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teol  /% 

Eacteol 


in  D  •BOV CAR'D 


Ententes  des  Nourrissons 

On  ne  peut  prescrire  aux  nourris¬ 
sons  qu’une  medication  inoffensive 
et  bien  acceptee.  Le  Lacteol  repond 
a  ces  conditions.  Son  adion 
ed  vite  appreciable. 

Les  selles 

se  desodorisent , 
se  regularisent, 
sont  mieux  digerees. 

Donne  pendant  la  diete 
hydrique,  il  favorise  la 
reprise  de  l’alimentation. 


Ententes 


Formuler :  Une  Boite  de  Lacteol 

du  Dr  BOUCARD 

Dose :  “Pour  les  nourrissons  2  a  4  comprimes 
par  jour  une  demi-heure  avant  les  biberons  ( de¬ 
lay  es  dans  /  ou  2  cuillerees  a  cafe  d’eau  bouillie). 


::  Selles  fetides  :: 

Chaque  fois  qu’un  malade  presente 
des  selles  fetides,  soit  au  cours  d’une 
maladie  infedieuse  (fievre  typhoide, 
rougeole,  scarlatine,  grip¬ 
pe),  soit  a  la  suite  d’une 
intoxication  alimentaire, 
soit  pour  toute  autre  cause, 
on  devra  lui  prescrire  le 
Lacteol. 

Les  resultats  sont  constants, 
la  langue  se  nettoie  etla  de- 
sodorisation  des  selles  est 
appreciable  des  les  pre¬ 
miers  jours  du  traitement. 


Formuler :  Une  Boite  de  Lacteol 

du  Dr  BOUCARD 

Dose :  3  a  6  comprimes  par  jour  (l  ou  2  une 
demi-heure  anant  chaque  repas)  delates  dans  un 
Deu  d’eau  sucree. 


ttol/l 

Eacteol 


du  D  BOUCARD 


^ESCULAPE 


NOS  PRIMES 

Tous  les  Abonnements  de  Trance  et  de  TEtranger  sont  rembourses 

Tous  les  abonnes  sont  assures  de  leur  remboursement  par  la  valeur  de  la  prime  choisie. 

Mentionner  DEUX  primes  pour  le  cas  oit  l’une  d’elles  serait  6puis6e. 

NOTA.  —  II  ne  s'agit  pas  ici  de  soi-disant  remboursements  en  coupe-papier,  buvards  et  autres  futilites.  Nos  primes  valent  au  moins  le  prix  de  l  abonuemcnt  a  jESCULAPE,  In 
plupart  valent  beaucoup  plus.  Des  concours  genereux  se  sont  presentes  des  la  premiere  heure  pour  l’entreprise  tentee;  de  grandes  maisons  frainpaises  ont  compns  qu’un  intend  national 
s’attachaita  la  vulgarisation  immediate  et  large  de  notre  grande  et  luxeuse  Revue.  Ainsi  s'explique  que  tous  nos  abonnements  de  France  et  de  t'Etranger  soient  rembourses  et  que  ccrtaines 
de  nos  primes  aient  etg  payees,  en  bel  argent  sonnant,  plus  cher  que  le  montant  de  notre  abonnement.  Ajoutons  que  tous  les  frais  de  port  et  d’cmballage  sont  a  notre  charge  ct  que  nous  nc 
demandons  a  nos  abonnes  aucune  somme  supplementaire . 

Adresser  un  mandat  de  20  francs  (Etranger  25  fr.)  a  M,  ROUZAUD ,  editeur  d'iESCULAPE,  41,  rue  des  itcoles,  Paris. 

On  recevra  au  choix  I'une  des  primes  suivantes  : 


f  -  Inslrumenls  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

1"  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans  le  catalogue  de 
la  maison  Mathieu. 

2°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans  le  catalogue  de 
la  maison  Guyot. 

3"  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans  le  catalogue  de 
la  maison  Mariaud. 

(Nota).  —  Le  «  Bon  »  et  le  catalogue  de  la  maison  choisie  sont 
adresses  a  l’abonne  des  la  reception  du  mandat  d’abonnement. 

II.  —  Fournilures  pour  Denlisles. 

4"  «  Bon  »  pour  20  francs  de  substances  obturatrices  (ciment,  amal- 
game,  gutta)  et  pour  empreintes,  fournies  par  la  Maison  P.  C.  Ash, 
12,  rue  du  Hanovre,  Paris. 

III.  —  Inslrumenls  medicaux. 

5”  Seringue  du  2>  Barthelemy,  Inodele  Vigier,  sterilisable,  speciale 
pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite  metal  et  aiguille  en  platine 
iridie  de  5  centimetres ;  accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre 
cube  cristal  genre  Lifer  (valeur  de  l’ensemble  21  fr.) 

6”  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de  Roux,  etc.),  avec 
tube-raccord  caoutchouc,  deux  aiguilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

IV.  —  Livres. 

7”  L’Art  et  la  Medecine ,  par  Paul  Richer,  membre  de  l’Academie  de 
Medecine;  ouvrage  de  grand  luxe,  562  pages,  350  illustrations  (valeur 
30  fr.). 

8"  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles,  reliure 
d’amateur,  fete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les.  oeuvres  de.  notre  vieux 
et  savoureux  confrere  s’imposent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

9°  CEuvres  d‘ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection  artistique 
Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies,  Poesies  Nouvelles,  Comedies 
et  Proverbes  (2  vol.),  Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant 
du  Siecle),  valeur  21  fr. 


V.  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja  a  I’une  des  Revues 
ci-dessous  ne  peuvent  choisir  cette  meme  Revue  coniine  prime). 

10”  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d  un  an  (valeur  20  fr. 
pour  la  France  ;  25  fr.  pour  l’Etranger). 

11'  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle  ;  abonnement  d’un 
an  (valeur  24  fr.  pour  la  France ;  30  fr.  pour  l’Etranger). 

12"  L’Art  Decoratif  (Revue  de  l’Art  ancien  et  de  la  Vie  artistique 
moderne)  ;  abonnement  d’un  an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  24  fr. 
pour  l'Etranger). 

VI.  —  Objels  d'arl. 

(Editions  du  «  Parthenon  »,  maison  d’Art,  54,  rue  des  Ecoles). 

13“  La  Baigneuse,  plaquette  bronze  de  Charpentier  (valeur  30  fr,). 

14°  Pierre  et  Jean,  plaquette  bronze  de  Charpentier  (valeur  20  fr.). 

15°  Portrait  de  Tolstoi,  lithographic  originale  (30X40  sans  les  marges) 
de  L.  Malteste,  numerotee  etsignee  par  1'artiste  (valeur  20  fr.). 

16°  La  Pitie  humaine,  lithographic  sur  chine,  grande  marge,  signee  par 
Carriere  (valeur  25  fr.). 

VII.  —  Une  Bourse  en  argenl  (homme  ou  dame),  valeur  25  fr. 


PRIME  a  nos  Lecteurs  et  Abonnes 

Contre  1  fr.  25  (timbres  franfais  ou  mandat),  la  Societe  du  Xerol, 

3,  rue  Sebastien-Grype,  a  Lyon,  enverra  A  nos  Lecteurs  ou  Abonnes 
qui  se  recommand eront  d'AJSCULAPE,  un  coffret  d'echantillons 
contenant  les  produits  enumeres  a  l'annonce  de  la  page  VIII. 

Inutile  de  decouper  la  prime,  il  sufjit  de  mentionner  AESCULAPE  sur  ta  demande. 


mnnNF  RflRINH  BROMONE  ROBIN 


(FEPTONATE  d’lODE) 


ARTERIO-SCLEROSE,  asthme 
SYPHILIS,  RHUMATISMES 


lode  organique  assimilable,  donne  des  rdsaltats  surprenants. 


Ne  donne  aucune  reaction  bleue  avec  l’empois  d’amidon, 
ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en  liberte. 


Gros  :  13,  HUE  DE  POISSY,  PARIS,—  Detail  :  Principals  Pharmacies. 


(PEPTONATE  de  BROME) 


Le  Bromone,  combinaison  de  Brome  et  de  Peptone,  entiOrement  assimilable, 
remplace  avec  avantage  les  Bromwes,  sans  craindre  les  consequences  dm  Brumisme. 


cuiiJiaut;  uvcg  avuuiaye  uivmwes,  uauiui  c  itj&  uuu&t;4ucm;eB  uu  ui  umioinu.  ^ 

Contre :  B 

MALADIES  NERVEUSES,  FATIGUE  CEREBRALE  5 
NEURASTHENIE,  IRRiTABILITE  NERVEUSE 
des  Femmes  et  des  Jeunes  Filles 
TROUBLES  NEVROPATHIQUES  chez  les  Enfants  3 


DOSE ;  40  i  100j?outtes  j>ar  jour.-  40gouttes  correspondeut coinme  effet  th6rapeutique  a  1  gr.de  Bromurc  de  Potassium.  | 
Vente  en  Gros:  13 ,  RUE  DE  ROIS8Y,  PARIS.  Detail  :  Princlpalee  Pharmacies  r 


^SCULAPE 


AUX  LECTEURS 


MERCI  a  ceux  qui  sont  venus  a  nous  si  nombreux  des  la  premiere 
heure,  sur  la  foi  de  notre  bon  vouloir,  avec  la  confiance  dans  le 
succes  de  notre  initiative. 

Nous  voudrions  doter  le  Corps  medical  d  une  revue  qui  lui  appar- 
tienne  en  propre,  d’un  luxe  discret,  d’une  illustration  abondante  et 
vivante,  -  non  envahissante  pourtant  au  point  de  transformer  cet  organe 
en  un  album  inutile  qu’on  feuillette  et  delaisse  ;  —  le  fond  ne  sera  point 
sacrifie  a  la  forme  :  nous  voulons  distraire  et  faire  penser. 

Nous  prions  le  lecteur  de  nous  faire  credit.  Apres  les  tatonnements 
du  debut  se  preciseront  les  traits  caracteristiques  de  notre  ceuvre. 
JEsculape  etudiera  dans  chaque  numero  la  «  Question  du  jour  »,  la 
question  d’  «  actualite  »  dans  le  sens  vrai  du  mot;  il  envisagera  ainsi 
successivement  les  divers  problemes  medicaux  des  qu’ils  seront 
nettement  poses  et  qu'ils  s’annonceront  murs  pour  une  raise  au  point.  Par 
ailleurs,  il  forcera  le  medecin  a  s’evader  de  son  domaine  etroit  et  a 
prendre  interet  a  toutes  les  manifestations  d’ordre  scientifique,  litteraire, 
artistique  auxquelles  un  esprit  ouvert  ne  saurait  demeurer  etranger. 

Cette  tendance  s’imposera  plus  nettement  a  nos  lecteurs  dans  la 
serie  des  numeros  a  venir. 

Nous  devons  des  remerciements  aux  grandes  maisons  qui  nous  ont 
apporte  l'appoint  de  leur  publicite.  Nos  lecteurs  savent  parfaitement  que 
leurs  abonnements  ne  peuvent  couvrir  les  frais  d’une  Revue  de  cette 
ampleur.  Nous  ne  ferons,  d'ailleurs,  appel  qu’aux  grandes  firmes  de 


specialites  pharmaceutiques,  aux  maisons  de  franchise  et  de  probite 
reconnues,  a  celles-la  memes  dont  la  «  marque  »  est  une  garantie.  Ces 
maisons  s’efforceront  d’harmoniser  le  caractere  de  leur  publicite  avec  la 
note  de  ce  journal.  Deja,  sous  l’influence  de  quelques  homines  d'initiative, 
la  publicite  medicale  a  modifie  ses  moyens  en  ces  dernieres  annees.  L’ evo¬ 
lution  sepoursuit;  JEsculape  la  servira :  son  beau  papier  couche  se  prete 
a  merveille  a  la  reproduction  des  cliches  artistiques  ou  originaux;  la 
Maison  G.  de  Malherbe,  qui  en  a  pris  a  coeur  l’execution  materielle,  ne 
negligera  rien  pour  la  perfection  du  resultat. 

Nous  avons  le  desir  de  developper,  dans  la  partie  «  Supplement  », 
certaines  rubriques  d’importance  pratique  :  stations  thermales  (indica¬ 
tions,  corps  medical,  conditions  de  sejour);  —  stations  climatiques 
(memes  renseignements) ;  —  dictionnaire-formulaire  des  principals 
specialites  pharmaceutiques  (composition,  action,  indications,  doses, 
prix,  adresse);  —  fabricants  d’instruments  de  chirurgie,  orthopedic , 
labor atoire...;  —  eaux  minerales  de  table,  eaux  medicinales  (composi¬ 
tion,  action);  —  maisons  de  sante,  instituts  medicaux,  cliniques,  etc. 
Lorsque  ces  rubriques  auront  atteint  le  developpement  qui  les  attend  a 
breve  echeance,  le  lecteur  pourra  aisement  trouver  dans  chaque  numero 
d’^E sculape  les  mille  et  un  renseignements  dont  il  a  besoin  quotidien- 
nement.  Ces  renseignements  seront  condenses,  methodiquement  present^ 
et  dispenseront  de  perdre  un  temps  precieux  a  la  recherche  de  catalogues 
egares  ou  d’annuaires  vieillis. 

LA  DIRECTION. 


PHARMACIE  CHARLARD-VIGIER,  PIT  de  1™  cl.  et  R.  HUERRE,  PIT  de  i"  d..  Docteur  es-Siences,  ia,  boulevard  bomhe-hodvelle,  park 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 


HYGIENIQUES  et 
MEDIC  A  MENTEUX 


Savon  Panama,  S.  Panama  cl  Goudron,  S.  Naphta! 
S.  Goudron  et  Naphtol  (pour  les  soins  de  la  chevelu 
barbe,  pellicules,  siborrhee,  alopecie,  maladies  culanee 
Savon  Subliimt,  S.  Pheniquc,  S.  Boriqtta,  S.  i 
S.  Eucalyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  RAsorcinc,  S. 
S.  Salol,  S.  au  Solvttal,  S.  Thymol  (accouchemenls, 


rougeole,  scarlaline ,  varii 
SublimA). 

Savon  a  ITchlhyol  (acne,  rt 
S.  Sullureux,  S.  a  l'lniile 
S.  Pdlrole,  S.  Goudron  bi 
Savon  lode  it  5  0/0  d’iode. 
—  S.  au  Tannoforme  (coni 
et  Ptitrole  (contre  gale,  par 


Emplalres  et  EpitpGIDGS  caoutGtioutes 

VIQIER 


iel,  33  0/0  de  niercut 
-S.  au  B.  du  Peri 
.  ii  I’Oxyde  de  Zin 
’iseptique),  etc. 


tbles,  trfesadbi^sil'H, 
tres  souples,  remplacant  pour  le  traite- 
ment  des  maladies  de  la  peau  les 

anciens  Empl&tres  et  les  Pommades. 

Epithemes  Oxyde  de  Zinc  —  Rouge  de 
Vidal  —  Vigo  —  Borique  —  S.dicyta  —  Bel- 
ladonc  —  Cigue  —  Calomel  —  Mercuriel 
phenique,  etc. 


SAVON  DENTIFRICE  V ICIER,  i*  , 


Sparadrap  caoutchoute  s 


Le  Globeol  contient  les  ferments  vivants 


des  globules  sanguins  et  leur  action 
tonique  ne  peut  etre  comparee  qu’a 
celle  de  la  Kola. 


Fortifie 

Augmente  la  Force  de.  vivre 


Globeol  est  a  Vhemoglobine  ce 
que  Vadrenaline  est  a  la  glande 
surrenale 


-ISVAtvD  PEREIRE, 


-flESCU  L  A  P  E 


Antiseptique  CICATRISANT  OZONE  NAISSANT 

Non  Toxique 


NEOL 


Epidermise  Bru lures 

en  quelques  jours  ;  supprime  douleur  en 
quelques  secondes.  (Panser  au  Neol  a  i  p.  5) 

Cicatrise  Ulcerations"” 

(Escarres,  Anthrax,  Plaies  phagedeniques,  Chancres  mous). 

(Toucher  au  NEOL  pur;  panser  a  i  p.  5). 

Guerit  Angines 

en  2 4-36  heures  ;  supprime  immedia- 
tement  dysphagie . 

(Toucher  au  NEOL  pur;  gargarisme  a-  i  p.  io). 

Employe  jounneHement  dans  les  Hopitaux  de  Paris 

Echantillons  gratults  :  Laboratoire  du  NEOL,  .9,  rue  Dupuytren,  Paris  (6') 


■  Le  Neol  est  essentiellement  une  preparation  persulfatfee  sodico-potassique,  d’originc 
^fcctrolytique,  obtenue  par  uri  procGdG  nouveau. 

H  II  degage,  de  faqon  lente  et  continue,  de  VOXYGENE  et  de  V OZONE. 

S  La  nouveautfi  du  Neol,  son  efflcacitd,  s’expiiquent  par  cette  qualitd- essentielle  et 
double  :  c’est  un  antiseptique-cicatrisant. 

Le  NEOL  est  Antiseptique  : 

Par  son  acidity  legere  et  voulue  et  par  son  ozone ; 
la  de  l’antiseptie  rationnelle,  de  I’antiseplie  biologiquc. 


Parce  qu’il  degage  de  I’oxygene  et  de  l’ozone  au  contact  des  tissus ; 

ainsi  se  trouvent  activees  :  la  multiplication  cellulaire,  la  leucopoitse,  la  regeneration 
d|s  tissus. 


I  A  celte  double  qualite  d’anliseplique-cicalrisanl,  I’expirience  clinique  a  monlre 
qu’il  convenait  d'en  joindre  Irois  cadres  : 

II  est  analgesiant  comme  le  prouvent  : 

Dans  les  Brfilures,  la  suppression  de  la  douleur  quelques  minutes  api-Gs  le 
pansement  au  NGol,  h  1  p.  5; 

Dans  les  Angines,  la  disparition  de  la  dysphagie  dhs  les  premiers  attouclie- 
ments  au  NGol  pur. 

Ml  est  decongestif  comme  en  tcmoignen!  : 

Les  phdnomenes  de  vaso-constriclion  des  muqueuses, 

V afjaissement  rapicle  des  cedemes  inflammaloires, 
qui  se  produisent  aussitot  [’application  du  NGol." 

Ml  n’est  pas  toxique  comme  le  dGmonlrent : 

L’innocuite  des  badigeonnages  et  pansements  au  Neol  appliquGs  sur 
de  trfes  vastes  surfaces  ddpourvues  d’epiderme  chez  les  grands  bi’Cilds  des 
hopitaux ; 

La  parfaite  toldrance  de  50  c.  c.  de  NGol  administrb  eh  24  heures  sous  forme 
de  potion  dans  certains  cas  d’ ulcere s  de  l’estomac. 

Principaux  Modes  d’emploi 

RANSEMENTS  :  Neol  au  cinquieme  (Neol  1  partie,  eau  4 parlies).  (Bru- 
I  lures,  Escarres,.  Ulcerations  cutanGes  et  muqueuses  et  en  gGnGral, 

I  toutes  les  plaies  rGcentes  ou  anciennes). 

HTTOUCHEMENTS  s  Neol  pur  (Angines,  Stomatites,  Ulcerations  du  col, 
I  UlcGrations  bucco-pharyngees). 

GjARGARISMES  :  Neol  d  1  p.  10  ( une  a  deux  cuillerees  a  soupy  par  verre  . 
I  d'eau). 

■iJECTIONS,  GRANDS  LAVAGES  :  Neol  a  1  p.  15  {qualre  cuillerees  a 
1  soupe  par  litre  d'eau). 


1C1  Ordre  d’Indications:  LES  BRULURES 

Le.llicucilG  du  Neol  se  l’Gsume  ici  en  res  deux  termes  : 

1"  Cessation  presque  immediate  el  dd/iniliue  de  loule  douleur; 

i°  Epidermisation  en  quelques  jours. 

11  faut  avoir  suivi,  dans  les  grands  services  des  hGpitaux  do  Paris,  el  plus 
particuliGrement  a  l’H6lel-Dieu,  6  l’hGpital  Tenon,  i\  l’liOpital  Neckcr,  0  l’liGpilnl 
LaGnnec,  etc.,  les  rGsultals  du  traiteinonl  par  le  Neol,  des  britlures  de  I  ou  to 
Gtendue  pour  comprendre  quels  progrGsont  GIG  rGalisGs  ici.  II  est,  en  pnrliculier, 
une  calGgorie  de  malades  qui  ne  peuvent  Giro  guGris  que  par  le  Neol,  ce  soul  les 
grands  brilles. 

Que  la  brfdure  provienne  de  l’Gclatomont  d'uno  clmudiGre  de  locomotive  (cas 
du  mGcanipien  de  la  Coinpagnic  du  Nord  soignd  ft  rh6pit.nl  LariboisiGro),  do 
l’explosion  d’un  bidon  d’essence  de  pdtrolc  ou  d’une  lampe  (malades  mulliples 
soignds  ft  l’HOtol-Dieu,  ft  l’hdpilal  I.nGnnec,  ft  l'hApitnl  Necker),  qu'il  sV.isso 
d’un  enfant  «  dbouillantd  »  par  un  bain  trop  chaud  (cas  de  rhOpilal  Trousseau, 
de  l’hdpital  des  Enl'anls-Malades),  le  NGol  n’a  pas  connu  d’insuccGs.  Les  «  grands 
brilles  »  pauses  a  a  N  eol  ne  meurenl  pas.  L’inlluenco  sddalive,  calmnnle  du  Neol 
est  telle  qu'ils  peuuenl  dormir  d'un  sommeil  rdparale.ur  la  nail  meine  qui  suit  I' acci¬ 
dent .  TrGs  peu  de  letups  aprGs  que  lc  pansement  humido  au  Neol  nit  fr  esl  en 
place,  loule  acuile  de  douleur  disparail.  L’Gpidermisalion,  dans  les  brillures  ties 
premier  et  deuxiGme  degrds,  se  fait  en  quelques  jours. 

2'  Ordre  d’Indications  : 

ULCERATIONS  de  la  PEAU  et  des  MUQUEUSES 

Le  domaine  des  applications  du  Neoi.  en  pathologic  eulaiiGe  est  vaste.  L’expd- 
rience  clinique  a  616  particuliGrement  concluante  dans  les  trois  grands  hGpitoux 
parisiens  ou  Ton  soigne  les  affections  dermatologiques  (bOpital  Saint-Louis. 
hGpital  Broca  (ancien  Lourcinc),  hOpilal  Cochin  (ancicn  Ricord).  Des  centaincs 
de  flacons,  fournis  par  le.Laboraloire  du  Neol,  y  son!  employes  pour  le  soulage- 
incnt  des  innouibrables  lGsions  ulccreuses  de  la  peau.  II  convient  que  le  mddecin 
pralicien  profitedc  I’cxpdricncc  acquisc  dans  les  grands  liopilaux  par  les  mailres 
do  la  dermalologie  contemporaine.  Nous  les  rdsumons  a  lour  inlcnlion.  I.c  NGm 
s’est  itfonlrG  souverain  dans  les  cas  suivants  : 

1  ESCARRES 

Qu’il  s’agisse  d 'escarres  saerdes,  consdculives  au  ddcubilus  dorsal 
prolongd,  ou  d’escarres  de  loule  autre  nature,  de  morlilicalions  de 
lambeaux  culands  plus  ou  moins  Glenduos,  IrGs  rapideinent  les  tissus 
sous-jacenls  ft  la  parlie  mortifide  reprennent  les  apparenccs  de  la  vie 
et  bourgeonnent  ( pansement  humide  au  Ni::ol  au  it1'  :  1  parlie  de  Neoi. 
pour  4  parlies  d’eau). 

2'  ANTHRAX 

La  gravity  bien  connuc  de  l'antlirax  vient  du  terrain  ddfectucux  sur 
lequel  it  Gvolue  d’ordinairc  (diabGliques,  albuminuriques,  hGpatiqucs). 
L’issuc  peut  Gtre  fatale  si  le  itaal  n’est  cnrayG.  C’cst  un  des  cas  oft  le 
NGol  triomphe  avec  le  plus  d’Gvidencc.  Deux  rdsullals  son I  en  e/J'el 
oblenus  d’emblde  :  cessation  de  douleur,  d’oft  sommeil  rGparatour, 
arrGt  des  progrGs  du  mal.  II  est  frGquent  de  trouver  les  lGsions  trans- 
formGes  dGs  le  premier  pansement;  en  quelques  jours  le  foyer  inllam- 
matoire  est  circonscrit,  les  tissus  sphacGlGs,  les  bdurbillonss’Gliminenl. 

3  CHANCRES  MOUS 

Cessation  immGdiale  de  la  douleur.  Cicatrisation  en  quelques  jours. 
—  Toucher  au  Neoi.  pur  une  foi's par  jour,  /‘miser  si  possible  an  Neoi. 
a  1  pour  3. 

4  ULCERATIONS  PHAGEDENIQUES 

Leur  Gvoluliou  esl  enrayGe  d’emblee.  —  Toucher  au  NG01.  pur. 
Panser  au  N  eol  a  /  pour  3. 

5°  ULCERATIONS  BUCCO  PHARYNGEES 

Attouchement  au  NGol  pur,  gargarismes  au  NGol  a  J  pour  10  (//«<’ 
cuilleree  a  soupe  par  verre  d'eau). 

6'  STOMATITE  MERCURIELLE 

DGterger  soigneusement  les  gencivos  el  lc  collet  des  dents  it  l'aide 
de  tampons  montGs  imbibGg  de  NG01.  pur;  lavages  de  la  bouciio  au 
NGol  ix  1  pour  10. 

3“  Ordre  d’Indications:  LES  ANGINES 

L’expGrience  de  tous  les  grands  liGpilauxdc  Paris  (Hbtel-Diou,  la  CharilG, 
Laennec,  LariboisiGre,  Tenon,  Necker,  etc.),  la  pratique  de  nombreux  mGde- 
cins  de  Paris  et  de  la  province  est  unanime  sur  ce  poinl  :  le  iraitemenl  au 
NGol  estle  Iraitemenl  par  excellence  de  I'anrjine  aigue.  Mais  il  faut  1’appliquer 
soigneusement,  loco dolenli  et  non  point  au  liasard  des  recoins  do  la  oavite 
buccale.  II  faut  bien  voir  et  bien  toucher  le  siege  du  mal,  el  particulierement 
Jes  amygdales,  l’abaisse-langue  est  indispensable. 

1  Le  resultal  est  iminGdiat.  La  dysphagie,  la  contracture  des  mUchoires,  la 
fiGvre,la  tumGfaction  des  amygdales  dimiriuent.  La  guGrison  complete  survient 
rapidemenl.  Quel  que  soit  le  degre  d’acuilG  de  l’angine,  Io  mfime  sucres  est 
-assure.  Les  formes  ulooreusessecicalrisent,  les  formes  erypliques  se  dolergenl . 
Le  NGol  est,  en  somme,  le  trailement  actff  de  loutes  les  varietGs  d’angine,  a 
l’exceplion  de  1’angine  diphtGrique,  oil  il  convient  de  lui  associer  le  trailement 
par  le  sGrum. 


^SCULAPE 


LETTRES  DE  NOS  CORRESPONDANTS 


^Esculape  tiendra  ses  lecteurs  au  courant 
de  fous  les  cvcnements  intellect uels ,  et 
scientifiques  qui  interessent  les  diverses 
regions  et  vules  frangaises  et  les  pays 
etrangers  situes  dans  sa  sphere  d' action-. 
La  plupart  des  lettres  de  nos  correspondants 
nous  sont  parvenues  Irop  tard  pour  etre 
inserees  dans  ce  premier  nuniero. 

I.  LA  BOURBOULE  ET  LE  TRAITEMENT 
ARSENICAL  DES 

MALADIES  PARASIT AIRES  DU  SANG 
Mon  cher  Directeur, 

Vous  me  demandez  quelque  chose  d’ine- 
dit  sur  la  Bourboule.  II  serait  presomp- 
tueux  de  penser  que  depuis  quarante  ans 
les  observations  de  nos  devanciers  a  la 
Bourboule  ou  de  nos  collegues  actuels 
aient  ete  mises  en  defaut.  Elies  n’ont  rien 
laisse  echapper  de  ce  qui  pouvait  interes- 
ser  le  therapeute.  Nil  novi  sub  sole! 

Depuis  quelques  annees,  cependant,  on 
connait  d’une  maniere  plus  precise  le  role' 
preponderant  de  1  'arsenic,  donne  a  hautes 
doses,  dans  le  traitement  des  affections 
parasitairesdusang:  paludisme,  maladiedu 
sommeil,  syphilis,  pour  n’en  citerque  trbis. 

Laveran  considere  l'arsenic  comme  le 
meilleur  medicament,  apres  la  quinine, 
pour  lu.tter  contre  1’ impaludisme  et  ses 
consequences. 

11  en  est  de  meme  quand  il  s’agit  de 
combattre  1'infeCtion  du  sang  par  les  glos- 
sines.  Et  les  conclusions  du  long  rapport 
si  documents,  si  complet,  publie  par  M.le 
Myre  de  Vilers  et  ses  collaborateurs,  au 
retour  de  la  mission  medicale  envoyee  par 
lui  au  Congo,  sont  formelles  a  ce  sujet. 
Elies  attribuent  a  l’arsenic  la  toute  pre¬ 
miere  place  parmi  les  medicaments  qui 
doivent  etreadministres  auxsujetsatteints 
de  la  maladie  du  sommeil. 

De  la  syphilis  et  du  spirochete;  je  ne 


parle  pas.  Les  publications  et  les  contro- 
verses  encore,  brulantes  sur  l’atoxyl,  l’hec- 
tine,  l’arseno-benzol,  etc.,  font  a  la  medi-  ' 
cation  arsenicale  une  place  de  plus  en  plus 
privilegiee  dans  la  therapeuthique  anti- 
syphilitique. 

Void  done  trois  maladies  contre  les- 
quelles  l’emploi  des  eaux  arsenicales  de  la 
Bourboule  est  nettement  et  plus  indique 
qu’il  ne  l’etait  jusqu’ici,  sinon  au  moment 
meme  de  l’infection  hematique  par  le 
parasite,  du  moins  et  a  coup  sur  dans  les 
periodes  suivantes.  Ces  sources  de  la 
Bourboule  ne  se  placent-elles  pas  parmi 
les  eaux  minerales  chaudes  les  plus  uni- 
quement  riches  en  arsenic  du  monde? 

Je  livre  done  aux  reflexions  de  vos  lec¬ 
teurs  ces  quelques  remarques  sur  l'utilite 
de  la  cure  bourboulienne  dans  les  dys- 
crasies  sanguines  d’origine  parasitaire  et 
je  suis  bien  stir  que  de  ces  reflexions  les 
malades  profiteront . . .  et  la  Bourboule  aussi . 

Bien  cordialement  a  vous. 

DrG.  Sersiron. 

II.  —  LETTRE  D’feGYPTE 

Le  Caire,  3  janvier  1911. 

Peut- etre  sera-t-il  interessant  de  vous 
dire,  dans  cette  premiere  lettre,  a  quelles 
decouvertes  inattendues,  dans  l’ordre  me¬ 
dical,  a  donne  lieu  la  construction  du  bar¬ 
rage  d’  Assouan. , 

Chacun  sait  que  ce  barrage,  s’il  a  sub¬ 
merge  Philce,  a  donne  a  la  culture  irrigable 
des  milliers  d’hectares.  Mais  on  sait  moins 
qu’il  a  permis  de  recueillir  des  renseigne- 
'ments  precieux  sur  l’histoire  des  maladies 
humaines. 

Avant.de  laisser  recouvrirpar  les  eaux,. 
de  faijon  permanente,  la  partie  de  la  vallee 
du  Nil  •  sise  en  amont  d’Assouan,  des 
fouillesarcheologiquesy  furent  pratiquees, 


de  fafon  methodique,  par  des  hommes  de 
competence  reconnue.  Ces  fouilles  ont 
permis,  —  eneequia  trait  anofredomaine, 
—  Ia  decouverte  de  plus  d’une  centaine  de 
cimetieres,  appartenant  a  des  epoques  va¬ 
riables  de  I’histoire,  mais  dont  certains 
remontent  a  cinq  ou  six  mille  ans.  Les 
races  et  peuplades  successives  qui  se  sont 
succededans  la  vallee  du  fleuve  ont  ainsi  li¬ 
vre  auxchercheurset  aux  savants  des  mil¬ 
liers  de  cadavres,  admirablementconserves. 

C’est:qu’en  effet,  alors  que  dans  la  plu¬ 
part  des  terrains  et  sous  la  majorite  des 
climats,  le  corps  humain  se  desagrege  et 
s’incorpore  au  sol  en  peu  d’annees,  la 
vallee  du  Nil  partage  avec  le  Perou  le  pri¬ 
vilege  de  conserver  intacts  les  corps  qui 
lui  sont  confies.  Les  particularity  ethni- 
ques  sont  aisees  a  reconnaitre,  cela  va 
sans  dire,  mais  il  ya  plus  :  les  conditions 
de  conservation  sont  si  bien  realisees  que 
la  nature  d'une  maladie  ou  d’une  blessure 
peut  etre  determinee  sur  un  cadavre  apres 
des  milliers  d’annees. 

Le  professeur  Eliot  Smith  et  les  mede- 
cins  qui  1’assistaient  dans  1’identification 
et  la  description  des  restes  humains  decou- 
verts  ont  dit  les  resultats  de  leurs  tra- 
vaux  dans  le  bulletin  de  V Archeological 
Survey  of  Nubia ;  The  Lancet  en  a  donne 
une  analyse  recemment;  enfin  M.  Paul 
Tribier  en  a  fait  l’objet  d’une  chronique 
dans  la  Pressc  Medicale  d' Egypt e.  L’examen 
du  bassin  d’une  jeune  femme  a  montre  au 
professeur  Eliot  Smith  l’existence  d’un 
«  mince  tractus  d’ adherence  ancienne,  par- 
tant  de  l’appendice,  pres  de  son  extremite, 
pour  aller  s’inserer  a  la  paroi  de  la  cavite 
pelvienne,  —  ce  qui  apparait  comme  une 
preuve  evidente  d ' appendicite.  »  Le  dia¬ 
gnostic  du  malade  suivant  laisse  encore 
moins  de  place  au  doute  :  «  le  poumon 


gauche,  ratatine,  est  attache  a  la  paroi  9 
thoracique  par  de  nombreuses  adherences  I 
pleuretiques  anciennes ».  La  valeur  des  I 
anciens  chirurgiens  de  Nubie  peut  etre 
jugee  aux  resultats  obtenus  par  eiix  dans  | 
les  fractures :  de  nombreux  cadavres  por-  I 
tent  des  vestiges  de  fractures  anciennes 
avec  cals  plus  ou  moins  corrects,  certains  I 
sont  encore  porteurs  des  attelles  et  autres  9 
moyens  de  contention  appliques  peu  de  I 
temps  avant  leur  mort. 

Dans  le  n°  5  du  Bulletin  est  rapporte 
un  remarquable  exemple  de  tolerance  1 
d’une  grave  blessure,  que  nous  rappelle-  i 
rons  avec  M.  Tribier.  Il  s’agit  d’un  negre  1 
del’une  de  ces  peuplades  qui  envahirent  la  I 
Nubie  apres  la  domination  romaine.  C’est  I 
evidemment  un  guerrier;  il  porte  les  mar-  1 
ques  de  plus'  d’un  combat  serieux.  D’un  1 
coup  d’arme  tranchante,  il  a  eu  le  cr&ne  I 
fendu  :  la  moitie  gauche  du  front  a  ete  | 
abaissee  en  avant,  et  Ia  cicatrisation  s’est  I 
faite  en  cette  position,  laissant  a  la  voute  I 
cranienne  une  fente  assez  grande  pour  I 
admettre  l’introdiiction  des  doigts.  En  I 
meme  temps,  ou,  sans  doute  anterieure- 
ment,  le  meme  guerrier  a  eu  la  partie  I 
superieure  du  parietal  nettement  enlevee  ; 
l’etat  des  angles  de  l’os  entaille  montre  | 
que  la  blessure  a  gueri.  Dans  le  champ  I 
meme  de  cette  blessure  parie'tale  s’en  jj 
remarque  une  plus  recente  :  ce  fut  elle, 
vraisemblablement,  qui  mit  fin  a  la  car-, 
riere  belliqueuse  du  sujet. 

Des  cas  de  lepre,  de  goutte,  des  lesions  I 
de  1' oreille  moyenne,  des  empeymes  du  sinus  I 
maxillaire,  des  tumeurs  des  os,  ont  ete  | 
observes.  Plusieurs  types  de  tuberculosc, 
pulmonaire  ou  osseuse,  ont  ete  releves,  plus 
particulierement  des  niaux  de  Pott  et  des  | 
coxalgies.  Par  contre,  on  n’a  decouvert  jj 
aucune  trace  de  syphilis.  .  A.  R.  j 
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dite  EAU  de  JANOS 

fEau  PurgativeNaturelle? 


EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX  ] 

[  Pour  6viter  toutes  substitutions  j 
pri&re  &  MM.  les  Docteurs  | 
de  bien  specifier  sur  leurs  < 
ordonnances  la  MARQUE  | 
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Quand  vous  devez  utiliser  la  Levure  de  Biere  J 

VRESCRIVEZ  LES  COMVRIMES  DE 

Levurine  Extractive” 

COUTURIEUX 

*PQ  TC6  que  *  Les  Comprimes  de  LeVll* 


rine  Extractive  sont 
trfes  actifs,  inalterables,  faciles  A  prendre, 

faciles  a  porter  avec  soi  et  ne  repugnent  pas  les  malades. 

Un  gramme  equivaut 
a.  35 grammes  de  levure. 


PRINCIPALES  INDICATIONS  ::  :: 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Eczema,  Dermatoses 
diverses,  Suppurations,  Angines,  Grippes, 
Maladies  infectieuses,  Ententes,  Constipation. 


Un  petit  Comprirae  de  LEVURINE  EXTRACTIVE  equivi 


n  gros  Cachet  de  Levure  seche  et  a  une  Cuilleree  de  Levure  fralche. 


Depot  general  :  LABORATOIRES  OE  CH.  COUTURIEUX,  57,  AVENUE  D’ANTIN,  PARIS 


ArthriUsme,  GouUe 

* 

Bouteilles 

Rhumatisme 

VICHY-CELESTINS 

z\ 

Gravdle,  Diabete 

?  AW1  A  VlllHiU  A  Aim 

Demi- Bouteilles 

LA  TOUX  III  ALDOGENE 


AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  IMMEDIATEMENT  CALMEE  par  le 


ISIROP-DBOUSOUETI 


A  LA  DIONI  NE-MERCK 

Chaque  cuilleree  a  bouche  renferme  : 

Ogr.  OI  DIONINE-MERCK. 

II  gouttes  BROMOFORME  chimiquement  pur. 

VI  gouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  line  forme  agreable,  la  meilleuri 
medication  a  opposer  aux  Affections  des  Voies 


Dose  quotidienne pour  lesadultes  :  4  a  8  cuillerees  apotage 

PATE  du  Docteur  BOUSQUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 


DISINFECTION 

Sans  appareil  et  sans  feu 


UTOR1SE  PAR  LE  MIN1STERE 


,o,tf  A  milsii 


D’un  gout  tres  agreable,  calme  rapidement  l'irritation  pharyngee  et  laryngree 
du  debut  des  rhumes,  rend  de  grands  services  a  tous  ceux  qui  font  usage  repete 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  I’Etrangei 


Pharmacie  du  Docleur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Sainl-Honore,  Paris 


Procede  par  simple  contact  de  produits  chimiques 
en  presence  de  I’eau 

EH  VEHTE  DAHS  TOUTES  LES  PHARMACIES  OU  DROGUERIES 
Soci6t6  d’Antisepsie,  15,  rue  d’Argenteuil 

PARIS 


Double -Lotion  d  Abel  Giband 

ARRETE  LA  CHUTE  DES  CHEVEUX 


PROVOQUE  LA  REPOUSSE 

CaWitie  Vulgaire,  "Pelade,  Seborrhee  grasse.  Pityriasis  (Pellicules) 

Basee  sur  les  travaux  de  l’Ecole  de  THopital  Saint-Louis,  elle  comprend  2  flacons,  2  lotions  : 

L’UNE,  antiseptique  et  excitante  de  la  vitalite  du  cuir  chevelu  n’est 
autre  que  la  lotion  dite  excitante  des  Maitres  de  Broca  et  de 
Saint-Louis  rendue  “  mondaine  ”  par  suppression  de  son 
odeur  desagreable. 

L’ AUTRE,  stimule  l’activite  de  l’appareil  pilo-sebace  et  la  vascula- 
risation  capillaire,  c’est  la  lotion  dite  tonifiante. 

L’arret  de  la  chute  des  cheveux  est  rapide;  la  repousse  est  assuree  pour  peu  qu’il  persiste  un  vestige  de  bulbe  pileux. 

Traitement  complet  (les  2  flacons)  franco:  16  fr.  au  medecin,  20  fr.  au  public  (Etranger  20  fr.  et  25  fr.). 


Vente  directe,  pour  Paris  seulement :  Pharmacie  Vial,  20,  rue  de  Chdteaudun.  —  Les  commandes  de 
province  et  de  V etranger  doivent  etre  adressees  a  M.  Gihand,  Pharmacien  de  V *  c lasse,  directeur  du  Laboratoire 
de  Recherches  scientifiques  de  Sens  (Yonne). 


/ESCUL  APE 


ECHOS  -  VARIETES  -  REPORTAGE  MEDICAL 


UN  MONUMENT  A  RABELAIS 
A  MONTPELLIER 

On  sait  que  M«  Francois  Rabelais  vint 
f'aire  ses  etudes  de  medecine  a  Montpel¬ 
lier.  Son  premier  acte  de  scolarite  est  du 
15  septembre  isjo  et  on  letrouve,  pour  la 
derniere  fois,  sur  le  livre  des  Procureurs 
en  1 538.  Son  sejour  n’y  fut  que  de  deux  ans 
et  demi  et  encore  en  deux  fois,  mais  il  y  ’ 
cut  tellement de  succes,  soit  parson  savoir, 
soit  par  sagaiete,  qu’il  y  devint  vite  popu¬ 
late  et  me  me  legendaire.  11  est  done  tout 
naturel  que  Ton  ait  depuis  longtemps 
pense  a  Montpellier,  a  lui  elever  un  mo¬ 
nument  pour  en  rappelcr  le  souvenir. 
Aussi,  sous  le  haut  patronage  de  M.  le 
recteur  de  l’Universite  et  de  M.  le  doyen 
de  la  Faculte  de  Medecine,  un  Comite 
vient-il  d’etre  enfin  forme.  L’execution  du 
monument  a  ete  confiee  a  un  jeune  sculp- 
teur  de  grand  talent,  M.  Jacques  Ville- 
neuve,  premiere  medaille  du  Salon  et 
chevalier  de  la  Legion  d’honneur. 

Le  Comite  adresse  un  pressant  appel,- 
pour  les  pticr  de  prendre  part  ii  la  sous- 
cription  nationale  ouverte,  non  seiilement 
aux  admirateurs  du  grand  ecrivain,  mais 
aussi  aux  professeurs,  aux  medecins  et 
surtout  aux  anciens  etudiants  de  l’Uni- 
versite  de  Montpellier  dont  Rabelais  est  le 
glorieux  patron.  Un  certain  nornbre  de 
Facultes  et  Ecoles  de  Medecine,  presque 
Unites  les  Associations  d’etudiants  ont 
deja  bien  vouly  souscrire.  Les  souscrip- 
tions  sont  replies  avec  la  plus  vive  recon¬ 
naissance  par  le  tresorier  general  du 
Comite,  M.  Taicheire,  docteur  en  phar- 
macie,  pharmacien  a  Montpellier,  20,  rue 
Nationale. 

Dr  R. 


LE  DEUXIEME  SALON 
DE  L 'ESCULAPE 
[.’Association  medico-artistique  Escu- 
kipe  se  propose  d’ouvrir  son  deuxieme 
Salon  dans  le  courant  du  mois  de  mar's. 
Une  section  retrospective  de  la  medecine 
dans  l’art  y  sera  adjointe.  Que  nos  con¬ 
freres,  peintres,  sculpteurs,  graveurs  et 
collectionneurs  se  le  disent.  Pour  tous  les 
renseignements,  s’adresser  a  M.  leDr  Paul 
•Rabier,  secretaire  general,  3,  rue  Saint- 
Louis-en-l’Isle,  Paris  (1  Ve). 

AUX  PHARMACIENS  SPECIALISTES 
AUX  SOURCIERS 

France-Amerique  a  public  recemment  V in¬ 
terview  suivanic  de  son  redacteur, 
M.  Barth,  charge  d'une  enquete  sur  les 
relations  franco-argcntihcs . 

M.  Alvarez  de  Toledo  a  bien  voulu 
nous  fournir  quelquesexemples  suggestifs 
et  presque  deconcertants,  qui  montrent 
avec  quelle  facilite  et  dans  quelle  inquie- 
tante  proportion  les  produits  franpais,  et, 
notamment,  nos  eaux  minerales,  nos  pre¬ 
parations  pharmaceutiques,  nos  vins,  nos 
articles  de  parfumerie  sont  demarques  et 
falsifies. 

—  Tenez,  nous  a  narre  M.  de  Toledo, 
il  n’y  a  pas  bien  longtemps,  je  rencon- 
trais  a  Buenos-Aires  un  certain  X...,  d’ori- 
gine  franpaise.  Comment  vont  les  affaires, 
lui  demande-je. 

—  Mais  pas  mal,  pas  mal  du  tout. 

—  Qy’est-ce  que  vous  faites,  a  present  ? 
—  Pff!...  du  sir  op  de  Rabutcau. 

—  Mais...  e’est  de  la  contrefacon ! 

—  Mon  Dieu,  oui... 

—  Et  vous  en  vendez?... 


—  Douye  a  quince  mille  dou^  allies  dc 
bouteillcs...  bon  an,  mal  an. 

Particularity  remarquable  et  que  M.  A. 
de  Toledo  nous  a  prie  instamment  de 
noter:les  produits  et  les  marques  appar- 
tenant  a  des  industriels  ou  a  des  com- 
merpants  franpais,  italiens,  etc.,  seraient 
le  plus  souvent  contrefaits  par  des  com- 
patriotes  indelicats  residant  en  Argentine. 
C’est  ainsi  que  recemment  la  maison  d’ au¬ 
tomobiles  italienne  Fiat  a  prefere  chanter 
d'une  quarantaine  de  mille  francs,  plutot 
que  d’entamer  un  proces  long  et  dispen- 
dieux  contre  un  Italien  qui  s’etait  appro- 
prie  sa  marque... 

Autre  exemple  typique. 

—  Savez-vous,  poursuit  notre  aimable 
interlocuteur,  combien  on  importe  officiel- 
lement  chaque  annee  de  bouteilles  A' can 
de  Vichy  dans  la  Republique  Argentine? 
Cinquante  mille.  Et  savez-vous  combien  il 
s’en  consomme?  Un  million,  en  chiffres 
ronds.  Qyand  on  en  demande  a  un  phar¬ 
macien,  il  vous  interroge  honnetement  : 

—  De  laquelle  voulez-vous?  de  la  legi¬ 
time  ou  de  la  falsifiee  ? 

—  Quelle  difference? 

—  PIT!...  c’est  la  meme  chose,  mais  la 
legitime  est  plus  chere. 

—  Alors,  donnez-moi  de  la  falsifiee. 

Et  voila !  Comment  voulez-vous,  conclut 
M.  A.  de  Toledo,  que  vos  industriels  et 
vos  commerpants,  ne  soient  pas  magistra- 
lement  voles,  lorsqu’on  voit  une  Adminis¬ 
tration  controlee  par  l’Etat franpais,  laisser 
mettre  en  vente  chaque  annee,  sans  pro¬ 
tester,  pres  d’un  million  de  bouteilles 
A' can  dc  Vichy,  faussement  revetues  de  ses 
etiquettes,  de  sa  marque,  de  son  nom,  et 
remplies  d’un  liquide  puise  au  robinet  le 


plus  voisin,  additionne  d’une  pincee  de 
carbonate  de  soude ! 

11  est  bien  certain  qu’une  telle  situation 
ne  saurait  etre  toleree  plus  longtemps,  et 
qu’il  est  du  devoir  des  gduvernements 
franpais  et  argentin  d’etudier,  de  concert 
avec  la  nouvelle  Chambre  de  Commerce 
argentine,  les  mesures  les  plus  efficaces 
pour  y  mettre  un  terme. 

LE  SIXIEME  LIVRE  DE  RABELAIS ; 
RETROUVE  et  mis  a  jour  par  le  I 
Dr  Henry  La  Bonne,  licencie  es  sciences, 
officier  de  l'lnstruction  publique,  affilie 

а.  la  Societe  des  Gens  de  Lettres,  auteur 
de  Salvor.  Avec  avant-dire  de  Laurent 
Tailhade,  preface  du  Dr  Felix  Bremond, 
president  de  la  Societe  des  Rabelaisiens, 
etdessinshumoristiques  de  Pedro.  Prix: 

3  francs.  Numerate  de  1  a  50  sur  Hol- 
lande,  prix  :  to  francs.  (Ficker,  editeiir, 

б,  rue  de  Savoie). 

«  Un  eleve  de  Tecole  des  Chartes  nous 
ayant demande  si  le  D1'  H.  La  Bonne  avail 
trouve  ce  sixieme  livre  de  Rabelais  si  long¬ 
temps  cherche,  nous  avons  du  respecter 
le  secret  de  l’auteur,  decide  a  ne  le  livrer 
qu’apres  l’apparition  du  volume  en  librairie,  I 
«  Mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer, 
c’est  que  le  lecteur  ne  regrettera  pas  son 
acquisition  et  que  «Beuveurs  tres  illustres, 
tned icins  tres  precieux,  erudits  en  qucsle 
de  «' nouvel  »,  'gens  ocient  des  gram 
passes  .  moult  joyeiilsement  le  temps  oit- 
vrans  ceste  boute  trouveront .  une  celeste 
et  impreciable  drogue,  entendemenl  phis 
que  humain,  vertus  merveilleuse  pour  cow- 
bastre  Vennuy  et  .  guayment  liront  -petit 
sixieme  perfectissime  partie  tout  d  Vaise  du 
corps  et  au  profit  des  reins  ». 
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Medication  arsfenio-phosphorfee  I 
le  a  base  de  Nuclar  ’  ' — 
t  i:oinbin6s  tous  les  ava 


L’HISTOfiENOL  N  A  L  I  N  E  est  I 


d^bilite,  par  uuc  cause  quelconque,  reclame  une  medication  reparatrice  et  dynamo- 
gdnique  jiuissante;  dans  tous  les  cas  oil  il  faut  relever  1’etat  general,  ameliorer  la 
composition  du  sang,  remineraliser  les  tissus,  combattre  la  phosnhaturie  et  ramener 
ii  la  normale  les  inactions  intraoiganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES,  BR0NCH1TES,LYMPHATISME,SCR0FULE,ANEMIE 
NEURASTKENIE,  ASTHME,  DIABETE ,  AFFECTIONS  CUTANEES 
FAIBLESSE  GENERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 

„  i  elixir  —  Emulsion  i  granule  *  »■— 
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Radiateur  photothermique  ferme. 

&' 


THERMOTHERAPIE 

AIR  CHAUD  ==  LUMIERE 
CHALEUR  RADIANTE  LUMINEUSE 

Appareils  du  Docteur  MIRAMOND  DE  LAROQUETTE  pour  la  pratique  medicate  courante 

Hyperemie,  Sudatlon,  Analgesie,  Diurese,  Resorption  des  exsudats  “  i  *l"  1 1  1 1  1  ' -Jruk.  I 

Goutteux,  chroniques,  accidents,  tuberculose  pdritondate.  Radiateur  photothermique  ouvert . 


1°  Radiateur  Photothermique. 


Bain  local  de  chaleur  et  de  lumiere  electrique  de  5o  a  i5o*,  3o  a  ioo  bougies  et  au  dela,  forme  de  i  valves 
unies  par  une  charniere,  s'adapte  a  toutes  les  regions  du  corps,  segreffe  sur  tous  les  courants  electriques, 
■  I  ,,#  peut  s’appliquer  dans  I’appartement  du  malade;  leger,  peu  volumineux,  tres  portatif,  emploi  tres  commode, 
!  technique  tres  simple.  —  E n  usage  dans  les  Hopitaux  civits  et  militaires,  les  cliniques,  les  stations  thermales. 
Utilise  et  present  dans  leur  clientele  par  tin  Ires  grand  nombre  de  Medecins  DU  JH(XND~E  £7V77E^. 

genou. 

2°  Radiateur  a  Liquides  ou  a  Sable  chauds. 

Appareil  pour  bain  local  de  chaleur  obscure  et  d’air  chaud  jusqu’a  i5o°  ;  de  meme  forme  et  de 
memes  dimensions  que  le  radiateur  photothermique,  le  remplace  a  defaut  d’electricite,  s’adapte  a 
toutes  les  regions  du  corps,  peut  s’employer  partout.  Application  simple,  technique  facile. 

Demander  les  Notices  speciales  i 


Radiateur  sur  la  region  lombair 


A.  HELM  REICH 


Nancy 


■aniodolsi 

LE  PLUS  PUISSANT 

/VnfisepHque  Pesodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’ATTAQUE  PAS  LES  MAINS,  NI  LES  INSTRUMENTS 

Obstetrique  -  Chirurgie  -  Maladies  Infectieuses 

■  Solution  commkrciale  :  au  I / 1 00c  (Une  grande  cuitleree  dans  un  litre  d’eau  pour  usage  cournnt)' 

Le  plus  puissant  ANTISEPTIQUE 

NON  TOXIQUE 

SPECIAL  pour  I1  USAGE  INTERNE 

En  flacons  bouch^s  a  I’Eimerl 

Agissant  a  la  fafon 

d’un  ferment  intestinal 

P„.SSANCPsSBACTER*C1DE  23.40  )  sur  le  Bacille  typhique 

(  ANTISEPTIQUE  52.85  )  (etablies par M. FOUARD,  ChH I’institut  PASTEUR) 
Celles  du  Phenol  etant :  1.85  et  du  Sublime:  20 

Troubles  gastro=intestinaux 
Enterites,  Diarrh6es  infantiles 

Fidvre  typhofde,  Grippe 

et  toutes  maladies  infectieuses 

SAV&M  BACTERICIDE  »  rANIODOL  2°\0 

A  NT  IS  EPS  IE  des  MAINS  de  l’ OPERA  TEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

DOSES : 

Pour  Adultes  :  10  a  50  gouttes. 

POUDRE  o  ANIODOL  ..T88&3I& 

Pour  Enfants  :  3  a  10  gouttes. 

Dans  un  liquide  quelconque. 

Ediantlllons  et  Henseignements :  St6  de  I’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARI! 

5.  SE  mEFIER  des  CONTREF*CQNS 

yESCULAPE 


LE  DESTIN  D’ ARISTIDE  BRIAND 

M"‘  Louise  Maurecy  a  eu  l'idee  d’aller 
demander  a  des  voyantes  ce  qu’elles  augu- 
raient  du  destin  de  M.  Aristide  Briand. 

M”’  Ary,  dite  «  La  Sorciere  d’ Amour  », 
annonce  que  le  soleil  guide  le  president  du 
Conseil,  et  que  celui-ci  triomphera.  Son 
manage  est  prochain.  II  ne  s’accomplira 
pas  sans  difficultes.  —  M"‘  Deme,  en  lais- 
sant  tomber  treize  epingles  sur  une  table, 
conjecture,  d'apr&s  leur  disposition  for- 
tuite,  que  M.  Briand  deviendra  president 
de  la  Republique,  et,  prediction  inquietante, 
que  M.  Fallieres  subira  un  accident  apres 
un  repas.  —  Les  «  Esprits  %  de  Mm‘  Dere- 
gnancourt  lui  soufflent  des  choses  prudem- 
ment  ambigues.  —  Par  contre,  M"‘  Edmee, 
par  l'intermediaire  d'une  planchette  ma- 
gique,  obtient  la  certitude  que  M.  Briand 
aura  «  une  haute  destinee,  avec  des  tra¬ 
verses  de  cceur  ».  —  A  la  clarte  d'une 
chandelle  benite,  M'”'  Henry,  «  Sorciere  du 
Mont-Ventoux  »,  lit  dans  le  futur  que  le 
president  du  Conseil  heritera,  se  mariera 
apres  un  retard  et  vaincra  la  traliison.  — 
M""  Lorenza,  en  ordonnant,  suivant  le  rite, 
vingt  et  un  tarots,  precise  que  le  mariage 
aura  lieu  dans  treize  mois.  —  Ces  memes 
tarots  permettent  a  M”"  Marceau  d'augurer 
que  les  accidents  de  la  gorge  menacent 
M.  Briand.  —  M '•  Mira  eut  la  bonne  for¬ 
tune  de  lire  dans  la  main  meme  de 
M.  Briand.  Elle  y  a  lu  des  choses  surpre- 
nantes,  4  savoir  que  :  M.  Briand  aime  la 
pfiche  a  la  ligne.  Mais  elle  ne  va  pas  plus 
loin,  par  souci  de  discretion.  —  Moins  dis- 
cret,  M.  le  professeur  Ely  Siar  devoile  que 
M.  Briand  est  influence  par  les  Poissons 
et  par  Mercure,  dans  le  sigiie  de  l'Ecre- 

(D’apres  YEchn  du  Merveilleux.) 


ECHOS  -  VARIETES  - 

LES  ORIGINES  DE  L’ART  DENTAIRE 

Le  Docteur  A.  Soule  nous  apprend, 
dans  le  Pr ogres  Medical,  que  l’art  de 
soulager  les  maux  de  dents  remonte  a  une 
antiquite  des  plus  reculees. 

Le  document  le  plus  ancien  et  le  plus 
precis  qu’on  possede  sur  la  matiere  est  un 
document  egyptien,  le  papyrus  d’Ebers, 
ainsi  nomme  parce  qu’il  fut  trouve  par  le 
professeur  Ebers,  a  Louqsor,  en  1873.  Le 
docteur  Henrich  Joachim  le  publia  en  1890 
en  allemand. 

Ce  papyrus,  le  plus  vieux  document  de 
medecine  connu,  a  20  metres  de  long  et  le 
texte  en  est  divise  en  108  sections.  D’apres 
la  plupart  des  auteurs,  ce  papyrus  est 
moins  un  original  que  le  recueil  des  me- 
thodes  medicales  qui  se  sont  succede  dans 
la  vieille  Egypte  de  periode  en  periode.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain,  c’est  que  son  origine 
est  fort  ancienne.  Commence  vers  l’an 
3.700,  il  fut  termine  1.550  ans  avant  notre 
ere  et  pieusement  depose  par  des  mains 
inconnues  au  pied  de  la  statue  du  dieu 

On  trouve  dans  ce  document  de  riom- 
breux  remedes  contre  l’inflammation  des 
gencives  et  le  mal  de  dents.  Uh  des  plus 
populaires  consistait  a  pulveriser  de  la 
jusquiame  et  a  la  .  petrir  avec  du  mastic. 
On  plapait  la  masse  dans  la  partie  supe- 
rieure  de  la  dent  et  on  repetait  trois  fois 
l’incantation.  Nulle  part  il  n’est  fait  men¬ 
tion  de  l’extraction ;  cette  operation  etait 
cependant  pratiquee  puisquey  comme  rtous 
le  verrons  plus  loin,  on  la  faisait  subir  a 
certains  criminels. 

En  somme,  la  therapeutique  dentaire  est 
encore,  a  ce  moment,  assez  grossiere.  C’est 
beaucoup  plus  tard,  vers  500  ans  avant 
Jesus-Christ,  qu’elle  approchera  davantage 


REPORTAGE  MEDICAL 

d’un  art  en  devenant  l’apanage  de  doc- 
teurs  speciaux.  Herodote  d’Halicarnasse, 
qui  vient  en  Egypte  450  ans  avant  Jesus- 
Christ,  rapporte,  en  effet,  dans  son  second 
livre,  qu’a  cette  epoque,  les  medecins  se 
partageaient  l’exercice  de  la  medecine  ;  les 
uns  s’occupaient  de  la  tete,  d’autres  des 
dents,  d’autres  des  yeux,  du  tronc  ou  des 
membres.  On  voit  que  les  medecins  spe- 
cialistes  ne  datent  pas  d’hier. 

Il  semble  que  les  medecins  dentistes  du 
temps  d’Herodote  connaissaient  l’obtura- 
tion  des  dents.  On  a  trouve,  en  effet,  sur 
des  momies  qui  paraissaient  dater  de  cette 
epoque,  des  molaires  qui  portaient  au  mi¬ 
lieu  de  la  face  triturante  un  point  d’or 
enfonce  et  rive  de  telle  sorte  que  les 
siecles  n’ont  pu  encore  detruire  •  l’adhe- 
rence  du  metal  avec  l’ivoire.  Certains  au¬ 
teurs  n’ont  voulu  voir  la  qu’un  sujet  d’or- 
nementation.  Mais  les  Egyptiens,  qui 
avaient  au  plus  haut  point,  comme  ,tous 
les  peuples  tres  raffines,  le  gout  du  luxe  et 
le  desir  de  paraitre,  n'auraient  point 
reserve  a  des  objets  de  parure  des  endroits 
si  discrets  ;  il  auraient  pare  les  dents  ante- 
rieures  et  non  celles  du  fond  de  la  bouche. 
Il  s’agit  bien,  en  realite,  de  caries  den- 
taires  obturees  avec  de  l’or. 

La  vieille  Egypte  n’ignorait  pas  davan¬ 
tage  la  prothese  dentaire.  Les  lois  rigou- 
reuses  du  pays  punissaient  de  la  perte  des 
dents  certains  criminels.  Ceux  qui  les  per- 
daient  naturellement  devaient  done  em¬ 
ployer  tous  les  moyens  pour  cacher  un 
defaut  qui  pouvait  compromettre  leur 
reputation  d’honnetes  gens.  Belzoni,  le 
savant  egyptologue  itahen,  a  decouvert 
dans  des  sarcophages  egyptiens  des  dents 
artificielles  grossierement  fabriquees,  et 
Perrine,  de  New-York,  donne  la  descrip¬ 


tion  de  pieces  prothetiques  trouvees  dan  ; 
des  bouches  de  momies. 

Au  point  de  vue  chronologique,  apre  j 
l’Egypte  vient  la  Chine.  Le  memoire  dj 
Nuei-King,  qui  a  ete  ecrit  2.700  ans  avat  ] 
Jesus-Christ  par  Temper eur  Houang-ty,  1  1 
fondateur  de  la  medecine  en  Chine,  trait 
egalement  du  mal  de  dents.  Le  remedet  j 
plus  recommande  est  l’urine  dont  on  ms  I 
quelques  gouttes  dans  la  carie.  Mais  i 
semble  que  la  therapeutique  dentaire  n’i  J 
pas  fait  les  progres  que  nous  avons  com  j 
tates  chez  les  Egyptiens,  et  les  Chinois  d  1 
cette  epoque  ne  nous  ont  rien  laiss 
demontrant  qu’ils  aient  eu  un  souci  parti 
culier  de  reparer,  par  des  pieces  protbi 
tiques,  la  nature  en  ruine. 

L’HOMME  AUX  GREN OUILLES 

La  Femme  au  Lezard,  que  les  journat  1 
quotidiens  naguere,  —  toujours  par  r 
louable  souci  d’ordre  scientifique,  —  fire® 
connaitre  a  leurs  lecteurs,  se  trouve  avc 
comme  pendant,  dans  la  litterature  meo 
cale,  l'Homme  aux  Grenouilles ,  d’Ac  i 
broise  Pare  : 

Un  qui  disait  avoir  des  grenouii  , 
dans  le  ventre,  et  etait  impossible  de  til 
pouvoir  6ter  cette  opinion.  Il  y  eut  t  - 
medecin  qui  lui  promit  lui  faire  jeter,  p  i 
le  moyen  d’un  clystere,  les  dites  grenouilli  i 
hors  de  son  ventre.  Ayant  pris  le  clystei  1 
ainsi  qu’il  le  rendait,  par  derriere  des  l 
chaise  percee,  il  fit  couler  cinq  ou  six  pH 
tites  grenouilles,  lesquelles,  n’ayant  p;  i 
accoutume  de  vivre  en  tel  marais,  coil 
mencerent  a  sauteler  par  la  place.  I  i 
malade,  par  opinion,  fut  bien  joyeux  w  s 
les  dites  grenouilles,  et  perdit  cette  foil 
fantaisie.  » 
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I  CONSTIPATION  verstopfung  estreRimiento 


NOUVEAU  TRAITEIWENT 

PRODIGI  EUX 

de  la  Constipation 
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Une  MERVEILLE  de  PETITESSE’  de  DOUCEUR  et  d’ACTlON 


les  Produits  XEROL  qui  devienc 
aveur,  les  Produits  preferes  de  T 


iXEROI 


XEROL 


XEROL 


XEROL 

XEROL 

XEROL 

XEROL 


Eau  dentifrice 
Poudre  .... 
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XER0I 


HYGIENE  ET  BEAUTS 

Ce  que  tous  les  Medecins  savent 


C’est  que  les  divers  produits  de  la  Parfumerie  XEROL  sont 
emineinment  hygieniques.  —  Que  ses  Dentifrices  assainissent  la 
bouche  et  preservent  de  la  carie.  —  Que  ses  Savons-,  sa  Creme, 
sa  Poudre  deRiz  entretiennentsoupl'eet  fraiche  la  peau.— Que  son 
Eau  de  Toilette  est  des  plus  utiles  pouf  la  Toilette  en  general,  la 
Toilette  intime  en  particulier. 


Ce  que  quelques  Medecins  ignorent  encore 


C'est  que  les  produits  XEROL  sont  les  plus  fins,  les  plus 
delicieusement  odorants.  —  Qu’ils  ne  sont  pas  seulement  des 
liotes  d’Hygiene  mais  de  veritables  Charmeurs.  —  De  tous  les 
Parfums,  l'Essence  «  ROYAL  X..ROL  »  est  peut-etre  le  seul  qui 
ait  conserve  la  tradition  bien  franqaise  des  Parfums  discrets  et 
delicats.  —  Charme  penetrant,  sans  violence. 
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'eau  entre  les  re  pas 


37  fois  plus  actif 
que  la  Lithine 


Adopts 

par  le  Ministere  de  la  Marine 
sur  Avis  conforme 


Rhumatismes 
Sciatique 
£  Gravelle 
Goutte 


Specifique  de 

1’ARTERIO- SCLEROSE 


Dissent  VAcide  Urique 


Dans  son  Traite  de  la  Goutte  (Bailliere, 
editenr),le  Prof esseur Lancer eaux,  ancien 
president  de  Z’Academie  de  Medecine 
recommande  VURODONAL  contre  les 
depots  tophaces  et  la  gravelle. 


du  Conseil  superie 


de  Sante 


Laboratoires : 

URODONAL,  207,  Boulevard  Pereire,  Pai 


tillSres  a  soupe 


------  ■  /ESCULAPE  ==•■"■  —  - 

ECHOS  -  VARIETES  -  REPORTAGE  MEDICAL 


LA  M ALCONDUIT E  A 
L’HOTEL-DIEU  DE  LYON  EN  1600 

Les  recteurs  et  administrateurs  de  lhos- 
tel  dieu  du  pont  du  rhosne  de  la  ville  de 
lyon  affin  dapporter  les  remedes  neces- 
saires  au  mal  cogneu,  conserver  le  peu  de 
moyens  et  commodites  qui  restent  es  la 
maison  dud.  hostel  dieu  et  les  employer 
selon  les  intentions  des  fondatans  et  bien 
faicteurs  dicelle  apres  avoir  chasse  de  lad. 
maison  aucungs  officiers  serviteurs  et  ser- 
vantes  qui  estoient  consentans  a  ce  mau- 
vais  mesnage.  Ont  resolu  et  arreste  soubz 
le  bon  plaisir  de  messieurs  les  prevost  des 
marchands  et  eschevins  de  lad.  ville  les 
articles  qui  sensuivent  pour  le  bien  et 
conservation  de  lad.  maison. 

Assavoir  que  lceconome  de  lad.  maison 
ne  sera  plus  delaisse  a  la  conduicte  des 
fermes  ains  quil  sera  choisy  quelque  bour¬ 
geois  de  ceste  ville  de  la  quality  recquise 
pour  avoir  et  exercer  lad.  charge,  auquel 
sera  remis  linventaire  des  meubles  de  lad. 
maison  et  granges  des  champs,  icelluy  au 
prealable  recolle  en  presence  dud.  oeco- 
nome. 

Que  doresnavant  ne  sera  bailie  aucung 
habit  de  religieuse  aux  filles  oil  femmes 
qui  seront  receues  pour  servantes  en  lad. 
maison  ny  a  elles  permis  de  le  porter  a 
cause  du  peu  de  service  quelles  y  rendent 
sy  tost  quelles  ont  vestu  led.  habit,  lequel 
habit  neantmoings  elles  pourront  porter 
aux  enterremens  commc  a  este  faict  par  le 
passe. 

Que  tous  les  officiers  serviteurs  et  ser¬ 
vantes  de  lad.  maison  viendront  a  mesme 
heure  prendre  leur  refection  ensemble-- 
ment  dans  li  refectoire  dicelle  avec  led. 
neconome. 

Que  dans  la  grand  salle  de  lad.  maison 


sera  dresse  ung  escallier  de  pierre  pour 
monter  aux  chambres  des  officiers  et  la 
porte  des  degres  mo'ntans  par  leglise  au 
clocher  nr.:.  e  on  tellement  fermee  que 
Ion  ny  puisn  .r.icaneitient  passer  sinon  en 
temps  de  contagion  dont  dieu  nous  pre¬ 
serve,  et  ce  pour  obvier  aux  dissolutions  et 
desordre  qui  est  arrive  en  lad.  maison  par 
le  moien  desd.  degres. 

Que  pour  n’authoriser  le  vice  ains 
destourner  la  jeunesse  de  la  paillardise  et 
retrancher  la  grand  despence  que  cy 
devant  a  este  faicte  a  I’occasion  des 
verolles  et  femmes  enceinctes  que  Ion 
recepvoit  indifferemment  sur  le  simple 
billet  de  l’ung  desd.  recteurs  ne  seront 
doresnavant  receus  aucungs  verolles  pour 
faire  diette  ny  femmes  enceinctes  pour 
faire  leur  couche  sinon  par  ladvis  et  com¬ 
mune,  resolution  prinse  par  lesd.  recteurs 
au  jour  de  bureau  et  que  au  prealable  il 
leur  soit  cogneu  que  lesd.  femmes  sont  de 
bonne  vie  enceinctes  du  faict  de  leur  mary 
et  sans  moyens,  et  que  lesd.  verolles  vray 
semblablement  n’ont  cherche  le  mal  soit 
a  cause  de  leur  bas  aage  ou  pour  quelque 
aultre  consideration  particulliere  qui  sera 
juge  equitable  par  lesd.  srs  recteurs  sur  le 
rapport  de  celluy  dentre  eulxqui  aura  este 
commis  pour  sen  informer  des  voisins  de 
la  demeurance  desd.  verolles  et  femmes 
enceinctes.  Et  ou  aucungs  desd.  recteurs 
contreviendroient  a  la  teneur  du  present 
article  lesd.  verolles  ou  femmes  enceinctes 
qui  auroient  este  par  inardvatance  receus 
sur  leur  billet  seront  nourris  et  medica- 
mentes  a  leurs  despens. 

Et  affin  que  le  contenu  en  articles  susd. 
et  soit  mieulx  entretenu  et  observe  lesd. 
articles  seront  mis  en  ung  tableau  par  le. 
greffier  ou  secretaire  dud.  bureau  pour  y 
demeurer  a  tousiours. 


«  MEDICCJS  «  1910-1911 

V oici  l’ opinion  sur  Medicus  de  M.  le 
Dr  H.  Reyn'es,  professeur  d  Vlicole  de  plein 
cxercice  de  Marseille,  publiee  dans  le  Mar¬ 
seille-Medical. 

Un  Boltin  Medical.  —  C’est  avec  grand 
plaisir  et  avec  conviction  que  nous  signa- 
lons  a  l’attention  de  tous  nos  confreres 
I’apparition  de  la  nouvelle  edition  1910- 
191 1,  du  Medicus,  qui  entre  dans  sa 
38“  annee. 

Magnifiquement  edite,  se  presentant 
sous  la  forme  d’un  elegant  volume  divise 
en  plusieurs  parties  imprimees  sur  des 
papiers  de  differentes  couleurs,  ce  guide 
annuaire  des  Etudiants  et  des  Praticiens 
fait  le  plus  grand  honneur  a  son  auteur, 
M.  Rouzaud,  l'habile  et  sympathique 
administrateur  du  Progres  Medical  sous  le 
patronage  duquel  parait  Medicus  avec  une 
preface  de  M.  le  1>  Yvon,  membre  de 
l'Academiede  Medecine. 

C’est  a  juste  titrequ'ona  donnea  Medicus 
le  siirnom  de  Boltin  Medical  ou  de  Je  sais 
tout  medical.  Car  tous  les  renseignements, 
-toutes-les-  informations  interessant  le 
monde  medical,  eleves,  praticiens,  pro- 
fesseurs,  hygienistes,  dentistes.  accou¬ 
cheuses  ont  pris  place  avec  un  ordre  admi¬ 
rable  dans  ce  volume. 

Medicus  est  divise  en  cinq  parties : 

1 P Artie.  —  Universite  de  Paris,  Faculte 
de  Medecine,  Concours  universitaires,  ques¬ 
tions  posees;  Medecine  ■  militaire,  navale  et 
coloniale ;  Pharmacie :  Iicole  superieure  de 
Pharmacie ;  Pharmacie  militaire;  Chirurgiens- 
dentistes;  Iicolesdentaircs. 

Hopitaux  et  Assistance  publique  de  Paris  : 

Elablissemeiils  et  asiles  d’-alienes :  loi  sur  les 
alienes ;  concours;  etc.  Institul  et  bopiial  Pas¬ 
teur.  Enseignemenl  supirieur  :  Faculte  des" 


Sciences,  College  de  France,  Museum;  Ecoli 
d’Alfort.  Enseignement  libre.  Societes  savanln 
Academic  de  Medecine,  des  Sciences,  etc.  Asso¬ 
ciations  d’ biudianls . 

2‘  Partie.  —  Facultes  et  Ecoles  de  Medeciik 
et  de  Pharmacie  en  Province  et  aux  Colonies. 

Journaux  m^dicaux  fran9ais  et  etrangers. 

3‘  Partie.  —  Annuaire.  Tres  bien  faitc, cette 
partie  comprend  la  liste  alphab^tique  des  doc- 
teurs  en  medecine,  dentistes  et  pharmaciens. 
de  Paris  et  Piovince,  classes  par  rue,  ou  par 
departements  et  par  villes.  Tout  le  corps  medi¬ 
cal  franfais  est  inscrit  dans  cette  partie  dn 
Medicus,  qui  justifie  bien  son. horn  de  Bottk 
medical. 

4\  Partie.  —  Facultes  et  Ecoles  de  Medecine 
a  TEtranger. 

Cette  4"  partie  se  termine  par  un  dictionnaire 
de  droit  et  de  jurisprudence  medicale  a  i’usage 
des  praticiens,  ecr.it  avec  haute  competence 
par  Marcel  Petit,  avocat  5  la  Cour  d'appel :  le 
toutsuivant  ordre  alphabetique. 

5*  Partie.  —  Lois,  decrcts  et  arretes  relatil.  I 
a  i’cxercice  de  la  Medecine  et  de  la  Pharmacie.  I 
Direction  de  l’ Assistance  et  de  V  Hygiene  publique.  I 
Lois  relatives  a  la  Saule  publique :  maladicsconta-l 
gieuses;  protection  des  enfants  du  rr  age,  desin- 1 
fection,  vaccination,  assistance .  medicale  gra-l 
tuite,  assistance  obligatoirc. 

Police  sanitaire maritime:  medecins  sanilairesl 
maritimes.  Prefecture  de  la  Seine,  Prefecture  de  I 
police.  Accidents  du  travail :  loi  du  9  avril  1 80S  I 
et  ses  modifications;  tarif  Dubief. 

Societes  savanles  de  Province.  Societes  d/l 
Secours  muluels.  Syndicate  medicaux.  Maisom  | 
de  saute.  Eaux  minCrales  el  stations  tbermales.  ] 

La  simple  enumeration  ci-dessus  qui 
resume  la  table  des  matieres  montre  asse/. 
l’iniportance  de  «  Medicus  »,  qui  doit 
prendre  sa  place  dans  les  cabinets  de  tous 
les  praticiens,  aussi  bien  que  dans  la  biblio 
tb.eque  des  etudiants  et  des  professettrs. 

D'  Henri  Reynks. 


INSTITUTION 

ENFANTS  ARRIERES 

Maison  speciale  d’Education  et  de  Traitement 

EAU BONNE  (Seine -et- Oise) 


MAI.  A.  LANGLOIS  ancien  Professeur  de  I'Universite ;  Docfeur  M.  de  CHABERT,  anden  Interne  des  Hopitaux  de  Lille. 


Directeurs  : 


llilablis.8em.enl  absolumenf.  special,  fonde  en  1847,  repondanl  ft 
toules  les  exigences  que  reclmnenl  1’education  el  le  traitement  des 
anormaux  inlcllecluols  a  tous  les  degres  : 

1°  htriipe  a  la  fois  par  tin  educateur  et  un  medecin,  dont  la 
collaboration  esl  conslanle ,  il  esl  medico-pedagogique; 

2°  Son  organisation  est  familiale ; 

3°  H  ne  s’adxesse  qu’A  un  sexe  {gartpons) ; 

4°  Il possdde  un  nombre  suffisantde  pensionnaires  (line  cen tai ne) 


ce  qui  lui  permet  de  donner  d  chacun  d'eux  le  milieu  le  plus  favora'ble 
a  son  ddveloppemenl ; 

5°  Il  a  eld  consiruit  entidrement  en  vue  de  sa  destination  dans  un  ma- 
gniflque  domaine  de  10  hectares  complbtement  clos,  planle  d'arbres 
sdculaires ,  dominant  la  vallde  de  Montmorencg  el  a proximild  de  la  fordt. 

Tres  grand  contort.  Bailments  Ires  spacieux  permettanl  le 
classemenl  ralionnel  des  sieves  ;  salles  dejeux,  salle  de  gvmnaslique 
avec  appareils  suddois.  Installation  hydrotherapique  complete. 
Lumiere  electrique.  Chauffage  central,  etc" 


ALBUM  PHOTOGRAPHIQUE  ET  NOTICE  SUR  DEMANDE 


Stations  d'Ermont-Eaubonne  a  1/4  d’heure  de  Paris  (gare  du  Nord),  et  a  1/2  heure  (gare  Saint-Lazare) 
Plusieurs  trains  par  heure  (150  trains  par  jour) 

MM.  les  Directeurs  repoivent  tous  les  jours,  de  t  heure  a  4  heures,  excepts  le  dimanche  et  le  jeudi. 


Telephone  :  EAUBONNE,  23 


E litre  CANNES  et  SAINT-RAPHAEL 


L\  cette  eatdgorie  d'hivernants,  de  mime. 


kites  stations,  qi 


d’Agay  jouissent  de  la  bit 


■Admirables  les  casinos-palace  et  les  grands 
Musics-halls  des  stations,  a  la  mode;  fori 
■lies  ces  villes  d’hiver,  telles  Nice  ou  Monte- 
■irlo,  rayonnantes  de  joie  et  de  fetes,  maif 
Hlesne  sont  gudreee  qu’il  fan t  pour  procurei 
■x  surmends  de  la  grande  vie  des  affaires,  le 
■pos  qu’ils  viennent  demander  au  ciel  enso- 
[§116  de  la  Provence. 


■faux  amateurs  de  tourismc,  nous  ne  sau- 
Bms  trop  conseiller  un  sdjour  dans  cette 
■mirablo  region  qu’cst  l’Estdrel,  fantasque 

Issif  montagneux  qui  s’dtend  entrc  Saint- 
diael  et  Cannes,  et  en  particulier  sur  la 
e  d’Agay,  joyau  splenclide,  perle  merveil- 
3c  et  rare,  sortie  au  bord  de  la  grande 
Lie,  dans  un  efeepr  polychrome  de  saphirs, 
ndlhyStes  et  de  rubis. 
i  la  beautd  du  site  et  le  charmc  pittoresque 
excursions  nous  sdduiseiit,  la  valour  du 
natrelicnt  loutc  notre  attention. 

Ifn  raison  de  leur  situation  en  amphilhddtre 


Du  Choix 
dun  Sejour 
d’Hiver 


AGAY  ( Site  et  Climat) 


■  ^ESCULAPE 


eonlrcforts  de  l’Estdrel  abritenl  loule  une 
parlie  de  la  rade  des  vents  du  Nord  etdel’Est 
qui  sont  Ics  seuls  dont  on  ait  a  se  proldger 

I.es  trois  grandes  caractdrisliques  du  climat 
sont  done,  d’dtre  sec,  sddatif  et  tonique, — 
sec,  par  sa  nature  gdologique  et  le  rdgime  des 
vents;  tonique  par  son  ensoleillement,  par  la 
grande  puretd  de  l’air  qu’on  y  respire  et  consd- 
cutivement  par  la  suroxygdnation  du  sang; 
sddatif  par  l’aspect  mime  des  lieux,  par  le 
silence  relatif  qui  y  rdgne;  tonique  et  sddatil 
par  l’dlectricitd  statuque  qui  se  ddgage  des 
fordts  avoisinantes. 

Le  climat  d’Agay  conviont  done  particulie- 
rement  aux  andmiques,  aux  chlorotiques,  uux 
surmends  :  La  ils  bdndficieront  rapidement  do 
leur  sdjour  sur  la  Riviera:  Aux  nuits  d’insomnics 
succddera  un  sommeil  rdparateur,  en  mdmo 
temps  que  les  poumons,  gorgdsd’un  air  vif  et 
dpurd. changeront  le  sang  de  I’oxygdne  ndees 
saire  aux  opdrations  biochimiques  de  l’orga- 
nisme.  En  outre,  l’appdtit  stimuld  par  cesdiffd- 
rents  dldments  physiques  les  incitera  ix  user 
d’une  alimentation  rdconfortante,  ii  la  faveur 
delaquelle  toutes  les  cellules  de  l’organisme 
recouvreront  loute  la  vitalitd  qui  engendre  la 
force,  la  bonne  humeur  et  la  bonne  santd. 

Mais  que  dire  de  la  beautd  des  sites?  Toutes 
les  descriptions  ne  sauraient  en  dpuiser  les 
merveilles;  aussi,des  artistes,  peintres  connus, 
dcrivains  cdldbres,  ont-ils  tixd  sur  les  rives  de 
la  rade’ d’Agay  leur  demeure  favorite. 

Tel  cst  le  coin  de  nature  enchanteresse  que  je 
me  proposals  de  signaler  a  l’attentiondes  lec- 
teursde  ce  journal,  ravissante  retraite  dans  les 
bruyeres  blanches  et  les  mimosas  d’or,  en 
dehors  des  excitations  ddprimantes  de  la  vie 
mondainede  la  Riviera,  oiil’on  peut  encore  go  fi- 
tcrle  repos  moral  et  physique  dans  la  splendour 
d’un  des  plus  beaux  coins  du  monde. 


les  romarins  et  les  cystes 
aux  senteursbalsamiques. 

Cette  luxuriante  vdgdta- 
tion  est  un  sur  garant  de 
In  forte  toneur  en  ozone 
de  fair  vivifiant  qui  baigne 
toute  la  rade. 

Les  fordts  d’Agay  onL 
encore  une  influence  des 
plus  manifestes  sur  la  rd- 
gularisation  de  la  tempd- 
rature  et  attdnuent  consi- 
ddrableifient  toutes  sautes 
Ihermomdtriques  brutales 
lorsqu’elles  ont  tendance  a 
se  produire. 

Le  sol  de  la  rdgion,  sa- 
blonneux  et  porphyrique 
y  dvite  toute  humiditd  de 
l’ambiance  et  les  derniers 


^ESCULAPE 


La  Grande  Marque 

des  Antiseptiques  Urinaires  : 
L’URASEPTINE 

D1SSOUT  ET  CHASSE 

l’aCJDE  UR1QUE 


Prodaits  Pharmaceutiques  Seledionnes 

HENRY  ROGIER 

Pharmacien  de  i"  Classe 
Ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Paris 

3  et  5,  Boulevard  de  Courcelles,  PARIS 


leCource'ffesiVIIH 


U  RASEPTJNE 

(Granule)  ROGIER 

ANTJSEPTIQUE  URINA1RE,  dissout  et  chasse  i’acide  urique 

NEVRALTE1NE 

Produit  dcjini,  decouvcrl  par  le  Dr  R.  LEPETIT,  de  Milan  ROG  1  E  R 

( Comprimes  a  o.5o)  MIGRAINES  —  NEVRALGIES 

ANTITHERM1QUE  —  GRIPPE,  sous  toutes  ses  formes. 


BAUME  DELACOUR 

(Cosmelique  Benzo-Tannique)  (Solution) 

GERQURES  DES  SE1NS  —  GERQURES  EN  GENERAL 


PEGN1NE 

(Voudre)  ROGIER 

FERMENT  LAB,  SUCRE  DE  LA1T  —  Digestion  assuree  du  Lait. 


GOUTTES 


DU  DOCTEUR 


(Pa'idophiles) 


(Solution)  GUI  R AU  D 

c  chimiquement  pur  :  SCROFULES,  RACH1TISME,  MALADIES  CUTANEES  1 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE  [ 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 

8  DANS  LES  PHARMACIES  Se  mefier  des  imitations  que  son  succts  a  fait  naitre  I 
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Le  Programme  d’A Esculape 


present  numero  d 'JEsculape  ne  peut  donner 
1’une  idee  imparfaite  du  but  que  nous  souhaitons 
teindre.  Ce  but  se  precisera  dans  la  suite.  L’idee 
directrice  qui  a  preside  a  la  conception  de  cette  Revue  demeu- 
rera  :  les  remarques,  les  critiques,  les  conseils  de  nos  lecteurs 
seront  les  bienvenus.  De  cette  sorte  de  collaboration,  dont 
nous  sentons  par  avance  le  prix,  naitra  la  forme  definitive 
d  'JEsculape. 

Notre  domaine  est  vaste. 

Les  grandes  questions  qui,  au  cours  d’une  annee,  preoccu- 
peront  les  esprits,  dans  le  domaine  de  la  Medecine  et  de  la 
Chirurgie,  seront  etudiees  d’abord.  Nous  ferons  souvent  appel 
a  la  plume  meme  du  savant  dont  les  travaux  ou  les  decouvertes 
sont  a  l’ordre  du  jour;  nous  userons  largement  de  l’interview, 
impartiale  toujours,  de  verite  objective,  pourrait-on  dire. 
Chaque  question  sera  traitee  par  la  personnalite  la  plus 
qualifiee  pour  ce  faire. 

Les  Sciences  pharmacologiques  tiennent  de  trop  pres 
aux  sciences  medicales  pour  qu’une  large  place  ne  leur  soit 
reservee  ici.  JEsculape  a  le  desir  d’etre  essentiellement  et 
avant  tout  un  organe  medico-pharmaceutique.  II  souhaite 
devenir  le  trait  d’union  entre  des  sciences  et  des  hommes 
dont  la  collaboration  doit  etre  mieux  comprise. 

Les  Sciences  Physiques,  Chimiques  et  Naturelles ,  dont 
les  rapports  avec  la  Medecine  sont  si  etroits  que  leurs  progres 
reagissent  sur  elle  au  point  de  bouleverser  parfois  les  notions 
en  apparence  les  mieux  assises,  seront  etudiees  dans  leurs 
diverses  manifestations,  et  surtout  dans  leurs  tendances  direc¬ 
trices  avec  le  souci  de  tenir  constamment  en  eveil  1’ esprit  de 
nos  lecteurs  sur  les  voies  nouvelles  d’investigation  ouvertes  a 
leur  propre  initiative. 

L’ Art  et  la  Litterature  seront  envisages  plus  particulie- 


rement  dans  leurs  relations  avec  la  Medecine.  Ils  donneront 
a  cette  Revue  l’attrait  reposant  de  la  Beaute. 

Nous  ferons  de  frequentes  incursions  dans  le  domaine  de 
VHistoire.  Nombre  de  pages,  dans  le  passe  des  nations,  —  c'est 
la  une  verite  commune,  —  nombre  de  faits  sont  eclaires, 
expliques,  excuses  ou  justifies  par  la  notion  de  tares 
pathologiques  chez  les  chefs  d’Etat  ou  les  conducteurs  de 
peuples. 

Dans  le  domaine  du  temps  present,  nous  n'oublierons  point 
que  la  science  n’a  pas  de  patrie;  nous  garderons  une  neu¬ 
trality  impartiale  dans  les  jugements  a  porter  sur  les  travaux 
des  savants,  a  quelque  nationality  qu’ils  appartiennent.  Nous 
tendrons  cependant  a  montrer  sous  son  veritable  aspect,  singu- 
lierement  brillant  et  reconfortant,  V effort  scientifique  frangais. 

Nous  disons  l’effort  scientifique  franfpais  :  nous  devrions 
dire  l’effort  scientifique  de  tous  les  esprits  de  culture  scien¬ 
tifique  frangaise.  Innombrables  par  le  monde  sont  les  cer- 
veaux  qua  fecondes  et  modeles  la  culture  fran9aise.  Avec 
un  soin  jaloux  nous  mettrons  en  evidence  l’oeuvre  des  Latins 
d’Europe  et  d’Amerique,  plus  particulierement  nos  freres 
intellectuels. 

L’Orient  de  race  ou  de  culture  greco-latine  (Roumanie, 
Bulgarie,  Turquie,  Grece,  Egypte),  la  Suisse,  la  Belgique,  le 
Canada,  l’Amerique  latine  (Cuba,  Mexique,  Bresil,  Argentine, 
Chili),  apportent  un  large  appoint  au  progres  scientifique 
mondial.  Leur  effort  sera  etudie,  mis  en  lumiere,  vulgarise 
ici.  Plusieurs  pages  de  notre  Revue  lui  seront  consacrees ;  des 
correspondants  d’autorite  scientifique  etablie  le  presenteront 
chaque  mois  a  nos  lecteurs.  JEsculape  sera  le  lien  entre  tous 
les  esprits  de  culture  ou  de  sympathie  greco-latine. 

L’ Illustration,  qui  donne  la  vie,  la  clarte,  le  caractere  aux 
articles  scientifiques,  sera  l'un  de  nos  soucis. 
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LA  QUESTION  DU  JOUR 

Le  606 

/.  —  Ce  qu’il  est;  ce  qu’il  vaut... 

Maintenant  que  s’est  assourdi  le  fracas  de  la  premiere  heure,  il  nous  semble  interessant  de  donner  id  une  mise  au  point  de  la  «  question 
du  606  ».  La  tentative ,  sans  doute,  est  malaisee  :  la  technique  ne  semble  point  encore  definitivement  reglee;  les  resultats  eux-memes  sont 
juges  parfois  de  fagon  differente,  sinon  contradictoire.  Mais  certaines  constatations  s’imposent  d’ores  et  deja  a  tous  les  esprits,  des  faits 
emergent  qui  ne  pretent  plus  d  contestation,  un  assagissement  s’est  produit  dans  les  enthousiasmes  excessifs  du  debut,  les  denigrements  deviennem 
plus  mesurds. 

L’ auteur  de  cet  article  s’est  ef force  de  Vecrire  dans  un  esprit  d’impartialite  aussi  absolu  que  possible,  il  a  tendu  vers  un  seul  but,  une  seule  fin, 
la  Vdritd. 


DEPUIS  le  memoire  deja  tres  ancien  de 
Bunsen  (1842),  tous  les  chimistes  savaient 
que  l’acide  cacodylique  n’est  pas  toxique. 
En  1864  et  1865,  deux  auteurs  allemands  l'ap- 
pliquerent  au  traitement  de  diverses  affections : 
malaria,  tuberculose  chronique,  dermatoses. 
Ces  essais  firent  peu  de  bruit.  Mais,  en  1896, 
le  professeur  A.  Gautier  reprit  l’etude  des  com¬ 
poses  arsenicaux  et  les  remit  a  l’ordre  du  jour. 
Il  etudia  les  cacodylates  et  les  methylarsinates, 
vit  leur  action  si  remarquable  en  therapeutique 
malgre  leur  absence  de  toxicite,  deux  qualites 
semblant  de  prime  abord  opposees. 

On  essaya  alorsl’ arsenic  organique  dans  le  trai¬ 
tement  de  nombreuses  affections,notamment  dans 
la  therapeutique  de  la  syphilis  :  Brocq  eut,  entre 
autres,  de  tres  beaux  resultats  avec  le  cacody- 
late  iodohydrargyrique  dans  certaines  syphilis. 

En  1907,  apparut  I’atoxyl  qui  eut  unefortune 
ephemere  et  laissa  commc  trace  de  son  passage 
de  nombreux  cas  de  cecite. 

L’arsacdtine  ne  fournit  pas  une  carriere  plus 
brillante.  Comme  l’atoxyl,  elle  causa  des  acci¬ 
dents  oculaires  des  plus  graves. 

L’annee  suivante,  Mouneyrat  decouvrit  I’hec- 
tine.  Mouneyrat  etait  un  ancien  preparateur  d’ A. 
Gautier,  aujourd'hui  agrege  dans  une  de  nos 
grandes  Facultes  de  medecine  franfaises ;  on  lui 
devait  deja  de  remarquables  travaux  sur  les  arse¬ 
nics  organiques  et  notamment  sur  l'arrhenal. 

Enfin,  avec  le  fracas  que  l’on  sait,  vint  Var- 
seno-benzol  ou  606.  C'etait  le  fruit  de  patientes 
recherches  d’Erlich  et  de  ses  collaborateurs, 
en  particulier  du  medecin  japonais  Hata, 
l’aboutissant  d’une  longue  serie  de  derives 
arsenicaux  experiments  tour  a  tour  dans 
le  laboratoire  de  Francfort,  tant  au  point  de 
vue  de  leur  toxicite  que  de  leur  action  thera¬ 
peutique,  sur  les  animaux  inocules  de  spirilloses 
ou  de  syphilis  experimentale  (Emery). 

En  France,  c'est  par  la  grande  presse  que 
l'on  connut  d’abord  la  nouvelle  preparation, 
alors  que  l’on  commenfait  a  l’employer 
dans  quelques  hopitaux  parisiens,  et  que  des 
theories  de  medecins  allaient  a  Francfort  voir 
de  pres  les  resultats. 

Depuis  juillet,  plus  de  20.000  malades  ont  ete 
injectes,  d’innombrables  observations  recueillies, 
et  les  journaux  politiques  tiennent  encore  le 
grand  public  en  haleine,  par  des  articles, 
echos  trop  souvent  infideles,  parfois  meme 
tendancieux,  de  nos  societes  savantes. 

Nous  essayerons  dans  les  lignes  qui  vont 
suivre,  de  donner  une  vue  d'ensemble  sur  le 
606  et  ses  resultats,  aussi  impartiale  que  pos¬ 
sible.  Mais  on  a  malheureusement  tendance  a 
voir,  dans  ceux  qui  n’admirent  pas  avec  ferveur, 
des  adversaires  du  nouveau  produit,  comme 
s’il  devait  y  avoir  des  partisans  et  des  adver¬ 


saires,  et  non  tout  simplement  des  hommes  de 
bonne  foi  etudiant  sans  parti  pris  la  question. 


Enferme  dans  des  ampoules  de  verre  scellees 
a  la  lampe  et  privees  d’air,  portant  il  y  a 
quelque  temps  encore  une  inscription  a  l’encre, 
maintenant  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
Salvarsan,  «  l’arsenic  sauveur  »  !  le  606  se 
presente,  comme  on  le  sait,  sous  la  forme  d’une 
poudre  jaune  tres  alterable  a  l’air.  Pour  intro- 
duire  cette  poudre  dans  l’organisme,  il  faut 
ou  bien  en  faire  une  suspension  dans  une  solu¬ 
tion  nettement  alcaline,  ou  mieux  encore,  d’a- 
pres  ce  que  nous  avons  vu,  la  solubiliser.  Pour 
les  injections  intraveineuses,  on  n'emploiera 
que  le  606  solubilise. 

Deux  voies  d’introduction,  en  effet :  la  voie 
intramusculaire,  la  voie  intraveineuse.  Les  deux 
procedes  d’injection  peuvent  d’ailleurs  etre 
combines,  On  peut  commencer  par  une  injection 
intraveineuse  et  quelques  jours  apres  faire  une 
injection  intramusculaire :  c’est  la  technique 
preconisee  le  plus  recemment  par  Erlich. 

Parmi  les  procedes  de  preparation,  dont  le 
nombre,  comme  le  dit  Ravaut,  est  la  preuve  de 
leur  imperfection,  nous  en  citerons  un  tres 
simple,  preconise  par  Emery,  utilise  avec  quel¬ 
ques  modifications  par  Duhot  (de  Bruxelles)  et 
Taege  (de  Fribourg).  Dans  une  eprouvette  bou- 
cheeal’emeri,  on  verse  6  a  7  cc.  de  serum  physio- 
logique  legerement  chauffe,  puis  la  poudre.  On 
agite  fortement  jusqu’a  dissolution  complete  et, 
pour  obtenir  la  parfaite  limpidite,  on  ajoute  de 
15  a  25  gouttes  d’une  solution  de  soude  concentree 
a  20  p.  100.  On  repartit  la  masse  d’injection,  qui 
ne  depasse  pas  8  cc.,  en  deux  parts,  reservees 
soit  aux  deux  fesses,  soit  aux  deux  masses  mus- 
culaires  lombaires.  Si  l’on  fait  l’injection  dans  les 
regions  fessieres,  il  faut  avoir  soin  de  piquer 
l’aiguille  dans  les  fibres  superficielles  des 
muscles  et  dans  une  region  d’election  qui, 
grossierement,  est  situee  a  deux  travers  de 
doigt  au-dessous  du  milieu  de  la  crete  iliaque. 

La  preparation  du  606  en  suspension  dans 
une  solution,  bien  qu’assez  simple,  est  un  peu 
plus  delicate. 

Quant  a  la  preparation  du  606  pour  injections 
intra-veineuses,  elle  consiste  essentiellement  en 
la  dissolution  de  la  poudre  dans  du  serum  phy- 
siologique  chaud,  l’alcalinisation  du  milieu,  et  le 
melange  du  liquide  obtenu  avec  250  grammes  de 
serum.  Un  simple  entonnoir  en  verre,  auquel  on 
adapte  un  tube  de  caoutchouc  muni  d’une  aiguille, 
un  ballon  ouvert  aux  deux  poles  opposes,  une 
seringue  de  Dieulafoy  aspirante  et  foulante,  ser- 
viront  suivant  les  experimentateurs,  a  pousser 
l’injection  dans  une  veine  du  pli  du  coude. 

Dernierement,  enfin,  on  a  preconise  les  injec¬ 


tions  intramusculaires  de  606  en  suspension 
huileuse.  A  l’avantage  d’etre  indolores,  elle; 
joindraient  celui  de  permettre  un  certain 
retard  dans  l’elimination  de  l’arsenic  et  une 
action  prolongee  sur  la  maladie. 

Pendant  l’injection  intramusculaire  de  60  6 
la  douleur  est  en  general  tres  vive  ;  les  malade; 
accusent  une  sensation  assez  speciale,  «  commc 
si  leurs  muscles  etaient  froisses  »,  profonde 
ment  contus.  La  douleur  tardive  est  plu:; 
importante  et  quelquefois  assez  forte  pour 
empecher,  la  nuit  suivante,  le  malade  dc 
dormir.  Si  l’on  garde  strictement  le  repos  au 
lit,  le  lendemain  les  souffrances  sont  beaucoup 
moins  vives.  Les  douleurs  terribles  s’accompa 
gnant  de  tendances  a  la  syncope,  les  sensation , 
de  constriction,  d’etau,  s’observaient  assez  fre  • 
quemment  lorsque  l’injection  etait  pratique; 
entre  les  deux  omoplates.  Ce  procede  est  juste  - 
ment  abandonne  aujourd’hui. 

Rarement,  on  voit  le  gonflement  inflamma 
toire  de  la  region;  la  fievre  est  elle-menu 
inconstante.  Le  soir  de  l’injection,  la  tempera 
ture  peut  ne  pas  depasser  37°8,  quelquefois,  an 
contraire,  elle  monte  a  39"  et  plus.  L’apparition 
de  la  fievre  peut  etre  plus  tardive.  Bientol, 
d’ailleurs,  tout  rentre  dans  l’ordre. 

Les  abces  arsenicaux,  les  kystes,  les  fistules, 
se  voyaient  surtout  lorsqu’on  faisait  les  injec¬ 
tions  peu  profondes  entre  les  omoplates.  On 
observe  de  temps  en  temps  des  exanthemes  dr, 
divers  ordres. 

L’injection  intraveineuse  fait  penetrer  d’em 
blee  dans  le  sang  une  forte  dose  d’arseno 
benzol;  elle  est  completement  indolore,  deter 
mine  rarement  un  malaise  serieux.  La  fievre, 
des  nausees,  des  vomissements  dans  lesquels 
on  retrouve  l’arsenic  en  fortes  proportions,  la 
diarrhee,  les  exanthemes,  sont  des  phenomenes 
passagers  et  sans  beaucoup  de  gravite. 


L’accord  n’est  pas  absolument  fait  sur  les 
doses  a  injecter.  Duhot  (de  Bruxelles) ,  ce  par¬ 
tisan  de  fortes  doses  d'huile  grise  dans  le  traite¬ 
ment  de  la  syphilis,  est  parmi  les  partisans 
de  fortes  doses  de  606  :  1  gramme  pour  ,un 
adulte  du  poids  moyen  de  70  kgs  en  injection 
intramusculaire.  Cette  dose  a  ete  depassee 
d’ailleurs  ;  on  a  pu  faire  sans  inconvenient  a 
un  vieillard  une  injection  de  1  gr.  20  (Milian). 

A  l’encontre  des  partisans  de  la  dose  mas¬ 
sive  initiale,  certains  auteurs  preferent  les 
doses  fractionnees ;  c’est  ainsi  que  tout  recem¬ 
ment  Kromayer  preconisait  des  injections 
repetees  de  20  centigrammes  pour  atteindre  la 
dose  finale  de  1  gramme. 

Il  semble  que  la  majorite  des  experimenta¬ 
teurs  s’en  tiennent,  pour  l’instant,  a  la  dose  de 


iESCULAPE 


40  centigrammes  chez  l’homme,  en  intravei- 
neuses,  a  celle  de  30  centigrammes  chez  la 
femme  ;  chez  les  enfants,  6  milligrammes  par 
kilog  de  poids  corporel. 

Pour  les  intramusculaires,  les  doses  sont  un 
peu  plus  fortes,  et,  chez  un  adulte,  on  emploie 
couramment  50  a  60  centigrammes  et  meme 
plus. 

L’elimination  de  l’arsenic,  apres  injection  de 
606,  a  ete  etudiee  en  France  et  a  l’etranger. 
Son  action  est  loin  d’etre  indifferente  sur  le 
rein.  Apres  avoir  minutieusement  pese  tout 
ce  qu’ingere  le  malade,  on  note  une  diminution 
notable  des  excreta :  azote,  uree,  etc.  Un  kilog 
de  l’eau  absorbee  ne  passe  plus  par  le  rein, 
mais  par  le  poumon,  et  la  diurcse  normale  ne 
se  retablit  qu’au  bout  de  10  a  15  jours.  Tres 
rapidement  apres  l’injection,  on  trouve  de 
l’arsenic  dans  les  urines;  T  elimination  est  tres 
notable  dans  les  24  heures  s’il  s’agit  d’une 
injection  intraveineuse ;  si  l’on  a  fait  une 
intramusculaire,  on  note,  du  4'  au  6'  jour,  une 
decharge  des  plus  nettes  et  l’on  trouve  0  gr.  20 
centigr.  de  606  (sous  la  forme  d’acide  arse- 
nieux)  pour  1  litre  d’urine. 

*'  * 

Apres  ces  courtes  mais  arides  notions,  abor- 
dons  maintenant  l’etude  des  succes  et  des 
insucces  du  606,  mais  n’oublions  pas  que la  ques¬ 
tion  des  resultats  se  modifie,  chaque  jour,  par 
l’apport  de  notions  nouvelles.  S’il  n’y  avait 
vraiment  des  faits  acquis,  on  pourrait  dire  : 
verite  aujourd’hui,  erreur  demain. 

Sur  le  chancre  syphilitique,  le  606  a,  en 
general,  une  action  tres  rapide.  Au  bout  de 
24  a  48  heures,  il  tend  deja  a  regresser  et 
disparait  en  10  ou  15  jours  au  plus.  II  passe 
tout  d’abord  par  une  phase  breve  de  turges- 
cence,  puis  palit  et  s’epidermise.  La  guerisonest 
obtenue  parfois  sans  cicatrice,  le  plus  souvent 
avec  une  petite  cicatrice  nodulaire.  Tres  vite 
apresl’injection,  on  observerait  la  disparition  du 
spirochete  du  chancre,  mais  un  auteur  a  retrouve 
un  fourmillement  de  treponemes  dans  cette 
petite  cicatrice  nodulaire  que  nous  venons  de 
signaler. 

L’adenopathie  satellite,  apres  l’injection  de 
606,  diminue  d’ordinaire  assez  lentement,  beau- 
coup  plus  rarement  elle  disparait  vite.  La  ro- 
seole  est  heureusement  influencee  :  elle  com¬ 
mence  a  palir  de  24  a  48  heures  apres 
l’injection,  non  sans  avoir  subi  quelquefois, 
comme  le  chancre,  un  semblant  d’aggravation 
(turgescence,  augmentation  momentanee  de  vo¬ 
lume,  halo  rose  autour  de  T  element  primitif), 
puis  s’efface  rapidement. 

Mais  ou  le  606  triomphe,  c’est,  evidemment, 
dans  les  accidents  ulcereux  et  vegetants  de  la 
syphilis  secondaire  et  de  la  syphilis  maligne 
precoce  :  les  plaques  muqueuses,  les  ulcerations 
rebelles  de  la  bouche  et  de  la  gorge,  se  cicatri- 
sent  tres  vite.  Des  le  3'  ou  le  4'  jour,  on  note 
la  dessiccation  de  papules  hypertrophiques 
suintantes  des  levres,  de  la  marge  de  l’anus,  de 
la  vulve,  de  plaques  muqueuses  interdigitales. 
En  quelques  jours  leur  disparition  est  complete. 

Pareil  effet  est  obtenu  dans  beaucoup  de  cas 
d’ulcerations  de  syphilis  maligne  precoce  :  a  Tac¬ 
tion  cicatrisante  se  joint  ici  une  action  des  plus 
nettes  sur  l’anemie  speciale  qui  accompagne  cette 
forme;  les  forces  se  relevent,  l’appetit  reparait. 
Dans  tous  les  accidents  ulcereux  que  nous 


venons  d’enumerer,  le  606  semble  agir  avec  une 
rapidite  bien  plus  grande  que  le  mercure.  Beau- 
coup  de  malades,  porteurs  de  lesions  rebelles 
au  mercure,  guerissent  comme  par  enchantement 
avec  une  injection  d’arseno-benzol ;  on  a  si- 
gnale  quelques  cas  refractaires  cependant.  Cette 
action  rapide  sur  les  lesions  ulcereuses  de  la 
periode  secondaire,  donne  au  606  une  valeur 
prophylactique  de  premier  ordre. 

Les  manifestations  cutanees  non  ulcereuses 
de  la  syphilis  secondaire,  autres  que  la  roseole, 
sont  diversement  influencees.  Les  syphilides 
acneiques,  peripilaires,  lichenoides,  psoriasi- 
formes,  cedent  moins  facilement.  Dans  beau- 
coup  de  cas  on  constate,  peu  apres  Tinjection, 
une.  notable  amelioration ;  T  eruption  s’efface  un 
peu,  puis  reste  stationnaire.  II  est  incontestable 
aussi  que  le  medicament  semble  avoir  une 
action  prolongee,  et  nous  avons  vu  des  lesions 
evoluant  tres  lentement  vers  la  guerison,  apres 
une  injection  deja  lointaine  de  606. 

Peu  d’effet  sur  les  syphilides  pigmentaires 
du  cou,  peu  d’effet  sur  les  adenopathies  gene- 
ralisees  de  la  periode  secondaire,  enfin,  on 
observe  la  pigmentation  des  cicatrices,  ce  qui 
est  d’ailleurs  commun  a  tous  les  arsenicaux. 

Avant  d’aborder  T  etude  rapide  des  resultats 
du  606  sur  les  lesions  cutanees  de  la  syphilis 
tertiaire,  il  importe  de  se  rappeler,  comme  on 
l’a  montre  tout  recemment  encore,  l’influence 
d’un  simple  traitement  local,  d’un  simple  pan- 
sement  correct,  sur  certaines  manifestations 
ulcereuses.  Nous  avons  vu  dernierement  une 
femme,  atteinte  de  syphilides  ulcero-gommeuses 
du  nez,  guerie  en  une  dizaine  de  jqurs  avec 
des  compresses  d’eau  bouillie,  sans  aucun  trai¬ 
tement  mercuriel,  iodure,  ou  arsenical.  Il  importe 
de  se  rappeler  aussi  Taction,  tres  rapide  sou¬ 
vent,  du  mercure  et  de  l’iodure  sur  certaines 
lesions  tertiaires. 

(v  Cela,  du  reste,  ne  diminue  pas  les  merites  du 
606  qu’on  a  applique,  avec  des  fortunes  variees, 
a  toutes  les  manifestations  de  la  troisieme  pe¬ 
riode  de  la  syphilis.  La  encore,  les  ulcerations 
semblent  le  plus  remarquablement  influencees, 
ulcerations  profondes  de  la  peau,  des  muqueuses, 
syphilis  mutilantes  de  la  face,  en  particular 
des  fosses  nasales,  ulceres  de  jambe,  etc.  On  a 
signale  des  guerisons  de  keratoses  palmaires 
ayant  resiste  a  des  cures  prolongees  de  mercure 
et  d’ iodure,  des  ameliorations  notables  dans 
des  syphilomes  diffus  de  la  levre,  des  glos- 
sites  sclereuses.  On  note,  en  ces  derniers  cas, 
un  assouplissement  rapide  de  la  langue  qui  pro¬ 
cure  au  malade  un  soulagement  fort  apprecie. 

On  a  applique  enfin,  avec  succes,  le  606  a 
des  arthropathies  syphilitiques. 

Nombre  de  manifestations  viscerales  de  la 
syphilis,  aux  periodes  secondaire  et  tertiaire, 
ont  ete  deja  traitees  par  l’arseno -benzol ;  des 
nephrites  syphilitiques  secondaires  ont  ete 
ameliorees.  Une  mediastinite  syphilitique  avec 
accidents  dramatiques  de  suffocation  aurait 
cede  a  une  injection  de  50  centigrammes. 

Il  y  a  malheureusement  peu  a  esperer  encore 
du  606  dans  la  syphilis  nerveuse  aux  diverses 
periodes.  Pour  ne  parler  que  de  la  parasyphi- 
lis,  chaque  jour  on  enregistre  de  nouveaux 
echecs  dans  le  traitement  de  la  paralysie  gene- 
rale.  Dans  le  tabes  on  a  obtenu  des  ameliora¬ 
tions  :  la  disparition  des  troubles  sphincteriens, 
la  recuperation  des  reflexes,  la  disparition  des 
crises  gastriques,  des  douleurs  fulgurantes,  la 
reapparition  des  forces. 


La  question  du  traitement  de  la  syphilis  ou 
de  la  parasyphilis  nerveuse  par  le  606  est  tres 
etudiee  k  l’heure  presente;  nous  aurons  sous 
peu  des  donnees  plus  precises  (1). 

Dans  l’heredo-syphilis,  les  resultats  actuelle- 
ment  acquis  sont  contradictoires.  Sachons 
d’abord  que  des  cas  de  mort  ont  ete  signales 
chez  le  nourrisson  ou  l’enfanj  tres  jeune.  Sou¬ 
vent  le  traitement  a  ete  fait  par  Tintermediaire 
de  la  mere,  et  Ton  a  vu  des  lesions  ulcereuses 
gu6rir  ainsi.  C’est  la  methode  indirecte  preco- 
nisee  par  Taege. 

Des  cas  d’amelioration  de  lesions  d’heredo- 
syphilis  tardive,  encore  peu  nombreux  et  peu 
concluants,  ont  ete  rapportes. 

Tel  est,  rapidement  expose,  le  bilan  du  606. 
Les  insucces,  hatons-nous  de  le  dire,  sont  assez 
nombreux.  Nous  ne  chercherons  pas  ici  a  faire 
une  comparaison  entre  le  nouveau  produit  et 
le  mercure  (2),  mais  nous  rappellerons,  suivant 
un  conseil  tres  sage,  qu’il  faut,  pour  comparer 
les  deux  medicaments,  avoir  recours  aux 
bonnes  preparations  mercurielles. 

Il  nous  reste  a  envisager  quelques  points 
plus  delicats  :  influence  sur  la  reaction  de 
Wassermann,  sur  la  lymphocytose,  pouvoir 
protecteur,  accidents. 

L’action  sur  la  reaction  de  Wassermann  est 
assez  discutee.  Alors  que  pour  les  uns,  apres 
une  seule  injection  la  reaction  devient  negative 
dans  un  laps  de  temps  variant  de  7  a  24  jours, 
pour  d’autres  elle  est  beaucoup  moins  constam- 
ment  influencee. 

Si  Ton  n’a  pas  dit  encore  Taction  de  l’arseno- 
benzol  sur  la  lymphocytose  qui  accompagne 
souvent  certaines  efflorescences  cutanees  de  la 
syphilis,  on  a  vu  par  contre  que  dans  deux  cas 
d’hemiplegie  specifique,  la  leucocytose  cephalc- 
rachidienne  abondante  diminuait  nettement 
apres  une  premiere  injection,  une  seconde  et 
une  troisieme  ayant  beaucoup  moins  d’effet. 
Mais  des  syphilitiques,  gueris  depuis  de  longues 
annees  de  lesions  nerveuses,  presentent  encore, 
on  le  sait,  de  la  lymphocytose  rachidienne,  d’oii 
l’impossibilite  de  se  baser  sur  une  telle  constata- 
tion  pour  apprecier  l’efficacite  d’un  traitement. 

Le  606  parait  relativement  peu  toxique;  ce 
serait  meme,  pour  beaucoup  d’auteurs,  le  moins 
toxique  des  arsenicaux.  Neanmoins  on  l’accuse 
d’avoir  jusqu’a  ce  jour  a  son  actif  une  quinzaine 
de  morts.  Qu’y  a-t-il  de  vrai  dans  tout  cela? 
Dans  un  hopital  parisien,  on  injecte  du  606  a 
une  malade  atteinte  d’une  hemiplegie  syphili¬ 
tique,  la  malade  meurt  d’une  hemorragie  cere- 
brale  malgre  le  medicament  et  non  a  cause  de 
lui.  Ehlers  emploie  le  606  chez  un  malade  ayant 
eu  plusieurs  ictus ;  le  malade  succombe  a  un 
nouvel  ictus  malgre  le  606  !  Est-il  des  cas  plus 


(1)  Depuis  que  cet  article  a  ete  livre  a  rimprimerie,  de 
nombreux  travaux  ont,  en  effet,  paru  sur  le  traitement  de 
la  syphilis  nerveuse  et  de  la  parasyphilis  nerveuse  par  l’ar- 
seno-benzol  (Marinesco,  A.  Marie,  Sicard  et  Bloch,  etc.). 
MM.  Sicard  et  Bloch  concluent  que  le  606  est  efficace  dans 
les  syphilis  nerveuses  jeunes,  l’hemiplegie  et  paraplegie 
syphilitique,  syphilis  cerebro-spinale  et  meme  tabes  au 
debut.  Dans  le  tabes  au  debut  son  action  serait  meme  su- 
perieure  a  celle  du  mercure,  non  pas  seulement  au  point 
de  vuc  specifique,  mais  encore  parce  que  la  cure  arsenicale 
a  haute  dose  n’a  pas  sur  le  systeme  nerveux  l'effet  general 
deprimant  de  la  mercurialisation  intensive. 

Dans  la  paralysie  generale,  effet  nul,  meme  au  debut  de 
l'affection,  de  meme  que  chez  les  hemiplegiques  ou  para- 
plegiques  de  vieille  date. 

(2)  Le  D'  Gaucher  a  ctablice  parallele  dans  une  communi¬ 
cation  a  l'Academie  de  medecine  ;  M.  Brocq  dans  une 
communication  a  la  Societe  de  Dermatologie,  etc. 
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probants?  Nous  venons  d’assister  a  l’apparition 
d’une  hemiplegie  chez  une  specifique  quelques 
jours  apres  une  injection  de  606.  Que  devons- 
nous  en  conclure  ? 

On  a  signale  avec  l’arseno-benzol  l’apparition 
de  certains  troubles  du  cote  de  la  musculature 
externe  de  l’ceil,  certains  troubles  du  cote  de 
l’ouie,  ces  troubles  ont  ete  passagers  et,  d’apres 
quelques  observateurs,  seraient  dus,  non  a  la 
medication,  mais  a  la  syphilis.  II  est  un  fait 
cependant :  jamais  avant  le  606  on  n'avait  signale 
de  tels  phenomenes  avec  pareille  frequence. 

On  ne  saurait  etre  trop  prudent  :  tout  n’est 
pas  dit  sur  les  accidents  imputables  au  606.  II 
faut  toujours  avoir  presentes  a  l’esprit  ses 
contre-indications  dont  les  plus  importantes 
sont  :  la  tendance  aux  hemorragies,  une  suscep¬ 
tibility,  une  intolerance  toute  particuliere  pour 
l’arsenic,  les  lesions  graves  du  fond  de  l’ceil, 
du  systeme  nerveux,  les  affections  cardiaques, 
vasculaires,  renales,  malgre  qu’on  ait  pu  ame- 
liorer  et  guerir  meme  des  nephrites  syphili- 
tiques,  des  lesions  de  syphilis  oculaire,  iritis, 


keratites,  etc.  La  tuberculose  n’est  pas  une 
contre-indication,  au  contraire  ! 

La  possibility  d’un  avortement,  chez  la  femme 
enceinte,  rendra  circonspect. 

La  belle  conception  d’Erlich,  cette  sterilisa¬ 
tion  absolue  de  la  syphilis  par  le  medicament 
heroique,  qui  fit  naitre  tant  d’espoirs,  doit-elle 
etre  releguee  aujourd’hui  au  rang  des  chimeres  ? 
Malgre  l’efficacite  incontestable  de  l’arseno- 
benzol  on  compte  deja  30  0/0  de  recidives,  on 
a  meme  vu,  quelques  jours  apres  l’injection, 
eclore  des  manifestations  specifiques  graves, 
comme  l’iritis.  II  est  pourtant  des  faits  bien 
suggestifs  ou  des  malades  injectes  des  la  periode 
primaire  n’ont  vu  apparaitre,  au  bout  de  plu- 
sieurs  mois,  aucune  lesion  secondaire ;  on  a 
montre  dernierement  un  malade  qui,  apres 
avoir  ete  gueri  de  plusieurs  chancres  en  septem- 
bre,  presentaiten  decembreun  nouveau  chancre 
peut-etredu  a  une  reinfection  apres  sterilisation? 

Mais  dans  cette  question  du  traitement  abortif 


de  la  syphilis,  la  sagesse  commande  d’ observer 
longuement,  d’accumuler  les  faits,  de  laisser 
passer  des  mois  et  des  annees.  II'  y  a  la,  certes, 
des  esperances,  mais  il  ne  faut  point  les  tenir 
encore  pour  des  realites. 


Nous  voici  au  terme  de  cet  article,  au  moment 
si  delicat  de  conclure.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
laisser  ce  soin  au  lecteur,  en  lui  recommandant 
encore  une  fois  la  prudence  dans  ses  apprecia¬ 
tions,  la  confiance  dans  le  temps  qui  arrange  et 
met  au  point  bien  des  choses.  Les  plus  ponderes 
des  experimentateurs,  les  maitres  au  jugement 
sur,  a  1’ esprit  inaccessible  aux  exagerations  du 
moment,  s’accordent  a  voir  dans  le  606  sous  sa 
forme  actuelle,  ou  sous  une  autre,  plus  pratique 
encore,  un  remede  remar quable  et  qui  restera, 
quoique  le  vieux  mercure,  qu’il  pretendait  au 
debut  detroner,  garde  beaucoup  de  ses  droits. 

A.  FAGE 

Ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Paris, 
Assistant  de  consultation  a  VHopital  Saint-Louis . 


II.  - —  Le  606  et  Vopinion 

Ilserait  curieux  d'etudier ,  de  fagon  methodique  et  complete,  la  litterature  si  particuliere  d’ allure  qui  annonga  l’ entree  dans  le  monde  du  “606  ’ . 
Pareille  campagne  dans  les  quotidiens  politiques  est  un.  signe  des  temps.  Des  conclusions  d'ordre  psychologique  et  moral  seraient  a  tirer.  Cela 
depasserait  le  cadre  de  cette  Revue.  Nous  donnerons  seulement  id  :  1°  L’opinion  si  ponderee  et  si  judicieuse  de  M.  Renon  que  les  evenement ; 
ulterieurs  ont  garde  d’interet  aciuel;  —  2’  Une  “  Gazette  Rimee  ”  de  Raoul  Ponchon;  —  3°  Un  Epilogue ,  eloquent  dans  sa  brievete,  tire  d  i 
“Financial  News",  qui  explique  beaucoup  de  choses.  —  Deux  dessins  de  l’  “Assiette  au  Beurre  ”  apporteront  leur  note  de  gaiete. 


L’Assiette  au  Beurre  :  “  6u6  ” 

CRUELLE  ENIGME  (Dessin  de  Galanis).  —  Vous  me  dites,  docteur,  que  je  suis 
gueri...  Fort  bien...  Mais  que  va  devenir  tout  ce  606  que  j’ai  dans  la  peau  ? 

Ah  !  fa,  I’avenir  seul  nous  le  dira 


LE  PUBLIC,  LES  MEDEC1NS  el  la  GRANDE  PRESSE 

Nous  assistons  a  des  moeurs  nouvelles,  veritablemer.t 
fort  curieuses.  La  guerison  des  maladies  les  plus  graves 
nous  est  annoncee  chaque  jour;  mais,  chose  deconcer- 
tante,  ce  n’est  plus  dans  les  societes  savantes  que  ces 


communications  sont  faites.  Chaque  matin,  la  grande 
presse  a  grand  tirage  nous  raconte  les  exploits  de  telle 
ou  telle  medication  comme  ceux  du  fameux  «  606  ».  Le 
resultat  de  cette  publication  n’est  pas  long  a  se  pro- 
duire.  II  n’est  pas  de  jour  o 
demande  notre  opinion  sur  le 


du  Dr  Z...,  ne  comprenant  pas  qu’on  ne  l’ait  pas  encor 
applique  a  son  cas  personnel.  Si  nous  repondons  qu 
nous  ne  le  connaissons  pas,  on  nous  taxe  de  grand 
ignorance ;  nous  passons  pour  des  hommes  qui  n 


L’ Assiette  au  Beurre 

—  Ben,  c elle-la  au  moins,  elle  a  pas  avale  un  spirille. 


^SCULAPE 


articles,  mais  que  nous  attentions  l’avis  des  personnes 
competentes  et  autorisees  pour  juger  les  effets  annon- 
ces,  on  nous  suspecte  d’etre  des  envieux  et  des  jaloux, 
qui  ne  veulent  pas  reconnaitre  le  meritedes  chercheurs; 
on  nous  accuse  d'etre  des  sceptiques,  dedaigneux  de 
tout  progres. 

Comme  les  malades,  les  confreres  nous  interrogent 
aussi  sur  l’action  curative  du  «  606  ».  Nous  ne  pouvons 
rien  leur  repondre,  car  peu  nombreux  sont  ceux  d’entre 
nous  qui  ontpu  experimenter  le  medicament.  Personnel- 
lement,  le  fournisseur  du  Prof.  Ehrlich  m’a  refuse  par 
deux  fois  l’essai  du  produit.  Et  cependant,  il  est  de 
notoriete  publique  que,  tres  curieux  des  nouveautes 
therapeutiques,  je  me  hvre  toujours  a  une  investigation 
loyale  et  impartiale  des  nouvelles  medications.  Peut- 
etre  redoutait-on  T  appreciation  independante  d’unclini- 
cien  frangais,  puisque,  seuls,  quelques  hommes  de 
laboratoire  ont  pit  avoir  dans  notre  pays  le  «  606  »  a 
leur  disposition  ?  Comment,  des  lors,  les  medecins 
n’auraient-ils  pas  quelque  suspicion  sur  des  medica¬ 
tions  aussi  etrangement  presentees  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  nouvelle  maniere  de  prendre 
le  grand  public  comme  juge  des  nouveautes  medicales, 
au  lieu  de  les  developper  devant  des  pairs,  peut  rap- 
porter  profit  et  notoriete  a  ses  auteurs  :  elle  jette  le 
plus  profond  discredit  sur  la  medecine  et  les  medecins. 
Comme  il  s’agit,  le  plus  souvent,  de  decouvertes 
hatives,  auxquelles  manque  le  controle  du  temps,  on 
n’en  parle  quelquefois  plus  au  bout  de  plusieurs  mois. 
Quand  Roux,  Martin  et  Chaillou  rapporterent  au  congres 
de  Budapest  de  1894  leurs  300  cas  de  diphterie  traites 
par  le  serum,  c'est  seulement  apres  leur  communication 
que  la  grande  presse  fit  connaitre  la  serotherapie  anti- 
diphterique,  pour  le  plus  grand  bien  des  malades. 

En  fait  de  medecine,  le  r61e  de  la  grande  presse 
devrait  se  borner  a  vulgariser  les  decouvertes  de  reelle 
valeur,  ayant  subi  la  consecration  des  discussions  des 
societes  savantes  et  l’epreuve  du  temps,  ce  supreme 
juge  des  medications.  Sans  cela,  on  jette  la  confusion, 
le  trouble  et  l’incertitude  dans  l’esprit  des  medecins  et 
du  public.  Peut-etre  meme  vaudrait-il  mieux  que  les 
medecins  restent  seuls  k  s’occuper  de  medecine? 
Formuler  un  tel  desir  est  probablement  chimerique,  en 
ces  temps  ou  l’actualite  est  grande  maitresse,  celle-ci 
consistaat  d’ailleurs,  pour  beaucoup,  a  discuter  des 
choses  qu’ils  ne  connaissent  pas. 

D'  LOUIS  KENON. 

[In'  Journal  des  Praticiens,  3  seplembre  1910). 


GAZETTE  RIMEE 


LA  FORMULE  "  606  ” 


Ainsi  que  le  disait  notre  Francis  premier  : 

«  Souvent  femme  avarie.  » 

Il  en  sut  quelque  chose,  etant  fort  coutumier 
De  la  galanterie. 

Il  fut  done  afflige  de  ce  mal  dont  Brieux 
Nous  tabuste  la  tete, 

Mal  qui  nous  vint  de  Naple,  assurent  nos  aleux 
Qui  firent  sa  conquete. 

Et  puis,  5a  n’etait  pas  la  petite...  comment 
Dirai-je?...  mais  la  grande 
Qu’il  avait,  la  majeure  et  tout  le  tremblement, 

Si  j’en  crois  la  legende. 

Chez  les  grands,  tout  est  grand,  comrfie  dit  la  chanson. 

La  belle  Ferronniere 
L’avait  royalement  servi,  d’unc  fafon 
Toute  particuliere. 

Il  eut  beau  consulter  des  docteurs  vehements, 

Voire  des  thaumaturges, 

Ils  savaient  tout  au  plus  donnef  des  lavements, 
Administrer  des  purges. 

Que  vouliez-vous  qu’il  fit  contre  euxtous?  Qu’il  mourut ! 

C’est  ce  qu’il  fit,  du  reste. 

Des  microbes  affreux  le  mangerent  tout  cru. 

Tel  fut  son  sort  funeste. 


C’est  le  docteur  Ehrlich  qui  le  dit.  Quant  a  moi, 

Qui  suis  le  plus  simplistc 
Des  hommes,  si  je  peux  seulement  dire  en  quoi 
Sa  formule  consistc, 

Dont  il  va  pretendant  le  Codex  enrichir, 

Je  veux  bien  ne  plus  boire 
Que  du  lait  dans  lequel  on  fait  de  l’cau  Vichyr, 
Jusqu’a  mon  purgatoire ! 

Je  n’en  suis  —  je  dois  dire, —  autrement  curieux. 

Ce  dait  etre,  je  pense, 

Le  produit  excellent,  rare  et  mysterieux 
D’unc  chimic  intense... 

Cependant  nos  docteurs,  on  le  reconnnit  lii, 

Plus  tetus  que  des  mules, 

Ne  considerent  pas  que  ce  soit  du  tout  la 
Mcilleurc  des  forinules, 

Ce  qui  fait  croirc  qu’ils  en  ont  ccrtaincment 
Une  six  cent  septieme 

Valant  celle,  dix  fois,  du  docteur  allemand, 

Sur  qui  soit  l’anathemc. 

«  Nous  avons  essaye  ce  fameux  six  cent  six 
Sur  quinze  cents  malades, 

Disent-ils,  il  en  meurt  a  peu  pres  ncuf  sur  dix. 

Quelle  degringolade !  » 

A  quoi  le  sieur  Ehrlich  ripond :  «  He !  mes  cherir, 
A  quoi  bon  cet  esclandre? 

Ils  meurent,  je  veux  bien,  mais  ils  meurent  gueris. 
Le  tout  est  de  s’entendre.  » 

RAOUL  PONCHON.  U 


Ah!  que  n’a-t-il  vecu,  ce  bon  roi,  de  nos  jours! 

Il  eut  pu,  sans  encombre, 

En  cent’  endroits  divers,  varier  ses  amours. 
Allons,  paix  a  son  ombre  ! 


Aujourd’hui,  grace  a  la  formule  six  cent  six, 
Qui  nous  vient  d’Allemagne, 

Le  plus  avarie  peut,  meme  in  extremis, 

Se  remettre  en  campagne... 


EPILOGUE 

LA  VENTE  DU  “  606  ” 

(Par  telephone  an  Financial  News) 

FRANCFORT,  8  decembre.  —  Le  prix  du  remede 
Ehrlich-Hata  ou  “  606  ”,  sous  le  nom  de  11  Salvarsan  ", 
est  fixe  a  10  marks  le  flacon  contenant  6  dixiemes  de 
gramme.  La  vente  commencera  dans  la  seconde  quin- 
zaine  du  mois  de  decembre. 


L’ORIGINALITE  DE  L’ECOLE  MEDIC  ALE  LYONNAISE 


L’HISTOIRE  nous  montre  que  depuis  sa  fon¬ 
dation,  la  ville  de  Lyon  peut  etre  consideree 
comine  une  metropole.  Par  sa  position  geo- 
graphique  incomparable,  elle  devint  rapidement  un 
carrefour  du  monde  romain. 

Dans  l’Histoire  de  France,  elle  joua  toujours  le 
role  d’un  grand  centre  de  population,  grand  mar- 
che  commercial,  lieu  de  passage  tres  frequente, 
attirant  de  tous  cotes  une  foule  d’etrangers  et  de 
voyageurs, 

C’est  ainsi  qu’elle  fut  appelee  a  devenir  un  grand 
centre  d’etudes,  et  l’enseignement  medical  n’a 
cesse  d’y  fleurir  avec  des  fortunes  et  des  eclats 
divers. 

Sans  doute  elle  n’eut  pas  de  suite  un  enseigne- 
ment  organise.  Elle  fut  devancee  par  Montpellier 
en  1220,  par  Paris  en  1270  ou  furent  fondees 
des  Facultes  de  medecine.  Mais  de  bonne  heure 
elle  eut  des  hopitaux  qui  devmrent  rapidement 
celebres  et  ou  1’on  put  s’instruire  des  choses  de  la 
medecine. 

La  fondation  de  l’Hotel-Dieu  en  1182,  precedee 
par  i’hopital  de  Childebert  et  Ultrogothe  en  549, 
j  crea  un  champ  d’observations  ou  vinrent  bientot 
j  s’illustrer  une  serie  de  medecins  renommes. 

Des  le  ix“  siecle,  l’archeveque  Leidrade  organisa 
des  cours  de  medecine. 

Au  xiu'  siecle,  Lanfranc,  chasse  de  Milan,  y 
professa  la  chirurgie.  Vers  1340,  Guy  de  Chauliac, 
venant  de  Montpellier,  y  publia  son  abrege  complet 


1813  B.-M.  TEISSIER  1889 

Professeur  de  Clinique  Medicate _a  la  Faculte  de'Lyori 


de  chirurgie  qui  devenait  pour  deux  si&cles  le  bre- 
viaire  medical  de  l’epoque.  Champier  etait,  vers 
1500,  un  medecin  de  Lyon  instruit  et  renomme. 
Enfin,  autre  preuve  de  la  vitalite  de  la  medecine 
lyonnaise,  Michel  Servet  y  vint  professer  l’anato- 
mie  et  Rabelais  fut  medecin  de  l’Hotel-Dieu. 

Il  existait  en  effet  a  cette  epoque,  chez  les  mede¬ 
cins  soucieux  de  parfaire  leur  instruction,  l’habi- 
tudelouable,  que  l’on  pourrait  souhaiter  voir  reve- 
nir,  de  frequenter  successivement  les  villes  cele¬ 
bres  par  leurs  hopitaux,  leurs  professeurs  et 
l’affluence  des  eleves.  Tous  ne  pouvaient  qu’y 
gagner. 

En  1576,  fut  fonde  officiellement  a  Lyon  un 
college  de  medecine.  En  1739  etait  institue  un 
concours  a  l’Hotel-Dieu  pour  recruter  le  corps 
des  gargons  chirurgiens.  Ce  concours  etait  modeste 
il  est  vrai,  puisqu’on  ne  questionnait  que  sur  les 
matieres  contenues  dans  le  traite  de  Guy  de  Chau¬ 
liac,  mais  enfin  l’internat  etait  fonde,  precedant 
ainsi  de  beaucoup  la  fondation  de  l’internat  de 
Paris,  qui  ne  date  que  de  1802. 

Cette  institution  devait  etre  une  pepiniere  de 
chirurgiens,  et  c’est  en  effet  de  cette  epoque  que 
va  commencer  la  serie  remarquable  des  chirur¬ 
giens  lyonnais. 

Certains  furent  encore  •  choisis  par  1’ Adminis¬ 
tration  :  tels  furent  nommes  Pouteau,  Bouchet, 
Dussaussoy,  Rey. 


i^SCULAPE 


En  1788  eut  lieu  le  premier  concours  pour  la 
nomination  de  major  et  Marc-Antoine  Petit  devint 
ainsi  le  premier  des  chirurgiens-majors  de 
l’Hotel-Dieu. 

Les  citer  tous  ici  et  parler  d'eux  avec  quelque 
detail  nous  entraineraittroploin.  II  faudrait  pouvoir 


dont  les  methodes  sont  universellement  estimees. 
Kirmisson  le  rappelait  recemment  :  son  oeuvre 
fut  celle  d’un  genie  createur  et  elle  dolt  encore 
rester  debout  et  vivante  parmi  nous. 

Ses  eleves  continuerent  d’appliquer  ses  doc¬ 
trines.  Ollier,  surtout,  completa  l’etude  de  la 
chirurgie  conservatrice"  osteo-arti- 


mieux  que  tout  autre  combien  l’emporte  pour  eux 
le  souci  de  la  securite  du  malade,  meme  au  prix  de 
quelques  desagrements  dans  la  production  de  ce 
sommeil  artificiel. 

Dans  des  joutes  memorables  et  prolongees, 
Lyon  a  defendu  avec  conviction  la  methode 


culaire  en  utilisant  le  role  physio- 
logique  du  perioste. 

Sous  l'impulsion  vive  de  Bonnet 
les  elkves  se  multiplierent  et  gran- 
dirent  k  leur  tour.  La  chirurgie 
lyonnaise  prit  un  essor  inou'i.  La 
medecine  elle-meme,  jusque-la  dans 
l’attente,  fut  entrainee  par  l’elan 
general  et  se  mit  a  vouloir  conquerir 
la  place  a  laquelle  elle  avait  droit. 
B.  Teissier,  disciple  de  Bonnet,  fut 
le  fondateur  de  cette  nouvelle 
ecole,  trop  recente,  trop  vivante 
encore  pour  qu’on  puisse  en  parler. 
Mais  d’emblee  elle  fut  ce  qu’elle 
est  restee,  tres  clinique,  tres 
humaine  et  tres  pratique. 

Aussi  la  fondation  de  la  Faculte 
de  medecine  en  1877  consacrait- 
elle  simplement  un  fait  existant. 
Elle  reconnaissait  une  ecole  en 
pleine  prosperity  k  laquelle  il  ne 
manquait  qu'une  organisation  re- 
pondant  k  la  valeur  reconnue  des 
maitres  et  au  besoin  des  eleves, 
avides  de  suivre  un  enseignement 
regulier. 


Mais  ce  qui  caracterise  une  Ecole, 


1809  Amedee  BONNET  (1)  1858 

Chirurgien  de  V H6tel-Dieu  de  Lyon, 

Professeur  de  Clinique  Chiritrgicale  d  I'Ecole  de  Medecine  de  Lyon 


ce  n’est  pas  seulement  son  ancien- 
nete  et -les  hommes  illustres -qui 
l’ont  honoree,  c’est  encore  et  sur- 


1830  OLLIER  1900 

Professeur  de  Clinique  Chirurgicale 
a  la  Faculte  de  Lyon 


decrire  longuement  la  vie  et  les  travaux  des  plus 
connus,  de  Gensoul,  Bonnet,  Petrequin,  Barrier, 
Desgranges,  Ollier,  Gayet,  Letievant,  Mollikre.  Ces 
chirurgiens,  tous  remarquables  k  plus  d’un  titre, 
avaient  k  leur  service,  dans  les  institutions  hos¬ 
pitalises,  un  instrument  remarquable. 

Marquais  disait,  en  1815,  que  l’Hotel-Dieu  de 
Lyon  etait  le  premier  hopital  de  l'Europe,  et  Orfila 
ajoute  :  «  Lyon  offrait  une  grande  facilite  aux 
etudes  medicales  par  le  mouvement  de  ses  hopi- 
taux  et  la  facilite  de  se  procurer  des  corps  pour 
les  etudes  anatomiques.  » 

Plus  tard,  l'Antiquaille  et  la  Charite  devaient 
avoir  aussi  leur  existence  separee  et  leurs  illus¬ 
trations  particulieres. 

A  l'Antiquaille  s'imposait  k  1’ attention  du  monde 
savant  une  ecole  dont  Diday  et  Rollet  surent  faire 
prevaloir  les  idees  originales  et  fecondes  en  matiere 
de  syphilis  et  blennorrhagie. 

La  Charite  se  distinguait  par  ses  chirurgiens 
comme  Valette  et  surtout  par  ses 


tout  le  corps  de  doctrines  que  les 
maitres  ont  profess^,  les  principes  qui  les  ont 
guides  dans  la  recherche  de  la  verite  et  qui  cons¬ 
tituent  le  flambeau  qu’ils  transmettent  a  leurs 
eleves. 

A  Lyon,  il  n’y  a  pas  de  dogme  defini  en  une 
doctrine  analogue  au  vitalisme  de  I’Ecole  de  Mont¬ 
pellier.  L’esprit  de  I’Ecole  de  Lyon  est  un  esprit 
pratique,  loin  de  l’esprit  de  systeme. 

Il  est  pourtant  perseverant  et  tenace  dans  la 
defense  de  ce  qu’il  croit  etre  la  verite.  Nous  n’en 
voulons  pour  preuve  que  l'endurance  que  les 
Lyonnais  ont  apportee  k  defendre  les  idees  qu’ils 
croyaient  bonnes. 

Bonnet,  Ollier  ont :  eu  a  lutter  avec  opiniatrete 
pour  faire  triompher  leurs  idees  originales  sur  les 
maladies  des  os  et  des  articulations,  leurs  procedes 
de  chirurgie  conservatrice,  d’ immobilisation  et 
resection. 

Les  chirurgiens  lyonnais  sont  toujours  restes 
fiddles  k  l’anesthesie  par  l’ether,  et  ce  fait  montre 


des  bains  froids  pour  le  traitement  de  la  fievre 
typho'ide. 

Le  cote  pratique  se  remarque  dans  l'inventior 
d’appareils  destines  a  appliquer  les  procedes  thera- 
peutiques  imagines.  Nous  ne  citerons  ici  que  la 
gouttiere  de  Bonnet  pour  immobiliser  les  malades 
et  la  seringue  de  Pravaz  qui  devait  vulgarise! 
l’hypodermie. 

L’esprit  lyonnais  est  parfois  sceptique,  il  attend 
peut-etre  un  peu  longtemps  pour  etre  convaincu 
par  la  nouveaute  scientifique,  mais  une  fois  penetre 
d’une  verite  etablie,  il  saura  se  l’assimiler  et  la 
defendre. 

Pour  s’eclairer,  il  ne  neglige  aucune  source,  il 
fait  souvent  appel,  comme  autrefois  Bonnet,  k  1’ ex¬ 
perimentation  et  a  la  physiologie.  Nulle  part 
mieux  qu’a  Lyon  on  n’a  utilise  la  medecine  expe¬ 
rimental  et  l’on  sait  tout  le  lustre  dont  y  a  brille 
la  medecine  veterinaire. 

Aussi,  peut-on  dire  a  l’heure  actuelle,  que 
I’Ecole  lyonnaise  est  en  pleine  pros- 


gynecologues.  Les  travaux  sortis  de 
cet  hopital  etaient  si  remarquables 
que  dans  un  congrks,  k  Edimbourg,  on 
rendait  hommage  k  l'ecole  de  Lyon, 
personnifiee  par  Laroyenne  et  son 
eleve  Fochier. 


Mais  certainement  ce  fut  Amedee 
Bonnet  qui  porta  le  plus  haut  la 
renommee  des  chirurgiens  lyonnais. 
Par  ses  travaux  sur  la  chirurgie  arti- 
culaire  et  osseuse,  il  fonda  une  ecole 

(1)  Les  cliches  des  D"  Bonnet  et  Ollier 
ont  ete  publies  par  «  Nos  Maitres  »  et  mis 


perite. 

L’Ecole  de  Sante  militaire  est  venue 
grossir  le  nombre  de  ses  eleves  en 
progression  continuelle. 

En  1865  il  y  avait  8  professeurs 
titulaires  et  111  eleves.  Cinquante 
ans  plus  tard,  on  compte  28  profes¬ 
seurs  et  pres  de  1.000  etudiants  en 
medecine.  S’il  est  vrai  que  l’on  a  les 
eleves  qu’on  merite,  rien  ne  prouverait 
mieux  le  succes  et  l’originalite  de 
l’enseignement  et  des  .methodes  de 
cette  Ecole  lyonnaise. 

E.  PALLASSE 
Ancien  chef  de  clinique 
a  la  Faculte  de  medecine. 


gracieusement  a  notre  disposition  par  M.  Des- 


Le  Grand  Hostel-Diei 
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LE  DOCTEUR  RABELAIS 


RABELAIS  medecin,  quel  paradoxe!  ou  plu- 
tot,  car  rien  n’est  plus  exact,  quel  contraste ! 
L’art  medical  reclame  la  gravite  soutenue  de 
la  parole  et  de  la  pensee.  Or  Rabelais,  c’est  le  rire 
a  pleine  gorge.  Oui,  mais  c’est  aussi  la  science  a 
plein  cerveau.  Ses  contemporains  ont  surtout  loue 
en  lui  le  fils  d’Esculape ;  mais  bientot  cette  renom- 
mee,  toute  brillante  qu'elle  etait,  s’est  comme 
eteinte  dans  le  rayonnement  du  genie  poetique  :  le 
commentateur  d’Hippocrate  et  de  Galien  est  de- 
venu  notre  Homere,  Homere  bouffon  sans  doute, 
mais  puissant,  merveilleux,  et  non  moins  immortel 
que  le  chantre  de  Ylliade  et  de  V  Odyssee. 

Notre  desir  est  de  rappeler  ici  qu’il  existe  un 
D’  Rabelais  qui  a  possede  toutes  les  qualites  d’un 
medecin  d’elite  :  la  science,  l’humanite,  l’amenite 
de  caractere,  de  gestes  et  de  langage,  le  soin  de  sa 
personne. 

I.  La  science.  —  Tout  le  demontre  :  les  ouvrages 
de  maitre  Frangois,  les  instruments  de  chirurgie 
qu'il  a  inventes,  les  medailles  frappees  en  son  hon- 
neur,  les  ecrits  en  vers  et  en  prose  que  lui  ont 
dedies  ses  contemporains,  les  hautes  fonctions 
qu’il  a  occupees  dans  l’enseignement  medical  et 
dans  les  hopitaux  des  premieres  villes  de  France, 
la  reputation  qu’il  a  laissee  partout  ou  il  s’est  livre 
a  la  pratique  de  son  art. 

Celui  que  la  legende  a  accuse  sans  raison  d’une 
intemperance  moins  avouable  fut  un  veritable 
«  goinfre  de  livres  ».  Mais  il  ne  les  devorait  pas  (et 
c’est  la  un  des  traits  essentiels  de  son  genie)  pour 
s’emplir  d’une  vaine  science  de  mots  et  de  for- 
mules,  pour  citer  et  repeter  ce  que  les  Anciens 
avaient  dit  et  s’asservir  a  la  tradition.  Il  avait,  au 
plus  haut  degre,  le  gout  de  l’observation  et  de  l’ex- 
perimentation.  L’etude  des  secrets  de  la  nature 
avait  pour  lui  encore  plus  de  charme  que  celle  des 
manuscrits  et  des  imprimes. 

Vos  philosophes  qui  se  complaignent,  observe  Bac- 
buc,  toutes  choses  estre  par  les  Anciens  escriptes,  rien 
ne  leur  estre  laisse  a  inventer,  ont  tort  trop  evident.  Ce 
que  du  ciel  vous  apparoyst  et  appelez  phenomenes,  ce 
que  la  terre  vous  exhibe,  ce  que  la  mer  et  les  aultres 
fleuves  contiennent,  n’est  comparable  a  ce  qui  est  en 
terre  cache. 

Rabelais  a  ete  sous  ce  rapport  un  precurseur,  un 
initiateur  de  la  methode  experimentale,  c’est-a-dire 
de  la  methode  sans  laquelle  il  n’y  a  pas  de  verite 
possible  dans  les  sciences,  surtout  en  medecine,  un 
des  ennemis  les  plus  meprisants  de  la  discipline 
scholastique.  Quelle  difference  entre  les  docteurs 
du  college  de  Montaigu,  «  les  precepteurs  sophistes  » 
qu’Erasme  a  rallies,  et  le  pedagogue  de  Gargantua, 
Ponocrates,  qui  se  rit  de  tout  le  fatras  des  pedants 
scholastiques,  des  bestiaires,  des  lapidaires,  des 
miroirs  et  autres  barbouillamenta  Scoti!  Pono¬ 
crates  qui  recommande,  il  est  vrai,  a  son  eleve  la 
lecture  des  poetes,  des  historiens  et  des  philosophes 
de  l'antiquite,  mais  principalement  l’etude  «  des 
faicts  de  nature  »  et  de  «  l’estat  humain  » !  Chaque 
jour,  Gargantua  devisait  joyeusement  avec  son 
maitre  «  de  la  vertu,  propriety  efficace  et  nature 
de  ce  qui  leur  estoit  servi  a  table,  du  pain,  du  vin, 
de  l’eaue,  du  sel,  des  viandes,  poissons,  fruicts, 
tierbes,  facines,  etc.  ».  Il  «  arborizait  »  par  les  pres 
it  rentrait  au  logis  «  les  mains  pleines  de  plantes  ». 

Et  Gargantua  «  si  bien  et  entierement  retinct  en 
>a  memoire  les  choses  dictes  par  son  precepteur 
jue  pour  lors  n’estoit  medicin  qui  eut  sceust  la 
noitie  tout  comme  il  faisoit »,  qu’il  voulut  plus  tard 
pie  son  fils  regut  la  meme  education  et  lui  manda 
)ar  lettre  :  «  Soigneusement  revisite  les  livres  des 
nedicins,  grecs,  arabes  et  latins  sans  contemner 
es  talmudistes  et  les  kabbalistes  et  par  frequentes 


anatomies  acquiers-toi  la  parfaicte  cognoissance  de 
l'homme.  » 

Le  conseil,  pour  n’etre  pas  nouveau,  —  c’est  le 
y V6.0:  (T-avro'j  de  la  sagesse  antique,  —  est  encore  bon 
a  suivre.  Ce  que  l'homme  connalt  toujours  le 
moins,  c’est  lui-meme.  Nous  n’avons  toujours  que 
des  notions  imparfaites  sur  notre  corps,  notre 
coeur,  notre  intelligence,  le  principe  de  vie  qui  nous 
anime ;  nous  ignorons  notre  origine,  notre  berceau, 
notre  histoire.  Or  savoir  tout  cela,  ne  serait-ce  pas 
savoir  le  comment  et  le  pourquoi  des  choses  ? 

Bien  habile  etait  au  xvi'  siecle  qui  pouvait  dire 
ce  que  Cornelius  Agrippa  regardait  comme  vrai. 
Paracelse  dans  ses  assertions  positives  etait  nebu- 
leux  ou  avait  la  naivete  d’un  enfant.  L’avenir  etait 
a  l’observation  directe,  a  l’etude  «  des  faicts  de  na- 
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ture  ».  C’etait  par  l’anatomie  qu’il  fallait  commen- 
cer.  C’est  ce  qu’a  fait  Pantagruel,  et  s’il  n’a  pas 
«  embrasse  la  medicine,  c’est  parce  que  l’estat  est 
fascheux  et  par  trop  melancholique  et  les  medicins 
sentent  les  clysteres  comme  vieulx  diables  ».  C’est 
ce  qu’a  fait  Rabelais  lui-meme.  Il  est  non  seulement 
un  des  premiers,  sinon  le  premier,  qui  ait  disseque, 
mais  encore  demontre  publiquement  l’anatomie  sur 
le  cadavre. 

Le  corps  de  l’homme  offre  un  ensemble  de  com- 
binaisons  dont  les  machines  les  plus  compliquees 
ne  donnent  qu’une  idee  imparfaite.  On  y  trouve 
des  modeles  sans  nombre  de  constructions  inge- 
nieuses  dont  les  architectes  auraient  souvent  besoin 
de  s’inspirer. 

Les  fondements  de  nos  phares  et  de  nos  mono- 
lithes,  etablis  d’apres  les  principes  d’une  geometrie 
savante,  laissent  a  desir er  quand  on  comprend  les 
regies  qui  ont  preside  a  la  distribution  des  os  du 
pied. 

L’insertion  d’un  mat  de  vaisseau  dans  son  em- 
planture  ne  peut  se  comparer  a  l’articulation  de  la 
colonne  vertebrale  avec  le  bassin. 

Les  tendons  et  leurs  poulies  de  reflexion  ont  une 
perfection  qu’on  chercherait  en  vain  dans  les  cor¬ 
dages  les  plus  habilement  disposes. 

Nul  instrument  de  musique  ne  peut  rivaliser 
avec  l’appareil  vocal. 

L’hydrodynamique  retrouve  ses  pompes  et  ses 


soupapes  dans  l’appareil  circulatoire.  Et  quelques 
progres  que  les  physiciens  aient  fait  faire,  de  nos 
jours,  a  la  construction  des  telescopes,  des  micros¬ 
copes  et  des  chambres  obscures,  l’ceil  demeure 
toujours  le  plus  merveilleux  de  nos  instruments 
d’optique. 

A  la  vue  de  cette  etonnante  organisation  ou  tout 
a  ete  si  bien  prevu  et  coordonne,  Galien  s’est  eerie 
«  qu’un  livre  d’anatomie  etait  le  plus  bel  hymne 
qu’il  ait  ete  donne  a  l’homme  de  chanter  au  Crea- 
teur  ». 

L’anatomie  serait  encore  la  plus  belle  de  toutes 
les  sciences  si  elle  n’en  etait  la  plus  eminemment 
utile.  Quoi  de  plus  reconfortant  pour  une  ame  ge- 
nereuse  que  cette  idee  :  chaque  connaissance  que 
j’acquiers  est  une  conquete  que  je  fais  pour  le  sou- 
lagement  de  l’humanite  souffrante? 

Sans  anatomie  il  n’y  a  pas  de  chirurgie,  de  me¬ 
decine,  de  physiologie  ni  meme  de  psychologie 
possibles,  La  connaissance  des  fonctions  d’un  or- 
gane  decoule,  en  effet,  presque  necessairement  de 
la  connaissance  de  son  mode  de  conformation. 
Pourquoi  ignorons-nous  les  usages  du  thymus,  des 
capsules  surrenales,  etc.  ?  Parce  que  leur  structure 
nous  est  encore  mal  connue.  Il  en  est  de  meme  du 
cerveau,  Du  jour  ou  nous  saurons  exactement  com¬ 
ment  il  est  constitue,  la  philosophic  ne  flottera  plus 
entre  le  spiritualisme  et  le  materialisme,  ou  le  sen- 
sualisme,  pour  me  servir  d’une  expression  rajeunie. 
L’avenir  moral  comme  l’avenir  physique  de 
l’humanite  est  subordonne  au  progres  de  l’anatomie 
et  de  la  physiologie. 

Que  la  generation  qui  s’el&ve,  plus  versee  dans 
l’etude  des  sciences  naturelles,  medite  la  lettre  de 
Gargantua  a  Pantagruel,  elle  ameliorera  sa  destinee 
si  elle  n’en  dechiffre  pas  l’obscur,  le  deconcertant 
rebus ! 

Au  nombre  des  instruments  de  chirurgie  inventes 
par  Rabelais,  il  en  est  deux  qui  sont  surtout  tres 
ingenieux  et  tres  personnels  :  un  glossocornion, 
glottocomion  ou  solene  mecanique  pour  la  reduc¬ 
tion  des  fractures  de  l’os  de  la  cuisse  et  un  syrin- 
gotome  pour  debrider  l’intestin  hernie  et  etrangle. 

Le  glossocornion  de  Rabelais  ressemble  absolu- 
ment  k  celui  d’Ambroise  Pare,  dont  presque  tous 
les  appareils  a  extension  et  a  contre-extension 
employes  maintenant  dans  les  cas  de  fracture  du 
femur  ne  sont  que  des  modifications  plus  ou  moins 
heureuses.  Quant  au  syringotome,  il  est  constitue 
par  un  tube  de  bois  ou  de  metal  contenant  une 
tige  mobile  terminee  a  l’une  de  ses  extremites  par 
une  lame  tranchante  et  a  l’autre  par  un  petit  bou¬ 
ton.  En  appuyant  sur  ce  petit  bouton  on  fait  saillir, 
au  moment  voulu,  la  lame  tranchante. 

Sur  quatre  medailles  frappees  en  l’honneur  de 
Rabelais,  deux  exaltent  le  medecin.  Une,  large  de 
quatre  centimetres,  offre  seulement  le  buste  de 
face  et,  en  exergue,  l’inscription  :  M.  Frangois 
Rabelais,  Dr  en  med.  Sur  l’autre,  sont  graves,  d’un 
cote,  le  meme  buste  et  une  devise  latine,  et,  sur  le 
revers,  un  coq  et  un  renard  habille  en  pelerin 
tenant  une  bulle  d’absolution  avec  les  mots  alle- 
mands  :  Wer  glaubt  zu  geschwint  oft  schaden 
empfindl. 

Salomon  Macrin,  poete  loudunais,  auquel  ses 
magnifiques  compositions  latines  ont  valu  le  sur- 
nom  d' Horace  frangais,  a  adresse,  en  1533,  a 
Rabelais  qui  exergait  la  medecine  a  Lyon,  une  ode 
qui  est  un  veritable  panegyrique.  Elle  a  pour  titre  : 

A  Frangois  Rabelais,  de  Chinon,  medecin  tres 
habile,  etc.  Voici  la  traduction  resumee  de  cette 
ode,  ecrite  en  latin  ainsi  que  les  autres  poesies  de 
Macrin  : 
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«  Presque  le  meme  sol,  6  Rabelais,  nous  a  vu 
naitre  tous  les  deux  ;  car  Chinon,  ce  pays  de  luxu- ' 
riante  vegetation,  a  pour  voisine  la  joyeuse  ville  de 
Loudun.  Les  citoyens  de  ces  deux  cites  respirent 
un  air  egalement  pur,  et  leurs  campagnes  possedent 
les  memes  charmes.  La  proximite  des  pays  qui 
nous  ont  vu  naitre,  en  nous  liant  davantage  nous 
rattache  par  un  doux  lien,  mais  les  lettres  nous 
lient  encore  avec 
plus  de  force.  En 
effet,  parmi  les 
Chinonais,  tu  es 
le  seul,  6  Rabe¬ 
lais,  &  qui  Dieu 
et  une  nature 
propice  ont  ac- 
corde  une  science 
profonde  et  les 
bons  mots  pleins 
d’esprits,  le  seul 
&  qui  ils  ont  ac- 
corde  les  dons 
de  la  science  et 
la  connaissance 
parfaite  des  lan- 
gues  grecque  et 
latine,  sans  par- 
ler  de  medecine,  des  mathematiques,  dont  tu  es 
si  grandement  occupe,  de  l’astronomie  et  de  la 
cosmographie.  Tu  connais  les  plantes  medicinales 
et  les  remedes  a  employer  pour  guerir  par  ton  art 
les  maladies  de  toute  esp&ce  :  aussi  as-tu  acquis 
une  renommee  immortelle. 

«  Paris,  Narbonne,  les  rives  de  l’Aude  ont  ete 
temoins  de  tes  cures  merveilleuses  ainsi  que 
l’opulente  cite  de  Lyon,  oh  sont  tes  penates  et  ta 
paisible  residence.  » 

Aprfes  Macrin,  c’est  un  correcteur  d’imprimerie, 
Sussaneau,  gueri  par  le  maitre  gaulois,  qui  l’a 
complimente  dans  les  vers  suivants  : 

Sussanoeus  ad  Rabelsesum 

Cum  esset  in  monte  Pessulano 

Hubertus  c elsa  medicorum  languet  in  urbe  ; 
Pharmaca  languentem  nulla  juvare  queunt. 

Tu  potes  :  haud  ullo,  ni  fallat  opinio,  morbo 
Est  desiderio  languidus  ille  tui 
Fronte  senerabis  dulci,  penitusque  recedet 
Qui  toio  mixtus  corpore  languor  erat. 

En  1537,  Etienne  Dolet  a  fdte  dans  un  banquet 
le  celebre  Chinonais  :  «  L’honneur  de  la  medecine, 
qui  avait  le  pouvoir  de  rappeler  les  morts  des 
portes  du  tombeau  et  de  les  rendre  a  la  lumiere.  » 

Dans  ses  Memoires,  de  Thou  a  qualifie  Rabelais 
«  d’homme  extremement  verse  dans  la  connais¬ 
sance  des  lettres  grecques  et  latines  et  tres  habile 
medecin  :  vir  litteris  greeds,  latinisque  instruc- 
iissimus  et  medidnee  quam  profitebatur  peritis- 
simus  ». 

Pierre  Boulanger,  de  Loudun,  pofete  et  medecin 
tout  ensemble,  a  compose  pour  le  tombeau  du 
grand  ancetre  une  epitaphe  commenqant  par  ces 
mots  :  «  Tombeau  de  Frangois  Rabelais,  medecin 
tres  instruit  et  tres  spirituel,  Frandsd  Rabelcesi 
medid  dodissimi  facetissimique  tumulus.  » 

L’auteur  de  Gargantua  et  de  Pantagruel  a 
professe  la  medecine  a  l’Universite  de  Lyon  et  a 
celle  de  Montpellier.  Dans  la  notice  de  l’edition  de 
Gen&ve  ( CEuvrcs  c hoisies,  1752),  il  est  meme  dit 
«  que,  devenu  celhbre  par  sa  science  medicale, 
maitre  Frangois  fut  appele  a  une  date  non  precisee 
a  l'Universite  d’ Angers  pour  y  donner  des  legons ; 
mais  que,  la  peste  s’etant  declaree  dans  cette  ville, 
il  s'eloigna  laissant  les  medecins  se  debattre  contre 
le  fleau  ». 

Je  dois  laver  mon  illustre  confrere  de  l’accusa- 
tion  de  lachete  portae  contre  lui,  comme  je  l’ai  lave 
dans  mon  Rabelais  anatomiste  et  physiologiste  de 
l’accusation  d’avoir  pris  le  titre  de  docteur  avant 
de  l’avoir  conquis.  Si  son  passage  a  Angers  est 
indiscutable,  il  n'est  pas  certain  qu’il  ait  habite 
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cette  ville.  La  peste.  a  laquelle  il  est  fait  allusion 
dans  le  cinquieme  chapitre  du  second  livre  est 
celle  qui  a  eclate  au  mois  d’aout  1518  et  force 
Frangois  I"  a  quitter  l’Anjou.  Or,  a  cette  epoque, 
le  futur  auteur  de  Pantagruel  etait  encore  au 
couvent  de  Fontenay-le- Comte. 

Rabelais  a  ete,  de  Paques  1546  au  24  juin  1547, 
medecin  de  l’hopital  de  Metz  aux  appointements 
de  120  livres  par  an  et  pendant  15  mois,  medecin 
de  l’Hotel-Dieu  du  Pont-du-Rhone,  a  Lyon,  aux 
appointements  de  40  livres  par  an,  Il  a  perdu,  en 
1534,  sa  place  de  medecin  de  l’Hotel-Dieu  du 
Pont-du-Rhone,  a  Lyon,  pour  s’etre  «  absente  de 
la  ville  et  du  diet  hopital  sans  conge  prendre  pour 
la  deuxiesme  foys  ».  On  a  beaucoup  reproche  a 
maitre  Frangois  ces  deux  manquements  a  ses 
devoirs  professionnels.  Le  premier  s’explique  par 
le  desir  qu'il  a  eu  de  voir  Rome  et  de  ne  pas 
s’aliener  son  protecteur  J.  du  Bellay,  eveque  de 
Paris,  envoye  en  qualite  d’ambassadeur  extraordi¬ 
naire  aupres  du  Saint-Siege,  par  Frangois  I" ;  le 
second,  par  la  necessity  oh  il  s’est  trouve,  quand  le 
premier  livre  de  Pantagruel  a  ete  censure  par  la 
Sorbonne,  de  se  refugier  k  Grenoble,  chez  le  pre¬ 
sident  de  Vachon,  son  ami,  et  etre  pret,  en  cas  de 
danger,  a  franchir  la  frontiere. 

Dans  le  chapitre  I"  du  livre  IV,  il  est  fait  men¬ 
tion,  par  frfere  Jean,  qu’a  «  Seuille  comme  les 
coquins  loupans  un  jour  de  bonne  feste  a  l’hospital 
et  se  vantans  l’un  avoir  celuy  jour  gagne  six 
blancs,  l’aultre  deux  sols,  l’aultre  sept  karolus.  Un 
gros  gueux  se  vantoit  avoir  gagne  trois  testons. 

«  Aussy  lui  respondirent  ses  compagnons,  tu  as 
une  jambe  de  Dieu  » ;  comme  si  quelque  divinite 
fut  absconce  en  une  jambe  toute  sphacelee  et 
pourrie.  »  Il  y  avait  done  un  hopital  a  Seuilly? 
Oui.  Cet  etablissement,  deja  indique  dans  une 
charte  de  1279  concernant  une  transaction  entre 
l’abbe  de  Seuilly  et  Guillaume  Marmande,  seigneur 
de  Coudray-Montpensier,  a  ete  d’abord  une  lepro- 
serie,  puis  une  aumonerie,  et,  en  dernier  lieu,  un 
hopital. 

Avant  d’ecrire  la  Vie  inestimable  du  grand 
Gargantua,  si  superieure  aux  Grandes  et  inesti- 
mables  Cronicques  du  grant  et  enorme  geant 
Gargantua  et  au  premier  livre  de  Pantagruel,  roy 
des  Dypsodes,  publies  anterieurement,  maitre 
Alcofribas  Nasier  est  revenu  «  visiter  son  pais  de 
vache  et  sgavoir  si  en  vie  estoit  parent  sien  aulcun  ». 
S’il  faut  en  croire  des  temoignages  dignes  de  foi,  il 
a  rempli  alors,  pendant  un  certain  temps,  les  fonc- 
tions  de  medecin  de  l’abbaye  de  Seuilly  et  de 
l’hopital  qui  en  relevait  et  soigne,  meme  en  dehors 
de  l’abbaye,  divers  personnages  de  qualite  du 
Chinonais  ou  du  Loudunais.  C’est  ainsi  qu’il  a 
pu  se  rencontrer  en 
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Seuilly ;  leur  temporel  fut  saisi,  entre  aultres  le  clos  de 
l'abbaye  qui  fut  bailie  a  ferme,  peu  avant  les  vendanges. 
Les  fermiers  s’imaginerent  de  jouir,  a  quoi  s’opposa 
frere  Jehan  des  Entommeurs  qui  estoit  leur  procureur. 

L’incomparable  satirique  a  exerce  la  medecine 
avec  non  moins  de  distinction  a  Glatigny,  a  Fonte- 
nay-le-Comte,  a  Castres,  a  Paris,  a  Saint-Maur,  etc., 
qu’a  Montpellier,  a  Lyon  et  a  Seuilly.  Antoine 
Leroy,  un  des  arriere-successeurs  de  Rabelais  dans 
la  cure  de  Meudon,  a  dit  de  celui-ci  «  que  sa  mai- 
son  estoit  a  tout  le  monde,  excepte  aux  femmes ; 
qu’il  rassembloit  souvent  des  savants  pour  s’entre- 
tenir  avec  eux ;  que  les  miserables  trouvaient  des 
secours  dans  sa  bourse  ;  qu’il  estoit  d’une  si  grande 
integrite  que  jamais  on  ne  le  trouva  man  quant  a  sa 
parole;  que  sa  connaissance  dans  la  medecine  le 
rendit  doublement  utile  a  sa  paroisse  ».  J’ai  tenu, 
pour  ne  rien  omettre,  a  rapporter  cette  declaration 
elogieuse,  bien  que  je  n’y  attache  qu’une  impor¬ 
tance  tres  relative. 

Rabelais  n’a  ete  cure  de  Meudon  que  pendant 
deux  ans  et  quelques  jours  et  il  me  parait  douteux 
qu’il  ait  laisse  des  souvenirs  aussi  profonds  et  aussi 
vivaces  dans  le  pays  dont  les  bois  charmants  atti- 
rent  pendant  la  belle  saison  un  si  grand  nombre  de 
Parisiens.  Au  mois  de  juillet  1551,  lors  de  sa 
premiere  tournee  pastorale,  1' eveque  Eustache  du 
Bellay  a  ete  regu  a  Meudon  par  Pierre  Ruchard  et 
quatre  pretres.  La  piece  qui  le  constate  ne  porte 
pas  le  nom  de  Rabelais.  Maitre  Frangois  a,  d’autre 
part,  resilie  la  cure  de  Meudon,  ainsi  que  celle  de 
Saint-Christophe-du-Jambet,  du  diocese  du  Mans, 
le  9  janvier  1552,  pour  ne  pas  entraver  la  publica¬ 
tion  de  son  IV'  livre,  qui  est  sorti,  entierement  im- 
prime,  des  presses  de  Fesendat,  le  28  janvier  1552. 
Je  ne  dirai  pas  que  l’illustre  ecrivain  n’est  jamais 
alle  a  Meudon,  mais  je  suis  convaincu  qu’il  n’y  a 
guere  sejourne. 

Il  a  passe  les  dernieres  annees  de  sa  vie  a 
l’abbaye  de  Saint-Maur,  ou  plutot  dans  le  magni- 
fique  chateau  voisin,  bati,  assure-t-on,  par  Phili¬ 
bert  Delorme  pour  le  cardinal  Jean  du  Bellay.  Il 
n’est  cependant  pas  mort  a  Saint-Maur,  mais  a 
Paris,  oh  il  a  ete  inhume  dans  le  cimetiere  dc 
l’eglise  Saint-Paul,  selon  le  R.  P.  feuillant  Pierr< 
de  Saint-Romuald  et  Colletet ;  dans  la  nef  de  cett< 
eglise,  selon  le  pere  Garasse. 

Il  n’a  jamais  cesse  d'etre  medecin  de  Guillaum* 
du  Bellay,  ni  de  Jean  du  Bellay.  Or  le  cardina 
Jean  du  Bellay  demeurait  a  Saint-Maur  en  1551  e: 
1552.  Rabelais  a  done  exerce,  quelque  temps  avan : 
de  mourir,  la  medecine  a  Saint-Maur  et  a  Paris.  L; 
famille  Audiger,  de  Chatillon-sur-Indre,  possed.: 
un  portrait  du  maitre,  sur  le  fond  brun  duquel  s 
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Picrochole  estoit  un  ^ 

medecin  de  madame  de 
Fontevraulx.  Il  se  nom- 
moit  Seevoleou  Gaucher, 
grand-pere  de  messieurs 
de  Sainte-Marthe.  Il  de- 
meuroit  a  Lerne,  qui  est 

ung  beau  village  des-  Fai 

pendant  de  Fontevraulx. 

Lequel  village  madame  luy  avoit  donne  sa  vie  durant, 
comme  elle  avoit  faict  a  deux  precedents  (ce  qui  fut) 
cause  qu'il  (Rabelais)  l’appela  tiers  du  nom...  Il  estoit 
fort  cholere  :  estant  en  consultation  avec  Rabelais,  qui 
estoit  medecin  de  l’abbaye  de  Seuilly,  il  frappa  Rabelais, 
qui  fut  cause  qu’il  l’appela  Picrochole,  le  roy  de  Lerne, 
troisieme  du  nom.  Il  levoit  les  cens  et  rentes  de  sa 
seigneurie,  et  les  loyales  tailles  (inde  Roy).  Il  y  eut 
un  proces  entre  aulcuns  de  Lerne  et  les  moines  de 
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detache  cette  inscription  en  caracteres  gothique 
Frandscus  Rabelcesus,  medicus  Parisiensis. 


II.  L’humanite.  —  Rabelais  a  ete  aussi  grand 
par  le  sentiment  qu’il  a  ete  grand  par  l’intelligence 
et  le  savoir.  «  Le  premier  devoir  des  gens  doctes 
est  de  penser  au  peuple  »,  a-t-il  ecrit,  Que  demande 


iESCULAPE 


Pantagruel  a  l’oracle  qu’il  est  venu  consulter  de  si 
loin  ?  Ceci  :  «  Sonne  le  beau  mot,  je  t’en  prie,  qui 
doibt  nous  oster  de  miseres.  »  Ce  mot,  c'est  verite, 
mais  c'est  aussi  amour.  Et  voila  pourquoi,  sa  vie 
durant,  depuis  la  Cave  peinte  de  Chinon  jusqu’aux 
hopitaux  de  Montpellier  et  de  Metz,  maitre  Fran¬ 
cois  s’est  plu  parmi  les  humbles,  les  desherites  et 
les  malades.  Du  jour  ou  il  s’est  penche  sur  l'humaine 
souffrance  il  n’a  plus  su  s’en  detacher,  il  lui  a 
appartenu  sans  reserve.  Il  s’est  specialement  adonne 
a  l'etude  de  la  diathese  qu’ont  celebree  Barthelemy 
et  Fracastor  et  au  traitement  de  ceux  qui  en  etaient 
atteints  et  que  les  medecins  du  xvi‘  siecle  delais- 
saient  avec  mepris  ou  gorgeaient  de  preparations 
mercurielles,  apres  les  avoir  enfermes  a  jeun,  pen¬ 
dant  plusieurs  jours  consecutifs,  dans  une  etuve 
ou  un  four  chaud.  Il  a  plaid  e  chaleureusement  la 
cause  de  ces  victimes  des  abus  de  l’hydrargyrisme 
et  fait  tous  ses  efforts  pour  diminuer  leur  nombre. 

O  quantes  fois,  nous  les  avons  vus,  dit-il,  a  l’heure 
qu’ils  estoient  bien  oingts  et  engraisses  a  poinct  :  et  le 
visaige  leur  reluisoit  comme  la  clavure  d’un  charnier  et 
les  dents  leur  tressailloient  comme  font  les  marchettes 
d’un  clavier  d’orgue  ou  d’espinettes  quand  on  joue 
dessous  et  le  gousier  leur  escumoit  comme  un  verrat 
que  les  vaultres  ont  accule  entre  les  toiles. 

Il  a  reconnu  et  proclame  bien  haut  la  necessity 
imperieuse  qu’il  y  a  pour  l’homme,  aussi  bien 
pour  son  perfectionnement  intellectuel  et  moral 
que  pour  ses  besoins  materiels,  pour  son  bon- 
heur  en  un  mot,  de  ne  pas  vivre  seul.  Il  me  serait 
facile  d’appuyer  cette  assertion  de  citations  nom- 
breuses,  mais  ce  serait  faire  injure  aux  amis  et 
aux  admirateurs  de  Rabelais,  je  me  bornerai  done 
a  la  suivante  : 

Pour  bien  seurement  et  plaisamment  parfaire  le 
chemin  de  la  cognoissance  divine,  deux  choses  sont 
necessaires  :  guide  de  Dieu  et  compagnie  d’homme. 

Et  a  celle-ci  : 

Quitte  et  non  marie,  je  n’ay  personne  qui  tant 
de  moy  se  souciast  et  amour  tel  me  portast  qu’on 
diet  estre  amour  conjugal.  Et  si,  par  cas,  tumboys 
en  maladie,  traicte  ne  seroys  qu’au  rebours.  Le  Saige 
a  diet  :  La  ou  n'est  femme  (j’entends  mere-familles,  et 
en  mariaige  legitime),  le  malade  est  en  grand  estrif. 
J’en  ai  veu  claire  experience  en  papes,  legats,  cardi- 
naulx,  evesques,  abbez,  prieurs  et  moynes. 

Les  femmes  n’ont  pas  change  depuis  trois  siecles. 
Elies  sont  encore  l’ideale  evocation  de  la  charite 
ici-bas.  Si  avec  les  ages  et  revolution  scientifique 
les  procedes  de  l’art  medical  se  sont  modifies,  leur 
cceur  qui  ressent  les  miseres  humaines  et  leurs 
gouts  qui  les  portent  invinciblement  a  les  soulager 
sont  restes  memes.  Quel  devouement  egale  celui 
d'une  mere  pour  son  enfant  alite  par  la  fievre  ? 

Quels  tendres  soins  !  Dort-il,  attentive,  elle  chasse 
L'insecte  dont  le  vol  ou  le  bruit  le  menace  ; 

Elle  semble  defendre  au  reveil  d’approcher. 

La  nuit  meme  d’un  fils  ne  peut  la  detacher  ; 

Son  oreille  de  l’ombre  ecoute  le  silence ; 

Ou,  si  Morphee  endort  sa  tendre  vigilance, 

Au  moindre  bruit,  rouvrant  ses  yeux  appesantis, 

Elle  vole,  inquiete,  au  chevet  de  son  fils, 

Dans  le  sommeil  longtemps  le  contemple  immobile 
Et  rentre  dans  sa  couche,  a  peine  encor  tranquillc. 

(Legouve  ) 


III.  L’ amende  de  caractere ,  de  gestes  et  de  lan- 
gage,  le  soin  de  sa  personne.  —  Rabelais  abhor- 
rait  «  le  minoys  du  medecin  chagrin,  tetricque, 
reubarbatif,  catonian,  malcontent,  severe,  rechigne 
qui  contriste  le  malade  ».  Il  voulait  qu’il  eut  cette 
«  face  joyeuse,  seraine,  gratieuse,  plaisante  qui 
reconforte  celuy  qui  souffre  ».  Il  a  ecrit  dans  le 
prologue  du  livre  IV  : 

Hippocrates  ha  faict  ung  livre  expres  lequel  il  ha 
intitule  :  De  I’estat  du  parfaict  medecin  (Galien  l’ha 
illustre  de  doctes  commentaires)  auquel  il  a  commande 
rien  n’estre  indifferent  au  medicin,  touchement,  conte- 
nence,  vestemens,  barbe,  cheveulx,  mains,  bouche, 


voyre  jusques  a  particulariser  les  ongles,  comme  s’il 
deust  jouer  le  rolle  de  quelque  amoureux  ou  poursui- 
vant  en  quelque  insigne  comedie  pu  descendre  en 
champ  clouz  pour  combattre  quelque  puissant  ennemy. 
Ainsi  faire  a  mon  endroict  et  a  mon  lomdoys  je  me 
peine  et  efforce  envers  ceulx  que  je  prends  en  cure. 

N’est-ce  pas  la  un  resume  des  doctrines  pasteu- 
riennes  regnantes  qui  veulent  qu’un  chirurgien  ne 
puisse  entreprendre  une  operation  avant  d'avoir 
change  de  costume  et  nettoye  soigneusement  et  a 
plusieurs  reprises,  avec  la  brosse  et  les  liquides 
antiseptiques,  ses  avant-bras,  ses  mains  et  ses 
ongles  coupes  aussi  ras  que  possible  ? 

De  faiet  la  praticque  de  medicine  bien  proprement 
est  par  Hippocrates  comparee  a  ung  combat  et  farce 
jouee  a  trois  personnaiges  :  le  malade,  le  medicin,  la 
maladie.  Laquelle  composition  lisant  quelque  foys  n’est 
soubvenu  de  Julia  a  Octavian  Auguste  son  pere.  Un 
jour  elle  s’estoyt  devant  luy  presentee  en  habitz  pom- 
peux,  dissolus  et  lascifs  et  lui  avoit  grandement  despleu 
quoisqu’il  n’en  sonnast  mot.  Au  lendemain  elle  changea 
de  vestemens  et  modestement  se  habilla  comme  lors 
estoyt  la  coutume  des  chastes  dames  romaines.  Ainsi 
vestue  se  presenta  devant  luy.  Il,  qui  le  jour  precedent, 
n’avoit  par  parolles  declaire  le  desplaisir  qu’il  avoit  eu 
en  la  voyant  en  habitz  impudiques  ne  peut  celer  le 
plaisir  qu’il  prenoit  en  la  voyant  ainsy  changee  et  luy 
dist  :  O  combien  cestuy  vestement  plus  seant  et  louable 
a  la  fille  de  Auguste  ! 

Elle  eut  son  excuse  prompt  et  luy  respondit  :  Huy 
me  suis-je  vestu  pour  les  oeils  de  mon  pere.  Hier  je 
l’estoys  pour  le  gre  de  mon  mari.  Semblablement  pour- 
roit  le  medicin,  ainsy  desguise  en  face  et  habitz,  mes- 
mement  revestu  de  riche  et  plaisante  robbe  a  quatre 
manches  (comme  jadis  estoit  l’estat  et  estoitappele  phi- 
ionium  comme  diet  Petrus  Alexandrinus  in  6  Epid.) 
respondre  a  ceulx  qui  trouveroient  la  prosopopee  es¬ 
trange  :  ainsy  me  suis-je  accoustre,  non  pour  me  gor- 
giaser  et  pomper,  mais  pour  le  gre  du  malade  lequel  je 
visite ;  auquel  seul  je  veux  entierement  complaire,  en 
rien  ne  l’offenser,.ne  fascher. 

N'est-ce  pas  la  le  conseil  deontologique  para¬ 
phrase  du  Dr  Dechambre,  le  savant  et  regrette 
directeur  du  Dictionnaire  ency clop edi quo  des 
sciences  medicates  dont  je  ne  sauraistrop  m’hono- 
rer  d’avoir  ete  un  des  collaborateurs  :  «  La  dignite 
du  medecin  est  le  corollaire  oblige  de  la  noblesse 
de  son  art.  Cette  dignite  se  montrera  dans  toutes 
les  actions  de  sa  vie  publique  et  privee  ». 

Il  est  non  moins  indispensable  que  le  medecin 
fasse  bien  attention  «  aux  parolles,  propous,  abou- 
chemens,  confabulations  qu’il  doibt  tenir  avec  les 
malades  de  la  part  desquelz  serait  appele.  » 

Comme  grandement  est  par  Herophilus  blasme  Cal- 
lianax,  medicin,  qui  a  ung  patient  l'interrogeant  et 
demandant  :  mourrai-je?  impudentement  respondit  : 

Et  Patroclus  a  mort  succomba  bien 

Qui  plus  estois  que  n'es  homme  de  bien. 

A  ung  aultre  voulant  entendre  l’estat  de  sa  maladie 
et  l’interrogeant  a  la  mode  du  noble  Pathelin  : 

Et  mon  urine 

Vous  dict-elle  point  que  je  meure  ? 

Il  follement  respondit  :  non  t'eust  Latona,  mere  des 
beaulx  enfans  Phoebus  et  Diane  engendre.  Pareillement 
est  de  Ch.  Galen,  lib.  4  comment,  in  6  epid.,  grande¬ 
ment  vitupere  Quintus,  son  precepteur  en  medicine, 
lequel  a  un  malade  en  Rome  lui  disant  :  Vous  avez 
bien  desjeune,  nostre  maistre,  vostre  halaine  me  sent 
le  vin ;  arroguament  respondit  :  La  tienne  me  sent  la 
fiebvre  :  duquel  est  le  flair  et  l’odeur  plus  delitieux,  de 
la  fiebvre  ou  du  vin? 

Il  importe,  enfin,  a  celui  qui  est  charge  a  rendre 
la  sante  aux  autres  de  commencer  par  veiller  soi¬ 
gneusement  sur  la  sienne,  de  precher  d’exemple. 

Me  demandez-vous  pourquoi?  Reponse  irrefragable. 
Tel  est  le  vouloir  du  tres  bon,  tres  grand  Dieu,  onquel 
je  acquiesce,  onquel  je  optempere,  duquel  je  revere  la 
sacro-saincte  parolle  de  bonnes  nouvelles.  C’est  l’Evan- 
gile  auquel  est  diet  Luc  IV,  en  horrible  sarcasme 
et  sanglante  derision,  au  medicin  negligent  de  sa 
propre  sante  :  medicin  :  o  guariz  toy-meme.  Cl.  Galen, 


non  pour  telle  reverence,  en  sante  soy  maintenoyt, 
quoyque  quelque  sentement  il  eust  des  sacres  Bibles 
et  eut  cogneu  et  frequente  les  sainetz  Christians  de  son 
temps,  comme  appert  lib.  XI,  De  usu  partium  ; 
lib.  II,  De  differentiis  pulsium,  cap.  Ill,  et  ibidem 
lib.  Ill ,  cap.  II  et  lib.  De  rerum  af/ectibus  (s’il  est 
de  Galen)  ;  mais  par  craincte  de  tumber  en  ceste 
vulgaire  et  satyricque  moquerie. 

Medecin  est  des  aultres  en  effet ; 

Toutes  foys  est  d'ulceres  tout  infect. 

De  mode  qu’en  grande  bravete  il  se  vente  et  ne  veult 
estre  medicin  estime  si,  depuys  l'an  de  son  aage  vingt 
et  huyetiesme  jusque  en  sa  haulte  vieillesse,  il  n'ha 
vescu  en  sante  entiere  excepts  quelques  fiebvres  ephe- 
meres  de  peu  de  duree  :  combien  que  de  son  natttrel 
il  ne  fust  des  plus  sains  et  eust  l'estomach  eviden- 
tement  dyscrasie.  Car  (dict-il,  lib.  V,  De  Sanit.  iuend.) 
difficilement  seroit  creu  le  medicin  avoir  soing  de  la  sante 
d'aultruy,  qui  de  la  sienne  propre  est  negligent.  Encores 
plus  bravement  se  ventait  Asclepiades,  medicin  avoir 
avecques  fortune  convenu  en  ceste  paction  que  medicin 
repute  ne  feust,  si  malade  avoit  est6  depuys  le  temps 
qu’il  commenpa  praticquer,  en  l'art,  jusques  en  sa  der- 
niere  vieillesse.  A  laquelle  entier  il  parvint  et  vigoureux 
en  tous  ses  membres  et  de  la  fortune  triomphant.  Fina- 
blement,  sans  maladie  aulcune  precedente  feit  de  vie  a 
mort  eschange,  tombant  par  malguarde  du  haut  de  cer¬ 
tains  degrez  mal  emmortaisez  et  pourriz. 

C'est  ainsi  que  Rabelais  se  comportait  vis-a-vis 
de  ses  malades.  Quant  a  ceux  qui  souffraient  loin 
de  lui,  il  leur  destinait  son  livre  comme  un  remade 
souverain. 

En  composant  par  esbat  ces  mythologies  pantagrue- 
liques,  a-t-il  mande  au  cardinal  de  Chatillon,  je  ne  pre- 
tendois  gloire  ne  loiiange  auculne  :  seulement  avois 
esguard  et  intention  par  escript  donner  un  peu  de  sou- 
laigement  que  povois  es  affligez  et  malades  absens  :  ce 
que  voluntiers,  quand  besoing  est,  je  fais  es  presens  qui 
soy  aydent  de  mon  art  et  service. 

Il  ne  les  guerissait  pas,  mais  il  s’estimait  heureux 
de  leur  procurer  quelques  instants  d’oubli.  Et  il  en  a 

cogneu  par  le  monde  (ce  ne  sont  fariboles)  qui  estant 
grandement  affligez  n’ont  trouve  remede  plus  expe¬ 
dient  que  de  mettre  lesdictes  chronicques  entre  deux 
beaulx  linges  bien  chaulds  et  de  les  appliquer  au  lieu 
de  la  douleur,  les  sinapizant  avec  un  peu  de  poudre 
d’oribus.  Est-ce  rien  cela?  Trouvez-moi  un  livre  en 
quelque  langue,  en  quelque  faculte  et  science  que  ce 
soit,  qui  ait  telles  vertus,  proprietes  et  prerogatives  et  je 
payerai  chopine... 

Ce  n’est  pas  un  paradoxe  de  soutenir  qu'il  y  a, 
en  effet,  dans  la  verve  joyeuse,  dans  la  puissante 
fantaisie,  dans  le  franc  et  large  rire  du  medecin 
philosophe  une  vertu  curative  qui  rasserene  l'ame 
et  fortifie  le  cceur.  Montesquieu  declare  qu’il  n’a 
jamais  eu  de  chagrin  qu’une  heure  de  lecture  n’ait 
dissipe.  Il  est  difficile  de  l’en  croire  sur  parole ; 
mais  n'est-il  pas  bien  des  soucis  que  le  tete-a-tete 
avec  un  chef-d’oeuvre  de  l’esprit  peut  tout  au 
moins  faire  oublier  ?  Et  quel  ecrivain  est  le  plus 
capable  d’operer  ce  charme  que  Rabelais  ? 

Souvenons-nous  des  preceptes  de  notre  grand 
ancetre  maitre  Francois.  Si  nous  n’avons  pas  en 
nous  cette  source  vive  de  belle  humeur  qui  lui 
suffisait  pour  guerir  «  les  langoureux  et  les  melan- 
choliques  par  la  transfusion  en  eulx  de  ses  esperitz 
joyeulx  »,  essayons  du  moins  de  ranimer  leur  cou¬ 
rage  par  des  paroles  consolantes  et  par  un  visage 
qui  inspire  la  sympathie  et  la  confiance,  comptons 
avec  l’amour  instinctif  de  la  vie,  prenons  garde  de 
faire  naitre 

...  Ce  frisson  de  mort 

Qui  contracte  la  chair  sur  le  cceur  le  plus  fort. 

Agir  autrement,  c’est  retrancher  k  la  douleur 
son  meilleur  palliatif  :  l’esperance.  Pour  le  medecin 
comme  pour  le  malade,  pour  celui  qui  lutte  comme 
pour  celui  qui  souffre,  l'optimisme  est  une  grande 
force. 

Professeur  A.-F.  LE  DOUBLE  (de  Tours), 
membre  correspondent  de  l’ Acadimie  de  Medecine 
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LE  PARC  DE  PILAWIN 


SES  HOTES 


QUAND  l’homme,  selon  les  termes  du  pro- 
fesseur  Edmond  Perrier  (1),  aura  mis 
coupe  reglee  ce  qui  reste  de  forets 
vierges,  ensemence  de  plantes  utiles 
tous  les  terrains,  quand  il  aura  domestique 
tous  les  animaux  qui  lui  plaisent  et  detruit  les 
autres,  quelle  sera  la  monotonie  de  son  exis¬ 
tence  sur  sa  modest  e  planete  transformee  en 
un  vaste  potager  seme  d’etables ! 

Pareille  eventuality  semblait  naguere  loin- 
taine.  Elle  s’impose,  des  maintenant,  a  la 
pensee.  II  est  certain  qu'en  particulier  la  faune 
du  monde  subit  des  changements  etendus  et 
rapides  par  le  fait  de  l'humanite.  L’homme  est 
le  plus  grand  destructeur  d’especes  animales 
qui  ait  jamais  apparu  sur  la  surface  du  globe 
au  cours  des  temps,  qu’il  ait  en  vue  sa  nourri- 
ture,  les  exigences  de  l’economie  domestique, 
de  la  mode,  de  sa  propre  defense  ou  simple- 
ment  les  plaisirs  de  la  chasse.  L’exemple  d’une 
des  ventes  annuelles  qui  se  font  a  Londres  don- 
nera  une  idee  des  caprices  meurtriers  de  la 
mode.  Dans  une  seule  vente,  on  a  dispose  de 
30.000  peaux  de  singe,  de  250.000  peaux  d’ opos¬ 
sum  d’Australie,  de  6.000  oiseaux  de  paradis, 
de  360.000  peaux  assorties  venant  de  l’lnde,  de 
400.000  oiseaux-mouches.  II  ne  faut  pas  moins 
de  185.000  peaux  de  phoque  a  fourrure  pour 
faire  des  pardessus  a  la  mode;  875.000  phoques 
de  meme  espece  sont  sacrifies  chaque  annee 
pour  leur  huile  et  leur  cuir. 

Aussi  les  disparitions  ne  se  comptent-elles 
plus.  Les  grandes  tortues  des  lies  Galapagos, 
le  mamo  des  lies  Sandwich,  le  vautour  de  Cali- 
fornie,  le  canard  du  Labrador,  les  grands 
oiseaux  incapables  de  voler  que  Leguat,  au 
xvii'  siecle,  avait  encore  vus  aux  Mascareignes, 
le  phoque  des  Indes  occidentales,  1' elephant  de 
mer  de  Californie,  ne  subsistent  plus 
que  dans  les  musees  et  collections  zoo- 
logiques.  Le  grand  pingouin  du  nord 
de  1'  Europe  n'a  plus  ete  vu  depuis 
1840;  ses  ossements  atteignent  des  prix 
extravagants.  Les  grands  animaux 
chasses  au  moyen  age  sont  disparus 
pour  la  plupart,  tels  l’urus,  ancetre  du 
boeuf  actuel,  mentionne  par  Cesar  dans 
ses  Commentaires  et  dont  on  retrouva 
naguere  une  tete  dans  le  lit  de  la  Cha- 
rente,  ; —  le  boeuf  des  tourbieres,  — 
l’auroch;  d’autres  ont  vu  leur  nombre 
et  leur  zone  d'habitat  se  restreindre, 
tel  le  bison  d' Europe,  de  si  fiere  ap- 
parence,  que  Cesar  vit  en  Allemagne 
et  en  Belgique  et  qui  figura  meme 
aux  combats  de  gladiateurs,  au  Coli- 
see,  —  l’elan  dont  les  dernieres 
hardes  ont  trouve,  avec  celle  du  bi¬ 
son,  un  refuge  providentiel  dans  quel- 
ques  grandes  forets  de  Russie  ;  — 
l’elephant  d'Afrique  dont  on  sacri- 
fie  stupidement  plus  de  100.000 
individus,  grands  et  petits,  chaque  annee. 

(1)  Nous  tenons  a  remercier  M.  Edmond  Perrier  de  l'ac- 
cueil  qu'il  nous  a  reserve.  Nous  lui  devons  la  plupart  des 
notions  utilisees  dans  cet  article.  Nous  avons  puise  dans  le 
livre  de  M.  Lydekker,  A  Trip  to  Pilawin,  les  renseigne- 
ments  complementaires  et  lui  empruntons  divers  aspects 
du  pare  et  de  ses  hotes. 


dizaine  parait-il,  —  devront  peut-etre  au 
zele  de  M.  Julien  Mingaud  de  se  multiplier  de 
nouveau  sur  les  bords  du  Rhone. 

On  ne  peut  qu’applaudir  a  ces  efforts.  La 
Societe  nationale  d’Acclimatation  de  Paris  fut 
bien  inspiree  en  decernant,  en  1909,  sa  grande 
medaille  au  comte  Joseph  Potocki,  pour  sa 
creation  du  pare  de  Pilawin,  en  Volhynie.  Le 
professeur  Edmond  Perrier,  directeur  du  Mu¬ 
seum,  a  dit  dans  une  des  Causeries  scientifiques 
du  Temps,  avec  le  charme  et  l’elegance  qui 
caracterisent  sa  plume,  la  visite  qu’il  fit  l’an 
dernier  a  Pilawin,  lors  d’une  grande  randonnee 
scientifique  qui  devait  le  conduire,  avec  d’autres 
membres  de  la  Society  d’Acclimatation,  pai 
Berlin  et  Varsovie,  en  Volhynie  d’abord,  puis 
a  Gratz  par  Cracovie  et  Vienne.  II  nous  s 
repete  de  vive  voix  tout  l’imprevu,  la  saveui 
et  l’enseignement  de  ce  voyage.  Nous  n’en  rap 
pellerons  ici  que  ce  qui  a  trait  a  Pilawin. 


Le  pare  de  Pilawin  est  faille  en  pleine  fore: 
de  Pitschef,  propriety  du  comte,  loin  de  tout : 
voie  ferree,  de  toute  route  confortable.  Nous 
voici  a  Slavouta,  la  station  la  plus  proche,  a 
quatre  heures  du  matin.  De  lourdes  voitures, 
attelees  de  quatre  chevaux  de  front,  attendert 
les  voyageurs  et  les  transporteront,  apres  di  £  I 
heures  d’un  trot  coupe  de  relais,  au  terme  di 
voyage.  La  contree  traversee  est  celle  de  3 
grandes  steppes  semees  de  forets.  Le  vehicuk 
court  par  la  plaine  monotone,  fruste  ou  maigrt  - 
ment  cultivee.  Des  ondulations  de  co llines 
sont  tr  aver  sees  parfois  ;  entre  leurs  lignes 
paralleles  s’allongent  des  depressions  seme  .s  I 
de  ruisseaux  et  de  marecages  ;  de  maigres  vil-  j ; 

lages  aux  maisons  de  bois  s’y  diss;-  I 
minent  a  de  longs  intervalles ;  d;s  I 
paysans  ruthenes,  aux  larges  faces 
barbues,  sont  croises  au  passage  et  ; ; 
saluent  humblement,  Puis  voici  Koret  3, 
une«  ville»,  —  au  moins  officiellemer  t,  I 
—  Koretz  avec  ses  pauvres  maiso  is  | 
de  bois  couvertes  de  chaume,  avec  ses  I 
corbeaux  sur  la  place  publique  et  ses  H 
cigognes  sur  les  toits,  avec  son  qu artier  | 
juif.  Quelques  heures  de  route  encore, 
ou  plutot  de  trajet  malaise  au  creux 
des  ornieres  ou  en  marge  d’elles  et  9 
voici  la  foret  de  Pitschef ,  voici  Pilawin,  I 
Le  pare  de  Pilawin  fut  fonde  en  I 
1901.  II  devait  etre  reserve  a  l’elan,  e 
dont  l’habitat  d’origine  est  proche  de  J 
la,  et  dont  on  retrouve  quelques  trou- 
peaux  en  liberte  plus  au  nord.  Le  comte  ■ 
a  dit  dans  la  preface  du  livre  du  natu- 
raliste  anglais  Lydekker,  A  Trip  to  I 
Pilawin ,  ces  intentions  premieres, 

«  Personne,  a  ma  connaissance,  ecrit- 
il,  n’a  tente  jusqu’ici  d’acclimater  ces  |; 
cerfs  splendides  dans  des  pares  clos  ;  mais 
Pilawin  est  compris  dans  leur  zone  d’habitat 
originel ;  je  tentai  l’aventure.  Le  premier  gros 
gibier  introduit  a  Pilawin  fut  done  l’elan. 
Bientot  apres  j’eus  1’ occasion,  en  Angleterre, 
de  visiter  le  fameux  pare  du  due  de  Bed¬ 
ford,  a  'Woburn,  et  les  merveilles  que  je  vis 


II  appartenait  a  de  riches  proprietaires  ter- 
riens  et  a  de  grands  seigneurs  de  prendre  des 
mesures  de  protection  efficaces.  La  foret  impe- 
riale  de  Bielowicz,  en  Russie,  abrite  quelques 


Cliche  Pirou. 

Professeur  Edmond  PERRIER 
Directeur  du  Museum 

troupeaux  d’ elans  et  de  bisons;  le  due  de  Bed- 
fort,  a  Woburn;  M.  Falls  Fein,  a  Odessa;  le 
comte  Branicki,  dans  la  province  de  Kief;  le 
due  de  Pless,  en  Silesie  ;  le  comte  Joseph 
Potocki,  en  Volhynie,  en  ont  reconstitue  de 


Wapiti  en  hiver 

veritables  hardes.  Parallelement,  la  Societe 
Zoologique  de  Londres  prenait  en  mains  la 
defense  de  l’elephant  d’Afrique;  M.  Paul  Bour- 
darie  fondait  la  Ligue  des  Amis  de  V elephant ; 
le  roi  d’ltalie  prenait  le  chamois  sous  sa  pro¬ 
tection  personnelle;  en  France  meme,  enfin, 
les  derniers  castors  des  environs  d’Arles,  — 
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la  elargirent  mes  desseins.  Sans  la  moindre  fit  perir  beaucoup,  alors  que  les  varietes  impor- 
pensee  de  rivaliser  avec  "Woburn,  je  decidai  tees  resistaient. 
d’importer  a  Pilawin  certains  cerfs  de  l’Ame- 
rique  et  de  l’Asie  septentrionales  qui  me  pa- 
rurent  susceptibles  d’y  vivre.  Ainsi  me  procu- 
rai-je  divers  wapiti  d’Amerique  et  de  Siberie, 
des  cerfs  du  Caucase,  des  cerfs  mandchoux 
de  Dybowski.  En  1905,  grace  a  l’intervention  du 
prince  Victor  Kotchoubey,  je  repus  de  S.  M. 
l’empereur  de  Russie  le  riche  present  de  trois 
bisons  venus  des  reserves  imperiales 
de  Bielowicz  ;  l'annee  suivante,  deux  RfSI 
de  leurs  cousins  d'Amerique,  importes  mS 
par  Hagenbeck,  vinrent  se  joindre  au  -jtfi 
troupeau.  Je  continuai  ensuite  a  peu-  lip 
pier  et  enrichir  mon  domaine  chaque 
fois  que  l’occasion  m'en  fut  offerte.  »  •  \ 

L'etendue  du  pare  est  de  3.600  hec-  1?  j 

tares,  suffisante  pour  donner  aux  ani-  .WS 

maux  l'illusion  de  l’illimite,  de  la  pleine  |jj 
liberte.  II  est  entoure  d’une  cloture  de 

A  1’ entree  se  trouvent  » 


tentative  de  trompe  avortee.  Comme  l’elan,  le  saiga 
semble  un  animal  des  temps  passes,  attarde  dans  le 
monde  de  vitesse  auquel  le  chamois  est  parfaitement 
adapte.  Celui-ci  ne  saurait  se  plaire  dans  les  plaines  de 
Pilawin,  ou  prosperent  au  contraire  a  l’envi  toutes  les 
especes  de  cerfs.  A  c6te  du  cerf  commun,  du  chevreuil 
d’Europe,  gambadent  en  hardes  de  cinquante  a  soixante 
tetes  des  cerfs  wapiti,  des  cerfs  du  Kashmir,  des  cerfs  de 
Dybowski,  et  la  collection  s’accroit  tous  les  jours  en  nom- 
bre  par  des  naissances,  en  variety  par  l’introduction  de 
nouvelles  especes  qui  s’acclimatent  dans  les  meilleures 
conditions  et  pourrontun  jourser^pandre  dans  les  forets. 

L'enlevement  dubois  mort,  l'entretien 
des  routes  et  des  etangs,  le  passage  de 
"  jl-  voitures,  ont  accoutume  ces  animaux 
a  la  presence  de  l’homme.  Ilsselaissent 
»].  approcher  a  distance  relativement 
courte.  Mais  ils  sont  loin  d'etre  appri- 
voises  :  ils  gardent  les  moeurs  et  les 
traits  caracteristiques  de  creatures  vrai- 
ment  sauvages  et  libres.  Pour  voir  un 
bison,  il  faut  parfois  semettre  a  l'affut, 
a  moins  qu’un  hasard  inopine  fasse 
— qu’on  tombe  directement  sur  lui.  D’ail- 
leurs,  a  la  fin  de  l’ete  et  au  debut  de 
l’automne,  au  moment  du  rut,  quand 
gj&g  les  cerfs  wapiti  font  entendre  leur  appel, 
il  est  prudent  de  prendre  des  precau- 
JKg  tions  pour  les  approcher ;  le  visiteur  ne 
doit  point  se  hasarder  dans  les  regions 
jg|Ss  qu’ils  frequentent  sans  un  forestier. 

Wm  M.  Lydekker  raconte  que,  peu  de 

temps  apres  sa  visite,  les  cerfs  devin- 
rent  subitement  d'une  ferocite  inou'ie, 
attaquant  toute  chose  et  tout  etre  a 
leur  portee.  Un  forestier  dut  subir 
l’attaque  furieuse  d'un  gros  wapiti ;  il  put  guerir 
cependant.  Le  meme  cerf,  peu  de  temps  apres, 
attaquait  et  tuait  le  seul  bison  americain  male. 
La  perte  etait  irreparable.  La  femelle  demeu- 
rait  seule  a  representer  la  race. 

Deux  ans  auparavant,  dit  encore  M,  Lydek¬ 
ker,  un  elan  avait  attaque  et  tue  un  malheureux 
paysan;  comme  le  triomphateur  s'eloignaitde  la 
scene  du  meurtre,  ilfut  aussitotpris  a  partiepar 
un  wapiti  d'humeur  batailleuse  avec  une  telle 
fougue  et  une  telle  determination,  qu'apres  une 
courte  mais  terrible  lutte  la  mort  du  paysan 
etait  vengee. 


Les  bisons  et  les  elans,  dit  M.  Edmond  Perrier,  sont 
les  geants  de  cette  nombreuse  population.  Ils  ont  vecu 
jadis  en  Volhynie  a  l’etat  completement  sauvage.  Ils 
retrouvent  a  Pilawin  les  conditions  normales  de  leur 
developpement ;  rien  n’est  plus  majestueux  que  ces 
enormes  bceufs  a  tete  puissante,  de  profil  leonin,  sur- 
montee  de  cornes  recourbees,  encadree  dans  une  longue 
criniere  brune,  qui  double  l’enormite  de  leur  poitrine, 
en  meme  temps  que  les  epaules  surelevees  donnent  a 


pieux 

des  constructions  pour  le  personnel  ir'"’ 
des  forestiers  a  qui  il  appartient  d’en- 
tretenir  et  d’amenager  le  pare.  Cet  |L" 
amenagement  est  con9u  de  fa9on  a  mIe 
permettre  aux  animaux  d’y  vivre  et 
de  s’y  reproduire  comme  a  l’etat  sau¬ 
vage.  Les  seules  manifestations  de  la  HE 
presence  de  l’homme  sont  ici  la  cons-  fSj 
truction  de  routes  carrossables  (environ  IB® 
100  kilometres),  l’enlevement  du  bois 
mort,  le  drainage  des  marecages,  le 
creusement  de  quelques  lacs  artificiels, 
l’ouverture  de  clairieres  pour  la  nourriture 
abondante  du  cerf  et  du  bison. 

Les  essences  d’arbres  sont  celles-la  meme  qui 
peuplent  l’ensemble  de  la  foret  de  Pitschef  : 
sapins,  chenes,  trembles,  bouleaux.  Ces  divers 
arbres  sont  d’ ordinaire  groupes  par  affinites 
sur  des  espaces  qui  leur  appartiennent  en 
propre  :  tels  espaces  sont  uniquement  recon¬ 
verts  de  sapins,  tels  autres  d’arbres  a  feuilles 
caduques;  parfois  cependant  la  foret  presente 
un  caractere  plus  ou  moins  melange.  Cette 
particularity  meme,  jointe  aux  clairieres,  aux 
mares,  aux  etangs  dissemines,  adapte 
admirablement  le  pare  aux  besoins  s 

et  aux  gouts  si  varies  de  ses  habitants.  j 

Chaque  espece  choisit  son  endroit  :  'Siw'; 

l’elan  se  tient  cache  sous  les  epais  wffj 
feuillages  des  arbres  a  feuilles  cadu¬ 
ques  ;  le  bison  prefere  les  clairieres  ! 
avec  un  couvert  d’arbres  a  proximite 
pour  son  repos;  le  wapiti  sejourne 
dans  la  foret  de  sapins  ;  le  chevreuil 
se  montre  un  peu  partout. 


tout  le  train  de  devant  un  aspect  de  force  irresistible. 
Chaque  male  conduit  un  troupeau  de  compagnes  et  en 
defend  l’approche  a  tout  autre  individu  de  son  sexe;  il 
y  admet,  en  revanche,  des  bisonnes  d’Amerique  aussi 
bien  que  des  compatriotes  et  chaque  annee  de  nom- 
breux  petits  viennent  accroitre  le  troupeau. 

Les  elans  semblent  appartenir  a  un  autre  age  de 
l’histoire  de  la  terre;  leur  tete  grele,  les  longues  levres 
mobiles  qui  terminent  leur  museau,  les  enormes  bois  a 
large  palmure  qui  surmontent  leur  front,  leur  forte 
taille  en  font  des  animaux  d’ aspect  apocalyptique;  ce 
sont  de  beaucoup  ies  plus  grands  des  cerfs. 

Presque  aussi  etrange  qu’eux  est  l’antilope  saiga 
elle  aussi  en  pleine  voie  de  disparition;  e’est  l’antilope 
du  Nord,  comme  le  chamois  est  l’anhlope  des  glaciers. 


Nous  ne  saurions  donner  une  meil- 
leure  idee  de  la  fa9on  dont  on  ren¬ 
contre  les  animaux,  aU  cours  d’une 
promenade  dans  le  pare,  qu’en  citant 
ces  impressions  du  naturaliste  anglais, 
lors  de  sa  premiere  visite  : 


a  A  un  mille  environ  de  la  maison,  nous 

faisons  une  premiere  rencontre  :  un  beau 
wapiti,  paisiblement  couche  dans  une  clai- 
riere;  nous  pouvons  l’approcher  a  deux  cents 
metres ;  bientSt  apres,  autre  wapiti,  avec  deux 
biches  de  son  espece  et  deux  biches  de  Perse. 
Un  peu  plus  loin,  nous  rencontrons  un  trou- 
^ggafg  peau  considerable  de  wapiti,  une  biche  de 
HH  Perse,  une  biche  wapiti  de  1’  Altai  et  deux 
’’ biches  wapiti  a  pelage  sombre  de  l’Yenissei. 

Void,  ensuite,  qu’un  couple  de  chevreuils 
detale  et  glisse  sous  le  couvert  des  feuilles  :  je 
remarque  que  l’un  garde  son  pelage  roux 
d’ete,  sans  tache  blanche  k  la  croupe;  1’autre 
porte  son  habit  olivatre  d’hiver,  sa  tache,  d’un  beau 
blanc,  est  nettement  visible.  Pourquoi  cette  difference 
d’habit?  Serait-ce  que  les  faons  de  l’annee  revfitent 
de  meilleure  heure,  ou  tres  rapidement  leur  pelage 
d’hiver?  Ce  point  est  interessant  et  merite  d’etre 
elucide. 

Nous  voyons  ensuite  un  elan  mille  de  trois  ans  brou- 
tant  paresseusement  le  feuillage  des  trembles  qui  l’en- 
tourent  et  le  cachent  presque  :  il  faut  l’oeil  exerce  des 


La  caracteristique  de  Pilawin  est  jSl 
done  sa  destination  au  gros  gibier. 

Presque  toutes  les  especes  en  ont  ete  tjMS 
importees  :  bisons  d’Europe  et  d’Ame- 
rique,  elans,  cerfs  de  Perse  et  du  Cau¬ 
case,  cerfs  wapiti  d’Amerique,  wapiti 
de  1’ Altai  ou  Sayansk,  wapiti  a  pelage 
fonce  de  la  vallee  de  l’Yenissei,  cerfs  de  Pe¬ 
kin  ou  cerfs  de  Dybowski,  chevreuils  de 
Siberie.  Les  seuls  indigenes  sont  des  chevreuils 
ie  la  foret  de  Pitschef;  les  individus  inclus 
ians  le  pare  s’y  developperent  des  le  debut 
ivec  une  rapidite  inouie,  inquietante  meme ; 
’hiver  particulierement  rude  de  1906-1907  en 


Mais  quelle  difference  entre  ces  deux  types,  les  seules 
antilopes  europeennes  !  Le  chamois,  alerte,  elegant, 
avec  sa  tete  fine  coiffee  de  petites  cornes  projetees  en 
avant,  interesse  par  un  air  de  hardiesse  plus  espiegle 
qu’agressif  ;  le  saiga,  lourd  et  d’aspect  indolent,  etonne 
par  sa  tete  diforme,  a  nez  fortement  busque,  tronque  en 
avant  comme  un  groin  et  transversalement  plisse 
comme  s’il  venait  d’etre  refoule  par  quelque  choc  ou 
s’il  subissait  un  ecrasement  constant  ;  on  dirait  une 
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forestiers  pour  le  decouvrir.  Cet  elan  est  un  nouveau 
venu  dans  le  pare;  le  comte  le  tient  du  prince  S.  Rad- 
ziwill,  son  beau-frere ;  il  vient  de  Lithuanie  :  le  voyage, 
son  exil  recent  l’ont  relativement  apprivoise,  je  puis 
surveiller  les  mouvements  curieux  de  son  museau 
flasque  durant  qu'il  broute. 

Je  resume  nos  rencontres  ulterieures  :  trois  beaux 
chevreuils  de  Dybowski  prennent  leur  nourriture  dans 
un  pacage  marecageux,  pres  d'une  foret  de  trembles ; 
le  plus  Eige,  le  plus  grand  des  trois,  a  ete  achete,  ses 
andouillers  sont  nets,  il  prend  le  pelage  uniformement 
brun  fence  de  la  saison  d'hiver;  les  deux  autres  ont 
ete  sieves  dans  la  foret  et  sont,  assurement, 
de  splendides  specimens  de  leur  espece, 
leurs  bois  sont  encore  engalnes  d'un  velours 
rouge  vif ,  si  caract&ristique  de  tous  les  cerfs 
du  groupe  sika;  la  robe,  tachee  de  blanc,  est 
dans  toute  sa  beaute  de  l’ete.  Ce  groupe 
forme  un  tableau  delicieux  :  il  vaut,  k  lui 
seul,  les  fatigues  de  mon  voyage  d’Angle- 
terre;  je  suis  d’ailleurs  d'autant  plus  satisfait 
d'en  avoir  joui  que  je  ne  le  reverrai  plus.  Ces 
cerfs,  me  dit  le  comte,  ont  ceci  de  carac- 
teristique  qu'ils  ne  poussent  aucun  appel, 

—  aucun  appel  puissant  du  moins,  —  au  mo¬ 
ment  du  rut.  Il  serait  interessant  que  d’autres 
observateurs  confirment  le  fait :  nous  saurions 
si  e'est  id  une  particularity  du  groupe  sika. 

Un  elan  femelle  se  presente  ensuite  a  nous 
avec  deux  petits;  ils  broutent  l'epaisse  foret 
des  trembles ;  nous  les  voyons  a  peine  malgre 
qu’ils  soient  proches  :  ils  sont  en  parfait  etat 
et  ils  se  reproduisent,  e’est  la  la  meilleure 
preuve  qu’ils  se  trouvent  bien  a  Pilawin.  Il 
est  vrai  que  nous  sommes  la  dans  la  zone 
d'habitat  originelle  de  leur  race. 

Le  tableau  final  de  l’excursion  de  ce  jour  memorable 
est  peut-etre  le  plus  beau  et  le  plus  interessant  de  tous. 
Au  milieu  d'une  clairiere  que  dominent  des  sapins 
geants  et  des  bouleaux  se  tient  un  groupe  imposant  ■ 
quatre  bisons  d'Europe  et  deux  bisons  d’Amerique.  Ils 
prennent  tranquillement  leur  pature  dans  les  gazons 
luxuriants.  Les  six  animaux  sont  en  excellent  etat.  Le 
bison  d'Europe,  le  zubr  des  Polonais  et  des  Russes, 
l'emporte  sans  conteste  par  la  taille  et  l’aspect  sur  le 
bison  d’Amerique.  La  robe  de  ce  dernier  est  beaucoup 
plus  sombre,  ses  membres  anterieurs  plus  lourdement 
velus ;  ce  sont  les  deux  caracteres  differentiels  evidents. 
Le  groupe  des  quatre  bisons  d'Europe  comprend  : 
un  taureau  et  deux  vaches,  venus  de  la  reserve  impe- 
riale  de  Bielowicz,  en  Lithuanie,  offerts  par  S.  M.  I.  le 
tsar  au  comte,  et  un  jeune  veau  ne  dans  le  pare;  un 
autre  veau,  ne  cette  annee  meme,  est  mort  peu  apres 
sa  naissance.  Il  est  a  esperer  que  le  troupeau  augmen- 
tera  par  de  nouvelles  naissances  et  qu’il  atteindra,  en 
importance,  celui  du  due  de  Pless,  en  Silesie. 


Les  grands  animaux  que  nous  ve- 
nons  de  surprendre  dans  leur  vie  coutu- 
miere  sont,  assurement,  les  plus  interes- 
sants.  Ce  ne  sont  point  les  seuls.  Le 
coq  de  bruyere  se  multiplie  egalement 
a  l'aise  dans  le  pare  de  Pilawin  et,  sur 
les  cours  d’eau  du  voisinage,  vivent 
encore  des  castors. 

Ces  gros  rongeurs,  dit  M.  Perrier,  savent, 
au  Canada,  construire  des  huttes  de  bran- 
chages  et  barrer  des  fleuves,  de  maniere  a 
y  maintenir  l'eau  a  un  niveau  capable  de 
cacher  l'une  des  entrees  de  leur  demeure,  se 
reservant  ainsi,  en  cas  de  danger,  les  moyens 
de  fuir  sous  l'eau.  Les  castors  d’Europe  ont 
depuis  longtemps  oublie  les  arts  de  1'archi- 
tecte  et  de  l'hydraulicien  :  ils  vivent  solitaires 
et  se  creusent  tout  simplement  au  bord  des 
eaux  des  terriers,  tout  comme  les  blaireaux 
et  les  renards;  mais  ils  ne  se  nourrissent  que  d’ecorce 
et  meme  de  bois.  Dans  le  pare  du  comte  Branicki,  situe 
dans  le  gouvernement  de  Kief,  il  y  a  des  castors;  ces 
castors,  blisses  en  repos,  ont  recommence  a  vivre  en 
famille  et,  contrairement  a  tout  ce  qu'on  pouvait  sup- 
poser,  se  sont  ressouvenus  des  talents  de  leurs  ancetres  : 
ils  se  sont  remis  4  construire  des  huttes  et  des  digues. 
Comment  ce  souvenir  s’est-il  reveille,  dans  quelle  me- 
sure,  sous  quelles  influences  ?  Voila  de  quoi  faire  dis- 
serter  les  theoriciens  de  l’instinct  et  de  I’intelligence 


des  animaux.  Le  sujet  en  vaut  la  peine  et  peut  changer 
du  tout  au  tout  la  position  de  ces  gros  problemes.  En 
attendant,  le  professeur  Stolzmann  a  etudie  avec  soin 
les  huttes  de  ces  neo-hydrauliciens.  Tandis  que  les 
huttes  des  castors  canadiens  sont  decrites  comme  tou- 
jours  divisees  en  deux  etages,  il  n’y  en  a  qu’un  dans 
celles  que  M.  Stolzmann  a  etudiees.  Est-ce  une  erreur 
des  savants  americains?  Les  castors  d’Europe  proce- 
daient-ils  jadis  autrement  que  ceux  du  Canada?  Les 
castors  de  Kief  n'ont-ils  retrouve  qu’imparfaitement  les 
vieilles  traditions?  Ont-ils  simplement,  dans  les  condi¬ 
tions  ou  ils  se  trouvent,  juge  inutile  de  les  observer? 


Bisons  d’Europe  dans  une  clairiere 

Ce  sont  des  questions  qui,  dans  l’interet  de  la  psycho¬ 
logic  animale,  doivent  etre  minutieusement  examinees. 
Elies  ne  tarderont  certainement  pas  a  recevoir  une 
reponse. 

Des  organisations  analogues  au  pare  de 
Pilawin  offrent,  pour  le  naturaliste  et  le  psy- 
chologue,  un  interet  sans  egal,  L’ etude  des 
moeurs  des  animaux  est  a  faire  tout  entiere.  A 
peine  nous  en  donne-t-on  des  esquisses.  Le 
labeur,  presque  seculaire,  qu’Henri  Fabre  a 
consacre  a  l’entomologie,  l’oettvre  admirable 
de  ce  Virgile  des  Insectes  doit  etre  tentee  dans 
d’autres  domaines  de  lazoologie.  L’initiative  du 
comte  Potocki,  de  ses  predecesseurs  et  de  ses 
emules,  en  fournira  sans  doute  la  possibility 
en  permettant  d’etudier  les  animaux  a  l’etat 


Cerfs  wapiti  luttani  pour  la  rnaitrise 

de  nature.  Il  conviendrait  qu’en  notre  pays,  de 
riches  proprietaires  fonciers  a  l’esprit  ouvert, 
la  Societe  d’Acclimatation,  le  Museum  national 
d'histoire  naturelle  et  les  institutions  qu’il 
groupe  autour  de  lui,  l’lnstitut  general  de  Psy¬ 
chologic,  unissent  leurs  efforts  pour  realiser 
une  oeuvre  du  genre  de  celles  que  de  grands 
seigneurs  ont  menees  a  bien  al'etranger. 


Et  puisque  nous  voici  sur  le  chapitre  des 
sollicitations,  joignons  notre  appel  a  celui  que, 
depuis  des  annees,  le  professeur  Edmond  Per¬ 
rier  et  les  Amis  du  Museum  ont  fait  entendre 
sans  qu’un  echo  leur  ait  repondu. 

Le  Museum  et  le  Jardin  des  Plantes  sont  dans 
un  etat  lamentable.  Le  matin  meme  ou  M.  Perrier 
voulut  bien  nous  recevoir,  nous  ecoutions  —  dans 
ce  vestibule  ou  s’entassent  provisoirement  les 
bustes  de  Lamarck,  Cuvier,  Geoffroy-Saint- 
Hilaire  et  d’autres  qui  attendent  les 
vastes  salles,  les  galeries  spacieuses 
qu’ils  doivent  peupler  un  jour,  —  le 
recit  des  desastres  causes  au  Museum 
et  aux  collections  animales  par  les 
inondations  de  l’an  dernier  et  les  crain- 
tes  nouvelles  au  cas  de  pareille  even¬ 
tuality  pour  cet  hiver  meme.  Une  pluie 
battante  jetait  son  deuil  facile  aux  murs 
decrepits  d’en  face,  le  naturaliste  Al- 
luaud  disait  sa  nostalgie  de  la  brousse 
et  du  soleil  equatorial,  je  relisais  un 
appel  recent  du  Directeur  du  Museum  : 

Le  Jardin  des  Plantes  de  Louis  XIII,  qui 
remonte  a  1627  et  dont  la  Convention  a  fait, 
en  1793,  le  Museum  national  d’histoire  natu¬ 
relle,  a  ete  cree  avec  une  ampleur  de  vues 
qui  n’a  jamais  ete  egalee.  Il  devait  etre,  pour 
la  Convention,  une  metropole  des  sciences 
naturelles,  et  de  fait,  aucun  etablissement  n’a 
exerce  une  action  aussi  profonde  sur  le  progres  de  ces 
sciences  et  de  leur  application  a  l’instruction,  au  com¬ 
merce  et  aux  arts ;  aucun  ne  possede  comme  lui  des 
collections  continuees  depuis  trois  siecles,  contenant 
autant  d’echantillonshistoriques,  les  premiers  dechaque 
espece  qui  aient  repu  un  nom,  en  sorte  qu’elles  consti¬ 
tuent,  pour  ainsi  dire,  les  archives  de  l’etat  civil  des 
trois  regnes  de  la  nature.  Ces  collections  forment  done 
un  depdt  international  confie  a  notre  pays  et  dont  il  est 
responsable  vis-a-vis  de  la  science  universelle.  Aussi  y 
vient-on  de  l’etranger  en  pelerinage;  les  rois  demandent 
a  le  visiter  et  les  savants  ne  consultent  qu’avec  un 
pieux  respect  ses  collections  ou  l’on  rencontre  a  toui 
instant  les  documents  qui  ont  servi  aux  travaux  de; 
Buffon,  des  Lacepede,  des  Geoffroy-Saint-Hilaire,  des 
de  Jussieu,  des  Hauy  et  de  tant  d’autres  dont  le; 
grandes  ombres  planent  sur  la  maison. 

La  plupart  s’en  vont  navres  de  l’etat  d’abandon  dan; 
lequel  ils  trouvent  1’ etablissement  dont  ils  croient  notre 
pays  particulierement  fier  et  ou  choquent  partout  dr 
pitoyables  contrastes  entre  de  luxueuses  ins¬ 
tallations  commencees,  puis  interrompues 
et  de  stupefiantes  ruines  qu’il  faut  conserver 
parce  que  rien  de  ce  qui  a  ete  commence  n’; 
ete  achieve,  parce  qu’aucune  des  bonne: 
intentions  qui  ont  essaye  d’entrer  dans  la  voir 
des  realisations  n’a  eu  le  courage  de  la  suivre 
jusqu’au  bout  et  qu’il  semble  que  le  Museuir 
n’ait  refu  que  des  miettes. 

Le  quatrieme  cdte  des  galeries  de  zoologic 
livrees  au  public  en  1889,  —  il  y  a  vingt  et 
un  ans  !  —  est  une  masure  hideuse,  dont  le 
voisinage  deshonore  l’hopital  de  la  Pitic 
lui-meme;  on  a  inaugure  en  1900  la  moitiede 
la  galerie  d’anatomie  comparee;  mais  on 
s’est  arrete  des  l’Exposition  passee  et  le  jar 
din  n’a  pu  etre  debarrasse  de  la  ruine  quo 
represente  la  galerie  qui  l’a  precedee,  parce 
qu’elle  demeure  encore  pleine  de  collections  ; 
les  botanistes  ne  savent  ou  loger  leurs  incom-  j 
parables  her  biers;  l’Orangerie  croule  sur  les 
passants  et  les  jardiniers;  l’inondation  a 
acheve  de  detruire  le  laboratoire  ou  Georges 
Wille  puis  Deherain  effectuaient  les  recher- 
ches  qui  ont  tant  servi  1' agriculture  et  que  continue 
M.  Maquenne... 

Tous  les  elements  qui  ont  donne  aux  grands  jardins 
zoologiques.leur  magnifique  essor,  le  Museum  national 
d’histoire  naturelle  les  possede  avec,  en  plus,  quelques 
batons  dans  ses  roues.  Il  a  a  sa  tete  un  corps  eprouve 
de  savants,  administrateurs  prudents  et  eclaires, 
auxquels  il  n’y  a  qu’a  faire  confiance  pour  assurer  a  la  3 
maison,  des  qu’elle  sera  reconstruite,  une  merveilleuse 
vitalite.  Docteur  B. 


iESCULAPE 


LA  FACULTE  FRANQAISE  DE  BEYROUTH 


son  but,  ses  resultats,  son  avenir 


Le  docteur  Hache,  membre  correspondant  de  I’Academie  de  medecine,  professeur  honoraire  a  la  Faculte  de  medecine  de  Beyrouth,  a  bien 
'oulu  dire  ici  Vceuvre  scientifique  menee  a  bien  par  les  Peres  jesuites  en  Syrie.  La  Faculte  frangaise  de  Beyrouth  est,  a  I'heure  actuellc,  un  des plus 
tuissants  facteurs  de  noire  influence  dans  cet  Orient  magique  ou,  depuis  les  Croisades,  I’influence  morale,  politique  et  economique  de  la  France  s'est 
terpetuee  a  travers  bien  des  vicissitudes. 

C’est  a  ce  titre  qu’aujourd’hui  —  en  dehors  de  toute  consideration  d’ordre  religieux  —  nous  avons  tenu  a  faire  connaitre  mieux  le  plein  succes 
Tune  initiative  frangaise.  Des  centaines  de  confreres  orientaux  (Ottomans,  Armeniens,  Grecs,  Maronites,  Egyptiens)  ont  pris  a  Beyrouth  Vempreinte 
le  nos  moeurs  et  de  notre  mentalite,  ont  etudie  dans  nos  livres,  ont  apprecie  la  science  frangaise  et  la  France  elle-meme.  Par  eux,  grandit  chaque  jour 
n  Orient  notre  influence  intellectuelle. 


3UVERTE  en  novembre  1883  avec  quatre  pro- 
fesseurs  et  onze  etudiants,  la  Faculte  catho- 
lique  et  frangaise  de  Beyrouth  a  maintenant 
ra  passer  sur  ses  bancs  plus  de  800  eleves.  416  de 
;es  docteurs  ou  pharmaciens  exercent  aujourd’hui 
eur  art  et,  disperses  sur  une  grande  etendue  de 
'Orient,  y  font  rayonner  autour  d’eux 
influence  medicale  frangaise. 

Qu’ils  s’y  appliqiient  ou  non,  et  inde- 
.  endamment  de  la  reconnaissante  affec- 
ion  que  la  plupart  ont  conservee  pour  I  ™ 
eurs  educateurs,  leur  formation  meme 
es  amene  a  acheter  les  livres  frangais,  I 

prescrire  les  medicaments  et  eaux  B 

rinerales  de  France,  a  diriger  vers  la 
’’ranee  les  malades  fortunes  qui  vont 
iemander  la  sante  a  un  changement  de  j|j 

limat.  L’influence  frangaise  en  Orient 
trouve  done  en  eux  de  precieux  agents.  4  ■■■ 
A.  ce  seul  titre,  la  Faculte  de  Beyrouth 
;erait  deja  interessante  a  connaitre  et  a 
encourager, 

Mais  la  Faculte  de  Beyrouth  n’est  pas 
seulement  utile  a  la  France,  elle  assure 
a  des  regions  auparavant  desheritees.  ;i 
ce  point  de  vue,  une  pleiade  de  medecins 
instruits  et  consciencieux  et  fait  oeuvre 
liautement  humanitaire.  Nous  verrons  Li  ... 
comment  la  repartition  des  docteurs  qui 

,  ,  .  ,  n.  R.  P.  Collan 

en  sortent  reahse  ce  but,  apres  avoir  p.  P  j 
rapidement  expose  ses  moyens  et  ses 
precedes  d’education  etpresenteles hauts 
temoignages  qui  confirment  la  valeur  scientifique 
de  ses  diplomes. 


par  la  Chambre,  notre  budget  d'institution  catho- 
lique?  Notre  avocat  etait  un  jesuite,  le  chancelier 
de  la  Faculte,  sans  autres  armes  que  son  devoue- 
ment,  sa  perseverance,  et  l'eloquence  des  resultats 
obtenus ;  resultats  affirmes  par  l’unanime  suffrage 
des  commissions  annuelles  d’examen  et  d’ins- 


MM.  le  vicomte  de  Petiteville,  Saint-Rene-Taillan- 
dier,  Souhart,  le  comte  de  Sercey  et  Fouques 
Duparc,  et  les  ministres  de  France  a  Constanti¬ 
nople  :  MM.  Cambon,  Constans  et  Bompart,  qui 
pouvaient  apprecier  notre  oeuvre  de  x’isu. 

Un  pareil  jugement,  venant  d'esprits  souvent 
prevenus  contre  elle,  me  parait  le  plus  pro- 
I  (  I  bant  temoignage  qu’on  puisse  invoquer 
en  faveur  d'une  oeuvre.  C'est  l'eloquence 
If  des  faits. 


Si  s  'I  Facultes  frangaises,  de  l'avis  de  tous  les 
3.1^1  jurys.  Certes  nos  eleves,  en  sortant 
jfe  apres  quatre  annees  d'etudes,  ne  sont 
mm  Pas  d-es  praticiens  consommes  et  ont 
I  encore  beaucoup  a  apprendre,  mais  leur 

experience  personnelle  les  perfectionnera 
assez  rapidement  et,  parmi  ceux  qui  ont 
voulu  etudier  plus  a  fond  quelque 
branche  speciale,  plusieurs  sont  arrives 
a  de  brillantes  situations. 

-  Leur  valeur  morale  est  affirmee  par 

p  Neyron  ^on  renom  qu'ils  ont  valu  a  notre 
Hache  Faculte,  et  qui  fait  rechercher  nos  doc¬ 
teurs  dans  les  regions  et  les  adminis¬ 
trations  ou  on  a  deja  pu  les  juger. 

Pour  obtenir  ces  resultats,  une  particularite  du 
regime  d’etudes  nous  a  paru  tr&s  efficace,  ce  sont 
les  examens  semestriels  de  controle  et  de  passage 
qui,  en  cas  d'echec,  retardent  la  prise  des  inscrip¬ 
tions  et  amenent  au  troisieme  refus  consecutif  1’ eli¬ 
mination  de  l’eleve:  on  evite  ainsi  une  perte  de 
temps  prejudiciable  aux  jeunes  gens  et  ces  recep¬ 
tions  «  de  lassitude  »  que  finissent  presque  tou- 
jours  par  obtenir  ceux  qu'on  laisse 
I  indefiniment  tenter  la  fortune  des 

Au  point  de  vue  moral,  des  confe- 
rences  de  deontologie  et  de  morale 
generale  sont  faites  avec  grand  soin 
par  les  RR.PP.  Elies  cherchent  a 
reagir  contre  la  predominance  des 
preoccupations  materielles  et  terre  a 
L  terre  a  donner  k  ces  jeunes  mede- 

I  cins  le  respect  de  leur  role  social. 

I  Sans  en  revenir  a  la  conception 

I  jUH  sacerdotale  du  medecin,  il  est  desi 
M  HI  rable  de  lutter  contre  l'avilissement 
qui  menace  cette  belle  profession. 

A  ce  propos,  dans  ce  milieu  si 
heterochte  ou  se  coudoient  catho- 
1  liques  latins,  maronites,  syriens,  grecs 

|  orthodoxes  ou  unis,  coptes,  arme- 

JffUff  niens,chaldeens,  protestants, israelites 

I  et  musulmans,  j’ai  ete  temoin  pen- 

|  dant  vingt  ans  de  la  veritable  et 

|  bonne  neutralite  scolaire.  On  leur 

apprend  k  respecter  la  religion  des 
autres  en  respectant  la  leur,  et,  dans 


pection,  composees  d’hommes  eminents,  choisis  par 
le  directeur  de  l'lnstruction  publique  et  le  ministere 
des  Affaires  etrangeres,  non  suspects  de  partialite 
religieuse,  et  dont  le  temoignage  n’est  que  plus 
convaincant.  Combien  etaient  venus  en  censeurs 
qui  sont  devenus  de  fideles  appuis!  II  n’est  que 
juste  de  mettre  sur  la  liste  de  nos  defenseurs  les 
consuls  generaux  qui  se;;sont  succedes  a  Beyrouth : 


La  brochure  publiee  par  mon  collegue,  le 
R.  P.  Collangettes,  a  propos  du  25*  anniversaire, 
raconte  comment,  avec  le  R.  P.  Normand,  supe- 
rieur  general  des  Jesuites  en  Syrie,  Gambetta  et 
Jules  Ferry  favoriserent  l’eclosion  de  cette  Faculte 
catholique,  et  ce  parrainage  inattendu 
n'est  pas  le  point  le  moins  curieux  |S|9H H 

de  son  histoire.  Le  premier  pro  jet  de 
charte  octroye  par  Jules  Ferry,  en 


d'Anator 


^SCULAPE 


Hdpital  des  Filles  de  la  Charite 


Les  travaux  et  titres 
scientifiques  des  profes- 
seurs  ont  ete  publies 
dans  une  volumineuse 
brochure  a  propos  du 
25  ‘  anniversaire  et  ne 
sauraient  trouver  place 
dans  cet  article.  Mon 
amitie  rendrait  suspects 
les  eloges  que  je  devrais 
en  faire.  Les  resultats 
dus  a  leur  devouement 
suffisent  a  les  faire  juger . 

Occupant  chacun  deux 
chaires,  obliges  pour  les 
cours  de  sciences  acces- 
soires  de  multiplier  les 
seances  de  travaux  pra¬ 
tiques  a  cause  de  l’exi- 
guite  actuelle  des  lo- 
caux,  ils  ont  k  donner 
une  grosse  somme  de 
travail  intellectuel  et 
materiel  et  les  trois  mois 


comptent  53.  Une  dizaine  sont  dissemines  en  Arne- 
rique,  en  Perse,  au  Senegal,  en  Tunisie,  au  Yunnan 
et  en  Grece.  Une  vingtaine  enfin  sont  en  France, 
dont  plusieurs  passagerement,  en  cours  d’etudes  de 
perfectionnement.  Bon  nombre  de  nos  meilleurs 
sujets  aiment  en  effet  venir  se  perfectionner  en 
France  aupres  des  maitres  qui  leur  font  toujours 
le  meilleur  accueil.  Fut-elle  definitive,  cette  impor¬ 
tation  de  20  medecins  ou  pharmaciens  en  25  ans  ne 
menace  pas  d’augmenter  l’encombrement  chez  nous 
d’une  fagon  dangereuse. 


La  Faculte  de  medecine  de  Beyrouth  a  ete  batie 
pour  50  eleves  ;  dans  l'annee  scolaire  1909-1910  die 
en  comptait  230  ainsi  repartis  : 


\  IV'  annee  .... 
MEDECINE.  <  ID-  annee  .... 

I  II'  annee . 

!En  cours  d’examens. 
Ill'  annee  .... 

II'  annee . 

I"  annee . 

Stagiaire.  .... 


33  ) 

35 

35  }  :i03 

43  \ 

57  ) 


ce  pays  ou  est  si  aigue  la  rivalite  des  rites,  la  meil- 
leure  harmonie  n'a  jamais  cesse  d’exister  a  la 
Faculte;  cette  bonne  entente  se  prolonge  entre 
les  RR.PP.  et  les  anciens  eldves. 

Dans  cette  oeuvre  les  RR.PP.  jesuites,  qui  comp¬ 
tent  cinq  professeurs  de  sciences  accessoires,  sont 
aides  par  six  professeurs  laiques  qui  doivent  neces- 
sairement  etre  Frangais.  La  Faculte  est  administree 
par  un  R.P.  chancelier  et  un  R.P.  recteur. 

Voici  le  tableau  des  titulaires  de  ces  diverses 
fonctions  depuis  la  fondation. 

RECTEURS 

R.  P.  Henry . 

R,  P.  Lefebvre . 

R.  P.  Terrasse . 

R.  P.  Clairet . 

R.  P.  Cattin . 

CHANCELIERS 

R.  P.  Marcellier .  1884-1886, 

R.  P.  Figard . 

R.  P.  Autefage .  1894-1895 

R.  P.  Cattin .  1895 

VICE-CHANCELIERS 

R.  P.  Soulerin .  1901-1906 

R.  P.  Collangettes .  1897-1901,  1906-1909 

R.  P.  Mouterde .  1910 


1883-1907 

1883-1905 

1883-1907 

1883- 1891 

1884- 1894 
1884-1889 

1885 


1889-1897 


PROFESSEURS 

R.  P.  Soulerin . 

D'  Rouvier . 

D'  Senes  . 

R.  P.  Vincent . 

R.  P.  Marcellier . 

M.  Flavard . 

D'  Negre . 

D'  De  Brun . 

D'  Hache . 

D'  Boyer . 

M.  Baldy .  1889-1894 

R.  P.  Bouloumoy .  1891 

R.  P.  Gauthier  .  .  .  -. .  1894-1895 

D'  Guigues .  1894 

R.  P.  Collangettes .  1895 

D'  La  Bounardiere .  1897-1903 

D'  Calmette .  1903 

D’  Chapotin .  1905 

R.  P.  Desribes .  1907 

D'  Cottard .  1908 

SUPPLIANTS  ET  CHARGES  DE  COURS 

D'  Chaker  bey  et  Khoury .  1885-1907 

R.  P.  de  Vregille  .  1903-1905 


et  demi  de  vacances  accordes  pendant  les  grosses 
chaleurs  de  l’ete  ne  sont  pas  trop  longs  pour  leur 
permettre  de  reprendre  la  tache  au  15  octobre. 
Le  sentiment  de  la  grandeur  et  de  la  prosperite 
de  leur  oeuvre  encourage  leurs  efforts  que  Dieu  a 
rendus  feconds. 


Le  recrutement  des  etudiants  a 
d’abord  ete  local,  mais  bientot  il  s’est 
etendu  a  presque  tout  l’Orient, 
comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 


Elle  souffre  done  de  plethore  et  ses  locaux  sent 
trop  etroits,  les  amphitheatres  contiennent  a  grand 
peine  les  auditeurs,  et,  chose  plus  facheuse,  pour  one 
les  laboratoires  puissent  suffire  aux  travaux  pra¬ 
tiques,  il  faut  diviser  les  eleves  en  series  successfv  es 


1883- 1884 

1884- 1887 
1887-1890 
1890-1896 
1896-1910 


Ottomans  j  Divers  . 

(  Libanais  . 

Egyptiens . 

Fran9ais . 

Hellenes . 

Italiens . 

Persans . 


Les  Frangais  ne  sont  regus  qu’ 


ceptionnellement  et  ne  peuvent  rece- 
voir  le  diplome  qu’apres  avoir  passe 
leurs  deux  baccalaureats. 

IS 

Voyons  maintenant  comment  se 

repartissent  les  jeunes  docteurs  a  la 

sortie  de  l’Ecole  : 

Sur  416  medecins  et  pharmaciens 

en  exercice  en  1910,  55  sont  fixes 
a  Beyrouth,  proportion  exageree  par 
rapport  a  sa  population  et  au  nombre 
des  medecins  et  des  fondations  charitables  euro- 
peennes.  C’est  sans  doute  pour  plusieurs  une  station 
provisoire,  en  attendant  une  occasion  d’exode  plus 
ou  moins  lointain.  67  exercent  sur  le  territoire  du 
Liban  et  sont  bien  pres  de  representer  le  maximum 
de  ce  que  peut  nourrir  cette  belle  region  ou  l’argent 
est  plutot  rare. 

L’Egypte  en  a  attire  130,  et  les  bonnes  situations 
commencent  a  s’y  faire  bien  rares,  malgre  le 
debouche  de  l'annee  du  Soudan  et  des  grandes 
administrations  ou  nos  eleves  sont  particulierement 
apprecies.  75  sont  dissemines  en  Turquie  d'Europe, 
Asie-Mineure  et  Mesopotamie,  beaucoup  d’entre 
eux  sont  des  Armeniens  revenant  au  pays  natal. 
La  Palestine  et  la  Syrie,  sans  compter  Beyrouth,  en 


R.  P.  Neyron. 

R.  P.  Bovier  La- 

Medawar  .... 
Melconian  .... 


1905 


Projet  de  facade  pour  la  Faculte  de  Medecine 


Un  Dispensaire  a  la  Montagne 

qui  augmentent  beaucoup  le  travail  et  la  fatigm 
des  maitres  charges  de  les  diriger.  Seul  le  labor;  - 
toire  d’anatomie  a  pu  etre,  l’annee  derniere,  suff - 
samment  agrandi  et  confortablement  amenage ; 
l'espace  manque  pour  les  autres. 

Signalee  par  tous  les  jurys,  cette  insuffisance  des 
locaux  preoccupait  depuis  longtemps  l’administra- 
tion  de  la  Faculte  et  un  projet  deconstruction  d'un; 
nouvelle  Faculte  beaucoup  plus  vaste  est  depuii 
plusieurs  annees  elabore  dans  tous  ses  details.  La 
question  d’argent  etait  meme  resolue  et  la  Compa- 
gnie  de  Jesus  decidee  par  le  brillant  succes  de  son 
oeuvre  a  faire  ce  nouveau  sacrifice,  necessairemenc 
important,  malgre  la  part  qu'on  pouvait  esperer 
voir  y  prendre  le  gouvernement  frangais.  Mais  l’in- 
certitude  de  l’avenir,  en 
presence  des  evenements 
politiques  survenus  en 
France  et  en  Turquie, 
en  avait  fait  jusqu’a  pre¬ 
sent  ajourner  la  reali¬ 
sation. 

Je  suis  heureux  de 
pouvoir  dire  que  ces  diffi- 
cultes  sont  aujourd’hui 
resolues  et  que  l'agrandis- 
sement  de  la  Faculte  est 
chose  decidee. 
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Comme  ressources  cliniques,  la  Faculte  de 
Beyrouth  dispose  de  l'Hopital  frangais  des  Laza- 
ristes,  qui  ont  bien  voulu  confier  les  services  de 
medecine  et  de  chirurgie  aux  professeurs  et  les 
ouvrir  aux  eleves.  Le  nombre  un  peu  restreint  des 
lits  est  compense  par  le  mouvement  tres  actif  des 
malades  qui  s’y  succedent  et  par  une  consultation 
exteme  tres  suivie.  Celle-ci  est  faite  trois  fois  par 
semainepar  les  professeurs  de  clinique,  en  presence 
des  eleves,  et  le  professeur  de  therapeutique  exerce 
ces  derniers  au  diagnostic  et  au  traitement  dans  des 
seances  de  polyclinique  tres  appreciees.  Une 
consultation  ophtalmologique  est  faite  en  outre  par 
ie  professeur  adjoint  charge  de  cette  branche. 

A  cote  de  l’hopital,  la  Faculte  a  organise  une 
Matemite  recevant  des  femmes  enceintes  et  des  cas 
de  gynecologie.  Les  eleves  de  troisieme  et  de 
quatrieme  annee  la  frequentent  ;  il  lui  a  ete 
annexe  aussi  un  service  de  consultation.  Cette 
matemite  est  largement  alimentee,  malgre  les 
prejuges  locaux  de  race  et  de  religion  qui  avaient 
ait  a  priori  craindre  un  peu  pour  sa  reussite. 


A  ces  services  fondamentaux,  la  Faculte  aurait 
voulu  ajouter  un  service  special  pour  les  enfants, 
dont  le  nombre  actuellement  admis  dans  les  salles 
est  necessairement  restreint,  et  un  service  de  mala¬ 
dies  de  la  peau;  les  credits  pour  leur  fondation  nous 
auraient  ete  facilement  accordes  sur  les  fonds 
de  secours  du  pari  mutuel,  mais  la  penurie  des 
ressources  de  l'hopital  n’aurait  pas  permis  leur 
entretien  et  il  a  fallu  y  renoxicer.  Je  ne  puis  m'em- 
pecher  de  regretter,  a  ce  propos,  que  la  charite 
privee  s’emiette  en  France  en  de  petites  coteries  et 
ne  vienne  pas  plus  largement  en  aide  aux  oeuvres 
generates  d'assistance,  pas  assez  individualisees 
peut-etre  pour  inspirer  de  l'interet.  La  chose  est 
surtout  frappante  a  Beyrouth  ou  nous  voyons 
quelles  ressources  puise  a  la  meme  source  notre 
soeur  ainee  la  Faculte  americaine. 

Avec  les  nouveaux  locaux  qui  s’ouvriront  pro- 
chainement,  la  Faculte  de  Beyrouth  pourra  done 
remplir  completement  les  obligations  que  lui  im¬ 
pose  son  succes  croissant  et  continuer  son  oeuvre 


de  civilisation  et  de  chariti.  Est-ce  &  dire  qu'elle 
cherche  a  augmenter  indefiniment  le  nombre  de  ses 
eleves  ?  Au  contraire ;  dans  un  travail  tres  docu¬ 
ments  lu  au  Congres  du  25'  Anniversaire,  le  pro¬ 
fesseur  Negre  a  montre  que  le  chiffre  annuel  d'une 
trentaine  de  docteurs  paraissait  repondre  assez 
exactement  aux  besoins  de  la  region  dans  laquelle 
se  repartissent  nos  eleves,  en  tenant  compte  de  la 
mortality,  malheureusement  elevee,  de  notre  pro¬ 
fession,  etqu’il  y  aurait  avantage  k  ne  pas  depasser 
beaucoup  ce  nombre  tant  que  de  nouveaux  debou¬ 
ches  ne  seront  pas  ouverts  cl  nos  jeunes  docteurs. 
L’etendue  des  ressources  n’est  malheureusement 
pas  proportionnelle  en  Orient  celle  du  territoire, 
et  la  lutte  pour  la  vie  sevit  sous  ce  beau  ciel  comme 
parmi  les  brumes  d'Occident.  La  Faculte  de 
Beyrouth  saura  se  garder  d'y  favoriser  l'encom- 
brement  contre  lequel  notre  profession  cherche 
sans  grand  succ&s  a  se  defend  re  en  Europe. 

Professeur  Maurice  HACHE 
(du  Caire). 


LA  SURVIE  DE  LA  PENSEE  CHEZ  LES  DECAPITES 


*  VEC  ma  machine,  je  vous  fais  sauter  la  tete 
en  un  clin  d’oeil,  et  vous  ne  souffrez  point », 
'  \  s’ecriait  le  Dr  Guillotin  dans  le  discours 
qu’il  prononga  le  10  decembre  1789  a  l’As- 
emblee  Constituante  sur  la  reforme  du  Code  penal. 

Les  rires  nombreux  qui  accueillirent  ces  paroles 
'empecherent  point  l’Assemblee  de  voter,  a 
[’unanimite,  la  premiere  de  ses  conclusions  : 


Les  delits  du  meme  genre  seront  punis  du 
meme  genre  de  peine,  quels  que  soient  le  rang  et 
i’etat  du  coupable. 


L’idee  d’egalite,  qui  avait  inspire  cet  article, 
enleva  tous  les  suffrages. 

La  deuxteme  proposition  : 

Le  criminel  sera  decapite  par  l’effet  d’un  simple 
mecanisme, 


ne  fut  votee  qu’en  1791  :  la  peine  de  mort  se 
xrouvait  reduite  a  la  simple  privation  de  la  vie 
sans  augmentation  d'une  torture  quelconqu'e. 

Le  mode  de  supplice  admis  en  principe,  Guil¬ 
lotin  s’occupe  de  perfectionner  la  machine  et 
s’adresss  au  celebre  chirurgien  Louis  qui  fait,  a 
Bicetre,  des  experiences  sur  les  animaux  et  sur 
le  cadavre.  Pour  paralyser  toute  resistance,  il 
adopte  la  lunette  et  un  crochet  de  fer  qui  main- 
lient  la  tete  immobile  ;  il  donne  en  plus  une 
disposition  oblique  au  couteau,  d’abord  fagonne 
en  croissant. 

D’ailleurs,  on  peut  rapidement  juger  de  la 
valeur  de  la  machine,  car,  si  la  premiere  execu¬ 
tion  capitale  a  lieu  le  27  mai  1792,  on  sait  que, 
du  7  avril  1793  au  28  juillet  1794,  e’est  par 
2.625  que  se  chiffrent,  a  Paris  seulement,  les 
executions  publiques. 

Mais  il  y  a  deux  ans  a  peine  que  la  sinistre 
machine  fonctionne,  et  voici  qu'on  se  demande 
avec  terreur  si  elle  donne  bien  cette  mort  rapide 
et  sans  douleur  qu’avaient  revee  les  philan¬ 
thropes,  si  la  tete  ne  conserve  pas  pendant  un 
certain  temps,  ne  fut-ce  qu’une  seconde,  la 
conscience  de  l’horrible  section  que  le  couteau 
vient  de  produire.  L’alarme  est  generate,  et  les 
publications  relatives  a  cette  question  soiit  lues 
et  discutees  avec  passion. 

L’indignation  produite  par  les  joumees  de  1793, 
la  facilite  avec  laquelle  on  voit  des  merveilles  par 
les  temps  d’agitations  et  de  malheurs,  donne  grand 
credit  aux  legendes  que  l’on  colporte  sur  la  survie 
des  decapites  :  on  a  vu  la  tete  de  Charlotte  Corday 
rougir  d’indignation  au  soufflet  du  bourreau  qui  la 
presente  au  peuple  ;  au  meme  bourreau  qui 


refuse  de  laisser  donner  le  baiser  de  paix,  Danton 

Tu  seras  done  plus  cruel  que  la  mort,  car  elle  n’em- 
pechera  pas  nos  tetes  de  se  baiser  tout  a  l’heure  dans 
le  meme  panier. 

Le  bruit  se  repand  que  des  tetes  se  sont  mordues 


MOREAU.  —  La  tete  d' Orph.ee 

dans  ce  sinistre  panier  au  milieu  des  affres  de 
l'agonie. 

Des  opuscules  paraissent  qui  rappellent  les 
mouvements  analogues  constates  sur  les  tetes  des 
decapites  celebres :  e'est  la  legende  de  Marie  Stuart. 

La  tete  separee  du  tronc  ne  profera  aucun  son  ;  mais 
on  vit  le  mouvement  repete  de  ses  levres  comme  si  elle 


Le  sujet  etait  un  jeune  homme  condamne  pour 
crime  a  etre  decapite.  A  peine  fut-il  execute  que  les 
chirurgiens  arreterent  avec  des  astringents  le  sang 
qui  jaillissait  du  tronc  ;  d’autres,  qui  avaient  soutenu  la 
tete,  la  replacerent  sur  sa  base  avec  toute  la  justesse  et 
la  dexterite  possibles,  vertebre  sur  vertebre,  nerf  sur 
nerf,  artere  sur  artere.  L’incision  fut  enveloppee 
dans  son  contour  de  compresses  assujetties  avecl'appa- 


(1)  Anecdotes  sur  les  ddcapites,  par  Aubcrive.  Paris, 


eut  parle.  Il  n'est  pas  probable  que  ce  fftt  un  mouve¬ 
ment  convulsif.  Les  spectateurs  les  plus  eclaires  presu- 
merent  que  e’etait  un  dernier  effort  de  la  nature  expi- 
rante  qui  recitait  la  priere  deja  prononcee  trois  fois 
avant  de  recevoir  le  coup  mortel  (1). 


L'histoire  religieuse  fournit  aussi  son  contingent : 
saint  Procule,  decapite  k  Boulogne,  porta  sa 
tete  jusqu'au  lieu  oil  est  actuellement  b&tie  son 
eglise  ;  saint  Denis  porta  la  sienne  de  Mont¬ 
martre  au  bourg  celebre  auquel  il  a  donne  son 
nom. 

Puis  e’est  la  legende  de  Schawembourg 
qu’Auberive  nous  rapporte  encore  : 


Ce  partisan  fut  pris  avec  quatre  de  ses  associes 
et  tous  cinq  furent  condamnes  a  etre  decapites. 
Deja  ils  etaient  a  genoux  prets  a  subir  leur  sup¬ 
plice  lorsque  Schawembourg  s'adressa  au  juge  et 
le  pria  de  faire  ranger  devant  lui  ses  compagnons 
de  file  et  a  la  distance  de  huit  pieds  l'un  de  l'autre. 

—  Des  que  je  serai  decapite,  lui  dit-il,  si  mon  corps 
peut  se  redresser  sur  ses  pieds  et  en  avangant 
quelques  pas  atteindre  le  premier  de  mes  camarades, 
daignerez-vous  lui  accorder  sa  grftce? 

Le  juge  ne  crut  pas  risquer  beaucoup,  il  promit. 

—  Mais  si  je  puis  atteindre  le  second,  le  troisieme, 
le  quatrieme,  voudrez-vous  bien  leur  accorder  la 
meme  faveur? 

Le  juge  assura  qu'il  l'obtiendrait  de  la  clemence 
de  l’Empereur.  Le  partisan  satisfait  dit  qu'au  moins, 
en  mourant,  il  emportait  l’espoir  de  sauver  ses 
quatre  camarades.  Il  appuie  sa  tete  sur  le  billot, 
regoit  le  coup  mortel  :  sa  tete  roule ;  mais  au  grand 
etonnement  du  juge  et  des  spectateurs,  le  corps 
se  leve,  marche,  avance,  depasse  le  premier,  le 
deuxieme,  le  troisieme,  le  quatrieme  de  ses 
complices  et  tombe. 


Dans  d’autres  faits,  e'est  grace  au  secours 
de  l’art  que  les  decapites  ont  donne  quelques 
signes  de  vie. 

A  Prague,  les  chirurgiens  tenterent  de  pro- 
longer  la  vie  de  quelques  instants  apr&s  le  coup 
fatal  : 
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SOLARICT(  Andrea).  -  La  tete  de  saint  Jean-Baptiste 

reil;  enfin,  on  approcha  des  narines  du  patient  des 
liqueurs  volatiles  et  spiritueuses.  La  t&te  alors  parut  se 
ranimer  :  on  aperput  un  mouvement  sensible  dans  les 
muscles  du  visage  et  de  la  nictation  dans  les  paupieres. 
Un  cri  de  surprise  et  d'admiration  se  fit  entendre  : 
on  souleva  le  jeune  homme  avec  precaution,  on  le 
conduisit  tr6s  doucement  dans  la  maison  voisine  ou  il 
expira  apres  avoir  donne  quelques  signes  de  vie  (1). 
Rabelais  rapporte  aussi  comment  Epistemon, 


encore  tout  chault,  je  vous  le  guerirai  aussi 
sain  qu’il  fut  jamais.  »  Ce  disant  print  la  teste 
et  la  tint  sur  sa  braguette  chauldement,  afin 
qu'elle  print  vent.  Eusthenes  et  Carpalin  por- 
terent  le  corps  ou  ilz  avaient  bancquette,  non  par 
espoir  que  jamais  guerist,  mais  afin  que  Panta- 
gruel  le  veist.  Toutesfoys  Panurge  le  reconfortait 
disant :  «  Si  je  ne  le  guery,  je  veux  perdre  la 
teste  (qui  est  le  gaige  d’un  fol).  Laissez  ces 
pleurs  et  me  aydez.  »  Adonc  nettoya  tres  bien 
de  beau  vin  blanc  le  col  et  puis  le  teste  et  y 
synapiza  de  pouldre  de  diamerdis,  qu’il  portait 
toujours  en  une  de  ses  fasques;  apres  les  oignit 
de  je  ne  sais  quel  oingnement,  et  les 
ajusta  justement  veine  contre  veine, 
nerf  contre  nerf,  spondyle  contre 
spondyle,  afin  qu’il  ne  feust  torty- 
colly  (car  telles  gens  il  hayssoit  de 
mort).  Ce  faict,  luy  fist  alentour 
quinze  ou  seize  points  de  agueille, 
affin  qu'elle  ne  tumbat  de  rechief ; 
puis  mist  a  l’entour  un  peu  d'un 
onguent  qu’il  appeloit  ressuscitatif. 

Souldain  Epistemon  commen<pa  res- 
pirer,  puis  ouvrir  les  yeulx,  puis 
baisler,  puis  esternuer,  puis  fist  un 
gros  pet  de  mesnage.  Dont  dist 
Panurge  :  «  A  ceste  heure,  est  il 
guery  asseurement.  »  Et  lui  bailla  a 
boire  un  grand  voirre  d’un  grand 
villain  vin  blanc  avecques  une  roustie 
sucree.  En  cette  faczon  feust  Epistemon 
guery  habillement,  excepte  qu’il  feut 
enroue  plus  de  troys  sepmaines,  et  eut  une 
toux  seiche,  dont  il  ne  peut  oncques  guerir 
sinon  a  force  de  boire.  »  (Pantagruel,  Livre 
II,  chap.  30). 

Les  savants  preterent  des  le  debut  a 
l'entrainement  public  tout  l'appui  de 
leur  autorite  :  CElsner  lut,  en  1793,  a 
la  Societe  medicale  d’Emulation,  une 
lettre  de  Sommoering  oil  le  savant 
allemand  emet  1' opinion  que  la  decol¬ 
lation  appartient  aux  plus  douloureux 
supplices  parce  que 
dans  la  tete  separee  du  corps  par  ce  sup- 
plice,  le  sentiment,  la  personnalite,  le  moi 
reste  vivant  pendant  quelque  temps  et 
ressent  l'arriere  douleur  dont  le  cou  est 
affecte  —  et,  ajoute-t-il,  —  je  suis  convaincu 
que  si  l’air  circulait  encore  regulierement 
par  les  organes  de  la  voix  qui  n’auraient 
pas  ete  detruits,  ces  tetes  parleraient. 

A  l’appui  de  son  dire,  il  cite  les  con¬ 
tractions  des  muscles  des  machoires, 
de  la  face,  des  muscles  moteurs  de 
l'ceil,  et  parmi  tous  les  faits  qu’il  juge 
favorables  a  ses  conclusions  il  s’attache 
sur  tout  a  celui  de  Charlotte  Cor  day. 

Trois  annees  plus  tard,  Sue  publie 
un  memoire  oil  il  s’appuie  sur  les 
memes  faits  ou  sur  des  faits  analogues; 
mais  il  soutient,  en  opposition  avec 
les  savants  allemands,  que  le  decapite 
souffre  dans  le  tronc  comme  dans  la 
tete. 

Des  leur  origine,  ces  assertions  furent  c  , 

peremptoirement  combattues  par  l’il- 
lustre  Cabanis  dans  une  note  que  l'on  retrouve 
dans  les  Memo  ires  de  la  Societe  medicale  d’Emu¬ 
lation,  ou  il  conclut  qu'un  guillotine  ne  souffre  ni 
dans  les  membres,  ni  dans  la  tete,  et  ou  il  fait 
justice  de  la  legende  de  Charlotte  Corday  en  citant 
le  temoignage  d'un  medecin  de  ses  amis  qui  ne 
quitta  pas  des  yeux  la  condamnee  et  assista,  en 
spectateur  attentif,  k  l’execution. 


conscience  chez  les  decapites  et  les  faits  observes 
sont  interprets  dans  divers  sens. 

C’est  d’abord,  apres  entente  prealable  avec  le 
supplicie,  dans  un  mouvement  des  yeux  ou  de  la 
physionomie  que  l’on  croit  trouver  cette  preuve. 

Le  D'  Mougeot,  dans  1’  Union  medicale,  rapporte 
l’experience  tentee  par  un  de  ses  amis,  le  Dr  G..., 
au  moment  de  l’execution  de  Lacenaire ;  si  la  tete 
conservait  un  reste  de  volition  et  de  pouvoir 
recteur  sur  les  muscles  des  yeux,  Lacenaire  devait 
fermer  l’ceil  gauche  en  tenant  l’ceil  droit  ouvert  : 

Arrive  sur  l’echafaud,  Lacenaire  se  retourna  pour 


La  legende  de  saint  Nicolas  (fragment) 

(Primitif  atsacien;  Exposition  de  Dussctdorf,  1904) 

qui  avait  la  tete  coupee,  fut  gueri  habilement  par 
Panurge  : 

Panurge  dist  :  «  Enfants,  ne  pleurez  goutte !  il  est 
(1)  Auberive,  loc.  eit . 


L’autorite  de  Cabanis  n’a  pas  suffi  a  faire  evo- 
luer  l’opinion  publique,  car  aujourd’hui  encore  les 
journalistes  posent  la  question  de  la  survie  chez 
les  decapites  en  rappelant  les  faits  precites.  Devant 
l’interet  humanitaire  souleve  par  cette  question,  on 
recherche  les  preuves  positives  de  survie  de  la 


chercher  M.  G...,  qu’il  n’avait  point  encore  aperipu 
L’ayant  enfin  reconnu  au  poste  indique,  le  regard  atta  ■ 
che  sur  lui,  il  lui  indiqua  deux  fois  des  yeux  l’instru- 
ment  du  supplice,  lui  disant,  pour  le  rassurer  sur  toute 
la  presence  de  cette  volonte  qui  allait  tenter  l’impos- 
sible  :  «  Allez,  je  n’ai  pas  peur  !  »  Il  n’avait  pas  peur  en 
effet,  car  son  dernier  regard,  a  la  chute  du  couteau, 
regard  d’un  seul  ceil,  l’oeil  gauche  intentionnellement 
ferme,  disait  encore  au  philosophe  tres  emu  la 
supreme  volonte  de  cette  puissante  nature  de  tenir 
sa  promesse. 

Qu’arriva-t-il?  il  est  aise  de  le  prevoir  :  quelques 
mouvements  convulsifs  des  muscles  des  machoires,  des 
paupieres,  des  yeux,  le  tout  d’une  duree  extremement 
courte,  mais  rien  qui,  pour  l’observateur  consciencieux 
put  etre  interpret  comme  le  resultat  et  la  preuve  d’ur.e 
solution  vraie ;  rien  qui,  dans  ce  reste  d’homme,  ait  pu 
dire  :  «  Je  suis  encore  la,  » 


Enfin  nous  rappellerons 
l'histoire  si  populaire  du  doc- 
teur  de  la  Pommerais,  rap- 
portee  par  Villiers  de  l'lsle 
Adam  (1) :  le  condamne  de- 
vait,  apres  la  decapitation, 
abaisser  trois  fois  de  suite, 
a  une  question  convenue,  la 
paupiere  superieure  droite. 

Le  jour  de  l’execution,  Vel- 
j  >eau  se  rendit  pres  de  l’echa- 
faud,  se  pencha  vite  sur  cette 
i  e  et  articula  dans  l’oreille 
i 1 2  l  oite  la  question  convenue. 

Si  affermi  que  fut  cet  homme, 
le  resultat  lefit  tressaillir  d’une 
:  irtede  frayeur  froide ;  la  pau- 
ere  de  l’ceil  droit  s’abaissait, 
eil  gauche  distendu  le  regar- 


WMKP'  jpdjl||  taires?  Or,  tous  les  mouve- 

/■  HlfflU  ments  que  nous  avons  pas> 

[flllf  i|jW|  ses  en  revue  se  produisent 

!  ill  HI  en  dehors  de  la  volonte;  on 

Mlg  III'  /-  en  trouve  la  preuve  dans  une 

experience  faite  par  Paul 

II  decapite  un  chien  endormi 

jjfiJlJW  [ p:-(CAV\Wi|  doses  de  chloroforme  et  de  mor- 

m  phine.  La  tete  de  cet  animal 

Si  presente  les  mimes  mouvc- 

1 1  'I  ments  que  chez  le  chien  normal, 

Fffl  A  '  «  c'est  dire  que  chez  les  auimaux 

iBBSI  anesthesies  la  conscience  et  la 

tLwVvW  W  volonte  absentes  ne  sont  pour 

\\\!\  q  fcMIlll  riendans  les  mouvements’ spon- 

tanes  de  la  tite  (1)  ». 

Ces  mouvcments  ne  sont 
en  realiti  que  des  pheno- 
||L  mines  d'animie  aigufi  du 

,\\  l(| cerveau  qui  surviennent  par 
hemorragie,  des  phenomenes 
de  choc  inhibant  les  centres 
nerveux.  L’inhibition  suffit, 
h  elle  seule,  pour  aneantir  les 
fonctions  psychiques. 

|  Le  cerveau,  disait  Cl.  Ber- 
f'  t/ji/  '  nard,  est  un  mecanisme  conpu 

3—/  et  organise  de  fagon  a  manifes- 

i  i  .aJ  ter  les phenomenes intellectuels 

par  l'ensemble  d'un  certain 
nombrede  conditions.  Or,  si  l'on 
enleve  une  de  ces  conditions,  le  sang,  par  exemple,  il 
est  bien  certain  qu'on  ne  saurait  concevoir  que  le 
mecanisme  puisse  continuer  a  fonctionner. 

Non  seulement  la  dicapitation  interrompt  ins- 
tantanement  tous  phenomenes  psychiques,  mais 
elle  met  dans  l’impossibilite  de  les  faire  reappa- 
raitre.  Par  transfusion  du  sang,  Laborde  essaye, 
en  1884,  de  faire  revivre  quatre  tetes  de  decapites; 
mais  ses  experiences  sont  constamment  restees 
negatives. 

La  se  pose,  d’ailleurs,  une  question  du  plus  haut 
interet  :  au  condamne  qui  vient  de  payer  sa  dette 
a  la  societe,  aurions-nous  le  droit  d'imposer  de 
nouvelles  souffrances  si,  par  la  transfusion,  la 
conscience  allait  renaitre  dans  cette  tete? 

Paul  Bert  s’est  eleve  avec  violence  contre  ces 
experiences. 

Supposez  l’experiencereussie.Imaginez  sur  la  table 
sanglante,  cette  tete  coupee  qui  sent,  voit,  entend, 
comprend.  Voyez  ces  levres  qui  remuent,  silencieuses, 
le  larynx  tranche  ne  leurfournissantaucun  son.  Si  elles 
parlent,  c’est  pour  exprimer  l'atroce  douleurphysique 
de  la  plaie  enorme,  et  la  torture  morale  plus  epouvan- 
table  encore.  Le  plus  cruel  des  bourreaux  qui  brUle, 
tenaille  et  roue  est  une  colombe  a  c6te  de  cfe  savant  qui 
pompe  tranquillement  son  sang  soigneusement  arte- 
rialise.  (Le  Voltaire,  22  juillet  1885.) 


«  Au  nom  de  Dieu  meme  et 
c  notre  Etre,  encore  deux  fois 
signe!»  cria-t-iltmpeueperdu. 
Les  cils  se  disjoignirent 
mme  sous  un  effort  intense, 
ais  la  paupiere  ne  se  releva 
us,  —  le  visage,  de  seconde 
i  seconde,  devenait  rigide, 
ace,  immobile,  —  e’etait  fini. 


Que  faut-il  retenir  de  tous  A  ^ 

3  faits?  ces  mouvements 
nt-ils  volontaires  ?  Des 
periences  scientifiquesper- 

.ttent  seules  de  resoudre  de  tels  problemes.  Et, 
i  effet,  de  leur  cote  les  physiologistes  multiplient 
.s  recherches.  Des  experiences  de  decapitation 
jmplete  sont  faites  sur  des  chiens,  des  lapins, 
ar  Brown-Sequard,  Legallois,  Laborde,  Hayem  et 
iarrier  et  surtout  Paul  Loye. 

C’est  vers  la  tete  que  se  porte  principalement 
attention  des  physiologistes  :  on  observe,  nous 
lisent-ils,  aussitot  la  decollation,  quelques  faibles 
rouvements  de  la  langue  et  des  levres ;  les  yeux 
1'abord  fermes,  s'ouvrent  et  roulent  dans  les 
<rbites  de  droite  a  gauche  et  de  haut  en  bas,  les 
nachoires  s'ecartent  et  se  referment  brusquement, 
ous  les  muscles  de  la  face  se  contractent  convul- 
ivement,  le  tout  durant  environ  deux  minutes. 

Du  cote  du  tronc,  memes  mouvements  energiques 
les  quatre  membres,  suivis  d’une  contracture  telle 
que  le  corps  s’incurve  en  arc. 

Ces  mouvements  sont-ils'  superposables  a  ceux 
qui  se  produisent  chez  l’homme  decapite  ?  Pour 
-epondre  a  cette  question  il  faut  la  encore  une 
jbservation  scientifique.  C’est  le  savant  physiolo- 
jiste  suedois  Holmgren  qui  la  fournit  en  se  plagant 
prfes  du  bourreau  et  en  cherchant  sur  cinq  tetes  de 
decapites  les  dernieres  traces  de  vitalite.  Les 
observations  rigoureusement  precises  qu’Holm- 
gren  a  publiees  chaque  fois  et  qu’a  relatees  Paul 
Loye  (2)  montrent  qu’il  se  produit  des  mouvements 
nombreux  du  cote  de  la  face  :  les  pupilles,  con- 
tractees  au  debut,  se  dilatent  au  bout  de  vingt 
secondes  environ  pour  se  contracter  ensuite  len- 
tement ;  les  yeux  executent  des  mouvements  de 
rotation,  dehaut  en  bas,  de  droite  a  gauche,  tous 
les  muscles  du  visage  se  contractent  energi- 
quement,  labouche  s’ouvre  et  se  referme  ;  ce  n’est 
qu’au  bout  de  deux  minutes  environ  que  la  face 
reste  tout  &  fait  immobile. 

Quant  au  tronc,  on  observe  des  mouvements 
de  flexion  et  de  retraction  des  membres  inferieurs, 
les  bras  ligotes  a  leur  extremite  executent  une 
serie  de  mouvements  de  bas  en  haut  que  les 
aides  du  bourreau  Caracterisent  de  1’ expression 
imagee  de  coups  d’ailes. 

Tous  ces  mouvements  montrent  done  que  la 
mort  n’est  pas  instantanee  aprds  la  decollation,  et 
longtemps  encore  le  tronc  conserverait  la  possibi- 


lite  d'accomplir  des  mouvements  d'une  certaine 
etendue,  comme  l’a  montre  Ch.  Robin  :  en  prome- 
nant  la  pointe  d’un  scalpel  sur  le  thorax,  il  a  vu  le 
sujet  ramener  la  main  vers  le  sternum,  et  cela  une 
heure  trois  quarts  apres  l'execution.  Le  cceur,  lui 
non  plus,  ne  meurt  pas  aussitot,  et  on  a  pu  noter 
ses  battements  rythmiques  et  reguliers  vingt-cinq 
minutes  apres  la  decollation. 

Faut-il  conclure  de  la  constatation  de  ces  mouve¬ 
ments  a  la  conservation  de  la  conscience  du  sujet, 
du  moi? 

Les  nombreuses  discussions  qui  se  sont  elevees 
a  propos  de  la  guillotine,  reposent  sur  une  confu¬ 
sion  entre  la  vie  et  la  conscience.  De  ce  qu'un 
muscle  se  contracte,  il  ne  faut  pas  assurer  la  con¬ 
servation  du  moi.  La  preuve  de  la  conscience  n’est- 
elle  pas  dans  l’apparition  des  mouvements  volon- 


La  tete  decollee  ne  presente  done  pas  de  mou¬ 
vements  volontaires  :  le  moi  n’estplus.  La  guillo¬ 
tine  est  un  mode  de  supplice  qui  repond  au  but 
demande 

L’electricite,  la  fulguration,  remplacera-t-elle  la 
vieille  machine  ?  La  mort  est-elle  aussi  rapide  par 
le  procede  americain  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car 
1' electrocution  agit  seulement  par  inhibition  des 
centres  encephaliques,  inhibition  qui  peut  tres 
bien  n’etre  que  transitoire. 

La  machine  de  Guillotin  et  de  Louis  satisfait 
le  desir  du  legislateur  de  1791  :  amener  la 
mort  sans  addition  d’une  torture  quelcopque  ;  car 
la  douleur  physique,  resultant  de  la  section  du 
cou,  n’a  pas  le  temps  d’etre  pergue. 

La  douleur  morale  seule  persiste,  et  jamais 
aucun  supplice  ne  la  supprimera,  puisque  la  loi 
empeche  de  frapper  le  condamne  sans  le  prevenir, 
J.  AVALON  et  H.  BOULAY 
Internes  d  I’lidpital  de  Versailles. 


(1)  Le  secret  de  I’echafaud. 

(2)  These  de  Paris.  1887. 


iESCULAPE 


L’USURE  DES  DENTS  CHEZ  NOS  ANCETRES 
Par  le  Docteur  SIFFRE 

‘ Professeur  a  I’Ecole  Odontotechnique 


SI  la  denture  prehistorique  n’offre  pas  de  diffe¬ 
rences  tellement  grandes  avec  la  denture 
moderne,  qu'au  premier  regard  on  puisse  dire  : 
voila  une  dent  neolithique,  void  une  dent  moderne, 
l'usage  que  les  anciens  faisaient  de  leurs  dents 
pour  broyer  leurs  aliments,  —  com¬ 
pare  &  ce  que  nous  faisons,  nous,  les 
civilises,  et  j'ose  dire  les  sauvages  ac- 
tuels,  avec  nos  aliments  cuits  et  exempts 
de  matieres  minerales  ou  poussferes, 

—  nous  permet  de  diagnostiquer  pres- 
que  k  coup  sfir  l’epoque  oil  vivait  le 
possesseur  d’une  dent  donnee,  telle¬ 
ment  cet  usage  lui  donne  une  forme 
qu'aucun  moderne  ne  peut  rdaliser...  et 
cependant  ici  encore  faudra-t-il  faire 
quelques  petites  exceptions. 

Commenfons  par  examiner  l’usure 
sur  la  denture  temporaire. 

La  denture  de  lait,  terminee  en  Cl  cupuiette 
moyenne  a  3  ans,  doit  avoir  disparu  pas'd’usu 
vers  10  ans.  C’est  done  pendant  6  ans 
environ  que  les  dents  temporaires  doivent  etre 
utilisees  pour  la  mastication. 

En  general,  la  chute  de  la  dent  temporaire  est 
determinee  par  la  resorption  radiculaire  physiolo- 
gique  resultant  de  la  pression  que  les  dents  perma- 
nentes  en  evoluant,  exercent  sur  les  racines  de 
celles  qu’elles  remplacent. 

Normalement,  e’est-k-dire  quand  un  organe  de 
lait  disparait  pour  ceder  la  place  a  un  organe  per¬ 
manent,  cet  organe  temporaire  est  utilise  jusqu’a 
sa  chute,  sans  determiner  de  douleurs  dues  k  la 
pression  de  la  mastication.  Cela  est  k  souligner, 
car  nous  verrons  que  l’usage  effectue  jusqu’au 
dernier  moment  dans  les  bouches  d’enfants 
contemporains,  n’amkne  pas  une  usurc  a  beaucoup 
prks  aussi  importante  que  celle  effectuee  sur  les 
dents  neolithiques  mfime  bien  avant  leur  chute. 

Tandis  que  chez  le  contemporain  les  cuspides 
d’une  molaire  de  lait  sont  k  peine  usees  et  qu’une 
cupule  imperceptible  d’ivoire  est  formee  au  moment 
de  la  chute,  chez  le  neolithique,  la  meme  molaire  a 
sa  couronne  presque  totalement  usee. 

Si  l’on  compare  chez  le  neolithique  l'usure  des 
molaires  de  lait,  on  est  frappe  de  la  difference 
qu’il  y  a  entre  l’usure  de  la  premiere  et  celle  de  la 
seconde. 

Tandis  que  sur  cette  derniere,  on  trouve  une 
surface  de  mastication  presque  exclusivement 
formee  par  l’ivoire  decouvert  par  la  disparition  de 
1’ email,  on  voit  sur  la  seconde,  evidemment  des 
traces  serieuses  d’usure,  mais  1’ email  n’a  pas  encore 
disparu,  et  une  petite  cupule  d’ivoire  sise  entre  la 
cuspide  anterieure  externc  et  l’interne  est  le  seul 
petit  resultat  de  l’usage. 

Comment  expliquer  cette  difference  d’usure  sur 
deux  dents  qui  sont  de  meme  kge,  k  six  mois  pres  ? 

Pourquoi  la  meme  molaire  de  lait  est-elle  pres¬ 
que  usee  quand  la  deuxieme  l'est  k  peine  ? 

Je  crois  qu'on  ne  peut  expliquer  cette  difference 
que  par  une  habitude  de  se  servir  plus  particulie- 
rement  d’une  dent  —  la  premiere  en  ce  cas  —  mais 
une  habitude  determinee  par  la  nature  meme  de 
l'alimentation,  dont  les  elements  etaient  plus  faci- 
lement  broyes  sur  cette  premfere  molaire,  et  par  la 
mandibule,  qui  peut  accomplir  des  mouvements 
plus  etendus  de  lateralite  que  sur  la  deuxieme 
molaire  de  lait. 

II  semblerait,  a  mon  avis,  que  sur  cette  dent, 
l’enfant  decortiquait,  par  exemple,  une  graine,  une 


amande  ou  un  fruit,  dont  une  partie  etait  seule 
utilisee  pour  la  nourriture? 

Si  l’on  examine  les  memes  dents  de  nos  contem¬ 
porains,  en  outre  de  l’usure  presque  nulle,  il  ne 
sera  point  facile  d’etablir  une  difference  dans 


l'importance  de  l’usure  meme,  entre  les  deux 
molaires  de  lait  (fig.  1 ). 

Ces  remarques  exposees  aux  membres  de  la 
Societe  d'Anthropologie  de  Paris  (1)  firent  dire, 
avec  juste  raison,  a  MM.  Beaudouin  et  de  Mortillet 
que  ces  aliments  etaient  melanges  aux  gres  des 
mortiers  dans  lesquels  la  farine  etait  faite.  Mais, 
M.  Zaborowski  voyait  en  l’usure  citee,  si  intense, 
qu’elle  ne  pouvait  etre  en  rapport  qu’avec  un 
usage  inconnu  par  nous  ou  avec  la  mastication  d’un 
fruit  ou  legume  comme  la  feve  seche  avec  laquelle 
les  chameliers  d’Egypte  usent  leurs  dents. 

Mais  la  nature  des  aliments  n’explique  pas  a 
elle  seule  la  cause  d'usure. 

Cette  poussikre,  qui  evidemment  avait  une 
action  sur  le  tissu  dur,  dans  la  forme  speciale  que 
je  signale,  n’est  pas  suffisante  encore  pour  expli¬ 
quer  l’usure  si  importante  et  si  limitee. 

Si  la  poussiere  de  pierre  a  une  action,  elle  doit 
etre  reportee  uniformement  sur  toutes  les  dents  et 
proportionnellement  aussi  k  la  part  que  chaquc 
espkee  de  dent  prend  dans  la  mastication ! 

Or,  pourquoi  la  premiere  molaire  de  lait  etait- 
elle  si  profondement  usee  quand  la  deuxieme  l’est 
a  peine? 

Et  les  incisives  et  la  canine  de  lait  ne  presentent 
point  d'usure  en  rapport  avec  celle  des  premieres 
molaires  de  lait ! 

II  semblerait  que  lesenfants  neolithiques  dussent 
sucer  ou  ronger  un  aliment  qui  avait  le  pouvoir 
d’user  mecaniquement,  mais  aussi  d’avoir  une 
action  chimique  decalcifiante.  Si  1' email  est  tres 
use,  l’ivoire  est  creuse  en  laissant,  comme  un  petit 
ilot,  les  plis  adamantins  plus  resistants  a  l'action 
chimique  et  mecanique. 

Les  enfants  devaient,  comme  les  notres  actuelle- 
ment,  avoir  un  sucre  d’orge  —  bien  evidemment 
plus  dur  et  insoluble  - —  obligeant  l’individu  a  lui 
faire  rendre  par  pression  la  partie  qu’il  desirait, 
par  gout  ou  par  utilite,  recueillir  dans  la  bouchc. 

Cette  explication,  bien  que  je  la  fasse  sous  toute 
reserve,  tient  assez  bien  si  on  examine  la  forme 
meme  de  la  surface  usee  ou,  pour  mieux  dire,  des 
surfaces  d’usures  des  deux  dents  de  lait  et  de  la 
molaire  de  6  ans. 

La  partie  la  plus  creusee  est  parallele  k  une 


diagonale  qui  joindrait  Tangle  meso-jugal  a  Tangle 
disto-palatin  de  la  premiere  molaire  de  lait.  Cette 
creusure  continuerait  en  dedans  pour  toucher  la 
premiere  cuspide  palatine  de  la  deuxieme  molaire 
de  lait  et  la  base  de  la  premiere  cuspide  de  la 
premiere  grosse  molaire  permanent. 

La  premiere  molaire  de  lait  i 
rieure  a  surtout  sa  cuspide  anterieure 
exterieure  usee,  et  entre  la  cupule 
d’usure  de  la  dent  superieure  et  1 
cuspide  de  l’inferieure,ily  a  un  espaoe. 
Cela  demontrerait,  il  me  semble,  que 
l’individu  usait  ses  dents  sur  un  ali¬ 
ment  par  un  mouvement  de  lateia- 
lite  et  de  grattage,  que  la  mandibtle 
fait  executer  a  la  molaire  inferieure  sur 
l’aliment,  en  meme  temps  que  celui  ci 
est  tire  par  la  main  qui  le  tient, 
dehors,  en  avant  et  en  bas,  pendart 
s.  N‘  :  enfant  qu’il  frotte  sur  la  dent  superieure. 
es  et  presque  Cette  usure  se  trouve-t-elle  sur  ! 

dent  de  nos  enfants  contemporain  ? 

Absolument  pas,  ou  si  peu  qu’il  n’en  peut  et  -e 
question. 

En  tous  cas,  il  n’est  pas  possible  de  retrouv  :r 
localisee  a  une  dent  l'usure  pendant  la  perioc  e 
temporaire. 

Par-ci,  par-la,  on  rencontre  des  sujets  qui  use  it 
toutes  les  surfaces  triturantes  de  leurs  dents  c' 
lait,  mais  tres  peu,  et  dans  des  conditions  d’ant  t- 
gonisme  de  bout  a  bout  qui  expliquent  cette  usu  e 
par  l’obligation  qu’ils  ont  d’etre  des  bruxomanes, 
au  moins  pendant  la  mastication. 


contemporaine.  Toutes  les  i 
est  meme  creusee.  Neanm< 
peine  emoussees. 


ure  gauche.  —  Fillette  de  10  ai.s 
es  sont  resorbees.  —  La  couronre 
les  cuspides  adamantines  sont  a 

4  +)  et  la  figure  2  (A),  il  y  a  cependart 


(1)  Voir  Bulletins  et  Memoires  de  la  Scciete  d’ Anthro¬ 
pologic  de  Paris.  1909. 


Et  j’ajouterai  encore  a  tout  cela  que  la  premier.: 
molaire  de  lait  sort  la  premiere  apres  les  incisives 
et  que,  tres  tot,  elle  est  la  seule  surface  de  mastica 
tion  qui  soit  a  la  disposition  de  T  enfant  et  qu’elle 
reste  seule  pendant  six  mois  en  attendant  que  la 
deuxieme  molaire  sorte. 

Evidemment  c’est  toujours  la  premiere  sortie  et 
en  usage,  qui  offre  la  trace  la  plus  importante. 
d’usure,  mais  pour  le  cas  particulier  on  peut  accep¬ 
ter  que  la  deuxieme  molaire  de  lait,  completant  In¬ 
denture  temporaire,  formera  avec  la  premiere  les 
seules  dents  machant  de  2  ans  1/2  a  6  ans  ou 
nous  verrons  poindre  les  premieres  grosses  mo¬ 
laires  permanentes. 

Or,  pendant  3  ans  1/2,  la  deuxieme  molaire  de 
lait  devrait  avoir  le  temps  de  s’user  pour  ressem- 
bler  k  sa  voisine.  Cela  ne  semble  pas  etre  ainsi  sur 
les  documents  que  je  possede  et  que  montrent  les 
figures. 

Maintenant  si  nous  cherchons  l’usure  des  dents 
permanentes,  pourrions-nous  estimer  approxima- 
tivement  l’age  de  l’individu  ? 
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II  serait  possible  de  tirer  d’autres  enseignements 
de  cette  etude.  Mais  il  faudrait  encore  des  comple¬ 
ments  d’informations  pour  donner  le  jour  a  des 
questions,  telle  que  la  nature  de  l’aliment,  par 
exemple,  facteur  d’usure. 

La  partie  de  la  couronne  qui  commence  a  s’user 
tout  premierement  c’est  la  cuspide  anterieure 
externe  de  la  premiere  grosse  molaire  inferieure  et 
superieure,  parce  que  des  leur  contact,  a  6  ans 
environ,  avec  les  antagonistes,  la  premiere  touche 
la  deuxieme  molaire  de  lait  superieure,  et  que  la 
jseconde  touche  la  premiere  grosse  molaire  infe- 
rieure. 

Deja,  bien  avant  la  sortie  de  la  deuxieme  grosse 
’ nolaire,  ces  premieres  cuspides  sont  usees  assez 
pour  qu’on  puisse  le  nettement  distinguer. 

Quand  la  dent  de  12  ans,  ou  deuxieme  grosse 
:  alaire,  est  au  plan  de  mastication,  la  surface  tri- 
;  ante  de  la  premiere  molaire  est  usee  sur  tous 
points,  mais  1’ email  est  encore  la  couche  exte- 
:  ure,  sauf  en  un  point,  la  premiere  cuspide  ante- 
ure  externe  qui  laisse  apparaitre  un  point 
c1  voire. 

Nous  pouvons  done  etablir  d’apres  cela  qu’une 
(  spide  use  son  email  en  6  ans  environ  (fig.  2). 


Des  constatations  faites  sur  les  suites  de  l’usure, 
i  arrive  a  trouver  que  la  premiere  cuspide  de  la 
euxieme  molaire  est  dans  les  memes  condition  que 
elles  de  la  premiere  quand  cette  deuxieme  molaire 
st  dans  les  memes  rapports  avec  la  dent  de 
igesse  que  la  dent  de  6  ans  etait  avec  la  dent  de 
l  ans. 

A  la  sortie  de  la  troisieme  molaire,  la  cuspide 
iterieure  externe  decouvre  son  ivoire  en  un  point 
rconscrit  par  une  couronne  d’email.  Mais  nous 
marquerons  que  la  deuxieme  cuspide  externe  de 
premiere  grosse  molaire  est  alors  comme  la 
emiere  cuspide  de  la  premiere  et  deuxieme 
rosse  molaire. 


ci  ei  ci 


Fig.  III.  —  8  :  Dent  de  sagesse.  7  :  2'  mol.  6  :  1"  mol. 

CI  CI  CI.  Cupules  d’ivoire  par  usure.  La  6  a  deux  cupules;  la  7 
n'en  a  qu’une.  Age  :  18  ans. 

Si  nous  prenons  18  ans  comme  age  moyen 
de  la  sortie  de  la  dent  de  sagesse,  nous  aurons 
encore  6  ans  comme  duree  necessaire  a  l’usure  de 
cette  cuspide. 

Ces  trois  periodes  : 

1"  Evolution  de  la  premiere  molaire  ; 

2”  Usure  de  la  premiere  cuspide,  premiere  molaire ; 

2„  _  (  deuxieme  —  —  — 

(  premiere  —  deuxieme  — 

nous  menent  en  somme  a  la  sortie  de  la  dent  de 


sagesse  —  soit  18  ans  —  soit  done  des  periodes  de 
6  ans. 


Fig.  IV-  —  8,  7,  6.  Meme  legende. 

Sur  8,  premiere  apparition  de  la  cupule  d'usure.  Sur  7  deux  cupules. 
Sur  6  les  deux  1"'  cupules  d’usure  sont  confluees  la  3"  est  encore 
isolee.  Age  :  24  ans. 


Jusqu’a  present,  ces  remarques  ne  seraient  pas 
d’une  tr&s  grande  utilite,  puisque  nous  aurions  une 
serie  d’autres  signes  qui  nous  permettraient  de 
donner  l’age  d’un  sujet  d'apres  son  maxillaire 
porteur  de  dents.  Mais  si  nous  n’avons  qu'une 
dent? 

C’est  alors  que  nous  utiliserons  ces  moyens  — 
un  peu  elastiques  —  mais  entin  assez  precis  pour 
estimer,  a  quelques  ans  pres,  l'age  d’un  individu 
dont  on  n’aurait  que  les  dents. 

Si,  en  effet,  nous  continuous  it  appliquer  cette 
appreciation  de  l’usure  a  la  determination  de 
l’age,  nous  verrons  que,  les  cuspides  s’usant  par 
periode  de  6  ans,  nous  pourrons  faire  le  tableau 
suivant  : 

Tableau  synoptiqUe  de  I’usure  cuspidienne  et  de 
l’age  correspondant. 

MAXILLAIRE  INFERIEUR 

1”  grosse  molaire  :  1"  cuspide  externe.  a  12  ans.  \ 

2'  —  —  a  18  —  /  Montre 

3-  —  —  a  24  —  '  un  point 

2‘  —  interne,  a  30  —  l  d’ivoire. 

3'  —  —  a  36  —  ) 

2*  grosse  molaire :  1"  cuspide  externe  usee  a  18  ans. 

2‘  —  —  —  a24  — 

2"  —  interne  —  a  30  — 

1"  —  —  —  a  36  — 

3'  grosse  molaire :  Cuspides  anterieures  a  24-30  ans.  /  . 

-  posterieures  a  30-54  -  j 


Montre 

d’ivoire. 


8  7  6 


Fig.  V .  —  Les  trois  cuspides  externes  de  6  sont  usees  et  torment 
une  cupule  plus  large  en  avant.  La  1”  cuspide  anterieure  interne 
porte  une  cupule  d’ivoire.  Age  :  30  ans. 


Mais  pendant  le  temps  necessaire  a  la  decouverte 
de  l’ivoire  pour  une  premiere  cuspide  de  deuxieme 
molaire  ou  une  deuxieme  cuspide  de  premiere  mo¬ 
laire,  la  premiere  cuspide  de  la  premiere  grosse 
molaire,  celle  qui  a  montre  la  premiere  l’ivoire,  a 


8  7 


6 


Fig.  VI.  —  L’usure  est  representee  sur  8  par  une  cupule,  confluence 
des  1PC  et  2"  cuspides  externes  et  par  une  cupule  de  la  3”  cuspide. 
7  et  6  agrandissent  leur  cupule  d’usure.  Age  :  36  ans. 


continue  a  s’user  et  de  «  point  »  qu’il  etait,  cet 
ivoire  est  devenu  petite  cupule.  Apr&s  d’autres 
annees,  disparaitra  totalement  la  couronne  d’email, 
et,  enfin,  nous  aurons  une  serie  de  cupules  con¬ 
fluees,  puis,  en  fin  de  compte,  une  surface  unie 


d’ivoire  bordee  par  une  lame  d’email  des  faces  de 
la  couronne,  —  et  c’est  en  comparant  1’ usure  d’une 
troisieme  molaire  qu'on  peut  donner  l’age  de  l’in- 
dividu  quand  il  ne  reste  rien  sur  les  deuxiemes  et 
premieres  molaires. 

Je  montre,  dans  les  figures,  des  echantillons 
d'usure  qu’on  peut  faire  correspondre  k  des  ages  <t 
peu  pr&s  exacts. 

L’angle  d’usure  produit  sur  la  molaire  resulte 
des  conditions  d'antagonisme  des  deux  arcades,  k 
savoir  :  si  une  denture  realise  la  loi  de  Magitot,  la 
machoire  superieure  inscrit  l'inferieure,  les  motive* 
ments  de  lateralite  de  la  mandibule  ne  peuvent 
s'executer  qu’en  dedans  de  la  m&choire  superieure ; 
en  prenant  point  d’appui  sur  un  condyle  qui  reste 
dans  la  cavite,  la  mandibule  descend  pour  presser 


Fig.  VII.  —  La  forme  ct  la  disposition  des  cupules  d'ivoirc  8,  7,  6 
n’ont  pas  besoin  de  grande  explication.  La  8  porte  4  cuspides  a 
l'etat  de  cupule  soit  :  4  6  =  24  +  18  =  42.  Age  :  42  ans. 


1’ aliment  sur  les  dents  superieures  en  remontant  et 
se  portant  sur  le  cote  oppose,  les  canines  et  les 
incisives  inferieures  toujours  dans  le  cercle  palatin 
de  leurs  synonymes  superieures.  Si  la  denture  est 
bout  a  bout,  le  mouvement  est  different  et  la  man¬ 
dibule  se  meut  dans  un  plan  horizontal,  toutes  les 
dents  du  haut  et  du  bas  pouvant  se  frotter  par  leur 
face  libre. 

Dans  le  premier  cas,  l’usure  est  oblique  de  de¬ 
dans  en  dehors  et  de  haut  en  bas,  e’est-a-dire  que 
pour  les  dents  inferieures,  e'est  la  face  jugale  qui 
est  us6e,  tandis  que  les  dents  superieures  ont  usd 
leur  face  palatine. 

Dans  le  second,  il  y  a  usure  plane,  paralldle  au 
collet.  Entre  ces  deux  formes,  se  placent  les  inter- 
mediaires  resultant  :  1"  du  temps  pendant  lequel 
une  denture  est  en  usage;  2”  du  degrd  d'engraine- 
ment  des  dents,  et  surtout  des  dents  dites  de 
bouche,  — dela  premiere  premolaire  a  l'autre  pre- 
miere  premolaire. 


8  7  6 


Fig.  VIII.  —  8  a  5  cupules,  7  en  a  4,  6  en  a  5,  avec  confluence  gene- 
rale .  Age  :  48  ans. 


L’usure,  chez  le  moderne,  se  produit  aussi  in¬ 
tense  quelquefois,  sans  raison,  chez  le  plus  civilise, 
le  plus  aristocrate  individu  :  la  pulpe  se  decouvre, 
il  ne  s’ est  done  pas  produit  d’ivoire  pour  la  de- 
fendre.  Que  nous  donnerait  ce  point  dtudie  chez  le 
prehistorique?  Les  documents  manquent,  car  la 
pathologie  dentaire  chez  les  ancetres  est  excep- 
tionnelle. 
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LE  SCORPION  LANGUEDOCIEN 

Nous  avons  la  joie,  grace  a  Vobligeance  de  I'editeur  Delagrave ,  d’offrir  aux  lecteurs  d'iEsculape,  en  florilege ,  quelques  belles  et  savoureuses 
cages  de  Jean-Henri  Fabre,  le  Virgile  des  Insectes,  Vun  des plus  grands  naturalistes  dont  puisse  s’enorgueillir  notre  pays. 

Celui-la  meme  que  Darwin  appela  «  I’observateur  inimitable  »  et  Maeterlinck  «  le  plus  merveilleux  des  poetes  au  sens  moderne  et  vraiment 
legitime  du  mot  »,  vient  d'etre  decouvert,  en  sa  86'  annee,par  les  honneurs  officiels.  II  ne  les  rechercha  point.  Son  existence  modeste  fut  d’un  sage. 

Au  soir  lumineux  de  sa  vie,  il  continue ,  sous  le  del  de  Provence, parmi  le  chaos  pittoresque  des  rocs,  des  broussailles,  des  chardons,  des  lauriers, 
—  son  laboratoire  en  plein  air,  — -  V etude  des  moeurs  et  de  la  vie  des  insectes.  Son  petit  village  de  Serignan  est  devenu  le  pendant  de  Maillane.  11  y  vit , 
coiffe  du  feutre  mou  a  larges  bords,  tel  que  M.  Perrier  le  depeignait  recemment ,  «  couche  dans  le  sable  quand  tout  gresille  sous  les  feux  du  soleil , 
guettant  quelque  guepe  qui  fouit  le  sol,  notant  ses  moindres  gestes,  essayant  de  saisir  ses  intentions,  de  lui  faire  avouer  le  secret  de  ses  actes  ». 


C'EST  un  tacitume,  de  moeurs  occultes,  de  fre- 
quentation  sans  agrement,  si  bien  que  son 
histoire,  en  dehors  des  donnees  anatomiques, 
se  reduit  de  peu  s'en  faut  a  rien.  Le  scalpel 1  des 
maitres  nous  en  a  revele  la  structure  organique, 
mais  nul  observateur,  que  je  sache,  ne  s’est  avise 
de  l’interroger  avec  quelque  insistance  sur  ses 
habitudes  intimes,  Eventre  apr&s  maceration  dans 
l’alcool,  il  est  tres  bien  connu ;  agissant  dans  le 


Photographie  Gimpel  (d'apres  1’ Illustration) 
L’entomologiste  J.-G.-H.  FABRE 


domaine  de  ses  instincts,  il  est  presque  ignore. 
Nul  mieux  que  lui  cependant,  parmi  les  animaux 
segmentes,  ne  meriterait  les  details  d'une:  bio¬ 
graphic.  De  tout  temps  il  a  frappe  l'imagihation 
populaire,  au  point  d’etre  inscrit  dans  les  signes 
du  zodiaque.  «  La  crainte  a  fait  les  dieux  »,  disait 
Lucr£ce.  Divinise  par  l’effroi,  le  Scorpion  est  glo- 
rifie  dans  le  ciel  par  un  groupe  d’etoiles,  et  dans 
l’almanach  par  le  symbole  du  mois  d’octobre. 
Essayons  de  le  faire  parler  (1).  ; 

. En  avril,  lorsque  nous  revient  l’hirondelle  et 

que  sonne  la  premiere  note  du  coucou,  une  revolu¬ 
tion  se  fait  chez  mes  Scorpions,  jusque-te  si  pai- 
sibles.  Divers,  dans  les  bourgades  que  j’ai  etablies 
en  plein  air  dansmonjardin,  s’en  vont  peleriner  de 
nuit,  ne  rentrent  plus  chez  eux.  Chose  plus  grave  : 
sous  la  meme  pierre,  bien  des  fois,  deux  Scorpions 
se  trouvent,  l'un  devorant  l'autre.  Est-ce-  affair^  de 
brigandage  entre  pareils  qui,  d'humeur  vagabonde 
au  debut  de  la  belle  saison,  entrent  etourdiment 
chez  les  voisins  et  y  trouvent  leur  perte  s’ils  ne 
sont  pas  les  plus  forts  ?  On  le  dirait  presque,  tant 
l’intrus  est  consomme  tranquillement,  des  journ,ees 
entieres  et  par  petites  bouchees,  comme  le  serait 
l’ordinaire  gibier. 


(1)  J.-H.  Fabre  :  La  Vie  des  Insectes.  Ch.  Delagrave,  cdi- 
tcur,  15,  rue  Soufflot,  Paris  (3  fr.  50). 


Or,  voici  de  quoi  donner  l’eveil.  Les  devores 
sont  invariablement  de  taille  moyenne.  Leur  colo¬ 
ration  plus  blonde,  leur  ventre  moins  pansu, 
attestent  des  males,  toujours  des  males.  Les  autres, 
plus  gros,  plus  bedonnants  et  quelque  peu  rem- 
brunis,  ne  finissent  pas  de  cette  fagon  miserable. 
Alors  probablement  ce  ne  sont  pas  ici  des  rixes 
entre  voisins  qui,  jaloux  de  leur  solitude,  met- 
traient  a  mal  tout  visiteur  et  le  mangeraient  apres, 
moyen  radical  de  couper  court  a  de  nouvelles  indis¬ 
cretions  ;  ce  sont  plutot  des  rites  nuptiaux,  tragi- 
quement  accomplispar  lamatrone  apres  lapariade. 

Le  printemps  revient.  A  l’avance,  j’ai  prepare  la 
vaste  cage  vitree,  peuplee  de  vingt-cinq  habitants, 
chacun  avec  sa  tuile.  Des  le  milieu  d’avril,  tous  les 
soirs,  a  la  nuit  close,  entre  sept  et  neuf  heures, 
l'animation  se  fait  grande  dans  le  palais  de  verre. 
Ce  qui,  de  jour,  semblait  desert,  devient  scene 
rejouissante.  A  peine  le  souper  fini,  toute  la  mai- 
sonnee  y  accourt.  Une  lanteme  appendue  devant 
le  vitrage  nous  permet  de  suivre  les  evenements. 

. Essayons  de  donner  au  lecteur  une  idee  de 

ce  qui  se  passe.  Aproximite  du  vitrage,  dans  la  zone 
discretement  eclairee  par  une  lanterne,  bientot  se 
forme  nombreuse  assemblee.  Partout  ailleurs,  de- 
ci,  de-la,  se  promenent  des  isoles  qui,  attires  par 
lalumiere,  quittent  l’ombre  et  accourentauxrejouis- 
sances  de  Fillumination.  Les  papillons  nocturnes 
ne  viennent  pas  mieux  aux  clartes  de  nos  tamper. 
Les  nouveaux  venus  se  melent  a  la  foule, 
tandis  que  d’autres,  lasses  desebats,  sere- 
tirent  dans  l'ombre,  quelques  instants  s’y 
reposent,  puis,  fougueux,  rentrent  en  scene. 

. Par  moments,  vif  tumulte  :  confus 

amas  de  pattes  qui  grouillent,  de  pinces 
qui  happent,  de  queues  qui  se  recourbent 
et  choquent,  menagantes  ou  caressantes, 
on  ne  sait  au  juste.  Dans  la  melee,  sous 
une  incidence  favorable,  des  paires  de 
points  s’allument  et  brillent  comme  des 
escarboucles.  On  les  prendrait  pour  des 
yeux  langant  des  eclairs  ;  en  realite  ce  sont 
deux  facettes  qui,  polies  en  reflecteurs, 
occupent  l’avant  de  la  tete.  Tous  pren- 
nent  part  a  la  bagarre,  les  gros  et  les 
petits;  on  dirait  une  bataille  a  mort,  un 
massacre  general,  et  c'est  jeu  folatre. 

Ainsi  se  pelotent  les  jeunes  chats.  Bien¬ 
tot  le  groupe  se  disloque ;  chacun  deguer- 
pitun  peu  partout  sans  blessure  aucune, 
sans  entorse. 

Voici  les  fuyardsde  nouveau  rassembles 
devant  la  lanterne.  Ils  passent  et  repas- 
sent,  ils  s’en  vont  et  reviennent,  souvent 
se  rencontrent  front  contre  front.  Le  plus 
presse  marche  sur  le  dos  de  l’autre,  qui 
laisse  faire  sans  autre  protestation  qu’un 
mouvement  de  croupe.  L’heure  n’est  pas 
aux  bourrades  ;  tout  au  plus,  entre  rencon¬ 
tres  s’echange  une  taloche,  c’est-a-dire-un 
coup  de  la  crosse  caudale.  En  leur  societe, 
ce  choc  benin  ou  la  pointe  dudard  n’inter- 
vient  pas,  est  une  manure  de  coup  de 
poing  de  frequent  usage. 

Il  y  a  mieux  que  des  pattes  emmelees 
et  des  queues  brandies ;  il  y  a  parfois  des 
poses  d'une  haute  originalite.  Front  contre 
front  et  les  pinces  ramenees,  deux  lutteurs 
font  l'arbre  droit,  c'est-a-dire  qu’appuyes 


sur  l'avant  seul,  ils  redressent  tout  l'arriere  du 
corps,  si  bien  que  la  poitrine  montre  a  decouvert 
les  huit  pochettes  blanches  de  la  respiration.  Alors 
les  queues  tendues  en  ligne  droite  et  verticalement 
dressees  echangent  de  mutuelles  frictions,  glissent 
l’une  sur  l'autre,  tandis  que  leurs  extremites  font 
croc  et  doucement,  a  multiples  reprises,  se  nouent 
et  se  denouent.  Brusquement  l’amicale  pyramile 
s'ecroule,  et  chacun  detale  a  la  hate,  sans  aucune 
ceremonie. 

Que  se  voulaient  les  deux  lutteurs  en  leur  origi¬ 
nate  posture  ?  Etait-ce  prise  de  corps  entre  de  ix 
rivaux?  Il  semble  bien  que  non,  tant. la  rencontre 
est  pacifique.  La  suite  des  observations  dev  iit 
m’apprendre  que  ce  sont  la  des  agaceries  de  fian- 
gailles.  Pour  declarer  sa  flamme,  le  Scorpion  fait 
l’arbre  droit. 


25  avril  1904.  —  Hola!  qu’est  done  ceci,  ni 
encore  vu  ?  Ma  surveillance,  toujours  au  guet,  peur 
la  premiere  fois  assiste  a  l’affaire.  Deux  Scorpions 
sont  en  face  l’un  de  l’autre,  les  pinces  tendues  et 
les  doigts  saisis.  Ce  sont  d’amicales  poignees  ie 
main,  et  non  des  preludes  de  bataille,  car  les  de  ix 
associes  se  comportent  de  la  fagon  la  plus  pacifiq  ne 
a  l’egard  l’un  de  l’autre.  Il  y  a  la  les  deux  sexes. 
L’un  est  pansu  et  rembruni,  c’est  la  femelle ;  l’autre 
est  relativement  fluet  et  de  teinte  pale,  c’est  le 


Le  Minotaure  Tiphee,  male  et  femelle. 
Fouille  du  terrier  du  Minotaure. 
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male.  La  queue  joliment  spiralee,  le  couple,  k  pas 
mesures,  deambule  le  long  du  vitrage.  Le  male  est 
en  tete  et  marche  a  reculons,  sans  secousses,  sans 
resistance  vaincue.  La  femelle  suit,  obeissante, 
saisie  par  le  bout  des  doigts  et  face  a  face  avec  son 
entraineur. 

La  promenade  a  des  haltes  qui  ne  changent  rien 
au  mode  de  liaison;  elle  a  des  reprises,  tantot  par 
ici  et  tantot  par  la,  d’un  bout  a  l’autre  de  l’enceinte. 
Rien  n’indique  vers  quel  but  tendent  les  prome- 
neurs.  Ils  flanent,  ils  musent,  echangent  a  coup  sur 
les  oeillades.  Ainsi  dans  mon  village,  le  dimanche, 
apres  vepres,  la  jeunesse  se  promene  le  long  des 
i  iaies,  chacun  avec  sa  chacune. 

Souvent  ils  virent  de  bord.  C’est  toujours  le  male 
(ui  decide  de  la  nouvelle  direction  a  prendre.  Sans 
acher  prise  des  mains,  il  fait  gracieusement  demi- 
our  et  se  range  flanc  contre  flanc  avec  sa  compagne. 
Alors,  un  moment,  de  sa  queue  couchee  a  plat,  il 
ai  caresse  l’echine.  L’autre  ne  bouge,  impassible. 
Une  grosse  heure  je  ne  me  lasse  de  ces  intermi- 
ables  allees  et  venues. 

. Enfin,  vers  les  dix  heures  un  denouement  se 

ait.  Le  male  est  parvenu  sur  un  tesson  dont  l’abri 
arait  lui  convenir.  Il  lache  sa  compagne  d’une 
rain,  d’une  seule,  et, tenant  toujours  bon  del’autre,  il 
ratte  des  pattes,  il  balaye  de  la  queue.  Une  grotte 
ouvre.  Il  y  penetre,  et  petit  a  petit,  sans  violence, 
y  entraine  la  patiente  Scorpionne.  Bientot  tout  a 
sparu.  Un  bourrelet  de  sable  ferme  la  demeure. 
e  couple  est  chez  lui. 

Le  troubler  serait  une  maladresse;  j’intervien- 
rais  trop  tot,  en  un  moment  inopportun,  si  je  vou- 
iis  voir  tout  de  suite  ce  qui  se  passe  la-dessous.  En 
reliminaires,  les  choses  vont  peut-etre  durer  la 
rajeure  partie  de  la  nuit,  et  les  longues  veillees 
ommencent  a  peser  a  mes  quatre-vingts  ans.  Les 
arrets  flechissent,  du  sable  me  roule  dans  les  yeux. 
lllons  dormir. 

Toute  la  nuit  je  reve  Scorpions.  Ils  courent  sous 


1.  Agaceries  nupiiales. 

2.  Promenade  a  deux. 

3.  Le  couple  rentre  dans  la  case  nuptiale. 


mes  couvertures,  ils  me  passent  sur  le 
visage,  et  je  n’en  suis  pas  autrement  emu, 
tant  je  vois  en  imagination  de  singulieres 
choses.  Le  lendemain,  des  l’aube,  je  sou- 
leve  la  pierre.  La  femelle  est  seule.  Du 
male  nulle  trace,  ni  dans  le  gite  ni  dans 
le  voisinage.  Premiere  deception,  que 
devaient  suivre  tant  d’autres. 


1 0  mat.  —  Il  est  pres  de  sept  heures 
du  soir;  le  del  est  voile  avec  signes  d’une 
prochaine  averse.  Sous  l’un  des  tessons 
de  la  cage  vitree,  un  couple  se  trouve 
immobile,  face  k  face  et  se  tenant  les 
doigts.  Avec  precaution,  j’enleve  le  tesson 
et  laisse  a  decouvert  les  occupants,  afin 
de  suivre  k  l'aise  les  suites  du  tete-a-tete. 
L’obscurite  de  la  nuit  arrive,  et  rien,  ce 
me  semble,  ne  troublera  le  calme  de  la 
demeure  privee  de  son  toit.  Une  bonne 
averse  m'oblige  a  me  retirer.  Eux,  sous 
le  couvercle  de  la  cage,  n’ont  pas  a  se 
garer  de  la  pluie.  Que  feront-ils,  aban- 
donnes  tels  quels  a  leurs  affaires,  mais 
n’ayant  plus  de  ciel  de  lit  a  leur  alcove? 

Une  heure  apres  la  pluie  cesse,  et  je 
reviens  a  mes  Scorpions.  Ils  sont  partis. 
Ils  ont  elu  domicile  sous  une  tuile  voisine. 
Toujours  les  doigts  saisis,  la  femelle  est 
dehors  et  le  male  a  l'interieur,  preparant 
le  logis.  De  dix  minutes  en  dix  minutes, 
la  maisonnee  se  relaye  pour  nepaslaisser 
echapper  le  moment  precis  de  la  pariade, 
qui  me  semble  imminente.  Soins  inutiles ; 
vers  les  huit  heures,  la  nuit  etant  tout  a 


fait  close,  le  couple,  non  satisfait  des 
lieux,  se  remet  en  pelerinage,  les  mains 
dans  les  mains,  et  va  chercher  ailleurs. 

Le  male,  a  reculons,  dirige  la  marche, 
choisit  k  sa  guise  l’habitation; 
la  femelle  suit,  docile.  C’est  l’exacte 
repetition  de  ce  que  j’ai  vu  le  25  avril. 

Une  tuile  est  enfin  trouvee  qui  leur 
agree.,. 

Une  paire  d'heures  plus  tard,  je  les 
visite,  croyant  leur  avoir  donne  le  temps 
d’en  finir  avec  les  preparatifs.  Je  relive 
le  tesson.  Ils  s’y  trouvent  dans  la  meme 
posture,  face  a  face  et  les  mains  dans  les 
mains.  Pour  aujourd’hui  je  n’en  verrai 
pas  da  vantage... 


12  mai.  —  Que  nous  apprendra  la 
seance  de  ce  soir?  Le  temps  est  calme  et 
chaud,  propice  aux  nocturnes  ebats.  Un 
couple  s’ est  forme,  dont  j’ignore  les  debuts. 
Cette  fois,  le  male  est  de  beaucoup  infe- 
rieur  pour  la  taille  a  sa  commere  ventrue. 
Le  gringalet  neanmoins  remplit  vaillam- 
ment  son  office.  A  reculons,  comme  de 
regie,  et  la  queue  roulee  en  trompette,  il 
promene  la  grosse  Scorpionne  autour  des 
remparts  de  verre.  Aprfes  un  circuit,  un 
autre  encore,  tantot  dans  le  meme  sens, 
tantot  en  sens  contraire. 

Des  arrets  sont  frequents.  Alors  les 
deux  fronts  se  touchent,  s’inclinent  un  peu 
de  droite  et  de  gauche,  comme  s’il  y  avait 
des  chuchotements  echanges  a  l'oreille. 
Les  petites  pattes  d’avant  se  tremoussent 
en  febriles  caresses.  Que  se  disent-ils? 
Comment  traduire  en  paroles  leur  epitha- 
lame  silencieux? 

Toute  la  maisonnee  vient  voir  le  curieux 
attelage,  que  notre  presence  ne  trouble  en 
rien.  On  le  trouve  gracieux,  et  l’expression 
n’est  pas  exageree.  Demi-translucides  et 
luisants  a  la  clarte  de  la  lanterne,  ils 


1.  Le  Scorpion  languedocien  devorant  un  criquet. 

2.  La  pariade  terminee,  la  femelle  fait  ripaille  de  son  scorpion, 
mere  et  sa  famille  aux  approches  de  l' Emancipation. 

semblent  sculptes  dans  un  morceau  d'ambre 
jaune.  Les  bras  tendus,  les  queues  roulees  en 
gentilles  volutes,  d'un  mouvement  doux,  a  pas 
comptes,  ils  peregrinent. 

Rien  ne  les  derange,  Si  quelque  vagabond,  pre- 
nant  le  frais  du  soir,  est  rencontre  en  chemin,  lon- 
geant  comme  eux  la  muraille,  celui-ci,  au  courant 
de  ces  delicates  affaires,  se  range  de  cote  et  laisse 
le  passage  libre.  Finalement,  l'abri  d’un  tesson 
regoit  les  promeneurs,  le  male  le  premier  et  a 
reculons,  cela  va  de  soi.  Il  est  neuf  heures. 

A  l’idylle  de  la  soiree  succ&de,  dans  la  nuit, 
l'atroce  tragedie.Le  lendemain  matin,  la  Scorpionne 
est  retrouvee  sous  le  tesson  de  la  veille.  Le  petit 
mile  est  a  ses  cotes,  mais  occis  et  quelque  peu 
devore.  Il  lui  manque  la  tete,  une  pince,  une  paire 
de  pattes.  Je  mets  le  cadavre  k  decouvert,  sur  le 
seuil  du  logis.  De  toute  la  journee,  la  recluse  n’y 
touche.  Au  retour  de  la  nuit,  elle  sort,  et,  rencon- 
trant  le  defunt  sur  son  passage,  elle  l’emporte  au 
loin  pour  lui  faire  d’honorables  funerailles,  c'est- 
a-dire  pour  achever  de  le  manger. 

Cet  acte  de  cannibale  s’accorde  avec  ce  que  m’a 
montre  l’an  passe  la  bourgade  a  l’air  libre.  De 
temps  a  autre  je  trouvais  alors,  sous  les  pierres, 
une  femelle  pansue  savourant  k  son  aise,  en  mets 
rituel,  son  compagnon  de  nuit.  Je  soupgonnais  que 
le  male,  s’il  ne  se  degage  pas  a  temps  une  fois  sa 
fonction  remplie,  est  devore  en  totalite  ou  en  partie, 
suivant  l’appetit  de  la  matrone.  J'en  ai  maintenant 
sous  les  yeux  la  preuve  certaine.  J’ai  vu  hier  le 
couple  entrer  en  loge  apr&s  le  preliminaire  d’usage, 
la  promenade ;  et  ce  matin,  sous  la  meme  tuile,  au 
moment  de  ma  visite,  la  mariee  consomme  son 
collaborates. 

Il  est  k  croire  que  le  malheureux  est  parvenu  a 
ses  fins.  Necessaire  a  la  race,  on  ne  le  mangerait 
pas  encore. 

J.  H.-FABRE 
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L’ENIGME  DU  MASQUE  DE  FER 

par  le  Docteur  CABAN  ES 


IL  n'est  pas  de  mystere  plus  irritant,  d'enigme 
qui  ait  davantage  pique  la  curiosite,  sans  la 
jamais  lasser. 

II  y  a  quarante  ans,  on  comptait  deja  cinquante- 
deux  ecrivains  qui  s’etaient  occupes  de  la  dechif- 
frer  ;  depuis  lors,  combien  de  noms  s'ajoutent  a  la 
liste  etablie  par  un  erudit  de  probe  conscience  ! 

Le  dernier  travail  paru  sur  la  question  date  de 
quelques  semaines  (1).  Nous  apporte-t-il  enfin  la 
solution?  II  serait  temeraire  a  son  auteur  de  l’oser 
pretendre. 

«  L’Histoire  n’a  pas  le  droit  de  se  prononcer  sur 
ce  qui  ne  sortira  jamais  du  domaine  des  conjec¬ 
tures  (2)  »,ecrivait  Henri  Martin  et  Michelet  va  plus 
loin,  qui  declare  sans  ambages  :  «  L’Homme  au 
masque  de  fer  sera  toujours  vraisemblablement 
un  probleme  insoluble.  » 

On  raconte  que  M.  de  Laborde,  valet  de  chambre 
et  favori  du  roi  Louis  XV,  ayant  demande  au  sou- 
verain  de  lui  reveler  le  vrai  nom  du  prisonnier 
mysterieux,  ne  re?ut  jamais  que  cette  reponse  : 
«  Je  le  plains,  mais  sa  detention  n'a  fait  de  tort 
qu'a  lui  et  a  prevenu  de  grands  malheurs;  tu  ne 


(1)  BIBL.  :  Notice  historique  sur  Cannes  et  les  lies  de 
Lerins,  suivie  d’une  dissertation  sur  I'Homme  au  masque 
de  fer.  par  A.-L.  Sardou,  Cannes,  1867;  L'Homme  au 
masque  de  fer,  par  Marius  Topin,  Paris,  1870;  La  Verite 
sur  le  Masque  de  fer,  par  Th.  lung,  Paris,  1873;  Trois 
enigmes  historiques,  par  Jules  Loiseleur,  Paris,  1883;  Le 
Masque  de  fer,  revelation  de  la  correspondance  chiffree 
de  Louis  XIV,  pair  Emile  Burgaud  et  le  commandant  Baze- 
ries,  Paris,  1893;  Legendes  ct  Archives  de  la  Bastille,  par 
Fr.  Funck-Brentano,  Paris,  1898;  Le  Prisonnier  masque  de 
la  Bastille,  son  histoire  autheniique,  par  Anatole  Loquin 
(d'Orleans),  Paris,  1900;  Crimes  et  Proces  politiques  sous 
Louis  XIV,  par  Louis  Matte,  Societe  Franfaise,  15,  rue  de 
Cluny,  Paris,  1910. 

(2)  Histoire  de  France,  t.  XIV,  p.  564. 


peux  pas  le  savoir.  »  Et,  quand  on  le  pressait  par 
trop,  Louis  XV  convenait  qu’il  avait  temoigne,  des 
son  enfance,  du  meme  desir  dont  etait  possede  son 
interlocuteur  et  qu’on  lui  avait  toujours  dit  qu’il  ne 
saurait  quelque  chose  qu’k  sa  majorite. 

Le  jour  de  sa  majorite,  les  courtisans  qui  assie- 
geaient  la  porte  de  sa  chambre  se  presserent  au- 
tour  de  lui  en  l’interrogeant  et  il  leur  repondit, 
comme  il  repondra  plus  tard  a  son  valet  de  cham¬ 
bre  ;  «  Vbus  ne  pouvez  pas  le  savoir !  » 

Un  secret  aussi  bien  garde,  que  Napoleon 
regrettait  de  n’ avoir  pu  penetrer,  dont  Louis-Phi- 
lippe  avouait  n’avoir  jamais  ete  instruit,  mais  que 
d’autres  monarques  ont  donne  a  entendre  qu’ils 
ne  l’ignoraient  point,  restera-t-il  a  jamais  impene¬ 
trable  ?  Plus  d'un  siecle  de  discussions  et  de 
controverses  ne  devrait-il  aboutir  qu’a  l’aveu  de 
l'impuissance  ? 


Signature  de  Matthioli,  le  pretendu  Masque  de  Fer 


De  chaque  cote  de  Cannes,  la  cote  de  Provence 
decrit  une  legere  courbe  formant  deux  golfes  : 
celui  de  la  Napoule  et  celui  de  Jouan,  separes  par  la 
pointe  de  la  Croisette.  Devant  cette  pointe,  et  a 
quinze  cents  metres  de  la  plage,  s’elevent,  comme 
des  sentinelles  avancees,  deux  lies  placees  l’une 
devant  l’autre,  de  grandeur  inegale,  mais  toutes 
deux  d’une  forme  allongee  et  entourees  de  rochers 
et  de  recifs,  qui  en  rendent  l’approche  dangereuse. 
La  vue  de  ces  ilots,  designes  sous  le  nom  commun 
d'iles  de  Lerins,  mais  plus  generalement  connus 


sous  celui  d’iles  Sainte-Marguerite  et  Saint-Hone  - 
rat,  evoque  le  souvenir  du  detenu  masque  qn  , 
selon  une  legende  indestructible,  y  aurait  ete  ei  - 
ferme,  par  ordre  de  Louis  XIV,  le  30  avril  168 
selon  les  uns,  sept  annees  seulement  plus  tar<  , 
selon  d’autres  qui  veulent  paraitre  mieux  informe 

La  premiere  depeche  officielle  relative  au  pr  - 
sonnier  dont  nous  recherchons  l’identite  est  de  167  . 

Depuis  deux  ans,  le  gouvernement  de  Louis  XI'  J 
avait  confu  le  projet  d'acquerir  un  etablissemei  t 
dans  le  Montferrat,  annexe  eloignee  du  duche  d : 
Mantoue,etil  avait  jete  les  yeux  surCasale,  capitals 
de  Montferrat,  situee  sur  le  Po,  a  quinze  lieues  de 
Turin,  afin  de  posseder  de  la  sorte  une  des  entrees 
de  l’ltalie. 

L’ occasion  etait  des  plus  propices  pour  traiter  avec 
le  due  de  Mantoue,  «  gueux,  grand  joueur  et  dt  - 
pensier  »,  et  qu’on  pouvait  aisement  gagner  «  ea 
lui  donnant  une  bonne  somme  d’ argent  et  une 
pension  considerable,  pour  entretenir  la  garniso  a 
de  la  ville  et  du  chateau  ».  Avec  un  prince  aussi 
leger  d’esprit  que  d’argent,  il  deviendrait  facile  de 
s’entendre.  Des  negotiations  furent,  en  conse¬ 
quence,  entamees,  et  il  fut  arrete  entre  les  negocia- 
teurs,  tant  au  nom  de  Louis  XIV  qu’au  nom  du  due 
de  Mantoue,  que  la  remise  deCasale  serait  faite  au  i  ; 
troupes  franfaises,  mais  le  plus  secretement  pos¬ 
sible,  afin  de  ne  pas  eveiller  les  susceptibilites  de 
l’Espagne  et  sur  tout  de  la  cour  de  Turin. 

Malgre  cette  convention,  les  jours  et  les  mois 
s’ecoulaient,  sans  que  les  engagements  pris  par 
l’envoye  mantouan  fussent  tenus.  Se  voyant  joue, 
Louvois  enjoignit  a  un  officier,  connu  pour  son 
esprit  resolu  autant  que  pour  sa  bravoure,  de  se 
rendre  secretement  a  Pignerol,  petite  ville  situee 
dans  le  Piemont  et  acquise  par  la  France  de  la 
maison  de  Savoie. 

Le  commandant,  charge  de  la  garde  des  prison- 
niers  renfermes  dans  le  donjon  de  la  citadelle  de 
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Pignerol, fut  seul  prevenu  de  l’arrivee  prochaine 
de  l’officier,  qui  se  presenterait  de  nuit,  sous  le 
nom  de  Richemond  et  devait  passer,  aui  yeux  de 
tous,  pour  un  prisonnier  d’Etat.  Corume  detenus 
de  marque,  il  n’avait  a  ce  moment  en  surveillance 
que  Lauzun  etFouquet. 

Apres  qu’il  eut  acquis  la  conviction  que  les  pro¬ 
messes  faites  par  la  principaute  de  Mantoue  ne 
seraient  pas  tenues  et  que  l'agent  du  prince  avait 
joue  double  jeu,  Louvois  donna  des  instructions 
pour  attirer  ce  dernier  dans  un  pikge,  etil  chargea 
le  pretendu  Richemond,  qui 
n’etait  autre  que  Catinat,  du 
sain  de  l’arreter. 

Par  une  lettre  du  27  avril 
(1679),  le  gouverneur  de  la 
c  adelle  etait  avise  de  l’arres- 
t  lion  prochaine  «  d’unhomme 
,  ;  la  conduite  duquel  Sa 
1  ajeste  n'avait  pas  sujet 
'  etre  satisfaite  ». 

Trois  choses  lui  etaient  re- 
c  nmandees  :  le  nouveau  pri- 
s  nnier  ne  devait  avoir  de  com- 
i  ;rce  avec  personne;  Saint- 
i  ars  (le  gouverneur)  avait 
c  Irede  le  traiter  de  f apon  qu’il 
e  t  lieu  de  se  repentir  de  sa 
i  luvaise  conduite;  tout  le 
n  mde  devait  ignorer  que  Pi- 
g  erolcomptaitunnouvelhote. 

3n  persuada  au  traitre  que 
(  tinat  avait  les  mains  pleines 
c  rgent  et  avait  mission  de 
1  ouvrir  toutes  grandes  pour 
I  ;  on  reussit  ainsi  a  l’attirer 
c  as  une  eglise,  a  un  demi- 
n  lie  de  Turin.  L’ambassa- 
c  ur  et  l'ltalien  monterent 
<  ns  un  carrosse,  qui  les  conduisit  rapidement  vers 
i  ie  petite  hotellerie,  ou  les  attendait  Catinat,  ho- 
t  lerie  situee  en  territoire  franpais.  La  on  proceda, 
s  as  lui  laisser  le  temps  de  s'expliquer,  a  l’arres- 
1  cion  du  fourbe  qui  s’etait  joue,  avec  tant  de  desin- 
'  lture,  du  Roi-Soleil  et  de  ses  ministres. 

II  y  avait  eu  violation  manif este  du  droit  interna- 
■  nal,  atteinte  a  l’autorite  du  due  de  Mantoue, 
>nt  le  personnage  mis  sous  les  verroux  etait  le 
;  jet :  qu’importait  a  Louis  XIV  ?  II  avait  venge  son 
i  iure,  sans  se  soucier.des  consequences  que  pouvait 
i  trainer  un  coup  de  force  dont  les  circonstances 
i  avaient  fait  une  imperieuse  necessite. 

II  fut  convenu  que  le  nouveau  prisonnier  serait 
iesigne  sous  le  nom  de  Lestang,  «  personne  a  Pi- 
,  nerol  ne  sachant  le  nom  du  fripon,  pas  meme  les 
i  fficiers  qui  ont  aide  a  l’arreter  ».  II  etait  recom- 
aande  au  gouverneur  «  de  le  traiter  fort  honnete- 
•  tent  pour  ce  qui  regarde  la  proprete  et  la  nourri- 
:  are,  mais  bien  soigneusement  pour  ce  qui  pouvait 
:  si  oter  tout  commerce  (1)  ».  Ces  recommandations 
i  etaient  que  la  marque  d’une  sollicitude  qu’en 
aut  lieu  on  trouva  trop  empressee;  les  recom- 
■landations  du  ministre  furent  autrement  severes : 

:  II  faut,  mandait  Louvois  a  M.  de  Saint-Mars, 
ienir  le  nomme  Lestang  dans  la  dure  prison  que  je 
/ous  ai  marquee  dans  mes  precedentes,  sans  souf- 
frir  qu’il  yoye  de  me.dec.in  que  lorsque  vous  con- 
laitrez  qu’il  en  aura  absolument  besoin.  » 

Tout  autre  etait  le  regime  auquel  etaient  soumis 
es  autres  prisonniers,  a  l’exception  des  detenus  du 
commun,  qui  n’ etaient  pas  moins  rigoureusement 
raites.  Le  surintendant  Fouquet,  qui  etait  a  Pi- 
jnerol  depuis  quatorze  ans  et  Lauzun  depuis  huit 
mnees,  avaient,  chacun,  leur  valet  a  leur  service. 
Is  occupaient,  au-dessus  l’un  de  l’autre,  chacun  un 
itage  du  donjon  (2). 


(1)  Lettres  de  Catinat  a  Louvois,  des  3  et  6  mai  1679. 

(2)  La  chambre  de  Lauzun  etait  meublee  «  d'un  bon  lit, 
le  sieges,  tables,  chenets  et  ustensiles  de  feu,  et  d’une  tapis- 
erie  de  Bergame...  »  Instruction  pour  la  garde  de  M.  le 
omte  de  Lauzun,  signee  de  Louvois. 


Dans  les  premiers  temps,  on  les  avait  mis  au 
secret  le  plus  absolu,  les  privantd’encre,  deplumes 
et  de  papier;  plus  tard,  on  se  relacha  de  cette  ri- 
gueur  et  il  leur  fut  accorde  de  se  voir,  de  manger 
ensemble,  de  se  promener  dans  toute  la  citadelle  et 
meme  de  jouer  et  de  converser  avec  les  officiers 
du  gouverneur. 

Les  autres  prisonniers,  —  ils  etaient  quatre,  — 
etaient  loin  de  jouir  des  memes  faveurs.  Enfermes 
dans  des  cachots  ou  ne  penetrait  ni  air  ni  lumiere, 
en  butte  aux  menaces  et  aux  injures  de  leurs  gar- 


diens,  ils  etaient  soumis  a  une  surveillance  des 
plus  rigoureuses. 

Le  nouveau  venu  eut  a  subir  le  meme  regime. 
Moins  d'un  an  aprks  son  arrestation,  il  se  plai- 
gnait  «  qu'on  ne  le  traitait  pas  en  homme  de  sa 
qualite  et  ministre  d’un  grand  prince  ».  Il  offrait 
meme,  parait-il,  tous  les  signes  d’une  aliena¬ 
tion  qui  n’etait  pas  sans  preoccuper  ceux  qui 
etaient  preposes  a  sa  garde.  Il  parlait  tousles  jours 
a  Dieu  et  aux  anges,  s’emportait  contre  son  geolier, 
le  mena9ait.  Aux  doleances  de  M.  de  Saint-Mars, 
Louvois  repondait  de  traiter  ce  «  fripon  »  comme 
il  le  meritait,  quand  il  manquait  de  respect  et  de  le 
mettre  a  la  raison  par  tous  les  moyens,  fht-ce  avec 
un  gourdin. 

Que  deviendra  ulterieurement  ce  personnage 
que  nous  n’avons  pas  encore  designe  et  dont  le 
moment  est  venu  de  reveler  le  nom  ?  Devrons-nous 
identifier  en  Matthioli  1’ Homme  au  masque  de 
fer  ?  Ou  faut-il  pousser  ailleurs  nos  investigations? 
La  suite  aidera  peut-etre  a  guider  notre  lecteur 
dans  ce  dedale. 

II 

Un  fait  digne  de  remarque,  e’est  que  jusqu’a  pre¬ 
sent,  il  ne  semble  pas  qu’on  ait  pris  a  l’egard  de  ce 
Matthioli,  dont  on  a  voulu  faire  l'Homme  au  masque 
de  velours,  —  car,  en  realite,  c’ etait  non  un  masque 
de  fer,  mais  un  masque  en  velours  noir,  dont  la 
mentonniere  avait  des  ressorts  d’acier  qui  lais- 
saient  la  liberte  de  manger,  tout  en  gardant  le 
masque,  —  il  ne  semble  pas,  disons-nous,  qu’on  ait 
cherche  a  dissimuler  1’ existence  de  ce  captif. 

Un  moment,  on  avait  eu  le  projet  de  le  changer 
de  prison ;  mais  tout  concorde  a  prouver  que 
Matthioli  a  ete  maintenu  a  Pignerol  (1).  Quand,  le 


(1)  Matthioli,  ainsi  le  prouve  une  lettre,  datee  du  27  decem- 
bre  1693,  adressee  au  sieur  Laprade,  charge  de  sa  surveil¬ 
lance,  par  le  ministre  successeur  de  Louvois,  Matthioli  etait 
demeure  a  Pignerol.  11  est  permis  de  conjecturer  qu'il  y 
resta  jusqu’a  la  fin  de  ses  jours,  ce  qui  ruine  l’hypothese 
qui  l’identifie  avec  le  personnage  masque  qu'on  a  pretendu 


20  janvier  1687,  le  gouverneur  de  Pignerol  sera 
nomme  au  gouvemement  des  lies  Honorat  et 
Sainte-Marguerite,  il  n'y  a  plus  k  Exilles  qu’un  seul 
prisonnier  d'Etat,  qui  accompagnera  le  gouverneur 
dans  la  residence  qui  vient  de  lui  dtre  assignee. 

Ce  dernier  prisonnier,  —  qui  n'est  pas  Matthioli, 
nous  le  repetons,  —  etait  arrive  tres  malade  a  desti¬ 
nation,  apres  un  voyage  de  douze  jours,  pendant 
lequel  il  avait  souffert  surtout  du  defaut  d’air, 
ayant  ete,  tres  incommodement,  enferme  dans  une 
chaise  de  toilc  ciree. 

Quel  etait  ce  personnage  si 
bien  derobe  k  tous  les  regards 
et  sur  qui  l’attention  publique 
est  dks  lors  eveillee  ?  Tant  de 
precautions  avaient-elles  pour 
but  de  couvrir  un  important 
secret  d’Etat? 

«  Des  les  premiers  jours 
que  le  prisonnier  fut  dans 
l’ile,  le  gouverneur  (M.  de 
Saint- Mars)  mettait  lui-memc 
les  plats  sur  la  table  et  ensuite 
se  retirait  aprks  l’avoir  en- 
ferme.  Un  jour,  le  prisonnier 
ecrivit  avec  un  couteau  sur 
une  assiette  d’argent  et  jeta 
l’assiette  par  la  fenctre,  vers 
un  bateau  qui  etait  au  rivage, 
presque  au  pied  de  la  tour. 
Un  pechcur,  a  qui  le  bateau 
appartenait,  ramassa  l’assiette 
et  la  rapporta  au  gouverneur. 
Celui-ci,  etonnd,  demanda  an 
pecheur  :  «  Avez-vous  lu  ce 
qui  est  ecrit  sur  cette  assiette 
et  quelqu’un  l’a-t-il  vue  entre 
vos  mains?  —  Je  ne  sais  pas 
lire,  repondit  le  pecheur  :  je 
viens  de  la  trouver,  personne  ne  l’a  vue.  »  Ce 
paysan  (lisez  cet  homme  du  pays)  fut  retenu,  jus- 
qu’k  ce  que  le  gouverneur  fht  bien  informe  qu’il 
n'avait  jamais  lu  et  que  l’assiette  n'avait  6te  vue 
de  personne.  —  «  Allez,  lui  dit-il,  vous  etes  bien 
heureux  de  ne  savoir  pas  lire.  »  Et  Voltaire  (1), 
qui  reproduit  le  recit,  ajoute  que.parmi  les  personnes 
qui  ont  eu  une  connaissance  immediate  de  ce  fait, 
il  y  en  a  une  tres  digne  de  foi,  qui  vit  encore. 
Cette  personne,  on  l’a  su  depuis,  etait  Riouffe,  trks 
probablement  celui  qui  fut  anobli  plus  tard,  pour 
sa  belle  conduite  lors  de  l'entree  en  Provence  du 
prince  Eugene  et  du  due  de  Savoie  (2). 

A  la  suite  de  cet  evenement,  le  gouverneur 
avait  fait  placer  une  triple  grille  k  la  fenetre  du 
prisonnier,  pour  empecher  que  celui-ci  ne  renou- 
velat  sa  tentative. 

On  pretend,  oupour  mieux  dire,  Voltaire  a  conte 
que  le  marquis  de  Louvois  alia  un  jour  visiter  le 
prisonnier  et  qu’il  lui  parla  debout,  avec  une  consi¬ 
deration  qui  tenait  du  respect.  On  ne  lui  refusait 
rien  de  ce  qu'il  demandait.  Son  plus  grand  gout  etait 
pour  le  linge  d’une  finesse  extraordinaire  et  pour 
les  dentelles.  Il  jouait  de  la  guitare.  On  lui  faisait 
la  plus  grande  chere  et  le  gouverneur  s'asseyait 
rarement  devant  lui.  Il  est  tres  certain,  confirme  un 
memorialiste  (3),  que  M”'  Le  Bret,  mere  de 
M.  Le  Bret,  premier  president  et  intendant  de 
Provence,  choisissait  k  Paris,  k  la  priere  de  M""  de 
Saint-Mars,  son  intime  amie,  le  linge  le  plus  fin  et 
les  plus  belles  dentelles  et  les  lui  envoyait  a  l’ile 
Sainte-Marguerite,  pour  le  prisonnier.  On  verra 
plus  tard  quelles  consequences  on  en  a  voulu 
tirer. 

Comment  avait  ete  renseigne  Voltaire?  Nous 
allons  le  dire  sans  plus  tarder :  par  le  successeur 


(1)  Siecle  de  Louis  XIV. 

(2)  A.-L,  Sardou,  loc.  cit. 

(3)  Sainte-Foix,  tome  VI,  edition  de  1776  (cite par  Sardou). 
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de  M.  de  Saint-Mars,  dans  le  gouvernement  de  la 
Bastille,  et  par  un  vieux  medecin  de  cette  forte- 
resse,  qui  avait  soigne  le  prisonnier  et  n’avait 
jamais  vu  son  visage,  «  quoiqu’il  eut  souvent 
examine  sa  langue  et  le  reste  de  son  corps  ». 

L’auteur  du  Siecle  de  Louis  XIV  n’a-t-il  pas 
supplee,  par  l’imagination,  aux  lacunes  de  son 
information  ?  II  y  a  forte  apparence.  Un  homme 
etait  mieux  en  situation  que  lui  de  lever  un 
coin  du  voile  qui  cache  le  mystere,  et  c’est  a  lui 
que  nous  allons  demander  de  nous  aider  a  le 
pen6trer. 

Le  p&re  Griffet,  Jesuite  d’une  haute  intelligence 
et  doue  d'un  rare  esprit  cri¬ 
tique  pour  son  6poque  a,  l’un 
des  premiers,  sinon  le  premier, 
precede  avec  mdthode  a 
«l’Examen  de  l’anecdote  de 
l’homme  au  masque  ».  Ce 
Jesuite  avait,  pendant  neuf 
ans,  rempli  «  l’emploi  delicat 
de  confesseur  des  prisonniers 
renfermes  k  la  Bastille  ». 

Entre  autres  pieces  a  con¬ 
viction  que  le  P.  Griffet  verse 
au  debat,  il  en  est  une  qui 
offre  toutes  les  garanties  d'une 
authenticity  non  douteuse.  II 
s’agit  d’un  journal,  redige  par 
un  M.  Dujonca  ou  Du  Junca, 
qui  etait  lieutenant  du  roi  a 
la  Bastille,  lorsqu’y  arriva  le 
prisonnier  qu’amenait  avec  lui 
M.  de  Saint-Mars  (1). 

«  De  tout  ce  qui  a  ete  dit,  ou  ecrit  sur  cet  homme 
air  masque,  fait  tr&s  judicieusement  observer  le 
P.  Griffet,  rien  ne  peut  etre  compare,  pour  la  cer¬ 
titude,  k  l’autorite  de  ce  journal.  C’est  une  piece 
authentique,  e'est  un  homme  en  place,  un  temoin 
oculaire  qui  rapporte  ce  qu'il  a  vu,  dans  un  journal 
tout  entier  ecrit  de  sa  main,  ou  il  marquait  chaque 
jour  ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux.  » 

Le  medecin,  charge  de  lui  donner  des  soins, 
confiait  plus  tard,  h  quelqu’un  qui  l’interrogeait 
sur  le  personnage  qu’il  etait,  a  peu  pres  seul,  auto¬ 
rise  a  approcher,  qu’il  etait  «  admirablement  bien 
fait;  sa  peau  etait  un  peu  brune;  il  interessait  par 
le  seul  ton  de  sa  voix,  ne  se  plaignant  jamais  de 
son  6tat  et  ne  laissant  point  entrevoir  ce  qu'il  pou- 
vait  etre  ». 

Cet  inconnu  succombait  le  lundi  19  novem- 
bre  1703.  S'etant  trouve  un  peu  mal,  ce  jour-la,  en 
sortant  de  la  messe,  il  mourait  a  dix  heures  du 
soir,  «  sans  avoir  eu  une  grande  maladie  ».  Il  fut 
enterre  le  lendemain  a  quatre  heures  apres-midi, 
dans  le  cimeti&re  Saint-Paul.  Sur  le  registre,  on 
inscrivit  le  nom  de  Marchioly,  age  de  quarante-cinq 
ans  ou  environ.  Le  corps  avait  ete  inhume,  comme 
l’atteste  le  document  reproduit  ci-dessus  en  fac¬ 
simile,  en  presence  de  M.  Rosarge,  major  de  la  Bas¬ 
tille  et  de  M.  Reilhe,  chirurgien-major  de  la  meme 
prison.  Ce  qui  suit  est  du  pur  roman  ou  de  l’anec- 
dote  plus  ou  moins  legendaire. 

Le  lendemain  de  l’enterrement,  une  personne 
ayant  engage  le  fossoyeur  k  deterrer  le  cadavre 
et  il  le  lui  laisser  voir,  il  fut  trouve  un  gros  caillou 
a  la  place  de  la  tete !  Il  n'y  avait  eu  que  le  tronc 
d’inhume  ;  la  tete  avait  ete  separee  et  partagee 
en  divers  morceaux,  qu'on  avait  enterres  dans 
un  endroit  ignore.  Ordre  avait  ete  donne  de 
bruler  tout  ce  qui  avait  ete  a  l'usage  de  ,1'in- 


(1)  On  lit,  dans  le  journal  de  Dujonca  :  «  Du  jeudi 
18  septembre,  a  trois  heures  apres-midy,  M .  de  Saint-Mars, 
gouverneur  du  Chasteau  de  la  Bastille,  est  arrive  pour  sa 
premiere  entree,  venant  de  son  gouvernement  des  lies 
Sainte-Marguerite-Saint-Honorat,  aient  mene  avecque  lui 
dans  sa  litiere  un  ensien  prisonnier  qu’il  avet  a  Pignerol, 
lequel  il  dit  tenir  toujours  masque,  dont  le  nom  ne  se  dit 
pas,  et  l’aient  fait  mettre  en  descendant  de  la  litiere  dans 
la  premiere  chambre  de  la  tour  de  la  Basinniere,  en  atten¬ 
dant  la  nuit  pour  le  mettre  et  mener  nous-meme,  avec 
M.  de  Rosarges,  etc.  » 


connu,  linge,  habits,  matelas,  couvertures,  etc. 
On  fit  regratter  et  reblanchir  les' murailles  de  la 
chambre  ou  il  avait  loge,  on  poussa  meme  les 
precautions  jusqu’a  en  defaire  les  carreaux,  dans 
la  crainte  qu’il  n’eut  cache  quelque  billet  ou  fait 
quelque  marque  qui  eut  pu  aider  a  faire  connaitre 
qui  il  etait. 

Quoi  qu’il  en  soit,  lors  du  sac  de  la  Bastille,  en 
1789,  on  ne  trouva  pas  la  moindre  trace  de  pieces 
se  rapportant  al’Homme  masque.  Le  feuillet  corres- 
pondant  a  l’annee  1698,  annee  de  son  entree  a  la 
Bastille,  manquait  au  registre  d’ecrou,  et  l’on  cons- 
tata  que  ce  feuillet  avait  ete  coupe ! 


On  connait  l’histoire  dans  tous  ses  details  ;  est-il 
desormais  possible  de  se  faire  une  opinion  sur 
l’identite  du  personnage  ?  Et  d’abord,  pourquoi  le 
masque;  ce  masque,  «  qui  est  le  trait  caracte- 
ristique,  distinctif,  du  prisonnier  mysterieux,  trait 
encore  plus  saisissant  que  tous  les  autres...  »? 

Sans  doute,  on  trouve  maintes  attestations  du 
libre  usage  d’un  masque  dans  le  cours  ordinaire  de 
l’existence.  Le  medecin  Heroard  n’a-t-il  pas  rap¬ 
porte  que  Marie  de  Medicis,  allant  voir  le  jeune 
Louis  XIII,  l’embrassait  «  par  dessous  le  masque  »  ? 

Les  demoiselles  d’honneur  de  la  duchesse  de 
Montpensier  etaient  autorisees  par  celle-ci  a  se 
couvrir  le  visage  d’un  masque  de  velours  noir  (1). 
La  marechale  de  Clerambault  va  dans  les  chemins 
et  dans  les  galeries,  la  figure  recouverte  du 
masque  (2).  Enfin,  n’avons-nous  pas  nous-meme 
relate  (3)  que  M”‘  de  Maintenon  se  cachait  le  visage 
sous  un  masque  lorsque,  a  sept  reprises,  elle  vint 
chercher  a  Versailles  les  enfants  qui  venaient  de 
naitre,  du  commerce  de  M"'  de  Montespan  avec 
Louis  XIV,  pour  les  ramener  a  Paris,  en  grand 
mystere,  dans  un  fiacre?  Mais  il  n’y  a  pas,  que 
nous  sachions,  un  autre  exemple  d’un  masque  im¬ 
pose  a  un  prisonnier. 

Serait-ce  que  le  detenu  aussi  exceptionnellement 
traite  fut  de  qualite  superieure,  de  haute  extrac¬ 
tion  et  qu’il  y  avait  un  interet  capital  a  laisser  igno- 
rer  sa  personnalite  ?  Aurait-onvoulu,  par  cemoyen, 
eviter  de  laisser  se  trahir,  a  des  yeux  indiscrets, 
une  ressemblance  «  revelatrice  de  son  origine  »  ? 
Car,  on  a  parle  d’un  fils  naturel  du  Grand  Roi, 
comme  etant  l'homme  masque:  on  a  nomme 
le  comte  de  Vermandois,  qui  aurait  ete  puni, 
par  une  detention  perpetuelle,  d’une  injure 
grave  faite  a  un  prince  du  sang,  un  soufflet  donne 
au  dauphin.  Supposition  toute  gratuite  :  le  comte 
de  Vermandois  est  mort  publiquement,  dela  petite 
verole,  des  1683,  a  l’armee  et  il  a  ete  enterre  dans 
le  choeur  de  l’eglise  d’ Arras. 

On  ne  saurait  davantage  mettre  en  cause,  et  pour 
une  raison  analogue,  ni  le  due  de  Beaufort,  tue  par 
les  Turcs,  a  la  defense  de  Candie,  en  1669;  hi  le  due 


(1)  Mem.  de  M"‘  de  Montpensier,  t.  III. 

(2)  Mem.  de  Saint-Simon,  Ed.  Cheruel,  t.  XIII. 

(3)  D'apres  les  Souvenirs  de  M""  de  Caylus,  dans  le 
Cabinet  secret  de  Vhisioire. 


de  Monmouth,  execute  en  public  a  Londres,  en  1685. 

Le  Masque  de  fer  etait-il  un  fils  d’Anne  d’Au- 
triche,  un  frere  aine  de  Louis  XIV  ? 

On  saitque  la  reine  avait  un  gout  particulier  pour 
le  linge  fin  (1) ,  que  le  prisonnier  manifesta,  lui  aussi. 
Cette  similitude  de  gouts  peut-elle,  en  verite,  etre 
invoquee  au  meme  titre  qu’une  tare  hereditaire  ? 
Alors  sa  naissance  aurait  ete  son  seul  crime  ? 
L’hypothese  est  monstrueuse,  et  rien,  absolument 
rien  ne  la  justifie.  Et  quand  on  prouverait  qu’un 
fils  serait  ne  a  la  reine,  a  l’insu  de  son  royal  epoux, 
encore  faudrait-il  administrer  la  preuve  que  ce 
fils  fut  l’homme  au  masque  de  fer.  Les  egards 
particuliers  dont  on  l’a  en- 
toure?  Racontars  sans  fon- 
dement,  assertions  depour- 
vues  de  base! 

Nous  avons  parle  d’une 
visite  de  Louvois  a  Sainte- 
Marguerite  :  or,  Louvois,  a 
cettedate,  s’etaitcasselajambe 
droite  et,  pour  hater  sa  gue- 
rison,  les  medecins  l’avaient 
envoye  aux  eaux  de  Bareges, 
d’ou  il  n’a  pas  bouge. 

On  a  vu,  d’autre  part,  ce 
qu’ etait  le  pauvre  mobilier 
reserve  au  prisonnier,  mobi¬ 
lier  des  plus  modestes,  sans 
le  moindre  luxe,  si  on  le  com¬ 
pare  surtout  a  celui  d’autres 
prisonniers  de  distinction,  tels 
que  Fouquet  ou  Lauzun. 

Oh  enfermera-t-on  l’hommf 
masque,  a  son  entree  a  la  Bastille?  Est-ce  dan: 
une  chambre  des  appartements  ?  Non,  dans  une 
tour,  dans  la  troisieme  chambre  sud  de  la  tou: 
de  la  Bertaudiere,  consigne  le  lieutenant  Du  June: 
sur  son  registre.  Sa  nourriture  etait  des  plus 
ordinaires.  Ce  n’est  pas  qu’on  fut  mal  nourr 
a  la  Bastille;  mais  notre  prisonnier  ne  fut  n 
plus  mal  ni  mieux  traite  que  ses  co-detenus. 

Mais  pourquoi  le  masque  ?  La  question  revient 
obsedante.  Ce  n'est  qu’en  Italie  que  se  retrouve 
cet  usage  de  couvrir  d’un  masque  le  visage  de: 
prisonniers :  les  personnes  arretees  a  Venise,  pai 
ordre  des  inquisitions  d’Etat,  etaient  conduite: 
masquees  dans  leurs  cachots.  Or,  Matthioli,  — 
void  qu'il  reparait !  —  etait  Italien,  Le  masque,  lc 
ministre  du  due  de  Mantoue  et  son  compagnon  df 
debauches,  le  portait  toujours  avec  lui;  pourquo 
lui  aurait-on  interdit  d’en  faire  usage? 

Si  c’est,  au  contraire,  un  autre  que  Matthioli  qu< 
l’on  nous  veut  presenter  comme  l’homme  ai 
masque,  on  expliquera  le  port  de  ce  loup  de  ve 
lours  d’une  autre  maniere  :  n’etait-ce  pas  la  un 
moyen  de  tenir  le  prisonnier  au  secret,  tout  en  lui 
permettant  de  se  promener  au  grand  air,  de  conci 
lier  la  severite  des  reglements  avec  les  sentiment: 
d’humanite  ? 

Nous  ne  dissimulons  pas  que  1’ explication  nous 
parait  bien  laborieuse  pour  etre  acceptee  sans 
reserves.  Faudrait-il  done,  enfin  d'analyse, accueil- 
lir  l’hypothese  qui  vient  d’etre  rajeunie,  une  fois 
de  plus,  dans  une  toute  recente  publication,  de 
l'identification  avec  Matthioli,  sous  le  pretexte 
que  nous  venons  de  dire,  et  pour  la  raison  aussi 
que  lc  nom  se  rapproche,  par  sa  desinence,  de 
Marchioly,  qui  est  celui  que  portait  l’individu 
inhume  dans  le  cimetiere  Saint-Paul  ?  Il  n’y  a  la, 
croyons-nous,  qu’une  vague,  tres  vague  similitude 
onomastique. 

A  ne  s’en  tenir  qu’aux  faits  certains ,  aux 
seules  pieces  officielles,  le  mystere  reste  entier ; 
et,  dussions-nous  etre  accuse  d’ avoir  irrite  la  curio- 
site,  sans  la  satisfaire,  nous  aurons  le  courage  de 
reconnaitre  que,  pas  plus  du  reste  que  nos  prede- 
cesseurs,  nous  n’avons  decouvert  le  mot  decisif 
de  cette  obscure  et  troublante  enigme. 

(1)  Nous  en  parlons  dans  le  chapitre  que  nous  lui  consa- 
crons  (Les  Morts  mysterieuses  de  VHistoire,  2'  serie). 


WK/v . 'jr  -  ^ - - 

Ay/  Z/i!/.  »  Xv/L'S  A?  . 


9GO(As£ 

J9  'A 


■ 


Acte  de  deces  de  Marchioly,  qu’on  a  identifie  , 
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ETUDES  SUR  LES  GRANDES  SPECIALITES  FRANQAISES 


Sous  cette  rubrique  sera  presentee,  chaque 
mois,  aux  lecteurs  d’JE SCULAPE,  une  etude 
concise  surune  des  grandes  specialites  dont 
it  importe  de  connaitre  les  proprietes 
chimiques,physiologiques  et  therapeutiques. 

I.  —  L’URASEPTINE 

L 'uraseptine  est  entree  dans  la  therapeutique 
il  y  a  six  ans. 

A  cette  epoque,  le  praticien  n’avait  pas  sous 
la  main  de  marque  d’antiseptique  urinaire ;  c'est- 
a-dire  qu’il  n’avait  pas  de  produit  specialise  lui 
donnant  toutes  les  garanties  necessaires  dans  la 
pratique  :  une  preparation  soignee,  composee  de 
produits  irreprochables  et  ayant  une  action  sure. 

Pendant  les  trois  premieres  annees,  la  formule 
a  ete  plusieurs  fois  modifiee,  meme  assez  pro- 
fondement,  puisque  les  composants  eux-memes 
ont  ete  changes. 

Enfin,  en  janvier  1908,  les  produits  qui  de- 
vaient  composer  l’uraseptine  etaient  bien  arre- 
tes,  il  ne  restait  plus  qu’a  determiner  leurs  pro¬ 
portions  relatives  :  aussi,  pendant  six  mois, 
l’uraseptine  a  ete  mise  a  l’essai  dans  les  princi- 
paux  services  des  hopitaux  de  Paris,  et  c’est  sur 
les  conseils  eclaires  de  nos  grands  praticiens 
que  les  doses  exactes  de  chaque  composant 
furent  definitivement  fixees  :  depuis  ce  moment, 
l’uraseptine  n’a  cesse  de  donner  des  resultats 
constants,  souvent  meme  merveilleux. 

Les  substances  qui  composent  l’uraseptine 
et  que  nous  allons  examiner  plus  loin,  s’har- 
monisent  au  mieux  et  en  font  un  precieux 
diuretique  dont  l’action  therapeutique  montre 
toute  son  efficacite  dans  les  cas  ou  le  filtre  renal 
a  besoin  d’etre  debarrasse,  sans  danger  pour 
l'organisme,  soit  des  produits  d’ excretion  retenus 
en  exces  dans  le  torrent  circulatoire,  soit  des  infec¬ 
tions  microbiennes  purulentes  ou  non,  dangereuses 
pour  le  rein,  les  ureteres,  la  vessie  et  l'urethre. 

C’est  un  dissolvant  et  un  antiseptique. 

De  cette  dualite  curative  resultent  des  indica¬ 
tions  en  apparence  assez  differentes.  Un  seul 
hen  les  relie  :  l’organe  ou  elles  agissent.  Par 
exemple,  goutte  et  gravelle  sont  des  affections 
n’ayant  aucun  rapport  avec  la  blennorragie  et 
la  pyelite,  et  cependant  on  peut  y  employer  avec 
avantage  le  meme  medicament. 

L’  Urotropine  (hexamethylene-tetramine)  est 
non  seulement  un  antiseptique  urinaire,  mais  il 
joint  a  cette  incontestable  propriety  celle  de 
dissoudre  l’acide  urique  (Nicolaier,  Orgler  et 
Rosenfeld). 

L ’Helmitol  (d’apres  Schutze,  combinaison  de 
l'hexamethylamine  et  del’acide  anhydro  methy¬ 
lene  citrique),  a  non  seulement  un  pouvoir  desin- 
fectant  de  l’appareil  urinaire  egal  a  celui  de 
l'urotropine,  mais  il  possede  encore  une  action 
sedative  et  anesthesiante  extremement  precieuse, 
dans  les  cas  d’ affection  douloureuse. 

Les  proprietes  antiseptiques  de  ces  deux 
produits,  urotropine  et  helmitol,  sont  dues  a 
leur  dedoublement  dans  l’organisme,  dedouble- 
ment  qui  engendre  une  notable  quantite  de  formol. 

Nous  savons  tous  qu’a  l’heure  actuelle  le  for¬ 
mol  est  le  meilleur  des  disinfectants,  et  que 
c’est  par  son  emploi  que  seul  peut  etre  realise 
le  veritable  assainissement  des  logis  infectes  de 
microbes.  Le  degagement  d’aldehyde  formique 
dans  l’economie,  par  ingestion  d’helmitol  et 


d’ urotropine,  assure  done  le  succes  de  la  lutte 
active  engagee  contre  les  microbes. 

Mais,  ce  qui  explique  l’utilite  de  l'uraseptine, 
ce  qui  justifie  son  existence,  c’est  que  le  dedou¬ 
blement  de  l’urotropine  et  de  l’helmitol  nepeutse 
produire  en  milieu  alcalin,  ce  qui  est  souvent  le 
cas  dans  les  urines  pathologiques  et  que  l’ura- 
septine,  par  l’association  de  ses  composants  cree 
le  milieu  acide  indispensable  a  ce  dedoublement : 
ce  milieu  acide  est  obtenu  par  l’addition  des 
benzoates.  On  sait  que  l’absorption  de  l'acide 
benzoique  et  des  benzoates  rend  les  urines  acides 
par  suite  de  la  formation  d’acide  hippurique. 

L’acide  benzoique  et  les  benzoates,  non 
contents  de  creer  le  milieu  acide  necessaire  a  la 
production  du  formol,  sont  eux-memes  des 
dissolvants  de  l’acide  urique.  Dans  la  goutte, 
P.  Le  Gendre  emploie  le  benzoate  de  lithine ;  et 
T  experimentation  a  prouve  que  les  craintes 
dubitatives,  quant  a  l'efficacite  antiurique  des 
benzoates,  etaient  mal  fondees.  D’ailleurs,  cette 
action  therapeutique  decoule  tout  naturellement 
des  proprietes  chimiques  de  l’acide  benzoique. 
(Mathias  Duval,  traite  de  physiologie.) 

Enfin,  la  Piperazine  (diethyle  nimine),  autre 
dissolvant  inconteste  de  l’acide  urique,  vient 
r enforcer  Taction  des  benzoates  et  faciliter 
T  elimination  de  cet  acide,  avec  lequel  elle  forme 
des  urates  solubles. 

Voila  done  les  composants  interessants  de 
l’uraseptine  dont  les  proprietes  ne  s'additionnent 
pas  seulement,  mais  se  completent  et  se  multi- 
plient. 

On  ne  peut  mieux  terminer  cette  etude  rapide, 
qu’en  reproduisant  la  conclusion  d’un  article 
paru  dans  le  Journal  des  Praticiens  (n“  44, 
oct.  1908) : 

En  resume,  grice  a  sa  composition,  V  Uraseptine  se 
trouve  etre,  a  la  fois,  en  meme  temps  qu’un  stimulant  de 
l’activite  hepatique  et  de  l’activite  renale,  un  des  dissol¬ 
vants  les  plus  efficaces  de  l’acide  urique  et,  sans  contes¬ 
tation  possible,  le  plus  energique  et  le  plus  stir  des 
antiseptiques  urinaires  ;  son  innocuite  certaine  et  longue- 
ment  eprouvee  en  fait  un  medicament  de  tout  premier 
ordre,  sur  lequel  le  medecin  peut  compter  toutes  les  fois 
qu’il  s’agit  d’assurer  l’asepsie  de  l'urine. 

D'  L.  M. 


II.  —  LA  NEVRALTEINE  ROGIER 

0  OC’H’ 
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La  Nevralteine,  produit  defini  et  nouveau 
derive  de  la  paraphenetidine  (para-ethoxyphe- 
nyle-amidomethane-sulfinate  de  sodium)  a  ete 
decouverte  par  le  Docteur  R.  Lepetit,  de  Milan, 
au  cours  de  ses  recherches  sur  la  preparation 
de  nitriles  aromatiques  en  partant  des  produits 
d’ addition  de  bases  aryliques  primaires  et  de 
bisulfites. 

Elle  possede  des  proprietes  analgesiques 
absolument  superieures,  des  proprietes  antither- 
miques  moins  violentes  et  plus  durables  que 
celles  de  tous  les  produits  analogues  dont  elle 
n’a  pas  les  inconvenients,  puisque  ses  effets  ne 
sont  toxiques  a  aucun  degre  et  que  son  action 
sur  le  cceur,  loin  d’etre  deprimante,  est  stimu- 
lante  et  tonique ;  elle  ne  provoque  pas  de  reac¬ 
tion  et  ne  saurait  nuire,  sous  aucun  rapport,  meme 
par  un  usage  prolonge,  quelle  que  soit  la  fai- 
blesse  de  l’organisme. 

La  Nevralteine  a  ete  etudiee  avec  beaucoup 


de  soin  dans  les  hopitaux  de  Rome,  Milan,  Turin, 
Venise,  Vienne  (Autriche),  etc.,  par  les  Profes- 
seurs  les  plus  connus,  tels  que  Bozzolo,  Pesca- 
rolo,  Ajello,  Astolfoni,  Gottlieb,  etc. 

D’une  fa9on  unanime,  elle  a  ete  reconnue 
superieure  a  tout  autre  produit  analogue. 

M.  le  Professeur  Tito  Gualdi,  de  l’Universite 
de  Rome,  dans  une  longue  publication  ou  il 
expose  ses  resultats  en  les  divisant  en  plusieurs 
groupes  (Grippes,  Pneumonie,  Rhumatisme, 
articulaire  aigu,  Fievre  typhoi'de,  Nevralgies), 
remarque  qu’elle  possede  une  action  directe  sur 
le  phenomene  douleur. 

M.  le  Professeur  Ajello,  de  l'Universite  de 
Naples,  affirme  de  meme  qu'elle  a  une  action 
physiologique  elective  et  presque  exclusive  sur 
les  centres  cerebraux  de  la  sensibilite  doulou¬ 
reuse,  bien  distincte  de  celle  des  autres  anal¬ 
gesiques  qui  influencent  les  centres  bulbaires 
vaso-moteurs ;  c’est  pourquoi  elle  ne  produit 
aucun  desordre  des  fonctions  de  la  respiration 
et  de  la  circulation. 

Dans  les  maladies  des  organes  respiratoires, 
la  Nevralteine  n'est  pas  seulement  un  antither- 
mique,  mais  elle  exerce  encore  une  action  eupho- 
rique  speciale  et  le  D'  Scutetzky  signale  avoir 
obtenu  des  resultats  particulierement  favorables 
dans  les  fievres  dues  a  des  angines  ou  a  des 
catarrhes  bronchiaux. 

Elle  a  ete  essayee  dans  tous  les  genres  de 
fievres  infectieuses  oil  la  quinine  n'est  pas  indis¬ 
pensable. 

Le  resume  des  observations  est  que  ce  medi¬ 
cament  produit  un  abaissement  de  la  tempera¬ 
ture  graduel  et  regulier  qui  n’est  accompagne 
d’aucun  inconvenient.  Selon  le.  Professeur  Mas- 
salongo,  de  Verone,  il  repond  d’une  fai^on  com¬ 
plete  a  ce  qu’on  demande  a  un  antithermique. 

«  Dans  la  therapeutique  des  enfants,  la  Nd- 
«  vralteine  peut  etre  administree  plus  surement 
«  que  l’antipyrine,  la  phenacetine,  l’euquinine, 
«  etc.,  et,  grace  a  sa  solubilite  dans  l’eau  et  a 
«  son  gout  agreable,  elle  est  facilement  acceptee 
«  par  les  petits  malades.  D-  Borrano.  » 

Il  n’est  pas  sans  interet  d’insister  sur  Taction 
antispasmodique  de  la  Nevraltdine,  qui  la  fait 
preferer,  pour  certaines  formes  de  nevroses,  au 
bromure  de  potassium.  Nous  nous  bornerons  a 
citer  le  cas  d’un  sanglot  hysterique  (D"  Magnoni, 
de  Breme),  d’un  spasme  de  l’cesophage  (D'  Libo- 
rio  Marchese,  de  Catane),  de  nombreux  cas 
d’agitation  chez  des  psychopathiques  (D'  Mas- 
saro,  de  Palerme),  (Pr  Ajello,  de  Naples),  qui, 
refractaires  aux  traitements  tentes,  furent  gueris 
rapidement  par  l’usage  de  la  Nevralteine. 

Pour  conclure,  il  resulte  des  travaux  publies 
et  des  observations  recueillies  : 

1"  Que,  dans  toutes  les  affections  nevralgiques, 
des  formes  les  plus  diverses,  la  Nevralteine  a 
un  effet  plus  sur  que  les  autres  produits  ana¬ 
logues  ; 

2"  Qu’elle  ne  procure  pas  seulement  un  soula- 
gement  passager,  mais  qu’elle  guerit; 

3"  Que  Taction  de  la  Nevralteine  sur  la  tem¬ 
perature  est  plus  reguliere,  plus  douce  et  plus 
constante  que  celle  des  autres  antithermiques ; 

4“  Que  la  Nevralteine  n’a  aucun  des  inconve¬ 
nients  de  ses  devanciers  et  qu’on  peut  la  pres- 
crire  aux  sujets  qui  ne  supportent  pas  les  autres 
analgesiques  et  antithermiques. 

D'  L.  M. 
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L’ Aliment  Chimique 

M.  le  D'  Lenglet  donnait,  il  y  a  quelques  mois,  a 
I'Universite  Populaire  du  faubourg  Saint-Antoine, 
une  conference  eminemment  suggestive  dont  nous 
donnons  un  extrait  d'apres  /'Aliment  pur. 

...  Le  commerce  alimentaire  semble  bien  avoir  renonce 
a  l’emploi  de  quelques  produits  conservateurs  d’ordre 
chimique;  il  semble  bien  que  le  protochlorure  d'etain 
soit  definitivement  abandonne,  que  Yacide  salicylique, 
hier  encore  universellement  employe,  soit  en  voie  de 
disparaltre  de  la  fabrication .  Il  semble  que  les  fluorures, 
les  fluosilicates,  les  chromates ,  ne  soient  plus  que  des 
exceptions;  mais  la  reserve  des  produits  chimiques  est 
abondante  encore  et  l’armee  de  ces  produits  parait 
devoir  grossir  comme  nous  allons  le  voir. 

Parmi  ceux  qui  datent  de  loin  et  dont  la  survivance 
est  tenace,  il  faut  citer  le  sulfate  de  cutvre,  le  borax , 
Yacide  sulfureux  et  les  bisulfites,  Yalun.  Ce  sont  la  les 
connaissances  anciennes.  Les  connaissances  nouvelles 
sont  d’allure  moins  vulgaire,  si  l’on  en  croit  leurs  noms  : 
elles  sortent  tout  equipees  du  creuset  ou  du  ballon  du 
chimiste,  comme  Minerve  sortit  du  cerveau  de  Jupiter, 
ce  qui  prouve,  soit  dit  en  passant,  que  tout  ce  qui  vient 
de  la  pensee  n’est  pas  egalement  bienfaisant.  Ces  nou¬ 
velles  substances  s’appellent  de  noms  complexes;  elles 
sont  nombreuses  et  de  destinations  variees ;  le  plus 
grand  nombre  vient  de  la  houille  par  l’intermediaire  de 
l’ aniline  ■,  mais  il  en  vient  d'ailleurs  comme  le  formal, 
l’eati  oxygenee,  Yurotropine ,  et  il  suffit  d'attendre 
quelque  temps  pour  etre  certain  d'en  voir  grandir  la  liste, 
Il  serait  fastidieux  d'etudier  en  detail  chacune  de  ces 
substances,  et  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  faire  1’histoire 
de  leur  regne  dans  la  fraude  alimentaire.  Il  nous  con- 
vient  settlement  de  rechercher  ce  qu'elles  viennent  faire 
dans  nos  aliments  et  d’etudier  les  arguments  de  ceux 
qui  les  y  introduisent. 

Tout  d’abord,  il  doit  etre  bien  entendu  que  les  inten¬ 
tions  des  fraudeurs  sont  toujours  bonnes  :  quand  ils 
ajoutent  un  pen  de  for  mol  au  lait  —  oh  !  si  peu,  un  dix- 
millieme !  —  c’est  pour  y  retarder  le  developpement  des 
germes  nuisibles  a  la  sante.  Retournez  leur  argument  et 
dites  :  quand  les  fraudeurs  ajoutent  du  formol  au  lait, 
c’est  pour  qu’il  demeure  plus  longtemps  a  l’etat  de  mar- 
chandise  d’apparence  acceptable;  le  formol  qu’ils  y 
ajoutent  le  rend  nuisible. 

Quand  messieurs  les  fraudeurs  ajoutent  de  la  couleur 
a  une  conserve  de  legumes  alimentaires,  c’est  pour  la 
vendre  plus  aisement  :  ils  n'ont  en  effet  trouve  aucun 
autre  argument,  mais  il  en  est  d’autres  plus  interessants 
qu’ils  ne  disent  pas.  En  voici.un  :  en  colorant  en  vert  ce 
qui  est  blanc,  ou  en  rouge  ce  qui  est  jaune,  ou  en  jaune 
ce  qui  est  gris,  on  peut  faire  penser  que  du  potiron  est 
de  la  tomate,  qu’un  sirop  artificiel  est  un  sirop  de  fruits, 
qu’une  substance  alimentaire  contient  des  oeufs  alors 
qu’elle  n’en  a  jamais  vu,  et  ainsi  de  suite.  Allons  tres 
loin,  et  admettons  que  le  produit  ainsi  falsifie  ne  soit  pas 
dangereux  en  lui-meme,  qu’il  soit  meme  excellent,  il  n’en 
reste  pas  moins  que  ce  produit  a  ete  additionne  de  cou- 
leurs  derivees  de  la  houille  et  nous  allons  voir  ce  qu’il 
faut  penser  de  l'action  de  ces  couleurs  sur  l’organisme. 

Dans  certains  cas,  la  science  du  producteur  devient 
plus  profonde,  plus  nuisible,  et,  pour  tout  dire  en  un  mot, 
beaucoup  plus  coupable.  Tel  le  cas  ou  le  producteur 
introduit  dans  sa  fabrication  un  produit  nouveau  qui  est 
destine  a  en  faire  disparaltre  ou  a  en  invoquer  un  autre . 
Ce  n’est  pas  la  un  exemple  invente  a  plaisir  pour  les 
besoms  d’une  demonstration,  c’est  un  exemple  concret, 
un  exemple  en  action  dont  je  vais  vous  faire  saisir  une 
manifestation. 

La  loi  fran^aise  tolere,  dans  le  vin,  la  presence  d’une 
quantite  d’acide  sulfureux  libre  qui  ne  doit  pas  depasser 
trente-cinq  milligrammes  par  litre.  Cette  limite  est  tres 
frequemment  depassee.  D’autre  part,  l’acide  sulfureux 
est  de  grande  importance  dans  la  fabrication  du  vin  :  il 
empeche  le  developpement  de  fermentations  nuisibles, 
et  la  quantite  qu’il  en  faut  ajouter  varie  d’un  mout  a 
l’autre,  sans  que  la  determination  de  cette  quantite  soit 
faite  avec  precision.  Certains  viticulteurs  qui  utilisent  ce 
produit,  ne  pouvant  pas  se  dispenser  d’employer  l’acide 
a  doses  elevees,  ont  cherche,  pour  se  soustraire  aux 
repressions  legales,  a  faire  disparaitre  l’exces  d’acide 
employe.  La  chimie  les  aidant,  ils  ont  additionne  leurs 
vins  d’un  produit  chimique  complexe,  Vhexamethylene 
tetramine  ou  urotropine  qui  fait  disparaitre  l’acide 
sulfureux  libre,  en  se  combinaiit  avec  lui.  La  dose  d’uro- 
tropine  employee  est  souvent  d’un  gramme  par  litre ! 
Voili  done  la  chimie  organique  avec  ses  inilliers  de 


drogues  au  service  de  l’alimentation  :  la  richesse  de  ses 
moyens  est  telle  qu’il  est  absolument  impossible  de  pre- 
voir  ou  s’arretera  son  action,  et  surtout  il  est  impossible 
de  savoir  si  la  repression  sera  jamais  a  la  hauteur  de  sa 
tkche.  Nous  essayerons  plus  loin  de  repondre  a  cette 
question. 

Les  producteurs  qui  utilisent  pour  les  plus  variables 
raisons  ces  substances  d’origine  artificielle,  repondent 
invariablement,  quand  on  leur  fait  remarquer  qu’elles 
sont  toxiques,  qu’il  est  deraisonnable  de  leur  accorder 
un  r61e  nefaste  dans  1’organisme,  parce  que  la  quantite 
qu’ils  emploient  est  toujours  tres  petite  par  rapport  a  la 
masse  alimentaire. 

Cet  argument  est  de  ceux  qui  sont  d’autant  plus  dan¬ 
gereux  que  l’erreur  en  est  plus  grande  et  mieux  masquee. 
La  reponse,  ou  plutbt  les  reponses  qu’on  y  doit  faire  sont 
multiples  et  toutes  importantes.  ’ 

Tout  d’abord,  le  fait  de  la  petite  quantite  est  un  argu¬ 
ment  tres  relatif  :  les  poisons  violents  tuent  a  doses 
infimes.  Certains  de  ces  poisons  violents  sont  moins 
toxiques  a  faibles  doses  que  la  dose  egale  des  substances 
utilisees  par  la  chimie  alimentaire.  En  voici  une  preuve  : 
certains  organismes  inferieurs,  comme  des  microbes,  des 
infusoires,  continuent  a  vivre  quand  on  les  pionge  dans 
une  solution  de  strychnine  a  un  dix  millieme.  Vient-on  a 
mettre  ces  memes  organismes  au  contact  d’une  solution 
de  fuchsine  de  meme  concentration,  ils  y  meurent  rapi- 
dement. 

L’argument  de  petite  quantite  pourrait  etre  vrai  si 
l’ingestion  journaliere  de  substances  alimentaires  d’ori¬ 
gine  industrielle  n’exposait  le  consommateur  a  absorber 
non  seulement  des  doses  appreciables  du  meme  poison, 
mais  surtout  des  doses  appreciables  de  poisons  divers. 
Enfin,  a  ce  meme  point  de  vue,  la  repetition  frequente 
des  memes  erreurs  alimentaires  au  cours  des  jours,  des 
mois  et  des  annees,  fait  passer  dans  l’organisme  humain 
des  quantites  de  substances  anormales  ou  toxiques  qui 
ne  peuvent  plus  etre  qualifiees  quantites  negligeables.  Il 
se  produit  alors  un  phenomene  comparable  a  celui  de  la 
goutte  d’eau  qui  finit  par  user  la  pierre,  mais  avec  cette 
aggravation  que  Taction  de  la  goutte  d’eau  est  purement 
mecanique,  tandis  que  Taction  du  poison  est  eminemment 
complexe  et  beaucoup  plus  irreparable. 

C’est  precisement  cette  penetration,  cette  prise  de  pos¬ 
session  insidieuse  et  sure  qui  constitue  pour  la  vie  le 
danger  le  plus  grave.  La  modification  de  l’organisme  se 
produit  sans  a-coups  ;  c’est  une  usure  un  peu  plus  rapide, 
mais  e’est  une  usure  a  peu  pres  egale  de  tout  l’organisme  ; 
la  machine  continue  a  marcher  parce  que  tout  s’y  fait  en 
trompeuse  harmonie,  parce  que  tout  s’y  transforme 
comme  s’usent  avec  egalite  les  rouages  d’une  montre  tres 
bien  equilibree  :  un  jour,  a  l’occasion  d’un  petit  choc, 
d’un  accident  minuscule,  quelque  chose  casse  et  il  parait 
que  tout  cela  n’allait  ensemble  que  par  un  prodige  d’equi- 
libre  et  d’harmonie  :  car  tout  est  use,  toutes  les  pieces  de 
l’edifice  sont  mures,  sont  passees. 

C’est  done  l’ecran  du  temps  qui  arrete  ici  le  regard  et 
qui  rend  vraisemblable,  au  premier  examen,  l’argument 
des  doses  inoffensives  parce  qu’infiniment  petites. 

L’etat  de  nos  connaissances  permet  actuellement 
d’affirmer  que  ces  effets  de  toxicite  a  longue  echeance  ne 
sont  pas  seulement  l’effet  d’un  poison,  mais  de  l’ensemble 
des  poisons  si  varies  que  Talimentation  peut  introduire 
dans  l’organisme.  Il  est  done  necessaire  d’en  eviter  a 
tout  prix  l’ingestion  accidentelle  ou  volontaire. 

Une  autre  raison  milite  encore  en  faveur  de  la  prohi¬ 
bition  de  la  substance  chimique  dans  Talimentation  : 
c’est  la  complexity  extraordinaire  de  sa  constitution  et 
surtout  T extreme  variability  de  sa  purete.  Des  substances 
derivees  de  l’aniline,  des  matieres  colorantes  qui  portent 
le  meme  nom  n’en  sont  pas  moins  de  toxicite  essentielle- 
ment  differente  suivant  la  fafon  dont  elles  ont  ete  fabri- 
quees  et  purifiees  au  cours  de  leur  fabrication. 

Enfin,  je  donnerai  une  derniere  raison  de  refuser 
energiquement  droit  de  cite  a  toutes  les  matieres  chimi¬ 
ques.  Cette  raison  est  tiree  de  l’experience  medicale  qui 
nous  demontre  que  certaines  personnes  sont  sensibles 
a  des  doses  pom  ainsi  dire  infinitesimales,  et  qu’elles 
peuvent  etre  rendues  dangereusement  et  meme  defini- 
tivement  malades  par  l’absorption  de  certaines  substances 
qui  n’influencent  pas  les  autres  personnes  de  fafon 
appreciable. 


N’y  a-t-il  pas,  dans  l’ensemble  de  ces  arguments, 
plus  de  raisons  qu’il  en  faut  pom  condamner  defini- 
tivement  l’emploi  de  toute  substance  chimique  dans 
la  fabrication  des  aliments?  D’ailleurs,  s’il  fallait 
d’autres  arguments,  il  serait  aise  d’en  trouver  d’ordre 
economique  et  d’ordre  moral. 


pf  Je  ne  resiste  pas  a  la  tentation  de  faire  connaitre 
un  fait  cmieux  qui  servira  a  etayer  l’argument  d’ordre 
economique  dont  je  parlais  a  l’instant.  On  lit  dans 
un  article  intitule  :  La  gelose  et  les  confitures,  paru  dans 
les  Annales  des  Falsifications,  en  avril,  sous  la  signa¬ 
ture  de  M.  E.  Sohier,  les  phrases  que  voici  : 


termes  du  reglement,  en  produisant  une  confiture  ou  un  sirop 
qui  ne  renferment  des  fruits  que  ce  qui  est  strictement  neces¬ 
saire  pour  leur  donner  leur  gout. 

La  concurrence  pour  les  fabricants  qui  n’emploient  que  du 
sucre  et  des  fruits  dans  leurs  sirops  et  confitures  les  constitue 
en  degre  d’inferiorite  pour  soutenir  la  concurrence  avec  les 
modernes  confitures... 

Les  prix  des  groseilles,  framboises,  fraises,  prunes,  etc., 
diminuent  au  point  que  leur  culture  —  si  etendue  actuelle¬ 
ment  —  ne  sera  plus  remuneratrice  et  devra  etre  aban- 
donnee. 

Je  termine  la  cette  citation  en  ajoutant  seulement  que 
les  pelures  des  pommes  d’Amerique  sont  employees  au 
lieu  et  place  des  pommes  fraiches  de  Belgique  pour  faire 
du  sirop  et  des  confitures  de  pommes. 

Voila  l’argument  economique;  mais  il  serait  plus  com- 
plet  si  M.  Sohier  avait  ajoute  qu’avec  certaines  essences 
synthetiques  et  quelques  colorants  bien  choisis,  il  est 
tout  a  fait  indifferent  aux  industriels  qu’il  y  ait  des 
pommes,  des  prunes,  des  fraises  et  autres  fruits.  Il  appa- 
raitra  bientot  que  le  Pere  Tout-Puissant  n’a  invente  la 
pomme  que  pour  perdre  Eve,  et  qu’il  eut  ete  moins  dia- 
bolique  de  sa  part  de  remplacer  cette  pomme  fatale  par 
les  produits  industriels  qui  la  representent  si  bien.  On  ne 
saurait  penser  a  tout ! 

Il  est  absolument  impossible,  disions-nous  tout  a 
Theme,  de  prevoir  ou  s’arretera  l’ingeniosite  des  frau¬ 
deurs  ;  il  est  impossible  de  savoir  si  la  repression  sera 
jamais  a  la  hauteur  de  sa  tache.  C’est,  sous  une  autre 
forme,  la  lutte  du  boulet  et  de  la  cuirasse  :  ce  qui  atta- 
que  finit  toujours  par  mettre  a  mal  ce  qui  se  defend. 
Dans  notre  cas,  c’est  la  societe  qui  se  defend,  c’est  le 
fraudeur  qui  attaque,  et  l’avantage  lui  reste  habituelle- 
ment.  Comment,  d’ailleurs,  en  serait-il  autrement?  Il  va 
de  l’avant ;  on  fait  des  lois,  des  reglements  pour  l'attein- 
dre,  mais  il  a  deja  change  sa  tactique  et  ses  precedes 
qu’on  en  est  encore  a  savoir  ou  il  en  etait  avant  de  les 
transformer.  C’est  le  Protee  de  la  fable,  tom  a  tom,  sui¬ 
vant  le  besoin,  feu,  fumee,  eau,  vent,  rayon  de  soleil  ou 
produit  chimique,  et  contre  lui,  la  Societe  est  toujours  en 
retard  d’une  annee,  d’uue  idee  et  d’une  armee,  celle-ci 
representee  par  un  laboratoire  puissant. 

Quand,  par  hasard,  on  atteint  ce  bon  fraudeur,  il  se 
trouve  qu’il  y  a  interet  a  faire  le  silence  autour  de  lui. 
Son  peche  de  fraudeur  est  tout  petit,  une  simple  pecca- 
dille  compensee  et  au  dela  par  divers  merites  dont  je 
laisse  a  votre  ingeniosite  le  soin  de  deviner  la  nature. 

De  temps  en  temps,  on  prend  quelque  menu  fretin  que 
Ton  fait  passer  sur  le  gril  d’un  tribunal  qui  sevit.  Quel- 
quefois  aussi,  on  atteint  quelque  Societe  puissante,  par 
exemple  une  Societe  laitiere,  comme  il  est  arrive  recem- 
mentjmais  la  sanction  est  tout  a  fait  disproportionnee 
avec  le  but  a  atteindre  et,  pom  quelques  gros  sous,  un 
trust  de  financiers  alimentaires  se  tire  des  mains  de 
Themis  et  continue  son  florissant  commerce. 

Ainsi  se  trouve  enervee  la  repression,  ainsi  se  trouve 
encouragee  la  fraude.  Le  public  regarde,  meprise  ou  se 
moque,  passe  et  continued  s’empoisonner. 

Aussi,  et  c’est  par  la  que  je  terminerai  cette  causerie, 
nous  ne  pouvons  nous  faire  la  moindre  illusion  sm  la 
protection  qui  nous  viendra  de  la  repression,  et  si  nous 
voulons  nous  defendre,  nous  ne  le  pomrons  qu’en  exer- 
?ant  nous-meme  le  controle  des  aliments,  en  obligeant 
peu  a  peu,  par  la  puissance  du  nombre,  les  producteurs 
a  se  soumettre  a  ce  controle,  en  apprenant  peu  a  peu  a 
la  multitude  qui  mange  ce  qu’elle  doit  manger.  Prevenir 
la  fraude  alimentaire,  lui  creer  par  T aliment  pur  la  plus 
redoutable  concurrence,  telle  est  l’ceuvre  de  la  Ligue 
internationale  de  T  Aliment  pur. 

D'VE.  LENGLET, 

Ancien  Interne  en  Medecine  des  Hopitaux  de  Paris, 
Vice-President  de  la  Ligue  de  V Aliment  pur. 


-  Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Janvier  1911)  "  -■  - 

LES  GEANDES  STATIONS  THERMALES  FRAN^AISES 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


,a  liste  des  stations ,  Les  indications  concer- 
nant  le  corps  medical  et  les  conditions  de 
sejour  seront  completees  par  la  suite. 

AfX-LES-BAINS  (Savoie) 

Altitude :  262  metres. 

Eau  sulfuree  calcique  faible  (sulfhydri- 
;uc).  gj 

Sources.  —  Deux  sources,  sortant  du 
ocher  a  peu  de  distance  1’une  de  l’autre, 
le  composition  a  peu  pres  identique. 
hurce  de  soufre,  source  d’alun.  L’eau  est 
iche  ,en  baregine,  qui  lui  donne  sa  con- . 
istance  onctueuse,  favorable  au  massage 
douche-massage  d’Aix ,  universellement 
onnue).  Temperature,  46" ;  tres  abondante 
6  millions  de  litres). 

Indications. 

a)  PRiNCiPALES  :  i°  Artbropdthiqiies  (« indi- 
dus.  ayant  garde  des  raideurs,  de  la  dou- 

uu,  de  l’atrophie  musculaire  de  voisinage 
i  la  suite  d'unc  endorse ,  d’une  taxations' 
onvalescents  de  rhumatisme  articulaire 
i igu  lorsque  toute  poussee  aigue  est  bien 
:ahnee;  blennorragiques  a  localisations  ar- 
nuldires;  toutes  arthropathies  chroniques  de 
ause  inconnue;  arthrites  s'eches.) 

20  GouUcux ,  surtout  goutteux  chrom- 
|ues .  ■' 

V  Arthritiques  (lumbago,  torticolis,  scia- 
iou-e.)  ■  1: 

b)  Accessoires  :  Polynevriliqucs,  sypbili- 
hjues  (ceux  qui  doivent  suivre  un  traite- 
nent.ifiercuriel  intensif).  , 

Contre  -  indications.  —  Mai  de 
1  right)  tuberculose,  excitabilite  nerveus.e. 
Corps  medical.  —  Blanc  (Leon), 
loze,  Daidel,  Fiquet,  Fbrestier,  Gaillard, 

S  lyenot...  - 

AX-LES-THERMES  (Ariege) 

Altitude :  720  metres. 

Eaux  sulfurees  sodiques  a  mod  due  tres 
ariee, 

Sources.  —  Plus  de  60  sources,  debit 
unsiderable  (plus  de  2  millions  de  litres), 
:mperatures  echelonnees  entre  iS1?  et  77°. 
lusieurs  sources  coulent  sur  la  voie. 
ublique.  Sources  principales:  le  Teich,  le 
hmloubret,  le  Breilb,  Ye  Model e. 
Indications. 

a)  Principales  :  i°  Arthropatlnques  e t 
evralgiques  (Ax  est  avant  tout  «  la  sla- . 
on  des  douleurs  »:  rhumatisme.  nouenx 
u  deformant,  rhumatisme  musculaire,  rhu- 
'alisme  cbronmm  progress if,  lumbago,  ne- 
ralgies,  certaines  formes  de  goutte.) 

20  Dermopathes,  surtout  si  arthritiques 
:czema  chronique,  prurigo,  lichen,  pso-. 
asis,  urticaire  chronique...) 

30  Lymphatiques  et  scrofuleux  (manifes- 
itions  cutanees:  eczema  impetigineux, 
npetigo ;  —  manifestations  muqueuses  : 
unites ,  rhino-pharyngites ,  laryngites 
itarrhales,  otites ;  —  adenites,  tumeurs  . 
lanches,  fistules.) 

4°  Affections  chroniques  4es  voles  respi- 
itoires  ( catarrhes  broncbiques,  bronchor- 

5°  Utennes  (metrites  chroniques  du  col 
J  du  corps  de  1’ uterus;  salpingites  chro- 
■ques  refroidies  ou  torpides). 

I  h)  Accessoires  :  Chloro-anemiques  (alti- 
■de),  syphilitiques  (cure  intensive). 

■  Co  nt  re-  i  n  d  i  cat  i  o  ns.  —  Cardiaques, 
■ightiques.  nerveux  irritables,  tubercu- 

■  Corps  medical.  —  Bousquet,  Boyer, 
»esch,  Gomma  (medecin  de  l'Hopital 
Biermal,  anc.  int.  des  hop.  de  Tunis). 


BAGNERES-DE-LUCHON  (Hte-Garonne) 

Altitude  :  630  metres. 

Sources.  —  Eaux  sulfurees  sodiques, 
facilement  alterables,  degagcant  de  1’ hy¬ 
drogene  sulfure  et  deposant  du  soufre 
(b  l an  chime  ntj. 

60  sources  environ  reunies  en  20  prin¬ 
cipales;  debit  450.000  litres;  temperature 
de  29  a  65°;  sulfuration  en  monosulfure  de 
sodium  0,005  a  0,08;  certaines  sources, 
surtout  Bordeu,  ont  une  radioactivite  con¬ 
siderable  (Moureu). 

Indications. 

a)  Principales  :  1”  Manifestations  cula- 
nies  des  herpeto-artbritiques.  Toutes  les 
.affections  cutanees,  irritables.  (prurits,  pru¬ 
rigo,  lichen,  urticaire  chronique)  ou  non 
irritables  (acnes,  pyodermites,  sycosis, 
lolliculites,  furonculoses)  sont  justiciables 
de  Luchon ;  mais  les  resultats  sont  surtout. 
remarquablesdans  les  seborrheidcsetV ecze¬ 
ma.  humide. 

2°  Affections  des  voies  respiratoires  dies 
herpeto-artbritiques.  ^rhinites,  rhino-pha¬ 
ryngites,  laryngites,  bronchitesanciennes, 
bronchorrhee,  asthme  humide);  otitc 
inoyenm  chtarrbalc. 

y  Lympba-tiques  cl  scrofuleux.  «  Les  en- 
fants  aux  chairs  molles,  aux  ganglions 
hypertrophies,  porteurs  de  vegetations 
adenofdes  non  justiciables  de  la  curette, 
ou  apres  intervention,  s’enrhumantavec  la 
plus  grande  facilite  »:  tuberculoses  osseu- 
ses  et  articulaires;  abces  ossifluents,  fis¬ 
tules. 

4U  Rhumatisants chroniques  (articulaires, 
niuscitlaires  ou  nerveux). 

5°  Syphilitiques  (traitement  inercuriel 
intensif  bien  tolere  ici).  §£ 

b)  Accessoires  :  Sequelles  de  maladies 
infectieuses  (grippe,  typhoi'de,  paludisme) ; 
raideurs  articulaires;  metrites  chroniques 
atones;  uretrite  chronique  a  repetition. 

Contre-i  indications.  —  Nephrite 
chronique;  cardiopathies,  tuberculose  ere- 
thique,  nervosisme. 

Corps  medical.  — .  Audubert,  Baque, 
Barrie,  Boisseau  (anc.  int.  des  hop.  de 
Paris),  Ferras,  Gennes 

BAGNOLES-DE-L’ORNE  (Orne) 

Altitude  :  228  metres .  . 

Sources.  —  Eauk  '  indifterentes  au 
point  de  vue  chimique  ;  les  moin's  nline- 
ralisees  de  France  (0,075  p.  litre);  tempe¬ 
rature  26° ;  debit  600.000  litres  ;  radio¬ 
actives  (0,36  pour  les  gaz,  Moureu).  Une 
source’  principale  :  la  Grande  Source.  . 

Indications.  —  L’eau  de  la  Grande 
Source  est  decongestionrian’te  (action  vaso- 
contrictive  tres  marquee)  et  regulatrice  de 
la  circulation  peripherique  ;  action  toni- 
vasculaire  manifeste. 

a)  Principales.  —  A  Convalescents .  de 
phlehites  (les  adresser  la  Bagrioles  quand 
Tinfection  causale  parait  terminee,  la  tem¬ 
perature  etant  redeventie  nbrmale  depuis 
au  moms  30  jours).  L’oedeme  se  resorbe,  la 
peau  s'assouplit,  les  dohleu-rs  s’attenuent, 
les  cordons  indures  feffacent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  l’immobilisa-  • 
tion,  se  resolvent.  Resultats  remarquables 
dans  phlehites  puerpirales,  phlehites  post- 
typhiques  et  post-pneumoniques.  Resultats 
encourageants  dans  phlehites  variqueuses. 

20  Variqueux  (diminution  des  cedemes, 
des  douleurs .;  action  evidente  sur  eczema 
variqueux,  ulcere  variqueux). 

30  Hemorrboidaires  (cessation  des  hemor-  . 
ragies,  diminution  de  la  congestion). 

b)  SecOndaikes.  —  Certain's  prostatiques ; 


certaines  femmes  au  moment  de  la  meno¬ 
pause  ;  certaines  uterines,  a  matrice  grosse 
et  molle. 

Contre-indications.  —  Phebites 
aigues  ;  cardiopathies. 

Hotels.  —  Hotel  de  l’Etablissement 
(pourvii  de  tout  le  confort  moderne,  dans 
l’etablissement);  —  Allard  (Privat-Hdtel) : 
—  Elysee-Palace-Hotel ;  —  Hotel  de  la 
Gare;  —  Grand-Hotel;  —  Hotel  de  la 
Madeleine;  —  Hotel  de  Normandie;  — 
Hotel  de  Paris ;  —  Pasquier  (pension  de 
tamille);  —  Hotel  de  la  Terrasse;  —  Villa 
Beau-Site. 

Corps  medical.  -  Censier,  Joly... 

BRIDES  (Savoie) 

Altitude :  Ooo  metres. 

Sources.  —  Eau  alcaline,  chloruree, 
sodique  et  calcique,  et  surtout  sulfatec, 
mixte  sodique  et  magnesienne  (chlorure  de 
sodium  1,83,  sulfate  de  chaux  1,71,  sulfate 
de  soude  1,16,  sulfate  de  magnesium  0,52; 
mineralisation  totale  5,71);  temperature 
34°5  au  griffon;  debit,  400.000  litres. 

Indications.  -  La  cure  de  Brides 
s’adresse  aux  individus  rale'ritis  dans  leur 
nutrition  ;  Salins  s’adresse  aux  memes 
malades  et  les  tonifie  (eaux  chlorurees 
sodiques  fortes,  carbo-gazeuzes). 

a)  Principales.  —  i°  Oh'eses  :  «  La  cure 
est  tres  utile  chez  eux,  dit  Furet,  d’abord 
parce  qu’elle  leur  permet,  momentanement 
eloignes  du  milieu  habituel,  de  trouver  ii 
la  station  toutes  les  conditions  requises 
pour  suivre  un  regime  severe  et  s’entrainer 
aux  exercices  necessaires.  Mais  il  y  aplus: 
elle  leur  rend  service  en  diminuant  la  ten¬ 
sion  portaleet  la  Surchage  abdominale,  en 
ameliorant  les  digestions,  en  favorisant 
l’elimination  des  dechets  ».  Les  resultats 
sont  surtout  etonnants  chez  les  obeses 
atones,  chez  les  obeses  a  cceur  gras ;  ils  sont 
bons  mais  temporaires  chez  les  obeses 
fUmdei  (gros  mangeurs). 

I  20  Hepatopatbes.  —  Surtout  les  obeses 
avec  congestion  hepatique  (alcoolisme,  sur- 
menage  prolonge  des  voies  digestives):  la 
bile,  coule  abondamment,  l’hypertension 
portaie  disparait,  le  foie  se  retracte ;  — 
bons  .resultats  aiissi  dans  congestion  bepa- 
tiqiie  paludeennc,  cholemie,  convalescence 
d’ictere  catarrhal  prolonge,  lithiase  hiliaire. 

b )  Accessoires,  —  Arthritiques,  gout¬ 
teux,  diabitiqu.es ,  graveleux ,  Iorsqu’ils  pre¬ 
sented  un  peu  d'obesite,  congestion  du 
foie,  constipation, , hemorroides-. 

Contre-indications.  —  Cardiopa¬ 
thies  non  compensees,  mal  de  Bright, 
arterip.-sderose  avec  hypertension. 

Corps  medical.  —  D’Arbois,  Furet... 

CAUTERETS  (Hautes-Pyrcnecs) 

Altitude  :  93O  metres  dans  la  ville, 

1. 050  metres  a  la  Railliere. 

Sources.  —  Eaux  sulfurees  sodiques. 

22  sources,  exploitees  dans  9  etablisse- 
rnents;  temperature  de  34  a  48”;  debit 
total  1.400.000  litres,  dont  590.000  pour 
la  seule  source  des  CEufs;  radioactivite 
0,66  pour  Cesar  et  Mauhourat;  sulfuration 
de  0,01  a  0,02  en  sulfure  de  sodium; 
onctuosite  (baregine). 

Indications. 

a)  Principales.  —  i°  Catarrhes  chro¬ 
niques  de  la  gorge  et  des  voies  respiratoires, 
qu’ils  soient  d’ordre  lymphatique  ou  dus  a 
des  localisations  inflammatoires  profes- 
sionnelles  (chanteurs,  avocats,  predica- 
teiirs,  professeurs),  rhinites  chroniques, 
rhino-pharyngites,  pharyngite  glandu- 
leuse,  hypertrophie  des  amygdales,  laryn- 


•  gites  et  bronehites  chroniques,  asthme 
humide.  C’est  a  la  source  de  La  Railliere 
que  Cauterets  doit  d'etre  la  sfefioii  de  la 
gorge  (Lamarque). 

2°  Tuberculoses  apyreliques,  calarrbalcs. 
Un  traitement  prudent  ameliore  la  bron- 
chorree ;  l'altitude  tonifie. 

30  Atonic  digestive  satis  congestion  du 
foie.  —  La  source  Mauhourat  est  la  source 
stqtmcale  (formes  hypostheniques,  avec 
ou  sans  dilatation  gastrique)  surtout 
parce  que  tonifiante,  remontante  (Bordeu). 

4"  Dermatoses  torpides  :  eczema  chro¬ 
nique  non  prurigineux,  impetigo,  herpes, 
pityriasis  versicolor,  urticaire. 

5U  Affections  utcro-ovariennes  (chez  ner- 
veuses  irritables  :  source  du  Petit  Saint- 
Sauvcur). 

b)  Accessoires.  —  Rhumatisants  arti¬ 
culaires,  mu§culaires,  nerveux;  lympha- 
tiques  et  scrofuleux;  arthrites  chroniques, 
raideurs  ai  ticulaires,  fistules. 

Contre-indications.  —  Cardio¬ 
pathies  mal  compensees,  arteriosclerose. 
tuberculose  febrile,  nervosisme. 

Corps,  medical.  —  Depierris,  Plu- 
rin  (anc.  int.  des  hop.  de  Paris).  Lamar¬ 
que,  Meillon... 

VICHY 

Altitude  :  260  metres. 

Eaux  bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources.  Jaillissent  sur  les  deux 
rives  de l’Allier,  extremementnombreuses, 
formant  un  vasfe  bassin  :  les  unes  chaudes 
(Choincl 44",  Grande-Grille,  HSpital,  Lucas \ 
les  autres  froides  ( Celcstius ,  Parc,  Lardy, 
Larbmtd );  la  earacteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneuren  bicarbonates 
(dont  le  bicarbonate  de  soude  constitue 
les  4  cinquiemes;  debit  considerable  (de 
50,000  a  150.000  et  200.000  litres  pour  les 
principales  sources). 

Indications. 

(7JPrincipAi.es:  1"  Hepatopatbes.,  surtout 
litbiasiques,  amelioration  considerable  ou 
guerison  dans  toutes  les  formes  (lithiase 
Larvee,  lithiase  confirqUc );  ict'crc  catarrhal ; 
congestion  du  foie  d  la  suite  de  dysenteric 
ou  de  diarrhee  de  Cochincbinc,  congestion 
paludeennc; (do st  le  triomphede  la  Grande- 
Grille). 

20  Diabetiqucs  :  la  plupart  rentrent 
dans  la  grande  classe  des  hepatopathes 
(glycosurie  par  anbepatie)  et  voient  dispa- 
raitre  polyurie,  polydipsie,  migraines  :  le 
sucre  tombe  a  quelques  grammes  ou  bien 
est  supprime. 

y  Gastropatbcs :  resultats  souvent  excel- 
lents  mais  variables,  ne  dependent  exclu- 
sivement  ni  de  l’etat  chimique  de  la  secre¬ 
tion,  ni  de  l’etat  de  la  musculature,  ni 
meme  des  symptfimes  subjectifs.  Amelio¬ 
ration  surtout  chez  dyspeptiques  hepa- 
tiques,  dyspeptiques  arthritiques  (gout¬ 
teux,  obeses,  graveleux).  En  tous  cas 
amelioration  presque  immediate  chez 
bypopcpliques,  amelioration  plus  Ientechez 
byperpeptiques. 

40  Arthritiques,  obeses;  graveleux,  gout¬ 
teux. 

Contre-indications.  —  Peu  nom- 
breuses;  asystoliques  surtout;  surveiller 
la  cure  chez  hypertendus  (aortiques  et 
arterio-sclereux). 

M6decins.  —  E.  Binet,  Combet,  Li- 
nossier  (agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Fre¬ 
mont  (anc.  int,  laureat  des  hop.  de  Paris, 
5,  rue  Prunelle),  Glenard,  Vauthey,  Partu- 
rier  (anc.  int.  des  hop.  de  Paris). 
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eu  directement  aux  quais  mAme  des  magasins. 
Dans  toutes  les  parties  de  celte  immense  pro- 
riete,  regnent  une  proprelA  et  un  ordre  irrepro- 
lables.  L’alelier  de  menuiserie,  oil  se  fabriquent  les 
lisses  d’expAdition,  au  moyen  de  machines  perfec- 
onnAes,  est  Agalement  digne  d’Atre  remarquA. 


matin,  egalement  a  jeun,  un  verre  contenant  50  a 
100  et  mAme  150  grammes  d’eau,  tandis  que  les 
enl'ants  ne  doivent  prendre  qu’une  quantilA  relalive- 
menl  plus  rAduile. 

11  ne  faul  pas  boire  celte  eau  trop  froide,  sa  tempe¬ 
rature  doit  Agaler  au  moins  celle  de  l'apparlement. 

Les  personnes  faibles  el  les  plus  dAlicates 
supportent  tres  bien  cette  boisson,  el  elle 
n’est  nuisible  a  l’estomac  en  aucune 
fagon.  Nous  tenons  a  faire  remarquer 
aussi  qu<?nulle  reaction  conslipanle  ne  se 
produit,  quand  on  cesse  d’en  faire  usage, 
comme  cela  est  frequent  pour  d’autres 
remedes  purgatifs.  11  n’estpas  necessaire 
de  changer  sa  maniere  de  vivre,  ou  d’obser- 
ver  une  diete  spAciale  pendant  la  durAe 
d’usage  de  celte  eau,  il  faut  seulement 
Aviter  tout  excds  dans  la  nourriture,  et 
s’abslenir  d’alimenls  gras,  de  fruits  et  de 
boissons  alcooliques. 

On  sait,  par  experience,  que  l'eau  pur¬ 
gative  Hunyadi  Janos  conlenue  dans  des 
bouleilles  bien  bouchdes,  se  conserve 
pendant  drsanndes,  mdme  sous  le  climat 
des  tropiques  et  qu’elle  ne  perd  rien  de 
son  action  curative. 

De  tout  cela,  il  rdsulte  que  cette  can  purgative 
convientadmirablemeul,  mieux  que  Loute  autre,  a 
des  cures  domesLiques,  facilesa  faire  en  toulc  saison 
de  1’annAe,  et 
rien  changer  A 
occupations  quoli- 
diennes. 

Cette  eau  a  donne 
de  brillants  TAsul- 
Lals,  tout  parlicu- 
lieremenl  comme, 
remede  prAservalif 
.  c.ont re  les  mala¬ 
dies,  et'  comme 
remAde  eurali  f, 
dans  de  nombi'Cux 
cas  de  troubles  gas- 
triques.  C’est  sur- 
tout  aux  personnes 
affaiblies  et  A  celles 
de  temperament 
sanguin,  ayant  une 

vie  sAdenlaire  el  se  surmenanl  beaucoup  intellec- 
luellemenf  qu’elle  l'end  les  meilleurs  services. 

En  premiere  ligne,  Taction  de  l’eau  purgative 
Hunyadi  Janos  s'exerce  contre  l’inerlie  intestinale 
chronique  et  la  duretd  du  ventre;  mais  elle  combat 
aussi  loute  constipation  accidentelle,  opiniAtre  ou 
persistanle.  Mdme,  son  action  evacuante  et  dissol- 
vante  s’esl  juslifiee  comme  un  bon  remede,  dans  des 
troubles  du  foie  et  de  la  bile ;  mais  c’est 
surtout  en  cas  de  prddisposilion  a  une 
inflammation  intestinale,  ou  dans  les 
suites  d’une  telle  affection,  donnanl  frd- 
(|uemmentnaissance  A  d’autrcs  maladies, 
quand  des  matieres  fdcales  s’accumulent 
a  cet  endroit,  que  Hunyadi  Janos  a  rendu 
de  bons  services. 

Souvenlelle  est  eminemment  favorable 
pour  vaincre  les  troubles  dela  circulation 
du  sang,  dans  les  organes  du  bas-ventre 
et  en.  cas  d’hdmorrhoides.  Elle  obtient 
alors  une  amelioration  incontestable  de 
tout  1’organisme;  son  emploi  procure  un 
soulagemenl  essenliel  dans  beaucoup  de 
maladies  des  femmes,  notammenlla  gros- 
sesse  et  ses  suites,  et  la  congestion,  sur¬ 
tout  a  l’flge  critique. 


L’eau  d’Hunyadi  Janos  amdliore  encore  les 
troubles  de  1’eslomac  compliquAs  d  inerlie  des  intes 
tins,  le  manque  d’appAlil,  les  digestions  pAnibles 
ainsi  que  les  dyspepsies  gazeuses.  Elle  a  aussi  soi 
plein  effet  quand  le  sang  se  porte  au  cerveau,  don 
nant  ainsi  des  maux  de  lAle  el  des  verliges;  d< 
mAmeen  cas  d’oppression,  ballemenls  du  coeur,  etc 
Elle  excelle  contre  toutes  les  maladies  lies  vaisseau: 
sanguins  (arlArio-sclArose)  oil  un  efforl  de  contrac 
lion,  pendant  la  selle,  peut  devenir  rdellemon 
dangereux. 

Depuis  des  annAes,  l’Anergie  dApurnlive  du  sah| 
et  des  humeurs  exercAe  par  1’Hunyadi  JAnos  cn  ca 
d’obAsilA  et  de  gonllemenl  chroniques  des  glandes 
son  action  favorable  sur  les  reins,  dans  la  maladi1 
de  la  goutle,  son  intervention  stimulanle  pou 
l’Alimination  de  l’urine  el  enfin  l’amdlioralion  di 
mauvais  teint  provoqud  par  des  boutons  et  conn1 
dons,  sonl  connues  el  apprAcides. 

Dans  les  pays  tropicaux,  les  mddecins  les  plu 
dminents  recommandent  l’usage  rdgulier  de  1’eai 
Hunyadi  JAnos  contre  les  affections  du  foie,  di 
l’estomac  et  des  inlestins,  la  fidvre  paluddenne.  Li 
Facultd  considdre  celte  eau  comme  le  remede  pur 
gatif  qui  convient  le  mieux;  les  Docleurs  en  conseil 
lent  l’emploi  rdgulier,  en  vue  d’une  acclimatatioi 
plus  facile  de  l’Europden. 

Dans  le  regne  des  dtres  animds,  celui  qui  est  li 
mieux  organise  sort  viclorieux  de  la  lulle  pou 
1’existence.  Or,  li 


mdme  chose  se  pro 
duil  dans  le  regm 
des  eauxmindrales 
GrAce  a  une  rdcla 
me  bruyante,  oi 
peut,  momenland 
menl,  dlever  sur  li 


pavois, 

chandise 


^uelcon 
que;  mais  seul,  li 
produit  ayanl  urn 
rdelle  valeur  inlrin 
sdque  peuts’assure 
une  renommde  du 
ruble. 

Depuis  une  qua 
rantaine  d’anndes 
l’eau  purga l i v • 
Hunyadi  JAnos  s’est  acquis  la  faveur  croissante  de 
mddecins  et  du  public. 

Depuis  la  ddcouverle  des  sources,  plus  de  100  mil 
lions  de  bouteilles  se  sont  dparpilldes  dans  les  deu: 
Hemispheres;  cliacune  de  ces  bouteilles  dlait  ui 
porteur  et  un  propagateur  de  la  haute  rdpulalioi 
que  l’eau  Hunyadi  Janos  a  conquise  et  gardde  par 
tout  dans  le  Monde  civilisd. 

Placbe  sous  le  parrainage  d’Hunyadi  JAnos,  ei 
commdmoration  des  hauts  faits  du  glorieux  e 
sublime  palriote  hongrois,  l’eau  bienfaisante,  jaillii 
de  la  source  curative  des  environs  de  Budapest,  ; 
pacifiquement  blendu  son  domaine  sur  loute  h 
lerre,  fait  une  guerre  continue  et  viclorieuse  a  h 
souffrance  humaine,  et  Ton  peut  aftirmer  qu’elh 
perpdlue  dignemcnt  le  noin  d’un  hdros! 


L’aulorisalion  ile'Oenle  a  elf.  accordfc  par  le  Gouiier 
nemcnl  Frangais  a  pres  avis  de  I’Acadfmie  de  Medecin 
en  dale  du  31  Janvier  1873 


Un  moteur  d’une  puissance  de  50  HP.  fournit 
k  force  ndcessaire  au  fonctionnement  des  appareils 
le  remplissage,  des  machines  a  fabriquer  les  caisses 
t  assure  la  production  de  l’eelairage  Alectrique 
jour  tout  l’Etablissement. 

Des  magasins  ou  s’alignent  les  bouteilles  vides,  la 
emise  des  planches  et  autres  approvisionnements, 
is  maisons  d’habitation  des  surveillants  complAtent 
elle vaste installation  modele  placAesous  leeontrble 
ii  Ministere  Royal  Hongrois  de  l’lnlArieur,  lAgale- 
lent  instiLuA  Comme  1’auloritA  sanitaire  superieure 
11  pays . 

Tout  le  monde  sait  que  les  qualitAs  mAdicales  de 
eau  purgative  Hunyadi  JAnos,  analysee  par  les  plus 
antes  sommitAs  du  domaine  de  la  chimie,  comme 
iebig,  Bunsen,  Fresenius,  Ludwig,  etc.,  rAsullenl 
rincipalement  de  sa  richesse  en  sulfate  de  soude; 
di'ate  de  magnAsie  et  chlorure  de  sodium;  mais  en 
ehors  de  ces  principes  essenLiels,  cette  eau  contient 
acore,  en  petites  quantites,  loute  une  sArie  d’autres 
:1s  qui  jouent  un  rble  important  dans  son  action 
irative  spAcifique. 

L’Hunyadi  JAnos  Atant  un  produit  nalurel  pur, 
■s  principes  chimiques  produisent  leur  plein  effet, 
i'Ace  a  une  dAlicate  repartition  et  une  combinaison 
il.ime  que,  seule,  la  nature  peut  rAaliser. 

11  convient  parfaitement  a  un  usage  prolongA 
endant  des  mois,  en  cas  d’inertie  chronique  des 
iteslins,  ou  un  verre  pris  a  jeun  le  matin  pro- 
aque  une  Avacuationunique,  prompleet  abondanle; 
our  le  mAme  cas  les  adultes  doivent  absorber,  le 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’A^SCULAPE,  Janvier  ] 


EAUX  MINERALES  DE  TABLE,  DE  REGIME  -  EAUX  MEDICINALES 


BADOIT  (Source);  etablissement  de 
Saint-Galmier  (Loire). 

Eau  dc  table  sans  rivalc;  la  plus  legetea 
Vestomac. 

Debit  de  la  source  :  30  millions  de  bou- 
teilles  par  an. 

Declaree  d’interet  public  (decret  du 
22  aout  1897). 


BRIDES  (Eau  et  Sel  de) 

A [fed  ions  hepatiques,  cstomac,  in  test  ms 
diabetc.  Sc  trouvent  dans  toutes  phar 


Maladies  de  I’estomac  et  de  I’inlestin; 
constipation ;  obesitc. 

La  physionomie  speciale  de  cette  eau  re¬ 
side  dans  sa  triple  richesse  en  : 

Chlorure  de  sodium.  .  .  5  gr.  50 

Sulfate  de  soude  ....  2  gr.  19 

Sels  de  lit  bine  (chlorure)  0  gr.  09 
ce  qui  l’assimile  a  la  fois  aux  eaux  de 
Kissingen,  Carlsbad,  Marienbad. 

Elle  est  froide  et  conserve  en  boutei  1  le 
toutes  ses  proprjetes. 


Echantillons  de  Sel  de  Brides  franco 


H UN Y ADI- JANOS  (dite  Eau  de 
Janos).  —  Source  hongroise,  donnant 
line  eau  de  70  a  1 3°,  renfermant  par 
litre  16  grammes  de  sulfate  de  soude  et 
1 6. grammes  de  sulfate  de  magnesie. 

Elle  est  toujours  prise  a  l’interieur. 

Elle  est  laxative  oil  purgative  suivant  la 


On  croit  generalement  que  Vichy  chez 
soi  n’est  qu’une  contrefa^on  reduite,  un 
diminutif  de  Vichy  sur  place.  La  cure  a 
distance  est  bien,  en  un  sens,  une  reduc¬ 
tion  de  la  cure  sur  place,  mais  elle  est 
autre  chose  encore.  Rien  de  pareil  dans  les 
deux  traitements,  ni  la  dose,  ni  le  mode 
d'administration,  ni  les  effets,  et,  par  suite, 
ni  les  indications  :  intensif,  aigu,  presque 
toujours  curatif  a  Vichy;  rnodere,  chro- 
nique,  presque  toujours  compensateur,  a 
distance ;  en  outre,  le  second  sert  souvent 
a  fixer  les  resultats  obtenus  par  le  pre- 


prietes  speciales,  dont  il  faut  tenir  compte 
pour  le  succes  du  traitement.  Ainsi,  pour 
nous  en  tenir  aux  trois  principals  sources 
de  l’Etat,  auxquelles  Vichy  doit  sa  re- 
nomme'e  mondiale  : 


a  une  action  elec- 
lgorgements  abdo- 


CARNOT  (Source),  l'une  des  deux 
sources  de  Santenay  (V.  Fonlainc- 
Salee),  plus  salee  que  l’autre  ;  plus  lithi- 


Ses  indications  et  ses  contre-indications 
sontcelles  des  purgatifs  salins  en  general 


Gout  If,  arthritisme;  rhumatismes;  dia- 
b'ete;  lithiases;  congestions  du  foie;  cir 
rhosc  paludeenne ;  eczemas;  psoriasis. 


LA  BOURBOULE,  sources  Choussy 
et  Perri6re;  eau  arsenicale  forte, 
bicarbonatee,  chloruree,  sodique. 
Anemic,  diabetc,  voies  respiratoires,  ma¬ 
ladies  des  enfant s,  dermatoses,  paludisme. 


Dans  tous  les  cas  justiciables  de  la  me¬ 
dication  alcaline,  l’eau  minerale  de  Vichy 
sera  plus  efticace  et  mieux  toleree  que 
n’importe  quelle  solution  alcaline  artifi- 
cielle.  En  particulier,  dans  tous  les  cas  de 
maladies  par  vice  de  nutrition  tenant  soit 
a  la  constitution  du  sujet,  soit  a  des 
conditions  d’existence  dont  il  ne  peut 
s'affranchir,  l'usage  rnodere  et  prolonge  des 
eaux  de  Vichy  transportees  constitue  le 
meilleur  traitement  compensateur.  N’est-ce 
pas  dire  au  medecin  de  quel  secours  se- 
ront  ces  eaux  pour  les  personnes  attachees 
a  une  vie  trop  sedentaire  ou  surmenees? 


20  L’Hopital,  moins  excitante,  convient 
aux  malades  delicats,  nerveux,  disposes! 
aux  congestions  ou  aux  hemorragies,  dans 
les  affections  des  voies  digestives,  en  par¬ 
ticulier  de  Vestomac  (dyspepsie,  gastral- 
gie); 


30  Les  Celestins,  les  plus  diuretiques 
de  Vichy,  conviennent  plutot  dans  les 
affections  de  I'appareij  urinaire  :  rein  (gra- 
velle,  albuminuric),  vessie. 

Sans  doute  ces  differences  s'effacent  un  | 


peu  dans  les  eaux  transportees ;  le  mede-r 
cin  fera  toujours  bien,  cependant,  dc 
suivre  la  tradition  et  de  s’adresser,  par 
exemple,  d  la  Grande-Grille  pour  agir  stir 
le  foie,  ou  aux  Celestins  sur  Vappareil  nri- 


CONTREXEVILLE  -  PAV1LLON, 

eau  dc  regime  des  arthritiques. 

Gouttc.  Gravellc.  Rhumatismes. 


FONTAINE-SALEE  (Source),  l'une 
des  deux  sources  de  Santenay;  elle  a 
donne  son  nom  a  la  station;  elle  est, 
malgre  son  nom,  la  moins  salee;  par 
contre,  elle  est  la  plus  digestive,  la  plus 
laxative  et  la  plus  ga^euse. 


V1CH  Y-ETAT.  —  Les  eaux  de  Vichy 
transportees,  sans  avoir  tout  a  fait  la 
meme  activite  qu’a  la  source,  sont  cer- 
tainement  tres  efficaceset  peuvent  rendre 
d’eminents  services,  quand  on  les  em- 
ploie  a  propos  et  avec  methode. 


lorsqu’il  est  necessaire  d’agir  pendant  long- 
temps  pour  modifier  toute  la  masse  dys- 
crasique  du  sang  :  diathese  goutteuse, 
rhumatismale,  diabetique,  albuminurique, 
urique,  etc. ;  l’arthritisme,  la  nutrition 
retardante  et  viciee  sont,  en  particulier, 
tres  heureusement  modifies  par  ce  traite- 


De  l’observation  seculaire  faite  a  Vichy, 
1  resulte  que  chaque  source  a  ses  pro- 


Produits  extraits  des  Eaux  de  Vichi 

—  Pastilles  digestives,  fabriquees  avec  k 
sels  extraits  des  sources,  bonbons  agreable 
infaillibles  contre  les  aigreurs  et  les  digei 
tions  penibles  (3  fr.  la  boite  de  500  gr.) 

—  Comprimcs  Vichy-Etat,  aux  sels  nature! 
de  Vichy  (le  flacon  2  fr.).  —  Sucre  d’oq 
de  Vichy  (la  boite  de  500  gr.,  3  fr.). 

Depot  des  Eaux  de  la  Compagnie  Fei 
miere,  24,  boulevard  des  Capucines,  Pari: 


COMMENT  CERTAINES  SOCIETES  THERMALES  ENTENDENT  LES  INTERETS  DE  LEURS  STATIONS 


Sons  la  signature  du  Professeur  Garrigou, 
dont  le  nom  fait  autorite  en  mati'ere  d’hy- 
drologie  pyreneenne,  sontparues  les  lignes 
suivantes  d  I'occasion  d’une  analyse  dc 
/’Annec  electrique.  ( Medecine  interna¬ 
tional  c,  aout  iqio).  Tout  commentaire 
serait  super  flu. 

...  Je  me  permets  de  rappeler  laconduite 
de  la  Societe  des  Eaux  de  Bareges  et  de 
Saint-Sauveur,  a  l’egard  de  notre  eminent 
confrere,  le  Professeur  Moureu,  qui  s’etait 
donne  la  peine  d’aller  gracieusement  a  ses 
frais,  a  Bareges  et  a  Saint-Sauveur,  pour 
etudier  lesgaz  rares  de  ces  eaux. 

«  |’ai  le  regret,  dit  M.  Moureu,  de  devoir 
mentionner  le  fait  suivant  aussi  parfaite- 
«  ment  absurde  qu’inexplicable  :  a  Bareges 
«  et  a  Saint-Sauveur,  je  rencontrai  une 
«  opposition  absolue  de  la  part  de  l’Ad  - 
«  ministration  qui  se  refusa  formellement 
«  a  nie  laisser  recueillir  des  gaz.  Je  me 
«  perds  en  conjectures  sur  les  motifs  d’une 
i<  semblable  interdiction.  » 

Ne  vous  etonnez  pas,  cher  et  savant  col- 
legue,  d’un  fait  semblable  ;  une  premiere 
bevue  du  meme  genre,  survenue  au  sujet 
de  votre  serv’iteur,  en  1877,  vous  montrera 
ce  que  vaut  l’aulne  d'intelligence  et 
d’amour  du  pays,  chez  les  Societes  qui  se 
sont  succede  dans  Sexploitation  des  ther- 
mes  de  Saint-Sauveur  et  de  Bareges,  reunis 


Un  de  mes  camarades,  ami  d’enfance  et 
confrere,  leD1  Duplan,  de  Tarbes,  mem- 
lire  de  la  Societe  qui  exploitait  les  thermes 
de  Saint-Sauveur  et  de  Bareges  affermes  au 
Syndicat  de  la  vallee  de  Luz,  vint  me  de- 
mander,  en  1877,  de  m’interesser  a  la  direc¬ 
tion  que  je  croirais  etre  la  meilleure  pour 
Sexploitation  des  thermes  susdits. 

[e  Ini  f|s  comprendre  tout  le  parti  qu’on 
pourrait  tirer  des  eaux  de  Bareges,  sur- 
tout  en  en  faisant  d’abord  une  analyse 
complete,  qui  n'existait  pas  encore,  et  en 
partant  de  cette  analyse  pour  former  un 


La  Societe  me  fit  repondre  par  mon  ami : 
;<  Il  n’y  a  rien  a  faire  avec  une  eau  conte- 


«  nant  tous  les  rnetaux  qui  viennent  d’y 
«  etre  decouverts.  La  majorite  des  socie- 
« taires  veut  laisser  couler  Seau  telle 
«  qu’elle  coule  depuis  des  siecles,  en  en 
«  cachant  son  analyse,  car  les  gens  croi- 
«  raient  que  tous  ces  metdux  vont-  les  ern¬ 
es  poisonner  et  its  delaisseraient  la  station .  » 
Le  Dl  Duplan  fut  desole  de  me  porter 
une  semblable  reponse,  et  depuis  plus  de 
trente  ans  les  eaux  coulent  avec  la  mo- 
destie  de  composition  qui  est  connue  des' 
hydrologues,  et  sans  avoir  jamais  empoi- 


projet  d’exploitation  rationnelle  et  absolu- 
ment  scientifique. 

Mon  ami  ne  fut  pas  long  a  comprendre 
mon  expose  et  me  pria  d’entreprendre  de 
suite  l’analyse  demandee. 

Le  resultat  fut  tel  au  point  de  vue  de  la 
richesse  metallique  et  organique,  qu’il  fut 
impressionne  par  la  partie  scientifique  et 
pratique  de  ce  travail  qui  appuyait  un  pro¬ 
jet  d’exploitation  tout  a  fait  nouvellepour 
Bareges,  et  meme  pouf  toute  autre  eau 
balneaire  ayantun  nom  connu  etrappelant 
une  specialite  comme  celle  de  Bareges. 

Il  s’empressa  d’aller  rapporter  les  resul¬ 
tats  de  mon  analyse,  ainsi  que  le  projet 
base  sur  ces  resultats. 


Rien  d’etonnant,  Monsieur  Moureu,  a  la 
reponse  aussi  bete  que  desolante  pour  la 
station,  qui  vous  a  ete  servie  par  des  gens 
meritant  d’etre  mis  a  1’ostracismeparleurs 
compatriotesmemes,  vule  prejudicequ’une 
semblable  idiotie  peut  porter  a  la  station, 
je  pourrais  vous  compter  mieux  encore 


pour  vous  amuser  et  vous  empecher  <leh 
reflechir  a  une  explication  de  la  sotte  gros-1 
sierete  qui  nous  a  ete  faite.  Lisez  done  kr 
Monde  Thermal  de  la  fin  d’avril  1903,  til 
vous  saurez  comment  les  administrated:® 
de  la  Societe  de  Bareges  envisagent  la 
science,,  les  savants  et  Thospitalite  qu’oi  I 
leur  doit  lorsqu’ils  viennent  rendre  gra¬ 
cieusement  service  a  leur  pays. 

Et  nunc  erudimini. 

A  mon  age  n’a-t-on  pas  le  devoir  Jr 
rappeler  aux  convenances  des  gens  qc. 
apres  les  avoir  oubliees  envers  un  vietm 
chercheur  a  cheveux  blancs,  les  oublierrt 
une  seconde  fois  envers  un  savant  jeuw 
honnne  encore,  que  son  talent  met 
premier  rang  de  la  science,  et  qui  merit 
le  respect  de  tous,  comme  vous  le  meii 
tez,  mon  cher  Monsieur  Moureu. 


^  ^ 055  Intrait  de 
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LES  PRINCIPALES  STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


.a  listc.  des,  stations,  les  indications  concer- 
nant  le  corps  medical  et  les  conditions  de 
sejour  seront  completees  par  la  suite.  . 

ARCACHON  (Gironde) 

Ville  de  8.000’  habitants,  etalee  sur  une 
raste  -  etendue,  au  bord  d’une  immense 
iaie  de  84  kilometres  de  peri  metre;  prote¬ 
ge  elle-meme  contre  la  haute  mer  (humi- 
[ite  et  vents),  par  une  large  bande  de, 
erre,  mais  eri  ressentant  cependant  les 
ffets  grace  a  une  large  ouverture.  Des 
lunes  de  sable,  couvertes  d’une  foret  de 
apins,  l’entourent.  L ’air  est  pur,  tenant 
n  suspension  les  princip.es  balsamiques 
t  antiseptiques  qui  se  degagent  de  ces 
rhre's :  les  recherches  de  Duphil  prouvent 
’existence  de  la  terebenthine  dans  Fair  et 
a  surabondance  d’ozone.  Les  sels  de  l’eau 
le  mer  pulverisee  et  evaporee  se  mdan- 
ent  a  ces  principes,  en  proportions  va- 
iables'su'iyant  la  distance  du  rivage.  Le  soL 
st  sablonneux,  tres  epais,  tres  permeable, 
t  ne  permet  aucune  stagnation  des  eaux. 

>  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
hon,  e’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
\loaine  et  une  station  marine...  La  .foret 
le  pins,  agent  de  preservation  contre  les 
■eats,  agent  regulateur  de  la  temperature 
t  de  l.’.humidiie,  agent  d’assainissement, 
gent  purificateur  de  Fair,  est  aussi  un  ' 
igent  curateur.  »  (Lalesque.) 

Climat.  —  Arcachon  presente  ainsi 
me  double  gamme '  climatotherapique, 
inique  en  France,  constitute  par  l’union 
1’un  climat  marin  et  d’un  climat  foresticr. 

La moyennedela temperature  est:  hiver, 
i°i6;  priritemps,  12040;  ete,  20°4o; 
mtomne,  1401.2. 

L’etat  hygrometrique  est  moyen.  Les 
iluies  sont  courteset  assez  peu  frequentes, 
ilus  particulierement  nocturnes. 

I.es  vents  soufflent  presque  toujours  de 
a  mer;  ils  sont  chauds,  peu  violerits, 
harges  d’un  peu-d’humidite. 

Action.  —  La  cure  se  poursuit,  selon 
:s  indications :  en  villa  (home-sanatorium), 
n  pleine  foret  (cure  for  est  i'ere),  a  proxi- 
rite  de  la  mer  (cure  nuxte),  sur  les  bords 
u  sur  le  bassin  (cure  marine) . 

Cette  cure  est  sedative  par  ses  elements 
arestiers  etpartie  de  ses  elements  marins, 
oiiique  par  ces  derniers  seals. 
Indications.  —  i"  En  taut  que  station 
e  cure  marine,  Arcachon,  comme  les 
utres  stations  du  meme  littoral,  est  indi- 
ue  dans  les  cas  de  scrofule,  de  tuberculose 
osseuse,  ganglionnaire,  peritoneale),  de 
achitisme. 

20  En  tant  qua  station  de  cure  forestiere 
t  station  de  cure  mixte,  il  offre  de  nom- 
'reuses  indications.  Tous  les  debilites  (ane- 
liques,  chlpro-anemiques,  convalescents 
e  longues  et  graves  maladies,  etc.),  les 
'eiiraslheniques,  les  surmenes  (plaisirs  ou 
ffaires),  les  pretuberculeux  et  les  candidats 
h  tuberculose  (par  adenopathie  tracheo- 
iroriehique ;  par  reliquats  pulmonaires  ou 
'lejnaux  de'  rougeole,  typhoide,  grippe, 
nqueluche;  par  tare  heredit'aire). 

«  Mais  l’indication  fondanientalc  d’Ar- 
:acho.n,  dit  Lalesque,  se  refere’  a  la  tubei- 
ulose pulmonaire  :  tubercuffise  chronique 
1  tous  ses  stades  anatOmiques,  meme  fe- 
’tile;  tuberculose  a  forme  hemoptOique ; 
'neUmonie  caseeuse  en  periode  detreve.  La 
'htisie  scrofuleuse  est  particulierement  tri- 
>utaire  d’une  cure  marine  intensive  sur  la 
>lagK  et  sur  le  bassin,  meme  pendant 
hiver.  Se  trouvera  egalementa  souhait  la 
lientele  des  tuberculeux  arforitiques ,  ere- 
biques,  faciles  aux  congestions,  sujets  aux 
nsomnies.  » 

L’epoque.de  cholx- pour-la"  cure  Va  d’oe- 


urs  Indications  -  L%ur  Corps 

tobre  a  mai.  II  est  plus  avantageuxde  pas¬ 
ser  Fete  dans  un  climat  plus  frais  (Brer 
tagne  par  exemple). 

Contre- indications.  —  Tuberculose 
miliaire  aigue,  pneumonic  caseeuse  en  acti- 
vite,/  tuberculose  iorpide  evoluant  sur  un 
.terrain  mou,  lymphatique. 

CAMBO  (Basses  Pyrenees) 

Cambo,  mise  a  la  mode  parle  professeur 
Grancher  qui  y  vecut  les  dernieres  annees 
de  sa  vie,  pt  par  Edmond  Rostand  qui 
l’orna  des  splendeurs  de  sa  villa  Arnaga, 
est  situee  a  15  kilometres  de  la  mer  et  au 
pied  des  premiers  monts  Pyreneens. 

Batie  a  60  metres  d’altitude  seulement, 
sur  un  vaste  plateau  tres  ensoleille  l’hiver 
et  reconvert  en  ete  d’une  luxuriante  vege¬ 
tation,  elle  offre,  suivant  les  termes  de 
d’Elcourt,  « 1 ’aspect  d’un  pare  dans  les 
grandes  proportions  que  la  nature  peut 
seule-  dormer  a  ses  ceuvres  ».  Le  sol  de  ce 
plateau  est  un  frltre'  veritable.  (Prof.  Ve- 
lain.)  ' 

Climat.  —  La  temperature  s’y  montre. 
uniforme,  ete  comme  hiver.  Juanchuto  la 
precise  ainsi:  hiver  j°g;  printemps  i2°y, 
ete,  20°3  ;  automne,  i404. 

«  Les  pluies,  relativement  frequentes,  nc 
sont  pas  continues.  Les  journees  entiere- 
ment  pluvieuses  sont  Fexception :  a  peine 
en  compte-t-on  huit  ou  dix  par  an.  Grace  a 
la  permeabilite  du  sol  et  a  l’ecoulement  ra- 
pide  des  eaux  pluviales,  la  dessiccation  des 
routes  est,  pour  ainsi  dire,  immediate,  ce 
qui  permet  aux  malades  la  promenade 
quotidienne  en  toute  saison;  e’est  dire  que 
les  inconvenients  de  la  pluie  sont  reduits 
an  minimum  C’e'st  encore  a  la  rapide  dis- 
parition  .  des  eaux  pluviales  qu’est  due 
1 'absence  des  brouillards.  »  (Lalesque.) 

Indications.  —  i°  Nerveux  (climat 
parfait,  a  recommander  a  tous  ceux  qui 
redoutent  le  bord  dela  mer). 

20  Tuberculeux  (surtout  les  excitables,  les 
ner.veux ;  le  meilleur  moment  pour  eux  est 
le  printemps  (avril  et  mai),  et  l’automne 
(septembre  et  octobre),  mais  ils  peuvent 
parfois  prolonger  Ieur  sejour  durant  tout 
l’hiver). 

30  Les  debilites  de  tout  ordre  ( convales¬ 
cents ,  chlorotiqucs,  lympbatiques,  neurasthe- 
niques,  surmenes). 

Les  malades  trou  vent  en  outre  a  Cambo, 
dansun  etabiissementthermal  bien  installe, 
un  complement  a  la  cure  climatique.  Les 
eaux  minerales  de  la  station,  froides,  sul- 
fatees,  sulfhydriquees  .  et  ferrugineuses, 
sont  indiquees  dans  les  gastralgies  et  les 
dyspepsi.es  nervo-motrices,  V entente,  certains 
etats  morbides  dlordre  arthritique  (lithiase 
biliaire,  gravelle,  goutte,  rhumatisme). 

Pres  de  la  station,  le  D1  Hamant  a  fonde 
le  sanatorium  de  Beaulieu,  ouvert  toute 
Fannee. 

CANNES  (Alpes-Maritimes) 

De  vieillejet  legitime  reputation  rnedi- 
cale,  Cannes  s’offre  avec  une  gamme  cli¬ 
matotherapique  tres  etendue  et  tres  pre¬ 
cise,  grace  a  la  surface  de  son  territoke 
medical.  Car  «  les  deux'  golfes  de  la 
Napoule  et  dugolfe  Jouan  constituent  en 
realite  un  seul  golfe,  immense,  d’une 
vingtaine  de  kilometres  de  developpe- 
ment,  s’enfonpant  dans  les  terres  sur  une 
profondeur  de  6  a  1.0  kilometres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 

Le  Cannet,  Vallauris,  Juan-les-Pins,  Antibes, 
Tbeoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

De  l’orientation  variable,  de  la  plus  ou 
moins  grande  proximite  de  la  mer  decou- 
lent,  pour  ces  stations,,  .des  adaptations 
climateriques  '  differentes,  susceptible's 
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d  une  gradation  dont  on  conpoit  F impor¬ 
tance  . 

Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  et  con- 
vient  aux  racbitiques,  lympbatiques,  conva¬ 
lescents,  tuberculeux  torpides,  neurastbe- 
niques,  anemies. 

La  zone  de  l’interieur  (Le  Cannet)  a  un 
climat  doux,  calmant  et  convient  aux 
affections  respiratoires  ebroniques,  aux 
catarrhes,  a  laplupart  des  cas  de  tuberculose 
pulmonaire  et  en  particular  a  certaines 
phtysies  irritables. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
.  aigue,  nerveux  excitables,  asthrne  essenticl. 

Climat.  —  Cannes  a  pour  moyenne 
hivernale  9°7.  II  tie  gele  jamais  011,  du 
moins,  jamais  la  gelee  ne  dure  toute  la 
journee.  La  moyenne  hygrometrique 
serait  inferieure  £170°  .  «  Quelques  brumes 
legeres  de  temps  en  temps  sur  la  mer, 
surtout  au  lever  du  soleil,  quelques 
brumes  et  nuages  sur  les  montagnes  voi- 
sines,  mais  jamais  de  brouillard  a  Cannes 
meme.  »  Son  climat  est  relativement 
humide,  malgre  cela,  parce  que  la  ville. 
repose  sur  un  sol  impermeable.  (Darem- 
berg.)  La  brise  marine  est  assez  reguliere; 
toutefois  Cannes  est  incompletement  pro¬ 
tegee  contre  les  vents  nord-ouest ;  le  mis¬ 
tral  filtrant  a  travers  la  vallee  de  la  Siague 
y  souffle  parfois  en  fevrieretmars.  (A.  Mar¬ 
tinet.)  Elle  n’en  offre  pas  moins  des'  re¬ 
sources  climatotherapiques  tres  precieuses. 
(Lalesque.) 

Medecins.  —  Bienfait,  Blanc  (40,  rue 
d’ Antibes),  Fournier  (43,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  (ancien  interne  des  Hopitaux  de 
Paris),  Guiter,  Pascal... 

A  Juan-les-Pins :  Com  bet. 

NICE  (Alpes-Maritimes) 

Superbe  ville  de  100.000  habitants,  qui  a 
tous  les  inconvenients  d’un  grand  centre 
(fetes,  plaisirs,  etc.),  mais  «  dans  laquellc 
les  malades  sages  et  disciplines  peuvent 
trouver  les  meilleures  conditions  de  cure 
climatique  ». 

Climat.  —  Entouree  de  collines  ele- 
vees  qui  la  protegent  contre  le  vent  du 
nord,  batie  sur  un  terrain  d’alluvions  tres 
permeable.  Climat  peut-etre  plus  variable 
que  celui  de  Cannes,  mais  de  qualites 
incontestables :  chaud,  sec,  grande  purete 
du  del,  lumiere  solaire  intense,  absence 
de  pluies  durables.  Nice  est  plus  exposee 
aux  vents  que  Cannes  et  Menton.  (Chu- 
quet.)  Mais  les  quartiers  de  Cimie%  et  Ca- 
rabacel,  e’est-a-dire  le  vrai  Nice  medical, 
sont  bien  proteges  des  poussieres  et  de  la 
vie  mondatne. 

Action.  —  Le  climat  de  Nice,  excitant 
et  sec,  est  tonique,  reconstituant,  active  la 
nutrition  (augmentation  de  l’appetit,  rapi- 
dite  plus  grande  de  la  digestion,  facilite 
accrue  des  fonctions  intestinales,  activite 
et  bien-etre  physique  et  moral).  Chez  cer¬ 
tains  malades  cependant,  nerveux  ou 
ages,  il  peut  produire  de  l’agitation,  de 
l’insomnie.  D’une  fapon  generale,  le  voi- 
sinage  de  la  mer  est  excitant,  celui  des 
montagnes  est  sedatif.  En  associant  ces 
deux  effets  opposes  on  arrive  a  graduer  la 
cure  therapeutique  et  a  l’appliquera  peu 
pres  a  tous  les  cas. 

Indications.  —  i°  Maladies  dues  au 
ralentissement  de  la  nutrition  (arthritisme, 
rhumatisme,  goutte,  mai  de  Bright,  chabete, 
neurastbenie,  melancolie). 

20  Lymphatisme  et  scrofule. 

30  Affections  pulmonaires  ebroniques 
(bronchite  chronique  catarrhale,  bronchor- 
rbee,  tuberculose  pulmonaire  debutante  et 
Iorpide). 
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Contre-indications.  —  Elies  resul- 
tent  du  temperament  du  malade,  non  de 
sa  maladie.  Les  nerveux  excitables,  les 
tuberculeux  a  tuberculose  febrile,  hemop- 
to'ique,  congestive  doiventen  etre  ecartes). 

Medecins.  —  Barety,  Binet (Maurice), 
Dutil,  Ferrier,  Grimault,  Liotard,  Man- 
quat,  Moussaud,  Paschetta  (rue  Verdi, 
palais  Verdi,  chef  des  services  d’electro- 
therapie  et  de  radiologie  des  hopitaux  dc 
Nice),  Rivoire  (23,  avenue  de  la  Gare)... 

PAU  (Basses-Pyrences) 

La  ville  s’etend,  a  207  metres  d’altitude, 
sur  un  plateau  qui  surplombe  a  pic,  de 
36  metres,  la  vallee  du  Gave.  Sur  cette 
Crete  se  deroule  le  Boulevard  des  Pyrenees, 
prestigieuse  et  aerienne  terrasse  de  plu- 
sieurs  kilometres,  portee  par  d'enormes 
in urs  de  soutenement,  d’ou  l’on  a  une  vue 
splendide  sur  les  Pyrenees.  «  Dans  le  loin- 
tain,  dit  Taine,  les  Pyrenees  bleu&tres 
semblent  une  trainee  de  nuages ;  Fair  qui 
les  revet  en  fait  des  etres  aeriens,  fan- 
tomes  vaporeux,  dont  les  derniers  s’eva- 
nouissent  dans  l’horizon  blanchitre,  con¬ 
tours  indistincts,  qu’on  prendrait  pour  l’es- 
quisse  fugitive  du  plus  leger  crayon.  Au 
milieu  dela  chaine  dentelee,  le  pic  du  Midi 
d’Ossau  dresse  son  c6ne  abrupt.  A  cette 
distance,  les  formes  s’adoucissent,  les  cou- 
leurs  se  fondent,  les  Pyrenees  ne  sont  que 
la  bordure  gracieuse  d’un  paysage  riant  et 
d’un  del  magnifique.  Rien  d’imposant  ni 
de  severe;  la  beaute  ici  est  sereine  et  le 
plaisir  est  pur.  » 

Climat.— Les  priheipaux  traits  sont: 

i°  Calme  de  l' atmosphere  et  absence  dc 
vents  violcnts.  C’est  la  le  caractere  le  plus 
saillant,  le  plus  remarquable.  Les  vents 
sont  si  rares,  si  peu  accentues  qu'il  est 
souvent  difficile  d’indiquer  le  point  d'ou 
ils  soufflent. 

2»  Douceur  de  la  temperature.  —  Pendant 
la  journee  medicate  on  observe  en  moyenne, 
en  hiver  8".  Le  froid,  rare,  de  courteduree, 
est  encore  attenue  par  le  calme  de  Fatmo- 
sphere.  L’automne  et  le  printemps  sont  les 
deux  meilleures  saisons. 

30  Pluies  frequentes  mais  absence  presque 
complete  d'bumidite  libre  dans  l' atmosphere. 
On  observe  environ  150  jours  de  pluie  par 
an;  malgre  Fabondance  de  la  chute  d’eau, 
le  sol,  decliveet  poreux,  seche  vite. 

40  Luminosite  moyenne,  avec  alternatives 
de  journees  magnijiquement  ensoleillees  et 
de  temps  converts.  Le  del  de  Pau  est  fre- 
quemment  couvert  durant  l'hiver,  nebu- 
leux,  inconvenient  amplement  rachete  par 
la  stabilite  thermique  qui  en  decoule.  (La¬ 
lesque.) 

Action  .  —  Elle  est  csscnliellement  seda¬ 
tive,  en  raison  des  quatre  elements  clima- 
tiques  que  nous  venons  d’enumerer;  on  a 
pu  comparer  cette  action  a  celle  du  bro- 
mure. 

Indications.  —  i°  Tous  les  nerveux, 
erethiques,  excitables.  Nulle  part  ailleurs, 
dit  Lalesque,  ne  se  trouvent  rnieux  les 
hysteriques,  les  choreiques,  les  epileptiques . 
Les  neurastbeniques,  les  surmenes,  s’y  ame- 
liorent  ou  s’y  guerissent.  «  Il  n’est  pas 
jusqu’aux  crises  douloureuses  tabetiques  qui 
ne  soient  calmees  par  l’influence  sedative 
du  climat.  » 

2°  Presque  tous  les  tuberculeux.  —  « A 
part  les  modalites  vraiment  torpides,  qui 
ont  besoin  de  stimulant,  toutes  les  varietes 
de  tuberculose  pulmonaire  se  trouvent 
bien  d.i  climat  de  Pau,  surtout  les  formes 
excitables,  erethiques.  »  (Soudard.) 

Contre-indications.— Les  maladies 
qui  ont  besoin  d’un  air  vif,  stimulant  (tu¬ 
berculoses  torpides,  arthritisme  goutteux, 
rbumatismes  apyretiques ) . 
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MEDECINS  SPECIALISTES  DE  PARIS 


NEZ,  GORQE,  OREILLES 

Baldenweck,  dm.  hit.  des  hop., 
Assistant  d  Lariboisiere,  Monceau, 
87,  M.  J.  S.,  &  4.  tel.  521-40. 

Beilin,  Bac,  97. 

Bord  (Benjamin),  anc.  hit.  des 
hop.,  Rome,  69,  M.  J.  S.,  3  4  5. 

tel.  561-11. 

Bourgeois,  Laryng.  des  hop.,  Na¬ 
ples,  44,  L.  M.  V.,  2  &  5. 

Clement  (Georges),  Rome,  37. 

Guisez,  boul.  Malesherbes,73  ;  cli¬ 
nique ,  Chanaleilles,  13. 

Laurens  (Georges),  Victoire,  60, 
M.  J.,  S.,  4^5.  tel.  151-81. 

Lermoyer,  M.  H.  La  Bodtic,  20  bis, 
sur  rendez-vous.  tel.  517-04. 

Lombard,  Laryng.  hop.  Rome,  49. 

Lubet-Barbon,  Legendre,  4. 

Luc,  Varenncs,  54,  1  1/2  J  3  1/2, 
exc.  S.  tel.  701-39. 

Maurice  (A. ),  bd.  St. -Germain,  256. 

Sdbileau  C.  H.,  boul.  Maleshcrbes, 
76,  M.  J.  S.,  it  4. 


Chompret,  Rivoli,  182,  935. 

TEL.  276- 

Frey  (Ldon).  boul.  Haussmann, 
Gourc,  Petits-Champs,  64. 
Lassudrie,  Amsterdam, 31. 
Monier,  anc.  hit.  hop.,  Rocher, 
Pietklewicz,  boul.  Haussmann, 


Pitsch,  St-Petersbourg,  2,  L.  M.  V., 
1  4  4-  tel.  285-43. 

Siffre,  boul.  St-Michel,  97,.  1  a  3. 


MALADIES  VENER1ENNES 
Chatelain,  av.  Villiers,  76. 

Darier  (J  ),  M.  H.,  boul.  Males- 
herbes,  77. 

Bdrard  (O'  J.  A.  Port  el),  I 
Electrolyse  linidire,  relrecissements, 
Boissy  d’Anglas,  23,  1  1/233. 

tel.  324-01. 

Hallopeau#,  Agr.  M.  H.  H.,  boul. 
Malesherbes,  91,  L.  M.  V.,  2  1/2  it 
4  1/2.  TEL.  535-84. 

Morel-Lavallde,  M.H.  ,Taitbout,8. 
Queyrat,  M.  H.,  Saussaies,  9. 
Ravaud  (Rend,,  Maubeuge,  11. 


Beurmann  del,  M.  H.,faub.  Pois- 
sonnidre,  40  bis. 

Brocq,  M.  H.,  Anjou,  65.  1  a  4. 

Fage,  Assist,  hop.  St- Louis,  L.  M.  V., 

1  il  3.  TEL.  651-35. 

Oaucher.  P.  F.  M.,  M.  H.,  sq.  Mon- 

ceyj  1,  M.  |.  S.,  1  a  5. 

tel.  266-56. 

Jacquet,  M.  H.,  20  bis,  rue  Daru, 

2  it  4.  TEL.  520-40. 

Lacapere,  Volney,  4. 

Ravaut  (Paul),  M.  H.,  Rigny,  5, 
L.  M.  V.,  1  a  3. 
Thibierge,  M.  H.,  Mathurins,  .64. 


^LECTRICITE  MlaDICALE 

Allard  (F-),  Blanche,  23. 
Desmoulins,  anc.  Int.  bop.,  5,  bd 
Filles-du-Calvaire,  L.  M.  V.,  2  it  4, 


Noird  (Henri),  Paradis,  2. 
Riviere  (J.-A.),  Mathurins,  25. 
Zimmern,  Agr.  Electr.,  Rayons 
Bassano,  19,  sur  rendez-vous. 


Bar,  Prof,  a  la  Fac.  de  Med. ;  Acc. 

des  hop.;  12,  La  Boetie. 
Bernheim-Stern,  17,  Bienfaisance. 
Boissard,  Acc.  des  hop.,  47,  Ber¬ 
lin.  . 

Doldris,  Acc.  des  hop.,  7,  Logel- 
bach,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Dubrisay,  Jacob,  3,  M.  J.  S.,a  1. 

TEL.  819-18. 

Jeannin,  Acc.  des  hop.,  95,  Jouf- 
Le  Lorier,  chef  de  clinique,  av.Wa- 


Abadie,  boul.  Haussmann,  4c 

Canque  (Pierre),  Chaptal,  2 
Cantonnet  (A.),  boul.  Sain 
main,  232,  L.  M.  V.,  224. 


Chaillous  (J.),  Saint-Philippe-du- 
Roule,  8. 

Dehenne,  Milan,  19,  L.  M.  V.,  3  &  6, 
et  sur  rendez-vous. 

Dolbeau,  Vezelay,  9. 

Jocqs,  Rome,  51. 

Lapersonne  (de),  P.  F.  M.,  boul. 
Malesherbes,  90,  L.  M.  V.,  2  it  4. 

tel.  571-09. 

Morax,  C.  H.,  Bassano,  56. 
Pdchin,  boul.  St-Germain,  168. 
Poulard,  Oph.  des  hop.,  av. 
Friedland,  22,  M.  J.  S.,  4  a  6. 


ENFANTS 

Aviragnet,  M.  H.,  Courcelles,  1. 

Barbier  (H  ),  M.  H.,  Edimbourg, 
15.  L.  M.  V.,  1  4  3. 

Comby,  Pc-nthievre,  32. 

Guinon  (L.),  M.  H.,  Madrid,  22, 
L.  M.  V.,  1  1/2  a  3  1/2:  tel.  568-55. 

Hutinel,  P.  F.  M„  M.  H.,  Bayard,  7, 
L.  M.  V.,  1  a  3.  tel.  655-66. 

Legendre,  M.  H.,  Taitbout,  95. 

Lemaire  (Jules),  Chef  de  clinique 
a  la Faculte,  Rigny,  5,  M.J.S.,  1  £3. 

tel.  588  46. 

Marfan,  Agr.,  M.  H.,  La  Boetie,  30, 
sur  rendez-vous. 

Thiercelin.  Pierre-Charron,  46. 

Tollemer,  Londres,  54,  L.  M.  V., 
1  ir  3.  tel.  242-45. 

Variot,  M.  H.,  Chazelles,  1. 

Vivier.  Edimbourg,  1. 

NERVEUSES  ET  MENTALES 
(Maladies) 

Antheaume,  Scheffer,  6. 

Babinski,M.  H.,  boul.  Haussmann, 
170  bis,  L.  M.V  1  a  3.  tel.  518-88. 


Fillassier,  Edouard-Detaille,  3. 
Marie  (Pierre),  P.  F.  M.,  M.  H 
boul.  St-Germain,  209,  M.  S.,2  a 


Poulalion  (S.  M.),  mal.  mere. 

morales,  Dunkerque,  22. 
Boudon,  Chef  de  clin.  adj .  Fa 
Beliechasse,  64,  L.  M.  V.,  1  i/2i 
Roubinovitch,  faub.  Poissonnie 
1 15- 

Sainton,  Neva,  4. 

Seglas,  M.  H.,  Rennes,  96,  M.  J. 

Sicard  (Jean  A.),  Agr.,  M.  I 
boul.  St-Germain,  195. 

Vallon,  Med.  S"-Anne,  Soufflot, 


ESTOMAC,  INTESTIN, 
NUTRITION  (Maladies  de) 

Boucard  (P.),  Guillaume-Tell.  c 
sur  rendez-vous.  tel.  558-28 
Bouchard,  P.  F.  M.,  Rivoli,  174. 
flayem,  P.  F.  M.,  M.  H.,  boul 
Malesherbes/,  97. 

Laboulais,  Miromesnil,  86. 
Loeper,  Med.  des  hop..  P.-L 
Co'urrier,  15,  M.  J.  S.,  1  1/2  ;i  3. 
Mac-Auliffe,  av.  Friedland.  26, 
sur  rendez-vbus..  '  tel.  592-82 
Mathieu,  M.  H.,  Mathurins,  37, 
Monin,  Royale,  7. 

Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 


LES  ALBUMINURIES  ET  LEUR  TRAI- 
TEMENT,  par  le  D'  A.  Leclercq,  laureat 
de  l’Academie  de  Medecine ;  1  vol.,  5  fr. 
(Doin  etfils,  editeurs,  8,  place  de  l’Odeon). 
Ce  livre  fait  partie  d'une  collection  dite 
des  Maladies  de  la  cinquantaine,  com- 
prenant,  en  4  volumes,  les  maladies  qui 
resument  la  periode  pathologique  de  cet 
ftge,  e'est-a-dire  :  Varteriosclerose,  la 
clinique  du  cceur,  le  diabete,  les  albu¬ 
minuries. 

«  Dans  ce  quatrieme  volume,  dit  M.  Le¬ 
clercq,  nous  nous  sommes  efforces  d’expo- 
ser,  le  plus  clairement  que  nous  avons  pu, 
les  idees  qua  ont  cours  actuellement  sur  le 
chapitre,  mais  non  sans  soulever,  toutes 
les  fois  que  T  occasion  s’en  est  presentee, 
les  idees  personnelles  qui  nous  sont  cheres. 

«  C’est  ainsi  que  sur  le  terrain  des  albu- 
minuries  nous  nous  sommes  rencontres 
souvent  avec  les  theories  speciales  que 
nous  avons  defendues  sur  la  pathogenie, 
l'origine  hepatique  de  l'arteriosclerose 
vraie,  ses  rapports  avec  la  nephrosclerose, 
sur  la  division  du  travail  du  foie,  sur 
1' action  reciproque  et  interchangeable  de 
ses  divers  lobes  fonctionnels,  sur  la  soli¬ 
darity  de  la  renine  et  de  1’ adrenaline  pour 
la  sollicitation  de  la  tension  arterielle,  sur 
l'addisonisme  renal,  sur  l'utilite  des  phe- 
nomenes  hypertensifs,  sur  l’incompatibilite 
du  diabete  «  evolutif  »  aigu  avec  l’arterio- 
sclerose,  sur  l’origine  des  albuminuries  dia- 
betiques,  etc... 

>.<  Cette  etude  comprend  deux  parties  : 

Dans  la  premiere,  nous  decrirons  les 
albtnninuries  fonctionnelles,  les  nephrites 
albumineuses  hydropigenes,  les  nephrites 
uremigenes.  La  deuxieme  partie  sera 
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consacree  au  traitement  general,  special 
des  albuminuries,  enfin,  au  traitement  de 
leurs  comphcations  ». 

LA  VRAIE  MORALE,  basee  sur  I’etude 
de  la  nature,  sur  les  lois  de  la  vie,  par 
Vincent  Berge.  1  vol.,  2  fr.  (Giara  et 
Briere,  editeurs,  16,  rue  Soufflot). 

«  II  n’y  a  plus  de  morale,  repete-t-on 
de  toutes  parts  :  rien  de  plus  vrai.  Beau- 
coup  de  nos  contemporains,  a  la  constata- 
tion  de  ce  fait,  s’etonnent  et  s'affligent. 
Nous  ne  comprenons  ni  leur  etonnement 
ni  leur  affliction. 

«  L’etat  actuel  de  la  societ#nous  appa- 
rait  comme  le  resultat  inevitable  de  revo¬ 
lution  universelle.  II  n’y  a  plus  de  morale 
dans  le  monde  parce  que  l'homme  n'est 
plus  ce  qu’il  etait ;  parce  que  des  preceptes 
de  conduite  bases  sur  une  revelation  qui 
n’a  jamais  eu  lieu,  etablis  d'apres  des 
affirmations  categoriques  d’esprits  super- 
ficiels  et  pretentieux,  qui  considerent 
comme  reel  ce  qui  n’est  que  le  produit  de 
leur  imagination,  qui  cherchent  a  imposer 
comme  universellement  vrai  ce  qui  peut, 
tout  au  plus,  etre  de  quelque  valeur  pour 
eux-memes ;  parce  que,  disons-nous,  des 
preceptes  de  ce  genre  sont  desormais 
impuissants  a  determiner  les  actes  humains. 

«  ...Mais,  s’il  est  vrai  de  dire  :  il  n’y  a 
plus  de  morale,  il  est  tout  aussi  vrai  de 
dire  il  n’y  en  a  pas  encore...  Heureuse- 
ment,  grice  aux  progres  des  sciences  en 
general  et  des  sciences  naturelles  en  parti- 
culier,  la  fondation  d’une  morale  selon  la 
nature  est  maintenant  possible. 

*  Il  suffit  d'etudier  la  nature  sans  parti 
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pris  de  l’observer  dans  le  passe  et  dans  le 
present  pour  jeter  les  bases  d’une  morale 
universelle.  Utilisant  les  documents  que  la 
science  nous  fournit,  il  nous  est  permis  de 
decouvrir  les  lois  de  la  vie,  et  de  fixer, 
d’une  maniere  definitive,  les  regies  d’une 
morale  indiscutable,  d’une  morale  objec¬ 
tive,  materielle,  comme  disent  les  philo- 
sophes. 

«  C’est  a  faire  cette  demonstration  que 
nous  consacrerons  la  premiere  partie  de 
notre  travail.  Nous  dirons  ensuite  quels 
sont  les  devoirs  de  l’homme ,  relativement 
a  lui-meme,  relativement  aux  autres  etres 
de  la  nature,  presents  et  a  venir.  Et 
comme  conclusion,  nous  prouverons  que  le 
bonheur  est  la  sanction  inevitable  de 
l’accomplissement  du  devoir,  que  la 
morale  d’utilite  se  confond  avec  la  morale 
de  raison. 


LA  SYPHILIS  OBSCURE,  par  J.  Audain, 
professeur  suppleant  a  l’Ecole  de  mede¬ 
cine  de  Caen.  1  vol.,  4  francs.  (Doin  et 
fils,  editeurs,  8,  place  de  l’Odeon). 
L’auteur  apporte,  dans  ce  travail,  les 
resultats  de  plus  de  quinze  ans  de  recher- 
ches  cliniques,  tant  en  France  qu’a  1’etr an¬ 
ger,  sur  la  syphilis  obscure. 

Cette  modalite  de  la  maladie,  malgre  les 
ecrits  et  l’autorite  de  Fournier,  continue 
ses  ravages  et  n’est  que  tres  rarement  de- 
pistee.  Telle  est,  du  moins,  la  conviction 
de  l’auteur  depuis  qu’il  s’efforce  de  la 
rechercher  systematiquement  dans  ses 
formes  benignes  ou  obscures,  ou  atypiques, 
soit  ignorees,  soit  volontairement  dissi- 
mulees. 


Il  a  reconnu  ainsi  avec  evidence  :  I 

1°  La  possibilite  de  distinguer  cliniquel 
ment  l’influence  syphilitique  d’apres  lj 
mode  d’evolution  ou  les  caracteres  proprel 
des  lesions,  meme  les  plus  atypiques ; 

2"  La  puissance  d’action  du  traitemen 
specifique  sur  nombre  de  lesions  qui  on 
ete  considerees  comme  peu  influencee 
par  le  traitement,  tels  certains  etats  d 
neurasthenie,  d’infantilisme,  d’insuffisanc 
hepatique,  meme  de  pied-bot,  etc. 


LA  FONCTION  SEXUELLE,  par  H.  Bus 
quet,  professeur  agrege  a  la  Faculte  d 
medecine  de  Nancy.  1  vol.,  5  franc 
(Doin  et  fils,  editeurs). 

Ce  livre  constitue  la  premiere  monogra 
phie  detaillee  ecrite  sur  la  physiologie  de 
organes  genitaux.  Il  comprend  deux  par 
ties.  La  premiere  est  intitulee  :  Les  01 
ganes genitaux  envisages  comme  appare 
de  perpetuation  de  I’espece.  On  y  trouvi 
mises  au  point  avec  les  acquisitions  sciei 
tifiques  les  plus  recentes,  diverses  que: 
tions  qui,  dans  les  anciens  traites,  avaiea 
perdu  toute  actuahte  :  l’ovogenese  et  1 
spermatogenese,  le  rut  et  la  menstruatioi 
1’ erection,  la  copulation,  1’ ejaculation,  I 
fecondation,  la  physiologie  de  l'organ 
gestateur  et  de  la  lactation.  La  deuxieu 
partie  intitulee  :  Les  organes  genital 
envisages  comme  organes  utiles  a  Vinl 
vidu,  est  relative  aux  fonctions  de  seed 
tion  interne  des  glandes  sexuelles.  Surf 
dernier  sujet,  les  importantes  notions  d 
la  physiologie  contemporaine  etaient  di 
meurees  jusqu’a  ce  jour  eparses  dans! 

(Voir  suite  page  XXI) 
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FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE,  DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 
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Bandages  <5  Appareils 


Dans  la  vitrine,  oil  l ceil  jelle  an  regard  oblique, 

Apollon  el  Venus  livrent  leurs  nudiUs 
A  des  enlacements  d'appareils  breuelis. 

Ils  servent,  dieux  captifs,  d'enseigne  a  la  boutique. 

Un  bandage  inguinal  a  pelote  elastique 
Etreint  Cypres  la  blonde  el  masque  ses  beautes. 

L  acier  flexible  el  fort,  en  detours  ehontes, 

Suit  amoureusement  la  courbe  hgpogaslrique. 

Sur  la  gorge  et  les  flancs  divins  je  vois  encor, 

Bannissant  la  chlamgde  et  la  ceinture  d'or, 

Des  ressorts  medaillds  ci  Paris,  Vienne  et  Londre, 

0  crime!  —  Et  cependanl  Eros,  confus  et  las, 

Levant  un  lourd  faisceau  de  sondes  en  ses  bras, 

Semble  implorer  le  del  pour  I'homme  qai  s'effondre. 

Camuset. 

(In  Parnasse  Ilippocralique  du  D'  Miniine) 


A.  CLAVERIE,  234,  faub.  Saint-Martin, 
Paris. 

Lc  nouveau  «  Maiu.ot  Clarans  »,  cein¬ 
ture  ideale  pour  affections,  abdominales. 
Obesite  chez  I’homme  et  chez  la  femme. 
COG  IT  (E.)  et  Cie,  boul.  St-Michel,  30, 
Paris ;  Tel.  612-20. 

Constructeur  d’ Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacleriologie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leit{ . 

COLLIN  (arc.  maison  Charriere),  rue 
de  l’Ecole-de-Medecine,  6. 

Fabricant  d’ Instruments  de  Cbirurgie. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopedic, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle- 
rie  fine. 

Seul  four nisseur  tilulaire  de  la  Faculte  de 
inedecine  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi- 
taux  et  de  1’Institut  Pasteur. 

Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops) ;  Rio-de-|aneiro 
(Fernandes  Malmo  et  Cic) ;  La  Havane 
(|orgeFortun);  Barcelone(Jose  Clausolles) ; 
Moscou  (Machin  et  Cie);  Budapest  (Garay, 
Samu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E),  1 6,  18,  20,  ruede  Naples, 
Paris ;  Tel.  546-15. 

Optique  et  Mecaniquede  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait,  pus,  urines,  cracbats,  matieres 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
d  Eau ;  Eledriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes,  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuile. 
RAD1GUET  ET  M ASSIOT, construc- 
teurs  d’instruments  pour  les  Sciences, 


BIBLIOGRAPHIE  (Suite) 


fournisseurs  des  Hdpitaux  et  des  Minis¬ 
ters  de  la  Guerre  et  de  la  Marine ;  13  et 
15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  de  Radiologic; 
Haute  Frequence;  Electricite  Medicate.  Pour 
cabinets  de  docteurs,  hdpitaux,  dispen- 
saires,  cliniques. 

Tableaux  de  distribution  foncuonnant 
sur  tous  courants. 

Pupitre  electrotberapique  du  Dr  Guille- 
minot. 

Reducteurs  du  potent icl ;  Transformateun 
statiques ;  Appareils  faradiques  et  galvano- 
faradiqucs. 

Renseignements,  Devis  el  Catalogue  sur 
demande. 

THERMOTHERAP.E,  appareils  du 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  cbaud ;  Lumicre. 

A.  Malaquin,  48,  rue  Monsieur  le-Prince, 
Paris. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi- 
tauxde  Paris;  medaillc  d’or,  Paris  1900; 

1 5,  ruede  laBanquc,  Paris;  Tel.  270.55. 
Fabrique  de  Bandages  herniaires;  res¬ 
sorts  a  vis  de  pression;  pelotes  a  inclinai- 
son  facultative  sans  sous-cuisses,  sans 
compression  des  os  iliaques.  Contention 
par f ait e. 

(Par  leur  simplicity  et  la  qualitc  des 
matieres  premieres  employees,  ces  ban¬ 
dages,  dont  toutes  les  pieces  sont  inter- 
changeables,  represented  des  appareils 
legers,  confortables,  d’une  robutesse  et 
d’une  securite  absolues.  Le  principe  meca- 
nique  qui  preside  a  leur  construction  leur 
donne  une  superiorilc  incontestable.) 

Ceintures  abdominales,  hypogastriqncs  et 
sangles,  Suspensoirs,  Bas  clast iques  et  laces, 
Urinaux,  etc. 

Orthopedic. 


oires  originaux.  Dans  le  livre  de 
usquet,  elles  ont  ete,  pour  la  premiere 
groupees  dans  un  ensemble  tres  clair 
umises  a  une  critique  judicieuse. 
volume  qui,  d’ailleurs,  contient  egale- 
:  des  travaux  personnels  et  interes- 
;  de  l’auteur,  vient  done  combler  une 
le  de  la  litterature  scientifique  :  il 
lu  avec  profit  par  les  physiologistes 
i  medecins. 
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MTKIBUTION  A  L’ETUDE  DU  TRAI- 
fEMENT  DE  LA  SYPHILIS  PAR 
1ECTINE  ET  L’HECTARGYRE,  par 
lix  Dive,  These  de  Paris,  Jouve  1910. 
lectine,  medicament  introduit  dans  la 
peutique  par  M.  Mouneyrat,  est, 
es  de  nombreuses  experiences  sur  les 
aux,  le  moins  toxique  des  arsenicaux. 
’a  guere  observe  avec  elle  que  quel- 
troubles  passagers  de  la  vision.  Elle 
eanmoins  contre-indiquee  dans  tous 
as  ou  l’ophtalmoscope  revele  une 
l  du  fond  de  l’oeil,  non  specifique, 
alteration  du  nerf  optique. 
nme  medicament  antisyphilitique,  on 
l’employer  en  pilules,  en  gouttes  ou 
jections  sous-cutanees.  Ces  dernieres 
iduisentpas  de  reaction  inflammatoire 
la  douleur  est  presque  nulle.  On  pent 
:ter  en  pleins  muscles  fessiers ;  elle 
neralement  indolore.  S’appuyant  sur 
s  nombreuses  observations,  l’auteur 
it  que  faction  curative  de  l’hectine 
marqu able  sur  le  chancre,  les  erup- 
cutanees  et  muqueuses  secondaires, 
:s  lesions  tertiaires.  Son  action  est 
;nte  a  se  manifester  dans  les  cas  de 
ides  papuleuses,  lenticulaires,  mi- 


liaires  etpsoriasiformes  qui  necessitent  une 
cure  plus  intense  et  plus  prolongee.  Elle 
peut  donner  des  resultats  dans  certains 
cas  de  tabes  incipiens,  mais  son  action  est 
douteuse  dans  la  paralysie  generate 
confirmee. 

L’hectine  peut  etre  employee  avec 
avantage  dans  le  traitement  local  du 
chancre. 

Comme  doses,  on  peut  fixer  10  grammes 
d’hectine  tous  les  jours  chez  l’adulte,  ou 
mieux  20  grammes  tous  les  deux  jours,  ce 
sont  des  doses  faibles.  Comme  doses  fortes 
20  grammes  tous  les  jours  ou  40  grammes 
trois  fois  par  semaine.  On  fera  une  cure  de 
2  grammes  en  moyenne  ;  3  grammes  dans 
les  cas  de  syphilis  rebelle. 

L’hectargyre  est  une  combinaison  de 
cyanure  de  mercure  et  d’hectine,  bien 
toleree.  On  l’emploie  en  injections  intra- 
musculaires. 

En  resume,  l’hectine  n’est  pas  toxique, 
pure  ou  combinee  sous  forme  d’hectar- 
gyre,  elle  peut  remplacer  avantageusement 
le  mercure  chez  beaucoup  de  syphilitiques 
refractaires  ou  intolerants,  et  chez  les 
syphilitiques  anemies  ou  cachectiques,  car 
elle  agit  non  seulement  sur  la  syphilis 
mais  encore  sur  l’etat  general.  F. 


CONSULTATIONS  MEDICALES,  par 
H.  Hnchard,  medecin  de  l’hdpital  Nec- 
ker,  3  vol.  Chaque  volume  se  vend  sepa- 
rement.  I.  Therapeutique  chnique,  12  fr. ; 
II.  Maladies  du  cceur,  12  fr. ;  III.  Mala¬ 
dies  de  l’appareil  respiratoire  et  de 
l’appareil  digestif,  12  fr.  (Librairie  J.-B. 
Bailliere). 


Les  Consultations  medicates  deM.  Hu- 
chard  ont  le  plus  legitime  succes.  La 
forme  pittoresque,  familiere,  pratique  sur- 
tout,  adoptee  par  l’auteur  est  bien  celle 
qui  convient  au  medecin  deja  lance  dans 
la  pratique,  a  qui  le  temps  manque  pour 
suivre  au  jour  le  jour  la  marche  evidem- 
ment  progressive,  mais  un  peu  sinueuse, 
de  la  science  contemporaine,  et  qui,  dans 
un  cas  embarrassant,  desire  trouver  de 
suite  la  solution  cherchee.  Cette  solution 
ne  lui  est  pas  donnee  de  faqon  seche,  elle 
lui  est  dictee  par  un  des  maitres  dont  le 
sens  chnique,  la  sagesse  et  la  prudence 
font  autorite. 

C’est  la  Huchard  lui-meme  appele  en 
consultation  et  parlant  au  lit  du  malade, 
debrouillant  clairement  une  pathogenie 
bien  chnique,  faisant  ressortir  les  symp- 
tomes  qui:  seuls  doivent  compter,  et  don- 
nantla  marche  a  suivre  pour  un  traitement 
rationnel. 

Nulle  part,  on  ne  sent  la  tendance  au 
hvre,  a  l’oeuvre  d’airain.  11  s’y  trouve  de 
tout  :  de  l’elementaire  qu’on  ne  repetera 
jamais  trop  parce  qu’il  est  fondamental ; 
du  raffine  aussi,  des  analyses  minutieuses 
a  interpretahon  delicate,  ou  l’auteur 
apporte  toute  l’autorite  de  son  experience. 
II  faut  lire  ces  consultations,  aussi  capti- 
vantes  que  les  Cliniques  de  Trousseau, 
dont  elles  rappehent  la  luddite  et  qui 
empoignent  «  le  lecteur  des  la  premiere 
page  avec  une  puissance  irresistible  *, 
comme  l’ecrit  un  eminent  critique  viennois. 

En  moins  de  sept  ans,  cinq  editions  se 
sont  succede,  toujours  remaniees.  Cette 
fois,  e’est  un  bouleversement  tel  qu’une 
oeuvre  toute  nouvelle  se  presen  le  au  prati- 
cien. 


Un  premier  volume  traite  de  la  Thera¬ 
peutique  clinique  en  gyneral,  des  indi¬ 
cations,  de  leurs  indications  et  de  leurs 
contre-indications. 

Un  second  volume  est  entierement 
consacre  a  la  Therapeutique  clinique  des 
maladies  du  coeur  et  a  l’expose  complet 
de  nos  connaissances  sur  Varteriosclerose. 

Le  troisieme  et  dernier  volume,  qui 
vient  de  paraitre,  est  consacry  aux  Mala¬ 
dies  de  I’appareil  respiratoire  et  de 
t’appareil  digestif. 

FORMULAIRE  CLINIQUE  ET  THERA¬ 
PEUTIQUE  POUR  LES  MALADIES 
DES  ENFANTS,  par  le  D'  Albert  Veil- 
lard,  medecin-inspecteur  du  service  de 
protection  des  enfants  du  premier  4ge, 
5‘  edition.  —  1  vol.  4  fr.  (Librairie  Bou- 
gault,  77,  boulevard  Saint-Germain.) 

Ce  petit  volume  est  arrive  en  peu  de 
temps  a  sa  5"  ydition  :  e’est  dire  qu’il  se 
trouve  deja  entre  les  mains  d’un  grand 
nombre  de  praticiens. 

Cette  edition  a  ete  completement  rema- 
niee  ;  toutes  les  anciennes  formules  ont  ete 
retouchees  et  mises  en  conformity  de 
dosage  avec  le  nouveau  Codex.  Bien  au 
courant  des  dernieres  nouveautes  thera- 
peutiques,  ce  hvre  a  sa  place  marquee 
dans  toutes  les  bibhotheques  des  mede- 
cins  qui  n’ont  pas  le  temps  de  consulter 
de  volumineux  ouvrages  speciaux.  On 
trouvera  dans  ce  recueil  un  grand  nombre 
de  formules  nouvelles  tirees  de  la  praiique 
des  maitres  en  pathologie  infantile  et  tous 
les  renseignements  necessaires  pour  le 
traitement  des  petits  malades  depuis  la 
naissance  jusqu'a  TAge  de  15  ans. 
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THERAPEUTIQUE  PAR 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electrotherapie 


Massage 


LES  AGENTS  PHYSIQUES 

-  Massage  -  Reeducation  -  Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumier, 

THERAP1ANUM 


Dans  les  nulls  sans  soinmeil ,  1' amour  vous  a  blSmie 
El,  vos  chairs  onl  pcrtlu  lew-  lonus,  6  ma  scrur! 
Main  tenant  il  vous  /'aut  con/ierau  masseur 
Les  Irdsors  atanguis  de  voire  analomie. 


Oinles  d'une  httile  ambrde ,  effort  de  la  chimie, 

Ses  mains,  en  rjui  la  force  dpouse  la  douceur, 
Pressent  le  grand  dorsal,  malaxent  l' exienseur : 
Pour  des  combats  nouveaux  vous  wild  ra/fermie. 


Jadis ,  voire  docleur,  plein  de  calme  aujourd'hui, 

M assail  fougueusemenl  sur  des  lils  de  pervenche... 
II  opdre  ci  prdsenl  pour  le  comple  cVaulrui. 


Tel ,  plongeant  ses  bras  nus  au  sein  des  pales  blanches, 
Le  geindre  enfcirind ,  ddvdlu  jusqu’aux  handles , 

Pdtrit  des  pel  its  pains  qui  ne  sont  pas  pour  lui. 


Camuset. 

i. In  Pnrnasse  ilippoc.ralique  du  Dr  I 


ETABLISSEMENT 

HYDROTHERAPIQUE 

d’Auteuil 


DOCTEUR  J.  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

Le  plus  MODERNE  au  point  de  vue  du 
confort  et  del’hygiene,  le  plus  COMPLET  au 


Malalies 


rapiqut 


n  (rdgim 


jxclusifs).  Morphinomanie 

fiLECTROTHfiRAPIE,  BAINS  de  LUMliiRE  fiLECTRIQOE,  SystSme 
HELLER  et  DOWSING,  HYDROTHfiRAPIE  sous  toutes  ses  formes 
ALLARD,  Licencic  is  sciences  physiques, 
23,  rue  Blanche.  Tel.  130-59. 

C  A  PM  AS,  Saint-Philippe-du-Roule,  7; 

Reeducation,  Massage  ;  2  a  4.  Tel.  5 19-57. 
DESMOULINS,  Ancien  interne  des  Ho- 
pitaux  de  Paris,  boulevard  des  Filles-du- 
Calvaire,  5;  Electricite;  Radiographic. 
Tel.  1020-23. 

LANE L  (C h ,-E.),  rue Pierre-Charron, 47 ; 

Electricite  medicate ;  Cinesie. 

NOIRE  (H.),  Medecin-adjoint  au  Labo- 
ratoire  Municipal,  Hopital  Saint-Louis ; 
Paradis,  2;  Electricite. 

THERMES  URBAINS  (Champs- 
Elysees),  15,  rue  Chateaubriand,  eta, 
rue  Lord-Byron.  Tel.  570-24. 
Medecin-directeur-administrateur  :  Dr 
Derecq;  medecin-consultant :  Dr  Paul  Du¬ 


et  Institut  ZANDER 


DU 


Docteur  F.  SANDOZ 
21,  Rue  d’ Artois  (Champs-Elys 
Telephone  :  590-78 


implet  et 


Neurasthenic ;  Morphinomanie ;  Convales¬ 
cences  ;  Regimes. 

Hydrotherapie ;  Mecanotherapie ;  Electro¬ 
therapie;  Air  Chaud;  Radium  et  produits 
radioactifs. 

Buvette  d’eaux  miner  ales, natur elles ,  froides 
ou  rechauffees  en  etuves  seches  a  la  tein- 


.  L’Etablissement  le  plus 
le  mieux  installe  de  Paris  pour 
l'Hygiene  et  la  Medication  par 
les  Agents  Physiques  Naturels  : 

CHALEUR  7  el  —  (Hydrotherapie) 
LUMIERE  (Sains  de  Lumiere) 
MOUVEMENT  (Gymnastique  Medicate 
MECANOTHERAPIE,  OrthopEdie,  Massage/ 


-  INDICATIONS  - 

Arlhrilisme  ::  Obesile 
Affections  des  Voies  respiraloires,  du  Cmi 
el  des  Vaisseaux 
Maladies  du  Spsieme  neroeux 
Raideurs  arliculaires 
Suites  d' Accidents 
Deformations  ::  Scolioses 


RADIGUET  MASS10T 


CONSTRUCTEURS  D  INSTRUMENTS  POUR  LES  SCIENCES 

G.  MASSIOT,  Successeur 

i3  et  iS,  Boulevard  des  Titles -du-Calvaire 

Telephone  :  I  OO  L-48  PARIS 


Appareils  Perfectionnes  pour 


ELECTRICITE  MED1CALE 
RADIOLOGI E  -  HAUTE  FREQUENCE 
ELECTROTHERAPIE 


Jnterrupleurs  d  turbine  a  dielectrique  gazeux  pour  T{adiographie  ordinaire  el  intensive 
B obines  d' induction  de  toutes  puissances.  —  Catalogues  et  devis  franco  sur  detnande. 


Jlppareils  de  Projections  Scientifiques 


Appareils  UNIVERSELS  a  transformations  multiples  et  instantanees 


pour  projeter  dans  les  Cours,  les  coupes  anatomiques,  les  diapositi 
couleur,  les  preparations  microscopiques. 


Collection  de  Diapositives  en  noir  et  en  couleur  pour 
1’Enseignement  de  la  Medecine  et  de  la  Chirurgie. 


Reproduction  a  Faqon  de  tous  documents,  pieces 
anatomiques,  photomicrographies,  modeles  en  cire, 
photographies  de  malades  sur  Plaques  Autochromes. 


V ente  et  Location  de  Collections  de  vues  Autochromes 
a  la  Medecine. 


rapportant 


SOCIETE  GENERALE 


Pour  favoriser  le  developpement  du  Commerce  et  de  1’lndustrie  en  Franc| 

S0GIETI-:  .ANONYME  FOND  EE  EN  1854 

CAPITAL  400  MILLIONS 

SIEGE  SOCIAL  :  54  et  56,  rue  de  Provence,  Paris.  —  SUCCURSALE=OPERA 
SUCCURSALES  ET  AGENCES  DANS  PARIS 


A  (Succursale)  Rue  Rdaumur,  134. 

(place  de  la  Bourse). 

B  Boulevard  Mal'esherbes,  II. 

*C  Rue  de  Turbigo,  38. 

□  Rue  du  Bac,  13. 

E  Avenue  de  I  0p6ra,  3. 

F  Rue  des  Archives,  It). 

*G  Boulevard  Sairit-Michel,  30. 

H  Boulevard  Voltaire,  21. 

*  I  Boulevard  Saint-Germain,  23 

*  J  Rue  du  Pont-Neuf,  16. 

K  Rue  de  Passy,  56. 

L  Rue  de  Clichy,  72. 

*M  Boulevard  de  Strasbourg,  68. 

N  Rue  du  Faubourg  Saint-Hone 

*n  14mp  Snint-AnlninP  F. 


'6,  95, 


AC  Rue  Leeourbe,61. 

AD  Vveriue  des  Ternes,  40. 

AE  Avenue  d’0rl6ans,  5. 

AF  Rue  Saint-Uominique.  106. 

AG  Avenue  K16ber,  45. 

AH  Boulevard  Voltaire,  166. 

AI  Rue  La-  Fayette,  107. 

AJ  Avenue  des  Champs-Elys&s,  91. 

*  A  K  Rue  de -Rennes,  118. 

AL  Avenue  des  Gobelins,  9. 

AM  Boulevard  llaussmann,  113. 

AN  Rue  de  Belleville,  12. 

*  AO  Rue  Donizetti,  4  (Auteuil). 

AP  Rue  du  Havre,  1  bis. 

*  AR  Boulevard  Montmartre,  15. 

*  AS  Rue  de  Constantinople,  45. 

*  AT  Place  Victor-I-Iugo,  10. 

*  AU  Place  Gambetta,5. 

AV  Rue  Saint-Honore,  370. 

AW  Rue  des  Martyrs,  5" 


AZ  Avenue  Friedland,  1. 

BF  Av.  Daumesnil,  97  (Place  Danin 
BK  RueduTemple,205  (Place  R6pul) 
BL  Rue  du  Commerce,  39. 

BM  Rue  du  Faubourg-Saint-Marlin,  523 
BN  Boulevard  Sebastopol,  34-36. 

BR  Boulevard  Saint-Germain,  199 
BS  Faub.  Saint-Antoine,  118. 

Hale Vy  (pres  de  1 ‘Optra! 


O  Rue  Saint-Anloine,  5. 

P  Place  de  l'Opera,  4  (English  and  Ame¬ 
rican  Office). 

R  Rue  du  Louvre,  40. 

S  Rue  du  Faub.-Poissonnifere,  11. 

®T  Avenue  de  Viiliers,  72. 

U  Rue  de  Sfcvres,  6. 

V  Boulevard  de  SAbaslopol,  114. 

*W  Rue  de  Plandre,  105. 

X  Rue  Parrot,  1  (gape  de  Lyon). 

Y  Rue  Vieille-du-TempIe,  124. 

Z  Boulevard  Barbfes,  26. 

AB  Rue  Ordener,  146, 

■BUREAU  CENTRAL  DES  CHANGES  ETRANGERS 

OPERATIONS  DE  LA  SOCIETE. 

Depots  de  loads  a  int6rdts  en  compte  ou  a  eehbance  fixe  :  taux7d.es. d’&pOts  del 
2ans20/0;  de  4  ans  ft  5  a  ns  30/0;  net  d’impot  etde  timbre ; —  Ordres  de  BourJ 
(France  et  Etranger)  ;  —  Souscriptions  sans  frais;  —  Vente  anx  gui  diets  de  valeii 
livrbes  immediaiement  (Obi.  de  Ch.de  fer,  Obi.  et  Bons  a  lots,  etc.);  —  Escomptc 
encaissements  d’effets  de  commerce  et  de  coupons  Frangais  et  Strangers;  —  Misv 
rbgle  et  garde  de  titres ;  —  Avances  sur  titres  ;  —  Oaraniie  contre  leDemboursemt 
au  pair  et  les  risques  de  non-vbrification  des  tirages ;  —  Virements  et  chbquesi 
la  France  et  FEtranger;  —  Lettres  et  billets  de  credit  circulaires ;  —  Change 
monnaies  etrangbres;  —  Assurances  (Vie,  Incendie,  Accidents),  etc. 

SERVICE  DE  COFFRES-FORTS 

(Comparliments  depuis  s  IV.  parmois  •  tarif  ilecroissant  en  proportion  de  la  duree  et  de  la  dimens' 
91  succursales,  agences  et.  bureaux  a  Paris  et  dans  la  Banlieue  ;  753  agenre 
Province  ;  3  agences  A  FEtranger  (LONDRES,  53,  Old  Broad-Street.  —  Bureau  it 
End,  65,  67,  Regent  Street),  et  SAINT-SEBASTIEN  (Espagne)  ;  correspondents  j 
toutes- les  places  de  France  et  a  FEtranger. 

CORRESPONRANT  en  BELGIQUE  et  HOLLANDS:  Socldte  Frangalse  de  Banque  et  de  Dep 
RRUXEL1.es,  70,  Rue  Rovnle.  -  ANVERS,  74  Place  de  Meir.  -  OSTENDE,  21,  Avemie.Leifl 
ROTTERDAM,  103,  Leuvehaven. 
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laison  de  Sanle  maisons  de  sante  -  instituts  medicaux 


de  Saint-Mande 

15,  Rue  Jeanne-d’Arc 

SAINT=MANDE  (Seine) 

v 

HERCOUET  et  MARFAING 
Telephone  :  934-93 


Une  atlee  du  Parc 


mte  la  Maison  de  Sante  de  Saini-Mande 

|ue  Jeanne-d’Arc.a  Saint-Mande  (Seine) 


INSTITUT  MEDICAL  DES 
AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche.  Tel.  130-59. 

MAISON  DE  SANTE  DIVRY,  fon- 
dee  par  Esquirol,  23,  rue  de  la  Mairie, 
Ivry-sur-Seine.  Tel.  801-57. 
Medecin-directeur  :  D1'  Dheur;  Medecin- 
resident  :  Dr  Delmas. 

Forme  deux  etablissements  indepen¬ 
dants  :  Fun,  consacre  au  traitenient  des 
Maladies  mentales,  1 '.autre;  au  traitenient 
des  Maladies  nerveuses. 

Vastes  pares  (12  hectares);  pavilions 
isoles  entoures  de  jardins;  appartements, 
chambres  constituant  une  serie  de  milieux 
repondant  aux  divers  cas  et  aux  divers 
degres  de  la  maladie. 

Installation  bydrotherapique  moderne  et 
cpmplete. 

MAISON  DE  SANTE  D’EPIN AY, 

6  et  8,  avenue  dela  Kepublique,  Epinay- 
sur-Seine  (Seine).  Tel.  a  Epinay,  68, 
Saint-Denis;,  a  Paris,  219-02,  9,  rue  La 
Bruyere. 

Tres  grand  pare;  chapelle. 

Traitemcnt  des  Maladies  mentales  et  iter- 

Directrice  :  Mme  Tarrius  —  Medecin  : 
Dr  Tarrius. 

MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  D1  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (i6cj.  Tel:  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 

CLINIQUE  ET  M  AISON  DE  SANTE 

d u  Dr Gu isez, oto-rhino-laryngologie, 
15.,  rue  d'e  Chanaleilles. 


VILLA  MOLIERE, Maison  medico- 

chirurgicale  d’Auteuil,  61.63,  65, 

boulevard  Montmorency,  Paris. 

Tel.  696-52. 

Mcdecine,  Cbirurgie,  Accouchement  s , 
Convalescence ,  Hydrotbcrapie. 

Ouverta  tous  les  medecins  et  chirurgjens. 

Alienes  et  contagieux  non  admis. 
ENFANTS  ARRIERES  ilnstitution 

des), a Eaubonne (Seine-et-Oise). Tel.  23. 

Maison  speciale  d' Education  et  de  Traitc- 
ment. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  I’Universite  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences 
que  reclament  l’education  et  le  traitenient 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de¬ 
gres  : 

i°  Dirige  a  la  fois  par  un  educateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medico-pedagogiquc ; 

2°  Son  organisation  est  familialc; 

30  11  ne  s’adresse  qti’d  un  sexe  (gallons)  ; 

40  II  possede  un  noinbre  suffisant  de  pen- 
sionnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner  a  chacun  d’eux  le  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement ; 

50  II  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  de  10  hectares  completement  clos , 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proxiniite  de 
la  foret. 

Tres  grand  contort;  salles.de  jeux,  salle 
de  gymnastique  avec  appareils  suedois; 
installation  hydrotherapique  complete;  lu- 
miere  electrique. 

Album  photograph ique  et  notice  sur  de- 
inande. 


CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  25.  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  le  traitenient 
des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotbcrapie ;  electrotberapie ;  radiogra¬ 
phic. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur :  D1  G.  Duhamcl ; 
medecin-adjoint :  D'  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  yisiteurs 
sont  re? us  tous  les  jours  de  i  heure  a 
5  lieures. 

INSTITUT  MEDICO  -  PIiDAGO- 
GIQUE  pour  le  traitenient  et  V education 
des  EnfanFs  Anormaux  des  deux  sexes  ; 
22,  rue  Saint-Aubin,  a  Vitry,  pres  Paris. 
Tel.  539-76- 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 
Medecin-chef  :  Dr  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteurde  l'Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L'lnstitut  medico-pedagogiquc  est  destine 
a  donner  V education  physique,  intellectuelle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

II  refoit :  i°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
methodcs  indipiduclles ; 20  les  enfants  intel- 
ligents  mais  affectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmitcs ,  defectuosiUs  morales:  y  les 
enfants  a  comprehension lente  et  fatigue  ra- 
pide ;  4"  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d' esprit  a  tous  les  degres;  5"  ics 
enfants  atteints  d 'affections  nerveuses. 

Envoi  dela  Notice  illuslree  sur  demande. 


Maison  de  Sante 
de  SAINT-MANDE  Jj\ 

1 5,  Rue  Jeanne-d’Arc  /g 

a  SAINT-MANDE  (Seine)  |J 

Affections  nerveuses  g 


Drs  HERCOUET  et  MARFAING 


INSTITUT  MEDICO -PEDAGOGIQUE  | 

Pour  le  Traitement  et  VEducation  n; 


'INSTITUT  MEDICO-PEDAGOGIQUE  est  destine  : 

1“  Aux  enfants  presenla ill  (le  Vinslahilili  inentale  et  sujels  a  des  imimlslons  main- 
(hues  qui  les  einpecliciit,  quolqne  possedant  un  certain  developpement,  de  se  sou- 
ire  a  la  regie  des  lyeeesou  des  pensions,  et  qui  out  pgr  consequent  besoin  a  la  Ibis 
le  mithodc  <l' education  speciale  et  d'unc  discipline  pnrticiiliere. 

'  Aux  enfants  arrieres; 

’  Enfin  aux  enfants  atteints  tCalfections  nerveuses ; 

Les  enfants  tic  ces  diverses  categories  forment  des  gruupes  tout  d  fait  dtslincts. 

Tous,  depuls  les  plus  malades  jusqu'aux  simples  arrieres,  sont  I'objel  d'un  THA1TE- 
...KNT  el  d’une  EDUCATION  nppropnes.  A  ceux-la,  qui  forment  d'ailleurs  la  minorite,  on 
apprcnd  a  se  tenir  debout,  a  marcher,  a  devenir  propres.  I.es  seconds,  les  plus  nomhreux, 
en  deux  grandes  divisions  ;  l’une  d'elles  est  coullee  a  des  femmes  ( petite 
re,  compreno  les  enfants  les  plus  grands,  est  conflec  a  des  inslitllteurs  (grande 
s  avons  introduit  dans  ces  ecoles  la  incthode  et  les  precedes  de  Seguin,  que 
modifies,  completes  el  perfecUonnes.  Ecs  tefons  de  chases,  soil  dans  les  classes, 
is  jardins,  qui  ont  ete  disposes  dans  ee  lint,  soil  par  les  projections,  sont  aussi 

. inssi  frequentes  que  iiossible.  En  un  mol,  lout  est  mis  en  oeuvre  pour  l'EDU- 

CATION  INTEt.I.ECTUEI.I.E  des  enfants. 

L'Education  physiqur  occupe  une  largo  place  dans  nolle  organisation;  les  e.verctccs  de 
gymnastique,  de  danse  el  d’escriinc.  I)e  nomhreux  proeedes  sont  inis  a  contribution  pour 
Veducation  des  sens,  t.'hgdralhcrapie  cl  les  bains  soul  lnrgcmcn!  employes  pour  le  plus 
grand  bicu  des  malades. 

N.-B.  —  S'adresser,  pour  les  renseignements,  it  la  Direction,  22,  rue  Saint-Aubin,  ii 
Vitry-sur-Seine,  ou  ii  M.  le  Dr  G.  Paul-Boncour,  104,  faubourg  Saint-Uonore,  Paris. 
Teleph.  530-70. 


DES  DEUX  SEXES 


Fonde  en  1892  par  le  Dr  D.-M.  BOURNEVILLE 

ViTRY,  pres  Paris ,  22,  rue  Saint-Aubin 


Medecin 


PAUL-IBONGO;UR,  ancien  interne  des  hdpitaux 
30YER,  Directeur  pddagogique. 


-■  —  Renseignements  Utiles  (Supplement  d’/ESCULAPE,  Janvier  1911)  —  ■■ "  ■ = 

DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPALES  SPECIALITES  PHARMACEUTIQUES 


ALDOGIiNE.  —  Boite  de  produits  chi- 
nifques  pour  la  disinfection,  sans  appa- 
reil  et  sans  feu. 

Procede  par  simple  contact  dcs  produits 
chimiques  en  presence  de  l’eau. 

Boite  A  (desinfecte  20  metres  cubes) 
3  francs;  boite  B  (desinfecte  15  metres 
cubes)  2  fr.  50. 

Societe  parisienne  d’anlisepsie,  15,  rue 
d'Argenteuil,  Paris. 

COALTAR  SAPONINE  LE  BEUF. 

—  Emulsion  de  coaltar  au  go u drop. 
Antiseptique  puissant,  et  nullement  irri¬ 
tant,,  cicatrisant  des  plaies,  admis  dans 
les  bdpitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes, 
herpes,  leucorrhie,  pityriasis ,  otites  infec- 
ti eases ,  suppurations,  etc.  (Le  medecin 
i'emploie  ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoms.) 

Hygiene  de  la  toilette:  bouche,  gencives, 
cheveux,  ablutions  journalierfes  (1  a  2  cuil¬ 
lerees  a  soupe  pour  un  litre  d’eau). 

Depdl:  25,  rue  Reaumur. 

DEPILATOIRE  HOSP1TALIER. 

—  Depilatoire  scienlifique,  inoffensif  (ne 
contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni 
acetate  de  thallium). 

Dissout  le ppilcommel’eau  dissout  le  sucre. 
Ni  douJeUr,  ni  rougeur,  ni  irritation 
cutanee;  dissout  jusqu’a  la  racine,  en 
trois  minutes. 

Indications  :  i°  Cbirurgicales  (remplace  le 
raso.ir);  —  20  Medicates  (poils  disgracieux 
du  visage  ou  du  corps,  moustache  femi¬ 
nine,  favoris...  etc.) 

Prix :  visage  12  francs (medecins 9 fr.  50); 
corps  20  francs  (medecins  16  francs). 

Pharmacia  Chanter eau,  anc.  int.  des  hop. 
de  Paris,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris. 


HECTINE.  —  Benzosulfone-paraaminb- 
phenylarsinate  de  soude. 

Traitement  de  la  Syphilis. 

Pilules  (0.10  d'hectine  par  pilule):  1  a 
2  pilules  par  jour  pendant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes  =0.05  d’hectine) :  20 
a  100  gouttes  par  jour  pendant  10  a  15  jours. 
Ampoules  A  (0.10  d'hectine). 

Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par  am¬ 
poule):  injecter  une  ampoule  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours  (indolore). 

Laboratoire  de  VHectine,  12,  rue  du 
Chemin-Vert,Villeneuve-la-Garenne(Seine). 
HUILE  GRISE  STERILISEE  ET 
INDOLORE  VIGIER.  -  40  deH.g. 
pour  100  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires . 

Pour  adultes  :  une  injection  de  8centigr. 
de  mercure  par  semaine,  pendant  7  se- 
maines.  —  Repos.  —  Faire  une  2e  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la  Seringue 
spiciale  du  D<  Barthelemy  a  15  divisions, 
chaque  division  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  V igier,  12,  boulevard  Bonne- 
Nouvelle,  Paris. 

IODONE  ROBIN.  —  lods  organique assi¬ 
milable  (peptonate  d’iode). 

Ne  donne  aucune  reaction  bleue  avec 
Tempois  d’amidon,  ce  qui  prouve  qu’il  n'y 
a  pas  d’iode  en  liberte. 

Arterio-sclerose,  asthme,  syphilis,  rhuma- 
tismes. 

De  10  a  120  gouttes  par  jour  (20  gouttes  = 
1  gr.  d’iodure  de  potassium). 

Produits  Robin,  13,  rue  de  Poissy,  Paris. 
LACTEOL  DU  Dr BOUCARD.  — 
Comprimes  de  ferment  lactique  pur. 
Etat  saburral  des  votes  digestives  (langue 
chargee,  sel  les  f6tides) ;  Enteritcs  aigues 


et  chroniques  (dysenteries,  diarrhees) ;  Der¬ 
matoses  (eczema,  urticaire,  herpes,  acne) ; 
Hygiene  huccale  (pyorrhees,  stomatites). 

Adultes  :  1  a  2  comprimes  3  fois  par 
jour,  une  demi-heure  avant  les  repas  de- 
■layes  dans  un  peu  d’eau  sucree. 

Nourrissons:  1  comprime  2  ou  3  fois 
par  jour,  delayedans  un  peu  d’eau  bouillie. 
La  boite  de  45  comprimes  :  4  fr. 
Laboratoire  du  Dr  Boucard,  6,  rue  Guil- 
laume-Tell,  Paris. 

LEVURINE  EXTRACTIVE  COU- 
TURIEUX  (Comprimes  de).  — 

Enzymes  de  la  levure  de  biere ;  1  gr. 
correspond  a  35  gr.  de  levure  fraiche; 
les  comprimes  sont  doses'a  0,20  centigr., 
ils  equivalent  a  un  gros  cachet  de  levure 
seche  et  a  une  cuilleree  de  levure  fraiche. 
Tresactifs,  inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Eczema,  Der¬ 
matoses  diverses,  Suppurations,  Angines, 
Grippes,  Maladies  infectieuses,  Enteritcs, 
Constipation. 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 
Labor.  Couturieux,  57,  av.  d’Antin,  Paris. 

NEOL.  —  Antiseptique  cicatrisant  grace 
au  degagement,  au  contact  des  tissus, 
d’oxygene  et  d’ozone  naissants.  (Anti- 
sepsie  biologique,  pouvoir  cicatrisant 
par  leucopoiese). 

Brulures  (cicatrisation  en  quelques  jours, 
suppression  de  la  douleur  en  quelques 
secondes):  panser  au  Neol  a  1  pour  4. 

Ulcerations  cutanees  et  muqueuses  (an¬ 
thrax,  chancres  mous,  ulcerations  phage- 
deniques,  stomatite  mercurielle)  :  toucher 
au  Neol  pur;  panser  a  1  pour  4. 

Angines  (guerison  en  24-48  heures) : 
toucher  au  Neol  pur;  gargariser  a  1  pour 


Le  1/2  flacon,  1  fr.  75 ;  le  flacon,  3  fr.; 
Laboratoire  du  Neol,  9,  rue  Dupuytri 
Paris. 

SIROP  DU  D'  BOUSQUET.  -  A 

Dionine-Merck.  Chaquecuillereea  bouc 
renferme:  0,01  Dionine-Merck,  2  god 
bromoformechimiquement  pur,  6  gol 
tes  alcoolat  de  racines  d’aconit, 
Calme  la  toux.  Indique  dans  toutes 
Affections  des  voies  respiratoires  acco 
pagnees  de  toux  opiniatre,  d’epuisem 
nerveux  et  d'insomnic. 

Adultes  :  4  a  8  cuillerees  a  soupe. 
Pharmacie  du  Dr  Bousquet,  140,  faubo 
Saint-Honore,  Paris. 

TABLETTESPERROUD.- Table 
chocolatees  contenant  chacune  50  gr. 
carbonate  de  bismuth.  La  tablette 
divisee  en  10  batons  contenant  chat 
5  gr.  de  carbonate. 

Pansement  ideal  de  Testomac. 
Hyperchlorhydrie;  Gastralgie,  ulcus, 
ceres,  hypersecretion  permanenie;  Col 
muco-membraneuses,  fermentations ;  Ct 
du  tabes. 

Labor.  Perroud,  7,  rue  des  Archers,  Ly 

URASEPTINE  ROGIER.  -  Grar 
soluble  a  base  de  piperazine,  d  ura 
pine,  d’helmithol,  de  benzoates  desoi 
et  de  lithine,  et  dose  a  0,50  centigr. 
melange  par  cuilleree  a  cafe. 
Antiseptique  urinaire;  dissout  et  cha 
Tacide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle,  sci; 
que,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jour,  2  heures 
moins  avant  ou  apres  les  repas. 

Rogier,  3  et  5,  boulevard  de  Courc’el 


^ ^ mm 


MALADIES  DU  CCEUR 

AFFECTIONS  MITRALES  OU  AORTIQUES,  ARTERIO-SCLEROSE 
AN^VRISMES,  ANGINES  DE  POITRINE,  FAIBLESSE  CARDIAQUE 
A  LA  SUITE  DES  MALADIES  INFECTIEUSES  ET  DEBILITANTES 

Soulagees  immediatement  et  gueries  par  les 

Dragees  ToniCardiaques  LE  8RU 

I  A  LA  CAFEINE  IODOFORMEE,  STROPHANTUS,  SPARTEINE 

Un  sent  flacon  suffit  pour  obtenir  un  resultat 

Echantillons  Gratuits 


Depot:  Laboratoires  LE  BRUN,  50  et  52,  Faubourg  Montmartre,  Paris 


vESCULAPE 


Opotherapie  Hematique 


tiematifl 


a  base  de  serum  hemopoidtique 

Serum  specifique  de  la  renovation  sanguine 


Anemies 


Chloroses 


Decheances  Organiques 


Le  flacon  de  granule :  7  francs 
Laboratoire  de  l’H&natol,  36,  rue  du  Colis6e,  Paris 


Depilatoire  Hospitalier 


Indications 


DISSOUT  LE  POIL  GOMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Chirurgicale :  remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  oft  doit  trancher  le  bistouri. 

Medicate  :  poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc,..). 

AVantages 

Seul  depilatoire  scientifiqne. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application ;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  ;  plus  de  repousse  ft  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 

Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laur£at  de  1* Assistance 
Publique  (lcr  prix  des  Hdpitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris. 

PRIX  FRANCO.  —  Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps:  —  20  fr.,  —  16  fr. 


JESCULAPE 


MAISON  de  SANTE 


Convalescence 


SAINT-MANDE 


Fondee  par  le  Docteur  BRIERRE  DE  BOISMONT,  en  1860 

15,  Rue  Jearme=d’Arc 

a  SAINT*  MANDE  (Seine) 

Telephone:  934-93 


DIRECTION  MEDICALE 


D1  MARFAING 


D1  HERCOUET 


vennes 


Cures  de  regime,  d'Isolement, 
de  Sevrage 

Hydroth6rapie,  felectroth^rapie 
Psychoth^rapie 


pour  le  Traitement  des 


Neurasthenic,  Hysterie,  Dyspepsie, 
Paralysie,  Maladies  chroniqaes,  Morphinomar 


Nombreux  Pavilions  &  Chalets 
Grand  Parc 


LES  ALIENES  NE  SONT  PAS  ADMIS 


Vrix  les  plus  moderes 


Deux  Pavilions  dans  le  Par 


NOTA.—  La  Mai 


est  ouverte  de  la  fagon  la  plus  large  a  tous  les  Medecins  qui  peuvent,  s'ils  le  desirent,  continuer  leurs  soins 
aux  malades  adresses  par  eux  a  VEtablissement. 


MOYENS  DE  COMMUNICATIONS  •  Tramways  du  Louvre  a  Vincennes  el  de  Baslills-Sainl-Mande,  Melropolilain,  elc. 


A.  ROUZAUD 


G.  de  Matter 


Fevrier  191 


in  fit 

jESCULAPE 

REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 


Medecine,  Chirurgie,  ‘Pharmacia 

Sciences,  Lettres,  Arts,  dans  leurs 
4*  rapports  aVec  la  Medecine  £ 


SOMMAIRE 


La  Question  du  Jour  :  Le  Radium  (16  illustrations). 

I.  Ses  modes  d’utilisation  en  ThArapeutique-  —  Ses 

applications  en  Dermatologie- 

Par  le  D'  J.  Barcat,  Assistant  de  Radiumtherapie  a 
l'Hopital  Saint-Louis. 

II.  Radiumtherapie  et  RAceptivite  des  tissus  normaux 

et  Pathologiques. 

Par  le  D'  H.  Dominici,  Chef  du  Service  d’Histologie 
et  Bacteriologie  au  Laboratoire  biologique  du 
Radium. 

La  Folie  de  Don  Quichotte  (9  illustrations ). 

Par  le  D’  L.  Libert ,  Ancien  Interne  des  Asiles  de 
la  Seine. 


L’  Homme  Quaternaire  de  la  Chapelle*aux> 
Saints  (10  illustrations). 

Par  le  D'  Paul  Raymond ,  Professeur  agrege  des 
Facultes  de  Medecine. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (5  illustrations). 

Par  le  Dr  Louis  Delattre  (de  Bruxelles). 

Les  Faits  Psychiques  (4  illustrations). 

Par  le  D’  Gerard  Encausse  (Papus). 

L’Hydrologie  (4  illustrations). 

Son  enseignement  complet  indispensable;  son  avenir. 

Par  le  D'  F.  Garrigou,  Professeur  d'Hydrologie  a  la 
Faculte  de  Medecine  de  Toulouse. 


^  France  ..  1.50 

Le  Num6ra  )  * 

(  Etranger..  2  fr. 


(  France  ..  20  fr.  par  An 

Abonnements  < 

(  Etranger..  25  fr.  — 


A.  ROUZAUD ,  Editeur,  41,  rue  des  £coles,  Paris  (5e) 


TELEPHONE  :  830=03 


JESCULAPE 


INSTITUT  MEDICO  =  PEDAGOGIQUE 


POUR  LE  TRAITEMENT 
ET  L’EDUCATION  DES 


ENFANTS 
Arrieres  &  Nerveux 
des  deux  Sexes 


M 


M 


Tonde  en  1892  par  le  D1  D.-M.  BOUJ^JMEVJLLE 

a  VITRY,  pres  Paris,  22,  rue  Saint=Aubin 


M6decin  en  chef  :  D1  G.  PAUL=BONCOUR,  ancien  interne  des  Hopitaux 
Joseph  BOYER,  Directeur  pedagogique 


L’lnstitut  medico-pedagogique  est  destine  : 

i°  Aux  enfants  presentant  de  Y instability 
mentale  et  sujets  a  des  impulsions  maladives 
qui  les  empechent,  quoique  possedant  un 
certain  developpement,  de  se  soumettre  a  la 
regie  des  lycees  ou  des  pensions,  et  qui  ont 
par  consequent  besoin  a  la  fois  d’une  methode 
d’education  speciale  et  d’une  discipline  parti- 
culiere; 

2°  Aux  enfants  arrieres ; 

3°  Enfin  aux  enfants  atteints  d’ajfections 
nerveuses ; 

Les  enfants  de  ces  diverses  categories  for- 
ment  des  groupes  tout  a  fait  distincts. 

Tous,  depuis  les  plus  malades  jusqu’aux 
simples  arrieres,  sont  1’objetd’un  TRAITE¬ 
MENT  et  d’une  EDUCATION  appro- 
pries.  A  ceux-la,  qui  forment  d’ailleurs  la 
minorite,  on  apprend  a  se  tenir  debout,  a 
marcher,  a  devenir  propres.  Les  seconds,  les 
plus  nombreux,  sont  repartis  en  deux  grandes 


divisions  :  1’une  d’elles  est  confiee  a  des 
femmes  (petite  ecole)',  1  ’autre,  comprend  les 
enfants  les  plus  grands,  est  confiee  a  des  ins- 
tituteurs  (grande  ecole).  Nous  avons  intro- 
duit  dans  ces  ecoles  la  methode  et  les  proce- 
des  de  Seguin,  que  nous  avons  modifies, 
completes  et  perfectionnes.  Les  legons  de 
choses,  soit  dans  les  classes,  soit  dans  les  jar- 
dins,  qui  ont  ete  disposes  dans  ce  but,  soit 
par  les  projections,  sont  aussi  variees  et 
aussi  frequentes  que  possible.  En  un  mot, 
tout  est  mis  en  oeuvre  pour  1’EDU- 
CATION  1NTELLECTUELLE  des 
enfants. 

L’Education  physique  occupe  une  large 
place  dans  notre  organisation ;  les  exercices 
de  gymnastique,  de  danse  et  d’escrime.  De 
nombreux  procedes  sont  mis  a  contribution 
pour  l’ education  des  sens.  L’bydrotherapie  et 
les  bains  sont  largement  employes  pour  le 
plus  grand  bien  des  malades. 


N.-B. —  L’lnslilul  medico-pcdagogique  est  situe  a  Vitry,  pres  Paris,  22,  rue  Saint-Aubin, 
au  milieu  d’un  vaste  pare  admirablement  plante.  L’etablissement,  isole  des  proprietes  voisines, 
est  pourvu  d ’ecoles,  de  gymnases,  de  bains,  d’un  service  d’hydrotherapie,  de  salles  de  reu¬ 
nion,  etc.  On  peutse  rendre  a  1’Instjtut  medico-pedagogique  par  les  voitures  de  place  et  les 
tramways  du  Chatelet  a  Vitry  et  Choisy-le-Roi.  S’adresser,  pour  les  renseignements,  a  la 
Direction,  22,  rue  Saint-Aubin,  a  Vitry-sur-Seine,  ou  a  M.  le  D'  G.  Paul-Boncour, 
164,  faubourg  Saint-Honore,  Paris.  —  Teleph.  539-76. 


JESCULAPE 


NOS  PRIMES 

Tous  les  Abonnements  de  Trance  et  de  TEtr anger  sont  rembourses 

NOTA.  —  Nos  primes  valent  au  moins  le  prix  de  l’abonnement  a  AiSCULAPE,  la  plupart  valent  beaucoup  plus.  Des  concours  genereux  sc  sont  presentes  des  la  premiere  heurc 
pour  l’entreprise  tentee;  de  grandes  maisons  fran£aises  ont  compris  qu’un  interet  national  s’altachait  a  la  vulgarisation  immediate  et  large  de  notre  grande  et  luxeusc  Revue.  Ainsi 
s’explique  que  tons  nos  abonnements  de  France  et  de  VEtranger  soient  rembourses  et  que  certaines  de  nos  primes  aient  ete  payees,  en  bcl  argent  sonnant,  plus  clier  que  lc  montant  de 
notre  abonnement.  Ajoutons  que  tous  les  frais  de  port  et  d'emballage  sont  a  notre  charge  et  que  nous  ne  demandons  a  nos  abonnes  aucune  Somme  supplementaire. 

Adresser  un  mandat  de  20  francs  (Etranger  25  fr.)  a  M.  ROUZAUD,  editeur  d'jESCULAPE,  41,  rue  des  itcoles,  Paris. 

On  recevra  au  choix  l’ une  des  primes  suivantes  :  (1) 


I.  —  Instruments  dechirurgie,  medecine,  laboratoire. 

r°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruinents  a  choisir  dans' 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

2«  «  Bon  »  pouf  20  francs  d’lnstruments  a  choisir  dans, 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

30  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mariaud. 

(Nota).  — Le  ,<  Bon  »  et  le  catalogue  de  la  maison 
choisie  sont  adresses  a  l’abonne  des  la  reception  du 
mandat  d’abonnement . 

II.  —  Fournitures  pour  Dentistes. 

40  «  Bon  »  pour  20  francs  de  substances  obturatrices 
(ciment,  amalgame,  gutta)  et  pour  empreintes,  four- 

jjgjPnres  par  la  Maison  P.  C.  Ash,  12,  rue  du  Hanoyre, 
Paris. 

III.  —  Instruments  medicaux. 

’•  5“  Seringue  dit  D'  Bartbelemy,  modele  Vigier,  steriii- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  aveC  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube- 
cristal  genre  Liier  (valeur  de  l’ensemble  21  fr,). 

6°  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-rac'cord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr,). 

IV.  —Livres. 

7°  L’Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,-  membre  de 
1’Academie'de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

I  8°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  fete  doree  (valeur  24  fr.)..  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

9°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 


artistique  jouaust,  7  volumes  {Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,'  Confession  d'un  Enfant  du 
..  Siecle), (valeur 21  fr.). 

io°  Gibier  foil  et  Gibier,  plume,  par  le  marquis  de 
Cherville.  Description,  moeurs,  alimentation  et 
chasse;  2  vol.  illustres,  eaux-fortes  en  couleurs; 

-  convient  a  tous  les  medecins  disciples  de  Nemrod 
.(valeur  24  fr,).  ' 

ii°  L’ Image,  un  volume  richement  Hlustre  de  gravures 
sur.  bois,  papier  velih.  Texte  de  Paul  Adam, 

.  A.  Alexandre,  Barres,  Descaves,  d’Esparbes,  GefTroy, 

'  Pierre  I.ouys,  .Paul  et  Victor  Margueritte,  etc.  Illus¬ 
trations  de  Bracquemond,  Cheret,  de  Feure,  Grasset, 
llelleu.  La  Gandara,  Mucha,  Steinlein,  Willette,  etc. 
(valeur  30  fr.). 

120  Lc  Cabinet  secret  de  I'Histoirc,  par  le  Dr  Cabanes; 

4  vol.  illustres", ‘a'j'fr.  li’un, (valeur  29  fr.). 

130  L’Educatim  artistique  par  l’lmage  et  1’ Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.). 

140  Vingt  francs  de  livres,  a  choisir  parrni  les  suivants : 
Moeurs  intimes,  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  50 
l’un) ;  —  Les  Morts  mysterieuses  de  VHistoire,  par 
Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  30  l’un) ;  —  Les  Indiscretions 
'de  VHistoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  l’un);  — 
Pauvres  Docteurs,  par  le  Bf  Lucien  Nass  (1  Vol.  a 
.  3  fr.  50);  —  Monsieur  l’ Agrege,  par  L..  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiositcs  Medico-artistiqucs,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  50  l’un);  —  Theatre  de 
Moliere,  pub,  par  Jouaust,  avec  la  preface  de  1682; 
toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder  l’ceuvrede 
Moliere  (8,  vol.  a  3  fr.  l’un)-;  —  Les  Confessions  de 
J.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
Purr): 

(1)  Designer  deux  primes  pour  le  eas  oil  l’une  d’elles  serait  epuisee. 


Si  la  valeur  des  livres  choisis  depassc  20  fr..  l’abonne 
devra  envoyer  le  supplement. 

V.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja  a 
l’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent  choisir  cette 
meme  Revue  comme  prime). 

1 5°  La  Grande  Revue,  bi-mensuelie.  abonnement  d  un 
an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  I’fctran- 

ger)- 

160  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mcnsuellc; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

170  L’Art  Decoratif  mensuelle  (Revue  de  l’Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  abonnement  d’un  an 
(valeur  20  fr.pour  la  France;  24  fr.  pour  l’Etranger). 

180  L'Assiette  au  Beurre,  hebdomadairc;  abonnement 
d’un  an  (valeur  25  fr.  pour  Paris,  26  fr.  pour  Depar- 
tements,  28  fr.  pour  l’Etranger). 

VI.  Objets  d’art. 

190  La  Baigucuse,  plaquette  bronze  de  Charpentier 
(valeur  30  fr.). 

200  Portrait  de  Tolstoi,  lithographic  originale  (30X40 
sans  les  marges)  de  L.Maltcste,  numerotee  et  signer 
par  l’artiste  (valeur  20  fr.), 

21 0  La  Pitie  bumaine,  lithographic  sur  chine,  grande 
marge,  signee  par  Carriere  (valeur  23  fr.). 

VII.  — Eaux  Minerales  (pour  la  France  seulement). 

220  Eau  de  Pougues-Saint-IJger  (unu  caisse  de  50  bou- 
teilles). 

230  Eau  de  Coudes,  Source  du  Cbamfi-Roberl,  Puy-de-D. 
(une  caisse  de  50  bouteilles). 

VIII.  —  Une  Bourse  en  argent  (lionime  ou  dame),  va¬ 
leur  25  fr. 


INUCLEATOL  ROBIN  | 

GRANULE 

(Nacleopliosphates  de  Cliaux 
(it  de  Soudo)  d’origine 
vegetate. 

RACHITISME,  CACHEXIE,  LYMPHATISME  ! 
BRONCHITE  CHRONiQUE,  CONVALESCENCE  1 
SCROFULE,  DEBILITE,  NEURASTHENIA  etc.  | 

DOSE  :  4  a  6  cuilleres-inesures  chez  fadnlte  par  24  heures  et  2  a  3  pour  H 
Enfauts  et  ViciUiifds.  ctl 

INJECTABLE 

(Nucleophosphate  de  Soude  1 
cliimiquemeulr  pur) 

EXALTE  U  PHAGOCYTOSE  EXS«r£SSH"  \ 
DEFERVESCENCE  «  »si  FIEVRES  INFECTIEUSES  S 

PUERPER  ALES,  ERES YPALES.TY PHOIDES,  SCAR L  ATf  NES,.ie.  1 

ABAISSE  LA  TEH1PERATUBE  EN  QUELQUES  HEURES  £ 

,  DOSE  :  1  ou  2  injections  suivant  les  cas  dans  les  24  heures. 

VENTE  en  Gros  :  13,  RUE  DE  POISSY,  PARIS.  -  Detail:  Prit 

cipales  Pharmac 

(NUCLEARSITOL  ROBIN 

ANTLTUBERCULEUX, 

COMPRIMES 

DOSE  :  2  h  3  compriitliiS 
deux  fois  par  jour  aux  deux 
prjncipaux  renas,  ce  qui  fait 
d6'0,0i  a  0,06-contigrammes 
de  methylarsinate  sodique 

PUISSANT  RECONSTITUANT  (nucleatol  methylarsine,  | 

Medication  Nucleophosphatee  arsenicale  | 

NUCLEOPHOSPHATES  de  CHAUX  et 

de  SOUDE  METHYL  ARSINES 

TUBERCULOSE,  FIEVRES  PALUDEENNES  I 
CACHEXIE  des  PAYS  CHAUDS 

1  LYMPHATISME,  SCROFULE,  ETC. 

INJECTABLE 

DOSE  :  1  ou  2  injections 
suivant  les  cas,  dans  les 

Venteen  Gaos  :  13,  RUE  DE  ROISSY,  PARIS.  -  DfVrAii, .  Prumi/jales  Pharmacies. 


Lmmmmmmmmw 


^SCULAPE 


Sommaire  du  numero  de  JanVier 

i  TEXTE. 

La  question  du  jour:  Le  606  (etude  absolument  impartial  sur  la  valeur  de  l’arseno- 
benzol,  oil  if  est  dit  ce  qu’il  convient  d'en  attendre ;  suivie  d’un  aperfu  sur  le  cote 
commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!). 

Le  Docteur  Rabelais  (valeur  medicale  du  grand  ecrivain  ;  il  pratique  une  dissection, 
en  public,  sur  le  cadavre,  a  Lyon;  il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il 
preconise  la  methode  experimentale  en  medecine). 

Originalile  de  VEcole  Medicale  Lyonnaisc  (Lyon,  rival  de  Paris,  s’enorgueillit  des 
noms  de  Bonnet,  Ollier,  etc.  ;  endort  ses  malades  a  l’ether,  non  au  cnloroforme. 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Joseph  Potocki  a  faille  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare 
de  j.600  hectares,  paradis  terrestre  des  grands  animaux  ;  comment  y  vivent, 
a  letat  sauvage,  des  bandes  de  bisons,  elans,  cerfs,  sauves  de  [’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocicn  (le  delicieux  Virgile  des  Insecies,  le  doux  et  lumineux  cente- 
naire  H.  Fabrc,  raconte  avec  saveur  les  mceurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L’Enigme  de  l' Homme  au  Masque  de  Per  (Cabanes  s’efforce  •  d’en  percer  le  mystere 
passionnant  d’apres  documents  authentiques). 

Les  Dents  de  nos  Ancetres  prebistoriques  (fort  solides  et  peu  corruptibles  !). 

La  Survie  de  la  Pensee  cbeg  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
section  du  couFLes  dernicres  paroles  de  Danton  sur  Techafaud ;  la  tete  de  Larcenaire, 
ses  battements  de  paupieres  ;  un  corps  sans  tete  qui  marche). 

L’Ecole  Frdngdise  de  Medecine  de  Beyrouth  (en  Syrie  ;  ses  eleves  font  rayonner  la 
science  framjaise  daris  tout  TOrient). 

2"  SUPPLEMENT. 

Lettres  de  nos  correspond  ants  (La  Bourboule  et  le  traitement  arsenical  des  maladies 
parasitaircs  du  sang ;  Lettre  d’Egypte  sur  les  maladies  des  contemporains  des 
Pharaons). 

Un  monument  d  Rabelais  a  Montpellier. 

Le  Salon  de  l'  «  Esculape  ». 

Comment  on  «  demarque  »  les  sped  allies  frqhgalses  en  Argentine. 

Le  6C  livre  de  Rabelais  relrouve. 

Le  Destin  d' Aristide  Briand  (predictions  de  diverses  sorcieres). 

Les  Origines  de  Part  dentaire  (d’apres  le  «  papyrus  d’Ebers  »  commence  3700  ans 
avant  notre  ere). 

L’ Homme  aux  Grcnouilles  (Ambroise  Pare). 

La  Malconduite  d  V Hotel-Dint  de  Lyon  en 1600. 

Eludes  sur  les  grandcs  specialties  frangaisgs  (I'Uraseptine,  la  Nevralteine  Rogier ). 

L' Aliment  cbimique  (conference  eminemment  suggestive  ou  il  est  dit  comment  on 
nous  empoisonne  par  1’adjonction,  a  tons  nos  aliments,  de  produits  chimiques). 

Comment  certaines  S ocietes  thermales  entendent  les  inter  its  de  lews  stations  (exemple 
typique  de  Tincomprehension  d’un  conseil  d’ administration). 

Bandages  et  appareils  (poesie). 

Massage  (sonnet). 

NOT  A.  —  11  ne  nous  reste  de  ce  numero  qu’un  nombre  restreint  d’exemplaires.  11s 
sont  reserves  aux  nouveaux  abonnes  qui  demanderont  que  leur  abonnement  parte 
de  janvier.  Pour  les  non  abonnes  le  prix  de  ce  numero  est  porte  a  2  francs. 


A  propos  de  nos  Primes 

Notre  tentative  de  rembourser  integralement  le  montant  de  V abonnement  a  AEscu- 
lape  par  des  primes  de  valeur  indiscutable,  egale  au  moins  au  montant  de  V abonne¬ 
ment,  est  absolument  neuve.  Nous  avons  rompu  ainsi,  deliberement,  avec  la  coutume 
qui  consiste  d  doter  Vabonne  de  livres  en  solde,  de  revues  desuetes,  d’objets  de  pacotille. 
Nous  dirons  aujourd'bui  quelques  mots  de  Vune  des  plus  interessantes.  de  ces  primes  : 

LA  REVUE  (bi=mensuelle  144  pages ) 

La  Revue,  fondee  il  y  a  vingt-deux  ans,  sous  le  nom  de  Revue  des  Revues,  se  classa 
d’emblee  au  premier  rang  des  grands  organes  destines  au  public  lettre. 

L’initiative.etait  hardie  de  heurter  de  front  les  habitudes  du  lecteur  fran^ais  accou- 
tume  aux  organes  exclusivement  litteraires  et  academiques.  Vouloir  l’interesser  au 
mouvement  intellectuel  integral,  soumettre  a  son  jugement  les  grandes  questions 
scientifiques,  artistiques,  sociales,  economiques;  vouloir  ne  pas  seulement  aistraire, 
mais  faire  penser ;  attaquer  resolument  les  problemes  les  plus  ardus,  les  plus  angois- 
sants  parfois ;  dire  des  verites  courageuses,  sans  crainte  du  blame,  sans  concession 
humiliante  aux  prejuges,  comme  aussi  exalter  les  forces  vives  de  notre  race,  montrer 
sous  son  aspect  reconfortant  Tavenir  de  la  culture  franfaise,  de  la  langue  franfaise  a 
travers  le  monde,  ont  ete  les  preoccupations  principals  de  la  Revue.  . 

Etc’est  ainsi  qu’a  1’heure  actuelle,  sous  Tenergique,  neuve  et  perspicace  direction  de 
Jean  Finot,  la  Revue  est  le  premier  grand  organe  litteraire,  artistique,  scientifique, 
social  de  langue  fran^aise.  Son  influence  morale  est  considerable  :  elle  est  un  des 
organes  dirigeants  de  la  pensee  frangaise.  Personne  en  particular  n’a  oublie  les  articles 
retentissantS  de  Lysis  sur  F  «  Oligarchic  financiere  »,  Tenquete  sur  T  «  Avenir  de  la 
langue  fran^aise  »,  les  ides  nouvelles  developpees,  dans  «  le  Prejuge  des  Races  »,  etc. 

Chaque  numero  contient  :  une  dizaine  d 'articles  originaux,  sur  les  sujets  les  plus 
divers,  dus  a  la  plume  de  Tecrivain  ou  du  savant  qualifie  pour  les  traiter ;  —  une 
Analyse  des  Revues,  qui  n’est  pas  la  partie  la  moins  precieuse,  ni  la  moins  vivante...  etc. 


Voici  d’ailleurs  le  sommaire  du  dernier  numero  (fevrier). 


AVIS.  —  Le  numero  de  Mars  paraitra  Vers  le  25. 


La  mise  en  pages  du  present  numdro  a  du  subir 
un  retard  qui  sera  ainsi  rattrape. 


PHARMACIE  CHARLARD-VIGIER,  Phen  de  lre  cl.  et  R.  HUERRE,  PIT  de  lre  cl,  Docteur  es-Sciences,  12,  bodleyard  bonne-nouyelle,  paris 

PRODUITS  ORGANIQUES  F.  VIGIER 


CAPSULES  OVARIOUES  VIGIER 

Chlorose.  —  Troubles  de  la  Menopause  et  de  la  Castration.  —  Troubles  de 
la  puberte. —  Ambnorrhee.  —  Dysmenorrhee.  —  Maladies  nejrveuses,  etc. 

CAPSULES  DE  CORPS  THYROIDE  VIGIER 

Obesite.  —  Myxoedeme.  —  Fibrome.  —  Metrorrhag-ie.  —  Arret  de 
oroissance,  —  Consolidation  des  Fractures.  —  Rhumatismes.  —  Epilepsie,  etc. 

Capsules  Surrenales  Vigier  a.ogrtssc.' 

Maladie  d’Atldison,  Diabete  insipide, 
Myocardito  scldreuse(aryth.card.),Rachltlsme 

Capsules  Hepatiques  Vigier  4  o  gr.,30  «■. 

Contrc  la  Cirrhose,  Ictere,  Hemoptysie. 
Coutte,  Diabete,  Insufflsance  hepatique 
chez  les  syphllltiques,  etc. 

Capsules  Pancrealiques  Vigier  aogr.soc. 

Contrc  le  Diab&te  (Calme  la  soif). 

Capsules  Spleniques  Vigier  “  dfra3i°c.e' 

Con  lre  Cachexie  palustre,  Anemie,  elo. 

Capsules  Eupepliques  “tal^bntesUndler 

Conlro  Affections  de  I’lntestln, 
Enterites,  etc. 

Capsules  d’Hypophyse  pophyse^lbraki' 

Dans  les  eas  d'Acromegalie,  Myocardites 
aigues,  Cardiopathies  chroniques, 

1  Maladies  infectieuses,  etc. 

Capsules  de  Thymus  Vigier  4 'ogrfsocV 

CHLOROSE,  Amenorrhee,  Troubles  de  la 
crolssance,  Maladie  de  Basedow,  Pelade, 
Pour  dbvelopper  les  seins. 

Capsules  de  Parotide  Vigier  4  0  gri  20  c. 

Conlre  Affections  ovariennes.  Diabete, 
pour  facilitcr  la  Digestion  des  feculents. 

Capsules  Proslaliques  Vigier  4  ogr.20  c. 

Conlre  les  Maladies  de  la  prostate. 

Capsules  Orchiliques  Vigier  4 11  g'--2oc.- 1 

Neurasthenie,  Ataxie,  Ddbilite  senile, 
Impuissance. 

Capsules  Renales  40  gr.  30  c.  do  rein  5 

Albuminurie,  Nephrites. 

Capsules  de  Moelle  osseuse  4ogr.3oc. 

do  moelle  rouge  des  os 

Conlre  Anemie  pernicieuse, 
Chloro-Anemie,  Anemie,  Rachitisme,  etc. 

CAPSULES  GALACTOQENES  a 

0  gr.  30  centigr.  de  placenta.  \ 

Pour  toutes  ces  sortes  de  Capsules  la  dose  est  de  2  a  6  par  jour. 

Recalcification  de  FOrganisme 

PAR  LA 

TRICALCINE 

a  base  de  Sels  calciques  RENDUS  ASS1M1LABLES 


Traitement  de  la  Tuberculose  | 

(Pulmonaire,  Osseuse,  Renale,  Peritonite  luberculeuse) 

SCROFULOSE  MEDICATION  RECALC1  FI  ANTE 

RACJHmSME  PREVENTIVE 

PRItTUBERCULOSE  pour  toute  la  PERIODE  DE  CROISSANCE 


MODE  D’EMPLOI  : 

Tricalcine  en  poudre:  i  cuiller-mesure  a  chaque  repas. 
lomprimes  deTricalcine:  1  comprime  a  sucer  ou  croquer  a  chaque  repas. 
4  fr.  50  le  flacon  ou  la  bolte,  pour  30  jours  de  traitement 
ECHANTILLONS  ET  LITTERATURE  GRATUITS 

Laboratoire  des  Produits  Scientia 

42,  rue  Blanche,  PARIS 


®SCULAPE 


LETTRES  DE  NOS  CORRESPOND ANTS 


yEsculape  tiendra  ses  lecteurs  au  c our ant 
de  tons  les .  evenements  intellectuals  et 
scientifiques  qui  interessent  les  diverses 
regions  et  villas  frangaises  et  les  pays 
etrangers  situes  dans  sa  sphere  d! action. 

A  PROPOS  DE  SAINT-SAUVEUR 
Monsieur  le  Redacteur  en  chef, 
JUne  lettre  du  Dr  Garrigou,  reproduce 
par  sEsculape  dans  son  numero  de  janvier, 
donne  la  mesure  de  ce  qu’on  peut  attendre 
d’une  Compagnie  fermiere  d’Eaux  mine- 
rales,  en  general  et  de  celle  de  Saint-Sauveur, 
en  particular. 

Je  ne  veux  rien  dire  pour  attenuer  la 
coupable  nonchalance  de  cette  Compagnie ; 
le  souhait  de  ceux  qui  ont  quelque  inte- 
ret  a  Saint-Sauveur  (habitants  et  malades) 
est  de  la  voir  disparaitre.  Cette  retraite 
rendrait  service  au  pays  et  surtout  a  toute 
cette  categorie  de  nerveux  et  de  femmes 
malades,  qui  ont  besoin  de  calme  et  d'eaux 
calmantes,  et  pour  qui  Saint-Sauveur  est 
la  station  de  choix  puisque  seule  elle  est 
sedative  quoique  sulfureuse.  Gombien  de 
malades  favorablement  impressionnes  par 
une  cure  sulfureuse,  ne  peuvent  en  profiter 
a  cause  de  Fexcitation  qui  en  resulte  !  Le 
calme  de  Saint-Sauveur  et  de  ses  eaux,  tant 
apprecies  sous  1’Empire,  est  done  precieux 
a  ce  double  point  de  vue. 

Malgre  le  mauvais  vouloir  de  la  Com¬ 
pagnie,  l’etablissement  thermal  ne  donne 
lieu  a  aucun  desideratum  grave.  On  peut 
faire  a  Saint-Sauveur  une  cure  serieuse  et 
profitable.  Les  malades  n’ont  pas  trop  a  se 
ressentir  de  la  mesquinerie  de  la  Compa¬ 
gnie,  qui  devient  ridicule  quand  il  s’agit 
d’innovations. 

De  plus,  une  autre  Compagnie  rivale  et 


par  consequent  stimulatrice  reprend  la 
direction  des  Thermes  de  Hontalade  ou  l’on 
va  pouvoir  trouver  tout  ce  que  peut  offrir 
le  confort  moderne. 

Pardonnez-moi  cette  lettre  destinee  a 
eviter  une  interpretation  regrettable  (pour 
Saint-Sauveur)  de  Farticle  du  Dr  Garrigou. 
Jevous  remerciede  Fhospitalite  que  vous 
voulez  bien  lui  donner  dans  vos  colonnes 
et  vous  prie  de  recevoir  mes  meilleurs 
compliments. 

Dr  Macrez. 

LA  REVOLTE  A  LA  FACULTE 
DE  MEDECINE  DE  RIO  DE  JANEIRO 

Rio,  10  fevrier  1911. 

Monsieur  le  Directeur, 

La  Faculte  de  Medecine  de  Rio  n’aura 
plus  rien  a  envier  a  celle  de  Paris.  J’ai  vu 
votre  emeute  de  fan  dernier,  a  l’occasion 
du  Concours  de  Fagregation.  Nous  avons 
eu  mieux.  Sans  doute  l'atmosphere  de 
rebellion  qui  pese  sur  notre  pays  n’est- 
elle  point  etrangere  a  ces  troubles.  L'article 
ci-dessous  que  publie  le  Bresil  vous  en 
donnera  une  idee. 

«  La  Faculte  de  Medecine  a  son  tour  a 
eu  sa  petite  revolte  et  a  ete  occupee  mili- 
tairement  dans  les  derniers  jours  de  de- 
cembre.  La  majeure  partie  de  la  congrega¬ 
tion  des  professeurs  s’estmise  en  rebellion 
ouverte  contre  le  nouveau  directeur  de  la 
Faculte,  Feminent  Dr  Hilario  de  Gouvea,  et 
les  etudiants  se  sont  di vises  en  deux  camps 
qui  ont  pris  part,  l'un  pour  le  directeur, 
Fautre  pour  la  congregation  des  profes¬ 
seurs, 

«  Un  des  premiers  actes  du  marechal 
da  Fonseca  fut  de  porter  remede  a  cet  etat 


de  choses  et  il  nomma  a  cet  efifet  le  Dr  Hi¬ 
lario  de  Gouvea,  ancien  professeur  a  ladite 
Faculte,  qui  a  longtemps  etudie  et  pratique 
en  Europe,  ou  il  dut  se  refugier  en  1894 
pour  se  soustraire  aux  persecutions  du 
dictateur  Floriano  Peixoto,  lors  de  la 
revolte  de  la  flotte.  Il  s’etait  fait,  notam- 
ment  en  Allemagne  eta  Paris,  ou  il  resida 
longtemps,  une  brillante  reputation  et  y 
avait  acquis  une  connaissance  complete  de 
l’organisation  desFacultes  et  des  hopitaux. 

«  Dans  ces  dernieres  annees,  le  Dr  Hilario 
de  Gouvea  etait  retourne  a  Rio  occuper  sa 
chaire  de  professeur.  11  y  fut  lame  de  la 
ligue  contre  la  tuberculose  et,  ami  du  pro¬ 
fesseur  Ehrlich,  il  a  preconise  et  applique 
recemment  lafameuse  formule  606  contre 
Favarie. 

«  Le  marechal  da  Fonseca  Fenleva  a  sa 
clinique  pour  utiliser  son  experience,  sa 
competence  et  son  energie  reconnues  en 
lui  confiant  la  direction  et  la  reorganisa¬ 
tion  de  la  Faculte. 

<<  11  s’agissait  de  faire  respecter  les  regle- 
ments  en  obligeant  les  professeurs  a 
donner  leurs  cours  regulierement  et  les 
etudiants  a  les  frequenter.  C’etait  une  revo¬ 
lution  dans  les  habitudes  et  les  mceurs  de 
la  Faculte  oil  l’on  en  etait  arrive  a  ne  plus 
donner  que  trois  mois  de  cours  par  an,  vu 
la  lenteur  des  examens:  aussi,  quand  le 
nouveau  directeur  prit  possession  de  son 
poste,  fut-il  accueilli  avec  hostilite'  et 
conspue. 

«  La  majeure  partie  des  professeurs 
refuserent  de  faire  les  examens  et  bon 
nombre  d’etudiants  prirent  parti  pour 
eux.  Le  gouvernement  sevit.  Deux  profes¬ 
seurs  eminents,  les  D"  Miguel  Pereira  et 
Auguste  Brandao,  furent  suspendus  pour 


six  mois  sans  emoluments.  Les  etudiants 
mutines  allerent  jusqu’a  l’agression  per- 
sonneile  contre  le  directeur  et  les  profes¬ 
seurs  de  son  parti  qui  eurent  a  essuyer  un 
bombarbement  de  pommes  de  terre  et 
d’oeufs  pourris.  La  police  eut  grand  peine 
a  disperser  les  revoltes  et  pour  assurer 
Fordre  a  la  Faculte  contre  cette  levee  de 
scalpels  et  de  bistouris,  le  gouvernement 
a  du  finalement  faire  occuper  letablisse- 
ment  par  des  forces  de  cavalerie  et  d’in- 
fanterie  en  n’en  autorisant  Fentree  qu'aux 
etudiants  convoques  pour  les  examens. 
Bref,  il  est  question  de  fermer  la  Faculte 
pour  un  temps  indetermine. 

«  L'opinion  publique  tout  entiere,  est 
avec  le  gouvernement  et  le  Dr  Hilario  de 
Gouvea  contre  les  professeurs  qui  se  pre- 
occupent  beaucoup  plus  des  interets  de 
leurs  cliniques  particulieres  que  des  cours 
dont  ils  sont  charges  et  contre  les  etudiants 
qui  les  appuient  de  leurs  sympathies  mal 
inspirees.  Les  professeurs  revoltes  ont 
publie  en  vain  un  long  expose  denon^ant 
la  campagne  que  fit  le  D1'  de  Gouvea  contre 
la  Faculte  et  les  pretendues  irregularites 
qu’il  a  commises  depuis  qu  il  a  pris  la 
direction.  11s  n’ont  convaincu  personne  de 
la  justice  de  leur  cause  et  le  gouvernement 
auraittort  de  ceder. 

«Neanmoins,  on  dit  que,  pour  mettre 
un  terme  au  conflit,  le  gouvernement  son- 
gerait  a  donner  la.  direction  de  la  Faculte 
au  Dr  Oswaldo  Cruz.  L’ex-directeur  des 
services  d’hygiene  reussira-t-il  aussi  bleii 
a  faire  entrer  professeurs  et  etudiants  dans 
la  voie  du  devoir  qu’a  exterminer  les 
moustiques  de  la  fievre  jaune?  C’est  la  la 
question.  » 

Jose  Antonio  Lima. 


Antiseptique  CICATRISANT  OZONE  NAISSANT 

Non  Toxique 


NEOL 


Epidermise  Brulures 

en  quelques  jours ;  supprime  douleur  en 
quelques  secondes.  (Panser  au  Neol  a  1  p.  5) 

Cicatrise  Ulcerations"” 

(Escarres,  Anthrax,  Plaies  phagedeniques,  Chancres  mous). 

'  (Toucher  au  NEOL  pur;  panser  a  1  p.  5). 

Guerit  Angines 

en  24-36  heures ;  supprime  immedia- 
tement  dysphagie . 

■  .(Toucher  au  NEOL  pur ;  gargarisme  a  1  p,  10). 

Employe  journel/ement  dans  les  Hopitaux  de  Paris 

Echantitlons  gratuits  :  Laboratoire  du  NEOL,  91  rue  Dupuytren,  Paris  (6”) 


Antiseptique  CICATRISANT  OZONE  NAISSANT 

Non.  Toxique 


NEOL 


Epidermise  Brulures 

en  quelques  jours  ;  supprime  douleur  en 
quelques  secondes.  (Panser  au  Neol  4  1  p.  5) 

Cicatrise  Ulcerations"” 

(Escarres,  Anthrax,  Plaies  phagedeniques,  Chancres  mous). 

(Toucher  au  NEOL  pur;  panser  a  1  p.  5). 

Guerit  Angines 

en  2 4-36  heures;  supprime  immedia- 
tement  dysphagie . 

(Toucher  au  NEOL  pur;  gargarisme  a  1  p.  10). 

Employe  journellement  dans  les  Hopitaux  de  Paris 

Echantillons  gratuits  :  Laboratoire  du  NEOL,  9,  rue  Dupuytren,  Paris  (6*) 


^SCULAPE 


LA  LIBERTE  DE...  PANSER  —  OU. 
RESPON S ABILITIES  CHIRURGICALES 
La  condamnation  da  D'  Bazy  et  de 
Vaccident  operaio ire. 

Rends  au  medecin...  ies  lionneurs  qui 
«nt  du  succes. . .  (la  Bible). 

Le  medecin  reijoit  plus  de  sottises  que 
d'argent.  Cette  verite,  —  qui  n’a  plus 
besoin  de  'demonstration,  .• —  doit  etre 
vieille  comme  Esculape.  EHe  n’a  toutefois 
jamais  ete  aussi  constante  qu’a  l’heure 
actuelle.  L!on  avait  coutume  de  dire  na- 
guere  :  «  On  ne  paie  pas  le  medecin,  on 
Thonore.  »  Aujourd’hui  on  le  paie  moins 
encore,  jnaiA  on  ne  l’lionore  plusdu  tout ! 

Ne  croyez:  pas  que  j’aille  chanter  l’an- 
tienne  :  devotiment. ..  services,  rendus... 
don  de  soi,  de;  sa  propre  personne  pro¬ 
digue  au  malade,  ni  que  je  veuille  par- 
ler  de  Reconnaissance,  L’a-t-on  jamais 
due  a  son  medecin!  Non,  ce  qui  nous 
distingde  e’est,  plus  prosaiquement,  la 
conduite  de  nos  ddbiteurs.  -  A  quel  mor- 
tel  viendrait  l’idee;  au  reiju  de  la  note  du 
boulanger  ou  du  Boucher,  d’eh  refuser  le 
paiement  parce  que  le  bifteck'  ou  la  ltiiche 
ne  lui  ont  point  profite?  Mais  on  refuse  nos 
honoraires  sous  des  pretextes  aussi  serieux. 
Le  diagnostic  etait  inexact,  le  pronostic 
errone,  la  therapeutique  intempestive  ou 
impuissante.  Chaque  reunion  desociete de 
defense  professionnelle,  le  Sou  medical  en- 
tendconterdesemblabl.es  r.efus,. 

Ne  point  acquitter  sa  .dette  est  evidem- 
ment  tres  bien,.  se  faire;payer  Thonneur 
de  s  etre  laisse  soigner  est.  encore  mieux, 
Aussi  pour  repondre  a  nos  citations  en 
justice,  voit-on  fleurir  la  demande  reconvcn- 
HonneUe .  Elle.devient  fatale;  elle  entre 
irresistiblement  dans  les  mceurs  medicales, 
comme  le  telephone  et  l’automobile. 

Une  injection  de  serum,  le  refus  d’ap- 
pliquer  un  vesicatoire,  un_  forceps,  des 


.  ventouses  scarifiees  ou  de  pratiquer.  une 
.  saignee...  ce  qu’on  a  fait  et.ee  qu’onx’est 
interdit,  tout  est  pretexte  pour  nous 
.  menacer  de.  debats  ou  le  secret  profes- 
sionnel  nous  clot  les  leyres.  et  ou  nous 
avons  tout  a  perdre. 

Nombre  de  :  mauvais  payeurs-  ne  se 
donnent  meme  pas  la  peine  d’articuler 
des  griefs  :  ils  refusent  ou  attaquent,  sim- 
plement,  a  1’abri  de  l’Assistance  judiciaire 
qu’ils  obtiennent  presque  toujours. 

Plus  impressionnants  etaient  les  motifs 
invoques  par  Mm*  Rigoullat;  qui  vient  de 
faire  condamner  le  Dr  Bazy. 

Dans  un  etat  grave,  —  atteinte  d>un 
kyste  suppure  de  l  ovaire  avec  des  adhe- 
rences  multiples  qui .  rendirent  necessaire 
la  marsupialisation,  — Cette  malade,  ope- 
re e  a  I'hqpital,  quitta  la  salle,  malgre  le 
chirurgien,  trois  semaines  ap.res  Pinter*- 
vention.  Un  an  plus  tard,  elle  envoya  son 
fils  troiiver  amiablement  son  sauveur 
auquel  il  tint,  j’imagine,.  a  peu  pres  ce 
langage  :  «  Au  cours  de  l’operation  qui  a 
sauve  ma  mere,  vpus  avez  oublie  deux 
compresses  dans  son  .  abdomen.  Votre 
ancienne  malade  se  pOrte  a  nierveille,  aussi 
yous  demande-t-elle  de  lui  verser  la  forte 
somme.  Sinon,  elle  vous  intente  une 
bonne  action  en  dommages-interets.  » 

Le  proces  est  venu,  apres  trois  ans  de 
petits  potins,  dans  la:  grande  presse.  La 
plaignante  obtient  cinq  mille  francs.  Le 
dpeteur  Bazy  est  condamne  pour  des: faits 
ni  demontres,  ni  demontrables,;  nous 
ajouterons  :  peu  probables.: 

Est-il  possible,  eneffet,  scientifiquement, 
logiquement,  que  des  compresses  puissent 
ulcerer  les  parois  d’un  kyste,  puis  celles  de 
Pintestin,  sans  jamais  donner  lieu  au  plus 
petit  accident,  ni  surtout  a  la  moindre 
fistule  .stercorale,  «  ce  qui  supposerait, 
remarque  le  D'  Bazy,  une  cicatrisation 
immediate,  definitive  et  si  radicale  que  les 


experts.eux-menies  n’ont  .pu.  en  -decouvrir 
la  trace».  Les  compresses,  —  de  veritables 
draps  m'ortuaires,  —  (i  metre  de  long  sur 
30  centimetres  de  large)  ont  ensuite  gagne 
la  sortie.  Une,  deux,  trois,  e’est  fait ;  pas- 
sez  muscade! 

Oiiles  a-t-on  vues  ces  compresses?  Dans 
ce  kyste  ouvert  a  l’exterieur  et  a  tout 
venant?  Mais  est-ce  bien  le  docteur  Bazy 
qui  les  y  a  mises  ?  Dans  le  rectum  de  la 
dame?  Mais  cela  prouve  tout  uniment  la 
complaisance  du  sphincter  et  du  boyaii 
culier  d’icelle.  Par  ailleprs  il  est  demontre 
que  l’anus  libera  les  ga^es  prisonnieres  en 
1’absence  de  touLtemoin. 

Sans  etre  aussi  mefiant  qu’un  vieux 
medecin-major  de  l’armee  d’Afrique,  on 
peut  estimer  que  les  faits  ne  sont  rien 
moins  qu’etablis.  A  supposer  qu’ils”  le 
fussent.et  d’une  fa^on  patente,  ainsi  que 
l’admit  le  Tribunal,  la-  condamnation  de 
notre  confrere  ne  saurait  etre  acceptee.  - 

L’operateur  doit  repondre  d’une  mala- 
dresse  grave  ou  d’un  manque  de  precau¬ 
tions...,  mais  non  de  1’evenement  fortuit 
qu  i  I  n’a  pu  ni  prevoir  ni  eviter  surement. 
Au  cours  de  certaines  operations  abdo- 
minales,  difliciles,  mouvementees,  ultra- 
rapides.  (comme  celle  que  subit  la  dame 
Rigoullat),  1’oubli  des  compresses  fait 
partie  des.  risques  accidentels.  Or  ce  qui 
vient  .d’etre  condamne  par  ce  jugement, 
Cen’est  pas  la ,«  faute  lourde  »  mais  /’ acci¬ 
dent-  operatoire-:  l’ouverture  d’une  carotide 
dans  I’extirpatiqn  d’une  tumeur  du  cou,  la 
dilaceration  des  ureteres  dans  une  salpin- 
gectomie...  et,  qui  sait?  la  peritonite 
septique  apres  une  laparotomie...  tout  ce 
qui  peut  arriver  enfin  au  bistouri  le  plus 
prudent,  le. plus. soigneux,  le  plus  habile. 

Assurementlesjuges  ne  sont  ni  iristruits, 
ni  Competents  pour  savoir  oil  commence 
la  faute  qui  entraine  «  en  droit »  la  respon- 
sabilite.  Qu  ils  se  documentent ;  les  experts 


.professionnels  sont  la  pour  les  renseigner. 
Et  cependant  n’a-t-on  pas  vu  de  ces  Perrin- 
Dandin  medicophobes  ne  tenir  aucun 
compte  de  conclusions  tres  fermes  depo- 
sees  par  les  experts  ?  G’fest,  que  l’ignorance 
ne  va  pas  sans  beaucoup  de  presomption  : 
triste  garantie  pour  de  bonS  jugements. 
Themis  etait  deja  boiteuse,  la  voici  qui 
devient  aveugle. 

Le  tribunal  a  pu  jeter  quelques  compli¬ 
ments  a  Bazy  "(la  victime  couronnee  de 
fleurs!)  parce  qu’il  est  Bazy,  il  a  pu  consta¬ 
te  r  «  que  la.demanderesse  lui  doit  la  vie  ». 
Qu’importe!  Lapersonnalitedu  chirurgien 
n’est  pas  atteinte,  e’est  toute  la  chirurgie 
et  toute  la  medecine  qui  sont  menacees. 
Comme  le  constate  un  journal  du  matin  ; 
«  Le  tribunal  s’est  prononce  tres  nettement 
pour  la  responsabilite  de  l’operateur  alors 
que,  jusqu’aujqurd’hui,  il  a.vait,  dans  les 
proces  de  ce  genre,  toujours  couvert  les 
fautes  professiqnnelles  du,pratieien.»L’ere 
du  chantage  chirurgical  commence. 

;  Les  plus  chanceux  des  gynecqlogues 
devront  pour  -leur  salaire,  tels  la  cigogne 
de  la  fable,  s’estimer  trop  heureux  d’etre 
sortis  indemnes  de  la  «  gueule  du  loup  ». 
La  plupart  auronf  a  chanter,  s’ils  ne  veu- 
lent  etre  condamnes.  —  Aussi-,  faudra-t-il 
etre  millionnaire  pour  etre  chirurgien  et 
encore  fort  riche  pour  etre  medecin.  Cela 
nous  changera ! 

Bientot  toute  intervention  se.- fera  en 
deux  temps  ;  le  premier  sera  une  opera¬ 
tion  de  Bourse  :  l’/Escu-lape  versera  a  la 
Caisse  des  Depots  une  rente  preventive 
pour  son  futur  opere';  le  second  temps 
comprendra  l’operation  au  bistouri.  Car, 
dans  un  pays  de  bonne  justice  sociale, 
puisque  l’on  a  «  rfendu  » la  vie  a  quelqu’un 
ne  doit-on  pas  la  lui  entretenir? 

Dr  Glraudeau 
La  Boissiere-du-Dore  ( L.-Inf .) 


i  EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX 

[  Pour  6viter  toutes  substitutions 
1  pridve  ii  MM.  les  Docteurs 
[  de  bien  specifier  sur  leurs 
f  ordonnances  la  MARQUE 

\  IIIMADI  JAXOS 

[  Andreas  SAXLEHNER  Budapest 


Voir  page  I  la  liste  des  Primes 


Arthritisme,  Goutte 

/ 

Bou(eilles 

Rhumatisme 

VICHY-CELESTINS 

ct 

Gravdlc,  Diabete 

f  IV9I  A  VUliAJU  A  A11U 

Demi-Bouteilles 

LA  TOUX 

Dans  toutes  les 

AFFECTIONS  PULMONAIRES 

esl  IMMEDIATEMENT  CALMEE  par  le 


I  SIROP..  D'  BOUSOUET 1 1 


A  LA  DIONINE-MERCK 

Chaque  cuilleree  a  bouche  renferme : 

Ogr.  Ol  DIONINE-MERCK. 

II  gouttes  BROMOFORME  chimiquement  pur. 

VI  gouttes  Alcoolat.  de  racine  d'aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la  meilleure 
medication  a  opposer  aux  Affections  des  Voies 
respiratoires  accompagnees  de'  toux  opiniatre, 
d’epuisement  nerveux  et  d’insomnie,  etc. 

Dose  quotidienne  pour  lesadultes  :  4  a  8  cuillerees  a  potage 

PATE  du  Docteur  BOUSQUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un  gout  tres  agreable,  calme  rapidement Tirritation  pharyngee  et  laryngee 
du  debut  des  rhuroes,  rend  de  grands  services  a  tous  ceux  qui  font  usage  repete 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  I'Etranger 


Pharraacie  du  Docleur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Saint-Honore,  Paris 


Double=Lotion 
d'Abel  Giband 

Arrete  la  chute  des  cheveux 

Provoque  la  repousse 

CalVitie  Vulgaire,  Pelade ,  Seborrhee  grasse. 
Pityriasis  (Pellicules) 

Basee  sur  les  travaux  de  I’EcoIe  de  I’Hopital  Saint-Louis,  clle 
comprend  i  flacons,  2  lolions  : 

L’UNE,  antiseptique  et  excilante  de  la  vitalite  du  cuir  chevelu  n’est  autre  que 
la  lotion  dite  excilante  des  Maitres  de  Broca  et  de  Saint-Louis  rendue 
“mondaine  ”  par  suppression  de  son  odeur  desagreable. 

L'AUTRE,  stimule  I'activite  de  I’appareil  pilo-sebace  et  la  vascularisation  capil- 
laire,  c'est  la  lotion  dite  tonifiante. 

L’arret  de  la  chute  des  cheveux  est  rapide  ;  la  repousse  est  assuree  ; 
pour  peu  qu’il  persiste  un  vestige  de  bulbe  pileux. 

Traitement  coniplet  (les  2  flacons)  franco  :  16  fr.  aumedecin;  20  fr. 
au  public  (Etranger  20  fr.  et  25  fr.). 

Fettle  direcle',  pour  Paris  seulement :  Pharmacie  Vial,  20,  rue  dc 
Chateaudun.  —  Les  commandes  de  province  et  de  /’ etranger  doivent  etre 
adressees  d  M.  Giband,  Pkarmacien  de  1"  classe,  direcleur  du  Labora- 
toire  de  preparation,  a  Sens  {Tonne). 


iESCULAPE 


ECHOS  -  VARIETES  —  REPORTAGE  MEDICAL 


L'ORCHESTRE  MEDICAL 

VOrcbeslre  Medical  a  cte  fonde 
l’annee  derniere.  Quelques  medecins,  ai- 
mantet  connaissant  la  musique,  penserent 
qu’il  pourrait  etre  interessant  de  reunir 
les  elements  d’un  orchestre  complet, 
puises  dans  le  corps  medical. 

Cultiver  un  art  qui  nous  delasse, 
nous  fait  oublier  un  dur  labeur, 
change  le  cours  dc  nos  idees  et  nous 
transporte  horsde  nous-memes,  telle 
eta  it  sans  doute  leur  idee  premiere. 

Mais  I’humanitc,  aupres  du  mede- 
cin,  nc  perd  jamais  ses  droits;  et 
bien  vitc  il  leur  sembla  qu’une  aide 
apportee  par  eux  a  des  oeuvres  utiles, 
serait  leur  but  principal  et,  en  quel- 
que  fafon,  leur  raison  d’etre. 

Les  adhesions  vinrent  tres  nom- 
breuses.  11  est  curieux  de  voir  le 
sentiment  de  1  ’art,  si  general  parmi 
les  medecins,  et  de  tons  les  arts  le 
plus  ahstrdit,  si  repandu  et  si  heu- 
reitsement  pratique.  Les  exemples 
ne  nicinquaient  pas;  pour  etre  se¬ 
cretaire  pcrpetuel  de  l’Academie  de 
medecine.  on  n’en  fut  pas  moins 
un  distingue  violoniste  et  un  wa- 
gnerien  de  la  premiere  heure ;  un 
President  de  I’Association  Gene- 
rale  des  Medecins  de  la  Seine 
petit  jouer  de  la  flute  sans  dero- 
ger;  le  violoncelle  a  plus  d’un  fer¬ 
vent  parmi  les  Professeurs  de  la  Faculte. 

VOrcbeslre  Medical  fut  hientot  consti- 
tue  et  compta  70  a  80  executants.  L’excel- 
lent  Busser,  chef  d’orchestre  a  l’Opera, 
dirige  cette  phalange,  dont  il  s’est  fait 
aimer,  des  les  premiers  iours,  par  son 


t,  son  experience  et  sa  cordialite.  premiere  audition,  le  i5  decembre,  par  comite 

maintenant  les  bonnes  volontes  invitations.  Cette  premiere  manifestation  D,s  Richelot  (G.  R.  Simia),  President. 


affluent  de  toutes  parts.  Des  artistes  en 
renoni,  sachant  que  VOrcbeslre  Medical 
veut  se  rendre  utde,  lui  offrent  leur  con¬ 


s  sortir  de  la  profession,  on  succes,  i 


un  triomphe,  et  comme  une  consecra- 
n  de  1’effort  realise  et  du  but  poursuivi. 
n  deuxieme  concert  a  ete  donne  avec 


Blonoel  (Brunel),  Vice-President. 
Lebr ETON ,  Vice-President . 

Destouches,  Secretaire  General. 
Duchesne,  Secretaire  General  adjoint. 
Vaucaire,  Bibliotbecaire. 

Kortz,  Tresorier. 

Daniel,  Delegue. 

Regnard,  Delegue. 

ORCHESTRE 

1 c|*  Chef  d’orchestre,  M.- Busser. 

2=  Chef  d’orchestre,  M .  Schneklud  . 


ECOLE  SUPERIEURE  LIBRE 
DES 

SCIENCES  MEDIC  ALES 
APPLIQUEES 
Paris,  15,  rue  Seguier. 


n’imagine  pas  combien  de  femmes  et  de 
Giles  de  medecin  ont  un  reel  talent,  etsont 
capables  de  faire  figure  a  cote  des  artistes 
connus. 

Apres  quelques  mois  d’essais,  de  taton- 
nements,  VOrcbeslre  Medical  donna  une 


:<  la  Matson  du  Medecin 
nier  pas  dans  la  yoie  de 


Cette  ecole  poursuit  un  triple  but: 
i°  Perfectionner  la  pratique  the- 
rapeutique  des  medecins  diplomes 
et  des  etudiants  en  medecine. 

20  Constituer  une  ecole  de  mas- 
le  pre-  sage  enseignant,  outre  les  divers  massages 
isance,  courants,  la  pratique  des  pansements,  des 


i  VOrcbeslre  Medical  espere  reneontrer  ventouses  et  de  tous  les  soins  a  donner 


les  succes  qu’il  pOursuit  et  la  svmpathie 


plus  utiles  de  puericulture. 


HYGIENE  et  beaute 


Ce  que  tous  les  Medecins  savent 


La  plus  Petite  Pilule  du  Monde 


C’est.que  les  divers  produits  de  la  Parfumerie  XEROL  sont 
eminemment  hygieriiques.  —  Que  ses  Dentifrices  assainissent  la. 
bouche  et  preservent  de  la  carie.  —  Q_ue  ses  Savons,,  sa  Creme, 
sa  Poudre  deRra  entretfennent  souple  et  fraiche  la  peau.— Que  son 
Eau  de  Toilette,  est.  des  plus  utiles  pour  la  Toilette  en  general,  la 
Toilette  intime'' en  particulier. 


PrJlVLENIA 

CONSTIPATION 

iSTOMAC  INTESTIN.FOIE 

BIEN  ETRE  G^N^RAL 


DOSES  INFIMES 


LA  BO  R  A^l  AVOT 


RESULTANTE  '  -  ^ 

-■^tra  ordinaire  V  PL,'SE"LENIArT  pIuTIENJAT 

const! PATION  VERSJOPFONG  I ESTRENIMIENTO  I  PS0“°)',SR1E  I 

kiienia;  hjouihap tENiff  ^;2Kn7an 

COsflPAZl’oNE  CONSTIPATm  AYtKOIAIOTHI  3ano'p'b  I 

St0- s‘°Mrc  IT0W“”E""£0'ON  >pAsim  1 
ESSERE^EHERALE ^A^ATIsraCT STPiUAfilHTRALl^^  Tehikh 

Une  IMERVEILLE  de  PETITESSE.  de  DOUCEUR  et  d’ACTION 


C’est  que  les  produits  XEROL  sont  les  plus  fins,  les  plus 
delicieusement  odorants.  —  Qu’ils  ne  sont  pas  seulement  des 
hotes  d’Hygiene  mais  de  veritables  Charmeurs.  —  De  tous  les 
Par'fums,  1’Essence  «  ROYAI.-XEROL  »  est  peut-etre  le  seul  qui 
ait  conserve  la  tradition  bien  frangaise  des  Parfums  discrets  et 
delicats.  —  Gharme  penetrant,  sans  violence. 


NOUVEAU  TRAITEIHENT 

PRODIGI  EUX 

de  la  Constipation 


<Estar  Geral 


pour  permettre  d’apprecier  les  Produits  XEROL  qui  deviendront,  ] 
des  prix  de  faveur,  les  Produits  preferes  de  Toilette. 


diacun, 


25  (timbres  fran$ais 
'  Societe  du  XEROL, 


verra,  avec  des  Cartes  Parfui 
Collret,  d’Echantillons'de 


Creme 

Poudre 


XEROL 

XEROL 

XEROL 

XEROL 

XEROL 

XEROL 

XEROL 


Eau  dentifrice  . 

Poudre . 

Cachou . 

Papier  odorant. 


GASTRALGIE 
ULCUS- ULCERES 
HYPERS.  PERM. 


^SCULAPE 


ECHOS  -  VARIETES 


REPORTAGE  MEDICAL 


UN  CINQUIEME  TABLEAU 
MEDIUMNIQUE  D’HELENE  SMITH 

Helene  Smith  a  peint  jusqu’a  ce  jour, 
en  etat  d’hypnose,  six  tableaux,  dont  cinq 
d'e  la  serie  religieuse :  une  tet.e  du  Christ 
et  une  de  la  V ierge .  Le  Christ  a  Gethse- 
matii.  Le  Cruci-flement  et  celui  dont  nous 
allons  parler :  Le  Christ  sur  le  cheinin 
.d’Emmetus,  avec  son  disciple  saint  Luc, 
puis  le  portrait  deCagliostro. 

La  Suisse  a  reproduit  en  son  temps  un 
article  qu’avait  consacre  M.  Hugues  Le 
Roux,  dans  M; Matin,  a  Mu=  Smith.  II  y 
parlait  notamment  du  dernier  tableau  qui 
etait  alors  deja  commence.  En  1909,  Helene 
eut  trois  visions:  ce  furent  d’abord  des 
ombres  lumineuses  qui  •  cireulaient ;  puis 
le  paysage  se  forme  et  les  personnages 
sont  plus  distincts.  Enfin  le  tableau  com- 
plet  apparut.  Le  matin  de  Noel  1909;  le 
premier  coup  de  piriceau  est  donne. 
«  C’etait  mon  cadeau  de  Noel  »,•  nous  dit 
Helene  Smith.  Dans  son  ancien  apparte- 
ment  de  la  rue  de  la  Violette  (MUe  Smith 
est  actuellement  rue  Liotard),  des  voix 
avaient  en  effet  . annonce  que  ce  serait  pour 
Noel.  Au  dire  meme  du  locataire  qui  a 
repris  l’appartement  de  la  rue  de  la  Vio¬ 
lette,  des  bruits  constants  s’y  sont  fait 
entendre,  jusqu’a  cette  date.  Puis,  a  partir 
de  ce  moment,  plus  rien,  et  c’est  a  l’appar¬ 
tement  de  la  rue  Liotard  que  les  pheno- 
menes  se  produisent.  De  Noel  au  30  jan- 
vier,  il  n’y  a  pas  de  seance ;  treize  se  sui- 
vent  alors  a  intervalles  assez  reguliers, 
d’une  duree  de  trente  minutes  approxima- 
tivement. 

Le  24  mars  ,le  paysage  est  termine.  La  toile 
I  fqu  plutot  la  planche  faite  en  buis  et  tres 
solidement  consolideejmesure  deux  metres 
soixante  de  haut  sur  un  metre  soixante 
de  large.  C’est  un  superbe  paysage  orien¬ 
tal;  la  moitie  du  tableau  est  un  ciel  d’un 
iaune  vert  en  haut  et  qui ,  devient  d’un 


rouge  flamboyant,  —  tel  qu’on  ne  peut  le 
voir  qu’en  Orient,  —  a  mesure  quit  se 
rapproche  de  la  terre.  Tout  cela  sans  le 
moindre  empatement;  tout  est  uni,  d’un 
fondu  et  d’une  gradation  parfaits.  A  gau¬ 
che,  sept  collines,  dont  les  vallees  sont 
eclairees  merveilleusement  par  ce  ciel  rou- 
geatre.  Puis  une  greve  parsemee  de  pierres 
et  de  buissons  d’oliviers.  Le  travail  des 
pierres  est  d’une  verite,  d’un  naturel 
etonnants  :  faqonnees,  creusees  par  l’eau, 
elles  sont  savoureuses  et  toutes  cassees  ou 
fendues  de  la  fa^on  la  plus  naturelle.  Un 
cours  d’eau  traverse  cette  plaine  de  gauche 
a  droite.  Le(  vert  des  oliviers  et  le  rouge  du 
ciel  s’y  refletent '  admirablement  ,  Une 
grande  barque,  dont  on  voit  seulement  la 
poupe  et  dans  laquelle  se  trouvent  des  cor¬ 
dages,  flotte  sur  la  riviere.  Sur  la  droite, 
1c  terrain  s’eleve  :  c’est  une  colline  d’oli¬ 
viers  tres  finement  denteles  et  d’une  res- 
semblance  tres  juste. 

Apres  chacune  de  ces  treize  seances, 
Helene  Smith,  qui  avait  loue  un  ap pared 
a  cet  effet,  faisait  photographier  le  tableau 
pour  que  Lon  put  rnieux  juger  de.-la  .fac- 
ture  et  de  ses  progres.  Une  fpfs  le  paysage 
termine,  le  26  avril,  elle  entendit  uric  voix 
qui  lui  enjoignait  de  rendre  au  plus  tot 
l'appareil  si  elle  voulait  eviter  unmalheur. 
—  «  Pense's-tu,  dit’  la  voix,  que  le  Chrisp 
est  un  etre  a  photographier  a  chaquc  visite 
qu’il  fera  chez  toi?  » 

Bien  a  regret,  mais  sachant  quelle  s’est 
toujours  mal  trouvee  de  desobeir  a  la 
«voix»,  Helene  Smith  rendit  l’appareil. 

jusqu’au-  19  juillet,  rien  de  nouveau  ne 
se  produit.  Le  beau  paysage  oriental,  de 
perspective  si  parfaite,  de  couleur  si  juste, 
est  l’objet  de  Ladmiration  de  nombreux 
visiteurs.  Et  chacun  de  dire :  —  «  Mais 
comment  allez-vous  encore  peindre  deux 
personnages  sur  ce  paysage?  Alors,  la 
moitie  de  ce  beau  tableau  a  ete  faite  en 


pure  perte!  Les  couleurs  vont  se  melan- 
ger!...» 

Et  chacun  deplorait  de  voir  disparaitre 
la  moindre  parcelle  du  tableau  qui  sem- 
blait  completement  acheve. 

Le  19  juillet  done,  Helene  Smith  est 
assise  dans  sa  salle  a  manger,  a  9  heures 
du  soir,  songeant  et  revant.  Elle  entend 
trois  coups  qui  attirent  son  attention.  C’est 
peut-etre  a  la  porte  d’entree?  Elle  n’est  pas 
encore  arrivee  qu  elle  entend  derechef  les 
coups  qui  nev'iennent  pas  du  dehors,  mais 
bien  de  la  chambre  ou  est  le  tableau.  Elle 
y  va  et  voit  poindre  surcelui-ci  deuxyeux 
brillants,  phosphorescents.  Elle  contemplc 
avec  admiration  ce  spectacle  et,  au  bout 
de  quelques  minutes  seulement,  la  vision 
s’efface.  Le  lendemain  meme,  les  seances 
recommencent  pour  la  peinture  des  per¬ 
sonnages.  11  y  en  eut  vingt  d’une  demi- 
heure  et  une  d’une  heUre. 

Le  30  aout,  le  tableau  se  terminait  par  la 
peinture  des  sandales  aux  pieds  du  Christ. 

Nous  avons  eu  1’occasion  de  nous  trou- 
ver  chez  Helene  Smith  au  moment  ou, 
une  fois  le  paysage  termine  et  sec,  les 
deux  yeux  venaient  d’etre  peints  (on  sait 
que  c’est  par  IS  que  M,lc  Smith  commence 
ses  p:fsonnages)  :  1'effet  etait  des  plus  bi- 
zarres  et  des  plus  saisiSsartts.  Sarts  dessin 
ni  plan  d’aucune'  sorte,  sans  canevas,  ces 
yeux  se  trouvent  places  exactement  a  leur 
bonne  place.  Cela  tient  du  prodige. 

La  detniere  impression,  pour  qui  con- 
naissait  les  tableaux  precedents,  est  la 
surprise  en  voyant  cette  derniere  oeuvre. 
Cela  vient  de  ce  que  le  Christ  n’a  plus  sa 
barbe,  et,  de  ce  fait,  est  considerablement 
rajeuni.  Cette  barbe  avait-elle  ete  coupee, 
rasee,  avant  la  mise  au  sepulcre?  II  faut 
rapprocher.  ce  fait  de  la  narration  de  tous 
les  evangiles  :  il  est  dit  que  ses  disciples 
ne  le  reconnurent  pas.  Serait-ce  la  raison  ? 
Rien  la  n’est  impossible. 


Cest  a  la  troisiemc  vision  precedant  les 
seances  qu'Helene  Smith  entendit  les  voix 
lui  dire  que  son  tableau  representait  |esus 
sur  la  route  d’Emmaiis.  11  est  debout  en 
robe  courte  de  voyageur  avec  cejnture  a 
franges.  Toujours  les  memes  cheveux  a 
longues  boucles  bruns  dores,  l’expression 
idealisee,  extremement  douce.  La  main 
levee,  il  montre  la  trace  des  clous.  Les 
pieds,  egalement,  portent  les  stigmates  et 
les  sandales  (qui  furent  1’ohjet  de  la  der¬ 
niere  seance  d’une  heurej. 

Accroupi,  au  coin  du  tableau,  a  droite, 
et  de  profil,  se  trouve  le  disciple  saint  I  uc, 
d’un  type  juif  admirable,  portant  barbe 
frisottante,  moustaches  et  cheveux  cha- 
tains.  La  main  gauche  levee  est  d’un  mo- 
dele  parfait.  C’est  ce  qui  frappe  des  l’abord 
les  peintres :  l’anatomie  absolument  exacte 
des  mains,  des  bras,  des  pieds,  la  transpa¬ 
rence  de  la  chair  sur  les  veines,  toutes  les 
mesures  justes. 

Nous  nous  sommes  trouves  la  en  meme 
temps  que  le  peintre  jean  Gianoli,  dont  le 
grand  talent  est  incontestable.  11  ne  se  las- 
sait  pas  d’admirer  la  facture,  le  module 
des  mains. 

La  scene  representait  le  disciple  recon - 
■  naissant  enfin  son  maitre,  et  toute  son 
expression  en  est  rayonnante.  Le  geste 
semble  exprimer  :  oui.  c’est  bien  lui,  e’est 
le  Seigneur.  La  figuie  du  Christ,  a  part 
l’absence  de  barbe,  est  bien’la  meme  que 
dans  les  autres  tableaux;  le  nez  a  toujours 
cette  fOrme  conventionnelle,  droite,  moins 
cependant  que  dans  les  autres.  Quant  a  la 
tete  de  Luc,  elle  est  saisissante  de  realite. 
Dans  tout  le  tableau,  on  admire  lc  relief 
de  chaque  pose.  Toute  la  serie  gagnerait 
d’ailleurs  a  etre  vue  a  grande  distance.  On 
sent  que  cela  est  peint  a  cet  effet  et,  plus 
tard,  sans  doute,  ces  ceuvres  seront  expo-. 
-  sees  dans  le  lieu  qui  leur  sera  favorable  et 
que  Mlle  Smith  ignore  encore. 
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7E,  SCULAPE 


Cette  derniere  reuvre  a  passablement 
fatigue  Mlle  Smith.  Elleprenait,  —  incons- 
ciemment  toujours,  et  dans  son  etat  me- 
diumnique,  —  des  poses  de  tout  genre. 
Ainsi,  lorsqu’elle  eut  a  peindre  le  has  du 
tableau,  elle  se  reveillait  roulee  a  terre. 
Nous  lui  avons  demande  comment  elle 
pouvait  se  rendre  comptc  du  temps  que 
lui  prenait  une  seance.  —  «  C'est  bien 
simple,  nous  a-t-elle  repondu.  Je  sais, 
n'est-ce  pas,  par  la  vision  du  pinceau  dans 
les  doigts,  lorsque  je  m'eveille  le  matin, 
quand  la  seance  aura  lieu,  je  suspends  ma 
montre  a  la  clef  de  mon  secretaire  et 
lorsque  la  lueur  lumineuse  commence  a 
paraitre,  je  regarde  vite  l’heure.  Je  deviens 
alors  inconsciente  et,  lorsque  je  m'eveille, 
je  constate  immediatement  combien  de 
temps  je  suis  restee  endormie.  » 

Pour  peindre  ce  tableau,  au  dire  des 
peintres  connus  et  apprecies,  il  faudrait 
normalement  des  semaines,  des  rnois, 
peut-etre  des  annees.  Or,  c'est  en  dix-sept 
li  ai res  au  total  que  la  peinture  a  ete  para- 
chevec.  Les  plus  sceptiques  et  les  plus  en- 
racines  dans  le  parti  pris  nepeuvcnt  s’em- 
pechep’de  rester  songeurs  devant  ce  resul- 
tat  extraordinaire.  Cela  vaut  la  peine  d’une 
visile,  et  toils  ceux  qui  le  demandent 
poliment,  —  ce  n'est,  helas!  pas  toujours 
ie  cas,  —  sont  requs  le  plus  affablement 
du  monde  par  le  plus  hospitalier  des  me¬ 
diums  qui,  rappelons-le.  ne  demande  rien 
pour  sa  peine. 

Les  savants  s’interessent  vivement  a  ce 
cas  curieux.  Faut-il  croire  qu’il  y  a  des 
gens  encore  assez  arrieres  pour  s’abstenir 
«  parce  qu'on  perd  son  ame  en  allant  voir 
Helene  Smith  et  ses  tableaux  »?  D’autres 
trouvent  que  l’on  se  compromet  «  a  cause 
de  la  situation  sociale  toute  speciale  »  que 
ces  phenomenes  creent  a  leur  sujet!  Ras- 


l’inexplique,  ne  peut  que  grandement  atti- 
rer  toute  personne  curieuse  de  connaitre 
les  forces  et  les  richesses  latentes  en  cha- 
cun  de  nous. 

Ajoutonsque  le  prochain  tableau  sera  la 
«  Transfiguration  »,  et  qu'Helene  Smith 
en  a  deja  eu  trois  visions. 

( La  Suisse,  du  29  octobre.) 


En  faisant  ses  recherches  sur  la  mo.mi- 
fication.  M.  le  professeur  G..  Elliot  Smith 
a  rencontre  une  momie,  appartenant  a 
l’epoque  de  la  vingtieme  dynastie  des 
Pharaons  (1.200  ans  avant  notre  ere), 
dontle  corps  etait  Ie  siege  d’une  eruption 
ayant  grande  ressemblance,  tant  par  sa 
forme  que  par  sa  distribution,  avec  la 
variole. 

Deux  medecins  egyptiens,  M.  Ruffer, 
d'Alexandrie,  et  M.  Fergusson,  du  Caire, 
firent  un  exameri  h:stologique  d'une  par- 
celle  de  peau  oil  se  trouvait  plus  mani- 
festement  1’eruption. 

L’etude  microscopique  de  cet  epiderme 
d'une  momie  varioleuse  vient  d  etre  pu- 
bliee  par  le  Journal  of  Pathology  and  Bac¬ 
teriology  ;  elle  prouve  qu’il  s’agissait  bien, 
en  1’espece,  d’une  variole  puisqu'on  y 
retrouve  tous  les  caracteres  de  la  vesicule 
variolique  et  des  deteriorations  qu’elle 
occasionne  dans  les  elements  de  la  peau. 

En  colorant  les  coupes  de  la  peau  par 
le  precede  de  Gram,  MM.  Ruffer  et  Fer¬ 
gusson  purent  mettre  en  evidence  un 
grand  nombre  de  microorganismes.  Ces 
microbes  se  rencontraient  dans  le  derme, 
tantot  sous  la  forme  d'amas,  tantot  disse¬ 
mbles.  Parfois,  on  les  voyait  disposes  le 
long  de  ce  qui  avait  pu  etre  un  petit  vais- 


aussi  constater  la  presence  de  microorga¬ 
nismes  dans  les  debris  de  1’epiderme. 
Dans  le  voisinage  des  vesicules,  les  mi¬ 
crobes  parmi  lesquels  predominait  un 
bacille  court  et  trapu,  souvent  renfle  a 
l’une  de  ses  extremites,  paraissaient  p'us 
nombreux  que  partout  ailleurs. 

Sans  vouloir  pretendre  que  ces  microor¬ 
ganismes  aient  joue  un  role  quelconque 
pendant  revolution  de  la  maladie, 
MM.  Ruffer  et  Fergusson,  apres  avoir  soi- 
gneusement  examine  un  grand  nombre  >’e 
coupes,  arrivent  a  conclure  que  .les  mi¬ 
crobes  en  question  etaient  deja  presents 
dans  le  corps  au  moment  de  la  mort,  mais 
qu’ils  se  sont  vraisemblablement  multi¬ 
plies  dans  des  proport  ons  considerables, 
apres  la  mort. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  fait  meme  df  la 
:  conservation  de  la  forme  des  infiniment 
petits,  pendant  une  periode  aussi  longue, 
.et  la  possibilite  de  mettre  en  evidence  les 
microbes,  dans  des  tissus  momifies,  a 
l’aide  de  nos  procedes  actuels  de  colora¬ 
tion,  meritaient  d’etre  signales. 


ERRATA 

Une  erreur,  typographique  nous  a  fait, 
imprimer  dans  notre  numero  de  janvier, 
page  14,  dans  la  liste  des  professeurs  de  la 
Faculte  de  Beyrouth  :  D1'  La  Bounardiere; 
c’est  La  Bonnardi'ere  qu’il  convient  de  lire. 

Le  nom  de  La  Bonnardiere  fait  trop 
belle  figure  dans  la  medecine  franqaise  de- 
pu-is  150  ans  pour  que. nous  ne  redressions 
avec  empressement  cette  erreur.  Deux  La 
Bonnardiere  furent  membres  correspond 
dants  de  1’Academie  de  medecine;  leur 
petit-fils  et  fils,  ancien  medecin  du.  Gou- 
vernement  franqais  en  Palestine,  est  un 
ami  de  la  premiere  heure  de  ce  jpurnal. 
Qiiant  a  Jerome  de  La  Bonnardiere,  son 
cousin,  il  fut  un  des  plus-'brillants  eleves 


d’Ollier  a  Lye 
Beyrouth  et  y 
en  quelques 
foudroyante. 


Pareillement  devons  nous  une  reparation 
a  notre  eminent  ami  le  Professeur  i.e.  Double 
(de  Tours),  associe  national  de  l’Academie 
de  medecine  depuis  1967  et  qu’Une  erreur 
de  copiste  a  porte  com  me  inembre  corres- 
pondant.  Noslecteursauront  corrige  d’eux- 


CHARMANTE  SOIREE 

Alfred  Jarry,  dont  on  vient  de  jbuer  le 
Pantagruel  a  Lyon,  eut  la  passion  des 
betes.  11  avait  reuni  dans  sa  chambre,  au 
cinquieme,  les  plus  divers  representants 
de  1’espece  animale  :  chiens,  chats,  singes, 
poissons  rouges,  perroquets,-  lezards,  etc., 
et  une  entente  relative  regnait  dans  la 
menagerie. 

Gependant,  un .  soir  glacial  d’hiver,  le 
pere  Ubu,  rentrant  chez  lui  un  pen  gai, 
entenditdans  les  tenebres  une  voix  rauque 
et  gutturale  qui  repetait  :  «  Charrmante 
soirree!  Charrmante  soirree !  »  Recem- 
ment,  il  avait  fait  l'acquisitjon  d’un  magni- 
fique  ara  des  lies,  au  resplendissant  plu¬ 
mage.  Inquiet,  il  frotta  une  allumette  et 
s’approcha  du  perchoir.  Et  la  il  aperqut, 
au  iieu  de  son  grand  oiseau,  une-  toute 
petite  boule  ronde  de  chair  d’ou  partait  la 
voix.  Parterre,  un  chimpanze  jouait  avec 
de  longues  plumes  multicolores.  Le  singe, 
pour  se  distraire  en  l’abserice  du  patron, 
avait  completement  plume  le  perroquet ! 
Jarry  se  coucha,  Lame  triste,  tandis  que 
l’infortune  volatile,  nu  et  grelottant  sur 
son  perchoir,  poursuivait  inlassablement : 
«  Charrmante  soirree!  Charrmante  soirree! » 
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LE  PLUS  PUISSANT 

Anfisepfique  Pesodorisanf 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’ATTAQUE  PAS  LES  MAINS,  NI  LES  INSTRUMENTS 

Obstetrique  -  Chirurgie  -  Maladies  Infectieuses 

Solution  commerciai.e  :  au  I/100e.(Une  grande  cuilleree  dans  un  litre  d’eau  pour  usage.  COurant) 

Le  pUts  puissant  ANTISEPTIQUE 

NOIN  TOXIQUE 

SPECIAL  pour  1 USAGE  INTERNE 

En  flacons  bouches  a  I’Emeri 

Agissant  a  la  fafon 

d’un  ferment  intestinal 

PUISSANCES  ^  ^^^fiRICIDE  23.40  l  sur  le  Bacille  typhique 

l  ANTISEPTIQUE  52.85)  (etablies  par  M,  FOUARD,  Chtf  A  1’INSTITUT  pasteur) 
Celles  du  Phenol  etant :  1.85  et  du  Sublime:  20 

Troubles  gastro=intestinaux 

Enterites,  Diarrhees  infantiles 

Fievre  typhoide,  Grippe 

et  toutes  maladies  infectieuses 

SAVON  BACTERICIDE  a  r AN IODOL  2°\0 

ANTISEPSIE  ties  MAINS  tie  i OPERATEUR,  tie  la  PEAU,  ties  SURFACES 

DOSES : 

Pour  Adultes  :  10  a  50  gouttes. 

POUDRE  d  ANIODOL 

Pour  Enfants  :  3  k  10  gouttes. 

Dans  un  liquide  quelconque. 

Ecuantillons  el  Renseiguenpts :  st6  de  DANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  5E  mEflER  des  CONTREF^CONS  | 
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TOUJOURS  COURTELINE 
M.  Robert  Dieudonne  relate  avec 
esprit,  dans  Fantasio,  cette  histoire 
qu’il  a  entendu  raconter  par  Georges 
Courteline  : 

—  Un  soir  que  je  prenais,  comme  chaque 
soir,  le  train  de  7  h.  35  pour  alter  a  Saint- 
Mande,  je  m’assis  dans  le  wagon  de  pre¬ 
miere  qui  est  a  la  queue  du  train ;  c'est 
beaucoup  plus  commode  pour  descendre, 
car  l’escalier  de  sortie  est  a  la  hauteur 
meme  du  dernier  fourgon  :  j’etais  dans  le 
compartiment  des  fumeurs,  necessaire- 
ment ;  j’allumais  une  cigarette  et  depliais 
le  Temps  pour  lire  la  derniere  heure.  II  ne 
faisait  pas  chaud  et  j'avais  soigneusement 
f erme  les  portes  et  les  f enetres  du  compar¬ 
timent.  Au  moment  meme  ou  le  train  allait 
partir,  la  porte  s’ouvrit  et  un  monsieur, 
une  dame  et  un  chien  se  precipiterent 
essouffles  dans  la  voiture  en  m’ecrasant 
les  pieds  au  passage.  Le  monsieur  avait  la 
sale  figure  d’un  qui  ne  comprend  rien  a 
rien  et  qui  croit  que  tous  les  desseins  de 
la  providence  sont  limites  a  son  plaisir  ou 
a  son  deplaisir ;  la  dame  avait  la  peau 
f endue  comme  une  poire  apres  les  pre¬ 
mieres  gelees.  Quant  au  chien,  c’etait  un 
vilain  cabot  jaune,  avec  des  yeux  chas- 
sieux,  qui  ressemblait  a  la  f ois  au  monsieur 
bete  et  a  la  dame  a  la  figure  gelee.  II  vou- 
lut  s'installer  sur  la  banquette,  le  monsieur 
le  fit  rudement  descendre,  lui  expliquant 
avec  details  que  les  banquettes  n’etaient 
pas  faites  pour  les  chiens.  II  se  planta 
done  sur  ses  pattes  au  plein  milieu  du 
compartiment.  Le  train  allait  son  petit 
train  en  suivant  a  dix  metres  de  hauteur 
l’avenue  Daumesnil. 

Tout  a  coup,  le  chien  se  mit  a  danser. 


ECHOS  -  VARIETES  — 

Et  quand  je  dis  danser,  c’est  qu’exacte- 
ment  il  dansait.  II  levait  les  1  pattes  l’une 
apres  l’autre,  et  meme  deux  a  la  fois ;  il  se 
tortillait  comme  une  gitane  ou  tout  a  coup 
valsait  eperdument,  il  accompagnait  ses 
tremoussements  de  petits  jappements,  qui 
pouvaient  aussi  bien  marquer  une  grande 
joie  qu’une  grande  souffrance.  Le  monsieur 
le  regardait  faire  avec  des  yeux  ronds 
comme  des  coquetiers,  la  femme  mani- 
festait  une  grande  surprise. 

—  Qu'est-ce  qu’il  a,  cet  imbecile? 

—  11  danse,  a  c’te  heure,  s’  ecria  lemaitre, 
il  danse.  Mais  il  est  fou !  jamais  il  n’a  fait 
cela ! 

L’ arret  a  Reuilly  n’arreta  pas  son  en¬ 
train.  Comme  les  Sissaouas,  il  tournait 
maintenant  sur  lui-meme  avec  l'air  de 
vouloir  se  mordre  un  brin  de  queue  qui 
s'agitait  frenetiquement. 

Alors  mes  deux  voisins  se  lancerent 
dans  une  conversation  enthousiaste  :  evi- 
demment  ce  chien  qu’ils  possedaient 
depuis  trois  ans  deja  etait  admirablement 
doue  pour  l’art  choregraphique ;  un  bel 
avenir  s’ouvrait  devant  eux  s’ils  savaient 
tirer  parti  des  nouvelles  aptitudes  de  leur 
cabot.  Il  n’etait  pas  question  d'ouvrir  une 
modeste  baraque  a  la  foire,  mais  de  le 
presenter  dans  les  plus  grands  music-halls 
du  monde  aux  yeux  d’un  public  agreable- 
ment  surpris. 

Des  impresarii  se  disputeraient  a  prix 
d'or  ce  remarquable  danseur :  de  grandes 
affiches  couvriraient  les  murs  de  leur 
quadruple  colombier  pour  presenter  Toto, 
l'incomparable  chien  danseur.  Et  avec 
1’ argent  qu’ils  amasseraient,  ils  pourraient, 
au  seuil  de  la  vieillesse,  s’acheter  une 
petite  maison  sur  la  cote  de  Chennevieres, 
comme  ces  poseurs  de  Trouille,  chez  qui 
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ils  allaient  diner  le  soir  meme...  La  gare 
de  Bel-Air  etait  deja  passee  et  le  chien, 
maintenant  en  plein  delire  artistique,  tre- 
pignait  plus  fort  que  jamais  en  hurlant 
comme  un  poivrot  un  samedi  de  paye.  Le 
monsieur,  au  moment  meme  oil  j’allais 
descendre,  me  prit  a  temoin  des  danses 
surprenantes  de  Toto ;  je  le  saluai  poli- 
ment  et  je  lui  repondis  : 

—  Espece  d’andouille,  vous  ne  voyez 
pas  qu’il  se  brule  les  pattes  sur  la  bouil- 
lotte... 

LE  FILS  DE  VERLAINE 
FRAPPE  DE  CONGESTION 

A  6  h.  20,  ce  matin,  a  la  station  du 
Metropolitan  du  boulevard  Malesherbes, 
M.  Georges  Verlaine,  age  de  42  ans,  fils  du 
poete  Paul  Verlaine,  a  ete  frappe  de  con¬ 
gestion  et  transports  a  1’hOpital  Beaujon. 
M.  Georges  Verlaine  est  employe  au  Me¬ 
tropolitain. 

(Le  Temps,  28  decembre  1910.) 

L’INSTITUT  DE  PALEONTOLOGIE 
La  generosite  du  Prince  de  Monaco  va 
doter  Paris  d’un  Institut  de  paleontc- 
logie. 

Au  cours  de  ma  vie  laborieuse,  ecrit  le 
prince  au  Ministre  de  l’lnstruction  publique, 
j  ’ai  souvent  regrette  qu’une  place  plus  grande 
ne  fut  pas  attribute  dans  le  mouvement  intel- 
lectuel  de  notre  epoque'  a  l’etude  du  mystere 
qui  enveloppe  les  origines  de  l’humanite.  A 
mesure  que  mon  esprit  s’eclairait  par  la 
culture  scientifique,  je  souhaitais  plus  ardem- 
ment  de  voir  etablir  sur  une  base  methodique 
les  investigations  necessaires  pour  evoquer 
les  traces  fugitives  que  nos  ascendants  ont 


devaut  l’histoire  des  generations  ecrites  avec 
leur  propre  poussiere. 

Aussi,  quand  j’ai  fini  d’asseoir  le  domaine 
de  l’oceanographie  sur  les  institutions  de 
Monaco  et  dc  Paris,  j’ai  consacre  une  partic 
de  mes  efforts  a  la  recherche  des  moyens  qui 
permettront  de  devclopper  la  paleontologie 
humainc.  Et  apres  la  creation  du  Musee 
anthropologiquc  de  Monaco,  bientot  cnrichi 
par  dc  vcritables  tresors,  apres  la  publication 
des  merveillcs  trouvecs  dans  les  cavernes  de 
l’Espagne,  j’ai  resolu  dc  crcer,  pres  d’un 
centre  universitaire,  un  foyer  puissant 
d’etudes  bastes  sur  dcs  fouillcs  nicthodiqucs. 
Aussitot  j’ai  choisi  la  capitalc  de  France,  ou 
deja  ma  premiere  creation,  l’lnstitut  oceano- 
graphique,  se  developpc  tres  largement. 

J’ai  fait  choix  d’un  terrain  ou  selevera 
l’lnstitut  de  paleontologie  humainc,  et  j’ai 
designe  les  premiers  savants  qui  dirigeront 
ses  travaux  scientifiqucs;  j’ai  aussi  nomrne 
un  Conseil  d’administration  qui  gouverncra 
ses  ressources  financiercs. 

11  faut  ajouter  que  je  ne  limitc  pas  &  l’im- 
meuble  qui  sera  construit  a  Paris  le  patri- 
rnoine  du  nouvel  Institut;  les  collections  que 
j’ai  reunies  a  Monaco,  bien  que  destinies  i  y 
demeurer  tant  que  seront  suivics  mes  volon- 
tes  pour  leur  conservation,  deviennent  l’objet 
d’une  donation  conditionnelle  de  ma  part  a 
l’lnstitut  de  paleontologie  humaine,  auquel 
j’ai  donne  pour  son  fonctionnement  un  capital 
de  seize  cent  mille  francs. 

Desireux  que  cette  fondation  me  survive 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour 
le  progres  de  la  science,  je  prie  le  gouverne- 
ment  franepais  de  la  reconnaitre  d’utilite  pu¬ 
blique  et  d’en  approuver  les  statuts. 

Veuillez  agreer,  Monsieur  le  Ministre, 
les  assurances  de  ma  haute  consideration. 

ALBERT,  prince  de  Monaco. 
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MANUEL  PRATIQUE  DE  DISSEC¬ 
TIONS  DE  ZOOLOGIE,  a  l'usage  des 
aspirants  au  P.  C.  N.  et  aux  certificats 
de  licence,  par /.  Chaine,  maitre  de  con¬ 
ference  a  la  Faculte  des  sciences  de 
Bordeaux.  1  vol.,  5  francs.  (Asselin  et 
Houzeau,  editeurs,  place  de  l’Ecole-de- 
Medecine.) 

Pour  etudier  a  fond  et  «  repasser  », 
avant  l’examen,  les  diverses  parties  du 
programme,  les  notes  et  dessins  pris  au 
cours  des  maitres  ne  suffisent  pas  :  il  faut 
un  bon  livre,  ecrit  simplement,  largement 
illustre,  donnant  tous  les  renseignements 
necessaires,  un  livre  pratique  dans  toutes 
les  acceptions  du  terme. 

Le  livre  de  M.  Chaine  a  ete  ilabore  au 
contact  des  eleves,  en  notant  chaque  jour 
les  observations  ou  questions  formulees 
par  les  etudiants.  II  est  orne  de  figures 
nombreuses  et  claires,  dessinees  d'apres 
nature  par  l'auteur. 

LE  MILIEU  MEDICAL  ET  LA  QUES¬ 
TION  MEDICO-SOCIALE,  par  le 
D'  Grasset.  Collection  Les  Etudes  Con- 
temporaines  (librairie  Grasset),  2  francs. 
Dans  les  Etudes  contemporaines  devait 
figurer  l’etude  du  Milieu  medical  qui  a 
tant  fait  parler  de  lui  dans  ces  derniers 
temps.  La  Quarelle  de  I'Agregation  avec 
ses  scenes  de  pugilat  et  la  lutte  des  «  pra- 
ticiens  *  contre  les  s  mandarins  »  ne  sont 
que  la  bruyante  expression  d’un  etat 
d’&ine,  que  M.  Grasset  analyse  avec  impar- 
tialite,  dont  il  montre  les  origines  multiples 
et  qu'il  rattache  finalement  a  une  maladie 
communement  repandue  dans  la  Societe 
contemporaine  :  psychonevrose  gregaire 
caracterisee  par  la  phobie  de  Vinegalite 
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(anisophobie)  et  l’idee  de  persecution  par 
tout  ce  qui  a  l’apparence  d’une  superiorite. 

L'auteur  croit  que  le  remede,  pour  la 
Societe  tout  entiere,  est  le  retour  a  la  doc¬ 
trine  de  l'egalite  des  droits  devant  la  loi 
avec  l’inegalite  des  positions  sociales,  doc¬ 
trine  qui  est  basee  sur  la  loi  biologique  de 
l'inegalite  naturelle  de  tous. 


LE  COUTEAU,  par  le  Dr  G.  Espe  de 
Metz,  essai  dramatique  sur  les  limites 
du  droit  chirurgical.  1  vol.,  3  fr.  50.  (Ber¬ 
nard  Grasset,  editeur,  61,  rue  des  Saints- 
Peres.) 

LA  GYMNASTIQUE  SCIENTIFIQUE, 
par  le  D'  Paul  de  Champtassin.  1  vol., 
3  fr.  50.  (Doin  et  fils,  editeurs,  8,  place 
de  l’Odeon.) 

Ce  livre  etudie  les  bases  physiologiques 
de  la  gymnastique  scientifique  et  s'efforce 
de  combattre  les  «  erreurs  de  la  methode 
suedoise  ».  Nous  ne  saurions  en  donner  un 
meilleur  aperpu  qu’en  citant  quelques  pas¬ 
sages  de  la  lettre-preface  de  M.  Rochard, 
chirurgien  de  l’hbpital  Saint-Louis  : 

«  Vous  defendez  une  bonne  cause,  celle 
de  la  gymnastique  rationnelle  et  physio- 
logique,  la  seule,  la  vraie,  celle  qui  ne  se 
borne  pas  a  faire  faire  des  mouvements  de 
jeunes  filles,  a  faire  prendre  des  attitudes  ; 
mais,  au  contraire,  celle  qui  est  basee  sur 
l’effort  et  qui  en  donnant  de  bons  muscles, 
forme  en  meme  temps  des  hommes  de 
decision  et  d’audace.  Il  est  temps  de 
passer  au  crible  de  la  critique  scientifique 
et  de  la  raison  cette  gymnastique  suedoise 
qui  s’est,  comme  une  tache  d'huile,  repan¬ 
due  sur  notre  pays,  qui,  apres  avoir 
envahi  l’armee,  la  marine,  les  ecoles,  s’est 
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insinuee  jusque  dans  les  cabinets  de  toi¬ 
lette,  prenant  partout  la  place  de  la  vieille 
gymnastique  franyaise.  Or,  ce  n’est  pas  en 
faisant  faire  cent  fois  au  bras  des  mouve¬ 
ments  de  flexion  et  d’extension,  en  le  fai¬ 
sant  travailler  a  vide,  qu’on  augmentera  le 
volume  du  biceps,  mais  bien,  comme  vous 
l’avez  demontre,  en  lui  faisant  faire  du 
travail  effectif,  c’est-a-dire  vaincre  une 
resistance,  et  en  graduant  l'effort  suivant 
une  proportion  croissante. 

...Vous  avez  bien  mis  en  lumiere,  ce  que 
beaucoup  paraissent  decouvrir  tous  les 
jours,  que  le  mouvement  actif,  la  contrac¬ 
tion  musculaire  volontaire,  etait  le  seul 
mode  conforme  a  la  verite  biologique  du 
developpement  d’un  muscle  normal  (gym¬ 
nastique),  et  nous  l’avons  demontre  ensem¬ 
ble  pour  le  muscle  atrophie  (therapeu- 
tique).  Vous  avez,  de  plus,  soutenu  une 
nouvelle  theorie  de  la  contraction  muscu¬ 
laire,  la  theorie  osmotique,  en  opposition 
avec  l5  vieille  conception  suedoise,  la 
theorie  trophique  ou  circulatoire.  » 


QUELQUES  IDEES  EN  THERAPEU- 
TIQUE,  par  le  L)r  Widmann.  1  vol., 
1  fr.  50.  (Doin  et  fils,  editeurs,  8,  place 
de  l'Odeon.) 

«  Les  maladies  soignees  par  nous  en 
mer,  dit  M.  Widmann,  ainsi  .que  l'etude  du 
mal  de  mer  que  nous  avons  faite,  en  rem- 
plissant  les  fonctions  de  medecin  sanitaire 
maritime,  nous  ont  prouve  que  la  circula¬ 
tion  du  sang  jouait,  dans  les  troubles  de 
tout  genre  de  l’organisme,  le  r61e  le  plus 
important. 

«  Nous  avons  ete  ainsi  amene  a  penser 
qu’on  pouvait  guerir  la  plupart  des  mala¬ 
dies,  sinon  toutes,  uniquement  en  rendant 


normale  la  circulation  sanguine  dans  les 
cas  ou  elle  etait  troublee. 

«  Nos  vues  theoriques  ayant  ete  verifiees 
jusqu’ici,  dans  tous  les  cas  ou  nous  les 
avons  mises  en  pratique,  nous  avons  songe 
qu’il  se  trouverait  peut-etre,  dans  un  coin 
du  monde,  quelque  confrere  dispose  a.s'y 
interesser. 

«  Ce  livre  est  divise  en  six  chapitres 
Examen  du  malade;  Bases  du  traitement; 
Precedes  preconises  pour  l'amelioration 
de  la  circulation;  Principales  maladies  soi¬ 
gnees;  Renseignements  complementaires ; 
Traitements  arretes  pour  1’avenir.  » 


TRAITEMENT  PROPHYLACT1QUE  DE 

LA  PHTISIE,  par  le  D'  Ri  Gouetoux. 

1  vol.,  1  fr.  50.  (Doin,  editeur.) 

Cet  opuscule  est  la  reproduction  d’une 
conference  donnee  le  20  mars  1905  a  1' As¬ 
sociation  des  Dames  franfaises.  Sa  lec¬ 
ture,  qui  demande  moins  d’une  heure, 
n’offre  pas  l’habituelle  secheresse  des 
oeuvres  didactiques. 

Le  travail  de  l’auteur  resume  vingt  an- 
nees  de  recherches.  Il  fait  ressortir  que  la 
chambre  a  coucher  du  poitrinaire  est  un 
logement  continuellement  infecte,  dans 
lequel,  par  suite  de  l’exhalation  de  ses 
propres  bacilles,  le  malade  est  soumis  a 
1’auto-infection,  son  entourage  aux  dangers 
de  la  contagion. 

Pour  obtenir  une  disinfection  continue, 
les  medicaments  ne  doivent  pas  etre  ad- 
ministres  par  l’estomac,  mais  employes  en 
fumigations  ou  vaporisations.  Dans  ces 
conditions,  ils  servent  a  desinfecter  l'at- 
mosphere  de  la  chambre  en  meme  temps 
qu’ils  agissent  sur  les  lesions  pulmonaires. 

La  therapeutique  aerienne  antiseptique 


INSTITUTION 

DES 

ENFANTS  ARRIERES 

Maison  speciale  d’Education  et  de  Traitement 

EAUBONNE  (Seine  - et - Oise) 

Directeurs  :  MM.  A.  LANGLOIS^,  ancien  Professeur  de  l’Universite;  Docteur  M.  de  CHABERT,  ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Lille. 


fitablissemenl  absolument  special,  fondb  en  1847,  ripondant.  ci 
toutes  les  exigences  que  riclamenl  l’bducation  et  le  traitement  des 
anormniix  intellectuels  tous  les  degris  : 

1°  Dtriye  ci  la  fois  par  un  dducaleur  et  un  mddecin,  dont  la 
collaboration  esl  constanle,  il  est  mddico-pidagogique; 

2°  Son  organisation  est  familiale ; 

3°  Jl  ne  s’adresse  qu’A  un  sexe  (g arcons) ; 

4°  Il possddeun  nombre  suffisantde  pensionnaires  {une  cenlaine) 

ALBUM  PHOTOGRAPHIQUE 


ce  qui  lui  permet  de  donner  a  chacun  d'eux  le  milieu  le  plus  favorable 
a  son  diveloppement ; 

5°  Il  a  ete  conslruit  enlierement  en  vue  de  sa  destination  dans  un  ma- 
gnifique  domaine  de  10  hectares  compl&tement  clos,  plante  d'arbres 
seculaires,  dominant  la  vallde  de  Montmorencg  el  a proximile  de  la  for&t. 

Trbs  grand  contort.  Bailments  Ires  spacieux  permetlant  le 
classement  ralionnel  des  sieves ;  salles  de  jeux,  salle  de  gymnastique 
avec  appareils  suidois.  Installalion  liydrotherapique  complete. 
Lumiere  blectrique.  Cbaullage  central,  etc! 

T  NOTICE  SUR  DEMANDE 


Stations  d’Ermont-Eaubonne  a  1/4  d’heure  de  Paris  (gare  du  Nord),  et  a  1/2  heure  (gare  Saint-Lazare) 
Plusieurs  trains  par  heure  (150  trains  par  jour) 


MI.  les  Directeurs  regoivent  tous  les  jours,  de  t  heure  a  4  heures,  excepte  le  dimanche  et  le  jeudi. 


Telephone  :  EAUBONNE,  23 


^ESCULAPE 


tend  a  imiter  la  nature,  c'est-a-dire  qu’elle 
agit  sur  le  malade  ala  maniere  d’un  sejour 
prolonge  au  milieu  d’une  foret  de  pins. 
L’auteur  a  remarque  que,  sous  son  in¬ 
fluence,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
une  alimentation  reparatrice  n’a  pas  tarde 

SEROTHERAPIE  DE  LA  SYPHILIS, 
par  le  D'  Regnicr,  ancien  interne  des 
Hopitaux  de  Paris.  A.  Maloine ,  editeur, 
Paris.  —  Prix  :  2  fr. 

Apres  avoir  defini  ce  qu’il  entend  par 
Serotherapie  de  la  Syphilis,  l'auteur  a 
expose  avec  tous  les  developpements  ne- 
cessaires,  l’historique,  la  bacteriologie,  les 
moyens  de  diagnostic,  enfin  sa  methode 
de  serotherapie  avec  de  nombreuses  obser¬ 
vations  a  l’appui,  7  figures  completent  et 
illustrent  le  texte  de  cette  etude  experi- 
mentale  et  clinique  qui  interessera  certai- 
nement  tous  ceux  qui,  a  des  titres  divers, 
s’occupent  de  la  prophylaxie  et  du  traite- 
ment  de  la  Syphilis. 

L’OPERATION  HORS  L’HOPITAL,  par 
le  D'  E.  Billon.  A.  Maloine, ,  editeur, 
Paris.  —  Prix  :  4  fr. 

La  Chirurgie  doit  savoir  s’adapter  aux 
differents  milieux.  Elle  ne  dcit  pas  elre 
localisee  aux  belles  salles  d’operations 
qu’on  nous  construit  aujourd’hui.  Certes 
c’est  la  qu'elle  donne  toute  sa  puissance  ; 
mais  il  est  malheureusement  des  impossi- 
bilites  qui  se  rencontrent  journellement 
qui  tiennent  a  des  causes  multiples  et  qui 
necessitent  une  intervention  chez  l’habi- 
tant.  A  cote  du  tres  bien  il  doit  done  y 
avoir  le  mieux  possible  et  c’est  ce  a  quoi 
arrivera  le  praticien  qui  lira  ce  livre. 

A  l’heare  actuelle,  avec  de  l’eau  et  du 
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feu,  ce  qui  se  trouve  partout,  on  peut  rea- 
liser  une  parfaite  asepsie,  il  suffit  d’un 
peu  d’ingeniosite  et  ce  livre  indiquera  aux 
chirurgiens  comme  aux  assistants  ce  qu’ils 
peuvent  et  doivent  faire. 


MONSIEUR  L’ AGREGE,  par  le  D'  Lucien 

Nass.  Albin  Michel,  editeur,  Paris.  — 

Prix  :  3  fr.  50. 

Sous  la  forme  d’un  roman  tres  passion- 
nant,  le  Dr  Lucien  Nass  expose  la  crise 
medicale  qui,  lors  du  dernier  concours 
d’agregation,  a  provoque  les  evenements 
retentissants  dont  tout  le  monde  se  sou- 
vient.  Tres  impartialement,  l’auteur  pre¬ 
sente  la  these  des  deux  partis,  l’un  repre¬ 
sente  par  le  professeur  Dulac,  champion 
de  la  Faculte,  l’autre  par  Jacques  Clerget, 
champion  des  praticiens.  Ce  dernier,  can- 
didat  a  l’agregation,  n’arrive  a  decrocher 
la  timbale  que  grace  a  un  favoritisme 
scandaleux  qu’il  n’a  point  recherche  et 
dont  il  n’est  pas  responsable.  Ici,  l'affabu- 
lation  du  roman  devient  tres  hardie  :  les 
deux  homines  ne  sont  point  seulement 
rivaux  dans  cette  question  profession- 
nelle  :  ils  aiment  la  meme  femme.  C’est 
elle  qui  a  obtenu,  —  et  par  quel  marche ! 
—  le  succes  de  son  fiance  Jacques  Clerget. 

'L’auteur  dit  courageusement  ce  qu’il 
pense  des  abus  de  la  medecine  officielle, 
mais  il  n’est  pas  moins  sincere  lorsqu’il 
blame  les  praticiens,  soi-disant  indepen¬ 
dants,  qui,  par  une  agitation  sterile,  ont 
compromis  leur  cause. 

Dans  la  deuxieme  partie  du  roman,  Tac¬ 
tion  se  precipite  et  devient  dramatique,  la 
lutte  entre  ces  deux  hommes  prend  un 
caractere  tragique.  Ils  sont  maintenant 
separes  par  un  fosse  infranchissable.  La 


A  P  H  I  E  (Suite) 

femme  qu’ils  aiment  tous  deux  d’un  amour 
farouche,  quitte  son  mari  Jacques  Clerget, 
s’enfuit  avec  le  professeur  qui,  pour  elle, 
abandonne  joyeusement  toutes  ses  dignites 
et  toutes  ses  charges  officielles,  et  le  mal- 
heureux  agrege,  terrasse  en  plein  amphi¬ 
theatre  par  une  crise  de  folie  furieuse,  va 
terminer  sa  vie  de  deboires  dans  un  asile 
d’alienes. 

Monsieur  V Agrege  est  un  roman  qui 
soulevera  d’ardentes  discussions,  tant  au 
point  de  vue  medical  que  psychologique. 
C’est  le  meilleur  gage  du  succes.  Dans 
cette  nouvelle  oeuvre,  le  D’  Lucien  Nass  a 
montre,  une  fois  de  plus,  qu’il  mettait  au 
service  d’une  forme  tres  litteraire,  une 
pensee  courageuse  et  sincere. 

Monsieur  V Agrege  est  ainsi  l’heureux 
cadet  de  son  heureux  aine  Pauvres  Doc- 


TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  PHYSIO- 
PATHOLOG1E  CLINIQUE,  par  le 
Prof.  Grassct.  T.  II.  Masson,  editeur, 
Paris.  —  Prix  :  15  fr. 

L’auteur  fait  suivre  le  titre  de  cet  ou- 
vrage  d’un  sous-titre  :  Fonctions  de 
defense  contre  la  maladie,  antixenisme. 

La  physiopathologie  (physiologie  patho- 
logique)  clinique  n’est  autre  chose  que  la 
pathologie  generate  dans  ses  applications 
a  la  maladie,  principalement  envisagee  au 
point  de  vue  de  sa  pathogenie.  Quant  a 
V antixenisme,  mot  cree  par  M.  Grasset  et 
qui  indique  la  defense  contre  l’etranger, 
e’est-a-dire  les  moyens  de  lutte  de  l’orga- 
nisme  contre  les  elements  nocifs  prove- 
nant  de  l’exterieur,  c’est  lui  en  grande 
partie  qui  f ournit  la  matiere  de  ce  gros 
volume,  le  second  de  l’ouvrage  qui  en 
comprendra  trois. 


L’etude  des  fonctions  de  defense  ou 
antixenisme  peut  etre  ainsi  divisee  en 
trois  parties  :  1:  l’ennemi  et  la  defense 
a  l’entree  :  c’est  Vetiologie  generate;  2‘  la 
defense  dans  le  milieu  interieur  drculant 
et  dans  le  milieu  interieur  fixe  (tissus)  : 
c’est  l’histoire  de  l’immunisation,  la  fievre... 
la  lutte  contre  les  virus,  l’infection,  les 
microbes,  parasites;  3'  la  defense  anato- 
mique  locale:  e’est  Vanatomie  pathologique 
generale;  inflammations,  tumeurs.  Cette 
enumeration  suffit  a  donner  l’explication 
de  ces  termes  auxquels  on  n’est  pas 
habitue;  elle  montre  quelle  est  l’etendue 
considerable  de  ce  champ  d’ etudes,  et 
montre  aussi  quel  en  est  l’interet. 

Cette  etude  est  faite  avec  une  minutie 
extreme  :  la  microbiologie,  la  bacteriologie 
et  toutes  les  nouvelles  recherches  relatives 
aux  reactions  de  defense  du  s6rum  san- 
guin  y  sont  traitees  avec  la  plus  grande 
clarte;  M.  le  Professeur  Grasset  y  a  mis 
toutes  ses  qua lites  de  professeur  etd’ecrivain. 

La  pathologie  generale  ainsi  envisagee 
perd  le  caractere  un  peu  indeds  et  un 
peu  vague,  souvent  meme  un  peu  utopique 
qu’elle  avait  dans  les  ouvrages  anciens, 
elle  est  constituee  maintenant  par  quelque 
chose  de  plus  precis  et  se  resume  presque 
tout  entiere  dans  l’etude  des  causes,  ti 
laquelle  les  recherches  modernes  ont 
fait  faire  un  tres  grand  pas.  C’est  ce  que 
fait  tres  bien  ressortir  le  bel  ouvrage  de 
M.  Grasset,  qui  montre  neanmoins  que  la 
maladie  est  constituee  non  par  la  vie  et 
revolution  d’un  microbe  dans  Torganisme, 
mais  par  la  vie  et  la  bataille  de  l’homme 
contre  ce  microbe;  ce  qu’il  faut  admettre, 
e’est  que  le  microbe  provoque  la  maladie; 
mais  c’est  Vhomme  qui  f  .it  et  realise  sa 
maladie. 


AIR  CHAUD  ==  LUMIERE 
CHALEUR  RADIANTE  LUMINEUSE 


Appareils  du  Docleur  M1RAM0ND  DE  LAROQUETTE  pour  la  pratique  medicate  courante 
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iberculost 


Goutteux,  chroniques, 


p  ho  tot  In 


1°  Radiateur  Photothermique. 


DU  WADE  ENT/E7?. 


Radiateur  sur  la  rigion  lombaii 


2°  Radiateur  a  Liquides  ou  a  Sable  chauds, 


Demander  les  Notices  speciales 


Radialeu i 


A.  HELM  REICH 


Electi 


Constructeui 
des  Hopitau; 


ARTHRITISME 
DIATHESE  URIQUE 


PREUVES  C UNIQUES  :  L’action 

du  Lacteal  du  T>r  Boucard  est 

prouVee  par  la  desodorisatioti  des 
selles  et  la  disparition  de  Vetat 
saburral  des  Voies  digestives  (langue 
chargee). 


ANTISEPTIQUE  URINAIRE 
PAR  EXCELLENCE 


DISSOUT, EXPULSE  L 'AC IDE  URIQUEl 


Granule  enlierement  soluble  dans  l’eau :  0,60  centigr.  de  matiere  active  par  cuilleree  a  cafe.  —  DOSE :  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 

Echantillons  et  Litterature :  HENRY  ROGIER,  Pharmacien,  Anc.  Int.  des  HOpitaux  de  Paris, 3  et  5,  boul.de  Courcelles,  PARIS 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainirla  bouche,  raffermir  lesgencives,  fortifier  les  Jcheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANT1SEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  que  son  succ&s  a  fait  naitre 


'  ■=  —  ■  . .  ZESCUL APE  -  —  .  ,  -  --  -  : 

LA  QC^riON  DU  JOUR: 

;  Le  Radium 

(A)  Ses  modes  d’lztilisations^gfo^ffierapeutique.  —  Ses  applications  en  Dermatologie 
Par  J.  BARCAT,  Assistant  de  radiumtherapie,  du  service  de  M.  Balzer,  a  I'hopital  Saint-Louis 


I.  —  Le  Radium  au  point  de  vue  physique 
Ses  deux  modes  d’energie :  Rayonnement,  Emanation 

Le  radium,  dontla  decouverteaillustre  le  nomde 
M.  etM"'  Curie,  appartient  a  cette  famille  de  corps 
tels  que  l’uranium,  l’actinium,  le  polonium,  le 
thorium,  etc.,  qui  ont  pour  caractere  essentiel  la 
radio-activite,  ou  pouvoir  de  rayonnement  spon- 
tane,  phenomene  decouvert  par  M.  Becquerel  en 
1896,  a  propos  de  l’uranium. 

Rayonnement.  — -  Trois  especes  de  rayons  ont 
ete  identifies  par  MM.  Becquerel,  Curie  et  Villard. 

Ce  sont :  1”  les  rayons  a,  constitues  par  la  projec¬ 
tion  de  particules  ayant  pour  masse  celle  d’un 
atome  d’hydrogene,  animees  d’une  vitesse  egale 
au  1  /20  de  celle  de  la  lumiere  et  chargees  d’electri¬ 
cite  positive ;  2”  les  rayons  (3,  formes  par  la  projec¬ 
tion  de  particules  qu’ on  envisage  comme  1’ atome 
d’electricite  forme  d’une  sorte  de  condensation 
electrique  de  1’ ether  de  charge  negative,  ayant 


une  masse  2.000  fois  plus  petite  que  celle  des  rayons 
a,  et  animees  d’une  vitesse  variant  du  10' de  celle  de 


rayons  Pi  Y-  et  l’emanation  possedent 
de  rendre  l’air  conducteur  d’electricite  ei 
et,  par  consequent,  de  provoquer  la 
des  corps  electrises  places  dans  le 
Prenant  pour  unite  le 
temps  que  met  a  dechar¬ 
ger  un  electroscope  a 
feuille  d’or  donne  une 
quantite  d’  uranium  pul¬ 
verise  suffisante  pour 
couvrir  un  centimetre 
carre,  on  lui  compare 
l’echantillon  de  radium  a 
mesurer  et  l’on  dit,  par 
exemple,  qu’il  est  d’acti- 
vite  mille,  s’il  decharge 
1’ electroscope  en  mille 
fois  moins  de  temps.  Un 
I  centimetre  carre  de  sel  de 
radium  pur  (1  centi- 
I  gramme)  est  d’ activite 
deux  millions  S’il  s’agit 
er  et  Barcat)  d'evaluer  l’emanation, 

on  prerid  pout  unite  la 
quantite  emise  a  1’  inf  ini  par  1  gramme  de  i 
quisenommele  «  Curie» (CongresdeBri 


11.  —  Les  debuts  de  la  Radiumtherapie 

C’est  a  un  medecin  franqais,  l'un  de  nos  maitres 
de  I’hopital  Saint-Louis,  le  D'  Danlos,  que  nous 
devons  les  premiers  essais  de  radiumtherapie,  en 
l'annee  1902. 

Les  radiumdermites  bien  connues,  dont  furent 
successivementatteintsle  premier,  accidentellement, 
le  second,  volontairement,  MM.  Becquerel  et  Curie 
furent  le  point  de  depart  de  ces  essais.  Ces  der- 
mites  rappelant  celles  dues  aux  rayons  X  (avec 
cette  precieuse  difference  qu’elles  n'ctaient  point 
douloureuses),  M.  Danlos  songea  d'abord  ii  experi¬ 
menter  le  rayonnement  du  radium  contre  les  can- 
cro'ides,  ces  petits  epitheliomas  de  la  peau,  trbs  be- 
nins  le  plus  souvent  et,  en  tous  cas,  presque  toujours 
dociles  aux  rayons  X.  —  Malgre  la  faiblesse  relative 
de  ses  premiers  appareils,  il  obtint  des  succ&s 
constants  dans  la  forme  perlee,  a  laquelle  il  se 
borna,  apres  echec  dans  un  epithelioma  cutane 
de  forme  vegetante,  et  deux  cas  de  cancer  lingual. 


Fig.  III.  -  Epithelioma 
(Malade  de  MM.  I 


radium  pur  et 
uxellesl910). 


Il  eut  egalement  des  succ^s  dans  le  lupus  tuber- 
culeux,  lelupuserythemateux,  lepsoriasis.etlesqua- 


la  lumiere  a  celle  de  la  lu¬ 
miere  elle-meme  ;  3”  -les  l 

rayons  Y.  rayons  non  plus  . 
particulaires,  mais  consti¬ 
tues,  comme  les  rayons  X, 
par  une  vibration  de  1’ ether. 

Emanation.  '■ —  Outre  son 
rayonnement,  le  radium  emet 
un  gaz  appele  emanation,  que 
l’on  considere  comme  forme 
de  particules  a  dont  la  des¬ 
truction  spontanee.  (demoitie 
en  quatre  jours)  aboutit  a:  la 
formation  d’ helium,  dernier 
stade  de  la  desiritegration 
incessante  du  radium  et  qui, 
lorsqu’un  sel  de  radium  est 
incorpore':  a-  un  corps  liquide 
(huile,  vaseline,  et  surtout  a 
de  l’eau),  est  la  seule.forme 
de'son  activite,  presque' taut 
son  rayonnement  se.  trouvant 
aboli  dans  ces  conditions: 

Mesure.du  rayonnement 
et  de  I’emanation.  —  La 
methode  de  mesure  la  plus 
employee  et  la  plus  precise 
de  1’ activite  du  radium  est 
basee  sur  la  propiriete  queles 


lites  de  souplesse  et  de  colo¬ 
ration  des  cicatrices  lui  ayant 
donne  l’idde  de  traiter  aussi 
les  «taches  de  vin»,  il  obtint 
la  decoloration  des  endroits 
traites. 

Plus  tard,  le  radium  fut 
applique  &  la  cure  du  rhu- 
matisme  articulaire  par  le 
D'  Soupault ;  a  celle  des  ne- 
vralgies  et  des  douleurs  du 
tabes  par  MM.  Darier,  Fo- 
veau  de  Courmelles,  Ray¬ 
mond  et  Zimmern ;  a  la  gy¬ 
necologic,  par  MM.  Oudin  et 
Verch&re. 

IMais  ce  fut  seulement  a 
partir  d’octobre  1906  que 
1’ etude  du  radium ,  au 
point  de  vue  medical,  fut, 
sur  des  bases  scientifiques, 
i  activement  reprise  en  France, 
par  Dominici,  d’une  part, 
MM.  Wickham  et  Degrais, 
de  l’autre,  aides  des  compe¬ 
tences  de  MM.  Beaudoin, 

I  ingenieur  physicien,  et  Ja- 
-  boin,  docteur  en  pharmacie. 
Dbs  cette  epoque,  invites  par 


Fig.  IV.  —  Epithelioma  ulc 


.i®  SC  U  LA  PE 


Dominici  k  nous  joindre  a  ses  recherches  de  labo- 
ratoire,  nous  ne  tardames  pas,  seduits  par  les 
resultats  cliniques  dont  nous  etions  temoins,  a 
nous  assurer  du  materiel  necessaire  aux  applica¬ 
tions  dermatologiques  pour  lesquelles  notre 
maitre,  M.  le  D'  Balzer,  nous  ouvrit  son  beau  ser- 


egale  en  surface  du  radium,  une  action  uniforme. 
Ils  ne  peuvent  dans  les  autres  applications  thera- 
peutiques  suppleer  les  tubes. 

Les  tubes,  constitues  a  l’origine  par  de  simples 
tubes  de  verre,  contenant  le  radium,  ne  sont  plus 
guere  construits,  depuis  les  travaux  de  Dominici  sur 
le  rayonnement  ultra-penetrant,  qu’en  metal  dense 
(argent,  or,  platine).  La  figure  C,  de  grandeur 
naturelle,  en  donnera  mieux  l’idee  que  toute 
description. 


inflammatoires,  action  evolutive  sur  les  elements 
histologiques. 

A  forte  dose  :  on  obtient  en  plus  la  necrose  des 
epitheliums  de  revetement,  des  poils  et  des  glandes, 
et  l’on  fait  passer  le  tissu  conjonctif  transitoirement 
a  l’etat  embryonnaire,  puis  a  l’etat  fibreux.  Cette 


b)  Methodes  d’ applications  du  rayonnement 


4  3"  Methode  du  rayonnement 

ultra-penetrant  de  Dominici.  — 
Bien  qu’au  point  de  vue  physique 
i  pur  elle  serattache  a  la  methode 
j|  precedente,  qu’elle  a  d’ailleurs 
i  precedee  et  dont  elle  a  ete  le  point 
de  depart,  elle  produit  clinique- 
ment  des  effets  tellement  parti- 
culiers,  qu’elle  ne  doit  pas  etre  con- 
fondue  avec  les  autres  modalites 
du  filtrage, 

Elle  consiste  a  n’utiliser  que  le  rayonnement  qui 
passe  a  travers  au  moins  quatre  dixiemes  de  mil¬ 
limetres  de  plomb,  ou  tout  autre  filtre  de  valeur 
equivalente  avec  (detail  egalement  capital  si  l’appa- 
reil  n’est  pas  un  tube  enfoui  dans  la  tumeur  meme) 
elimination  du  rayonnement  secondaire  mou  tres 
nocif  pour  les  tissus  sains  (ne  du  passage  des 
rayons  durs  a  travers  le  metal)  par  un  ecran  de 
matiere  peu  dense  telle  que  le  papier  ou  la  gaze. 

Ce  rayonnement  pos- 
sede  des  proprietes  re- 
9  marquables. 

Tres  faible  en  appa- 
|l  rencc  (l’activite  d’un  appa- 
H  reil  a  vernis  sans  ecran 
||  de  50.000  tombera  a  4.000 
B  environ  pour  cinq  dixie- 
B  mes  de  millimetre  de 
9  plomb),  il  conserve  nean- 
9  moins  unc  action  puis- 
9  sante  sur  les  tumeurs  ma- 
B  lignes.  (Action  de  necrose 
dfr  ''- et  devolution). 

Par  contre,  il  est  remar- 
9  qu  able  men  t  inoffensif 
B  pour  les  tissus  sains,  si  on 
■  le  compare  a  un  rayon  ne- 
B  ment  global  de  meme  in- 
B  tensite.  Ce  rayonnement 
peut  eneffet  etre  applique 
q|  pendant  48  a  72  heures 
yl  de  suite,  sans  provoquer 
d’autre  risque  que  celui 
■bj]  d’une  reaction  erythema- 
teuse.  Il  permet  done  d’a- 
I  gir  energiquement  contre 


Modes  d’utilisation 
Therapeulique 


a)  Utilisation  du  rayonnement  I - “  ' 

Appareils.  —  Actuellement,  les  Fig.  VII.  —  Tuberculose  verruqueuse.  (Malade  de  MM.  Balzer  et  Ba 

appareils  qui  laissent  au  radium 

la  plus  grande  partie  possible  de  son  rayonnement  15'  ou  20'  jour.  Cette  vesication  fait  souvent  place  a 

sont  les  toiles  radiferes,  k  la  surface  desquelles  les  1’ exulceration,  si  on  a  depasse  une  heure.  —  Avec 

grains  de  radium  sont  colies  par  une  mince  couche  un  appareil  semblable  on  ne  peut  Sans  risquer  une 

du  vernis  de  Danne  :  un  centigramme  de  sel  pur,  radiumdermite  pouvant  mettre  plusieurs  mois  a 

e'est-a-dire  d'activite  2.000.000,  ne  fournira  plus  guerir,  depasser  sur  la  peau  saine  sept  a  huit  heures 

ainsi  fixe  qu’un  rayonnement  d’environ  250.000  uni-  d’application. 

tes  dans  lequel  les  a  entreront  dans  une  proportion  —  Par  cette  methode  on  obtient  : 
de  75  p.  100.  A  faible  dose  :  une  action’dynamique  locale  sur 

Mais  ces  toiles  si  elles-  sont  de  forte  activite,  les  nerfs  (analgesie,  sedation  des  phenomenes 
s’alterent  et  deviennent 

friables,  comme  les  , 

rayons  ■  cl  les  ,  minis,  i 
trop  pen  pi-  net  ran  Is  et  1 
tres  irritants,  ne  jouent  H 

qu  un  faible  role  dans  BBffy 
I'emploi  the rapeu t iq lie  da  § 
rayonnement.  on  lour  pre-  I 
fere  en  general  les  appa-  H 
reils  a  vernis  de  Danne,  I 
dont  le  premie  r  exempla  i  re 
fut  pre  sente  en  fevrier  I 
1905,  a  la Societe medicate  1 
des  H  dpi  tail  K,par  M.  I  tan-  I 
Ces  appareils  sont 
constitues  pardes  plaques  I 
metalliques  qui  supper-  I 
tent  sur  I'une  de  leurs  I 

faces  une  couche  de  ver-  •; 

nis  a  l'epreuvc  des  li-  I 

quides  et  enrobant  dans  U 

son  epaisseur  les  parti-  M 

c u les  de  radium.  Ils  sont  2 

indispensables  en  derma- 

tologie,  domaine  dans  le-  |H 

quel  on  cherche  a  obte- 

nir,  grace  a  la  repartition  Fig.  VIII.  —  Lupus  tuberculeux  plan.  (Malade  de  MM.  Balzer  et  Bari 
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les  neoplasmes  sans  detruire  les  tissus  sains,  et  l'on 
peut  dire  que  son  emploi  a  fait  faire  un  progres 
decisif  a  la  radiumtherapie  des  tumeurs.  II  jouit 
en  outre  d’une  action  antiphlegmasique  tres  nette, 
qui  permet  d'agir  sur  les  inflammations  profondes. 

Utilisation  de  V emanation 
Nous  avons  ?u  que  le  radium  melange  a  un 
liquide,  eau,  vaseline,  huile,  etc.,  ne  rayonne  pour 
ainsi  dire  plus,  et  n’emet  plus  que  1’ emanation.  II 
s’ensuit  que  les  pommades,  les  serums,  les  eauxsoit 
impregnes  d’ emanation,  soit  additionnes  de  sel 
de  radium,  constituent  des  modalites  de  1’ emploi  de 
l’emanation. 

En  applications  exterieures,  l'emanation  exerce 
une  action  sedative. 

Introduce  dans  1’ economic  (serum  de  Dominici 
et  Faure-Beaulieu)  elleagit  localementcomme  anal- 
gesique  et  resolutive.  Son  action  generale  se  tra- 
duit  par  1’ acceleration  de  la  nutrition,  et  l’augmen- 
tation  de  la  ricliesse  globulaire  du  sang  (Chevrier). 

Ne  pouvant  ici  faire  1’ expose  general  de  la 
radiumtherapie,  nous  nous  contenterons  d’en  re- 
sumer  le  chapitre  qui  en 
est  actuellement  le  plus 
acheve  et  le  plus  convain- 
cant. 

IV.  —  Applications 
a  la  Dermatologic 

Epithelioma  cutane. 

—  L’ epithelioma  cutane 
est  1’ affection  qui  la  pre¬ 
miere  a  ete  soumise  au 
radium,  e’est  elle  qui  a 
fourni  les  trois  quarts  des 
observations  heureuses 
publiees  par  les  auteurs. 

II  est  bien  rare  en  effet 
de  trouver  des  cas  qui 
resistent  au  radium,  et 
cela  s’explique  par  la  su- 
perficialite  relative  des 
lesions.  C’est  ainsi  qu’en 
faisant  entrer  dans  la 
meme  statistique  toutes 
les  affections  epithelio- 
mateuses  de  la  peau  que 
nous  avons  eu  a  traiter 
pour  la  plupart  a  Saint- 
Louis  dans  le  service  de 
notre  maitre  M.  le  Dr  Bal- 
zer,  pendant  une  periode 
de  trois  annees,  nous  relevons  sur  70  cas,  4  cas 
rebelles,  ce  qui  donne  en  chiffres  ronds  un  pour- 
centage  de  6  0/0  seulement  d'insucces,  proportion 
qui  correspond  a  celle  de  la  statistique  de  MM. 
Wickham  et  Degrais. 

Les  trois  methodes  d’ application  (Rayonnement 
global,  R.  filtre,  R.  ultra-penetrant)  trouvent  ici 
leurs  applications. 

Celle  du  rayonnement  global  convient  aux  can- 
croides  (grande  majorite  des  cas). 

Celle  du  rayonnement  filtre  convient  aux 
tumeurs  epaisses. 

Celle  du  rayonnement  ultra-penetrant  aux 
tumeurs  qui  avoisinent  les  muqueuses,  les  yeux, 
ou  dans  lesquelles  les  tissus  sains  et  malades  sont 
intriqueg. 

Le  malade  represente  (fig.  Ill)  a  beneficie,  grace  a 
cette  derniere  technique  d’une  «  restitutio  ad  inte¬ 
grum  de  l’oreille  »  tellement  complete  que  les 
teguments  ont  garde  meme  les  poils  follets  qui 
donnent  a  la  peau  normale  son  aspect  duvete  !  Le 
resultat  se  maintient  parfait  depuis  dix-huit  mois. 
La  malade  de  la  fig.  IV  est  sans  recidive  depuis 
pres  de  trois  ans. 

Acne  sebacee  concrete  ou  crasse  senile.  — 
Cette  affection  si  frequente  chezle  vieillard  et  dont 
les  caracteres  cliniques  et  histologiques  sont  si 


voisins  de  1’ epithelioma  cutane  en  lequel  elle  se 
transforme  volontiers  ne  se  comporte  point  cepen- 
dant  comme  lui  vis-a-vis  du  rayonnement  ultra¬ 
penetrant  qui  reste  a  peu  pres  sans  effet  a  des  doses 
capables  de  faire  regresser  entierement  au  contraire 
le  cancroide  confirme.  Par  contre  elle  cede  avec 
facilite  sans  laisser  de  trace  et  generalement  sans 
recidive  au  rayonnement  global  applique  jusqu'a 
l’obtention  de  la  reaction  erythemato-squameuse. 

Papillomes  et  vegetations.  —  Ces  differentes 
varietes  de  tumeurs  benignes  cedent,  en  general, 
avec  facilite  a  des  doses  moderees  du  rayonne¬ 
ment  global. 

Ainsi  se  comportent  les  vegetations  genitales,  les 
papillomes  du  cuir  chevelu,  les  verrues  vulgaires. 
—  Particulierement  dociles  sont  les  verrues  planes 
qui  dans  la  majorite  des  cas  que  nous  avons  traites 
ont  disparusur  toutes  les  surfaces  atteintes  apres  une 
application  de  15  a20'  de  rayonnement  global  ne  por- 
tant  que  sur  un  des  points  malades.  (Auto-vacci- 
nation  consecutive  a  la  resorption  partielle  ?  (Belot). 

Noevi  vasculaires  et  angiomes.  —  Au  point  de 
vue  radiumtherapique,  il  y  a  lieu  de  distinguer  les 
noevi  de  type  «  taches  de  vin  »  et  les  tumeurs 


angiomateuses.  —  Pour  les  premiers,  les  methodes 
globale  et  de  filtrage  ordinaire  sont  pratiquement 
seules  efficaces.  II  faut  eviter  les  trop  vives  reac¬ 
tions  qui  exposent  aux  cicatrices  parfois  deprimees 
ou  irregulieres  qui  ont  suivi  trop  souvent  les  pre¬ 
miers  essais  et  surtout  aux  telangiectasies  etoilees 
ou  variqueuses.  Ces  dernieres  sont  malheureuse- 
ment  frequentes,  meme  si  dans  la  methode  em¬ 
ployee  on  evite  1’ exulceration,  et  cela  s'explique  par 
ce  fait  que  la  tache  de  vin  ne  peut  disparaitre  que 
par  un  processus  de  sclerose  dense,  terrain  d’election 
pour  les  telangiectasies.  Quoiqu'il  en  soit  et  malgre 
cette  complication  susceptible  de  diminuer  mais  non 
d’abolir  le  benefice  du  traitement,  le  radium  appa- 
rait  ici  comme  le  traitement  de  choix  car  il  est 
indolore  et  toujours  efficace. 

Tumeurs  angiomateuses.  —  Elies  sont  encore 
plus  dociles  au  radium  que  les  taches  de  vin  et 
supportent  sans  reaction  exulcereuse  des  doses 
relativement  considerables.  C'est  ainsi  que  la 
tumeur  en  voie  d’accroissement  rapide  representee 
sur  la  figure  VI  a  regresse  completement  apres 
4  applications  de  3  heures  chacune  faites  a  3  mois 
d’intervalle  (rayonnement  global). 

Le  rayonnement  ultra-penetrant  peut  amener 
egalement  la  guerison  de  ces  tumeurs,  ainsi  que 
le  demontre  le  joli  cas  presente  par  MM.  Dominici, 


Cheronet  Barbarin  enl910  a  la  Soc.  Med.  des  Ho- 
pitaux.  — L’essaide  cette  methode  s’impose  chaque 
fois  que  la  peau  recouvrant  la  tumeur  est  normale. 

Tuberculose  verruqueuse.  —  Ici,  le  rayonne¬ 
ment  global  massif  fait  merveille ;  et  lorsque  la 
reaction  exulcereuse  qui  suit  l'application  est  ter- 
minee,  on  a  une  belle  cicatrice  blanche  et  unie 
dans  laquelle  il  est  facile  de  detruire  avec  le 
galvano-cautere,  les  rares  petits  nodules  qui  par¬ 
fois  auraient  pu  persister. 

Lupus  tuberculeux.  -  La  radiumtherapie  coris- 
titue,  k  notre  avis,  le  traitement  le  plus  commode, 
sinon  le  plus  efficace  de  cette  affection  si  rebelle. 
Elle  agit  en  faisant  evoluer  vers  l'etat  fibreux 
(Dominici  et  Barcat),  le  tissu  conjonctif  malade. 

La  methode  globale  agit  bien  dans  le  lupus 
superficiel,  mais  le  plus  souvent  les  lesions  s'eten- 
dant  a  plusieurs  millimetres  de  profondeur,  on  doit 
recourir  a  la  methode  de  filtration.  Grkce  k  cette 
derniere  (ecran  de  1  k  2  dixiemes  de  millimetres 
de  plomb,  avec  elimination  du  rayonnement  secon- 
daire  par  1  millimetre  de  cellulose),  nous  obtenons 
des  resultats  nettement  superieurs.  S'il  est  peu 
frequent  que  la  cicatrisation  parfaite  soit  obtenue 
apres  une  seule  applica¬ 
tion,  il  est  rare  que  nous 
soyons  oblige  d'en  faire 
plus  de  3  ou  4. 

A  la  verite,  la  cicatri¬ 
sation  ainsi  obtenue  n’est 
pas  toujours  definitive, 
et  la  methode  ne  met 
pas,  bien  entendu,  kl’abri 
des  recidives  :  cependant 
le  radium  se  recommande 
par  la  possibility  de  traiter 
k  la  fois  de  grandes  sur¬ 
faces;  par  la  rarete  des 
applications ,  renouvela- 
bles  seulement  k  des  in- 
tervalles  de  trois  mois 
environ ;  par  l' action  pro- 
fonde  obtenue  par  la 
technique  que  nous  pr6- 
conisons,  par  l'absence  de 
douleur;  par  la  non  re- 
tractilite  des  tissus  de 
reparation,  ce  qui,  par 
exemple.indique  spdciale- 
ment  notre  technique  dans 
lelupusdu  ne-zqu'elle gue- 
rit  souvent  en  lui  con  ser¬ 
vant  sa  forme  naturelle,  si 
importante  k  respecter  au 
point  de  vue  esthetique. 

Lupus  erythemateux.  —  Les  methodes  du 
rayonnement  global  ou  de  faible  filtrage  sont  les 
plus  efficaces;  mais  rien  n'est  plus  variable  que  le 
dosage  necessaire,  la  reaction  erythemato-squa¬ 
meuse  etant  parfois  suffisante,  alors  que  d’autres 
cas  ne  ckdent  qu'k  de  fortes  reactions  exuledreuses. 
Malgre  la  possibilite  des  recidives  ou  des  resistances 
absolues,  le  radium  constitue  contre  cette  affection 
une  arme  precieuse,  car  il  peut  reussir  lk  oil  tous 
les  autres  traitements  ont  echoue. 

Cheloides  et  cicatrices  vicieuses.  La  plupart 
s’aplanissent  quelle  que  soit  la  methode  employee, 
—  cependant  la  methode  globale  ou  de  filtrage 
ordinaire  est  plus  puissante  que  le  R.  ultra-pene¬ 
trant  et  dans  certains  cas  resistants,  elle  devra 
etre  appliquee  jusqu'a  production  d’une  forte  reac¬ 
tion  exulcereuse.  Certaines  cheloides  resistent  au 
traitement  (Cheloides  k  cellules  conjonctives  rares, 
a  trousseaux  fibreux  tres  denses  (Dominici  et 
Barcat).  Elies  devront  etre  abrasees  chirurgicale- 
ment,  et  soumises  ensuite  au  radium  qui  les  empeche 
de  se  reproduire. 

Noevi  pigmentaires  et  pilaires.  Avec  une 
seance  suffisante  de  rayonnement  global  on  obtient 
toujours  la  disparition  des  poils,  et  un  certain 
degre  de  decoloration  duncevus.  —  Avec  de  la  per¬ 
severance  en  reiterant  k  deux  ou  trois  mois  d'in 
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tervalle  des  applications  dont  chacune  doit  amener 
la  chute  de  l’epiderme,  on  arrive  en  regie  si  le 
noevus  n’est  pas  trop  etendu,  k  le  decolorer  entie- 
rement,  mais  alors  la  cicatrice  le  plus  souvent 
deprimee  et  telangiectasique  ne  rend  vraiment 
desirable  ce  resultat  complet  que  dans  les  ncevi  de 
petite  dimension. 

Prurit,  lichen ,  eczema. —  Le  ray onnement  global 
a  dose  insuffisante  pour  provoquer  de  la  rougeur 
constitue  un  agent  therapeutique  tres  efficace 
contre  le  prurit  localise  (vulvaire,  scrotal  ou  anal), 
le  lichen,  1’ eczema  chronique  lichenifie,  la  kera- 
tose  palmaire  et  parfois  meme  1' eczema  suintant. 
—  Dans  ces  affections  les  pommades  radiferes, 
moins  efficaces,  peuvent  cependant  rendre  d’ap- 
preciables  services. 

Acne  rosee.  —  La  meme  technique  donne 
d’excellents  resultats  dans  cette  affection. 

Psoriasis.  —  II  en  est  de  meme  pour  les  pla¬ 
cards  du  psoriasis  qui  regressent  sous  l’influence 
de  doses  moderees  de  rayonnement  global,  mais  le 
radium  ne  met  pas  plus  que  les  autres  traitements 
k  l’abri  des  r^cidives. 

Sycosis.  —  Cette  affection  rebelle  peut  guerir 
sous  l’influence  du  rayonnement  global  a  dose 
erythemato-squameuse.  —  Parfois,  il  faut  pro¬ 
voquer  la  depilation  temporaire  par  le  rayonne¬ 
ment  ultra-penetrant.  Mais  alors  les  rayons  X 
constituent  une  methode  vraiment  plus  pra¬ 
tique. 

Leucoplasie.  —  Les  trois  methodes  peuvent 
donner  de  bons  resultats,  d’ailleurs  variables  d’un 
cas  k  l’autre.  En  regie  il  faut  eviter  de  provoquer 
une  reaction  exulcereuse  tres  penible  pour  les  ma- 
lades  car  elle  est  tr£s  douloureuse  au  contact  des 
aliments  et  a  cause  de  cela,  le  rayonnement  filtre 
ou  meme  ultra-penetrant  est  surtout  indique. 

Mycosis.  —  Les  tumeurs  mycosiques  sont  extre- 
mement  sensibles  au  rayonnement  ultra-penetrant 
comme  le  prouve  une  interessante  observation  de 
MM.  de  Beurmann,  Dominici  et  Rubens-Duval. 
Toutefois,  Taction  n'est  que  locale  et  partant  le 
radium  ne  peut  etre  envisage  que  comme  tin  pal- 
liatif  de  cette  redoutablemaladie. 

Affections  diverses.  —  Nous  signalerons  en¬ 
core  pour  terminer  les  excellents  effets  qui  ont  ete 
obtenus  par  MM.  Wickham  et  Degrais  dans  un  cas 


Fig.  X.  —  Mycosis  (Malade  de  MM. 

d’angiokeratome,  un  autre  de  rhinophyma  ;  par 
nous  dans  un  cas  de  polyadenomes  sebaces,  un 
autre  de  noevus  verruqueux  et  deux  cas  de  petites 
tumeurs  sous-ungueales  de  nature  indeterminee, 
Tune  rougeatre,  enchassee  dans  le  derme,  excessi- 
vement  douloureuse,  l’autre  saillante  et  partielle- 
ment  dure,  toutes  deux  ayant  recidive  apres 
curettage  et  ayant  au  contraire  parfaitement  gueri 
sous  l’influence  du  rayonnement. 

Conclusions 

En  somme,  la  radiumtherapie  se  montre  cura¬ 
tive  ou  tout  au  moins  utile  dans  bon  nombre  d’af- 
fections  cutanees  parmi  lesquelles  on  peut  citer 
toutes  les  tumeurs  benignes  ou  malignes,  et 
nombre  de  dermatoses  rebelles. 

Pour  beaucoup  d’entre  elles  l’indication  du 
radium  semble  doubler  celle  des  rayons  X.  Cepen¬ 


dant  il  a  sur  ces  derniers  l'avantage  de  constituer 
une  methode  souvent  beaucoup  plus  puissante 
quoique  tres  simple,  et  incapable  d’impressionner 
les  sujets  pusillanimes  et  les  enfants. 

De  plus  avec  lui,  une  seule  seance  peut  suffire 
la  ou  7  a  8  seances  de  rayons  X  seront  necessaires 
et,  dans  de  larges  limites,  il  n’y  a  pas  a  craindre 
les  reactions  tres  douloureuses  qu’une  erreur  de 
dosage  peut  entrainer  dans  le  cas  de  ceux-ci.  Enfin 
il  peut  agir  la  ou  les  rayons  X  ordinairement  effi¬ 
caces  ont  echoue.  —  Les  telangiectasies  qui,  apres 
le  radium  comme  apres  les  rayons  X,  viennent 
souvent  diminuer  la  valeur  du  resultat  esthetique, 
ne  sont  pas  en  realite  a  craindre  avec  les  reactions 
moderees  et  lorsque  Ton  a  du  rechercher  des 
reactions  plus  energiques  c’est  qu’il  s’est  agi  de 
lesions  graves  dans  lesquelles  cet  inconvenient  qui 
n’est  pas  fatal,  perd  infiniment  de  son  importance 
en  regard  du  resultat  curatif  obtenu. 


(B)  Radiumtherapie  et  Receptivite  des  Tissus  normaux  et  pathologiques 
Par  le  Docteur  DOMINICI 


Anc.  in't.  des  Hop.  de  Paris  ;  Chef  du  service  de  Bacteriologie  et  d’Histologie  au  Laboratoire  biologique  du  Radium 


rayons  X,  le  radium  est  un  de  ces  corps  dont 
l'utilisation 


a  ceux  quH’ont  mise  en  jeu,  tout  a  fait  chimerique 
a  ceux  qui  n’en  ont  point  use. 

Si  la  chaleur  que  degagent  les  sels  de  radium,  la 
lumiere  dont  ils  se  nimbent,  sont  pour  ainsi  dire 
invalides  en  raison  de  leur  faible  intensite,  il  n’en 
est  pas  de  meme  pour  le  triple  rayonnement 
constitue  par  l’emission  de  particules  materielles 
chargees  d’electricite  positive  (rayons  a),  de  parti¬ 
cules  materielles  chargees  d’electricite  negative 
(rayons  [3),’de  vibrations  apparentees  a  celles  des 
rayons  X  (rayons  f). 

Ces  radiations  sont  capables  de  modifier  la 
physiologie  et  la  structure  des  tissus  vivants  et  la 
preuve  en  fut  donnee  peu  de  temps  apres  la  decou- 
verte  du  radium  par  les  eschares  historiques  de 
Becquerel  et  de  Curie  :  episode  de  l’existence  des 
deux  illustres  savants,  qui  accredita  cette  opinion 
d’apres  laquelle  le  role  du  radium  en  medecine 
se  reduirait  a  celui  d’un  agent  des  plus  caus- 
tiques. 

Pour  confirmer  ce  jugement,  on  a  invoque  la 
predominance  excessive  des  rayons  mous,  ou  peu 
penetrants  sur  les  rayons  durs,  ou  tres  penetrants 
et  ses  consequences  qui  sont  : 

1“  L’arret  de  la  plus  grande  partie  du  rayonne¬ 
ment  apres  un  court  trajet  dans  une  faible  epaisseur 
de  tissu  ; 

2“  La  disproportion  entre  la  grande  quantite 


Source  intarissable  de  chaleur,  de  lumiere,  d'e- 
lectricite,  de  vibrations  comparables  a  celles  des 


JESCULAPE 


5 


Fig.  II. 

d’energie  liberee  dans  la  zone  adjacente  aux  appa- 
reils  et  la  faible  dose  cedee  a  la  region  qui  en  est 
distante  de  quelques  millimetres  ; 

3"  Une  disparity  des  effets  ressortissant  a’  la 
repartition  de  l'energie  telles  que  certaines  applica¬ 
tions  de  Radium  sont  suivies  d’une  necrose  de  la 
peau  que  n’accompagne  aucune  alteration  du  tissu 
cellulaire  sous-cutane. 

En  realite  il  est  possible  de  provoquer  par 
1’ usage  du  Radium,  la  regression  des  etats  morbides 
les  plus  varies  sans  provoquer  la  moindre  eschar e. 

Pour  obtenir  ce  resultat  on  a  le  choix  entre  deux 
methodes  qui  consistent : 

1°  L’une  a  proceder  par  applications  courtes  et 
repetees  quand  on  use  du  rayonnement  global 
(a,  P,  y)  (Danlos). 

2“  L’autre  k  eliminer  tous  les  rayons  peu  pene¬ 
trants  de  maniere  a  ne  mettre  en  jeu  que  les  rayons 
tres  penetrants  les  P  durs  et  les  y  (Dominici). 

Pourquoi  1’application  de  ces  deux  methodes  et 
des  procedes  intermediaires,  permet-elle  d’obtenir 
la  disparition  de  certains  etats  morbides,  sans 
provoquer  le  moindre  accident,  sinon  parce  que  les 
tissuspathologiques  vises  par  le  traitement  sont  plus 
sensibles  a  l’action  du  rayonnement  que  les  tissus 
sains.  En  un  mot,  la  Receptivite&es  premiers  a  re¬ 
gard  du  rayonnement  est  autre  que  celle  des  seconds. 

Sz  j’use  du  terme  Receptivite,  c’est  pour  de¬ 
signer  l’ aptitude  inegale  des  divers  tissus  a 
changer  d’etat  sous  l' influence  de  V irradiation. 

C’est  pour  attribuer  a  la  Sensibilite  des  tissus  au  rayon¬ 
nement  une  tendance  a  se  modifier  plus  complexe  que  celle 
qui  aboutirait  d’une  fa^on  exclusive  a  la  degenerescence  et 
a  la  mort 

C’est  pour  exprimer  d'un  mot  l'analogie  des  transforma¬ 
tions  que  les  rayons  impriment  aux  tissus  et  de  celles  qui 
precedent  des  virus  et  des  vaccins. 

La  difference  de  sensibilite  des  elements  vivants 
a  l’egard  des  radiations  therapeutiques  est  mise  en 
evidence  depuis  le  jour  ou  MM.  Schiff,  Freund, 
Heineke,  Albers-Schonberg,  Bergonie,  Tribondeau, 
Regaud,  Dubreuil,  Blanc,  Halberstcedter,  Recamier, 
Oudin,  ont  demontre  que  les  rayons  X  tuaient  les 
cellules  des  bulbes  pileux,  les  cellules  lymphoides, 
les  cellules  seminales,  les  vesicules  de  Graff,  sans 
alterer  les  elements  des  autres  tissus. 

Ce  fait  prouve  que  les  rayons  X  sont  particulie- 
rement  nocifs  pour  les  cellules  dont  je  viens  de 
parler,  sans  justifier  la  conception  qui  restreint 
leur  action  sur  les  tissus  vivants  a  une  excitation 
plus  ou  moins  nuisible,  allant  de  la  degenerescence 
a  la  mort. 

Depuis  1907,  j'ai  combattu  cette  opinion  en  chcr- 
chant  a  en  demontrer  l’insuffisance,  au  moins  en 
ce  qui  concerne  le  Radium. 

Avec  mes  collaborateurs,  les  D"  Barcat,  Faure- 
Beaulieu,  Cheron,  Rubens-Duval,  j'ai  oppose  les 
proprietes  stimulantes  du  rayonnement  a  ses  pro- 


prietes  alterantes. 

Celles-ci  se  carac- 
terisent  par  la  des¬ 
truction  ou  la  lethar- 
gie  des  elements  vi¬ 
vants. 

Celles-la  se  mani- 
festent  en  incitant  les 
cellules  soita  se  mul¬ 
tiplier,  soit  a  evoluer 
vers  l’etat  embryon- 
naire  ou  vers  la  ma¬ 
turity,  en  regularisant 
ces  phenomenes  de 
telle  sorte,  que  les 
cellules  qui  prolife¬ 
rent  ne  franchissent 
pas  les  bornes  natu- 
relles  du  tissu  dont 
elles  font  partie;  de 
telle  sorte  que  leur 
evolution  embryon- 
naire  ou  leur  matu¬ 
ration  se  realisent 
suivant  le  type  normal.  II  est  naturellemeut  impos¬ 
sible  d’obtenir  ces  effets  contrastants  dans  le’casou 
l’on  soumet  les  tissus  a  des  irradiations  auxquelles 
ne  peut  resister  aucun  element  vivant.  Leur  Re¬ 
ceptivite  est  alors  unifiee  par  la  mort.  Elle  se  revile, 
au  contraire,  multiple  et  variable  si  l'on  reduit 
l’absorption  du  rayonnement  aux  doses  convena- 
bles  apres  une  incubation  de  duree  variable  (1). 

En  appliquant, 
par  exemple,  pen¬ 
dant  vingt-quatre 
heures  sur  la  peau 
de  la  face  dorsale 
d'un  lapin,  un  ap- 
pareil  contenant 
un  centigramme 
de  sulfate  de  ra¬ 
dium  pur,  par  cen¬ 
timetre  carre,  on 
determine  une  ne¬ 
crose  massive  de 
l’epiderme  et  du. 
derme  sui  vie  d’  une 
reparation  des  tis¬ 
sus  se  realisant 
beaucoup  pluslen- 
tement  que  celle 
qui  suivrait  une 
destruction  iden- 
tique  en  etendue  et 
en  profondeur  ob- 
tenue  par  cauteri¬ 
sation  ignee.  L’ ap¬ 
position  du  meme 
appareil,  pendant 
une  heure,  a  la 
meme  region,  pro- 
voque  a  la  f  ois  une 
alteration  moindre 
d'une  partie  des 
tissus  irradies  et 
une  stimulation 
intense  de  certains 
de  leurs  elements 
constitutifs.  (Do¬ 
minici  et  Barcat). 

En  ce  qui  con¬ 
cerne  l’epiderme, 
l’ Alteration  se 

(1)  M.  Oudin  attri- 
bue  cette  periode  de 
latence  a  1’ action  par- 
ticulierement  nocive 
du  rayonnement  sur 
ies  cellules  jeunes. 

C’est  la  une  hypothese 
interessante  qui  me- 
rite  d'etre  examinee 
et  verifiee. 


manifeste  par  la  mort  des  cellules  epitheliales  des 
bulbes  pileux,  la  destruction  partielle  des  cellules 
basales  de  l’epiderme,  une  deformation  temporaire 
de  quelques  cellules  epidermiques. 

La  Stimulation  est  nulle  pour  les  cellules  des 
bulbes  pileux  qui  ne  se  reproduisent  plus.  Elle  est 
considerable  pom-  une  fraction  des  cellules  basales 
de  l’epiderme  qui  sont  indtees  a  se  multiplier 
activement,  a  evoluer  vers  la  maturation  suivant 
le  mode  regulier. 

A  l’egard  du  derme,  1' Alteration  est  legere  pour 
les  terminaisons  nerveuses  et  nulle  pour  les  cel¬ 
lules  conjonctives  et  les  vaisseaux;  par  contre,  la 
Stimulation  est  intense  pour  les  cellules  fixes  et 
les  capillaires  sanguins  dont  elle  determine  le  pullu- 
lement  en  proportion  colossale  et  la  metamor¬ 
phose  embryonnaire. 

Cette  multiplication  et  cette  evolution  sont  regu- 
lieres,  parce  que  les  cellules  et  les  vaisseaux  denou- 
velle  formation  restent  .limites  au  derme,  parce  que 
la  retrograddtion  embryonnaire  de  ces  elements  est 
suivie  de  leur  retour  k  l'etat  de  cellules  fixes  et  de 
capillaires  sanguins  de  type  normal. 

En  diminuant  encore  l'absorption  du  rayonne¬ 
ment,  on  restreint  les  modifications  apparentes  de 
la  peau  k  une  chute  des  poils  sui vie^d'uiT arret  plus 
ou  moins  prolonge  de  la  repousse. 

Dans  ce  cas,  les  dements  de  l'epiderme  et  du 
tissu  conjonctivo-vasculaire  du  derme  indemnes  de 
tout  [changement  sont-ils  reellement  indifferents 
a  l’irradiation?  Ils  ont  emmagasine  de  l'energie  en 
proportion  insuffisante  pour  rompre  un  equilibre 
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normal.  Ils  n’en  ont  pas  moins  re^u  un  branle  qui 
serait  capable  de  declancher  le  mecanisme  des 
transformations  que  nous  avons  signalees,  s’ils  y 
avaient  ete  entraines  par  une  perturbation  ante- 
rieure  propres  a  accroitre  leur  Receptivite. 

En  effet,  les  lois  qui  regissent  la  Receptivite 
des  tissus  a  l'egard  des  radiations  du  radium  sont 
comparables  k  celles  qui  regissent  leur  Receptivite 
a  l’egard  des  agents  pathogenes  infectieux  ou  des 
vaccins.  En  l’espece,  la  Receptivite  des  tissus  con- 
siste  en  leur  aptitude  k  subir,  sous  une  influence 
exterieure,  des  modifications  auxquelles  les  predis- 
posent  des  conditions  naturelles  telles  que  I’age 
ou  la  race ,  et  ces  aptitudes  peuvent  etre  exaltees 
ou  diminuees  en  vertu  de  circonstances  accideri- 
telles. 

A  I’etat  normal,  la  resistance  des  tissus  a  l’ac- 
tion  alterante  du  rayonnement  est  proportionnee  a 
leur  &ge,  l’age  de  ces  elements  etant  envisage  re- 
lativement  a  la  periode  devolution  ou  ils  se  trou- 
vent  ainsi  qu’k  l’epoque  de  laquelle  date  la  nais- 
sance  de  l’organisme  dont  ils  font  partie. 

C'est  pourquoi  les  elements  jeunes  de  l'orga- 
nisme,  les  cellules  basales  de  la  peau,  les  cellules 
embryonnaires  des  bulbes  pileux,  les  cellules  lym- 
pho'ides,  les  cellules  seminales  sont  frappees  de 
mort  par  un  rayonnement  qui  epargne  les  tissus 
separant  ces  elements  du  foyer  radiant. 

La  resistance  varie  d'apres  la  race.  Ainsi  les 
cellules  de  la  couche  basale  de  l’epiderme  suc- 
combent  moins  facilement  que  celles  des  bulbes 
pileux  qui  sont  de  meme  espece  que  les  precedents, 
mais  de  race  differente. 

De  plus,  les  elements  de  meme  race,  mais  de 
variete  distincte,  sont  inegalement  fragiles ;  de  sorte 
que  les  cellules  basales  de  l’epiderme  de  la  peau  de 
la  joue  supportent  mieux  le  choc  des  radiations 
que  les  cellules  de  la  couche  basale  epidermique 
de  la  region  vulvo-vaginale.  Ces  differences  sont 
encore  plus  marquees  entre  tissus  d'especes  dis- 
semblables  a  l’etat  adulte ;  le  tissu  conjonctivo- 
vasculaire,  par  exemple,  est,  comme  l’a  fait  re- 
marquer  Danisz,  incomparablement  plus  resis¬ 
tant  que  le  tissu  epithelial  de  la  peau  ou  des  mu- 
queuses.  .  * 

Mais  le  sens  et  le  degre  suivant  lesquels  se  mani- 
feste  la  receptivite  des  divers  tissus  pour  un  rayon¬ 
nement  determine  sont  modifiables  par  des  causes 
qui,  tantot  les  aguerrissent,  tantot  Jes  sensibilisent 
contre  ses  effets. 

Wickham  et  Degrais  ont  demontre  que  certaines 
inflammations  chroniques  conferaient  a  la  peau 
une  resistance  plus  marquee  a  Taction  destructive 
des  radiations  sans  que  fussent  compromises  leurs 
proprietes  therapeutiques. 

C’est  pourquoi  l'epiderme  enflamme  recouvrant 
un  derme  infiltre  de  neoplasie  mycosique  se 


repare  et  se  con- 
solide  sous  l’in- 
fluence  d’une  irra¬ 
diation  quil’aurait 
entierement  de- 
truit  s’il  avait  ete 
normal  pendant 
que  se  resorbe  le 
tissu  lymphoide 
sous-jacent. 

C'est  pour  la 
meme  raison  que 
des  rayonnements 
de  faible  intensity 
activent  des  cica¬ 
trisations  torpides 
au  lieu  de  tuer  les 
cellules  jeunes  des 
bourgeons  char- 
nus  (Chevrier), 
eteignent  certains 
foyers  inflamma- 
toires  superficiels 
ou  profonds  (Dc- 
minici,  Cher  on, 
M""  Fabre)  nivellent  a  la  surface  de  la  peau  des 
cbeloides  (Wickham  et  Degrais)  en  respectant  les 
teguments  sains. 

D’autres  processus  morbides,  plus  interessants  en 
l'espece,  sont  les  neoplasies  a  type  de  tumeurs  qui 
determinent  la  proliferation  en  quantite  surabon- 
dante  des  cellules  normalement  sensibles  ou  refrac- 
taires  au  rayonnement  qui  creent  des  races  nou- 
velles  de  tissus,  les  uns  malleables  les  autres  resis- 
tants  k  Taction  modificatrice  des  radiations. 

Quoiqu’il  en  soit  de  cette  emprise  de  T  evolution 
neoplasique,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  la  per- 
sistance  de  certaines  aptitudes  congenitales,  telle 
que  l’age  des  tissus. 

Un  exemple  en  est  donne  par  la  fig.  I  qui  repre¬ 
sente  un  hemo-lymphangiome  developpe  dans  l’es- 
pace  de  trois  mois  dans  la  partie  profonde  du  cou 
d’un  tout  jeune  enfant;  cette  tumeur  fut  guerie 
radicalement  en  deux  mois  par  une  seule  seance  de 
Radiumtherapie  qui  consista  dans  l’introduction  de 
la  masse  neoplasique,  d’un  tube  en  argent  a  parois 
mesurant  5  / 10  de  nfillimetre  d’epaisseur  et  conte- 
nant  5  centigrammes  de  sulfate  de  radium  pur 
(Dominici,  Cheron,  Barbarin).  —  La  duree  de  Tap- 
plication  fut  de  vingt-quatre  heures. 

Si  une  seule  seance  suffit  a  determiner  la  re¬ 
gression  de  cette  tumeur,  ce  fut  en  raison 
du  jeune  age  du  malade,  car  un  angiome  de 
meme  genre  developpe  chez  un  adulte  eut 
necessite  un  traitement  beaucoup  plus  long. 


Pourquoi  les  lymphadenomes  s’effacent-ils  avec 
une  extreme  facilite  sous  l’influence  des  rayons  du 
Radium,  de  meme  que  sous  celle  des  rayons  X, 
sinon  parce  que  ces  tumeurs  sontformeesde  cellule^ 
embryonnaires  qui  se  perpetuent  en  restant  a 
l’etat  embryonnaire. 

L’aptitude  de  ces  tumeurs  a  se  resorber  sous 
l’influence  des  radiations  est  telle,  qu-’il  m’a  suffi 
d’introduire  un  tube  en  or  contenant  5  milligrammes 
de  sulfate  de  radium  pur  dans  un  volumineux 
lymphadenome,  developpe  aux  depens  du  tissu 
interstitiel  de  la  parotide  (fig.  II)  (service  du 
D'  Bazy),  pour  en  determiner  Ak  ;  disparition  totale 
qui  persiste  depuis  deux  ans-  revolus  (la  faible  in-; 
tensite  du  rayonnement  fut  compensee  par  la'dureb 
de  l’application  qui  fut  de  cinq‘ jours),  , 

La  meme  conception  „s’applique  a  la  ‘  regression' 
de  certains  sarcomes  bien  que  ces  tumeurs  proce-J 
dent  de  tissus  refractairgs  a  Taction  destructive  de^ 
radiations.  Elies  fondent  litteralement  j,sous  ,deuij 
influence  parce  que  le  tissu  morbide  a  fait  passer, 
les  cellules  fixes  Conjonctives  de  l'etat  adulte  a 
l’etat  embryonnaire. 

La  demonstration  en  est  donnee  par  les  fig.  Ill 
et  IV. 

La  fig.  Ill  concerne  un  sarcome  embryonnaire 
plasmodial  de  la  gencive,  gueri  depuis  plus  de 
deux  ans,  par  l’application  en  surface  d’appareils  a 
rayonnement  ultra-penetrant. 

La  fig.  IV  est  interessante  en  raison  de  la  regres¬ 
sion  extremement  rapide  de  la  tumeur  qui  fut 
complete  dans  sa  portion  cervicale  en  l’espace  de 
sept  semaines  apres  l’introduction  deux  fois  repe- 
tee  de  3  tubes  contenant  chacun  5  centigrammes 
de  Radium  (Dominici,  Cheron,  Rubens-Duval)  — 
(Service  du  Prof.  Segond). 

Cette  tumeur  etait  un  sarcome  du  type  le  plus  pur. 
A  l'encontre  des  sarcomes  embryonnaires,  dont 
les  cellules  n'elaborent  ni  substances  conjonc¬ 
tives,  ni  substance  cartilagineuse,  les  fibrosar- 
comes  et  les  chondrosarcomes  dont  les  cellules 
aboutissent  a  une  maturite  relative  en  elaborant  de 
la  substance  fibreuse  et  de  la  substance  cartilagi¬ 
neuse,  sont  plus  ou  moins  refractaires  a  l’influence 
resolutive  des  radiations. 

Quant  aux  cancers  epitheliaux,  ils  sont  d’autant 
plus  sujets  a  se  resorber  que  leur  structure  se  rap- 
proche  de  l’etat  embryonnaire. 

Ce  fait  qui  confirme  certaines  vues  de  Krompe- 
cher  et  de  Darier  sur  les  epitheliomes  de  la  peau, 
est  non  moins  justifie  a  l’egard  des  cancers  pro¬ 
fonds  et  la  fig.  V  en  fait  foi. 


Elle  represente  un  cancer  massif  du  sein  que  j’ai 
traite,  ainsi  que  le  Dr  Cheron,  sur  la  demande  du 
Dr  Finet,  par  introduction  de  tubes  radiferes.  La 


^SCULAPE 


7 


disparition  de  cette  tumeur  date  d’une  annee.  La 
facilite  avec  laquelle  elle  fut  obtenue  tient  a  ce 
fait  que  les  elements  glandulaires  se  developpaient 
a  l’etat  de  grandes  masses  plasmodiales  embryon- 
naires. 

En  opposition  avec  les  cancers  epitheliaux  que  je 
viens  de  signaler,  il  faut  citer  ceux  que  1’ evolution 
de  leurs  elements  rend  plus  ou  moins  refractaires 
au  rayonnement.  Tels  sont,  par  exemple,  certains 
epithelioma  lobules  dont  les  cellules  murissent  en 
passant  en  grand  nombreal’etat  corne.  Mais  j'in- 
siste  sur  la  difference  existant  entre  les  epithelioma 
dont  les  lobes  cornes  sont  nombreux  et  ceux  dont 
les  lobes  cornes  sont  rares. 

Les  tumeurs  de  la  derniere  categorie  sont  parfois 
tout  a  fait  justiciables  de  la  Radiumtherapie.  La 
fig.  VI,  par  exemple,  represente  un  epithelioma 
lobule,  corne,  developpe  primitivement  sur  lamu- 
queuse  de  la  face  posterieure  de  la  levre  inferieure 
au  niveau  d’une  plaque  deleucoplasie.  Cette  tumeur 
qui  empieta  ulterieurement  -sur  la  portion  cutanee 
de  la  levre  est  guerie  depuis  3  ans  revolus  consecu- 
tivement  a  des  applications  de  radium  que  je  prati- 
quai  dans  ses  zones  muqueuse  et  cutanee  (Service 
du  Prof.  Gaucher).  Elle  disparut  au  reste  suivant 
la  marche  des  regressions  valables  qui  debutent  a 
la  peripherie  du  neoplasme  et  se  poursuit  vers  ses 
parties  centrales. 

C’est  la  le  phenomene  de  la  reduction  concen- 
trique,  en  vertu  duquel,  les  tissus  simples  recupe- 
rent  graduellement  la  place  usurpee  par  les  tissus 
cancer  eux. 

En  pareil  cas,  la  difference  de  receptivite  des 
cellules  cancereuses  et  des  cellules  normales  ou 


simplement  en- 
flammees,  fait  que 
les  premieres  sont 
tuees  pendant  que 
les  secondes  sont 
epargnees.  C’est 
pourquoi  l'on  voit 
les  tissus  sains  se 
degager  progres- 
sivement  des  tis¬ 
sus  cancereux. 

Bien  plus,  sous 
l’influence  de  la 
stimulation  mul- 
tiplicatrice,  evolu¬ 
tive  et  regulatrice 
du  rayonnement, 
ces  derniers  ele¬ 
ments  sont  incites 
a  prolif  erer  de  ma- 
niere  a  reconsti- 
tuer  les  tissus  nor- 
maux  detruits  par 
le  cancer. 

La  reparation 
peut  etre  parfaite, 

dans  des  cas  en  apparence  aussi  avances  que  celui 
que  represente  la  fig.  VII,  qui  montre,  d'une 
part,  la  disparition  d’un  cancer  infiltrant,  bour- 
geonnant  et  terebrant  du  nez,  et  de  l’autre,  la 
reconstitution  de  l'organe  qui  semblait  aux  2/3 
detruit. 

Mais,  les  elements  neoplasiques  ne  sont-ils  pas 
capables  de  repondre  par  un  pullulement  plus  ac- 
tif  a  la  stimulation  re¬ 
gulatrice  du  rayonne¬ 
ment.  On  a  accuse  les 
f  aibles  doses  de  radia¬ 
tion  de  produire  de 
tels  resultats;  le  fait 
est  possible,  mais  nul- 
lement  demontre. 

Par  contre,  ce  qui 
parait  evident  d’a- 
pres  les  recherches 
que  j’ai  executees 
avec  les  D"  Bar  cat, 
Faure-Beaulieu,  Ru- 
bens-Duval,  c’estl’as- 
sujettissement  d’une 
fraction  au  moins  des 
elements  neoplasi¬ 
ques  a  l'influence 
evolutive  et  regula¬ 
trice  des  radiations. 

Pour  comprendre 
la  possibility  et.le  me- 
.  canisme  de  ces  phe- 
<nomenes,  il  faut  se 
rappeler  que  1’ aug¬ 
mentation  de  volume 
des  sar comes  et  des 
epitheliomes-  ne  re¬ 


Fig.  VI. 


que  de  la  structure  et  des  rapports  affdrents  a  ces 
fonctions.  Or,  l’action  evolutive  et  regulatrice  du 
rayonnement  nous  parait  capable  d'exercer  une 
action  antagoniste  de  1' emprise  cancereuse  non  seu- 
lement  en  paralysant  la  multiplication  d'une  partie 
des  cellules  neoplasiques,  mais  en  leur  rendant 
leur  forme  et  leur  evolution  normale.  Ainsi  des  cel¬ 
lules  fixes  du  tissu  conjonctif  qui  etaient  devenues 
des  cellules  sarcomateuses  et  des  cellules  embryon- 
naires,  qui  etaient  privees  de  la  propriety  de  former 
des  faisceaux  conjonctifs  et  des  fibres  dlastiques, 
redeviennent  sous  l'influence  du  rayonnement  des 
cellules  conjonctives  ou  fibroblastes,  elaborant  a 
nouveau  faisceaux  conjonctifs  et  fibres  elastiques. 

Ce  processus  est  l’un  de  ceux  qui  contribuent 
a  la  guerison  de  tumeurs  malignes  par  la  mise  en 
jeu  du  Radium.  Mais,  k  ces  resultats  heureux,  il 
faut  opposer  les  insucc&s  dus  non  seulement  aux 
metastases,  mais  encore  a  la  resistance  spdcifique 
des  elements  de  certaines  tumeurs  malignes  k  Tac¬ 
tion  regressive  du  rayonnement. 

Aussi  l'intervention  du  Radium  contre  le  cancer 
se  reduit  dans  de  nombreux  cas  d  des  fonctions 
accessoires  qui  se  bornent  : 

A  preparer  l'oeuvre  chirurgicale  en  determinant 
par  exemple  la  resolution  de  la  gangue  inflamma- 
toire  immobilisant  un  organe  dans  la  region  adja- 
cente.  A  parachever  une  intervention  operatoire  en 
poursuivant  les  reliquats  du  tissu  neopl'asique  dans 
des  zones  inaccessibles  au  bistouri  (Tuffier-Che- 
vriter).  A  pallier  une  situation  desesperee,  en  cal- 
mant  des  douleurs  intolerables  (1),  en  sterilisant  un 
tissu  neoplasique  infecte,  en  assechant  des  plaies 
qui  saignent  et  qui  suppurent. 

Ces  manifestations  du  pouvoir  therapeutique  du 
rayonnement,  depuis  celles  qui  se  bornent  a  des 
effets  palliatifs  jusqu’a  celles  qui  aboutissent  a  la 
suite  pas  d’une  ma-  regression  des  lesions  inflammatoires  ou  des  tu- 
nierfe  exclusive  de  la  meurs,  se  realisent  en  partie  suivant  un  mecanisme 
comparable  a  celui  d’une  immunisation  localisee 
par  Teniploi  des  vaccins. 

Le  cadre  de  cet  article  est  trop  etroit  pour  se 
preter  a  la  description  d’un  tel  processus,  dont  la 
mise  en  jeu  s’explique,  si  Ton  veut  bien  admettre 
que  T immunisation  des  tissus  contre  les  etats  in¬ 
flammatoires  ou  neoplasiques  sous  l’influence  de 
l’irradiation,  est  la  replique  naturelle  a  l’etat  in- 
flammatoire  et  aux  degenerescences  neoplasiques 
que  le  rayonnement  serait  capable  de  produire  a 
doses  massives  ou  indefiniment  repetees. 


proliferation  d’un 
group e  cellu- 
laire,  et  je  suis  tout  a 
fait  d’accord  avec 
MM.  M.enetrier  et 
Borrel,  pour  admet¬ 
tre  que  l’extension 
neoplasique  procede 
frequemment  par 
foyers-multiples.  Au 
niyehu  de  chacun  de 
,  cesJfpyeBsi,  Rs.  causes 
;  i  iiicp'nhh^s  id'.o.u:'-  pro.- 
cedelqmepplasiecan-  , 
eereqsejdestitjUent  les  i 
elements  vivants  de/ 
leurs  fonctions  ainsi 


(1)  On  peut  utiliser  a  cet  effet  le  sulfate  de  radium  en  sus¬ 
pension  dans  un  serum  isotonique.  Nous  avons  demontre, 
le  D'  Faure-Beaulieu  et  moi,  que  ce  sel  a  la  dose  de  10  a  50 
microgrammes  (Jaboin)  persistait  un  temps  considerable 
dan/  les  tissus.  Je  lui  ai  reconnu  des  proprietes  analge- 
siques  contre  les  douleurs  des  neoplasmes  que  Chevrier  a 
trouve  de  son  cote  a  l’egard  des  arthrites  bleunorrhagiques. 
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eu  une  predilection  marquee  pour  la  peinture 
des  troubles  mentaux. 

Tout  recemment,  lorsqu’on  a.reconstitue  son 
Macbeth,  dans  le  decor  sauvage  de  l'abbaye 
de  Saint- Wandrille,  d’ou  emane  une  beaute 
pathetique  et  mysterieuse,  la  presse  a  ete 
unanime  a  nous  dire  1’ emotion  ressentie  par 
les  spectateurs. 

Faut-il  rappeler  encore  la  Marguerite  de 
Faust  qui,  apres  son  accouchement  et  l’aban- 
don  de  son  amant,  tombe  dans  un  etat.  de 
confusion  mentale  liallucinatoire  au  cours 
duquel  elle  tue  son  enfant?  Et  citer  encore 
l’acces  de  delire  alcoolique  aigu  de  Goupeau, 
dans  YAssommoir,  de  Zola? 

Les  auteurs  des  temps  modernes  ont  parti- 
culierement  etudie  les  demi-fous,  les  anormaux, 
les  nevropathes,  les  excentriques,  les  desequi- 
libres,  les  obsedes,  les  impulsifs.  Ibsen  s'est 
attache  surtout  a  nous  presenter  ces  types 
morbides  et  a  fait  une  tres  large  place  a  l'alcoo- 
lisme  et  a  la  contagion  mentale. 

«  On  trouve  a  chaque  pas,  dans  1’ oeuvre  ibse- 


nienne,  dit  M.  Regis,  des  desequilibres  mys¬ 
tiques,  humanitaires,  inventeurs,  reformateurs, 
anormaux,  pervers,  instables,  impulsifs  ;  d’une 
exaltation  assez  intelligente  souvent  pour  mener 
les  individus  et  les  foules,  parfois  meme  d’une 
duplicite  assez  geniale  pour  batir  une  fortune 
sur  le  mensonge  et  le  neant,  et  occuper  pendant 
des  annees,  en  aveuglant  et  dupant  tout  le 
monde,  un  des  plus  hauts  degres  de  l’echelle 
sociale.  » 

Enfin,  en  ces  derniers  temps,  on  s’est  surtout 
preoccupe  de  ces  alienes  qui,  exempts  de 
troubles  sensoriels,  font  de  Interpretation  la 
base  meme  de  leur  delire,  de  ces  fous  raison- 
nants,  suivant  une  expression  tres  mauvaise  et 
neanmoins  consacree.  M.  Gilbert  Ballet  a 
etudie,  en  1902,  Swedenborg,  ce  theomane  rai- 
sonnant,  soutenant  une  preoccupation  mal 
fondee  en  fait,  et  qui  toutefois  n’est  pas  a 
priori  insoutenable. 

MM.  Serieux  et  Capgras,  dans  leur  livre  sur 
les  Folies  Raisonnantes,  qui  reste  la  plus  belle 
manifestation  de  la  psychiatrie  contemporaine, 


ipport  consacre  en  1902  a  La 
II  Folie  dans  Vart  dramatique,  le  profes- 
seur  Regis  ecrivait  les  lignes  suivantes  : 

«  On  reste  reellement  confondu  d’admiration 
devant  les  magnifiques  drames  debordants  de 
vie  et  de  verite,  que  les  anciens  ont  crees  avec 
leurs  immortelles  figures  de  fous,  a  une  epoque 
cependant  ou  la  science  etait  loin  de  fournir 
sur  la  matiere  les  precieuses  donnees  que  nous 
possedons  aujourd’hui  ». 

La  medecine  mentale  «  porte  en  elle  tant 
d'elements  dramatiques  qu’elle  a  ete  de  tout 
temps  mise  a  la  scene  et  qu’elle  lui  a  fourni 
quelques-uns  des  chefs-d’oeuvre  qui  honorent 
le  plus  l’humanite  ». 

Depuis  l’eveil  de  la  conscience  humaine, 
les  auteurs  dramatiques  ont  demande  aux 
psychoses  hallucinatoires  leurs  plus  surs  effets. 

On  comprend  1’impression  produite  sur  les 
spectateurs  par  le  delire  d’Oreste  ;  on  sait  aussi 
la  merveilleuse  description  de  l’acces  de  folie 
d’Hercule. 

Shakespeare,  comme  les  tragiques  grecs,  a 
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ont  etudie  la  psychose  de  Jean-Jacques  Rous¬ 
seau  et  montre  qu’il  fut  atteint  du  delire 
d’interpretation,  variete  resignee. 

Ils  ont  egalement  consacre  un  chapitre  au 
delire  d’interpretation  dans  l’oeuvre  de  Strind¬ 
berg  et  cette  analyse  presente,  disent-ils,  d'autant 
plus  d’interet,  que  parmi  les  types  anormaux 
ou  morbides  etudies  par  les  romanciers  ou  les 
auteurs  dramatiques,  il 
est  exceptionnel  de 
trouver  des  interpreta- 
teurs  veritables. 


Cet  interpretateur  ve¬ 
ritable,  nous  l’avons 
trouve  dans  l’immortel 
Don  Quichotte,  de  Cer¬ 
vantes. 

De  nombreux  cri¬ 
tiques  ont  soutenu  que 
Cervantes  s’etait  peint 
sous  les  traits  du  cheva¬ 
lier  de  la  Triste  Fi¬ 
gure,  qu’il  avait  mis 
tous  ses  reves  et  toutes 
ses  disillusions  dans  la 
cervelle  du  pauvre  hi¬ 
dalgo. 

II  est  indeniable  que 
nous  retrouvons  souvent 
sur  les  levres  de  Don 
Quichotte  des  idees  qui 
furent  tres  cheres  a 
Cervantes  ;  il  le  presente 
comme  un  enfant  de 
son  esprit  qu’il  voudrait 
«  le  mieux  fait,  le  plus 
beau  et  le  plus  ingenieux 


un  etui  pour  proteger  son  corps  fragile.  C’est 
la  un  tres  bel  exemple  de  delire  de  transfor¬ 
mation  corporelle. 

Ses  Amours  de  Persiles  et  de  Sigismonde 
renferment  une  interessante  description  de  la 
lycanthropie. 

Il  y  a  une  maladie,  appelee  des  mededns  manie 
lupine,  qui  est  de  telle  qualite  qu'il  semble,  a  celui  qui 


Don  Quichotte  prend  le  bassih  d’ut 
(A  Paris,  chez  A.  Aveline 


barbier  pour  Varmet  de  Mcimbrin  (vieille  estampe). 
rue  Saint-Jacques,  a  la  Reine  de  France) 


qui  se  puisse  imaginer  »,  mais  il  le  presente 
aussi,  et  avant  tout,  comme  un  pauvre  reveur 
auquel  les  lectures  des  romans  de  chevalerie 
ont  tourne  la  cervelle  ;  il  ne  perd  aucune 
occasion  d’ insister  sur  la  folie  de  son  heros, 
et  il  est  permis  de  croire  que,  s’il  s’etait  mis 
en  scene,  il  ne  serait  pas  penetre  comme  il 
semble  l’etre  du  caractere  insense  de  la  plu- 
part  des  actions  de  Don  Quichotte. 

Rien,  d’ailleurs,  dans  l’histoire  de  Cervantes, 
ne  nous  permet  de  croire  qu’a  un  moment 
domie  de  sa  vie  il  ait  presente  des  troubles 
mentaux. 

A  la  bataille  de  Lepante,  dans  les  cachots 
du  dey  d’Alger,  dans  les  differentes  villes 
d’Espagne  qu’il  habita  par  la  suite,  il  nous  ap- 
parait  comme  un  homme  parfaitement  sain, 
luttant  avec  le  plus  grand  sang-froid  contre 
les  coups  de  l’implacable  destinee. 

Avant  tout,  Don  Quichotte  reste  l’observa- 
tion  d’un  aliene. 

«  Le  phenomene  etrange  de  la  folie,  dit 
Dumaine,  avait  toujours  attire  Cervantes.  » 

De  fait,  dans  son  livre,  le  chevalier  de  la 
Triste  Figure,  Sancho,  Anselme,  Chrysostome, 
Cardenio,  sont  des  types  de  delirants.  Dans  ses 
autres  oeuvres,  l’on  rencontre  aussi  des  his- 
toires  d’alienes.  M.  le  D'  Trenel  a  publie  re- 
cemment  l’histoire  du  licencieVidriera,extraite 
des  Nouvelles  exemplaires.  Le  malheureux 
qui  en  est  le  heros  s’imagine  qu’il  est  change  en 
verre  et  il  met  tout  en  oeuvre  pour  qu’on  ne 
l’approche  point,  parce  qu’on  pourrait  le  bri- 
ser.  Il  tient  les  gamins  a,  distance  avec  son 
baton ;  il  evite  la  chute  des  tuiles ;  il  demande 


la  souffre,  qu'il  est  converfi  en  loup  ;  il  lrnrle  comme  un 
loup  et  s' assemble  avec  d' autres  frappes  du  meme  mal, 
et  tous  ensemble  vont  comme  des  troupeaux  par  les 
champs,  aboyant  comme  des  chiens  ou  hurlant  comme 
des  loups,  depecent  les  arbres,  tuent  ceux  qu'ils  ren- 
contrent  et  mangent  la  chair  des  morts  toute  crue. 

'  Et  je  sais  qu’en  l'ile  de  Sidle,  qui  est  la  plus  grande 
qui  soil  en  la  mer  Mediterranee,  il  y  a  aujourd'hui  des 
gens  de  cette  sorte  que  les  Siciliens  appellent  loups- 
garous,  lesquels  sentent  leur  mal  avant  qu'il  les  saisisse 
et  disent  a  ceux  qui  les  approchent  qu’ils  se  retirent  et 
s’enfuient  d’eux  ou  qu'ils  les  attachent  etles  enferment, 
car  s'ils  ne  se  gardent,  ils  les  mettent  en  pieces  et  les 
dechirent  avec  les  ongles  et  avec  les  dents,  comme  ils 
peuvent,  jetant  de  terribles  et  epouvantables  abois.  Et 
cela  est  si  vrai  qu'entre  ceux  qui  se  marient,  il  se  fait 
information  pour  verifier  qu'aucun  d’eux  n’est  atteint 
de  cette  maladie,  et  si  apres,  avec  le  temps,  1' experience 
montre  le  contraire,  le  mariage  se  peut  dissoudre. 

Il  n'y  a  pas  la  de  quoi  nous  surprendre. 
L’Espagne  avait,  des  le  debut  du  xve  siecle, 
organise  l’assistance  des  alienes.  C’est  un  fait 
que  le  Dr  Serieux  a  bien  mis  en  lumiere  dans 
son  livre  sur  V  Assistance  aux  Alienes  en  France, 
en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Suisse. 

Des  freres  de  l’ordre  religieux  et  militaire  de  la 
Merci,  moines  et  medecins,  en  relations  avec  les  musul- 
mans  pour  le  rachat  des  captifs  Chretiens,  s’inspirant 
des  asiles  d’alienes  des  pays  barbaresques  et  orientaux, 
fonderent  un  asile,  en  1409,  k  Valence,  en  Espagne. 
Peu  de  temps  apres,  Barcelone  (1442),  Saragosse  (1425), 
Seville  (1436),  Valladolid  (1489),  Tolede  (1483),  ouvri- 
rent  des  asiles  speciaux.  D'Espagne,  la  reforme  gagna 
1’ Italie  en  1548. 

Avellaneda,  dans  la  suite  qu’il  a  publiee  du 
Don  Quichotte,  de  Cervantes,  suppose  que  le 
chevalier  de  la  Manche  est  interne,  et  il  donne 
de  1’ asile  la  description  suivante  : 


Le  pauvre  homme  arriva  ainsi,  et  sans  y  songer,  jus- 
qu'a  la  porte  de  la  maison  du  Nonce;  en  dehors  reste- 
rent,  pour  le  garder,  les  serviteurs  de  Don  Alvaro,  et 
avec  lui  entrerent  seulement  le  page  de  l'Archipampan 
et  un  palefrenier  pour  tenir  la  bride  de  Rossinante... 

Don  Quichotte  resta  seul  au  milieu  de  la  cour.  Alors, 
en  promenant  ses  regards  autour  de  lui,  il  vit  cinq  ou 
six  chambres  dont  les  fenetres  etaient  garnies  de 
barres  de  fer  et,  dans  ces  chambres,  un  grand  nombre 
d'hommes.  Les  uns  etaient  converts  dechaines,  les  autres 
avaient  les  fers  aux  pieds, 
d'autres,  des  menottes  ; 
quelques-uns  chantaient ; 
quelques  autres  pleuraicnt; 
un  assez  grand  nombre 
riaient;  d'autres  encore  pe- 
roraient  k  haute  voixjenfin, 
chacun  agissait  selon  sa 
fantaisie. 

Cervantes  avait  cer- 
tainement  visite  les 
asiles  qui  existaient 
alors  en  Espagne  et  il 
y  a  sans  doute  ren¬ 
contre  les  types  qu’il 
nous  a  d^crits  dans 
Don  Quichotte  et  dans 
ses  Nouvelles. 


C’est  surtout  dans  la 
premiere  partie  du  Don 
Quichotte  qu’il  faut  re- 
chercher  l’observation 
primitive  de  l’aliene 
qu’a  decrit  Cervantes. 

Cette  premiere  partie 
parut  en  1605  ;  ce  n’est 
qu’en  1615  qu’il  publia 
la  seconde.  Il  le  fit  pour 
sacrifier  a  la  mode 
qui  faisait  renaitre  en 
d’innombrables  parties  les  romans  de  cape  et 
d’epee.  Il  le  fit  aussi  parce  qu’un  plagiaire, 
Fernandez  Avellaneda,  jaloux  de  la  gloire  de 
Cervantes,  envieux  du  gain  qu’il  retirait  de 
ses  livres,  avait  ose,  de  son  vivant,  6crire  et 
publier  une  suite  de  cette  histoire  inimitable. 

Cette  suite  publiee  par  Cervantes  en  reponse 
a  Avellaneda  peut  interesser  les  litterateurs. 
Le  style  peut  en  etre  plus  soigne,  le  plan  mieux 
coordonne,  mais  comme  document  clinique  sa 
valeur  est  incontestablement  moindre. 

Dans  la  premiere  partie  de  son  livre  Cervan¬ 
tes  relate  l’histoire  d’un  aliene,  il  decrit  les 
differentes  phases  de  son  delire,  il  se  montre 
veritablement  grand  observateur  et  fin  psycho¬ 
logy. 

Quand  il  a  ecrit  la  seconde  partie  il  s’ est 
pose  le  probleme  inverse  :  etant  donne  un  fou 
d’une  espece  determinee,  comment  se  com- 
portera-t-il  en  telle  ou  telle  circonstance?  Ce 
n’est  plus  la  qu’une  sorte  de  folie  arrangee, 
qu’ une  folie 


theorique. 
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(D'apres  l’lconographie  des  Editions  deDon  Quichotte  (1605-1 905),  Ba 

C’est  que  son  pere,  Don  Rodrigo  de  Cervantes, 
fut  medecin-chirurgien.  Longtemps  on  a  pense 
que  ce  Don  Rodrigo  de  Cervantes  avait  ete 
avocat  et  cela  parce  que  l’on  avait  trouve  des 
papiers  oil  on  lui  donnait  le  titre  de  licencie. 

Mais  le  savant  erudit  Rodriguez  Marin  a 
recemment  exhume  deux  documents  qui  demon- 
trent  que  le  pere  de  Cervantes  fut  medecin. 
Ses  debuts  ne  furent  pas  heureux,  II  etait 
sourd  ;  Alcala  de  Henares  ou  il  s’etait  etabli  ne 
manquait  pas  de  chirurgiens  reputes.  Rodrigo 
de  Cervantes  connut  toutes  les  difficultes  d’un 
debut.  II  suivit  la  cour  a  Madrid  et  a  Seville, 
mais  dans  ces  villes  la  fortune  ne  semble  pas 
lui  avoir  beaucoup  plus  souri.  Et  la  tristesse 
qui  s’est  etendue  sur  toute  la  vie  de  Miguel 
Cervantes  n’est  peut  etre  que  le  reflet  des 
deceptions  paternelles. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  par  sa  naissance,  de 
par  le  milieu  ou  il  vecut,  Cervantes  etait  predis¬ 
pose  a  s’interesser  aux  choses  de  la  medecine. 
Tout  jeune  il  a  suivi  les  cours  de  l’Estudio, 
sorte  de  petit  seminaire  ou  l’on  enseignait.  le 
latin,  la  rhetorique,  l'histoire  romaine,  la  phi¬ 
losophic  scolastiqueet  la  prosodie  castillane, 

Il  semble  posseder  des  notions  de  l’art  medi¬ 
cal,  et  d’ailleurs,  a  cette  epoque,  les  hautes 
etudes  embrassaient  toutes  les  connaissances 
de  l’esprit  humain. 

Pendant  sa  captivite  dans  les  bagnes  d’Alge- 
rie,  on  le  voit  avec  le  docteur  Antonio  de  Sosa, 
captif  comme  lui,  soigner  et  reconforter  ses 
compagnons  d’infortune.  Dans  une  autre  cir- 


constance  on  apporte  a  Cer¬ 
vantes,  habitant  alors  Valla¬ 
dolid,  un  cavalier  blesse,  ra- 
masse  dans  la  rue  et  cela  parce 
qu’on  connaissait  son  savoir- 
faire. 

A  l’epoque  ou  Cervantes  ecri- 
vait  son  Don  Quichotte  on  avait 
deja  pousse  fort  loin  l’etude  des 
alienes.  Un  medecin  qui  fut  le 
contemporain  de  Cervantes,  Lu- 
dovic  Mercado,  a  consacre  dans 
ses  oeuvres  de  tres  longs  cha- 
pitres  a  l’etude  de  la  folie.  Me¬ 
decin  de  Philippe  II  et  de  Phi¬ 
lippe  III,  il  a  reuni  ses  oeuvres 
anterieures  au  Don  Oyichotte 
en  deux  gros  livres  qui  parurent 
a  Francfort  en  1608.  Mais  ses 
travaux  sur  les  maladies  men- 
tales  avaient  paru  en  fascicules 
bien  avant  cette  date,  et  il  y 
parle  de  fous  «  dont  la  credulite, 
les  terreurs,  la  demence  en  un 
mot,  se  renferme  dans  la  seule 
chose  que  leur  imagination  a 
creee  et  qui  en  tout  le  reste 
jouissent  d’une  pleine  et  entiere 
raison.  Cervantes  a  tres  proba- 
blement  connu  Mercado  a  la 
cour ;  il  a  eu  connaissance  de 
son  livre ;  mais,  il  est  un  point 
sur  lequel  on  ne  saurait  avoir 
de  doute,  c’est  bien  sur  celui  que, 
deux  cents  ans  avant  Pinel,  on 
connaissait  deja  les  Folies  rai- 
sonnantes... 


■ceione,  Henrich  y  cu)  L'etude  de  ces  folies  a  ete 

poussee  a  un  haut  degre  de 
perfection  par  MM.  Serieux  et  Capgras.  Ils  ont 
bien  isole  dans  le  groupe  compacte  qu’elles 
forment  le  delire  d’interpretation. 

D’apres  la  definition  memedes  auteurs,  c’est 
«  une  psychose  systematisee  chronique  carac- 
terisee  par  deux  ordres  de  phenomenes  en 
apparence  contradictoires  :  d’un  cote,  des 
troubles  delirants  manifestes,  de  l’autre,  une 
conservation  frappante  de  l'activite  mentale  ;  en 
premier  lieu,  des  symptomes  positifs  fournis  par 
des  conceptions  et  des  interpretations  deli- 
rantes  ;  en  second  lieu,  des  symptomes  negatifs 
a  savoir  l’integrite  des  facultes  in- 
telleciuelles  et  l’absence  ou  la  ra- 
rete  des  hallucinations  ». 

L’interpretation  delirante  est 
«  un  raisonnement  faux  ayant 
pour  point  de  depart  une  sensation 
reelle,  un  fait  exact,  lequel  en 
vertu  dissociations  d’idees  liees 
aux  tendances,  a  l’affectivite, 
prend  a  l’aide  d’inductions  ou  de 
deductions  erronees  une  signification  person- 
nelle  pour  le  malade  invinciblement  pousse  a 
tout  rapporter  a  lui.  » 

Le  moindre  fait,  le  moindre  geste  ont  pour 
le  malade  une  signification  precise.  Il  devine 
les  allusions  cachees  et  comprend  les  mots  a 
double  entente. 

Il  suffit  de  parcourir  le  roman  de  Cervantes 
pour  voir  que  la  folie  de  Don  Quichotte  repond 
a  la  definition  que  MM.  Serieux  et  Capgras  ont 
donnee  du  delire  d’interpretation.  Pour  la  plu- 


part  des  auteurs,  litterateurs  ou  psychiatres  qui 
se  sont  occupes  de  la  psychose  deDon  Quichotte, 
le  heros  de  Cervantes  est  un  hallucine,  un  illu¬ 
mine,  il  est  continuellement  victime  de  ses  illu¬ 
sions. 

Un  de  nos  predecesseurs,  M.  Villechauvaix 
ecrit  : 

Une  fois,  Don  Quichotte  se  trouvant  sur  une  plaine 
absolument  nue,  fait  le  denombrement  fantastique  des 
fantassins,  des  cavaliers,  des  machines  de  guerre  qu’il 
croit  apercevoir.  «  Par  ma  foi,  s’ecrie  Sancho,  je  me 
donne  au  diable  si  je  vois  en  tout  ceci  un  seul  homme 
ou  geant  ou  chevalier  de  tous  ceux  que  vous  avez 
nommes  la  ;  je  n’y  puis  du  moins  reussir  et  probable- 
ment  ce  doivent  etre  des  enchantements  comme  les 
fantdmes  d’hier  au  soir.  N’est-ce  pas  la  un  exemple  des 
plus  frappants  d’hallucination  ? 

Or,  si  nous  nous  reportons  au  texte  de  Cer¬ 
vantes  nous  y  lisons  ceci  : 

Ils  gravirent  une  petite  hauteur  de  laquelle  on  aurait 
en  effet  parfaitement  distingue  les  deux  troupeaux  que 
Don  Quichotte  prenait  pour  des  armees,  si  les  miages 
de  poussiere,  par  eux  souleves,  n'eassent  empeche  de 
bien  les  voir. 

Le  diagnostic  d’hallucination  n’est  pas  pos¬ 
sible  dans  ce  cas,  tout  au  plus  peut-on  parler 
d’illusion.  Mais  nous  ne  pensons  meme  pas  qu’il 
s’agisse  d’une  illusion.  Don  Quichotte  a  lu  pen¬ 
dant  des  mois  les  romans  de  chevalerie ;  il  est 
persuade  de  la  realite  des  histoires  qui  y  sont 
contenues  ;  le  monde  est  plein  pour  lui  d’en- 
chanteurs  et  de  geants,  de  chevaliers  et 
d’aventures.  C'est  la  une  pensee  qui  ne  le 
quitte  jamais.  Il  voit  un  nuage  de  poussiere.  Il 
est  impossible  de  distinguer  ce  qui  souleve  ce 
nuage.  Don  Quichotte  ne  saurait  hesiter  «  car 
tout  ce  qui  frappe  sa  vue  il  l’accommode  avec 
une  facilite  merveilleuse  a  sa  fantaisiechevale- 
resque  et  a  ses  errantes  pensees.»  Pas  de  doute  ! 
Ce  sont  les  armees  des  geants  dont  il  a  lu  l’his- 
toire  qui  vont  devant  lui  se  livrer  une  bataille 
sans  merci !  Du  fond  de  sa  memoire  accourent 
en  foule  de  multiples  details ;  tout  ce  qu’il  a  lu  et 
relu  des  milliers  de  fois  jaillit  spontanement  de 
ses  levres:  il  gravit  la  colline,  le  nuage  s’etend 
toujours  sur  la  plaine ;  Don  Quichotte  ne  regarde 
deja  plus;  les  ye ux  mi-clos  il  vit  son  reve ; 
emporte  par  ses  souvenirs,  il  parle,  il  parle ;  une 
description  en  appelle  une  autre ;  tous  les  romans 
de  chevalerie  vont  y  passer;  il  ne  fera  grace 
d’aucun  a  son  ecuyer  et  ses  « 
au  fond  que  des  grands  mouvemei 

Sur  cette  perception  exacte  :  un  nuage 
poussiere,  il  a  bati  une  interpretation 
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rante:  ce  qui  est  morbide  chez  lui,  c’est  la 
croyance  a  ces  armees  de  chevaliers  errants, 
ce  n’est  pas  le  fait  de  les  soupfonner  derriere 
un  nuage  de  poussiere.  Don  Quichotte  n’a  pas 
plus  tort  dans  son  interpretation  que  Sancho 
qui,  emporte  par  d’autres  tendances,  a  devine 
des  troupeaux  de  moutons. 

Don  Quichotte  voit  bien  les  objets  tels  qu’ils 
sont ;  mais  il  croit  que  c’est  un  enchanteur  qui 
leur  a  donne  l’apparence  sous  laquelle  ils  se 
presentent  a  ses  yeux.  Lorsqu’en  bateau  sur 
l'Ebre,  il  prend  un  moulin  a  eau  pour  un 
chateau,  il  repond  a  Sancho  qui  cherche  a 
redresser  son  erreur  :  «  Tais-toi :  bien  que  cela 
ait  l’apparence  d’un  moulin  a  eau,  ce  n'en  est 
pas  un.  »  Il  reconnait  done  que  les  apparences 
sont  contre  lui ;  il  ne  voit  pas  un  chateau,  il  n’y 
a  done  pas  illusion. 

En  realite,  le  seul  exemple  d’illusion  qui 
puisse  paraitre  probant  est  1’ episode  des  mou- 
lins  a  vent  :  «  Voila  devant  nous  au  moins  trente 
demesures  geants  auxquels  je  pense  livrer 
bataille  et  que  je  veux  tuer  tous  tant  qu’ils 
sont.  —  Quels  geants?  demande  Sancho.  — 
Ceux  que  tu  vois  la-bas,  lui  repond  son  maitre, 
avec  leurs  grands  bras,  car  il  y  en  a  qui  les  ont 
de  presque  deux  lieues  de  long.  » 

Pourtant,  s’il  est  ridicule  de  croireaux  geants, 
il  n’est  peut-etre  pas  aussi  absurde  de  les  recon- 
naitre  dans  les  moulins  a  vent,  suspendus  dans 
le  lointain  au  flanc  d’une  colline,  alors  que 
l’aube  se  leve,  que  les  formes  sont  encore 
confuses  et  indecises  dans  le  demi-jour,  et 
qu’un  brouillard  bleute  flotte  sur  la  plaine, 

La  encore  1’ illusion  sensorielle  est  fort  con- 


paraissent  fantasti- 
ques.  Rien  d’etonnant 
que  le  digne  chevalier 
les  prit  pour  des 
geants. 

Des  qu’il  a  ete 
abattu  par  un  coup 
d’aile,  Don  Qui¬ 
chotte  reconnait 
qu’il  a  a  faire  a 
un  moulin  a  vent. 
Mais  c’est  le  sage 
Friston  qui  a  me¬ 
tamorphose  ces 
geants  en  moulins 
pour  lui  enlever 
la  gloire  de  les 
vaincre. 

On  le  voit,  par 
1’ absence  absolue 
ou  presque  abso¬ 
lue  de  troubles 
sensoriels,  la  folie 
de  Don  Quichotte, 
rentre  bien  dans  ' 
le  cadre  du  delire 
d’  interpretation. 

Multiples  par 
contre  sont  ses 
interpretations.  Il 
s’approche  d’une 
venta  qu’il  prend 
pour  un  chateau  ; 
deux  femmes  «  du 
metier  »  qui  se 


testable,  et  il  s’agit  plutot  d’une  erreur  d’ ap¬ 
preciation,  d’un  jugement  precipite  du  a 
1’ attention  expectante. 

Nous  avons  a  ce  sujet  l’opinion  d’un  auteur 
qui  n’est  pas  un  psychiatre,  qui  parle  des  hallu¬ 
cinations  de  Don  Quichotte,  un  homme  qui  ne 
saurait  etre  suspect  de  subtilite  de  raisonne- 
mentpsychologique,  M.  Jaccaci,  qui  a  parcouru 
l’itineraire  de  Don  Quichotte  en  cherchant  a  se 
replacer  dans  les  conditions  ou  s’ est  trouve  le 
chevalier  de  la  Triste  Figure. 

Nous  decouvrimes,  ecrit-il,  les  moulins  a  vent  de 
Crijitano.  Un  d’entre  eux,  dit-on,  est  celui  que  Don 
Quichotte  combattit  dans  sa  celebre  aventure.  Apres 
tout,  le  pauvre  Don  Quichotte  ne  parait  pas  si  fou 
a  celui  qui  aperqoit  pour  la  premiere  fois  cette  rangee 
de  moulins,  jetes  irregulierement  sur  la  Crete  d’une 
colline.  Ils  ne  ressemblent  a  rien  qu’on  connaisse  plutot 
a  une  collection  de  jouets  fantastiques  et  primitifs, 
plantes  la  par  le  caprice  d’un  lunatique.  Plus  on 
approche,  et  plus  on  les  regarde  une  a  une,  plus  ces 
lourdes  machines  etayees  comme  de  tres  vieilles  gens 
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trouvent  devant  la 

porte  sont  les  filles  du  chatelain  ;  un  porcher 
qui  souffle  dans  une  corne  est  un  nain  annon- 
<pant  son  arrivee  ;  le  ventero  est  le  gouverneur 
de  la  forteresse  ;  un  chatreur  de  pores  soufflant 
dans  un  sifflet  de  jonc  est  un  musicien  qui  le 
fait  diner  en  inusique :  la  merluche  est  de  la 
truite,  le  pain  est  du  plus  pur  froment,  et  les 
drolesses  sont  des  dames. 

Un  nuage  qui  s’eleve  de  la  plaine  represente 
une  armee ;  une  litiere  sur  laquelle  on  emmene 
un  mort  est  un  brancard  sur  lequel  on  emporte 
un  chevalier  qu’il  doit  venger.  Une  ane  gris 
monte  par  un  barbier  qui  porte  sur  sa  tete  un 
plat  a  barbe  de  cuivre  lui  donne  le  spectacle 
d’un  cheval  pommele,  d’un  chevalier  et  d’un 
armet  d’or,  et  si  cet  armet  a  l’apparence  d’un 
plat  a  barbe,  c’est  par  une  rare  precaution  du 
sage,  qui  le  protege  pour  que  personne  ne  le 
poursuive  pour  l’enlever.  Dans  sa  troisieme 
sortie,  il  envoie  Sancho  a  la  recherche  de  Dul¬ 
cinee  et  lui  dit  d’ observer  avec  sointoutes  ses 
actions ,  tous  ses  mouvements  «  car  s’il  les  lui 
rapporte  exactement  il  en  deduira  ce  qu’elle  a 
de  cache  dans  le  fond  du  cceur  au  sujet  de  son 
amour... »  Quand  il  revient  vers  son  village, 
apres  avoir  ete  vaincu  a  Barcelone,  la  parole 
d’un  petit  gar9on:  «  Tu  as  beau  faire,  Periquillo, 
tu  ne  lareverras  jamais  plus  »  signifie  qu’il  ne 
reverra  plus  Dulcinee. 

Un  lievre  fuit,  des  levriers  le  poursuivent  : 
il  faut  renoncer  a  Dulcinee. 

Il  est  un  autre  caractere  qui  a  frappe  tous 
ceux  qui  ont  approche  Don  Quichotte  durant 
revolution  de  sa  maladie  : 

«  En  dehors  de  ces  extravagances  que  debite  ce  bon 
gentilhomme,  en  ce  qui  touche  sa  monomanie,  dit 
le  cure,  si  l’on  vient  a  traiter  un  autre  sujet,  il  en  rai- 
sonne  tres  pertinemment,  et  montrera  en  tout  1’ esprit  le 


plus  net,  le  plus  clair,  le  plus  agreable ;  de  sorte  que, 
pourvu  qu’on  ne  le  mette  pas  sur  le  chapitre  de  sa  che- 
valerie  errante,  il  n’y  aura  personne  qui  ne  le  prenne 
pour  l’homme  le  plus  intelligent  et  le  plus  sense.  " 

Au  banquet  ou  Don  Quichotte  tient  le  haut 
bout  avec,  a  ses  cotes,  la  princesse  Micomi- 
cona,  il  prononce  une  longue  harangue  sur  les 
armes  et  les  lettres. 

Et  cela  avec  tant  de  methode  et  en  si  bons  termes 
qu’il  oblige  tous  ceux  qui  l’entendent  a  ne  plus  le  regar- 
der  comme  fou  et  a  eprouver  de  la  compassion  en 
voyant  qu’un  homme  d’une  intelligence  si  saine  en 
apparence  et  qui  raisonnait  si  bien  sur  tous  les  sujets 
etit  perdu  l’esprit  sans  ressource  avec  ses  maudites 
preoccupations  de  chevalerie.  » 

Quant  a  Don  Diegue  de  Miranda  il  prend 
Don  Quichotte  «  tantot  pour  un  homme  sense, 
tantot  pour  un  vrai  fou,  car  il  l’entend  s’expri- 
mer  de  la  maniere  la  plus  raisonnable,  la  plus 
distinguee,  la  plus  elegante,  et  le  voit  se 
conduire  de  la  fa9on  la  plus  extravagante,  la 
plus  temeraire  et  la  plus  absurde.  » 

Don  Lorenzo,  son  fils,  «  defie  les  dechiffreurs 
les  plu§  habiles  de  rien  tirer  du  brouillon  de 
sa  folie;  e’est  un  fou  pour  ainsi  dire  entrelarde, 
un  fou  plein  de  moments  lucides.  »  Quand  il 
donne  des  instructions  a  Sancho  nomme  gou¬ 
verneur  d’une  lie,  il  se  revele  homme  d’excel- 
lent  conseil  «  car  il  ne  deraisonnait  que  quand 
on  le  mettait  sur  le  chapitre  de  la  chevalerie, 
montrant  sur  tous  les  autres  sujets  l’esprit  le 
plus  clair  et  le  plus  net  :  de  maniere  qu’a 
chaque  instant  ses  actes  discreditaient  son 
jugement  et  son  jugement  dementait  ses  actes.  » 

Or,  que  disent  MM.  Serieux  et  Capgras? 

L’intelligence  chez  l’interpretateur  n’est  pas  modifiee; 
il  est  toujours  en  dehors  de  ses  idees  delirantes,  l’esprit 
fin  et  delicat  que  nous  lui  avons  connu;  il  apprecie 
exactement  les  faits  qu’il  ne  met  pas  en  relation  avec 
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ses  preoccupations  morbides.  Sa  memoire  est  fidele;  il 
n’a  rien  oublie  des  notions  acquises  anterieurement  et 
sait  en  tirer  parti;  il  peut  citer  une  foule  de  dates  et  de 
noms  propres,  avec  une  rapidite,  une  precision  voisines 
de  l’hypermnesie.  Abstraction  faite  des  conceptions 
delirantes,  les  jugements  des  interpretateurs  restent 
senses,  leurs  interpretations  souvent  justes. 

Nous  rencontrons,  on  le  voit,  chez  Don 
Quichotte,  les  symptomes  negatifs  et  les  symp¬ 
tomes  positifs  du  delire  d’ interpretation  et 
c'est  une  peinture  de  cette  psychose  que 
nous  a  laissee  Cervantes. 


Quant  au  cas  de  Sancho,  il  est  d'une 
tres  grande  banalite.  C'est  un  exemple  tout 
a  fait  classique  de  folie  communiquee. 

Sancho  n’est  qu’un  pauvre  paysan  de 
peu  de  cervelle  dont  la  memoire  est  fort 
mauvaise  et  l'esprit  tres  borne.  Don  Qui¬ 
chotte  est  un  seigneur  dans  son  village  ; 
il  possede  des  terrcs,  il  est  riche;  il  est 
considere  et  quelque  peu  jalouse  par  ses 
voisins;  il  a  beaucoup  lu  et  beaucoup 
appris;  il  peut  repondre  a  n’importe  quelle 
objection  .par  des  arguments  tires  des 
livres  de  chevalerie. 

On  se  represente  facilement  l’influence 
qu’il  peut  avoir  sur  l’esprit  d'un  pauvre 
paysan  illettre. 

Pour  le  suivre,  Sancho  a  tout  quitte; 
il  a  confie  toute  sa  fortune  aux  mains 
de  Don  Quichotte;  incapable  de  se  diriger 
lui-meme  il  est  oblige  de  s'en  rapporter 
en  tout  et  pour  tout  a  son  maltre ;  il  par- 
tage  sa  vie  et  si  tout  d’abord  il  resiste 
lorsque  Don  Quichotte  veut  lui  imposer 
ses  conceptions  delirantes,  bientot  la  resis¬ 
tance  sera  plus  molle  et  Sancho  sera 
moins  sur  de  ses  perceptions  person- 
nelles.  C’est  qu’il  est  arrache  a  son  milieu, 
le  bon  Sancho ;  en  quittant  sa  femme  et  sa 
petite  maison,  il  a  perdu  sa  belle  assu¬ 
rance,  et  les  visites  si  nombreuses  qu’il 
fait  chaque  jour  a  l’outre  ne  peuvent  qu’exa- 
gerer  sa  tendance  a  partager  le  delire  de  son 
maitre. 

Don  Quichotte  accumule  arguments  sur  argu¬ 
ments  ;  la  plupart  ne  sont  pas  verifiables  pour 
tin  esprit  aussi  borne  que  celui  de  Sancho  et 
puis  la  croyance  aux  demons,  aux  geants,  aux 
enchanteurs  est  repandue  dans  toute  l'Espagne ; 
quoi  d’etonnant  a  ce  que  Sancho,  comme  Don 
Quichotte,  reconnaisse  partout  leur  oeuvre! 
Aussi  Sancho,  tout  comme  son  maitre,  a  la 
bouche  remplie  d’histoires  d’enchanteurs  et  de 
fantomes. 

Le  chevalier  de  la  Manche  a  su  trouver  la 
corde  sensible,  il  a  su  faire  parler  l’interet;  il  y 
a  quelque  part  une  lie  dont  il  sera  gouverneur, 
et  c’est  la  l’idee  fixe  de  l’ecuyer,  celle  dont  il 
ne  saurait  se  departir  une  seconde.  C’est  autour 
d’elle  qu’il  batira  tout  son  roman,  qu’il  ebau- 
chera  tous  ses  pro  jets  d’avenir  :  ce  reve  d’un 
coin  de  terre  au  soleil,  de  la  vie  heureuse  et 
facile,  quel  est  le  miserable  qui  ne  l’a  pas 
caresse? 


Toutes  les  aventures  qui  se  deroulent  devant 
lui,  lui  ont  a  ce  point  trouble  la  cervelle  qu’il 
finit  par  avoir  de  veritables  illusions,  et  alors 
que  son  maitre,  dans  un  acces  de  somnambu- 
lisme,  livre  combat  aux  outres,  lui  qui  est  bien 
eveille,  il  affirme  que  son  maitre  a  tranche  la 
tete  rasibus  au  geant  ennemi  de  la  princesse 
Micomicona,  qu’il  a  vu  le  sang  couler  par  terre, 


instant  de  doute  lorsque,  dans  la  foret,  il  ren¬ 
contre  tout  un  cortege  ayant  a  sa  tete  Merlin, 
qui  declare  que  pour  desenchanter  Dulcinee  du 
Toboso,  il  faut  que  Sancho  se  donne  trois  mille 
trois  cents  coups  de  fouet.  Le  lendemain,  il  s’en 
est  deja  donne  cinq  coups.  Inutile  de  dire  que 
ce  cortege  ne  comprend  que  des  domestiques 
auxquels  le  due  a  fait  la  lefon. 

Tout  son  orgueil,  toute  sa  megalomanie 
eclatent  dans  la  lettre  qu’il  ecrit  a  sa  femme 
pour  lui  annoncer  qu’il  est  nomme  gou¬ 
verneur  de  l’ile.  «  Tu  es  femme  d’un  gou¬ 
verneur;  vois  maintenant  si  quelqu’un  te 
va  a  la  cheville.  » 

Sa  femme  et  sa  fille,  d’ailleurs,  se  sont 
laissees  gagner  peu  a  peu  par  les  idees  de 
grandeur.  Il  est  vrai  que  la  duchesse  a 
depeche  vers  elles  un  page  avec  des  pre¬ 
sents,  —  et  l’on  ne  voit  pas  bien  comment 
de  pauvres  paysannes  resisteraient  a  de  tels 
arguments. 

Aussitot  la  nouvellerefue,  Therese  Pansa 
sort,  en  effet,  annoncer  aux  voisins  le  bon- 
heur  qui  lui  arrive.  $  o-wcLc  ?«rw>a- 

Le  plus  souvent,  des  que  Hbn/QttietlxSfte  a 
echappe  a  l’influence  de  son  maitre  et  qu’il 
se  retrouve  seul  avec  son  gros  bon  sens  de 
paysan  madre,  il  fait  un  retour  sur  lui- 
meme,  il  se  rend  fort  bien  comptede  la  folie 
de  son  maitre,  etn'etait  cette  ile  dont  il  sera 
gouverneur,  n’etait  l’appat  du  butin  qu'il 
espere  enlever  aux  passants  que  son  maitre 
culbutera,  il  s’en  retournerait  vers  la 
petite  chaumiere  oil  il  est  ne,  degoute  a 
tout  jamais  des  aventures,  accomplissant 
sans  murmurer  son  penible  labeur  de 
chaque  jOur  et  demandant  a  l’outre  l’oubli 
de  tous  les  malheurs  qui  sont  1’ unique  lot 
des  pauvres  gens  ici-bas. 


De  telles  peintures  ne  sauraient  etre  ega- 
lees.  Avellaneda  n’a  meme  pas  l’excuse  de 
son  plagiat  dans  la  beaute  d’un  autre  tableau 
psychologique. 

Il  etait  aussi  ignorant  des  choses  de  la  folie 
que  Cervantes  y  etait  competent;  et  ses  con- 
naissances  en  medecine  mentale  semblent  se 
borner  a  celles  que  lui  donna  la  lecture  du 
roman  de  Cervantes. 

Son  imitation  grossiere  n’a  pas  le  merite  de 
nous  apporter  quelques  documents  nouveaux. 

Deformee  et  travestie,  la  psychose  de  Don 
Quichotte  n’a  plus  rien  des  caracteres  qui,  chez 
Cervantes,  nous  permettaient  de  reconstituer, 
a  travers  la  fiction  litteraire,  l’observation 
d’un  malheureux  aliene.  Le  Don  Quichotte 
d’Avellenada  n’est  plus  qu’un  Don  Quichotte 
etrique  et  surtout  tres  grotesque.  C’est  un  bouf- 
fon  qui  fait  rire,  un  orgueilleux  et  un  vantard 
sur  la  folie  duquel  il  est  impossible  de 
mettre  la  moindre  etiquette. 

Et  il  lui  manque  surtout  cette  grandeur 
dame  que  Cervantes  a  mise  en  lui  et  qui  en  fait, 
a  travers  les  siecles,  le  plus  noble  et  le  plus 
pur  de  tous  les  chercheurs  d’ideal. 


Les  lectures  de  Don  Quichotte  (Tableau  de  Nanteuil) 
(Musee  de"  Dijon) 


et  la  tete  coupee  qui  roulait  dans  un  coin, 
aussi  grosse  qu’une  outre  de  vin ;  et  son  illusion 
persiste,  il  suppliera  la  princesse,  quelques 
heures  plus  tard,  de  tenir  pour  certain  qu’il  a 
vu  la  tete  du  geant  «  a  telles  enseignes  qu’elle 
avait  une  barbe  qui  lui  descendait  jusqu’a  la 
ceinture  ». 

Il  suffit  que  la  duchesse  lui  affirme  qu’il  n’a 
pas  mystifie  son  seigneur  en  lui  faisant  accroire 
que  la  paysanne  etait  Dulcinee,  qu’en  realite 
cette  paysanne  etait  Dulcinee  et  que  tout  cela 
est  un  tour  des  enchanteurs  pour  qu’il  le  croie. 
«  Je  ne  regarde  pas  mon  maitre  comme  assez 
fou,  ajoute-t-il,  pour  que  sur  mon  dire  a  moi, 
chetif ,  il  allat  croire  une  chose  si  contraire  a  la 
raison  et  au  bon  sens 


L’aUaque  des  moalins  a  vent 
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L’HOMME  QUATERNAIRE  DE  LA  CHAPELLE- AUX-  SAINTS 

Par  le  Docteur  PAUL  RAYMOND,  Professeur  agrege  des  Facultes  de  Medecine 


¥  A  palethnologie,  cette  branche  de  la  science 
qui  s’occupe  de  nos  lointains  ancetres  des 
“ — A  ages  de  la  pierre,  du  bronze  ou  du  fer  a 
marche  a  pas  de  geant  depuis  moins  de  cin- 
quante  ans  qu’elle  s’est  constitute,  et  il  est 


la  decouverte  a  peu  pres  simultanee  de  deux 
squelettes  humains  des  temps  quaternaires  si 
l’on  songe  que,  parfaitement  documentes  sur 
la  faune  des  periodes  geologiques  les  plus 
reculees,  nous  sommes  d’une  pauvrete  surpre- 


de  Perthes,  l’homme  dis-je  nous  echappe, 
aucun  de  ses  ossements,  sauf  une  mandibule 
(trouvaille  recente  de  Mauer),  n’etant  parvenu 
jusqu’h  nous.  Une  longue  serie  de  sifccles 
s’etaient  deja  ecoules  pendant  lesquels  nos 


bien  rare  qu’une  annee  se  passe  sans  que 
quelque  decouverte  sensationnelle  ne  vienne 
solliciter  l’attention  de  ceux  que  ne  saurait 
laisser  indifferents  le  passionnant  probleme  de 
nos  origines.  De  ces  decouvertes,  l’une  des 
dernieres  en  date,  qui  remonte  a  la  fin  de 
1'annee  1908,  nous  a  apporte  sur  notre  ancetre 
le  plus  eloigne  de  l’age  de  la  pierre  taillee  des 
renseignements  d’une  importance  considerable. 
On  comprendra  avec  quel  interet  a  ete  suivie 


nante  sur  l’origine  de  l’homme.  Non  seulement 
on  ne  saurait  parler  de  l’homme  tertiaire,  ni 
meme  d’un  precurseur,  dont  toutes  les  preten- 
dues  preuves  d’ existence  ont  ete  successive- 
ment  refutees  et  qui,  tel  un  mirage  decevant 
s’eloigne  de  nous  a  mesure  que  nous  nous 
croyons  plus  pres  de  le  saisir,  mais  encore,  au 
debut  meme  des  temps  quaternaires,  l'homme, 
dont  nous  connaissons  pourtant  l’industrie 
depuis  les  memorables  recherches  de  Boucher 


ancetres  taillaient  ces  haches  en  pierre  que 
l’on  peut  voir  dans  tous  nos  musees,  vivant 
alors  en  compagnie  de  grands  animaux  qui  ont 
aujourd'hui  disparu  :  elephant,  rhinoceros, 
hippopotame,  lion,  ours  des  cavernes,  etc., 
lorsque  leurs  arriere-petits-fils,  refugies  dans 
les  cavernes,  y  laiss&rent  a  la  fois  leur  industrie 
et  leurs  ossements  que  des  fouilleurs  passionnes 
retrouvent  aujourd’hui. 

C’est  ainsi  que,  a  la  fin  de  l’ete  1908,  furent 
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trouves,  au  meme  moment  et  en  deux  regions 
de  la  France  non  fort  eloignees  l'une  de  l’autre, 
en  Dordogne  et  en  Correze,  des  vestiges  de  cet 
homme  du  quaternaire  moyen  auquel  on  a 
donne  le  nom  d’epoque  mousterienne,  le  gise- 
ment  du  Moustier,  pres  des  Eyzies  (Dordogne) 
etant  pris,  suivant  la  methode  usitee  en  geolo¬ 
gic,  comme  type  d’appellation  de  cette  phase 
de  la  civilisation. 

C’est  precisement  au  Moustier,  dans  le  gise- 


L’abbe  Bouyssnnie  an  bord  de  la  fosse  oil  fnt  trouve 
le  squeletie  de  la  Chapelle-aux-Saints  (Illustration). 


ment  classique,  alors  explore  par  un  fouilleur 
de  nationality  suisse,  que  fut  trouve  le  premier 
crane.  Sans  convier  les  savants  fran^ais  a  venir 
etudier  sa  decouverte,  s’entourant  au  contraire 
de  personnalites  plus  ou  moins  marquantes 
venues  d'Allemagne,  l’inventeur  exhuma  le 
squelette  qui  fut  subrepticement  transport  en 
Allemagne  ou  il  a  ete  d’abord  etudie  par 
M.  Klaatsch  (de  Breslau),  puis  depose  au  musee 
de  Berlin  qui  l’a,  dit-on,  acquis  pour  la  modeste 
somme  de  125.000  francs. 

La  conduite  blamable  du  marchand  suisse 


Avec  un  desinteressement  qui  les  honore, 
MM.  Bouyssonie  et  Bardon  firent  don  au 
Museum  d’histoire  naturelle  de  leur  inestimable 
trouvaille  et  elle  ne  manquera  pas  d’ exciter  la 
curiosite  des  visiteurs  de  la  salle  de  paleonto- 
logie  lorsque,  l’etude  du  crane  etant  terminee, 
elle  sera  placee  au  milieu  de  l’industrie 
lithique  de  l’epoque,  en  un  cadre  ou  l’on 
pourra  examiner  a  la  fois  l’ceuvre  et  l’artisan. 

II  est  bien  different  de  nous,  cet  artisan,  et 
la  morphologie  du  crane,  la  piece  la  mieux 
conservee,  nous  permet  de  nous  representer  les 
modifications  qui,  au  cours  des  siecles,  se  sont 
produites  dans  la  structure  humaine,  ainsi 
d’ailleurs  que  dans  celle  de  tous  les  etres  qui 
se  sont  succede  a  la  surface  de  la  terre. 

Au  premier  examen  de  ce  crane,  on  est 
frappe  des  differences  profondes  qu’il  presente 
avec  nos  cranes  actuels,  quelque  inferieure 
que  soit  la  race  envisagee,  exception  faite 
pourtant  pour  certains  cranes  australiens. 

Sur  le  crane  proprement  dit,  sur  la  face,  sur 
la  mandibule,  on  releve  des  caracteres  tout  a 
fait  particuliers  qui  donnent  a  ce  representant 
de  l’humanite  quaternaire  une  apparence  pithe- 
coide  veritablement  impressionnante. 

Sur  le  crane  quelques  grands  caracteres 
frappent  l’observateur  :  l’epaisseur  des  os;  la 
saillie  enorme  des  arcades  sourcilieres  consti- 
tuant  au-dessus  des  yeux  un  bourrelet  allonge ; 
l’absence  du  front  represente  par  une  ligne 
basse  et  fuyante ;  l’aplatissement  de  la  voute; 
le  developpement  de  lapartieoccipitale,le  crane 
posterieur  l’emportant  de  beaucoup  sur  le 
crane  anterieur.  Le  bourrelet  des  arcades  sour¬ 
cilieres  precedant  une  gouttiere  qui  tient  la 
place  du  front  donne  aux  cranes  de  cette 
epoque,  car  nous  verrons  que  le  crane  de  la 
Chapelle-aux-Saints  n’est  pas  le  premier  qui 
ait  ete  rencontre,  une  apparence  de  visiere  de 
casquette  et  cette  disposition,  de  meme  que 
le  chignon  occipital,  a  pris  une  reelle  importance 
dans  la  determination  de  la  race. 

Le  rapport  du  diametre  antero-posterieur 
maximum  au  diametre  transverse  maximum 
donne  un  indice  de  dolichocephalic  qui  sera  la 
caracteristique  de  l’humanite  pendant  toute  la 


lieu  d’etre  placee  verticalement  sur  la  colonne 
vertebrale  s’inclinait,  au  contraire,  en  avant. 

Si  du  crane  nous  passons  maintenant  a  la 
face,  nous  trouvons  des  caracteres  aussi  eloi- 
gnes  que  les  precedents  de  ce  que  nous  consta- 
tons  aujourd’hui. 

La  face  est  d’une  largeur  extreme  et  l’on  est 
frappe  tout  d’abord  par  les  dimensions  des 
orbites  et  du  nez.  Les  orbites  sont  arrondies,  le 
diametre  vertical  tendant  a  l’emporter  sur  le 


diametre  horizontal,  ce  qui  est  le  contraire  chez 
les  races  actuelles.  Le  nez  tres  elargi  est  separe 
du  front  par  une  profonde  depression.  Mais 
c’est  sur  le  maxillaire  superieur  que  l’on  releve 
la  particularity  la  plus  curieuse  :  au  lieu  de  la 
depression  sous- orbitaire  qui  constitue  la  fosse 
canine,  on  remarque  une  projection  de  l’os  en 
avant  comme  si  le  sinus  maxillaire,  plus  deve 
loppe  que  de  nos  jours,  le  repoussait  en  dehors. 
~C’est  sur  un  meme  plan  que  se  presentent  les 
differentes  parties  du  maxillaire  depuis  le  bord 
alveolaire  jusqu'a  l’orbite  et  l’on  a  pu  faire 


dechaina  contre  lui  un  tolle  bien  comprehen¬ 
sible  et  rien  ne  nous  consolerait  de  la  perte 
d’un  squelette  aussi  interessant,  si  un  heureux 
hasard  n’avait  permis  a  des  fervents  de  la 
prehistoire,  MM.  les  ab- 
bes  Bouyssonie  et  Bar- 
don,  de  decouvrir  en  Cor- 

reze  un  contemporain  de  ffla, 

cet  ancetre  de  la  pierre  / 

taillee  qui  venait  de  nous  /  Jr  EH 

etre  enleve  de  fa9on  si  /  \ 

discourtoise.  jjjk \ 

C’est  sous  un  abri  de  < 1  '  If 

l’epoque  mousterienne,  a 
la  Chapelle-aux-Saints, 

en  Correze,  que  MM.  Crane  de  Chimpame  (< 
Bouyssonie  et  Bardon 

trouverent  au  milieu  d’une  industrie  aussi  ca¬ 
racteristique  que  possible,  les  restes  de  l’ance- 
tre  qui  y  avait  vecu. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  il  s’agis- 
sait  d’une  veritable  sepulture  :  dans  une  fosse 
rectangulaire  reposait  le  squelette  au  milieu 
d’une  couche  archeologique  epaisse  d’une  qua- 
rantaine  de  centimetres  et  composee  de  silex 
tailles,  d’ossements  de  rhinoceros,  de  bison,  de 
renne,  etc. 


duree  de  la  civilisation  de  la 
pierre  taillee  ou  paleolithique. 
Lorsque  se  montrera  la  ^ 
civilisation  de  la  pierre  / '/ 


polie,  epoque  dite  neolithique,  la  brachycepha- 
lie  remplacera  la  dolichocephalie  de  nos  pre¬ 
miers  ancetres. 

Chez  l’homme  de  la  Chapelle-aux- Saints  1’ in¬ 
dice  cephalique  estde  75  :  leslimites  de  1’ indice 
de  dolichocephalie  sont  comprises  entre  75  et 
au-dessous  et  77,77.  On  a  note  la  situation  du 
trou  occipital  plus  en  arriere  que  chez  les  races 
actuelles.  Cette  disposition  indique,  de  meme 
que  l’aplatissement  des  condyles,  que  la  tete  au 


remarquer,  non  sans  rai- 
son,  que  les  plis  naso  la- 
^  biaux  n’existant  pas,  la 

'  Jr'*-’  physionomie  de  cet  horn 

me  ^eva^  ^tre  peu  ex- 
vllsW  pressive  et  que  chez  lu 

le  sourire  devait  etre 

La  voute  du  palais  se 
fait  remarquer  par  sa 
{{\  r  longueur,  et  les  arcades 

dentaires  par  leur  paral- 
i  lelisme  ainsi  que  cela  se 

\  f  voit  chez  les  anihropoi- 

» — -  — '  des.  Les  dents  manquent 

s/e  pour  la  plupart  malheu- 

reusement,  mais  si  l’on 
en  juge  par  les  alveoles  elles  devaient  etre  lar¬ 
ges  et  fortes.  Une  canine  qui  reste  est  une  dent 
bien  humaine.  Notons,  en  terminant,  un  pro- 
gnathisme  facial  accentue,  caractere  de  race. 

La  mandibule  est  massive.  La  branche  mon- 
tante,  courte  et  large,  est  surmontee  d’un  condyle 
non  moins  epais,  aplati  et  d’une  echancrure 
sigmoide  de  tres  faible  profondeur.  Le  corps  de 
l’os  est  de  meme  extremement  puissant  et  la 
symphyse  fortement  inclinee  d- avant  en  arriere 
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est  possible  d'apprecier  la  taille  de  cet  bomme 
qui  ne  devait  guere  depasser  1"60. 

On  voit  combien  cette  humanite  reculee,  — 
nous  ne  disons  pas  premiere,  —  se  rapprochait 


et  de  haut  en  bas  se  fait  remarquer  par  1’ab- 
sence  de  menton. 

II  n’est  pas  necessaire  de  beaucoup  refle- 
chir  sur  ces  caracteres  pour  se  convaincre  que 
notre  ancetre  de  l’epoque  mousterienne  etait 
franchement  laid.  Le  crane  fuyant  et  aplati,  le 
prognathisme  facial,  l’absence  de  menton  suffi- 
saient  deja  a  lui  donner  un  aspect  bestial  avec 
11  n  museau  aussi  inesthetique  que  possible. 

Ce  n'est  pas  seulement  un  crane  qui  a  ete 
exhume  de  la  sepulture  de  la  Chapelle-aux- 
Saints:  ce  sont  aussi  des 
ossements,  dont  certains 
I  caracteres  pithecoi'des  ont 
ete  signales  par  M.  Boule 
qui  les  a  etudies,  de  meme 
que  le  crane.  II  faut  bien 
savoir  cependant  que  tant 
par  le  squelette  du  tronc 
et  des  membres  que  par 
le  crane,  le  sujet  de  la 
Cbapelle-aux- Saints  est 
un  homme.  A  elle  seule, 
la  capacite  cerebrale  considerable  suffirait  a  le 
demontrer;  les  autres  caracteres  dont  il  va  etre 
I  question  le  prouvent  de  meme.  Tout  ce  que  l’on 
peut  dire  avec  M.  Boule,  c’est  qu’il  y  a  chez 
I  1'homme  de  la  Chapelle-aux-Saints  un  melange 
de  caracteres  :  les  uns  ne  se  retrouvent  que  chez 
I  les  types  humains  actuels  les  plus  inferieurs; 

|  d’autres  s’observent  surtout  chez  les  anthro- 
I  poides. 

Les  os  des  membres  sont  courts  et  trapus 
I  avec  de  puissantes  attaches  musculaires.  Aux 
humerus,  le  gauche  etant  plus  faible  que  le 
droit,  on  note  une  tete  volumineuse  et  une  dia- 

Iphyse  tres  droite.  Le  radius  presente  de  meme 
une  tete  epaisse  et  une  courbure  tres  pronon- 
cee  de  la  diaphyse,  ce  qui  permet  de  dire  que 
l’espace  interosseux  a  l’avant-bras  etait  fort 
etendu.  A  en  juger  par  les  metacarpiens,  la 
I  main  etait  courte  et  large. 

]  Les  os  iliaques  se  font  remarquer  a  la  fois 
par  leur  grande  etendue  en  largeur,  ce  qui  est 
1  un  caractere  essentiellement  humain  et  par  leur 
faible  concavite,  ce  qui  est  un  caractere  simien. 

Les  femurs  presentent  les  memes  caracteres 
I  le  robustesse.  La  tete  est  volumineuse;  la  dia- 
1  ihyse  presque  cylindrique  et  remarquablement 
]  irquee  a  convexite  anterieure.  Ce  qui  reste  du 
ibia  montre  une  retroversion  tres  accusee  de 
j  a  tete  dont  les  plateaux  articulaires  font  avec 
axe  du  corps  de  l’os  un  angle  aigu  ouvert  en 
arriere.  Ce  caractere  joint  a  la  forte  courbure 
I  du  femur  indique  que  les  membres  posterieurs 
J  avaient  une  attitude  flechie  se  rapprochant  de 
I  celle  des  anthropoi'des. 

A  l’astragale  M.  Boule  a  note  une  particula¬ 
rity  interessante,  le  fort  developpement  de  la 
surface  articulaire  du  perone,  developpement 
1  qui  rappelle  encore  celui  des  anthropoi'des.  Le 
]  pied  devait  reposer  surtout  sur  sa  partie  ex- 
teme  et  l’on  comprend  que  le  perone  pour 
j  supporter  ainsi  une  partie  du  poids  du  corps 
devait  avoir  un  appui  plus  solide.  (Boule.) 

I  Les  vertebres  cervicales  sont  remarquables 
j  par  la  faible  epaisseur  du  corps,  ce  qui  concorde 
J  avec  la  faible  stature  du  sujet  et  denote  un  cou 
remarquablement  court.  L’atlas  a  des  cavites 
glenoi'des  longues,  peu  concaves,  en  rapport 
ivec  les  dimensions  et  la  faible  convexite  des 
1  :ondyles  occipitaux  :  une  telle  disposition 
]  1'etait  pas  pour  favoriser  les  mouvements  de 
lexion  de  la  tete.  (Boule.)  Par  l’etude  des  os  il 


poi'de  le  plus  eleve,  il  y  a  un  abime.  Cet  etre 
qui  se  place  ainsi  aux  limites  les  plus  reculees 
de  l’humanite  avait-il  des  semblables,  donne-t-il 
une  idee  de  ses  contemporains,  ou  bien  ne  repre- 
sente-t-il  qu’une  exception,  un  type  aberrant, 
une  sorte  de  monstruosite,  un  cas  pathologique 
a-t-on  pu  dire?  L'homme  de  la  Chapelle-aux- 
Saints,  loin  de  constiluer  un  exemplaire  unique, 


L’ Homme  quaiernaire  du  Mousiier  (Dordogne) 


etait  entoure,  au  contraire,  d’etres  semblables 
constituant  une  race  dont  il  peut  meme  etre 
regarde  comme  le  type  le  plus  parfait. 

Deja  nous  avons  vu  qu’au  moment  meme  ou 
etait  trouve  le  squelette  de  la  Chapelle-aux- 
Saints,  une  decouverte  du  meme  genre  etait 
faite  au  gisement  classique  du  Moustier.  Il 


s’agissait  ici  d’un  sujet  jeune,  tandis  que 
l’homme  de  la  Chapelle-aux-Saints  etait  deja 
d’un  age  avance.  La  comparaison  entre  ces 
deux  individus  d’age  different  mais  provenant 
l’un  et  l’autre  d’un  meme  niveau  geologique 
eut  ete  d’une  importance  capitale  et  il  est 


vraiment  deplorable  que  l’inventeur  du  sque¬ 
lette  du  Moustier,  dont  les  pretentions  a  la 
science  sont  pourtant  affichees,  n'ait  pas  com- 
pris  que  les  deux  cranes  devaient  se  trouver 
l’un  aupres  de  l'autre 
dans  un  musee  de  France, 
leur  pays  d’origine.  Sur 
les  moulages  les  mieux 
executes,  et  tel  ne  serait 
pas  le  cas  pour  le  crane 
du  Moustier,  aujourd’hui 
au  musee  de  Berlin,  dont 
la  reconstitution  laisse 
parait-il  a  d^sirer,  sur 
les  moulages  les  mieux 
faits  une  foule  de  details 
peuvent  ^chapper  et,  k 
tous  egards,  l’exode  du 
crane  du  Moustier  est 
regrettable. 

Ce  n’est  done  pas  la 
premiere  fois  que  pa- 
reilles  trouvailles  sont 
faites  et  nous  possedions  deja  des  specimens 
de  cette  humanite  reculee,  bien  moins  com- 
plets,  a  vrai  dire,  que  celui  de  la  Chapelle-aux- 
Saints  dont  la  face,  chose  rare,  est  conservee. 

Deja  en  1856  avait  ete  trouve  dans  une 
grotte  de  la  vallee  du  Neander,  pres  de  Dus- 
seldorf,  un  crane  qui  avait  semble  si  atypique, 
si  bizarre,  que  Carl  Vogt  et  Virchow  lui-meme 
le  consideraient  comme  pathologique,  mais  les 
decouvertes  successives  ne  devaient  pas  tarder 
a  montrer  que  ce  crane  du  Neander  avait  bien 
appartenu  a  un  homme  qui  avait  de  nombreux 
contemporains  aux  temps  les  plus  recules  de 
l’age  de  la  pierre.  Ainsi  itait  constitute  en 
palethnologie  la  race  de  Neanderthal  dont  les 
cranes  trouves  a  Spy  en  Belgique ;  a  Clichy,  a 
Brechamps,  a  Martigny-sur-Eure,  au  Moustier, 
a  la  Chapelle-aux-Saints  en  France;  a  Gibral¬ 
tar;  a  Krapina  en  Moravie  peuvent  nous  per- 
mettre  de  retracer  le  type  et  de  saisir  revolu¬ 
tion.  Il  y  aurait  a  developper  ici  une  foule  de 
considerations  qui  nous  entraineraient  bien 
loin;  je  renverrai  done  le  lecteur  que  la  ques¬ 
tion  interesserait  a  quelques  revues  generates 
que  j’ai  publiees  dans  la  Revue  prdhistorique, 
et  j'aborde  un  point  qui  souleve  les  plus  trou- 
blants  problemes,  celui  de  la  lignee  de  cette 
race  de  Neanderthal.  D’ou  venait  cet  homme 
de  la  Chapelle-aux-Saints;  que  sont  devenus 
ses  descendants? 

Il  y  a  vingt  ans,  le  D'  E.  Dubois,  medecin 
militaire  hollandais  trouvait  a  Trinil,  dans  1’ile 
de  Java  et  dans  un  terrain  presume  pliocene, 
une  calotte  cranienne  et  quelques  autres  ves¬ 
tiges  d’un  etre  qui  fut  considere  comme  inter- 
mediaire  entre  les  singes  anthropoi'des  et 
l’homme  :  il  fut  de  ce  fait  denomme  le  Pithe¬ 
canthropus  erectus.  Bien  que  les  recherches 
ulterieures  aient  montre  que  les  couches  de 
Trinil  'sont  moins  anciennes  qu’on  ne  l’avait 
cru  tout  d’abord  et  qu’elles  doivent  etre  rap- 
portees  au  quaternaire  ancien,  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  qu’un  etre  a  existe,  deja  humain 
ainsi  que  l’a  bien  specific  le  professeur  Manou- 
vrier  et  presentant  des  caracteres  encore  plus 
pithecoi'des  que  ceux  de  l’homme  de  la  Chapelle- 
aux-Saints.  De  la  filiation  qui  a  pu  exister 
entre  le  Pithecanthrope  et  les  grands  singes,  si 
tant  est  que  cette  filiation  existe,  nous  ne  savons 
rien,  aucun  ossement  n’etant  jusqu'ici  venu 
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bien  grand  succes.  Partant  de  ce  principe  que 
l’homme  de  Neanderthal  presente  quelques 
caracteres  qu’on  retrouve  chez  le  gorille, 
M.  Klaatsch,  de  Celui-ci  fait  descendre  l’autre. 
L’homme  d’Aurignac,  au  contraire,  qui  peut 
passer  pour  un  type  eleve  de  l’humanite,  aurait 
quelques  ressemblances  avec  l’orang,  et  celui- 
ci  aurait  ainsi  donne  naissance  a  cette  autre 
branche. 

On  a  vu,  certes,  les  hypotheses  les  plus  au- 
dacieuses  donner  lieu  aux  decouvertes  les  plus 
surprenantes,  mais  il  me  parait  que  celle-ci  . 
depasse  vraiment  les  bornes. 


Quelle  pouvait  etre  la  mentalite  de  cet 
homme  de  la  Chapelle-aux-Saints  que  ses  ca¬ 
racteres  anatomiques  montrent  si  different  de 
nous?  Une  ingenieuse  experience  a  permis  de 
scruter  au  moins  sa  physiologie  cerebrale.  En 
coulant  du  platre  a  l’interieur  du  crane,  MM.  le 
professeur  Boule  et  Anthony  ont  obtenu  le 
moulage  des  impressions  de  la  surface  interne, 
pouvant,  jusqu’a  un  certain  point,  renseigner 


qu’elle  en  forme  le  tiers  chez  l’homme  actuel. 
De  cette  derniere  constitution,  on  peut  deduire 
que  l’homme  de  la  Chapelle-aux-Saints  etait 
d’ intelligence  plutot  mediocre.  Comme  chez 
l’orang,  le  pied  de  la  troisieme  frontale  gauche 
semble  avoir  fait  defaut,  mais  depuis  les  recher- 
ches  de  M.  le  professeur  Marie  sur  le  siege  du 
langage  articule,  nous  ne  saurions  vraiment  en 
conclure  que  notre  ancetre  mousterien  n’etait 
qu’un  mediocre  orateur  qui,  ainsi  que  le  disait 
plaisamment  M.  Edmond  Perrier  a  ses  colle- 
gues  de  l’lnstitut,  n’aurait  pas  eprouve  le 
besoin  de  creer  le  regime  parlementaire. 

L’hemisphere  gauche  l’emportant  sur  l’lie- 
misphere  droit,  on  peut  penser  que  l’homme 
de  la  Chapelle-aux-Saints  etait  plutot  droi- 
tier,  mais  nous  avons  des  preuves  assez  nom- 
breuses  que  l’ambidextrie  etait  commune  aux 
ages  prehistoriques. 

Dans  un  tel  cerveau  s’agitaient  surtout  les 
idees  en  relation  avec  la  vie  vegetative.  Assu¬ 
rer  la  maigre  et  problematique  pitance  de 
chaque  jour,  se  garer  des  rencontres  plutot 
desagreables  avec  le  mammouth  ou  le  grand 
ours,  se  defendre  contre  un  autre  adversaire 
non  moins  redoutable,  l’homme  lui-meme, 
homo ,  homini  lupus,  voila  des  occupations 
suffisantes  et  qui  ne  sont  certainement  pas 
allees  sans  que  de  sombres  drames  se  soient 
deroules.  II  taille  done  le  silex,  cet  homme  de 
la  Chapelle-aux-Saints,  et  il  faut  reconnaitre 
qu'il  le  taille  superieurement. 

Pointes  de  fleche  pour  le  gros  gibier,  cou- 
tcaux .  pour  depecer  sa  proie,  racloirs  pour 
preparer  les  peaux  dont  il  se  recouvrira  ne 
sont' pour  lui  qu’un  jeu.  Il  ne  songe  pas  encore 
au. travail  de  l’os;  nulle  preoccupation  artis- 
tique  ne  le  hante.  Ce  ne  sont  que  ses  succes- 
seurs.qui  orneront  de  leurs  peintures,  de  leurs 
gravures,  de  leurs  sculptures  meme  les  caver- 
nes  de  la  Dordogne  ou  des  Pyrenees  dans  les 
quelles  nous  avons  eu  la  surprise  de  ler 
retrouver,  dans  ces  dernieres  annees,  auss; 
fraiches  que  si  elles  venaient  d’etre  executees . 

Et  pourtant  cet  homme  si  fruste  obeit, 
semble-t-il,  a  certaines  preoccupations  de 
coquetterie.  Des  os  longs  des  aniipaux  tues 
a  la  chasse  il  va  extraire  la  moelle ;  il  la  me- 
langera  avec  de  la  poudre  d’oere  rouge  pous 
en  faire  une  pommade.  Bien  plus,  des  idees 
d’un  ordre  bien  autrement  releve,  l’assaillen 
deja.  Croit-il  que  tout  est  fini  avec  la  mort, 
ou  bien  pense-t-il  que  celui  qui  cesse  d 
s’agiter  dort  seulement  d’un  long  sommeil 
La  fosse  que  la  famille  de  l’homme  de  la 
Chapelle-aux-Saints  lui  a  creusee  plaide  bier 
en  faveur  de  cette  maniere  de  voir. 


l’etablir,  mais  si  l’on  compare  entre  eux  un  crane 
de  chimpanze,  la  calotte  du  Pithecanthrope, 
un  crane  de  la  race  de  Neanderthal,  un 
cr4ne  d’Australien  moderne,  on  constate  sur 
ces  etres  qui  s’echelonnent  a  travers  la  longue 
serie  des  siecles,  de  telles  ressemblances  que 
le  hasard  ne  peut  vraiment  etre  invoque  et  l’on 
comprend  des  lors  que  l’idee  de  parente  ait  pu 
etre  defendue  par  les  meilleurs  esprits. 

Que  sont  devenus  les  descendants  de  cet 
homme  de  la  Chapelle-aux-Saints  ?  e’est  la 
encore  une  question  fort  embarrassante  a 
resoudre.  L’espece  s’est-elle  eteinte,  suivant 
en  cela  la  loi  ineluctable  de  revolution  qui  4 
veut  que  toutes  les  especes  sur  la  terre  dis-  ■ 
paraissent  apres  avoir  dure  un  certain  temps  ? 
A-t-elle  emigre  comme  ont  emigre  en  des  pays 
plus  chauds  que  le  notre,  le  rhinoceros, 
l'hippopotame,  le  lion,  ou  en  des  pays  plus 
froids,  le  mammouth  et  le  renne  ?  S’est-elle 
peu  a  peu  transformee  en  s’adaptant  au  mi¬ 
lieu  ?  S'est-elle  metissee  en  s’unissant  a  une 
autre  race?  Ce  sont  la  des  problemes  qui 
n’arretaient  guere  les  prehistoriens,  il  y  a 
seulement  quelques  annees,  car  la  notion  du 
transformisme  les  resolvait,  mais  en  leur  pre¬ 
sence  la  science  d’aujourd’hui  hesite  davan- 
tage.  Voyons  d'abord  ce  que  nous  enseignent 
les  faits.  Si  la  race  de  Neanderthal  se  ren¬ 
contre  dans  le  quaternaire  moyeii  et  aussi  dans  le 
quaternaire  inferieur,  ainsi  qu’on  peut  le  croirc 
de  par  le  seal  ossement  qui  en  provienne,  la 
mandibule  dc  Mauer  pres  de  Heidelberg,  en 
tout  semblable  aux  mandibules  du  type  de  la 
Chapelle-aux-Saints,  elle  ne  se  rencontre  plus 
des  le  quaternaire  superieur  meme.  Dans  les 
gisements  de  cette  epoque  on  trouve  de  tout 
autres  cranes.  Les  differences  sont  telles  vrai¬ 
ment  qu’il  est  bien  difficile  d’admettre  que 
des  tranformations  aussi  profondes  aient  pu 
se  produire,  quelle  qu'ait  ete  d’ailleurs  la  ' 
duree  —  et  rien  ne  nous  permet  de  l’evaluer 
—  de  ces  temps  qui  se  sont  ecoules  entre  le 
quaternaire  moyen  et  le  quaternaire  supe¬ 
rieur.  Certes,  certains  cranes  du  quaternaire 
superieur  presentent  bien  encore  des  carac¬ 
teres  neanderthaloides,  mais  rien  ne  demon- 
tre  qu’ils  les  doivent  a  la  race  de  Neander¬ 
thal  elle-meme. 

Aussi  a-t-on  pu  penser  que,  parallelement 
a  cette  race,  avait  evolue  un  autre  type  eth- 
nique  ,bien  different  dont  les  hommes  du 
quaternaire  superieur  —  epoques  d’Aurignac 
et  de  la  Madeleine,  —  auraient  ete  les  repre- 
sentants,  tandis  que  disparaissaient  ou  se 
fusionnaient  les  hommes  du  type  de  Nean¬ 
derthal.  Sur  les  cranes  de  ce  quaternaire 
superieur  trouves  a  Combe-Capelle,  a 
Chancelade,  a  Laugerie,  a  Cromagnon,  toutes 
stations  de  la  Dordogne  encore,  la  saillie 
des  arcades  sourcilieres  disparait  en  meme 
temps  que  le  front  se  developpe;  les  orbites 
s’etendent  en  largeur,  la  fosse  canine  remplace 
la  saillie  du  maxillaire,  le  menton  se  dessine, 
etc.,  etc.  On  ne  reconnait  plus,  en  un  mot,  sur 
ces  hommes  qui  sont  encore  de  l’age  de  la  pierre 
taillee  pourtant,  le  portrait  de  l’ancetre  de  la 
Chapelle-aux-Saints. 

Mais  tenter,  a  l’heure  actuelle,  d’expliquer 
de  tels  changements,  e’est  faire  des  hypotheses 
sans  aucune  valeur. 

La  derniere  de  ces  hypotheses  est  due  a 
M.  Klaatsch;  elle  ne  parait  pas  appelee  a  un 


La  mandibule  de  Mauer  pres  de  Heidelberg 
(d'apres  le  Journal  medical  franpais) 

sur  les  circonvolutions  cerebrales,  et  de  leur 
examen  ils  ont  conclu  que  si,  d’une  faijon  ge- 
nerale,  le  cerveau  etait  du  type  humain  il  se 
rapprochait,  par  certains  caracteres,  du  cerveau 
des  anthropoides.  Le  cerveau  de  l’homme  de  la 
Chapelle-aux-Saints  etait  allonge  et  surbaisse, 
comme  chez  les  anthropoides.  En  fait,  l’elargis- 
sement  de  la  partie  posterieure  du  crane  com- 
pense  le  surbaissement  de  la  partie  anterieure. 
La  region  frontale  est  done  fort  peu  developpee, 
repondant  au  quart  de  la  surface  cerebrale, 
comme  chez  l’orang  ou  le  chimpanze,  tandis 


La  mort  de  ce  lointain  ancetre  nous  inte  - 
resse,  nous  autres  medecins,  tout  autant  que 
sa  vie.  Aux  nombreuses  causes  de  destruction 
que  son  existence  mouvementee  lui  faisait 
chaque  jour  rencontrer  sur  son  chemin,  ve- 
nait  se  joindre  la  maladie  et  ce  n’a  pas  ete 
l’une  des  moindres  surprises  que  j’ai  eprouvees 
lorsque,  abordant  a  mon  tour  ces  passionnantes 
recherches  d’anthropologie  prehistorique,  j’ai 
rencontre  toute  une  pathologie  qui  prouve  que, 
meme  dans  la  maladie,  il  n’y  a  rien  de  nouveau 
sous  le  soleil.  Dans  un  prochain  article  j’entre- 
tiendrai  les  lecteurs  d ' JEsculape  de  cette 
curieuse  pathologie  prehistorique  a  peu  pres 
insoup90nnee.  Docteur  PAUL  RAYMOND. 

Professeur  agrege  des  Facultes  de  Medecine, 
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LE  CAS  DU  DOCTEUR  ROSE 

par  le  Docteur  Louis  DELATTRE  (de  Bruxelles) 

Nos  lecteurs  nous  sauront gre  de  leur  offrir  celte  nouvelle,  d’un  bel  ecrivain  wallon.  Elle  est  tiree  du  livre  que  vient  de  publier  notre  confrere 
Louis  Delattre,  de  Bruxelles  ( 1 ).  Le  Docteur  Delattre  apporte  ainsi  sa  contribution  tres  psrsonnelle,  originate  t ant  par  la  nouveaute  de  l' inspiration  quo 
par  les  qualites  du  style,  a  la  litterature  beige  d’ expression  frangaise,  dont  chacun  sait  le  plein  epanouissement  depuis  vingt-cinq  ans.  Nous  avons  cru 
interessant,  pour  mieux  «  situer  »  le  recit,  de  lui  adjoindre  des  illustrations  inspirees  du  coin  de  pays  oil  le  Docteur  Rose  vecut  ct  observa. 


UNE  nuit  d’octobre,  la  sonnerie  electrique  dont 
le  timbre  de  cuivre  qui  brille  au  chevet  de 
mon  lit  menace  cofiune  une  plaie  toujours 
vive,  me  jeta  a  terre.  Tout  barguignant,  repechant 
mes  pantoufles  du  pied,  rattachant  les  pans  de  ma 
robe  de  chambre,  je  me  trouvai,  les  yeux  presque 
fermes  encore,  penche  a  mon  balcon,  repondant  : 
«  Oui !  Je  vous  suis  !  »  a  un  homme  qui  venait  de 
me  jeter  une  adresse. 

...  Passe  l’eglise,  dont  le  clocher  gris  creusait 
le  bleu  du  del,  je  trouvai  un  homme  assis  sur 
une  borne.  II  se  leva  a  mon  approche,  vint  a 
moi  et  me  dit  : 

«  Monsieur  le  Docteur,  je  vous  remercie  bien 
vivement.  Notre  medecin  etait  M.  Cambrai,  de 
Charleroi.  II  vient  de  mourir.  Nous  avons 
besoin  de  vos  soins  avant  d’avoir  eu  le  temps 
d'aller  vous  prier,  a  l’avance,  de  ne  pas  nous 
les  refuser  le  cas  echeant.  » 

Je  m’inclinai.  Ils  ne  sont  deja  pas  si  nombreux 
les  clients  qui  ne  croient  point,  dur  comme  fer, 
en  leur  droit  absolu  et  intangible  de  nous  faire 
courir  les  chemins,  le  jour  et  la  nuit,  a  leur  entiere 
volonte ! 

«  Je  me  mets,  Monsieur,  a  vos  ordres  de 
tout  cceur...  Monsieur?... 

—  Jean  Devriere,  repondit  l’inconnu  a  ma 
question  en  faisant  un  pas  en  avant  et  saluant. 

—  Monsieur  Devriere,  marchons ! 

—  Oui,  marchons  !  Ah  !  on  vous  attend, 
Docteur,  avec  une  terrible  impatience !  »  s’ecria 
mon  compagnon. 

C’etait  un  beau  jeune  homme  d’environ  trente 
ans.  II  avait  les  yeux  bleus,  la  peau  rose,  le 
poil  blond.  Ses  levres  etaient  d’un  dessin  exquis, 
taillees  a  bords  nets  dans  la  peau. 

«  C’est  pour  ma  mere,  Docteur,  que  je  vous 
derange  cette  nuit.  Nous  n’en  pouvons  plus... 
Nous  n’en  pouvons  plus...  » 

Quoiqu’il  se  mordit  la  moustache  a  pleines  dents, 
our  maitriser  son  emotion,  je  vis  les  larmes  gicler 
de  ses  paupieres. 

«  Qu’est-ce  done  ?  »  demandai-je.  «  De  quoi  souffre 
7  me  Devriere  ?  » 

Mais  le  jeune  homme,  courant  devant,  etait  trop 
.  oin  pour  m’entendre.  Depuis  qu’il  avait  prononce 
3  mot  :  «  Mere  »,  je  voyais  tout  son  corps  agite  de 
oubresauts,  bondir  et  se  tordre.  Subitement,  il 
ourna  sur  ses  talons,  et  fondit  sur  moi.  II  joignit  les 
mains,  colla  son  visage  au  mien,  ses  yeux  plonges 
ians  mes  yeux.  Sa  respiration  haletait ;  j'entendais 
son  coeur  presser  a  gros  coups  ses  pulsations. 

Une  douce  brise  jouait  dans  les  branches  des 
haies  bordant  la  route.  Les  feuilles  seches,  sous 
nos  pas,  faisaient  un  bruit  fin  et  soyeux.  La 
constellation  d’Orion,  comme  un  bouclier  resplen- 
dissant,  pendait  sur  le  manteau  du  del.  Et  la  belle 
vie  male  et  rouge  de  cet  homme  se  convulsait 
devant  moi... 

«  Docteur,  c’est  ma  mere,  ma  mere,  entendez- 
vous  ?...  Et  j ’attends  sa  mort !  Entendez-vous  ?  » 
hurla-t-il  a  pleine  voix.  «  Nous  demandons  tous  sa 
mort !  » 

Ses  mains  se  disjoignirent,  il  jeta  ses  bras  en 
arridre.  Le  corps  ploye,  c’est  au  ciel,  verticalement 
au-dessus  de  lui,  qu’il  cria  :  «  Sa  mort !...:»  avec 
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l’intonation  d’une  douleur  qui  me  remplit  d'effroi 
et  de  pitie. 

«  Monsieur  Devriere  ?  »  demandai-je  avec  le  plus 
de  douceur  que  je  pus...  «  Mon  ami...  Faites-moi 
comprendre  de  quel  mal  est  atteinte  Madame  votre 
mere  ?...  Que  s’est-il  passe,  je  vous  prie?,..  Est-ce 
subitement  ?... 


—  Ah  !...  Voila  vingt-trois  ans  que  Cambrai  la 


Le  Docteur  Louis  DELATTRE 


soignait!...  Vingt-trois  ans  que  nous  assistons  a  sa 
mort...  » 

Je  me  souvins,  a  ces  paroles,  que  mon  confrere 
Cambrai  avait  fait  a  la  Societe  d’anatomie  patho- 
logique  du  canton,  plusieurs  communications  inte- 
l'esiantes  sur  des  cas  de  traitement  prolonge  du 
carcinome  dans  sa  pratique. 

«  Est-ce  le  cancer  ?  »  demandai-je. 

—  Marchons !  Non  !  Non !...  Au  nom  de  Dieu,  je 
vous  en  supplie,  Docteur,  ne  parlons  plus  de  cela... 
Venez!  Venez,  vous  verrez  de  vos  yeux!...  Ah! 
Vous  verrez  vous-meme !  » 

Il  reprit  sa  course  en  avant. 

Nous  arrivames  bientot  a  la  grille  entr'ouverte 
d’un  vaste  jardin. 


...  Nous  avions  gravi  un  escalier  d'une  belle 
courbe  developpee  avec  ampleur.  Jean  Devriere 
poussa  une  porte.  Au  meme  instant,  deux  heures, 
deux  jolts  coups  d’un  timbre  argentin,  retentirent  a 
une  somptueuse  horloge  de  Delft,  d’une  faience 
bleue  et  blanche,  aux  formes  rebondies  comme  un 
ventre  de  bouddha,  qui  se  prelassait  sur  la  chemi- 
nee. 

Un  feu  de  bois  brillait  dans  l’atre.  J’y  voyais 
l’ame  saine  et  douce  de  cette  maison  ou  je  cherchais 
en  vain  quelque  signe  revelateur  du  malheur  dont 
mon  guide  avait  paru  accable. 

Cette  grande  chambre  me  paraissait  absolument 
deserte.  Et  machinalement  j’allais  tourner  les 
talons  pour  contempler  derriere  moi  les  vastes 


panneaux  d'une  soie  rouge  sombre,  recouverte  de 
tableaux  rutilants,  quand,  dans  un  coin  qui  avait 
echappe  a  ma  vue  a  mon  entree,  j'apergus  cinq  per- 
sonnes  assises  en  tmcercle  autour  d'un  gueridon  et 
qui,  en  silence,  se  leverent  a  la  fois. 

C’etaient  deux  hommes  qu’a  leurs  traits  et  leur 
stature  je  reconnus,  dupremier  coupd'ceil,  pour  les 
freres  de  Jean  Devriere  ;  et  trois  femmes  roses  et 
blanches,  splendides  de  jeunesse,  etincelantes 
de  beaute,  veritablement  nimbees  de  douceur 
et  de  tendresse  fraternelle.  Je  n'ai,  de  ma  vie, 
ressenti  l'impression  d'une  naivete  aussi  ange- 
lique,  et  tout  a  la  fois  aussi  voluptueuse,  qu’a 
la  decouverte  de  ces  trois  creatures.  A  mon 
coeur,  elles  parurent  comme  les  trois  amantes  du 
meme  amour. 

Or,  tout  a  coup,  et  sous  mes  yeux,  leurs 
epaules  nues  dans  l'echancrure  du  satin,  la 
double  rondeur  de  leurs  seins,  leurs  longues  et 
belles  joues,  leurs  fronts  polis,  se  couvrirent 
d'une  rougeur  ardente.  Ainsi  que  sous  l'effet 
de  ma  pensee,  les  lys  de  leurs  corps  devinrent 
des  roses.  Ensemble,  du  meme  geste,  elles  se 
couvrirent  le.  visage  de  leurs  deux  mains  toutes 
irisees  des  feux  coulant  de  leurs  bagues...  Et 
elles  retomberent  dans  les  fauteuils,  ployees 
comme  trois  fleurs  brisees  du  meme  coup. 

J’avais  passe  avec  une  telle  rapidity  par  les 
impressions  du  silence  vide  de  cette  grande 
pi6ce  claire,  delavue  de  ces  merveilleuses  jeunes 
femmes,  de  l'inexplicable  accfes  de  honte  qui, 
devant  moi,  les  avait  rejetees  assises,  que  je 
demeurai  un  instant  interdit. 

Un  des  Messieurs  Devriere  que  je  pris,  a  sa 
puissante  corpulence,  pour  l'aine  des  freres, 
s’approcha  de  moi  avec  gravite,  me  tendit  une 
large  main. 

«  Docteur,  dit-il,  soyez  le  bienvenu.  Les  trois 
freres  vous  presentent  leurs  femmes,  trois  soeurs 
elles-memes.  Mon  frere  vous  aura  revele...  » 

Je  fis  signe  que  non  en  saluant. 

«  Rien  du  tout  ou  si  peu  que  je  n’ai  pu  com¬ 
prendre. 

—  Jean  ?  »  demanda  le  frere  aine,  d’une  voix 
douce  et  grave  :  «  Tu  n'as  pas...  ? 

—  Pierre,  pardonne-moi,  je  n'ai  pu...  »  repondit 
le  jeune  homme  qui  m’avait  guide. 

Il  tomba  un  long  silence.  Nous  etions  tous  assis. 
Les  lampes  du  lustre  chantaient.  Le  souffle  presse, 
mais  egal,  des  trois  jeunes  femmes  sifflait  avec 
douceur.  Qu’il  esttendred’ecouterrespirerles  etres 
qu'on  aime ! 

Un  sentiment  extraordinaire  me  dominait.  Etait- 
ce  la  ressemblance  merveilleuse  unissant  les  trois 
femmes  de  ces  trois  freres  qui  m'emouvait  ?  Etait- 
ce  la  douceur  grave  et  forte  de  la  voix  de  ces 
hommes  quand  ils  se  parlaient  ?  La  simplicite,  la 
clarte,  la  naivete  des  regards  qu’ils  echangeaient 
entre  eux  six,  et  qui  souvent  semblaient  leur  tenir 
lieu  de  toute  parole  Je  ne  sais. 

Mais,  je  le  sentais,  je  le  savourais,  je  m’en  grisais, 
j’etais  ici  noye  dans  le  courant  de  vie  de  ces 
etres  humains  qui  me  semblaient  lies  en  une  seule 
et  meme  vie.  J’eprouvais  pour  ces  hommes,  pour 
ces  femmes  une  sorte  de  puissant  et  vaste  amour, 
heureux,  chaud,  veloute,  savoureux,  simple  comme 
un  amour  de  bete. 

Puis  dans  ce  sentiment,  un  grand  trou  d’ombre 
se  creusa,  sous  quelque  chose  qui  ne  s’exprimait 
point ;  quelque  chose  de  tres  grave  et  de  si  terrible 
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que  je  le  sentais  tr&s  categoriquement  ne  pouvoir 
durer...  Mais  quoi? 

Je  levai  les  mains,  disant  : 

«  Messieurs,  Messieurs,  de  gr&ce,  qu'y  a-t-il  ?  » 

Ils  hauss&rent  ensemble  leur  visage  vers  moi. 
Les  trois  fr&res  pleuraient.  D’un  bond  je  fus 
debout. 

«  Allons !  »  eriai-je  d’une  voix  tonnante.  «  II 
faut  qu’on  parle!  Qu’on  me  mene  a  Mn,c  Devriere. 
Est-ce  que  vous  croyez  par  hasard,  6  vous  six,  que 
la  splendeur  que  vous  representez  dans  cette  mai- 
son  s’occupe  de  cela  ?...  Cela  va  finir !...  » 

Je  ne  savais  pas  au  juste  les  paroles  que  je  pro- 
nongais.  Je  n’aurais  pu  cependant  m’empecher  de 
parler. 

A  ma  voix,  je  vis  les  six  faces  s’eclaircir.  Les 
femmes  s’entreregardaient  et  se  renvoyaient  leurs 
regards  comme  elles  eussent  joue  d’un  rayon  de 
soleil  sur  des  miroirs.  Leurs  tetes  se  renverserent, 
leurs  cheveux  chatoyerent  ainsi  que  sous  une 
caresse. 

Je  sentais  que  j’etais  a  ces  hommes  comme  a  ces 
femmes;  que  j’etais  a  eux  et  a  elles  de  toute  mon 
ame,  de  toute  ma  force;  joyeusement  comme  un 
chien;  sensuellement  comme  la  terre  sous  la  pluie 
chaude  d'orage.  Et  tandis  que  se  precipitait  dans 
mon  sang  l’ardeur  d’un  amour  heureux  et  eperdu, 
la  fievre  de  1' amour  qui  a  tout  regu,  je  me  levai 
pret  a  mourir,  pret  a  me  charger  pour  eux  de  tout 
l’enfer... 

Le  second  Devriere  qui  n’avait  point  encore 
parle,  mais  dont  les  grands  yeux  bleus  stries  d'ar- 
gent  n’avaient  cesse  de  me  caresser,  semblables  a 
des  fleUrs  d’iris  bleu,  se  leva,  me  prit  la  main  et 
me  conduisit  a  une  porte. 

«  Notts  remettons  notre  sort  entre  vos  mains, 
docteur  >>,  me  dit-il.  «  Au  nom  des  hommes,  au 
nom  des  vivants,  entrez  et  voyez  !  Nous  deposons 
nos  cceurs  dans  votre  cceur !  » 

II  appuya  sur  le  bouton  de  nacre  d'une  sonnerie. 
Au  bout  de  quelques  secondes,  le  battant  s'ouvrit. 
Une  vieille  femme  tres  haute,  tres  maigre,  aux  che¬ 
veux  gris  abondants  et  separes  en  deux  nattes  hui- 
leuses  couvrant  ses  oreilles,  me  saisit  au  poignet 
avec  une  brutalite  extraordinaire.  La  porte  se 
refermait  deja  sur  moi  quand  je  me  retournai.  Par 
une  mince  fente  de  lumi&re,  je  pus  voir  encore, 
l’espace  d’un  eclair,  au  fond  du  salon,  les  trois 
jeunes  femmes  serrees  l’une  contre  l’autre.  Leurs 
epaules  en  se  touchant  semblaient,  sur  le  rouge  des 
tentures,  ne  faire  qu’une  seule  bande  de  nacre. 
Puis  les  battants  de  la  porte  se  rejoignirent. 


Je  marchais  dans  la  haute  laine  d'un  tapis  ou 
j’enfongais  ainsi  que  dans  un  pre  d’herbe  du  mois 
de  juin.  L’obscurite  etait  profonde.  Tres  loin  devant 
nous  clignotait  une  lumiere  rougeatre.  C’etait,  sur 
un  gueridon,  une  veilleuse  sous  un  globe  forme  de 
cabochons  de  cristal  pourpre  sertis  dans  une  arma¬ 
ture  de  metal. 

Au  passage,  j’enlevai  ce  verre.  Lalampe  repandit 
une  clarte  plus  franche  autour  de  moi.  Je  vis  les 
yeux  de  la  vieille  qui  me  guidait  etinceler  de  colere. 
Elle  lacha  mon  poignet  et  me  devanga  rapidement 
en  machonnant  des  propos  incomprehensibles. 

Dans  le  mystere  qui  m’entourait,  j’etais  etrange- 
Hjent  soutenu  par  la  pratique  du  metier  qui  fait 
marcher  a  l’aise  celui  qu’on  requiert  dans  son  role 
de  praticien,  pour  sceller  l’epilogue  des  plus  ter- 
ribles  tragedies.  Assurance  professionnelle  ou  tant 
de  dedaigneux  orgueil  se  mele  souvent  a  tant  de 
rapide  et  cordiale  sympathie  pour  la  douleur ! 

Enfin  j'apergus  le  fond  de  la  piece  ferme  dans 
toute  sa  largeur  par  les  plis  lourds,  tombant  en 
cylindres  amples  comme  des  colonnes,d’un  velours 
de  couleur  sombre.  La  vieille  se  pendit  des  deux 
mains  a  une  grosse  corde  de  laine.  Un  cliquetis 
d’anneaux  metalliques  glissant  sur  la  tringle  sonna. 
Et  une  couche  enorme  composee  des  bois  reunis  de 
deux  larges  lits  m’apparut. 

J’y  cherchais  la  patiente  qu’on  m'avait  annoncee 
pour  lui  crier  avec  l’eclat  de  voix  convenable  a  son 
degre  d’agonie  :  «  Eh  bien,  comment  allez-vous, 
madame  ?  »  La  phrase  banale  qui  suffit  a  rendre 
un  peu  de  cceur  a^ant  de  malades. 

Mais  j’avais  beau  scruter  du  regard  la  toile  de 
l'oreiller,  je  ne  distinguais  rien.  J’allais  demanded  a 
l'infirmiere  ce  que  \  signifiait  cette  plaisanterie, 
quand  j’apergus,  etaleg  sur  le  drap  de  lit,  une  sorte 
de  tourte  d’environ  uii  demi-metre  de  diametre. 

Cette  plaque  de  couleur  grisatre  et  d’ aspect  ride 
pouvait  avoir  deux  pouces  d’epaisseur.  L’arc  supe- 
rieur  de  l’objet  etait  garni  de  cheveux  gris  dont 
les  m (belies  se  dispersaient  en  eventail.  Peu  a  peu, 
en  me  penchant,  je  reebnnus  sur  la  surface  eten- 
due  deux  vagues  boutonnieres  garnies  de  poils; 
deux  petits  trous  ronds  par  dessous;  enfin  une 
fente  large  d’un  empan,  mince  comme  la  blessure 
d'un  coup  de  couteau. 

Or,  c’etait  une  face  humaine  aplatie.  Non  pas  une 
masse  calendree,  mais  plutot  une  boule  de  beurre 
ramollie  et  affaissee.  Et  elle  vivait !  Par  les  narines, 
un  souffle  sortait.  Des  bulles  transparentes  per- 
laient  en  claquant  a  l’hiatus  de  la  bouche.  Une.tete 
humaine  avait  fourni  ce  gateau  de  peau  jaune  dont 
toute  asperite  avait  disparu  ! 

Je  dus  fermer  les  yeux  un  instant.  Mais  deja 
j’avais  ravale  mon  horreur  !  En  deux  battements  de 
coeur,  l’ivresse  de  ce  cas  pathologique  avait  en  moi 
repris  le  dessus.  Le  herissement  de  tout  mon  corps 
se  relacha.  Mon  pouls  retomba  a  son  battement 
ordinaire  de  soixante  a  la  minute,  comme  une 
horloge  !  Vers  la  chose  sans  nom,  j’avangai  la  main, 
cette  main  sacrilege  du  medecin  qui  veut  tout 
palper,  tout  mesurer,  tout  compter  ! 

D’abord  delicatement  je  soulevai  la  pellicule 
d’une  paupiere.  Une  lueur  glauque  glissa  vers  moi, 
comme  le  reflet  furtif  d’une  flaque  d’eau  cachee 
sous  des  herbes,  A  l’ecrasement  du  cristallin  luxe 
dans  la  pupille,  je  me  rendis  compte  que  cette  face 
etait  aveugle. 

Les  oreilles  qui  representaient  deux  petits  replis 
dans  la  peau,  etaient  sourdes,  par  ecrasement  des 
caisses  internes.  Plus  une  trace  de  sens  humain  ne 
brillait  dans  cette  monstruosite.  Je  n'y  percevais 
qu’une  effrayante  expression  de  neant  oil,  par  ins¬ 
tant,  je  croyais  lire  cette  terreur  qui  sort  de  la  con¬ 
templation  de  certains  objets,  cette  horreur  que 
j'avais  connue  dejk,  devant  le  masque  rose  des 
raies  ecorchees  qui  s’etalent  sur  la  table  des  pois- 
sonniers... 

J'arrachai  la  couverture  du  lit.  Sans  que  je 
l'eusse  voulu,  ce  fut  d'une  main  si  vive,  que  la 
vieille,  debout  au  pied  de  la  couche,  et  qui  me  sui- 
vait  des  yeux  comme  pour  saisir  le  moment  ou 


j’allais  tomber  evanoui  —  la  vieille  chancela  sousle 
paquet  de  linge  que  je  lui  jetai. 

Alors...- 

Je  decris  froidement.  Je  n'invente  rien.  Je  rap- 
porte  ce  que  j’ai  vu,  ainsi  qti’en  un  proces-verbal 
d’autopsie  pour  le  juge. 

Alors,  le  lit  m’apparut  dans  toute  sa  dimension, 
large  de  huit  pieds,  entierement  couvert  du  corps 
dont  je  venais  de  voir  la  tete...  J’ai  beau  chercher, 
je  ne  peux  mieux  donner  idee  de  ce  spectacle  que 
par  l’image  d’une  de  ces  enormes  couques  appelees 
«  spekuloos  »  qui  gamissent  la  vitrine  de  nos  bou- 
langers  au  mois  de  decembre. 

Je  courus  au  bout  du  matelas.  Les  pieds  de  la 
chose  etaient  transformes  en  deux  plaques  de  peau 
decoupees  en  feston  oil  brunissaient  les  ongles  des 
orteils.  Les  deux  jambes,  en  guise  de  ces  planches 
sur  lesquelles  les  blanchisseuses  repassent  les 
chemises,  se  reunissaient  au  ventre  :  une  flaque  de 
plus  d’un  metre  et  demi  de  largeur.  Les  bras  jetes 
a  droite  et  a  gauche,  finissaient  par  dix  lanieres 
serties,  a  leurs  extremites,  d’ongles  crochus,  depolis 
et  d’un  vert  bleuatre. 

Je  promenai  ma  main  la-dessus.  C’etait  tiede, 
mollasse ;  et  au  fond,  sous  la  peau,  cela  bougeait 
comme  des  anguilles  dans  un  sac.  Maigre  mes 
recherches,  je  ne  parvenais  pas  a  percevoir  la  resis¬ 
tance  du  moindre  tissu  osseux :  pas  meme  le  glis- 
sement  d’un  cartilage  sous  l’enveloppe  onctueuse 
de  la  peau. 

Cependant  je  suivais  les  sinuosites  de  l’intestin, 
les  bosselures  des  membranes  bridees  par  les  liga¬ 
ments.  Sous  la  pression  de  mes  doigts,  les  parois 
accolees  de  l’estomac  glissaient  l’une  sur  l’autre, 
les  lobes  des  poumons  donnaient  l’impression  de 
la  neige  qu’on  ecrase.  Au  niveau  de  la  tache 
pigmentee  du  mamelon  gauche,  je  percevais  les 
tourbillons  du  sang  giclant  d’une  valvule  a  l’autre, 
avec  des  remous  et  des  jets;  et  l’emmelement  des 
cordelettes  du  coeur  qui  s’etiraient  en  cadence,  a  la 
fagon  de  morceaux  de  caoutchouc. 

Mon  examen  fini,  je  recommengai.  Et  combien 
de  fois !  A  combien  de  reprises  suivis-je,  de  la  pulpe 
de  mon  index,  les  tubes  de  ce  macaroni  cuit  que 
faisaient  les  branches  des  arteres,  jusqu’a  leur. 
plus  fins  pinceaux,  au  fond  de  cette  anatomic 
effrayante!  Inlassablement  je  glissais  entre  me: 
doigts,  dans  leurs  games  graisseuses,  les  tiges  de: 
nerfs,  embrouillees  en  echeveaux  dans  les  aisselles. 
ou  rangees  ainsi  que  par  un  peigne  sous  la  peau 
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des  membres.  Mais  pas  un  os  a  trouver.  Pas  la 
plus  legere  renitence  de  la  moindre  calcification 
des  tissus.  Ce  corps  humain  n’etait  plus  qu’une 
flaque. 

Combien  de  temps  durerent  mes  manipulations  ? 
Combien  de  temps  se  poursuivit,  dans  ma  cervelle, 
le  galop  de  mes  reflexions  ?  Une  heure,  deux 
heures  ?... 

Enfin  je  me  surpris  haussant  les  epaules.  Que 
faire  ?...  Un  medecin,  devant  un  malade,  peut  bien 
rever  et  reflechir.  II  peut  douter  et  hesiter...  II  peut 
a  sa  guise  recommencer  la  serie  de  ses  examens,  la 
filiere  de  ses  raisonnements.  Mais  un  moment  tou- 
jours  vient  ou  enfin  il  doit  agir.  Sortant  des  vues 
theoriques  qui  lui  ont  servi  d’echafaudage  plus  ou 
moins  embrouille  ou  audacieux,  il  faut  bien,  a  cette 
minute  donnee,  qu’il  passe  a  l’action.  Il  faut  qu’il 
saute  la  ou  l’attend  la  nature  armee  et  impitoyable 
comme  dans  un  guet-apens  ! 

Ici,  que  faire  ? 

Je  me  tournai  vers  l’infirmiere  et  la  questionnai. 
J’appris  que,  jusqu’a  la  semaine  precedente,  le  Doc- 
teur  Cambrai,  par  un  systeme  de  menus  tuyaux  a 
biberons,  faisait  quotidiennement  entrer,  sous  cette 
peau,  un  copieUx  melange  de  jaunes  d’ceufs,  de  lait 
et  de  cognac.  Mais,  depuis  huit  jours,  le  medecin 
n’ayant  pas  reparu,  la  «  chose  plate  »  n’avait  plus 
avale  la  moindre  parcelle  d’aliment. 

«  Vous  savez  »,  dis-je  tout  a  coup  a  la  garde, 
«  le  Docteur  Cambrai  dont  vous  parlez?...  Il  est 
•s  mort! 

—  Il  est  mort  ?  »  s’ecria  la  vieille  en  levant  les 
'  eux  bras.  «  Alors,  c’est  fini !  » 

Et  sans  plus  seulement  me  regarder,  elle  sortit 
2  la  chambre  par  une  porte  derobee  et  disparut. 
Je.restai  seul.  Je  m’assis  devant  ce  cas  inoui,  ce 
c  as  superbe  absolument  inedit  dans  les  annales  de 
science.  Malgre  ma  joie,  ma  joie  scientifique, 
i  entend,  j’etais  accable  d’emotion,  de  fatigue. 

1  algre  la  curiosite  qui  m’aiguillonnait,  j’aurais 
oulu  dormir.  J’aurais  desire  ne  decider  qu’apres 
-  aelques  heures  de  sommeil,  la  conduite  que  j’avais 
:  tenir. 

Tirant  ma  montrede  mon  gousset,  je  vis  quetrois 
mres  avaient  sonne,  Or,  j’etais  entre  ici  vers  deux 
3ures  du  matin.  J’avais  passe  une  heure  a  mon 
,  iamen.  Il  me  fallait  en  finir  au  plus  tot.  Il  me  fal- 
'  it  sortir  de  cette .  chambre  en  possession  d’une 
c  scision  nette. 


Mais  deja  le  mecanisme  professionnel,  un  mo- 
r  :>nt  defaillant  devant  T extraordinaire  du  cas, 


Ardennaise  allant  a  I’eaii 


etait  remonte.  Pendant  que  je  perorais,  le  declan- 
chement  avait  automatiquement  fonctionne  en  ma 
cervelle. 

«  Eh  bien,  quoi  ?  »  me  disais-je. «  Voici  tout  sim- 
plement  un  cas  splendide  d’osteomalacie  genera¬ 
lised  Tout  simplement,  voici  un  cas  unique  au 
monde !  Commencee  il  y  a  sans  doute  vingt-cinq 
ans,  la  desagregation  des  elements  calcaires  des  os 
est  aujourd’hui  totale,  absolue,  magnifique !...  Etio- 
logie  et  commemoratifs,  symptomatologie,  dia¬ 
gnostic,  therapeutique,  telles  sont  les  quatre  parties 
de  mon  cadre  net  et  bien  tendu...  En  avant !  » 

En  ma  tete,  se  pressaient  les  notions  reunies, 
durant  ma  longue  pratique,  sur  cette  decevante 
affection,  —  une  des  plus  rares,  d’ailleurs,  de  la 
pathologie  humaine. 

Et  je  discourais,  bavardais,  dissertais  avec  moi- 
meme,  dans  toute  une  assemblee  de  medecins  dans 
un  congres,  quand  tout  a  coup,  mes  yeux  tom- 
bant  a  nouveau  sur  la  realite  concrete  qui  gisait 
devant  moi,  j’eus  peine  a  retenir  un  eclat  de  rire,  et 
ne  pas  me  moquer  de  moi-meme...  Il  s’agissait  bien 
de  discussion  scientifique  pour  l’heure ! 

Aussitot,  mes  impressions  dispersees,  hesitantes, 
se  partagerent  en  deux  courants.  Deux  idees  de 
couleurs  differentes  s’y  dessinerent. 

Suivant  Tune,  la  plus  agreable  au  medecin,  je 
combinais  savamment  dix  grammes  de  biphosphate 
de  chaux  a  trois  grammes  d’acide  chlorhydrique, 
pour  trois  cents  d’eau.  Et  c’etait  une  potion !  Avec 
de  la  cafeine  ou  de  la  kola,  c’etait  tout  dresse,  le 
trepied  de  ma  therapeutique!  Guerir  le  malade,  il 
n’y  fallait  pas  songer.  Done,  pronostic  fatal ! 
Avant  une  semaine,  l’asphyxie  aurait  acheve  son 
oeuvre.  Mais  durant  ces  supremes  huit  jours,  je 
recueillais  les  elements  d’un  travail  qui  m’ouvrait 
les  portes  de  l’Academie  de  Medecine.  Je  construi- 
sais  les  bases  d’une  «  Observation  d’un  cas  unique 
d’osteomalacie  »,  qui  portait  mon  nom  a  la  poste¬ 
rity . 

—  Bon !  retorquait  alors  en  moi  l’homme  de  la 
seconde  idee.  Mais  est-ce  pour  cela  qu’on  t’a  appele 
ici,  Rose  ?  » 

Je  revoyais  les  trois  dames  Devriere,  les  trois 
freres  reunis  en  habit  de  gala  pour  une  ceremonie 
dont  j’etais  T officiant  elu,  et  dont  a  present  je  m’en- 
fuyais  honteusement. 

Mon  cceur  se  remit  a  battre  avec  chaleur  a  leur 
souvenir.  Quel  devait  etre  le  supplice  de  ces  pauvres 
gens  !... 

Que  conservaient-ils  ici,  dans  l’obscurite  et  le 
silence  sepulcraux  de  cette  chambre  ? 

Leur  mere ! 

Mais  quelle  que  fut  l’adoration  que  ces  enfants 
eussent  vouee  a  leur  mere,  dans  la  plus  profonde,  la 
plus  sincere  verite  de  leur  coeur,  jadis,  pouvaient- 
ils  encore,  aujourd’hui,  laisser  tomber  leurs  yeux 
sur  la  chose  sans  nom  etalee  sur  ce  matelas,  sans 
en  reclamer,  de  la  Mort,  l’instantanee  disparition? 
Et  cette  horrible  priere,  n’etait-ce  pas  justement  au 
nom  et  en  raison  de  leur  filial  amour  qu’ils  l’adres- 
saient  ? 

Mais  la  nature?...  La  nature  dont  la  voix  pro¬ 
fonde  parle  entous  les  etres,  peut-elle  admettre  que 
des  Enfants  souhaitent,  desirent,  provoquent  la 
destruction  de  leur  Mere  ? 

La  nature  s’en  moque!...  La  nature,  d’abord,  a 
commence  par  travailler  ce  cas  d’osteomalacie 
avec  le  soin  le  plus  jaloux.  Puis,  la  meme  nature 
anonyme  et  generale,  dans  la  nature  specialede  ces 
trois  homines,  s’est  mise  a  faire  souffrir,  a  ces  mal- 
heureux,  le  plus  triste  martyre  depuis  vingt  ans. 
Tout  comme,  en  ces  trois  femmes,  c’est  encore  la 
nature  qui  defaille  au  souvenir  du  spectacle  hor¬ 
rible  qu’elles  ont  entre vu  dans  la  maison  de  leur 
amour... 

«  Nature  !  »  Terme  vague  et  fallacieux. 

«  Hommes,  appetit  d’hommes,  coeur  d’hommes ! » 
Ah  !  Voila  des  mots  qui  vivent... 

Au  nom  de  la  beaute,  de  l’ordre  et  de  l’amour 
etablis  entre  six  creatures  humaines  saines  et 
bonnes,  je  decide,  moi,  D'  Rose,  qu’en  voila  assez 
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de  cette  ignominie !.,.  Non  !  Ceci  n’est  plus  un  etie 
humain.  Non  !  Ceci  n’est  plus  leur  mere...  Que  cela 
ne  terrorise  pas  plus  longtemps  six  destinees  elues 
pour  le  bonheur... 

Ainsi  s’elevaient  et  se  repondaient  mes  pensees. 

Or,  machinalement  ma  main,  en  tatant  ce  qui 
figurait  la  jambe  de  cette  pathologie,  atteignit  le 
tronc  du  gros  nerf  sciatique  qui  court  de  la  hanche 
au  talon...  Et  comme  j’appuyais  mon  contact, 
j’en  vins  sans  doute  a  surexciter  l’activite  de  ce 
conducteur  d’energie  electrique,  car  tout  a  coup,  je 
ressentis  un  soubresaut  du  membre  innerve.  Inte- 
resse,  je  recommengai  l’operation.  Comme  une 
plaque  de  pate  prestement  roulde  sous  la  paume 
enfarinee  duboulanger,  la  masse  se  pelotonnant  sur 
elle-meme,  vint  se  serrer  a  la  hauteur  du  bassin  et 
y  demeura  fixee  en  un  paquet. 

Ce  fut,  dans  mon  esprit,  comme  une  lueur. 
Comme  a  vrai  dire,  j’en  avais  assez  de  ces  discus¬ 
sions  avec  moi-meme,  de  ces  detours,  de  ces  faux- 
fuyants,  a  cet  eclair,  j’eus  quelque  peine  a  me 
retenir  de  bondir  de  joie...  Je  la  tenais  done  ma 
solution !  Je  le  tenais  le  moyen,  le  remade,  la 
prescription  definitive  et  totale. 

Passant  ma  main  sous  le  retrecissement  qui 
tenait  lieu  de  cou  a  cette  loque,  je  tatai,  sous  la 
peau,  la  masse  molle  du  bulbe  rachidien.  Je  la 
saisis  lentement,  avec  soin,  a  pleine  main.  Et  alors, 
la  fixant  en  sa  totalite,  je  serrai  le  paquet  de  toutes 
mes  forces. 

Entre  mes  doigts,  je  sentis,  telle  la  pulpe 
d’une  pomme  blette,  jaillir  la  bouillie  cerebrale 
malaxee. 

Il  y  a  un  jouet  d’enfant  compose  d’un  tube  en- 
roule  de  baudruche  qui  s’allonge  en  forme  de  nez 
monstrueux  quand  on  y  souffle,  et  revient  ensuite 
sur  lui-meme  quand  on  cesse  de  pousser  1  haleine. 
Ainsi,  sous  la  pince  de  mes  ongles,  la  plaque  jau- 
natre  qui  couvrait  le  lit  trepida  un  instant ;  puis, 
d’un  coup,  se  repliant,  se  pelotonnant,  elle  ne  laissa 
plus  sur  le  matelas  qu’un  paquet  cylindrique  qui 
montrait,  en  une  spirale  reguliere,  l’epaisseur  de  sa 
tranche  serree. 

C’est  assez  penible  a  avouer.  Mais  il  est  C2rtam 
qu’en  ce  moment,  dans  ma  terreur,  ou  plutot  dans 
une  certaine  excitation  qui  tenait  de  la  colere,  je 
me  mis  a  petrir  a  coups  de  poings  la  pulpe  ner- 
veuse  qui  se  dessinait  encore  sous  un  leger  relief 
de  la  peau.  , 

Enfin,  je  cachai  le  paquet  dans  un  drap  de  lit, 
noue  aux  quatre  coins  par  deux  bons  nceuds 
doubles  de  chirurgien. 

Je  me  lavai  les  mains  a  la  toilette,  rattachai  avec 
soin  mon  foulard  de  nuit  sous  le  collet  de  ma 
redingote  et,  sans  songer  a  m’annoncer,  je  poussai 
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devant  moi  la  porte  du  salon.  La  famille  Devriere 
m’y  attendait  toujours.  La  lumiere  eclatante  de  la 
piece  m’eblouit.  Je  restai  immobile  un  instant,  sto¬ 
le  setiil,  les  mains  posees  en  abat-jour  au-dessus 
des  yeux.  Sans  doute,  les  trois  freres  se  meprirent 
sur  la  signification  de  ce  geste,  car  ils  se  precipi- 
tkrent  ensemble  vers  moi.  Et  Jean  me  demanda  : 
«  Docteur,  vous  pleurez  ?... 

—  Mu"  Devriere  vient  de  mourir  »,  repondis-je. 
Mais  je  ne  pleure  point...  » 

Les  trois  fils,  k  ces  mots,  saisirent  chacun  leur 
femme  par  la  main  et  k  pas  lents  se  mirent  en 
marche,  couple  par  couple,  vers  la  chambre 
funfcbre. 

«  Non  »,  criai-je  en  les  arretant.  «  Non,  mes¬ 
sieurs  !...  En  mon  ante  et  conscience,  je  considere- 
rais  comme  un  crime  monstrueux...  »  (je  sentis  le 
rouge  me  monter  au  front  k  la  banalite  sinistre  de 
ces  mots)  «  de  laisser  Mesdames  voir  la  pauvre 
chose  qui  vient  de  disparaitre...  » 

J’allai  k  la  porte  vitree  du  balcon  et  l'ouvris.  Le 
jour  se  montrait  jaune  et  rouge  dans  le  ciel  vert  de 


l’Est.  Quelques  oiseaux  trillaient  deja  leur  chant 
de  reVeil  sur  les  cimes  nues  des  arbres  proches. 
Les  lampes  furent  eteintes.  Le  gris  de  l’aube,  aux 
fenetres,  devint  clarte. 

On  servit  du  the.  Les  trois  iemmes  toujours 
rqunies  continuaient  a  garder  le  silence.  Mais  un 
sourire  grave  qu’ellessemblaientcueillir  a  nouveau 
d’un  moment  a  l’autre,  sur  les  traits  de  leurs  maris, 
manifestait  naivement  l’immense  soulagement  que 
je  venais  d’apporter  a  leur  vie. 

Comme  j'exprimais  le  desir  de  rentrer  chez  moi 
prendre  quelque  repos,  un  des  jeunes  hommes 
m’annonfa  qu’une  chambre  avait  ete  preparee 
dans  le  chateau  a  mon  intention.  Je  pris  conge 
pour  m’y  laisser  conduire.  Mes  hotes,  en  me  ser- 
rant  les  mains,  me  presentment  leurs  adieux. 

«  Adieu !  Car  nous-memes  ne  resterons  pas  plus 
longtemps  dans  cette  maison !  »  me  repeterent-ils. 

A  mon  reveil,  au  plein  jour,  un  domestique 
m’apprit  en  effet  le  depart  de  la  famille.  II  me  re¬ 
mit,  sous  un  pli,  mes  honoraires. 

Et  je  rentrai  chez  moi... 


Voila  ce  que  je  revai  l’autre  nuit. 

Or,  j’avais  remarque,  dans  la  journee,  parmiles 
objets  disparates  d’une  collection  d’ ethnographic 
que  je  visitais,  une  peau  humaine  assez  mal  tannee 
d’ailleurs,  lamentablement  dechiquetee ,  d’une 
vilaine  couleur  jaune,  clouee  a  un  mur  comme  une 
loque. 

Automatiquement  et  suivantsa  logique  interieure 
jusque  dans  ' le  deraisonnable,  ma  cervelle  avait 
brode,  pendant  mon  sommeil,  sur  ce  souvenir, 
l’aventure  baroque  que  je  viens  de  transcrire. 

Si  long  que  ce  recit  paraitra,  je  dois  avouer  que 
j’ai  souvent  regrette  que  cette  combinaison 
d'images  et  d’idees  n’ait  pourtant  point  dure  un 
instant  de  plus. 

Reve  pour  reve,  j’aurais  voulu,  pour  finir  le 
mien,  avoir  au  moins  ouvert  cette  enveloppe  remise 
en  mes  mains  par  le  valet  des  MM.  Devriere. 
J’aurais  ete  curieux  de  me  rendre  compte  du  prix 
auquel  ma  cervelle  ensommeillee  avait  estime  le 
meurtre  chirurgical  d’une  vieille  femme,  paye  par 
les  propres  enfants  de  la  victime. 


NOTE.  —  «  Les  Aveniures  des  Carnets  d’un  medecin  de  village,  dit  Georges  Eeckoud,  dans  le  Mercure  de  France,  nous  sont  pretendument  narrees  par  le  D'  Rose,  un  medecin  de 
campagne  qui  les  aurait  rencontrees  au  cours  d’une  longue  et  consciencieuse  pratique.  En  maniere  d'avant-propos,  M.  le  D'  Delattre  nous  trace  de  ce  confrere  un  portrait  physique 
et  moral  a  rapprocher  de  l’humoriste  biographie  de  Thomas  Graindorge  par  laquelle  Taine  prelude  a  son  chef-d'oeuvre.  Les  histoires  du  Dr  Rose  ajoutent  un  frisson  inedit  a  la  terreur 
que  nous  communiquent  les  Poii,  les  Hoffmann,  les  Barbey  d’Aurevilly  et  les  Villiers  de  l'lsle-Adam.  En  effet,  alors  que  chez  ces  maitres  terroristes  l’impression  d’epouvante  est  due 
a  l'intervention  d'elements  surnaturels,  de  puissances  occultes,  l'angoisse  et  l'effroi  que  nous  inspire  le  Dr  Rose  ou  plutot  le  Dr  Delattre,  puisent  leur  source  dans  la  nature  meme  et 
s’expliquent  par  la  science  medicale.  II  s'agit  de  cas  pathologiques,  de  manies  plus  ou  moins  inoffensives,  de  phenomenes  de  degenerescence  etranges,  seniles,  pitoyables,  atroces  ou 
bouffons.  A  la  «  terreur  sacree  »,  M.  Delattre  ajoute  ce  que  nous  pourrions  appeler  la  «  terreur  scientifique  ».  Mais  plutot  qu’aux  «  maitres  de  l’effroi  »  que  je  citais  plus  haut,  je  ratta- 
cherais  notre  conteur  wallon  a  la  lignee  des  «  nouvelliers  »  italiens,  les  Sacchetti,  les  Fiorentini,  les  Bandello.  » 


LES  FAITS  PSY CHIQUES 

Etat  actuel  des  Resultats  positifs  obtenus  dans  ces  recherches, 
par  le  D'  G.  ENCAUSSE  (Papus) 


L ETUDE  des  faits  psychiques  a,  d’abord; 
fait  sourire  le  «  corps  medical  ».  Com¬ 
ment,  en  effet,  considerer  avec  quelque 
serieux  ce  monde  des  sujets,  des  mediums  et 
des  «  esprits  »  ou  la  fraude  et  la  bouffonnerie 
se  disputaient  l’ame  du  chercheur? 

Puis  des  experimentateurs  veritables  sont 
arrives.  Ils  ont  etudie  les  problemes  qui  leur 
etaient  soumis  avec  . la  methode  rigoureuse  des 
sciences  exactes.  Ils  ont  elimine  1’ hallucination 
des  sens,  si  frequente  dans  ces  etudes,  en 
rempla9ant  les  organes  humains  par  des  enre- 
gistreurs  mecaniques  ou  photographiques  et 
les  faits  sortent  peu  a  peu  du  domaine  du 
reve  ou  de  la  supercherie  pour  se  classer  et 
constituer  les  rudiments  d’une  nouvelle  section 
de  la  biologie. 

11  est  possible  actuellement  d’ecrire  pour 
des  confreres  un  «  etat  actuel  des  Sciences 
psychiques  »,  qui  ramene  la  question  sur  un 
terrain  positif,  en  laissant  a  l’avenir  le  soin  de 
constituer  une  science  nouvelle  dont  nous  ne 
possedons  encore  que  quelques  rudiments. 


Tout  d’abord,  rappelons-nous  que  la  physio¬ 
logic  humaine  presente  encore  bien  des  points 
obscurs.  C’est  ainsi  que  la  physiologie  du  cer- 
velet  et  celle  du  nerf  grand  sympathique,  sont 
bien  peu  developpees.  Or,  la  theorie  du  som¬ 
meil  hypnotique,  du  transfer  t  hypnotique  tel 
que  je  le  pratique  depuis  quinze  ans,  et  des 
«  etats  profonds  de  l’hypnose  »  est  intimement 
liee  a  la  physiologie  du  grand  sympathique  et 
du  cervelet. 

Supposons  un  etre  liumain  dormant  du 
sommeil  naturel  :  tous  les  nerfs  du  systeme 
volontaire,  ceux  qui  commandent  les  muscles  a 


fibres  striees,  sont  arretes.  Par  contre,  le 
domaine  du  grand  sympathique  est  en  pleine 
action.  Les  poumons  fonctionnent  ainsi  que  le 


coeur,  les  organes  splanchniques  aussi  et  s’il 
existe  une  blessure  superficielle  a  cicatriser 
ou  un  envoi  de  phagocytes  a  effectuer  sur  un 


point  menace,  tout  cela  s’ execute  en  dehors  dr. 
la  conscience  et  par  l’action  du  grand  sympt 
thique  qui  agit  sur  tous  les  vaso-moteurs.  C’e  t 
la  de  la  physiologie  elementaire,  mais  cela 
nous  montre  pourquoi  Paracelse  appelait  c  e 
principe  de  la  vie  organique  :  «  la  menage  e 
de  l’organisme  ». 

Le  grand  sympathique  n’est  pas  seuleme  t 
le  grand  directeur  de  la  vie  animale  incon  ,- 
ciente  de  l’etre  humain.  C’est  aussi  un  accum  - 
lateur  de  force  nerveuse  et  un  emetteur  ce 
force  nerveuse. 

Le  grand  sympathique  (F.G.)  prend  Sjcn 
origine  dans  les  cornes  anterieures  de  !a 
moelle  (centres  gris)  (H.H.).  Or,  le  pedonct  le 
cerebelleux  inferieur  (B)  vient  plonger  da  as 
ces  centres  gris  anterieurs  de  la  moelle,  tanc  is 
que  le  pedoncule  superieur  (A)  plonge  dans  le 
cerveau  anterieur  (noyau  rouge  de  Stilling)  (S) 
et  le  pedoncule  moyen  reunit  seulement  les  deux 
hemispheres  cerebelleux  en  formant  le  pont  de 
Varolle. 

Cervelet  agissant  comme  une  pile  electrique 
empruntant  au  sang  la  force  nerveuse  qu’il 
elabore  (theorie  de  mon  maitre  Luys),  grand 
sympathique  mettant  en  reserve  dans  ses  gan¬ 
glions  ladite  force  nerveuse  pour  T  employer  en 
temps  utile,  voila,  en  quelques  mots,  les  notions 
elementaires  indispensables  a  connaitre  pour 
comprendre  la  production  des  faits  psychiques, 
depuis  l’hypnose  jusqu’a  la  mediumnite  (1). 


Nous  avons  dit  que  le  grand  sympathique 
etait  non  seulement  un  condensateur,  un  accu- 
mulateur  de  force  nerveuse,  mais  encore  un 

(1)  Voir  Physiologie  synthetique,  par  le  Dr  Encausse  j 
1  vol.  in-8,  Durville,  editeur,  Paris.. 
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emetteur,  une  sorte  de  radiateur  de  ladite  force 
nerveuse. 

Ce  phenomene  a  ete  appele  par  un  experi- 
mentateur  bien  connu  (le  colonel  de  Rochas) 
1’ exteriorisation.  On  a  d’abord  determine  l’ex- 
teriorisation  de  la  sensibilite,  puis  l’exteriori- 


Experiences  du  D’  Ochorowicz 
Levitation  de  ciseaax  obtenu  par  un  medium 


sation  de  la  motricite.  Ces  termes  n’ont  pas  ete 
;hoisis  par  un  medecin  physiologiste.  De  la  leur 
caractere  peu  scientifique.  Mais  comme  ils 
expriment  bien  ce  qu’ils  veulent  dire,  nous 
vons  tenu  a  les  rappel er. 

L’etude  serieuse  des  forces  psychiques  se 
resume  done  dans  1’ etude  experimental  de  ce 
rayonnement  de  la  force  nerveuse  en  dehors 
de  l’organisme. 

On  appelle  mediums,  terme  emprunte  a  la 
loctrine  spirite,  les  etres  qui  sont  doues  de  la 
faculte  de  produire  ce  rayonnement  d’une  ma- 
niere  assez  intense  pour  impressionner  les 
appareils  enregistreurs  ou  les  plaques  photo- 
graphiques. 

Comme  ces  mediums  sont  des  etres  humains, 
ils  ont  tous  les  defauts  de  leur  espece  et  il  faut 
prendre  des  precautions  minutieuses  pour  evi- 
t  r  la  fraude  consciente  ou  inconsciente  des 
hysteriques  femelles  ou  males  qu’on  est  oblige 
souvent  d’etudier  et  d’employer  comme  pro- 
ducteurs  de  rayonnement  psychique. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  courir  le  risque 
d’etre  trompes  ne  doivent  jamais  experimenter. 
Mais  le  veritable  chercheur  est  assez  brave 
pour  risquer  les  plaisanteries  faciles  des  igno- 
rants  et  pour  considerer  la  supercherie  comme 
un  facteur  important  mais  non  permanent  de 
ce  genre  de  recherches.  Cela  pose  on  com- 
prendra  facilement  la  lenteur  des  resultats 
reellement  acquis. 


Disons  tout  de  suife  que  ce  qui  indispose 
contre  ce  genre  de  recherches  ce  n’est  pas 
encore  tant  les  difficultes  pratiques  que  les 
craintes  de  voir  s’effondrer  de  cheres  donnees 
theoriques.  S’il  est  en  effet  scientifiquement 
acquis  que  ce  rayonnement  de  la  force  psy¬ 
chique  existe,  voila  les  theories  du  magnetisme 
et  du  fluide  animal  prouvees,  une  porte  s’ouvre 
en  faveur  du  spiritualisme  et  de  la  survivance, 
enfin,  e’est  le  retour  aux  «  superstitions  » 
indignes  d’un  cel-veau  qui  se  croit  scientifique. 
Or,  justement  un  cerveau  scientifique  doit  etre 
independant  de  toute  idee  theorique  et  pret  a 


modifier  ses  categories  mentales  d’apres  les 
resultats  d’experiences  personnelles  venant 
confirmer  les  recherches  d’hommes  serieux. 
Mais  nous  sommes  des  etres  humains  et  nous 
aurons  beaucoup  de  peine  a  mettre  la  pratique 
d’accord  avec  cette  belle  theorie  d’indepen- 
dance  philosophique.  Laissons  done  la  philo¬ 
sophic  tranquille  pour  l’instant. 


Les  premieres  experiences  d’enregistrement 
des  radiations  psychiques  ont  ete  faites  par 
un  chercheur  consciencieux,  dont  l’entetement 
a  surmonte  bien  des  obstacles.  Je  veux  parler 
du  commandant  Darget. 

Darget  a  montre  qu'on  pouvait  voiler  des 
plaques  photographiques  en  placpant  la  main 
sur  la  plaque  du  cote  verre,  pendant  que  cette 
plaque  etait  maintenue  dans  le  revelateur,  le 
tout  dans  l’obscurite  bien  entendu.  La  plaque 
presente  alors  des  irradiations  colorees  rouges 
ou  jaunes.  Ces  irradiations  varient  avec  l'expe- 
rimentateur.  Du  reste,  Darget  a  donne  toute  la 
technique  du  procede  dans  une  petite  bro¬ 
chure  accompagnee  de  nombreux  cliches 
reproduits  directement  (1). 

Cette  preuve  photographique  de  l’emanation 
humaine  doit  etre  fournie  en  eliminant,  bien 
entendu,  l'effet  de  la  chaleur,  de  l’electricite  et 
d’autres  forces  purement  physiques. 

Nous  laisserons  de  cote  toutes  les  etudes  sur 
l’action  des  idees  qui  modifieraient  le  genre 
d’irradiations  agissant  sur  la  plaque  photo¬ 
graphique.  Les  resultats  acquis  ne  sont  pas 
encore  assez  positifs  pour  les  presenter  comme 
serieux  a  des  medecins. 

C’est  aussi  pour  la  meme  raison  que  nous  ne 
parlons  pas  en  detail  des  biometres.  Louis 
Lucas,  en  1863,  puis  l’abbe  Fortin,  ensuite  le 
docteur  Baraduc,  le  docteur  Joire,  M.  Frome- 
lin,  ont  construit  des  appareils  dont  les  aiguilles 
se  meuvent  sous  l’influence  de  l’irradiation 
humaine.  II  est  tellement  difficile  d’eliminer  les 
causes  d’erreur  inherentes  au  fonctionnement 
de  ces  biometres  qu’on  ne  doit  pour  l’instant 


Experiences  du  Dr  Ochorowicz 
Soulevement,  sans  contact,  d’une  balle  en  celluloid 


les  considerer  que  comme  des  curiosites  sans 
portee  scientifique  precise.  L’appareil  de  Louis 
Lucas  est  le  seul  qui  pourrait  donner  des 


(1)  Darget.  L'Enregistrement  Psychique,  1  broch.  in-8°. 
Ficker,  6,  rue  de  Savoie,  Paris. 


resultats  positifs,  mais,  encore  une  fois,  cela 
n'est  pas  assez  irrefutable  pour  s'y  arreter. 


Dans  ces  derniers  mois,  un  chercheur  connu, 
qui  s’occupe  de  ces  questions  depuisplus  de  vingt 


Experiences  du  D'  Ochorowicz 
Levitation  d'un  tube 

ans,  le  docteur  Ochorowicz,  a  resolu  la  ques¬ 
tion  d’une  maniere  aussi  elegante  qu'irrefutable. 
II  est  parvenu  a  photographier,  en  plein  jour  et 
presque  a  sa  volonte,  le  deplacement  sans  con¬ 
tact  de  petits  objets  materiels  (crayons,  aiguilles 
de  montre,  tubes  a  experiences,  etc.) 

La  technique  est  fort  simple :  le  sujet  endormi 
place  ses  deux  mains  a  environ  dix  centi¬ 
metres  de  chaque  cote  de  l'objet.  Le  sujet 
souleve  lentement  ses  mains,  sans  les  rapprocher 
de  l’objet,  et  on  voit  ce  dernier  monter  seul  et 
sans  contact,  en  suivant  1’ ascension  des  mains 
du  sujet.  De  multiples  cliches  sont  pris  pen¬ 
dant  ces  experiences. 

L’excellente  publication  Les  Annates  des 
Sciences  psychiques  )1)  publie  les  articles  aori- 
ginaux  d’Ochorowicz  et  nous  donnons  trois 
de  ses  nombreux  cliches,  obligeamment  pretes 
par  notre  confrere. 

* 

*  * 

Telles  sont  les  deux  sortes  d’experiences, 
positives  et  faciles  a  controler,  concernant 
l’etat  actuel  des  etudes  psychiques  du  rayon¬ 
nement  de  l’etre  humain  sous  l’influence  de 
l’hypnose  profonde. 

Nous  aurions  pu  parler  de  l’enregistrement 
sur  cylindres  enduits  de  noir  de  fumee,  prati¬ 
que  par  de  savants  psychistes  italiens  avec 
Eusapia  Paladino,  un  medium  celebre  a  plu- 
sieurs  titres. 

Mais  il  nous  semble  que  des  experiences 
bien  nettes,  quoique  peu  nombreuses,  suffisent 
pour  montrer  a  nos  confreres  que  ces  etudes, 
que  nous  poursuivons  depuis  plus  de  vingt-cinq 
ans,  meritent  maintenant  l’attention  des  esprits 
serieux. 

Dans  notre  revue  L’Initiation  (2),  on  trou- 
vera  une  foule  de  donnees  theoriques  con¬ 
cernant  ces  etudes,  mais  l’epoque  actuelle 
demande  avant  tout  des  faits  et  des  faits  clairs. 
Voila  pourquoi  nous  n’avons  aborde  aujour- 
d’hui  que  la  section  vraiment  positive  des  resul¬ 
tats  actuellement  acquis,  dans  ce  domaine 
encore  si  mysterieux. 

(1)  39,  rue  Guersant,  Paris. 

(2)  Ficker,  6,  rue  de  Savoie,  Paris. 
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L’HYDROLOGIE 


Son  Enseignement  complet  indispensable.  —  Son  Avenir 
par  F.  GARRIGOU 

Professettr  d’Hydrologie  a  la  Faculte  de  Toulouse 

La  France  est  le  pays  le  plus  riche  du  monde  en  eaux  minerales.  Nos  stations  sont  douees  d’une  efficacite  remarquable;  elles  constituent  une 
de  nos  plus  grandes  richesses  nationales.  On  a  laisse  jusqu’a  ce  jour  presque  improductive  cctte  immense  fortune  :  il  faut  reagir  contre  la  routine,  sortir 
de  notre  reve,  agir. 

Depuis  pres  de  quarante  ans,  par  la  voix  de  ses  rapporteurs,  de  Gubler ,  de  Vidal ,  de  Fereol,  d‘ Albert  Robin,  VAcademie  de  Medecine  est 
revenue  sans  c esse  sur  la  crise  de  Vindustrie  thermale. 

Aujourd’hui  se  pose  la  question  de  la  creation  d’une  chaire  d’Hydrologie  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris.  C'est  un  premier  geste.  Un  savant, 
dont  le  labeur  plus  que  demi-seculaire  est  I’honneur  de  V hydrologie  franpaise,  a  bien  voulu  faire  entendre,  id,  un  appel  dont  nous  lui  sommes  profon- 
dement  reconnaissants. 


DEPUIS  cinquante-deux  ans,  aujourd’hui, 
apres  huit  annees  de  preparation 
speciale,  je  m'occupe  d’hydrologie  theo- 
rique  et  appliquee;  depuis  vingt  ans  je  professe 
ce  que  j'ai  pu  apprendre  sur  cette  science,  avec 
des  maitres  dont  les  legions  sont  restees  gravees 
dans  ma  memoire,  et  par  moi-menie,  soit 
comme  geologue,  soit  au  laboratoire,  soit  au 
milieu  d’une  clientele  suivie  de  1860  a  1897, 
a  Ax,  ainsi  qu'a  Luchon,  et  de  1897  a  1910  dans 
mon  cabinet  de  consultation. 

Je  ne  crois  done  pas,  a  mon  age,  deroger  aux 
convenances  confrateriielles,  en  me  permettant 
de  parler  ici  en  hydrologue  ayant  acquis 
quelque  droit  a  traiter  avec  connaissance  de 
cause  ce  qui  regarde  l’enseignement  de  l’hydro- 
logie. 

Peut-etre  pourrais-je  etre  de  quelque  utilite 
au  debat  souleve  a  la  Faculte  de  Medecine  de 
Paris,  au  sujet  de  la  creation  de  la  chaire 
d’hydrologie. 


Leur  intervention  eveilla  1’ attention  du 
ministere. 

Dans  un  autre  rapport,  le  D'  Albert  Robin 
disait  : 


L’enseignement  de  l’hydrologie  sera  encore  mieux 
place  a  Toulouse  qu’a  Paris,  car  on  est  la 


comme  l’avait  egalement  ecrit  Amedee  Latour, 


entre  1’ Auvergne  et  les  Pyrenees,  e’est-a-dire  au 
centre  d’une  region  ou  1’ etude  des  applications  peut 
immediatement  suivre  les  etudes  theoriques. 


En  1746,  Theophile  Bordeu  reclama  vaine- 
ment  la  creation  de  cet  enseignement  a  Lla 
Faculte  de  Medecine  de  la  capitale.  II  precha 
dans  le  desert,  et  ses  raisons  resterent  sans 
appui  jusqu’au  milieu  du  siecle  dernier. 

En  1852,  Durand-Fardel  (Max-),  en  creant  le 
Dictionnaire  des  Eaux  Minerales,  et  en  ouvrant 
son  cours  d’hydrologie  a  l’Ecole  pratique, 
commenepa  a  fournir  une  premiere  demonstra¬ 
tion  de  1’ utilite  de  1’ ensei¬ 
gnement  de  la  science  des 
eaux  minerales,  que  le 
Dr  Pierre  Bouloumie  com- 
pleta  plus  tard  en  ouvrant 
un  second  cours  libre  d’hy- 
drologie.  Le  prix  Wulfranc 
Gerdy  vint  a  son  tour 
encourager  les  jeunes  in¬ 
ternes  a  ne  pas  considerer 
les  etudes  sur  les  eaux  mi¬ 
nerales  comme  un  accessoire 
inutile  a  1’ education  des 
medecins. 

En  1879,  un  meridional, 
presqu’un  Toulousain,  qui 
fut  la  gloire  de  la  presse 
medicale,  le  D'  Amedee 
Latour,  membre  de  1’ Aca¬ 
demic  de  Medecine,  dans 
un  remarquable  travail  sur 
les  ■  Facultes  de  Medecine 
nouvellement  decretees,  et 
en  particulier  sur  celle  de 
Toulouse,  declarait  que  cette 
derniere  devait  se  distin- 
guer  de  toutes  les  autres,  te  Prof. 


Professeur  GARRIGOU  (de  Toulouse) 


Neanmoins,  rien  ne  fut  fait  encore,  et  le 
Dr  Albert  Robin,  aujourd’hui  l’eminent  pro¬ 
fesseur  de  therapeutique  experimentale  a  la 
Faculte  de  Medecine  de  Paris,  etait  oblige, 
dans  son  rapport  a  l’Academie  de  Medecine 
sur  les  eaux  minerales,  de  faire,  en  1890,  de 
penibles  constatations  : 


i  Nos  etudiants,  disait-il,  sortent  de  l’Ecole  absoluxnent 
ignorants  des  choses  de  l’hydrologie :  ils  ne  savent  que 
ce  qu’ils  ont  pu  retenir  quand  leur  chef  de  service  a 
eventuellement  parle  de  traitement  hydro-mineral 
dans  une  lefon  chnique.  C’est  la  une  situation  facheuse 
a  tous  egards. 


vu  sa  situation  geographique,  par  l’en- 
seignement  de  l’hydrologie.  Le  Professeur 
Gavarret,  inspecteur  general  des  Facultes, 


M.  le  professeur  Armand  Gautier,  de  l’lnsti 
tut,,  dont  on  connait  la  competence  •  en  eaui 
minerales,  ecrivait  egalement  : 


La  Faculte  de  Toulouse  devrait  avoir  une  specia 
lite,  l'enseignement  de  l’hydrologie,  de  meme  que 
l’etude  des  maladies  provoquees  dans  les  ateliers  tinc- 
toriaux  devrait  etre  la  specialitede  la  Faculte  de  Lyon, 
l’etude  des  affections  propres 
aux  Colonies,  celle  de  la  Facultt 
de  Montpellier,  tandis  que  h 
Faculte  de  Bordeaux  devrai 
prendre,  comme  marque  distinc 
tive,  l’Ecole  de  Medecine  naval' 
et  l’etude  des  maladies  etran 
geres  a  l’Europe. 


Les  savants  les  plu; 
competents  etaient  done 
d’accord  pour  designer  Tou¬ 
louse,  comme  la  ville  la 
mieux  situee  pour  devenir 
un  centre  hydrologique. 

En  1891,  grace  a  1’ in¬ 
fluence  du  Dr  A.  Robin,  a 
la  bonne  volonte  du  prefet 
Cohn,  et  du  Conseil  general 
qui  vota  la  subvention  ne- 
cessaire,  l’enseignement  de 
1’  hydrologie  a  la  Faculte 
de  Medecine,  fut  cree  par 
M.  le  Ministre  de  l’lnstruc- 
tion  publique  et  me  fut 
confie. 

J'etablis  immediatement 
les  grandes  divisions  du 
cours,  telles  que  mes  etudes 
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precedentes  me  les  avaient  fait  arreter. 

Puisque  mon  enseignement  est  le  seul  qu’il  y 
ait  eu  jusqu’a  present  en  France,  comme  ensei¬ 
gnement  complet,  et  puisqu’il  a  servi  de  base 
a  celui  de  quelques  autres  pays,  je  dois  insister 
sur  les  grandes  divisions  que  je  donnai  a  mon 
cours  : 

1"  L’enseignement  general  et  special ; 

2”  Le  travail  de  laboratoire  ; 

3'  Les  applications  sur  le  terrain. 

Examinons  chaque  portion  de  cet  ensemble. 


Indiquons  avant  tout,  quel  est  le  but  de  l’hy- 
drologie. 

Elle  a  pour  but  i’etude  de  l’eau,  et  de 
on  emploi  en  mede- 
::ine  et  en  hygiene. 

L’eau  nous  arrive 
:oit  de  1’atmosphere, 

■ous  forme  de  brouil- 
lard,  de  pluie,  de  neige 
ou  de  grele,  et  dans  ce 
cas,  elle  est  toujours 
froide,  soit  du  sein  de 
la  terre,  sous  forme  de 
source  froide  ou  chaude, 

>u  bien  sous  forme  de 
et  de  vapeur.  Toutes 
res  eaux  sont  minerales 

un  degre  plus  ou 
rioins  eleve,  c’est-a-dire 
u’elles  contiennent  des 
omposes  organiques  et 
uneraux.  II  en  est  ce- 
endant  quelques-unes, 

.ont  la  pauvrete  en 
>rincipes  fixes  et  solides 
:>eut  les  faire  consi- 
erer  presque  comme 
e  l’eau  distillee.  Les 
aux  de  neige  ou  de 
:>luie,  que  l’on  serait 
rorte  a  regarder  comme 
es  eaux  absolument 

ires,  sont  au  contraire  des  eaux  renfermant 
es  composes  riches  ou  autres. 

II  faut  diviser,  des  ce  moment,  les  eaux  en 
Jp  i tables  et  en  medicinales,  supprimant  la 
1  cution  vulgaire  d’eaux  minerales ,  car  elle 
e  prime  un  caractere  commun  a  toutes  les  eaux. 

Les  eaux  potables  sont  celles  qui  presentent 
c  rtaines  proprietes  permettant  de  les  utiliser 
rur  l’alimentation  des  populations  et  pour  les 
esoins  culinaires. 

Les  eaux  medicinales  sont  cedes  auxquelles 
m  a  reconnu  le  pouvo'ir  de  modifier  l’orga- 
isme  et  de  determiner  soit  des  crises  elimina- 
rices,  soit  des  mouvements  reparateurs 
’endosmose  et  d’exosmose,  et  dont  on  utilise 
la  temperature  soit  froide,  soit  chaude,  pour 
btenir  des  modifications  profondes  dans  la 
italite  du  systeme  nerveux,  de  l’appareil 
:irculatoire,  des  divers  organes  et  des  muscles. 

II  est  facile  de  pressentir  deja  la  multiplicity 
Jes  travaux  qu’il  est  necessaire  d’entreprendre 
iour  proceder  a  1’etude  et  a  l’enseignement  de 
.  science  des  eaux  medicinales,  et  de  deviner 
complication  de  cet  enseignement. 

Ainsi  que  le  disait,  il  y  a  nombre  d’annees, 
la  tribune  de  l’Academie  de  Medecine,  le 
lebre  et  regrette  Pidoux,  l’un  des  maitres  en 
®rdrologie,  alors  que  mes  recherches  a  Eaux- 


Bonnes,  avec  mon  ami  l'ingenieur  Louis  Martin, 
l’occupaient  et  l'interessaient  au  plus  haut  point : 

L ’etude  des  eaux  medicinales,  surtout,  si  on  la  veut 
complete,  approfondie,  se  rattache  a  la  geologie,  a  la 
physique,  a  la  chimie,  a  la  medecine. 

Quelle  profondeur  de  pensee,  pour  un 
homme  qui  n’avait  fait  toute  sa  vie  que  de  la 
medecine  pratique,  mais  qui  avait  si  bien 
compris  la  portee  des  resultats  de  nos  travaux 
avec  Louis  Martin,  auxquels  ils  nous  avait  fait 
souvent  1’honneur  d’assister.  Pour  nous,  la 
geologie,  la  physique  du  globe,  la  zoologie,  la 
chimie,  la  physique,  la  medecine,  l’hygiene, 
l’architecture,  l’economie  politique,  la  philoso¬ 
phic,  doivent  preter  leur  concours  au  medecin 
hydrologue. 

La  geologie,  qui  comporte  des  notions  d’as- 


tronomie,  permet  de  supposer  comment  s’est 
formee  l’eau,  ce  qu’elle  est  devenue  lorsque, 
deposee  a  la  surface  du  globe,  elle  a  pu  circu- 
ler  dans  ses  profondeurs.  Elle  fournit  les 
moyens  de  rechercher  les  sources  et  de  les 
capter. 

La  physique  generate  du  globe  montre  les 
liens  qui  existent  entre  les  eaux,  l’electricite,  la 
radioactivite,  la  chaleur,  la  formation  des 
gaz,  etc. 

La  zoogenie  et  la  zoologie  indiquent  comment 
a  pu  se  produire  la  cellule  primitive  au  sein 
des  mers  qui  venaient  de  se  former,  et  comment 
elle  a  pu  progresser.  Les  experiences  de  Le 
Due,  et  la  plasmogenese  du  D '  Jules  F elix,  offrent 
a  ce  sujet  le  plus  haut  interet. 

L’etude  physique  de  l’eau,  touche  aux  ques¬ 
tions  d’hydrostatique  terrestre,  si  utiles  a  con- 
naitre  au  point  de  vue  du  captage  et  de  1’amena- 
gement  des  sources.  Elle  permet  d’etudier,  pour 
chaque  source,  l’electricite,  la  radioactivite,  la 
resistivite,  la  conductivity,  l’ionisation  des  sels, 
etc. 

Grace  a  la  chimie,  nous  pouvons  aborder  les 
plus  difficiles  problemes  de  la  composition  de 
l’eau  medicinale,  qu’il  faut  connaitre  dans  ses 
plus  minuscules  details,  si  l’on  veut  savoir 
appliquer  rationnellement  cet  te  potion  si 


complexe  et  si  active,  que  la  pharmocopee  de  la 
nature  met  a  notre  disposition,  pour  combatlre 
la  maladie  chronique,  sous  les  mille  formes 
qu’elle  est  capable  de  prendre. 

Nous  savons  deja  que  dans  une  eau  medici¬ 
nale,  il  y  a  un  melange  de  matieres  organiques 
cristallisables  et  colloidales,  que  des  quantites 
de  metaux  y  entrent  comme  composes  colloi- 
daux,  comme  simples  ions,  ou  comme  composes 
salins  non  encore  dissocies,  que  ces  metaux  ont 
un  dynamisme  qui  va  en  s’affaiblissant  a  me- 
sure  qu'ils  vieillissent  une  fois  arrives  au  jour. 

Mais,  que  de  problemes  restent  encore  a 
resoudre  pour  demeler  la  complication  de  la 
medication  hydrothermale,  que  l'on  a  eu  tant 
de  peine  a  commencer  a  soustraire  aux  mains 
des  empiriques  et  des  sorciers,  et  dont  le  pre¬ 
mier  pas  dans  la  voie 
de  la  science  est  fait 
irrevocablement,  grace 
a  nombre  de  travail- 
leurs  dont  on  doit  res¬ 
pecter  le  devouement, 
et  qui  ont  prepare  par 
leur  savoir  la  seule  et 
sure  voie  qu’on  a  a 
suivre  pour  l'avenir, 
celle  de  la  recherche  la 
plus  serieuse  et  la  plus 
scrupuleuse  des  ingre¬ 
dients  des  eaux  medi¬ 
cinales. 

La  clinique  thermale 
est  la  condensation  et 
le  classement  des  obser¬ 
vations  recueillies  par 
tous  les  medecins  d'une 
meme  station,  et  doit 
constituer  une  synthese 
d’une  importance  consi¬ 
derable,  pour  arriver  a 
connaitre  la  dominante 
therapeutique  de  cette 
station,  et  les  cas  varies 
dans  lesquels  telle  ou 
telle  source  peut  ren- 
dre  des  services  therapeutiques  vraiment 
serieux. 

La  chimie  et  la  clinique  doivent  marcher  de 
pair  et  se  preter  un  mutuel  appui.  Elies  sont 
inseparables  l’une  de  l’autre. 

Au  point  de  vue  de  l'hygiene,  tout  est  a 
faire,  en  general,  dans  les  centres  thermaux 
de  notre  pays. 

L’architecture  des  etablissements  thermaux, 
en  fait  de  distribution  interieure  des  moyens 
balneaires,  ne  peut  etre  correcte  si  le  medecin 
hydrologue  n’est  pas  l’aide  de  l’architecte,  car 
ce  dernier,  ne  connaissant  pas  la  maniere  d ’ap¬ 
pliquer  les  eaux,  peut  mettre  un  service  de 
bains,  de  douches,  de  vapeurs,  etc.,  dans 
un  ordre  fautif,  ainsi  que  cela  arrive  tres 
souvent.  Le  medecin  hydrologue  est  la  pour 
rectifier. 

Enfin,  ce  meme  medecin  peut  donner  des 
conseils  au  point  de  vue  de  1’economie  politique 
d’une  station,  car  il  tient  en  main  les  exigences 
journalieres  des  baigneurs,  et  doit  avoir  ainsi  la 
possibility  de  diriger  leurs  besoins,  leur  regime, 
leur  choix  d’habitation ;  les  malades  qui  lui 
sont  confies  doivent  etre  l’objet  de  toutes  ses 
preoccupations,  temoin  les  tables  de  regime  et 
les  distractions  les  plus  aptes  a  seconder  le 
traitement. 
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Que  de  choses  doit  done  connaitre  le  mede- 
cin  hydrologue,  s’il  veut  remplir  utilement  et 
consciencieusement  le  role  qui  lui  est  devolu 
comme  praticien  special. 

Oil  done  celui  qui  se  destine  a  la  medecine 
thermale  peut-il,  aujourd’hui,  puiser  son  ins¬ 
truction  prealable  pour  aborder  les  applica¬ 
tions  de  l’hydrologie  d’une  maniere  utile  pour 
la  science,  pour  les  malades,  pour  l’honneur 
du  pays  ? 

Toulouse  est  la  seule  ville,  on  l’a  repete  de 
bien  des  cotes,  ou  l’hydrologie  se  professe 
d’apres  le  plan  que  je  viens  de  developper. 
Mais  je  ne  saurais  m’abuser  sur  les  services 
que  peut  rendre  un  enseignement  ainsi  limite. 
Aussi,  chaque  fois  que  j’en  ai  eu  l’occasion,  j’ai 
demande  qu’on  etende  cet  enseignement  dans 
le  plus  grand  nombre  de  Facultes  possible,  a 
Paris  surtout,  oil  un  homme  s’imposera  quel- 
que  jour  pour  le  prendre  en  main,  et  le  deve- 
loppera  plus  encore  que  je  ne  l'ai  fait,  pour 
Toulouse. 

L’age  est  la,  me  rivant  au  sol,  et  mettant  un 
frein  h  l’ardeur  que  mon  amour  de  cette 
science,  si  etendue,  si  attachante  par  les  envo- 
lees  philosophiques  qu’elle  suscite,  peut  faire 
naitre  encore  chez  un  chercheur  qui  ne  reclame 
plus  qu’un  calme  relatif. 

II  faut  done  que  cet  enseignement  des  eaux 
minerales  soit  cree  a  Paris.  II  est  meme  extraor¬ 
dinaire  que  notre  principale  Faculte  n’ait  pas 
depuis  longtemps  senti  que  cette  creation  etait 
necessaire,  car,  loin  cl’innover,  la  France  se 
trouve  en  retard  sur  presque  toutes  les  nations 
civilisees.  Les  Etats-Unis  donnent  une  impor¬ 
tance  scientifique  considerable  a  cette  matiere 
dans  leur  enseignement  superieur,  et  ils  ont  su 
accumuler  sur  leurs  eaux  minerales  une  litte- 


rature  de  grande  valeur.  Les  Allemands  et  les 
Autrichiens  possedent  cet  enseignement  dans 
leurs  grandes  Universites  et  lui  ont  donne  une 
des  premieres  places  ;  incessamment,  l’lnstitut 
de  Francfort  fournira  a  l’Allemagne  un  admi¬ 
rable  instrument  qui  augmentera  encore  1 'im¬ 
portance  economique  de  ses  riches  stations.  En 
Italie,  en  Espagne,  meme  dans  la  petite  Bel¬ 
gique,  il  existe  des  professeurs  d’hydrologie  et 
je  n’ai  pas  besoin  de  rappeler  la  haute  valeur 
du  professeur  Felix,  de  Bruxelles.  J’ai  appris 
qu’on  parle  de  creer  une  chaire  d’hydrologie 
en  Bulgarie  et  la  Russie  elle-meme  en  posse- 
dera  bientot  une.  Faudra-t-il  done  que  la 
France  vienne  la  derniere? 

Cette  situation  serait  veritablement  honteuse 
pour  un  pays  qui  non  seulement  possede  un 
domaine  admirable  de  stations  balneaires, 
thermales  ou  climatiques,  mais  encore  a  con- 
tribue  aux  plus  belles  decouvertes  relatives 
aux  eaux  minerales.  C'est  chez  nous  que  l’on  a 
vu,  depuis  le  xx‘  siecle,  les  Curie  decouvrir  le 
radium;  Armand  Gautier  publier  ses  belles 
recherches  sur  l’origine  des  eaux  minerales ; 
Moureu,  trouver  les  gaz  rares  dans  nos  sources, 
sans  compter  les  initiatives  fecondes  de  Lan- 
douzy,  d’Albert  Robin  et  les  productions  si  ori- 
ginales  et  si  nouvelles  de  Bardet.  Faudra-t-il 
done  que  nous  restions  toujours  a  un  rang  infe- 
rieur,  parce  que  l’ensemble  des  professeurs  de 
Paris,  sans  doute  trop  absorbes  par  leurs  tra- 
vaux  personnels,  n’ont  pas  cru  utile  de  s’ad- 
joindre  un  professeur  et  un  enseignement  d’hy¬ 
drologie,  ayant  a  sa  disposition  tout  ce  qui  est 
necessaire  pour  rendre  populaire  la  science 
des  eaux  minerales?  Et  cependant,  c’est  a 
Paris,  qui  possede  une  affluence  enorme  d’etu- 
diants  etrangers,  qu’on  a  le  plus  de  chance  de 


provoquer  un  grand  mouvement  en  faveur 
d’une  science  qui  peut  rendre  les  plus  grands 
services  aux  malades  et,  en  meme  temps,  a 
toutes  les  stations  dont  la  prosperity  interesse 
une  population  considerable. 

II  serait  absolument  facheux  de  se  contenter, 
comme  on  l’a  fait  jusqu’ici,  de  conferences  res- 
treintes,  faites  par  des  jeunes  gens  qui  ne  con- 
naissent  pas  la  question,  dans  laquelle  les 
notions  d’ ensemble  et  meme  de  details  man- 
quent  forcement,  ou  les  indications  pratiques 
personnelles  ne  peuvent  exister  et  ne  peuvent 
etre  que  la  repetition  de  ce  qui  a  ete  ecrit 
depuis  des  annees,  avec  des  erreurs  que  l’on 
vulgarise  inconsciemment.  Tous  les  hydrologues 
ont  pu  lire  la  redaction  de  quelques-unes  de 
ces  conferences,  et  ils  sont  unanimes  a  consta- 
ter  qu’il  vaut  mieux  ne  rien  faire  que  de  se 
contenter  de  ce  semblant  d’enseignement  qui 
ne  peut  avoir  aucune  utilite  et  qui  peut  meme 
nuire. 

II  est  done  impossible  que  la  Faculte  de 
Medecine  refuse  de  se  rendre  enfin  aux  recla¬ 
mations  si  nombreuses  qu’elle  n’a  pas  voulu 
ecouter  jusqu’ici;  elle  se  doit  a  elle-meme  d’ou- 
vrir  ses  portes  a  un  enseignement  que  les 
Chambres  reclament  avec  raison  pour  faire 
valoir  des  richesses  nationales  qui  restent  inu- 
tilisees,  tandis  que  les  peuples  etrangers  nous 
les  envient  et  qu’une  armee  de  medecins  de 
grande  valeur  est  prete  a  developper  locale- 
ment,  a  la  condition  qu’on  leur  fournisse  un 
plan  d’etude  et  qu’on  leur  donne,  pour  les  gui- 
der,  un  chef  en  possession  d’une  valeur  hydro- 
logique  considerable. 

F.  GARRIGOU, 

Professeur  d’hydrologie  a  la  Faculte  de  Toulouse. 
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ETUDES  SUR  LES  GRANDES  SPECIALITtS  FRAN^AISES 


Sous  cette  rubrique  sera  presentee,  chaque  mois, 
aux  lecteurs  dhESCULAPE,  une  etude  concise  sur 
une  des  grandes  specialites  dont  il  importe  de 
connaitre  les  proprietes  chimiques,  physiologiques 
et  therapeutiques . 

Etudes  pr£cedemment  parues  : 

L’URASEPTINE 
LA  NEVRALTEINE  ROGIER 


La  Fontaine  Jaillissante  emerge,  entre  l’Allier  et 
’embouchure  de  la  Couze,  du  terrain  primitif  gra- 
litique,  en  pleine  roche.  L’eau  vient  sourdre,  a 
ravers  les  formations  volcaniques,  sans  avoir  ete 
lelangee,  a  aucun  moment,  avec  des  eaux  d’ori- 
ine  superficielle.  Elle  vient  directement  desroches 
rimitives  en  fusion  (theorie  du  professeur  Armand 


Gautier),  c’est  une  eau  vierge ,  forrnee  dans  les 
profondeurs  insondables  de  1’ecorce  terrestre, 
crdee  de  toutes  pieces,  par  synthese  directe  de 
l’oxygene  et  de  l'hydrogene  issus  des  roches  cris- 
tallines  portees  a  la  temperature  de  fusion. 

Le  captage,  refait  recemment,  est  parfait  :  les 
ingenieurs,  charges  de  l’inspection  des  eaux  mine- 
rales  du  Puy-de-Dome,  le  constataient  naguere 
encore. 

L’embouteillage  se  fait  a  1’emergence  meme, 
sans  que  I'eau  premie  contact  avec  Fair. 


INDICATIONS. 

Un  point  doit  etre  mis  en  evidence  d’abord  : 
L’eau  de  la  Fontaine  Jaillissante ,  en  raison  de  sa 
purete  premiere,  de  ses  vertusgazeuses,  desa  faible 
mineralisation,  de  sa  qualitc  d’eau  vivante ,  est  le 


type  lf.  plus  parfait  de  l’eau  de  table,  de  I’eau  de 
boisson  d’usage  courant,  quotidien.  Elle  convient 
a  tous  les  ages,  &  tous  les  temperaments,  a  tous  les 
estomaCs. 

Gela  dit,  il  convient  d’attirer  ^’attention  sur  irois 
sortes  de  sujets  chez  qui  elle  fera  merveille  : 

i°  Les  souffrants  de  I'estomac.  Carbo-gazeuse, 
bicarbonatee  sodique  et  potassique,  calcique  et 
magnesienne,  I’eau  de  Coudes  est  la  providence  de 
tous  les  estomacs  delicats  ou  soutfrants,  en  raison 
meme  de  son  alcalinite. 

Prise  pendant  ou  apr6s  le  repas,  elle  facilite  la 
digestion  chez  les  hyperchlorhydriqu.es  en  neutrali- 
sant  1’exces  d’acide. 

Prise  dans  la  matinee  &  jeun,  ou  une  heure  avant 
le  repas  elle  fait  merveille  chez  les  hypoclilorhy- 
driques  dont  elle  excite  la  secretion  stomacale. 

Enfin  l’acide  carbonique  stimule  la  motricite  des 
estomacs  paresseux  et  calme  la  sensibility  des  esto¬ 
macs  douloureux. 

2°  Les  debilites  et  les  anemiques  grace  a  la  sti¬ 
mulation  de  l’appetit  et  des  fonctions  de  I’estomac, 
grace  aussi  et  surtout  a  Yarseniate  de  soude  et  au 
sesquioxyde  defer. 

On  donne  tout  a  la  fois  fer  et  arsenic  en  recom¬ 
mandant  I’eau  de  la  Fontaine  Jaillissante. 

3°  Les  arthritiques.  Insistons  sur  ce  fait  que 
I’eau  de  Coudes  est  I'eau  de  regime  de  I'ar- 
thritique ,  nous  pourrions  dire  aussi  son  «  eau 
de  chevet  »  :  nous  dirons  pourquoi.  Elle  lave  le 
sang,  entralne  les  humeurs  peccantes,  les  dechets 
organiques,  toutes  lesscories  resultant  des  combus¬ 
tions  qui  se  font  dans  l’intimite  de  nos  tissus  et  de 
nos  organes.  Elle  dissout  Vacide  urique  et  surtout 
empeche  sa  formation. 

C’est  dire  qu'etle  previent  ou  guerit  les  innom- 
brables  maux  dus  a  l’arthritisme,  qu’ils  se  mani- 
festent  a  1  interieur  ( goutte ,  gravelle,  calculs , 
rhumatisnies ,  diabete,  albuminurie ,  obesite),  ou 
a  l’exterieur  (eczema,  urticaire ,  acne,  coupe- 
rose,...  etc.). 

Les  essais  faits  a  l’hopital  Saint-Antoine,a  Paris, 
sont  absolument  demonstratifs  sur  ces  points. 


MODE  D’EMPLOI. 

Une  bouteille  par  jour  dont  un  grand  verre  le 
matin  a  jeun,  une  heure  au  moins  avant  le  petit 
dejeuner,  au  lit  de  preference,  «  d£s  que  les  yeux 
se  sont  ouverts  a  la  lumiere  du  jour  »  (a  ce  titre 
disions-nous,  I’eau  de  la  Fontaine  Jaillissante 
est  une  «  eau  de  chevet  »). 

Le  surplus  de  la  bouteille  sera  pris  en  boisson 
aux  repas,  pur  ou  melange  au  vin. 


CONCLUSIONS. 

L’eau  de  la  Fontaine  Jaillissante  it  qui  les 
Romains,  puis  les  generations  qui  se  sont  succedees 
dans  la  contree  ont  reconnu  des  proprietes  mer- 
veilleuses,  est  une  eau  agreable,  acidulee,  legere.  a 
I’estomac  :  c’est  le  type  le  plus  parfait  de  I’eau  de 
table  et  de  l’eau  de  regime  de  Yartliritique.  Appli- 
„.quee  it  certains  malades,  cites  ici,  elle  est  d’une 
activite  inusitee. 


LEAU  DE  COUDES 

Source  du  Champ-Robert  ou  “  Fontaine  Jaillissante  ” 

Il  nous  plait  de  rappeler  aujourd’hui  aux  lecteurs 
d  JEsculape  1’existence,  1’originalite,  l’efficacite 
d’une  des  sources  les  plus  anciennement  connues 
et  reputees  de  France,  la  Fontaine  Jaillissante  de 
Coudes.  Une  Societe  puissante  a  pris  son  avenir 
en  main';  son  initiative  saura  faire  connaitre  au 
corps  medical  les  proprietes  nouvelles,  les  prin- 
cipes  merveilleux  de  renovation  organique  que 
recUe  I’eau  de  la  Fontaine  Jaillissante. 


LE  PASSE. 

La  Source  do  Champ-Robert,  dite  de  la  Fontaine 
Jaillissante ,  est  connue  depuis  1’antiquite.  Les  Ro- 
mainS  y  etablirent  jadis,  lors  de  leur  sejour  en 
Gaule,  une  station  balneaire  et  des  thermes.  Les 
traces  en  existaient  encore  il  y  a  trente  ans. 

Au  moyen  age,  des  religieuses  vinrent  s’installer 
a  Coudes,  et  le  monaster e  de  Codieuse ,  ainsi  que  les 
cures  merveilleuses  qui  s’y  firent,  grace  aux  eaux 
miraculeuses,  sont  demeures  legendaires. 

L’analyse  chimique,  faite  il  y  a  plus  d’un  demi- 
siecle  par  l’eminent  Ossian  Henry,  revela  le  secret 
dc  cette  activite.  L’Academie  de  Medecine,  a  l’ap- 
preciation  de  laquelle  elle  fut  soumise  (seance  du 
i  -  mai  1859),  n’hesita  pas  a  en  faire  autoriser  par 
l’Etat l’exploitation  medicale  (arrSte  ministeriel  du 
icr  mars  i860). 

Depuis  cette  epoque,  oil  un  avenir  florissant 
semblait  reserve  a  notre  source,  celle-ci  passa  entre 
les  mains  de  divers  proprie'taires  qui,  tous,  se  con- 
tenterent  des  revenus  gagnes  a  fournir  aux  habi¬ 
tants  des  regions  voisines  I’eau  miraculeuse.  Car 
c’est  un  fait  unique  que,  sans  publicite  d’aucune 
sorte,  sans  «  battage  »,  sans  fracas,  par  la  seule 
vertu  de  son  efficacite,  I’eau  de  la  Fontaine  Jaillis¬ 
sante  se  soit  imposee,  a  de  lointains  kilometres  a 
la  ronde,  dans  ce  pays  d’Auvergne  oil  pourtarit  les 
sources  minerales  sont  si  nombreuses. 

Knfin,  en  1905,  la  Societe  des  Eaux  minerales 
le  Coudes  etait  fondee.  Une  nouvelle  ere  a  com¬ 
mence, 

# 

LA  SOURCE. 


L’EAU. 

L’eau  de  la  Fontaine  Jaillissante  est  limpide,  de 
saveur  legerement  acidulde,  ga^euse,  froide  (i5°). 

Voici  l’analyse  chimique,  faite  par  Ossian  Henry, 
et  jointe  au  rapport  soumis  a  l’Academie  de  Mede¬ 
cine  : 

Acide  carbonique  libre . 2  gr.  098 

Bicarbonate  de  soude . 0  gr.  926 

de  chaux . 0  gr.  732 

—  de  potasse  .  ...  0  gr.  290 

—  de  magnesie.  ...  0  gr.  280 

Sulfate  de  soude . )  „  , 

-  de  chaux . (  °  gr.  140 

Chlorure  de  sodium . 1  gr.  030 

Silice  et  silicates,  alumine,  phos¬ 
phates  terreux,  mati£res  orga¬ 
niques,  sesquioxyde  defer  [peo]  0  gr.  075 

Arseniate  de  soude  (manifeste- 
ment  indique). 

Certains  points  de  cette  analyse  sollicitent  1’at- 
tention. 

C’est  d’abord  la  richesse  en  acide  carbonique 
libre.  Rotureau  fait  remarquer,  dans  son  Diction- 
naire  encyclopedique ,  que  c’est  grace  a  cette  ri¬ 
chesse  que  notre  eau  garde  indefiniment  ses  pro¬ 
prietes,  qu’elle  demeure  une  eau  bien  vivante 
mime  apres  de  tres  longs  sejours  en  bouteille, 
qu'elle  ne  se  decompose  en  aucunefacon  et  que  I’eau 
transportee  jouit  des  memes  proprietes  que  I’eau 
bue  a  la  source. 

C’est  ensuite  la  presence  du  bicarbonate  de 
soude  et  la  dose  de  ce  sel  (o  gr.  926).  Nous  insis¬ 
tons  sur  pareille  proportion  :  elle  est  exactement 
celle  qui  permet  a  notre  eau  d’etre  legere  a  I’esto¬ 
mac,  de  faciliter  la  digestion,  de  ne  point  decom¬ 
poser  le  vin. 

C’estencore  la  presence  du  bicarbonate  de  chaux. 
Chacun  en  connait  la  valeur  reconstituante  pour 
les  organismes  debilites. 

C’est  enfin  l’existence,  en  quantites  tres  apprd- 
ciables,  de  deux  principes  eminemment  actifs, 
Yarseniate  de  soude  et  le  sesquioxyde  de  fer\  l’union 
de  Y  arsenic  et  du  fer  dans  I’eau  de  la  Fontaine  Jail¬ 
lissante  est  une  de  ses  particularites  les  plus  frap- 
pantes  et  les  plus  heureuses. 


VENTES  ET  EXPEDITIONS.  —  Se  trouve  dans  tons  les  Depots  d’Eaux  minerales  et  toutes  bonnes  Pharmacies  (la  bouteille  o  fr.  60). 

Livralsons  pour  Paris  :  toute  commande  de  10  bouteilles  au  moins,  adressee  directement  , a  l’Administrateur,,  13,  rue  Laffitte,  est  livrec  a  domicile  au  prix  de  o  fr.  00  la  bouteille. 
Expeditions  en  province  :  franco  de  port  et  d'emballage,  en  gare  (la  caisse  de  25  bouteilles,  13  fr.  50;  la  caisse  dc  50  bouteilles,  27  francs). 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’j®SCULAPE,  Fevrier  1911) 


LA  POESIE  CHEZ  LES  ALIENES 


Nous  rapprocherions  volon- 
tiers  de  ces  «  vers  fibres  >■  , 
nai'fs"  et  attendris,  —  san:. 
intention  irreverencicuse  pour 
le  tres  beau  et  parnassien  , 
poete  qui  les  prononga',  — 
les  paroles  suivantes,  ditc 
par  Leon  Dierx,  le  i5  jan- 
vie'r  1911,  sur  la  tombe  dc 
Paul  Verlaine  :  - 


Tres  cher  et  tres  ilhistre 
poete, 

A  toi  ddns  :  Timmoftdiite 
I'hommage  de  .notre  constant  j 
souvenir  et  de  notre  co'nstante  r 
admiration. 

A  toi  celui  de  tes  nouveaux  admirateurs  sans  | 
cesse  plus  nombreux. 

Nous  te  I'apportons  aujourd’hui  en  possession  | 
de  tousles  moyens  necessaires  a  V  erection  de  ton  ; 
monument  et  assures  de  pouvoir,  cette  annee, .eleven, 
dans  le  plus  beau  jar  din  de  Paris,  un  monumental 
ta  gloire  imperissable. 


«  Ces  essais  d’emancipation  prosodique,  disent  f 
encore  MM.  Vaschide  et  Meunier,  ne  sont  pas 
toujours  aussi  heureux,  surtout.  lorsque  le  senti¬ 
ment  inspire  rnoins  directement  la  pensee, 
comme  il  arrive  dans  cette  bucolique,  dont  le 
seul  -  merite  reside  peut-etre  dans  l’absence  del 
toute  pretention  : 


Les  troupeaux  sortent  des  fermes 
Belant  a  qui  mieux  mieux 
Aii son  des  clochettes 
Suivant  le  gai  chemin 
Ombrage  de  hauts  sapins 
Dans  la  vallee  humide  de  rosee 
Baignee  de  lumiere  douce  1 
Coule  la  petite  source. 

Fleurs  etfoins  par  fumes 
Enivrent  le  troupeau 
Conduit  au  son  du  chalumeau. 


de  M.  Fleury  et  du  Correspondent t  Medical . 


Elle  n’est,  le  plus  souvent,  qu’un  pur  verbiage, 
surtout  lorqu’elle  est  d’ordre  descriptif.  Parfois, 
cependant,  lorsqu’elle  tend  it  traduire  une  dmotion, 
ce  qui  est  son  veritable  rdle,  elle  peut  presenter  des 
trouvailles  vraiment  intdressantes,  des  lueurs  dis¬ 
cretes  parmi  les  tenebres  des 
rabachages  interminables. 

La  dechdance  des  fonctions 
de  l’esprit  n'implique  pas 
forcement,  en  effet,  un  emous- 
sement  quelconque  du  senti¬ 
ment,  et  1’emotivitd  morbide 
de  certains  alidnes  est  un  fait 
insuffisamment  connu.  Nous 
en  avons  ici  ,  la  traduction 
litteraire,  qui  peut  dtre  enta- 
chee  de  tons  les  defauts  pos¬ 
sibles  :  banaje,  maladroite, 
inutile  et  grotesque  tant  qu’oti 
voudra;  mais  on  ne  peut  lui 
reprocher  un  manque  de'  sin- 

«  Chose  remarquable,  disent 
Vaschide  et  Meunier,  on  ,  y 
trouve  beaucoupt  rnoins  de 
bizarrerie,  d’absurdite,  de  folie 
en  un  mot  que  Ton  aurait  pu 
atteqdre  de  tels  auteurs.  Appele 
\  traduire  une  dmotion,  un 
sentiment  beaucoup  plus 
qu’une  pensde,  le  vers  peut  garder  une  allure 
intelligente  chpz  un  individu  dont  la  prose  rdvdle- 
rait  h  premidrp  vue  l’insanite. 

«  On  exprime  en  vers  un  enthousiasme,  une 
passion,  mais  non  la  suite  froide  et  logique  d’un 
raisonnement. 

(i  Ce  qui  frappe,  dans  la  plus  grande  partie  de 
ces  podmes,  e’est  La  naivete,  la  vdrite  dc  rdmotion. 
Veritablement  il  arrive  maintes  fois  que  l’on  se 
trouve  en  face  de  l’une  de  ces  manifestations  pud- 
riles  du  gdnie  populaire  avec  son  bon  sens  banal  et 
charmant,  son  lyrisme  simpliste,  son  dmotion 
rdelle. 

«  ...  La  sinedrite  du  sentiment,  malgre  l’absence 
de  tout  metier  et  de  toute  pretention  litteraire, 
peut  ne  pas  se  satisfaire  d’it  pen  prds  prosodiques 
et  se  degager  franchement  de  ces  entraves  pour 
dvoluer  suivant  son  inspiration  propre.  Sans  avoir 
jamais  eu  connaissance  de  l’existence  merne  du 
vers  libre,  une  femme  du  peuple  en  rdalise  la  for- 
mule  du  premier  coup,  dans  sa  premidre  tentative 
de  versification  qu'elle  intitule  «  Essai  poetique  », 
tentative  pleine  de  maladresses  et  de  defauts,  — 
mais  qui  ne  laisse  pas  d’etre  fort  curieuse  k  maints 
egards.  L’excessive  simplicite  d’esprit  apparait  evi- 
dentc ;  loin  de  nuire  k  la  grace  emouvante  de  la 
piece,  elle  constitue  L’un  de  ses  charmes.  Voici  un 
fragment  de  I’une  des'  deux  ou  trois  pieces  qu’a 
ecrites  cette  femme.  Celle-ci  est  une  ode  sur  la 
tombe  de  sa  sceur  : 


J'en  ai  tant  endure! 

Ma  vie  jut  un  long  martyr e! 


De  sou ff ranee  et  d' ennuis! 

Lorsque  je  ne  souffrais  pas  je  voyais  souffrir 
Et  ne  puis  dire  au  juste  \les  miens , 

Lesquels  m  etaient  le  plus  sensibles! 

J’ai  tant  aime  les  miens. 


Les  ay  ant  ious  perdiis! 

Leur  memoire  m’est  clierel 
Jeme  refais  de  leur  souvenir ! 

Toutes  les  nuits  j' exhale  ma  souffrance ! 

Par  la  penseeje  parcours  les  lieux 
Oil  reposent  lem's  cendres! 

Au  sud ,  au  nord  je  me  fraie  un  chemin [ 

Et  vais  en  souvenir  dans  chaque  necrnpole 
Prier  moil  Dieu  pour  eux. 

De  Billancourt  a  Bagneux! 

Ce  pelerinage  est  long; 

Que  ne  m’est-il  donne  encore  une  fois 
Oh  sceur  chirie  et  regreitee! 

D'aller  sur  tes  restes  cheris 
Pleurer  etesperer! 

J'ai  peur  de  ne  pas  pouvoir! 

Le  delai  expire  le  5  octobre 
■I'y  fus  avec  ta  fille  ily  a  un  an 
Ne  pus  pasy  retour ner ! 

Vu  les  evenements! 

La,  seulement  elle  etait  admirable! 
Entourant  de  soins  pieux 
Ton  tombeau! 

Plantant  et  arrachant  au  gre  de  ses  desii's 
Ne  trouvant  rien  d'asse%  beau 
Se  rappelant  sans  doute  ton  dernier  soupir 
Car  nous  te  pleurdmes  beaucoup  ensemble! 
Et  sommes  aujourd'hui  bien  afjligees ! 

De  ne  pouvoir  renouveler  la  concession 
Sur  ce,  le  reglement  est  forme  l ! 


Dix  ans  et  pas  plus! 

C'est  pourquoi  ma  criquette  aimee! 

Nous  fimes  enterrer  noire  niere 

Loin  de  toi  a  Bagneux 

Pour  ne  pas  eprouver  pareil  ennui ! 

Car  nous  fumes  enduites  en 
[erreur  lors  de  ton  deces. 


N.  Vaschide  et  P.  Meunier. 
(In  La  Plume.  i,r  semestre,  1903) 
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LES  GRANDES  STATIONS  THERMALES  FRANQAISES 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


La  lisle  des  stations,  les  indications  concer- 
nant  le  corps  medical  et  les  conditions  de 
sejour  seront  compleiees  par  la  suite. 

AIX-LES-BAINS  (Savoie) 

Altitude:  262  metres. 

Eau  sulfuree  calcique  faible  (sulfhydri- 
que). 

Sources.  —  Deux  sources,  sortant  du 
rocher  a  peu  de  distance  l'une  de  l’autre, 
de  composition  a  peu  pres  identique. 
Source  de  soufre,  source  d'alun.  L’eau  est 
.riche  en  baregine,  qui  lui  donne  sa  con- 
sistance  onctueuse,  favorable  au  massage 
(douche-massage  d’Aix ,  universellement 
connue).  Temperature,  460;  tres  abondante 
(6  millions  de  litres). 

Indications. 

(/) Principales  :  i°  Arthropatbiques  («indi- 
vi  Jlis  ayant  garde  des  raideurs,  de  la  do;u- 
Ieur,  de  l’atrophie  musculaire  de  voisinage 
d  la  suite  d'une  entorse,  d’une  luxations; 
convalescents  de  rhumatisme  articulaire 
aigu  Iorsque  toute  poussee  aigue  est  bien 
calrnee;  hlennoryagiques  a  localisations  ar- 
tieulaires;  toutes  arthropathies  chroniqu.es  de 
cause  iriconnue ;  arthrites  s'eches .)  ■ 

i°  Goutteux,  surtout  goutteux  chroni- 
ques.'  ‘ 

3°  Arthritiques  (lumbago,  torticolis,  scia¬ 
tic/ lie). 

b)  Accessoires  :  Polynevritiques,  syphili- 
iques  (fieux  qui  doivent  suivre  un  traite- 
nent  mercuriel  intensif). 

Contre-indications.  —  Mai  de 
fright,  tuberculose,  excitabilite  nervquse. 
Corps  medical.  —  Bertier,  Blanc 
Leon),  Coze,  Dardel,  Fiquet,  Forestier, 
Jadlard,  Guyenot,  Klefstad-Silonville... 

AX-LES-THERMES  (Ariegc) 

Altitude:  720  metres. 

Faux  sulfurees  sodiques  a  modalite  tres 
ariee. 

Sources.  —  Plus  de  60  sources,  debit 
Dnsiderabje  (plus  de  2  millions  de  litres), 
miperatures  echelonnees  entre  18°  et  770. 
lusieu-rs  sources  coulent  sur  la  voie 
ihiique.  Sources  principales:  le  Teich,  le 
ou'.oubrel,  le  Breilh,  le  Mod'ele. 
Indications. 

a)  Principales  :  i°  Arthropatbiques  et 
vralgiques  (Ax  est  avant  tout  «  la  sta¬ 
in  des  -  douleurs  »  :  rhumatisme  noueux 
1  deformant,  rhumatisme  musculaire,  rhu- 
r.isine  chronique  progress  if,  lumbago,  ne- 
algies,  certaines  formes  d egoutte). 

2-  Dermopathei,  surtout  si  arthritiques 
czenra  chroniqute,  prurigo,  lichen,  pso- 
isis,  urticaire  chfoniqwe,..). 

30  Lymphatiques  et  scrofuleux  (manifes. 
tions  cutanees :  eczema  impetigineux, 
ipetigo ;  —  manifestations  muqueuses  : 
inites ,  rhino-pharyngites ,  laryngites 
tarrhales,  otites;  —  adenites,  tumeurs 
nches,  fistules). 

1°  Affections  chroniques  des  votes  respi- 
oires  (catarrhes  bronchiques,  bronebor- 
e). 

0  Uterines  ( metrites  chroniques  du  col 
du  corps  de  1’ uterus;  salpingites  ch ro¬ 
ues  refroidies  ou  torpides). 

)  Accessoires  :  Chloro-anemiques  (alti- 
e),  syphilitiques  (cure  intensive).  . 
Contre-i  indications.  —  Cardiaques, 
bhtiques,  nerveux  irritables,  tubercu- 

torps  medical. —  Bousquet,  Boyer, 
Isch,  Gomma  (medecin  de  l'Hopital 
Irinal,  anc.  int.  des  hop.  de  Tunis). 


BAGNfiRES-DE-LUCHON  (Hlc-Garonne) 

Altitude  :  630  metres. 

Sources.  —  Eaux  sulfurees  sodiques, 
facilement  alterables,  degageant  de  l’hv- 
drogene  sulfure  et  deposant  du  soufre 
(blanchiment). 

60  sources  environ  reunies  en  20  prin¬ 
cipals;  debit  450.000  litres;  temperature 
de  29  a  65°;  sulfuration  en  monosulfure  de 
sodium  0,005  a  o,°8 ;  certaines  sources, 
surtout  Bordeu,  ont  une  radioactivite  con¬ 
siderable  (Moureu). 

Indications. 

a)  Principales  :  1 0  Manifestations  cuta¬ 
nees  des  herpfetofarthritiqu.es.  Toutes  les 
affections  cutanees,  irritables  (prurits,  pru¬ 
rigo,  lichen,  urticaire  chronique)  ou  non 
irritables  (acnes,  pyodermites,  sycosis, 
folliculites,  furonculoses)  sont  justiciables 
de  Luchon  ;  mais  les  resultats  sont  surtout 
remarquablesdans  les  sib orrheidcs  oil’ ecze¬ 
ma  bumide. 

2°  Affections  des  votes  respiraioires  des 
herpeto-arthripiques  (rhinites,  rhino-pha¬ 
ryngites,  laryngites,  bronchitesanciennes, 
bronchorrhee,  asthme  humidei;  otite 
moyenne  catarrh  ale. 

30  Lymphatiques  et  scrofuleux.  «  Les  en- 
fants  aux  chairs  rnolles,  aux  ganglions 
•hypertrophies,  porteurs  de  vegetations 
adenoides  non  justiciables  de  la  curette, 
o.u  apres  intervention,  s’enrhumantavec  la 
plus  grande  facilite  »;  tuberculoses  osseu- 
ses  et  articulaires;  abces  ossifluents,  fis¬ 
tules. 

40  Rbumatisants  chroniques  (articulaires, 
musculaires  ou  nerveux). 

50  Syphilitiques  (traitenrent  mercuriel 
intensif  bien  tolere  ici). 

b)  Accessoires  :  Se'quelles  de  maladies 
infectieuses  (grippe,  typho'ide,  paludisnre) ; 
raideurs  articulaires;  metrites  chroniques 
atones;  uretrite  chronique  a  repetition. 

Contre-indications.  —  Nephrite 
chronique,  cardiopathies,  tuberculose  ere- 
thique,  nervosisme. 

Corps  medical.  —  Audubert,  Baque, 
Barrie,  Boisseau  (anc.  int.  des  hop.  de 
Paris),  Ferras,  Germes,  de  Gorsse,  Pellon... 

BAGNOLES-DE-L’ORNE  (Orne) 

Altitude  :  228  metres , 

Sources.  —  Eaux  indifferentes  au 
point  de  vue  chimique ;  les  moins  mine- 
ralisees  de  France  (0,075  p.  litre)  ;  tempe¬ 
rature  26° ;  debit  600.000  litres  ;  radio¬ 
actives  (0,36  pour  les  gaz,  Moureu).  Une 
source  principale  :  la  Grande  Source. 

Indications.  —  L'eau  de  la  Grande 
Source  est  decongestionnante  (action  vaso- 
contrictive  tres  marquee)  et  regulatrice  de 
la  circulation  peripherique ;  action  toni- 
vasculaire  manifeste. 

a)  Principales.  —  i°  Convalescents  de 
phlebites  (les  adresser  a  Bagnoles  quand 
l'infection  causale  parait  terminee,  la  tem¬ 
perature  etant  redevenue  normale  depuis 
au  nioins  30  jours).  L’redenre  se  resorbe,  la 
peau  s’assouplit,  les  douleurs  s.’attenuent, 
les  cordons  indures  s’effacent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  l’immobilisa- 
tion.  se  resolvent.- Resultats  remarquables 
dans  phlebites  puerperal.es,  phlebites  post- 
typhiqueseLpost-pneumoniques.  Resultats 
encourageants  dans  phlebites  variqueuses. 

20  Variqueux  (diminution  des  cedemes, 
des  douleurs;  action  evidente  sur  eczema 
variqueux,  ulcere  variqueux). 

3°  Hemorrhoidaires  (cessation  des  hemor- 
ragies,  diminution  de  la  congestion). 

Lj  Secondaires.  —  Certains  prostatiques ; 


certaines  femmes  au  moment  de  la  meno¬ 
pause  ;  certaines  uterines,  a  matrice  grosse 
et  molle. 

Contre-indications.  —  Phlebites 
aigues ;  cardiopathies. 

Hotels.  —  Hotel  de  l’Etablissement 
(pourvu  de  tout  le  confort  moderne,  dans 
l’etablissement) ;  —  Allard  (Privat-Hotel) ; 
—  Elysee-Palace-Hotel ;  —  H6tel  de  la 
Gare;  —  Grand-Hotel;  —  Hotel  de  la 
Madeleine;  —  Hotel  de  Normandie;  — 
Hotel  de  Paris ;  —  Pasquier  (pension  de 
famille);  —  Hotel  de  la  Terrasse;  —  Villa 
Beau-Site. 

Corps  medical.  —  Censier,  Joly, 
Peyre,  Poulain... 

BRIDES  (Savoie) 

Altitude  :  600  metres. 

Sources.  —  Eau  alcaline,  chloruree, 
sodique  et  calcique,  et  surtout  sulfatec 
mixte  sodique  et  magnesienne  (chlorure  de 
sodium  1,83,  sulfate  de  chaux  1,71,  sulfate 
de  soude  1,16,  sulfate  de  magnesium  0,52; 
mineralisation  totale  5,71)  ;  temperature 
34°5  au  griffon;  debit,  400.000  litres. 

Indications.  —  La  cure  de  Brides 
s’adresse  aux  individus  ralentis  dans  leur 
nutrition ;  Salins  s’adresse  aux  mernes 
malades  et  les  tonifie  (eaux  chlorurees 
sodiques  fortes,  carbo-gazeuzes). 

a)  Principales.  —  i°  Ob'eses  :  «  La  cure 
est  tres  utile  chez  eux,  dit  Furet,  d’abord 
parce  qu’elle  leur  permet,  momentanement 
eloighes  du  milieu  habituel,  de  trouver  a 
la  station  toutes  les  conditions  requises 
pour  suivre  un  regime  severe  et  s’entrainer 
aux  exercices  necessaires.  Mais  il  y  a  plus : 
elle  leur  rend  service  en  dinrinuant  la  ten¬ 
sion  portaleet  la  surchage  abdominale,  en 
ameliorant  les  digestions,  en  favorisant 
l’elimination  des  dechets.  »  Les  resultats 
sont  surtout  etonnants  chez  les  obeses 
atones,  chez  les  obeses  a  coeur  gras ;  ils  sont 
bons  mais  temporaires  chez  les  obeses 
florides  (gros  mangeurs). 

20  Hepatopathes.  —  Surtout  les  obeses 
avec  congestion  hepatique  (alcoolisme,  sur- 
menage  prolonge  des  voies  digestives):  la 
bile  coule  abondamment,  l’hypertension 
portale  disparait,  le  foie  se  retracte ;  — 
bons  resultats  aussi  dans  congestion  hepa¬ 
tique  paludeennc,  cholerine,  convalescence 
d 'ici'ere  catarrhal  prolonge,  lithiase  hiliaire. 

b)  Accessoires.  —  Arthritiques,  gout¬ 
teux,  diabetiques,  graveleux,  lorsqu’ils  pre- 
sentent  un  peu  d’obesite,  congestion  du 
foie,  constipation;  hemorroi'des. 

Contre-indications.  —  Cardiopa¬ 
thies  non  compensees,  mal  de  Bright, 
arterio-sclerose  avec  hypertension. 

Corps  medical.  —  D’Arbois,  Furet, 
Laissus,  Rabier... 

CAUTERETS  (Hautes-Pyrcnccs) 

Altitude  :  930  metres  dans  la  ville, 
1.050  metres  a  la  Railliere. 

Sources.  —  Eaux  sulfurees  sodiques. 
22  sources,  exploitees  dans  9  etablisse-. 
ments;  temperature  de  35  a  48°;  debit 
total  1.400.000  litres,  dont  590.000  pour 
la  seule  source  des  CEufs;  radioactivite 
0,66  pour  Cesar  ct  Mauhourat;  sulfuration 
de  0,01  a  0,02  en  sulfure  de  sodium ; 
onctuosite  (baregine). 

Indications. 

a)  Principales.  —  i°  Cdtarrbes  chro¬ 
niques  de  la  gorge  et  des  voies  respiratoires, 
qu’ils  soient  d’ordre  lymphatique  ou  dus  a 
des  localisations  inflammatoires  profes- 
sionnelles  (chanteurs,  avocats,  predica- 
teurs,  professeurs),  rhinites  chroniques, 


rhino-pharyngites,  pharyngite  glandu- 
leuse,  hypertrophie  des  amygdales,  laryn¬ 
gites  et  bronchites  chroniques,  asthme 
humide.  Cest  a  la  source  de  La  Railliere  que 
Cauterets  doit  d’etre  la  station  de  la  gorge. 

20  Tuberculoses  apyretiques,  ca tarrhales. 
Un  traitement  prudent  ameliorc  la  bron- 
chorree ;  l’altitude  tonifie. 

30  Atonic  digestive  sans  congestion  du 
foie.  —  La  source  Mauhourat  est  la  source 
stoniacaU  (formes  hypostheniques,  avec 
ou  sans  dilatation  gastrique)  surtout 
parce  que  tonifiante,  remontante  (Bordeu). 

40  Dermatoses  torpides  :  eczema  chro¬ 
nique  non  prurigineux,  impetigo,  herpes, 
pityriasis  versicolor,  urticaire. 

5U  Affections  utero-ovariennes  (chez  ner- 
veuses  irritables  :  source  du  Petit  Saint 
Sauvcur). 

h)  Accessoires.  —  Rhumatisants  arti¬ 
culaires,  musculaires,  nerveux;  lympha¬ 
tiques  et  scrofuleux;  arthrites  chroniques 
raideurs  articulaires,  fistules. 

Contre-indications.  —  Cardio¬ 
pathies  mal  compensees,  arteriosclerose, 
tuberculose  febrile,  nervosisme. 

Corps  medical.  —  Depierris,  Flu- 
rin  (anc.  int.  des  hop.  de  Paris). 
Meillon,  Julia  de  Roig,  Senac-Lagrange... 

VICHY 

Altitude  :  260  metres. 

Eaux  bicarbonatees  sodiques  fortes. 
Sources.  —  Jaillissent  sur  les  deux 
rives  de  l’Allier,  extremementnombreuses, 
formant  un  vaste  bassin:  les  unes  chaudes 
(Chotnel '44",  Grande-Grille,  Hopital,  Lucas), 
les  autres  froides  (Celestins,  Parc,  Lardy, 
l.arbaudy,  la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  estleur  forte teneuren  bicarbonates 
(dont  le  bicarbonate  de  soude  constitue 
les  4  cinquiemes;  debit  considerable  (de 
50.000  a  150.000  et  200.000  litres  pour  les 
principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales  :  1 0  Hepalopathcs,  surtout 
lithiasiques,  amelioration  considerable  ou 
guerison  dans  toutes  les  formes  (lithiase 
larvce,  lithiase  confirmee)',  ictere  catarrhal', 
congestion  du  foie  d  la  suite  de  dysenteric 
ou  de  diarrhee •  de  Cochinchine,  congestion 
paludeennc  (c’,est  le  triomphe  de  la  Grande- 
Grille).  1 

20  Diabetiques  :  la  plupart  rentrent 
dans  la  grande  classe'  des  hepatopathes 
(glycosurie  par  anhepaiie)  et  voient  dispa- 
raitre  polyurie,  polydipsjie,  migraines  ;  le 
sucre  tombe  a  quelques  grammes  ou  bien 
est  supprime. 

30  Gastropathes :  resultats  souvent  excel- 
lents  mais  variables,  ne  dependent  exclu- 
sivement  ni  de  l’etat  chimique  de  la  secre¬ 
tion,  ni  de  l’etat  de  la  musculature,  ni 
meme  des  symptomes  subjectifs.  Amelio¬ 
ration  surtout  chez  dyspeptiques  hepa- 
tiques,  dyspeptiques  arthritiques  (gout¬ 
teux,  obeses,  graveleux).  En  tous  cas 
amelioration  presque  immediate  chez 
hypopeptiques,  amelioration  plus  lentechez 
hyperpeptiques. 

40  Arthritiques,  obeses,  graveleux,  gout¬ 
teux. 

Contre-indications.  —  Peu  nom- 
breuses;  asystoliques  surtout;  surveiller 
la  cure  chez  hypertendus  (aortiques  et 
arterio-sclereux). 

Corps  medical.  —  E.  Bi  net,  Com  bet, 
Linossier  (agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Fre¬ 
mont  (anc.  int.  Iaureat  des  hop.  de  Paris, 
3,  rue  Prunelle),  Glenard,  Vauthey,  Partu- 
rier  (anc.  int.  des  h6p.  de  Paris),  Therre, 
Willemin... 
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OPERA 


Les  Maitres  Chanteurs 
LesMaitres  Chanteurs,  dit  Judith  Gautier, 


LE  MOIS  THEATEAL 


occupent  une  place  &  part  dans  l’ceuvre  de 
Wagner.  Apres  Rienqi,  c’cst  la  seule  fois 
qu’il  abandonee  la  legendeet  qu'il  prendson 
sujet  dans  la  vie  ordinaire.  Avec  quel 
bonheur  il  a  su  Avoquer  lc  Nuremberg  du 
xvr  siAcle,  et  cette  lipoque  si  singuliere  oh 
l’art  et  la  poesie,  de  laignes  par  la  noblesse 
s’dtaient  refugies  chez  les  bourgeois  et  les 
artisans.  Les  Maitres  Chanteurs  remplacA- 
rent  alors  les  Minnessinger,  ces  chanteurs 
d’amour  trAs  semblablcs  a  nos  trouveres.  Ces 
Maitres  ctaient  aussi  chefs  de  corporations, 
et  lours  AlAves,  en  mdmc  temps  leursappren- 
tis,  apprenaient  simultanement  chez  eux  it 
coudre  une  semelle  et  A  filer  un  son,  it  scan- 
der  un  vers  et  a  tailler  un  haut-de-chausses. 
On  s’imagine  aisement  combien  l'art  dut 
s’atrophier  dansun  pareil  milieu, de  combien 
de  rAgles  et  de  lois  ces  hommes  it  cerveaux 
diroits  surent  entraver  Lessor  de  l’inspiration 
et  ce  que  risquait  parmi  eux  un  nouveau 
venu  n’ayant  pour  science  que  son  gdnie! 

C’est  le  cas  de  Walther,  et,  comme  le  lui 
dit  Hans  Sachs  :  «  Celui  qui  est  no  muitre 
ne  reussira  pas  parmi  les  maitres.  » 

Hans  Sachs,  lui,  est  un  vrai  poAte,  et  le 
chant  de  Walther  l’a  prolondement  trouble : 

«  Cette  melodie  —  je  ne  puis  la  retenir,.et 
je  ne  puis  non  plus  l’oublier  —  c’Atait  nou¬ 
veau,  et  cela  resonnait  comme  un  chant 
ancien. . .  » 

Et  avec  quelle  emotion  joyeuse  il  rend 
hommage  au  jeune  inspire  : 

L'oiseau,  sans  rien  connaitrc, 

Tel  que  son  bee  lui  pousse  il  chante. 

S'il  a  fait  peur  aux  maitres, 

11  plait  it  Sachs,  sa  voix  l'enchante. 

L’Opdra  a  bien  rendu  le  pittoresque  de  la 
ddlicieuse  vieille  ville  :  decors  et  costumes 
sont  A  souhait;  le  tumulte  si  amusant  de  la 
rue  est  bien  graduA,  bien  mquvemente;  le 
tableau  de  la  fAte,  sous  les  remparts  de 
Nuremberg, est  tres  brillant,  trAs  anime  avec 
ses  bateaux  pavoisds  qui  debarquent  des 
couples  de  valscurs.  Comme  toujours,  l’arri- 
vee  de  Hans  Sachs  A  la  fdtc  et  I’ovaiion 
spontande  que  lui  fait  le  peuple  est  l’instant 
lc  plus  dmouvant  de  l’oeuvre.  Li 
du  choral,  solennellement  chant 
Hans  Sachs  lui-mdme  : 


Chez  le  Docteur  Qabriel  Montoya 


au  Cabaret  des  Quat’-z’Arts 


“  LES  PECHEURS  DE  LUNE  ” 


Paroles  de  LIONEL  NASTORG  et  RAYMOND  FERDA.  —  Musique.  de  RENE  ESCLAVY 
Ombres  de  GEO  DORIVAL 


EPITAPHE  ANTHUME 


etait  donnee  la  representation  d'Aiicassin 
,  chantefable  avec  la  musique  de  M.  Paul 
t  les  ombres  de  M.  Dorival.  Pareille  forme 
e,  dejk  bien  connue  mais  renovee  taht 
eur  de  l’importante  partition  avec  soli  et 


Egare  dans  la  mddecine, 

En  depit  d’Hippocrate  et  de  Diafoirus, 
Celui  dont  le  regard  plus  hautvous  assas: 
Faillit  Atre  un  savant  en  us. 

De  rien  garder  il  eut  l’intelligence 
Et  refusant  d’etre  praticien, 

11  fut  poete  par  vengeance 


s  et  dans  les  champs, 

A  ['Occident  la  nuit  s'abime. 

L’aube  rouge  a  1'Orient  luit 
Et  le  triste  nuage  fuit. 

Puis  c’est  l’acclamation  formidable  : 

«  L’eclat  tonnant  de  toutes  les  voix  una- 

M.  Delmas  a  ctudie  de  plus  prds  encore 
son  personnage  et  donne  A  llAns  Sachs  une 
physionomie  plus' vraie,  plus  haute,  avec 
moins  dc  bonhomie,  plus  de  pensee  et 
d’abndgation.  8a  voix,  toujours  superbe,  a 
des  accents  de  tendresse  incomparables. 

La  voix  de  M.  Franz  est  parfaite;  il  est 
regrettable  qu’il  solt  si  peu  acteur  et  ne  rea¬ 
lise  pas  plastiquerhent  1’elAgantc  figure  du 


voir  se  repandre  un 
genre  accessible  et  rea-  ' 
lisant  a  souhait  ce  qu’il 
faut  pour  le  plaisir  des 
yeux  en  |ii$|:m'e  temps 
que  des  oreilles. 

La  nouvelle  piece  • 

d’ombres,  donttla  musique  est  de  M.  Rene  Esclavy, 
sur  utppoeme  de  MM.  Lionel  Nastorg.  et  Raymond  | 
Ferdat  (1’excellent  chansonnier  . Montoya  en  fpt  l’irre-l 
prochable  pnterprete.)  s’intitule  les  Pecheurs  de  lune.  I 
Inutile  de  vous  expliquer  la  signification  de  ce  titre:  ] 
vous  connaissez  aussi  bien  que  moi,_sinon  mieux,  les 
oeuvres  de  riotre  si  national  Edm'ofid'R-dstand.  De  cel 
vocable  tombe  de’sa  plume  precieuse,  et-devenu  pro¬ 
verbial,  la  piece  de  MM.  Nastorg  et:Ferda  est  la  glose, 


chevalier  de  Franconie. 


OPERA-COMIQUE 
Pelleas  et  Melisande 
mvrage  de  MM.  Maurice  Maeterlinck  ei 


Claude  Debussy  n’ 
depuis  prAs  de  deux 

L’interAt  de  cette  reprise  reddait  surtout 
dans  la  prise  de  possession,  par  deux  nou- 
veaux  interprAtes,  des  rfiles  de  Melisande  et 
Golaud.  M"”  Marguerite  Carre  et  M.  Henri 
Albers,  qui  avaient  assume  cette  lourde 
tAche,  s'en  sont  acquittes  de  la  fa?on  la  plus 
parfaite. 

Dans  la  preface  dans  laquelle  il  commente 
et  explique  son  Theatre, 

M.  Maurice  Maeterlinck 
a  defini,  duns  les  termes 
qnevoicij'csscncememc 
de  son  oeuvre  : 

•  On  ya  foia  d'enormes 
puissances,  invisibles  et 
fatales,  dont  mil  ne  sail 
les  intentions,  mais  que 
I'esprit  du  drame  suppose  malveillantes,  atten- 
tives  d  toutes  nos  actions,  hostiles  au  sourire, 


choeurs  de  M.  Paul  Le  Flem  que  par  l’ingeniosite 
des  ombres  dessinees  par  M.  Dorival  et  par  les  jeux  de 
couleur  et  de  lumiere  qui  en  completaient  l’effet, 
pareille  forme  de  spectacle,  disons-nous,  est  agreable 
en  soi  et  prete  it  des  innovations  interessantes,  Illus- 
trerainsi  une  oeuvre  musicale  par  quelque  pittoresque 
etquelquemouvement  obtenus  sans  grandes  difficultes 
materielles  mais  qui  peuvent  etre,  qui  sont  reellement 
artistiques,  c’est  presque  le  reve,  —  surtout  lorsque 
l’on  pense  a  l’encombrement  de  nos  theatres  et  a  la 
difficulte  qu’eprouvent  nos  jeunes  auteurs  de  pieces, 
lyriques  a  se  faire  representer...  i 

Mais  chut!  nous  allions  nous  laisser  entrainer  a  des 
considerations  brhlantes  et  lourdes,  a  nous  faire  l’echo 
du  grand  debat  qui  vient  de  prendre  une  allure  quasi-poli- 
tique  :  et  il  n’est  que  temps  d'interrompre  cette  prelimi- 
naire  digression.  Nous  ne  voulions  que  nous  rejouir  de 


glose  ingenieuse  et'idoine  entre  toutes  au  deploiemeB 
du  fin  et  poetique  talent  de  l’imagier  Geo  Dorival.  14 
personnage  principal  de  l’oeuvre  c’est  la  lune  qui  r 
sa  lumiere  sur  les  eaux  scintillantes,  glisse  ses  rayoB 
entre  les  branches  des  ombres  capricieusement  melees  b 
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1a  la  vie,  a  la  paix,  au  bonheur.  Des  desti 
tides  innocentes,  mais  invotontairement  en 
nemies,  s’y  nouent  et  s'y  ddnouent  pou 
la  mine  de  lous,  sous  les  regards  attristd 
des  plus  sages,  qui  prevalent  lavenir  mai 
ne  peuvent  rien  changer  aux  jeux  cruets  e 
injlexibles  que  I'amour  et  la  wort  promdnen 
parmi  les  vivants.  Et  I'amour  et  la  wort  e 
les  autres  puissances  y  exercent  tine  sort: 
d'injustice  sournoise,  dont  les  peines,  —  cat 
cette  injustice  ne  recompense  pas,  —  ne  son 
peut-itre  que  des  caprices  du  destin.  .-It 
fond,  on  y  IrOuvc  I'idde  du  Dieu  chrdtien 
melee  a  cellc  de  la  fata  I  ltd  antique,  refouldt 
dans  la  unit  impenetrable  de  la  nature,  et 
de  1a,  se  ptaisent  d  guetter,  a  deconcerter,  a 
assombrir  les  projets,  les pensdes,  les  senti¬ 
ments  et  Vhumble  fdlicite  des  homines. 

...  Cet  inconnu  prend,  le  plus  souvent,  la 
forme  de  la  mort. 

...  II  n’y  a  autour  d'elle  que  de  petits  btres 
fragiles,  grelottants,  passivement  pensifs,  et 
les  paroles  prononcdes,  les  larmes  rdpandues 
ne  prennent  d'importancc  que  de  ce  qu'elles 
tombent  dans  le  gouffre  au  bord  duquel  se 
joue  le  drame  et  y  retentissent  d'une  ccrtaine 
faqon  qui  domic  a  croire  que  labime  cst 
trds  vaste  parce  que  tout  ce  qui  va  s'y  perdre 
y  fait  u„  bruit  confus  e,  assourdi. 

Les  interpriies  de  Pelldas  et  Mdlisande  se 
sont  inspires  de  ce  commemaire  pour  com¬ 
poser  leurs  personnages.  G.  Talmont  le 
constate  dans  Comcedia  : 

«  M"“  Marguerite  Carre,  notamment,  s’est 
efforcee  d'exprimer  toute  l’humanite  instinc¬ 
tive  et  inconsciente  de  Melisande.  Elle  tra- 
duir,  avec  une  intensity  pr<  fonde,  tout  ce 
qu’il  y  a  de  douleur,  d  ingenuitd,  de  pas¬ 
sion,  de  crainte  dans  le  caractdre  de  cette 
enfant  livree,  selon  ses  impulsions  et  ses 
sentiments,  aux  caprices  de  la  destinde. 
Cette  conception  du  personnage,  dtablie 
d’accord  avec  la  pensde  inlin  e  du  pndte, 
s’unit  dtroitement  a  1'expression  musicale 
du  r61e.  Cette  intimile  entre  la  lorme  musi- 
cale  et  la  forme  podlique  du  rrtle  dtnit  par- 
ticulidremeni  difficile  d  atteindie.  Mm”  Mar¬ 
guerite  Carrd  y  a  merveilleusement  rdussi. 
Sa  science  musicale,  son  jeu  sincere,  la  sou- 
plesse  et  la  puretd  de  sa  voix,  I'harmonie 
de  ses  gestes  et  de  ses  attitudes,  la  beauld 
de  sa  plastique  donnent  au  personnage  tout 
son  relief. 

«  M.  Henri  Albers  qui  interprdtaif,  pour 
la  premiere  fois,  le  rrtle  de  Golaud,  a  com- 
pris  toute  Demotion  humaine  qui  transpa- 
rait  a  travers  les  btutalites,  les  violences  de 
ce  personnage  douloureux  et  bon.  Et,  voca- 
lementaussi  bien  que  scdniquement,  it  s’est 
effotce  de  lui  garder  toute  son  dmotion.  11 
y  a  deploye  les  ressources  multiples  de  sa 
voix  et  de  son  talent. 

«  M.  Jean  Pdrier  reprenait  le  r6!e  de  Pe'- 
leas  qu  il  crea,  nagudre,  avec  maitrise.  II  y 
fut  egal  a  lui-mdme,  peut-dtre  meme  supd- 
rieur,  et  demeurera  le  createur  incompa¬ 
rable  du  r6Je  de  Pelldas.  » 


vient  ajouter  sa  blancheur  a  celle  de  Ja  neige  des  paysages  hiver- 
liaux.  Elle  eclaire  pittoresquement  une  fete  venitienne  ou  bien  les 
bassins  _de  Versailles,  semble  scurire  aux  silhouettes  de  deux 
amoureux  revant  dans  la'ctimpagne  amie,  lout  cela  sans  plus 
s’emouvoir  que  lorsqu’elle  contemple  le  defile  des  troupes  attardees 
a  la.  bataille.  C’est.la  spectairice  eternelle,  riche  en  suggestions 
co'mme  .en  legendes,  •qui  se  mele  a  la  vie  des  nuits  heureuses'  ou- 
lugubres.  Et  la  reverie  des  poetes  est  devenue  la  reverie  du  peintr.e 
qui-nousa  merveilleu- 

sement  restitue  toutes  - -  - - - - - _ • 

les  co til e u rs d es scenes  HH 

,les  choses^baignccs  de 
et  des  eaux.  avec  I’tmi- 

nages,  tra  n  si  to  i  res 

aeteurs  dans  chaque 

(  irons  a  nos  lecteurs 


Tandis 


e  Dieu,  la-liaut,  cvoque  un  clair  d 
dessina  sur  I'ombre  de  Werther. 


es  mots  se  succedaient,  sou- 
rires  jamais  forces,  souvent 
Mais  a  quelques  changements 
pres,  et  aussi  a  quelques  noms 
,  Charles  de  Sivry,  cordial  et 
—I  si  bon  musicien  qui  tant  aimais,  durant 
les  entr’actes  des  chansons,  a  esquisser 
;  des  Samsons  au,*  piano  quelque  passage  d’une  sym- 
teore.  phonie  de  Mozart  ou  de  Beethoven  ?), 

Montmartre  est  toujours  Montmartre. 
On  rit  comme  autrefois  aux  Quat’-z’arts,  et  d ’aussi  bon  coeur.  On 
y  rit  meme  parfois  des  identiques  plaisanteries  qui  me  desopi- 
laient.il  y  a...  meltons  quinze  ans.  Je  vous  jure  que  l’autre  soir, 
j’ai  entendu  blaguer,  en 

- - -  chanson,  le  roi  Leopold  II 

et  Cleo  de  Merode.  —  ce 
qui  me  donna  un  instant 
le  souvenir,  un  peu  arner 
dans  le  fond,  de  mon  bras 
aBT  Sl  com  me  du  temps 

c  f que  je  m’ellbrcais  de  per- 


Dccouvr 

Ses-tresi 


d’argent  fabuleu: 


uelques-unes  ‘des  scenes  les  plus  ca- 
;icteristiques.Et  par  une  delicate  at  ten- 
ion,  M.  Montoya  avart  tenu  a  offrir 
u \  invites  de  la  repetition,  generale, 
vant-la  piece  d’ombres,  le  restant  de 
tin  programme  habituel.Je  ne  resiste 
as  au  plaisjr  .de  vous  parler  un  peu. 
e  c  e  1 1  e  h  e  u  r  e  -m  o  n  i  m  a  r  t  r  o  i  s  e.  q  u  e  n  o  u  s 
assames  ainsi.  Car  Montmartre,  a  sa 
icon, est  aussi  quelque  chosed’eternel. 

II  me  souvient  du  temps  deja  lointain  ou,  les  samedis 
)trs,  j’aimais,  une  fois  vite  expediee  la  version  ou  la  nar- 
ttion  destinee  au  lundi,  a  m’echapper  vers  la  sacree 
ttte.  En  ce  temps-la,  les  Quat’-z’Arts  n’etaient  pas  un 
idroit  chic  :  l’on  y  ignorait  les  fauteuils  et  les  loges ; 
ctait  a  des  tables  qu’on  s’asseyait,  cependant  que  lescou- 


rougir 


Au  temps 


GRAND-GUIGNOL 


Parmi  les  six  pieces  que  comprend  le  spec¬ 
tacle  du  Grand-Guignol  une  surtout  nous 
interesse  :  Dichotomie. 

On  designe  ainsi,  comme  chacun  sait, 
l’usage  suivant  lequel  le  chirurgien  partage 
le  prix  de  mute  operation  avec  le  mddecin 
qui  la  lui  a  procuree.  MM.  Mouezy-Eon  et 
Jubin  denoncent  avec  force  cette  pratique. 
Ils  illustient  leur  thfese  de  l’exemplc  que 
voici  :  M””  Vignoles.  femme  d’un  riche  com- 
merfant,  est  affligde  d’une  tumeur  au  sein 
que  Ton  croit  cancereuse.  L’operation  jugee 
necessaire  par  son  medecin  Durtal,  —  sa- 
luons  en  passant  ce  nom  que  J.-K.  Huys- 
mans  a  illustre,  —  sera  pratiquee  par  Preci- 
gne,  le  meilleur,  mais  le  plus  cher  des  chi- 
rurgiens  de  Paris.  Les  honoraires  convenus, 
3o.ooo  francs,  seront  egalement  partages 
entre  Durtal  et  Precigne.  Mais  un  examen 
histologique  prouve  que  la  tumeur  est  bent- 


Nous  devons  des  remerc 
qui  a  bien  voulu  n 


:nts  it  M.  de  Brunoff,  Directeur  de  Comcedia  Illustr, 
permettre  de  reproduire  ses  beaux  cliches. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’iESCULAPE,  Fevrier  1911) 


EAUX  MINERALES  DE  TABLE,  DE  REGIME  -  EAUX  MEDICINALES 


BA  DOIT  (Source);  etablissemcnt  de 
Saint-GalnUer  (Loire). 

Huh  de  labia  sans  rivale;  la  plus  legere  a 
I'eslomac. 

Debit  de  la  source  ;  30  millions  de  bou- 
teilles  par  an. 

Declaree  d'intiiret  public  (decret  du 
22  aout  1897). 

BRIDES  (Eau  et  Sel  de) 

Affections  hepatiques,  cstomac,  inteslins, 
diabete.  Se  trouvent  dans  toutes  phar¬ 
macies. 

Echantillons  de  Scl  da  Brides  franco  sur 
demande. 

Comfnandes  et  renseignements  :  Direc- 
teur  des  eaux  minerales,  Brides-les-Bains 
(Savoie). 

CARNOT  (Source),  l’unc  des  deuxi 
sources  de  Santenay  (V.  Fontaine- 
Salcc),  plus  salee  que  l’autre ;  plus  lilln- 

Goulte ;  arlbritisme;  rbumatismes ;  dta- 
bete;  lilhiases;  congestions  du  foie;  cir- 
rbose  paludecnne ;  eczemas ;  psoriasis.. 

CONTR&XEVILLE  -  PA  VILLON, 

eau  de  regime  des  arthritiques. 

Goutte.  Gravelle.  Rbumatismes. 

FONTAINE-SALEE  (Sou rce),  l’une 
des  deux  Sources  de  Santenay;  elle  a 
donne  son  nom  a  la  station ;  elle  est, 
malgre  son  nom,  la  moins  salee;  par 
contre,  elle  est  la  plus  digestive,  la  plus 
laxative  et  la  plus  gpgeuse. 


Maladies  de  I'eslomac  el  de  Tinlestin ; 
constipation ;  obesitc. 

La  pbysionomie  speciale  de  cette  eau  re¬ 
side  dans  Sa  triple  richesse  en  : 

Chlorure  de  sodium.  .  .  5  gr.  50 

Sulfate  de  soude  ....  2  gr.  19 
Sels  de  litbine  (chlorure)  o  gr.  09 
ce  qui  l’assimile  a  la  fois  aux  eaux  de 
Kissingen,  Carlsbad,  Marienbad. 

Elle  est  froide  et  conserve  en  bouteille 
toutes  ses  proprietes. 

H UN Y ADI- JANOS  (dite  Eau  de 
Janos).  —  Source  hongroise,  donnant 
une  eau  de  70  a  13°,  renfermant  par 
litre  16  grammes  de  sulfate  de  soude  et 
16  grammes  de  sulfate  de  magnesie. 

Elle  est  toujours  prise  a  l’interieur. 

Elle  est  laxative  ou  purgative  suivant  la 
dose. 

Ses  indications  et  ses  contre-indicatioos 
sontcelles  des  purgatifs  salins  en  general. 

LA  BOURBOULE,  sources  Choussy 
et  Perriere ;  eau  arsenicale  forte, 
bicarbonatee,  chloruree,  sodique. 
Ancmie,  diabete,  voies  respiraloires,  ma¬ 
ladies  des  enfants,  dermatoses,  paludisme. 

MARTIGNY  (Vosges).  Source  lithi- 
nee ;  V Eau  des  Urinaires;  «  lave  et  dis- 
sout  ». 

VICHY-ETAT.  —  Les  eaux  de  Vichy 
transportees,  sans  avoir  tout  a  fait  la 
meme  activite  qu’a  la  source,  sont  cer- 
tainefnent  tres  efficaceset  peuvent  rendre 
d'eminents  services,  quand  on  les  em- 
ploie  a  propos  et  avec  methode. 


On  croit  generalement  que  Vichy  chez 
soi  n’est  qu’une  contrefagon  reduite,  un 
diminutif  de  Vichy  sur  place.  La  cure  a 
distance  est  bien,  en  un  sens,  une  reduc¬ 
tion  de  la  cure  sur  place,  mais  elle  est 
autre  chose  encore.  Rien  de  pared  dans  les 
deux  traitements,  ni  la  dose,  ni  le  mode 
d’administration,  ni  les  effets,  et,  par  suite, 
ni  les  indications  :  intensif,  aigu,  presque 
toujours  curatif  a  Vichy  ;  modere,  chro- 
nique,  presque  toujours  compensateur,  a 
distance;  en  outre,  le  second  sert  souvent J 
a  fixer  les  rcsultats  obtenus  par  le  pre- 

Dans  tous  les  cas  justiciables  de  la  me¬ 
dication  alcaline,  1’eau  minerale  de  Vichy 
sera  plus  efficace  et  mieux  toleree  que 
n’importe  quelle  solution  alcaline  artifi- 
cielle.  En  particulier,  dans  tous  les  cas  de 
maladies  par  vice  de  nutrition  tenant  soit 
a  la  constitution  du  sujet,  soit  a  des 
conditions  d’existence  dont'  il  ne  peut 
s’affrahehir,  l'usage  modere  et  prolonge  des 
eaux  de  Vichy  transportees  constitue  le 
meilleur  traitement  compensateur.  N’est-ce 
pas  dire  au  medecin  de  quel  secours  se- 
ront  ces  eaux  pour  les  personnes  attachees 
a  une  vie  trop  sedentaire  ou  surmenees? 
Meme  succes  dans  certaines  diatheses, 
lorsqu’il  est  necessaire  d’agir  pendant  long- 
temps  pour  modifier  toute  la  masse  dys- 
crasique  du  sang  :  diathese  goutteuse, 
rhumatismale,  diabetique,  albuminurique, 
urique,  etc.;  rarthritisme,  la  nutrition 
retardante  et  viciee  sont,  en  particulier, 
tres  heureusement  modifies  par  ce  traite¬ 
ment. 

De  f observation  seculaire  faite  a  Vichy, 
il  resulte  que  cheque  source  a  ses  pro¬ 


prietes  speciales,  dont  il  faut  tenir  compte 
pour  le  succes  du  traitement.  Ainsi,  pour 
nous  en  tenir  aux  trois  principales  sources 
de  l’Etat,  auxquelles  Vichy  doit  sa  re- 
nommee  mondialc  : 

i°  La  Grande-Grille  a  une  action  elec¬ 
tive  sur  le  foie,  les  engorgements  abdo- 
minaux  et  le  diabete; 

20  L’Hopital,  moins  excitante,  convient 
aux>  malades  delicats,  nerveux,  disposes 
aux  congestions  ou  aux-  hemorragies,  dans 
les  affections  des  voies  digestives,  en  par¬ 
ticulier  de  Vestomdc  (dyspepsie,  •  gastral- 

gie); 

30  Les  Celestins,  les  plus  diuretiques 
de  Vichy,  conviennent  plutot  dans  les 
affections  de  Vappareil  urinaire :  rein  (gra¬ 
velle,  albuminurie),  vessie. 

Sans  doute  ces  differences  s’effacent  un 
peu  dans  les  eaux  transportees le  mede¬ 
cin  fera  toujo.urs  bien,  cependaiit,  de 
suivre  la  tradition  et  de  s’adresser,  par 
exemple,  a  la  Grande-Grille  pour  agir  srr 
le  foie,  ou  aux  Celestins  sur  Vappareil  uv 


Produits  extraits  deS  Eaux  de  Vichy. 

—  Pastilles  digestives,  fabriquees  avec  les 
sels  extraits  des  sources,  bonbons  agreables 
infaillibles  contre  les  aigreurs  et  les  diges¬ 
tions  penibles  (5  fr.  la  boite  de  500  gr.). 

—  Comprimes  Vicby-Elat,  aux  sels  naturels 
de  Vichy  (le  flacon  2  fr.).  —  Sucre  forge 
de  Vichy  (la  boite  de  500  gr.,  3  fr.). 

Depot  des  Eaux  de  la  Compagnie  Fer- 
miere,  24,  boulevard  des  Capucines,  Paris. 


Une  Revolution 

le  Bouchage  des  Eaux  Minerales 

On  connaisSait  dt\jii  les  capsules  de  la  Sociele  des 
lvlablissements  Weissenthanner  de  Monlreuil- 
sous-Bois,  mais  celte  Socidtd  vienld’dmerveiller  les 
inlbressds  par  1’ exposition,  au  Gongrbs  de  Physio- 
llidrapie,  de  ses  nouvelles  machines  pour  l’applica- 
tion  des  capsules. 

Ges  machines  sont  iddales  par  leur  simplicitO, 
l’absence  de  lout  rdglage  et  la  rapidild  du  travail; 
le  premier  ouvrier  venu  peut,  sans  aucun  apprenilis- 
sage,  fermer  de  700  a  1.000  bouteilles  ii  l’heure. 

Trente-deux  Sourciers  se  servent  actuellement 
des  capsules  de  cette  SociOtO  ;  capsules  Phdnix, 
capsules  Etoile,  capsules  Amiricaines. 

A  la  suite  de  l’exposilion,  ces  bouchages  auronl 
fait  de  nouveaux  adherents,  car  non  seulement  ces 
capsules  sont  pratiques,  mais  la  presentation  enest 
fort  coquelte  et  la  fraude  devienl  impossible. 

De  plus,  l’eau  n’Otant  plus  en  contact  avec  le 
liege,  tous  les  ennuis  auxquels  les  sourciers  etaienl 
exposes  disparaissenl. 


RUBINAT 

MUNICIPAL 

La  seule  embouteillee  a  la  source  meme 
La  plus  mineralisee 
des  Eaux  purgatives  naturelles 

Purge  a  la  dose  d’un  k  deux  verres  a  Bordeaux 

Concessionnaire  exclusif  pour  la  France  et  la  Belgique : 
BOUDON  &  Cic,  48,  Rue  de  la  Prefecture 
SA1NT-ETIENNE 


Eau  Minerale  natnrelle  alcaline  gazeuse 

de 

SOULTZMATT 

HAUTE-AI.SACE 

SOURCE  NESS EL 

Aulorisec  par  decret  imperial  du  1"'  septembre  1853 
Declaree  d’interet  public 
par  decret  imperial  du  29  mars  1865 

M&dailles  a  plusieurs  Expositions 

BRUN  &  Cie,  proprietaires 
a  SOULTZMATT  (Alsace) 

Les  eaux  de  cette  source  doivent  leur  grande  reputation 
fi  leur  richesse  exceptionnelle  en  gaz  acide  carbonique , 
naturel  et  a  rheureuse  proportion  de  leurs  principes 
.mindralisateurs.  Ces  qualites  les  font  prescrire  journel- 
lement  et  avec  un  succes  cohslant  dans  le  traitement  des 
maladies  inllammatoires  et  des  alfeclions  nerveuses  de 
I’eslomac,  du  l'oie,  des  reins,  de  la  vessie  et  des  voies 
respiraloires  et  les  rendent  preferables  pour  la.  table  aux 
autres  eaux  gazeuses;aussi  leur  renommeecontinue-L-elle 
ft  grandir  et  it  s'btendre  au  loin. 

Comme  eaux  d’agr6menl,  elles  sontsans  rivales:  prises 
aux  repas  et  mfelangbes  au  vin  eltes  en  corrigent  l’aeidite 
el  constituent  une  boisson  apdritive,  digestive  et  diure- 
iHiM'epar  excellence. 


Se  trouue  en  oente  chez  tous  les  Pharmaciens 
et  marc  hands  d’  eaux  mind  rales 


DEPOTS  PR1NCIPAUX  A  PARIS  : 

M.  .  FOUCAULT,  passage  Desgrais  et  rue  Mathis. 

C  "  de  VICIIY,  boulevard  des  Capucines,  rue  Lemcroier 
et  12,  rue  Watt. 

M.  BROIZE,  31,  boulevard  des  Italiens. 

M.  RIZIER.  4,  rue  Keller. 

M.  LAURENT-BARRAULT,  120.  rue  de  Lyon. 

Brochure  gratis  el  franco  sur  demande. 


EAUX  MINERALES  NATURELLES 

du  Bassin  de  VICHY 

Source  Saint-Ange 

Autorisee  par  I’Etat 

et  comprise  dans  le  perimetre  de  ses  sources  I 
Recommandee  dans  le  traitement  des  maladies  de 

l’Estomac,  du  poie, 

et  de  i 

toutes  les  maladies  tributairesc 

( 

des  eaux  de  Vicby.  r 


ESTOMAC  ::  INTESTINS* 

Source  RAKOCZY 

-  31 

ll 

Constipations  rebelles  tt  Maladies  de  Foie  :c 

kissingen: 

i 

Source  MAXBRUNNEN  j 

Depurative  et  Diuretique 

h 

| - j -  | 

BUREAUX  :  ai,  Rue  Vivienne,  PARIS  1 
Telephone  :  209-58 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’ADSCULAPE  ,  F6vrier  1911) 


LES  PRINCIPALES  STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


La  liste  des  stations,  les  indications  conc'ei 
nant  le  corps  medical  et  Its  conditions  de 
sejour  seront  completees  tar  la  suite. 

ARCACHON  (Gironde) 

IVille  de  8.000  habitants,  etalee  sur  une 
vaste  etenduef  as  bord  d’une  immense 
iaie  de  84  kilometres  de  perimetre,  prote¬ 
gee  elle-meme  contre  la  haute  mer  (humi- 
ditc  et  vents),  par  une  large  bande  de 
nais  en  ressentant  cependant  les 
iffets  grace  a  une  large  ouverture.  Des 
juries  de  sable,  eouvertes  d’une  foret  de 
ipins,  l’entourent.  L 'air  est  pur,  tenant 
1  suspension  les  principes  balsamiques 
antiseptiques  qui  se  degagent  de  ces 
bres  :  les  recherches  de  Duphil  prouvent 
existence  de  la  terebenthine  dans  Fair  et 
surabondance  d’ozone.  Les  sels  de  l’eau 
:  mer  pul verisee  et  evaporee  se  melan- 
:nt  a  ces  'principes,  en  proportions  va- 
ables  suivant  la  distance  du  rivage.  L esol 
fst  sablonneux,  tresepais,  tres  permeable, 
ne  permet  aucune  stagnation  des  eaux- 
„  Ge  qui  constitne  la  suprematie  d’Arca- 
u,n,  c’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
tv  nine  et  une  station  marine...  La  foret 
:  pins,  agent  de  preservation  contre  les 
•nts,  agent  regulateur  de  la  temperature' 
;ie  l’humidite,  agent  d’assainissement, 

;e  it.  purificateur  de  Fair,  est  aussi  un 
e at  curateur.  »  (Lalesque.) 

Climat.  —  Arcachon  presente  ainsi 
double  gamme  cllmatotherapique, 
Hiique  en  -France,  constitute  par  l’union 
Hun  climat.  marin  et  d’un  climat  fores  tier. 
■La  moy.ennede  la  temperature  est:  hiver, 
■16;  printemps,  i2°4o;  -ete,-  20°4o; 
■tomne,  14=12. 

■l  /'fat  hygrometrique  est.  moyen.  Les 
pluics  Sont  courtes  et  assez  peu  frequentes, 
plus  particulierement  nocturnes.  •• 

■Les  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  mer;  ils  sont  chauds,  peu  violents, 
Hvges  d’un  peu  d’humidite. 

M\otion.  —  La  cure  se  poursuit,  selon 
9 indications:  en  villa  ( home-sanatorium ), 
9  pleine  foret  {cure, for  estiere'),  a  proxi- 
te  de-la  mer  {cure  mixte),  sur  les  bords- 
sur  le  bassin  {cure  marine ). 

cure  est  sedative  par  ses  elements 
rs  etpartie  de  ses  elements  marins, 
par  ces  derniers  seuls. 

Indications.  —  i°  En  tant  que  station 
e  marine ,  Arcachon,  comme  les 
...  stations  du  meme  littoral,  est  indi- 
duns  les  cas  de  scrofula,  de  tuberculose 
ganglion nai re,  peritoneale),  de 

J>  En  tant  que  station  de  cure  for  estiere 
m/a/ion.  de  cure  mixte,  il  offre  de  nom- 
fises  indications.  Tous  les  debilites{ ane- 
ues,  chloro-ahemiques,  convalescents 
angues  et  graves  maladies,  etc.),  les 
‘astbeniques,  les  surmenes  (plaisirs  ou 
res),  les  pretuberculeux  et  les  candidats 
tuberculose  .(par  adenopathie  tracheo- 
ichique ;  par  reliquats  pulmonaires  ou 
raux  de  rougeole,  typhoide,  grippe, 
leluche ;  par  tare  hereditaire). 

Mais  [’indication  fondamentale  d’Ar- 
lon,  dit  Lalesque,  se  refere  a  la  tuber- 
ke pulmonaire  :  tuberculose  chronique 
5  ses  stades  anatomiques,  mime  fe-  . 
;  tuberculose  a  forme  hemoptoique; 
g monie  caseeuse  en  periode  de  treve.  La 
scrofuleuse  est  particulierement  tri- 
e  d’une  cure  marine  intensive  surta 
et  sur  le  bassin,  meme'  pendant 
■.  Se  trouvera  egalement  a  souhait  la 
(tele  des  tuberculeux  arthritiques,  ere- 
s,  faciles  aux  congestions,  sujets  aux 
Wnnies.  » 

■poquede  choix  .pour  la  cure  ya  d’ocr 


tobre  a  mai.  II  est  plus  avantageux  de  pas¬ 
ser  Fete  dans  un  climat  plus  frais  (Bre¬ 
tagne  par  exemple). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
miliairc  aigu'e,  pneumonic  caseeuse  en  acli- 
vite,  tuberculose  torpide  evoluant  sur  un 
terrain  mou,  lymphatique. 

CAMBO  (Basses-Pyrenees) 

Cambo,  mise  a  la  mode  parle  prolesseur 
Grancherqui  y  vecut  les  dernieres  annees 
de  sa  vie,  et  par  Edmond  Rostand  qui 
l’orna  des  splendeurs  de  sa  villa  Arnaga, 
est  situee  a  15  kilometres  de  la  mer  et  au 
pied  des  premiers  monts  Pyreneens. 

Batie  a  60  metres  d’aUitude  seulement, 
sur  un  vaste  plateau  tres  ensoleille  l’hiver 
et  recouvert  en  ete  d’une  luxuriante  vege¬ 
tation,  elle  oflre,  suivant  le.s  termes  de 
d’Elcourt,  « [’aspect  d’un  pare  dans  les 
grandes  proportions  que  la  nature  peut 
seule  donner  a  ses  oeuvres  ».  Le  sol  de  ce 
plateau  est  un.  filtrc  veritable.  (Prof.  Ve- 
lain.)  ■ 

Climat.  —  La  temperature  s’y  rnontre 
uniforme,  ete  comme  hiver.  Juanchuto  la 
precise  ainsi  :  hiver,  7=9;  printemps,  12=3; 
ete,  20°3  ;  automne,  i4°4. 

«  Les  pluies,  relativement  frequentes,  ne 
sont  pas  continues.  Les  journees  entiere- 
ment  pluvieuses  sont  l’exception :  a  peine 
en  compte-t-on  huit  ou  dix  par  an.  Grace  a 
la  permeabilite  du  sol  et  a  l’ecoulement  ra- 
pide  des  eaux  pluviales,  la  dessiccation  des 
routes  est,  pour  ainsi  dire,  immediate,  ce 
qui  permet  aux  malades  la  promenade 
quotidienne  en  toute  saison;  cest  dire  que 
les  inconvenients  de  la  pluie  sont  reduits 
au  minimum.  C’est  encore  a  la  rapide  dis- 
parition  des  eaux  pluviales  qu’est  due 
Fabsencedesbrouillards.  »  (Lalesque.) 

Indications.  —  1°  Nerveux  (climat 
parfait,  a  recommander  a  tous  ceux  qui 
redoutent  le  bord  dela  mer). 

2=  Tuberculeux  (surtout  les  excitables,  les 
nerveux ;  le  mei'lleur  moment  pour  eux  est 
le  printemps  (avril  et  mai),  et  Fautomne 
(septembre  et  octobre),  niais  ils  peuvent 
parfois  prolonger  leur  sejour  durant  tout 
l’hiver). 

3°  Les  debilites  de  tout  ordre  {convales¬ 
cents,  cblorotiques,  lympbatiques,  neurastbe- 
.  niques,  surmenes ). 

Les  malades  trouvent  en  outre  a  Cambo, 
dansun  etablissementthermal  bien  installe, 
un  complement  a  la  cure  climatique.  Les 
eaux  minerales  de  la  station,  froides,  sul- 
fatees,  sulfhydriquees  et  ferrugineuses, 
sont  indiquees  dans  les  gastralgies  et  les 
dyspepsies  nervo-motrices,  V entente,  certains 
etats  morbides  d’ordre  arthritique  {litbiase 
biliaire,  gravelle,  goutte,  rbumatisme). 

Pres  de  la  station,  le  Dr  Hamant  a  fonde 
le  sanatorium  de  Beaulieu,  ouvert  toute 
l’annee. 

CANNES  (Alpes-MariHmcs) 

De  vieille  et  legitime  reputation  medi- 
cale,  Cannes  s’offre  avec  une  gamme  cli- 
matotherapique  tres  etendue  et  tres  pre¬ 
cise,  grace  a  la  surface  de  son  territoire 
medical.  Car  «  les  deux  golfes  de  la 
Napoule  et  du  golfe  Jouan  constituent  en 
realite  un  seul  golfe,  immense,  d’une 
vingtaine  de  kilometres  de  developpe- 
ment,  s’enfonqant  dans  les  terres  sur  une 
profondeur  de  6  a  10  kilometres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
LeCannet,  Fallaur is,  Juan-les-Pins,  Antibes, 
Theoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

De  l’orientation  variable,  de  la  plus  ou 
moins  grande  proximite  de  la  mer  decou- 
lertt,  pour  ces  stations,  des  adaptations 
climateriques  differentes,  susceptibles 


d  une  gradation  dont  on  confoit  l’impor- 
tance. 

Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  et  con- 
vient  aux  racbiliques,  lympbatiques,  conva¬ 
lescents,  .  tuberculeux  torpidcs,  neurastbe- 
mques,  anemies. 

La  zone  de  l’interieur  (Le  Cannet)  a  un 
climat  doux,  calmant  et  convient  aux 
affections  respiratoires  ebroniques,  aux 
catarrbes,  a  la  plupaH  des  cas  de  tuberculose 
pulmonaire  et  en  particulier  a  certaines 
pbtysies  irritables. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigu'e.  nerveux  excitables,  astbmc  essential . 

Climat.  —  Cannes  a  pour  moyenne 
hivernale  c>a-].  II  ne  gele  jamais  ou,  du 
moins,  jamais  la  gelee  ne  dure  toute  la 
journee.  La  moyenne  hygrometrique 
serait  inferieure  £170°.  «  Quelques  brumes 
legeres  de  temps  en  temps  sur  la  mer, 
surtout  au  lever  du  soleil,  quelques 
brumes  et  nuages  sur  les  montagnes  voi- 
sines,  mais  jamais  de  brouillard  a  Cannes 
meme.  »  Son  climat  est  relativement 
humide,  malgre  cela,  parce  que  la  ville 
repose  sur  un  sol  impermeable.  (Darern- 
berg.i  La  brise  marine  est  assez  reguliere; 
toutetois  Cannes  est  incompletement  pro¬ 
tegee  contre  les  vents  nord-ouest ;  le  mis¬ 
tral  filtrant  a  travers  la  vallee  de  la  Siague 
■y  souffle  parfois  en  fevrieret  mars.  (A.  Mar¬ 
tinet.)  Elle  n’en  offre  pas  moins  des  res- 
sources  climatotherapiques  tresprecieuses. 
(Lalesque.) 

Medecins.  —  Bienfait,  Blanc  (40,  rue 
d’ Antibes),  Fournier  (43,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  (ancien  interne  des  Hopitaux  de 
Paris),  Guiter,  Pascal... 

A  Juan-les-Pins :  Combet. 

NICE  (Alpes-Marilimes) 

Stiperbe  ville  de  100.000  habitants,  qui  a 
tous  les  inconvenients  d’un  grand  centre 
(fetes,  plaisirs,  etc.),  mais  .<  dans  laquelle 
les  malades  sages  et  disciplines  peuvent 
trouver  les  meilleures  conditions  de  cure 
climatique  ». 

Climat.  —  Entouree  de  collines  ele- 
vees  qui  la  protegent  contre  le  vent  du 
nord,  batie  sur  un  terrain  d'alluvions  tres 
permeable.  Climat  peut-etre  plus  variable 
que  celui  de  Cannes,  mais  de  qualites 
incontestables  :  chaud,  sec,  grande  purete 
du  ciel,  lumiere  solaire  intense,  absence 
de  pluies  durables.  Nice  est  plus  exposee 
aux  vents  que  Cannes  et  Menton.  (Chu- 
quet.)  Mais  les  quartiers  de  Cimie%  et  Ca- 
rabacel,  e’est-a-dire  le  vrai  Nice  medical, 
sont  bien  proteges  des  poussieres  et  de  la 
vie  mondaine. 

Action.  —  Le  climat  de  Nice,  excitant 
et  sec,  est  tonique,  reconstituant,  active  la 
nutrition  (augmentation  de  l’appetit,  rapi- 
dite  plus  grande  de  la  digestion,  facilite 
accrue  des  fonctions  intestinales,  activite 
et  bien-etre  physique  et  moral).  Chez  cer¬ 
tains  malades  cependant,  nerveux  ou 
ages,  il  peut  produire  de  l’agitation,  de 
l’insomnie.  D’une  fafon  generale,  le  voi- 
sinage  de  la  mer  est  excitant,  celui  des 
montagnes  est  sedatif.  En  associant  ces 
deux  effets  opposes  on  arrive  a  graduer  la 
cure  therapeutique  et  a  l’appliquera  peu 
pres  a  tous  les  cas. 

Indications.  —  i°  Maladies  dues  au 
ralentissement  de  la  nutrition  (artbritisme, 
rbumatisme,  goutte,  mat  de  Bright,  diabete, 
neurastbenie,  melancolie). 

2°  Lympbalisme  et  scrofule. 

30  Affections  pulmonaires  ebroniques  • 
(bronebite  ebronique  catarrbale,  bronebor- 
rhee,  tuberculose  pulmonaire  debutante  et 
torpide ). 


Contre-indications.  —  Elies  resul- 
tent  du  temperament  du  malade,  non  de 
sa  maladie.  Les  nerveux  excitables,  les 
tuberculeux  a  tuberculose  febrile,  hemop- 
to’ique,  congestive  doivent  en  etre  ecartes. 

M6decins.  —  Barety,  Binet  (Maurice), 
Dutil,  Ferrier,  Grimault,  Liotard,  Man- 
quat,  Moussaud,  Paschetta  (rue  Verdi, 
palais  Verdi,  chef  des  services  d’electro- 
therapie  et  de  radiologic  des  hopitaux  de 
Nice),  Rivoire  (23,  avenue  de  la  Care)... 

PAU  (Basses-Pyrenees) 

La  ville  s’etend,  a  207  metres  d'altitude, 
sur  un  plateau  qui  surplombe  a  pic,  de 
36  metres,  la  vallee  du  Gave.  Sur  ccttc 
Crete  sc  deroule  le  Boulevard  des  Pyrenees, 
prestigieuse  et  acrienne  terrasse  de  plu- 
sieurs  kilometres,  portec  par  d’enormes 
murs  de  soutenement,  d'oii  Fon  a  une  vue 
splendide  sur  les  Pyrenees.  «  Dans  le  loin- 
tain,  dit  Taine,  les  Pyrenees  hleuatres 
sem blent  une  trainee  de  nuages ;  Fair  qui 
les  revet  en  fait  des  etres  aeriens,  km- 
tomes  vaporeux,  dont  les  derniers  s'eva- 
nouissent  dans  l’horizon  blanchatre,  con¬ 
tours  indistincts,  qu’on  prendrait  pourl’es- 
quisse  fugitive  du  plus  leger  crayon.  Au 
milieu  dela  chaine  dentelee,  le  pic  du  Midi 
d'Ossau  dresse  son  cone  abrupt.  A  cette 
distance,  les  formes  s’adoucissent,  les  cou- 
leurs  se  fondent,  les  Pyrenees  ne  sont  que 
la  bordure  gracieuse  d’un  paysage  riant  et 
d'un  ciel  magnifique.  Rien  d’imposant  ni 
de  severe;  la  beaute  ici  est  sereine  et  le 
plaisir  est  pur.  » 

Climat.— Les  principaux  traits  sont: 

i°  Calme  de  l’ atmosphere  cl  absence  de 
vents  violents.  C’est  la  le  caractere  le  plus 
saillant,  le  plus  remarquable.  Les  vents 
sont  si  rares,  si  peu  accentu^s  qu  i  1  est 
souvent  difficile  d'indiquer  le  point  d’ou 
ils  soufflent. 

2»  Douceur  dela  temperature.  —  Pendant 
la  journeemedicale  on  observe  en  moyenne, 
en  hiver  8°.  Le  froid,  rare,  de  courte  durec, 
est  encore  attenue  par  le  calme  de  l’atmo- 
sphere.  L’automneet  le  printemps  sont  les 
deux  meilleures  saisons. 

30  Pluies  frequentes  mais  absence  presque 
complete  d'bumidite  libre  dans  l’ atmosphere. 
On  observe  environ  150  jours  de  pluie  par 
an;  malgre  Fabondance  de  la  chute  d'eau, 
le  sol,  decliveet  poreux,  seche  vite. 

40  Luminosite  moyenne,  avec  alternatives 
de  journees  magnifiquement  ensoleillees  et 
de  temps  converts.  Le  ciel  de  Pau  est  fre- 
quemment  couvert  durant  1’hivcr,  nebu- 
leux,  inconvenient  amplement  rachete  par 
la  stabilite  ttiermique  qui  en  decoule.  (La¬ 
lesque.) 

Action .  —  Elle  est  essentiellement  seda¬ 
tive,  en  raison  des  quatre  elements  clima- 
tiques  que  nous  venons  d’enumerer;  on  a 
pu  comparer  cette  action  a  celle  du  bro- 
mure. 

Indications.  —  i°  Tous  les  nerveux, 
eretbiques,  excitables.  Nulle  part  ailleurs, 
dit  Lalesque,  ne.se.  trouvent  mieux  les 
bysteriques,  les  choreiques,  les  epileptiques. 
Les  neur astbeniques ,  les  surmenes,  s’y  ame- 
liorent'  ou  s’y  guerissent.  «  Il  n’est  pas 
jusqu'aux  crises  douloureuscs  tabetiques  qui 
ne  soient  calmees  par  l’influence  sedative 
du  climat.  » 

2u  Presque  tous  les  tuberculeux.  —  « A 
part  les  modalites  vraiment  torpidcs,  qui 
ont  besoin  de  stimulant,  toutes  les  varictes 
de  tuberculose  pulmonaire  se  trouvent 
bien  d. 1  climat  de  Pau,  surtout  les  formes 
excitables,  erethiques.  »  (Soudard.) 

Contre-indications.—  Les  maladies 
qui  ont  besoin  d’un  air  vif,  stimulant  {tu¬ 
berculoses  torpides,  artbritisme  gout t eux, 
rhumatismes  apyreliques). 
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Cette  rubrique  sera  compUUe 
par  la  suite 

NEZ,  GORGE,  OREILLES 

Baldenweck,  anc.  Ini.  des  bop., 
Assistant  a  Lariboisiere,  Monceau, 
87,  M.  J.  S.,  a  4.  tel.  521-40. 

Beilin,  Bac,  97. 

Bord  (Benjamin),  anc.  Int.  des 
bop.,  Rome,  69,  M.  J.  S.,  3  H  5. 

tel.  561-1,1. 

Bourgeois,  Laryng.  des  .bop.,  Na¬ 
ples,  44,  L.  M.  V  2  b  5. 

Cldment  (Georges),  Rome,  37. 

Guisez,  boul.  Malesherbes,  72  ;  cli- 
nique,  Chanaleilles,  13. 

Laurens  (Georges),  Victoire,  60, 
M.J.  S.,  445.  tel.  151-81. 

Lermoyez,  M.  H.  La  Boetie,  20  bis , 
sur  rendez  vous.  tel.  517-04. 

Lombard,  Laryng  hop.  Rome,  49. 

Lubet-Barbon,  Legendre,  4. 

Luc,  Varennes,  54,  1  1/2  il  3  1/2, 
CXC.  S.  TEL.  701-39. 

Maurice  (A. ),  bd.  St. -Germain,  256. 

Sdbileau  C.  H.,  boul.  Malesherbes, 
76,  M.J.  S.,  b  4. 


BOUCHE  ET  DENTS 
Chompret,  Rivoli,  182,  925. 

TEL.  276-02. 

Frey  (L’don),  boul.  Haussmann,  99. 
Gourc,  Petits-Champs,  64. 

Guilly.  rue  La  Boetie,  39. 
Lassudrie,  Amsterdam,  31. 
Monier,  anc.  Int.  hop.,  Rocher,  47. 
Pageix,  avenue  Niel,  29.- 
Pietklewicz,  boul.  Haussmann,  79. 
Pitsch,  St-Petersbourg,  2,  L.  M.  V., 
144.  TEL.  285-43. 

Rousset  (P.  J.),  Mathurins,  49. 
Siffre,  boul.  St-Michel,  97,  1  A  3. 

tel.  861-85. 


MEDECINS  SPECIALISTES  DE  PARIS 


MALADIES  VENERIENNES 

Chatelain,  av.  Villiers,  76. 

Darier  (J  ),  M.  H.,  boul.  Males¬ 
herbes,  77. 

Bdrard  (O'  J.  A.  Port  el),  <$  I 
Electrolyse  lineaire,  retrecissements, 
Boissy-d’Anglas,  23,  1  1/2  b  3. 

TEL.  324-OI. 

Hallopeau^,  Agr.  M.  H.  H.,  boul. 
Malesherbes,  91,  L.  M.  V„  2  1/2  a 
4  1/2.  tel.  535-84. 

Morel-Lavallde,  M.H.  ,Taitbout,8. 

Queyrat,  M.  H.,  Saussaies,  9. 

Ravaud  (Rend),  Maubeugc,  11. 

•T 

PEAU 

Balzer,  M.  H.,  Arcade,  8,  2  b  4. 

TEL.  228-44. 

Beurmann  (de),  M.  H.,  faub.  Pois- 
sonnidrc,  40  bis  . 

Brocq,  M.  H.,  Anjou,  65.  1  a  4. 

Fage,  Assist,  bop.  St- Louis,  L.  M.  V., 

'  4  3-  tel.  651-35. 

Gaucher,  P.  F.  M.,  M.  H.,sq.Mon- 
cey,  1,  M.  |.  S.,  1  &  5. 

TEL.  266-56. 

Jacquet,  M.  H.,  rue  Daru,  26  bis, 
2  a  4.  -i el.  520-40. 

Lacapere,  Volney,  4. 

Ravaut  (Paul),  M.  H.,  Rigny,  5, 
L..M,  V.,  1  a  3.' 

Thibierge,  M.  H.,  Mathurins,  64. 


ELECTRICITE  ME.HCALE 

Allard  (F.), Blanche, 23.  tel.  130.59. 
Desmoulins,  auc.  Int.  hop.,  boul. 
Filles-du-Calvaire,5,L.M.V.,  234. 

Jaugeas,  Rome,  41 . 

Lacaille,  Taitbout,  81. 

Moutier,  Miromesnil,  11. 

Noird  (Henri),  Paradis,  2. 

Riviere  (J.-A.),  Mathurins,  25. 


Zimmern,  Agr.  E/ectr.,  Rayons  X, 
Bassano,  19,  sur  rendez-vous. 

tel.  663-56. 
-t* 

ACCOUCHEMENTS 

Bar,  Prof,  a  la  Fac:  de  Med. ;  Acc. 
des  hop.;  La  Boetie,  12. 

Bernheim-Stern,  Bienfaisance,  17. 

Boissard,  Acc.  des  hop.,  Berlin,  47. 

Doldris,  Acc.  des  hop.,  Logelbach, 
7,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Dubrisay,  Jacob,  3,  M.  J.  S.,  a  1. 

tel.  819-1.8. . 

Jeannin,  Acc.  des  hop.,  95,  Jouf- 

Le  Lorier,  chef  de  clinique,  avenue 
Wagram,  78,  L.  M.  V.,  3a  5. 

tel.  551-01. 

Marlin  (Raymond),  Four,  16. 

Porak,  Acc.  des  Hop.,  boul.  St- 
Germain,  176. 

Ribemont  -  Dessaignes  ,  place 
Ternes,  9. 

YELX 

Abadie,  boul.  Haussmann,  49. 

Canque  (Pierre),  Chaptal,  21. 

Cantonnet  (A.),  boul.  Saint-Ger¬ 
main,  232,  L.  M.  V.,  2  a  4. 

tel.  731-36. 

Chaillous  ( J .),  Saint-Philippe-du- 
Roiile,  8. 

Dehenne,  Milan,  19,  L.  M.V.,  3^6, 
et  sur  rendez-vous.  . 

Dolbeau,  Vezelay,  9. 

Jocqs,  Rome,  51. 

Lapersonne  (de),  P.  F.  M.,  boul. 
Malesherbes,  90,  L.  M.  V.,  2  a  4. 

-  tel.  571-09. 

Morax,  C.  H.,  Bassano,  56. 

Pdchin,  boul.  St-Germain,  168. 

Poulard,  Oph.  des  hop.,  av. 
Friedland,  22,  M.  J.  S.,  4  a  6. 

tel.  547-73. 

Valude,  boul.  St-Germain,  240  bis. 


ENFANTS 

Aviragnet,  M.  H.,  Courcelles,  1. 

Ballet  (Gilbert)  P.  F.  M.,  M.  H., 

General  Fpy, ,  39,  L.  M-  V.,  1  a  3. 

Barbier  (H  ),  M.  H.,  Edimbourg, 
15,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Comby,  Penthievre,  32. 

Duprd,  P.  Agr  ,  M.  H  ,  Ballu,  17. 

Guinon  (L.),  M.  H., .Madrid,  22, 
L.  M.V.,  1  1/2  a  3.  1/2.  tel.  568-55. 

Hutinel,  P.  F.  M.,  M.  H.,  Bayard,  7, 
L.  M.  V.,  1  a  3.  tel.  655-66. 

Legendre,  M.  H.,  Taitbout,  95. 

Lemaire  (Jules),  Chef  de .  clinique 
a  !a  Faculte,  Rigny,  5,  M.J.  S.,  1  b  3. 

tel.  588  46. 

Leroux  (Ch.),  Med.  du  Dispensaire 
Furtado  -  Heine ,  Cliauveau  -  La- 
garde,  14,  L.  M.  V.,  1  a  4 

Marfan,  Agr.,  M.  H.,  La  Boetie,  30, 
sur  rendez-vous. 

Thiercelin,  Pierre- Charron,  46. 

Tollemer,  Londres,  54,  L.  M.  V., 
13  3-  TEL..  242-45. 

Variot,  M.  H.,  Chazellcs,  1 . 

Vivier,  Edimbourg,  1. 

* 

NERVEUSES  ET  MENTALES 
(Maladies) 

Antheaume,  Scheffer,  6. 

Babinski.M.  H.,  boul.  Haussmann, 
170  bis,  L.  M.V.,  1  b  3.  tel.  518-88. 

Fleury  (Maurice  de),  boul.  Hauss¬ 
mann’,  139. 

Fillassier,  Edouard-Detaille,  3. 

Kahn  (P  ),  anc.  Int.  des  Hop.,  Bois¬ 
siere,  i  1,  M.  J.  S,  .  a  3. 

Libert,  avenue  St-Mande,  12. 

Marie  (Pierre),  P.  F.  M„  M.  H„ 
boul. St-Germain,  209,  M.  S.,2  a  3. 

tel.  706-01. 

Montagne,  boul.  St-Germain,  122. 

Paul-Boncour  (G.j,  faub.  Saint- 
Honore,  164,  M.  J.  S.,  1  a  2. 


Poulalion  (S.  M.),  mal.  nerv.  et 
morales,  Dunkerque,  22. 

Boudon,  Chef  de  din.  adj .  Fac., 
Bellechasse,  64,  L.  M.  V.,  1  i/2a  3. 

Roubinovitch,  faub.  Poissonniere, 
115. 

Sainton,  Neva,  4. 

Seglas,  M.  H.,  Rennes,  96,  M.J. S., 

Sicard  (Jean  A.),  Agr.,  M.  H., 
boul.  St-Germain,  195. 

Vallon,  Med.  S'" -Anne,  Soufflot,  15 

,  L,  V.,  1 .1/2  1/2. 

* 

ESTOMAC,  INTESTIN, 
NUTRITION  (Maladies  de) 

Boucard  (P.),  Guillaume-Tell,  6, 
sur  rendez-vous.  tel.  558-28. 

Bouchard,  P.  F.  M.,  Rivoli,  174. 

Hayem,  P.  F.  M.,  M.  H.,  boul. 
Malesherbes,  97. 

Laboulais,  Miromesnil,  86. 

Loeper,  Med.  des  hop.,  P.-L. 
Courrier,  15,  M.  J  .  S.,  1  1/2  a  3. 

Mac-Auliffe,  av.  Friedland,  26, 
sur  rendez-vous.  tel.  592-82. 

Mathieu,  M.  H.,  Mathurins,  37. 

Monin,  Royale,  7. 

Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 


FEMMES  (Maladies  des 
Cathala,  Acc.  Hop.,  av.  Kleber, 91. 
Chaput.  Ch.  H.,  av.  d’Eylau,  21, 
M.  J.  S.,  1  a  3.  •  tf.l.  589-89. 

Courdouan,  Fosses- St-Marcel,  2. 
Dartigues,  anc. -Int,,.  anc.  chef  de 
clinique  a  la  Fac.,  Pompe,  85. 
Mouchotte,  Freycinet,  8. 
Pouliot',  anc.  Int.  Hop  ,  Th^ophilt- 
Ribot,  4.  '  tel.  529-62. 

Riche,  Ch.  H.,  Four,  12.  L.  M.  V., 


Annales  des  Sciences  Vsychiques 

Publication  bi-mensuelle  illustree 

consacree  aux  Recherches  experimentales  et  critiques  sur  les  phenomenes 
de  Telepathie,  Luddite,  Premonition,  Mediumnile,  etc. 

Directeurs  :  D'  X.  DARIEX,  Professeur  Charles  RICHET. 

Redacteur  en  Chef  :  C.  DE  VESME. 

Sommaire  du(  N[*  de  (Decembre  1910  : 

Dr  M.  FANTON  :  Un  .cas  de  Vision  '  d,  'distance. 

D'  OCHOROWICZ  :  Les  JRdyons  rigitieis-et  les  Rayons  X.  Etudes  experimentales. 
Echos  et  Nouvelles.  Le  Mouvement  psychique...  etc. 

Paris,  39,  rue  Guersant.  —  Abpnnement,  12  fr.  par  an. 


Tous  les  Medecins  doivent  lire 

Comoedia  Illustre 

Revue  Parisienne  .  - — ? — — — \ \ 

ThSatrale,  Paraissant  le  i».  et  )e  i5 

Litt6raire,  de  chaque 

Artistique. 

Directeur  :  M.  de  BRUNOFF,  32,  rue  Louis-le-Grand,  PARIS 
Le  Numero  :  5  0  centimes.  —  Abonnement  :  12  francs  par  an- 


LA  VRAIE  MORALE 

basee  sur  I’ etude  de  la  nature,  sur  les  lois  de  la  vie 

yoorVINCENT  BERGE 

Inspire  par  I’amour  de  la  v6rlt6,  ce  llvre  couraoeux,.  ecrlt  par 
homme  llbre,  se  recommande  a  tous  ceux  quI  n’admettent  d’aul 
-  autoritA  que  cede  de  la  raison.  - 

(Chez  GIARD  et  BRIfeRE,  16,  rue  Soufflot,  Paris,  1  vol.  2  fr.) 
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Administration  et  Redaction  ; 

4,  rue  Le  Goff,  PARIS  (Ve) 

(Envoi  gratis  de  numeros  specimens) 
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PELADAN 
Maurice  TESTARD 
Mmc  JEHAN  D  IVRAY 
Eugene  de  BOCCARD 
Gustave  SALE 
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Fernand  ROCHES 
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L’Esthelique  de  Leonard  de  Vinci. 

L’Ecole  Rationale  des  Arts  decoratifs  de  Paris. 
L’ Art  dans  I’Antiquite  egyptienne. 

Raphi  Dalleves. 

V  Orfevrerie  laolienne. 

Bois  de  Gauguin. 

Ameublement  ouvrier. 

La  Peinture  chinoise  au  Musee  Guimel. 


Sommaire  du  numero  de  Fevrier 

Marcel  MONTANDON  V Art  Musulman  (60  illustrations  remarquables). 
Fernand  ROCHES  Le  XIV  Concours  de  t Art  Decoratif. 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  dVESCULAPE,  Fevrier  1911) 


FABRICANTS  D  INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE,  DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


phfirius  pubis 


Rome  va  sendormir  aux  pieds  d'un  nouveau  mailre. 
En  cejour,  aux  sons  clairs  envoles  de  I'airdin) 

Le  pape  Sixte  a  mis  sur  son  front  souverain 
La  couronne  du  roi ,  du  guerrier  et  du  pretre. 

Pensif,  il  est  assis  a  la  haute  f mitre 

Et  go ute  la  fraicheur  du  soir  dans  I'air  serein. 

Or ,  Id  mystique  voix  d'un  phtirius  pelerin , 

Dans  un  prurit  dont  la  caresse  le  pe'netre, 

Monte ,  reconnaissante,  el  dit  :  «  0  mon  appui! 

Te  souvient-il  des  temps  lointains  oil,  pauvres  hires, 
Nous  gardions  les  pourceaux  en  trainant  nos  miseres, 

Nous  que  le  monde  acclame  et  revere  aujourd'hui  ? 
Ah!  celui-ld.  sera  plus  qu'Hercule  robuste 
Qui  me  detachera  de  ta  personne  augusle ! » 


Camu.set. 

{In  Parnasse  Hippocralique  du  D'  Mimnie). 


A.  CLAVERIE,  234,  faub.  Saint-Martin, 
Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  abdominales. 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 
COG1T  (E.)  et  Cie,  boul.  St-Michel,  36. 
Paris ;  Tel.  612-20. 

Constructeur  d 'Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacteriologie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leitf. 

COLLIN  ( anc .  maison  Charriere),  rue 
de  l’Ecole-de-Medecine,  6. 

Fabricant  d‘ Instruments  de  Cbirurgie. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopedie, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle- 
rie  fine. 

Seul  fournisseur  titulaire  de  la  Faculte  de 
medecine.  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi- 
taux  et  de  l’lnstitut  Pasteur. 

Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops)  ;  Rio-de-Janeiro 
(Fernandes  Malmo  et  O) ;  La  Havane 
(Jorge  Fortun) ;  BarceIone(Jose  Clausolles) ; 
Moscou  (Machin  et  O);  Budapest  (Garay, 
Samu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 
Paris ;  Tel.  546-15. 

Optique  et  Mecaniquede  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  laid,  pus,  urines,  cr achats,  matiercs 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses).; 
d  Eau ;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes,  —  Microtomes. 

Demander  -la  Brochure  speciale  graluite. 
LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULF1NG- 
LUER),  boul. Saint-Germain,  104. Paris. 

Tel.  813-90 


BIBLIOGRAPHIE  (Suite) 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  i°  Special  pour 
V ophtalmologie  (1901):  20  Special  pour 
Toto-rhino-laryngologie,  Tcesophago-tracbeo- 
bronchoscopie  ( 1911);  3"  pour  la  Chirurgie 
generate  ( 1904). 

RADIGUET  ET  M ASSIOT, construc- 
teurs  d’instruments  pour  les  Sciences, 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Minis- 
teres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine ;  13  et 
15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  de  Radiologic ; 
Haute  Frequence;  Electricite  Medicate.  Pour 
cabinets  de  docteurs,  hopitaux,  dispen- 
saires,  cliniques. 

Tableaux  de  distribution  fonctionnant 
sur  tous  courants. 

Pupitre  eledrotberapique  du  D1'  Guille- 
minot. 

Reducteurs  du  potcntiel ;  Trans formateun 
statiques;  Appareils  faradiques  et  galvano - 
faradiques. 

Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 

THERMOTH E RAPIE,  appareils  du 
D>  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud ;  Lumiere. 

A.  Malaquin,  48,  rue  Monsieur-le-Prince, 
Paris. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banqu.e,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabrique  De  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  d’une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiorite  incontestable. 

Contention  parfaile,  souvent  guerison. 


INDICATIONS  ET  CONTRE-INDICA- 
TIONS  DU  CLIMAT  MEDITERRA¬ 
NEEN  DANS  LA  TUBERCULOSE 
PULMONAIRE  (rapport  presente  a  la 
Societe  Medicale  du  Littoral  Mediterra¬ 
neen),  A.  Pegurier. 

Le  climat  mediterraneen  n’est  certes 
ias  un  specifique  de  la  tuberculose  pul- 
nonaire;  mais  il  serait  tout  aussi  inexact 
i’adopter  cette  formule  trop  absolue  : 
;  P;>s  de  pneumotuberculeux  au  bord  de 
a  Mediterranee  ».  Les  conditions  topo- 
;raphiques  de  la  Cote  d’Azur  permettent 
:n  effet  de  considerer  le  climat  mediterra- 
leen  comme  un  climat  marin  «  avtenue  », 
empere,  sec  et  intensement  lumineux. 
ion  action  physiologique  et  therapeutique 
ie  fraduit  par  une  stimulation  plus  ou 
noins  intense  qu’il  est  utile  de  rechercher 
ians  certaines  tuberculoses. 

Pour  apprecier  rationnellement  les  in- 
lications  et  les  contre-indications  du  cli- 
nat  mediterraneen  dans  la  pneumotuber- 
ulose,  M.  Pegurier  estime  qu’il  importe 
e  tenir  compte,  avant  tout,  de  deux  con¬ 
ations  :  l’etat  de  resistance  organique  du 
lalade,  et  son  mode  reactibnnel.  Apres 
voir  passe  en  revue  les  diverses  modali- 
Js  cliniques,  il  pense  qu’on  doit  decon- 
eiller  le  climat  de  la  Riviera  : 
f  Aux  tuberculeux  pulmonaires  chez 
-squels,  pour  une  raison  quelconque  la 
esistance  organique  est  insuffisante ; 

2  A  tous  les  hyperexcitables,  chez  les- 
uels  l’hypersthemie  est  generalisee  ou 
>calisee  a  une  ou  plusieurs  f onctions. 
Inversement  le  sejour  sur  la  Cote  d'Azur 
st  indique  chez  les  tuberculeux  dont  les 
essources  defensives  sont  suffisamment 
i  actes  poiir  qu’oxi  puisse  esperer  d’elles 


sinon  la  guerison,  tout  au  moins  une  ame¬ 
lioration  durable,  mais  seuiement  en  pre¬ 
sence  de  reactions  nulles  ou  moderees . 

Le  climat  mediterraneen  peut  en  outre, 
a  titre  d’adjuvant  prophylactique  de  pre¬ 
mier  ordre,  rendre  de  grands  services 
chez  tous  les  tuberculisables,  que  la  pre¬ 
disposition  soit  hereditaire  ou  acquise. 

Mais  pour  obtenir  du  climat  son  effet 
utile,  ilest  necessaire  que  la  cure  soit  bien 
dirigee  et  etroitement  surveillee.  L’appre- 
ciation  erronee  de  l’indication  therapeu¬ 
tique  et  sociale '  d’une  part,  l’absence  ou 
l’insuffisance  de  direction  dans  la  cure  et 
l’indocilite  du  malade  de  l’autre,  telles  sont 
les  causes  les  plus  habituelles  des  acci¬ 
dents  que  l’on  a  si  souvent  relates  et  attri- 
bues  a  tort  au  climat  mediterraneen. 

LA  THEORIE  PSYCHO-MECANIQUE 
DE  L’HYPNOTISME,  par  le  D'  Beril- 
lon,  4,  rue  de  Castellane,  Paris, 
L’hypnotisme  est  surtout  realise  par  des 
actions  physiques  ayant  pour  effet  d’ame- 
ner  la  fatigue  des  diverses  attentions  sen- 
sorielles.  Les  sujets  s’endorment  en  vertu 
d’une  aptitude  naturelle  quand,  par  l’in- 
tervention  d’actions  physiques,  on  a  epuise 
leur  pouvoir  de  resistance  au  sommeil. 

Admettre  que  la  suggestion  de  dormir 
joue  un  r61e  appreciable  dans  l’apparition 
de  l’hypnose  ne  peut  etre  que  le  resultat 
d’une  erreur  d’interpretation.  Evidem- 
ment,  il  arrive  que  1’invitation  a  dormir 
soit  suivie  de  l’apparition  du  sommeil, 
mais,  dans  ce  cas,  elle  a  joue  simplement 
le  role  d’un  signal  encourageant  ie  sujet  a 
donner  satisfaction  a  un  besoin  auquel  il 
avait  jusqu'a  ce  moment  resiste, 


C'est  dans  les  moyens  physiques  mis 
en  oeuvre  pour  creer  ce  besoin  que  reside 
surtout  le  secret  de  I’hypnotisme. 

De  tous  les  moyens,  le  plus  efficace  n’a 
pas  cesse  d'etre  celui  qui  consiste  a  provo- 
quer  la  fascination  visuelle.  A  un  moment 
donne,  sous  l’influence  de  la  fixation  pro- 
longee,  la  fatigue  de  l’appareil  visuel 
s’etend  aux  centres  nerveux,  s’accompa- 
gnant  d’un  besoin  de  repos  et  de  sommeil 
qui  n’ attend  plus  qu’un  signal  favorable 
pour  se  dormer  Satisfaction.  Le  moment 
precis  ou  il  convient  de  donner  ce  signal 
est  une  affaire  de  tact  et  de  competence. 

La  fixite  du  regard,,  la  continuite  de 
l'absorption  de  1'attention,  l’absence  de 
distractions,  la  detente  musculaire,  et  sur- 
tout  un  etat  organique  rendu  favorable 
par  l’exclusion  des  excitants  (alcool,  cafe, 
tabac),  telles  sont  les  conditions  necessaires 
a  la  realisation  de  1’inhibition  hypnotique. 
Ainsi  envisage  dans  son  mode  de  produc¬ 
tion  le  plus  elementaire,  Thypnotisme 
n'apparait  plus  comme  une  entite  psycho- 
logique,  comme  un  etat  mental  lie  a  une 
disposition  speciale  de  l’esprit,  mais  comme 
une  modahte  du  dynamisme  nerveux. 

Ce  n’est  pas  dans  des  interpretations 
speculatives  qu’il  faut  chercher  1’explica- 
tion  des  phenomenes  de  l’hyiiotisme.  IIs 
sont  les  resultats  d'une  excitation  psycho- 
mecanique. 

LES  EAUX  MINERALES  DE  L’ALGE- 
1  RIE,  par  le  D’  Hanriot,  prof,  agrege  a 
la  Faculte  de  Medecine.  —  Dunod  et 
:  Pinat,  editeurs,'  Paris. 

L’Algerie  est  extremement  riche  en 
ieaux  minerales  de  toute  nature :  dans  la 


partie  montagueuse,  c’est  a  chaque  pas 
que  l’on  rencontre  des  sources  thermales 
jaillissant  spontanement  a  la  surface  du 
sol.  Elies  constituent  une  ressource  pre- 
cieuse  pour  1’indigene  et  surtout  pour 
1’Europeen  encore  insuffisamment  accli¬ 
mate,  leur  permettant  de  lutter  victorieu- 
sement  contre  l’action  debilitante  des 
chaleurs  de  l’ete, 

Elies  ont  dh  etre  employees  depuis  les 
temps  les  plus  recules,  mais  les  vestiges 
les  plus  anciens  que  nOus  ayons  de  leur 
utihsation  remontent  a  l’epoque  punique. 
Ce  sont  trois  petites  steles,  a  sculptures 
naives,  que  Ton  a  trouvees  a  H.  Meskou- 
tine,  et  qui  montrent  qu’a  cette  epoque  il 
existait  deja  un  etabhssement  balneaire  en 
cet  endroit.  Les  Romains  construisirent 
plus  tard  des  thermes  dont  les  restes  sont 
encore  parfois  grandioses,  tels  sont  ceux 
de  la  fontaine  chaude  de  Kenchela.  Les 
Arabes,  plus  tard,  demolirent  les  thermes 
et  disperserent  leurs  materiaux. 

Le  gouvernement  general  de  l’Algerie 
confia,  il  y  a  quelque  temps,  une  mission  a 
M.  Hanriot  pour  etudier  sur  place  et  ana¬ 
lyser  les  sources  thermales. 

L’ auteur  conclut  que  l’element  indigene 
surtout,  T  element  europeen  secondairement 
pourront  beneficier  grandement  d’installa- 
tions  balneaires  confortables. 

Il  est  aussi  une  clientele  qui  peut  et  doit 
un  jour  frequenter  ces  etablissements  : 
c’est  cette  clientele  cosmopolite  qui  a  fait 
le  succes  de  la  C6te  d’Azur  et  fait  actuel- 
lement  celui  de  l’Egypte.  Pour  elle  la  cure 
thermale  n’est  qu’un  pretexte  ;  elle  desire 
avant  tout  eviter  les  rigueurs  de  la  saison 
d’hiver  et  recherche  les  distractions  dans 
le  deplacement. 


XX"  Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  FSvrier  1911)  — — 

THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Meaanotherapie  -  Electratherapie  -  Massage  -  Reeducation  -  Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiire 


X’Jqgeque  hermaphrodite 


ETABLISSEMENT 

HYDROTHERAPIQUE 

d’Auteuil 


THERAPI ANUM 


^ 

«  Maman,  disail  Eieonore, 

Jeunc,  charmanle,  el  neuve  encore, 

Plus  je  m’instruis,  plus  je  vous  plais... 

Hermaphrodite  esl-il  frangais  ? 

El  dans  ce  cas  que  veut-il  dire  ?  » 

Maman ,  trap  sage  pour  en  rire, 

Se  recueille  el  rive  un  inslant  : 

«  Ce  terme-lu,  ma  chire  enfant , 

N'est  pas  commun...  II  signifie 
Fillelle,  comme  on  en  voil  lan  l, 

Qui  n'est  ni  laide  ni  jolie.  » 

Ceci  pris  pour  argent  complanl , 

Le  lendemain  Eieonore, 

S'entendant  comparer  a.  Flore 
Par  un  empesd  president, 

Aussi  liberlin  qu' hypocrite  : 

«  Monsieur,  vous  vantez  mon  merile, 

DU  noire  Agnes  en  minaudant, 

Je  suis,  au  plus,  hermaphrodite.  » 

De  La  Place. 

(In  Parncisxe  Hippocratique  du  D  Mini  me): 


12,  rue  Boileau  —  Paris  (XVI*) 
DOCTEUR  J-  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

Le  plus  MODERNE  au  point  de  yue  d 
confort  et  del’hyglSne,  le  plus  COMPLET  a 
point  de  vue  del-installation 
physicothdrapique 

Maladies  nerveuses,  Affections  chroniques  dc  la  null 
lion  (regimes  alimenlaircs  varies  suivant  les  cas  et  nr 


et  Institut  ZANDER 

DU 

Docteur  F.  SANDOZ 


ALLARD,  Licencic  es  sciences  physiques, 
23,  rue  Blanche.  Tel.  130-59. 

C  A  PM  AS,  Saint-Philippe-du-Roule,  7; 

Reeducation,  Massage  ;  2  a  4.  Tel.  519-57! 
DESMOULINS,  Ancien  interne  des  Ho- 
pitaux  de  Paris,  boulevard  des  Filles-du- 
Calvaire,  5;  Electricite;  Radiographic. 
Tel.  1020-23. 

(Ch.-E.),  rue Pierre-Charron,  47 ; 
Electricite  medicate;  Cinesie. 

NOIRE  (H.),  Medecin-adjoint  au  Laho- 
ratoire  Municipal,  Hopital  Saint-Louis' 
Paradis,  2 ;  Electricite. 

P  E  R  R I E  R ,  A  ir  chaud,  Trait ement  de  I’ohe- 
site,  6 9,  boul.  Malesherbes.  Tel.  536-49. 
THERMES  URBAINS  (Champs- 
Elysees),  15,  rue  Chateaubriand,  et2, 
rue  Lord-Byron.  Tel.  570-24. 
Medecin-directeur-administrateur  :  Dr 
Derecq. 

Neurasthenic ;  Morph  inomanie ;  Convales¬ 
cences ;  Regimes. 

Hydrotherapie ;  Mecanotberapie ;  Electro 
tberapie;  Air  Chaud;  Radium  et  produits 
radioactifs. 

Buy etted’eauxmineralesnatur dies,  froides 
ou  rechauffees  en  etuves  seches  a  la  tem¬ 
perature  des  Sources.  (Abonnements  pour 
la  buvette.) 


21,  Rue  d’ Artois  (Champs-Elysees) 
Telephone  :  590-78 
CS  CS 

L'Etablissement  le  plus  conaplet  et 
le  mieux  installs  de  Paris  pour 
1  Hygiene  et  la  Medication  par 
les  Agents  Physiques  Naturels  : 

CHALEUR  -f-  et  —  (Hydrotherapie) 
LUMlERE  (Bains  de  Lumiere) 
MOUVEMENT  (Gymnastique  Medicale 
MECANOTHERAPIE,  Orthopedic,  Massage) 

a  cs 

-  INDICATIONS  - 

Arthrilisme  ::  Obesile  j| 

Affections  des  Voies  respiratoires,  du  Cceur  || 
et  des  Vaisseaux 
Maladies  du  Systeme  neroeux 
Raideurs  arliculaires 
Suites  d* Accidents 
Deformations  ::  Scolioses 


RADIGUET  MASSIOT 

CONSTRUCTEURS  D  INSTRUMENTS  POUR  LES  SCIENCES 

G.  MASSIOT,  Successeur 

i3  et  i5,  Boulevard  des  Titles  -du-Calvaire 

Telephone:  1001-48  PARIS 


Appareils  Perfectionnes  pour 

ELECTRICITE  MEDICALE 
RADI  OLOG1 E  -  HAUTE  FREQUENCE 
ELECTROTHERAP1 E 

I nlerrupleurs  d  turbine  a  dielectrique  gazeux  pour  Radiographic  ordinaire  el  intensive 
Bobines  d  induction  de  toules  puissances.  -  Catalogues  et  devis  franco  sur  demande. 

Appareils  de  Projections  Scientifiques 

Appareils  UNIVERSELS  a  transformations  multiples  el  instantanees 

pour  projeter  dans  les  Cours,  les  coupes  anatomiques,  les  diapositives  en  noir  et  en 
couleur,  les  preparations  microscopiques. 

Collection  de  Diapositives  en  noir  et  en  couleur  pour 

1  EnSEIGNEMENT  DE  LA  MeDECINE  ET  DE  LA  ChIRURGIE. 

Reproduction  a  F aqon  de  tous  documents,  pieces 
anatomiques,  photomicrographies,  modeles  en  cire, 
photographies  de  malades  sur  Plaques  Autochromes. 

Vente  et  Location  de  Collections  de  vues  Autochromes  se  rapportant 
d  la  Medecine. 


SOCIETE  GENERALE 


Pour  favoriser  le  developpement  du  Commerce  et  de  I’Industrie  en  France 

SOCIETE  ANONYME  FONDEE  EN  1S64 

.  CAPITAL  400  MILLIONS 

SIEGE  SOCIAL:  54  et  56,  rue  de  Provence,  Paris.  —  SUCCURSALE=OPERA  : 

SUCCURSALES  ET  AGENCES  DANS  PARIS: 

‘A  (Succursale)  Rue  Reaumur,  134. 

(place  de  la  Bourse). 

’  B  Boulevard  Malesherbes,  II. 

"C  Rue  de  Turbigo,  3S. 

"D  Rue  du  Bac,  T 


:  1,  i 


t  Halevy  I 


E  Avenue  de  l’OpAra,  3. 

■  F  Rue  des  Archives,  19. 

G  Boulevard  Saint-Michel,  30. 

H  Boulevard  Voltaire,  21. 

*  1  Boulevard  Saint-Germain,  23. 

J  Rue  du  Pont-Neuf,  16. 

K  Rue  de  Passy,  56. 

L  Rue  de  Clichy,  72. 

;M  Boulevard  de  Strasbourg,  68. 
*N  Rue  du  Faubourg-Saint-IIonor 


*  AC  Rue  Lecourbe,  61. 

'  AD  Avenue  des  Ternes,  40. 

'  AE  Avenue  d’OrlAans,  5. 

*AF  Rue  Sainl-Dominique,  106.. 

AG  Avenue  Kldber,  45. 

AH  Boulevard  Vollaire,  166. 

*  A I  Rue  La  Fayette,  107. 

*  AJ  Avenue  des  Champs-Elysees, ,91. 


95. 


O  Rue  Saint-Antoine, 

P  Place  de  l’Opdra,  4  (English  and  Ame¬ 
rican  Office). 

R  Rue  du  Louvre,  40. 

S  Rue  du  Faubourg-Poissonnifcre,  11. 

T  Avenue  de  Villiers,  72. 

U  Rue  de  Sfevres,  6. 
v  Boulevard  de  Sdbastopol,  114. 

'  W  Rue  de  Flandrc,  105. 

X  Rue  Parrot,  1  (gare  de  Lyon). 

Y  Rue  Vieille-du-Temple,  124. 

Z  Boulevard  Barbfes,  26. 

AB  Rue  Ordener,  146. 


AK  Rue.de  Rennes,  148, 

AL  Avenue  des  Gobelins,  9. 

AM  Boulevard  Haussmann,  113; 

AN  Hue  de  Belleville,  12. 

*  AO  Rue  Donizetli,  4  (Auteuil). 

AP  Rue  du  Havre,  1  bis. 

AR  Boulevard  Montmartre,  15. 

*  AS  Rue  de  Constantinople,  45. 

*  AT  Place  Victor-Hugo,  10. 

*  AU  Place  Gambetta,5. 

AV  Rue  Saint-Honor6,  370. 

'AW  Rue  des  Martyrs,  57. 

AZ  Avenue  Friedland,  1. 

B  F  Av.  Daumesnil,  97  (Place  Daumesnil.  1 

*  Rue duTemplc, 205 (Place Rdpubliriue .  1 
v  BL  Rue  du  Commerce,  39. 

BM  Riie  du  Faubourg-Saint-Martin,  223.  I 

*  BN  Boulevard  Sebastopol,  34-36. 

BR  Boulevard  Saint-Germain,  199. 

RS  Faub.  Saint-Antoine,  118. 


■BUREAU  CENTRAL  DES  CHANGES  STRANGERS  :  1 ,  rue  HalSVy  ipr&s  de  VOplra)  I 

o  .,nDdP'';  s  df  f0.nds  a  interOts  cn  compte  ou  a  dchdance  fixe  :  laux  des  depots  de  1  an  a 
“  °cans  3(^!’  net  d’lrnP0t  ct  de  timbre;  —  Ordres  de  Bourstl 
Hiance  et  Eli  anger) ,  —  Souscnptions  sans  frais;  —  Vente  aux  Zuichets  de  valmrd 
hvrees  immediatement  (Obi.  de  Ch.de  fer,  Obi.  et  Bons  a  lots,  etc.)-  —  Escomnte  ct 
rha?eSofo'nrAS  a  de  c0™merce  ct  de  coupons  Frangais  et  Elrangers;  —  Miseenl 
nun  Jr  it  let  ritdndeV  ^  Avarices  sur  titres  ;  -  Garantie  centre  le  remboursemenU 
an  pair  et  les  risques  de  non-verification  des  tirages ;  —  Virements  et  chcaues'\« 
™ 1^txanger;  7  Lettres  ct  billets  de  credit  circulates ;  -  Chlngc  ik 
monnaies  etrangeres;  -  Assurances  (Vie,  Incendie,  Accidents),  etc  S 

',rnmn  r  .  j  SERVICE  DE  C0FFRES-F0RTS 

(t.ompai limenls  depuis  5  Ir.  parmois  :  lanf  d6croissant  en  proporlion  de  la  duree  el  de  la  dimension 
91  succursales,  agences  et  bureaux  a  Paris  et  dans  la  Banlieue  ;  753  agences  01 
Pi ovince  ,  3  agences  a  1  Etranger  (LONl)RES,  53,  Old  Broad-Street.  —  Bureau  5  West 
End,  65,  67,  Regent  Street ,  et  SAINT-SEBASTIEN  (Espagne)  ;  correspondants  su 
toutes  les  places  de  France  et  a  l'Etranger.  v  18  p  ] 

el’)  BELGIQUE  et  1IOLLANDE:  Societe  Frangaise  de  Banque  et  de  Depots 
BRUXELLES,  /0, .Rue  Royale  -  ANVERS,  74  Place  deMeir..-  OSTENDE,  21  Avenue LeopoW 
ROTTERDAM,  103,  Leuveliaven. 
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MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX 


VILLA  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 

(Seine).  Tel.  12. 

Maison  de  Sante  et  de  Convalescence. 
Designee  comme  experte  au  Tribunal 
civil  de  la  Seine.  Traitement  des  Affec¬ 
tions  mental es  et  nerpeuses;  traitement  de 
la  Neurasthenic,  de  la  Morphinomanie,  etc. 

[  Hydrotherapie  complete  ;  electrothe- 
L-apie.  Medecin  assistant:  D1'  Levert; 
Medecin-directeur  :  D1  H.  Reddon. 

[  Chemin  de  fer  :  Paris-Sceaux  (toutes  les 
lemi-heures) ;  Tramways  :  Cbainp-de- 
\tars-Sceaux-CMtenay. 

VIAISON  DE  SANTE  DE  LA 
MADELEINE,  14,  rue  Roquepine, 
Paris. 

Cbirurgie,  Gynecologic ,  Voies  urinaires. 
lliirurgien  :  Dr  Paul  Delbet. 

Operations:  tous  les  matins  a  9  h.  1/2. 
Consultations  de  Clinique  :  Lundi  el 
itndredi,  de  8  h  a  10  h.  clu  soil. 
Consultations  privees  :  lundi,  mercredi, 

< endredi ,  de  3  h.  a  5  h. 

SANATORIUM  DE  BOULOGNE- 
SUR-SEINE,  145,  route  de  Versailles. 
Tel.  694-41'. 

Maladies  du  Systeme  nerveu-x  et  Morph  i- 

ACCOUCHEMENTS  (Maison  d\ 
y  Hartigh,  a  Migneaux-Poissy 
(Seine-et-Oise),  informe  ses  confreres 
qu’il  a  transforme  sa  maison  de  sante  en 
n  aison  d’accouchements  et  de  conva¬ 
lescence  de  i.s-  ordre. 

II  prend  des  pensionnaires  a  toute  epoque 
de  lagrossesse. 

G  infort,  hygiene,  bon  air,  grand  jardin, 
res  foret  et  en  pleine  campagne.  . 
Ri'iiseignements  stir,  demande. 


INSTITUT  MEDICAL  DES 
AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche.  Tel.  130-59. 

MAISON  DE  SANTE  D’lVRY,  fon- 
dee  par  Esquirol, ‘23,  rue  de  la  Mairie, 
Ivry-sur-Seine.  Tel.  801-57. 
Medecin-directeur  :  Dr  Dheur;  Medecin- 
resident :  Dr  Delmas. 

Forme  deux  etablissements  indepen¬ 
dants  :  l’un,  consacre  au  traitement  des 
Maladies  mentales,  l’autre,  au  traitement 
des  Maladies'  nerveuses. 

Hastes  pares  (12  hectares);  pavilions 
isoles  entoures  de  jardins;  appartements, 
chambres  constituant  urie  serie  de  milieux 
repondant  aux  divers  cas  et  aux  divers 
degres  de  la  maladie. 

Installation  hydrotherapique  moderne  et 
complete. 

MAISON  DE  SANTE  D’EPINAY, 

6  et  8,  avenue  de  la  Republique,  Epinay- 
sur-Seine  (Seine).  Tel.  a  Epinay,  68, 
Saint-Denis;  a  Paris,  219-02,  9,  rue  La 
Bruyere. . 

Tres  grand  pare;  chapelle. 

Traitement-  des  Maladies  mentales  et  ner- 

Directrice  :  Mme  Tarrius.)  —  Medecin  : 
D1'  Tarrius. 

MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (i6e).  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 

CLINIQUEET  MAISON  DE  SANTE 

cl  u  D1'  Gu  isez,  oto-rhino-laryngologie, 
15,  rue  de  Chanaleilles. 


VILLA  MOLIERE,  Maison  m6dico- 

chirurgicale  d’Auteuil,  61,63,  65, 

boulevard  Montmorency,  Paris. 

Tel.  696-52. 

Mcdecine,  Cbirurgie,  Accoucbemenls, 
Convalescence,  Hydrotherapie. 

Ouverta  tous  les  medecins  et  chirurgiens. 

Alienes  et  contagieux  non  admis. 
ENFANTS  ARRIERES  (Institution 

des),  a  Eaubonne  (Seine-et-Oise).  Tel.  23. 

Maison  speciale  d' Education  et  de  Traite¬ 
ment. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  1’Universite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences 
que  reclament  l’education  et  le  traitement 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de¬ 
gres  : 

i°  Dirige  a  la  fois  par  un  educateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medico-pedagogique  ; 

20  Son  organisation  est  familiale; 

30  II  ne  s'adresse  qua  un  sexe  (gallons) ; 

40  II  possede  un  nombre  suffisant.de. pen- 
s ionnaires  _(une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner  a  chacun  d’euxle  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement ; 

50  II  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  de  10  hectares  completement  clos , 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret. 

Tres  grand  confort;  salles  de  jeux,  salle 
de  gymnastique  avec  appareils  suedois; 
installation  hydrotherapique  complete ;  lu- 
miere  electfique. 

Album  photograph ique  et  notice  sur  de¬ 
mande. 


CHATEAU  DE  FONTENAY- 

SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 

Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 

de  Boismont).  Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  le  traitement 
des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotherapie ;  electrotherapic ;  radiogra¬ 
phic. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur :  Dr  G.  Duhamel ; 
medecin-adjoint  :  D1'  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  re^us  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

INSTITUT  MEDICO  -  PEDAGO- 

GIQUEpourle  traitement  et  1  'education 

des  Enfants  Anormaux  df.s  deux  sexf.s  ; 

22,  rue  Saint-Aubin,  aVitry,  pres  Paris. 

Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 

Medecin-chef  :  Dr  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
)oseph  Boyer,  ancien  instituteurde  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L’lnstitut  medico-pedagogique  est  destine 
a  donner  V education  physique,  intellcctuelle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

11  regoit :  i°  les  enfants  qui  ont  besoio  de 
methodes  individuelles ; 20  les  enfants  intel- 
ligents  mais  affectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmites,  defectuosites  morales ;  30  les 
enfants  a  comprehension  leute  et  fatigue  ra¬ 
pid# ;  40  les  enfants  instables,  arrieres, 
faiblcs  d' esprit  a  tous  les  degres;  50  les 
enfants  atteints  A' affections  nerveuses. 

Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande. 


Maison  de  Sante  S 

de  SA1NT-MANDE  7 

1 5,  Rue  Jeanne-d’Arc  . 

a  SAINT-MANDE  (Seine)  II 

<=§=»  I 

Affections  nerveuses  ■ 


Drs  HERCOUET  et  MARFAING 


tferpures  e//.  genera/ 


BRUXELLES 


Henry  ROGIER  5 &5  Boulevard  deCourcelles 


PARIS 


ite  de  1’Art  des  Accouchements  de  P.  CAZEAUX,  neuvieme  edition  revue  et  annotee  par  S.  TARN1ER 


Des  erosions  et  excoriations,  des  ger9ures,  fissures  et  crevasses  du  Mamelon 


SOUVENT  AVEC  AVANTAGE 
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DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPALES  SPECIALITIES  PHARMACEUTIQUES 


BORO-BORAX  VIGIER,  antiseptique. 

Soins  de  la  bouche,  toilette  intime, 
lavage  des  blessures,  plaies  et  partout  oil 
Xantisepsie  est  de  rig.ueur. 

-  1  a  2  cuillerees  a  bouche  dans  un  litre 
d’eau. 

La  boite  :  3  francs,  franco. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard  Bonne- 
-Nouvelle,  Paris;. 

BROMONE  ROBIN.  —  Combinaison 
,  de  Brome  et  de  Peptone  entierement 
,  assimilable;  veritable  peptonate  de 
brome. 

Remplace  les  bromures  (pas  de  bro- 
misme). 

Maladies  nerve  uses,  fatigue  cerebrate, 
.neurasthenic,  irritdbilite  nerveuse  des 
femmes  et  des  jeuties  ftlles,  troubles  nevro- 
pathiques  cheg  les  enfants. 

40  a  loogouttes  par  jour  (40  gouttes  = 

/i  gr.  de  bromure  de  potassium). 

Produits  Robin,  13,  rue  de  Poissy,  Paris. 

COALTAR  SAPONINE  LE  BEUF. 

—  Emulsion  de  coaltar  an  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nullement  irri¬ 
tant,  cicatrisant  des  plaies,  admis  dans 
les  bdpitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses, anthrax,  gangrenes, 
herpes,  leucorrbee,  pityriasis ,  otites  infec- 
tieuses,  suppurations,  etc.  (Le  medecin 
l’emploie  ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygiene  de  la  toilette :  bouche,  gencives, 
cheveux,  ablutjops  jqurnalieres  (1  a  2  cuil¬ 
lerees  irsoupe  pour  uii  litre  d’eau). 

Depot:  25,  rue  Reaumur. 

DEPILATOIRE  HOSP1TAL1 ER. 

—  Depilatoire  scientifique,  inoffensif  (ne 
contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni 
acetate  de  thallium). 

Dissout, le  poilcomme  I'eau  dissout  le  sucre. 
Ni  dquleur,  ni  rouge.ur,  ni  irritation 
cutanee;  dissout  jusqu’a  la  racine,  en 
trois  minutes. 

Indications  :  1"  Cbirurgicales  (remplace  le 
rasoir);  —  2°  Medicates  (poils  disgracieux 
•du  visage  ou  du  corps,  moustache  femi¬ 
nine,  favoris...  etc.) 

Prix ;  visage  12  francs  (medecins  9  fr.  50); 
corps  20  francs  (medecins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc-  int.  des  hop. 
de  Paris,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris. 

HECTINE.  —  Benzosulfone-paraamino- 
pheiiylarSinate  de  soude. 

Traitement  dc  la  Syphilis. 

Pilules  (o.To  d’hectine  par  pilule):  1  a 
2  pilules  par  jour  pendant  10  a  15  jours. 


Gouttes  (20  gouttes  =  0.95  d’hectine) :  20 
a  100  gouttes  par  jour  pendant  10a  15  joqrs. 
Ampoules  A  (0.10  d’hectine); 

Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par  am¬ 
poule):  injecter  une  ampoule  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours  (indolore). 

Laboratoire  de  VHectine,  12,  rue  du 
Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la-Garenne 
(Seine).: 

HISTOGENOL  NALINE.  —  Medica¬ 
tion  arsenio-phosphoree  organique,  a 
base  de  nuclarrhine . 

Indique  dans  tous  les  cas  ou  l’orga- 
nisme,  debilite  par  une  cause  quelconque, 
a  besoin  d'une  medication  reparatrice  puis- 
sante;  dans  tous  les  cas  ou  il  faut  relever 
l'etat  general  par  l'amelioration  de  la 
composition  du  sang,  la  remineralisation 
des  tissus  et  le  retour  a  la  normale  des 
reactions  intraorganiques. 

Tuberculose,  bronchiles,  lymphatisme, 
scrofule,  ancmie,  asthme,  neurastbenie, 
diahete,  affections  cutanees,  faiblesse  gene¬ 
rate,  convalescences  diffi cites,  etc. 

Formes  et  doses.  —  i°  Elixir,  emulsion, 
granule  :  2  cuillerees  a  soupe  par  jour.'  — 
20  Comprimes:  4  a  6  par  jour.  —  30  Am¬ 
poules  :  1  par  jour. 

Laboratoire  A.Naline,  i2,ruedu  Chemin- 
vert,  a  Villeneuve-la-Garenne  (Seine). 

HUILE  GR1SE  STERILISEE  ET 
INDOLORE  VIGIER.  —  40  deH.  g. 
pour  100  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires..  ... 

Pour  adultes  :  une  injection  de  8  centigr. 
de  mercure  par  semaine,  pendant  7  se- 
maines.  —  Repos.  —  Faire  une  2e  sehie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la  Seringue 
speciale  du  Dr  Bartbelemy  a  15  divisions, 
chaque  division  correspond  exactement  a 
/  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigihr,  12,  boulevard  Bonne- 
Nouvelle,  Paris. 

IODONE  ROBIN. — lode  organique  assi¬ 
milable  (peptonate  d’iode). 

Ne  donne  aucune  reaction  bleue  avec 
l’empois  d’amidon,  ce  qui  prouvequ’il  n’y 
a  pas  d’iode  en  liberte: 

Arterio-sclerose,  asthme,  syphilis,  rhuma- 
tismes. 

De  10a  120  gouttes  par  jour  (20  gouttes  = 
1  gr.  d’iodure  de  potassium). 

Produits  Robin,  13,  rue  de  Poissy,  Paris. 

LACTEOL  DU  Dr  BOUCARD.  — 

Comprimes  de  ferment  lactique  pur. 
Elat  saburral  des  voies  digestives  (langue 


chargee, selles  fetides) ;  Ententes  aigu'es 
et  ebroniques  (dysenteries,  diarrhees);  Der¬ 
matoses  (eczema,  urticaire,  herpes,  acne); 
Hygiene  buccale(y>yon\\izs,  stomatites), 

Adultes  :  1  a  2  comprimes  3  fois  par 
jour,  une;  demi-heure  avant  les  repas  de- 
layes  dans  un  peu  d’eau  sucree.  : 

Nourrissons:  1  comprime  2  ou  3  fois 
par  jour,  delayedans  un  peu  d’eau  b'ouillie. 

La  boite  de  45  comprimes  :  4  fr. 

Laboratoire  du  Dr  Boucard,  6,  rue  Guil- 
laume-Tell,  Paris. 


LEVURINE  EXTRACTIVE  COU- 
TURIEUX  (Comprimes  de).  — 

Enzymes  de  la  levure  de  biere;  1  gr. 
correspond  a  35  gr.  de  levure  fraiche; 
les  comprimes  sont  doses  a  0,20  centigr., 
ils  equivalent  aun  gros  cachet  de  levure 
seche  eta  une  cuilleree  de  levure  fraiche. 
Tresactifs,inalterables,  faciles  a  prendre. 

Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Eczema,  Der¬ 
matoses  diverses,  Suppurations,  Angines, 
Grippes,  Maladies  infectieuses,  Ententes, 
Constipation. 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas. 

Laboratoire  Couiuneux,  57,  avenue 
d’Antin,  Paris. 


NEOL.  —  Antiseptique  cicatrisant  grace 
au  degagement,  au  contact  des  tissus, 
d’oxygene  et  d’ ozone  naissants.  (Anti- 
sepsie  biologique,  pouvoir  cicatrisant 
par  leucopoiese). 

Brulures  (cicatrisation  en  quelques  jours, 
suppression  de  la  douleur  en  quelques 
secondes):  panser  au  Neol  a  1  pour  4. 

Ulcerations  cutanees  et  muqueuses  (an¬ 
thrax,  chancres  rnous,  ulcerations  phage- 
dqniques,  stomatite  mercurielle)  :  toucher 
au  Neol  pur;  panser  a  1  pour  4. 

•  Angines  (guerison  en  24-48  heures) : 
toucher  au  Neol  pur;  gargariser  a  1  pour 
.-10.  ‘ 

Le  1/2  flacon,  1  fr.  75 ;  le  flacon,  3  fr.  25. 
Laboratoire  du  Neol,  9,  rue  Du'puytren, 
Paris. 

NUCLEATOL  ROBIN.  -  Nouvelle 
combinaison  phosphatee  d’acide  nuclei- 
riique  d’origine  vegetale . 

:  i?.  Granule..  —  Rachitisme,  cachexie, 
lymphatisme,  bronchite  chronique,  convales¬ 
cence,  scrofule,  debilite,  neurasthenie,  etc. 

4  a  6  cuillerees-mesures  chez  l’adulte 
par  24  heures  et  2  a  3  pour  enfants  et 
vieillards. 
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20  Injectable.  —  Exalte  la  phagocy tdse.  < 
Abaisse  la  temperature  en  quelques  heures. 

Operations  cbirurgicales  (preventive- 
ment ).  Defervescence  dans  les  fievres  infec- 
//>z«M(puerperales,  typho'ides,scarlatines). 

1  ou  2  injections,  suivant  les  cas,  dans 
les  24  heures. 

Produits  Robin,  13,  .  rue  de  Poissy, 
Paris. 

PATE  DU  D'  BOUSQUET.  —  A  la 

Dionine-Merck.  Gout  tres  agreable. 

Calme  rapidement  1’ irritation  pbaryngie 
et  laryngee  du  debut  des  rhumes ;  rend  de 
grands  services  a  tous  ceux  qui  font  usage 
repete  de  la  parole. 

Pharmacie  dii  Dr  Bousquet,  140,  fau¬ 
bourg  Saint-Honpre,  Paris. 

SAVON  DENTIFRICE  VIGIER,  lc 

meilleur  dentifrice  antiseptique.  -■ 
Entretien  des  dents, .  des  gencives^des 
muqueuses.  Prophylaxie ;  des  accidents 
buccaux  cheg  les  sypbilitiques. 

La  boite  porcelaine  :  3  francs. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard  Benne- 
Nouvelle,  Paris. 

SIROP  DU  D1  BOUSQUET.  —  A  la 

Dionine-Merck.  Chaque  cuilleree  a  bouche 
renferme:  0,01 ‘Dionine-Merck,  2  geftittes 
bromoforme  chimiquement  pur,  6  gout¬ 
tes  alcoolat  de  racines  d!acoriit, 

Calme  la  toux.  Indique  dans  toutes  les 
Affections  des  voies  j  respiratoires  aceom- 
pagnees  de  toux  opiniatre,  d’epuisemenl 
nerveux  et  d’insqmnie. 

Adultes  :  4  a  8  cuillerees  a  soupe. 
Pharmacie  du  Dr  Bousquet,  140,  faubourg 
Saint-Honore,  Paris. 

URASEPTINE  ROGIER.  —  Granule 
soluble  a  base  de  piperazine,  d’urotro- 
pine,  d’helmithol,  de  benzoates  de’Soudej 
et  de  lithine,  et  dose  a  0,50  centigb.  du 
melange  par  cuilleree  a  cafe. 
Antiseptique  urinaire;  dissout  et  cliasse 
l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle,  sdiati- 
que,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jour,  2  heures  ai 
moins  avant  ou  apres  les  repas. 

Rogier,  3  et  5,  boulevard  de  Coureelles, 


VERONIDIA.  —  Solution  dans  un  vehi-j 
cule  special  de  diethylmaloxyluree 
(veronal)  a  la  dose  de  0,25  centigrammes 
par  cuilleree  a  bouche, 

Insomnies,  nevralgies. 
i  a  3  cuillerees  a  bouche  par  jour.' 
Labor atoires  Buisson  et  Cic,  20,  boule¬ 
vard  du  Montparnasse. 


LA  L1STE  DE  NOS  PRIMES 


Plus  d’une  vous  sera  agreable,  utile,  indispensable 


AESCULAPE 


Depilatoire  Hospitalier 

DISSOUT  LE  POIL  COMME 


Indications 


L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Chirurgicale :  remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 
Midicale :  poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 


AVantages 


Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application ;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  ;  plus  de  repousse  k  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 


Pr€par6  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hdpitaux  de  Paris,  laur£at  de  l’Assistance 
Publique  (Ier  prix  des  Hdpitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris. 

PRIX  FRANCO.  —  Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps:  —  20  fr.,  —  16  fr. 


EAU  de  COUDES 


(PUY  =  DE»DOME) 


Source  du  Champ=Robert  (“  Source  jaillissante  ”) 


Eau  de  table  £minemment  gazeuse 
Limpide,  ne  d£composant  pas  le  vin 

Legerement  bicarbonatee  sodique  et  calcique,  ferrugineuse 

(Rapport  d’Ossian  Henry,  &  l'Academie  de  Medecine) 

INDICATIONS  : 

1°  C*est  par  excellence  Veau  de  regime  des  Arthritiques 

(Rhumatisants  chroniques,  Goutteux,  Graveleux,  Hepatiques) 

2°  C'est  la  Providence  des  Estomacs  delicats 

(Pesanteurs,  Aigreurs,  Manque  d'Appetit) 

3°  Cfest  Veau  ff  remontante  ”  des  Anemiques  et  Debilites 

(Par  son  Fer  et  son  Arsenic) 

Chez  tous  les  Marchands  d  Eaux  Minerales.  Direction :  13,  Rue  Laffitte,  Paris 


iESCULAPE 


teol  /» 

lacteol 


du  D  BOUCARD 


Ententes  des  Nourrissons 

On  ne  peut  prescrire  aux  nourris¬ 
sons  qu’une  medication  inoffensive 
et  bien  acceptee.  Le  Lact€ol  repond 
a  ces  conditions.  Son  adion 
ed  vite  appreciable. 

Les  selles 

se  desodorisent, 
se  regularisent, 
sont  mieux  digerees. 

Donne  pendant  la  diete 
hydrique,  il  favorise  la 
reprise  de  l’alimentation. 


Ententes 


Formuler  : 


Une  Bo ite  de  Lacteol 

du  Dr  BOUCARD 


Dose  :  ‘Pour  les  nourrissons  2  a  4  comprimes 
par  jour  une  dcmi-heure  avant  les  biberons  (de- 
layes  dans  I  ou  2  cuillerees  a  cafe  d’eau  bouillie). 


::  Selles  fetides  :: 

Cbaque  fois  qu’un  malade  presente 
des  selles  fetides,  soit  au  cours  d’une 
maladie  infedieuse  (fievre  typhoide, 
rougeole,  scarlatine,  grip¬ 
pe),  soit  a  la  suite  d’une 
intoxication  alimentaire, 
soit  pour  toute  autre  cause, 
on  devra  lui  prescrire  le 
Lacteol. 

Les  resultats  sont  condants. 
la  langue  se  nettoie  etla  de- 
sodorisation  des  selles  est 
appreciable  des  les  pre¬ 
miers  jours  du  traitement. 

Formuler :  Une  ‘Boite  de  Lacteol 

du  Dr  BOUCARD 

Dose :  3  a  6  comprimes  par  jour  (l  ou  2  une 
demi-heure  avani  cbaque  repas)  delates  dans  un 
oeu  d’eau  sucree. 


teol  / 1 

Eacteol 


du  D  BOUCARD 
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iESCULAPE 

REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 


Medecine ,  Chirurgie,  ‘Pharmacie 


Sciences ,  Lettres,  Arts,  dans  leurs 
£  rapports  aVec  la  Medecine 


A.  ROUZAUD,  Editeur,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris  (5e) 

TELEPHONE  :  830=03 


(  France  ..  20  fr.  par  An 

Abonnements  j 

(  Etranger..  25  fr.  — 


(  France  ..  1. 50 

Le  Numero  j 

(  Etranger..  2  fr. 


^SCULAPE 


■aniiodolI 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D^sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Gaustique 

N’ilTTAQtrE  FAS  Z.ES  MAINS,  NI  LES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commercialk  :  au  1/100°  (Une  GRANDE  CDILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAD  pour  usage  couranl). 


PUISSANCES 


I  BACTERICIDE  23.401  sur  le  Bacille  typhique 
|  ANTISEPTIQUE  52.85  i  (Stabiles  par  M.  FOUARD,  Ch‘* a  l  INSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  dtant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 


ANTISEPSIE  des  MAINS  c 


l’OPERATEUR,  de  la  PEAU.  des  SURFACES 


POUDRE  D’ANIODOL 


INSOLUBLE 
remplace  1’IODOFORWIE 


Realisation  de  V ANTISEPSIE  INTERNE  par  1’  AN  WOOL  pris  a  I’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GAST RO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  :  irne  grande  culllere«  de  la  Solution  au  1/100*  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerAes,  ou  verrAes,  dans  les  24  heures 

Eohantillons  et  Renseignements  :  Societe  de  l’ANIODOL,  32.  Rue  des  Mathurins.  PARIS.  —  SE  MEFIER  DES  CONTREFAQONS. 


L'ANIODOL  INTERNE 

Resultats  qu’il  fournit  comme  antiseptique  interne  dans  les  gastro=enterites  et  la  fievre  typhoide 


En  1907  et  1908,  nous  avons,  dans"  d'autres 
communications,  appele  1'attention  sur’l’orientation 
nouvelle  de  l’Aniodol  qui,  sous  l’influence  de  Par- 
mentier,  de  Tilff,  et  surtout  de  Janvier,  chef  du 
service  des  Nourrissons  a  la  Maternite  de  Bru¬ 
xelles,  fut  applique  a  1’interieur  avec  un  plein  suc- 
ces  chez  deux  enfants  d’abord,  puis  a  dix  autres 
ages  de  1  a  10  mois,  atteints  de  gastro-enterite,  et 
qui  tous  guerirent  tres  rapidement. 

Le  travail  du  Dr  Janvier,  communique  auCongres 
de  Geneve  en  1908,  obtint  un  grand  retentissement. 
L'Aniodol  fut,  depuis  cette  epoque,  experimente  en 
medecine  interne  sur  une  large  echelle. 

Voici,  dans  le  nombre,  une  observation  due  au 
Dr  Roche,  de  Lyon,  et  que  nous  croyons  devoir 
signaler,  tant  pour  le  resultat  obtenu  dans  un  cas 
grave  de  gastro-enterite  chezun  enfant  de  1  5  mois, 
que  pour  la  parfaite  tolerance  du  sujet  pour  cet 
agent  therapeutique,  dont  les  doses  ingerees 
chaque  jour  furent  relativement  e  levees  : 

«  Enfant  de  i5  mois,  bien  portant  jusqu’a  1’age 
de  un  an:  il  pesait  alors  12  kg.  5oo.  Le  ji  juil- 
let  1909,  il  change  de  ville  et  se  met  alors  a  vomir, 
a  prendre  de  la  diarrhee  et  tomba  dans  un  etat 
d'abattement  et  d’amaigrissement  rapide.  De 
12  kg.  5oo,  il  tomba  a  10  kg.  100.  La  medication 
usuelle  en  pareil  cas  :  calomel,  salicylate  debismuth, 
acide  lactique,  papa'ine,  lacto-baciline,  decoction 
blanche,  babeurre,  etc.,  echoua.  Rien  n’y  fit.  L’en- 
fant  deperissait  de  plus  en  plus,  fournissant  des 
selles  d’une  extreme  fetidite,  lorsque  j’eus  1’idee  de 
le  soumettre  a  1’usage  de  1’Aniodol,  a  la  dose  d'une 
cuilleree  de  la  solution  a  1  0/0,  dit  le  D'  Roche. 


«  Le  changement  j  fut  rapide,  presque  immediat. 
Une  demi-heure  ne  s’etait  pas  ecoulee  que  vomis- 
sements,  diarrhee,  somnolence,  abattement,  tout 
s’etait  amoindri. 

On  continua  pendant  5  jours,  a  la  dose  de  6  a 
7  cuillerees  a  cafe  par  jour,  et  le  cinquieme  jour, 
1’enfant  etait  retabli. 

C’est  a  l’Aniodol  qu’est  du  ce  resultat.  » 

Rarement  observation  fut  plus  complete  pour 
demontrer  la  puissance  de  ce  produit  dans  son 
action  interne  a  traversles  voies  gastro-intestinales, 
dont  les  fonctions  profondement  troublees  etaient 
retabli  es  presque  d’emblee. 

11  en  est  de  meme  dans  les  maladies  jnfectieuses, 
telle  la  fievre  typhoide,  ou  l’Aniodol,  experimente 
par  un  grand  nombre  de  praticiens,  entre  autres  le 
Dr  Borriglionne,  dans  son  service  hospitalier  de 
Nice,  le  Dr  Leveque,  du  Havre,  le  Professeur 
Bernard,  dans  son  service  de  l’hopital  d’ Amiens,  le 
Professeur  Brusselmans,  a  Malines,  le  D'  Benoit,  a 
Marseille,  etc.,  a  permis  de  constater  :  1"  un  abais- 
sement  rapide  de  la  temperature  ;  2°  diminution  de 
la  frequence  des  selles,  qui  sont  inodores;  3‘  une 
certaine  euphorie  apres  1’ingestion  du  medicament; 
4*  enfin,  un  etat  general  excellent,  etant  donnee  la 
marche  de  la  maladie,  qui  s’est  terminee  rapide- 

L’Aniodol  agit,  dans  ce  cas,  en  antiseptique, 
c’est-a-dire  en  detruisant  les  microbes  en  exces  de 
la  putrefaction  ;  en  oxydant  les  toxines  lancees  dans 
la  circulation,  d’ou  cessation  de  1’auto-intoxication; 
en  vitalisant  enfin  la  cellule  debarrassee  des  produits 
bacteriens  qui  la  paralysaient,  tel  est  le  mecanisme 


qui  permet  le  retablissement  des  fonctions  intesti- 

11  est  enfin  un  avantage  precieux  qui  decoule 
de  1’emploi  de  cet  agent  dans  1’antisepsie  intes- 
tinale,  c’est  1’absence  de  1’introduction  d’une 
culture  quelconque  de  bacilles  dans  l’instestin, 
dont  la  flore  est  suffisamment  abondante  pour 
que  1’on  hesite  a  y  ajouter  un  nouvel  element 
de  pullulation  microbienne  qui  s’y  installerait 
desormais,  et  en  deviendrait  I’hote  habituel. 

L’Aniodol  agit  de  meme  dans  toutes  les  maladies 
infectieuses,  grippe,  pneumonie,  ou,  sous  son  in¬ 
fluence,  la  temperature  de  40“  tombe  a  la  normale, 
en  24  ou  48  heures. 

L’innocuite  de  1’Aniodol,  jointe  a  sa  puissance 
bactericide  sont  telles  que,  dans  un  cas  de  meningite 
cerebro-spinale,  le  Dr  Souleyre,  medecin  de  l’hopital 
civil  d’Oran,  manquant  de  serum  anti-meningo- 
coccique,  n’a  pas  hesite  a  pratiquer  une  injection 
intra-veineuse  d’Aniodol  a  une  malade  dont  1’etat 
etait  si  grave  qu’il  ne  laissait  guere  d’espoir. 

L’injection  pratiquee  a  10  heures  du  matin,  a  la 
dose  de  5  centimetres  cubes  de  la  Solution  au  1  oo- 
(au  centieme),  determina  aussitot  un  apaisement  des 
phenomenes  generaux,  le  retour  au  sommeil  pen¬ 
dant  la  nuit  suivante,  et  la  temperature  de  40°  2 
tombe  le  lendemain  a  2  (1). 

De  tels  resultats  se  passent  de  commentaires. 

Dr  B.  DE  CoRDEBUGLE. 

(1)  Voir  le  Journal  du  Vraticien  du  Dr  Huchard,  n’  du 
9  juillet  1910. 


vESCULAPE 


NOS  PRIMES 

Tons  les  Abonnements  de  Trance  et  de  FEtranger  SOTlt  remhourses 

NOTA.  —  Nos  primes  valent  au  moins  le  prix  de  l’abonnement  a  uESCULAPE,  la  plupart  valent  beaucoup  plus.  Certaines  ont  ete  payees,  en  bel  argent  sonnant,  plus  cher  que 
le  montant  de  notre  abonnement.  Ajoutons  que  tous  les  frais  de  port  et  d'emballage  sont  a  notre  charge  et  que  nous  ne  demandons  a  nos  abonnes  aucune  Somme  supplemental 

Adresser  un  mandat  de  20  francs  (Etranger  25  fr.)  d  M.  ROUZAUD,  editeur  d’l ESCULAPE,  41,  rue  des  Scales,  Paris. 

On  recevra  au  choix  I’une  des  primes  suivantes  :  (1) 


I.  —  Instruments  dechirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i "  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisirdans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

2«  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

j(o  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans' 
'  le  catalogue  de  la  maison  Mariaud. 

(Nota).  —  Le  «  Bon  »  et  le  catalogue  de  la  maison 
choisie  sont  adresses  a  Fabonne  des  la  reception  du 

-  mandat  d’abonnement. 

II.  —  Fournitures  pour  Dentistes. 

4o  ,<  Bon  »  pour  20  francs  de  substances  obturatrices 
(ciment,  arnalgame,  gutta)  et  pour  empreintes,  four- 
nies  par  la  Maison  P.  C.  Ash,  12,  rue  du  Hanovre, 

:  Paris. 

III.  —  Instruments  medicaux. 

5.0  Seringue  du  Dr  Bar tbelemy,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre-  Ltier(valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

6°  Seringue  de  20  centimetres ;  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai- 

-  *  guides  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

IV.  —  Livres . 

L'Art  et  la  Medecine,  per  Paul  Richer,  membre  de 
l’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

,8°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s  im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 


Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d'un  Enfant  du 
Si'ecle), (valeur  21  fr.). 

io°  Gibier  foil  et  Gibier  plume,  par  le  marquis  de 
Cherville.  Description,  moeurs,  alimentation  et 
chasse;  2  vol.  il lustres,  eaux-fortes  en  couleurs; 
convient  a  tous  les  medecins  disciples  de  Nemrod 
(valeur  24  fr.). 

1 1  °  L' Image,  un  volume  richement  illustre  de  gravures 
sur  bois,'  papier  velin.  Texte  de  Paul  Adam/ 
A.  Alexandre,  Barres,  Descaves,  d’Esparbes,  Gelfroy, 
Pierre  Louys,  Paul  et  Victor  Margueritte,  etc.  Illus¬ 
trations  de  Bracquemond,  Cheret,  de  Feure,  Grasset, 
Helleu,  La  Gandara,  Mucha,  Steinlein,  Willette,  etc. 
(valeur  30  fr.). 

120  Le  Cabinet  secret  de  I'Histoire,  par  le  Dr  Cabanes; 

4  vol.  illustres,  a  5  fr.  1’un  (valeur  20  fr.). 

130  L’Education  artistique  par  l’lmage  et  l’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.). 

140  Vingt  francs  de  livres  a  choisir  parmi  les  suivants  : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  30 
l’un),  —  Les  Morts  mysterieuses  de  I’Histoire,  par 
Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50  l’un) ;  —  Les  Indiscretions 
de  I’Histoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  l’un) ;  — 
Pauvres  Docteurs,  par  le  Ds  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  I'Agrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiosites  Medico-artistiques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  >fr.  50  1’un);  —  Theatre  de 
Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface  de  1682; 
toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder  Lceuvrede 
Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  Fun);  —  Les  Confessions  de 
|.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
l  un).  Si  la  valeur  des  livres  choisis  depasse  20  fr., 
l’abonne  devra  envoyer  le  supplement. 

)  Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou  l’une  d’elles  serait  epuisee. 


V.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja  a 
l’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent  choisir  cette 
meme  Revue  comme  prime). 

1 50  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l’Etran- 
ger). 

160  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

170  L’Art  Decoratif,  mensuelle  (Revue  de  l’Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  abonnement  d’un  an 
(valeur  20  fr. pour  la  France;  24  fr.  pour  FEtranger). 

1 8°  L’Assiette  au  Beurre,  hebdomadaire;  abonnement 
d  un  an  (valeur  25  fr.  pour  Paris,  26  fr.  pour  Depar- 
tements,  28  fr.  pour  FEtranger). 

VI.  —  Objets  d’art. 

190  La  Baigneuse,  plaquette  bronze  de  Charpentier 
(valeur  30  fr.). 

200  Portrait  de  Tolstoi,  lithographic  originale  (30X4° 
sans  les  marges)  de  L.  Malteste,  numetotee  et  signee 
par  Fartiste  (valeur  20  fr.). 

2i»  La  Pitie  humaine,  lithographie  sur  chine,  grande 
marge,  signee  par  Carriere  (valeur  25  fr.). 

VII.  —  Eaux  Minerales  (pour  la  France  seulement). 

220  Eau  de  Pougues-Saint- Legcr  (une  caisse  de  50  bou- 
teilles). 

230  Eau  de  Coudes,  Source  du  Cbamp-Robert ,  Puy-de-D. 
(une  caisse  de  50  bouteilles). 

VIII .  —  Une  Bourse  en  argont  (homme  ou  dame),  va¬ 
leur  25  fr. 


IODONE  ROBINU  bromone  robin 


rs 

ou 

(PBPTON  ATE  d’lODE) 

CONTRE : 

art£rio-sclerose,  asthme  I 

SYPHILIS,  RHUMATISMES 


lode  organique  assimiiaJile,  donne  des  rdsuLtats  surp  Tenants. 

Ne  donne  aucune  reaction  bleue  avec  l’empois  d’amidon, 
ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en  liberte. 


dose  :  Depuis  5  gouttes  jusqu’a  120  gouttes  par  jour. 


(PEPTONATE  de  BROME) 

Le  Bromone ,  combinaison  de  Brome  et  de  Peptone,  entibrement  assimilable, 
remplace  avec  avantage  les  Bromures,  sans  craindre  les  consequences  du  Bromisme.  ^ 
Contre  : 

MALADIES  NERVEUSES,  FATIGUE  CEREBRALE  S 
NEURASTHENIE,  IRRITABILITE  NERVEUSE 

des  Femmes  et  des  Jeunes  Filles 
TROUBLES  NEVR0PATH[QUES  CHEZ  LES  Enfants 

DOSE;40&100gouttes.parJour.-40gouttescoiT,esiJOiideiitcoinmcefrettli£rapeutiquealgr.il«Broimired«  Potassium.  H 

Vente  EN  Gros:  13,  nXJE  DE  POISSY,  PAH1S.  Detail  :  Prtncipaies  Pharmacies  ^ 


^ESCULAPE 


Sommaire  du  numero  de  JanVier 

i 0  TEXTE. 

La  , question  du  jour:  Le  606  ("tude  absolument  impartiale  sur  la  valeur  de  l’arseno- 
benzol,  ou  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d'en  attendre,  suivie  d’un  aperfu  sur  le  cote 
commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!). 

Le  Docteur  Rabelais  (valeur  medicale  du  grand  ecrivain  ;  il  pratique  une  dissection, 
en  public,  sur  le  cadavre,  a  Lyonjil  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il 
preconise  la  methode  experimentale  en  medecine). 

Originalile  de  I’Ecole  Medicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Paris,  s’enorgueillit  des 
noms  de  Bonnet,  Ollier,  etc. ;  endort  ses  malades  a  Tether,  non  au  chloroforme). 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Joseph  Potocki  a  taille  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare 
de  3.600  hectares,  paradis  terrestre  des  grands  animaux ;  comment  y  vivent, 
a  l’ctat  sauvage,  des  bandes  de  bisons,  elans,  cerfs,  sauves  de  l’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Virgile  des  Insectes,  le  doux  et  lumineux  cente- 
naire  H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  mceurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L’Enigme  de  I'Homme  au  Masque  de  Per  (Cabanes  s'efforce  d’en  percer  le  mystere 
passionnant  d’apres  documents  authentiques). 

Les  Dents  de  nos  AncUres  prebistoriques  (fort  solides  et  peu  corruptibles  1). 

La  Survie  de  la  Pensee  cheg  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
section  du  coil?  Les  dernieres  paroles  de  Danton  sur  1’echafaud ;  la  tete  de  Lacenaire, 
ses  battements  de  paupieres ;  un  corps  sans  tete  qui  marche). 

L'Ecolc  Franfaise  dc  Medecine  de  Beyrouth  (en  Syrie  ;  ses  eleves  font  rayon ner  la 
science  fran<;aise  dans  tout  1'Orient). 

2°  SUPPLEMENT. 

Letlres  de  nos  correspondants  (La  Bourboule  et  le  traitement  arsenical  des  maladies 
parasitaires  du  sang ;  Lettre  d’Hgypte  sur  les  maladies  des  contemporains  des 
tPharaons).  —  Un  monument  a  Rabelais  d  Montpellier.  —  Le  2*  Salon  dc  T «  Escu- 
ape  ».  —  Comment  on  «  dimarque  »  les  specialties  fra ii(a ises  en  Argentine.  —  Le 
tQ  livre  de  Rabelais  refrouve.  —  Le  Destin  d’ Aristide  Briand  (predictions  de 
diveises  sorcieres).  —  Les  Origines  de  Tart  dentaire  (d’apres  le  «  papyrus  d’Ebers» 
commence  3700  ans  avant  notre  ere).  —  L’ Homme  aux  Grenouilles  (Ambroise  Pare). 
—  La  Malconduite  d  THotel-Dieu  de  Lyon  en  1600.—  Etudes  sur  lesgrandes  specia¬ 
lties  frdnqaises  (T  Uraseplfine  la  Nevralteine  Rogier).  —  L’ Aliment  cbnnique  (confe¬ 
rence  eminemment  suggestive  oil  il  est  dit  comment  ou  nous  empoisonne  par 
Tadjonction,  a  tons  nos  aliments,  de  produits  chimiques).  —  Comment  certatnes 
Socictes  tbermates  cnlendent  les  Merits  dc  lews  stations  (exemple  typique  de  Tin- 
comprehension  d’un  conseil  d’administration).  —  Bandages  et  appareils  (poesie).  — 
Massage  (sonnet). 

NOTA.  —  11  ne  nous  restede  ce  numero  qu’un  nombre  restreint  d’exemplaires.  Ils 
sont  reserves  aux  nouveaux  abonnes  qui  demanderont  que  leur  abonnement  parte 
de  janvier.  Pour  les  non  abounds  le  prix  de  ce  numero  est  porte  a  2  francs. 


Sommaire  du  numero  de  FeVrier 

i-  TEXTE. 

La  question  du  jour  :  Le  radium.  —  Par  le  D'  J.  Barca(f.  assistant  de  radiumtherapie  a 
THopital  Saint-Louis,  et  le  Dr  Dominici,  clief  du  service  d’Histologie  au  Labora- 
toire  biologique  du  Radium  (16  illustrations).  —  Le  Radium  donne  des  guerisons 
quasi-miraculeuses  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  peau,  etc...;  des  photos 
abondantes  le  montrent  ici  ;  Particle  sera  une  revelation  pour  beaucoup. 

La  Folie  de  Don  Quichotte.  —  Par  le  D1'  Libert  (9  illustrations).  —  Etude  medico- 
psychologique  du  heros  de  Cervantes  (son  amour  malheureux,  sa  lutte  contre  les 
moulins  a  vent,  sa  defaite,  ses  multiples  disillusions).  L’auteur,  a  la  lumiere  des 
travaux  de  la  jeune  ecole  alieniste,  a  pu  preciser  le  genre  de  folie  de  ce  grand 
chercheur  d’ideal,  Tobservation  de  Don  Quichotte  rentre  dans  le  cadre  des  tolies 
raisonnantes.  Nombreuses  illustrations  d’apres  les  grands  maitres  et  les  vieilles 
estampes. 

Les  Fails  psychiqucs  (4  illustrations).  —  Le  Dr  Encausse,  bien  connu  des  occultistes 
sous  le’nom  de  mage  Papus,  met  au  point  la  question  du  spiritisme  scientifique. 
Des  forces  inconnues,  invisibles,  emanent  de  certains  sujets  :  personne  n’en  doute 
actuellement.  Des  photos  convaincantes  du  Dr  Ochorowicz  montrent  un  medium 
soulevant,  sans  contact,  des  ciseaux,  une  balle  en  celluloid,  par  le  fait  de  la  seule 
force  invisible  qui  emane  de  son  systeme  nerveux. 

L'Homme  quaternaire  de  la  Gbapelle  aux  Saints  (10  illustrations).  —  Le  Professeur 
Paul  Raymond  nous  decrit,  d’apres  son  squelette,  son  crane,  retrouves  enfouis 
dans  des  alluvions,  les  caracteres  physiques  et  intellectuels  du  plus  vieil  ancetre 
connu  de  Thumanite.  11  vivait  il  y  a  vingt-cinq  ou  cinquante  mille  ans,  en 
compagnie  du  renne  et  du  mammouth.  Son  crane,  intact,  et  dont  est  reproduite 
la  photo  grandeur  nature,  est  d’une  demi-brute. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustrations).  —  Par  le  Dr  Louis  Delattre,  un  des  plus  grands 
ecrivains  beiges.  C’est  un  reve  affolant,  a  la  maniere  d’Edgar  Poe  ou  deVilliersde 
TIsle-Adam  :  une  pauvre  loque  humaine,  atteinte  d’osteomalacie  generalisee,  s’etale 
depuis  quinze  ans,  a  la  fa?on  d’une  molle  pate  dejujube,  dans  la  maison  ou  ses 
belles-filles  et  ses  fils,  belles  et  beaux,  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L’ Hydrologic  (4  illustrations).  — Le  Professeur  Garrigou  dit  ici  l’urgence  de  l’enseigne- 
ment  de  nos  ressources  en  eaux  minerales.  Des  richesses  insoup9onnees  sourdent 
de  notre  sol;  des  fieuves  medicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante  contre 
nombre  de  maux,  s’ecoulent  inutilement  faute  d’etre  mieux  connus. 

2°  SUPPLEMENT. 

Aux  lecterns.  —  Lettres  de  nos  correspondants  (A  propos  de  Saint-Sauveur  ;  —  la 
Revolte  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Rio  de  Janeiro).  —  La  Liberie...  depanser,  ou  : 
Responsabilites  medico-chirurgicales  (a  propos  de  Taffaire  Bazy).  —  fat  perdu  mon 
alliance  (dessin  d’Abel  Faivre).  —  L’ Orchestra  medical  (une  illustration).  —  U11 
cinquieme  tableau  mediumnique  d' Helene  Smith.  —  La  Monde  variolee  et  ses  microbes. 

—  Charmante  soiree.  —  L'lnstitut  de  Paleontologie.  —  L’Eau  miner ale  de  Coudes. 

—  Les  Alienes  po'etes  (une  illustration  :  a  Charenton).  —  Cheg  le  D'  Montoya  au 
Cabaret  des  Quat'gArts  :  Les  Pecheurs  de  Lune  (8  illustrations).  —  V Ingenue 
Hermaphrodite  (poesie).  —  Pblirius  pubis  (sonnet). 


PHARMACIE  CHARLARD-VIG1ER,  PL,  de  1"  cl.  el  R.  H11ERRE,  PIT  de  1"  cl.,  Docteur  es  sciences,  12,  boulevard  boboouvelle,  iaris 


TRAITEMENT  SYPHILIS  RAR  LES 


tluile  grise  st6rilis6e  indolore  de  Vigler  A  40  d’Hg 
l>.  100  cc3  (Codex  1908).  Prix  du  flacon,  2,25  ;  Double 
llacon,  4,25.  U11  eentimOtre  cube  rcprCsenle  0  gr.  40 
de  mercuite  mClalliquc. 

Pour  injector  1’huilc  grise,  se  servir  de  preference  de  la 
seringue  spicialc  slerilisable  du  D’  Barlhilemg,  nouveau 
modCIc  Vigier  A  15  divisions,  dont  chaque  division 
correspond  A  1  cenlig.  de  mercure. 


La  seringue  av.ee  une  aiguille  en  plaline  iridie  de  5  centi¬ 
metres.  Prix  A  la  Pharmacie  Vigier.  15  francs. 

Si  on  se  serl  de  la  seringue  de  Pravaz,  une  division  cor¬ 
respond  A  Ogr.  02  de  mercure. 


Huile  au  calomel  st6rilis£e  indolore  de  Vigier  A 

0  gr.  05  (et  A  0  gr.  10;  par  cc3.  GrAce  A  la  consistance 
spiciale  de  cclte  huile,  le  calomel  est  maintenu  en  sus¬ 
pension. 

Huile  au  Bi  iodure  de  Mercure  indolore  Vigier  A 

Ogr.  01  par  cc3. 

Huile  au  Sublim£  indolore  Vigier  A  0gr.01par.ee3,  la 
plus  active,  la  plus  assimilable,  la  mieux  toleree  de  toutes 
les  priparalions  mercurielles  solubles. 

Ampoules  au  Benzoate  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosCe  A 
0  gr,  01  et  A  0  gr.  02  de  Benzoate  d’Hg.  par  cca 
Ampoules  au  Bi-iodure  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosCe  A 
Ogr.  01  et  A  Ogr.  02  d'iodure  d’Hg.  par  cc3 


Pour  Aviter  les  accidents  buccaux  cHbz  les  syphilitiques  se  servir  tons  les  Jours  du 

savon  dentifrice  viqier,  le  meille ir antlseptique  3fr. 

Pharmacie,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvette,  Paris 


MERCURIELLES  INTRA  -  MUSCULAIRES 
BE  VIGIER  - 

METHODE  SOUS'PREPUTIALE  et  INTRA=VAGINALE 

(Marques  ddposCes) 

1  Disques  Mercuriels  Vigier  a  0gr:04  eta  Ogr.  0'i 

Pour  leS  Homines  <  Brindifies  Mercurielles  Vigier  a  0  gr.  02  el  a 
t  0  gr.  Oi  d’onguent  niercuriel. 

Pour  les  Femmes  {  Bi^„|trn?mercariel,flier  •  0gr- 10  eL  0  er- 2,1 

Introduire  selon  la  gravite  des  cas  Sous  le  prepuce,  up  (Usque 
ou  une  brindille  une  ou  deux  fois  par  jour;  dans  le  vagin. 
une  hille  une  Ou  deux  fois  par  jour. 


Suppositoires  d’Huile  grise  de  Vigier,  A  0  gr.  02  e! 
a  0  gr.  04  de  mercure  ;  OvoYdes  mercuriels  de 
Vigier,  A  4  gr.  et  A  6  gr.  d’onguent  pour  frictions: 
Savon  mercuriel  Vigier,  a  33  p.  100  de  mercure. 
remplace  les  frictions  ;  Emplatre  au  Calomel  du 
D'  Quinquaud,  contre  la  syphilis  de  Tenfance. 


Recalcification  de  TOrganisme 

PAR  LA 

TRICALCINE 

a  base  de  Sels  calciques  RENDUS  ASS1M1LABLES 


Traitement  de  la  Tuberculose 

(Pulmonaire,  Osseuse,  Renale,  Peritonite  hiberculeuse) 

SCROFULOSE  MEDICATION  RECALC  I  FI  ANTE 

RACHITISME  PREVENTIVE 

PRETUBERCULOSE  pour  toute  la  PERIODE  DE  CROISSANCE 


MODE  D’EMPLOI: 

i°  Tricalcine  en  poudre:  1  cuiller-mesure  a  chaque  repas. 

2"  Comprimes  de  Tricalcine;  1  comprimea  sucer  ou  croquer  a  chaque  repas. 
4  fr.  50  le  flacon  ou  la  bofte,  pour  30  jours  de  traitement 
ECHANTILLONS  ET  LITTERATURE  GRATUITS 

Laboratoire  des  "Produits  Scientia 

42,  rue  Blanche,  PARIS 


^ESCULAPE 


ECHOS  —  VARIETES  —  REPORTAGE  MEDICAL 


PREMIER  CONGRES  DOMINICAIN 
DE  MEDECINE  ET  DE  CHIRURGIE 
L’ouverture  solennelle  du  premier  Con- 
gres  Dominicain  de  Medecine  et  deChirur- 
gie  qui  devait  avoir  lieu  a  Saint-Pierre  de 
Macoris,  le  27  fevrier  dernier,  a  ete  remis 
au  1 6  aout  1911.  Le  bureau  est  ainsi 
constitue  ;  President  du  Comite  executif  : 
Dr  Fiallo-Cabrol  ;  secretaire  general  : 
Dr  A.  Perez;  secretaire  :  Dr  Gonzalez- 
Colarte;  presidents  honoraires  :  D1'  R. 
Baez  et  Dr  A.  Grullon. 


Grand  Concours  Lltteraire  International 


ftevue  JHustree  Jrjternationale 


La  Revue  Internationale  ILlustree  orga¬ 
nise  une  serie  de  concours  litteraires  aux- 
quels  elle  convie  tous  ses  amis'  et  lecteurs 
litterateurs  et  poetes  de  tous  pays.  Le  pre¬ 
mier  Concours  aura  pour  sujet  la  glorifi¬ 
cation  du  renouveau  dela  nature  a  celebrer 
en  vers  et  en  prose  : 

Le  Chant  du  Printemps.  —  Un  Conte  de 

Printemps,  absolument  inedits. 

Ce  sujet  devra  etre  traite  dans  les  langues 
suivantes  :  Franpais,  Allemand,  Anglais, 
Italien  et  Espagnol. 

Le  concours  sera  dote  de  nombreux 
prix  :  en  especes,.  en  souvenirs  utiles  et 
agreables  fournis  par  le  haut  commerce 
parisien  et  etranger,  diplomes  d’honneur, 
mentions  honorables,  etc... 


La  selection  parmi  les  envois  sera  operee 
Jpar  des  jurys  speciaux  pour  chaque  langue 
et  les  oeuvres  primees  seront  publiees. 

Ecrire  a  la  direction  de  la  Revue,  182,  rue 
de  Rivoli,  Paris,  en  y  joignant  o  fr.  60  en 
timbres-poste  (o  fr.  75  pour  l’etranger) 
pour  recevoir  un  numero  specimen  et  tous 
renseignements  complementaires. 

DEUXIEME  SALON  MEDICAL 
Le  2e  Salon  medical  :  Salon  des  Ascle- 
piades  s' ouvrira.  du  28  mars  au  9  avril  pro¬ 
chain  inclus,  de  9  heures  du  matin  a 
6  heures  du  soir,  a  1’Institut  Berlitz,  31, 
boulevard  des  Italiens.  Sont  admises  a  ce 
salon  toutes  les  oeuvres  artistiques  de  me- 
decins,  internes  et  etudiants  en  medecine, 
inedites  ou  ayant  deja  ete  exposees  (pein- 
ture,  sculpture,  pastel,  gravure,  art  decora- 
tif).  De  plus,  une  section  de  ce  Salon  sera 
exclusivement  consacree  a  une  exposition 
de  medailles  et  d’objets  dart  ayant  trait  a 
la  medecine  (La  Medecine  dans  l’Art). 

Tous  les  medecins  sont  admis  a  visiter 
ce  Salon  sur  presentation  de  leur  carte  de 
visite. 

=3° 

NAPOLEON^MEDICAL 

1°  SES  DERNIERS  JOURS 

d’apr'es  Hudson  Lowe 

M.  Paul  ‘Fremeaux  vientjde  'publierjde 
Journal  inedit  d' Hudson  Lowe  (edition  du 
Mercure  de  France),  nous  en  citons  quel- 
ques  passages  sur  1’agonie  de  l’empereur, 
commentes  parCh.  H.  Hirsch, 

Hudson  Lowe  etait,  en  verite,  le  fonc- 


tionnaire  le  plus  craintif  que  le  gouverne- 
ment  anglais  put  mettre  en  sentinelle 
aupres  de  Napoleon.  On  ne  saurait  l’accuser 
d’insensibilite.  C’est  trop  pour  un  tel 
homme.  11  n’a  ete  qu’un  bureaucrate  fai- 
blissant  sous  une  tache  disproportionnee 
a  sa  resistance.  Napoleon  parait  n’avoir 
jamais  ete,  pour  lui,  qu’un  homme  a  gar- 
der,  un  homme  dont  il  meconnaissait,  par 
obligation  professionnelle,  la  valeur  pro- 
pre,  l'emploi  qu’il  en  avait  fait,  la  situa¬ 
tion  anterieure  a  son  etat  de  prisonnierde 
l’Angleterre. 

On  s'habitue  a  lire  «  le  general  Bona- 
parte»,  au  lieude  Napoleon,  ou  de  l’empe¬ 
reur.  C’est  une  formule  administrative, 
tout  simplement.  Mais  qu’on  s’habitue  mal 
a  l’inquietude  tracassiere  de  Lowe,  a  sa 
regie  de  ne  voir,  dans  Napoleon,  qu'un 
homme,  pareil  a  n’importe  lequel,  dont  il 
est  comptable  envers  le  cabinet  de  Londres. 

...Aujourd’hui,  1"  avril,  au  soir,  le  docteur 
Arnott  a  ete  demande  chez  le  general  Bonaparte. 
Le  docteur  se  trouvait  chez  l’ordonnance  atta- 
chd  1  Longwood,  dont  il  avait  partag^  le  diner, 
quand,  vers  dix  heures  et  demie,  le  docteur 
Antommarchi  est  venu  le  chercher  et  l’a  mene, 
a  travers  deux  ou  trois  pieces,  dans  une  cham- 
bre  sanslumiere,  ou  le  comte  de  Montholonl’a 
faitentrer.  Le  general  Bonaparte  etait  au  lit  dans 
cette  chambre.  «Je  n’ai  pu  le  voir,  tellement  il 
faisait  noir,  a  raconte  aussitot  apres  le  docteur 
Arnott  au  gouverneur,  mais  je  l’ai  palpe,  lui  ou 
un  autre.  Le  pouls  et  l'etat  de  la  peau  indi- 
quaient  une  grande  faiblesse,  sans  toutefois 
aucun  signe  de  danger  immediat. . . 

A  la  date  du  9  avril,  le  docteur  Antom¬ 
marchi  declare  a  Lowe : 

...Les  forces  de  Napoleon  sont  £puisees :  il  a 
beaucoup  maigri.  11  vomit  souvent.  Les  organcs 


sont  tous  deranges,  n’accomplissent  plus  leurs 
fonctions,  les  intestins  sont  dans  le  pire  etat, 
ont  besoin  d'etre  stimules  par  des  lavements 
requents.  Enftn,  le  mal  n’est  pas  confind  un 
endroit  special,  com  me  le  foie,  par  cxemple, 
mais  c’est  un  mal  general... 

Deux  jours  plus  tard,  le  journal  porte  : 

Le  gouverneur  a  profite  de  l’occasion  pour 
interroger  longuemcnt  le  docteur  Arnott  sur 
1’aspect  du  general.  Ses  rdponsesne  confirment 
pas  ce  que  disent  le  comte  de  Montholon  et  le 
docteur  Antommarchi.  La  personne  du  general 
ne  parait  pas  emacide  au  docteur  Arnott:  «I1  a 
le  poignet  et  le  bras  aussi  vigoureux  que  les 
miens  »,  a-t-il  affirmd,  en  mettant  i  nu  son 
propre  poignet  et  une  partie  de  son  bras,  qui 
est  fort.  Le  general  aurait  parcillcment  la  poi- 
trine,  les  epaules  et  le  ventre  plcins  et  ronds. 
Le  docteur  Arnott  ne  peut  ricn  ddcouvrir  non 
plus  d’anormal  it  ses  jambes.  Peut-dtre  les  mol- 
iets  dtaient-ils  autrefois  trds  gros ;  dans  ce  cas, 
ils  doivent  avoir  maigri,  et  ce  serait  la  raison 
pourlaqucllc  I cgdneral  aurait  fait  cette  rdtlcxion, 
traduite  par  le  comte  de  Montholon,  qui  en  a 
ri,  «  que  le  diable  a  mangd  ses  jambes...  » 

En  rdsumd,  le  docteur  Arnott  trouve  difficile 
de  concilier,  avec  l’apparenec  grasse  qu'il  a 
constatee,  les  vomissements  du  gdndral  Bona¬ 
parte  et  le  peu  de  nourriturc  qu’il  prend,  d'aprds 
son  entourage.  Cepcndant,  il  est  trds  frappd  de 
la  pdlcur  extraordinaire,  cadavdreuse,  de  son 
teint.  II  a  vu  ce  matin  le  gdndral  traverser  sa 
chambre  avec  1’aide  des  comtes  Bertrand  et  de 
Montholon:  il  avait,  raconte-t-il,  avec  sa  barbe 
vieille  de  plusieurs  jours,  une  figure  spectrale, 
horrible. 

A  peine  une  ligne  garde-t-elle  l’empreinte 
de  Napoleon.  Hudson  Lowe  consigne  sur 
ses  notes  : 

Il  s’est  plaint  de  nouveau  de  son  foie,  en 
mettant  la  main  4  son  c6td...  11  a  dit  qu’il  n’y 
avait  chez  lui  aucun  signe  de  mort  prochaine, 


Quand  vous  devez  utiliser  la  Levure  de  Biere 


EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX 

Pour  Gviter  toutes  substitutions 
pridre  a  MM.  les  Docteurs 
de  bien  specifier  sur  leurs 
ordonnances  la  MARQUE 

IILiWADI  JANOS 

Andreas  SAXLEHNER  Budapest 


PRESCRIVEZ  LES  COMPRIMES  DE 

Levurine  Extractive 


Varce  que  :  LesC7' 

L  rine  Ka 


m  m  m  m  m  m  m  m  m  w~  ^eS  ComprimCS  de  LetlU  = 

JL  W  >  vl/  S'  mrii Ho  Furonclcs,  Anthrax,  Acne,  Eczima,  Dermatoses 

.  ,  0  diverses,  Suppurations,  Angines,  Grippes, 

tr6s  actlfs,  inalterables,  taciles  a  prendre,  Maladies  infeclieuses,  Enterites,  Constipation, 
faciles  a  porter  avec  soi  et  ne  repugnent  pas  les  malades. 


COUTURIEUX 

:  PRINCIPALFS  INDICATIONS'  :: 


Un  petit  Comprime  de  Levurine  Extractive  equivaut  a  un  gros  Cachet  de  Leyure 


pfepQT  GfeN^RAL  :  Laboratolres  de  Ch .  COUTURIEUX 

P liar macien-Chim  1st e,  Ex-Interne  et  Chef  de  Laboratolre  des  Hopltaux  de  Paris. 

MEMBRE  DU  JURY,  HORS  CONCOURS  aux  Expositions  Uniocrselles  de  Paris  1900,  Liege  1905,  Milan  1906.  Londres  1908. 
57,  Avenue  d’Antin,  PARIS  ^ -  Adresse  tiligraphfque  :  LEVUHINE-PAms 
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ECHOS  -  VARIETIES  -  REPORTAGE  MEDICAL 


il  le  savait  bicn,  mais  qu’il  sc  sentait  dans  un 
etat  tel  que  le  vent  d’un  boulet  sufFirait  pour 
l’emportcr. 

Un  peu  plus  loin,  il  ecrira,  en  employe 
correct  : 

Le  docteur  Arnott  croit  de  plus  en  plus  a  un 
cas  d'hypocondrie. 

Si  Ton  a  pusourire.ee  qui  suit  est  terri- 
fiant  : 

L’esprit  du  gdn^ral  Bonaparte  semble  parti- 
culiferement  affecte.  Le  docteur  a  remarqud  cc 
matin  une  singularity  dans  sa  manierc  ;  il  sc 
trouvait  assis  dans  un  fautcuil;  tout  a  coup,  il 
s’est  mis  J  sifflcr,  s’est  arrets  brusquement,  a 
ouvert  la  bouche  toutc  grande,  avance  les 
Rvres  et,  pendant  un  moment,  a  regard^  fixe- 
mentle  mddecin  en  plcin  visage,  avec  des  yetix 
fous. 

Fidelement,  Hudson  Lowe  transcrit  les 
opinions  du  medecin  : 

23  avril.  —  Le  docteur  Arnott  s’aflcrmit  dans 
la  conviction  que  le  mal  du  gdn^ral  Bonaparte 
est  de  I'hypocondrie,  avee  des  symptSmcs 
nombreux  de  dyspcpsic.  La  garrison,  a-t-il 
expliqu^,  sera  probablcment  lente  ct  difficile, 
parcc  que  lui,  medccin,  ne  peut  doiwer  au 
malade  ce  qui  le  retablii ait.  Le  gouverneur  a 
desire  savoir  quel  etait  le  rcniedc  efficacc,  mais 
impossible  :  «  La  li bertd » ,  dit  le  docteur  Arnott. 

Le  ier  mai,  Napoleon  refuse  d’admettre 
aupres  de  lui  de  nouveaux  medecins, 
disant :  «Non,  je  sais  que  je  suis  mourant. 
Je  ne  veux  prendre  aucun  remede  ». 
Hudson  Lowe  note  en  outre : 

Le  g6n6ral  a  mSme  arrach^  un  cataplasme 
qu'on  lui  a  mis  sur  l'estomac. 

Le  3  mai,  disaccord  entre  les  medecins  : 
Arnott  veut  administrer  un  lavement,  An- 


tommarchi  s’y  oppose.  Le  premier  se  plaint 
a  Bertrand  et  a  Montholon.  Le  gouverneur 
court  au  galop  a  Longwood  pour  trancher 
ce  differend.  11  rapporte  de  sa  galopade 
des  paroles  de  Montholon  qui  montrent 
que  le  malade  perd  « totalement  le  juge- 
ment  et  la  memoire».  Hudson  Lowe  devait 
etre  impressionne  :  il  ecrit  Napoleon,  au 
lieu  de  :  le  general. 

Aux  deux  docteurs  se  sont  joints  deux 
autres,  en  consultation.  11s  s’entendent 
pour  donner  a  Napoleon  «  une  dose  de 
calomel,  dans  un  biscuit,  a  son  insu  ».  Le 
4  mai,  le  patient  passe  «  assez  bien  »  la 
journee.  Enfin,  a  la  date  du  lendemain, 
Hudson  Lowe  termine  son  journal  par  ces 
lignes  : 

A  sept  heures  du  matin,  un  signal  a  instruit 
le  gouverneur  que  le  general  Bonaparte  etait  en 
peril  imminent  de  mort.  II  venait,  un  instant 
auparavant,  de  prononcer  deux  oil  trois.  paroles 
adrcssecs  au  comte  de  Montholon  etqui  furent, 
semble-t-il,  les demises. 

Sur  le  chemin  de  Plantation  a  Longwood,  on 
remettait  au  gouverneur  ce  billet  du  docteur 
Arnott  : 

«I1  se  meurt;  Montholon  me  prie  de  ne  pas 
quitter  son  chcvet;  il  desire  que  je  lui  voie  ren- 
dre  le  dernier  soupir.  » 

Cependant,  l'etat  du  moribond  ne  s’aggrava 
guere  qu’aprfes  trois  heures.  A  ce  moment,  le 
docteur  Arnott  envoyait  ces  lignes  ecrites  au 

11  Le  pouls  est  devenu  insensible  au  poignet, 
la  chaleur  quittc  la  surface,  mais  il  peut  durer 
encore  quelques  heures.  » 

A  cinq  heures  ct  demie,  le  docteur  mandait 
de  nouveau  : 

«  11  est  plus  mai;  sa  respiration  est  plus  pre- 
cipitee  et  plus  difficile.  » 

Et  peu  de  minutes  avant  six  heures  —  juste 
comme  le  solcil  se  couchait  —  le  mot  suivant 
etait  refu  :  «I1  vient  d’expirer.  » 


Il  ne  s’agit,'  pour  Hudson  Lowe,  que  du 
general  Bonaparte.  Cependant,  si  neutre 
qu’il  veuille  demeurer,  il  associe  le  cou- 
cher  du  soleil  a  la  disparition  de  Napoleon : 
«Juste  comme  le  soleil  se  couchait.  »  Peut- 
etre  redevenait-il  un  homme,  son  ingrate 
mission  etant  accomplie. 

20  L’ouverture  de  son  cercueii.  en  1840 

Le  30  novembre  1840,  dit  M.  Bcetzel 
dans  le  Gil  Bias,  le  prince  de  Joinville  arri¬ 
val  en  rade  de  Cherbourg,  sur  la  fregate 
Belle-Poulc,  apportanten  France  les  cendres 
de  Napoleon  Ier. 

...  Ce  fut  le  D1'  Remy  Guillard,  chirur- 
gien-major  de  la  Bclh-Poule,  qui  assista,  a 
Sainte-Helene,  a  l'exhumation  des  restes. 
Le  cercueii  de  l'empereur  fut  retire  de 
l’ouvrage  de  mai;onnerie  qui  lui  servait  de 
sepulture  et  porte  dans  une  tente  elevee  a 
proximite  pour  le  recevoir. 

Le  Dr  Guillard  prit  alors  les  mesures 
necessaires  pour  eviter  toute  decomposi¬ 
tion  ulterieure  de  la  depouille  mortelle  de 
Napoleon  Iur.  Le  premier  cercueii  etait 
quelque  peu  altere;  le  cercueii  de  plomb 
etait  en  bon  etat  et  renfermait  deux  autres 
cercueils,  l’un  en  bois,  l’autre  en  fer-blanc; 
les  recouvrements  en  furent  successive- 
ment  enleves  avec  le  plus  grand  soin.  Le 
dernier  cercueii  renfermait  une  garniture 
de  satin  blanc  qui,  a  la  longue,  etait  re- 
tombee  sur  le  corps  et  l’enveloppait  al’ins- 
tar  d’un  linceuil.  Les  assistants  n’esperaient 
voir  que  quelques  vestiges  de  1'uniforme 
de  Napoleon,  suffisants  pour  la  constata- 
tion  de  l’identite;  aussi,  quelle  ne  fut  pas 
leur  surprise,  quand  le  Dr  Guillard,  ayant 
souleve  le  drap  de  satin  en: question, 
l'empereur  leur  apparut  sous  des  traits 
parfaitement  reconnaissables?.Des  larmes 


coiilerent  meme  des  yeuX  de  ceux  qui, 
comme  le  general  Bertrand  et  M.  Marchand, 
avaient  assiste  aux  derniers  moments  de 
l’auguste  exile.  Mais,  laissons  ici  la  parole 
au  chirurgien-major  de  la  Belle  Poule,  qui 
a  trouve  moyen,  en  un  sec  proces-verbal, 
d’etre  extremement  emouvant.  Il  est  vrai 
que  lorsqu’il  s’agit  des  restes  d’un  Napo¬ 
leon  Ier,  il  ne  saurait  en  etre  autrement. 

«  Quelque  chose  de  blanc,  qui  semblait 
detache  de  la  garniture,  ecrit  le  Dr  Guillard, 
couvrait  comme  dune  gaze  legere  tout  ce 
que  renfermait  le  cercueii.  Le  crane  et  le 
front,  qui  adheraient  fortement  au  satin,  en 
etaient  surtout  enduits;  on  en  voyait  peu  sur 
le  bas  de  la  figure,  sur  les  mains,  sur  les  or- 
teils.  Le  corps  de  l’empereur  avail  une  posi¬ 
tion  aisee;  e’etait  cellequ’on  lui  avait  donnee 
en  le  pla?ant  dans  le  cercueii;  les  membres 
superieurs  etaient  allonges,  l’avant-bias  et 
la  main  gauche  sur  la  cuisse  correspondante, 
les  membres  inferieurs,  leg^remint  flechis. 
La  tete,  un  peu  elevde,  reposait  sur  un 
coussin;  le  crane  volumineux,  le  front  haut 
et  lai ge  se •  presentaient  couverts  de  tegu¬ 
ments  jaunatres,  durs  et  tres  adherents.  Tel 
paraissait  aussi  le  contour  des  orbites,  dont 
lebord  superieuretait  garni  de  sourcils.  Sous 
les  paupiferes  se  dessinaient  les  globes  ocu- 
laires,  qui  avait  perdu  peu  de  chose  de  leur 
volume  et  de  leur  forme.  Ces  paupibres, 
cornpletement  fermees,  adheraient  aux  par¬ 
ties  sous-jacentes  et  se  presentaient  dures 
sous  la  pressiondes  doigts.  Quelques  cilss.ef 
voyaient  encore  a  leur  bord  libre.  Les  os 
propres  du  nez  et  les  teguments  qui  les 
couvrent  etaient  bien  conserves,  le  tube  et 
les  ailes  seules  avaient  souffert,  Les  joues 
etaient  bouffies.  Les  teguments  de  cette 
partie  de  la  face  se  faisaient  remarquer  par 
leur  toucher  doiix,  souple  et  leur  couleur 
blanche.  Ceux  du  menton  etaient  legerement 
bleuatres.  Ils  empruntaient  cette  teiute  a  la 
barbe  qui  semblait  avoir  pousse  apres  la 
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DU  LXBORATOIRE  GENERAL 
DE  STERILISATION 

Pour  la  Laryngologie 


Dispositif  de  Fixation  Brevete  S.  G.  D.  G. 


Cette  Bande  tissu 
c  a  0  u  t  c  h  0  n  t  e  est 
d’une  tres  grande 
douceur,  d’une  tres 
grande  elasticite,  se 
lave  parfaitement  et 
son  tissu  ajoure  per- 
met  la  perspiration 
cutanee. 

On  blanchit  la 
Bande  IXIA  a  1’eau 
froide  et  savon 
blanc,  on  la  rince 
ensuite  a  l’eau  froide 
et  on  la  faitsecher  a 
Fair.  (Ne  pas  faire 
secher  au  feu  ni  au 


Avec  la  Bande  IXIA 
on  obtient  a  son  gre 
une  compression  lente 
et  progressive  et,  par 
son  dispositif  de  fixa¬ 
tion  qui  supprime  les 
epingles  de  surete,  on 
evite  de  deteriorer  le 
caoutchouc  tout  en 
maintenant  la  bande 
plus  solidement. 


ROBERT  &  CARRIERE 

37,  rue  de  Bourgogne 

PARIS 


Masque  et  Ampoules  Siff  re  (chlorure 
d’ethyle). 

Brornethyl  rnitige,  contenant  10  0/0 

Eau  oxygenee  boriquee.  [d’ether. 

Melange  de  Bonain. 

Pommades  rhinologiques  (tubes  avec 
olives  nasales). 

Paraffine  sterile  (tubes  scelles). 

Tubes  U’Acide  borique  sterilise. 

Pansements  otorhinologiquesj  1  otu- 
bes  d’ouate  ;  1  o  tubes  gaze  simple  ou  au 
peroxyde  de  zinc). 

Penghawar  autoclave  (boitesdeaotub.) 

Pansements  pour  masioi’dltes;  pour 

Champs  operatoires  pour  mastoidites. 

Meches  de  gaze  deroulables  asep- 
tiques  ou  antiseptiques. 

Tampons  pour  les  oreilles. 

Porte-coton  montes  autoclaves. 

Mbchss  de  Ricardo  Botey  pour  les 

Tentes  de  gaze.  [otorrhees. 

Torsades  de  gaze,  Croissants  de  gaze. 


«®i 


La  Bande: 
Longueur  3  metres 


Varices 


Port  et  remboursement 
en  plus 


CHEZ  LES  PHARMACIENS,  BANDAGISTES,  HERBORISTES,  etc.,  etc. 
Vente  en  gros : 

A.  DEFFINS,  40,  Rue  du  Faubourg-Poissonniere,  Paris  (Telephone :  232-37) 
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mort.  Quant  au  menton  lui-tneme,  il  n’of- 
frait  point  d’a-lteration  et  conservait  encore 
ce  type  propre  a  la  figure  de  Napoleon.  Les 
levres  amincies  etaient  ecartees,  trois  dents 
incisives,  extremement  blanches,  se  voyaient 
sous  la  levre  superieure  qui  etait  un  peu 
relevee  a  gauche.  Les  mains  ne  laissaient 
rien  a  desirer;  nulle  part  la  plus  legere  alte- 
ratiqnsSi  les  articulations  avaient  perdu  lours 
mouvements,  la  peausemblait  avoir  conserve 
cette  couleur  particuliere  qui  n’appartient 
qu’ii  ce  qui  a  vie.  Les  doigts  portaient  des 
ongles  longs,  adherents  et  tres  blancs.  Les 
jambes  etaient  renfermees  dans  les  bottes, 
mais,  par  suite  de  la  rupture  des  fils,  les 
quatre  derniers  orteils  depassaient  de  chaque 
c6te. 

La  peau  de  ces  orteils  etait  d'un  blanc 
mat  et  garnie  d’ongles.  La  region  anterieure 
du  thorax  etait  fortement  deprimee  dans  la 
partie  moyenne.  Les  membres  paraissaient 
avoir  conserve  leurs  formes  sous  les  v.Ste- 
raents  qui  les  couvraient;  j’ai  presse  le  bras 
gauche,  il  etait  dur  et  avait  diminue  de 
i-olume.  Quant  aux  v£tements,  ils  se  presen- 
laient  avec  leur  couleur  :  ainsi,  on  recon- 
naissait  parfa'itement  l’uni  forme  des  chas¬ 
seurs  a  cheval  de  la  vieille  garde,  au  vert 
fonce  de  l’habit,  au  rouge  vif  des/parements  ; 
le  grand-cordon  de  la  Legion  d’honneur  se 
dessinant  sur  le  giler,  et  la  c.ulotte  blanche 
cachee  en  partie  par  le  petit  chapeau  qui 
reposait  sur  les  cuisses.  Les  epaulettes,  la 
plaque  et  les  deux  decorations  attachees 
sur  la  poitrine  n’avaient  plus  leur  brillant, 
elles  etaient  noircies.  La  couronne  de  la 
croix  d’officier  de  la  Legion,  d’honneur 
seule  avait  conserve  son  eclat.  Des  vases 
d’argent  apparaissaient  entre  les  jambes; 
un  d’eux  surmonte  d’un  aigle,  s'elevait 
entre  les  genoux,  je  le  trouvai  intact  et 
ferme.  Comme  il  existait  des  adherences 
assez  fortes  entre  ces  vases  et  les  parties 
voisines  qui  les  couvraient  un  peu,  M.  le 
commissaire  du  roi  n’a  pas  cru  devoir 
les  deplacer  pour  Jes  examiner  de  plus 


PIE  IX 

Sa  canonisation  procbainc;  ses  .  guerisons 
miracuieuses. 

On  sait  quelle  peine  on  a  eu  J  trouver  pour 
Jeanne  d’Arc  les  trois  miracles  reglementaires. 
On  n'aura  pas  le  meme  mal  pour  Fie  IX.  Chez 
lui,pn  lesyoit  naitre  sous  ses  pas,  ils  fleurissent, 
ils  forsonhent.  11  guerit  les  malades,  fait 
parler  les  muets,  restaure  les  paralytiques,  rcs- 
suscite  les  moribonds.  Cethomme  est  Lourdes 
en  personne  et  e’est  par  centaines  que  se  nom- 
brent  ses  ha’uts  faits.  La  mort  mSme  n’inter- 
rompt  pas  le  tours  de  ses  exploits;  ils  conti¬ 
nued  de  plus  belle  apres  son  deces.  C’est  line 
aveugle  qui  s’applique  sur  les  yeux  un  morceau 
de  son  linge  de  corps  et  recouvre  instantane- 
ment  la  vue.  C’est  unc  mSre  qui  fait  boire  a 
son  enfant  en  passe  de  trepasser  une  infusion 
de  filaments  du  matelas  papal  et  lui  sauve  ainsi 
la  vie...  Mais  je  n’en  finirais  pas  :  mieux  vaut 
ne  pas  commenccr. 

11  faut  dire,  it  l’eloge  de  I’esprit  de  Pie  IX,  ou 
du  moins  de  son  humilite,  qu’ii  paraissait  le 
premier  etonnedes  prodiges qu’ii  accomplissait. 
Une  dame  lui  disant  un  jour  que,  souffrant 
d’une  douleur  de  jambe,  elle  s’etait  procure  tin 
de  ses  has  et  qu’ii  peine  elle  l’avait  passe  tout 
mal  avait  disparu,  le  Saint-Fere  lui  repondit  en 
Sourianf:  «Voila  qui  est  merveilleux,  ma  fille ; 
en  passant  un  seul  de  mes  bas,  vous  vous  trou- 
vcz  guerie;  et  moi  qui  en  porte  deux  depuis 
tantd’annees,  je  ne  trouve  pas  le  moyen  de  me 
debarrasser  de  mes  rhumatismes !  » 

Ori  le  voitj  le  neuvieme  Pie  avait  tout  pour 
faire  un  saint,  ycompris  la  pudeur  de  ses  pro- 
pres  miracles.  Ses  autres  vertus  ne  furent  pas 
moins  «  herotques  »,  selon  le  terme  consacre, 
et  1’infatigable  Cani  en  enumere  avec  onction 
les  merites.  Nous  avons  ainsi  une  suite  de  cha- 
pitres  d’une  haute  edification  sur  1’ «  heroicite  » 
de  sa  foi,  Y.  «  heroicite  de  son  esperance,  1’ «  he¬ 
roicite  »  de  sa  charite,  celle  de^  sa  prudence, 
de  sa  justice,  de  sa  temperance  et  autres  vertus 
tant  theologales  que  cardinales.  Et  nous  avons 
egalement  le  chapitre  de  son  «herbique  »  chas- 


tete.  11  est  court,  mais  eloquent.  Comme  on 
pouvait  l’attendrc  du  pape  du  Non  possum  ns. 
sa  vie,  sous  ce  rapport  surtout  fut  excmplaire. 
Aussi  devons-nous  pieusement  en  croire  son 
docte  postulateur,  lorsqu’il  affirme  et  sc  fait  fort 
de  prouver  (art.  351)  que  «Dieu  lui  conserva 
intacte,  depuis  sa  premiere  jeuncsse,  la  fleur 
de  1'innocence  baptismale.  » 

Louis  Dumur  (Le  Matin). 

POUR  VIVRE  VIEUX 

Le  professeur  Metchnikoff  revient,  dans 
un  article  de  la  Revue ,  sur  [’influence  favo¬ 
rable  des  bacilles  lactiques  sur  la  longe- 
vite.  Son  opinion  a  ce  point  de  vue  est 
bien  connue ;  nous  la  resumons  et  la  pre- 
cisons  en  citant  la  conclusion  meme  de 
l’article : 

«  Dans  aucune  de  mes  publications  sur 
ce  sujet,  contrairement  a  ce  que  m'ont  fait 
dire  plusieurs  journalistes,  je  n’ai  jamais 
affirme  que  le  lait  aigri  etait  capable  de 
prolonger  la  vie  humaine.  J’ai  developpe 
cette  these  que  dans  notre  vieillissement 
premature,  les  microbes  intestinaux  doi- 
verit  jouer  un  role  considerable,  et  j’ai 
propose  d’administrer  les  microbes  lac- 
tiques,  pour  modifier  la  (lore  et  diminuer 
la  putrefaction  intestinales.  Ces  deux  der¬ 
niers  postulats  ont  ete  realises  etconfirmes 
par  un  grand  nombre  d’observateurs. 
Quant  a  ,1’importance  des  microbes  intes¬ 
tinaux,  dans  l’usure  de  notre  organisme, 
elle  doit  etre  d’ores  et  deja  consideree 
comme  demontree.  Certains  de  ces  mi¬ 
crobes  secretent  des  poisons  qui,  absorbes 
continuellement  dans  le  sang,  doivent 
necessairement  alterer  le  cceur  et  les  vais- 
seaux.  Plusieurs  especes  microbiennes  se 
distinguent  par  la  production- des  phenols. 
Or,  ces  poisons  agissent  sur  les  arteres  et 


amenent  l’arteriosclerose,  un  des  symp- 
tomes  principaux  de  la  vieillesse  precoce. 
11  n’y  a  done  rien  detonnant  dans  la  sup¬ 
position  que  les  agents  qui  empeebent  la 
production  des  poisons  intestinaux  soient 
capables  de  ralentlr  le  vieillissement  pre¬ 
mature  de  nos  organes.  Eh  bien.  puisque 
les  microbes  lactiques  occupent  la  pre¬ 
miere  place  parmi  ces  agents,  on  a  le 
droit  de  supposer  qu’ils  doivent  exercer 
une  influence  favorable  sur  la  longevite, 
Seulement,  il  faut  encore  reunir  beaucoup 
de  faits  precis,  pour  que  cette  supposition 
devienne  une  realite  inebranlable  ». 

L’HOMME  DE  DEMAIN 
Letudecompareedesproportionsanthro- 
pometriques  des  diverses  races  permet 
d’entrevoir  l’apparition  d’un  type  esthe- 
tique  plus  conlorme  a  I’ideal  de  la  beaute 
humaine.  Un  developpement  de  la  tete 
proportionnellement  au  reste  du  corps, 
une  longueur  des  deux  paires  de  membres 
en  harmonie  avec  le  buste,  un  port  plus 
gracieux,  une  expression  de  la  physiono- 
mie  et  du  geste  concordant  mieux  avec  la 
stature  et  l’attitude  resulteront  des  condi¬ 
tions  meilleures  de  l’education  physique. 
On  peut  prevoir  des  maintenant  que  les 
efforts  des  hygienistes,  des  physiologues 
et  des  anthropologistes  pour  reformer  les 
methodes  pedagogiques  dans  le  sensd’une 
adaptation  plus  rationnelle  de  toutes  les 
parties  de  la  structure  et  de  toutes  les 
facultes  mentales  contrihueront  a  assurer 
a  1’homme  de  demain  l’eurythmie  de  l’art 
antique.  11  y  aura  certainement  une  phase 
de  la  civilisation  ou  la  creation  et  la  con¬ 
servation  des  belles  formes  physiques 
seront  recherchees  et  appreciees  autant 


Double=Lotion 
d^Abel  Giband 


Arrete  la  chute  des  cheveux 

Provoque  la  repousse 

CalVitie  Vulgaire,  Pelade ,  Seborrhee  grasse. 
Pityriasis  (Pellicules) 

Basee  sur  les  travaux  de  1’EcoIe  de  I’Hopital  Saint-Louis,  elle 
comprend  2  flacons,  2  lotions  : 

L’UNE,  antiseptique  et  excilante  de  la  vitalite  du  cuir  chevelu  n’est  autre  que 
la  lotion  dite  excitante  des  Maitres  de  Broca  et  de  Saint-Louis  rendue 
“mondaine  ”  par  suppression  de  son  odeur  desagreable. 

L’AUTRE,  stimule  1’activite  de  1’appareil  pilo-sebace  et  la  vascularisation  capil- 
laire,  e'est  la  lotion  dite  tonifiante. 

L’arret  de  la  chute  des  cheveux  est  rapide  ;  la  repousse  est  assuree ; 
pour  peu  qu’ii  persiste  un  vestige  de  bulbe  pileux. 

Traitement  complet  (les  2  flacons)  franco  :  16  fr.  aumedecin;  20  fr. 
au  public  (Etranger  20  fr.  et  25  fr.). 

Vente  direcle,  pour  Paris  seulement:  Pharmacie  Vial,  20,  rue  de 
Chateaudun.  —  Les  commandes  de  province  et  de  l' etranger  doivent  etre 
adressees  a  M.  Giband,  Pharmacien  de  1 "  classe,  directeur  du  Labora- 
loire  de  preparation,  a  Sens  (Tonne). 
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esS  IMMEDIATEMENT  CALMEE  par  le 


I  SI  BOP...  D‘  BOUSOUET I 


A  LA  DIONI  NE-MERCK 

Chaque  cuilleree  k  bouche  renferme ; 

O  gr.  Of  DIONINE-MERCK. 

11  gouttes  BROMOFORME  chimiquement  pur. 

VI  gouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la  meillcure 
medication  a  opposer  aux  Affections  des  Vcies 
respiratoires  accompagn^es  de  toux  opiniatre, 
d’epuisement  nerveux  et  d’msomnie,  etc. 

Dose  quotidienne pour  lesadultes  :  4a  8  cuillerees  a  potage 


RBB1 


A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un  gout  tres  agreable,  calme  rapidement  l’irritation  pharyngee  et  laryngee 
du;d66ut  des  rhumes,  rend  de  grands  services' it  tons  ceux  qui  font  usage  rep6t£ 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  I’Etranger 


Pharmacie  du  DocSeur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Sainl-Honcre,  Paris 
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que  lesqualites  morales  et  intellectuelles, 
les  unes  ne  pouvant  se  separer  des  autres. 
L’evolution  de  l’humanite  tend  evidem- 
ment  a  eliminer  tous  les  types  inferieurs, 
c’est-a-dire  ceux  qui  ne  repondent  pas 
parfaitenrent  aux  exigences  de  l'ortho- 
genese.  Et  ce  type  superieur  n’existera  pas 
dans  ['imagination  des  Wells,  mais  dans 
la  realite.  (Enrico  Morselui,  Rassegna 
contemporanea,  decembre) ;  d’apres  la 
Revue,  15  janvier  1911.) 


LA  *  SALOME  *  DE  RICHARD  STRAUSS 

ET  LA  PUDEUR  ANGLO-SAXONNE 

On  lisait  recemment  dans  le  Temps : 

—  La  premiere  representation  de  Salome,  de 
Strauss,  it  Covent  Garden  de  Londres,  est  fixee 
au  6  decembre.  Le  rdlc  principal  sera  chante 
par  M" °  Aino  Ackte.  Les  negociations  entre  le 
lord  Chamberlain,  membre  superieur  do  la  cen¬ 
sure,  et  M.  Beccham  faillirent  echouerau  der¬ 
nier  moment,  car  des  modifications  profondes 
du  texteetaientexigees.  Finalcment  M.  Beecham 
s’est  decide  il  se  conformer  aux  exigences  de  la 
censure.  Tous  les  noms  bibliques  sont  rem- 
places  par  d'autres;  les  allusions  au  Christ  et 
aux  Juifs  sont  modifiees,  au  lieu  de  la  tetc  de 
saint  Jean-Baptiste,  e’est  I'epee  ensanglantee  du 
bourreau  de  Salome  que  Ton  apportera.  On' 
pent  se  demander  ce  qui  reste  de  l’ouvrage 
d'Oscar  Wilde  et  de  M.  Strauss. 

Le  lendemain,  le  menre  journal  nous 
apprenait  ceci  : 

—  La  police  de  Chicago  a  interrompu  la  serie 
des  representations  de  la.  Salome  &c  Strauss  par 
M"'*  Mary  Garden,  sousprGextc  que  la  scene  oil 
Salome  danse  devant  la  tete  de  saint  Jean- 
Baptiste  est  immorale.  M™  Mary  Garden  et  ses 
camarades  protestent  contrc  cette  interdiction 
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ridicule.  Interviewee,  M""  Mary  Garden  dit :  Le 
chef  de  la  police  est  odicusement  injuste  quand 
il  dit  que  je  me  roule  «  comme  une  femme 
ivre  ».  Ce  fonctionnaire  est  poli  comme  tin 

GARDONS  NOS  FOSSILES  HUMAINS 

Un  mouvement  de  reprobation  s’eleve 
enfin  contre  la  spoliation,  par  des  Gran¬ 
gers,  de  nos  gisements  prdhistoriques.  II 
etait  temps.  Les  disparitions  ne  se  comp- 
tent  plus. 

On  a  vu,  en  particulier,  partir  pour  Bres¬ 
lau  des  ossements  de  valeur  inestimable 
pour  la  science,  les  debris  d’un  crane  hu- 
main,  l'un  des  deux  ou  trois  plus  anciens 
que  Ton  connaisse.  Ce  crane  fut,  d’ailleurs, 
reconstitue  de  fa^on  assez  fantaisiste  par 
M.  Klaatsch,  a  qui  l’avait  transnris  M.  C. 
Hauser,  de  Mle,  «  qui,  depuis  plusieurs 
annees,  se  livre  a  l’exploitation  commer- 
ciale  de  nos  gisements  prehistoriques  de  la . 
Vezere  au  profit  des  rnusees  allemands  et 
qui,  prevoyant  leur  epuisement,  com¬ 
mence  a  envoyer  ses  prospecteurs  en  Bre¬ 
tagne  et  dans  la  region  de  SoIutre»,  comme 
le  declare,  dans  un  des’  derniers  numeros 
de  la  Revue  d’ anthropologic  criminelle, 
l’eminent  anthropologiste  lyonnais,  M.  L. 
Mayet. 

Le  ministre  de  l’Instruction  publique  a 
deja  charge  le  conservateur  adjoint  du. 
nrusee  de  Saint-Germain,  M.  Hubert,  d’une 
mission  fort  delicate  aupres  de  M.  Hauser, 
dans  le  butd’obtenir  a  l’amiable  une  renon- 
ciation  de  ce  dernier  aux  droits  exclusifs 
qu’il  pretend  avoir  acquis  sur  les  fouilles 
des  terrains  de  la  Vezere,  oil  l'on  soup^onne 
d’importants  gisements  prehistoriques,  en 
attendant  que  la  loi  permette  d’empecher 
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non  les  fouilles,  evidemment,  mais  le  rapt 
des  objets  importants  que  recele  notre  sol 
national. 

'=§<=’ 

LE  606 

Conclusions  du  rapport  du  Prof.  Gaucher 
a  T Academie  de  Medccine  sur  le  606  , 

La  conclusion  a  laquellej’arrive  est  celle- 
ci  : 

L’arseno-benzol  ne  guerit  pas- la  syphilis 
et  n’empeche  pas  les  accidents  de  se  repro¬ 
duce,  meme  quand  il  les  a  fait  disparaitre. 

II  exerce  une  action  manifesto  sur  les 
lesions  cutanees  et  muqueuses,  surtout  sur 
les  lesions  ulcereuses  de  toutes  les  periodes 
de  la  syphilis,  et  surtout  dans  les  lesions 
superficielles,  dans  beaucoup  de  cas,  mais 
non  dans  tous  les  cas.  Son  action,  quand 
elle  existe,  est  habituellement  plus  rapide 
que  celle  du  .mercure,  mais  souvent  mo- 
mentanee.  Elle  peut  etre  rapidement  effi-. 
cace  dans  des  cas  oil  le  mercure  avait 
echoue,  mais  non  dans  tous  les  cas;  car, 
j’ai  vu  des  lesions  qui  avaient  resiste  au 
mercure  et  qui  ont  egalement  resiste  a 
l’arseno-benzol. 

Ce  produit  ne  possede  aucune  efficacite 
et  peut  meme  etre  dangereux  dans  les 
lesions  viscerales. 

L'etude  attentive  des  fait-s  que  je  viens 
de  rapporter,  montre  que  nous  sommes 
loin  des  miracles  annonces  bruyamment 
par  certains  journaux  et  proclames  par 
certains  nredecins.  Toute  cette  reclame 
inusitee  et  inconnue,  jusqu’ici,  dans  la 
medecihe,  au  moins  dans  la  medecine  fran- 
faise,  et  qui  pourrait  laisser  supposer, 
injustement  sans  doute,  que  derriere  cette 
decouverte,  il  y  a  une  entreprise  commer- 


ciale,  toute  cette  reclame  tapageuse  abou- 
tit,  en  somme,  d’apres  ce  que  j’ai  vu  jus¬ 
qu’ici,  a  un  resultat  bien  inferieur  a  celui 
qu’on  avait  espereet  souhaite,  et  fait  invo- 
lontairement  penser  a  la  fable  de  la  mon- 
tagne  qui  enfante  une  souris. 

Je  m’empresse,  d’ailleurs,  de  reconnaitre 
que  l’inventeur  de  l’arseno-benzol  a  tou- 
jours  ete  plus  modeste,  plus  prudent  et 
plus  reserve  que  ses  adeptes.  Il  doit  regret- 
ter,  lui-meme,  qu’on  ait  fait,  autour  de  sa 
decouverte,  un  bruit  disproportionne  avec 
les  efifets  qu’on  en  obtient ;  car  cette  reclame 
exageree  et  maladroite  ne  peut,  par  con- 
traste,  que  diminuer  la  valeur  de  son 
medicament.  Celui-ci  a  une  certaine  valeur 
mais  e’est  seulement  un  medicament  d’ex- 
ception,  de  seconde  ligne,  si  je  puis  dire, 
qui  ne.peut  entrer  dans  la  pratique  cou- 
rante. 

Four  si  peu  de  benefice,  dans  les  cas 
habituels,  je  ne  conseille  pas  d’employer 
un  renrede  dont  la  preparation  extempo- 
ranee  est  si  difficile,  dont  l’injection  est  si 
douloureuse,  qui  exige  le  sejourlau  lit  et 
qui  comporte  quelques  dangers.  Je  crois 
qu’il  faut  le  reserver  pour  des  cas  excep- 
tionnels  et  bien  definis,  dans  lesquels  il 
peut  etre  un  adjuvant  ou  un  succedant  du 
mercure. 

E11  resume,  quand  le  mercure  n’est  pas 
applicable,  a  cause  de  l’intolerance  du 
sujet,  quand  il  est  sans  effet  ou  insuffisant, 
et  seulement  dans  les  lesions  cutanees  et 
muqueuses,  surtout  dans  les  lesions  ulcc- 
reuses  de  la  syphilis,  l’arsenic  peut  etre 
utile,  a  condition  que  les  visceres  soient 
sains.  Mais,  dans  la  generalise  des  cas,  la 
medication  hydrargyrique  doit  etre  conser- 
vee;  elle  doit  toujours  avoir  la  priorite:  Le 
mercure  est  encore  debcut! 
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L’OS  DE  LA  RESURRECTION 

Les  livres  hebreux  parlent  d’un  os  qui 
appartient  a  la  structure  de  1'homme  et 
qui  servira,  disent-ils,  a  reconstituer  le 
corps  au  jour  de  la  Resurrection. 

Mahomet  le  mentionne  egalement  dans 
U  Coran  en  lui  attribuant  le  merne  role. 
Get  os  ne  peut  etre  detruit  ni  par  le  feu,  ni 
par  beau,  ni  par  aucun  element.  Aucune 
force,  aucun  instrument  ne  saurait  le  bri- 
ser :  it  reste  intact  sous  le  marteau  des 
forgerons,  Les  arabes  I’appellent  al  ajal. 

Vesale  lui  donne  le  nom  dCalb'adarar  et 
le  compare  a  un  pois  chiche. 

Les  anatomistes  sont  en  complet  disac¬ 
cord  quand  il  s’agit  de  l’identifier.  Les 
uns  le  situent  dans  le  crane,  les  autres 
dans  le  grand  orteil,  ou  dans  le  coccyx, 
ou  dans  le  sacrum,  d’autres  en  font  la  base 
de  l’epine  dorsale. 

Cette  legendc,  s’est  perpetuee  depuis  des 
siecles.  La  science  serieuse  s’en  occupe 
encore  quelquefois. 

(The  Lancet,  oct.  iqio,  d’apres  La  Revue.) 
'=?■=' 

LES  PARFUMS 

( leur  role  a  trovers  les  ages, 

leurs  avantages,  lews  dangers ). 

C’est  en  Perse  que  l’industrie  des  par- 
funis  semble  avoir  eu  son  premier  develop- 
pement.  En  Egypte,  les  pretres  qui  seuls 
detenaient  la  science  connaissaient  le 
secret  des  aromates  et  les  preparaient  eux- 
memes.  Les  parfums  d’Egypte  acquirent 
une  tres  grande  celebrite,  specialement 
ceiix  fabriques  a  Alexandrie.  D’abord 
reserves  aux  offices  du  culte,  les  parfums 
devinrent  d’un  usage  courant  dans  la  classe 
riche ;  pendant  les  repas  elegants  d’alors 
on  en  repandait  et  on  en  brulait  a  pro¬ 
fusion. 

De  leur  sejour  en  Egypte,  les  Hebreux 


contracterent  1  hi  sage  des  aromates,  pour 
les  offices  religieux  d’abord,  pour  leur 
usage  personnel  ensuite.  Les  juives  affec- 
tionnaient  les  cosmetiques  et  allaient 
jusqu’a  se  teindre  le  visage.  Tous  ces  par¬ 
fums  etaient  tires  des  essences  d’arbres  et 
de  plantes  divers.  Qn  voit-  d’ailleurs  dans 
l’Ancien  et  le  Nouveau  Testament  la' place 
que  tiennent  les  parfums. 

Les  Grecs,  nation  elegante  s’il  en  fut, 
les  aimerent  tout  specialement  eten  ap- 
prirent  les  secrets  et  les  usages  aux 
Romains.  Ceux-ci,  vers  leur  decadence, 
firent  mille  folies  avec  les  parfums,  ,qu’ils 
repandaient  j usque  dans  le  pelage  de  leurs 
chiens.  Les  femmes  d’alors  eurent  des 
raffinementsque  nous  ne  connaitrons  plus, 
esperons-le  ;  Poppee  s’enduisait  le  visage 
d'une  pate  formee  de  farine  de  seigle, 
delayee  dans  de  l’huile  parfumee ,  elle 
enlevait  cet  emplatre  avec  une  lotion  de 
lait  d’anesse.  Les  Romains  ne  se  conten- 
terent  pas  des  parfums  connus  eri  Orient : 
aloes,  myrrhe,  encens,  nard  ;  ils  en  compo- 
serent  qui  etaient  semblables  aux  notres  : 
parfums  de  lis,  de  lavande,  de  rose,  de 
serpolet,  etc... 

Au  moyen  age,  ce  furent  les  Arabes,  les 
Venitiens,  les  Genois  et  les  Florentins  qui 
se  rendirent  celibres  dans  l’art  de  preparer 
les  essences  odorantes.  La.  France  ne 
connut  les  parfums  qu'apres  les  Cfoisades, 
et  ce  fut  Marie  de  Medicis  qui  en  provoqua 
surtout  le  succes.  Les  artistes  es  parfums 
en  recon nu rent  vite  l’influence  medicinale, 
bonne  o.u  mauvaise.  On  a  remarque,  a 
Paris  et  a  Londres,  pendant  les  epide- 
mies  de  choleia  du  xixe  siecle,  qu’aucun 
ouvrier  parfumeur  ne  fut  atteint. 

Par  contre,  le  parfum  des  fleurs  a  une 
action  tres  marquee  sur  les  cordes  vocales. 
Les  odeurs  les  plus  nefastes  a  ce  point  de 
vue  sont:  le  lis,  le  mimosa,  la  violette,  la 
tubereuse,  la  jacinthe.  Certains  profes- 


seurs  de  chant  interdisent  a  leurs  eleves 
meme  le  bouquet  de  violette  fixe  a  la 
jaquette. 

La  rose  —  n’est-elle  pas  la  reine  des 
fleurs?  — est  absolument  inoffensive  pour 
la  voix. 

Et  combien  il  y  aurait  a  dire  sur  le  role 
aphrodi.siaque  des  parfums ! 

IODURASE  DE  COUTURIEUX 

( Ioduro-Engymcs  ) 

Iodure  sans  iodismc. 

L’un  des  produits  les  plus  necessaires  et 
les  plus  communement  employes,  1'iodure, 
sous  quelque  forme  qu'on  le  presente, 
entraine  au  bout  de  quelque  temps  des 
accidents  plus  ou  moins  graves,  mais 
suffisants  pour  obliger  le  clinicien  a  sus- 
pendre  l’usage  de  cet  agent  precieux  :  acne 
et  manifestations  cutanees  de  toutes  sortes, 
dyspepsies,  coryza,  douleurs  de  tete,  gout 
metallique  amer,  cedeme  du  larynx,  etc... 
11  se  produit  la  toute  une  serie  de  pheno- 
menes  resultant  de  troubles  gastro-intesti- 
nauxqu’il  est  presque  impossible  d’amender 
sans  cesser  d’administrer  le  medicament 
qui  les  a  indirectement  causes  (i). 

Ges  accidents  se  produisent  d’ailleurs 
aussi  bien  avec  l’iode  ou  ses  succedanes 
qu’avec  1’iodure,  surtout  si  on  les  emploie 
a  dose  elevees. 

«  Si  done  il  etait  possible,  par  un  pro- 
cede  nouveau,  de  garder  toutes  les  pro- 
prietesde  1’iodure,  tout  en  evitant  l’iodisme, 
on  devait  remercier  le  createur  de  ce  pro¬ 
duit  nouveau.  Or,  c’est  precisement  pour 


A  (i)  Or,  dans  .sa  reniarquable  communication  a 
l'Academie  de  medecine  du  2  juin  1908,  sur  XArtcrio- 
sclerose,  le  „ Professeur  Lancereaux  dit  que  \‘ iodure, 
medicament  de  choix  dans  cette  affection,  doit  £tre 
employe  comme  preventif  et  curatif pendant  plusieurs 
amides  a  la  dose  de  i  .a  .j  grammes  par  jour. 


repondre  a  ces  exigences  que  M.  Coutu- 
rieux  nous  oflfre,  non  pas  un  corps  nou¬ 
veau,  mais  une  preparation  nouvelle  qu’il 
appelle  iodurase  et  basee  sur  un  principc 
therapeutique  connu  deja  depuis  plusieurs 
annees.  »  I  La  Clinique,  1  5  08.) 

m  Depuis  nSc)9,  date  de  l’introduction 
des  levures  dans  la  therapeutique  courante, 
la  plupart  des  medecins  out  constate 
Faction  en  quelque  sortc  specifique  de  cos 
agents  dans  la  furonculose,  l'acne  et 
Feczema.  Plusieurs  eurent  alors  l'idec 
(en  particulier  MM.  les  Professeurs  Lance¬ 
reaux,  Auvrard,  Thiroloix)  de  donner  de 
la  levure  de  biere  sous  forme  de  levnrinc 
aux  malades  sounds  au  traitement  par  les 
bromures  et  iodures ;  les  resultats  furent 
bien  tels  qu'ils  les  prevoyaient :  l'acne,  si 
desagreable,  qui  accompagne  presque  tou- 
jours  ce. traitement  disparut  et  disparurent 
egalement  les  divers  autres  accidents 
connus  sous  lenom  generique  de  bromisme 
ou  d 'iodistiie.  C’etait  la  une  application 
interessante  de  la  levurotherapie,  mais  pen 
pratique ;  le  malade  repugnant  souvent  a 
prendre  la  levure  de  biere  soit  fraiche, 
soit  seche,  et  d'autre  part,  la  double  medi¬ 
cation  devenant  dans  beaucoup  de  cas  une 
complication.  C’est  alors  que  Couturieux 
eut  l’idee  d’associer  dans  un  meme  produit 
les  bromures  et  iodures  a  son  derive  des 
saccharomyces  cerevisbe,  la  Levurinc 
extractive,  qui  renferme,.  sous  un  poids 
35  fois  moindre  que  la  levure,  tous  les 
enzymes  ou  principes  actifs  de  cette  der- 
niere ;  les  experiences  faites  avec  ce  me¬ 
lange  et  les  resultats  confirmerent  ceux 
obtenus  par  1’emploi  separe  des  bromures 
et  Iodures  et  des  levures.  11  n’y  avait  plus 
alors  qu’a  donner  aux  nouveaux  medica¬ 
ments  denommes  par  I’auteur  Bromiasc  et 
Iodwase  une  forme  pratique  et  agreable  ; 
il  recourut  au  comprime  (qui  perrnet  un 
dosage,  rigoureux  sous  un  petit  volume) 


Traitement  de  /a  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


HECTINE 


P I L II L  E  S  (0.10  d'Hectine  par  pilule)..  Une  d  2  pilules  par  jour  pendant  10  a 
i  GOUTTES  (20gouttes  erjuivalent  h  0,05  d'Hectine). 20  a  100  gout. par  Jour  pendantl 
^AMPOULES  A  (0.10  d’Hectine  par  ampoule).  lnjec,£n£™t  lo'STblours  >0“r  ^ 
^AMPOULES  B  (0.20d’Hectlne  par  ampoule:,  j  INJECTIONS  INDOLORE3 


HECTARGYRE 


(Combinaison  d’Hectine  et  de  Mercure). 

Le  plus  actif,  le  mieux  tolere  des  sels  mercuriels. 

PILULES  (Par  pilule:  HeetlneO.lO;  Proioiodure Hs.0,05; Ext.Op.0,01).  1  Durde  du 
Une  d  deux  pilules  par  jour.  {  traitement: 

GOUTTES  ( Par 20 gout tes •  Hect i ne 0,05 ;  Hg.0,01 ).  20 HOOeout.parJoue.l  10  4  15  jour 
j  AMPOULES  A  (Par  ampoule:  Hectlne  0,10;  Hg.  0,01).  (  Une  ampoule  par  jt 
^  AMPOULES  B  (Par  ampoule :  Heetine  0,20;  Hg.  0,015).  |  pendant  10  d  15  jou 
INJECTIONS  INDOLORES 

B  taboratoires  d»  I'HECTINE.lS.Rue  du  Chfimin-Vert,  iVilleneuve-la  Garenne  (Seine).  I 
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TUBERCULOSES,  BRONCHI  TES,  LYMPH  ATISME,SCROFULE,AN£MIE  I 
NEURASTHtNIE,  ASTHME,  DIABETE,  AFFECTIONS  CUTANEES  f 
FAIBLESSE  GENERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc.  1 

|  ELIXIR  -  EMULSION  <  GRANULE  (  AMPOULES 


Rhumes,  Laryngitcs, 
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Bronchites,  Affections 
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Maladies  de  la  Peau 

Eaux  les  plus  sulfureuses  de  France 

et  Bouteilles  entieres 
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et  enroba  le  comprime  au  noyau  d'ur.e 
enveloppe  keratinisee  et  legerement  par- 
fumee;  cet  enrobage  assure  la  conserva¬ 
tion  tres  longue  du  produit  et,  d’autre 
part,  ne  permet  sa  dissolution  que  dans 
l’intestin  seulement  ;  d’oii  fatigue  nulle 
pour  Testomac  ■  meme  aux  hautes  doses 
necessaires  quelquefois.  »  [La  Province 
Medicate,  23/12  07).  (Le  Medecin  Prati- 
cien  ) ;  (  Le  Progr'es  Medical ). 

Cliaque  capsule  de  lodurase  renferme 
50  centigr.  iodurc  de  potassium  pur  et 
to  centigr.  enzymes. 

Nous  concluerons  en  disant  que  1'  «  Iodu- 
i<  a  si:  »>  presente  surtes  iodines  et  preparations 
d  base  d'iode  les  avanlages  suivants :  Absorp¬ 
tion  .FACILE,  PAS  DE  SAVEUR  DESAGREABLE, 
DOSAGE  RIGOUREUX,  PRODUIT  PUR  ET  CONS¬ 
TANT,  TOLERANCE  PARPAITE,  CONSERVATION 
INDEFINIE,  PAS  D’ACCIDENTS  IOD1Q.UES. 

I.’ lodurase  devra  dtre  prescrite  cliaque 
foisqu'il  faut  donner  a  un  malade  de  fortes 
doses  d'iodure  ou  employer  ce  medica¬ 
ment  pendant  longtemps. 

Nous  ne  rappellerons  que  pour  memoirc 
les  cas  dans  lesquels  la  medication  ioduree 
est  indiquee  : 

Affection  ducceur :  de  0  gr.  50  a  1  gr.  50, 
soit  1  il  3  capsules  d’iodurase  par  jour. 

Arterio-sclerose :  de  o  fgr.  50  a  3  gr.  par 
jour  (Lancereaux),  soit  1  a  6  capsules 
d’iodurase. 

Attbritisme  et  affections  goutteuses : 
ogr.  5o  a2gr.  soit  1  a  4  capsules  d’iodurase. 

Astbme  :  o  gr.  50  a  1  gr.  50,  soit  1  a 
3  capsules  d’iodurase. 

Goitre :  234  gr.,  soit  438  capsules 
d’iodurase. 

Obesitc  :  1  a  2  gr.,  soit  2  a  4  capsules 
d’iodurase. 

Saturnisme  :  1  113  gr.,  soit  2  a  6  capsules 
d’iodurase. 


Syphilis :  1  a  6  gr.  et  plus  si  necessaire, 
soit  2  a  12  capsules  d’iodurase. 

N .  B.  —  Les  capsules  d’iodurase  doivent 
elre  prise,  de  preference  aux  repas.  Sauf 
indications  contraires,  on  les  donnera  pen¬ 
dant  15  jours  de  suite,  avec  repos  de 
15  jours,  pour  reprendre  ensuite. 

Dr  A.  M. 

UN  GYNECEE  NATIONAL  DONNERAIT 
A  LA  FRANCE  UN  SURCROIT 

ANNUEL  DE  100.000  NAISSANCES 

M.  Alberto  Mendez,  de  Buenos-Ayres, 
ecrit  sans  rire  a  M.  Remy  de  Gourmont, 
redacteur  au  Mercure  de  France,  une  lettre 
dont  nous  donnons  la  partie  essentielle, 
litteralement. 

II  faut  que  la  France  augmente  sa  population 
induStrieHement.  II  lui  faut  faire  des  enfants  en 
dehors  des  families,  comme  nous  faisons  ici, 
par  l’6levage,  des  boeufs  et  des  moutons. 

II  suffirait,  pour  commencer,  de  reunir  dans 
des  gynec6es  —  je  ne  sais  si  le  mot  convient  a 
mon  id6e  —  100.000  filles  (progressivement) 
pour  arriver  au  demi-million,  puis  au  million. 
De  18  it  38  ans,  elles  n’auraicnt  pour  mission 
que  de  faire  des  enfants,  un  par  an.  Ces  jeunes 
filles,  ces  jeunes  femmes,  entretenues  par  l’Etat, 
pourraient  sortir,  une  fois  qu’elles  seraierit  en¬ 
ceintes,  travailler  pour  augmenter  leurs  econo¬ 
mies.  A  38  ans,  elles  pourraient  avoir  une  bonne 
dot.  Elles  pourraient  d’aillcurs  se  retirer  de 
lour  mission  de  reproductrice  quand  elles  vou- 
draient.  On  pourrait  aussi  les  remercier  quand 
elles  auraient  tarde  plus  de  six  mois  a  etre  en¬ 
ceintes  aprfts leur  accouchement.  Ilvasansdire 
qii'clles  pourraient,  quoique  enceintes,  conti¬ 
nuer  a  voir  des  hommes,  sauf  le  dernier  mois. 
11  ne  faudrait  pas  les  tyranniser.  Tout  cola  est 
bien  facile. 

Mais  quels  seraient  les  reproducteurs? 


C’cst  encore  bien  simple.  Et  ces  rcproduc- 
tcurs  ne  coiitcraient  rien,  ou  plutot  ils  rappor- 
teraient,  puisqu’on  pourrait  etablir  un  droit  de' 
dix  ou  vingt  francs  a  l’entree,  droit  que  les 
principes  democratiques  exigent  uniforme.  Je 
me  hate  d’ajouter  que  les  meilleurs  reproduc¬ 
teurs  etant  les  jeunes  gens,  tous  les  soldats  de 
l’armee  active  et  sa  reserve,  qui  je  crois  ont  en 
France  de  21  4  30  ans,  auraient  entree  libre  et 
permanente  sur  la  seule  presentation  de  leur 
iivret  militaire. 

Ajoutcz  ft  cela,  Monsieur,  que  la  visite  des 
reproducteurs  serait  une  formalite  preliminaire 
indispensable.  Vous  en  voyez  l’heureuse  conse¬ 
quence  au  point  de  vue  de  l’hygiene. 

II  serait  tout  indique  d’etablir  les  gynecees- 
dans  les  villes  de  garnison. 

Comment  recruter  les  jeunes  filles  rcproduc- 

II  faudrait  d’abord  que  l’opinion  publique 
considere  leur  profession  comme  tres  honorable. 


...  Coutcrait-il  cher,  cet  etablissement?  Non ! 
Car,  reunies,  les  jeunes  femmes  vivraient  par- 
faitenient  bien  au  prixd’un  soldat,  qui  ne  coute 
pas  a  l’Etat  (logement,  vivres,  v^tements)  plus 
de  300  francs  par  tete.  Ajoutez  200  francs  par 
an  pour  la  formation  d'une  dot  (ce  qui,  en 
20  ans,  avec  les  interets  composes,  donnerait 
plus  de  6.000  francs),  etvousaurez done  :  500 fr. 
X  100.000  femmes,  soit  une  depense  annuelle 
de'50  millions.  Ainsi,  on  aurait,  cliaque  annee, 
un  enfant  pour  500  francs,  et,  done  une  aug¬ 
mentation  annuelle  de  100.000  habitants,  qui 
serait  de  200.000,  300.000,  1.000.000  ft  mesure 
que  s’etendrait  le  systeme  sauveur! ! ! 


CHRYSIS  EST  MORTE 
Le  visage  de  Chrysis  s’etait  eclair^  peu  ft  peu 
de  cctte  expression  eternelle  que  la  mort  dis¬ 
pense  aux  paupieres  et  aux  chevelurcs  des  cada- 
vres.  Dans  la  blancheur  bleufttre  des  joues, 
quelques  veinules  azurees  donnaient  ft  la  tete 
immobile  une  apparencc  de  marbre  froid.  Les 
narines  diaphanes  s'ouvraient  au-dessus  des 


levres  fines,  la  fragilite  des  oreilles  avaient  quel 
que  chose  d’immateriel ;  jamais,  dans  aucune 
lumiere,  pas  meme  celle  de  son  reve,  Demetrios 
n’avait  vu  cette  beaute  plus  qu’humaine  et  ce 
rayonnement  de  la  peau  qui  s’eteint. 

Et  alors  il  se  rappclle  les  paroles  dites  par 
Chrysis  pendant  leur  premiere  entrevue  : 

«Tune  connais  que  mon  visage.  Tu  ne  sais 
pas  comme  je  suis  belle!  »  Une  emotion  intense 
i'etouffe  subitement.  II  vent  connaitre  enfm.il 

De  ses  trois  jours  de  passion  il  veutgarder  un 
souvenir  qui  durera  plus  que  lui-mSme,  —  mettre 
ft  nu  l’admirable  corps,  le  poser  comme  un  mo- 
deledans  l’attitude  violentc  oil  il  fa  vu  ensonge, 
ct  creer  d’aprfts  le  cadavrc  la  statue  de  la  Vie 
Immortelle. 

Il  detache  l’agrafe  et  le  nceud.  Il  ouvre  l’e- 
toffe.  Le  corps  pese.  11  le  souleve;  La  tete  se 
renverse  en  nrriere.  Les  seins  tremblent.  Les 
bras  s’affaissent.  Il  tire  la  robe  toute  entiere  et 
la  jette  au  milieu  de  la  chambre.  Lourdement 
le  corps  retombe. 

De  ses  deux  mains  sous  les  aisselles  fraiches, 
Demetrios  fait  glisser  la  morte  jusqu’au  haul 
dii  lit.  U  toiirne  la  tete  sur  la  joue  gauche,  ras- 
semble  et  repand  la  chcvelure  splendidemenl 
sous  le  dos  couche.  Puis  il  releve  le  bras  droit, 
plie  favant-bras  au-dcssus  dufront,  fait  crisper 
les  doigts  encore  mous  sur  l'etoffe  d’un  coussin  : 
deux  lignes  musculaircs  admirables  descendant 
de  foreille  et  du  coude  viennent  s’unir  sous  le 
sein  droit  qu'elles  portent  comme  un  fruit,  En¬ 
suite,  il  dispose  les  jambes,  Pune  etendue  rai- 
dement  de  cote,  fautre  le  genou  dresse  et.  le 
talon  touchant  presque  la  croupe.  II  rectifio 
quelques  details,  plie  la  tail  le  ft  gauche,  allonge 
le  pied  droit  et  enleve  les  bracelets,  les  colliers 
et  les  bagues,  afin  de  ne  pas  trolibler  par  une 
seule  dissonnance  l’harmonie  pure  et  complete 
de  la  nudite  feminine. 

Le  Modele  a  pris  la  pose. 

Demetrios  jette  sur  la  table  la  motte  d’argile 
humide  qu’il  a  fait  porter  la.  11  la  presse,  il  la 
petrit,  il  l’allongc  selon  la  forme  humaine,  une 
sorte  de  monstre  barbare  nait  de  ses  doigts  ar- 
dents  :  il  regarde .  ■ 


^SCULAPE 


ECHOS  -  VARIETES  -  REPORTAGE  MEDICAL 


L’immuable  cadavre  conserve  sa  position  pas- 
sionnee.  Mais  un  mince  filet  de  sang  sort  de  la 
narinedroite,  conic  sur  la  levre  et  tombe,  goutte 
a  goutte,  dans  la  bouche  entr’ouverte. 

Demetrios  continue.  La  maquette  s’anime,  se 
precise,  prend  vie.  Un  prodigieux  bras  gauche 
s'arrondit  au-dessus  du  corps  comme  s’il  6trei- 
gnait-  quelqu’un.  Lcs  muscles  de  la  cuisse  s’ac- 
cuseiit  vioiemment.  Les  ort.'.ls  .0  recroque- 
villent. 

...Qiiand  la  nuit  monta  dcla  terre  et  obscurcit 
Ia.chambre  basse,  Demetrios  avait  acheye  la 
statue.  Pierre  Louys. 

ECOLE  SUPERIEURE  LIBRE 
DES 

SCIENCES  MEDICALES 
APPLIQUEES 
Paris,  15,  rue  Seguier. 

Cette  ecole  poursuit  un  triple  but  : 

i°  Perfectionner  la  pratique  therapeu- 
tique  des  medecins  diplomes  'et  des  etu- 
diants  en  medecine. 

2°  Constituef  une  ecole  de  massage  en- 
seignant,  outre  les  divers  massages  cou- 
rants,  la  pratique  des  pansements,  des 
ventoiises  et  de  tous  les  soins  a  donner 
aux  malades. 

3°  Donner  aux  meres  les  elements  les 
plus  Utiles  de  puericulture. 

<=§=> 

LA  CRIMIN  ALITE  ET  LA  PRESSE 

La  Revue  a  ouvert.  recemment  une  enquete 
sur  le  role  nefaste  que  joue  certaine  presse 
dans  Vaugmentation  de  la  crimmalite  con- 
temporaine.  V diet  un  fragment  de  la  reponse 
du  pbilosopbe  A.  Fouillee. 

Non  seulement,  dit  M.  Fouillee,  une  cer¬ 
taine  presse  excite  plus  ou  moms  directe- 
ment  ait  crime  par  l'im moralite  de  ses 
feuilletons  ou  de  ses  illustrations,  et  aussi 
par  ses  romans  d’aventures  criminelles, 


mais,  une  fois  un  crime  commis,  les  jour- 
naux  procurent  a  son  auteur  une  publicite 
qui  vaut  pour  lui  la  gloire.  11s  y  ajoutent 
les  details  les  plus  circonstancies  et  les 
plus  repugnants.  II  y  a  quelques  annees, 
tandis  que  les  journaux  anglais  rendaient 
compte  avec  une  extreme  sobriete  et  a 
mots  couverts  d’un  attentat  scandaleux 
commis  a  Londres,  un  journal  frantjais 
publiait  les  details  les  plus  horribles  et  les 
plus  abjects.  II  les  avait  tout  simplement 
inventes.  Ge  genre  d’invention  est  frequent 
et  lucratif. 

Beaucoup  de  'criminels  ont  raconte  de- 
vant  Ie  tribunal  qu’ilsavaient  trouve  dans 
les  recits  vrais  ou  faux  de  leur  journal, 
non  seulement  l’idee,  mais  les  rnoyens 
d’execution  de  leur  crime,  Croire  que  des 
tableaux  de  meurtre,  de  viol  et  de  d/bau- 
che  n’exerceront  aucune  influence  sur  des 
cerveaux  plus  ou  moins  mal  disposes,  et 
meme  n'aviliront  pas  tous  les  cerveaux, 
fussent-ils  bien  disposes,  e’est  ignorer  la 
psychologie  et  la  sociologie,  e’est  oublier 
que  les  idees  ont  une  force  motrice,  sug¬ 
gestive,  impulsive,  souvent  meme  explosive. 
L’idee  est  deja  le  commencement  interieur 
et  le  premier  dessein  de  l’acte.  Familiarisez 
les  esprits  avec  l’idee  du  crime,  vous  les 
predisposerez  au  crime,  tout  comme  les 
professions  ou  1’on  est  habitue  a  repandre 
le  sang  des  animaux  foufnissent  un  plus 
grand  nombre  d’homicides. 

Souvent,  d’ailleurs,  l’excitation  est 
directe.  A  propos  de  poursuites  exercees 
par  la  Gour  de  Lyon  contre  un  revolution- 
naire,  un  journal  du  parti  ecrivait:  «  Filles 
du  peuple  placees  en  service  dans  les  mai- 
sons  bourgeoises,  vengez-nous  en  depra- 
vant  les  enfants  de  vos  maitres,»  Le  jour¬ 
nal  demeura  impuni. 

Le  crime  et  la  presse  populaire  se 


rendent  de  mutuels  services.  L’assassin 
Morissetle  montre  en  son  autobiographic, 
dont  j’ai  cite  jadis  des  fragments  dans  la 
France  au  point  de  vue  moral :  «  Les  conse¬ 
quences  du  crime  »,  dit-il, comme  s’il  avait 
deja  lu  Nietzsche,  «  sont  avantageuses  a 
la  societe.  11  y  a,  en  effet,  une  partie  de  la 
population,  et  e’est  la  plus  nombreuse, 
qui  ne  lit  les  journaux  que  pour  lire  les 
faits-divers.  due  l’on  supprime  le  crime, 
il  n’y  a  plus  d’acheteurs,  consequemment 
plus  de  journaux,  plus  d’employes  pour 
travailler  le  chiffon,  etc.  »  Remercions 
done,  au  nom  de  la  presse  populaire  et 
meme  de  la  societe  entiere,  le  surhomme 
Morisset.  Comme  on  le  voit,  les  criminels 
ont  le  souci  de  leur  gloire  et  pensent  a  la 
posterity :  ils  violeraient  et  egorgeraient 
vingt  enfants  pour  l’unique  plaisir  de  voir 
leur  nom  dans  le  Dictionnaire  des  Contcm- 
porains.  Du  moins  le  yoient-ils,  avec  leur 
effigie,  dans  la  plupart  des  journaux.  Et 
ils  s’informent  avec  anxiete  aupres  de  leur 
geolier:  «  Ma  photographie  a-t-elle  paru  ce 
matin  ?  Les  journaux  s’occupent-ils  de 
moi  ?  Ai-je  fait  sensation?  » 

Non  moins  deplorable  estlerecit  detaille 
et  illustre  des  executions,  ainsi  que  des- 
scandales  si  frequents  qu’elles  amenent, 
soit  du  cote  des  criminels,  soit  du  cote  du 
public.  Le  peuple  et  les  enfants  du  peuple 
n’ont  pas  besoin  de  savoir  que  de  grandes 
dames  se'  sont  rendues  au  sanglant  spec-  ■ 
tacle  pour  se  procurer  des  emotions,  ni 
que  l’assassin  a  montre  le  poing  a  la 
societe  et  maudit  ses  juges. 

Plus  sobre  est  la  presse  anglaise;  elle  se 
contente  de  ces  quelques  lignes :  «  Un  tel, 
convaincu  d’assassinat,  a  ete  psndu  dans 
la  prison  de . a  telle  heure,  »  Cette  con¬ 

cision  a  son  eloquence. 

Les  crimes  contre'  la  propriete  attri- 


buables  a  la  detresse  ne  forment  plus  que 
le  cinquieme  environ ;  tout  le  reste  de  ces 
crimes  a  pour  cause  le  gout  du  vol,  de  la 
paresse,  ie  vagabondage,  la  debauche, 
i'alcoolisme,  le  vice  pour  le  vice,  Lenro- 
lement  dans  une  bande  de  voleurs  qui 
volent  par  metier  et  par  plaisir.  De  meme, 
parmi  ies  attentats  contre  les  personnes, 
le  gout  du  crime  pour  le  crime,  le  mepris 
systematique  de  la  vie'lnimaine,  l  exercice 
de  la  profession  d’apache  et  l’obeissance 
aux  traditions  du  metier,  jouent  le  princi¬ 
pal  role.  Les  pretendus  fans  sont  rarcs  et 
ies  theories  surannees  de  Lombroso  sont 
contredites  par  les  faits.  Les  membres  des 
bandes  d'assassins  ne  sont  pas  plus  foils 
que  le  premier  passant  venu ;  ils  sont  en 
guerre  contre  la.  societe  et  prennent  plaisir 
a  cette  guerre :  la  chasse  a  l’homme  les 
amuse  comme  la  chasse  au  sanglier  en 
amuse  d'autres.  Ils  sont  desbumaniscs. 

{La  ltevue,  15  decembre  1910.) 

LE  PREJUGfe  DE  L'AGE 
II  est  admis  assez  couramment  que, 
passe  la  cinquantaine,  l’homme  arrive  au 
declin  de  son  activite  physique  et  intellec- 
tuelle.  Sans  affirmation  absolue,  on  peut 
cependant  protester  contre  la  generalisation 
d’une  opinion  qui  ne  repose  sur  aucune 
base  serieuse.  Bien  au  contraire,  la  vie 
scientifique,  politique  ou  litteraire  est  fer¬ 
tile  en  exemples  dans  lesquels  I'homme,  a 
un  certain  age  donne  la  preuve  de  sa 
valeur  intellectuelle  et  le  summum  de 
son  activite.  La  renommee  de  Lord  Stra- 
thcona  dans  le  monde  politiquccommen^a 
surtout  alors  qu’il  etait  age  de  soixante- 
quinze  ans.  Actuellement  a  quatre-vingt 
dix  ans,  il  est  au  travail  tous  les  matins 
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rican Office).  *  AU  Place  Gambetla,5. 

*R  Rue  du  Louvre,  40.  AV  Rue  Saint-Honorc,  370. 

S  Rue  du  Faubourg-Poissonnifere,  11.  -  AW  Rue  des  Martyrs,  57. 

T  Avenue  de  Villiers,  72.  *  AZ  Avenue  Fried  land,  1. 

*.U  Rue  de  Sfe.vrcs,  6.  -  BF  Av.  Daumesnil,  97  (Place  Daumcsnil. 

V  Boulevard  de  Sdbastopol,  114.  ::  BK  RueduTemple,205(PlaceR6publique). 

W  Rue  de  Flandrc,  105.  •  BL  Rue  du  Commerce,  39. 

X  Rue  Parrot,  1  (gare  de  Lyon).  BM  Rue  du  Faubourg- Saint-Marlin,  223. 

Y  Rue  Vieille-du-Temple,  124.  *  BN  Boulevard  Sebastopol,  34-36. 

Z  Boulevard  Barb6s,  20.  *  BR  Boulevard  Saint-Germain,  199. 

AB  Rue  Ordener,  146.  BS  Faub.  Saint-Antoine,  118. 
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OPERATIONS  DE  LA  SOCIETE: 
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a  dix  heur-esi  et  il  a  en  moyenne  par 
semaine  trcfis  ou  quatre  diners  officiels 
sans  compter  les  receptions.: 

William  de  Morgan  avait  soixante-dnq 
ans  quand  il  ecrivit  ses  premiers  romans. 
Pierpont  Morgan  avait  le  meme  age 
lorsqu’il  etablit  le  plan  de  son  colossal 
projct  financier.  11  y  a  une  cinquantaine 
d’annees,  l’homme  de  quarante-cinq  ans 
etait  considere  com’me  vieux;  maintenant 
M,  Lloyd  George,  qui  en  a  quarante-sept, 
fait  partie  des  jeunes. 

Sir  Hiram  Maxim  a  soixante-dix  ans 
entreprend  journell^ment  de  nouveaux 
travaux,  B.  W.  Leader,  R.  A.,  aquatre- 
vingts  ans,  a  pour  son  art  l’enthousiasme 
de  sa  jeunesse. 

Benjamin  Franklin,  lorsqu’il  arriva  a 
Paris,  comme  ambassadeur  des  Etats 
d’Amerique,  avait  soixante  et  onze  ans.  A 
soixantc-douze  ans  Victor  Hugo  entreprit 
XHisloire  d'un  crime,  et  Herbert  Spencer 
acheva  son  oeuvre  a  quatre-vingt-quatre 
ans.  ( Strand ,  septembre,  d'apres  La 
Revue.) 


LE  SERPENT  DE  MER 

Le  legendaire  serpent  de  mer  qui,  sui- 
vant  Olaus Magnus,  venait,en  i555,jusque 
sur  le  pont  des  navires  bapper  les  passa- 
gers  et  les  devorer,  passa  longtemps  pour 
un  monstre  fabuleux  enfante  par  l’imagi- 
nation  des  navigateurs,  exagerant  les  pro¬ 
portions  du  plature,  reptile  ophidien 
propre  a  l’Ocean  Indien  et  au  Pacifique 
Occidental.  Son  existence  reelle,  long- 
temps  mise  en  doute,  est  aujourd’hui 
attestee  par  de  nombreux  temoignages.  Le 
zoologiste  hollandais  Oudemans,  dans  un 
recent  ouvrage,  en  cite  187.  Hans  Egede, 
missionnaire  des  Esquimaux,  aper£ut, 
assure-t-il,  le  serpent  de  mer  en  1734,  dans 
les  parages  du  Groenland.  11  apparut  en 
1848  aux  marins  du  Dedalus  entre  le  Cap 
ct  Sainte-Helene.  Des  batiments  anglais  le 
rencontrerent  a  la  hauteur  d  Oporto.  En 
fevrier  1857,  le  1>  Baccardten  decouvrit 
deux  nageant  de  conserve ;  le  Dr  Hamilton 
en  signala  un  parfaitement  visible.  Les 
Societes  zoologiques  de  Londres  et  de 
Paris,  se  sont  occupees  attentivement  dece 
probleme  en  1904.  Deux  savants  anglais, 
Nicoll  et  Meade  Valdo,  affirmerent  que  le 
serpent  de  mer  s’etait  montre  sur  la  cote 
bresilienne,  dans  les  eaux  de  Para  .  On  le 
revit  a  deux  reprises  dans  la  baie  d’ Along, 
au  N.-E.  de  l’Annam.  Le  27  juin  1904, 
l'eminent  professeur  Alfred  Giard  presenta 
a  l’Academie  des  Sciences,  un  travail 
remarquable,  dans  lequel  il  soutint  l’au- 
thenticite  du  serpent  de  mer.  11  le  consi- 
dere  comme  un  survivant  des  sauriens  de 
l’epoque  tertiaire.(Z.f/tera,  octobre,  d’apres 
La  Revue.) 

LA  JUPE-CULOTTE,  L’ HYGIENE, 

M.  FAGUET. 

M-  Emile  Faguet  est  un  dr61e  de  type.  Il 
a  le  cceur  et  f  esprit  d’un  benedictin  et 
failure  d’un  sans-culotte.  11  est  vertueux 
comme  un  trappiste  et  vit  au  cabaret 
en  vieux  gallon  intrepi.de.  11  est  de  prin- 
cipes  retrogrades  et  n’a  pas  des  amis  auda- 
cieux  dont,  a  l’occasion,  il  adopte  les  idees 
modernistes;  e’est  un  classique  aflfole  de 
changement. 

Void  qii'if  se  met  ii  defendre  la  jupe- 
culotte.  11  ecrit,  sains  rire  : 

«  Elle  est  decente.  Elle  defend  la  pudeur 
de  la  femme  sans  que  celle-ci  ait  a  y 
prendre  garde  et  a  sen  occuper.  Avec  la 
jupe-culotte,  rien  a  craindre  d’un  coup  de 
vent  revelateur  et  l’embarras  qu’a  toujours 
une  femme  montant  un  escalier  quand  elle 
entend  quelqu’un  monter  derriere  elle 
d'sparait...  Avec  la  jupe-culotte,  le  vent  ne 
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s’engouffre  pas  dans  la  jupe,  ne  la  souleve 
pas,  ne  la  retrousse  pas,  choses  qui  sont 
aussi  incommodes  que  contrariantes  pour 
la  pudeur... 

«  La  jupe-culotte  encore  protege  contre 
tous  les  ennemis  qui  montent  du  sol  ,a 
l'assaut  de  la  pauvre  femme;  elle  la  pro¬ 
tege  contre  le  froid,  contre  les  courants 
d’air...  » 

M.  Emile  Faguet  appuie  encore  son 
adhesion  sur  d’autres  solides  raisons  de 
morale  et  d’hygiene,  et  conclut  : 

«  Je  n’insiste  pas,  on  dirait  que  je 
m’excite.  » 

<=§■=> 

REMEDE  CONTRE  LA  PESTE 
(Anonyme ;  XVI’  siecle) 
Ouvre  le  derrier,  ferme  le  devant, 
Rechange  de  linge  et  d’habit  souvent. 

11  faut  que  tu  sois  plus  debout  qu’assis. 
Regaillardis-toi,  chasse  tout  souci, 

Hante  rarement,  veille  plus  que  dors, 
Garde  du  serein  et  du  temps  humide; 

Sois  plus  chaud  que  froid  etplus  plein  que 
[vuide ; 

Si  le  mal  est  pres,  ciierche  un  autre  lieu; 
Recommande-toi  au  surplus  a  Dieu. 


CONCOURS  DU  PROGRES  MEDICAL 
Notre  confrere  le  Progr'cs  Medical  an- 
nonce  dans  son  numero  du  ior  avril  un 
concours  destine  a  recompenser  fauteur 
du  meilleur  travail  sur  un  sujef  donne. 
1n  prix.  1 .000  f r.;  2C  prix  300  fr. 

Nous  publierons  dans  notre  prochain 
numero  les  conditions  de  ce  Concours. 


DEUX  MALADES,  EN  ALGERIE,  MEU- 
RENT  DE  LA  RAGE.  MM.  Vidal  et 
Tranchant  rapportent  deux  cas  de 
rage  particulierement  interessants. 

Le  29  janvier  1910,  un  chacal  mordait 
successivement  une  brebis  et  un  Arabe. 
Chez  ce  dernier,  la  morsure  superficielle 
siegeait  a  la  face  antero-externe  du  pouce ; 
elle  cicatrisa  rapidement.  Personne  ne  se 
preoccupait  de  cet  incident,  quand,  le 
12  fevrier,  la  brebis  mordue  mourait  avec 
symptomes  de  rage;  l’Arabe  en  fut  tres 
frappe  et  devint  taciturne,  morne,  inquiet 
et  abattu.  11  entra  a  l'infirmerie  indigene 
le  18,  se  plaignant  d’insomnie,  de  cauche- 
mars,  de  douleurs  vagues  dans  la  region  A 
du  cceur  et  dans  les  regions  temporale  et 
frontale.  Enfin,  le  spasme  hydrophobique  t 
se  declara  avec  sa  modalite  habituelle;  la 
plaie  rougit  et  devint  le  siege  de  fourmil- 
lements  et  de  douleurs  lancinantes,  irra- 
diant  dans  tous  les  membres.  Le  malade 
mourut  le  lendemain,  19  fevrier.  Cette 
evolution  particulierement  rapide  tient 
d’une  part  au 
siege  de  la  mor- 
sure  sur  une 
partie  du  corps 
non  preservee 
par  les  vete- 
ments,  d'autre 
part,  a  la  vio¬ 
lence  du  virus 
du  chacal. 

Le  second  cas 
concerne  un 
capitaine  mor- 
duparunchien 
d’abord  non 
suspecte'  de 
rage  (22  de- 
cembre),  mais 
succombant  a 
cette  affection 


REPORTAGE  MEDICAL 

mordu  f  officier.  Le  .traitement  antirabique 
intensif  de  21  jours -  est  aussitot  institUe 
sur  6  personnes  mordues  par.le  chien. 
Le  seul  fait  a  signaler  fut  la  cicatrisation 
tres  lente  de  la  plaie  du  capitaine.  Sauf 
quelques  modifications  d’allure  (nervosite, 
repulsion  vis-a-vis  des  chiens)  le  sujet  ne 
presenta  aucun  symptome  directement 
imputable  a  la  rage  avant  le  4  juillet,  au 
matin,  oil  la  difficulte  de  deglutition  au 
moment  de  l'ingestion  d’une,. purgation 
attira  l’attention  :  e’etait,  en  effet,  le  debut 
de  l’hydrophobie.  Le  malade  ne  peut 
meme  pas  le  lendemain  voir  la  solution 
de  morphine  contenue  dans  une  seringue 
sans  avoir  une  cris?  ;.l’etat  s]aggrave  rapi¬ 
dement  etla  mort  survient  le  6  au  matin' 
apres  une  agonieconvulsive. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  virus  a  du  rester 
dissiinule  non  seulement  pendant  le  cours 
du  traitement,  mais  encore  pendant  plu- 
.  sieurs  mois  apres  ce  dernier. 

On  voit  l’importance  qui  s’attache  a  un 
traitement  precoce  impliquant  un  dia¬ 
gnostic  rapide  et  sur,  qui  ne  peut;  etre 
fourni  que  par  [’observation  de  Tanimal 
mordeur  :  les  resultats  de  l’inoculation  de 
son  bulbe  au  lapin  ne  pouvait  avoir  qu’un 
interet  retrospectif  et  aucune  utilite  pra¬ 
tique  puisqu’ils  apportent  un  element 
d’appreciatiofi  a  un  moment  oil  le  traite¬ 
ment  ne  peut  gutre  avoir  d’action.  1 1  vaut 
done  mieux  meltre  les  animaux  en  observa¬ 
tion  que  de  proceder  a  leur  abatiage,  au 
moin's  quand  les  circonstances  le  per- 
mettent.  {Bull. mid.,  Alger ie,  24  j.  1911.) 
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C.-M.  Detanne. —  SOURIONS...  Paris,  1911. 

Eugene  Rey,  260  pages.  (Prix  :j.  fr.  50). 

Void  un  livre  dont  nous  conseillons  la 
lecture  aux  medecins.  11  se  recOmmande 
pour  deux  raisons  :  il  est  d’abord  luxueu- 
-sement  edite  par  Eugene  Rey  (tirage  a 
-50b  Sxemplaires  numerotes,  sur  beau  pa¬ 
pier  alfa).  11  renter  me  ensuite  trois  petits 
romans  d’un  genre  tout  a  fait  nouveau  : 
recits  brefs,  de  style  concis,  nerveux, 
scenes  narrees  avec  une  ironie  fine  et  une 
aimable  bonhomie.  On  lira,  certes,  avec 
plaisir,  dans  Bras  dodus,  les  aventures  de 
Sapour,  chef  d’un  clan  de  critiques  de 
cafe,  dans  une  petite  ville  du  Midi;  dans 
Cheques  d' amour,  la  vie  de  gargon  de  La- 
prune  et  les  lendemains  de  son  mariage 
avec  la  fille;  de  Desbottes,  un  vrai  type, 
dartisan  enefgique-  de  l’aljaitement «  natu- 
rel »  et  adversaire  de  toute  falsification  drs 
denrees  alimentaires  ;  enfin,  la  surprenante 
maniere  dont  M.  Grasdos  devint  conseiller 
municipal,  a  la  suite  de  Luftes  electorates, 
oil  la  politique  n’est  pas  seule  en  jeu. 
Livre  d’amateur  et  qu’on  lira  et  relira  avec 
«  le  sourire  ». 


ANNUAIRE  ET  GUIDE  PRATIQUE 
D’HYGIENE,  par  le  D]  P.  Lassabliere, 
chef  de  laboratoire  a  la  Faculte  de  Mede- 
cine  de  Paris.  Jouve  et  Cie,  editeurs,  15, 
rue  Racine,  Paris.  Prix  :  2  fr.  50. 

Voici,  assurement,  V Annuaire  le  plus 
complet  et  le  Guide  le  plus  pratique  qui 
ait  paru  de  longtemps  sur  les  questions 
d’hygiene. 

Il  est  tres  pratique  parce  qu’ll  possede 
une  table  alphabetique  etudiee  et  composee 
avec  un  soin  extreme  et  un  sens  rare  de 
l’utilisation  imme’diate. 

11  est  tres  complet  parce  que,  sans  excep¬ 
tion,  tous  ceux  qui,  par  fonction  011  par 
occasion,  ont  besoin  d’un  fenseignement 
relatif  a  l’hygiene,  qu’il  s’agisse  d’hygiene 
generale  ou  d’hygiene  speciale,  trouveront 
dans  cet  ouvrage  tpus  les  eclaircissements 
necessaires.  ,  ...... 

Il  a  enfin  un.  merite  particulier  :  il  est 
mteressant  dans  l’entiere  acceptation  du 
mot. 

Les ;  parents  d’abord,  puis  tous  ceux 
dont  l’autorite,  la  fonction,  l’industrie  ont 
une  action  directe  ou  indirecte  sur  l’hy¬ 
giene  publique,  ne  sauraient  trouver  meil¬ 
leur  conseiller.  Enfin  les  grands  medecins 
auxquels  il  apporte  la  .  relation  fidele  des 
grandes  manifestations  annuelles  de  l’hy¬ 
giene  auront  en  lui  un  precieux  auxiliaire. 


LE  SIX1EME  LIVRE  DE  RABELAIS 
RETROUVE,  et  mis  a  jour  par  L 
Dr  Henry  La  Bonne,  licepcie  es  sciences, 
officier  de  l’Instruction  publique,  affilie 
a  la  Societe  des  Gens  de  lettres;  auteur 
de  SAlvor ;  avec  avhnt-dire  de  Laurent 
Tailhade;  preface  du  Dr  Felix  Bremond, 
president  de  la  Societe  des.Rabelaisiens, 
et  dessins  humoristiques  de  Pedro. —  Li- 
brairie  Generale  et  Internationale  G.  F10 
ker,  6;  r.ye  de  Savoie,  Paris-(6e). 

On  eleve  deT’ecole  des-Ghartes  nous 
ayant  demande  sMe,  Dr  Ht  ba  Bonne  avait 
trouve  ce  sixieme  livre  de  Rabelais  si 
longtemps  cherche,  nous  avons  du  res¬ 
pecter  le  secret  de  fauteur,  decide  a  ne  le 
livrer  qu’apres  l’apparition  du  volume  en 
librairie. 

Mais  ce  que  nouspouvons  affirmer  e’est 
que  le  lecteur  ne  regrettera  pas  son  acqui¬ 
sition  et  que  «  Beuveurs  tres  illustres,  me¬ 
dians  tres  precieux,  erudits  en  queste  de 
“  nouvel  ’’.  gens  ocient  des  grands  passc{ 
moult  joyeulscment  le  temps  ouvrans  ceslc 
boutc  trouveront  une  .celeste  et  impreciable 
drogue,  entendementplus  que  humain,  verius 
merveiUeuse  pour  combastre  Vennuy  el 
quayment  lirout  cette  si&ieme  perfectissime 
partie  tout  d  I’aisc  du  corps  et  au  profit  des 
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§)  Antalgol  DALLOZ 


(£>uino=salicylate  de  Vyramidon) 

NeVralgie,  Migraines,  Goutte  aigue  ou  chro- 
nique,  GraVelle,  Lithiase  renale, '  Rhumatisme 
chronique,  FieVre  de  fatigue,  Insomnies,  etc. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’AbSCULAPE,  Mars  1911) 


Diagnostic  * 

F acile  et  Sur 


TROUBLES  MENSTRUELS 


PATHOGEN  I E 

DIAGNOSTIC  ET  TRAITEM ENT 

Le  medecin  voit  souvent  se  presenter  dans  son  cabinet 
des  femmes  inquietes  parceque,  brusquement,  ouprogres- 
sivement,  leurs  regies  ont  augmente  de  frequence,  d’abon- 
dance  et  de  duree.  Ces  menorrhagies  sont  d’ordinaire  le 
signe  cardinal  sur  lequel  la  malade  appelle  1’attention. 
Mais  un  interrogatoire  plus  approfondi  revele  I'existence 
d’autres  symptoqui,  mes  pour  etre  moins  bruyants,  pre- 
sentent  neanmoins  une  grande  importance  pour  asseoir  le 
diagnostic.  C’est  une  asthenie  plus  ou  moins  profonde, 
une  frilosite  inaccoutumee,  une  bouffissure  legere  de  la 
face,  de  vagues  douleurs  rhumatoides,  des  troubles  dys- 
peptiques,  des  dermatoses  diverses,  des  troubles  du  som- 

Le  tableau  clinique  esttout  a  fait  different  chez  d'autres 
malades.  Elies  signalentque  leurs  regies  sont  douloureuses, 
peu  frequentes,  peu  abondantes;  mais  elles  se  plaignent 
surtoutde  symptomes  generaux :  palpitations  angoissantes, 
qui  leur  fontcroire  a  une  affection  cardiaque;  bouffees  de 
chaleur;  sueurs;  acces  d  oppression ;  vertiges  ;  cauche- 
mars;  migraines,  qu’accompagnent  souvent  de  1’asthenie 
neuromusculaire  et  des  troubles  digestifs. 

Quelle  est  la  pathogenie  de  ces  symptomes  ? 

Quel  traitement  leur  opposer  1 


(i)  Nous  ne  comprenons  sous  cette  denomination  que  les  troubles  de 
la  periode  catameniale  en  dehors  de  tout  etat  pathologique,  c’est-a- 
dirc  en  exceptant  tous  les  cas  ou  une  tumeur  ou  une  infection  sont  en 


Quelles  que  soient  leur  nature,  leur  intensite, 
leur  frequence,  les  troubles  menstruels  ont  pour 
seules  causes,  soit  1’insuffisance  ovarienne,  soit 
1’insuffisance  thyroidienne. 

Le  diagnostic  entre  l’une  et  lautre  insuffi- 
sance  depend  uniquement  de  la  frequence,  de 
Vabondance  et  de  la  duree  de  l’ecoulement 
menstruel.  Les  troubles  menstruels  cfcdent  a 
l’administration  opportune  de  1’Ocreine  ou  de 
la  Thyrenine. 


LITTERATURE  et  ECHANTILLOXS  :  G.  GREMY, 
La  Havane  (Callejon)  :  Apartado  i 


Noustouchonsici  a  unprobleme  importantde  la  patholo¬ 
gic,  que  des  recherchesrecentes  ont  permis  de  solutionner. 
Les  premieres  malades  sont  des  insuffisantes  thyroidiennes, 
et  les  secondes  des  insuffisantes  ovariennes. 

La  menstruation  est  reglee  par  une  glande  a  secretion 
interne,  le  corps  jaune  de  l’ovaire.  Cette  glande,  apparais- 
sant  periodiquement,  deverse  dans  le  sang  un  principe  qui 
provoque  la  congestion  uterine  et  le  flux  menstruel.  Entre 
le  corps  jaune  ovarien  et  la  glande  thyroide,  il  existe  une 
synergie  telle  qu’un  etat  d'equilibre  parfait  est  indispen¬ 
sable  pour  assurer  des  periodes  catameniales  regulieres  et 
tout  a  fait  exemptes  de  troubles.  Qu’un  dese'quilibre  se 
produise  par  1’insuffisance  fonctionnelle  de  l’une  de  ces 
glandes  et  Ton  voit  se  manifester  1’une  ou  l'autre  des  deux 
series  des  symptomes  decrits  plus  haut. 

A)  Si  c’est  une  insuffisance  thyroidienne,  Taction  du 
corps  jaune  devient  predominante,  et  nous  voyons  appa- 
raitre  d’une  part  des  signes  d’ hypothyroid ie  et  d’autre 
part  des  signes  d’hyperocreie. 

Ce  seront  : 

Pour  Thypothyro’idie,  une  asthenie  plus  ou  moins  pro¬ 
fonde,  de.  la  frilosite,  de  la  bouffissure  legere  de  la  face, 
des  douleurs  rhumatoides,  des  troubles  dyspeptiques, 
diverses  dermatoses,  de  stroubles  du  sommeil,  etc. 

Pour  1’hyperocreie  :  des  regies  frequentes,  abondantes, 
et  de  trop  longue  duree. 

3)  Si  c’est  une  insuffisance  du  corps  jaune,  Taction  de  la 
glande  thyroide  devient  predominante  et  nous  voyons 
apparaitre  d’une  part  des  signes  d’hypoocreie,  et  d’autre 
part  des  signes  d’hyperthyroidie. 


Ce  seront  : 

Pour  1’hypoocreie,  des  regies  rares,  pen  abondantes  ct 
douloureuses. 

Pour  Thyperthyroi’die,  des  palpitations,  des  bouffees 
de  chaleur,  des  acces  d’oppression,  des  vertiges,  des 
cauchemars. 

Etant  donnee  cette  pathogenie,  on  con;oit  que  le  seul 
traitement  rationnel  susceptible  d’amener  la  disparition 
de  ces  differents  symptomes  soit  de  combler  le  deficit 
thyro’idien  ou  ocreique,  dont  souffre  1’organisme. 

Cette  deduction  therapeutique  des  considerations  phy- 
siologiques  precedentes  a  ete  justifiee  par  Temploi  de 
l’OCREINE  et  de  la  THYRENINE  contre  les  trou¬ 
bles  menstruels.  Cesdeuxmedicaments  ont  ete  utilises  avec 
succesdepuis  plusieurs  annees  par  de  nombreux  medecins. 
Ces  succes  s’expliquent  par  la  constitution  de  ces  produits 
et  leur  mode  de  preparation.  Ce  ne  sont  pas  en  effet  des 
poudres  dessechees,  mais  des  principes  actifs  retires  des 
organes  par  voie  chimique.  Aussi  sont-ils  toujours  iden- 
tiques  a  eux-memes  et  rigoureusement  doses,  parfaite- 
ment  steriles  et  de  conservation  indefinie.  L’OCREINE 
est  en  outre  exclusivement  retiree  du  corps' jaune  en 
periode  d’activite,  et  la  THYRENINE  de  corps  thy- 
roides  debarrasses  de  parathyroides.  Ainsi  prepares,  ces 
produits  sont  d’une  efficacite  certaine  et  d’une  innocuite 
absolue  aux  doses  fixeespar  I'experience  therapeutique. 

Mode  d’emploi.  —  Nous  indiquons  dans  le  tableau  sui- 
vantles  doses  a  utiliser,  les  epoques  auxquelles  il  convient 
d’instituer  la  medication,  et  le  temps  pendant  lequel  elle 
doit  etre  administree. 


TROUBLES  MENSTRUELS 

CAUSES 

TRAITEMENT 

Regies  rares . 

Insuffisance  ovarienne 
id. 

id. 

OCR^INE  GREMY 

Deux  a  cinq  pilules  tous  les  jours  pendant  les  huit  jours  qui 
precedent  les  regies  et  pendant  tout  le  temps  que  dure 
i’ecoulement  sanguin. 

(Tablettes  :  memes  doses). 

Regies  peu  abondantes.  .  . 
Regies  douloureuses.  .  .  . 
Acces  d’oppression,  palpita¬ 
tions-,  houffees  de  chaleur. 

Regies  frequentes . 

Regies  abondantes . 

Insuffisance  thyroidienne 
id. 
id. 

THYRENINE  GREMY 

Une  pilule  par  jour  pendant  deux  jours,  puis  alternativement 
une  et  deux,  puis  deux  pilules  chaque  jour. 

Le  traitement  commencera  huit  jours  apres  la  fin  des  dernieres 
regies  et  se  prolongera  jusqu'a  la  fin  de  la  periode  mens- 

Recommencer  huit  jours  apres  jusqu’a  cessation  des  troubles. 
(Tablettes  :  doses  doubles). 

Regies  de  trop  longue  duree 
Migraines,  oedemes  transi- 
toires,  frilosite,  dou¬ 
leurs  rhumatoides  .... 

Amenorrhee  .  . 

Insuffisance  ovarienne  et 
Insuffisance  thyroidienne 
associees 

THYRENINE  ET  OCREINE 

Une  a  quatre  pilules  ou  tablettes  d'Ocreine  et  une  a  deux 
pilules  ou  deux  a  quatre  tablettes  de  Thyrenine  pendant 
vingt  jours  par  mois. 

16,  rue  de  la  Tour-d’ Auvergne,  Paris.  —  Buenos-Aires  :  Calle  Larrea  i33i;  Rio  de  Janeiro  :  Caixa  do  Correio,  143 
09J.  —  Mexico  :  Cafiejon  Corpos  Christi,  6.  —  Barcelone  :  Aragon  128.  —  Milan  :  Via  Larga,  28. 


Pour  combattre  le  FALUDISME  rien  ne  vaut  le 


QUINOFORME 


(Formiate  basique  de  Quinine  Lacroix) 

AUTORISfe  PAR  DECISION  MINISTERIELlE  DU  24  SEPTEMBRE  -1907 

Le  plus  soluble  et  ie  plus  aclif  it  tous  its  Sels  it  Quinine  toms 

renferme  87.56  %  tie  quinine 

Donne  des  solutions  injectables  NEUTRES  et  INDOLCRES 

Se  oenddans  les  Pharmacies  (  6°eM’eaimio'i°eJ'a  25 50  centiprnmmes 
en  boites  d'origine  de  (  6  et  12  eueliets  a  25  et  50  centigrammes. 

H.  LACROIX  A  Cie,  39  et  SlT'llue  Pbilippe-de- Girard,  PARIS. 


Voir  la  liste  de  nos  Primes,  page  I 
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Radiateur  photothermique  fei 


Radiatei 


Radiateui 


Radiate 


Epilepsie!!!  i 

dans  1’etat  actuel 


un  Sommeil  bienfaisant 
et  r^parateur 


1  GouttettI 

POUR  COMBATTRE  LES 


Phtisie  pulmonaire 
Bronchite  chronique 

Injections  sous=cutanees 
de  Roussel 
Pheneucalyptol  Roussel 

(Phenol  0  gr.  10  c. ;  Eucalyptol  0  gr.  20  c.) 


LABORATOIRE  PHARMACEUTIQUE  J.  MOUSNIER,  30,  Rue  Houdan,  a  SCEAUX  (Seine) 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainirla  bouche,  raffermir  lesgencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d'angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c'est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  que  son  succks  a  fait  imitre 


T  Radiateur  a  Liquides  ou  a  Sable  chauds. 

Appareil  pour  bain  local  de  chaleur  obscure  et  d’air  chaud  jusqu’a  i5o"  ;  de  merne  forme  et  de 
mimes  dimensions  que  le  radiateur  photothermique,  le  remplace  a  defaut  d’electricite,  s’adapte  a 
toutes  les  regions  du  corps,  peut  s’employer  partout.  Application  simple,  technique  facile. 

Demander  les  Notices  speciales 

AT  T  Tp  T  TL/i”  T>  Tp  T  T  T  Electricien  ■  Constructeur 

•  JL  JL  r -f  JL*  Jyl  rv  Jc^  JL  JL  JL  Fournisseur  des  Hopitaux 


Nancy 


THERM  OTHER  A  PIE 


Radiateur  photothermique  ouvert. 


AIR  CHAUD  ==  LUMIERE 
CHALEUR  RADIANTE  LUMINEUSE 


Appareils  du  Docleur  HIRAHOND  DE  LAROQUETTE  pour  la  pratique  medicate  courante 

Hyperemie,  Sudation,  Analgesie,  Diurese,  Resorption  des  exsudats 

Goutteux,  chroniques,  accidentes,  tuberculose  peritoneale. 


1°  Radiateur  Photothermique. 


Bain  local  de  chaleur  et  de  lumiere  electrique  de  5o  a  tjo",  3o  a  too  bougies  et  ait  dela,  forme  de  i  valves 
unies  par  une  charniere,  s’adapte  a  toutes  les  regions  du  corps,  se  greffe  sur  tous  les  courants  electriques, 
peut  s’appliquer  dans  I'appartement  du  malade;  leger,  peu  volumineux,  tres  portatif,  emploi  tres  commode, 
technique  tres  simple.  —  En  usage  dans  les  Hopitaux  civits  el  militaires,  les  cliniques,  les  stations  thermales. 
Utilise  el  prescrit  dans  leur  clientele  par  un  tres  grand  nombre  de  Medecins  Dll  MOTiDTz  RTiTVER. 
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LES  FAITS  DU  SPIRITISME 

ET  NOS  CONNAISSANCES  SUR  L'AU-DELA 

par  le  Professeur  GRASSET  (de  Montpellier) 


I 

AVEC  la  question  de  nos  origines,  le  myste- 
rieux  probleme  de  l’au-dela  et  de  la  survi-. 
vance  s’est  impose,  s’impose  et  s’imposera 
toujours  a  1’ attention  angoissee  de  l’homme.  Plus 
nous  fouillons  scientifiquement  et  complefement 
notre  vie  actuelle,  plus  nous  restons  convaincus 
que  cette  vie  individuelle  n’est  qu’une  etape  de  la 
vie  totale  et  universelle  et  nous  nous  demandons 
anxieusement  ce  qu’etait  notre  vie  avant  la  nais- 
sance  et  ce  qu’elle  sera  apres  la  inort. 

Naturellement,  la  question  se  pose  a  tous,  quelle 
que  soit  l’opinion  philosopliique  et  religieuse,  de 
chacun.  L’evolutionniste  comme  le  partisan  de  la 
creation  individuelle,  le  spiritualiste  comme  le 
materialists;  tous  se  posent,  avec  la  meme  anxiete, 
l'eternelle  question :  D’ou  venons-nous  ?  Ou  allons- 
nous  ? 

Si  la  question  s'est  toujours  posee  dans  les 
memes  termes,  les  methodes  pour  la  resoudre  ont 
necessairement  varie  suivant  les  epoques,  et  on 
retrouve  dans  l’histoire  evolutive  de  ces  methodes 
les  trois  phases  de  la  loi  d’ Auguste  Comte  :  la 
phase  theologique,  la  phase  metaphysique  et  la 
phase  scientifique.  Les  trois  methodes  de  recherche 
ont  ete  employees  avec  des  succes  tres  divers.  ■ 
Toutes  les  religions  et  toutes  les  philosophies 
donnent,  au  probleme,  une  solution  plus  ou  moins 
positive,  precise  et  consolante.  Avec  1  a  methode  scien¬ 
tifique  les  choses  sont  beaucoup  moins  avancees.; 

Depuis  cent  ans,  on  a  vu  la  science  positive  faire . 
de  tels  progres  dans  toutes  les  directions  qu’on  est 
arrive  a  admettre  qu’elle  n’a  point  de  limites,  qu’elle 
est  susceptible  de  solutionner  tous  les  problemes  et 
alors,  de  tous  cotes,  on  lui  a  pose  la  question  : 
Qu’etions-nous  avant  la  naissance?  Que  serons- 
nous  apres  la  mort  ?  ; 

Pour  la  premiere  question,  on  se  rappelle  les 
esperances  qu’ont  fait  naitre  les  theories  evolu- 
tionnistes  des  leur  apparition.  II  semblait  que  le 
probleme  de  nos  origines  etait  resolu  et  resolu 
scientifiquement. 

II  n’appartient  pas  au  programme  de  cet  article 
de  demontrer  que  ces  esperances  ont  ete  decues  et 
que  la  demonstration  scientifique  de  nos  origines 
n’est  pas  faite.  Je  me  contenterai  de  citer  cette 
phrase  de  Remy  de  Gourmont  :  «  Parmi  les  pro¬ 
blemes  qui  se  rattachent  a  l’idee  devolution,  pro¬ 
blemes  dont  elle  semblait  avoir  au  moins  resolu  le 
principe,  celui  de  l’origine  de  l'homme,  qui  nous 
iuteresse  particulierement,  est  le  plus  compromis. 
Sa  solution  est  tout  aussi  eloignee  denous  qu’avant 
les  travaux  biologiques  de  Darwin  et  philoso- 
phiques  d’Herbert  Spencer.  » 

Pour  la  seconde  question  (nos  connaissances  sur 
l’au-dela),  on  a  somme  aussi  iterativement  la  science 
de  nous  donner  une  solution,  sous  peine  d’etre, 
declaree  en  faillite  et  on  a  pense  d’abord  qu’elle 
donnait  une  solution  negative  :  les  progres  de  la 
dissection  aidee  du  microscope  et  les  perfectionne- 
ments  de  la  balance  ne  permettant  pas  de  demon¬ 
trer  T  existence  de  l’ame,  principe  de  vie  et  immor¬ 
telle,  des  spiritualistes,  on  en  a  conclu  que  cette 
ame  n’existait  pas  et  que,  par  consequent,  il  n’y  a 
pas  de  survivance  de  l’ame  humaine.. 


On  a  bientot  vu  que  ce  raisonnement  simpliste  n’a 
rien  de  scientifique  et  que  la  science  n’apporte 
aucune  solution,  ni  dans  un  sens  ni  dans  l’autre,  au 
probleme  de  l’au-dela  et  de  la  survivance. 

On  ne  s’est  pas  tenu  pour  battu  :  nous  assistons, 
depuis  un  demi-siecle,  a  un  nouvel  essai,  bien 
curieux  et  bien  interessant,  de  solution  du  probleme 


M.  le  Professeur  GRASSET  (de  Montpellier) 


de  l’au-dela  par  la  science  positive  :  c’est  cet  essai, 
dont  on  parle  beaucoup,  que  je  voudrais  exposer  et 
discuter  dans  le  present  article. 

C’est  sur  les  faits  dits  du  spiritisme  qu'est  basee 
cette  tentative,  d’appuyer  sur  une  base  scienti¬ 
fique  experimentale,  nos  connaissances  sur  la  sur¬ 
vivance  de  l’ame  humaine. 


Depuis  longtemps,  on  attribuait  aux  esprits 
(ames  survivantes  des  morts)  les  phenomenes 
connus  sous  le  nom  de  maisons  hantees.  Mais  les 
observations  n’etaient  pas  plus  scientifiques  que 
les  experiences  faites  avec  le  baquet  de  Mesmer. 

En  1847,  au  moment  ou  Braid  «  desoccultait  »  le 
magnetisme  animal  et  le  faisait  entrer  dans  la 
science  sous  le  nom  d’hypnotisme,  les  misses  Fox, 
habitant  une  «  maison  hantee  »  de  New-York,  se 
mettaient  a  causer  avec  les  «  esprits  »,  d’abord  en 
frappant  dans  les  mains,  puis  en  faisant  le  cercle 
autour  de  tables  (1850),  dans  lesquelles  l’esprit 
residait  et  que  1’ esprit  faisait  mouvoir  et  parler  par 
ces  mouvements  memes  avec  un  alphabet  convenu. 
Ces  phenomenes  (1)  ne  furent  d’abord  qu’un  amu¬ 
sement  de  salon ;  mais  plus  tard,  ils  ont  ete  scienti¬ 
fiquement  etudies,  ils  sont  devenus  objets  de 
recherches  et  d’observation  scientifiques. 

(1)  Voir:  L'Occultisme  hier  et  aujourd'hui ;  Le  merveil- 
leux  prescientifiqne,  2'  edition  avec  une  preface  d’Emile 
Faguet,  1908. 


Des  lors,  comment  ne  pas  ceder  au  desir  de  voir 
dans  ces  faits  une  demonstration  scientifique  de  la 
survivance  de  Tame  humaine,  le  debut  d’une  etude 
scientifique  du  probleme  de  l’au-dela. 

Puisque  les  esprits  font  tourner  et  parler  les 
tables,  puisque  nous  pouvons  communiquer  avec 
eux,  evoquer  un  parent  ou  un  ami  mort,  un  grand 
homme  disparu...  c’est  que  ces  esprits  existent, 
quelque  part,  ailleurs  que  dans  notre  monde 
visible ;  done,  l’immortalite  de  Tame  est  demontree 
scientifiquement;  la  base  scientifique  du  spiritua- 
lisme  est  trouvee.  Nous  pouvons  meme  ainsi,  non 
seulement  prouver  la  realite  de  l'au-dela,  mais 
avoir  des  details,  des  ■  renseignements  sur  cette 
autre  vie,  en  interrogeant  les  esprits  que  nous 
evoquons... 

On  comprend  comment,  progressivement  et 
logiquement,  s’est  etablie  cette  notion  que,  dorena- 
vant,  la  question  de  l’au-dela  est  devenue  une 
question  scientifique,  est  desoccultee  et  ne  doit  plus 
etre  resolue  que  par  les  methodes  et  les  recher¬ 
ches  scientifiques :  cette  question  n’est  plus  le 
monopole  des  metaphysiques  et  des  religions  ;  la 
science  remplace  les  metaphysiques  et  les  religions 
ou,  pour  les  esprits  qui  veulent  garder  leurs  doc¬ 
trines  philosophiques  et  religieuses,  la  science 
demontre  positivement  la  legitimite  des  seules 
solutions  spiritualistes  pour  le  probleme  de  la  sur¬ 
vivance  humaine. 

«  Depuis  cinquante  ans,  dit  Leon  Denis,  une 
communication  intime  et  frequente  s’est  etablie 
entre  le  monde  des  hommes  et  celui  des  esprits. 
Les  voiles  de  la  mort  se  sont  entr’ouverts...  Les 
ames  ont  parle...  (dans  T  experimentation),  il  n’est 
pas  de  succ&s  possible,  pas  de  resultat  assure  sans 
l’assistance  et  la  protection  d’en  haut...  Les  modes 
de  correspondance  qui  relient  les  hommes  vivants 
sur  la  terre  s’etendent  peu  a  peu  aux  habitants  du 
monde  invisible..,  Le  spiritisme  n’est  pas  seulement 
la  demonstration,  par  les  faits,  de  la  survivance ; 
e’est  aussi  la  voie  par  oil  les  inspirations  du  monde 
superieur  descendent  sur  l’humanite.  A  ce  titre,  il 
est  plus  qu’une  science  ;  e’est  l’enseignement  du 
ciel  a  la  terre.  » 

Allan  Kardec  avait  deja  ecrit  l’evangile  «  selon 
l’enseignement  donne  par  les  esprits  superieurs  a 
l’aide  de  divers  mediums  ».  Il  y  a  quelques  annees 
a  peine  (1902),  Gabriel  Delanne  intitule  son  livre 
Preuves  absolues  de  nos  communications  avec 
le  monde  des  esprits,  e’est-a-dire,  ajoute-t-il  dans 
le  texte  «  avec  les  ames  des  personnes  qui  ont  vecu 
sur  la  terre  »  ;  et  il  demontre  dans  son  livre  «  que 
la  mediumnite  veritable  est  bien  due  a  Taction  des 
intelligences  desincarnees  ». 

Ces  auteurs  n’ont  pas  manque  de  tirer  les 
conclusions  naturelles  des  premices  ainsi  posees. 

Leon  Denis  intitule  son  livre  :  Traite  de  spiri- 
tualisme  experimental  et  dit  :  «  Le  spiritisme... 
a  tourne  les  pensees  vers  l’au-dela ;  il  a  reveille 
dans  les  consciences  brumeuses  et  endormies  de 
notre  temps,  le  sentiment  de  l’immortalite ;  il  a 
rendu  plus  vivante,  plus  reelle,  plus  tangible,  la 
croyance  a  la  survivance  des  disparus.  La  ou  il  n’y 
avait  que  des  esperances  et  des  croyances,  il  a 
apporte  des  certitudes...  Toute  croyance  doit  etre 
appuyee  sur  des  faits.  C’est  aux  manifestations  des 
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ames  affranchies  de  la  chair,  et  non  a  dcs  textes 
obscurs  et  vieillis,  qu’il  fautdemander  le  secret  des 
lois  qui  regissent  la  vie  future  et  l’ascension  des 
etres.  » 

De  meme,  Delanne  :  le  spiritisme  est  «  la 
demonstration  experimentale  de  l’existence  de 
l’kme  et  de  son  immortalite...  Le  positivisme  etroit 
de  notre  epoque,  en  refusant  de  s’occuper  de  ce  qui 
ne  tombe  pas  sous  les  sens,  croyait  avoir  relegue 
l’ame  des  spiritualistes  dans  le  royaume  des  chi- 
mferes  et  voici  que  ses  adeptes  sont  contraints  d’en 
constater  la  realite.  »  Les  experiences  des  mediums 
sont  «  la  base  sur  laquelle  s’appuiera  la  demons¬ 
tration  de  la  survivance  ». 

On  est  arrive  ainsi  a  confondre  presque,  comme 
synonymes,  les  deux  mots  «  spiritisme  »  et  «  spiri- 
tualisme  » ;  le  D’  Encausse  (Papus)  intitule  son 
livre  :  L'occultisme  et  le  spiritualisme.  «  Un 
spiritualiste,  dit  Marcel  Mangin,  n’a  evidemment 
pas  de  peine  k  devenir  spirite  »  et  Gaston  Mery  a 
meme  prononce  le  mot  de  «  catholicisme  experi¬ 
mental  ». 

La  conclusion  de  Myers  est  bien  importante  : 
«  Je  pretends,  dit-il,  qu'il  existe  une  methode 
d'arriver  k  la  connaissance  des  choses  divines  avec 
la  meme  certitude,  la  meme  assurance  calme 
auxquelles  nous  devons  le  progres  dans  la  connais¬ 
sance  des  choses  terrestres.  L’autorite  des  religions 
et  des  eglises  sera  ainsi  remplacee  par  celle  de 
l’observation  et  de  l’expericnce...  Notre  siede  de 
science  se  penktre  de  plus  cn  plus  de  cette  verite 
que  les  relations  entre  le  monde  materiel  et  le 
monde  spirituelne  peuvent  pas  etre  d’un  caractere 
uniquement  moral  et  ymotionnel...  Et,  cn  ce  qui 
touche  specialement  cette  affirmation  centrale,  la 
vie  de  l'kme  |se  manifestant  aprks  la  mort  corpo- 
relle,  il  est  clair  qu'elle  peut  de  moins  en  moins  se 
faire  prevaloir  de  la  tradition  seule  et  doit  de  plus 
en  plus  chercher  sa  confirmation  dans  l'experience 
et  l'etude  modernes....  Si  les  resultats  des  recher- 
ches  psycliiques  avaient  ete  purement  negatifs, 
les  donnees  (je  ne  dis  pas  l’emotion)  du  christia- 
nisme  n'auraient-elles  pas  re?u  un  coup  irrepa¬ 
rable?  D'aprks  mon  opinion  personnelle,  nos 
recherches  nous  ont  donne  des  resultats  tout  diffe- 
rents,  large ment  positifs...  L’affirmation  centrale 
du  christianisme  rec^oit  ainsi  une  confirmation 
eclatante...  L'affirmation  vague  et  imparfaite  de  la 
revelation  et  de  la  resurrection  est,  de  nos  jours, 
confirmee  par  de  nouvelles  decouvcrtes  et  de  nou- 
velles  revelations...  Les  revelations  contenues  dans 
les  messages  ayant  leur  source  dans  les  esprits 
desincarnes...  montrent  d’une  fa?on  directe  ce  que 
la  philosophic  n'a  pu  que  soup£onner  :  l'existence 
d’un  monde  spirituel  et  l’influence  qu’il  exerce  sur 
nous.  » 

Oncomprend  lemotdeBourdeau  :  «  L’originalite 
de  Myers,  e’est  d’avoir  rajeuni  le  vieil  animisme, 
en  pretendant  l’appuycr  sur  un  appareil  scienti- 
fique.  » 

Ernest  Bozzano  montre  que  «  le  seul  fait  de 
l’existence  des  phenomenes  metapsychiques,  con¬ 
siders  en  rapport  avec  la  loi  de  revolution  et  sans 
tenir  compte  de  l’hypothese  spirite,  suffit  a  demon- 
trer  la  survie  de  1’ esprit  apres  la  mort  du  corps  ». 

«  Si  Cesar  Lombroso  a  pu,  dit  Luce  e  ombra 
(1905),  nous  avouer  personnellement,  il  y  a  quel- 
ques  jours,  dans  le  local  de  notre  redaction,  qu’il 
croyait  desormais  k  la  survivance  d’une  partic  au 
moins  de  la  personnalite  humaine,  nous  le  devons 
a  la  tenacity  admirable  d’Ercole  Chiaia,  qui  sut 
mettre  k  profit  la  conscience  honnete  du  savant  et 
l’entrainer,  pour  ainsi  dire,  devant  l’evidence  des 
faits  ». 

«  Le  materialisme  a  vecu  »,  conclut  Dupouy  ;  de 
meme,  pour  Mgr  Elic  Meric,  grace  k  toutes  les 
recherches  experimentales,  «  le  materialisme  est 
vaincu...  C’est  une  grande  consolation  de  voir 
aujourd’hui  les  sciences  experimentales,  les  sciences 
naturelles,  estimees  a  l’excks  par  les  esprits  de 
notre  temps,  confirmer  a  leur  tour  les  pressenti- 
ments  de  la  conscience  et  1'enseignement  de  la 


philosophic.  C’est  une  grande  joie  pour  l’esprit  de 
voir  enfin  la  metaphysique,  la  philosophic  et  les 
sciences  se  reunir  pour  condamner  le  materialisme 
et  affirmer  l’existence  de  l’ame  et  son  immortalite  ». 

En  dehors  du  catholicisme,  le  rabbin  Dante 
Lattes  pense  que  le  «  spiritisme,  qui  est  devenu 
une  science  experimentale,  severe,  etendue,  est  sur 
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le  point  de  nous  devoiler  les  mysteres  de  l’au-dela, 
en  transformant  en  conviction  sure  ce  qui  n’est 
actuellement  que  de  la  foi...  Ses  phenomenes  et  son 
hypothesc  aident  le  sentiment  religieux  et  moral  et 
apportent  un  grand  avantage  et  beaucoup  de 
lumierc  aux  faits  de  notre  histoire,  aux  pratiques 
et  aux  croyances  de  notre  foi  ». 

De  meme,  le  venerable  archidiacre  Colley  dit 
que  «  pour  plusieurs  millions  de  chretiens  qui  ne 
sont  pas  satisfaits  de  leur  religion,  le  spiritisme  se 
presente  vraiment  comme  un  envoye  de  Dieu  pour 
sauver  les  hommes  de  ce  materialisme  sadduceen 
qui  ne  voit  rien  au  dela  du  tombeau.  Le  spiritisme 
est  une  cure  pour  le  manque  de  foi,  surtout  parce 
qu’il  fournit  une  preuve  scientifique  de  la  conti¬ 
nuation  de  la  vie  au  dela  de  la  tombe  ». 

Voila  done  une  these  parfaitement  etablie  et 
admise  par  une  serie  d’esprits  distingues,  apparte- 
nant  a  des  ecoles  philosophiques  et  religieuses  tres 
diverses  ;  ils  se  trouvent  reunis  par  l’unite  de  cette 
conviction  :  les  faits  du  spiritisme  sont  etablis 
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scientifiquement ;  ils  prouvent  l’existence  d’esprits 
avec  lesquels  nous  entrons  en  communication,  done 
l’ame  survit'  apres  la  mort  de  l’homme  ;  nos 
connaissances  sur  l'au-dela  sont  precisees  et  desor¬ 
mais  etayees  sur  la  science  positive.  Dans  cette 


(1)  Ce  cliche  et  les  4  suivants  furent  obligcamment 
pretes  par  les  Annales  des  Sciences  Psychiqnes. 


doctrine,  le  croyant  et  le  spiritualiste  trouvent  Une 
heureuse  confirmation  de  leur  foi  et  de  leur  doc¬ 
trine  ;  l’incrovant  et  le  materialiste  trouvent  une 
doctrine,  differente  de  la  leur,  mais  a  laquelle  ils 
peuvent  se  rallier  parce  qu’elles  donnent  a  la 
notion  de  survivance  le  caractere,  non  d’un 
dogme  religieux  ou  metaphysique,  mais  d'un  fait 
scientifique  que  l'on  doit,  non  croire,  mais  admettre. 


Je  crois  malheureusement  que  cette  these  n’est 
nullement  fondee  et  qu'elle  doit  etre  remplacee 
par  une  these  absolument  opposee  :  dans  les  faits 
dits  du  spiritisme,  une  partie  est  reellement  et 
scientifiquement  demontree ;  mais  ces  faits  ne 
necessitent  enrien  l’admission  d’esprits  desincarnes 
et  par  consequent  ne  prouvent  nullement  la  sur¬ 
vivance  et  ne  nous  donnent  aucune  notion  nou- 
velle  sur  l’au-dela.  Or,  c’est  la  le  groupe  de  faits 
sur  lesquels  il  faudrait  baser  toute  la  doctrine 
adverse,  puisque,  seuls,  ils  sont  scientifiquement 
etablis.  Quant  aux  autres  faits  invoques  par  les 
spirites,  je  ne  crois  pas  que  leur  existence  scienti¬ 
fique  ait  encore  ete  reellement  etablie  ;  on  ne  peut 
done  pas  edifier  sur  cux  une  doctrine  aussi  grave 
que  celle  de  la  survivance.  De  plus,  ces  faits,  non 
demontres  encore,  entreraient-ils  un  jour  dans  la 
science  positive,  je  ne  crois  pas  qu’ils  necessitent 
encore  la  theorie  spirite  et  par  consequent  qu’ils 
justifient  l’admission  scientifique  de  la  survivance. 

D’un  mot,  les  faits  dits  du  spiritisme,  alors 
meme  qu’ils  seraient  tous  demontres  comme  scien¬ 
tifiquement  existants,  n’ajouteraient  rien  a  nos 
connaissances  sur  l’au-dela.  Voila  la  conclusion 
que  je  voudrais  developper. 

Pour  entreprendre  cette  tache  difficile  je  n’ai 
qu’un  litre  :  je  suis  personnellement  convaincu, 
d’un  cote,  de  la  survivance  de  l’ame  humaine  et  de 
l’existence  d'un  au-dela  et,  de  l’autre  cote,  de 
l’existence  averee  d’un  certain  noinbre  de  faits  du 
spiritisme  et  de  la  possibility  pour  certains  autres 
d’entrer  un  jour  dans  le  domaine  de  la  science 
positive  et  demontree.  C’est  done  avec  joie  que  je 
verrais  ces  deux  convictions  s’etayer,se  demontrer, 
se  corroborer  mutuellemcnt ;  je  serais  heureux  dc 
trouver  dans  les  faits  demontres  du  spiritisme  des 
arguments  apologetiques  cn  faveur  de  mes  convic¬ 
tions  philosophiques  et  religieuses.  Je  ne  suis 
sceptique  sur  aucun  des  deux  termes  duprobleme, 
je  suis  ennemi  a  priori  de  ceux  qui  veulent  trailer 
ces  questions  par  le  dedain  ou  la  moquerie.  Je  suis, 
semble-t-il,  dans  un  etat  d’amequi  donnera  quelque 
poids  et  quelque  valeur  a  l’opinion  negative, 
contraire  a  mes  desirs,  dont  je  vais  essayer  de 
demontrer  la  justesse. 

II 

Un  premier  argument,  d'une  valeur  mediocre  (je 
le  reconnais),  contre  la  these  spirite  peut  etre  tire 
de  la  diversity  des  conclusions  auxquelles,  en  defi¬ 
nitive,  arrivent  ses  adeptes,  quand  ils  veulent  for- 
muler  la  doctrine  a  laquelle  ils  aboutissent  :  une 
doctrine  uniquement  basee  sur  la  science  positive 
et  sur  la  seule  constation  de  faits  scientifiques  doit 
etre  la  meme  pour  tous  les  experimentateurs,  au 
meme  moment  de  l’histoire  de  la  science. 

Or,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  «  les  uns  voient 
dans  l’occultisme  la  demonstration  experimentale 
du  catholicisme  (Gaston  Mery),  la  preuve  sans 
laquelle  la  religion  chretienne  serait  bien  mal  en 
point  (Myers) ;  d’ autres  y  voient  la  transformation 
en  science  dela  foi  judaique  (Dante  Lattes),  tandis 
que  certains  y  voient  au  contraire  un  grand  dan¬ 
ger  pour  la  foi  (Godfrey  Raupert)  et  d’autres,  une 
religion  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  contents  de  la 
leur  (Colley).  Lapponi  y  voit  l’oeuvre  a  peu  pres 
constante  du  demon,  Rolfi  distingue  les  cas  du 
demon  et  ceux  des  anges.  Pour  Drumont,  c’est 
l’existence  du  surnaturel  demontree  par  la  science 
et,  pour  Mgr  Elie  Meric,  la  preuve  de  l’agilite  et 
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de  l’intelligence  penetrante  des  esprits.  Myers  en 
deduit  une  conception  bouddhiste  du  Cosmos  et 
Courier  salue  l’avenement  du  spiritisme  dans  nos 
belles  cathedrales  a  la  place  du  catholicisme 
vieilli  ». 

Je  dis  que,  quoique  reel,  l'argument  est  mediocre 
parce  que  la  divergence  et  la  contradiction  n’appa- 
raissent  entre  les  conclusions  des  auteurs  que 
quand  elles  depassent  le  fait  de  la  survivance  et 
veulent  formuler  une  doctrine  philosophique  ou 
religieuse  complete .  Limitees  a  l’affirmation  de  la 
vie  au  dela,  ces  diverses  conclusions  gardent  une 
assez  grande  unite  pour  qu’il  soit  necessaire  de  les 
refuter  d’une  maniere  plus  precise. 


La  question  se  pose  done  ainsi :  les  faits  du  spi¬ 
ritisme  accroissent-ils  nos  connaissances  sur  l’au- 
dela  en  nous  demontrant  la  survivance  de  l’ame 
humaine  (ou  esprit)  7 

Je  vais  limiter  d’abord  la  discussion  aux  faits 
dont  l’existence  est  scientifiquement 
demontree  ;  je  les  grouperai  sous  les 
sept  chefs  suivants :  magnetisme  ani¬ 
mal  et  hypnotisme  (suggestion),  tables 
tournantes,  pendule  explorateur,  ba¬ 
guette  divinatoire,  cumberlandisme 
avec  contact,  cristallomancie,  me¬ 
diums  et  transes. 


Je  rappelle  d’abord  en  quoi  consi¬ 
stent  les  faits  de  chacun  de  ces  groupes. 

A  la  fin  du  xvm‘  siecle,  qui  se  tar- 
guait  de  tant  d’incredulite,  l’annee 
meme  ou  Voltaire  y  venait  mourir 
(1778),  Mesmer  y  faisait  son  entree  et 
commencait  a  magnetiser  les  gens 
reunis  autour  de  son  baquet.  La  se 
passent  des  scenes  etranges  de  con¬ 
vulsions,  d’assoupissement,  de  pleurs, 
de  hoquets,  de  rires.  Tous  sont  soumis 
a  celui  qui  magnetise,  au  maitre,  qui 
vetu  d’un  habit  de  soie  lilas  ou  de 
toute  autre  couleur  agreable  pro- 
mene  sa  baguette  avec  une  autorite 
souveraine. 

Le  marquis  de  Puyseg'ur  (1784) 
voit  un  homme  qu’il  avait  magnetise 
s’endormir  paisiblement  et  continuer, 
dans  son  sommeil  provoque,  a  parler, 
tres  haut  de  ses  affaires.  II  magnetise  un  arbre 
et,  par  l’intermediaire  de  cet  arbre,  agit  sur 
un  tres  grand  nombre  de  sujets.  Pour  eveiller  le 
sujet,  il  lui  touche  les  yeux  ou  l’envoie  embrasser 
l’arbre  qui  l’a  endormi  tout  a  l’heure  et  qui  main- 
tenant  le  desenchante. 

L’abbe  de  Faria  endort  sans  passes  ni  gestes,  en 
disant  «  dormez  »  d'un  ton  imperatif . 

Tous  ces  phenomencs  restent  occultes  et  myste- 
rieux  jusqu’au  milieu  du  xix'  siecle  puisque  le 
1"  octobre  1840,  apres  une  serie  de  rapports  et  sur 
la  proposition  de  Double,  l’Academie  de  medecine 
decide  qu’elle  ne  repondra  plus  aux  communica¬ 
tions  concernant  le  magnetisme  animal,  de  meme 
que  l’Academie  des  sciences  regarde  comme  non 
avenues  les  communications  relatives  a  la  quadra¬ 
ture  du  cercle  et  au  mouvement  perpetuel. 

Encore  en  juin  1842,  1' Association  britannique 
refuse  d’entendre  les  premieres  communications 
de  James  Braid,  qui  heureusement  ne  se  decourage 
pas,  fonde  l’hypnotisme  et  etablit  scientifiquement 
les  faits  de  Yhypnose  et  de  la  suggestion ,  bien  stu¬ 
dies  ensuite  par  Bernheim  ct  par  Charcot  et  dont 
l’existence  ne  peut  pas  etre  revoquee  en  doute. 

L’existence  des  tables  tournantes  est  tout  aussi 
scientifiquement  et  positivement  demontree. 

Les  tables  tournent  reellement  dans  certains  cas, 
alors  qu’autour  de  la  table  il  n’y  a,  les  mains 
appuyees  dessus,  que  des  gens  d'absolue  bonne 


foi,  e’est-a-dire  des  personnes  ne  poussant  pas 
volontairement  et  ne  sentant  pas  qu’elles  poussent. 
Le  temps  n’est  plus  ou  l’on  pouvait  dire  que  e’etait 
toujours  la  une  illusion  ou  une  fumisterie. 

La  table  peut  ainsi  tourner,  se  deplacer,  frapper 
des  coups  avec  un  de  ses  pieds  qui  se  souleve  et 
retombe  et  par  suite  repondre,  en  langage  spirite, 
aux  questions  posees. 

Le  pendule  explorateur  est  «  un  instrument  qui 
sert  a  la  divination  depuis  un  temps  immemorial  ». 
On  tient  avec  deux  doigts  un  fil  flexible  auquel  est 
suspendu  un  corps  lourd  comme  une  bague  ou  un 
bouton  ;  on  peut  attacher  le  fil  au  pouce  et  faire 
pendre  le  bouton  dans  un  verre. 

Sans  mouvements  volontaires  et  conscients  du 
sujet  qui  tient  le  fil,  le  bouton  se  meut  et  va  frapper 
le  verre:  il  frappe  ainsi  un  certain  nombre  de 
coups,  indique  l’heure,  une  date,  l'age  d'un  temoin 
ou  repond  a  une  question  dans  le  meme  langage 
que  la  table. 

La  baguette  divinatoire  est  une  baguette  de 
coudrier  en  forme  de  fourche  qui  sert  a  decouvrir 
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les  sources,  les  tresors  dissimules  et  meme  les 
traces  des  criminels. 

«  Le  devin  prend  dans  ses  deux  mains  les  deux 
branches  de  la  fourche  et  s’avance  sur  le  terrain 
qu’il  doit  explorer,  en  ayant  soin  de  ne  pas  bouger 
volontairement  les  bras.  Si,  sur  un  point  du  par- 
cours,  la  baguette  oscille,  s’incline  jusqu’a  tordre 
les  poignets  du  devin  qui  ne  peut  resister,  e’est  la 
qu’il  faut  fouiller,  pour  trouver  les  sources  et  les 
tresors  ».  (Pierre  Janet.) 

«  Avant  la  defense  de  M.  le  cardinal  Le  Camus, 
dit  Le  Brun,  l’usage  en  etait  tres  commun  dans  le 
Dauphine.  Beaucoup  de  gens  de  la  campagne, 
hommes,  garfons  et  filles,  vivaient  du  petit  revenu 
de  leur  baguette...  On  consultait  la  baguette  sur  le 
passe,  le  present  et  l’avenir.  Elle  se  baissait  pour 
repondre  oui,  et  elle  s’elevait  pour  la  negative.  » 

On  connait  l’exercice,  tres  repandu  en  Angle- 
terre  sous  le  nom  de  Willing  game ,  et  en  France 
sous  le  nom  de  lecture  des  pensees  ou  Cumberlan¬ 
disme  (du  nom  de  celui  qui  l’a  introduit  il  y  a 
quelques  annees). 

On  cache  un  objet  a  l’insu  du  sujet  qui  a  les  yeux 
bandes.  Une  personne,  qui  sait  oil  est  l’objet,  entre 
en  communication  avec  le  sujet,  en  lui  touchant  la 
main  ou  la  tempe.  Cette  personne  dircctrice  pense 
fortement  a  l’endroit  ou  est  l’objet;  le  sujet  y  va 
directement  et  decouvre  l’objet.  Ceci  peut  etre  varie 
a  l'infini :  on  pense  un  acte  a  accomplir,  un  numero 
a  trouver.,. 


On  reussit  tres  bien,  sans  le  concours  d’aucun 
professionnel,  sans  prestidigitateur,  entre  gens,  tous 
d’absolue  bonne  foi. 

C’est  dans  une  carafe  posee  sur  une  coupe  d'or, 
et  placee  dans  le  sombre  enfoncement  d'une  ton- 
nelle,  oil  quelques  rochers  factices  figuraient  une 
grotte,  qu'au  dire  d’ Alexandre  Dumas  Joseph  Bal- 
samo,  le  futur  Cagliostro,  fait  voir  k  l'archidu- 
chesse  Maric-Antoinette,  la  future  reine  de  France, 
l'avenir  terrible  qui  l’attend  et  k  la  vue  duquel  la 
Dauphine,  k  genoux,  essaye  vainement  de  se  rele¬ 
ver,  chancelle  un  instant,  rctoinbe,  pousse  un  cri 
terrible  et  s’evanouit. 

C’est  d’une  coupe  d’argent  qne  Joseph,  le  minis- 
tre  de  Pharaon,  se  servait  pour  aitgurcr  et  inter¬ 
preter  les  songes. 

Au  xvi*  siecle,  il  y  eut  une  sorte  de  petit  cristal 
qui  fit  le  tour  de  l’Europc  entre  les  mains  d'un 
Anglais,  John  Dee.  Les  personnages  qui  apparais- 
saient  dans  cette  pierre  magique,  causaient  et  ren- 
seignaient  les  individus. 

Saint-Simon  raconte  les  revelations  faites  en 
1706  au  due  d’ Orleans,  le  futur  Re¬ 
gent,  par  un  individu  qui  pretendait 
«  faire  voir  dans  un  verre  rempli 
d'eau  tout  ce  qu'on  voudrait  savoir  ». 

On  connait  bien  aujourd’hui  les 
conditions  scientifiques  dans  lesquelles 
il  faut  se  placer  pour  r6aliser  et  bien 
observer  ce  phenomene,  qu'on  appclle 
cristallomancie. 

Vous  prenez,  dit  Pierre  Janet,  une 
boule  de  verre,  et  vous  la  disposez 
dans  un  endroit  qui  ne  soit  ni  compl6- 
tementobscurni  tout  a  fait  lumineux; 
on  se  place  en  plein  jour,  on  entoure 
le  cristal  d'ecrans,  de  paravents  ou 
d'etoffe  noire;  puis  on  installe  le  sujet 
commodement  et  on  le  prie  de  regar- 
der  fixement.  On  ne  voit  d'abord  que 
des  choses  insignifiantes;  puis  cela  se 
precise.  On  voit  apparaitre  des  des- 
sins,  des  figures  d’abord  tr6s  simples, 
des  etoiles,  des  lignes,  des  lettres,  des 
chiffres.  Au  bout  de  quelques  ins¬ 
tants,  on  apenpoit  des  figures  colorees, 
des  personnages',  des  animaux,  des 
arbres,  des  fleurs.  On  regarde  avec 
emotion,  on  se  complait  dans  ce  petit 
spectacle.  On  peut  arriver  k  voir  des 
scenes  entieres,  dans  lesquelles  les 
personnages  se  meuvent  et  parlent. 
L’image  peut  devenir  tres  fixe,  sera  retrouvee  telle 
quelle,  quand  on  est  revenu  k  la  boule  apres  s'en 
etre  cloigne;  elle  peut  etre  grossie  par  la  loupe. 
Certains  peuvent  meme  sortir  cette  image  de  la 
boule,  l’objectiver  sur  un  papier  et  la  dessiner. 

Une  jeune  femme,  dit  Gaston  Mery,  prit  un 
verre  d'eau,  appela  a  son  aide  l'esprit  Aracra,  et 
depeignit  les  personnes  absentes  sur  lesquelles  on 
l’interrogeait.  Elle  les  fit  meme  voir  k  certains 
temoins  de  la  scene. 

C'est  un  phenomene  de  ce  genre  que  Guy  de 
Maupassant  decrit  dans  le  Horla,  quand,  regar¬ 
dant  dans  une  glace,  il  ne  s'y  voit  pas,  et  a  toute 
une  hallucination  prolongee. 

Tout  le  monde  ne  reussit  pas  ces  diverses  expe¬ 
riences  avec  le  meme  succes  :  on  appelle  mediums 
les  sujets  qui  les  reussissent  le  mieux,  qui  font  tres 
vite  tourner  une  table,  mouvoir  un  pendule  ou  une 
baguette,  qui  dirigent  tres  bien  dans  le  Cumberlan¬ 
disme,  sont  facilement  hypnotises  ou  voient  rapi- 
dement  dans  une  boule  de  cristal. 

Avec  les  mediums  parfaits,  on  peut  faire  des 
experiences  bien  plus  completes.  Quand  on  leur 
pose  des  questions,  ils  repondent  avec  un  pied  de 
table  ou  avec  une  planchette  munie  d’un  crayon, 
ils  ecrivent  directement  au  crayon,  dessinent  ou 
parlent.  Certains  gesticulent,  se  meuvent,  jouent 
des  scenes  entires  et  completes.  On  a  cite  des  me¬ 
diums  musiciens  (pianiste,  harpiste...).  Le  medium, 
en  transe,  peut  changer  de  personnalite,  et  alors 
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realiser  de  veritables  histoires,  des  romans  complets. 

On  connait  le  roman  martien  et  le  roman  royal 
d’Helene  Smith,  qui  se  transportait  dans  la  planete 
Mars  ou  se  transformait  en  Marie-Antoinette,  et 
vivait  la  vie  de  ces  nouveaux  personnages. 

Les  evocations  d' esprit  sont  courantes  dans  ces 
experiences. 

Qtmnd  ilparle  avec  une  table,  le  medium  evoque 
l’ame  d’un  grand  homme  ou  d’un  parent  mort,  a 


Un  Vampire ,  par  'William  Blake 


son  gre  ou  suivant  le  conseil  d'un  assistant.  La 
plupart  des  mediums  ont  des  esprits  familiers  qui 
viennent  plus  habituellement  les  diriger.  Pour 
M"‘  Couesdon,  c'etait  l'ange  Gabriel;  chez  mistress 
Piper,  c’est  le  docteur  Phinuit,  decede,  qui  vient 
habiter  son  corps,  se  substituer  a  sa  propre  person¬ 
nalite,  se  sert  de  ses  organes,  s'exprime  par  sa 
bouche;  il  y  a  aussi  des  esp7-its  amis,  que  le 
D'  Phinuit  consulte  avant  de  parler  par  la  bouche 
de  Mrs  Piper.  Simultanement,  un  esprit  peut  parler 
par  la  bouche  du  medium  et  un  autre,  ecrire  par 
samain ;  on  a  meme  vu  les  deux  mains  de  Mrs  Piper 
en  transe  ecrire  simultanement,  inspirees  chacune 
par  un  esprit  different,  pendant  que  Phinuit  se  ser- 
vait  de  la  voix  du  meme  medium.  Plus  tard, 
Georges  Robinson  se  substitua  a  Phinuit  comme 
esprit  familier. 

De  meme,  Hel&ne  Smith  est  d'abord  dirigee  dans 
ses  transes  par  l’esprit  familier  de  Victor  Hugo. 
Puis,  pendant  une  periode  de  transition  d'environ 
unan,  la  protection  de  Victor  Hugo  devient  impuis- 
sinte  a  defendre  le  medium  contre  les  invasions 
d’un  intius  nomme  Leopold,  qui  aurait  eu  avec 
Helene  de  mysterieuses  relations  dans  une  exis¬ 
tence  anterieure.  La  bataille  entre  Victor  Hugo  et 
Leopold  est  curieuse,'  et  se  termine  par  la  defaite 
definitive  de  Victor  Hugo,  qui  disparait  et  c&de  la 
place  a  Leopold. 


Voila  tout  un  ensemble  de  faits  dont  l’existence 
est  scientifiquement  etablie.  Sont-ils  dc  nature,  a 
nous  eclairer  sur  l’au-dela,  a  etendre  et  a  preciser 
nos  connaissances  sur  la  survivance  ? 

Oui,  repondent  ceux  qui  adoptent  la  theorie 
spirite.  Dans  le  sous-titre  de  ses  Recherches  sur 
la  mediumnite ,  Gabriel  Delanne  promet  des 
«  preuves  absolues  de  nos  communications  avec  le 
monde  des  esprits  »  et,  dans  son  livre,  il  s'efforce 
de  demontrer  «  que  la  mediumnite  veritable  est 
bien  due  a  l’action  des  intelligences  desincarnees  ». 


Je  crois,  pour  ma  part,  qu’il  n’en  est'  rien  et 
que  les  faits  indiques  plus  haut  peuvent  etre  accep- 
tes  comme  scientifiquement  etablis  sans  qu'on  ait 
besoin  d'avoir  recours  a  revocation  des  esprits  ou 
des  ames  desincarnees.  Ils  sont  tous  explicables 
par  les  notions,  aujourd’hui  bien  etablies,  sur  le 
psychisme  inferieur  (1),  e’est-a-dire  Yactivite 
psychique  inconsciente  et  involontaire. 

Deja,  en  1833,  Chevreul,  etudiant  de  tr£s  pres 
le  mecanisme  du  pendule  explorateur,  concluait 
que  le  mouvement  etait  produit  par  une  action 
musculaire  involontaire;  et,  en  1846,  Gerdy  disait  : 
«  Il  faut  s'habituer  a  comprendre  qu’il  peut  y  avoir 
sensation  sans  perception  de  la  sensation.  »  Voila 
le  germe  du  psychisme  involontaire  et  inconscient 
(subconscient  pour  beaucoup)  dont  les  beaux 
travaux  de  Pierre  Janet  ont  definitivement  fixe 
l’histoire. 

Dans  le  ccrveau,  au-dessous  des  neurones 
(centre  O)  qui  president  a  la  pensee  superieure,  au 
psychisme  conscient  et  involontaire,  sont  des 
neurones  en  trds  grand  nombre  qui  president  a  la 
pensee  inferieure,  au  psychisme  involontaire  et 
inconscient  (ou  subconscient,  dans  le  sens  de  «  au- 
dessous  du  seuil  de  la  conscience  »)  :  neurones  qui 
forment  le  polygone  psychique. 

Quand  lady  Macbeth  erre,  un  flambeau  a  la 
main,  dans  une  crise  de  somnambulisme,  elle  pense 
ct  agit  avec  ses  centres  psychiques  inferieurs  ou 
polygonaux.  Quand  Archimede  parcourt  les  rues 
de  la  ville,  tout  nu,  en  criant  «  Eureka  »,  il  marche 
avec  son  psychisme  inferieur  et  pense  a  son  pro- 
bleme  resolu  avec  son  psychisme  superieur. 

Dans  la  vie  normale,  l’homme  eveille  pense  et 
agit  avec  tout  1’ ensemble  de  ses  centres  psychiques. 
Mais,  dans  une  serie  de  circonstances  (sommeil, 
ctat  de  distraction,..)  les  deux  ordres  de  centres 
se  dissocient;  l’activite  polygonalc  (ou  inferieure) 
et  l’activite  (superieure)  du  centre  O  se  manifestent 
differemment  :  dans  le  sommeil,  O  dort  et  le 
polygone  revc;  chez  Xavier  de  Maistre  distrait,  le 
polygone  le  conduit  chez  M"'  dc  Hautcastel,  alors 
que  O  avait  decide  d'aller  a  la  cour. 

Cette  notion,  tres  classique  aujourd’hui,  des 
deux  activites  psychiques,  distinctes  et  dissociables 
dans  certains  cas,  explique  bien  et  desocculte 
toils  les  faits  cites  plus  haut,  ou  du  moins  les  fait 
rentrer  dans  un  grand  groupe  d'autres  pheno- 
m&ncs  scientifiquement  connus  et  par  consequent 
leur  enleve  tOute  valeur  demonstrative  sur  l’au- 
dela. 

Quand  un  sujet  est  hypnotise,  il  est  en  etat  de 
desagregation  suspolygonale ;  T  action  de  son  centre 
O  est  plus  ou  moins  completement  annihilee  et  son 
polygone  obeit  plus  ou  moins  aveuglement  aux 
centres  psychiques  reunis  de  l'hypnotiseur  C’est 
la  definition  de  l’etat  de  sug'gestibilite. 

Quand  une  table  tourne,  c’est  que  les  assistants 
la  poussent,  mais  par  des  mouvements  involon- 
taires  et  inconscients,  e’est-a-dire  sans  fraude 
voulue.  Et  quand  la  table  frappe  des  coups  et 
parle,  c’est  la  pensee  d’un  des  assistants  qui 
s'exprime  ainsi  par  les  pieds  de  la  table,  a  l’insu 
ct  sans  le  consentement  voulu  dudit  assistant. 

Dc  meme,  quand  le  pendule  explorateur  oscille 
ct  quand  la  baguette  divinatoire  tourne,  ces  mou¬ 
vements  n’ont  rien  de  surnaturel  ni  d’extraordi- 
naire;  ils  sont  le  resultat  de  contractions  muscu- 
laires  dans  les  doigts  de  l'opera- 
teur,  contractions  musculaires  in- 
conscientes  et  involontaires,  com-  . 
mandees  et  dirigees  par  le  poly- 
-  gone  a  l’insu  du  centre  O.  Et  si; 

(comme  le  croient  certains)  il  y  a 
reellement  des  sourciers  qui 
font  tourner  leur  baguette  qu’au 
voisinage  des  sources,  c’est  qu’ils 
ont  dans  leurs  centres  psychiques 


inferieurs  des  notions  inconscientes  qui  leur  font 
reconnaitre  en  effet  la  presence  de  la  source. 

Dans  le  Cumberlandisme,  le  liseur  de  pensee  est 
reellement  guide  par  les  mouvements  involontaires 
et  inconscients  de  son  guide  (qui,  lui,  connait  la 
cachette  vers  laquelle  il  faut  aller). 

Dans  le  cristal,  le  polygone  desagrege  du  sujet 
s'absorbe  et  s’autosuggere  un  spectacle  qui  cons- 
titue  une  veritable  hallucination  polygonale. 

Toute  la  vie  du  medium  en  transe  est  une  vie  de 
polygone  desagrege  de  son  centre  O.  Il  realise  dans 
ses  centres  psychiques  inferieurs,  une  personnalite 
nouvelle  et  joue  ainsi  un  role  nouveau.  Ce  person- 
nage  est  distinct  du  personnage  ordinaire  et  normal 
en  ce  qu’il  est  inconscient ;  il  est  distinct  du  meme 
personnage  simule  en  ce  qu’il  est  involontaire. 

Ainsi  quand  on  evoque  1' esprit  d’un  archeveque 
ou  d’un  general,  le  medium  se  transforme  polygo- 
nalement  en  archeveque  ou  en  general  et  vit  ce 
nouveau  personnage,  non  comme  un  acteur  qui  a 
appris  et  joue  un  role,  mais  inconsciemment  et 
involontairement» 


Est-il  besoin  d’insister  pour  montrer  que  dans 
tous  ces  faits,  scientifiquement  etudies  et  positive- 
ment  etablis,  il  n’y  a  intervention  d’aucun  esprit* 
desincarne,  d’aucune  ame  arrachee  a  la  vie  supra- 
terrestre,  il  n’y  a  par  suite  aucune  preuve  de 
l’existence  d’un  au-dela  quelconque. 

Quand  on  evoque  l’esprit  de  Victor  Hugo  ou  de 
Chateaubriand,  c’est  le  medium  qui  realise  les 
personnages  avec  ses  propres  forces  psychiques  et, 
sous  la  signature  de  ces  grands  hommes,  il  fait  des 
vers  de  mirliton  ou  de  la  prose  a  la  fagon  de 
M,  Jourdain. 

Lapponi,  qui  admet  cependant  une  origine  sur- 
naturelle  a  ces  phenomenes,  remarque  combien  est 
etrange  «  la  facilite  avec  laquelle  les  esprits  savent 
adapter  leurs  gouts  a  ceux  des  gens  qui  les  culti- 
vent.  On  dirait  que,  comme  l’antique  Pythonisse 
prenait  parti  pour  le  roi  Philippe  en  rendant  ses 
oracles,  les  esprits  d’aujourd’hui  partagent  les 
opinions  de  ceux  qui  les  consultent :  pieux  avec  les 
personnes  pieuses,  aimant  avec  ceux  qui  aiment 
les  leurs,  politiciens  avec  les  politiciens,  hommes 
d’affaires  avec  les  commergants,  savants  avec  les 
erudits,  vulgaires  et  grossiers  avec  le  vulgaire.  » 

En  somme,  cela  prouve  que  les  revelations  de 
ces  pretendus  esprits  ne  depassent  nullement 
l'intelligence  et  les  forces  psychiques  des  assistants 
et  par  suite  ne  revelent  rien  sur  l’au-dela, 

De  meme,  le  professeur  Charles  Richet  a  qui  on 
ne  peut  certes  pas  reprocher  une  hostilite  de  parti 
pris  pour  toutes  ces  questions,  Charles  Richet 
montre  «  l’etrange  caractere  des  personnalites  » 
realisees  par  les  esprits  evoques  dans  ces  expe¬ 
riences.  Ainsi  Aristote  revient  pour  parler  en  fran- 
gais  ou  en  anglais  et  dontier  des  conseils  aussi 
profonds  que  ceux-ci  :  «  perseverez,'  avec  de  la 
patience  vous  reussirez  » ;  ou  :  «  demain,  vousaurez 
de  meilleurs  resultats  ».  «  Si  par  l'ecriture  automa- 
tiqiie  cette  personnalite  donne  des  signes  de  sa 
soi-disant  existence,  elle  ecrit  avec  l’ecriture  du 
medium  et  fait  les  memes  fautes  d’orthographe  que 
le  medium  meme...  S'il  s’agit  de  personnalites 
moins  illustres  qu’Aristote,  elles  ont  oublie  cer- 


(1)  Voir  le  Psychisme  inferieur  et 
Idees  mddicales. 


Maison  dans  la  planete  Mars 
Dessia  mediumnique  de  M'""  Smead,  feninie  d'un  clergyman  americain. 
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tains  faits  caracteristiques,  etant  incapables,  par 
exemple,  de  donner  leur  prenom  et  le  nom  de  la 
ville  oil  elles  ont  vecu.  Phinuit,  le  controle  de 
M"°  Piper,  etait  un  soi-disant  frangais  de  Metz,  qui 
parlait  en  anglais  et  avait  oublie  le  frangais,  a  force 
de  soigner  les  nombreux  anglais  habitant  a  Metz. 
On  pourrait,  sans  peine,  ajoute  Richet,  trouver 
quantite  de  pareilles  inepties  ». 

Helene  Smith,  le  celebre  medium  si  bien  etudie 
par  le  professeur  Flournoy,  incarne  d'abord  le  me¬ 
dium  de  Cagliostro  :  Lorenza  Feliciani,  jusqu’au 
jour  ou  on  lui  demontre  que  Lorenza  Feliciani  n’a 
jamais  existe  que  dans  l’imagination  d’ Alexandre 
Dumas.  Alors  elle  evoque  et  incarne  Marie-An- 
toinette;  mais  quoiqu’elle  personnifie  ce  person- 
nage  avec  beaucoup  d’intelligence,  elle  prend  un 
accent  plutot  anglais  qu’autrichien,  elle  fait  des 
autographes  qui  ne  ressemblent  en  rien  a  ceux  de 
Marie-Antoinette,  elle  cause  la  veille  de  sa  mort 
avec  la  princesse  de  Lamballe  massacree  trois  mois 
avant,  elle  fume  avec  Philippe-Egalite  jusqu’a  ce 
qu’on  lui  ait  fait  remarquer  l’invraisemblance  de 
cette  habitude  qu’elle  n’a  pu  contracter  que  dans 
l’autre  monde ;  elle  emploie  les  mots  derailler  (au 
figure),  metre  ou  centimetre  et  ne  s’etonne  que 
tardivement  si  on  prononce  devant  elle  les  mots 
tramway  ou  photographie . 

Les  mediums  qui,  comme  Helene  Smith  et 
M”'  Smead,  ont  fait  descendre  leurs  esprits  de  la 
planete  Mars  ne  nous  ont  pas  apporte  sur  cet  astre 
des  revelations  plus  sensationnelles  que  n’en  a 
porte  a  Victorien  Sardou  l’esprit  qui  signait  son 
message  «  Bernard  Palissy  sur  Jupiter  »  ou  a 
Flammarion  celui  qui  signait  Galilee. 

Done,  comme  dit  Flournoy,  les  «  soi-disant  com- 


Dessin  execute  sous  la  suggestion  hypnotique. 
Congres  de  Psychology  de  1909  (1). 


munications  spirites...  sont  un  pur  produit  de 
l’imagination  subconsciente  du  medium,  travaillant 
sur  des  souvenirs  ou  des  preoccupations  latentes  ». 


Les.  donnees,  classiques  aujourd’hui,  sur  le  psy- 
chisme  inferieur  et  la  memoire  polygonale  incons- 
ciente,  permettent  meme  d’interpreter  certains 


(1)  Nous  devons  ce  cliche  et  le  suivant  a  1’obligeance  de 
M.  Ficker,  editeur,  6,  rue  de  Savoie. 


faits,  qualifies  anterieurement  de  telepathie,  divi¬ 
nation  ou  prophetie. 

Ainsi  Maury  voit  en  r&ve,  plusieurs  jours  de 
suite,  un  certain  monsieur  a  cravate  blanche,  a 
chapeau  a  larges  bords,  d’une  physionomie  parti- 
culiere  et  ayant  dans  la  tournure  quelque  chose 
d’un  «  anglo-americain  ».  Ce  monsieur  lui  est  abso- 
lument  inconnu.  Mais  plus  tard  il  le  rencontre,  tel 
qu’il  l’a  vu  en  reve,  dans  un  quartier  oil  il  etait  alle 
souvent  avant  son  reve  et  ou  il  l’avait  certainement 
vu,  inconsciemment  et  sans  s’en  rendre  compte. 
Voila  qui  donne  au  reve  l’apparence  d’une  divina¬ 
tion  ou  d’une  premonition,  alors  qu’en  realite  il 
s’agit  uniquement  d’une  resurrection  des  impres¬ 
sions  inconsciemment  regues  et  emmagasinees. 

Brockelbank  perd  un  couteau  de  poche,  le 
cherche  vainement,  n’y  pense  plus.  Six  mois  apres, 
il  en  reve,  voit  la  poche  d’un  vieux  pantalon  aban- 
donne  ou  est  son  couteau.  Il  s’eveille,  y  va,  le 
trouve.  —  Divination !  Non .  Souvenir  polygonal 
reapparaissant  dans  le  sommeil. 

La  chose  devient  bien  plus  jolie,  mais  pas  plus 
mysterieuse,  quand  le  polygone  agremente  sa  res- 
souvenance  d’un  peu  de  roman. 

Une  fillette  perd  un  petit  couteau  auquel  elle  te- 
nait  beaucoup  et  ne  le  trouve  plus .  Une  nuit,  elle 
reve  qu’un  frere  qu’elle  avait  perdu  et  beaucoup 
aime  lui  apparait  et  la  conduit  par  la  main  a  l’en- 
droit  precis  ou  etait  le  couteau.  Elle  s’eveille,  y  va 
et  le  trouve.  — -  On  prevoit  combien  il  sera  difficile 
d’empecher  cette  enfant  de  croire  a  une  revelation 
d’outre-tombe.  Et  cependant  e’est  un  simple  fait  de 
reminiscence  polygonale. 

Une  jeune  fille,  raconte  encore  Myers,  voit  dans 
un  cristal  l’annonce  de  la  mort  d’une  de  ses  amies, 
fait  totalement  etranger  a  son  moi  conscient.  En  se 
reportant  au  Times,  elle  trouve,  dans  une  feuille 
dont  elle  s’ etait  servie  pour  proteger  sa  face  contre 
la  chaleur  de  la  cheminee,  l’annonce  de  la  mort 
d’une  personne  portant  le  meme  nom  que  son 
amie ;  de  sorte  que,  ajoute  Myers,  les  mots  ont 
penetre  dans  le  champ  de  sa  vision,  sans  atteindre 
son  esprit  eveille.  —  En  effet,  grace  au  cristal,  la 
jeune  fille  avait  retrouve  dans  son  polygone  in- 
conscient  un  souvenir  qui  y  avait  ete  reellement 
depose  a  son  insu,  sans  aucune  telepathie. 

On  voit  bien,  par  ces  exemples,  de  quelles  pre¬ 
cautions  il  faut  s’entourer,  avec  quel  soin  il  faut 
faire  l’enquete  avant  de  declarer  supranaturelle 
une  experience,  avant  de  conclure  a  l’existence  et 
a  l’intervention  d’un  esprit  reincarne. 


Pour  qu’un  esprit  fit  reellement,  dans  une  expe¬ 
rience,  la  preuve  de  sa  presence  et  de  son  identite, 
il  faudrait  qu’il  fournit  des  renseignements  abso- 
lument  nouveaux,  inconnus  du  medium  et  des  assis¬ 
tants. 

Le  fait  ne  s’ est  jamais  positivement  produit, 
meme  quand  des  savants  ont  organise,  de  leur  vi- 
vant,  des  experiences  de  controle  qui  devaient  etre 
realisees  apres  leur  mort,  comme  ont  fait  le  docteur 
Hodgson,  Myers  ou  plus  recemment  'William  James. 

Ernest  Bozzano,  qui  a  fait,  dans  les  Annales  des 
Sciences  psychiques,  une  serie  de  tres  interessants 
articles  pour  demontrer  «  l’identification  spirite  », 
parvient  uniquement  a  demontrer  que  «  l’hypo- 
these  spirite  a  acquis  graduellement  le  droit  ala 
consideration  scientifique  ». 

Ceci  est  certain  et  je  l’accepte.  C’est  bien  sans 
parti  pris  et  scientifiquement  que  je  considere  et 
discute  l’hypothese  spirite  et  que  je  la  declare  non 
scientifiquement  demontree  dans  l’etat  actuel  de 
nos  connaissances. 

Comme  le  dit  Morselli,  «  l’identification  des 
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esprits  n’est  admise,  meme  par  les  spirites,  que 
comme  une  supposition  inverifiable  ;  jusqu’ici, 
toujours  et  partout,  elle  a  fui  a  l’evidence  ». 

Les  partisans  del’hypothese  spirite  reconnaissent, 
avec  Alexandre  Aksakoff  que  «  la  preuve  incon¬ 
testable  de  l’identite  d’un  esprit,  sous  quelque 
forme  qu’il  se  manifeste,  est  impossible  ». 

Or,  ceci  serait  necessaire  pour  que  l’existence 
des  esprits  fut  scientifiquement  demontree  et  qu’on 


Dessin  expose  dans  la  Grande  salle  de  1'Universitv 
de  Geneve ,  lors  du  Congres  de  Psychologic  de  1909. 

(Ce  dessin,  le  precedent,  et  1 0  autres  que  nous  ne  reproduisons  pas  ici, 
furent  executes  au  fusain,  dans  le  genre  byzantin,  sous  la  suggestion 
hypnotique,  par  une  dame  n'ayant  etudie  ni  le  dessin,  ni  la  pcinturc.) 

put,  de  cette  demonstration,  tirer  quelque  conclu¬ 
sion  sur  l'au-dela.  On  ne  peut  en  effet  pas  dire, 
avec  le  meme  Aksakoff :  «  Nous  devons  nous 
contenter  d'une  preuve  relative,  qui  consiste  &  en 
devoir  admettre  la  possibility  ». 

Non  certes,  nous  ne  pouvons  pas  nous  contenter 
de  cela  au  point  de  vue  ou  nous  nous  sommes 
places.  Pour  sortir  definitivement  de  l'occultisme, 
pour  entrer  dans  la  science  et  avoir  force  de  fait 
scientifique, l’hypothyse  spirite  doit  faire  sa  preuve. 
Or,  cette  preuve  n'est  pas  encore  faite. 

Des  lors,  Bozzano  ne  me  rangera  pas  parmi  les 
critiques  a  «  idees  precongues  misoneistes  »,  qui 
classent  tous  les  partisans  du  spiritisme  parmi 
« les  mystiques  et  les  desequilibres  »  et  qui  declarent 
l’hypothese  spirite  «  absurde  et  insoutenable  ». 
Non  certes.  Je  declare  simplement  que  l’hypothese 
spirite  n’est  pas  demontree;  qu’elle  n'est  pas  encore 
demontree  si  l’on  veut;  et  ceci  suffit  pour  que  tous 
les  faits  etudies  ci-dessus  ne  puissent  en  rien 
etendre,  etayer  ou  modifier  nos  connaissances  sur 
l’au-dela. 

C’est  ce  que  reconnait  d’ailleurs  Ernest  Bozzano 
lui-meme  quand  il  dit,  comme  conclusion  de  son 
ouvrage :  «  On  est  force  de  reconnaitre  qu’au  point 
de  vue  scientifique  et  philosophique,  la  mature 
psychique  recueillie  jusqu’ici  ne  peut  suffire  a 
resoudre  definitivement  le  grandiose  probleme 
d’outre-tombe,  de  sorte  qu’il  conviendra  d’attendre 
que  cette  matiere  s’accumule  longtemps  encore 
avant  d’entreprendre  avec  la  certitude  du  succes, 
l’erection  du  temple  si  souhaite  oil  Science  et  Foi 
se  tendront  fraternellemeut  la  main . » 

(A  suivrc.J 


La  fin  du  present  article  paraitra  dans  le  prochain  numero  d'iEsculape.  M.  le  professeur  Grasset  y  etudiera  «  des  faits  plus 
extraordinaires,  pour  lesquels  Vhypothese  spirite  peut  reparaitre  avec  plus  de  vraisemblance  parce  qu’ils  sont  plus  diff idles  a 
expliquer  par  les  hypotheses  scientifiques  ordinaires.  Tels  sont  :  la  suggestion  mentale,  la  telepathie,  la  telesthesie  et  les 
premonitions ,  les  deplacements  d’obfets  a  distance,  la  clairvoyance  et  les  apparitions  do  fantomes  ». 
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LA  MAISON  DU  MEDECIN 

Par  le  Docteur  COURTAULT 


DECIDEMENT,  il  y  a  quelque  chose  de 
change  chez  nous,  entendait-on  repeter, 
de  groupe  en  groupe,  salle  Gaveau, 
pendant  la  brillante  soiree  donnee,  le  mois 
dernier,  par  1  'Orchestre  Medical,  au  profit  de 
la  Maison  du  Medecin  (ou,  plus  exactement, 
organisee  par  celle-ci,  avec  le  concours  de 
celui-la,  moyennant  le  partage  de  la  recette). 

—  Eh  oui !  bonnes  gens,  il  y  a  quelque  chose 
de  change,  dans  notre  vieux  monde  medical, 
puisque  l’accord  parfait,  si  magistralement 
envoye  de  l’orchestre  h  l’auditoire  emerveille 
et  charme,  s’est  infiltre  dans  nos  masses,  hier 
encore  si  discordantes ;  puisqu’une  veritable 
confraternite,  nee  d’un  altruisme  aviso  et 
vigoureusement  suggestionne  par  la  plus  feconde 


des  solidarites,  a  pu  realiser  cette  grande 
et  belle  oeuvre  de  reparation  profession- 
nelle:  la  Maison  du  Medecin. 


Ah !  si  les  medecins  savaient  vouloir,  ce 
qu’ils  pourraient  !... 

Si  1  'optima  concordia  remplafait,  une 
bonne  fois,  Yinvidia  pessima,  quelles  puis- 
santes  initiatives  et  quelles  grandioses  reali¬ 
sations  ne  pourrions-nous  escompter  !.., 

Quoi  qu’il  en  advienne,  le  souvenir  et  les 
resultats  de  cette  premiere  tentative  d'union 
et  de  reunion  medicales,  en  faveur  d’une 
oeuvre  confraternelle  vraiment,  valaient 
d’etre  signales  et  resteront  comme  le  meil- 
leur  exemple  a  suivre. 

On  saura,  desormais,  de  quels  elements, 
aussi  varies  que  complets,  nous  pou- 
vons  disposer,  sans  sortir  de  notre 
milieu,  sans  rien  emprunter  au 
dehors.  Du  commencement  a  la  fin. 
notre  programme  —  et  quel  pro¬ 
gramme  !  —  ne  fut-il  pas  fourni,  rea¬ 
lise,  et  reussi  a  souhait,  par  des  mede¬ 
cins  ou  membres  de  la  famille  medicale? 
le  programme  lui-meme,  n’est-il  pas  une  jolie 
iation  artistique,  avec  cette  etonnante  et  sug¬ 
gestive  gravure  sur  bois  de  la  couverture,  due  au 
burin  experiments  du  grand  artiste  qu’est  le  doc¬ 
teur  Colin?  Avec  cette  belle  composition,  nous 
donnons  ici  quelques  cliches  de  la  Maison,  comme  on 
dit  deja,  et  des  interpretes  feminins  de  ce  beau  programme, 
dont  les  trois  etoiles  :  M"‘  Vaucaire,  chanteuse  experte 
et  diseuse  impeccable,  M"‘  Daumas  de  l’Opera  et  la  toute 
mignonne  Lily  Laskine,  premier  prix  du  Conservatoire, 
sont  femme  et  filles  de  confreres. 

Un  mot  de  reconnaissance  aussi  au  D'  Paul  Mounet, 
de  la  Comedie-Franfaise,  qui  voulut  bien  nous  ap- 
porter  le  precieux  concours  de  sa  mondiale  notoriete 
et  au  D'  Gabriel  Montoya,  le  distingue  directeur  du 
fameux  cabaret  artistique  des  Quat’z’Arts,  auteur 
du  beau  prologue  que  nous  reproduisous  plus 
loin. 

Nous  avons  pareille  joie  a  donner  ici  le 
charmant  rondeau  de  la  Maison  du  Medecin, 
rime  par  le  poete  Jacques  Redelsperger,  et  si 
delicieusement  detaille,  sur  l’air  populaire  de 
Elle  a  lui,  par  M"‘  Vaucaire,  sa  fille. 

Les  limites  assignees  a  ce  compte  rendu,  ne 
me  permettent  pas  d’insister  sur  YOrchestre 
Medical  rapidement  conduit  au  triomplie 
^  par  son  chef  eminent,  M.  Biisser,  chef 

d’ orchestre  de  l’Opera  et,  lui-meme, 
gendre  de  medecin.  Nous  men- 
tionnerons  pourtant, 
parmi  les  mor- 
ceaux  acclames, 
executes  par  nos 
quatre-vingt  con¬ 
freres,  tous  artis- 

bois  original e  du  Docteur  E.-P.  Colin  tes  distingues,  U11 


Docteur  COURTAULT,  President-Fondateur 


andante,  de  G.-R.  Simia  (lisez  D'  Richelot,  de 
l’Academie  de  medecine) ;  une  suite  de  themes 
russes,  de  Raoul  Brunei  (lisez  D1  Blondel) ;  bien 
d’autres  seraient  a  citer. 

Enfin,  nous  ne  saurions  oublier  une  originale 
piece  d’ombres  lyriques,  en  15  tableaux,  les 
Pecheurs  de  Lune,  composee  et  interpretee  par 
le  D'  G.  Montoya,  qui  obtint  le  plus  vif  succes, 


Docteur  Lucien  NASS,  Secretaire  general 
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non  plus  que  le  suggestif  intermede  de  cinema¬ 
tographic  medicate  du  a  notre  ami  le  DT  Kolbe, 
et  les  microbes  vivants  du  D'  Comandon,  admi- 
rablement  projetes  a  l’ultramicroscope. 

Et  voila  ce  que,  a  titre  d’essai,  Turnon  dans 
la  confraternite,  la  collaboration  dans  la  bien- 
faisance  ont  pu  produire  :  une  premiere  soiree 


M"'=  R.  VAUCAIRE 


medicale  inoubliable,  dans  la  plus  belle  salle  de 
Paris ;  une  assistance  de  pres  de  deux  mille  per- 
sonnes  et  une  recette  depassant  5.000  francs!... 

Que  ne  peut-on  esperer,  apres  cela,  d’une 
cooperation  vigilante  et  constante  aux  grandes 
et  bonnes  oeuvres  confraternelles  qui,  de  toutes 
parts,  sollicitent  nos  efforts? 


«  Le  corps  medical  passe,  a  tort  ou  a  raison, 
dit,  en  termes  excellents,  sur  le  meme  sujet,  le 
D'  Cany,  dans  le  dernier  numero  de  la  Gazette 
des  JEanx,  le  corps  medical  passe  pour  la  moins 
unie  des  corporations.  Depuis  quelque  temps, 
cependant,  aussi  bien  dans  le  domaine  de  l’art, 
que  dans  celui  de  la  philanthropic,  on  trouve- 
rait  difficilement  a  le  surpasser, 

«  L’accord  parfait  de  nos  confreres  n’est-il 
pas  un  precieux  presage  pour  l’oeuvre  au  profit 
de  laquelle  ils  se  sont,  en  cette  occasion,  si 
liberalement  devoues  ? 

«  L’histoire  de  la  Maison  du  Medecin  peut 
se  resumer  en  trois  mots  : 

«  Comjue  en  1908 ;  fondee  en  1909  ;  realisee 
en  1910  !... 

«  Elle  va  etre  officiellement  inauguree  en 
mai  prochain. 

«  II  serait  difficile  de  citer  nombre  d’entre- 
prises  de  premiere  necessity,  comme  celle-la, 
auxquelles  une  evolution  semblable  ait  ete 
reservee. 

«  On  ne  pouvait,  en  effet,  plus  longtemps 
souffrir  que  l’apotre  personnifie  du  devoue- 
ment,  du  desinteressement,  du  sacrifice,  le  vieux 
medecin  abandonne,  restat  plus  longtemps  la 
victime  de  l’egoiste  indifference  de  notre  cor¬ 
poration. 

«  Nos  confreres  Courtault,  le  protagoniste  de 
l’ceuvre,  assiste  de  Lucien  Nass  et  leurs  actifs 


collaborateurs,  ont  bien  meritedu  corps  medi¬ 
cal,  en  fondant  cette  oeuvre  admirable  dc 
solidarity,  qui  garantit  deja,  a  plusieurs  des 
notres,  le  foyer,  l’abri  confortable,  que  les 
evenements,  les  traverses  de  la  vie,  ou  l’ingra- 
titude  des  hommes  n’ont  pu  leur  assurer. 

«  Brezolles,  en  Eure-et-Loir,  son  accorte 
demeure,  ses  bosquets,  ses  potagers,  ont  deja 
des  hotes.  La  vie  y  sera  douce  a  tous  les 
retraites  de  notre  profession. 

«  Le  temps  viendra  peut-etre  ou  s’eleveront, 
en  France,  plusieurs  Maisons  du  Medecin ,  for¬ 
mant  autant  de  foyers  medicaux  :  «  Nos  pen- 
«  sionnaires,  dit  le  D'  Courtault,  ne  doivent  pas 
«  etre  des  deracines ;  il  faut  qu’ils  puissent 
«  vieillir  sous  le  climat  natal,  ou  sur  la  terre 
«  d’adoption  ;  mais,  d’ici-la,  nous  accueillerons 
«  a  Brezolles,  tous  ceux  qui  se  presenteront. 
«  II  reste  encore  des  places  a  occuper,  on  ne  le 
«  sait  pas  assez  et,  cependant,  il  y  en  a  beau- 
«  coup  qui  ont  interet  a  les  avoir,  on  ne  le  sait 
«  que  trop  !  » 

«  En  attendant  les  temps  heureux  ou  nous 
pourrons  subvenir  a  tous  les  besoins,  rendons 
hommage  a  ce  puissant  effort,  aux  courageux 
confreres  qui  ont  entrepris  et  realise  cette 
grande  oeuvre,  aux  genereux  collaborateurs  de 
cette  consolante  tentative  de  reparation  profes- 
sionnelle,  aux  futurs  bienfaiteurs  qui  en  assu- 
reront  la  perennite,  a  tous  ceux,  donateurs 
anonymes  ou  publics,  souscripteurs  modestes, 
artistes  et  clients  reconnaissants,  qui  luttent 
d’emulation,  de  bienfaisance  et  de  prevoyance 
pour  garantir  des  tristesses  de  l’abandon,  les 
veterans  de  la  medecine. 

«  Donner  pour  la  Maison  du  Medecin,  c’est 
peut-etre  donner  pour  nous-memes ;  mais 
c’est  surtout  nous  aider  les  uns  les  autres,  ce 


M"  L.  LASKINE 


n’est  que  cela  que  les  promoteurs  ont  voulu 
faire  et  que  nous  tous,  nous  devons  faire  ». 


On  comprendra  pourquoi  j’ai  tenu  a  citer 
en  son  entier.  cet  eloquent  plaidoyer  pro  domo 
mea ,  car  il  eut  ete  difficile  de  trouver  un 
meilleur  avocat  pour  une  meilleure  cause. 


LA  MAISON  DU  MEDECIN 
RONDEAU 

Etre  un  jour  docteur,  avoir  sa  clinique, 

Puis  un  grand  salon  rempli  de  clients 
Venant  consulter  pour  un  mal  chronique, 
C’est  ce  qu’au  Quartier  on  reve  a  vingt  ans. 


M™  A.  DAUMAS 


De  loin  on  sourit  a  dame  fortune, 

Au  bel  avenir  qui  vous  tend  les  bras. 

Puis  on  touche  un  jour  sa  premiere  thune, 

9a,  ce  sont  deschos’s  que l’on  n’oubli1  pas!... 

2 

La  lutte  commence ;  on  a  ses  diplbmes  ; 

Il  faut  se  frayer  sa  route  a  tout  prix  ; 

On  souhaite  aux  gens  de  jolis  fibromes 
Dont  on  les  delivre  a  coups  d’bistouris. 

Par  vous,  les  fievreux  deviennent  plus  calmes, 
Vous  reussissez  dans  les  mauvais  cas, 

Et  Monsieur  l’Ministr'  vous  donne  les  palmes, 
9a,  ce  sont  des  chos’s  que  Ton  n’oubli'  pas  !... 

3 

Bientot  votre  nom  est  dans  tout’s  les  bouches  ; 
Vous  venez  d’trouver  un  fameux  serum, 

Un’  nouvell’  fa^on  de  donner  des  douches... 
Votre  cabinet  fait  le  maximum. 

Mais  voila  soudain  que  la  concurrence 
Lance  un  plus  nouveau  produit :  patatras  ! 

Tout  est  a  refaire,  et  Ton  recommence, 

9a,  ce  sont  des  chos’s  que  Ton  n’oubli'  pas. !... 

4 

Le  med'cin  d’campagne  aussi  lutte  et  trime  ; 
L’paysan  n’est  pas  toujours  bon  payeur  ; 

Il  faut  s’contenter  d'une  somme  infime, 

Car  le  rebouteux  fait  tort  au  docteur. 

Puis  l'Age  est  venu,  la  retraite  sonne, 

Les  jeunes  sur  vous  vont  prendre  le  pas, 

On  passe  la  main,  adieu  !  plus  personne  ! 

9a,  ce  sont  des  chos's  que  Ton  n’oubli'  pas  !.., 

5 

Heureusement  qu'  14-bas,  parmi  la  verdure, 

On  va  leur  offrir  un  paisible  abri  ; 

La  bise  pour  eux  soufflera  moins  dure, 

Leur  automne  sera  presque  refleuri... 

On  reparlera  des  jours  d'allegresse  ; 

On  se  racont’  ra  ses  succes  tout  bas... 

Et  comm'  ce  temps-la,  c’est  tout'  la  jeunesse, 

Il  a  beaucoup  d’chanc'  pour  qu’on  n’  l’oublie  pas 
Jacques  REDELSPEI.- 
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Entree  de  "  La  Maison  ' 

Ecoutez-les,  contant  a  la  veillee 
Leurs  cures  de  jadis  et  le  mal  terrasse 
Et  le  retour  chez  eux,  par  la  nuit  endeuillee 
Sur  le  vieux  cheval  harasse... 

Chacun  dira  sa  petite  anecdote, 

Triste  parfois,  piquante  aussi... 

Meme  un  eclat  joyeux  viendra  meler  sa  note 
Au  ton  doucereux  du  recit... 

Et  ce  sera  charmant,  car  rien  de  disparate 
Ne  ternira  cette  serenite... 

Leur  maison  ce  sera  le  Reve  de  Socrate, 
Devenu  la  Realite... 


Mesdames  et  Messieurs,  ma  tache  est  accomplie... 
L’aurai-je,  au  gre  de  tous,  remplie?... 

Je  l’ignore  et  n’ai  que  la  peur 
D’avoir  trop  longuement  laisse  parler  mon  coeur. 
C’est  l’instant  de  passer  a  d’autres  exercices... 
J’entends  deja,  dans  les  coulisses, 

Fremissant,  tels  des  etalons 
Et  frappant  le  sol  des  talons, 

Nos  barytons  et  nos  tenors,  race  choisie, 

Dont  l’organe  a  longs  traits  nous  verse  l’ambroisie... 
Nos  chanteuses  aussi  risquent  timidement 
La  roulade,  qui  doit  monter  eperduement, 

Frele  et  tenue,  ainsi  que  des  soupirs  de  brises, 

Sans  se  rompre  le  col  jusqu'au  sommet  des  frises... 
Enfin,  j’entends  gronder  l’Orchestre  Medical, 

Lequel,  a  ce  qu’on  dit,  n’est  pas  dans  un  bocal 
Et  peut  meme  faire  la  nique 
Au  plus  beau  groupe  symphonique. 
Rassurez-vous,  ses  instruments 
N’ont  rien  des  objets  de  tourments 
Dont  on  se  sert  dans  la  carriere... 

Le  piston  ne  doit  rien  a  Lucas-Championniere, 

Et  nous  savons  forger  un  vacarme  geant 
Sans  que  grincent  tes  mors,  O  pince  de  Peanf... 

De  la  fugue  et  du  point  resolvant  les  enigmes, 

Nous  te  delaissons  meme,  orgue  de  Borborygmes... 


Mais  j  ’abuse  par  trop,  il  est  temps  de  m’asseoir  : 
Mesdames  et  Messieurs,  bonsoir. 


PROLOGUE 

du  Docteur  Gabriel  MONTOYA 

dit  par  le  Docteur  Paul  MOUNET 
a  la  Soiree  du  2  fdvrier  1911 

Mesdames  et  Messieurs,  plaignez  un  pauvre  artiste 
Qui,  sit6t  le  lustre  allume, 

Va  du  Prologue  accoutume 

Bercer  votre  torpeur.  Dieu  que  son  sort  est  triste ! 
Car  il  vient,  comme  vous  d'ailleurs, 

N’ayant  rien  d'un  anachrorete, 

Le  teint  rose  et  dressant  la  cr6te, 

De  chez  un  traitant  des  meilleurs, 

Et,  ne  meprisant  nulle  joie, 

Il  aimerait  ce  Lucullus, 

S’accagnarder  une  heure  et  plus 
Sur  le  siege  en  rotin  qui  ploie, 

Ou,  buvant  un  pousse-caf e, 

S'offrir,  a  defaut  d'autre  orgie, 

Un  gigantesque  autodafe 
D'allumettes  de  la  Regie... 

Chacun  s’amuse  comme  il  peut, 

Disait  Hercule  aux  pieds  d'Omphale, 

Et  pourvu  que  le  temps  cavale, 

Les  precedes  importent  peu. 


Mais  c’est  assez  faire  la  pie. 

Le  temps  nous  presse  et  mon  devoir 
Est  de  vous  faire  a  tous  savoir 
Comment  et  pour  quelle  oeuve  pie 
Nous  vous  avons  mandes  id  ; 

Vous,  Mesdames,  fleurs  parfumees, 

Dont  les  epaules  embaumees 
Epandent  un  relent  choisi... 

Vous,  Messieurs,  qu’un  noir  uniforme, 

Coupe  par  le  blanc  des  plastrons, 

A  reduits  au  rang  de  patrons 
Faits  a  la  grosse,  en  masse  enorme... 

Done,  je  viens  vous  entretenir, 

Sans  nul  parti  pris  de  boutique, 

Du  Reve,  entre  tous  sympathique, 

Auquel  vous  venez  concourir, 

Frere  cadet  d'un  autre  reve, 

Que  forma  le  Grand  COQUELIN, 

Et  qui  maintenant  bat  son  plein, 

Parce  qu’on  y  songea  sans  treve. 

Mais  comment  parler,  oui,  comment, 

Sans  designer  les  Apdtres  : 

Les  Docteurs  COURTAULT,  NASS  et  d’autres, 
D'un  aussi  vaste' monument  ? 

Nous  leur  devons  un  Pont-aux-Dames. 

Une  Maison  du  Medecin. 

Et  e'est  pour  les  aider,  qu’aupres  des  bonnes  ames 
Nous  venons  sonner  le  tocsin. 


Il  est  des  bouges  de  misere 
Ou,  dans  un  affreux  denuement, 
Sans  l'air  ni  le  pain  necessaires, 
Vegetent  lam  entablement 
Des  etres  nus,  dont  la  camarde 
Refuse,  on  ne  sait  trop  pourquoi, 
De  baiser  la  face  hagarde... 
Quand  le  Medecin  sous  un  toit 
Comme  un  de  ceux-la,  se  hasarde, 
C'est  le  coeur  penetre  d’effroi 
Qu’il  en  sort  et,  quand  il  regarde 
En  lui-meme  ensuite,  il  a  froid. 
Mais  de  son  pieux  sacerdoce, 

Du  moins,  rien  ne  l’a  detourne... 
Plus  le  mal  est  sombre  et  feroce, 
Plus  son  courage  est  obstine... 

Sur  l'horrible  ulcere  il  se  penche, 
Chaque  jour  livrant  un  combat 
Et,  parfois,  sur  l'affreux  grabat, 
Oubliant  une  piece  blanche... 

Et  ce  tableau,  croyez-le  bien, 
N'est  pas  une  vaine  peinture... 

Il  est  brosse  d’apres  nature... 
Chaque  jour  apporte  le  sien. 


A  la  ville  et  dans  les  campagnes, 

Il  est  de  ces  heros  obscurs, 

A  qui  l'existence  des  bagnes 
Offrirait  des  labeurs  moins  durs... 

Aussi,  lorsque  apres  trente  annees, 

Notre  Medicastre  aux  abois, 

Sent  que  ses  jambes  decharnees 
N’ont  plus  la  vigueur  d’autrefois, 

S'il  a,  pour  toute  subsistance 
Et  pour  abri,  les  :  Merci  bien!... 

Et  les  mots  de  reconnaissance 
De  tout  honnete  citoyen, 

Comme  il  ne  saurait  condescendre 
A  des  marches  humiliants, 

Il  possede  un  recours  :  se  pendre 
Au  nez  de  ses  anciens  clients! 

Eh  bien,  non...  L’Esprit  se  refuse 
A  ce  denouement  assassin, 

Que  notre  Justice  recuse... 

Toute  grande,  Ouvre-toi,  Maison  du  Medecin! 

Quel  Reve!...  A  petits  pas,  sous  les  epais  ombrages 
D’un  bois  vetu  d’un  court  gazon, 

Quelques  bons  vieux,  courbes,  tiennent  des  propos  sages. 
En  regardant  une  accorte  maison... 

Leurs  yeux  profonds  refletent  bien  des  choses ! 

Les  deuils  humains  n’ont  pour  eux  nul  secret; 

Car  ils  ont  su,  cdtoyant  les  nevroses. 

N'en  conserver  qu’un  souvenir  discret 
Et,  degages  de  toute  humaine  envie, 

Forts  d'un  Destin  qui  les  sut  epargner, 

Ils  ont  acquis,  au  contact  de  la  vie, 

Un  coeur  trempe  fait  pour  se  resigner. 
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CE  QU’IL  EN  COUTAIT  POUR  DEVENIR  MEDECIN 


A  LA  FIN  DU  XVIID  SIECLE 

Par  le  Docteur  A.  DUPIC  (d’Aubusson) 


LE  prix  des  etudes  medicates  au  xviii'  siecle 
est  rarement  indique  dune  fagon  bien 
precise,  et  si  l’on  consulte  les  differents 
historiens  qui  dans  de  plus  vastes  ^  ^ 

sujets  ont  effleure  la  question,  on  J  j  o 
trouve  entre  eux  d’enormes  diffe- 


SEMAINE  D’ANATOMIE. 


A  M  le  premier  Chirurgien, 

A  M  le  Lieutenant  ,’  — - 

A  M  le  Prevor  Prefident  ,  .  - 
A  MM  les  trois  autres  Prevoc 


(SC  Reccveur  , 


1  li v  chac 


.A  M  It  Greffier  _ — —  — - 

Droits  de  Bourle  commune,  — -  — —  — - - 

A  M  le  Doyen  ,  St  a  chacun  des  Maitrcs  dc  la  . 


T  or 


Prevoc  St  Receveur  ( 


cxercice  du  College  de  Chi 

M. 

h  iomme  ci-deffus  dc 


s  de  la  Semaine  a  Anatom 


poor 

done  Quircance  , 


’  tr~- 


7— 


rences.  Cela  vient  de  ce  que  les  droits  d’examen 
n’etaient  pas  partout  les  memes,  qu’ils  variaient 
dans  une  meme  ecole  suivant  les  circonstances 
et  les  candidats  et  qu’enfin  les  documents  au- 
thentiques  ne  sont  plus  tres  nom- 
breux.  A  cette  epoque,  en  effet, 
les  etudes  medicales  n’etaient 
point  uniformisees  comme  de  nos 


$T2 


I  MMATRICUIE, 


Pour  la  Bourfe  commune, - - 300 

A  M.  le  premier  Chirurgien  du  R01 ,  _  _ . _ y 

A  M.  le  Lieutenant, - - 7 

A  MM.  les  Prevots  Sc  Receveur  ,  3  liv.  a  chacun,  15 
A  M.  Je  Greffier  ,  _ _ _ _  y 


Tot  a 


Je  soussigne,  ancien  Prdvot  &  Rcceveui 
cxercice  du  College  de  Chirurgie,  reconnois  avoir  regu 

M.  a  jun .  v-  - 


dc 


jours  par  de  minutieux  reglements  :  on  pou- 
vait  apprendre  de  plusieurs  fagons  l’art  de 
guerir  et  l’exercer  avec  differents  diplomes  ;  la 
duree  et  la  difficulty  des  etudes  variaient  sui¬ 
vant  le  but  recherche  et  naturellement  le  prix 
des  examens  variait  dans  les  memes  conditions, 
L’Etatn’intervenait  en  rien  dans  l’enseigne- 
ment  medical  ni  dans  l’exercice  de  la  profes¬ 
sion.  C’etaient  les  Corporations  des  medecins 
et  celles  des  chirurgiens  qui  entretenaient  elles- 
memes  leurs  ecoles,  accordaient  les  grades  et 
faisaient  vaillamment  respecter  leurs  droits. 

Les  diplomes  n’etant  pas  nationaux  mais 
seulement  corporatifs,  ils  avaient  une  valeur 
uniquement  locale ;  ils  ne  donnaient  droit 
d’exercer  que  dans  le  ressort  de  la  Corporation 
et  seulement  la  medecine  ou  la  chi- 
rurgie.  En  province,  on  pouvait  assez 
J*  facilement  passer  du  ressort  d’une 
1 1  ecole  a  l’autre,  mais  pour  exercer 

dans  la  capitale  il  fallait  7  faire  ses 
etudes.  On  pouvait,  il  est  vrai,  obte- 
nir  une  dispense,  assez  rare  du  reste, 
ou  tourner  la  difficulty. 

A  Paris,  deux  ecoles  se  parta- 
geaient  inegalement  les  etudiants 
et  formaient  les  futurs  praticiens  : 
la  Faculte  de  Medecine,  qui  seule 
conferait  le  titre  de  docteur,  et  le  College  de 
Chirurgie  dont  les  eleves  devenaient  maitres- 
chirurgiens.  A  l’origine,  les  attributions  des 
medecins  et  des  chirurgiens  etaient  tout  a 
fait  differentes,  mais  la  distinction  allait  en 
s’attenuant.  Jusqu’au  debut  du  xviii'  siecle, 
les  chirurgiens  n’avaient  ete  le  plus  souvent 
que  des  auxiliaires  executant,  sur  l’ordre  des 
medecins,  un  petit  nombre  de  manoeuvres 
fort  simples.  Mais  depuis  que  Mareschal  et 
de  Lapeyronie  avaient  organise  de  1725  a 
1747  l’enseignement  de  leur  art,  plusieurs 
chirurgiens  etaient  devenus  des  praticiens 
fort  habiles,  exergant  leur  profession  en 
toute  independance,  et  soignant  sous  leur 
seule  responsabilite  tous  les  clients  qui  se 
presentaient  a  eux.  En  fait,  a  cette  epoque 
comme  toujours,  la  clientele  dependait  plutot 
de  la  valeur  personnelle  du  praticien  que 
de  son  titre  et  l’on  pouvait  se  creer  de  fort 
belles  situations  medicales  sans  passer  par 
la  Faculte  :  ainsi  Desault,  Sabattier,  Sue, 
Lassus  et  bien  d’autres.  Or,  le  prix  des 
etudes  restait  fort  eleve  a  la  Faculte,  il  etait 
moindre  au  College  de  Chirurgie  et  cette  con¬ 
sideration  etait  certainement  pour  quelque 
chose  dans  le  succes  de  ce  dernier. 


fort  minimes.  En  1782  (1),  elle  touchait  du  roi 
seulement  1.800  livres  et  ses  revenus  fixes  ne 
depassaient  guere  5.000  francs.  Les 
eleves  fournissaient  le  surplus  des  de- 
penses,  soit  6.000  francs  environ.  Pen- 
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TENTATIVE. 


ll. 


A  M.  le  premier  Chirurgien,  . . 

A  M.  Ic  Lieutenant ,  • - —  — —  1 1 

A  M.  le  Prdvotde  la  ClalTe,  cn  tour, _ 18 

A  MM.  les  autres  Prdvots  Sc  Receveur  ,  6  liv.  - 

A  M.  le  Greffier ,  — - - - 6 

Pour  la  Courfc, _ . _  _ _ _ it 

A  M.  le  Doyen ,  Sc  Ji  chacun  des  Maitres  de  la  - 

Gaffe  ,  1  liv.  ^^»~t^«VMaitres ,  ci  — -^7  2— 

Total, 


Je  soussign £  ,  ancien  Prdvoc  Sc  Receveur  cn 
cxercice  du  College  de  Chirurgie,  reconnois  avoir  regude 

M.  3  - - Cjindidat, 

la  fomme  ci-deffus  de  cj> — \~zJ 0 


les  frais  de  1’on  £xamendic  Tentative 
\  Paris  ,  ce  ~J  /”7 


dont  Quittance , 


dant  tout  le  cours  de  ses  etudes,  l’etudiant  etait 
oblige  de  prendre  chaque  trimestre  une  inscrip¬ 
tion  dont  le  prix  etait  de  7  livres  10  sous. 


PREMIER  EXA  MEN. 


A  M.  le  premier  Chirurgien ,  _ _  _ _ 

A  M.  le  Lieutenant,  -  — — - _ 

A  M  Ic  Prevotdc  la  Claffe,  cn  tour, _ _ 

A  MM  les  autres  Prevors  Sc  Receveur  ,  6  liv 

A  M.  Ic  Greffier  ,  o—  - -  -  — —  — 

A  M.  Ic  Doyen  ,  Sc  a  chacun  des  Maitres  dc  la 
Claffe,  2  hv.  ^^-Jtavj^Mairres ,  ci - 9  % 


^^^Maitres^^l  ,p  ,, 
"  Total, 


Je  soussign!  ,  ancien  Prevoc  Sc  Receveur  cn 
cxercice^  du  College  dc  Chirurgie,  reconnois  avoir  reiju  de 
Candidac, 


la  fomme  ci-deffus  dc  m  ^  fl- 


la  fomme  ci-deffus  de  trots  cent  trence-quatre  livres  ,  pour 
les  frais  de  fon  Immatncule  ,  done  Quittance  ,  A  Pans  , 

77  ^ 


les  frais  dc  fon  Premier  Examcn  ,  dont  Quittance  , 
A  Pans.,  ce  77  ft £ 


La  Faculte  de  Medecine,  sous  le  regne  de 
Louis  XVI  etait  bien  dechue  de  son  antique 
gloire  et  e’est  par  tradition  seulement  qu’elle 
conservait  quelque  renom.  Ses  revenus  etaient 
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Soit  un  total  de  570  francs  environ  qui  pieces  aux  suisses  et  aux  concierges  de  Notre- 
produisait  a  la  Faculte  un  revenu  moyen  de  Dame,  dragees  au  Doyen,  au  Chancelier,  a 

3.500  francs.  Mais  ce  n’etait  pas  la,  a  beau-  l'Archeveque,  etc. 

coup  pres,  tout  ce  qu’avait  a  payer  le  candidat : 


A  cette  epoque  ou  l’argent  etait  rare, 
ce  debourse  de  6,500  francs  etait  une 
depense  considerable.  Aussi  les  eleves 
de  la  Faculte  se  recrutaient  presque 
uniquement  dans  la  riche  bourgeoisie  et 
parmi  les  families  de  medecins  et  le 
nombre  en  diminuait  chaque  jour  :  ils 
etaient  10  ou  12  par  annee  et  60  a  80 
en  tout.  Quelques-uns,  il  est  vrai,  jouis- 
saient  de  bourses  fort  bien  organisees 
et  qui  etaient  plutot  des  prets  ingenieux  : 
on  autorisait  quelquefois  des  etudiants 
a  subir  leurs  examens  sans  en  consigner 
le  prix,  sauf  promesse  faite  par  eux  de 
rembourser  la  Faculte  des  que  leurs 
moyens  le  permettraient.  Pour  d’autres 
cette  depense  constituait  un  obstacle 
infranchissable 

fut  inscrit  pendant  quatre  an- 
la  Faculte,  de  1778  a  1782  ;  il 
if  !  conserva  soigneusement  les  8  certificats 
■  qui  constataient  sa  presence  assidue  aux 

Icours,  mais  il  n’affronta  jamais  les  exa¬ 
mens,  precisement  a  cause  de  leur  prix 
trop  eleve  et  fut  oblige  de  continuer  ses 
etudes  au  College  de  Chirurgie. 

Cette  Ecole  etait  alors  dans  tout  l’eclat 
j  d’un  brillant  debut.  Elle  occupait  depuis 
!  1774  les  locaux  actuels  de  la  Faculte  de 

Medecine  dont  elle  est  le  veritable  an- 
cetre,  Elle  avait  jusqu’a  200  eleves  mais 
qui  presentaient  une  grande  diversity 
dans  leur  origine,  leur  instruction  et  leur  but. 
Ils  venaient  de  la  petite  bourgeoisie  et  du 
peuple,  beaucoup  d’entre  eux  travaillaient 
comme  garfons  chez  des  barbiers-chirurgiens, 
Ils  ne  frequentaient  qu’un  petit  nombre 
de  cours  et  ne  demandaient  qu’une 


ans  jusqu’a  la  licence  qui  permettait 
d’exercer  et  cinq  ans  et  demi  jusqu'au 
doctorat.  Beaucoup  les  prolongeaient 
bien  au  del  a  et  les  7  candidats  qui  sou- 
tinrent  leur  these  en  1782,  dont  Petit- 
Radel  et  Corvisart,  etaient  tous  inscrits 
a  la  Faculte  depuis  plus  de  six  ans  et 
l’un  d’eux  depuis  onze  ans. 

Cependant,  les  inscriptions  ne  cofi- 
taient  pas,  en  tout,  plus  de  200  francs 
et  n’etaient  pas  la  depense  principale. 
C’est  au  moment  des  examens  que  le 
candidat  avait  a  faire  de  gros  debourses. 
Les  epreuves  etaient  subies  toutes  en¬ 
semble  a  la  fin  des  etudes,  comme  cela 
avait  lieu  recemment  encore ;  elles  du- 
raient  environ  six  semaines,  vers  Paques, 
et  portaient  sur  toutes  les  matieres  en- 
seignees. 

Avant  chaque  examen,  le  candidat  de- 
vait  consigner,  chez  le  tresorier,  le  prix 
etabli  par  l'usage  et  compose  de  deux 
parties :  l’une,  fixe,  destinee  a  la  Faculte 
et  l’autre,  variable,  pour  solder  des  frais 
accessoires.  Les  droits  fixes  n’etaient  pas 
les  plus  eleves.  En  1782,  ils  etaient  ainsi 
etablis  : 


ainsi 


nees 


Pour  le  premier  examen  . 
A  l'examen  pratique.  .  . 
A  la  th&se  de  physiologie  . 
A  la  these  d'hygiene.  .  . 

A  la  these  de  chirurgie.  . 
A  la  these  de  pathologie  . 
A  la  vesperie  et  au  doctorat 
A  la  pastillaire . 


DUBOIS  (Antoine), 


153  livres. 


temoin  le  releve  suivant  des  frais  acquittes 
par  un  docteur  regent  en  l’annee  1785  (1). 
Examen  de  physiologie.  .  .  .  900  livres. 

Examen  de  matiere  medicale  .  695  — 

These  de  physiologie  ....  333  — 

These  d’hygiene .  256  — 

These  de  pathologie .  271  — 

These  de  chirurgie .  148  — 

Examen  d’anatomie .  ...  357  — 

Examen  d’ operations  ...  .  258  — 

Examen  de  pratique .  1420  — 

Vesperie  et  doctorat . 1129  — 

Regences .  812  — 

C’etait,  en  realite,  plus  de  6.500  francs  qu’a¬ 
vait  verse  le  futur  docteur  et  plus  des 
neuf  dixiemes  de  la  somme  etaient 
employes  en  frais  dits  accessoires  et 
2.  consacres  a  de  nombreux  usages.  Les 

y.  docteurs  regents,  presents  aux  cere¬ 

monies  des  examens,  touchaient  un  assez 
fort  jeton  de  presence  et  la  Faculte  gar- 
dait  la  part  des  absents,  ce  qui  lui  procurait 
un  revenu  casuel  de  plus  de  1.000  francs 
par  an.  En  outre,  on  servait 
aux  frais  du  candidat  un  buf- 
fet  oh  tous  les  assistants  etaient 
t  invites  a  se  restaurer  pendant  les 

six  heures  que  durait  la  soutenance  de  la 
these.  Il  y  avait  encore  une  foule  de  depenses 
supplementaires  :  tapisserie,  decoration,  cou- 
vert,  bougies,  verre  casse,  location  de  robe, 


18  livres. 


6  livres. 


SEMAINE  D'OPERATIONS. 


SEMAJNE  DOSTEOLOGIE. 


A  M.  le  Greffier  ,  — -  — — — 

A  M.  le  Doyen,  &  i  chacun  des  M: 
Gaffe  ,  3  liv.  — **- 


Prevon  &  Receveur  en 
,  reconnois  avSir 


Ja  fomme  ci-deffus  de  $***■  p@*s 

'les  frais  de  fa  Semame  d’Operadons  ,  ,  done  Quittance 


'  (1)  Cite  par  Delaunay  :  Le  Monde  Medical  pc 
XVIII'  sidcle. 
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instruction  rudimentaire.  Puis  its  s’etablissaient 
en  achetant  une  boutique  et  leurs  frais  d' etudes 

/T* 


SEMAINE  DES  MEDICAMENS. 


'7J 


A  M.  Ie  premier  Chirurgiei 

A  M.  lc  Lieutenant,  -  — -  - - - ~n 

A  M.  Je  Prdvot  Prefident  ,  .. -  -  . - 1 8 

A  MM,  les  trois  autres  Prfvots  Sc  Receveur  ,  — ~ 

A  M.  le  Doyen ,  &  a  ciiacun  des  Maitres  dc  la  - 


Je  soussigne,  ancien  Prdvot  &  Receveur  en 
exercice  du  College  de  Chirurgie ,  reconnois  avoir  rc$u  de 
~  Candidat, 


la  fomme  ci-deffus  de 

/les  frais  de  fa  Semaine  des  Medicamens  ,  dont  Quittance  , 
Ji  Paris,  ce  2  7T  77-^1  (JfiYS, 


mais  les  sommes  inutilisees  etaient  remises  au 
candidat.  Ainsi,  au  «  dernier  examen  »,  Dubois 
eut  a  retirer  22  livres  de  M.  le  premier  chi¬ 
rurgien  et  6  livres  de  M.  Sue,  qui  n'avaient 
pu  assister  a  la  seance.  II  est  a  remarquer 
que  Sue  fut  plusieurs  fois  absent  et  par  conse¬ 
quent  pas  paye.  Comme  e’est  lui  qui  per- 
cevait  l’argent  et  qu’il  savait  Dubois  fort 
pauvre,  ces  absences  reiterees  etaient  peut- 
etre  plus  qu'un  hasard.  Quant  au  pre¬ 
mier  Chirurgien  du  Roi,  qui  se  nommait 
Andouille  et  n’assistait  sans  doute  jamais 
aux  examens,  la  remise  de  ses 
droits  etait  sans  doute  une  faveur 
consentie  aux  eleves  meritants. 
Tandis  qu’a  la  Faculte,  les  de- 
penses  des  examens  pouvaient  va- 
rier  beaucoup  a  cause  du  grand 
nombre  des  frais  accessoires,  au 
College  de  Chirurgie  les  prix  etaient 
relativement  fixes  :  les  re<pus  etaient, 
comme  nous  le  voyons,  imprimes 
d’avance  et  seul  le  nombre  des 
maitres  qui  recevaient  chacun 
deux  livres  variait  un  peu.  On 
ajoutait  seulement  la  bougie,  qui 
meme  n’ etait  comptee  que  dans  les 
mois  de  decembre,  janvier  et  fevrier. 

En  somme,  les  prix  moyens  etaient 
ceux-ci  : 


Semaine  des  medicaments 
Dernier  examen  .... 


-  ’7-° 


DERNIER  EXAMEN. 


cX 


A  M.  lc  premier  Chirurgien,  - —  * — - nl, 

A  M.  le  Lieutenant, - ■ - - - 

A  M.  lc  P.rdvSc  de  la  Clafle,  en  tour,  - -  - - u 

A  MM  les  trois  autres  Prevots  &  Receveur  ,  «— 

6  liv  chacun,  — - - -  -  —  — -  14 

A  M.  le  Grcflier ,  . _ _  — ■  ■  — -  8 

Pour  la  Courfe,  — — — - - - it 

A  M  lc  Doyen  ,  &  chacun  des  Maitres  de  la  - 

Clafle  ,  1  liv  Maitres,  ci  9  Y 


Tor 


Je  soussigne,  ancien  Prdvoc  &  Receveur  en 
exercice  du  College  dc  Chirurgie ,  reconnois  avoir  re^u  dc 
M  ■  —  ■  ■  Candida^ 

la  fomme  ci-dcflus  de 


les  frais  de  fon  dernier  Examen  done  Quittance  , 
a  Pans,  cc  SY^A 


/  / 


et  d’examen  etaient  tout  a  fait  minimes.  Ainsi 
commenja  modestement  Boyer  qui  fut  plus  tard 
chirurgien  de  l’Empereur.  Pour 
devenir  maitre  chirurgien,  il  fallait 
suivre  les  cours  qui  duraient  deux 
mois  chacun  et  obtenir  un  certain 
nombre  de  certificats  d’assiduite, 

24  en  general,  mais  sans  qu’un 
temps  minimum  fut  impose.  Les 
inscriptions,  trimestrielles  comme 
a  la  Faculte,  coutaient  aussi  7  li- 


Semaine  d'anatomie  . 
Immatricule .... 

Tentative . 

Premier  examen  .  . 

Semaine  d’osteologie . 
Semaine  d’operations 


560  livres. 


\J& 1'suw  T7‘ 
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ACTE  PUBLIC  OU  THESE. ^ 


}4h 


Les  examens  se  passaient  ega- 
lement  a  la  fin  des  etudes, 
mais  les  epreuves  etaient  plus 
espacees ;  ainsi  Dubois  subit  les 
8  examens  et  soutint  sa  these 
entre  le  6  janvier  1786  et  le 
27  avril  1787.  II  eut  sans  doute 
beaucoup  de  peine  a  reunir  le 
montant  des  consignations,  car  il 
n’avait  pas  d’autres  ressources 
que  les  lefons  d’anatomie  qu’il 
donnait,  rue  desTrois-Portes,  aux 
etudiants  moins  avances.  Comme 
il  savait  le  prix  de  l’argent  et 
qu’il  etait  soigneux,  il  conserva 
precieusement  tous  les  refus  que 
lui  donna  le  «  receveur  »  du  Col¬ 
lege,  le  chirurgien  Pierre  Sue,  le 
grand-pere  du  romancier. 

Nous  en  donnons  les  fac-simile 
car  cette  collection,  devenue  fort 
rare  et  peut-etre  unique,  est  un 
document  d’une  valeur  absolue, 

De  meme  que  cela  se  passait 
a  la  Faculte,  le  prix  total  de 
l’examen  etait  consigne  a  l’avance, 


ARGENT. 

"ft  A  M.  le .  premier  Chirurgien  ,  - -  _ 

5  }  A  M.  le  Lieutenant,  — - -  - - 

A  MM.  les  Profits  ,  Receveur  &  Grefller 

Plus',  au  Greffiet 


I  liv.  pour  chacun  des  ti 
droit  d’Hopital  >  . — . 


'exp<fditi( 


desLetrres _ 

T"“' 

J  E  T  O  N  S.  1 


A  ces  frais,  il  faut  ajouter  encore  1'impres- 
sion  de  la  these.  Celle-ci  etait  habituellement 
fort  courte:  Dubois  fit  imprimer  13  pages  seu¬ 
lement,  mais  l’impression  etait 
alors  fort  couteuse.  Un  diplome 
de  maitre  en  chirurgie  exigeait 
done  un  debourse  de  pres  de 
4.000  francs.  Ce  n’etait  pas  beau¬ 
coup  plus  de  la  moitie  du  prix 
du  doctorat  a  la  Faculte.  Mais 
e’etait  encore  le  triple  des  consi¬ 
gnations  d’aujourd'hui.  Et  si  1'on 
tient  compte  de  la  diminution 
considerable  de  la  valeur  de  l'ar- 
gent,  on  voit  que  les  etudes  medi- 
cales  etaient  sous  1' ancien  regime 
beaucoup  plus  cheres  que  main- 
tenant. 


s  ^ 


Receveur  &  — - 


»  ^  A  M.  le  premier  Chirurgien  ,  — - - — 

L  •  A  M.  le  Lieutenant ,  a  MM.  les  Ptevors . 

/  SN  Greffier,  8  i  chacun,  ci - 

pA  Ti  8  au  Prefident  de  l'Adle ,  &  1  il  chaque  Argumentam 

Pour  I’Enterrement,  -  - - -  — -  — 

P-  -  AM.  le  Doyen,  &  a  chacun  des  Maitres  du  College 


1  Jetons  j  t  y 


3*. 


IE 


Ie  soussigne,  ancien  Prevoc  &  Receveur  en 
:rcice  du  College  de  Chirurgie  ,  reconnois  avoir  reiju  de 
■  ■  Candidat, 


'is  cent  fept  liv. ,  &  c 

Jetons,  pour  les  frais  de  fon 
Acle  Public ;  dont  Quittance  ,  a  Paris  ,  cc  a?  c 


la, fomme  ci-deffus  dc 


r4’::7n 
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Pendant  la  Revolution  tout  fut 
change.  Les  grandes  ecoles  et  les 
corporations  furent  abolies  en 
1792,  puis  une  «  Ecole  de  Sante  » 
fut  retablie  en  decembre  1794. 
Bien  loin  de  payer  des  frais 
d’ etudes,  chacun  des  300  eleves 
touchait  alors  1.500  francs,  puis 
bientot  1.800  francs  par  an.  Or, 
le  7  germinal  an  III,  une  de¬ 
putation  des  etudiants  vint  a 
l’Assemblee  des  professeurs  de- 
mander  1’ augmentation  de  leurs 
indemnites.  Et  dans  l’histoire  de 
l’enseignement  medical,  e’est  la 
seule  reclamation  relative  au  prix 
des  etudes, 

Docteur  A.  DUPIC 

( d'Aitbusson  J 
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iESCULAPE 


Par  le  Docteur  PIERRE  KAHN 


Ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Paris,  Chef  de  clinique  adjoint  a  la  Faculte 


dans  le  cadre  des  demi-fous.  On  l'a  place  a  cote 
de  plusieurs  de  ses  compatriotes  :  Gogol,  qui 
fut  un  hallucine ;  Pomialowski,  dipsomane ; 
Gorki,  desequilibre ;  Dostoiewski  enfin,  le  rival 
de  Tolstoi  qui,  lui,  fut  un  epileptique. 

Certes,  le  psychologue  aussi  bien  que  le  psy- 
chiatre  fut  plus  d’une  fois  frappe  d’observer 
des  troubles  mentaux  chez  les  genies  les  plus  lu- 
mineux' :  Schumann  fut  un  aliene  au  sens  propre 
du  mot ;  chez  A.  de  Musset,  des  crises  de  depres¬ 
sion  alternaient  avec  des  periodes  d’excitation 
pendant  lesquelles  il  s’enivrait  ou  se  livrait  aux 
orgies  de  l’amour,  ou  composait  les  plus  purs 
de  ses  chefs-d’oeuvre ;  Guy  de  Maupassant  mou- 
rut  paralytique  general,  bien  d’autres  encore 
pourraient  etre  cites. 

Tolstoi  fut-il  un  de  ceux-la?  Tolstoi  fut-il 
fou  ou  seulement  demi-fou  ?  : 

Or,  s’il  est  un  mot  haissable,  c’est  bien  celui 
de  «  folie  ».  En  effet  :  folie,  la  demence  la 
plus  profonde,  l’effondrement  de  l’intelligence  ; 
folie,  le  systeme  admirablement  organise,  — 
quoiqu’a  faux,  —  de  ce  persecute  qui  cherche 
envers  tout  et  contre  tous  la  reparation  d’un 
prejudice  reel,  et  ne  trouve  a  l’expliquer  que 
par  des  raisons  inexistantes ;  folie  aussi,  l'en- 
L  volee  d’un  homme  de  genie 
dont  la  logique  implacable 
ne  sait  se  plier  aux  contin- 
gences  de  la  realite  ;  folie 
enfin,  tout  acte  dont  le 
profit  immediat,  dont  la 
cause  directe  n’apparait  j9HS 
pas  a  celui  qui  le  juge  et 
l’apprecie  ! 

Que  d’actions  diverses, 

-  opposees  ineme,  —  ne  qua- 
lific-t-on  pas  de  ce  mot  vulgaire 
et  vague,  auquel  s'attache,  par 
surcroit,  je  ne  sais  quelle  atmos¬ 
phere  pen  idle  et  quasi-honteuse, 
qui  survit  a  l'ignorance  d'un 
moyen  age  deja  lointain ! 

Le  mot  de  «.-  demi-fou  "  n  est  H 
peut-etre  pas  exempt  de  toute 
critique.  On  peut  dire  que  la 
folie  ne  ressemble  pas  a  une  fi¬ 
gure  de  geometrie  :  on  ne  saurait 
la  diviser.  Elle  est  ou  n’est  pas. 

11  n'y  a  pas  dc  demi-fous,  il  n’y 
a  pas  de  quart  dc  fous  :  il  y  a  »Bfg 
des  individus  normaux,  il  y  a 
des  individus  malades,  et  parmi 
ces  malades,  il  y  en  a  qui  sont 
affectes  de  psychoses,  c'est-a-  HH 
dire  d'affections  morbides  des 
facultes  intellectuellcs  :  ce  sont 
ceux  que  le  vulgaire  range  parmi 

Tolstoi  fut-il  nil  etre  normal. 

Fut-il  au  contraire  un  esprit  ma- 

Certes  sa  vie,  jusqu'a  sa  mort 


qu’on  a  coutume  d’observer  communement ;  et 
s’il  est  pathologique,  de  ne  pas  etre  comme 
tout  le  monde,  le  cas  de  Tolstoi  est  un  cas 
morbide. 


Au  point  de  vue  du  diagnostic,  bien  timide 
a  la  verite,  que  le  psychiatre  saurait  porter  ici, 
il  importe  d’analyser  d’une  part  revolution 
intellectuelle  de  l’apotre  russe,  a  travers  ses 
oeuvres  et  sa  vie,  et  d’autre  part  d’isoler  la 
fugue  qui  en  est  la  conclusion. 

Le  comte  Leon  Nikolaevitch  Tolstoi  meurt  a 
l’age  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il  appartient  a 
une  famille  de  vieille  noblesse,  et  fort  riche. 
Il  est  d’abord  officier  d’artillerie  dans  le  Cau- 
case.  Il  prend  part  a  la  guerre  de  Crimee.  Elu 
marechal  de  la  Noblesse,  dans  la  province  ou 
il  avait  ses  terres,  il  s’y  retire,  et  apres  un  sejour 
a  la  Cour  de  Petersbourg,  il  revient  dans  son 
domaine  de  Iasnaia-Poliana,  pour  y  rester  jus- 
qu’a  ses  derniers  jours. 

C’est  la  que  l’ancien  officier,  que  l’ancien 
courtisan,  que  l’ecrivain  deja  celebre,  le  pro- 
prietaire  noble,  riche,  puissant,  va  —  pour 


TOLSTOI 


IL  n’est ”'pas  de  drame  plus  poignant  que  la 
vie  de  Tolstoi.  Il  en  est  peu  dont  la  conclu¬ 
sion  ait  atteint  a  la  simplicity  tragique  de 
sa  mort. 

L’epopee  morale  de  cette  existence,  le  genie 
de  celui  que  d’aucuns  ont  appele  le  «  sur- 
homme  »,  la  fugue  de  ce  vieillard  terrasse  aux 
premiers  pas  par  l'agonie,  ont  un  caractere  d’une 
etrangete  telle  que  le  mot  de  folie  vient  ici  se 
chuchoter,  —  presque  malgre  soi. 

On  s’est  demande  si  sa  doctrine  d’indulgence 
et  de  sacrifice  n'etait  pas  la  manifestation  d’un 
orgueil  pathologique.  On  a  voulu  voir  dans  le 
scepticisme  que  respire  ses  oeuvres,  la  traduc¬ 
tion  d'une  mefiance  morbide  :  on  a  voulu  rap- 
procher  de  certains  alienes  ce  genie  epris  d’ ideal, 
ce  chretien  du  plus  pur  christianisme,  a  qui  on 
ne  pouvait  reprocher  de  dire  : «  Faites  ce  que  je 
vous  enseigne,  ne  faites  pas  ce  que  je  fais.  »  On 
a  pretendu  muer  cet  apotre,  evidemment  sin¬ 
cere,  en  un  de  ces  desequilibres  a  la  psychose 
faite  d’orgueil  et  de  mefiance,  qui,  se  disant  en- 
voyes  de  Dieu,  ont  eu  l’ambition  de  fonder  une 
religion  dont  ils  furent  les  grands  pretres,  et  qui 
ont  presente  cette  variete  du  delire  megaloma- 
niaque,  designee  sous  le  nom  de  folie  mystique. 
Mais  certains  auteurs  n’ont  pas  voulu  admettre 


chez  Tolstoi  la  folie  toute  entiere  et  l’ont  range  inclusivement  ne  fut  pas  celle 


Portrait  de  TOLSTOI,  par  Louis  Malteste 


jESCULAPE 


(Hommage  a  Tolstoi) 

La  Pitie  Humame,  par  Eugene  Carriere 


L’exces  de  cette  conception,  le  dernier  eche¬ 
lon  auquel  il  l’amene,  Tolstoi  le  fait  exprimer 
par  un  vagabond  que  son  heros  Nekhludov 
rencontre  sur  un  bac. 

«  Comme  on  a  persecute  le  Christ,  on  me 
persecute,  on  m’arrete...  on  me  met  dans  des 
maisons  de  fous...  On  se  figure  que  je  porte  un 
nom.  Je  n’en  porte  aucun,  j’ai  renonce  a  tout, 
je  n’ai  ni  nom,  ni  pays,  ni  patrie,  je  n’ai  rien, 
je  n’ai  que  moi!...  Je  n’ai  pas  d’age  parce  que 
l’Esprit  qui  est  en  moi  a  toujours  existe  et 
existera  toujours.  Chez  moi  il  n’y  a  ni  pere  ni 
mere,  excepte  Dieu  et  la  terre.  Dieu,  c'est  mon 
pere.  La  terre,  c’est  ma  mere.  Je  vais  oit  Dieu 
me  conduira.  Je  travaille  et  quand  je  ne  trouve 
pas  a  travailler,  je  mendie.  Mais  je  ne  re9ois 
pas  d’argent,  je  ne  re9ois  que  du  pain  !  » 

Pour  Tolstoi,  la  mort  est  l’ultime  station. 


Si  le  genie  contient  en  son  es¬ 
sence  le  stigmate  d’une  maladie 
mentale,  d’une  psychose;  si  la  foi 
profonde  en  une  conception  inure¬ 
ment  reflechie,  logiquement  deduite  de  faits 
reels,  si  la  conformite  des  actes  aux  concepts 
de  l’intelligence,  si  la  predication  par  l’exemple 
sont  des  symptomes  pathologiques,  on  peut 
dire  que  Tolstoi  releve  de  la  psychiatrie 
Mais  rien  dans  sa  doctrine,  rien  dans  ses 
oeuvres,  rien  dans  sa  vie,  ne  trahit  un  delire, 
c’est-a-dire  une  conception  basee  sur  des  faits 
inexistants  ou  inexactement  interpretes.  Il  n’y 
a  point  chez  lui  d'orgueil,  ni  de  mefiance  mor- 
bides.  On  n’y  trouve  point  non  plus  l'humilite 
exageree  et  ces  accusations  centre  soi,  qui 
sont  frequentes  dans  les  delires  melancoliques. 

Tolstoi,  —  cequia  dejafrappelesobservateurs 
chez  nombre  de  Slaves,  -  presente  cette  exa- 
geration  de  la  sensibilite,  cette  ardeur  dans  la 
foi,  cette  impressionnabilite  extreme  des 
facultes  affectives  et  enfin  cette  rigueur  impla- 


pour  les  autres.  C’est  l’altruisme  sans  restric¬ 
tion  et  la  recherche  du  bonheur  dans  le 
sentiment  personnel  de  faire  ce  qui  est  juste  et 
bon.  Or  ceci  n’ existe  pas  de  par  ce  qu’on 
appelle  le  monde  :  «  Tout  ce  qui  passe  pour 
bon  n’est,  en  realite,  que  neant  et  que  honte. 
Tout  cet  eclat,  tout  ce  luxe  de  la  vie  moderne 
recouvre  des  vices  vieux  comme  le  monde.  » 


mettre  sa  vie  en  harmonie  avec  sa  foi  —  revetir 
la  blouse  du  moujik,  cultiver  la  terre,  faire 
l’impossible  pour  partager  ses  biens  entre  ses 
paysans,  refuser  de  s'approprier  le  prix  Nobel, 
donner  aux  pauvres  le  revenu  de  ses  livres, 
jusqu’a  ce  que,  suivi  de  son  disciple,  le  Dr  Mako- 
vitski,  il  abandonne  sa  inaison,  sa  femme,  ses 
enfants,  et,  —  vieillard  fugitif,  —  ne  s’arrete, 
que  pour  mourir  d’une  pneu- 
monie,  a  la  petite  gare  de  K-oselsk, 
dans  le  gouvernement  de  Kalouga. 


Tolstoi  fut  un  apotre.  Il  eut  des 
disciples.  Sa  foi  l’a  guide.  Il  ne  se 
contenta  pas  de  la  precher:  il 
vecut  selon  elle,  et  c'est  a  travers 
son  oeuvre  qu'on  en  per9oit  devo¬ 
lution  et  le  dernier  epanouisse- 
ment. 

Dans  une  premiere  periode,  — 
alors  qu’il  est  off  icier,  —  trois 
sentiments  semblent  s'y  retrouver  : 
la  misanthropic,  la  defiance,  le 
scepticisme.  Il  faut  en  ajouter  un 
quatrieme,  qui  est  la  dominante 
chez  lui  :  l’exacerbation  du  sen¬ 
timent  religieux. 

Puis  vient  un  second  stade  : 

Tolstoi,  orthodoxe,  croyant,  a 
perdu  la  foi.  Il  est  hante  de  me¬ 
taphysique,  tourmente  d’absolu. 

C’est  l’epoque  ou  parait  Anna 
Karenine.  Il  est  envahi  d'un 
immense  sentiment  de  pitie,  mais 
il  desespere  de  trouver  le  sentier 
qui  doit  le  mener  a  la  verite  et 
songe  au  suicide. 

Soudain,  il  voit  la  lumiere  et 
trouve  la  formule  tant  cherchee  : 

«  Il  est  impossible  de  connaitre 
les  causes  des  evenements  et  leur 

finalite .  La  vie  n’a  de  realite 

que  par  rapport  a  nous .  De 

cette  triste  apparence  il  faut  tirer 

le  meilleur .  Il  faut  vivre,  car 

nous  pouvons  etre  utiles  aux 

autres .  Il  faut  travailler,  car 

c’est  tuer  le  temps. 

«  Il  ne  faut  pas  chercher  a 
eduquer  les  ignorants,  car  l’edu- 
cation  n’est  qu’une  forme  du  des- 

potisme .  Loin  d’ essay  er  de 

donner  la  force  aux  autres,  il  faut 
tacher  de  rester,  —  ou  de  de- 
venir  faibles  nous-memes,  —  et  dans  l’ave- 
nir,  la  guerre,  le  salaire,  l'aumone  seront 
abolis  :  les  biens  seront  partages.  » 

Cette  foi,  qu'il  a  professee  lui-meme  de  la 
plus  noble  fa9on,  il  l’a  encore  precisee  dans 
Resurrection. 

La  Maslova,  —  cette  prostituee,  —  n’est  autre 
chose  que  la  Fatalite,  que  l’ancienne  muvyr,. 
Victime  de  la  luxure  d’un  homme  riche,  des 
prejuges  bourgeois,  de  l’injustice  inconsciente 
de  juges  irresponsables,  1'  amour  la  releve  elle- 
meme,  et  l’auteur  premier  de  ses  malheurs  se 
rehabilite  aussi  par  l’amour. 

L’amour,  tel  que  le  con9oit  Tolstoi,  c’est 
l’amour  chretien,  celui  dontparlent  lesEvangiles : 
tendresse  et  pardon  infini,  douce  obstination  a 
accomplir  le  devoir  le  plus  penible  :  abne¬ 
gation  absolue  pour  soi,  indulgence  et  pitie 


Devant  le  cadavre  d’un  deporte,  Nekhludov 
parle  ainsi  : 

s<  Pourquoi  a-t-il  souffert?  Pourquoi  a-t-il 
vecu?  Est-il  enfin  arrive  maintenant  a  savoir 
la  verite?  »  Etil  se  repond  aussitot  «.<  qu'il  n'y 
a  point  de  verite,  qu'il  n’y  a  rien,  rien  que 
la  mort.  » 

L’evolution  d'une  telle  doctrine,  chez  un 
seigneur  russe,  chez  un  ecrivain 
qui  est  comparable  a  Shakespeare, 
ne  pouvait  rester  sans  influence 
sur  la  pensee  de  ce  siecle. 

En  Russie,  les  «  Tolstolsants  >■> 
se  firent  nombreux.  Tolstoi  fut 
excommunie. 

A  l’etranger,  les  oeuvres  de 
relevement  social,  l'indulgence 
souvent  irraisonnee  pour  certains 
criminels,  la  litterature,  enfin, 
s'en  ressentirent  profondement. 
Au  point  de  vue  social,  les  pous- 
sees  revolutionnaires  russes  y 
puiserent  leurs  meilleurs  argu- 


Au  mois  de  novembre  dernier, 
le  comte  Tolstoi  s'enfuit  de  son 
domaine  de  Iasnaia-Poliana,  ac- 
compagne  du  D'  Makovitski.  Sa 
premiere  etape  est  Koselsk,  pres 
du  monastere  de  Chamardine 
dont  sa  soeur  est  abbesse. 

La,  il  est  pris  d’une  pneu- 
monie.  On  le  couche  dans  la  salle 
d’attente  de  la  petite  gare.  Sa 
femme,  ses  enfants,  qui  ont  re- 
trouve  sa  trace,  accourent  aupres 
de  lui  et  voici  avec  quelles  paroles 
Tolstoi  les  accueille  :  «  Il  y  a  des 
millions  d'etres  souffrants  de  par 
le  monde.  Pourquoi  etes-vous  si 
nombreux  autour  de  moi  ?  » 

Il  meurt,  —  et  un  long  cortege 
de  pelerins  accompagnent  le  corps 
de  ce  «  barine  »,  vetu  en  moujik, 
jusqu’au  lieu  du  repos,  sous  un 
bouquet  de  chenes,  au  sommet 
d’une  colline,  proche  Iasnaia- 
Poliana. 
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cable  dans  la  deduction  logique  des  actes 
d’apres  les  theories,  qui  a  fait  de  la  Russie  la 
patrie  de  l’autocratie  la  plus  absolue  et  des 
abnegations  nihilistes. 

Tolstoi  fut  un  sensible,  un  obstine  et  un  sen- 
suel. 

La  foi  n’est  souvent  qu’une  des  formes  de 
la  volupte  : 

Cloitres  silencieux,  vofite  de  monasteres 

C'est  vous,  sombres  caveaux,  vous  qui  savez  aimer ! 

ecrivait  Musset  dans  Rolla. 

L’ascetisme  chez  les  uns,  la  foi  dans  la 
verite  qu'ils  detiennent  par  devers  eux  chez  les 
autres,  procurent  une  sensation  de  jouissance 
cerebrale  comparable  a  celle  que  cree  l'amour 
humain. 

La  pitie  immense,  le  sacrifice  de  soi,  ont 
donne  a  Tolstoi  une  impression  profonde  de 
bonheur  :  et  lorsque  le  heros  de  Resurrection 
decouvre  dans  le  trouble  de  sa  pensee,  la 
doctrine  d'amour,  qu'il  sent  etre  la  vraie,  «  une 
vie  nouvelle  commen<;a  pour  lui  :  et  nouvelle 
non  seulement  parce  que  cessant  tout  a  fait  de 
penser  a  lui-meme,  il  s’efforfa  de  ne  plus 
vivre  que  pour  servir  les  autres,  mais  nouvelle 
surtout  parce  que  tout  ce  qui  lui  arriva  depuis 
cette  nuit,  tout  ce  qu'il  vit,  tout  ce  qu’il  fit,  eut 
desormais  a  ses  yeux  une  autre  signification 
que  par  le  passe.  » 

Cette  Resurrection  de  l’homme  par  l’amour 
est  le  leit-motiv  de  l’oeuvre  de  Tolstoi.  La 
conclusion  de  ce  livre  est  la  meilleure  conclu¬ 
sion  qu’on  .puisse  ecrire,  pour  definir  la  philo¬ 
sophic  de  cet  apotre. 


Ce  sont  cinq  preceptes  : 

1"  L’homme  ne  doit  pas  tuer  un  autre  homme 
son  frere,  ne  doit  pas  s’irriter  contre  lui,  ne 
doit  pas  l'accuser  ni  le  mepriser  ; 

2"  L’homme  ne  doit  pas  s’abandonner  a  la 
sensualite,  ne  doit  pas  profaner  la  beaute  de 
la  femme  en  faisant  d'elle  l’instrument  de  son 
plaisir  ; 

3"  L’homme  ne  doit  rien  promettre  sous 
serment,  n’etant  maitre  ni  de  lui-meme  ni  de 
quoi  que  ce  soit ; 

4'  L’homme  doit,  quand  on  l’a  frappe  sur  une 
joue,  tendre  l’autre.  II  doit  pardonner  les 
offenses,  les  supporter  avec  resignation,  ne  rien 
refuser  de  ce  que  les  autres  hommes  exigent 
de  lui ; 

5°  L’homme  ne  doit  non  seulement  hair  ses 
ennemis  ni  lutter  contre  eux,  mais  doit  les 
aimer,  les  aider  et  les  servir.  » 

Voila  le  substratum  de  la  foi  de  Tolstoi, 

Voila  ce  qui  lui  a  servi  de  regie  dans  son 
existence  et  en  a  fait  un  sermon  vecu. 


Le  dernier  evenement  n’en  est  peut-etre  pas, 
par  contre,  l'aboutissant  logique  comme  cer¬ 
tains  auteurs  l’ont  pretendu.  On  a  dit  que, 
fatigue  des  discussions  avec  sa  famille  qui 
voulait  le  forcer  a  accepter  l’argent  offert 
par  ses  editeurs,  ecoeure  de  l’ingratitude  de 
ses  paysans,  voulant  vivre  encore  plus  en  con¬ 
formity  avec  sa  foi,  il  avait  fui  son  chateau  et 
le  luxe  qui,  en  certaines  parties,  l’y  entourait 
encore. 


Si  l’on  analyse  d’un  peu  pres  cette  fugue,  il 
semble  bien  qu’elle  ait  quelque  apparence 
morbide. 

Ce  n’est  pas  la,  comme  on  se  plaisait  a  1'ecrire, 
un  cas  de  dromomanie,  mais  bien  plutot  une 
fugue  purement  episodique,  assez  frequente  a 
observer  chez  les  vieillards  dont  la  puissance 
intellectuelle,  intacte  en  apparence,  est  profon- 
dement  touchee  par  la  senilite. 

Exagerant  leurs  craintes,  mefiants,  irritables, 
volontiers  sujets  a  des  idees  delirantes  (c’est-a- 
dire  inexactes,  parce  que  fondees  sur  des 
faits  interprets  a  faux),  ces  vieillards  dont 
l’affection  pour  leur  famille  est  deja  bien 
effritee  et  souvent  pervertie,  se  croient  perse¬ 
cutes  et  s’en  vont  brusquement,  mysterieuse- 
ment,  se  plaindre  ailleurs  de  tourments  imagi- 
naires.  Ils  fuient  droit  devant  eux  sans  fournir 
de  raisons  a  ceux  qu’ils  abandonnent. 

Etant  donnes  ses  82  ans,  il  semble  bien  qu’il 
en  fut  ainsi  chez  Tolstoi. 

D’autre  part,  cette  fugue  n’est  que  l’exagera- 
tion  d'une  conception  qui,  par  ailleurs,  ne 
presente  aucun  caractere  morbide. 

Il  parait  sage  de  conclure  qu’elle  ne  put 
etre  executee  que  par  un  vieillard  au  jugement 
deja  affaibli,  qui,  auparavant,  s’etait  toujours 
arrete  dans  sa  conception  geniale  au  seuil  du 
domaine  pathologique. 

Aussi,  n’est-il  peut-etre  pas  paradoxal  de  se 
souvenir  ici  que  le  genie  confine  a  ce  qu’on 
appelle  la  folie,  et  qu’il  suffit  de  la  morsure 
des  annees  chenues  pour  faire  d’un  cerveau  a 
l'intelligence  presque  surhumaine  un  cerveau 
dement, 
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LES  DRAMES  DE  L’HISTOIRE 

UNE  GROSSESSE  HISTORIQUE 

Par  le  Docteur  CABANES 


UN  personnage,  dont  la  mort  aura  fait  plus 
de  bruit  que  la  vie,  vient  de  s’eteindre, 
plus  que  septuagenaire.  Nul  n’aurait 
parle  du  due  Della  Grazia,  si  quelqu’un  ne  se 
fut  souvenu  qu’il  etait  le 
fils  d’un  comte  sicilien, 
qui  s’offrit  complaisam- 
ment  a  servir  d’epoux 
a  une  princesse  en  mal 
d’ enfant. 

On  connait  l’episode, 
il  a  defraye  maintes 
fois  la  chronique  scan- 
daleuse.  Peut-etre  en 
ignore-t-on  certains  de¬ 
tails,  certains  dessous 
longtemps  dissimules 
sous  une  pudeur  d’em- 
prunt,  certaines  reve¬ 
lations  que  nous  livrent 
aujourd’hui  sans  reser¬ 
ves  des  archives  restees 
longtemps  secretes  ou 
confidentielles. 

Sur  le  drame,  nous 
serions  presque  tente 
d’ecrire  sur  le  melo- 
drame  de  Blaye,  dont 
le  denouement  comme 
l’epilogue  aurait  pu 
fournir  le  theme  d’un 
des  plus  amusants  vau¬ 
devilles,  on  a  glose 
maintes  fois  et  combien 
cependant  il  reste  a  dire ! 

Q  uelle  aventure  moins 
banale  que  celle  de 
cette  duchesse  qui  faillit 
occuper  un  trone  ;  de 
cette  mere  du  descen¬ 
dant  de  saint  Louis  en¬ 
trant  en  prison  a  la  suite 
d’une  des  equipees  les 
plus  folles,  ou  l’heroisme 
et  la  candeitr  se  cou- 
doient,  et  qui  en  sort 
tenant  dans  ses  bras  un 
enfant  dont  un  gentil- 
homme  italien  endosse 
la  paternite  ! 

Ce  n’est  plus  dans  les 
coulisses  de  l’histoire 
que  nous  allons  p  enetrer , 
e’est  dans  une  chambre 
de  gesine  ;  ce  ne  sont  point  des  mots  historiques 
qu'il  nous  faudra  enregistrer,  mais  les  caquets 
de  l’accouchee  que  nous  devrons  recueillir  ;  ce 
n’est  pas  la  plume  de  l’historien  que  nous  allons 
emprunter,  e’est  le  langage  de  l’accoucheur  que 
le  plus  souvent  nous  parlerons  et  ceux  qui 
nous  lisent  ne  s’etonneront  pas  de  la  erudite 


qui  contribuent  a  eclairer  le  caractere,  la 
psychologie  de  cette  femme  au  cerveau  peu 
complique,  mais  pleine  de  bonte,  point  prude, 
et  d’une  morale  des  plus  accommodantes. 


Caroline-Ferdinande  - 
Louise,  connue  sous  le 
nom  de  Marie-Caroline, 
etait  la  petite-fille  de 
cette  reine  Caroline  de 
Naples,  qui  avait  eu, 
mettons  des  faiblesses, 
pour  Nelson  et  aussi, 
dit-on,  pour  cette  lady 
Hamilton  qui  fut  la 
passion,  la  plus  avouee 
quoique  la  moins  avoua- 
ble,  de  l’amiral  britan- 
nique. 

Marie-Caroline  etait, 
en  outre,  la  petite-niece 
de  Marie -Antoinette, 
dont  la  Messaline  de 
Naples  etait  la  propre 
sceur.  Il  nous  suffira  de 
rappeler,  pour  achever 
la  presentation  de  notre 
personnage,  qu’elleavait 
epouse,  le  17  juin  1816, 
son  cousin  issu  de  ger- 
main,  Charles -Ferdi¬ 
nand,  due  de  Berry.  Et 
si  vous  avez  la  curio- 
site,  que  nous  ne  trou- 
verons  pas  deplacee, 
de  connaite  le  «  phy¬ 
sique  »  de  la  duchesse, 
nous  pourrons  encore 
la  satisfaire,  en  nous 
referant  a  un  croquis 
qu’en  a  trace  une  de  ses 
contemporaines. 

Elle  n’etait  pas  jolie  regu- 
lierement  ;  son  regard  etait 
incertain... 

Ouvrons  ici  une  pa- 
renthese  :  la  duchesse 
de  Berry  louchait  : 

Tout  le  monde  sait,  ecrit 
le  Dr  Meniere  (1),  qu’elle 
est  affectee  d’un  strabisme 
divergent  de  l’oeil  gauche  et 
est  tres  faible.  L’absence  de  parallelisme 
deux  yeux  l’oblige  a  ne  regarder  qu’avec  l’oeil 


(1)  La  captivite  de  madame  la  duchesse  de  Berry 
a  Blaye  (1833),  journal  du  D1  P.  Meniere ;  Paris,  C. 
Levy,  1882,  t.  II,  p.  152. 


des  termes  d'une  technique  qui  leur  est,  a  la 
plupart,  familiere. 

Si  nous  sommes,  d'ailleurs,  abondamment 
informes  sur  ce  cas  obstetrical,  e’est  surtout  par 


Marie-Caroline,  duchesse  de  Berry,  a  Blaye  (Lithographie  de  l’epoque) 


des  rapports,  par  des  relations  de  mede- 
cins. 

Un  d.’eux  a  meme  tenu  un  Journal  de  la 
captivite  de  la  duchesse  de  Berry  a  la  citadelle 
de  Blaye,  et,  s’il  ne  nous  renseigne  qu’impar- 
faitement  sur  les  phases,  sur  les  peripeties 
de  1’evenement  il  note  des  particularites 
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Reprenons  notre  description  ou  nous  l’avons 
laissee  : 

Sa  levre  (etait)  trop  grosse  et  presque  toujours  ou- 
verte  ;  elle  se  tenait  fort  mal  et  les  mieux  disposes  ne 
pouvaient  lui  trouver  grand  air  ;  mais  cette  blonde 
napolitaine  avait  son  charme;  une  splendeur  de  teint 
merveilleuse,  de  soyeux  cheveux  blonds,  le  plus  joli 
bras  du  monde,  des  pieds  qui,  bien  qti'en  dedans,  fai- 
saient  plaisir  a  voir,  tant  ils  etaient  mignons  et  bien 
faits  ( 1  ).' 

N’a-t-on  pas  pretendu  que  ce  fut  pour  qu'on 
ne  l'ignorat  point  qu'elle  provoqua  la  mode  des 
robes  courtes? 

Un  signalement  du  mois  de  juin  1832  nous  la 
presente  sous  un  aspect  moins  flatteur.  II  accuse 
une  taille  de  4  pieds  7  pouces  —  le  comte  de 
Mesnard  qui  l’avait  vue  de  tres  pres  la  trouvait 
petite,  mais  fort  bien  faite  —  le  «  corps  assez 
frele,  cheveux  et  sourcils  blonds,  front  bas,  yeux 
bleus  clairs,  un  peu  ecailles  et  louches ;  nez 
ordinaire,  bouche  moyenne,  ment.onrond,  figure 
ronde,  teint  pale.  »  (2) 

Ce  que  ne  dit  pas  le  rapport  de  police,  c'est 
qu’elle  avait  des  oreilles  au  lobe  finement 
ourle  et  de  la  forme  la  plus  reguliere  ;  par 
contre,  elle  avait  de  tres  vilaines  dents,  dont 
elle  ne  prenait  pas  tout  le  soin  desirable. 

Vous  avez  sous  les  yeux  le  portrait  de  l’he- 
roine,  elle  peut  entrer  en  scene.  Le  prologue 
est  termine,  le  premier  acte  commence. 


Laissez-vous  transporter,  comme  par  un  coup 
de  baguette  feerique,  a  Nantes  :  nous  voila  rue 
Haute-du-Chateau,  n”  3,  chez  les  demoiselles 
Du  Guiny.  La  duchesse  y  occupe  une  mansarde, 
au  troisieme  etage,  n’ayant  pour  tout  ameuble- 
ment  qu’un  pliant,  qui  lui  servait  de  lit ;  au 
moindre  sujet  d’alarme,  une  sonnette,  qui  du 


(1)  Daniel  Stern,  Mes  souvenirs,  p.  278. 

(2)  La  duchesse  de  Berry,  par  Ch.  Nauroy,  62-63. 


rez-de-chaussee  communiquait  dans 
la  chambre,  lui  donnait  le  signal  de 
la  retraite. 

Cinq  mois  entiers  elle  resta  dans 
cette  cachette. 

Le  Gouvernement  la  savait  a 
Nantes,  mais  ignorait  l’endroit  ou 
elle  se  tenait  renfermee ;  une  lettre, 
tombee,  entre  les  mains  de  l’agent 
charge  de  l’enquete,  mit  sur  la  piste. 
Mais  si  l’immeuble  etait  a  peu  pres 
designe,  on  ne  connaissait  pas  encore, 
d’une  maniere  precise,  la  retraite  de 
la  duchesse. 

Apres  avoir  cerne  la  maison, 
fouille  le  rez-de-chaussee,  les  caves, 
puis  le  premier  etage,  les  policiers 
penetraient  au  deuxieme,  ou  une 
table,  somptueusement  servie,  rete- 
nait  leur  attention. 

Huit  couverts  etaient  mis,  bien 
qu’il  n’y  eut  que  quatre  personnes 
presentes.  Le  linge  de  cette  table 
etait  parseme  de  fleurs  de  lys  et  des 
bouquets  analogues  annonfaient  la 
fete  de  quelque  legitimate  de  haut 
rang  :  c’etait  le  surlendemain  de  la 
fete  de  la  Saint-Charles  et  le  jour 
de  l’anniversaire  de  la  duchesse  de 
Berry. 

La  vue  de  tous  ces  preparatifs 
engagea  le  commissaire  Joly,  dont  nous  suivons 
la  relation  (1),  a  poser  quelques  questions  aux 
demoiselles  Du  Guiny, proprietaires  dela  maison : 

—  Comment  se  fait-il,  mesdemoiselles,  que 
nous  trouvions  un  couvert  de  huit  personnes  et 
un  diner  proportionne,  tandis  que  vous  n’etes 
que  quatre  presentes  ? 

—  II  n’y  a  rien  que  de  tres  naturel  en  cela, 
puisque  nous  attendions  quatre  autres  convives. 

—  Mais,  replique  le  commissaire,  la  soupe 
a  ete  mangee  et  le  bouilli  servi  sur  la  table  a 
ete  decoupe  en  partie  ;  ce  n’est  pas  la  maniere, 
pas  plus  a  Nantes  qu’a  Paris,  d’attendre  ses 
convives. 

Continuant  leur  perquisition,  le  commissaire 
et  ses  hommes  entraient  dans  la  chambre  man- 
sardee  du  troisieme  etage,  ou  ils  soupfonnaient 
que  se  tenait  la  fugitive.  Mais  les  recherches 
restaient  sans  resultat.  C’etait,  cependant,  la, 
qu’on  allait,  quelques  heures  plus  tard,  decou- 
vrir  les  conjures. 

La  cachette  dans  laquelle  s’etaient  introduits, 
par  rang  de  taille,  les  hommes  d’abord  :  M.  de 
Mesnard,  le  premier,  suivi  de  l’avocat  Gui- 
bourg  et  venant  apres  eux,  M"‘  Stylite  de  Ker- 
sabiec  et  la  duchesse  toute  derniere,  la  cachette 
avait  environ  dix-huit  pouces  de  large  a 
l’une  des  extremites  et  huit  a  dix  pouces 
a  1’ autre,  sur  une  longueur  de  trois  pieds  a  trois 
pieds  et  demi.  La  hauteur  allait  egalement  en 
diminuant  vers  l’extremite  la  plus  etroite,  de 
maniere  a  permettre  difficilement  a  une  per- 
sonne  de  se  tenir  debout  dans  cette  partie, 
meme  en  passant  la  tete  entre  les  chevrons. 

Le  mur  d’une  cheminee,  construite  dans  un  des 
angles  de  la  chambre,  fermait  cette  cachette  par 
devant,  et,  dans  le  fond,  se  trouvait  le  mur 
exterieur  de  la  maison,  sur  lequel  se  posaient 
les  chevrons  formant  le  dessus  de  la  cachette. 

La  plaque  de  la  cheminee,  qui  s’ouvrait  a 
volonte,  y  donnait  acces.  A  peine  venait-elle 


(1)  Le  Curieux,  dec.  1884, 


d’etre  poussee,  que  les  soldats  faisaient  irrup¬ 
tion  dans  la  maison,  precedes  des  commissaires 
de  police  de  Paris  et  de  Nantes,  marchant 
l’arme  au  poing  :  l’un  d’eux,  dans  son  trouble, 
fit  partir  son  pistolet  et  se  blessa  la  main. 

Des  sentinelles  ayant  ete  placees  dans  tous 
les  appartements,  le  chef  civil  de  la  troupe,  le 
commissaire  Joly,  montait  droit  a  la  mansarde. 

Sur  son  ordre,  les  meubles  etaient  ouverts  ou 
enfonces,  les  planchers  et  les  murs  sondes  a 
grand  bruit.  Mais  onne  decouvrait  toujours  rien. 

Une  circonstance  imprevue  allait  donner  la 
clef  du  mystere. 

Deux  gendarmes,  postes  dans  une  petite 
piece  dont  la  lucarne  s’ouvrait  sur  le  toit,  souf- 
frant  du  froid,  et  voyant  une  liasse  denumeros 
de  la  Mode,  publication  protegee  et  payee  par 
la  duchesse  de  Berry,  —  singuliere  coincidence ! 
—  s’aviserent  de  les  empiler  dans  la  cheminee 
et  d’y  mettre  le  feu. 

Quelques  minutes  apres,  tandis  qu’accroupis 
devant  le  foyer,  ils  degelaient  leurs  doigts,  ils 
crurent  entendre  un  bruit  insolite  derriere  la 
plaque,  Bientot,  on  y  frappe  a  coups  redoubles. 
Ils  appellent  leurs  officiers ;  on  se  hate  de  reti- 
rer  les  papiers  enflammes  et  la  plaque  cedant 
aux  efforts  mutuels  des  assiegeants  et  des  assie- 
ges,  tournait  sur  ses  gonds.  (1) 

La  plaque  etait  rouge  des  deux  cotes,  quand 
on  entendit  une  voix  qui  s’ecriait  :  Nous  nous 
rendons,  nous  sommes  vos  prisonniers...  Et 
l’on  vit  sortir  une  femme  a  demi  asphyxiee : 
c'etait  la  duchesse  deBerry.  Une  seconde  femme 
et  deux  hommes  apparurent  a  leur  tour ;  ils 
portaient  de  nombreuses  marques  de  brulures. 

Les  cheveux  de  la  princesse  etaient  roussis ; 
sa  figure,  ses  mains,  toutes  noires  de  fumee; 
un  pan  de  la  robe,  en  contact  avec  la  plaque 
de  la  cheminee,  etait  brule  et,  pour  eteindre  ce 
commencement  d’incendie,  les  malheureux 
enfermes  avaient  eu  recours  a  leurs  «  mouchoirs 
imbibes  de  pipi  (2).  » 

«  Quevoulez-vous?  contaitplus  tard  Madame 
au  Dr  Meniere,  la  situation  etait  vraiment  hor- 


(1)  Memoires  de  la  comtesse  de  Boigne,  IV,  91  (Paris, 
Plon,  1908). 

(2)  Laduchesse,  eprouvant  un  bssoin trop  pressant  s’etait... 
soulagee  dans  le  chapeau  de  Guibourg,  qui  en  a  conserve  le 
nom  de  Guibourg-chapeau.  Plus  tard,  un  Anglais  achetait 
la  relique  au  gendre  de  l’avocat.  (Nauray,  77,  note  1.) 


M"'  Marie-Catherine-Simeon-Stylite,  Siochian  de  Kersabiec 
[(nee  a  Brest,  le  7  fevrier  1799) 


(Lithographic  de  l’epoque) 
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rible  et  il  fallait  bannir  toute  ceremonie  :  a  la 
guerre  comme  a  la  guerre  !  » 

Le  baron  de  Mesnard  avait  toujours  sur  lui 
des  morceauxde  sucre  :ils  lui  furent  en  1' occur¬ 
rence,  d’un  grand  secours. 

Avant  que  la  duchesse  futseparee  de  l’avocat 
Guibourg  et  de  M"‘  de  Kersabiec,  enfermes 
avec  elle  et  le  baron  de  Mesnard  dans  la  che- 
minee,  M'"  de  Kersabiec  avait  eu  le  temps  de 
coudre,  a  la  ceinture  du  pantalon  de  l’avocat, 
un  billet  ecrit  au  crayon  par  Madame,  sur  une 
feuille  de  son  agenda  ;  ce  billet  contenait,  dit¬ 
on,  ces  mots  :  «  Soyez  tranquille,  mon  cher  Gui¬ 
bourg,  on  m’a  promis  que  nous  ne  serions  pas 
separes.  »  On  ne  manqua  pas,  ai-je  besoin  de 
l’ajouter,  d’epiloguer  la-dessus. 

Le  gouvernement  de  Louis-Philippe  triom- 
phait  done  :  il  avait  mis  la  main  sur  celle 
dont  les  menees  lui  causaient  tant  d’ inquie¬ 
tude. 

A  M.  Thiers  en  revenait  le  merite. 
Nous  n’avons  pas  a  rappeler  ses  negociations 
avec  le  traitre  Deutz  et  le  prix  dont  il  les 
paya ;  mais  il  est  un  detail  inedit  que  nous 
pouvons  faire  connaitre. 

Le  ministre  allait  rendre  compte  au  roi  de 
l’arrestation  et  passait  entre  deux  portes, 
quand  dans  l’obscurite,  il  se  sentit  saisi  par 
deux  bras  :  c’ etait  Madame  Adelaide  qui, 
toute  emue  et  vibrante,  le  remerciait  a  sa 
maniere,  de  son  audacieuse  initiative.  «  La 
princesse  (sic)  Adelaide,  ajoute  le  signataire  de 
la  piece  dont  nous  possedons  la  copie,  etait 
tres  hardie  et  tres  ardente ;  elle  a  fait  defaut 
aux  derniers  jours  du  regne  ». 

Tandis  qu’autour  d’elle  tout  le  monde  etait 
en  mouvement,  la  duchesse  de  Berry  conservait 
tout  son  sang-froid,  Elle  demanda  d’abord  un 
verre  d’eau,  et  comme  on  insistait  pour  lui 
faire  prendre  un  aliment  plus  reconfortant, 
elle  reclama  un  bouillon ;  elle  n’avait  rien 
mange  depuis  vingt-quatre  heures  ! 

Apres  l’avoir  absorbe  et  bu  un  verre  de  vin 
de  Bordeaux,  la  captive  avait  dormi  paisible- 
ment  quelques  heures,  puis  s’etait  relevee,  pour 
le  moment  du  diner,  dans  un  etat  de  calme 
qui  ne  se  dementait  pas. 

Maintenant  qu’elle  etait  en  sa  possession, 
qu’allait  faire  le  Gouvernement  de  sa  prison- 
niere?  La  situation  ne  laissait  pas  que  d’etre 
embarrassante. 

La  duchesse  avait  ete  d’abord  conduite  au 
chateau,  situe  a  quelques  metres  de  la  maison 
Du  Guiny,  en  attendant  qu’on  statuat  sur  son 
sort. 

Des  que  l’arrestation  fut  connue  a  Paris,  le 
ministere  donna  l’ordre  de  la  transferer  au 
chateau  de  Saumur,  qu’on  s’etait  occupe  de 
mettre  en  etat  de  defense.  Mais,  en  rai¬ 
son  de  la  difficulty  des  communications,  — 
les  chemins  de  fer  n’existaient  pas  encore  eton 
se  servait  du  telegraphe  aerien  —  on  se  ravisa 
et  le  transport  a  Blaye  fut  decide. 


La  traversee  avait  ete  mauvaise  ;  la  duchesse 
avait  beaucoup  souffert  du  mal  de  mer,  peut- 
etre  devrait-on  ecrire  mal  de  mere,  car,  des  ce 
moment,  venait  se  reveler  un  etat  nouveau, 
d’ailleurs  soupfonne  lors  de  l’arrestation  :  le 
9  novembre,  le  general  Drouet  d’Erlon,  dont 
l’intuition  ressemble  presque  a  de  la  perspica¬ 
city,  laissait  echapper  cette  parole  :  «  Il  me 


semble  que  Madame  est  enceinte  »  !  Et  elle 
1’ etait,  en  effet. 

L’aveu  s’en  echappa  presque  des  levres  de  sa 
suivante,  sur  le  bateau  meme  qui  les  trans- 
portait. 

Le  commissaire  civil  s’entretenait  avec 
M'"  de  Kersabiec  de  la  violence  du  mal  de  mer, 


dont  se  trouvait  attaquee  la  princesse,  ajou- 
tant  que  les  efforts  que  ce  mal  lui  faisait 
faire,  devaient  etre  ressentis  bien  doulou- 
reusement,  dans  un  corps  d’une  aussi  frele 
complexion. 

—  Oui,  repondit  M"'  de  Kersabiec,  «  d’autant 
plus  que  Madame  la  Duchesse  a  la  sante 
derangee  par  une  suppression  qui  date  de  plus 
de  deux  mois  (1).  »  Le  policier  qui  recevait 
cette  confidence,  maladroitement  echappye 
des  levres  d’une  babiliarde  (2),  ne  manqua  pas 
de  consigner  dans  son  rapport  une  revelation 
aussi  grave  et  aussi  inattendue.  Desormais,  le 
pouvoir  avait  la  duchesse  a  merci. 

Embarques  le  9  novembre,  les  passagers  de 
la  Capricieuse  n’arrivaient  en  vue  de  Bordeaux 
que  le  14.  Un  bateau-vapeur  (3)  les  y  remor- 
quait  le  lendemain,  et  le  meme  soir,  a  six 
heures  et  demie,  a  la  nuit  close  et  par  une  pluie 
battante,  Madame  mettait  pied  a  terre,  accom- 
pagnee  de  sa  dame  d’honneur  et  de  son  gen- 
tilhomme  servant :  M'"  de  Kersabiec  et  M.  de 
Mesnard. 

Elle  etait  tres  fatiguee,  mais  paraissait  resi- 
gnee.  Elle  daigna  trouver  son  appartement  et 


(1)  Rapport  du  commissaire  Joly  (Le  Carieux,  I,  215).  Ce 
commissaire  qui  avait  procede  a  l'arrestation  de  Madame, 
etait  celui-la  meme  qui  avait  ete  charge  de  surveiller  la 
route,  pour  sa  surete,  lorsqu’elle  vint  en  France  pour  son 
mariage;  le  meme  qui  etait  de  service  a  l'Opera,  lorsque 
Louvel  assassina  le  due  de  Berry! 

(2)  «  Pendant  le  trajet,  rapporte  un  temoin  oculaire, 
Madame,  qui  a  l'air  fatigue,  est  calme  et  parle  fort  peu. 
M"-  de  Kersabiec,  au  contraire,  parle  beaucoup...  »  Journal 
de  la  capiivite  de  la  duchesse  de  Berry  a  Blaye ,  par  le 
lieutenant  Ferdinand  Petitpierre  (1904),  12. 

(3)  Ce  meme  bateau  a  vapeur  etait  le  meme  qui  avait  re?u 
la  duchesse  a  son  bord,  lors  de  son  voyage  de  1828. 
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celui  de  ses  deux  compagnons  « tres  commodes 
et  tres  bien  disposes  (1).  » 

Le  gouvernement  avait  entendu  ne  rien 
negliger  pour  l’entretien  des  prisonniers.  « Rien 
ne  doit  leur  etre  refuse  en  fait  de  satisfaction 
materielle,  »  mandait  le  ministre  de  l’interieur 
au  prefet  de  la  Gironde.  Le  mobilier  qui  ser¬ 


vait  au  logement  de  la  duchesse  n'avait  pas 
coute  moins  de  3.000  francs. 

La  consigne  a  ete  donnee  de  tenir  ses 
desirs  pour  des  ordres;  reclame-t-elle  un 
piano,  on  fait  aussitot  droit  a  sa  demandc; 
veut-elle,  pour  se  distraire,  «  un  petit  chien 
epagneul,  dont  elle  voudrait  faire  l’edu- 
cation  pour  se  l’attacher,  et  une  petite 
peruche  (sic)  de  moeurs  douces  et  parlant 
bien  »,  on  s’empresse  de  les  acheter.  Caprices 
et  coleres,  on  lui  passe  tout,  comme  a  une 
enfant  gatee. 

S’etant  informee  si  la  depense  qu'elle  occa- 
sionnait  serait  a  sa  charge  et  sur  la  reponse, 
qui  lui  fut  faite,  qu’elle  n’avait  point  a  s'inquie- 
ter,  elle  use  de  cette  liberte  pour  restreindre 
l’abondance  de  sa  table,  declarant  qu’elle  pre- 
fere  quelques  mets  de  son  choix  a  un  repas  de 
plusieurs  services. 

Sa  sante,  qui  jusqu’alors  s’etait  maintenue 
bonne,  commence  a  s’alterer.  Le  prefet,  qui 
rend  un  compte  presque  journalier  au  ministre, 
s’alarme.  «  Elle  est  souvent  tourmentee  de 
spasmes  et  de  crampes  nerveuses,  qui  l’oppres- 
sent  et  la  rendent  tres  malade.  » 

Le  16  novembre,  elle  a  une  crise  tres  forte 
pendant  la  nuit,  apres  avoir  lu  dans  un  journal 

(1)  Disons  ici,  une  fois  pour  toutes,  que  nous  n'avons 
etabli  notre  recit  que  sur  des  documents  d’archives,  em- 
pruntes  aux  cartons  F7  12171  a  174,  et  pour  les  completer, 
nous  avons  fait  quelques  emprunts  a  des  ouvrages  de  pre¬ 
miere  main : notamment  la  duchesse  deBerry,  parCh.  Nauroy 
(Paris,  1889);  la  duchesse  de  Berry,  par  H.  Tliirria  (Paris 
1901);  le  Journal  du  lieutenant  Petitpierre,  et  le  Journal  du 
D'  Meniere,  toutes  sources  dont  on  ne  suspectera  ni  l’exac- 
titude  ni  la  veracite . 
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que  M.  de  Mesnard  va  lui  etre  enleve.  II  fallut, 
pour  la  calmer,  les  assurances,  que  lui  donna 
le  commandant  de  la  citadelle,  qu’aucun  ordre 
n’avait  ete  donne  a  cet  egard  par  le  gou- 
vernement. 

Le  7  decembre,  M"‘  de  Kersabiec,  recla- 
mee  par  le  procureur  du  roi  a  Nantes, 
quitta  sa  maitresse.  La  princesse  s’en 
montra  fort  affectde. 

Entre  temps,  elle  se  plaint  de  douleurs 
rhumatismales,  auxquelles  elle  est  assez 
sujette.  Mais,  lui  propose-t-on  d’aller 
querir  un  medecin,  elle  y  met  opposition, 
a  moins  qu'on  n’en  fasse  venir  un  de  son 
choix. 

Elle  cherche,  sans  y  reussir,  h  se  rap- 
peler  le  nom  de  celui  qui  lui  a  donne  ses 
soins,  lors  de  con  dernier  voyage  a  Bor¬ 
deaux.  «  Le  meilleur  moyen  de  se  bien 
porler,  aime-t-elle  a  repeter,  c'est  de  se 
passer  de  medecin.  » 

Malgre  sa  resistance,  le  gouverneur 
inquiet  sur  la  sante  de  Madame,  ecrit  a 
Bordeaux  pour  qu'on  lui  envoie  un  doc- 
teur.  Le  D'  Gintrac  ai-rive  a  6  heures  a 
Blaye.  La  duchesse  consent  a  le  recevoir 
le  lendemain,  dans  la  matinee. 

Le  11  decembre,  le  D'  Gintrac  etait 
introduit  aupres  de  la  prisonniere.  II 
reconnait  que  son  indisposition  est  occa- 
sionnee  «  par  un  derangement  momen- 
tane  des  evacuations  periodiques.  »  II 
constate  egalement  quelques  symptomes 
de  rhumatisme  et  de  goutte,  mais  declare 
qu  ils  sont  sans  gravite,  et  que  la  situa¬ 
tion  ne  presente  rien  d’inquietant. 

La  princesse  etait  elle-meme  si  peu 
tourmentee,  qu'elle  manifesta  sa  surprise 
au  medecin,  qu'on  l'eut  derange  pour  si 
peu  de  chose  et  qu’elle  lui  dit  en  le  quit- 
taut  :  «  Vous  avez  abandonne  pour  moi  des 
malades  qui  out  sans  doute  bien  plus  besoin 
de  vos  soins.  » 

Ce  qui  avait  echappe  a  la  clairvoyance 
du  praticien,  tout  le  monde  ou  presque  s’en 


apercevait,  ou  le  soupfonnait.  En  adressant  au 
ministre  le  rapport  du  medecin,  le  colonel 
Chousserie,  gouverneur  de  la  citadelle  a  cette 


date,  mentionnait  ce  detail,  qui  disait  l'etat 
reel  de  la  princesse  :  son  ventre  parait 
avoir  acquis  un  certain  volume  (resultat, 
sans  doute,  de  son  indisposition),  qui  ceper- 
dant  n'a  pas  ete  remarque  par  le  medecin, 


malgrequ'il  le soitparbeaucoup de personnes (1) . 

Six  jours  auparavant,  le  13  decembre,  le 
lieutenant  Petitpierre  avait  consigne  sur 
son  Journal  cette  observation  :  «  Madame 
a  la  demarche  et  le  ventre  d’une  femme 
enceinte  de  cinq  a  six  mois.  Cependant, 
je  ne  crois  pas  que  sa  corpulence  ait  aug¬ 
ments  depuis  son  arrivee.  II  est  vrai  que  je 
la  voistous  les  jours, serait-elle  enceinte  ?  » 
Le  16  decembre,  la  sante  de  Madame 
n’est  pas  bonne  :  elle  se  plaint  de  fievre 
et  d’etourdissements,  et  exprime  le  desir 
de  voir  le  Dr  Gintrac. 

Le  lendemain,  Madame  est  assez 
malade  pour  garder  le  lit  ;  elle  reclame  a 
nouveau  Gintrac.  Enfin  le  19,  le  docteur 
arrive  et  demande  a  voir  Madame  au  lit, 
afin  de  mieux  l'examiner. 

Au  sortir  de  la  consultation,  on  l’inter- 
roge.  La  maladie  de  la  princesse  provient 
tou  jours,  suivant  lui,  de  la  meme  cause  :  une 
interruption  dans  certains  phenomenes 
physiologiques.  Son  intention  est  de  venir  en 
aide  a  la  nature  par  l’application  de  sina- 
pismes  et  par  des  bains  de  pieds  chauds. 
D  ailleurs,  il  se  propose  de  faire  une  seconde 
visiteala  princesse,  a  dix  heures  et  demie. 

Comment  un  medecin  aussi  avise,  d’une 
pratique  aussi  eprouvee,  ne  s’est-il  pas 
aper<pu  que  la  patiente  avait  le  ventre  tres 
developpe  et  quJ  «  elle  se  tenait  sur  les 
talons,  les  reins  rentres,  comme  font  les 
femmes  dans  une  position  interessante?  » 
Est-ce  inattention  ou  exces  de  discretion  ? 

Le  lieutenant  charge  de  la  garde  de  la  pri¬ 
sonniere,  prend  la  liberte  de  lui  soumettre 
ses  doutes  :  il  repond  qu’il  n’a  rien  remar¬ 
que  d’anormal,  mais  qu’il  f  era  son  profit  de 
la  remarque  ala  consultation  qui  doit  suivr e. 
Fit-il,  cette  fois  enfin,  le  diagnostic  de 
grossesse  ?  Ou  continua-t-il  a  observer  l’attitude 
prudenteet  reserveequ’il  avait  jusqu’alors  adop¬ 
tee?  La  suite  vous  en  instruira.  (A  suivre.) 


(1)  Rapport  du  19  decembre  1832. 
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LA  VIE  DES  MONSTRES  DOUBLES 

LA  CROISSANCE  DE  ROSA-JOSEPHA,  LE  PYGOPAGE  DE  BOHEME 

Par  le  Docteur  MARCEL  BAUDOUIN 

Ancien  Interne  des  Hdpitaux  de  Paris  ;  Syndic  de  V Association  de  la  Presse  medicate  frangaise  ; 


TOUS  les  medecins  de  France  connaissent 
les  Soeurs  Rosa-  Josepha  JBlazek,  cet 
exemple  si  parfait  —  et  si  bien  vivani! 
—  de  monstruosite  double,  du  type,  classique 
desormais,  des  Pygopages  !... 

Chacun  sait  qu’il  s’agit  d’un  sujet,  qui,  non 
seulement  a  vecu  jusqu’a  un  age  tres  avance, 
mais  qui,  recemment,  en  raison  d’un  evene- 
ment  extraordinaire  et  unique  jusqu’a  present 
dans  la  science  medicale,  a  fait  parler  de  lui 
dans  le  monde  entier.  —  Il  est  done  to  uj  ours  en 
parfaite  sante. 

Sans  refaire  ici  l’histoire  complete,  vulga- 
risee  aujourd’hui  par  la  presse  des  deux 


Ex- Chef  de  Laboratoire  a  la  Faculte  de  Medecine 

mondes,  de  cet  etre,  dont  toutes  les  meres  de 
famille  ont  tant  parle  il  y  a  quelques  mois, 
je  voudrais  montrer  comment  il  s’est  de've- 
loppe,  comment  il  a  grandi ,  —  un  peu  a 

l’aventure,  au  cours  de  ses  excursions  dans 
les  diff events  pays  du  globe !  — ,  de  fafon  a 
arriver  a  l’etat,  anatomique  et  physiologique, 
dans  lequel  il  se  trouve  a  l’heure  presente.  — 
Aussi  bien  n’a-t-on  jamais  tente  encore,  faute 
de  documents  photographiques  a  l’appui,  une 
etude  de  ce  genre,  qui,  evidemment,  n’est  pas 
a  la  portee  du  premier  ecrivain  venu  ! 

Je  crois,  en  effet,  utile  d’ajouter  que  cet 
article  resume,  de  par  ses  quelques  rarissimes 
illustrations,  vingt-cinq  annees  d’ efforts  persis¬ 


tants,  tons  diriges  vers  le  meme  but  :  la  con¬ 
fection  du  plus  formidable  dossier  bibliogra- 
phique  que  l’on  connaisse,  en  ce  qui  concerne 
la  Diploteratologie ,  et  eu  particular  les 
Monstres  doubles  ayant  vecu !  Je  suis,  d’ail- 
leurs,  un  des  tres  rares  journalistes,  qui  ont  vu, 
de  leurs  yeux,  presque  tous  les  monstres  doubles 
qui  courent  le  monde  a  notre  epoque...  C’est 
un  titre,  cela  :  meme  pour  un  medecin ! 


J’ai  pu  joindre,  pour  la  premiere  fois,  les  soeurs 
Rosa-Josepha  Blazek,  lorsqu’elles  ont  paru  en 
France,  a  leur  arrivee  de  1’etranger,  en  1891, 
et  ont  ete  exhibees  au  Theatre  de  la  Gaite. 
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(Collection  du  Docteur  M.  Baudouin) 

Fig.  2.  —  Rosa-Josepha  a  I’age  de  6  ans 

forme,  ils  sont  aussi  semblables  qu’il  est  pos¬ 
sible,  au  moins  dans  les  conditions  normales. 
Mais,  plus  tard,  chaque  etre  ayant  sa  vie 

(1)  Marcel  Baudouin.  — Les  Saeurs  Rosa-Josepha  Blazelc. 
-  Semaine  medicale,  1891,  XI,  8  juillet,  11°  34,  p.  273. 


Les  photographies  precedentes,  rapprochees 
d’autres  plus  recentes,  comme  par  exemple 
celle  publiee  par  la  Chronique  medicate,  et 
correspondant  a  l’age  de  treize  ans  (sejour  a  la 
Gaite)  (Fig.  5 ) ;  puis  celles  correspondant  a 
28  ans,  et  a  32  ans  (Fig.  6),  qu’on  trouve  par- 
tout  desormais  dans  les  music-halls,  fran9ais  et 
etrangers,  ou  est  exhibe  le  Pygopage,  montrent 
que  la  croissance  a  ete  tout  a  fait  normale 
chez  les  deux  sujets  unis  (taille  ;  corpulence  ; 
aspect  general). 

Certes,  elles  ne  sont  pas  d’une  grande  utilite 
au  point  de  vue  scientifique  pur,  puisqu’ elles  ne 
nous  donnent  que  la  silhouette  generate ,  avec 
les  vetements !. . .  Mais  il  faut  bien  savoir  qu’il  est 
impossible  d’obtenir  des  photographies  repre- 
sentant  Rosa-Josepha  Blazcek  nues!  Celles-ci 
n’ont  jamais  voulu  poser  devant  l’objectif  sans 


(Collection  du  Docteur  M.  Baudouin) 

Fig.  3.  —  Rosa-Josepha  a  l’ age  de  11  ou  12  ans 

bien  plus  que  jadis,  et  pouvaient  inerne  se  pla¬ 
cer  cote  a  cote! 

Les  eelebres  Milli-Christine,  comme  tous 
les  autres  Pygopages,  ont  essaye,  aussi,  en  gran- 
dissant,  de  tirer  sur  leur  point  d’union,  pour 


intellectuelle  propre,  celle-ci  se  reflete  sur 
chaque  visage  et  lui  imprime  une  physionomie 
adequate  a  chacun  des  cerveaux,  ainsi  qu’on  a 
pu  l’etablir  depuis  peu  !  Comme  il  n’est  pas 


En  comparant  ces  Figures  1,  2  et  3,  on 
notera,  tout  d’abord,  que  la  ressemblance 
du  visage,  qui  est  constante  chez  tous  les 
monstres  doubles,  et  qu’on  retrouve,  au 
meme  titre  exactement  et  pour  la  meme 
cause,  chez  les  Jumeaux  de  meme  sexe 
d'origine  univitelline,  est  tres  frappante 
dans  le  jeune  age.  Mais  elle  va  en  diminuant 
au  fur  et  a  mesure  que  les  enfants  gran- 
dissent. 

On  sait  que  cette  ressemblance,  parfois 
extraordinaire,  —  d’ou  l’idee  des  Sosies, 
freres  et  soeurs,  connus  depuis  l’antiquite, 

—  est  uniquement  due  a  ce  fait  que  les 
sujets  proviennent  d’un  mime  ceuf  a  deux 
germes.  Dans  ce  cas,  en  effet,  ils  sont  for¬ 
mes  exactement  par  la  meme  matiere  d’origine, 
e’est-a-dire  le  meme  protoplasma  (Ovule  feconde 
par  le  meme  spermatozo'ide,  a  supposer  qu’il  n’en 
penetre  jamais  qu’un  seul  dans  l’oeuf  humain!). 

Quand  ils  naissent,  comme  ils  represented 
chacun  la  moitie  de  la  masse  cellulaire  qui  les 


(Collection  du  Docteur  M.  Baudouin) 
Fig.  1.  —  Rosa-Josepha  a  Vdge  de  2  on  3  ans 

deux  femmes  qui  pensent  et  sentent  de  meme 
fa9on,  —  meme  quand  elles  sont  reunies  par 
leurs  bassins ,  comme  dans  la  Pygopagie  !  —  on 
comprend  comment)  a  la  longue,  la  ressem¬ 
blance,  si  remarquable  du  jeune  age,  a  pu,  sinon 
disparaitre  tout  a  fait,  du  moins  paraitre  tres 
attenuee.  Or,  e’est  precisement  cequi  s’est  passe 
chez  Rosa-Josepha  !  A  l’heure  presente,  ilserait 
difficile  de  confondre  les  deux  soeurs,  sans  y 
mettre  de  la  bonne  volonte ;  toutefois  il  n’en 
persiste  pas  moins  encore  un  air  de  famille  tres 
remarquable,  quoi  qu’en  1910,  lorsqu’on  les  a 
revues  a  Paris,  elles  eussent  deja  atteint  l’age 
de  32  ans. 

Cette  ressemblance  se  retrouve,  au  demeu- 
rant,  dans  tous  les  cas  d ’ceufs  a  germes  mul¬ 
tiples,  comme  le  prouve  la  Figure  4,  relative  a 
une  grossesse  triple  a  un  seul  ceuf  (Triplets). 


Nous  pourrions,  certes,  insister  sur  une 
foule  de  points  de  ditail  :  mensurations 
comparees,  etc.;  mais  cela  n'interesserait 
guere  nos  lecteurs! 

Nous  croyons,  par  contre,  plus  curieux 
et  plus  interessant  d'insister  sur  ce  que 
devient  le  point  de  jonction  reunissant  les 
composants,  e’est-a-dire  de  montrer  com¬ 
ment  se  transforme  le  pedicule  d’union 
chez  les  monstres  doubles,  ayant  vecu 
assez  longtemps,  en  partant  de  l’exemple 
ici  choisi. 

Le  point  d’union  de  Rosa-Josepha  Blazek 
s’est  tres  notablement  allonge,  au  dire  de 
M.  Chapot-Prevost,  qui  a  revu  de  pres 
les  sujets  a  l’age  de  22  ans,  a  Berlin,  vers  1900, 
e’est-a-dire  9  ans  apres  nous  (1891).  Il  a  constate, 
en  effet,  des  1901,  que  les  fillettes  s’ecartaient 


Charge  specialement  de  leur  examen  par  un 
grand  journal  de  medecine  (1),  j’ai  pu  alors 
etudier  a  fond  leur  constitution  anatomique, 
qui  est,  en  somme,  celle  de  presque  tous  les 
pygopages  du  sexe  feminin.  Elles  etaient 
alors  agees  de  treize  ans,  etant  nees  le 
28  janvier  1878,  en  Boheme. 

Mais  je  possede,  en  outre,  des  photogra¬ 
phies  bien  anterieures  a  1891,  et  datees 
d’une  epoque  ou  il  n’avait  alors  que  2  a 
3  ans ;  puis  6  ans  ;  et  enfin  11  a  12  ans. 

Je  lesdonne  ici,  pour  qu’on  puisse  juger 
des  changements  survenus  chez  Rosa  et 
chez  Josepha  depuis  la  plus  ancienne 
epreuve,  qui  correspond  environ  a  l’an- 
nee  1880,  jusqu  a  la  derniere  (1890).  (Fig.  1, 

2,  et  3).  J’y  joins  des  photographies  plus 
recentes. 


la  moindre  gaze!...  Et,  en  somme,  l’epreuve  qui 
donne  le  plus  de  renseignements  anatomiques, 
est  encore  celle  dite  de  la  Gaite,  car  les  vete¬ 
ments,  dans  cette  derniere,  sont  presque  trans¬ 
parents!  —  Il  nous  semble,  pourtant,  qu'on 
aurait  bien  pu  prendre  de  tels  cliches  (et 
les  publier  dans  une  revue  scientifique)  : 
1  lorsque  l’uned'elles  a  ete  operee  en  Ame- 
rique  par  le  D'  Kukula,  pour  une  affection 
du  foie ;  2"  quand  elles  sejournerent  dans  un 
hopital  de  Vienne,  pour  leur  accouchement 
fameux  et  sensationnel ! 


Rien  d’extraordinaire  ne  se  remarque 
sur  la  face  et  au  niveau  des  membres.  Les 
deux  sujets  ont  era  parallelement  et  dans 
la  meme  proportion.  —  C'est  k  peine  s’il  y  a 
une  legere  difference  de  taille,  due  plutot 
a  une  autre  cause. 
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Triplets  (Le  Creusot,  1908) 

arriver  a  sefaire  /ace  l’une  a  l'autre  (Tardieu). 
Mais,  en  raison  de  Turnon  osseuse  (colonne  lom- 
baire  et  sacrum)  inextensible,  pour  arriver  a  ce 
resultat  partiel,  elles  ont  du  surtout  incurver 
leur  colonne  vertebrale  en  sens  inverse.  Cette 
deformation  acquise  du  rachis  avait  reduit 
beaucoup  leur  taille  et  expliquait  en  partie 
le  developpement  incomplet  que  celle-ci  pre- 
sentait,  en  1873-1874,  lors  de  leur  passage  a 
Paris. 

Le  meme  phenomene  semble,  d'ailleurs,  s'etre 


Rosa-Josepha  o  l' age  de  32  a 


produit  chez  Rosa-Jose- 
pha  Blazek,  qui  ont  tou- 
jours  l’air  d’etre  un  peu 
bossues,  et  de  ne  pas 
se  redresser  suffisam- 
ment,  pour  faire  valoir 
leur  taille,  a  la  maniere 
des  grandes  coquettes 
(Fig.  6). 


On  ne  peut,  meme  dans 
une  certaine  mesure,  rap- 
procher  les  Pygopages 
des  Xiphodymes,  chez 
lesquels  le  point  d’union 
est  bien  plus  large  encore, 
et  si  enorme  meme 
qu’il  correspond  a 
tout  le  thorax ! 

Pourtant,  a  force 
d  ’  efforts  et  de 
tiraillements,  les 
sujets  composant  d’un  Xiphodyme 
peuvent  s’ecarter  tres  notablement  :  ce 
qui  facilite  beaucoup  leur  vie  sociale. 

C’est  ainsi  que  le  sillon  de  separa¬ 
tion  des  Freres  Toed  s’ est  notablement 
modifie  a  la  longue,  comme  le  prouvent 
les  photographies  que  nous  possedons 
d’eux  a  differents  ages.  Ceux-ci  d’ail- 
leurs,  malgre  la  puissance  de  ce  trait 
d’union,  et  malgre  l’existence  d’un  seul 
abdomen  et  de  deux  membres  inferieurs 
seulement,  n’ont  pas  hesite 
a  preceder  Rosa-Josepha 
sur  le  chemin  de  la  repo¬ 
pulation  !  Ils  se  sont 
maries,  carrement,  a  deux 
femmes  differentes,  quoi- 
que  n’ayant  qu’un  appa- 
reil  genital  unique ,  et  ont 
eu,  parait-il,  des  enfants, 
avant  les  Soeurs  Blazek, 
mais  apres  les  Freres  Sia- 

m0is  !  Cliche 

Ces  dernier  s  etr  es  etaient 
des  Xiphopages,  comme 
Radica-Doodica ,  les  Jumeaux 
Chinois  de  Barnum,  Maria- 
Rosalina  (du  Bresil),  etc.  Ils  se 
sont  maries ,  les  premiers  de  tous 
les  monstres  doubles,  a  un  age 
assez  avance,  et  ont  eu  egalement, 
des  enfants  normaux.  Dans  cette 
monstruosite  d’ailleurs,  le  point 
d’union  est  tres  different  et 
beaucoup  plus  petit,  si  bien 
qu'on  a  pu  le  sectionner,  sans 
trop  de  difficulty,  c’est- a -dire 
operer  avec  succes ! 

On  a  pu  constater  que  le  pedi- 
cule  des  Freres  Siamois  s’etait 
notablement  allonge  avec  l’age. 
En  1829,  a  l’age  de  18  ans,  il 
avait  1  pouce  3/4  de  longueur 
au  bord  superieur,  et  3  pouces  au 
bord  inferieur,  d’apres  Bolton.  En 
1869,  Simpson  et  Beigel  indiquent 
une  longueur  de  4  pouces  3/4; 
mais  ces  mesures  ont  ete  prises 


a  une  epoque  non  precisee.  —  Quoi  qu’il 
en  soit,  l’allongement  est  tres  manifeste  dans 
ce  cas. 

En  outre,  chez  les  Xiphopages  qui  vivent 
longtemps,  le  point  d’union  hepatique  peut 
s’atrophier  et  se  scleroser,  comme  l’a  prouve 
Vautopsie  desdits  Freres  Siamois.  Au-dessous 
du  peritoine  se  trouvait,  a  dit  Despres,  «  une 
bande  renfermant  des  vaisseaux  et  unissant 
le  foie  de  Chang  a  celui  de  Eng.  »  Comme 
on  le  voit,  il  ne  persistait  plus  guere  qu’une 
sorte  de  tissu  fibreux,  au  demeurant  tres 
vasculaire. 

Lors  de  l’operation  de  Radica-Doodica,  on 
a  constate  egalement  que  le  pedicule  hepatique 
n’avait  plus  que  des  dimensions  restreintes 
(Operation  de  Doyen),  quoique  ces  fillettes 
n’aient  pas  vecu  aussi  longtemps  que  le  monstre 


de  la  Chronique  Medicate 
Rosa-Josepha  a  Vage  de  13  a 


precedent.  Nous  avons  assiste  a  l’autopsie  de 
Doodica,  et  avons  pu  voir  que  ce  pedicule 
etait  constitue  comme  celui  qu’a  opere  M.  le 
D'Chapot-Prevot  chez  Maria-Rosalina, 

Ces  modifications  du  point  de  jonetion,  en 
rapport  avec  la  croissance  et  Vage ,  sont  extre- 
mement  importantes  pour  la  question  de  l’Ope- 
rabilite  des  Monstres  doubles,  et  en  particulier 
des  Pygopages  ;  on  soupfonne  sans  peine 
pourquoi,  apres  ce  que  nous  venons  de  dire. 

On  sait  qu’a  differentes  reprises  nous  avons 
aborde  ce  probleme  et  propose,  nettement, 
l’isolement  de  Rosa  et  de  Josepha  !  —  Mais  ce 
serait  sortir  ici  de  notre  sujet,  et  surtout  s’illu- 
sionner,  que  d’y  revenir  ! 

Nous  nous  bornons  a  souligner,  une  fois  de 
plus,  pour  conclure,  combien  T  etude  de  la 
Croissance  des  Monstres  doubles  a  fortifie  chez 
nous  cette  idee  de  la  possibility  chirurgicale 
d’une  telle  separation,  meme  dans  les  faits  de 
Pygopagie  complexe,  comme  dans  le  cas 
present. 


JE  S  C  U  L  A  P  E 
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LE  PREMIER  SALON  DES  MEDECINS 

Par  le  Docteur  QUERCUS 


Void  un  aperc.11  retrospectif  du  Premier  Salon  des  Medecins.  II  est  la  preface  indispensable  ci  la  deuxieme  manifestation  artistique,  qui  durera  du  28  'jnars 
au  9  avril  prochain,  et  sera  decrite  et  appreciee  dans  notre  numero  d'avril.  Nous  i-eproduisons  plusieurs  oeuvres  de  Bellery-JDesfontaines  :  deux  d'entre  elles  ne 
figuraient  pas  au  Salon,  mais  elles  sont  caraderistiques  d’une  des  faces  de  son  talent;  nous  devious  cc  temoignagne  de  souvenir  vivant  au  grand  artiste  ami 
des  medecins.  —  Mais  la  hate  imposes  a  la  composition  de  cet  article  a  fait  que  l’ oeu,vre  de  certains  arlistes,  —  parmi  les  meilleurs  du  Salon,  —  n'est  representee 
en  aucune  fapon  :  une  revanche  leur  sera  donnee. 

iEsculape  doit  felidter  de  leur  initiative  les  presidents  :  M.  le  professeur  R.  Blanchard  et  M.  le  D'  F.  Bezanpon,  agrege,  et  les  membres  du  Comite  du  Salon 
des  Medecins;  il  doit  saluer  fame  ardente,  jeune  et  belle  du  Secretaire  et  organisateur,  M.  le  D’  P.  Rabier,  dont  Venthonsiasme  agissant,  1'apostolat  indefectible 
ont  assure  le  succes  du  dernier  Salon  et  preparent  le  triomphe  du  prochain.  (La  Redaction.) 


jours  de  vacances,  ses  quelques  moments  de 
repos  aux  arts,  prouve  que  beaucoup  d'entre 
nous  sont  licureusement  restes,  malgre  l’acuite 


Professeur  Raphael  BLANCHARD  (de  Paris) 


AVANT  de  parler  du  second  qui  doit 
s’ouvrir,  ainsi  qu’il  a  ete  annonce,  du 
k-  28  marsau  9  avril  prochain  dans  la  salle 
de  Conferences  de  l’lnstitut  Berlitz,  31,  bou¬ 
levard  des  Italiens,  peut-etre  serait-il  bon, 
ne  fut-ce  que  pour  comparer,  constater 
des  progres,  de  jeter  un  regard  retrospectif 
sur  le  premier,  qui  se  tint  dans  les  der- 
niers  jours  de  1909  et  remporta,  de  l'avis 
unanime,  un  succes  merite. 

Tout  d’abord,  l’idee  de  reunir  ainsi  en 
unsalon,  a  l’instar  des  avocats,  des  P.  T.  T., 
voire  des  cheminots,  un  certain  nombre  de 
medecins  artistes,  etait  venue  depuis  long- 
temps  a  plusieurs  confreres.  Et  apres  tout, 
pourquoi  pas  nous  aussi,  se  repetaient-ils 
volontiers  ;  mais  voila,  s’il  fallait  beaucoup 
de  bonne  volonte,  il  fallait  encore  plus  de 
temps.  Or,  personne  n’en  peut  moins  dis¬ 
poser  qu’un  medecin  qui  se  doit  a  toute 
lieure  a  ses  malades.  Il  ferait  beau  voir 
qu’il  y  manquat,  on  aurait  vite  fait  de  le 
rappeler  a  l’ordre  ct  a  son  role.  Ceci 
du  reste  explique  pourquoi,  telle  l’humble 
violette  dont  il  arbore  volontiers  la  couleur 
a  sa  boutonniere,  le  medecin  artiste  se  cache 
et  se  derobe  sous  les  voiles  les  plus  epais 
du  pseudonymat,  afin  d’echapper  a  l’oeil 
severe  et  reprobateur  de  son  client,  qui 
perdrait  toute  confiance  et  s’estimerait 
dupe  si  son  medecin  ne  lui  sacrifiait  pas 
tout,  temps,  sante,  jusqu’a  ses  gouts.  Et 
pourtant  nous  pourrions  lui  demontrer,  a 
ce  client  intransigeant,  que  la  medecine 
sstpour  le  moins  autant  un  art  qu’une  science, 
mais  au  fait  est-ce  bien  necessaire?  Cependant 
.’interesser,  consacrer  ainsi  ses  quelques  rares 


Docteur  F.  BEZANfON  (de  Paris),  Professeur  agrege 


de  la  lutte,  l’aprete  des  temps,  des  hommes  de 
culture  generate,  aux  aspirations  greco-latines. 
Jadis  Hippocrate  affirmait  qu'un  medecin  phi¬ 
losophy  etait  l’egal  des  dieux.  De  la  philoso¬ 
phic,  helas,  nous  en  faisons  chaque  jour  tout 
comme  le  bourgeois  de  Moliere,  non  sans  le 
savoir,  certes,  mais  souvent  malgre  nous,  car 
nous  avons  dans  le  client  un  dur  maitre  dc 
philosophie.  Il  est  done  bon,  il  est  done  sain 
que  nous  sacrifiions  a  certaines  epoques,  selon 
notre  temperament,  a  l’art;  d’autant  que  e’est 
lui  qui  nous  fait  apprecier  la  vie,  qui  affine 
notre  sensibilite  par  l'emotion  et  nous  rend  de 
ce  fait  meilleurs.  Et  je  crois  bien  que  le  plus 
sur  terrain  d’entente  confraternelle  est  encore 
l’art.  Je  n’en  veux  du  reste  pour  preuve  que  le 
banquet  qui  clotura  le  salon  et  qui  reunit  dans 
la  plus  cordiale  sympathie :  maitres,  praticiens 
et  etudiants.  Pour  en  revenir  a  sa  genese, 
malgre  les  pronostics  les  plus  pessimistes, 
(car  Vinvidia  medicorum  ne  suffit  pas,  il 
faut  encore  la  compliquer  de  la  susceptibilite 
herissee  des  artistes),  l’un  de  nous  etant  libre 
et  ayant  reussi  a  s’assurer  les  concours 
precieux  et  tout  devoues  de  ses  confreres  : 
F.  Bezanfon,  Deherain,  Barbillion,  Colin, 
Marx,  Delmont-Bebet,  Sassier,  fut  enfin  orga¬ 


nise  au  Cercle  de  la  Librairie,  presque  a 
l’ombre  de  la  Faculte,  le  premier  Salon  des 
Medecins,  devant  la  cimaise  duquel  s’empres- 
serent  de  nombreux  visiteurs.  Si  1'enfant 
naquit  viable,  il  est  juste  de  reconnaitre  que 
de  genereux  donateurs  le  soutinrent  dans 
ses  premiers  pas  et  parmi  eux  ce  nous  est 
un  devoir  de  citer  :  le  D'  Baron  Henri  de 
Rothschild,  MM.  Girard,  Rogier,  Galbrun 
et  Mariani.  De  non  moins  illustres  parrains 
tinrent  a  le  prendre  d’autre  part  sous  leur 
egide,  nous  avons  plaisir  a  nommer  : 
MM.  les  professeurs  Gariel,  Gilbert,  Hen- 
neguy,  Richelot,  "Widal,  Labbe  (Marcel). 

Voyons  maintenant  comment  il  justifia 
son  succes  et  rememorons-nous  rapidement 
les  oeuvres  qu’il  nous  montra.  Pour  cefaire, 
suivons  l’ordre  du  catalogue,  mais  aupara- 
vant  rendons  hommage  au  grand  talent  du 
regrette  artiste  que  fut  Bellery-Desfon- 
taines,  l’hote  celebre  des  salles  de  garde 
dont  quelques  oeuvres,  reunies  en  une  expo¬ 
sition  retrospective  par  de  fideles  amis, 
ornent  le  salon  d 'entree.  Ce  sont  des  ma- 
quettes,  des  portraits,  des  menus,  des  cou- 
vertures  de  livres,  des  billets  de  mariage, 
dont  l'ensemble  fait  bien  comprendre  la 
perte  cruelle  que  fit  l’art  en  lui.  Dans  cette 
meme  salle,  la  belle  vitrine  d'objets  de 
parure  de  M.  Barbarin  attire  l’attention. 
Un  beau  peigne,  des  epingles  a  chapeau 
en  corne  rehaussees  de  pierreries,  une  cou- 
ronne,  et  une  coupe  a  bijoux,  temoignent 
d’une  composition  a  la  fois  elegante  et  pre- 
cieuse.  A  cote  chatoie  un  grand  vitrail  elabore 
par  M.  Jayle.  En  entrant  dans  la  premiere  salle, 
nous  trouvons  de  M.  Barbillion,  I'Eglise  de  Ber- 
nieres,  le  Port  de  Courseulles  et  un  Paysage  ci 


Docteur  RABIER  (de  Paris) 

Bernieres ,  oeuvres  consciencieuses  et  d'un  excel¬ 
lent  dessin ;  ajoutons-y  deux  ou  trois  bonnes  aqua¬ 
relles  de  teintes  un  peu  plates,  1  'Hotel  de  Ville 
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de  Compiegne  et  la  Porte  Chapelle.  Avec  M.  F. 
Bezainpon  nous  voici  en  pleine  Bretagne  breton- 
nante,  sauvage  et  pittoresque.  Ce  sont  des 
impressions  tres  justement  rendues  dans  leur 
simplicity.  A  noter  :  Fin  de  jour  a 
Tregastel,  Soleil  couchant  &  Varenge- 
ville,  Champ  d’avoine,  Greve  dans  Vile 
de  Honat,  Rochers  du  cap  Frehel,  Ro¬ 
ckers  a  Ploumanach.  M.  Bigot  donne 
de  lui  un  portrait  au  pastel  bien  dessine , 
mais  un  peu  sombre  de  ton.  M.  Bouty 
nous  fait  voir  un  Jardin  du  Luxem¬ 
bourg  et  un  Moulin  d'Yerres  solide- 
ment  peints  mais  peut-etre  un  peu 
durement. 

Le  Lac  d’ Annecy  et  Saint-Aygulf 
de  M.  Brocchi  sont  largement  et  heu- 
reusement  traites.  De  M.  Caboche  sont 
a  retenir  ses  Bords  du  lac  de  Thoune 
et  sa  Pointe  de  Beg-Meil,  toiles  bien 
composees  mais  un  peu  poussees. 

M.  Camous  a  bien  rendu  sa  Fin  de 
jour  sur  la  montagne.  Quant  a 
M.  Capdepont,  c’est  un  aquarelliste 
de  tres  beau  talent,  qui  possedeafond 
l’art  des  transparences,  des ;  coloris 
chatoyants  et  chantants.  A  citer  plus 
particulierement  :  Cloitre  du  vieux 
Chateau  de  Gaujac ,  Castels  de  Bielle, 

Bords  de  la  Seine  a  Billancourt,  et 
son  Portail  des  Champs  a  Gaujac. 

A  cote  de  lui,  M.  Charnaux  est  plus 
severe,  son  coloris  est  puissant  mais 
un  peu  froid.  Son  Alice  de  Peupliers, 
ses  Bords  de  VAllier,  sa  Cdte  bretonne 
et  ses  Meules,  sont  de  bonnes  toiles. 

Avec  M.  Chatellier,  nous  abordons  tres 
heureusement  la  sculpture,  avec  un 
aimable  Quatuor ,  et  nous  continuons 
la  peinture  avec  une  bonne  Vue  de 
chez  moi  et  une  Pecheuse  de  crevettes. 

De  M.  Cocquelet  une  Etude  de  gros 
temps.  De  M.  Daguzan,  Gimont  le  soir 
accuse  de  reelles  qualites,  et  son  Cof- 
fret  roman  est  gracieux.  M,  Delmont- 
Bebet  est  un  peintre  de  valeur,  son  Paysage 
d’Automne,  ses  Lauriers  roses,  ses  Pins  a  Saint- 
Palais,  sa  Mer  a  Soulac,  sont  d'une  facture 
large  et  poetique  tout  a  la  fois.  Trousseau  sur 
son  lit  de  mort  est  une  curieuse  sanguine  de 
M.  Dieulafoy.  M.  Ferrand  expose  une  serie  de 
gravures  et  d’eaux-fortes  en  couleur,  Port  de 
Belle-Isle,  Chien  de.  chasse  rapportant,  Mou- 
tons,  et  Lavandieres  a  San-Remo.  Voici  toute 
une  serie  de  Notes  de  route  de  Saint-Malo. 
Parame,  le  Grand  Bey,  les  Roches  de  Rothe- 
neuf,  le  Beau  Val,  petits  panneaux  excellents  et 
comme 
coloris 
et  com¬ 
me  me¬ 
tier,  dus 
aM.Fro- 
gier.  A 
cote,  M. 
Goulden 


nous  donne  egalement  de  gracieuses  etudes.  A 
citer :  Arche  de  Pont,  le  Pont  Marie  a  Paris, 
Cloitre  de  Treguier,  et  vieux  Fauteuil  Louis XVI. 
La  Norwege  a  tente  M.  Henneguy,  qui  en  a  rap- 


P eigne  et  epingle  ( corne  et  pierrevies  (,par  le  Docteur  Paul  Barbari 


porte  des  etudes  et  deux  tres  bonnes  aquarelles  : 
Lyn  gen  fjord  et  Solbergfjord.  M.  Jaeger,  lui  [par 
contre,  a  ete  seduit  par  l’Alsace  ou  il  vit,  aussi 
nous  montre-t-il  plusieurs  bonnes  toiles  :  Mare 
fleurie  au  Waclcen,  VIII  au  Herrewasser,  une 
Vue  du  Vieux  Strasbourg.  M.  Keller  est  un 
peintre  habile  et  consciencieux,  son  Casse-croute, 
ses  Croquis  de  Vacances,  son  Etude  de 
cuivres,  sont  bien  au  point,  et  d’une 
jolie  valeur. 

M.  Marcel  Labbe  tout  en  etant  moins 
brillant  coloriste  peut-etre,  nous  offre 
des  oeuvres  d’un  metier  solide  et  d’un 
heureux  choix,  telle  la  Pointe  des  Pois 
a  Camaret,  les  Oies  du  Presbytere,  le 
Port  de  Ragase,  le  Logan  Roch-Treen 
et  le  Port  d’Ouessant.  Seul  sculpteur  sur 
bois,  M.  Leblond  nous  fait  apprecier 
toute  la  valeur  de  son  art  avec  une  Sainte- 
Marthe,  un  Support  Renaissance  et  un 
Baste  colore.  Egalement  seul  dans  son 
genre,  M.  Lepai- 
tre  nous  prouve 
sa  maitrise  en 
trois  curieux  des- 
sins  a  la  plume. 

M.  Libris  justifie 
avec  sa  Maison 
de  Pecheur  et  son 


Sous-bois  a  Dourdan  de  reelles  qualites  de  cou¬ 
leur  et  de  vie.  Quant  a  M.  Mareau  c’est  un 
peintre  tres  doue  et  en  possession  d’un  tres 
grand  talent,  son  Chateau  de  Barbe-bleue  et  son 
Etang  de  Saint-Nicolas,  sont  des 
oeuvres  tout  a  fait  hors  de  pair. 
M.  Marx  ne  manque  certes  ni  de  gout 
ni  de  sens  de  la  couleur,  mais  un  peu 
de  metier ;  cependant  son  Vieux  Pont 
a  VIsle-Adam,  sa  Mer  d’argent  a 
Jersey  et  sa  Vieille  rue  a  Pornic  sont 
deja  de  bonnes  indications.  M.  Mathias 
est  un  humoriste  qui  sait  observer, 
traduire  et  interpreter.  De  M.  Ober- 
thiir  les  aquarelles  sont  plutot  supe- 
rieures  a  la  peinture  et  si  le  dessin 
est  bon  les  valeurs  sont  quelquefois 
faibles.  A  signaler  la  Pointe  de  Saint- 
Aygulf,  Cote  d’emeraude,  Vue  de 
Saint-Maxime,  le  Romsdal,  Nuit  de 
juillet,  Glacier  de  Sv artisan.  Le  Pacha 
de  Bicetre,  le  Pertuis  de  Maumusson , 
la  Gavelle,  autant  d’aquarelles  tres 
heureusement  dessinees  et  peintes  par 
M,  Papin.  Le  D'  Toupet  nous  est 
fidelement  preseute  par  M.  Polack 
en  un  bon  portrait.  M.  Reitrac  nous 
fait  admirer  grace  a  ses  tons  puissant s, 
la  Vallee  de  Noerdalen  et  aussi  un 
Paysage  d’hiver  en  Suisse.  L’impres- 
sionnisme  a  en  M.  Paul  Salmon  un 
representant  pondere  et  habile ;  a 
retenir  son  Coucher  de  Soleil. 

De  M.  Sassier  on  peut  applaudir  en 
peinture  son  Crepuscule  d’automne  el 
son  Abbaye  de  Hambye  et  parmi  se 
autres  manifestations  artistiques  se 
deux  reliures  pyrogravees  et  ses  page: 
de  missel  enluminees.  M.  Toupet  a  de 
grandes  qualites,  un  sentiment  tre 
juste  des  valeurs  et  un  metier  tres  sur 
ainsi  en  temoignent  Rochers  de  Belle 
Isle,  Port  Donan,  Moulin  a  Kergraet 
et  ses  notes  de  vacances.  M.  Vilbor 
debute  agreablement  avec  la  Juine  i 
Lardy  et  une  Allee  sous  bois.  Les  aquarelles  d 
M.  Adeline  :  A  la  lisiere  du  bois  et  Etude  d< 
rouliers  sont  d’une  bonne  facture.  Meritent  d’etr. 
aussi  particulierement  cites  les  fleurs  d( 
M.  Bourdin,  les  deux  portraits  et  medaillons  d< 
M.  Chaussegros  ainsi  que  ceux  de  M.  Granier 
M.  Siffre  a  plusieurs  bonnes  toiles  mais  le 


Coupe  porle-bijoux  (come  et  argent),  par  le  Docteur  Paul  Barbaviu 
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Cliche  de  l’Art  Uecoratif 

Cheminee  du  Docteur  d’Herbicourt,  par  Bellery-Desfontaines 


lui  franc,  rustique  et  fort,  moyennant  quoi, 
l’art  aidant,  on  peut  en  tirer  ces  effets 
simples  et  profondement  prenants  que  sont  les 
eaux,  que  sont  les  arbres,  les  champs,  les  betes 
et  les  gens  de  Colin.  Fils  de  la 
terre,  ami  des  humbles,  il  nous 
revele  tout  un  monde  en  plein 
coeur  de  bois.  Voyons  plutot  sa 
Cabane,  sa  Riviere ,  sa  Rue  de  vil¬ 
lage,  ses  Maisons  lorraines,  son 
Troupeau ,  son  Becheur ,  son 
Semeur,  puis  ses  belles  illustrations 
pour  les  Philippe  et  les  Travaux 
et  les  jours  d’Hesiode.  (Pelletan, 
editeur.) 


P.-S.  de  la  Redaction.  —  M.  le 
Docteur  Jayle  a  bien  voulu  don- 
ner  sur  son  vitrail  des  explica¬ 
tions  que  nous  resumons  d'apres 
YAsepsie. 

«  Le  vitrail  a  ete  execute  par 
F.  Gaudin  alamaniere  du  xv‘  siecle. 
Ses  principaux  elements  ont  ete 
encadres  dans  une  ornementation 
d'architecture  presque  incolore, 
relevee  d'applications  de  jaune  a 
l'argent ;  les  scenes  medicales  sont 
tirees  des  miniatures,  en  se  rappro- 
chant  des  colorations  et  du  faire 
des  peintres  verriers  du  xv‘  siecle. 

«  Le  vitrail  comprend  deux 
compositions  principales  : 

«  La  premiere  reproduit  une 
miniature  du  xv‘  siecle  qui  illustre 
le  Canon  d’Avicenne  (Bibliotheque 
de  l'Universite  de  Bologne,  manus- 
crit  2.197).  Un  medecin  discourt 
sur  les  proprietes  de  l'urine ; 
quelques  auditeurs  portent  des 
sortes  de  paniers  qui  contiennent 
l'urinal.  II  s’agit  non  d’une  ecole, 
mais  bien  d’une  polyclinique,  comme  le  prouve 
la  presence  de  quelques  femmes. 

«  Le  second  sujet  est  la  reproduction  d’une 
autre  miniature  du  meme  manuscrit. 


valeurs  en  sont  un  peu  faibles,  citons 

1  'Eglise  et  la  Mairie,  le  Chemin  de 
Montfort-l’ Amaury  et  la  Rue  de 
la  mairie.  Le  Manoir  du  Kervodu 
et  la  Greve  de  Saint-Guenole  de 
M.  Glover  temoignent  de  tres  heu- 
reuses  qualites.  M.  Villandre  ex¬ 
pose  un  portrait  de  lui  au  pastel, 
tres  frais  et  tres  vivant  et  une  tres 
jolie  sepia  du  D'  Lucas-Champion- 
niere.  De  M.  Chicotot  enfin  un  tres 
beau  Portrait  de  lui-meme,  bien 
dessine  et  bien  peint. 

II  me  reste  pour  terminer  a  parler 
de  deux  professionnels  de  ce  salon- 
net,  de  deux  evades  de  la  medecine  : 

M.  Franfois  Deherain,  ancien 
nterne  de  Paris,  et  le  D.  Paul- 
imile  Colin,  le  premier  ayant  deja 
ealise  de  belles  prouesses  et  en 
aissant  esperer  de  plus  grandes, 

2  second  jouissant  deja  d’une  juste 
enommee  grace  a  une  maitrise  hors 
le  pair  et  unanimement  reconnue. 

)e  M.  Deherain,  nous  citerons  :  en 
einture,  son  Eglise  de  Parly,  son 
3ort  des  Martigues  et  son  Marin 
u  le  dessin  et  les  valeurs  sont  irre- 
rochables ;  en  gravure,  son  Homme 
:u  bonnet  de  loutre  est  une  oeuvre 

une  observation  profondement 
entie  et  ses  deux  bronzes,  le 
Tieux  cabot  et  Vltalienne  sont 
’une  grande  sincerity  de  vie. 

Au  reste,  il  est  a  remarquer  que 
:s  medecins  etant  de  par  leur  edu- 
ation  et  leur  profession  des  obser- 
ateurs  sagaces,  tous  ceux  d’entre 
-UX  qui  s’adonnent  a  l’art  y 
pportent  ce  don  essentiel  et  pri¬ 
mordial  pour  faire  vrai  et  par  la 
aite  beau  et  grand.  Sans  doute 
ous  les  voyons  se  tromper  sur 
metier,  dans  les  moyens,  mais 
is  sont  toujours  sinceres  parce 
u’ils  ont  vu,  parce  qu’ils  ont  com- 
ris  et  surtout  ont  senti. 

Les  valeurs  ne  seront  pas  tou- 
-'-urs  justes,  mais,  par  contre,  le 
2ssin  sera  bon.  Ils  ignorent  en  un 
lot  les  tricheries  et  les  effets  des 
vofessionnels.  A  ce  propos  justement,  qui,  mieux 
ue  Paul-Emile  Colin,  notre  grand  et  peut-etre 
notre  dernier 
artiste  ayant 
su  faire  par¬ 
ler  le  bois , 
montre  cette 
sincerity  dans 
1  ’  observation 
et  dans  la  com¬ 
prehension  de 
la  vie?  Pour 
faire  ainsi  par¬ 
ler  le  bois,  il 
faut  le  com- 
prendre  ,  il 
faut  etre  en 
communion 
de  nature  avec 
lui,  il  faut  lui 


M.  le  Professeur  R.  Blanchard,  qui 
vent  bien  mettre  sa  riche  collec¬ 
tion  de  medailles  medicales  a  notre 
disposition,  un  essai  d’exposition 
de  la  medecine  dans  l’art  va  etre 
tente  a  ce  meme  Salon.  La  tentative 
ne  doit  etre  que  le  prelude  d’une 
belle  exposition  qui  se  prepare, 
dit-on,  en  ce  moment. 

Mais,  concluront  certains  grin- 
cheux,  a  quoi  tout  cela  rime-t-il  et 
quel  bien  en  tireront  les  medecins 
artistes?  Avec  Moliere  nous  leur 
repondrons  :  «  la  recompense  la 
plus  agreable  qu’on  puisse  recevoir 
des  choses  que  l’on  fait  :  celle  de 
les  voir  connues,  de  les  voir  cares- 
sees  d’un  applaudisscment  qui  vous 
honore.  Il  n’y  a  rien  a  mon  avis 
qui  vous  paye  mieux  que  cela  de 
toutes  vos  fatigues  et  ce  sont  des 
douceurs  exquises  que  des  louanges 
eclairees.  » 


Le  Docteur  J.  Lucas-Championniere 
Sepia  par  le  Docteur  Villandre 


ressembler 
moralement , 
etre  comme 


Et  maintenant,  que  sera  ce 
deuxieme  salon  qui  va  s’ouvrir  ?  Un 
nouveau  succes,  nous  l'esperons, 
Le  prochain  numero  &’  JEsculape 
l’enregistrera  avec  plaisir,  nous  en 
avons  la  certitude.  Graceal’appui 
eclaire  et  toujours  bienveillant  de 


des  Operees 

eau  decorattf  pour  la  Salle  Broca  (Service  du  Prof.  Pozzi 
par  Bellery-Desfontaines 
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«  Ua  medecin  tate  le  poulsd’un  malade,  puis 
prend  conge  de  la  famille  tandis  que  l’atten- 
dent  au  dehors  son  cheval  et  son  domestique. 

«  En  haut  sont  figures  :  a  gauche,  le  sceau 
de  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris,  et  a 
droite,  le  grand  sceau  de  la  nation  d'Angle- 
terre  a  Paris. 

«  Le  grand  sceau  de  la  Faculte  de  Medecine 
de  Paris  est  la  reproduction  de  l’epreuve  en 
cire  rouge  qui  existe  encore  sur  une  piece  con- 


servee  aux  Archives  Nationales. 
D’apres  Steinhel,  c’est  en  1274, 
sous  le  decanat  de  Jean  de  Rozet, 
que  la  Faculte  fit  etablir  un  sceau 
d’argent  pour  attribuer  un  carac- 
tere  plus  authentique  aux  actes 
auxquels  il  serait  appose.  L’e¬ 
preuve,  en  cire  rouge,  de  ce  sceau 
est  apposee  a  des  lettres,  donnees 
aux  Mathurins  le  11  juilletl398, 
par  lesquelles  l’Universite  en¬ 
gage  le  roi  Charles  VI  a  sous- 
traire  son  royaume  a  l’obedience 
du  Pape  schismatique  Be¬ 
noit  XIII ;  elles  portent  huit 
sceaux  en  cire  rouge  que  la  piece 
designe  comme  ceux  de  :  Nor¬ 
mandie,  Picardie,  Medecine, 
Theologie,  Universite,  Decrets, 
Francie  et  Anglie.  A  cette  date, 
en  effet,  et  pendant  de  longues 
annees  encore,  l’Universite  de 
Paris  donnait  l’enseignement  a 
unefoule  d’etrangers  attires  par 
sa  reputation.  Les  Anglais  etaient 
assez  nombreux  sur  ses  bancs 
pour  que  la  Faculte  des  arts 
comportat  une  division  (une  na¬ 
tion),  dont  faisaient  partie  prin- 
cipalementles  etudiants  d’Outre- 
Manche  et  qu’on  denommait  an- 
glaise.  Ainsi  s’explique  le  nom 
de  la  rue  des  Anglais  donne  a  une  petite  ruelle 
qui  avoisinait  l’ancienne  Faculte  de  Medecine 
et  qui  subsiste  encore. 

«  Le  grand  sceau  de  la  Faculte  de  Medecine 
de  Paris  represented  Vierge  couronnee,  assise, 
tenant  de  la  main  droite  un  rameau  et  de  la 
main  gauche  un  livre  ouvert ;  de  chaque  cote 
deux  etudiants,  La  legende  etait  :  Sigillum 
magistrorum  facultatis  medicinae  par. 

Le  grand  sceau  de  la  nation  d’Angleterre 
represente  :  en  haut,  le  couronnement 
de  la  Vierge  (?),  au  milieu,  une  reine  et 
sainte  Catherine,  et  au-dessous  la  legende 
de  saint  Martin.  En  bas  un  docteur  et  deux 
ecoliers.  La  legende  etait  :  Sigillam  nacionis 
anglicane. 

«  Au  bas  du  vitrail,  sur  un  ruban  :  Aegrorum 
arcana,  visa,  audita,  intellecta  eliminet  nemo, 
«  que  personne  ne  divulgue  les  secrets  des  ma- 
lades,  les  choses  vues,  entendues  ou  comprises  ». 
Cette  phrase  provient  des  Commentaires  de  la 
faculte  de  Paris,  edition  1763. 

«  Entre  les  deux  compositions  principals 
sont  reproduces  deux  miniatures  du  xnr  siecle, 
tirees  d’un  manuscrit  de  la  chirurgie  de  Maitre 
Rolland  (Bibliotheque  Casanatence  de  Rome). 
Celle  de  droite  represente  la  cure  chirurgicale 
de  la  hernie  en  position  declive.  Dans  le  texte 
de  Rolland  on  lit ;  In  primis  patiens  collocetur 
in  banco  caput  et  humeros  habens  depressos  : 
ut  tota  intestina  descendant  ad  pectus.  Coxas 
autem  teneat  elevatas.  ■ 

«  La  seconde  miniature  represente  le  traite- 
ment  d'une  plaie  de  l’abdomen  avec  issue  des 
anses  intestinales.  La  legende  porte  :  Magister 
reducit  intestina  in  corpus  calefaciendo  cum 
catulo. 

«  Dans  les  plaies  abdominales  avec  issue  de 
l’intestin,  on  recommandait  en  effet  d’appliquer 
sur  les  anses  mises  a  nu  et  refroidies,  l’inte- 
rieur  dun  animal  vivant  de  maniere  a  obtenir 
le  rechauffement  et  sans  doute  la  contraction 


Clichd  de  l’Aseosie 
Portrait  du  Docteur  JAYLE 
(Par  Bellery-Desfontaines) 


des  dites  anses.  Nos  compresses  trempees  dans 
du  serum  physiologique  tendent  au  meme  but 
et,  peut-etre,  sont  inferieures  a  l'application 
du  contenu  abdominal  d'un  animal  vivant  qui 
est  certainement  plus  doux.  Voici  le  passage 
du  texte  de  Rolland  qui  se  rapporte  a  la  fi¬ 
gure  : 

«  Si  intestina  per  aliqua  intervalla  infrigi- 
data  fuerint,  aliquod  animal  vivum  per  media 
scindatur ;  super  intestina  ponatur;  tamdiu 
dimittatur  ibi  quousque  intestina  calefiant  et 
calore  naturali  inuentur,  atque  imollescent. 
(Cyrurgia  guvdonis  de  Cavliaco  et  Cyrurgia 
brvni  teodorici,  Rolandi,  etc.  MCCCCCXIX. 
Bibliotheque  de  la  Faculte,  n°  427,  p.  158.) 

«  Enfin,  sur  les  parties  laterales  sont  figures, 
a  droite,  saint  Come,  auquel  j’ai  fait  tenir 
une  pince  au  lieu  du  traditionnel  pot  de 
pommade.  II  existe  d’ailleurs  a  la  Galerie 
des  Offices,  a  Florence,  un  tableau  represen- 
tant  saint  Come  et  saint  Damien,  par  Bicci,  dit 
Lorenzo  (1350  (?)  1427),  ou  les  deux  saints 
tiennent  une  pince  de  la  main  droite.  Del’ autre 
cote,  et  faisant  pendant,  saint  Damien  tenant 
un  pot  de  pommade.  Ces  deux  figures  sont  du 
xv‘  siecle.  » 


Cliche  de  l'Asepsie 


Scenes  de  la  Vie  Medicale 
Vitrail  du  Docteur  Jayle 

execute  par  F.  Gaudin,  a  la  maniere  du  xv"  siecle' 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Mars  1911 


ETUDES  SUR  LES  GRANDES  SPECIALITES  FRANCHISES 


Sous  cette  rubrique  sera  presentee,  chaqite  mois, 
aux  lecteurs  dhESCULAPE,  une  etude  concise  stir 
une  des  grandes  specialities  dont  il  importe  de 
connaitre  les  proprietes  chimiques,  physiologiques 
et  therapeutiques . 

I.  LE  QUINOFORME 

L’liistoire  du  paludisme,  longtemps  mysterieuse, 
s'est  eclaircie  depuis  la  conquete  de  l’Algerie.  Son 
unite  clinique  et  son  traitement  decidement  fixes 
par  Maillot,  son  anatomie  pathologique  decrite  par 
Kelsh,  sa  cause  decouverte  par  Laveran  ( hemato - 
% oaire ,  1880). 

DANGERS  DU  PALUDISME. 

Les  atteintes  du  paludisme  se  manifestent  sous 
des  formes  tres  variees;  les  complications  et  les 
sequelles  sont  innombrables,  a  vrai  dire  la  plupart 
de  nos  organes  sont  susceptibles  d’etre  leses,  dete- 
riores  par  lui.  Chacun  sait  qu’il  se  manifeste  le 
plus  souvent  sous  forme  d e  fievres  inter mittentes 
(fievre;  tierce  ou  double  tierce ,  fievre  quarte  ou 
double  quarte  ou  triple  quarte ) ;  d’autres  fois  il 
s’agit  de  fievres  continues  ou  remittentes,  bilieuses 
ou  non;  enfin  il  est  l’agent  le  plus  frequent  de  ces 
fievres pernicieuses  qui  aujourd’hui  encore  jettent 
la  desolation  dans  certaines  regions. 

11  importe  de  ne  point  abandonner  a  lui-meme 
le  malade  qu’a  touche  le-  paludisme.  Les  inconve- 
nients  de  faeces  de  fievre  pour  la  sante  generate  ne 
sont  que  trop  connus  et  plus  d’un  malade  a  vu 
s’eterniser  ses  acces  faute  d’avoir  ete  traite  a  temps. 
Le  rein,  le  foie,  la  rate  ont  ete  touches  profonde- 
ment,  puis  avec  le  temps  est  sur venue  la  cachexie 
palustre. 

SON  TRAITEMENT  PAR  LE  QUINO¬ 
FORME. 

A  vrai  dire,  de  nombreux  remedes  ont  dte  tentes, 
mais  un  seul  a  trouve  grace  devant  l’experience  et 
les  annees,  la  quinine.  Mais  les  sels  de  quinine 
ayant  une  certaine  toxicite  et  d’autre  part  leur  acti- 
vitc  etant  variable,  il  convient  de  s'adresser  a  un 
sel  peu  toxique  et  tres  actif.  Ce  sel  est  le  formiate 
basique  de  quinine  dont  M.  Lacroix,  depuis  1905, 
a  bien  etudie  les  proprietes  et  qui  se  vend  sous  le 
nom  de  quinoforme . 

Le  quinoforme  (formiate  basique  de, quinine), 
est  le  plus  soluble  de  tous'  les  sels  de  quinine,  et  le 
plus  riche  des  quinines :  il  renferme  en  effet  87,56  0/0 
de  quinine.  De  nombreuses  communications  aux 
Societes  savantes,  de  nombreux  articles  dans  les 
grandes  revues  medicales  le  prouvent. 

INDICATIONS. 

Le  quinoforme  est  le  specifique  de  toutes  les 
formes  du  paludisme;  nous  n’avons  pas  a  rappeler 
ces  formes.  Dans  un  article  du  Progres  Medical 
(ier  decembre  1906),  M.  le  Dr  Be'naky,  medecin  de 
l’hopital  Saint-Charalambe  a  Smyrne,  rdsumait 
ainsi  les  observations  sur  l’emploi  du  quinoforme  : 

A  Smyrne,  ou  le  paludisme  est  endemique,  j’ai  eu  sou¬ 


vent  l’occasion,  tant  a  I’hopital  que  dans  ma  clientele 
civile,  de  prescrire  cette  preparation  quinique  et  je  n’ai 
eu  qu’a  me  louer  de  ses  effets  toutes  les  fois  que  j’ai  eu 
recours  a  elle :  soit  dans  les  cas  benins,  soit  dans  les  cas 
aigus,  le  soulagement  a  ete  rapide  et  durable.  Les  doses 
que  j’ai  employees  n’ont  ordinairement  pas  depasse  un 
gramme  chez  les  adultes  et  0,50  centigr.  chez  les  enfants 
en  une  ou  deux  prises  et  ces  doses  ont  ete  suffisantes  pour 
amener  la  sedation ;  dans  les  cas  plus  graves  oil  j’ai  ete 
oblige  d’augmenter  les  doses,  le  medicament  a  ete  parfai- 
tement  tolere  et  les  malades  n’ont  eprouve  aucun  symp- 
tome  de  l’ivresse  quinique  qu’on  observe  si  frequemment 
avec  les  autres  sels  de  quinine. 

En  outre  quand  je  l’administrais  par  voie  hypodermi- 
que  (methode  que  rendent  facile  etsa  stabiliteetsa  grande 
solubilite  relative)  je  n’ai  jamais  constate  les  inconve- 
nients  qui  sont  a  redouter  avecle  chlorhydrate  tels  que  : 
douleurs,  nodosite,  abces.  Cette  remarqueestd’unegrande 
importance  quand  on  a  affaire  a  des  individus  deprimes, 
cachectiques,  dont  le  tissu  sous-cutane  absorbe  mal,  et 
chez  ces  malades  le  quinoforme  est  vraiment  le  medica¬ 
ment  de  choix. 

Mais  c’est  surtout  dans  les  formes  pernicieuses  du  pa- 
ludismexyje  le  quinoforme  est  appele  a  rendre  de  reels 
services,  dlrrs  ces  cas  ou  il  y  a  imminence  de  danger  et  oil 
il  faut  agir  promptement,  et  efficacement.  J’ai  eu  surtout 
a  me  louer  de  l’emploi  du  quinoforme  dans  un  cas  de 
fievre  pernicieuse  accompagne  d’un  cortege  de  sympto- 
mes  alarmants.  11  s’agissait  d’un  jeune  homme  de  22  ans 
qui  fut  tout  a  coup  pris  d’un  acces  de  paludisme  aigu  : 
temperature  axillaire  42°,  pouls  160,  respiration  38  a  40, 
injection, des  conjunctives,  congestion  de.la  face,  forte 
dyspnee  et  aneantissement  complet  des  forces.  Devant  cet 
etat  alarmant,  je  fis  une  injection  sous-cutanee  de  1  gr. 
de  quinoforme.  Une  heure  aprcs,  la  temperature  tom  bait 
a  36°. 

j’ai,  de  plus,  essaye  le  quinoforme  apetites  doses  et  a 
titrei  preventif,  chez  des  laboureurs  des  environs  de 
Smyrne,  la  oil  le  paludismesevit  particulierement  en  ete 
et  j’ai  constate  chez  eux  de  merveilleux  resultats  :  la  plu¬ 
part  des  sujets  en  experience  ont  echappea  l’atteinte  du 
fleau  et  les  quelques  personnes  qui  ont  ete  touchees  ont 
ete  gueries  rapidement,  et  cela  par  des  doses  bien  nioin- 
dres  de  quinoforme  que  celles  qu’elles  avaient  prises  les 
annees  precedentes  quand  elles  employaient  les  autres 
sels  de  quinine. 

Enfin  le  quinoforme  trouve  encore  son  application 
quand  on  veut  l’employer  par  la  voie  rectale  :  sa  solution, 
meme  concentree,  n’irrite  nullement  la  muqueuse. 

Plus  recemment,  AeaisY Afrique  Medicate,  M.  Le- 
grain  (d’Alger)  a  la  suite  d’un  savant  article  sur  le 
quinoforme  concluait  ainsi : 

Dans  les  fievres  intermittentes  parfaites,  le  quinoforme 
possede  une  action  specifique.  Donn^  a  dose  convenable 
du  debut  d’un  acces,  il  11  influence  pas  cet  acces,  mais  deter¬ 
mine  toujours  apr'es  lui  une  apyrcxie  complete  de  cinq  jours 
au  moins •  et.  souvent  davantage. 

Les  doses  suffisantes  pour  obtenircet  effet  sont,  chez  un 
adulte,  50  centigr.  de  quinoforme  pour  les  fievres  du  type 
quarte  (double  quarte,  triple  quarte),  1  gr.  pour  les  fievres 
du  type  tierce  ou  double  tierce. 

Le  traitement  occasionnel  de  ces  fievres,  —  traitement  des 
rechutes,  —  est  eelui  qui  donne  le  maximum  d’apyrexie 
avec  le  minimum  d’intoxication  quinique. 

<=§0  <=§C?  <=§o 

II.  LE  SANTAL 

SALOLE  LACROIX 

Le  Santal  Salole  Lacroix  est  bien  connu  de  tous 
les  medecins.  Les  travaux  de  M.  Lacroix,  ses  re- 
cherches  sur  la  solubilisation  du  Salol  remontent  a 


1 890.  Cet  auteur  montra  que  l  antiseptique  urinaire 
ideal  qu’estle  salol  est  soluble  precisement  dans  un 
des  balsamiques  les  plus  efficaces  et  les  mieux 
toleres,  V essence  de  Santal. 

Il  n’est  plus  besoin  de  vanter  la  valcur  antisep- 
tique  du  salol.  Dansune  sdance  fameusedelaSoci^te 
medicale  des  Hbpitauxde  Paris  (22  novembre  1889), 
M.  Ferdinand  Dreyfous  disait  en  propres  termes  : 
«  M.Sahli  (de  Berne)  a  demontre  que  le  salol  se 
decompose  dans  l’intestin  en  acide  salicylique  et 
acide  phenique  et  passe  dans  l’urine  sous  ces  deux 
foriTies,  Le  malade  qui  absorbe  du  salol  prenddonc 
une  sorte  d’injection  antiseptique  des  voies  uri- 
naires,  reins,  vessie,  urbthre,  injection  qui  se  fait 
d’une  fafon  bien  plus  universelle,  plus  intime, 
qu’aucune  injection  antiseptique  par  voie  interne. 
Comme  d’autre  part  le  salol  est  admirablement 
support^,  meme  a  doses  elevdes,  il  represente  par 
excellence  1’antiseptique  urinaire  comme  le  naphtol 
est  l’antiseptique  intestinal  >». 

Les  experiences  de  Dreyfous,  de  Sahli,  de  Tala- 
mon,  de  Guyon,  d’Albarran,  de  cent  autres  mon- 
traient  les  resultats  merveilleux  obtenus  dans  les 
infections  du  rein  et  du  bassinet,  de  la  vessie,  de 
l’uretre.  L’elimination  commence  au  bout  d’un 
quart  d’heure. 

Le  fait  heureux  demontre  par  Lacroix  de  sa  solu¬ 
bilite  dans  1’essence  de  Santal  permit  l’association, 
en  une  mdme  preparation  de  deux  remddes  heroY- 
ques.  De  ce  jour  date  un  progr&s  definitif  dans  la 
gudrison  des  maladies  microbiennes  des  voies  uri- 
.naires,  NoUs  devons  dire  qu’aujourd’hui  plus  que 
jamais  le  Santal  Salole  est  kl’ordre  du  jour.  On  sait 
combien  de  blennorragies  ont  ete  rendues  chro- 
niques  par  l’abus  des  injections  soi-disant  abor¬ 
tives,  et  en  particulier  des  injections  de  permanga¬ 
nate  de  potasse.  Santal  et  Salol  sont  les  deux 
remedes  les  plus  frequemment-  presents  it  1’heure 
actuelle  par  les  Maitres  des  grands  hopitaux  pari- 
siens. 

Le  Santal  Salole  Lacroix  presente  sur  toutes  les 
preparations  analogues  une  supdrioriteincontestee; 
les  travaux  de  M.  Lacroix  sur  la  question  sont 
desornlais  classiques  ;  les  produits  employds  sont 
rigoureusement  purs,  et  rdgulierement  dosds;  le 
produit  est  prdsente  en  capsules,  d’ou  la  facilitd  de 
son  usage.  Chaque  capsule  renferme  0.1 5  centi¬ 
grammes  de  salol. 

INDICATIONS 

Ce  sont  toutes  les  Affections  microbiennes  des 
voies  urinaires ;  la  Blennorragie ,  VUretrite ,  la 
Cystite  aigue ,  le  Catarrhe  vesical,  la  Pyelone- 
phrite ,  la  Nephrite  suppuree.  Les  Coliques  nephre- 
tiques  en  exigent  egalement  l’emploi  pour  assurer 
l’antisepsie  de  l’urine  et  empecher  l’infection. 

MODE  D’EMPLOI 

Au  debut  de  la  Blennorragie,  e’est-k-dire  des 
les  premiers  jours  de  l’dcoulement  et  les  trois  jours 
suivants,  prendre  12  capsules  en  4  fois,  de  prefe¬ 
rence  un  quart  d’heure  avant  les  repas.  Les  3  jours 
suiyants  reduire  a  8 ;  les  3  suivants  k  6 ;  puis  4. 

On  n’a  ni  odeur  special  de  l’urine,  ni  troubles 
de  l’estomac. 
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UN  CHAT  QUI  AURAIT  VU 

Par  M.  G.  LLEWELLYN 


UN  FANTOME 


Nous  reproduisons  volontiers,  apres  les  Annales  des  Sciences  psychiques,  et  avec  son  commentaire,  la  partie  essentielle  d’un  curieux  article. 

«  On  sait  que  les  psychistes  admettent  generalement  que  les  animaux  sont  souvent  des  «  voyants  »,  dans  la  signification  mediumnique  du 
mot;  M.  E.  Bozzano  a  meme  presente  aux  lecteurs  des  Annales  des  Sciences  psychiques,  il  y  a  quelques  annees,  toute  une  serie  de  faits  de  cette 
classe.  Maintenant,  M.  G.  Llewellyn,  un  auteur  anglais  tres  estime,  apporte  dans  un  des  derniers  numeros  de  Z’Occult  Rewiew,  de  Londres,  sa  contri¬ 
bution  personnelle  ii  I’etude  de  la  question. 

«  M.  G.  Llewellyn  commence  par  prevenir  les  lecteurs  qu'il  n’est  pas  spirite  et  qu’il  ne  sait  rien  du  spiritisme,  seulement  on  lui  a  dit  de 
differehts  cdtes  qu’il  est  un  «  sensitif  ».  II  n’a  jamais  assiste  a  des  seances  mediumniques,  il  n’a  jamais  lu  des  livres  ou  revues  traitant  de  ces 
questions  jusqu’a  ces  tout  derniers  temps.  » 


COMME  journaliste,  tres  occupe —  continue- 
t-il  —  je  suis  generalement  si  las  lorsque 
je  me  couche  —  toujours  bien  apres  mi- 
nuit  —  que  je  tombe  endormi  presque  imme- 
diatement,  et  je  dors  plusieurs  heures  sans 
interruption. 

Une  nuit  que  je  n’oublierai  jamais,  j’etais 
dans  mon  etat  ordinaire  de  sante,  tres  ti;an- 
quille ;  j’avais  soupe  comme  d’habitude.  J'eiais 
couche  depuis  peu  et  je  me  trouvais  dans  ce 
doux  etat  d’esprit  qui  constitue  le  demi-sommeil. 
La  chambre  etait  plongee  dans  la  plus  complete 
obscurite,  puisque  j’avais  eteint  la 
lumiere  electrique  et  j’avais  tire  les 
rideaux  amples  et  epais,  qui  couvraient 
les  deux  grandes  fenetres.  Mon  petit 
chat,  qui  dormait  toujours  sur  mon  lit, 
s’y  trouvait  comme  d’habitude,  et  dormait 
paisiblement. 

Pendant  que  je  me  tenais  ainsi,  les 
yeux  a  demi  clos,  je  vis  apparaitre  sou- 
dain  en  haut  de  la  paroi,  a  droite  (le 
cote  oh  j’etais  tourne),  un  long  trait  de 
lumiere,  d’un  bleu  clair  et  charmant.  Il  se 
mouvait  dans  la  direction  de  la  fenetre  de 
droite,  et  je  le  regardais  d'un  oeil  fascine. 

«  Que  c’est  etrange!  —  pensais-je.  Je 
n’ai  jamais  vu  le  clair  de  lune  entrer 
de  cette  fai^on  quand  ces  rideaux  sont 
fermes ;  et  puis,  c’est  un  bleu  qui  n’est 
pas  celui  du  clair  de  lune  —  et  il  se 
meut  d’une  fafon  si  bizarre...  Qu'est-ce 
que  cela  peut  lpien  etre?...  Mais  naturel- 
lement  9a  doit  etre  un  clair  de  lune,  et  peut-etre 
y  a-t-il  des  nuages  qui  passent  sur  la  lune  ?  » 
La  lumiere,  d’un  bleu  que  je  n’avais  jamais 
vu  auparavant  et  que  je  n’ai  jamais  vu  depuis, 
continuait  a  errer  dans  la  chambre,  toujours  du 
meme  cote,  pres  du  plafond,  et  je  regardais 
stupidement  le  haut  de  la  porte,  sur  laquelle 
pendait  une  lourde  portiere  rouge,  comme  si  la 
lumiere  avait  pu  traverser  une  muraille  ! 

Enfin  je  sautais  du  lit,  j’ouvris  les  rideaux  et 
les  volets  et  je  regardais  par  la  fenetre.  Mon 
regard  etonne  ne  rencontra  qu’une  obscurite  im¬ 
penetrable.  Pas  de  lune,  pas  une  etoile,  pas  la 
moindre  clarte !  Je  ne  pouvais  voir  ni  la  route, 
ni  la  rangee  d’arbres  qui  s’y  trouvait  —  rien. 
Les  lanternes  des  rues  sont  eteintes  de  bonne 
heure  dans  la  localite  que  j’habite,  et  l’obscurite 
etait  absolue. 

«  Pouvait-ce  etre  quelqu’un  avec  une  lan- 
terne  ou  un  projecteur?  »,  me  demandai-je, 
encore  etonne,  en  revenant  a  mon  lit.  Je  n’etais 
pas  du  tout  apeure  et  l’idee  ne  m’etait  pas 


venue  qu’il  pht  y  avoir  en  tout  cela  quelque 
chose  de  surnaturel. 

Pendant  que  je  me  torturais  ainsi  la  cervelle, 
le  chat  sauta  tout  a  coup  en  bas  du  lit,  le  poil 
tout  herisse,  les  yeux  etincelants,  et  d’un  bond 
il  fut  a  la  porte,  ou  il  commenfa  a  griffer 
rageusement  la  portiere,  tout  en  emettant  les 
cris  les  plus  epouvantables  que  j’entendis 
chez  un  animal.  J’etais  bien  un  peu  effraye ; 
toutefois,  meme  alors,  je  ne  songeai  a  rien  de 
surnaturel  :  je  pensai  seulement  que  le  chat 
etait  devenu  fou  tout  a’coup.  Ce  nouvel  eve- 


«  FLUFF  » 

nement  m’avait  fait  completement  oublier  la 
lumiere  bleue. 

Je  souffrais  tellement  en  voyant  la  terreur 
de  la  pauvre  bete,  que  je  la  pris  dans  mes  bras 
et  je  tachai  de  la  calmer.  Tout  tremblant,  le 
petit  chat  se  serrait  contre  moi,  en  cachant  sa 
tete  et  semblait  etre  en  proie  a  la  terreur  la 
plus  intense.  Je  le  caressai  et  le  cajolai,  et 
il  se  calma  un  peu,  petit  a  petit ;  mais  a 
mon  grand  etonnement,  il  se  tenait  sur  un  cote 
du  lit,  en  regardant  avec  terreur,  les  yeux 
flamboyants,  le  poil  de  nouveau  herisse.  Je  ne 
voyais  rien,  mais  je  suis  absolument  convaincu 
que  le  chat  voyait  quelque  chose  :  rien  ne  pour- 
rait  ebranler  ma  conviction. 

Se  sentant  sur  dans  mes  bras,  maintenant  que 
le  premier  choc  de  l’horrible  spectacle  —  quel 
qu’il  fut  —  etait  passe,  le  pauvre  Fluff  allon- 
geait  le  cou  et  regardait  en  bas  vers  le  tapis, 
en  suivant  les  mouvements  de  l’ennemi,  invi¬ 
sible  pour  moi,  comme  s’il  avait  paru  aller  tout 
le  long  du  lit,  en  tournant  devant  la  toilette.  Sa 


«  chose  »,  quelle  qu’elle  fut,  etait  sur  le  par¬ 
quet,  et  ne  faisait  aucune  tentative  pour 
monter  sur  le  lit.  S’il  s’etait  approche  de  nous,  je 
suis  sur  que  Fluff  serait  mort  sur  le  coup.  Je 
regardai  a  mon  tour  dans  la  direction  du  regard 
duchat —  mais  je  ne  vis  autre  chose  que  le  tapis  ! 

Seulement,  je  ne  dois  pas  oublier  que  j’avais 
vu  la  lumiere  bleue,  alors  que  le  chat  dormait. 
On  pourrait  ’supposer  que  ma  peur  de  la  lumiere 
a  ete'communiquee  au  chat ;  mais  alors  je  n’avais 
aucune  peur  ;  je  trouvais  meme  qu’il  s’agissait 
d’une  chose  naturelle. 

Un  de  mes  amis  a  souleve  cette  hypothese 
qu’il  s’agissait  peut-etre  tout  simplement 
d’un  reve  !  Je  saisbien  que  j’etais  reveille  ; 
iln’y  apasdedoute  !  D’ailleurs,  je  n’ai  ja¬ 
mais  ete  victime  d’illusions  de  cette  sorte. 
Ainsi  que  le  sait  le  directeur  de  V Occult 
Review,  j’appartiens  a  la  direction  d’un 
journal  hebdomadaire  de  Londres  bien 
connu,  de  grand  tirage ;  je  puis  dire  que 
mon  pseudonyme  est  connu  dans  tout 
le  monde.  Je  suis  un  homme  pratique, 
logique,  un  homme  d’affaires  —  non.  pas 
un  reveur  ou  un  visionnaire. 

Les  etudes  recentes  de  opticiens  ont 
donne  lieu  a  bien  des  theories  nouvelles 
et  surprenantes.  Il  parait  que  nous 
sommes  enveloppes  de  lumiere,  visible 
et  invisible  ;  ce  qu’on  appelle  la  «  lumiere 
noire  »  ne  peut  etre  perfue  par  nos  yeux, 
mais  pourrait  etre  visible  pour  des  yeux 
organises  differemment.  Le  professeur 
Jerviss  declare  qu’il  est  possible  que  certaines 
choses  qui  n’impressionnent  point  notre  retine 
soient  per9ues  par  des  animaux  possedant  la 
faculte  de  voir  dans  l’obscurite. 

Quelque  temps  apres  l’evenement  dont  je  viens 
de  parler,  un  ami  a  attire  mon  attention  sur .  un 
fait  presque  identique  rapporte  par  M.  Maurice 
Hewlett  Miss  Constance  Smedley.  Il  y  avait  la 
meme  lumiere  bleue,  qui  allait  et  venait ;  il  y  avait 
une  petite  bete  —  non  pas  un  chat,  mais  un 
chien  —  qui  dormait  sur  le  lit  :  il  y  avait  la  ter- 
reur  epouvantable  de  l’animal,  ses  gemissements 
et  liurlements  de  detresse  ;  il  y  avait  enfin  des 
mains  fantomatiques  qu’on  vit  passer  sur  le 
chien,  comme  le  battant.  Enfin  les  gemissements 
faiblirent,  cesserent.  Le  chien  etait  mort... 

En  tout  cas  ce  que  mon  chat  a  vu  devait  etre 
un  objet  bien  horrible,  car  Fluff  est  le  plus 
tranquille,  le  plus  gentil  petit  animal  que  j’aie 
jamais  vu.  Pendant  assez  longtemps  nous 
crumes  meme  qu’il  etait  muet,  puisqu’on  n’enten- 
dait  jamais  sa  voix. 
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LES  GRANDES  STATIONS  THERMALES  FRAN^AISES 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


La  liste  des  stations,  les  indications  concer- 

nant  le  corps  medical  et  les  conditions  de 

sejour  seront  completees  par  la  suite. 

AIX-LES-BAINS  (Savoie) 

Altitude :  262  metres. 

Eau  sulfuree  calcique  faible  (sulfhydri- 
que). 

Sources.  —  Deux  sources,  sortant  du 
rocher  a  peu  de  distance  l’une  de  l’autre, 
de  composition  a  peu  pres  identique. 
Source  de  soufre,  source  d'alun.  L’eau  est 
riche  en  bdregine,  qui  lui  donne  sa  con- 
sistance  onctueuse,  favorable  au  massage 
(douche-massage  d’Aix ,  universellement 
connue).  Temperature,  46°;  tres  abondante 
6  millions  de  litres). 

Indications. 

a)  Principales  :  i°  Arthropatbiques  («indi- 
vidus  ayant  garde  des  raideurs,  de  la  dou- 
leur,  de  1’atrophie  musculaire  de  voisinage 
a  la  suite  d’une  entorse,  d’.une  luxations; 
convalescents  de  rhumatisme  articulaire 
aigu  lorsque  toute  poussee  aigue  est  bien 
calmee;  blennorragiques  a  localisations  ar- 
liculaires;  toutes  arthropathies  chroniques  de 
cause  inconnue;  arthrites  seches.) 

20  Goutteux,  surtout  goutteux  chroni¬ 
ques.. 

3°  Arthritiques  (lumbago,  torticolis,  scia- 
tique). 

b)  Accessoir.es  :  Polynevritiques ,  syphili- 
liques  (ceux  qui  doivent  suivre  un  traite¬ 
ment  mercuriel  intensif). 

Contre-indications.  —  Mai  de 
Bright,  tuberculose,  excitabilite  nerveuse. 

Medecins.  —  Bernardberg,  Bertin, 
Blanc  (Leon),  Bleicher,  Carra,  Chaboud, 
Coze,  Dardel,  Duvernay,  Friquet,  Fores- 
tier,  Francois,  -Gaillard,  Goston,  Godard, 
Guyenot,  Hort,  Klefstad,  Laban,  Mace, 
Marty,  Monard,  Petit,  Rendal,  Silonville, 
Voisin. 

ALLEVARD  (Iscre) 

Medecins.  —  Boel,  Chataing,  Didier, 
Niepa,  Revillet. 

AX-LES-THERMES  (Ariege) 

Altitude:  720  metres. 

Eaux  sulfurees  sodiques  a  modalite  tres 
variee. 

Sources.  —  Plus  de  60  sources,  debit 
considerable  (plus  de  2  millions  de  litres), 
temperatures  echelonnees  entre  180  et  770. 
Plusieurs  sources  coulent  sur  la  voie 
publique.  Sources  principales :  le  Teich,  le 
Couloubret,  le  Breilh,  le  Modele. 

Indications. 

a)  Principales  :  i°  Arthropatbiques  et 
nevralgiques  (Ax  est  avant  tout  «  la  sta¬ 
tion  des  douleurs- »:  rhumatisme  noueux 
011  defornhant,  rhumatisme  musculaire,  rhu¬ 
matisme  chronique  progressif,  lumbago,  ne- 
vralgies,  certaines  formes  degoutte). 

20  Dermopathes,  surtout  si  arthritiques 
(eczema  chronique,  prurigo,  lichen,  pso¬ 
riasis,  urticaire  chronique...). 

30  Lymphattques  et  scrofuleux  (manifes¬ 
tations  cutanees:  eczema  impetigineux, 
impetigo ;  —  manifestations  muqueuses  : 
rhinites ,  rhino-pbaryngites ,  laryngites 
catarrhales,.  otites ;  —  adenites,  tumeurs 
blanches,  fistules). 

40  Affections  chroniques  des  votes  respi¬ 
ratoires  (catarrhes  bronchiques,  bronchor- 
rbee). 

50  l ‘d Unites  (metrites  chroniques  du  col 
ou  du  corps  de  l’uterus  ;  salpingites  chro¬ 
niques  refroidies  ou  torpides). 

b)  Accessoires  :  Chloro-anemiques  (alti¬ 
tude),  sypbilitiques  (cure  intensive).'  ' 


Contre-indications.  —  Cardiaques, 
brightiques,  nerveux  irritables,  tubercu- 
leux. 

Medecins.  —  Bousquet,  Boyer, 
Dresch,  Eugairon,  Gomma  (medecin  de 
l’Hopital  Thermal,  anc.  int.  des  hop.  de 
Tnuis),  Mazoyer. 

AMELIE  LES  BAINS  (Pyren.-Or.) 

Medecins.  —  Alexandre,  Carcassonne, 
Forgemol,  Pujade,  Vinsac. 

ARGELES  GAZOST  (Hautes  Pyrenees) 

Medecins.  —  Abadie,  Bergugnat, 
Fraikin,  Grenier,  Perus,  Trelaun. 

BAGNERES  DE  BIGORRE  (H.-P.) 

Medecins.  —  Bassal,  Cazalas,  Chaye, 
Cougomble,  Gaudy,  Lafforgue,  de  Lagarde, 
de  Larbes,  Pedeprade,  Porte,  de  Villegente. 

BAGNERES-DE-LUCHON  (Hte-Garonne) 

Altitude  :  630  metres. 

Sources.  —  Eaux  sulfurees  sodiques, 
facilement  alterables,  degageant  de  1’ hy¬ 
drogene  sulfure  et  deposant  du  soufre 
(blanchiment). 

60  sources  environ  reunies  en  20  prin¬ 
cipales;  debit  450.000  litres;  temperature 
de  29  a  65°;  sulfuration  en  monosulfure  de 
sodium  0,005  ^  0,08 ;  certaines  sources, 
surtout  Bordeu,  ont  une  radioactivite  con¬ 
siderable  (Moureu). 

Indications. 

a)  Principales  :  1 0  Manifestation i  cuta¬ 
nees  des :  herpeto-arthritiques.  Toutes  .  les 
affections  cutanees,  irritables  (prurits,  pru¬ 
rigo,  lichen,  urticaire  chronique)  ou  non 
irritables  (acnes,  pyodermites,  sycosis, 
folliculites,  furonculoses)  sont  justiciables 
de  Luchon  ;  mais  les  resultats  sont  surtout 
remarquablesdans  les  seborrbeides  et  Vec- 
qema  humide. 

20  Affections  des  voies  respiratoires  des 
herpeto-arthritiques  (rhinites,  rhino-pha- 
ryngites,  laryngites,  brohehitesanciennes, 
bronchorrhee,  asthme  humide);  otite 
moyenne  catarrhale. 

30  Lymphatiques  et  scrofuleux.  «  Les  en- 
fants  aux  chairs  molles,  aux  ganglions 
hypertrophies,  porteurs  de  vegetations 
adenoides  .non  justiciables  de  la  curette, 
ou  apres' intervention,  s’enrhumantavec  la 
plus  grande  facilite  »;  tuberculoses  osseu- 
ses  et  articulaires ;  abces  ossifluents,  fis¬ 
tules. 

40  Rlmmatisants  chroniques  (articulaires, 
musculaires  ou  nerveux). 

50  Sypbilitiques  (traitement  mercuriel 
intensif  bien  tolere  ici).. 

b)  Accessoires :  Sequelles  de  maladies 
infectieuses  (grippe,  typho'ide,  paludisme) ; 
raideurs  articulaires ;  metrites  chroniques 
atones ;  uretrite  chronique  a  repetition. 

Contre-indications.  —  Nephrite 
chronique,  cardiopathies,  tuberculose  ere- 
thiqde,  nervosisme. 

Medecins.  —  Audubert,  Baque, 
Barrie,  Boisseau  (anc.  int.  des  hop.  de 
Paris)  Cargue,  Dulac,  Estradere,  Faivre, 
Ferras,  Gipner,  de  Gorse,  Pellon,  Germes, 
Peyrissac,  de  Torres,  Vigneaux. 

BAGNOLES-DE-L’ORNE  (Ornc) 

Altitude  :  228  metres . 

Sources.  —  Eaux  indifferentes  au 
point  de  vue  chimique  ;  les  moins  mine- 
ralisees  de  France  (0,075  p.  litre)  ;  tempe¬ 
rature  26” ;  debit  600.000  litres  ;  radio¬ 
actives  (0,36  pour  les  gaz,  Moureu).  Une 
source  principale  :  la  Grande  Source. 

Indications.  —  L’eau  de  la  Grande 


Source  est  decongestionnante  (action  vaso¬ 
constrictive  tres  marquee)  et  regulatrice  de 
la  circulation  peripherique ;  action  toni- 
vasculaire  manifeste. 

a)  Principales.  —  i°  Convalescents  de 
phlebites  (les  adresser  a  Bagnoles  quand 
1’infection  causale  parait  terminee,  la  tem¬ 
perature  etant  redevenue  normale  depuis 
au  moins  30  jours).  L’cedeme  se  resorbe,  la 
peau  s’assouplit,  les  douleurs  s'attenuent, 
les  cordons  indures  s’efTacent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  l’immobilisa- 
tion,  se  resolvent.  Resultats  remarquables 
dans  phlebites  puerperales,  phlebites  post- 
typhiqueset  post-pneumoniques.  Resultats 
encourageants  dans  phlebites  variqueuses. 

20  Variqueux  (diminution  des  cedemes, 
des  douleurs ;  action  evidente  sur  eczema 
variqueux,  ulcere  variqueux). 

30  Hemorrhoidaires  (cessation  des  hemor- 
ragies,  diminution  de  la  congestion). 

V)  Secondaires.  —  Certains  proslat iques ; 
certaines  femmes  au  moment  de  la  meno¬ 
pause  ;  certaines  uterines,  a  matrice  grosse 
et  molle. 

Contre-indications.  —  Phlebites 
aigues ;  cardiopathies. 

Hotels.  —  Hotel  de  l’Etablissement 
(pourvu  de  tout  le  contort  moderne,  dans 
l’etablissement) ;  —  Allard  (Privat-Hotel) ; 
—  Elysee-Palace-Hotel ;  —  Hotel  de  la 
Gare;  —  Grand-Hotel;  —  Hotel  de  la 
Madeleine;  —  Hotel  de  Normandie;  — 
Hotel  de  Paris ;  —  Pasquier  (pension  de 
famille);  —  Hotel  de  la  Terrasse;  —  Villa 
Beau-Site. 

Medecins. -•  Censier,  Joly,  Lc  Muet, 
Peyre.  Pdulain,  Quiserne. 

BAINS  LES  BAINS  (Vosges) 

Medecins.  — .  Faivre,  Gerard,  Ma- 
thieu,  Pommageot,  Willemin. 

BALARUC  (Herault) 

Medecins.  —  Bordes,  Calus, 

BARBAZAN  (Haule-Garonne) 

Medecins.  — Lansac,’  Riviere. 

BAREGES  (Hautes-Pyrenees) 

Medecins.  —  Betous,-  Gorsse. 

BIARRITZ  BRISCOUS  (Basses-Pyren.) 

Medecins.  — Augey,  Bastide,  Bernard, 
Berne,  Claisse,  Gallard,  Guttierez,  Iribarne, 
Jousset,  Laborde,  Larue  de  Charlus,  La- 
vergne,  Legrand,  Le  Piez,  Long-Savigny, 
de  Lostalot,  Mestre  de  Laroque,  Roques, 
Sudaka,  Tessier,  Thomas-Bret,  Toussaint. 

BOURBON-LANCY  (Saone-el-Loire) 

Medecins.  —  Bellceuf,  Compin,  Pain, 
Piatot.  • 

BOURBON  -L’ARCHANBAl)  LT  (Allier) 

Medecins.  —  Desche,  Lejeune,  Le 
Rouvillois,  Mallay,  Maricot,  Regnault, 
Treger. 

BOURBONNE  LES  BAINS  (Haute-Narne) 

Medecins.  —  Bredant,  Gay,  Joyeux, 
Moily-,  Testevuide. 

BRIDES  (Savoie) 

Altitude  :  600  metres. 

Sources.  —  Eau  alcaline,  chloruree, 
sodique  et  calcique,  et  surtout  sulfatee 
mixte  sodique  et  magnesienne  (chlorure  de 
sodium  1,83,  sulfate  de  chaux  1,71,  sulfate 
de  soude  1,16,  sulfate  de  magnesium  0,52; 
mineralisation  totale  5,71)  ;  temperature 
34°5  au  griffon;  debit,  400.000  litres. 


Indications.  —  La  cure  de  Brides 
s’adresse  aux  individus  ralentis  dans  leur 
nutrition ;  Salins  s’adresse  aux  memes 
malades  et  les  tonifie  (eaux  chlorurees 
sodiques  fortes,  carbo-gazeuses). 

a)  Principales.  —  1 0  Obeses  :  «  La  cure 
est  tres  utile  chez  eux,  dit  Furet,  d’abord 
parce  qu’elle  leur  perniet,  momentanement 
eloignes  du  milieu  habituel,  de  trouver  a 
la  station  toutes  les  conditions  requises 
pour  suivre  un  regime  severe  et  s’entrainer 
aux  exercices  necessaires.  Mais  il  y  a  plus: 
elle  leur  rend  service  en  diminuant  la  ten¬ 
sion  portaleet  la  surchage  abdominalc,  en 
ameliorant  les  digestions,  en  favorisant 
l’elimination  des  dechets.  »  Les  resultats 
sont  surtout  etonnants  chez  les  obeses 
atones,  chez  les  obeses  d  cocur  gras ;  ils  sont 
bons  mais  temporaires  chez  les  obeses 

•  florides  (gros  mangeurs). 

20  Hepatopathes.  —  Surtout  les  obeses 
avee  congestion  bipatique  (alcoolisme,  sur- 
menage  prolonge  des  voies  digestives):  la 
bile  coule  abondamment,  l’hypertension 
portale  disparalt,  le  foie  se  retracte ;  — 
bons  resultats  aussi  dans  congestion  bepa- 
tique  paludeennc,  cbolemic,  convalescence 
d'ictere  catarrhal  prolonge,  lithiase  biliaire. 

b)  Accessoires.  —  Arthritiques,  gout¬ 
teux,  diabetiques,  graveleux,  lorsqu’ils  pre¬ 
sented  un  peu  d’obesite,  congestion  du 
foie,  constipation,  hemorroides. 

Contre-indications.  —  Cardiopa¬ 
thies  non  compensees,  trial  de  Bright, 
arterio-sclerose  avec hypertension. 

M6decins.  —  D'Arbois,  Desprez, 
Furet,  Gontier,  Guilbert,  Laissus,  Rabier. 

BUSSANG  (Vosges) 

Medecins.  —  Baros,  Capara. 

CAMBO  (Basses-Pyrenees) 

M6decins.  —  Dotezac,  Hamant,  Juan- 
chuto,  Lissar. 

CAPVERN  (HatUes  Pyrenees) 

Medecins.  —  Azam,  Carey,  Ciaverie. 

CAUTERETS  (Haules-Pyrenees) 

Altitude  :  930  metres  dans  la  ville, 
1.050  metres  a  la  Railliere. 

Sources.  —  Eaux  sulfurees  sodiques. 

22  sources,  exploitees  dans  9  etablisse- 
ments;  temperature  de  35  a  48°;  debit 
total  1.400.000  litres,’  dont  590.000  pour 
la  seule  source  des  CEufs;  radioactivite 
0,66  pour  Cesar  et  Mauhourat;  sulfuration 
de  0,01  a  0,02  en  sulfure  de  sodium ; 
onctuosite  (baregine). 

Indications. 

a)  Principales.  —  i°  Catarrhes  chro¬ 
niques  de  la  gorge  et  des  voies  respiratoires, 
qu’ils  soient  d'ordre  lymphatique  ou-dus  a 
des  localisations  inllammatoires  profes- 
sionnelles  (chanteurs,  avocats,  predica- 
teurs,  professeurs),  rhinites  chroniques, 
rhino-pharyngites,  pharyngite  glandu- 
leuse,  hypertrophie  des  amygdales,  laryn¬ 
gites  et  bronchites  chroniques,  asthme 
humide.  C’est  a  la  source  de  La  Railliere  que 
Cauterets  doit  d'etre  la  station  de  la  gorge. 

20  Tuberculoses  apyretiques,  catarrhales. 
Un  traitement  prudent  ameliore  la  bron- 
chorree ;  l’altitude  tonifie. 

30  Atonie  digestive  sans  congestion  du 
foie.  —  La  source  Mauhourat  est  la  source 
stomacalc  (formes  hypostheniques,  avec 
ou  sans  dilatation  gastrique)  surtout 
parce  que  tonifiante,  remontante  (Bordeu). 

4°  Dermatoses  torpides  :  eczema  chro¬ 
nique  non  prurigineux,  impetigo,  herpes, 
pityriasis  versicolor,  urticaire. 
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5°  Affections  ulerO-ovariennes  (chez  ner- 
v.euses  irritables  :  source  du  Petit  Saint- 
Sauveur). 

b)  Accessoires.  —  Rhumatisants  arti- 
culaires,  musculaires,  nerveux;  lympha- 
tiques  et  scrofuleux;  arthrites  chroniques, 
raideurs  articulaires,  fistules. 

Contre-indications.  —  Cardio¬ 
pathies  mal  compensees,  arteriosclerose, 
tuberculose  febrile,  nervosisme. 

Mddecins.  —  Bordenave,  Bouyer, 
Depicrris,  Domer,  Flurin  (anc.  int.  des 
hop.  de  Paris),  Gamier,  Julia  de  Roig, 
Kowler,  Labayie,  Malibran  Maillebay, 
Mary,  Meillon,  Miquel,  Dalton,  Moulon- 
guet,  Pegot,  Rozier,  Senac-Lagrange, 
Sentein-Sipierre. 

CHALLES  (Savoie) 

Mddecins.  —  Legrand,  Mathieu,  Pe- 
tiau,  Rauge',  Royer,  Vincent  (anc.  int. 
h6p.). 

CHATEL-GUYON  (Puy-de-Dome) 

M6decins.  —  Aubceuf,  Baraduc,  Bar- 
toli,  Baumann,  Bayrac,  Bonnet,  Chibret, 
Conchon,  Esmonet,  Foucaud,  Gardette, 
Gulllbz,  Kolhe,  Lanel,  Letot,  Levadoux, 
Lobligeois,  Matignon,  Mazerau,  Pessez, 
Reboul,  de  Ribier,  Seine. 

CONTREXfiVILLE  (Vosges) 

Mddecins.  —  Ayme,  Barnard,  Boi- 
chox,  Boucher,  Boursier,  Catat,  Colin, 
Contal,  Debout,  d’Estrees,  Etterlert,  Gan- 
gloff  (Alexandre),  Graux. 

DAX  (Landes) 

M6docins.  —  Bourretere,  Boutaud, 
Camiade,  Delmas,  Labatut,  Larauza,  La- 
vielle,  Mora,  Pecastaing,  Picot,  Voulgre. 

EAUX-BONNES  (Basses-Pyrenees) 

M6decins.  —  Beigbeder,  Cazaux, 
Fourcaud,  Leloutre,  Meunier. 

EAUX  CHAUDES  (Basses-Pyrenees) 

M6deoins.  — Levrler,  Verdenal. 

ENGHIEN  (S.-el-O.) 

M6declns.  —  Beyrand,  Delaruelle, 
He|ary,  Saury,  Spire,  Thibout,  Weill. 

EVAUX  (Creuse) 

Medecins.  —  Bona,  Cazy,  Darfeuilie, 
De  Quintal,  Lepage.. 

EVIAN  (Haule-Savoie) 

Mddecins.  —  Arnulphy,  Badin,  Ba- 
taille,  Bergouignan  (anc.  int.  hop.),  Bordet, 
Chiais,  Cottet,  Dufour,  Dumur,  Francina, 
Geromini,  Jacobson  (Mmi°),  I.amarre,  Sou¬ 
lier,  Trombert. 

FORGES-LES-EAUX  (Seine- Inferieure) 

M6deci  ns.—  Bellon,  Bouquet,  Nicolas. 

LA  BOURBOULE 

Altitude  :  850  metres. 

Sources.  —  Eaux  chlorurees,  bicarbo- 
natees  sodiques,  fortement  arsenicales.  La 
source  principale  est  Cboussy-Perriere ; 
eau  hyperthermale  (560),  limpide,  onc- 
tueuse;  la  plus  riche  de  toutes  les  eaux 
connues  en  arseniate  de  soude  (28  milli¬ 
grammes  par  litre);  les  2  autres  sels  do¬ 
minants  sont  le  chlorure  de  sodium 
(2  gr.  S4)  et  le  bicarbonate  de  soude 
(2  gr.  89);  debit  576  metres  cubes  par 
24  heures;  radio-defivite  considerable  (La- 
borde),  supdrieure  a  celles  de  toutes  les 
sources  fran<;aises. 

Indications.  —  Ce  sont  celles  de  la 
medication  chloruree  sodique  etarsenicale, 
associee  it  la  cure  d’altitude. 

a)  Principales  :  i°  Scrofuleux  et  lym¬ 
phatiques,  surtout  dans  1’cnfance  et  lars- 


qu’ils  ne  peuvent  supporter  la  mer, 
trop  excitante  pour  ceux  qui  sont  de 
souche  nerveuse.  Adresser  a  La  Bourboule 
les  jeunes  lymphatiques,  les  heredo- 
tuberculeux,  les  heredo-syphilitiques, 
qu'ils  soient  pris  dans  leurs  muqueuses 
(rhinites,  rhino-pharyngites,  vegetations, 
pharyngites  glanduleuses,  hypertrophie 
des  amygdales,  blepharites,  dacryocys¬ 
tites),  dans  lews  ganglions  (adenopathies 
cervicales,  tracheo-bronchiques,  etc.), — 
ou  dans  leur  peau  (impetigo,  engelures, 
scroftilides,  tuberculides);  certains  lupus) 
surtout  le  lupus  erythemateux. 

Pareillement  seront  soulages  et  gueris 
les  jeunes  lymphatiques  qui  souflfrent 
d'asllmc  des  Joins,  d'cinphy shine,  d’asthme 
proprement  dit ;  !cs  pretuberculcux  (plu'tot 
que  les  tuberculeux  confirmes.) 

2°  Dermopatbes.  —  Nous  avons,  enumere 
deja  quelques  types  de  lymphatiques  a 
manifestations  cutanees,  ajoutons :  les 
prurigineux  (lichen,  prurit  nerveux,  pru¬ 
rigo  de  Hebrai;  les  predisposes  au  stropbu- 
.  Ins  et  a  I'urticaire ;  beaucoup  d’ecqeniateux 
(eczemas  torpideS,  dartreux  des  lympathL 
ques ;  •  eczemas  alternant  avec  crises 
d’asthme;  eczema  sec  ou  craquele  des 
dolgts) ;  —  les  psoriasiques. 

b)  Secondaires  :  i°  Anemiques  et  cbhrd- 
liques;  ifils  ou  non  de  tuberculeux,  ou  de- 
venus  anemiques  du  fait  de  mala'dies  infec- 
tieuses  (grippe,  rougeole;  etc.),  de  surme- 
nage,  les  anemiques  d'origine  palustrc  sont 
particulierement  ameliores.  (Sersiron)  ; 
l’arsenic  chez  eux,  vient  en  aide  a  la  qui- 

2°.  Diabetiques .—  Surtout  les  diabetiques 
par  by perbepatie  de  Gilbert  (minimum  de 
glycosurie  dans  les  deux  heures, qui. sui- 
vent  le  repas),  les  diabetiques  avec  azotu- 
rie,  phosphaturie. 

Contre-indications.— Tuberculeux 
confirmes ;  paludeeris  avec  ententes, 
troubles  hepatiques  (congestion  simple, 
angiocholite),  lithiasiques  et  graveleux; 
hypcrtendusjbrightiques,  arterio-sclereuX, . 
goutteux),  cardiaques  mal  compenses. ,  • 

M6decins.  —  Bancel,  Blanchet, 
Boudry,  Burin,  Desroziers,  Camy,  Chade- 
faux,  Christin,  Duliege  (doctenr  de  la . 
Fac.  de  Paris  Pavilion  de  Norwege  toute 
l’annee),  Ferreyolles,  Gachon,  Heulz,  Ma¬ 
nuel,  Meneau,  Nicolas,  Ollivier,  Sarrazin, 
Sersiron,  Subra  de  Salafa,  Verdalle,  Vey- 
rieres. 

LA  MALOU  (Hcrault) 

Medecins.  —  Belugon,  Boissier, 
Cauvy  (traitement  thermal,  reeducation 
motricc),  Eustache,  Maurice  Faure  (anc. 
int.  hop.  Paris),  Gonthier,  Granal,  Menard, 
Michaud. 

LA  MOTTE-LES-BAINS  (Isere) 

Medecin .  —  Bossan. 

LA  PRESTE  (Pyrenecs-Oricntales) 

Medecin.  —  Jeanbrau. 

LA  ROCHE-POSAY  (Vienne) 

M6decin.  — Mercier. 

LE  BOULOU  (Pyrenees-Orienfales) 

Medecins.  —  Massot,  Mirapeix,  Pa- 
raire. 

LDXEUIL  (Haule-Saone) 

Medecins.  —  Borneque,  Causeret, 
Gail  lot,  Gauthier,  Heraud,  La  Couture,  de 
Langenhagen,  Mlle  Lipinska,  Paris’,  Picot. 

MARTIGNY  (Vosges) 

Medecins.  -  Aerts,  Dedet,  Foucart, 
Lhulilier,  Martin,  Payen-. 


MONT-DORE 

Medecins.  —  Andre,  Blanc ((.),  Cha- 
bory,  Colombel,  Debidour,  Dullin,  Gaillar- 
don,  Garsin,  Guerin  de  Sossiondo,  Jeanuel, 
Mascarel,  Moncorge,  Nicolas,  Percepied, 
Perpere,  Serre,  Tardieu,  Tardif,  Trapenard. 

MONTMIRAIL  (Vaucluse) 

Medecins.  —  Cavaillon,  Desplaps. 

NERIS  (Allier) 

M6decins.  —  Aubel,  Benoit,  Bien- 
venu,  Detloux,  Delarrat,  Dereure,  Ducros, 
Mace  de  Lepinay  (anc.  int.  hop.  Paris), 
Pepot. 

PIERREFONDS  (Oise) 

Medecin.  —  Duriez. 

PLOMBIERES  (Vosges) 

M6decins.  —  Bernard,  Bottentuit, 
Brocchi,  Froussard,  Gillot,  Giral,  Hayen, 
Hamaide,  Jacquot,  de  Langenhagen  (Mau¬ 
rice),  Pelthier,  Tayac,  de  Thierry. 

POUGUES  (Nievre) 

Medecins.  —  Faucher,  Gauckler,  |a- 
.  nicot. 

ROYAT  (Puy-de-Dome) 

Medecins.  —  Brandt,  Chassagnard) 
Chauvet,  Fredet,  Haranchipy,  Heitz,  Laus- 
sedat,  Le  Marchand,  Lopez,  Mougeot,  Per¬ 
rin,  Petit. 

SAINT-AMAND  (Nord) 

Medecins.  —  Breton  (Et.), Corez,  Du- 
vivier,  Fourmeux,  Thiroux. 

SAINT-CHRISTAU  (Basses-Pyrenees) 

Medecins, — Benard,  Haniquet. 

SAINT-GERVAIS  (Haule-Savoie) 

Medecins.  —  Baradat,  Bastian,-  Cra1 
ponne,  Danj.ou,  Gueridaud,  Malleirt,  Petit, 
Roux. 

SAINT-HONORE  (Nievre) 

Medecins.  —  Binet,  Brevillard,  Co- 
moy,  Comte,  Odin. 

SAINT-NECTAIRE  (Puy-de-Dome) 

Medecins.  —  Bompayre,  Montel, 
Morand,-  Porge,  Roux,  Serane,  Siguret. 

SAINT-SAUVEUR  (Haules-Pyrenees) 

Medecins.  — .  Macrez  (anc.  int.  hop. 
Paris),  Mont-Refet,  Sabail. 

SALIES-DE-BEARN  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  David,  Lafont  aine 
(Pierre),  Nonde,  Matton,  Maurice,  Ray¬ 
naud,  Petit. 

SALINS  (Jura) 

Medecins.  —  Belle,  Bourny,  Compa- 
gnon,  Courvoisier,  Dejeux,  Duboz,  Ger¬ 
main;  Neumand. 

SALINS-MODTIERS  (Savoie) 

Medecins.  —  (V.  Brides). 

SAN-SALVADOUR  (Var) 

Medecins.  — 1  Bremond  (Felix),  Ga- 
lippe,  Toussaint. 

SERMAIZE  (Marne) 

Medecins.  —  Cocheret,  Humbert, 
Ramonet. 

THONON  (Haule-Savoie) 

Medecins.  —  Lochon. 

URIAGE 

Medecins.  —  Barbaud,  Chatin, Jour- 
danet,  Maritoux,  Simon  (anc.  int.  hop. 
Paris),  Teulon,  Valis. 


USSAT  (Ariege) 

Medecins.  —  Bribes,  Pujol,  Senac. 

VALS  (Ardeche) 

Medecins.  —  Bastide,  Chabannes, 
Ollier. 

VERNET-LES-BAINS  (Pyr.-Or.) 

Medecins.  —  Massina,  Pages,  Vigens. 

VICHY 

Altitude  :  260  metres. 

Eaux  bicarbonatecs  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les  deux 
rives  del’Allier,  extremeinentnombreuses, 
formant  un  vaste  bassin :  les  unes  chaudes 
( Chomelqqn ,  Grande-Grille,  Hopital;  Lucas), 
les  autres  froides  ( Celestins ,  Parc,  Lardy, 

.  I.arbaud)]  la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneuren  bicarbonates 
(dont  le  bicarbonate  de  soude  constitue 
les  4  cinquiemes;  debit  considerable  (de 
50.000  a  150.000  et  200.000  litres  pour  les 
principales  sources). 

Indications. 

a )  Principales  :  i°  Hepatopathcs,  surtout 
lithiasiques,  .amelioration'  considerable'  ou 
guerison  dans  toutes  les  formes  (lithiasi- 
larvee,  Wthiase^confirinee);  ictere  catarrhal: 
congestion  du  foie  a  la  suite  de  dysenteric 
ou  de  diarrbee  de:  Cochincbine,-  congestion 
paludeenne e’est  le  triomphe  de  la  Grande- 
Grilel). 

20  Diabetiques  :  la  plupart  rentrent 
dans  la.  grande  classe  des  hepatopathes 
(glycosurie  par  anbepatie)  et  voient  dispa- 
.  raitre  polyurie,  polydipsie,  migraines  .■;  le 
sucre  tombe.  a  quelques  grammes  ou  bien 
est  supprime. 

3°  Gastropatbes :  resultats  souvent  excel- 
lents  mais  variables,  ne  dependent  exclu- 
sivement  ni  de  l’etat  chimique.de  la  secre¬ 
tion,  ni  de  l’etat  de  la  musculature,  ni 
ineme  des  symptomes  subjectifs.  Amelio¬ 
ration  surtout  chez  dyspeptiques  hepa¬ 
tiques,  dyspeptiques.  arthritiques ,  (gout¬ 
teux,  obeses,  •  graveleux).  En  tous  cas 
amelioration  presque  immediate  chez 
bypopeptiques,  amelioration  .plus  lentechez 
hyperpeptiques . 

4°  Arthritiques,  obeses,  graveleux,  goal- 

Contre-indications.  —  Ppii  nom- 
breuses;  asystoliques  surtout;  su'rveiller 
la  cure  chez  hypertendus  (aortiq’ues  cl 
arterio-sclereux). 

Corps  medical.  —  E.  Binet,  Conlbel, 
LinoSSier  (agr.  de  la  Fac.  dc  Ly oh),  Fre¬ 
mont  (anc.  int.  laureat  des  hop.  de  Paris, 

3,  rue  Prunelle),  Qlenard,  Vaiithcy  (anc. 
int.  hop.,  Lyon),  Parturier  (afiC.  int.' des 
hop.  de  Paris),  Beaudonnet,  Bernard, 
Berthomier,  Bienfait,  Biernawski,  Bignon, 

.  Blancher,  Bouet  (Mllc),  Hermann  Cara  (villa 
■  Meryem,  17,  rue  de  1  EtabliSsement),  Cha- 
.  brpl ,  Champagnat,  Charnaux,  Chevreux, 
Chopart,  Clerc,  Clermont,  Cormack,  Cornil, 
Cornillon,  Cokard,  Delage,  Desgeorges, 
Desmaroux,  Dufourt,  Durand-Fardel,  Fan, 
Faucher,  Fournier,  Gaudelin,  Gannat,  Gui 
nard,  Hopenhendler,  Huck,  Jacquemart, 
ardet,  Lalaubie  (de),  Lamouche,  Lebleau- 
pin,  Legoce.  Maire,  Margnat,  Martin,  Mas- 
seret,  Maubars,  Monod,  Nicolas,  Nigay, 
Niviere,  .Panuches,  Pariset,  Parignat,  Pui- 
stienne,  Rajat,  Rambert,  Raymond,  Reynes, 
Roux,  Sahut,  Salignat,  Santelli,  Semen, 
Serefe,  Siems,  Sollaiid,  Surrel,  Therre, 
Tissier,  Willemin. 

VITTEL  (Vosges) 

Medeci ns.  —  Amblard  (anc.-  int.  hop, 
Paris),  Becus,  Bontems,  Bouloumie,  Burais, 
Claudel,  Gonstarts,  Duchet-Suchaux,  Finck', 
Galland-GIeize,  Johnston,  Mousseaux, 
Violle,'  Voirin. 
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Void  une  fort  jolie  main  et  qui 
donne  la  sensation  d’etre  pointue. 
Es't-elle  vraiment  pointue  ?  Je  ne  le 
crois  pas.  En  dedans,  la  paumenous 
offre  des  doigts  presque  carre's.  II  y 
a  la  un  caractbre  trbs  complexe,  une 
superieure  intelligence,  un  savoir- 
faire  remarquable,  une  tenacite,  une 
suite  dans  les  idees  digne  d’un 
cerveau  masculin... 

—  Cette  Comedienne  serait-elle 
un  grand  homme ?  g  'I 

—  II  ne'  s’ch'  faut  pas  de  beau- 
coup,  mais  il  s'en  faut...  Tenez,  la 
fameuse  ligne  hepatique  dont  parle 
les  anciens,  et  a  laquelle  ligne  ils  at- 
tribuaient  l’intelligence  superieure, 
la  reussite  dans  la  vie,  la,  grande 

gauche.  Voyez-la  monter  de  la  base 


it.  •l'extrteiejS  sens  de  1’argent. 

—  Ce  qui  n’empeche  pas 
d’etre  artiste? 

—  Artiste  certainement,  mais 
chance  extravagante  ! 

—  Chance  d’artistc,  chance  de 

—  Chance  de  femme  surlout. 

—  Pourquoi  ? 

—  Parce  que  la  ligne  du  Soleil, 
celle-ci  sous  1’annulaire  n’est  pas 
pure  et  quelle  Test  toujours 
chez  les  grand's  artistes. 

—  Oh!  madame,  cette  ligne 
n'est  pas  sortie  a  la  photographic. 


de  la  paume  a  la  base  de  l’auri- 
culaire.  Je  la  dierche  vainemeiit 
dans  la  main  droite  oil  elle  est 
moins  accentuee,  rnoins  creuse. 
Cette,  main  est  remplie  de  belles 
qualites,  mais  on  est  fe'rocement 
independant... 

—  A  quoi  cela  se  voit-il  tant? 

—  Regardez  coniine  ces  jolis 
doigts  se  rejettent  en  arfiere,  ce 
pouce  volontaire.et  bien  plante 
dans  le  bas  de  la  main  bien  inde¬ 
pendant  des  autres  doigts.  Voyez 
cet  espace  entre  1’annulaire  et 
Tauriculaire  :  sentiment  pratique 


—  De"  tout  mon  coeur  je  le  souhaite.  .  Alors1 
toutes  les  chances!  Voyez  ces  lignes  d’argeni 
sont-elles  belles  ? 

—  Ce  ne  sent  pas  des  petites  lignes  de  ban- 
lieue,  d’humbles  petites  lignes  de  ceinture. 

—  Oh!  non,  et.on  n’a  jamais  connu  les  tris- 
tesses  de  la  gene.  Cette  main  est  celle  d’un 
etre  gate  par  le  Destin. 

—  Toujours? 

—  Otii  !  si  on  a  eu,  des  meconiptes,  ce  ne 
furent  que  les  prentices  des  temps  meilleurs... 

—  C’est  un  peu  comrne  si  on  prenaitun  com- 
partiment  de  3”  classe  pour  passer  de  2"  en  r\ 

—  Tout  juste!  Et  ces  bons  mecomptes.soni . 
dus  a  un  caractere'  qui'  se  moque  absolument : 
d’oit  vient  le  vent!  Enfin,  je. crois  pouvoir  dire  : 
les  mains  de  fer  dans  les  gants  de  velours... 

—  En  effet,  Madame,  le  sujetpossede  beau- 
coup  de  velQji-KS '  dans  ‘sqn..  apparence  de  dou¬ 
ceur.  -Mats  le  fer  dont  vous  me  parlez  semble 
phifot  de  l’acier... 

.....  Avant  de.  reprendre  ces  photographies,  a 
M"‘  de  Thebes,  j’ai  la  naivete  de  vouloir  lui 
pousser  une  colie,  je  lui  demande  : 

—  Et  le  ntariage,  ch£re  Madame  ?  I 

—  Si  mariage,  le  Diable  l’y  a  fait  entrer, 
.rnais  elle  a  trop  de  chance  pour  que  Dieu  ne 
1’en  fasse  pas  sortir.  • 


OPERA 

Les  Maitres  Cbanteurs,  a vec  Delntas  dans 
le  role  de  Hans  Sachs,  continuent  leur 
succ^s  triomphal. 

OPERA-COMIQUE 

Pelleas  el  Mehsande,  la  imisique  de  de 
Bussy  et  le  livret  de  Maeterlinck,  font 
toujours  salle  conible. 

NOUVEAUTfiS 

M.  Benjamin  Rabier  est  un  homme  aux 
aptitudes  diverses  et  aux  talents  varies. 

Apres  avoir  ete  un  fonctionnaire  parfait. 
cet  artiste  plein  de  verve  se  decouvrit  un 
temperament  d’auteur  dramatique.  Et  il 
ecrivit  deux  pieces  :  le  Chateau  des  Lon- 
foques,  que  Cluny  joua  cette  saison  avec 
un  vif  strcces;  k't  ma  swur?  que  le  theatre 
des  Nouveautes  s’apprete  a  representer... 

Cette  piece  est  un  peu  extravagante. 
Elle  se  ressent  de  sa  proche  parente  avec 
le  Chateau  des  Loufoqucs,  dont  elle  est  la 
jumelle,  puisque  les  deux  pieces  furent 
ecrites  toutes  deux  en  meme  temp’s. 

«  On  y  voit  une  incarnation  nouvelle  : 
celle  d’un  marchand  de  cochons.  Marcel 
Simon  joue  un  jeune  docteur  fdtard ; 
Gorby,  un  autre  fetard,  pas  docteur; 
Landrin,  un  colonel,  et  Mafl'at,  un  beau- 
pere.  Vous  verrez  Marthe  Lutzi  en  cocotte 
et  Alice  Parys  dans  un  autre  role.  Tout 
cela  dans  trois  decors  :  un  cabinet  de  doc¬ 
teur,  un  salon  et  une  cour  de  caserne...  » 
GYMNASE 

Papa,  la  coniedie  en  trois  actes  de 
M.  R.  de  Flers  et  C.  A.  Caillavet,  continue 
ses  representations. 

Le  cornte  de  Larzac,  don  Juan  sur  son 
retour  d’age,  reconnait  sur  le  tard  son  fils 
natureljean  Bernard. 

Celui-ci  s’est  fiance  a  Georgina  Coursan, 
mais  cette  jeune  lille  se  laisse  seduire  par 
1’esprit  d’elegance  et  les  manieresgalantes 
du  pere  qu’elle  epouse,  tandis  que  le  fils 
Jean  s’unita  la  fillede  son  fermier,  Jeanne 
Aubrun. 

BOUFFES-PARISIENS 

Le  Manage  de  M"°  Bellmans,  la  cliar- 
niante  comedie  en  trois  actes  de  Eonson  et 
Fernand  Wicheler,  est  passee  aux  Bouffes. 

PORTE-SAINT-MARTIN 
Le  Enfant  de  I'amour,  piece  en  quatre 
actes  de  Henry  Bataille,  remporte  toujours 
un  vif  succes.  I.iane  Orland,  maitresse  de 
Raptz  est  abandonnee  par  son  aniant  au 
moment  oil  ce  dernier  est  nomme  sous- 
secretaire  d’etat.  Maurice  Orland,  fils  de 
Liane  apres  avoir  empeche  sa  mere  de 
s’empoisonner  essaye  par  le  chantage  de 
fiechir  le  coeur  de  Rantz  et  c’est  par  la 
pitie  qu’il  y  parvient.  Rantz  epouse  Liane 
Orland  et  fait  une  situation  au  fils  de  cette 
derniere  en  Amerique. 

THEATRE  ANTOINE 
La  Femme  et  Je  pa  11 1  in,  piece  en  quatre 
actes  et  cinq  tableaux  de  MM.  Pierre  Louys 
et  Pierre  Frondale,  malgre  la  campagne 
du  senateur  Berenger,.  a  depasse  la  isol! 
representation.  On  sait  que  M.  Gemier  a 
decide  de  consacrer  une  partie  de  la  recette 
au  benefice  de  l’Ecole  frani;aise  de  Seville. 
Concha  Perez,  cigariere,  puis  danseuse,  n’a 
point  d’amant.  Elle  ne  veut  que  d’un 
amour  exclusif  et  finit  par  le  decouvrir 
chez  don  Mateo  Diaz,  mais  ne  se  donne  a 
lui  qu’apres  lui  avoir  fait  endurer  les  pires 
souffrances  morales. 

THEATRE  REJANE 
L’Oiseau  bleu,  piece  en  cinq  actes  de 
M.  Maeterlinck,  dont  l’iinmense  succescst 
du  a  l’attrait  de  cette  oeuvre  superbe. 
Elle  a  la  clarteeblouissante,  la  magnifique 
simplicite  que  le  theatre  exige  d’une  piece 
symbolique.  Et  le  prodiguc  accompli  est 
celui-ci  :  la  realisation  scenique  de 
VOisedu  bleu  est  la  perfection  dans 
l’harmonie. 


LE  MOIS  THEATRAL 

LA  MAIN  DE  MADAME  SIMONE 

( Consultation  de  M’"‘  de  Thebes,  recueillie  par  M.  P.  Jobbe- Duval) 


XYlil 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Mars  1911) 


EAUX  MINERALES  DE  TABLE,  DE  REGIME  -  EAUX  MEDICINALES 


BADOIT  (Source);  etablissement  de 
Saint-Galmier  (Loire.) 

Eau  de  table  sans  rivdle;  la  plus  leg'ere  a 
V estomac. 

Debit  de  la  source  :  30  millions  de  bou- 
teilles  par  an. 

Declaree  d'interet  public  (decret  du 
22  aofit  1897). 

BRIDES  (Eau  et  Sel  de) 

Affections  bepatiques,  estomac,  intest  ins, 
diabete.  Se  trouvent  dans  toutes  phar¬ 
macies. 

Echantillons  de  Sel  de  Brides  franco  sur 
demande. 

Commandes  et  renseignements  :  Direc- 
teur  des  eaux  minerales,  Brides-les-Bairvs 
(Savoie). 

CARNOT  (Source),  l’dne  des  deux 
sources  de  Santenay  (V.  Fonlaine- 
Salce),  plus  salee  que  l’autre  ;  plus  litbi- 

Gouttc,  artliritisme,  rbumatismes,  dia¬ 
bete,  lithiases,  congestions  du  foie,  cir- 
rhose  paludeenne,  eczemas,  psoriasis. 

CONTREXEVILLE  -  PAVILLON, 

eau  de  regime' des  arthritiques. 

Goutte,  gravelle,  rbumatismes. 

FONTAINE-SALEE  (Source),  l’une 
des  deux  sources  de  Santenay;  elle  a 
donne  son  nom  a  la  station;  elle  est, 
malgre  son  nom,  la  rnoins  salee;  par 
contre,  elle  est  la  plus  digestive,  la  plus 
laxative  et  la  plus  gageuse. 


Maladies  de  I’eslomac  et  de  Tintestin, 
constipation,,  obesite. 

La  physionomie  speciale  de  cette  eau  re¬ 
side  dans  sa  triple  richesse  en  ; 

Chlorure  de  sodium.  .  .  3  gr.  50 
Sulfate  de  soude  ....  2  gr.  19 
Sels  de  lithine  (chlorure)  o  gr.  09 
ce  qui  l’assimile  a  la  fois  aux  eaux  de 
Kissingen,  Carlsbad,  Marienbad. 

Elle  est  froide  et  conserve  en  bouteille 
toutes  ses  proprietes. 

HUNYADI-JANOS  (dite  Eau  de 
Janos).  —  Source  hongroise,  donnant 
une  eau  de  70  a  130,  renfermant  par 
litre  16  grammes  de  sulfate  de  soude  et 
16  gramme^  de  sulfate  de  magnesie. 

Elle  est  todjours  prise  a  l’interieur. 

Elle  est  laxative  ou  purgative  suivant  la 
dose. 

Ses  indications  et  ses  contre-indications 
sont  celles  des  purgatifs  salins  en  general. 

LA  BOURBOULE,  sources  Choussy 
et  Per r  16 re  ;  eau  arsenicale  forte, 
bicarbonatee,  chloruree,  sodique. 
Animie,  diabete,  voies  respiratoires,  ma¬ 
ladies  des  enfants,  dermatoses,  paludisme. 

MARTIGNY  (Vosges).  Source  Iithi- 
n6e;  1  ’Eau  des  Urinaires;  «  lave  et  dis- 
sout  ». 

VICHY-ETAT.  —  Les  eaux  de  Vichy 
transportees,  sans  avoir  tout  a  fait  la 
meme  activite  qu'a  la  source,  sont  cer- 
tainement  tres  efficaceset  peuvent  rendre 
d’eminents  services,  quand  on  les  eni- 
ploie  a  propos  et  avec  methode. 


On  croit  generalement  que  Vichy  chez 
soi  n’est  qu’une  contrefafon  reduite,  un 
diminutif  de  Vichy  sur  place.  La  cure  a 
distance  est  bien,  en  un  sens,  une  reduc¬ 
tion  de  la  cure  sur  place,  mais  elle  est 
dutre  chose  encore.  Rien  de  pared  dans  les 
deux  traitements,  ni  la  dose,  ni  le  mode 
d'administration,  ni  les  eflfets,  et,  par  suite, 
ni  les  indications  :  intensif,  aigu,  presque 
toujours  curatif  a  Vichy  ;  modere,  chro- 
nique,  presque  toujours  compensateur,  a 
distance ;  en  outre,  le  second  sert  souvent 
a  fixer  les  resultats  obtenus  par  le  pre¬ 
mier. 

Dans  tous  les  cas  justiciables  de  la  me¬ 
dication  alcaline,  l’eau  minerale  de  Vichy 
sera  plus  efficace  et  mieux  toleree  que 
n’importe  quelle  solution  alcaline  artifi- 
cielle.  En  patticulier,  dans  tous  les  cas  de 
maladies  par  vice  de  nutrition  tenant  soit 
a  la  constitution  du  sujet,  soit  a  des 
conditions  d’existence  dont  il  ne  peut 
s’affranchir,  Yusage  modere  et  prolonge  des 
eaux  de  Vichy  transportees  constitue  le 
meilleur  traitement  compensateur.  N’est-ce 
pas  dire  au  medeein  de  quel  secours  se- 
ront  ces  eaux  pour  les  personnes  attachees 
a  une  vie  trop  sedentaire  ou  surmenees? 
Meme  succes  dans  certaines  diatheses, 
lorsqu’il  est  necessaire  d’agir  pendant  long- 
temps  pour  modifier  toute  la  masse  dys- 
crasique  du  sang  :  diathese  goutteuse, 
rhumatismale,  diabetique,  albuminurique, 
urique,  etc. ;  l’arthritisme,  la  nutrition 
reta'rdante  et  viciee  sont,  en  particulier, 
tres  heureusemerit  modifies  par  ce  traite- 
meht. 

De  l’observation  seculaire  faite  a  Vichy, 
il  resulte  que  chaque  source  a  ses  pro¬ 


prietes  speciales,  dont  il  faut  tenir  compte 
pour  le  succes  du  traitement.  Ainsi,  pour 
nous  en  tenir  aux  trois  principals  sources 
de  l’Etat,  auxquelles  Vichy  doit  sa  re- 
nommee  mondiale  : 

i°  La  Grande-Grille  a  une  action  elec¬ 
tive  sur  1  0  foie,  les  engorgements  abdo- 
minaux  et  le  diabete; 

20  L’Hopital,  moins  excitante,  convient 
aux  malades  delicats,  nerveux,  disposes 
aux  congestions  ou  aux  hemorragies,  dans 
les  affections  des  voies  digestives,  en  par¬ 
ticulier  de  V estomac  (dyspepsie,  gastral- 
gie); 

30  Les  Celestins,  les  plus  diuretiques 
de  Vichy,  conviennent  plutot  dans  les 
affections  de  I'appareil  urinaire  :  rein  (gra¬ 
velle,  albuminurie),  vessie. 

Sans  doute  ces  differences  s'effacent  un 
peu  dans  les  eaux  transportees ;  le  mede- 
cin  fera  to.ujours  bien,  cependant,  de 
suivre  la  tradition-  et  de  s’adresser,  par 
exemple,  d  la  Grande-Grille  pour  agir  sur 
le  foie,  oii  aux  Celestins  sur  I’appareil  uri¬ 
naire. 

Produits  extraits  des  Eaux  de  Vichy. 

—  Pastilles  digestives,  fabriquees  avec  les 
sels  ex  traits  des  Sources,  bonbons  agreables 
infaillibles  contre  les  aigreurs  et  les  diges¬ 
tions  penibles  (5  fr.  la  boite  de  500  gr.). 

—  Comprimes  Vichy-Etat,  aux  sels  naturels 
de  Vichy  (le  flacon  2  fr.).  —  Sucre  d'orge 
de  Vichy  (la  boite  de  500  gr.,  3  fr.). 

Depot  des  Eaux  de  la  Compagnie  Fer- 
miere,  24,  boulevard  des  Capucines,  Paris. 


RUBINAT 

MUNICIPAL 

La  seule  embouteillee  a  la  source  meme 
La  plus  mineralisee 
des  Eaux  purgatives  naturelles 

Purge  a  la  dose  d’un  h  deux  verres  a  Bordeaux 

Concesslonnaire  exclusif  pour  la  Prance  et  la  Belgique : 

BOUDON  &  Cic,  48,  Rue  de  la  Prefecture 

SAINT-ETIENNE 


EAUX  MINERALES  NATURELLES 

du  Bassin  de  VICHY 


ESTOMAC  ::  INTESTINS 

Source  RAKOCZY 


Source  Saint-Ange 

Autorisee  par  I’Etat 

et  comprise  dans  le  perimetre  de  ses  sources 

Reconimandee  dans  le  traitement  des  maladies  de 

l’Estomac,  du  Foie, 

et  de 

toutes  les  maladies  tributaires 
des  eaux  de  Vicby. 


Constipations  rebelles  et  Maladies  de  Foie 


KISSINGEN 


Source  MAXBRUNNEN 

Depurative  et  Diuretique 

BUREAUX  :  2i,  Rue  Vivienne,  PARIS 
Telephone  :  209-58 


PHARMACIE  CHARLARD-VIGIER,  PA"  de  f  cl.  et  R.  HUERRE,  Ph”  de  1"  cl.,  Docteur  es  sciences,  12,  boulevard  bohme-houyelle,  paris 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER  ME  DIC  A  MENTEUX 


Savon  doux  ou  pur,  S.  hygiOnique,  S.  surgras  au  Beurre  de 
cacao,  S.  A  la  glycerine  (pour  le  visage,  la  poilrine,  le 
cou ,  etc.). 

Savon  Panama,  S.  Panama  et.  Goudron,  S.  Naphtol  soufrd, 
S.  Goudron  et  Naphtol  (pour  les  soins  de  la  chevelure,  de  la 
barbe,  pellicules,  siborrhie,  atopic ie,  maladies  culanies). 

Savon  Sublimti,  S.  PhOniqud,  S.  Boriqud,  S.  CrOoline, 
S.  Eucalyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  Rdsorcine,  S.  SalicylO, 
S.  Salol,  S.  au  Solvdol,  .S.  Thymol  ( accouchement s,  anthrax , 


rougeole,  scarlaline,  variole,  etc.),  S.  intime  (A  base  de 
Sublimfe). 

Savon  ;i  ITchthyol  (acni,  rougeurs),  S.  Panama  et  lehthyoi, 
S.  Sulfureux,  S.  ti  l’huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boratfi, 
S.  Piitrole,  S.  Goudron  boriqud. 

Savon  lode  ;i  5  0/0  d’iode.  —  S.  Mercuriel,  33  0/0  de  mercure. 
—  S.  au  Tanhoforme  (contre  les  sueurs).  —  S.  au  B.  du  P6rou 
et  P6trole  (contre  gale,  parasites).  —  S.  a  l’Oxyde  de  Zinc. 
(Eczimas). —  S.  &  la  Formaldehyde  (aiiliseplique),  etc. 


SAVON  DENTIFRICE  VIGIER,  le  nieilleui ’  dentifrice  antiseptique 

Pour  Pentretien  des  dents,  des  grencives,  des  muqueuses.  —  II  previent  les  accidents  buccaux  chez  les  syphilitiques 
Prix  de  la  boite  de  porcelaine. .  3  francs 


Empl3tF6S  et  Epitl(6IIl6S  caoutclioufes 

V1QIER 

a  tous  medicaments 

Antiseptiques,  inaltferables,  trfes  adhesifs, 
Irtss .  souples, .  remplagaUt  pour  le  traite- 
ment  des  maladies  de  la  peau  les 
.  anciens:  Empl&tres  et  les.Pommades. 

Epithfemes  Oxyde  de  Zinc  — ;  Rouge  de 
Vidal — Vigo —  Borique  —  Salicyld — JSel- 

;  Wdone - Cigue  —  Calomel  —  Mercuriel 

.  phfiniqud,  etc . 

Sparadrap  caoutchoute  simple 

.  st6rilis6, :  trfes;  adh6sif,  remplac.ant.  l’ancien 
.  Sparadrap. Diachylum. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  dVESCULAPE,  Mars  1911) 


LES  PRINCIPALES  STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


La  liste  des  stations,  les  indications  coiicer- 

nant  le  corps  medical  et  les  conditions  de 

sejour  seront  completees  par  la  suite. 

ANTIBES  (AIpes-Maritimes) 

Medecins.  — Bousquet,  Breton,  Cler- 
gne,  Delmas,  Francklin  Grout,  Millot. 

ARCACHON  (Gironde) 

V.ille  de  8.000  habitants,  etalee  sur  une 
vaste  etendue,  au  bord  d’une  immense 
baic  de  84  kilometres  de  perimetre,  prote¬ 
gee  elle-meme  contre  la  haute  mer  (humi- 
dite  et  vents),  par  une  large  bande  de 
terre,  mais  en  ressentant  cependant  les 
effete  grace  a  une  large  ouverture.  Des 
dunes  de  sable,  couvertes  d’une  foret  de 
sapins,  l’entourent.  L 'air  est  pur,  tenant 
en  suspension  les  principes  balsamiques 
et  antiseptiques  qui  se  degagent  de  ces 
arbres  :  les  recherches  de  Duphil  prouvent 
l’existence  de  la  terebenthine  dans  Fair  et 
la  surabondance  d’ozone.  Les  sels  de  l’eau 
de  mer  pulverisee  et  evaporee  se  melan- 
gent  a  ces  principes,  en  proportions  va¬ 
riables  suivant  la  distance  du  rivage.  LesoZ 
est  sablonneux,  tresepais,  tres  permeable, 
et  ne  permet  aueune  stagnation  des  eaux. 

«  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
chon,  c’est  d'etre  a  la  ibis  une  station 
sj  mine  et  une  station  marine...  La -foret 
de  pins,  agent  de  preservation  contre  les 
vents,  agent  regulateur  de  la  temperature 
et  de  l’humidite,  agent  d’assainissement, 
agent  purificateur  de  Fair,  est  aussi  un 
agent  curateur.  »  (Lalesque.) 

Climat.  —  Arcachon  presente  ainsi 
une  double  gamme  climatotherapique, 
unique  en  France,  constitute  par  l’union 
d’un  climat  marin  et  d’un  climat  forest ier. 

La  moyenne  de  la  temperature  est :  hiver, 

6°  16;  printemps,  i2°4o;  ete,  20°4o; 
automne,  I4°i2. 

L’etat  hygrometrique  est  moyen.  Les 
pluies  sont  courteset  assez  peu  frequentes, 
plus  particulierement  nocturnes. 

l  es  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  mer;  ilssont  chauds,  peu  violents,  - 
charges,  d’un  peu  d’humidite. 

Action.  —  La  cure  se  poursuit,  selon 
les  indications:  en  villa  (pome-sanatorium), 
en  pleine  foret  ( cure  foresti'ere),  a  proxi- 
mite  de  la  mer  {cure  mixtej,  sur  les  bords 
ou  sur  le  bassin  {cure  marine).  - 
Cette  cure  est  sedative  par  ses  elements 
forestiers  etpartie  de  ses  elements  marins, 
tonique  par  ces  derniers  seuls. 

Indications.  —  i°  En  tant  que  station 
de  cure  'marine,-  Arcachon,  ;  comme  les 
autres  stations  du  meme  littoral,  est  indi- 
que  dans  les  cas  de  scrofule,  de  tuberculose 
(osseuse,  ganglionnaire,  pe'ritoneale),  de 
racbitisine.  -  ~ 

2°  E11  tant  que  station  de  cure  foresti'ere 
et  station  de  cure  mixte,  11  ofTre  de‘  nom- 
breuses  indications.  Tous  les  debilites (ane- 
miques,  chloro-anemiques,  convalescents 
de  longues,  et  graves  maladies,  etc.),  les 
neurastheniques,  les  surmenes  (plaisirs  ou 
affaires),  les  pretuberculeux  et  les  candidats 
d  la  tuberculose  {par  adenopathie  tracheo- 
brorichique ;  par  reliquats  pulmonaires  ou 
pleuraux  de  rougeole,  typho'ide,  grippe, 
coqueluche;  par  tare  hereditaire). 

«  Mais  Findication  fondamentale  d’Ar- 
cachon,  dit  Lalesque,  se  refere  a  la  tuber¬ 
culose  pulmonaire  :  tuberculose  chronique 
a  tous  ses  stades  anatomiques,  meme  fe¬ 
brile  ;  tu berculose  a  forme  bemoptdique ; 
pneumonie  caseeuse  en  periode  detreve.  La 
pbtisie-scrofuleuse  est  particulierement  tri- 
butaire  d’une  cure  marine  intensive  sur  la 
plage  et  sur  le  bassin,  meme  pendant 


l’hiver.  Se  trouvera  .egalementa  souhait  la 
clientele-  des  tuberculeux  artbritiques,  ere- 
tbiques,  faciles  aux.  congestions,  sujets  aux 
insomnies.  » 

L’epqque  de  choix  pour  la  cure  va  d’oc- 
tobre  a  mai.  II  est  plus  avantageux  de  pas¬ 
ser  Fete  dans  un  climat  plus  frais  (Bre¬ 
tagne  par  exemple). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
miliaire  aigue,  pneumonie  caseeuse  en  acti¬ 
vity  tuberculose  torpide  evoluant  sur  un 
terrain  mou,  lymphatique. 

Medecins.  —  Aubert,  Bonnal,  Bour- 
dier,  Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhour- 
din,  Festal,  Hameau,  Lalesque,  Paille, 
Rouffignac,  Testut. 

BEAULIEU  (AIpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Bernardbeig,  Coste,  He- 
rard  de  Besse,  Jays,  Johnston-Lavis,  Pim- 
pot,  Ricoux. 

BIARRITZ  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Augey,  Barnard,  Bas- 
tide,  Berne,  Bohdanowicz,  Borsch,  Claisse, 
Durruty,  Gallard  Frank,  Guttierrez,  Iri- 
barne,  Laborde,  Larue  de  Charlus,  La- 
vergne,  Legrand,  Le  Piez,  Lobit,  Long- 
•  Sav.igny,  Mestre  de  Laroque,  Roques, 
Sudaka,  Tessier,  Thomas  Bret,  Toussalnt. 

CANBO  (Basses-Pyrenees) 

Cambo,  mise  a  la  mode  parle  professeur 
Grancher  qui  y  vecut  les  dernieres  annees 
de  sa  vie,  et  par  Edmond  Rostand  qui 
l’orna  des  splendeurs  de  sa  villa  Arpaga, 
est  situee  a  15  kilometres  de  la  mer  et  au 
pied  des  premiers  monts  Pyreneens, 

Batie  a  60  metres  d’altitude  seulement, 
sur  un  vaste  plateau  tres  ensoleille  Fhiver 
et  rccouvert  en  ete  d’une  luxuriante  vege¬ 
tation,  elle  offre,  suivant  les  teripes  de 
d’Elcourt,  « l’aspect  d’un  pare  dans  les 
grandes  proportions  que  la  nature  peut 
seule  donner  a  ses  ceuvres  ».  Le  sol  de  ce  - 
plateau  est  un  filtre  veritable.  (Prof.  Ve- 
lain.) 

Climat.  —  La  temperature  s’y  montre 
uniforme,  ete  comme  hiver.  Juanchuto  la 
precise  ainsi :  hiver,  7°9 ;  printemps,  i2°3; 
ete,  20°3  ;  automne,  i4°4- 
«  Les  pluies,  relativement  frequentes,  ne 
sontepas  continues.  Les  journees  entiere- 
ment  pluvieuses  sont  l’exception:  a  peine 
en  compte-t-on  liuit  oil  dix  par  an.  Grace  a 
la  permeabilite  du  sol  et  a  l’ecoulement'ra- 
pide  des  eaux  pluviales,  la  dessiccation  des 
routes  est,  pour  ainsi  dire,  .immediate,;  ce 
qui,«permet  aux  malades  la  promenade 
quotidienne  en  toute  saison;  c’est  dire  que 
les  inconvenients  de.  la  pluie  sont  reduits 
au  minimum.  C’est  encore  a  la  rapide  dis- 
parition  des  eaux  pluviales  qu’est  due 
{’absence  des  brouillards.  >>  (Lalesque.) 

Indications.  — .i*>  Nerveux  (climat 
parfait,  a., recommander  a  tous  ceux  qui 
redoutent  le  bord  dela  mer). 

20  Tuberculeux (surtout  lesexcitables,les 
nerveux;  le  meilleur  moment  pour  eux  est 
le  printemps  (avril  et  mai),  et  l’automne 
(septembre  et  octobre),  mais  ils  peuvent 
parfois  prolonger  leur  sejour  durant  tout 
l’hiver). 

30  Les  debilites  de  tout  ordre  {convales¬ 
cents,  cblorotiques,  lympbatiques,  neurasthe¬ 
niques,  surmenes).  , 

Les  malades  trouvent  en  outre  a  Cambo, 
dans  un  etablissement  thermal  bien  installe, 
un  complement  a  la  cure  climatique.:  Les 
eaux:  minerales  de  la  station,,  froides,  sul- 
fatees,  sulfhydriquees  et  ferrugineuses, 
sont  indiquees  dans  les  gastralgies  et  les 
dyspepsies  nervo-motrices,  l’ entente,  certains 


etats  morbides  d’ordre  artbritique  ( litbiasc 
biliaire,  gravelle,  gouttc,  rhumatisme). 

Pres  de  la  station,  le  D1  Hamant  a  fonde 
le  sanatorium  de  Beaulieu,  ouvert  toute 
l’annee. 

Medecins.  —  Dotezac,  Hamant,  Juan¬ 
chuto,  Linard. 

CANNES  (AIpes-Maritimes) 

De  vieille  et  legitime  reputation  medi- 
cale,  Cannes  s’offre  avec  une  gamme  cli¬ 
matotherapique  tres  etendue  et  tres  pre¬ 
cise,  grace  a  la  surface  de  son  territoire 
medical.  Car  «  les  deux  golfes  de  la 
Napoule  et  dugolfe  jouan  constituent  en 
realite  un  seul  golfe,  immense,  d’une. 
vingtaine  de  kilometres  de  developpe- 
ment,  s’enfon^ant  dans  les  terres  sur  une 
profondeur  de  6  a  10  kilometres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
Le  Cannet,  Vallauris,  Juan-les-Pins ,  Antibes , 
Tbeoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

De  l’orientation  variable,  de  la  plus  ou 
moins  grande  proximite  de  la  mer  decou- 
lent,  pour  ces  stations,  des  adaptations 
climatcriques  differentes,  susceptibles 
d’une  gradation  dont  on  confoit  [’impor¬ 
tance. 

Indications.  —  La  zone  marine  aun 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  et  con- 
vient  aux  rachitiques,  lympbatiques,  conva¬ 
lescents,  tuberculeux  torpides,  neurastbe- 
niques,  anemies.  ; 

La  zone  de'  l’interieur  ( Le  Cannist )  a  un 
climat  doux,  calmant  et  convient  aux 
I  affections'  respiratoires  chroniques,  aux 
catarrbes,  a  ta  plupclrtdes  cas  de  tuberculose 
pulmonaire  et  en  particular  a  certaines 
pbtysies  irritable's. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  astbme  essentiel. 

Climat.  —  Cannes  a  pour  moyenne 
hivernale  907.  II  ne  gele  jamais  ou,  du 
moins,  jamais  la  gelee  ne  dure  toute  la 
journee.  La  moyenne  hygrometrique 
serait  inferieure  £170°.  «  Qyelques  brumes 
legeres  de  temps  en  temps  sur  la  mer, 
surtout  au  lever  du  soleil,  quelques 
brumes  et  nuages  sur  les  montagnes  voi- 
sines,  mais  jamais  de  brouillard  a  Cannes 
meme.  »  Son  climat  est  relativement 
humide,  malgre  ’  cela,  parce  que  la  ville 
repose  sur  un  sol  impermeable.  (Darem- 
berg.)  La  brise  marine  est  assez  reguliere; 
toutefois  Cannes  est  incompletement  pro¬ 
tegee  contre  les  vents  nord-ouest ;  le  mis¬ 
tral  filtrant  a  travers  la  vallee  de  la  Siague 
y  souffle  parfois  en  fevrieret  mars.  (A.  Mar¬ 
tinet.)  Elle  n’e'n  offre  pas  moins  des  res- 
sources  climatotherapiques  tres  precieuses. 
(Lalesque.) 

Medecins.  — Abadie,  Ardisson,  Bara- 
dat,  Battersby,  Bayle,  Bernard-DuLiar,  Ber¬ 
nard  (Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue 
d’ Antibes),  Boffart,  Bompayre,  Bortnefoy, 
Bourcart,  Bright  (Georges),  Carr,  Castel- 
bou,  Charasse,  Christine,  Chuquet,  Co- 
chot,  Gomoy,  Courchet,  Danillon,  Douty, 
Dupaigne,  Duponnois,  Ehrmann,  Escar- 
ras,  Faure,  Fournier  (43,  rue  d'Antibes). 
Galippe,  Gimbert  (And  Int.  Hop.  Pans), 
Ginner,  Girard (L.),GuilJoz,  Guiter,  Guizol, 
Hache  (Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hu- 
gues-Antoine,  Josserand,  Jouffray,  Kent- 
Gazet,  Lairac,  Lafferere,  Lalou,.  Laurent, 
Lhuillier,  Lcev,  Macdougal,  Mantoux, 
Marshalt  Mary  (Mme),  Oudaille,  Pascal, 
Pascault,  Philip,  Picard,  Pouzet,  Revillet, 

■  Rocques,  Roux,  Sanders,  Sassani,  Sauvage, 
Seytrer  Thibonneau,  Thomas,  Triaire, 
Vaudremer,  Veragut,  Verdalle  (H.),  Ver- 
net,  Westerman. 

.  A  Juan-les-Pins :  Com  bet. 


GRASSE  (AIpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Albiousse  (d’)>  Bausset, 
Bertier,  Bossuet,  Bourgeois,  Delage,  Le- 
basteur,  Monod,  Muleur,  Perrimond,  Phi¬ 
lip,  Roustan,  Vidal. 

HYERES  (Var) 

M6decins.  —  Balmoussiere,  Cormack, 
Daniel,  Dubrandy,  Dumas,  Guiol,  Guyet, 
Louis,  Marquez,  Matton,  Perrenot,  Pier 
rhugues,  Roux-Seignoret.  Sadler,  Valmyre, 
Vidal. 

MENTON  (AIpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Adhemafde  Lantagnac, 
Bellochio,  Bourcart,  Campbell,  Chaboux, 
Cltiais,  Croi'n,  Didier,  Farina,  Fornari, 
Francken,  Gallot,  Guldenschuth',  HolT- 
mann,  Huck  (Maurice),  Kowler,  Lan- 
genhagen(P.  de),  Malibran,  Mathurie,  Pal- 
mara,  Rendal  (Stanley),  Samways,  Tarta- 
rin,  Tixier,  Trapenard  (R.),  Vignes,  Vorbe. 

NICE  (AIpes-Maritimes) 

Superbe  ville  de  100.000  habitants,  qui  a 
tous  les  inconvenients  d’un  grand  centre 
(fetes,  plaisirs,  etc.),  mais  «  dans  laquelle 
les  malades  sages  et  disciplines  peuvent 
trouver  les  meilleures  conditions  de  cure 
climatique  ». 

Climat.  —  Entouree  de  collines  elc- 
vees  qui  la  protegent  contre  le  vent  du 
nord,  batie  sur  un  terrain  d’alluvions  tres 
permeable.  Climat  peut-6tre  plus  variable 
que  celui  de  Cannes,  mais  de  qualitds 
incontestables  :  chaud,  sec,  grande  purete 
du  ciel,  lumiere  solaire  intense,  absence 
de  pluies  durables.  Nice  est  plus  exposee 
aux  vents  que  Cannes  et  Menton.  (Chu¬ 
quet.)  Mais  les  quartiers  de  Cimief  et  Ca- 
rabacel,  e’est-a-dire  le  vrai  Nice  medical, 
sont  bien  proteges  des  poussieres  et  de  la 
vie  mondaine. 

Action.  —  Le  climat  de  Nice,  excitant 
et  sec,  est  tonique,  reconstituant,  active  la 
nutrition  (augmentation  de  l’appetlt,  rapi- 
dite  plus  grande  de  la  digestion,  facilite 
accrue  des  fonctions  intestinales,  activite 
et  bien-etre  physique  et  moral).  Chez  cer¬ 
tains  malades  cependant,  nerveux  ou 
ages.il  peut  produire  de'  l’agitatidn,  de 
l’insomnie.  D’une  fa^on  generale,  le  voi- 
sinage  de  la  mer  est  excitant,  celui  des 
montagnes  est  sedatif.  En  associartt  ces 
deux  effets  opposes  on  arrive  a  graduer  la 
cure  therapeutique.et  a  Fappliquera  peu 
pres  a  tous  les  Cas. 

Indications.  —  i°  Maladies  dues  au 
ralentissement  de  la  nutrition  (arthrilisme, 
rhumatisme,  goutt'e,  ntal  de  Bright,  diabete, 
neurasthen  ie ,  me  la  n  colic). 

20  Lympbatisme  et  scrofule. 

3°-  Affections  pulmonaires  chroniques 
(bronebite  chronique  catarrbale,  brohebor- 
rhee,  tuberculose  pulmonaire  debutante  et 
torpide  ). 

Contre-indjoations.  —  ElleS  resui- 
tent  du  temperament  du  malade,  non  de 
sa  maladie.  Les  nerveux  excitables,  les 
tuberculeux  a  tuberculose  febrile,  hemop- 
toique,  congestive  doivent  en  etre  ecartes. 

M6decins.  —  Alberti  (de),  Amy,  Ar- 
doin  (Ch.),  Arnulphy  (B.),  Aronsohn, 
Athon,.  Audy,  Augier,  Auziasv  Ayme,  Ba- 
lestrepere,  Balestre  (Paul-Louis),  Bar(L.), 
Barbary,  Barety  (A.),  Barnoin,  Baroschi 
(J.-B.),  Barralis,  Baudoin,  Baudon,  Bayla, 
Bechard,  Bedoin,  Belisaire,  Bensa  (R.), 
Bermondy,  Bernal,  Berreta,  Bertrand,  Beu- 
nat,  Binet  (Maurice),  Bohdanowicz,  Bois- 
seau,  Bonfils,  Bonnal,  Bonnet,  Bonta,  Bor- 
.  riglione,  Bossan,  Bottone,  .  Boullangier, 
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Boulouneix  (L.),  Bourdon,  Brandt  pere, 
Brandt  fils,  Breton,  Bridoux,  Brottet, 
Bruant,  BufTon,  Burg,  Camous,  Caraman, 
Carrus,  Castelli,  Cauvin,  Chabert,  Chini, 
Ciaudo  pere,  Ciaudo  fils,  Colin,  Colonna- 
Walewski,  Constant,  Cossa,  Coulomb, 
Courtois,  Danjou,  Dardel,  Degroote,  Del- 
fino,  Deloge,  Durandeau,  Dutil,  Etling, 
Fagart,  Faraut  (H.),  Faraud  (M.),  Ferrier, 
Fialon,  Fighiera  (A.),  Fighiera  (Ch.), 
Fighiera  (Joseph),  Fighiera  (Paulin),  Fil- 
liat,  Fiquet,  Forgeot,  Fortunet,  Fossati, 
Fourcaud-Delocque,  Fulconis,  Gandil,  Ga- 
siglia  (Theodore),  Gaston  ( Remy),  Gayraudi 
Gazzola,  Geraud,  Gilchrist,  Gilli,  Giovan, 
(de),  Graglia,  Grangier  (Tony),  Grimault 
(4,  rue  Penchienatti),Grinda  fils|E.i,Gruzu. 
Guetschel,  Guidi,  Guillermont,  Gurcel, 
Herodinoff  (Mad.),  Hort,  Ivanichewitch, 
Just,  Kent-Monnet,  Kessel,  Laban,  Labat 
de  Lambert,  Lafaye  de  Micheaux,  Laire 
(de),  Lallemant,  Lamberger,  Langlois,  Lau- 
gier,  Lavrenti  ( Paul),  Lelong,  Leloutre, 
Lenchantin  de  Gubcrnatis),  Leoncini,  Le- 
riche,  Levesi,  Linn  (Thomas),  Liotard 
1 1,  rue  Maccarani),  Livon,  Lombard,  Ma- 
gnan,  Malaussena,  Malaussdne  pere,  Ma- 
laussene  fils,  Malgat,  Mancini,  Manquat, 
Margery,  Maritoux,  Marty,  Massier,  Men- 
geaud,  Meynet,  Mignon,  Morel  de  Mages, 
Moricet,  Moriez,  Moussaud,  Musso,  Naldi, 
Naz  (Octave),  Nicolas  (J.),  Nicolau-Barra- 
que,  CHInitz  (M,  d’),  Paschetta  (rue  Verdi, 
Palais  Verdi.  Chef  des  Services  d'electro- 
therapie  et  de  radiologie  des  Hop.  de  Nice), 
Peaudeleu,  Pegurier, Pellotier,  Petit,  Pietri, 
Pilatte  (E.),  Planat  |F.),  Planat  fils,  Planta 
de),  Pozzo  di  Borgo,  Prade  (de  la),  Prat 
(Louis),  Puig,  Ramonet,  Raybaud,  Ray¬ 
mond,  Rellay,  Revel,  Rigaud,  Rivoire  (Ad.) 
(33,  av.  de  la  Gare),  Rivoire  (Mmc),  Rosa- 
nof,  Rosenthal,  Rosso,  Roux  (G. ),  Rumpel, 
mayer,  Salemi,  Sardou  (Gaston),  Sari,  Sau- 


rin,  Sauvan,  Scemama,  Scharff,  Schmeltz, 
Schmid,  Schoull,  Scoflfier,  Seney,  Simon, 
Slussareff,  Sturge  (Allen),  Targhetta,  Tar- 
ghetta  (J.),  Thomas  (Ant.),  Thomas  (Ch.), 
Tixier,  Tourneux,  Tribaudini,  Ucciani, 
Verany,  Vialle,  Vidal,  Vincens  (0.),  Wolff. 

PARIS-PLAGE  (Pas-de-Calais) 

M6decin.  —  Lelong. 

PAU  (Basses-Pyrenees) 

La  ville  s’etend,  a  207  metres  d’altitude, 
sur  un  plateau  qui  surplombe  a  pic,  de 
36  metres,  la  vallee  du  Gave.  Sur  cette 
Crete  se  deroule  le  Boulevard  des  Pyrenees, 
prestigieuse  et  aerienne  terrasse  de  plu- 
sieurs  kilometres,  portee  par  d’enormes 
murs  de  soutenement,  d’ou  Ton  a  une  vuc 
splendide  sur  les  Pyrenees.  «  Dans  le  loin- 
tain,  dit  Taine,  les  Pyrenees  bleuatres 
semblent  une  trainee  de  nuages ;  fair  qui 
les  revet  en  fait  des  etres  aeriens,  fan- 
tdmes  vaporeux,  dont  les  derniers  s'dva- 
nouissent  dans  l’horizon  blanchatre,  con¬ 
tours  indistincts,  qu’on  prendrait  pourl’es- 
quisse  fugitive  du  plus  leger  crayon.  Au 
milieu  de  la  chaine  dentelee,  le  pic  du  Midi 
d’Ossau  dresse  son  cone  abrupt.  A  cette 
distance,  les  formes  s’adoucissent,  les  cou- 
leurs  se  fondent,  les  Pyrenees  ne  sont  quc 
la  bordure  gracieuse  d’un  paysage  riant  et 
d'un  ciel  magnifique.  Rien  d’imposaht  ni 
de  severe;  la  beaute  ici  est  sereine  et  le 
plaisir  est  pur.  » 

Climat. —  Les  principaux  traits  sont : 

i°  Cahne  de  l' atmosphere  et  absence  de 
vents  vtolenls  C’est  la  le  caractere  le  plus 
saillant,  le  plus  rcmarquable.  Les  vents 
sont  si  rares,  si  peu  accentues  qu’il  est 
souvent  difficile  d’indiquer  le  point  d’ou 
ils  soufflent. 


2«  Douceur  de  la  temperature.  —  Pendant 
lajourneemedicaleon  observe  en  moyenne, 
en  hiver  8°.  Le  froid,  rare,  de  courte  duree, 
est  encore  attenue  par  le  calme  de  1’atmo- 
sphere.  L’automne  et  le  printemps  sont  les 
deux  meilleures  saisons. 

30  Pluies  frequent  es  mats  absence  presque 
complete  d'bumidite  libre  dans  V atmosphere. 
On  observe  environ  150  jours  de  pluie  par 
an ;  malgre  Fabondance  de  la  chute  d’eau, 
le  sol,  decliveet  poreux,  seche  vite. 

40  Luminosite  moyenne,  avec  alternatives 
de  journees  magnifiquement  ensoleillees  et 
de  temps  converts.  Le  ciel  de  Pau  est  fre- 
quemment  couvert  ^urant  lhiver,  nebu- 
leux,  inconvenient  amKlement  rachete  par 
la  stability  thermique  qui  en  decoule.  (La- 
lesque.) 

Action .  —  Elle  est  essentiellement  seda¬ 
tive,  en  raison  des  quatre  elements  clima- 
tiques  que  nous  venons  d'enumerer;  on  a 
pu  comparer  cette  action  a  celle  du  bro- 
mure, 

Indications. —  i°  Tous  les  nerveux, 
eretbiques,  excitables.  Nulle  part  ailleurs, 
dit  Lalesque,  ne  se  trouvent  mieux  les 
hysteriques,  les  cboreiques,  les  epileptiques. 
Les  neurastheniques,  les  surmenes,  s’y  ame- 
liorent  ou  s’y  guerissent.  «  II  n’est  pas 
jusqu’aux  crises  douloureuscs  tabetiques  qui 
ne  soient  calmees  par  l’influence  sedative 
du  climat.  » 

20  Presque  tous  les  tuberculeux.  —  « A 
part  les  modalites  vraiment  torpides,  qui 
ont  besoin  de  stimulant,  toutes  les  varietes 
de  tuberculose  pulmonaire  se  trouvent 
bien  d.i  climat  de  Pau,  surtout  les  formes 
excitables,  erethiques.  »  (Soudard.) 

Contre-indications. —  Les  maladies 
qui  ont  besoin  d’un  air  vif,  stimulant  ( tu¬ 
berculoses  torpides,  arthritisme  goulteux, 
rhumatismes  apyreliques) . 


Medecins.  —  Andral,  Anthony,  Aris, 
Barthe,  Bordenave,  Boy,  Buisson,  Cami- 
Debat,  Crouzet,  Cuq,  Darracq,  Dassieu, 
Dechamps,  Denoix,  Diriart,Dubreuil  (Mlle), 
Duthu,  Faure,  Fayon,  Ferre  ( H . ) ,  Gaye, 
Girina,  Goudard,  Laborde,  Lacoste,  La- 
gnoux,  Lapalle  ijosenh),  Lapalle  (Ber.), 
Lassalette,  Lobit,  Mabit,  Marque  (Raoul), 
Marsoo,  Meunier  iHenri),  Meunier (Valery), 
Monod,  Parasols,  Pedarre,  Pellizza-Duboue. 
Pouech,  Rigoulet,  Rozier,  Sancery,  Sous, 
Tissie,  Verdenal,  Vidaud  de  Pommerait. 

PRINGIPAUTE  DE  MONACO 
La  Condamine 

M6decins.  —  Cassini,  Gibelli,  Godi- 
neau,  Maurin. 

Monaco 

Medecins.  —  Caillaud,  Cazal  (du), 
Coulon,  Konried,  Lavagna,  Leymarie,  Lu¬ 
cas,  Onda,  Pich,  Pontremoli. 

Monle-Carlo 

Medecins.  —  Andrews,  Audoly,  Bar- 
dach,  Baumgartner,  Blackwel,  Corniglion. 
Drugman,  Guarini,  Guglielininetti,  Guil- 
loud,  Hann  (von),  Marsan,  Porro,  Pryce 
Mitchell,  Rolla-Rouse,  Roseneau,  Schaaps, 
Schaeffer,  Taxil,  Venturini,  Vivant. 

SAINT-RAPHAEL  (Var) 

Medeci ns.  —  Bontemps,  Courchet, 
Reynier,  Ruck,  Suard,  Vadon. 

SAINTE-MAXIME  (Var) 

Medecin.  —  Furet  (Louis). 
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MEDECINS  SPECIALISTES  DE  PARIS 


Cette  rubrique  sera  completee 
par  la  suite 

ACCOUCHEMENT  S 
Bar,  Prof,  a  la  Fac.  de  Med. ;  Acc. 

des  Voj>.;  La  Boetie,  12. 
Bernheim-Stern,  Bjenfaisance,  17. 
Blonde!,,  boul.  Haussmann,  103. 
Boissard,  Acc.  des  hop.,  Berlin,  47. 
Bonnaire,  Acc.  des  bop .,  Grenelle, 
134. 

Souchacourt,  auc.  hit.  bop., 
Madrid,  6,  M.  J.  S.,  1  a  3. 
Cathala,  Acc.  des  bop.,  quai  de 

Champetier  de  Ribes,  Acc.  des 
hop,  Universite,  28. 

)evd,  Passy,  37,  L.  M.V.,  1  1/2  J  3. 

tel.  678-99. 

Ooldris,  Acc.  des  bop.,  Logelbach, 
7,  L.  M.  V.,  1  a  3. 
lubrisay,  Jacob,  3,  M.  J.  S.,  a  1. 

TEL.  819-18. 

3unck-Brentano,  Acc.  des  hop., 
boul.  Raspail,  28. 
ludniot,  P.  Ag.  C.  H.,  Lille,  1. 
Jeannin,  Acc.  des  bop.,  95,  Jouf- 

.e  Lorier,  chef  de  clinique,  avenue 
Wagram,  78,  L.  M.  V.,  325. 

tel.  551-01. 
Hartin  (Raymond),  Four,  16.  ' 
ttaygrier,  P.  Ag.,  Acc.  des  hop., 
Lisbonne,  8  bis. 

Wouchotte,  anc.  hit.  hop.,  L.M.  V., 

2  a  4-  tel.  65854. 

’inard,  (P.  F.),  Acc.  des  bdp., 
L.  M.  V. ,  3  4  5,  Cambaceres,  10. . 
•orak ,  Acc.  des  Hop.,  boul.  St- 
Germain,  17  6. 

tibemont-Dessaignes  ,  place 

tudaux,  Acc.  des  hop.,  av.  Victor- 
Hufio,  97, 


BOUCHE  ET  DENTS 


Imoedo,  av.  Opera,  15. 
iourbon,  Cernuschi,  17. 
lapdepont,  Louvre,  7. 

Ihompret,  Rivoli,  182,  9  a  5. 

TEL.'  2J6-02. 

Iruet,  av.  d’Eylau,  10. 
lidsbury,  Meyerber,  3. 
fargin-FayolIe,  Vienne,  18.. 

Tey  Ldon),  boul.  Haussmann,  99. 
'riteau,  boul.  Hausmann,  qi. 
lalippe,  pi.  Vendome,  12. 
iourc,  Petits-Champs,  64. 
iuilly,  rue  La,  Boetie,  39. 
asstidrie,  Amsterdam,  31. 

■emerle,  Chaussee  d’Antin,  45. 
lonier,  anc.  hit.  hop.,  Rocher,  47. 
even,  Rome,  48. 
evrezd  (de),  Mogador,  20. 
ageix,  avenue  Niel,  29. 
letkiewicz,  boul.  Haussmann,  79. 
itsch,  St-Petersbourg,  2,  L.  M.  V., 

1  4  4.  tel.  285-43. 

ousset  (P.  J.),  Mathurins,  49. 
auvez,  Petersbourg,  17. 
iffre,  boul.  St-Michel,  97,  1  a  3. 

tel.  861-85., 


ChlRURQIE  INFANTILE 
(Orthopddie) 


[ilhaut,  av.  Opera  5,  M.  J.  S.,  4  2. 

A.),  Ag.,  C.  H..  Univer¬ 
site,  5,  M.  J.  S.,  1  4  2.  TEL.523-41 

'ucroquet,  Amsterdam, 92,  M.J.S., 


mlaguier,  Ag.,  C.  H.,  Lavoisier,  25, 
■M.j.  S„  1  a  3.  .  Tel.  233-28. 

Hirmisson,  P.  F.,  C.  H.,  boul. 
MSt-Germain,  250  bis,  M.  J.  S.,  1  4  2. 
Bamy .anc. Int.  hop.  Bienfaisance,6, 

■m.J.  S.,  244. 

Baunay.C.  H.,  La  Boetie,  12,  M.J.S., 
|>  4  3.  Tel.  544-25. 

Berrin,  anc.  Int.  hop.,  chef  cliniq., 
■Berlin,  35,  L.  M.  V.,  243. 

Tel.  202-31. 
wau,  C.  H.,  Delaborde,  50,  L.  V., 
Ii  4  3.  Tel.  539-01. 


ELECTRICITE  MEDICALE 

Allard  (F.),  Blanche,  23.  tel.  130.59. 
Bisserid,  Montaigne,  13;  247. 

TEL.  516-69. 

Burgaud  uHr.  Int.  hop.,  St. -Georges. 

27,  L.  M.  V.,  1  a  3.  tel.  202-34. 
Delherm,  anc.  hit.  bop..  Bienfai- 

Desmoulins,  auc.  Int.  bop.,  boul. 
Filles-du-CaIvaire,5,L.M.V.,  284. 

tel.  1020-23. 

Jaugeas,  Rome,  41 . 

Lacaille,  Taitbout,  8|. 
Laquerriere.  Bienfaisance,  2, 
M.  S.  S.  1  1/2  4  3. 

Mahar,  Fortuny,  22.. 

Moutier,  Miromesnil,  11. 

Noird  (Henri),  Paradis,  2. 

Petit  (Paul),  Godot-de-Mauroi,  18. 
M.  S.  S.  1  34. 

Riviere  (J.-A.),  Mathurins,  25. 
Zimmern,  Agr.  Electr.,  Rayons  X, 
Bassano,  19,  sur  rendez-vous. 

TEL.  663-56. 


ENFANTS 

Aviragnet,  M.  H.,  Courcclles,  1. 
Ballet  (Gilbert)  P.  F.  M.,  M.  H., 

,  General  Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  4  3. 
Barbier  (H  ),  M.  H.,  Edimbourg, 
15,  L.  M.  V.,  1  4  3. 

Boulloche,  M.  H.,  Bonaparte,  5,  L. 

M.  V.,  2  4  3.  TEL.  817-49. 

Comby,  M.  H.,  Penthi’evre.  32. 
Guinon  (L.),  M.  H.,  Madrid,  22, 

L.  M.V.,  1  1/2  a  3  1/2.  tel. '568-55. 
Hutinel,  P.  F.  M.,  M.  H.,  Bayard,  7, 

L.  M.  V.,  1  4  3.  tel.  655-66. 
Legendre,  M.  H.,  Taitbout,  95. 
Lemaire  (Jules),  Chef  de  clinique 

a  la  Faculte,  Rigny,  5,  M.J.  S.,  1  43. 

tel.  588-46. 

Leroux  (Ch.),  Med.  du  Dispensaire 
Furtado  -  Heine ,  '  Chauveau  -  La- 
garde,  14,  L.  M.  V.,  1  44 
Lesage,  M.  H.,  boul.  St-Germain, 
226,  L.  V.,  446.  tel.  700-52. 
Heine,  L.  M.  V.,  r  a  4.  Ghauveau- 
Lagarde,  14, 

Marfan,  Agr.,  M.  H.,  La  Bodtie,  30,  1 
■ ;  sur  rendez-vous. 

Merklen  (P.),  fg  Poissonniere,  147, 

M. J.S.,  i43.  i  el>  251-17. 

Pdrier  (E-),  av.  d’Antin,  71. 

Terrien  (Eug.).  Pierre-Charron,  50. 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 
Tissier  (Henry), St  Lazare,  62. 
Tissier  (G.),  Jouffroy,  68. 

Tollemer,  Londres,  54,  L.  M.  V., 

143.  tel.  242-45. 

Variot,  M.  H.,  Chazelles,  1. 


Vivier,  Edimbourg,  1 
244. 


L.  M.  V., 


ESTOMAC,  INTESTIN, 
NUTRITION  (Maladies  de) 

Agasse-Lafont,  anc.  Int. .  pop., 
L.  M.  V.,  244. 

Boix,  anc.  Int.  hop.,  av.  Grande- 
Armee,  26,  M.  J.  S.,  2  4  4. 
Boucard  (P.),  Guillaume'-Tell,  6,  ■ 
sur  rendez-vous.  tel.  ,558-28. 

Bouchard,  P.  F.  M.,  Rivoli,  174. 
Cornet,  boul.  St-Germain,  73. 
Friedel,  4,  carrefour  de  l’Odeon, 
C.  M.K.,  Tel.  829-31., 

Gaultier,  anc.  Ini.  hop.,  Bienfai¬ 
sance,  40,  L.M.  V.  2  1/2  43. 
Girault,  Rosa-Bonheut,  3  bis. 
Hnyem,  P.  F.  M.,  M.  H.,  boul. 

Malesherbes,  97. 

Laboulais,  Miromesnil,  86. 

Le  Gendre,  M.  H.,  Taitbout,  95, 

'-  sur  rendez-vous. 

Loeper,  Med.  des  hop.,  P.-L. 

Courrier,  15,  M.  J.  S.,  1  1/2  4  3. 
Mac-Auliffe,  av.  Friedland,  26, 
sur  rendez-vous.  tel.  592-82. 

Martinet,  Chaptal,  24,  M.  J.  S., 

14  3.  TEL.  259-34- 

Mathieu,  M.  H.,  Mathurins,  37. 
Monin,  Royale,  7. 


Roux.  anc.  Int.  hop.,  boul.  Ras¬ 
pail,  39,  sur  rendez-vous. 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 


FEMMES  (Maladies  des 
Bender,  .anc  hit.  hop.,  Alphonse 
de  Neuville,  17,  M.  J.  de  1  4  3.' 
Cathala,  Acc.  Hop.,  av.  Kleber,  91 . 
Chaput.  Ch.  H.,  av.  d’Eylau,  21, 
M.  J.  S.,  I  4  3.  TF.L.  589  89. 

Courdouan,  Fosses-St-Marcel,  2. 
Dartigues,  anc.  hit.,  anc.  chef  de 
clinique  a  la  Fac.,  Pornpe,  85. 
David,  anc.  Int.  hop.,  Victoire.  12, 

L.  M.  V.,  2  4  4- 

Diamantberger,  Mogador.  33. 
Herbecourt  (d’),  anc.  hit.  hop., 
av.  Wagram,  72,  L.  M.  V. 
Druelle,  Clichy,  55,  M.J.  S.,2  4  7. 

TEL.  157-36 

Jayle,  Assist,  consult,  bop.  Broca. 
boul.  St-Germain,  228,  M.  J.  S., 
3  a  5. 

Lamarque,  Bleciricite,  boul.  St- 
-  Germain;'  252,  243. 

Lcewy,  anc.  Int.  hop..  Soufflot.  13. 

M.  J.  S.,  243. 

Mouchotte,  Freycinet,  8. 

Pouliot,  anc.  Ini.  Hop  ,  Theophile- 

Ribot,  4.  tel.  529-62. 

Pozzi,  P.  F.  C.  H.,  av.  Iena,  47. 
Riche,  Ch.  H.,  Four,  12.  L.  M.  V.. 

244. 

Ruelle,  Miromesnil,  99. 


NERVEUSES  ET  MENTALES 
(Maladies) 

Antheaume,  Scheffer,  6. 
Babinski,M.  H.,  boul.  Haussmann, 
170  bis,  L.  M.V.,  1  4  3.  tel.  5 18-.88. 
Ballet  (Gilbert),  P.  F.  M.,  M.  H., 
Gdneral-Foy,  39,  L.M.  V.,  1  4  3. 
Berillon,  Castellane,  4.  1  4  3. 

TEL.  2  24-01. 

Duprd,  P.  Agr.,  M.  H..  B.  llu  17. 
Fay  (H.  M.),  Thann,  1 1  bis,  M .  J.  S., 
.244.  Tel.  550.85. 

Fleury  (Mauricede),  boul.  Hauss¬ 
mann,  139. 

Fillassier,  Edouard-Detaille,  3. 
Janet  (P.),  Varennes,  54. 
Juquelier,  anc.  chef  de  din.,  Co- 
pernic,  16. 

Kahn  (P  ),  anc.  Int.  des  Hop.,  Bois¬ 
siere,  11,  M.  J.  S.,  ,4  3. 

Libert,  avenue  St-Mande,  12. 
Marie  (Pierre),  P.  F.  M„  M.  H.. 
boul. St-Germain,  209,  M.  S.,2  43. 

tel.  706-01. 

Montagne,  boul.  St-Germain,  122. 
Paul-Boncour  (G.).  faub.  S.iint- 
Honord,  164,  M.  J.  S.,  1  4  2. 
Poulalion  (S.  M  ),  mal.  nerv.  el 
morales,  Dunkerque,  22. 

Boudon,  Chef  de  din.  adj .  Fac., 
Bellechasse,  64,  L.  M.  V.,  1  1/24  3. 
Roubinovitch,  faub.  Poissonniere, 

1 15- 

Sainton,  Neva,  4. 

Seglas,  M.  H.,  Rennes,  96,  M.J.S:, 

.  '  a  3. 

Sdrieux  (Paul),  Med.  chefdel’asile 
de  Ville-Evrard.,  Neuilly-s-Marne. 
Sicard  (Jean  A.),  Agr.,  M.  H., 
boul.  St-Germain,  195. 

Thomas  (Andrd),  Chaillot,  75. 
Toulouse,  Med.,  chef  de  1’dsile  de 
Hillejuif',  4  l'asile.  sur  rendez-vous. 
Vallon,  Med.  S"-Anne,  Soufflot,  15, 
L.V.,  m/2  4  3,1/2. 

Voisin  (J.l  Med.  de  la  Salpelriere, 

T 

NEZ,  GORGE,  OREILLES 
Baldenweck,  anc.  hit.  des  hop., 
Assistant  a  Lariboisiere,  Monceau, 
87,  M.  J.  S.,  4  4.  tel.  521-40. 
Baratoux,  La  Boetie,  30.  L.  M.  V., 

234.  ;  TEL.  534t09, 

Beilin,  Bac,  97. 


Blanluet,  anc.  hit  des  bop.,  av. 

Hoche,4- M.J.S.  244.  tel.  555-71 . 
Bord  (Benj.),  auc.  hit.  des  bop., 
Rome,  6q,  M.  J.  S.,  345. 

tel.  561-11. 

Bosviel,  bd.St.-Germain,S4.  M.  V. 

2  a  4,  et  stir  rendez-vous. 
Boulay,  av.  Percier,  8  bis. 
Bourgeois,  Laryng.  des  bop.,  Na¬ 
ples,  44,  L.  M.  \  .,  2  4  5. 

Caboche,  anc.  Ini.  des  hop..  Toc- 
queville,  22,  M.  J.  S..  2.4  4. 
Castex,  av.  Messine,  30.  L.  M.  V. 

3  4  5. 

Chatellier,  Saussaies,  S,  4  4  6. 

tel.  288-35. 

Clement,  Rome,  37. 

Collinet.  anc.  hit.  des  hop.,  St-Do- 
minique,  112.,  L.  M.  V..  1  43. 
Cuvitlier,  Cambon,  4.  sur  rendez¬ 
vous.  tel,  283-49, 

Furet,  Four,  37. 

Gelid,  Londres,  13  M.  et  J.  2  4  4, 
et  sur  rendez-vous. 

Grivot  (A.)  anc  hit.  des  hop.,  q.  du 
Roulc,6.  L.  M.  V.,44  tel.  294-05. 
Guisez,  boul.  Malesherbes, 72  ;  c/i- 
nique,  Chanaleillcs,  13. 

Hautant,  anc.  Int.  des  hop.,  Com¬ 
mandant-Riviere,  10.  M.  J.  S., 
44  6. 

Helme,  St-P6tersbourg,  10.  M.J.S. 

244.  tel.  277  98. 

Laurens  (Georges',  Victoire,  60, 
M.  J.  S.,  445.  tel.  151-81. 

Laurens  (P.)  anc.  hit.  des  bop.,  La- 
Tremoille,  3,  L.  M.  V..  2  a  5. 
Lemaitre,  O.  L  H.,  sq.  Moncey,  6. 
Lermoyez,  M.  H.  La  Boetie,  20  bis, 
sur  rendez-vous.  tel.  517-04. 

Lombard ,  Laryng  hop.  Rome,  49. 
Lubet-Barbon,  Legendre,  4. 

Luc,  Varennes,  54,  1  1/243  1/2, 
exc.  S.  tel.  701-39. 

Martin  (Alf.)  G6neral-Foy,  25,  L. 
M.  V.,  3  4  5. 

Maurice  (A. ),bd.  St. -Germain,  256. 
Rabd,  anc.  Int.  bop.,  Assas,  22. 
Sdbileau  C.  H.,  boul.  Malesherbes, 
76,  M.J.  S.,  4  4. 


PEAU  ET  SYPHILIS 

Alexandre  (Paul),  av.  Malakoff,  13. 
Balzer,  M.  H.,  Arcade,  8,  244. 

Barcat,  Application  du  radium  des 
rayons  Xd  la  dermatologie ; Boetie, 
103. 

Beurmann  (de),  M.  H.,faub.  Pois¬ 
sonniere,  40  bis. 

Brocq,  M.  H.,  Anjou,  65.  T  4  4. 
Butte,  St-Placide,  40. 

Chatelain.  av.  de  Villiers,  7.6. 
Darier  (J.),  M.  H.,  boul.  Males¬ 
herbes,  77,  L.  M.,  1  4  5. 

Degrais,  Monceau,  91 . 
Demanche.  auc.  hit.  hop.,  Jacob, 
30,  M.  J.  S.,  1  4  3. 

Emery,  St-Lazare,  105,  L.  M.  V., 
2  4  6.  tel.  281-36. 

Fag e.  Assist.  hop.  St- Louis,  L.  M.  V., 

1  4  3.  tel.  651-35 

Ferrand,  anc.  Int.  hop.,  General- 

Foy,  46,  L.  M.  V.,  1  4  3. 

Tel.  507-81. 

Fournier,  P.  F.  M.  Miromesnil,  77. 
Gaucher,  P.  F.M.,M.  H1.,  sq.  Mon¬ 
cey,  1,  M.  J.  Sr,  1  4  5. 

tel.  266-56. 

Gougerot,  Ag.,  20,  boul.  Ornano. 

M.  M.  V.S.,  1  4  3.  Tel.  112-87. 
Hallopeau,  P.  Ag.,  M.  H..  boul. 
Haussmann,  92. 

Hudelo,  M.  H),  Alger,  8,  M.J.  S. 

2  1/2  a  4. 

Jacquet,  M.  H.,  rue  Daru,  20  bis, 
24  4.  tel.  526-40. 

Lacapere,  Volney,  4. 

Ldvy-Bing,  Hcnner,  8. 
Levy-Frankel,  anc.  Int.  hop., 
Milan,  .14. 

Louste,  boul.  Haussmann,  i67. 
Morel-Lavallde,  M.H.  .Taitbout, 8. 
Pignot,  Lille,  7. 

Queyrat,  M.  H.,  Saussaies,  9. 

M-  J--  2  4  4-  tel.  114-85! 


Ravaud  (Rend  ,  Maubcugc,  11. 
Ravaut  (Paul),  M.  H.,  Rigny,  3 
L.  M.  V.‘,  1  4  3! 
Regnier,  112,  bd  la  Chapclle,  3  a  o. 
Sde  Marcel),  anc.  hit.  hop..  Rome. 
4S. 

Thiblerge,  M.  IL,  Mathurins,  <.1 
M.  M.  V.  S.,  1  4  5.  Til.  112-87. 


VOIES  URINAIRES 

Allarnn,  P.  F.  C.  H.,  Kugenc  I  1 
biche,  1,  M.J.  S.,  343. 

Cathelin,  anc.  hit.  hop.,  Pierre- 
Charron,  21. 

Bdrard  (/>./.  A.  hart  el).  ^  1 
Electrolyse  liniaire,  relricissements, 
Boissy  d’Anglas,  23,  1  1/2  4  3. 

Colin,  Vienne,  2  4  4. 

Desnos,  La  Boetie,  50,  J.  M.  S., 
145.  m.  515.63. 

Ertzbischoff,  anc.  hit,  hop.,  boul. 
Malesherbes,  72. 

Estrabant,  av.  Friedland,  22. 

Germain,  anc.  hit.  hop.,  sq.  La 
BruyJre,  3,  L  M.  V  ,  3  a  5. 

Gudpin,  boul.  Malesherbes,  21  bis. 

Gulard,  Pigalle,  2. 

Hamonic.  anc.  hit.  hop.,  Clauzel, 
7  ter  4  5 . 

Janet,  Tronchel,  4. 

Lavenant.  Miromesnil, 75,  L.M.  V., 

Legueu.  Ag.  C.  H.,  Rome,  29, 
M.J.  S„  1  4  3. 

Luys,  Grenelle,  20,  L.  M.  V.,  1  4  3. 

Marion,  Ag.,  C.  IT,  boul.  St-Ger¬ 
main,  176,  L.  V.,  14  3. 

Mine!,  Stockholm,  M.  J.  S.,  2;'/  4. 

Papin  Portevins,  9,  M.  J.  S.,  2  4  4. 

Pasteau,  auc.  hit.  hop.,  av,  Vil- 
lars,  13. 


YEUX  Maladies  des) 

Abadie,  boul.  Haussmann,  40. 
Antonelli,  Clichy  49,  4  4  0. 
Ayreux(d’),  boul.  St-Germain,  176. 
Bdgue,  boul.  Haussmann,  37. 
Bellencontre.  boul  Haussmann, 
134. 

Caillaud,  boul.  Montparnasse,  142. 
Canque  iPierrei,  Chaptal,  21. 
Cantonnet  (A.),  boul.  Saint-Ger- 
piatn,  232,  L.M.  V„  2  44. 

■xtl.  731-36. 

Cerise  Laurent),  anc.  Ini.  /nip., 
av.  Montaigne,  53. 

Chaillous  (J  ),  Saint-PFiilippe-du- 
Roule,  8. 

Chevallereau,  Pyramides,  9;  4  4 
6,  excep.  Mar.  tel.  113-28. 

Coutela  (Ch. ),  anc.  Int.  hop.,  La 
Boetie,  19 ;  M.  J .  S.,  4 4  6. 

tel.  590-65. 

Dariex,  Bellay,  6,  M.V..446. 
Dehenne,  Milan,  19,  L.  M.  V.,  346, 
et  sur  rendez-vous. 

Dolbeau,  Vezclay,  9. 

Font-Rdaulx  (<le),  anc.  hit.  hop., 
Monceau,  89;  M.  J.  S.,  1  4  3. 
Fortin  E.  P.),  av.  Kldber,  30. 
Galezowski,  boul.  Haussmann, 

Jocqs,  Rome,  51. 

Landolt,  Volney,  4. 

Lapersonne  (de),  P.  F.  M.,  boul. 
Malesherbes,  90,  L.  M.  V.,  244. 

tel.  571-09. 

Magitot,  anc.  Ini.  hop.,  Edim- 
boutg;  17,  L.  M.  V.,  5  4  7. 
Monthus  (Alb.),  anc.  hit.  hop., 
boul.  St-Germain.  258,  M.  J.  S., 
•3  4'5. 

Morax,  C.  H.,  Bassano,  56. 

Pdchin,  boul.  St-Germain,  168. 
Poulard,  Opl).  des  hop.,  av. 
Friedland,  22,  M.  J.  S.,  446. 

tel.  547-73. 

Rochon-Duvigneaud,  Marbeuf, 
12,  L.  M.  V.,  446. 

Terrien,  P.  Ag..  Pierre-Charron, 
48. 

Valude,  boul.  St-Germain,  240  bis. 
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FABRICANTS  D  INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE,  DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


priere  cle  !’  jfidolesceqie 

«  Ce  qui  fait  le  libertinnge,  dit  Ernest  Gaubert  appr6ciant  l’ceuvre  de  Pierre 
Louys,  c’est  la  froideur  du  style,  le  detail  sur  lequel  on  insiste  avec  plus  d’esprit 
que  de  passion,  le  manque  d’dlan  et  de  spontandilA.  » 

Dans  les  vers  que  voici  se  trouve  une  sincdrild,  une  Emotion,  une  ferveur. 

Ddesse,  je  suis  pure  et  j'ai  pris  un  ainant. 

Met  raid i Id  se  voue  a  la  lienne,  6  statue! 

Illumine  a  jamais  de  ton  aslre  charmant 
Le  corps  trds  prdcieux  dont  mon  dime  est  vdtue. 

Comment  les  autres  dieux  laisseraienl-ils  souffrir 
Celle  que  leur  ddesse  a  faite  si  jolie  ? 

Aphrodite,  je  n'ai  que  ma  grdee  d  Voffrir. 

Mais  devant  Ion  seul  nom  ma  nuque  en  (leur  se  plie. 

Je  ressens  le  frisson  que  lu  donnas  un  soir 
A  mon  pdre,  (t  ma  mdre,  el  dont  lu  me  fts  naltre. 

J'aimel  J’aime  I  Le  souf/le  dternel  de  I'espoir 
Gonfle  mes  jeunes  seins  et  I'aile  de  mon  dire. 

Mon  cceur  esl  exalld  comme  un  oiseau  chanleur, 

El  quand  la  voluptd  des  filles  de  Cybdle 
Buisselle  de  mes  sens  en  goulies  de  senteur, 

Dans  mes  bras  tout  est  beau  comme  la  vie  est  belle. 

Ah!  Cypris!  Cythdrie!  Aphrodite!  Aslarte! 

Flechis-moi,  je  suis  faible;  aime-moi,  je  suis  nue, 

Emerveille  mes  (lanes  sur  le  lit  sans  clarte 
Qui  m'allire,  la  nuit,  dans  son  He  inconnue. 

Tout  murmure  le  nom  qui  tii’a  sembld  si  doux. 

Ma  joie  est  un  encens.  Prends-la,  toi  qui  la  erdes. 

Le  del  verra  loujours  mes  mains  a  tes  genoux 
Et  ma  bouche  el  mes  ( leurs  a  tes  pieds  consacrees. 

Pierre  Louys. 


A.  CLAVERIE,  234,  faub.  Saint-Martin,  Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
Paris.  d'appareils  de  medecine. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein-  huit  grands  prix. 
ture  ideale  pour  affections  abdominales.  Catalogue  sur  demande  :  i°  Special  pom 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme.  I’ophtalmologie  (1901);  2°  Special  pour 
COGIT  (E.)  et  Cic,  boul.  St-Michel,  36,  I'olo-rhino-laryngologie,  l’ cesophago-lracheo- 
Paris  ;  Tel.  6 1 2-20.  bronchoscopie  (1911);  3°  pour  la  Chirurgie 

Constructeur  A  Instruments  et  Appareils  generate  ( /  904). 

pour  les  Sciences.  RADIGUET  ET  M  ASSIOT,  construc- 

Fournitures  generates  pour  Bacteriologie  teurs  d’instruments  pour  les  Sciences, 
et  Micrographie.  fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Minis- 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et  teres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine ;  13  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leitg.  15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 

COLLIN  ( anc .  maison  Charriere),  rue  Installations  completes  de  Radiologie; 
de  l’Ecole-de-Medecine,  6.  Haute  Frequence;  Electricite  Medicate:  Pour 

Fabricant  d’instruments  de  Chirurgie.  cabinets  de  docteurs,  hopitaux,  dispen- 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopedie,  saires,  cliniques. 

Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle-  Tableaux  de  distribution  fonctionnant 
rie  fine.  sur  tous  courants. 

Seul  fournisseur  titulaire  de  la  Faculte  de  Pupitre  electr other apique  du  Dr  Guille- 
medecine  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi-  rninot. 

taux  et  de  l’lnstitut  Pasteur.  Reducteurs  du potentiel ;  Trans formateun 

Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et  statiques;  Appareils  faradiques  et  galvano- 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen-  faradiques. 

hague  (Camillus  Nyrops)  ;  Rio-de-Janeiro  Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
(Fernandes  Malmo  et  Cie) ;  La  Havane  demande. 

(Jorge  Fortun) ;  Barcelone(Jose  Clausolles) ;  THERMOTHERAPIE,  appareils  du 
Moscou  (Machin  et  Cie);  Budapest  (Garay,  Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  lapra- 
Samu  et  Tarsa).  tique  medicale  courante. 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples,  Air  chaud;  .Lumiere. 

Paris  ;  Tel.  546-15.  A.  Malaquin,  48,  rue  Monsieur-le-Prince, 

Optique  et  Mecaniquede  precision.  Paris. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo-  WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses  taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 

de  sang,  lait,  pus,  urines,  crachats,  matieres  du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 

grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ;  Tel.  270-55. 

a  Eau;  Electriques  (courant  continu,  cou-  Fabrique  de  Bandages  Herniaires. - 
rant  alternatif).  Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 

Microscopes.  —  Microtomes .  confortables,  d’une  robustesse  et  d’une 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite.  securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFING-  qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
LUER),  boul. Saint-Germain,  104. Paris.  une  superiority  incontestable. 

Tel.  813-90  Contention  parfaite,  souvent  guerison. 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electrotherapie  -  Massage  -  Reeducation  -  Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


fiTABLISSEMENT 
H  YD  ROTH  ER  API  QUE 
d’Auteuil 

12,  rue  Boileau  —  Paris  (XVI* ) 
DOCTEUR  j.  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

Le  plus  MODERNE  au  point  de  rue  du 
confort  et  del’hyglSne,  le  plus  COMPLEX  au 
point  de  vuede  T installation 


exclusifs).  Morphinomanie 

fiLEGTROTHfiRAPIE,  BAINS  dfl  LUMlfcRE  fiLECTRIQUE,  Systems 
HELLER  Bt  DOWSING,  HYDROTHflRAPIE  sous  toutes  sss  Tonnes 
ALLARD,  Licencie  es  sciences  physiques, 
23,  rue  Blanche.  Tel.  130-59. 

CAPMAS,  Saint-Philippe-du-Roule,  7; 

Reeducation,  Massage ;  2  a  4.  Tel.  519-57- 
DESMOULINS,  Ancien  interne  des  Ho¬ 
pitaux  de  Paris,  boulevard  des  Filles-du- 
Calvaire,  5;  Electr icite ;  Radiograpbie. 
Tel.  1020-23. 

L  A N  E  L  (C  h  ,-E .),  rue  Pierre-Charron,  47 ; 

Electricite  medicale ;  Cinesie. 

NOIRE  (H.),  Medccin-adjoint  au  Labo- 
ratoire  Municipal,  Hopital  Saint-Louis ; 
Paradis,  2 ;  Electricite. 

PERRIER,  A ir chaud, Trait ement  de  l’ obi- 
site,  69,  boul.  Malesherbes.  Tel.  536-49. 
THERMES  URBAINS  (Champs- 
Elys6es),  15,  rue  Chateaubriand,  ct  2, 
rue  Lord-Byron.  Tel.  570-24. 
Medecin-directeur-administrateur  :  Dr 
Derecq. 

Neurasthenic ;  Morphinomanie ;  Convales¬ 
cences  ;  Regimes. 

Hydrotherapie ;  Mecanotherapie ;  Electro¬ 
therapie;  Air  Chaud;  Radium  et  produits 
radioactifs. 

Buvetled’eauxmineralesnaturelles,  froides 
ou  rechauffees  en  etuves  seches  a  la  tem¬ 
perature  des  Sources.  (Aborinements  pour' 
la  buvette.) 


THERAPI ANUM 

et  Institut  ZANDER 

DU 

Docteur  F.  SANDOZ 
21,  Rue  d’ Artois  (Champs- Elysees) 
Telephone  :  590-78 

L’Etablissement  le  plus  complet  et 
le  mieux  installe  de  Paris  pour 
l’Hygiene  et  la  Medication  par 
les  Agents  Physiques  Naturels  : 

CHALEUR  -J-  et  —  (Hydrotherapie) 
LUMIERE  (Bains  de  Lumiere) 
MOUVEMENT  (Gymnastique  Medicale 
MECANOTHERAPIE,  Orthopidie,  Massage) 

OS  (5 

-  INDICATIONS  - 

Arthrilisme  ::  Obesite 

Affections  des  Votes  resptratotres,  du  Cceur 
et  des  Vaisseaux 
Maladies  du  S\>steme  neroeux 
Raideurs  articulaires  , 

Suites  d’Accidents 
Deformations  ::  Scolioses 


Gonseil  aux  buveurs  d’absintlje 


Versez  avec  lenteur  Vabsinthe  dans  mon  verre, 

Deux  doigts,  pas  davantage;  —  ensuite  saisissez 
Une  carafe  d'eau  bien  fratche  :  puis  versez, 

Versez  tout  doucement,  et  d'une  main  legere. 

Que  petit  a  petit  votre  main  acce’lere 
La  verte  infusion  :  puis  augmentez,  pressez 
Le  volume  de  I'eau,  la  main  haute  :  et  cessez 
Quand  vous  aurez  jugi  la  liqueur  assez  claire, 

Laissez-la  reposer  une  minute  encore, 

Couvez-la  du  regard  comme  on  couve  un  tresor  : 

Aspirez  son  parfum  qui  donne  le  bien-dtre! 

Enfin,  pour  couronner  tant  de  soins  inouis, 

Bien  d&licalement  prenez  le  verre,  —  et  puis 
Lancez,  sans  hesiter,  le  tout  par  la  f entire  1 

#** 

(In  Parnasse  Hippocralique  du  D'  Miniraej 
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MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX 


VILLA  PENTHlfeVRE,  a  SCEAUX 

fSeine).  Tel.  12.  jj, 

Maison  de  Sante  et  de  Convalescence. 
Designee  conime  experte  aa  Tribunal 
civil  de  la  Seine.  Traitement  des  Affec¬ 
tions  mentales  et  nerveuses;  traitement  de 
la  Neurasthenic,  de  la  Morpbinomanie,  etc. 

Hydrotherapie  complete  ;  electrothe- 
rapie.  Medecin  assistant  :  Dr  Levert; 
Medecin-directeur  :  Dr  H.  Reddon. 

Chemin  de  fer  :  Paris-Sceaux  (toutes  les 
demi-heures) ;  Tramways  :  Champ-de- 
Mars-Sccaux-Chdtenay. 

MAISON  DE  SANTE  DE  LA 
MADELEINE,  14,  rue  Roquepine, 
Paris. 

Cbirurgie,  Gynecologie,  Hoies  urinaires. 
Chirurgien  :  Dr  Paul  Delbet. 

Operations :  tous  les  matins  a  9  h.  1/2. 
Consultations  de  Clinique  :  Lundi  et 
vcndredi,  de  8  h.  a.  10  h.  du  soir. 

Consultations  privees  :  lundi,  merer edi, 
vendredi,  de  3  h.  a  5  h. 

SANATORIUM  DE  BOULOGNE- 
SUR-SEINE,  145,  route  de  Versailles. 
Tel.  694-41. 

Maladies  du  Syst'eme  nerveux  et  Morpbi- 


ACCOUCHEMENTS  (Maison  d') 
Dr  Hartigh,  a  Migneaux-Poissy 
(Sei  ne-et-Oise),  informe  ses  confreres 
qu  ll  a  transforme  sa  maison  de  sante  en 
maison  d’accouchements  et  de  conva¬ 
lescence  de  1 er  ordre. 

11  prend  des  pensionnaires  a  toute  epoque 
de  la  g'rossesse. 

Confort,  hygiene,  bon  air,  grand  jardin, 
pres  foret  et  en  pleine  campagne. 
Renseignements  sur  demande. 


INSTITUT  MEDICAL  DES 
AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche.  Tel.  130-59. 

MAISON  DE  SANTE  D’lVRY,  fon- 
dee  par  Esquirol,  23,  rue  de  la  Mairie, 
Ivry-sur-Seine.  Tel.  801-57. 
Medecin-directeur  :  Dr  Dheur;  Medecin- 
resident  :  Dr  Delmas. 

Forme  deux  etablissements  indepen¬ 
dants  :  1’un,  consacre  au  traitement  des 
Maladies  mentales,  l’autre,  au  traitement 
des  Maladies  nerveuses. 

V astes  pares  (12  hectares);  pavilions 
isoles  entoures  de  jardins;  appartements, 
chambres  constituant  une  serie  de  milieux 
repondant  aux  divers  cas  et  aux  divers 
degres  de  la  maladie. 

Installation  bydrotlierapique  moderne  et 
complete. 

MAISON  DE,  SANTE  D’EPINA Y, 

6  et  8.  avenue  dela  Republique,  Epinay- 
sur-Seine  (Seine).  Tel.  a  Epinay,  68, 
Saint-Denis;  a  Paris,  219-02,  9,  rue  La 
Bruy.ere. 

Tres  grand  pare  ;  chapelle. 

Traitement  des  Maladies  mentales  et  ner¬ 
veuses  . 

Directrice :  M'llc  Tarrius.  —  Medecin: 
D1'  Tarrius. 

MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  D1  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (16= ).  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 

CLINIQUE  ET  MAISON  DE  SANTE 

d u  D''  Gu isez,  oto-rh ino-lary  ngologie, 
15,  rue  de  Chanaleilles. 


VILLA  MOL1ERE,  Maison  medico- 

chirurgicale  d’Auteuil,  61,63,  65, 

boulevard  Montmorency,  Paris. 

Tel.  696-52. 

Medecine,  Cbirurgie.  Accoucbements, 
Convalescence,  H vdrotberapie. 

Ouvert  a  tous  les  medecins  et  chirurgiens. 

Alienes  et  contagieux  non  admis. 
ENFANTS  ARRIERES  (Institution 

d  es),  a  Eaubonne  (Sei  ne-et-Oise).  Tel.  23 . 

Maison  speciale  d' Education  et  de  Traite¬ 
ment. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  1'Universite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences 
que  reclament  1’education  et  le  traitement 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de¬ 
gres  : 

i°  Dirige  a  la  fois  par  un  educateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medico-pedagogique ; 

20  Son  organisation  est  familial e ; 

30  tl  ne  s'adressc  qu’a  un  sexe  (garqons); 

4°  II  possede  un  nombre  suffisant  de  pen¬ 
sionnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner  a  chacun  deux  le  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement ; 

50  II  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  de  10  hectares  completement  clos, 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret. 

Tres  grand  confort ;  salles  de  jeux,  salle 
de  gymnastique  avec  appareils  suedois; 
installation  hydrotherapique  complete;  lu- 
miere  electrique. 

Album  photograpbique  et  notice  sur  de¬ 
mande. 


CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  le  traitement 
des  affections  nerveuses.  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotherapie,  electrotberapie,  radiogra¬ 
phic. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur  :  Dr  G.  Duhamel ; 
medecin-adjoint :  D'  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  requs  tous  les  jours  de  1  heurc  a 
5  heures. 

INSTITUT  MEDICO-PEDAGO¬ 
GIQUE  pour  le  traitement  et  V education 
des  Enfants  Anormaux  df.s  deux  sf.xes; 
22,  rue  Saint  Aubin,  a  Vitry,  pres  Paris. 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 
Medecin-chef  :  D1'  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  l'Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteurde  l'Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L’lnstitut  medico-pedagogique  est  destine 
a  donner  l' education  physique,  intellectuetle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

II  reqoit :  i°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
melbodes  individuelles ; 20  les  enfants  intel- 
ligents  mais  afFectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmiles,  de/ectuosites  morales ;  3»  les 
enfants  a  comprehensionlente  et  fatigue  ra- 
pide ;  4°  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d' esprit  a  tous  les  degres;  50  les 
enfants  atteints  d’ affections  nerveuses. 
Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande. 


Maison  de  Sante 
de  SAINT-MANDE 

15,  Rue  Jeanne-d’Arc 

a  SAINT-MANDE  (Seine) 

Affections  nerveuses 


D"  HERCOUET  et  MARFAING 
Telephone  :  934-93 


INSTITUT  MEDICO-PEDAGOGIQUE 

Pour  le  Traitement  et  V Education 


DES 

Enfants  Arrieres  et  Nervenx 

DES  DEUX  SEXES 

Fond6  en  1892  par  le  Dr  D.-M.  BOURNEVILLE 

a  VITRY,  pi*es  Paris,  22,  rue  Saint-Aubin 

Medecin  en  chef,  Dr  G.  PAUL-BONCOUR,  ancien  interne  des  hbpitaux 
Joseph  BOYER,  Directeur  pddagogique. 


j  ’INSTITUT  MEDICO-PEDAGOGIQUE  eslcleslinc  : 

J  j  1"  Aux  enfants  presemant  tie  Vinstabilite  menlule  el  sujels  a  des  impulkton*  inala- 
diues  qui  les  empeelie.d,  quoique  possedant  un  certain  developpement,  de  se  xou- 
mellre  a  la  regie  des  lycees  ou  des  pensions,  et  qui  ont  pur  consequent  besoin  it  lit  Ibis 
d'une  methode  d’eduealion  speciale  et  d’une  discipline  particultire . 

2"  Aux  enfants  arrieres; 


3"  Enfin  nux  enfants  alleints  d'affections  nerveuses; 

Les  enfants  de  ces  diuerses  categories  forment  des  graapes  lout  d  fail  distinets. 

Tous,  depuis  les  plus  malades  jusqu’aux  simples  arridres,  sont  I’objct  d'un 
MENT  et  d’une  EDUCATION  appropries  A  ceux-la,  qui  forment  d'ailleurs  la  mi 
npprend  it  se  tenir  debout,  it  marcher,  a  devenir  propres.  I.es  seconds,  les  plus  n 
sont  reparlis  en  deux  grandes  divisions:  Tune  d'elles  est  conitee  ii  des  femn 
ecole);  l  autre,  comprend  les  e 


nous  avons  modifies,  completes  et  perfcclionnes.  Des  lefims  de  chases,  soil  i 
soil  dans  les  jardins,  qui  ont  ele  disposes  dans  ce  but,  soil  par  les  projecl 


CATION  INTED1 


•equentes  que  poss 
ECTUEDDE  ties  en 


D’Education  i’HvsiQUR  occupe  une  large  place  dans  noire  organisation;  les  excrciees  de 
ggnmastique,  de  danse  el  d'escriine.  I)e  nombreux  precedes  sont  mis  ti  contribution  pour 
Viducation  des  sens,  l.’ligdrothdrapie  et  les  bains  soul  largcment  employes  pour  le  plus 
grand  bien  des  malades. 

N.-B.  —  S’adrcsser,  nour  les  renseignements,  a  la  Direction,  22,  rue  Salnl-Aubin,  it 
Vitry-sur-Seine,  ou  ft  M.  le  Dr  G.  Paul-Boncour,  104,  faubourg  Snint-IIonore,  Paris. 
Tittph.  539-76. 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’TESCULAPE,  Mars  1911) 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PR1NCIPALES  SPECIALITES  PHARMACEUTIQUES 


BORO-BORAX  VIGIER,  antiseptique. 

Soins  de  la  bouche,  toilette  intime, 
lavage  des  blessures,  plaies  et  partout  oil 
l’antisepsie  est  de  rigueur. 

i  a  2  cuillerees  a  bouche  dans  un  litre 
d’eau. 

La  boite  :  3  francs,  franco. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard  Bonne- 
Nouvellc,  Paris. 


BROMIASE  COUTURIEUX 

Capsules  gluiinisees  conlenant  cbacune  : 
30  centigr.  de  Bromure  de  potassium, 
2o  centigr.  de  Bromure  d'ammonium, 
10  centigr.  de  Levurine  extractive  :  2  a 
1 2. par  jour. 

Dans  les  Nevroses  diverses,  les  V omisse- 
menls  de  la  Grossessc,  YHysterie,  et  surtout 
YEpilcpsie,  pour  le  traitement  de  laquelle  il 
faut  donner  si  longtemps  les  Bromures  a 
forte  dose. 

Echantillons  et  littcrature  sur  demande 
adressee  au  Laboratoire  de  Couturieux, 
57,  avenue  d’Antin,  Paris. 

BROMONE  ROBIN.  —  Combinaison 
de  Brome  et  de  Peptone  entierement 
assimilable ;  veritable  peptonate  de 
•  brome. 

Remplace  les  bromures  (pas  de  bro- 
misme). 

Maladies  nerveuses,  fatigue  cerebrate, 
neurastbenie,  irritabilite  nerveuse  des 
femmes  el  des  jeimes  filles,  troubles  nevro- 
palhiques  cbeq  les  vnfants. 

40  a  loogouttes  par  jour  (40  gouttes  = 
1  gr.  de  bromure  de  potassium). 

Ptoduits  Robin,  13,  rue  de  Poissy,  Paris. 

COALTAR  SAPONINE  LE  BEUF. 
—  Emulsion  de  coaltar  au  goudron.' 
Antiseptique  puissant,  et  nullement  irri¬ 
tant,  cicatrisant  des  plaies,  admis  dans 
les  bopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes, 
herpes,  leucorrbee,  pityriasis,  otites  infec- 
lieuses,  suppurations,  etc.  (Le  medecin 
l’emploie  id  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygiene  de  la  toilette:  bouche,  gencives, 
cheveux,  ablutions  journalieres  (1  a  2  cuil¬ 
lerees  a  soupe  pour  un  litre  d’eau). 

Depot:  25,  rue  Reaumur: 

DEP1LATOIRE  HOSPITALI ER. 

—  Depilatoire  scientifique,  inoffensif  (ne 
contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni 
acetate  de  thallium). 


Dissout  le poilcomme  I'eaudissoutle  sucre. 

Ni  douleur,  ni  rouge ur,  ni  irritation 
cutanee;  dissout  jusqu’a  la  racine,  en 
trois  minutes. 

indications  :  i°  Cbirurgicales  (remplace  le 
rasoir);  —  20  Medicates  (poils  disgracieux 
du  visage  ou  du  corps,  moustache  femi¬ 
nine,  favoris...  etc.) 

Prix :  visage  12  francs  (medecins  9  fr.  50); 
corps  20  francs  (medecins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int.  des  hop. 
de  Paris,  8,  rue  de' Constantinople,  Paris. 


HECTINE.  —  Benzosulfone-paraamino- 

phenylarsinate  de  soude. 

Traitement  de  la  Syphilis. 

Pilules  (0.10  d’hectine  par  pilule):  1  a 
2  pilules  par  iour  pendant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes  =0.05  d’hectine) :  20 
a  1 00  gouttes  par  jour  pendant  10  a  15  jours. 

Ampoules  A  (o.  10  d’hectine). 

Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par  am¬ 
poule):  injecter  une  ampoule  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours  (indolore). 

Laboratoire  de  I’Hectine,  12,  rue  du 
Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la-Garenne 
(Seine). 


HISTOGENOL  N ALINE.  -  Medica¬ 
tion  arsenio-phosphoree  organique,  a 
base  de  nuclarrhine. 

Indique  dans  tous  les  cas  ou  l’orga- 
nisme,  debilite  par  une  cause  quelconque, 
a  besoin  d’une  medication  reparatrice  puis- 
sante;  dans  tous  les  cas  ou  il  faut  relever 
l’etat  general  par  1’amelioration  de  la 
composition  du  sang,  la  remineralisation 
des  tissus  et  le  retour  a  la  normale  des 
reactions  intraorganiques. 

Tuberculose,  bronchites,  lymphatisme, 
scrofule,  anemic,  aslhme,  neurasthenic, 
diabete,  affections  cutanees,  faiblesse  gene- 
rale,  convalescences  difficiles,  etc. 

Formes  et  doses.  —  1°  Elixir,  emulsion, 
granule  :  2  cuillerees  a  soupe  par  jour.  — 
20  Comprimes:  4  a  6  par  jour.  —  30  Am¬ 
poules  :  1  parjour. 

Laboratoire  A.Naline,  12, rue  du  Chemin- 
vert,  a  Villeneuve-la-Garenne  (Seine). 


HUILE  GRISE  STER1L1SEE  ET 
INDOLORE  VIGIER.  -  40  de  H.  g. 

pour  100  cc.  (Codex,. 1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 

Pour  adultes  :  une  injection  de  8  centigr. 
de  mercure  par  semaine,  pendant  7  se- 
maines.  —  Repos.  —  Faire  une  2e  serie,  etc. 
Se  servir  de  preference  de  la  Seringue 


speciale  du  Dr  Bartbelemy  a  15  divisions, 
chaque  division  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard  Bonne- 
Nouvelle,  Paris. 


IODONE  ROBIN.  —  lode  organique  assi¬ 
milable  (peptonate  d’iode). 

Ne  donne  aucune  reaction  bleue  avec 
l’empois  d’amidon,  ce  qui  prouvequ’il  n’y 
a  pas  d’iode  en  liberte. 

Arterio-sclerose,  asthme,  syphilis,  rbuma- 
tismes. 

De  10a  120  gouttes  parjour  (2ogouttes= 
1  gr.  d’iodure  de  potassium). 

Products  Robin,  13,  rue  de  Poissy,  Paris. 

LACTEOL  DU  Dr  BOUCARD.  — 

Comprimes  de  ferment  lactique  pur. 

Etat  saburral  des  voles  digestives  (langue 
chargee,  sell es  fetides)  ;  Ententes  aigues 
et  chroniques  (dysenteries,  diarrhees);  Der¬ 
matoses  (eczema,  urticaire,  herpes,  acne); 
Hygiene  buccale  (pyorrhees,  stomatites). 

Adultes  :  1  a  2  comprimes  3  fois  par 
jour,  une  demi-heure  avant  les  repas  de- 
layes  dans  un  peu  d’eau  sucree. 

Nourrissons:  1  comprime  2  ou  3  fois 
parjour,  delayedans.un  peu  d’eau  bouillie. 

La  boite  de  45  comprimes  :  4  fr. 

Laboratoire  du  D'  Boucard,  6,  rue  Guil- 
laume-Tell,  Paris. 


LEVURINE  EXTRACTIVE  COU¬ 
TURIEUX  (Comprimes  de).  — 
Enzymes  de  la  levure  de  biere;  1  gr. 
correspond  a  35  gr.  de  levUre  fraiche; 
les  comprimes  sont  doses  a  0,20  centigr. 
ils  equivalent  aun  gros  cachet  de  levure 
seche  eta  unecuilleree  de  levure  fraiche. 
Tresactifs,  inalterables,  .faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Eczema,  Der¬ 
matoses  diverses,  Suppurations,  Angines, 
Grippes,  Maladies  infect ieuses,  ■  Ententes, 
Constipation. 

2  a  8  parjour,  au  defiut  des  repas. 
Laboratoire  Couturieux,  57,  avenue- 
d’Antin,  Paris. 


NUCLEATOL  ROBIN.  —  Nouvelle 
combinaison  phosphatee  d’acide  nuclei- 
nique  d’origine  vegetale. 
i°  Granule.  —  Racbitisme,  cachexie, 
lymphatisme,  bronchite  chronique,  convales¬ 
cence,  scrofule,  debilite,  neurastbenie,  etc. 

4  a  6  cuillerees-mesures  chez  l'adulte 
par  24  heures  et  2  a  3  pour  enfants  et 
vieillards. 


20  Injectable.  —  Exalte  la  phagocytose, 
Abaisse  la  temperature  en  quelques  heures. 

Operations  cbirurgicales  (preventive- 
mertt).  Defervescence  dans  les  fievres  infec- 
tieuses  (puerperales,  typhoideS,scarlatines), 
1  ou  2  injections,  suivant  les  cas,  dans 
les  24  heures. 

Produits  Robin,  13,  rue  de  Poissy, 
Paris. 

PATE  DU  D'  BOUSQUET.  —  Ala 

Dionine- Merck.  Gout  tres  agreable. 
Calme  rapidementl’f rritation  pharyngee 
et  laryngee  du  debut  des  rhumes;  rend  de 
grands  services  a  tous  ceux  qui  font  usage 
repete  de  la  parole. 

Pharmacie  du  Dr  Bousquet,  140,  fau¬ 
bourg  Saint-Honore,  Paris. 

SAVON  DENTIFRICE  VIGIER,  le 

meilleur  dentifrice  antiseptique. 
Entretien  des  dents,  des  gencives,  des 
muqueuses.  Propbylaxie  des  accidents 
.  buccaux  che%  les  syphilitiques. 

La  boite  porcelaine  :  3  francs. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard  Bonne- 
Nouvelle,  Paris. 

SIROP  DU  D1  BOUSQUET.  -  Ala 

Dionine-Merck.  Chaque  cuilleree  a  bouche 
renferme:  0,01  Dionine-Merck,  2  gouttes 
bromoformechimiquement  pur,  6  gout¬ 
tes  alcoolat  de  racines  d’aconit. 

Calme  la  toux.  Indique  dans  toutes  les 
Affections  des  votes  respiratoires  accom- 
pagnees  de  toux  opinidtre,  d’epuisemem 
nerveux  et  d'insomnie. 

Adultes :  4  a  8  cuillerees  a  soupe. 
Pharmacie  du  D’  Bousquet,  140,  faubourg 
Saint-Honore,  Paris. 

URASEPTINE  ROGIER.  -  Granule 
soluble  a.  base  de  piperazine,  d’urotro-': 
pine,  d’helmithol,  de  benzoates  de  soude  : 
et  de  lithine,  et  dose  a  0,50  centigr.  du 
melange  par  cuilleree  a  cafe. 
Antiseptique  urinaire  ;  dissout  et  chasse 
l’acide  urique. 

Rhumatismes,  gouttef  gravelle,  sciati- 
que,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jour,  2  heures  au 
moins  avant  ou  apres  les  repas; 

Rogier,  3  et  5,  boulevard  de  Courcelles. 

VERONID1A.  —  Solution  dans  un  vehi-.L 
cule  special  de  diethylmaloxyluree 
(veronal)  a  la  dose  de  0,25  centigrammes 
par  cuilleree  a  bouche. 

Insomnies,  nevralgies. 

1  a  3  cuillerees  a  bouche  par  jour. 
Laboratoires  Buisson  et  Cic,  20,  boule¬ 
vard  du  Montparnasse. 
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LA  L1STE  DE  NOS  PRIMES 

Plus  d’une  vous  sera  agreable,  utile,  indispensable 


I 


iESCULAPE 


Depilatoire  Hospitalier 

DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 

Indications 

Chirurgicole :  remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 

Medicate  :  poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

AVantages 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application ;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  «  plus  dz  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 

Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  H6pitaux  de  Paris,  laur€at  de  l’Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hopitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  'Paris. 

PRIX  FRANCO.  —  Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps:  —  20  fr.,  —  16  fr. 


EAU  de  COUDES 


(P0Y=DE  =  DOME) 


Source  du  Champ=Robert  (“Source  jaillissante  ”) 


p|a  Eau  de  table  eminemment  gazeuse 

|  |H  Limpide,  ne  d^composant  pas  le  vin 

I  m  Legerement  biearbonatee  sodique  et  calcique,  ferrugineuse 

/wH  (Rapport  d’Ossian  Henry,  &  l'Academie  de  Medecine) 

(Mjk  INDICATIONS: 

mmm  1°  C’est  par  excellence  Veau  de  regime  des  Arthritiques 

liJUSP  (Rhumatisants  chroniques,  Goutteux,  Graveleux,  Hepatiques) 

2°  C'est  la  Providence  des  Estomacs  delicats 

(Pesanteurs,  Aigreurs,  Manque  d’Appetit) 

Pfi™  II  C’est  1’eau  te remontante”  des  Anemiques  et  Debilites 

Jhamp*  I  I  (Par  son  Fer  et  son  Arsenic) 

cj,ez  tous  les  Marchands  d’Eaux  Minerales.  Direction :  13,  Rue  Laffitte,  Paris 


JESCULAPE 


LE  PLUS  PUISSANT  DES 


Antiseptiques  Urinaires 


D1ATHESE  UR1QUE,  ARTHR1T1SME 


Adopte  dans 
les  Hopitaux 


Bissout  et  chasse 
VAcide  Urique 


Urotropme 
Helm  i  to  I 
Piperazine 


ROGIER 


Benzoate 
de  lithine 
etc. 


STIMULANT  DE  LACTIVITE  HEPATI0UE  ET  DE  LACTIVITE  RENALE 

Granule  entierement  soluble  dans  1’eau:  0,60  centigrammes  de  matiere  active  par  cuilleree  a  cafe 

DOSE:  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 


INDICATIONS: 


Antisepsie  urinaire 

Pyelites,  Pyelo-nephrites,  Bacteriuries, 
Cystites,  Prostatites,  Uretrites,  Pyuries, 
Blennorragies,  Abces  urineux,  Catarrhes 
de  la  Vessie. 


Arthritisme t  Diathese  urique 

Goutte,  Gravelle,  Coliques  hepatiques  et 
nephretiques,  Rhumatismes,  Calculs,  Sable, 
etc.,  etc... 

Phosphaturie 


RASEPI I NE  nOGi  er 


Henry  ROGIER,  Pharmacien  de  Ire  Classe,  Ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Paris 
3  &  5,  'Boulevard  de  Courcelles,  Baris  ( 8e )  Telephone:  533-70 


Lc  Gcrant  :  A.  KOUZAUD 


G.  de  Malherbe,  Imp. 


/ESCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  I’ANIODOL 


MICROBES 

DOSES  ANTISEPTIQUES 
empichant  toute  culture 
dans  le  milieu  ensemenci 

PUISSANCE 

ANTISEPTiaUE 

DOSES  BACTERICIDES  PUISSANCE 
ayant  tue  au  bout  de  10  heures 
une  semence  dans  un  milieu  de  culture  bactericide 

GRAMMES  GRAMMES 
de  PHliNOL  d'ANIODOL 
pourifooo  poqr  i,ooo 

par  rapport  &  celle 
du  PHENOL 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES  par  rapport  i  celle 

Poum,^  du  PHENOL 

Bacille  subtilis . 

1,90  0,25 

7,6 

8,5 

0,45  18,90 

Bacille  coli  communis  .  .  . 

1,35  0,12 

11,25 

3,1 

0,15  20,70 

Staphylocoque  dore.  .  .  . 

1,40  0,07 

20,00 

2,5 

0,25  10,00 

Streptocoque  pyog&ne .  .  . 

1,30  0,06 

21,70 

1,35 

0,09  14,50 

Bacille  pyocianique  .... 

0,95  0,10 

9,5 

3,10 

0,20  15,50 

Bacille  typhique . 

1,85  0,035 

52,85 

3,5 

0,15  23,40 

Bacille  diphtreie . 

0.4  0,065 

6,1 

1,1 

0,1  11,0 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 

1,3  0,05 

26,0 

1,5 

0,15  10,0 

Bacille  anthracis . 

1,4  0,075 

18,7 

11,5 

0,4  28,75 

Bacille  lactique . 

0,6  0,12 

5,0 

0,8 

0,2  3,0 

«  Ces  nombres  font  voir  d’u 

ne  fa?on  globale  que 

«  plus  a  une 

connaissance 

:  anterieure  acquise  de  la 

«  1’ANIODOL  presente  une 

activite  en  moyenne 

a  superiorite 

des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 

«  vlngt  fols  plus  grande  qt 

re  celle  du  Phenol. 

a  ainsi,  non 

une  action 

essentiellement  exterieure 

«  Il  est  a  remarquer  que 

quelques  nombres 

«  sur  le  corps 

du  microbe 

comme  les  agents  coagu- 

n  emergent  au-dessus  de  ce 

tte  moyenne  d’une 

a  lateurs,  ma 

s  une  actic 

n  physiologique  interne. 

a  fason  tres  notable  :  Ainsi 

i,  celui  du  Bacille 

«  modificative 

du  protop 

asma,  consequence  d’une 

«  typhique,  52,85,  accuse  a 

la  fois  la  resistance 

«  penetration 

osmotique 

a  travers  la  membrane 

i  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
i  1’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

i  1’ANIODOL. 

«  La  mdme  observation,  moins  interessante  sans 
(  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
i  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
[  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  1 i5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
T{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page 424  : 


ANTISEPTIQUES 

ORGANISME 

COEFFICIENT 
de  , 

L’ACIDE  PHENIQ.UE 

Sublime . 

Bacille  typhique 

20,00 

Creoline  ....... 

— 

2,50 

Lysol . 

— 

2,50 

Antiseptique  de  Pearson. 

— 

2,50 

Acide  phenique  .... 

— 

1,00 

Formol . 

— 

0,30 

Chinosol . 

_ 

0,30 

Chlorure  de  zinc.  .  .  . 

— 

0,15 

Lysoforme . 

— 

0,10 

Listerine . 

— 

0,03 

Sulfate  de  zinc . 

_ 

0,02 

Santias . 

0,02 

Acide  borique . 

. 

Nil 

En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  quelepouvoir  bactericide 
de  1’ANLODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  I’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  jo  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  1'ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d’effettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
peti’t  inconvenient,  1’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1'inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’-ATTAQUE  PAS  EES  MAINS,  NX  EES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commerciale  :  au  1/100®  (Une  GRANDE  CUILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


DinccAkirrc  i  BACTERICIDE  23.40  j  sur  le  Bacille  typhique 

KuibbAiMbtbj  antisePTIQUE  52.85  S  (ftabims par m.  fouard. cuf  a riNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  dtant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 

SAVON  BACTERICIDE  A  L  ANIODOL  2 

ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

POUDRE  D  ANIOPOL  remplace  1’IODOFORME 

Realisation  de  I5  ANTESEPSIE  INTERNE  par  V  ANIODOL  pris  a  I’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  :  Une  grande  eullleree  de  la  Solution  au  1/100'  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerdes,  ou  verrdes,  dans  les  24heures. 

Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  1'ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins.  PARIS.  —  SE  MfrlER  DES  CONTREFAQONS. 


^ESCULAPE 


NOSflRIMES 


-#/ 


Tous  les  Abonnements  de  Francf^ef  de  TBtranger  sont  rembourses 


NOTA.  —  Nos  primes  valent  au  moins  le  prix  de  l’abonnement  a  AJSCULAPE,  la  plupart  valent  beaucoup  plus.  Certaines  ont  ete  payees,  en  bel  argent  sonnant,  plus  cher  quc 
le  montant  de  notre  abonnement.  Ajoutons  que  tous  les  frais  de  port  et  d'emballage  sont  a  notre  charge  et  que  nous  ne  demandons  a  nos  abonnes  aucune  sommc  supplemental . 

Adresser  un  mandat  de  20  francs  (Etranger  25  fr.)  a  M.  ROUZAUD,  editeur  d’ACSCULAPE,  41,  rue  des  itcoles,  Paris. 

On  recevra  au  choix  Vune  des  primes  suivantes  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou  l’une  d'elles  serait  epuisee) : 


Instruments  dechirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisirdans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

2<>  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

3"  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mariaud. 

(Nota).  —  Le  *  Bon  »  et  le  catalogue  de  la  maison 
choisie  sont  adresses  a  l’abonne  des  la  reception  du 
mandat  d’abonnement. 

.  —  Pournitures  pourDentistes. 

40  «  Bon  »  pour  20  francs  de  substances  obturatrices 
(ciment,  amalgame,  gutta)  et  pour  empreintes,  four- 
nies  par  la  Maison  P.  C.  Ash,  12,  rue’  du  Hanovre, 
Paris. 

I.  —  Instruments  medicaux. 

50  Seringue  du  Dr  Barthelemy,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Liier(valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

6°  Seringue  de  20  -  centimetres. .  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

V.  —  Livres. 

70  L'Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
l’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur.  30  fr.). 

8°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

90  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  V Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer;  ouvrage  de  grand 
luxe;  nombreiises  illustrations  (valeur  20  fr.). 


io°  CEuvres  d! Alfred  de  Musset,  edition  dela  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 

,  Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d'un  Enfant  du 

'  Si'ecle), (valeur  21  fr.). 

ii°  Gibier  foil  et  Gibier  plume,  par  le  marquis  de 
Cherville.  Description,  mceurs,  alimentation  et 
chasse;  2  vol.  illustres,  eaux-fortes  en  couleurs; 
convient  a  tous  les  medecins  disciples  de  Nernrod 
(valeur  24  fr.). 

120  L’ Image,  un  volume  richement  illustre  de  gravures 
sur  bois,  papier  velin.  Texte  de  Paul  Adam, 
A.  Alexandre,  Barres,  Descaves,  d’Esparbes,  Geffroy, 
Pierre  Louys,  Paul  et  Victor  Margueritte,  etc.  Illus¬ 
trations  de  Bracquemond,  Cheret,  de  Feure,  Grasset, 
Helleu,  La  Gandara,  Mucha,  Steinlein,  Willette,  etc. 
(valeur  30  fr.). 

1 30  Le  Cabinet  secret  de  VHistoire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’un  (valeur  20  fr.). 

140  L‘ Education  artistique  par  l’lmage  et  1'Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees ;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
f  fr.).; 

1 50  Pingt  francs  de  livres  a  choisir  parmi  les  suivants  : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  50 
l’un);  —  Les  Morts  mysterieuses  de  VHistoire,  par 
Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50  1’un) ;  —  Les  Indiscretions 
de  VHistoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  l'un);  — 
Pauvres  Docteurs,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  VAgrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Cunosites  Medico-artistiques ,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  50  l’un);  —  Theatre  de 
Moliere,  pub.  par  Jouaust,  a-vec  la  preface  de  1682; 
toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder  l’ceuvre  de 
Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  run);  —  Les  Confessions  de 


J.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
l’un).  Si  la  valeur  des  livres  choisis  dans  cette  liste 
depasse  20 fr.,  l’abonne  devra  envoyer  le  supplement. 

V.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonndes  deja  a 
l'une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent  choisir  cette 
meme  Revue  comme  prime). 

160  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l’Etran- 
ger). 

170  La  Revue  (directeur  ;  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

180  L’Art  Decoratif,  mensuelle  (Revue  de  l'Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  abonnement  d’un  an 
(valeur  20  fr. pour  la  France;  24  fr.  pour  l’Etranger). 

190  L’Assiette  au  Beurre,  hebdomadaire ;  abonnement 
d’un  an  (valeur  25  fr.  pour  Paris,  26  fr.  pour  Depar- 
tements,  28  fr.  pour  l’Etranger). 

VI.  —  Objets  d'art. 

200  La  Baigneuse,  plaquette  bronze  de  Charpentier 
(valeur-30  fr.). 

210  Portrait  de  Tolstoi,  lithographic  originale  (30X40 
sans  les  marges)  de  L.  Malteste,  numerotee  et  signee 
par  l’artiste  (valeur  20  fr.). 

22 o  La  Pitie  bumaine,  lithographic’ sur  chine,  grande 
marge,  signee  par  Carriere  (valeur  25  fr.). 

VII.  —  Eaux  Minerales  (pour  la  France  seulement). 

230  Eau  de  Pougues-Saint-Leger  (une  caisse  de  50  bou- 
teilles). 

VIII.  —  Une  Bourse  en  argent  (homme  ou  dame),  va¬ 
leur  25  fr. 

(Voir  page  III,  notre  prime  d'Art  speciale). 


I 

UCLEATOL  ROBIN  1 

GRANULE 

(Nucleophosphates  de  Chaux 
et  de  Soude)  d’origine 
vegetale. 

RACHITISME,  CACHEXIE,  LYMPHATISME 
BRONCHITE  CHRONIQUE,  CONVALESCENCE 
SCROFULE,  DEBILITE,  NEURASTHENIE.  etc. 

DOSE  :  4  k  6  cuilI6res-mesures  chez  Tadnlte  par  24  heures  et  2  a  3  pour 
Enfants  et  Vieillards. 

INJECTABLE 

(Nucleophosphate  de  Soude 
clmuiquement  pur)  1 

EXALTE  IA  PHAGOCVTOSE 

DEFERVESCENCE  tats  ibFIEVRES  INFECTIEUSES 

PUERPERALES,ERESYPALES,TYPHOIDES,  SCAR LATI NES,eto. 

ABAISSE  LA  TEMPERATURE  EN  QUELQUES  HEURES 

,  DOSE  :  1  ou  2  injections  suivant  les  cas  dans  les  24  heures. 

H  Vente  en  Gros  :  13,  RUE  DE  ROISSY,  RA.R1S.  —  Detail:  Principals  Pharmacies.  J  | 

ANTI-TUBERCULEUX,  PUISSANT  RECONSTITUANT  (nucleatol  methylars.ne) 


COMPRISES 


DOSE  :  2  4  H  compriines 
deux  fois  par  jour  aux  deux 
prineipaux  re  pas.  ce  qui  fait 
de  0,0 1  d  0.06  centigrammes 
de  mfethylarsinate  sodique 


INJECTABLE 


Medication  Nucleophosphatee  arsenicale  ^ 


NUCLEOPHOSP  HATES  dc  CHI  AUX  ot 
de  SOUDE  METHYL  ARSINES 

TUBERCULOSE,  FIBRES  PALUDEENNES  I 
CACHEXIE  des  PAYS  CHAUDS  * 
LYMPH ATISME,  SCROFULE,  ETC. 


X  Gros  :  13,  RUE  DE  POISSY.  PARIS  ■ 


, :  Principal^ |  Pharmacies. 


^SCULAPE 


Sommaire  du  numero  de  JanVier 

TEXTE. 

La  question  du  jour:  Le  606  (etude  absolument  impartiale  sur  la  valeur  de  1’arseno- 
benzol,  oil  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attenclre,  suivie  d’un  aperfu  sur  le  cote 
commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!). 

Le  Docteur  Rabelais  (valeur  medicale  du  grand  ecrivain  ;  il  pratique  une  dissection, 
en  public,  sur  le  cadavre,  a  Lyonj  il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il 
preconise  la  methode  experimentale  en  medecine). 

Originalile  de  I'Ecole  Medicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Paris,  s'enorgueillit  des 
noms  de  Bonnet,  Ollier,  etc. ;  endort  ses  malades  a  Pettier,  non  au  chloroforme). 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Joseph  Potocki  ataille  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare 
de  j.600  hectares,  paradis  terrestre  des  grands  animaux  ;  comment  y  vivent, 
a  l’etat  sauvage,  des  bandes  de  bisons,  elans,  cerfs,  sauves  de  l’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocicn  (le  delicieux  Virgil e  des  Insectes,  le  doux  et  lumineux  cente- 
naire  H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  mceurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L'Enigme  de  l' Homme  au  Masque  de  Fer  (Cabanes  s’efforce  d’en  percer  le  mystere 
passionnant  d’apr£s  documents  authentiques). 

Les  Dents  de  nos  Ancitres  prehistoriques  (fort  solides  et  peu  corruptibles  1). 

La  Survie  de  la  Pensee  cbe%  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
section  du  cou?  Les  dernieres  paroles  de  Danton  sur  l’echafaud ;  la  tete  ae  Lacenaire, 
ses'battements  de  paupieres ;  un  corps  sans  tete  qui  marche). 

L’Ecole  Franfaise  de  Medecine  de  Beyrouth  (en  Syrie  ;  ses  eleves  font  rayonner  la 
science  fran9aise  dans  tout  FOrient). 

2°  SUPPLEMENT. 

Let  Ires  de  nos  correspondants  (La  Bourboule  et  le  traitement  arsenical  des  maladies 
parasitaires  du  sang ;  Lettre  d'Kgypte  sur  les  maladies  des  contemporains  des 
Pharaons).  —  Un  monument  a  Rabelais  a  Montpellier.  —  Le  2 c  Salon  de  T  «  Escu- 
tape  ».  —  Comment  on  «  demarque  »  les  specialites  frangaises  en  Argentine.  —  Le 
6e  livre  de  Rabelais  retrouve.  —  Le  Destin  d‘ Aristide  Briand  (predictions  de 
diverses  sorcieres).  —  Les  Origines  de  Tart  dentaire  (d’apres  le  «  papyrus  d’Ebers  » 
commence 3.700 ans  avant  notre  ere).  —  L ’Homme  aux  Grenouillgs  (Ambroise Pare). 
—  La  Malconduite  a  THoteRDieu.  de  Lyon  eti  1600. —  Etudes  sur  les  grandes  specia¬ 
lites.  ftangais.es  (, TUraseplUne  la  Nevralteine  Rogier).  - —  L’ Aliment  chvmique  (confe¬ 
rence  eminemment  suggestive  ou  il  est  dit  comment  ou  nous  empoisonne  par 
l'adjonction,  a  tons  nos  aliments,  de  produit's  chimiques).  —  Comment  certames 
Societes  thermales  entendent  les  interets  de  tents  stations  (exemple  typique  de  Pin- 
comprehension  d’un  conseil  d’administration).  —  Bandages  et  appareits  (poesie).  — 
Massage  (sonnet). 

NOT  A.  —  11  ne  nous  reste  de  ce  numero  qu’un  nombre'  restreint  d’exemplaires.  Ils 
sont  reserves  aux  nouveaux  abbnnes  qui  demanderont  que  leur  abonnement  parte 
de  janvier.  Pour  les  non  abonnes  le  prix  de  ce  numero  est  porte  a  2  francs. 


Sommaire  du  numero  de  FeVrier 

i*  TEXTE. 

La  question  du  jour  :  Le  radium.  —  Par  le  D‘  J.  Barcat,  assistant  de  radiumtherapie  a 
l’Hopital  Saint-Louis,  et  le  Dr  Dominici,  chef  du  service  d’Histologie  au  Labora- 
toire  biologique  du  Radium  (16  illustrations).  —  Le  Radium  donne  des  guerisons 
quasi-miraculeuses  de  turneurs,  cancers,  maladies  de  peau,  etc...;  des  photos 
abondantes  le  montrent  ici  ;  Particle  sera  une  revelation  pour  beaucoup. 

La  Folie  de  Don  Quichotte.  —  Par  le  D1  Libert  (9  illustrations).  —  Etude  medico- 
psychologique  du  heros  de  Cervantes  (son  amour  malheureux,  sa  lutte  contre  les 
moulins  a  vent,  sa  defaite,  ses  multiples  disillusions).  L’auteur,  a  la  lumiere  des 
travaux  de  la  jeune  ecole  alieniste,  a  pu  preciser  le  genre  de  folie  de  ce  grand 
chercheur  d’ideal,  l’observation  de  Don  Quichotte  rentre  dans  le  cadre  des  folies 
raisonnantes.  Nombreuses  illustrations  d’apres  les  grands  maitres  et  les  vieilles 
estampes. 

Les  Fails  psychiques  (4  illustrations).  —  Le  Dr  Encausse,  bien  connu  des  occultistes 
sous  le  nom  de  mage  Papus,  met  au  point  la  question  du  spiritisme  scientifique. 
Des  forces  inconnues,  invisibles,  emanent  de  certains  sujets  :  personne  n’en  doute 
actuellement.  Des  photos  convaincantes  du  D*'  Ochorowicz  montrent  un  medium 
soulevant,  sans  contact ,  des  ciseaux,  une  balle  en  celluloid,  par  le  fait  de  la  seule 
force  invisible  qui  emane  de  son  systeme  nerveux. 

L'Homme  quaternaire  de  la  Cbapelle  aux  Saints  (10  illustrations).  —  Le  Professeur 
Paul  Raymond  nous  decrit,  d’apres  son  squelette,  son  crane,  retrouves  enfouis 
dans  des  alluvions,  les  caracteres  physiques  et  intellectuels  du  plus  vieil  ancitre 
connu  de  l’humanite.  11  vivait  il  y  a  vingt-cinq  ou  cinquante  mille  ans,  en 
compagnie  du  renne  et  du  mammouth.  Son  crane,  intact,  et  dont  est  reproduce 
la  photo  grandeur  nature,  est  d’une  demi-brute. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustrations).  —  Par  le  Dr  Louis  Delattre,  un  des  plus  grand; 
ecrivains  beiges.  C’est  un  reve  affolant,  a  la  maniere  d’Edgar  Poe  ou  de  Villiers  de 
l’Isle-Adam  :  une  pauvre  loque  humaine,  atteinte  d’osteomalacie  generalisee,  s’etak 
depuis  quinze  ans,  a  la  fafon  d’une  molle  pate  de  jujube,  dans  la  maison  ou  set 
belles-filles  et  ses  fils,  belles  et  beaux,  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L’Hydrologie  (4  illustrations).  —  Le  Professeur  Garrigou  dit  ici  l’urgence  de  1’enseigne 
ment  de  nos  ressources  en  eaux  minerales.  Des  richesses  insoupgonnees  sourden^ 
de  notre  sol ;  des  fleuves  medicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante  contr. 
nombre  de  maux,  s’ecoulent  inutilement  faute  d’etre  mieux  connus. 

2°  SUPPLEMENT. 

Aux  lecteurs.  —  Lettres  de  nos  correspondants  (A  propos  de  Saint-Sauveur ;  —  la 
Revolte  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Rio  de  Janeiro).  —  La  Liberte...  depanser,  ou  ; 
Responsabilites  medico-chirurgicales  (a  propos  de  1’affaire  Bazy).  —  J’at  perdu  non 
alliance  (dessin  d’Abel  Faivre).  —  L’Orchestre  medical  (une  illustration).  —  Un 
cinqui'eme  tableau  mediumnique  d' Helene  Smith.  —  LaMomie  variol'ee  etses  microbe ... 

—  Charmante  soiree .  —  L'lnstitut  de  Paleontologie.  —  L’Eau  miner ale  de  Coudes. 

—  Les  Alienes  po'etes  (une  illustration:  a  Charenton).  —  Che^le  D'  Montoya  au 
Cabaret  des  Quat’^’Arts  :  Les  Pecheurs  de  Lune  (8  illustrations).  —  L' Ingenue 
Hermaphrodite  (poesie).  —  Pbtirius  pubis  (sonnet). 


PHARIAGIE  CHARLARD-VIGIER,  PR'1  de  1"  cl.  et  R.  HUERRE,  Pif"  de  1"  cl.,  Docteur  es  sciences,  «,  boulevard  bomhe-mouvelle,  par  - 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGtER  MEDICAMENTEUX 


Savon  doux  ou  pur,  S.  hygiAnique,  S.  surgras  au  Beurre  de 
cacao,  S.  A  la  gjycdrine  (pour  le  visage,  la  poiti'ine,  le 

Savon  Panama,  S.  Panama  et  Goudron,  S.  Naphtol  soufrA, 
S.  Goudron  et  Naphtol  (pour  les  soins  de  la  cheuelure,  de  la 
barbe,  pellicules,  siborrhie,  alopeeie,  maladies  culanies). 

Savon  SublimA,  S.  Pheniquct,  S.  BoriquA,  S.  Crdoline, 
S.  Eucalyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  RAsorcine,  S.  SalicylA, 
S.  Salol,  S.  au  Solvdol,  S.  Thymol  (accoucliements,  anlhrax, 


rougeole,  scarlaline,  variole,  etc.),  S.  intime  (A  base  de 
Sublime). 

Savon  h  l’lchthyol  (aeni,  rougeurs),  S.  Panama  et  Ichthyol, 
S.  Sulfureux,  S.  A  l’huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Borate, 
S.  Petrole,  S.  Goudron  borique. 

Savon  lode  A  5  0/0  d’iode.  —  S.  Mercuriel,  33  0/0  de  mercure. 
—  S.  au  Tannoforme  (conlreles  sueurs).  — S.  au  B.  du  Perou 
et  PAtrole  (contre  gale,  parasites).  —  S.  a  l’Oxyde  de  Zinc. 
( Eciimas ).  —  S.  A  la  Formaldehyde  (anliseptique),  etc. 


SAVON  DENTIFRICE  V ICIER,  le  nieilleun  dentifrice  antiseptique 

Pour  Pentretlen  des  dents,  des  grencives,  des  muqueuses,  —  Il  previent  les  accidents  buccaux  chez  les  syphilitiques 
Prix  de  la  boile  de  porcelaine .-  3  francs 


Empires  et  Epitomes  caoutcnou  is 

VIGIER 

a  tous  medicaments 

Antiseptiques,  inafierables,  Ires  adhAsifs, 
tr6s  souples,  remplagant  pour  le  trait  - 
ment  des  maladies  de  la  peau  I  s 
anciens  EmplAtres  et  les  Pommades. 

Epithemes  Oxyde  de  Zinc  —  Rouge  s’e 
Vidal  —  Vigo  —  BoriquA  —  SalicylA  —  B(  1- 
ladone  —  Cigue  —  Calomel  —  Mercuriel 
ph6nique,  etc. 

Sparadrap  caoutchoute  simple 

sterilise,  tr6s  adhesif,  remplagant  ranch  n 
Sparadrap  Diachylum. 


TRiCALCiNE 

Recalcification  de  i’Organisme 

PAR  LA 

TRICALCINE 

a  base  de  Sels  calciques  RENDUS  ASS1M1LABLES 

TRiCALCiNE 

Traitement  de  la  TubeTCuloSC 

(Pulmonaire,  Osscuse,  Renale,  Pcrilonitc  luberculcusc) 
SCROFULOSE  MEDICATION  RECALCIFIANTE 

RACHITISME  PREVENTIVE 

PRETUBERCULOSE  pour  toute  la  PERIODE  DE  CROISSANCE  \ 

l  MODE  D’EMPLOI  : 

1"  Tricalcine  en  poudre:  1  cuiller-mesure  a  chaque  repas. 

2“  Comprimes  de  Tricalcine:  1  comprime  a  sucer  ou  croquer  a  chaque  repas. 

4  fr.  50  le  flacon  ou  la  boTte,  pour  30  jours  cle  traitement 

ECHANTILLONS  ET  LITTERATURE  GRATUXTS 

Laboratoire  des  Vroduits  Scientia 

42,  rue  Blanche,  PARIS 

yESCULAPE 


Sommaire  du  numero  de  Mars 

i  Texte. 

Les  Fails  du  Spiritismc  et  nos  connaissances  sur  VAurdela  (8  illustrations).  —  Le 
Professeur  Grasset,  de  Montpellier,  etudie  ici  les  faits  suivants:  magnetisme  animal 
et  hypnotisme  (suggestions),  tables  tournantes,  pendule  explorateur,  baguette  divi- 
natoire,  cumberlandisme  avec  contact,  cristallomancie,  mediums  et  transes.  Ces 
questions  troublantes  sont  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour;  8  illustrations  d’un 
haut  interet  documentaire. 

La  Maison  du  Medecin  (8  illustrations).—  Son  president  fondateur,  le  D1'  Courtault,  dit 
le  plein  succes  de  la  tentative  ,  bois  original  du  D1'  P.  E.  Colin,  vues  de  la  «  maison  », 
images  de  gracieuses  artistes  «  medicales  » ;  le  prologue  en  vers  du  Docteur-Poete 
G.  Montoya  apporte  sa  saveur  Montmartroise  imprevue. 

Ce  qu’il  en  coutait  pour  devenir  medecin  d  la  fin  du  XVllF  si'ecle  (io  illustrations).  — 
Par  le  Dr  A.  Dupic  (d’Aubusson).  Faculte  de  Medecine  et  College  de  Chirurgie 
pesaient  lourdement  par  leurs  exigences  sur  le  budget  de  l’etudiant  en  medecine. 

Un  Apotre  (4  illustrations).  —  Par  le  Dr  Pierre  Kahn.  Etude  medico-p^ychologique 
sur  Tolstoi,  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige  et  la  bourrasque,  sa  rnort  a 
Koselsk.  Quatre  oeuvres  maitresses  d’artistes  :  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 

Hue  Grossesse  historique  (5  illustrations).  —  Le  D1'  Cabanes  conte  ici  l'aventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d’une  des  equipees  les  plus  folles, 
et .  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse 
la  paternite  ».  La  grossesse  fut  dissimulee  jusqu’au...  8C  mois  aux  Maitres  de  la 
Faculte  ! 

La  Croissan.ee  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin,  dont  le  nom 
fait  autorite  en  matiere  de  teratologie  suit  le  developpement  du  monstre  depuis 
Page  de  2  ans  jusqu’a  32  ans.  6  photos  d’une  valeur  documentaire  unique  ;  dans  la 
6e  Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit  d’un  amour  desormais  fameux. 

:.e  Premier  Salon  des  Medecins  ( 13  illustrations).  —  Sous  le  pseudonyme  du  Dr  Quercus, 
un  medecin-artiste  juge  retrospectivement  ce  Salon,  qui  fut  une  revelation.  De 
nombreuses  reproductions  d’oeuvres  exposees  en  temoignent. 

r  Supplement. 

Sapoleon  medical  (Ses  derniers  jours,  d’apres  Hudson  Lowe;  l'ouverture  de  son  ceicucil 
en  1840).  —  Pie  IX ;  ses  guerisons  miraculeuses.  —  Pour  vivre  vieux.  —  L’homme  de 
demain.  —  La  Salome  de  Richard  Strauss  et  la  pudeur  anglo-saxoime.  —  Gardens  nos 
fossiles  humains.  —  Le  Professeur  Gaucher  et  le  606.  —  L'os  de  la  resurrection.  — Les 
parfums  (avantages  et  dangers).  —  Alberto  Mendej,  de  Buenos-Ayres  propose  a  la 
France  un  gynecee  national  pour  la  repeupler.  —  Clirysis  est  morte.  —  La  Criminalite 
et  la  Presse.  —  Le  prejuge  de  I'dge.  — Le  serpent  de  mer.  — Lajupe-culotte,  I  hygiene, 
M.  Faguet.  —  Remede  du  XVP  siecle  contre  la  peste.  —  Deux  victimes  de  la  rage. 
—  Un  chat  qui  await  vu  un  fantome  (1  illustranon).  —  La  main  de  M--  Simone 
(consultation  de  M“”  de  Thebes,  avec  5  illustrations).  —  Priere  d’une  adolescenie  (poede 
de  Pierre  Louys).  —  Conseil  aux  buveurs  d‘ absinthe  (poesie). 


HUNYADI  JANOS 

dite  EAU  de  JANOS 

EauPurgativeNaturellef 


EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX 

Pour  6viter  toutes  substitutions 
pridre  a  MM.  les  Docteurs 
de  bien  specifier  sur  leurs 
ordonnances  la  MARQUE 

HUNYADI  JANOS 

’ )  Andreas  SAXLEHNER  Budapest 


Quand  vous  devez  utiliser  la  Levure  de  Biere 

VRESCRIVEZ  LES  COMPRIMES  PE 

Levurine  Extractive 


Force  que  : 

tr6s  actifs,  inalterables,  faciles  A  prendre, 

faciles  a  porter  avec  soi  et  ne  repugnent  pas  les  malades. 

Un  gramme .  equivaut 
a  35  grammes  de  levure. 


COUTURIEUX 

::  PRINCIPALFS  INDICATIONS  ::  :: 
Furonclcs,  Anthrax ,  Acne,  Ecztma,  Dermatoses 
diverses,  Suppurations,  Angines,  Grippes, 
Maladies  infectieuses,  Ententes,  Constipation. 


Un  petit  Comprime  de  Levurine  Extractive  equivaut  a  un  gros  Cachet  de  Lerure  seche  et  a  une  Cuilleree  de  Levure  fraiche. 


DEPOT  GENERAL 


Laboratolres  de  Ch.  COUTURIEUX 

Pharmacien-Chimiste,  Bx-lntei 
MEMBRE  DU  JURY,  HORS  CONCOURS  aux  Ex 

57,  Avenue  d’Antin,  PARIS  ---  .  ■■■ 


t  Chef  de  Laboratoire  des  hopltaux  de  Paris. 

cm  Untoerseltes  de  Pari ,  1900.  Liege  1905,  Milan  1906,  Londre,  1908. 
= -  Aitressc  liliBrapluque  :  LEVURINE-PARIS 


j 


Rhumes,  Laryngites, 
Bronchites^AffccHons 
Rhumatismales 
Maladies  de  la  Peau 


Trailemenl 

a  domicile 
par  1  4,  1/2 
el  Bouleilles  entieres 


^ESCULAPE 


LETTRE  D’feGYPTE 

duprofesseur  Maurice  Hacbe,  du  Cat i 


c'est  le  voisinage  constant  de  fastueuses 
La  direction  de  YsEsculape  a  bien  voulu  constructions  et  de  ruines  croulantes.  Cette 


me  demander  de  lui  envoyer  mes  impres-  incapacited’entretenireclate  non  settlement 
sions  d’cgypte.  Nouveau  venu  dans  ce  pays  au  milieu  des  vieux  quartiers  populeux, 
autant  que  dans  le  journalisme,  j’ai  peut-  maismeme  dans  des  parties  de  la  ville  qui 
etre  eu  trop  de  presomption  en  ac- 

ceptant  cette  flatteuse  demande. - ^ - - - - 

I'espere  que  l’absence  de  toute  pre-  \  /  / 

tentionfera  excuser  mon  inexpe- 
rienceetquela  sinceritemetiendra 

Recemment  place  en  face  des  " 

choses  d’Egyptc,  j’aurai  plus  de  ^ J 

chances  pour  les  voir  sans  accoutu-  (ft 

mancetjui  les  estompe,  ni  parti  pris  x-Sfir  / 

Pour  le  touriste,  l’Egypte  justifie 
pleinement  sa  prestigieuse  reputa- 

tion.  Ses  mosquees,  sesmuseeset  JJ||| 

ses  ruines  ne  peu  vent  decevoir  l'ad-  Jwrsffr^1 

miration,  quelquedescription  qu’on  ff  ( 

en  ait  lue  avant deles  visiter  etla  /S7H  ^kra/ H 

clemence  de  son  ciel  bleu  enchante  '  jj||*  |T  \ 

lc  visiteur  encore  transi  des  brumes 

tels,  tous  les  rallinements  du  con-  JlT 

fortable  moderne  s'ajoutcnt  a  la  | 

minuticuse  organisation  des  tour-  -'mf  "f 

nees  d’excursion  ;  c'est  la  civilisa-  jpj;  \  4 

tion  d’Europe  dans  un  decor  d’O- 
rient,  le  charme  et  l’illusion  sont 

Pour  qui  vient  fixer  ses  penates  \7\jjf 

au  Caire,  cette  impression  est  mal-  L-^2. - - - 

heureusementpassagereet  Ton  sent  4  trois  ans  eil  arri'en :  Choc  des  1 
vite  combien  cette  apparence  euro- 

peenne  est  superficielle  et  factice.  L’Orient  ne  sont  pas  baties  depuis 


amateurs  de  couleur  locale,  mais  ce  qui  doute  accentue  cette  tendance,  mais  elle 
"impression  la  plus  caracteristique,  fait  le  fond  du  caractere  oriental, 
voisinage  constant  de  fastueuses  La  partie  europeenne  de  la  ville  esttoute 
ctions  et  de  ruines  croulantes. Cette  en  surface;  brillante  et  bruyante,  elle  pa- 
ited’entretenireclate  non  settlement  raittenir  beaucoup  de  place  quand  la  sai- 
eu  des  vieux  quartiers  populeux,  son  bat  son  plein,  mais  elle  s’est  juxtapo- 


la  ville  arabe  sans  la  penetrer  et  la 
variete  de  ses  ressources  est  plus 
apparente  que  reelle. 

Au  point  de  vue  moral,  l’Egyp- 
tien  est  accueillant  et  serviable 
comme  la  plupart  des  Orientaux,  et 
pas  seulement  pour  le  touriste  dont 
son  pays  tire  tant  de  ressources. 
L’hospitalite  de  l’Egypte  pour  les 
etrangers  est  a  j  u  ste  titre  legendai  re 
et  beaucoup  d’Europeens  y  ont 
acquis  des  situations  considerables. 
Nombreux  sont  ceux  qu’attire  en¬ 
core  en  Egypte  cette  reputation  de 
pays  de  Cocagne.  Mais  les  temps 
sont  changes:  l’Europeen,  si  appre- 
cie  autrefois,  n’cst  plus  rcgarde 
qu’avec  defiance;  l’Egyptien  nou¬ 
veau  jeu  veut  se  suffire  a  lui-meme 
et  supporte  impatiemment  latutelle 
etrangere.  C’est  une  ambition  legi¬ 
time  qu’on  ne  peut  qu’approuver  en 
principe;  reste.a  savoir  si  ses  ma¬ 
nifestations  ne  depassent  pas  un 
peu  la  mesure'  et  si  son  eclosion 
n’est  pas  prematuree. 

L’ experience  nous  apprend  que 
tout  mouvement  de  reaction  est 
necessairement  excessif  au  debut; 
il  convient  done  de  n’en  concevoir 
ni  etonnement  ni  indignation  ettout 
en  constatant  que  le  mouvement 
-egyptien  se'montre  un  peu  xeno- 


CONCOURS  DU  «  PROGRES  MEDICAL  » 

Dans  sa  seance  du  31  mars  1911,  le  co¬ 
mite  de  redaction  du  Progres  Medical  a 
institue  deux  prix  de  1.000  fr.  et  300  fr. 
pour  recompenser  les  auteurs  des  deux 
meilleurs  memoires  originaux  sur  «  les 
Colite.s  chroniques  non  tuberculeuses  ». 

Lesmemoires  comporteront  2oa3opages 
du  Progres  medical  (ce  qui  represente  80  a 
100  pages  environ  du  format  in-18  jesus). 
11s  serontremisavantle  iernovembre  191 1 ; 
ils  pourront  etre  ecrits  a  la  main,  ou  de 
preference  a  la  machine  a  ecrire.  (Les  ar¬ 
ticles  imprimes  et  les  livres  ne  sont  pas 
admis  a  concourir).  Chaque  memoire  sera 
remis  sous  enveloppe  portant  une  devise 
ou  un  numero  d’ordre,  qui  seront  repro- 
duits  sur  une  enveloppe  cachetee  conte- 
nant  le  nom  et  l’adresse  de  l’auteur. 

II  sera  delivre  re$u  des  memoires. 

Le  memoire  auquel  sera  attribue  le  pre¬ 
mier  prix  restera  la  propriety  du  Progres 
Medical  et  sera  publie  par  ses  soins. 

La  composition  du  jury  sera  indiquee 
ulterieurement.  Les  prix  seront  decernes 
avant  le  31  decentbre  191 1. 

HOMMAGE 

AU  PROFESSEUR  GRASSET 


1  perdu  de  1'effritement  de  pretentieux  crepissages  et  phobe,  il  est  permis  d’esperer  que  cette 


leurs  droit's.  A  cote  des  larges  rues  bien  les  boiseries  disjointes  mettent  une  note  tendance  n’est  qu’une  exageration  d’avant- 

alignees  et  des  places  spacieuses,  de  si-  d’abandon  et  de  decouragement.  La  crise  garde  et  que  ce  beau  pays  ne  voudra  pas 

nueuses  et  etroites  rues  arabes  reserveront  fmanciere  qui  a  si  profondement  ebranle  reriier  ses  vieilles  traditions  hospitalieres. 

encore longtemps d’agreables surprises aux  '  1’Egypte,  il  y  a  quelques  annees,  a  sans  loaMiliqn. 


plus  tot  possible,  a  M.  L.  Rimbaud,  1 
Nationale,  Montpellier,  A-cetleS  qui 
dront  ou  depasseront  la  sorame  de  25 


Produits 

Speciaux 

DU  L&BORATOIRE  GfiNtRAL 
DE  STERILISATION  ’ 

Pour  la  Laryngologie 


ROBERT  &  CARRIERE 

37,  rue  de  Bourgogne 

PARIS 

Masque  et  Ampoules  Siffre  (chlorure 
d'ethyle). 

Bromethyl  mitige,  contenant  10  0/0 

Eau  oxygenee  boriquee.  [d’ether. 

M61ange  de  Bonain- 

Pommades  rhinologiques  (tubes  avec 
olives  nasales). 

Paraffine  sterile  (tubes  scelles). 

Tubes  d’Acide  borique  sterilise. 
Pansements  otorhinologiques(  1  o  tu¬ 
bes  d’ouate ;  1  o  tubes  gaze  simple  ou  au 
peroxyde  de  zinc). 

Penghawar  autoclave  (boltes de 20  tub.) 

Pansements  pour  mastoi'dites;  pour 
sinusites;  pour  evides. 

Champs  operatoires  pour  mastoi'dites. 

Meches  de  gaze  deroulables  asep- 
tiques  ou  antiseptiques. 

Tampons  pour  les  oreilles. 

Porte-coton  montes  autoclaves. 

Mfeches  de  Ricardo  Botev  pour  les 

Tentes  de  gaze.  [otorrhees. 

Torsades  de  gaze.  Croissants  de  gaze. 


fiande  Elastique  “IXIA1 


Dispositif  de  Fixation  Brevete  S.  G.  D.  G. 


caoutchoute  est 
d’une  tres  grande 
douceur,  d’une  tres 
grande  elasticite,  se 
lave  parfaitement  et 
son  tissu  ajoure  per- 
met  la  perspiration  . 
cutanee. 

On  blanchit  la 
Bande  IXIA  a  1’eau 
froide  et  savon 
blanc,  on  la  rince 
ensuite  a  l’eau  froide 
et  on  la  faitsecher  a 
fair.  (Ne  pas  faire 
secher  au  feu  ni  au 


Speciale 


Varices 


Avec  la  Bande  IXIA 
on  obtient  a  son  gre 
une  compression  lente 
et  progressive  et,  par 
son  dispositif  de  fixa¬ 
tion  qui  supprime  les 
epingles  de  surete,  on 
evite  de  deteriorer  le 


La  Bande: 
Longueur  3  metres 

6  fr.  50 

Port  et  rembourseraent 
en  plus 


CHEZ  LES  PHARMACIENS,  BANDAGISTES,  HERBORISTES,  etc.,  etc. 

Vente  en  gros : 

A.  DEFFINS,  40,  Rue  du  Faubourg-Poissonniere,  Paris  (Telephone ;  232-37)  I 

I  ■  ■  ■ 


iESCULAPE 


REVUE  DES  REVUES  ET  DES  L1VRES 


PETRARQUE  ET  LES  MEDECINS 

M.  H.  de  Gallier  publie  dans  la  Revue, 
une  serie  d'etudes  sous  ce  titre  :  Comment 
on  se  soignait  autre  fois. 

Quelques  lignes  caracteristiques  mon- 
treront,  en  particulier,  en  quelle  estime  le 
doux  Petrarque  tenait  les  medecins. 

«  En  mars  1352,  Petrarque  ecritau  pape 
Clement  VI  : 

La  nouvelle  de  votre  fievre  m’a  fait  frisson- 
ner.  Ce  qui  me  fait  le  plus  trembler,  c’esf^ 
de  voir  votre  lit  toujours  entours  de  mede¬ 
cins  qui  ne  sont  jamais  d'accord,  parce  qu’il 
seiait  honteux,  pour  celui  qui  parle  le  se¬ 
cond,  de  penser  comme  le  premier...  Ces 
messieurs  apprennent  leur  metier  a  nos 
depens :  c’esta  force  de  tuer  qu’ils  se  perfec- 
lionnent  dans  l’art  de  guerir,'  et  ils  sont  les 
euls  qui  peuvent  tuer  impunement. ..  Des 
nations  entieres  s’en  passent  et  s’en  portent 
inieux.  Rome,  au  dire  de'  Plineya  ete  sans 
medecins 'pendant  600  ans  et  n'a  jamais  ete 
plus  prospcrc. 

«...Les  regimes,  ecrit  plus  loin  H.  de 
Callier,  ces  fameux  regimes,  dont  nous 
1  tisons  aujourd’hui  un  emploi  si  frequent 
c  ue  l’avenir  seul  pourra  dire  s’il  ne  consti- 
t.ie  pas  un  veritable  abus,  les  regimes 
itaient  connus  et  pratiques. 

Interdiction  absolue  de  manger  des 
chairs  et  des  poissons  sales,  des  herbes 
.  rues,  des  fruits,  de  boire  de  l’eau  pure, 
j  -uner  souvent,  telles  sont  les  prescrip¬ 
tions  formulees  par  Jean  de  Dondi  pour 
’'etrarque. 

Celui-ci,  peu  enduranty  se  re  volte. ;  11 
consent  a  se  passer  de  salaisons  etd’herbes 
■  rues.  En  revanche,  il  prend  la  defense  des 
fruits  avec  une  belle  energie  :  «  Les  mede¬ 
cins,  dit-il,  regardent  les  fruits  comme 
nussi  pernicieux  que  la  cigue...  La  nature 


n’est  pas  une  maratre ;  elle  ne  donne  pas 
aux  fruits  un  si  beau  coloris,  un  parfum 
si  flatteur,  un  gout  si  agreable  pour  nous 
detruire  et  nous  faire  tomber  dans  le 
piege.  »  11  defend  egalement  l'eau.  «Que 
deviendraient  les  estomacs  si  Ton  ne  hoit 
plus  de  vin,  disent  les  medecins?  »  Et 
Petrarque  fait  une  reponse  qui  comblera  de 
joie  nos  vinicides  modernes  (si  j’ose  dire)  : 

«  Nos  estomacs  n’eructeront  plus;  ils  ne 
bruleront  plus;  ils  ne  se  gontleront  plus; 
ils  se  reposeront;  ils  feront  ce  que  faisaient 
les  estomacs  desanciens.avant  quel’usage 
du  vin  fut  connu.»  Et  il  cite  encore  ce  mot 
que  lui  aurait  dit  un  ami  :  «  Le  vin 
m’avnit  encliaine  et  ruine.  L’eau  m’a  deli- 
vre  et  restaure.  » 

C’etait  deja,  on  le  voit,  la  lutte  entre  les 
buveurs  d’eau  et  les  buveurs  de  vin,  avec  • 
cette  difference  que  les  medecins  du  moyen 
dge  tenaient  pour  le  vin  et  que  l’eau  trou- 
vait  seulement  des  poetes  pour  chanter  ses 
vertus. 


La  Renaissance  contemporaine  publiait 
recemment  les  reponses  a  une  enquete  de 
M.  R.-A.  Fleury  sur  ce  point :  Esf-ce  que  le 
neant,  si  vous  en  avie%  la  certitude,  ne 
gdterait  pas  jusqu’a  leur  oter  meme  toute 
saveur,  les  plais  irs  terrestres  ? 

M.  Remy  de  Gourmont,  apres  avoir 
pris  connaissance  des  reponses  obtenues, 
donne  son  opinion  personnels  dans  la 
Dipcche  de  Toulouse.  11  sentient  a  la  prin¬ 
cipal  question  de  M.  Fleury,  qui  resume 
toutes  les  autres  :  «  La  raison  ne  doit-elle 
pas  admettre  q[ue  si  la  mort  est  neant,  abo¬ 


lition  de  la  conscience  et  de  la  memoire,  la 
vie  terrestre  perd  toute  sa  valeur?  ■■ 

Tout  le  monde  sait,  du  tnoins  a  un  certain 
age,  que  les  amours  les  plus  ferventes  ne 
sont  pas  eternelles  et  cela  ne  nous  empeche 
d’aimer  toujours  avec  la  mkme  confiance,  le 
mkme  aveuglement.  On  peutmeme  dire  que 
c’est  parce  que  les  choses  sont  fugitives  que 
nous  les  aimons.  Nous  aimons  les  fleursqui 
vont  se  faner,  le  soleil  qui  va  disparaitre,  les 
lumieres  qui  vont  s’eteindre.  L’kternite  des 
choses  nous  donnerait  un  litrange  rassasie- 
ment  ou  une  etrange  indifference.  Que 
M.  Fleury  relise  dans  les  Voyages  de  Gulli¬ 
ver  l’histoire  des  hommes  immortels  et  il 
verra  quelle  horreur  s’attache  ii  la  duree  infi- 
nie  des  hommes.  Mais  je  ne  veux  pas  insis¬ 
ter  davantage  parce  que  quelques-uns  des 
correspondants  de  M.  Fleury  semblent  par- 
tager  son  sentiment  et  que  je  veux  respecter 
leur  pensee.  I. a  reponse  de  M.  Rosny,  par 
exemple,  ne  laisse  pas  d’etre,  k  ce  point  de 
vue-la,  assez  troublante:  «  Pour  mon  compte, 
depuis  bien  desannees,  la  mortpourrit  toute 
joie.  Et  plus  j’avance  en  Age,  plus  il  me 
parait  inutile  d’etre  ne.  »  Mais  Rosny  est 
trop  philosophe  pour  erigeren  rkgle  univer- 
selle  une  impression  personnelle  et  ilajoute: 
«Pour  tous  ceux,  et  ils  sont  legion,  qui  entre- 
voient  k  peine  la  mort  et  qui  n’y  songent 
presque  jamais,  la  vie  peut  litre  delicieuse. 
Le  pessimisme  et  l’optimisme  ne  dependent 
pas  d’un  argument,  ils  dependent  de  la 
quantite  d’illusions  et  de  la  puissance  de 
prevision  des  individus.  Tant  que  les  hom- 
'mes  seront  construits  pour  l’optimisme, 
aucune  raison,  bonne  ou  mauvaise,  ne  les 
convertira  pratiquementau  pessimisme. »  On 
n’en  retiendra  pas  moins  le  sincere  aveu 
par  quoi  debute  la  lettre.  Il  y  a  des  esprits 


homines pouvaient  litre  ainsi,  le  « probleme  « 
n’existerait  pas  :  «  C.arpe  diem! »  C'cst  une 
vieille  formulc  qui  est  toujours  bonne.  J'ai 
assisle  hier  it  un  concert  delicieux  pendant 
lequel  j'ai  eprouve  de  grandes  joies.  Je  ne  me 
souviensplus  aujourd’hui d’unseul  das  motifs 
mclodiques  qui  m’ont  bcrce.  Et  cependant  je 
recotnmencerai  samedi  prochain,  si  rien  ne 
nt’en  empfiche.  Je  ne  suis  done  pas  de  votre 
avis,  quand  vous  dites  :  «  On  juge  les  choses 
sur  leur  tin;  Tissue  de  la  vie  est  le  neant, 
done  la  viene  vaut  rien.  »  Vousen  detnandez 
trop:  vous  etes  trop  exigeant.  Pour  mu  part, 
je  tie  suis  pas  fache  de  penser  que  je  mourrai 
uh  jour  completement.  Je  n’aimerais  pas  un 
concert  qui  n’aurait  pas  de  tin.  Ma  vie  a  de 
|a  valeur  pour  moi  pendant  que  je  vis.  Je 
vous  abandonne  le  reste.  »  N’est-clle  pas 
charmante,  cette  lettre,  qui  riipond  d’un  ton 
enjoue  au  questionnaire  presque  ddsesperc1 
de  M,  Fleury  ?  Quel  sage  que  M.  Le  Dautcc 
et  comme  sa  pensee  est  limpide!  11  faut  la 
mediteret  s’en  impregner.  Je  la  rccommande 
ft  M.  Rosny:  «  Je  n’aimerais  pas  un  concert 
qui  n’aurait  pas  de  fin.  » 


UNE  ASCENSION 

A  9.000  METRES  D’ALTITUDE 
MEDECINE  AERONAUTIQUE 

Deux  aeronautes  franqais,  MM.  Bien- 
aime  et  Senouque,  se  sont  eleves  dintan- 
che  a  bord  d  un  ballon  spherique  cubant 
2.200  metres  pour  tenter  de  battre  le 
record  du  monde  de  l’altitude  que  detien- 
nent  par  10.000  metres,  depuis  le  to  aoiit 
1909,  les  aeronautes  allemands  Berson  et 
Suring. 

Nos  compatriotes  n’ont  pu  reussir  com¬ 
pletement  dans  leur  tentative.  Mais  en 
atteignant  l’altitude  de  9.000  metres  ils 


LA  TOUX 


AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  [MMEDIATEMENT  CALMtE  par  le 


HSIROP..DBOUSOUETII 


A  LA  DIONI  NE-MERCK 


II  gouttes  BROMOFORME  chimiquement  pur. 

VI  gouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la  meilleure 
medication  a  opposer  aux  Affections  des  Votes 
respiratoires  accompagnees  de  toux  opiniatre, 
d’epuisement  nerveux  et  d’insomnie,  etc. 

Dose  quotidienne  pour  lesadultes  :  4  a  8  cuillerees  d  potage 

PATE  du  Docteur  BOUSQUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un  gout  tres  agreable,  calrhe  rapidement  Tirritation  pharyngee  et  laryngee 

du  debut  des  rhumes,  rend  de  grands  services  k  tous  ceux  qui  font  usage  repete 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  VEtranger 


Pharmack  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Saint-Honore,  Paris 


Double= Lotion 
d'Abel  Giband 

Arrete  la  chute  des  cheveux 

Provoque  la  repousse 

CalVitie  Vulgaire,  Pelade ,  Seborrhee  grasse. 
Pityriasis  (Pellicules) 

Basee  sur  les  travaux  de  1’EcoIe  de  1’Hopital  Saint-Louis,  elle 
comprend  2  Bacons,  2  lotions  : 


L’UNE,  antiseptique  et  excitante  de  la  vitalite  du  cuir  chevelu  n’est  autre  que 
la  lotion  dite  excitante  des  Maltres  '  de  Broca  et  de  Saint-Louis  rendue 
“mondaine  ”  par  suppression  de  son  odeur  desagreable. 

L’AUTRE,  stimule  Tactivite  de  Tappareil  pilo-sebace  et  la  vascularisation  capil- 
laire,  c’est  la  lotion  dite  tonifiante. 

L’arret  de  la  chute  des  cheveux  est  rapide  ;  la  repousse  est  assuree ; 
pour  peu  qu’il  persiste  un  vestige  de  bulbe  pileux. 

Traitement  complet  (les  2  Bacons)  franco  :  16  fr.  au  medecin;  20  fr. 
au  public  (Etranger  20  fr.  et  25  fr.). 

V ente  direcle,  pour  Paris  seulement:  Pharmacie  Vial,  20,  rue  de 
Chateaudun.  —  Les  commandes  de  province  et  de  /’ etranger  doivent  etre 
adressees  d  M.  Giband,  Pharmacien  de  1"  classe,  direcleur  du  Labora- 
loire  de  preparation,  a  Sens  (T 'onne). 
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DOSE  moyenne:^ 
4  GulHerees  a 
bouche  parjour 
pour  adultes. 

4  Cuillerees  a 
desserE pourles 
enfants 
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contre  les  prejuges  seculaires.  Nous  ne 
pouvons  pas  rechercher  ici  les  origines  du 
mouvement  feministe;  soit  que  les  idees 
d’egalite  aient  eu  leur  repercussion  sur  la 
mentalite  feminine,  soit  que  la  cause  en 
reside  dans  la  grande  loi  de  lutte  pour  la 
vie,  toujours  est-ilque  la  femme  cherchea 
conquerir  son  independance  materielle  et 
morale  dans  tous  les  domaines  oil,  a  force 
de  tenacite  et  de  perseverance,  elle  est 
arrivee  a  se  frayer  passage.  Parrni  les 
professions  liberates  visees  par  les  femmes, 
la  profession  medicate  jouit,  de  leur  part, 
d’une  faveur  toute  particuliere. 

Noustrouvons  dansl’articlede  Mmc  Lucie 
Rondeau  ( Grande  Revue,  io  avril  1911, 
p.  598-608),  une  etude  fort  interessante  sur 
Une  generation  de  femmes  mcdecins.  Mnic  Lu¬ 
cie  Rondeau  passeen  revue  plusieurs  types 
de  femmes-medecins  et  fait  ressortir  les 
belles  qualites  morales  donttoutes  ontfait 
preuve  dans  le  ehemin  aride  de  la  science 
medicale.  Une  note  de  douce  melancolie 
se  degage  de  cette  penetrante  analyse.  Les 
types  decrits  par  Mme  Rondeau,  sont  deve- 
nues  ou  des  revoltees  ou  des  resignees, 
renonfan  t  pour  toujours  aux  joies  de  la 
maternite  et  de  la  vie  de  famille. 

11  est  vrai  que  les  temps  ont  change 
depuis.  Nous  voyons  parfaitement  main- 
tenant  des  femmes-medecins  mariees  et 
meres  de  famille.  Tout  le  monde  se  plait  a 
reconnaitre  leurs  qualites  professionnelles, 
leur  devouement  pour  lequel  l’ame  d’une 
femme,  oil  la  sensibilite  et  la  pitie  entre 
pour  une  grande  part,  semble  toute  faite. 

11  reste  seulement  quelque  chose  a  dire 
des  femmes  au  point  de  vue  purement 
scientifique. 

11  est  peii  probable  que  d'ici  longtemps, 
la  femme  puisse  occuper  la  meme  place 
dans  le  domaine  scientifique  que  dans  le 
domaine  d’application  pratique  d’une 
science  quelconque.  L’esprit  de-  creation, 


de  generalisation  et  de  deduction  logique, 
n’a  pas  encore  son  pli  dans  la  mentalite 
feminine.  En  efifet,  l’element  feminin,  n’a, 
jusqu’d present  encore,  rieit  donnequi  puisse 
etre  compare  aux  elans  createurs  d’un 
Pasteur  ou  d’un  Berthelot. 

Aucune  envolee  creatrice,  aucune  gene¬ 
ralisation,  rien  de  tout  cela  dans  les  pro¬ 
ductions  scientifiqueS  du  sexe  faible.  L’es¬ 
prit  de  compilation  consciencieuse,  faite 
d’application  assidue  et  de  travail,  est  ce 
que  nous  rencontrons  le  plus  souvent  dans 
les  oeuvres  feminines.  L’interessante  etude 
de  Mme  Lucie  Rondeau  n’en  est  qu’une 
confirmation  demonstrative. 

N.  G. 

RESPONSABILITES  CHIRURGICALES 
d’apres  le  Prof.  DELBET 

Le  recent  proces  dans  lequel  un  chirur- 
gien  des  plus  distingues  s’est.vu  condam- 
ne.r  aux  dommages-interets,  pour  un  oubli 
de  compresses  au  cours  d’une  operation, 
a  emu  a  juste  titre  l’opinion  publique 
medicale.  Le  grand  public,  les  grands  quo- 
tidieris  n’ont  pas  manque  a  cette  occasion 
de  couvrir  le  corps  medical  et  les  chirur- 
giens  en  particulier  de  recriminations  aussi 
injustes  qu’exagerees. 

11  appartenait  a  I’eminent  professeur 
P.  Delbet  de  relever  les  accusations  por- 
tees  contre  les  chirurgie.ns  et  de  demontrer 
par  une  argumentation  brillante  et  pro- 
fonde,  ce  que  ces  accusations  contiennent 
denial fonde  (Revttede Paris,  iermars  1911). 

«  Ce  qui  a  impressionne  le  tribunal,  dit 
l’eminent  chirurgien,  ce  sont  ces  compresses, 
corps  du  delit  visible,  tangible,  qui  materia¬ 
lise  la  faute  en  quelque  sorte.  L’oubli  d’un 
corps  etranger  dans  l’abdomen  fcmble 


effroyable ;  on  le  considdre  commc  une  sorte 
de  sabotage  de  l'operation.  Ce  n’est  pas  cela 
du  tout.  Soyez  bien  surs  qu'aucun  chirurgien 
n’a  suture  une  paroi  abdominale,  referme  un 
ventre  sans  s’assurer  qu’il  n’y  reste  pas  de 
compresses. 

Comment  arrive-t-il  que  Ton  en  laisse  ?  » 

Le  professeur  Delbet  etablit  ensuite  le 
role  protecteur  des  compresses  an  cours 
des  interventions  chirurgicales  surtout  au 
cours  des  interventions  septiques.  11  peut 
done  facilement  arriver  qu’une  de  ces 
compresses  se  glisse  dans  l'abdomen ; 
cachee  par  les  replis  peritoneaux,  imbibee 
de  sang,  elle  peut  passer  inaperfue  au 
moment  oil  le  chirurgien  s’apprete  a  sutu- 
rer  la  paroi. 

«  Vous  pensez,  sans  doute,  dit  plus  loin 
M.  Delbet,  qu’une  compresse  egaree  est  facile 
a  retrouver  k  la  fin  de  l’operation.  Mais  non. 
Elle  peut  etre  entrainee  loin,  elle  s’imbibe 
de  serosite  rosee,  elle  devieiu,  mcconnais- 
sable.  Masquee  par  l’epiploon,  dissimulee 
au  milieu  des  anses  intestinales  dont  elle  a 
pris  la  couleur,  elle  echappc  it  l’cxamcn  quo 
pas  un  chirurgien,  je  le  repfcte  ne  manque 
de  faire  avant  de  fermer  le  ventre  ,». 

Des  oublis  de  ce  genre  sont  arrives  aux 
chirurgiens  les  plus  illustres  dont  la  noto- 
riete  defie  tout  soup?on  d’incompetence  ou 
de  manque  de  soin.  Ceci  peut  seulement 
prouver  urie  fois  de  plus  que  la  chirurgie 
comme  tout  ce  qui  a  trait  a  Taction 
humaine,  comporte  des  risques  et  des 
erreurs.  Le  viel  adage:  errarc  bumanum  est 
s’applique  aussi  bien  aux  chirurgiens  qu’a 
tous  les  autres  mortels  quels  qu’ils  soient. 
Est-ce  medire  de  la  valeur  de  la  chirurgie, 
est-ce  diminuer  ses  bienfaits?  Nullement. 
Entendons  plutot  les  conclusions  du  pro¬ 
fesseur  Delbet. 

«  Un  avocat  eminent  me  disait :  Vous  ne 
pouvez  cependant  pas  r^clamer  pour  les  chi¬ 


rurgiens,  le  droit  de  laisscr  des  compresses 
dans  les  ventres.  Non  ce  n’esl  pas  un  droit 
que  je  reclame,  e’est  une  tolerance  quo  jc 
demandc,  que  nous  demandons,  nous  chirur-! 
giens.  Nous  la  demandons  parce  que,  I’aban-* 1 
don  de  compresses  se  produit  dans  des 
conditions  telles  qu’il  ne  constituc  pas  une 
faute.  Nous  la  demandons  parce  que,  dans 
certains  cas,  le  malade  a  un  reel  interit  a  cc 
que  le  chirurgien  court  le  risque  de  laisscr 
une  compresse.  II  y  un  moycn  bien  simple 
de  n’en  pas  oublier,  e’est  de  ne  pas  en  mettl  e. 
Si  Ton  adoptait  cetie  technique,  la  mortulite 
des  laparatomies  augmenterait  dans  une 
cnorme  proportion.  » 


LE  CERVEAU,  COMME  LE  REIN, 
FAIT  CE  QU’IL  PEUT 

II  n  est  point  d’homme  qui  doive  prendre 
plus  grand  plaisir  et  plus  grand  profit  que 
le  medecin  a  lire  les  Epilogues  de  Rerny  de 
Gmirmont  dans  le  Mercure  de  Frame.  Sails 
les  esprits  incurablement  deformes  par  les 
prejuges  et  la  tradition  pourraient  trouver 
une  allure  de  paradoxes  it  ces  commen- 
taires  exacts  de  la  vie. 

De  temps  ft  autre,  ecrit  par  exetnple  M.  do 
Gourmont,  les  journaux  qui  veulent  faire 
rire  aux  depens  du  passe  exhibent  des  re- 
cueils  d’anccdotes,  tel  compte-rendu  de 
proces  criminels  internes  jadis  a  des  pores, 
des  chiens  mdchants,  des  chenilles.  C’est 
tres  drblc  de  juger  un  pore  qui  a  devore  un 
petit  enfant;  est-ce  beaucoup  plus  drfllc  que 
de  voir  juger  un  impulsif  genesique  qui  a 
viole  et  Strangle  une  petite  lille?  Un  temps’ 
viendra  peut-6tre  oh  les  deux  sortes  d’anec- 
doles  seront  mises  sur  le  tnenie  plan,  si 
meme  le  procis  criminel  contre  un  honirne 
ne  parait  pas  plus  barbare  et  plus  fou,  Peui- 
etre  se  mettra-t-on  d'accord,  dons  la  suite 
des  siecles,  pour  ddcider  qu’ttne  tnaladie  du 
ccrveau  doit  etresoignde  par  des  thdrapeutes 
analogues  it  ceux  A  qui  on  confie  les  mala* 
dies  des  reins  ou  colics  du  foie. 


Traitement  de  /a  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


HECTINE 


PILULES  (0.10  d-Hectine  par  pilule).-  Une  d  2  pilules  par  jour  pendant  iO  d  15  jours. 

LGOUTTES  (20gouttes  Equivalent  a  0,05d'Hectine).20a  100 &out.psr Jour pendsntlOh  ISJoun- 
AMPOULES  AJ0.10  d-Heetine  par  ampoule).  lnjecferndu™t  /“%«“/.' J'°“r  A 
Dulel.  j  INJECTIONS  INDOLORES  ^ 


L  AMPOULES  B(0,20d-Heel 


HECTARGYRE 


(Coznbinaison  d’Hectine  et  de  Mercure). 

Le  plus  actif,  le  mieux  tolere  des  sels  mercuriels. 

PILULES  [Par pilule:  HectineO.to;  Proioiodure Hg.0,05; Ext.Op.0,01).  I  Durde  J- 
Une  d  deux  pilules  par  jour.  /  traitemt 

GOUTTES  (Par  20  gout  tea*  Hectine  0,05;  Hg.  0,01).  SO  1 100  gout. par  jour.)  10  a  *5  jc 
AMPOULES  A  (Par  ampoule:  Hectine  0,10;  Hg.  0,01).  (  Une  ampoule  par 
^  AMPOULES  B  (Par  ampoule :  Hectine  0,20;  Hg.  0,015).  (  pendant  10  d  IS  jours.  J 
INJECTIONS  INDOLORES 

1  laboratoires  d»  I'HECTINE.Ig.Rue  du  Chemin-Vert,  aVilleneuve-la  Garenne  (Seine).  I 
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_ _  _ mddiration  rAparalrlcc  et  dynai 

0 _ , _ , _ _ _ _ _ oil  11  faut  rclcvcr  l’6lat  gAneral,  aintliorei 

composition  du  sang,  rcmincraliser  les  tissus,  eombatlrc  la  phosiilialurlo  et  raincner 
A  la  normale  les  reactions  intraorganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES,  BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,AN£MIE 
NEURASTHENIE,  ASTHME,  DIABETE ,  AFFECTIONS  CUTANEES 
FA1BLESSE  GENERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 

i  elixir  —  Emulsion  j  granule  (  ampoules 

A.lul  tea :  Icuill.  i  soupt  par  Jour.  |  Adultes :  2  meturet  par  jour.  llnjocler  une  ampoull 

aosEslEnrants:  2cuill.ideuertou  A  caft.lEnTunts:  2deml-metures  parjour-t  par  Jour.  ^ 


if 


TRAITEMENT  PAR  LES 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  gastro-intestinales 
Intoxications  Bacillaires 
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L’activite  desordonnee  du  cerveau  qui  se 
produit  exterieurement  par  des  gestes  nui- 
siblcs  ala  s'ocicte  doit  etre  arrbtee,  cela  est 
evident;  niais  pourquoi  m&lcr  a  cctte  thera- 
peutique  l'jd6e  de  justice!  Un  cerveau  fail 
ce  qu’il  peut,  comme  un  rein  fait  ce  qu’il 
pent.  II  fonctionne  bien  ou  fonctionne  mal 
fn  quoi  cela  regarde-t-il  les  magistrate?  (fa 


udmettait,  parhasa 
sont  determines,  i 
ception  n’apparaitr 
rible  parodie  ?  Tc 


DE  LA  FEMME  MODERNE 


La  Neue  Freie  Pressc  donnait  recemment 
eri  premiere  place  un  dialogue  pascal  de 
M.  Anatole  France.  L’atticisme  et  la  saveur 
de  1’eminent  academicien  caracterisent  le 
sujet  qu’il  lui  fut  impose  de  traiter  :  la 
Psychologic  de  la  femme  moderne. 

Nous  pensons  interesserle  medecin  et  la 
femme  du  medecin  en  dormant  l’anaiysede 
cet  article  d’apres le  Temps  duaoavril  1911. 


■  Sujet  difficile,  dit  M.  Anatole  Fi 
e  je  n  eusse  pas  choisi  moi-m£me.  ( 


Ft  M.  Anatole  France  s’est  execute,  non 
sans  avoir  fait  quelques  reserves.il  n’appar- 
tient  pas  au  corps  des  psychologues,  et  lors- 
qu'il  voit  ces  messieurs  a  1’oeuvre,  il  n’a 
nulle  envied’y  entrer.  II  n’aime  pas  les  gdne- 


C.' est  la  jeunc  femme  qui  prcndla  parole. 
I.es  interruptions  de  son  «  partenaire  -»  ne 
servent  qu’a  exciter  sa  verve.  Elle  commence 
par  declarer  que  la  femme  moderne  est, 
avant  tout;  individualiste;  elle  se  dresse  done 
i  contre  l’ordre  etabli,  la  tradition.  Elle  ebranle 


ception  n’apparaitrait  pas  telle  qu’une  hor¬ 
rible  parodie?  Tout  crime  devrait  6tre 
soumis  aux  medeciris  criminels  qui  auraient: 
a  delibdrer  si  le  patient  est  guerissable  et  a 
quel  genre  de  traitemept  il  doit  6tre  soumis 
pour  prevenir,  en  cas  de  liberation,  le  retour 
de  ses  actes  dangcreux.  Il  y  a  des  cas  nelte- 
ment  incurables:  internement et  observation. 
II  resterait,  pour  le  jcu  de  la  justice,  tons 
les  petits  incidents  dommageables,  les  espid- 
gleries  de  la  mechancetc  humaine,  les  con¬ 
testations,  lesdisputes  relatives  &  la  proprietc, 
les  infractions  aux  lois  arbitrages,  etc.,  et 
cela  seraittin  peu  moins  scandnleux. 


ji\\^  fVDENTlST 


-G  “  *te  ecfTnl  u 


femme  dans  la 
societe  moderne 
d’Europe  etd’A- 


tien  qui  ne  man¬ 
que  pas  de  pi¬ 
quant.  Avant* 


avant,  le  subtil 
artiste  a  pose 


vendications  de 
l'Evc^  moderne 

Adam,  qui  un 


une  precaution 
inutile.  Suppo¬ 
ses  en  effet  qu’il 
n’existe  pas  de 
femme  moder¬ 


nise  du  joug 
des  prejuges.Sa 


ne,  vous  voyez  la  consequence.  Ce  debut, 
qui  a  un  parfum  socratiqiie,  laisserait  peut- 
etre  penser  que  nous  allons  assister  a  une 
habile  operation  de  maieutique.  M.  Anatole 
France  ne  sc  livre  pasii  cete-xercice.  Les  deux 
interlocuteurs,  apris  cette  question,  echan- 
genl  tacitement  quelques  regards  :  ils  voient 
tout  de  suite  qu'ils  sont  d'accord.  Ont-ils 
souri  ?  Ne  doutez  pas  qu'ils  n'aient  eu  la  gra- 


bur,  des  pays  inconnus.  Elle  sui 


is  decouyert 


que  le  bras  de  l’homme  a  su  se  frayer 
Les  progrfes  economiques  et  sociaux  di 
notre  epoque  agisse.nt  sur  elle;  elle  subi 
leur  influence,  et  corisciemment  ou  incons 
ciemment,  volontairement  ou  non;  elle  aprit 
de  nouvelles  fa?ons  de  comprendre,  de  sentii 
et  de  vivre.  Oui,  messieurs,  «  l’eternel  femi 
11  in  »  n'est  pas  eternel .  S’il  meurt,  d’ailleurs, 
e'est  qu’il  etait  mortel,'  et  les  hommes  pleu- 


rent  un  reve.  J1  s  evapore  comme  un  parfum 
fait  de  mensonge,  de  faiblesse  et  de  charmc 
pervers ;  il  11'etait  qu’une  fiction  surannee, 


■  forte  et  d'esprit  drt 
la. femme-enfant,  It 
venue  plus  rare,  si 
u  demon.*#- s  en  va,  i 
iarade,  la  collaboratr 


reconquise.  Grace  a  son  ambiition  d’etre  el  1  e- 

hient.  L’homme  peut  en  etre  affligd.  C’est  la 
fanpon  de  son  ancienne  tyrannie.  Il  faut  qu'il 
comprenne  qu’il  a  comprime  trop  longtemps 
I'energie  de  la  femme.  Est-ce  la  faute  de  la 
femme  si  son  passe  moral  n’est  pas  si.an.cien, 
ni  si  profond  que  celui  .de  ;son  maitre-.qui, 
trop  ego'iste,  lui  a  denie  une  ante  ?  En  som  me, 
l'homme,  en  s’affranchissant,  a  emancipe  la 
femme.  Le  jour  pit  la  femme  aura  acquis 
Son  independance  et  son  .ind'ividualite,  elle 
pourra  rallumeren  elle,  comine  une  Vestale, 


o  Dans  tout  ce  que  fait  la  femme  moderne, 
ajoute  la  jeune  dame,  apparait  un  individua- 
lisme  idebordant.  Elle  respire  l.’im perieu.se 
volonte  de  vivre.  Son  materialisme  neuf  est 
rationnel  et  scientifique.  Elle  demande.  a 
l’hygiene  et  au  sport  de  fortifier  ses  organes. 
Elle  soigne. ses  formes  comme. un  athlete 
grec;  elle.  a  le  culte  de  sa  duree  terrestre  et 


M.  Anatole  France  intervient.  On  croit 
iguer  son  sourire.  Cette  derniere  arnbi. 
le  la  femme  ne  lui  parait  pas  nouvelle. 
eur  de  l’age  n’a  rien  de  moderne.  De 
temps  le  beau  sexe,  semblable.  a  la 


photothermique  fe 


genou. 


lombair 


Radiateur 


iiateur  a  liquidi 
a  demi  ferme. 


THERMOTHERAPIE 


AIR  CHAUD 


LUMIERE 


CHALEUR  RADIANTE  LUMINEUSE 

Appareils  du  Docteur  M1RAM0ND  DE  LAROQUETTE  pour  la  pratique  medicale  couranle 

Hyperemie,  Sudation,  Analgesie,  Diurese,  Resorption  des  exsudats 

Goutteux,  chroniques,  accidents,  tuberculosa  peritoneale. 


Radiateur  photothermique  ouvert. 


1°  Eadiateur  Photothermique. 

Bain  local  de  chaleur  et  de  lumiere  electrique  de  5o  a  i5o",  3o  a  100  bougies  et  au  dela,  forme  de  2  valves 
unies  par  une  charniere,  s’adapte  a  toutes  les  regions  du  corps,  segreffe  sur  tous  les  courants  eleerriques, 
peut  s’appliquer  dans  l’appartement  du  malade;  leger,  peu  volumineux,  tres  portatif,  emploi  tres  commode, 
technique  tres  simple.  —  En  usage  dans  les  Hopilaux  civile  et  militaires,  les  cliniques ,  les  stations  thermales. 
Utilise  et  prescrit  dans  leur  clientele  par  un  Ires  grand  nombre  de  Medecins  DU  MOJSD'E  EJVTIER. 

2°  Radiateur  a  Liquides  ou  a  Sable  chauds. 

Appareil  pour  bain  local  de  chaleur  obscure  et  d’air  chaud  jusqu’a  1S0';  de  meme  forme  et  de 
ntemes  dimensions  que  le  radiateur  photothermique,  le  remplace  a  defaut  d’electricite,  s’adapte  .'1  ’'■•’q 

toutes  les  regions  du  corps,  peut  s’employer  partout.  Application  simple,  technique  facile.  Lf  - 


Demander  les  Notices  speciales 

l.  HELMREICH 


Radiateur  a  liquides.  Vue  interieure. 


Electricien  -  Constructeur 
Fournisseur  des  Hopitaux 


Nancy 
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bibliqUte  Jezabel,  s’est  efforce  dc  reparer  des 
ails  l’irreparable  outrage.  Et  l’ecrivain  aussi 
tin  qu’efu'dit  nous  confie  que  reeemment  en¬ 
core,  en  feuilletant  Aristophane,  il  a  fait  la 
eonnaiss&nce  d’une  Atheniennd  qui  ne  pou- 
vait  s’habituer  a  veillir.  Elle  esperait  tom 
jours  qb’on  ne  remarquerait  pas  eii  elle  les 
outrages  du  temps.  Peinte,  fardee,  enveloppee 
darts  un  vetement  jaune  safran,  elle  invoquait 
les  muses  :  «  Deesses,  descendez  sur  mes 
levfes  -et  inspifez-moi  tin  chant  houveau  et 
joyeux  dans  1c  rythme  ioilien!  »  M.  Anatole 
France  cite  d’autres  exemples  et  rappelle  les 
artifices  employes  aussi  bieiren  Grece  qu'en 
FrailCe  pour  ramener  surle  teint  un  semblant 
de  jeunesse. 

Son  interlocutrice  ne  craint  pas  de  signa¬ 
ler  que  ce  besoin  de  ne  pas  vieillir  et  de  rester 
belle  n’est  plus commeautrefois,un  hommage 
rendu  a  1’honime  ou  a  «  l’afnouf  pour 
1'amoiift  »  L’heroine  de  Maupassant,  dans 
■•art  cwMhe  la  mart,  qui,  avec  la  fastueuse 
eomplicite  d@s  toilettes,  :voulait  sauver  son 
amoufj  Serrtit  de  nos  jours  incomprehen¬ 
sible.-  Ce  Simple  instinct  n’opere  plus.  Maiit- 
:enant  ia  -femme  dvite  tout'  desordre  passion- 
iel,  tout  risque  physioldgique...  Les  modes 
iemoignent  qu’elle  se  desinteresse  de  la  raa- 
lernite.  De  nouveau  M.  Anatole  France  sourit. 
Le  Chile  de  la  Venus  Sterile .  ne  date  pas 
.  Chief:  Su  tefflps'd’Alexandre',  un  philosophe 
grec  SO  lafrientait  sur  les  mariages  infeconds 
ct  stir  la  Grece  depeuplee. 

La  dame  charmante  exalte  ensuite-  la  vie 
iitellectuelle  et  morale  de  la  femme  moderne. 

<  in  assisteahne  reuvrede  transition.  L’horizoit 
des  fern-rites  s’est  eloigne  et  elargi .  Dans  toutes 
les  branches  de  l’activite  humaine,  elles  se 
font  une  place  chaque  jour  plus  grande.  Si, 
a  part  quelqueS  exceptions,  elles  ne  produi- 
•  ent  pas  des  oeuvres  fortes  et  originates,  il 
: , : u t  teiiir  coinpte  que  leur  esprit  a  supporte 
.  ne  tutelle  de  plusieurs  siecles.  «  L’esclave, 

.  it  Oreste,  peril  la  moitie  de  son  ante.  » 

'C’est  sur  ce  mot  que  se  termine  le  dialogue 
pascal.  Quel  domniage  que  la  pensee  ailee 
de  M.  Anatole  France,  si  agile,  si  delicate,  ne  . 
,1011s'  ait  apparu  que  dalis  lesliens  solides  et 
contQu.fnes.  de, J.a  phrase  alletfran.de .! 


LA  MISERE  ET  LA  CREATION 
DE  LA  BEAUTE 

-  O11  dit  parfois  que  la  misdre  est  bonne ujix 
grandes  fiffies  II  parait  qu'elle  fortifie.  C’est 
J'idee  de  Ceax  qui  rt’ont  jamais  passe  par 
cette  damnation  et  cet  ensevelissement.  Ils 
ne  saveiit  pas  tout  ce  que  la  misere  a  tue 
dans  un-homme  : ; les  forces  qu’il  a  mises  it 
gfatter  la  terre  pour  en  titer  son  pain  sont 
volees  aux  belles  oeuvres  qu’il  eut  faites,  s'il. 
avail  ete  de  loisir.  Le  trial  qu’il  s’est  donfid ' 
pour  tenir  bon,  les  veilleS,  la  colere,  les  an- 
goisses  qui  epuisent,  que  d’heures,  que 
d’annees  pefdues!  La  misere  fortifie?  Oui. 
sans  doute,  quelquefois,  et  a  quel  prix  ?  On 
ne  reste  debout  que  sur  le  cadavre  de  la joie. 
Et  la  misere  tue  aussi-.  Tel  a  toujours  ete 
malade,  pour  mount1  aveC  le  temps  qui, 
pourtant,  eut  multiplie  les  chefs-d’ceuvre ;  et 
d’abord,  il  cut  vecu.  On  .oublie  trop  le  plus 
tel  et  plus  sur  avanlage,  qui  est,  pfemiefe- 
mcnt,  de  vivre. 


Et  la  niisere  des  miseres,  n'est  pas  de  jeu- 
ner,  ni  de  mangef  son  pailt  Sec  an  chevet 
d’une  femme  maladC.  Il  petit  y  avoir  pis: 
qu’il  faille  gagpef  ce  ;  pain  de  chaqiie  jour 
aiec  son  line,  q.uand  on  n’est  plein  d’ceuvres 
qui  n'ont  point  emirs.  La  plhs  noire  infoftiine 
n’est  pas  de  souffrif,  tant  qu’oii  peut  suffire 
a  la  souftrance  ;  mais  d’etre  daiis  les  c'haineSj. 
quand  il  faut  vivre  en  Tantale,  separe  de  son 
aft 'par  la  maladie  et  tous  les  vils  soucis  de 
la  vie  quotidienne  :  ils  font  la  vie  d'autant 
plus  abjecte  qu’elle  deyrait  dtre  plus  grande. 
«.  Comment  puis-je  ecrire,  tandis  que  je 
meurs  de  faim  ?  »  demande  le  malheureux  : 

«  et  la-dessus,  qu’exigent-ils  de  moi?  ils 
exigent  de  l’artj  de  la  purete  poetique,  sans 
effort,  sans  delire:  ils  me  donnent  Tour- 
guenev,  Gontcharovet  Tolstoi'  pourmodeles! 
Qtr’ils  voient  done  la  condition,  moi,  oil  je' 
travaille!  »  Et,  pour  conclure  :  «  Touts  ma 
vie,  j ’ai  du  travaiiler  pouf  de  1'afgetlt;  et 
WUte  ma  viej’ai  ete  dans  le  besoin,  it  present 
plus  que  jamais.  » 

Andre  Suares  :  Le  grand  Dostoiewsky)  in 
La  Grande  Revue .  25  fevfler  igtf. 


ESQUISSES  ET  OPINIONS  (En  marge 
de  la  Medecine),  par  le  Dr  Fraikin. 
ancien  chef  de  clinique  a  la  Faculte  de 
Bordeaux,  directeur  du  Laboratoire  phy- 
siotherapeutique  d'Argeles.  —  1  vol., 
3  fr.  50;  A.  Maloine,  editeur,  Paris. 

Nous  ne  saurions  donner  un  meilleur 
a  permit  de  cet  ouvrage  tour  a  tour  elegant, 
emu,  vecu,  qii’en  donnant  cet  extrait  de  la 
preface  que  tra<;a  pour  lui  la  plume  de  notre 
confrere,  le  Helme  : 

...  «  La  vie  est  dure,  et  alors  il  dit  au 
jeune  homme  comment  s’armer  contrd  elle. 
Dans  notre  Paris,  deux  rives  se  font  face  et 
s'opposent :  l'une  luxueuse  et  fleurie,  l’autre 
sans  aucun  appret,  mais  joyetise  car  elle 
conduit  a  l’Avenir.  Ayant  emprunte  sa 
grace  soiiriantea  M.  Bergeret,  M.  Fraikin 
analyse  en  des  propos  philosophiques  et 
incertains,  ce  qui  specifie  cette  rive  droite. 
et  cette  rive  gauche.  Ailleui‘s,  le  ton  se 
hausse :  void  de  la  sociologie,  des  plans 
de  tefotmes  ;  plus  loin,  ce  sont  les  ombres 
dti  passe  qui  se  levent  soils  sa  plulne 
cohime  un  grand  vol  d’oiseaux  noils.  La 
tare  de  Certains  cerveaux  modernes  est  de 
manquer  de  plaques  susceptibles  de  fixer 
1’inflni  de  la  vie.  En  dehors  de  leur  specia- 
lite,  ils  ne  sauraient  rien  Voir,  rien  retenir. 
M.  Fraikin,  iui,  s’interesse  aux  moindres 
choses.  du'il  s'agisse  de  la  profession, 
dun  incident  curieux,  d’une  joie  ou  d  une 
peine,  toute  impression  est  pour  lui  matiefe 
a  glose.  Et  si  parfois  il  se  periClie  pour 
mieiix  Voir  palpiter  de  petits  etres,  id  sa 
fillef-vient.  de  naitre,  la  son  chien,  com- 
pagnon  fideie,  toujours  il  sait  s’elever, 
toujours  il  a  le  secret  de  nous  faire  par- 
tager  ses  emotions.  Dans  ce  domaine 
intime,  je  ne  connais  rien  de  plus  delicieux 
que  ie  recit  de  ses  aventures  conime  me- 
decin  de  campagne.  Oh  I  le  bon  pralicien  ! 
Oh  !  les  r<udes  malades  ! 


«  Notre  confrere  a  priscommesons-titre 
de  son  livre :  «  En  marge  de  la  Medecine 
Cest  «  En  marge  de  la  Vie  »  qu’il  eut  du 
ecrire,  car  il  resume  en  ses  breves  et  tres 
elegantes  notations  toutes  les  vibrations 
mentales  d’un  moderne  cultive  et  sensible 
pour  employer  un  vieux  mot  dortt  on 
abusa  nagUere.  Et  e'est  par  la  que  je 
linirai  ma  presentation  a  notre  public  me¬ 
dical.  si  ouvert  lui-meme  a  toutes  les 
manifestations  de  l’activite  humaine. 

a  Les  trop  courtes  etudes  de  M.  Fraikin 
oilt  par  11  d'abord  dans  lc  /ourital  >/<•  Medr- 
cinc  dc  Bordeaux.  Il  faut  loner  le  ivmitre 
qui  accueillit  ces  fleurs  rares;  il  faut  luuer 
fediteur  qUi  leur  donne  la  forme  plus 
durable  du  lit  re ;  il  faut  feliciter  enfin  In 
bon  auteur,  qui  a  bien  voulu  les  grouper 
pour  notre  plus  grande  joie  et  aussi.  —  je 
le  dis  avec  toute  111a  sincerite,  —  pour 
l’ediflcation  et  l’apaisement  de  nos  antes 
tourmentees.  » 

Nous  avons  lc  plaisir  dc  cilcr  ici  I'cxirail 
suivaut  du  beau  livre  dc  M.  Fraikin  : 

UNE  CLINIQUE  CHIRURGICALE 
(impressions  d'hdpital) 

Dix  heures  du  matin.  G’cst  jour  de  cli¬ 
nique  chirurgicale.  Le  maitre  ddbute,  sui- 
vant  son  habitude,  en  faisant  un  tour  dans 
les  sallesavantde  se  rendre  a  l’amphithdAtre; 
il  montre  les  nouveaux  malades  ct  donne 
sur  chacun  d’eux  un  commcntairc  succinct. 

La  salle  des  hommes  s’allonge,  avec  son 
plafond  tres  haut,  son  parquet  bien  cird,  les 
deux  rangdes  paralldles  des  lits  trds  blancs, 
dans  le  jour  gris  de  novembrequi  entie  lar- 
gement  par  les  grandes  fendtres.  Au  milieu, 
le  pofile,  lc  lavabo,  les  tables  recouvertcs 
d’alezes  propres  et  supportant  les  objets  de 
pansemems.  Deux  plantes  verles  dgaient  un 
peu  ce  ddcor.  A  la  tdte  de  chaque  lit  la 
feuille  de  tempdrature ;  au  pied  du  lit,  la 
pancartc  du  malade.  Au  fond  dc  la  salle,  se 
tiennent  la  steur,  dont  la  "cornctte  s'dploie 
en  ailes  de  goeland,  etles  infirmiers  prdts  it 


inctharsol 


(Methylarsinate  de  Soude) 

ampoules .  0,05  dc  Mfetharsol  par  ampoule. 

gouttes.. .  0,02  de  Mfetharsol  par  20  gouttes. 

pilules . 0,02  de  MOtharsol  par  pildle.' 


METHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 

Action  cytogenique  dn  methylarsinate  nnie  an  pouvoir  hemoglobique  du  fer. 

ampoules _  0,05  do  MOtharfer  par  ampoule. 

gOuttes .  0,02  de  Mfetharfer  par  SO  gouttes. 

pilules .  0,02  tie  MOtharfer  par  pilule. 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 


I 


GASTROZYMASE 

(Sue  Gastrique  naturel) 

Action  digestive  immediate. 

Action  antiseptique  —  Action  excito-secr'dtoire 

3  Cotnpriiues  all  111111011  dtl  fepas. 


3'"  Rue  de  Dunkerque , 

Paris  . 


|  MALADIES  DU  CERVEAU 

EPILEPSIE  —  HYSTfeRIE  NfiVROSES 


Traitees  depuis  40  A 


SIROPS  HENRY  MURE 


Elablies  avec  des  soins  et  des 
plus  difficile,  ees  preparations  p 
conditions  identiq  ues,  lava  leu  it 

Les  Sirops  Henry  Mure  soi 


Bromure  de  Strontium  (ex. 


intents  susyeptibles  dc  satisfaire  le  prati 
ictterttdc  euiiiparoi1  txp'drimentiilemciit  d 
apedtique  des  divers  bromuresseiils  ou  as 
levenus  entre  les  mains  dti  medecin  l’arrr 
nevroses,  depuis  finsomnie  nerveusc 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 


Biphosphate  de  Chaux  arseoie  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie 
Chlorydro-Phosphale  de  Chaux  creosote  el  arsenie  (i.itrk  :  5  fr.;  dkmi-i.itri-:  :  3  i- 


PHTISIE  (I'*  et  2c  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GA NGLIONNA IRES  ET  DES  ARTICULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

l.e  Biphosphate  ct  le  Chlorydro-Phosphate  arsdnid  H.  Mure  prnduiscni 
des  e  tie  Is  remarquables  chez  les  phtisiques  atteiuts  de  dyspepsie  et  dans  la  chin- 
rose.  Sous  leur  influence,  la  totix  et  l’oppression  diminuent,  I'appetit  augmeiite 
les  forces  reviennent. 

LITRE  :  4  FR.J  DUMI-LITRE  :  2  FR.  50 

AVANTAGES  PRINCIPAUX 

rigou^eux,  difficile  a  dtablir  avec  les  pl?osphates  mielleux  du  commerce,  qui^loivcht  leur  extrime 
acidite  a  un  exces  d'acide  sulfurique  toujours  nuisible  a  I'assimilation  ; 

2°  Inaltirabiliti  absollie  obtenue  par  un  precede  de  sterilisation  d'une  innoculti  parf'aitr  : 

3"  Administration  facile  par  cuillerees  dans  un  peu  d'eau  vineuse  ou  suerce  an  milieu  des  repas: 

q°  Traitement  phosphati  le  plus  sur  et  le  moitls  couteux  dans  les  affections  chroulques.  (Chaque 
cuilleree  a  bouche  contient :  t  gramme  de  Set.  /  milligramme  d' drseniatc  Jr  S.inde  cl  h .  rrnli_ 
grammes  de  Creosote  dc  Hetrc  pure. 

Nora.  —  Dam  Its  cos  ou  Varscniate  de  soude  et  la  criosote  He  straiehl  pas  hidiqws,  MM.  (■■;  Uoctcun 
paiirfont preserirc  Us  mimes  solutions  H  MURE  non  arsenides.  Litrf.  :  3  FR. 

Depot  general  :  PH"  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Gard) 

A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successes 


iESCULAPE 


accourirau  moindre  appel,  au  premier  signe. 

Dans  ce  calme,  le  groupe  du  «  service  » 
et  des  auditeurs  fait  une  masse  grouillante. 
Le  Mattre  est  debout  auprfcs  d’un  lit.  II  est 
grand,  fort,  tres  droitmalgre  l'age.  Sa  grosse 
tete  rouge,  leonine,  aux  traits  largement 
burines,  aux  cheveux  gris  en  broussaille, 
cncadrde  par  un  collier  de  barbe  blanche 
'  taillee  tr£s  court,  s’eclaire  de  petits  yeux 
profonds.  II  porte  la  blouse  blanche,  serrdc 
au  col  et  aux  poignets,  et  le  tablier  blanc 
qui  tom  be  presque  sur  les  bottines.  Quelqucs 
notabililes  l’entourent  :  un  mddecin  etran- 
gcr;  trois  ou  quatre  confreres  delavillejun 
gros  major  a  quatre  galons.  Puis  le  chef  de 
clinique,  tout  cmblousc  de  blanc  aussi,  qui 
arrfite  le  professeur  au  lit  des  entrants 
et  donne  quelqucs  explications;  un  des  in¬ 
ternes  reconnaissable  a  la  bavette  dc  son 
tablier,  la  tete  couverte  dc  la  traditionnelle 
calotte  de  velours  noir:  trfes  affaire,  il  tient 
a  la  main  le  cahiet-  d’observations  que  le 
«  patron  »  consultc  parfois;enfin,  les  externcs 
et  stagiaircs  en  tenuc  de.  service;  et  la  foulc 
des  etudiants. 

Tout  cc  monde  dcoutc,  prend  des  notes, 
assis,  debout,  pcrchd  sur  les  barres  des  Iits 
voisins,  grimpe  sur  des  chaises,  dans  un 
groupement  pittorcsque. 

Le  Chef  est  arrele  aupres  d'un  pauvre 
tliablc  a  l’aspect  hisurte  dc  vietix  chemineau. 
Le  vieux  (Stale,  inconscient  et  abruti,  un 
corps  maigre  et  poilu,  la  hideur  dc  sesplaies 
sanicuses.  La  voix  professorale  s’eldve,  des 
mots  s’entendent,  «  vieil  alcoolique...  artdrio- 
sclerose...  dnormes  ulceres  variqueux...  rdci- 
dives  it  perpdtuitd. . .  probablement  rien  a 
fairc...  sale  cas...  nous  essaierons  la  grefte. 

Et,  pendent  que  le  misdrcux  ecoute,  sans 
comprendre,  les  yeux  morts,  l'arretqui  vicnt 
de  tomber,  pendant  que  l’intcrne  qui  singe 
le  chef,  grogne  cntre  ces  dents:  « c'estdegou- 
tant...  encombre  un  lit....  fond  de  salle.. . 


depourvue  de  beaut 
etalent  une  sorte  di 
n’est  probablement 


pilier  dlidpital...  »,  la  visite  continue. 

...  Des  malades,  assis  sur  Ieur  lit,  re- 
gardent  d’un  ceil  amuse  ce  ddfile  qui  les  dis¬ 
trait,  ecoutent 


lisds  dans  des 
appareils  dont 

draps,  gisent, 
longcs,  les  yeux 
perdus  dans  un 

uns,  de  vieux 
habituds,  indif- 
ferents  A  ce 
spectacle  qu’ils 
connaissent, 

Dans  un  lit  du 
fond,auprdsdu- 
quel  setrouvela 

homme,  la  fi¬ 
gure  congcs- 


Certains  re-  y 

ghrds,quandon 

les  scrute,  decelent  it  cnte  des  miseres  physi-  son  bontu 
ques  bien  des  tares  morales,  laisscnt  voir  la  trop  gran 
pauvre  bdte  humaine  veulc,  forcee,  aux  abois.  contraste 
Labetehumaine,ddpouilleeparlamaladiedes  elle  parai 
attribuls  de  la  civilisation,  est  gencralcmcnt  presque  i 


de  beaute.  D’autres,  au  contraire, 
e  sorte  de  forfanterie  cynique  qui 
tblement  sous  le  masque  du  stoi- 
cisme  qu’une 


fausse  fluctua¬ 
tion.  Et  quand 
la  troupe  est  un 
peu  eloignee  du 


demain  matin 
la  desarticula- 
tion  de  la  han- 


dores  '  s’echap- 
pent,  rcbclles, 
en  frisottant,  de 


ces  trottins,  de  ces  midinettes,  qu’un  rien 
pare,  distrait  ou  amuse,  fleurs  fragiles  de  la 
rue  qui  apportent  avec  elles  de  la  lumiere, 
de  la  joie,  et  meme  une  sorte  de  joliesse 

Sa  joue  droite  est  legerement  enflee, 
comme  par  une  fluxion. 

La  voix  du  Maitre  s’adoucit .  «  Examjncz, 
messieurs.  Sarcome  central  du  maxillaire 
superieur.  II  est  benin  jusqu’a  present.  Dans 


brave  fille  attend  depuis  plusieurs  jours.  Les 
operations  de  samedi  etant  nombreuses  et 
assez  longues,  notre  chef  de  clinique  operera 
cette  maladc  tout  a  l’heure.  Cela  allegera 
notre  prochaine  seance.  » 

A  ce  mot  d'operation,  -  bien  qu’elle.  suit 
entree  expres  a  Fhdpital,  qu'elle  soit  fixee 
lit-dessus,  qu’on  l’ait  deja  prevenue  et  pre- 
paree,  la  fillette  pleure.  Le  chirurgien  patcr- 
nellement,  avec  un  bon  sp.urire,  }ui  tape 
doucement  sur  Tepaule.  Et.  de  son  ton  de 
bourru  bienfaisant  :  «  Qu’est-ce  que  c’est, 
petite?  Voyohs,  ma  fille,  veux-tu  bien  te 


,  un  peu  eff'arouches,  qui  font 
ec  le  nez  en  Fair  a  la  roxelane, 
ivoir  a  peine  dix-huit  aiis.  C’est 
:  enfant  :  probablement  un  de 


doucement  sur  Tepaule.  Et.  de  son  ton  dc 
bourru  bienfaisant  :  «  Qu’est-ce  que  c’est, 
petite?  Voyohs,  ma  fille,  veux-tu  bien  te 
taire!  n’aie  pas  peur  :  iln’y  a  aucun  danger. 
Dans  ■qttiriz'e"  jours  tu  seras  guerie.  Et  puis, 
va  la  gosse,  la  cicatrice  ne  se  verra  presque 
pas,  et  ?a  n’empSchera  pas  ton  amoureuxde 
te  becotter  la  frimousse...  »  .  , 

Cette  saillie  .familiere  rec.o.n.fo,rte  la  petite 
blonde.  Puisqu’on .plaisante,  puisque  .tout  le 
monde  rit,  il  faut  bien  croire  que  ce  n’est 
pas  grave.  Elle  sourit  a  present,' creature  en 
somme  vaillante  parce  que  primesautiere, 
plus  portee  a  la  galte  qu’a  la  melancolie.  Et 
dans  soil  sou  lire  encore  mouille  de  larnies, 
son  nez  coquin  prend  un  air  fute,  tres 
dr  Ale.  .  .  .  >  . 

La  tournee  des  salles  .estfinie,  Le  chef,  en 
se  lavant  les  mains,  fait,  quelques  recom- 
mandatious  pour  les  cas.urgents.  Pendant  cc 
temps  la  foule  des  eleves  file  a  l’amphi- 
theatre  et  envahit  les  gradins. 


Epilepsie !!! 

dans  Fetat  actuel 
de  la  Science,  les 

Dragees  Gelineau 


le  remede  le  plus  actif, 
le  plus  puissant 
a  combattre  /'Epilepsie 


un  Sommetl  bienfaisant 
1  et  reparateur 

Le  Sirop  Gelineau 


LA  PREPARATION  CLASSIQUE 


POUR  COMBATTRE  LES 

Acces  de  Goutte 


Vin  d’Anduran 


Phtisie  pulmonaire 
Bronchite  chronique 

Injections  sous=cutanees 
de  Roussel 
Pheneucalyptol  Roussel 

(Phenol  0  gr.  1 0  c. ;  Eucalyptol  0  gr.  20  c.) 

Eucalyptol  au  Sulfure  d’Allyle 


LABORATOIRE  PHARMACEUTIQUE  J.  MOUSNIER,  30,  Rue  Houdan,  a  SCEAUX  (Seine) 


Le  Progres  Medical 


Puraissant  le  Samedi 


Fonde  en  1873,  par  D.-M.  BOURNEVILLE 


BOURGEOIS,  Oto-Rhino-Laryngologiste  des  113] 
CH1F0L1AU,  C.hirurgicn  des  Hfipitaux. 

CLERC,  Medecin  des  lldpitaux. 

JEANN1N,  Professeur  agrfg i,  Accoucheur  des  Ho 
LENORMANT,  Professeur  agrigi,  Chirurgien  de: 
LOEPER,  Professeur  agrdgd,  Midccio  des  J I3pi ^ 


ilaux.  OPPENHEIM,  Ancien  int< 
la  Maison  ddpartemen 
PAUL-BONCOUR  (G.),  A 
litaux.  du  service  biologiquc  c 
H6p.  POULARD,  Ophtamologi! 


|  RAMOND  (F.),  Medecin  des  HOpita 


nodes  USpitaux,  Medecin  de 
ile  de  Nanterre. 
c.  Interne  des  Hop.,  Medecin 
l’Ecole  Thdophiie  Roussel, 
e  des  Hopitaux. 


HIONNG.MENTS  :  France  :  10  francs  Sicrilai-c  *  h  Ridoclion  :  A.  FAGE 

;cr  :  12  francs.  —  Etudiants  :  5  et  8  francs  :  ))•  :  '  .  imcicn  Interna,  des  Hopitaux 

41,  RUE  DES  ECOLES.  PARIS  15”)  -  Telephone:  830.03 

’rogres  Medical  comprcnd  chaquc  seniajnc  :  Un  ou  deux  articles  originnux  ou  revue  gendrah 
uc  medicate' ou  chirurgicalc ;  t:n  article  dc  tnddecine  pratique;  Un'  bulletin  dinctuaiitd  ;  Une  const 
icale  avec  formules';  Un  rdpertoire  raisonnd  des  Iravaux  rdeents;  Les  comptes  rendus  des  Socidt 
Les  acles  de  la  Faculld  et  les  nouvelles  oflicielles,  etc.',  etc. 

Un  Service  GRATRUIT  de  DEUX  MOIS  sera  fait 
ius  les  Docteurs  ou  Etudiants  qui  en  feront  la  demande, 


j\v  urtppe,  Scrofule,  Rachifisme  •Vfll 

SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

au  chlorhydro-phosphate  de  chaux  creosote 

LA  MIEUX  TOLEREE  des  PR^PAR ATION^  CREOSOTEES 

’Par  Faction  antiseptique  qu'elle  oxerce  5  la  fois  sur  les  voies  digestives  el  pulmo- 
aires  et  par  les  6l6ments  mineraux  qu’elle  foumit  au  systeme  osseux 
el  A  la  cellule,  la  SOLDTION  PAOTAUBERGE  est  le  medicament  de  choix  de  la 
bronchite  chronique  et  dc  la  tuberculose,  et  le  remhde  le  mieux 
ur  obtenir  la  reconstitution  physiologiq 
les  maladies 'paratuberculeuses.. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’jESCULAPE,  Avril  1911) 


jlAGNOSTIC 
'  Facile  etSur 


TROUBLES  MENSTRUELS 


PATHOGEN  l  E 

DIAGNOSTIC  ET  TRAITEM ENT 

Le  medecin  voit  souvent  se  presenter  dans  son  cabinet 
des  femmes  inquietes  parceque,  brusquement,  ouprogres- 
sivement,  leurs  regies  ont  augmente  de  frequence,  d’abon- 
dance  et  de  duree.  Ces  menorrhagies  sont  d’ordinaire  le 
signe  cardinal  sur  lequel  la  malade  appelle  1’attention. 
Mais  uri  interrogatoire  plus  approfondi  revele  1’existence 
d'autres  symptomes,  qui  pour  etre  moins  bruyants,  pre¬ 
sented  neanmoins  une  grande  importance  pour  asseoir  le 
diagnostic.  C'est  une  asthenie  plus  ou  moins  profonde, 
une  frilosite  inaccoutumee,  une  bouffissure  legere  de  la 
face,  de  vagues  douleurs  rhumatoides,  des  troubles  dys- 
peptiques,  des  dermatoses  diverses,  des  troubles  du  som- 

Le  tableau  clinique  est  tout  a  fait  different  chez  d’autres 
ualades.  Elies  signalentque  leurs  regies  sont  douloureuses, 
eu  frequentes,  peu  abondantes;  mais  elles  se  plaignent 
..irtoutde  symptomes  generaux:  palpitations  angoissantes, 
ui  Ieur  fontcroire  a  une  affection  cardiaque;  bouffees  de 
( haleur;  sueurs;  acces  d  oppression  ;  vertiges  ;  cauche- 
i.iars;  migraines,  qu’accompagnent  souvent  de  1’asthenie 
euromusculaire  et  des  troubles  digestifs. 

Quelle  est  la  pathogenie  de  ces  symptomes  ? 

Quel  traitement  leur  opposer? 


Quelles  que  soient  Ieur  nature,  leur  intensity, 
jur  frequence,  les  troubles  menstruels  ont  pour 
eules  causes,  soit  I’insuffisance  ovarienne,  soit 
insuffisance  thyroidienne. 

Le  diagnostic  entre  l’une  et  l  autre  insuffi- 
ance  depend  uniquement  de  la  frequence,  de 
abondance  et  de  la  duree  de  l’ecoulement 
tenstruel.  Les  troubles  menstruels  cfedent  a 
administration  opportune  de  1’Ocreine  ou  de 
a  Thyrenine. 


Noustouchonsici  a  unprobleme  important  de  la  patholo- 
gie,  que  des  recherches  recentes  ont  permis  de  solutionner. 
Les  premieres  malades  sont  des  insuffisantes  thyro'idiennes, 
et  les  secondes  des  insuffisantes  ovariennes. 

La  menstruation  est  riglee  par  une  glande  a  secretion 
interne,  le  corps  jaune  de  Tovaire.  Cette  glande,  apparais- 
sant  periodiquement,  deverse  dans  le  sang  un  principe  qui 
provoque  la  congestion  uterine  et  le  flux  menstruel.  Entre 
le  corps  jaune  ovarien  et  la  glande  thyro’/de,  il  existe  une 
synergie  telle  qu'un  etat  d’equilibre  parfait  est  indispen¬ 
sable  pour  assurer  des  periodes  catameniales  regulieres  et 
tout  a  fait  exemptas  de  troubles.  Qu’un  desequilibre  se 
produise  par  1’insuffisance  fonciiomrclle  de  l'une  de  ces 
glandes  et  1’on  voit  se  manifester  l’une  ou  l’autre  des  deux 
series  des  symptomes  decrits  plus  haut. 

A)  Si  c’est  une  insuffisance.  thyroidienne,  Taction  du 
corps  jaune  devient  predominate,  et  nous  voyons  appa- 
raitre  d’une  part  des  signes  d'hypothyro'idie  et  d’autre 
part  des  signes  d’hyperocreie. 

Ce  seront  : 

Pour  I’hypothyro'idie,  une  asthenie  plus  ou  moins  pro¬ 
fonde,  de  la  frilosite,  de  la  bouffissure  legere  de  la  face, 
des  douleurs  rhumatoides  des  troubles  dyspeptiques, 
diverses  dermatoses,  des  troubles  du  sommeil,  etc. 

Pour  1’hyperocreie  :  des  regies  frequentes,  abondantes, 
et  de  trop  longue  duree. 

B)  Si  c’est  une  insuffisance  du  corps  jaune,  Taction  de  la 
glande:  thyroide  devient  predominate  et  nous  voyons 
apparaitre  d’une  part  des  signes  d’hypoocreie,  et  d’autre 
part  des  signes  d’hyperthyroidie. 


Pour  Thypoocreie,  dcs  regies  rares,  peu  abondantes  et 
douloureuses. 

Pour  Thyperthyroi’die,  des  palpitations,  des  bouffee 
de  chaleur,  des  acces  d’oppression,  des  vertiges,  de 
cauchemars. 

Etant  donnee  cette  pathogenie,  on  confoit  que  le  seu’ 
traitement  rationnel  susceptible  d’amener  la  disparition 
de  ces  differents  symptomes  soit  de  combler  le  deficit 
thyro'idien  ou  ocreique,  dont  souffre  I’organisme. 

Cette  deduction  therapeutique  des  considerations  phy- 
siologiques  precedentes  a  ete  justifiee  par  1’emploi  de 
TOCREINE  et  de  la  THYRENINE  contrc  les  trou¬ 
bles  menstruels.  Cesdeuxmedicaments  ont  ete  utilises  avcc 
succesdepuis  plusieurs  annees  par  de  nombreux  medecins. 
Ces  succes  s’expliquent  par  la  constitution  de  ces  produits 
et  leur  mode  de  preparation.  Ce  ne  sont  pas  en  effet  des 
poudres  dessechees,  mais  des  principes  actifs  retires  des 
organes  par  voie  chimique.  Aussi  sont-ils  toujours  iden- 
tiques  a  eux-memes  et  rigoureusement  doses,  parfaite- 
ment  steriles  et  de  conservation  indefinie.  L’OCREINE 
est  en  outre  exclusivement  retiree  du  corps  jaune  en 
periode  d’activite,  et  la  THYRENINE  de  corps  thy- 
roi'des  debarrasses  de  parathyroi'des.  Ainsi  prepares,  ces 
produits  sont  d’une  efficacite  certaine  et  d’une  innocuite 
absolue  aux  doses  fixees  par  Texperience  therapeutique. 

Mode  d’emploi.  —  Nous  indiquons  dans  le  tableau  sui- 
vantles  doses  a  utiliser,  les  epoques  auxquelles  il  convient 
d’instituer  la  medication,  et  le  temps  pendant  lequel  elle 
doit  etre  administree. 


TROUBLES  MENSTRUELS 

CAUSES 

TRAITEMENT 

Regies,  rares . 

Regies  peu  abondantes.  .  . 
Regies  douloureuses.  .  .  . 
Acces  d’oppression,  palpita¬ 
tions,  bouffees  de  chaleur. 

Insuffisance  ovarienne 
id. 
id. 

id. 

ocr£ine  gremy 

Deux  a  cinq  pilules  tousles  jours  pendant  les  huit  jours  qui 
precedent  les  regies  et  pendant  tout  le  temps  que  dure 
1’ecoulement  sanguin. 

(Tablettes  :  memes  doses). 

Regies  frequentes . 

Regies  abondantes . 

Regies  de  trop  longue  duree 
Migraines,  oedemes  transi- 
toires,  frilosite,  dou¬ 
leurs  rhumatoides  .... 

Insuffisance  thyroidienne 
id. 
id. 

id. 

THYRONINE  GR£MY 

Une  pilule  par  jour  pendant  deux  jours,  puis  alternativenient 
une  et  deux,  puis  deux  pilules  chaquejour. 

Le  traitement  commencera  huit  jours  apres  la  fin  des  dernieres 
regies  et  se  prolongera  jusqu'a  la  fin  de  la  periode  mens- 
truelle  suivante. 

Recommencer  huit  jours  apres  jusqu’a  cessation  des  troubles. 

(Tablettes  :  doses  doubles). 

Amenorrhee  . . 

Insuffisance  ovarienne  et 
Insuffisance  thyroidienne 
associees 

THYRENINE  ET  OCR^INE 

Une  a  quatre  pilules  ou  tablettes  d’Ocreine  et  une  a  deux 
pilules  ou  deux  a  quatre  tablettes  de  Thyrenine  pendant 
vingt  jours  par  mois. 
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BRUXELLES  1910  =  MEBAILLE  P» OR 
Exposition  de  TURIN  =  1911  =  Exposition  de  ROUBAIX 


N.  B.  —  Preparee  avec  le  plus  grand  soin  et  avec  des  produits  des  premieres  marques,  Y'LIT{AS'E'PT11N'E  est  une 
heureuse  association  de  principes,  dont  les  proportions  definitives  ont  ete  arretees  a  la  suite  de  longues  experiences  de  clinique 
L’W7^./ISEP777VE  a  su  prendre  une  des  premieres  places  dans  1 ’arsenal  therapeutique  de  1’lirologie. 


ARTHRITISME 
DIATHESE  URIQUE 


ANTISEPTIQUE  URIIMAIRE 
PAR  EXCELLENCE 


DISSOUT, EXPULSE  L’ACIDE  URIQUE 


Granule  enlierement  soluble  dans  i’eau :  0,60  centigr.  de  matiere  active  par  cuilleree  a  cafe.  —  DOSE :  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 

Echantillons  et  Litterature :  HENRY  ROGIER,  Pharmacien,  Anc.  Int.  des  Hopitaux  de  Paris,  3  et  5,  boul.  de  Courcelles,  PARIS 


DEPOTS:  TOUTES  DROGUERIES  DE  FRANCE  ET  BE  L’ETRANGER . 


I 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 


Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponind  Le  Beuf  etant  un  liquide  qui  n’est  ni  caxistique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  que  son  succhs  a  fait  naitre 
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Vue  generate  d'  “  Open-door  ” 

EN  ARGENTINE 

LES  FOUS  EN  LIBERTE  (OPEN-DOOR) 

par  M.  le  Docteur  S.  POZZI  (1) 

Professew  de  Clinique  gynecologique  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris, 

Membre  de  VAcademie  de  Medecine,  Chirurgien  de  Vhopital  Broca. 


UNE  des  questions  qui  interessent  le  plus 
les  alienistes  depuis  quelques  annees 
est  celle  du  traitement  en  liberte  des 
fous  et  l’abandon  des  derniers  vestiges  de 
l’ancienne  methode  de  force  qui  ont  survecu 
encore  a  la  grande  reforme  de  notre  illustre 
compatriote  Pinel.  Personne  n’ignore  qu'on 
doit  a  ce  grand  medecin,  aussi  savant  que 
profondement  humain,  la  transformation  du 
regime  des  fous  qui,  avant  lui,  etaient  tous 
condamnes  a  une  dure  reclusion  et  que  l’on 
enchainait  pour  peu  qu’ils  fussent  agites.  Sa 
statue  qui  s’eleve  devant  la  Salpetriere  lemontre 
faisant  briser  les  chaines  des  alienes. 

Or,  il  y  a  encore  beaucoup  a  faire  pour  les 
malheureux  qui  ont  perdu  momentanement  ou 
definitivement  la  raison  et  leur  existence  de 
captifs  dans  nos  asiles  est  encore  profondement 
lamentable.  La  plupart  d’entre  eux  conservent 
tres  vif  le  besoin  de  liberte  et  protestent  contre 
une  incarceration  qu’ils  croient  injuste.  Quel- 
ques-uns  tombent,  par  suite,  dans  une  tristesse 
profonde  et  accusent  avec  amertume  leurs  amis, 
leurs  parents,  les  autorites  et  les  medecins  de 
ce  qu'ils  considerent  comme  une  sequestration 
arbitraire.  D'autres,  au  lieu  de  recriminations 
violentes,  s’abandonnent  a  un  morne  desespoir 
et  souffrent  cruellement  d’etre  separes  du 
mondeet  de  leur  famille  dans  une  etroite  prison. 

C’est  un  fait  d’observation  que  l’immense 
majorite  des  alienes,  apres  une  periode  initiale 
parfois  aigue,  deviennent  rapidement  tran- 
quilles,  inoffensifs,  et  parfaitement  aptes  a  etre 
employes  a  diverses  occupations  manuelles 
tres  avantageuses  et  pour  eux  et  pour  la  bonne 
administration  des  asiles.  Le  grand  alieniste 
de  Buenos-Aires  le  Dr  Cabred,  estime  a  80  0/0 


(1)  Le  29  mars  1911,  devant  un  nombreux  auditoire,  a  la 
Polyclinique  de  M.  le  D'  H.  de  Rothschild,  M.  le  Professeur 
Pozzi  faisait  une  conference  sur  son  voyage  en  Amerique 
du  SudfZ.es  Hdpitaux  de  Buenos-Aires,  Les  Fous  en  liberte, 
Le  Jardin  des  Serpents ).  Nous  lui  sommes  particulierement 
reconnaissants  d’avoir  donne  a  JEsculape  la  primeur  des 
lignes  que  voici  sur  les  Fous  en  liberte.  Dans  un  prochain 
numero,  sera  publie  Le  Jardin  des  Serpents. 


dans  les  asiles  publics  le  nombre  de  ces  fous 
tranquilles  et  utilisables,  apres  une  periode 
prealable  d’observation. 

Pour  mettre  en  pratique  ces  donnees,  il  faut 
evidemment  un  changement  radical  dans  le 
regime  jusqu’ici  impose  aux  alienes  ;  il  est 
impossible  d’y  songer  dans  nos  asiles  actuels, 


Mr  le  Professeur  Pozzi  (de  Paris) 


veritables  bastilles  entoures  dehautes  murailles, 
prisons  possedant  a  peine  quelques  promenoirs 
interieurs,  ou  les  fous,  a  quelque  exception  pres, 
restent  dans  une  complete  inaction.  Marandon 
de  Montyel  les  a  justement  qualifies  de  fabri- 
ques  d’incurables  et  Maudsley  de  cimetieres  de 
la  raison  alteree. 


Le  traitement  en  liberte  des  fous  est  destine 
a  obvier  a  ces  grands  inconvenients.  Il  peut 


s’effectuer  de  deux  manieres  :  1‘  en  mettant  les 
alienes  en  pension  dans  des  families  de  tra- 
vailleurs  a  la  campagne  ;  2"  en  les  reunissant 
dans  des  etablissements  agricoles  munis  de 
larges  espaces  ou  on  les  fait  travailler  sans  les 
enfermer  et  simplement  en  les  surveillant. 

Le  premier  essai  de  traitement  en  liberte  dans 
les  families  d’agriculteurs  a  ete  inaugure  en  Bel¬ 
gique  il  y  a  deja  fort  longtemps  dans  la  celebre 
colonie  de  Gheel  qui,  pendant  plus  d’un  siecle, 
en  eut  le  monopole.  Son  exemple  a  ete  suivi 
avec  d’excellents  resultats  en  Ecosse,  en  Alle- 
magne,  en  France.  Au  Bresil,  dans  la  province 
de  Saint-Paul,  l’alieniste  Franco  de  Roche  en  a 
pris  recemment  l’initiative. 

Mais  ce  traitement,  qu’on  pourrait  appeler 
familial,  n’est  applicable  qu’a  une  categorie  de 
cas  d’alienation  mentale  et  aux  formes  les  plus 
chroniques  et  les  plus  benignes. 

Toute  autre  est  la  portee  du  traitement  dans 
des  asiles  qu’on  peut  appeler  a  portes  ouvertes, 
en  traduisant  le  nom  que  les  Ecossais  qui  l’ont 
les  premiers  realise  lui  ont  attribue  :  “  open- 
door  ’’.  Les  asiles  de  cette  sorte  doivent  etre 
d’une  tres  grande  contenance  et  par  consequent 
etre  situes  a  la  campagne.  Les  edifices  qui  les 
composent  doivent  avoir  le  caractere  de  mai- 
sons  d’habitation  et  non  de  maisons  de  force. 
Ces  chalets  et  ces  villas  riautes,  elegantes  et 
commodes,  sans  enceintes  de  murs  pour  borner 
l’horizon,  entourees  de  jardinset  de  champs  de 
culture,  eloignent  toute  idee  de  contrainte  et  de 
reclusion.  Meme  les  pavilions  destines  au  trai¬ 
tement  des  formes  aigues  ou  des  crises  d’agita- 
tion,  conservent  le  meme  aspect,  car  il  y  a  loin 
entre  les  dortoirs  ou  se  pratique  la  clinothe- 
rapie  (le  traitement  par  le  sejour  au  lit,  Valite- 
ment)  et  les  sombres  sections  cellulaires  des 
asiles  d’autrefois.  L’ensemble  de  ces  construc¬ 
tions,  par  leur  groupement  pittoresque,  donne 
l’idee  d’un  petit  village  plutot  que  d’un  hopital. 
Toutes  les  portes  sont  ouvertes  et  les  malades 
aussi  bien  que  les  gardiens  peuvent  entrer  et 
sortir  librement ;  aucun  mur  d’enceinte  :  au  loin, 
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etre  applique  dans  des  pavilions  speciaux 
ayant  la  meme  disposition  generale  et  le  meme 
aspect  agreable  que  les  chalets  ou  villas  des 
alienes  tranquilles.  Les  salles  de  repos  ou  les 
malades  sont  maintenus  au  lit  communiquent 
largement  et  sans  portes  avec  les  autres  pieces 
de  l’edifice,  de  sorte  que  l’agite  y  est  facilement 
l’objet  d’une  surveillance  continue  : 
ce  sont  des  chambres  de  separation 
et  non  des  chambres  de  reclusion. 

On  peut  dire  que  la  generalisa¬ 
tion  du  traitement  par  le  repos  au 
lit  a  constitue  la  quatrieme  etape 
dans  la  therapeutique  des  alienes  ; 
depuis  qu’il  a  ete  employe  le  nom- 
bre  des  ameliorations  et  des  gue- 
risons  a  augmente  et  la  mortality  a 
diminue  d'une  maniere  sensible. 


J’ai  emprunte,  parfois  litterale- 
ment,  la  majeure  partie  de  ce  ra- 
pide  expose  aux  diverses  publi¬ 
cations  d’un  homme  qui  incarne, 
dans  l’Argentine,  cette  admirable 
reforme,  du  President  de  la  Com¬ 
mission  des  Asiles  et  Hopitaux 
regionaux,  Professeur  des  maladies 
mentales  a  la  Faculte  de  Medecine 
de  Buenos- Aires,  Conseiller  du  Mi- 
nistere  des  Affaires  etrangeres  et  des  cultes, 
Directeur  de  1’ Hospice  de  «  las  Mercedes  »  et 
de  la  Colonie  Nationale  d’alienes,  —  mon 
illustre  ami  le  Dr  Cabred. 

II  a  bien  voulu  me  convier,  le  19  mai  der¬ 
nier,  a  visiter  sous  sa  conduite  son  Asile  des 
«  Portes  ouvertes  »  dont  la  premiere  pierre 
avait  ete  posee  il  y  avait  onze  ans  presque 
jour  pour  jour. 

Le  nouvel  asile  est  situe  dans  un  site  pitto- 
resque  pres  du  village  de  Lujan,  a  60  kilometres 
de  la  capitale.  Nous  partimes  en  nombreuse 
compagnie,  de  bonne  heure,  pour  etre  revenus 
le  soir.  Afin  de  laisser  au  recit  de  ma  visite 
toute  son  exactitude,  je  me  bornerai  a  copier 
sans  y  rien  changer,  les  notes  recueillies 
sur  mon  carnet  de  voyage. 


Ce  matin  (19  mai  1910)  pris  le  train 
du  chemin  de  fer  Pacific  pour  aller  visi¬ 
ter  Open-door  avec  une  troupe  d’une 
vingtaine  demedecins,  mes  compatriotes, 
le  peintre  Guirand  de  Scevola,  le  sculp- 
teur  Badin,  et  Bachy,  mon  fidele  secre¬ 
taire. 

Cabred  nous  invite.  C’est  un  petit 
homme  d’ environ  cinquante  ans ;  teint 
brun,  moustache  noire,  allure  vive  de 
Marseillais  ou  de  Toulousain.  Sa  famille 
est  originaire  .du  midi  de  la  France 
(Tarbes?).  II  parle  purement  franfais 
avec  un  accent  intermediate  entre  celui 
d’un  Proven9al  et  d’un  Espagnol ;  voix 
un  peu  chantante,  figure  souriante  pleine 
nchise  et  de  bonhomie,  II  a  longtemps 
etudie  a  Paris  avec  Charcot,  Magnan,  Falret. 
Comme  il  s’interesse  a  tout,  il  a,  il  y  a  environ 
vingt  ans,  frequente  mon  service  de  gynecologie 
et  suivi  mes  cours,  quoique  ne  s’occupant  nul- 
lement  de  ma  speciality.  Il  a  ensuite  etudie  en 
Allemagne,  en  Belgique,  en  Angleterre ;  depuis 


les  champs  ne  sont  bornes  que  par  des  fils  de 
fer  qui  en  indiquent  la  limite  sans  arreter  la 
vue. 

L’idee  de  1’“  open-door  ’’  souleve  encore  de 
grandes  protestations  ;  on  lui  a  reproche  de 
necessiter  une  installation  trop  dispendieuse  et 
de  multiplier  outre  mesure  le  nombre  des  gar- 
diens ;  enfin  d’ exposer  a  des  acci¬ 
dents  et  a  des  evasions.  Il  ne 
m’appartient  pas  de  discuter  ici 
ces  questions  complexes,  mais  je 
dois  dire  que  les  resultats  merveil- 
leux  obtenus  dejh  dans  beaucoup 
de  pays  et  ceux  dont  j’ai  ete  temoin 
en  Argentine  ont  entraine  ma  con¬ 
viction, 

Je  crois  qu’il  y  a  la,  vraiment, 
une  troisieme,  etape  dans  les  pro- 
gres  de  la  therapeutique.  Une  se- 
conde  etape  avait  ete  parcourue 
deja  depuis  que  Pinel  avait  mar¬ 
que  la  premiere  par  sa  grande  re- 
forme,  car  il  y  a  plus  d’un  demi- 
siecle,  une  nouvelle  transformation 
s’etait  operee  qui  avait  notablement 
adouci  le  regime  des  alienes  de- 
meure  encore  assez  dur  dans  la 
premiere  moitie  du  siecle  dernier  ; 
on  avait  banni  le  plus  possible 
des  asiles  les  moyens  de  conten¬ 
tion  ou  d’intimidation,  la  camisole 
de  force  et  la  douche-chatiment,  le  ligotage. 

Cette  reforme  a  laquelle  les  Anglais,  qui  en 
ont  pris  l’initiative,  ont  donne  le  nom  signifi- 
catif  de  no  restraint ,  c’est-a-dire  la  suppression 
de  tout  moyen  de  contrainte  ou  coercition 
mecanique,  a  eu  pour  promoteur  Conolly.  Il 
faut  y  rattacher  en  France  les  noms  celebres 
d’Esquirol,  de  Parchappe  et  de  Falret  pere. 
On  avait  meme  eu  l’idee,  des  cette  epoque,  de 
faire  travailler  les  alienes  a  la  culture  de  la 
terre  ou  a  divers  metiers,  mais  dans  une  mesure 
si  limitee  que  cette  reforme  ne  constituait 
qu’un  timide  essai.  Toujours,  du  reste,  les 
asiles  continuaient  a  avoir  1’ allure  de  veri- 
tables  prisons.  La  notion  de  «  l’aliene  dange- 
reux  »  dominait  encore  toute  la  thera¬ 


peutique,  dont  la  devise  desesperante 
demeurait  nulla  salus  nisi  in  claustris. 

Actuellement,  il  faut  considerer  l’aliene 
simplement  comme  un  malade  atteint 
d’une  affection  chronique  et  sujet  a  des 
crises  aigues  qui  necessitent  seules  un 
traitement  special.  Celui-ci  doit  etre  ap¬ 
plique  avec  douceur  et  consister  dans 
l’isolement  temporaire,  aide  du  sejour 
au  lit  ou  clinotlierapie.  Pendant  ces 
periodes  exceptionnelles,  point  de  coer¬ 
cition,  mais  simple  surveillance.  En  de¬ 
hors  de  ces  crises,  l’aliene  peut  etre 
laisse  libre  dans  une  mesure  qu’il  etait 
impossible  de  prevoir  avant  de  l’avoir 
exp  jrimente.  On  peut  meme  leur  donner 
des  sorties  sur  parole  pendant  un  ou 
deux  jours  pour  visiter  leurs  parents  et 
leurs  amis,  et  ils  n’en  abusent  pas !  Les 
eyasions  ne  sont  nullement  frequentes, 
comme  on  pourrait  le  croire,  a  priori,  c 
alienes,  qui  sont  heureux  dans  les  asiles  ou  ils 
sont  entoures  de  soins  affectueux,  ne  se  sentent 
nullement  prisonniers  et  n’ont  pas  le  desir  de 
l’evasion. 

Enfin,  ces  «  asiles-colonies  »  sont  loin  d'etre 
aussi  dispendieux  qu’on  pourrait  se  l’imaginer. 


la  surveillance  et  assure  l’ordre  des  etablis- 
sements  d’alienes.  Les  accidents  de  tous  genres, 
homicides,  suicides,  evasions,  incendies,  ont 
diminue  considerablement  depuis  son  emploi. 
Ce  traitement,  je  le  repete,  permet  la  suppres¬ 
sion  complete  des  sections  cellulaires,  et  peut 


D’abord  l’installation  a  la  campagne  est  deja 
une  economie  a  cause  du  prix  peu  eleve  du 
terrain  ;  ensuite  le  travail  des  alienes  est  tres 
remunerateur.  Le  D'  Cabred  depuis  la  fonda- 
tion  de  l’asile  d’  «  Open-door  »  a  Lujan  a  pu 
faire  entrer  a  l’actif  de  sa  comptabilite  des 
sommes  considerables  provenant  du  travail 


Open-door :  vue  des  pavilions  (au  milieu,  le  D'  Cabred) 

des  alienes  employes  notamment  a  la  confection 
des  briques,  ou  a  la  culture  des  terres.  Une 
certaine  remuneration  est  pourtant  allouee  aux 
travailleurs,  et  forme  un  petit  pecule  qu’ils 
re9oivent  a  la  sortie  de  l’asile. 

Au  point  de  vue  therapeutique,  les  resultats 
ont  ete  remarquables  ;  ces  bons  effets  sont  dus 
non  seulement  a  l’influence  du  regime  de 
liberte  mais  aussi  et  surtout  a  1’ emploi  syste- 
matique  du  repos  au  lit,  de  l’alitement  (ou 
clinotherapie)  applique  d’une  fa9on  metho- 
dique  et  reguliere.  Cette  methode,  qui  a  recem- 
ment  fait  l’objet  de  l’important  travail  de  nos 
compatriotes  Serieux  et  Farnarier,  consiste  a 
maintenir  au  lit  tout  aliene  qui  presente  de 
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il  a  fait  encore  plusieurs  voyages  en  Europe. 

Passionne  pour  l'etude  de  l’alienation  men- 
tale,  il  a  entrepris,  des  qu’il  est  revenu  en  Ar¬ 
gentine,  de  faire  triompher  les  idees  nouvelles 
dont  il  etait  imbu.  Son  intelligence,  son  activite, 
son  enthousiasme  lui  ont  conquis  le  president 
de  la  Republique  J.-A.  Rocca.  C’est  grace  a  son 
appui  —  il  le  reconnait  hautement  —  qu’il  a 
eu  pour  ainsi  dire  carte  blanche  pour  mener  a 
bien  l’oeuvre  considerable  qu’il  a  accomplie. 

Il  est  riche,  mais  neglige  la  clientele  pour  se 
consacrer  tout  entier  a  son  oeuvre  :  «  J’aurais 
pu  laisser  une  grande  fortune  a  mes  enfants  », 
me  dit-il.  Je  lui  reponds  :  «  Vous  avez  prefere 
leur  leguer  un  grand  nom  !  » 

Cabred  s’est  fait  l’apotre  de  la  liberte  des 
alienes,  des  asiles  a  portes  ouvertes  et  de  la 
clinotherapie. 

«  Le  fou  furieux,  me  dit-il,  ne  doit  plus  exis- 
ter  qu’au  theatre  ou  dans  les  romans...  C’est  la 
violence  qui  produit  la  fureur.  On  peut  calmer 
toutes  les  crises  par  l’isolement, 

Yalitement  prolonge  et  la  douceur. 

Plus  de  camisole  de  force,  plus  de 
prison,  d’encellulement,  de  douche 
coercitive,  plus  meme  de  reclusion. 

«  Cette  idee  est  franfaise,  ajoute- 
i-il ;  elle  a  ete  emise  pour  la  pre¬ 
miere  fois  par  Falret  pere.  Mais 
comme  beaucoup  d’autres  idees 
franfaises,  vous  avez  laisse  l’etran- 
ger  vous  devancer  dans  la  reali¬ 
sation.  Celle-ci  encore  n’a  pas  ete 
mise  en  pratique  en  France,  tandis 
qu’elle  l’est  en  Angleterre,  en 
Ecosse,  en  Allemagne  et  en  Bel¬ 
gique  ;  elle  doit  l’etre  partout.  Vous 
devez  demolir  les  prisons  de  fous.  » 

Tout  cela  explique  pendant  que 
nous  courons  a  travers  la  banlieue, 
puis  a  travers  la  campagne,  la 
pampa,  plaine  immense  ou  les 
terres  incultes  alternent  avec  les 
luzernieres.  Les  maisons  apparais- 
sent  a  de  rares  intervalles,  grou- 
pees  ou  isolees,  sommairement  construites  en 
torchis  ou  en  briques,  avec  toitures  et  clo¬ 
tures  en  tole  ondulee.  Je  remarque  l’enorme 
emploi  de  celle-ci  et  de  la  ronce  artificielle  ;  il  y 
a  des  margelles  de  puits  en  tole  ondulee.  Je 
suis  frappe  par  l’aspect  miserable  et  provisoire 
de  la  plupart  des  maisons  de  paysans  ou  ran¬ 
chos,  aspect  du  sans  doute  pour  une  bonne  part 
a  ces  etranges  toitures  en  fer-blanc.  Aussi  dans 
les  esiancias  un  peu  riches  on  les  peint  en  rouge. 
Autre  trait  du  paysage  :  l’abondance  des  aero- 
moteurs  ou  moulins  a  vent  (molinos  a  viento) 
ressemblant  a  d’enormes  ventilateurs  montes 
sur  de  petites  tours  Eiffel. 

On  rencontre  incessamment  des  troupeaux 
epars  le  long  de  la  voie ;  souvent  une  carcasse 
dessechee  de  bete  morte,  car  le  betail  ne  rentre 
jamais  a  l’etable ;  les  boeufs,  vaches,  chevaux 
vivent  en  liberte  en  plein  air,  jour  et  nuit. 
Parfois  nous  depassons  un  gaucho  a  cheval, 
galopant  sur  une  piste  poussiereuse  ou  en  plein 
champ,  fortement  campe  sur  d’enormes  etriers 
en  forme  de  roue  ajouree  et  le  lasso  enroule 
sur  la  croupe  de  sa  monture. 

Le  passage  du  train  n’effraye  pas  les  bes- 
tiaux,  mais  fait  s’envoler  des  quantites  de  petits 
emouchets  qui  pullulent  dans  la  pampa  d’une 
maniere  invraisemblable. 


La  plaine  est  rase,  depourvue  d’arbres;  de 
grands  chardons,  par  places,  y  indiquent  (me 
dit-on)  la  richesse  du  sol.  Pres  des  ranchos  ou 
des  stations  se  dressent  quelques  bouquets 
d’arbres  a  allure  exotique :  l’arbre  des  pampas 
au  feuillage  epais  ou  omhu;  le  inchan  (le  bois 
ivredes  Indiens),  remarquablepar  le  renflement 
de  son  tronc  que  ces  Indiens  creusent  a  vif  pour 
en  faire  un  reservoir  d’eau  de  pluie;  un  bel 
arbre  aux  rameaux  elegants  rappelant  notre 
accacia,  le  tipa ,  que  M.  Thays  (le  grand  orga- 
nisateur  des  promenades  publiques  a  Buenos- 
Aires)  a  importe  dans  cette  province,  mais  qui 
est  originaire  de  la  region  de  Salta,  plus  au  nord ; 
un  pin  ressemblant  a  notre  pin  d’Alep,  1  ecazua- 
rina ,  et  l’eucalyptus  qui  foisonne  et  atteint  rapi- 
dement  de  grandes  dimensions ;  plus  rares  sont 
deslataniersau  tronc  elance,  couronnedepalmes. 

Toutes  les  habitations,  tous  leshameaux  sont 
peuples  d’emigrants  qui  paraissent  installes  en 
hate,  comme  campes,  pour  la  mise  en  valeur 


rapide  des  terres  qu’ils  ont  occupees  en  debar- 
quant  et  que  la  plupart  comptent  revendre  au 
plusvite  avec  benefice.  Je  noteau  vol  quelques 
enseignes  :  Fonda  italiana,  Gasteria  moderna, 
Panaderia  europea. 

Nous  arrivons  a  la  station  qui  porte  le  nom 
de  Open-door  impose  par  l’importance  de  l’eta- 
blissement  qu’il  dessert.  Un  petit  train  Koppel, 
ressemblant  a  un  train  Decauville,  dont  la 
minuscule  locomotive  est  ornee  de  drapeaux 
argentins  et  francpais  en  notre  honneur,  nous 
conduit  en  quelques  minutes  a  l’entree  de  la 
colonie.  On  aperipoit  de  loin  ses  jolis  pavilions 
blancs  aux  toits  rouges  que  domine  la  tour  du 
chateau  d’eau. 

Nous  descendons  a  l’entree  d’une  grande  allee 
plantee  de  plusieurs  rangees  de  grands  arbres 
pour  monter  en  voiture.  De  nombreux  travail- 
leurs  sont  occupes  a  sabler  la  chaussee,  a  ratis- 
ser.  Us  nous  regardent  passer  curieusement ; 
mais  deux  ou  trois  se  detournent  ostensiblement 
et  me  semblent  gesticuler  avec  hostility.  «  Quels 
sont  ces  ouvriers?  »  demandai-je  a  Cabred. 
«  Mais  ce  sont  des  fous.  Tous  ceux  que  vous 
verrez  ici,  a  l’exception  de  quelques  gardiens, 
sont  des  fous.  » 

Nous  visitons  successivement  divers  pavil¬ 


ions  admirablement  amenages  :  vastes  salles 
peintes  en  blanc,  boiseries  de  pitchpin,  grands 
escaliers,  larges  couloirs,  salles  de  bains  et 
lavabos  revetus  de  faience,  dortoirs  conforlables 
aliterie  irreprochable.  Quelqueshommesalites: 
ce  sont  des  fous  qu’on  calrne  par  le  repos  au 
lieu  de  leur  mettre,  comme  jadis,  la  camisole 
qui  entretiendrait  leur  agitation.  Dans  les  salles 
de  reunion,  pianos,  phonographes,  cinemato- 
graphes;  bienentendu,  nous  somrnes  salues  par 
une  Marseillaise  phonographique. 

Visite  aux  ateliers.  C’est  la  partie  la  plus 
interessante  peut-etre ;  menuiserie,  fabriquede 
balais,  de  chaussures,  boulangerie,  forge.  Dans 
celle-ci  un  homme  vigoureux,  sorte  de  Vulcain, 
barbu,  manie  un  enorme  marteau.  «  Celui-la  du 
moins,  si  formidablement  arme  n’est  pas  un 
aliene?  »  —  «  Mais  si  »,  repond  Cabred  etonne, 
«  pourquoi  pas?  »  —  «  Et  vos  cuisiniers?  » 
(Il  sourit).  —  «  Non,  pas  ceux-la...  et  pourtant !  » 

Nous  traversons  d’immenses  jardins  ou  l’on 
cultive  des  legumes,  des  fleurs  en 
quantite  surprenante,  des  serres  im- 
menses  remplies  de  fougeres,  d’or- 
chidees .  T out  cela  se  vend  a  Buenos- 
Aires  fort  cher.  Un  des  meilleurs 
jardiniers  est  Franfais;  j’essaye  en 
vain  de  causer  avec  lui :  il  divague. 

Il  est  temps  de  dejeuner;  mais 
auparavant  nous  devons  voir  la 
fabrique  de  briques.  Elle  est  en 
pleine  activite  et  n’a  cesse  de  fonc- 
tionner  depuis  la  fondation  de  la 
colonie.  C’est  elle  qui  a  fabrique 
avec  une  economic  formidable  les 
centaines  de  milliers  de  briques 
qui  ont  deja  servi  a  la  construction ; 
elle  fournit  encore  des  materiaux 
pour  les  batiments  non  acheves.  Il 
y  a  la  une  cinquantaine  de  vigou¬ 
reux  gaillards,  macules  de  boue 
des  pieds  a  la  tete,  une  sorte  de 
masque  sur  le  visage,  produit  par 
les  eclaboussures.  Sous  le  soleil, 
gaiement,  ils  travaillent  avec  ar- 
deur.  Cabred  s’arrete  un  instant 
pres  de  l’un  d’eux,  qui  met  un  veritable  amour- 
propre  a  faire  double  besogne.  Celui-la  ne  con- 
nait  pas  la  theorie  du  moindre  effort  ! 

Nous  approchons  du  pavilion  de  l’adminis- 
tration  ou  nous  devons  dejeuner.  Quelques  ou¬ 
vriers  s’occupent  a  deplacer  des  tuyaux  de 
fonte,  pour  une  canalisation,  sous  la  direction 
d’un  contremaitre  auquel  ils  obeissent  avec  une 
grande  discipline.  Soudain  l’un  d’eux  s’arrete  ; 
il  souleve  un  trompon  de  tuyau,  l’applique  a 
son  oreille,  ferme  les  yeux,  et  reste  plonge 
dans  une  sorte  d’extase.  Quelle  voix  lointaine, 
quelle  symphonie  celeste  ecoute-t-il  ?  Ses 
compagnons  continuent  leur  besogne  et  le 
contremaitre  ne  parait  pas  non  plus  s’aper- 
cevoir  de  l’incident.  Est-ce  inattention  ou  bien- 
veillance  ?  Au  moment  de  le  perdre  de  vue  au 
croisement  du  chemin,  je  me  suis  detourne  : 
immobile,  penche  en  avant  dans  un  geste  de 
profonde  attention,  le  doux  hallucine  ecoutait 
toujours... 

Nous  dejeunons.  Table  spomptueuse  chargee 
de  fleurs,  de  feuillages,  de  rubans  tricolores. 
Menu  excellent  ou  la  cuisine  franpaise  se  marie 
agreablement  avec  quelques  mets  de  pays 
(puchero,  asado  con  cuero ,  martinettes,  etc.), 
toasts  multiples  et  chaleureux. 


Open-door  :  les  jardins 
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II  y  a  encore  beaucoup  a  voir  ;  nous  visitons 
une  laiterie  et  fromagerie  dont  les  produits 
sont  tres  demandes,  une  porcherie  modele,  un 
poulailler  oil  s’elevent  des  centaines  de  volailles 
de  toutes  sortes,  de  poulets,  dindons,  canards, 
et  que  dirige  admirablement  un  menage  de 
Framjais.  Nous  prenons  un  aper9u  du  domaine, 
de  ses  champs  immenses,  ou 
paissent  des  bestiaux  en  grand 
nombre,  de  ses  luzernieres  (elles 
peuvent  durer  jusqu'a  trente  ans 
dans  ces  terres  vierges),  de  ses 
champs  de  mais  et  de  lin. 

II  faut  partir ;  une  derniere  re¬ 
creation  nous  est  reservee  :  une 
course  de  chevaux  demi-sauvages, 
montes  a  cru  par  d'intrepides 
pdons.  Sur  la  route  sablonneuse,  ils 
partent  au  signal,  galopent  a  fond 
de  train,  et  s'arretent  a  quelques 
pas  de  nous  avec  une  adresse  que 
nous  admirons.  Cabred  s’approche 
du  vainqueur,  jusque-la  tres  calme, 
et  lui  parle.  Aussitot  il  se  met  a 
articuler  un  torrent  de  paroles 
sans  suite,  accompagnees  de  gestes 
incoherents.  —  Tiens,  c’est  vrai, 
c’est  un  aliene  !  Alienes  aussi  tous 
ces  spectateurs  attentifs  et  joyeux 
qui  se  sont  masses  a  distance  res- 
pectueuse,  interrompant  durant 
quelque  temps  leur  travail  agricole 
pour  assister  a  ce  spectacle  attrayant.  Je 
m’approche  du  groupe  ;  un  homme  s'avance  a 
ma  rencontre  gravement,  mais  la  figure  epanouie 
par  un  sourire  ininterrompu,  veritable  «  visage 
emerveille  »  par  le  reve  interieur.  II  est  singu- 
lierement  accoutre,  ce  personnage  ;  decemment 
vetu  de  bleu  fonce  et  coiffe  d’une  casquette,  il 
a  la  poitrine  constellee  de  croix  et  de  medailles 
de  laiton,  de  cuivre,  argentees,  dorees,  de 
chapelets  de  bois,  d’os,  de  nacre.  Il  tient  a  la 
main  un  crucifix  suspendu  a  son  < 
balance  de  haut  en  bas  et  de  bas 
en  haut  en  dessinant  en  l’air  de 
perpetuels  signes  de  croix.  Il  me 
benit  abondamment,  moi,  mes 
enfants  et  mes  petits-enfants  jus- 
qu’a  la  generation  la  plus  reculee. 

Il  benit  aussi  mes  compagnons, 
tour  a  tour,  avec  une  dignite 
d’eveque,  un  sourire  inextinguible 
et  des  paroles  abondantes  et  onc- 
tueuses.  «  Folie  mystique  »,  me 
dit  Cabred.  «  Il  est  tres  heureux  !  » 

En  revenant,  nous  causons. 

C’est  plaisir  de  s’entretenir  avec 
cet  apotre  a  la  fois  enthousiaste 
et  tres  sense,  tres  pratique,  ne  se 
dissimulant  pas  les  difficultes  de 
la  reforme  dont  il  s’est  fait  l’un 
des  plus  ardents  et  des  plus  puis- 
sants  promoteurs.  Il  me  vante  les 
bienfaits  de  cette  liberte  accordee 
aux  malheureux  qu’on  parquegene- 
ralement  comme  des  bestiaux 
quand  ils  ne  sont  pas  encellules 
comme  des  criminels.  Le  travail  aux  ateliers, 
le  travail  aux  champs  surtout,  est  un  merveil- 
leux  moyen  de  distraction,  d’amelioration,  de 
guerison.  Tous  ces  gens-la  jouissent  d’une  sante 
physique  parfaite  et  ils  ne  sont  pas  opprimes 
par  la  sensation  tres  penible,  meme  chez  les 
alienes,  de  la  captivite. 


Enfin  leur  travail  est  fructueux  ;  il  sert  pour 
une  large  part  a  subvenir  aux  frais  de  la  colo- 
nie.  Le  rapport  des  cultures,  des  bestiaux  est 
assez important ;  il  le  deviendra  plus  encore.  Rien 
que  par  la  fabrication  desbriques  sur  place  pour 
la  construction  des  batiments  on  a  economise 
une  somme  presque  incroyable,  tant  elle  est 


Open-door  :  un  fou  mystique 

forte,  et  cette  economie  entre  en  ligne  de  compte 
dans  l’avoir  annuel  de  la  colonie.A  la  verite,  les 
frais  de  surveillance  sont  grands,  bien  plus  grands 
que  dans  les  asiles-prisons ;  mais  qu’est  cela 
devant  la  question  majeure  de  therapeutique, 
et  on  peut  ajouter,  d’humanite? 

«  Vos  fous,  quelque  heureux  qu’ilssoient  chez 
vous,  n’essayent-ilspasde  s’echapper  ?  —  Rare- 
ment.  Pourtant  cela  arrive ;  ils  sont  du  reste  vite 
rattrappes  dans  ce  pays  depourvu  de  voies  de 


Open-door  :  la  course  de  chevaux  (1) 

Tenez,  justement,  il  y  a  quelque  temps, 
un  Italien  s’est  evade ;  comme  il  m’aimait 
beaucoup  et  ne  voulait  pas  me  faire  de 
peine,  il  m’avait  ecrit  une  lettre  pour  s’excuser. 

(1)  Les  photographies  reproduces  ici  sont  dues  a  un 
aliene  d 'Open-door. 


«  Voila  plusieurs  mois,  m’y  disait-il,  que  je 
suis  tenu  loin  de  ma  femme,  qui  est  jeune 
et  tres  jolie.  Je  pense  done,  monsieur  le 
directeur,  qu’il  est  raisonnable  que  j’aille  la 
rejoindre.  » 

—  Eh  quoi,  docteur,  vous  avez  eu  le  cou¬ 
rage  de  reprendre  un  homme  aussi  sense?... 


Mes  chers  amis,  si  jamais  je  de- 
viens  fou,  conduisez-moi  chez  mon 
grand  ami  Cabred,  a  Open-door. 


NOTE 

J’ai  dit  plus  haut  que,  si  nous 
n’avons  pas  en  France  d’asiles 
d’alienes  a  portes  ouvertes,  nous 
y  avons  du  moins  assez  largement 
essaye  le  traitement  familial  pour 
une  categorie  restreinte  d’alienes. 
Le  departement  de  la  Seine  a  fait 
dans  ce  sens  des  efforts  louables; 
je  ne  doute  pas  que  le  Conseil 
general,  si  accessible  a  toutes  les 
idees  de  progres,  ne  prenne  bientot 
l’initiative  d’un  Open-door  fran- 
gtais.  En  attendant,  je  reproduis 
ici  quelques  notes  que  mon  emi¬ 
nent  ami,  M.  Felix  Roussel,  ancien 
president  du  Conseil  general  de 
la  Seine,  a  bien  voulu  rediger  a  ma  demande 
sur  les  efforts  qui  ont  ete  deja  tentes. 

Les  colonies  familiales  pour  les  alienes  du  departe¬ 
ment  de  la  Seine  existent  depuis  une  vingtaine  d’annees. 
Elies  ont  ete  inspirees  par  l’exemple  de  la  Russie  (dans 
certaines  provinces  ou  la  penurie  des  budgets  locaux 
ne  permettait  pas  toujours  la  construction  d’asiles  cen¬ 
tralises  en  nombre  suffisant)  et  par  les  beguinages  beiges 
(Gheel,  etc...)  qui  existent  depuis  plusieurs  siecles.  A  la 
difference  de  ces  dernieres,  elles  se  caracterisent  par 
des  alienes  tranquilles  au  milieu  de  la 
population  ordinaire  de  certains  centres, 
petites  villes  et  villages  dont  les  habitants 
prives  de  leur  gagne-pain  par  la  disparition 
de  certaines  industries,  ont  accueilli  avec 
empressement  nos  malades.  Le  premier 
centre  a  ete  Dun-sur-Auron  dans  le 
Cher,  le  second  Ainay-le-Chateau  (Allier). 
A  Dun,  on  a  place  des  femmes ;  ce 
premier  essai  ayant  reussi,  des  hommes 
ont  ete  envoyes  a  Ainay.  Les  colonies 
ont  ensuite  essaime  dans  les  villages 
environnants.  Le  budget  de  1910  pre- 
voyait  un  effectif  de  1.000  malades 
femmes  pour  le  centre  de  Dun  et  de 
450  malades  hommes  pour  celui  d’ Ainay. 
C’est  environ  un  dixieme  de  l’effectif  des 
asiles  du  departement  de  la  Seine, 
independamment  des  malades  hospita¬ 
lises,  faute  de  place,  dans  les  asiles  de 
province.  Le  nombre  des  malades  envoyes 
dans  les  colonies  pourrait  etre  plus  eleve 
(il  l’a  ete  pour  l’exercice  1911),  mais 
on  se  heurte  souvent  a  la  resistance  des 
families  qui  tiennent  a  conserver  leurs 
malades  a  proximite  de  Paris.  Nean- 
moins,  il  est  permis  d’affirmer  aujour- 
d’hui  que  le  placement  familial  a  pleine- 
ment  reussi. 

La  colonie  comporte  un  centre  :  locaux 
administratifs,  vestiaire,  infirmerie  pour 
les  maladies  intercurrentes  qui  ne  peuvent  etre  soignees 
chez  -l’habitant,  salles  d’isolement  pour  les  acces  aigus 
qni  peuvent  se  declarer  malgre  la  reaction  des  mz- 
lades  parmi  les  chroniques  tranquilles.  Si  l’acces  se 
prolonge,  le  malade  est  transfere  dans  un  asile  voisin 
de  la  region.  Il  est  egalement  necessaire  d’avoir  une 
salle  pour  les  gateux,  les  premiers  malades  envoyes 
dans  les  colonies  ayant  ete  recrutes  par  prudence 
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parmi  les  alienes  relativement  ages.  Depuis,  on  est 
descendu  au-dessous  de  la  limite  de  45  ans  et  on  a 
essaye  meme  le  placement  d’enfants. 

La  direction  administrative  et  medicale  est  confiee  a 
un  medecin  des  asiles  de  la  Seine,  aide  de  plusieurs 
assistants,  on  confie  a  un  assistant  la  sous-direction  des 
annexes  importantes. 

Malgre  l’importance  relative  des  services  centraux, 
qu’on  cherche  a  etendre  le  moins  possible  pour  ne  pas 
se  rapprocher  des  etablissements  centralises,  le  prix  de 
journee  ne  depassaitpas  (1910)  1  fr.  65  pour  les  hommes 
(Ainay)  et  1  fr.  50  pour  Dun  (femmes).  Cette  difference 
provient  du  plus  grand  effectif  de  Dun  et  de  l'indem- 
nite  journaliere  payee  aux  nourriciers  (1  fr.  pour  les 
femmes,  1  fr.  10  pour  les  hommes). 

Les  malades  sont  habilles  par  le  departement,  l’in- 
demnite  payee  aux  nourriciers  comprend  le  logement 


et  la  nourriture.  Des  conditions  d’hygiene  et  d’habita- 
bilite  sont  exigees  pour  les  locaux  ou  sont  places  les 
rqalades.  Ces  exigences  ont  eu  une  repercussion  tr-es 
heureuse  sur  l’hygiene  generale  des  habitations  dans  les 
localites  ou  sont  places  nos  malades. 

La  population  accueille  en  general  avec  beaucoup 
de  bienveillance  les  alienes.  Ils  sont  absolument 
libres,  ne  sont  astreints  a  aucun  travail.  Ceux  qui 
peuvent  louer  leurs  services,  ea  tirent  quelques  bene¬ 
fices  personnels.  A  Dun,  centre  oil  il  y  a  6  ou 
700  malades,  la  population  civile  doit  environner 
4.000  toes.  Le  nombre  des  evasions  et  celui  des 
suicides  n’est  pas  superieur  a  celui  des  asiles  de  la 
Seine.  Quant  au  bien-etre  et  a  la  liberte  dont  jouissent 
ces  malheureux,  il  n’y  a  pas  de  comparaison  a  etablir 
avec  le  sort  de  ceux  qui  sont  entasses  dans  les  cours 
et  dans  les  dortoirs  de  nos  etablissements  centra¬ 


lises  et  clos.  Le  bon  fonctionnement  d'lme  colonie  de¬ 
pend  surtout  du  choix  du  directeur  qui  doit  posseder  en 
dehors  des  connaissances  medicales,  des  aptitudes 
administratives  et  des  qualites  de  tact  particulieres  pour 
vivre  en  bonne  intelhgence  avec  les  autorites  munici- 
pales  et  les  corps  elus,  et  pour  faire  respecter  les  regle- 
ments  par  les  nourriciers  qu’il  faut  e viter  de  meconten- 
ter  dans  l’interet  meme  des  malades. 

'  En  resume,  apres  vingt  annees  d’experience,  il  est  per- 
mis  d’affirmer  que  nos  colonies  fonctionnent  d’une  ma- 
niere  satisfaisante,  procurenf  une  notable  economic  au 
budget  du  departement,  et  constituent  une  amelioration 
indiscutable  dans  le  regime  des  malades  dont  l’etat 
comporte  la  vie  en  liberte.  A  cet  egard  une  selection 
rigoureuse  sera  toujours  necessaire  niais  il  est  certain 
que  la  population  de  nos  colonies  pourrait  etre  notable- 
ment  augmentee. 


LES  DRAMES  DE  L'HISTOIRE 

UNE  GROSSESSE  HISTORIQUE 

( Suite  et  Fin )  <2>‘ 

Par  le  Docteur  CABANES 


SOIT  defiance  a  l’egard  du  Dr  Gintrac,  soit  pour 
tout  autre  motif  inavoue,  il  fut  question  de 
faire  examiner  la  duchesse  par  un  autre  me¬ 
decin,  le  Dr  Barthez.  Le  ministre  avait  donne 
l’ordre  que  ce  praticien  assistat  aux  consul¬ 
tations.  Avec  sa  vivacite  coutumiere,  la 
duchesse  se  recria  :  «  J’aimerais  mieux  n’en 
prendre  aucun ;  il  faut  que  messieurs  les 
Ministres  sachent  bien  qu’ils  ne  me  plieront 
pas  a  leur  volonte !  » 

Les  derniers  jours  de  decembre,  Madame 
les  passe  dans  un  etat  de  souffrance  qu’elle 
cherche  a  dissimuler,  mais  qui,  par  intervalles, 
se  trahit  malgre  elle. 

Le  1"  janvier  1833,  sur  une  question  que 
lui  pose  le  colonel  Chousserie,  relativement 
a  l’etat  de  sa  sante,  elle  repond  qu’elle  n’est 
pas  tres  bien  depuis  quelques  jours.  Le 
mandant  et  le  commissaire  civil,  qui  assistent 
a  la  visite,  persistent  a  la  croire  enceinte.  On  a 
remarque  qu’une  ouvriere  qui  travaille  dans 
1’appartement  de  la  princesse  et  qui  est  mariee 
depuis  peu,  feint  souvent  des  indispositions; 
on  se  demande  s’il  ne  se  prepare  pas  une 
substitution  de  maternite. 

Afin  d’etre  fixe,  le  gouvemeur  mande  a 
nouveau  le  Dr  Gintrac,  et  apres  s’etre  entre- 
ienu  avec  lui  et  lui  avoir  fait  part  de  ses 
soupgons,  il  l'introduit  chez  la  prisonniere. 

Aux  premiers  mots  du  medecin  et  voyant 
oh  celui-ci  veut  en  venir,  la  duchesse  lui  dit 
brusquement :  «  Croit-on  que  je  suis  enceinte, 
pour  la  quatrieme  fois!  Cela  m’etonnerait  peu, 
j’ai  eu  deja  connaissance  de  cette  atroce 
calomnie.  Voyez,  examinez  avec  soin...  cela 
peutd’ailleurs  etre  utile  pour  eclairer  vos  idees 
sur  le  regime  qu’il  convient  que  jesuive.  » 

Le  docteur,  usant  de  la  permission,  palpe  le 
cote,  puis  le  ventre,  par-dessus  la  chemise  (3), 

(la  princesse  avait  elle-meme  leve  ses  habits), 
et,  en  depit  des  apparences,  il  reste  convaincu 
que  cette  obesite  anormale  est « le  resultat  inevitable 


(1)  Reproduction  des  gravures  et  du  texte  interdite. 

(2)  Voir  le  n”  de  mars  1911. 

(3)  C'est  le  texte  meme  du  rapport  du  gouverneur  au 
ministre  que  nous  reproduisons. 


de  la  suppression  des  regies  et  d’une  certaine  dila¬ 
tation  de  la  matrice.  »  —  «  Je  ne  la  crois  pas 
enceinte,  repond  formellement  le  Dr  Gintrac  au 


colonel  qui  l’interrogeait  sur  ce  point;  j'oserais 
presque  dire  que  cela  n’est  absolument  pas,  si  l'expe- 
rience  et  l’etude  ne  m’avaient  rendu  tres  circonspect. » 

Nous  avons  eu  entre  les  mains  la  consultation 
redigee  par  le  Dr  Gintrac ;  il  n’y  est  pas  fait  la 
moindre  allusion  a  une  grossesse  probable,  ,  ni 
meme  possible. 


Le  medecin  n’a  qu'un  objectif,  c’est  de  moderer 
l’excitabilite  nerveuse  du  sujet,  de  faciliter  la  circu¬ 
lation  dans  les  parties  inferieures  du  corps,  d'exci- 
ter  les  fonctions  de  la  peau.  Et,  pour  y  parvenir. 
le  D'  Gintrac  prescrit  un  regime  tr&s  doux,  des 
bains  tiedes,  des  demi-bains,  suivis  de  frictions 
seches,  des  demi-lavements  emollients,  des 
boissons  adoucissantes  et  de  1’exercice  (1). 

Un  praticien  aussi  exerce  aurait-il  meconnu 
la  grossesse;  ou  se  serait-il  employe  k  favo- 
riser  un  avortement  (2)?  N’avait-il  pas,  en 
effet,  prescrit  des  cataplasmes  sinapises  sur 
les  pieds,  des  bains,  des  sangsues,  pour  rap- 
peler,  disait-il,  un  flux  hemorroidaire,  mais 
qui,  en  provoquant  une  congestion  du  voisi- 
nage,  pouvaient  faciliter  une  fausse  couche? 

Un  rapport,  qu’il  adressait  au  prefet  de 
la  Gironde,  nous  permet  d’affirmer,  qu’en 
realite,  le  D1 2 3  Gintrac  s’est  absolument  mepris 
et  que  sa  bonne  foi  reste  entiere. 

Le  developpement  de  l’abdomen,  «  tribs 
naturel  chez  une  femme  qui  a  porte  plusieurs 
enfants  »,  etait  attribuable,  selon  lui,  a  l’intu- 
mescence  de  la  rate  (sic);  si  les  menstrues 
n’avaient  point  paru  depuis  le  mois  d’octobre, 
il  expliquait  cette  suppression  par  un  refroi- 
dissement  et  par  les  emotions  diverses  par 
lesquelles  etait  passee  la  princesse.  Et  il 
concluait  :  «  La  sante  de  M"  la  duchesse  de 
Berry  presente  la  reproduction  d’etats  maladifs 
anterieurs,  aggraves  sans  doute  par  l’influence 
des  causes  physiques  et  morales  dont  il  est 
facile  de  concevoir  l’intensite  (3).  » 

Si  le  Dr  Gintrac  meconnaissait  la  cause  veri¬ 
table  de  ces  malaises,  ceux-ci  n’en  existaient 
pas  moins.  Le  18  janvier,  etant  plus  souf- 


(1)  Consultation  du  9  janvier  1833. 

(2)  «  Ce  qui  etonne  M.  Gintrac,  relate  le  lieutenant, 
Petitpierre,  c’est  que,  d’apres  ce  qu’il  nous  dit,  les  potions 
qu’il  a  fait  prendre  pour  ses  indispositions,  eussent  ete 
capables  de  la  faire  avorter,  si  elle  eut  ete  enceinte.  »  Jour¬ 
nal,  loc.  cit.,  137. 

(3)  Rapport  sur  la  sante  de  Mn  "  la  duchesse  de  Berry 
adresse  a  M.  le  comte  de  Preissac,  prefet  du  departement 
de  la  Gironde  et  date  de  Bordeaux,  le  10  janvier  1833. 
(Inedit.) 
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frante,  la  duchesse  temoignait  le  'desir  de  recevoir 
la  visite  du  D1  Gintrac. ].,Une  crise,  qu’elle  ? avait 
eprouvee  dans  la';  nuit  du  16,  provenait  d’ali- 
ments  d’une  digestion  difficile,  pris  a  son  diner. 

Le  medecin,  appele,  lui  trouve  le  «  systeme 
nerveux  beaucoup  plus  irrite  que  lors  de  sa  prece- 
dente  visite  » ;  il  attribue  cette  augmentation  de 
souffrances  k  l’habitude  qu’avait  contractee  la 
duchesse  de  faire  un  usage  beaucoup  trop  frequent 
de  moutarde  et  de  choses  excitantes,  contrairement 
au  regime  adoucissant  qu’il  avait  prescrit. 

Comme  la  malade  se  plaint  vivement  (1)  de  la 
temperature  humide  de  Blaye,  Gintrac  convient 
que  le  climat  n’est  point  etranger  aux  douleurs 
nerveuses  et  rhumatismales  qu’elle  eprouve  depuis 
quelque  temps. 

La  sante  de  la  duchesse  devient  bientot  assez 
mauvaise,  pour  causer  des  alarmes  a  ceux  qui  en 
ont  la  garde.  Les  rapports  du  gouverneur  pre- 
sentent  la  princesse  comme  tres  souffrante;  les 
lettres  de  M""  de  Hautefort  et  de  M.  de  Brissac, 
qui  vivent  k  ses  cotes,  parlent  d’une  toux  opiniatre 
et  d’un  grand  amaigrissement. 

Dans  une  note  remise  au  roi,  par  le  chancelier 
Pasquier,  il  est  rappele  que  la  mere  de  la  duchesse 
de  Berry,  l’archiduchesse  Clementine,  est  morte 
poitrinaire  (2),  peu  de  temps  apres  la  naissance  de 
sa  fille ;  que  les  fatigues  d’une  vie  aventureuse,  qui 
a  du  forcement  exposer  la  princesse  aux  intempe- 
ries  des  saisons,  n’a  pu  que  developper  les  germes 
du  mal  hereditaire.  Pense-t-on  a  l’effet  que  pro- 
duirait  la  mort  de  la  captive  dans  sa  prison  ? 

Redoutant  le  cri  de  l’opinion,  le  gouvernement 
commenfait  a  temoigner  de  l’inquietude;  d’autant 
que  les  rapports  qui  lui  arrivaient  de  Blaye  sur  la 
sante  de  la  duchesse  etaient  rien  moins  que  rassu- 
rants.  Le  minist&re  crut  devoir  confier  a  deux 
medecins  eminents  de  Paris,  les  Dls  Orfila  et 
Auvity,  la  mission  d’examiner  la  prisonniere, 
conjointement  avec  leurs  confreres  Barthez  et 
Gintrac. 

«  Orfila !  dit  Madame,  quand  on  lui  eut  appris  la 
visite  qu’elle  allait  recevoir,  certes,  c’est  un 
homme  instruit,  mais  savez-vous  qu’il  est  le  mede¬ 
cin  des  prisons?...  Quant  k  Auvity,  c’est  mon  an- 
cien  medecin,  et  j’aurai  du  plaisir  a  le  revoir. »  Elle 
persistait  a  dire  qu’on  avait  le  projet  de  l’empoi- 
sonner  et  que  personne  ne  pourrait  rien  lui  faire 
prendre.  «  M.  Orfila,  ajoutait-elle,  a  tue  pour  ses 
experiences  bien  des  chats,  bien  des  chiens  etpeut- 
etre  aussi  pas  mal  de  chretiens  ;  car  ces  messieurs 
ne  se  font  pas  scrupule  de  s’exercer  dans  les  hopi- 
taux.  Au  moins,  dans  le  royaume  de  Naples,  ces 
experiences  se  font  sur  les  condamnes  a  mort  et 
s’ils  en  rechappent,  on  les  gracie.  »  Avec  une  telle 
disposition  d’esprit,  on  pressent  l’accueil  qui 
etait  reserve  aux  mandataires  du  gouvernement. 

Le  23  janvier,  Orfila  et  Auvity  arrivaient  k  Bor¬ 
deaux,  quarante-neuf  heures  apres  leur  depart 
de  Paris  :  en  sortant  de  Barbezieux,  un  des  chevaux 
s’etait  empOrte,  le  postilion  avait  ete  demonte  et  les 
voyageurs  jetes  dans  un  fosse.  Cet  accident  avait 
cause  un  retard  assez  considerable. 

Le  24  janvier,  les  deux  medecins  delegues  par  le 
pouvoir  se  faisaient  annoncer  k  la  citadelle,  a 
3  heures  1/2  apres- midi.  Madame  avait  consenti  a 
les  recevoir  le  lendemain,  mais  a  la  condition  for- 
melle  que  le  D'  Gintrac  les  accompagnerait. 

Le  25,  la  consultation  a  lieu.  Madame  fait  aux 
docteurs  son  meilleur  accueil,  mais  elle  se  refuse  a 
un  examen  approfondi ;  elle  declare  seulement  que, 
depuis  cinq  jours  «  elle  se  retrouvait  dans  des 
conditions  physiologiques  normales  ». 


(1)  La  princesse  lui  faisait  remarquer,  a  l’appui  de  ces 
plaintes,  que  jamais  elle  n’avait  plus  souffert  que  pendant 
son  sejour  a  Edimbourg  et  qu’elle  n’avait  pu  se  retablir 
que  sous  le  ciel  d’ltalie. 

(2)  Cf.  les  lettres  d’exil  de  Marie-Caroline  de  Naples, 
publiees  par  la  Revue  de  Paris,  15  fevrier  1911,  pp.  760,  767, 
773,  etc. 


Apres  la  consultation,  ces  messieurs  se  rendaient 
a  leur  hotel,  pour  rediger  leur  rapport  en  triple 
expedition  :  l’une,  pour  le  minis t ere,  l’autre  pour 
Madame,  la  troisieme  pour  le  gouverneur.  Cette 
besogne  faite,  ils  reprenaient  le  chemin  de  la  capi- 
tale. 

Dans  leur  proces- verbal,  redige  comme  une  ob¬ 
servation  clinique,  les  consultants  rappelaient  que 
Madame,  nee  de  parents  phtisiques  et  d’un  pere 
sujet  a  la  goutte,  avait  un  temperament  eminem- 
ment  nerveux ;  qu’a  plusieurs  reprises,  elle  avait 
eu  des  catarrhes  pulmonaires,  dont  quelques-uns 
assez  graves  et  des  attaques  de  rhumatisme  gout- 
teux,  constatees  par  le  D'  Gintrac.  Celui-ci  avait 
observe,  en  outre,  que  les  regies,  supprimees  depuis 
deux  mois,  etaient  remplacees  par  un  flux  he- 
morroidal  et,  qu’au  surplus,  il  n’y  avait  pas  de 
fievre :  l’etat  general  restait  assez  satisfaisant.  Il 
etait  bien  question  d’une  grosseur  de  l’abdomen(l), 
mais  le  Dr  Gintrac  l’attribuait,  nous  l’avons  dit,  a 
une  tumefaction  de  la  rate  et  les  deux  maitres  de 
Paris  n’avaient  fait  qu’enregistrer  sa  declaration, 
sans  la  controler.  «  Il  ne  nous  a  pas  ete  permis  de 
l’explorer  »,  dit  en  propres  termes  le  redacteur 
du  rapport. 

La  presse  d’opposition  ne  manqua  pas,  nean- 
moins,  d’ecrire,  qu’on  avait  use  de  violences  a  l’egard 
de  la  duchesse,  pour  savoir  si  elle  etait  enceinte, 
et  que  Madame  «  avait  oppose  une  vive  resistance 
a  des  investigations  que  tous  les  medecins  reprou- 
vent,  quand  elles  ne  sont  pas  consenties  par  la  per¬ 
sonne  qui  doit  en  etre  l’objet  ». 

Les  correspondances  privees  (2),  de  meme  que 
les  pieces  officielles  sont  la  qui  contredisent  for- 
mellement  ces  allegations.  Orfila,  lui-meme,  a 
l’egard  duquel  la  captive  nourrissait  une  preven¬ 
tion  marquee,  avait  repu  d’elle  un  accueil  si  gra- 
cieux,  qu’en  quittant  l’appartement  de  Madame, 
il  etait  penetre  «  de  reconnaissance  et  de  res¬ 
pect  »  (3). 


La  publication  du  rapport  d’Orfila  et  d’ Auvity 
au  Moniteur  etait  trop  peu  explicite,  pour  ne  pas 
donner  lieu  a  des  commentaires  (4).  Il  contenait 
assez  de  reticences,  pour  qu’on  y  lut,  entre  les  lignes, 
ce  que  les  medecins  avaient  eu  garde  d’ exprimer 
trop  clairement. 

Madame  etait-elle  ou  non  enceinte  ?  On  le  sup- 
posait,  on  n’en  avait  pas  la  certitude. 

Le  28  janvier,  le  gouverneur  de  la  citadelle,  le 
colonel  Chousserie,  chargeait  son  aide  de  camp  de 
sonder  M.  de  Brissac  sur  ce  point  assez  singulier. 
Pour  ne  pas  mettre  son  interlocuteur  en  defiance, 
l’officier  s’avisait  d’un  stratageme  banal  :  il  priait 
M.  de  Brissac  de  demander  a  Madame  si  elle  desi- 
rait  faire  une  promenade  sur  les  remparts,  afin 


(1)  Dans  un  memoire  particulier,  le  Dr  Barthez  envisage 
les  differentes  tumeurs  qui  peuvent  donner  lieu  aux  memes 
apparences  que  la  grossesse ;  il  passe  successivement  en 
revue  l’obesite,  les  tumeurs  du  foie,  de  la  rate,  des  gan¬ 
glions  mesenteriques,  des  intestins,  des  reins ;  l’hydropisie 
primitive  ou  idiopathique,  les  moles  hydatiform.es,  les 
polypes  de  la  matrice,  les  tumeurs  des  ovaires,  la  tympa- 

(2)  Une  lettre  inedite  du  Dr  Auvity,  en  notre  possession, 
en  fait  suffisamment  foi. 

(3)  Cf.  Revue  generate  biographique,  de  M.  E.  Pascallet, 
pp.  113  et  suivantes. 

(4)  A  l’occasion  de  cette  publication,  Orfila  recevait  le 
petit  billet  suivant,  anonyme,  naturellement  : 

« Il  est  penible  de  voir  votre  nom  au  bas  du  rapport  qui 
a  paru  dans  les  journaux  sur  la  citadelle  de  Blaye.  Il  est 
evident  que  ce  rapport  mensonger,  frauduleux,  a  ete  fait, 
calcule,  elabore,  dans  les  bureaux  du  ininistere,  et  que  vous 
l’avez  signe  moyennant  salaire.  Si  cette  expression  vous 
blesse,  ne  vous  en  prenez  qu’a  vous-meme,  vous  avez  ete 
favorise  par  la  Restauration,  maintenant  vous  flattez,  vous 
encensez  V usurpation ;  prenez  garde,  il  y  a  des  circons- 
tances  ou  il  faut  savoir  consulter  sa  conscience  plutot  que 


qu’il  put  en  prevenir  le  colonel  commandant  le 
fort.  M.  de  Brissac,  apres  en  avoir  confere  avec  la 
princesse,  faisait  cette  laconique  reponse : «  Madame 
fera  seulement  un  tour  de  jardin  ».  Des  lors,  l’offi- 
cier  rompt  brusquement  les  chiens  :  «  Le  refus,  dit- 
il,  de  Madame  de  sortir,  comme  elle  le  faisait  autre¬ 
fois,  donne  lieu  aux  bruits  les  plus  absurdes,  et 
quelque  absurdes  qu’ils  doivent  etre,  il  est  tres  dif- 
cile  de  les  dementir,  la  claustration  volontaire  de 
Madame  semblant  les  fortifier  ». 

«  —  De  quels  bruits  s’agit-il  ?  »  interrompt  M.  de 
Brissac.  —  «  Ces  bruits,  repliquele  lieutenant  Petit  - 
pierre,  sont  que  Madame  serait  enceinte !  » 

La  demarche  de  M.  de  Brissac  aupres  de  la 
duchesse  etant  restee  sans  resultat,  le  gouverneur 
decidait  de  la  tenter  lui-meme.  Ayant  aborde  ce 
sujet  delicat  devant  l’interessee,  et  celle-ci  feignant 
de  ne  pas  comprendre,  il  avait  du,  comme  on  dit 
vulgairement,  «  mettre  les  pieds  dans  le  plat  ». 
Madame  repartit  calmement  qu’on  ne  pouvait 
empecher  le  libre  cours  de  la  calomnie  ;  que  deja, 
dans  un  de  ses  voyages,  on  l’avait  accusee  d’avoir 
accouche  d’une  fille  et  que  «  en  conscience,  elle  ne 
pouvait  pas  se  faire  tater  le  ventre  par  tout  le 
monde,  pour  convaincre  les  incredules. »  Au  demeu- 
rant,  et  afin  de  couper  court  a  la  medisance,  elle  se 
proposait  de  reprendre,  des  que  le  temps  le  per- 
mettrait,  sa  promenade  sur  les  remparts.  Elle  se 
montrait,  en  effet,  aux  cotes  du  colonel  Chousserie, 
quelques  jours  plus  tard. 

Le  colonel,  toujours  plein  de  prevenances  pour 
la  duchesse,  ne  se  departit  jamais  d’une  extreme 
reserve  a  l’egard  de  cette  derniere.  On  eut  souhaite, 
en  haut  lieu,  un  instrument  plus  docile  ;  on  crut  le 
trouver  en  la  personne  de  celui  qui  allait  prendre 
la  succession  du  colonel  Chousserie.  Le  general 
Bugeaud  ne  devait  pas  dementir  l’espoir  qu’avait 
fonde  le  gouvernement  sur  son  devouement  et  sur 
son  zele.  Le  31  janvier,  il  recevait  sa  nomination  ; 
trois  jours  apres,  il  prenait  possession  de  sonposte. 


Une  semaine  ne  s’etait  pas  ecoulee,  que  le  geolier 
du  gouvernement,  comme  le  nommaient  sans  ame¬ 
nde  les  journaux  de  1’ opposition,  avait  vu  clair  dans 
l’etat  de  sa  prisonniere.  Alors  que  les  medecins 
hesitaient  encore  sur  le  diagnostic  de  grossesse,  il 
allait  droit  au  but,  sans  ambages  :  «  Il  etait  difficile, 
en  effet,  —  ce  sont  ces  propres  termes,  —  d’expli- 
quer  la  coincidence  d’une  bonne  sante  avec  une 
proeminence  qui  viendrait  de  l’hydropisie  ou  de 
l’engorgement  d’un  viscere.  Ceux  qui  la  voient 
habituellement  disent  que  c’est  chaque  jour  plus 
apparent.  D’ici  a  deux  ou  trois  mois,  le  probleme 
sera  resolu,  s’il  ne  l’est  pas  plus  tot.  Il  faut  s’abon- 
ner  a  trois  mois  de  patience  ». 

«  Toutes  les  apparences  sont  celles  d’une  gros¬ 
sesse  tres  avancee,  ecrivait  le  gouverneur  au 
ministre  (11  fevrier)  (1) ;  mais  ce  qui  deroute,  c’est 
sa  gaiete. 

Elle  chante,  elle  fredonne,  elle  joue  avec  ses 
perruches  et  son  chien.  Hier,  elle  plaignait  en  mu- 
sique  son  caniche,  qui  a  mal  a  la  patte.  Tout  me 
fait  soupponner  que  si  elle  est  dans  l’etat  qu’on 
suppose,  elle  a  un  manage  suppose  tout  pret.  » 

Les  apparences  de  grossesse,  qui  sont  deja  si 
prononcees  lorsque  la  duchesse  est  tout  a  fait 
habillee,  le  sont  bien  d’avantage  encore,  «  lors- 
qu’elle  est  en  desabille  du  matin,  avant  que  le 
corset  ne  soit  mis.  » 

Le  brave  general  pousse  l’indiscretion  jusqu’aux 
extremes  limites.  T1  entre  dans  les  details  les  plus 
intimes,  ainsi  qu’en  temoignent  les  rapports  a  son 
chef  direct,  le  ministre  de  la  guerre,  alors  Presi¬ 
dent  du  Conseil,  son  Excellence  le  marechal 
Soult.  On  est  initie  par  lui  aux  mysteres,  d’ Ordinaire 
respectes,  de  l’alcove. 


(1)  F7  12171,  dossier  5,  piece  8. 
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Au  cours  d’une  conversation  avec  la  prisonniere, 
le  general  observe  que  sa  gorge  est  assez  volumi- 
neuse :  elle  a  «  la  tournure  exacte  d’une  femme 
enceinte  de  six  a  sept  mois.  »  Et  il  ajoute  cette 
reflexion  assez  judicieuse  :  «  ce  qui  acheve  de  me 
persuader,  c’est  sa  bonne  sante,  qui  ne  pourrait 
etre  telle,  si  la  proeminence  venait  de  toute  autre 
cause  que  la  grossesse.  C’est  le  teint  des  derniers 
mois.  » 

La  jeune  femme  n'en  conserve  pas  moins  son 
insouciance  et  parle  avec  abandon  devant  le  gene¬ 
ral,  auquel  elle  reconnait  beaucoup  de  tact.  Ils  de- 
viennent  bientot  les  meilleurs  amis  du  monde,  au 
point  que  la  duchesse  tient  a  ecrire,  de  sa  main,  la 
recette  d’un  liniment  pour  la  femme  du  general 
Bugeaud :  «  Envoyez-le  lui,  dit-elle  en  souriant, 
j’ai  souvent  souffert  de  la  rate  et  ce  liniment  m’a 
fait  le  plus  grand 
bien.  »  Un  autre  jour, 
elle  le  prie  a  diner, 
pour  manger  une  dinde 
truffee  et  des  perdrix, 
dont  le  general  lui  a 
fait  present. 

Au  cours  du  repas, 

Bugeaud  glisse  «  non- 
chalamment  »  l’eloge 
du  nouveau  medecin 
que  le  gouvernement 
vient  de  designer,  pour 
remplacer  le  D'  Bar- 
thez  (1)  :  Le  Dr  Me¬ 
niere  est  «  le  vrai 
medecin  des  dames, 
qui  a  du  faire  la 
coqueluche  des  belles 
de  Paris,  trop  joli 
gargon,  trop  bien  eleve 
pour  etre  charge  du 
service  militaire' d’une 
citadelle.  » 

Mais,  a 

surprise,  Madame  n’est 
pas  enthousiasmee  de 
ce  choix  :  «  Je  deteste 
ces  medecins-la,  re- 
pond-elle  a  son  inter- 
locuteur ;  j’aime  les 
gens  ronds,  com  me 
M.  Auvity.  Il  me  pre- 
senta  son  frere,  homme  a  la  mode,  il  ne  me 
con  vient  pas  autant  que  lui.  » 

Pour  familiariser  la  duchesse  avec  le  docteur,  le 
general  imagine  d’organiser  un  petit  concert,  «  le 
Dr  Meniere  apprendrait  a  chanter  quelques  mor- 
ceaux  d’ensemble  et  serait  par  ce  moyen  tout  natu- 
rellement  introduit.  »  ' 


Lorsqu’il  avait  ete  question  d’envoyer  un  mede¬ 
cin  a  Blaye,  charge  de  suivre  les  peripeties  d’une 
grossesse  desormais  historique,  on  s’etait  adresse, 
selon  l'usage,  au  Doyen  de  la  Faculte  de  medecine. 

Orfila  avait  tout  d’abord  propose  le  Dr  Alfred 
Donne,  «  ne  a  Noyon,  age  de  33  ans  et  chef  de  Cli¬ 
nique  medicale  a  la  Faculte  ».  En  echange  de  la 
situation  qu’on  lui  faisait  perdre,  on  lui  assurait  un 
traitement  mensuel  de  2.000  francs.  Trois  jours 
plus  tard,  le  medecin  presente,  n’acceptant  pas  la 
mission  dont  il  avait  cru  pouvoir,  de  prime  abord, 
se  charger,  on  s’adressait  au  Dr  Meniere,  age  de 
34  ans,  ne  a  Angers,  medecin  du  4'  dispensaire  et 
des  bureaux  de  bienfaisance  du  XI'  arrondissement, 
nomine  agrege  a  la  suite  d’un  brillant  concours. 


(1)  Le  Dr  Barthez,  medecin  de  la  citadelle  et  charge  du 
service  de  sante  pour  le  bataillon  qui  y  tenait  garnison, 
avait  ete  renvoye  par  ordre  du  Ministre  de  la  guerre,  date 
du  13  fevrier,  a  Aire,  ou  il  etait  avant  d’etre  appele  a  Blaye. 
Il  quitta  cette  derniere  ville  le  18  du  mois  precite. 


Parti  de  Paris  le  15  fevrier,  apres  avoir  regu  les 
instructions  ministerielles,  qui  lui  prescrivaient 
«  de  donner  avis  de  tout  ce  qui  surviendrait  de 
remarquable  dans  la  sante  de  la  princesse,  »  le 
D'  Meniere  montait  en  malle-poste  et  partait  pour 
Bordeaux,  ou  il  mettait  pied  a  terre,  «  apres  cin- 
quante  heures  de  prison,  dans  un  cabriolet  ouvert 
a  toutes  les  inclemences  du  ciel  d’hiver.  »  A  peine 
arrive,  il  prevenait  le  D'  Gintrac  de  son  desir 
d’avoir  un  entretien  avec  lui.  Celui-ci  ne  tardait 
pas  a  se  presenter  a  l’hotel  ou  etait  descendu  le 
medecin  parisien. 

Meniere  nous  depend  le  praticien  bordelais 
comme  «  un  homme  de  45  ans  environ,  blond,  de 
taille  moyenne,  a  physionomie  tres  expressive  ;  ses 
yeux  bleus,  brillant  sous  de  vastes  lunettes,  son 
profil  fortement  prononce,  accusent  une  finesse 


intelligente  et  une  bonte  naturelle.  Sa  voix,  douce 
et  sonore,  prete  a  l’accentuation  gasconne  un 
certain  charme...  »  Le  Dr  Gintrac  declare  a  Meniere 
qu’il  n’a  encore  vu  la  Princesse  que  quatre  ou 
cinq  fois,  que  sa  sante  est  assez  mauvaise  et 
qu’il  approuve  pleinement  la  decision  qui  vient 
d’etre  prise,  de  mettre  a  la  disposition  de  la 
malade  un  medecin  pouvant  lui  donner  ses  soins 
a  toute  heure. 

Meniere  se  retire  enchante  de  l'accueil  qu'il  a 
trouve  aupres  de  son  confrere  et,  apres  une  nuit 
de  repos,  s’embarque  a  bord  du  bateau  a  vapeur 
qui  doit  le  mener  au  port  de  Blaye.  Il  n’avait  plus 
qu'a  attendre  le  bon  vouloir  de  la  Princesse,  pour 
etre  introduit  aupres  d’elle. 

Sans  etre  definitivement  constate,  1'etat  de  gros¬ 
sesse  devenait  chaque  jour  plus  probable.  On 
pouvait  meme  dire  que  cette  probability  approchait 
maintenant  de  la  certitude. 

Sentant  sa  responsabilite,  le  Gouvernement 
pensait  aux  mesures  qu’il  convenait  de  prendre, 
afin  de  prevenir  le  danger  d'un  accouchement 
clandestin ;  et,  si  1’ operation  avait  lieu  a  decouvert, 
pour  donner  a  l’accouchee  tous  les  secours  que 
comporterait  la  situation. 

Avant  tout,  il  fallait  ecarter  tout  ce  qui  mettrait 
en  peril  la  vie  de  la  Duchesse  et  celle  de  son  enfant ; 
et,  pour  repondre  aux  calomnies  que  ne  manque- 
rait  pas  de  dieter  l'esprit  de  parti,  veiller  a  ce 
que  la  naissance  de  1' enfant  fut  authentiquement 
constatee, 


A  cette  fin,  le  gouverneur  regoit  les  instructions 
les  plus  minutieuses,  les  plus  singulieres,  celle-ci 
par  exemple  :  les  lieux  d'aisance,  qui  sont  places 
dans  la  garde-robe  de  M"  la  duchesse  de  Berry, 
doivent  £tre  immediatement  mures ;  ils  seront 
remplaces  par  un  meuble  inodore.  Aux  premieres 
douleurs,  une  depeche  ou  une  estafette  sera  expe¬ 
dite  au  D'  Gintrac  et  reclamera  son  depart  imme- 
diat  pour  Blaye. 

Dts  que  le  travail  commencera,  la  chambre  a 
coucher  de  la  duchesse  sera  visitee ;  le  general 
Bugeaud,  assiste  du  commandant  de  la  place,  d’un 
autre  of  f  icier  superieur  de  la  garnison  et  du  commis- 
saire  civil,  se  tiendront  dans  le  salon  qui  precede 
la  chambre  a  coucher  de  la  parturiente. 

Seront  appeles  a  faire  les  constatations  :  le  maire 
de  la  ville  ou,  a  son  defaut  l'un  des  adjoints  ;  le 
procureur  du  roi  du 
tribunal  civil ;  le  cure 
de  Blaye  ;  M.  de  Bris- 
sac  et  la  comtesse 
d'Hautefort. 

La  porte  de  com¬ 
munication  avec  l'ap- 
partement  de  la  prin¬ 
cesse  demeurera  ou- 
verte,  de  manitre  que 
les  temoins  puissent 
certifier  l'accouche- 
ment.  Dans  la  chambre 
meme  de  la  princesse, 
et  pour  l’assister  du- 
rant  l’operation ,  se 
tiendront  en  perma¬ 
nence  les  D”  Menitre 
et  Gintrac,  une  sage- 
femme  et  la  dame  de 
compagnie. 

Il  sera  dresse  proces- 
verbal  de  la  naissance 
de  l'enfant.  Cet  acte 
sera  signe  par  tous  les 
assistants,  et  y  seront 
mentionnees  toutes  les 
particularites  relatives 
a  l'etat  dans  lequel 
l'enfant  sera  trouve 
et  aux  circonstances 
de  l’accouchement.  En 
attendant  ce  moment, 
le  Dr  Meniere  devra  rendre  visite  deux  fois  par  jour 
a  la  prisonniere. 

Celle-ci  persistait,  malgre  les  instances  pres- 
santes  de  son  entourage,  a  nier  son  etat.  On  deses- 
perait  de  lui  en  arracher  l’aveu,  quand  brusque- 
ment,  le  22  fevrier,  vers  trois  heures,  un  coup  de 
theatre  se  produisait :  Madame  declare, dans  un  billet 
qu'elle  fait  remettre  au  gouverneur  de  la  citadelle, 
qu’elle  s’est  mariee  secr£tement,  pendant  un  sejour 
en  Italie  et  que,  pour  son  honneur  et  celui  de  ses 
enfants,  elle  se  croit  tenue  a  cette  confession. 


Dans  la  soiree,  la  duchesse  eprouve  un  mouve- 
ment  nerveux  tr£s  accuse,  un  nouvel  accds  de  l’in- 
disposition  qui,  un  mois  auparavant,  avait  necessity 
le  voyage  des  D"  Orfila  et  Auvity  :un  spasme 
occupant  toute  la  partie  anterieure  de  la  poitrine  et 
occasionnant  une  gene  assez  vive  dansl'inspiration. 
La  malade  ne  marche  qu’avec  peine,  la  dyspnee 
augmente ;  on  lui  propose  de  faire  appeler  le  mede¬ 
cin  de  la  garnison,  elle  s’y  refuse  avec  energie  et 
demande  a  voir  le  D’  Gintrac,  qui  arrive  le  len- 
demain. 

La  princesse  avoue  a  M.  Gintrac  qu’elle  est 
enceinte ;  que  «  son  flux  menstruel  a  manque,  pour 
la  premifere  fois,  le  24  aout,  ce  qui  indiquait  six  mois 
accomplis  de  grossesse.  La  forme  et  le  volume  de 
son  abdomen,  ainsi  que  le  point  oil  se  font  sentir 
les  mouvements  du  foetus,  offrent,  ajoute-t-elle, 
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(1)  Nous  suivons,  pour  le  role  de  Meniere,  sa  correspon- 
dance  conservee  aux  Archives  et  dont  le  texte  differe  sen- 
siblement  du  texte  de  son  ouvrage  sur  la  duchesse  de 
Berry,  auquel  nous  n'avons  emprunte  que  quelques  traits, 
plus  ou  moins  pittoresques,  qui  ne  pouvaient  figurer  dans 
des  rapports  officiels. 


quelques  differences  avec  ce  qu’elle  a  eprouve 
dans  les  gestations  precedentes.  »  M.  Gintrac  invite 
Madame  k  accepter  les  soins  du  D' Meniere,  qu’elle 
consent  enfin  a  accepter,  «  mais  seulement  pour 
l’avenir.  » 

Le  28  fevrier,  a  2  heures,  Meniere  est  admis 
aupres  de  la  princesse.  Un  seul  symptome  retient 
son  attention  :«  une  petite  toux  saccadee,  seche, 
qui  soulkve  la  poitrine  de  minute  en  minute...  un 
petit  mouvement  febrile  et  un  peu  de  sueurs  noc¬ 
turnes.  »  Pendant  l'examen,  la  duchesse  se  montre 
gaie,  presque  enjouee  : «  Surtout,  docteur,  dit-elle 
en  minaudant,  ne  me  frappez  pas;  je  ne  veux  pas 
etre  battue.  J’en  ai  encore  plein  le  dos  des  coups 
de  poing  de  La&nnec,  et  j'ai  sur  le  cceur  ceux  de 
Recamier.  Ecoutez  tant  que  vous  voudrez,  mais 
pas  de  secousses.  »  Et  le  medecin,  pla<pant  le  doigt 
sur  un  point  situe  a  gauche,  vers  le  haut 
du  dos  :  — -  «  Vous  y  etes,  c’est  la  le 
point  :  Laennec  m’a  repete  souvent  que 
c'dtait  lk  mon  cdtd  faible.  » 

Etant  donne  que  le  pere  et  la  mere 
de  la  duchesse  ont  succombe  k  la  phtisie 
pulmonaire  et  cette  autre  consideration 
qu'  «  elle  est  arrivee  k  l’kge  ou  cette  ma- 
ladie  fait  generalement  le  plus  de  ravages; 
le  genre  de  vie  qu’elle  a  mene  depuis 
plus  de  six  mois  etant  des  plus  propres 
a  fatiguer  l’appareil  de  la  respiration, 
surtout  chez  une  personne  de  structure 
delicate  (1),  »  on  juge  necessaire  de  pro- 
voquer  une  consultation  des  hommes  de 
l’art  :  les  noms  des  D"  Canihac,  Bourges 
et  Grateloup,  de  Bordeaux,  sont  pronon- 
cea;  ces  messieurs  se  presen teront  a  la 
citadelle  le  lendemain. 


Le  rapport  des  praticiens  bordelais 
donne  les  details  les  plus  circonstancies 
sur  l’examen  de  l’appareil  genital,  mais 
reste  dans  un  vague  prudent,  quant  aux 
conclusions.  La  sensation  de  ballottement 
equivaut  evidemment  k  une  quasi-certitude 
de  grossesse,  mais  cette  certitude  ne  serait 
complete,  absolue,  que  si  on  avait  pu 
sentir  les  battements  du  cceur  foetal.  «  Dans 
l’absence  de  ce  dernier  signe,  tout  mede¬ 
cin  devra  s'abstenir  de  prononcer  un  arret, 
qu’un  changement  possible  pourrait  bientot 
infirmer.  » 

Les  jours  qui  suivent,  on  ne  releve 
rien  d’anormal  :  la  grossesse  suit  son  cours. 

«  La  princesse  grossit  peu  a  peu  et  s’aper?oit,  k 
l’etroitesse  de  ses  vetements,  de  l’augmentation  de 
volume  de  son  ventre.  »  Le  general  Bugeaud  conti¬ 
nue  k  faire  parade  d'un  zele  parfois  intempestif  : 
ne  va-t-il  pas  jusqu'k  interdire  k  sa  prisonniere 
l’usage  des  cabinets  d’aisance,  et  k  lui  imposer  celui 
de  la  chaise  percee?  La  malheureuse  ne  peut 
meme  se  servir  de  la  chaise  percee,  sans  qu’aussitot 
on  en  soit  instruit  :  «  Le  plus  petit  bruit,  ecrit  le 
gouverneur  au  ministre,  peut  etre  entendu.  »  Ce 
n’est  pas  l’ceil,  c'est  l’oreille  que  le  brave  general  a 
constamment  collee  k  la  lunette ! 

Le  6  mars,  les  D,s  Gintrac  et  Meniere  «  ont  vu 
trks  distinctement  remuer  l'enfant  »,  mais  ils  en 
retardent  encore,  on  se  demande  pour  quel  motif, 
la  declaration  officielle. 

II  est  question  de  faire  venir  Dubois,  Dubois  qui 
a  accouche  l’imperatrice  Marie-Louise,  Dubois  qui 
a  vu  mourir  sous  ses  yeux  le  due  de  Berry.  A  ce 
nom,  la  duchesse  tressaille  :  «  Ne  me  parlez  pas  de 


Dubois,  s'ecrie-t-elle  vivement,  je  l’ai  en  horreur... 
je  serais  capable  de  faire  une  fausse  couche,  si  je  le 
voyais  la  ou  vous  etes.  »  Madame  ne  savait  pas 
que  les  Drs  Deneux  et  De  Verneuil  s’etaient  pro¬ 
poses  pour  l’assister  dans  son  accouchement ;  Bau- 
delocque,  neveu  du  celebre  accoucheur  de  ce 
nom,  avait  fait  egalement  ses  offres  de  service.  Le 
D1  Evrat  ou  Moreau,  son  gendre,  ou  tous  les 
deux  a  la  fois,  auraient  davantage  agree  a 
Madame. 

L’annonce  de  l’arrivee  prochaine  du  professeur 
Dubois  met  la  duchesse  dans  un  etat  d’exaltation 
qu’on  a  de  la  peine  k  calmer  :  fievre,  insomnie, 
inappetence  k  des  degres  variables,  notent  les 
medecins.  Cependant,  la  captive  recouvre  peu  k 
peu  l’appetit,  l’etat  febrile  est  moins  accentue,  le 
frisson  a  peine  appreciable. 

Le  25  mars,  le  Dr  Deneux  est  re?u  par  la 


La  duchesse  parle  de  sa  grossesse  «  plus  libre- 
ment  qu’un  bourgeois  de  Paris,  bien  legitimement 
marie.  »  Elle  est  decidee  a  accoucher  en  prison, 
elle  se  resigne  a  tout ;  elle  manifeste  le  desir  de 
nourrir  son  enfant. 

Deja  elle  se  preoccupe  de  la  layette  ;  elle  se  fait 
montrer  les  biberons,  bouts  de  seins  et  autres  usten- 
siles,  qui  serviront  a  favoriser,  s’il  y  a  lieu,  l’allaite- 
ment. 

D’apres  le  Dr  Meniere,  «  toutes  les  probability 
se  reunissent  en  faveur  d’un  accouchement  prompt, 
facile,  meme  tres  prompt  et  tres  facile.  C’est  un 
quatrieme  enfant  et  tous  les  accouchements  de  la 
princesse,  a  l’exception  du  premier,  se  sont  faits  en 
tres  peu  de  temps...  L’accouchement  se  feralanuit, 
il  y  a  du  moins  vingt  chances  pour  une...  II  y  a 
encore  une  chose  possible,  c’est  qu’avec  la  meil- 
leure  foi  du  monde,  l’accouchement  soit  tellement 
rapide,  si  instantane,  que  le  travail  soit 
fini,  en  meme  temps  que  commence,  et 
que  l’enfant  soit  expulse  en  masse  avant 
que  personne  ait  pu  arriver.  Cela  n’est  pas 
si  rare  qu’il  faille  le  regarder  comme 
impossible.  » 

Meniere  ne  croit  pas  que  le  proces- 
verbal  de  constatation  atteigne  le  but 
qu’on  se  propose  :  l’esprit  de.  parti  a 
interet  a  nier  l’accouchement,  comme  il  a 
nie  la  grossesse,  comme  il  a  nie  la  declara¬ 
tion  de  manage. 

Le  gouvernement  tient  a  prendre  ses 
mesures  :  des  le  15  avril,  Bugeaud  a  ecrit 
au  president  du  Tribunal  civil  de  se  tenir 
pret ;  il  le  lui  reitere  le  13  avril ;  le 
10  mai,  enfin,  il  l’invite  «  a  se  rendre, 
sur  le  champ,  a  la  citadelle,  afin  de  con- 
courir  a  la  constatation  de  S.  A.  R.  Madame 
la  duchesse  de  Berry,  princesse  des  Deux- 
Siciles  ». 

En  depit  de  ces  precautions,  l’accouche- 
ment  ne  devait  avoir  pour  temoins  que  les 
personnages  qui  avaient  leur  residence 
dans  la  citadelle. 


Le  Professeur  Antoine  DUBOIS  (d’apres  le  tableau  de  Gerard) 

duchesse,  qui  l’accueille  on  ne  peut  mieux,  mais 
trouve  sa  visite  prematuree.  Deneux  ne  doute  pas 
de  la  grossesse,  bien  qu’il  n’ait  pas  senti  remuer 
l’enfant;  le  lendemain,  Meniere  entend  tres  distinc¬ 
tement,  et  a  plusieurs  reprises,  les  battements  du 
coeur  :  il  n’y  a  plus  aucune  cause  d’erreur 
possible. 

Le  7  avril,  le  globe  uterin  depasse  l’ombilic 
d’ environ  deux  pouces  et  commence  a  envahir  la 
region  epigastrique ;  cinq  mois  plus  tard, «  k  la  suite 
d’une  excitation  vive  »,  Madame  a  une  tendance  a 
l’attendrissement.  Le  besoin  de  pleurer  se  fait 
sentir,  et  une  cause  legere  suffit  pour  amener  des 
larmes  abondantes. 

Le  diagnostic  d’hysterie  vient  sous  la  plume, 
d’autant  que  Madame  passe,  sans  transition,  de 
cette  phase  de  tristesse  et  d’accablement  a  celle 
d’une  gaiete  desordonnee,  ou  pour  le  moins  exube- 
rante. 

Le  24  avril,  «  l’etat  moral  est...  ameliore...  la 
causerie  se  prolonge  presque  indefiniment,  avec 
une  presence  d’esprit,  une  richesse  de  souvenirs 
qu’on  n’avait  eu  jusque-lk  l’occasion  d’observer 
qu’assez  rarement  et  a  la  derobee...  C’est  un  feu 
roulant,  il  y  a  de  la  confiance  dans  l’avenir  et...  on 
peut  croire  que  l’accouchement  se  fera  sans  tri- 
cherie. » 


L’evenement  avait  ete  si  subit,  qu’a 
peine  avait-on  eu  le  temps  de  reveiller 
les  D”  Deneux  et  Meniere,  qui  couchaient 
dans  la  piece  contigue  a  la  chambre  occu- 
pee  par  la  Duchesse  ;  puis,  etaient  accou- 
rus  le  Dr  Dubois,  le  general  Bugeaud  et 
le  commandant  de  la  place,  seules  per- 
sonnes  que  la  brievete  des  douleurs 
avaient  permis  de  prevenir. 

La  femme  de  chambre,  M"’  Hansler,  avait  donne 
la  premiere,  l’alarme.Ils  etaient,  alors,  tous  accourus 


Dans  le  simple  appareil 
D’une  beaute  qu’on  vient  d’arracher  au  sommeil. 


Nous  avons  la  bonne  fortune  de  posseder  la  rela¬ 
tion  d’un  temoin  oculaire,  nous  pouvons  dire  d’un 
des  auteurs  de  la  scene.  Le  D1  Meniere  va  nous 
conter,  dans  ses  moindres  details,  le  dernier  acte  du 
drame.  Bien  que  ce  soit  la  un  rapport  officiel,  le 
recit  n’en  est  pas  moins  colore,  vivant,  pittoresque 
a  souhait. 

Voici  cette  relation  inedite,  et  de  tout  premier  jet, 
adressee  au  ministre,  le  comte  d’Argout : 


Citadelle  de  Blaye,  le  10  mai  1833. 


Monsieur  le  Comte, 


Ce  matin,  a  trois  heures  precises,  j’ai  entendu  tout  a 
coup  Mm'  Hausler  ouvrir  la  porte  de  la  chambre  de 
M”"  la  duchesse  de  Berry  et  s’ecrier  :  «  M.  Deneux,  Mes¬ 
sieurs,  depechez-vous,  Madame  va  accoucher  !  »  Je  sau- 
tai  hors  du  lit  et  avant  de  passer  un  pantalon,  je  cou- 
rus  a  la  porte  du  corridor  et  je  frappai  vivement  en 
appelant  le  general.  Je  revins  au  salon  (il)  n’avait  pas 
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encore  eu  le  temps  de  se  vetir,  nous  enframes  a  moitie 
habilles  chez  la  Princesse  qui  nous  dit :  «  je  viens  d'avoir 
une  vive  douleur,  je  croyais  que  c 'etait  une  indiges¬ 
tion,  je  vais  accoucher,  je  sens  quelque  chose  qui 
passe !  » 

M.  Deneux  decouvre  la  princesse  et  nous  trouvons  a 
l’orifice  externe  du  vagin  une  tumeur  du  volume  d’un 
oeuf  formee  par  les  membranes  distendues  par  les  eaux 
de  l’amnios.  Nous  invitons  S.  A.  R.  a  ne  pas  pousser  et 
a  retenir  ses  douleurs  autant  que  possible.  M.  Deneux 
s’oppose  a  une  plus  grande  issue  des  membranes  et 
bientbt  le  General,  le  Commandant  de  la  Place  et 
M.  Dubois  ainsi  que  quelques  officiers  de  service  arri- 
vent  dans  le  Salon. 

Une  douleur  nouvelle  avance  le  travail  mais  peu  a 
peu  et  l’on  a  le  temps  d’ouvrir  les  portes  de  la  citadelle, 
de  prevenir  les  personnes  qui  y  demeurent  et  de  faire 
tirer  des  remparts  trois  coups  de  canon,  signal  convenu 
avec  les  temoins  habitant  la  ville.  Nous  parvinmes  a 
arreter  en  partie  quelques  douleurs  et  nous  gagnions 
ainsi  du  temps. 

Les  temoins  arrivaient  et  plusieurs  purent  entendre 
tout  ce  qui  se  disait  dans  la  chambre  de  la  Prin¬ 
cesse.  Elle  temoigna  beaucoup  d’inquietude  sur  le 
sort  de  son  enfant,  elle  craignait  qu’il  ne  fut  etouffe 
par  suite  de  la  position  forcee  oil  on  le  maintenait. 
Nous  la  rassurames  bien  vile. 

M.  Dubois  etait  entre  dans  l’appartement  et 
se  trouvait  place  de  maniere  a  voir  tout  ce  qui  se 
faisait. 

Je  m’etais  place  de  fagon  a  le  masquer  complete- 
ment  et  la  Princesse  ne  l’a  pas  vu.  Enfin  une 
douleur  plus  vive  amena  la  rupture  des  membranes, 
un  flot  de  liquide  s’echappa  et  nous  pumes  alors, 

M.  Deneux  et  moi,  constater  la  presentation  de  la 
tete  suivant  la  position  la  plus  ordinaire  et  la  plus 
favorable. 

II  y  eut  un  moment  de  repit,  mais  bientdt  la 
Princesse  poussa  un  cri  tres  aigu  en  disant :  «  Je  ne 
puis  pas  me  retenir,  j ’accouche  !  »  Au  meme  instant, 
les  vagissements  de  l’enfant  se  firent  entendre.  La 
Princesse  dit  :  «  Oh  !  mon  Dieu,  il  crie  bien  fort, 
serait-ce  un  gargon?  »  M.  Deneux  decouvrit  la 
Princesse  et  dit  :  «  Soyez  satisfaite,  Madame, 
c'est  une  fille.  »  «  Je  l’avais  bien  dit,  reprit-elle,  me 
croirez-vous  une  autre  fois  ?  »  II  etait  alorstrois  heures 
vingt  minutes. 

Pendant  ce  temps,  M.  Deneux  fit  la  ligature  du 
cordon  ombilical,  le  coupa,  prit  l’enfant  et  le 
donna  a  M“"  Hansler.  J’allai  vers  le  General  qui  me 
dit  :  «  Si  vous  le  jugez  convenable,  annoncez  a  la 
Princesse  que  j’ai  en  poche  une  depeche  ministe- 
rielle  qui  lui  fera  bien  plaisir.  Tout  ira  au  gre  de 
ses  souhaits.  »  Je  m’empressai  de  faire  cette  com¬ 
mission  avec  les  managements  convenables  et  la 
Duchesse  en  eprouva  une  grande  satisfaction.  Elle 
temoigna  alors  l’envie  de  voir  Mm‘  d’Hautefort ;  on 
alia  la  prevenir  et  elle  vint  bientot.  Un  instant 
apres,  la  Princesse  ayanl  apergu  le  General  me 
dit  :  «  C’est  M.  Bugeaud,  priez-le  d’entrer  si  cela  lui 
plait.  »  Le  General  entra  aussitot,  la  Princesse  lui 
tendit  la  main  et  lui  dit  :  «  J’ai  appele  du  secours  des 
que  j'ai  senti  quelque  chose,  j’ai  fait  ce  que  j’ai  pu,  j’es- 
pere  que  tout  ira  bien. »  Le  General  lui  en  donna  l’assu- 
rance  et  tirant  de  sa  poche  la  depeche  telegraphique 
regue  hier  soir,  il  lui  en  lut  une  partie,  ce  dont  elle  le 
remercia  avec  effusion. 

Pendant  qu’il  se  retirait,  elle  lui  dit  :  «  General,  vous 
avez  deux  filles,  en  voici  une  troisieme,  vous  etes 
comme  mon  pere.  »  Le  General  l'invita  a  se  calmer,  et 
lui  dit  que  les  temoins  seraient  admis  en  sa  presence 
aussitot  qu’elle  y  consentirait.  Elle  repliqua  qu’elle  les 
recevrait  quand  on  aurait  arrange  son  enfin  (enfant)  et 
repare  le  desordre  de  l’appartement. 

Tout  cela  s’etait  passe  en  fort  peu  de  terns  ;  il  etait 
trois  heures  et  demie  lorsque  la  delivrance  fut  com- 
plette.  Nous  pumes  alors  nous  occuper  de  l’enfant  qui 
etait  petit,  mais  vivace  et  tres  bien  conforme. 

Il  y  avait  k  peine  quelques  minutes  que  la  Princesse 
etait  accouchee  lorsqu’elle  me  dit  :  «  C’est  une  fille,  il 
sera  bien  content,  il  desirait  tant  une  petite  fille !  »  Sa 
joie  se  manifesta  par  beaucoup  de  mots  qui  tous  confir- 
maient  l'opinion  d’un  manage. 

Cependant  les  temoins  etaient  arrives  et  tout  etant 
dispose  pour  les  recevoir,  ils  entrerent  dans  la  chambre 
de  la  Princesse,  le  General  en  tete.  M.  le  President  du 
Tribunal  civil  adressa  a  S.  A.  R.  les  questions  que  vous 
savez  et  tout  se  passa  tres  promptement.  Elle  mit 
beaucoup  de  bonne  grace  a  repondre  et  a  saluer  ces 
Messieurs  quand  ils  s’eloignerent. 


Un  instant  apres,  la  Princesse  dit  a  M.  Deneux 
devant  moi  :  «  Quand  il  faudra  faire  la  declaration,  vous 
nommerez  le  Pere  de  mon  enfant,  je  veux  qu’il  soil 
consigne  dans  le  proces-verbal  ».  M.  Deneux  regut  en 
meme  terns  un  petit  papier  sur  lequel  etaient  inscrits 
les  noms,  prenoms  et  titres  du  mari  et  il  en  prit  copie. 
Mra‘  d’Hautefort  ne  cacha  pas  la  vive  surprise  que  lui 
causait  cette  circonstance  importante.  J’allai  a  l’instant 
en  faire  part  au  General  qui  en  fut  enchante.  Lorsque 
l’on  interpella  M.  Deneux,  il  fit  la  declaration  en 
question  qui  a  ete  reproduite  dans  l’acte  de  nais- 
sance. 

Le  Maire  et  le  Juge  de  Paix  de  Blaye,  tous  deux 
absens  a  toute  cette  premiere  partie  de  l’affaire,  arri- 
verent  bientot  et  se  preparerent  a  rediger  l’acte  de 
naissance.  Ces  deux  Messieurs  furent  ref  us  a  midi  par 
la  Princesse.  M.  Deneux  lut  de  nouveau  devant  eux  la 
declaration  de  S.  A.  R.  qui  dit  aussitot  que  c’etait  la 
verite  et  qu’elle  imposait  a  sa  fille  les  noms  d’Anne- 
Marie-Rosalie.  L’acte  fut  redige  en  la  forme  convenable 
et  une  copie  vous  en  a  ete  expediee. 

Il  est  quatre  heures  apres-midi,  je  sors  d'aupres  la 


Le  Docteur  P.  MENIERE 


Princesse,  elle  va  bien  et  tout  nous  promet  un  succes 
complet.  Permettez-moi  maintenant  de  revenir  sur  les 
antecedents. 

La  Princesse  se  leva  hier  a  deux  heures  et  resta 
debout  jusqu’a  huit  heures.  Elle  nous  regut,  M.  Deneux 
et  moi,  immediatement,  et  rien  ne  nous  indiqua  qu’elle 
eprouvat  un  accident  quelconque.  Le  pouls  etait  dans 
l’etat  habituel,  je  touchai  le  ventre  qui  n’avait  rien 
perdu  de  sa  forme  ni  de  son  elevation.  Il  est  a  noter 
que  la  nuit  precedente,  S.  A.  R.  avait  eprouve  un  peu 
de  colique  et  s’etait  levee  pour  fournir  une  garde-robe 
liquide.  Le  meme  besoin  se  fit  sentir  cette  nuit  a  deux 
heures  et  demie,  et  ce  fut  un  peu  avant  trois  heures, 
apres  l’avoir  satisfait,  que  la  Princesse  sentit  une  dou¬ 
leur  d’autre  nature,  elle  appella  sa  femme  de  chambre 
qui  vint  aussitdt  reclamer  nos  soins  et  notre  pre¬ 
sence. 

Le  petit  volume  de  l’enfant,  son  peu  de  longueur,  la 
rarete  de  ses  cheveux  et  le  faible  developpement  de 
ses  ongles  prouvent  aux  yeux  de  M.  Deneux  et  aux 
miens  que  1 ’accouchement  est  premature.  La  Princesse 
affirme  de  son  c6te  qu’elle  est  en  avance  de  15  jours 
et  tout  se  reunit  pour  appuyer  cette  assertion.  C’est  le 
plus  petit  de  tous  les  enfants  qu’a  eus  la  Princesse. 
M.  Deneux,  qui  avait  sur  cette  grossesse  des  renseigne- 
ments  positifs,  m’avait  dit  vingt  fois  que  tout  bien 
calcule,  le  terme  arriverait  du  23  au  26  mai.  La  Prin¬ 
cesse  soutenait  qu’elle  depasserait  le  25,  a  moins  qu’elle 
n’avangat  d’une  semaine  entiere,  comme  cela  lui  etait 
deja  arrive  une  fois. 

Tel  est,  Monsieur  le  Comte,  le  recit  de  la  plupart  des 


evenements  qui  ont  signale  cette  journee.  M~  d’Haute¬ 
fort  m’a  dit  positivement  qu’elle  ne  nierait  rien. 

Je  suis,  avec  un  profond  respect,  Monsieur  le  Comte, 
votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

P.  MENIERE. 

Madame  avait  ete,  comme  on  le  voit,  surprise  elle- 
meme  par  cet  accouchement  precipite  :celui-cisurve- 
nait,  en  effet,  aumoins  quinze  joursavant  terme  (1), 
ainsi  que  l’atteste  la  piece  qu’on  vientdelire.  La  «  mi- 
gnonne  »,  comme  l  appelait  le  D’  Deneux,  dans  une 
lettre  familiere,  etait  rien  moins  que  forte  :  un  vrai 
«  moineau  »  qui  n'annonqait  pas  une  grande 
vitalite  (2). 

La  Duchesse  avait  annonce  son  intention  de 
nourrir,  et  de  nourrir  seule  sa  petite  fille  ;  mais 
des  le  1 2  mai,  la  fievre  de  lait  commengait,  1’enfant 
ne  pouvait  prendre  le  sein  et  l’on  etait  oblige  de 
recourir  a  une  nourrice. 

La  princesse  avait  manifesto  le  desir  d'avoir  «  une 
paysanne  »  pour  remplir  cet  office.  On  faisait, 
k  tout  evenement,  l'acquisition  d'une  ch&vre  lai- 
tifere;  en  attendant,  on  donnait  a  l’enfant  du 
lait  coupe  et  de  l’eau  sucree. 

Cependant,  le  Dr  Deneux  continuait  son  exa- 
men  «  des  poitrines  bien  pensantes  et  des  seins 
legitimistes  »,  qui  se  presentaient  en  foule ;  enfin  le 
choixdela  Faculte  s'arretait  sur  une  jeune  femme 
de  22  ans,  dejk  mere  de  deux  enfants,  et  qui 
remplissait  toutes  les  conditions  du  programme. 

Nous  passons  sur  les  suites  des  couches  qui 
ne  furent,  d'ailleurs  marquees  par  aucun  inci¬ 
dent  et  nous  en  arrivons  au  denouement. 

Le  5  juin  (1833),  la  princesse,  ayant  declare 
que  sa  sante  lui  permettait  de  supporter  les 
fatigues  de  la  mer,  on  donnait  l'ordre  d’appa- 
reiller  pour  Palerme,  qu'elle  avait  designee 
comme  sa  future  residence. 

Le  8  juin,  l’embarquement  de  la  duchesse 
de  Berry  et  sa  suite  avait  lieu  :  le  canot  d'un 
batiment  de  l'Etat,  la  Capricieuse,  contenant  la 
princesse,  la  nourrice  et  l'enfant,  accompagndes 
du  general  Bugeaud,  accostait  le  bateau  k 
vapeur  le  Bordelais.  Le  depart  s’effectuait  it 
10  heures  precises  du  matin,  par  un  temps 
magnifique,  en  presence  d'une  foule  enorme. 

La  traversee,  malgre  le  vent  contraire,  se 
faisait  avec  une  rapidite  relative  :  le  5  juillet, 
les  D"  Meniere  et  Deneux,  et  deux  chirurgiens 
de  la  marine,  certifiaient  que  la  duchesse  avait 
ete  remise  au  vice-roi  de  Sicile,  son  futur  beau- 
p&re,  en  parfait  etat  de  sante. 

Nous  n’avons,  volontairement,  rien  dit  du 
pere  de  l'enfant  :  is  pater  est  quem  nuptice... 
L’historien  et  moins  encore  le  medecin  n’ont  pas  a 
soulever  le  voile,  d’ailleurs  tres  transparent,  qui 
recouvre  certains  actes. 

Rappelons  seulement,  en  terminant,  une  anecdote 
que  nous  puisons  dans  une  lettre  qui  n 'etait  pas 
destinee  a  la  publicity,  et  qui  caracterise  d’un  mot 
la  psychologie  de  l'heroine. 

Armand  de  Pontmartin,  le  critique  celebre,  ecri- 
vait  au  Dr  Emile  Meniere  :  (3) 

«  J'etais  k  Marseille  en  1833,  etles  plus  ardents, 
les  plus  na'ifs  legitimistes  s’en  tiraient  en  surnom- 
mant  la  duchesse  de  Berry,  Henri  IV  en  jupons. 

«  Helas  !  pourquoi  faut-il  que,  dans  toute  cette 
histoire,  Henri  IV  ait  eu  des  jupons  et  qu’Henri  V 
ait  si  peu  de...  culottes  ?  » 

Henri  IV  en  jupons,  la  romanesque  et  hardie 
princesse  est  marquee  la  d’un  trait  ineffagable... 


(1)  «  L'enfant  se  porte  bien,  ecrivait  le  D’  Deneux  a  sa 
femme,  le  jour  meme  de  l'accouchement  :  mais  il  porte 
neanmoins  le  caractere  d'immaturite  que  1'on  remarque  a 
ceux  qui  naissent  quinze  jours  plus  tot.  » 

(2)  L'enfant  devait  mourir  a  Livourne,  le  18  novembre  1833  ; 
elle  fut  inhumee  a  Palerme  au  couvent  des  Cappucini. 

(3)  Cette  lettre,  inedite,  nous  a  ete  communique  par  son 
destinataire,  il  y  a  plusieurs  annees,  alors  que  ce  galant 
homme  vivait  encore. 
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LES  FAITS  DU  SPIRITISME 

ET  NOS  CONNAISSANCES  SUR  L'AU-DELA 


(Suite  et  Fin )  U) 

par  le  Professeur  GRASSET  (de  Montpellier) 


TOUT  ce  que  je  viens  de  dire  ne  s’applique, 
bien  entendu,  qu’aux  faits  enumeres  plus 
haut,  c’est-a-dire  :  l’hypnotisme  et  la  sugges¬ 
tion,  les  mouvements  des 
tables  touchdes  par  les 
mediums,  la  baguette  divi- 
natoire,  le  pendule  explo- 
rateur,  la  cristallomancie, 
le  cumberlandisme  avec 
contact  et  les  romans 
polygonaux  des  mediums 
en  transe. 

11  faut  parler  mainte- 
nant  de  faits  plus  extraor- 
dinaires  pour  lesquels 
l’hypoth&se  spirite  peut 
reparaitre  avec  plus  de 
vraisemblance  parce 
qu'ils  sont  plus  difficiles  k 
expliquer  par  les  hypo¬ 
theses  scientifiques  ordi¬ 
nances.  Tels  sont:  la  sug¬ 
gestion  mentale,  la  telepa¬ 
thic,  la  telesthesie  et  les 
premonitions,  les  deplace¬ 
ments  d’objet  a  distance, 
la  clairvoyance  et  les  ap¬ 
paritions  de  fantomes. 

J e  crois  facile  de  demon  - 
trer  que  l’existence  des 
faits  de  ce  groupe  n'est  pas 
scientifiquement  etablie. 

Je  rappelle  d’abord  en 
quoi  consistent  ces  faits. 

On  dit  qu'il  y  a  sugges¬ 
tion  mentale  quand  on 
sugg&re  quelque  chose  a 
un  sujet  sans  employer  la 
parole,  l’ecriture  ou  le 
geste ,  c’est-a-dire  sans 
employer  aucun  des  pro- 
cedes  habituels  de  com¬ 
munication  des  hommes 
entre  eux. 

Le  phenomene  est  le 
meme  dans  le  cumberlan¬ 
disme  sans  contact,  c'est-  Un  exemple  eclatant  de  frau 

,  j.  ,  •  1  forme  blanchatre  qui,  dans  l’obsc 

a-dire  quand  on  guide  un  de  magnesium  ayant  eclate  en  c 

sujet  vers  une  cachette  tiraphique  qui  avail  ete  braque  s 

sans  le  tenir  par  la  main, 

sans  le  toucher  et  sans  lui  faire  aucun  signe. 

Si  cette  transmission  de  la  pensee  d'un  cerveau 
a  un  autre  se  fait  a  distance,  c’est  la  telepathie. 
L'impression  telepathiquepeutpreceder  et  annoncer 
un  evenement  futur :  c’est  alors  une  premonition 
ou  une prophetie  ;  appliquee  a  un  evenement  pre¬ 
sent,  c’est  une  divination.  Si  l'impression  telepa- 
thique  s’applique  au  passe  et  vient  d’un  sujet  mort, 
c'est  la psychometrie  ou  telepathie  retrocognitive. 


(1)  Voir  itEsculape,  Mars  1911. 


Si  la  sensation  perdue  en  dehors  des  moyens  con- 
nus  part  d'un  objet  c’est-a-dire  si  le  sujet  voit  un  objet 
invisible  pour  tout  le  monde  ou  s’il  entend  un  son  que 
personne  ne  peut  percevoir,  on  dit  qu’il  y  a  clair¬ 
voyance  ou  clair audience.  C’est  la  faculte  de  voir  a 


travers  les  corps  opaques,  c’est  la  faculte  des 
voyantes. 

A  distance  et  toujours  par  des  procedes  et  des 
intermediates  inconnus  jusqu’ici,  peut  etre  trans¬ 
ports  une  impression,  non  plus  sensitive  ou  sen- 
sorielle,  mais  motrice  :  ce  sont  alors  les  deplace¬ 
ments  d’objet  sans  contact. 

Le  plus  ancien  exemple  de  ces  deplacements 

(2)  Ce  cliche  et  la  plupart  des  suivants  sont  dus  a  1’obli- 
geance  de  M.  de  Vesme. 


sans  cause  immediate  connue  est  fourth  par  les 
maisons  hantees.  Tantot  on  entend  des  bruits  sur 
le  plateau  de  la  table,  sur  les  meubles,  sur  les 
murailles  ou  au  plafond  :  ce  sont  les  raps.  Tantot 
ce  sont  les  deplacements  d'objets  volumineux 
comme  les  produit  Eusa- 
pia  Paladino  ouseulement 
l’ascension  d’un  pese- 
lettres  sans  contact  de  la 
main  ou  les  apports  loin- 
tains  de  fleurs  ou  de  fruits, 
comme  les  realisait  Anna 
Rothe. 

Dans  ces  mouvements 
a  distance  il  faut  placer 
aussi  l’ecriture  sur  une 
ardoise  separee  par  une 
table  de  la  main  du  me¬ 
dium. 

Enfin  on  a  observe  des 
materialisations  :  appa¬ 
rition  de  phenomenes  lu- 
mineux,  de  veritables  fan- 
tomes,  dont  on  a  pu 
prendre  des  photogra¬ 
phies  et  des  moulages... 

Voila  les  faits  vraiment 
extraordinaires  sur  les¬ 
quels  s’appuie  surtout 
aujourd’hui  l’hypothese 
spirite. 

Sans  avoir  le  temps  de 
developper  mon  argu¬ 
mentation  sur  ce  point 
capital,  je  crois  pouvoir 
dire  que  l’existence  posi¬ 
tive  de  ces  faits  n’est  pas 
scientifiquement  demon¬ 
tree.  Voici  le  plan  et  les 
idees  principales  de  cette 
demonstration. 

II  faut  d’abord  bien 
rappeler  qu’un  fait  peut 
apparaitre  tout  a  fait  ex¬ 
traordinaire  et  inexpli¬ 
cable,  alors  qu’il  est  abso- 
lument  naturel  :  il  suffit 
que  nous  n’en  voyions 
umnique  »,  on  vit  en  sortir  une  pas  \e  mecanisme  et  que 
ue  sensible  d'un  appareil  photo-  nOUS  ne  COnnaissionS  pas 
oir  dans  cette  photogravure  (2).  le  true.  C’est  Ce  qui  nOUS 
arrive  a  toutes  les  repre¬ 
sentations  de  prestidigitateurs  habiles. 

Nous  savons  qu’il  n’y  a  rien  de  supranaturel 
dans  leurs  experiences  ;  mais  nous  ne  nous  expli- 
quons  pas  comment  ils  peuvent  faire  sortir  d’un 
chapeau  des  fleurs,  des  cigares  et  un  lapin  vivant. 

Tous  les  faits  des  mediums  ont  ete  reproduits 
par  des  prestidigitateurs.  On  sait  comment  Robert 
Houdin  reproduisit  et  devoila  les  experiences  de 
l’armoire  mysterieuse  que  les  freres  Davenport 
attribuaient  aux  esprits.  Kellar,  prestidigitateur 
tres  connu,  imite  avec  grand  succes  l’ecriture  sur 
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ardoises  et  finalement  se  fait  «  fort  d’imiter  n’im- 
porte  quel  phenomene  medianimique  apres  l’avoir 
vu  trois  fois  ».  De  meme,  Davey  a  merveilleuse- 
ment  reproduit,  avec  les  seuls  procedes  des  presti¬ 
digitateurs,  l’ecriture  directe  sur  l'ardoise,  les  raps 
et  les  materialisations.  Davis  a  realise  des  seances 
dont  le  compte  rendu  a  ete  publie  comme  un  succes 
par  le  spiritisme  et,  le  lendemain,  il  declara  que 
tout  avait  ete  de  la  supercherie  et  il  devoila  ses 
trues.  Un  autre  prestidigitateur  a  parie  deux  cents 
livres  qu’il  repeterait  en  public  une  scene  de 
spirites  tres  admiree  et  a  gagne  son  pari.  Tout  le 
monde  connait  ces  prestidigitateurs  qui  font  pousser 
le  ble  ou  un  yucca  ou  eclore  des  petits  poissons 
rouges  avec  du  caviar  (Paris  les  a  revus 
encore  tout  recemment). 

A  cote  de  ces  prestidigitateurs  qui,  par 
des  moyens  naturels,  simulent  les  pheno- 
menes  du  spiritisme,  il  faut  placer  les  me¬ 
diums  qui  trompent,  qui  simulent  ou 
truquent.  Us  sont  legion.  Les  uns  trichent 
volontairement  (e’est  l'exception) ;  les  autres 
trichent  involontairement  et  inconsciem- 
ment  :  ceux-ci  ne  sont  pas  coupables  ;  reel- 
lement  ils  ne  fraudent  pas,  ils  ne  trompent 
pas  sciemment ;  mais  leurs  experiences  n’ont 
plus  de  valeur  pour  demontrer  1’ existence 
des  esprits. 

Ainsi  le  medium  aux  fleurs,  Anna  Rothe, 
a  ete  demasquee  en  Allemagne  et  on  lui  a 
fait  un  proces. 

Jules  Bois  a  constate  les  trues  puerils  et 
grossiers  de  la  fameuse  Florence  Cook  qui 
dupa  magnifiquement  le  grand  savant 
William  Crookes  par  le  fantome  de  Katie 
King,  comme,  a  la  villa  Carmen,  on  a  trompe 
Charles  Richet  lui-meme. 

Le  medium  australien  Bailey  a  ete 
confondu  par  de  Vesme  et  par  le  roman- 
cier  italien  Fogazzaro.  Hodgson  a  demontre 
que  Slade,  un  des  plus  celebres  mediums, 
ecrivait  sur  les  ardoises  a  la  fagon  du  pres¬ 
tidigitateur  Davey  dont  j’ai  parie  plus  haut. 

Eldred,  qui  realisait  de  merveilleuses  mate¬ 
rialisations,  a  ete  trouve  en  possession  de 
tout  un  appareildetruquage.  Le  lieutenant- 
colonel  Mayhew  saisit  a  pleines  mains  un 
fantome  materialise  par  le  celebre  medium 
Craddock  et  reconnut  le  medium  lui-meme 
qui  se  debattit  furieusement ;  il  poursuivit 
et  fit  condamner  le  mystificateur  devant  un 
tribunal  de  police  de  Londres  en  vertu 
d’un  article  de  la  loi  edictee  par  Georges  IV, 

«  qui  considere  comme  un  coquin  et  un 
vagabond  (a  rogue  and  a  vagabond )  qui- 
conque  a  recours  a  certains  stratagemes 
subtils  de  divination  et  pretend  evoquer  les  esprits 
de  personnes  decedees  »... 

Eusapia  Paladino  elle-meme,  dont  les  experiences 
sont  si  remarquables  et  connues  du  monde  entier, 
a  ete  convaincue  de  supercherie.  En  Angleterre, 
ses  tromperies  se  multiplierent  tellement  que  la 
Societe  des  recherches  psychiques  de  Londres 
n'a  pas  voulu  inserer  le  compte-rendu  de  ses 
experiences  dans  ses  memoires  et  a  decide  qu’a 
partir  de  ce  moment  elle  ignorerait  ce  que  ferait 
Eusapia  Paladino,  comme  elle  ignore  «  ce  que  font 
les  autres  personnes  adonnees  a  ce  metier 
malhonnete  ». 

Plus  recemment,  a  New- York,  une  commission 
de  savants  et  de  prestidigitateurs  a  surpris  Eusapia 
trichant,  quoique,  dit  le  medium,  elle  n’ait  pas  ete 
assujettie  a  la  moitie  des  controles  employes  a 
Rome  et  a  Paris. 

Je  ne  multiplierai  pas  ces  exemples  ;  mais  je  les 
terminerai  par  cette  declaration  de  Flammarion  : 

«  Je  puis  dire  que,  depuis  quarante  ans,  presque 
tous  les  mediums  celebres  sont  passes  par  mon 
salon  de  l’Avenue  de  l’Observatoire,  a  Paris  et  que 
je  les  ai,  a  peu  pres  tous,  surpris  trichant  ».  Certes, 


comme  le  dit  encore  le  meme  auteur,  cela  ne  veut 
pas  dire  qu’ils  trichent  toujours.  Mais  cela  suffit  a 
frapper  de  suspicion  toutes  leurs  experiences.  Des 
qu’un  medium  a  certainement  trompe  une  fois,  on 
peut  toujours  se  demander  si,  dans  les  autres 
experiences  du  meme  medium,  la  supercherie  n’a 
pas  ete  seulement  plus  habile  et  mieux  dissimulee. 

A  cote  des  mediums  qui  trompent,  il  faut  placer 
les  spectateurs  qui  se  trompent.  Ceci  parait 
extrordinaire,  mais  existe  parfaitement  :  il  ne  s’agit 
peut-etre  pas  souvent  d'hallucination,  mais  on  est 
tres  souvent  victime  d’illusion. 

Il  est  plus  difficile  qu’on  ne  croit  de  bien  obser¬ 


ver,  dans  une  demi-obscurite,  un  phenomene 
extraordinaire,  alors  qu’on  est  emu  par  les  circons- 
tances  ambiantes  et  qu’on  s’attend  a  voir  quelque 
chose  de  surprenant,  sans  savoir  exactement  ce 
que  ce  sera. 

Ainsi  dans  des  seances  de  materialisation  dans 
lesquelles  la  supercherie  a  ete  ensuite  demontree, 
id,  une  assistante  avait  reconnu  sa  mere  ;  la,  un 
assistant  reconnait  sa  vieille  nourrice,  son  enfant. 
Avec  le  meme  Eldred,  convaincu  ensuite  de  tri- 
cherie,  un  contre-amiral  reconnait  dans  un  fantome 
materialise  une  de  ses  proches  parentes,  recem¬ 
ment  decedee,  qui  avait  anterieurement  manifesto 
le  desir  de  lui  apparaitre. 

Dans  un  fantome  materialise  par  Craddock,  une 
assistante  reconnut  son  beau-pere  ;  son  mari  s’ecria 
d’abord  :  «  C’est  bien  lui !  »  mais  puis  se  ravisa  et 
dit  :  «  Non.  C’est  ma  mere !  » 

Ces  erreurs  d’ interpretation  et  meme  d’observa- 
tion  se  produisent  avec  des  experimentateurs 
exerces. 

On  sait  combien  l’homme  le  plus  savant  est 
faillible  dans  ses  constatations.  Comme  demonstra¬ 
tion  de  ce  fait,  Le  Bon  a  recemment  rappele 


l’histoire  des  rayons  N  que  des  savants  tres 
conscienrieux  et  tres  avertis  ont  constates,  analyses, 
dont  ils  ont  mesure  la  deviation  par  le  prisme  et 
qui  n’existent  pas. 

Ces  erreurs  involontaires  sont  bien  plus  fre- 
quentes  quand  il  s’agit  des  phenomenes  occultes. 

J'ai  signale  ailleurs  (1),  le  curieux  entrainement 
que  subissent  les  experimentateurs,  quand  une  fois 
ils  sont  entres  dans  ce  genre  d'etudes,  et  revolu¬ 
tion  que  subit  leur  mentalite.  Ils  commencent,  en 
savants,  des  experiences  etroites,  precises,  limitees, 
de  nature,  par  consequent,  k  donner  des  conclu¬ 
sions  vraiment  scientifiques.  Puis,  ils  etendent  leur 
champ  d’observation,  generalisent  leurs  conclu¬ 
sions  et  citent,  k  cote  de  leurs  expdriences, 
d'autres  faits  infiniment  moins  scientifiques. 

Ainsi  Lombroso,  qui  commence  son 
Memoire  sur  des  experiences  tres  precises 
et  limitees,  avec  le  cardiographe,  parie  en¬ 
suite  dans  le  meme  travail,  des  fantdmes  et 
apparitions  de  defunts,  des  auto-levitations 
comme  celle  de  Home  «  qui  tourne  horizon- 
talement  autour  de  toutes  les  fendtres  d'un 
palais  et  celle  des  deux  petits  frdres  de 
Ruvo  qui  parcourent  quarante-cinq  kilo- 
mdtres  en  quinze  minutes  »  ;  des  «  etres  » 
ou  des  «  restes  d'etres  »  qui  pour  «  prendre 
une  complete  consistance  »  doivent  «  pour 
s’incarner  »  emprunter  «  momentanement 
une  partie  de  la  substance  du  medium,  qui 
est  en  ce  moment  assoupi,  presque  agoni- 
sant.  » 

Quand  on  voit  des  hommes  de  cette  valeur 
scientifique  laisser  devier  leur  esprit  averti 
dans  de  pareilles  constatations  et  des  publi¬ 
cations  de  ce  genre,  on  ne  s'etonne  plus  de 
1'emballement  des  assistants  ordinaires,  non 
savants  exerces,  na'ifs,  confiants  dansl'hon- 
netete  du  medium  comme  dans  la  leur  propre 
et  desireux  de  voir  de  vraies  revelations  de 
1’au-dela. 

Ces  memes  erreurs  d' interpretation  appa- 
raissent  de  la  meme  maniere  quand  il  s'agit 
d’apprecier  des  propheties  et  des  premoni¬ 
tions. 

La  plupart  des  propheties,  depuis  celles 
de  M'"  Couesdon  jusqu’4  celles  de  M"  de 
Thebes  sont  redigees  dans  un  style  vague 
qui  permet  de  les  considerer  comme  reali- 
sees  par  les  evenements  les  plus  opposes  et 
les  plus  contradictoires. 

S'il  s'agit  d'une  guerre  ou  d'une  catas¬ 
trophe,  on  ne  dit  ni  le  pays  ou  cela  se  pas- 
sera,  ni  quel  sera  le  vainqueur,  ni  la  date 
precise  ou  cela  se  produira.  Or,  dans  un 
temps  indetermine,  il  y  a  toujours  une 
guerre  quelque  part  ou  un  evenement 
quelconque  auquel  on  peut  appliquer  le  mot  de 
catastrophe. 

Comme  exemple,  je  citerai  le  quatrain  suivant 
de  Nostradamus,  dans  lequel  on  a  voulu  voir 
la  prediction  de  la  catastrophe  de  Courrieres  : 

Peres  et  meres  morts  de  deuls  infinis. 

Femmes  a  deul,  la  pestilence  monstre, 

Le  grand  n'etre  plus,  tout  le  monde  finir. 

Soubz  paix,  repos  et  restons  allencontre. 

Voici  comment  on  adapte:  deul  est  un  calembour 
et  indique  qu’il  y  aura  un  grand  deuil  sur  les  bords 
de  la  Deule  (qui  passe  a  un  kilometre  de  Cour¬ 
rieres)  ;  la  pestilence  monstre  viendra  des  cada- 
vres;  le  Grand  qui  n’est  plus,  c’est  le  president 
Loubet  qui  achevait,  cette  annee-la,  son  septennat ; 
et  tout  le  monde  finir,  c' est  la  Chambre  quiacheve 
son  mandat...  Si  les  circonstances  l'avaient  exige, 
n'aurait-on  pas,  aussi  bien,  pu  voir  la  realisation 
du  meme  quatrain  dans  la  guerre  russo-japonaise, 
la  guerre  de  70,  la  catastrophe  de  la  Martinique,  la 


(1)  L'Occultisme,  2'  ed.,  p.  402. 


M  -  CORNER,  nee  Florence  Cook 

le  medium  avec  lequel  le  professeur  William  Crookes,  obtint  les 
fameuses  «  maierialisalions  »  du  fantome  de  :<  Katie  King  ». 
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perte  du  Lutin,  l’explosion  du  lena,  ou  les  trem- 
blements  de  terre  du  Sud  de  l’ltalie  ? 

La  confiance  est  a  la  hauteur  de  l’ingeniosite 
chez  les  croyants.  Deux  voyantes  ont,  l’une  et 
l’autre,  la  vision  de  la  guerre  probable;  seulement 
l’une  dit  que  nous  serons  vainqueurs,  l’autre  dit  le 
contraire.  Le  baron  de  Novaye  6crit  k  ce  sujet : 
«  Ce  qu’il  y  a  de  curieux,  c’est  que  pour  celui  qui 
a  etudie  les  propheties,  cette  contradiction  inconci- 
liable  en  apparence  est  parfaitement  explicable.  » 

C’est  ce  que  Racine  dit  dans  Iphi- 
genie: 

Un  oracle  toujours  se  plait  k  se  cacher  : 

Toujours  avec  un  sens  il  en  presente  un 
j  autre. 

En  1906,  on  n’a  parle  longtemps  que 
du  sabbat  reuni  pour  decouvrir  le 
curt;  de  CMtenay  et  dans  lequel  col- 
laboraient,  avec  des  moyens  differents 
et  le  mdme  insucces,  un  juge  des¬ 
truction  et  les  gendarmes,  le  spirite 
hindou  Devah  et  ses  necromanciennes, 
le  mage  Ramana,  Pickmann  et  l'hy&ne 
Carlos.  Pendant  les  operations  de  ces 
«  devins  d’instruction  »,  comme  dit 
Emile  Faguet,  le  cure  donton  reperait 
le  cadavre,  preparait  en  Belgique  la 
publication  de  ses  Memoires.  Comme 
dit  alors  le  Cri  de  Paris : 

Chacun  a  son  tour  retourna 
Le  sol  et  decouvrit...  des  poires. 

II  y  a  cependant  dans  le  chapitre 
des  telepathies  des  faits  curieux  et 
troublants.  Chacun  en  connait  quel- 
ques-uns  personnels  ou  arrives  k  ses 
proches.  Gurney,  Myers  et  Podmore 
en  ont  reuni  un  grand  nombre  dans 
leur  livresur  les  Hallucinations  tele- 
pathiques. 

Ces  faits  ne  sont  pas  des  halluci¬ 
nations  des  observateurs ;  mais  leur 
existence  comme  faits  telepathiques 
n'est  pas  scientifiquement  demontree. 

Charles  Richet,  dont  on  connait 
la  largeur  de  vues  et  le  liberalisme 
scientifique,  dit  dans  sa  Preface  an 
livre  de  Gurney,  Myers  et  Podmore  : 

«  La  conviction  que  donnent  de 
pareils  recits  est  fragile...  Helas ! 
les  demonstrations  experimentales 
sont  assez  faibles  pour  qu’il  soit 
bien  permis  d'etre  incredule...  Les 
alchimistes  parlaient  avec  envie  de 
la  derniere  experience,  expsrimen- 
tum  crucis,  qu'ils  meditaient  comme 
couronnement  de  leurs  efforts.  Eh 
bien,  cet  experimentum  crucis ,  per- 
sonne  n'a  pu  encore  le  produire.  » 

II  y  a  d'abord,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  beau- 
coup  de  reminiscences  polygonales,  qui  apparais- 
sent  comme  des  impressions  telepathiques,  et  sont 
uniquement  du  «  deja  vu  »  et  de  l'inconsciemment 
retenu  par  le  psychisme  |inferieur. 

Puis  il  y  a  egalement  les  coincidences,  dont  il 
faut  tenir  tres  grand  compte,  ainsi  que  de  ce  fait 
capital,  qu’on  raconte  et  repute  a  satiete  les  faits 
positifs,  tandis  qu’on  neglige  et  qu'on  oublie  les 
faits  negatifs,  c’est-a-dire  les  faits  sans  coincidence. 

On  raconte  souvent  dans  ma  famille  l’histoire 
tres  curieuse  de  la  femme  de  soldat  qui,  pendant 
la  guerre  de  70,  a  eu,  k  Montpellier,  la  sensation 
telepathique,  malheureusement  realisee,  de  la  mort 
de  son  mari  a  la  frontiere  de  l’Est.  Mais  personne 
n’a  releve  les  heures  d’angoisse  anterieures,  pen¬ 
dant  lesquelles  elle  avait  cent  fois  pense  a  la  mort 
violente  de  son  mari.  On  n’a  retenu  que  le  cas  ou  il 
y  a  eu  coincidence  avec  la  realite. 

«  Pour  quelques  cas,  dit  tr&s  justement  Bourdeau, 
ou  des  pressentiments,  des  hallucinations  coincident 


avec  des  maladies  et  des  morts;  combien  s’en  trou- 
ve-t-il  oil  la  concordance  ne  se  realise  pas !  Si 
vous  faites  tirer  un  regiment  a  la  cible,  dans  la 
nuit,  quelques  balles  sans  doute  atteindront  le  but, 
sans  qu’on  en  puisse  conclure  que  les  tireurs  sont 
doues  d’une  seconde  vue. » 

De  meme,  pour  chacun  de  nous,  les  reves  ne 
prennent  d’importance  et  ne  sont  retenus  que 
quand  ils  se  realisent. 

On  a  beaucoup  etudie,  il  y  quelques  annees,  le 


probleme  suivant  :  «  Pourquoi,  apres  avoir  cru  a 
tort  reconnaitre  un  passant,  rencontre-t-on  souvent, 
peu  d’instants  apres,  la  personne  que  l’on  croyait 
avoir  aperjue  ?  »  C’est  le  fait  courant  qu’expriment 
des  proverbes  en  toutes  langues  :  «  quand  on  croit 
voir  le  loup,  c’est  qu’il  n’est  pas  loin  »  ou  «  on  en 
voit  la  queue  ».  Il  n’y  a  la  ni  telepathie  ni  premoni¬ 
tion.  Roch  a  tres  bien  montre  que  ces  cas  se  rap- 
portent  a  un  acte  de  psychisme  inferieur,  ou  a  une 
coincidence. 

D’ailleurs,  la  concordance  n’est  pas  toujours  par- 
faite,  entre  la  sensation  dite  telepathique,  et  l’eve- 
nement  qui  en  serait  le  point  de  depart.  Il  y  a  des 
sensations  fausses,  a  verification  incomplete,  d’au- 
tres  qui  sont  vagues,  pretant  a  des  interpretations 
diverses,  et  alors  sont  a  posteriori  adaptees  aux 
faits,  grace  a  des  raisonnements  compliques  et 
discutables. 

Charles  Richet  a  obtenu  un  message  «  Banca, 
la  mort  guette  famille  »  le  jour  et  a  l’heure  ou 
etait  assassinee  la  reine  Draga.  Suffit-il  que  le 


pere  de  la  malheureuse  reine  s’appelat  Panta  pour 
que  ce  fait  ait  une  valeur  quelconque  ? 

Dans  les  experiences  de  Phaneg,  on  predit  a  un 
malade  qu’il  aura  une  maladie  grave  de  1  'intestin-, 
en  realite,  il  meurt  de  congestion  cerebrate.  Il 
est  vrai  qu’il  eut,  parait-il,  une  paralysie  de  l’-in- 
testin.  Mais,  comme  il  eut  aussi  tres  probablement 
une  paralysie  de  la  vessie,  d’un  bras  et  d’une 
jambe,  le  medium  aurait  pu,  avec  le  meme  succes, 
predire  la  mort  par  un  de  ces  organes  ou  meme 
par  les  poumons  ou  le  cceur.  Cela 
rappelle  les  descriptions  de  maladies 
auxquelles  s.’appliquent  les  pilules 
Pink  et  dans  lesquelles  chacun  re- 
trouve  fidelement  tous  les  symptomes 
de  son  propre  cas. 

En  somme,  on  ne  saurait  trop  le 
redire,  pour  la  telepathie,  les  faits 
isoles  ne  prouvent  rien  alors  meme 
qu’on  en  reunirait  un  tres  grand 
nombre.  Pour  donner  de  la  valeur  a 
un  fait  positif,  il  faudrait  une  longue 
contre-epreuve  avec  le  meme  sujet , 
c’est-a-dire  que  la  meme  personne 
devrait,  pendant  des  mois  et  des 
annees,  noter  exactement  toutes  les 
impressions  fortes  qu’elle  eprouve, 
pouvant  etre  interpretees  comme 
telepathiques ;  elle  devrait  les  noter 
au  moment  ou  elle  les  eprouve ; 
puis  on  noterait  la  concordance  ou  la 
non  concordance  de  l’evenement  et 
on  verrait  si  la  proportion  des  concor¬ 
dances  est  reellement,  pour  certains 
sujets,  bien  plus  grande  que  ne  le 
veut  la  loi  des  probability  et  des 
coincidences. 

Tant  que  ce  travail  n’est  pas  fait 
(et  il  n’est  pas  fait)  on  peut  maintenir 
que  l’existence  de  la  telepathie  et  de 
la  premonition  n’est  pas  scientifique¬ 
ment  demontree.  Or,  cette  demons¬ 
tration  positive  serait  necessaire  pour 
etayer  l’hypothese  spirite  que  je 
combats.  • 

En  appliquant  toutes  ces  regies  de 
critique  aux  differentes  observations 
de  faits  de  ce  groupe,  on  arrive  a  cette 
conclusion  que  l’existence  scientifique 
legale  ou  positive  n’est  demontreepour 
aucun  de  ces  groupes  de  faits  non 
explicables  par  le  psychisme  inferieur 
et  invoques  pour  etayer  la  demons¬ 
tration  scientifique  de  l’au  dela. 

IV 

Ma  demonstration  pourrait  s’arre- 
ter  la  j  1°  les  faits,  autrefois  qualifies 
occultes,  dont  1’ existence  positive  a 
ete  demontree  scientifiquement,  sont  explicables 
par  le  fonctionnement  des  centres  psychiques 
inferieurs;  —  2°  les  faits,  qui  restent  encore 
occultes  et  sont  inexplicables  par  le  psychisme 
inferieur  et  qui  pourraient  servir  de  base  a  l’hy- 
pothese  spirite,  ne  sont  pas  demontres  comme 
existence. 

Done,  rien  ne  justifie  l’hypothese  spirite  et  par 
consequent  aucun  des  groupes  de  l’occultisme  ne 
peut  servir  a  etendre  ou  a  preciser  nos  connais- 
sances  sur  l’au  dela. 

On  peut  encore  ajouter  un  mot  qui  rendra  ma 
demonstration  plus  complete. 

Alors  meme  que  la  science  de  demain  etablirait 
peremptoirement  et  indiscutablement  l’existence 
des  faits  occultes  de  notre  second  groupe,  cela  ne 
rendrait  pas  necessaire  et  ne  prouverait  pas 
l’hypothese  spirite. 

Ainsi  il  y  a  deux  ordres  de  faits  qui  ne  sont  pas 
demontres  mais  qui  pourraient  tres  bien  l’etre,  un 
jour  ou  l’autre  :  c’est  la  suggestion  mentale  et  c’est 
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le  deplacement  sans  contact  d’un  objet  rapproche, 
comme  la  levitation  d’un  pese-lettres. 

Ceci,  je  le  repete  et  le  dis  bien  nettement,  n’est 
pas  encore  demontre  :  tous  ceux  qui  se  sont  beau- 
coup  occupes  de  suggestion  comme  Charcot, 
Bernheim,  Pitres,  ont  vainement  cherche  a  donner 
des  ordres  mentaux  et  T  experience  du  pese-lettres 
n’a  jamais  reussi  dans  des  conditions  rigoureuses 
d’observation  et  de  controle  scientifiques. 

En  1907  (1),  je  disais  qu’on  n’avait  pas  realise 
encore  les  experiences  ideales  (auxquelles  je  vou- 
drais  que  jusqu’a  nouvel  ordre  on  se  limitat)  c'est- 
a-dire  les  experiences  de  levitation  sans  contact 
.  (pese-lettres  ou  table)  en  pleine  lumiere.  Depuis  lors, 
les  experiences  n’ont  pas  ete  realisees  da  vantage. 

Plus  recemment,  apres  avoir  assiste  a  une  serie 
de  seances  avec  Eusapia  Paladino,  d’Arsonval 
conclut  :  «  A  l’heure  actuelle,  une  constatation 
ayant  un  caractere  rigoureusement  scientifique  ne 
permet  ni  de  nier  ni  d’affirmer  la  realite  des  pheno- 
menes  de  levitation  ». 

Done,  personhe  n’a  encore  repondu  a  l’appel  de 
Babinet  declarant  que  l’Academie  des  Sciences  pro- 
clamerait  le  premier  des  savants  du  monde  entier 
celui  qui  «  sans  contact  aucun  et  a  distance  »  sus- 
pendrait  «  en  l’air,  sans  autre  support  que  la  vo- 
lonte,  un  corps  pesant  plus  compact  que  l’air  et 
tout  a  fait  en  repos  ». 

En  1908,  Gustave  Le  Bon  a  offert  un  prix  de 
500  fr.  (porte  a  1.000  fr.  par  le  prince  Roland  Bo¬ 
naparte  et  a  2.000  par  Dariex)  au  medium  qui  rea- 
lisera  une  levitation  d’ objet  sans  contact  dans  les 
conditions  scientifiques  qu’il  indique.  Tout  recem¬ 
ment  (mars  et  avril  1910)  Le  Bon  a  declare  que  ce 
concours  n’a  donne  aucun  resultat. 

Eh  bien !  revenant  au  but  plus  special  de  cet  ar¬ 
ticle,  j’ajoute  :  alors  meme  qu’un  jour  ou  l'autredes 
concurrents  serieux  se  presen  teraient,  gagneraient 
le  prix  et  etabliraient  la  possibility  du  deplacement 
sans  contact  et  de  la  suggestion  mentale,  cela  ne 
prouverait  nullement  l’existence  des  esprits  rein¬ 
carnes  et  de  l’au-dela. 

Cela  prouverait  l’existence  d’une  forme,  jusqu’ici 
inconnue,  de  radiation,  qui  va,  soit  d’un  sujet  a  un 
autre  pour  le  suggerer,  soit  d’un  sujet  a  un  objet 
pour  le  mouvoir. 


n  dedoublement  suppose 


La  decouverte  d'une  forme  nouvelle  de  radia¬ 
tions  agrandirait  et  etendrait  merveilleusement  la 
science,  mais  ne  la  revolutionnerait  pas  et  ne  la 
transformerait  pas  dans  ses  bases. 

Nous  savons  que  si  nous  connaissons  beaucoup 
de  formes  de  l’energie  comme  la  chaleur,  la  lumiere, 
le  son  et  l'electricite,  si  le  champ  de  'nos  connais- 
sances  sur  ce  point  s’etend  tous  les  jours  par  la 
decouverte  des  rayons  X,  des  ondes  hertziennes, 
du  radium,  etc.,  le  champ  des  radiations  incon- 
nues  est  encore  immense  etpro- 
bablement  beaucoup  plus  grand 
que  le  champ  des  radiations 
connues. 

De  la  telegraphie  sans  fil  ou 
des  rayons  Roentgen  il  ne  fau- 
drait  pas,  comme  on  le  fait  trop 
souvent,  conclure  a  l’existence 
de  la  telepathie  et  de  la  sugges¬ 
tion  mentale  ;  mais  on  peut  par- 
faitement  conclure  a  la  possi¬ 
bilite  de  la  demonstration  ulte- 
rieure  d’une  forme  encore  in¬ 
connue  de  radiations  psychiques 
qui  ne  serait  perceptible  par 
aucun  de  nos  sens  et  qui  per- 
mettrait  l’action  psychomotrice 
a  distance. 

Done,  si  la  demonstration 
etait  faite,  un  jour,  de  cette 
radiation  psychique  nouvelle, 
cela  ajouterait  un  chapitre  tres 
nouveau  et  tres  important  a 
notre  science  actuelle,  mais  cela 
ne  prouverait  nullement  l’exis- 
tence  des  esprits  reincarnes  et 
ne  nous  donnerait  aucune  lu¬ 
miere  sur  l’au-dela. 


Ce  que  je  dis  des  phenomenes 
occultes  les  plus  simples,  les 
plus  proches  de  la  desocculta- 
tion  scientifique  peut  se  dire 
identiquement,  meme  des  mani¬ 
festations  les  plus  mysterieuses, 
les  plus  ascientifiques,  comme 
les  materialisations  de  fantomes. 


Certes,  ces  materialisations  ne  sont  pas  demon¬ 
trees.  Avant  les  experiences  de  la  villa  Carmen  a 
Alger,  Charles  Richet  ecrivait  que  lapreuven’avait 
pas  ete  faite  de  ces  apparitions  de  fantomes  ;  et  je 
ne  pense  pas  que  la  demonstration  ait  ete  faite  ni 
meme  approchee  par  les  aventures  de  Bien  Boa  ni 
meme  par  les  derni&res  experiences  de  Miller  ou 
d’autres. 

Je  crois  done  que  non  seulement  la  demonstra¬ 
tion  scientifique  des  materialisations  n’est  pas  faite, 
mais  encore  la  question  ne  parait  pas  encore  mure 
pour  une  etude  scientifique  actuelle. 

Malgre  tout,  je  suppose  meme  que  cet  impossible 
soit  realise,  que  Ton  arrive  k  demontrer  que  cer¬ 
tains  mediums  peuvent  materialiser  des  fantomes, 
cela  ne  prouverait  encore  pas  T existence  des 
esprits  reincarnes,  cela  prouverait  uniquement  une 
forme  nouvelle,  visible,  des  radiations  psychiques 
du  medium  ;  e’est  le  medium  qui  aurait  la  puissance 
d’exterioriser  et  de  condenser  hors  de  lui  sa  force 
psychique  en  un  fantome,  qui  n’aurait  toujours  rien 
a  voir  avec  l’autre  monde  et  n’en  prouverait  nul- 
lement  l’existence. 

Je  pense  qu’on  comprend  ma  pensee.  Je  ne  suis 
pas  de  ceux  qui  admettent  comme  demontree 
l’existence  d’une  force  psychique  radiante,  «  sortie 
du  corps  astral  »  des  occultistes,  «  od  »  de  Charles 
de  Reichenbach,  «  rayonnement  humain  »  de  Boi- 
rac,  «  magnetisme  vital  »  de  Gasc-Desfosses ;  je 
pense  que  les  divers  appareils  imagines  pour 
mesurer  ces  radiations  psychiques,  depuis  le  ma¬ 
gnetometre  de  l’abbe  Fortin  et  le  biometre  de 
Baraduc  jusqu’au  sthenometre  de  Joire  expriment 
des  formes  deja  connues  de  radiation  et  en  tous 
cas  ne  prouvent  nullement  l’existence  d’une 
force  psychique,  agent  de  l'exteriorisation  psy¬ 
chique. 

Mais  si  un  jour  (qui  ne  parait  pas  proche)  on 
demontrait  reellement  l’existence  des  materialisa¬ 
tions  de  fantomes,  cela  prouverait  simplement 
l’existence  de  radiations  psychiques,  assez  puis- 
santes  chez  certains  individus  pour  produire,  en 
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dehors  d’eux,  des  impressions  lumineuses  et  tactiles 
de  forme  et  de  dimensions,  qui  donnent  la  sensa¬ 
tion  du  fantome. 

Avec  cette  theorie  qui  etait  ou  est  celle  de  Mac- 
Nab,  de  Lombroso,  de  Charles  Richet,  de  Segard, 


Cliche  de  la  Revue  Spirite 

Materialisation  du  fantome  de  "  Katie  King  " 


de  Maxwell,  on  ne  pourrait  plus  objecter  aux  fan- 
tomes  la  coupe  et  la  forme  de  leurs  vetements,  la 
langue  qu’ils  parlent,  la  mentalite  qu'ils  accusent. 
Tout  cela  ne  serait  que  l'expression  du  psychisme 
du  medium,  on  verrait  le  fantome  comme  le  medium 
le  pense. 

Mais  alors  aussi  la  demonstration  scientifique  de 
ces  materialisations  ne  prouverait  nullement  la 
reincarnation  des  esprits  et  prouverait  unique- 
ment  une  objectivation  puissante  de  la  pensee 
du  medium,  aboutissant  a-  un  objet  capable 
d’impressionner  nos  sens  et  la  plaque  photogra- 
phique. 

On  m’accordera  qu'en  concedant  ainsi,  par  la 
pensee,  la  demonstration  ulterieure  des  materiali¬ 
sations  de  fantomes,  j’ai  aborde  de  front  l’argu- 
ment  qui  paraissait  le  plus  en  faveur  de  l'hypo- 
th&se  spirite. 

V 

Cette  fois,  ma  demonstration  est  done  bien 
complete  et  definitive. 

II  ne  reste  rien  de  la  tentative  faite  pour  eclairer 
scientifiquement  l’au-dela  par  les  faits  de  l’occul- 
tisme. 

II  est  antiscientifique  de  dire,  avec  le  D'  Bon- 
nayme,  que  les  experiences  de  Blondlot  et  Char- 
pentier  sur  les  rayons  N,  celles  de  Collongues  sur 
la  dynamoscopie  et  la  bioscopie,  et  celles  de 
Joire  avec  le  sthenomfetre,  nous  font  avancer  «  peu 


a  peu  vers  la  connaissance  de  lame  par  la  voie 
de  l'experimentation  »  et  nous  font  penser  «  qu’un 
jour  viendra  ou  le  sublime  espoir  de  la  survivance 
et  du  progres  indefini  parmi  les  peuples  d'outre- 
tombe  nous  sera  confirme  positivement  par  la 
science  ». 

Non,  aucun  des  faits  de  l’occultisme  ne  nous 
eclaire  sur  l’au-dela  :  les  uns,  deja  desoccultes, 
sont  entres  dans  le  domaine  de  la  science  ordi¬ 
naire  depuis  les  etudes  sur  le  psychisme  infe- 
rieur  et  ne  justifient  aucune  hypothese  spirite  ou 
supranaturelle  ;  les  autres  ne  sont  pas  scientifique¬ 
ment  demontres  et,  le  seraient-ils  un  jour,  ils  for- 
meraient  un  nouveau  chapitre  de  la  science 
ancienne  sans  necessiter,  eux  non  plus,  une  hypo- 
thfese  spirite  ou  supranaturelle. 

Done,  il  ne  faut  pas,  comme  on  l’a  dit,  donner 
dans  l’illusion  des  savants  ou  joumalistes  catholi- 
ques,  protestants  ou  juifs,  «  qui  se  sont  hates 
d'echafauder  une  apologetique  nouvelle  sur  les 
donnees  de  l'occultisme,  qui  identifieraient,  pour 
un  peu,  spiritualisme  et  spiritisme  ». 

Au  point  de  vue  doctrinal  et  metaphysique, 
l'occultisme  ne  merite  ni  anatheme,  ni  canonisation. 
II  reste  simplement  un  chapitre  prescientifique, 
dans  lequel  les  faits  attendent  leurs  lettres  de 
naturalisation  scientifique. 

A  ceux  qui  seraient  tentes  d’oublier  cette  doctrine, 
il  faut  rappeler  ce  qui  s’ est  passe-pour  l’hypnotisme, 
pour  les  tables  tournantes,  le  cumberlandisme  avec 
contact,  etc.  Tout  cela  a  ete,  en  son  temps,  considere 
comme  occulte,  supranaturel,  justiciable  de  la  seule 
hypothese  spirite ;  tout  cela  aujourd’hui  est  desoc- 
culte  et  est  devenu  de  la  science  courante  et  clas- 
sique.  Il  en  sera 
de  meme  pou: 
les  autres  faits 
ou  ils  seront 
finitivement 
jnontres  faux  e 
inexistants 
s  ’ ils 

tres  exacts 
entreront , 
aussi,  dans  1; 
science  normale 
et  ne 

ront  aucune  hy 
pothese  spirit* 
ou  supra 
male. 

Et  l'au-dela 
me  dira-t-on 
que  concluez 
vous? 

Jeconclusquc 
comme  je  le  di- 
sais  en  commen- 
fant,  le  probleme  appa: 
de  nos  origines  par  le  colonel  de  Rochas). 
et  de  nos  desti- 

nees  n’est  pas  de  ceux  que  la  science  positive  etu- 
die  et  resout.  Est-ce  a  dire  que  nous  devions  nous 
declarer  irrevocablement  ignorants  de  ces  ques¬ 
tions,  si  angoissantes,  qui  s'imposent  si  imperieu- 
sement  a  notre  attention  ? 


Non.  Je  ne  le  crois  pas.  Seulement.notez  que  dans 
cette  conclusion,  jeneparle  plus  au  nom  de  la  science 
en  general,  je  parle  maintenant  en  mon  nom  person¬ 
nel  et  exprime  une  opinion  qui  n'engage  que  moi. 

La  science  positive  dit  ce  qu’elle  sait,  decrit 
le  domaine  qui  lui  appartient,  mais  ne  sort  pas 
de  ses  limites,  ne  se  prononce  pas  sur  les  «  terres 
inconnues  »  qu’elle  ignore. 

L’homme  reste  libre  de  chercher  dans  d’autres 
modes  de  connaissance  les  solutions  desirees  sur 
ces  graves  et  mysterieuses  questions. 

On  peut  meme  dire  avec  Jules  Soury  :  «  plus 
l’homme  de  science  sera  savant,  plus  il  aura  cons¬ 
cience  de  son  ignorance  et  de  son  neant,  plus  il 
trouvera  digne  de  lui  et  de  ses  peres  de  s’incliner 
tres  bas  sur  les  dalles  de  la  vieille  eglise,  prostre 
dans  un  spasme  de  pitie,  d’humilite  infinies.  » 

Chacun  peut,  s’il  le  croit  bon  et  sans  contradic¬ 
tion,  aller  successivement  a  son  laboratoire  et  a 
son  oratoire  (1). 

Au  laboratoire  il  demandera  de  l’eclairer  sur 
les  mysteres  de  notre  vie  actuelle ;  a  1’ oratoire  il 
demandera  la  lumiere  sur  les  mysteres  de  nos 
origines  et  de  nos  destinees. 

Loin  de  considerer,  avec  Sergi,  les  religions  comme 
des  maladies  de  1’ esprit,  il  faut  dire  avec  Secretan  : 
«  la  religion,  la  philosophie  et  la  science  ne  sont 
point  trois  precedes  d’inegale  valeur  pour  atteindre 
la  solution  du  meme  probleme;  elles  ont,  chacune  au 
contraire,  leur  probleme  et  leur  objet  distincts  ». 

Ce  sont  des  modes  paralleles  de  connaissance 
qui  voisinent  et  se  completent  dans  l’esprit  humain 
sans  jamais  se  croiser  ou  se  couper  et  qui  ne  peuvent  se 
rencontrer  et  sebonfondre  qu’a  l’infini,  e’est-a-dire 


lors  de  la  connaissance  absolue,  complete  et  defi¬ 
nitive  de  la  verite :  ce  qui  n’est  pas  de  ce  monde. 


(1)  Voir  :  Les  Limites  de  la  biologie,  6"  edition,  a 
preface  de  Paul  Bourget. 


Le  sthenometre  du  D"  P.  Joire,  de  Lille,  destine  a  prouver  I'aciion 
des  radiations  neiiriques  sur  la  matiere. 
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CCEUR  DE  MOMIE" 

Par  le  Docteur  FRAIKIN 

Ancien  Chef  de  Clinique  a  la  Faculte  de  Medeoine  de  Bordeaux ,  Directeur  de  I’Institut  Physiotherapeutique  d'Argelei 


A  Ramses  IT  Melamoun. 


Yous  fites,  6  tres  grand  Roi  de  la  dix-neu- 
vieme  dynastie,  votre  entree  dans  le  sein 
d’Osiris,  maitre  de  l’heure,  il  y  a  quelque  trois 
mille  ans.  Trente  siecles  se  sont  ecoules  depuis 
votre  mort;  votre  nom  etait  un  peu  bien 
oublie  des  faibles  humains,  et  on  ne  croyait 
guere  qu’il  put  jamais  jouir  d’un  renouveau 
d'actualite.  Or,  en  parcourant  dernierement, 
d’un  oeil  rapide  —  car  la  besogne  n’est  point 
mince  —  un  stock  de  journaux  de  medecine 
que  j’avais  laisses  s’accumuler  sur  ma  table,  et 
dans  un  periodique  deja  ancien,  je  lus  ceci  : 

«  Le  musee  du  Louvre  fit,  il  y  a  deux  ans, 
l’acquisition  de  vases  canopes  renfermant  les 
visceres  du  roi  Ramses  II,  le  Sesostris  des 
Grecs.  Le  conservateur  du  musee  egyptien, 
curieux  de  voir  dans  quel  etat  se  trouvaient 
les  precieux  restes,  en  confia  l’examen  au  pro- 
fesseur  Lortet  (de  Lyon),  assiste  des  profes- 
seurs  Hugounenq,  Renaud  et  Pegaud.  Le  der¬ 
nier  vase  renfermait  le  coeur  du  monarque.  A 
l’aide  d’un  rasoir,  on  obtint  des  coupes  assez 
minces  de  cet  organe  pour  en  faire  l’examen 
microscopique  :  les  fibres  musculaires  etaient 
parfaitement  reconnaissables  et  entre-croisees 
en  faisceaux.  » 

Voila!  6  Pharaon  sublime!  Est-ce  assez  clair? 

Le  conservateur  du  musee  fut  sans  pitie.  Et 
les  anthropologistes  ne  connaissent  pas  «  l’hor- 
reur  sacree  ». 

Si  les  morts  qui,  revivant  en  Osiris,  connais¬ 
sent  le  secret  des  choses,  peuvent  tressaillir, 
nul  doute  que  votre  ombre  auguste  n’ait  lon- 
guement  et  douloureusement  frissonne;  —  et, 
non  loin  d’elle,  celle  de  votre  aede,  Theophile 
Gautier,  qui  consacra  les  couleurs  de  sa  poesie 
et  de  sa  prose  evocatrices  a  nous  ressusciter 
les  gloires  de  l’antique  Egypte.  J’allais  dire  que 
votre  coeur  en  dut  etre  glace  d’etonnement  et 
d’effroi ;  mais,  helas!... 

Que  voulez-vous?  Notre  epoque  egalitaire, 
qui  meprise  les  langues  mortes,  qui  ne  parle 
plus  que  de  struggle  for  life,  de  golf,  de  foot¬ 
ball,  qui  a  decroche  les  dernieres  etoiles  cligno- 


tant  encore  au  ciel,  ne  respecte  meme  plus  les 
momies  ni  leurs  visceres.  Il  ne  faut  pas 
s’etonner  beaucoup  que  ce  siecle  desabuse  ait 
perdu  toute  veneration  pour  les  rois,  mais  — 
n’est-il  pas  vrai?  —  il  y  a  la  maniere. 


Docteur  FRAIKIN 


(1)  Les  recherches  du  professeur  Lortet,  qui  ont  ete 
l’occasion  de  cette  «  reverie  »,  viennent  d’en  provoquer 
d’autres  encore  plus  interessantes.  Voici,  en  effet,  ce  qu’ecrit 
le  D'  Cartaz  : 

«  Un  medecin  d’Alexandrie,  le  D'  Armand  Ruffer,  a  eu 
l’idee  de  rechercher  si  dans  les  tissus  des  momies  on  pour- 
rait  retrouver  la  texture  de  l’organe  primitif.  Le  professeur 
Looss  (du  Caire)  et  le  professeur  Lortet  (de  Lyon)  avaient 
tente  des  etudes  de  ce  genre.  M.  Ruffer  les  a  singulierement 
etendues.  Des  fragments  de  momies  de  la  vingtieme  dynas¬ 
tie,  soit  un  millier  d’annees  avant  l’ere  chretienne,  lui  ont 
ete  remis  par  M.  Elliot  Smith.  Il  a  fallu  proceder  a  une 
veritable  restauration  des  tissus  pour  obtenir  a  un  certain 
degre  la  flexibility,  la  resistance  necessaires  pour  faire  des 
coupes  au  microtome.  En  combinant  de  differentes  faijons 
les  bains  alcalins,  les  macerations  dans  le  formol  et  l’alcool, 
en  plongeant  les  parties  a  examiner  dans  une  solution 
alcaline  alcoolisee,  M.  Ruffer  a  pu  rendre  a  ces  tissus  desse- 
ches  les  qualites  necessaires  pour  realiser  de  parfaites  pre¬ 
parations  microscopiques.  Il  a  pu  preparer  ainsi  des  coupes 
de  tissu  musculaire,  de  vaisseaux,  d’estomac,  d’intestin,  de 
rein,  de  tissu  osseux,  en  un  mot  de  la  plupart  des  organes 
du  corps.  On  pouvait  nettement  voir  sur  ses  preparations 
les  stries  de  la  fibre  musculaire,  les  glandes  du  tube  digestif, 
le  tissu  sous-muqueux,  les  glomerules  et  les  tubuli  du  rein, 
comme  s’il  s’etait  agi  de  coupes  faites  sur  un  sujet  mort  la 
veille.  M.  Ruffer  pense  qu’il  pourra,  le  cas  echeant,  deter¬ 
miner  les  lesions  pathologiques,  et  l’on  aura  ainsi  a  trois  ou 
quatre  mille  ans  de  distance  le  diagnostic  precis  de  la 
maladie  qui  a  emporte  un  Pharaon  quelconque  ou  un  de 

Ces  histologistes  sont  decidement,  dans  le  calme  de  leurs 
laboratoires,  des  gens  etonnants...  et  terriblement  indiscrets 
N’a-t-on  pas,  d’ailleurs,  decele  dernierement  des  lesions 
syphilitiques  et  tuberculeuses  sur  des  squelettes  humains 
remontant  a  l’age  des  cavernes? 


J’entends  d’ici  notre  Gavroche  national 
s’ecrier,  democrate  et  railleur  :  *  Eh  ben !  mon 
vieux  Sesostris,  9a  te  la  coupe !  La  trouves-tu 
assez  saumatre?  »  Les  fastes  de  l’antiquite  ne 
l’intimident  plus  guere  depuis  l’aventure  de 
certaine  tiare. 

Au  fait,  les  «  titis  »  d’Egypte  etaient-ils  aussi 
irrespectueux  que  les  notres?  J’ai  peine  a  le 
croire.  Je  ne  con9ois  pas  les  voyous  de  Thebes- 
aux-cent-portes  vous  blaguant  et  vous  sifflant 
quand,  sous  le  ciel  implacablement  bleu,  sor- 
tant  de  ces  palais  ou  de  ces  temples  dont  les 
polygones  et  les  entablements  effrites  nous 
stupefient  encore,  vous  passiez  hieratique,  im- 
pavide,  les  yeux  vides  et  durs,  le  chef  ceint  du 
pschent  somptueux,  les  mains  aux  genoux,  — 
tel  le  dieu  Ammon-Ra  —  le  long  de  la  grande 
allee  des  sphinx,  dans  votre  char  entoure  d’ar- 
chers  et  de  cavaliers. 

...  Ah  !  vous  n'aviez  pas  le  sourire  !... 

—  Votre  regne,  6  Roi !  a  ete  grand  parmi 
les  plus  grands. 

Tout  petit  enfant,  portant  les  cheveux  tresses, 
on  ne  faisait  pas  un  monument  sans  vous.  Age 
de  dix  ans,  vous  comtnandiez  les  armees.  Vous 
avez  vaincu  les  peuples  du  Nord.  A  votre 
approche,  les  Libyens,  les  peuples  de  Sengar 
et  de  Keta,  ont  ete  frappes  de  terreur;  vous 
avez  subjuge  toutes  les  nations  que  baigne  la 
mer  Rouge,  parcourant  le  continent,  passant 
d’Asie  en  Europe,  domptant  les  Scythes  et  les 
Thraces,  laissant  des  colonies  dans  la  Colchide. 

Le  recit  du  Pentaour  vous  montre  enveloppe 
par  l’armee  des  Ketas  et  vous  ecriant  :  «  Cou¬ 
rage  !  je  vais  entrer  au  milieu  d’eux  comme  se 
precipite  l’epervier  divin;  renverses  et  massa¬ 
cres,  ils  tomberont  dans  la  poussiere.  »  Puis 
entonnant  apres  la  victoire  ce  chant  de  triom- 
phe  :  «  Si  votre  seigneur  ne  s’etait  pas  leve, 
vous  etiez  tous  perdus...  Le  monde  entier  a 
donne  passage  aux  efforts  de  mon  bras,  et 


j®SCULAPE 


j’etais  seul,  aucun  autre  avec  moi  :  ni  les 
princes,  ni  les  generaux,  ni  les  chefs  des  archers 
ou  de  la  cavalerie.  Toute  la  terre  celebre  mon 
nom  jusqu’aux  regions  inconnues  et  recu- 
lees...  » 

Vous  avez  utilise  les  multitudes,  les  peuples 
enchaines  que  vous  ameniez  des  pays  conquis, 
en  leur  faisant  tirer  des  carrieres  d’enormes 
pierres  pour  construire  les  temples  formidables 
aux  gigantesques  salles  hypostyles,  creuser  des 
canaux,  elever  des  obelisques  que  l’on  couvrait 
descriptions  proclamant  votre  magnificence  : 
a  Ephese,  a  Phocee,  a 
Sardes,  a  Sinyrne,  a  Louq- 
sor,  dans  toute  la  vallee  du 
Nil,  en  cent  autres  lieux 
encore. 

Vous  avez  fait  sculpter 
a  Ipsamboul,  dans  le  gra- 
nit  rose  et  gris,  votre  effigie 
colossale  et  celle  de  votre 
femme,  la  reine  Nofreari. 

Vous  avez  fait  terminer 
le  temple  de  Karnak,  com¬ 
mence  sous  le  regne  de 
votre  pere  Seti. 

Tous  les  rois  les  plus 
forts  vous  etaient  soumis, 
se  courbaient  devant  vous, 
le  front  dans  la  poussiere, 
etaient  devant  vos  yeux 
comme  s’ils  n’etaient  pas. 

Le  seul  froncement  de  vos 
sourcils  faisait  trembler  les 
foules.  Les  femmes  les  plus 
belles  vous  charmaient  par 
leurs  danses  et  leurs  chants 
et  faisaient  peut-etre  pal- 
piter  ce  coeur  aujourd’hui 
desseche. 

Vous  avez  meme  fait 
eprouver  votre  puissance 
a  l’elu  du  Tout-Puissant. 

Vous  avez  rejete  loin  de 
votre  face  le  Sauve  des 
eaux,  le  pasteur  d’lsrael  : 

Moise. 

Vous  avez  connu  tout  ce 
que  la  richessse,  le  pouvoir 
leplus  absolu,  l’amourpeu- 
vent  donner  a  un  homme. 

Votre  regne,  6  Roi  ma- 
gnifique,  a  ete  grand ;  plus 
grand  que  celui  de  Tou- 
thmes  III ;  plus  grand  meme 
que  celui  de  Seti  I". 

Lorsque  vous  mourutes, 
rassassie  de  pompe  et  de 
grandeurs,  las  de  carnages 
et  de  triomphes,  heureux  d’aller  retrouver  les 
dieux  Khons  et  Horus,  dont  vous  etiez  devenu 
presque  l’egal,  votre  peuple  vous  ensevelit  en 
beaute  dans  le  tombeau  que  vous  vous  etiez 
fait  batir  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  A  l’entree, 
une  statue  en  granit  de  plus  de  cinquante  pieds 
vous  representait  divin,  assis  sur  votre  trone. 
Les  ibis  roses  nichaient  entre  vos  genoux  tute¬ 
lages;  parfois,  le  vol  tournoyant  des  gypaetes, 
descendus  des  profondeurs  du  ciel,  aureolait 
votre  front ;  vos  yeux  de  pierre  contemplaient 
avec  serenite  l’ecoulement  des  heures  :  les 
matins  clairs,  les  midis  eclatants,  les  soirs  fee- 
riques,  et  les  nuits  bleues. 

Les  pretres  vous  embaumerent  precieuse- 


ment.  Ils  mirent  vos  visceres,  enveloppes  de 
bandelettes  parfumees  et  impregnes  de  natron 
et  de  gomme,  dans  des  vases  canopes  en  terre 
emaillee  bleue.  Ils  peignirent  votre  fier  visage, 
impassible  pour  toujours.  Ils  entourerent  de 
bandelettes  de  lin  votre  corps  sature  d’aro- 
mates. 

A  cote  de  vous,  dans  le  sarcophage  de  por- 
phyre  sculpte,  ils  placerent  des  fleurs,  des 
semences,  des  amulettes,  destinees  a  char¬ 
mer,  a  nourrir  votre  ame,  a  proteger  votre 
«  double  ». 


En  grande  solennite,  les  pretres  et  les  grands 
vous  transporterent,  a  travers  les  salles  et  les 
cours,  dans  la  chambre  la  plus  reculee  du  tom¬ 
beau. 

La,  contre  les  murs,  des  statues  de  granit, 
des  statuettes  de  bronze,  de  cornaline  et  de 
verre,  des  figurines  d’or  et  d’argent,  des  hiero- 
glyphes  graves  et  peints,  que  nul  oeil  mortel  ne 
devait  plus  jamais  voir,  chantaient  la  puissance 
des  dieux  et  votre  gloire,  et  vous  rassuraient 
sur  votre  immortalite. 

Vous  ayant  ainsi  prepare  pour  l’eternite,  on 
vous  laissa  dormir,  dans  le  froid  sepulcral,  a 
jamais,  votre  sommeil. 

On  mura  l’hypogee... 


On  comptait  sans  les  sables  d’Egypte  et  la 
poussiere  des  siecles,  qui  transforment  les  cites 
les  plus  fieres  et  les  necropoles  superbes  en 
deserts  et  en  ruines  sans  defense.  On  comptait 
sans  M.  Maspero.  On  comptait  sans  le  conser- 
vateur  du  Musee.  On  comptait  sans  le  profes- 
seur  Lortet.  On  comptait  sans  l’insatiable  curio- 
site  humaine,  pour  qui  rien  n’est  sacre,  meme 
pas  un  Pharaon. 

A  quoi  ont  abouti  tant  de  splendeur,  tant  de 
magnificence? 

Les  archeologues  ont  viole  le  mystere  des 
tombeaux.  Votre  momie 
sacree  a  ete  exposee  aux 
regards  des  hommes  eton- 
nes,  mais  denues  de  res¬ 
pect. 

O  Sesostris,  fils  du  So- 
leil !  apres  un  sommeil 
trois  fois  millenaire  votre 
coeur  a  subi  les  atteintes 
du  microtome  d’un  histo- 
logiste... 

Comme  le  coeur  d’un  de 
ces  vils  esclaves  qui  mou- 
raient  obscurement  en 
creusant  les  carrieres  et 
scellaient  de  leur  sang  les 
pierres  des  temples,  comme 
le  coeur  d’un  humble  bate- 
lier  du  Nil,  comme  le  coeur 
d’un  vulgaire  conduct eur 
de  chars,  le  coeur  de  Ram¬ 
ses  II  Meiamoun,  ce  coeur 
qui  battit  pour  les  plus 
grands  desseins,  que  plus 
qu’aucun  autre  gonflerent 
l’orgueil  et  peut-etre  les 
passions,  ce  coeur,  ainsi 
que  celui  de  tous  les  mor- 
tels,  etait  compose  de  «  fi¬ 
bres  entre-croisees  en  fais- 
ceaux...  » 

...Mais  peut-etre  m’abu- 
se-je,  ombre  du  grand 
Ramses  ?  Pour  employer 
une  formule  qui  fut  chere 
a  l’un  de  nos  philosophes 
dilettantes,  Renan,  peut- 
etre  tout  cela,  a  quoi  nous 
attribuons  de  l’importance, 
n’en  a-t-il  aucune,  vu  de- 
puis  Sirius? 

Peut-etre  avez-vous, 
mort,  compris  la  verite, 
triste,  amere  et  profonde, 
de  la  maxime  de  l’Eccle- 
siaste  —  qui,  lui  aussi, 
connut  toutes  les  pompes 
humaines  —  «  Vanites  des  vanites,  tout  n’est 

que  vanites!  » 

Peut-etre,  dans  l’eternel  repos,  la  profana¬ 
tion  sacrilege  ne  vous  a-t-elle  aucunement 
trouble,  et  avez-vous  simplement  souri,  indul¬ 
gent  et  averti,  au  spectacle  du  professeur 
Lortet  penche  sur  le  microscope  ou  gisaient 
les  debris  de  votre  coeur? 

Auquel  cas,  mes  gemissements  etonnes  vous 
auront  parus  vains  et  inopportuns. 

II  ne  me  resterait  alors  qu’a  vous  prier 
d’excuser  mon  audace  inquiete  et  la  liber te 
grande... 

Docteur  FRAIKIN 


Cliche  de  YArt  decor atif 

La  Momie  de  Ramses  II  Meiamoun  (Sesostris) 
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LE  LAIT  MEURTRIER 

I.  LES  IMPURETES  ORIGINELLES;  LA  FRAUDE 

par  M.  le  Professeur  Ch.  PORCHER, 

de  I’Ecole  Veterinaire  de  Lyon  (1) 


Vous  n’ignorez  pas  combien  la  question  de  l’ap- 
provisionnement  des  villes  en  eau  pure  est 
difficile  et  passionnante.  Elle  engage,  au 
premier  chef,  la  lourde  responsabilite  des  muni- 
cipalites,  lesquelles  ne  reculent  devant  aucune 
depense  pour  s’assurer  la  possession  de  l’eau 
potable  indispensable.  Si  elles  ne  le  font  pas,  ou  si 
elles  ne  l’ont  pas  encore  fait,  le  citadin  s’inquiete 
a  la  premiere  alarme  et  peut  se  demander,  anxieux, 
lorsqu’il  avale  un  verre  d’eau,  si  cette  eau  ne  ren- 
ferme  pas  le  microbe  de  la  fievre  typhoide.  Dans 
tous  les  cas,  c’est  une  question  que  beaucoup  d’entre 
nous  se  posent  lorsqu’ils  sont  appeles  a  consom- 
mer  une  eau  dont 
ils  ne  connaissent 
pas  l’origine. 

Mais  vous  est-il 
arrive,  est-il  arrive 
a  ceux  memes 
qui  s’interrogent 
quand  ils  boivent 
de  l'eau,  de  se 
poser  la  meme 
question  quand  ils 
consomment  du 
lait  ?  Je  ne  le  pense 
pas.  Et  pourtant 
que  de  fois  le  lait 
a  cause,  cause  et 
causera  la  mort  de 
1’ enfant,  quand  il 
ne  s’attaque  pas  a 
l’adulte.  On  ne 
compte  plus  au- 
jourd’hui  les  epi¬ 
demics  de  fikvre 
typhoide  dont  l’o- 
rigine  est  le  lait. 

En  voulez-vous 
un  exemple  relati- 
vement  recent  ?  Je 
l’emprunte  a  1’ epi¬ 
demic  de  Cou- 
terne,  dans  l’Ome, 
qui  fit  grand  bruit 
dans  toute  la 
presse  il  y  a  trois 
ans.  La  filiation 
des  faits  est  fa¬ 
cile  a  etablir. 

Autour  d’un  puits  de  ferme,  fosse  a  purin,  tas  de 
fumier  et  detritus  de  toute  sorte;  c’est  la  cour 
classique  de  la  campagne.  La  fermiere  atteinte 
d’une  typhoide  benigne  qui  l’empeche  a  peine  de 
vaquer  a  ses  occupations,  y  verse  journellement 
ses  dejections.  Voila  done  une  personne  tres  conta- 
gifere  qui  va  semer  la  mort  autour  d’elle. 

A  la  suite  d’un  orage  epouvantable,  le  puits  est 
largement  infecte.  Les  eaux  servant  au  lavage  des 
pots  a  lait  deviennent  la  cause  d’une  epidemie  de 
typhoide  qui  frappe  exclusivement  les  buveurs  de 
lait  de  la  ferme  en  question  :  60  cas  sont  observes 
et  la  mortality  est  assez  forte.  Couteme  devient 
un  centre  d’irradiation  de  la  fievre  typhoide  de- 
versee  dans  Paris,  Evreux,  la  Bretagne  par  des 
personnes  qui  etaient  venues  se  reposer  dans  ce 


(1)  Conference  faite  au  Grand  amphitheatre  de  la  Faculte 
des  Sciences  a  l'occasion  du  recent  congres  de  1' Alliance 
d'hygiene  sociale  tenu  a  Marseille. 


petit  coin  de  Normandie  et  boire  du  lait  cru. 

Voila  done  une  des  causes  d’infection  du  lait 
superbement  —  mais  malheureusement  trop  bien 
—  illustree.  Ce  n’est  pas  la  seule,  helas,  et  si 
vous  le  voulez  bien,  nous  allons,  de  concert, 
faire  un  petit  voyage  ;  nous  allons  parcourir 
ensemble  les  diverses  etapes  de  la  route  par- 
courue  par  le  lait  pour  passer  du  pis  de  la 
vache  dans  l’estomac  du  consommateur.  J’agre- 
menterai  meme  ce  voyage  de  quelques  projec¬ 
tions  empruntees  pour  commencer  a  un  journal 
satirique  L’Assiette  au  beurre,  dont  le  numero 
sur  «  Les  laitiers  »  eut  un  enorme  retentisse- 


ment.  Ne  croyez  pas  qu’avec  le  dessinateur 
nous  nous  eloignerons  de  la  realite,  car  vous  savez 
aussi  bien  que  moi  que  la  caricature  n’est  qu’un 
rideau  tres  transparent  qui  abrite  la  verite  la  plus 
pure. 


Nous  partirons  bien  entendu  de  l’etable. 

Ecoutez  la  description  que  fait  M.  Brunon,  pro¬ 
fesseur  a  l’Ecole  de  Medecine  de  Rouen,  d’une 
ferme  installee  aux  portes  memes  de  cette  grande 
ville,  Elle  est  litteraire,  tres  imagee,  mais  tres  vraie 
toutefois. 

«  La  cour  de  la  ferme  est  petite  et  presque 
entierement  occupee  par  un  tas  de  fumier,  d’ou 
s’echappent  des  rigoles  de  purin  qui,  gk  et  la, 
croupissent  en  plaques  verdatres.  Une  vieille  truie 
se  promene  et  fouille  le  sol.  Dans  un  coin  de  la 
cour,  trois  brocs  k  lait  et  deux  seaux  a  traire,  bos- 
sues,  rouilles  et  noirs. 


«  Au  fond  l’dtable  oil  l’on  me  conduit.  C’est  une 
cabane  en  bois  couverte  de  materiaux  disparates  : 
debris  de  tuiles,  morceaux  de  t61e  et  de  papier 
goudronne.  Pas  de  goutti&re  &  ce  toit.  L’eau  de 
pluie  degringole  sur  le  sol  devant  la  cabane,  et 
forme  avec  l’urine  ou  la  bouse  de  vache  une 
matiere  innommable  oil  les  habitants  du  lieu  et  la 
truie  marquent  k  chaque  instant  la  nouvelle  em- 
preinte  de  leurs  pas. 

«  On  ouvre  la  porte  de  l’dtable.  Une  odeur 
infecte  m’arrete.  La  temperature  y  est  intolerable. 
Les  moindres  fissures  des  murailles  ont  ete  soi- 
gneusement  obstruees  avec  des  bouchonsde  paille. 

Huit  vaches  6ti- 
ques  vivent  lk, 
dans  l’obscurite 
complete,  serrees 
l’une  contre  l’au- 
tre,  et  couchees 
dans  leur  fiente 
qui  leur  sert  de 
litikre,  veritable 
marecage  d’excre- 
ments.  Trois  se 
reinvent,  elles  sont 
couvertes  d  ’  or¬ 
dures  dess^ch^es 
ou  liquides,  et  leur 
maigreur  apparait 
d’autant  plus  que 
chacune  porte  une 
mamelle  abon- 
dante,  dnorme. 

«  Pour  entrer  et 
circuler  dans  rata¬ 
ble,  il  faut  se  cour- 
ber,  car  le  plafond 
n’est  qu’k  1  "60  du 
sol.  Il  tombe  de 
ce  plafond  des 
poussikres  de 
toutes  sortes  et 
des  debris  de  toiles 
d’araignee. 

«  Deux  vaches 
agonisent  au  fond 
de  la  cabane  des 
suites  d’une  as- 
phyxie  lente ;  le 
cultivateur  et  sa 
femme  sont  presque  aussi  sales  que  leurs  animaux. 
Ils  sont  couverts  de  crottes  et,  pour  ainsi  dire, 
enduits  de  bouse  de  vache  comme  ce  Gymnoso- 
phiste  du  Gange  dont  parle  Flaubert.  Ils  vendent 
chaque  jour  60  a  70  litres  de  lait.  » 

Quant  au  vacher  il  est  adequat  au  milieu.  Ajoutez 
a  cela  l’indifference,  l’hostilite  de  beaucoup  de 
paysans  pour  les  soins  de  proprete  et  vous  com- 
prendrez  entre  quelles  mains  sales  le  lait  passe  en 
sortant  de  la  mamelle  pour  tomber  dans  le  seau  k 
lait. 


Mettez  maintenant  en  parallele  certaines  etables 
de  l’etranger  et  vous  jugerez  de  tout  le  progres 
qu’il  reste  a  realiser. 

Voici  la  vue  d’une  etable  suedoise  (fig.  1).  C’est 
evidemment  une  ferme  module,  mais  a  l’etranger, 
dans  les  pays  septentrionaux  surtout,  elle  se  ren¬ 
contre  souvent.  Il  n’est  que  juste  qu’en  face  de  la 
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Fig.  2. 


description  ci-dessus  de  M.  Brunon,  je  place  celle 
de  la  ferme  de  Hamra.  Je  l’emprunte  a  M.  Beau. 

«  Cette  stable,  qui  a  52  metres  de  long,  21  de 
large  et,  comme  hauteur,  3  metres  au  niveau  des 
parois  et  7  metres  au  centre,  peut  contenir  160  ani¬ 
maux,  soit  34  metres  cubes  par  tete  ,  elle  est 
eclairee  par  deux  rangees  de  fenetres  situees  sur 
les  cotes  et  occupant  une  superficie  totale  de  plus 
de  14  0/0  de  la  surface  du  sol.  Les  vaches  sont  dis- 
posees  sur  quatre  rangees,  de  part  et  d’ autre  de 
deux  chemins  de  distribution  de  nourriture,  dont 
ellcs  sont  separees  par  une  grille  mobile.  Les  dejec¬ 
tions,  reunies  dans  un  canal  situe  derriere  les  ani- 
maux,  tombent  dans  des  wagonnets  places  sous  le 
sol  dans  un  souterrain  situe  sous  un  passage  trans¬ 
versal  et  communiquant  k  une  extremite  avec  une 
fosse  oil  les  wagonnets  se  vident  automatiquement. 


«  L’etable  est  entierement  desinfectee  une 
fois  par  an.  Les  planchers  en  ciment  sont 
laves  tous  les  jours  ;  les  mangeoires  et  grilles, 
ainsi  que  les  parois  peintes  a  l’huile,  le  sont 
une  ou  deux  fois  par  semaine. 

«  Le  personnel  de  l’etable  vetu  de  vete- 
ments  blancs  k  raies  bleues  fournis  par  le 
domaine  et  changes  deux  fois  par  semaine,  est 
tenu  de  prendre  un  bainchaud  hebdomadaire, 
dans  1'  etablissement  de  bain  installe  ala  laiterie. 

La  litiere  est  formee  principalement  de 
tourbe  seche.  Les  animaux  ne  reposent  pas 
sur  le  sol  cimente,  mais  sur  le  plancher  en 
bois  recouvrant  celui-ci.  La  distribution  de 
la  nourriture  a  lieu  deux  fois  par  jour,  au 
moyen  de  wagonnets  passant  entre  les  rangees 
d’animaux  ;  le  changement  de  litiere  se  fait 
aussi  deux  fois  par  jour,  une  heure  au  moins 
avant  chaque  traite. 

«  Les  animaux  sont  alimentes  indivi- 
duellement  d’apr&s  leur  production  qui  est 
controlee  par  des  dosages  de  matieres 
grasses  tous  les  dix  jours.  Une  fois  par 
mois,  toutes  les  vaches  sont  pesees ;  deux 
fois  par  jour,  elles  sont  etrillees  et  si 
besoin  est,  lavees  dans  une  salle  speciale. 

A  l’automne  et  au  printemps,  elles  sont  ton- 
dues  sur  toute  la  partie  inferieure  et  poste-  L 
rieure  du  corps ;  les  sabots  sont  coupes,  ainsi 
que  l’extremite  de  la  queue ;  les  cornes  sont 
savonnees  une  fois  par  semaine  et  leurs  extre- 
mites  sciees  lorsqu’elles  sont  trop  pointues. 

«  Tous  les  jours  de  l’annee,  lorsque  le  temps  le 
permet,  les  animaux  sont  mis  une  ou  deux  heures 
en  liberte  sur  les  prairies  du  domaine. 

«  Le  pis  des  vaches  est  lave  une  fois  par  jour  et 
essuyeavec  un  torchon  sec  avant  chaque  traite  ;celle- 
ci  a  lieu  d’apres  la  methode  Hegelund,  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  suivant  que  la  vache  donne  moins 
ou  plus  de  12  litres  de  lait  par  24  heures  ;  elle  est 
effectuee  par  des  femmes  qui  sont  tenues  de  se  laver 
les  mains  apres  chaque  animal  trait.  Pendant  toute 
l’operation,  il  n’est  ni  distribue  de  nourriture,  ni 
effectue  de  travail  quelconque  suceptible  d’inquie- 
ter  les  animaux  ou  de  soulever  de  la  poussiere.  » 


Pour  en  revenir  a  la  traite  telle  qu’elle  est  encore 
effectuee  dans  notre  pays,  on  peut  dire,  que 
le  lait,  liquide  originellement  pur,  subit  a 
l’etable  un  ensemencement  des  plus  copieux. 

De  ce  fait,  il  devient  un  veritable  bouillon  de 
culture  eminemment  dangereux  pour  1’ enfant 
qui  le  consomme  sans  qu’il  ait  ete  bouilli  ou 
sterilise.  La  diarrhee  qui  decime  la  jeune 
enfance  est  due  au  lait  malpropre  et  ce  que 
j'entends  ici  par  lait  malpropre,  ce  n’est  pas 
un  lait  qui  au  premier  aspect  est  repugnant ; 
certes  non,  et  comme  le  lait  propre,  il  peut 
etre  tres  engageant,  mais  il  se  distingue  de 
celui-ci  par  les  conditions  deplorables  dans 
lesquelles  il  a  ete  recueilli  et  qui  en  font  une 
vraie  culture  microbienne. 

Objectivement  il  n’y  a  pas  plus  de  diffe¬ 
rence  entre  les  deux,  qu’entre  deux  eaux  tres 
limpides,  l’une  potable  et  l'autre  non  potable, 
vecteur  du  bacille  typhique. 

Toutefois,  je  ne  voudrais  pas  pousser  le  pa¬ 
rallel  precedent  un  peu  trop  loin,  car  je 
serais  oblige  de  vous  dire  que  le  lait  est  trop 
souvent  malpropre  meme  a  l’ceil  nu.  On  y 
trouve  de  tout,  des  poils,  des  excrements,  etc., 
au  point  qu’une  ville  de  500 . 000  habitants  est 
condamnee  a  ingerer  annuellement  avec  son 
lait  plus  de  1 .  000  kilogs  d’excrements.  Ceux- 
ci  apportent  avec  eux  toutes  sortes  de  germes, 
parfois  meme  le  bacille  tuberculeux  et  l’on 
devine  aisement  ce  que  devient  le  lait  en  pre¬ 
sence  d’une  pareille  invasion. 

A  un  lait  malpropre  correspond  done  une 
s  augmentation  de  la  mortality  et  de  la  morbi¬ 
dity  inf  antiles  et  c'  est  pour  lutter  contre  ces  der- 


issiette  au  Beurre  >  Dessin  de  Caran  d'Ache 

Fig.  3.  —  UNE  DEPOSITION  ECRASANTE 

—  Qu'est-ce  que  e’est  que  pa  ? 

—  Je  n’en  sais  rien,  Monsieur  le  President. 

nieres,  pour  assurer  a  la  premiere  enfance  une  pro¬ 
tection  efficace  que  certaines  villes  se  sont  resolu- 
ment  engagees  dans  la  voie  de  la  production  d’un 
lait  convenable  pour  enfants.  Elles  doivent  en  etre 
felicitees  plus  pour  l’effort  tente,  l’intention  qui  le 
guide,  que  pour  les  resultats  obtenus. 

En  dehors  de  toutes  causes  de  maladies  prove- 
nant,  soit  de  la  femelle  laitiere,  soit  du  vacher, 
un  lait  mal  trait,  mal  recueilli,  mal  conserve  devient 
done  nocif  et  si  les  troubles,  que  son  ingestion  en- 
traine,  peuvent  n’etre  que  legers  et  peu  durables, 
chez  un  adulte  plus  resistant,  il  n’en  n’est  pas  de 
meme,  —  les  medecins  ne  le  savent  que  trop,  — 
chez  les  enfants,  les  tout  jeunes  enfants. 

Entre  toutes  les  maladies  de  la  vache  laitiere  sus- 
ceptibles  de  se  transmettre  a  l’homme  par  le  lait, 
e’est  la  tuberculose  qui  nous  preoccupe  le  plus  a 
tous  les  degres  de  l’echelle  sociale  :  medecins,  hy- 


Dessin  de  Grandjouan 
/  le  r  obi  net  est  gele  ! 
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Fig.  6.  —  Mori  aux  vaches! 


gienistes,  sociologues,  veterinaires.  Dans  cette 
affection,  qui  chez  la  vache  revet  une  allure  plutot 
chronique,  la  secretion  lactee  est  compatible  avec 
les  apparences  d’une  bonne  sante  et  c’est  la 
qu’est  le  danger,  dans  l’insidieux  de  la  conta¬ 
mination. 

Que  la  tuberculose  frappe  la  mamelle  ou  non, 
on  sait  aujourd’hui  que  cette  glande  sert  d'emonc- 
toir.e  en  quelque  sorte  au  bacille  tuberculeux  et 
comme  la  tuberculose  est  la  panzootie  par  excellence 
dans  la  race  bovine  comme  dans  la  race  humaine, 
vous  voyez  tout  de  suite  que  la  contamination 
tuberculeuse  est  toujours  a  craindre  et  qu’il  est  dif¬ 
ficile  d’echapper  a  l’infection  tuberculeuse.  Aussi 
n’y  echappons-nous  pas,  nous  nous  defendons  voila 
tout,  bien  ou  mal,  contre  l’ennemi  qui  a  tant  d’occa- 
sions  et  des  occasions  si  souvent  renouvelees  d’en- 
vahir  la  place,  c’est-a-dire  notre  organisme.  Recon- 
naissez  avec  moi  combien  ici  par  cet  exemple 
frappant  la  chimie  perd  ses  droits.  Un  lait  tubercu- 


L’Assiette  au  Beurre 


Dessin  de  Weiltic 


Fig.  8.  —  Les  Faiseurs  d’Anges. 


leux  peut  etre  pur  chimiquement,  il  n’est  pas 
pur  hygieniquement. 

En  dehors  de  la  tuberculose,  il  est  d’autres 
affections  de  la  vache  laitiere  susceptibles  de 
se  transmettre  a  l'homme  par  le  lait,  mais, 
cette  fois,  le  danger  est  beaucoup  moins 
grand  parce  que  notre  receptivite  est  moins 
marquee  ou  encore  parce  que  la  secretion 
lactee  se  tarissant  assez  rapidement,  la  cause 
de  transmission  du  mal  disparait  par  cela 
meme.  Je  vous  dirai,  toutefois,  qu’on  a  signale 
la  transmission  a  l'homme  par  le  lait  de  la 
fievre  aphteuse  ou  du  charbon. 

Au  tour  du  personnel  maintenant.  Je  vous 
rappelle  le  cas  de  cette  fermiere  normande 
qui  a  seme  un  peu  partout  la  fievre  typhoide. 
Je  pourrais  tout  aussi  bien  vous  citer  des 
exemples  de  transmission  de  la  diphterie,  de 
la  scarlatine,  de  la  rougeole  par  le  lait.  Con¬ 
clusion  :  il  faut  done  ecarter  du  lait  les  per- 
sonnes  malades ;  elles  sont  la  cause  de  conta¬ 
minations  qui  peuvent  etre  graves. 


Continuous  notre  petit  voyage  et  aux  alte¬ 
rations  naturelles  que  le  lait  peut  receler  du 
fait  de  sa  provenance,  si  la  vache  est  tuber¬ 
culeuse,  par  exemple,  ou  de  sa  recolte  et  de 
sa  conservation  defectueuses,  ajoutonscelles 
qui  sont  bien  cette  fois  le  resultat  de  la  fraude. 

A  l’homme  ignorant,  inconscient,  mais  qui  n'en 
est  pas  moins  dangereux  pour  cela,  de  tout  a 
l’heure,  je  substitue  l’homme  conscient  de  ce  qu'il 
fait,  l’homme  cupide,  avide  de  gagner  de  l’argent 
aux  depens  de  la  vie  de  ses  semblables.  Je  n'exagere 
pas,  Mesdames  et  Messieurs,  cet  homme  peut  etre 
un  assassin,  le  mot  n'est  pas  trop  gros  et  il  ne 
m’effraie  pas  (fig.  2).  On  punit  le  souteneur, 
l’apache  qui  fait  le  guet  au  coin  de  la  rue,  on  ne 
fait  rien  contre  celui  qui,  par  ignorance,  negligence, 
a  lese  la  sante  de  son  semblable;  on  ne  fait  pas 
davantage,  ou  si  peu,  contre  celui  qui  sciemment, 
a  transforme  un  liquide  indispensable  en  une 
mixture  infectante  que  la  vache  elle-meme  ne 
reconnaitrait  plus  (fig.  3). 

Croyez-moi,  la  loi  a  passe  a  cote  de  la  vraie 
question,  quand  elle  poursuit  celui  qui  a  ecreme  et 
mouille  son  lait.  Elle  doit  le  punir,  beaucoup 
moins  pour  le  trouble  chimique  qu’il  a  apporte  dans 
la  valeur  nutritive  de  cet  aliment  que  pour  le  fait 
d’avoir  pu  rendre  le  lait  infectant. 

Le  fraudeur  n’a  pas  de  scrupules;  je  lui 
pardonnerais  encore  de  mouiller  son  lait  s’il  le 
faisait  avec  de  l’eau  distillee,  pure  de  germes, 
mais  je  serais  vraiment  par  trop  naif  de  croire 
un  seul  instant  a  la  possibility  d’une  telle  chose 
et  je  n’entends  pas  etre  dupe. 

Le  fraudeur  prend  son  eau  partout  :  que  lui 
importe  qu’elle  soit  bacteriologiquement  impure. 

Voyez-le  a  la  ferme  (fig.  4)  et  entendez  la 
reflexion  que  l’homme  fait  a  la  femme.  Suivez-le 
a  Paris.  Ce  n’est  pas  le  meme  individu  qui  opere, 
mais  e'est  la  meme  inconscience  qui  l'inspire. 
Le  dessinateur  a  ici  taille  dans  le  vif  et  repondu 
a  la  realite  (fig.  5). 

Vous  vous  demandez  certain  ement  pourquoi 
une  telle  fraude  est  possible  en  dehors  de  la 
ferme.  C’est  tres  facile  a  comprendre  et  je  vais 
vous  l’expliquer. 

Les  Compagnies  laitieres  de  Paris  se  desinte- 
ressent  de  la  vente  au  detail.  Elies  confient 
les  bidons  de  lait,  re?us  par  elle  en  gare,  a  des 
livreurs  avec  lesquels  elles  traitent  directement 
et  qui  sont  responsables  vis-a-vis  d'elles  d'un 
nombre  donne  de  pots  qu’ils  paient  comptant. 
Ces  livreurs  sont  en  general  de  gros  fraudeurs. 
Ils  ont  tout  ce  qu’il  faut  pour  contrefaire  les 
plombs  et  les  cachets  de  garantie.  Avec  dix  pots 
ils  en  font  douze,  en  prelevant  sur  les  dix  pre¬ 
miers  de  quoi  faire  les  deux  pots  supplemen- 


L'Assiette  au  Beurre  Dessin  de  Barcct 

Fig.  7.  —  Gloria  Victisl 


taires  et  en  faisant  le  plein  des  premiers  avec  1’eau 
puisee  souvent  a  la  premiere  borne-fontaine  venue 
(fig.  6).  Au  cours  de  ces  manoeuvres  dolosives,  ils 
se  font  parfois  pincer  par  la  police,  mais  les  tribu- 
naux  ne  se  montrent  pas  assez  rigoureux  quand 
ils  n’acquittent  pas. 

«  Un  garfon  laitier  avouait  un  jour  cyniquement, 
que  lors  de  l’Exposition  universelle  de  Paris, 
en  1900,  il  avait  tres  souvent  occupe  deux  hommes 
rien  que  pour  l’aider  a  «  baptiser  sa  voiture  »  et 
que,  pendant  quatre  mois  au  moins  il  n’avait  vendu 
que  des  produits  «  flottes  k  50  0/0  ».  Le  meme 
gar9on  laitier  raconte  d'ailleurs  avec  la  meme 
ironie,  qu’il  a  ete  pris  en  faute,  la  meme  annee,  au 
moment  ou  il  gagnait  40  francs  par  jour,  mais  qu’il 
a  pu  justifier  de  son  innocence  devant  le  tribu¬ 
nal  et,  qu’en  fin  de  compte,  il  a  etd  acquittd.  » 
(Giroux). 


L’Assiette  au  Beurre  Dessin  de'Mirande 

Fig.  9.  -  LES  PETITS  MOISE 
—  Tu  eehapperas  peut-etre  aitx  eaux!  mais  In  n'ec/tap- 
peras  pas  au  lait. 


92 


^SCULAPE 


C’est  tout  juste  s'il  n’a  pas  re?u  les  excuses  du 
Ministere  public. 

On  comprend  ici  le  geste  large  du  gar9on  laitier 
qui  salue  la  depouille  de  sa  victime.  Le  caricatu- 
riste  a  tr&s  bien  fait  ressortir  l’ironie  de  l’attitude 

—  douloureuse,  n’est-ce  pas?  —  de  celui  qui  envoie 
avec  tant  de  succ&s  les  enfants  a  la  mort  (fig.  7). 

Le  lait  mouille  au  point  de  depart  a  la  ferme, 
mouille  en  cours  de  route  par  la  gar9on  laitier,  Test 
encore  souvent  a  la  boutique  de  vente.  La  femme 
dans  une  pose  naturelle  —  elle  plie  une  serviette 

—  cache  le  mari  qui  «  baptise  »  largement  le  lait 
avec  l'eau  du  robinet  (fig.  8). 

En  presence  de  tels  faits  qui  sont  courants  on 
comprend  la  reflexion  am&re  du  gavroche  parisien, 


habitant  des  quais  de  la  grande  ville  (fig.  9). 

Rien  d’etonnant  que  l’estomac  de  l’enfant  se 
revolte  contre  l’entree  d’un  liquide  qui  n'a  du  lait 
que  le  nom,  et  bien  coupables  sont  les  parents  qui 
ne  surveillent  pas  davantage  l’alimentation  de 
leur  enfant.  Ils  sont  plus  nombreux  que  vous 
pensez  et  quand  ils  sont  attentifs,  ils  sont  souvent 
trompes.  Et  que  de  laits  soi-disant  garantis  qui 
sont  tout  aussi  mauvais  que  les  autres.  Ils  sont 
moins  fraudes,  au  point  de  vue  chimique,  mais  ils 
ne  sont  pas  plus  propres  au  point  de  vue  microbien. 

Je  vous  en  ai  assez  dit  pour  vous  montrer  que 
ce  qu'il  faut  rechercher  avant  tout  dans  un  lait, 
c’est  surtout  un  lait  sain,  depourvu  de  germes 
pathogenes  et  je  dis,  —  ce  n’est  pas  un  paradoxe  — 


qu’il  est  preferable  de  consommer  un  lait  propre, 
coupe  proprement  ou  ecreme  en  partie,  mais  tou- 
jours  proprement,  que  de  boire  un  lait  sale  qui  soit 
pur  au  point  de  vue  chimique. 

Ne  croyez  pas  que  je  vous  ai  presente  un  tableau 
plutot  sombre,  plutot  charge,  de  la  situation.  Je  n’ai 
pas  voulu  forcer  mes  effets  et  il  suffirait  que  vous 
fussiez  frappe  soit  dans  les  votres,  soit  dans  vous- 
meme  pour  que  vous  ne  trouviez  rien  d’exagere  a 
ce  que  je  viens  de  vous  dire. 

Je  puis  maintenant  vous  faire  part  des  efforts 
qui  ont  ete  accomplis  en  vue  de  remedier  a  une 
situation  deplorable  pour  alimenter  les  grandes 
villes  en  lait. 

(A  suivre.) 


LE  DEUXIEME  SALON  DES  MEDECINS 


(28  MARS  —  9  AVRIL  1911) 


Par  le  Docteur  QUERCUS 


toutes  les  chatoyantes  toilettes,  les  satins,  les 
velours  et  les  plumes  qui  paraient  et  mettaient 
en  valeur  la  grace  charmante  des  femmes  de 
nos  artistes,  egayant  ainsi  la  monotonie  des 
redingotes  doctorales! 


Mais  il  fallut  m’arracher  a  cet  aimable  spec¬ 
tacle  pour  celui  non  moins  prenant  des  oeuvres 
de  nos  confreres.  Comme  pour  le  premier  salon, 
nous  suivrons  l’ordre  alphabetique. 

Cette  annee,  M.  Barbarin,  toujours  fidele  a 
l’art  decoratifnous  donne  deux  Fleurs  de  cycla¬ 
men  en  email  d’un  tres  joli  effet,  un  Projet  de 
boucle  en  platre  et  une  belle  epingle  represen- 
tant  un  papillon  aux  ailes  eployees  en  corne 
avec  pierreries. 

M.  Barbillion,  lui  aussi,  reste  fidele  non  seu- 
lement  a  la  peinture  mais  aussi  a  certains 
sites.  Ses  oeuvres,  toutes  d’un  excellent  dessin, 
rappellent  un  peu  les  Hollandais  par  leur 


Le  Sichon  d  Cusset,  par  le  Docteur  Capdepont 
Aquarelle 


AINSI  que  nous  l'avions  annonce,  le 
deuxieme  salon  des  Medecins  s’est  ouvert, 
le  mardi  28  mars  dernier  dans  la  salle 
de  Conferences  de  l’lnstitut  Berlitz  admirable- 
ment  transformee  pour  la  circonstance.  Une 


consacree,  le  Vernissage.  Bien  entendu  toutes  les 
gracieuses  et  char  mantes  femmes  de  n  os  confreres 
artistes  s’etaient  donne  rendez-vous  pour  cette 
petite  fete  intime  et  doublement  confraternelle, 
et  ce  nous  est  un  devoir  et  un  plaisir  de  citer 
M”"  M.  Labbe,  Deherain, 
P.  E.  Colin,  Boissier,  Paul 
Philippe,  Frogier,  Borrel, 
Delmond-Bebet,  Desmier, 
Ferrand,  Cocquelet,  Ober- 
thiir,  Peraire,  Sabouraud, 
Keller,  Leray,  Leblond, 
Dhotel,  etc. 

Accompagnees  de  leurs 
maris  exposants,  toutes  se 
complimentaient  a  l’envi; 
de  l’avis  unanime,  en  effet, 
cette  exposition  a  ete  de 
beaucoup  superieure  a  la 
premiere,  cela  du  fait 
d’une  emulation  recipro- 
que,  qui  est  la  meilleure 


Arche  naturelle  ( Serck ),  par  le  Docteur  F.  Bezan5on 
Peinture 


cimaise  agrementee  de  velours  rouge  rehausse  garantie  pour  les 
de  crepines  d’or,  des  epines  disposees  de  ma-  expositions  qui  sui- 
niere  a  former  de  petites  salles,  une  abondante  vront  annuellement. 
lumiere  versee  a  profusion  par  deux  larges  A  la  verite,  ce  fut 
baies  ont  de  l’avis  de  tous,  consacre  desormais  un  seduisant  coup 
cette  jolie  salle  pour  les  expositions  futures.  Si  d’ceil,  dans  cette 
a  cela  nous  ajoutons  l’accueillantebienveillance  salle  ensoleillee,  sur 
des  directeurs  MM.  Berlitz,  Collongeet  Welhoff  ce  fond  rouge  de 
qui  se  sont  efforces,  ainsi  que  M.  le  D'  Mollard,  la  cimaise  eclairee 

de  nous  prefer  en  toutes  circonstances  un  des  ors  eteints  des 

concours  dont  nous  les  remercions  bien  sincere-  cadres,  de  la  poly- 
ment,  nous  conviendrons  que  nos  artistes  ne  chromie  des  toiles, 
pouvaient  souhaiter  meilleurs  auspices.  du  blanc  cru  des 

A  deux  heures  done  eut  lieu,  selonl’expression  sculptures,  que 
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Au  Luxembourg,  par  le  Docteur  J 
Aquarelle 

colons,  leur  conscience  et  leur  simplicite.  Ainsi 
de  son  Effet  du  soir  sur  Veglise  de  Bernieres, 
de  son  Effet  de  clair  obscur  sur  Veglise  Saint- 
Severin  de  Paris  et  du  Port  de  Courseulles. 

Avec  M.  Bernard,  de  Chauny,  nous  void 
d’abord  a  Jersey  dont  quatre  bonnes  etudes 
nous  donnent  une  juste  notation.  D’une 
belle  venue,  les  deux  criques  surplombees  de 
rochers  ou  la  mer  deferle.  Gai  le  Chemin  dans 
Vile.  Joliment  lumineux  le  Campement  dans 
les  hauts  plateaux  algeriens.  D’une  notation 
juste  le  Champ  de  Picardie,  et  intime  et  repo- 
sant  le  Coin  d’Oise. 

Tout  cela  est  limpide,  vrai,  simple.  Ces 


Chaville  ( Etang  d’  Ur  sine),  par  le  Docteur  W.  Frogier 


qualites  solides  sont 
egaJement  celles 
propres  a  M.  Bezan- 
fon.  Quoi  de  plus 
sincere  que  son  Arche 
naturelle  a  Serck  ? 
queson  Portde  Saint- 
Guenole,  son  Eglise 
de  Varengeville,  ses 
Goemons,  ses  Ro- 
chers.  Quoi  de  plus 
intime,  de  plus  repo- 
sant,  que  son  Coin  de 
pare  a  Saint-Cloud? 

M.  Bodin,  lui,  s'est 
consacre  exclusive- 
ment  et  de  fafon 
heureuse,  il  est  vrai, 
a  l'aquarelle.  Le  Port 
de  Hambourg  est 
d’une  bonne  docu¬ 
mentation.  La  Vallee, 
Halld  le  Port  d’Erquy,  et 

la  Lande  sont  bien 
laves,  bien  enleves. 
Le  Soleil  dans  la  brume  est  d’une  jolie 
impression. 

Le  Pont  d’Olargues,  de  M.  Boissier,  est  tres 
impressionnant  dans  sa  simplicite,  eclaire  par 
le  soleil  couchant.  C’est  d’un  effet  puissant. 
Quand  a  samine  de  plomb,  Trop  tard,  elle  est 
d’un  dessin  impeccable  et  tres  pousse  qui  rap- 
pelle,  par  sa  facture  et  ses  intentions,  Rops. 

La  sculpture  a  tente  M.  Borrel  de  l’lnstitut 
Pasteur  qui,  tres  heureusement,  debute  par  un 
buste  du  D'  Marchoux,  tout  de  vie  et  d’expres- 
sion,  par  une  Tete  de  Femme ,  au  masque  deli- 
cat,  evocateur  de  grace  et  de  finesse,  et  enfin  par 
un  buste  au  sourire  bienveillant.  Si,  cela  vu,  on 
reflechit  que  notre  confrere  ne  s’adonne 
a  la  sculpture  que  durant  les  rares 
moments  qu’il  ne  consacre  pas  a  la 
science  pure  et  cela  depuis  a  peine  un 
an,  on  n’hesite  pas  a  lui  adresser  des 
felicitations  toutes  speciales. 

M.  Catoche,  lui,  nous  montre  des 
Alpes  d’Uri,  des  Etudes  de  rochers,  et 
des  Rochers  le  soir  a  Salvan  qui  sont 
d’une  conception  puissante,  alors  que 
ses  Vieilles  maisons  a  Biirglen  et  son 
Village  de  Salvan  sont  tout  d’intimite. 

Les  Marais  sa- 
lants  avec  le  Palu- 
dier  par  le  soleil 
couchant,  de  M.  de 
Casabianca  sont 
d'un  heureux  effet. 

De  meme  le  Moulin 
du  Pouliguen  est 
bien  silhouette,  le 
Marche  de  Pornic 
gai  de  couleur. 

Quant  aux  Lavan- 
dieres  au  bord  de 
la  mare  aux  eaux 
transparentes  et 
verdatres,  elles  sont 
tres  vivantes. 

M.  Charnaux,  de 
Vichy,  a  ce  salon,  a 
aborde  et  de  fafon 
habile  la  decora¬ 
tion.  A  retenir  et 
louer  son  grand 


panneau  decoratif  r  Eucalyptus  et  Mimosas  et 
ses  deux  projets  muraux  pour  le  fumoix*-billard 
de  la  Maison  du  Medecin,  qui  permettront  a 
nos  confreres,  sur  leurs  vieux  jours,  de  voir 
enfin  la  vie  un  peu  moins  en  noir,  presque  en 
bleu.  Non  moins  bons  ses  deux  tableaux  le 
Petit  jardin  et  les  Bords  de  la  Bore. 

M.  Capdepont  demeure  fidele  a  l'aquarelle, 


Eglise  d'Orio  ( Guipuzcoa ),  par  le  Docteur  Marcel  Labbe 
Aquarelle 

il  faut  nous  en  feliciter  car  ily  est  passe  maitre. 
Son  metier  souple,  allie  a  une  sensation  tres 
vibrante,  lui  fait  nous  donner  cette  annee  une 
serie  d’oeuvres  excellentes  dont  Les  Ruines  du 
chateau  de  Jeanne  d'Albret,  Vieilles  maisons  a 
Salies  de  Bearn,  le  Sichon  a  Cusset,  et  une 
sincere  etude  de  Vieux  cheval. 

La  Bacchante,  de  M.  Chatellier,  est  un  pastel 
d’un  bon  dessin  et  de  teintes  bien  fondues.  Sa 
serie  de  petits  panneaux  au  pastel  est  tres 


de  Brehaf,  elude  par  le  Docteur  Oberthilr 
Aquarelle 
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Portrait  du  Docteur  Chevallereau,  par  le  Docteur  A.  Polack 
Peinture 


heureuse  comme  impressions  et  effets  de  vagues 
et  de  soleil. 

M.  Desmier  nous  fait  valoir  sur  deux  fonds 
differents  rouge  et  bleu  Deux  profits  de 
Femme  bien  enleves  ;  son  Joseph  le  Chemineau 
est  une  etude  de  physionomie  tres  poussee.  Par 
opposition,  ses  Deux  coins  de  jardins  sont 
reposants  a  souhait. 

La  fraicheur,  la  luminosite  et  la  delicatesse 
sont  les  qualites  dominantes  des  oeuvres  de 
M.  Delmond-Bebet.  Le  Depart  du  bateau  de 
peche,  le  Matin  d  Berck,  les  Pommiers  en 
fleurs,  en  temoignent  une  fois  de  plus  encore. 

L’Algerie,  Gafsa  ont  seduit  M.  Eybert.  II  en 
a  penetre  le  charme,  s’est  rejoui  de  la  purete 
des  ciels,  de  la  clarte  de  l’atmosphere,  et 
il  nous  rend  tout  cela  fidelement  et  tres 


heureusement  dans  ses  aqua¬ 
relles  :  le  Marabout  d’El  Ksar,  les 
Terras  ses,  la  Mosquee  du  Cime- 
tiere.  Mais  notre  belle  France  le 
fait  aussi  vibrer  et  il  nous  le 
temoigne  dans  les  Bords  du  Rhone 
et  la  Chapelle  de  Saint-Guirec. 

L’eau-forte  continue  a  rester  le 
domaine  de  M.  Ferrand  et  il  s’y 
comporte  tres  heureusement,  grace 
un  procede  bien  personnel.  Ses 
pointes  seches  en  noir  et  en  cou- 
leurs  sont  saisissantes.  A  citer  : 
le  Bain  de  I’Imperatrice  a  San- 
Remo,  le  Port  de  Saint-Tropez  et 
enfin  son  Sous  Bois  d’un  bel  effet 
de  profondeur. 

M.  'William  Frogier  est  un  dessi- 
nateur  accompli  dont  la  science  de 
metier  serait  a  souhaiter  a  bien  des 
professionnels.  Sil’on  ajoute  a  cela 
de  l’esprit  et  une  vision  tres  prime- 
sautiere,  on  partagera  notre  gout 
pour  son  exposition  qui  nous 
montre  :  les  Falaises  de  Rotheneuf, 
les  Notes  de  route  (Saint-Malo, 
Dinan,  etc.),  le  Grand  Trianon  a 
Versailles,  VEtang  d’ Ursine  a 
Chaville,  la  Guimorais,  la  Lavarde. 

Ces  solides  et  belles  qualites  de 
science  du  dessin,  de  puissance  de 
coloris,  de  legerete,  de  possession 
d’un  metier  sur  et  heureux,  sont  precisement 
celles  qu’apporte  dans  ses  aquarelles  M.  Jean 
Halle.  L ’Hospice  de  la  Rochefoucauld,  les  Deux 
Vues  du  Pont- Marie,  le  Jardin  du  Luxembourg 
sont  la  vie  reposante  ou  vibrante  selon  l’heure 
et  le  lieu. 

De  M.  Jays,  de  Beaulieu,  un  Coin  rustique  a 
Montmoyen,  tres  frais  et  tres  juste  en  ses 
valeurs. 

Quant  a  M.  Jumon,  qui  est  decede  tout  der- 
nierement,  etdont  nous  prions  lafamilled’agreer 
en  cette  occasion  nos  tres  sinceres  compliments 
de  condoleance,  l’exposition  retrospective  de 
ses  oeuvres  nous  montre  quel  artiste  il  etait  et  les 
progres  incroyables  qu’il  avait  faits  depuis 
notre  premier  Salon.  Tout  chez  lui  est  a  retenir 
pour  ses  qualites  de  dessin,  de  couleur  et  de 
lumiere.  Tout  me- 
rite  d'etre  cite,  aussi 
bien  ses  aquarelles  : 
Les  Martigues,  Ca- 
gnes,  Le  torrent  a 
San-Remo,LaMor- 
tala,  Le  Pont  Saint- 
Louis,  quesespein- 
tures  -.Eze,  Beaulieu 
et  Taormina. 

De  M.  Keller  sont 
bien  traites  et  dans 
de  jobs  tons :  Le 
Pont  de  Dielette, 
Une  Vieille  rue  de 
Gascogne,  La  Val- 
lee  de  Bievre  et  Le 
Bois  d’Acheres. 

Les  aquarelles  de 
M.  Marcel  Labbe 
sont  d’un  metier 
heureux,  bien  la- 
vees,  claires  et  bien 
enlevees ;  ainsi  le 
Port  d’Ondarva,  le 


Port  de  Zumaya,  les  Eglises  de  Guetaria  et 
d’Orio  et  le  Forail  d’Orthez. 

Avec  M.  Landolt,  nous  abordons  un  art  bien 
personnel  et  tout  primesautier,  c’est  plus  que 
du  bois  sculpte,  c’est  du  bois  tourne  avec  esprit, 
c’est  de  la  couleur  appliquee  avec  humour. 
Il  faut  avoir  vu  ses  personnages  de  la  «  Come¬ 
dia  dell’arte  »  pour  en  etre  convaincu  et  en 
etre  l’admirateur. 

M.  Leblond,  lui  aussi,  sculpte  non  seulement 
le  bois  a  la  maniere  classique,  telle  sa  belle 
copie  de  La  Vierge  de  Nuremberg,  mais  aussi 


Portrait,  par  le  Docteur  E.  Reymond,  Senateur 
Medallion 


les  marrons,  les  marrons  de  notre  enfance,  et 
lui  aussi,  dans  cet  art  tres  special,  apporte,  a 
l’instar  de  M.  Landolt,  une  finesse,  un  esprit, 
une  note  tres  personnelle,  qui  lui  meritent  nos 
felicitations. 

Les  etudes  de  nu  et  de  seins  au  pastel  de  M.  Le- 
ray  sont  justes,  vibrantes  etd’une  belle  matiere. 

La  gamme  des  verts  de  M.  Loustaud-Chatenet 
est  tres  symphonique  et  fait  valoir  l’aridite  de 
son  Vieux  Chemin  de  Champagnole  et  de  son 
Chemin  des  Carrieres. 

Le  pointillisme  et  l’impressionisme  ont  en 
M,  Paul  Manceau  un  disciple,  mais  un  disciple 
sagace  et  averti.  Il  en  prend  juste  ce  qu’il 
faut  pour  nous  faire  reflechir  et  nous  seduire 
par  son  dessin  et  ses  solides  valeurs.  Aussi 
applaudissons-nous  volontiers  :  Les  Arbres  du 
Pouldu,  Les  Sapins  de  Sterviline,  La  Villa  du 
Palatin,  Le  Pont  de  Bruges,  La  Loggia  du 
Palais  des  Doges. 

La  Vallee  de  VElle  au  Faouet  de  M.  Mareau, 
d’ Angers,  est  d’une  jolie  couleur  et  d'une  pers¬ 
pective  tres  enveloppee,  avec  un  fonds  vaporeux 
a  la  Didier-Pouget.  Sa'  serie  d’etudesdu  Mont- 
Dore  est  d’un  frais  coloris. 

M.  Marx,  cette  annee,  ne  nous  donne  que  des 
crayons,  mais  bons.  Le  Professeur  Strauss  et  le 
Professeur  Richet  pere  sont  heureusement 
croques. 


Sybille  :  Joneiise  de  flute ,  par  le  Docteur  Sabouraud 
Platre  patine 
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Si  des  progres  tres  sensibles  sont  a  noter 
chez  presque  tous  les  exposants,  ils  sont  remar- 
quables  chez  M.  Oberthur  dont  les  deux  pan- 
neaux  d’aquarelles  et  de  peintures,  impressions 
de  Bretagne,  sont  des  oeuvres  de  valeurs  justes 
et  lumineuses.  La  clarte  est  egalement  la  carac- 
teristique  des  aquarelles  de  M.  Papin  ;  a  citer  : 
Le Matin  a  Saint-Trojan,  La  Riviere  de  Cha- 
teaulin,  Le  Clocher  de  Rumengol  et  Le  Fou  de 
Bicetre. 

M.  Peraire  debute  dans  l’art  de  la  peinture 
et  deja  ses  Etudes  de  fleurs  accusent  de  belles 


Les  Baux,  par  le  Docteur  F.  Deherain 
Peinture 

qualites,  solidite  du  dessin,  fraicheur  et  gaiete 
des  couleurs. 

Le  Portrait  de  M’  W.  et  surtout  celui  du 
Dr  Chevallereau,  de  M.  Polack,  sont  des  oeuvres 
qui  pourraient  etre  signees  de  nos  meilleurs 
portraitistes.  Toutes  les  qualites  et  valeurs  y 
sont,  c’est  l’oeuvre  d’un  bel  artiste.  A  noter  un 
eclairage  tres  heureux  de  la  figure  et  une  etude 
de  front  et  de  mains  impeccables.  Ce  qui 
n’empeche  ses  Tableaux  ophtalmoscopiques 
d’etre  tres  interessants  et  ses  deux  Vues  du  lac 
de  Thoune  d’une  sincere  verite. 

La  sculpture  est  l’apanage  de  M.  Sabouraud, 
il  s’y  distingue  et  y  montre  les  dons  et  qualites 
les  plus  heureux  :  elegance,  justesse  des  mou- 
vements,  beaute  des  attitudes  ;  ainsi  en  temoi- 
gnent  La  Joueuse  de  flute,  Salome,  Celle  qui 
ecoute,  La  Sybille,  et  deux  Femmes  cou- 
chees. 

M.  Villandre  est,  nous  le  savions  deja,  un  pas- 
telliste  habile.  Les  deux  Portraits  de  Femmes 
et  celui  du  Dr  Dupont  qu’il  expose  sont  non 
seulement  d’un  dessin  tres  senti  et  tres  sur, 
mais  aussi  tres  vivants,  et  de  tonalites  tres 
lumineuses. 

De  M.  Glover,  deux  bonnes  toiles.  Le  Croisic 
au  soleil  couchant  etun  Clair delune  sont  d’un 
metier  consciencieux  et  senti. 

M.  Marchoux  est  lui  aussi  un  debutant  de 
ce  salon,  ce  qui  n’empeche  que  ses  trois  Etudes 
d' Ajaccio  et  sa  Chapelle  des  Grecs  decelent 


deja  de  solides  qualites  de  dessin 
et  de  couleur. 

Avec  M.  Konrad  "Wagner  nous 
entrons  dans  une  epopee  sati- 
rique : «  La  Miserable  Aventure» 
dont  il  nous  soumet  des  illustra¬ 
tions  a  la  verite  fort  curieuses, 
d’un  dessin  puissant  rehausse 
d’amplifications  vigoureuses.  A 
retenir  ses  trois  belles  et  fou- 
gueuses  sanguines  :  Le  mot  et 
la  chose,  L’Eloquence  de  la 
chair,  Le  Livre  de  la  Vie. 

Sont  de  meme  tres  pre- 
nants,  son  dessin  :  La 
Nature  a  horreur  du 
vide  et  son  eau-forte 
L’Homme  dans  la  Na¬ 
ture. 

M.  Durand,  de  Blois, 
lui,  est  moins  acerbe; 
en  trois  toiles  repo- 
santes,  il  nous  exprime 
sa  juste  comprehension 
de  la  nature  :  Les  Saules 
pres  de  Blois,  La  Loire 
aux  Grouets  et  La  Nuit 
a  Saint-Pierre-sur-Mer. 

L’art  decoratif  a  se- 
duit  M.  Lucas  qui  nous 
donne  de  ce  fait  un 
coupe-papier  en  corne  Porirai 

et  deux  pendentifs  d’un 
travail  tres  artistique. 

Les  Vaches  rouges,  de  M.  Cames- 
casse,  montrent  un  fond  tres  enveloppe 
et  des  arbres  de  premier  plan  d’une 
notation  fort  juste,  tout  cela  bien  eclaire, 
bien  aere.  A  retenir  aussi  ses  deux 
natures  mortes  :  Pommes  et  violettes 
et  Vase  de  cristal. 

Les  deux  medaillons  en  platre  de  M. 
Dhotel  accusent  un  sens  sculptural  tres 
ave  rti  et  un  metier  dej  a  sur  ,quoique  celui-ci  en  soit 
a  ses  debuts  qui  sont  certes  pleins  de  promesses. 


du  Docteur  P.  Rabier,  par  le  Docteur  F.  Deherain 
Peinture 

M.  Cocquelet  lui,  a  deja  realise  les  siennes 
depuis  longtemps  et  comme  humoriste,  peintre 
et  graveur.  De  l’humoriste  l' Episode  de  I'lliade, 
le  Pantagruel  et  surtout  le  Anch’io  son'pittore 
nous  rejouissent  l’esprit.  Du  peintre,  les  Etudes 
de  vacances  nous  charment  les  yeux ;  de  meme 
la  petite  pointe  seche  traitee  a  la  Meissonier. 

L’Abside  de  Notre-Dame  a  tente  apres  tant 
d'autres  M.  Jumentie  qui  l'a  rendue  joliment 
dans  une  agreable  tonalite  violette. 

Un  beau  medaillon  de  bronze  :  Figure  de  vieil- 


Souvenirs  d' autrefois,  par  le  Docteur  Paul-Emile  Colin 
Bois  original 
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lard,  de  M.  Reymond 
accuse  de  la  vigueur  et 
un  art  consomme. 

M.  Jetomirsky  dans  sa 
nature  morte  :  Fruits, 
justifie  d’un  sens  deco- 
ratif  savoureux. 


II  nous  reste,  pour  la 
bonne  bouche,  a  parler 
de  deux  artistes  profes- 
sionnels  consacres  de  ce 
salon,  de  deux  evades, 
l’un  de  l'internat,  l’autre 
de  la  clientele:  MM.  De- 
herain  et  Paul-Emile 
Medaille  de  la  Collection  Colin. 

du  Prof.  Blanchard  M.  Deherain,  dont  le 

beau  talent  est  tout 
de  finesse  et  de  souplesse,  s’accommode 
egalement  de  la  peinture,  de  la  gravure 
et  de  la  sculpture.  Tres  doue,  il  nous 
fait  admirer  d’abord  la  luminosite,  la  poesie 
de  ses  paysages  :  Saint-Rdmy  de  Provence,  les 
Alpilles,  les  Baux,  Saint-Fulgent  en  Vendee,  la 
Femme  au  Vase  bleu,  pour  passer  ensuite  a  la 
belle  facture  tres  sentie  et  tres  vivante  du 
Portrait  du  D'  Paul  Rabier,  s’en  prendre  dans 
une  impressionnante  eau-forte  au  Vieux  Cal- 
vaire  de  Montmartre,  et  tirer  finalement  du 
bronze  ce  vivant  Buste  de  Vieillard. 

Avec  Paul-Emile  Colin,  nous  entrons  dans 
une  poesie  plus  apre,  plus  terrienne,  plus  gran¬ 
diose.  C’est,  chante  par  le  bois,  le  puissant 


Une  des  pieces  de  la  Collection  de  medailles  sur  la  peste 
du  Prof.  Blanchard 


La  Becquee,  par  le  Docteur  Paul-Emile  Colin 
Bois  original 


Portrait,  par  le  Docteur  Ch.  Villandre 


II  me  f  aut  aussi  parler  de  l’Exposition  retros¬ 
pective  de  la  Medecine  dans  1’ Art  qui  f ut  grace 
a  l’initiative  aussi  heureuse  qu’eclairee  de  ce 


et  sublime  hymne  de  la  Nature  et  des  simples 
qui  vivent  pres  d’elle  et  en  elle.  C'est,  vibres 
et  symphonises  par  le  bois,  ce  compagnon  fidele 
de  toute  notre  vie,  les  arbres  etant,  a-t-on  fort 
poetiquement  pretendu,  nos  grands  freres 
immobiles,  les  actes  simples,  larges  de  l’exis- 
tence  du  paysan  :  c’est  VHomme  qui  bat  sa 
faux,  c’est  le  Patre  des  Cochons, 
la  Laveuse,  la  Traite  des  Vaches, 
la  Becquee,  les  Souvenirs  d’ autre¬ 
fois,  le  Village  lorrain.  Encore  une 
fois  Paul  Colin  est  en  meme  temps 
que  notre  dernier  grand 
graveur  sur  bois,  certes 
un  des  plus  puissants 
primitifs  qu’ilyaiteuen 
cet  art  si  sincere,  si  repo- 
sant,  contrairement  a 
tant  d’autres  pour  les- 
quels  nous  avons  cou- 
tume  de  nous  emballer 
et  qui  ne  font  que  surme- 
ner  unpeu  plusnosnerfs . 
Apres  cela,  il  etait  cu- 
rieux  de  voir  comment 
Colin  aborderait  la  pein¬ 
ture  qu’il  pratique  de- 
puis  peu  ainsi  que  la  gra¬ 
vure.  Ici  encore,  selon 
son  temperament,  il 
aborde  largement,  puis- 
samment  son  sujet :  si 
c’est  la  peinture  en  bros- 
sant  en  pleine  pate,  si 
c’est  la  gravure  en  mor¬ 
dant  energiquement  le 
metal.  De  toute  fapon,  ce  Salon 
peut  etre  fier  d’avoir  donne  l’hos- 
pitalite  a  ce  grand  artiste. 


tres  erudit  et  aimable  collectionneur  qu’est  M.  le 
Professeur  Raphael  Blanchard,  de  l’Academie 
de  Medecine,  adjointe  heureusement  au  Salon. 

Elle  fut,  est-il  besoin  de  le  dire,  tres  goutee  et 
verra  son  domaine  s’accroitre  sensiblement 
l’annee  prochaine,  nous  l’esperons.  Pour  cette 
fois,  c’est  d’abord  la  curieuse  Collection  de  Me¬ 
dailles  sur  la  peste,  du  professeur  Blanchard,  qui 
attire  l’attention  et  emporte  l’admiration  des 
numismates.  A  cote,  deux  specialistes  connus, 
MM.  les  D"  Chaumier,  de  Tours,  et  Fasquelle,  de 
Paris,  nous  font  revivre,  en  une  serie  incompa¬ 
rable  de  gravures,  toutesles  peripeties  de  la  Vac¬ 
cine,  tandis  que  le  Dr  Nass  nous  rappelle  le  bon 
pere  Potain  avec  une  eau-forte  de  Flameng. 


Voila  done  clos  cedeuxieme  Salon  quiaccusade 
l’avis  de  tous  de  sensibles  progres  et  jouit  d’un 
beau  succes  puisque,  parait-il,  pres  de  trois  mille 
personnes  le  visiterent.  Que  cela  soit  done  un 
encouragement  a  tous  nos  confreres  de  venir  plus 
nombreux  et  de  faire  encore  mieux  l’annee  pro¬ 
chaine,  ce,  pour  af firmer  une  fois  de  plus  la  valeur 
artistiqueet  intellectuelle  du  corps  medical,  trop 
facilement  decrie  au  moins  chez  nous  meme ! 
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L  A  N  I  O  DO  L 

Historique  -  Evolution  -  Proprietes  therapeutiques 


Le  plus  extraordinaire  produit  que  j’ai.  encore  rencontre 
dans  mat  carriers  d^ja  longue,  je  ne  crains  pas  de  le  dire 
des  le  debut  de  cet  article  :  hies  confreres  apprecieront. 

Ne  a  l'aurore  de  ce  siecle  ou  plutot  a  l’extreme  fin  du 
MXesiecle,  il  suscita  aussitot  un  enthousiasme  incroyable. 
C’est  ainsi  que  le  Professeur  Pinard,  assistant  au  Congres 
ti  Obstetrique  de  Marseille,  preside  par  le' regrette  Profes¬ 
seur  Queirel  en  1898,  frappe  de  l’estime  avec  laquelle  .en 
pariait  son  confrere,  ainsi  que  les  nombreiix  medecinS, 
membres  du  Congres,  resolut,  lui  aussi,  et  pronrit  a 
Qjjeirel  d’experimenter  X  Aniodol  dans  son  service  de  la 
Maternite  a  Paris; 

Aussi,  lorsqifen  1900,  le  Pfofesseur  Pinard  vint  rendre 
compte  au  Congres  de  Gynecologie'  de  son  experimeri- 
hition  et  que  rencherissant  sur  l’enthotiSiasme  des 
premiers'  essais  tentes  a  Marseille,  il  lanpa’ sa  "fameuse 
communication;  que  tous  les  medeCins  de  nia  £enera- 
ion  ont  encore  presente  a  l’espritj  et  que- nous  croyons 
tile  de  rappelqrjci  pour  les  jetines,  le  celebre  profes- 
:  cur  ter.minant  en  "engageant  seS  confreres  a'  essayer 
i  Aniodol ,-  cliacun  suivantlesxonseils  du  Mattre,  voulut 
1  experimenter.  Bientot  s’eleva-  un_x.c>ncert'de  lonanges, 
ii’interrompu  jusqufici,  sur  la  valeur'du  produit,  sur  son 
eidcacite,  sur  son  innocuite,  sur.Fabsence.de  tous  dangers 
di  ns  ses  diverges  applications,  sur  sa  facilite  de  manie- 
rr.ent,  et  .enfin  sur  sa  surete.d'actio.n.. 

COMMUNICATION  DU  PROFESSEUR  15 

(Seance  du  28  fevrier  1900  de  la  Societd  de  Medccine 
publique  et  d’Hygl6ne  professionnclle.) 

Nous  soinmes  en  possession  d’antisepliques  puissan'ts  qui 
d  >nnciv  de  iris  bons  resultat',  mais  qui  ont  l'inconvcnient 
C  Itic'  deS'  poisons  ;  aussi  les  -chirurgiens  chcrchent-ils 
xiicoreia  I  heurc  actuelle,  des  agents  tout  aussi  actifs,  mais 
c  ii  ne  sment  plus  toxiques.  Au  Congres  d’obstetrique  dc 
Marseille,  mon  ami  le  professeur  Qukirkl  fit  uri  tel  eloge 
tie  1’AniodoI  que  je  pris  l’cngagement  d'essayer  cet  anti- 
•r-'-ptiqcej  dans  mon  service,  et  je  viens  vous  faire  connaftre 
les  resultats  que  j’ai  obtenus  avec  son  emploi. 

ie'mc  suis  servi  de  1’AniodoI  sous  les  deux  formes' pre- 
t  nisees  par  le  D'  Sedan  :  en  Solution  au  100'  et  en. 

rai  eti  recours  a  la  Solution  dans  le  cas  de  putrefaction 
•tale  ou  placentaire.  En  pareilles  circumstances,  les 
mains  de,  l’accoucheur  conservent,  malgre  -  les  lavages 
'repetds  avec  tons  les  aiiiiscptiques  connus,  one  odeur  telle 
p  il  devient  un  objet  dc  degout  et  de  repulsion  pour  son 
l:  lourage.  Eh  bien!  il  suffit  de  se  lauer  avec  le.  Savon  a 
niodol  pour  que  cette  odeur  disparaisse,  non  pas  pour 
moment,  mais  completement.  Je  ne  connais  pas 
ddsodorisant  qui  agisse  aussi  instantandment, 
r  ;ssi  completement. 

Cette  constatation  m’a  suggere  l'idee  d'employer  la  Solu¬ 
tion  d’Aniodol  pour  les  malades  eux-memes  ;  le  lavage 
dc  Units  plaies  avec  ce  liquide  na  determini  ni  accident,  Hi 
k  moindre  irritation,  tout  en  produisant  son  precieux  effet 
clcsodoris'ant. 

A  Baudelocque,  nous  avons  3o  840  stagiaires,  e’est-a-dire 
Go  a  80  mains,  sans  compter  celles  du. personnel  de  service, 
dont  nous  sommes  responsabies  et  que  je  m'etudie  a  rendre 
a.epliqucs.  Malgre  toutes  nos  precautions,  de  temps  a 
a .1  ire,  il  se  produisait  une  fissure,  soit  que  l’eleve  eut 
neglige  que.lque  precaution,  soit  plutot  que.  l’antiseptique 
employe  ait  die  impuissant ;  c’est  dans  ccs  conditions  .que 
le  Savon  k  1  Aniodol  a  ete  mis  a  la  disposition  des  eleves 
et  de  tout  le  personnel  du  service,  y  compris/les  infirntieres. 
Ler,  resultats  ont  ete  les  suivants :  Nos  mains  h’ont  jamais 
moins  desquami,  jamais  Vepiderme  n’a  ete  plus  respecie  ; 
pas  un  inconvdnient  n’a  ete  signale.  Depuis  que  je  vous  ai  . 
communique  ma  statistique,  noils  avons  fait  1,389  accouche- 
ments.  dans  les  conditions  que  vous  savez  —  sans  avoir  un 
seul  dices. 

I.es  faits  que  je  viens  de  vous  apporler  .corifirment  les 
paroles. que  j’ai,  prbnoncees  ici-meme,  il  v  a  longtemps  : 

Quand  nOus  aurons  un  antiseptique  suffisamment  puissant, 
les  femmes  ne  devront  plus  moiirir  en  accouchant. 

En  resume,  l’Ariiodol,  jouit  d’une  puissance  incroyable 
pjour  ddsodoriser;  il  ne  presente  aucun  inconvenient,  et 
je  ne  puis  qu’encourager  nos  confreres  k  l’essayer. 

Comme  on  le  voit,  Tirifectiori  puerperale,  si  redoutee  et 
qui  faisaitacette  epoque  encore  des  hecatoffibes  dejeunes 
femmes,  etait  vainctie.  Ainsi  se  trouvait  realisee  la  parole 
prophetique  du  professeur  Pinard  :  «  Quand  nous  aurons 
un  antiseptique  assez  puissant,  les  femmes  he  devront 
plus  rnourir  en  couches.  » 

D’ailleurs,  des  les  premieres  injections  d ’Aniodol,  on 
constatait  une  desodorisation  complete  des  lochies,  fait 
observe,  non  settlement  dans  ces  cas,  mais  encore  dans 


toutes  les  affections  odorantes  quelconques,  metrites, 
cancers,  etc... 

De  la  a  1’essayer  en  gynecologie,  il  n’y  avait  qu'un  pas 
facile  a  franchir.  Les  resultats  ne  se  firent  pas  attendre, 
si  bien  que  pendant  quelque temps  1  ’Aniodol  parut  consi- 
dere  comme  specialement  affecte  a  ces  deux  branches  de 
la  medecine, 

Mais  la  chirurgie  le  reclamait  bientot:  la  petite  chi- 
rurgie  d’abord  :  les  plaies,  phlegmons,  furoncles,  an¬ 
thrax,  etc...  oil  ses  applications  combattent  l’infection, 
hatent  la  restitutio  ad  integrum  avec  une  rapidite  qui 
’  etonnait  les  chirurgiens. 

C’est.  filors  qu’applique  en  grande  chirurgie,  sur  les 
grands' debridements,  infectes,  sur  les  sereuses  abdomi- 
nales  et  articulaires,  X Aniodol  continua  a  provoquer  par 
l’absence  de  toute  toxicite  et  cette  faculte  de  desodorisa- 
tion  a  lui  propre,  1’admiration  des  chirurgiens.  Partoutil 
ne  'proyoquait  que  des  reactions  salutaires,  vitales,  jamais 
le  moindre  mecompte,  sous  ses  diverses  applications,  et 
toujoufs  la  cicatrisation  etait  operee  avec  une  etonnante 
'rapidite. 

Jusqu’ici  la  clinique  seule  avait  parle;.  aussi  lorsque  le 
labotatoire  presenta  en  1907,  par  la  plume  de  M.  Fouard, 
chimiste  a  1’lnstitut  Pasteur,  au  monde  scientifique,  le 
resultat  de  ses  recherches  surl’analyse  bacteriologique  de 
X Aniodol  (voir  le  tableau  des  puissances  bactericide  et 
antiseptique  dans  XAisculape  de  ce  jour),  on  s’expliqua 
bien  des  faits  qui  paraissaientobscurs  la  veille,  la  puis¬ 
sance  antiseptique  de  X Aniodol,  superieure  de  52  fois  a 
celle  du  phenol,  et  sa  puissance  bactericide  de  23  fois  plus 
energique,  ne  laisSant  plus  de-doute  sur  son  action  ener- 
gique,  rapide  et  d’autant  plus  sure  que  X Aniodol  presentait 
une  double  action  constatee  par  tous  les  observateurs : 
i°  Son  absence  de  toxicite,  * 

20  Sa  propriety  bacillotrope,  qui  en  est  comme  la  carac- 
teristique,  e’est-a-dire  que  mis  en  presence  d’une  plaie 
infectee,  X Aniodol  se  dirige  aussitot  ver?  les  bacilles  et 
respecte  la  cellule  vitale,  avec  laquelle  il  fait  bon  com¬ 
merce,  ne  l’attaquant  a  aucun  moment,  a  l’encontre  des 
autres  antiseptique?  qui,  comme  le  sublime,  le  sulfate  de 
zinc,  le  cuivre,  ete...  attaquent  en  meme  temps  microbes 
et  globules  sanguins,  et  detruisent  lout  sur  leur  passage.  . 

Combien  differente  est  Faction  de  X Aniodol,  qui  sernble 
agir  d’une  faqon  elective  sur  les  microbes,  agents  dela 
maladie,  alors  que  respectant  le  globule 'sanguin,  il  envi- 
gore  ainsi  Faction  Cellulaire. 

Ici  se  place  une  phase  curieuse  de  l’evo’ution  de  X Anio¬ 
dol  : 

Constamment  applique  avec  un  succes  toujours  egal 
dans  un  tres  grand  nombre  de  cas  varies,-  X Aniodol  etait 
de  plus  en  plus  a  la  portee  de  tous,  et  notamrhent  em¬ 
ploye  en  injections  vaginales  chez  la  fernm'e  contre  la 
leucorrhee,  ou  il  donne  d’excellents  resultats. 

Il  arriva  que  cette  grande  diffusion  dii  produit  exposa 
les  malades  a  commettre  des  erreurs  et  qu’au  lieu  de  l’ap- 
pliquer  a  l’exterieur,  certains  le  consideraient  coriime'une 
simple  potion  a  bdire  et  Favalaient  conscien'cieusenient. 

C’est  ainsi  que  le  Dr  Vallee,  medecin  en  chef  des  Mihes 
d'Anzin,  avait  ordonne  a  une  femme  agee  de  32  ans, 
atteintede  metrite  et  de  leucorrhee  abondanfe,  de  prendre, 
trois  fois  par  jour,  une  injection  additionnee  d'une  grande 
cuilleree  de  solution  d 'Aniodol.  Au  bout  de  huit  jours,  le 
docteur  demandant  des  nouvelles  de  sa  sante  a  Mme  X..., 
reijoit  cette  reponse  :  «  je  vais  bien.  A  propos,  faut-ilque 
je  continue  le  medicament  que  vous  m’avez  ordonne?  » 
et  la  femme  de  lui  montrer  le  flacon  d 'Aliiodol  complete- 
ment  vide. 

«  —  Vous  avez.dit  le  docteur,  pris  vos  injections  regur  . 
lierement?  —  j’ai  hu  la  potion,  dit  la  malade.  —  Com¬ 
ment,  vous  avez  bu  ce  qui  se  trouvait  dans  ce  flacon?  — 
Oui,  dit-elle,  trois  fois  par  jour  une  cuilleree  pure.  —  Et 
vous  n'avez  souffert  d’aucune  sorte?  dit  le  D1'  Vallee.  — 
Mais  je  me  sens  tres  bien,  dit  MmcX...,jene  perds  plus.  » 
C’est  ainsi  que,  a  la  suite  de  plusieurs  meprises  de  ce 
genre,  X Aniodol  fut  essaye  en  therapeutique  interne. 

Probleme  insoluble,  pensait-on,  jusqu’au  jour  ou  l’em- 
ploi  de  X Aniodol  (agent  d’une  puissar.ee  bien  plus  grande 
que  le  sublime,  d’apres  les  analyses  bacteriologiques 
faites  a  Flnstitut  Pasteur  par  M.  Fouard,  le  savant  chi¬ 
miste,  qui  en  a  fixe  la  puissance  a  22,83  Pour  I00)’  fi11'- 
ayant  fait  ses  preuves  au  - point  de  vue  de  Fabsence  de 
toxicite  en  chirurgie,  fut  conseille  a'  Finterieur  par  M.  Ie 


D'  Parmentier,  de  Till’  (Belgique  ,  dans  deux  cas  dc  gas- 
tro-enterites  chez  des  enfants  de  trois  a  six  ans,  avec 
plein  succes  (1907). 

Fort  de  ces  donnees,  M.  le  Dr  Janvier,  chirurgien 
cliarge  du  Service  des  Nourrissons  a  la  Maternite  de 
Bruxelles,  traite  dix  enfants  ages  de  un  a  dlx  mois  atteints 
de  gastro-enterite  et  de  diarrhee  verte,  par  X Anio<lol  qui 
etait  ajoute  au  biberon,  pour  ceux  qui  tetaient  artificiel- 
lement,  et  a  ceux  qui  prenaient  le  sein  de  lours  meres, 
X Aniodol  etait  donne  apres  la  tetee  dans  un  peu  d’cau. 

Les  dix  enfants  guerirent  en  un  a  trois  jours.  Le  tra¬ 
vail  de  M.  le  D1'  Janvier,  dont  communication  fut  faite 
au  Congres  dc  Geneve  en  1908,  obtint  un  grand  reten- 
tissement,  chacun  pouvant  desormais  se  rendre  compte 
de  la  puissance  d’action  de  X Aniodol  dont  la  facilite  du¬ 
plication  est  unique. 

Les  essais  se  sont  multiplies  depuis  cette  epoque  et  les 
resuiats  confirmes  par  : 

i°  Le  Dr  Boichut,  a  Paris,  dans  un  cas  de  gastro-ente¬ 
rite  rebelle  chez  un  enfant  de  trois  mois; 

20  Quelque  temps  apres,  le  Dr  Roche,  de  Lyon,  obtint 
des  succes  remarquables  dans  de  nombreux  cas  d’enterite 
chez  des  enfants  et  notamment  chez  un  enfant  de  quinze 
mois,  ou  tous  les  medicaments  usites  en  pareil  cas 
avaient  echoue.  Une  demi-heure  apres  l’ingestion  d'une 
cuilleree  a  cafe  d 'Aniodol,  les  vomissements  et  la  diarrhee 
cessaient. 

Cet  enfant  prit  six  a  sept  cuillerees  d'Aniodol.par  jour 
au  grand  benefice  de  sa  sante  ; 

3°  Par  le  Dr  Bouffe,  de  Paris,  dans  une  grippe  infec- 
tieuse  generalisee,  a  forme  pulmonaire  et  acconipagnee 
de  delire,  fievre  intense,  chez  un  jeune  honnne  de  \'ingt- 
cinq  ans.  Reaction  sous  l'infiuence  de  X Aniodol  pris  a  la 
dose  de  deux  grandes  cuillerees  dans  une  tasse  de  the 
chaud  a  une  heure  d'intervalle.  Abondante  respiration, 
convalescence  le  troisieme  jour,  et  guerison  durable  dans 
la  huitaine; 

4"  Dans  un  cas  d’intoxication  gravidlque  chez  une 
primipare  de  vingt  et  On  ans  qui  etait  atteinte  de  vomis¬ 
sements  incoercibles  :  administration  de  X Aniodol  a  la 
dose  de  une  cuilleree  k  cafe  tous  les  matins  dans  un 
verrC  de  tisane.  Les  vomissements  cessent  aussitot.  On 
,  suspend  X Aniodol  apres  cinq  jours.  La  malade  est  reprise 
de  vomissements  qui  disparaissent  completement  des  la 
reprise  du  traitement  ininterrompu  cette  fojs  pendant 
quinze  jours; 

5<’Dans-un  cas  de  pyelo-nephrite  chez  un  homme  dont 
les  urines  contenaient  une  quantity  de  pus,  le  D.r  Sanleci], 
de  Paris,  voit  disparaitre  ie  pus  des  urines  apres  cinq 
jours..  \J Aniodol  ayant  ete  suspendu  trop  tot,  les  acci¬ 
dents  reparurent,  pour  disparaitre  definitivement  apres 
un  traitement  de  quinze  jours ; 

6v  Des  essais  sont  actuellement  tentes- depuis  un  an 
par  le  D'  Levrat,  medecin-chef  du  Dispensaire  des  tuber- 
culeux  a  Lyon,  dans  la  tuberculose  pulmonaire,  avec 
apparence  incontestable  de  plus  grande  amelioration,  dit 
le  docteur,  chez  les  malades  d'une  serie  soUmise  it  X Anio¬ 
dol,  alors  qu’une  serie  egale  siiivant  Ie  meme  traitement, 
ne  prenait  pas  XAnodiol', 

70  Dans  l’enterite  tuberculeuse,  X Aniodol  en  lavements 
est  souverain,  dit  le  meme  Dr  Levrat. 

8°  Enfin,  dans  uncas  de  fievre  typhol'deau  dix-septieihc 
jour  et  qui  presentait  des  selles  tres  odorantes,  le  D'  B..., 
de  Paris,  obtenait  des  le  premier  lavage  de  .Fjntestin  a 
X Aniodol,  la  complete  desodorisation  des. feces. 

Ce  malade  sounds  le  vingtTcinquieme  jour  de  sa  fievre 
typholde  tenace  au  traitement,  a  Finterieur  par  X Aniodol 
accusait  apres  I’ingestion  du  medicament -une  sensation 
de.  bien-etre  qui  lui  faisait  reclaimer  X Aniodol  deux  fois 
par  jour  au  lieu  d'une  fois.  comme  il  avait  ete  conseille; 

9«  Dans  deux  autres  cas  Ae  fievre  typhoid e,  le  Dr  Borri- 
glione  obtient  deux.guerisons  tres  rapides  dans  son  ser¬ 
vice  de  l'hopital  de  Nice ; 

Les  Archives  du  Praiicieu  ont  publie  dix  cas  de  fievre 
typhoide  avecysero-reaction  et  graphiqtfes,  de  fevrier  a 
avril  1 9 1 1 .  ■'^-- 

Ccs  dix  cas  traites  a  l’hopital  de  Roubaix,  uniquement 
par  X Aniodol  pris  a  Finterieur,  ainsi  que  par  les  DriBrus- 
selman  de  Malines  et  Benoit  de  Marseille,  se  sont  termi- 
nes  tres  rapidement  sans  la  moindre  complication. 

io°  Le  Dr  Stephane  Leduc,  le  grand  physiologiste, 
obtint  de  tres  bons  effets  contre  la  constipation  en  fai- 
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sant  prendre  au  malade  des  irrigations  avec  une  eau 
savonneuse  a  1  'Aniodol. 

Ce  moyen  aussi  simple  qu’ingenieux  dans  une  affec¬ 
tion  aussi  rebelle  que  la  constipation  devrait  etre  signale 
a  l'attention  des  praticiens. 

On  voit  par  cette  rapide  enumeration  quel  vaste  champ 
a  ouvert a  latherapeutique  l'application  interne  de  Y Anio¬ 
dol  qui,  en  detruisant  l’excedent  de  microbes  et  de 
toxinesqu’il  rencontre,  soitdans  le  tubegastro-intestinal 
ou  dans  la  circulation  a  tracers  les  organes,  est  appele  a 
rendre  les  plus  grands  services  dans  les  affections  oil 
jusqu’ici  latherapeutique  etait  desarmee. 

Cette  superiorite  d'action,  V Aniodol  le  doit  a  sa  haute 
puissance  antiseptique  qui,  denuee  de  toxicite  pour  la 
cellule,  attaque  siirement  les  microbes  intus  et  extra,  et 
permet  en  les  detruisant,  c'cst-a-dire  en  facilitant  1’ab- 
sorption  des  microbes  et  leur  destruction  par  les  phago¬ 
cytes,  aux  ferments  de  reprendre  leur  role.  C’est  ainsi 
qu’il  fait  disparaitre  presque  d’emblee  la  cause  initiale 
des  nyaladies. 

Ainsi  se  trouve  realise  un  des  plus  grands  desiderata 
modernes :  l’antisepsie  interne,  par  un  moyen  simple,  a 
la  portee  de  tous,  d’une  grande  puissance  bactericide, 
qui  reunit  a  cette  proprietc,  cellenon  moins  remarquable, 
et  qui  distingue  1  'Aniodol  :  1’absence  de  toxicite,  qui 
ecarte  tout  danger  dans  son  application  interne. 


En  resume,  parti  de  l’Obstetrique  et  de  la  Gynecologie, 
l’Aniodol  passe  au  domaine  de  la  Chirurgie,  oil  il  donne 


toute  securite,  permettant  de  realiser  la  veritable  asepsie, 
c’est-a-dire  en  pratiquant  1’antisepsie,  denuee  de  toutes 
les  craintes  qui  l’avaient  fait  rejeter  comme  nuisible,  et 
qu’ingpiraient  les  antiseptiques  doues  de  principes 
toxiques  et  corrosifs,  dont  est  denue  I' Aniodol. 

En  medecine,  le  grand  probleme  de  YAntisepsie  interne 
realise  par  l’Aniodol  a  ouvert  la  voie  a  une  therapeutique 
nouvelle  et  rationnelle.  Chaque  jour  s’ajoute  un  nou¬ 
veau  succes  a  la  liste  deja  longue  des  maladies  oil  a 
triomphe  l’Aniodol  que  les  hygienistes  ont  reclame  ega- 
lement  pour  la  disinfection  dans  les  cas  d’epidemies  et 
d’assainissement  des  villes,  pour  prevenir  celles-ci  contre 
leurs  invasions. 

De  tout  ce  qui  precede  decoule  cette  verite,  que  la  de- 
couverte  de  l’Aniodol  confirme  la  theorie  pastorienneque 
toutes  les  maladies  etant  d'origine  microbienne,  il  suffit 
d’appliquer  tous  nos  soins  a  detruire  les  microbes,'  pour 
voir  disparaitre  les  effets  de  ceux-ci,  c’est-a-dire  les  mala¬ 
dies.  Mais  jusqu'a  la  decouverte  de  l’Aniodol,  en  detrui¬ 
sant  les  microbes,  on  attaquait  egalement  la  cellule,  de 
sorte  que  pendant  un  moment,  on  s’appliqua  a  ren- 
forcerla  cellule  pour  lui  permettre  de  r&sister  a  l’influence 
microbienne. 

Or,  il  arrivait  souvent  que  cette  resistance  ne  pouvait 
s’opposer  aux  flux  microbien,  et  que  la  nature,  debordee 
par  cet  element  qui  en  arretait  la  marche,  etait  conquise 
et  la  maladie  survenait,  envahissant  l’organisme. 

Avec  1’ Aniodol,  l’experimentation  d’abord,  la  clinique 
ensuite,  demontrent  chaque  jour  la  haute  puissance  de 
cet  antiseptique  si  curicv.x  qu’il  realise  tous  les  desiderata 


du  medecin,  lui  offrant  une  arme  de  parfaite  innocuite,  de 
maniement  des  plus  faciles  dans  ses  applications,  d’une 
faculte  de  desodorisation  unique  au  monde;  enfin,  ses 
qualites  therapeutiques  permettent  de  l’appliquer  en 
toute  securite  dans  uneyariete  infinie  de  cas,  en  tous 
lieux,  en  toutes  circonstances,  avec  la  certitude  de  cette 
devise  qui  est  la  sienne  aujourd’hui  :  Agit  toujours,  ne 
nuit  jamais. 

Tel  est  l’Aniodol  qu’a  l’exemple  du  professeur  Pinard 
et  apres  dix  annees  passees  a  1’etudier,  nous  recomman- 
dons  a  nos  confreres  d’experimenter. 


POSOLOG1E.  —  L’ Aniodol  peut  etre  donne  jusqu'a  la 
dose  de  deux.ou  trois  grandes  cueillerees  par  jour  comme 
n’hesite  pas  a  le  faire  le  Dr  Sanlecq  dans  la  pyelo- 
nephrite,  c’est-a-dire  dans  les  cas  graves,  dans  les  infec¬ 
tions  ou  suppurations., 

Dans  les  cas  de  gastro-enterites,  la  dose  ordinaire  varie 
entre  quelques  gouttes,  une,  deux  ou  trois  par  jour,  chez 
le  nourrisson  de  un  a  deux  mois. 

Chez  les  enfants  plus  ages,  on  peut  donner  une  cuii- 
leree  a  cafe,  en  une  ou  plusiqurs  fois  dans  la  journee. 

Dans  les  autres  maladies^  chez  l’adulte,  diarrhees 
diverses,  simples,  choleriformes  ou  tuberculeuses,  gripp; 
infectieuse,  fievre  typho'ide,  hemorrho'ides,  urticaire,  etc,, 
de  une  a  trois  ou  quatre  cuillerees  par  jour,  toujours 
dans  une  tasse  d’infusion  ou  de  liquide  quelcon'que  aj 
gre  du  malade. 

Dr  B.  de  C. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPALES  SPECIALITIES  PHARMACEUTIQUES 


Antiglycol  Dupont. — Cachets. 
Dtabete. 

Par  jour  :  le  i"  mois  3,  le  i‘  2, 
Brouet,  17,  rue  Lagrange, Paris. 

Antikamnia.  —  Tablettes  analge- 
siques,  anupyretiques,  hypnoti- 
ques  (succedane  de  la  morphine, 
n’ont  pas  ses  inconvenients) . 
Migraine,  ndvralgies,  insomnie, 
toutes  douleurs. 

2  A  8  tablettes  en  24  heures. 
Roberts,  5,  rue  de  la  Paix,  Paris. 

Antiphlogistlne.  —  Epith6me 
hydropnuc  anialgique,  se  pre- 
sentant  sous  la  forme  d’une  pate 
hygroscopique,  aseptique,  pro- 
voquant  une  hyperemie  active,’ 
maintenant  une  temperature  et 
une  humidite  uniformes  24  heu- 

Toutes  affections  injiammatoires 
et  congest ionnelles,  depuis  pneumo- 
nie  jusqu’a  simple  furonculose. 

Toujours  appliquee  chaudc  et  en 
couche  epaisse. 

lledou,  2,  rue  des  Moulins,  Paris. 

Baume  Delacour.  —  Cosmetique- 
benzo-tanmque  (solution). 
Gerqures  des  seins;  gerqures  en 
general. 

Benzocalyptol .  —  Benzoate  de 
gaiacol  eucalyptole  associe  au 
pin  d’Ecosse  formo-menthole. 
Affections  des  voies  respiratoires 
superieures  (Nez,  Gorge,  Larynx), 
du  Poumon,  des  Broaches,  Coque- 
luclie,  Rougeole. 

Inhalations,  pulverisations,  eva¬ 
porations. 

Goudal,  2 1 3,  S’-Honore.  Paris. 

Bi-odure  Souffron ,  —  Solution 
titree;  une  cuilieree  a  soupe 
=  KI,  1  gr.;  Hg  I',  0.01. 
Maladies  cutanees  et  sypliili- 
tiques  (tolerance,  inalterabilite; 
etiquette  ne  trahit  pas.  conlenu). 
Souffron,  48,  Miromesnil,  Paris. 

Boro-Borax  Vigier.  antiscp- 
uque. 

Soins  de  la  bouche,  toilette  in¬ 
time,  lavage  des  blessures,  plaies 
et  partout  ou  l’antisepsie  est  de 
rigueur. 

1  a  2  cuillerees  h  bouche  dans 


La  boite  :  3  francs,  franco. 
Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Bromiase  Couturieux 
Capsules  glutinisees  contenant 
cliacune  : 

3o  centigr.  de  Bromure  de  po¬ 
tassium. 

20  centigr.  de  Bromure  d’am- 
monium. 

io  centigr.  de  Levurine  extrac¬ 
tive  :  2  it  12  par  jour. 

Dans  les  Nevroses  diverses,  les 
Vomissements  de  'la  Grossesse, 
YHysterie,  et  surtout  VEpilepsie , 
pour  le  traitement  de  laquelle  il 
faut  donner  si  longtemps  les  Bro- 
mures  &  forte  dose. 

Echantillons  et  Literature  sur 
demande  adressee  au  Laboratoirc 
de  Couturieux,  bq,  avenue  d’An- 
tin,  Paris. 

Bromone  Robin.  —  Combinai- 
son  ue  Brome  et  de  Peptone  en- 
tiferement  assimilable;  veritable 
peptonate  de  brome. 

Remplace  les  bromures  (pas  de 
bromisme). 

Maladies  nerveuses,  fatigue  ce¬ 
rebrate,  neurasthenie,  irritability 
nervetise  des  femmes  et  des  jeunes 
flies,  troubles  nevropatliiques  clieq 
les  enfants. 

40  it  too  gouttes  par  jour 
(40  gouttes —  1  gr.  de  bromure  de 
potassium). 

Produits  Robin,  1 3,  rue  dePois- 
sy,  Paris. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
sirups  a  puse  ue  bromure  et 
d’dcorces  d’oranges  amires. 
i”  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  40  polybromure  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilieree  it 

Epilepsie,  Hyslerie,  Nevroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard),. 

Cascara  Demazieres.  —  Petites 
pilules  urageinees  a  base  de 
cascara  sagrada. 

Jamais  de  coliques. 

Constipation  habituelle  et  conse¬ 
quences. 


Deglos,  1 3 1 ,  Vaugirard,  Paris. 

Chloridia.  —  Liquide  a  base  de 
pepsine,  acide  chlorhydrique,  co¬ 
caine,  chloroforme. 

Maladies  d’astomac  :  dyspepsie, 
gastralgie,  crampes,  dilatation; 
1  cuill.  a  cafe  dans  un  1/4  de  verre 
d’eau  au  debut  de  chaque  repas. 
Crinon,  45,  Turenne,  Paris. 

Coaltar  saponine  Le  Beuf.  — 
Emulsion  de  coaiiar  au  gou- 

Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses, .  anthrax, 
gangrenes,  herpes,  leucorrhee,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygiene  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 

Cryogenine  Lumiere.  —  Corn- 
primes  doses  a  0,50  centigr.  An- 
tipyretique  et  analgesique. 

Le  1 ,r  jour:  1  a  3  suivant  Page, 
ensuite  1. 

Sestier,  9,  Cours.  Liberte,  Lyon. 

Delphinine  du  Dr  Flasschoen. 

Mai  de  mer. 

Le  flacon  pour  grandes  traver¬ 
ses  :  10  fr. 

8,  rue  de  Duras,  Paris. 

Depilatoire  Hospitalier.  —  De- 
pilatoire  scientijique,  lnollensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  Veau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout- jusqu’a  la 
racine,  cn  trois  minutes. 

Indications  :  1 °  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  2°  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  francs.(me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int, 


des  h&p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris, 

Emulsion  Azura.  —  Au  phospho- 
tormiate  de  cnaux  et  de  soude 
associe  a  l’huile  de  foie  de  morue 
a  saveur  dissimulee. 
Tuberculose,  lymphatisme,  racbi- 

4  cuillerees  a  soupe  (enfants  2). 
Goudal,  2i3,  Sl-Honore,  Paris. 

Extraits  totaux  Choay.  — 
Extraits  opotnerapiques  obtenus 
par  dessication  rapide,  a  froid, 
dans  le  vide;  equivalents’  aux 
pulpes  d’organe. 

Bile,  hepatique,  ovarien,  fhyroi- 
dien,  enterique,  gastrique,  orchi- 
tique,  pancreatiquc,  surrenal,  re¬ 
nal,  hypophysaire. 

Pilules,  cachets,  comprimes ; 
2  a  8  par  jour. 

Debrueres,  26,  rue  du  Four. 

Farine  Nuclea.  —  Farine  pure, 
sans  melange,  tres  digestible. 

Se  cuit  a  l’eau,  au  bouillon,  au 
lait. 

Sevrage  et  alimentation  des  en¬ 
fants  en  bas  age  ;  —  Maladies  de 
I'estomac  et  du  tube  digestif  (ente¬ 
nte,  diarrhee,  dysenterie  etc.); 
Convalescents  et  vieillards. 

La  boite  1.75.  —  17,  boulevard 
Haussmann,  Paris. 

Fer  Bravais.  —  Combinaison  de 
ter  ei  oxygene  en  gouttes  con- 

Le  plus  assimilable  des  ferru- 
gineux  (Gubler). 

20  gouttes  avant  chaque  repas; 
enfants  :  1  goutte  par  annee  d’age. 
Anemie,  chlorose,  pales  couleurs. 
Degrauive,  i3o,  Lafayette-,  Paris. 

Glidine.  —  Puissante  concentra¬ 
tion  a  albumine  et  de  lecithine 
vegetales  naturelles ;  proteide 
de  froment  95,69  0/0. 
Alimentation ,  suralimentalion, 
remineralisation. 

Loudenot,  3o,  boul.  Strasbourg, 
Paris. 

Gomenol.  —  Essence  tiree 
d’une  variete  du  malalenca  viridi 

Antiseptique,  antispasmodique, 
desodorisant. 


Grande  et  petite  chirurgie;  cy:- 
Hies,  voies  urinaires,  prostatites; 
abces  f raids,  tuberculoses  locale.; 
brulures,  plaies  atones,  fistules. 

S’emploie  sous  forme  de:  gom i- 
nol  pur,  eau  gomenolee,  capsul  ;s 
et  glutinules,  huile,  ovules,  glyi  i- 
rine  gomenolee. 

Prevet,48,  Petites-Ecuries,  Paris. 

Gouttes  du  Dr  Guiraud. — T  i- 
iodure  d'arsenic  cnimiquemt  it 
pur  (solution). 

Scrofule,  rachitisme,  maladies 
cutanees,  surtout  chez  1’enfant. 

Hectine.  —  Benzosulfone-pa  a- 
'  amino-phenylarsinate  de  soui  e. 
fraitement  de  la  Syphilis, 
Pilules  (o.io  d’hectine  par  i- 
lule)  :  i  a  2  pilules  par  jour,  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes  =  o.05  d’htc- 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (o.xo  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par 
ampoule)  :  injecter  une  ampotle 
par  jour  pendant  10  a  i5  jours  (in- 
dolore). 

Laboratoire.de  V. Hectine,  12,  rue 
du  Chemin-vert,  a  VilleneUve-ia- 
Garenne  (Seine). 

Helenine  du  D'  de  Korab.  — 
Eamphre  ct'aunee  creosote. 

T uberculose  et  affections  des  voies 

2  a  4  globules  par  jour. 
Chapes,  12,  rue  de  l’lsly,  Paris. 

Hemoplase  Lumiere. —  Extrait 
protuplasmique  de  globules  san- 
guins,  a  l’exclusion  des  stromas 
glandulaires. 

Ampoules  (10  cc)  2A4  par  jour 
en  injections;  —  dragdes  0  a  8  au 
debut  des  repas. 

Decheances  organiques. 

,  Sestier,  g,  Cours  Liberte,  Lyon. 

Histogenol  Naline.  —  Medica¬ 
tion  aroc-aio-pnosphorce  orga- 
nique,  a  base  de  nuclarrhine. 
Indiqud  dans  tous  les  cas  oil 
l’organisme,debilite  parunecause 
quelconque,  a  besoin  d’une  medi¬ 
cation  reparatrice  puissante ;  dans 
tous  les  cas  oil  il  faut  relever  l’etat 
general  par  l'amelioration  de  la 
composition  du  sang,  la  remin^- 
ralisation  des  tissus  et  le  relour  a 
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la  normale  des  reactions  intraor- 
ganiques. 

Tuberculose,  bronchites,  lym- 
pliatisAie,scro/'ule,  anemic, asthme, 
neurasthenic,  diabete,  affections 
cutdnees,  faiblesse  generate,  con¬ 
valescences  difficiles,  etc. 

Formes  et  doses.  —  i"  Elixir, 
emulsion,  granule  :  2  cuillerees  a 
soupe  par  jour.  —  2°  Comprimes  : 
4  a  6  par  jour.  —  3°  Ampoules  : 

Laboratoire  A.  Naline,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Hordeomaltine.  —  Farine  de 
cerealesetde  legumineuses, riche 
en  phosphates  organiques  natu- 
rels,  assimilable  grace  a  ses  fer¬ 
ments  normaux  et  diastases  as- 

Mineralisation,  recalcifica  tiori’; 
malades,  convalescents ;  2  fr.  5o.  , 
Champagne-au-Mont-d’Or 
(Rh6ne)y 

Huilegrise  sterilisee  et  indo- 
:ore  Vigier.  —  40  ue  H.g.  pour 
100  cc,  (Codex  1908). 

Pour  ifjjectionsintramusculaires. 
Pou-jr  adultes  :  une  injection  de 
8  entigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 
Fa  ire  une  2-  sirie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  -  speciale  du  D”  Barthe- 
leray  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
/  centigr.  de  mercure  melallique. 

i'harmacie  Vigier,  1.2,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 

I  araits  Dausse.  —  Intraits  de 
“  olantes  rraiches  stabilisees  (pro-; 
ede  Perrot-Goris). 
intrait  de  digitate.  Produit  so- 
lnole,  controls  physiologiquement. 
Elfet  cardiaque  rapide,  durable. 
Dausse, .  4,  rue  Aubript,  Paris. 

I  alose  Galbrun.  —  Combi- 
'  laison  stable  d'lode  et  de  pep- 
mn^f;  soluble,  assimilable. 

1  .emplace  iode  et  iodures,  sans 

:  0  gouttes  :  1  gr.  d’iodure. 
Adultes  :  10  a  5o  gouttes.;  En- 
fa:  is  :  5  a  20.  Pendant  les  repas, 
dans  un  peu  d’eau. 

albrun,  18,  Oberkampf,  Paris. 

1c  lone  Robin.  —  Iode  organique 
i'ssimnable  (peptonate  d’iode). 
e  donne  aucune  reaction  bleue 
av.-c  l’empois  d’amidon,  ce  qui 
pr nuve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en 
lit  srte. 

A.rterio-sclerose,  asthme,  syphi¬ 
lis  rhumatismes. 

5e.ro  a  120  gouttes  par  jour 
(20  gouttes  1  gr.  d’iodure  de 
potassium). 

Produits  Robin,  1 3 ,  rue  dePoissy, 
Paris,  HU 

Kcohir Salieres. —  Prepare  avec 
des  levures  pures  de  kephir.Un 
scul  numero,  non  caillebote; 
conservation  parfaite. 

Dyspepsies,  enterites,  diarrhees, 
vomissements.  , 

2  a  4  verres  par  jour. 

Laiterie  scientifique,  Pontoise 
(S.-et-O.). 

Lacteol  du  D'  Boucard.  — 
Uumpmnes  Ue  lerment  lactique 
pur. 

Etat  saburral  des  voies  diges¬ 
tives  (langue  chargee,  selles  fe- 
tldes);  Enterites  aigues  evchro- 
niques  (dysenteries,  diarrhees); 
Dermatoses  (eczema,  urticaire) her- 
pes,  acne);  Hygiene  buccale  (pyor- 
rhees,  slomatites).  ' 

Adultes  :  1  a  2  comprimes  3  fois 
par  jour,  une  defni-heure  avant 
les  repas  delayes  dans  un  peu 

Nourrissons  :  1  comprime 


2  ou  3  fois  par  jour,  delaye  dans 
un  peu  d’eau  bouillie. 

La  boite  de  45  comprimes:  4  fr. 
Laboratoire  du  D’  Boucard,  6, 
rue  Guillaume-Tell,  Paris. 
Lactiferm.  —  Comprimes  de  fer¬ 
ment  Jacuque  (differentes  bacte- 
ries  selectionnecs). 

Affections  gast’O-intestinales  et 
cutanees. 

Adultes  :  1  a  2  comprimes  3  fois 
par  jour,  1/2  heure  avant,  ou  1  h. 
aprks  les  repas. 

Enfants:  demi-dose: 

Terrial,  3g,  b.  Maussmann,  Paris. 
Lacterine.  —  Comprimes  con- 
tenant  ues  cultures  de  veritables 
bacilles,  bulgares. 

Disinfection  intestinale,  ente¬ 
rites,  toxi-infections,  furonculose, 
acne,  ecqema. 

2  comprimes  par  repas. 

/  Laiterie  scientifique,  Pontoise 
(S.-et-O.). 

Lqvurine  extractive  Coutu- 
rieux  (Comprimes  de).  — 
enzymes  de  la  levure  ue  biere; 

1  gr.  correspond  a  35  gr. .  de . 
levure  fraiche;  les  comprimes 

.  sont  doses  k  0,20  centigr.  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de  * 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Tres' actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecqd- 
■  ma,  Dermatoses  diyerses,  Suppu¬ 
rations',  Angines,  Grippes,  Mala¬ 
dies  infectieuses,  Enterites,  Cons¬ 
tipation. 

2  a  8  par  jour,  au.  debut  des 

Laboratoire  Couturieux,  Sy,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 

Lipiodol  Lafay.  —  Preparation, 
loaee  organique  a  4b  0/0  d’iode. 
i°  Injection.  1  centimetre  cube. 
=  2  gr.  84  de  KI.  Faire  1 .2.3.5  cent, 
cubes  et  plus  (tolerance  parfaite). 

20  Capsules.  1  capsule  =  1  gr. 
KI;  2  a  5  par  jour. 

3°  Emulsion  1  cuilleree  a  cafe  = 

1  gr.  KI. 

Adultes :  2  a  5  par  jour;  enfants : 

Lotion  Louis  Dequeant.  — 
Lontienc  So  0/0  u'ether  me- 
thylchlorhydroformique. 

Detruit  le  sebumbacille. 

Calvitie,  pelade,  teigne,  trico- 
phyties,  seborrhee,  acne,  etc. 

1  a  3  frictions  par  jour. 

Dequeant,  38.  rue  de  Clignan- 
court,  Paris. 

Lysol .  —  Liquide  brun,  huileux, 
tire  du  cresylol. 

Antiseptique-,  Disinfectant . 

10  a  3o  gr.  par  litre  d'eau  bouillie. 
12,. rue  Martre,  Clichy  (Seine). 
Maltine-Gerbay.  —  Dyspepsies, 
gastntes,aigreurs, vomissements,  . 
renvois,  constipation  et  tous  les 
accidents  de  premibre  ou  seconde 
digestion. 

Ph.  Gerbay,  Roanne  (Loire). 
Muscu  losi  ne  By  la.  —  Sue  inal- 

associee  a  la  catalase  et  aux 
oxydases  du  plasma  sanguin; 
prepare  et  concentre  a  Iroid. 
Anemie,  etats  consomptifs. 

Flacon  entier,-  8  fr.';  x/2  flacon, 

Adultes :  4  cuillerees  a  soupe  par 
jour; —  enfants  :  4  cuillerees  it 

Byja  jeune,  Gentilly  (Seine). 
Mycoder  mi  ne  Deiardin.  — 
Lxtrait  de  levure  de  biere  pure, 
en  pilules  inalterables.  A  l’effi- 
cacite  de  levure  fraiche. 

Anthrax,  furoiiculose,  acne,  etc. 
Dejardin,  iog, boul. Haussmann, 

Nevralteine  Rogier.  —  Produit 
denni,  derive  de  la  parapheneti- 


Analgesique,  antithermique,  an- 
tirhumatismal,  non  toxique. 

Migraines,  nevralgies  et  toutes 
douleurs,  rhumatismes  aigusetchro- 
niques,  fievre,  grippe. 

Adultes  :  2  comprimes  a  la  tois, 
ou  a  une  demi-heure  d’intervalle; 
repeter  au  besoin  2,  3,  4  fois  dans 

Nevrosthenine  Freyssinge. 

10  gouttes  =  0.20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magnbsie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  h  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  francs.  Freyssinge,  6,  rue 
Abel,  Paris. 

Nucleatol  Robin.  —  Nouvellc 
combinaison  pltusphatee  d’acide 
nucleinique  d’origine  vegblale. 
1°  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 
chexie,  jymphalisme,  bronchiic 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  tfeurasthenie,  etc. 

4  1  6  cuillerees-mesures  :hez 
l’adulte  par  24  heures  et  2  i  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

2°  Injectable.  —  Exalte  la  p  ..  a- 
gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirur gicales  {pvcven- 
tivement).  Defervescence  dans  les 
fievres  infectieuses  (puerperale, 
typhoi'de,  scarlatine). 

1  ou  2  injections,  suivant  les  cas, 
dans  les  24  heures. 

Produits  Robin,  i3;  ruede  Poissy, 
Paris. 

Ouataplasme  du.  Dr  Langle- 
bert.  —  Pansement  complet, 
asepuque,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impetigo, 
phlebites,  brulures,  erysipele. 

Sabatier,  16,  Pierre-Ducreux, 
Paris. 

Oxymenthol  Perraudin.  Ta- 
blettes  a  base  de  menthol,  cocas- 
tovai'ne,  benzoate  de  soude  et 
extraits  vegetaux  (degagent  oxy- 
gene  naissant). 

Mai.  des  voies  resp.tr :  etde  gorge; 
hygiene  de  la  bouche "et  des  dents. 
Perraudin,  70,  Legendre,  Paris. 

Painanti  diabetique  Fouge- 
ron.  —  Aliment  tneiapeuttque 
a  base  d’amandes. 

Forme  pave  (en  paves  de  100  gr.), 
avec  mie,  se  conservant  8  jours. 

F'ormes  galettes  et  batonnets, 
(5o  gr.),  sans  mie,  extra-cuits, 
friables,  conservation  indefinie. 

45,  rue  du  Rocher,  Paris. 

Pate  du  D'  Bousquet.  —  Ala 
Diomne- Merck .  Gout  tres  agrea- 
ble.  . 

Calme  rapidement  1’ irritation 
pharyngee  et  laryngee  du  debut 
deS  rhymes;  rend  de  grands  ser¬ 
vices  a  tous  ceux  qui  font  usage 
repete  de  la  parole.  , 

Pliarmacie  du  Dr  Bousquet, 
140,  faubourg  Sain  t-Honore, Paris. 
Pegnine  Rogier.  —  Ferment  lab, 
sucre  de  Jail  ;poudrej. 

Assure  la  digestion  du  lait. 
Persodine  Lumiere.  —  Corn- 
primes  a  base  de  persulfate  de 

Faire  dissoudre  dans  un  peu 
d’eau,  1  heure  avant  les  repas  — 
Adultes  :  2  ou  3;  enfants:  1. 

Sestier,  g,  Cours  Liberie,  Lyon . 
Phagotaxine.  —  Eau  electroly- 
nque,  obtenue  par  action  des 
rayons  ultra-violets,  degageant 
oxygene  et  ozone. 

Infections  cu tallies,  muqueuses, 
cavitaires ; Suppurations ;  Brulures 
profondes;  Plaies  variqueuses ; 
Arthropaties,  rhumatisme  infec- 

Goudal,  2i3,  S'-Honore,  Paris. 
Enfants  strumeux,  lymphati- 
ques .  adenoidiens;  Artirio-scleros e; 


Asthme : Syphilis  tertiaire  et  heredc- 
Lafay,  54,  Chaussee-d’Antin, 

Phenol  Bobeuf.  —  Dissolution 
aicatiue  au  1  .r  u  acide  phenique 
etde  tous  les  produits  pyrogenes 
formes  pendant  la  distillation 
des  goudrons  (cresol,  crdsvlol, 
naphtol,  creosote,  gai'acol,  etc.). 
Antiseptique. 

Se  melange  en  toutes  propor¬ 
tions,  suivant  les  besoins;  dose 
moyenne  :  1  it  2  cuillerees  ii  soupe 
pour  un  litre  d’eau. 
Phosphorexine.  Granule 

pnospnortque.  Une  cuilleree  k 
cafe  :  1  gr.  acide  phosphorique 
officinal,  2  gr.  phosphate  de 

Leker,  t3,  rue  Marbeuf,  Paris. 
Pilules  antinevralgiqu  esdu 
Dr  Cronior.  ~\  c Vralg  1  es ]  mi¬ 

graines,  neurasthenic  et  toutes 
maladies  nervetises. 

La  boite  :  3  fr. 

Dupretz,75,ruc  La  Boetie,  Paris. 
Pulmoserum  Bailly.  —  Liquide 
dont  chaque  cuilleree  contient 
0.10  de  gaiacol,  associe  a  l’acide 
phosphorique  et  au  calcium 
dans  un  vehicule  d’extrait  de 
pulmonaria  officinalis. 
Tuberculose  a  lous  ses  degres, 
bronchites  chroniques,  congestions 
pulmonaires,  asthme,  pleurdsie. 

2  cuillerees  k  soupe  par  jour. 
Purgene.  —  Pastilles  purgatives 
a  base  de  phcnol-phtaleine. 
Constipation,  enterites. 

Purgine  pour  adultes  ( tablettc  s 
de  couleur  erdme)  :  1  it  3  par  jour. 
—  Baby-purgene  (tablettes  de  cou- 
leurrose)  :  1  k  3  tablettes. 
Purgyl. —  Petites  tablettes  roses, 
a  base  de  phtaleine  de  phenol, 
dosees  a  0.10  centigr. 

Pas  de  coliques,  pas  d’accoutu- 
mance;  bien'tolerc  par  les  enfants. 

Dose  laxative  :  1  a  2  tablettes; 
dose  purgative  :  3  k  4  tablettes. 

J.  Koehiy,  74,  rue  Rodier. 

Quinoforme.  —  Formiate  ba- 
siquede  quinine  Lacroix;  le  plus 
riche  en  quinine  des  sels  de 
quinine  (87.56  0/0  de  quinine). 
Paludisme. 

Boites  :  6-12  ampoules  k  25  et 
5o  centigr. 

Boites  :  6-12  cachets  k  25  et 
5o  centigr. 

Lacroix,  2Q-3i,  rue  Philippe-de- 
Girard,  Paris. 

Santal  salole  Lacroix.  —  Cli  ¬ 
que  capsule  contient :  0,28  cen¬ 
tigr.  de  santalol,  0,1 5  centigr. 
de  salol. 

Blennorragie,  cystites,  prosta¬ 
tites,  nephrites  et  pyelonephrites . 

6  a  10  par  jour. 

Lacroix,  3 r ,  Philippe-de-Girard, 
Paris. 

Savon  Dentifrice  Vigier.  le 
mei  11  eu r  deuu trice  amisepuque. 
Entretien  des  dents,  des  gencives, 
des  muqueuses.  Prophylaxie  des 
accidents  buccaux  cheq  les  syphi- 
litiques. 

La  boile  porcelaine  :  3  francs. 
Pliarmacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Serum  ferrugineux  Fraisse. 

i°  Ampoules  (cacodylate  de  fer 
0.01  centigr.,  solute  de  sdrum  ne- 
vrosthenique,  1  c.  c.  Voir  Serum 
nevrosthenique).  Une  ampoule  en  ’ 
injection  sous-cutanee  par  jour. 

20  Gouttes  (o. 01  centigr.  decaco- 
dylate  de  fer,  o  oo5  decimilligr. 
de  cacodylate  de  strychnine  par 
25  gouttes).  25  gout-cs  par  jour, 
par  vi lie  gastrique. 


Serum  nevrosthenique 
Fraisse.  —  Au  cacodylate  de 
strychnine  et  au  glycerophos¬ 
phate  de  soude. 

r  Ampoules  (1/2  milligr.  de  ca¬ 
codylate  de  strychnine, o.  10  centig. 
de  glycerophosphate  de  soude  par 
c.  c.i  :  une  ampoule  par  jour  en 
injections  sous-cutanees. 

2*  Gouttes  (1  2  milligr.  de  caco¬ 
dylate  de  strychnine,  o.  10  centigr. 
de  glycerophosphate  de  soude  par 
25  gouttesi  :  40  11  5o  gouttes  par 
four,  par  voie  gastrique. 

Ph.  Fraisse,  85,  rue  Mozart. 
Sirop  du  D'  Bousquet.  A  In 
uioninc-Mcrck .  Lliuque  cuillc- 
ree  k  bouche  renferme  :o,ot  Dio- 
nine-Merck,  2  gouttes  bronio- 
formc  chimiquement  pur.Cgout- 
tes  alcoolat  de  racincs  d’nconit. 
Calme  la  toux.  Indiquci  dans 
toutes  les  Affections  des  voies  res- 
piraloires  nccompagndcs  de  toux 
opiniatre,  d'dpuisement  nerveux  et 
d'insomnie. 

Adultes  :  4  i\  8  cuillerees  ii 
soupe. 

Pliarmacie  du  D’  Bousquet, 
140,  faubourg  S'-Ilonord,  Paris. 
Sirop  Guilliermond.  —  Iodo- 
iunnique  :  3o  gr.  =o.o5  d'iodc  = 
0,20  de  IK. 

Affections  pulmonaires,  lympha- 
tisme,  maladies  du  coeur  el  des 
vaisseaux,  albuminurie,  maladies 
de  la  peau. 

3  a  4  cuillerees  k  soupe  par  jour. 
Deglos,  1 3 1 ,  rue  de  Vaugirard, 

Paris. 

Solution  Mure.  —  Chaque  cuil- 
lerce  a  soupe  contient :  chlorhy- 
drophosphate  de  chaux,  o.5o 
centigr.,  arseniate  de  soude 
0.001  milligr. 

Phtisie,avec  dyspepiie,  Chlorosc. 
Litre 4  francs,  demi-litre  2  fr.  5o. 
Gazagne,  Pont  Saint- Esprit 
(Gard). 

Tricaloine.  —  A  base  de  sels  cal- 
ciques  rendus  assimilables. 
Tuberculose,  lymphatisme,  scro- 
fulose,  rachitisme. 

Une  mesure  kchacun  des  3 repas 
(enfants  demi-dose). 

42,  rue  Blanche,  Paris. 

Uraseotine  Rogier.  —  Granule 
soluble  a  base  de  pipdrazine, 
d’urotropine,  d'helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dosd  k  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuillerde  k  cafd. 
Antiseptique  urinairc;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  gouttes,  gravelle, 
sciatique,  artdrio-scldrosc . 

4  cuillerees '  a  cafd  par  jour, 

2  heures  au  moins  avant  ou  aprks 
les  repas. 

Rogier,  3  et  5,  boulevard  de 
Courcelles. 

Varioure  Mark.  -  Specifique 
vegetal  nouveau  a  base  de  rubia- 
cees  diverses. 

Astringent  ethemostatiquepuis- 
sant(beaucoupplusactif  que  toutes 
les  preparations  d’hamamelis,  hy- 
drastis,  etc.) 

Varices,  phlebites,  hdmorroides, 
uledres,  varicoceles,  etc. 

Cure  de  3  semaines  (un  paquet 
par  jour  pendant  3  jours  consecu- 
tifs  de  chaque  semaine). 

Monnier,  ph.,  to,  Pepinikre. 

Veronidia.  —  Solution  dans  un 
venicuie  special  de  diethylma- 
lonyluree  (veronal)  a  la  dose  de 
o,2D  centigrammes  par  cuilleree 
a  bouche. 

Insomnies,  nevralgies. 

1  a  3  cuillerees  a  bouche  par 

Laboratoires  Buisson  et  C"  20 
boulevard  du  Montparnasse. 
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OPERA 

Lcs  dernandes  de  location  pour  les  deux 
cycles  de  la  Tilralogie  quc  l’Opdra  doit  don- 
ner  au  mois  de  juin,  affluent  de  telle  sorte 
que  la  direction  a  ddcide  d'ouvrir  les  feuilles 
de  location  des  le  i"  mai,  aussi  bien  pour  lc 
premier  cycle  dirige  par  M.  F.  Motti,  quc 
pour  le  second  dirig6  par  M.  Nikish. 

Les  dernandes  adressees  par  lettre  pren- 
dront  place  k  ce  moment  sur  les  feuilles  et 
seront  servies  dans  la  mesure  du  possible, 
car  pour  certaines  categories  de  places,  ellcs 
depassent  dej!t  le  nombre  disponible. 

OPERA-COMIQUE 

Premieres  representations  du  Voile  du 
Donheur,  tragedic  lyrique  en  deux  actes, 
d’aprfes  le  conte  de  M.  Georges  Clemenceau, 
poime  de  M.  Paul  .Perrier,  musique  de 
M.  Charles  Pons,  et  La  Jota,  drame  lyrique 
en  deux  actes,  de  M.  Raoui  Laparra. 

Les  deux  ceuvres  onttrouve  des  interpreles 
d'un  goilt  artistique,  d'une  finesse  tout  a  fait 
remarquable.  M.  Jean  Perier,  qui  joint  ti 
son  habilete  de  chanteur  le  talent  u’utl 
comedicn  acquis,  fut  superieur  a  lui-mkme. 

A  c6te  de  lui,  MM.  Azema  et  Francelli  rem- 
plirent  leurs  rbles  tres  consciencieusement. 

THEATRE  SARAH-BERNHARDT 

La  Saisoit  russe.  —  Les  repetitions  du 
chef-d’oeuvre  de  Dargomyjski,  la  Roussalka, 
qui  doit  inaugurcrle2  mai,  la  brillante  serie 
des  spectacles  de  cette  saison,  sc  poursui- 
vent  actuellement.  Felia  Litvinne  et  Dimi¬ 
tri  Smirnow,  qui  eo  seront  les  protagonistes 
incomparables  sont  attendus  d'un  jour  a 
l’autre,  ainsi  que  la  grande  ballerine  Julia 

L’admiiable  prima  dona,  M"'”  Enrolewicz, 
qui  doit  creer  lcs  rfiles  principaux  d’One- 
guine  et  du  Demon,  a  telegraphie  d'Amc- 
rique,  ou  elle  triomphe  actuellement,  pour 
confirmer  sa  prochaine  arrivec. 

Rcccmment  arrivee  d'ltalicM”-  NadincVan 
Brandt,  la  «  Malibran  russe  »,  ainsi  qu’on  a 
la  coutume  de  la  nommer,  doit  creer  ici  le 
principal  rdlc  de  La  FianCee  du  tsar,  pour 
1’interpretation  duquel  elle  a  re<;u  les  conseils 
du  maitre  Rinisky-Korsakow  lui-mkme. 

THEATRE  DU  VAUDEVILLE 

On  a  fete  la  So'  representation  du  Tribun 
entre'  amis  de  la  maison.  M.  Porcl  emit 
revenu  tom  expres  d'ltalie  pour  presidin' 
cette  petite  reunion  cordiale.  On  s'es.t  leli- 
cite  du  resultat  financier  puisque  la  belle 
piece  de  M.  Paul  Bourget  a  ddja  fait  encai.s- 
ser  301.622  francs,  et  que  son  succes  ne 
se  ralentit  point  :  on  a  pu  se  feliciter  aussi 
du  resultat  artistique  auquel  M.  Lucien 
Guitry  a  contrlbuc  si  puissammeut  en  coh- 
duisant  tous  les  soirs,  aussi  vaillant  qu’a  la 
premiere,  ses  camarades  k  la  victoire. 

LA  PORTE-SAINT-MARTIN 

Aprks  les  triomphes  de  La  Femme  nue  et 
de  La  Vierge  folic,  il  semblait  difficile  k 
Henry  Bataille  de  s’dlever  encore.  L’Enfanl 
de  I' Amour  a  tesolu  ce  problkme,  et  il  marque 
reellement  l’apcgee  d’une  carriere  litteraire 
et  dramatique  absolument  exceptionnelle; 
jamais  Henry  Bataille  n’etait  alle  aussi  loin 
dans  1’analyse  des  sentiments,  non  plus  quc 
dans  l’expression  des  passions  humaines. 

Et  cela  explique  le  triomphe  kclatant  de 
cette  oeuvre  admirable  a  la  Porte-Saint-Mar- 
tin,  ou  elle  a  trouve  d’ail leurs  des  interpretes 
dignes  d’elle,  avec  M'""  Rejane,  Sylvie,  Fre- 
val.es,  F’ranquet,  Fonteney,  MM.  Dumeny, 
Jean  Coquelin,  Andrd  Brule,  Armand  Bour 

THEATRE  DES  ARTS 

Un  eminent  critique  parlant  des  Freres . 
Karama^ow,  le  drame  si  remarquable  de 
MM.  Copeau  et  Croue,  qui  triomphe  chaque 
soir  au  thektre  des  Arts,  dit  :  «  Cette  piece 
se  rattache  par  sa  force  emotive  et  son  inten- 
site  scenique  a  la  tradition  antique  avec  plus 
de  verite  dans  les  caracteres,  plus  de  realite 
dans  la  pensee.n  C'est  cette  verite,  cette  rea¬ 
lite  qui  donnent  a  l’ceuvrc  son  caractere  emi-, 
nemment  tragique  et  l’empfichent  de  tomber 
dans  les  situations  excessivesdumdlodramc, 

THEATRE  REJANE 

Le  triomphal  et  triomphant  Oiseau  bleu 
continue  a  faire  salle  comble.  Jamais  pareil 
succes  n’avait  accueilli  oeuvre  de  Mneterlink 
depuis  Pcllca,s  cl  Metisande . 


LE  MOIS  THEATRAL 

thence 

MAMAN  COLIBRI 

Comedie  en  4  actes  de  HENRY  BATAILLE 


Mainan  Colibri,  qui  fut  il  y  a  six  ans 
un  succes  au  Vaudeville,  a  resiste  a  l’epreuve 
du  temps  qui  n’en  altera  ni,  la  poesie  ner- 
veuse  ni  la  douloureuse  Jeunesse.  On  com- 
prend  la  predilection  que  lui  voue  son 
auteur  ainsi  qu’a  Jeannine  de  YEnchdnte- 
meut  et  a  Grace  de  Plessans  de  la  Marche 
nuptiale.  Cette  lucide  preference  rnontre 
quelle  est  la  portee  de  ce  theatre  et  par  la 
meme  pourquoi  certains  y  restent  insen- 
sibles.  Il  ne  s’adresse  pas  aux  intellectuels 
purs,  mais  a  ceux  pour  qui  l’amour  est 
dans  la  vie  la  chose  essentielle.  11  estaime 
des  adolescents  et  des  femmes,  car  c’est  a 
l'adolescence  et  a  la  femme  qu’il  est  uni- 
quement  consacre.  D’autres  etudient  dans 
l'amour  l'orgueil  ou  ledesir:  ils  s’attachent 
a  ses  consequences  sociales;  M.  Henry 
Bataille  etudie  l’amour  meme  —  ce  qui 
confere  a  ses  heroines  comme  un  air  de 
parente.  Jeannine,  Grace,  Irene  de  Rys- 
bergue,  Loulou  (la  Femme  nue),  Charlotte 
(/r  Scandale),  meme  Diane  de  la  Viergc 
folic,  toittes  se  donnent  imitiensement, 
sans  reserve.  C'est  que  la  femme  est  toute 
dans  l'amour;  la  est  sa  gloire  et  I’on  peut 
dire  sa  religion.  Elle  se  plait  a  ses  tem- 
petes,  ou  plutot  elle  s’y  soumet  ;  aucune 
catastrophe  ne  l’effraye;  elle  va  consciem- 
ment  a  la'ruine  ou  a  la  mort.  Pour  une 
minute  de  passion  totale,  elle  foule  aux 
pieds  tous  les  devoirs,  obeissant  a  un 
devoir  plus  grand.  Faiblesse?  Non.  Ce  ne 
sont  pas  que  des  sensuelles-  ou  des  dese- 
quilibrees:  ce  sont  des  amoureuses.  Leur 
instinct  lcs  dirige  des  que  leur  cceur  vient 
if  se  taire,  les  mots  d’honneur  ou  de  famillc 
demeurentsans  force,  ne  sont  plus  que  des 
notions  «  d’homme  ».  Egoisme?  A  peine. 
Car  elles  ne  s’appartiennent  pas.  Sotimises 
a  la  fatalite  de  leur  chair,  elles  quidemain 
auront  tant  besoin  de  pitie,  sont  impi- 


M.  i'liylug'afdc  ( Georges  de  ChambryJ 


toyables.  Elles  sont  cruelles  mais  sans 
calculi  elles  bouleversent  tout,  mais  Se 


M»e  Berthe  Bady  fjrbie  de  nysbergucj 


sacrifient.  Elles  se  livrent  a  l’homme 
qu’elles  aiment  mais  sans  discuter  le-prix 

de  leur  donation . 

Irene  de  Rysbergue  souffre  d’un  exces 
de  jeunesse.  L’amour  qu’ignoraient  ses 
quarantes  annees,'  c'est  d’un  enfant  de 
vingt  ans  qu’elle  va  l’apprendre.  Ne Tac- 
cusez  pas  trop  de  ce  printempstardif;  toute 
sa  fauteest  dans  une  erreur  de  saison.  Elle 
fut  mere  avant  d’etre  amante.  Maintenant 
qu’elle  a  rempli  tous  ses  devoirs,  il  faut 
qu’elle  connaisse  les  minutes  incompa¬ 
rables-  sans  lesquelles  la  vie  ne  vaut  pas 
d'etre  vecuef  Irene  aime.  Qii’importe  lc 
rCste!  Qii’importe  le  monde  !  Qii’importe 
elle-meme.  Libre  vis-a-vis  d’enfants  qui 
bient6t  isoleront  leur  vie,  libre  vis-a-vis 
d'un  mari  qui  n’eut  jamais  d’amour  pour 
elle3  quelle  force  voulez-vous  que  con- 
servent  a  ses  yeux  les  mots  d’honneur,  de 
faniille.  Maintenant  que  son  fils  sait  tout, 
elle  se  legitime  dans.de  brulkntes  confi¬ 
dences.  Pour  gagner  son  amant,  elle  aban- 
donne  tout.  Aimer,  eclore  une  derniere 
fois,  tel  cSt  l’essenticl  pour  cette  fienr 
d’autoinne.  Dans  quelle  mesure  compte 
l’avenir?  Georges  lui-meme  est-il '  rien 
d’autre  que  le  charmant .  pretext!  de  cette 
folie?  Le  geste  de  Maman  Colibri  lui  a  paru 
tout  naturel;  il  est  superficial  de  toute  sa 
jeunesse  qui,  elle.  ne  s’interroge  pas.  D’ou 


le  pathetique:  de  l'acte  d’ Alger.  Elle  est 
aussi  graVementindulgente  qu'il  est  incon- 
ciemment  cruel ;  il  est  comble  de  presents 
et  C’est  el}e  qui  remercie.  Elle  souffre,  et 
n’accuse  qu’elle.  Son  seul  souci  est  de 
defendre  sa’ passion  contre  toute  decheance. 
Elle  servira  l’amour  jusqu’a  ce  que  l’amour 
ne  Ten  juge  plus  digne,  Alors,  sans  un 
mot  d’amertume,  elle  se  sOumettra. 

Puis  la  -banaiite  de  la  vie  impose  au 
drame  sa  conclusion.  Le  sacrifice  a  l’amour 
est  accompli.  Lorsqu’Irene  revipt  tetc 
baissee,  vers  cclix  qui  ont  prorriis  de  nc 
jamais  pardonner,  la  femrnme  abdique. 
Maman  Colibri  est  rnorte,  et  quand  le 
rideau  tom  be,1  s’etant  penchee  sur  un  ber-r 
ceau,  la  pauvre  fugitive  se  presente  elle- 
meme  :  la  grand’mere. 

M.  Jean  Kemin  comprit  ce  qu’il  y  avail 
de  noblesse  dans  lame  moyenne  de  M.  de 
Rysbergue.  M.  Puylagarde  fut  un  Georges 
jofiment  insouciant.  Dans  une  robe  exquise, 
Mlle‘  Nory  fut  le  printemps  rieurde  Miss 
Deacon.  M.  Monteaux  intefpreta  non  sans 
emotion  le  role  du  grave  ettendre Richard. 
Mlle  GoIdsteinjMad.  Chadeaux)  fut, comme 
il  convenait  comique  et  doulouretise. 
M.  Poch  (Paulot)  eut  une  jolie  adolescence. 
Enfin,  ce  fut  surtout,  Mm,s  Berthe  Bady. 
La  belle  actrice,  et  comme  elle  sajt-emou-. 
voir!  Son  jeu  est  savamment  impulsif et 
inegal.  Vous  la  verrez  tour  a  tour  implo- 
rantc  et  radieuse,  toujours  sincere,  mani- 
fester  j usque,  dans  Les.  moindres  gestes  de; 
la  passion  qui  l’embellit  ou  la  devaste. 
Mllic  Berthe  Bady  incarna  la  plupart  des 
heroines  de  M.  Henry  Bataille. 

Ayant  assiste  a  leur  naissance.  elle  leur 
donne,  poiir  ainsi  dire,  une  sedonde  foisla 

Claudb-Roger  Marx. 

( Coiiucdia  IllUstre,  15  avril. 


M.  lean  Kemin  (De  Rysbergue) 
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LES  GRANDES  STATIONS  THERMALES  FRAN^AISES 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


La  liste  des  stations,  les  indications  concer- 

ii ant  Ic  corps  medical  et  les  conditions  de 

sejour  seront  completees  par  la  suite. 

AIX-LES-BAINS  (Savoie) 

Altitude :  262  metres. 

Eau  sulfuree  calcique  faible  (sulfhydri- 
que). 

Sources.  —  Deux  sources,  sortant  du 
rocher  a  peu  de  distance  l’une  de  l’autre, 
de  composition  a  peu  pres  identique. 
Source  de  soufre,  source  d'alun.  L’eau  est 
riche  en  baregine,  qui  lui  donne  sa  cOn- 
slstance  onctueuse,  favorable  au  massage 
(douche-massage  d’Aix ,  universellement 
connue).  Temperature,  460  ;  tres  abondante 
6. millions  de  litres). 

Indications. 

a)  Principales  :  i°  Arthropathiques  («indi- 
vidus  ay  ant  garde  des  raideurs,  de  la  dou- 
leur,  de  l’atrophie  musculaire  de  voisinage 
d  la  suite  d'uhe  entorse,  d’une  luxation »; 
c  invalescents  de  rhumatisme  articulaire 
a igii  lorsque  toute  poussee  aigue  est  bien 
c  lmee;  blennorragiques  a  localisations  ar- 
hmlaires;  toutes  arthropathies  chroniques  de 
c  use  inconnue;  arthrites  s'eches.) 

20  Goutteux,  surtout  goutteux  chroni- 
ci.ies.' 

30  Arthritiques  (lumbago,  torticolis,  scia- 
■  tique). 

b)  Accessoires  :  Polynevritiques,  syphili-. 
tiques  (ceux  qui  doivent  suivre  un  traite- 
ment  mercuriel  intensif). 

Contre-indications.  —  Mai  de 
fright,  tuberculose,  excitabilite  nerveuse. 

Medecins.  —  Bernardberg,  Bertin, 
iilanc  (Leon),  Bleicher,  Carra,  Chaboud, 
Coze,  Dardel,  Duvernay,  Friquet,  Fores¬ 
ter,  Francois,  Gaillard,  Goston,  Godard, 

(  uyenot,  Hort,  Klefstad-Silonville,  Laban, 
Mace,  .  Marty,  Monard,  Petit,  Rendal, 

ALLEVARO  (here) 

M6decins.  —  Boel,  Chataing  Didier, 

?  iepce,  Revillet. 

AX-LES-THERMES  (Ariege) 

Altitude :  720  metres. 

Eaux  sulfurees  sodiques  a  modalite  tres 

Sources.  —  Plus  de  60  sources,  debit 
considerable  (plus  de  2  millions  de  litres), 
temperatures  echelonnees  entre  180  et  770. 
Plusieurs  sources  coulent  sur  la  voie 
publique.  Etablissements  principaux  :  le 
Teich,  je  Couloubret,  le  Breith,  le  Mod'ele- 

Indications. 

a )  Principales  :  i°  Arthropathiques  et 
nevralgiques  (Ax  est  avant  tout  «  la  sta¬ 
tion  des  douleurs  »:  rhumatisme  noueux 
ou  deformant,  rhumatisme  musculaire,  rhu- 
matisme  chronique  progressif,  lumbago,  ne- 
vralgies,  eertaines  formes  degoutte). 

20  Dermopathes,  surtout  si  arthritiques 
(eczema  chronique,  prurigo,  lichen,  pso¬ 
riasis,  urticaire  chronique...). 

30  Lymphatiques  et  scrofuleux  (manifes¬ 
tations  cutanees:  eczema  impetigineux, 
impetigo;  —  nianifestatipns  muqueuses  : 
rhinites ,  rhino-pharyngites ,  laryngites 
catarr-hales,  otites;  —  adenites,  tumeurs 
blanches,  fistules). 

40  Affections  chroniques  des  voies  respi- 
ratbires  ( catarrhes  bronchiques,  bronchor- 
rbee). 

50  Utennes  (metrites  chroniques  du  col 
ou  du  corps  de  l’ uterus;  salpingites. chro¬ 
niques  refroidies  ou  torpides). 

h)  Accessoires-:  Ghloro-anemiques  (alti¬ 
tude),  syphilitiqnes  (cure  intensive). 


Contre-indications.  —  Cardiaques, 
brightiques,  nerveux  irritables,  tubercu- 
leux. 

Medecins.  —  Bousquet,  Boyer, 
Dresch,  Eugairon,  Comma  (medecin  de 
THopital  Thermal,  anc.  int.  des  hop.  de 
Tnuis),  Mazoyer. 

AMELIE  LES  BAINS  (Pyren.-Or.) 

Medecins.  —  Alexandre,  Carcassonne, 
Forgemol,  Pujade,  Vinsac. 

ARGELES-GAZOST  (Hautes-Pyrenees) 

Medecins.  —  Abadie,  Bergugnat, 
Fraikin  et  Grenier  de  Cardenal  (anc.  chefs 
de  cliniq.  Fac.  Med.  Bordeaux,  directeurs 
Institut  physiotherapique),  Perus, Trelaun. 

BAGNERES  DE  BIGORRE  (H.-P.) 

Medecins.  —  Bassal,  Cazalas,  Chaye, 
Cougomble,  Gaudy,  Lafforgue,  de  Lagarde, 
de  Larbes,  Pedeprade,  Porte,  de  Villegente. 

BAGN6RES-DE-LUCH0N  (Hte-Garonne) 

Altitude  :  630  metres. 

Sources.  —  Eaux  sulfurees  sodiques, 
facilement  alterables,  degageant  de  1’  hy¬ 
drogene  sulfure  et  deposant  du  soufre 
(1 blancbiment ), 

60  sources  environ  reunies  en  20  prin¬ 
cipales;  debit  450.000  litres;  temperature 
de  29  a  65°;  sulfuration  en  monosulfure  de 
sodium  0,005  ^  0>°8  i  eertaines  sources, 
surtout  Bordeu,  ont  urie  radioactivite  con¬ 
siderable  (Moureu).  ■  ■ 

Indications, 

a)  Principales  :  i  0  Manifestations  cuta¬ 
nees  des  herpeto-arthritiques.  Toutes  les 
affections  cutanees,  irritables  (prurits,  pru¬ 
rigo,  lichen,' urticaire- chronique)  ou  non 
irritables  (acnes,  pyodermites,  sycosis, 
folliculites,  furonculoses)  sont  justiciables 
de  Luchon ;  mais  les  resultats  sont.surtout 
remarquables  dans  les  seborrheides  et  Vec- 
gema  huniide. 

20  Affections  des  voies  respiratoires  des 
herpeto-arthritiques  (rhinites,  rhino-pha¬ 
ryngites,  laryngites,  bronchites  anciennes, 
bronchorrhee,  asthme  humide);  otite 
moyenne  catarrhale. 

30  Lymphatiques  et  scrofuleux.  «  Les  en- 
fants  aux  chairs  molles,'  aux  ganglions 
hypertrophies,  porteurs  de  vegetations 
adenoides  non  justiciables  de  la  curette, 
ou  apres  intervention,  s’enrhumantavec  la 
plus  grande  facilite  »;  tuberculoses  osseu- 
ses  et  articulaires  ;  abces  ,ossifluents,  fis¬ 
tules. 

40  Rbumatisanls  chroniques  (articulaires, 
musculaires  ou  nerveux). 

50  Syphilitiques  (traitement  mercuriel 
intensif  bien  tolere  ici). 

b)  Accessoires  :  Se'quelles  de  maladies 
infectieuses  (grippe,  typho'ide,  paludisme) ; 
raideurs  articulaires ;  metrites  chroniques 
atones ;  uretrite  chronique  a  repetition. 

Contre-indications.  —  Nephrite 
chronique,  cardiopathies,  tuberculose  ere- 
thique,  nervosisme. 

Medecins.  —  Audubert,  Baque, 
Barrie,  Boisseau  (anc.  int.  des  hop.  de 
Paris)  Cargue,  Dulac,  Estradere,  Faivre 
(professeur  a  l’Ecole  de  Med.  de  Poitiers), 
Ferras,  Gipner,  de  Gqrse,  Pellon,  Germes, 
Peyrissac,  de  Torres,  Vigneaux. 

BAGNOLES-DE-L’ORNE  (Orne) 

Altitude  :  228  metres . 

Sources.  —  Eaux  indifferentes  au 
point  de  vue  chimique  ;  les  moins  mine- 
ralisees  de  France  (0,075  p.  litre) ;  tempe¬ 
rature  26” ;  debit  600.000  litres  ;  radio- 
actiyes  (0,36  pour  les  gaz,  Moureu).  Une- 
source  principale  :  la  Grande  Source. 


Indications.  —  L’eau  de  la  Grande 
Source  est  decongestionnante  (action  vaso¬ 
constrictive  tres  marquee)  et  regulatrice  de 
la  circulation  peripherique ;  action  toni- 
vaseulaire  manifeste. 

a)  Principales.  —  i°  Convalescents  de 
phlebites  (les  adresser  a  Bagnoles  quand 
rinfeetion  causale  parait  terminee,  la  tem¬ 
perature  etant  redevenue  normale  depuis 
au  moins  30  jours).  L’oedeme  se  resorbe,  la 
peau  s’assouplit,  les  douleurs  s’attenuent, 
les  cordons  indures  s’effacent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  l’immobilisa- 
tion,  se  resolvent.  Resultats  remarquables 
dans  phlebites  puerperales,  phlebites  post- 
typhiqueset  post-pneumoniques.  Resultats 
encourageants  dabs  phlebites  variqueuses. 

20.  yariqueux  (diminution  des  cedemes, 
des  douleurs ;  action  evidente  sur  eczema 
variqueux,  ulcere  variqueux). 

3°  Hemorrhoidaires  (cessation  des  hemor- 
ragies,  diminution  de  la  congestion). 

b)  Secondaires.  —  Certains  prostatiques ; 
eertaines  femmes  au  moment  de  la  meno¬ 
pause  ;  eertaines  uterines,  a  matrice  grosse 
et  molle. 

Contre-indications.  —  Phlebites 
aigues ;  cardiopathies. 

Hotels.  —  Hotel  de  1’Etablissement 
(pourvu  de  tout  le  confort  mode.rne,  dans 
l’etablissement) ;  —  Allard  (Privat-Hotel) ; 
—  Elysee-Palace-Hdtel ;  —  Hotel  de  la 
Gare;  —  Grand-Hotel;  —  Hotel  de  la 
Madeleine;  —  Hotel  de  Normandie;  — 
Hotel  de  Paris;  —  Pasquier  (pension  de 
famille);  —  Hotel  de  la  Terrasse;  —  Villa 
Beau-Site. 

Medecins.  —  Censier,  Joly,  Le  Muet, 
Peyre,  Poulain,  Quiserne. 

BAINS-LES  BAINS  (Vosges) 

Medecins.  —  Faivre,  Gerard,  Ma- 
thieu,  Pommageot,  Willemin. 

BALARUC  (Heraull) 

Medecins.  —  Bordes,  Calus. 

BARBAZAN  (Haute -Garonne) 

Medecins.  — Lansac,  Riviere. 

BAREGES  (Hautes-Pyrenees) 

Medecins.  —  Eietous,  Gorsse. 

BIARRITZ  BRISCOUS  (Basses-Pyrea.) 

Medecins.  —  Augey,  Bastide,  Bernard, 
Berne,  Claisse,  Gallard,  Guttierez,  Iribarne, 
Jousset,  Laborde,  Larfle  de  Charlus,  La- 
vergne,  Legrand,  Le  Piez,  Long-Savigny, 
de  Lostalot,  Mestre  de  Laroque,  Roques, 
Sudaka,  Tessier,  Thomas-Bret,  Toussaint. 

BOURBON-LANCY  (Saone-et-Loire) 

Medecins.  --  Belloeuf,  Compin,  Pain, 
Piatot. 

BOURBON-L’ARCHAMBAULT  (Allier) 

M6decins.  —  Desche,  Lejeune,  Le 
RouvillOis,  Mallay,  MaricOt,  Regnault, 
Treger. 

BODRBONNE-LES-BAlNS(Haute-Marne) 

Medecins.  —  Bredant,  Gay,  Joyeux, 
Moily,  Testevuide.  ' 

BRIDES  (Savoie) 

Altitude  :  600  metres. 

Sources.  —  Eau  alcalihe,  chloruree, 
sodique  et  calcique,  et  surtout  sulfatee 
mixte  sodique  et  magneHenne  (chlorure  de 
sodium  1,83,  sulfate  de  chaux  1,71,  sulfate 
de  soude  1,16,  sulfate  de  magnesium  0,52; 
mineralisation  totale  5,71)  ;  temperature 
34°5  au  griffon;  debit,  400.000  litres. 


Indications.  —  La  cure  de  Brides 
s’adresse  aux  indivkjus  ralentis  dans  leur 
nutrition ;  Salins  s’adresse  aux  memes 
malades  et  les  tonifie  (eaux  chlorurees 
sodiques  fortes,  carbo-gazeuses). 

a)  Principales.  —  i°  Obeses  :  «  La  cure 
est  tres  utile  chez  eux,  dit  Furet,  d’abord 
parce  qu’elle  leur  permet,  momentanement 
eloignes  du  milieu  habituel,  de  trouver  a 
la  station  toutes  les  conditions  requises 
pour  suivre  un  regime  severe  et  s’entrhiner 
aux  exercices  necessaires.  Mais  il  y  a1  plus: 
elle  leur  rend  service  en  diminuant  la  ten¬ 
sion  portaleet  la  surchage  abdominale,  en 
anieliorant  les  digestions,  en  yf,Rvorisant 
l’elimination  des  dechets.  »  Les1  resultats 
sont  surtout  etonnants  chez-  les  obeses 
atones,  chez  les  obeses  a  cccur  gras ;  ils  sont 
bons  mais  temporaires  chez  les  obeses 
floridcs  (gros  mangeurs). 

20  Hepatopathcs.  —  Surtout  les  ob'cscs 
avec  congestion  hepatique  (alcoolisme,  sur- 
menage.prolonge  des  voies  digestives):  la 
bile  coule  abondamment,  l’hypertension 
portale  disparalt,  le  foie  se  retracte ;  — 
bons  resultats  aussi  dans  congestion  hepa¬ 
tique  paludienne,  cholemie,  convalescence 
d'ictere  catarrhal  prolonge,  lithiasc  bitiaire. 

b)  Accessoires.  —  Arthritiques,  gout¬ 
teux,  diabetiques,  graveleux,  lorsqu’ils  pre¬ 
sented  un  peu  d’obesite,  congestion  du 
foie,  constipation,  hemorroi'des. 

Contre-indications.  —  Cardiopa¬ 
thies  non  compensees,  mal  de  Bright, 
arterio-sclerose  avec  hypertension. 

M6decins.  D’Arbois,  Desprcz, 
Furet,  Gontier,  Guilbert,  Laissus,  Rabier. 

BUSSANG  (Vosges) 

M6decinr.  —  Baros,  Capara. 

CAMBO  (Basses-Pyrenees) 

M6decins.  —  Dotezac,  Hamant,  Juan- 
chuto,  Lissar. 

CAPVERN  (Hautes-Pyrenees) 

Medecins.  —  Azam,  Carey,  Clayerie. 

CAUTERETS  (Hautes-Pyrenees) 

Altitude  :  930  metres  dans  la  villc, 

1 .050  metres  a  la  Railjiere. 

Sources.  —  Eaux  sulfurees  sodiques. 

22  sources,  exploitees  dans  9  etablisse¬ 
ments;  temperature  de  35  a  48°;  ddbit 
total  1.400.000  litres,  dont  590.000  pour 
la  seule  source  des  CEufs ;  radioactivite 
0,66  pour  Cesar  et  Mauhourat;  sulfuration 
de  0,01  a  0,02  en  sulfure  de  sodium ; 
onctuosite  (baregine). 

Indications. 

a)  Principales.  —  i°  Catarrhes  chro¬ 
niques  de  la  gorge  et  des  voies  respiratoires, 
qu’ils  soient  d’ordre  lymphatique  ou  dus  a 
des  localisations  inflammatoires  profes-. 
sionnelles  (chanteurs,  avocats,  predica- 
teurs,  professeurs),  rhinites  chroniques, 
rhino-pharyngites,  pharyngite  glandu- 
leuse,  hypertrophie  des  amygdales,  laryn¬ 
gites  et  bronchites  chroniques,  asthme 
humide.  C’est  a  la  source  de  LaRailliere  que 
Cauterets  doit  d'etre  la  station  de  la  gorge. 

2°  Tuberculoses  apyretiques,  catarrbalcs. 
Un  traitement  prudent  ameliore  la  bron- 
chorree ;  I’altitude  tonifie. 

30  Atonie  digestive  sans  congestion  du 
foie.  —  La  source  Mauhourat  est  la  source 
stomacale  (formes  hypostheniques,  avec. 
ou  sans  dilatation  gastrique)  surtout 
parce  que  tonifiante,  remontante  (Bordeu). 

40  Dermatoses  torpides  :  eczema  chro¬ 
nique  non  prurigineux,  impetigo,  herpes, 
pityriasis  versicolor,  urticaire. 
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5°  Affections  utero-ovariennes  (chez  ner- 
veuses  irritables  :  source  du  Petit  Saint- 
Sauveur). 

b)  Accessoires.  —  Rhumatisants  arti- 
culaires,  musculaires,  nerveux;  lympha- 
tiques  et  scrofuleux;  arthrites  chroniques, 
raideurs  articulaires,  fistules. 

Contre-indications.  —  Cardio¬ 
pathies  mal  compensees,  arteriosclerose, 
tuberculose  febrile,  nervosisme. 

M6decins.  —  Bordenave,  Bouyer, 
Depierris,  Domer,  Flurin  (anc.  int.  des 
hdp,  de  Paris),  Gamier,  Julia  de  Roig, 
Roller,  Labayle,  Malibran,  Maillebay, 
Mary,  Meillon,  Miquel,  Dalton,  Moulon- 
guet,  Pegot,  Rozier,  Senac -Lagrange, 
Senteiij-Sipierre. 

CHALLES  (Savoie) 

M6declns.  —  Legrand,  Mathieu,  Pe- 
tiau,  Range',  Royer,  Vincent  (anc.  int. 
h6p.). 

CHATEL-GUYON  (Puy-de-Dome) 

M6decins.  —  Aubcduf,  Baraduc,  Bar- 
toli,  Baumann,  Bayrac,  Bonnet;  Chibret, 
Conchon,  Esmonet,  Foucaud,  Gardette, 
Guilloz,  Kolbe,  Lanel,  Letot,  Levadoux, 
Lobligeois,  Matignon,  Mazeran,  Pessez, 
Reboul,  de  Ribier,  Seine. 

CONTREX&VILLE  (Vosges) 

Mbdecins.  —  Ayme,  Barnard,  Boi- 
chox,  Boucher,  Boursier,  Catat,  Colin, 
Contal,  Debout,  d’Estrees,  Etterlen,  Gan- 
glofif  (Alexandre),  Graux. 

DAX  (Landes) 

Mbdecins.  —  Bourretere,  Boutaud, 
Camiade,  Delm&s,  Labatut,  Larauza,  La- 
vielle,  Mora,  Pecastaing,  Picot,  Voulgre. 

EAUX  BONNES  (Basses-Pyrenees) 

Mbdecins.  —  Beigbeder,  Cazaux, 
Fourcaud,  Leloutre,  Meunibr. 

EAUX  CHAUDES  (Basses-Pyrenees) 

M6decins.  —  Levrier,  Verdenal, 

ENGHIEN  (S.-et-O.) 

M6decins.  —  Beyrand,  Delaruelle, 
Helary,  Saury,  Spire,  Thibout,  Weill. 

EVAUX  (Creuse) 

Mbdecins.  —  Bona,  Cazy,  Darfeuille, 
De  Quintal,  Lepage. 

EVIAN  (Haule-Savoie) 

M6decins.  —  Arnulphy,  Badin,  Ba- 
taille,  Bergouignan  (anc.  int.  hop.),  Bordet, 
Chia'is,  Cottet,  Dufour,  Dumur,  Francina, 
Geromini,  Jacobson  (Mme),  Lamarre,  Sou¬ 
lier,  Trombert. 

FORGES-LES  EAUX  (Seine-lnferieure) 

M6deci  ns.  —  Bellon,  Bouquet,  Nicolas. 

LA  BOURBOULE 

Altitude  :  850  metres. 

Sources.  —  Eaux  chlorurees,  bicarbo- 
natees  sodiques,  fortement  arsenicales.  La 
source  principale  est  Choussy-Perriere : 
eau  hyperthermale  (560),  limpide,  onc- 
tueuse;  la  plus  riche  de  toutes  les  eaux 
connues  en  drseniate  de  soude  (28  milli¬ 
grammes  par  litre);  les  2  autres  sels  do¬ 
minants  sont  le  chlorure  de  sodium 
(2  gr.  84)  et  le  bicarbonate  de  soude 
(2  gr.  89);  debit  576  metres  cubes  par 
24  heures;  'radio-acUvite  considerable  (La- 
borde),  superieure  a  celles  de  toutes  les 
.sources  franpaises. 

Indications.  —  Ce  sont  celles  de  la 
medication  chloruree  sodique  et  arsenicale, 
associee  a  la  cure  d’altitude. 

a )  Principales  :  1 0  Scrofuleux  et  lym- 
phatiques,  surtout  dans  l’enfance  et  lors- 


qu’ils  ne  peuvent  supporter  la  mer, 
trop  excitante  pour  ceux  qui  sont  de 
souche  nerveuse.  Adressera  La  Bourboule 
les  jeunes  lymphatiques,  les  heredo- 
tuberculeux,  les  heredo-syphilitiques, 
qu’ils  soient  pris  dans  terns  muqueuses 
(rhinites,  rhino-pharyngites,  vegetations, 
pharyngites  glanduleuses,  hypertrophie 
des  amygdales,  blepharites,  dacryocys¬ 
tites),  dans  tears  ganglions  (adenopathies 
cervicales,  tracheo-bronchiques,  etc.),  — 
ou  dans  tear  peau  (impetigo,  engelures, 
scrofulides,  tuberculides);  certains  lupus, 
surtout  le  lupus  erythemateux. 

Pareillement  seront  soulages  et  gueris 
les  jeunes  lymphatiques  qui  souffrent 
d’asthme  des  foins,  d'empbyseiite,  d’astbme 
proprement  dit;  les  pre  tuberculeux  (plutot 
que  les  tuberculeux  confirmes.) 

20  Dermopatbes.  —  Nous  avons  enumere 
deja  quelques  types  de  lymphatiques  a 
manifestations  cutanees,  ajoutons  :  les 
pruriginenx  ( lichen,  prurit  nerveux,  pru¬ 
rigo  de  Hebra) ;  les  predisposes  au  strophu¬ 
lus  et  a  I’ufticaire ;  beaucoup  d’ecqemateux 
(eczemas  torpides,  dartreux  des  lympathi- 
ques;  eczemas  alternant  avec  crises 
d’asthme;  eczema  sec  ou  craquele  des 
doigts) ;  —  les  psoriasiques. 

b)  Secondaires  ;  i°  Anemiques  et  chloro- 
tiques,  fils  ou  non  de  tuberculeux,  ou  de- 
venus  anemiques  du  fait  de  maladies  infec- 
tieuses  (grippe,  rougeole,  etc.),  de  surme- 
nage,  les  anemiques  d'origine  palustre  sont 
particulierement  ameliores  (Sersiron)  ; 
l’arsenic  chez  eux,  vient  en  aide  a  la  qui¬ 
nine. 

20  Diabetiques. —  Surtout  les  diabetiques 
par  byperbepatie  de  Gilbert  (minimum  de 
glycosurie  dans  les  deux  heures  qui  sui- 
vent  le  repas),  les  diabetiques  avec  azotu- 
rie,  phosphaturie. 

Contre-indications. — Tuberculeux 
confirmes ;  paludeens  avec  ententes, 
troubles  hepatiques  (congestion  simple, 
angiocholite),  lithiasiques '  et  graveleux; 
hypertendus  (brightiques,  arterio-sclereux, 
goutteux),  cardiaques  mal  compenses. 

Mbdecins.  —  Bancel, .  Blanchet, 
Boudry,  Burin-Desroziers,.Camy,  Chade- 
faux,  Christin,  Duliege  (docteur  de  la 
Fac.  de  Paris,  Pavilion  de  Norwege,  toute 
l’annee),  Ferreyolles,  Gachon,  Heulz,  Ma¬ 
nuel,  Meneau,  Nicolas,  Ollivier,  Sarrazin, 
Sersiron,  Subra  de  Salafa,  Verdalle,  Vey- 
rieres. 

LA  MALOU  (Herault) 

Mbdecins.  —  Belugon,  Boissier, 
Cauvy  (traitement  thermal,  reeducation 
motrice),  Eustache,  Maurice  Faure  (anc. 
int.  hop.  Paris),  Gonthier,  Granal,  Menard, 
Michaud. 

LA  MOTTE-LES  BAINS  (Isere) 

Medecin.  —  Bossan. 

LA  PRESTE  (Pyrenees-Orientales) 

Medecin.  —  Jeanbrau. 

LA  ROCHE-POSAY  (Vienne) 

Medecin.  —  Mercier. 

LE  BOULOU  (Pyrenees-Orienlales) 

Mddecins.  —  Massot,  Mirapeix,  Pa¬ 
ra  ire- 

LUXEUIL  (Haule-Saone) 

M6decins.  —  Borneque,  Causeret, 
Gaillot,  Gauthier,  Heraud,  La  Couture,  de 
Langenhagen,  Mlle  Lipinska,  Paris,  Picot. 

MARTIGNY  (Vosges) 

M6decins.  —  Aerts,  Dedet,  Foucart, 
Lhulilier,  Martin,  Payen. 


MONT-DORE 

M6decins.  —  Andre,  Blanc ().),.  Cha- 
bory,  Colombel,  Debidour,  Dullin,  Gaiilar- 
don,  GarSin,  Guerin  de  Sossiondo,  jeanuel, 
Mascarel,  Moncorge,  Nicolas,  Percepied, 
Perpere,  Serre,  Tardieu,  Tardif,  Trapenard. 

MONTMIRAIL  (Vaucluse) 

M6decins.  —  Cavaillon,  Desplans. 

NERIS  (Allier) 

Medecins.  —  Aubel,  Benoit,  Bien- 
venu,  Decloux,  Delarrat,  Dereure,  Ducros, 
Mace  de  Lepinay  (anc.  int.  hop.  Paris), 
Pepot. 

PIERREFONDS  (Oise) 

M6decin.  —  Duriez. 

PLOMBIERES  (Vosges) 

M6decins.  —  Bernard,  Bottentuit, 
Brocchi,  Froussard,  Gillot,  Giral,  Hagen, 
Hamaide,  Jacquot,  de  Langenhagbn  (Mau¬ 
rice),  Pelthier,  Tayac,  de  Thierry. 

POUGUES  (Nievre) 

Medecins.  —  Faucher,  Gauckler,  |a- 
nicot.  L 

ROYAT  (Puy-de-Dome) 

Medecins.  —  Brandt,  Chassagnard, 
Chauvet,  Fredet,  Haranchipy,  Heitz,  Laus- 
sedat,  Le  Marchand,  Lopez,  Mougeot,  Per¬ 
rin,  Petit. 

SAINT-AMAND  (Nord) 

Medecins.  —  Breton  (Et.),  Corez,  Du- 
vivier,  Fourmeux,  Thiroux. 

SAINT-CHRISTAU  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  — Benard,  Haniquet. 

SAINT-GERVAIS  (Haule-Savoie) 

Medecins.  —  Baradat,  Bastian,  Cra- 
ponne,.  Danjou,  Gueridaud,  Mallein,  Petit, 
Roux. 

SAINT-HONORE  (Nievre) 

Mbdecins.  —  Binet,  Brevillarcl,  Co- 
moy,  Comte,  Odin. 

SAINT-NECTAIRE  (Puy-de-Dome) 

M6decins.  —  Bompayre,  Montel, 
Morand,  Porge,  Roux,  Serane,  Siguret. 

SAINT-SAUVEUR  (Haules-Pyrenees) 

Medecins.  —  Macrez  (anc.  int.  hop. 
Paris),  Mont-Refet,  Sabail. 

SALIES-DE-BEARN  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  David,  Lafont'  aine 
(Pierre),  Nonde,  Matton,  Maurice-Ray- 
naud,  Petit. 

SAL1NS  (Jura) 

Medecins.  — Belle,  Bourny,  Compa- 
gnon,  Courvoisier,  Dejeux,  Duboz,  Ger¬ 
main,  Neumand. 

SALINS-MOUTIERS  (Savoie) 

Medecins.  —(V.  Brides). 

SAN-SALVADOUR  (Var) 

M6decins.  —  Bremond  (Felix),  Ga- 
lippe,  Toiissaint. 

SERMAIZE  (Marne) 

Medecins.  —  Cocheret,  Humbert, 
Ramonet. 

THONON  (Haule-Savoie) 

Medecins.  —  Lochon. 

URIAGE 

M  6d eci  ns .  —  Barbaud,  Chatin,  Jour- 
danet,  Maritoux,  Simon  (anc.  int.  hop. 
Paris),  Teulon,  Valis. 


USSAT  (Ariege) 

Medecins.  —  Bribes,  Pujol,  Senac. 

VALS  (Ardeche) 

M6decins.  —  Bastide,  Berthezenne, 
Chabannes,  Ollier. 

VERNET-LES-BAINS  (Pyr.-Or.) 

Medecins.  —  Massina,  Pages,  Vigens. 

VICHY 

Altitude  :  260  metres. 

Eaux  bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les  deux 
rives  del’Allier,  extremementnombreuses, 
formant  un  vaste  bassin ;  les  unes  chaudes 
(Cbomeljj0,  Grande-Grille,  Hopifal,  Lucas ), 
Tes  autres*froides- {Cilestins',  Parc,  Lardy, 
Larbaud );  la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneuren  bicarbonates 
(dont  le  bicarbonate  de  soude  constitue 
les  4  cinquiemes;  debit  considerable  (de 
50.000  a  150.000  et  200.000  litres  pour  les 
principales  sources).-' 

Indications. 

a)  Principales  :  i°  Hepatopatbes,  surtout 
lithiasiques,  amelioration  considerable  t  u 
guerison  dans  toutes  les  formes  (lithiase 
larvae,  lithiase  confirmee)’,  ict'ere  catarrhal; 
congestion  du  foie  a  la  suite  de  dysenteric 
ou  de  diarrbee  de  Cocbincbine,  congestion 
paludeenne  (e’est  le  triomphe  de  la  Grant  e- 
Grilel). 

2°  Diabetiques  :  la  plupart  rentreit 
dans  la  grande  classe  des  hepatopath:s 
(glycosurie  par  anbepatie )  et  voient  disp  a- 
raltre  polyurie,  p'olydipsie;  migraines  ;  le 
sucre  tombe  a  quelques  grammes  ou.bhn 
est  supprime. 

30  Gastropathes :  resultats.  souvent  excel- . 
lents  mais  variables,  ne  dependent  exciu- 
sivement  ni  de  l’etat  chimique  de  la  settfe- 
tion,  ni  de  l’etat  de  la  musculature,  ni 
meme  des  symptomes  subjectifs.  Amelio¬ 
ration  surtout  chez  dyspeptiques  hepa¬ 
tiques,  dyspeptiques  arthritiques  (gout- 
teux,  obeses,  graveleux).  En  tous  cas 
amelioration  presque  immediate  chez 
bypopeptiques,  amelioration  plus  lentechez 
byperpeptiques. 

40  Arthritiques,  obeses,  graveleux,; gout¬ 
teux. 

Contre-indications.  —  Peu  noni- 
breuses;  asystoliques  surtout;  surveillei 
la  cure  chez  hypertendus  (aortiques  el 
arterio-sclereux). 

Corps  medical.  — E.  Binet,  Comlel, 
Linossier  (agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Fre¬ 
mont  (anc.  int.  laureat  des  hop.  de  Faris, 
3,  rue  Prunelle),  Glenard,  Vauthey  (anc. 
int.  hop.,  Lyon),  Parturier  (anc.  int.  des 
hop.  de  Paris),  Beaudonnet,  Bernard, 
Bcrthomier,  Bienfait,  Biernawski,  Bignon, 
Blancher,  Bouet  (Mlle),  Hermann  Cara  (villa 
Meryem,  17,  rue  de  l’Etablissement),  Cha¬ 
brol,  Champagnat,  Charnaux,  Chevreux, 
Chopart,  Clerc,  Clermont,  Cormack,  Cornil, 
Cornillon,  Cokard,  Delage,  Desgeorges, 
Desmaroux,  Dufourt,  Durand-Fardel,  Fru, 
Faucher,  Fournier,  Gaudelin,  Gannat,  Gui- 
nard,  Hopenhendler,  Huck,  Jacquemart, 
ardet,  Lalaubie  (de),  Lamouche,  Lebleau- 
pin.Legoce,  Maire,  Margnat,  Martin,  Mas- 
seret,  Maubars,  Monod, '  Nicolas,  Nigay, 
Niviere,  Panuches,  Pariset,  Parignat,  Pui- 
stienne,  Raja't,  Rambert,  Raymond;  Reynes, 
Roux,  Sahut,  Salignat,  Santelli,  Semen, 
Serefe,  Siems,  Sollaud,  Surtol,  Therre, 
Tissier,  Willemin. 

VITTEL  (Vosges) 

Medecins.  —  Amblard  (anc.  int.  hop. 
Paris),  Becus,  Bpntems,  Bouloumie;  Burais, 
Claudel,  Constans,  Duchet-Suchaux,  Finck, 
Galland-Gleize,  Johnston,  Mousseaux, 
Violle,  Voirin. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’jSSCULAPE,  Avril  1911) 


LES  PRINCIPALES  STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


La  liste  des  stations,  les  indications  concer- 

nant  le  corps  medical  et  les  conditions  de 

sejour  seront  completees  par  la  suite. 

ANTIBES  (AIpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Bousquet,  Breton,  Clergue, 
Delmas,  Francklin  Grout,  Milot. 

ARCACHON  (Gironde) 

Ville  de  8.000  habitants,  etalee  sur  une 
vaste  etendue,  au  bord  d’une  immense 
baie  de  84  kilometres  de  perimetre,  prote¬ 
gee  elle-meme  contre  la  haute  mer  (humi- 
dite  et  vents),  par  une  large  bande  de 
terre,  mais  en  ressentant  cependant  les 
effets.  grace  a  une  large  ouverture.  Des 
dunes  de  sable,  couveytes  d’une  foret  de 
sapins,  l’entourent.  L ’air  est  pur,  tenant 
cn  suspension  les  principes  balsamiques 
et  antiseptiques  qui  se  degagent  de  ces 
urbres  :  les  recherches  de  Duphil  prouyent 
[’existence  de  la  terebenthine  dans  l  air  et 
;a  surabondance  d’ozone.  Les  sels  de  l’eau 
,'e  mer  pulverisee  et  evaporee  se  melan- 
r -ent  a  ces  principes,  en  proportions  va- 
r  ables  suivant  la  distance  du  rivage.  Lesol 
e.  t  sablonneux,  tres  epais,  tres  permeable, 
et  ne  permet  aucune  stagnation  des  eaux. 

«  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
d.:on,  c’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
syJvaine,  et  une  station  marine...  La  foret 
d  pins,  agent  de  preservation  contre  les 
v  nts,  agent  regulate.ur  de  la  temperature 
et  de  l’humidite,  agent  d’assainissement, 
a;  ent  purificateur  de  Pair, » est  aussi  un 
a;  ent  curateur.  »  (Lalesque.) 

Climat.  —  Arcachon  presente  ainsi 
une  double  gamme  climatotherapique, 
1:  uque  en  France,  constitute  par  l’union 
dun  climat  marin  et  d’un  climat  forestier. 

La  moyennede  la  temperature  est:  hiver; 
616;  printemps,  i2°4o;  ete,  20°4o; 
a;’tomne,M4°i2. 

L’etat  hygrometrique  est  moyen.  Les 
P  lies  sont  courtes  et  assez  peu  frequentes, 
plus  particulierement  nocturnes. 

Les  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  mer;  ils  sont  chauds,  peu  violents, 
charges  d’un  peu  d’humidite. 

Action.  —  La  cure  se  poursuit,  selon 
les  indications:  en  villa  ( home-sanatorium ), 
er  pleine  foret  (cure  foresti'ere),  a  proxi- 
n-te  de  la  mer  (cure  mixte),  sur  les  bords 
oi!  sur  le  bassin  (cure  marine). 

Cette  cure  est  sedative  par  ses  elements 
fc  restiers,  et  partie  de.ses  elements  marins, 
tonique  par  ces  derniers  seuls. 

indications.  —  i°  En  tant  que  station 
dc  cure  marine,  Arcachon,  comme  les 
a -tres  stations  du  meme  littoral,  est  indi- 
que  dans  les  cas  de  scrofule,  de  tuberculose 
(osseuse,  ganglionnaire,  peritoneale),  de 
rccbittsme. 

2°  En  tant  que  station  de  cure  foresti'ere 
et  station  de  cure  mixte,  il  offre  de  nom- 
breuses  indications.  Tous  les  debilites( ane- 
miques,  chloro-anemiques,  convalescents 
de  longues  et  graves  maladies,  etc . ),  les 
nev.rastheniques,  les  surmenes  (plaisirs  ou 
affaires),  les  pretub erculeux  et  les  candidats 
d  la  tuberculose  (par  adenopathie  tracheo- 
bronchique ;  par  reliquats  pulmonaires  ou 
pleuraux  de  rougeole,  typho'ide,  grippe, 
coqueluche;  par  tare  hereditaire). 

«  Mais  l’indication  fondamentale  d’ Ar¬ 
cachon,  dit  Lalesque,  se  refere  a  la  tuber- 
cnlose pulmonaire  :  tuberculose  chronique 
a  tous  ses  stades  anatomiques,  meme  fe¬ 
brile ;  tuberculose  a  forme  hemoptoique ; 
pneumonie  caseeuse  en  periode  detreve.  La 
pbtisie  scrofuleuse  est  particulierement  tri- 
butaire  d’une  cure  marine  intensive  sur  la 
plage  et  sur  le  bassin,  meme  pendant 
l’hiver.  Se  trouvera  egalementa  souhait.la 
clientele  des  tuberculeux  artbritiques ,  ere- 
thiques,  faciles  aux  congestions,  sujets  aux 
insomnies.  » 


L’epoque  de  choix  pour  la  cure  va  d’oc- 
tobre  a  mai.  II  est  plus  avantageux  de  pas¬ 
ser  l’ete  dans  un  climat  plus  frais  (Bre¬ 
tagne  par  exemple). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
miliaire  aigue,  pneumonie  caseeuse  en  acti¬ 
vity  tuberculose  torpide  evoluant  sur  un 
terrain  mou,  lymphatique. 

Medecins.  —  Auberr,  Bonnal,  Bourdier, 
Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hameau,  Lalesque,  Paille,  Rouffignac, 
Testut. 

ARGELES  (Haules-Pyrenees) 

Argeles  se  trouve'  a  une  attitude  moyenne 
(4150  metres)  dans  une  vallee  tres  vaste  ou 
les  nerveux  peuvent  ignorer  cette  sensation 
d’angoisse  si  frequente  en  montagne.  Sol 
forme  de  moraines  et  d’alluvions,  done 
tres  permeable. 

Glimat.  —  Semblable  a  celui  de  Pau, 
mais  plus  frais  en  ete.  «  On  a  dit  souvent 
qu’il  fait  tres  chaud  a  Argeles  l'ete.  C’est  la 
une  erreur.  Assurement,  en  juillet  et  aout, 
le  thermometre  monte  assez  haut  pendant 
quelques  heures  (il  ne  depasse  28°  qu’a  titre 
exceptionnel).  Mais,  le  soir  et  le  matin, 
L  atmosphere  est  delicieuse  et  fraiche,  bien 
moins  chaude  que  dans  la  plaine,  moins 
froide  que  dans  les  altitudes  plus  elevees 
environnantes.  »  (Fraikin  et  Grenier  du 
Cardenal). 

Action.  —  Argelesjouissant,  en  somme, 
du  climat  dit  «  Girondin  »,  avec  moins  de 
pluies,  moderement  humide,  sans  vents 
violents,  est  par  excellence  une  station 
tom-sedative. 

Indications.  —  1°  Nerveux  (climat 
parfait  a  la  fois  tonique  et  sedatif,  indique 
dans  les  cas  d'bysterie,  epilepsie,  maladie 
des  tics,  neurastbenie,  ataxie,  hemiplegic , 
paralysie,  etc. ;  intoxications  par  1  'alcool, 
la  morphine,  le  plomb,  etc.  L’action.  de  la 
nature  est  d’ailleurs  secondee  par  un  Insti- 
tut  de  Physiotherapie. 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition. 

3°  Troubles  de  developpement  cbeq  les  en- 
fants  et  les  adolescents. 

40  Maladies  des  voies  respiratoires. 

Instituts  de  Physiotherapie.  — 
Directeprs  :  Drs  Fraikin  et  Grenier  de  Car¬ 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents,  phy¬ 
siques  jelectrotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapie,  etc.)  Maladies  nerve-uses  et 
digestives;  nutrition  generate;  maladies 
orthopediques ;  troubles  de  developpement 
(scolioses).  Maison  de  Sante  (regimes,  psy- 
chotberapie ). 

Medecins.  — Abadie,  Bergugnat,  Fraikin, 
Grenier  de  Cardenal,  Perns,  Trelaiin. 

BEAULIEU  (AIpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Bernardbeig,  Coste,  HerarJ 
de  Besse,  Jays,  Johnston-Lavis,  Pimpot, 

BIARRITZ  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Augey,  Barnard,  Bastide, 
Berne,  Bohdanowicz,  Borsch,  Claisse,  Dur- 
ruty,  Gallard  Frank,  Guttierrez,  Iribarne, 
Laborde,  Larfle  de.Charlus,  Lavergne,  Le- 
grand,  Le  Piez,  Lobit,  Long-Savigny,  Mestre 
de  Laroques,  Roques,  •  Sudaka,  Tessier, 
Thomas  Bret,  Toussaint. 

CANBO  (Basses-Pyrcnces) 

Cambo,  mise  a  la  mode  parle  professeur 
Grancher  qui  y  vecut  les  dernieres  annees 
de  sa  vie,  et  par  Edmond  Rostand  qui 
Lorna  des  splendeurs  de  sa  villa  Arnaga, 
est  situee  a  15  kilometres  de  la  mer  et  au 
pied  des  premiers  monts  Pyreneens. 

Batie  a  60  metres  d’altitude  seulement, 
sur  un  vaste  plateau  tres  ensoleille  l’hiver 
et  recouvert  en  ete  d’une  luxuriante  vege¬ 
tation,  elle  offre,  suivant  les  termes  de 
d’Elcourt;  « l’aspect  d’un  pare  dans  les 
grandes  proportions  que  la  nature  peut 


seule  donner  a  ses  oeuvres  ».  Le  sol  de  ce 
plateau  est  un  filtre  veritable.  (Prof.  Ve- 
lain.) 

Climat.  —  La  temperature  s’y  rnontre 
uniforme,  ete  comme  hiver.  Juanchuto  la 
preciseainsi :  hiver,  7°9;  printemps,  1203; 
ete,  20°3  ;  automne,  i4°4. 

«  Les  pluies,  relativement  frequentes,  ne 
sont  pas  continues.  Les  journees  entiere- 
ment  pluv.ieuses  sont  l’exception :  a  peine 
en  compte-t-on  huit  ou  dix  par  an.  Grace  a 
la  permeabilite  du  sol  et  a  l’ecoulement  ra- 
pide  des  eaux  pluviales,  la  dessiccation  des 
routes  est,  pour  ainsi  dire,  immediate,  ce 
qui  permet  aux  malades  la  promenade 
quotidienne  en  toute  saison ;  c’est  dire  que 
les  inconvenients  de  la  pluie  sont  reduits 
au  minimum.-  G’est  encore  a  la  rapide  dis- 
parition  des  eaux  pluviales  qu’-est  due 
l’absencedesbrouillards.  »  (Lalesque.) 

Indications.  —  i°  Nerveux  (climat 
parfait,  a  recommander  a  totis  ceux  qui 
redoutent  le  bord  dela  mer). 

2°  Tuberculeux (surtout  les  excitables,  les 
nerveux;  le  meilleur  moment  pour  eux  est 
le  printemps  (avril  et  mai),  et  l’automne 
(septembre  et  octobre),  mais  ils  peuvent 
parfois  prolonger  leur  sejour  durant  tout 
1’hiver). 

30  Les  debilites  de  tout  ordre  (convales¬ 
cents,  cblorotiques,  lympbatiques,  neurastbe- 
mques,  surmenes). 

Les  malades  trouvent  en  outre  a  Cambo, 
dans  un  etablissementthermal  bien  installe, 
un  complement  a  la  cure  climatique.  Les 
eaux  minerales  de  la  station,  froides,  sul- 
fatees,  sulfhydriquees  et  ferrugineuses,’ 
sont  indiquees  dans  les  gastralgies  et  les 
dyspepsies  nervo-motrices,  Ventcrite,  certains 
etats  morbides  d’ordre  arthritique  (litbiase 
biliaire,  gravelle,  goutt-e,  rbumatisme). 

Pres  de  la  station,  le  Dr  Hamant  a  fonde 
le  sanatorium  de  Beaulieu,  ouvert  toute 
l’annee.  . 

Medecins,  —  Dotezac,  Hamant,  Juar.- 
chuto,  Linard. 

CANNES  (AIpes-Maritimes) 

De  vieille  et  legitime  reputation  medi- 
cale,  Cannes  s’offre  avec  une  gamme  cli¬ 
matotherapique  tres  etendue  et  tres  pre¬ 
cise,  grace  a  la  surface  de  son  territoire 
medical.  Car  «  les  deux  golfes  de  la 
Napoule  et  dugolfe  Jouan  constituent  en 
realite  un  seul  golfe,  immense,  d’une 
vingtaine  de  kilometres  de  developpe¬ 
ment,  s’enfonqant  dans  les  terres  sur  une 
profondeur  de  6  a  10  kilometres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
Le  Cannet,  Nallauris,  Juan-les-P ins,  Antibes, 
Theoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

De  l’orientation  variable,  de  la  plus  ou 
moins  grande  proximite  de  la  mer  decou- 
lent,  pour  ces  stations,  des  adaptations  - 
climateriques  differentes,  susceptibles  d’une 
gradation  dont  on  conqoit  l’importance. 

Climat.  —  Cannes  a  pour  moyenne 
hivernale  907.  11  ne  gele  jamais  ou,  du 
moins,  jamais  la  gelee  ne  dure  toute  la 
journee.  La  ,  moyenne  hygrometrique 
serait  inferieure  £170°.  «  Quelques  brumes 
legeres  de  temps  en  temps  sur  la  mer, 
surtout  au  lever  du  soleil,  quelques 
brumes  et  nuages  sur  les  montagnes  voi- 
‘sines,  mais  jamais  de  brouillard  a  Cannes 
meme.  »  Son  climat  est  relativement 
humide,  malgre  cela,  parce  que  la  ville 
repose  sur  un  sol  impermeable.  (Darern- 
berg.)  La  brise  marine  est  assez  reguliere; 
toutefois  Cannes  est  incompletement  pro¬ 
tegee  contre  les  vents  nord-ouest ;  le  mis¬ 
tral. filtrant  atravers  la  vallee  de  la  Siague 
y  souffle  parfois  en  fevrieret  mars.  (A.  Mar¬ 
tinet.)  Elle  n’en  offre  pas  moins  des  res- 
sources  climatotherapiques  tresprecieuses. 
(Lalesque;) 


Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  et  con- 
vient  aux  raebitiques,  lympbatiques,  conva¬ 
lescents,  tuberculeux  iorpides,  neurastbe- 
niques,  anemics. 

La  zone  de  l'interieur  (Le  Cdmtet )  a  un 
climat  doux,  calmant  et  convient  aux 
affections  respiratoires  ebroniques,  auX' 
catarrbes,  a  la  plupart  des  cas  de  tuberculose 
pulmonaire  et  en  particular  a  certaines 
pbtysies  irritables. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  astbme  essenticl . 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradai, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bieni’ait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcurt, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castclbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (4H, 
rue  d’Antibes),  Galippe,  Gimbert  (.Inc.  Int. 
Hop,  Paris),  Ginner,  Girard  (I..),  Guilloz, 
Guiter,  Guizol,  Hache  (Maurice),  llugues- 
Amouretti; Hugues-Antoinc,  Josserand,  Jouf- 
fray,  Kent-Gazet,  Lairac,  I.afferere,  Lalou, 
Laurent,  Lhuillier,  Lcev,  Macdougal,  Man- 
toux,  Marshalt  Mary  (M"'“),  Oudaille,  Pascal, 
Pascault,  Philip,  Picard,  Pouzet,  Revillei, 
Rocques,  Roux,  Sanders,  Sassani,  Sauvage, 
Seytre,  Thibonneau,  Thomas,  Triaire,  Yuu- 
dremer,  Yeragut,  Verdalie  (H .),  Vernet, 
Westerman. 

A  Juan-les-Pitts :  Combet. 

GRASSE  (AIpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Albiouse  (d’)>  Bausset,  Ber- 
tier,  Bossuet,  Bourgeois,  Delag'e,  Lebastcur, 
Monod,  Muleur,  Perrimond,  Philip,  Roustan, 
Vidal. 

HYERES  (Var) 

Medecins.  —  Balmoussi6re,  Cormack, 
Daniel,  Dubrandy,  Dumas,  Guiol,  Guyet, 
Louis,  Marquez,  Matton,  Perrenot,  Pierrhu- 
gues,  Roux-Seignoret,  Sadler,  Valmyre, 
Vidal. 

MENTON  (AIpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Adhdmar  de  Lantagnac, 
Bellochio,  Bourcart,  Campbell,  Chaboux, 
Ghiais,  Croin,  Didier,  Farina,  Fornari, 
Francken,  Gallot,  Guldenschuth,  Hoffrrjann, 
Huck(Maurice),  Bowler,  Langenhagen  (P.  de), 
Malibran,  Mathurid,  Palmara,  Rendal,  (Stan¬ 
ley),  Samways,  Tartarin,  Tixier,' Trapenard 
(R.),  Vignes,  Vorbe. 

NICE  (AIpes-Maritimes) 

Superbe  ville  de  100.000  habitants,  qui  a 
tous  les  inconvenients  d'un  grand  centre 
(fetes,  plaisirs,  etc.),  mais  «  dans  laquelle 
les  malades  sages  et  disciplines  peuvent 
trouver  les  meilleures  conditions  de  cure 
climatique  ». 

Climat;  —  Entouree  de  collineS  ele¬ 
vees  qui-  la  protegent  contre  le  vent  du 
nord,  batie  sur  un  terrain  d’alluvions  tres 
permeable.  Climat  peut-etre  plus  variable 
que  celui  de  Cannes,  mais  de  qualites 
incontestables  :  chaud,  sec,  grande  purete 
du  ciel,  lumiere  solaire  intense,  absence 
de  pluies  durables.  Nice  est  plus  exposee 
aux  vents  que  Cannes  et  Menton.  (Chu¬ 
quet.)  Mais  les  quartiers  de  Cimieg  et  Ca- 
rabacel,  e'est-a-dire  le  vrai  Nice  medical, 
sont  bien  proteges  des  poussieres  et  de  la 
vie  mondaine. 

Action.  —  Le  climat  de  Nice,  excitant 
et  sec,  est  tonique,  reconst it uant,  active  la 
nutrition  (augmentation  de  l’appetit,  rapi- 
dite  plus  grande  de  la  digestion,  facilite 
accrue  des  fonctions  intestinales,  activite 
et  bien-etre  physique  et  moral).  Chez  cer¬ 
tains  malades  cependant,  nerveux  ou 
£lges,  il  peut  produire  de  l'agitation,  de 
l’insomnie.  D’une  fa$on  generale,  le  voi- 
sinage  de  la  mer  est  excitant,  celui  des 
montagnes  est  sedatif.  En  associant  ces 
deux  effets-  opposes  on  arrive  a  graduer  la 
cure  therapeutique  et  a  1’appliquera  peu 
pres  a  tous  les  cas, 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Avril  1911) 


Indications.  —  tu  Maladies  dues  au 
ralentissement  de  la  nutrition  (artbritisme, 
rbumatisme,  goutte,  mal  de  Bright,  cliabete, 
neurasthenic,  melancolie ). 

2°  Lymphatisme  et  scrofule. 

3°  Affections  pulmonaires  chroniques 
bronchite  chronique  cat arr bale,  bronchorrhee, 
tuberculose  pulmonaire  debutante  et  torpid c. 

Contre-indications.  —  Elies  resul- 
tent  du  temperament  du  malade,  non  de 
sa  maladie.  Les  nerveux  excitables,  les 
tuberculeux  a  tuberculose  febrile,  hemop- 
to'ique,  congestive  doivent  en  etre  ecartes. 

Medeoins.  Alberti  {de;,  Amy,  Ardoin 
(Ch.),  Arnulphy  (B . ),  Aronsohn,  Athon. 
Audy,  Augier,  Auzias,  Aymc,  Balestre  (Paul- 
Louis),  bar  (L.),  Barralis,  Baudoin,  Baudon, 
Bayla,  Buchard,  Bedoin,  Belisaire,  Bensa  |R), 
Bermondy,  Bernal,  Berreta,  Bertrand,  Beu- 
nat,  Binet  {Maurice),  Bohdanowicz,  Boisseau, 
Bonfils,  Bonnal,  Bonnet,  Bonta,  Borriglione, 
Bossan,  Bottone,  Boullangier,  Boulouneix 
(L,),  Bourdon,  Brandt  pfere,  Brandt  fils, 
Breton,  Bridoux,  Brottet,  Bruant,  Bufton, 
Burg,  Camous,  Caraman,  Carrus,  Castelli, 
Gauvin,  Chabcrt,  Chini,  Ciaudo  p6re,  Ciaudo 
fils,  Colin,  Colonna-Wulewski,  Constani, 
Cossa,  Coulomb,  Courtois,  Danjou,  Dardel, 
Degroote,  Delfino,  Deloge,  Durandeau,  Dutil, 
Etling,  Fagan,  Faraut  (II.),  Faraud  (M.), 
Ferrier,  Fialon,  Fighiera  (A.),  Fighiera  (Ch.), 
Fighiera  (Joseph),  Fighiera  (Baulin),  Filliat, 
Fiquet,  Forgeot,  Fortunet,  Fossati,  Four- 
caud-Delocque,  Fulconis,  Gandil,  Gasiglia 
(Theodore),  Gaston  (Remy),  Gayraudi,  Gaz- 
zola.  Geraud,  Gilchrist,  Gilli,  Giovan  (de), 
Graglia,  Grangier  (Tony),  Grimault  ( 4,  rue 
Penchienatti,  Grinda  fils  (E.j,Gruzu,  Guetz- 
chel,  Guidi,  Guillcrmont,  Gurcel,  HdrodinofF 
(Mad.),  Ilort,  Ivanichewitch,  Just,  Kent- 
Monnet,  Kessel,  Laban,  Labat,  de  Lambert, 
Lafaye  de  Micheaux,  Laire  (de),  Lallemand, 
Lambergcr,  Langlois,  Laugier,  Lavrenti 
(Paul),  Lelong,  Leloutre,  Lenchantin  (de 
Gubernatis),  Leoncini,  Leriche,  Levesi,  Linn 
(Thomas),  Liotard  (i,rue  Maccarani),  Livon, 
Lombard,  Magnan,  Malaussena,  Malaussine 


p6re,  Malaussene  fils,  Malgat,  Mancini, 
Malgat,  Mancini,  Manquat,  Margery,  Mari- 
toux,  Marty,  Massier,  Mengeaud,  Meynet, 
Mignon,  Morel  de  Mages,  Moricet,  Moriez, 
Moussaud,  Musso,  Naldi,  Naz  (Octave),  Ni¬ 
colas  (J.),  Nicolau-Barraque,  CElnitz  (M,  d  , 
Paschetta  (rue  Verdi,  Palais  Verdi,  Chef  des 
Services  d’elcctrotherapie  et  de  radiologic 
des  HAp.  de  Nice),  Peaudeleu,  Pegurier, 
Pellotier,  Petit,  Pietri,  Pilatte  ( E . ) ,  Planat 
(F.),  Planat  fils,  Planta  (de),Pozzo  di  Borgo, 
Prade  (de  la),  Prat  (Louis),  Puig,  Ramonet, 
Raybaud,  Raymond,  Rellay,  Revel,  Rigaud, 
Rivoire  (Ad.),  ( 2 B ,  av.  de  la  Gare),  Rivoirc 
(M'"1),  Rosanof,  Rosftnthal,  Rosso,  Roux  (C.j, 
Rumpelmayer,  Salemi,  Sardou  (Gaston), 
Sari,  Saurin,  Sauvan,  Scemama,  Scharft, 
Schmeltz,  Schmid,  Schoull,  Scoffier,  Seney, 
Simon,  Slussarcff,  Sturge (Allen),  Targhetta, 
Targhetta  (  !.',  Thomas  (Ant.),  Thomas  (Ch.), 
Tixier,  Tourneux,  Tribaudini,  Ucciani,  Ve- 
rany,  Viallc.,  Vidal,  Vincens  (O . ),  Wpjif.' ■  . 

PARIS-PLAGE  (Pas-de- Calais) 

Medecin.  —  Lelong. 

PAU  (Basscs-Pyrcnecs) 

La  ville  s’etend,  a  207  metres  d’ altitude, . 
sur  un  plateau  qui  surplombe  a  pic.  de 
36  metres,  la  vallee  du  Gave.  Sur  cette 
Crete  se  deroule  le  Boulevard  des  Pyrenees, 
prestigieuse  et  aerienne  terrasse  de  plu- 
sieurs  kilometres,  portee  par  d’enormes 
murs  de  soutenement,  d’ou  Ton  a  une  vue 
splendide  sur  les  Pyrenees.  «  Dans  le  loin- 
tain,  dit  Taine,  les,  Pyrenees  bleuatres 
semblent  une  trainee  de  nuages ;  l’air  qui 
les  revet  en  fait  des  etres  aeriens,  fan- 
tomes  vaporeux,  dont  les  derniers  s’eva- 
nouissent  dans  l’horizon  blanchatre,  con¬ 
tours  indistincts,  qu’on  prendrait  pour  l’es- 
quisse  fugitive  du  plus  leger  crayon.  Au 
milieu  de  la  chaine  dentelee,  le  pic  du  Midi 
d’Ossau  dresse  son  cone  abrupt.  A  cette 
distance,  les  formes  s’adoucissent,  les  cou- 
leurs  se  fondent,  les  Pyrenees  ne  sont  que 


la  bordure  gracieuse  d’un  paysage  riant  et 
d’un  ciel  magnifique.  Rien  d’imposant  ni 
de  severe;  la  beaute  ici  est  sereine  et  le 
plaisir  est  pur.  » 

Cl i mat. —  Les  principaux  traits  sont : 

1 0  Calme  de  V atmosphere  et  absence  de 
vents  violents.  C’est  la  le  caractere  le  plus 
saillant,  le  plus  remarquable.  Les  vents 
sont  si  rares,  si  peu  accentues  qu’il  est 
souvent  difficile  d’indiquer  le  point  d’ou 
ils  soufflent. 

20  Douceur  de.  la  temperature.  —  Pendant 
lajourneemedicaleon  observe  en  moyenne, 
en  hiver  8°.  'Le  froid,  rare,  de  courteduree, 
est  encore  attenue  par  le  calme  de  l’atmo- 
sphere.  L’automrie  et  le  printemps  sont  les 
deux  meilleures  saisons. 

30  Pluies  frequentes  mats  absence  presque 
complete  d'humidite  libre  clans  l’ atmosphere. 
On  observe  environ  150  jours  de  pluie  par 
an ;  malgre  l'abondance  de  la  chute  d’eau, 
le  sol,  decliveet  poreux,  seche  vite. 

40  Luminosite  moyenne,  avec  alternatives- 
de  journees  magnifiquement  ensoleillee$  et , 
de  temps  converts.  Le  ciel  de  Pau  est  fre- 
quemment  couvert  durant  1’hiver,  nebu- 
leux,  inconvenient  amplement  rachete  par 
ia  stabilite  tliermique  qui  en  decoule.  (La- 
lesque.) 

Action .  —  Elle  est  essentiellement  seda¬ 
tive,  en  raison  des  quatre  elements  clima- 
tiques  que  nous  venons  d’enumerer;  on  a 
pu  comparer  cette  action  a  celle  du  bro- 
mure. 

Indications.  —  i°  Tons  les  nerveux, 
erithiques,  excitables.  Nulle  part  ailleurs,: 
dit  Lalesque,  ne  se  trouvent  mieux  les 
hysteriques,  les  choreiques,  ies  epileptiques. 
Les  neurastbeniques,  les  surmenes,  s’y  ame- 
liorent  ou  s’y  guerissent.  «  11  n’est  pas 
jusqu’aux  crises  douloureuses  tabetiques  qui 
ne  soient  calmees  par,  l’influence  sedative 
du  climat.  » 


20  Presque  tous  les  tuberculeux.  —  « A 
part  les  modalites  vraiment  torpides,  qui 
ont  besoin  de  stimulant,  toutes  les  varietes 
de  tuberculose  pulmonaire  se  trouvent 
bien  du  climat  de  Pau,  surtout  les  formes 
excitables,  erethiques.  »  (Soudard.) 

Contre-indications. —  Les  maladies 
qui  ont  besoin  d’un  air  vif,  stimulant  ( tu¬ 
berculoses  tofpides,  artbritisme  goutteux, 
rhumatismes  apyretiques). 

Medecins.  —  Andral,  Antony,  Aris, 
Barthd,  Bordenave,  Boy,  Buisson,  Cami- 
Debat,  Crouzet,  Cuq,  Darracq,  Dassien, 
Dechamp8,  Denoix,  Diriart,  Dubreuil  (M11*), 
Duthu,  Faure,  Fayon,  Ferre  (H.),  Gaye, 
Girma,  Goudard,  Laborde, Lacoste,  Lagnoux, 
Lapalle  (Joseph),  Lapalle  (Ber.),  Lassalette, 
Lobit,  Mabit,  Marque  (Raoul),  Marsoo,  Meu- 
nier  (Henri),  Meunier  (Valery),  Monod,  Para¬ 
sols,  Pedarre,  Pelizza-Duboue,  Pouech,  Ri- 
goulet,  Vidaud  Sancery,  Sous,  Tissie,  Ver- 
denal,  Rozier,  de  Pommerait. 

PRINCIPAUTE  DE  MONACO 
La  Condamine 

Medeoins.  —  Cassini,  Gibelli,  Godineau 
Maurin. 

Monaco 

Medeoins.  —  Caillaud,  Cazal  (du),  Cou- 
lon,  Konried,  Lavagna,  Leymarie,  Lucas, 
Onda,  Pich,  Pontremoli. 

Monte-Carlo 

Medeoins.  —  Andrews,  Audoly,  Bardach, 
Baumgartner,  Blakwel,  Corniglion,  Drug 
man,  Guarini,  Guglielminetti,  Guilloud, 
Haiiti  (von),  Marsan,  Porro,  Pryce  Mitchell, 
Rolla-Rouse,  Roseneau,  Schaaps,  Schaffer 
Taxil,  Venturing  Vivant. 

SAINT -RAPHAEL  (Var) 

Medeoins.  —  Bontemps,  Courchet,  Rey- 
nier,  Ruck,  Suard,  Vadon. 

SA1NTE-MAXIME  (Var) 

Medecin.  —  Furet  (Louis). 


Annates  des  Sciences  Vsychiques 

Publication  bi-mensuelle  illustree  consacree  aux  Recherches  experimentales  et  critiques 
sur  les  phenomenes  de  Telepathie ,  Luddite,  Premonition,  Mediumnite ,  etc. 
Organe  de  la  Societe  Universelle  d’Etudes  Psychiques 


Directeur  :  Professeur  Charles  RICHET  Redacteur  en  Chef  :  C.  DE  VESME 


Sommaire  du  N”  de  Mars  1911  : 

Le  nouveau  medium  de  Rome  :  Lucia  Sordi.  Un  sujet  qui  presenterait  le  passage  de  la 
matiere  d  travers  la  matiere.  —  G.  de  Fontenay  :  Le  rdle  de  la  plaque  sensible  dans  I’etude 
des  phenomenes  psychiques.  I.  Son  utilite.  —  Emile  Magnin  :  Une  guerison  due  a  Vinterven- 
tion  d’ltn  medium  voyant.  —  La  “ Psychometric  "  :  une  experience  interessante .  —  Camille 
Flammarion  :  Manifestation  telepathique  de  mourant.  —  Echos  et  nouvelles,  etc. 

Paris,  39,  rue  Guersant.  —  Abonnement,  12  fr.  par  an  f A Tumero  specimen  franco) 


Tous  les  Medecins  doivent  lire 

Comoedia  Illustre 

Revue  Parisienne - 

Theatrale,  Paraissant  le  i«  et  le  i5 

Litteraire,  de  cheque  mois 

Artistique. 

Directeur  :  M.  de  BRUNOFF,  3a,  rue  Louis-le-Grand,  PARIS 
Le  Numfiro  :  50  centimes.  —  Abonnement  :  12  francs  par  an- 


LA  VRAIE  MORALE 

Ibasee  sur  I’etude  de  la  nature,  sur  les  lots  de  la  vie 

par  VINCENT  BERGE 

Inspire  par  I’amour  de  la  v^rltA  ce  llvre  courageux,  6crit  par  un  Bj 
homme  libre,  se  recommande  A  tous  ceux  qui  n’admettent  d’autre  H 
-  autorite  que  celle  de  la  raison.  -  H 

(Chez  GIARD  et  BRIfiRE.  16,  rue  Soufflot,  Paris,  1  vol.  2  fr.) 
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. —  Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Avril  1911)  , 

EAUX  MINERALES  DE  TABLE,  DE  REGIME  -  EAUX  MEDICINALES 


BA  DOIT  (Source);  etablissement  de 
Saint-Galmier  (Loire.) 

Ea.il  de  table  sans  rivale;  la  plus  legerea 
I'estomac. 

Debit  de  la  source  :  30  millions  de  bou- 
teilles  par  an. 

Declaree  d’interet  public  (decret  du 
22  aout  1897). 

BRIDES  (Eau  et  Sel  de) 

Affections  hepatiques,  estomac,  intestins, 
diabete.  Se  trouvent  dans  toutes  phar¬ 
macies. 

Echantillons  de  Sel  de  Brides  franco  sur 
demande. 

Commandes  et  renseignements  :  Direc- 
teur  des  eaux  minerales,  Brides-les-Bains 
(Savoie). 

CARNOT  (Source),  l’une  des  deux 
sources  de  Santenay  (V.  Fontaine- 
Salee ),  plus  salee  que  l’autre  ;  plus  litbi- 

Goutte,  arthritisme,  rbumatismes,  dia¬ 
bete,  lithiases,  congestions  du,  foie,  cir- 
ihose paludecnne,  ecgemas,  psoriasis. 
ONTREXEVILLE  -  PAVILLON, 
eau  de  regime  des  arthritiques. 

Goutte,  gravelle,  rbumatismes. 

F  ONTAINE-SALEE  (Source),  1’une 
des-  deux  sources  de  Santenay;  elle  a 
donne  son  norh  a  la  station;  elle  est, 
malgre  son  nom,  la  moins  salee ;  par 
contre,  elle  est  la  plus  digestive,  la  plus 
laxative  et  la  plus  gageuse. 

Maladies  de  I’estomac  et  de  Vintestin, 
constipation,  obesite. 

La  pbysionomie  speciale  de  cette  eau  re¬ 
side  dans  sa  triple  richesse  en  : 

Chlorure  de  sodium .  .  .  5  gr.  50 

Sulfate  de  soude  ....  2  gr.  19 

Sels  de  litbine  (chlorure)  o  gr.  09 


ce  qui  l’assimile  a  la  fois  aux  eaux  de 
Kissingen,  Carlsbad,  Marienbad. 

Elle  est  froide  et  conserve  en  bouteille 
toutes  ses  proprieties. 

FUMADES  (Eau  des).  —  Sulfhydri- 
quee,  froide,  calcique  et  bitumineuse,  se 
conserve  en  bouteille  indefiniment. 
i°  Source  Zoe,  l’unique  eau  de  table  rege- 
neratrice  du  sang  (arthritisme);  tres  peu 
sulfhydriquee. 

20  Source  Romanic,  medicinale;  souve- 
raine  contre  les  affections  de  la  peau  et  des 
votes  respiratoires.  La  bouteille  0.75,  demi- 
bouteille  0.55,  quart  0.40. 

H  UN  Y  A  DI-JANOS  (dite  Eau  de 
Janos),  -r  Source  hongroise,  donnant 
une  eau  de  70  a  130,  renfermant  par 
litre  1 6  grammes  de  sulfate  de  soude  et 
16  grammes  de  sulfate  de  magnesie. 

Elle  esttoujours  prise  a  l’interieur. 

Elle  est  laxative  ou  purgative  suivant  la 
dose. 

Ses  indications  et  ses  contre-indications 
sontcelles  des  purgatifs  salins  en  general. 

LA  BOURBOULE,  sources  Choussy 
et  Perriere ;  eau  arsenicale  forte, 
bicarbonatee,  chloruree,  sodique. 
Anemic,  diabete,  votes  respiratoires,  ma¬ 
ladies  des  enfants,  dermatoses,  paludisme. 

LA  PRESTE.  —  Delicieuse  eau  de 
table  et  de  regime ;  veritable  specifique  de 
la  gravelle,  des  inflammations  et  catarrhes 
des  voies  urinaires  et  genitales  des  deux 
sexes. 

MARTIGNY  (Vosges).  Source  iithi- 
n6e;  1  'Eau  des  Urinaires;  «  lave  et  dis- 
sout  ». 


V1CHY-ETAT.  —  Les  eaux  de  Vichy 
transportees,  sans  avoir  tout  a  fait  la 
meme  activite  qu’a  la  source,  sont  cer- 
tainement  tres  efficaceset  peuvent  rendre 
d’eminents  services,  quand  on  les  em- 
ploie  a  propos  et  avec  methode. 

On  croit  generalement  que  Vichy  chez 
soi  n’est  qu’une  contrefagon  reduite,  un 
diminutif  de  Vichy  sur  place.  La  cure  a 
distance  est  bien,  en  un  sens,  une  reduc¬ 
tion  de  la  cure  sur  place,  mais  elle  est 
autre  chose  encore.  Rien  de  pareil  dans  les 
deux  traitements,  ni  la  dose,  ni  le  mode 
d’administration,  ni  les  effets,  et,  par  suite, 
ni  les  indications  :  intensif,  aigu,  presque 
toujours  curatif  a  Vichy  ;  rnodere,  chro- 
nique,  presque  toujours  compensateur,  a 
distance;  en  outre,  le  second  sert  souvent 
a  fixer  les  resultats  obtenus  par  le  pre¬ 
mier. 

Dans  tous  les  cas  justiciables  de  la  me¬ 
dication  alcaline,  I’eau  minerale  de  Vichy 
sera  plus  efficace  et  mieux  toleree  que 
n’importe  quelle  solution  alcaline  arlifi- 
cielle.  En  particulier,  dans  tous  les  cas  de 
maladies  par  vice  de  nutrition  tenant  soit 
a  la  constitution  du  sujet,  soit  a  des 
conditions  d’existence  dont  il  ne  peut 
s’affranchir,  l'usage  modere  et  prolonge  des 
eaux  de  Vichy  transportees  constitue  le 
meilleur  traitement  compensateur.  N’est-ce 
pas  dire  au  medecin  de  quel  secours  se- 
ront  ces  eaux  pour  les  personnes  attachees 
a  une  vie  trop  sedentaire  ou  surmenees  ? 
Meme  succes  dans  certaines  diatheses, 
lorsqu’il  est  necessaire  d'agir  pendant  long- 
temps  pour  modifier  toute  la  masse  dys- 
crasique  du  sang  :  diathese  goutteuse, 
rhumatismale,  diabetique,  albuminurique, 
urique,  etc. ;  1’arthritisme,  la  nutrition 
retardante  et  viciee  sont,  en  particulier, 


tres  heureusement  modifies  par  ce  traite¬ 
ment. 

De  l’observation  seculaire  faite  a  Vichy, 
il  resulte  que  chaque  source  a  ses  pro¬ 
prietes  speciales,  dont  il  faut  tenir  compte 
pour  le  succes  du  traitement.  Ainsi,  pour 
nous  en  tenir  aux  trois  principales  sources 
de  l’Etat,  auxquelles  Vichy  doit  sa  re- 
nommee  mondiale  : 

i°  La  Grande-Grille  a  une  action  elec¬ 
tive  sur  le  foie,  les  engorgements  abdo- 
minaux  et  le  diabete; 

20  L’Hopital,  moins  excitante,  convient 
aux  malades  delicats,  nerveux,  disposes 
aux  congestions  ou  aux  hemorragies,  dans 
ies  affections  des  voies  digestives,  en  par¬ 
ticulier  de  I'estomac  (dyspepsie,  gastral- 
gie); 

30  Les  Celestins,  les  plus  diuretiques 
de  Vichy,  conviennent  plutdt  dans  les 
affections  de  I'appareil  uriitaire :  rein  (gra¬ 
velle,  albuminurie),  vessie. 

Sans  doute  ces  differences  s’elfacent  un 
peu  dans  les  eaux  transportees ;  le  mede¬ 
cin  fera  toujours  bien,  cependant,  de 
suivre  la  tradition  et  de  s’adresser,  par 
exemple,  d  la  Grande-Grille  pour  agir  sur 
le  foie,  ou  aux  Celestins  sur  I’appareil  uri- 
naire. 

Produits  extraits  des  Eaux  de  Vichy. 

—  Pastilles  digestives,  fabriquees  avec  les 
sels  extraits  des  sources,  bonbons  agreables 
infaijlibles  contre  les  aigreurs  et  les  diges¬ 
tions  penibles  (3  fr.  la  boite  de  500  gr.). 

—  Comprimes  Vichy-Etat,  aux  sels  naturels 
de  Vichy  (le  flacon  2  fr.).  —  Sucre  d'orge 
de  Vicby  (la  boite  de  500  gr.,  3  fr.). 

Depot  des  Eaux  de  la  Compagnie  Fer- 
miere,  24,  boulevard  des  Capucines,  Paris. 


REVUE  INTERNATIONALE 

MEDECINE  et  de  CHIRURGIE 


cti.on  de 


Paraissant  le  10  et  le  25  de  chaque  r 

ine,  Medecin  de  I’Hopital  Saint-Louis. 

r£ge,  Medecin  de  l’Hopital  Cochin. 


e  Medecine,  Pr 


rofesseur  agr^ge,  Mede 
Hopitaux  de  Lyon. 


LZER,  Merabre  de  PAcaddmie  de  Me< 

AZY,  Chirurgien  de  1’Hdpital  Beauion. 

IAUFFARD.  Membre  de  1\A  —  J-  — ’ 

GQURMONT,  Professeur  a _ _ 

;rie  CRUCHET,  Professeur  agr6ge  a  la  I _ _  —  _ _ _ _ 

ABRE,  Accoucheur  des  Hopitaux,  Professeur  de  Clinique  obst^tricale  k  la  Faci 
AUCHER,  Professeur  k  la  Faculte,  Medecin  de  l’Hqpital  SaintrLouis. 

\USSEL,  Prolesseur  agrdge  k  la  Faculty  de  Medecine,  Medecin  de  l’Hopital-S. 
LBERT,  Membre  de  l’Academie  de  Medecine,  Professeur  a  la  Facultd,  Medecii 
UYOT,  Prof,  sseur  agrdge  a  la  Faculte,  Chirurgien  des  Hopitaux  de  Bor’ 


l’HopitJ 


Hi  la 


!  UTINEL,  Profe 
.  .BOULAY,  Professeur  k  la  Faculie,  Chirurgien  des  Hopila 
LANDE,  Professeur  h  la  Faculie  de  ’  '  ”  '  ’  ’ 

LAUNOIS,  Professeur  agrdge,  Mcde< 

L  iGUEU,  Professeur  agrege,  Chirm 

V  LLEMIN,  Chirurgien  a  I’Hopital  B._  . . . 

Yv  ALTER,  Prolesseur  agregd,  Chirurgien  de  l'Hopital  dt 
"idministration  de  Publicite :  A.  ROUZAUD  1 
Rftlacttur  en  chef  :  R.  MILLON  -  Secretaires 
Pr  x  de  I’Abonnement  annuel  :  France  et  Colonies:  1C 
Un  Service  GRATUIT  de  DEUX  MOIS  sera  fait  a  I 


:s  Hopitaux  de  Bor: 


e  des  Ecoles,  PARIS  —  Telephone :  830.03 
idaction  :  Ch.  ESMONET  et  R,  JONGIS 

tudrants:  5  fr.;  Etranger:  12  fr  ;Etudiants:6  fr. 
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sociEte  genErale 

Pour  favoriser  le  developpement  du  Commerce  et  de  I’Industrie  en  France 

SOClf.TF,  ANONYME  FONDltE  EN  1864 

CAPITAL  400  MILLIONS 

SIEGE  SOCIAL  :  54  et  56,  rue  de  Provence,  Paris.  —  SUCCURSALE-OPERA  :  I,  rue  lialevy 
SUCCURSALES  ET  AGENCES  DANS  PARIS: 

*  AC  Rue  Lecourbe,  61. 


#A  (Suucursale)  Ri 

(place  de  la  Bourse). 

*B  Boulevard  Malesherbes,  II. 

*  C  Rue  dc  Turbigo,  38. 

*D  Rue  du  Bac,  13. 

*E  Avenue  de  I'Opdra,  3. 

*F  Rue  des  Archives,  19. 

*G  Boulevard  Sainl-.Miclirl.  :;u. 

:H  Boulevard  Voltaire,  21 

*  I  Boulevard  Saint-Germain,  23. 

*  J  Rue  du  Pont-Neul',  16. 

*K  Rue  de  Pas.sy,  56. 

L  Rue  de  Clichy,  72. 

*M  Boulevard  de  Strasbourg,  68. 

' N  Ruedu  Faubourg-SainL-Ilonore,  95. 
*0  Rue  Saint-Antoine,  5. 

P  Place  de  I'Opdra,  4  (English  and  An 
rican  Office). 

*R  Rue  du  Louvre,  40. 

S  Rue  du  Faubourg-Poissonnifere,  11. 
*T  Avenue  de  Villiers,  72. 

*U  Rue  de  Sfevres,  6. 

*V  Boulevard  de  Sdbastopol,  114. 

*W  Rue  de  Flandre,  105. 

X  Rue  Parrot,  1  (gare  de  Lyon). 

Y  Rue  Vieille-du-Temple,  124. 

Z  Boulevard  Barbfes,  26. 

AB  Rue  Ordener,  146. 


*  AD  Avenue  des  Term  . 

*AE  Avenue  d'Orldans,  5. 

*  AF  Rue  Sainl-Dominique,  106. 

AG  Avenue  Kldber,  45. 

**AH  Boulevard  Voltaire,  166. 

*  A I  Rue  La  Fayette,  107. 

*  AJ  Avenue  des  Champs-Elysdes,  91. 

'  AK  Rue  de  Rennes,  148. 

AL  Avenue  des  Gobelins,  9. 

*  A  M  Boulevard  Haussmann,  113. 

AN  Rue  de  Belleville,  12. 

*  AO  Rue  Donizetti,  4  (Auteuil). 

AP  Kue.du  Havre,  1  bis. 

f  AR  Boulevard  Montmartre,  15. 

>:  AS  Rue  de  Constantinople.  45. 

*  AT  Place  Victor-Hugo,  10. 

*  AU  Place  Gambetta,5. 

AV  Rue  Saint-Honord,  370. 

'AW  Rue  des  Martyrs,  57. 

*  AZ  Avenue  Friedland,  1. 

*  BF  Av.  Daumesnil,  97  (Place  Daumesnil). 

*  BK  RueduTemple,205(PlaceRdpublique). 

*  BL  Rue  du  Commerce,  39. 

BM  Rue  du  Faubourg- Saint-Marlin,  223. 

*  BN  Boulevard  Sdbaslopol,  34-36. 

*  BR  Boulevard  Saint-Germain,  199. 

S  Faub.  Saint-Antoine,  118. 

e  Hatevy  pris  de  I’Op(ra) 


•BUREAU  CENTRAL  DES  CHANGES  ETRANCERS  :  1 ,  t 
OPERATIONS  DE  LA  SOCIETE  : 

Depots  de  fonds  a  inldrdls  en  compte  ou  a  echdance  fixe  :  taux  des  ddpdts  de  1  an  A 
2ans2  0/0;  de  4  ans  a  5  ans  30/0;  net  d'impot  et  de  timbre;  —  Ordres  de  Bourse 
(France  et  Etrangerl  ;  —  Souscriptions  sans  frais;  —  Vente  aux  guichets  de  valeurs 
livries  immediatement  (Obi.  de  Ch.de  fer,  Obi.  et  Bons  a  lots,  etc.  ;  —  Escompte  et 
encaissements  d’ effets  de  commerce  et  de  coupons  Frangais  et  Elrangers;  —  Mise  en 
rbgle  et  garde  de  titres ;  —  Avances  sur  litres  ;  —  Garanlie  contre  le  remboursement 
au  pair  et  les  risques  de  non-v6rification  des  tirages;  —  Virements  et  cheques  sur 
la  France  et  l’Etranger;  —  Lettres  et  billets  de  cridit  circulaires ;  —  Change  de 
monnaies  etrangbres;  —  Assurances  (Vie,  Jncendie,  Accidents),  etc. 

SERVICE  DE  C0FFRES-F0RTS 

Compartiments  depuis  5  fr.  parmois  :  tarif  ddcroissanl  en  proporlion  de  la  durde  el  de  la  dimension) 
91  succursales,  agences  et  bureaux  a  Paris  et  dans  la  Banlieue  ;  753  agences  en 
Province;  3  agences  a  I'Etranger  (LONDRES,  53,  Old  Broad-Slreel.  —  Bureau  h  West- 
End,  65,  67,  Rdgent  Street),  et  SAINT-SEBASTIEN  (Espngne)  ;  correspondanls  sur 
toutes  les  places  de  France  et  A  I'Etranger. 

CORRESPONDANT  en  BELGIQUE  et  HOLLANUE:  Secldte  Fran?alse  de  Banque  et  de  Dep6ts 
BRUXELLES,  70,  Rue  Royale.  —  ANVERS,  74  Place  de  Meir  —  OSTENDE,  21  Avenue  Leopold. 
ROTTERDAM,  103,  Leuvehaven. 
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FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE,  DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


o Ca  Qhevelure 

«=§=> 

Le  premier  livre  cle  vers  cle  noire  ami  Edmond  Gojon  est  la  revelation 
d'un  poele  d' intelligence  el  de  sensibilile  penitranles.  Le  Visage  pencil^  a  la 
m&me  verln  annoncialrice  qui  caraclirisa  nagukre  la  Maison  de  l’Enfance  de 
Fernand  Gregh.  Nous  avons  plaisir  a.  en  o/frir  ces  quelques  strophes  d'ardeur 
sombre,  tirdes  du  poime  inliluld  La  Chevelure  : 

J’aurai  fail  mon  voyage  au  fond  des  chevelures, 

Alidn6,  fauve,  indompl6, 

Avec  les  cris  elles  clameurs  el  les  allures 
Farouches  de  la  VoluplA  ! 


Avec  quel  vaste  orgueil,  avec  quelle  Apre  joie 
Ma  main  de  rapine,  souvent, 

Crispa  racharncmenl  de  sa  serre  de  proie 
Sur-ce  las  d’or  souple  et  vivanl : 

...  JALais  bien  le  C6sar  balbuliant  et  begue 
Qui,  dans  le  marbre  et  les  coussins, 

Se  penchait  en  tremblanl  vers  les  prunelles  d’aigue 
De  C16opAtre  aux  yeux  marins. 

...  Et  je  plongeais  mes  doigts  dans  cette  toison  rare 
Aux  illumincments  royaux, 

Et  j’avais  les  regards  et  les  mains  de  1’avare 
Qui  fouille  un  coffret  de  joyaux. 

Edmond'  Gojon 


A.  CLAVER1E,  234,  faub.  Saint-Martin, 

Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  abdominales . 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 
COG  IT  (E.)  et  Cic,  boul.  St-Michel,  36, 

Paris ;  Tel.  612-20. 

Constructeur  d’ Instruments  et  Appareili 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacteriologie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leit%. 

COLLIN  ( anc .  maison  Charriere),  rue 

de  l’Ecole-de-Medecine,  6. 

Fabricant  d’ Instruments  de  Chirurgie. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopedie, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle- 
rie  fine. 

Seul  fournisseur  titulaire  de  la  Faculte  de 
medecine  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi- 
taux  et  de  l’Institut  Pasteur. 

Correspondents  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops)  ;  Rio-de-Janeiro 
(Fernandes  Malmo  et  Cie) ;  La  Havane 
(Jorge  Fortun) ;  Barcelone(Jose  Clausolles) ; 
Moscou  (Machin  et  Cie);  Budapest  (Garay, 
Samu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 

Paris  ;  Tel.  546-15: 

Optique  et  Mecaniquede  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait,  pus,  urines,  crachats,  matieres 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
a  Eau;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite. 
LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFING- 

LUER),  boul. Saint-Germain,  104. Paris. 

Tel.  813-90 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  1 0  Special  pour 
Vophtalmologie  (1901);  20  Special  pour 
I'olo-rbino-laryngologie,  V cesopbago-tracbeo- 
broncboscopie  (1911 );  30  pour  la  Chirurgie 
generate  ( 1904). 

RADIGUET  ET  M ASSIOT, construc- 
teurs  d’instruments  pour  les  Sciences, 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Minis¬ 
ters  de  la  Guerre  et  de  la  Marine  ;  13  et 
15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  d e  Radiologic; 
Haute  Frequence;  Electricite  Medicate.  Pour 
cabinets  de  docteurs,  hopitaux,  dispen- 
saires,  cliniques. 

Tableaux  de  distribution  fonctionnant 
sur  tous  courants. 

Pupitre  eledr other apique  du  D1'  Guilte- 
minot. 

Reducteurs  du  potenUel ;  Transformateurs 
statiques;  Appareils  faradiques  et  galvano- 
farcidiques. 

Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 

THERMOTHERAPIE,  appareils  du 
Dr  Miramon  de  la  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  cbaud;  Lumiere. 

A.  Malaquin,  48,  rue  Monsieurde-Princ:, 
Paris. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabrique  de  Bandages  Herniaires. — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  d’une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside,  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiority  incontestable .  • 

Contention  pariaite,  souvent  guerison. 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electrotherapie  -  Massage  -  Reeducation  -  Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


ETABLISSEMENT 

HYDROTHERAPIQUE 

d’Auteuil 

12,  rue  Boileau  —  Paris  (XVP) 

DOCTEUR  J-  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

Le  plus  MODERNE  au 
confort  et  del’hygiSn< 

■Maladies  nerveuses,  Affections  chroniques 
'■tion  (regimes  alimenlaires  varids  suivant  1< 
exclusifs).  Morphinomanie 
ELEGTROTHfiRAPIE,  BAINS  lie  LUNIlfeRE  fiLECTRIQBE,  Systtae 
HELLER  et  DOWSING,  HYDROTHERAPIE  sons  toutes  ses  formes 
ALLARD,  Licencie  es  sciences  physiques 
23,  rue  Blanche.  Tel.  130-59. 

C  A  PM  AS,  Saint-Philippe-du-Roule,  7; 

Reeducation,  Massage ;  2  a  4.  Tel.  519-57. 
DESMOULINS,  Ancien  interne  des  Ho- 
.  pitaux  de  Paris,  boulevard  des  Filles-du- 
-  Lalvaire,  5  ;  Electricite  ;  Radiograpbie . 
Tel.  1020-23. 

LANEL  (Ch.-E.),  ruePierre-Charron,47; 

Electricite  medicale;  Cinesie. 

NOIRE  (H-),  Medecin-adjoint  au  Labo- 
ratoire  Municipal,  Hopital  Saint-Louis ; 
Paradis,  2 ;  Electricite. 

PERRIER,  Air  chaud,  Traitement  de  l’ obe¬ 
site,  69,  boul.  Malesherbes.  Tel.  536-49. 
THERMES  URBA1NS  (Champs- 
Elysees).  15,  rue  Chateaubriand,  et2 
rue  Lord-Byron.  Tel.  570-24. 
Medecin-directeur-administrateur  :  D 
Derecq. 

Neurasthenic ;  Morphinomanie ;  Convales¬ 
cences ;  Regimes. 

Hydrotherapie;  Mecanotherapie;  Electro- 
therapie;  Air  chaud;  Radium  et  produits 
radioactifs. 

Buvetted’eauxmineralesnaturelles,  froides 
ou  rechauffees  en  etuves  seches  a  la  tem¬ 
perature  des  Sources.  (Abonnements  pour 
la  buvette.) 


THERAPIANUM 

et  Institut  ZANDER 

DU 

Docteur  F.  SANDOZ 
21,  Rue  d’Artois  (Champs- Elysees) 
Telephone  :  590-78 
as  a 

L’Etablissement  le  plus  complet  et 
le  mieux  installe  de  Paris  pour 
l’Hygiene  et  la  Medication  par 
les  Agents  Physiques  Naturels  : 

CHALEUR  -J-  et  —  (Hydrotherapie) 
LUMIERE  (Bains  de  Lumiere) 
MOUVEMENT  (Gymnaslique  Medicale 
MECANOTHERAPIE,  Orthopedie,  Massage) 

cs  ts 

-  INDICATIONS  - 

Arthritisme  ::  Obesite 

Affections  des  Foies  respiratoires,  du  Coeur 
et  des  Vaisseaux 
Maladies  du  Spsteme  neroeux 
Raideurs  arliculaires  ' 

Suites  d' Accidents 
Deformations  ::  Scolioses 


Qhlorose 

•=§•=>  >=§■= 

Je  ne  veux  pas  savoir  le  nombre  dChematies 
Quela  chlorose  avare  a  laisse  clans  ton  sang; 

Je  ne  veux  pas  compter  sur  ton  front  languissant 
Les  petales  restes  ci  tes  roses  transies. 

Pauvre  enfant!  le  nerf  vague  aux  mille  fantaisies  . 

Donne  seul  d.  ton  coeur  son  rythme  bondissant ; 

Seul  il  rougit  parfois  ton  visage  innocent 
De  V eclat  sans  chaleur  des  pudeurs  cramoisies, 

Pour  le  dompter,  veux-tu  connaitre  un  moyen  sur! 

N’epuise  plus  en  vain  les  sources  martiales , 

Metis,  laisse-toi  conduire  aux  choses  nuptial qS,  , 

Au  soleil  de  /’ amour ,  ouvre  les  yeux  d'azur, 

Suis  la  loi;  deviens  femme,  et  qu’en  ton  sein  expire, 

Dans  les  blancheurs  clu  lait,  la  pdleur  de  la  cire. 

Camuset. 

(In  Parnasse  Hippocratique  du  D''  Minime). 
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MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX  -  CLINIQUES 


MA1SON  DU  D-  DEFAUT,  50,  ave- 
nue  du  Roule  (pres  la  porte  Maillot), 
Tel.  508-30: 

Medecine  et  chirurgie. 

VILLA  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 

(Seine).  Tel.  12. 

Maison  de  Sante  et  de  Convalescence. 
Designee  comme  experte  au  Tribunal 
civil  de  la  Seine.  Traitement  des  Affec¬ 
tions  mentales  et  nerveuses;  traitement  de 
la  Neurasthenic,  de  la  Morphinomanie,  etc. 

Hydrotherapie  complete  ;  electrothe- 
rapie.  Medecin  assistant  :  D1'  Levert; 

Medecin-directeur  :  D'  H.  Reddon. 

Chemin  de  fer  :  Paris-Sceaux  (toutes  les 
demi-heures) ;  Tramways  :  Chainp-de- 
Mars-Sceaux-Chdtenay. 

SANATORIUM  DE  BOULOGNE- 
SUR-SEINE,  145,  route  de  Versailles. 
Tel.  694-41. 

Maladies  du  Systeme  nerveux  et  Morphi¬ 
nomanie. 

ACCOUCHEMENTS  (Maison  d’) 
Dr  Hartigh,  a  Migneaux-Poissy 
(Sei  ne-et-Oise),  informe  ses  confreres 
qu’il  a  transforme  sa  maison  de  sante  en 
maison  d’accouchements  et  de  conva¬ 
lescence  de  ier  ordre. 

II  prend  des  pensionnaires  a  toute  epoque 
de la grossesse. 

Confort,  hygiene,  bon  air,  grand  jardin, 
pres  foret  et  en  pleine  campagne. 
Renseignements  sur  demande. 

NSTITUT  MEDICAL  DES 
AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche.  Tel.  130-59. 

CLINIQUE  ET  MAISON  DE  SANTE 

d  u  Dr  G  u  i  sez ,  oto-rhino-laryngologie, 
15,  rue  de  Cbanaleilles.  L 


MAISON  DE  SANTE  DU  D‘  GOU¬ 
JON,  88,  90,  92,  rue  Picpus,  Paris. 

Tel.  912-86. 

Affections  nerveuses  ct  Maladies  mentales. 

Directeur  :  Dr  Hugonin. 

VILLA  MOLIERE,  Maisons  Medi- 

co-ch  i  ru  rgicales  d’Auteu  i  1, 57, 61, 

63,  65,  boulevard  Montmorency,  Paris. 

Tel.  696-52. 

Medecine,  Chirurgie,  Accouchements, 
Convalescence. 

Ouvert  a  tous  les  medecins  et  chirurgiens. 

Alienes  et  contagieux  non  admis. 

ENFANTS  ARRIERES  (Institution 

d es),  a Eaubonne (Seine-et-Oise).  Tel.  23 . 

Maison  speciale  d' Education  et  de  Traite¬ 
ment. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  l’Universite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences 
que  reclament  l’education  et  le  traitement 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de- 
gres  : 

i°  Dirige  a  la  fois  par  un  educateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medical  et  pedagogique ; 

20  Son  organisation  est  familiale; 

30  II  ne  s' adr esse  qu’d  un  sexe  (garqons) ; 

40  II  possede  un  nombre  suffisant  de  pen¬ 
sionnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner  a  chacun  d’eux  le  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement ; 

50  II  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  de  10  hectares  compl'etement  clos , 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la-foret. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (i6e).  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 

CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierte 
de  Boismont).  Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  le  traitement 
des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotherapie,  electrotherapie,  radiogra- 
phie. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur:  D1'  G.  Duhamel ; 
medecin-adjoint  :  Dr  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  requs  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 

8  et  10,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.  dir. :Dr  Pottier;  Med.-adj.  D'  Salin. 
Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  (maladies  mentales  et 
nerveuses) ;  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  Charcot  (pensionnaires 
et  externes) 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  francs. 

MAISON  DE  SANTE  DE  CLER¬ 
MONT  -  DE  -  L’OISE  avec  annexes 
de  Fitf-James  et  du  Petit-Chateau. 
Maladies  nerveuses  et  mentales  des  deux 
sexes. 

Pavilions  speciaux  pour  fillettes_et  pour 
jeunes  garqons. 

Pension,  960  a  6.000  francs  par  an. 


CLINIQUE  MEDICALE  DE  MAR- 
DOR.  a  Couehes-Ies-Mines  (S-et-L.). 
Neurasthenic,  neuropathies,  convales¬ 
cence,  anemies,  etc.  —  Troubles  de  crois- 
sance,  diatheses,  intoxication  (morphine, 
alcool,  etc.).  —  Mai.  chroniq.  diverses 
(dyspepsies,  ententes,  grossesses,  etc.  Pen¬ 
sionnaires  non  malades,  dvie.vteillards,  etc. 
(Alienes,  contagieux  non  admis). 

Le  chateau  de  Mardor  est  entoure  d’un 
grand  pare,  de  bois. 

A  partir  de  6  francs,  tout  compris. 
MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT- 
MANDE.  15,  rue  Jeanne-d’Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

Directeurs  :  Drs  Hercouet  et  Marfaing. 
Affections  nerveuses  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  Hydrotherapie, 
electrotherapie,  psychotherapie. 

Site  charmant,  au  bord  du  bois  de  Vin¬ 
cennes,  a  la  porte  de  Paris'.  Prix  tres  mo- 
ddres. 

VILLA  HELVETIA,  2,  rue  des  Car- 
rieres,et  6,  rue  de  Vahny,  Montmorency 
1  Seine-et-Oise).  Tel.  147. 

Directrice  :  M""'  Vve  A.  Pottier-Cottard. 
Sejour  d’hiver  et  d’ete,  altitude. 

Repos,  regimes,  convalescences,  apparte- 
ments  pour  families. 

ETABLISSEMENT  MEDICAL  DE 
MEYZIEUX  (Isere;,  pres  Lyon. 
Directeur  :  Dr  Courjon. 

Maladies  nerveuses,  affections  ebroniques. 
(Cures  de  regime.de  sevrage,  d’isolement.  1 
Deux  Annexes  independantes  :  i*  Maison 
de  Sante  (maladies  mentales,  delires  di¬ 
vers); —  20  Une  annexe  medicate  et  pedago¬ 
gique  (enfants  arrieres  et  nerveux). 
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iHenr^/  ROG1ER  5  s5  Boulevard  de  Cou  reel  les  - PARIS  | 

On  lit  dans  le  traite  de  I’Art  des  Accouchements  de  P.  CAZEAUX,  neuvieme  edition  revue  et  annotee  par  S.  TARN1ER  : 

Des  erosions  et  excoriations,  des  ger^ures,  fissures  et  crevasses  du  Mamelon 


rue  Tiquetonne ,  —  on  fait  avec 
(i)  Cette  solution  es 


re,  SOUVENT  AVEC  AVANTAGE  it 
des  que  Venfant  a  tele  el  Von  coiffe  le  mar, 


INSTITUT  MEDICO-  PEDAGOGIQU  E 

■  ’INSTITUT  MEDICO-PEDAGOGIQUE 

|  j  1“  Aux  enfants  presemnnt  de  Yinstabilite  m, 

metlre  a  la  regie  des  lyeees  on  des  pensions,  el  qi 
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d’iihe  method e  i’iducation  speciale  et  d'une  disciplii 
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3*  Enfin  aux  enfants  alteinls  d’affections  nerveuses 
Les  enfants  de  ces  diverses  categories  formenl  des 
Tous,  depuis  les  plus  malades  jusqu'aux  simple 

Mants  Arrieres  et  Nerveux 

apprend  a  se  tenir  debotd,  a  marcher,  a  devenir  pr< 
sont  reparlis  en  deux  giandes  divisions^:  1  une  d' 

|  DES  DEUX  SEXES 

icotJ)'.  Nous  avons  inlroduit*  dans  ces  ecoles’ la  ni 
nous  avons  modifies,  completes  et  perfectionnes.  Le 
soil  dans  les  jardins,  qui  onl  ete  disposes  dans  ce  1 
variees  el  aussi  frequentes  que  possible.  En  un  nn 
CATION  INTELLECTUELLE  des  enfants. 

|  Fonde  en  1892  par  Ie  Dr  D.-M.  BOURNEVILLE 

L'Education  physique  occupe  une  large  place  dc 

|  a  VITRY,  pres  Paris ,  22,  rue  Saint-Aubin 

gymnaslique,  de  danse  et  d'escrime.  I)e  nombreux  j 
I’education  des  sens.  L’ hydrotherapie  et  les  bains  si 
grand  bien  des  malades. 

Medecin  en  chef,  Dr  G.  PAUL-BONCOUR,  ancien  interne  des  hdpitaux 

N.-B.  —  S’adresser,  pour  les  renseignements,  ;i 
Vitry-sur-Seine,  ou  a  M.  le  Dr  G.  Paul-Boncour,  1 

Joseph  BOYER,  Directeur  pedagogique. 

Teleph.  539-76. 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’vESCULAPE,  Avril  1911) 


MEDECINS  SPECIALISTES  DE  PARIS 


Monin,  Royale,  7. 


Cette  rubrique  sera  complitie 
par  la  suite 

ACCOUCHEMENTS 
Bar,  Prof,  a  !a  Fac.  de  Mid. ;  /icc. 

des  bop.;  La  Bodtie,  12. 
Bernheim-Stern,  Bienfaisanqe,  17. 
Blonde!,  boul.  Haussmann,  103. 
Boissard,  Acc.  des  bop.,  Berlin,  47, 
L.  M.  V.  1  a  3.  tel.  151-31. 
Bonnaire,  Acc.  des  hop.,  Crenelle, 
134. 

Bouchacourt,  anc.  Ini.  bop., 
Madrid,  6,  M .  J .  S.,  1  a  3. 
Cathala.  Acc.  des  bop.,  quai  de 
Gesvre,  2. 

Champetier  de  Ribes,  Acc.  des 
bop.,  University,  28. 

Chlrid  (J.-L.),  Chef  de  clinique  ad) . 
Facullr,  boul.  Raspail,  124,  Ma.  V., 
2  a  3. 

Devd.  Passy,  37,  L.  M.  V.,  1  1/2  a  3. 
Doldris,  Acc.  des  bop.,  Logelbach, 
7,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Dubrisay,  Jacob,  3,  M.  J .  S.,  a  1. 

tUl.  819-18. 

Funck-Brentano,  Acc.  des  hop., 
boul.  Raspail,  28 .' 

Gudniot,  P.  Ag.  C.  H.,  Lille,  1. 
Jeannin,  Acc.  des  hop.,  95,  Jouf- 

Le  Lorier,  chef  de  clinique,  avenue 
Wagram,  78,  L.  M.  V.,  3  a  5. 

tel.  551-01. 

Martin  (Raymond),  Four,  16. 
Maygrier,  P.  Ag.,  Acc.  des  hop., 
Lisbonne,  8  bis. 

Mouchotte,  anc.  Int.  bop.,  L.  M.  V., 
2  a  4.  TEL.  658-54. 

Pinard,  (P.  F.),  Acc.  des  hop., 

L.  M.  V.,  3  a  5,  Cambacyrds,  10. 
Porak,  Acc.  des  Hop.,  boul.  St- 

Germain,  176. 

Ribemont  Dessaignes  ,  place 
Temes,  9. 

Rudaux,  Acc.  des  hop.,  av.  Victor- 
Hugo,  97. 

BOUCHE  ET  DENTS 
Amoedo,  av.  Opdra,  is. 

Bourbon,  Cernuschi,  17. 
Capdepont,  Louvre,  7. 

Chompret,  Rivoli,  182,  9  a  5. 

.  T^L.  276-02. 
Cruet,  av.  d’Eylau,  lb. 

Didsbury,  Meyerber,  3. 
Fargin-Fayolle,  Vienne,  18. 

Frey  (Ldon),  boul.  Haussmann,  99. 
Friteau,  boul.  Hausmann,  91. 
Qalippe,  pi.  Vendome,  12. 

Gourc,  Petits-Champs,  64. 

Qullly,  rue  La  Boetie,  39. 
Lassudrie,  Amsterdam,  31. 
Lemerle,  Chaussde  d’Antin,  45. 
Monier,  anc.  Int.  hop.,  Rocher,  47. 
Neveu,  Rome,  48. 

Nevrezd  (de),  Mogador,  20. 
Pageix,  avenue  Niel,  29. 
Pietkiewicz.boul.  Haussmann, 79. 
Pitsch,  St-Petersbourg,  2,  L.  M.  V., 
1  a  4.  tel.  285-43. 

Rousset  (P.  J.),  Mathurins,  49. 
Sauvez,  Pdtersbourg,.  17. 

Siffre,  boul.  St-Micliel,  97,  1  a  3. 

tel.  861-85. 

CH1RURGIE  INFANTILE 
(Orthopddie) 

BFhaut,  av.  Opdra  5,  M.  J.  S.,  a  2. 
Broca  (A.),  Ag.,  C.  H.,  Univer¬ 
sity,  5,  M.  J .  S.,  1  a  2.  t^l. 523-41. 
Ducroquet,  Amsterdam, 92,  M.J.S., 
1  a  3. 

Jalaguier,  Ag.,  C.  H.,  Lavoisier,  25, 

M. J.  S.,  I  a  3.  TEL.  233-28. 

Kirmisson,  P.  F.,  C.  H.,  boul. 

St-Germain,  250  bis,  M.  J.  S.,  1  a  2. 
Lamy,  anc.  Int.  hop.  Bienfaisance,6, 

m.j.  s.,  2  a  4. 

Launay.C.  H.,  La  Boytie,  12,  M.J.S., 
I  a  3.  TEL.  544-25. 

Perrin,  anc.  Int.  bop.,  chef  cliniq., 
Berlin,  35,  L.  M.  V.,  2  a  3. 

tel.  202-31. 

Veau,  G.  H.,  Delaborde,  50,  L.  V., 
1  a  3.  t£l.  539-01. 


Electricity  mEdicale 

Allard  (F.),  Blanche, 23.  tel.  130.59. 
Bisserid.  Montaigne,  13,  2  a  7. 

tel.  516-69. 

Burgaud ,anc.  hit.  hop.,  St.-Georges, 
27.  L.  M.  V.,  ,  a  3.  TEL.  202-34. 
Delherm,  anc.  hit.  hop.,  Bienfai- 

Desmoulins,  anc.  hit.  hop.,  boul. 
Filles-du-Calvaire,5,L.M.V.,  2  a  4. 

tel.  1020-23. 

Jaugeas,  Rome,  41. 

Lacaille,  Taitbout,  81. 
Laquerridre,  Bienfaisance,  2, 

m.  s.  s.  1  1/2  a  3. 

Mahar,  Fortuny,  22. 

Moutier,  Miromesnil,  11. 

Noird  (Henri),  Paradis,  2. 

Petit  (Paul),Godot-de-Mauroi,  18. 
M.  S.  S .  1  a  4. 

Rividre  (J.-A.),  Mathurins,  25. 
Zimmern,  Agr.  Electr.,  Rayons  X, 
Bassano,  19,  sur  rendez-vous. 

rtL.  663-56. 


ENFANTS 

Aviragnet,  M.  H.,  Courcelles,  1. 
Ballet  (Gilbert)  P.  F.  M.,  M.  H., 
Gyndral  Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  a  3. 
Barbier  (H  ),  M.  H.,  Edimbourg, 
15,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Boulloche,  M.  H.,  Bonaparte,  5,  L. 

M.  V.,  2  a  3.  tel.  817-49. . 

Comby,  M.  H.,  Penthidvre,  32. 
Guinon  (L.),  M.  H.,  Madrid,  22, 
L.  M.  V.,  1  1/2  a  3  1/2.  TEL.  568-55. 
Hutinel,  P.  F.  M.,  M.  H.,  Bayard,  7, 

L.  M.  V.,  1  a  3.  tel.  655-66. 
Legendre,  M.  H.,  Taitbout,  95. 
Lemaire  (Jules),  Chef  de  clinique 

a  la  FacuHi,R\gny,5,  M.J.S.,  1  a3- 
tel.  588-46. 

Leroux  (Ch.),  Mid.  du  Dispensaire 
.  Furtado  -  Heine  ,  Chauveau  -  La- 
garde,  14,  L.  M.  V.,  1  a  4 
Lesage.  M.  H.,  boul.  St-Germain, 
226,  L.  V.,  4  a  6.  tel.  700-52. 
Heine,  L.  M.  V.,  1  a  4.  Ghauveau- 
Lagarde,  14. 

Marfan,  Agr.,  M.  H.,  LaBoytie,30, 
sur  rendez-vous. 

Merklen  ( P . ) .  fg  Poissonnidre,  147, 

M.  J.  S.,  1  a  3.  tel.  251-17. 

Pdrier  (E.),  av.  d’Antin,  71. 
Terrien  (Eug.),  Pierre-Charron,  50. 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 
Tissier  (Henry),  St-Lazare,  62. 
Tissier  (G.),  Jo.uffroy,  68. 
Tollemer,  Londres,  54,  L.  M.  V., 

1  a  3.  tel.  242-45. 

Variot,  M.  H., Chazelles,  1.  L.  M.  V., 

2  a  4.  tel.  588-11. 

Vivier,  Edimbourg,  1.  L.  M.  V., 

2  a  4. 

ESTOMAC,  INTEST1N, 
NUTRITION  (Maladies  de) 

Agasse-Lafont,  anc.  hit.  hop., 
L.  M.  V.,  2  a  4. 

Boix,  anc.  hit.  hop.,  av.  Grande- 
Armde,  20,  M.  J.  S.,  2  a  4. 
Boucard  (P.),  Guillaume-Tell,  6, 
sur  rendez-vous.  tel.  558-28. 

Bouchard,  P.  F.  M.,  Rivoli,  174. 
Cornet,  boul.  St-Germain,  73. 
Feuillid.  anc.  Int.  hop.,  Berne,  31, 
L.  M.  V.,  1  a  3.  Albuminuries. 

TEL.  221-72. 

Friedel,  4.  carrefour  de  l'Oddon, 
C.  M.  K.,  tel.  829-31 , 

Gaultier,  anc.  Int.  hop.,  Bienfai¬ 
sance,  40,  L.  M.  V.  2  1/2  a  3. 
Girault,  Rosa-Bonheur,  3  bis. 
Hayem,  P.  F.  M.,  M.  H.,  boul. 

Malesherbes,  97. 

Laboulais,  Miromesnil,  8o. 

Le  Gendre,  M.  H.,  Taitbout,  95, 

Loeper,  Mid.  des  hop.,  P.-L. 

Courrier,  15,  M.  J .  S . ,  1  1/2  a  3. 
Mac-Auliffe,  av.  Friedland,  26, 
sur  rendez-vous.  tel.  592-82. 

Martinet,  Chaptal,  24,  M.  J.  S., 

1  a  3.  tel.  259-34. 

Mathieu.  M.  H.,  Mathurins,  37. 


Roux,  anc.  Int.  hop  ,  boul.  Ras¬ 
pail,  39,  sur  rendez-vous. 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 


FEMMES  (Maladies  des) 

Bender,  .aiic  Int.. hop.,  Alphonser 
de  Neuville,  17,  M.  J.  de  1  a  3. 

Cathala,  Acc.  Hop.,  av.  Kleber, 91. 

Chaput.  Ch.  H.,  av.  d’Eylau,  21, 
M.J.  S.,  1  a  3.  tel.  589-89. 

Courdouan,  Fossys-St-Marcel,  2. 

Dartigues,  anc.  Int.,  anc.  chef  de 
clinique  a  la  Fac.,  Pompe,  85. 

David,  anc.  Int.  hop.,  Victoire,  12, 

L.  M.  V.,  2  a  4. 

Diamantberger,  Mogador,  33. 

Herbdcourt  (d’)>  anc.  Int.  hop., 
av.  Wagram,  72,  L.  M.  V. 

Druelle,  Clichy,  55,  M.  J.  S.,  2  a  7. 

Jayle.  Assist,  consult,  hop.  Broca, 
boul.  St-Germain,  228,  M.  J.  S., 

3  a  5.  TEL.  726-12 

Lamarque.  hlectriciti,  boul.  St- 
Germain,  252,  2  a  3. 

Lcewy,  anc.  Int.  hop.,  Soufflot,  13, 

M.  J.  S.,  2  a3. 

Mouchotte,  Freycinet,  8. 

Petitjean,  Rocher,  78. 

Pouliot,  anc.  Int.  Hop  ,  Thdophile- 

Ribot,  4.  TEL.  529-62. 

Pozzi,  P.  F.,  C.  H.,  av.  Idna,  47. 

Riche,  Cb.H.,  Four,  12.  L.  M.  V., 

2  a  4. 

Ruelle,  Miromesnil,  99. 

Siegel,  anc.  hit.  hop.,  Pelouze,  10, 
L.  M.  V.,  r'i  3.  tel.  545-12. 

NERVEUSES  ET  MENTALES 
(Maladies) 

Antheaume,  Scheffer,  6. 

Babinski,M.  H.,  boul.  Haussmann, 
170  bis,  L.  M.V.,  1  a  3.  TiL.  518-88. 

Ballet  (Gilbert),  P.  F.  M.,  M.  H., 

Barbd.  de  Luynes,  11 . 

Gdneral-Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Bdrillon,  ,  Castellane,  4.  1  a  3. 

TEL,  224-OI. 

Delmas  (Ach.),  place  de  Rennes,  3. 

Dupre,  P.  Agr.,  M.  H„  Ballu  17. 

Fay  (H.  M.),  Thann,  1 1  bis,  M .  J.  S., 

2  a  4.  tel.  550.85. 

Fleury  (M.  de),  b.  Haussmann,  139. 

Fillassier,  Edouard-Detaille,  3. 

Janet  (P.),  Varennes,  54. 

Juquelier,  anc.  chef  de  clin.,  Co- 
pernic,  16. 

Kahn  (P. ) ,  anc.  Int.  des  Hop.,  Bois- 
si&re,  1 1,  M.  J.  S.,  1  a  3. 

Libert,  avenue  St-Mandd,  12. 

Marie  (Pierre),  P.  F.  M.,  M.  H., 
boul. St-Germain,  209,  M.  S.,2  a  3. 

Montagne,  boul.  St-Germain,  122. 

Paul-Boncour  (G.),  faub.  Saint- 
Honore,  164,  M.  J.  S.,  1  a  2. 

Poulalion  (S.  M.),  mat.  nerv.  el 
morales,  Dunkerque,  22. 

Boudon,  Chef  de  clin.  ad) .  Fac., 
Bellechasse,  64,  L.  M.  V.,  1  i/2a  3. 

Roubinovitch,  faub.  Poissonnidre, 
115. 

Sainton,  Neva,  4. 

Seglas,  M.  H.,  Rennes,  96,  M.J. S., 

1  a  3. 

Serieux  (Paul;,  Med.  chef  del’asile 
de  VUle-Exrard,  Neuilly-s-Marne. 

Sicard  (Jean  A.),  Agr.,  M.  H., 
boul.  St-Germain,  195.  tel.  711-14. 

Thomas  (Andre),  Chaillot,  75. 

Toulouse,  Med.  chef  de  Vasile  de 
Villejuif ;  ai’asile.  sur  rendez-vous. 

Vallon,  Mid.  y-Anne,  Soufflot,  15, 
L.  V.,  1  1/2  a  3  1/2. 

Viollet,  Sarrette,  L.  M.  V.,  1  1/2  a  3. 

Voisin  (J.)  Mid.  de  la  Salpetriere, 
Saint-Lazare,  23. 


NEZ,  GORGE,  OREILLES 

Baldenweck,  anc.  Int.  des  hop., 
Assistant  a  Lariboisiere,  Monceau, 
87,  M.  J.  S.,  a  4.  TEL.  521-40. 
Baratoux,  La  Bodtie,  30.  L.  M.  V., 
2  a  4.  TEL.  534-09. 

Beilin,  Bac,  97. 


Hoche,4- M.  J.S.  2 a  4.  tel.  555-71. 
Bord  (Betti.),  anc.  Int.  deshop., 
F-ome,  69,  M.  J,  S.;  3 1  5. 

tel.  561-11. 

Bosviel,  bd.  St. -Germain,  84.  M.  V. 

2  a  4,  et  sur  rendez-vous. 
Boulay,  av.  Pefcier,  8  bis. 
Bourgeois,  Laryng.  des  hop.,  Na¬ 
ples,  44,  L.  M.  V.,  2  a  5. 
Caboche,  anc.  Int.  des  hop.,  Toc- 
queville,  22,  M.  J.  S.,  2a  4. 
Castex,  av.  Messine,  30.  L.  M.  V. 
3^5- 

Chatellier,  Saussaies,  8.  4  a  6. 

tel.  288-35. 

Cldment,  Rome,  37. 

Collinet,  anc.  Int.  des  hop.,  St-Do- 
minique,  1 12.,  L.  M.  V,,  1  a  3. 
Cuvillier,  Cambon,  4,  sur  rendez¬ 
vous.  TEL.  283-49. 

Furet,  Four,  37. 

Gelid,  Londres,  13  M.  et  J.  2  a  4, 
et  sur  rendez-vous. 

Grivot  (A.)  O.  L.  H.,  sq.  du  Roule, 
6.  L.  M.  V.,a4.  tel.  294-05. 

Guisez,  anc.  Int.  des  hop.,  boul. 

Malesherbes,  72,  L.  M.  V.,  3  a  6. 
Hautant ,anc.  int.  des  hop.,  Com- 
mandanf-Rividre,  10.  M.  J.  S., 

4  a  6. 

Helme,  St-Pdtersbourg,  10.  M.J.  S. 

2  a  4.  tel.  277-98. 

Laurens  (Georges),  Victoire,  60, 
M.J.  S.,  4  a  5.  tel.  151-81. 
Laurens  (P.)  anc.  hit.  des  hop.,  La- 
Trdmoille,  3,  L.  M.  V.,  2  a  5. 
Lemaitre,0.  L.  H.,  sq.  Moncey,  6. 
Lermoyez,  M.  H.  La  Bodtie,  20  bis, 
sur  rendez-vous.  tel.  517704. 
Lombard,  Laryng.  hop.  Rome,  49. 
Lubet-Barbon,  Legendre,  4. 

Luc,  Varennes,  54,  1  1/2^3  1/2, 
exc.  S.  •  tel.  701-39. 

Martin  (Alf.)  Gdndral-Foy,  25,  L. 
M.  V.,  3  a  5. 

Maurice  (A. ),  bd.  St. -Germain,  256. 
Rabd,  anc.  Int.  hop.,  Assas,  22. 
Sdbileau  C.  H.,  boul.  Malesherbes, 

76,  m.j.  s.,  a  4. 

Sloog,  Maubeuge,  58.  tel.  127-31. 


PEAU  ET  SYPHILIS 

Alexandre  (Paul),  av.  Malakoff,  13. 
Balzer,  M.  H.,  Arcade,  8,  2  a  4. 

tel.  228-44. 

Barcat,  Application  du  radium,  des 
rayons  Xd  la  dermatologie ;  Boetie, 
103.  tel.  521-57. 

Beurmann  (de),  M.  H.,faub.  Pois- 
sonnidre,  40  bis. 

Brocq,  M.  H.,  Anjou,  65.  1  a  4. 

Butte,  St-Placide,  40. 

Chatelain,  av.  de  Villiers,  76. 
Darier  (J.),  M.  H.,  boul.  Males¬ 
herbes,  77,  l,  m.,  1  a  5. 

Degrais,  Monceau,  91. 
Demanche,  anc.  Int.  hop.,  Jacob, 
30,  M.J.  S.,  1  a  3. ...  . 

Emery,  St-Lazare,  '  105,  L.  M.  V., 
2  a  6.  tel.  281-36. 

Fag e,  Assist,  hop.  St- Louis,  L.  M.  V., 

1  a  5.  TEL.  651-35 

Ferrand,  anc.  Int.  hop.,  Gendral- 

Foy,  46.  L.  M.  V.,  1  a  3. 

tel.  507-81. 

Fournier,  P.  F.  M.  Miromesnil,  77. 
Gaucher,  P.F.M.,  M.  H.,  sq. Mon¬ 
cey,  1,  M.  J.  S.,  1  a  5. 

TEL.  266-56. 

Gougerot,  Ag.,  20,  boul.  Ornano. 

M.  M.  V.S.,  I  a  3.  TEL.  I  12-87. 
Hallopeau,  P.  Ag.,  M.  H.,  boul. 
Haussmann,  92. 

Hudelo,  M.  H.,  Alger,  8,  M.J.  S. 

2  1/2  a  4. 

Jacquet,  M.  H.,  rue  Daru,  20  bis, 
2  a  4.  TEL.  526-40. 

Lacapere,  Volney,  4. 

Ldvy-Bing,  Henner,  8. 
Levy-Frankel,  anc.  Int.  hop., 
Milan,  14. 

Louste,  boul.  Haussmann,  i67. 
Morel-Lavallde,  M.H. , Taitbout, 8. 
Pignot,  Lille,  7. 

Queyrat,  M.  Hr,  Saussaies,  9. 

M.  J.,  2  a  4.  TEL.  I  14-85. 


Ravaud  (Rend),  Maubeuge,  11. 
Ravaut  (Paul),  M.  H.,  Rigny,  =,, 
l.  M.  v.,  1  a  3. 
Rdgnier,  112,  bd  la  Chapelle,  3  a  6. 
Sde  (Marcel),  anc.  Int.  hop.,  Rome, 
48. 

Thibierge,  M.  H.,  Mathurins,  64. 
M.  M.  V.  S.,  I  a  3.  -TEL.  112-87. 


VOIES  URINAIRES 

Albaran,  P.  F.  C.  H.,  Eugdne  La- 
biche,  1,  M.J.  S.,  3  a  5. 

Cathelin,  anc.  Int.  hop.,  Pierre- 
Charron,  21.. 

Berard  (/>_/.  A.  Fort  el),  Electro¬ 
lyse  liniaire,  ritricissements,  Boissy- 
d’Anglas,  23,  1  1/2  a  3. 

tel.  324-01. 

Colin,  Vienne,  2  a  4. 

Desnos,  La  Boetie,  59,  J.  M.  S., 
I  a  3.  TEL.  515.63. 

Ertzbischoff,  anc.  Int.  hop.,  boul. 
Malesherbes,  72. 

Estrabaut,  av.  Friedland,  22. 

Germain,  anc.  Int.  hop.,  sq.jLa 
Bruydre,  3,  L.  M.  V.,  385. 

Gudpin,  boul.  Malesherbes,  21  bis, 

Guiard,  Pigalle,  2. 

Hamonic,  anc.  Int.  hop.,  Clauze:, 
7  ter  a  5. 

Janet,  Tronchet,  4. 

Lavenant,  Miromesnil,  75,  L.M.  V., 

Legueu,  Ag.  C.  H.,  Rome,  20, 
M.  J.  S.,  1  a  3. 

Luys,  Grenelle,  20,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Marion,  Ag.,  C.  H.,boul.  St-Ge- 
main,  176,  L.  V.,  1  a  3; 

TEL.  729-70. 

Minet,  Stockholm,  M.J.  S.,2  a  4. 

Papin,  Portevins,  9,  M.  J.  S.,  2  a  4. 

Pasteau,  anc.  Int.  hop.,  av.  VII- 
lars,  13. 


YEUX  (Maladies  des) 

Abadie,  boul.  Haussmann,  49. 

Antonelli,  Clichy  49,  4  a  6. 

TEL.  259-77. 

Ayreux(d’),  bouL  St-Germain,  176. 

Bdgue,  boul.  Haussmann,  37. 

Bellencontre,  boul.  Haussmann, 
134- 

Caillaud,  boul.  M.ontparnasse,  142. 

Canque  (Pierre),  Chaptal,  21. 

Cantonnet  (A.),  boul.  Saint-Ger¬ 
main,  232,  L.  M.  V.,  2  a  4. 

Cerise,  anc.  Int.  hop.,  av.:  Mon¬ 
taigne,  53. 

Chaillous  (J  ),  Saint-Philippe-dur 
Roule,  8. 

Chevallereau,  Pyramides,  9;  4  a 
6,  excep.  Mar.  tel.  113-28. 

Coutela,  anc.  Int.  hop.,  La  Boetie, 

19;  M.J.  S.,  4a 6.  tel.  590-65. 

Dariex,  Bellay,  6,  M.  V.,  4  a  6. 

Dehenne,  Milan,  19,  L.  M.V.,  3  a  6, 
et  sur  rendez-vous. 

Dolbeau,  Vezelay,  9. 

Font-Rdaulx  (de),  anc.  Int.  hob., 
Monceau,  89;  M.  J .  S.,  1  a  3. 

Fortin  (E.  P . ),  av.  Kleber,  30. . 

Galezowski,  boul.  Haussmann, 
103. 

Jocqs,  Rome,  51. 

Lakah  (C.)  Dragon,  3. 

Landolt,  Volney, '4. 

Lapersonne  (de[,  P.  F.  M.,  boul. 
Malesherbes,  90,  L.  M.  V.,  2  a  4. 

tel.  571-09. 

Magitot,  anc.  Int.  hop.,  Edim- 
bourg,  17,  L.  M.  V.,  5  a  7. 

Monthus,  anc.  int.  hop.,  boul. 
St-Germain,  258,  M.  J.  S.,  3  a  3- 

Morax,  C.  H.,  Bassano,  56. 

Pdchin,  boul.  St-Germain,  168. 

Polak,  boul.  de  Courcelles,  15.- 

Poulard,  Oph.  des  hop.,  av. 
Friedland,  22,  M.  J.  S.,  4  a  6. 

tel.  547-73- 

Rochon-Duvigneaud,  MarbeuI, 
12,  L.  M.  V.,  4  a  6.; 

Terrien,  P.  Ag.,  Pierre-Charron, 

'  48. 

Valude,  boul.  St-Germain,  24  bis. 


Depilatoire  Hospitalier 

DISSOUT  LE  FOIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 

Indications 

Chirurgicale :  remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 

Medicale :  poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

AVantages 

'  Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  era  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application ;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  »  plus  de  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 

Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  Iaur£at  de  l'Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hdpitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  “Paris . 

PRIX  FRANCO.  —  “Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps :  —  20  fr.,  —  1 6  fr. 


Liseuse  pour  Lit 

[pouvant  etre  utiliseej 
par  le  medecin  comme  support 
de  plateau  d’instruments 

25  francs 


usine  a  vapeur  Orthopeche 

344,  rue  Saint-Jacques,  F^VRIS  ™phone  825  49 


pabrique  d’Jnstrumenfs  de  Qljirurgie 


E.  GliyOT 

Fournisseur  des  Hopitaux 
et  Minister es 


Jyfobilier  Q/jirurgical 


Qoutellerie  fine 
Jjandages 


INSOMNIES 

AFFECTIONS  SPASMODIQUESouDOlUQUREUSES 


ERONIDIA 

BUISSON 


Lacteol 


Ententes  des  Nourr4$ 

On  ne  peut  prescrire 
sons  qu’une  medK^if&n  ir^fensive 
et  bien  accepteefL^  La&teol  repond 
a  ces  condi  Sowradion 
eft  vite\appreCTable. 

s  selle * 

Tesodortsent, 
se  regularisent, 
sont  mieux  digej&es. 

Donne  pendant  aMe 
Kydrique^il^^^nse  la 
reprisg^d^l^fraientation. 


Une  Bo ite  de  Lact&ol 

du  Dr  DOUCARD 


:  ' Pour  les  nourrissons  2  a  4  comprimes 
par  jour  une  demi-heure  avant  les  biberons  ( de¬ 
lay  es  dans  /  ou  2  cuillerees  a  cafe  d’eau  bouillie). 


du  V  ‘BOUCAR'D 


::  Selles  fetides  :: 

Chaque  fois  qu’un  /ffi^IXde  presente 
des  selles  fetideK  soit  Afiifotm  d’une 
maladie  iiJediehse  typhoide, 

M'Mgeole^fcarlatine,  grip- 
peVtoit  a  la  suite  d’une 
intorxication  alimentaire, 
soit  pour  toute^tp^e  cause, 
’  ;vra  ldJ\p&erire  le 


Ententes 


sont  con®an  t^ 
(esenettoid 
sodorisation  cfeS 
appreciable pre- 
Jw»  [fement. 
Formuler :  Urhsffiioije  de  Lacteol 

du  DrStiMtfCARD 

fxbpiprimes  par  jour  ( I  ou  2  une 
'Bt/nf  chaque  repas)  delates  dans  un 


Lacteol 


du  D  DOUCARD 


LABORATOIRES  du  Dr  BOUCARD,  112,  Rue  La  Boetie,  PARIS  a  TVsSb28De 


Le  Gerar.t :  A.  ROUZAUD 


i  -  - - -  ■■  ■  . '  -  .  ' 


Mai  1911 


iESCULAPE 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 


Medecine,  Chirurgie,  Pharmacie 


Sciences ,  Lettres,  Arts ,  dans  leurs 
£  rapports  aVec  la  Medecine  £ 


Le  Num€ro 


Abonnements 


A.  ROUZ AUD,  Editeur,  41,  rue  des  E coles,  Paris  (5e) 


AOMMAIRF 

Les  Sanctuaires  medicaux  de  la  Gr&ce  et  le 

Les  Homceopathes  et  l’Homoeopathie 

Culte  dVEsCulape  (18  illustrations). 

( 3  illustrations). 

Par  le  O'  Coryllos  (d’Athenes). 

Par  le  D'  Encausse  (Papus). 

Le  Tableau  myst^rieux  de  Londres  (2  illustrations). 

Les  Mangeurs  d’Argile  (5  illustrations). 

Par  Mayfair. 

Par  Henry  Hubert. 

Le  Mariage  des  Monstres  doubles  (5  illustrations). 

Les  Amoureuses  de  Pretres  (2  illustrations). 

Par  le  O'  Marcel  JBaudouin. 

Par  le  O'  Jacques  Rolet. 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations). 

Charles  IXest=il  mort  empoisonn6?(5  illustrations). 

Par  le  Prof.  Ch.  Porcher,  de  l’Ecole  Veterinaire  de  Lyon. 

Par  le  O'  Courtadon. 

Mr/ivva#—  1  . . . . —  "■  1 


jESCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  1’ANIODOL 


MICROBES 

DOSES  ANTISEPTIQUES 
emptchant  toute  culture 
dans  le  milieu  ensemencd 

PUISSANCE 

DOSES  BACTERICIDES 
ayant  tud  au  bout  deto  heures 
use  sentence  dans  us  milieu  de  culture 

PUISSANCE 

BACTERICIDE 

GRAMMES 
de  PHlNOL 

GRAMMES 

d’ANIODOL 

par  rapport  A  celle 
du  PHENOL 

GRAMMES 
de  PHENOL 
pour  i,ooo 

GRAMMES 
d’ANIODOL 
pour  t.ooo 

par  rapport  &  celle 
du  PHENOL 

Bacille  subtilis . 

1,90 

0,25 

7,6 

8,5 

0,45 

18,90 

Bacille  coli  communis  .  .  . 

1,35 

0,12 

11,25 

3,1 

0,15 

20,70 

Staphylocoque  dore.  .  .  .  j 

1,40 

0,07 

20,00 

2,5 

0,25 

10,00 

Streptocoque  pyogene .  .  . 

1,30 

0,06 

21,70 

1,35 

0,09 

14,50 

Bacille  pyocianique  .... 

0,95 

0,10 

9,5 

3,10 

0,20 

15,50 

Bacille  typhique . 

1,85 

0,035 

52,85 

3,5 

0,15 

23,40 

Bacille  diphtreie . 

0,4 

0,065 

6,1 

1,1 

0,1 

11,0 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 

1,3 

0,05 

26,0 

1,5 

0,15 

10,0 

Bacille  anthracis . 

1,4 

0,075 

18,7 

11,5 

0,4 

28,75 

Bacille  lactique . 

0,6 

0,12 

5,0 

0,8 

0,2 

3,0 

a  Ces  nombres  font  voir  d'une  fafon  globale  que 
o  I’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
«  vlngt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  II  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
«  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
n  fafon  tres  notable  Ainsi,  celui  du  Bacille 
:<  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
i  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
i  1’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

i  l’ANIODOL 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
i  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
i  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
«  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


«  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
»  superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
t  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
j  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
x  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
i  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
t  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
i  enveloppe. 

Signe  :  E.  Fouard, 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
'Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  ia5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
Hoyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


Sublime  .... 
Creoline  .... 

Lysol . 

Antiseptique  de  Pea 
Acide  phenique  . 
Formol  .... 
Chinosol  .... 
Chlorure  de  zinc. 
Lysoforme  .  .  . 

Listerine  .... 
Sulfate  de  zinc.  . 

Sant  i  as . 

Acide  borique.  . 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  le  pouvoir  bactericide 
de  1’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
40.00  seulement,  I’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  1’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d’effettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’ATTAIinE  PAS  LES  MAINS,  NI  LES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

'  Solution  COMMerciale  :  au  1/100«  (Une  GRANDE  CDILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAD  pour  usage  courant). 


PUISSANCES 


1  BACTERICIDE  23.40  |  sur  le  Bacille  typhique 
1  ANTISEPTIQUE  52.85  \  (Stabiles  par  M.  FOUARD,  Ch** a  I INSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  etant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  27o 

ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

POUDRE  DANIODOL  remplace  1'IODOFORME 


POUDRE  D  ANIODOL  remplace  l’lODOFORIBE 

Realisation  de  V  AHTESEPSEE  ENTERNE  par  VANEODOL  pris  a  1’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  G AST RO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Dosbs  .  XJne  grande  cullleree  de  la  Solution  nu  1/100’  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerdes,  ou  verrdes,  dans  les  24heures, 

Eehantillons  et  Renseignements :  Societe  de  l'ANIODOL,  32.  Rue  des  Mathurins.  PARIS.  —  SE  MEFIER  DES  CONTREFAQONS. 


Tous  les  Abonnements  de  Trance  et  de  TEtranger  sont  rembours&S 


NOTA.  —  Nos  primes  valent  au  moins  le  prix  de  l’abonnement  a  iESCULAPE,  la  plupart  valent  beaucoup  plus.  Certaiues  ont  ete  payees,  en  bel  argent  sonnant,  plus  cher  que 
le  montant  de  notre  abonnement.  Ajoutons  que  tous  les  frais  de  port  et  d’emballage  sont  a  notre  charge  et  que  nous  ne  demandons  a  nos  abonnes  aucune  somme  supplernentaire . 

Adresser  un  mandat  de  20  francs  (Etranger  25  fr.)  a  M.  ROUZATJD,  editeur  dLESCULAPE,  41,  rue  des  itcoles,  Paris. 

On  recevra  au  choix  Vune  des  primes  suivantes  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou  l'une  d’elles  serait  epuisee)  : 


I.  —  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

2»  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

30  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mariaud. 

(Nota).  —  Le  «  Bon  »  et  le  catalogue  de  la  maison 
choisie  sont  adresses  a  l’abonne  des  la  reception  du 
'  mandat  d’abonnement. 

II.  —  Pournitures  pour  Dentistes. 

40  «  Bon  »  pour  20  francs  de  substances  obturatrices 
(ciment,  amalgame,  gutta)  et  pour  empreintes,  four- 
nies  par  la  Maison  P.  C.  Ash,  12,  rue  du  Hanovre, 
Paris. 

III.  —  Instruments  medicaux. 

50  Seringue  du  Dv  Bartbelemy,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres ; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Liter  (valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

6°  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 


IV.  —  Livres . 

70  L'Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
l'Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

8°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

9 f  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  V Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe;  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 


io°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol,), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d'un  Enfant  du 
Si'ecle), (valeur  21  fr.). 

ii°  Gibier  foil  et  Gibier  plume,  par  le  marquis  de 
Cherville.  Description,  mceurs,  alimentation  et 
chasse;  2  vol.  illustres,  eaux-fortes  en  couleurs; 
convient  a  tous  les  medecins  disciples  de  Nemrod 
(valeur  24  fr.). 

120  L’ Image,  un  volume  richement  illustre  de  gravures 
sur  bois,  papier  velin.  Texte  de  Paul  Adam, 
A.  Alexandre,  Barres,  Descaves,  d’Esparbes,  Geffrey, 
Pierre  Louys,  Paul  et  Victor  Margueritte,  etc.  Illus¬ 
trations  de  Bracquemond,  Cheret,  de  Feure,  Grasset, 
Helleu,  La  Gandara,  Mucha,  Steinlein,  Willette,  etc. 
(valeur  30  fr.). 

13°  Le  Cabinet  secret  de  VHistoire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  1'un  (valeur  20  fr.). 

140  L’Education  artistique  par  l’lmage  et  l’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.). 

1 50  Vingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  30 
l’un);  —  Les  Morts  mysterieuses  de  VHistoire,  par 
Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50  l’un) ;  —  Les  Indiscretions 
de  VHistoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  1’un);  — 
Pauvres  Docteurs,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.,.50);  —  Monsieur  VAgrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiosites  Medico-artistiques ,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  50  1’un);  —  Theatre  de 
Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface  de  1682; 
toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder  1’ceuvre  de 
Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  l’un);  —  Les  Confessions  de 


J.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
l’un).  Si  la  valeur  des  livres  choisis  dans  cette  liste 
depasse  20 fr.,  l'abonne  devraenvoyer  le  supplement. 

V.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja  a 
l’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent  choisir  cette 
meme  Revue  cornme  prime). 

160  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l’Etran- 
ger). 

170  La  Revue  (directeur  ;  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

180  L’Art  Decoratif,  mensuelle  (Revue  de  l’Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  abonnement  d'un  an 
(valeur  20  fr.pour  la  France;  24  fr.  pour  l’Etranger). 

190  L’Assiette  au  Beurre,  hebdomadaire ;  abonnement 
d’un  an  (valeur  25  fr.  pour  Paris,  26  fr.  pour  Depar- 
tements,  28  fr.  pour  l’Etranger). 

VI.  —  Objets  d’art. 

200  La  Baigneuse,  plaquette  bronze  de  Charpentier 
(valeur  30  fr.). 

210  Portrait  de  Tolstoi,  lithographic  originale  (30X40 
sans  les  marges)  de  L.  Malteste,  numerotee  et  signde 
par  l’artiste  (valeur  20  fr.). 

220  La  Pitie  humaine,  lithographic  sur  chine,  grande 
marge,  signee  par  Carriere  (valeur  25  fr.). 

VII.  —  Eaux  Minerales  (pour  la  France  seulement). 

230  Eau  de  Pougues-Saint-Leger  (une  caisse  de  50  bou- 
teilles). 

VIII.  —  Une  Bourse  en  argent  (homme  ou  dame),  va¬ 
leur  25  fr. 

(Voir  page  IV,  notre  Prime  d'Art  spdciale). 


IODONE  ROBIN 


(PEPTONATE 


d'lODE) 


artErio-sclerose,  asthme  I 

SYPHILIS,  RHUMATISMES  | 


lode  organic/ ue  assimilate,  donne  des  rdsultats  surp Tenants. 

Ne  donne  aucune  reaction  bleue  avec  l’empois  d’amidon, 
ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en  liberte. 


’ente  en  Gros  :  13,  FtXJE  DE  POISSTT,  PARIS.—  Detail  :  Principals  Pharmacies. 


jESCULAP  e 


Sommaire  du  numero  de  JanVier 

i°  TEXTE. 

La  question  du  jour :  Le  606  (itude  absolument  impartiale  sur  la  valeur  de  l’arseno- 
benzol,  ou  il  est  dit  ce  qu'il  convient  d’en  attenare,  suivie  d’un  aperiju  sur  le  cote 
commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!). 

Le  Docleur  Rabelais  (valeur  mddicale  du  grand  ecrivain  ;  il  pratique  une  dissection, 
en  public,  sur  le  cadavre,  a  Lyon;  il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il 
preconise  la  methode  experimentale  en  medecine). 

Origmalile  de  I’Ecole  Medicale  Lyon  liaise  (Lyon,  rival  db  Paris,  s’enorgueillit  des 
noms  de  Bonnet,  Ollier,  etc.  ;  endort  ses  malades  a  Tether,  non  au  chloroforme). 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Joseph  Potocki  a  faille  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare 
de  3.600  hectares,  paradis  terrestre  des  grands  animaux  ;  comment  y  vivent, 
a  Tetat  sauvage,  ebs  bandes  de  bisons,  elans,  cerfs,  sauves  de  Textermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Firgile  des  Insecies ,  le  doux  et  lumineux  cente- 
naire  H.  Fabre,  raconte  avee  saveur  les  mceurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L'Enigmc  de  l' Homme  au  Masque  de  Per  (Cabanes  s’efforce  d’en  percer  le  mystere 
passionnant  d’apres  documents  authentiques). 

Les  Dents  de  nos  AncUres  prebisloriques  (fort  solides  et  peu  corruptibles !). 

La  Survie  de  la  Pensee  cheg  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
section  du  cou  ?  Les  dernieres  paroles  de  Danton  sur  Techafaud ;  la  tete  ae  Lacenaire, 
scs  battements  de  paupieres ;  un  corps  sans  tete  qui  marche). 

L'Ecole  Franca i sc  de  Medecine  de  Beyrouth  (en  Syrie  ;  ses  eleves  font  rayonner  la 
science  franijaise  dans  tout  TOrient). 

2°  SUPPLEMENT. 

Letlres  de  nos  correspondanls  (La  Bourboule  et  le  traitement  arsenical  des  maladies 
parasitaires  du  sang ;  Lettre  d’Hgypte  sur  les  maladies  des  contemporains  des 
Pharaons).  —  Un  monument  a  Rabelais  a  Montpellier.  —  Le  20  Salon  de  /’  «  Escu- 
lape».  —  Comment  on  «  de  marque  »  les  specialties  frangaises  en  Argentine.  — ■  Le 
6°  livre  de  Rabelais  relrouve.  —  Le  Des! in  A’ Aristide  Briand  (predictions  de 
di vet  ses  sorcieres).  —  Les  Ongines  de  Vart  dentaire  (d’apres  le  «  papyrus  d’Ebersn 
commence  3.700  ans  avant  notre  ere).  —  L' Homme  aux  Grenouilles  (Ambroise  Pare). 
—  La  Malconduile  a  I’Hdtel-Dieu  de  Lyon  en  1600.  —  L' Aliment  chimique  (confe¬ 
rence  eminemmenf  suggestive  oil  il  est  dit  comment  ou  nous  empoisonne  par 
Tadjonction,  a  tons  nos  aliments,  de  produits  chimiques).  —  Comment  certaines 
Societes  I  her  mates  entendent  les  inti  rets  de  lews  stations  (exemple  ty  pique  de  [’in¬ 
comprehension  d  un  conseil  d’admjnistration).  —  Bandages  et  appareits  (poesie).  — 
Massage  (sonnet). 

NOTA.  —  11  ne  nous  rcste  de  ce  numero  qu  un  nombre  restreint  d’exemplaires.  11s 
sont  reserves  aux  nouveaux  abonnes  qui  demanderont  que  leur  abonnement  parte 
de  janvier,  Pour  les  non  abonnes  le  pnx  de  ce  numero  est  porte  a  2  francs. 


Sommaire  du  numero  de  FeVrier 

i-  TEXTE. 

La  question  du  jour  :  Le  radium.  —  Par  le  Dr  J.  Barcat,  assistant.de  radiumtherapie  a 
l’Hopital  Saint-Louis,  et  le  Dr  Dominici,  chef  du  service  d’Histologie  au  Labora- 
toire  biologique  du  Radium  (16  illustrations).  —  Le  Radium  donne  des  guerisons 
quasi-miraculeuses  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  peau,  etc...;  des  photos 
abondantes  le  montrent  ici  ;  Particle  sera  une  revelation  pour  beaucoup. 

La  Folie  de  Don  Quichotte.  —  Par  le  Dr  Liber  (9  illustrations).  —  Etude  rnedico- 
psychologique  du  heros  de  Cervantes  (son  amour  malheureux,  sa  lutte  contre  les 
moulins  a  vent,  sa  defaite,  ses  multiples  disillusions).  L’auteur,  a  la  lumiere  des 
travaux  de  la  jeune  ecole  alieniste,  a  pu  preciser  le  genre  .de  folie  de  ce  grand 
chercheur  d’ideal,  l’observation  de  Don  Quichotte  rentre  dans  le  cadre  des  folies 
raisonnantes.  Nombreuses  illustrations  d’apres  les  grands  maitres  et  les  vieilles 
estampes. 

Les  Faits  psychiques  (4  illustrations).  —  Le  D1  Encausse,  bien  connu  des  pccultistes 
sous  le  nom  de  mage  Papus,  met  au  point  la  question  du  spiritisme  scientifique. 
Des  forces  inconnues,  invisibles,  emanent  de  certains  sujets  :  personne  n’en  doute 
actuellement.  Des  photos  convaincantes  du  Dr  Ochorowicz  montrent  un  medium 
soulevant,  sans  contact,  des  ciseaux,  une  balle  en  celluloid,  par  le  fait  de  la  seule 
force  invisible  qui  emane  de  son  systeme  nerveux. 

L' Homme  quaternaire  de  la  Chapelle  aux  Saints  (10  illustrations).  —  Le  Professeur 
Paul  Raymond  nous  decrit,  d’apres  son  squelette,  son  crane,  retrouves  enfouis 
dans  des  alluvions,  les  caracteres  physiques  et  intellectuels  du  plus  vieil  ancetre 
connu  de  ThUmanite.  11  vivait  il  y  a  vingt-cinq  ou  cinquante  mille  ans,  en 
compagnie  du  renne  et  du  mammouth.  Son  crane,  intact,  et  dont  est  reproduite 
la  photo  grandeur  nature,  est  d’une  demi-brute. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustrations).  —  Par  le  Dr  Louis  Delattre,  un  des  plus  grands 
ecrivains  beiges.  C’est  un  reve  affolant,  a  la  maniere  d’Edgar  Poe  ou  deVilliersde 
TIsle-Adam  :  une  pauvre  loque  humaine,  atteinte  d’osteomalacie  generalisee,  s’etale 
depuis  quinze  ans,  a  la  fa?on  d’une  molle  pate  de  jujube,  dans  la  maison  ou  ses 
belles-filles  et  ses  fils,  belles  et  beaux,  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L' Hydrologic  (4  illustrations). —  Le  Professeur  Garrigou  dit  ici  I’urgenee  de  Tenseigne- 
ment  de  nos  ressources  en  eaux  minerales.  Des  richesses  insoupi;onnees  sourdent 
de  notre  sol;  des  fleuves  medicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante  contre 
nombre  de  maux,  s’ecoulent  inutilement  faute  d’etre  mieux  connus. 

2°  SUPPLEMENT. 

Aux  lecterns.  —  Lettres  de  nos  correspondanls  (A  propos  de  Saint-Sauveur  ;  —  la 
Revolte  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Rio  dejaneiro).  —  La  Liberte...  depanser,  ou  : 
Responsabilites  medico-chirurgicales  (a  propos  de  Taffaire  Bazy).  —  j’ai  perdu  mon 
alliance  (dessin  d’Abel  Faivre).  —  L’Orchestre  medical  (une  illustration).  —  Un 
cinqui'eme  tableau  'mediumnique  d' Helene  Smith.  —  LaMomie  variolee  et  ses  microbes. 

, —  Charmante  soiree.  —  L'institut  de  Paleontologie.  —  Les  Alienes  po'etes  (une 
illustration  :  a  Charenton).  —  Cheg  le  D'  Montoya  au  Cabaret  des  Quat’f  ’Arts  : 
Les  Pecheurs  de  Lune  (8  illustrations).  —  L'Ingenue  Hermaphrodite  (poesie).  — 
Phtirius  pubis  (sonnet). 


PHARMACIE  CHARLARD-YIGIER,  Ph“  de  1"  cl.  et  R.  HUERRE,  PIT  de  1"  cl.,  Docteur  es  sciences,  is,  bouleyard  bomke-mouyelle,  paris 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  V1GIER  MEDIC  A IUENTE  OX 


Savon  doux  ou  pur,  S.  hygidnique,  S.  surgras  au  Beurre  de 
cacao,  S.  b  la  .glycerine  (pour  le  visage,  la  poitrine,  le 
cou,  elc  ). 

Savon  Panama,  S.  Panama  et  Goudron,  S.  Naphtol  soufr6, 
S.  Goudron  et  Naphtol  / pour  les  soins  de  la  clievelure,  de  la 
barbe,  pelllcules ;  siborrhee ,  alopicie,  mdludies  cutanies). 

Savon  Sublime,  S.  Phei.iqud,  S.  Boriqud,  S.  Creoline, 
S.  Eucalyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  Rdsorcine,  S.  Salicyl6, 
S.  Salol,  S.  au  Solvdol,  S.  Thymol  ( accouchement s,  anthrax , 


rougeole,  scarlaline,  variole,  etc,),  S.  intime  (h  base  de 
Sublimd). 

Savon  b  l’lchthyolt (acni,  rougeurs),  S.  Panama  et  Ichtliyol, 
S.  Sulfureux,  S.  h  l’huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boratd, 
S.  Pdtrole,  S.  Goudron  boriqud. 

Savon  Iodd  b  5  0/0  d’iode.  —  S.  Mercuriel,  33  0/0  de  mercure. 
—  S.  au  Tannoforme  (contre les  sueurs).  —  S.  au  B.  du  Pdrou 
cl  Pdtrole  (contre  gale,  parasites^.  —  S',  a  l’Oxyde  de  Zinc. 
(Eczemas).  —  S.  b  la  Formaldehyde- (antiseptique),  etc. 


SA  V O N  DENTIFRICE  V I GI E f? ^  le  meilleur  dentifrice  antiseptique 

Pour  Pentretien  des  dents,  des  genoives,  des  muqueuses.  —  Il  previent  les  accidents  buccaux  chez  les  syphilitiques 
Prix  de  la  boite  de  porcelaine  .  3  francs 


Empires  et  Epillpes  caoutclioutes 

VIQIER 

a  to  us  medicaments 

Antiseptiques,  inalterables,trfes adhdsils, 
Ires  souples,  rcmplacant  pour  le  traite- 
ment  des  maladies  de  la  peau  I  s 
anciens  Emplbtres  et  les  Pommades. 

Epithfemes  Oxyde  de  Zinc  —  Rouge  de 
Vidal  —  Vigo  —  Borique  —  Salicyld  —  Bel- 
ladone  —  Cigue  —  Calomel  —  Mercurieil 
phdnique,  etc. 

Sparadrap  caoutchoute  simple 

sldrilisb,  trbs  adhbsif,  remplaganl  Tancien 
Sparadrap  Diachylum. 
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EAU  M  I  N  E  R A  LE  NATURELLE 

ST-LEGER  POUGUES  ALICE 

Alcaline,  Lithin^e,  Ferrugineuse ,  Reconstituante 
La  plus  agreable  des  Eaux  Minerales 
C'est  le  REMADE  le  plus  puissant  contre  les 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 

C’est  la  Veritable  Eau  de  regime 

des  Faibles,  des  Convalescents  et  des  Neurastheniques  I 

iource  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  minerale  medlcinale  ordonnee  dans  le  traitement  de  la  Tuberculose  par  la  Recalcification  I 


CARABANA 


PURGATIVE.  DEPURATIVE,  ANTISEPTIQUE 

La  seule  qui  outre  Peffet-  purgatif  iinmCdiat  exerce  une  .action  curative  sur  les  org.nes  naiades  . 


Se  Vend  en  ‘Poudn 

Echantiltons  et  Htterature  gratuus 

_Laboratoire  des  Produits  Sclentia:  42,  rue  Blanche,  Paris 
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Sommaire  du  numero  de  Mars 

i»  Texte. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  I'Au-deld  (8  illustrations).  —  Le 
Professeur  Grasset,  de  Montpellier,  etudie  ici  les  faits  suivants:  magnetisme  animal 
et  hypnotisme  (suggestions),  tables  tournantes,  pendule  explorateur,  baguette  divi- 
natoire,  cumberlandisme  avec  contact,  cristallomancie,  mediums  et  transes.  Ces 
questions  troublantes  sont  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour ;  8  illustrations  d’un 
haut  interet  documentaire. 

La  Maison  du  Medecin  (8  illustrations).—  Son  president  fondateur,  le  Dr  Courtault,  dit 
le  plein  succes  de  la  tentative ,  bois  original  du  Dr  P.  E.  Colin,  vues  de  la  «  maison  », 
images  de  gracieuses  artistes  «  medicales  » ;  le  prologue  en  vers  du  Docteur-Potte 
G.  Montoya  apporte  sa  saveur  Montmartroise  imprevue. 

Ce  qu’il  en  cout ait  pour  devenir  medecin  a  la  fin  du  XVIII0  siecle  (io  illustrations).  — 
Par  le  Dr  A.  Dupic  (d’Aubusson).  Faculte  de  Medecine  et  College  de  Chirurgie 
pesaient  lourdement  par  leurs  exigences  sur  le  budget  de  l’etudiant  en  medecine. 

Un  Apotre  (4  illustrations).  —  Par  le  D1'  Pierre  Kahn.  Etude  me'dico-psychologique 
sur  Tolstoi,  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige  et  la  bourrasque,  sa  mort  a 
Koselsk.  Quatre  ceuvres  maitresses  d’artistes  :  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 

Une  Grossesse  historique  (5  illustrations).  —  Le  Dr  Cabanes  conte  ici  Paventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d’une  des  equipees  les  plus  folles, 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse 
la  paternite  ».  La  grossesse  fut  dissimulee  jusqu’au...  8C  mois  aux  Maitres  de  la 
Faculte  ! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepba  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin,  dont  le  nom 
fait  autorite  en  matiere  de  teratologie  suit  le  developpement  du  monstre  depuis 
Page  de  2  ans  jusqu'a  32  ans.  6  photos  d’une  valeur  documentaire  unique  ;  dans  la 
6e  Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit  d’un  amour  desormais  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  Medecins  ( 1 3  illustrations).  —  Sous  le  pseudonyme  du  Dr  Quercus, 
un  medecin-artiste  juge  retrospectiyement  ce  ier  Salon,  qui  fut  une  revelation.  De 
nombreuses  reproductions  d’ceuvres  exposees  en  temoignent. 

2‘  Supplement. 

Napoleon  medical  (Ses  derniers  jours,  d’apres  Hudson  Lowe;  l’ouverture  de  son  cercueil 
en  1840). —  Pie  IX ;  ses  .guirisons  miraculeuseS,  —  Pour  vivre  vieux.  —  L’liomme  de 
demain.  —  La  Salome  de  Richard  Strauss  et  la  pudeur  anglo-saxotine.  —  Gardons  nos 
fossiles  humains .  —  Le  Professeur  Gaucher  et  le  606.  —  L'os  de  la  resurrection.  —  Les 
parfums  (avantages  et  dangers).  —  Alberto  Mende%,  de  Buenos-Ayres  propose  a  la 
France  un  gynecee  national  pour  la  repeupler. —  Chrysis  est  morte.  —  La  Criminalite 
et  la  Presse.  —  Le  prejuge  de  I'dge:  — Le  serpent  de  mer .  —  Lajupe-culotte,  I’liygi&ne, 
M.  Faguet.  —  Remede  du.XVP  siecle  contre  la  peste.  —  Deux  victimes  de  la  rage.. 
—  Un  chat  qui  aurait  vu  un  fantome  (1  illustration) .  —  La  main  de  M "■  Simone 
(consultation  de  Mn"  de  Thebes,  avec  5  illustrations). —  Priere  d’une  adolescente  (poene' 
de  Pierre  Louysj.  —  Conseil  aux  buveurs  d’absinthe  (pncsie). 


Sommaire  du  numero  d’AVril 

i»  TEXTE. 

Les  Fous  en  liberie  ( Open-Door )  (7  illustrations).  —  Par  le  Professeur  S.  Pozzi.  —  La 
statue  de  Pinel,  devant  la  Salpetriere,  le  montre  brisant  les  chaines  des  alienes.  Le 
Dr  Cabred,  pres  des  bords  ensoleilles  du  Rio  de  la  Plata  dirige  une  colonie  singu- 
liere  d’alienes  qui  vivent,  travaillent,  s'ameliorent  a  Pair  libre.  Le  Professeur  Pozzi 
dit  son  emerveillement  qu’expliquent  les  photographies. 

Une  Grossesse  historique  (Suite  et  fin)  (4  illustrations).  —  Par  le  D'  Cabanes.  —  Dans 
un  recit  colore,  vivant,  pittoresque  a  souhait,  nous  est  dite  la  fin  de  la  folle  aven- 
ture  de  la  duchesse  de  Berry,  cet  “Henri  IV  en  jupons ”,  La  scene  de  (’accouche¬ 
ment  inopine,  racontee  par  Meniere,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  cl  nos  connaissances  sur  VAu-deld  (Suite  et  fin)  (9  illustrations). 

—  Par  le  Professeur  Grasset.  —  Ici  sont  etudies  avec  photos  a  l’appui,  des  faits  plus 
extraordinaires  queceux  envisages  dans  tin  article anterieur.et  pour  lesquelsl’hypo- 
these  spirite  peut  reparaitre  avec  vraisemblance,  car  ils  sont  difficiles  a  expliquer 
par  les  hypotheses  scientifiques  ordinaires  (suggestion,  telepathie,  apparitions 
de  fantomes...  etc.)  Illustrations. 

Cceur  de  Motnie  (4  illustrations).  —  Par  le  D'  Fraikin.  —  Les  visceres  de  Ramses  11 
Me'iamoun,  le  Sesostris  des  Grecs,  enfermes  au  Louvre  dans  deux  vases  canopes. 
Examen  histologique  du  cceur.  Reverie.  Photo  de  la  glorieuse  motnie. 

Le  Lait  meurtner  ( 9  illustrations).  —  Par  le  Professeur  Porcher,  avec  illustrations  de 
Dorville,  Does,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxieme  Salon  des  Medecins  ( 28  mars-g avril  igi  1 )  (16  illustrations).  —  Ce  fut  un 
succes.  Nombreuses  ceuvres  reproduites  ici  (Besanqon,  Capdepont,  Halle,  Frogier, 
Marcel  Labbe,  etc.,_etc.) 

20  SUPPLEMENT. 

Une  estampe  du  Dr  P.-E.  Colin.  —  Hommagc  au  Professeur  Grasset.  —  Lett  re  tP  Egypt  e 
(une  illustration).  —  Une  Generation  de  femtnes-medecins .  —  La  Vie  terrestre 
a-t-elle  une  valeur?  —  La  Psychologic  de  la  femme  moderne  (d’apres  Anatole  France). 

—  Le  Cerveau,  comme  le  rein,  fait  ce  qu’il  peut.  —  Petrarque  et  les  Medecins.  — 
Mis'ere  et  creation  de  Beaute.  --  Une  Clinique  chirurgicale  (Impressions  d’hopital). 

—  Medecine  aeronautique.  —  Maman  Colibn  (3  illustrations).  —  La  Chevelure 
(poesie).  —  Cblorose  (poesie).  —  Le  Charlatan  (gravure).  •-  La  Pear  du  mal  (gra¬ 
vure).  —  Sans  douleur  (gravure). 


Radiatcur  sur  le  genou. 


a  demi  ferme. 


thermothErapie 


AIR  CHAUD  ==  LUMIERE 
CHALEUR  RADIANTE  LUMINEUSE 

Appareils  du  Docleur  MIRAMOND  DE  LAROQUETTE  pour  la  pratique  medicale  courante 

Hyperemie,  Sudation,  Analgesie,  Diurese,  Resorption  des  exsudats 

Goutteux,  chroniques,  accidentes,  tuberculose  peritoneale. 


1°  Radiateur  Photothermique. 

Bain  local  de  chaleur  et  de  lumiere  electrique  de  5o  a  i  5o°,  3o  a  too  bougies  et  au  dela,  forme  de  2  valves 
unies  par  une  charniere,  s’adapte  a  toutes  les  regions  du  corps,  se  greffe  sur  tous  les  courants  electriques, 
peut  s’appliquer  dans  1’appartement  du  malade;  leger,  peu  volumineux,  tres  portatif,  emploi  tres  commode, 
technique  tres  simple.  —  En  usage  dans  les  Tiopilaux  civils  el  mililaires,  les  cliniques,  les  stations  thermales. 
Utilise  et  present  dans  leur  clientele  par  un  tres  grand  nombre  de  Medecins  DU  MOJVDTz  'EJVTVET{. 


2°  Radiateur  a  Liquides  ou  a  Sable  chauds. 

Appareil  pour  bain  local  de  chaleur  obscure  et  d’air  chaud  jusqu’a  i5o ’  ;  de  meme  forme  et  de 
memes  dimensions  que  le  radiateur  photothermique,  le  remplace  a  defaut  d’electricite,  s’adapte  a 
toutes  les  regions  du  corps,  peut  s’employer  partout.  Application  simple,  technique  facile. 


Demander  les  Notices  speciales 


Radiateur  a  liquides.  Vue  inlirieure. 


A.  HELMREICH 


Electricien  -  Constructeur 
Fournisseur  des  Hopitaux 


Nancy 
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SALON  des  MEDECINS  g, :  s 


APPEL  EN  FAVEUR  DE  L’ECOLE 

DE  MEDECINE  DE  BEYROUTH 

Une  oeuvre  frangaise  en  peril.  —  Nous 
sommes  heureux  de  nous  faire  l’echo  du 
chaleureux  appel  adresse  par  notre  confrere 
Le  Temps  aux  pouvoirs  publics,  a  la  presse, 
et  a  l’opinion  en  faveur  de  la  Faculte 
frangaise  de  medecine  et  de  pharmacie  de 
Beyrouth  qui,  apres  avoir  tout  fait  depuis 
trente  ans  pour  enrichir  en  Orient  notre 
patrimoine  moral,  traverse  aujourd'hui 
une  crise  difficile. 

Fonde  en  1 88 1 ,  cet  institut  avait  pour  but 
d’opposer  la  Faculte  americaine  creee  en 
1867,  un  centre  de  propagande  franqaise  au 
coeur  de  cette  terre  de  Syrie  ou  le  nom  de 
la  France  demeure  entoure  d’un  si  grand 
prestige. 

Les  cours  s’ouvrirent  en  novembre  1 883. 
Locaux,  personnel  enseignant,  outillage 
des  laboratoires,  tout  avait  ete  prevu  pour 
un  maximum  de  60  etudiants  que  l’on  pen- 
sait  ne  devoir  jamais  depasser.  Pour  les 
cliniques  mddicale  et  chirurgicale,  indis- 
pensables  4  la  Faculte,  les  Filles  de  la  Cha- 
rite  de  Beyrouth,  subventionnees  par  le 
gouvernement  franqais,  mirent  &  la  dispo¬ 
sition  des  professeurs  leur  petit  hfipital 
(60  lits,  dont  5  de  personnel);  mais  ilva  de 
soi  que  les  nbcessites  hospitalieres,  dans  un 
cadre  aussi  exigu,  devaient  contrarier  sou- 
vent  celles  de  l’enseignement.  En  1896, 
grace  au  pari  mutuel,  une  maternite  fut 
creee.  Mais  elle  ne  compte  que  6  lits.  La 
Faculte  ne  dispose  d’aucun  autre  service 
hospitalier. 

Or  il  est  arrive  ceci  qu’on  n’avait  pas 
prevu  :  la  Faculte,  grace  a  son  organisation, 
a  la  valeur  de  son  enseignement,  auxsuccbs 
de  ses  elfeves,  au  rayonnement  de  la  science 
frangaise,  a  pris  un  developpement  inoui. 
Aujourd’hui,  apres  vingt-sept  ans  d’exis- 
tence,  elle  compte  pres  de  25o  etudiants. 
Elle  en  compterait  400,  si  elle  avait  la  place 
pour  les  recevoir.  En  raison  mbme  de  ce 
developpement  inespere,  autant  que  des 


progres  des  sciences  qu’elle  enseigne,  ses 
cadres  sont  devenus  trop  etroits  :  locanx, 
outillage,  personnel  enseignant,  surtout  ser¬ 
vices  hospitaliers,  tout  est  actuellement  in- 
suffisant.  La  situation  qui  en  resulte,  et 
dont  la  Faculte  souffire  depuis  longtemps 
deja,  est  devenue  intolerable  et  compromet 
gravement  Tinstruction  deses  elfeves. 

A  l’heure  presente,  une  double  necessite 
s’impose  :  l’agrandissement  de  la  Facultd  et 
la  creation  d’un  hbpital  d’une  importance 
correspondante. 

Pour  faire  face  a  ce  besoin,  les  adminis- 
trateurs  ont  conqu  le”  projet  :  v  de  construire 
pour  la  Faculte  des  locaux  nouveaux,  sans 
luxe  aucun,  mais  de  proportions  assez  vastes 
pour  assurer  it  400  dlbves  une  instruction 
medicale  repondant  a  toutes  les  exigences 
des  sciences  modernes;2°  de  donner  &  cette 
Facultd  l’hopital  dont  elle  est  depourvue, 
avec  un  nombre  suffisant  de  lits  pour  les 
cliniques  generales  de  medecine  et  de  chi- 
rurgie,  et  des  services  speciaux  pour  les 
enlants,  les  maladies  cutanees  et  syphili- 
tiques,  les  maladies  desyeux,  et  un  pavilion 
d’isolement  pour  les  maladies  contagieuses. 
De  ce  vaste  programme,  une  large  partie 
sera  realisee  par  la  Facultd  et  &  ses  frais, 
savoir  la  construction  et  l’installation  de  la 
nouvelle  Facultd.  Mais  elle  nepeut  pas  faire 
plus.  L’hfipital,  dont  elle  entend  n’dtre 
point  proprietaire  et  qu’elle  compte  remettre 
a  la  France,  doit  etre  construit  et  dotd  par 
d’autres  moyens. 

Ces  moyens  sont  les  subventions  indis- 
pensables  non  seulen.ent  pour  permettre  a 
cette  oeuvre  eminemment  franqaise  de  vivre 
mais  pour  l’empdcher  de  succomber,  car, 
malheureusement  il  s’agit  actuellement 
d’une  question  de  vie  ou  de  mort. 

Or,  il  est  impossible  que  le  Ministere  des 
affaires  etrangdres  qui  a  jusqu’ici  marque 
une  sollicitude  constante  a  cette  oeuvre,  que 
le  Ministbre  de  l’agriculture  qui  preside  a  la 
repartition  des  fonds  du  pari  mutuel,  que 
les  Associations,  enfin  qui  s’occupent  des 
Affaires  d’Orient  ne  s’unissent  les  uns  pour 
venir  en  aide  directement,  les  autres  pour 


Produits 
Speciauxj 

S  DU  LABORATOIRE  GRNfiRAL 
DE  STERILISATION 

Pour  la  Laryngologiel 


ROBERT  &  CARRIERE 

37,  rue  de  Bourgogne 

PARIS 


« 


Masque  et  Ampoules  Siffre  (chlorure 
d'ethyle). 

Bromethyl  mitige,  contenant  10  0/0 

Eatl  oxygenee  boriquee.  [d’ether. 

Melange  de  Bonain. 

Pommades  rhinologiques  (tubes  avec 
olives  nasales). 

Paraffine  sterile  (tubes  scelles). 

Tubes  d’Acide  borique  sterilise. 

Pansements  otorhinologiques(  1  o  tu¬ 
bes  d’ouate ;  1  0  tubes  gaze  simple  ou  au 
peroxyde  de  zinc). 

Penghawar  autoclave  (boites  de  20  tub.) 

Pansements  pour  mastoidites;  pour 
sinusites;  pour  evides. 

Champs  operatoires  pour  mastoidites. 

Meches  de  gaze  deroulables  asep- 
tiques  ou  antiseptiques. 

Tampons  pour  les  oreilles. 

Porte-coton  montes  autoclaves. 

Mfeches  de  Ricardo  Botey  pour  les 

Tentes  de  gaze.  [otorrhees. 

Torsades  de  gaze,  Croissants  de  gaze. 


Bande  Elastique  “IXIA 


n 


Dispositif  de  Fixation  Brevete  S.  G.PD.  G. 


Cette  Bande  tissu 
c  a  0  u  t  c  h  0  u  t  e  est 
d'une  tres  grande 
douceur,  d’une  tres 
grande  elasticite,  se 
lave  parfaitement  et 
son  tissu  ajoureper- 
met  la  perspiration 
cutanee. 

On  blanchit  la 
Bande  IXIA  a  1’eau 
froide  et  savon 
blanc,  on  la  rince 
ensuite  a  l'eau  froide 
et  on  la  faitsecher  a 
fair.  (Ne  pas  faire 
secher  au  feu  ni  au 
soleil). 


pour 

Varices 


Avec  la  Bande  IXIA 
on  obtient  a  son  gre 
une  compression  lente 
et  progressive  et,  par 
son  dispositif  de  fixa¬ 
tion  qui  supprime  les 
epingles  de  surete,  on 
evite  de  deteriorer  le 
caoutchouc  tout  en 
maintenant  la  bande 
plus  solidement. 

La  Bande: 
Longueur  3  metres 

6  fr.  50 

Port  et  remboursement 
en  plus 


CHEZ  LES  PHARMACIENS,  BANDAGISTES,  HERBORISTES,  etc.,  etc. 
Vente  en  gros : 


A.  DEFFINS,  40,  Rue  du  Faubourg-Poissonniere,  Paris  (Telephone :  232-37) 
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REVUE  DES  REVUES  ET  DES  LIVRES 


plaider  chaleureusement  cette  cause  aupres 
des  banques  et  des  particuliers  qui  ont  des 
affaires  en  Orient. 

Cette  oeuvre  doit  etre  realisee,  car  si  elle 
ne  1'etait  pas,  la  Faculte  franpaise  de  Bey¬ 
routh  serait  frappee  h  mort,  et  cette  hypo- 
these  est  inacceptable.  Les  services  qu’elle 
rend  sont  au-dessus  de  la  controverse. 
Nous  ne  citerons  pas  seulement  a  ce  sujet 
les  opinions  de  voyageurs  distingues, 
M.  Rene  Pinon,  dans  L’ Europe  et  l Empire 
ottoman,  M.  Louis  Bertrand,  dans  Le  Mirage 
oriental.  Nous  n’invoquerons  que  des  temoi- 
gnages  officiels.  Au  dire  des  professeurs 
franpais,  eminents  a  tant  de  titres,  qui  ont 
tour  a  tour  inspecte  la  Faculte,  son  corps 
enseignant  a  une  valeur  indiscutable  et 
eprouvee.  Ses  professeurs  medecins,  dont  le 
choix  est  soumis  a  l’approbation  du  Minis¬ 
ter  des  affaires  etrangeres,  sont  des  eleves 
de  nos  universites  franqaises,  dans  lesquelles 
ils  ne  seraient  pas  deplaces  comme  maitres, 
et  dont  ils  etendent  au  loin  le  renom.  Son 
enseignement,  donne  exclusivement  en 
franqais,  s’adresse  a  des  jeunes  gens  venus 
de  toutes  les  provinces  de  l’empire  ottoman, 
qu’ils  soient  chretiens,  catholiques  ou  non 
catholiques,  israelites,  druses,  musulmans. 
Sonrayonnement  dans  le  pays  est  en  raison 
de  sa  valeur  et  de  ses  succes.  De  son  sein 
sont  deja  sortis  354  medecins  et  87  pharma- 
ciensqui,  repandus  non  seulement  en  Syrie 
et  en  Palestine,  mais  en  Egypte,  en  Perse, 
dans  l’Asie  Mineure,  dans  la  Mdsopotamie, 
dans  les  ties  de  1’Archipel,  jusqu’a  Cons¬ 
tantinople,  sont  fiers  de  la  science  et  du 
diplome  qu’ils  ont  repu  de  maitres  franpais, 
et  professent  un  culte  emouvant  pour  la  ci¬ 
vilisation  franpaise.  Pourtoutdire  d’un  mot, 
un  diplome  de  la  faculte  franpaise  de  Bey¬ 
routh  est,  partout  ou  il  s’etablit,  un  centre 
de  propagande  franpaise  —  la  plus  desinte- 
ressee  et  la  plus  efficace. 

Voi'ta  ce  qu’il  s’agit  de  sauver.  Et  si  l’on 
n’avise  d’urgence,  la  concurrence  etrangere 
aura  tot  fait  de  rendre  irremediable  notre 
insouciance. 


LE  PAPE  NICOLAS,  L’HYGIENE, 
LA  MORALE 
ET  LA  JUPE-CULOTTE 

Quand  done  y  aura-t-il  sous  le  soleil 
quelque  chose  de  vraiment  nouveau?  On 
s’emerveillait  sur  l’originalite  de  la  jupe- 
culotte,  et  bien  qu’elle  parut  imiter  cer- 
taines  bizarreries  de  la  mode  du  dix- 
huitieme  siecle,  on  se  consolaiten  pensant 
que  tout  de  meme  ce  vetement  de  femme 
n’etait  point  renouvele  de  temps  trop 
lointains.  Helas!  il  faut  en  rabattre... 

Au  neuvieme  siecle,  un  pape  —  saint 
Nicolas  le  Grand  —  s’occupa  de  la  jupe- 
culotte.  Des  missionnaires  avaient  ete  en- 
voyes  parlui  dans  les  contrees  qui  torment 
a  peu  pres  la  moderne  Bulgarie.  Les 
neophytes  de  ce  pays  furent  des  leur 
conversion  pris  de  singuliers  scrupules. 
Convenait-il  de  jurer  encore  sur  1’epee? 
Pouvaient-ils  garder  comme  etendard  une 
queue  de  cheval?  La  femme  devait-elle 
avoir  la  tete  couverte  a  1’eglise?  Enfin 
etait-il  admissible  que  «  la  femme  chre- 
tienne  portat  culotte  »  tout  comme  un 
homme ! 

Des  ambassadeurs  furent  depeches  a 
Rome,  aupres  du  pape  Nicolas  le  Grand, 
et,  voici,  d’apres  Migne  (Patrologia  latina, 
tome  1 19,  ch.  97,  col.  978-1016)  et  d’apres 
1  ’Opinion  qui  nous  apporte  la  traduction 
du  texte  latin,  la  reponse  du  Souverain 
Pontife  : 

«  A  mes  yeux,  dit  Nicolas,  e’est  la-  une 
question  secondaire:  e’est  moins  vos  vete- 
ments  que  vos  sentiments  que  je  veux  voir 
changer.  Que  vos  femmes  portent  des  pan- 
talons  au  lieu  de  jupes,  cela  m’est  egal,  ce 
dont  je  me  soucie, e’est  de  la  foiet  des  bonnes 
oeuvres.  Vous  avez  des  habitudes  qui  ne  sont 
pas  celle  des  autres  chretiens;  vos  femmes 
portent  la  culotte,  et  vous  craignez  que  cela 


ne  vous  soit  compte  comme  pechd,  car  vous 
savez  que  dans  nos  livres  il  est  ecrit  que  les 
culottes  ont  ete  faites  non  pour  les  femmes 
mais  pour  les  hommes;  e’est  pourquoi  vous 
avez  cru  me  consulter. 

«  Ne  vous  inquietez  pas  de  cela;  agissez 
comme  "ous  l’entendrez,  conservez  vos  an- 


ciennes  habitudes,  ou  adoptez  les  -  ndtres; 
puisque  en  quelque  sorte  vous  devenez  des 
hommes  nouveaux  en  devenant  des  chre¬ 
tiens;  "et  apres  tout,  que  vous  et  vos  femmes 
vous  gardiez  ou  vous  abandonniez  la  culotte, 


cela  n’aidcra  en  rien  A  votre  salut  ni  n’ac- 
croitra  votre  vertu.  » 

Cependant  le  pape  s’avisa  que  la  culotte 
avait  son  utilite  au  point  de  vue  du  main- 
tien  de  la  purete  des  rnoeurs,  et  qu’elle 
constituait  un  obstacle  qui  n’etait  pas  a 
dedaigner,  et  il  termina  sa  consultation 
par  ces  mots  : 

«  Les  premiers  hommes  avaient  eu  recours 
&  des  ceinturcs;  tanl  que  vous  avez  dte  pai'ens 
vous  avez  du  employer  des  culottes;  main- 
tenant  que  vous  fites  chrdtjens,  la  foi  nou- 
velle  vous  fortifiera  contrc  le  pdchd  et  vous 
donnera  d  vous  et  A  vos  femmes,  des  culottes 
spirituelles.  » 

LES  GRANDS  NOMS  DU  «  BOTTIN  * 

Un  Anglais  a  patiemment  ddpouille  le 
Directory  (Annuaire  de  Londres).  II  y  a 
decouverlque  Sdbastien  Bach  est  aujour- 
d’hui  marchand  de  chevaux  ;  John  Milton, 
epicier;  William  Shakespeare,  tailleur;  Jules 
Cesar,  pharmacien;  Homire,  allumeur  de 
reverbdres;  Pindare,  electrician  ;  Mars  vend 
de  la  bidre  et  Vdnus  des. dragees;  Francois 
Bacon  est  architecte  el  Bayard  dent  une  erd- 
merie. 

L’annuairedc  Paris  nous  offre  les  mdmes 
surprises.  Chez  nous,  Charlemagne  et 
Lamartine  sont  coiffeurs;  Justinien  est  bou- 
langer;  Scribe,  couturier;  Augier,  epicier; 
Racine,  laitier;  Lesage,  liquoriste;  Dcstou- 
ches,  restaurateur;  Danton,  charbonnier. 

Un  grand  nombre  des  hommes.de  la 
Republiquei  figurent  parmi  les  mastroquets  : 
Baras,  Chabot,  Merlin,  Hebert,  Vergniaud, 
Gaudin,  Marat.  Seul,  Robespierre  vit  de  ses 
rentes  i  Nenilly. 

On.trouve  aussi  Daudgt  dans  lalimonade; 
Berthelot,  dans  la  ehaussure;  Boissier,  dans 
1’epiCcrie;  Dumas,  dans  les  meubles. 

Clemenceau  fait  du  pain;  Pichon  .vend 
du  sucre  et  du  poivre;  Barrds  est  photo- 
graphe;  Briand  et  Combes  sont !...  mar- 
chands  de  vins... 


LA  TOUX 

Dans  toutes  les 

AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  IMMEDIATEMENT  CALMEE  par  le 


SIROP..D  BOUSOUET 


A  LA  DIONI NE-MERCK 

Chaque  cuilleree  a  bouche  renfernte : 

Ogr.  Ol  DIONINE-MERCK. 

Il  gouttes  BROMOFORME  chimiquement  pur. 

VI  gouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la  meilleure 
medication  a  opposer  aux  Affections  des  Voies 
respiratoires  accompagnees  de  toux  opiniatre, 
d’epuisement  nerveux  et  d’insomnie,  etc. 

Dose  quotidienne  pour  lesadultes  :  4  a  8  cuillerees  apotage 

PATE  du  Docteur  BOUSQUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un  gout  tres  agreaftle,  calrhe  rapidement  l’irritation  pharyngee  et  laryngee 
du  debut  des  rhumes,  rend  de  grands  services  a  tous  ceux  qui  font  usage  repete 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  VEtranger 

DEPOT  GENERAL: 

Pharmacie  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Saint-Honore,  Paris 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traitees  depuis  40  ANS  avec  succes  par  les 

SIROPS  HENRY  MURE 

i lybromuri  (potassium,  sodium,  ammooium). 
Bromure  it  Strontium  (eiempt  de  baryte). 

~  illerie  Apotage 

i  irreprochable. 

c  des  soins  et  des  dldments  susceptibles  de  salislairo 


Rigoureusement  dosSes,  2  gramr 

et  50  oentlg.  par  cuilleree  0  cate  de  airop  d  dcorces  d'orangee  ameres 

Etabli _ _  _ , _ 

le  praticienle  plus  difficile,  ces  preparations  permettent  de  comp _ 

expdrimentalement  dans  des  conditions  identiques,  la  valeur  thdra- 
peutique  des  divers  bromures  seuls  ou  associes.  —  Flacon  :  5  fr. 
Malson  HENRY  MURE.  A.  GAZAGNE,  l'bel>dfl  lrccUsse,gcuiireeliuccr.Pont-Saint-Esprit  iGird). 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

£  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphale  de  Chaux  arsenie  | 

-  Chlorydro-Phosphale  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs)  - 


PHTISIE  (l'°  et  2?  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONN AIRES  ET  DES  ARTICULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  ct  le  Chlorydro-Phosphate  arsdni6  H.  Mure  produisent 
des  elf'ets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  1’oppression’  diminuent,  l’appetit  augmente 
les  forces  reviennent. 

LITRE  :  4  FR.  ;  DEMI-LITRE  !  2  FR.  50 


I  AVANTAGES  PRINCIPAUX  | 

A  sur  les  Solutions  similaircs  M 

1°  Emploi  d'un  Phosphate  monocalcique  cristallise,  d'une  purete  absolue,  permettant  un  dosage 
rigoureux,  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  doivent  leur  extreme 
acidite  a  un  exces  d’acide  sulfurique  toujpurs  nuisible  a  I'assimilation ; 

2°  Inattirabilite  absolue  obtenue  par  un'  procede  de  sterilisation  d’une  innocuiti  parfaite ; 

3°  Administration  facile  par  cuillerees  dans  un  peu  d’eau  vineuse  ou  suerde  au  milieu  des  repas; 

4°  Traitement  phosphate  le  plus  sur  et  le  moins  coiiteux  dans  les  affections  chroniques.  (Chaque 
cuilleree  a  bouche  contient :  i  gramme  de  Set,  /  milligramme  d' sir  seriate  de  Soude  et  10  centi¬ 
grammes  de  Creosote  de  Hetre  pure. 

Nota.  —  Dans  les  cas  oil  Varsinlale  de  soude  et  la  creosote  ne  seraient  fas  indiques.  MM.  les  Docteurs 
pourrontfrescrire  les  mimes  solutions  H.  MURE  non  arsenides.  Litre  :  3  PR. 

Depot  general  :  PHic  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (dard) 

A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 


iESCULAPE 


POULES-BAROMETRES  ,, 

S’inspirant  de  cc  que  les  eleveurs  de 
canaris  ajoutent  a  la  nourriture  de  leurs 
elfeves  un  peu  de  poivre  de  Cayenne,  afin  de 
donner  4  leur  plumage  une  teinte  orang4e 
tirant  sur  le  rouge,  un  fermier  de  Courcy- 
aux-Loges  (Loirct)  a  eu  l’id6e  d’experimenter 
ce  procedd  avec  les  poules  blanches  qui 
peuplent  sa  basse-cour. 

En  trois  mois,  les  plumes  des  volailles 
prirent  une  teinte  rose  p41e. 

Or,  la  composition  chimique  de  cette  cou- 
leur  rose  jouit  de  la  propridtc  d’attirer 
l’humiditd  qui  se  trouve  dans  l’air,  sous  son 
influence,  les  jours  oil  l’atmosphdre  en  est 
saturde,  les  plumes  acquidrent  une  teinte 
dcarlatc,  prddisant  avec  certitude  une  pluie 

Ajoutons  que  ces  poules-barometres  pon- 
dent  avec  autant  d’entrain  que  leurs  humbles 
soeurs  les  poulos  grises. 

LES  BEAUX  JOURS  DE  LA  SAIGNEE 

La  saignde  eut  la  vie  dure.  De  tout  temps, 
elle  avait  connu  des  detracteurs.  Au  xiv°  sie- 
cle,  des  protestations  s’elevaient  dej4  contre 
Tabus  de  la  saignde  ct  de  l’eau  chaude  que 
Ton  donnait  a  boire.  N’est-ce  pas  Petrarque 
(il  faut  toujours  revenir  ii  lui  lorsqu’il  s’agit 
de  medecine  ou  de  medecins)  qui  ecrivait  : 
ii  Les  mddecins  ont  tueCldment  VI  en  le  sai- 
gnant  trop  souvent,  comme  e’est  leur  habi¬ 
tude.  » 

Sous  Louis  XIV,  les  protestations  se  font 
de  plus  en  plus  violentes.  M"'  de  Sevigne,  a 
propos  de  la  mort  de  M.  de  Monteil,  s’dcrie  : 
a  II  a  cte  rudement  saigne;  il  voulait  resis- 
ter  a  la  dernidre  fois  qui  fut  la  onzidme,  mais 
les  medecins  l’emporterent;  il  leur  dit  qu’il 
s’abandonnait  done  et  qu’ils  le  voulaient  tuer 
selon  les  formes.  »  (io  fevrier  1672). 

Encore  un  coup,  ce  selon  les  formes,  n’est- 
ce  point  du  Molidre  tout  pur? 

Ecoutons  cette  mfime  Mm';lde  Sevigne  se 


plaindr&i*amdr&ment  «  qu’oii  ait  saigne  son- 
--petlt-Tfls  4ge.  de  trois  ans»et  craindre  «qu’on 
ne  fasse  de  lui,  a  force  de  fhonorer,  comme 
on  a  fait  des  enfants  du  roi  et  de  M.  leDuc  ». 
(Le  roi  venait  de  perdre  six  enfants  legi¬ 
times  et  le  due  de  Bourbon  deux.  » 

Certains  medecins  commencent  a  com1- 
rondre,  vers  cette  epoque,  tout  le  mal  que 


ces  saignees  reiterees  font  a  la  race  tout 
entidre.  Mais  ils  ne  sont  encore  qu’une 
minorite  infime. 

La  Faculte  continue  a  saigner  avec  achar- 
nement.  Botal  n’avait-il  pas  pretendu  «  qu’un 
yieiliard  infirme  doit  etre  saigne  4  ou  6  fois 
par  an,  et  utie  personae  ,bien  .constitute,  si 
elle  veut  conserver  la  sante,  tbus  les  six 


Ce  Botal,  venu  d’ltalie  a  la  fin-du  xvr  sie- 
cle, s’ etait  mis  en  opposition  flagrante  d’abord 
avec  le  corps  medical  fran^ais  qui,  lui,  tenait 
pour  la  purge  (1).  «  Plus  on  tire  d’eau  crou- 
pie  d’un  puits;  estimait-il,  plus  il  en  revient 
de  bonne.  Le  semblable  est  du  sang  et  de  la 
saignee.  » 

11  ne  convertit  que  tropvite  et  trop  bien  se 
atrfiltitiillJflaUmtWlBHiltifflglfiatlHS;':!  1 !  I  !l . ! 


collegues  de  notre  :pays,:  qui-  penserent,  des 
lots,  ne  pouvoirfaire  mieuxque  de  combiner 
les  deux  methodes ! 

C’est  ainsi-que  le  roi-  Louis  XIII,  affaibli 


(1)  On  se  saignait  depuis  longtemps  eri  France’ et 
ailleurs,  puisque  la  doctrine  de'Rbasfes  prdconisait  cc 
remfede  cbntre  la  migraincj  mais'  la  purge  etait ' encore 
plus  estimie. 


par  25g  purgatifs  administres  au  cours  d’une 
seule  annee,  etait,  en  outre,  saigne  47  .  fois, 
Quel  fonds  de  sarite  lui  fallut-il  pour  resister 
ii  ce  double  regime  pendant  44  ans  ? 

«  Il  ne  se  passe  pas  de  jours,  ecrit  Guy 
Patin,  qu’on  ne  fasse  saigner  des  enfants  a  la 
mamelle  ou  des  «  sexagenaires.  »  Lui-mdme 
ouvre  trente-deux  fois  les  veines  de  son 
confrere  Mantel  «  pour  le  debarrasser  d’une 
fievre  ».  (On  croirait  plutfit  qu’il  voulait  se 
debarrasser  du  confrere  !  et  soixante-quatre 
fois  celles  d’un  M.  Coussinet,  atteint  d’un 
rhumatisme.  Pour  le  moindre  rhume,  on  se 
fait  saigner  sept  fois... 

H.  de  Valuer,  La  Revue, ib.  avril  ign. 

UN  DEBUT  POETIQUE 

C’est  celui  d’un  jeune  poete  de  vingt- 
trois  ans,  M.  Fernand  Benoit.  Le  (Sn.de 
Paris  raconte  son  amusante  histoire. 

M.  Fernand"  Benoit  vient  de  publier  un 
recueil  de  poenres  :  La  Foire  aux  Paysagcs. 
Et  il  s’y  trouve  des  ch'ose’s  dans.ee  style  : 
Les  infirmieres  distribuent 
Les  sciures  dans  des  crachoirs 
A  gouttieres  ou  viendra  choir 
La  chair  des  carcasses  qui  muent. 

Et  void  un  autre  extrait  de  la  piece 
intitulee  Champignons  : 

Dans  un  nid  tapisse  d’herbages  sferc’oraires 
Les  cbpes  gris  de  fer  ranges  en  jeux  de  boule, 
Parmi  les  oronges  ponceau  parquees  par 
[foules, 

Ou  plaques  au  dos  des  rouvres  en  epaulettes... 

Nul  ne  niera  que  ces  vers  ne  soient 
d’une  truculente  intensite  de  vision.  Or, 
voyez  l’etrange  odyssee  de  ce  poete.  Ne 
‘de  parents  franqais,  a.  Geneve,  il  vint  en 
France  apres  vingt  et  un  ans.  Il  apprit  la 
qu’il  etait  Franqaisj  il  ne  le  savait  pas ;  il 
se  croyait  Suisse.  Vivant  parmi  les  chi- 
meres,,  il  ignorait  les  lois.  On  1’apprehende 
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D0SEM0YENNE-:\ 
4  Guillerees  a 
bouche  parjour 
pour  adultes. 

4Cuillerees  a 
dessert  pour les 
enfants 
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leurs  malheureux  concurrents. 


et  le  basset  laissent  loin  d< 


Prediction  lies  Eiuoianis 

pour  le  Concours  du  Proseclorat 

Les  Annales  de  la  Jeunesse 
Medicate ,  organe  officiel  de 
l’Association  corporative  des 
Etudiants  en  Medecine  de 
Paris,  viennent  de  donner 
par  avance  les  resultats  du 
Concours  du  Prosectorat. 

Les  donnees  du  probleme 
etaient  les  suivantes  ;  etant 
donnes  les  noms  des  mem- 
feres  du  Jury,  quels  seront  les 
candidats  elus  ? 

317  etudiants  en  medecine 
ont  pris  part  au  vote;  la  majo¬ 
rity  absolue  etait  de  159. 

Ont  obtenu  :  MM.  Berger, 
315  voix ;  Basset,  313  ;  Com- 
bier,  3  ;  Hovelacque,  2  ;  Mon- 
saingeon,  1. 

MM.  Berger  et  Basset  sont 
elus. 

II  sera  curieux  de  verifier 
l'exactitudedespronostics.Les 
resultats  del  epreuve  ecrite les 
confirment  deja  en  partie. 
Nous  donnerons  les  resultats 
terminaux. 


Traitement  de  ia  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


HISTOGENOL 
Naline 


it  combines  tous  les  avantages 
s  inconvenientsde  la  medication 
e  el,  phosphoric  organique. 


aeomie,  par  une  cause  queiconque,  reclame  une  medication  riparairice  et  aynamo- 
gfinique  puissante ;  dans  tous  les  cas  oil  il  faut  relever  l’dtat  general,  amdliorer  la 
composition  du  sang,  remineraliser  les  tissus,  combattre  la  nhosphaturio  et  ramener 
&  la  normale  les  reactions  intraorganlques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES,  BRONCHITES,  LYMPHATISME,  SCROFULE,  ANEMIE 
NEURASTKtNIE,  ASTHME,  DIABtTE,  AFFECTIONS  CUTANEES 
FAIBLESSE  G^NERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 


TRAITEMENT  PAR  LES 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

1  Fermentations  gastro-intestinales 
j  Intoxications  Bacillaires 
.  Troubles  hepatiques  et  biliaires 


Produit  naturel  et  complet 

a  base  de  Podophyllin  et  Cascara 

Dose :  un  ou  deux  grains  duanrepa.adum,.o!ru 

Administration :  64,  BOULEVARD  PORTROYAL,  PARIS 


Voir  la  liste  de  nos  Primes  page  I 
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comme  insoumis  au  recrutement  militaire 
et,  pour  l’assouplir,  on  l’envoie  dans  un 
bataillon  d’infanterie  de  marine  a  Cher¬ 
bourg.  Le  jeune  poete  n’y  etait  pas  depuis 
huit  jours  qu’il  prit  le  paquebot  pour 
l’Angleterre  et,  de  la,  regagna  la  Suisse. 

II  demanda,  un  jour,  la  main  d’une  char- 
mante  Genevoise.  Les  parents  de  la  jeune 
fille  etaient  peu  soucieux  de  la  donner  a 
un  poete  sans  fortune.  Us  pretexterent 
qu’ils  ne  voulaient  point  d’un  deserteur 
pour  gendre.  L’amoureux  evince  reprit  le 
chemin  de  la  France  et  vint  se  constituer 
prisonnier. 

Insoumis,  deserteur,  M.  Benoit,  avait 
peu  de  chances  d'attendrir  le  conseil  de 
guerre.  Un  de  ses  amis  comprit  le  danger 
et,  pour  disposer  favorablement  le  colonel, 
president  du  tribunal  militaire,  il  envoya 
a  cet  officier  quelques  bonnes  feuilles  de 
la  Foire  aux  Paysages  qui  etait  alors  en 
epreuves.  11  comptait  que  le  talent  du 
jeune  poete  flechirait  son  juge.  Le  colonel 
lut  les  vers,  se  prit  le  front  entre  les 
mains,  se  tordit  la  moustache  et  s'ecria  : 

—  Nom  de  D...!  Ces  vers-la  sont  l’ceuvre 
d'un  fou ! 

II  appela  un  medecin-major  et  Iui  dit : 

—  Tenez!  lisez-moi  ces  vers-la.  Celui 
qui  les  a  ecrits  est  un  lascar  que  nous 
devons  juger  apres-demain  :  c'est  un  fou! 
Allez  le  visiter  dans  sa  cellule  et  redigez 
votre  rapport. 

Deux  jours  apres,  M.  Fernand  Benoit, 
declare  irresponsable  en  raison  des  poemes 
qu’il  avait  composes,  fut  acquitte.  Imme- 
diatement,  il  reprit  la  route  de  Geneve,  et 
n’etant  plus  deserteur  il  redemanda  la 
.main  de  celle  qu’il  adorait.  Mais  les  parents 
ont  repondu  cette  fois  qu’il  ne  voulaient 
point  d’un  fou  pour  gendre. 

11  ne  reste  a  M.  Benoit  qua  mettre  en 
vers  son  odyssee. 


irt  perce  de  quator^e  coups 


LA  MORT  DU  PRINCE  IMPERIAL 

Lorsque  mourut  Napoleon  III,  le  prince 
imperial  avait  17  ans.  Nulle  qualite  bril- 
lante,  nul  defautcaracteristique  ne  l’avaient 
signale  jusque  la.  Il  etait  encore  un  enfant, 
dit  A.  Filon  dans  la  Revue  bebdomadaire 
lorsqu’il  s’agenouilla  pres  du  lit  mortuaire; 
quand  il  se  releva,  il  etait  un  homme. 

Apres  un  long  sejour  en  Angleterre,  il 
voyage  en  Italie,  en  Europe  septentrionale. 

En  1879  eclate  la  guerre  des  Anglais 
contre  les  Zoulous ;  le  prince  imperial  part 
avec  le  corps  expeditionnaire.  C’est  la 
qu'iltrouve  la  mortdans  une  escarmouche, 
apres  avoir  ete  desarponne  au  milieu  des 
ennemis. 


«  Imaginez  et  pensez  a  ce  moment... 
Chose  afi'reuse,il  n’a  plus  d’epee,  cette  lourde 
epee,  present  du  due  d’Elchingen  et  qui 
venait  probablement  du  marechal  Ney:  elle 
avait  du  sortir  du  fourreau  au  moment  oil 


precipitent.  Tout  est  fin 


LE  VOL 

DANS  LES  GRANDS  MAGASINS 

Chaque  jour,  devant  les  chambres  cor- 
rectionnelles  de  la  Seine,  defilent  des  pre- 
venus  inculpes  de  vol  dans  les  grands 
magasins.  Presque  toujours,  ce  sont  des 
femmes.  Si  l’avocat,  suivant  l’argumen- 
tation  que  lui  dicte  sa  conscience,  plaide 
la  tentation  organisee  par  1’etablissement, 
et  le  moment  d’egarement  provoque  par 
cette  tentation,  le  President  l’interrompt 
des  le  debut  :  «  Maitre,  nous  connaissons 
«  cela...  I’opinion  du  Tribunal  est  faite  a 
a  cet  egard...  passez.  »  Et  cependant !... 

M’entretenant  un  jour  avec  un  adminis- 
trateur  d’un  de  ces  «  grands  magasins  »,  je 
lui  demandais  pourquoi  les  marchandises 
etaient  ainsi  livrees  au  public  qui  pouvait 
librement  les  manipuler,  sans  surveillance 
apparente.  N’etait-ce  pas  favoriser  le  vol! 

«  Evidemment,  me  repondit-il,  mais  c’est 
cette  facilite  qui  nous  procure  les  ventes 
colossales  que  nous  realisons.  Notre  clien¬ 
tele  est  surtout  feminine.  Il  faut  la  tenter ; 
c’est  la  notre  but.  Une  femme  desire  un 
objet  qu’elle  voit ;  mais  lorsqu’elle  a  touche 
cet  objet,  lorsqu’elle  l’a  apprehende,  palpe, 
c’est  bien  mieux ;  regardez,  c’est  deja  pres 
que  une  prise  de  possession,  et  remettre  la 
marchandise  sur  le  comptoir  lui  patau 
aussi  cruel  que  de  se  separer  d’une  chose 
a  laquelle  elle  tiendrait  d’autant  plus' qu’elle 
la  possederait  depuis  quelques  minutes 
seulement.  Alors,  pour  conserver  1’objet, 
la  cliente  fait  une  folie  ;  et  ce  sont  ces 
folies  qui  assurent  notre  fortune.  » 

Le  mot  est  exact:  la  fortune  des  grands 
magasins  est  faite  en  grande  partie  par  les 
«  folies  »  de  leurs  clientes.  Mais  la  folie  ne 
se  resoud  pas  toujours  en.  une  simple 
depense  inutile  ou  exageree  creant  d’ano- 
dines  difficultes  budgetaires.  11  y  a  des 


EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX 

Pour  6viter  toutes  substitutions 
pridre  3  MM.  les  Docteurs 
de  bien  specifier  sur  leurs 
ordonnances  la  MARQUE 
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Quand  vous  devez  utiliser  la  LeVUlfe  (Je  Biefe 
VRESCRIVEZ  LES  COMVRIMES  DE 

Levurine  Extractive 
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X  Wf  *1  •  ring  Extractive  sont  Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Eczema,  Dermatoses 

tr6s  actifs,  inalterables,  faciles  A  prendre,  Maladies  infectieuses,  Ententes,  Constipation. 
faciles  a  porter  avec  soi  et  ne  repugnent  pas  les  malades. 


Un  petit  Comprime  de  Levurine  Extractive  equivaut  a  un  gi-os  Caehet  de  Levure  seche  et  a  une  Cuilleree  de>  Levure  fraiche. 
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budgets  particuliers  qui  ne  sontpas  exten- 
sibles  comme  ceux  de  l’Etat.  Cette  circons- 
tance  n’empeche  par  la  tentation  savam- 
mentorganisee  d’operer,  et  la  malheureuse 
qui  se  laisse  prendre  au  piege  n’a  que  deux 
issues  :  le  vol  ou  la  prostitution. 

Voila  de  bien  gros  mots,  dira-t-on  ; 
cependant,  ils  traduisent  une  exacte  realite. 
J’en  prends  a  temoin  tous  ceux  qui,  par 
profession,  ont  ete  appeles  a  connaitre  le 
fond  de  ces  miseres. 

Au  lieu  d’ennuyer  les  artistes,  les  ecri- 
vains,  sous  pretexte  de  defendre  la  morale 
et'  la  famille,  M.  Berenger  et  ses  amis 
agiraient  plus  utilement  en  luttant  contre 
ce  mal.  Ils  seraient  d’ailleurs  en  plein  dans 
leur  element :  ne  cqmbattent-ils  pas  tout 
ce  qui  est  de  nature  a  provoquer  au  mal  P 
Eh  bien  !  le  piege  tendu  a  la  coquetterie,  la 
faiblesse,  la  legerete  des.  femmes,  des 
jeunes  filles,  des  enfants,  n’est-il-pas  aussi 
dangereux  qu’un.  dessin  grivois? 

Georges  Courteline,  a  propos  de  cette 
tentation  sciemment  organisee  par  les 
grands  magasins,  me  disait :  «  Si  j'etais 
souverain  juge  en  ces  matieres,  chaque 
fois  qu’il  y  aurait  un  vol  dans  un  grand 
magasin,  je  flahquerais  six  mois  de  prison 
au  directeur ;  et  je  vous  garantis.  que  les 
vols  cesseraient  aussitot.  Au  lieu  de  pro¬ 
voquer  les  gens,  on  prendrait  des  precau¬ 
tions,  —due  repondriez-vous  au  Monsieur 
qui,  apres  avoir  fait  coucher  un  ami  dans 
le  meme  lit  que  sa  femme,  viendrait  se 
plaindre  d’etre  cocu  ?  Eh  bien  !  c’est  la 
meme  chose !!!  » 

Jose  Thery,  in  Mercure  de  France,  1"  mai  191 1.) 

V  ALIMENTATION 
CHEZ  LES  HEBREUX 

Le  Dr  Rene  Lauferpublie  dansle  Journal 
de  Dietetique  un  article  fort  interessant  sur 


P  Alimentation  chez  les  Peuples  anciens. 
Nous  en  tirons  les  lignes  suivantes  qui 
concernent  le  peuple  hebreu. 

Un  mot,  tout  d’abord,  sur  l’ameublement 
de  cuisine  chez  les  Hebreux;  celui-ci  etait 
fort  simple  :  on  plafait  le  combustible  entre 
des  pierres  ou  dans  un  petit  fourneau  en 
terre,  comme  on  en  fabrique  encore  aujour- 
d’hui  en  Palestine;  la  fumee  s’echappait 
non  par  une  cheminee  mais  par  les  ouver- 
tures  de  la  maison  ( Osie ,  XIII,  3). 

Pour  cuire  le  pain,  on  se  servait  d’une 
pierre  chauffee,  comme  cela  se  pratique  en¬ 
core.  La  famille  possedait  quelques  vases 
grossiers,  une  cruche  pour  conserver  l’eau 
qu'on  allait  chercher  a  la  fontaine  ( Genbse , 
XXIV,  14),  des  recipients  en  argile  ou  autres. 
pour  la  farine  et.  l’huile,  comme  on  voit  dans 
les  Rois  (XVII);  quelques  corbeilles  pour 
les  fruits  et  le  pain  (Gen.,  XL,  17);  un  petit 
nombre  d’ustensiles  en  terre  (Levitique,  VI, 
21);  en  fer  (Samuel,  II),  ou  en  bronze,  pour 
cuire  la  viande  et  les  legumes,  et  pour  les 
seivir,des  ecuelles  en  bois;  une  ou  plusieurs 
outres  pour  conserver  le  lait,  le  vin  et  les 
autres  liquides;  des  cornes  d’animaux  rem- 
plissaient  aussi  l’office  denos  bouteilles.  On 
decoupait  la  viande  avec  un  coutelas  (Gen., 
XXII,  6,  10),  et  quand  elle  etait  cuite,  on  la 
retirait  du  pot  avec  une  grande  fourcbette; 
mais  on  n’avait  ni  couteaux,  ni  fourchettes 
de  table. 

Quant  a  l’art  culinaire,  il  etait  bien  peu 
avance  chez  les  Israelites.  Les  Orientaux 
sont,  en  general,  trfes  sobres  et  se  contentent 
de  lait,  de  vegetaux  ou  de  fruits  comme 
nourriture  ordinaire,  et  d’eau  comme  bois- 
son.  La  viande  est  pour  eux  un  regal  excep- 
tionnel  qu’on  reserve  pour  les  fetes  ou  pour 
la  reception  des  hdtes  (Vigouroux,  Diction- 
naire  de  la  Bible).  Le  mets  le  plus  commun 
suffit  4  exciter  la  gourmandise  des  anciens 
Hebreux  :  Esau  vend  son  droit  d'ainesse  a 
son  frdre  Jacob  pour  un  plat  de  lentilles, 
en  revenant,  affame,  de  la  chasse. 

•  Cet  exemple  nous  montre  que  les  aliments 
vegetaux  etaient  apprecids.  La  plupart 
d'entre  eux  sont  enumeres  parmi  les  presents 


qu’on  offrit  4  David  lorsque,  aprds  avoir  fui 
devant  Absalon,  il  se  fit  apporter  des  vivres 
pour  lui  et  les  siens  : 

«  David  etant  venu  an  camp,  Sobi,  fils  de 
Naas,  de  Rabbath,  ville  des  Ammonites, 
Machir,  fils  d’Ammihel  de  Lodabar,  et  Berze- 
I ai‘  de  Rogelim  en  Galaad,  lui  offrirent  des 
lits,  des  tapis,  des  vaisseaux  de  terre,  du  ble, 
de  l’orge,  de  la  farine,  de  l'orge  seche  au  feu, 
des  fdves,  des  lentilles,  et  des  pois  fricassds, 
du  miel,  du  beurre,  des  brebis  et  des  veaux 
gras.  »  (Rois,  II,  XVII,  27,  28,  29). 

Le  poisson  entrait  dans  1'alimentation  des 
habitants  de  certaines  parties  de  la  Palestine, 
comme  on  le  voit  dans Esdras.  Lapattie  la 
plus  cultivee  de  Part  culinaire  dtait  les  ga¬ 
teaux  et  les  friandises.  Citons-en  les  princi- 
pales  varietes  :  1”  la  hallab,  gateau  que  I  on 
perforait  pour  empecher  les  gaz  de  le  bour- 
soufler;  David  en  offritune  achacun  de  ceux 
qui  avaient  assiste  a  la  translation  de  l’arche 
a  Jerusalem ;  2°  les  lebibot,  gateaux  succu¬ 
lents  etdelicats,  qu’une  fille  de  David,  Tha- 
mar,  ne  dedaignait  pas  de  petrir  elle-mSme 
et  qu’elle  faisait  cuire  dans  la  poele;  3*  la 
ugah,  galeite  cuite  sur  une  pierre  ou  dans  la 
cendre.  Sur  l’ordre  d’Elie,  la  veuve  de 
Sarepta  fait  une  ugah  avec  ce  qui  lui  reste 
de  farine  et  d  huile  (Rois,  III,  XVII,  i3);  4"  la 
sapiliit,  gateau  au  miel,  large  et  peu  epais 
auquel on  compare  la  manne  a  raison  de  son 
gout;  5°  le  debilah,  masse  de  figues  ou  de 
araisins  secs  comprimes,  tantdt  ronde,  tantdt 
carree  comme  une  brique.  On  l’emportait 
surtout  en  voyage.  Remarquons  que  c’est 
encore  sous  cette  forme  que  nous  arrivent 
les  figues  dessechees.  On  se  servait  de  debg- 
lah  de  figues  en  medecine  :  Isai'e  en  fit  ap- 
pliquer  une  sur  le  mal  du  roi  Ezdchias. 
Saint  Jerome  ecrit  que,  «  d’aprfes  la  science 
medicale,  les  figues  dessechees  et  aplaties 
ont  la  propriete  d’attirer  toute  Phumeur  k  la 

Les  Hebreux  consommaient  la  viande, 
comme  il  est  encore  d’usage  en  Orient,  plu- 
t6t  bouillie  que  rfltie.  Quand  on  tuait  un 

soin  de  lui  couper  la  gorge,  de  fa?on  que 
tout  son  sang  put  couler,  afin  de  respecter 


la  defense  d’en  manger  le  sang.  Quand  on 
rdlissail  la  viande,  on  conservait  ordinaire- 
ment  Panimal  entier;  pour  Ie  faire  bouillir, 
on  le  depecait  en  commencant  par  Pepaulc 
droite,  prescription  rituelle  dans  le  genre 
de  cellos  dont  nous  avons  parle  dans  noire 
prccedente  etude  sur  les  Interdictions  ali- 
mentaires.  C’etait  un  raffinement  culinaire 
d’employer  le  lait  au  lieu  d’eau  (Exodc, 
XXIII,  19).  On  assaisonnait  les  aliments  avec 
du  sel  et  d'autres  epices  :  cumin,  coriandre, 
anis,  menthe,  rue,  efipre,  cinnamome  et 
.  asse  aromatique,  ainsi  qu’avec  de  l’huile. 
Les  Arabes  de  nos  jours  ont  une  telle  pre¬ 
dilection  pour  tout  ce  qui  est  gras,  qu’ils 
font  nager  lcurs  mets  dans  Phuile  ou  le 
beurre  liquefie.  Les  anciens  Hebreux  avaient 
un  gout  semblable. 

Quelles  etaient  maintennnt  les  idees  des 
Juifs  sur  1'alimentation,  la  table,  Pusage  et 
l’excfcs  du  boife  et  du  manger?  Les  diverses 
parties  de  la  Bible  nou^renseignent  copieu- 
sement  sur  cet  e  matiiire.  La  nourriture  la 
plus  simple  est  conseillc;e;  Pexces  sous  ce 
rapport  a  de  facheuSes  consequences  (Eccle- 
siaste,  XXXI,  XXXVII).  Dans  le  chagrin,  on 
s’abstient  de  nourriture;  il  en  est  de  meme 
dans  d'autres  circonstances  graves,  par 
exemple  en  vue  de  l’accomplissement  d'une 
resolution  importante. 

Disons  un  mot  maintenant  du  principal 
des  «  mets  miraculeux  »,  mentionnds  dans 
la  Bible,  la  manne.  Ceux  qui  ne  se  conten¬ 
tent  pas  d  une  explication  surnaturelle  ou 
symbolique  ont  propose  diverses  identifica- 

D’apres  beaucoup  d’auteurs,  cette  subs¬ 
tance  mysterieuse  dont  les  Hebreux  se 
nourrirent  dans  le  desert  serait  Pexsuda- 
tion  naturelle  d’un  arbrisseau,  le  Tamaris 
gallica,  qui  pousse  dans  les  terrains  sablon- 
neux,  le  long  de  la  mer  ou  des  rivitres, 
dans  tome  la  region  mediterraneenne,  dans 
l’lnde  et  les  ties  Canaries.  Une  variete  de 
cette  plante  crott  dans  la  presqu’ile  du  Sinai 
et  fournit,  sous  l’influence  de  la  piqfire  d’un 
insectc,  le  coccus  manniparus,  une  gomme 
epaisse  et  mielleuse.  Les  Arabes  qui  lui 
donnent  le  nom  de  man,  la  recueillent  et 
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METHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 

Action  cytogenique  du  methylarsinate  unie  au  pouvoir  hemoglobigue  du  fer. 
ampoules  .  ...  0,05  de  M&tharfer  par  ampoule. 

gouttes .  0,02  de  Metharfer  par  SO  gouttes. 

pilules .  0,02  de  MGtharfer  par  pilule. 
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GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 
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CASTROZYMASE 

(Sue  Gastrique  naturel ) 

Action  digestive  immediate. 

[Action  antiseptique  -  Aclion  excito-secretoire. 

De  un  a  3  Comprimes  au  miiieu  du  repas. 


*  1  1 

Double=Lotion 
d^Abel  Giband 

Arrete  la  chute  des  cheveux 

Provoque  la  repousse 

CaWitie  Vulgaire,  “Pelade ,  Seborrhee  grasse. 
Pityriasis  (Pellicules) 

Basee  sur  les  travaux  de  I’Ecole  de  I’Hopital  Saint-Louis,  elle 
comprend  2  flacons,  2  lotions  : 

L’UNE,  antiseptique  et  excitante  de  la  vitalite  du  cuir  chevelu  n’est  autre  que 
la  lotion  dite  excitante  des  Maitres  de  Broca  et  de  Saint-Louis  rendue 
“mondaine  ”  par  suppression  de  son  odeur  desagreable. 

L’AUTRE,  stimUle  Pactivite  de  Pappareil  pilo-sebace  et  la  vascularisation  capil- 
laire,  c’est  la  lotion  dite  tonipante. 

L’arret  de  la  chute  des  cheveux  est  rapide  ;  la  repousse  est  assuree; 
pour  peu  qu’il  persiste  un  vestige  de  bulbe  pileux. 

Traitement  complet  (les  2  flacons)  franco  ;  16  fr.  aumddecin;  20  fr. 
au  public  (Etranger  20  fr.  et  25  fr.). 


Vente  direcle,  pour  Paris  seulement :  Pharmacie  Vial,  20,  rue  de 
Chateaudun.  —  Les  commandes  de  province  et  de  /’ etranger  doivent  etre 
adressees  a  M.  Giband,  Pharmacien  de  1"  classe,  directeur  du  Labora- 
loire  de  preparation,  a  Sens  [Tonne). 
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JE  S  C  U  LA  P  E 


la  consomment  en  r6ti,  litendue  sur  du 
pain.  D'autres  auteurs  ont  conjecture  que 
la  manne  pouvait  provenir  d’un  arbrisseau 
appele  sainfoin  epinenx,  Hedysarum.  alhagi, 
qui  abonde  dans  les  terrains  incultes  des 
regions  tropioales  et  qui  exsude  egalement 
une  substance  gommeuse  et  sucree.  Nous 
ne  choisirons  pas  entre  ces  diverses  hypo¬ 
theses. 

En  tous  cas,  rien  n’empdche  de  voir  dans 
a  manne,  4  cflte  d’autres  symboles,  celuide 
l’inutilite  de  la  recherche  trop  apre  des 
biens  temporels,  tant  necessaires  que  super- 
flus,  et  en  particulier  de  la  nourriture  que 
la  Nature  sait  toujours  nous  faire  decouvrir 
au  moment  opportun.  Ce  ddtachement  & 
I’bgard  de  la  vie  matdrielle  etait  bien  dans 
l’esprit  du  peuple  juif,  habitant  d’un  terri- 
toire  assez  peu  fertile  et  produclif.  Les 
annees  de  captivitd,  soit  en  Babylonie,  soit 
en  Egypte,  developpbrent  ce  dddain  des 
contingences,  d’autanf'  plus  que  ces  pays 
beaucoup  plus  riches  leur  fournissaient  une 
jubsistancc  plus  large  et-  meilleure.  Nous 
voyons,  par  exemple,  dans  la  Bible,  que  les 
Hbbreux,  de  retour  en  Palestine,  regret- 
tfcrent  les  oignons  d’Egypte,  leur  sol  natal 
dtant  loin  d’en  produire  d’aussi  succulents. 

LE  REBOUTEUR 

ET  SON  SQUELETTE  ARTICULE 

M.  Charles  Gemiaux,  dans  un  article 
publie  dans  La  Revue  (15  fevrier  1911), 
traite  des  Survivances  du  passe  dans  nos 
campagnes.  Les  lignes  qu’il  consacre  aux 
sorciers-rebouteurs  ont  pour  nous  un  inte- 
ret  particulier.  L’histoire  du  rebouteur  de 
Limerzel  J.,  merite  d'etre  rapportee. 


Empirique  de  la  Basse  Bretagne  traitant  son  malade  dans  Vecurie. 


J...  se  flattait  de  cOn- 
naitre  beaucoup  mieux 
l’osteologie  qu’un  chi¬ 
rurgien  de  la  Faculte. 
II  en  etait  meme  si  per¬ 
suade  qu’il  sculpta  au 
couteau,  dans  du  bois, 
un  squelette  demon¬ 
table  avec  attaches  en 
fil  de  fer.  L’annee  sui- 
vante,  e’etait  en  1900, 
il  partit  avec  son  sque¬ 
lette  de  peuplier  pour 
l’Exposition  en  decla¬ 
rant  qu’il  allait  eprou- 
ver  la  science  des  chi- 
rurgiens  de  Paris.  II 
l’exhiba  dans  une  ’ ba- 
raque'  et  void  le  dis¬ 
cours  qu’il  tenait  au 

—  Je  vais  ddmohter 
Ce  squelette’,  en  brouil- 
ler  les  pieces  et  je  defie 
un  medecin,  s’il  s’en 
trouve  dans  l’assis- 
tance,  de  reriiettre  ces 
os  a  leur  place. 

Quelquefois,  un  far¬ 
ceur  se  donnait  au 
rebouteur  comme  un 
docteur  fameux  et  s’ef- 
forqait  de  reconstituer 
le  squelette.  Naturelle- 
ment,  il  n’y  psirvenait 
point,  parce  que  la 
charpente  osseuse  ima- 
ginee  par  J...  depassait 
en  fantaisie  toutes  les 
loisde  l’anatomie. 

Lorsque  ce  brave 
homm'e  s’en  revint  a 


Limerzel,  il  raconta  fierement  qu’aucun  des 
savants  parisiens  provoques  par  lui  n’avait 
reussi  a  remonter  son  squelette.  Done, 
e’etaient  des  ignorants. 


PRECOCITE 

Helene  Picard  vient  de  publier  le 
premier  volumede  ses  Souvenirs  d’enfance. 
Titre  :  Nous  n’irons  plus  au  bois...  {Le  reve 
che%  Venfant). 

Les  reves  que  faisait  l’auteur  a  Page  de 
«  huit  ans  »,  ne  laisseront  pas  d’inquieter 
les  academiciens  qui  couronnerent  recem- 
ment  Mme  Helene  Picard  : 

Pour  la  premibre  fois,  l’enfant  aux  mains 
[calines, 

Dans  son  petit  lit  pur,  pressent 

La  sante,  la  vigueur  et  l’odeur  masculines, 

Et  la  fatalite  du  desir  etdu  sang... 

ECOLE  SUPERIEURE  LIBRE  DES 
SCIENCES  MEDICALES  APPLIQUEES 
(Paris,  15,  rue  Seguier.) 

Cette  ecole  pours'uit'un  triple  but: 

10  Perfectionner  la  pratique  therapeuti- 
que  des  medecins  diplomes  et  des  etudiants 
en  medecine. 

20  Constituer  une  ecole  de  massage 
enseignant,  outre  les  divers  massages 
courartts,  la  pratique  des  pansements,  des 
ventouses  et  de  toils’  les  soins  a  donner 
aux  malades. 

3°  Donner  aux  meres  les  elements  les 
plus  utiles  de  puericulture. 


[  Epilepsie  1 

w  \ 

Pour  procurer  aux  malades 

1  un  Sommeil  bienfaisant  1 

Goutte!!! 

Phtisie  pulmonaire  i 

i 

dans  1’etat  actuel 

et  rdparateur 

POUR  COMBATTRE  LES 

Bronchite  chronique 

de  la  Science,  les 

Dragees  Gelineau 

Le  Sirop  Gelineau 

Acces  de  Goutte 

aucune  medication  n’a  une 
action  aussi  prompte,  aussi 
marquee,  aussi  durable  que  le 

Injections  sous^cutanees 
de  Roussel 

Pheneucalyptol  Roussel 

demeurent  toujours 

1  LA  PREPARATION  CLASS1QUE 

1  sure  en  ses  resultats,  superieure  aux 

Vin  d’Anduran 

(Phenol  0  gr.  10  c. ;  Eucalyptol  0  gr.  20  c.) 

Eucalyptol  au  Sulfure  d’Allyle 

(Eucalyptol  0  gr.  20  c. ;  Sulfure  d’allyle  0  gr.  0 1  c.) 

le  rem&de  le  plus  actif, 
le  plus  puissant 

hypnotiques  recents; 

I  toujours  bien  tolere,  son  administration 

1  ne  laissant  a  redouter  aucun  accident 

La  seule  medication 
anti=goutteuse  demeuree 

Se  vendent  en  flacons  de  3o  cent, 
cubes  et  en  boites  de  dix  ampoules  de 

ii 1 

a  combattre  V Epilepsie 

consecutif. 

reellement  medicale 

i  cent.  cube.  Expeditions  par  poste. 
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Le  Progres  Medical  comprend  cheque  semaine  :  Un  ou  deux  articles  origihaux  ou  revue  gen^rale  ; 
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Un  Service  GRATRUIT  de  DEUX  MOIS  sera  fait 
a  tous  les  Docteurs  ou  Etudiants  qui  en  feront  la  demande. 


Grippe,  Scrofttle,  Rachitisme  ^ 

SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

a u  chlor hydro-phosphate  de  chaux  creosote 

LA  MIEUX  TOLEREE  des  PR^PAR  ATIOINfe  CREOSOTEES 


ar  Faction  antiseptlque  quelle  exerce  ft  la  fois  sur  les  voies  digestives  cf  pulmo- 
naires  et  par  les  6l6ments  minbraux  quelle  foumit  au  systeme  osseux 
et  ft  la  cellule,  la  SOLUTION  PAUTAUBERGE  est  le  medi. 
bronchite  chronique  ct  de  la  tuberculose,  et  I 

indiquft  pour  obtenir  la  reconstitution  physiologique  dans 
les  maladies-paratuberculeuses.. 


0< 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’TESCULAPE,  Mai  1911) 


Diagnostic  * 

Facile  etSur  T 


TROUBLES  MENSTRUELS 


PATHOGENIE 

DIAGNOSTIC  ET  TRAITEM ENT 

Le  medecin  voit  souvent  se  presenter  dans  son  cabinet 
des  femmes  inquietes  parce  que,  brusquement,  ouprogres- 
sivement,  leurs  regies  ont  augmente  de  frequence,  d’abon- 
dance  et  de  duree.  Ces  menorrhagies  sont  d’ordinaire  le 
signe  cardinal  sur  lequel  la  malade  appelle  1'attention. 
Mais  un  interrogatoire  plus  approfondi  revele  l’existence 
d’autres  symptomes,  qui  pour  etre  moins  bruyants,  pre- 
sentent  neanmoins  une  grande  importance  pour  asseoir  Ie 
diagnostic.  C’est  une  asthenie  plus  ou  moins  profonde, 
une  frilosite  inaccoutumee,  une  bouffissure  legere  de  la 
face,  de  vagues  douleurs  rhumatoides,  des  troubles  dys- 
peptiques,  des  dermatoses  diverses,  des  troubles  du  som- 

Le  tableau  clinique  esttout  a  fait  different  chez  d’autres 
malades.  Elies  signalentque  leurs  regies  sont  douloureuses, 
peu  frequentes,  peu  abondantes;  mais  elles  se  plaignent 
surtoutde  symptomes  generaux :  palpitations  angoissantes, 
qui  leur  fontcroire  a  une  affection  cardiaque;  bouffees  de 
chaleur;  sueurs;  acces  d  oppression  ;  vertiges  ;  cauche- 
mars;  migraines,  qu’accompagnent  souvent  de  f  asthenie 
neuromusculaire  et  des  troubles  digestifs. 

Quelle  est  la  pathogenie  de  ces  symptomes  ? 

Quel  traitement  leur  opposer? 


Noustouchons  ici  a  unprobleme  important  de  la  patho.Io- 
gie,  que  des  recherchesrecentes  ont  permis  de  solutionner. 
Les  premieres  malades  sont  des  insuffisantes  thyroidiennes, 
et  les  secondes  des  insuffisantes  ovariennes. 

i  La  menstruation  est  reglee  par  une  glande  a  secpetiqn 
interne,  le  corps  jaune  de  1’ovaire.  Cette  glande,  apparais- 
sant  periodiquement,  deverse  dans  le  sang  un  principe  qui 
provoque  la  congestion  uterine  et  le  flux  menstruel.  Entre 
le  corps  jaune  ovarien  et  la  glande  thyroide,  il  existe  une 
synergie  telle  qu’un  etat  d’equilibre  parfait  est  indispen¬ 
sable  pour  assurer  des  periodes  catameniales  regulieres  et 
tout  a  fait  exemptes  de  troubles.  Qu'un  desequilibre  se 
produise  par  l’insuffisance  fonctionnelle  de  Tune  de  ces 
glandes  et  1’on  voit  se  manifester  1’une  ou  l'autre  des  deux 
series  des  symptomes  decrits  plus  haut. 

A)  Si  c’est  une  insuffisance.  thyro'idienne ,  faction  du 
corps  jaune  devient  predominate,  et  nous  voyons  appa- 
raitre  d’une  part  des  signes  d’hypothyro’idie  et  d’autre 
part  des  signes  d’hyperocreie. 

Ce  seront  : 

Pour  I’hypothyroYdie,  une  asthenie  plus  ou  moins  pro¬ 
fonde,  de  la  frilosite,  de  la  bouffissure  legere  de  la  face, 
des  douleurs  rhumatoYdes  des  troubles  dyspeptiques, 
diverses  dermatoses,  des  troubles  du  sommeil,  etc. 

Pour  f  hyperocreie  :  des  regies  frequentes,  abondantes, 
et  de  trop  longue  duree. 

B)  Si  c’est  une  insuffisance  du  corps  jaune,  faction  de  la 
glande  thyroide  devient  predominate  et  nous  voyons 
apparaitre  d’une  part  des  signes  d’hypoocreie,  et  d’autre 
part  des  signes  d’hyperthyro'f  die. 


Ce  seront  : 

Pour  l’hypoocreie,  des  regies  rares,  peu  abondantes  et 
douloureuses. 

Pour  l’hyperthyro'idie,  des  palpitations,  des  bouffee 
de  chaleur,  des  acces  d'oppression,  des  vertiges,  de 
cauchemars. 

Etant  donnee  cette  pathogenie,  on  consoit  que  le  seul 
traitement  rationnel  susceptible  d’amener  la  disparition 
de  ces  differents  symptomes  soit  de  combler  le  deficit 
thyro'fdien  ou  ocreique,  dont  souffre  forganisme. 

Cette  deduction  therapeutique  des  considerations  phy- 
siologiques  precedentes  a  ete  justifiee  par  l’emploi  de 
1  OCREINE  et  de  la  THYRENINE  contre  les  trou¬ 
bles  menstruels.  Ces  deux  medicaments  ont  ete  utilises  avec 
succesdepuis  plusieurs  annees  par  de  nombreux  medecins. 
Ces  succes  s’expliquent  par  la  constitution  de  ces  produits 
et  leur  mode  de  preparation .  Ce  ne  sont  pas  en  effet  des 
poudres  dessechees,  mais  des  principes  actifs  retires  des 
organes  par  voie  chimique.  Atissi  sont-ils  toujours  iden- 
tiques  a  eux-memes  et  rigoureusement  doses,  parfaite- 
ment  steriles  et  de  conservation  indefinie.  L’OCREINE 
est  en  outre  exclusivement  retiree  du  corps  jaune  en 
periode  d’activite,  et  la  THYRENINE  de  corps  thy- 
ro’ides  debarrasses  de  parathyro'ides.  Ainsi  prepares,  ces 
produits  sont  d’une  efficacite  certaine  et  d’une  innocuite 
absolue  aux  doses  fixeespar  f  experience  therapeutique. 

Mode  d'emploi.  —  Nous  indiquons  dans  le  tableau  sui- 
vantles  doses  a  utiliser,  les  epoques  auxquelles  il  convient 
d'instituer  la  medication,  et  le  temps  pendant  lequel  ellc 
doit  etre  administree. 


TROUBLES  MENSTRUELS 

CAUSES 

TRAITEMENT 

Quelles  que  soient  leur  nature,  leur  intensite, 
leur  frequence,  les  troubles  menstruels  ont  pour 
seules  causes,  soit  l’insuffisance  ovarienne,  soit 

Regies  rares . 

Regies  peu  abondantes.  .  . 
Regies  douloureuses.  .  .  . 
Acces  d'oppression,  palpita¬ 
tions,  bouffees  de  chaleur. 

Insuffisance  ovarienne 
id. 
id. 

id. 

OCREINE  GREMY 

Deux  a  cinq  pilules  tous  les  jours  pendant  les  huit  jours  qui 
precedent  les  regies  et  pendant  tout  le  temps  que  dure 
i’ecoulement  sanguin. 

(Tablettes  :  memes  doses). 

l’insuffisance  thyro’idienne. 

Le  diagnostic  entre  I’une  et  l’autre  insuffi¬ 
sance  depend  uniquement  de  la  frequence,  de 

1  ’abondance  et  de  la  duree  de  1’ecoulement 

menstruel.  Les  troubles  menstruels  cfcdent  a 
1’administration  opportune  de  1’Ocreine  ou  de 

Regies  frequentes . 

Regies  abondantes . 

Regies  de  trop  longue  duree 
Migraines,  oedemes  transi- 
toires,  frilosite,  dou¬ 
leurs  rhumatoides  .... 

Insuffisance.  thyro'idienne 
id. 
id. 

id. 

THYRONINE  GREMY 

Une  pilule  par  jour  pendant  deux  jours,  puis  alternativemeht 
une  et  deux,  puis  deux  pilules  chaque  jour. 

Le  traitement  commencera  huit  jours  apres  la  fin  des  dernieres 
regies  et  se  prolongera  jusqu’a  la  fin  de  la  periode  mens- 

Recommencer  huit  jours  apres  jusqu’a  cessation  des  troubles. 
(Tablettes  :  doses  doubles). 

la  Thyrenine. 

Amenorrhee . 

Insuffisance  ovarienne  et 
Insuffisance  thyro'idienne 

THYRONINE  ET  OCREINE 

Une  a  quatre  pilules  ou  tablettes  d'Octeine  et  une  a  deux 
pilules  ou  deux  a  quatre  tablettes  de  Thyrenine  pendant 
vingt  jours  par  mois. 

^SCULAPE 


\  Lacteol  I 

T)  BOUCART)  f 

Comprimes  W 
fermentW 

^Llactique W 

Enterites 

\  Lacteol  / 

D'  BOUCART) W 

Comprimes  W 
^Lde  fermentW 
lactique W 

Repose  le  foie 

et  les  reins 

\  Lacteol f 

T)r  BOUCART) W 

Comprimes  W 
de  fermentW 
lactique  W 

Dermatoses 

\  Lacteol  / 

^d»  T)r  BOUCART) W 

Comprimes  W 
^Ld<>  fermentW 
lactique  W 

Supprime  la  putrefaction 
intestinale 

Dlarrlhees 

Infantiles 

\Lacteol  f 

^Lcin  Dr  BOUCART) W 
Comprimes  W 

^Llactique W 

Ententes  des  Nourrissons 

\  Lacteol  / 

du  T>r  BOUCART)  f 

Comprimes  W 
e  ferment W 

^Uactique  W 

Nettoie  la  tangue 

\  Lacteol  / 

du  Dr  BOUCART)  W 

Comprimes  W 

l  a  2  fermentW  Gastro- 

coM primes  ^^tetique  W  enterites. 

La  Boite,  45  Comprimes  :  4  fr. 
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\  Lacteol  /  1 

^du  Dr  BOUCART)  f 

Comprimes  W 
e  fermentW 
lactique  W 

Vesodorise  les  selles 

HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 


Pour  assainirla  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 


DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  que  son  succ&s  a  fait  naitre 
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Reconstitution  du  Sanctuaire  d’ JEsculape  a.  Epidaurc,  par  Defraisse  et  Lecliat. 


LES  SANCTUAIRES  MEDICAUX  DE  LA  GRECE 

ET  LE  CULTE  D7ESCULAPE (,) 

Par  le  Docteur  CORYLLOS 

Ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Paris 


L’HISTOIRE  des  sanctuaires  medicaux  de 
la  Grece  se  perd  en  partie  dans  les  brumes 
de  la  plus  lointaine  antiquite.  C’est  dans 
Homere  que  nous  devons  en  chercher  les  origines. 
Nous  n’y  trouvons  d'ailleurs  que  des  indica¬ 
tions,  plutot  vagues,  sur  JLsculape,  le  “  Medecin 
incomparable  ’  ’  (a[j.u;j.uv  tV.iip)  et  ses  fils  Machaon 
et  Podalire,  medecins  de  l’armee  grecque,  de 
Troie. 

Les  ecrivains  et  poetes  de  la  periode  histo- 
rique  ne  sont  pas  plus  prolixes  ;  de  sorte  que 
jusqu’a  ces  derniers  temps  on  ne  savait  presque 
rien  sur  les  sanctuaires  medicaux. 

Ce  n’est  que  depuis  les  fouilles  des  sanctuaires 
d’Athenes,  de  Cos,  et  surtout  d’Epidaure,  que 


( 1 )  Qu'il  nous  soit  permis  d’exprimer  ici  nos  plus  vifs 
remerciements  a  l’eminent  directeur  du  Louvre  et  des 
musees  nationaux,  M.  Homolle,  qui  a  bjen  voulu  nous 
indiquer  et  mettre  a  notre  disposition  nombre  de  documents 
necessaires  a  la  redaction  du  present  article. 


nous  possedons  des  documents  serieux.  Les 
archeologues  ont  ainsi  pu  reconstituer  presque 
entierement  ces  sompteux  edifices,  et  soulever 
le  voile  qui  dissimulait  les  pratiques  par  les- 
quelles  les  pretres  d’iEsculape  obtenaient  des 
guerisons  merveilleuses. 

Nous  decrirons  d’abord  ici  l’origine  des 
sanctuaires  medicaux  et  du  culte  d’TEsculape ; 
nous  essaierons  ensuite  de  donner  une  esquisse 
rapide  du  Dieu  de  la  medecine,  nous  insisterons 
enfin  sur  l’etude  des  sanctuaires  eux-memes  et 
sur  le  mode  de  traitement  applique  aux 
malades. 

I.  Les  premiers  sanduaires.  —  lEsculape. 

Comme  ceux  de  tous  les  peuples,  les  pre¬ 
miers  sanctuaires  medicaux  des  Grecs  furent 
les  temples  de  leurs  dieux.  Tous  les  dieux  de 
l’Olympe  jouissaient  au  debut  du  pouvoir  de 
soulager  et  de  guerir  les  maladies.  Mais  de 
bonne  heure,  nous  voyons  trois  divinites 
se  separer  du  groupe,  et  devenir  plus 
particulierement  des  dieux-medecins  : 
Apollon,  le  medecin  prive  des  dieux, 
Pallas  Athene  ou  Hygieia  ('  V'-fTa  :  sante) 
et  Artemis. 

Bientot  le  culte  d’Apollon  l’emporte 
sur  celui  des  autres ;  sa  toute  puissance 
medicale  s’etend  et  s’affirme;  des  tem¬ 
ples  sont  eleves  en  son  honneur  et  les 
malades  y  affluent,  sollicitant  la  guerison 
de  leurs  souffrances. 

Vers  le  ix‘  siecle  avant  J.-C.,  date  pro¬ 
bable  de  l’origine  de  l’lliade  (1),  apparait 
pour  la  premiere  fois  iEsculape.  Homere 
parle  de  lui  comme  d’un  medecin  emi¬ 
nent  ;  il  n’etait  done  pas  encore  consi- 
dere  a  cette  epoque  comme  d’essence 
divine.  II  est  avec  ses  fils,  Machaon  et 
Podalire  le  representant  le  plus  autorise 
de  la  medecine  laique,  tandis  que  la  me¬ 
decine  theurgique  est  representee  par 
Apollon  et  ses  pretres  (2). 


(1)  Iliade,  A,  731.  A,  194, 204,  p,  219..  518, 604.  S,2. 

(2)  Pretter-Robert  -.Griech  Mythologie,  pages  277 


JEsculape  (Musee  de  Berlin) 


Vers  le  vi‘  siecle  avant  J.-C.,  le  culte  d’^scu- 
lape  est  deja  constitue  et  associe  a  celui  d’Apol¬ 
lon.  De  nombreux  sanctuaires  sont  eleves  en 
son  honneur,  et  il  est  partout  adore  comme  le 
Dieu  de  la  medecine.  Ces  sanctuaires  s’appellent 
desormais  Asclepieia ;  Apollon  y  est  celebre 
avec  Aisculape,  mais  il  devient  pour  ainsi  dire, 
le  Dieu  honoraire  de  la  Medecine. 

Le  premier  et  le  plus  ancien  de  ces  sanc¬ 
tuaires  est  celui  de  Trikka  de  Thessalie,  patrie 
d’TEsculape;  de  la  le  culte  se  propage  en  Beotie 
et  en  Peloponese,  se  fixe  a  Epidaure,  qui, 
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d’apres  d’autres  traditions,  serait  la  veritable 
patrie  d’ALsculape.  Le  sanctuaire  d’Epidaure 
devient  rapidement  le  plus  repute,  le  plus 
somptueux,  le  plus  riche  de  tous  les  Asclepieia. 
Des  pretres  en  partent  pour  transmettre  le  culte 
d’AIsculape  et  fonder  des  sanctuaires  sembla- 
bles  a  Athenes  (en  420  avant  J.-C.,  d’apres  Pau- 
sanias) ;  a  Cos,  ou  plus  tard  apparait  le  pere  de 
la  Medecine,  Hippocrate;  a  Sicyone,  a  Nau- 
pacte,  a  Pergame  d’Asie  Mineure,  et  enfin  a 
Tarente  et  a  Rome. 

II  existe  ainsi  dans  l'histoire  du  culte  d’iEs- 
culape  une  periode  obscure,  entre  sa  premiere 
apparition  vers  le  ix'  siecle,  et  la  fondation  de 
son  premier  sanctuaire  a  Trikka,  qui  ne  remonte 


JEsculape  (Musee  d'Athenes) 

pas  au  dela  du  vi'  siecle  avant  J.-C.  Ni  les 
auteurs  grecs,  ni  l’archeologie,  ni  la  numisma- 
tique,  ne  peuvent  nous  donner  de  renseigne- 
ments  sur  cette  periode  (1).  Seule  la  mythologie 
se  charge  de  combler  cette  lacune. 

.* 

La  tradition  mythologique  nous  est  transmise 
par  Hesiode,  Pindare  et  Apollodore.  Apollon 
s’amouracha  de  la  belle  Coronis,  fille  du  Lapithe 
Flegyas,  originaire  de  Thessalie;  mais  Coronis, 
quoique  devenue  enceinte  d’iEsculape,se  montra 
infidele,  et  epousa  son  compatriote  le  jeune 

(1)  Desireux  d’eviter  les  nombreuses  indications  biblio- 
graphiques  qui  encombreraient  inutilement  cet  article,  je 
me  permets  d'indiquer  ici  les  auteurs  des  principaux 
travaux  sur  la  question :  Reinach,  Girard,  Koehler,  Kouma- 
noudi,  Lechat,  Ulrich,  Vercontre,  Gaidoz,  Baunack, 
Magnus,  Kjedeberg,  Stais,  Leonardos,  Kastriotis,  et  plus 
particulierement  l’article  de  M.  S  .  Reinach,  Medicus  in 
Dictionnaire  des  Antiquites  grecques  et  romaines,  de 
MM.  Arenberg  et  Saglio,  les  travaux  de  M.  Cawadias 
(Fouilles  d’Epidaure, 1893 et  hpov  TouAo/tX?|7c:oil,Athenesl900) 
le  livre  de  M.  Herzog,  l'etude  de  la  tholos  de  M.  Svoronos, 
et  enfin  1’interessante  etude  medico-archeologique  de  M.  le 
,Dr  A.  Aravantinos, 
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Ischyos.  Le  corbeau,  fidele  serviteur  d’Apollon, 
ayant  eu  vent  de  l’affaire,  s’empressa  d'aller  a 
Delphes  et  d’en  informer  son  maitre.  Apollon, 
en  fureur,  maudit  le  corbeau  qui  de  blanc  qu’il 
etait  auparavant  devint  noir,  et  raconta  son 
infortune  a  Artemis,  qui,  pour  venger  l’hon- 
neur  de  son  pere,  tua  Coronis.  Au  moment  de 
l’incineration,  Apollon  accourut,  sortit  son  fils 
du  ventre  du  cadavre,  l’emporta  au  mont 
Pelion,  et  le  confia  aux  soins  du  centaure 
Cheiron  (1). 

Cheiron  eleva  l’enfant  et  lui  enseigna  la  mede¬ 
cine.  Mais  bientot  l’eleve  surpassa  le  maitre.  II 
devint  un  medecin  celebre  qui,  non  seulement 
put  guerir  toutes  les  maladies,  mais  ressuscita 
meme  des  morts.  Zeus  ayant  appris  ses  exploits, 
et  trouvant  sans  doute  que  cet  humble  mortel 
empietait  sur  son  pouvoir,  le  foudroya.  Apollon 
pour  se  venger  tua  les  Cyclopes  qui  fabrique- 
rent  la  foudre;  mais  Zeus,  jugeant  cet  acte 
tres  peu  disciplinaire,  expulsa  Apollon  de 
l’Olympe,  et  le  for9a  de  servir  pendant  un  an 
chez  Admete,  roi  de  Pheres,  comme  simple 
berger. 

Telle  est  la  legende  de  la  naissance  et  de  la 
mort  d’iEsculape.  Quatre  siecles  plus  tard  il 
prenait  sa  revanche,  en  devenant  Dieu  a  son 
tour,  et  surtout  en  persistant  beaucoup  plus 
longtemps  que  ses  confreres  de  l’Olympe.  Son 
culte  ne  disparut,  en  effet,  que  vers  le  iv‘  siecle 
apres  J.-C.,  c’est-a-dire  deux  grands  siecles 
apres  celui  du  Dieu  de  l’Olympe. 


medecine,  et 
d’autre  part 
l’humanite 
souffrantequi 
vient,sous  les 
traits  de  la 
petite  fille, 
offrir  a  la  di- 
vinite  l’hom- 
mage  de  sa 
gratitude. 

II  existe  au 
musee  d’A¬ 
thenes  un  bas- 
relief  dont 
nous  repro- 
duisons  la 
p  hot  ogra  - 
phie.  II  repre¬ 
sente  iEscu- 
lape  (le  deu- 
xieme  per- 
sonnage  a 
gauche)  suivi 
de  ses  eleves 
et  ecoutant 
un  malade 
qui  vient  implorer  son  assistance  (le  premier 
personnage  a  gauche,  qui  est  represente  legere- 
ment  incline  et  a  moitie  deshabille). 


JEsculape  ephebe,  decouvert  a  Epidaure 
(Musee  d'Athenes) 


II.  Le  sanctuaire  d’Epidaure. 


Les  traits  d’ALsculape  nous  ont  ete  transmis 
par  des  statues,  par  des  pieces  de  monnaie,  et 
par  quelques  rares  vases  peints. 

Les  statuaires  le  represented  quelquefois 
sous  les  traits  d’un  jeune  ephebe,  comme  le 
montre  une  tres  belle  statue  trouvee  a  Epidaure. 

Mais  le  plus  souvent  il  est  figure  comme  ayant 
deja  depasse  l’age  adulte  et  portant  toute  sa 
barbe,  tantot  assis,  le  plus  souvent  debout, 
il  s’appuie  sur  un  court  baton  autour  duquel 
est  enroule  son  fidele  compagnon  le  serpent, 
symbole  de  la  prudence  et  de  la  medecine. 

Deux  pieces  de  monnaie,  decrites  par  M.  Svo¬ 
ronos,  l’eminent  directeur  du  musee  numisma- 
tique  d’Athenes,  represented  tres  probable- 
ment  la  statue  d’AIsculape  d’Epidaure,  toute 
en  or  et  ivoire,  oeuvre  du  celebre  statuaire 
Thrasymede. 

M.  le  D'  Aravantinos  a  qui  nous  avons  em- 
prunte  ces  photographies,  donne  egalement  la 
reproduction  d'un  tres  beau  vase,  qui  se  trouve 
au  musee  d’archeologie  d’Athenes,  et  qui  a  ete 
decrit  et  commente  par  M.  Kern  (2). 

Ce  vase,  nous  montre  d’un  cote  iEsculape 
assis  sur  son  trone  :  dune  main  il  donne  a  boire 
a  son  serpent,  de  l’autre  il  tied  un  oeuf. 

Sur  l’autre  face,  moins  bien  conservee,  est 
une  femme  assise,  tres  probablement  la  deesse 
Hygieia  qui  d’une  main  tied  le  sceptre,  et  de 
l'autre  un  objet  qu’elle  tend  a  une  petite 
fille,  qui  lui  offre  sur  un  plateau,  des  ga¬ 
teaux,  des  fruits  et  des  branches  de  myrte 
et  de  laurier.  Au  milieu  du  plateau  est 
dresse  un  flambeau  allume.  Les  figures 
symbolised,  tres  probablement,  d’une 
part  iEsculape  nourrissant  et  elevant  la 


(1)  Cheiron  (Xelptov,  d’oit  Xsipoupyos,  chirurgiea), 
etait  lui-meme  medecin. 

(2)  Kern,  Journal  d’Archeologie  (d’Athenes),  1890, 
p.  133. 


De  tous  les  sanctuaires  d’AQsculape  c’est 
celui  d’Epidaure  qui  presente  le  plus  grand 
interet,  et  pour  plusieurs  raisons.  Il  fut  le  plus 
grand  et  le  plus  somptueux,  il  est  le  plus  ancien 
apres  celui  de  Trikka,  il  servit  de  prototype 
aux  Asclepieia  d’Athenes,  de  Cos,  etc., — -enfin 
c’est  lui  que  nous  connaissons.  le  mieux.  Grace 
aux  fouilles  entreprises  en  1 881  par  la  Societe 
archeologique  de  Grece,  et  conduite  avec  une 
inlassable  activite  par  1’ eminent  archeologue 
M.  Cawadias  (1),  et,  plus  tard  par  M.  Stais,  le 
sanctuaire  a  ete  mis  au  jour,  d’incomparables 
richesses  archeologiques  ont  ete  decouvertes; 
on  a  eu  enfin  la  bonne  fortune  de  trouver  les 
steles  et  ex-voto,  qui  enregistrent,  avec  force 
details,  la  nature  des  maladies  dont  souffraient 
les  malades  et  les  traitements  qui  leur  furent 
opposes. 

Les  fouilles  d’Athenes  ont  mis  au  jour  un 
sanctuaire  d’  iEsculape,  sur  le  versant  sud  de 
l’Acropole,  et  sur  le  cote  ouest  du  theatre 
d’Herode  Atticus.  M.  Girard  (2)  en  a  donne  une 
description  remarquable.  Nous  n’insisterons 
pas  davantage  ;  ce  sanctuaire  est  presque  une 

(1)  Cawadias,  Les  fouilles  d’Epidaure.  Athenes,  Vlas- 
tos,  1893. 

«  To  lEpOT  voti  AaxXr|7Tiou  Athenes,  1900.  Nombreuses  publi¬ 
cations  dans  le  Journal  de  la  Societe  archeologique. 

(2)  R.  Girard,  L ’ Asclepieion  d’Athenes  d’apres  les 
recentes  decouvertes.  Paris,  Ernest  Thorin,  edit.  1882. 
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copie  de  celui  d’Epidaure.  L’asclepieion  de  Cos, 
dont  les  fouilles  ont  ete  dirigees  par  M.  Herzog, 
n’a  encore  livre  qu’une  infime  partie  de  ses 
secrets.  Aussi,  malgre  son  importance  et  son 
siege  dans  l’ile  meme  ou  naquit  Hippocrate, 
n’en  parlerons-nous  pas  ici. 


L 'Asclepieion  d’Epidaure  fut  bati  vers  le 
ve  siecle  avant  J.-C.  Tout  le  pays  etait  consacre 
au  culte  d’jEsculape ;  le  sanctuaire  proprement 
dit  se  trouvait  dans  une  vallee  situee  a  trois 
heures  d’Epidaure,  entre  les  monts  Tithion  et 


Cynortion  ;  ce  dernier  portait  le  temple  d’Apol- 
lon  Maleatas.  La  vallee  s’appelait  VHieron  (lieu 
saint)  et,  chose  curieuse,  les  paysans  d’aujour- 
d’hui  la  designent  encore  sous  le  nom  d’ « 'Iipd». 
Sur  l’emplacement  de  l’ancien  sanctuaire  s’eleve 
le  petit  village  de  Coroni;  Curtius  (1)  croit  qu’il 
doit  son  nom  a  Coronis,  mere  d’TEsculape. 


Tres  rapidement,  ce  sanctuaire  prit 
une  extension  considerable,  grace  a  la 
generosite  et  au  nombre  des  malades; 
car  jEsculape,  cette  divinite  tutelaire 
et  secourable,  n’etait  point  desinteresse ; 
les  inscriptions  nous  montrent  que 
certains  malades  payaient  des  sommes 
considerables ;  un  malade  n’a-t-il  pas 
paye  60.000  francs  d’honoraires  ? 

Vers  le  ivc  siecle  avant  J.-C.  il  atteint 
l’apogee  de  sa  splendeur.  Les  edifices 
se  multiplient,  il  s’eleve  une  profusion 
de  statues  de  dieux,  de  deesses  et 
d’hommes  celebres.  On  batit  le  theatre, 
le  plus  vaste  et  le  plus  beau  de  la  Grece. 

En  167  avant  J.-C.  le  sanctuaire  con¬ 
serve  encore  toute  sa  splendeur  comme 
le  rapportent  Tite-Live  (1)  et  Polybe  (2).  Mais 
en  86  il  est  detruit  par  Sylla  (3)  et,  un  peu  plus 
tard,  pille  par  les  pirates  de  Cilicie. 

Il  fut  reconstruit  et,  vers  le  n"  siecle  de  notre 
ere,  atteignit  son  ancienne  splendeur.  Antonin 
le  Pieux  empereur  romain,  fit  elever  de  nou- 
veaux  temples  a  TEsculape  et  a  Hygieia,  remit 
a  neuf  en  les  agrandissant  les  anciens  bains, 
fit  construire  de  grands  reservoirs  d’eau  et  une 
canalisation  nouvelle.  En  dehors  de  1’ enceinte 
sacree  fut  bati  un  grand  batiment  pour  les 
femmes  en  couches  et  les  mourants,  pour  eviter 
toute  souillure  de  l’Hieron.  —  L’asclepieion 
d’Epidaure  devint  alors  un  veritable  hopital, 
ou  s’exer^ait  la  medecine  rationnelle  ;  la  foi  en 
iEsculape  ayant  diminue,  les  pretres  furent 
obliges  de  traiter  leurs  malades  d’une  faipon 
plus  scientifique.  La  medecine  theurgique  et  le 
miracle,  cederent  peu  a  peu  a  la  medecine  ra¬ 
tionnelle  et  au  traitement  scientifique. 

Vers  cette  epoque,  —  uT  siecle  apres  J.-C.  — , 
apparut  le  grand  ennemi  du  culte  d’TEsculape, 
qui  devait  deux  siecles  plus  tard  l’aneantir  com- 
pletement,  comme  il  avait  deja  fait  disparaitre 
les  Dieux  de  l’Olympe.  Cet  ennemi  est  le  chris- 
tianisme.  Les  pretres  chretiens  et  les  rois  de 
Byzance,  combattirent  avec  acharnement  le 
sanctuaire  toujours  florissant,  et  nous  voyons 
vers  le  iv'  siecle  saint  Jerome  se  revolter  contre 
la  credulite  de  ses  contemporains  qui  croient 
encore  en  Aisculape.  Pourtant  J.-C.  n’avait-il 
pas  accompli  de  nombreuses  guerisons  non 
moins  miraculeuses  ? 

En  395,  le  sanctuaire  fut  de  nouveau  pille  par 
les  Goths,  qui,  sous  Alaric  I"  devasterent  le 
Peloponese,  et  vers  426,  le  culte  d’TEsculape 
fut  suspendu  par  decret  de  l’empereur  de  By¬ 
zance. 

Le  christianisme  completa  la  destruction  de 
chefs-d’oeuvre  incomparables ;  on  brula  la 
bibliotheque,  on  demolit  les  temples,  on  utilisa 
les  materiaux  pour  la  construction 
des  eglises.  —  Des:  tremblements  de 
terre  survenus  vers  522  terminerent 
l’oeuvre  de  destruction, 

Durant  le  moyen  age,  les  dernieres 
traces  du  sanctuaire  disparurent 
peu  a  peu  pour  faire  place  au  si¬ 
lence  et  au  desert.  A  peine,  dans  la 
suite  des  temps,  trouvons-nous  quel- 
ques  mentions  a  son  sujet.  Desor- 
maux  (4),  en  1669,  decrit  les  miseres 

(1)  Tite-Live,  XLX,  38. 

(2)  Polybe,  XXX,  10. 

(3)  Diodore,  38,7  ;  Plutarque,  Sylla,  12 ;  Pau- 
sanias,  IX,  7,5  ;  Isaie,  LVX. 

(4)  Defraisse  et  Lechat,  Epidaure,  p.  9. 


du  theatre.  Chandler  (1),  en  1769,  relate  que  les 
marbres  du  sanctuaire  sont  utilises  a  la  cons¬ 
truction  de  maisons  et  d’eglises  ;  des  fours  a 
chaux  transforment  enfin,  sur  place,  les  chefs- 
d’oeuvre  restants  en  chaux  amorphe.  Dodwell  en 
1810,  Gill  en  1850  (2)  et  la  mission  scientifique 
franfaise,  sous  la  direction  de  Blomet,  consta- 
terent  la  disparition  presque  complete  de  toute 
trace  de  sanctuaire,  au  point  que  ce  dernier 
deconseille  l’entreprise  de  fouilles. 

Pouqueville  devina  le  premier  les  tresors 
dissimules  dans  la  terre.  Vers  1881,  la  Societe 
Archeologique  de  Grece  decida  les  fouilles,  et 
confia  leur  direction  a  M.  Cawadias.  On  sait 
tout  l’interet  des  resultats  obtenus.  Nous  pou- 


Hygieia  (Musee  de  Berlin) 


vons,  grace  a  eux  dans  une  certaine  mesure, 
nous  faire  une  idee  du  sanctuaire  au  temps  de 
sa  splendeur,  et  eclaircir  les  mysteres  du  traite¬ 
ment  des  malades.  Au  seuil  meme  de  cet  article, 
est  reproduite  la  reconstitution  du  sanctuaire 
d’Epidaure,  d’apres  M.  Defraisse. 


Pour  en  faciliter  la  description,  nous  don- 
nons  le  plan  de  M.  Cawadias  (3) :  il  nous  servira 
de  guide  dans  le  dedale  des  batiments  qui  rem- 
plissaient  l’enceinte  sacree. 

Les  malades,  arrivant  de  la  route  d’Epidaure, 
penetraient  dans  l’Hieron  par  les  Propylees  (P). 
Ils  suivaient  une  vaste  et  longue  allee,  plantee 
d’arbres,  et  arrivaient  au  sanctuaire  propre¬ 
ment  dit.  Ils  avaient  alors  a  leur  droite  un  bati¬ 
ment  (K),  dans  lequel  se  trouvaient  la  biblio¬ 
theque  et  les  bains.  A  leur  gauche  et  au  devant 

(1)  Chandler,  Voyages  en  Asie  mineure  et  en  Grece  (tra¬ 
duction  ;  III,  p.  255  et  262. 

(2)  In  Defraisse  et  Lechat  ( l .  c.). 

(3)  Cawadias,  Fouilles  d’Epidaure,  planche  I. 
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d’eux,  s’etendait  la  vallee,  plantee  d’oliviers  et 
de  platanes,  parsemee  de  temples  destines  aux 
divinites  de  la  Grece,  et  de  statues,  oeuvres  des 
plus  grands  artistes  de  l’epoque;  de  nombreux 
bancs  permettaient  le  repos  aux  malades,  au 
cours  de  leur  promenade  quotidienne. 

En  tournant  immediatement  a  droite,  le 
malade  avait  a  sa  gauche  le  dortoir  ou  abaton 
(B),  edifice  en  forme  de  portique  allonge,  qui 
rappelle  les  galeries  de  cure  des  sanatoria 
modernes.  A  sa  droite  se  dressait  le  temple 
d’iEsculape  (A),  et  au  dela,  l’edifice  circulaire 
ou  la  tholos  (B). 

Un  peu  plus  loin  se  trouvait  un  vaste  edifice 
carre  (G),  destine  tres  probablement  a  recevoir 
les  malades,  et  dont  M.  le  D'  Aravantinos  fait 
un  hotel  ou  un  hopital.  Enfin,  de  nombreux 
edifices,  destines  aux  pretres  d’TEsculape  et  au 
nombreux  personnel,  et  qui  ne  presentent  qu’un 
interet  secondaire.  Nous  mentionnerons  par 
contre  les  temples  d’ Artemis,  d’Aphrodite,  de 
Pallas  Athene  Hygieia  :  La  fille  d’iEsculape 
a  de  nombreuses  statues ;  elle  est  representee 
sous  les  traits  d’une  belle  jeune  fille  ;  les  poetes 
lui  donnent  les  noms  les  plus  doux  (1) ;  tantot 

(1)  Voir  Isyllos,  in  Willamowitz,  p.  192.  Ai7:'apo';j.|j.a-£, 
;j.arsp,  AnoXXco vo;  SaaiXsia  7to0£tva,  r.pcu'fOMi  Yyikia. 


elle  porte 
des  medi¬ 
caments, 
tantot  elle 
tient  le  ser¬ 
pent  sacre 
et  lui  donne 
a  boire. 

Nous  en 
donnons  ici 
deux  pho¬ 
tographies  , 
empruntees 
au  livre  de 
M.  Aravan¬ 
tinos  :  l'une 
se  trouve 
au  musee 
de  Ber¬ 
lin,  l’autre, 
au  musee 
d  ’  Athenes . 

En  de¬ 
hors  de  ces 
edifices,  se 
trouvaient 
dans  le 
sanctuaire 
legymnasc, 
le  stade  (S), 
etle  theatre 
(T).  La  des¬ 
cription 
technique 
de  ces  dif- 
ferents  edi¬ 
fices  n’est  pas  de  notre  ressort.  Nous  nous  bor- 
nerons  a  1’ etude  de  ceux  dont  la  connaissance 
est  indispensable  pour  la  comprehension  du 
fonctionnement  medical  du  sanctuaire. 

Le  grand  batiment  carre  (G)  mesurait  76  m.  30 
de  cote,  et  couvrait  une  superficie  de  5.820  me¬ 
tres  carres.  II  etait  compose  de  deux  etages  et 
comprenait  160  chambres,  toutes  semblables, 
disposees  sur  les  fafades  du  batiment,  ne  com- 
muniquant  pas  entre  elles  ;  les  portes  ouvraient 
sur  de  larges  corridors.  II  existait  vraisem- 
blablement  en  outre  quelques  grandes  salles 
communes.  II  est  tres  probable  que  ce  bati¬ 
ment  servait  a  loger  provisoirement  les  malades 
avant  leur  transport  au  dortoir  ou  abaton  (B). 
II  est  possible  aussi  que  les  parents  des  malades 
aient  pu  loger  dans  cet  edifice,  que  pour  cette 
raison  M.  le  D’  Aravantinos  appelle  hopital  ou 
hotel,  (Sevu.  IvacTa'foi'yiov). 

L’abaton  ou  dortoir  correspond,  avons-nous 
dit,  aux  galeries  de  cure  des  sanatoria  actuels. 
Ib  est  situe  sur  le  cote  nord  du  temple,  et  a  une 
distance  de  4  m.  30.  C’est  un  grand  edifice,  de 
75  metres  de  long,  sur  9  in.  57  de  large.  II  se 
compose,  dit  M.  Cawadias,  de  deux  portiques 
d’ordre  ionique,  dont  l’un,  le  plus  pres  du  tem¬ 


ple,  n’avait  qu’un  seul  etage,  tandis  que  l’autre 
en  avait  deux,  communiquant  par  un  escalier 
de  14  gradins.  Cette  difference  etait  imposee 
par  la  disposition  du  sol,  de  sorte  que  les  deux 
portiques  avaient  une  toiture  commune,  et  que 
le  sol  du  portique  a  un  seul  etage  se  continuait 
avec  celui  du  premier  etage  du  second  portique. 

L’ etage  superieur  etait  un  portique  propre- 
ment  dit ;  il  etait  ferme  sur  le  cote  nord  par  un 
mur  haut  et  continu,  perce  de  fenetres.  La  fa- 
9ade  du  cote  sud  etait  au  contraire  ouverte, 
marquee  par  des  colonnes  d’ordre  ionique,  re- 
liees  entre  elles  par  un  mur  bas,  ne  depassant 
pas  le  tiers  de  la  hauteur  des  colonnes ;  contre 
ce  mur  se  trouvaient,  a  l’interieur,  des  plaques 
de  pierre  calcaire  portant  des  inscriptions,  et, 
entre  autres,  les  deux  grandes  plaques,  decou- 
vertes  par  M.  Cawadias,  et  sur  lesquelles  se 
trouvent  les  si  precieuses  inscriptions  des  gue- 
risons  d’iEsculape. 

Ce  long  batiment  etait  divise  en  deux,  sui- 
vant  sa  longueur,  par  une  series  de  colonnes, 
reliees  entre  elles  par  un  mur  haut,  perce  de 
portes,  qui-  faisaient  communiquer  les  deux 
moities.  II  existait  ainsi  une  longue  galerie, 
ouverte  au  midi  et  un  long  batiment  bien  clos, 


.  (D’apres  Cawadias) 

communiquant  avec  la  galerie  par  les  portes 
sus-indiquees.  Dans  la  galerie  comme  dans  le 
batiment  ferme  se  trouvaient  des  sieges ;  cette 
disposition  eclaire  la  destination  de  l’edifice ; 
■les  malades  restaient  vraisemblablement  pen¬ 
dant  la  journee  etendus  dans  la  galerie,  exposes 
a  la  pleine  lumiere,  respirant  l’air  pur ;  ils  fai¬ 
saient  leur  «  cure  d’air  et  de  soleil  »,  comme 
dans  les  sanatoria  actuels.  Pendant  la  nuit  ou 
les  intemperies  ils  se  retiraient  dans  le  bati¬ 
ment  clos,  qui  etait  un  dortoir  commun. 

L’etage  inferieur  de  l’abaton  etait  probable¬ 
ment  destine  aux  pretres  et  au  personnel  medi¬ 
cal  ;  il  etait  tres  richement  decore,  et  commu- 
niquait  tres  probablement  avec  Vedifice 
circulaire  de  la  tholos.  Nous  allons  montrer 
l’importance  de  ce  detail. 

La  tholos  ou  edifice  circulaire  est,  sans  con- 
tredit,  le  plus  curieux  des  batiments  du  sanc¬ 
tuaire,  Il  n’en  reste  actuellement  que  les 
soubassements,  mais  les  fragments  trouves 
sur  place  ont  permis  a  M.  Defraisse  de  le 
reconstituer. 

Les  soubassements  etaient  composes  de  six 
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rnurs  concentriques  dont  les  trois  exterieurs 
servaient  d’appui  aux  trois  murs  concentriques 
de  l’edifice.  —  Le  plus  exterieur  de  ces  murs 
soutenait  26  colonnes  d’ordre  dorique  formant 
le  peristyle.  Le  second,  supportait  le  mur  plein 
du  monument.  Sur  le  troisieme  reposaient 
14  colonnes  d’ordre  corinthien  formant  une 
colonnade  interieure.  —  Les  trois  autres  murs 
(les  plus  pres  du  centre)  soutenaient  le  dallage 
de  la  tholos,  et  constituaient,  dans  le  sous-sol 
les  parois  du  labyrinthe. 

La  tholos  etait  construite,  presque  entiere- 
ment,  en  marbre  blanc  et  noir,  admirablement 
ouvrage. 

Les  murs  etai.ent  decores  de  peintures 
executees  par  le  celebre  peintre  Pausias.  On  y 
voyait,  entre  autres,  l’Amour  prenant  une  lyre 
apres  avoir  jete  son  arc,  et  Methe  (l’ivresse), 
jeune  femme  buvant  dans  une  coupe  transpa- 
rente. 

Le  labyrinthe  etait  situe  dans  le-  sous-sol, 
forme  par  les  trois  murs  sus-indiques  et  par 
des  cloisons  transversales  qui  les  reunissaient 
en  cloisonnant  les  espaces  intermediaires. 
Chaque  mur  etait  perce  d’une  porte,  de  sorte 
que  les  trois  cercles  pouvaient 
communiquer ;  mais  grace  a  la 
disposition  des  cloisons  trans¬ 
versales,  pour  passer  d’une 
porte  a  1’ autre  il  fallait  par- 
courir  tout  le  passage  circu- 
laire.  Le  centre  du  labyrinthe 
communiquait  probablement 
avec  la  tholos,  par  une 
trappe  (1). 

Sur  la  destination  de  cet 
edifice,  nous  ne  savons  rien 
de  bien  certain ;  pour  M.  Ca- 
wadias,  c’etait  le  lieu  des  sa¬ 
crifices  et  des  pratiques  the- 
rapeutiques.  Pour  M.  Svoro- 
nos,  l’eminent  numismate  et 
archeologue  grec,  le  souter- 
rain  seraitle  tombeau  d’iEs- 
culape.  M.  le  D'  Aravantinos 
croit,  contrairement  aux  pre¬ 
cedents,  que  la  tholos  etait  le 
lieu  sacre  ou  «  operait »  iEscu- 
lape.  Les  malades  dument  prepares  etaient 
transports,  d’apres  cet  auteur,  du  dortoir  dans 
la  tholos  ou  on  les  endormait  et  ou  l’on  deter- 
miuait  la  guerison  soit  par  suggestion,  soit  par 
^’application  d’un  traitement  approprie,  soit 
meme  par  une  intervention  operatoire.  Nous 
reviendrons  sur  ce  point. 

Le  temple  d’TEsculape  etait  un  somptueux 
edifice  d’ordre  dorique,  periptere  et  hexastyle  ; 
dans  la  cella  de  ce  temple  se  dressait  la  celebre 
statue  d’TEsculape,  tout  en  or  et  ivoire,  oeuvre 
de  Thrasymede.  Point  n’est  besoin  d’ajouter 
qu’il  n’en  reste  la  moindre  trace. 

Les  autres  edifices,  temples,  maisons  des 
pretres,  les  bains,  la  bibliotheque  etc.,  ne  pre¬ 
sented  rien  de  particulier.  Quant  au  theatre, 
sa  description  ne  saurait  trouver  place  ici. 

III.  Le  traitement  des  malades  dans  les  Asclepieia. 

La  plupart  des  rares  renseignements  que 
nous  possedions  sur  la  faipon  dont  on  guerissait 
les  malades  dans  ces  sauctuaires  proviennent 
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des  deux  plaques  decouvertes  a 
Epidaure  par  M.  Cawadias  (1). 

Elies  portent  l’inscription  de 
quarante-quatre  cas  de  guerison. 

Ces  plaques,  ou  steles  sont  les 
seules  qui  demeurent  des  six  que 
mentionne  Pausanias  (2),  et  des 
nombreuses  dont  parle  Strabon  (3). 

Ces  inscriptions  ont  ete  etudiees 
et  commentees  par  MM.  Bau- 
nack  (4),  Prellwitz  (5),  "Willamo- 
witz  (6),  Diehl  (7) ;  M.  S.  Rei- 
nach  (8)  en  a  donne  une  traduction 
integrate,  a  laquelle  nous  avons 
fait  de  larges  emprunts. 

D’une  fafon  generale  ces  inscrip¬ 
tions,  malgre  l’avis  contraire  du 
Dr  Aravantinos,  ne  nous  permettent 
pas  nettement  de  resoudre  la  question  de  savoir 
si  les  pretres  d’iEsculape  procedaient  par  voie 
de  miracle,  ou  s’ils  employaient  des  remedes 
ou  des  operations  chirurgicales.  Dans  toutes 
ces  observations,  les  malades  paraissent  gueris 
par  l’intervention  directe  de  la  divinite,  le 
plus  souvent  apres  avoir  ete  endormis.  Faut-il 
admettre,  avec  le  plus  grand  nombre  d’archeo- 
logues,  que  la  medecine  de  ces  sanctuaires  etait 
purement  theurgique,  et  que  les|  malades  gue- 
rissaient  par  la  miraculeuse  intervention  du 
dieu,  ou  au  contraire  que  les  pretres  d’ALscu- 
lape  avaient  des  notions  medicales  meme  assez 
avancees,  auxquelles  ils  se  gardaient  bien  d’at- 
tribuer  la  guerison?  II  parait  tres  logique  de 
penser  avec  M.  le  Dr  Aravantinos  qu’en  s’adres- 
sant  a  la  superstition  et  a  l’ignorance  des  foules 
ils  avaient  beau-coup  plus  de  chances  de  lutter 
contre  les  medecins  laiques.  Quoi  qu’il  eu  soit,  il 
ne  faut  pas  confondre  les  pretres  d'iEsculape 
avec  l.es  asclepiades.  MM.  Rosenbaum  (9), 
Daremberg  (10)  et  autres,  ont  demontre  que  les 
asclepiades  etaient  des  medecins  laiques, 
appartenant  a  des  families  de  medecins,  dans 
lesquelles  les  notions  de  medecine  se  trans- 
mettaient  de  pere  en  fils  (11).  Il  y  avait  meme 
depuis  le  iv‘  siecle  av.  J.-C,  des  ecoles  medi¬ 
cales  a  Rhodes,  a  Crotone,  a  Cyrene  et  a  Cnide. 
Une  tradition  suspecte,  dit  M.  S.  Reinach  (12) 
veut  qu’Hippocrate  ait  du  son  savoir  aux 
steles  et  ex-votos.  deposes  par  les  malades 
gueris  dans  le  sanctuaire  d’iEsculape  a  Cos, 
avec  l’indication  de  la  nature  de  leur  mal  et 
du  traitement  qui  en  avait  eu  raison  ;  on  ajoutait 
meme  qu’Hippocrate  pour  dissimuler  son  lar- 
cin,  avait  mis  le  feu  au  temple  de  Cos.  Cette 
histoire  absurde  a  ete  probablement  inventee 
par  les  pretres  d’TEsculape,  jaloux  des  ascle¬ 
piades,  et  desireux  de  jeter  le  discredit  sur 
le  grand  medecin  laiquc. 


La  tholos  (edifice  circulaire) 
i  coupe  verlicale,  telle  qu'elle  etait  au  iv'  siecle  < 
d'apres  Defralsse  et  Lechat 


Nous  sommes  de  l’avis  de  M.  S.  Reinach  en 
ce  qui  concerne  cette  tradition;  mais  nous 
croyons  que  nous  risquons  de  tomber  dans 
l’exces  contraire  en  admettant,  avec  cet  emi¬ 
nent  archeologue,  que  les  pretres  d'ACsculape 
n’avaient  aucune  notion  medicale,  et  que  toutes 
les  relations  de  traitements,  inscrites  sur  les 
plaques  d’Epidaure,  etaient  d'une  science 
puerile,  Voici,  par  exemple,  la  relation  d’une 
guerison  d’empyeme  par  extraction  d’un 
corps  etranger. 

Gorgias  d’Heraclee  fut  blesse  au  combat  par  une 
fleche  qui  atteignit  le  poumon.  Pendant  un  an  et  six 
'  mois,  il  fut  si  malade  qu’il  remplit  67  cuvettes  de  pus; 
s’etant  endormi  dans  le  dortoir  sacre,  il  eut  un  songe ; 
il  lui  sembla  que  le  Dieu  retirait  de  son  poumon  la 
pointe  de  la  fleche.  Quand  le  jour  parut,  il  sortit  gueri 
portant  dans  les  mains  la  pointe  de  la  fleche. 

Voici  une  autre  inscription  : 

Evrippos  porta  pendant  six  ans  dans  la  joue  une 
pointe  de  lance;  il  s'endormit  et  le  Dieu,  ayant  arrache 
sa  lance,  la  lui  remit  entre  les  mains;  quand  le  jour 
parut,  il  sortit  portant  la  lance  entre  les  mains. 

En  dehors  de  ces  >  traitements  chirugicaux, 
nous  trouvons  des  malades  gueris  par  des 
moyens  medicaux. 

Appelas...  atteint  de  dyspepsie  et  de  neurasthenie, 
fut  traite  par  l’hydrotherapie  et  le  regime. 

Aristide,  l’orateur,  neurasthenique,  fut  gueri  par 
les  saignees,  l'hydrotherapie  froide,  les  purgatifs  et  la 
gymnastique. 

L’inscription  n°  42  nous  donne  la  guerison 
d’un  cas  de  goutte  du  gros  orteil  par  la  caute¬ 
risation,  qui  etait  le  traitement  conseille  par 
Hippocrate,  sans  que  le  malade  fut  endormi. 
—  Voici  le  texte  de  cette  inscription,  malheu- 
reusemeht  incomplet. 

Un  malade  de  Trikke,  souffrant  de  podagre,  est  venu 


(1)  Aravantinos  (l.  c.). 


(1)  Cawadias,  Journal  Arch.  d’Athenes, 
1883,  p.  197,  et  Fouilles  d’Epidanre  (l.  c.). 

(2)  Pausanias,  Lib.,  II,  27. 

(3)  Strabon,  II,  531  (M). 

(4)  Baunack,  Studien  aufdem  Gepiete  des 
Griech.  u.  d.  Arisch.  Spraechen.  Leipzig, 
1886,  p.  109-167. 

(5)  Prellwitz,  Griech.  Dialect-Inschriff- 
ten.,  Ill,  p.  151-339,  Gottingen,  1889. 

(6)  Willamowitz,  Hermes ,  19,  452. 

(7)  Diehl,  Hermes,  23,  286. 

(8)  Revue  Archeol.,  1884,  II,  p.  78. 

(9)  Sprengel,  Rosenbaum,  p.  189. 

(10)  Daremberg,  Histoire  des  Sciences 
medicales,  t.  I,  p.  80. 

(11)  Platon,  Rep.,  X,  p.  564,  599.  Galene, 
Adm.  anat.,  II,  p.  128  k.  Arist.,  Orat.,  p.  80.’ 

(12)  S.  Reinach,  article  Medicus  in  Dic- 
tionnaire  des  Antiq .  Grecques  et  Romaines, 
Daremberg  et  Saglio  ;  Hachette,  Paris,  1902. 
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implorer  le  Dieu  JEsculape;  celui-ci  a  cauterise  les  doigts, 
les  a  fait  saigner  et  a  gueri  ainsi  le  malade. 


qu’il  pourrait  transporter.  Le  malade  sortit  et  trans¬ 
porta  devant  l’abaton  la  pierre  qui  s’y  trouve  encore. 


payer  les  honoraires.  Certaines  rappellent  les 
annonces  des  quatriemes  pages  de  nos  journaux. 


Remarquons,  a  ce  propos,  qu’Hippocrate 
croyait  que  les  acces  de  goutte  etaient  dus  a 
la  presence  de  bile  et  d’humeur  dans  le  sang, 
et  qu’il  conseillait  comme  traitement  de  bruler 
la  veine  et  de  faire  saigner  le  doigt  malade. 

Une  autre  malade,  atteinte  de  copros- 
tase  par  occlusion  intestinale,  a  ete  gue- 
rie  par  1’ administration  d’un  vomitif; 
Hippocrate  traitait  ces  malades  d’une 
fafon  identique,  et  ecrit  (1)  «  KosXiv 
o'i  quvwrfjssutav  Xuei  sjj.sto;  »  le  vomissement 
guerit  l’arret  des  matieres. 

Nous  traduirons  litteralement  cette 
interessante  observation  : 

Herasiope  de  Kaphies,  ayant  le  ventre 
charge  et  tres  gonfle...,  ne  pouvait  pas  defequer. 

Etant  endormi,  il  eut  un  songe.  II  lui  parut 
que  le  Dieu  apres  lui  avoir  frotte  le  ventre, 
l’embrassait  et  lui  donnait  une  bouteille  en  lui 
ordonnant  de  boire  le  medicament  qu’elle  con- 
tenait.  Apres  avoir  bu,  le  malade  vomit  et  rem- 
plit  sa  couverture  de  matieres;  quand  le  jour 
parut,  le  malade  constata  que  ses  draps  etaient 
remplis  de  matieres  et  il  fut  gueri. 

Une  autre  observation  nous  relate  la 
guerison  d’une  plaie  de  la  paupiere  par 
1’ application  d’un  medicament. 


Un  autre,  boiteux,  fut  gueri  de  la  meme 
fafon  : 

Nicanor  boitait.  Pendant  qu’il  etait  assis,  un  enfant 


Traitement  de  la  c alvitie.  —  Heraceus  de  Mitylene 
etait  chauve,  mais  il  avait  sa  barbe.  Honteux  et  vexe 
des  quolibets  du  monde,  il  vint  au  sanctuaire.  Il  s’en- 
dormit  dans  l’abaton  ;  le  Dieu  lui  frotta  la  tete  avec  une 
pommade  et  les  cheveux  pousserent. 

Traitement  du  ver  solitaire.  —  Aristagora 
de  Trezene,  affligee  d’un  ver  intestinal,  s’endor- 
mit  a  Trezene,  dans  l'enceinte  d’iEsculape  et 
eut  un  reve.  Il  lui  sembla  que  les  fils  du  Dieu, 
—  le  Dieu  lui-meme  etant  reste  a  Epidaure,  — 
lui  coupaient  la  tete ;  puis  comme  ils  ne  pou- 
vaient  la  rajuster,  ils  envoyerent  quelqu’un  a 
Epidaure  pour  prier  ACsculape  de  venir.  Entre 
temps,  le  jour  parut,  et  le  pretre  vit  la  tete 
d’ Aristagora  detachee  du  tronc.  La  nuit  sui- 
vante,  Aristagora  eut  une  vision,  il  lui  sembla 
que  le  Dieu  etant  venu  d’Epidaure  rajustait  sa 
tSte  sur  son  cou,  puis  lui  ouvrait  le  ventre,  en 
retirait  le  ver,  puis  le  recousait.  Des  lors  elle 
se  trouva  guerie. 

Voici  qui  recommande  anx  malades  de 
payer  leurs  honoraires  : 

Hermon  de  Thasos.  Le  Dieu  guerit  ce  malade 
qui  etait  aveugle  ;  mais  comme  il  ne  paya  pas  les 
honoraires,  il  le  rendit  de  nouveau  aveugle  ;  le 
malade  revint,  s’endormit  de  nouveau,  et  guerit. 

Cette  fois  il  n’ avait  pas  oublie  proba- 
blement  d’acquitter  sa  note. 


Bas-relief  trouve  dans  le  sanctuaire  d’Athenes  montrant  deux  ventouses 
et  une  trousse  d’instruments  de  chirurgie 


Timon...  fut  blesse  sous  l’oeil  par  une  lance; 
en  dormant,  il  eut  un  reve.  Il  crut  que  le  Dieu,  ayant 
comprime  une  plante,  lui  versait  le  jus  dans  l’oeil, 
et  il  guerit. 

Nous  pourrions  citer  d’autres  observations 
encore  qui  demontrent  nettement  que  les  trai- 
tements  medicaux  ou  chirurgicaux  etaient  em¬ 
ployes  dans  les  sanctuaires.  Nous  ne  le  croyons 
pas  necessaire.  Qu’il  nous  suffise  de  reproduire 
ici  a  l’appui  de  cette  assertion  un  bas-relief 
trouve  dans  le  sanctuaire  d’Athenes,  sur  lequel 
on  voit  deux  ventouses  et,  au  milieu,  une  trousse 
d’instruments  de  chi¬ 
rurgie  (2). 


Dans  certains  cas,  la 
guerison  parait  avoir 
ete  obtenue  par  sug¬ 
gestion  al’etat  deveille 
ou  de  sommeil  hypno- 
tique. 


Traitement  d’un  enfant 
muet.  —  Un  enfant  muet 
vint  en  suppliant  au  tem¬ 
ple  pour  recouvrer  la 
voix;  apres  qu’il  eutoffert 
le  sacrifice  preliininaire  et 
accompli  les  autres  sacri¬ 
fices  d’usage,  le  serviteur 
qui  portait  le  feu  au  sacri¬ 
fice,  s'adressant  au  pere 
de  l’enfant,  lui  dit  :  «  Con- 
sens-tu  a  offrir  au  Dieu 
chaque  annee  des  sacri¬ 
fices  en  guise  d’honoraires, 
si  tu  obliens  ce  que  tu  es 
venu  demander?  »  Alors 
l’enfant  dit  tout  a  coup  : 
*  J’y  consens.  *  Le  pere, 
etonne,  lui  ordonna  de 
parler  d,e  nouveau.  Et  1’ en¬ 
fant,  parla  de  nouveau  et, 
des  ce  moment,  il  fuf gueri. 


Un  autre  malade  fut  gueri  de  paralysie. 

Hermodique  de  Lampsaque  etait  paralyse.  Le  Dieu 
le  guerit,  apres  I’avoir  endormi,  et  lui  ordonna  en  sor- 
tant  de  porter  dans  le  temple  une  pierre,  la  plus  grosse 


(1)  Hippocrate  (l.  c.),  I,  69*. 

(2)  A.  Aravantinos,  p.  31  et  fig.  6,  p.  24. 


lui  prit  son  baton.  Le  malade  se  leva,  poursuivit  l’en¬ 
fant,  et  il  fut  gueri. 

Un  autre  malade  fut  gueri  d’amaurose. 

Alketas  d’ Alike.  Ce  malade,  aveugle,  eut  un  reve ;  il 
crut  voir  le  Dieu,  qui  s’approchait,  lui  ouvrait  les  pau- 
pieres.  Le  malade  distingua  immediatement  les  arbres 
du  sanctuaire  et  le  lendemain  il  etait  gueri. 

Ces  resultats,  qui  rappellent  en  tous  points 
les  guerisons  miraculeuses  de  Lourdes,  se  rap- 
portent  tres  probablement  a  des  troubles  hyste- 


Nous  ne  pouvons  citer  toutes  les  observa¬ 
tions,  malgre  qu’il  en  soit  de  tres  curieuses. 
Nous  terminerons  par  les  trois  suivantes  : 

Andromede  de  Ceos,  desireuse  de  devenir  mere, 
s’endormit  dans  le  temple  et  eut  une  vision  ;  il  lui  sem¬ 
bla  voir  en  songe  un  serpent  qui  rampait  sur;  son  ventre, 
a  la  suite  de  quoi  elle  mit  au  monde  cinq  enfants. 

Cleo  fut  enceinte  pendant  cinq  ans.  Elle  vint  en 
suppliante  vers  le  Dieu  et  entra  dans  l’abaton.  Des 
qu’elle  fut  sortie  et  eut  franchi  les  limites  de  l’enceinte 
sacree  (1),  elle  mit  au  monde  ungarpon  qui  des  sa  nais- 
sance  se  lava  lui-meme  a  la  fontaine  et  marcha  a  c6te 
de  sa  mere. 


La  troisieme  est  d’  un 
ordre  scabreux  et  se 
ressent  des  moeurs  de 
l’epoque  : 


Un  homme  avait  dans 
l’uretre  un  calcul.  Il  eut 
une  visional  crut...  parler 
a  un  bel  ephebe,  a  la  suite 
de  quoi  il  eut  une  ejacula¬ 
tion  et  expulsa  le  calcul ;  le 
lendemain  il  sortit  gueri 
ayant  son  calcul  dans  la 


Nous  pensons  que 
toutes  ces  observa¬ 
tions  demontrent  clai- 
rement  que  les  pretres 
d’JEsculape  avaient 
des  notions  medicates. 
Mais  ils  preferaient 
donner  aux  guerisons 
obtenues  dans  le  sanc¬ 
tuaire  un  cachet  sur- 
naturel,  pour  frapper 
da  vantage  1’ esprit  su- 
perstitieux  de  leurs 
malades.  Toutefois 
vers  l’epoque  romaine,  la  foi  en  iEsculape, 
se  trouvant  fortement  ebranlee,  ils  devinrent 
plus  franchement  scientifiques,  et  appli- 


(1)  Rappelons  que  l’accouchement  ou  lamort  ne  pouvajent 
ayoir  lieu  dans  l’enceinte  du'  temple,  par  craintc  de 
souillure. 


Aspect  dctuel  de  f’Abaton  (Fouilles  d'Epidaure) 

En  KX  :  escalier  faisant  probablement  communiquer  V  aba  I  on  -et  la  tholos 


riques.  La  guerison  parait  avoir  ete  obtenue 
par  suggestion. 


D’autres  inscriptions  ont  ete  redigees  dans 
un  simple  but  de  reclame,  ou  pour  rappeler 
aux  malades  qu’ils  ne  devaient  pas  oublier  de 
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querent  ouvertement  des  traitements  rationnels. 

Les  animaux  paraissent  jouer  egalement  un 
certain  role  dans  le  traitement.  Les  serpents  et 
les  chiens,  d’apres  certaines  observations,  gue- 
rissaient  les  ulceres  ou  les  plaies  en  les  lechant. 


Nous  pouvons  maintenant  nous  faire  une 
idee  generate  du  traitement  des  malades  dans 
les  sanctuaires.  —  Le  malade,  a  son  arrivee, 
etait  dirige  soit  vers  l’abaton,  s’il  y  avait  de 
la  place,  soit  vers  1’  «  hotel- hopital  »,  ou  il 
attendait  son  tour.  En  ce  dernier  cas,  il  etait 
examine  entre  temps,  soumis  a  un  traitement 


preparatoire,  a  un  regime,  ou  meme  a  un  jeune 
plus  ou  moins  absolu.  Les  bains,  la  gymnastique, 
et  meme  les  massages  etaient  employes.  Ensuite 
il  etait  conduit  a  l’abaton  ou  il  lisait  les  rela¬ 
tions  des  traitements  miraculeux  d’iEsculape  et 
conversait  avec  les  autres  malades.  Sa  confiance 
en  la  guerison  croissait  ainsi,  et,  alors  meme 
qu’auparavant  il  eut  doute  de  la  puissance 
miraculeuse  d'Jssculape,  le  doute  disparaissait 
maintenant.  Des  lors  la  guerison  pouvait  sur- 
venir  d’emblee  ;  sinon  il  etait  transports  dans 
la  tholos  ou  les  pretres  l’endormaient  a  l'aide 
de  potions  soporifiques  ou  par  des  pratiques 
hypnotiques  ;  on  avait  recours  alors  soit  a  la 


suggestion,  soit  a  l’application  d’un  remede 
approprie,  soit  meme  a  une  operation. 

Ce  ne  sont  la,  il  faut  bien  le  repeter,  que 
des  hypotheses.  Les  documents  qui  nous  sont 
parvenus  ne  sont  nullement  suffisants  pour 
arriver  a  une  certitude.  Esperons  que  des 
fouilles  nouvelles  nous  permettront  de  mieux 
comprendre  les  rapports  qui  existaient  entre  la 
medecine  des  sanctuaires  et  la  medecine  laique. 
Les  fouilles  de  Cos,  entreprises  par  M.  Herzog, 
de  nouvelles  recherches  a  Epidaure  nous  four- 
niront  peutetre,  un  jour  prochain,  des  rensei- 
gnements  complementaires  sur  ce  point  passion- 
nant  des  origines  de  la  medecine. 


LE  TABLEAU  MYSTERIEUX  DE  LONDRES 


Nous  avons  plaisir  a  donnerle  curieux  article  quevoici  d’apres  notre  confrere  L'A  B  C,  de  Madrid.  Nous  avons  tenu,  par  une  traduction  absolument  litterale,  a  lui  garder  sa  saveur 
originelle  et  nous  ne  nous  permettons  aucune  opinion  personnelle.  Le  champ  des  hypotheses  est  largement  ouvert  et  chacun  choisit  celle  qui  satisfait  le  mieux  les  tendances  de  son  esprit : 
miracle,  auto-suggestion,  supercherie  du  Syndicat,  phenomene  d’ordre  physico-chimique. 


Il  y  a  peu  de  temps,  un  tableau  expose  a  Londres, 
par  un  syndicat  americain,  dans  Les  Galeries  Dore  de 
New  Bond  Street,  attirait  l’attention  du  public  londo- 
nien  et  des  etrangers.  Comme  on  le  sait,  ces  Galeries 
sont  specialement  destinees  a  l'exposition  des  tableaux 
religieux,  et  nous  y  avons  admire  des  merveilles  dans 
ce  genre.  Mais,  bien  que  le  tableau  dont  je  parle  n’offre 
rien  d’extraordinaire  comme  peinture,  il  renferme  quel- 
que  chose  qui,  jusqu’a  ce  jour,  reste  inexplicable  et 
qui  lui  a  merite  le  nom  qu’il 
porte  :  The  mystery  pain¬ 
ting.,',  The  shadow  of  the 
cross.  (Le  tableau  myste- 
rieux.  L’Ombre  de  la  croix.) 

La  peinture  represente 
notre  Sauveur,  marchant 
dans  le  desert,  a  peu  de  dis¬ 
tance  de  la  Mer  Morte.  Les 
mains,  dont  le  dessin  et  le 
coloris  sont  admirables,  sont 
ce  qui  a  le  plus  de  valeur 
dans  le  tableau ;  la  droite 
tombe  naturellement,  tandis 
que  la  gauche  est  placee 
pres  du  coeur  qui  a  tant 
aime  les  hommes.  Et  le  Sau¬ 
veur  semble  avancer  lente- 
ment  dans  son  chemin... 

L’ auteur  de  la  peinture  est 
un  jeune  Can adien-Franfais , 
nomme  Henri  Ault,  mort  il 
y  a  quelques  mois.  Selon  les 
intimes  de  l’artiste,  alors 
qu’il  avait  a  peu  pres  ter- 
mine  son  tableau,  il  entra 
une  nuit  dans  son  atelier, 
en  pleine  obscurite,  et  resta 
stupefait  a  la  vue  d’un  grand 
reflet  de  lumiere  entourant 
la  figure  du  Sauveur,  tandis 
que  derriere  elle  se  deta- 
chait  l’ombre  d'une  croix 
qu’il  n’avait  pas  peinte...  Le 
jeune  artiste,  pour  cause  de 
maladie,  ne  termina  pas  le 
tableau,  et  le  vendit  moyen- 
nant  80  livres  (2.000  francs)  a 
une  Compagnie  americaine. 

Le  tableau  parcourut  les  ya  c 

principales  villes  du  Canada 

et  des  Etats-Unis,  ou  il  a  ete  visite  par  quatre  millions  de 
personnes,  sans  qu’aucune  ait  pu  donner,  jusqu’a  main- 
tenant,  une  explication  plausible  de  la  croix  mysterieuse 
qui  l’illumine,  de  l’ombre  en  forme  decroix  que  l’on  voit 
dans  son  fond. 

Dans  les  Galeries  Dore,  on  voit  le  tableau  en  pleine 
lumiere,  et  le  chroniqueur  qui,  comme  les  autres  spec- 
tateurs,  fut  invite  a  faire  le  tour  de  la  toile  exhibee  sur 
un  grand  chevalet,  peut  affirmer  sous  la  foi  de  sa  signa¬ 
ture  qu’il  n’existe  a  l’envers  du  tableau  aucune  trace 
de  couleur,  ni  de  peinture.  Quand  tous  les  visiteurs  du 
petit  musee  se  sont  bien  assures  de  cela,  pendant  un 
laps  de  temps  accorde  plus  que  suffisant  pour  le  faire, 


la  salle  devient  obscure  subitement...  La  figure  du  Sau¬ 
veur  reste  floue  et  tout  autour,  sur  la  mer  et  dans  le 
ciel,  se  detache  une  lueur  qui  illumine  tout  l’ensemble 
laissant  voir  l’aureole  et  l’ombre  d’une  grande  croix 
mise  en  travers,  dirait-on,  et  flottant  dans  l’espace.  Ma 
pauvre  plume  ne  peut  expliquer,  telle  que  la  ressent 
mon  coeur,  l’impression  produite  sur  le  public...  Les 
artistes  disent  que  le  peintre  canadien  sut  ce  qu’il  fai- 
sait ;  qu’il  en  garde  le  secret...  S’il  en  est  ainsi,  dirons- 


nous,  comment  ceda-t-il  son  tableau  pour  un  prix  aussi 
insignifiant? 

Les  chimistes  et  les  savants  d’outrc-mer  ont  analyse 
la  peinture,  la  toile  etmeme  jusqu’aux  clous  du  tableau, 

sans  aucun  resultat . Ils  soupfonnaient  la  presence  du 

radium  ou  du  phosphore  dans  la  composition  de  la 
couleur ;  mais  l’analyse  n’a  rien  revele.  Et  encore  que 
cela  fut  la  solution  du  probleme,  comment  expliquer  ce 
fait  que  la  lumiere  ou  la  phosphorescence  du  tableau, 
quand  on  le  regarde  dans  l’obscurite,  ne  sont  ni  egales, 
ni  monochromes,  attendu  que  la  lumiere  varie  d’inten- 
site  et  que  les  couleurs  sont  differentes?  Celle  du  ciel, 
par  exemple,  est  completement  differente  de  celle  du 


sol.  Un  autre  aspect  notable  dece  tableau,  a  l’obscurite, 
reside  dans  le  changement  visible  et  constant  du  dessin 
de  la  croix,  qui  se  montre  aussi  rapidement  nette  et 
parfaitement  delimitee  que  floue  et  indefinie.  Quelques 
forts  dans  l’art  de  s’asseoir  sur  les  principes  ont 
affirme  que  cette  variation  obeit  a  une  action  chimique 
des  atonies  qui  existent  au  moment  du  spectacle  ;  mais 
nous  preferons  a  cette  explication  la  croyance  des 
Indiens  de  l’Ouest  qui,  s’extasiant  devant  la  toile,  decla- 
rerent  que  c’etait  un  miracle 
du  xx‘  siecle , 

Et  la  preuve  cn  est  que 
l’auteur  dela  peinture,  avant 
de  mourir,  refut  des  offres 
de  sonunes  enormes  en 
echange  de  ce  que  l’on 
croyait  son  secret ;  que  ja¬ 
mais  il  ne  put  se  souvenir 
d’avoir  peint  la  croix  dans 
le  fond  du  tableau  et  que, 
bien  qu’il  se  fut  efforce  de 
mille  manieres  de  reproduire 
le  meme  effet,  il  lui  fut  im¬ 
possible  de  l’obtenir. 

La  peinture  a  defie  toutes 
les  lois  des  analyses.  Il  y  a 
bien  la  lumiere,  mais  il 
n'existe  ni  chaleur,  ni  odeur, 
ni  vapeur,  aucun  des  princi- 
paux  facteurs  chimiques 
composant  la  lumiere. 

Le  reverend  De  Witt  Jal- 
mage,  de  Los  Angeles  (Cali- 
fornie),  nous  dit  dans  son 
article  sur  ce  sujet  :  «  Ceux 
qui  etaient  venus  pour  rail- 
ler  sont  retournes  chez  eux 
en  priant  Dieu...  » 

Et  nous  qui  ne  sommes  ni 
artistes,  ni  savants,  ni  chi¬ 
mistes,  qui  sommes  de  sim¬ 
ples  croyants,  ayant  en  vue 
letableau,  nous  esperons  que 
le  Syndicat  le  transportera 
en  Espagne  et  que  nos 
paysans  pourront  l’admirer. 
.Nous  ne  voulohs  pas  nous 
echauffer  la  tete  avec  le 
I’obscurite  phosphore,  les  atomes  et 

autres  secrets  de  la  chimie 
mise  en  deroute  pour  l’instant  par  la  lumiere  myste¬ 
rieuse.  Nous  croyons,  et  c’est  ainsi  que  nous  consignons 
dans  ces  lignes  que  cette  lumiere  vient  d’en  haut,  rai¬ 
son  pour  laquelle  elle  se  trouve  incorporee  dans  le 
tableau  par  le  Grand  Artiste  dont  le  pinceau  a  donne 
la  couleur  au  ciel,  aux  oceans  et  aux  fleurs  des  champs, 
raison  pour  laquelle  il  preta  pour  un  moment  sa  palette 
aux  couleurs  inimitables  au  jeune  et  inconscient  artiste 
canadien,  auquel  nous  souhaitons  que,  dans  sa  gloire, 
il  puisse  contempler  l’immense  gloire  que  lui  a  valu 
dans  le  monde  L' Ombre  de  la  Croix. 

Londres,  21  mars  1911.  MAYFAIR. 
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LE  MARIAGE  DES  MONSTRES 

Par  le  Dr  Marcel  BAUDOUIN,  de  Paris 
Ancien  Chef  de  Laboratoire  a  la  Faculte  de  Medecine  de 


Rosa-Josephc 

et  meme  des  medecins  :  d’abord  sur  la  Vie 
physique  des  Monstres  doubles  en  general ;  puis 
sur  la  possibility  et  les  consequences  de  leur  Vie 
sexuelle,  autrement  dit  sur  la  fonction  genitale 
et  ses  rapports  avec  la  Vie  morale  et  intellec- 
tuelle  de  ces  etres,  si  mal  etudies. 

Aussi  nous  a-t-il  paru  interessant  de  resumer 
ici  tout  ce  qu’on  sait  sur  les  relations  genitales 
—  celles  avouees  du  moins,  c'est-a-dire  les 
officielles!  —  des  Monstres  doubles  ;  ce  qui 
revient  a  traiter  la  question  de  la  possibility, 
physiologique  et  sociale,  de  leur  Mariage! 


Tousles  Monstres  doubles  ne  sontpas  viables, 
et,  qui  plus  est,  tous  les  viables  n’atteignent  pas 
V  age  de  lapuberte  /(l).  —  Ils  sontmemetres  rares, 
ceux  qui  ont  pu  depasser  l’age  de  20  a  25  ans ! 
Cela  va  restreindre  considerablement,  bien 
entendu,  l’etude  a  laquelle  nous  nous  livrons ! 

(1)  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire.  —  Histoire  generate  et 
particuliere  des  Anomalies  de  l' Organisation.  Paris,  1836, 
t.  III.—  Voir  p.  86. 


I.  —  Le  premier  mariage 
de  Monstres  doubles  qu’ait 
enregistre  l’histoire  est  celui 
des  Freres  Siamois,  type 
de  la  Xiphopagie,  dans 
le  sexe  masculin  (2). 

A.  Homme,  —  a).  Tous 
les  traites  recents  de  Tera¬ 
tologic,  tous les  journaux  de 
medecine,  ont  raconte  cette 
aventure,  qui  remonte  deja 
assez  loin  !  Elle  est  d’ailleurs 
assez  peu  interessante,  si  ce 
n’est  par  le  cote  moral!  — 
puisqu’il  s’agit  de  sujets 
absolument  normaux,  au 
point  de  vue  anatomique  et 
physiologique,  en  ce  qui  con- 
cerne  les  organes  genitaux 
(comme  pour  les  autres 
d'ailleurs),  c’est-a-dire  que 
de  jumeaux  univitellins 
bien  constitues  tous  les 
deux,  et  capables  de  remplir 
les  engagements  pris  devant 
les  autorites,  en  ce  qui  con- 
cerne  les  diverses  phases 
et  consequences  du  mariage. 

Le  seul  point  a  signaler,  c’est  que  les  deux 
hommes  etaient  unis  l’un  a  l’autre  par  un  pont 
charnu,  correspondant  a  l’espace  xipho-ombili- 
cal.  Mais,  a  l’epoque  ou  les  Freres  Siamois  se 
marierent ,  ce  pont  avait  pris  une  grande  exten¬ 
sion,  comme  je  l’ai  indique  ailleurs  (3),  et,  par 
consequent,  ils  etaient  assezlibres  deleursmou- 
vements.  lisle  prouverent  (4),  d’ailleurs,  puisque 
leurs  femmes  eurent,  dit-on,  chacune  des 
enfants ! 

b).  II  faut  rapprocher  du  cas  typique  des 
Freres  Siamois  celui  du  Xiphopage,  negre,  de 
1840,  qui  fut  opere,  et  dont  l’un  des  sujets  sur- 
vecut,  comme  je  l’ai  raconte  deja.  —  Celui- 
ci,  sous  le  nom  de  Venerado  Rivero,  vivait 
encore  a  Cuba  il  y  a  quelques  annees,  et  avait 
alors  66  ans.  Or,  il  est  probable  que,  pendant 
sa  vie,  il  a  du  avoir  des  relations  sexuelles ! 

(1)  Marcel  Baudouin.  —  Les  Monstres  doubles  operes  et 
operables.  Paris,  1902. 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Lot.  cit.,  1902.  —  Voir  p.  501. 

(3)  A£sculape,  1911,  n"  3. 

(4)  Au  moins  ‘au  point  de  vue  de  l'Etat  civil. 


a  32  ans  (exhibition  a  V Olympia )  ;  leur  enfant;  le  pere  de  l' enfant 


L' AVENTURE  recente  des  Soeurs  Rosa- 
JosephaBlazek,  aujourd’hui  celebres  dans 
le  monde  entier,  et  surtout  l’occouche- 
ment  d’un  enfant  normal  qui  en  a  ete  la  conse¬ 
quence,  ont  attire  l’attention  du  grand  public 


J’ai  montre  jadis  qu'il  n’y  avait  en  realite, 
a  l’heure  presente,  que  trois  especes  de  mons- 
truosites  doubles,  susceptibles  de  vivre  assez 
longtemps  pour  songer  a  la  fonction  sexuelle  (1). 
Ce  sont  :  1"  Les  Xiphopages;  2°  Les  Xipho- 
dymes ;  3"  Les  Pygopages. 
—  En  tout  cas,  jusqu’a  pre¬ 
sent,  on  ne  connait  de  Ma¬ 
nages,  ou  d’  Unions  geni¬ 
tales,  que  pour  ces  trois 
grands  types,  si  bien  definis 
par  le  fondateur  de  la  Tera¬ 
tologic  ! 


DOUBLES 


Paris. 

Mais  on  ignore  s’il  a  eu  des  enfants,  et  comment 
etaient  constitues  ces  derniers,  s’ils  ont  existe  : 
ce  qui  aurait  un  certain  interet,  malgre  la 
separation,  chirurgicalement  effectuee  il  y  a 
70  ans  deja,  a  bord  d’un  negrier. 

B  .Femme.  —  Onneconnaitpasencored’exem- 
ple  authentique  de  Mariage  —  et  meme  d’Union 
genitale  —  pour  les  Xiphopages  du  sexefeminin. 

a )  Radica-  Doodica  (Indoustan)  sont  mortes 
avant  d’avoir  grandi,  et,  d’ailleurs,  ont  ete 
separees  encore  jeunes.  —  Maria- Rosalina 
(Bresil)  ont  ete  operees  tres  jeunes.  Maria  est 
morte  ;  et  Rozalina,  qui  doit  etre  encore  vivante 
au  Bresil,  n’est  pas  encore  mariee,  que  je 
sache  !  D’ailleurs,  elle  est  desormais  isolee. 

Elizabeth- Catherine,  qui  furent  operees  avec 
succes .  au  xvn"  siecle,  survecurent  toutes 
deux  ;  mais  on  ignore  l’age  de  leur  deces,  et 
partant  ce  qu’elles  firent  a  l’age  adulte,  si  elles 
l’attinrent  ! 

On  ne  sait  done  rien  de  scientifique  a  ce  sujet. 
Pourtant,  il  est  probable  que  tout  se  passerait 
comme  pour  les  Freres  Siamois,  puisque  la, 
comme  precedemment  il  s’agit  de  jeunes  filles, 
absolument  normales  a  tout  point  de  vue,  en 
dehors  du  pont  d’union  xipho-ombilical. 

Evidemment  les  rapprochements  sexuels  se- 
raient  en  l’espece  le  type  de  la  «  partie  carree  », 
comme  dans  le  cas  ci-dessus.  Mais  il  est  a  sup- 
poser  que  Yacte  ne  pourrait,  pas  plus  dans  ce 
cas  que  dans  le  precedent,  etre  simultane.  Il 
faudrait  que  le  sujet  n°  2  attende  son  tour  : 
l’Anatomie  teratologique  a,  en  effet,  de  telles 
exigences ! 

II.  —  Pour  les  Xiphodymes,  comme  pour  les 
autres  monstres,  il  faut  etudier  l’union  sexuelle, 
suivant  que  le  sujet  est  male  ou  femelle. 

A.  Femme.  —  Il  n’y  a  pas  actuellement  de 
Xiphodyme,  du  sexefeminin  vivant ;  mais  il  y 
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Les  Freres  Tocci,  dans  leur  jeune  age 
(Organes  genitaux  d'aspect  normal.) 


en  a  eu  :  en  particulier  les  celebres  Ritta-Chris- 
tina,  bien  connues. 

Un  romancier  moderne,  qui  est  aussi  un 
erudit,  Pierre  Louys,  a  imagine  (1)  ce  qui  se 
passerait  en  cas  de  mariage  d'un  tel  Xipho- 
dyme  !  II  a  ecrit  :  «  Leurs  systeme  nerveux 
etaient  differents,  sauf  a  la  par- 
tie  inferieure  de  Vabdomem,  dont 
les  sensations  etaient  pergues  par 
les  deux  cerveaux  a  la  fois... 
Maria-Maddalena  (e’est  le  nom 
du  Xipliodyme  femelle,  cree  par 
P.  Louys)  troublerent  le  coeur  d’un 
amant...  A  vrai  dire,  toutes  deux 
furent  eprises.  Maddalena  fut 
seule  aimee  ;  un  jeune  homme 
devint  amoureux  de  celle-ci ;  mais, 
comme  il  etait  plein  d’egards  pour 
1’ autre,  les  sceurs  crurent  parta - 
ger  un  commun  amour,  et  elles 
y  repondirent  ensemble...  Malheu- 
reusement  l’illusion  ne  dura  guere. 

A  une  demande  en  mariage,  que 
fit  le  jeune  homme,  Maddalena 
repondit  oui ;  Maria  non,  parce 
qu’elle  avait  surpris  une  lettre 
a  Maddalena,  ne  laissant  aucun 
doute  sur  les  sentiments  du  fu- 
tur...  Soeurs  ennemies...  ri vales 
d’amour !  Et  P.  Louys  conclut  que 
le  mariage  ne  put  pas  se  faire 
legalement :  d’ou  une  serie  de 
deductions,  faciles  a  deviner  ! 

En  realite,  jusqu’a  present,  on 
ne  connait  pas  de  mariage  de  Xi- 
phodyme  femelle  ;  d’ailleurs  Ritta- 
Christina  sont  mortes  a  huit 
mois  et  demi.  Si  un  tel  mariage 
avait  eulieu,  quese  serait-il  passe? 

D’abord  la  fecondation  etait-elle 
possible,  avec  l’hypothese  d’un 
seul  mari,  bien  entendu,  pour 
rester  dans  le  domaine  de  la  mo- 
ralite  ?  Puis  la  grossesse  ?  — 

Voyons  ce  que  repond  l’Anatomie, 
puisque  l’autopsie  a  ete  faite  par 
leD'Serre  (1832).  II y  avait  un  ute¬ 
rus,  d’apparence  normale ;  mais, 
a  cote,  se  voyait  aussi  un  second 
uterus,  tres  imparfait  et  imperf  ore, 

«  avec  ses  trompes  et  ses  ovaires, 
appartenant  ceux  du  cote  droit  a 
Ritta,  les  gauches  a  Christina  !  » 

S’il  en  etait  bien  ainsi,  certes 
l’uterus  sain  aurait  pu  fonction- 
ner  normalement.  Mais  il  est 
a  craindre  que  l’uterus  atrophie 
eut  cause  des  troubles  graves, 
si  le  sujet  eut  vecu.  On  ne  peut 
done  pas  etre  affirmatif,  par  rap¬ 
port  a  la  conception. 

A  supposer.  que  la  grossesse 
ait  pu  etre  menee  a  bien  dans 
1’ uterus  normal,  il  est  certain  eju’un  accouche¬ 
ment  d’ enfant  normal  eut  ete;  possible,  aussi 
bien  que  chez  Rosa-Josepha  ! 

Pourtant,  on  ne  peut  rien  af firmer  a  l’avance, 
car  les  ceufs  a  deux  germes  semblent,  pour  cer¬ 
tains  auteurs,  etre  hereditaires  du  cote  mater- 
nel  :  ce  qui  est  loin  d’etre  prouve,  au  demeu- 
rant,  et  est  meme  contredit  par  mes  propres 


(1)  Pierre  Louys.  —  Contes  choisis.  Paris,  1910,  Fas- 
quelle,  in-8°.  —  Voir  p.  88. 


travauxetpar  l’accouchement  des  Soeurs  Blazek. 

B.  Homme.  —  Pour  les  Xiphodymes  du  sexe 
masculin,  le  probleme  change  d’aspect.  — 
Ici  il  ne  faut  pas  un  seul  conjoint,  mais  deux, 
puis  qu’il  y  a  deux  cerveaux,  et  puisque 
surtout  la  morale  de  l’Europe  moderne  em- 


peche  deux  freres  d’avoir  la  meme  femme, 
a  l’encontre  de  ce  qui  se  passe  ailleurs ! 

Au  demeurant,  pour  le  seul  cas  connu  de  ma¬ 
riage  de  Xiphodyme  male,  e’est  ainsi  que  les 
choses  se  sont  passees...  Les  Freres  Tocci,  qui, 
parait-il,  vivent  encore  dans  un  petit  village 
italien,  ont  epouse,  comme  les  premiers  Freres 
Siamois,  deux  femmes  (1)  differentes,  qu’ils  ont 
chacun  choisi  a  leur  guise,  et  qui  ont  accepte 


(1)  Le  sujet  A  est  le  sujet  droit  des  auteurs. 


ainsi  un  mariage,  sinon  en  partie  double  ou 
partie  carree,  du  moins  en  partie  speciale  : 
chaque  union  sexuelle  ayant,  en  effet,  pour 
temoin  force  le  frere  du  mari ! 

D’oit  toutes  les  consequences  juridiques,  indi- 
quees  par  P.  Louys  dans  sa  nouvelle  intitulee  : 

«  Un  cas  juridique  sans  prece¬ 
dent  »,  a  savoir  «  Crimes  de  rapt, 
de  sequestration,  de proxenetisme, 
d 'aitentat  (t  la  pudeur,  de  viol 
repetc,  d  insultes,  d’  adult  ere  et  de 
polygamic! »  (d’apres  P.  Louys)... 
Rien  que  cela  ! 

Or,  quand  on  examine  les  or- 
gancs  genitaux  externes  des  Fre¬ 
res  Tocci,  il  semble  bien  qu’on 
n’observe  que  ceux  d’un  sujet 
normal  :  une  verge  bien  confor- 
mee  ;  deux  testicules  apparents  et 
descendus  dans  les  bourses.  Puis- 
qu’ils  se  sont  maries,  il  est  pro¬ 
bable  que  la  fonction  etait  nor¬ 
male  egalement.  C’est  tout  ce  qu’on 
peut  dire  pour  ce  cas-la,  puisque 
les  maries  en  question  n’ont  fait 
encore  aucune  confidence ! 

Mais  que  nous  apprend  la  Te- 
ratologie  a  ce  sujet?  Les  observa¬ 
tions  anciennes  ne  sont  pas  tres 
explicites  ;  cependant,  on  peut 
tirer,  des  cas  publies  deja,  des 
donnees  dignes  de  remarques. 

Une  autopsie  recente  de  mons- 
tre  xiphodyme,  faite  par  deux 
maitres,  L.  H.  Faraboeuf  et  G.  Le¬ 
page,  et  relative  a  un  mdle,  a  mon- 
tre  qu’il  etait  hypospade,  que  les 
testicules  etaient  engages,  mais  non 
deScendus  (ne  pas  oublier  qu’il 
s’agissait  d’un  foetus  de  7  mois), 
et  que  Yanus  etait  imperfore. 

Elle  ne  peut  guere  nous  ren- 
seigner  au  point  de  vue  qui  nous 
pr£occupe,  quoique  ce  monstre 
ait  respire  quarante  heures,  car 
il  est  peu  probable  qu’il  eut  vecu 
longtemps  en  raison  de  son  imper- 
f oration  anale,  et  aussi  du  spina 
bifida.  Par  consequent,  un  ma¬ 
nage  aurait  ete  tout  a  fait  impro¬ 
bable!  Mais,  ce  qu’il  faut  retenir, 
e’est  que  des  Xiphodymes  vivants 
peuvent  etre  atteints  d 'hypospa¬ 
dias  ;  cela  a  un  reel  interet,  au 
point  de  vue  rapprochement 
sexuel  chez  l’adulte. 

Chez  ces  monstres,  —  l’autopsie 
ci-dessus  l’a  prouve  —  il  n’y  a 
que  deux  testicules.  Ce  qui  aurait 
ete  interessant  a  etudier,  au  point 
de  vue  que  nous  discutons  ici, 
e’est  Vorigine  de  la  vascula- 
risation  et  de  V  innervation  de  ces  testicules,  par 
rapport  aux  deux  cceurs,  et  au  systeme  ner¬ 
veux  dedouble  a  partir  du  diaphragme,  pour 
essayer  de  voir  si  ces  deux  testicules  n’appar- 
tiennent  qu’a  un  seul  sujet  A  ou  B,  ou  si  l’un 
depend  du  sujet  A,  et  l’autre  du  sujet  B  (1). 
Mais  nous  n’avons  encore  aucune  donnee 


(1)  Marcel  Baudouin.  —  Le  Mariage  des  Monstres 
doubles.  —  Gazette  medicate  de  Paris,  1902,  II,  p.  57.  — 
La  vie  genitale  des  Monstres  doubles.  —  Gazette  medicate 
de  Paris  1904,  p.  200. 
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scientifique  precise  a  ce  sujet  (1).  II  est  pro¬ 
bable,  pourtant,  qu’il  y  a  bien  dezzxsujets  aussi, 
au  niveau  du  bassin,  puisqu’on  a  note  deux 
sacrums  entiers  accoles  par  atrophie  (habi- 
tuelle)  des  iliaques,  gauche  de  B  et  droit  de  A. 
Par  consequent,  chaque  testicule  doit  appar- 
tenir  &  un  sujet  (2),  celui  de  gauche  etant  une 
dependance  du  sujet  gauche;  celui  de  droite  du 
sujet  droit:  les  deux  autres  testicules  ne  s’etant 
pas  developpes  ! 

S’il  eu  est  bien  ainsi,  le  sperme,  ejacule  dans 
les  cas  de  Xiphodymie,  est  un  sperme  de  double 
origine.  Mais,  comme  les  elements  spermatiques 
qui  le  produisent  proviennent  d’une  meme 
cellule  mere  (un  seul  Ovule),  il  s’agit,  evidem- 
ment  d’un  melange  de  parties  d’un  seul  et 
meme  liquide  seminal.  —  Ce  qui  explique  la 
possibility  d’une  fecondation  (3). 


III.  —  Nous  serons  brefs  sur  les  Pygopages. 
D'ailleurs,  on  a  lu  partout,  ces  temps  derniers, 
ce  qu’il  est  important  de  connaitre  sur  ce  sujet 
special. 

A.  Femme.  —  Parmi  les  Pygopages  du  sexe 
feminin,  qui  ont  vecu  assez  longtemps  pour 
avoir  des  relations  sexuelles,on  ne  connaitguere 
que  les  Sceurs  Rosa-Josepha  Blazek  qui  ont 
pu  mener  a  bien  une  grossesse,  et  obtenir  un 
enfant  normal. 

a)  Dans  ce  cas,  rien  d’extraordinaire  a 
cette  grossesse,  [puisque,  si  le  vagin  est  uni¬ 
que,  1’ uterus  est  double.  Par  suite,  l’enfant  est 
bien  le  fils 
de  sa  mere, 
pour  parler 
comme  M.  de 
la  Palisse  ! 

S’il  a  pu 
etre  confu 
sans  plaisir 
pour  la  mere 
Rosa,  —  ce 
quiestpossi- 
bleetn’arien 
d’extraordi  - 


(1)  L.  H.  Farabeuf  a  simplement  ecrit:  «  L'aoi  ie  commune 
(c’est-a-dire  le  vaisseau  central,  au-dessous  de  la  bifurcation 
superieure  en  aorte  droite  en  aorte  gauche)  fournit  la  tesli- 
culaire  droite  ;  la  gauche  vient  de  V aorte  gauche  (e’est-a- 
dire  nait  au-dessus  de  la  bifurcation). 

Or,  a  l’etat  normal,  les  funicttlaires  naissent  de  Vepigas- 

On  voit  done  que  le  renseignement  fourni  n’eclaircit  pas 
la  question! 

(2)  D’ailleurs,  l’artere  du  testicule  gauche,  venant  de 
V aorte  gauche,  il  est  certain  que  ce  testicule  appartient  au 
sujet  gauche,  et  que  probablement,  par  suite,  celui  de  droite 
depend  du  sujet  droit.  —  Mais  ce  n’est  la  qu’une  hypothese 
pour  le  cas  de  Farabeuf. 

(3)  Rien  ne  prouve,  d’ailleurs,  qu’un  sperme  compose, 
resultat  du  melange  de  deux  spermes  de  sujet  different,  de 
meme  espece  animate,  ne  puisse  pas  etre  fecondant.  —  Il  y 
aurait  sur  ce  point  d’interessantes  experiences  a  faire  sur 
des  Mammiferes  eleves  dans  la  serie, 


bon  insister  davantage?  Le  phenomene  phy- 
siologique  le  plus  interessant,  en  cette  cocasse 
affaire,  a  ete  certainement  la  secretion  lactee 
de  la  tante,  qui  semblait  avoir  le  droit,  ana- 
tomique,  de  n’avoir  pas  a  se  meler  de  l’ali- 
mentation  du  bebe,  et  qui,  pourtant,  a  du... 
«  marcher  comme  sa  soeur  »,  c’est-a-dire  malgre 
elle  !  Cette  observation  a  demontre  que  ce  sont 
des  ferments  speciaux,  qui,  partis  de  l’uterus 
ou  de  l’embryon,  aboutissent  a  la  glande  mam- 
maire,  pour  l’exciter,  et  pour  y  determiner  la 
secretion  du  lait. 

En  1’ espece,  ce  sont  done  les  vaisseaux,  et 
en  particulier  les  veines  aterines,  qu’il  faut 
accuser  de  complicity,  et  non  les  systemes 
nerveux.  Sans  cet  accouchement  celebre,  et 
unique,  on  ne  s’en  serait  peut-etre  jamais  doute  ! 

c)  D’autres  Pygopages  du  sexe  feminin  (ou 
des  monstres  analogues,  les  Osphuopages)  ont 
atteint  l’age  de  la  puberte  ! 

Citons,  par  exemple,  les  Biddenden  Maids, 
c’est-a-dire  Mary  et  Eliza  Chulkurst,  qui  sont 
mortes,  a  trente-quatre  ans,  en  1134!  Mais, 
comme  elles  etaient  anglaises,  il  est  a  peu  pres 
certain  qu’elles  n’eurent  pas  de  vie  sexuelle, 
puisqu’elles  ne  se  marierent  pas . 

Puis  Helene- Judith,  de  Hongrie,  qui  vecu- 
rent  jusqu’a  vingt-deux  ans  ;  mais  nous  ignorons 
les  details  de  leur  vie  genitale. 

Enfin  les  sceurs  Amelia- Christina,  de  la  Caro¬ 
line  du  Snd,  qui  vecurent  au  moins  dix-huit 
ans.  Aucune  indication  egalement  (1). 

Il  faut  en  rapprocher  Millie-Christine,  le 
fameux  rossignol  a  «  deux  tetes  »,  qui  vivait 
encore  en  1891,  et  avait  alors  au  moins  cin- 
quante-deux  ans.  Ces  mulatresses,  filles  d’un 
Peau-Rouge  et  d’une  mulatresse  (de  1"  sang), 
ont  engage  de  nombreux  proces,  qu’elles  ont 
gagnes,  pour  prouver  que  deux  filles  ne  font 
qu’un  etre  unique!  J1  est  probable,  dans  ces 
conditions,  qu’elles  en  sont  restees...  vierges  ! 

Elies  ne  sont  done  d’aucune  utilite  pour  notre 
enquete,quoi  qu’il  soit  possible  qu’elles  ne  soient 
pas  encore  mortes...  Cela  est  regrettable,  car 
elles  n’ont  qu’un  seul  uterus,  a  l’encontre  de 
Rosa-Josepha  Blazek,  avec  deux  vulves  et  sans 
doute  deux  vagins. 

Le  Pygopage  de  Carniole,  qui  fut  opere  en 
1700,  est  mort  a  quatre  mois  (fille), 

B.  Homme.  —  Il  nous  faut  dire  au  moins, 
pour  terminer,  un  mot  des  Pygopages  du  sexe 
masculin. 

Comme  je  l’ai  avance  dans  des  articles  re- 
cents,  ces  monstres  sont  extremement  rares. 
On  n’en  connait  pas  un  seul  qui  ait  vecu  ! 

Et  celui  qu’on  appelle  le  Pygopage  Anglais,  qui 
doit  vivre  encore  a  l’heure  actuelle  (il  a  trois 
ans  environ),  est  encore  une  fille  !  C’est  done 
a  desesperer  de  trouver  un  male  vivant,  meme 
chez  les  Animaux !  Nous  n’avons.  done  pas  a 
nous  occuper  de  son  sort,  a  supposer  qu’il 
puisse  aller  jusqu’a  la  puberte. 

C’est  cette  extraordinaire  rarete  qui  m’a  fait 
ecrire  (2),  d’autre  part,  que  les  Molionides, 
dieuxde  l’Antiquite,  quifurent  imagines  d’apres 
des  monstres  doubles,  ne  pouvaient  avoir  eu, 
pour  modeles  et  pour  oygine  qu’un  cas  de 
Xiphopagie,  leur  histoire  meme  ecartant  l’hypo- 
these  de.  Xiphodymie. 


(1)  On  est  tres  mal  documente  sur  l’anatomie  genitale  de 
ces  divers  Pygopages, 

(2)  Marcel  Baudouin.  —  Chronique  Medicate,  Paris,  1911, 
15  fevrier,  n“  4,  p.  116, 
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IV.  —  De  cette  revue  rapide,  nous  devons 
conclure  que  rien  ne  peut  s’opposer  au  Mariage 
des  Monstres  doubles,  puisque  l’experience  a 
montre  qu’il  peut  donner  d’excellents  resultats 
dans  les  cas  possibles. 

a)  Dans  la  Xiphopagie,  cela  n’est  pas  dou- 
teux,  puisque  les  sujets,  qu’ils  soient  d’un  sexe 
ou  de  l’autre,  sont  tout  a  fait  normaux,  au  point 
de  vue  genital.  Ce  sont  des  Jumeaux  univitel- 
lins  non  isoles,  voila  tout !  —  La  morale  seule 
peut  trouver  a  redire  a  une  telle  solution ; 
mais,  d’ordinaire,  les  Xiphopages  s’en  moquent 
completement... 

b)  Dans  la  Pygopagie,  il  n’y  a  a  se  preoccuper 
que  des  Femmes!  Ici,  le  systeme  genital  peut 
etre  double  on  simple.  —  Dans  les  cas  a  uterus 
double,  une  grossesse  est  possible  dans  un  seul 
des  organes  :  l’experience  l’a  prouve!  Mais  il 
pourrait  tres  bien  y  avoir  une  grossesse  par 
chaque  uterus ;  et,  dans  ce  cas,  les  accouche- 
ments  pourraient  etre  tres  complexes. 

Cette  experience-la  ne  pourrait  etre  menee  a 
bien,  a  l’heure  presente,  que  par  un  seul  etre 
au  monde  :  Rosa-Josepha  Blazek !  Et,  si  leur 
cceur  leur  en  dit,  elles  peuvent  toujours  l’es- 
sayer... 

Quant  a  la  Morale,  en  l’espece,  on  s’en  est 
passe  egalement... 

c)  Enfin,  dans  la  Xiphodymie,  le  cas  est  plus 
immoral  encore,  et  plus  complexe.  —  Le  Mariage 
est  possible  pour  le  sexe  masculin,  puisque 
1’ experience  a  ete  tentee  :  les  Freres  Tocci. 

Mais  on  ignore  si  la  fecondation  peut  etre 
obtenue,  en  raison  de  la  possibility  des  ano¬ 
malies  du  testicule.  En  tout  cas,  chaque  enfant 
des  deux  meres  aurait  deux  peres!  Ce  qui  est 
peut-etre  un  de  trop...  —  Pour  le  sexe  feminin, 
l’experience  n’a  pas  pu  encore  etre  realisee ; 
mais  la  grossesse  unique  est  parfaitement  pos¬ 
sible  ;  et,  dans  ce  cas,  il  serait  impossible  de 
savoir  quel  serait  Vheureux  des  deux  peres  de 
cet  extraordinaire  rejeton,  a  supposer  que  le 
Xiphodyme  femelle  ait  tenu,  comme  on  le 
devine,  a  avoir  un  mari  pour  chaque  tete  :  ce 
qu’il  serait  d’ailleurs  immoral  de  lui  refuser 
dans  tous  les  cas  ! 
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LE  LAIT  MEURTRIER 

( Suite  et  fin) 

II.  QUELQUES  ORGANISATIONS  MODELES 

par  M.  le  Professeur  Ch.  PORCH ER 

de  I’Ecole  Veterinaire  de  Lyon 


Cexemples  ne  nous  manqueront  pas  :  toutefois, 
je  suis  force  d'avouer  que  j’irai  les  puiser 
surtout  a  l’Etranger. 

Mais  avant,  examinons  tout  d’abord  quelles  sont 


L’Assiette  au  Bearre  Dessin  de  ’Wely 

Fig.  10.  —  LES  VRAIS  COMPLICES 

—  Madame,  c'est  Monsieur  Robert  qui  vient  encore  de 
vomir  son  lait... 

—  Ah  !...  cet  enfant  nous  empoisonnera  I’existence. 

les  diverses  manieres,  actuellement,  d’approvi- 
sionner  en  lait  une  grosse  agglomeration. 

A  l’heure  actuelle,  le  consommateur  a  plusieurs 
fagons  de  se  procurer 
du  lait  et  malheureusc- 
ment  les  plus  simples  ne 
sont  pas  les  moins  criti- 
quables. 

1°  La  vente  directe  du 
producteur  suburbain, 
du  petit  cultivateur  au 
consommateur  ne  se 
rencontre  guere  a  Paris, 
mais  dans  les  grandes 
villes,  Lyon,  Bordeaux, 

Toulouse,  etc.,  elle  est 
encore  des  plus  cou- 
rantes. 

Le  paysan  apporte  de 
bonne  heure,  dans  sa 
carriole,  le  lait  des  traites 
de  la  veille  au  soir  et  du 
matin,  et  fait  la  distribu¬ 
tion  au  domicile  meme 
du  consommateur  a  la 
demande  de  celui-ci. 

Theoriquement ,  ce 
systeme  d’approvision- 
nement  est  excellent. 

La  suppression  de  tout 
intermediate  permet 


d’abord  au  vendeur  de  livrer  son  lait  a  un  prix 
relativement  faible  et  cependant  suffisamment 
remunerateur  pour  lui.  Elle  devrait  avoir  pour 
autre  consequence  de  diminuer  lafraude  (mouillage 
et  ecremage  notamment)  dont  les  intermediates 
sont  d’ordinaire  les  agents  les  plus  puissants. 

Malheureusement,  il  n’en  est  rien;  il  n’y  a  pas 
d'intermediaire,  c’est  vrai,  mais  il  semble  que 
le  fournisseur  en  profite  pour  concentrer  entre 
ses  mains  la  fraude  qu’il  opere  pour  son  propre 
compte  et  celle  que  ne  manquerait  pas  de  pra- 
tiquer  le  revendeur  eventuel  qui  fait  defaut 
pour  l’instant. 

Le  lait  consomme  est  ecreme  et  mouille  sans 
scrupules,  ainsi  que  nous  avons  eu  maintes  fois 
l’occasion  de  le  constater. 

De  sanctions,  il  n'y  en  a  pas,  et  quitter  ce 
fournisseur  malhonnete  pour  en  prendre  un 
autre  dont  l’lionnetete  ■ —  toute  relative  —  ne  se 
manifestera  que  pendant  quelques  jours,  c’est 
tomber  de  Charybde  en  Scylla. 

Il  ne  servirait  a  rien  de  mettre  la  police  en 
branle,  car  les  coiidamnationsquisuiventl’inter- 
vention  policiere  sont,  dans  ce  cas,  toujours  des 
plus  legeres,  et  ne  sauraient  empecher  le  fer- 
mier  de  continuer  a  frauder. 

De  son  cote,  le  controle  de  la  production  est 
absolument  desarme;  l’hygiene  de  l’etable  est 
detestable,  et  pour  parler  franchement  elle 
n’existe  pour  ainsi  dire  pas.  Les  trois  quarts 
des  vaches  sont  tuberculeuses,  elles  logent  dans 
des  taudis  infects. 

Y  a-t-il  un  controle  de  la  vente?  Pas  da  van¬ 
tage  ou  presque.  Quelquefois,  en  effet,  des  prele-  1 
vements  sont  effectues  aux  barrieres  par  des 
employes  assermentes  du  laboratoire  municipal 
local.  Mais  outre  que  ces  prises  sont  rares,  les 
consequences  des  analyses  qui  sont  faites  sont 
malheureusement  des  plus  benignes. 

Et  cependant,  les  tribunaux  auraient  raison 


d’etre  severes,  tres  severes  meme.  Leur  sentence 
ne  s’aurait  s’egarer  cette  fois  et  aller  frapper  celui 
qui  n’est  pas  toujours  le  plus  coupable,  comme 
c’est  le  cas  a  Paris  ou  la  condamnation  atteint  le 


Fig.  12.  —  Reception  du  lait  a  la  «  Kjobcnhavn. 


Fig.  11 

—  Docteur,  c’est  du  lait  garanti  !... 

—  Une  settle  goutte  ct  je  n’en  reponds  plus  ! 

vendeur  au  detail,  alors  que  le  producteur  et  lc 
livreur  ont  egalement  fraude. 

Le  tableau  que  nous  v^nons  d’exposer  n’est  pas 
pousse  au  noir  et  il  est 
la  reproduction  fidele 
de  ce  qui  existe  dans 
beaucoup  de  villes. 

Lorsque  la  vente  du 
lait  se  fait  par  le  sys¬ 
teme  des  nourrisseurs, 
elle  est  passible  de 
beaucoup  moins  de  cri- 
h’nues  que  la  prece- 
dente. 

Les  garanties  resul¬ 
tant  d'un  meilleur  con¬ 
trole  de  la  vacherie  sont 
evidemment  augmen- 
tecs ;  l’inspection  sani- 
taire  veterinaire  n’est 
pas  ici  lettre  morte, 
mais  en  raison  des  frais 
qui  grevent  l’exploita- 
tion  d'une  vacherie  dans 
l'interieur  d'une  grande 
ville,  les  benefices  sont 
des  plus  restreints. 

En  y  regardant  de 
pres,  on  constate  que 
si  le  debitant,  le  nour- 
!t  bacterioiogique.  risseur  vend  son  lait 
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Fig.  13.  —  Neltoyage  des  pots  d  lait  ci  la  «  Kjobenhavns  Mcelkeforsyn ing 


plus  clier,  ses  depenses  sont  triplees  ou  quadru¬ 
ples.  Une  vache  en  stabulation  dans  la  ville  coute 
beaucoup  k  son  proprietaire;  le  loyer,  la  main- 
d’oeuvre,  la  nourriture  occasionnent  des  frais 
enormes  qui  n’existent  pas  pour  le  paysan. 

Aussi  le  metier  de  nourrisscur  se  perd,  et  nous 
le  repetons,  malgre  le  prix  de  vente  eleve  de  son 
lait  qui,  de  ce  fait  meme,  ne  peut  s'adresser  qu’k 
une  clientele  restreinte,  le  nourrisseur  fait  souvent 
de  moins  bonnes  affaires  que  le  'paysan  qui  ckde 
son  produit  a  meilleur  marche. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  deux  systkmes  de  vente 
directe  du  producteur  au  consommateur  que  nous 
venons  d'examiner  ne  correspondent  au  total  qu’k 
un  approvisionnement  restreint. 

Ce  n’est  pas  en  songeant  a  eux,  meme  en  les 
ameliorant,  qu'on  pourrait  faire  face  k  une  alimen¬ 
tation  importantc. 

A  notre  epoque,  et  cela  est  la  resultante  forcee  de 
revolution  des  idees  et  du  developpement  de  mceurs 
nouvelles  quiy  sont  liees  etroitement,  l’isole  est,  en 
effet,  sans  force.  Si  plein  de  bonne  volonte  soit-il, 
il  est  ecrase  par  la  concurrence  des  puissants ;  le 
rapport  de  ses  frais  generaux  k  l’ensemble  de  son 
chiffre  d’affaires,  est  beaucoup  plus  eleve  que  chez 
ceux-ci  et  s’il  arrive  a  ne  pas  sombrer,  c'est  en  ne 
tenant  pas  compte  de  son  propre  travail. 

La  lutte  est  difficile  contre  les  societes  analogues 
k  celles  qui  alimentent  Copenhague,  Berlin, 
Vienne,  Budapest,  Buenos-Ayres,  etc.  Elies 
seules,  jusqu’a  ce  jour  ont  fait  —  parce  qu’elles 
le  pouvaient  —  de  reels  efforts  pour  satisfaire 
aux  exigences  de  l’hygikne. 

En  effet,  dans  les  conditions  actuelles  de 
l’approvisionnement  d'une  grande  ville  comme 
Marseille,  le  petit  laitier  est  assez  mal  arme 
pour  prendre  toutes  les  mesures  reclamees 
aujourd’hui  par  1' hygiene. 

II  re?oit  son  lait  de  la  campagne  et  se 
trouve  dans  T  impossibility  d'exiger  de  son 
fournisseur  que  celui-ci  opere  des  reformes 
indispensables  pour  ameliorer  la  production 
et  la  qualite  de  son  lait.  Celui-ci  ne  ferait 
pas  de  meme  vis-k-vis  d'une  grosse  maison 
et  sous  peine  de  mecontenter  un  client  serieux, 
c’est  le  cas  de  le  dire,  lorsque  celui-ci  est  un 
intermediate  entre  les  mains  duquel  on  est 
oblige  de  passer,  il  consent  volontiers  a  operer 
des  reformes  qu’il  ne  realiserait  pas  ou  qu'en 
rechignant  s’il  y  etait  contraint  par  des  regle- 
ments  de  police  qui  ne  sont  jamais  de  ceux 
qu'on  a  volontairement  acceptes. 

C’est  ce  qui  se  passe  en  Danemark,  en  Suede, 
en  Autriche,  etc.,  ainsi  que  nous  aliens  le  voir. 

Les  exigences'  des  grandes  compagnies  lai- 


tieres  ont  une  heureuse  influence  sur  la  qualite  du 
lait,  et  certaines  grosses  maisons  de  plusieurs 
grandes  villes  des  Etats-Unis,  vont  jusqu’a  donner 
des  primes  aux  fermiers  dont  les  etables  sont  les 
mieux  tenues. 

Le  petit  laitier  ne  petit  travailler  le  lait  qu’il 
reqoit  dans  des  conditions  aussi  satisfaisantes  que 
la  grande  societe;  iln’a  pas  a  sa  disposition  les  pas- 
teurisateurs  qui  permettent  de  chauffer  le  lait  a  une 
temperature  suffisante  pour  en  tuer  presque  tous 
les  germes  et  toute  la  glace  qui  lui  est  indispensable 
pour  conserver  le  lait  jusqu’a  sa  livraison. 

Pour  lutter,  qu’il  s’associe;  c'est  le  plus  sage 
conseil  qu’on  puisse  lui  donner. 

Que  du  reste,  l’esprit  dissociation,  l'esprit 
cooperatif  penetre,  partout.  Il  est ,  heureux  qu’il 
se  developpe  de  plus  en  plus  dans  la  campagne 
et  on  ne  peut  que  se  feliciter  d’un  tel  mouve- 
ment. 

Ce  sont  des  cooperatives  de  producteurs  qui 
assurent  le  fonctionnement  des  laiteries  modeles  de 
Vienne  et  de  Budapest  pour  parler  de  celles  que 
j’ai  visitees. 

Mais  en  attendant  que  l’approvisionnement  par 
les  cooperatives  se  generalise  a  la  satisfaction  du 
producteur  et  du  consommateur,  etudions  le  fonc¬ 
tionnement  des  Societes  de  Copenhague. 

J'cmprunte  les  elements  de  mon  etude  et  les  cli¬ 


ches  qui  s’y  rapportent,  a  un  travail  tres  interes- 
sant  de  M.  le  Dr  Henri  de  Rothschild. 

«  Copenhague  est  assurement  la  ville  d’Europe 
la  mieux  approvisionnee  en  lait  et  la  plus  riche- 
ment  dotee  en  laiteries  modeles. 

«  Elle  est  desservie  notamment  par  deux  socie¬ 
tes  laitieres  qui,  par  leur  systeme  de  traiter  et  de 
vendre  le  lait,  y  ont  eleve,  d’une  maniere  generate, 
le  niveau  de  la  qualite  de  ce  produit,  au  point  que, 
si  les  fraudes  et  falsifications  n’y  sont  pas  devenues 
impossibles,  elle  s’y  produisent  du  moins  tresrare- 
ment.  La  plus  ancienne  de  ces  deux  societes,  la 
«  Kjobenhavns  Maelkeforsyning  »  (Societe  laitiere 
d’approvisionnement  de  Copenhague),  est  la  laite- 
rie-type  qui  a  servi  de  modele,  non  seulement  a  sa 
concurrente  et  voisine,  la  «,  Danske  Mselke  Com- 
pagni  »,  mais  encore  a  differentes  entreprises  simi- 
laires  fondees  dans  certains  grands  centres  de 
l’Etranger. 

«  Leur  exemple  montre  ce  que  peut  accomplir 
l’initiative  privee,  quels  obstacles  elle  peut  vaincre, 
de  quelles  difficultes  elle  peut  triompher  la  oil  l’ac- 
tion  legale,  les  reglements  de  police  sont  sou¬ 
vent  impuissants  a  ameliorer  l’hygienealimentaire. 

«La  Societe  « Kjobenhavns  Maslkeforsyning  »ne 
possede  en  propre  ni  ferme,  ni  vacherie.  Elle  n’agit 
qu’en  intermediaire  entre  le  producteur  et  le  con¬ 
sommateur.  Tout  ce  qu’elle  vend  lui  est  fourni  par 
des  fermes,  petites  et  grandes,  situees  dans  un 
rayon  de  plusieurs  kilometres  autour  de  la  ville. 
Elle  accepte  de  recevoir  le  lait  de  tous  les  fer¬ 
miers  ou  proprietaires  qui  veulent  bien  s’ engager  a 
le  livrer  dans  des  conditions  determinees,  stipuleeS 
dans  un  contrat  qui  lie  le  signataire  a  la  Societe.  Ce 
contrat  est  un  modele  de  genre.  Il  prevoit  tout, 
s’interesse  a  tout,  a  la  sante  du  personnel  aussi 
bien  qu’a  celle  de  la  femelle  laitiere. 

«  La  Societe  livrant  son  lait  a  la  consommation 
sans  le  modifier  par  la  pasteurisation  ou  par  la  ste¬ 
rilisation,  il  faut  done  qu’en  quittant  la  ferme,  il 
soit  pur  au  double  point  de  vue  chimique  et  bacte- 
riologique. 

«  Il  importe  qu’il  provienne  de  betes  absolu- 
ment  saines.  Cette  condition  ne  pouvant  pas  tou- 
jours  etre  facilement  obtenue  du  fermier,  soit  par 
ignorance,  soit  par  negligence,  la  Societe  n’a  pas 
hesite  a  lui  imposer,  par  contrat,  la  visite  des 
veterinaires  de  la  Societe  charges  par  celle-ci  d’ins- 
pecter  le  betail  et  l’obliger  a  se  conformer  stricte- 
ment  aux  instructions  de  ses  mandataires. 

«  L’etat  sanitaire,  non  seulement  de  la  famille  du 
fermier,  mais  encore  celui  de  ses  employes  et  de 
leurs  families,  fait  l’objet  d'une  surveillance  spe- 
ciale,  et  on  doit  prevenir  immediatement  la  Societe, 


Mcelkeforsyning  » 


Fig.  14.  —  Voitare  de  livraison  de  la  «  Kjobenhavns 
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dans  le  cas  ou  se  declarerait  une  maladie  infec- 
tieuse. 

«  Production  du  lait.  —  C’est  sous  ce  controle 
permanent  de  l’hygiene  generate  et  de  l’alimenta- 
tion  du  betail  que  s’opere  la  production  du  lait,  La 
traite  doit  se  pratiquer  avec  le  plus  grand  soin  et 
la  plus  grande  proprete,  en  plein  jour,  ou  avec  un 
eclairage  suffisant  pour  permcttre  a  l’operateur  de 
bien  voir  ce  qu’il  fait. 

«  Le  lait  recueilli  dans  des  seaux  est,  immediate- 
ment  apres  la  traite,  passe  sur  un  tamis  recouvert 
d'un  linge  de  laine  propre,  puis  place  dans  un  appa- 
reil  refrigerant  qui  en  abaisse  la  temperature  a 
-f-  4°R. 

«  Le  soin  de  surveiller  la  production  du  lait 
dans  tous  ses  details  est  confie  a  des  inspectrices 
qui  sont  chargees  de  renseigner  la  Societe,  au 
moins  deux  fois  par  an,  sur  l’etat  de  proprete  et 
d’hygiene  ou  se  trouve  chaque  ferme.  Dans  les 
visites  qu’elles  font  a  l’improviste,  elles  doivent 
s’assurer  par  elles-memes  si  la  traite  et  la  manipu¬ 
lation  du  lait  s’effectuent  conform^ment  au  regle- 
ment,  s’il  n’y  a  pas  de  reparations  urgentes  a  faire, 
si  la  provision  de  glace  est  suffisante,  si  la  refrige¬ 
ration  s’opere  au  moyen  d'appareils  fonctionnant 
dans  les  conditions  voulues. 

«  Le  lait  est  envoye  deux  fois  par  jour  a  l’usine 
qui  occupe  a  Copenhague  une  superficie  conside¬ 
rable. 

«  La  reception  et  le  pesage  (fig.  12),  la  conserva¬ 
tion  et  la  filtration,  la  mise  en  pots  et  en  bouteilles, 
le  nettoyage  et  le  ringage  des  ustensiles  (fig.  13),  la 
beurrerie,  la  pasteurisation  du  lait  pour  nourrissons, 
enfin  la  machinerie,  tels  sont  les  services  qui  fonc- 
tionnent  dans  les  differentes  salles.  Le  sol  de 
l’usine  est  en  macadam  ;  on  le  lave  frequemment  a 
grande  eau,non  seulement  dans  le  butde  l’entretenir 
dans  la  plus  grande  proprete,  mais  encore  dans 
celui  d’obtenir,  surtout  en  ete,  la  temperature 
ambiante  la  plus  basse  possible. 

«  Les ,  differents  services  sont  assures  par  cent 
quatre-vingts  employes  divises  en  deux  equipes, 
l’une  de  jour,  l’autre  de  nuit.  Tout  lemonde  est  en 
sabots.  II  est  absolument  interdit  de  fumer  et  de 
cracher  a  terre.  Pour  conserver  le  lait  a  une  basse 
temperature,  pendant  les  differentes  manipulations, 
depuis  son  arrivee  jusqu'a  son  depart,  l’usine 
n’utilise  pas  moins  de  2  millions  de  kilogrammes  de 
glace  par  an.  Elle  possede  enfin  une  gare  speciale 


Fig.  16.  —  Lciiterie  Viennoise.  —  Cour  interieure 


Voyons,  maintenant,  ce  qui  se  fait  a  Vienne. 

La  «  Wiener  Molkerei »  constitue  une  des  plus 
belles  installations  de  laiterie  connue.  Vouspouvez 
en  juger  vous-memes  par  les  documents  illustres 
que  je  place  sous  vos  yeux. 

Creee  en  1881,  cette  laiterie,  situee  dans  le  pare 
du  Prater,  mesure  162  metres  de  fagade,  61  metres 
de  cote  et  occupe  une  superficig  d’environ 
10.000  metres  carres.  L’edifice  limite  une  cour  cen- 
tralede  108  metres  de  long  sur  31  de  largeyJoccupee 
par  une  file  de  voitures  de  livraison  (fig.  16). 

Les  installations  sont  des  modules  a  tous  les 
points  de  vue ;  elles  ont  ete  etudiees  dans  Ieurs 


Fig.  15.  —  Salle  des  Pasleurisafetirs  a  «  la~ Danske  Maelke-Compagm  » 

Ces  appareils  peuvent  traiter  jusqu’a  8,000  litres  de  lait  a  l'heure.  Les  trois  operations  :  filtration,  pasteurisation  et  refroidissement,  ne  durent 
pas  plus  d'un  quart  d'heure  pour  une  quantite  donnee  de  lait. 


par  laquelle  s’effectuent  les  receptions  et  les  expe¬ 
ditions. 

«  Le  materiel  du  transport,  wagons  et  boites  a 
lait,  appartient  a  la  Societe. 

«  La  Societe  regoit  quotidiennement  30.000  litres 
de  lait. 

«  Le  transport  dulait  en  ville  s'effectue  dans  des 
conditions  tres  ingenieuses  donnant  toute  secu- 
rite. 

«  En  plus  des  voitures  fermees  ordinaires  qui 
font  le  service  regulier  des  depots,  la  Societe  pos¬ 
sede,  pour  la  vente  au  detail  dans  les  rues  de  la 
ville,  des  voitures  attelees  et  des  voitures  a  bras. 
Ces  vehicules,  de  construction  identique,  ne  dif¬ 
ferent  entre  eux  que  par  leurs  dimensions.  Us  se 
composent  d’un  caisson  a  galerie,  monte  sur  deux 
roues  quand  ils  sont  a  bras  et  sur  quatre  roues 
quand  ils  sontatteles  (fig.  14).  Ce  caisson  se  charge 
par  trois  portes  qui  s’ouvrent  sur  les  deux  cotes 
lateraux  et  sur  le  cote  posterieur.  Les  pots  y  sont 
places  par  deux  ou  trois  sur  chacun  des  trois  cotes, 


de  maniereque  leurs  robinets  viennent  se  presenter 
juste  dans  l’ouverture  menagee  dans  le  bas  de 
chaque  porte.  'Au-dessus  des  robinets  se  trouve 
inscrite  la  qualite  du  lait  qu'ils  doivent  debiter, 
ainsi  que  le  prix  de  vente.  Une  autre  porte, 
plus  petite,  est  pratiquee  dans  le  caisson,  d’un  cote 
seulement,  au-dessus  de  la  roue  d’arriere  ;  elle 
s'ouvre  sur  un  compartiment  reserve  au  transport 
du  lait  et  de  la  cr&me  a  vendre  en  bouteilles. 
Chaque  voiture  porte,  outre  l'indication  des  qualites 
et  des  prix  de  la  marchandise  qu’elle  renferme,  un 
numero  d’ordre,  le  nom  de  la  Societe,  ainsi  que  sa 
marque.  Le  chargement  termine,  on  scelle  les 
portes  qui  se  ferment  sur  les  pots  contenant  le  lait 
destine  a  la  vente  au  litre  et  au  demi-litre,  et  a 
heures  fixees,  les  voitures  partent,  accompagnees 
chacune  de  deux  hommes  pour  aller  stationner 
dans  la  rue,  au  bord  du  trottoir,  k  des  endroits 
determines  de  la  ville,  ou  pour  parcourir  les  quar¬ 
ters  excentriques  et  les  faubourgs  jusqu'a  epuise- 
ment  de  leurs  provisions. 

«  Les  voitures  qui  font  la  livraison  aux  depots, 
pharmaciens  et  epiceries,  doivent  y  arriver  avec 
leurs  plombs  intacts,  et  ce  n’est  qu'a  cette  condition 
que  les  destinataires  acceptent  l'envoi  qui  leur  est 
adresse.  Quant  aux  voitures  qui  vendent  en  detail 
dans  les  rues,  elles  doivent  revenir  k  l’usine  telles 
qu’elles  en  sont  sorties,  e’est-a-dire  avec  le  plomb 
des  pots  et  des  portes  intact. 

«  II  leur  est  impossible  de  frauder  en  vendant 
une  qualite  de  lait  pour  une  autre,  car  au-dessus  de 
chaque  robinet  figure,  en  toutes  lettres,  Vindication 
dulait  integral  ou  ecreme  ». 

Voici  maintenant  la  Societe  concurrente,  la 
«  Danske  Mas  Ike  Compagni  ». 

Elle  traite  50.000  a  60.000  litres  de  lait  par  jour 
et  ne  vend  que  du  lait  pasteurise. 

La  reproduction  ci-jointe  (fig. 15),  a  son  inte'ret, 
c’est  pourquoi  j’ai  tenu  a  vous  la  montrer. 
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moindres  details;  chaque  chose  est  a  sa  vraie place. 
La  salle  des  machines  occupe  10  metres  de  large 
sur  17  metres  de  long; les  installations  frigorifiques 
permettent  d'obtenir  de  grandes  quantites  de  glace. 

La  laiterie  a  128  maisons  de  vente  en  ville. 

Chaque  membre  coope¬ 
rant  de  la  laiterie  doit 
foumir  un  minimum  de 
100  litres  de  lait  par  jour. 

Avant  leur  admission 
definitive  comme  membres 
de  la  societe,  les  agriculteurs 
sont  dans  l’obligation  de 
prouver  que  leurs  instal¬ 
lations  satisfont  aux  condi¬ 
tions  exigees,  leur  permet- 
tant  de  produire  un  lait 
sain  et  de  le  conserver  frais. 

Le  temps  me  manque 
pour  vous  exposer  ce  qui 
se  fait  dans  d’autres 
grandes  villes  de  l'Etran- 
ger.  Toutefois,  je  tiens  k 
vous  montrer  encore  quel- 
ques  vues  empruntees  au 
fonctionnementdes  societes 
laitieres  qui  approvision- 
nent  Stockholm. 

Je  vous  ai  deja  montre 
une  vue  interieure  des 
etables  du  domaine  de 
Hamra;  en  void  d'autres 
se  rapportant  k  la  meme 
exploitation. 

En  somme,  toutes  ces 
laiteries  sont  fondeesTsur 

le  meme  principe :  reduire  le  nombre  des  interme- 
diaires  entre  le  producteur  et  le  consommateur,  le 
ramener  meme  k  zero  quand  la  societe  laitiere  est, 
comme  a  Vienne,  une  societe  cooperative  de  pro- 
ducteurs,  tout  en  assurant  au  consommateur  un 
produit  mieux  recolte  et  mieux  conserve. 

La  diminution  des  intermediaires  facilite  en  outre 
le  controle  des  pouvoirs  publics,  car  les  responsabi- 
lites  qui,  avant, 
etaient  tellement 
eparpillees  que  les 
poursuites  judi- 
ciaires  n’aboutis- 
saient  pour  ainsi 
dire  jamais,  sont 
maintenant  con- 
centrees  sur  une 
ou  deux  tetes  qui 
ont  a  en  supporter 
tout  le  poids.  Ce- 
lui-ci,  d’ailleurs, 
leur  devient  leger 
d£s  l’instant  ou, 
comme  k  Copen- 
hague,  la  surveil¬ 
lance  qu'elles 
exercent  sur  elles- 
memes  suffit  a  les 
garantir  des  obser¬ 
vations  de  la  po¬ 
lice.  L’action  pu- 
blique  s’eteint 
done  faute  de  pou- 
voir  s'exercer. 

Ajoutez  d'autre 
part  que  le  prix 
de  vente  du  lait 
n’est  pas  pour  cela 
plus  eleve.  Le  Ber- 
linois,  le  Viennois 
peut  avoir  du  bon 
lait  a  0  fr.  30, 

0  fr.  40  au  plus 


le  litre  quandil  s’agit  de  lait  d’enfants  et  de  malades. 

Alors  que  le  lait,  qui  est  un  aliment  de  premiere 
necessite  et  tres  souvent  un  medicament  indispen¬ 
sable,  peut  etre  donne  dans  de  nombreuses  villes 
de  l’Etranger  et  avec  toutes  garanties,  a  des  prix 


Fig,?17.  —  Laiterie  Viennoise.  —  Hall  an  lait  et  galene 

tres  abordables  a  la  classe  ouvriere,  il  n’en  est 
inalheureusement  pas  de  meme  chez  nous. 

Le  lait  puret  bon  marcheest  unmytheen  France; 
s’il  est  pur  et  vraiment  pur,  il  est  toujours  cher;  s’il 
est  bon  marche,  il  est  impur,  ecreme,  mouille,  en 
un  mot  fraude. 

L’enfant  qui  n’est  pas  nourri  au-  sein  reclame 
une  nourriture  inoffensive,  et  cette  nourriture 


doit  pouvoir  etre  livree  a  un  prix  modique  si 
les  parents  sont  pauvres. 

Cette  derniere  question  est  si  passionnante,  elle 
est  d’un  interet  humanitaire  si  nettement  evident,  et 
les  difficultes  de  la  resoudre  sont  souvent  telles,  que 
certaines  villes  d’Alle- 
magne,  d’Angleterre  et 
d’ltalien’ontrientrouve  de 
mieux  en  presence  d’une 
mortality  effrayantedu  bas- 
age,  que  de  chercher  a  la 
combattre  en  municipali- 
sant  la  production  du  lait 
pour  les  petits  enfants. 

L’initiative  municipale  en 
ces  sortes  de  choses  ne  sau- 
rait  jamais  etre  trop  louee 
et  dureste,lescirconstances 
sont  la  pour  l’exciter. 

On  n’a  qu’a  voir  ce  qui 
s’est  passe  a  Tourcoing. 

Dans  cette  ville,  le  maire, 
le  D'  Dron  a  porte  a  la  con- 
naissance  de  tous  quele  lait 
livre  a  la  population  ren- 
fermait  generalement,  1,2, 
5  grammes  dc  beurre  par 
litre.  Les  laitiers,  sur  la 
priere  du  maire  qui  les  en- 
gageait  a  modifier  leur  fagon 
de  faire,  repondirent  apres 
s’etre  concertes  qu’ils  n’ad- 
mettaientpas  I'ingerencede 
l’administration  municipale 
dans  des  actes  courants  du 
commerce  qui  echappaient 
a  ses  attributions.  C’etait 
carrement  dire  qu’on  se  mc- 
quait  pas  mal  de  la  sante  de  ses  concitoyens,  enfants 
et  malades  compris,  et  des  reglements  sanitaires. 

Le  D'Dron  installa  done  une  vacheric municipale 
pour  les  enfants. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  poussertrop  loin  l’idee  de 
municipalisation  dulait,  et  ce  serait  une  pure  utopie 
pour  de  grandes  municipalites  que  de  vouloir  s’em- 
parer  d’une  industrie  aussi  considerable  que  celle  de 
la  production  du 
Le  role  d’une 
municipality  pre- 
sentement ,  con- 
siste,  a  mon  avis,  a 
encourager  ceux 
qui  font  bien. 

Enexergantune 
surveillance  ri- 
goureuse  et  conti¬ 
nue  sur  lessocietes 
qui  ouvriraient 
toutes  grandes 
leurs  portes  au 
controle,  en  se  fai- 
sant  aider  dans 
cette  ceuvre  par 
1’  autorite  morale 
et  scientifique  des 
Comites  locaux  de 
1’ Alliance  d’  Hy- 
ciale,  des 
de  Mede- 
Veteri- 
naires,  les  edilites 
pourraient  peut- 
etre  ainsi  parvenir 
a  fournir  a  la  po¬ 
pulation  entiere 
d’une  grande  ville 
lait  a  bon  mar- 


Fig.  18.  —  Remplissage  des  bouteilles  de  «  tuberkelfri  mojlk  »  d  la  laiterie  du  Domaine  de  Hamra 
,ibe:-kelfri  mjolk  »  est  du  lait  provenant  de  vaches  recannues  non  tuberculeuses  a  l’epreuve  de  la  tnbercnlina 
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LES  MANGEURS  D’ARGILE 

Par  M.  Henri  HUBERT 

Docteur  es  sciences  ;  administrateur-adjoint  des  Colonies 


LES  pays  ou  il  a  ete  scientifiquement  cons¬ 
tate  que  les  habitants  adultes  mangeaient 
de  la  terre  sont  jusqu’ici  fort  peu  nom- 
breux,  et,  dans  tous  les  cas,  il  semble  bien  que 
les  gens  qui  s’adonnent  a  cette  pratique,  dans 
l’Amerique  du  Sud  notamment,  y  sont  toujours 
amenes  par  la  difficulty  de  satisfaire  leur 
appetit ;  faute  de  vivres,  ils  essaient  simple- 
ment  de  tromper  leur  faim  en  ingerant  des 
matieres  inertes. 

Ce  n’est  pas  ce  qui  se  produit  en  Afrique 
Occidentale,  ou  mes  recherches  sur  l’utilisation 
des  produits  mineraux  m’ont  fait  connaitre, 
entre  autres  choses,  qu’en  certaines  regions  les 
indigenes  mangeaient  de  la  terre,  par  gout.  Ils 
se  livrent  meme  a  de  veritables  exploitations 
souterraines  pour  satisfaire  leur  gourmandise. 

Notons  que  l’une  au  moins  de  ces  exploita¬ 
tions  est  reguliere  et  qu’elle  se  poursuit,  depuis 
des  generations,  dans  un  pays  fertile,  bien  cul- 
tive,  et  ou,  de  memoire  d’homme,  jamais  on 
n’a  eu  a  souffrir  de  disette.  L’idee  de  besoin 
doit  done  etre  ecartee. 

C’est  a  Diekuy  (1),  chez  les  Bobos-Oules,  que 
cette  exploitation  a  lieu.  Le  sous-sol  de  la  region 
est  presqu’exclusivement  constituepar  desgres, 
au  milieu  desquels  setrouventquelquefoisinter- 
calees  des  couches  argileuses  d’epaisseur  va¬ 
riable.  L’une  de  ces  couches  affleure  exception- 
nellement  a  proximite  de  Diekuy  et  forme  une 
butte  isolee,  d’une  vingtaine  de  metres  de  hau¬ 
teur.  L’argile  qu’on  en  retire  est  une  roche 
blanche,  irregulierement  zonee  dans  les  teintes 
roses  ;  dans  sa  masse  se  trouvent  intercales  de 
petits  lits  d’un  gres  assez  grossier.  La  partie 
argile  seule,  lorsqu’elle  est  depourvue  de  son 
eau  de  carriere,estcompacte,legere(densitel,8), 
non  grasse,  tendre  (trafante),  douce  au  toucher, 
tres  avide  d'eau  et  ne  forme  qu’une  pate  tres 
mediocrement  liante.  Les  parties  les  plus  pures 


(1)  Cette  localite,  qui  n’est  portee  sur  aucune  des  cartes 
actuellement  publiees,  est,  a  vol  d’oiseau,  a  8  kilometres  au 
Nord  de  Bondoukuy.  (Cercle  de  Dedougou,  colonie  du 
Haut-Senegal  et  Niger.) 


contiennent  au  moins  2,5  0/00  d’elements  quar- 
teux  tres  fins. 

La  facilite  avec  laquelle  cette  argile  est  sus¬ 
ceptible  de  se  reduire  en  poussiere  la  fait  uti- 
liser  par  les  fileuses  indigenes  qui  s’en  enduisent 
constamment  les  doigts,  afin  de  mieux  lisser 
leur  fil.  Dans  toute  l’Afrique  Occidentale,  des 
argiles  blanches  sont  utilisees  dans  ce  but,  et, 
si  celle  de  Diekuy  jouit  localement  d'un  peu 
plus  de  faveur  que  celle  des  pays  voisins,  c’est 
sans  doute  parce  que  sa  compacite  et  sa  cohe¬ 
sion  rendent  son  transport  plus  facile.  Mais  cela 
ne  suffirait  pas,  dans  l’esprit  des  indigenes, 
pour  justifier  l’entreprise  d’une  exploitation. 

Celle-ci  n’est  possible  que  pendant  la  periode 
seche  de  l’annee  ou,  par  suite  de  l’evaporation, 
la  roche  a  acquis  une  cohesion  suffisante  pour 
que  les  eboulements  ne  soient  pas  continuels, 
car  ceux-ci  sont  a  redouter.  En  effet,  comme 
l’argile  superficielle  est  beaucoup  moins  appre- 
ciee,  parce  que  trop  seche,  trop  dure,  et  aussi. 
peut-etre  parce  que  moins  agreable  au  gout, 
les  indigenes  ont  du  creuser  une  galerie  d’en- 
viron  15  metres  de  longueur,  afin  d’en  retirer 
la  roche  saturee  de  son  eau  de  carriere. 

Dans  cette  galerie,  qui  est  basse,  les  indi¬ 
genes  font  des  trous  pour  en  tirer  l'argile,  et, 
comme  les  precautions  prises  pour  l’extraction 
sont  des  plus  rudimentaires,  les  eboulements 
restent  tres  frequents.  Ils  sont,  de  plus,  toujours 
mortels,  car  la  masse  des  materiaux  qui  se 
detache  du  plafond  est  telle  qu’elle  ensevelit 
irremediablement  quiconque  se  trouve  dessous. 

Ces  accidents,  malgre  leur  gravite,  sont 
cependant  prevus,  on  pourrait  meme  dire  atten- 
dus,  car,  lorsque  l’un  d’eux  se  produit,  des  que 
la  nouvelle  en  est  connue,  tous  les  gens  aban- 
donnent  leurs  travaux  etaccourent,  toutjoyeux. 
La  mort  d’un  des  leurs  est,  a  ce  moment  du 
moins,  chose  tout  a  fait  secondaire,  et  ils  n’es- 
sayent  meme  pas  de  degager  la  victime,  con- 
vaincus  qu’ils  sont  de  l’inutilite  de  leurs  efforts. 
Ils  sont  tout  entiers,  parait-il,  a  la  joie  d’ap- 
prendre  qu’alors  la  roche  se  detache  avec  un; 

extreme  facilite,  ce  qui  leur  ren- 
dra  l’extraction  aisee  et.  leur  assu- 
rera  de  bons  profits.  Il  est  pro¬ 
bable  que  leur  allegresse  est 
egalement  provoquee,  dans  une 
certaine  mesure  du  moins,  par 
le  sentiment  de  voir  apaisees 
momentanement  les  divinites  de 
la  galerie,  et  par  la  satisfaction 
de  n’avoir  pas  ete  —  cette  fois 
encore  —  la  victime  choisie  par 
ces  divinites.  Car  les  eboulements 
de  la  galerie  ne  sont,  aux  yeux  de 
ces  populations  primitives,  que 
des  manifestations  d’une  action 
divine. 

Done,  immsdiatement  apresun 
accident,  les  gens  se  hatent  de 
faire  des  trous  contigus  a  celui 
ou  l’eboulement  s’est  produit, 
sans  doute  parce  que  e'est  la  ou 
il  est  manifeste  que  l’extraction 


est  plus  facile.  Les  morceaux  que  l’on  retire 
sont  presque  aussitot  debites  par  les  indigenes, 
soit  pour  leur  consommation  personnelle,  soit 
pour  la  vente  sur  le  marche. 

A  Diekuy  meme,  un  morceau  d’argile  d’en- 


Bobos  des  environs  de  Diekuy. 


viron  15  centimetres  de  longueur  sur  10  de 
largeur  et  4  d’epaisseur  vaut  20  cauris,  soit  un 
demi-sou.  Malgre  ce  prix  infime,  comme  la 
consommation  est  importante  —  1’exportation 
se  fait  jusque  dans  un  rayon  de  trente  kilo¬ 
metres  —  la  vente  apparait  pour  les  habitants 
comme  une  importante  source  de  profits ;  aussi 
cherchent-ils  a  developper  cette  exploitation. 

Naturellement,  c’est  a  Diekuy  meme  que  la 
quantite  d’argile  consommee  est  la  plus  forte. 
Cela  tient  d’abord  a  ce  que  le  prix  est  moins 
eleve  et  sans  doute  aussi  a  ce  que  les  indigenes, 
mieux  entraines  a  l’ingestion  d’une  pareille 
substance,  en  apprecient  d’avantage  la  saveur. 
Car,  ne  l’oublions  pas,  il  s’agit  d’une  veritable 
friandise.  Alors  qu’il  n’evoque  ni  pour  les  Euro- 
peens,  ni  pour  les  noirs  qui  n’y  sont  pas  habi¬ 
tues,  aucune  sensation  agreable,  ce  produit  est 
un  vrai  rggal  pour  les  habitants.  Ils  le  croquent 
comme  s’il  s’agissait  de  sucreries  et,  dans  ce 
pays  ou  les  gens  sont  peu  sociables,  c’est  quel- 
quefois  un  moyen  de  se  concilier  leur  sympa- 
thie  que  de  reconnaitre  leurs  menus  services 
en  leur  offrant  des  petits  morceaux  de  terre 
blanche. 

Ce  produit  ne  peut  Svidepiment  pas  remplacer 
les  substances  organiques  dans  l’alimentation 
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des  indigenes.  Mais,  ceci  admis,  il  n'endemeure 
pas  moins  vrai  que  la  consommation  ne  parait 
limitee  que  par  les  ressources  financieres  ou  par 
la  capacite  stomacale  de  chacun.  Les  gens  suffi- 
samment  aises  en  mangent  quotidiennement  et 
il  en  est,  parmi  eux,  qui,  dans  la  meme  journee, 
absorbent,  avec  une  evidente  satisfaction,  trois 
morceaux  a  20  cauris.  Comme  cela  represente 
au  moins  3  kilogrammes  et  demi  d’argile,  on  ne 
peut  se  defendre  d'une  certaine  admiration 
pour  les  gens  dont  l’estomac  resiste  avec  succes 
a  un  pareil  regime. 

La  galerie  de  Diekuy  est  fetiche,  et  il  est 
admis  qu’il  faut  qu’elle  «  mange  deshommes  », 
sans  doute  en  consideration  des  satisfactions 
gastronomiques  qu’elle  leur  procure.  C’est 
pourquoi,  de  temps  en  temps,  au  moins  une  fois 
par  an,  certains  habitants  du  village,  probable- 
ment  les  plus  ages  ou  les  notables,  se  reunissent 
secretement  dans  le  but  de  dedier  une  victime 
aux  divinites  de  la  galerie.  C'est  le  plus  souvent 
un  jeune  homme  et,  des  que  le  choix  en  a  ete 
fait,  on  va  le  dire  a  la  galerie  elle-meme,  et 
cela  dans  le  plus  grand  mystere.  On  considere 
qu’a  partir  de  ce  moment  les  divinites,  apai- 
sees,  se  contenteront  de  l’individu  offert  et 
laisseront  travailler  impunement  les  autres  habi¬ 
tants.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  ce  moyen 
preventif  n’a  pas  grande  valeur,  et  qu’il  ne  sert 
probablement  qu’a  donner  du  courage  a  ceux 
qui  s’aventurent  a  la  recherche  de  l'argile. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  arrive  que  tousles  ans  un 
indigene  au  moins  est  enseveli ;  bien  entendu 
les  gens  du  village  n’hesitent  pas  a  reconnaitre 
que  c'est  celui  qui  a  ete  designe  et  c’est  peut- 
etre  une  des  raisons  pour  lesquelles  ils  n'es- 
saient  pas  de  le  degager. 

Art  moment  ou  je  suis  passe  dans  le  pays,  le 
dernier  ensevelissement  remontait  a  quelques 
mois,  et  cette  fois,  la  victime  avait  ete  une  jeune 
fille. 

Il  ne  faudrait  point  croire  que  c’est  dans  la 
seule  region  de  Diekuy  que  les  noirs  consom- 
ment  de  la  terre.  Rien  que  dans  le  Soudan,  on 
retrouve  cette  pratique  chez  les  Bobos,  les  Bam- 
baras,  les  Malinkes  et  les  Kassonkes,  mais  alors 
ne  s’y  adonnent  que  les  individus  de  l’un  des 
deux  sexes,  surtout  a  cause  de  1’ influence  qu’on 
croit  que  1’ ingestion  de  la  terre  exerce  sur  la 
fecondite. 

A  Dedougou,  chez  les  Bobos-Oules,  on  retire 
de  l’un  des  puits  une  sorte  de  gres  argilo-ferru- 
gineux,  riche  en  nodules  argileux  blancs,  auquel 
les  indigenes  s’accordent  a  reconnaitre  le  gout 


du  tamarin.  Les  femmes  qui  seules  sont 
autorisees  a  manger  de  la  terre,  se  mon- 
trent  tres  friandes  de  celle-ci  et  la'  pre- 
ferent  a  toute  autre. 

A  Sara,  egalement  chez  les  Bobos-Oules, 
s’exploite  l'argile  de  Diekuy,  mais  les 
hommes  seulementpeuvent  en  manger.  La 
consommation  journaliere  est,  du  reste, 
beaucoup  plus  faible  qu’a  Diekuy  puis- 
qu’elle  ne  depasse  giiere  le  volume  de 
deux  morceaux  de  sucre  pour  chaque 
consommateur.  L’argile  s'y  detaille  en 
fragments  dont  le  prix  descend  jusqu’a 
un  cauri ! 

A  Samandeni,  chez  les  Bobos-Fins,  on 
consomme  egalement  une  argile  blanche 
qui  vient  des  environs  de  Nantena,  etles 
hommes  seuls  ont  qualite  pour  en  manger. 
Chez  les  Bambaras,  au  contraire,  il  n’y  a  que 
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les  femmes  enceintes  qui  mangent  de  la  terre, 
sauf  cependant  a  Boadie,  ou  l’autorisation  a  ete 
recemment  etendue  a  toutes  les  femmes,  sans 
doute  parce  que  l’argile  de 
Boadie  est  particulierement 
savoureuse.  Elle  est  assez 
voisine  d’aspect  et  de  compo¬ 
sition  de  celle  de  Diekuy. 

Pour  la  recueillir,  les  indi¬ 
genes  se  livrent,  la  encore,  a 
une  exploitation  souterraine 
et  ont  creuse  une  galerie  dans 
une  butte.  Mais  le  produit  ne 
fait  pour  eux  l’objet  d’aucun 
commerce,  malgre  la  faveur 
dont  il  jouit. 

Dans  la  circonscription  de 
San,  les  femmes  enceintes  ne 
mangent  que  de  la  terre  des 
termitieres,  lorsqu’elle  a  ete 
soigneusement  lavee.  A  Tie- 
diana,  la  terre  deposee  sur 
les  boiseries  par  les  termites 


de  cases  est  seule  consommee.  A  Karaba,  c’est 
au  contraire  la  terre  des  termitieres  de  la 
brousse ;  a  Touna,  c’est  la  terre  de  toutes  les 
termitieres. 

Dans  la  region  voisine  de  Kayes,  les  femmes 
enceintes  mangent  egalement  une  argile  rouge 
extraite  des  puits.  Je  citerai,  comme  localites 
sur  lesquelles  j’ai  des  renseignements  precis, 
Yatella,  ou  se  trouvent  les  Malinkes  et  Din- 
guira,  habite  des  Kassonkes.  Dans  le  Sahel,  a 
Nioro,  on  retrouve  encore  cette  coutume,  pra- 
tiquee  a  la  fois  par  des  femmes  de  race 
bambara,  saracolee,  toucouleure,  peule  et 
maure. 

D’autre  part,  M.  Terrasson  de  Fougeres  a  eu 
l’obligeance  de  me  signaler  que  presque  tous 
les  individus  de  la  race  Agni-Ashanti,  sans 
distinction  de  sexe,  faisaient  une  serieuse  con¬ 
sommation  d’argile  blanche.  Le  fait  est  d’autant 
plus  interessant  que  les  pays  occupes  par  cette 
race  sont  tres  etendus,  aussi  bien  a  la  Cote 
d’Ivoire  qu’a  la  Gold-Coast.  Le  produit  est 
vendu  sous  forme  de  pains,  comme  celui 
qui  sert  aux  fileuses  ;  il  serait  par  suite  assez 
pur. 

Enfin ,  dans  un  grand  nombre  de  localites,  au 
Soudan  notamment,  les  enfants  mangent  de  la 
terre ;  mais  il  semble  que  ce  soit  souvent  par 
jeu.  Le  fait  est  du  reste  assez  banal  puisqu’en 
Europe  et  meme  dans  certaines  denos  provinces, 
les  enfants  se  montrent  egalement  tres  friands 
de  certaines  terres.  Mais,  d’apres  cela,  ne  fau- 
drait-il  pas  croireque  pour  des  individus  n’ayant 
pasrefu  une  education  speciale  dugout,  la  terre 
peut  etre  un  mets  appreciable? 

En  tout  cas,  pour  tout  ce  qui  est  de  l’Afrique 
Occidentale,  on  voit  par  les  seuls  exemples 
precites,  que  la  geophagie  est  loin  d’etre  excep- 
tionnelle.  Il  est  vrai  que  c’est  une  coutume  qui 
se  perd  de  plus  en  plus  :  elle  ne  subsiste  que 
dans  certaines  regions,  et,  la  meme,  elle  n’est 
guere  pratiquee  que  par  une  fraction  de  la 
population.  Mais  a  cause  de  sa  dispersion,  on 
peut  etre  certain  que  cette  pratique  a  ete  autre¬ 
fois  tres  generale  chez  les  noirs. 

A  ma  connaissance,  la  question  des  peuples 
mangeurs  de  terre,  qui  interesse  beaucoup  plus 
1’ ethnographic  que  la  geologie  appliquee,  n’a 
pas  encore  ete  abordee  pour  1’ Afrique  Occiden¬ 
tale.  Il  serait  curieux  d'avoir  des  renseigne¬ 
ments  relatifs  aux  populations  primitives  que 
je  n’ai  pas  visitees  :  on  pourrait  ainsi  ajouter 
un  certain  nombre  de  faits  nouveaux  a  ceux  qui 
font  l’objet  de  cette  premiere  contribution. 
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LES  HOMCEOPATHES  ET  L’HOMCEO PAT H I E 


Par  le  Dr  G.  ENCAUSSE  (Papus) 


METTEZ  un  verre  de  vin  dans  la  Seine  a 
Charenton  et  recueillez  un  verre  d’eau 
de  la  Seine  a  Auteuil  vous  aurez  une 
dilution  homoeopatliique. 

Telle  est  la  charmante  boutade  par  laquelle 
un  maitre,  aussi  spirituel  qu’ignorant  du  sujet, 
parlait  de  1’homoeopatliie. 

Or,  cette  doctrine  possede  cette  particularite 
d’etre  plus  connue  de  certains  ma- 
lades  que  de  la  plupart  des  mede- 
cins,  Dela,  de  la  part  de  ces  derniers, 
une  hostility  sourde  et  des  plaisante- 
ries  sans  portee ,  qu’un  peu  plus  d’  etu¬ 
des  attenueraientconsiderablement. 

Un  medecin  a  le  droit  d’etre  par¬ 
tial.  11  a  charge  de  santes  physiques 
sinon  d’ames.  Mais  il  n’a  pas  le  droit 
d’etre  ignorant.  Or,  80  medecins  sur 
100  ignorent  tout  de  cette  pratique 
et  de  ses  resultats. 

Quand  un  homoeopathe  s’installe 
quelque  part,  ses  bons  confreres 
commencent  la  campagnehabituelle 
de  sarcasmes  et  de  calomnies.  (Je 
raconte  une  histoire  vecue).  On  dit 
que  rHomoeopathe  est  un  ignorant 
tout  justeadmis  a  exercer  vaguement 
la  profession  de  Medecin.  L’homoeo- 
pathe  qui,  son  diplome  de  docteur 
obtenu,  a  du  faire  des  etudes  sup- 
plementaires, .  laisse  dire  et  com¬ 
mence  a  exercer  ses  ravages. 

Au  bout  de  quelques  mois,  les 
guerisons  obtenues  par  lui  sont  si 
stupefiantes  et  si  nombreuses  que 
les  confreres  voient  rouge.  «  Char- 
latanisme,  Suggestion  »  clament-ils 
a  la  ronde. 

Mais  non,  mes  chers  confreres. 

Emploi  de  medicaments  que  Vous 
ignorez  ou  que  vous  ne  savez  pas 
manier.  Amour  abSolu  de  son 
metier.  L’homceopathe  croit  a  la 
certitude  de  la  guerison  quand  il 
veut  se  donner  la  peine  de  guerir, 
l’homoeopathe  a  perdu  le  scepti- 
cisme  therapeutique  qui  fait  le 
fonds  de  tout  traitement  allopa- 
thique. 

J’ai  vu  un  cabinet  homoeopa- 
thique  de  province,  recevant  surtout 
des  paysans,  accroitre  progressive- 
ment  le  nombre  des  consultations 
pour  passer  de  20  malades  repus  par  jour  a  100 
et  1 10  malades  par  jour  de  consultation  en  sixans. 

A  Paris,  les  clienteles  homceopathiques  rap- 
portant  70.000  francs  par  an  existent  a  quelques 
exemplaires.  Une  douzaine  au  moins  d’homceo- 
pathes  depassent  20.000  de  recettes  et  tous  les 
autres  vivent  honorablement.  Ils  se  laissent 
«  blaguer  »  par  les  confreres,  mais  ils  vivent  de 
mieux  en  mieux  et  les  «  blagueurs  »  meurent 
pr.ogressivement  de  faim,  Qui  done  a  le  meilleur 
role  ? 

Je  ne  puis,  dans  un  court  article,  aborder  une 
question  aussi  complexe  que  celle  de  l’homceo- 


pathie.  Comment  devient-on  homoeopathe? 

Generalement,  cette  doctrine  est  pratiquee 
par  des  families  de  medecins.  Le  fils  ou  le 
neveu  succede  au  pere  ou  a  l’oncle.  La  famille 
des  Jousset,  celle  des  Claude,  celle  des  Tessier, 
demain  celle  des  Conan,  sont  des  exemples  de  ce 
fait.  Quelquefois,  un  ancien  interne  de  valeur, 
comme  Bonnet  Lemaire,  se  convertit  et  prend 
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la  succession  d’un  maitre  comme  Hermann. 

Pour  bien  manier  la  therapeutique  homoeo- 
pathique  courante  (sans  parler  des  complications 
d'Ecoles)  il  faut  deux  ans  d’etudes  soit  dans  un 
des  deux  hopitaux  homoeopathiques  de  Paris, 
soit  dans  une  des  cliniques  parisiennes,  soit  avec 
un  maitre  special  ou  des  le9ons  de  l’Ecole  des 
Sciences  Medicales  appliquees. 

Il  y  a  les  nouveaux  venus  reussissant  par 
eux-memes,  comme  Flaschen,  Sieffert,lesProust- 
Biagini,  etc. 

Quel  que  soit  le  moyen  de  s’instruire,  il  faut 
des  etudes  speciales. 

Pourquoi  ? 


Parce  qu’il  faut  apprendre  a  manier  200  me¬ 
dicaments  differents  au  lieu  des  12  que  manie 
un  allopathe  considere  comme  une  lumiere  en 
therapeutique. 

2°  Parce  qu’il  faut  refaire  une  etude  sur  une 
base  toute  nouvelle  des  symptomes  des  maladies. 

3°  Parce  qu’il  faut  approfondir  serieusement 
les  etudes  de  biologie  relatives  aux  reactions  de 
l’organisme  et  a  la  phagocytose. 

Nous  allons  developper  ces  trois 
points. 


Pour  l’allopathe  la  clinique  est 
tout,  le  medicament  est  une  annexe. 
Pour  l’homoeopathe  le  medicament 
est  tout,  car  e’est  lui  qui  est  deter¬ 
mine  par  les  effets  exterieurs  de 
la  maladie. 

L’homoeopathie  emprunte  ses 
medicaments  aux  trois  regnes  de  la 
Nature.  A  cote  des  vegetaux  com- 
muns  aux  deux  medecines  comme 
Aconit,  Bryonia,  Belladona  (les 
homoeopathes  formulent  en  latin), 
Drosera,  etc.,il  y  a  des  medicaments 
nombreux  et  totalement  inconnus 
de  l’allopathie.  Esculus,  Sanguina- 
ria,  Alliumcepa,  Hydrocoton  Asia- 
ticus,  Sylphium,  Cyrenaicum  et 
une  foule  d’autres. 

Parmi  les  mineraux  tous  les  me- 
taux  sont  largement  employes  : 
Aurum,  Arsen  Alb.  Cuprum  An, timo- 
nium,  ainsi  que  les  sels  metalliques  : 
Calcarea  Phosphor.  Calc  carbonica, 
Zincum  Phosphor.  Mercurius  Solu- 
bilis.  Il  y  a  meme  une  Ecole  homceo- 
pathique  tres  florissante  qui  n'em- 
ploie  que  les  12  medicaments  chi- 
miques.  Le  sel  de  cuisine,  Natrum 
muriat  est  un  merveilleux  remede 
de  la  constipation  donne  a  dose 
homoeopathique. 

Precedant  l’opotherapie,  les  ho¬ 
moeopathes  font  un  large  appel  aux 
preparations  d’origine  animale  ; 
l’Abeille  (Apis)  est  un  remede  rapide 
de  la  crise  de  rhumatisme  aigu  oil 
l’articulation  se  presente  enflee  et 
rouge  comme  si  elle  avait  ete  piquee 
par  des  abeilles.  Les  medecins  alle- 
mands  emploient  dans  ce  cas  avec 
grand  succes  la  piqure  directe  d’abeille.  L’arai- 
gnee  pour  les  fievres,  la  Seche  (Sepia)  dans  les 
diarrhees  graves,  le  crapaud  (Rana  Buffo)  dans 
les  epilepsies,  les  venins  de  Serpent  (Lachesis, 
Vipera  Naja)  dans  les  infections,  feront  sourire 
les  profanes  mais  constituent  entre  les  mains  des 
homoeopathes  des  moyens  effectifs  et  rapides 
de  guerisons  presque  miraculeuses. 

Sans  vouloir  experimenter  on  se  moque  des 
doses  infinitesimales  employees  par  la  plupart 
des  homoeopathes.  On  leur  a  pris  Drosera, 
Hamamelis,  Thuya,  Glonoinum  (Trinitrine  des 
Allopathes)  parce  qu’on  a  vu  les  cures  obtenues 
par  ces  medicaments,  mais  en  les.  empioyant  a 
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trop  fortes  doses  on  a  detruit  l'effet  de  ces 
medicaments.  Ainsi  Drosera  n’arrete  vraiment 
les  quintes  de  coqueluche  qu’a  la  30‘  dilution. 
Donne  en  gouttes  de  Teinture  Mere  il  augmente 
les  crises  et  donne  des  quintes  a  celui  qui  n’en 
a  pas,  parce  qu’il  est  homoeopathique  des 
quintes. 

Pour  l’allopathe,  un  Rhumatisme  appelle  le 
Salicylate  ou  l’Aspirine,  comme  la  Fievre, 
la  Quinine  ou  l’Antipyrine.  Pour  un  homoeo- 
pathe  un  rhumatisme  exaspere  par  le  mouve- 
ment  (Bryonia)  est  traite  tout  differemment 
d’un  rhumatisme  a  douleurs  nocturnes  et  aug- 
mentees  par  l’immobilite  (Rhus  Tox)  ou  d’un 
rhumatisme  qui  eclate  aux  changements  de 
temps  avec  humidite  (Dulcamara)  ou  encore 
du  rhumatisme  deformant  (Silicea). 

II  faut  done  faire  une  etude  nouvelle  de  la 
symptomatologie  des  maladies,  etude  qui  se 
confond  avec  celle  des  medicaments  dont  on 
etudie  l’effet  symptomatologique  sur  l'homme 
sain.  Par  exemple  Ipeca  fait  vomir  a  dose 
allopathique.  II  est  le  medicament  qui  arrete 
rapidement  les  vomissements  et  les  nausees 
quand  on  le  donne  a  la  sixieme  trituration 
homoeopathique. 

Aussi,  tous  les  traites  classiques  d'homoeo- 
pathie,  Jahr,  Jousset,  Sieffert,  etc.,  commencent- 
ils  par  une  etude  tres  longue  de  chaque  medi¬ 
cament,  puis  dans  une  autre  section  on  fait  la 
synthese  en  groupant  les  symptomes  qui  neces- 
siteront  1’emploi  de  chacun  de  ces  medica¬ 
ments. 

On  s’est  beaucoup  moque  des  doses  infini- 
tesimales  des  homoeopathes  en  disant  qu’il 
etait  impossible  d'obtenir  autre  chose  que  de  la 
suggestion  par  de  pareils  moyens. 

Or,  la  physiologie  nous  montre  que  les  medi¬ 
caments  donnes  par  la  bouche  a  dose  allopa¬ 
thique  sont  arretes  en  grande  partie  par  le 
foie.  D'autre  part,  la  serotherapie  donne  une 
consecration  experimental  aux  homoeopathes. 

En  effet,  aucun  moyen  chimique  ou  physique 
ne  permet  de  constater  la  presence  meme  a 
dose  infinitesimale  d’une  substance  medicamen- 
teuse  quelconque  dans  le  serum  anti-diphte- 
rique  de  Roux. 

Or  ce  serum  guerit.  Comment  ? 

Exactement  comme  un  medicament  homoeo¬ 
pathique,  en  vaccinant  d’une  part  contre  la 
nouvelle  infection  et  en  pro- 
voquant  d’autre  part  une 
reaction  generatrice  de  pha¬ 
gocytes  de  la  part  de  l’orga- 
nisme. 


Ce  sont  la  les  notions  les 
plus  elementaires  de  cette 
methode  qu’on  enseigne  a 
Paris  dans  les  deux  hopitaux 
homoeopathiques  :  l’hopftal 
Saint- Jacques,  rue  des  Volon- 
taires,  et  l’Hopital  Hahne¬ 
mann  a  Neuilly.  II  y  a  de 
plus  une  vingtaine  de  cliniques 
a  Paris,  disseminees  un  peu 
dans  tous  les  quartiers,  et 
dans  lesquelles  les  jeunesme- 
decins  sont  appeles  a  s’  exercer . 

On  comprendra  l’impossi- 
bilite  de  parler  en  une  courte 
etude  des  diverses  Ecoles 
rattachees  a  cette  doctrine. 


J’ai  evite  toute  discussion  theorique  qui  me 
semble  ridicule  a  notre  epoque  positive.  Si  un 
confrere  veut  savoir  ce  que  peut  donner  la 
methode  homoeopathique,  il  y  a  un  moyen  bien 
simple...  e’est  de  l’essayer  quand  tout  le  reste 


Ce  n’est  pas  de  l’homoeopathie  classique, 
mais  on  emploie  ici  un  remede  homoeopa¬ 
thique.  Or,  suivant  l’expression  de  Conan,  les 
allopathes  guerissent  quelquefois  :  e’est  quand 
ils  emploient  un  remede  agissant  homoeopathi- 
quement.  La  dose  n’a  que  peu  d’importance 
dans  ce  cas. 


Pour  la  diarrhee  infantile  tenace  on  pourra 
essayer  avec  grand  succes  deux  medicaments  : 


Six  globules  dans  un  demi  verre  d’eau.  A 
faire  prendre  une  cuilleree  a  cafe  toutes  les 
demi-heures. 

Deux  jours  apres,  donner  de  meme  et  pen¬ 
dant  trois  jours  : 


Ces  medicaments  sont  a  prendre  dans  une 
pharmacie  homoeopathique  speciale  (il  y  en  a 
douze  a  Paris). 


Pour  la  Nevralgie  faciale  rebelle  voici  une 
potion  de  plusieurs  medicaments  ensemble  : 


Rhus  Tox . 30'  —  20  gouttes 

Chamom.  .....  12'  —  15  — 

Aranea .  6'  A.  m  _ 

Ars  Alb .  6'  ) 

Aqua  Stillata  ....  250  gr. 


Une  cuilleree  a  soupe  trois  fois  par  jour. 

Les  homoeopathes  ont  obtenu  70  0/0  de 
guerisons  dans  les  epidemies  de  cholera  asia- 
tique.  Ils  sont  egalement  reputes  pour  leur 
traitement  de  la  coqueluche  et  des  toux  con- 
vulsives. 

Leur  medicament,  le  Drosera,  n’agit  qu’a  la 
30',  e’est-a-dire  a  haute  dynamisation. 

Donne  comme  le  font  les  allopathes  en  tein¬ 
ture  mere,  ce  medicament  peut  doubler  les 
quintes,  a  moins  de  l’etendre  de  beaucoup 
d’eau. 

Nous  conseillons  done  pour  les  toux  convul- 
sives  l’essai  des  deux  remedes  suivants  : 


Spongia  Tosta  . .  12=  T. 


Trois  globules,  matin  jet  soir,  dans  un 
peu  d’eau,  pendant  trois 
jours. 

Les  trois  jours  suivants 
donner  : 


D'  S.  DES  GUID1  (1769-1863) 

Inspecteur  de  l'Universile  a  Lyon 
Introducteur  de  l’Homceopathie  en  France  en  1830 

a  echoue.  Nous  allons  donner  pour  terminer 
trois  essais  a  tenter  : 

1"  Un  cas  de  rhumatisme. 

2“  Un  cas  de  diarrhee  infantile. 

3°  Un  cas  de  nevralgie  faciale. 

4"  Un  cas  de  toux  convulsive. 

Dans  un  cas  de  rhumatisme  a  souffrances 
augmentees  par  le  mouvement  et  diminuees  par 
le  repos,  avec  augmentation  des  douleurs  le 
jour,  on  pourra  essayer  avec  succes  la  potion 
suivante  : 

Teinture  de  Bryone  ....  5  gouttes 

Eau  distillee .  250  gr. 

Une-  cuilleree  a  soupe  trois  fois  par  jour  un 
quart  d’heure  avant  de  manger. 


Hopital  Saint-Jacques 


de  meme. 

Une  autre  fois  nous  pour- 
rons  parler  des  Ecoles 
homoeopathiques  et  de  la 
Theorie.  Pour  le  moment, 
nous  conseillons  aux  con¬ 
freres  serieux  d’experimen- 
ter  la  .methode  et  d’etu- 
dier  un  peu  sa  matiere 
medicale  avant  d’en  me- 
dire. 

Terminons  en  rappelant 
notre  cher  aphorisme  : 

Un  medecin  a  le  droit 
d’etre  partial,  il  n'a  pas  le 
droit  d’etre  ignorant. 

Tous  les  allopathes  igno- 
rent  l’homoeopathie. 
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ETUDES  DE  PSYCHOLOGIE  MORBIDE  (l 

LES  AMOUREUSES  DES  PRETRES 

Par  le  Dr  JACQUES  ROLET 

Ancien  Interne  des  Asiles  de  la  Seine,  Medecin  legiste  de  I’Universite  de  Paris. 


HEROINES  de  roman  dont  la  psycho¬ 
logy  compliquee  passionne  des  lecteurs 
imaginatifs,  personnages  de  faits-divers 
dont  s’occupe  le  public,  avide  du  scandale  dont 
un  pretre  fait  les  frais,  ce  sont  en  verite  des 
malades  dignes  de  l’attention  de  tout  medecin 
curieux  de  psychologie  morbide.  En  dehors  de 
l’interet  purement  scientifique  de  toute  ano- 
malie  mentale,  leur  etude  importe  a  plus  d’un 
titre  :  dans  ces  questions  que  l’element  religieux 
peut  rendre  d’une  resolution  delicate,  notre 
appreciation  peut  etre 
sollicitee  ;  a  la  suite 
d’un  episode  scanda- 
leux  de  ce  genre,  notre 
expertise  peut  etre  re- 
quise  ;  il  importe  done 
d’assurer  l’impartia- 
lite  de  notre  jugement 
et  de  justifier  les  mo¬ 
tifs  de  notre  rapport. 

Au  moyen  age  on  en- 
voyait  au  bucher  celles 
que  possedait  un  de¬ 
mon  femelle,  succube 
tentateur  de  pretres. 

Plus  pres  de  nous,  le 
diagnostic  medical  fut 
d’abord  assez  simple 
Esquirolj 
aux 
valeur 

bides,  avait  mis  en  re¬ 
lief  l’erotoma 
«  amour 

mais  immodere  et  ima 
ginatif  ».  Pour  les  cas 
ou  les  idees  erotiques 
avaient  un  caractere 
sexuel  et  passionnel, 
on  remarquait  la  co¬ 
existence  frequente  des 
phenomenes  dits  alors 

hysteriques.  C’est  l’origine  de  la  synonymie 
ancienne  des  termes  erotisme  et  hysterie. 
Depuis,  l’hysterie  a  ete  rehabilitee  ;  mais  il 
reste  etabli  que  le  delire  des  malades  qui  nous 
occupe  presente  quelquefois,  par  les  pheno¬ 
menes  concomitants,  le  caractere  fondamental 
de  l’etat  mental  hysterique  (2). 

Est-ce  a  cette  nosologie  longtemps  super- 
ficielle  et  incomplete  que  nous  devons  la  rarete, 
dans  la  litterature  medicale,  d’observations  de 
ce  type  d’amours  pathologiques?  En  voici  une, 
a  peine  esquissee  d’ailleurs,  et  moins  curieuse 
par  l’interet  documentaire  que  par  le  ton  mora- 
lisateur  et  soucieux  de  correction  dont  ne  se 
departaient  pas  les  anciens  alienistes.  Il  s'agis- 
sait  d’une  femme  «  grande,  robuste,  fort  iaide, 
qui  quitta  son  village  pour  se  rendre  dans  un 


couvent  de  capucins  voisin,  et  dit  son  intention 
en  termes  des  moins  equivoques  et  de  nature 
a  ne  laisser  aucun  doute  sur  le  genre  d’insanite 
de  son  esprit  »  (1).  C’est  pourtant  un  peu  insuf- 
fisant  pour  nous  edifier  nous-memes. 

La  philosophie  scientifique  actuelle  a  vu 
dans  l’etat  mental  de  la  femme  amoureuse 
d’un  pretre  un  sujet,  d’etude  a  approfondir  (2) 
et  la  psychologie  litteraire  s’en  est  emparee  ega- 
lement  (3).  Une  Societe  medicale  accueillait 
recemment  deux  observations  de  femmes  dont 


La  Tentation  de  saint  Antoine,  par  Rcdin. 

un  meme  genre  de  scandale,  des  manifes-Jj 
tations  amoureuses  vis-a-vis  de  ministres  du 
culte  catholique  a  Paris,  avaient  motive  l’in- 
ternement  dans  un  asile  (4),  Leurs  auteurs 
avaient  le  merite  de  degager  d’une  apparente 
unite,  surtout  reactionnelle  et  medico-legale,  le 
polymorphisme  des  altera tionspsychopathiques. 

Dans  l’un  des  cas,  une  femme  fut  arretee  a 
la  suite  d’un  esclandre  dont  une  eglise  fut  le 
lieu  et  un  pretre  l’objet ;  objet  averti,  d’ailleurs, 
et  poursuivi  depuis  dix-huit  aris  par  les  assi- 
duites  d’un  amour  qui  avait  pris  naissance  sept 
annees  encore  auparavant.  (Combien  de  cas 
d’amour  normal  pourraient  se  prevaloir  d’une 
telle  longevity  ?) 

Le  terrain  est  prepare  par  l’heredite,  par 
les  pratiques  religieuses  assidues,  par  l’eveil 


(1)  Paru  dans  la  meme  serie  :  LaFolie  de  Don  Quichotte: 
A  paraitre  :  Jean-Jacques  Rousseau,  les  Amies  des  Betes. 
( Zoophiles ). 

(2)  P.  Janet,  Obsessions  et  psychasthenic. 


(1)  Annates  medico-psychologiques,  1875. 

(2)  Laurent,  V Amour  morbide.  —  Murisier,  Les  maladies 
du  sentiment  religieux. 

(3)  M.  Prevost,  Le  Scorpion. 

(4)  Leroy  et  Juquelier,  Societe  cliniquc  de  medecine  men¬ 
tale,  1910. 


precoce  de  l'instinct  genital,  quand,  a  l'age 
de  dix-huit  ans,  elle  s’eprend  de  son  confes- 
seur  et  se  croit  payee  de  retour,  interpretant 
coipme  de  discrets  encouragements  les  regards 
et  les  attitudes  du  pretre  a  l'autel ;  deja  elle  est 
assez  compromettante  pour  que  le  cure  de 
l’eglise  soit  oblige  d’avertir  sa  famille.  Elle  se 
marie  toutefois  et  part  a  l’etranger ;  obsedee 
par  le  souvenir,  elle  obtient  le  retour  en  France. 

Des  lors  commence  la  persecution  amoureuse  : 
visites,  declarations,  poursuites  a  l’eglise  et  a 
domicile,  appels  tele- 
phoniques,  lettres  oil 
son  desir  s'exprime 
dans  les  termes  les 
plus  categoriques.  Les 
moyens  de  defense  du 
pretre  ne  servent  qu’a 
nourrir  le  delire  de  sa 
persecutrice  jc’estl'in- 
terpretation  dans  son 
acuite  systematique. 
S’il  lui  objecte  qu’elle 
n’est  pas  libre,  s'il 
renvoie  ses  lettres  a 
son  mari,  c’est  assu- 
rement  pour  qu'elle  se 
libere  et  que  le  mari 
provoque  une  separa¬ 
tion.  Bien  mieux,  elle 
va  chercher  dans  la 
correspondance  d’un 
quotidien  des  lignes 
qu’elle  lui  attribue  et 
ayantlu  ceci  :  «I1  faut 
divorcer  »  sigue  d’unX 
quelconque,  elle  obeit 
a  cet  ordre  sans  em- 
pechement,  il  est  per- 
mis  de  lecroire,  de  la 
j  hoto  bitiioz..  part  de  son  mari. 

Et  que  penser  du 
pretre,  de  cet  homme 
dont  l’energie  ne  s'est  pas  dementie  pendant 
dix-huit  ans,  qui  ne  s’est  adressea  la  police  judi- 
ciaire  qu’apres  l’eclat  d’un  scandale  public  ? 
Saint  Antoine  fut  canonise,  et  pourtant  Flaubert 
ne  fait  durer  la  tentation !  que  1’espace  d’une  nuit. 


A  cote  de  cette  alienee  raisonnante,  aux 
idees  delirantes  nettement  formulees  et  basees 
sur  un  faux  depart  d’interpretation  erronee, 
voici  une  autre  malade,  aux  tares  hereditaires 
encore  plus  precises  (une  mere  erotique,  line 
cousineegalement amoureuse  de  pretre),  a  l'edu- 
cation  religieuse  encore  plus  stricte,  qui  s’est 
egalement eprise  du  pretrequi  la  confesse.apres 
trente-neuf  ans  d’une  vie  normale  et  correcte. 
Chez  elle  l’erotisme  n’a  plus  le  caractere  d’ob-  . 
session  et  de  prevalence  et  n’est  qu’un  episode  ' 
de  la  maladie  fondamentale,  la  degenerlscence  ^ 
avec  delire  hallucinatoire  a  teinte  mystique.  Le^ 
Christ  s'est  detache  de  la  croix,  la  Vierge  lui 
est  apparue,  lui  a  parle,  lui  a  donne  mission 
d’aller,  nouvelle  et  tardive  Jeanne  d’Arc, 
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defendre  l’Eglise  et  son  protege  qui  en  fait 
partie,  contre  les  attaques  de  la  franc-mafon- 
nerie  ;  nous  voyons  ici  les  idees  de  persecution 
et  de  grandeur  se  greffer  sur  le  theme  delirant 
primitif  et  rendre  la  malade  dangereuse  pour 
l’entourage  apres  avoir  ete  seulement  compro- 
mettante.  Non  contente  de  suivre  le  pretre,  de 
stationner  sous  ses  fenetres,  elle  frappe  une 
personne  en  qui  elle  voit  une  rivale  et  une 
ennemie  de  celui-ci. 

On  voit  par  ces  exemples  la  complexity  des 
etats  morbides  de  ces  anormales,  qu’il  ne  suffit 
pas  d’appeler  des  hysteriques  ou  des  eroto- 
manes.  Delires  systematises  d’interpretation  et 
de  revendication  des  desequilibrees  (1),  psy¬ 
choses  hallucinatoires  des  degenerees  aboutis- 
sant  aux  idees  de  persecution  et  de  grandeur  (2) 
periodes  d’excitation  a  tendances  erotiques  des 
maniaques,  des  paralytiques  generates  et 
meme  des  dementes  seniles,  voila  les 
diagnostics  a  etablir  et  a  justifier  par  le  . 

medecin  consulte  comme  psy- 
chologue  ou  requis  comme  expert. 


ou  le  pretre  est  Jesus  oh  Jesus  est  l’Epoux ; 
la  nonne  en  extase  n’est  plus,  selon  l’expres- 
sion  du  poete,  que  la  «  courtisane  de  Dieu  »  (1). 

Mais  c’est  effleurer  de  delicats  problemes 
psychologiques  et  nous  voila  loin  du  but  pra¬ 
tique  de  cette  etude  que  nous  avions  en  vue 
exclusivement . 

NOT  A.  —  Nous  publions  ci-dessous,  a  titre 
documentaire,  Vune  des  curieuses  observa¬ 
tions  de  MM.  Leroy  et  Juquelier. 

Victorine  G...,  Agee  de  42  ans,  est  nee  a  Tours  le  22  octobre 
1867  de  parents  presentant  des  tares  neuro-psychopatliiques 
certaines  :  sa  mere  en  effet  est  une  debile  que  l’un  de 
nous  a  pu  examiner  et  qui  partage  le  delire  de  sa  fille.  Son 
pere,  toujours  considere  comme  un  «  nerveux  »  est  atteint 
de  tabes  depuis  quelques  annees.  Victorine  fut  elevee  tres 


Un  autre  point  de  vue  de  la 
question  est  le  role  etiologique 
qu’il  faut  attribuer,  dans  la  genese 
de  la  psychose,  au  caractere  sa¬ 
cerdotal.  Dans  les  cas  mention- 
nes,  il  est  negligeable.  C’est  a 
l’homme  et  non  au  pretre  que 
s’adresse  l’amour  de  ces  femmes. 

Mais  c’est  l’inverse  dans  certains 
cas  de  desequilibrationpsychique, 
de  debilite  intellectuelle  et  de 
delire  religieux. 

L’amour  pour  un  pretre  peut 
etre  une  forme  de  perversion 
sexuelle.  C’est  l’habit  religieux, 
c’est  le  caractere  special  de  l’hom- 
me  qui  a  fait  voeu  de  chastete  qui  provoquent 
l’attirance.  Certaines  debiles  vaniteuses,  dispo- 
sees  a  vouer  un  culte  ideal  a  quelque  personne 
d’une  situation  exceptionnelle  et  a  se  croire 
payees  de  retour  (et  c’est  le  genre  du  heros  de 
Cervantes),  voient  dans  le  pretre  l’etre  supe- 
rieur,  le  surhomme  digne  de  leur  hommage. 

Mais  c’est  dans  les  etats  mystiques  qu’on 
trouve  plus  frequemment  cette  passion  mor- 
bide.  «  Le  rapport  est  tel,  disait  Ball,  entre 
la  folie  religieuse  et  l’excitation  sexuelle,  qu’on 
pourrait  croire  que  ce  sont  les  memes  cellules 
.  cerebrates  qui  president  aux  memes  pheno- 
menes.  » 

Les  malades  observees  par  MM.  Leroy  et 
Juquelier  ont  ete  elevees  dans  les  pratiques 
religieuses  excessives  ;  une  persecutee  persecu- 
trice  qui  assassina  il  y  a  quelques  annees  son 
confesseur,  perdait  connaissance  au  moment  de 
l’elevation  de  l’hostie.  Si  done  les  idees  ero¬ 
tiques  s’exaltent  chez  les  femmes  a  vie  asce- 
tique  et  contemplative,  le  pretre  est  tout  desi- 
gne  pour  en  etre  l’objet,  Des  delires  collectifs 
de  ce  genre  ont  ete  signales  dans  des  cou- 
vents(3)  et  le  bucher  d’Urbain  Grandier  n’eut 
pas  une  autre  origine.  Enfin,  au  comble  de  l’exal- 
tation  mystique,  le  ministre  de  Dieu  se  confon- 
dra  avec  Dieu  meme  ;  amour  divinvoulu,  amour 
materiel  inconscient  forment  un  delire  mixte 

(1)  Serieux  el  Capgras,  Delires  d’interpretation. 

(2)  Magn’an  et  Serieux,  Le  delire  d  evolution  syste- 
matiqae. 

(3)  A.  Marie,  La  Psychologic  morbide  collective. 


Pendant  des  annees,  l’abbe  la  repousse ;  il  ne  repond 
d’abord  a  aucune  lettre,  refuse  Tes  missives,  et  de  guerre 
lasse,  les  envoie  au  mari  apres  avoir  loyalement  prevenu 
l’expeditrice  de  son  intention  de  recourir,  si  elle  persiste,  a 
ce  moyen  extreme. 

Victorine  persiste  d’ailleurs,  car  elle  voit  dans  cette 
menace  une  indication  de  l’abbe  pour  favoriser  son  divorce  ; 
elle  divorce,  en  effet,  pour  se  rendre  plus  libre,  esperant 
que  le  pretre  ne  sera  plus  arrete  par  des  scrupules  se  rap- 
portant  a  l’existence  d’un  mari  :  rien  ne  saurait  la  detour- 
ner  de  son  idee  fixe. 

Elle  pretend,  il  est  vrai,  que  le  pretre  l’aime,  qu’il  la 
pousse  a  faire  toutes  ces  sottises  pour  la  posseder,  et  qu’il 
est  la  cause  de  tout  ce  qui  arrive. 

On  ne  parvient  pas  a  lui  faire  admettre  que  cet  homme 
n’a  jamais  voulu  faire  d’elle  sa  maitresse ;  et  qu’il  a  mon- 
tre,  au  contraire  un  veritable  heroisme  en  resistant,  comme 
il  l’a  fait  pendant  18  ans,  aux  propositions  follement  amou- 
reuses  d’une  femme  somme  toute  desirable. 

Pour  defendre  son  idee  prevalente  amoureuse,  Victorine 
a  recours  a  des  interpretations  erronees,  secondaires  a  l’etat 
passionnel,  mais  etroitement  liees  a  lui.  Elle  donne  a 
chaque  parole,  a  chaque  acte  du  pretre  une  signification 
conforme  a  ses  desirs.  Celui-ci  lui  ayant  dit  autrefois  «  Ayez 
de  lavolonte  »,  elle  n’en  conclut  pas  a  la  signification 
reelle:  «luttez  contre  votre  folie  »,  mais  elle  Com¬ 
tek,  prend  «  Continuez  a  m’aimer,  ne  vous  laissez  abat- 


Dans  la  petite  correspondance  d’un  grand 
journal  parisien  se  trouvaient  souvent 
des  ligues  emanees  d’un  correspondant 
inconnu  signant  du  meme  nom  qu’elle; 
Victorine  croit  que  ces  lignes  sont  ecrites 
par  le  pretre,  et  y  conforme  sa  con- 
duite.  Elle  court  aux  rendez-vous,  quitte 
sa  mere  pour  revenir  de  province  a  Paris, 
car  elle  a  lu  «  Viens  a  Paris,  ton  plan  ac- 
tuel  est  illogique.  »  Elle  s’imagine  trouver 
dans  cette  correspondance  une  reponse  a 


dit  d’autre  part  au  confessionnal  :  «  Vous 
n’etes  pas  libre,  moi  non  plus.  »  Elle  doit 
done  se  rendre  libre.  Cette  soi-disant  cor¬ 
respondance  dure  depuis  cinq  ou  six  ans, 


amoureuses  incessantes.  Disons  seulement 
qu’elle  a  ete  internee  a  la  suite  d’une 
scene  de  scandale  dans  une  eglise.  Elle  etait 


religieusement,  frequentant  les  patronages,  communiant  le 
plus  souvent  possible.  L’eveil  de  l’instinct  sexuel  fut  pre- 
coce,  imperieux,  et  l’erotisme  s’associa  de  tout  temps  chez 
elle,  aux  preoccupations  mystiques.  Jeune  fille,  elle  se  mas- 
turbait  frequemment;  femme,  elle  fut  une  grande  amoureuse. 

C’est  vers  l’age  de  18  ans  que  notre  malade  fit  la  con¬ 
naissance  du  pretre  qui  devait  jouer  un  role  preponderant 
dans  toute  son  existence .  Elle  en  devint  rapidement  amou¬ 
reuse,  le  choisit  comme  confesseur  et  voulut  quelque  temps 
se  faire  religieuse,  pour  demeurer  plus  preside  lui.  Bientot 
le  cure  de  la  paroisse  ayant  remarque  l’attitude  de  la  jeune 
fille  dit  a  la  mere  de  celle-ci :  «  Votre  fille  est  toquee  de 
mon  vicaire.  Vous  feriez  bien  de  lui  interdire  l’acces  de 
l’eglise  ».  Mais  aucune.  remontrance  he  put  eloigner  Victo¬ 
rine  de  l’objet  de  son  amour  ;  elle  continua  a  frequenter 
assidument  l’eglise,  souffrant  en  silence  ou  s’efforpant  de 
provoquer  une  declaration  qui  ne  fut  jamais  exprimee. 

Elle  se  crut  cependant  payee  de  retour  :  elle  avait  remar¬ 
que  que  le  pretre  regardait  toujours  de  son  cote  a  l’eglise, 
et  avait  pour  elle  «  des  sourires  charmants  ».  Interpretant 
au  gre  de  ses  desirs  les  moindres  gestes  de  l’abbe  X...,  Vic¬ 
torine  est  sure  d’avoir  ete  aimee.  Toute  une  vie  de  decep¬ 
tions  ne  lui  a  pas  fait  abandonner  cette  illusion. 

Malgre  son  amour  cache,  la  malade  se  maria  en  1888,  et 
partit  habiter  au  Bresil  avec  son  mari.  De  cette  union  na- 
quirent  4  enfants  qui  moururent  en  bas  Age  (deux  au  Bre¬ 
sil,  deux  apres  le  retour  en  France). 

L’eloignement  ne  fit  pas  disparaitre  la  preoccupation 
amoureuse.  Pendant  son  sejour  en  Amerique,  Victorine 
n’ecrivit  jamais  a  l’abbe,  mais  elle  pensait  toujours  a  lui,  et 
ce  fut  elle  qui  poussa  son  mari  a  rentrer  en  France. 

Des  son  retour  (1892),  la  malade  s’inquiete  de  l’adresse  du 
pretre  et  va  le  voir ;  elle  prend  le  parti  de  lui  devoiler 
ouvertement  son  amour  ;  et  depuis  18  ans  elle  ne  cesse  pas 
de  l’assaillir  de  ses  declarations,  de  ses  propositions,  cela 
journellement,  sans  decouragement,  sans  repit  :  elle  ne 
recule  devant  aucun  scandale  et  va  meme  jusqu’au  divorce 
pour  se  rendre  libre. 

Ses  lettres,  d’abord  mesurees,  sont  de  plus  en  plus  pres- 
santes.  Elle  ecrit  par  exemple  au  pretre  qu’elle  «  le  desire, 
qu’elle  pense  a  lui,  lors  de  ses  relations  avec  son  mari  ». 
Elle- lui  telephone  a  tout  instant,  le  poursuit  dans  l’eglise 
et  jusqu’a  son  domicile,  s’offre  a  lui  en  toutes  circonstances. 


souf  f  re  le  marty  re, ayez  pitie  de  mon  amour, 
je  suis  prete  a  tout.  »  Le  commissaire 
de  police,  prevenu  depuis  longtemps  par 
le  pretre,  qui  lui  avait  remis  des  lettres  de  la  malade,  la 
fit  envoyer  au  Depot  de  la  Prefecture  le  20  novembre  1909. 

Victorine  G.  est  entree  a  Ville-Evrard  le  20  janvier  1910, 
apres  etre  restee  deux  mois  dans  le  service  de  l’admission 
a  Sainte-Anne.  C’est  comme  vous  le  voyez,  une  grande  et 
forte  femme,  aux  traits  masculins,  sans  stigmates  physiques 
de  clegenerescence.  Elle  se  dit  tres  nerveuse,  colereuse, 
rit  et  pleure  facilement.  Son  instruction  est  moyenne.  Pas 
d’ethylisme,  pas  de  symptomes  hysteriques;  menstruation 
tres  reguliere.  Pas  d’hallucinations.  Son  etat  mental  est 
surtout  caracterise  par  un  desequilibre  mental  et  genital. 
Elle  a  du  avoir  d’assez  nombreuses  aventures  amoureuses, 
bien  qu’elle  n’en  avoue  qu’un  petit  nombre. 

Cette  malade  se  montre  extremement  lucide,  et  raconte 
son  histoire  avec  une  grande  abondance  de  details.  Elle  est 
restee  assez  calme  pendant  les  trois  ou  quatre  premiers 
mois  de  son  internement.  Maintenant,  elle  s’irrite,  Girie  a 
la  sequestration  arbitraire,  accuse  le  pretre  de  l’avoir  fait 
enfermer  par  mechancete,  et  pretend  quelquefois  le 
detester  actuellement  autant  qu’elle  l’a  aime  autrefois.  Il 
ne  faut  rien  en  croire  cependant,  l’idee  fixe  amoureuse 
hante  toujours  son  esprit.  Victorine  pense  au  pretre.  Elle 
lui  fait  parvenir,  en  se  cachant  de  nous,  des  lettres  que 
celui-ci  nous  renvoie.  L’une  d’elles,  datee  du  29  avril  1910, 
dit  textuellement  :  «  Je  ne  puis  resister  au  desir  que 
j’eprouve  de  vous  ecrire  ces  lignes.  Ayant  ete  en  observa¬ 
tion  liier  devant  les  docteurs  pour  qu’ils  se  rendent  compte 
si  je  suis  arrivee  a  vous  oublier  completement,  le  doc  tear 
en  chef  m'a  dit  qu'il  le  fallait,  et  que  cinq  mois  n’etaient 
pas  suffisants  pour  expier  vingt  ans  de  sottises.  Je  m’ef- 
force  d’etouffer  I’impulsion  de  mon  occur,  mais  en  disant 
que  je  vous  ai  chasse  de  mes  pensees,  je  mentais.  Faut-il 
tant  souffrir,  pour  vous  qui  avez  ete  si  cruel  a  mon  egard 
apres  m’avoir  donne  I’illusion  du  bonheur.  Malgre  la 
triste  opinion  des  procedes  que  vous  avez  eu  pour  vous 
debarrasser  de  moi,  je  vous  aime  encore,  je  ne  puis  en 
guerir,  je  vous  prie  d’avoir  pitie  de  ce  que  je  souffre...  Je 
ne  pourrai  jamais  vous  en  vouloir,  je  serais  heureuse  de 
vous  pardonner  comme  vous  me  pardonnerez.  » 

Cette  lettre  montre  bien  la  persistance  de  l’idee  fixe 
erotomaniaque,  et  la  conscience  que  la  malade  a  de  s’en 
debarrasser.  Victorine  ne  fait  pas  de  nouvelles  interpreta¬ 
tions  dans  le  service.  Elle  continue  cependant  a  pretendre 
que  le  pretre  l’aime,  qu’il  le  lui  a  fait  suffisamment  com- 
prendre  et  qu’elle  est  sa  victime. 
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CHARLES  IX  EST-IL  MORT  EMPOISONNE  ? 

Par  le  Dr  COURTADON  (de  Pontgibaud) 


CHARLES  IX  etait  le  troisieme  fils  d’ Henri  II 
et  de  Catherine  de  Medicis.  II  succeda  a  son 
frere  Frangois  II  le  5  decembre  1560  et 
mourut  en  1574. 

Au  sujet  de  cette  mort,  an  pamphlet  du  temps, 
La  legen.de  de  Dom  Claude  de  Guise  (1),  raconte 
1’ episode  suivant  :  Catherine,  ayant  forme  le  des- 
sein  de  se  defaire  d’Henri  de  Navarre  (le  futur 
Henri  IV),  prepara  savamment  les  pages  d’un 
livre  de  venerie  qu’il  desirait  lire;  en  portant  alter - 
nativement  son  doigt  aux  feuillets  puis  a  la  bouche, 
le  prince  s’empoisonnerait  infailliblement.  Mais  par 
une  fatalite  inouie,  Charles  IX  apergoit  dans  l’ap- 
partement  de  son  beau-frere  absent  le  livre  qu’on 
vient  d’y  apporter  :  il  s’y  interesse,  le  parcourt, 
tourne  de  son  doigt  mouille  les  pages  legerement  col- 
lees, rapporte  a  ses  le  vres  son  doigt  charge  de  poison. . . 
Quelque  temps  apres,  il  mourait  mysterieusement. 

D’autres  ont  accuse  la  reine-mere  d’avoir  voulu 
se  debarrasser  de  son  fils  qu’elle  aur’ait  reussi  a  em- 
poisonner.  Sur  la  fin  du  regne  de  Charles  IX,  une 
brouille  survint  entre  le  roi  et  sa  mere,  le  roi  trou- 
vant  que  celle-ci  le  tenait  dans  une  tutelle  trop 
etroite.  Les  protestants  ont  donne  de  cet  attentat 
de  pretendues  preuves  qui  ne  confirment  en  rien 
leurs  dires  :  plus  particulierement,  ils  rappellent 
cette  phrase  de  Catherine  a  son  troisieme  fils, 
Henri,  quand  il  partit  a  contre-cceur  pour  la 
Pologne  :  «  Allez  mon  fils,  vous  n’y  resterez  pas 
longtemps  ».  De  la  a  deduire  que  la  reine-mere 
avait  deja  commence  Tempoisonnement  du  roi 
dont  elle  escomptait  la  mort  pour  donner  la  cou- 
ronne  a  son  fils  prefere  Henri,  il  y  a  loin.  . 

Au  reste,  cette  version  de  l’empoisonnement  de 
Charles  IX  par  sa  mere  trouva  longtemps  creance. 
Bassompierre  recommandait  un  jour  a  Louis  XIII 
enfant  de  ne  pas  trop  sonner  du  cor  «  car,  outre 
que  cela  fait  venir  des  hairgnes  (hernies),  il  nuit 
encore  grandement  au  poumon  et  mesme  j'ai  oui 
dire  que  le  feu  roi  Charles,  a  force  de  sonner  du 
cor,  se  rompit  une  veine  dans  le  poulmon  qui  lui 
causa  la  mort.  —  Vous  vous  etes  trompe,  me  repli- 
qua-t-il,  le  sonner  du  cor  ne  le  fit  pas  mourir,  mais 
bien  qu’il  se  mit  mal  avec  la  reine  Catherine,  sa 
mere...  S’il  n’y  futpas  revenu  (pres  d'elle),  il  ne  fut 
pas  mort  si  tot  (2)  ». 

Charles  IX,  dit  Le  Laboureur,  eut  une  fin  prevue 
par  sa  mere  «  veritablement  trop  savante  dans  la 
destinee  de  sa  famille.  ». 

On  lit  de  plus  dans  un  memoire  de  l’epoque  : 

«  Survint  audit  seigneur  l’appetit  de  boire,  ce 
qu’ayant  fait,  survint  un  grand  vomissement  de 
matieres  gluantes,  jaunastres  et  fort  noires,  puis 
entra  en  grand  frisson.  »  C’etait  un  vomissement 
suspect,  dirent  d’aucuns,  d’autant  plus  que  ce  prince 
avait  eu  deja  des  troubles  intestinaux. 

Enfin  Brantome  :  «  Si  est-ce  qu’on  ne  saurait 
oster  aucuns  d’opinion  qu’il  ne  fust  empoisonne 
des  que  son  frere  partit  pour  la  Poullogne  :  et 
disait-on  que  c’estoit  de  la  poudre  de  corne  d’un 
lievre  marin  qui  faict  languir  longtemps  la  per- 
sonne  et  puis  apres  peu  a  peu  s'en  va  et  s’estainct 
comme  une  chandelle  :  ceux  qu’on  a  soupgonne 
autheurs  n’ont  pas  faict  meilleure  fin  ». 

«  Plusieurs  conjecturerent,  nous  dit  Sorbin  (3), 
qu'il  y  avoit  du  poison  mele  a  la  maladie  du  roi  et, 
a  dire  vray,  il  y  avoit  argument  a  pensera  l’un  des 


(1)  In  Memoires  de  Conde,  1743,  t.  VI. 

(2)  Memoires  de  Bassompierre,  t.  II,  p.  138.  (Societe  de 
i’Histoire  de  France.) 

(3)  Sorbin,  Histoire  memorable  des  choses  advenues 
durant  le  regne  de  Charles  IX.  —  Paris,  1574.  —  In  Archives 
c urieases  de  VHisioire  de  France,  t.  VIII,  p.  823. 


trois  :  ou  poison,  ou  art  diabolique,  ou  intelligence 
avec  ceux  qui  avoient  eu  le  moyen  de  cognoistre  la 
maladie  du  roy  et  en  donner  quelque  resolution.  » 
Catherine  de  Medicis, l’ltalienne  superstitieuse,  ne 
pouvait  que  preter  une  oreille  favorable  a  tous  ces 
bruits.  C’est  alors  que  La  Mole  et  Coconnas  furent 
ariretes,  juges  et  decapites  (30  avril  1572).  Ils 
avaient  complote  contre  le  roi  en  preparant  la 
fuite  duducd’Alengon.  Mais  on  les  accusait  d'avoir, 
aides  du  necromancien  Cosme  Ruggieri,  fabrique 
plusieurs  figures  de  cire  enchantees  et  «  use  d'art 


Portrait  de  CHARLES  IX  adolescent 
Par  FranjoiS  Clouet  (Musee  du  Louvre) 


diabolique  pour  faire  mourir  le  roi.  »  La  lecture  de 
leur  proces  et  interrogate  ire  ne  laisse  aucun  doute 
a  cet  egard  (1).  Dans  cette  circonstance  encore,  les 
juges  parurent  croire  que  des  empoisonneurs  se 
trouvaient  dans  1’ entourage  du  roi.  Catherine  crut 
tres  fermement  au  malefice,  elle  en  parle  dans  une 
lettre  ou  elle  dit  de  La  Mole,  que  ce  «  conspirateur 
a  fait  une  figure  de  cire  a  laquelle  il  a  donne  des 
coups  a  la  tete  »  ;  elle  ajoute  que  c'est  contre  le  roi ; 
elle  exige  «  qu’on  le  lui  fasse  defaire  s’il  a  fait  quel¬ 
que  enchantement  pour  nuire  a  sa  sante  ». 


Lorsque  dans  une  famille  les  enfants  naissent 
aussi  malingres  que  dans  celle  d’Henri  II  et  de 
Catherine  de  Medicis,  lorsque  le  fils  aine  est  chetif, 
que  le  second  meurt  deux  ans  apres  sa  naissance, 
il  devient  indispensable  de  veiller  sur  la  sante 


(1)  C.  F.  Proces  criminel  contre  La  Mole,  Coconnas... 
In  Archives  de  I’Histoire  de  France,  1"  serie,  t.  VIII. 


ulterieure  du  troisieme  en  lui  epargnant  des  son  jeune 
age  toutes  les  causes  de  fatigue  et  d'epuisement. 

Charles  IX,  sous  la  direction  de  son  precepteur 
Amyot,  le  celebre  traducteur  de  Plutarque,  et  de 
son  gouverneur,  M.  de  Sipierre  (1),  parut  preludera 
son  futur  r&gne  par  des  etudes  serieuses  :  son  edu- 
cation  fut  cultivee  et  l’on  sait  qu’il  aimait  les  arts,  la 
musique  et  tournait levers frangais avec assez  d'lia- 
bilete.  Il  correspondait  frequemment  avec  le  poete 
Ronsard  et  lui  avait  adresse  ce  distique  elogieux  : 

Tous  deux  egalement  nous  portons  des  couronnes ; 

MaisToi,  je  la  ref  us;  poete,  tu  la  donnes. 

Malheureusement,  il  s’adonna  de  bonne  heure, 
et  avec  une  ardeur  inconsideree,  a  son  penchant 
pour  les  exercices  corporels.  Il  etait  bon  joueur  au 
ballon,  elegant  danseur  et  devint  bientot  un  excel¬ 
lent  ecuyer ;  des  lors  il  ressentit  pour  la  chasse  une 
veritable  passion,  passant  ses  nuits  presque  sans 
sommeil  pour  etre  le  premier  a  l'aube  sur  la  piste 
et  chevauchant  furieusement  par  tous  pays  et  par 
tous  temps. 

Restait-il  enferme  dans  son  palais,  il  battait  le 
fer.forgeait  des  armures  et  tirait  Tepee  sans  relache, 
«  ce  qui  le  rendait  moins  sujet  aux  femmes  »,  dit 
De  Thou.  DAnbigne  pretend  au  contraire  qu'il 
etait  «  acharne  a  toutes  sortes  d’amour  ».  On  voit 
qu’en  cela  De  Thou  n’est  pas  d’accord  avec  les 
autres  historiens,  qui  accusent  Charles  IX  de  s'etre 
«  fait  un  jeu  de  corrompre  les  femmes  et  les  filles  ». 
Brantome  affirme  meme  qu'il  avait  contracts  une 
maladie  venerienne,  la  syphilis  peut-etre.  Nous  ne 
saurions  le  constater,  la  vie  licencieuse  de  la  cour 
nous  autorisant  a  la  croire.  Mais  Brantome  va  un 
peu  loin  quand  il  dit  que  c'est  cette  maladie  vene¬ 
rienne  qui  conduisit  le  roi  au  tombeau  :  elle  a  pu 
y  contribuer,  mais  indirectement. 

Du  reste,  il  etait  sobre,  buvait  rarement  du  vin, 
mangeait  peu,  ne  dormait  guere. 

«  Il  estoit  grand  de  taille,  mais  un  peu  voute, 
avait  le  visage  pale,  les  yeux  jaunastres,  bilieux  et 
menafants,  le  nez  aquilin  et  le  col  un  peu  de  tra- 
vers.  »  (2).  —  «  Le  reste  de  son  corps  etoit  assez 
bien  proportionne ;  il  avoit  seulement  les  jambes 
un  peu  debiles  ou  moins  grosses  eu  esgard  au  reste 
des  proportions  superieures  de  son  corps,  a  quoy 
aussy  on  doit  sa  valetudinaire  indisposition  qui 
estoit  si  tres  grande  qu’a  peine  le  voyoit  on  un  seul 
mois  sans  etre  indispose  »  (3).  De  Thou  trouvait 
au  roi  la  taille  belle,  le  regard  fier,  le  visage  pile 
et  plombe,  le  corps  bien  proportionne. 

Si  Ton  contemple  le  buste  de  Charles  IX  fait 
en  1568  par  Germain  Pilon,  quand  le  prince  avait 
dix-huit  ans,  on  trouve  le  corps  un  peu  voute  et  la 
tete  legerement  inclinee  a  gauche.  L’embonpoint 
est  normal,  le  visage  est  ovale,  le  nez  fort  et  un 
peu  pointu,  le  sillon  naso-labial  peu  marque.  Les 
buccinateurs  sont  developpes,  l’orbiculaire  de  la 
lfrvre  superieure  preeminent  :  l’exercice  violent  de 
ces  muscles  dans  Taction  de  sonner  de  la  trompe, 
ce  que  le  jeune  roi  faisait  souvent  et  avec  assez 
d’habilete  expliquent  cette  hypertrophie.  Les  levres 
sont  pincees,  les  cheveux  courts,  assez  abondants, 
le  visage  est  encore  imberbe.  L'ensemble  de  la 
physionomie  n’a  rien  d’engageant  et  n'eveille  qu’un 
sentiment  d’indifference  absolue.  La  tete  est  large 

(1)  A  la  mort  de  Sipierre,  ce  fut  Gondi,  marechal  de 
Retz,  Italien  de  moeurs  legeres,  qui  fut  nomme  son  gouver- 

(2)  Histoire  de  Charles  IX,  par  Papyre  Masson,  in 
Archives  curieuses  de  l' Histoire  de  France,  1"  serie,  t.  VIII, 
p.  351. 

(3)  Sorbin,  foe.  cit.,  p.  297. 
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sur  les  cotes,  indice  de  destructivite  selon  les 
phrenologistes;  les  levres,  pincees  comme  celles  de 
Robespierre,  indiquent  la  cruaute. 

Le  caractere  du  roi  repondait  assez  bien  a  cet 
etat  physique.  Le  jeune  prince  etait  cruel;  des  son 


Portrait  d'ELISABETH  D'AUTRICHE,  femme  de  Charles  IX 
Par  Fran  901s  Clouet  (Musee  du  Louvre) 


enfance,  il  avait  assiste  au  carnage  des  betes 
fauves  et  y  avait  pris  plaisir.  «  Comme  Catherine 
de  Medicis,  il  estoit,  nous  apprend  de  Thou  (1), 
d'un  temperament  col&re  et  emporte,  et  l'exercice 
continuel  et  violent  du  cheval,  joint  a  la  fatigue 
des  veilles,  fortifioit  encore  ce  penchant,  en  sorte 
que,  malgre  sa  dissimulation  profonde,  il  se  laissoit 
parfois  emporter  k  une  sorte  de  fureur...  De  plus 
il  juroit  et  parjuroit  sans  grand  scrupule...  Blas¬ 
phemer  le  nom  de  Dieu,  deguiser  sa  foi  et  sa  reli¬ 
gion,  voila  ce  qu’on  lui  avait  enseigne  de  bonne 
heure  comme  un  jeu.  »  Il  ne  faisait  d’ailleurs  que 
suivre  les  tristes  habitudes  de  la  cour  dont  les 
mceurs  a  cette  epoque  etaient  tr&s  relachees. 

Ce  faible  organisme  allait  encore  avoir  a  compter 
avec  les  ennuis  d’un  r&gne  qui  passe  a  juste  titre 
pour  l'un  des  plus  troubles  et  des  plus  nefastes  de 
notre  histoire.  Fourbe  et  dissimule,  mal  conseille 
de  toutes  parts,  Charles  IX  commettait  bientot  la 
Saint-Barthelemy  (24  aout  1572).  Depuis  il  dormait 
tres  mal  :  son  sommeil  etait  interrompu  par 
d’atroces  cauchemars  et  le  chant  de  ses  pages  ne 
parvenait  pas  k  le  rendormir  (2). 

Le  roi  etait  sujet  a  des  hemorrhagies  frequentes 
qui  le  reprirent  vers  Noel  1575.  On  connait  l'his- 
toire  de  la  fameuse  saignee  faite  par  Portal,  saignee 
qui  fut  suivie  de  symptomes  effrayants  et  dont 
Ambroise  Pare  contribua  a  arreter  les  effets;  elle 
n’eut  d'ailleurs  aucune  influence  sur  la  sante  du 
malade.  C’est  k  cette  cure  qu’on  attribue  generale- 
ment  l’attachement  du  roi  pour  son  chirurgien. 
Mais  telle  n’est  pas  l'opinion  de  Brantome  :  il 
pretend  que  Charles  IX  affecte  d'une  maladie 
venerienne  recevait  des  soins  d' Ambroise  Pare. 
C'aurait  ete  l’une  des  raisons  pour  lesquelles  le 
chirurgien  echappa  au  massacre  de  la  Saint- 
Barthelemy. 

Apres  l’etat  de  surexcitation  dans  lequel  se  trou- 
vait  Charles  IX  depuis  deux  jours,  il  tomba  dans 
l’affaiblissement,  eut  des  remords,  de  la  fievre,  des 
hallucinations.  Le  soir  ou  lendemain  le  roi  le  fit 


(1)  Histoire  universelle  de  S.-A.  De  Thou,  traduite  de 
l’edition  latine  de  Londres,  1734,  vol.  VII,  p.  66. 

(2)  De  Thou,  foe.  cit. 


appeler  :  «  Ambroise,  lui  dit-il,  je  ne  say  ce  qui 
m’est  survenu  depuis  deux  ou  trois  jours;  mais  je 
me  trouve  l’esprit  et  le  corps  grandement  esmeus, 
voire  tout  ainsi  que  si  j’avois  la  fiebvre,  me  sem- 
blant  a  tous  moments,  aussi  bien  veillant  que 
dormant,  que  ces  corps  massacrez  se  presentent  a 
moy,  les  faces  hydeuses  et  cou verts  de  sang;  je 
voudrois  que  l’on  n’y  eust  pas  compris  les  imbe¬ 
ciles  et  les  innocents  »  (1). 

Cela  ne  dura  pas;  ou  lui  conseilla  de  chercher 
des  distractions  dans  la  chasse  a  laquelle  il  se 
livra  avec  plus  d’ardeur  qu’auparavant.  Il  eut 
d'ailleurs  des  hallucinations  k  plusieurs  reprises, 
notamment  peu  de  temps  avant  son  mariage  : 
«  Ainsy  qu'il  estoit  k  la  chasse  dans  la  forest  de 
Roan  tres  belle  et  plaisante,  dit  Brantome,  un  feu 
s’apparut  a  luy  de  la  hauteur  d'une  picque;  le  roy 
sans  s'estonner  et  fort  assure  met  la  main  a 
l'espee,  poursuit  ce  feu  luy  tout  seul  jusqu'a  ce 
qu’il  s’evanouist.  »  Ainsi,  remords,  debauches, 
emportements  violents,  courses  forcenees  a  cheval, 
matinees  entieres  passees  a  sonner  du  cor,  exces 
de  chasses,  toutes  ces  causes  physiques,  physiolo- 
giques,  psychiques  et  morales,  jointes  aux  antece¬ 
dents  de  famille,  altererent  la  sante  du  jeune  roi. 
Il  y  en  avait  assez  pour  preparer  le  lit  de  la 
tuberculose. 


L’annee  suivante  ( 1 573),  son  frere,  le  due  d’ Anjou, 
ayant  ete  elu  roi  de  Pologne  se  disposa  a  quitter 
la  France  pour  se  rendre  dans  ses  etats.  Charles, 
qui  etait  le  28  septembre  a  Villers-Cotterets, 
voulut  l’accompagner  jusqu’a  la  frontiere;  mais  il 
fut  force  par  des  hemoptysies  de  s’arreter  a 
Vitry  et  de  s’y  aliter  (octobre-novembre).  Ces 
hemoptysies  avaient  dejk  apparu  jadis  lorsqu’il 
sonnait  trop  du  cor;  mais,  cette  fois,  sa  maladie 
etait  serieuse;  on  la  jugea  tout  au  moins  telle  «  car 
elle  l’empescha  d’aller  plus  avant  et  donna  subjet 
a  beaucoup  de  gens  de  vouloir  diyertir  le  roy  de 
Poullogne  de  poursuivre  plus  avant  son  voyage, 
lui  remonstrant  l’estat  incertain  de  la  maladie  du 
roy,  provenant  du  poulmon  qui  apportait  souvent 
des  accidents  perilleux  »  (2).  —  «  Il  commenga, 
dit  d’Aubigne,  a  se  trouver  mal  d’une  fievre  lente 
qui  croissoit  tous  les  jours,  ce  qui  donna  de  quoy 
deviser  a  toutes  sortes  de  gens  accordans  a  cette 
maladie  les  menees  de  la  Reyne-mere  pour  pro- 
longer  le  partement  du  Roy  de  Poullogne  jusques 
apres  l’hiver.  » 

De  Vitry,  Charles,  toujours  souffrant,  fut  trans¬ 
ports  a  Saint-Germain-en-Laye ;  les  hemoptysies 
etaient  plus  abondantes  et  plus  frequentes,  et  quel- 
ques-uns  des  medecins  du  roi  s’en  inquieterent. 
Mais  il  ne  s'y  trouva  guere  en  surete:  le  due 
d’ Alengon  machinait  contre  lui  le  complot  du  Mardi- 
Gras.  Mais  Catherine  de  Medicis  veillait,  le  complot 
s’ebruita.  «  Elle  fit  venir  dans  sa  chambre  le  due 
d’ Alengon  qui  eut  peur,  plia  sous  son  ascendant  et 
nomma  ses  complices ;  elle  mit  immediatement  la 
cour  sur  pied;  le  depart  eut  lieu  la  nuit  sous  la  pro¬ 
tection  des  Suisses.  Le  roi  malade  fut  emporte  dans 
une  litiere,  et  on  se  retira  en  tumulte  et  avec  preci¬ 
pitation  a  Vincennes,  dont  le  chateau  etait  a  l’abri 
d’un  coup  de  main  (3)  ».  Toutefois,  «  l’ennuy  fut  si 
grand  au  cceur  du  Roy  Charles  le  Debonnaire  que 
finalement  apres  s’etre  retire  a  Paris  et  de  Paris  au 
bois  de  Vincennes,  la  maladie  qu’il  avait  eu  en  ses 
poumons  se  rengregea  et,  accompagnee  d’un  foyer 
altere  et  mal  attrempe,  receut  une  inflammation  si 
grande  et  vehemente  que  les  effets  ont  fait 
paroitre  (4).  » 

Vers  le  mois  de  mai  1574,  il  s’alita  et  regut  les 


(1)  Memoires,  de  Sully,  dans  la  Collection  des  Memoires 
pour  servir  a  VHistoire  de  France,  par  Michaud  et  Pou- 
joulat,  t.  Ill,  ch.  vi,  p.  16. 

(2)  Memoires  de  Cheverny,  in  Collection  des  Memoires 
relatives  a  VHistoire  de  France.  Petitot,  t.  XXVI,  p.  53. 

(3)  Dareste,  Histoire  de  France,  t.  IV,  p.  305. 

(4)  Sorbin,  loc.  cit.,  p.  283. 


soins  de  Jean  Mazille  (1).  Son  premier  medecin 
reunit  ses  confreres  de  la  Faculte  et  «  par  telle  con¬ 
sultation,  fut  advise  qu’il  seroit  purge  et  soigne;  ce 
que  fut  execute  mais  en  vain,  car  ses  forces  dimi- 
nuoient  a  vue  d’ceil  et  le  voyoit-on  descroitre, 
presse  d’une  courte  haleine  qui  l’a  accompagne  jus¬ 
qu'a  la  mort  (2)  ».  Outre  une  insomnie  constante, 
hantee  de  cauchemars  epouvantables,  « il  avoit  une 
fievre  continue,  la  respiration  genee,  une  expecto¬ 
ration  sanglante,  les  yeux  caves,  la  face  livide,  les 
pommettes  rouges,  les  levres  brulantes,  une  fievre 
ardente  (3).  »  De  continue,  la  fievre  devint  tierce, 
puis  quarte,  puis  hectique  avec  frissons. 

Les  medecins  ne  purent  poser  un  diagnostic 
ferme  et  le  traitement  fut  bien  insignifiant.  «  Tant 
il  y  a  qu’ils  y  perdirent  leur  latin,  dit  Brantome, 
d’autant  qu’ils  ne  peurent  jamais  bien  cognoistre  sa 
malladie,  car  il  lui  survint  une  fiebvre  erratique  qui 
tantost  estoit  quarte,  tantost  continue,  et  pensoit 
M.  Mazille,  son  premier  medecin,  qu’il  se  porteroit 
de  bien  en  mieux,  ainsi  que  la  fiebvre  diminuroit  ». 


Ce  qui  est  certain,  c’est  que  Charles  IX  allait  de 
plus  en  plus  mal.  Brantome,  cet  indiscret  courtisan 
nous  raconte  que  malgre  sa  maladie,  le  roi  eut  des 
rapports  avec  sa  femme,  ce  qui  hata  sa  termi- 
naison  :  «  Aulcuns  ont  voulu  dire  que  durant  sa 
maladie  il  s’ echappa  apres  le  royne  sa  femme  et  s’y 
escliauffa  tant  qu’il  en  obregea  ses  jours,  ce  qui  a 
donne  subject  de  dire  que  Venus  l’avait  faict  mourir 
avec  Diane,  ce  que  je  n’ai  sceu  croire  (4)  ».  Le 
26  mai,  le  roi  etait  toujours  alite  et  le  mieux  ne  se 
faisait  pas  sentir.  Il  fit  demander  le  Comte  de  Che¬ 
verny,  un  de  ses  officiers,  pour  s’entretenir  avec 
lui  des  affaires  de  l’Etat.  «  Pendant  les  derniers 


(1)  Jean  Mazille  etait  diplome  de  la  Faculte  de  Montpel¬ 
lier:  il  exergait  sa  profession  a  Beauvais  et  avait  ete  intro- 
duit  a  la  cour  par  le  Cardinal  de  Chatillon,  dont  il  etait  le 
medecin.  Il  devint  successiv.ement  celui  de  Henri  II,  de 
Catherine  de  Medicis  et  de  Charles  IX  et,  etant  tombe  en 
defaveur  apres  la  mort  de  ce  roi,  il  quitta  la  cour  et  vecut 
dans  la  retraite.  ■ 

(2)  Sorbin,  loc.  cit.,  p.  283. 

(3)  D’Aubigne,  Histoire  universelle. 


(4)  D’apres  Sauval,  qui  avait  entre  les  mains  un  excellent 
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manuscrit  de  Brantome,  les  quatre  mots  La  Royne  sa 
femme  auraient  ete  mis  par  un  editeur,  a  la  place  des  trois 
initiales  L.  R.  M.  (la  reine  Margot),  car  le  bruit  courait  que 
Charles  IX  avait  des  rapports  incestueux  avec  sa  soeur 
Marguerite  de  Valois.  —  Voy.  Pierre  Dufour,  Histoire  de  la 
prostitution,  t.  V,  p.  354. 
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Robert 


jours  de  sa  vie,  dit  celui-ci  dans  ses  Memoires,  le 
roy  me  faisant  un  jour  cet  honneur  de  me  parler 
dans  son  lit  et  voyant  que  malaysement  il  respiroit 
et  prenoit  son  vent,  je  jugeay  et  apergus  qu'il  estoit 
fort  proche  de  sa  mort,  veu  les  advis  particuliers 
que  j’avois  a  toute  heure  de  sa  disposition  ». 

Cheverny  fut  inquiet  de  l’etat  dans  lequel  il 
trouva  le  roi  et  en  fit  part  a  la  reine-mere,  a  cause 
de  l’absence  de  son  troisieme  fils  Henri  qui  etait 
en  Pologne.  Catherine,  fort  confiante  en  ce  que 
disaient  les  medecins,  ne  voyait  pas  la  gravite  de  la 
position  du  roi.  Cependant,  d’apres  les  instances 
de  Cheverny,  elle  demanda  qu’une  consultation  eut 
lieu  le  lendemain. 

Le  27  mai,  cette  consultation,  a  laquelle  prirent 
part  les  medecins  Mazille,  Simon  Pietre  et  Legrand, 
se  fit  en  presence  du  chancelier  de  Birague  et  des 
conseillers  de  Morvilliers  et  de  Limoges ;  Cheverny, 
par  discretion,  refusa  d’y  assister;  on  etablit  que  la 
maladie  du  roi  etait 
une  simple  fievre 
tiercesansaucun  dan¬ 
ger.  Ainsi,  ni  l’expec- 
torationniles  hemop- 
tysies,  ni  la  dyspnee 
n’eveillerent  l’atten- 
tion  des  consultants 
sur  les  organes  thora- 
ciques,  etpourtant  on 
savait  que  le  roi  tous- 
sait  souvent ;  mais  on 
avait  l’esprit  tourne 
d’un  autre  cote. 

«  Sur  ces  entre- 
faites,  et  comme  le 
mai  s’augmentoit  de 
plus  en  .la  personne 
dudit  Seigneur  Roy, 
lui  print  appetit  de 
boire.  Ce  qu’ayant 
fait,  lui  survint  un 
grand  vomissement 
de  matiere  gluante, 
jaunastre  et  fort 
noire;  puis  entra  en 
un  grand  frisson  qui 
luy  donna  tel  travail 
ct  peine  qu’il  n’y  avoit 
celui  qui  n’aist  grande 
compassion  de  tant 
voir  endurer  son 
prince.  Cela  passe,  Sa 
Majeste  demanda  la 
Royne  sa  mere  et  la 
Royne  sa  femme...  Lors  il  ren,tr a.. derechef  en  ces 
acces  de  vomissements  et  frissons  et  de  plus  en  plus 
se  sentant  abaisser  et  diminuer  ses  forces,  pria  qu’on 
ne  lui  parlast  plus  quede  prieres  et  oraisons  (1)  ». 

«  Le  vendredi  dont  il  mourut  le  dimanche  ensui- 
vant  (28  mai),  sur  les  deux  heures  de  l’apres-midi, 
ayant  fait  appeler  Mazille  son  premier  medecin  et 
se  plaignant  des  grandes  doiileurs  qu’il  souffroit, 
luy  demanda  s'il  n’estoit  pas  possible  que  luy  et 
tant  d’autres  grands  medecins  qu’il  avait  en  son 
royaume  lui  puissent  donner  quelque  allegement 
en  son  mai,  car  je  suis,  dit-il,  horriblement  et 
crueliement  tourmente.  A  quoi  Mazille  repondit 
que,  tout  ce  qui  dependoit  de  leur  art,  ils  l'avoient 
fait  et  que  meme,  le  jour  de  devant,  tous  ceux  de 
leur  Faculte  s’estoient  assemblez  pour  y  donner 
remede ;  mais  que  pour  en  parler  a  la  verite,  Dieu 
estoit  le  grand  et  so  uverain  medecin  en  telles  mala¬ 
dies  auquel  il  falloit  recourir.  —  Je  crois,  dit  le  Roy, 
que  ce  que  vous  dites  est  vray  et  n’y  savez  autre 
chose.  Tirez-moi  ma  custode  que  j'essaye  a  repo¬ 
ser.  —  Et  a  l’instant  Mazille  etant  sorty  et  ayant  fait 
sortir  tous  ceux  qui  estoient  en  sa  chambre,  hormis 


trois,  savoir  La  Tour,  Saint-Pris  et  sa  nourrice  que 
Sa  Majeste  aimoit  beaucoup  encor  qu’elle  fut  hugue- 
note,  comme  elle  se  fut  mise  sur  un  coffre  et  com- 
mengoit  a  sommeiller,  ayant  entendu  le  Roy  se 
plaindre,  pleureret  soupirer,  s’approcha  doucement 
du  lit,  et  tirant  sa  custode  le  Roy  commenga  a  lui 
dire,  jettant  un  grand  soupir  et  larmoyant  si  fort 
que  les  sanglots  lui  interrompoient  la  parole  :  Ah, 
ma  nourrice,  ma  mie,  ma  nourrice,  que  de  sang  et 
que  de  meurtres ;  oh!  que  j’ay  suivi  un  mechant 
conseil!  Oh  mon  Dieu,  pardonne-moi  et  me  fais  mi- 
sericorde  s’il  te  plaist!  Je  ne  scais  ou  j’en  suis  tant 
ils  me  rendent  perplexe  et  agite.  Que  deviendra 
tout  cecy  ?  Que  feray-je  ?  J e  suis  perdu,  je  le  vois  bien, 
«  Alors  la  nourrice  lui  dit :  Sire,  les  meurtres 
soient  sur  ceux  qui  vous  les  ont  fait  faire ;  mais  de 
vous,  Sire,  vous  n’en  pouvez  mais;  et  puisque  vous 
n’y  prestez  pas  consentement  et  en  avez  regret, 
croyez  que  Dieu  ne  vous  les  imputera  jamais  et  les 


couvrira  du  manteau  de  la  justice  de  son  fils  auquel 
seul  faut  qu’ayez  vostre  recours.  Mais  pour  l’hon- 
neur  de  Dieu,  que  Votre  Majeste  cesse  de  larmoyer. 
Et  sur  cela,  luy  ayant  ete  querir  un  mouchoir  pour 
ce  que  le  sien  estoit  tout  mouille  de  larmes,  apres 
que  Sa  Majeste  l’eust  pris  de  sa  main,  luy  fit  signe 
s’en  allat  et  le  laissat  reposer  (1)  ». 

Le  role  de  la  femme  de  Charles  IX,  Elisabeth 
d'Autriche,  est  bien  efface  dans  toute  cette  ma¬ 
ladie.  Brantome  seulement  (qui  estimait  beaucoup 
la  jeune  reine)  lui  a  consacre  (2)  un  chapitre  fort 
elogieux  dans  lequel  il  nous  la  represente  comme 
une  epouse  modele  malgre  les  fautes  et  les  torts  de 
son  royal  epoux. 

Le  29  mai,  au  matin,  il  y  eut  un  peu  d’ameliora- 
tion,  car  Brantome  rapporte  que  «  le  jour  avant  sa 
mort,  il  se  portoit  tres  bien ;  nous  croyons  tous 
qu’il  s’en  alloit  guery.  »  Charles  IX  s’occupa  des 
affaires  de  l’Etat,  de  la  regence... 

La  nuit  du  29  au  30  mai,  le  roi  foit  appeler  de 
nouveau  Mazille  a  cause  des  douleurs  qu’il  eprou- 
vaib  Aucun  auteur  de  l’epoque,  si  ce  n’est  d’Au- 
bigne,  ne  parle  de  ces  hemorragies  cutanees  qui 
furent  le  prelude  de  la  mort  de  Charles  IX  :  «  Aux 


extremes  douleurs,  dit-il,  il  sortoit  du  sang  par  les 
pores  de  la  peau  de  ce  prince,  presque  en  tous  en- 
droits.  »  Si  ce  phenomene  eut  existe, comment  expli- 
quer  le  silence  des  historiens  contemporains  a  ce 
sujet  ?  Comment  aussi  expliquer  les  paroles  rassu- 
rantes  du  medecin  Mazille  &  la  reine-mere  Cathe- 
rine.Et  d’ailleursles  hemorragies  extra-cutanees  sont 
un  phenomene  trop  rare  pour  ne  pas  attirer  1’ atten¬ 
tion  des  medecins  et  cela  d'une  mani&re  toute  speciale. 

Le  30  mai,  jour  de  la  Pentecote,  le  medecin 
assure  encore  a  Catherine  que  le  roi  guerira,  qu’il 
n’a  qu’une  crise  et  cependant  Charles  IX  venait  de 
signer  l’ordonnance  conferant  la  regence  a  sa  m&re. 
Deux  heures  apres  la  visite  du  medecin,  la  reine- 
m&re  s’etait  rendue  a  la  messe  du  chateau  de  Vin¬ 
cennes,  mais  Mazille  vint  la  prevenir  pendant 
l’office  que  le  roi  etait  tres  mai. 

Vers  midi,  vomissements  et  frissons.  L’agonie 
commenga  aussitot  etlamortarriva  vers  trois  heures 
et  demie  de  l’aprfes- 
midi.  Charles  IX  etait 
age  de  vingt-quatre 
ans  moins  un  mois  et 
avait  rdgne  pr6s  de 
treize  ans  et  demi. 


Il  etait  tres  impor¬ 
tant  de  faire  l’autop- 
sie  du  cadavre  pour 
savoir  quel  degre  de 
creance  on  devait  ac- 
corder  aux  bruits 
malveillants  qui  cir- 
culaient.  Elle  eut  lieu 
le  lendemain  de  la 
mort.  Le  premier  me- 
decin  et  le  premier 
chirurgien  assistes 
des  medecins  et  chi- 
rurgiens  ordinairesse 
trouvaient  a  l’ouver- 
ture  du  corps,  ainsi 
que  le  grand  cham- 
bellan,  le  premier 
gentilhomme  de  la 
chambre,  le  maitre  de 
la  garde  robe,  accom- 
pagnes  des  premiers 
valets  de  chambre  et 
des  valets  de  la  garde- 
robe. 

Le  corps  est  pose 
sur  une  table  couverte 
d’un  grand  linceuil  et  Mazille  commandeauxchirur- 
giens  d’en  faire  l’ouverture  ;  on  en  dresse  proces- 
verbal,  puis  le  corps  est  embaume  par  les  chirur- 
giens,  puis  moule  et  expose  dans  une  chapelle 
ardente.  Guillemeau,  qui  dans  la  circonstance  assis- 
tait  Ambroise  Pare,  nous  en  a  laisse  la  relation 
suivante  :  (1) 

Rapport  du  corps  mort  du  feu  Roy  Charles  IX, 
lequel  comme  il  a  este  fait  en  latin,  je  I'ay  ainsi 
voulu  mettre 

L’an  du  Seigneur  1574,  la  veille  des  calendes  de  juin 
(31  mai),  a  ete  faite  l’autopsie  du  corps  de  Charles  IX, 
tres  chretien  roi  de  France,  avec  l’assistance  des  me¬ 
decins  soussignes  et  des  chirurgiens  qui  l’ont  executee. 
Void  ce  qui  a  ete  soigneusement  observe  et  reconnu  : 
Tout  le  parenchyme  du  foie  est  desseche,  exsangue 
et  tirant  sur  le  noir  depuis  les  parties  les  plus  externes 
des  lobes  jusqu’a  leur  surface  plate. 

La  vesicule  biliaire  est  vide,  affaissee  sur  elle-meme, 
noireatre  ;  la  rate  est  saine.  L’estomac  et  le  pylore  sont 
sains ;  le  colon  etait  jaun&tre,  les  autres  parties  de 
l’intestin  etaient  saines. 

L’epiploon  etait  de  mauvaise  couleur,  tres  friable, 
rompu  par  places  et  entierement  depourvu  de  graisse, 
Les  reins,  les  ureteres,  la  vessie  etaient  sains.  Le  coeur 


(1)  Le  vray  discours  des  derniers  propos  memorables  et 
trespas  du  feu  Roy  de  tres  bonne  menioire,  Charles  neuf- 
viesme,-  Paris,  1574. . 


(1)  L’Estoile,  op.  cit.,  t.  XLV,  p.  85-87. 

(2)  Dans  son  livre  Des  Dames  Illustres. 


(1)  Les  CEuvres  de  chirurgie  de  J.  Guillemeau.  Rouen, 
1649,  p.  856. 
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etait  flasque  et  mou,  tout  le  liquide  qui  se  trouve  ordi- 
nairement  dans  le  pericarde  ay  ant  disparu. 

Le  poumon  gauche  adherait  -  tellement  aux  parois 
thoraciques,  dans  toute  son  etendue  qu’on  ne  put  l’en- 
lever  sans  declarer  et  arracher  sa  substance  qui  etait 
en  putrilage.  On  y  trouva  une  vomique  rompue  (1) 
d’ou  s'echappa  une  humeur  purulente  putride  et  de 
mauvaise  odeur  en  telle  quantite  qu’elle  a  dU  refluer 
dans  la  trachee-artere  et  causer  une  mort  rapide  et 
imprevue  en  mettant  obstacle  a  la  respiration. 

L’ autre  poumon  n’etait  pas  adherent,  il  etait  plus 
volumineux  qu’k  l’etat  normal,  de  rnCme  que  le  gauche 
le  depassait  en  matiere  (?)  gonfle  et  distetidu,  il  presen- 
tait  une  notable  corruption.  Il  etait  pourri  dans  sa 
parti  superieure  et  rempli  d’humeur  pituiteuse,  mu- 
queuse,  spumeuse,  se  rapprochant  du  pus. 

Le  cerveau  etait  sain. 

Les  medecins  qui  y  assistaient  :  Mazilte,  Vaterre, 
Alexis  Gaudinus, 

Vigor,  Le  Fevre, 

S.  Pont,  Pietre, 

Brigard,  La  Fille, 

Darel. 


«  Ainsi  Dieu  punit  les  forfaitz  de  loing,  ajoute- 
t-il,  s'ecrettement  sans  qu’on  y  donne  garde  »... 

Nous  ne  nous  arreterons  pas  a  discuter  1’hypo- 
these  d’un  malefice ;  mais  le  poison  existait-il? 
Charles  IX  mourut-il  empoisonne  ?  Les  partisans 
du  poison,  tous  les  courtisans,  qui  avaient  interet 
k  flatter  la  reine-mere  pour  la  rendre  complice  de 
rancunes  qu’elle  ne  demandait  qu’k  partager, 
insisterent  sur  ce  fait  que  le  coeur  etait  desseche, 
brule  en  quelque  sorte,  et.que  le  pericarde,  a  l’in- 
verse  de  ce  qui  existe  ordinairement,  ne  renfermait 
pas  de  liquide.  Si  l’on  veut  bien  admettre  que 
regulierement  on  ne  trouve  jamais  dans  cette 
sereuse,  sauf .  dans  le  cas  ou  le  coeur  et  son  enve- 
loppe  sont  alteres,  plus  de  15  a  20  gr.  de  serosite, 
on  comprendra  facilement  que  1’ absence  d’une  si 
faible  quantite  de  liquide,  constatee  par  des  ana- 


Les  sueurs  de  sang  dont  parle  d’Aubigne  (et  qu 
sont  passeessous  silence  par  tous  les  medecins  etchi- 
rurgiens  du  temps),  pourraient  se  rapporter  a  l’he- 
mathydrose,  affection  tres  rare.  Mais,  si  l'on  consi 
dere  que  Charles  IX  etait  maladedepuis  huit  grands 
mois,  qu’il  avait  des  desordres  tant  dans  l’appareil 
pulmonaire  que  dans  tout  l’organisme,  a  cause  des 
toxines  deversees  dans  son  sang,  on  se  convainc 
qu’il  s’agit  de  purpura  hemorragique,  si  frequent 
dans  toutes  les  cachexies  en  general  et  dans  la 
tuberculose  pulmonaire  en  particulier  elles 
n’ont  ete  qu’un.  epiphenomene  aux  approches 
de  la  mort. 

Il  est  maintenant  facile  de  se  faire  une  idee 
exacte  de  la  maladie  dontmourut  Charles  IX  ;  nous 
avons  en  main  toutes  des  pieces  du  proces.  Les 
symptomes  observes  pendant  la  vie  ne  laissent 
aucun  doute  sur 
1’ existence  d’une  ma¬ 
ladie  de  l’appareil 
r  espiratoir  e .  Et  quelle 
autre  affection,  en 
dehors  de  la  phtisie 
pulmonaire,  donne 
lieu  a  des  hemopty- 
sies  repetees,  a  cet 
amaigrissement  pro¬ 
gressiva  ces  vomisse- 
ments  de  matiere 
gluante  et  jaunatre 
lorsque  se  sont  for- 
mees  les  caverries  ? 
L’affection  trouva 
chez  Charles  IX  un 
terrain  predispose 
tout  particulierement 
par  heredite. 

Cependant,  a  pro- 
prement  parler,  ce 
prince  ne  mourut  pas 
de  tuberculose  chro- 
nique,  qui  se  tradui- 
sit  a  l’autopsie  par 
.  la  grande  caverne  du 
poumon  gauche,  par 
les  reliquats  d’une 
pleuresie  ancienne  et 
par  les  lesions  de 
1’ epiploon ;  il  suc- 
comba  aux  atteintes 
d’un  etat  febrile 
surajoute. 

Nous  avons  vu  que 
quelques  jours  avant 
sa  mort,  il  avait  ete 
□ebat-Ponsan  secoue  de  frissons 

et  tourmente  de  dou- 
leurs  vives  qui  n’e- 
taient  probablement  autres  que  des  points  de 
cote.  Le  poumon  droit  subissait  alors  l’envahis- 
sement  d’une  broncho-pneumonie  dont  les  tuber- 
cules  qu’il  renfermait  deja  avaient  ete  certaine- 
ment  le  pretexte.  Le  volume  considerable  de 
l’organe,  la  distension  de  son  parenchyme,partout, 
infiltre  de  matiere  purulente  et  de  liquides  qui 
l’engorgeaient,  ne  permettent  pas  l’erreur. 

Il  convient  en.somme,  d’abandonner  la  fable  du 
poison  :  Charles  IX.  succomba  a  une  broncho- 
pneumonie  entee  sur  des  lesions  anciennes  de 
tuberculose  pulmonaire. 


BIBLIOGRAPHIE.  —  Outre  les  references  des  notes, 
voir  les  ouvrages  ci-dessous  ou  nous  avons  puise  large- 
ment  :  Brouardel  et  Gilles  de  la  Tourrette  :  Les  empoison- 
nemenis  criminels  et  accidentels,  Paris,  Bailliere,  1902.  — 
Cabanes,  Cabinet  secret  de  Vhistoire,  Paris,  Albin  Michel, 
4  vol.  1905;  Marts  mysterieuses  de  l 'histoi re,  Paris,  Maloine, 
1901 ;  Les  indiscretions  de  Vhistoire,  Paris,  Albin  Michel, 
4  vol.  1903-1906.  —  Corlieu,  Les  morts  des  Rois  de  France 
depuis  Fraripois  /"  jusqti’d.  la  Revolution  Franfaise,  1892  ; 
Etude,  medicate  sur  la  mort  de  Charles  IX,  Paris,  1871; 
La  medecirie  de  Vhistoire,  Paris,  1872.  —  Dusolier,  Psycho¬ 
logy  des  derniers  Valois,  These  de  Lyon,  1895-1896. 


tomo-pathologistes  aussi  peu  avances  que  les  me¬ 
decins  et  chirurgiens  du  temps  de  Charles  IX,  n’ait 
veritablement  aucune  importance. 

D’ailleurs,  les  lesions  qu’il  portait  etaient  plus  que 
suffisantes  pour  entrainer  la  mort  et  l’examen  des 
organes  f  ut  assez  complet  pour  permettre  une  opinion 
nette.  La  coloration  toute  speciale  du  foie,  mal  inter- 
pretee,  pourrait  donner  prise  a  la  confusion.  S’il  ne 
s’agit  pas  de  la  degenerescence  graisseuse  qu’on 
rencontre  assez  frequemment  dans  la  phtisie  pulmo¬ 
naire,  cet  etat  du  foie  est  dh  a  des  alterations  cada- 
veriques.  Tous  ceux  qui  sont  familiers  avec  la  pra¬ 
tique  des  necropsies  savent,  en  effet;  que  les  parties 
extemes  et  convexes  du  foie  presentent  dans 
presque  tous  les  cas  une  teinte  violacee  ( nigricans , 
dit  le  texte)  independante  de  toute  alteration  patho- 
logique.  C’est  egalement  a  une  transsudation  post 
mortem  de  la  bile  a  travers  les  parois  de  la  vesicule 
que  le  colon  devait  sa  coloration  jaune. 

Quant  a  la  syphilis,  dont  un  contemporain  accu- 
sait  le  roi  d’etre  infecte,  les  termes  du  rapport  ne 
permettent  en  aucune  fagon  de  l’incriminer  comme 
cause  de  mort  ici. 


Les  chirurgiens  du  roi 
quifirent  Vautopsie: 
Pare,  d'Amboise, 
Du  Bois,  Portal, 
Eustache,  Dion- 
neau, Lambert, Coin- 
tre,  Guillemeau.  » 


Pour  aimer  trop  Diane  et  Cytheree  aussy, 

L’une  et  1’ autre  m’ont  mis  dans  ce  tombeau  icy. 


(1)  Le  mot  vomique  (vomica)  designait :  a)  l’acte  de  rendre 
du  pus  par  les  bronches  en  faisant  des  efforts  pouvant 
amener  le  vomissement  (sens  encore  en  usage  aujourd’hui). 
—  b)  l’alteration  pulmonaire,  la  caverne  d’ou  provient  le 
pus  rejete  par  les  bronches. 


Les  medecins  igno- 
rerent  toujours  la  ve¬ 
ritable  nature  du  mal. 

Mazille,  qui  ne  pou- 
vait  pendant  la  vie 
reconnaitre  k  des 
signes  certains  la  ma¬ 
ladie  de  poitrine, 
pensa  toujours  k  une 
mauvaise  f  i&vre  tierce 
ou  quarte,  ne  son- 
geant  meme  pas  k  la 
consomption  pulmo¬ 
naire  que  l’on  con- 
naissait  cependant  k 
l’epoque  ou  il  vivait. 

Quant  a  Ambroise 
Pare,  qui  d’ailleurs 
n’etait  appele  que 
pour  les  cas  chirurgi- 
caux  et  qui  dutproba- 
blement,  en  sa  qualite 
de  premier  chirurgien 
faire  lui-meme  l’au- 
topsie  sous  les  ordres 

de  Mazille  (tout  art  Le  pont  du  u 

manuel  etant  re¬ 
pousse  et  fort  meprise 

par  ces  medecins  queMoliere  allaitbientotfustiger), 
il  se  soucia  fort  peu  de  donner  son  avis  aux  queman- 
deursplusou  moins  interesses  qui  vinrent  1’assieger. 
Brantome  dit,  en  parlant  de  cette  mort  :  «  Le  jour 
ensuivant,  son  corps  fut  ouvert  en  presence  dumagis- 
trat  et  n’y  ayant  este  trouve  en  dedans  aucune  meur- 
trissure,  ni  tache,  cela  6sta  publiquement  1’ opinion 
qu’on  avait  du  poison.  M.  d’Estrosses  (Strozzi)  et 
moi  en  demandasmes  advis  k  Maitre  Ambroise 
Pare,  son  premier  chirurgien  ;  il  nous  dist  en  pas¬ 
sant  et  s^ns  longs  propos  qu’il  estoit  mort  pour 
avoir  trop  sonne  de  la  trompe  a  la  chasse  du  cerf, 
qui  lui  avoit  tout  gaste  son  pauvre  corps ;  et  ne 
nous  en  dist  pas  plus.  Sur  quoi  aulcuns  prirent 
subject  de  faire  pour  son  tombeau  ces  deux 
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GRANDES  SPECIALITIES  FRANCHISES 
LIPOCHOL  BYLA  LA  THYRATOXINE 

A  BASE  DE  CHOLESTERINE 


ETUDES  SUR  LES 


MUSCULOSINE  BYLA 

La  viande  crae  represente  1’une  des  plus  anciennes 
medications.  Celsius  citait  deja  le  jus  de  viande  eomme 
■  une  des  substances  excitant  le  plus  la  nutrition.  Pompo- 
nius  Melasignaleque  les  Germains  consommaient  volon- 
lontiers  de  la  viande  crue  pour  augmenter  la  vigueur  et 
le  Courage.  Detous  temps,  chez  tous  les  peuples,  la  tradi¬ 
tion  s’etait  conservee  ;  le  jus  de  viande  est  un  des  plus 
puissants  toniques. 

Le  professeur  Ch.  Richet  et  le  docteur  J.  Hericourt 
furent  amenes,  en  1900,  a  experimenter  ses  proprietes 
sur  des  chiens  tuberculinises  et  constaterent,  d’une 
maniere  certaine,  que  les  animaux  nourris  exclusivement 
de  viande  de  boeuf  crue,  non  seulement  survivent  aux 
temoins  alimentes  comme  a  l’ordinaire,  mais  encore  gue- 
rissent.  JIs  constaterent  meme  que  les  chiens  nourris  pre- 
ventivement  av.ecde  la  viande  crue  resistaienta  l’inocu- 
lation  tuberculeuse. 

Le  professeur  Richet  a  fait  des  recherches  chez  l’homme. 
En  collaboration  avec  Lesne,  Lassabliere  et  Richet  fils,  il 
a  constate  qu’un  regime  comprenant  ioo  a  300  grammes 
d’extrait  de  viande  crue  est  le  plus  favorable  a  l’organisme. 

Perret  a  confirme  ces  faits  et  Galbreitz  a  constate  de 
son  cote  que  Lalimentation  par  la  viande  crue  est  tres 
favorable  aux  tuberGuleux. 

Heins  a  montre  que  le  muscle  est  une  partie  de  l’orga- 
nisme  contenant  au  maximum  des  corps  immunisants. 
Ainsi  il  a  traite  des  animauxpar  ;des  cultures  de  pneu- 
mocoque  et  a  constate  que  les  muscles  deviennent  alors 
tres  riches  eh  anticorps  pneumococciques. 

De  nombreuses  experiences  de  Wolff  Eisner  montrent 
que  les  toxines  peuvent  etre  fixees  par  le  sue  musculaire 
de  difterertts  animaux  et  que,  par  consequent,  les  muscles 
jouent  un  role  important  dans  l’immunite  contre  les 
maladies  infectieuses. 

Choronof}) a  montre  aussi  que  le  sue  musculaire  conte- 
nait  des  substances  immunisantes. 

En  sonime,  les  recherches  de  Hedin  et  Rowland,  de. 
Vogel,  Schmidt-Nielsen,  Debrey,  Oker-Bloom  et  autres 
nous  ont  demontre  que  le  sue  musculaire  etait  un  des 
plus  riches  de  1’organisme  en  ferments  de  toutes  varietes. 

Parmi  ces  ferments  il  y  en  a  qui  sont  doues  de  proprietes 
specifiques  et  cette '  specificite  intervient  certainement 
d  une  faqon  utile  dans  certaines  reactions  de  defense  de 
l’organisme,  elle  est  deniontree  par  toute  une  serie  de 
faits  experimentaux  que  nous  ne  connaissons  que  depuis 
une  dizaine  d’annees. 

En  ce  qui  concerne  l’emploi  therapeutique  du  sue  mus¬ 
culaire  et  en.  particulier  de  la  musculosine  Byla,  les 
resultats  sont  aujourd’hui  tellement  .  nombreux  et  con- 
cordants  qu.’on  peut  dire  qu’il  est  indispensable  de  sou- 
mettre  a  ce  traitement  tout  malade  atteint  ou  meme  sus¬ 
pect  seulement  d’anemie. 

Apres  les  premiers  auteurs,  le  traitement  a  ete  essaye 
par  MM.  Josias  et  Roux  et  ces  auteurs  ont  constate  les. 
meilleurs  efifets  dans  les  differentes  formes  de  la  tuber- 
culose;  au  premier  degre  on  a  pu  constaterdes  guerisons 
certaines  etdans  les  etats  avances  des  ameliorations  bien 
notables,  meme  en  cas  de  tuberculoses  ouvertes. 

Duhourceau  a  egalement  obtenu  une  amelioration 
rapide  et  une  guerison  definitive  par  l’emploi  du  sue  mus¬ 
culaire  de  boeuf. 

Mais  la  musculosine  Byla  n’estpas  seulement  indiquee' 
dans  la  tuberculose  ou  elleagit  comme  un  medicament  cu- 
ratif  et  preventif,  mais  dans  une  serie  d’autres  affections 
telles  que  1’anemie  et  la  chlorose  qui  sont  si  souvent  des 
avant-coureurs  de  tuberculose,  dans  toutes  les  convales^ 
cences,  le  surmenage,  le.s  etats  consomptifs  ou  cachec- 
tiques,  etc. 

La  «  musculosine  Byla  »  est  du  plasma  ou  sue  muscu¬ 
laire  de  viande  de  boeuf  de  premiere  quafite. 

Pour  ahgmenter  ses  proprietes  toniques  elle  contient 
dela  catalase  du  plasma  sanguin,  particularity  des  plus 
importantes  qUi  la  distingne  nettement  des  sues  muscu- 
laires  du  commerce. 

La  musculosine  est  done  un  specifique'  de  1’anemie, 
presque  un  specifique  de  la  tuberculose. 

Nous  ne  saurions  mieux  finir  qu’en  rappelant  qu’un 
eminent  medecin,  Paul  Carnot,  frappe  par  Taction  du  sue 
musculaire  dans  la  tuberculose,  emet  I’hypothese  que  le 
muscle  est  le  siege  d’anticorps  specifiques  a  l’egard  du 
bacillede  la  tuberculose.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  «  muscu¬ 
losine  Byla  »  es.t  a  l’heure  actuelle  un  des  agents  les  plus 
puissants  que  nous  ayons  dans  le  traitement  de  1’anemie, 
de  la  tuberculose  et  des  maladies  cachectisantes. 


Jusqu’a  ces  dernieres  annees  on  ne  se  doutait  guere  de 
l’importance  physiologique  considerable  de  la  choles¬ 
terine,  qu’on  croyait  tout  simplement  destinee  a  faire  des 
calculs  biliaires. 

Les  travaux  importants  de  Phisalyx,  Pribram,  Mor- 
genroth  et  Reicher,  Meyerstein,  Klemperer,  Iscovesco, 
Gerard  et  Lemoine,  Windhaus,  Chauffard  et  ses  eleves, 
etc.,  ont  montre  le  role  considerable  de  la  cholesterine 
dans  l'economie. 

La  cholesterine  est  un  antitoxique  puissant;  elle  neu¬ 
tralise  des  toxines  et  surtout  les  sapotoxines  et  les 
savons.  Tous  les  auteurs  sontd’accord  pour  montrer  le 
pouvoir  antithemolytique  et  antitoxique  de  cette  subs¬ 
tance.  Les  recherches  importantes  de  Chauffard  et  de  ses 
eleves  montrent  en  particulier  que  chaque  fois  que  I’or- 
ganisme  a  a  remplir  un  role  de  defense  quelque  part,  il  y 
accumule  de  la  cholesterine. 

La  cholesterine  introduite  en  therapeutique  par  Mor- 
genroth  et  Reicher,  Iscovesco,  Klemperer  et  Gerard  et 
Lemoine  a  donne  de  magnifiques  resultats  dans  la  tuber¬ 
culose  pulmonaire,  ganglionnaire  et  articulaire,  les  ane- 
mies,  les  etats  infectieux,  les  affections  hemolytiques,  et 
toxiques. 

Il  est  bien  probable  que,  dans  le  sang,  la  cholesterine. 
joue  un  role  defensif;  que,  dans  les  cellules  oil  elle  s’ac- 
cumule  surtout  a  la  peripherie,  elle  constitue  une  bar- 
riere  et  une  defense. 

In  vitro,  elle  est  capable  de  neutraliser  bien  des  agents 
■nocifs. 

De  plus,  on  sait  qu’il  arrive  normalement,  en  vingt- 
quatre  heures,  dansl’intestin  d’un  adulte,.6a  7  grammes 
de  cholesterine.  Dastre  est  arrive  chez  le  chien  a  des 
chiffres  tres  semblables  a  celui-ci,  par  la  quantite  de  bile 
secretee.  Une  partie  de.  cette  cholesterine  est  oxydee  dans 
l’intestin  et  elimineeavec  les  feces,  e'est  la  stercosterine. 
Mais  une  grosse  partie  est  utilisee,  resorbee  et  certes  non 
sans  avoir  joue  un  role  physiologique. 

11  est  probable  en  efifet  que  la  cholesterine  joue  un  role 
1  des  plus  importants  dans  1’absorption  des  graisses  sapo- 
nifiees.  Nous  absorbons,  comme  terme  de  la  digestion, 
des  graisses,  une  grande  quantite  de  savons,  substances 
puissamment  hemolytiques,  et  Foucaud  a  montre  que  la 
cholesterine  enleve  aux  savons  Ieur  pouvoir  hemoly- 
tique. 

Quel  est  le  role  joue  par  la  cholesterine  dans  l’ictere 
pat  retention?  Elle  s’accuniule  dans  le  sang  et  e'est  a  cela 
probablement  qu'est  due  l’augmentation  de  la  resistance 
globulaire  qu  on  observe  dans  ces  cas,  contrairement  a 
ce  qui  se  passe  dans  les  icteres  d’origine  hepatique  ou  il 
n’y  a  pas  d’aceumulation  de  cholesterine  et  oil  on  trouve 
une  resistance  globulaire  normale  ou  diminuee. 

Qiiel  est  le  role  de  la  cholesterine  dans  la  pathogenie 
des  phenomenes  de  fermentations  intestinales  qu’on 
observe  aussi  dans  les  icteres  par  retention?  N’est-ce  pas 
plutot  a  l’absence  de  la  cholesterine  qu’a  celle  des  sels 
biliaires  que  sont  dus  les  phenomenes  putr.ide.s  qu'on 
j  observe  da’ns  ces  cas? 

Lc  Lipochol  Byla  est  une  preparation  a  base  de  choles¬ 
terine.  Elle  se  presente  sous  forme  d’ emulsion,  de  pilules, 
et  d’ ampoules  pour  injections  hypodermiques. 

L ’emulsion  sert  a  remplacer  l’huile  de  foie  de  morue 
qui  n’agit,  comme  cela  est  demontre  aujourd’hui,  que  par 
la  cholesterine  qu’elle  contient.  Le  lipochol  est  cent  fois 
plus  actif  que  l’huile  de  foie  de  morue  et  est  admirable- 
ment  supporte  par  le  tube  digestif.  On  n’observe  jamais 
avec  ce  medicament  des  phenomenes  d’intolerance. 

Les  pilules  contiennent  chacune  0,20  centigrammes  de 
cholesterine,  chaque  pilule  represente  une  cuillere  a 
soupe  d'emUlsiOn. 

Le  lipochol  constitue  le  seul  medicament  efficace 
contre  1’anemie  pernicieuse. 

Le  lipochol  est  le  seul  specifique  contre  les  empoison- 
nements  par  des  toxiques  d’origine  animale,  tels  que  les 
empoisonnements  par  les  monies  et  le  botulismc. 


On  connait  l’importance  physiologique  et  pathologique 
de  la  thyroide.  Toute  une  serie  de  syndromes  patholo- 
giques  dont  la  pathogenie  nous  echappait,  ont  ete  recon- 
nus  comme  etant  d’origine  hypothyroidienne. 

Le  medecin  se  trouve  aujourd’hui  de  plus  en  plus 
oblige  de  faire  de  l’opotherapie  thyroidienne.  Malheureu- 
sement  il  se  heurte  a  chaque  instant  a  une  grosse  diffi¬ 
culty  qui  est  que  toutes  les  preparations  thyroidiennes 
du  commerce  sont  toxiques  et  qu’au  bout  d’un  certain 
temps  les  accidents  provoques  par  la  medication  sont 
plus  graves  que  ceux  de  la  maladie  et  que  la  limite  de 
tolerance  est  depassee  avant  que  le  resultat  curatif  n’ait 
ete  atteint. 

La  thyratoxine  permet  d  eviter  ces  inconvenients,  car 
elle  a  toutes  les  proprietes  therapeutiques  de  la  thyroide 
sans  avoir  ses  proprietes  toxiques. 

Furth,  Oswald,  Baumann  et  d’autres  ont  montre  que 
les  proprietes  specifiques  de  la  thyroide  se  trouvent  dans 
les  thyroalbumines  et  les  thyroglobulines. 

Iscovesco  a  decouvert  que  la  thyroide  contenait  des 
lipoidesetqueces  lipoides  sont  des  agents  toxiques  extre- 
mement  violents.  Marbe  a  montre  aussi  que  les  lipoides 
isoles  par  Iscovesco  sont  toxiques  et  qu’ils  n’avaient 
aucune  des  proprietes  biologiques  caracteristiques  de  la 
thyroide,  qu’ils  devaient  meme  etre  consideres  comme 
des  antagonistes  de  la  thyroide.  Fassin  a  confirme  ces 
recherches.  Tous  ces  travaux  ont  re^u  une  confirmation 
indirecte  eclatante  par  un  travail  remarquable  de  Gley 
sur  1’exophtalmie'  consecutive  a  la  thyroidectomie. 

M.  Byla,  preoccupe  depuis  longtemps  par  cette  ques¬ 
tion  de  la  toxicite  des  preparations  thyroidiennes  com- 
merciales,  a  etudie  et  mis  au  point  la  thyratoxine. 

La  Thyratoxine  est  une  poudre  de  thyroide  privee 
de  toutes  les  substances  cardiotoxiques. 

Mais  cela  ne  suffisait  pas. 

Nous  savons,  depuis  les  recherches  de  Baumann, 
Oswald,  Lohmann,  Kurt  Meyer,  Nurf.nherg,  V.  Furth, 

.  etc.,  etc.,  que  les  parties  actives  de  la  glande  thyroide 
sont  uniquement  des  albumines  et  des  globulines. 

Debarrasser  la  thyroide  de  ses  lipoides,  qui  ne  presen- 
tent  rien  de  specifique  quant  aux  proprietes  therapeu¬ 
tiques  de  la  glande  etait  la  seconde  taclie  a  remplir. 

11  ne  faut  pas  oublier  a  ce  sujet  que  tous  les  travaux 
precedents  que  nous  avons  cites  avaient  etabli  le  role 
exclusif,  au  point  de  vue  therapeutique,  des  thyreoalbu- 
mines  et  des  thyreoglobulines. 

La  Thyratoxine  est  une  thyroide  pure,  preferable 
meme  a  la  thyroide  fraiche,  puisqu’elle  represente 
un  produit  absolument  constant  au  point  de  vue 
chimique,  debarrasse  de  tous  les  poisons  cardiaques 
que  la  thyroide  contient,  meme  a  I’etat  frais,  ainsi 
que  des  autres  toxiques,  tels  que  les  lipoides. 

Tous  les  auteurs  ont  signale  cefait  interessant  que  lc/, 
preparations  thyroidiennes  sont  d’autant  plus  actives 
qu’elles  sont  plus  riches  en  iode.  Pour  etablir  une  thyia- 
toxine  riche  en  iode,  il  fallait  done  pratiquer  une  selec¬ 
tion  parmi  les  moutons. 

Il  faut  rejeter  absolument  les  glandes  d’animaux  tres 
jeunes,  car  il  a  ete  prouve,  qu’en  ce  cas,  la  thyroide  est 
tres  pauvre  en  iode;  il  faut  en  outre,  que  les  moutons 
proviennent  surtout  de  pres  riches  en  iode  tels  que  les 
pres  des  bords  de  la  mer. 

La  Thyratoxine,  de  par  les  animaux  dont  elle  pro, 
vient,  et  qui  sont  choisis  d  une  fa<jon  speciale,  est,  dc 
toutes  les  preparations  thyroidiennes  actuellement 
existantes  la  plus  pauvre  en  produits  toxiques 
(privee  de  choline,  de  methylamines,  de  ptomaines, 
de  bacteriotoxines,  de  lipoides  toxiques)  et  la  plus 
riche  en  iode. 

La  thyratoxine  est  done  une  poudre  thyroidienne,  debar- 
rassee  de  lipoides,  de  leucomaines  toxiques,  ayant  au  maxi¬ 
mum  les  proprietes  therapeutiques  precieuses  dela  glande, 
et  au  minimum  les  proprietes  toxiques. 

La  thyratoxine  est  presence  sous  forme  de  pastilles 
-dosees  a  2  ctg,  1/2.  Elle  est  absolument  inalterable  et 
est  de  beaucoup  superieure  a  de  la  thyroide  fraiche. 

La  dose  chez  l’adulte  est  de  4  pastilles  par  jour. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’JESCULAPE,  Mai 
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DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPAL  ES  SPECIALITIES  PHARMACEUTIQUES 


Aldogene.  —  Boite  de  produits 
chimiques  pour  la  disinfection, 
sans  appareil  et  sans  feu. 

Procedi  par  simple  contact  des 
produits  chimiques  en  presence 
de  l’eau. 

Boite  A  (desinfecte  20  metres 
cubes),  3  francs;  boite  B  (ddsin- 
fecte  1 5  metres  cubes),  2  fr.  5o. 
Ammonol.  -  Ddrivd  du  goudron 
de  houillc,  contient  ammonia- 
que  actif.  Tablette  deo.3o. 
Antipyrdtique  el  analgdsique . 
Soulage  la  douleur  en  general. 

2  k  6  tablettes  par  jour. 
Anlodol.  —  Combinaison  synlhd- 
tique,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  albylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centikme. 
Antiseptiqne . 

Une  cuill.  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 
Antlgiycol  Dupont.  —  Cachets. 

biabele. - 

Par  jour  :  le  1"  mois  3,  le  2‘  2, 
le  3*  1. 

Brouet,  17,  rue  Lagrange, Paris. 
Antikamnia.  —  Tablettes  analge- 
siques,  anupyretiques,  hypnoti- 
ques  (succedane  de  la  morphine, 
n'ont  pas  ses  inconvenients) . 
Migraine,  nevralgies,  insomnie, 
toutes  douleurs. 

2  &  8  tablettes  en  24  heures. 
Antimucose  Mariani.  —  Extrait 
a  base  des  principcs  aciifs  de  la 
bile. 

Constipation,  entente. 

Dragees  keratinisdes  (0.20  d’ex- 
trait)  :  6  it  8  p.  jour  aux  repas. 

Ampoules  intrarectales  (60  cent 
cubes  contenant  3  gr.  5o  d ’extrait): 

1  injection  rectale  tous  les  2  jours. 
Antiphlogistine.  —  Epithkme 
hvdropnile  antalgique,  se  pre- 
sentant  sous  la  forme  d’une  pate 
hygroscopique,  aseptique,  pro- 
voquant  hyperemie  active,  main- 
tenant  temperature  et  humidite 
uniformes  24  heures  durant. 
Toutes  affections  injlammatoires 
et  congestionnelles ,  depuispnenmo- 
nie  jusqu’k  simple  furonculose. 

Toujours  appliquee  chaude  et  en 
couche  dpaisse. 

Asphalene.  —  Antiseptique,  a'nal- 
gesique,  hemostatique,  desodo- 
risant,  cytoplastique. 

Plaies,  bnUures,  suppurations. 
Labor.  Viallet,  Grenoble. 
Azotyl.  -  -  Sues  biliaires  et  spld- 
nique,  cholesterine,  essences 
antiseptiques  (gomdnol,  eucalyp- 
tol,  camrhre). 

Medication  anti-tuberculeuse . 
Ampoules  (injections  sou.s-cuta- 
nees);  pilules  keratinisdes ,  4-8. 
Bautne  Delacour.  —  Cosmetique 
benzo-tannique  (solution). 
Gerqures  des  seins ;  gerqures  en 
gdneral. 

Benzocalyptol.  —  Benzoate  de 
‘gaiacni  euealyptole  associe  au 
pin  d’Ecosse  formo-menthole. 
Voies  respiratoires  superieures 
(Nez,  Gorge,  Larynx),  Poumon, 
Bronches,  Coqueluche,  Rougeole. 

Inhalations,  pulverisations,  eva¬ 
porations. 

Biscottes  du  D-  Voebt.  —  A  la 
Legumtne  diastasee  (nucleo- 
albutnine  vegetalc):  remplacent 

Diabete,obdsitd,albumb  itirie, gas- 
trite,  gastralgie,  dilatation. 

Boite,  3  francs;  grande  boite, 

Bi-odure  Souffron ,  —  Solution 
tttree;  une  cuilleree  it  soupe 
=  KI,  1  gr.;  Hg  I=,  o.ot. 
Maladies  cutandes  et  syphili- 
iiques  (tolerance,  inalterabilite; 
etiquette  ne  trahit  pas  contenu). 


Boro-Borax  Vigler,  antisep- 
ttque. 

Soins  de  la  bouche,  toilette  in¬ 
time,  lavage  des  blessures,  plaies 
et  partout  oil  l’antisepsie  est  de 
rigueur. 

1  a  2  cuillerees  k  bouche  dans 
un  litre  d’eau. 

La  boite  :  3  francs,  franco. 
Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Bromiase  Couturieux 
Capsules  glutinisdes  contenant 
cltacune  : 

3o  centigr.  de  Bromure  de  po¬ 
tassium. 

20  centigr.  de  Bromure  d’am- 
monium. 

10  centigr.  de  Levurine  extrac¬ 
tive  :  2  k  12  par  jour. 

Dans  les  Neuroses  diverses,  les 
Vomissements  de  la  Grossesse, 
VITystdrie,  et  surtout  X'Epilepsie, 
pour  le  traitement  de  laquelle  il 
faut  donner  si  longtemps  les  Bro- 
mures  6  forte  dose. 

Echantillons  et  litterature  sur 
demande  adressde  au  Laboratoire 
de  Couturieux,  bj,  avenue  d'An- 
tin,  Paris. 

Bromone  Robin.  —  Combinai- 
son  de  Bronte  et  de  Peptone  en¬ 
ticement  assimilable;  veritable 
peptonate  de  brome. 

Remplace  les  bromures  (pas  de 
bromisme). 

Maladies  nerueuses,  fatigue  ce- 
rdbrale,  neurasthenie,  irritabilitd 
nerveuse  des  femmes  et  des  jeunes 
files,  troubles  neuropathiques  cheq 
les  enfants. 

40  it  100  gouttes  par  jour 
(40  gouttes —  1  gr.  de  bromure  de 
potassium). 

Prodiiits  Robin,  i3,  rue  dePois- 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
strops  a  base  de  bromure  et 
d’dcorces  d’oranges  amkres. 

1  •  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium  ;  —  40  polybromure  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  it 

Epilepsie,  Hysteric,  Neuroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Calceose.  —  Compose  organo- 
calctque  sans  radkal-acide. 
Tuberculose  (fievre,  toux,  expec¬ 
toration,  cretifie  lesions).  Methode 
Ferrier. 

Cascara  Demazieres.  -  Petites 
pilules  dragemee.-,  a  base  de 
cascara  sagrada. 

Jamais  de  coliques. 

Constipation  habituelle  et  conse¬ 
quences. 

Chloridia.  —  Liquide  a  base  de 
pepstne,  acide  chlorhydrique, co¬ 
caine,  chloroforme. 

Maladies  d’estomac  :  dyspepsie, 
gastralgie,  crampes,  dilatation; 
1  cuill.  it  cafe  dans  un  1/4  de  verre 
d’eau  au  debut  de  chaque  repas. 
Coaltar  saponine  Le  Beuf.  — 
Emulsion  de  eoaiiat  au  gou¬ 
dron. 

Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
adthis  dans  les  hdpitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrdnes,  lierpds,  leucorrhde,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygidne  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  it  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau) . 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 


Cremo-plastol  Dumesnil.  — 
Pate  poreuse  un  peu  ditferente 
du  dermo-plastol. 

Impetigo,  ecqema,  urticaire, 
gourmes  des  nourrissons  et  des 
enfants. 

Appliquer  matin  et  soir. 
Cryogenine  Lumiere.  —  Com- 
primes  doses  a  o,5o  centigr.  An- 
tipyrdtique  et  analgdsique. 

Le  1”  jour  :  1  k  3  suivant  l’age, 
ensuite  1. 

Delphinine  du  Dr  Flasschoen. 

Mai  de  mer. 

Le  flacon  pour  grandes  traver- 

Depilatoire  Hospitalier.  —  De- 
ptlatotre  scientijique,  ittoffensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  Veau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  i°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Mddicales 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  1 2  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o);  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  C.hantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  PariSj  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Depuratif  dermo-plastol  Du¬ 
mesnil. —  Sue  de  plantes,  ben¬ 
zoate  de. soude  et  de  lithine. 
Guerit  Ecqdma,  pas  de  recidive. 

1  cuilleree  a  soupe  matin  et  soir. 
Dermo-plastol  Dumesnil.  — 
Pate  poreuse  antiseptique,  kdro- 
toplastique,  antiprurigineuse. 
Ecqema  sous  toutes  ses  formes. 
Appliquer  matin  et  soir;  recou- 
vrir  d’un  linge  fin  ou  compresse. 
Diplosal  Beesse.  —  Ether  sali- 
cylique  de  1  ac.  salicylique 
(ioogr.  =  107  gr.d’ac.  salicylique). 

Traitement  salicyld  (rhumatis- 
tismes,  etc.). 

Comprimes,  granule. 
Double-Lotion  d'Abel  Giband, 
—  2  lotions  :  1"  1’une,  antisepti¬ 
que  et  excitante  de  la  vitalite  du 
cuir  chevelu  (lotion  dite  exci¬ 
tante  des  h6,pitaux  Broca  et  Saint- 
j  Louis),  r.endue  it  mondaine  » 
par  suppression  de  son  odeur 
desagreable ;  2“  l’autre  stimule 
I’activitedefiappareil  pilo-sebace 
(lotion  tonifiante). 

Arrete  la  chute  des  cheveux,  pro- 
voque  la  repousse. 

Caluitie  uulgaire,  pelade,  sebor- 
rhde,  Pityriasis  (peUiculesf. 

Traitement  complet  (les  2  fla- 
cons)  franco  16  francs  au  medecin, 
20  francs  au  public  (etranger  20  et 
25  francs). 

Pharmacie  Vial,  20,  rue  de  Cha- 
teaudun,  Paris  (vente  directe)  ; 
—  M.  Giband,  pharmacien-direc- 
teur  du  Laboratoire  de  recher- 
ches  scientifiques,  a  Sens  (Yonne), 
(province  et  etranger). 

Dragees  Gelineau.  —  Bromure 
de  K,  arsenic,  picrotoxine. 
Hysterie,  epilepsie,  corde,  acci¬ 
dents  nerueux,  de  menstruation. 

2-5  p.  jour,  aux  repas. 
Emulsion  Azura,  —  Au  phospho- 
formiate  de  chaux  et  de  soude 
associe  a  l’huile  de  foie  demorue 
k  saveur  dissimulee. 
Tuberculose,  lymphatisme,  rachi- 

4  cuillerees  a  soupe  (enfants  2). 
Emulsion  Marchais.  —  Phos- 
pho-creosotee. 

Tuberculose,  bronchites,  grippes. 
Calme  toux,  relkve  appetit,  guerit. 
3  k  5  cuillerees  k  cafe. 


Extraits  totaux  Choay.  — 
Extraits  opotherapiques  obtenus 
par  dessication  rapide,  a  froid, 
dans  le  vide;  equivalents  aux 
pulpes  d’organe. 

Bile,  hepatique,  ovarien,  thyroi- 
dien,  enterique,  gastrique,  orchi- 
tique,  pancreatique,  surrenal,  re¬ 
nal,  hypophysaire. 

Pilules,  cachets,  comprimes ; 
2  a  8  par  jour. 

Farine  Nuclea.  —  Farine  pure, 
salts  melange,  tres  digestible. 

Se  cuit  k  l’eau,  au  bouillon,  au 
lait. 

Seurage  et  alimentation  des  en¬ 
fants  en  bas  age  ;  — -  Maladies  de 
Vestomac  et  du  tube  digestif  (ente¬ 
nte,  fiiarr-hee,  dysenterie  etc.); 
Conualescents  et  uieillards. 

Fer  Bravais.  —  Fer  et  oxygene 
en  guuites  concentrees. 

Le  plus  assimilable  des  ferru- 
gineux  (Gubler). 

20  gouttes  avant  chaque  repas; 
enfants  :  1  goutte  par  annee  d’age. 

Andmie,  chlorose,  pales  couleurs. 
Gelicreme  Dumesnil. 

Engelures ;  couperose,  rougeurs. 
Appliquer  matin  et  soir. 
Glidine.  —  Puissante  concentra¬ 
tion  d'albumine  et  de  lecithine 
vegetales  naturelles ;  proteide 
de  froment  95,69  0/0. 
Alimentation ,  suralimentalion, 
remindralisation . 

Gomenol.  —  Essence  tiree 
d’une variete  du  malalenca  viridi 

Antiseptique,  antispasmodique, 
desodorisant. 

Grande  et  petite  chirurgie;  cys- 
tites,  uoies  urinaires,  prostatites  : 
abces  froids,  tuberculoses  locales 
brulures,  plaies  atones,  fistules. 

S’emploie, sous  forme  de:  gome¬ 
nol  pur,  eau  gomenolee,  capsules 
et  glutinules,  huile,  ovules,  glyce¬ 
rine  gomenolee. 

Gouttes  du  Dr  Guiraud.  —  T ri- 
iodure  d’arsei  ic  chimiquement 
pur  (solution). 

Scrofule,  rachitisme,  maladies 
cutandes,  surtout  chez  l’enfant. 
Grains  de  sante  du  Dr  Franck. 
—  Chaque  granule :  aloes  (0.06), 
gomme-gutte  (3.o3),  acide  bo- 
rique  (0.01). 

Laxatif,  purgatif. 

2  a  3  le  soir  en  se  couchant. 
Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  t  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes  =  o.05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20,  d’hectine  par 
ampoule)  :  injecter  une  ampoule 
par  jour  pendant  10  a  16  jours  (in- 
dolore). 

Laboratoire  de  VHectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Helenine  du  Dr  de  Korab.  — 

Camphre  d’aunee  creosote. 
Tuberculose  et  affections  des  uoies 

2  a  4  globules  par  jour. 
Hemoplase  Lumiere.  —  Extrait 
protuplasmiquede  globules san- 
guins,  a  l’exclusion  des  stromas 
glandulaires. 

Ampoules  (10  cc)  2  it  4  parqour 
en  injections;  —  dragdes  6  a  8  au 
debut  des  repas. 

Decheances  organiques. 
Hemorroicure.  —  Pommade  de 
Chatel-Guyon  cohtre  hemor- 

Landon,  Ph.,  Chatel-Guyon.  v 


Histogenol  Naline.  —  Medica¬ 
tion  arsenio-phosphoree  orga- 
nique,  a  base  de  nuclarrhine. 
Indiqud  dans  tous  les  cas  ou 
l’organisme, debilite  parunecause 
quelconque,  a  besoin  d’une  mddi- 
cation  reparatrice  puissante;  dans 
tous  les  cas  ou  il  faut  relever  l'etat 
general  par  l’amelioration  de  la 
composition  du  sang,  la  remind¬ 
ralisation  des  tissus  et  le  retour  a 
la  normale  des  reactions  intraor- 
ganiques. 

Tuberculose,  bronchites,  lym¬ 
phatisme,  scrofule,  andmie, asthme, 
neurasthenie,  diabete,  affections 
cutandes,  faiblesse  generate,  con- 
ualescences  difficiles,  etc. 

Formes  et  doses.  —  i°  Elixir, 
emulsion,  granule  :  2  cuillerees  a 
soupe  par  jour.  —  20  Comprimes : 
4  a  .6  .par  jour.  —  3°  Ampoules  : 
1  par  jour. 

Laboratoire  A.  Naline,  42,  rue 
du  Chemin-Vert,.  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Hopogan.  —  Peroxyde  de  Mg. 
(donne  oxygene  naissant). 
Antisepsie  gastrointestinale,  di¬ 
sinfection  bucco-pharyngee . 

Comprimes,  cachets  paquets(o. 2b) 
1-2  par  jour;  granule  (o.5o  par 
cuilleree  a  cafe)  1  entre  repas; 
pilules  {o. ib)  1-2,  2,h.  aprks  repas. 
Hordeomaltine.  —  Farine  de 
cerealeset  de  legumineuses, riche 
en  phosphates  organiques  natu- 
rels,  assimilable  grace  a  ses  fer¬ 
ments  normaux  et  diastases  as- 

Mineralisation,  recalcification; 
malades,  conualescents ;  2  fr.  5o. 
Huile  grise  sterilisee  et  ind 0- 
lore  Vigier.  —  40  de  Id. g.  pour 
100  cc.  (Coaex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 
Faire  une  2'  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  ii 
/  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigiep,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 
Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  traiches  stabilisees  (pfo- 
cedd  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitate.  Produit  so¬ 
luble,  contrdld  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 
lodalose  Galbrun.  —  Combi- 
naison  stable  d’lode  et  de  pep¬ 
tone,  soluble,  assimilable. 
Remplace  iode  et  iodures,  sans 
iodisme. 

20  gouttes  :  1  gr.  d’iodure. 
Adultes  :  to  a  5o  gouttes;  En¬ 
fants  :  5  k  20.  Pendant  les  repas, 

lodone  Robin. —  Iode  organique 
assimilable  (peptonate  d’iode). 
Ne  donne  aucune  reaction  bleue 
avec  l’empois  d’amidon,  ce  qui 
prouve  qu'il  n’y  a  pas  d’iode  en 
liberte. 

Artdrio-scldrose,  asthme,  syphi¬ 
lis,  rliumatismes. 

De  10  a  120  gouttes  par  jour 
(20  goutles=i  gr.  d’iodure  de 
potassium). 

Produits  Robin,  i3,  rue  dePoissy. 
Paris. 

KephirSalieres. —  Prepard  avec 
ues  levures  pures  de  kdphir.Un 
seul  numero,  non  caillebote; 
conservation  parfaite. 
Dyspepsies,  enterites ,  diarrhees, 
uomissements. 

2  a  4  verres  par  jour. 

Lacteol  du  D'  Bouoard.  - 
Comprimes  de  lerment  lactique 
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Etat  saburral  des  votes  diges¬ 
tives  (langue  chargee,  selles  fe- 
tides) ;  Ententes  aigu'es  et  chro- 
niqices  (dysenteries,  diarrhees); 
Dermatoses  (eczema,  urticaire,  her¬ 
pes,  acne)-,  Hygiene  buccale  (pyor- 
rhees,  stomatites). 

Adultes  :  i  a  2  comprimes  3  fois 
par  jour,  une  demi-heure  avant 
les  repas  delayes  dans  un  peu 

Nourrissons  :  1  comprime  2 

ou  3  fois  par  jour,  delaye  dans 
uff  peu  d’eau  bouillie. 

La  boite  de  46'  comprimes :  4  fr. 
Laboratoire  du  D'  Boucard, 
1 12,  rue  La  Boetie,  Paris. 
Levurine  extractive  Coutu- 
rieux  (Comprimes  de).  — 
Enzymes  de  la  ievure  ue  biere; 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
Ievure  fraiche;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
Ievure  s^che  et  a  une  cuilleree 
de  Ievure  fraiche.  Tres  actil's, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses  diverses,  Suppu¬ 
rations,  Angines,  Grippes,  Mala¬ 
dies  infectieuses,  .Ententes)  Cons¬ 
tipation  . 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des 

Laboratoire  Couturieux,5y,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 

Lipiodol  Lafay.  —  Preparation, 
todee  organique  a  40  0/0  A’iode. 
i°  Injection.  1  centimetre  cube. 
=  2  gr.  84  de  KI.  Fa i  re  1 . 2 . 3 . 5  ce nt . 
cubes  et  plus  (tolerance  parfaite). 

2“  Capsules.  1  capsule  =  1  gr. 
Kl;  2  a  5  par  jour. 

3°  Emulsion  1  cuilleree  a  cafe  = 

1  gr.  KI. 

Adultes  :  2  a  5  par  jour;  enfants  : 

Enfants  strumeux,  lymphati- 
ques,  adenoidiens ;  Arterio-sclerose; 
Asthme ; Syphilis  tertiaire  ethdrddo- 
syphilis. 

Liqueur  Mariani. —  1  cuilleree 
a  soupe  —  0.20  de  terpine  asso- 
.  ciee  a  coca. 

1  a  2  cuillerees  a  soupe  matin  et 

Lotion  Louis  Dequeant.  — 
Contient  «o  0/0  o'ether  me- 
thylchlorhydroformique. 

Detroit  le  sebumbacille. 

Calvitie,  pelade,  teigne,  trico- 
pliyties,  seborrhee,  acnd,  etc. 

1  a  3  frictions  par  jour. 
Maltine-Gerbay.  —  Dyspepsies, 
gastrites,aigreurs,vomissements, 
renvois,  constipation  et  tous  les 
accidents  de  premiere  ou  seconde 
digestion. 

Musculosine  Byla.  —  Sue  inal¬ 
terable  de  vtande  de  boeuf  crue, 
associee  a  la  catalase  et  aux 
oxydases  du  plasma  sanguin; 
prepare  et  concentre  ft  froid. 
Anemic,  etats  consomptifs. 

Flacon  entier,  8  fr.;  1/2  flacon, 

4  fr.  5o. 

Adultes :  4  Cuillerees  a  soupe  par 
jour;  —  enfants  :  4  cuillerees  4 
dessert. 

Byla  jeune,  Gentilly  (Seine). 
Mycodermine  Dejardin.  — 
Extratt  de  Ievure  de  biere  pure, 
en  pilules  inalterables.  A  l’effi- 
cacite  de  Ievure  fraiche. 

Anthrax,  furonculose,  acne,  etc. 
Nevralteine  Rogier.  —  Produit 
aetini,  derive  de  la  parapheneti- 
dine. 

Analgesique,  antithermique,  an- 
tirhumatismal,  non  toxique. 

Migraines,  nevralgies  et  toutes 
iouleurs ,rhumatismes  aigus  et  chro- 
niques,  fievre,  grippe. 

Adultes  :  2  comprimes  a  la  fois, 
ou  a  une  demi-heure  d’intervalle; 
repeter  au  besoin  2,  3,  4  fois  dans 
les  24  heures. 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 

10  gouttes  =  0.20  centigr.  de 


glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magndsie  (ni  chaux,  ni 

10  4  20  gouties  a  chaque  repas. 
Nicine  Rol.  —  Iodohamameline. 

Affections  vasculaires,  etats  con- 
gestifs  (varices,  hemorroides,  phle- 
bites,  age  critique,  affections  car- 
diaques  et  vasculaires,  oedemes, 
bronchites,  asthme,  emphyseme). 

20-40  gouttes;  enfants:  5-io. 
Nucleatol  Robin.  —  Nouvelle 
combinaison  plii.sphatee  d’acide 
nucleinique  d'origine  vegetale. 
i°  Granule .  —  Rachitisme,  ca- 
chexie,  lymphatisme,  bronchite 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
debilitd,  neurasthenic,  etc. 

4  4->  6  cuillerdes-mesures  chez 
l’adulte  par  24  heures  et  2  a  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

20  Injectable.  —  Exalte  la  pha- 
gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirurgicales  (preven- 
tivement).  Defervescence  dans  les 
fievres  infectieuses  (puerperale, 
typholde,  scarlatina). 

dans  les  24  heures. 
Ouataplasme  du  Dr  Langle- 
bert.  —  Pansement  complet, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impetigo, 
phlebites,  brulures,  erysipele. 
Oxymenthol  Perraudin.  — Ta¬ 
blettes  a  base  de  menthol,  cocas- 
tovalne,  benzoate  de  soude  et 
extraits  vegetaux  (degageht  oxy- 
gene  naisSant). 

Mai.  des  voies  respir.  et  de  gorge ; 
hygidne  de  la  bouche  et  des  dents. 
Pain  antidiabetique  Fouge- 
ron,  —  Aliment  tnerapeuttque 
a  base  d’aman des. 

Forme  pave  (1  n  paves  de  too  gr.), 
avec  mie,  se  conservant  8  jours. 

Formes  galettes  et  batonnets , 
(5o  gr.),  sans  mie,  extra-cuits, 
friables,  conservation  indefinie. 
Pangaduine.  —  Contient  prin- 
cipes  actits  de  l’huile  de  foie  de 
morue  (phosphoglycerides,  leci- 
thines,  alcaloides.) 

Tuberculose, lymphatisme,  rachit. 
Dpagees:  2-3  p.  jour; — Elixir:  1-2 
cuill.  soupe;—  Granule  :  1-2  cuill. 
cafe;  —  Sirop:  2r3  cuill.  soupe. 
Pastilles  Valda.  —  A  base 
d  extraits  de  plantes  balsamiques 
et  de  menthol. 

Angine,  grippe,  bronclrite,  laryn- 
gite. 

2  a  4  par.  jour. 

Pate  du  D1  Bousquet.  —  A  la 
Dionine- Merck .  Gout  tres  agrea- 
ble. 

Calme  rapidement  Yirritation 
pharyngee  et  laryngee  du  debut 
des  rhumes;  rend  de  grands  ser¬ 
vices  a  tous  ceux  qui  font  usage 
repete  de  la- parole. 

Pharmacie  du  I>  Bousquet, 
140,  faubourg  Saint-Honore, Paris. 
Pegnine  Rogier.  —  Ferment  lab, 
sucre  de  lait  (poudre). 

Assure  la  digestion  du  lait. 
Persodine  Lumiere.  —  Corn- 
primes  a  base  de  persulfate  do 

Faire  dissoudre  dans  un  peu 
d’eau,  1  heure  avant  les  repas  — 
Adultes  :  2  ou  3;  enfants:  1. 
Peroxydine.  —  Solution  ozoni- 
see  ;  1’ozone  se  degage  entre  35 
et  38  degres. 

4-6  cuill.  a  cafe  p.  jour,  2  a  la 
fois,  dans  1/2  verre  d’eau,  avant 
les  repas. 

Phagotaxine.  —  Eau  electroly- 
uque,  obtenue  par  action  des 
rayons  ultra-violets,  degageant 
oxygene  et  ozone. 

Infections  cutandes,  muqueuses, 
cavitaires ;  Suppurations  ■, Brulures; 
Plaies  variqueuses  ;  Arthropathes, 
rhumatisme  infectieux. 


Phenol  Bobeuf.  —  Dissolution 
atcaiine  au  id"  d  acide  phenique 
et  de  tousles  produits  pyrogenes 
formes  pendant  la  distillation 
des  goudrons  (cresol,  cresylol, 
naphtol,  creosote,  ga'tacol,  etc.). 
Antiseptique. 

Se  melange  en  toutes  propor¬ 
tions,  suivant  les  besoins;  dose 
moyenne  :  1  a  2  cuillerees  &  soupe 

Phosphopinal  Juin,  —  A  base 
de  pho.-qihoie  non  toxique. 
Neurasthenie,  debilitd,  convales¬ 
cence,  tub.,  rachitisme. 

Ampoules  it  0,01  :  une  injection 
par  jour;  Capsules:  1  a  6;  liquide 
1  a  3  cuill.  cafe. 
Phosphorexine.  —  Granule 
phosphonque.  1  cuill.  &  cafe  : 

1  gr.  acide  phosphorique  offici¬ 
nal,  2  gr.  phosphate  de  soude. 
Tonique,  reconstituant :  Neuras- 
thdnie,  diabete,  albuminurie,  phos- 
phaturie,  tub. 

Pilules  antihepatiques  du 
D’  Debouzy.  —  Extratt  coui- 
plet  de  bite,  selectionnee  stdri- 
ii.-ee;  o.3o  par  pilule. 

Litliiase  biliaire,  insuffsance  Itd- 
patique;  entero-colite . 

6  pilules  pair  jour. 

Pilules  antinevralgiques  du 
Dr  Cronier.  —  Nevralgies, mi¬ 
graines,  neurasthenie  et  toutes 
maladies  nerveuses. 

Pilules  Deha  ut.  —  A  base 
d’aloes,  cotoquinte  scammonee. 
Laxatif,  purgatif. 

Au  repas.  Constipation  :  1-2; 

purgatif :  2-3. 

Pilules  d’evonymine  Thi- 
bault.  —  A  base  d  ev.mymine. 
Constipation,  entente,  mal.  de 
foie  (cholagogue). 

1-2  tous  lessoirs  en  se  couchant. 
Poudre  Jifa.  —  Modification  de 
la  poudre  de  reglisse  composee. 
Purgatif  doux,  laxatif  parfait. 
Ni  co’liques,  ni  diarrhee. 

1  cuilleree  a  cafe  dans  un  demi- 

Poudre  Kutnow.  —  Poudre  laxa¬ 
tive  ettervescente  (sulfate  et  car¬ 
bonates  alcalins). 

Hyperemie  du  foie,  langue  char¬ 
gee,  maux  de  tete,  nausees,  diar¬ 
rhee  bilieuse,  hemorroides. 

Laxatif:  1  cuilleree  a  cafe;  pur¬ 
gatif :  1  cuilleree  a  soupe  a  jeun. 
Poudre  sulfureuse  Simon.  — 
Elements  des  eaux  suifureuses 
naturelles. 

Prepar.  immediate  d’eau  sulf. 

1  mesure  dans  1/2  verre  d’eau, 
ajouter  1/2  verre  de  lait  chaud, 
boire  a  jeun. 

Pulmoserum  Bailly.  —  Liquide 
dont  chaque  cuilleree  contient 
0110  de  galacol,  associe  a  l’acide 
phosphorique  et  au  calcium  . 
dans  un  vehicule  d’extrait  de 
pulmonaria  officinalis. 
Tuberculose  a  tous  ses  degres, 
bronchites  chroniques,  congestions 
pulmonaires,  asthme,  pleuresie. 

2  cuillerees  a  soupe  par  jour. 
Purgene.  —  Pastilles  purgatives 

a  base  de  phenol-phialeine. 
Constipation,  ententes. 

Purgbne  pour  adultes  (tablettes 
de  couleur  creme)  ;  1  a  3  par  jour. 

—  Baby-purgbne  (tablettes  de  cou- 
leurrose)  :  1  k  3  tablettes. 

Purgyl. —  Petites  tablettes  roses, 
a  base  de  phtaleine  de  phenol, 
dosees  a  0.10  centigr. 

Pas  de  coliques,  pas  d’accoutu- 
mance;  bien  tolere  par  les  enfants. 

Dose  laxative  :  1  a  2  tablettes; 
dose  purgative  :  3  a  4  tablettes. 
Pyroleol  Edet.  —  Huile  de  md- 
mot  composee  ou  sont  dissout 
principes  vegetaux  analgesiques, 
antiseptiques,  cicatrisants. 
Brulures,  plaies  atones. 

Imbiber  lin  hydrophile,  recou- 
vrir  d’un  impermeable. 


Quinoforme,  —  Formiate  ba- 
sique de  quinine  Lacroix;  le  plus 
riche  en  quinine  des  sels  de 
quinine  (87.56  0/0  de  quinine). 
Paludisme. 

Boites  :  6-12  ampoules  &  25  et 
5o  centigr. 

Boites  :  6-12  cachets  a  25  et 
5o  centigr. 

Lacroix,  2q-3i,  rue  Philippe-de- 
Girard,  Paris. 

Quinol.  —  Antiseptique  ddfini. 

Plus  puissant  que  sublime;  ni 
toxique  ni  causvique;  desodorise. 
Santal  salole  Lacroix.  —  Cha- 
que  capsule  contient :  0,28  cen¬ 
tigr.  de  santalol,  o,i5  centigr. 
de  salol. 

Blennorragie,  cystites,  prosta¬ 
tites,  nephrites  et  pyeloniphrites . 
6  a  10  par  jou;r. 

Lacroix,  3 1 ,  Philippe-de-Girard, 
Paris. 

Sargfethyle.  —  Liquide  volatil  : 
pwlymethyldnes  et  benzols. 
Antiseptique,  antispasmodique. 
Coqueluche,  toux  spasmodique . 
Inhalations  de  gouttes.  Adultes  : 
40  gouties,  6  fi  10  fois  par  jour; 
enfants  :  20  gouttes  par  annee 
d’age  en  5  prises. 

Savon  Dentifrice  Vigier,  le 
meilleur  dentilrice  antiseptique. 
Entretien  des  dents,  des  gencives, 
des  muqueuses.  Prophylaxie  des 
accidents  buccaux  cheq  les  syphi- 
litiques. 

La  boite  porcelaine  :  3  francs. 
Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Serum  ferrugineux  Fraisse. 
—  cure  intensive  des  anemies. 
1°  Ampoules  (cacodylate  de  fer 
omi  centigr.,  solute  de  sdrum  ne- 
vrosthenique,  1  c.  c.  Voir  Sirum 
nevrosthenique).  Une  ampoule  en 
injection  sous-cutanee  par  jour. 

2°  Gouttes  (0.0 1  centigr.  de  caco¬ 
dylate  de  fer,  o.oo5  decimilligr. 
de  cacodylate  de  strychnine,  par 
25  gouttes). —  25  gouties  par  jour, 
par  voie  gastrique. 

Serum  nevrosthenique 
Fraisse.  —  Au  cacodylate  de 
strychnine  et  au  glycerophos¬ 
phate  de  soude. 

Dyscrasies  nerveuses.  H 

1"  Ampoules  (1/2  milligr.  de  ca¬ 
codylate  de  strychnine,o.io  centig. 
de  glycerophosphate  de  soude  par 
c.  c.)  :  une  ampoule  par  jour  en 
injections  sous-cutanees. 

20  Gouttes  (1/2  milligr.  de  caco¬ 
dylate  de  strychnine,  o.  10  centigr. 
de  glycerophosphate  de  soude  par 
25  gouttes)  :  40  a  5o'  gouttes  par 
jour,  par  voie  gastrique. 

Sirop  du  D'  Bousquet.  —  A  la 
Dionine- Merck.  Chaque  cuille¬ 
ree  a  bouche  renferme  :  0,01  Dio- 
nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
formechimiquement  pur,  6  gout¬ 
tes  alcoolal  de  racines  d’aconit. 
Calme  la  toux.  Indique  dans 
toutes  les  Affections  des  voies  res- 
piratoires  accompagnees  de  toux 
opiniatre,  d'epuisement  nerveux  et 
d'insomnie. 

Adultes  1448  cuillerees  a 
soupe. 

Pharmacie  du  Dr  Bousquet, 
140,  faubourg  Sl-IIonore,  Paris. 
Sirop  Guilliermond.  —  Iodo- 
tannique  :  3o  gr.  =o.o5  d’iode  = 
0,20  de  IK. 

Affections  pulmonaires,  lympha¬ 
tisme,  maladies  du  cceur  el  des 
vaisseaux,  albuminurie,  maladies 
de  la  peau . 

3  a  4  cuillerees  4  soupe  par  jour. 
Sirop^Rami.  —  Au  bromoforme 

Rhumes,  bronchites,  grippes,  co- 
queluche. 

3  a  5  cuill.  4  soupe  en  24  heures; 
enfants,  3  4  5  cuill.  a  cafe  aprfes 
5  ans;  bas-age,  1  4  2. 


Solution  Mure.  —  Chaque  cuil- 
leiee  a  soupe  contient:  chlorhy- 
drophosphate  de  chaux,  o.5o 
centigr.,  arseniate  de  soude 
0.001  milligr. 

Plitisie,avec  dyspepsie,  Clilorose. 
Litreq  francs,  demi-litre  2  fr.  5o. 
Gazagne,  Pont  Saint- Esprit 
(Gard). 

Succomusculine.  —  Plasma 
musculairc  ext  rail  a  froid;  too  gr. 
viande  bceuf  par  cuillerde. 

2  cuillerees  4  soupe  par  jour, 
pure  ou  etendue. 

Sufo-rhinol^  du  D'  Fayes.  — 

base  de  souffre  naissant. 
Coryqa,  grippe,  vigiltations  add- 
noides;  previent  tuberculose. 
Theobromose  Dumesnil.  — 
Liquide ;  o.  1 5  de  theobroniate  de 
lithium  par  cuillerie  4  soupe. 
Diuretique,  tonique,  cardiaque. 
3-4  cuillerdes  a  soupe  par  jour. 
Trioaloine.  —  A  base  de  sels  cal- 
ciques  rendus  assimilables. 
Tuberculose,  lymphatisme,  scro- 
ftilose,  rachitisme. 

Une  mesure  4  chacun  des  3  repas 
(enfants  demi-dose). 

Uraseptine  Rogier.  —  Granule 
solub.e  a  base  de  piperazine, 
d’urotropine,  d'helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dosd  4  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  a  cafd. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  l'acide  urique. 

Rliumatismcs,  gouttes,  gravelle, 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerees  a  cafe  par  jour, 

2  heures  au  moins  avant  ou  apr4s 
les  repas. 

Rogier,  3  et  5,  boulevard  de 
Courcelles. 

Valerianate  Laboureur.  —  A 
base  de  valerianate  d'ammo- 
niuque  sol.de  et  cristalise. 
Nervosisme,  liystdrie,  insomnie. 

2  granules  matin  et  soir. 
Varioure  IVlarck.  —  Specifique 
vegetal  a  base  de  rubiacccs. 
Astringent  et  hemostatique  puis¬ 
sant  (beaucoup  plus  actif  que  toutes 
les  preparations  d’hamamelis,  hy- 
drastis,  etc.) 

Varices,  phlebites,  hdmorro'ides, 
uledres,  varicoc&les,  etc. 

Cure  de  3  semaines  (un  paquet 
par  jour  pendant  3  jours  consecu- 
tifs  de  chaque  semaine). 
Veronidia.  —  Solution  dans  un 
vehicuie  special  de  diethylma- 
lonyluree  (veronal)  4  1a  dose  de 
0,25  centigrammes  par  cuilleree 
4  bouche. 

Insomnies,  ndvralgies . 

1  4  3  cuillerdes  4  bouche  par 

Laboratoires  Buisson  et  C‘‘,  20, 
boulevard  du  Montparnasse. 

Vln  d’Anduran.  —  A  base  de 
colchique. 

Antigoutteux. 

1  4  3  cuill.  4  cafe  dans  infusion 
jusqu’a  effet  purgatif,  4  jeun. 

Vin  Ecalle.  —  1  gr.  de  coca  et 
1  gr.  de  koia  par  verre4  madere. 
Tonique. 

1  verre  a  madere  avant  ou  apres 
chacun  des  2  princ.  repas. 

Vin  Mariani —  Aux  feuilles  frai- 
ches  de  la  coca  du  Perou. 
Tonique. 

1  verre  4  madere  apr4s  chaque 
repas. 

Vin  de  Vial,  —  Quina,  sue  de 
viande,  lactophosphate  de  chaux. 
Anorexie,  ddbilitd,  andmie. 

1  verre  a  liqueur  avant  chaque 

Vinaigrede  Pennes.  —  Vinaigre 
antiseptique  a  base  d’acide  ben- 
zoi'que  et  salicylique. 

Prophylaxie  des  mal.  conta- 
gieuses,  ddsinfection  des  chambres 
de  malade,  toilette. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Mai  1911) 


LA  MORT  DE  GUY  DE  MAUPASSANT 

Si  les  partisans  de  la  fameuse  theorie  de 
la  parente  du  genie  et  de  la  folie  voulaient 
trouver  un  nouvel  argument  a  l’appui  de 
leurs  assertions  paradoxales,  la  vie  et  la 
maladie  de  Guy  de  Maupassant  leur  en 
fourniraient  un  magnifique. 

Tout,  dans  cette  vie,  depasse  tellement 
ce  que  les  hommes  ordinaires  pourraient 
concevoir  sur  la  sensibilite  et  la  vision 
analytique  de  Fame  humaine,  que  le  mot 
de  folie  semble  tout  indique  pour  qua¬ 
lifier  cette  organisation  mentale  extraor¬ 
dinaire.  Nous  assistons  dans  le  recit  de 
Francois  Tassart  (Revue  des  Deux  Mondes, 
ier  mars  1911)  a  l'effondrement  de  cet 
edifice  admirable  que  fut  le  genie  de  Mau¬ 
passant. 

Nous  en  extrayons  quelques  passages 
qui  font  ressortir  aussi  bien  certains  traits 
du  caractere  de  l’ecrivain  que  le  devoue-i 
ment  sans  bornes  de  l’auteur  du  recit. 

C’est  ainsi,  dit  M.  Tassart,  que  Monsieur 
s’en  6tant  alld  k  Cannes,  sans  moi,  il  y  a  un 
an,  me  dit  A  son  retour  :  «  Je  rentrais  le  soir 
avec  M.  le  docteur  G.  k  ce  triste  hfltel  sis 
dans  un  bas  fond  entre  la  route  de  Grasse 
et  le  boulevard  de  Cannet.  La  nuit  etait 
sombre  et  quelque  chose  de  douloureux 
flottait  dans  fair  de  cette  vallee  qui  sent  le 
marais.  Pourquoi  nous  etions-nous  logds  Id? 
Je  ne  sais;  toujours  est-il  que,  chemin  faisant, 
la  conversation  nous  amena  a  parler  de  ma 
sante.  J’expliquai  a  ce  bon  docteur  ce 
qu’avait  dte  dans  sa  jeunesse  l'auteur  de 
Bel-Ami,  je  lui  depeignis  le  canotierintrepide 
que  j’etais  autrefois.  Enfin  je  detaillai  ce 
que  je  ressentais  maintenant. 

Alors  comme  un  pkre  a  son  enfant,  il  me 
dit  des  choses  les  plus  douces  qu’Gn  puisse 
entendre,  enveloppees  de  recommandations 
J’une  telle  fermete,  capables  de  faire  tres- 
saillir  le  coeur  le  plus  indifferent.  Quand.  nos 
mains  se  tnuchkrent  pour  nous  separer,  je 


OPERA 

Le  cycle  de  la  Tetralogie, 

M.  Fdlix  Mottl,  qui  doit  diriger  ii  l’Opera 
'e  premier  cycle  de  la  Titralogie,  arrivera  a 
Paris  le  4  juin  pour  faire  rdpeter  sous  sa 
direction  les  quatre  ouvrages  de  I’Anneau 
du  Niebelung.  De  la  lettre  qu’il  vient 
d’adresser  aux  directeurs  de  FOpdra  pour 
annoncer  son  arrivee,  nous  extrayons  le 
passage  suivant: 

Quelle  gloire  et  quel  honneur  pour  moi 
de  diriger  a  Paris  la  Tetralogie  avec  les 
admirables  artistes  du  chant  et  de  l’or- 
chestre  de  l’Opera ! 

Les  repetitions  de  M.  Arthur  Nikisch,  qui 
dirige  le  second  cycle,  auront  lieu  dans  l’in- 
tervalle  menage  entre  les  deux  series. 

OPERA-COMIQUE 

A  la  demande  de  M.  Renaud,  M.  Carre 
recule  au  mois  de  septembre  la  reprise  du 
Vaisseau  Fantome,  qui  doit  se  faire  k  l’Opkra- 
Comique  avec  Imminent  artiste  et  avec 
M"*  Chenal. 

Un  ouvrage  de  M.  Fijan,  les  Fugitifs,  cree 
k  Bordeaux  il-  y  a  quelques  annees,  et  qui 
doit  accompagner  sur  l’affiche  le  Vaisseau 
Fantome,  se  trouve  par  consequent  dgale- 
ment  recule  a  septembre.. 

A'la  place  du  Vaisseau  Fantome,  M.  Carre 
prepare  pour  le  mois  prochain  une  reprise 
d’Ariane  et  Barbe-Bleue,  de  M.  Dukas. 

THEATRE  FRANQAIS 

Le  Roi  s'amuse  a  reyu  les  feux  de  la 
rampe.  Aprks  des  amides  d’atermoie merits 
et  de  remises  successives,  le  chef-d’oeuvre 
de  Victor  Hugo  a  ete  sountis  au  public  du 
xx\  siecle.  L’accueil  a  ete  plus  calme  qu’en 
1832.  L’oeuvre  a  quelque  peu  vieilli.  ELle 
n’en  garde  pas  moins  une  saveur  particu- 
likre. 

THEATRE  REJANE 

L’Oiseau  Bleu  continue  sa  belle  et  f'ruc- 
tueuse  carriere. 

D'ici  quelques  jours,  on  fetera  rue  Blanche 
la  centikme  representation  de  ce  prodigieux 


remarquai  que  de  grosses  larmes  coulaient 
sur  les  joues  maigres  de  eelui  qui  venait  de 
me  remuer  si  profondement  avec  ses  bonnes 
paroles.  Sur  le  moment,  je  fus  pris  d’une 
envie  spontanee  de  tremper  mes  levies  a 
cette  douce  source  de  larmes  qui  m’appa- 
rurent  comme  les  plus  nobles,  que  mes  yeux, 
mouilHs  eux  aussi,  eussent  jamais  vues. 

Monsieur  ajouta  un  moment  apres  :  C’est 
la  seule  fois  dans  ma  vie  que  j’ai  eu  l’idee 
d’embrasser  un  homme  ». 

Nous  laissons  de  nouveau  la  parole  a 
M.  Tassart  pour  decrire  le  premier  acces 
de  folie  de  Maupassant,  suivi  bientot 
d’autres  acces  qui  ont  necessite  l’interne- 
ment  de  Fecrivain. 

Il  etait,  continue  M.  Tassart,  environ  deux 
heures  moins  un  quart  quand  j’entendis  du 
bruit;  je  cours  dans  la  petite  chambre  qui 
touche  l’escalier,  je  trouve  M.  de  Maupas¬ 
sant  debout,  la  gorge  ouverte.  Tout  de  suite 
il  me  dit  :  «  Voyez  Francois,  ce  que  j’ai  fait. 
Je  me  suis  coupe  la  gorge,  c’est  un  cas 
absolu  de  folie  (Sic). ..  »  J’appelle  aussitdt 
Raymond.  Nous  plafons  notre  maitre  sur  le 
lit  de  la  chambre  voisine,  je  fais  un  panse- 
ment  sommaire  de  la  pl.aie,  le  docteur  Val- 
court  mand6  d’urgence  veut  bien  venir  4 
notre  aide  en  cette  triste  circonstance.  Il 
etait  dkjk  un  peu  kge;  meme  avec  plusieurs 
lampes,il  ne  voyait  pas  assez  ciair  pour  faire 
les  sutures  ndeessaires.  Alors  le  courageux 
Raymond  entreprend  de  les  faire  lui-meme, 
au  point  de  voile,  comme  il  disait,  et,  ma 
foi,  il  s’en  tire  a  son  honneur. 

Mon  pauvre  maitre  etait  absolument 
calme;  il  ne  pronon^a  pas  une  parole  en 
presence  du  docteur.  Quand  le  medecin  fut 
parti,  il  nous  dit  a  tous  ses  regrets  d’avoir 
fait  une  «  pareille  chose  »  et  de  nous  causer 
tan-t  d’ennuis.  Il  nous  donna  la  main  a 
Raymond  et  k  moi  ;  il  voulait  nous  deman- 
der  pardon  de  ce  qu’il  avait  fait,  il  mesurait 
toute  l’etendue  de  son  rnalheur;  ses  yeux 
grands  ouverts  se  fixaient  sur  nous  comme 
pour  nous  demander  quelques  paroles  de 
consolation,  d’espoir,  si  e’etait  possible. 


E)’ou  nous  vient  en  de  pareils  moments 
(moments  si  pdnibles,  qu’il  semble  que  nous 
ne  pourrions  en  revivre  a  nouveau  sans  que 
notre  raison  y  sombre),  la  force  inconnue 
qui  nous  commande  de  lutter  centre  l’evi- 
dence  mfime  ?  Je  continuai  de  mon  mieux  a 
consoler  le  blesse  avec  tout  ceque  jepouvais 
trouver  de  paroles  apaisantes. 

Vingt  fois  je  les  repetais  et  elles  faisaient 
quand  meme  du  bien  a  mon  pauvre  maitre 
qui  se  raccrochait  eperdtiment  a  un  esroir 
insense.  Enfin,  sa  tete  s’inclina,  sespaupieres 
se  fermerent,  il  s’endormit.  » 

N.  G. 


LES  VETEMENTS  THERMAUX 

Une  station  thermale  tres  frequentee  est 
celle  d’Yutome,  dont  les  eaux  ferrugi- 
neuses  ont,  parait-il,  des  proprieties  thera- 
peutiques-  extraordinaires.  Malheureuse- 
ment,  elle  est  un  peu  eloignee  de  nous, 
puisqu’elle  se  trouve  au  Japon,  et  je  ne 
crois  pas  que  beaucoup  de  nos.  compa- 
.triotes  soient  disposes  a  aller  y  passer 
une  saison.  Mais  qu’a  cela  ne  tienne,  ils 
peuvent  facilement  faire  leur  cure  a  do¬ 
micile,  s’il  faut  en  croire  du  moins  les 
prospectus  que  la  Societe  fermiere  de  la 
source  repand  a  profusion  dans  le  monde 
entier. 

Le  traitement  est  facile  a  suivre,  meme 
sans  voyage.  En  effet,  on  ne  boit  pas  les 
eaux  d’Y utome,  et  on  ne  se  sert  d’ elles  ni 
pour  les  bains,  ni  pour  des  affusions,  ni 
meme  pour  de  simples  gargarismes.  On 
se  contente  de  les  utiliser  sous  la  forme 
assez  bizarres  de  vetements  thermaux  : 
c’est  le  terme  technique;  litteralement 
traduit  du  texte  anglais  qui  en  expose  les 
vertus. 

Pour  fabriquer  ces  vetements,  les  Japo- 
nais  placent  dans  les  bassins  ou  les  eaux 
sont  collectees  a  leur.  sortie  des  griffons. 


LE  MOIS  THEATRAL 


Pas  un  des  interpretes  de  cette  oeuvre  ma¬ 
gnifique  n’a,  jusqu’ici,  flechi  un  seul  ins¬ 
tant  et  tous  out  ete  toujours  vaillamment  a 
la  tache  comme  a  l’honneur :  Delphin,  Sd- 
verin-Mars,  Stephen,  Barre,  Maillart,  Morat, 
Bosman,  Eugene  Sydney;  M"""  Daynes- 
Grassot,  Gina  Barbieri,  J.  Cladel,  Mittivet, 
Jacqueline  Rousseau,  la  danseuse  Isis  et 
ces  merveilles  d’enfants  qui  sont  Odette 
Carlia,  Fina  Rousseau  et  Malherbe. 

La  centikme  de  VOiseau  Bleu  consacreta 
definitivemnnt  l’oeuvre  ailee  d’un  des  pics 
grands  dcrivains  de  notre  temps. 

A  L’ATHENEE 

La  5o’  de  Maman  Colibri  a  eu  lieu  au 
milieu  d’un  enthousiasme  qui  ne  s’est 
pas  un  instant  dkmenti  durant  ce  nombre 
de  representations. 

Pas  un  jour  l’admirable  distribution  n’a 
6te  modifiee,  pas  un  jour  non  plus  l’excel- 
lente  Berthe  Bady,  Bl.  Goldstein,  Jeanne 
Loivry,  Fournier,  Peri ;  Jean  Kemm,  R.  Mon- 
teaux,  Puylagarde  et  tous  leurs  camarades 
n’ont  cesse  de  prodiguer  tout  leur  talent, 
leur  sensibilite  et  leur  foi  dans  le  chef- 
d’oeuvre  d’Henry  Bataille. 

-L’auteur  et  le  directeur  etaient  presents  et 
ont  chaleureusement  felicite  les  artistes. 
THEATRE  DES  ARTS 
Niou  et  La  Nuit  persane  ont  ete  donnes 
le  16  mai.  Ce  nouveau  spectacle  continue 
la  serie  des  oeuvres  de  haute  tenue  litteraire 
qui  sont  l’honneur  de  la  direction  de  cette 
sekne  d’avant-garde. 

PORTE-SAINT-MARTIN 

L’Enfant  de  V Amour  a  atteind  sa  too* 
representation.  Durant  cette  longue  serie, 
l’oeuvre  admirable  d’Henri  Bataille  n’a 
pas  cesse,  un  seul  soir,  de  remporter  le 
plus  eclatant  des  succks  devant  un  public 
enthousiasme  par  la  haute  poesie,  l’humanite 
et  Demotion  qui  se  degagent  de  l’ouvrage 
nouveau,  le  plus  pathktique  peut-6tre  de 
tous  ceux  qu’^crivit  l’auteur  de  la  Vierge 
folie,  el  de  la  Femme  nue. 


BOUFFES-PARISIENS- 

CORA-LAPARCERIE 
Le  premier  soin  de  toute  personne  arri- 
vant  a  Paris  et  soucieuse  de  connaitre  toutes 
les  curiosites  de  la  eapitale  est  de  retenir 
ues  places  aux  Bouffes-Parisiens  pour  l'ex- 
traordinaire  Mariage  de  Mn"  Beulemans, 
qui  vient  d’atteindre  sa44o”  representation. 

LA  SAISON  RUSSE  DU  THEATRE 
SARAH-BERNHARDT 

La  «  Fiancee  du  Tsar  »  et  Mme  V an  Brandt. 

La  Fiancee  du  Tsar,  du  maitre  Rimsky- 
Korsakoff,  est  un  opera  tire,  sur  un  poeme 
.  de  l’illustre  ecrivain  national  Mel,  de  la 
suggestive  et  dramatique  periode  de  l’his- 
toire  russe  qui  s’ouvre  avec  le  regne  du 
Tsar  Ivan  le  Terrible.  C’est  dire  que  Fac¬ 
tion  en  est  des  plus  saisissantes  car  on 
n’ignore  point  quelies  admirables  inspi¬ 
rations.  les  artistes  russes  savent  trouver 
dans  les  annales  de.  leur  pays.  On  y  voit 
comment,  selon  l’antique  cou.tume,'le  tsar 
choisit  parmi  les  jeunes  boiarines, .  celle  a 
qui  revieridra  l’honneur  d'etre  son  epouse. 
La  jeune  Marfa,  elue  entre  toutes,  se  voit. 
par  ce  choix,  arrachee  a  l’amour  d’lvan 
Lykoflf ;  mais  en  meme  temps  s’est  nouee 
autour  d’elle  une  tenebreuse  intrigue  a  la- 
queile  elle  succombera  apres  maintes  tra- 
giques  aventures.  Autour  du  centre  de 
Faction,-  des  episodes  pittoresques  et-  va¬ 
ries  dont  chacun  est  typique  de  la  vie 
populaire  russe  avec  ses  bo'iards,  ses  bor¬ 
ders,  ses  guerriers  farouches  ses  supers¬ 
titions  et  ses  elans  patriotiques. 

•  Ce  chef-d’ceuvre  de  l’ecole  russe  a  requ 
au  Theatre  Sarah-Bernhardt  une  interpre¬ 
tation  magnifique  en  sesmoindres  details. 

La  figure  touchante  de  la  principale 
heroine,  de  Marfa,  sera  incarnee  par  la 
grande  cantatrice  Nadine  Van  Brandt,  la 


de  larges  pieces  de  coton  qu’ils  laissent 
s’impregner  de  sels  mineraux.  Quand  les 
pieces  sont  entierement  recouvertes  d’une 
sorte  de  boue  rougeatre,  elles  sont  retirees 
et  sechees  puis  fortement  calandrees  et 
vendues  pour  fabriquer  des  ceintures,  des 
robes  ou  des  kimonos.  On  afifirme  que.  ces 
vetements  possedent  des  vertus  fortifiantes 
tout  a  fait  prodigieuses  -et  qu’en  les  por- 
tant  pendant  douze  heures  seulement  on 
obtient  chez  les  sujets  les  plus  debilites 
des  ameliorations  surprenantes. 

Croyons-le  ou  ne  le  croyons  pas,  la 
chose  n’a  au  fond  qu’une  importance  me¬ 
diocre,  et  si  je  signale  cette  therapeutique 
vestimentaire,  c'est-parce.  que  des  mede- 
cins  dont  le  nom  a  quelque  autorite  ne 
sont  pas  eloignes  d’admettre  son  efficacite, 
D’aucuns  vont  meme  jusqu’a  pretendre 
qu'elle  contient  toute  une  methode  cura- 
rative  en  germe.  L’explication  qu’ils  for- 
rnulent  il  l’appui  de  cette  opinion  d’appa- 
rence  hasardee  vaut  la  peine  d’etre  exposee 
en  quelques  mots. 

Le  corps  humain,  disent-ils,  contient 
normalement  des  quantites  infinitesimales 
de  substances  metalliques  :  quant  on  ap¬ 
plique  contre  la  peau  une  etoflfe  chargee 
de  sels  ferriques,  il  se  produit  entre  ceux- 
ci  et  les  metaux  de  l’organisme  un  cou- 
rant,  ou  plutot  une  serie  de  courants 
voltaiques  qui .  jouent  d’abord  le  role 
d’excitants  vis-a-vis  des  terminaisons.ner- 
veuses  peripheriques,  mais  dont  Faction 
ne  se  borne  pas  a  cette  minime  electrisa¬ 
tion  :  en  passant  a  tra vers  les  elements 
histologiques,  ils  transportent  avec  eux 
des  particules  ultramicroscopiques  de  fer 
reduit,  des  ions  de  fer  pour  employer  le 
terme  a  la  mode,  que  les  cellules  absor¬ 
bent,  q'u’elles  assimilent. 

D’apres  La  Revue  Scientifique. 


«  Malibran  russe  »,  qui  ena  fait,  une'  crea 
tion  magnifique  et  qui  a  retrouve.  a  Paris 
les  triomphes  qui  partout  l’accompagnent. 
Ivan  Lykoff,  ce  fut  le  parfait  tenor  Bolcha- 
koff,  si  remarque  aux  representations  pre- 
cedentes,  et  le  personnage  curieux  et  pas- 
sionne  du  coupable  Griazno'i,  futconfie  an 
baryton  saris  pared  Georges  Baklanoff, 
Demon  inoubliable,  et  un  des  artistes  les 
plus  complets  qu’ori  ait  jamais  vus.  Paris 
n’oubliera  jamais  Fampleur  de  sa  voix  et 
de  son  style  dans  le  role  du  chef-d’oeuvre 


A/"”  Van  Brandt 


de  Rubinstein,  qu’il  a  marque  de  sa  per- 
spnnalite  piiissante,  non  plus  que  son 
incarnation  •  du  personnage  de  Griazno'i. 
Detail  curieux,  Baklanoff  descend  direc- 
tement  des  vieux  bo'iards  de  Moscou,  les 
pairs  du  legendaire  Griazno'i. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  dVESCULAPE,  Mai  1911) 


LES  GRANDES  STATIONS  THEEMALES  FRANCHISES 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


La  liste  des  stations,  les  indications  concer- 

nant  le  corps  medical  et  les  conditions  de 

sejour  seront  completees  par  la  suite. 

AIX-LES-BAINS  (Savoie) 

Altitude :  262  metres. 

Eau  sulfuree  calcique  faible  (sulfhydri- 
que). 

Sources.  —  Deux  sources,  sortant  du 
rocher  a  peu  de  distance  l’une  de  l’autre, 
de  composition  a  peu  pres  identique. 
Source  de  soufre,  source  d'alun.  L’eau  est 
riche  en  baregine,  qui  lui  donne  sa  as¬ 
sistance  onctueuse,  favorable  au  massage 
( douche-massage  d’Aix ,  universellement 
connue).  Temperature,  46^;  tres  abondante 
6'millions  de  litres). 

indications. 

a)  Principales  :  i°  Arthropatbiques  («indi- 
vidus  ayant  garde  des  raideurs,  de  la  dou- 
leur,  de  l’atrophie  musculaire  devoisinage 
d  la-  suite  d'une  entorse,  d’une  luxation »; 
convalescents  de  rhumatisme  articulaire 
aigu  lorsque  toute  poussee  aigue  est  bien 
calmee;  blennorragiques  a  localisations  ar- 
iiculaires;  toutes  arthropathies  ebroniques  de 
cause  inconnue;  artbrites  s'ecbes.) 

20  Goutteux,  surtout  goutteux  chroni- 
■|ues. 

30  Artbritiques  ( lumbago ,  torticolis,  scia- 
Hque). 

b)  Accessoires  :  Polynevritiques,  syphili- 
tiques  (ceux  qui  doivent  suivre  un  traite- 
ment  mercuriel  intensif). 

Contre-indications.  —  Mai  de 
Bright,  tuberculose,  excitabilite  nerveuse. 

Medecins.  —  Bernardberg,  Bertin, 
Blanc  (Leon),  Bieicher,  Carra,  Ghaboud, 
Coze,  Dardel,  Duvernay,  Friquet,  Fores- 
tier,  Franqois,  Gaillard,  Goston,  Godard, 
Guilland,  Guyenot,  Hort,  Klefstad-Silon- 
ville,  Laban,  Mace,  Marty,  Monard,  Petit, 
Kendal,  Voisin. 

ALLEVARD  (here) 

Medecins.  —  Bbel/Chatains  Didier, 
Niepce,  Revillet. 

AX-LES-THERMES  (Ariege) 

Altitude :  720  metres. 

Eaux  sulfurees  sodiques  a  modalite  tres 
vafiee. 

Sources.'  —  Plus  de  60  sources,  debit 
considerable  (plus  de  2  millions  de  litres), 
temperatures  echelonnees  entre  180  et  770. 
Plusieurs  sources  coulent  sur  la  voie 
publique.  Etablissements  principaux  :  le 
Teicb,  le  Couloubret,  le  Breilh,  le  Modele. 

Indications. 

a)  Principals  :  i°  Arthropatbiques  et 
nevralgiques  (Ax  est  avarit  tout  «  la  sta¬ 
tion  des  douleurs»:  rhumatisme  noueux 
on  deformant,  rhumatisme  musculaire,  rhu- 
uiatisme  chronique  progressif,  lumbago,  ne- 
vralgies,  certaines  formes  d egoutte). 

20  Dermopatbes,  surtout  si  arthritiques 
(eczema  chronique,  prurigo,  lichen,  pso¬ 
riasis,- urticaire  chronique...). 

30  Lympbatiques  et  scrofuleux  (manifes¬ 
tations  cutanees :  eczema  impetigineux, 
impetigo  ;  —  manifestations  muqueuses  : 
rhinites,  rhino-pharyngites,  laryngites 
catarrhales,  otites;  —  adenites,  tumeurs 
blanches,  fistules). 

40  Affections  ebroniques  des  voies  respi- 
ratoires  (catarrbes  bronchiques,  bronchor- 
rbee ). 

50  Uterines  (metrites  chroniques  du  col 
ou  du  corps  de  l’uterus;  salpingites  chro¬ 
niques  refroidies  ou  torpides). 

h)  Accessoires  :  Chloro-anemiques  (alti¬ 
tude),  syphilitiques  (cure  intensive). 


Contre-indications.  —  Cardiaques, 
brightiques,  nerveux  irritables,  tubercu- 
leux. 

Medecins.  —  Bousquet,  Boyer, 
Dresch,  Eugairon,  Gomma  (medecin  de 
I’Hopital  Thermal,  anc.  int.  des  hop.  de 
Tnuis),  Mazoyer. 

AMEL1E-LES  BAINS  (Pyren.-Or.) 

Medecins.  —  Alexandre,  Carcassonne, 
Forgemol,  Pujade,  Vinsac. 

ARGELES-GAZOST  (Hautes-Pyrenees) 

Medecins.  —  Abadie,  Bergugnat, 
Fraikin  etGrenier  de  Cardenal  (anc.  chefs 
de  cliniq.  Fac.  Med.  Bordeaux,  directeurs 
Institut  physiotherapique),  Perils,  Trelaiin. 

BAGNERES  DE-BIGORRE  (H.-P.) 

Medecins.  —  Bassal,  Cazalas,  Chaye, 
Cougomble,  Gaudy,  Lafforgue,  de  Lagarde, 
de  Larbes,  Pedeprade,  Porte,  de  Villegente. 

BAGNERES-DE-LUCHON  (Hte-Garonne) 

Altitude  :  630  metres. 

Sources.  —  Eaux  sulfurees  sodiques, 
facilement  alterables,  degageant  de  1’ hy¬ 
drogene  sulfure  et  deposant  du  soufre 
( blancbiment ). 

60  sources  environ  reunies  en  20  prin- 
cipales;  debit  450.000  litres;  temperature 
de  29  a  65°;  sulfuration  en  monosulfure  de 
sodium  0,005  ^  0,08 ;  certaines  sources, 
surtout  Bordeu,  ont  une  radioactivite  con¬ 
siderable  (Moureu). 

Indications. 

a)  Principales  :  i°  Manifestations  cuta¬ 
nees  des  >  berpeto-arlbritiques.  Toutes  les 
affections  cutanees,  irritables  (prurits,  pru¬ 
rigo,  lichen,  urticaire  chronique)  ou  non 
irritables  (acnes,  pyodermites,  sycosis, 
folliculites,  furonculoses)  sont  justiciables 
de  Luchon;  mais  les  resultats  sont  surtout 
remarquables  dans  les  seborrbeides  et  I’ec- 
%ema  bumide. 

2°  Affections  des  voies  respiratoires  des 
berpeto-artbritiques  (rhinites,  rhino-pha¬ 
ryngites,  laryngites,  bronchitesanciennes, 
bronchorrhee,  asthrne  humide);  otite 
moyenne  catarrhale. 

30  Lympbatiques  et  scrofuleux.  «  Les  en- 
fants  aux  chairs  rnolles,  aux  ganglions^ 
hypertrophies,  porteurs  de  vegetations 
adenoi'des  non  justiciables  de  la  curette, 
ou  apres  intervention,  s’enrhumantavec  la 
plus  grande  facilite  » ;  tuberculoses  osseu- 
ses  et  articulaires ;  abces  ossifluents,  fis¬ 
tules. 

40  Rbumatisants chroniques  (articulaires, 
musculaires  ou  nerveux). 

50  Syphilitiques  (traitement  mercuriel 
intensif  bien  tolere  ici). 

b)  Accessoires  :  Sequelles  de  maladies 
infectieuses  (grippe,  typho'ide,  paludisme) ; 
raideurs  articulaires ;  metrites  chroniques 
atones;  uretrite  chronique  a  repetition. 

Contre-indications.  —  Nephrite 
chronique,- cardiopathies,  tuberculose  ere- 
thique,  nervosisme. 

Medecins.  —  Audubert,  Baque, 
Barrie,  Boisseau  (anc.  int.  des  hop.  de 
Paris)  Cargue,  Dulac,  Estradere,  Faivre 
(professeur  a  l’Ecole  de  Med.  de  Poitiers), 
Ferras,  Gipner,  de  Gorse,  Pellon,  Germes, 
Peyrissac,  de  Torres,  Vigneaux. 

BAGNOLES-DE-L’ORNE  (Orne) 

Altitude  :  228  metres . 

Sources.  —  Eaux  indifferentes  au 
point  de  vue  chimique ;  les  moins  mine- 
ralisees  de  France  (0,075  p.  litre)  ;  tempe¬ 
rature  26“ ;  debit  600.000  litres  ;  radio¬ 
actives  (0,36  pour  les  gaz,  Moureu).  Une 
source  principale  :  la  Grande  Source. 


Indications.  —  L'eau  de  la  Grande 
Source  est  decongestionnante  (action  vaso¬ 
constrictive  tres  marquee)  et  regulatrice  de 
la  circulation  peripherique ;  action  toni- 
vasculaire  manifeste. 

a)  Principales.  —  i°  Convalescents  de 
pblebites  (les  adresser  a  Bagnoles  quand 
l’infection  causale  parait  ternrinee,  la  tem¬ 
perature  etant  redevenue  normale  depuis 
au  moins  30  jours).  L’oedeme  se  resorbe,  la 
peau  s’assouplit,  les  douleurs  s’attenuent, 
les  cordons  indures  s’effacent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  l’immobilisa- 
tion,  se  resolvent.  Resultats  remarquables 
dans  pblebites  puerperales,  phlebites  post- 
typhiqueset  post-pneunroniques.  Resultats 
encourageants  dans  phlebites  variqueuses. 

20  V ariqueux  (diminution  des  oedemes, 
des  douleurs ;  action  evidente  sur  eczema 
variqueux,  ulcere  variqueux). 

3°  Hemorrboidaires  (cessation  des  hernor- 
ragies,  diminution  de  la  congestion). 

b)  Secondaires.  —  Certains  prostatiques ; 
certaines  femmes  au  moment  de  la  meno¬ 
pause-;  certaines  uterines,  a  matrice  grosse 
et  molle. 

Contre-indications.  —  Phlebites 
aigues ;  cardiopathies. 

Hotels.  —  Hotel  de  l’Etablissement 
(pourvu  de  tout  le  contort  moderne,  dans 
l’etablissement) ;  —  Allard  (Privat-Hotel) ; 
—  Elysee-Palace-Hotel ;  —  Hotel  de  la 
Gare;  —  Grand-Hotel;  —  Hotel  de  la 
Madeleine;  —  Hotel  de  Normandie;  — 
Hotel  de  Paris;  —  Pasquier  (pension  de 
famille);  —  Hotel  de  la  Terrasse;  —  Villa 
Beau-Site. 

M6decins.  —  Censier,  Joly,  Le  Muet, 
Peyre,  Poulain,  Quiserne. 

BAINS-LES  BAINS  (Vosges) 

M6decins.  —  Faivre,  Gerard,  Ma- 
thieu,  Pommageot,  Willemin. 

BALARBC  (Heraull) 

Medecins.  — Bordes,  Calus. 

BARBAZAN  (Haute -Garonne) 

Medecins.  — Lansac,  Riviere. 

BAREGES  (Hautes-Pyrenees) 

Medecins.  —  Betous,  Gorsse. 

BIARRITZ  BRISCOUS  (Basses-Pyren.) 

Medecins.  —  Augey,  Bastide,  Bernard, 
Berne,  Claisse,  Gallard,  Guttierez,  Iribarne, 
Jousset,  Laborde,  Lariie  de  Charlus,  La- 
vergne,  Legrand,  Le  Piez,  Long-Savigny, 
de  Lostalot,  Mestre  de  Laroque,  Roques, 
Sudaka,  Tessier,  Thomas-Bret,  Toussaint. 

BOURBON-LANCY  (Saone-et-Loire) 

Medecins.  —  Bellceuf,  Compin,  Pain, 
Piatot. 

BOURBON  L’ARCHAMBAULT  (Allier) 

Medecins.  —  Desche,  Lejeune,  Le 
Rouvillois,  Mallay,  Maricot,  Regnault, 
Treger. 

BOURBONNE  LES  BAINS  (Haute  Marne) 

Medecins.  —  Bredant,  Gay,  Joyeux, 
Moily,  Testevuide. 

BRIDES  (Savoie) 

Altitude :  600  metres. 

Sources.  —  Eau  alcaline,  chloruree, 
sodique  et  calcique,  et  surtout  sulfatee 
mixte  sodique  et  magnesienne  (chlorure  de 
sodium  1,83,  sulfate  de  chaux  1,71,  sulfate 
de  soude  1,16,  sulfate  de  magnesium  0,52; 
mineralisation  totale  5,71)  ;  temperature 
34°5  au  griffon ;  debit,  400.000  litres. 


Indications.  —  La  cure  de  Brides 
s’adresse  aux  individus  ralentis  dans  leur 
nutrition ;  Salins  s’adresse  aux  mernes 
malades  et  les  tonifie  (eaux  chlorurees 
sodiques  fortes,  carbo-gazeuses). 

a)  Principales.  —  i°  Ob'eses  :  «  La  cure 
est  tres  utile  chez  eux,  dit  Furet,  d’abord 
parce  qu’elle  leur  permet,  momentanement 
eloignes  du  milieu  habituel,  de  trouver  a 
la  station  toutes  les  conditions  requises 
pour  suivre  un  regime  severe  et  s’entrainer 
aux  exercices  necessaires.  Mais  il  y  a  plus : 
elle  leur  rend  service  en  diminuant  la  ten¬ 
sion  portaleet  la  surchage  abdominale,  en 
ameliorant  les  digestions,  en  favorisant 
l’elimination  des  dechets.  »  Les  resultats 
sont  surtout  etonnants  chez  les  obeses 
atones,  chez  les  obeses  a  cccur  gras ;  ils  sont 
bons  mais  temporaires  chez  les  obeses 
florides  (gros  mangeurs). 

2°  Hcpatopatbcs.  —  Surtout  les  obeses 
ave'e  congestion  bepatique  (alcoolisme,  sur- 
menage  prolonge  des  voies  digestives):  la 
bile  coule  abondamment,  l’hypertension 
portale  disparait,  le  foie  se  retracte ;  — 
bons  resultats  aussi  dans  congestion  bepa¬ 
tique  paludeenne,  cbolemie,  convalescence 
d'ictere  catarrhal  prolonge,  lithiase  biliaire. 

b)  Accessoires.  —  Artbritiques,  gout¬ 
teux,  diabetiques,  graveleux,  lorsqu’ils  pre¬ 
sented  un  peu  d’obesite,  congestion  du 
foie,  constipation,  hemorroi'des. 

Contre-indications.  —  Cardiopa¬ 
thies  non  compensees,  mal  de  Bright, 
arterio-sclerose  avec  hypertension. 

M6decins.  —  D’Arbois,  Dcsprcz, 
Furet,  Gontier,  Guilbert,  Laissus,  Rabier. 

BUSSANG  (Vosges) 

Medecins.  —  Baros,  Capara. 

CAMBO  (Basses-Pyrenees) 

M6decins.  —  Dotezac,  Hamant,  Juan- 
chuto,  Lissar. 

CAPVERN  (Hautes-Pyrenees) 

Medecins.  — Azam,  Carey,  Claverie. 

CAUTERETS  1  Hautes-Pyrenees) 

Altitude  :  930  metres  dans  la  ville, 
1.050  metres  a  la  Railliere. 

Sources.  —  Eaux  sulfurees  sodiques. 
22  sources,  exploitees  dans  9  etablisse¬ 
ments;  temperature  de  35  a  48°;  debit 
total  1.400.000  litres,  dont  590.000  pour 
la  seule  source  des  GEufs;  radioactivite 
0,66  pour  Cesar  et  Mauhourat;  sulfuration 
de  0,01  a  0,02  en  sulfure  de  sodium ; 
onctuosite  (baregine). 

Indications. 

a)  Principales.  —  i°  Catarrbes  ebro¬ 
niques  de  la  gorge  et  des  voies  respiratoires, 
qu’ils  soient  d’ordre  lymphatique  ou  dus  a 
des  localisations  inflammatoires  profes- 
sionnelles  (chanteurs,  avocats,  predica- 
teurs,  professeurs),  rhinites  chroniques, 
rhino-pharyngites,  pharyngite  glandu- 
leuse,  hypertrophie  des  amygdales,  laryn¬ 
gites  et  bronchites  chroniques,  asthrne 
humide.  C’est  a  la  source  de  La  Railliere  que 
Cauterets  doit  d’etre  \a  station  de  la  gorge. 

2°  Tuberculoses  apyreliques,  catarrhales. 
Un  traitement  prudent  ameliore  la  bron- 
chorree ;  l’altitude  tonifie. 

30  Atonie  digestive  sans  congestion  du 
foie.  —  La  source  Mauhourat  est  la  source 
stomacale  (formes  hypostheniques,  avec 
ou  sans  dilatation  gastrique)  surtout 
parce  que  tonifiante,  remontante  (Bordeu). 

4°  Dermatoses  torpides  :  eczema  chro¬ 
nique  non  prurigineux,  impetigo,  herpes, 
pityriasis  versicolor,  urticaire. 
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5°  Affections  ulero-ovariennes  (chez  ner- 
veuses  irritables  :  source  du  Petit  Saint- 
Sauvcur). 

b)  Accessoires.  —  Rhumatisants  arti- 
culaires,  musculaires,  nerveux;  lympha- 
tiques  et  scrofuleux;  arthrites  chroniques, 
raideurs  articulaires,  fistules. 

Contre-indications.  —  Cardio¬ 
pathies  mal  compensees,  arteriosclerose, 
tuberculose  febrile,  nervosisme. 

M6decins.  —  Bordenave,  Bouyer, 
Depierris,  Domer,  Flurin  (anc.  int.  des 
hop.  de  Paris),  Gamier,  Julia  de  Roig, 
Kowler,  Labayle,  Malibran  Maillebay, 
Mary,  Meillon,  Miquel,  Dalton,  Moulon- 
guet,  Pegot,  Rozier,  Senac- Lagrange, 
Sentein-Sipierrc. 

CHALLES  (Savoie) 

M6decins.  —  Legrand,  Mathieu,  Pe- 
tiau,  Range,  Royer,  Vincent  (anc.  int. 
hop.). 

CHATEL-GUYON  (Puy-de-Dome) 

M6decins.  —  Aubceuf,  Baraduc,  Bar- 
tol'i,  Baumann,  Bayrac,  Bonnet,  Chibret, 
Conchon,  Esmonet,  Foucaud,  Gardette, 
Guilloz,  Kolbe,  Lanel,  L.etot,  Levadoux, 
Lobligeois,  Matignon,  Mazeran,  Pessez, 
Reboul,  dc  Ri bier,  Seine. 

CONTREXEVILLE  (Vosges) 

M6decins.  —  Ayme,  Barnard,  Boi- 
chox,  Boucher,  Boursier,  Catat,  Colin, 
Contal,  Debout,  d’Estrees,  Etterlen,  Gan- 
gloff  (Alexandre),  Graux. 

DAX  (Landes) 

M6decins.  —  Bourretere,  Boutaud, 
Camiade,  Delmas,  Labatut,  Larauza,  La- 
vielle,  Mora,  Pecastaing,  Picot,  Voulgre. 

EAUX-BONNES  (Basses-Pyrenees) 

M6decins.  --  Beigbeder,  Cazaux, 
Fourcaud,  Leloutre,  Meunier. 

EAUX  CHAUDES  (Basses  Pyrenees) 

M6decins.  —  Lcvrier,  Verdenal. 

ENGHIEN  (S.  el  0.) 

Medecins.  —  Beyrand,  Delaruelle, 
Helary,  Saury,  Spire,  Thibout,  Weill. 

EVAUX  (Creuse) 

M6decins.  —  Bona,  Cazy,  Darfeuille, 
De  Quintal,  Lepage. 

EVIAN  (Haule-Savoie) 

Medecins.  -  Arnulphy,  Badin,  Ba- 
taille,  Bergouignan  (anc.  int.  hop.),  Bordet, 
Chia'is,  Cottet,  Dufour,  Dumur,  Francina, 
Geromini,  Jacobson  (Mnlc),  Lamarre,  Sou¬ 
lier,  Trombert. 

FORGES  LES-EAUX  (Seine- Inf erieure) 

M6deci  ns.— Bellon,  Bouquet, Nicolas. 

LA  B0URB0ULE 

Altitude  :  850  metres. 

Sources. —  Eaux  chlofurees,  bicarbo- 
natees  sodiques,  fortement  arsenicales.  La 
source  principale  est  Cboussy-Perrierc ; 
eau  hyperthermale  (560),  limpide,  onc- 
tueuse;  la  plus  riche  de  toutes  les  eaux 
connues  en  arseniate  de  sonde  (28  milli¬ 
grammes  par  litre);  les  2  autres  sels  do¬ 
minants  sont  le  chlorure  de  sodium 
(2  gr.  84)  et  le  bicarbonate  de  soude 
(2  gr.  89);  debit  576  metres  cubes  par 
24  heures;  radio-act iviti  considerable  (La- 
borde),  superieure  a  celles  de  toutes  les 
sources  franfaises. 

Indications.  —  Ce  sont  celles  de  la 
medication  chloruree  sodique  et  arsenicale, 
associee  a  la  cure  d'altitude. 

a)  Principales  :  i°  Scrofuleux  et  lym- 
plmtiqu.es,  surtout  dans  l’enfance  et  lors- 


qu’ils  ne  peuvent  supporter  la  mer, 
trop  excitante  pour  ceux  qui  sont  de 
souche  nerveuse.  Adresser  a  La  Bourboule 
les  jeunes  lymphatiques,  les  heredo- 
tuberculeux,  les  heredo-syphilitiques, 
qu’ils  scient  pris  dans  leurs  muqueuses 
(rhinites,  rhino-pharyngites,  vegetations, 
pharyngites  glanduleuses,  hypertrophie 
des  amygdales,  blepharites,  dacryocys¬ 
tites),  dans  leurs  ganglions  (adenopathies 
cervicales,  tracheo-bronchiques,  etc.),  — 
ou  dans  leur  peau  (impetigo,  engelures, 
scrofulides,  tuberculides);  certains  lupus, 
surtout  le  lupus  erythemateux. 

Pareillement  seront  soulages  et  gueris 
les  jeunes  lymphatiques  qui  souffrent 
d.’astbme  des  foins,  d’emphyseme,  d’asthmc 
propremenl  dit ;  les  pretubcrculcux  (plutot 
que  les  tuberculeux  confirmes.) 

2"  Dermopathes.  —  Nous  avons  enumere 
deja  quelques  types  de  lymphatiques  a 
manifestations  cutanees,  ajoutons  :  les 
prurigineux  (lichen,  prurit  nerveux,  pru¬ 
rigo  de  Hebrai;  les  predisposes  au  strophu¬ 
lus  ct  a  I'urticaire ;  beaucoup  d’ec^enmteux 
(eczemas  torpides,  dartreux  des  lympathi- 
ques ;  eczemas  alternant  avec  crises 
d’asthme;  eczema  sec  ou  craquele  des 
doigts) ;  —  les  psoriasiques. 

b)  Secondaires  :  i°  Anemiques  et  cbloro- 
liqucs,  fils  ou  non  de  tuberculeux,  ou  de- 
venus  anemiques  du  fait  de  maladies  infec- 
tieuses  (grippe,  rougeole,  etc.),  de  surme- 
nage,  les  anemiques  d'origine  palustre  sont 
particulierement  ameliores  (Sersiron)  ; 
l’arsenic  chez  eux,  vient  en  aide  a  la  qui¬ 
nine. 

20  Diabetiques. —  Surtout  les  diabetiques 
par  byperhepatie  de  Gilbert  (minimum  de 
glycosurie  dans  les  deux  heures  qui-sui- 
vent  le  repas),  les  diabetiques  avec  azotu- 
rie,  phosphaturie. 

Contre-i  nd  ications.— Tuberculeux 
confirmes ;  paludeens  avec  ententes, 
troubles  hepatiques  (congestion  simple, 
angiocholite),  lithiasiques  et  graveleux; 
hypertendus(brightiques,  arterio-sclereux, 
goutteux),  cardiaquesmal  compenses. 

Medecins.  —  Bancel,  Blanchet, 
Boudry,  Burin-Desroziers,  Camy.,  Chade- 
faux,  Christin,  Duliege  (docteur  de  la 
Fac.  de  Paris,  Pavilion  de  Norwege,  toute 
1’annee),  Ferreyolles,  Gachon,  Heulz,  Ma¬ 
nuel,  Meneau,  Nicolas,  Ollivier,  Sarrazin, 
Sersiron,  Subra  de  Salafa,  Verdalle,  Vey- 
rieres. 

LA  MALOU  (Heraull) 

Medecins.  —  Belugon,  Boissier, 
Cauvy  (traitement  thermal,  reeducation 
motrice),  Eustache,  Maurice  Faure  (anc. 
int.  hop.  Paris),  Gonthier,  Granal,  Menard, 
Michaud. 

LA  MOTTE-LES-BAINS  (here) 

Medecin.  —  Bossan. 

LA  PRESTE  (Pyrenees-Orienlales) 

Medecin.  —  Jeanbrau. 

LA  R0CHE-P0SAY  (Vienne) 

M6decin.  — Mercier. 

LE  B0UL0U  (Pyrenees-Orienlales) 

Medecins.  —  Mas'sot,  Mirapeix,  Pa- 

LUXEUIL  (Haute-Saone) 

Medecins.  —  Borneque,  Causeret, 
Gaillot,  Gauthier,  Heraud,  La  Couture,  de 
Langenhagen,  Mllc  Lipinska,  Paris,  Picot. 

MARTIGNY  (Vosges) 

Medecins.  —  Aerts,  Dedet,  Foucart, 
Lhulilier,  Martin,  Payen. 


M0NT-D0RE 

M6decins.  —  Andre,  Blanc ().),  Cha- 
bory,  Colombel,  Debidour,  Dullin,  Gaillar- 
don,  Garsin,  Guerin  de  Sossiondo,  Jeanuel, 
Mascarel,  Moncorge,  Nicolas,  Percepied, 
Perpere,  Serre,  Tardieu,  Tardif,  Trapenard. 

MONTMIRAIL  (Vaucluse) 

M6decins.  —  Cavaillon,  Desplans. 

NERIS  (Allier) 

Medecins.  —  Aubel,  Benoit.  Bien- 
venu,  Decloux,  Delarrat,  Dereure,  Ducros, 
Mace  de  Lepinay  (anc.  int.  hop.  Paris), 
Pepot. 

PIERREFONDS  (Oise) 

Medecin.  —  Duriez. 

PLOMBI^RES  (Vosges) 

Medecins.  —  Bernard,  Bottentuit, 
Brocchi,  Froussard,  Gillot,  Giral,  Hagen, 
Hamaide,  Jacquot,  de  Langenhagen  (Mau¬ 
rice),  Pelthier,  Tayac,  de  Thierry. 

POUGUES  (Nievre) 

Medecins.  —  Faucher,  Gauckler,  |a- 
nicot. 

ROYAT  (Puy-de-Dome) 

M6decins.  —  Brandt,  Ghassagnard, 
Chauvet,  Fredet,  Haranchipy,  Heitz,  Laus- 
sedat,  Le  Marchand,  Lopez,  Mougeot,  Per¬ 
rin,  Petit. 

SAINT-AMAND  (Nord) 

Medecins.  —  Breton  (Et.),  Corez,  Du- 
vivier,  Fourmeux,  Thiroux. 

SAINT-CHRISTAI)  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  — Benard,  Haniquet. 

SAINT-GERVAIS  (Haule-Savoie) 

Medecins.  —  Baradat,  Bastian,  Cra- 
ponne,  Danjou,  Gueridaud,  Mallein,  Petit, 
Roux. 

SA1NT-H0N0RE  (Nievre) 

M6decins.  —  Binet,  Brevillard,  Co- 
moy,  Comte,  Odin. 

SA1NT-NECTA1RE  (Puy-de-Dome) 

Medecins.  —  Bompayre,  Montel, 
Morand,  Porge,  Roux,  Serane,  Siguret. . 

SAINT -SAD VEUR  (Haules-Pyrenees) 

M6decins.  —  Macrez  (anc.  int.  hop. 
Paris),  Mont-Refet,  Sabail. 

SAL1ES-DE-BEARN  (Basses-Pyrenees) 

M6decins.  —  David,  Lafont  aine 
(Pierre),  Nonde,  Matton,  Maurice-Ray- 
naud,  Petit. 

SALINS  (Jura) 

M6decins.  —  Belle,  Bourny,  Compa- 
gnon,  Courvoisier,  Dejeux,  Duboz,  Ger¬ 
main,  Neumand. 

SALINS -MOUTIERS  (Savoie) 

M6decins.  —  (V.  Brides). 

SAN-SALVADOUR  (Var) 

Medecins.  —  Bremond  (Felix),  Ga- 
lippe,  Toussaint. 

SERNAIZE  (Name) 

Medecins.  —  Cocheret,  Humbert, 
Ramonet. 

TH0N0N  (Haule-Savoie) 

Medecins.  —  Lochon. 

URIAGE 

M6decins.  — Barbaud,  Chatin.Jour- 
danet,  Marito.ux,  Simon  (anc.  int.  hop. 
Paris),  Teulon,  Valis. 


USSAT  (Ariege) 

Medecins.  —  Bribes,  Pujol,  Senac. 

VALS  (Ardeche) 

Medecins.  —  Bastide,  Berthezenne, 
Chabannes,  Ollier. 

VERNET-LES-BAINS  (Pyr.-Or.) 

VIedecins.  —  Massina,  Pages,  Vigens. 

VICHY 

Altitude  :  260  metres. 

Eaux  bicarbonatees  sodiques  fortes. 
Sources.  —  Jaillissent  sur  les  deux 
rives  del’Allier,  extremementnombreuses, 
formant  un  vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
[Cbomelq4n ,  Grande-Grille,  Hopital,  Lucas), 
les  autres.  froides  (Celestins,  Parc,  Lardy, 
I.arbaudy,  la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneuren  bicarbonates 
(dont  le  bicarbonate  de  soude  con.sti.tue 
les  4  cinquiemes;  debit  considerable  (de 
50.000  a  150.000  et  200.000  litres  pour  les 
principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales  :  i°  Hepatopatbes,  surtout 
lithiasiques,  amelioration  considerable  ou 
guerison  dans  toutes  les  formes ,  (lithiase 
larvee,  lithiase  confirmee)',  ict'ere  catarrhal: 
congestion  du  foie  a  la  suite  de  dysenteric 
ou  de  diarfbee  de  Cochincbine,  congestion 
paludeenne  (e’est  le  triomphe  de  la  Grande- 
Grilel). 

20  Diabetiques  :  la  plupart  rentrent 
dans  la  grande  classe  des  hepatopathes 
(glycosurie  par  anbepatie )  et  voient  dispa- 
raitre  polyurie,  polydipsie,  migraines  ;  le 
sucre  tombe  a  quelques  grammes  ou  bien 
est  supprime. 

3°  Gastropatbes :  resultats  souvent  excel- 
lents  mais  variables,  ne  dependent  exclu- 
sivement  ni  de  1’etat  chimique  de  la  secre¬ 
tion,  ni  de  l’etat  de  la  musculature,  ni 
meme  des  symptomes  subjectifs.  Amelio¬ 
ration  surtout  chez  dyspeptiques  hepa¬ 
tiques,  dyspeptiques  arthritiques  (gout¬ 
teux,  obeses,  graveleux).  En  tous  cas 
amelioration  presque  immediate  chez 
bypopeptiques,  amelioration  plus  lente  chcz 
byperpeptiques . 

40  Arthritiques,  obeses,  graveleux,  gout¬ 
teux. 

Contre-indications.  —  Peu  nom- 
breuses;  asystoliques  surtout;  surveiller 
la  cure  chez  hypertendus  (aortiques  el 
arterio-sclereux). 

Corps  medical.  — E.  Binet,  Com  bet, 
Linossier  (agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Fre¬ 
mont  (anc.  int.  Iaureat  des  hop.  de  Paris, 
3,  rue  Prunelle),  Glenard,  Vauthey'  (anc. 
int.  hop.,  Lyon),  Parturier  (anc.  int.  des 
hop.  de  Paris),  Beaudonnet,  Bernard, 
Berthomier,  Bienfait,  Biernawski,  Bignon, 
Blancher,  Bouet  (M111'),  Hermann  Cara  (villa 
Meryern,  17,  rue  de  i’Etablissement),  Cha¬ 
brol,  Champagnat,  Charnaux,  Chevreux, 
Chopart,  Clerc,  Clermont,  Cormack,  Cornil, 
Cornillon,  Cokard,  Delage,  Desgeorges, 
Desmaroux,  Dufourt,  Durand-Fardel,  Fan, 
Faucher,  Fournier,  Gaudelin,  Gannat,  Gui- 
nard,  Hopenhendler,  Huck,  Jacquemart, 
ardet,  Lalaubie  (de),  Lamouche,  Lebleau- 
pin,  Legoce.  Maire,  Margnat,  Martin,  Mas- 
seret,  Maubars,  Monod,  Nicolas,  Nigav, 
Niviere,  Panuches,  Pariset,  Parignat,  Pui- 
stienne,  Rajat,  Rambert,  Raymond,  Reynes, 
Roux,  Sahut,  Salignat,  Santelli,  Semen, 
Serefe,  Siems,  Sollaud,  Surrel,  Therre, 
Tissier,  Willemin. 

VITTEL  (Vosges) 

Medecins.  —  Amblard  (anc.  int.  hop. 
Paris),  Becus,  Bontems,  Bouloumie,  Burais, 
Claudel,  Constans.  Duchet-Suchaux,  Finck, 
Galland  Gleize,  Johnston,  Mousseaux, 
Violle,  Voirin. 
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LES  PRINCIPALES  STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


La  listc  des  stations,  les  indications  concer- 
nant  le  corps  medical  et  les  conditions  de 
sejour  seront  coinpletees  par  la  suite. 

ANTIBES  (Alpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Bousquet,  Breton,  Clerguc, 
Deltnas,  Francklin  Grout,  Milot. 

ARCACHON  (Gironde) 

Ville  de  8.000  habitants,  etalee  sur  une 
vaste  etendue,  au  bord  d’une  immense 
baie  de  84  kilometres  de  perimetre,  prote¬ 
gee  elle-meme  contre  la  haute  mer  (hurni- 
dite  et  vents),  par  une  large  bande  de 
terre,  mais  en  ressentant  cependant  les 
effets  grace  a  une  large  ouverture.  Des 
dunes  de  sable,  couvertes  d’une  foret  de 
sapins,  l'entourent.  L ’air  cst  pur,  tenant 
en  suspension  les  principes  balsamiques 
et  antiseptiques  qui  se  degagent  de  ces 
arbres  :  les  recherches  de  Duphil  prouvent 
l’existence  de  la  terebenthine  dans  lair  et 
la  surabondance  d’ozone.  Les  sels  de  l’eau 
de  mer  pulverisee  et  evaporee  se  melan- 
gent  a  ces  principes,  en  proportions  va¬ 
riables  suivant  la  distance  du  rivage.  LesoZ 
est  sablonneux,  tres  epais,  tres  permeable, 
et  ne  permet  aucune  stagnation  des  eaux. 

«  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
chon,  c’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
sylvaine  et  une  station  marine...  La  foret 
de  pins,  agent  de  preservation  contre  les 
vents,  agent  regulateur  de  la  temperature 
et  de  I’humidite,  agent  d’assainissement, 
agent  purificateur  de  l’air,  est  aussi  un 
agent  curateur.  »  (Lalesque.) 

Climat.  —  Arcachon  presente  ainsi 
une  double  gamme  climatotherapique, 
unique  en  France,  constitute  par  Lunion 
d'un  climat  marin  et  d’un  climat  forestier. 

La  moyennede  la  temperature  est :  hiver, 
6°  1 6 ;  printemps,  i2°4o;  ete,  20°4o; 
automne,  I4°i2. 

'  L’etat  hygrometrique  est  moyen.  Les 
pluies  sont  courtes  etassez  peu  frequentes, 
plus  particulierement  nocturnes. 

Les  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  mer;  ils  sont  chauds,  peu  violents, 
charges  d’un  peu  d’humidite. 

Action.  —  La  cure  se  poursuit,  selon 
les  indications :  en  villa  ( home-sanatorium ), 
en  pleine  foret  (cure  forestiere),  a  proxi- 
mite  de  la  mer  (cure  rnixte),  sur  les  bords 
ou  sur  le  bassin  ( cure  marine ). 

Cette  cure  est  sedative  par  ses  elements 
forestiers  etpartie  de  ses  elements  marins, 
lonique  par  ces.derniers  seuls. 

Indications.  —  1°  En  tant  que  station 
de  cure  marine,  Arcachon,  comme  les 
autres  stations  du  meme  littoral,  est  indi- 
que  dans  les  cas  de  scrofule,  de  iuberculose 
(osseuse,  ganglionnaire,  pe'ritoneale),  de 
racbitisme. 

-  2°  En  tant  que  station  de  cure  foresli'ere 
ct  station  de  cure  rnixte,  il  offre  de  nom- 
breuses  indications.  Tous  les  debilites  (ane- 
iniques,  chloro-anemiques,  convalescents 
de  longues  et  graves  maladies,  etc.),  les 
neurastheniques,  les  surmenes  (plaisirs  ou 
affaires),  les  pretub erculeux  et  les  candidats 
a  la  tuberculose  (par  adenopathie  tracheo- 
bronchique ;  par  reliquats  pulmonaires  ou 
pleuraux  de  rougeole,  typhoide,  grippe, 
coqueluche;  par  tare  hereditaire). 

«  Mais  l’indication  fondamentale  d’ Ar¬ 
cachon,  dit  Lalesque,  se  refere  a  la  tuber¬ 
culose  pulmonaire  :  tuberculose  chronique 
a  tous  ses  stades  anatomiques,  meme  fe¬ 
brile ;  tuberculose  a  forme  bemoptoique; 
pneumonie  caseeuse  en  periode  de  treve.  La 
pbtisie  scrofuleuse  est  particulierement  tri- 
butaire  d’une  cure  marine  intensive  sur  la 
plage  et  sur  le  bassin,  meme  pendant 
l’hiyer.  Se  trouvera  egalementa  souhait  la 
clientele  des  '  luberculeux  artbritiques ,  ere- 
tbiques,  faciles  aux  congestions,  sujets  aux 
insomnies.  » 


L’epoquede  choix  pour  la  cure  va  d’oc- 
tobre  a  mai.  II  est  plus  avantageux  de  pas¬ 
ser  l’ete  dans  un  climat  plus  frais  (Bre¬ 
tagne  par  exemple). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
miliaire  aigue,  pneumonie  caseeuse  en  acti- 
vite,  tuberculose  torpide  evoluant  sur  un 
terrain  mou,  lymphatique. 

Medecins.  —  Aubert,  Bonnal,  Bourdier, 
Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hameau,  Lalesque,  Pail  1  e,  Ruuffignac, 
Tesiut . 

ARGELES  (HaulesPyrenees) 

Argeles  setrouve  a  une  attitude  moyenne 
(.450  metres)  dans  une  vallee  tres  vaste  oil 
les  nerveuxpeuvent  ignorer cette  sensation 
d’angoisse  si  frequente  en  montagne.  Sol 
forme  de  moraines  et  d'alluvions,  done 
tres  permeable. 

Climat.  —  Semblable  a  celui  de  Pau, 
mais  plus  frais  en  ete.  «  On  a  dit  souvent 
qu’il  fait  tres.chauda  Argeles  l’ete.  C’est  la 
unserreur.  Assurement,  en  juillet  et  aout, 
le  fhermometre  monte  assez  haut  pendant 
quelques  heures  (il  ne  depasse  28°  qu’atitre 
exceptionnel);  Mais,  ,le  soir  et  le  matin, 
l’atmosphere  est  delicieuse  et  fraiche,  bien 
moins  chaude  que  dans  la  plaine,  moins 
froide  que  dans  les  altitudes  plus  elevees 
environnantes.  »  (Fraikin  et  Grenier  du 
Cardenal). 

Action. r—Argelesjouissant,  en  somme, 
du  climat  dit  «  Girondin  »,  avec  moins  de 
pluies,  moderement  humide,  sans  vents 
violents,  est  par  excellence  une  station 
toni-sedative. 

Indications.  —  r  Nerveux  (climat 
parfait  a  la  fois  tonique  et  sedatif,  indique 
dans  les  cas  d [bysterie,  epilepsie,.  maladie 
des  tics,  neurasthenic ,  ataxie,  hemiplegic, 
paralysie,  etc. ;  intoxications  par  Yalcool, 
la  morphine,  le  plomb,  etc.  L’action  de  la 
nature  est  d’ailleurs  secondee  par  un  Insti- 
tut  de  Physipth'erapie. 

20  Maladies  generates  de  la  nutrition. 

30  Troubles  de  developpement  che%  les  en- 
fants  et  les  adolescents. 

Instituts  de  Physiotherapie.  — 
Directeurs  :  Drs  Fraikin  et  Grenier  de  Car¬ 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  phy¬ 
siques  (electrotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapie,  etc.)  Maladies  nerveuses  et 
digestives;  nutrition  generate ;  maladies 
ortbopediques ;  troubles  de  developpement 
(scolioses).  Maison  de  Sante  (regimes,  psy- 
cbotberapie ). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergugnat,  Fraikin, 
Grenier  de  Cardenal,  Perus,  Trelaiin. 

BEAULIEU  (Alpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Bernardbeig,  Coste,  Herard 
de  Besse,  Jays,  Johnston-Lavis,  Pimpot , 

BIARRITZ  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Augey,  Barnard,  Bastide,1 
Berne,  Bohdanowicz,  Borsch,  Claisse,  Dur- 
ruty,  Gallard  Frank,  Guttierrez,  Iribarne, 
Laborde,  Larue  de  Charlus,  Lavergne,  Le- 
grand,  Le.Piez,  Lobit,  Long-Savigny,  Mestre 
de  Laroques,  Roques,  Sudaka,  Tessier, 
Thomas  Bret,  Toussaint. 

CAMEO  (Basses-Pyrenees) 

Cambo,  mise  a  la  mode  parle  professeur 
Grancher  qui  y  vecut  les  dernieres  annees 
de  sa  vie,  et  par  Edmond  Rostand  qui 
l’orna  des  splendeurs  de  sa  villa  Arnaga, 
est  situee  a  15  kilometres  de  la  mer  et  au 
pied  des  premiers  monts  Pyreneens. 

Batie  a  60  metres  d’altitude  seulement, 
sur  un  vaste  plateau  tres  ensoleille  l’hiver 
et  recouvert  en  ete  d’une  luxuriante  vege¬ 
tation,  elle  offre,  suivant  les  termes  de 
d’Elcourt,  « 1’aspect  d’un  pare  dans  les 
grandes  proportions  que  la  nature  peut 


seule  donner  a  ses  oeuvres  ».  Le  sol  de  ce 
plateau  est  un  filtre  veritable.  (Prof.  Ve- 
lain.) 

Climat.  —  La  temperature  s’y  montre 
uniforme,  ete  comme  hiver.  Juanchuto  la 
precise  ainsi :  hiver,  7°9 ;  printemps,  i2°3; 
ete,  20°3  ;  automne,  1 4"4 . 

«Les  pluies,  relativement  frequentes,  ne 
sont  pas  continues.  Les  journees  entiere- 
ment  pluvieuses  sont  1’exception:  a  peine 
en  compte-t-on  huit  ou  dix  par  an.  Grace  a 
la  permeabilite  du  sol  et  a  l’ecoulement  ra- 
pide  des  eaux  pluviales,  la  dessiccation  des 
routes  est,  pour  ainsi  dire,  immediate,  ce 
qui  permet  aux  malades  la  promenade 
quotidienne  en  toute  saison ;  c’est  dire  que 
les  inconvenients  de  la  pluie  sont  reduits 
au  minimum.  C'est  encore  a  la  rapide  dis- 
parition  des  eaux  pluviales  qu’est  due 
i’absencedesbrouillards.  »  (Lalesque.) 

Indications.  —  i°  Nerveux  (climat 
parfait,  a  recommander  a  tous  ceux  qui 
redoutent  ie  bord  de  la  mer). 

20  Tuberculeux  (surtout  lesexcitables.les 
nerveux;  le  meilleur  moment  poureux  est 
le  printemps  (avril  et  mai),  et  l’automne 
(septembre  et  octobre),  mais  ils  peuvent 
parfois  prolonger  leur  sejour  durant  tout 
l’hiver). 

30  Les  debilites  de  tout  ordre  (convales¬ 
cents,  chlorotiques,  lympbatiques,  neurastbe- 
niqutb ,  surmenes). 

Les  malades  trouvent  en  outre  a  Cambo, 
dans  un  etablissement  thermal  bien  installe, 
un  complement  a  la  cure  climatique.  Les 
eaux  minerales  de  la  station,  froides,  sul- 
fatees,  sulfhydriquees  et  ferrugineuses, 
sont  indiquees  dans  les  gastralgies  et  les 
dyspepsies  nervo-motrices,  l’ entente,  certains 
etats  morbides  d'ordre  arthritique  ( litbiase 
biliaire,  gravelle,  gouttc,  rbumatisme). 

Pres  de  la  station,  le  Dr  Hamant  a  fonde 
le  sanatorium  de  Beaulieu,  ouvert  toute 
1’annee. 

Medecins.  —  Dotezac,  Hamant,  Juan¬ 
chuto,  Linard. 

CANNES  (Alpes-Maritimes) 

De  vieille  et  legitime  reputation  medi- 
cale,  Cannes  s’offre  avec  une  garrlme  cli¬ 
matotherapique  tres  etendue  et  tres  pre¬ 
cise,  grace  a  la  surface  de  son  territoire 
medical.  Car  «  les  deux  golfes  de  la 
Napoule  et  dugolfe  Jouan  constituent  en 
realite  un  seul  golfe,  immense,  d’une 
vingtaine  de  kilometres  de  developpe¬ 
ment,  s’enfonqant  dans  les  terres  sur  une 
profondeur  de  6  a  10  kilometres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
Le  Cannet,  Vallauris,  Juan-les-Pins ,  Antibes , 
Tbeoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

De  l'orientation  variable,  de  la  plus  ou 
moins  grande  proximite  de  la  mer  decou- 
lent,  pour  ces  stations,  des  adaptations 
climateriques  differentes.susceptibles  d’une 
gradation  dont  on  conqoit  1’importance. 

Climat.  —  Cannes  a  pour  moyenne 
hivernale  907.  Il  ne  gele  jamais  ou,  du 
moins,  jamais  la  gelee  ne  dure  toute  la 
journee.  La  moyenne  hygrometrique 
serait  inferieure  a  700 .  «  Qjielques  brumes 
legeres  de  temps  en  temps  sur  la  mer, 
surtout  au  lever  du  soleil,  quelques 
brumes  et  nuages  sur  les  montagnes  voi- 
sines,  mais  jamais  de  brouillard  4  Cannes 
meme.  »  Son  climat  est  relativement 
humide,  malgre  cela,  parce  que  la  ville 
repose  sur  un  sol  impermeable.  (Darem- 
berg.)  La  brise  marine  est  assez  reguliere; 
toutefois  Cannes  est  incompletement  pro¬ 
tegee  contre  les  vents  nord-ouest ;  Ie  mis¬ 
tral  filtrant  a  travers  la  vallee  de  la  Siague 
y  souffle  parfois  en  fevrieret  mars.  (A.  Mar¬ 
tinet.)  Elle  n’en  offre  pas  moins  des  res- 
sources  climatotherapiques  tres  precieuses. 
(Lalesque.) 


Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  lonique,  stimulant  et  con- 
vient  aux  raebitiques,  lympbatiques,  conva¬ 
lescents,  tuberculeux  torpidcs,  neurastbe- 
niques,  anemics. 

La  zone  de  l’interieur  (Le  Cannet)  a  un 
climat  doux,  calmant  et  convient  aux 
affections  respiratoires  ebroniques,  aux 
catarrbes,  a  la  plupart  des  cas  de  Iuberculose 
pulmonaire  et  en  particulier  a  certaines 
pbtysies  irritables. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitablcs,  astbme  cssentiel . 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bnmpayre,  Bonnefoy,  Bnurcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (40, 
rue  d’Antibes),  Galippe,  Gimbert  (Anc.  Ini. 
Hop.  Paris),  Ginner,  Girard  (L.),  Guilloz, 
Guiter,  Guizol,  Hache  (Maurice),  Hugues- 
Amoufetti,  Hu gues- Antoine,  Josserand,  Joul- 
fray,  Kent-Gazet,  Lairac,  Lafferfere,  Lalou, 
Laurent,  Lhuillier,  I.rev,  Macdougal,  Man- 
toux,  Marshalt  Mary  (M”'),  Oudaille,  Pascal, 
Pascault,  Philip,  Picard,  Pouzet,  Revillet, 
Rocques,  Roux,  Sanders,  Sassani,  Sauvage, 
Seytre,  Thibonneau,  Thomas,  Triaire,  Vau- 
dremer,  Veragut,  Verdalle  (11.),  Vcrnet, 
Westerman. 

A  Juan-les-Pins  :  Com  bet. 

GRASSE  (Alpes-Maritimes) 

Medecins. —  Albiouse  (d’),  Bausset,  Ber- 
tier,  Bossuet,  Bourgeois,  Delagd,  Lebastcur, 
Monod,  Muleur,  Perrimond,  Philip,  Roustan, 
Vidal. 

HYfcRES  (Var) 

Medecins.  •—  Balmoussiire,  Cormack, 
Daniel,  Dubrandy,  Dumas,  Guiol,  Guyet, 
Louis,  Marquez,  Matton,  Perrenot,  Pierrhu- 
gues,  Roux-Seignorel,  Sadler,  Valmyre, 
Vidal. 

MENTON  (Alpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Adhdmar  de  Lantagnac, 
Bellochio,  Bourcart,  Campbell,  Chaboux, 
Ghiais,  Groin,  Didier,  Farina,  Fornari, 
Francken,  Gallot,  Guldenschuth,  Hoffmann, 
Huck(Maurice),  Bowler,  Langcnhagen  (P.  de), 
Malibran,  Mathurie,  Palmara,  Rendal,  (Stan¬ 
ley),  Samways,  Tartarin,  Tixier,  Trapcnard 
(R . ),  Vignes,  Vorbe. 

NICE  (Alpes-Maritimes) 

Superbe  ville  de  100.000  habitants,  qui  a 
tous  les  inconvenients  d’un  grand  centre 
(fetes,  plaisirs,  etc.),  ‘mais  «  dans  laquelle 
les  malades  sages  et  disciplines  peuvent 
trouver  les  meilleures  conditions  de  cure 
climatique  ». 

Climat.  —  Entouree  de  collines  ele¬ 
vees  qui  la  protegent  contre  le  vent  du 
nord,  batie  sur  un  terrain  d’alluvions  tres 
permeable.  Climat  peut-etre  plus  variable 
que  celui  de  Cannes,  mais  de  qualites 
incontestables  :  chaud,  sec,  grande  purete 
du  ciel,  lumiere  solaire  intense,  absence 
de  pluies  durables.  Nice  est  plus  exposee 
aux  vents  que  Cannes  et  Menton.  (Chu¬ 
quet.)  Mais  les  quartiers  de  Cimieq  et  Ca- 
rabacel,  e’est-a-dire  le  vrai  Nice  medical, 
sont  bien  proteges  des  poussieres  et  de  la 
vie  mondaine. 

Action.  —  Le  climat  de  Nice,  excitant 
et  sec,  est  tonique,  reconstituant,  active  la 
nutrition  (augmentation  de  l’appetit,  rapi- 
dite  plus  grande  de  la  digestion,  facilite 
accrue  des  fonctions  intestinales,  activite 
et  bien-etre  physique  et  moral).  Chez  cer¬ 
tains  malades  cependant,  nerveux  ou 
ages,  il  peut  produire  de  l’agitation,  de 
l’insomnie.  D’une  faqon  generale,  le  voi- 
sinage  de  la  mer  est  excitant,  celui  des 
montagnes  est  sedatif.  En  associant  ces 
deux  effets  opposes  on  arrive  a  graduer  la 
cure  therapeutique  et  a  I’appliquera  peu 
pres  a  tous  les  cas. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’JESCULAPE,  Mai  1911) 


Indications.  —  i°  Maladies  dues  au 
ralentissement  de  la  nutrition  (arthritisme, 
rhumatisme,  goutte,  mal  de  Bright,  diah'ete, 
neurasthenic,  melancolic ). 

2°  Lymphatisme  et  scrofule. 

3°  Affections  pulmonaires  chroniques 
bronchile  chroniquecatarrhale,  bronchorrhee, 
tuberculose  pulmonaire  debutante  et  torpide. 

Contre-indications.  —  Elies  resul- 
tent  du  temperament  du  malade,  non  de 
sa  maladie.  Les  nerveux  excitables,  les 
tuberculeux  a  tuberculose  febrile,  hemop- 
toique,  congestive  doivent  en  etre  ecartes. 

Medecins.  —  Alberti  (de),  Amy,  Ardoin 
(Ch . ),  Arnulphy  (B . ),  Aronsohn,  Athon, 
Audy,  Augier,  Auzias,  Aymc,  Balestre  (Paul- 
Louis),  Bar  (L.),  Barralis,  Baudoin,  Baudon, 
Bayla,  Bechard,  Bedoin,  Belisaire,  Bensa  (R), 
Bermondy,  Bernal,  Berreta,  Bertrand,  Beu- 
nat,  Binet  Maurice),  Bohdanowicz,  Boisseau, 
Bonfils,  Bonnal,  Bonnet,  Bonta,  Borriglione, 
.  Bossan,  Bottone,  Boullangier,  Boulouncix 
(L.),  Bourdon,  Brandt  p6rc,  Brandt  fils, 
Breton,  Bridoux,  Brottet,  Bruant,  Buff  on, 
Burg,  Camous,  Caraman,  Carrus,  Castelli, 
Cauvin,  Chabert,  Chini,  Ciaudo  p6re,  Ciaudo 
fils,  Colin,  Colonna-Walewski,  Constant, 
Cossa,  Coulomb,  Courtois,  Danjou,  Dardel, 
Dcgroote,  Delfino,  Delogd,  Durandeau,  Dutil, 
Etling,  I'agart,  Faraut  (II.),  Faraud  (M.), 
Ferrier,  Fialon,  Fighiera  (A.),  Fighiera  (Ch.), 
Fighiera  (Joseph),  Fighiera  (Paulin),  Filliat, 
Fiquct,  Forgeot,  Fortunet,  Fossati,  Four- 
caud-Delocque,  Fulconis,  Gandil,  Gasiglia 
(Theodore),  Gaston  (Remy),  Gayraudi,  Gaz- 
zola,  Geraud,  Gilchrist,  Gilli,  Giovan  (de), 
Graglia,  Grangier  (Tony),  Grimault  (4.,  rue 
Penchienatti,  Grinda  fils  (E.),  Gruzu,  Guetz- 
chel,  Guidi,  Guillermont,  Gurcel,  Herodinoff 
(Mad.),  Ilort,  lvanichewitch,  Just,  Kent- 
Monnet,  Kessel,  Laban,  Labat,  de  Lambert, 
Lafaye  de  Micheaux,  Laire  (de),  Lallemand, 
Lambcrger,  Langlois,  Laugier,  Lavrenti 
(Paul),  Lelong,  Leloutre,  Lenchantin  (de 
Gubernatis),  Leoncini,  Leriche,  Levesi,  Linn 
(Thomas),  Liotard  (i,rue  Maccarani),  Livon, 
Lombard,  Magnan,  Malaussena,  MaiaussSne 


pfire,  Malaussene  fils,  Malgat,  Mancini, 
Malgat,  Mancini,  Manquat,  Margery,  Mari- 
tnux,  Marty,  Massier,  Mengeaud,  Meynet, 
Mignon,  Morel  de  Mages,  Moricet,  Moriez, 
Moussaud,  Musso,  Naldi,  Naz  (Octave),  Ni¬ 
colas  (J . ),  Nicolau-Barraque,  (Elnitz  (M.  d  ), 
Paschetta  (rue  Verdi,  Palais  Verdi,  Chef  des 
Services  d’eLctrotherapie  et  de  radiologie 
des  Hflp.  de  Nice),  Peaudeleu,  Pegurier, 
Pellotier,  Petit,  Pietri,  Pilatte  (E. ),  Planat 
(F.),  Planat  fils,  Planta  (de),Pozzo  di  Borgo, 
Prade  (de  la),  Prat  (Louis),  Puig,  Ramonet, 
Raybaud,  Raymond,  Rellay,  Revel,  Rigaud, 
Rivoire  (Ad.),  (23,  av.  de  la  Gare),  Rivoire 
(M'"*),  Rosanof,  Rosenthal,  Rosso,  Roux  (C.), 
Rumpelmayer,  Salemi,  Sardou  (Gaston), 
Sari,  Saurin,  Sauvan,  Scemama,  Scharff, 
Schmeltz,  Schmid,  Schoull,  Scoffier,  Seney, 
Simon,  Slussareff,  Sturge  (Allen),-  Targhetta, 
Targbetta  (J.),  Thomas  (Ant.),  Thomas  (Ch.), 
Tixier,  Tourneux,  Tribjudini,  Ucciani,  Ve- 
rany,  Viallc,  Vidal,  Vincens  (O. ),  Wolff. 

PARIS-PLAGE  (Pas-de-Calais) 

Medecin.  —  Lelong. 

PAU  (Basscs-Pyrcnces) 

La  ville  s’etend,  a  207  metres  d’altitude, 
sur  un  plateau  qui  surplombe  a  pic,  de 
36  metres,  la  vallee  du  Gave.  Sur  cette 
crete  se  deroule  le  Boulevard  des  Pyrenees, 
prestigieuse  et  aerienne  terrasse  de  plu- 
sieurs  kilometres,  portee  par  d’enormes 
murs  de  soutenement,  d'ou  l’on  a  une  vue 
splendide  sur  les  Pyrenees.  «  Dans  le  loin- 
tain,  dit  Taine,  les  Pyrenees  bleuatres 
semblent  une  trainee  de  nuages  ;  Pair  qui 
les  revet  en  fait  des  etres  aeriens,  fan- 
tdmes  vaporeux,  dont  les  derniers  s’eva- 
nouissent  dans  l’horizon  blanchatre,  con¬ 
tours  indistincts,  qu’on  prendrait  pourl’es- 
quisse  fugitive  du  plus  leger  crayon.  Au 
milieu  dela  chaine  dentelee,  le  pic  du  Midi 
d’Ossau  dresse  son  cone  abrupt.  A  cette 
distance,  les  formes  s’adoucissent,  les  cou- 
leurs  se  fondent,  les  Pyrenees  ne  sont  que 


la  bordure  gracieuse  d’un  paysage  riant  et 
d’un  del  magnifique.  Rien  d’imposant  ni 
de  severe ;  la  beaute  ici  est  sereine  et  le 
plaisir  est  pur.  » 

Cl  i  mat. —  Les  principaux  traits  sont: 

1 0  Calme  de  l' atmosphere  et  absence  de 
vents  violents.  C’est  la  le  caractere  le  plus 
saillant,  le  plus  remarquable.  Les  vents 
sont  si  rares,  si  peu  accentues  qu’il  est 
souvent  difficile  d’indiquer  le  point  d’ou 
ils  soufflent. 

20  Douceur  de  la  temperature.  —  Pendant 
la  journee  medicale  on  observe  en  moyenne, 
en  hiver  8°.  Le  froid,  rare,  de  courte  duree, 
est  encore  attenue  par  le  calme  de  1’atmo- 
sphere.L’automneet  le  printemps  sont  les 
deux  meilleures  saisons. 

30  Pluies  frequentes  mais  absence  presque 
complete  d'humidite  libre  dans  l’ atmosphere. 
On  observe  environ  150  jours  de  pluie  par 
an ;  malgre  l’abondance  de  la  chute  d’eau, 
le  sol,  decliveet  poreux,  seche  vite. 

40  Luminosite  moyenne,  avec  alternatives 
de  journecs  magnifiquement  ensoleillees  et 
de  temps  converts.  Le  ciel  de  Pau  est  fre- 
quemment  couvert  durant  l’hiver,  nebu- 
leux,  inconvenient  amplement  rachete  par 
la  stability  thermique  qui  en  decoule.  (La- 
lesque.) 

Action  .  — Elle  est  essentiellement  seda¬ 
tive,  en  raison  des  quatre  elements  clima- 
tiques  que  nous  venons  d’enumerer;  on  a 
pu  comparer  cette  action  a  celle  du  bro- 
mure. 

Indications.  —  S°  Tons  les  nerveux, 
eretbiques,  excitables.  Nulle  part  ailleurs, 
dit  Lalesque,  ne  se  trouvent,  mieux  les 
hysteriques,  les  choreiques,  les  epileptiques. 
Les  neurastheniques,  les  surmenes,  s’y  ame- 
liorent  ou  s’y  guerissent.  «  II  n’est  pas 
jusqu'aux  crises  douloureuses  tabetiques  qui 
ne  soient  calmees  par  l’influence  sedative 
du  climat.  » 


20  Presque  tons  les  tuberculeux.  —  «A 
part  les  modalites  vraiment  torpides,  qui 
ont  besoin  de  stimulant,  toutes  les  varietes 
de  tuberculose  pulmonaire  se  trouvent 
bien  du  climat  de  Pau,  surtout  les  formes 
excitables,  erethiques.  »  (Soudard.) 

Contre-indications. —  Les  maladies 
qui  ont  besoin  d’un  air  vif,  stimulant  ( tu¬ 
berculoses  torpides,  arthritisme  goutteux, 
rhumatismes  apyretiques). 

Medecins.  —  Andral,  Amony,  Aris, 
Baithd,  Bordenave,  Boy,  Buisson,  Cami- 
Debat,  Crouzet,  Cuq,  Darracq,  Dassieu, 
Dechamps,  Denoix,  Diriarr,  Dubreuil  (M11-), 
Duthu,  Faure,  Fayon,  Ferre  (H.),  Gaye, 
Girma,  Goudard,  Laborde,  Lacoste,  Lagnoux, 
Lapalle  (Joseph),  Lapalle  (Ber.),  Lassalette, 
Lobit,  Mabit,  Marque  (Raoul),  Marsoo,  Meu- 
nier  (Henri),  Meunier  (Valery),  Monod,  Para¬ 
sols,  Pedarre,  Pelizza-Duboue,  Pouech,  Ri- 
goulet,  Vidaud  Sancery,  Sous,  Tissie,  Ver- 
denal,  Rozier,  de  Pommerait. 

PR1NCIPAUTE  DE  MONACO 
La  Condamine 

Medecins.  —  Cassini,  Gibelli,  Godineau 
Maurin. 

Monaco 

Medecins.  —  Caillaud,  Cazal  (du),  Cou- 
lon,  Konried,  Lavagna,  Leymarie,  Lucas, 
Onda,  Pich,  Pontremoli. 

Monte-Carlo 

Medecins.  —  Andrews,  Audoly,  Bardach, 
Baumgartner,  Blakwel,  Corniglion,  Drug- 
man,  Guarini,  Guglielminetti,  Guilloud, 
Mann  (von),  Marsan,  Porro,  Pryce  Mitchell, 
Rolla-Rouse,  Roseneau,  Schaaps,  Schaffer, 
Taxil,  Venturini,  Vivant. 

SAINT -RAPHAEL  (Var) 

Medecins.  —  Bontemps,  Courchet,  Rey- 
nier,  Ruck,  Suard,Vadon. 

SAINTE-MAXIME  (Var) 

Medecin.  —  Furet  (Louis). 
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La  retraite  du  D’  X.  Dariex. 

G.  de  Fontenay  :  Le  r6le  de  la  plaque  sensible  dans  V etude  des  phenomenes  psychiques. 
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noire.  —  E.  Bozzano  :  Considerations  et  hypotheses  sur  les  phenomenes  de  “  bilocation  ’’ 
(Suite).  —  Hector  Durville  :  Un  c as  remarquable  de  phenomenes  mediumniques  spontanes  : 
Le  jeune  Raymon  Charrier.  —  Echos  et  nouvelles,  etc. 
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EAUX  MINERALES  DE  TABLE,  DE  REGIME  -  EAUX  MEDICINALES 


BA  DO  IT  (Source);  etablissement  de 
Saint-Galmier  (Loire.) 

Eau  de  table  sans  rivale ;  la  plus  tigered 
Vestomac.  • 

Debit  de  la  source  :  30  millions  de  bou- 
teilles  par  an. 

Declaree  d’interet  public  (decret  du 
22aout  1897). 

BRIDES  (Eau  et  Sel  de) 

Affections  hepatiques,  estomac,  intestins, 
diabete.  Se  trouvent  dans  toutes  phar¬ 
macies. 

Echantillons  de  Sel  de  Brides  franco  sur 
demande. 

Commandes  et  renseignements  :  Direc- 
teur  des  eaux  minerales,  Brides-les-Bains 
(Savoie). 

CARNOT  (Source),  l’une  des  deux 
sources  de  Santenay  (V.  Fontaine- 
Salee),  plus  salee  que  1’autre;  plus  lithi- 

Goutte,  arthritisme,  rbumatismes,  dia¬ 
bete,  lithiases,  congestions  du  foie ,  cir- 
rbose  paludeenne,  ecgemas,  psoriasis. 
CONTREXEVILLE  -  PAVILLON, 
eau  de  regime  des  arthritiques. 

Goutte,  gravelle,  rbumatismes. 
FONTAINE-SALEE  (Source),  1’une 
des  deux  sources  de  Santenay;  elle  a 
donne  son  nom  a  la  station;  elle  est, 
malgre  son  nom,  la  moins  salee ;  par 
contre,  elle  est  la  plus  digestive,  la  plus 
laxative  et  la  plus  gageuse. 

Maladies  de  l’ estomac.  et  de  Vintcstin, 
constipation,  obesite. 

La  pbysionomie  speciale  de  cette  eau  re¬ 
side  dans  sa  triple  richesse  en  : 

Chlorure  de  sodium.  .  .  5  gr.  50 

Sulfate  de  soude  ....  2  gr.  19 

Sels  d elitbine  (chlorure),  o  gr.  oq 


ce  qui  l’assimile  a  la  fois  aux  eaux  de 
Kissingen,  Carlsbad,  Marienbad. 

Elle  est  froide  et  conserve'  en  bouteille 
toutes  ses  proprieties. 

FUMADES  (Eau  des).  — Sulfhydri- 
quee,  froide,  calcique  et  bitumineuse,  se 
conserve  en  bouteille  indefmiment. 
i°  Source  Zoe,  l’unique  eau  de  table  rege- 
neratrice  du  sang  (arthritisme);  tres  peu 
sulfhydriquee. 

20  Source  < ptomaine ,  medicinale;  souve- 
raine  contre  les  affections  de  la  peau  et  des 
votes  respiratoires.  La  bouteille  0.75,  demi- 
bouteille  0.5.5,  quart  0.40. 

HUNYADI-J ANOS  (dite  Eau  de 
Janos).  —  Source  hongroise,  donnant 
une  eau  de  70  a  130,  renfermant  par 
litre  16  grammes  de  sulfate  de  soude  et 
16  grammes  de  sulfate  de  magnesie. 

Elle  est  toujours  prise  a  l’interieur. 

Elle  est  laxative  ou  purgative  suivant  la 
dose. 

Ses  indications  et  ses  contre-indications 
sontcelles  des  purgatifs  salins  en  general. 

LA  BOURBOULE,  sources  Choussy 
et  Perriere ;  eau  arsenicale  forte, 
bicarbonatee,  chloruree,  sodique. 
Anemie,  diabete,  votes  respiratoires,  ma¬ 
ladies  des  enfants,  dermatoses,  paludisme. 

LA  PRESTE.  —  Delicieuse  eau  de 
table  et  de  regime ;  veritable  specifique  de 
la  gravelle,  des  inflammations  et  catarrhes 
des  votes  urinaires  et  genitales  des  deux 
sexes. 

MARTIGNY  (Vosges).  Source  lithi- 
n6e;  YEau  des  Urinaires;  «  lave  et  dis- 
sout  ». 


VICHY-ETAT.  —  Les  eaux  de  Vichy 
transportees,  sans  avoir  tout  a  fait  la 
meme  activite  qu’a  la  source,  sont  cer- 
tainement  tres  efficaceset  peu  vent  rendre 
d’eminents  services,  quand  on  les  em- 
ploie  a  propos  et  avec  methode. 

On  croit  generalement  que  Vichy  chez 
soi  n’est  qu’une  contrefa^on  reduite,  un 
diminutif  de  Vichy  sur  place.  La  cure  a 
distance  est  bien,  en  un  sens,  une  reduc¬ 
tion  de  la  cure  sur  place,  mais  elle  est 
autre  chose  encore.  Rien  de  pareil  dans  les 
deux  traitements,  ni  la  dose,  ni  le  mode 
d’administration,  ni  les  effets,  et,  par  suite, 
ni  les  indications  :  intensif,  aigu,  presque 
toujours  curatif  a  Vichy  ;  modere,  chro- 
nique,  presque  toujours  compensateur,  a 
distance ;  en  outre,  le  second  sert  souvent 
a  fixer  les  resultats  obtenus  par  le  pre¬ 
mier. 

Dans  tous  les  cas  justiciables  de  la  me¬ 
dication  alcaline,  l’eau  minerale  de  Vichy 
sera  plus  efficace  et  mieux  toleree  que 
n’importe  quelle  solution  alcaline  artifi- 
cielle.  En  particulier,  dans  tous  les  cas  de 
maladies  par  vice  de  nutrition  tenant  soit 
a  la  constitution  du  sujet,  soit  a  des 
conditions  d'existence  dont  il  ne  peut 
s’affranchir,  1’usage  modere  et  prolonge  des 
eaux  de  Vichy  transportees  constitue  le 
meilleur  traitement  compensateur.  N’est-ce 
pas  dire  au  medecin  de  quel  secours  se- 
ront  ces  eaux  pour  les  personnes  attachees 
a  une  vie  trop  sedentaire  ou  surmenees? 
Meme  succes  dans  certaines  diatheses, 
lorsqu’il  est  necessaire  d’agir  pendant  long- 
temps  pour  modifier  toute  la  masse  dys- 
crasique  du  sang  :  diathese  goutteuse, 
rhumatismale,  diabetique,  albuminurique, 
urique,  etc.;  l’arthritisme,  la  nutrition 
retardante  et  viciee  sont,  en  particulier, 


tres  heureusement  modifies  par  ce  traite¬ 
ment. 

De  l’observation  seculaire  faite  a  Vichy, 
il  resulte  que  chaque  source  a  ses  pro¬ 
prietes  speciales,  dont  il  faut  tenir  compte 
pour  le  succes  du  traitement.  Ainsi,  pour 
nous  en  tenir  aux  trois  principals  sources 
de  l’Etat,  auxquelles  Vichy  doit  sa  re- 
nommee  mondiale  : 

i°  La  Grande-Grille  a  une  action  elec¬ 
tive  sur  le  foie,  les  engorgements  abdo- 
minaux  et  le  diabete; 

20  L’Hopital,  moins  excitante,  convient 
aux  malades  delicats,  nerveux,  disposes 
aux  congestions  ou  aux  hemorragies,  dans 
les  affections  des  voies  digestives,  en  par¬ 
ticulier  de  Vestomac  (dyspepsie,  gastral- 
gie); 

30  Les  Celestins,  les  plus  diuretiques 
de  Vichy,  conviennent  plutdt  dans  les 
affections  de  I'appareil  urinaire :  rein  (gra¬ 
velle,  albuminurie),  vessie. 

Sans  doute  ces  differences  s’eflacent  un 
peu  dans  les  eaux  transportees ;  le  mede¬ 
cin  fera  toujours  bien,  cependant,  de 
suivre  la  tradition  et  de  s’adresser,  par 
exemple,  a  la  Grande-Grille  pour  agir  sui¬ 
te  foie,  ou  aux  Celestins  sur  I’appareil  uri- 

Produits  extraits  des  Eaux  de  Vichy. 

—  Pastilles  digestives,  fabriquees  avec  les 
sels  ex  traits  des  sources,  bonbons  agreables 
infaillibles  contre  les  aigreurs  et  les  diges¬ 
tions  penibles  (5  fr.  la  boite  de  500  gr.). 

—  Companies  Vicby-Etat,  aux  sels  naturels 
de  Vichy  (le  flacon  2  fr.).  —  Sucre  d'orge 
de  Vichy  (la  boite  de  500  gr.,  3  fr.). 

Depot  des  Eaux  de  la  Compagnie  Fer- 
miere,  24,  boulevard  des  Capucines,  Paris. 
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Medecin  de  l’Hopital  Saint-Louis. 

ipital  Cochin. 


BALZER,  M< 

BAZY,  Chiru-0 _ r . _ 

CHAUFFARD,  Membre  de  1’Acaddmie  de  Medecine,  Professeur  agrege,  Medt-... 

J.  COURMONT,  Professeur  a  la  Facultd,  Medecin  des  Hopitaux  de  Lyon. 

Rene  CRUCHET,  Professeur  agrege  a  la  Facultd.  Medecin  des  Hopitaux  de  Bordeaux. 

FABRE,  Accoucheur  des  Hopitaux,  Professeur  de  Clinique  obstdtricale  k  la  Faculte  t 
GAUCHER,  Professeur  k  la  Faculte,  Medecin  de  l’Hopital  Saint-Louis. 

GAUSSEL,  Professeur  agrege  k  la  Facultd  de  Mddecine,  Medecin  de  PHopital-Sanatorium  de  Montpellier. 
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:  l’Hopital  Broi 
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de-Bordea 


GILBERT,  Membre  de  1’Acaddmie  de  Mddecine,  Proles; 

GUYOT,  Proftsseur  agrdgd  a  la  Faculte,  Chirurgien  des  Modi 
HUTINEL,  Professeur  a  la  Faculte,  Membre  de  l'Acaddmie  d 
JABOULAY,  Professeur  &  la  Faculte,  Chirurgien  des  Hopitau 
LANDE,  Professeur  a  la  Faculte  de  Mddecine,  Mddecin  des  1 
LAUN01S,  Professeur  agrege,  Mddecin  de  l’Hopital  Lariboisi 
LEGUEU,  Professeur  agrege,  Chirurgien  de  l'Hopilal  Laennec. 

VILLEMIN,  Chirurgien  ii  l’Hopilal  Bretonneau. 

WALTER,  Prolesseur  agrdgd,  Chirurgien  de  l’Hopital  de  la  Pitie. 
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Antalgol  DALLOZ 


(Quino=salicylate  de  Pyramidon) 

NeVralgie,  PTigraines,  Goutte  aigue  ou  oltro- 
nique,  GraYelle,1  Lithiase  renale,  Rhumatisme 
chronique,  FieVre  de  fatigue,  Insomnies,  etc. 
Adultes  :  1  a  S  cuillerdes  a  cafd,  suivant  les  cas, 


Enfants  :  2  ii  4  cuillerdes  A 
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SOCIETE  GENERALE 

Pour  favoriser  le  developpement  du  Commerce  et  de  l’Industrie  en  France 

SOCldlTli:  ANONYME  FOND1SE  EN  1864 

CAPITAL  400  MILLIONS 

SIEGE  SOCIAL  :  54  et  56,  rue  de  Provence,  Paris.  —  SUCCURSALE-OPERA  :  1,  rue  Halevy 
SUCCURSALES  ET  AGENCES  DANS  PARIS: 

*  AC  Rue  Lecourbe,  61. 


*A  (Succursale)  Rue  Reaumur,  134. 

(place  dela  Bourse). 

*B  Boulevard  Malesherbes,  11. 

*C  Rue  de  Turbigo,  38. 

*D  Rue  du  Bac,  13. 

;  E  Avenue  de  l'Opdra,  3. 

*F  Rue  des  Archives,  19. 

*G  Boulevard  Saint-Michel,  30. 

*H  Boulevard  Voltaire,  21. 

*  I  Boulevard  Saint-Germain,  23. 

*  J  Rue  du  Pont-Neuf,  16. 

*  K  Rue  de  Passy,  56. 

L  Rue  de  Clichy,  72. 

*M  Boulevard  de  Strasbourg,  68. 

*N  Rue  du  Faubourg-Saint-Honord,  95. 
*0  Rue  Saint-Antoine, 


*  AD  Avenue  des  Ternes,  40. 

*  AE  Avenue  d'OrlAans,  5. 

*  A F  Rue  Sainl-Uominique,  106. 
AG  Avenue  K16ber,  45. 

**AH  Boulevard  Voltaire,  166. 

*  A I  Rue  La  Fayette,  107. 

*  AJ  Avenue  des  Champs-Elys6es, 
* AK  Rue  de  Rennes,  148. 

AL  Avenue  des  Gobelins,  9. 

'  AM  Boulevard  Haussmann,  113. 
AN  Rue  de  Belleville,  12. 

*  AO  Rue  Donizetti,  4  (Auleuil). 

AP  Rue  du  Havre,  1  bis. 

’  AR  Boulevard  Montmartre,  15. 

*  AS  Rue  de  Constantinople,  45. 


P  Place  de  l'Op6ra,  4  (English  and  Ante-  *  AT  Place  Victor-ilugo,  10. 

*  AU  Place  Gambetta,5. 

AV  Rue  Saint-Honor6,  370. 

*AW  Rue  des  Martyrs,  57. 

*  AZ  Avenue  Friedland,  1. 

*  BF  Av.  Daumesnil,  97  (Place  Daumesnil). 

*  BK  RueduTemple,205(PlaceR6publiquej. 

*  BL  Rue  du  Commerce,  39. 

BM  Rue  du  Faubourg- Saint-Martin,  223. 

*  BN  Boulevard  S6bastopol,  34-36. 


ie  Halitiy  (prls  de  VOplra ) 


1  Office)  : 

■  R  Rue  du  Louvre,  40. 

S  Rue  du  Faubourg-Poissonnifere, 

*T  Avenue  de  Villiers,  72. 

*U  Rue  de  Sfevres,  6. 

*V  Boulevard  de  Sebastopol,  114. 

*W  Rue  de  Flandre,  105. 

X  Rue  Parrot,  1  (gare  de  Lyon). 

Y  Rue  Vieille-du-Temple,  124. 

Z  Boulevard  Barbfes,  26. 

AB  Rue  Ordener,  146. 

■BUREAU  CENTRAL  DES  CHANGES  tTRANGERS  :  1 . 

OPERATIONS  DE  LA  SOCIETE: 

Depots  de  fonds  h  intGrSts  en  compte  ou  4  6ch6ance  fixe  :  taux  desdfipdts  de  1  an  d 
2ans2  0/0;  de  4  ans  d  5  ans  30/0;  net  d’impdt  et  de  timbre;  —  Ordres  de  Bourse 
(France  et  Etranger)  ;  —  Souscriptions  sans  frais ;  —  Vente  aux  guichets  de  valeurs 
livrtes  immidiatement  ( Obi.  de  Ch.de  ler,  Obi.  et  Bons  a  lots,  etc.);  —  Escompte  et 
encaissements  d’ effets  de  commerce  et  de  coupons  Francais  et  Etrangers;  —  Mise  en 
rbgle  et  garde  de  titres ;  —  Avances  sur  titres  ;  ~  Garantie  contre  le  remboursement 
au  pair  et  les  risques  de  non-verification  des  tirages;  —  Virements  et  cbbques  sur 
la  France  et  l’Etranger;  —  Lettres  et  billets  de  credit  circulaires ;  —  Change  de 
monnaies  etrangbres;  —  Assurances  (Vie,  Incendie,  Accidents),  etc. 

SERVICE  DE  COFFRES-FORTS 

Compartiments  depuis  5  fr.  par  mois  :  larif  ddcroissant  en  proportion  de  la  durde  et  de  la  dimensiort) 
91  succursales,  agences  et  bureaux  d  Paris  et  dans  la  Banlieue  ;  753  agences  en 
Province  ;  3  agences  d  1’Etranger  (LONDRES,  53,  Old  Broad-Street.  —  Bureau  ft  \yesl- 
End,  65,  67,  Regent  Street),  et  SAINT-SERASTIEN  (Espagne)  ;  correspondaftts  isur 
toutes  les  placesde  France  et  d  l’Etranger. 

CORRESPONDANT  en  BELGIQUE  et  IIOLLANDE:  Socldte  Franpalse  de  Banque  et  de  Ddpdts 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Mai  1911) 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE,  DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


o Ca  Science 

SONNET 

A  Charles  Richet. 

L' Ignorance  n'est  pas  la  null,  c’esl  pis  encore! 

L'aueugle,  qui  dans  I'ombre  a  pour  guide  sa  main, 

S’orienie  el  se  [rage  /t  ldlons  son  chemin, 

Mais  l' <lme  esl  plus  qu'aveugle,  hdlas!  quand  elle  ignore. 

C'esl  une  hallucinee!  Enclave,  elle  decore 
Du  • nom  de  libertd  le  caprice  sans  /rein; 

Le  saint  pacle  ties  lois  lui  semble  unjoug  d'airain 
El  le  travail  augusle  an  Igran  qu'elle  abhorre. 

Mtre  de  la  Justice  el  lulrice  du  Beau, 

Divine  Verite !  perce  avec  ton  flambeau 
Du  riel  univers  V apparence  illusoire. . 

Oppose  Ion  empire  a  I'appelil  grassier, 

Aux  Iriomphes’sanglanls  la  paisible  vicloire, 

Ta  splendeur  ilernelle  aux  ec.lairs.de  lacier! 

Sully  Prudhomme. 


A.  CL  AVER!  E,  234,  faub.  Saint-Martin, 

Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  abdominales. 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 
COGIT  (E.)  et  C'\  boul.  St-Michel,  36, 

Paris;  Teh  612-20. 

Constructeur  d 'Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacteriologie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumeltes  a  prismes  E.  Leitq. 

•  COLLIN  ( anc .  maison  Charriere),  rue 

de  l’Ecole-de-Medecine,  6. 

Fabricant  d’ Instruments  de  Cbirurgie. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopedie, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle- 
rie  fine. 

Seul  fournisseur  Utulaire  de  la  Faculte  de 
'medicine  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi- 
taux  et  de  l’Institut  Pasteur. 

Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops) ;  Rio-de-Janeiro 
(Fernandes  Malrno  et  £>) ;  La  Havane 
(Jorge  Fortun) ;  Barcelone(Jose  Clausolles) ; 
Moscou  (Machin  et  Cie);  Budapest  (Garay, 
Samu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.),  16;  18,  20,  rue  de  Naples, 

Paris ;  Tel.  546-15. 

Optique  et  Mecanique  de  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait,  pus,  urines,  cracbats,  matieres 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
dEau;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes .  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  spectate  graluite 
LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFING- 

LUER),  boul.  Saint-Germain,  104.  Paris. 

Tel.  813-90 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  i°  Special  pour 
I'ophtalmoldgie  (igoi);  2°  Special  pour 
V olo-rhino-laryngologie,  I’cesophago-tracbeo- 
bronchqscopie  (191 1 );  30  pour  la  Chirurgie 
generate  ( 1904). 

RAD1GUET  ET  M ASSIOT, construc- 
teurs  d’instruments  pour  les  Sciences, 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Minis- 
teres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine  ;  13  et 
15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  de  Radiologie ; 
Haute  Frequence;  Electricite  Medicate.  Pour 
cabinets  de  docteurs,  hopitaux,  dispen- 
saires,  cliniques. 

Tableaux  de  distribution  fonctionnant 
sur  tous  courants. 

Pupitre  clectr other apique  du  Dr  Guille- 
rninot. 

Reducteurs  du  potentiel ;  Trans  format  ears 
statiques;  Appareils  fafadiques  et  galvano- 
faradiques. 

Renseignements^  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 

THERMOTHERAPIE,  appareils  du 
Dr  Miramon  de  la  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

A.  Malaquin,  48,  rue  Monsieur-le-Prince, 
Paris. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabrique  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  d’une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiority  incontestable . 

Contention  parfaife,  souvent  guerison- 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electrotherapie  -  Massage  -  Reeducation  -  Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


ETABLISSEMENT 

HYDROTHERAPIQUE 

d’Auteuil 

12.  rue  Boileau  -  Paris  (XVI1) 

DOCTEUR  J-  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

Le  plus  MODERNE  au  point  de  vue  du 
confort  et  de l’hyglfine,  le  plus  COMPLET  au 
point  de  vuedel'installation 
physicothdraplque 

Maladies  nervouses,  Alfections  chfoniques  de  la  nutri¬ 
tion  (rdgimes’alinienlaires  varies  suivant  les  cas  et  non 
exclusifs).  Morphinomanie 

fiLECTROTHfiRAPIE,  BAINS  tie  LUMlftRE  fiLECTRIQUE,  SysISme 
HELLER  et  DOWSING,  HYDROTHERAPIE  sous  toutes  ses  formes 
ALLARD,  Licencie  es  sciences  physiques, 
23,  rue  Blanche.  Tel.  130:59. 

CAPMAS,  Saint-Philippe-du-Roule,  7; 

Reeducation,  Massage;  2  a  4.  Tel.  5 19-57. 
DESMOULINS,^  Ancien  interne  des  Ho- 
pitaux  de  Paris,  boulevard  des  Filles-du- 
Calvaire,  5  ;  Electricite  ;  Radiographic. 
Tel.  1020-23. 


LAN  EL  (Ch.-E.),  rue  Pierre-Charron,47; 

Electricite  medicale;  Cinesie. 

NOIRE  (H.),  Medecin-adjoint  au  Labo.- 
ratoire  Municipal,  Hopital  Saint-Louis ; 
Paradis,  2 ;  Electricite. 

PERRIER,  /ltr  chaud,  T raitement  de  l’ obe¬ 
site,  69,  boul.  Malesherbes.  Tel.'  536-49. 
THERMES  URBAlNS  (Cliamps- 
Elys6es).  15,  rue  Chateaubriand,  et  2, 
rue  Lord-Byron.  Tel.  570-24. 
Medecin-directeur-administrateur  :  D1' 
Derecq. 

hfeurasthenie ;  Morphinomanie ;  Convales¬ 
cences  ;  Regimes. 

Hydrotherapie;  Mecanotherapie;  Electro¬ 
therapie;  Air  chaud;  Radium  el  produits 
radioactifs. 

Buvetted’eauxmineralesnaturelles,  froides 
ou  rechauffees  en  etuves  seches  a  la  tem¬ 
perature  des  Sources.  (Abonnements  pour 
la  buvette.) 
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Uqe  coqsultatioq  de  7(icord 

Blesse  par  les  baisers  de  Venus  impudiqm, 

Id  ceil  eteint,  tele  basse,  un  lout  .jeitne  gommeux 
Entrci  dans  ce  salon,  oil  le  mal  cl’ Americj.ue 
Dirigeail  chaque  jour  un  /lot  cle  malheiircux ,, 

El  monlranl  son  obj el  qu'un  sound  phagedenique 
Trop  gourmand  a  range  jusqu’aux  corps  caverneux’ : 

«  On  m'cissure,  dit-il,  que  pour  remede  unique, 

Vnus  me  le  trancheriez?...  Maitre!...  Est-ce  serieux?  » 

El  du  boul  de  son  cloigl  soulevanl  celle  Idle 
Quijjadis,  vers  les  cieux !...  mainlenanl  violelle, 

Betombe  trislemenl ...  Bicord  clii :  «  Le  couper? 

Moi?  Jamais  ?...  —  Quel  bonheur...  Cher  docteur,  je... 

Mais  lui,  continuant  avec  son  firi  sourire  : 

—  ...A  quoi  bon  le  cduteau?...  Tout  seul;il  va  lomber! » 

D1  Gelineau. 

In  Parnasse  hippocratique  du  I)'  Minime. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Mai  1911) 


MEDECINS  SPECIALISTES  DE  PARIS 


Cette  rubrique  sera  complete 
par  la  suite 


Bar,  Prof,  a  la  Fac.  de  Med. ;  Acc. 
des  hop.;  La  Boetie,  12. 

Bernheim-Stern,  Bienfaisance,  17. 

Blondel,  boul.  Haussmann,  103. 

Boissard,  Acc.  des  hop.,  Berlin,  47, 
L.  M.  V.  1  &  3.  tel.  151-31. 

Bonnaire,  Acc.  des  hop.,  Crenelle, 
134. 

Bouchacourt,  anc.  Ini.  hop., 
Madrid,  6,  M.  J.  S.,  1  a  3. 

Cathala,  Acc.  des  hop.,  quai  de 
Gesvre,  2. 

Champetier  de  Ribes,  Acc.  des 
hop.,  University  28. 

Chirid  (J.-L.),  Chef  de  clinique  adj. 
Faculti,  boul.  Raspail,  124,  Ma.  V., 
2  a  3. 

Devd.  Passy,  37,  L.  M.V.,  1  1/2  &  3. 

Doldris,  Acc.  des  hop.,  Logelbach, 
7,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Uubrisay,  Jacob,  3,  M.  J .  S.,  a  1. 

t£l.  819-18. 

Funck-Brentano,  Acc.  des  hop., 
boul.  Raspail,  28. 

Gudniot,  P.  Ag.  C.  H.,  Lille,  1. 

Jeannin,  Acc.  des  hop.,  95,  Jouf- 
froy. 

Le  Lorier,  chef  de  clinique,  avenue 
Wagram,  78,  L.  M.  V.,  3  a  5. 

tel.  551-01. 

Martin  (Raymond),  Four,  16. 

Maygrier,  P.  Ag.,  Acc.  des  hop., 
Lisbonne,  8  bis. 

Mouchotte,  anc.  int.  hop.,  L.  M.  V., 
2  a  4.  TEL.  658-54. 

Pinard,  (P.  F.),  Acc.  des  hop., 
L.  M.  V. ,  3  a  5,  Cambacdrds,  10. 

Porak,  Acc.  des  Hop.,  boul.  St- 
Germain,  176. 

Ribemont  -  Dessaignes  ,  place 
Ternes,  9. 

Rudaux,  Acc.  des  hop.,  av.  Victor- 
Id  ugo,  97. 


Amcedo,  av.  Opdra,  15. 

Bourbon,  Cernuschi,  17. 
Capdepont,  Louvre, 7. 

Chompret,  Rivoli,  182,  9  a  5. 

tel.  276-02. 

Cruet,  av.  d’Eylau,  10. 

Didsbury,  Meyerber,  3. 
Fargin-Fayolle,  Vienne,  18. 

Frey  (Ldon),  boul.  Haussmann,  99. 
Friteau,  boul.  Hausmann,  91. 
Galippe,  pi.  Vendome,  12. 

Qourc,  Petits-Champs,  64. 

Guilly,  rue  La  Boetie,  39. 
Lassudrie,  Amsterdam,  31. 
Lemerle,  Chaussde  d’Antin,  45. 
Monier,  anc.  hit.  hop.,  Rocher,  47. 
Neveu,  Rome,  48. 

Nevrezd  (de),  Mogador,  20. 
Pagelx,  avenue  Niel,  29. 
Pietkiewicz,  boul.  Haussmann,  79. 
Pitsch,  St-Petersbourg,  2,  L.  M.  V., 
1  a  4.  tel.  285-43. 

Rousset  (P.  J.),  Mathurins,  49. 
Sauvez,  Pdtersbourg,  17. 

Siffre,  boul.  St-Michel,  97,  1  a  3. 


CH1RURGIE  INFANTILE 
(Orthopddie) 

Bilhaut,  av.  Opdra  5,  M.  J.  S.,  a  2. 
Broca  (A.),  Ag.,  C.  H.,  Univer¬ 
sity  5,  M.  j .  S.,  1  a  2.  tel. 523-41. 
Ducroquet,  Amsterdam, 92,  M.J.S., 
1  a  3. 

Jalaguier,  Ag.,  C.H.,  Lavoisier,  25, 
M.J.  S.,  I  a  3.  TEL.  233-28. 

Kirmisson,  P.  F.,  C.  H.,  boul. 

St-Germain,  250  bis,  M.  J.  S.,  1  a  2. 
Lamy ,  anc.  Ini.  hop.  Bienfaisance, 6, 

m.j.  s.,  2  a  4. 

Launay,C.  H.,  La  Bodtie,  12,  M.J.  S., 
■  a  3.  ,  tel.  544-25. 

Perrin,  anc.  Int.  hop.,  chef  cliniq., 
Berlin,  35,  L.  M.  V.,  2  a  3. 

tel.  202-31. 

Veau,  G.  H.,  Delaborde,  50,  L.  V., 
1  a  3.  tel.  539-01. 


Electricity  mEdicale 

Allard  (F.),  Blanche,  23.  tel.  130.59. 
Bisserid,  Montaigne,  13,  2  a  7. 

tel.  516-69. 

Burgaud ,anc.  Int. hop.,  St.-Georges, 
27,  L.  M.  V.,  I  a  3.  TEL.  202-34. 
Delherm,  anc.  Int.  hop.,  Bienfai- 

Desmoulins,  anc.  Int.  hop.,  boul. 
Filles-du-Calvaire,5,L.M.V.,  2  a  4. 

Jaugeas,  Rome,  41. 

Lacaille,  Taitbout,  81. 
Laquerriere,  Bienfaisance,  2, 

m.  s.  s.  1  1/2  a  3. 

Mahar,  Fortuny,  22. 

Moutier,  Miromesnil,  11. 

Noird  (Henri),  Paradis,  2. 

Petit  (PauI).Godot-de-Mauroi,  18. 
M.  S.  S.  1  a 4. 

Rividre  (J.-A.),  Mathurins,  25. 
Zimmern,  Agr.  Electr.,  Rayons  X, 
Bassano,  19,  sur  rendez-vous. 

tel.  663-56. 


Aviragnet,  M.  H.,  Courcelles,  1. 
Ballet  (Gilbert)  P.  F.  M.,  M.  H., 

Gdndral  Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  a  3. 
Barbier  (H  ),  M.  H.,  Edimbourg, 
15,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Boulloche,  M.  H.,  Bonaparte,  5,  L. 

M.  V.,  2  a  3.  tel.  817-49. 

Comby,  M.  H.,  Penthi&vre,  32. 
Guinon  (L.),  M.  H.,  Madrid,  22, 

•  L.  M.  V.,  1  1/2  a  3  1/2.  tel.  568-55. 
Hutinel,  P.  F.  M.,  M.  H.,  Bayard,  7, 

L.  M.  V.,  1  a  3.  tel.  655-66. 
Legendre,  M.  H.,  Taitbout,  95. 
Lemaire  (Jules),  Chef  de  clinique 

a  la  Faculte,  Rigny,  5,  M.J.  S.,  1  a  3. 

tel.  588-46. 

Leroux  (Ch.),  Mid.  du  Dispensaire 
-Furtado  -  Heine  ,  Chauveau  -  La- 
garde,  14,  L.  M.  V.,  1  a  4 
Lesage.  M.  H.,  boul.  St-Germain, 
226,  L.  V.,  4  a  6.  tel.  700-52.  - 
Heine,  I..  M.  V.,  1  a  4.  Chauveau- 
Lagarde,  14. 

Marfan,  Agr.,  M.  H.,  La  Bodtie,  30, 
sur  rendez-vous. 

Merklen  (P.),  fg  Poissonnidre,  147, 

M. J.S.,  1  a  3.  tel.  251-17. 

Pdrier  (E.),  avi  d’Antin,  71. 
Terrien  (Eug.),  Pierre-Charron,  50. 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 
Tissier  (Henry),  St-Lazare,  62. 
Tissier  (G.),  Jouffroy,  68. 
Tollemer,  Londres,  54,  L.  M.  V., 


NUTRITION  (Maladies  de) 

Agasse-Lafont,  anc.  Int.  hop., 
L.  M.  V.,  2  a  4. 

Boix,  anc.  Int.  hop.,  av.  Grande- 
Armdc,  26,  M.J.  S.,  2  a  4. 

Boucard  (P.),  Guillaume-Tell,  6, 
sur  rendez-vous.  tel.  558-28. 

Bouchard,  P.  F.  M.,  Rivoli,  174. 

Cornet,  boul.  St-Germain,  73. 

Feuillid,  anc.  Int.  hop.,  Berne,  31, 
L.  M.  V.,  1  a  3.  Albuminuries. 

tel.  221-72. 

Friedel,  4,  carrefour  de  l’Oddon, 
C.  M.K.,  tel.  829-31. 

Gaultier,  anc.  Int.  hop ,,  Bienfai¬ 
sance,  40,  L.  M.  V.  2  1/2  a  3. 

Girault,  Rosa-Bonheur,  3  bis. 

Hayem,  P.  F.  M.,  M.  H.,  boul. 
Malesherbes,  97. 

Laboulais,  Miromesnil,  86. 

Le  Gendre,  M.  H.,  Taitbout,  95, 

Loeper,  Mid.  des  hop.,  P.-L. 
Courrier,  15,  M.J.  S.,  1  1/2  a  3- 

Mac-Auliffe,  av.  Friedland,  26, 
sur  rendez-vous.  tel.  592-82. 

■  Martinet,  Chaptal,  24,  M.  J.  S., 
1  a  3.  tel.  259-34- 

Mathieu,  M.  H.,  Mathurins,  37- 


Monin,  Royale,  7. 

Roux,  anc.  Int.  hop.,'  boul.  Ras¬ 
pail,  39,  sur  rendez-vous. 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 


Bender,  .anc  Int.  hop.,  Alphonse 
de  Neuville,  17,  M.  J.  de  1  a  3. 
Cathala,  Acc.  Hop., aw.  Kleber,  91. 
Chaput.  Ch.  av.  d’Eylau,  21, 
M.J.  S.,  1  a  3.  TEL.  589-89. 

Courdouan,  Fossds-St-Marcel,  2. 
Dartigues,  anc.  Int.,  anc.  chef  de 
clinique  d  la  Fac.,  Pompe,  85. 
David,  anc.  Int.  hop.,  Victoire,  12, 

L.  M.  V.,  2  a  4. 

Diamantberger,  Mogador,  33. 
Herbecourt  (d’)>  a.nc.  Int.  hop., 
av.  Wagram,  72,  L.  M.  V. 
Druelie,  Clichy,  55,  M.J.  S., 2  a  7. 
Jayl e,  Assist,  consult,  hop.  Broca, 
boul.  St-Germain,  228,  M.  J.  S., 
3  a  5.  tiL  726-12 

Lamarque.  EleclriciU,  boul.  St- 
Germain,  252,  2  a  3. 

Loewy,  anc.  Int.  hop.,  Soufflot,  13, 

M.  J.  S.,  2  a  3. 

Mouchotte,  Freycinet,  8. 
Petitjean,  Rocher,  78. 

Pouliot,  anc.  Int.  Hop.,  Thdophile- 

Ribot,  4.  tel.  529-62. 

Pozzi,  P.  F.,  C.  H.,  av.  Iena,  47. 
Riche,  Ch.H.,  Four,  12.  L.  M.  V., 

2  a  4. 

Ruelle,  Miromesnil,  99. 

Siegel,  anc.  Int.  bop.,  Pelouze,  10, 
L.  M.  V.,  1  a  3.  tel.  545- >2. 


Capmas,  St-Philippe-du-Roule,  7  ; 


NERVEUSES  ET  MENTALES 
(Maladies) 

Antheaume,  Scheffer,  6. 

Babinski,M.  H.,  boul.  Haussmann, 
170  bis,  L.  M.V.,  1  a  3.  tiIl.  518-88. 

Ballet  (Gilbert),  P.  F.  M.,  M.  H., 

Barbd,  dejjuynes,  11. 

General-Boy,  39,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Berillon,  Castellane,  4.  1  a  3. 

TEL.  224-01. 

Delmas  (Ach.),  place  de  Rennes,  3. 

Duprd,  P.  Agr.,  M.  H.,  Ballu  17. 

Fay  (H.M.),  Thann,  11  bis,  M.J.S., 
2  a  4.  tel.  550.85. 

Fleury  (M.  de),  b.  Haussmann,  139. 

Fillassier,  Edouard-Detaille,  3. 

Janet  (P.),  Varennes,  54. 

Juquelier,  anc.  chef  de  clin.,  Co- 
pernic,  16. 

Kahn  (P. ),  anc.  Int.  des  Hop.,  Bois¬ 
siere,  11,  M.  J.  S.,  1  a  3. 

Libert,  avenue  St-Mandy  12. 

Marie  (Pierre),  P.  F.  M.,  M.  H., 
boul. St-Germain,  209,  M.  S.,2  a  3. 

Montagne,  boul.  St-Germain,  122. 

Paul-Boncour  (G.j.  faub.  Saint- 
Honore,  164,  M.  J.  S.,  1  a  2. 

Poulalion  (S.  M.),  mal.  nerv.  et 
morales,  Dunkerque,  22. 

Boudon,  Chef  de  clin.  ad).  Fac., 
Bellechasse,  64,  L.  M.  V.,  1  1/2 A  3. 

Roubinovitch,  f.  Poissonnidre,  1  15. 

Sainton,  Ndva,  4. 

Seglas,  M.  H.,  Rennes,  96,  M.J.  S., 
133. 

Sdrieux  (Paul;,  Med.  chefdel’asile 
de  Ville-Evrard,  Neuilly-s-Marne. 

Sicard  (Jean  A.),  Agr.,  M.  H., 
boul.  St-Germain,  195.  tel.  711-14. 

Thomas  (Andrd),  Chaillot,  75. 

Toulouse,  Med.  chef  de  I’asile  de 
Villejuif',  a  l’asile.  sur  rendez-vous. 

Vallon,  Med.  S'’ -Anne,  Soufflot,  15, 
L.  V.,  1  1/2  a  3  1/2. 

Viollet,  Sarrette,  L.  M.  V.,  1  1  /2 a  3. 

Voisin  (J.)  Med.  de  la  Salpeiri'ere, 
Saint-Lazare,  23. 

NEZ,  GORGE,  ORE1LLES 

Baldenweck,  anc.  Int.  des  hop., 
Assistant  a  Lariboisiere,  Monceau, 
87,  M.  J.  S.,  a  4.  tel.  521-40. 


Baratoux,  La  Boetie,  30.  L.  M.V., 
2  a  4.  tel.  534-09. 

Beilin,  Bac,  97. 

Blanluet, :  anc.  Int  des  hop.,  av. 

Hoche,4- M.  J.S.  2a 4.  tel.  555-71. 
Bord  (Benj.),  anc.  Ini.  desliop., 
Rome,  69,  M.  J.  S.,  3  a  5. 

tel.  561-1 1. 

Bosviel,  bd.  St.-Germain,  84.  M.  V. 

2  a  4,  et  sur  rendez-vous. 
Boulay,  av.  Percier,  8  bis. 
Bourgeois,  Laryng.  des  hop.,  Na¬ 
ples,  44,  L.  M.  V.,  2  a  5. 

Caboche,  anc.  Int.  des  hop.,  Toc- 
queville,  22,  M.  J.  S.,  2  a  4. 
Castex,  av.  Messine,  30.  L.  M.  V. 

3  a  5. 

Chatellier,  Saussaies,  8.  4  a  6. 

-  TEL.  288-35. 
Clement,  Rome,  37. 

Collinet,  anc.  Int.  des  hop.,  St-Do- 
minique,  112.,  L.  M.  V.,  1  a  3. 
Cuvillier,  Cambon,  4,  sur  rendez- 
vous.  /  tel.  283-49. 

Furet,  Four,  37. 

Gelid,  Londres,  13  M.  et  J.  2  a  4, 
et  sur  rendez-vous. 
Grivot(A.)0.  L.  H.,sq.  du  Roule, 
6.  L;  M.  V.,a4.  tel,  294-05. 

Guisez,  anc.  Int.  des  hop.,  boul. 

Malesherbes,  72,  L.  M.  V.,  3  a  6. 
Hautant,  anc.  Int.  des  hop.,  Com¬ 
mandant-Riviere,  10.  M.  J.  S„ 

4  a  6. 

Helme,  St-Petersbourg,  10.  M.  J.  S. 

2  a  4.  tel.  277-98. 

Laurens  (Georges),  Victoire,  60, 
M.J.  SL,  4  a  5.  tel.  151-81. 
Laurens  (P.)  anc.  hit. des  hop.,  La- 
Tremoille,  3,  L.  M.  V.,  2  a  5. 
Lemaltre,0.  L.  H.,  sq.  Moncey,  6. 
Lermoyez,  M.  H.  La  Boetie,  20  bis, 
sur  rendez-vous.  tel.  517-04. 
Lombard,  Laryng.  hop.  Rome,  49. 
Lubet-Barbon,  Legendre,  4. 

Luc,  Varennes,  54,  1  1/2  a  3  1/2, 
exc.  S.  tel.  701-39. 

Martin  (Alf.)  General-Foy,  25,  L. 
M.  V.,  3  a  5. 

Maurice  (A. ),  bd.  St.-Germain,  256. 
Rabd,  anc.  Int.  hop.,  Assas,  22. 
Sebileau  C.  H.,  boul.  Malesherbes, 

76,  m.j.  s.,  a  4. 

Sloog,  Maubeuge,58.  tel.  127-31. 


Alexandre  (Paul),  av.  Malakoff,  13. 
Balzer,  M.  H.,  Arcade,  8,  2  a  4. 

tel.  228-44. 

Barcat,  Application  du  radium  des 
rayons  X d  la  dermatologie ;  Boetie, 

%  >03 •  TEL.  521-57. 

Beurmann  (de),  M.  H.,faub.  Pois¬ 
sonnidre,  40  bis. 

Brocq,  M.  H.,  Anjou,  65.  1  a  4. 

Butte,  St-Placide,  40. 

Chatelain,  av.  de  Villiers,  76. 
Darier  (J.),  M.  H.,  boul.  Males¬ 
herbes,  77,  L.  M.,  l  a  5. 

Degrais,  Monceau,  91. 

Demanche,  anc.  Int.  hop.,  Jacob, 
30,  M.  J.  S.,  1  a 3. 

Emery,  St-Lazare,  105,  L.  M.  V., 

2  a  6,  tel.  281-36. 

Fage,  Assisi,  bop.  St- Louis,  L.  M.  V., 

1  a  3.  tel.  651-35 

Ferrand,  anc.  Int.  hop.,  General- 

Foy,  46,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

tel.  507-81. 

Fournier,  P.  F.  M.  Miromesnil,  77. 
Gaucher,  P.  F.  M.,  M.  H.,  sq.  Mon¬ 
cey,  1,  M.  ).  S.,  1  a  5. 

tel.  266-56. 

Gougerot,  Ag.,  20,  boul.  Ornano. 

M.  M.  V.S.,  a  3.  TEL.  112-87. 
Hallopeau,  P.  Ag.,  M.  H.,  boul. 
Haussmann,  92,. 

Hudelo,  M.  H.,  Alger,  8,  M.J.  S. 

2  r/2,  a  4. 

Jacquet,  M.  H.,  rue  Daru,  20  bis, 

2  a  4.  tel.  526-40. 

Lacapere,  Volney,  4. 

Ldvy-Bing,  Henner,  8. 
Levy-Frankel,  ,anc.  ,  Int..  hop.,  , 
Milan,  14. 

Louste,  boul.  Haussmann,  i67. 


Morel-Lavallde,  M.H. , Taitbout, 8. 
Pignot,  Lille,  7. 

Queyrat,  M.  H.,  Saussaies,  9. 

M.  J.,  2  a  4.  TEL.  114-85. 

Ravaut  (Paul),  M.  H.,  Rigny,  5, 
L.  M.  V.,  1  a  3. 
Regnier,  1 12,  bd  la  Chapelle,  3  a  6. 
Sde  (Marcel),  anc.  Int.  hop.,  Rome, 


Albaran,  P.  F.>  C.  H.,  Eugene  La- 
biche,-  1,  M.  j.  S.,  3.3,5.  ... 

Cathelin,  anc.  hit.  hdp.,  Pierre- 
Charron,  21. 

Berard  ( D’J.A .  Fort  et].  Electro¬ 
lyse  lineaire,  retrecissements,  Boissy- 
d’Anglas,  23,  1  1/2  a  3. 

tel.  324-01. 

Colin,  Vienne,  2  a  4. 

Desnos,  La  Boetie,  59,  J.  M.  S., 
ia3.  TiL.  515.63. 

Ertzbischoff,  anc.  Int.  hop.,  boul. 
Malesherbes,  72. 

Estrabaut,  av.  Friedland,  22. 

Germain,  anc.  Int.  hop.,  sq.  La 
Bruyere,  3,  L.  M.  V.,  3  a  5. 

Guepin,  boul.  Malesherbes,  21  bis. 

Guiard,  Pigalle,  2. 

Hamonic,  anc.  Int.  hop.,  Claiizel, 


Le  Fur,  anc :  lift.  Hop.,  La  Boetie, 

L.  M.  V.,  2  a  5: 

Legueu,  Ag.  C.  H.,  Rome,  29, 

M.  J.  S.,  1  a  3. 

Luys,  Grenelle,  20,  L.  M.  V.,  1  a  3. 
Marion,  Ag.,  C.  H.,  boul.  St-Ger¬ 
main,  176,  l.  v.,  1  a  3. 

Minet,  Stockholm,  M.J.  S.,.23  4. 
Papin,  Portevins,  9,  M.  J.  S . ,  2  a  4. 
Pasteau,  anc.  Int.  hop.,  av.  Vii- 
lars,  13.  , 

Ravaud  (Rend),  Maubeuge,ri  1. 

YEUX  (Maladies  des) 
Abadie,  boul.  Haussmann,  49. 
Antonelli,  Clichy  49,  4  a  6. 

TEL.  259-77. 

Ayreux(d’),  boul.  St-Germain,  176. 
Begue,  boul.  Haussmann,  37. 
Bellencontre,  boul.  Haussmann, 
134. 

Caillaud, boul.  Montparnasse,  142. 
Canque  (Pierre),  Chaptal,  21. 
Cantonnet  (A.),  boul.  Saint-Ger¬ 
main,  232,  L.  M.  V.,  2  a  4. 

Cerise,  anc.  Int.  hop.,  av.  Mon¬ 
taigne,  53. 

Chaillous  (J,),;  Sairit-Philippe-Ju- 
Roule,  8. 

Chevallereau,  Pyramides,  9;  4  J 
6,  excep.  Mar.  tel.  113-28. 

Coutela,  anc.  Int.  hop.,  La  Boetie, 
19;  M.J.  S.,  4  a  6.  tel.  590-65. 
Dariex,  Bellay,  6,  M .  V.,  4  a  6. 
Dehenne,  Milan,  19,  L.  M.  V.,  3  a  6, 
et  sur  rendez-vous. 

Dolbeau,  Vezelay,  9. 

Font-Rdaulx  (de),  anc.  Int.  hop.. 

Monceau,  89;  M.  J .  S.,  1  a  3 . 
Fortin  (E.  P. ),  av.  Kleber,  30. 
Galezowski,  b.  Haussmann,  103.  . 
Jocqs,  Rome,  51. 

Lakah  (C.)  Dragon,  3. 

Landolt,  Volney,  4. 

Lapersonne  (de),  P.  F.  M.,  boul, 
Malesherbes,  90,  L.  M.  V.,  2  a  4. 

tel.  571-09. 

Magitot,  anc.  Int.  hop.,  Edim¬ 
bourg,  17,  L.  M.  V.,  537. 
Monthus,  anc.  Int.  hop.,  boul. 

St-Germain,  258,  M.  J.  S.,  3  a > 
Morax,  C.  H.,  Bassano,  56. 
Pdchin,  boul.  St-Germain,  168. 
Polak,  boul.  de  Courcelles,  15. 
Poulard,  Oph.  des  hop.,  a  v. 

Friedland,  22,  M.  J.  S.,  4  a  6.  1 
Rochon-Duvigneaud,  Marbeuf, 
12,  L.  M.  V.,  4  a  6. 

Terrien,  P.  Ag..  Pierre-Charron, 

:  48- 

Valude,  boul.  St-Germain,  24  «>■ 
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Indications 


et  Minister es 


E.  QliyOT 

Fournisseur  des  Hopitauxy 


Liseuse  pour  Lit 

pouvant  etre  utilisee 
par  le  medecin  comme  support 
de  plateau  d’ instruments 

*~25  francs 


USINE  A  VAPEUR 


jYiobilier  Qtjirurgicai 

Coutellerie  fine 
7}andages 
Cri  hope  die 


344,  rue  Sainf-Jacques,  PfVRIS  Tc!cphone  825  49 


Depilatoire  Hospitalier 


DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Chirurgicale :  remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 

Medicate:  poils  disgr a cieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

AVantages 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application ;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  »  plus  de  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 


Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laur£at  de  1’ Assistance 
Publique  (lel  prix  des  Hdpitaux,  1905),  pharmacien  de  1"  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris. 


pctbrique  d’ instruments  de  Qtjirurgie 


PRIX  FRANCO.  — 


Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps :  —  20  fr.,  —  16  fr. 


Le  plus  puissant 

des  Antiseptiques  Urinaires 

DIATHESE  URIQUE  . 

-  ARTH  R  IT  ISM  E 


URASEPTINE 

ROGIER 


Stimulant  de  l’Aclivite  hepatique  et  de  l’Activite  renale 

inule  'Soluble  :  O  gr.  60  substance  active  par  cuiller^e  k  cafe 

Dose :  2  a  6  cuitlertes  a  caf6  par  jour 


N  DICATIONS 


Antisepsie  urinaire 

Pyelites,  Pyelo-niphrites,  Bacterisries,  Cystites,  Prostatites,  Uretrites 
Pyuries,  Blenncriagies,  Abces  urineux,  Catharres  de  la  Vessie 

Arthritism^ 

Goutte,  Gravelle,  Coliques  hepatiques  et  nephritiques, 
Rhumatismes,  Calculs,  Sable,  Phosphaturie,  etc.,  etc. 


Henry  ROGIER,  PHarmacien  de  ire  Classe 

Anclen  Interne  des  H6pltaux  de  Paris 

3  et  5,  "Boulevard  de  Courcelles,  3  et  5  4  PARIS 

T616phone  :  533  =  70 

Bureaux  et  Laboratoire  :  19,  Avenue  de  Villiers,  PARIS 


* '  Vhangement  V* 
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REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 


Medecine ;  —  Sciences,  Lettres,  Arts 

£  dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  £ 


Voyage  Medical  en  Italie  ( 1 5  illustrations). 

Par  le  D '  Gougerot,  Professeur  agrege  a  la 
Fac.  de  Paris. 


Quelques  anomalies  de  la  Figure  humaine 
au  Louvre  (7  illustrations). 

Par  le  D'  A.  Lepaitre. 

Coutumes  et  superstitions  des  Mois 
( 6  illustrations). 

Par  le  Capitaine  Baudesson. 

Spiritisme  et  Metapsychisme 
( 18  illustrations). 

Par  le  D'  Geley  (d* Annecy). 

Terres  cuites  Pathologiques  de  l’Spoque 
Alexandrine  (10  illustrations). 

Par  le  D'  Felix  Regnault. 

L’Hopital  Franijais  du  Caire  (1  illustration). 

Par  le  Professeur  Maurice  Hache 


L’Ecole  de  Medecine  de  l’Indo=Chine 
( 3  illustrations). 

Par  le  Dw  Matignon. 


A  propos  de  Tableaux  executes  sous  la 
Suggestion  hypnotique  ( 2  illustrations). 

Par  le  D'  Sicard,  Professeur  agrege  a  la  Fac. 


Le  Cimeti&re  pour  Chiens,  4  Asnieres 
( 6  illustrations). 

Par  L.  Desormont. 


Abonnements..  20  fr. 
Etranger .  25  fr. 


A.  ROUZAUD,  Editeur 

rue  des  Ecsles,  Paris  —  TilSphone  :  830-03 


Le  Numdi 
Etranger.. 


/ESCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  1’ANIODOL 


COEFFICIENT 


DOSES  ANTISEPTIQUES 


ANTISEPTIQUES 


de  I'ANIODOL 


'ANIODOL 


MICROBES 


GRAMMES 
de  PHENOL 


GRAMMES 

I’ANIODOL 


GRAMMES  GRAMMES 
de  PHENOL  d’ANIODOL 


Sublime  .  .  .  . 
Creoline  .  .  .  . 

Antiseptique  de  P< 
Acide  phenique  . 
Formol  .... 
Chinosol  .... 
Chlorure  de  zinc. 
Lysoforme  .  .  . 


PHENOL 


PHENOL 


Bacille  subtilis  .  .  . 
Bacille  coli  communis 
Staphylocoque  dore. 
Streptocoque  pyogine 
Bacille  pyocianique  . 
Bacille  typhique  .  . 
Bacille  diphtreie  .  . 
Bacille  cholera  (Cassin 
Bacille  anthracis  .  . 
Bacille  lactique.  .  . 


Sulfate  de  zi 
Santias.  .  . 
Acide  boriqi 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  quelepouvoir  bactericide 
de  I’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  I’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixi'eme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 


a  Ces  nombres  font  voir  d’une  fa;on  globale  que 
I’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol, 
o  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
fa?on  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
I’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 
I’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
le  Bacille  anthracis. 


plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
enveloppe. 

Signe :  E.  Fouard, 


Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  I’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  efFet  therapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  I’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  ia5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
J{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep¬ 
tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D^sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

ar’ATTAQTTE  PAS  LES  MAIN'S,  NX  LES  INSTRUMENTS 


OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 


Solution  commercials  :  au  1/100*  (Une  GRANDE  CDILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


BACTERICIDE  23.40  J  sur  le  Bacille  typhique 

ANTISEPTIQUE  52.85  i  (etablies  par M.  FOUARD,  Chte a  I’lNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  6tant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 


PUISSANCES 


SAVON  BACTERICIDE  A  ANIODOL  27, 


remi 


Realisation  de  \’ ANTES  EPSIE  INTERNE  par  V ANIODOL  pris  a  I’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTER1TE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  :  Une  grande  cnlller&e  de  la  Solution  au  1/100*  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerSes.  ou  verges,  dans  les  24heures 


Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  I’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  NIPPIER  DES  CONTREFAQONS. 
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\£  _  y  . 

Tous  les  Abonnements  de  Trance’  e^ue  TTtranger  sont  rembourses 

NOTA.  —  Nos  primes  valent  au  moins  le  prix  de  l’abonnement  a  iESCULAPE,  la  plupart  valent  beaucoup  plus.  Certaiues  ont  ete  payees,  en  bel  argent  sonnant,  plus  cher  que 
le  montant  de  notre  abonnement.  Ajoutons  que  tous  les  frais  de  port  et  d'emballage  sont  a  notre  charge  et  que  nous  ne  demandons  a  nos  abonnes  aucune  somme  supplementaire . 

Adresser  un  mandat  de  20  francs  (Etranger  25  fr.)  a  M.  ROUZAUD,  editeur  dLESCULAPE,  41,  rue  des  itcoles,  Paris. 


On  recevra  au  choix  Vune  des  primes  suivantes  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou  l’une  d’elles  serait  epuisee)  : 


!.  —  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  Iaboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisirdans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

2Q  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

3°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mariaud . 

(Nota ).  —  Le  «  Bon  »  et  le  catalogue  de  la  maison 
choisie  sont  adresses  a  l’abonne  des  la  reception  du 
mandat  d’abonnement. 

II.  —  Fournitures  pour  Dentistes. 

40  «  Bon  »  pour  20  francs  de  substances  obturatrices 
(ciment,  amalgame,  gutta)  et  pour  empreintes,  four- 
,  nies  par  la  Maison  P.  C.  Ash,  12,  rue  du  Hanovre, 
Paris. 

HI.  —  Instruments  medicaux. 

50  Seringue  du  Dr  Bartbelemy,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
f  metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Liter  (valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

6°  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai- 
•-  guides  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

IV.  —  Livres. 

7°  L’ Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
l’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

8°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

90  Les  D iff ormes  et  les  Malades  dans  . I 'Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe;  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 


io°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 

;  Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant  du 
Si'ecle), (valeur  21  fr.). 

ii°  Gibier  foil  et  Gibier  plume,  par  le  marquis  de 
Cherville.  Description,  mceurs,  alimentation  et 
chasse;  2  vol.  illustres,  eaux-fortes  en  couleurs; 
Convient  d  tous  les  medecins  disciples  de  Nemrod 
(valeur  24  fr.). 

120  L’ Image,  un  volume  richement  illustre  de  gravures 
sur  bois,  papier  velin.  Texte  de  Paul  Adam, 
A.  Alexandre,  Barres,  Descaves,  d’Esparbes,  Geffroy, 
Pierre  Louys,  Paul  et  Victor  Margueritte,  etc.  Illus¬ 
trations  de  Bracquemond,  CHeret,  de  Feure,  Grasset, 
Helleu,  La  Gandara,  Mucha,  Steinlein,  Willette,  etc. 
(valeur  30  fr.). 

1 30  Le  Cabinet  secret  de  VHistoire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’un  (valeur  20  fr.). 

140  L’Education  artistique  par  l’lmage  et  l’Anecdote, 
par  Paul- Bayard,  inspecteur  des  musees ;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.). 

[  50  Vingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  voL  a  3  fr.  50 
l’un);  —  Les  Morts  mysterieuses  de  VHistoire,  par 
Cabanes  (2  vol.  a  3  fr;  50  l’un) ;  —  Les  Indiscretions 
de  VHistoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  1’un);  — 
Pauvres  Docteurs,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  VAgrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50) ;  —  Curiosites  Medico-artistiques ,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  50  l’un);  —  Theatre  de 
Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface  de  1682; 
toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder  l’ceuvre  de 
MoIiereJ(8jyol.^a [3"jfr.  l’un);  —  Les  Confessions  de 


J.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
l’un).  Si  la  valeur  des  livres  choisis  dans  cette  liste 
depasse  20fr.,  l’abonne  devra  envoyer  le  supplement. 

V.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonn^es  deja  a 
l’une  des  Revues  ci-dessous  he  peuvent  choisir  cette 
meme  Revue  comme  prime). 

i6°  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l’Etran- 
ger).  , 

170  La  Revue  (directeur  ;  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

180  L’Art  Decoratif,  mensuelle  (Revue  de  l’Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  abonnement  d’un  an 
(valeur  20  fr. pour  la  France;  24  fr.  pour  l’Etranger). 

190  L’Assiette  au  Beurre,  hebdomadaire ;  abonnement 
d’un  an  (valeur  25  fr.  pour  Paris,  26  fr.  pour  Ddpar- 
tements,  28  fr.  pour  l’Etranger). 

VI.  —  Objets  d’art. 

20°  La  Baigneuse,  plaquette  bronze  de  Charpentipr 
(valeur  30  fr.). 

2i°  Portrait  de  Tolstoi,  lithographie  originale  (30X40 
sans  les  marges)  de  L.  Malteste,  numerotee  et  signee 
par  l’artiste  (valeur  20  fr.). 

22°  La  Pitie  bumaine,  lithographie  sur  chine,  grande 
marge,  signee  par  Carriere  (valeur  25  fr.). 

VII.  —  Eaux  Minerales  (pour  la  France  seulement). 

230  Eau  de  Pougues-Saint-Leger  (une  caisse  de  50  bou- 
teilles). 

VIII.  —  Une  Bourse  en  argent  (homme  ou  darnb), 
valeur  25  fr. 

(Voir  page' IH,  notre  Prime  d'Art  sp6ciale.) 


NUCLEATOL  ROBIN 


^  (  RACHITISME,  CACHEXIE,  LYMPHATISME  5 
SRANULE  (  BRONCHITE  CHRONIQUE,  CONVALESCENCE  | 
SCROFULE,  DEBILITE,  NEURASTHENIE,  etc.  | 


(Nucleophosphate  de  Soude  I  FUERPERALES,^RESYPALES  JYPHOIBES,  SCAR LATI NES,eto. 
chimiquement  pur)  ABAISSE  LA  TEMPERATURE  EN  QUELQUES  HEURES 

DOSE  :  1  ou  2  injections  suivant  les  cas  dans  les  24  heures. 


N  Gros  :  13,  HETE  DE  POISSTT,  PARIS.  -  Detail  :  Principales  Pharmacies. 


A 

c ies.  ^ 


NUCLEARSITOL  ROBIN 


ANTI-TUBERCULEUX,  PUISSANT  RECONSTITUANT  (nucleatol  methylarsine) 

COMPRIMES  I  Medication  Nucleophosphatee  arsenicale  I 

DOSE  :  2  h  3  comprimfis  *  r 


DOSE  :  2  4  3  comprimcs 
deux  fois  par  jour  aux  deux 
prineipaux  rerias,  co  qui  fait 
de  0,04  a  0,06  centigrammes  I 
de  methylarsinate  sodique 
par  jour.  < 


INJECTABLE 


DOSE  :  1  01 

siiivant  les  ( 
24  heures. 


NUCLEOPHOSPHATES  do  CHAUX  et 

de  SOUDE  METHYLARSINES  ^ 

TUBERCULOSE,  FIEVRES  PALUDEENNES  I 
CACHEXIE  des  PAYS  CHAUDS 
LYMPHATISME,  SCROFULE,  ETC. 


Vente  en  Gros  :  13,  rue  de  poissy,  Paris  -  Detail  :  Principales  Pharmacies. 


^SCULAPE 


LE  BAISER 


de  Bit 


L’  HOMME  MECANIQUE 
« .OCCULTUS  » 


Un  inventeur  berlinois  vient  apres 
longues  etudes  et  essais,  de  construire 


)UE  lui  donne.  11  peut  meme  chanter,  parler, 

siffler  et  rire.  Ce  qu’il  ya  de  plus  decon- 
certantc’estqu’il  n’y  a  aucune  supercherie. 
apres  des  L’appareil  fonctionne  aussi  bien  entoure 
struire  un  du  public  que  place  loin  detoute  personne. 

L’inventeur  jaloux  de  son  secret 
— |  ggn  n’a  rien  voulu  divulguer  quant  au 
|  fonctionnement  de  son  inven- 


L’appareil  est  recouvert  d’une 
soutane  qui  a  ete  enlevee  pendant 
1’operation  photographique  pour 
permettre  de  voir  le  mecanisme 
extremement  complique. 

Notre  photographie  represente 
rhomine  artificiel  a  cote  de  son 
constructeur,  M.  Otto  Widmann, 
de  Berlin. 


Sommaire  du  n  de  FeVrier 

La  question  du  jour  :  Le  radium.  —  Par  le 
Dr  J.  Barcat,  assistant  k  I'Hbpital  Saint- 
Louis,  et  le'D'  Dominici,  chef  de  service 
au  Laboratoire  du  Radium  (16  illustra¬ 
tions).  —  Le  Radium  donne  des  guerisons 
quasi-miraculeuses  de  tumeurs,  cancers, 
maladies  de  peau,  etc.;  photos  nombreuses. 
La  Folie  de  Don  Quicliotte.  —  Par  le  Dr  Li¬ 
bert  (9  illustrations).  —  Etude  medico- 
psychologique  (amour  malheureux,  lutte 
centre  lesmoulins  a  vent,  defaite,  multiples 
disillusions).  L’observation  de  Don  Qui- 
chotte  rentre  dans  le  cadre  des  folies  rai- 
sonnantes.  Illustrations  d’aprks  les  grands 
maitres  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Baits  psychiques  (4  illustrations).  —  Par 
le  D’  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
cmanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du 
D'  Ochrorowicz  montrent  un  medium  soy- 
levant,  sans  contact,  des  ciseaux,une  balle, 
par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 
L'Homme  quaternaire  de  la  Chapelle-aux- 
Saints  (10  illustrations).  —  Le  Professeur 
Paul  Raymond  nous  decrit  les  caracteres 
physiques  et  intellectuels  du  plus  vieil  an- 
ceire  connu  de  I’humanite  (demi-brute) . 
Crane  reproduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustrations).  — 
Par  le  D'  Louis  Delattre.  —  C’est  un  rive 
aflolant,  a  la  manikre  d’Edgard  P06  :  une 
pauvre  loque  humaine,  atteinte  d’osteoma- 
lacie  genkralisee,  s’etale  depuis  quinze 
ans,  k  la  fafon  d’une  pkie,  dans  la  maison 
oil  ses belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la 
desolation  des  jours. 

.L'Hydrologie  (4  illustrations).  —  Le  Profes¬ 
seur  Garrigou  montre  que  des  richesses 
insoupconnees  sourdent  de  notre  sol  ;  des 
fleuves  medicamenteux  vivants,  d’activite 
. surpreriante  s’ecoulent  inutiles. 
Supplement.  —  La  Revolte  de  la  Faculte 
de  Midecine  de  Rio  de  Janeiro.  —  La  liber - 
■  te...  de  panser.  —  J’ai  perdu  mon  alliance 

(dessin  d’Abci  Faivre).  — L'Orchesire  me- 
.  dical  (une  illustration).  —  Un  cinquieme 
tableau  mqdiumnique  a  Helene  Smith.  — 
La  Momie  variolee  et  ses  microbes.  — 
Cliarmante  soirde.  —  L’Institut  de  Palenn- 
tologie.  —  Les  Alienes  poetes  ( une  illustra¬ 
tion:  a  Charc'nton).  —  Cheq  le  D’  Montoya 
au  Cabaret  des  QuaS^'A rts  (8  illustrations) 
—  L’fngdnue  Hermaphrodite  (poesie).  — 
.Phtlriiii  pubis  (sonnet). 


Sommaire  du  n"  de  Janvier 

La  question  du  jour  :  Le  606  (etude  impar- 
tiale  sur  la  valeurdc  l  arsenobenzol,  oil  il 
est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  sui- 
vie  d’un  aper?u  sur  le  eftte  commercial  et 
financier,  carica  ural  et  poeiique  (!). 

Le  Doct.eur  Rabelais  (sa  valeur  medicale;  il 
pratique  une  dissection,  en  public,  sur  le 
cadavrc,k  Lyon;  il  inventedes  instruments 
de  chirurgte;  il  prcconise  la  methode 
expetimentale  en  midecine). 

Originalite  de  I'Ecole  Medicate  Lyonnaise 
(Lyon,  rival  de  Paris;  Bonnet,  Ollier,  etc.; 

Le  Parc  de  Pilaivin  (le  comic  Polocki  a  tailli 
dans  la  for6t  de  Pits  chef  un  pare  de 
3.6oo  hectares, paradis  desgrandsanimaux; 
y  vivent,  k  l’etat  sauvage,  des  bandes  de 
bisons,  6lans,  cerls,  sauves  de  l’extermi- 


Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Vir- 
giledes  Insectes,  le  doux  et  lumineux  cen- 

mocurs  et  les  amours  du  Scorpion). 
L’Enigme  de  i Homme  au  Masque  de  Fer 
(Cabanks  s’efforce  d’en  perccr  le  mystfere). 
Les  Dents  de  nos  Ancdtres  prihisloriques. 

La  Survie  de  la  Pensde  cheq  les  Guillotines 
(combien  de  temp-  survit  la  pensce  apres 
section  du  cou?  Les  dernikris  |  aroles  de 
Danton  sur  l’kchufaud;  la  tete  de  l.ttce- 
naire,  les  battements  des  paupi6i.es;  un 
corps  sans  tfile  qui  marche). 

L'F.cple  Francaise  de  Midecine  de  Beyrouth 
(en  Syrie;  ses  elkves  font  rayonner  la 
science  franfaisc  dans  tout  UOrient). 
Supplement  -  l.otirc  d'Egypte  sur  les  ma¬ 
ladies  de»  conte  nporains  des  Phnraons. 

—  Un  monument  a  Rabelais  a  Montpellier. 

—  Comment  on  «  ddmarqtie  »  les  specialites 
fraiiqaises en  Argentine.  —  Le  Destin  d'Aris- 
tide  Briand  (predictions  ue  diierses  soi- 
cieres).  —  Les  Urigines  de  i’art  denied’ e 
(d’apres  le  «  papyrus  d  Ebers  »  C"mmeii  e. 
3.700  ans  avant  noire  ere).  —  L'Homme 
aux  Grenouilles  (Ainbroise  Pare).  —  La 
Malconduile  a  VHolel-Dieu  de  Lyon  en 
1600. —  L’ Aliment  chimique  (comment  on 
nous  empoisonne).  —  Comment  ccrlaines 
Societies  thermales  entenddnt  les  intdrdts  de 
leurs  i  stations.  —  Bandages  et  appareils 
(ro'dsle).  —  Massage-  1(s<>niiet). 

Nota.—  Ce  luimcroestreserveauxabonnes 
dvint  I'abonnement  panira  de  janvier. 


Je  baiserai  d’un  bout  a  l’autre  les 
longues  ailes  rioires  de  ta  nuque,  6 
doux  oiseau,molombe  prise,  dont  !e 

Je  prendrai  ta  bouche  dans  nia 
bouehe  comme  tin  enfant  prend  le  sein 
de  sa  mere.  Frissonnel...  car  le  baiser 
pene.tre  profondement '  et  suffirait  a 

Je  promenerai  111a  langtie  lkgere  sur 
tes  bras,  autour  de  ton  cou,  et  je  feri.i 
tourner  sur  tes  cotes  chatouilleuses 
la  caresse  etirante  des  ongles. 

Ecoute  bruire  en  ton  oreille  toute  la 
rumeur  de  la  mer...  Mnasichka!  iTon 
regard  me  fait  mal,  j’enfernierai  dans  mon 
baiser.  -tes  paupieres  brulantes,  ..eomnie;’'.:  des 

Pierre  .Louys.;  -' 


homme  artificiel  qui  peut  executer  .tous 
les  mouvenients  comme  un  homme  en 
chair  et  en  os.  Cette  nouvelle  merveille 
mecanique  «  Occultus»  a  la; grandeur  d’un 
■homme  et  execute  tous  les  ordres  qu’on 


PHARMACIE  CHARLARD-VIGIER,  Phen  de  lre  cl.  et  R.  HUERRE,  Phen  de  f  cl.,  Docteur  es-Sciences,  12,  bouleyard  bome-nouyelle,  paris 

PRODUITS  ORGAN IQUES  F.  VIGIER 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

0  0  gr.  20,  cenligr. 

Chlorose.  —  T roubles  de  la  Menopause  et  de  la  Castration.  —  Troubles  de 
la  puberte.  —  Amknorrhee.  —  Dysmenorrhee.  —  Maladies  nerveuses,  etc. 

Capsules  Surrenales  Vigier  « 0  gr.  25  <:. 

Maladie  d’Addlson.  Dlabkte  insipide, 
Mypcardite  scI6reu8e(aryth.card.),Rachltisme 

Capsules  Hepaliques  Vigier  6  0  gr.  30 « . 

Conlre  In  Clrrbose,  Ictere,  Hkmoptysie, 
Goutte,  Dlabkte,  Insufflsance  bepatique 
chez  les  syphllltiques,  etc. 

Capsules  Pancrealiques  Vigier  ■'  ogr.hoc.  j 

Conlre  le  Diabkte  (Calme  la  solf). 

Capsules  Spleniques  Vigier  “  dfrmi.0' 

Conlre  Cacliexie  palustre,  Anemie,  elc. 

Capsules  Eupepliques  ;itafce1n:fesdUnalef' 

Conlre  Affections  de  l’lntestin, 

Ententes,  etc. 

Capsules  d’Hypophyse  ;^se^ci™L 

Dans  les  cas  d'Acromegalie,  nfyocardites 
aigues,  Cardiopathies  chroniques, 

Maladies  infectieuses,  elc. 

CAPSULES  DE  CORPS  THYROIDE  VIGIER 

a  0  gr.  10  cenligr. 

Obesite.  —  Myxoedeme.  —  Fibrome.  —  Metrorrhagie.  —  Arret  de 
Consolidation  des  Fractures.  —  Rhumatismes. —  Epif 


CHLOROSE,  Amenorrhee,  Troubles  de  la 
croissance,  Maladie  de  Basedow,  Pelade, 
Pour  developper  les  selns. 


Capsules  Orchiliques  Vigier  o  gr.  20 

Neurasthenle,  Ataxie,  Debilite  senile, 
Impuissance. 

Capsules  Renales  a  Ogr.  30  c.  de  rei 

Albuminurie,  Nephrites. 

Capsules  de  Moelle  osseuse  > 11  §• .  30 

de  moelle  rouge  des  os 
Conlre  Anemie  pernicieuse, 
Chloro-Anemie,  Anemie.  Racliitlsme,  ett 


CAPSULES  GALAC70GENES  a  0  gr.  30  centigr.  de  placenta. 


Conlre  Ics  Maladies  de  la  prostate.  j  Chloro-Anemie,  Anemie.  Racliitlsme,  etc. 

Pour  toutes  ces  sortes  de  Capsules  la  dose  est  de  2  a  6  par  jour. 


EAU  MINERALE  NATURELLE 


ST-LEGER  POUGUES  ALICE 

Alcaline,  Lithinee,  Ferrugineuse ,  Reconstituante 
La  plus  agreable  des  Eaux  Minerales 
C’est  le  REMEDE  le  plus  puissant  contre  les 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 


iaS  I  M  =11 

1  RecalAtion  oe  rorpisme 


TuDerculose 


C’est  la  Veritable  Eau  de  regime 
des  Faibles,  des  Convalescents  et  des  Neurastheniques 

La  Source  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans  le  traitement  de  la  Tuberculose  par  la  Recalcificatioi 


^SCULAPE 


i Sommaire  du  n°  de  Mars  Sommaire  du  n°  d’AVril 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  Les  Fous  en  liberte  (Open-Door)  {7  illustra- 
sur  VAu-dela  (8  ii  ustrations).  —  Le  Pro-  tions).  —  Par  le  Prof.  Pozzi.  —  La  statue 

fesseur  Grasset,  etudie  les  faits  suivants  :  de  Ptnel,  deyant  la  SalpStriere,  le  montre 

magnetisme  animal  et  hypnotisms  (sug-  brisant  les  chaines  des  alienes.  Le 

gestion),  tables  tournantes,  pendule  explo-  Dr  Cabred,  pres  des  bords  ensoleilles  du 

rateur,  baguette  divinatoire,  cristalloman-  Rio  de  la  Plata  ditige  une  colonie  singu- 

cie,  mediums  et  transes.  Questions  trou-  liere  d'alienes  qui  vivent,  travaillent, s’ame- 

jiblantes,  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour.  liorent  a  l  air  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  sun 

La  Maison  du  Medecin  (8  illustrations).  —  emerveillement  qu’expliquent  les  photos. 

Bois  original  da  Dr  P.  E.  Colin,  images  de  Une  Grossesse  historique  (Suite  el  fin) 
gracieuses  artistes  «  medicales  »;  Vers  du  (4  i  lustrations).  —  Par  le  Dr  Cabanes.  — 

Docteur-Poere  G.  Montoya.  Dans  un  recit  colore,  vivanr,  pittoresque  it 

Ce  qu’il  en  coutait  pour  devenir  medecin  a.  la  souhair,  nous  est  dite  la  fin  de  la  folle 

fin  du  XVIII’  siecle  (10  illustrations).  aventure  de  la  duchesse  de  Berry,  cet 

Un  Apotre  (4  illustrations).—  Tolstoi,  >a  doc-  “  Henri  IV  en  jttpons  ”.  La  scene  de  l’ac- 

trine  sa  fugue  senile  par  la  neige  sa  mort  couchement  tnopine,  racontee  par  Meniere, 

it  Koselsk.  Quaire  oeuvres  mattresses  d’ar-  ne  manque  pas  de  saveur. 
tistes:  Aronson,  Malieste,  Carriere^ Repine.  Les  Fdits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances 
Une  Grossesse  historique  (5  illustrations).—  -  SHr  I'Au-deld  (Suite  et  fin)  (9  illustrations). 

Le  D-  Cabanes  cone  id  l’aventure  de  la  —  Par  le  Prof.  Grasset.  —  lei  sont  etudies 

Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  avec  photos  it  1  apput,cies  faits  plus  extraor- 

a  la  suite  dune  des  equipees  les  plus  folles,  dinaires  que  ceux  envisages  dans  un 

et  en. sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  article  anteneur  (suggestion,  teltSpathie, 

dont  un  gentilhomme  italien  endorse  la  appatitions  de  iantomes...  etc.) 

paternite  ».  La  grossesse  fat  cachee'jus-  Ccettr  de  Motnie  (4  illustrations).  —  Par  le 
qu’au...  S'.mois  aux  Maitres  de  la  Faculte!  D'  Fraikin.  Les  visceres  de  Ramses  II 

La  Croissance  de  Rosa-Joseplia  (6  tllustra-  Meiamoun,  le  Sesostris  des  Grecs,  enfer- 

tions).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin,  suit  le  mes  au  Louvre  dans  deux  rases  cannpes. 

developpement  du  mons're  depuis  l’age  de  Examen  histologique  du  coeur.  Reverie. 

2  ans  jusqu’a  3a  ans.  (5  photos  :  dans  la  Photo  de  la  glotieuse  mon  ie. 

6°  Rosa-Jbsbpha  tient  dans  ses  bras  le  fruit  Le  Laii  metirtrier  (9  illustrations).  —  Par  le 
d  un  amour  dcsormais  fameux.  Prof.  Porcher.  —  illustrations  de  Dorville, 

Le  Premier  Salon  des  Medecins  ( 1 3  illustra-  Does,  Caran  d’Ache,  Gran  Jjean,  Michael, 

tions).  —  CeT"  Salon,  fat  une  revelation.  Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Supplement.  — Napoleon  medical  (Ses  der-  Le  Deuxieme  Salon  des  Medecins  (28  mars- 
.  niers  jours;  l’ouverture  de  son  cercueil.—  9  dvril  igi  1)  (16  illustration-).  —  Nom- 

Pie  IX ;  ses  guerisons  miraculeuses.  —  oreuses  oeuvres  reproduites  (Besanqon, 

Pour  vivre  vieux.  —  Lhomme  de  demain.  Cap.lepont,  Halle,  .  FrOgi.er,  Marcel 

Gardens  nos  fossiles  humains.  —  Le.pro-  Labbe,  etc.,  etc.) 

fesseur  Gaucher  et  le  606.  —  L'os  de  la  Supplement.  —  Une  estampe  du  D'  P.-E. 
resurrection.  —  Les  parfums  .(avantagfis  "  Colin.. —  Hommage  au  Prof esseur  Grasset. 
et  dangers).  —  Alberto  Mende^,  de  Buenos-  ■  Lettre  d'Egypte  (une  illustration).  — 

Ayres  propose  a  la  France  un  gynicee  na-  Une  Generation  de  temmes-medecins.  —  La 

tional  pour  la  repeupler. —  Chrysis  est  Vie  terrestre  a-t-elle  une  valeur?  —  La 

morte.  —  La  Criminalite  et  la  Presse.  —  Psychologic  'de  la  femme  moderne  (d'unres 

Le  prejuge  de  I'age. —  Le  serpent  demer.  Anatole  France).  —  Le  Cerveau,  comme  le 

La  jupe-culotte,  l  hygiene,  M-  Faguet.  —  rein,  fait  ce  qu’il  peut.  — Petra,  que  et  les 

Remede  du  X  VI-  siecle  contre  la  peste.  —  Medecins.  —  Misere  et  creation  de  Beaute. 

Un  Chat  qui  aurait  vu  un  fantome.  —  La  —  One  Clinique  chirurgicale  ( Impressions 

main  de  M“c  Simone  (consultation  de  d’hopital).  —  Midecine  aeronautique.  -La 

Mmo  de  Thebes). —  Priere  d’une  adoles-  Chevelure  (poesie).  —  Chlorose  (poesie).  - 

cente  (poesie  de  Pierre  Louvs).  —  Conseils.  .  Le  Charlatan  (gravure).  — ■.  La  Peur  du  mal 
aux  buveurs ,  d'absinthe  (poesie).  (gravure).  —  Sans  douleur  (gravure). 


If  If;  SALON  des  MEDECINS 


INSTITUTION 

ENFANTS  ARRlERES 

Maison  speciale  d’Education  et  de  Traitement 

EAUBONNE  (Seine -et- Oise) 

Directeurs  :  MM.  A.  LANGLOIS  ancien  Professeur  de  I’Universite;  Docteur  M.  de  CHABERT,  ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Lille. 


Etablissement  absolument  special,  fond6  en  1847,  r^pondant  a 
toutes  les  exigences  que  r6clament  l’6ducation  et  le  traitement  des 
anormaux  intellectuels  a  tous  les  degr6s  ; 

1 0  Dirige  ct  la  fois  par  un  edacateur  et  un  medecin ,  dont  la 
collaboration  est  constante,  il  est  medico-pedagogique; 

2°  Son  organisation  est  familiale ; 

3°  II  ne  s’adresse  qu’a  un  sexe  ( gargons )  ; 

4°  II possede  un  nombre  suffisantde  pensionnaires  (une  cent aine) 

ALBUM  PHOTOGRAPHIQUE 


ce  qui  lui  permel  de  donner  a.  chacun  d'eux  le  milieu  le  plus  favorable 
a  son  ddveloppement ; 

5°  II  a  etd  conslruil  entidrement  en  vue  de  sa  destination  dans  un  ma- 
gnifique  domaine  de  10  hectares  compfatement  clos,  planli  d'arbres 
sdculaires,  dominant  la  vallie  de  Montmorency  et  a proximild  de  la  fordt. 

Tres  grand  confort.  B&timents  tres  spacieux  permettant  le 
classement  rationnel  des  Aleves ;  salles  dejeux,  salle  de  gymnastique 
avec  appareils  su^dois.  Installation  hydrotherapique  complete. 
Lumiere  61ectrique.  Chaufl'age  central,  etc. 

ET  NOTICE  SUR  DEMANDE 


Stations  d’Ermont-Eaubonne  a  1  / 4  d’heure  de  Paris  (gare  du  Nord),  et  a  1  /2  heure  (gare  Saint-Lazare) 
Plusieurs  trains  par  heure  (150  trains  par  jour) 


MM.  les  Directeurs  repoivent  tous  les  jours,  de  1  heure  a  4  heures,  excepte  le  dimanche  et  le  jeudi. 


Telephone  :  EAUBONNE,  23 


JE  S  CU  L  A  P  E 


Sommaire  du  n°  de  Mai 

Les  Sanctuaires  mddicaux  de  la  Grice  et  le 
Culte  d'jEsculape  ( 1 8  illustrations).  —  Ld- 
gende  dtiEsculape  :  les  amours  d’Apollon 
et  de  la  belle  Coronis;  Le  centaure  Cheiron. 
Le  Sanctuaire  d’Epiaaure  :  les  pretres  y 
endorment  et  opirent  les  malades. 

Le  Tableaux  mystdrieux de  Londres  (2  illus¬ 
trations).—  Au  jour,  le  Christ  marche  sur 
les  bords  de  la  mer  Morte  ;  la  nuit,  une 
croix  lumineuse  et  une  aureole  apparais- 
sent.  Comment  expliquer  ce  mystbre? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illus¬ 
trations),  par  le  Dr  M  Baudouin.  —  Rosa- 
Josepha  reparait,  avec  l’enfant  et...  le  pere 
de  renfant.  Quclques  figures  de  monstres 
fameux.  Les  amours  d’un  monstre  double. 

Le  lait  meur'trier  (9  illustrations),  par  le 
Prof.  Porcher.— Illustrations  d’humoristes. 

Les  Homceopathes  et  l' Homoeopathic  (2  illus¬ 
trations),  par  le  D'  Encausse.  —  Le  mal 
qu’on  dit  aes  Homceopathes;  leurs  succfis. 

Les  Mangeurs d’argile  (5  illustrations). — Une 
friandise  pour  les  Bobos  ;  la  carricre  d’ou 
on  1’ extrait  reclame  des  sacrifices  humains ; 
l’enlisement  de  la  victime  cxpiatoire. 

Les  Amour euses  de  Prdtres  (2  illustrations), 
par  le  D'  Rolet.— Unevariitd  d’arnour  mor- 
bide :  une  belle  ceuvre  du  sculpteur  Rodin  : 
tSanndes  d’un  amour  morbide  continu. 

Charles  IX  est-il  mort  empoisonnd ?  (5  illus¬ 
trations).  —  Le  mystirc  d’unc  mort  expli- 
qud  par  des  documents  de  premi6re  main  ; 
la  vie  maladive  de  Charles  IX;  l’amour 
a-t-il  htitd  sa  fin  f :  resultatsde  l’autopsie. 

Supplement.  —  Appel  en  faveur  de  I'Ecole 
de  Mddecine  de  Beyrouth. —  Une  gravure 
sur  bois  du  D'  P.-E.  Colin.  —  Le  pape 
Nicolas,  I'hygidne,  la  morale  et  la  jupe- 
culolte  (1  illustration).  —  Poules-Baro- 
metres.  —  Les  beaux  jours  de  la  saignde. 

—  Un  debut  podtique.  —  Le  pronostic  des 
dtudiants  pour  le  concours  de  prosectorat 
(dessin  de  d’Ostoya). —  La  Mort  du  Prince 
Imperial  (avec  un  dessin  de  l’epoque).  — 
Le  vol  dans  les  grands  magasins.  — 
V Alimentation  cheq  les  Hdbrcux.  —  Le 
rebouteur  et  son  squelctte  articuld  (avec 
1  illustration).  — Precocitd.—  La  Fiancde 
du  Tqar  (avec  le  portrait  de  M1"*  Nadine 
Van  Brandi).  —  Les  Vdtemenls  Thermaux. 
La  Science  (Sonnet  de  Sully-Prudhomme). 

—  Une  consultation  de  Ricord  (Sonnet). 


LA  FEMME,  SON  MOI  1NCONNU  DE  raient  alors  comme  la  peste  ou  nous  abat- 
L 'HOMME  ET  SON  SOURIRE  traient  comme  des  chiens  furieux. 


Dans  sa  critique  du  Mercure  de  France 
(16  avril  1911),  Ch.-H.  Hirsch  commente 
avec  extraits 
a  l’appui,  le 
roman  da- 
nois  de  M™« 

Karin  Mi- 
chaelis,  l' Age 
dangereux , 
qui  a  le  plus 
grand  succes 
dans  les  pays 
scandinaves 
et  dans  ceux 
de  langue  al- 
lemande. 

«  Cet  ou- 
vrage,  dit-il, 
est  infini- 
ment  curieux 
par  la  sensi- 
bilitetres  sin- 
guliere  qu’il 
revele.  On  y 
trouve  des 
documents 
psycholo- 
giques  d’une 
rare  valeur. 

L’auteur  at- 
tribue  cette 
declaration  a 
une  femme 
qui,  dans  la 
suite ,  pen- 
sionnaire  d’un  asile  d’alienes,  s’y  tue  : 


L’heroi'ne  du  roman  vaticine  la-dessus  : 
«  Aucun  homme  ne  connaitaucunefemme.» 

C’est  assez 
effrayant  et 
ce  doit  etre 
vrai,  ou  il 
n’y  aura  it 
pas  tant  de 
drames,  dont 
les  plus  tra- 
giques  ne 
sont  pas  ceux 
qui  aboutis- 
sent  aux  tri- 
bunaux. 


pourrait-il  en 
etre  autre- 
ment?  Si  une 
femme  depen- 
sait  son  effort 
d  se  montrer 
telle  qu’elle 


es  hommes  soup?onnaient  ce  qu 
en  nous  autres  femmes  des  que  n 
franchi  la  quarantaine,  ils.  nous 


teinte  d’une 
inguerissable 
maladie  men- 
tale. 

Quelques  - 

etre  intime  par  des  caprices,  des  eclats  d’hys- 
terie,  des  acces  de  melancolie  ou  de  colere  : 
mais  cette  franchise  involontaire  est  en 
general  fortement  alteree  par  la  plus  raffinee 
perfidie. 


Entre  homme  et  femme,  se  dit-on  jamais 
la  verite  ?  La  dit-on  quelquefois?  Le  plus 
souvent,  je  crois,  on  ne  ment  pas  tout  a  fait. 
On  ment  a  moitie,  cachant  ceci,  embellis- 

11  rfegne  entre  les  sexes  une  irreductible 
inimitie.  On  la  dissimule  parce  que  c’est 
plus  commode  ainsi,  mais  l’inin.itid  ne 
desarme  pas,  meme  dans  les  minutes  su- 
pr^mes  ou  les  deux  sexes  confondent  leur 
destinee. 

Pour  une  femme  qui  connalt  les  femmes 
'  et  les  comprend,  il  serait  facile  de  prouver 
cela ;  etloute  femme,  l’ecoutant  parler,  seule 
a  seule,  lui  donnerait  raison.  Mais  si  un 
homme.  intervenait  soudain  dans  la. conver¬ 
sation,  aussitot  les  deux  interlocutrices  s’u- 
niraient  pour  ecraser  la.  verite  sous  leurs 
pieds  comme  un  venimeux  serpent. 

Les  hommes  peuvent  Stre  sinceres  envers 
eux-memes  et  envers  les  autres:  les  femmes  I 
ne  le  peuvent  pas.  Elies  sont  vicides  des  leur  I 
naissance.Plus tard  leducation  les  corrompt  I 
davantage,  puis  la  frequentation  des  autres  I 
femmes,  et,  enfin,  le  mariage  lui-mdme. 

Une  femme  peut  cherir  un  homme  plus 
que  sa  vie,  cllc  peut  lui  sacrifier  son  temps, 
sa  sante,  son  existence.  Mais  elle  ne  petit 
pas  se  confier  a  lui,  si  elle  est  vraiment 

Elle  ne  le  peut  pas,  car  elle  ne  l’ose  pas. 

PareillementjUn  homme  peut,  — un  temps 
plus  ou  moins  court,  —  aimer  sans  restric-  I 
tion.  Il  se  laisse  alors  ouvrir  comme  un  I 
meuble  plein  de  tiroirs  et  de  casiers.  11  se  I 
livrelui-mSme,  present  et  passe.  Une  femme, 
dans  la  liaison  amoureuse  la  plus  etroite,  ne 
livre  de  son  «  moi  »  secret  que  ce  que  h 
raison  lui  permet  de  livrer.11 

Vigny[a  exprime  cela  pluslargement  par 
la  Colere  de  Samson ,'et  l’Enfer  de  M.  Henri 
Barbusse  est  une  illustration  pathetique 
de  cette  verite 'qui  est  apparue  auSsi  it 
l’heroine  de  Mmc  Karin  Michaelis:  l’etre 
humain  chemine  seul  :  V etre 'hum ain  est 
seul . » 


TridigcsUnc 

DALLOZ 

Dyspepsies  Gastrites 
Gastro=Enterites  M 
Hypopepsie  M  Gastralgies 
etc. 


fe¬ 


line  a  deux  cuillerees  a  cafe 
avant  ou  apres  chaque  repas 


Antalgol 

DALLOZ 

(Quino-Salicylate  de  Pyramidon) 

NtiVralgies  M  Migraines 
Goutte  aiguS  ou  chronique 
GraVelle  M  Lithiase  r€nale 
Rhumatisme  chronique 
J&  FieVre  de  fatigue  M 
Insomnies,  etc. 

Adultes  :  4a  8  cuillerees  a  cafe,  suivant 
les  cas,  dissous  dans  de  I’eau 
Enfants  :  114  cuillerees  a  cafe,  suivant 
les  cas,  dissous  dans  de  1'eau 

: - 'g/i. 


Bande  ElasHque  “IXIA 


Dispositif  de  Fixation  Brevete  S.  G.  D.  G. 


Cette  Bande  tissu 
caoutchoute  est 
d’une  tres  grande 
douceur,  d’une  tres 
grande  elasticite,  se 
lave  parfaitement  et 
son  tissu  ajoure  per¬ 
met  la  perspiration 
cutanee. 

On  blanchit  la 
Bande  IXIA  a  1’eau 
froide  et  savon 
blanc,  on  la  rince 
ensuite  a  l’eau  froide 
et  on  la  faitsecher  a 
I’air.  (Ne  pas  faire 
secher  au  feu  ni  au 
soleil). 


Avec  la  Bande  IXIA 
on  obtient  a  son  gre 
une  compression  lente 
et  progressive  et,  par 
son  dispositif  de  fixa¬ 
tion  qui  supprime  les 
epingles  de  surete,  on 
evite  de  deteriorer  le 
caoutchouc  tout  en 
maintenant  la  bande 
plus  solidement. 

La  Bande: 
Longueur  3  metres 

6  fr.  50 

Port  et  remboursement 
en  plus 


CHEZ  LES  PHARMACIENS,  BANDAGISTES,  HERBORISTES,  etc.,  etc. 

Vente  en  gros : 

A.  DEFFINS,  40,  Rue  du  Faubourg-Poissonniere,  Paris  (Telephone :  232-37) 


^ESCULAPE 


REVUE  DES  REVUEjS  ET  DES  LIVRES 


L’auteur  danois  ecrit  plus  loin : 

L’histoire  du  sourire  n’a  jamais  ete  ecrite, 
tout  uniment  parce  que  quelques  females 
capables  de  l’ecrire  ne  veulent  pas  trahir 
leur  sexe.  Quant  aux  hommes,  leur  igno¬ 
rance  est  la  meme  la-dessus  que  sur  tout  ce 
qui  concerne  la  femme,  —  sans  excepter 
l’amour. 

J’ai  cause  avec  plusieurs  gynecologues 
renommes;  j’ai  fait  semblant  d’admirer  leur 
savoir.  Mais,  a  part  moi,  leur  simplicite  me 
faisaitrire.  Ils  savent  nous  ouvrir  et  nous 
recoudre,  —  comme  les  enfants  eventrent 
leurs  poupees  pour  voir  la  sciure  de  bois  qui 
les  remplit,  et  ferment  ensuite  la  blessure 
avec  le  fil  et  1’aiguille.  —  Ils  ne  vont  pas 
plus  loin.  Si,  peut-Stre,  tout  de  meme  a  la 
longue,  ils  finissentpar  soupfonner  l’extrbme 
Isuperiorite  des  femmes  en  matiere  de  men- 
;onge,  et  constatent  que  le  plus  sage  est  .de 
nrendre,  une  fois  pour,  toutes,  Fair  de  les 

Les  medecins  pour  femmes  ont  beau  etre 
malins,  ils  n’apprehdront  jamais  rien  de  ce 
les  femme.s  n’avouent  qu’entre  elles. 
inevitable:  entre  les  sexes  il  n’y  a  pas 
seulement  la  profonde,  l’eternelle  inimitie, 
nais  encore  l’abime  insondable  a  l’inintel- 
igence  reciproque. 


Le  sourire  est  un  langage1  Conriu  de  nous 
eules.  Notre  sourire  traduit  nos  instincts, 
10s  vices;  il  reflete  nos  vertus;  il  est  la 
neilleure  expression  du  vague,  du  vide  qui 


TATAVE  ET  LA  BARONNE 

Nous  avons  donne  en  son  temps  le 
compte-rendu  du  vaudeville  du  caricatu- 
riste  animalier  Benjamin  Rabier,  Et  ma 
Sceur?  joue  aux  Nduveautes.  Nousen  don- 
nons  aujourd’hui  un  extrait  bref,  mais 
caracteristique. 

Un  personnage  de  la  piece,  Tatave.de 
son  metier  marchand  de  cochons,  se  trouve 
pour  les  besoins  de  1’imbroglio,  prendre  la 
personnalite  d’un  jeune  medecin  parisien. 
Naturellement,  il  n’-en  garde  pas  mpins  les 
manieres  et  les  preoccupations  de  son 
metier.  Il  est  invite  a  une  noce  bour- 
geoise,  ou  il  est  le  cavalier  d’une  baronne 
sur  le  retour.  On  les  voitentrer  en  scene, 
ou  la  table  est  ser.vie. 

LA  BARONNE 

.  Vous  etes  docteur,  cher  Monsieur? 

TATAVE 

Docteur,  baronne,  en  effet. 

Vous  devriez  bien  me  dire  ce  que  j’ai. 

Comment  baronne,  vous  btes  malade? 

la  baronne,  dans  une  suite  de  soupirs. 

Oui. .  .  j’ai  des  vapeUrs. ..  des langueurs. .. 
des  fourmillements  partout. . .’  la  solitude 
me  pbse. . .  je  ne  peux  plus  dormir  seule  .  . 


est  fort  decolletee.  Tatave  fourre  a  chaque 
instant  le  nez  dans  son  corsage.  Le  pere 
de  la  mariee  finit  par  en  etre  choque. 
«  Voyons,  docteur.  surveillez  un  peu  vos 
manieres!  .'»  Tatave  n’en  revient  pas. 
Comment, :ses  manieres?  On  ne  connait 
done  pas  sa  romance?  Et  il  se  met  a 
chanter: 

Connais-tu  la  grande  Irma 

Qui  fait  tant  sa  fibre  ? 

Moi  j’y  chop’  les  estomacs, 

.  Voila  ma:roanfbre. 

Et  il  y  en  a  vingt-cinq  couplets  comme 
cela,  ajoute-t-il. 


nuscrits.  Bessels  ne  peut  se  consoler  de  ce 
double  et  troprude  coup,  et  il  se  donne  la 
mortle  30  mars  1887  ». 

Aprbs  avoir  parle  de  ceuxqui  sont  morts 
par  suicide,  voyons  a  present  les  bibliophiles 
que  la  perte  de  leurs  livres  a  mines  peu  a 
peu,  tues  plus  ou  moins  promptement. . .  — 
Qu’il  vende  ses  livres,  celui  qui  veut  en  un 
seul  bloc  connaftre  toutes  les  misbres  d’ici- 
bas!  —  se  sont  beries,  presque  dans  les 
mbmes  termes,  Joseph  Scaliger  et  Jules 
Janin.  Le  savant  abbe  Goujet  en  fit  I’expb- 
mourut  du  chagrin  qu’il  dprouva 


de  v 


nille  volum 


sceurs  de  lettres  de 
vague  »,  ce  «  vide  x 


Cela  soit  livre  at 
Mme.-Michaelis.  Ce 
‘xplique  toute  une  litterature  ou  trop  de 
s;:  n’exppsent  meme  plus  d’autres 
•evendications.  que,  par  la  preuve  du  fait 
tccompli  en  300  pages,  le  droit  d’ecrire 
Ides  livres  aussi  mauvais,  en  prose  ou  en 
vers',  que  les  pires  sortis  d’un  cervelet 
"homme. 


Je  v 


Oui,  oui.  Le  poil  tombe,  la  plante  de*! 
pieds  se  racornit,  le  cuir  seche,  la  queue 
cesse  d’etre  en  trompette.  C’est  le  rouget! 

Un  moment  apres,  tous  les  deux  sont  a 
table,  avec  les  autres  invites.  La  baronne 


LES  VICTIMES  DU  LIVRE 

Les  victimes  du  livre  ce  sont  tous  les 
‘  erudits 'ou  bibliophiles,  les  passionnes  des 
livres,  «  ceux  qui  les  ont  aimes,  adores, 
et  ont  trouve  dans  leur  assidue  frequenta- 
tion  d’ineffables  joies,  d’indicibles  delices, 
au  point  de  tout  leufsacrifier  etde  mourir 
pour  eux  ». 

Dans  la  Revue,  W.  Albert  Cim  fait  defiler 
sous  nos  yeux  un  certain  nombre  de  ces 
victimes.  Au  nombre  des  savants  qui  pre- 
fererent  la  fnort  ala  privation  de  leurs  lec¬ 
tures,  citons  Eratosthene,  philosophe,  geo- 
graphe  et  mathematicien  grec,  qui,  devenu 
aveugle,  se  laissa  mourir  de  faim  pour  ne 
pas  vivre  dans  1- inaction ;  de  nos  jours, 
le  savant  orientaliste  Stanislas  Guyard  qui 
« tombe  malade,  reduit  a  ne  plus  pouvoir 
travailler.prefera  le  suicidea  ce  repos  force. » 
Citons  encore  le  celebre  naturaliste  et  ex- 
plorateur  allemand  Emile  Bessels ;  il  perd, 

«  dans  un  naufrage,  ses  precieuses  collec¬ 
tions,  et,  pour  comble  de  malheur  un 
incendie  reduit  a  neant,  quelques  annees 
plus  tard,  sa  bibliotheque  et  tous  ses  ma- 


d’autres  mains. 

Le  philologuc  et  helldniste  passionne 
Richard  Brunck,  que  des  revers  de  fortune 
obligbrent,  en  1791,  it  se  dbfaire  d’une 
partiedesa  bibliothbque,  etqui  dut  recourir, 
en  1801,  b  ce  meme  expedient,  demeuia  in¬ 
consolable  de  la  perte  de  ses  bien-aimes 
livres...  II  mourut  peu  aprbs  la  dernibre 
venie,  le  dernier  coup. 

Le  medecin  Jacques  Goupil  ou  Gopile, 
mourut  de  desespoir  apres  le  pillage  de 
sa  bibliotheque,  pendant  les  troubles  de 
la  Ligue. 

D’autres  savants  furent  victimes  d’acci- 
dents  occasionnes  par  leurs  livres  ou  sur- 
venus  dans  leur  bibliotheque,  notamment 
de  chutes  du  haut  des  echelles  permettant 
d’atteindre  aux  rayons  superieurs.  Theo¬ 
dore  Mommsen,  l’historien  allemand  bien 
connu,  «  s'etant  rendu,  un  soil’  de  jan- 
vier  1903,  dans  sa  bibliotheque,  avec  une 
bougie  a  la  main,  communiqua  le  feu  a  ses 
longs  cheveux  blancs,  fut  tres  grievement 
brule  a  la  tete  et  au  visage,  et  mourut  le 
icr  novembre  suivant.  » 

M.  Albert  Cim  signale  egalement  quel¬ 
ques  erudits  qui,  presque  sans  ressources, 
se  soumirent  aux  plus  dures  privations 
Ipour  accroitre  leurs  collections. 


LA  TOUX 


Dans  toutes  les 


AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  IMMEDIATEMENT  CALMEE  par  le 


SIROPouDBOUSOUET 


A  LA  DIONI  NE-MERCK 

Chaque  cuilleree  a  bouche  renferme : 

Ogr.  Ol  DIONINE-MERCK. 

II  gouttes  BROMOFORME  chimiqiiement  pur. 

VLgouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la  meilleure 
medication  a  opposer  aux  Affections  des  Voies 
respiratoires  accompagnees  de  toux  opiniatre, 
d’epuisement  nerveux  et  d’insomnie,  etc. 

Dose  quotidienne pour  lesadultes  :  4a  8  cuilleries  a potage 

PATE  ou  Docteur  BOUSQUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un:gout  tres  agreable,  caltne  rapidement  l’irritation  pharyngee  et  laryngree 
du  dbbut  des  rhumes,  rend  de  grands  services  a  tous  ceux  qui  font  usage  repbte 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  VEtranger 


DEPOT  GENERAL : 

Pharmacie  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Saint-Honore,  Paris 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traitees  depuis  40  ANS  avec  succbs  par  les 

SIROPS  HENRY  MURE 

1°  Au  Bromure  de  Potassiui 
2°  Au  Bromure  de  Sodium. 

Fligoureuaement  dosses,  2  gra - , - r_.  r— - r-— 

et  SO  centig.  par  cuilleree  A  cafe  de  sirop  d'dcorcea  d’oranges  ameres  irreprochable. 

Etablies  aveo  des  soins  et  des  blbments  susceptibles  de  satisfaire 
le  praticienle  plus  difficile,  ces  prbparations  permettent  de  comparer 
expbrimentalement  dans  des  conditions  identiques,  la  valeur  thbra- 
peutique  des  divers  bromures  seuls  ou  associds.  —  Flacon  :  5  fr. 
Maison  HENRY  MURE.  A.  GAZAGNE,  Fhe°iltyi’i:lass»,geiJr6tUn{c,,Pont-Salnt-Esprlt  UiirJ). 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

£  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  £ 

-  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (lithe  :  5  er.;  demi-litre  :  3  francs)  - 

PHTISIE  (Pe  et  2*  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONN AIRES  ET  DES  ARTICULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsbnib  H.  Mure  produisent 
des  diets  remarquablcs  chez  les  phtisiques  attaints  do  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  I’oppressioh  diminuent,  l’appetit  augmente 
les  forces  reviennent. 

LITRE  :  4  FRJ  DEMI-LITRE  I  2  FR.  50 

AVANTAGES  PRINCIPAUX 

1°  Emploi  d'un  Phosphate  monocalcique  cristallis<;.  d'une  puretd  absoluc,  permettant  un  dosage 
rigoureux,  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  doivent  leur  extreme 
acidite  a  un  exces  d'acide  sulfurique  toujours  nuisible  a  Fassimilation ; 

2°  Inaltirabilite  absolue  obtenue  par  un  precede  de  sterilisation  d'une  innocuitb  parfaite : 

3°  Administration  facile  par  cuillerbes  dans  un  peu  d’eau  vineuse  ou  sucree  au  milieu  des  repas; 
Traitement  phosphate  le  plus  sur  et  le  moins  coiiteux  dans  les  affections  chroniques.  (Chaque 
gramme  ii  bouche  contient :  /  gramme  de  Set,  i  milligramme  d'Ar seriate  de  Soude  e I  10  cenli- 
'  cuillerees  de  Creosote  de  H'elre  pure. 

Nora.  —  Dans  les  cas  ou  Varsiniate  de  soude  et  la  creosote  ne  seraient  pas  indiques,  MM.  les  Docleurs 
pour  font  prescrire  les  mernes  solutions  H.  MURE  non  arsenides .  Litre  :  3  fr. 

Depot  general  :  PHie  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Qard) 

A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 
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La  veille  du  jour  ou  Bordas-Demoulin 
s’alita  pour  ne  plus  se  relever,  il  etait  des- 
cendu.de  sa  mansarde,  s’etait  tratne  dans  la 
rue  afin  d’acheter,  des  derniers  sous  qui  lui 
restaient,  son  trfes  modeste  dejeuner.  Mais 
voilti  que  passant  devant  l’dtalage  d’un  bou- 
quiniste,  il  aperfoit  une  brochure  traitant 
d’un  sujc.  qui  l’interesse.  S’il  achfite  ceite 
brochure,  pas  de  dejeuner,  plus  rien...  11 
n’hesite  pasun  instant ;  il  achete  la  brochure, 
et  remonte  tranquillement  dans  sa  mansarde, 
d’ott  il  ne  devait  plus  sortir  que  pour  fitre 
transport^  it  l’h6pilal  et  y  mourir.  » 

En  terminant,  il  convient,  parmi  les 
noms  des  lettres  morts«de  mortnaturelle, 
au  milieu  de  leurs  livres,  sur  le  champ 
d'honneur  »,  de  relever  le  nom  du  grand 
poete  italien  Petrarque,  que  Ton  trouva 
assis,  dans  sa  bibliotheque,  un  volume 
dans  les  mains. 

Sur  son  Virgile  ouvcrt,  le  doux  Petrarque  est  mort. 

LE  SEXE  ET  L’tDUCATION 
Le  monde  moderne  proclame  que  l’ins- 
tinct  est  le  guide  de  la  vie.  11  est  done 
grand  temps  que  les  educateurs  se  preoc- 
cupent  du  plus  fondamental  des  instincts 
humains,  le  sexe.  L’alarme  a  ete  donnee 
par  les  medecins  et  les  sociologues.  On  a 
enfin  reconnu  la  necessite  de  parler  fran- 
chement  du  sexe.  On  commence  a  avoir 
recours  au  plus  primitif  des  preventifs:  la 
crainte  des  consequences.  Mais  peut-etre 
en  exagere-t-on  l’efficacite.  11  vaudrait 
mieux  montrer  que  la  nature  sensuellene 
doit  etre  ni  supprim.ee,  ni  traitee  avec 
trop  d’indulgence,  mais  qu’elle  doit  etre 
soumise  a  notre  nature  superieure.  Pour 
prevenir  la  perversion  de  l’instinct  de  sexe, 
il  faut  amener  les  sexes  a  coexister  d’une 
fapon  normale,  saine  et  vivifiante  pour 
l  ame.  On  constate  deja  les  heureux  effets 
des  activites  combinees  de  l'homme  et  de 
la  femme  dans  le  domaine  de  la  Litera¬ 


ture  et  de  l’Art.  11  faut  que  cet  etat  de 
choses  s’etende  a  tous  les  domaines.  Ce 
doit  etre  le  but  essentiel  de  l’Education. 
Maitres  et  parents  doivent  enseigner  que 
le  probleme  des  sexes  n’appartient  pas 
seulement  a  la  vie  animale,  mais  se  rat- 
tache  a  la  vie  spirituelle  aussi  bien.  Que 
l'on  garde  a  l’instinct  sa  mission  de  conser- 
ver  sa  vie,  en  lui  accordant  le  role  de  fac- 
teur  dans  revolution  de  1’humanite  vers 
une  vie  superieure.  L'education  doit  s’atta- 
cher  a  preparer  la  collaboration  des  sexes 
dans  la  vie  en  encourageant  la  commu- 
naute  detudes  et  de  jeux  des  l’enfance  et 
en  evitant  avant  tout  ce  qui  peut  inutile- 
ment  abreger  la  periode  ou  ces  rapports 
sont  parfaitement  exempts  darriere-pensee. 
Le  respect  mutuel  est  necessaire  entre  les 
sexes;  l’admiration  mutuelle  ou  le  mepris 
d’un  sexe  a  l’autre  sont  pernicieux.  Ni 
.  pessimisme,  ni  cynisme.  11  appartient  aux 
maitres  et  aux  parents  d’enseigner  les  obli¬ 
gations  d’un  sexe  envers  l’autre,  et  a  tout 
le  monde  d’etablir  partoutune  atmosphere 
oil  l’enfant  ne  se  sente  pas  depayse  en 
quittant  le  milieu  pur  de  l’ecole.  L’etude 
de  l’Histoire  doit  etre  une  ecole  de  devoir 
et  de  responsabilite  civique  et  concourir 
ainsi  a  la  solution  du  probleme.  Puisque 
le  maitre  est  «  l’interprete  de  la  vie  »,  des 
professeurs  des  deux  sexes  doivent  etre 
employes  dans  toutes  les  ecoles.La  coedu¬ 
cation  est  admise  en  Amerique  sans  dis¬ 
cussion  pour  les  enfants.  On  la  met  en 
question  pour  les  autres  phases  de  l  edu- 
cation.  Il  est  temps  dediscuterce  probleme 
a  d'autres  points  de  vue  qqe  ceux  de  l’eco- 
nomie  ou  de  la  commodite;  car  il  semble 
que  l'on  doive  de  plus  en  plus  faire  de 
1' instinct  de  sexe  un  element  d  education 
morale  et  un  moyen  d’affiner  et  d’elever 
les  esprits.  (La  Revue  d' Education,  jan- 
vier  1911,  New-York). 

(D'apres  la  Graiide  Revue,'  10  avril  1911) 


DESTINEES  D’EPOUVANTE 

Sous  ce  titre,  que  justifient  amplement 
les  faits  rapportes,  M.  Cyril,  en  collabora¬ 
tion  avec  le  Dr  E.  Berger,  vient  de  publier, 
dans  1' Intransigeant,  une  serie  d’etudes  sur 


la  misere  a  Paris..  Voici  presque  tout  au 
long  la  premiere  : 

Il  y  a  dans-Paris,  comme  dans  les  grandes 
vil'les,  un  monde  d'etres  haves,  deguenilles, 
vivant  de  yagu.es  bricolages  ou  de  mendicite, 
un  monde  de'parias  que  la  vie  a  rejete  poi.  r 
toujours  et  qui,  seuls,  farouches,  inoffensifs 
it  force  de  faiblesse,  trainant  la  .fairn  et  le 


sommeil  atter.dent  desesperement  leur  tour 
de  mourir.  .  ■ 

Ces  sont  ces  malheureux,  veritables  debris 
d’humanite,  que  nous  voyons  faire  la  queue 
aux  soupes  populaires  ou  manger  sur  les 
bancs  d'innommables  portions  d’arlequins, 
rdder  a  la  recherche  d’une  corvee  sous  la 
pluie  qui  les  glace,  leur  colle  la  chemise  aux 

du  bee  par  les  rues 
que  le  froid  a  videes 
de  leurs  passants. 

L’excfes  des  souf- 
frances  endurees  a 
aneanti  en  eux  tout 
sentiment  de  re¬ 
volte.  Ils  ont  perdu 

cience  de  i’im-  J 
mense injustice  qui 
les  accable:  outlaws’ 
resignes,  ils  sub  s- 
sent,  tete  basse, 

d’epouvante.  Leur 
nombre  est  insoup- 
fonnablc;  aucune 
-  statistique  rigou- 
.  reuse 'ne  peut  etre 
dresseede  ces  vaga¬ 
bonds  des  citds,  vi¬ 
vant  en  marge  de 
l’organisation  so- 
ciale  et  qui,  ne  jus- 
tifiant  d’aucun  do¬ 
micile  fixe,  r.e  ti- 
gurent  meme  pas 
sur  les  bates  des  ~it 

bureaux  de  bien-  Un  cmnelot 

faisance.  Ce  defaut 

de  domicile,  si  invraisemblable  que  la  chose 
puisseparaitre,  leurinterdit  jusqu’al’acces  des 
h6.p:itaux,car,;  avant  de  penetrer  dans'la  salle 
de  consul ,  ation,  tout  entrant  doit  passer  devant 
les  bureaux  de  1'administration.  Etrc’est  ainsi 
que  ces  hommes,  qui  sont  denues  de  tout, 
ces'  meurt-de-faifn  que  les  secours  publics 
ne  peuvent  atteindre,  n'.mt  plus  qu’a  suc- 
comber  a  la  maladie  qui  les  guette. 


iESCULAPE 


VII 


Dans  cette  immense  armee  du  paupeiisme 
se  relevent  les  specimens  les  plus  diflerents 
d’huniamte,  des  jeunes  gens,  des  enfants, 
presque,  rejetes  par  les  families  indigenies, 


ces  grandsdepotoirs  de  la  miskre  iui  senom- 
mentla  MAreMunier,  Joseph,  la  Grapped’Or. 

Dans  cette  horde  d’etres  fameliques,  on  ne 
remarque  que  peu  de  femmes.  Ne  sont-elles 


done  pas  soumises  aux  memes  vicissitudes  ? 
I,a  femme,  enverite,  glisse  beaucoup  plus 
difficilement  a  un  tel  degre  de  decheance. 
Elle  n’a  pas  les  memes  besoins,  elle  ne  con- 
nait  generalement  pas  ce  grand  facteur  de  la 
misere  qu’est  l’alcoolisme;  en  outre,  une 
sorte  de  pudeur  l’incitea  cachersa  pauvrete. 
Aussi  tombe-t-elle  rarement  a  la  promiscuite 
de  l’hotel  borgne;  elle  habite  plutot  sous  les 
combles  d'une  maison  ouvriere,  une  cham- 
brette  ou  elle  s’epuisera  pendant  quatorze 
heures  durant  a  un  travail  A  domicile  pour 
gagner  deux  francs  par  jour  au  grand  maxi¬ 
mum.  Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  qu’elle  a 
la  terrible  ressourcede  la  prostitution,  et  que, 
si  elle  echappe  le  plus  souvent  a  une  aussi 
complete  detresse  que  l’homme,  e’est  au  prix 
de  sa  propre  honte... 

L’INVASION  DES  «  MODERNES  » 
ET  DES  .«  PRIMAIRES  » 

L’enseignement  secondaire  passe  un 
mauvais  quart  d’heure. 

De  tous  les  cotes,  on  n’entend  que  des 
recriminations  contre  l’utilitarisme  exces- 
sif  dont  cet  enseignement  est  empreint. 
Le  peu  de  place  reservee  a  la  culture  litte- 
raire  et  classique,  justifie  la  plupart  des 
reproches  qu’on  lui  adresse. 

Par  contre,  cette  tendance  vers  le  cote 
pratique  n’est  que  l’exces  contraire  de  1’en- 
seignement  scholastique  d’autrefois,  pas¬ 
sible  lui-meme  de  reproche.  S’il  est  exa- 
gere  de  n’inculquer  aux  ieunes  esprits  que 
des  notions  pratiques  au  detriment  de  la 
culture  litteraire  et  classique,  l’inverse  ne 
serait  pas  non  plus  a  souhaiter.  La  verite 
comme  toujours  se  trouve  quelque  part 
au  milieu. 

Les  methodes  scholastiques  qui  fleuris- 
.saient  dans  l'enseignement  d’antan,  ont 
ete  aussi  inaptes  a  reveler  les  beautes 


des  oeuvres  classiques,  a  former  les  esprits 
pour  le  culte  du  beau  et  de  l’ideal  que 
l’enseignement  moderne  de  nos  jours.  Les 
souvenirs  amers  que  laissaient  dans  les 
jeunes  cerveaux  les  promenades  a  travers 
le  jardin  des  racines  grecques,  etaient 
plutot  de  nature  a  etouffer  tout  interet 
pour  les  oeuvres  classiques  et  les  beau¬ 
tes  qu’elles  contiennent.  D’ou  l’exces 
de  1’utilitarisme  a  l’outrance  que  Ton 
observe  dans  les  programmes  de  nos 
jours. 

L’abaissement  de  la  culture  intellectuelle 
a  ete  la  consequence  logique  et  necessaire 
de  l’application  de  ces  programmes.  Le 
corps  medical  a  ete  l’un  des  premiers  a 
s’apercevoir  des  dangers  de  cet  etat  de 
choses.  Soucieux  du  niveau  moral  et  intel- 
lectuel  de  ses  membres,  il  a  jete  le  cri 
d’alarme  contre  l’entree  dans  la  profession 
medicate  des  «  modernes  »  et  des  «  pri- 
maires  ».  L’ordre  du  jour  vote  par  la 
Socictc  medicate  du  XIV’  arrondissement 
resume  dans  les  grandes  lignes  la  maniere 
de  voir  du  corps  medical  tout  entier  et 
nous  ne  pourrons  mieux  faire  que  de  le 
citer  in  extenso. 

La  Socigte  medicale  du  XIV"  arrondisse- 
ment,  considerant  que  le  docteur  en  mdde- 
cine  a  besoin  plus  encore  que  tout  autre 
membre  des  professions  liberales,  en  raison 
de  son  role  a  la  f.>is  sanitaire,  moral  et 
social,  de  la  forte  culture  que  donne  l’ensei¬ 
gnement  classique; 

Considerant,  d’autrepart,  que  le  decretdu 
28  avril  1910  tend  a  rendre  inutile  le  stage 
des  etudes  secondaires  classiques  qui  forme 
la  preparation  necessaire  aux  etudes  supe- 
rieures,  et  A  etablir  definitivement  l’equiva- 
lence  entre  les  dipldmes  secondaires  (bacca- 
laureats)  et  primaires  en.vue  de  l’obtention 
du  die  16 me  de  docteur  en  medecine; 

Estimant  enfin  qu’k  l’egalitedes  droits  doit 
correspondre  l’egalite  des  charges  et  des 


Engage  toutes  les  Societds  medicales,  tant 
professionnelles  que  scientifiques,  k  faire 
bloc  pour  sauvegarder  les  traditions  de  cul¬ 
ture  classique  qui  sont  la  condition  de  la 
dignite  et  de  iautoriti  dumcdecin,  etadoptc 
les  propositions  suivantes : 

t°  Que  les  equivalences  dispensant  des 
etudes  secondaires  ne  soient  accordees  A  des 
etudiants  franfais  qu’k  titre  absolument 
exceptionnel,  ne  puissent  en  aucun  cas,  par 
simple  ddcret,  prendre  force  de  loi,  et  que, 
consequemment  soit  abroge  le  decret  du 
28  avril  1910; 

20  Que  l’attention  du  miniatre  de  l’lns- 
truction  publique  soit  attir^e  sur  la  situation 
desavant’ageuse  faite  aux  mddecins  fran?ais 
par  la  transformation  des  dipldmes  d'Uni- 
versite,  delivrds  aux  ettangers,  en  diplbmc 
d’Etat,  alors  que  ces  (Strangers  sont  dispen¬ 
ses  en  tout  ou  en  partie  des  charges  mili- 
taires  et  que,  par  suite,  il  n’arcorde  l’homo- 
logation  des  diplbmes  pour  l  exercice  de  la 
medecine  en  France,  qu’aux  natu  alisds 
ayant  accompli  leur  service  actif. 


ECOLE  SUPERIEURE  LIBRE 
DES 

SCIENCES  MEDICALES  APPLIQUEES 

(Paris,  15,  rue  Seguier.) 

Cette  ecole  poursuit  un  triple  but  ; 

i"  Perfectionner  la  pratique  therapeu- 
tique  des  medecins  diplontes  et  des  etu¬ 
diants  en  medecine. 

Constituer  une  ecole  de  massage  en- 
seignant,  outre  les  divers  massages  cou- 
rants,  la  pratique  des  pansements,  des  ven- 
touses  et  de  tous  les  soins  a  donner  aux 
malades. 

3°  Donner  aux  meres  les  elements  les 
plus  utiles  de  puericulture. 


Traitement  de  ia  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


HECTINE 


PILULES  (0.10  d'Hectine  par  pilule).-  Une  &  2  pilules  par  jour  pendant  10  A  15  jours.  I 

Lgouttes  (20gouttes  Equivalent  ii  0,05d’Hectine).JM  lOOgout.parJourpendi  . . 

AMPOULES  AJ0.10  d'Hectine  par  ampoule).  fffiTs 


k  AMPOULES  Bio.20 


INJECTIONS  INIJOLORES 


HECTARGYRE 


(Combinaison  d’Hectine  et  de  Mercure). 

Le  plus  actif,  le  mieux  tolere  des  sels  mercuriels. 

PILULES  ( Par pOuie^Hectine 0,10 ^ Prolotodjn-e Hg.0,05; Ext.Op.0,01).  I  tDur 6e* 
GOUTTES  ( Par  20  gouttes^Hectine  0,05  20  A  100  gout,  par  jour.)  10  &  B  i 

AMPOULES  A  (Par  ampoule:  Hectine  0,10;  Hg.  0,00.  (  Une  ampoule  par 
I  AMPOULES  B  (Par  ampoule:  Hectine  0,20;  Hg.  0,015). I  pendant  10  d  15  j. 

INJECTIONS  IN  DOLORES 


w  Laboratoires  de  l'HECTINE.l^Rue  du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la  Garenne  (Seine).  | 
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HIST0GEN0L 


indique  dans  lous  les  r.as  ou  l’organisme  - 

debilitd,  pai'  une  cause  quelconque,  reclame  une  mkdication  rkparatrice  et  <1  vnamo- 
gdnique  puissante ;  dans  tous  les  cas  oit  il  faut  relever  l’Atat  gdueral,  aindliorer  la 
composition  du  sang,  remineraliser  les  tissus,  combattro  la  phospbaturie  et  ramener 
A  la  normale  les  reactions  inlraorganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAG0YTAIRE 

TUBERCULOSES,  BR0NCH1TES,LYMPHATISME,SCR0FULE,AN£MIE 
NEURASTKENIE,  ASTHME,  D1ABETE,  AFFECTIONS  CUTANEES 
FAIBLESSE  GENERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 

„„„.  (  ELIXIR  —  AMULSION  i  GRANULE  t  AMPOULES 

A,lultes:2cu»/.asoupeparjour.  j  Adultes:2  mesuret  par  Jour.  \lnjecter  une  am  poult 

Doses  |  Enfants  :2cu/».4  dessert  ou  i  caft.  t  Enfants ;  2  deml-meeurea  par  Jour- 1  par  Jour. 

Exigersm'  toutes  les boites etilacons  la  Signature  de  Garantie  :  A.  NALINE 
.  a  at  Echant »»■ :  S'idt.j  A. NALINE,  Ph'”»iVilleneuve-la-Garenne,prh  St-Penis  (Setae). 


Arthritisme,  Goutte 

/ 

Bouleilles 

Rhumalisme 

Gravelle,  Diabete 

VICHY-CELESTINS 

cl 

Demi- Bouleilles 

Voir  la  liste  de  nos  Primes  page  I 


JJL  S  C  U  LA  P  E 
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LE  CHIEN  MEDIUM  HYPNOTIQUE  DE 
M-  EDMOND  ROSTAND. 

Dans  unedepeche  telegraphiqueadressee 
au  Berliner  Tagblatl  par  son  correspondant 
parisien,  il  estquestion  d’une  petite  chienne 
fox-terrier  appartenant  a  Mmc  Edmond 
Rostand,  repondant  au  nom  de  Clemen- 
cette  et  qui  possederait,  dit-on,  la  faculte 
d’etre  hypnotiquement  traitee.  Soumise 
par  entrainement  a  la  methode  operatoire 
du  professeur  Hachet-Souplet,  cette  gra- 
cieuse  petite  bete,  de  race  pure,  aurait 
revele  ainsi  des  dons  psychiques  tout  par- 
ticuliers,  au  sujet  desquels  des  recherches 
interessantes  seront  tentees  en  tant  que 
psychisme  animal. 

Decidement,  la  firme  Rostand  est  plus 
que  jamais  au  premier  plan  de  l’actualite. 
Nous  avions  Edmond  Rostand,  le  poete 
national,  M"IC  Rostahd  sa’  gracieuse  muse, 
leurs  enfants  magnifiques.  II  nous  faudra 
desormais  suivre  les  faits  et  gestes  de  leur 
chienne  Clemencette.  Nous  nous  enga- 
geons  d’avance  a  insererles  communiques 
qui  nous  parviendront  a  son  sujet 

LES  CAUSES  DETERMINANTES  DU 
SEXE  :  PEUT-ON  AVOIR  FILLE 
OU  GARQON  A  VOLONTE? 

Dans  la  seance  de  l’Academie  des  Sciences 
du  22  mai,  le  D1'  Leon  Labbf.  a  presente  une 
etude  du  Dr  Robinson  sur  le  role  des  glan- 
des  surrenales  dans  la  determination  du 
sexe  et  sur  la  possibility  d’influencer  le 
sexe  de  l’enfant,  en  prescrivant  de  l'adre- 
naline  a  la  mere,  particulierement  dans  les 
cas  d’insuffisance  des  capsules  surrenales. 

11  a  presente  en  meme  temps  une  bro.- 
chure  du  Dr  Jules  Regnault,  professeur 
d’anatomiea  l’Ecolede  Me'decinenavale  de 
Toulon,  les  Causes  determinantes  du  sexe ,  et 


lu  une  note  du  meme  auteur  confirmant 
les  communications  precedentesdu  Dr  Ro¬ 
binson  sur  le  traitement  des  vomissements 
incoercibles  de  la  grossesse  par  des  extraits 
de  glandes  surrenales  dans  certains  cas  de¬ 
termines. 

Pour  le  Dr  Jui.es  Regnault,  la  question 


accentuer  telle  ou  telle  secretion  chez  le 
pere  ou  chez  la  mere. 

Le  Dr  Robinson  pense  qu’on  peut  modifier 
le  sexe  de  I’enfant  en  agissant,  surtout  au 
moyen  de  l’adrenaline,  sur  le  sexe  de  l’en- 
fant  apres  la  conception. 

D’apres  le  D1'  Regnault,  il  faut  tenir 


Prcssons-iwiis !  (Dessin  de  Mirande) 


—  J’ai  grand’peur  que  nous  soyions. en  retard  pour  Eincineralion. 

—  De  son  vivant,  ce  pauvre  ami  dtait  lou!  feu  tout  flamme. 


est  tres  complexe  :  en  dehors  des  lois  de 
Thury(i)  et  de  Van  Lint(2),  la  determina¬ 
tion  du  sexe  est  influencee  non  seulement 
par  l’etat  des  glandes  surrenales,  mais  en¬ 
core  par  celui  de  toutes  les  glandes  a  secre¬ 
tion  interne,  et,  si  on  veut  tenter  d’obtenir 
Lille  ou  garqon  a  volonte,  il  faut,  suivant 
la  constitution  des  personnes,  attenuer  Oil 


(1)  Loi  de'iTHURY  :  1’ovule  tres  mur  do’nne  uri  male, 
l’ovule  peu  mur  donne  une  femelle. 

(2)  Loi  de  Starkweather,  modifide  par  Van  Lint  : 
1’clement  reproducteur  le  plus  faible  donne  son  sexe. 


compte  de  la  loi  de  Van  Lint  et.  agir  de 
preference  sur  les  elements  reproducteurs 
avant  la  conception,  grace  a  un  traitement 
opotherapique  variable  suivant  l’etat  des 
glandes  a  secretion  interne  du  pere  et  de  la 
mere. 

M.  le.  Dr  Regnault  a  bien'  vouhi  nous 
promettre  d’exposer  prochainement  aux 
lecteurs  d ’sEsculape  cette  question  si  pas- 
s'ionnante  des  conditions  determinantes 
du  sexe. 


COMMENT  VIVENT 

LES  FEMMES  DE  LETTRES 

11  est  pittoresque  parfois  d’imaginer 
comment  vit  la  femme  qui,  deracinee  en 
quelque  sorte  du  travail  manuel  essentiel- 
lement  feminin,  cherche  a  gagner  son 
pain  de  chaque  jour  avec  sa  plume.  Est¬ 
elle  le  bas  bleu  d’autrefois,  entouree  d’un 
desordre  voulu  et  affichant.  des  allures 
bohemes  exagerees. 

r-f  A-t-elle  garde  le  pedanti'sme  de  Plrila- 
minte?  a-t-elle  des  travers  caiques  sur 
ceux  des  hommes  dont  elle  cherche  a 
accaparer  la  place?  fume-t-elle  la  pipe 
comme;  George  Sand-  ou  bien  cherche-t 
elle  a  etre  elle-meme,  sans  plus? 

Nous  extrayons  de  l’interessante  etude 
de  Mmc  Marc  Helys  (La  Grande  Revue, 
28  fevrier),  sur-  la  femme  seule  a  Paris,  un 
texte  entre  tant  d’autres  non  moins 
interessants.  En  sa  q.ualite  de  document 
vecu,  ce  texte  est  de  nature  a  interesser 
nos  lecteurs  par  la  justesse  de  1’observa- 
tion  dont  il  est  empreint,  par  le  decor 
simple  et  touchant  au  milieu  duquel  evo- 
lue  la.  vie  laborieuse  des  femmes  de  lettres. 

Des  centaines  de  femmes  vivent  a  Paris 
de  leur  plume.  Je  voudrais  montrer  combie  i 
leur  travail  influe  sur  leur  fafon  de-  vivre 
et  marque  leur  personnalite. 

La  femme  de  lettres  vit  generalement 
seule.  Je  n’en  connais  point  qui  habite  dans 
une  pension  de  fanriille;  et  j’en  connais  pen 
qui  fassent  menage  avec  une  parerite  ou 
une  amie.  La  raison  en  est  simple.  Les  jour- 
nalistes  et  les  «  reporters  »‘ontbesoin  d’une 
complete  liberte  pour  l’exercice  de  leur  pro¬ 
fession.  Elies  ne  rauraient  erre  assujetties  a 
des  repas  reguliers,  ni  ren.trer  a  lieures  fixes. 
Quant  aux  «  articlieres  »  et  aux  romancieres, 
elles  redoutent  la  presence  d'une  pensee 
etrangere  a  la  leur,  les  causeries  forcees  el 

Les-  profanes  ignorent  quel .  compagnon 
absorbent,  enchanteur  et  tyrannique  est  un 


MCTHARSOL 


( Methylarsinate  de  Soude) 

ampoules .  0.05  do  Mfetharsol  par  ampoulo. 

gouttes .  0,02  de  Mfetharsoi  pax*  20  gouttes. 

pilules . .  0,02  de  Mfetliarsol  par  pilule. 


a 


IHIETHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 

Action  cytogdniqiic  du  methylarsinate  unic  au  ponvoir  hcmogloMque  du  fer. 
ampoules  .  ...  0,05  de  Metlxarfer  par  ampoule. 

GOUTTES .  0,02  dC  MOtharfer  par  £0  gouttes. 

pilules .  0,02  do  Mfetharfer  par  pilule. 


I 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 

ampoules .  0,05  de  Gaiarsol  par  ampoulo. 

gouttes .  0,05  do  Gaiarsol  par  20  gouttes. 
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CASTROZYMASE 

(Sue  Gastrique  naturel) 

Action  digestive  immediate. 

Action  antiseptique  —  Action  excito-secrdtoire 

Do  un  a  3  comprimes  au  milieu  du  repas. 


3!“  Rue  de  Dunkercjue, 

Paris  . 


Double= Lotion 
d'Abel  Giband 

Arrete  la  chute  des  cheveux 

Provoque  la  repousse 

CalVitie  Vulgaire,  Pelade,  Seborrhee  grasse. 
Pityriasis  (Pellicules) 

Basee  sur  les  travaux  de  1’Ecole  de  I’Hopital  Saint-Louis,  elle 
comprend  2  flacons,  2  lotions  : 

L’UNE,  antiseptique  et  excilante  de  la  vitalite  du  cuir  chevelu  n’est  autre  que 
la  lotion  dite  excitante  des  Maitres  de  Broca  et  de  Saint-Louis  rendue 
“mondaine  ”  par  suppression  de  son  odeur  desagreable. 

L’AUTRE,  stimule  1’activite  de  1’appareil  pilo-sebace  et  la  vascularisation  capil- 
laire,  e’est  la  lotion  dite  tonifiante. 

L’ arret  de  la  chute  des  cheveux  est  rapide  ;  la  repousse  est  assuree; 
pour  peu  qu’il  persiste  un  vestige  de  bulbe  pileux. 

Traitement  complet  (les  2  flacons)  franco  :  16  fr.  au  medecin;  20  fr. 
au  public  (Etranger  20  fr.  et  25  fr.). 


V ente  directe,  pour  Paris  seulement:  Pharmacie  Vial,  20,  rue  de 
Chateaudun.  —  Les  commandes  de  province  et  de  V etranger  doivent  etre 
adressees  a  M.  Giband,  Pharmacien  de  1"  classe,  directeur  du  Labora- 
loire  de  preparation,  a  Sens  (Tonne). 


^SCULAPE 


II  travail  commence.  La  page  que  l’on  a  mise 
I  eii  train  devient  comme  un  prisme  qui  colore 
I  tous  les  moments  de  l’existence. 

I  Cest  seulement  en  province  que  l’on  peut 
I  encore  s’imaginer  qu’une  femme  qui  ecrit 
I  est  fatalement  boh6me  et  desordonnee.  Je 
I  voudrais  promener  ces  provinciaux  a  travers 
I  les  interieurs  des  barbouilleuses  de  papier 
-  de  ma  connaissance.  11s  reviendraient  de 
I  leurerreur.  Lesappartements  se  ressemblent. 
I  Ceux  de  la  rive  gauche  se  composent  de  deux 
I  pieces,  d’un  cabinet  et  d’une  cuisine  dans 
I  Je  vieilles  maisons  ou  l'espace  ne  fut  point 
I  economise ;  ceux  de  la  rive  droite  de  trois 
I  petites  pieces  avec  cuisine,  le  plus  souvent 
I  donnant  sur  la  cour,  et  presque  toujours  au 
I  einquifeme  etage.  Les  prix  varient  entre  sept 
I  cents-  et  mille  francs  selon  le  quartier  et 
I  selon  la  maison.  : 

Mille  francs  !  c’est  beaucoup  pour  le  budget 
d’une  femme  qui  gagne  en  moyenne  quatre 
mille  francs.  Mais  c’est  un  sacrifice  neces- 
I  saire.  Une  femme  seule  ne  peut  loger  indif- 
feremment  dans  tous  les  quartiers  et  dans 
I  loutes  les  maisons.  Elle  doit  sacrifier  que1- 
uue  chose  a  Tapparence.  Ces  appartemerits 
sont  parfois  pittoresques.  Une  de  mes  amies 
perche  place  des  Victoires,  au  sixieme.  Les 
I  fenetres.  rondes  qui  eclairent  son  logis  res- 

I  sem  blent  a  des  hublots.  La  rumeur  de  la 
villeneremonte  pas  jusqu’aelle.  Pour  un  peu 
|i  dirais  qu’ellene  re.spirequedu  cdte  du  ciel? 
mais  elle  domine  de  larges  horizons  et'  jouit 
icute  a  son  aise  de  lacOupole  de  Montmartre. 


Les  interieurs,  bien  ordonnes,  revdlent  chez 
leurs  habitantes  de  la  fantaisie,  voire  des 


besofn  de  nuances  tendres  et  de  bois  .tres 
cl  airs.  Pour  moi,  je  ne  eonpois  pas  d’ecri- 
ture  possible  en  dehors  du  vieux  rose  et  du 
v  'rr.  Chez  presque  toutes  on  trouve  un  vrai 
li  xe  de  livres  et  de  photographies,  repro¬ 
ductions  de  tableaux  preferes  ou  Souvenirs 
d-;  voyages.  Tres  peu  d’entre  nous  possedent 
de.gros  meubles.  Nos  livres  sont  cases  sur 
des:  etagferes  ou..  dans  des  biblioth^ques 
basses  qui  forment  tables  et  qu’un  menui- 


L’ AVENIR  DE  LA  RACE 
On  peut  admettre  que,  seules,  les  quali- 
tes  innees,  physiques  ou  morales,  se  trans- 
mettent  par  l’heredite,  nullement  ou  fort 
.peu  les  qualites  acquises.  La  nature  innee 
reste  l’element  substantiel  de  Lindividu  du- 
rant  le  cours  de  sa  vie,  et  l’heritage  essen- 
tiel  transmis  aux  descendants.  M.  S.  R. 
.Steinmeitz,  professeur-  a  1’Universite 
.d’Amsterdam,  appelle  race  «  l’enchaine- 
ment  des  facultes  innees,  Lensemble  de  la 
substance  transmise  ».  Done,  la  race  se 
transforme,  non  par  l’education  des  mem- 
bres  vivants  qui  la  composent,  mais  par  la 
modification  —  renforcement  ou  affaiblis- 
sement  de  l’ensemble  hereditaire.  Pour 
l’avenir  d’un  peuple,  la  fafon  dont  s’unis- 
sent  pour  la  reproduction  un  million  de 
ses  individus  importe  beaucoup  plus  que 
le  mode  d’alimentation  ou  le  mode  d’edu- 
. cation.  Nous  savons  fort  trial  quels  indi¬ 
vidus,  quelles  classes,  sont  les  plus  aptes 
a  maintenir  et  a  perfectionner  la  race.  11 


semble  pourtant  que  les  plus  forts  physi- 
quement  et  moralement,  soient  les  mieux 
designes  pour  cet  office.  Or  qu’arrive-t-il 
aujourd’hui  dans  notre  societe?  Beaucoup 
d’hommes  sains  et  bien  doues  se  marient 
tard,  ont  peu  d’enfants,  donnant  ainsi  une 
part  preponderate  dans  la  reproduction  a 
des  hommes  moins  robustes  et  d’aspira- 
tions  moins  elevees.  Ce  merne,  par  une 
consequence  fatale  du  feminisme,  les  meil- 
leuresdes  femmes  tendent  au  mariage  tar- 
dif  ou  au  ce'libat,  et  le  mariage  devient  le 
refuge  des  femmes  les  plus  faibles  et  les 
moins  independantes.  Le  neo-malthusia- 
nisme,  pratique  plus  generalement  par  les 
individus  intelligents,  a  pour  effet  d’aban- 
donner  aux  plus  arrieres  la  propagation  de 
1’espece.  Le  developpement  incontestable 
de  l’altruisme  nuit  encore  a  la  race  de 
plus  d’une  fafon  :  l’hygiene  conserve  en 
vie  des  etres  qui  ne  sont  pas  capables  de 
vivre;  1’allaitement  artificiel  se  propage  au 
detriment  de  la  sante  publique;  une 
«  pitie  fausse  et  dangereuse  »  pour  certains 
malades,  qui,  meme  sauves  de  la  mort,  ne 
pourront  jamais  etre  utiles  a  la  race,  finit 
par  donner  trop  de  place  aux  mediocres  et 
aux  non-valeurs.  Voila  les  raisons  de  de¬ 
cadence.  II  y  a  quelques  causes  de  progres. 
Naguere  environ  1/2  des  jeunes  gens  et 
2/3  des  jeunes  filles  des  classes  aisees  en- 
traient  dans  les  ordres  et  dans  les  coiivents, 
soustrayant  ainsi  a  la  race  une  grande 
partie  de  la  meilleure  substance  heredi¬ 
taire.  Aujourd’hui  l’Eglise  et  les  couvents 
serecrutent  plus  difficilement  et  parnjl  des 
classes  plus  mediocres.  De  plus,  l’Eglise  a 
du  renoncer  a  l’oppression  et  a  la  suppres¬ 
sion  des  individus  les  plus  libres,  les  plus 
independants,  les  plus  nobles,  qu'elleempe- 
cha  pendant  si  longtempsde  se  multiplier. 

Ceci  donne  le  probleme  se  pose  dans  ces 
termes  :  partout  ok  la  force  conduit  a  la 


procreation  et  oil  la  procreatiou  produit  la 
force,  I'avenir  de  la  race  est  assure.  En  est- 
il  ainsi  dans  notre  societe?  Non.  —  Chez 
nous,  une  grande  famille  ne  produit  pas 
la  force;  la  force  n’est  plus  la  condition 
pour  avoir  une  grande  famille  :  c’est  pour- 
quoi  la  selection  des  meilleurs  s’arrete. 
L’auteur  n  attend  pas  grand  effet  de  l’abo- 
lition  de  l’heritage,  qui  favorisera  la  pro¬ 
creation,  mais  affaiblira  la  famille.  Le 
malthusianisme,  au  contraire,  nous  debar- 
rassera  d’une  certaine  quantite  d’egoi'stes 
et  de  faibles  :  seuls  auront  des  families 
nombreuses,  ceux  qui  Lauront  desire.  II 
est  a  souhaiter,  pour  retablir  Lequilibre, 
que  le  malthusianisme  soit  pratique  par 
les  individus  faibles  ou  mediocres,  desti¬ 
nes  par  leur nature  memea  resternegatifs. 
Enfin  l’auteur  espere  dans  Linfluence  de 
plus  en  plus  favorable  qu’exercera  une  con¬ 
naissance  plus  precise  des  lois  de  la  biologie 
et  de  la  psychologie  :  noussaurons  bientot 
quels  sont  les  ennemis  de  notre  race 
et  quelles  precautions  nousdevons  prendre 
contre  eux.  —  M.  P.  (Rivista  Itatiana  di 
Sociologia,  Rome,  decern bre  iqio. 

(D'apres la  Grande  Revue,  10  mars  iqu.) 

LES  DROS^RES  ASTUCIEUSES 
ET  FEROCES 

La  pinguicule  d'Ecosse,  mieux  connue 
sous  le  nom  vulgaire  de  grassette,  vient 
dans  les  terrains  bourheux  et  ses  feuilles,. 
d’un  jaune  vert  brillant,  forment  une 
petite  rosette.  Leur  surface  est  couverte 
de  glandes  minuscules  qui  secretent  par 
milliers  une  viscosite  dangereuse  pour  les 
insectes;  surtout  pour  les  cousins.  Ceux- 
ci  piquent,  a  vrai  dire,  plus  volontiers  la  . 
peau  de  l’homme  pour  pomper  la  goutte  , 
de  sang,  mais  trompes  par  l'apparence,  ils 
s’approchent  de  la  plante.  A  l’instant  la 
feuille  les  attrape,  se  colie  a  leurs  ailes  et 


la  Levure  de  Biere 


Quand  vous  devez  utiliser 


[  HUMYADI  JANOS 

'  dite  EAU  de  JANOS  < 

*Eau  PurgativeNaturelle' 


PRESCRIVEZ  LES  COMPRIMES  PE 

Levurine  Extractive 

A  la  dose  de  2  a  8  par  jour,  COUTUR.IEUX 


PRINCIPALFS  INDICATIONS’ 
tides,  Anthrax ,  Acne,  Eczema,  Derma 


•  Les  Comprimes  de  LettU = 

*  rine  Extractive  sont 
dterables,  faciles  k  prendre, 
ioi  et  ne  repugnent  pas  les  malades. 


tr6s  actifs, 

faciles  a  porter  ai 


,  EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX 

,  Pour  Gviter  toutes  substitutions 
priere  &  MM.  les  Docteurs 
de  bien  specifier  sur  leurs 
ordonnances  la  MARQUE 

IIIMADI  JANOS 

Andreas  SAXLEHNER  Budapest  ' 


de  Levurine  Extracti 


Laboratoires  de  Ch.  COUTURIEUX 


ZMBRE  DU  JURY,  HORS  CONCOURS 

Avenue  d’Antin,  PARIS  = 


Rhumes,  Laryngites, 
fironchites.  Affections 
Rhumatismales 
Maladies  de  la  Peau 


Trailement 

a  domicile 
par  1/4,  1/2 
el  Bouleilles  entieres 


Eaux  les  plus  sulfureuses  de  France 


^ESCULAPE 


a  leurs  pattes  et  les  met  hors  d’etat  de 
fuir.  Si  le  moucheron  ne  s’est  risque  que 
sur  le  bord  du  piege,  ce  dernier  s’enroule 
lentement,  tres  lentement.  L’insecte*  est 
captif,  mais  son  supplice  dure  parfois  plus 
d’une  heure.  Le  sue  gastrique  le  recouvre 
peu  a  peu,  jusqu'a  ce  que  le  temeraire  soit 
completement  devore,  puis  la  feuille,  son 
crime  accompli,  se  deroule  et  attend  une 
autre  proie. 

Une  autre  drosere,  que  les  Anglais 
appellent  rosee  de  soleil  (sun  dew),  croit 
egalement  dans  les  tourbieres.  Chacune  de 
ses  feuilles  semble  couverte  de  centaines 
de  goutte  de  rosee.  Ces  feuilles,  qui  pa- 
raissent  si  inoffensives,  sont  pourvues  de 
poils  qui  constituent  autant  de  tentacules. 
L’insecte,  au  passage,  ape^oit  les  feuilles 
rouges,  etincelantes.  II  est  fascine,  il  ne 
peut  resister  a  sa  curiosite,  il  veut  voir 
depres,  de  plus  pres  encore.  Les  tentacules 
1’enserrent.  Impossible  de  se  derober. 
Mais  voici  qui  est,  de  la  part  de  la  plante, 
plus  raffine.  Tous  les  poils,  meme  s’ils 
n’ont  pas  ete  touches,  se  replient  sur  la 
victime  qui  se  debat,  et  la  clouent  en 
quelque  sorte  au  milieu  du  piege.  Parfois 
l’insecte  est  grand.  Alors  il  lutte  avec 
desespoir  contre  les  tentacules  cruelles. 
Ce  spectacle  a  quelque  chose  de  poignant. 
S’il  y  a  deux  insectes  captifs,  l’un  est 
enroule  par  une  moitie  de  la  feuille ,  l’autre 
parla  partie  qui  reste,  et  la  plante  tortion- 
naire,  sure  de  ne  pas  etre  derangee  dans 
son  travail,  le  poursuit  comme  avec  com¬ 
plaisance.  Elle  y  met,  dans  certains  cas, 
jusqu’a  deux  jours. 

(La  Revue,  icroctobre  1910.) 

LES  ANIMAUX  POSSEDENT-ILS  UNE 
AME? 

Telle  est  la  question  encore  tres  contro- 
versee  que  nous  extrayons  de  la  revue 
allemande  Psyclnsche-Studien,  numero  de 
mars,  a  la  suite  d’un  fait  tres  curieux  qui 
a  fait  l’objet  d’une  note  speciale  dans  cer- 
taines  feuilles  publiques. 

11  s’agit,  dans  la  circonstance,  d’un  chien 


dont  le  fidele  attachement  a  son  maitre  si 
traduit  d’une  fai;on  particulierem.ent  atta- 
chante,  et  que  les  visiteurs  du  cimetier 
principal  de  Toulon  sont  a  meme  de  cons 
tater  quotidiennement. 


Un  des  commissaii 
/ille  mourait,  il  y  a  11 
i  r’hopital.  Son  chien 
/oi  funebre  jusqu’ai 
:ette  date,  il  n’est  pa: 


ccompagna 

cimetiere. 


bete  ne  se  rende,  a  heure  fixe,  d’abord  a 
l’hopital,  oil,  s'arretant  devant  la  porte 
d’entree.  elle  se  met  a  hurler  pour  se  diri- 
ger,  de  la,  en  ligne  droite  au  cimetiere. 
Arrivee  sur  la  tombe  fraiche  de:  son  ancien 
maitre,  elle  se  couche  sur  le  tertre  et  ma- 
nifeste,  a  nouveau,  son  chagrin  par  des 
hurlements  plaintifs.  Au  bout  d’un  certain 
temps,  le  chien  retourne  au  domicile  de  la 
veuve,  accusant  des  signes  de  tristesse 
manifestes. 

Quelle  legon  de  choses  morales  pour 
bien  des  hurriains,  lorsque  l’heure  de  la 
grande  separation  a  sonne  pour  l’un  de 
leurs  proches  1 


V.  E.  M.  1911 

Le  On^ieme  .voyage  d' etudes  medic.ales 
aura  lieu  du  28  aout  au  1 1  septembre  191 1 , 
sous  la  presidence  effective  du  prOfesseur 
Landouzy. 

Il  comprendra  les  stations  du  Sud-Est 
de  la  France  visitees  dans  l’ordre  suivant : 
Vais,  Montinirail,  Lamalou,  Alet,  La  Fou- 
Saint-Paul-de-Fenouillet.,  Prats-de-Mello, 
La  Preste,  Amelie-les-Bains ,  Le  Bouloip, 
Banyuls-sur-Mer,  Molitg,  Le  Vernet,  Times, 
Mont-Louis,  Font-Romeu,  les  Escaldes,  Ax- 
les-Therines:,  Ussat,  Aldus,  Salies-du-Salat. 

Reduction  de  moitie  prix  sur  tous  les 
chemins  de  fer  pour  se  rendre  de  son  lieu 
de  residence  au  point  de  .concentration, 
Lyon. 

Les  medecins  etrangers  beneficient  de 
cette  reduction  a  parti  r  de  la  gare  d’acces 
sur  le  territoire  fran^ais. 

Meme  reduction  est  accordee,  a  la  fin  de 
la  tournee,  au  point  de  dislocation  :  Tou¬ 
louse,  pour  retourner  ala  gare  qui  a  servi 
de  point  de  depart. 

De  Lyon  a  Toulouse,  prfx  a  forfait  : 
350  francs,  pour  tous  les  frais;  chemins  de 
fer  (iie  classe),  voiture,  hotels,  nourriture, 
transport  des  bagages,  pourboires. 

Pour  les  inscriptions  et  renseignements, 
s’adresser  au  Dr  Carron  de  La  Carriere, 
2,  rue  Lincoln  ou  au  Dr  Jouaust,  4,  rue 
Frederic-Bastiat,  Paris. 


Epilepsie  1!! 

dans  1’etat  actuel 
de  la  Science,  les 

Dragees  Gelineau 


demeurent  toujours 

le  remede  le  plus  actif, 
le  plus  puissant 
d.  combattre  Z'Epilepsie 


un  Sommeil  bienfaisant 
et  r€parateur 

I  Le  Sirop  Gelineau 


LA  PREPARATION  CLASS1QUE 


GoutteH!  Phtisie  pulmonaire 
Bronchile  chronique 


POUR  COMBATTRE  LES 

Acces  de  Goutte 


Vin  d’Anduran 

La  seule  medication 
antUgoutteuse  demeuree 
reellement  medicate 


Injections  sous=cutanees 
de  Roussel 


Pheneucaiyplol  Roussel 

(Phenol  0  gr.  10c.;  Eucalyptol  0  gr.  20  c.) 


Se  vendent  en  flacons  de  3o  cent, 
cubes  et  en  boites  de  dix  ampoules  de 
i  cent.  cube.  Expeditions  par  poste. 


LABORATOIRE  PHARMACEUTIQUE  J.  MOUSNIER,  30,  Rue  Houdan,  a  SCEAUX  (Seine) 


AESCULAPE 


DIAGNOSTIC  de 
*  Facile  et  Sur  jeT 


TROUBLES  MENSTRUELS 


PATHOGEN  I E 

DIAGNOSTIC  ET  TRAITEM ENT 

Le  medecin  voit  souvent  se  presenter  dans  son  cabinet 
des  femmes  inquietes  parce  que,  brusquement,  ouprogres- 
sivement,  leurs  regies  ont  augmente  de  frequence,  d’abon- 
dance  et  de  duree.  Ces  menorrhagies  sont  d’ordinaire  le 
signe  cardinal  sur  lequel  la  malade  appelle  1'attention. 
Mais  un  interrogatoire  plus  approfondi  revele  l’existence 
d’autres  symptomes,  qui  pour  etre  moins  bruyants,  pre- 
sentent  neanmoins  une  grande  importance  pour  asseoir  le 
diagnostic.  C’est  une  asthenie  plus  ou  moins  profonde, 
une  frilosite  inaccoutumee,  une  bouffissure  legere  de  la 
face,  de  vagues  douleurs  rhumato'/des,  des  troubles  dys- 
peptiques,  des  dermatoses  diverses,  des  troubles  du  som- 

Le  tableau  clinique  esttout  a  fait  different  chez  d'autres 
malades.  Elies  signalentque  leurs  regies  sont  douloureuses, 
peu  frequentes,  peu  abondantes;  mais  elles  se  plaignent 
surtoutde  symptomes  generaux:  palpitations  angoissantes, 
qui  leur  fontcroire  a  une  affection  cardiaque;  bouffees  de 
chaleur;  sueurs;  acces  d  oppression;  vertiges  ;  cauche- 
mars;  migraines,  qu’accompagnent  souvent  de  1'asthenie 
neuromusculaire  et  des  troubles  digestifs. 

Quelle  est  la  pathogenie  de  ces  symptomes  ? 

Quel  traitement  leur  opposer  ? 


Noustouchons  ici  a  unprobleme  important  de  la  patholo- 
gie,  que  des  recherches  recentes  ont  permis  de  solutionner. 
Les  premieres  malades  sont  des  insuffisantesthyroidiennes, 
et  les  secondes  des  insuffisantes  ovariennes. 

La  menstruation  est  reglee  par  une  glande  a  secretion 
interne,  le  corps  jaune  de  1'ovaire.  Cette  glande,  apparais- 
sant  periodiquement,  deverse  dans  le  sang  un  principe  qui 
provoque  la  congestion  uterine  et  le  flux  menstruel.  Entre 
le  corps  jaune  ovarien  et  la  glande  thyroide,  il  existe  une 
synergie  telle  qu’un  etat  d'equilibre  parfait  est  indispen¬ 
sable  pour  assurer  des  periodes  catameniales  regulieres  et 
tout  a  fait  exemptes  de  troubles.  Qu’un  desequilibre  se 
produise  par  1’insuffisance  fonctionnelle  de  l'une  de  ces 
glandes  et  l’on  voit  se  manifester  l’une  ou  1’autre  des  deux 
series  des  symptomes  decrits  plus  haut. 

A)  Si  c’est  une  insuffisance.  thyroi'dienne,  Taction  du 
corps  jaune  devient  predominate,  et  nous  voyons  appa- 
raitre  d’une  part  des  signes  d’hypothyro’idie  et  d’autre 
part  des  signes  d’hyperocreie. 

Ce  seront  : 

Pour  ThypothyroYdie,  une  asthenie  plus  ou  moins  pro¬ 
fonde,  de  la  frilosite,  de  la  bouffissure  legere  de  la  face, 
des  douleurs  rhumato'ides  des  troubles  dyspeptiques, 
diverses  dermatoses,  des  troubles  du  sommeil,  etc. 

Pour  l’hyperocreie  :  des  regies  frequentes,  abondantes, 
et  de  trop  longue  duree. 

B )  Si  c’est  une  insuffisance  du  corps  jaune.  Taction  de  la 
glande  thyroide  devient  predominate  et  nous  voyons 
apparaitre  d’une  part  des  signes  d’hypoocreie,  et  d’autre 
part  des  signes  d’hyperthyro’idie. 


Pour  1'hypoocreie,  des  regies  rares,  peu  abondantes  et 
douloureuses. 

Pour  Thyperthyro’idie,  des  palpitations,  des  bouffe’es 
de  chaleur,  des  acces  d’oppression,  des  vertiges,  des 
cauchemars. 

Etant  donnee  cette  pathogenie,  on  con$oit  que  le  seul 
traitement  rationnel  susceptible  d’amener  la  disparition 
de  ces  differents  symptomes  soit  de  combler  le  deficit 
thyro’idien  ou  ocreique,  dont  souffre  1’organisme. 

Cette  deduction  therapeutique  des  considerations  phy- 
siologiques  precedentes  a  ete  justifiee  par  1’emploi  de 
1  OCREINE  et  de  la  THYRENINE  contre  les  trou¬ 
bles  menstruels.  Cesdeuxmedicaments  ont  ete  utilises  avec 
succesdepuis  plusieurs  annees  par  de  nombreux  medecins. 
Ces  succes  s’expliquent  par  la  constitution  de  ces  produits 
et  leur  mode  de  preparation .  Ce  ne  sont  pas  en  effet  des 
poudres  dessechees,  mais  des  principes  actifs  retires  des 
organes  par  voie  chimique.  Aussi  sont-ils  toujours  iden- 
tiques  a  eux-memes  et  rigoureusement  doses,  parfaite- 
ment  steriles  et  de  conservation  indefinie.  L’OCREINE 
est  en  outre  exclusivement  retiree  du  corps  jaune  en 
periode  d’activite,  et  la  THYRENINE  de  corps  thy- 
ro’ides  debarrasses  de  parathyro'ides.  Ainsi  prepares,  ces 
produits  sont  d’une  efficacite  certaine  et  d’une  innocuite 
absolue  aux  doses  fixeespar  Texperience  therapeutique. 

Mode  d'emploi.  — -  Nous  indiquons  dans  le  tableau  sui- 
vant  les  doses  a  utiliser,  les  epoques  auxquelles  il  convient 
d’instituer  la  medication,  et  le  temps  pendant  lequel  ellc 
doit  etre  administree. 


Quelles  que  soient  leur  nature,  leur  intensity, 
leur  frequence,  les  troubles  menstruels  ont  pour 
seules  causes,  soit  1’insuffisance  ovarienne,  soit 
l’insuffisance  thyroi'dienne. 

Le  diagnostic  entre  l’une  et  l’autre  insuffi¬ 
sance  depend  uniquement  de  la  frequence,  de 
Vabondance  et  de  la  duree  de  l’ecoulement 
menstruel.  Les  troubles  menstruels  cfedent  a 
l’administration  opportune  de  1’Ocreine  ou  de 
la  Thyrenine. 


TROUBLES  MENSTRUELS 

CAUSES 

TRAITEMENT 

Regies  rares . 

Regies  peu  abondantes.  .  . 
Regies  douloureuses.  .  .  . 
Acces  d’oppression,  palpita¬ 
tions,  bouffees  de  chaleur. 

Insuffisance  ovarienne 
id. 
id. 

id. 

OCREINE  GRtMY 

Deux  a  cinq  pilules  tous  les  jours  pendant  les  huit  jours  qui 
precedent  les  regies  et  pendant  tout  le  temps  que  dure 
Tecoulement  sanguin. 

(Tablettes  :  mimes  doses). 

Regies  frequentes . 

Regies  abondantes . 

Regies  de  trop  longue  duree 
Migraines,  cedemes  transi- 
toires,  frilosite,  dou- 
ieurs  rhumatoi'des  .... 

Insuffisance  thyroi’dienne 
id. 
id. 

id. 

THYRONINE  GREMY 

Une  pilule  par  jour  pendant  deux  jours,  puis  alternativement 
une  et  deux,  puis  deux  pilules  chaque  jour. 

Le  traitement  commencera  huit  jours  apres  la  fin  des  dernieres 
regies  et  se  prolongera  jusqu’a  la  fin  de  la  periode  mens- 
trueile  suivante. 

Recommencer  huit  jours  apres  jusqu’a  cessation  des  troubles. 

(Tablettes  :  doses  doubles). 

Amenorrhee . 

Insuffisance  ovarienne  et 
Insuffisance  thyroi'dienne 

THYRONINE  ET  OCRElNE 

Une  a  quatre  pilules  ou  tablettes  d’Ocreine  et  une  a  deux 
pilules  ou  deux  a  quatre  tablettes  de  Thyrenine  pendant 
vingt  jours  par  mois. 

LITTERATURE  et  ECHANTILLONS  :  G.  GREMY,  1 6,  rue  de  la  Tour-d’ Auvergne,  Paris.  —  Buenos-A 
La  Havane  (Callejon)  :  Apartado  10 g5.  —  Mexico  :  Callejon  Corpos  Christi,  6.  —  Ba 


2;  Rio  de  Janeiro  : 
—  Milan  :  Via  Lar; 


Le  Progres  Medical 


Paraissant  le  Samedi 


Fonde  en  1873,  par  D.-M.  BOURNEVILLE 


BOURGEOIS,  Oto-Rhino-Laryngologiste  des  H6pii 
CHIF0L1AU,  Chirurgien  des  llopitaux. 

CLERC,  Medecin  des  Hopitaux. 

JEANNIN,  Professeur  agreg6,  Accoucheur  des  Hopi 
LENORMANT,  Professeur  agrege,  Chirurgien  des 
LOEPER,  Professeur  agrdgd,  Medecin  des  Hdpi’ai 


pitaux.  OPPENHEIM,  Ancien  interne  des  IlSpitaux,  Medecin  de 
la  Maison  departementale  de  Nanterre. 
PAUL-BONCOUR  (G.),  Anc.  Interne  des  Hop.,  Medecin 
ipitaux.  du  service  biologique  de  l’Ecole  Thdophile  Roussel, 
s  H6p.  POULARD,  Ophtamologiste  des  HSpitaux. 

■aux.  RAMOND  (F.),  Medecin  des  HSpilaux. 


ADMINISTRATION:  Aime  ROUZAUD  „  A  ,RE5^c™^nMCT  ,  ...... 

oTTDUAnv  .JO,  .  M-u-  .  j  ou  cu  Giniral  :  Ch.  ESMONET  de  ChAtel-Gnyon 

BUREAUX  ouverts  de  9  h.  a  Midi  et  de  2  h.A  6  h.  McieD  des  gjpitaux 

E  ABONNEMENTS  ^France  :  10^ francs  j  Secretaire  de  la  Redaction  :  A.  FAGE  1 

41,  RUE  DES  ECOLES.  PARIS  (5=)  -  Telephone:  830.03 


broncho- 

Grippe,  Scroftile,  Rachifeme 

SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

au  chlorhydro-phosphate  de  cbaux  creosote 

LA  MIEUX  TOLEREE  des  PREPARATION^  CREOSOTEES 


Par  Faction  antiseptique  qu'elle  exerce  i  la  fois  sur  les  voies  1 
naires  et  par  les  6l6ments  mineraux  qu’elle  foumit  ou 
et  &  la  cellule,  la  SOLUTION  PAUTAUBERGE  est  le  m6dicam 
bronchite  chronique  et  de  la  tuberculose,  el  le  rc 
,ur  obtenir  la  reconstitution  physiolog 
les  maladies  paratuberculeuses.. 


-4% 


Un  Service  GRATRUIT  de  DEUX  MOIS  sera  fait 
tous  les  Docteurs  ou  Etudiants  qui  en  feront  la  demande. 


^ESCULAPE 


\  Lacteol  / 

du  D  BOU CARD  Y 

Comprimes  M 
ferment M 
^Llactique  M 

Enterites 

\  Lacteol  / 

\du  D‘  BOU  CARD  Y 

Comprimds  W 
fermentf 
lactique  M 

Repose  le  foie 

et  les  reins 

\  Lacteol  / 

Dr  BOUCARD  Y 

Comprimes  M 
fermentf 
lactique  W 

Dermatoses 

\  Lacteol  / 

Dr  BOUCA  RD Y 

Comprimes  W 
fermentW 
lactique M 

Supprime  la  putrefaction 
intestinale 

Diarrhees 

des 

Mourrissomis 

\  Lacteol  f 

^Ldu  Dr  BOUCARD  Y 

Comprimes  W 

IVde  fermentf 
\' lactique W 

Enterites  des  Nourrissons 

\  Lacteol  / 

\  Lacteol  f 

;  Lacteol J 

^Ldu  Dr  BOV  CAR'D  Y 

^Ldu  Dr  BOU  CARD  Y 

du  Dr  BOUCARD  Y 

Comprimes  W 

Comprimes  M 

Comprimes  W 

fermentf 

l  a  2  fermer \tW  Castro - 

\de  fermentW 

lactique M 

de  I’eau  sucree  inleslinales 

La  Boite,  45  Comprimes  :  4  fr. 

lactique  M 

Nettoie  la  tangue 

112,  Rue  La  Boetie.  T41.  558-28 

PARIS  '  Cuinepied,  Phcl“"  de  lr"  classe  FRANCE 

Desodorise  les  selles 

HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainirla  bouche,  raffermir  lesgencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

<jl  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescdre 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  qui  n’est  ni  caustique  ni  veneneux,  pent  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  cles  imitations  que  son  succes  a  fait  naitre 
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Saint  Georges  terrassant  le  Dragon,  par  Carpaccio  ( Scuola  di  San  Giorgio  degli  Schiavoni) 


VOYAGE  MEDICAL  EN  ITALIE 

AOUT-SEPTEMBRE  1909 


par  M.  le  Docteur  H.  GOUGEROT, 


Ancien  Interne,  medaille  d'or;  Professeur  agrege  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris. 


a  plupart  de  mes  predeceisseurs  ont  choisi  l’Al- 
lemagne  comme  but  de  leur  voyage  de  Medaille 
d’or  et  presque  tous  ont  neglige  la  Suisse 
et  l’ltalie.  J’ai  pense  reparer  un  injuste  oubli,  en 
meme  temps  que  je  me  donnais  la  joie  de  revoir 
tant  de  chefs-d’oeuvre  de  la  nature  et  de  l'art.  Les 
pays  du  Nord,  froids  et  brumeux,  de  couleur  obs¬ 
cure  et  |dure,  n’ont  pas  l’attirance  de  la  douceur  la- 
tine  et  de  la  splendeur  du  del  ita- 
lien.  Un  voyage  en  Allemagne,  il  y 
a  quatre  ans,  un  long  sejour  a  Hei¬ 
delberg  ne  m’ont  pas  convaincu  de 
la  superioritegermanique;un  voyage 
en  Italie,  il  y  a  deux  ans,  me  don- 
nait  au  contraire  le  vif  desir  de  con- 
naitre  la  jeune  Ecole  medicale  ita- 
lienne.  Enfin  l’ltalie  a  adopte  l’or- 
ganisation  universitaire  allemande 
en  la  modifiant  suivant  son  genie  et 
il  me  semblait  interessant  de  voir 
les  resultats  de  cette  experience, 
aujourd’hui  que  certains  revent  d’ap- 
pliquer  a  notre  race  cette  organisa¬ 
tion  etrangere. 

J’ai  tente  de  voir  le  plus  de  choses 
possibles,  en  medecine  autant  qu’en 
art,  et  je  n’ai  vraiment  pas  a  m’excu- 
ser  de  n’avoir  neglige  aucune  de 
ces  deux  grandes  sources  de  joie.  Je 
pense,  en  effet,  que  chaque  chose  a 
son  heure...  Dans  ce  pays,le  double 
ideal  de  science  et  d’art  se  retrouve 
a  chaque  pas  et,  ne  le  voudrait-on 
point,  ons’en  impregnerait  a  son  insu. 

Aux  heures  memes  reservees  aux 
sciences  medicales,  l’art  vient  vous 
distraire  :  on  songe  plus  a  1’ artiste 
qu’au  medecin  devant  VOspedale 
Maggiore  de  Milan,  devant  V  Ospedale  civile  de 
Venise,  devant  1’  Ospedale  degli  Innocenti  de  Flo¬ 
rence...  Je  ne  voudrais  pas  pourtant  qu’on  crut  que 
je  n’ai  eu  d’yeux  que  pour  1’ Italie  des  arts :  l’ltalie 
des  sciences  m’a  appris  des  choses  fort  utiles : 
decouvertes  nouvelles,  organisation  de  l’enseigne- 
ment,  prophylaxie  des  maladies  contagieuses. 


Milan.  — . ..De  Berne,  je  descends  sur  l’ltalie,  Sous 
la  brume  legere,  lelac  des  Quatre-Cantons  est  tris- 
te,  dur  et  sombre.  Tout  s’illumine  a  l’entree  du  lac 
de  Brunnen,  l’un  des  plus  beaux  de  la  Suisse,  le 
fond  est  un  entassement  de  montagnes  neigeuses  et 
a  ses  parois  est  accrochee  la  celebre  Axenstrasse... 
La  traversee  du  Saint-Gothard  impressionne  a  cha¬ 
que  fois.  Apres  une  courte  halte  a  Gceschenen  pour 


aller  au  Teufelbriicke  revoir  gronder  la  Reuss,  on 
tombe  sur  le  versant  italien ;  c'est  la  splendeur  du 
lac  Majeur  avec  sa  lumiere  rayonnante,  sa  verdure 
eclatante,  ses  beaux  villages  pleins  de  joie...  Quel 
contraste  avec  la  brume  grise,  la  teinte  froide  et  la 
tristesse  des  lacs  suisses.  Quelle  joie  de  revoir  tou- 
jours  plus  beaux  le  golfe  de  Pallanza  etles  lies  Bor- 


romees,  de  s’y  arreter  des  instants  trop  courts  ! 

C’est  la  quatrieme  fois  que  je  viens  a  Milan  et 
sans  me  lasser  je  vais  revoir  le  Dome  et  San  Am- 
brogio,  la  Brera  et  1' Ambrosienne.. . 

L 'Ospedale  Maggiore  est  un  des  plus  beaux 
monuments  de  Milan.  Sa  facade  gothique  lom- 
barde  du  quinzieme  siecle,  due  a  Guiniforte  Solari, 
est  d'une  richesse  merveilleuse  avec  ses  revete- 
ments  de  terres  cuites.  La  grande 
et  la  petite  cour,  entourees  de  colon¬ 
nades  etagees  de  Richini,  sont  parmi 
les  plus  beaux  morceaux  de  l’archi- 
tecture  italienne.  Le  monument  a  ete 
destine  d6s  le  debut  k  faire  un  hopi- 
tal  et  c’est  je  crois  en  art  le  plus  bel 
hopital  du  monde. 

A  contempler  cette  architecture  si 
belle  et  si  simple,  on  oublie  les  im¬ 
perfections  des  salles  de  malades... 
J’ai  ref  u  le  meilleur  accueil  du  pro¬ 
fesseur  Zenone,  directeur  de  I'lns- 
titut  d’anatomie  pathologique.  La 
vaste  salle  d’autopsie,  le  laboratoire 
tout  encombre  sont  installes  dans 
de  vieux  batiments  incommodes  ;  la 
salle  d’autopsie  ressemble  a  ces 
vieilles  boucheries  de  Rome;  un  oi- 
seau  dans  une  cage  de  bois  en  cache 
l’enseigne.  Le  professeur  Zenone 
attend  avec  impatience  les  nouveaux 
locaux  qu’on  lui  construit ;  mais  si 
Installation  est  precaire,  le  mate¬ 
riel  est  riche ;  il  y  a  trop  de  malades, 
trop  de  pieces.  Le  professeur  Zenone 
m’a  montre  des  pieces  du  plus  grand 
inter  et  et,  sachant  combien  1’ etude 
des  mycoses  me  passionne,  il  m’a 
presente  les  pieces  macroscopiques, 
coupes,  cultures,  pieces  experimen tales  de  trois  cas 
de  mycoses  viscerales  humaines  :  1"  une  aspergil- 
lose  pulmonaire ;  2”  une  oosporose  pulmonaire  a 
forme  pneumonique  ou  plutot  broncho-pneumo- 
nique  confluente  massive  de  tout  un  poumon  et 
pleurite  due  a  un  parasite  retrouve  sur  coupe  et 
en  culture  et  qu’il  appelle  «  Streptothrix  alba  »  ; 


Detail  du  tableau  precedent  :  debris  humains  repandus  sur  le  sol 
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Une  fenetre  de  la  facade  de  VOspedale  Maggiore 

montre  les  magnifiques  collections  de  protozoaires 
de  l’lnstitut,  tout  le  cycle  de  l’hematozoaire  de 
Laveran  chez  l’homme  et  dans  le  corps  du  mous- 
tique,  les  diverses  formes  du  parasite  de  la  rage, 
«  formes  »  qui  sont  bien  des  protozoaires  et  non 
des  degenerescences  cellulaires,  ainsi  que  l’ont 
controle  Golgi  et  de  Grassi,  maitres  incontestes, 
l’un  en  histologie  nerveuse,  l’autre  en  parasitologie. 
Le  Dr  Negri  m'a  rappele  le  travail  trop  peu  connu 
d’Ossola  fait  dans  cet  Institut :  l'inoculation  de  la 
syphilis  sur  la  peau  scrotale  ou  inguinale  du  lapin  ; 
il  m’a  montre  les  animaux  inocules  et  les  coupes 
fourmillant  des  spirochetes  caracteristiques  qui  ne 
permettent  aucun  doute. . .  Je  remercie  le  Dr  Negri 
d'avoir  bien  voulu  me  laisser  admirer  si  longue- 
ment  d’aussi  belles  preparations. 


Padoue.  —  Sur  le  chemin  de  Milan  a  Padoue : 
Brescia,  celebre  par  sa  victoire  antique,  le  lac  de 
Garde  ou  j’ai  passe  des  semaines  si  delicieuses, 
Verone  ou  chaque  epoque  a  accumule  ses  souve¬ 
nirs,  Vicence  qui  regorge  des  palais  du  Palladio  ! 

Padoue,  au  moyen  age,  a  du  sa  reputation  a  son 
sanctuaire  (II  Santo)  et  a  son  Universite.  Combien 
plus  interessantes  sont  ses  collections :  la  Scuola 


Pavie.  —  Pavie  est  a  quelques  kilometres  de 
Milan  et  sur  la  route  est  la  fameuse  Chartreuse  de 
Pavie,  une  des  merveilles  architecturales  de  1’Italie 
avecson  eglise  d’unerichesse  fabuleuse,  ses  cloitres 
aux  admirables  figurines  de  terres  cuites  toutes 
dorees  du  soleil :  c’est  Ik  une  de  ces  choses  uniques 
comme  le  sont  en  un  autre  genre  San  Marco  de 
Venise  et  le  Baptistere  de  Florence. 

La  ville  de  Pavie,  la  ville  aux  cent  tours,  aux  165 
eglises,  est  au  contraire  assez  pauvre  de  richesses 
artistiques ;  quelques  eglises,  une  belle  fa9ade  de 


Giotto.  —  La  deposition,  detail  (Padoue) 

(Ce  cliche  et  cinq  autres  nqus  ont  ete  obligeamment  pretes  par  MM.  Dalloz  et  Fleury) 


3"  une  «  oidiomycose  »  qui  avait  determine  un  syn¬ 
drome  d’ictere  infectieux  ;  le  foie  est  crible  de  gros 
pseudo-tubercules  contenant  une  substance  epaisse 
et  non  du  pus  veritable  ;  le  parasite  decele  sur 
coupe  donne  en  culture  des  colonies  longtemps  ro- 
sees  maintenant  decolorees  et  blanches,  Les  tech¬ 
niques  sont  semblables  aux  notres  sauf  l’emploi 
systematique  de  la  methode  de  coloration  de 
Buchholtz. 

Je  dois  une  mention  speciale  k  1 '  Institut  antira- 
bique  que  dirigent  avec  tant  de  conscience  et  d’au- 
torite  les  D"  Maggi  et  Segre,  Ces  messieurs  m’ont 
fait  Irks  gracieusement  les  honneurs  de  leur  ser¬ 
vice.  La  rage  est  frequente  en  Italie  et  a  Milan, 
600  cas  environ  sont  traites  par  an  avec  0,4  p .  100 
de  mortality.  La  methode  employee  est  la  methode 


Ospedale  Maggiore  de  Milan  ( colonnades  de  la 


Pastorienne  que  le  D'  Segre  est  venu  etudier  a 
Paris  en  1889,  les  settles  modifications  sont  qu’ici 
on  commence  par  10  millimetres  de  moelle  du  cin- 
quikme  jour,alors  qu’a  Paris,  on  commence,  jecrois, 
par  2  millimetres  de  moelle  du  quatorzikme  jour. 
Dans  toute  l’ltalie,  j’ai  vu  attacher  une  confiance 
absolue  aux  corpuscules  de  Negri ;  on  fait  cou- 
ramment  le  diagnostic  precoce  de  rage  a  Milan, 
Pavie,  Turin  par  la  recherche  des  corpuscules  de 
Negri  dans  le  bulbe  du  chien  et  le  controle  de  ce 
diagnostic  histo-bacteriologique  par  l’inoculation  du 
produit  suspect  dans  la  chambre  anterieure  del’ceil 
du  cobaye  montre  l’excellence  de  la  methode... 
Pendant  que  le  D’  Segre  inoculait  ses  animaux,  je 
ne  pouvais  m’empecher  de  regarder  la  petite  cour 
claustrale  au  double  portique  si  gracieux... 

II  aurait  ete  interessant  de  voir  fonctionner  la 
Clinique  des  maladies  du  travail  du  professeur 
Devoto,  institution  unique  en  Europe.  Mais  cette 
clinique  elevee  dernkre  la  grande  clinique  de  gyne¬ 
cologic  et  d’obstetrique  dont  la  statue  du  profes¬ 
seur  Perro  marque  l’entree  (via  Commenda  12), 
n’est  pas  encore  terminee  et  je  suis  tombe  dans  un 
chantier  de  construction. 


briques  d’une  maison  de  la  via  Cavour,  un  pont 
couvert.  Elle  ne  semble  plus  vivre  que  de  son 
Universite  qui  s’abrite  dans  un  beau  monument 
des  xv'  et  xvii'  sikcles.  Ses  cours  sont  enrichies  des 
pierres  commemoratives  et  des  bustes  des  profes- 
seurs  et  des  etudiants  celkbres. ..  Derrikre  l'Uni- 
versite  est  le  vieil  hopifal  San  Matteo,  aux  vieilles 
et  hautes  tours  carrees  de  briques  rouges  brulees 
du  soleil. 

Pavie  est  illustre  par  V Institut  du  professeur 
Golgi.  On  connait  les  beaux  travaux  sortis  de  cet 
Institut  celkbre  dans  le  monde  :  travaux  de  Golgi 
sur  1’ histologie  de  la  cellule  nerveuse,  sur  le  cycle 
de  l'hematozoaire  de  Laveran,  travaux  de  Negri 
sur  le  parasite  de  la  rage,  etc.  L’ etude  des  proto¬ 
zoaires  pathogknes  est  devenue  une  des  specialites 
de  cette  ecole.  L’lns¬ 
titut  de  Golgi  occupe 
le  Palazzo  Botta ;  j’ai 
eu  lebonheur  d’yetre 
requ  par  le  D'  Negri. 
Le  Dr  N  egri  m’a  fait 
visiter  ses  vastes  et 
beaux  laboratoires, 
la  bibliotheque,  la 
salle  de  microphoto- 
graphie,  1’ amphithea¬ 
tre,  les  locaux  des 
animaux  situes  dans 
une  cour  a  vieux  por¬ 
tique  tout  contre  la 
fafade  richement  de- 
coree  d’une  eglise  re¬ 
naissance  abandon- 
nee.  L’lnstitut  est  en- 
toure  de  jardins  et 
dans  les  laboratoires 
rien  ne  ressemble  a 
notre  modern-style ; 
les  plafonds  avec 
leurs  guirlandes  de 
fleurs,  les  armoires  a 
pignon  orne  de  mar- 
quetterie,  les  hautes 
fenetres  abalcons,les 
grands  fauteuils  de  cuir  font  penser  a  quelque 
chateau  qu’un  hasard  aurait  transforme  en  labora- 
toire...  etce  doit  etre  un  double  plaisir  que  d’y  tra- 
vailler.  Tout  est  bien  installe,  pourvu  d’un  riche 
materiel,  chaque  enseignement  posskde  des  locaux 
distincts  et  multiples  ;  cette  remarque  semble  toute 
naturelle  et  pourtant,  nous  n’avons  pas  encore 
cette  adaptation  des  locaux  a  leurs  fonctions. 

Le  D'  Negri  m’a,  pendant  plusieurs  heures. 
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del  Santo,  la  Capella  San  Giorgio,  le  Museo  Civico 
avec  la  vierge  de  Romanino,  les  Eremitani  avec  les 
Mantagna  splendides  et  l’interieur  de  la  Madona 
dell’  Arena  tout  couvert  des  fresques  de  Giotto ! 

L 'Ospedale  civile  est  au  nord  de  San  Antonio  ; 
au  sud-est  se  trouve  YOrto  Botanico  ou  travaille 
l’illustre  botaniste  Saccardo,  directeur  du  Sylloge 
Fungorum.  Je  n’ai  pas  eu  le  bonheur  de  rencontrer 
ce  maitre,  mais  depuis  j’ai  pu  l'entretenir  de  la 
question  des  Sporotriches...  Les  Cliniques,  l'Uni- 
versite  etaient  vides,  et  c'est  a  Rome  que  j'ai  eu  le 
plaisir  de  retrouver  le  professeur  Roncali. 

La  vieille  Universite  fondee  en  1222,  est  pleine 
de  souvenirs  precieux  ;  ses  cours,  sa  magnifique 
aula,  toute  couverte  des  ecussons  de  ses  etudiants, 
resplendissent  encore  de  l’enseignement  de  Galilee, 
de  Morgan! ;  la  chaire  de  Galilee  en  bois  brut  a 
peine  equarri  a  ete  conservee  precieusement.  J'ai 
fait  un  pieux  pelerinage  a  l’amphitheatre  d’autopsie 
de  Morgani ;  il  y  a  cinquante  ans  a  peine  qu’il  ne 
sert  plus,  m’a-t-on  dit  :  il  est  tout  petit  et  profond, 
fait  de  gradins  tres  etroits  et.  abrupts,  entoures 
d’une  balustrade  de  bois  gris  ouvrage  ;  la  disposi¬ 
tion  en  est  tres  heureuse  et  meriterait  d’etre  repro¬ 
duce  dans  nos  amphitheatres  modernes,  le  fond  a 
juste  la  place  de  la  table  de  l’operateur  et  de  son 
aide ;  le  premier  rang  d’assistants  est  tout  contre  la 
table  meme,  les  gradins  etant  etroits  et  abrupts,  les 
eleves  restaient  debout,  les  spectateurs  du  dernier 
rang  dominaient  encore  presque  perpendiculaire- 
ment  la  table  et  voyaient  parfaitement,  au  lieu  que 
le  recul  de  nos  larges  amphitheatres  ne  permet 
plus  de  rien  voir  des  le  troisieme  rang.  La  lumiere 
vient  uniquement  d’en  haut.  Au-dessous  du  fond 
de  l’amphitheatre  est  une  petite  salle  voutee  ou 
l’on  conservait  les  cadavres. 


Venise.  —  C’est  la  ville^  merveilleuse  dont  l’e- 
blouissement  depasse  tout  ce  que  l’imagination  peut 
rever.  Ses  richesses  sont  incomparables :  San  Marco 
et  sa  Piazetta,  Grand  Canal  et  petits  canaux  bordes 


Giotto.  —  La  deposition,  detail  (PadoueJ 


Michel- Ange.  —  Le  "  Pensieroso”  (Florence) 


de  palais,  Palais  Ducal  et  Academie,  eglises  innom- 
brables:  les  Miracoli  plaques  de  marbres,  San 
Sebastiano  toute  peinte  par  le  Veronese...;  les 
lagunes  et  leurs  iles;  le  Deserto,  Torcello,  Chioggia  ! 
L’impression  devient  chaque  jour  plus  profonde  et 
le  charme  plus  prenant.  Je  ne  sais  quelle  tristesse 
vous  envahit  quand  on  quitte  cette  ville  aux-mer- 
veilles  toujours  renaissantes  ;  un  attrait  irresistible 
y  fait  revenir  chaque  fois  que  l'on  approche 
d’ltalie. 

Entre  tant  de  splendeurs,  V  Ospedale  civile,  pres 
de  la  magnifique  eglise  de  San  Giovanni  e 
Paolo,  est  parmi  les  plus  beaux  monu¬ 
ments  de  Venise,  C’est  apres  l'Ospedale 
Maggiore  de  Milan,  le  plus  bel  hopital  du 
monde  de  l’art.  C’etait  autrefois  un  cou- 
vent  de  Dominicains:  en  1815,  il  fut,  avec 
la  Scuola  di  San  Marco,  transforme  en 
hopital.  La  facade,  due  au  ciseau  de  Lom¬ 
bardi,  est  d’une  richesse  et  d’une  simpli¬ 
city  surprenantes,  elle  forme  un  fond  in¬ 
comparable  a  la  place  San  Giovanni  e 
Paolo,  a  la  statue  du  Colleoni,  au  rio  dei 
Mendicanti.  L’interieur  repond  assez  mal 
aux  obligations  hospitalieres  :  ce  ne  sont 
que  vieux  batiments  en  desordre ;  la 
grande  infirmerie  se  fait  pardonner  par 
son  magnifique  plafond ;  un  grand  et  beau 
cloitre  est  presque  le  seul  espace  libre 
dans  cet  entassement  qui  loge  1 . 400  ma- 
lades...  J’ai  vu  surtout  le  service  dermato- 
syphiligraphique  du  professeur  Fiocco  qui 
voulut  bien  m’en  faire  les  honneurs  :  les 
vieilles  salles  fort  bien  amenagees  ont  ete 
divisees  en  salles  plus  petites  et  la  separa¬ 
tion  a  ete  faite  soigneusement  entre  les  sy- 
philitiques,  blennorragiques,  teigneux,  etc. 
Le  professeur  Fiocco  m’a  montre  quelques 
beaux  malades :  un  cas  de  pellagre  des 
mains  et  du  perinee,  un  mycosis  fongoide, 
des  trichophyties  inflammatoires  du  cuir 
chevelu  analogues  au  kerion,  rares  a  Paris 
et  frequentes  en  Italie ;  il  m’a  fait  voir  dans 
les  collections  de  son  laboratoire  un  cas 
de  «  blastomycose  »  papillomateuse,  un 
cas  de  pityriasis  rubra  grave  de  Hebra 
avec  tuberculose  generalisee  et  lesions 
tuberculeuses  dans  la  peau  meme.  J’ai  ap- 
pris  avec  plaisir  qu’il  avait  note  plusieurs 
fois  la  transformation  de  tuberculides  pa- 
pulo-necrotiques  atypiques  en  ulceres  tu- 


berculeux  typiques,  d’erytheme  indure  de  Bazin 
en  gommes  tuberculeuses  ramollies  :  preuves  nou- 
velles  de  la  nature  tuberculeuse  de  ces  lesions 
atypiques. 

Dans  la  douceur  venitienne,  on  oublie  le  cours 
du  temps  et  pour  s’arracher  au  charme  de  Venise, 
il  faut  se  dire  que  bientot  on  retrouvera  Florence, 
Rome,  Naples,  villes  de  charme  tout  autre,  mais 
aussi  puissant. 

Bologne.  —  Sur  la  route  de  Venise  a  Bologne, 
je  ne  fais  qu'entrevoir  Ferrare  et  l'hopital  Sainte- 
Anne  ou  le  Tasse,  «  malade  d’esprit  »,  fut  enferme 


Hercule  etouffe  Antee  (Florence) 

sept  ans.  Bologne,  avec  ses  longues  rues  bordees 
d’arcades,  est  la  ville  de  la  brique,  ville  de  caract&re 
tout  special.  Avec  la  brique  et  quelqjies  motifs  de 
terre  cuite,  les  architectes  bolonais  ont  su  creer  un 
style  admirable ;  ce  style  peu  cohteux  meriterait 
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Bambino  d' Andrea  della  Robbia, 

(Ospedale  degli  Innocent!) 

d'etre  adopte  dans  nos  climats,  il  suffirait  de  venir 
copier  ici  quelques-uns  des  motifs  si  simples  et  si 
beaux  des  fagades  bolonaises.  Bologne  n’a  pas 
moins  de  130  eglises  dont  les  plus  belles,  quoique 
peu  connues,  sont  San  Sepolcro  et  S.  S.  Pietro  e 
Paolo  accolees  l’une  a  l’autre  et  englobees  dans 
quatre  autres  eglises ;  elle  a  des  tours  innombrables 
et  rivales,  de  nombreux  palais;  le  palazzo  Bevi- 
lacqua  avec  ses  merveilleuses  ferrures,  et  le  pa¬ 
lazzo  Comunale  ou  Cignani  a  peint  dans  la  salle 
Farnese  Frangois  I"  de  France  touchant  les 
ecrouelles  a  Bologne...  Son  musec  cache  la  Sainte 
Cecile  de  Raphael  a  l’harmonie  sublime.  La  vieille 
Universite  n’a  rien  perdu  de  sa  reputation  secu- 
laire,  et  Bologne  merite  de  porter  encore  sur  ses 
monnaies  comme  au  moyen  age  l’antique  formule 
Bolonia  docet.  L'Universite  est  logee  depuis  1562 
dans  l’Archiginnasio  antico  que  Terribilia  a  cons- 
truit  pour  elle.  C’est  la  qu'estle  Teatro  anatomico 
fameux  dans  le  monde  :  c'est  une  vaste  et  splen- 
dide  salle  toute  en  bois  de  cedre  sculpte  ;  plafonds, 
rnurs,  statues  des  professeurs,  tout  est  en  bois  pre- 
cieux;  la  chaire  magistrale  est  soutenue  par  les 
deux  cel&bres  «  ecorches  ».  Dans  cet  amphi¬ 
theatre  a  ete  enseignee,  pour  la  premiere  fois,  au 
xiv'  si&cle,  l’anatomie  du  corps  humain;  heu- 
reux  temps  ou  Novella  Andrea,  dont  on  voit  la 
statue  fiere  et  hautaine,  faisait  son  cours  Cachee 
derriere  un  rideau,  afin,  dit  l'histoire,  «  de  ne  point 
distraire  ses  eleves  par  sa  beaute  ». 

II  reste  quelques-uns  des  vieux  hopitaux  de  Bo- 


Ospedale  degli  Innocenii  ( Florence J 


logne ;  I’un  d’eux,  1’  Ospedale  della  Morte,  construit 
vers  1450,  est  devenu  un  musee,'les  autres  'ont  ete 
restaures  tant  bien  que  mal,  mais  Bologne  possede 
un  hopital  de  cliniques,  l’un  des  mieux  compris 
que  j’ai  pu  voir:  V Ospedale  San  Orsola.  Toutes  les 
cliniques  y  sont  reunies  :  Medecine,  Dermatologie, 
Chirurgie,  Obstetrique,  Ophtalmologie,  etc...,  la 
seule  faute  est  d’avoir  isole  loin  de  cet  hopital  l’lns- 
titut  d’anatomie  pathologique.  J’ai  eu  dans  le  doc- 
teur  Melotti,  directeur  de  l’Ufficio  d’lgiene,  que 
mon  maitre,  le  professeur  Pierre  Marie  m’avait  fait 
connaitre  a  Paris,  un  guide  precieux  et  inlassable. 
Si  la  visite  de  Bologne  m’a  donne  tant  de  plaisir, 
c’est  k  lui  que  je  le  dois,  et  je  n’oublierai  pas  les 
matinees  passees  ensemble  dans  les  hopitaux  et 
dans  le  beau  service  d’ hygiene  qu’il  dirige  avec 
tant  d’autorite.  Avec  lui  et  le  distingue  directeur  de 
l’hopital,  M.  Ballarini,  j’ai  visite  en  detail  l’Ospe- 
dale  San  Orsola.  Cet  hopital  de  Cliniques  peut  etre 
pris  comme  modele  du  genre,  et  dans  mes  re¬ 
flexions  generates,  j’y  ferai  constamment  allusion  : 
les  pavilions  isoles,  relies  par  une  galerie  couverte, 
sont  entoures  d’un  vaste  jardin,  les  salles  sont 
d’une  gaite  simple  et  d’une  proprete  luxueuse,  La 
clinique  medicate  du  professeur  Murri,  et  surtout 
la  clinique  dermatologique  m’ont  retenu.  Je  suis 
profondement  reconnaissant  a  son  directeur,  le 
professeur  Maiocchi,  de  l’accueil  affectueux  que  j’y 
ai  regu.  Ce  maitre,  dont  les  travaux  ont  tant  con- 
tribue  a  l’etude  des  mycoses  et  de  l'actinomycose, 
m’a  fait  visiter  en  detail  son  beau  service,  il  m’a 
presente  des  malades  interessants,  il  a  bien  voulu 
me  faire  examiner  les  pieces  des  cas  d’actinomy- 
cose  primitive  de  la  peau  qu’il  a  le  premier  decrite, 
il  m'a  montre  les  coupes  des  actinomycoses  a  grains 
epidermiques  et  les  concretions  salivaires  actino- 
mycosiques,  dans  lesquelles  le  champignon  s’ est 
developpe  en  saprophyte  sans  leser  les  tissus. 

Unautre  matin,  le  docteur  Melotti  m’a  fait  visiter 
VInstitut  orthopedique  Rizzolli  de  San  Michaele 
in  Bosco,  dirige  par  le  professeur  Codivalla.  Cet 
hopital,  ancien  couvent  puis  ancien  palais 
du  nonce  du  pape,  est  entoure  de  magni- 
fiques  jardins  qui  dominent  Bologne,  il  a 
garde  de  ces  premiers  maitres  un  luxe 
extraordinaire.  Cet  hopital  est  encore  une 
installation  module  et  les  salles  de  meca- 
notherapie,  sont  d’une  richesse  inusitee. 

On  y  traite  non  seulement  les  tuberculoses 
osseuses,  les  affections  de  croissance,  sco- 
liose,  etc.,  mais  encore  les  accidents  de 
travail.  On  regoit  des  indigents  et  des  ma¬ 
lades  payants,  ce  qui  permet  au  budget  de 
l’hopital  de  realiser  de  serieux  benefices 
(20.000  francs  l’annee  derniere).  On  voit 
que  nous  aurions  beaucoup  a  emprunter 
a  Bologne. 


bouche  en  Tos- 
cane'le  paysage 
s’illumine,  la  des- 
cente  dans  la 
plaine,  la  tombee 
sur  Pisto'ia,  la 
vieille  et  tres 
curieuse  petite 
ville,  sont  tout  a 
fait  remarqua- 
bles. 

Florence  est 
une  de  ces  villes 
au  charme  etran- 
ge,  insaisissable 
dont  on  ne  peut 
se  lasser  et  qui 
chaque  jour  vous 
prend  davanta- 
ge.  C'est  une  joie 
toujours  nouvel- 
le  de  voir  et  re- 
voir  la  fagade  du 
Dome  et  son  bap- 
tistere  avec  ses 
chefs-d’oeuvre  de  bronze,  la  Piazza  della  Signoria 
et  sia  loggia  dei  Lanzi  avec  ses  statues  de  maitre, 
San  Lorenzo  et  ses  sublimes  tombeaux  de  Michel- 
Ange,  Quelles  journees  delicieuses  :  au  matin  fla- 
ner  dans  Florence,  au  milieu  de  la  journee  s'attar- 
der  dans  ses  innombrables  musees  aux  richesses 
fantastiques  uniques  au  monde,  pleins  de  Raphael, 
de  Michel- Ange,  de  Botticelli,  Titien,  Donatello,  Jean 
Bologne;  a  la  fin  de  l’apres-midi  aller,  dehors  la 
ville,  a  San  Miniato,  a  Fiesole,  la  voir  de  loin  pour 
la  mieux  contempler  dans  sa  coupe  de  collines ; 
ne  rentrer  qu’a  la  nuit  tombante  apres  avoir  vu  le 
jour  s'eteindre  sur  ses  tours  et  ses  ponts ! 

Les  hopitaux  de  Florence  ne  nous  apprennent 
que  peu  de  chose. 

L’hopital  de  cliniques  ou  Scuola  medico-chimr- 


Mascaron  grotesque  (Eglise  Santa 
Maria  Formosa,  i 
Hemispasme  glosso-labie. 


L'Enfant  a  I’Epine  (Galerie  des  Offices,  Florence.) 


A  trois  heures  de  Bologne  est  Ravenne, 
la  ville  morte  byzantine,  la  seule 
siste  presque  intacte  de 
Le  mausolee  de  Galla 

tere  des  Orthodo 
450)  nous  reportent  a  l’epo- 
que  romano-chretienne ;  San 
Apollinare  Nuovo,  le  baptis- 
tere  des  Ariens  et  le 
lee  de  Theodoric  a  la  pe- 
riode  ostrogothe ;  San  Vitale 
et  San  Apollinare  in  Classe 
(539)  a  la  periode  byzantine. 
Tout  est  reste  dans  le  silence 
depuis  le  vi'  siecle,  fige  dans 
ses  mosaiques  enigmatiques 
d’or  et  de  bleu ;  seuls  ves¬ 
tiges  d’un  monde  obscur 
lourd  et  cruel. 


Florence.  —  De  Bologne  a 
Florence  on  traverse  les 
Apennins  ;  des  que  l'on  de- 
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giche  a  ete  etabli  dans  S.  Maria-Nuova 
centre  de  la  ville;  il  comprend  l’lnstitnt  d'anatomie 
pathologique  dirige  par  le  professeur  Banti  qui  est 
en  meme  temps  medecin  de  l’hopital.  Ce  maitre  a 
bien  voulu  me  faire  visiter  son  service  et  son  Ins- 
titut ;  par  un  heureux  hasard,  il  a  pu  me  montrer 
un  malade  atteint  du  syndrome  spleno-hepatique 
qui  porte  son  nom,  un 
autre  malade  atteint 
lui  aussi  de  la  maladie 
de  Banti,  qui  fut  sple- 
n  ectomise  et  reste  guer  i 
depuis  trois  ans.  J’ai 
releve  un  petit  detail 
utile  :  chaque  lit  porte 
une  plaque  en  grosses 
lettres  indiquant  le  re¬ 
gime  alimentaire  du 
malade. 

La  clinique  dermato- 
logique  du  professeur 
Pelizzari  a  ete  tant  bien 
que  mal  installee  dans 
le  vieil  Ospizio  de  Or- 
batello  ;  la  richesse  de 
la  nouvelle  installation 
du  Finsen  contraste 
par  son  luxe  inutile, 
ses  pieces  trop  vastes 
et  trop  nombreuses 
avec  l’incommodite  et 
l’exiguite  de  l’hopital 
lui-meme.  Le  Finsen, 
separe  du  reste  du  ser¬ 
vice,  possede  une  en¬ 
tree  speciale  sur  la  rue, 
ce  que  l’on  pourrait 
imiter  a  l’hopital  Saint- 
Louis.  En  sortant  de  ce 
modernisme,onesttout 
rejoui  d’admirer  une 
belle  Annonciation  de 
Ghirlandajo  au-dessus 
du  portail  de  l'eglise  de 
San  Orbatello  encas- 
tree  dans  l’hopital. 

L’liopital  psychiatri- 
que  est  en  dehors  de 
la  ville,  a  San  Salvi. 

Le  plus  admirable 
des  hopitaux  florentins 
est  1’  Ospeda  le  degli  In- 
nocenti,  l’hopital  des 
enfants  trouves,  sur  la 
Piazza  della  Santissima 
Annunziata  pres  de 
l’eglise  du  meme  nom, 
dont  le  parvis  est  illus- 
tre  des  fresques  d’ An¬ 
drea  del  Sarto.  C’est 
qu’en  effet  cet  hopital, 
construit  au  debut  du 
xv‘  siecle  aux  frais  des 
tisseurs,  par  Brunelles¬ 
chi,  passe  pour  etre  la 
premiere  oeuvre  archi- 
tecturale  laique  de  la 
Renaissance.  Son  por- 
tique  d’une  majestueu- 
se  noblesse  a  le  rare 
bonheur  d’etre  sur- 
monte  des  medaillons 
de  terre  cuite  emaillee  d 'Enfants  au  maillot 
d’Andrea  della  Robbia,  qui  comptent  parmi  ses 
chefs-d’oeuvre. 


Avant  d’arriver  a  Rome,  j’ai  plaisir  a  me  reposer 
dans  la  douce  et  austere  Ombrie,  a  Perouse  et  a 
Assise,  pleins  des  delicieux  souvenirs  de  saint 
Franfois  et  de  sainte  Claire.  Admirable  pays  aux 
fonds  raphaeliques  dont  la  grace  est  inexprimable  ! 


voies  bordees  de  tombeaux,  les  monts  Albani,  les 
lacs  d’Albano  et  de  Nemi,  Tivoli  et  la  Villa  d’Este 
d’une  severe  et  fiere  beaute,  n’ont  pas  moins  d’at- 
traits.  La  villa  d'Hadrien  enchante  plus  encore. 
Apres  les  merveilles  de  Pavie,  de  Venise,  de  Flo¬ 
rence,  d’ Assise,  on  admire  toujours,  car  ce  sont 
toujours  des  merveilles  nouvelles  et  d’un  charme 
nouveau. 

Rome  est  riche  d’ho- 
pitaux,  presque  tous 
sont  vieux  et  pittores- 
ques  mais  incommo¬ 
des  :  tel  est  l'Ospedale 
di  San  Gallicano  (ser¬ 
vice  syphiligraphique 
du  professeur  Ciarro- 
chi).  Mais  l’un  d'eux, 
le  Policlinico,  passe 
pour  6tre  un  des  plus 
beaux  hopitaux  d 'Eu¬ 
rope.  Je  dois  k  mon 
ami,  le  docteur  Sgam- 
batti,  chef  de  clinique 
chirurgicale,  de  le  con- 
naitre  en  detail,  et  je 
lui  exprime  ma  vive 
reconnaissance.  Le  Po¬ 
liclinico  occupe  en  de¬ 
hors  des  anciens  rem- 
parts  de  Rome  un  im¬ 
mense  espace ;  il  est 
forme  de  deux  rangees 
principales  et  paralle¬ 
ls  de  dix  grands  pa¬ 
vilions  a  deux  etages 
relies  par  de  larges 
galeries  couvertes,  il 
faut  ajouter  k  ces  vingt 
pavilions  les  divers 
instituts,  la  clinique 
obstetricale,  les  pavil¬ 
ions  d’infectieux,  d’iso- 
lement,  etc.,  qui  sont 
derrtere  cette  double 
ligne.  Le  Policlinico  est 
done  un  des  plus 
grands  hopitaux  du 
monde,  il  reunit  les 
cliniques  et  les  prin- 
cipaux  services  d’h6- 
pitaux  romains ;  tous 
les  perfectionnements 
modernes  ont  ete  ap- 
portes  a  son  installation 
et  quoique  trop  grand, 
il  est  un  module  d’h6- 
pital  de  clinique;  aussi 
aurai-je  k  lui  emprun- 
terde  multiples  details 
dans  mes  reflexions  ge¬ 
nerates  sur  les  orga¬ 
nisations  hospitalieres 
italiennes. 

Avec  le  docteur 
Sgambatti  j’ai  visite  les 
diverses  cliniques  me¬ 
dicates  etchirurgicales, 
l’lnstitut  pathologique 
externe,  la  clinique 
dermatologique  du 
professeur  Campana  ; 
ce  maitre  m’a  montre 
de  nombreuses  cultures  du  bacille  qu’il  croit  etre 
celui  de  la  lepre,  mais  'll  s’est  aimablement  refuse 
a  m’en  confier  um^chantillon! 

Toujours  sous  la  conduite  precieuse  du  docteur 
Sgambatti,  j’ai  visite  l’lnstitut  d’Anatomie  patho¬ 
logique  et  de  Physiologie  (92,  Via  Depretis)  et 
l’lnstituto  d’lgiene  (58,  Via  Palermo);  dans  le  pre¬ 
mier,  j’ai  eu  le  plaisir  de  rencontrer  le  professeur 
Bignami,  professeur  de  pathologie  generate;  dans 


Venus  accroupie  du  Vatican . 

ne  nous  saisit  qu’au  bout  de  plusieurs  jours,  offre 
un  melange  unique  de  la  Rome  antique  et  d’art 
chretien  primitif.  Ses  musees  regorgent  des  ri- 
chesses  de  la  Grece  et  de  la  Rome  antique,  de  la 
Renaissance  religieuse  et  palenne.  Les  paysages  du 
haut  du  Colisee,  du  Palatin,  du  Capitole,  de  la  villa 
Borghese,  de  la  ville  Pamfili,  ses  vieux  quar- 
tiers  deserts,  rien  ne  lasse  l’admiration.  La  cam- 
pagne  romaine  avec  ses  aqueducs  antiques,  ses 


L'eglise  basse  d’ Assise,  sombre  et  enluminee  des 
meilleurs  primitifs,  ses  paysages  aux  roses  et  aux 
bleus  si  doux,  restent  parmi  les  plus  profondes 
impressions  d'ltalie. 


Rome.  —  La  «  Ville  »  dont  1' empire  invincible 
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le  second,  le  professeur  de  Blasi,  professeur  d'hy- 
giene,  et  le  professeur  Roncali,  de  Padoue.  MM.  de 
Blasi  et  Roncali,  partisans  convaincus  de  la  theorie 
blastomycetienne  des  cancers,  soutenue  par  San 
Felice,  professeur  a  Messine,  m’ont  montre  des 
preparations  de  San  Felice  et  de  leurs  propres  col¬ 
lections,  ils  m’ont  accumule  des  arguments  impres- 
sionnants,  La  conviction  prudente  et  longuement 
reflechie  de  ces  Maitres  a  ebranle  mon  scepticisme 
livresque:  les  faits  de  Roncali,  de  San  Felice 
ne  doivent  pas  etre  negliges  et  meritent  vrai- 
ment  de  susciter  en  France  de  nouvelles  re- 
cherches. 


essais  aient  ete  tentes  chez  nous  a  l’lnstitut  Pas¬ 
teur  de  Paris,  c’est  encore  un  traitement  trop 
peu  connu  et  qui  meriterait  d’etre  vulgarise  :  le 


Andrea  construit  sur  le  bord  de  la  mer  et  dont  la 
vue  splendide  embrasse  toute  la  cote  et  la  mon- 
tagne.  L’hopital  des  Cliniques  est  relegue  dans  le 
tres  vieil  Ospedale  di  Pammatone,  un  des  plus 
desherites  que  j’ai  vus  dans  ce  voyage.  J’ai  eu  le 
plaisir  d'y  etre  refu  par  M.  Maragliano  fils,  et  je 
me  suis  hate  d’aller  a  l'lnstitut  de  serotherapie 
antituberculeuse  du  professeur  Maragliano,  situe 
Piazza  del  Popolo,  dans  le  quartier  della  Foce.  Le 
docteur  Marzagalli  avec  une  tres  grande  amabilite, 
m’en  a  montre  tous  les  details  et  explique  le  fonc- 
tionnement.  La  personnalite  du  professeur  Mara¬ 
gliano  et  ses  beaux  travaux  sont  trop  connus  en 
France  pour  y  insister  ici. 


Naples.  —  Naples  ne  vaut  que  par  la  splendeur 
de  son  paysage  et  l’exquise  delicatesse  de  ses  envi¬ 
rons.  Dans  la  ville  meme,  il  n'y  aurait  que  peu  de 
choses  sans  son  splendide  Musee  National  :  au 
milieu  des  Titien,  des  Corrkge,  on  est  assez  surpris 
de  retrouver  de  vieux  tableaux  d'un  autre  style, 
entre  autres  la  fameuse  parabole  des  sept  aveugles 
de  Breughel-le-Vieux.  Ils’ytrouve  parmi  les  debris 
de  Pompeiet  d’Herculanum  de  curieux  instruments 
medico-chirurgicaux  :  speculum  a  trois  branches, 
instruments  bizarres,  peut-etre  meme  des  pinces 
hemostatiques ;  c’est  lk  une  etude  du  plus  haut 
interet  dont  j’ai  trouve  quelques  elements  a  Rome 
au  musee  des  Thermes  de  Diocletien  et  que  je 
compte  poursuivre  dans  de  prochains  voyages  en 
Italie. 

Naples,  en  dehors  de  l’hopital  des  Cliniques 
construit  recemment  toujours  sur  le  meme  mo¬ 
dule,  ne  possede  que  de  vieux  hopitaux.  A  l’Ho- 
pital  des  Cliniques,  je  n'ai  trouve  qu'un  concierge 
aimable  qui  m’a  laisse  entrevoir  des  locaux 
vides... 

Je  n'en  ai  eu  que  plus  de  temps  pour  parcou- 
rir  les  admirables  environs  de  Naples,  Ercu- 
lano,  le  Vesuve,  Salerne,  Pesto,  la  prestigieuse 
cote  d’ Amalfi  et  de  Sor rente,  Capri,  File  deli- 
cieuse  oh  l’on  s'engourdit  dans  la  joie  de  vivre 
sans  penser... 


Pise.  —  L'architecture  pisane  est  une  des  plus 
belles  et  des  plus  originales 
d’ltalie,  et  Pise  reunit  sur 
une  seule  place,  dans  une 
solitude  et  un  silence  impo- 
sants,  l’un  des  plus  merveil- 
leux  ensemble  d'architecture 
du  monde  :  le  Dome,  *le 
Baptistkre,  la  Tour  penchee, 
le  Campo  Santo. 

Le  Campo  Santo,  les  vieux 
murs  d’enceinte  et  l’Hopital 
San  Chiara  forment  les  cotes 
de  cetteplace.  L' HopitatSan 
Chiara  en  est,  a  vrai  dire, 
le  cote  laid,  on  1’a  amenage 
tant  bien  que  mal  aux  exi¬ 
gences  modernes,  et  par 
exemple  a  la  clinique  Der- 
matologique  du  professeur 
Ducrey  que  ses  assistants 
m'ont  fait  visiter,  on  a  tire 
tout  le  parti  possible  de  ba- 
timents  incommodes. 

Je  n'ai  pas  eu  le  temps 
.d’aller  a  Sienne,  ou  m’atti- 
raient  pourtant  tant  de  mer- 
veilles  de  l’architecture  et 
de  lapeinture.  Je  n’ai  done 
pu  voir  l'ecole  de  medecine 
et  le  professeur  Sclavo,  mais 
dans  toute  l’ltalie,  on  accorde 
la  plus  grande  confiance  au 
serum  anti-charbonneux 
qu’il  prepare.  Bien  que  des 


Chirurgien  pansani  la  blessure  d’Enee 
(Peinture  murale  de  Pompe'i,  au  Musee  National  de  Naples.) 

professeur  Abba,  de  Turin,  m’a  dit  avoir  vu 
guerir  des  malades  deja  en  proie  a  la  septi- 
cemie  charbonneuse  demontree  par  l’hemocul- 
ture. 


Genes.  —  Apres  les  enchantements  de  Venise, 
de  Florence,  d’ Assise,  de  Rome,  apres  les  pay- 
sages  de  Naples  et  l’architecture  de  Pise,  Genes 
n’interesse  plus  guere,  et  pourtant  on  y  re- 
trouve  la  saine  vie  de  travail  de  F  Italie  du 
Nord. 

Genes  a  un  bel  hopital  neuf,  Ospedale  San 


Fragment  du  Triomphe  de  la  Mart  ( les  trois  Marts  et  les  trois  Vifs ) 
(Attribue  a  Orcagna  ;  au  Campo-Santo  de  Pise.) 


Je  rentrai  en  France  einer- 
veille  de  toutes  ces  splen- 
deurs,  riche  de  souvenirs 
excellents,  encore  plus  pas- 
sionne  qu’a  mes  precedents 
voyages  pour  la  belle  Italie. 


Turin.  —  Turin  n’a  pas  de  monuments  qui 
imposent,  mais  les  rives  du  Po  sont  charmantes, 
et  son  Academic  des  Sciences  recele  des  Van 
Dyck  splendides,  un  merveilleux  Rembrandt,  por¬ 
trait  du  pere  de  l'artiste,  et  de  vieux  tableaux 
italiens  de  Macrino  d’Alba,  Defendente  de  Ferrari, 
Gaudenzia  Ferrari...  qu’on  ne  peut  guere  etudier 
quid. 

Turin  est  une  ville  de  grande  activite  scienti- 
fique.  Elle  vient  de  construire  de  beaux  hopitaux : 
Ospedale  Mauriziano  Umberto I.  Ospedale  Ame¬ 
deo  pourl’isolement  des  maladies  infectieuses, deux 
hopitaux  sanatoria  pour  les  tuberculeux,  de  ma- 
gnifiques  instituts  d’anatomie-pathologique  (qu’on 
a  eu  le  tort  de  separer  de  l'hopital),  de  physiologie, 
d'hygiene,  ces  derniers  situes  dans  le  plus  beau 
quartier  de  Turin,  le  long  des  jardins  du  Po.  U Ins- 
tit  ut  d’ Hygiene  que  le  professeur  Pagliani,  son 
Directeur,  Doyen,  Presidente  della  Facolta  Medico- 
chirurgica  de  Turin,  a  bien  voulu  me  faire  visiter 
en  detail  est,  avec  son  riche  Musee,  un  modele 
unique  dont  l’imitation  s’impose.  L’Hopital  des  Cli¬ 
niques  est  moins  bien  partage,  car  on  1’a  installe 
dans  le  vieil  hopital  San  Giovanni  et  il  doit  bientot 
etre  reconstruit;  le  professeur  Fornaca  Luigi,  assis¬ 
tant  du  professur  Bozzolo,  m’a  fait  visiter  la  cli¬ 
nique  medicale  generale;  le  docteur  Fontana  la 
clinique  dermatologique  du  professeur  Giovanini. 
Cette  derniere  est  actuellement  divisee  entre  l’ho- 
pital  syphiligraphique  du 
Corso  Carioli  et  l’hopital 
dermatologique,  San  Luigi 
a  l'autre  extremite  de  la 
ville  ;  elle  est  installee  plutot 
mal  que  bien  dans  de  vieux 
batiments,  et  son  directeur 
attend  avec  impatience  des 
constructions  nouvelles,  de- 
puis  longtemps  promises... 

J’ai  vu  encore  avec  le  plus 
grand  interet  F  Ufficio  d’l- 
giene  au  Palazzo  di  Citta 
que  dirige  le  professeur 
Abba ;  cet  office,  un  des  plus 
complets  d'ltalie,  a  la  charge 
du  service  d’hygiene  de  la 
ville  et  de  la  province,  il 
prepare  le  serum  antidiphte- 
rique  et  le  virus  antirabique 
pour  une  grande  partie  de 
l’ltalie  du  Nord. 


H.  GOUGEROT 
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L’ECOLE  DE  MEDECINE  INDIGENE  DE  L’lNDO-CHINE 


Par  le  Docteur  J.-J.  MATIGNON 


Chef  du  Laboratoire  de  Pathologie  exotique  a  la  Faculte  de  Bordeaux, 
Charge  de  Missions  au  Ministere  de  l'  Instruction  Publique  en  Extreme-Orient 


gnement  hospitalier  sont  menes  de  front. 

La  premiere  annee  :  Anatomie  et  dissection, 
physique,  chimie  et  histoire  naturelle  medicates. 
Des  ce  moment,  les  eleves  sont  astreints  a  un 
stage  hospitalier  dans  un  service  de  chirurgie 
pour  y  apprendre-  les  pansements  et  les  pre¬ 
miers  principes  de  l’asepsie  et  de  l’antisepsie. 

Deuxieme  annee  :  Anatomie  et  dissection, 
physiologie,  petite  chirurgie,  semeiologie,  patho¬ 
logie  interne  et  externe ;  plus  le  stage  hospitalier. 


sements  trimestriels,  avec  compositions  ecrites 
et  interrogations,  sont  fails  par  les  professeurs 
et  a  la  fin  de  l'annee  un  classement  general  assure 
des  prix  aux  meilleurs  sujets. 

On  ne  peut  passer  d’une  annee  a  l’autre  sans 
un  examen  portant  sur  toutes  les  questions  du 
programme,  de  l'annee  ecoulee. 

A  la  fin  des  etudes,  se  trouve  un  examen  de  sor¬ 
tie  recapitulate,  si  je  puis  dire.  II  comprend  des 
compositions  ecrites  sur  toutes  les  matieres  du 
programme  des  quatre 
————————— ——i  annees  d’etudes  (sauf 

sur  l’anatomie  et  la 
physiologie  qui  cons¬ 
tituent  un  examen  spe- 
•-L-jfc#  cial  et  definitif  a  la 

—  des  epreuves  ora- 
les  sur  toutes  les  ma- 

i  cliniques. 

sigTi  Les  candidats  qui 

I  ont  subi  avec  succes 

I  cet  examen  sont  nom- 

I  nes  de  3'  classe  et 

.mmH  envoyes  dans  les  pro- 

1  vinces  oil  ils  servent 

S  il  assisla n ts a ii \  mi-de- 

S  Les  meilleurs  des 
j  eleves  pen  vciitetreen- 

Wm  voyes  en  France  pour 

1  y  faire  leurs  etudes 

medicales  :  il  y  en  a 
en  ce  moment  5  a 
Paris.  Quelques-uns 
d'entre  eux  ont  meme  obtenu  un  beau  succes 
aux  examens  pour  le  diplome  de  Medecin 


TOUS  ceux  qui  ont  voyage  sont  parfaite- 
ment  convaincus  du  role  considerable  que 
le  medecin  peut  jouer  dans  les  pays  de 
conquete,  comme  agent  de  propagation  de  1’ in¬ 
fluence  fran9aise.  Depuis  quelques  annees,  il 
n’est  pas  de  Congres  colonial,  ou  l’on  ne  se 
gargarise  de  ces  phrases  sonores  “  la  mission 
laiique  du  medecin”,  1’  “apostolat  du  medecin 
aux  colonies  ”  mais,  en  somme,  on  fait  tres 
peu  pour  l’idee  :  on  se  paye  surtout  de  mots. 

Ce  n’est  pas  le  me¬ 
decin  f ran?ais  seul qui  |  ,iiA„V  U  i  'OM/'* 

peut 


servir  d’agent 
d’influence,mais  aussi 
le  medecin  indigene. 
Eduque  par  nous,  ga- 
gne  a  notre  cause,  il 
pourra,  mieux  peut- 
etre  que  nous-memes, 
penetrer  le  milieu  in¬ 
digene  et  nous  y  faire 
sinon  aimer,  du  moins 
respecter  et  estimer 
par  les  services  que 
nous  lui  rendons. 


M.  Doumer,  qui  fat  flfil 

an  Gouverneur  gene- 
ral  aux  idees  larges  et 

audacieuses,  qui  sut,  b 

pendant  son  passage, 
donner  a  l’lndo-Chine  ^L:i; 
ane  impulsion  sur  la- 
quelle  elle  marche  en¬ 
core,  justement  con-  | 
vaincu  da  role  des 
medecins  franfais  et 
de  l’utilite  qu’il  pour- 

rait  y  avoir  a  leur  donner  des  auxiliaires  indi¬ 
genes,  crea  a  Hanoi,  en  1902,  une  Ecole  de 
Medecine  qui  fut  tout  d’abord  placee  sous  la 
direction  de  M.  Yersi'n  et  qui,  en  1904,  passa 
sous  l’autorite  de  M.  Cognacq.  La  premiere 
periode  de  cette  Ecole,  1902  a  1904,  est  la  phase 
embryonnaire,  herissee  de  difficultes,  dont  la 
principals  fut  le  recrutement  meme  des  eleves 
parmi  des  sujets  possedant  une  instruction  pre¬ 
miere  suffisante. 

En  1904,  l’Ecole  fut  reorganisee  par  M.  Beau, 
alors  Gouverneur  general  et  des  lors  fonctionna 
dans  d’excellentes  conditions,  qui  furent  les 
suivantes  : 

Les  eleves  sont  recrutes  parmi  les  Asiatiques, 
ages  de  18  a  25  ans,  justifiant  de  leur  idenlite 
et  de  leur  moralite  et  ayant  subi  avec  succes 
les  examens  de  fin  d’etudes  complementaires. 
Le  nombre  des  admissions  n’est  pas  limite,  et 
n’est  subordonne  qu’a  la  valeur  des  candidats. 

Les  eleves  passent  4  annees  a  l’Ecole  dans 
laquelle  ils  sont  internes.  Les  cours  sont  pro¬ 
fesses  par  des  medecins  et  pharmaciens  civils 
et  militaires.  Enseignement  theorique  et  ensei- 


Cette  ecole  avait  donne  des  resultats  qui 
depasserent  les  previsions  les  plus  optimistes. 
Pareille  institution  aurait  du  etre  encouragee  et 
developpee  meme,  si  possible,  pour  le  plus 
grand  bien  de  la  colonie  et  de  l’influence  fran- 
9aise.  Mais  en  Indo-Chine,  il  semble  que  le  prin- 
cipe  admis  en  matiere  administrative  est  de 
detruire  ce  que  le  predecesseur  a  organise,  la 
chose  fut-elle  reconnue  excellente. 

Par  arrete  du  5  aout  1909,  le  Gouverneur 
general  reorganisait  l’Ecole  de  Medecine.  Il 
l’emasculait  tres  fortemi&nt.  b'Ecole  de  Mede¬ 
cine  de  V Indo-Chine,  qui'jusque-la  dependait  du 
Gouvernement  general,  passait  au  Gouverne- 
ment  local  du  Tonkin  pour  devenir  X Ecole  de 
medecine  d‘ Hanoi,  la  section  militaire  et  la  sec¬ 
tion  veterinaire  de  l’Ecole  etaient  supprimees. 

Pour  justifier  cette  modification  on  objecta 
que  «  le  niveau  des  etudes  est  trop  eleve,  les 
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matieres  composant  le  programme  d'ordre  trop 
eleve,  et  trop  exclusivement  scientifique  pour 
permettre  a  de  jeunes  indigenes,  n’ayant  reipu 
qu'une  instruction  primaire  d'en  comprendre 
exactement  la  portee  et  d’en  tirer  par  suite  tout 
le  profit  desirable ».  On  craignait  aussi  que  ces 
medecins  indigenes  en  service  dans  les  pro¬ 
vinces  ne  fissent  abus  de  leur  diplome  a  l’en- 
contre  de  nos  interets  et  de  notre  influence. 
Craintes  chimeriques,  jecrois,  et  qui  n'auraient 
pas  dh  etre  formulees,  puisque  depuis  pres  de 
six  ans  que  les  premiers  medecins  indigenes 
sont  sortis  de  l'Ecole,  tous,  administrateurs  et 
medecins  de  1’ Assistance  indigene  sont  unanimes 
a  les  combler  d’eloges  tant  au  point  de  vue  de 
leur  valeur  professionnelle  qu’a  celui  de  leur 
loyalisme. 

Jadis,  le  nombre  des  eleves  a  admettre  a 
l’Ecole  n'etait  pas  limite.  Le  nouvel  arrete  le 
fixait  h  six  par  an  :  un  pour  le  Cambodge,  un 
pour  le  Laos,  deux  pour  l’Annam  et  deux  pour 
la  Cochinchine.  Mais  le  Laos  et  le  Cambodge 
etant  incapables  de  presenter  des  sujets  suffi- 
samment  instruits,  l’Ecole  se  trouve  reduite  a 
4  admissions  annuelles  pour  la  Cochinchine, 
1’Annam-Tonkin,  soit  pour  vingt  millions 
d’habitants.  De  plus,  les  frais  d’enseignement 
etant  les  memes,  que  l’Ecole  ait  peu  ou  beau- 
coup  d’eleves,  on  voit  que  les  quatre  medecins 
indigenes  qui  sortiront  annuellement  de  l’Ecole 
d'Hanoi  couteront  ridiculement  cher. 

On  a  semble  vouloir  faire  de  cette  Ecole  une 
pepiniere  de  medecins  fonctionnaires.  C’est  une 
erreur,  dans  un  pays  ou  le  gout  du  fonction- 
narisme  est  plus  developpe  qu’en  France, 
de  s’efforcer  d’exagerer  encore  ces  aspirations 
nationales  au  “  rondecuirisme  Pourquoi  ne 
pas  faire  des  diplomes  pouvant  a  leur  sortie  de 
l’Ecole  opter  pour  la  carriere  administrative 


ou  pour  le  libre 
exercice  de  leur  art. 

N’y  a-t-il  pas  une 
opposition  flagrante 
entre  la  liberte  ab- 
solue  laissee  aux 
empiriques  chinois 
d’exploiter  la  credu- 
lite  annamite  et  l’as- 
treinte,  l'obligation 
de  servir  la  colonie, 
imposee  a  nos  mede¬ 
cins  indigenes,  qui 
ont  une  petite  ins- 
truction  euro- 
peenne. 

L’Ecole  possedait 
jadis  une  section 
d’eleves  militaires, 
recrutes  parmi  les 
enfants  de  troupe, 
presentant  les  me¬ 
mes  garanties  et  les 
memes  diplomes 
que  leurs  camara  des 

civils.  Le  nouvel  arrete  a  supprime  cette  section. 
On  pensait  faire  de  ces  medecins  indigenes  des 
assistants  des  medecins  militaires  qui  auraient 
eu  grade  d’adjudant  et  qui  auraient  pu  rendre  de 
signales  services,  dans  nom-bre  de  petits  postes, 
dans  les  colonnes  volantes.  On  a  paru  redouter 
leur  influence  sur  les  troupes,  leur  caractere  de 
petits  lettres  leur  donnant  un  prestige  special. 
Crainte  un  peu  vaine  :  ils  auraient  ete  25  ou 
30  pour  toute  notre  armee  indigene  qui  compte 
une  quinzaine  de  mille  hommes  !  Mais  ce  decret 
en  a  fait  des  aigris.  Voila  des  jeunes  Annamites, 
instruits  comme  leurs  camarades  civils  et  qui, 
qu’ils  sont  enfants  de  troupe,  ne  pour- 
ront  depasser  le  grade 
de  sous-officiers  d’in- 
fanterie,  alors  que 
nombre  d’ entre  eux 
auraient  pu  aspirer 
a  une  fonction  plus 
elevee  dans  la  mede- 
cine  militaire,  la- 
quelle,  a  leur  retraite, 
leur  eut  encore  assure 
une  situation  avanta- 
geuse. 

Le  transfert  de 
l’Ecole  du  Service 
general  au  Service 
local  du  Tonkin  a 
notablement  change 
sa  situation  pecu- 
niaire.  Jadis  son  bud¬ 
get  etait  de  10.000 
piastres  :  il  a  ete  re- 
duit  a  2.000  pour  le 
materiel,  l’entretien 
et  l’achat  d’instru- 
ments  et  appareils. 


Travaux  pratiques  de  dissection 

C’est  peu.  Ce  n’est  pas  tout.  Le  Directeur  de 
l’Ecole  ne  peut  disposer  de  ce  maigre  credit 
qu’en  passant  par  le  4m‘  bureau  de  la  Resi¬ 
dence  Superieure  du  Tonkin,  ou  un  commis 
de  5m'  classe  decide  si  les  propositions  d’achat 
d’instruments,  d’appareils,  sont  fondees. 

On  comprend  tres  bien  que  le  Gouvernement 
du  Tonkin  se  soit,  sans  le  moindre  enthousias- 
me,  vu  confier  la  charge  d’entretenir  cette  Ecole 
qui  sert  en  meme  temps  pour  l’Annam  et  la  Co¬ 
chinchine,  qui  ne  contribuent  en  rien  a  ses  de- 
penses.  II  faudrait  rattacherde  nouveau  le  bud¬ 
get  de  l’Ecole  au  budget  general  de  l’lndo-Chine. 

Si  on  lesine  sur  le  budget  du  materiel,  on 
est  plus  liberal  sur  celui  du  personnel,  puis- 
qu’on  m’a  affirme  que  le  Directeur  du  Musee 
commercial  d’Hanoi,  qui  fut  jadis  professeur  a 
l’Ecole,  est  encore  paye  sur  le  budget  de  cette 
derniere ! 


Ce  fameux  decret  restricteur  avait  egalement 
supprime  la  section  des  etudiants  chinois  :  un 
Gouverneur  general  interimaire,  supprimant 
heureusement  ce  que  son  predecesseur  avait 
fait,  retablit  cette  section.  II  y  a  en  permanence 
a  l’ecole  4  a  5  etudiants  chinois,  qui  parlent 
notre  langue,  apprennent  a  nous  connaitre  et, 
une  fois  diplomes,  porteront  au  Yunnam,  au 
Kouangtong  et  au'  Kouangsi  le  bon  renom  de  la 
France.  L’un  d’eux  est  deja  professeur  a  1  ’Ecole 
de  Medecine  de  Canton.  Quand  nous  voyons 
l’effort  des  Anglo-americains  en  Chine  pour  y 
creer  des  Universites  et  y  fafonner  Fame  chi- 
noise  a  leur  intention,  nous  serions  vraiment 
bien  coupables,  disposant  d'un  moyen  d’action 
comme  cette  Ecole  de  Medecine  d’Hanoi  de  ne 
pas  1’ aider  de  tout  notre  pouvoir  pour  lui  faire 
rendre  son  maximum  d’effet. 


A  I’heure  oil  s’ impose  d'une  fapon  imperieuse  en  Indo-Chine  la  necessity  d’une  politique  indigene  nouvelle,  liberale,  permettant  aux  forces 
vives  du  pays  leur  plein  epanouissement ;  au  moment  precis  oil  Von  comprend  enfin  en  France  I'urgence  d’un  changement  radical  dans  les 
methodes  de  gouvernement ,  les  benefices  a  retirer  de  la  politique  dite  ^’association,  —  nous  avons  accueilli  avec  joie  cet  article  d’un  des  hommes 
qui  connaissent  le  mieux  les  choses  d' Extreme- Orient. 

II  est  a  souhaiter  que  le  nouveau  Gouverneur  general  prenne  en  main  les  interets  bien  entendus  de  /’Ecole  de  Medecine  de  l’lndo-Chine, 
qu’il  en  ouvre  largement  les  portes  it  V elite  des  differentes  races  de  notre  colonie ,  et  aussi  aux  etudiants  chinois.  Nul  mode  d’action  pacifique  ne 
saurait  servir  plus  utilement  nos  interets  intellectuels  et  moraux  en  Extreme-Orient. 
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A  PROPOS  DE  DESSINS 

EXECUTES  SOUS  LA  SUGGESTION  HYPNOTIQUE 


par  le  Docteur  J.-A.  SICARD 

Professeur  agrege  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris;  Medecin  des  Hopitaux. 


DANS  l’un  des  derniers  numeros 
d ’ JEsculape  (mars  1911),  le  bel 
article  du  Prof.  Grasset  sur  «  les 
faits'  du  spiritisme  »  a  ete  illustre  de  des- 
sins  executes  sous  la  suggestion  hypnotique. 

En  dehors  de  toute  suggestion,  les  psy- 
chiatres  nous  ont  appris  a  connaitre  la 


di  versite  des  images  que  certains  vesaniques 
prennent  plaisir  a  fixer  sur  le  papier,  par 
le  crayon  ou  la  plume.  Ces  malades  repro- 
duisent  souvent  aussi,  de  fa<pon  durable  et 
objective,  les  hallucinations  qui  les  assie- 
gent  et  les  tourmentent  au  cours  de  leurs 
etats  delirants. 


Ayant  eu  l’occasion  d’observer,  dans  le 
service  de  mon  regrette  maitre  le  Prof. 
Brissaud,  un  jeune  eleve  de  l’Ecole  des 
Beaux-Arts,  tout  au  debut  d’une  [forme 
hebephrenique  de  demence  precoce  (diag¬ 
nostic  confirmepar  revolution), nousavons 
obtenu  de  lui,  —  d’une  fa9on  toute  passa- 


gere,  il  est  vrai,  —  qu’il  voulut  bien  trans- 
crire,  par  des  dessins  les  hallucinations 
dont  il  etait  hante. 

Les  deux  seules  reproductions  ci-dessous 
qu’il  a  esquissees  en  quelques  heures  cha- 
cune,  a  deux  jours  d’intervalle,  sans  mo- 
dele,  a  l’hopital,  et  dans  une  chambre  a 


part,  expriment  d’une  maniere  si  saisis- 
sante  les  impressions  de  lerreur  ou  de  ca- 
daverisation  ressenties,  que  nous  avons 
pense  qu’ellesinteresseraient,  tout  au  moins 
au  point  de  vue  iconographique,  les  lec- 
teurs  de  ce  journal. 

Il  est  a  noter  que  le  caractere  artistique 


de  ces  esquisses  n’est  pas  le  fait  ordinaire 
des  oeuvres  des  dements  precoces,  meme 
au  debut  de  leur  psychosq,  et  fussent-ils 
inities  deja  a  l’etude  du  dessin.  Cette  cons- 
tatation  ajoute  a  l’interet  de  ces  documents 
psychiatriques. 

D'  J.-A.  SICARD 
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LE  CIMETIERE 


POUR  CHIENS,  A  ASNIERES 

Par  L.  DESORMONTS 


PARMI  ceux  qui  suivent  la  voix  de  la  nature 
et  elevent  des  enfants  a  leur  vraie  image, 
bien  des  gens  se  sont  demande  a  quoi  il 
faut  attribuer  l’afflux  de  plus  en  plus  grand  des 
roquets,  dans  les  rues  de  Paris.  Quelques-uns 
meme  se  sont  indignes  a  la 
pensee  de  l'immense  gaspil- 
lage  de  temps,  de  caresses, 
d' argent,  que  represented  ces 
betes  venues  remplacer  dans 
le  coeur  des  humains,  l’enfant 
qui,  logiquement,  devait  y 
avoir  place. 

Peut-etre  n’ont-ils  pas  tout 
a  fait  tort.  Paris  est  vraiment 
encombre  de  toutous.  Partout, 
sur  les  trottoirs,  au  coin  des 
portes  cocheres,  aux  angles 
des  maisons,  aux  eventaires 
des  boutiques,  se  revelent  les 
traces  de  leur  passage.  Par- 
tout  on  en  rencontre  ;  en  void, 
tenus  en  laisse  et  trottinant 
le  nez  au  sol,  devant  leur 
«  memere  »  en  cheveux;  en 
voila,  bondissant  en  liberte, 
sous  les  yeux  de  la  bonne 
chargee  d'attendre  qu’ils  aient 
pourvu  a  leurs  petits  besoins  ; 
en  voila  encore,  impertinents  comme  des  princes 
d’operette,  sur  les  bras  des  charmantes  entra- 
vees  qui  les  portent  a  la  fa9on  des  osten- 
soirs. 

Et  cela  creve  les  yeux  qu’avec  l'argent  qui 
se  depense  chaque  jour  pour  eux,  il  y  aurait  de 
quoi  fonder  et  entretenir  luxueusement  1’ hos¬ 
pice  immense  ou.  l’on  recueillerait  tous  les 
petits  va-nu-pieds  pales  de  nos  rues  popu- 
leuses. 

Toutefois,  ce  n'est  pas  avec  des  reflexions 
plus  ou  moins  ameres  que  l’on  changera  grand’ 
chose  a  la  manie  a  la  mode.  Le  spectacle  est 
trop  contagieux,  sans  doute,  de  ces  «  memeres  » 
etde  ces  «peperes»  choyant  leurs  animaux  d’o- 
rigine  batarde,  les  declarant  a  tout  propos  des 
merveilles  de  sagesse,  d’ intelligence  et  d’ amour 
et,  dans  des  transports  d’admiration,  les  baisant 
sur  la  bouche,  sans  vergogne,  a  chacune  de  leur 
facetie  jappante  ou  miaulante.  Le  spectacle 
est  contagieux  sur  tout,  tant  que  la  natalite  des 
enfants  demeurera  rigoureusement  limitee,  tant 
que  des  milliers  et  des  milliers  de  menages,  se 
refusant  a  assumer  les  devoirs  de  la  vie,  se 
trouveront  dans  la  necessity  de  remplir  un  vide 
genant  et  de  faire  occuper  par  des  caniches  la 
place  des  berceaux. 

Et  c’est  pourquoi  il  ne  manquait  pas  de  flair, 
celui  qui,  escomptant  la  tendresse  du  Parisien 
pour  des  «  rempla9ants  »  de  tous  poils,  imagina 
il  y  a  une  dizaine  d’annees  (exactement  en  1899) 
de  faire  de  cette  ile  d’ Asnieres  reliee  au  conti¬ 
nent  par  un  pont  tres  passant,  un  cimetiere  pour 
les  chiens. 

Jusque-la,  toute  bete  morte,  malgre  la  vene¬ 


ration  qu'elle  avait  su  inspirer,  devait  etre  jetee 
au  tombereau  de  la  voirie.  Et  depuis  cette  epo- 
que  destinee  a  faire  date  dans  le  monde  des 
caniches,  il  se  trouve  qu’on  a  fait  de  si  rapides 
progres,  que  5.000  chiens,  au  bas  mot,  ont 


Vue  generale  du  Cimetiere  des  Chiens,  a  Asnieres 

trouve  le  repos  decent  merite  par  leurs  services, 
dans  le  cimetiere  qui  leur  fut  affecte, 


Imaginez  une  longue  pointe  de  terre  qui 
s’avance  comme  un  eperon  entre  deux  bras  de 
la  Seine  et  qui,  au  lieu  d’etre  basse,  facilement 
inondable  et  boisee,  comme  le  sont  la  plupart 
des  lies  de  la  Seine,  parait  de  loin,  en  face  des 
berges,  pareille  a  une  colline  surnaturelle  dont 
les  remblais  devalent  en  pentes  douces,  retenus 
par  des  arbustes,  jusqu’a  l’eau. 

L’entree,  face  au  pont,  en  est  monumentale 
et  arrangee  de  fa9on  qu’a  travers  les  grilles,  le 
regard  plonge  directement  sur  le  monument 
eleve  a  ce  chien  du  Saint-Bernard  qui  sauva 
quarante  personnes. 

Monument  sous  lequel,  cela  va  sans  dire, 
aucun  chien  ne  repose,  la  race  des  Saint-Ber¬ 
nard  n'etant  pas  de  celles  qu’on  emascule  en 
appartements.  Il  fut  eleve  grace  a  des  sentiments 
d’ordre  plus  materiel  que  reconnaissant,  ou  la 
reclame  joue  le  premier  role  ;  nous  allons  done 
le  laisser  de  cote,  d’autant  plus  vite  qu'il  en 
masque  d'autres,  beaucoup  d’autres  reellement 
instructifs... 

Derriere  ce  monument  done,  commencent  des 
allees,  de  vraies,  de  correctes  allees  de  cime¬ 
tiere,  avec  cette  seule  difference  que  l’espace 
reserve  a  chaque  mort  etant  un  peu  plus  court, 
nous  rappelled’ instinct  l’idee  des  enfants. 

Tombeaux  apres  tombeaux  s’en  vont  a  la 
file,  revetus  de  marbre,  piques  de  plaques  de 
fer,  ornes  de  fusains  et  de  f leurs...  Et  il  y  a 


tant  de  jolies  verdures,  de  bouquets  nouvelle- 
ment  apportes  que,  malgre  soi,  on  se  penche 
vers  ces  privileges  dont  la  mort  n’a  pas  fait 
ternir  la  memoire. 

Ca  et  la,ily  a  une  pierre  sobre  sous  laquelle 
Pif,  Paf  ou  Rif  dort  paisi- 
blement,  en  recompense  de 
ses  peregrinations  daijs  la 
bruyere,  sur  les  pas  d’un 
chasseur.  £a  et  la,  une  epi- 
taphe  nous  apprend  qu’un 
ami  des  betes  peut  faire  de 
la  philosophic  au  profit  du 
passant  : 

Sapho,  n’accompagne 
[la  mienne, 

O  chere  et  noble  amie,  aux  ignores 
[sejours, 

Je  ne  veux  pas  du  ciel !  Je  veux, 
[quoi  qu’il  advienne, 
M.’endormir  comme  toi,  sans  reveil, 
[pour  toujours 

Plus  je  vois  les  hommes, 

Plus  j’aime  mon  chien. 

Un  certain  nombre  d’epi- 
taphesencore,ontunnom,  une 
date,  des  regrets  pieusement 
exprimes.  Mais  la  generalite 
des  tombeaux  demontre  avec 
une  eloquence  debordante,  combien  de  place 
une  bete  peut,  en  effet,  occuper  dans  la  vie 
d’un  solitaire,  et  quelle  soif  immense  d’affec- 
tion,  elle  sert  a  etancher. 

C’est  bien  a  ces  betes-la,  dont  les  tombes 
devaient  etre  toujours  entretenues  et  frequem- 
ment  visitees,  que  l'ile  des  chiens  a  ete  des- 
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tinee  ;  c’est  bien  grace  a  elles  que  le  cimetiere  a 
prospere.  Gar  partout,  au  grand  soleil  qui 
eclaire  leurs  epitaphes,  Louloute,  Chouchoute, 
Cocotte,  Finette  ont  des  «  memeres  »  eplorees 


Cimetiere  des  C/iiens  :  un  tombeau 


pour  leur  apporter  des  moissons  de  fleurs 
fraiches  et  des  ex-voto  eternels. 

Toutes,  plus  les  unes  que  les  autres,  les 
cheres  mignonnes,  doivent  tressaillir  dans  leur 
trou  aux  soupirs  que  poussent  celles  qui  vien- 
nent  sarcler,  avec  tant  de  soin,  la  terre,  au- 
dessus  d’ elles... 

Voici  justement  une  «  memere  »,  grosse 
femme  au  ventre  bien  sangle  d’un  tablier  de 
cotonnade  bleue,  aux  cheveux  bien  tires  et  au 
visage  bien  cramoisi,  oil  des  gouttes  de  sueur 
perlent,  installee  entre  un  arrosoir  et  un  panier 
de  roses  artificielles.  Je  la  regarde  s’accroupir 
peniblement  par  terre,  preparer  sa  petite  pelle 
et  ses  fleurs  de  celluloid,  tandis  qu’elle  fixe 
sur  moi  des  yeux  charges  d’indignation. 

Les  promeneurs  peu  respectueux  qui  s’ attar- 
dent  a  sourire  dans  les  allees  du  cimetiere,  ont 
l’air  de  la  deranger  terriblement  dans  l’office 
de  son  culte ;  et  je  me  sauve,  frappe  soudain 
par  les  noms  choisis  pour  ces  animaux,  desti¬ 
nes,  selon  les  epitaphes,  a  apporter  tant  de  joie 
et  a  faire  couler  de  si  sinceres  larmes  ici-  • 
bas. 

Est-ce  que  l’anglomanie  garderait  ses  droits 
jusque  sur  la  race  canine?  Nous  avons  le 
tailleur  anglais,  le  chic  anglais,  le  soulier 
anglais,  la  danseuse,  le  clown,  l’equilibriste,  le 
prestidigitateur  anglais.  Et  ce  n’est  pas  assez, 
puisqu’il  faut  encore  que  les  toutous  jappent 
en  anglais.  Voici  une  profusion  de  Misses, 
toutes  passionnement  cheries  et  regrettees,  des 
regiments  de  Ketty,  de  Nelly,  de  Maddy,  de 
Kismy,  de  Billy,  de  Teddy,  de  Tomy...  Voici 
meme  un  Pick-Wick,  un  Cake,  un  Whisky,  un 
Speedy,  un  Flirt,  un...  Pious!  tous  emblemes 
inexorables  de  l’immortalite  du  souvenir. 

Cependant  si,  jusqu’en  ce  lieu  special,  l’anglo- 
manie  est  de  saison,  que  signifie  cela?  Et  com¬ 
ment  faut-il  l'appeler?.. 

Voici  toute  une  moisson  de  ~>6ms  germa- 


niques !  Des  noms  de  jeunes  filles  aux  bonnes 
joues  en  fleurs,  aux  bonnes  tresses  pacifiques, 
bien  enroulees  autour  des  fronts  ;  des  noms  de 
placides  blondes  aux  yeux  bleus. . .  Linda,  Mina, 
Magda,  Frida,  Martha  n’ont  rien  a  envier  aux 
filles  d’ Albion.  Autant  que  pour  elles,  leurs 
tombeaux  sont  pares  de  regrets  eternels... 
Comme  d’ailleurs  les  tombeaux  turcs  de  Fatma, 
Ali,  Suita,  Muphti,  Cheick  et  Phanor...  Comme 
les  italiens  Diavolo  et  Peppa...  Comme  les 
russes  Lola,  Katia,  Douchka,  Olga  et  JDourak... 
Comme ceux des  dieux Diane,  Cybelee. t  Minos... 
Comme  celui  de  Leda... 

Et  si  ce  n’est  pas  une  consolation  absolue  de 
voir  tant  de  Magda  cheries  en  France,  et  tant 
de  Ketty  japper  amoureusement  entre  des  bras 
frampais,  e’en  est  une,  tout  de  meme,  de  voir 
que  l’internationalisme  n’est  pas  partout  l'irrea- 
lisable  chimere... 

Mais,  laissons  leur  besogne  aux  etymologistes. 
Eux  seuls  peuvent  dire  avec  autorite  pourquoi 
les  dieux  ne  gardent  pas  toujours  la  majeste  de 
leur  Olympe,  pourquoi  Leda  quitte  quelquefois 
son  cygne,  et  pourquoi  la  litterature  ne  garde 
pas  le  privilege  integral  de  ses  heros.  Eux  seuls 
sont  qualifies  pour  nous  apprendre  quelle  est  la 
relation  veritable  entre  les  Pacha  a  longs  poils 
et  la  prise  de  Sebastopol,  ou  bien  entre  de 
bien-aimes  Douchka  et  l’alliance  qui  draine  les 
millions  de  la  France  vers  les  rives  de  la 
Neva. 

Et  quant  a  nous,  continuons  nos  explorations 
surprenantes,  dans  ce  monde  ou  les  betes  por¬ 
tent  des  noms  doublement  symboliques...  Voici 
le  bon  docteur  Faust  voisinant  avec  le  preux 
Roland,  qui,  malgre  sa  morgue  chevaleresque, 
n’a  de  dedain,  ni  pour  les  soupirs  de  Pyrame, 
ni  pour  les  faceties  de  Panurge,  ni  pour  l’arba- 
lete  de  Tell...  Voici  Athos  et  Porthos  echan- 
geant  des  impressions  sur  l’excellent  Dumas ; 
voici  Ursus,  Gavroche  et  Cosette,  tout  heureux 
de  voisiner  ensemble  au  nom  de  Hugo,..  pvoi;ci 
encore  Roxane  et  Cyrano  places  tout '  fraiche- 
ment  la  cote  a  cote  pour  eterpisey  le  souvenir 
des  querelles  et  des  sourires  souleves  par  l’au- 
teur  de  Chaniecler..,  Voici  de  meme  le  theatre 
classiq u e,  le  tfyeatremoderne,  1  opera,  le  roman. . . 
Saluons  bien'  bas  la  Mascotte  et  la  Tosca... 
avant'  de  trouver  une  oertaine  saveur  avoir  se 
Coudoyer  dans  la  tombe  Sapho,  Salammbd, 
Nana  et  Gyp...  Gyp  ! 

Ils  ont  de  la  lecture,  les  amants  de  toutous, 
rassurons-mous  sur  le  sort  de  la  librairie  !...  Et 
tant  qq'il  y  x  aura  des  gens  pour  prendre  le 
romantisme  au  serieux,  tant  qu’au  cimetiere 
d'Asnjeres,  on  enterrera  decemment  les  «  com- 
pagnons  fideles  de  nos  joies  et  de  nos  peines  », 
le  sport  n’a  qu’a  se  bien  tenir. 

Tant  qu'il  y  aura  des  gens  pour  apprecier  les 
joies  et  la  chaleur  du  foyer  sous  la  forme  d’un 
caniche,  on  pent  se  rassurer  sur  le  barbarisme 
introduit  dans  nos  moeurs  par  la  boxe,  l’auto- 
mobile  et  l’aviation...  Les  chauffeurs  en  se  gri- 
sant  de  vitesse,  n’ont  pas  besoin  du  doux 
reconfort  d’une  bete  allongee  a  leurs  pieds... 
D’une  bete  vivante  s’entend,  pas  d’une  bete 
ecrasee... 

Quoi  qu’il  ne  faille  pas  affirmer  trop  fort... 
La-bas  tout  au  bout,  tout  au  bout,  a  cote  d'une 
des  plus  excellentes  misses  de  ce  lieu  paisible, 
se  trouve  cette  suggestive  epitaphe  : 

Brave  Velo,  tes  caresses  nous  manquent. 

Si  tu  n'avais  pas  d’ame,  tu  avais 

Un  coeur  aimant...  etc.,  etc. 


Mais  les  docteurs  ?  me  direz-vous.  Les  doc- 
teurs,  vus  de  l’ile  des  chiens  a  Asnieres,  ne 
paraissent  avoir  un  faible  pour  la  gent  canine, 
que  dans  les  amphitheatres  ou  ils  experimen- 
tent  sur  sa  peau.  Car  on  peut  parcourir  le 
cimetiere.  On  n’y  trouvera  que  le  nom  de  Cas- 
carine  et  de  Microbe  a  relever  sommaire- 
ment  sur  des  pierres  tres  simples.  En  gens 
eclaires,  peut-etre  sceptiques,  les  docteurs 
nous  ont  laisse  le  champ  libre,  afin  de  nous 
permettre  d’admirer  plus  a  l’aise  ces  noms  de 
betes  tires  avec  effort  de  pays  excentriques  oil 
toute  medecine  perdrait  son  latin... 

Cependant  malgre  leur  recherche  evidente, 
ces  noms  vous  ont  quelquefois  une  petite  allure, 
un  petit  chic  bien  a  eux...  qui  souligne  d’un  trait 
inattendu  la  physionomie  du  possesseur  du  tou- 
tou  decede...  Feu  le  toutou  Faust,  par  exemple, 
ne  peut  pas  avoir  un  proprietaire  tire  de  la 
meme  case  sociale  que  les  «  peperes  »  des 
innombrables  Loulous  et  des  innombrables 
Follettes  dont  il  est  environne...  Ce  proprietaire- 
a,  malgre  l’inspiration  fran<paise,  le  genie  de 
l’invention  frampaise  et  de  l’esprit  franfais,  dont 
on  nous  rabat  a  tout  propos  les  oreilles,  aura 
peut-etre  la  pudeur  de  garder  son  lyrisme  pour 
lui.  Tandis  que  ceux  qui  sont  en  deuil  d’un  kiki 
prennent  la  plume  pour  crier  a  l’univers  : 

Nous  etions  heureux  tous  les  trois 
Ton  maitre,  ta  maitresse  et  moi. 

Ta  mort  nous  a  separes 

De  notre  vieux  compagnon  bien-aime. 

Oui,  tu  fus  chaque  jour  ma  seule  et  tendre  ainie 

Unissant  la  douceur,  la  grkce.  et  sympathie  ; 

L'heure  ingrate  a  brise  notre  commune  vie, 

Enfieffant  desormais  mon  plaisir,  mon  bonheur. 

Car  ce  n’est  jamais  le  regret  seul  qui  fait 
dresser  un  monument  funebre  a  celui  qui  n’est 
plus.  La,  autant  que  partout,  des  vers  raciniens 
demontrent  combien  la  pensee  humaine  peut 
avoir  de  variete  dans  la  complexity  Apres 
avoir  rendu  tout  en  larmes,  lesderniers  devoirs 
a  son  roquet,  la  «  memere  »  desolee  eprouve 
le  besoin  de  donner  une  forme  tangible  a  ses 
regrets.  Quand  elle  a  plante  sur  la  tombe  des 
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fusains,  des  fleurs  artificielles  et  une  photo 
sous  verre,  elle  sent  que  tout  n’est  pas  accom¬ 
pli...  Et  c’est,  pousse  par  ce  legitime  sentiment, 
que  le  poeme  jaillit  de  cerveaux  oil  l’on  n’aurait 
jamais  escompte  une  rime  : 

La  ou  tu  reposeras,  notre  pensee  te  suivra, 

Et  dans  notre  coeur,  ta  place  y  restera. 

Petite  chienne  adoree 
Qui  en  me  quittant 
M'a  laissee  desolee... 

Elies  s'appellent  Zezette  et  Criquette  les 
inspiratrices  de  ces  vers  harmonieux. 

Et  j'en  reviens  a  mon  dada  : 

Des  diminutifs  affectueux  furent  donnes  a 
toutes  les  epoques  de  l’histoire,  par  des  amants 
tres  epris  a  des  amantes  qu’ils  trouvaient  fort 
belles.  Et,  dans  des  heures  de  transport,  les 
epoux  et  les  meres  d'aujourd’hui  appellent 
facilement  l’objet  cheri  de  leurs  feux,  Cocot/e, 
Chouchoute  et  Louloute.  Aussi  cela  devient-il 
malgre  tout  une  etrange  mortification,  de  voir 
ces  noms  stupides  et  charmants,  ces  noms  qui 
ne  signifient  rien  et  qui  signifient  tout,  ces  mots 
faits  tout  juste  pour  etre  murmures  a  l’oreille, 
devenus  une  vulgaire  defroque,  tout  juste  bonne 
a  affubler  des  chiennes... 

II  est  vrai  que  ce  furent  des  chiennes  aimees 
plus  que  des  filles,  et  pour  lesquelles  on  a 
dresse  des  marbres  et  des  epitaphes  comme 
l’on  n’en  trouve  pas  au  jardin  de  Bagneux. 
Allons  voir  si  la-bas,  toutes  les 

«  Lily,  16  ans  ». 

«  Musette,  compagne  tendre  et  fidele  » 

\<  Colette  dont  les  yeux  n’etaient  qu’une  caresse  » 

et 

«  Totote  qui  etait  trop  bonne  pour  vivre  >■>. 

possedent  autant  de  tombeaux  de  marbre... 
Allons  voir  si  on  leur  apporte  aussi  souvent 
l’hommage  d’un  bouquet... 

Nous  y  voici.  Les  carres  suivent  les  carres 
de  deux  milles  cadavres  enfouis  les  uns  sur  les 


Cimetiere  des  Chiens :  un  tombeau 


autres,  en  rang  de  sardines.  Des  couronnes  de 
perles  blanches,  des  couronnes  de  perles  noires 
et  violettes  s’en  vont  rouillant  au  soleil  et 
grimpant  au  vent  ;  des  entourages  de  bois  noir, 
des  entourages  de  bois  blanc,  des  entourages  de 
fer  enchevetrent  leurs  petits  enclos,  si  sinistre- 
ments  etroits.  Tous  les  deux  pas,  il  y  a  un 
espace  vide  ou  s’amoncellent  des  debris,  tor¬ 
chons  de  papier,  vases  inutiles,  vieux  tessons, 
fleurs  fanees...  Les  morts  entasses  la  songent 
comme  de  leur  vivant  a  barrer  leur  petit  mor- 
ceau  de  sol  et,  si,  sous  cette  terre,  ils  subissent 
une  promiscuity  deplacee,  ils  eprouvent  une 
compensation  a  sentir  leurs  proches,  venus  en 
visite  pietiner  sans  merci  sur  la  tete  de  leur  voisin. 

Faut-il  appeler  indifference,  mepris  de  la 
mort  ou  inconscience,  cette  habitude  des  amis 
des  cimetieres,  de  joncher  les  tombes  oubliees 
de  debris  de  toutes  sortes  ?  Faut-il  s’indigner 
ou  simplement  hausser  les  epaules,  devant  cette 
veneration  de  la  tombe  entretenue  et  cet  irres- 
pect  de  la  tombe  abandonnee  ? 

Et  comment  faut-il  nommer  ce  spectacle  que 
l’on  voit  tous  les  jours,  autant  de  fois.  qu’on 
veut,  dans  tous  les  cimetieres  parisiens,  de  gens 
qui  viennent  l’oeil  sec  et  l’air  ennuye,  accom- 
pagner  un  cadavre  indifferent  jusqu’au  trou  ou 
il  doit  pourrir  ?  Car  ce  spectacle  indefinissable 
de  je  m’enfichisme  n'existe  pas  au  meme  degre 
dans  un  cimetiere  de  chiens...  Car  a  Asnieres, 
elles  ne  sont  plus  de  mise,  les  sinistres  pensees 
qu’eveillent  dans  Fame  de  l’observateur,  ce 
besoin  criant  de  se  debarrasser  a  la  hate  de 
celui  qui  n’est  plus...  C’est  le  seul  cimetiere  de 
Paris  ou  je  n’aie  vu  aucune  ordure  genereuse- 
ment  octroyee  au  voisin,  aucune  tombe  servant 
de  depotoir  public...  Le  respect  de  la  douleur 
du  prochain  a  fait  ce  miracle...  Toutes,  abso- 
lument  toutes  les  tombes  sont  soignees,  toutes, 
a  un  degre  identique,  semblent  temoigner  de  la 
sollicitude  des  vivants  pour  les  morts...  Toutes, 
elles  donnent  l'illusion  de  l’eternite  de  ces 
sentiments  humains  qu’on  espere  toujours  si  pro- 
fonds  et  qui  se  revelent  toujours  si  ephemeres 
...  Toutes,  aussi  bien  celles  de  la  «  fosse  com¬ 
mune  »  que  celles  ou  le  marbre  n’a  pas  ete 
menage. 

Prince  Colibri,  taille  dans  le  carrare  et  enca- 
puchonne  de  verre  a,  pour  lui  tenir  compagnie, 
un  chapelet  de  photos  de  toutous  qu’une  main 
aristocratique  de  femme  a  dedicacees  avant  de 
les  mettre  la,  sous  cadre  dore...  Et  tout  autour 
de  prince  Colibri,  quantites  de  chiens  qui  ne 
furent  ni  princes,  ni  premiers  prix  de  concours, 
dorment  sous  des  fetiches  du  meme  ordre, 
quoique  moins  luxueux  et  moins  bien  abrites 
contre  les  intemperies. 

Voici  sur  une  tombe  menue,  deux  petits  tou¬ 
tous  de  faience  qui  jappent  l’un  contre  l’autre 
dans  le  silence  des  nuits,  eclaires  par  deux 
boules  brillantes  descendues  d’un  arbre  de 
Noel...  Voici  le  collier  d’un  mort  suspendu  sous 
une  epitaphe  debordante  de  regrets,  voici  une 
assiette  ebrechee  sous  cloche,  voici  de  nou- 
velles  boules  de  verre  disposees  en  fanaux... 
voici  des  fleurs  de  marbre,  des  fleurs  de  metal, 
des  fleurs  de  perles,  des  fleurs  de  celluloid... 
des  fleurs,  des  fleurs. 

Tous  ces  ex-voto  pieusement  suspendus,  toutes 
ces  offrandes  pareilles  a  celles  que  l’on  pla9ait 
sur  les  mausolees  de  jadis,  nous  obligent  encore 
une  fois  a  retourner  vers  les  cimetieres  humains 
oil  tant  de  tombes  d’enfants  ne  sont  jamais 
visitees,  oil  tant  de  morts,  passe  le  jour  ou  on 


les  amena,  n’entendirent  jamais  plus  le  pas 
familier  de  leurs  proches  resonner  sur  leur 
tete. 

Y  verrons-nous  des  femmes  aussi  desolees 


Monument  a.  Barry,  chien  du  Saint-Bernard 


que  ces  trois-ci?  Des  femmes  du  peuple,  des 
vraies,  en  cheveux,  le  nez  trop  rouge,  les  yeux 
aussi.  Elles  ont  du  noyer  un  peu  leur  chagrin 
pour  se  donner  du  coeur.  Elles  deambulent, 
admiratives,  epelant  les  epitaphes,  s’extasiant, 
poussant  des  Soupirs...  Elles  sont  la  chez  elles, 
parmi  ce  qu’elles  ont  aime...  Car  l’une,  en  se 
mouchant  du  coin  de  son  tablier,  s’exclame 
entre  deux  sanglots  : 

«  Dire  que  notre  Toto  est  ici !  » 


Devons-nous  done  admettre  que  les  betes 
puissent  prendre  dans  les  cceurs  humains  la 
place  que  des  humains  devraient  garder  ? 
Devons-nous  admettre  aussi  que  les  betes,  a 
cause  de  leur  faiblesse,  de  leur  oubli  des  rebuf- 
fades,  de  leur  dependance  absolue,  puissent 
accaparer  toutes  les  tendresses?  Ou  bien,  de¬ 
vons-nous  conclure  que,  faute  d’ enfant,  le  sen- 
timentalisme  de  certains  etres  en  arrive  a  toutes 
les  extravagances? 

Les  femmes,  dit-on,  possedent  au  fond  de 
lame,  un  fleuve  d’amour  que  rien  jamais  n’en- 
digue...  Un  fleuve  qui  coule  a  pleins  bords, 
n’importe  ou,  en  toutes  saisons.  Et  c’est  la  une 
verite  qu’on  neglige  trop...  Car,  qui  sait?  Qui 
sait  si  toutes  ces  pretendues  folles,  si  toutes  ces 
dstraquees  qu’on  voit  fleurir  a  tous  les  etages 
de  la  societe,  qui  achetent  des  concessions  a 
des  toutous  et  qui  ne  regardent  jamais  plus  ni 
les  enfants,  ni  les  hommes,  qui  sait  si  toutes 
ces  femmes-la  n’avaient  pas  en  elles  des  re¬ 
serves  puissantes  ou  l’humanite  eut  du  puiser? 

Qui  sait  si  toutes,  au  lieu  d’etre  abatardies, 
comprimees,  deviees  par  la  "vie  qui  leur  fut 
imposee  de  gre  ou  de  force,  avaient  pu  cherir 
a  temps  l’etre  qui  convenait  a  leur  nature,  qui 
sait  si  1’ entrepreneur  de  l'ile  des  chiens  a 
Asnieres  eut  fait  de  si  bonnes  affaires? 


^SCULAPE 


.33 


QUELQUES  ANOMALIES  DE  LA  FIGURE  HUMAINE 
AU  MUSEE  DU  LOUVRE 

par  le  Docteur  A.  LEPAITRE. 


DE  tout  temps,  les  artistes  se  sont  attaches 
a  reproduire  dans  leurs  oeuvres  les 
bizarreries  ou  les  etrangetes  que  la 
nature  mettait  sous  leurs  yeux. 

A  quelque  ecole  qu’ils  appartinssent,  ils  se 
sont  efforces  de  nous  laisser  des  images  aussi 
exactes  que  possible  des  sujets  anormaux  qu’ils 
observaient,  et  ils  y  ont  mis  pour  la  plupart 
une  telle  verite,  que  la  medecine  a  pu  faire  de 
nombreux  diagnostics  a  la  simple  inspection  de 
certains  portraits. 

Deja,  au  point  de  vue  historique,  ces  recher- 
ches  medico-artistiques  presentent  le  plus  vif 
interet  et  peuvent,  parfois,  nous  renseigner 
sur  la  psychologie  d’une  epoque  plus  comple- 
tement  que  les  ecrits  du  temps  :  temoins  les 
magistrales  etudes  de  Charcot,  de  Paul  Ri¬ 
cher  sur  les  demoniaques,  celles  de  Felix 
Regnault,  etc. 

Mais,  pour  peu  qu’on  y  veuille  reflechir,  en 
se  pla9ant  au  point  de  vue  plus  abstrait  de 
T  evolution  generale  de  l’Art,  on  trouve,  dans  la 
fidelite  scrupuleuse  des  maitres  d’autrefois, 
quand  ils  se  trouvaient  en  face  d’une  tare  quel- 
conque  de  leur  modele,  la  preuve  de  leur  atta- 
chement  a  une  loi  imperieuse,  celle  de  la  since¬ 
rity  absolue  dans  la  reproduction  de  la  nature. 

Cette  loi,  tant  d’artistes,  et  si  differents  en 
apparence  dans  leurs  oeuvres  et  dans  leurs  pro- 
cedes,  l’ont  formulee  a  l'envi  a  travers  les 
ages !  disant  avec  Albert  Diirer  :  «  En  verite, 
l’Art  a  ses  racines  dans  la  nature.  Celui  qui  l’y 


cherche,  l’y  trouve...  »  ou 
avec  Cennino  Cennini,  a  l’au- 
rore  du  quattro-cento  dans 
son  livre  de  V  Art  qui  fut  le 
manuel  prefere  de  l'Ecole 
de  Giotto  :  «  La  veritable 
entree  de  1’ Art,  c’est  la  porte 
triomphale  de  T  etude  de  la 
nature  ». 

Cette  loi  superieure  do- 
mine  tellement  les  mesquines 
querelles  d'ecoles  et  les  arbi¬ 
trages  classifications  qu’on 
en  arrive  a  se  demander 
comment,  a  un  certain  mo¬ 
ment,  des  artistes  eclaires 
ont  pu  de  bonne  foi  s’attri- 
buer  l’epithete  de  realistes 
comme  s’ils  eussent  pu  pre- 
tendre  au  privilege  exclusif 
de  nous  restituer  dans  leurs 
oeuvres  la  realite  de  la  vie  ! 
Beau  reve,  certes,  qui  tour- 
mente  l’humanite  depuis  la 
plus  haute  antiquite  et  dont 
la  fable  grecque  nous  a  laisse 
l’inoubliable  symbole  de 
Pygmalion  et  Galathee ! 

Mais  ce  reve  n’a  pu  deve- 
nir  le  domaine  prive  de 
quelques-uns.Toujours, par- 
tout,  les  vrais  artistes  se  sont 
livres  chacun  suivant  son 
temperament,  ses  moyens  et 
sa  vision,  a  la  recherche  ardue  de  cette  si 
proche  et  si  distante  deesse  :  la  Verite. 

Une  simple  promenade  dans  les  galeries  du 
Louvre,  nous  montrera  chez  les  maitres  de  toutes 
les  epoques  et  de  toutes  les  ecoles  un  egal  souci 
d’exactitude,  meme  dans  les  caracteres  patholo- 
giques,  qui  eussent  semble  devoir  nuire  a  la 
beaute  de  leur  modele.  Et  nous  verrons  que,  vis 
a  vis  des  plus  puissants  princes  de  leur  temps, 
de  grands  peintres  furent  plus  consciencieux 
que  ne  le  sont  aujourd’hui  les  objectifs  complai- 
sants  de  nos  photographes. 

Ingres  a  professe  le  culte  le  plus  passionne 
pour  la  verite  :  c’est  dans  le  vrai  qu’il  a  puise 
ses  plus  magnifiques  accents.  Une  preuve  :  le 
Portrait  deM.  Bertin,  fondateur  du  Journal  des 
Debats. 

Voyez  cet  homme  aux  traits  reguliers  alour- 
dis  par  l’age ;  ce  front  haut  et  lumineux,  ces 
levres  fines,  volontaires  et  sans  ironie,  ce  cou 
puissant,  ce  regard  assure  et  penetrant.  Cet 
homme  est-il  bien  celui  qu’ont  connu  Guizot, 
Louis-Philippe,  Lamartine,  ses  contemporains? 
Oui,  et  un  detail  va  nous  le  demontrer  sans 
contestation  possible,  Regardez  l’oeil  droit:  une 
petite  grosseur  en  deforme  Tangle  interne  d'une 
fafon  presque  imperceptible  :  mal  anodin  en 
general,  peu  genant,  c’est  une  dacryocystite 
chronique.  L’affection  est  deja  ancienne,  si  Ton 
en  croit  la  legere  photophobie  qu’accuse  le 


modele  par  la  contraction  habituelle  de  l’orbi- 
culaire  des  paupieres. 

Admirez  avec  quelle  conscience  Ingres  a 
rendu  les  phenomenes  principaux  de  la  tumeur 
lacrymale  sans  que  T  «  unite  »  du  regard  en 
soit  alteree.  Nous  pouvons  etre  assures  quec'est 
la,  non  seulement  un  beau  portrait,  mais  un 
portrait  sincere. 

Ingres  est  un  moderne,  presque  un  contem- 
porain.  Son  scrupuleux  amour  de  la  verite  n'est 
point  pour  nous  surprendre. 

Par  contre,  voici  un  des  premiers  peintres 
italiens  qui  se  soient  servis  de  couleursal'huile, 
Antonello  de  Messine.  II  se  rattache  a  l’Ecole 
napolitaine  du  xv'  siecle  et  a  peint  en  1475,  au 
moment  sans  doute  ou  il  venait  de  se  fixer  a 
Venise,le  portrait  d'homme  dit  :  le  Condottiere. 

Regard  droit,  franc,  un  peu  dur,  menton  vo- 
lontaire  accentue  par  la  contraction  des  masse- 
ters,  qui  fait  saillir  le  triangulaire  des  levres  en 
ajoutant  a  l’expression  un  peu  de  reserve  hau- 
taine,  tout,  jusqu’a  la  cicatrice  de  la  levre  supe¬ 
rieure,  demontre  que  cet  homme,  habitue  a 
commander,  ne  savait  regarder  ses  ennemis  qu  'en 
face. 

A-t-il  bien  ete  «  le  condottiere  »  qu'en  font 
les  catalogues  modernes?  Peut-etre,  mais  sa 
tenue  ferait  tout  aussi  bien  penser  a  un  de  ces 
hardis  marchands  venitiens  qui  ne  craignaient 
pas  d’aventurer  dans  les  batailles  ou  sur  les 
mers  la  fortune  de  leur  negoce  et  qui  maniaient 
aussi  bien  l’epee  du  spadassin  que  la  plume  du 
comptable. 

La  date  de  1475  que  porte  le  tableau  —  c’est 
justement  vers  cette  epoque  que  le  peintre,  apres 
un  voyage  en  Flandre,  vint  s’installer  a  Venise, 
—  la  couleur  rousse  des  cheveux,  leur  coupe, 
font  penser  qu’il  s’agit  bien  d'un  Venitien. 


En  tout  cas,  c’etait  «  un  chef  ». 


Antonello  de  Messine.  —  Le  Condottiere 
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A  coup  sur  il  n'en  etait  pas  de  meme  du 
personnage  represente  sous  la  legende  de 
L’Homme  au  verre  de  vin  et  attribue  tantot 
a  Jean  van  Eyck,  tantot  a  Jean  Fouquet. 

Si  la  cicatrice  qu’il  porte  au  cou  a  ete 
refue  a  la  guerre,  il  est  probable  qu'il  n’y 
prit  part  qu’en  qualite  de  mercenaire,  ou  s’il 
tenait  de  la  naissance  quelque  autorite,  celle-ci 
dut  etre  on  ne  peut  plus  mal  placee  en  ses  mains. 

Tout  dans  ce  visage  indique  l'homme  livre, 
sans  force,  a  son  instinct.  Les  levres  epaisses, 
dont  l’inferieure  retombe,  masquent  une 
dentition  vraisemblablement  irreguliere  et 
dont  la  canine  superieure  gauche  parait  ab- 
sente ;  les  oreilles  sont  ecartees  —  oreilles 
en  anses  de  Lombroso  —  ;  mal  ourlees,  elles 
realisent  l'anomalie  regressive  que  depuis 
Darwin  on  considere  comme  un  vestige  de 
la  forme  pointue  des  oreilles  ancestrales  ; 
les  ongles  sont  ronges,  cette  «  onychophagie  » 
portant  principalement  sur  le  medius  gauche 
et  l’annulaire  droit  :  ce  sont  la  des  stigmates 
de  degenerescence.  Ils  expliquent  les  habi¬ 
tudes  d’intemperance  que  le  peintre  a  cru 
devoir  souligner  par  le  verre  empli  de  vin 
que  cet  homme  tient  dans  ses  mains  mal  as- 
surees,  prudemment  agrippees  plutot  que 
posees  sur  la  table  pour  eviter  les  effets  de- 
sastreux  du  tremblement  dont  elles  sont 
ordinairement  agitees.  Mais  la  preca  ution  etait 
bien  inutile,  car  il  suffit  de  considerer  le  facies 
de  ce  buveur  pour  en  faire  l’ancetre  de  nos 
modernes  pochards  :  l'alcoolisme  n’est  pas 
nouveau,  le  vin  et  le  marc  naturels  ont  cree  de 
tout  temps  des  ethyliques  averes. 

Tous  les  muscles  du  visage  sont  flasques,  le 
regard  est  vague,  unpeu  divergent,  dirige  en  bas\ 
les  paupieres  sont  lourdes  :  pour  corriger  cette 
blepharoptose,  le  sujet  est  oblige  de  contracter 
energiquement  son  frontal,  ce  qui  imprime  des 
rides  profondes  et  transversales  au  front. 

Il  existe  de  la  paresie  —  commune  chez  les 
buveurs  —  du  rameau  superieur  du  moteur 


Raeburn.  —  Portrait  d’un  invalide  de  la  marine,  a.  Greenwich 
(Acne  rosacee  et  couperose).  —  Musee  du  Louvre 

oculaire  commun,  rameau  qui  innerve  justement 
le  releveur  de  la  paupiere  et  le  muscle  droit 
superieur,  dont  l'action  porte  la  prunelle  en 
haut  et  en  dedans. 

Qu’il  soit  de  Jean  Fouquet,  le  maitre  touran- 
geau,  ou  de  Jean  van  Eyck,  —  le  primitif  fla- 
mand  dont  Fromentin  a  pu  dire  que  «  sous  son 
pinceau  il  semblait  que  l’art  de  peindre  ait  dit 
son  dernier  mot,  des  la  premiere  heure  »  — ,  ce 
portrait  s’egale  par  la  prodigieuse  justesse  de 
l’expression,  par  l’harmonieuse  sobriete  de  l’en- 
semble  aux  plus  hauts  chefs-d’oeuvre  de  l’art 
de  toils  les  temps. 


criminer  les  libations.  La  disgrace  physique  ne 
nous  choque  point  dans  ce  portrait.  «  Ici,  dit 
M.  Paul  Richer,  la  pensee  domine  la  matiere 
et  de  cettetoile  se  degage  un  sentiment  de  tou- 
chante  mansuetude  et  d’infinie  tendresse.  La 
figure  de  ce  vieillard,  dans  tous  ses  traits,  avec 
son  beau  front  decouvert,  ses  sourcils  un  peu 
contractes,  ses  yeux  tout  remplis  de  bienveil- 
lance,  labouche  cachee  dans  l’ombre  de  l'ap- 
pendicenasalvolumineux,  respire  labonte, une 
vraiebonteacquise  parfoisau  prix  d’une  dou- 
loureuse  experience.  Et  l’enfant  ne  s’y  trompe 
pas.  Son  ingenuite  ne  s’arrete  pas  a  un  defaut 
physique,  elle  penetre  jusqu’a  Fame  de  son 
venerable  compagnon.  Sa  petite  tete  blonde  le 
devore  du  regard.  Les  levres  tendues  en  avant 
ne  demandent  qu’a  l’embrasser,  et  sa  petite 
main  s’eleve  avec  I’ intention  evidente  de  l’atti- 
rer’dans  ses  bras.  » 

0 

C’est  bien  le  souffle  de  l’Ocean  qui  a  cuit 
le  visage  de  V Invalide  de  Greenwich  dont 
Raeburn  nous  restitue  la  face  rubiconde. 

L’acne,  chez  ce  vieux  loup  de  mer  au  menton 
dedaigneux  des  contingences  terriennes,  est, 
avant  tout,  de  forme  congestive.  Apeineydis- 
tingue-t-on  quelques  nodules.  Il  s’agit  d’une  cou. 
perose  interessant  le  nez,  les  joues,  le  menton. 

L’homme  au  verre  de  vin  etait  un  degenere 
issu  tout  au  plus  des  classes  moyennes.  Dans 
l’oeuvre  de  Velasquez,  ce  sont  les  grands  per- 
sonnages  de  l'Histoire  qui  nous  devoileront 
leurs  stigmates  de  degenerescence. 

Philippe  IV  d’Espagne  et  les  deux  infantes 
Marguerite  et  Marie-Therese  presentent  le 
prognathisme  celebre  qui  s’est  transmis  si  fide- 
lement  jusqu’au  roi  Alphonse  XIII. 

Dans  son  livre  sur  Le  Prognathisme  inferieur 
dans  la  famille  des  Habsbourgs,  le  Dr  Galippe 
fait  remonter  cette  tare  jusqu’a  la  Maison  de 


(Ethylisme  et  degenerescence).  —  Musee  du  Louvre 


S'agit-il  bien  d’un  buveur,  dans  le  por¬ 
trait  d'un  Vieillard  et  son  pet it-fils peint 
par  Domenico  Ghirlandajo  au  xv'  siecle 
et  provenant  de  la  collection  Ridolfi? 

Le  nez  fortement  epaissi,  volumineux, 
deforme,  porte  des  nodosites  aplaties  de 
volume  variable.  C’est  l’acne  a  forme 
hypertrophique,  le  rhinophyma.  Cette 
affection  est  frequente  chez  les  buveurs 
et  surtout  chez  les  gens  que  leur  profes¬ 
sion  expose  aux  intemperies,  les  marins, 
les  cochers.  Les  habitudes  d’intempe¬ 
rance  se  rencontrant  frequemment  dans 
ces  metiers,  les  deux  causes  se  trouvent 
souvent  reunies.  Mais  l’exces  de  boisson 
n’est  pas  une  condition  indispensable  de 
cette  affection  :  il  existe  d’anciens  et 
authentiques  buveurs  d’eau  qui  n'en  sont 
pas  indemnes.  Ne  nous  hatons  done  pas 
d’accuser  d'un  penchant  trop  prononce 
pour  1’ Asti  ou  le  Falerne  ce  brave  grand- 
pere  qui  retpoit  si  affectueusement  son 
petit-fils :  supposons  plutot  qu’il  doit  son 
«  rhinophyma  »  aux  caresses  trop  pro- 
longees  des  brises  du  large  ou  du  vent 
de  la  montagne,  a  moins  que  des  troubles 
d’ordre  dyspeptique  soient  en  cause. 

La  noblesse,  la  beaute  morale  du  vieil¬ 
lard  nous  dispenser aient  volontiers  d’in- 


Ghirlandajo.  —  Vieillard  et  son  petit-fils 
(Acne  hy rertrophique) ,  -  Musee  du  Louvre. 
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Velasquez.  —  Marie-Therese  d'Auiriche 
(Prognathisme  inferieur).  Musee  du  Louvre. 
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Bourgogne,  dont  une  princesse  epousa  un  des 
premiers  Habsbourgs.  La  lumineuse  analyse 
qu’il  en  donne  nous  dispenserait  de  tout  com- 
mentaire  si  une  des  infantes,  Marie-Therese, 
ne  nous  interessait  particulierement.  Cette  prin¬ 
cesse  devait,  en  effet,  monter  sur  le  trone  de 
France,  par  son  mariage  avec  Louis  XIV. 

Dans  le  remarquable  portrait  qu’en  a  laisse 
Velasquez,  elle  semble  n’avoir  guere  depasse 
la  dixieme  annee.  La  levre  inferieure  proemi- 
nente  Ini  donne  une  moue  mi-severe,  mi-enfan- 
tine,  dont  on  ne  saurait  dire  si  elle  sera  plus 
tard  l'expression  desabusee  de  l'epouse  traliie 
ou  le  marmottement  continuel  des  levres  royales 
obstineesdanslesprieres  d’unedevotion  extreme. 

Vraiment,  dans  1' enfant  etrangement  raidie 
et  comme  lointaine,  il  semble  qu’on  devine  la 
princesse  malheureuse,  intelligente  et  volontai- 
rement  effacee,  dont  la  mort  fit  dire  a  Louis  XIV 
quec’etait  la  le  premier  chagrin  qu’elleluicausat. 

Cesquelques  exemples,  —  que  nous  pourrions 
multiplier  sans  quitter  les  galeries  du  Louvre,  — 
suffisent  a  demontrer  que  la  conscience  et  le  culte 
de  la  verite,  ne  sauraient  etre  l’apanage  d’aucun 
temps  ni  d’aucune  epoque  et  que  selon  le  mot 
profond  d’Ingres,  c’est  «  par  le  vrai  que  les 
grands  artistes  ont  su  trouver  le  secret  du  beau  » . 


Velasquez.  —  Portrait  de  Philippe  IV  d’Espagne, 
caracteristiqiie  de  la  famille  des  Habsbourgs. 
(Prognathisme  inferieur). 

Musee  du  Louvre 


COUTUMES  ET  SUPERSTITIONS  DES  MOIS 

par  le  Capitaine  BAUDESSON 

L’ article  ci-dessous  resume  les  points  essentiels  d’une  Conference  faite  recemment  a  I’Ecole  coloniale  par  le  capitaine  Baudesson  ;  c  et  off  icier,  qui  a 
accompli  pendant  trois  ans  des  reconnaissances  topographiques  ayant  pour  objet  I’etude  d’un  trace  du  trans-indochinois  a  vac u 
dans  Vintimite  des  Mois  et,  grace  a  sa  connaissance  des  differents  dialectes,  a  pu  en  etudier  les  coutumes  et  les  superstitions.  . 


Village  Moi  - 

Ce  cliche  et  lfes  suivants  sont  dus  an  Mois  Colonial  t 

Ci  Mois  constituent  une  peuplade  inculte 
disseminee  sous  divers  noms  (Khas, 
Penongs,  Mans,  etc.)  entre  le  11"  et  le 
22'  degre  de  latitude  Nord. 

Ses  caracteres  morphologiques  et  physiolo- 
giques  la  font  rattacher  a  la  race  malayo-poly- 
nesienne  dont  le  plus  important  groupement  est 
celui  des  Dayaks  a  Borneo. 

Les  Mois  se  presen  tent  sous  la  forme  d'indi- 
vidus  tres  bien  batis,  superieurs  en  taille  et  en 
force  aux  Annamites,  au  visage  assez  regulier 


et  agreable  dans'  sa  cou- 
leur  jaune  brun,  malgre 
l’epatement  du  nez  et  la 
proeminence  des  levres.  La 
longueur  et  l'etroitesse  de 
la  tete  classent  le  type 
parmi  les  dolichocepha- 
les. 

Anemies  par  l'etouff ante 
atmosphere  de  la  foret 
tropicale,  decimes  par  la 
variole,  la  dysenterie  et 
les  fievres,  ils  errent  no- 
mades  et  le  plus  souvent 
sont  hostiles  a  l’etranger 
qui  voudrait  les  forcer  a 
un  travail  regulier. 

.  Ils  se  nourrissent  de 
riz,  de  pousses  de  bam- 
bou,  de  poisson  seche  et 
Maritime .  ne  mangent  de  viande  que 

dans  leurs  festins.  Leurs 
maisons  sont  elevees  sur  pilotis  par  crainte 
du  tigre.  Les  celibataires  males  couchent  dans 
un  local  special.  Le  mariage  est  quelquefois 
exogamique,  le  plus  souvent  endogamique. 
Les  femmes  seules  ont  le  droit  d'heriter,  ce 
n’est  pas  le  patrimoine,  mais  bien  le  matri- 
moine  qui  profite  aux  filles.  L'esclavage  pour 
dette  ou  pour  infractions  aux  conventions 
sociales  est  frequent. 

II  faut  noter  que  l’esclave  participe  a  la  vie 
familiale  et  qu  ’il  peut  heriter  si  c'est  une  femme. 


Les  Mois  ignorent  l’ecriture  ;  ils  se  servent 
de  signes  conventionnels  representes  par  des 
figures  hexagonales  ou  triangulaires  en  rotin 
qu’ils  suspendent  a  des  arbres  pour  signaler 
soit  un  danger,  soit  1' inter  diction  de  franchir  une 
limite  donnee.  Ils  correspondent  aussi  au  moyen 
de  planchettes  a  encoches  ou  de  ficelles  ayant 
un  certain  nombre  de  noeuds. 

Leur  langue  est  monosyllabique,  rude  et  gras- 
seyante.  Elle  a  subi  des  variations  locales  assez 
considerables  pour  que  la  plupart  des  tribus 
n’arrivent  pas  a  se  comprendre  entre 


Femme  et  Enfant  Moi 
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Les  jarres  et  les  pote- 
ries  sont  l’objet  d’une 
grande  veneration.  Celles 
agees  de  plusieurs  siecles 
atteignent  des  prix  fan- 
tastiques. 


Femme  Moi  esclave 

Aii  Darlac,  ils  parlent  le  Tc’est,  la  langue  des 
Malais  qui  etaient  autrefois  maitres  d’une 
bonne  partie  de  1'Annam  et  du  Bas-Laos,  et 
qui  disparurent  vaincus  par  les  Annamites. 


Le  Bois  d’aigle  possede  dans  leur  imagina¬ 
tion  des  proprietes  therapeutiques  surpre- 
nantes.  On  l’emploie  a  la  fois  comme  medica¬ 
ment  et  comme  fetiche.  Un  fragment  porte  au 
cou  dans  un  petit  sachet  a  la  valeur  que 
certains  Europeens  attribuent  a  la  corde  de 
pendu.  Dans  tout  1’ Extreme- Orient  ce  bois 
fournit  l'encens  prefere  par  le  nerf  olfactif  des 
idoles.  Jadis,  les  baguettes  que  l’on  pique  dans 
les  brule-parf urns  devaient  etre  entierement  de 
bois  d’aigle.  Mais,  cette  essence  precieuse  se 
faisant  de  plus  en  plus  rare,  on  y  porta  remede 
en  decretant  que  dorenavant  il  suffirait  de 
recouvrir  des  batonnets  quelconques  avec  un 
peu  de  sciure  de  cet  arbre  pour  se  conformer 
aux  usages  liturgiques. 

La  croyance  la  plus  generate  est  que  ce  bois 
parfume  serait  le  produit  d’une  excroissance 
ligneuse,  d’une  sorte  de  chancre  exterieur,  ou 
bien  encore  d’une  secretion,  comme  l’encens. 
D'apres  les  recherches  les  plus  recentes,  il 
consisterait  plutot  en  un  epanchement  intime 
qui  produirait  une  modification  morbide  du 


Pour  le  Moi,  tout  individu  est  hante  par  un 
esprit,  qui  peut  d’ailleurs  abandonner  le  corps 
qui  lui  sert  d’enveloppe.  C’est  cet  abandon  qui 
cause  les  maladies  et  la  mort.  Il  n’a  pas  la 
conception  d'une  Providence  reputee  bienveil- 
lante,  mais  craint  les  mauvais  genies  sans  s’oc- 
cuper  des  bons,  si  toutefois  il  en  existe.  Les 
chefs  spirituels  reconnus  sont  les  Rois  du  Feu 
et  de  l’Eau  qui  sejournent  dans  l’hinterland  du 
Phuyen.L’un  d’eux  estle  depositaire  d’une  epee 
sacree  que  nul  Europeen  n'a  pu  voir.  Encore 
recemment  le  Roi  du  Cambodge  envoyait  a  ces 
pontifes  l’hommage  de  quelques  presents. 

Il  n'y  a  pas  de  doctrine,  mais  un  fatras  de 
superstitions,  variant  suivant  les  groupements  et 
exploitees  par  les  sorciers  au  mieux  de  leurs 
interets.  Chacun  des  actes  importants  de  la  vie 
de  famille  est  precede  de  sacrifices  et  de 
prieres.  Toutes  les  decisions  a  prendre  se  trou- 
vent  commandees  par  une  infinite  de  prescrip¬ 
tions  dont  la  connaissance  est  longue  a  acquerir. 
La  foi  dans  l’efficacite  des  grigris  est  inebran- 
lable ;  on  a  vu  des  Mois  independants  contre 
lesquels  on  avait  ete  oblige  d' organiser  une 
colonne,  persuades  que  grace  a  leurs  amulettes 
nos  balles  se  changeraient  en  fleurs  de  frangi- 
paniers. 


cceur  d’un  certain  arbre,  appele  en  annamite 
Cay  Vau  Bau.  Une  cassure,  une  fente,  une 
cavite  quelconque  a  la  naissance  des  branches 
faitieres,  donnerait  lieu  a  une  infiltration  lente 
de  l'humidite  et  de  la  pluie. 

La  cueillette  du  bois 
d’aigle  donne  lieu  a 
quantite  de  ceremonies 
rituelles  qu’il  serait  trop 
long  d’enumerer. 

Un  autre  medicament 
tres  repute  est  la  corne  de 
rhinoceros,  surtout  quand 
elle  provient  d’un  animal 
recemment  tue.  On  en 
fabrique  de  petites  tasses 
minuscules  dans  lesquel- 
les  tout  breuvage  se  chan¬ 
ge  en  potion  bienfaisante. 


Les  Mois  se  rendraient-ils  compte  que  les 
arts  ont  subi  un  recul  dans  tout  l’Extreme- 
Orient  et  qu’on  fait  peut-etre  plus  joli  mais  a 
coup  sur  moins  beau  qu’ autrefois?  C’est  peu 
probable,  car  leur  sentiment  de  l'esthetique  est 
tout  a  fait  rudimentaire. 

La  valeur  d’une  jarre  en  terre  rougeatre  d’un 
metre  de  haut  et  de  deux  cents  ans  d’age  peut 
egaler  celle  de  trente  buffles.  Un  autre  reci¬ 
pient  appele  «  La  Mere  et  l’Enfant  »  consistant 
en  deux  petites  jarres  inegales,  accouplees  comme 
les  freres  Siamois,  vaut  cinquante  buffles.  Enfin 
l’on  abandonnerait  jusqu’a  cent  buffles  pour 
posseder  une  poterie  reputee  introuvable,  qui 
est,  parait-il,  decoree  d’une  informe  et  myste- 
rieuse  figure  humaine. 

Meme  bizarrerie  de  gouts  pour  les  jeux  de 
gongs  et  de  tam-tam,  Ces  instruments  doivent 
donner  trois  ou  cinq  accords  qui  en  se  mariant 
repondent  exactement  au  rythme  musical  moi. 
Un  tam-tam  dit  Con’Ren,  c’est-a-dire  «  forge 
par  le  temps  »  peut  valoir  quinze  buffles. 

L’appreciation  de  l’importance  des  debts 
d’ordresuperstitieuxoude  droit  com  mun  appar- 
tient  a  un  conseil  des  anciens  qui  juge  d’apres 
la  tradition.  Quelquefois  l’accuse  nie  sa  culpa- 
bilite  et  il  convient  de  le  confondre  ou  de  l’ab- 
soudre.  Le  sorcier  intervient  alors  pour  lui  faire 
subir  les  epreuves.  Celle  de  l’eau  bouillante 
consiste  a  ramasser  un  objet  place  aufond  d’une 
marmiie  pleine  d'eau  bouillante.  Parfois,  l’ac- 
cuse,  conduit  au  bord  de  la  riviere,  doit  plon- 
ger  et  se  maintenir  sous  l’eau  un  temps  donne 
en  s’accrochant  a  unbambousolidement  plante. 
S’il  sort  vainqueur  de  l'epreuve,  l’acquittement 
s’impose.  S'il  refuse  de  s’y  sournettre,  ou  s’il 
remonte  a  la  surface  avant  le  temps  voulu,  sa 
culpabilite  est  demontree.  Convient-il  de  con- 
naitre  laquelle  de  deux  depositions  contradic- 
toires  est  conforme  a  la  verite,  les  deux  te- 
moins  plongent  sous  l’eau  et  celui  qui  remonte 
le  dernier  est  considere  comme  le  veridique. 

Ce  procede  d’instructiona  du  moins  le  merite 
de  n’etre  pas  inhumain. 

Une  foi  aussi  solide  dans  des  superstitions 
etayees  sur  des  siecles  de  terreur  ne  permet  pas 
aux  Mois  d'admettre  la  moindre  notion  nou- 
velle  ;  leur  esprit  s’ouvre  difficilement  au  pro- 
gres,  l’idee  religieuse  rudimentaire  qui  leur 
suffit  a  expliquer  les  mysteres  de  la  nature  est 
la  seule  arme  qu’ils  veuillent  utiliser  pour  leur 
defense  contre  les  forces  inconnues. 


Mutilation  ethnique  chez  les  Mois  (limage  des  dents) 
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SPIRITISME  ET  METAPSYCHISME 

Par  le  D  GUSTAVE  GELEY 

Ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Lyon,  Laureat  de  la  Faculte  de  Medecine 


ON  n’en  est  plus  au  temps  ou  les  questions  me- 
tapsychiques,  alors  releguees  sous  l’etiquette 
de  spiritisme  ou  d’occultisme,  n’eveillaient 
guere  dans  tous  les  milieux,  dans  le  milieu  medical 
surtout,  que  de  faciles  plaisanteries. 

Le  metapsychisme  constitue  aujourd’hui  une 
science  nouvelle,  science  encore  dans  l’enfance, 
certes ;  science  basee  sur  des  elements  de  valeur 
assez  inegale ;  science  ou  tout  reste  matiere  a 
discussion  imethodes,  classifications  et  hypotheses  ; 
mais  science  malgre  tout ;  science  primordiale 
meme,  par  le  caractere  etrange  des  faits  qu’elle 
embrasse,  par  l’importance  sans  egale  des  pro¬ 
blem  es  qu’elle  pretend  resoudre. 

La  remarquable  etude,  ecrite  recemment  pour 
ASsculape  par  M.  le  professeur  Grasset,  ne  pou- 
vait  manquer  d’exciter  le  plus  vif  interet.  La  haute 
autorite  du  maitre  d'une  part,  son  visible  effort 
d’impartialite  d’autre  part,  donnent,  en  effet,  une 
importance  toute  particuliere  a  cette  etude  ainsi 
qu’aux  conclusions  qu’il  en  a  tire.  Ces  conclusions 
sont-elles  vraiment  justifiees  ?  Je  ne  le  pense  pas 
et  je  dirai  franchement  pourquoi.  Je  n’ai  certes  pas 
la  pretention  deplacee  d’engager  une  polemique 
avec  l’illustre  neurologiste ;  je  profiterai  simple- 
ment  de  la  liberale  hospitalite  d '  JEsculape  pour 
exposer  une  maniere  de  voir  differente,  avec  rai¬ 
sons  a  l’appui. 

L’unique  merite  de  ce  travail,  sa  seule  recom- 
mandation  aupres  des  lecteurs  de  la  Revue ,  seront 
d’etre  l’expression  sincere  d’une  conviction  refle- 
chie  et  murie,  basee  sur  une  suite  deja  longue 
d’etudes  et  d’experiences. 

L’ opinion  du  professeur  Grasset  peut  etre  resu- 
mee  ainsi : 

1°  La  realite  des  phenomenes  de  l’bccultisme  n’est 
pas  suffisamment  etablie,  surtout  celle  des  pheno¬ 
menes  les  plus  etranges,  tels  que  la  lecture  de  la 
pensee,  la  telepathie,  la  luddite,  les  mouvements 
sans  contacts  et  les  materialisations. 

2"  Alors  meme  que  tous  ces  faits  seraient  un  jour 
reconnus  surement  authentiques,  ils  ne  sauraient 


rien  nous  apprendre  sur  notre  destinee.  Par  cela 
meme  qu’ils  deviendraient  d’ordre  scientifique,  ils 

(1)  Ce  cliche  et  le  suivant  sont  dus  a  l’obligeance  de  M.  de 
Fontenay  et  ' extraits  de  son  livre  :  A  propos  d’Eiisapia 
Paladino.  Tous  les  autres  cliches  nous  ont  ete  aimablement 
pretes  par  M.  Delanne. 


ne  seraient  plus  qu'un  chapitre  nouveau,  mais 
banal  de  la  psycho  -physiologie  classique ;  ils 
seraient  «  desoccultes  ». 

La  question  de  «  l’au-dela  »  echappe  totalement 
a  la  science  et  a  ses  methodes  ;  seule  la  Religion,  qui 
en  est  et  en  sera  toujours  indepen- 
dante,  est  capable  de  nous  eclairer 
et  de  nous  guider. 

Or,  les  conclusions  que  je  m’effor- 
cerai  de  justifier  ci-apres  sont  exac- 
tement  contraires  :  k  mon  avis,  l'au- 
thenticite  des  phenomenes  n’est  pas 
douteuse,  et  la  philosophic  deduite 
logiquement  de  ces  phenomenes  est 
susceptible  de  projeter  une  lumiere 
intense  sur  ce  qu’on  appelait  «  l'in- 
connaissable  »  Commele  professeur 
Grasset,  je  pense  fermement  qu’il 
n’y  a  pas  de  place  dans  la  science 
pour  l'occulte  ;  maiscontrairement  a 
lui,  je  pense  qu’il  n’y  ena  pas  davan- 
tage  pour  l’inconnaissable.  II  n’y  a 
de  place  que  pour  le  connu  et  pour 
l’inconnu.  Sans  doute,  les  pheno¬ 
menes  seront  «  desoccultes  »  ; 
cela  ne  veut  pas  dire  qu’ils  seront 
ramenes  aux  lois  physiques  et  psy¬ 
ch  iques  actuellement  connues  ;  cela 
veut  dire  simplement  qu’ils  perdront,  en  deve- 
nant  scientifiques,  leur  apparence  surnaturelle, 
parce  qu’il  ne  peut  pas  y  avoir  logiquement,  parce 
qu'il  n’y  a  pas  de  surnaturel. 

«  II  faut  se  rappeler,  ecrit  le  professeur  Grasset, 
»  ce  qui  s’est  passe  pour  l’hypnotisme,  pour  les 
»  tables  tournantes,  le  cumberlandisme  avec  con- 
»  tact,  etc. ;  tout  cela  a  ete  en  son  temps  considere 
»  comme  occulte...  Tout  cela  est  aujourd’hui 
»  «  desocculte  »  et  est  devenu  de  la  science  cou- 
»  rante.  II  en  sera  de  meme  pour  les  autres  faits.  » 
A  cela  je  repondrai  :  «  II  faut  rappeler  ce  qui 
»  s’est  passe  pour  certaines  des  grandes  decou- 
»  vertes  modernes  :  les  lois  de  la  gravitation,  la 
»  constitution  des  astres,  l’origine 
»  des  especes  animales,  etc.  Tout 
»  cela  a  ete  en  son  temps  considere 
»  comme  de  l’inconnaissable,  tout 
»  cela  est  devenu  de  la  science  cou- 
»  rante.  II  en  sera  de  meme  de  tous 
»  les  problemes  que  se  pose  1’ esprit 
»  humain.  » 

Qu’on  ne  nous  parle  done  pas 
d’une  distinction  inconcevable  et 
inadmissible  entre  un  ordre  naturel, 
exclusivement  soumis  aux  lois  deja 
decouvertes,  et  un  ordre  surnaturel 
au-dessus  de  toutes  les  lois.  C’ est  la 
science,  e’est  la  philosophie  stricte- 
ment  scientifique  qui «  desoccultera  » 
l’occulte  et  fera  connaitre  1’incon- 
naissable.  C’est  elle  qui  etablira,  sur 
desdonnees  positives,  1' union  intime 
des  lois  physiques  et  des  lois  mo¬ 
rales  ;  c’est  elle  et  elle  seule  qui  nous 
donnera,  par  la  synthese  de  nos 
decouvertes  dans  tous  les  domaines, 
des  notions  precises  et  exactes  sur  notre  destinee- 
sur  la  nature  vraie  des  choses,  sur  la  vie  et  sur 
l'univers,  sur  les  rapports  de  la  conscience  indivi- 
duelle  et  de  la  conscience  universelle. 

Ma  courte  etude  comprendra  deux  parties  :  dans 
la  premiere,  je  traiterai  des  faits  et  de  leur  authen- 


ticite,  du  metapsychisme  phenomenal.  Dans  la 
deuxieme,  je  traiterai  de  leur  explication  :  du  me¬ 
tapsychisme  philosophique. 

On  le  coniprend  sans  peine  :  le  cadre  restreint  de 
ce  travail  ne  permet  ni  une  exposition  complete 


des  faits,  ni  une  discussion  approfondie  des  theo¬ 
ries.  Mon  seul  but  sera  de  donner  de  la  question 
une  idee  generale.  Du  reste,  est-il  besoin  de  le 
dire  ?  Cet  article  ne  s'adresse  pas  aux  lecteurs  qui 
connaissent  le  metapsychisme.  mais  seulement  a 
ceux  qui  l’ignorent  encore  plus  ou  moins  compRte- 
ment. 

I 

Du  metapsychisme  phenomenal  (1) 

Le  metapsychisme,  mot  heureux  trouve  par  le 
professeur  Richet,  embrasse  une  foule  de  pheno¬ 
menes  psycho-physiologiques  qui  presentent,  mal¬ 
gre  leur  diversite  apparente,  les  trois  caract&res 
suivant s  communs  a  tous  : 

1“  Ce  sont  des  phenomenes  anormaux  :  ils  ne  se 
produisent  que  chez  des  sujets  speciaux  ou  que, 
par  exception,  chez  des  personnes  quelconques. 

2"  Ce  sont  des  phenomene  independants,  en 
majeure  partie  du  moins,  de  la  volonte  consciente, 
et  relevant,  plus  ou  moins  completement,  de  ce 
qu'on  a  appele  le  psychisme  subcorscient. 

3°  Ce  sont  des  phenomenes  inexpliques  ou  insuf- 
fisamment  expliques  par  les  lois  connues. 

Tous  les  faits  repondant  a  cette  triple  caracteris- 
tique,  appartiennent  au  metapsychisme. 

Parmi  ces  faits,  il  en  est  qui  sont  aujourd'hui 
classiques,  admis  de  tous,  classes,  catalogues,  eti- 
quetes  (ce  qui  ne  veutpas  dire  expliques).  Ce  sont  : 
le  travail  psychique  inconscient,  l'inspiration  des 
hommes  de  genie  ou  de  talent,  l’hypnotisme  et  les 
phenomenes  connexes,  les  changements  de  person- 
nalite,  les  mouvements  inconscients. 


(1)  Principaux  ouvrages  a  consulter  : 

De  Rochas,  Exieriorisation  de  la  motricite;  D'  Maxwell, 
Les  Phenomenes  metapsychiqiies;  Aksakof,  Animisme  et 
Spiritisme;  Crookes,  Recherches  sur  les  phenomenes  du 
spi ritualism e;  D'  Gibier,  Fa/eirisme  occidental;  Delanne. 
Le  Spiritisme  devant  la  science:  Les  Apparitions  niate- 
rialisees;  M'  •  d’Esperance,  Au  pays  de  I’otnhre. 

(A  la  librairie  des  sciences  physiques,  42,  rue  Saint- 
Jacques,  Paris.) 


Levitation  de  la  table  d’experiences  par  Eusapa  Paladino  (1) 
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Les  autres  faits  metapsychiques  dont  l’existence 
n'est  pas  encore  officiellement  reconnue,  pour  ainsi 
dire,  sont  : 

Les  actions  a  distance ,  extra-organiques,  de  la 
sensibilite  et  de  la  motricite. 

~L.es  actions  mysterieuses  sur  la  maliere  :  inter¬ 
penetration  de  la  mati&re  solide  par  la  mati&re 
solide ;  materialisations,  dematerialisations. 

Les  phenomenes  intellectuels  demediumnisme; 
communications,  messages,  intervention  de  person- 
nalites  differentes  de  la  personnalite  normale  du 
sujet  et  d'apparence  plus  ou  moins  etrangere  a  elle  ; 
mise  en  evidence  de  facultes  et  de  connaissances 
que  le  sujet  ne  poss^dc  pas  dans  son  6tat  normal, 

Les  facultes  d'ordre  psychique  sans  analogic 
avec  les  facultes  normales  :  actions  de  pensee  k 
pensee  (suggestion  mentale,  lecture  de  pensee, 
telepathie)  et  luddite  (premonitions,  visions  k  dis- 


Ecritare  directe  sur  ardoise  de  la  fille  du  D  Nichols,  decedee  (medium  Eglinton) 


d’hui  formidables  comme  nombre  ;  ils  le  sont 
aussi  et  surtout  souvent  comme  qualite. 

L’ enumeration  des  savants  illustres  de  tous 
pays,  convaincus  apres  etude,  occupe  a  elle 
seule  des  pages  entieres  dans  les  ouvrages 
speciaux.  Elle  revient  comme  une  sorte  de 
leit-motiv  fastidieux  (que  j’epargnerai  aux 
lecteurs  d'JEsculape)  sous  la  plumes  des 
ecrivains  spirites. 

Si  tous  ces  temoignages  etaient  errones, 
l'illusion  de  tant  d’hommes  de  bonne  foi  et 
parfois  de  haute  valeur  ne  serait  pas  un  phe- 
nomene  moins  mysterieux  ni  moins  inexpli¬ 
cable  que  le  metapsychisme  lui-meme.  II  ne 
s’agit  pas,  en  effet,  d'une  croyance  irraisonnee 
a  une  doctrine  ou  a  des  dogmes,  mais  d’une 
conviction  experimental  de  Vexistence 
de  faits  qui  seraient  pourtant  inexistants. 

De  plus,  non  seu- 
lement  les  hommes 
de  science,  metapsy- 
chistes  convaincus, 
ne  se  comptent  plus,  mais 
la  plupart  d'entre  eux  sont 
partis  d’un  scepticisme  ab- 
solu  (1). 

Comme  contre-partie  aux 
temoignages  favorables,  on 
chercherait  vainement  des 
contradicteurs  parmi  les 
savants  qui  se  sont  donne 
la  peine  d'etudier  avec 
quelque  soin.  Les  negations 
sont  toutes,  chose  frap- 
pante,  des  negations  a 
priori  ou  des  negations 
basees  sur  une  experimen¬ 
tation  visiblement  insuffi- 
sante. 

On  a  fait  un  certain 
bruit  autour  du  rapport 


Ecriture  de  la  fille  du  D'  Nichols 
pendant  sa  vie 


tance  sans  le  secours  des  sens,  visions  de  faits 
passes  ou  a  venir,  connaissances  complexes  acquises 
sans  travail  et  sans  reflexion). 

Ce  sont  la  des  phenomenes  bien  etranges,  certes, 
et  l'on  comprend  le  scepticisme  revolte,  systema- 
tique  des  hommes  de  science  qui  n’ont  pas  etudie 
le  metapsychisme.  Cependant  qu’ils  veuillent  bien 
y  reflechir  :  une  negation  k  priori  est  toujours 
imprudente.  Repousser  de  parti  pris  l’examen  de 
faits  nouveaux,  par  cela  seul  qu’on  les  ignore,  e’est 
rappeler  facheusement  le  souvenir  fameux  : 

«  Des  pontifes  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  sortes, 
depuis  les  adversaires  burlesques  de  Galilee,  jusqu'au 
pauvre  Auguste  Comte  declarant  qu'on  ne  pourrait  ja¬ 
mais  connaitre  la  constitution  physique  des  astres,  et  a 
ses  nobles  emules  des  S  jcietes  savantes  niant  les  aerolithes 
ou  condamnant  d’avance  les  chemins  de  fer  »  (1). 

Les  temoignages  reunis  en  faveur  de  l’authen- 
ticite  des  phenomenes  metapsychiques  sont  aujour- 

(1)  Flournoy  ( Des  Indes  d  la  Planete  Mars). 


(1)  En  voici  quelques  exem- 

Lombroso,  apres  avoir  cou- 
vert  de  sarcasmes  les  partisans 
de  ces  etudes,  et  les  avoir  clas¬ 
ses  parmi  les  fous  et  les  anor- 
maux  "  (Pazzi  ed  anomali)’ ecri- 
vait,  quelques  annees  plus  tard: 
«  Je  suis  tout  confus  et  au  regret 
d’avoir  nie  la  possibilite  des  faits 
spirites.  Je  dis  des  faits,  parce 
que  je  n’admets  pas  encore  la 
theorie.  » 

Le  1U'. 

suggestion  mentale 
tants  travaux  met; 
fait  la  meme 
amende  hono  - 
rable  :  «  Quand 
je  me  souviens 
qu’a 


e  epoque  ]e 
m’etonnais  du  courage  de  William  Crookes  a 
soutenir  la  realite  des  phenomenes  mediani- 
miques  ;  quand  je  reflechis  surtout  que  j’ai 
lu  ses  publications  avec  le  sourire  stupide 
qui  eclairait  la  figure  de  ses  collegues  au 
seul  enonce  de  ces  choses-la,  je  rougis  de 
honte  pour  moi-meme  et  pour  les  autres.  » 

Russell  Wallace,  le  grand  naturaliste  evo- 
lutionniste,  est  devenu  un  spirite  fervent, 
apres  avoir  ete,  suivant  sa  propre  expression 
«  un  sceptique  philosophique  avere,  un 
materialiste  parfait  et  eprouve.  » 

Le  professeur  Hodgson,  apres  dix  ans 
d’etudes  entreprises  avec  un  medium  fa¬ 
meux,  M"1'  Piper,  dans  le  but  avoue  plus 
tard,  de  la  «  demasquer  »,  se  declara  con- 
vaincu  sans  reserve  de  la  survivance  des 
pretendus  morts. 

Le  professeur  Flournoy,  tout  en  restant 
hostile  a  la  doctrine  spirite,  croit  maintenant 
a  l’authenticite  des  faits.  II  trouve,  entre 
autres, le  dossier  reuni  par  la  Societed’Etudes 
psychiques  de  Londres,  *  trop  formidable 
pour  qu’on  puisse  desormais  l’ignorer,  a 
moins  de  se  boucher  volontairement  les 


isistants,  le  Dr  Gellona. 

recent  de  VInstitut  general  psychologique,  sur  des 
essais  poursuivis  avec  le  medium  Eusapia  Paladino, 
par  certains  de  ses  membres,  tels  que  les  professeurs 
d’Arsonval,  Bergson,  Ballet,  Curie,  Branly,  etc. 
Le  rapport  ne  conclut  ni  pour,  ni  contre,  mais  e’est 
evidemment  par  un  excesde  prudence  scientifique, 
car  les  experimentateurs  etaient  plutot  hostiles  au 
metapsychisme,  et  leur  neutralite  actuelle  indique 
tout  au  moins  combien  ils  ont  ete  ebranles.De  plus, 
quand  on  lit  avec  attention  certaines  pages  de  ce 
rapport,  on  ne  peut  s’einpecher  de  penser,  avec 
le  professeur  Flournoy,  qu’il  est 

Au  fond  ecrasant  pour  les  explications  normales  (par 
la  fraude,  rhallucination,  etc.  ),  et  qu’il  constitue  «  un 
temoignage  eclatant  et  decisif,  pourautant  qu’ilpeut  y  avoir 
quelque  chose  de  decisif  en  science,  en  faveur  de  la  non- 
explicabilite  des  phenomenes  d’Eusapia  par  la  science 
actuelle,  ce  qui  est  precisement  ce  qu’on  entend  en  affir¬ 
mant  leur  authenticit  j  supra-normale.  (1) 

Au  surplus,  toutes  les  preuves  dans  ce  domaine 
restent  insuffisantes  a  convaincre ;  rien  ne  vaut 
V experience  personnelle.  Je  convie  done  ceux  que 
la  question  interesse,  a  employer  le  seul  moyen 
veritable  de  savoir  a  quoi  s’en  tenir,  e’est-a-dire  a 
experimenter.  Cela  n’est  pas  difficile,  mais  cela 
demande  simplement  beaucoup  de  patience,  d’es- 
prit  de  suite  et  de  sincerite  scientifique.  Qu’ils  ne 
recherchent  pas  de  mediums  professionnels,  trop 
souvent  suspects  malgre  les  precautions  prises. 
Qu’ils  forment  un  cercle  d’amis  egalement  serieux 

p.t  pcfalpmpnt  ripen  rpny  Hp.  e’inelrnirp  TIs  trnnvpmnt 
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necessaires  sur  la  maniere,  d’ailleurs  tres  simple, 
d’experimenter. 

Le  Docteur  Maxwell  a  indique  recemment  un 
moyen  precieux  de  reconnaitre  les  mediums  :  ils 
portent,  dans  l'immense  majorite  des  cas,  des 
taches  noires  dans  l’iris.  (Ce  signe  d’ailleurs  inexpli¬ 
cable,  avait  deja  ete  constate  chez  les  sybilles  et 
les  pythonisses  de  l’antiquite,  et  au  moyen  age 
etait  considere  comme  une  marque  de  sorcellerie. 
Environ  une  personne  sur  cinq  ou  six  presente 
ces  taches  plus  ou  moins  nettes.  C’est  a  peu  pres 
la  proportion  des  mediums  et,  autant  que  j’ai  pu  le 
constater,  ainsi  que  d’autres  experimentateurs,  le 
signe  de  Maxwell  constitue  un  indice  tres  serieux 
de  mediumnite.) 

En  consacrant  a  des  essais  faits  de  bonne  foi  le 
temps  et  la  patience  necessaires,  on  obtiendra  a 
peu  pres  surement,  non  pas  toujours  tous  les  phe- 
nomenes,  mais  des  phenomenes  assez  importants 
pour  permettre  de  croire  a  la  possibility  de  tous  les 
autres. 

Cela  dit,  j’arrive  a  l’examen  des  faits.  Je  ne 
pourrai  naturellement  pas  les  passer  tous  en  revue  ; 
mais  je  donnerai  tout  au  moins  une  idee  des  prin- 
cipaux. 

Les  phenomenes  supranormaux  du  metapsy- 
chisme  forment  deux  groupes  principaux,  groupes 
qui  n’ont  rien  d’exclusif  d’ailleurs  l’un  vis-a-vis  de 
1’autre,  mais  qui  au  contraire  s’interpenetrent  fre- 
quemment.  Le  premier  groupe  comprend  les  faits 


dits  spirites  ou  plutot  mediumniques  ;  le  second 
groupe  comprend  les  cas  relevant  des  actions  de 
pensee  a  pensee  ou  de  la  lucidite. 

Les  phenomenes  les  plus  simples  dumediumnisme 
sont  les  mouvements  non  voulus  d’un  objet  avec 
contact.  Le  moyen  habituel  pour  les  obtenir 
consiste  a  se  reunir  autour  d'une  table  de  bois,  au 
nombre  moyen  de  quatre  a  dix  personnes,  les 
mains  nues  en  cercle  sur  le  plateau. 

Au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  la 
table  semble  s’animer  ;  elle  fremit,  craque,  glisse, 
tourne,  se  souleve  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ses  pieds, 
execute  divers  mouvements  compatibles  avec  sa 
structure,  obeit  aux  ordres  qu’on  lui  donne,  fournit 
des  reponses  plus  ou  moins  coherentes  au  moyen 
d’un  code  de  signaux,  etc. 

Ces  mouvements  avec  contact  ont  ete'expliques, 
on  le  sait,  par  la  poussee  inconsciente  des  assis¬ 
tants.  L’explication,  evidemment  juste  dans  la 
majorite  des  cas,  ne  l’est  pas  toujours.  Elle  devient 
insuffisante  quand  les  mouvements  de  la  tabled 
denotent  une  force  anormale.  J’ai  vu  moi- 
meme  par  exemple,  dans  mon  cabinet,  a  la 
lumiere  d’une  lampe  electrique  de  32  bougies, 
la  table  d’experiences  se  mouvoir,  puis  quitter 
entierement  le  sol,  s’elever  a  la  hauteur  d’en- 
viron  50  centimetres,  en  portant  trois  expe¬ 
rimentateurs  couches  sur  elle  et  s’ efferent 
de  la  retenir.  C’est  done  un  poids  de  plus  de 
200  kilogrammes  qui  fut  ainsi  souleve  par  la 
force  iuconnue.  Le  medium,  une  je  une  femme, 
etait  assise  a  une  certaine  distance  de  la  table 
qu’elle  ne  touchait  que  par  une  main  posee 
sur  le  plateau.  Elle  ne  realisait  aucun  effort 
appreciable. 

Les  mouvements  sans  contacts  ne  s’ob- 
tiennent  que  par  un  entrainement  suffisam- 
ment  prolonge. 

Ils  ne  sont  pas  incoherents,  mais  suivent 
une  direction  intelligente.  Ils  sont  parfois 
fort  compliques  :  la  table  se  meut  en  divers 
sens  ;  des  objets  sont  transports  d’un  coin 
a  l’autre  de  la  salle ;  des  instruments  de 
musique  semblent  jouer  d’eux-memes ;  un 
crayon,  pose  sur  une  feuille  de  papier  ou  une 
ardoise,  ecrit  sans  soutien  apparent,  etc. 

Voici,  a  titre  d’ exemple,  un  extrait  des 
experiences  faites  avec  Eusapia  par 
MM.  de  Rochas,  Maxwell,  de  Gramont, 

D’  Dariex,  Sabatier  et  de  Watteville  : 


minuee.)  Le  fauteuil  situe  derriere  le  rideau  est  deplace  avec 

brui* .  On  entend  une  serie  de  notes  jouees  sur  le  piano 

(piano  d'enfant  de  900  grammes)  ;  celui-ci  passe  sur  la  tete 

de  M.  Maxvell  et  est  apporte  sur  la  table,  etc . 

(Seance  du  28  septembre  1895.) 

.  Le  fauteuil  place  derriere  Eusapia,  a  1  metre  de  dis¬ 
tance  au  moins...  se  souleve  plusieurs  fois  et  frappe  vive- 
ment  le  parquet  en  retombant.  La  lumiere  est  suffisante 
pour  que  les  mouvements  du  fauteuil  soient  bien  vus  ;  les 
mains  sont  vues  et  bien  tenues  ;  les  pieds  sont  bien  tenus  ; 
la  tete  est  bien  vue  et  immobile,  etc... 

Dans  les  experiences  de  YInstitut  general  psy- 
chologique,  auxquelles  je  faisais  allusion  plus  haut, 
on  eut  l’idee,  pour  eviter  toute  possibility  de  super- 
cherie  par  les  jambes  du  medium,  d'introduire  les 
quatre  pieds  de  la  table  dans  des  etuis  inamo- 
vibles  fixes  au  sol.  La  levitation  se  produisit  sans 
difficulty. 

Voici  encore  un  exemple  de  mouvements  sans 
contact  emprunte  au  recit  de  Crookes  : 

«  Une  des  choses  les  plus  surprenantes  que  j'aie  jamais 
vues,  en  fait  de  mouvements  d'objets  ldgers,  fut  l'enlcvc- 


(Seance  du  25  septembre  1895)  : 


Le  medium  entre  en  transe .  La  lumiere 

est  affaiblie  graduellement...  A  ce  moment,  la  Phc 
table,  apres  s’etre  inclinee  en  s’elevant  de 
deux  pieds  du  cote  gauche  du  medium,  s’est 
elevee  rapidement  a  30  centimetres  au  moins 
au-dessus  du  sol,  horizontalement,  les  quatre  pieds 
etant  simultanement  detaches  du  sol  (table  de  80  cen¬ 
timetres  de  long  sur  55  centimetres  de  large,  et  75  cen¬ 
timetres  de  hauteur,  du  poids  de  10  kilogrammes). 
Cette  position  se  maintient  pendant  au  moins  trois 
secondes,  puis  la  table  retombe  brusquement.  Pendant 
qu’elle  est  en  l'air,  MM.  Maxwell  et  Sabatier,  situes 
chacun  d’un  cote  du  medium  et  lui  tenant  chacun 
une  main  qui  se  voit  tres  clairement,  constatent  que 
les  mains  placees  simplement  au-dessus  de  la  table, 
n'en  saisissent  nullement  les  bords,  et  se  detachent 
meme  parfois  de  la  surface  de  la  table  soulevee  ;  ils 
constatent  aussi  de  visit,  en  se  penchant,  que  les 
pieds  de  la  table,  voisins  du  medium,  sont  entiere¬ 
ment  libres  de  tout  contact  avec  ce  dernier. 

M.  Dariex,  place  en  observation  au-dessous  de  la 
table,  comrfie  il  a  ete  dit  ci-dessus  (couche  sur  le  par¬ 
quet)  affirme  que  les  genoux  du  medium  sont  restes 
immobiles  et  qu'aucune  jambe  n'a  ete  avancee  pour 
soulever  la  table  par  en  dessous  et  la  maintenir  ainsi 
en  levitation.  Le  meme  phenomene  se  reproduit  encore 
une  fois  dans  des  conditions  semblables. 

II  faut  egalement  noter  que  pendant  cette  premiere 

partie  des  experiences . le  medium  avait  place  son 

pied  droit  chausse  sur  le  pied  gauche  de  M.  Sabatier 
etson  pied  gauche  egalement  chausse  sur  le  pied 
droit  de  M.  Maxvell.  L’un  et  l’autre  ont  pu  sentir  le 
contact  continu  des  pieds  du  medium  et  les  voir 
directement,  et  ils  ont  aussi  constate  qu'il  n’y  avait 
pas  eu  de  mouvement  de  pieds  capables  d’expliquer 
le  soulevement  de  la  table . (La  lumiere  est  alors  di- 


otypie  d’un  moulage  de  tete  materialise  dans  la  paraffine 
(D'apres  la  Revue  Spirite ) 

ment  d’une  bouteille  de  verre  pleine  d'eau,  et  d'un  verre. 
La  chambre  etait  eclairee  tres  fortement,  par  deux  grandes 
flammes  d'alcool  sode,  et  les  mains  de  Home  (le  medium) 
etaient  tres  loin.  Ces  objets  restaient  suspendus  au-dessus  de 
la  table.  Je  demandai  s'il  etait  possible  d'obtenir  une  reponse 
a  une  question,  par  leur  battement  l'uu  contre  1'autre ; 
immediatement  ils  frapperent  trois  fois,  ce  qui  signifiaitoui. 
Ils  demeurerent  ainsi  suspendus  a  environ  6  ou  8  pouces 
de  hauteur,  allant  devant  chaque  personne  et  repondant 
aux  questions.  Ce  phenomene  dura  cinq  minutes,  et  nous 
eumes  tout  le  temps  necessaire  pour  nous  assurer  que  Home 
etait  absolument  passif,  et  que  ni  fils  metalliques  ni  petites 
cordes  n’etaient  employes.  Du  reste  Home  n'avait  pas  pene- 
tre  dans  la  chambre  avant  la  seance .  » 

Les  coups  frappes  ou  raps  representent,  avec 
les  mouvements  d’objets,  l'un  des  phenomenes  les 
plus  frequents  du  mediumnisme.  Ils  ont  l’avantage 
inappreciable  de  s’obtenir  assez  vite  et  assez  facile- 
lement  pour  peu  que  les  circonstances  soient 
favorables. 

M.  Maxwell  les  a  etudies  tres  compiytement  (1). 

Les  raps,  dit-il,  se  produisent  sur  des  objets  tres  differents, 
avec  ou  sans  contact,  et  meme  a  une  certaine  distance  du 
medium.  J'en  ai  observe  qui  eclataient  a  trois  metres  de 
lui...  La  variete  de  la  forme  des  raps  n'est  pas  moindre  que 


(1)  Maxwell,  Les  Phenomenes  metapsychiques . 
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la  diversity  des  objets  sur  lesquels  ils  sont  frappes  ou  des 
endroits  dans  lesquels  on  les  entend.  En  general,  le  type 
ordinaire  du  rap  est  un  coup  sec  d’intensite  variable ;  il 
rappelle  la  tonalite  d’une  etincelle  electrique,  au  moins  sur 
les  tables  ;  mais  ce  n'est  que  le  type  ordinaire  ;  les  variations 
en  sont  nombreuses.  II  est  a  remarquer  que  la  tonalite  des 
raps  varie  avec  la  nature  de  l’objet  sur  lequel  il  resonne. 
On  reconnait  tres  bien  les  raps  frappes  sur  le  papier,  le 
bois  et  l'etoffe.  C’est  une  constatation  interessante  parce 
qu'elle  indique  que  le  bruit  est  produit  par  des  vibrations 
de  la  substance  materielle.  Il  y  a  done  une  mise  en  mou- 
vement  des  molecules  materielles...  Une  des  remarques 
les  plus  curieuses  que  permelte  de  faire  l'observation  des 
raps,  c’est  leur  relation  avec  ce  que  j’appelle  la  personnifi- 
cation,  Chaque  individuality  personnifiee  se  manifeste  par 
-des  raps  speciaux. 

Les  actions  mysterieuses  sur  la  matiere  sont 
des  manifestations  plus  difficiles  a  obtenir  que  les 
precedentes.  Il  faut  pour  cela  d;s  mediums  specia- 
lement  entraines.  L’obscurite  au  moins  relative  est 
indispensable,  car  les  vibrations  de  la  lumiere 
genent  considerablement  le  processus  generateur, 
quel  qu’il  soil,  du  phenomene.  On  utilise  generale- 
ment,  pour  les  materialisations,  un  cabinet  noir 
ferme  par  un  rideau  ou  une  tenture  opaque,  Les 
formations  materialisees,  une  fois  obtenues,  sup- 
portent  une  certaine  lumiere  et  sont  visibles  en 
dehors  du  cabinet  noir. 

Ces  formations  sont  de  forme  et  de  nature 
variables.  A  un  premier  degre,  elles  sont  repre¬ 
sentees  par  des  sortes  de  radiations  plus  ou  moins 
materielles,  des  rayons  rigides,  comme  les  a  appe- 
les  Ochorowitz  qui  semblent  utilises  pour  obtenir 
les  mouvements  sans  contacts  elimentaires.  (Je 
n’insiste  pas  sur  ce  genre  de  phenomenes  dont 
Papus  a  donne  une  description  dans  le  numero  de 
fevrier  d'JE sculape). 

A  un  degre  plus  accentue,  les  materialisations 
prennent  la  forme  d’organes  ou  d’organismes 
humains.  Elles  affectent  le  sens  du  tact  avant 
d'affecter  celui  de  la  vue.  Le  professeur  Richet 
experimmtant  avec  Eusapia,  et  tenant  ses  deus 
mains  dans  les  siennes,  a  senti  le  contact  net,  sur 
sa  tete,  d’une  aul re  main  invisible.  Ces  materiali¬ 
sations  invisibles  seraient  capables  d'etre  enregis- 
trees  par  la  plaque  photographique... 

A  un  degre  superieur  encore,  les  formations 


apparaissent  sous  forme  de  points  lumineux  en 
general  bleuatres.  Enfin,  a  leur  etat  maximum, 
elles  donnent  l’apparence  complete  d'organes,  tels 
que  une  main,  une  tete,  ou  d'organismes  complets. 
Ce  n'est  pas  lk  une  vaine  apparence,  une  illusion  : 
ces  organes  ou  organismes  sont  parfaitement  carac- 
terises  anatomiquement  et physiologiquement.  On 
peut  les  soumettre  aux  divers  procedes  d’enregis- 
trement,  (pesees,  photographies,  empreintes,  etc.). 

Toutes  les  experiences,  toutes  les  observations 
demontrentque  ces  formes  organisees  sont  formees 
aux  depens  de  l’organisme  memedu  medium  qui  se 
trouve  dematerialise  proportionnellement  pendant 
la  duree  du  phenomene. 

Pendant  les  materialisations,  comme  pendant  tous 
les  phenome¬ 
nes  eleves  du 
mediumnisme  , 
le  sujet  est  ab- 
solument  pas- 
sif.  Sa  volonte 
n’intervient  en 
rien  et  sa  cons¬ 
cience  normale 
est,  sauf  excep¬ 
tion,  absolu- 
ment  obnuti- 
lee.  Son  corps 
se  trouve  plon- 
ge  dans  une 
torpeur  plus 
ou  moins  co  m- 
plete  allant 
parfois  jus- 
qu’a  une  sorte 
d’etat  coma-, 
teux  appele 
transe. 

Voici  un 
exemplede  ma¬ 
terialisation  : 

(Experience  de 
Paris  avec  Eusa¬ 
pia.  Annates  des 
sciences  psy- 
chiques, 

(  1896  ), 

du  26  sep- 


jjer_  Materialisation  obtenue 

ri^reEu  la  mediumnite  de  M"“  d’Esperance 

sapi a  , 

dans  l’ouverture  du  rideau,  un  point  lumineux  appa- 
rait...  c’est  un  rond  de  la  grandeur  d’une  piece  de 
1  franc ;  le  centre  est  rouge,  les  bords  sont  aureoles 
de  bleu.  J’ai  bien  vu.  Puis,  nous  distinguons  des 
formes  imprecises,  toutes  de  25  a  30  centimetres, 
bleuatres,  que  nous  supposons  etre  des  mains  qui 
n’ont  pu  se  former.  Mais  voici  une  main,  bien  for- 
mee  et  juste  au-dessus  de  la  tete  d’Eusapia ;  elle  est 

ouverte,  la  paume  etant  du  cote  de  la  tete . Encore 

d’autres  mains  ;  puis  le  rideau  se  gonfle  de  mon 
cote,  de  fafon  que  Dariex  seul  puisse  voir  a  l’inte- 
rieur  et,  tout  a  coup,  ildit  :  «  Oh  !  qu’est  cela,  qu’est' 
cela?  je  vois  une  forme,  une  forme  blanche,  inde- 
cise...  »  et  comme  il  repete  «  qu’est  cela?  »  Eusapia 
lui  repond  en  franpais,  d’un  ton  triste  :  «  C’est  ta 
femme.  »  Puis  il  sent  sur  sa  main  la  caresse  d’une 
main  mignonne... 


Les  materialisations  d’Eusapia  sont  loin 
d’etre  les  meilleures  qui  aient  ete  obtenues. 

Les  pilus  remarquables,  a  mon  avis,  sont 
cellos  de  Mm'  d’Esperance.  Faute  de  place, 
je  renvoie  le  lecteur  a  la  belle  autobiogra¬ 
phic  qu’elle  a  publiee.  On  ne  peut  lire  cet 
ouvrage  sans  se  sentir  penetre  du  caractere 
de  sincerite  emouvante  qui  s’en  degage  (1). 

Le  phenomene  de  la  materialisation  a 
trks  souvent  ete  constate  par  des  hommes 
de  science.  Les  savants  italiens,  convaincus 
par  la  mediumnite  d’Eusapia,  sont  aujour- 
Photographie  du  medium  Eglinton  et  d’un  fantdme  materialise,  ^  hhi  legion.  Avant  eux,  les  attestations  les 
obtenue  par  Aksakof  _ _ __ 


(A  noter  la  haute  taille  du  fantome,  assez  materialise 


medium)  (1)  M""  d’Esperance,  Au  Pays  de  I’Ombre. 


plusfameuses 
sont  celles  de 
Crookes  et  de 
Charles  Ri¬ 
chet  .  Leurs 
recherches 
sur  la  ques¬ 
tion  sont  trop 
connues  pour 
qu’il  soit  ne- 
cessairede  les 
rapporter  lon¬ 
gue  ment.  Je 
les  resumerai 
en  quelques 
lignes  : 

Crookes  ex- 
p  erimenta  , 
pendant  trois 
ans,  de  1872  Portrait  de  M.  CROOKES 

a  1874,  avec 

une  jeunefille  de  quinze  ans,  Miss  Cook,  parl’inter- 
mediaire  de  laquelle  se  materialisait  une  forme 
feminine  qui  se  donnait  le  nom  de  Katie  King.  Le 
medium  demeurait  en  permanence  dans  la  maison 
du  savant,  vivant  avec  la  famille  de  ce  dernier.  Les 
seances  avaient  lieu  dans  le  cabinet  de  travail  de 
Crookes,  et  les  precautions  minutieuses  qu'il  decrit, 
rendaient  toute  fraude  invraisemblable,  Katie  King 
etait  une  belle  jeune  fille,  ayant  des  traits  de  ressem- 
blance  avec  le  medium,  mais  aussi  des  differences 
tres  caracteristiques  (taille,  couleur  des  cheveux, 
forme  des  mains  et  des  oreilles,  etc.),  que  Crookes  a 
soigneusement  notees.  (1)  Elle  se  laissait  voir  et  pho- 
tographier  en  meme  temps  que  le  medium.  Elle  dis- 
paraissait  parfois  en  vue  des  assistants.  La  ressem- 
blance  de  Katie  et  de  Miss  Cook  a  ete  exploitee  par 
les  partisans  de  la  fraude.  Ne  pouvant  declarer  que 
l’apparition  et  le  medium  etaient  une  seule  et  meme 
personne,  ils  ont  imagine  qu’une  sceur  de  Miss  Cook 
devait  figurer  le  fantome.  C’est  un  homme  de 
lettres,  M.  Jules  Bois,  qui,  le  premier,  je  crois, 
donna  cette  explication  sans  l’appuyer  d’ailleurs  de 
la  moindre  preuve.  On  comprend  difficilement 
comment,  pendant  trois  ans,  une  fraude  aussi  gros- 
siere  aurait  pu  s’effectuer  en  depit  des  precautions 
de  Crookes. 

Les  materialisations  que  Charles  Richet  a  obser- 
vees  et  deerites,  quoique  moins  parfaites,  n’en  sont 
pas  moins  remarquables.  L’apparition,  dit  Richet, 
possedait  tous  les  attributs  de  la  vie  : 

«  Je  l’ai  vue  sortir  du  cabinet,  marcher,  aller  et  venir 
dans  la  piece.  J’ai  entendu  le  bruit  de  ses  pas,  sa  respira¬ 
tion  et  sa  voix.  J’ai  touche  sa  main  a  diverses  reprises; 
cette  main  etait  articulee,  chaude,  mobile  etc.  » 

L’apparition,  remarque  importante,  se  formait 
parfois  en  dehors  du  cabinet,  pres  du  rideau,  a  la 
vue  des  assistants,  et  disparaissait  de  meme. 

Richet  se  defend  absolument  d’ avoir  ete  trompe, 
et  donne,  dans  les  Annales  des  sciences psychiques 
de  mars  1906,  les  raisons  de  sa  conviction  persis- 
tante.  Les  objections  qu’on  a  faites  a  son  recit, 
reposent  toutes,  dit-il,  sur  de  faux  temoignages  ou 
des  propos  de  bas  etage.  (Pretendues  revelations 
d’un  ancien  cocher  qui  aurait  simule  la  materiali¬ 
sation,  alors  qu’il  n'avait  jamais  mis  le  pied  dans  la 
salle  des  seances.  Cet  ancien  cocher  s’exhiba  dans 
un  cafe-concert,  vetu  en  fantome,  couvert  de  dra¬ 
peries  blanches). 

Le  medium  de  la  villa  Carmen  a,  depuis  les 
seances  d’Alger,  fourni  devant  d’autres  experi- 
mentateurs  la  preuve  de  ses  remarquables  facultes. 
Je  viens  precisement  de  recevoir  de  psychistes  en 
qui  j’ai  toute  confiance,  des  renseignements  qui 
confirment  pleinement  le  temoignage  de  Richet. 

En  tous  cas,  alors  meme  qu’il  persisterait  un 


(1)  La  ressemblance  des  apparitions  avec  le  medium  est 
un  phenomene  frequent  et  tout  naturel,  puisqu’elles  sont 
faites  de  la  substance  meme  du  medium.  Elles  lui  ressem- 
blent  comme  l’enfant  ressemble  a  sa  mere. 
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doute,  on 
ne  serait 
pas  auto¬ 
rise  logi- 
quement  a 
dire  : 


Jules  Bois 
a  constate 
les  trues 
puerils  et 
grossiers  de 
la  fameuse 
Florence 
Cookqui  du- 
pa  magnifi- 
quement  le 
grand  sa¬ 
vant  Wil- 
hiam  Croo¬ 
kes  par  le 
fantome  de 
Katie  King, 
com  me  a  la 


Photo  de  Crookes  et  de  Katie  Kings 


Villa  Carmen,  on  a  trompe  Charles  Richet 
lui-meme. 


Je  ne  crois  pas  devoir  insister  sur  ce 
qu’a  d’inattendu,  sous  la  plume  d’un 
savant,  ce  jugement  sommaire,  et  sur  ce 
qu’il  y  a  d’attristant  a  lui  voir  opposer 
aux  travaux  et  a  la  parole  d’un  Crookes 
et  d’un  Richet,  la  fantaisie  naivement 
pretentieuse  d'un  litterateur  incompetent 
et  les  pitreries  d’un  domestique  congedie. 

Les  materialisations  sont-elles  vraies  ? 

II  est  difficile,  a  quiconque  a  pris  con- 
naissance  de  la  masse  enorme  des  temoi- 
gnages  apportes  en  faveur  de  leur 
authenticity  de  ne  pas  se  sentir  tout  au 
moins  ebranle. 

Sans  doute,  dans  ce  domaine,  la  fraude 
est  frequente,  comme  d’ailleurs  dans 
tout  le  domaine  du  metapsychisme  trans- 
cendant ;  mais  il  est  moins  difficile  qu’on 
ne  se  l’imaginerait  de  se  mettre  a  l’abri  Croquis  representant  la  formation  graduelle  d'une  apparition,  en  dehors  du  cabinet, 

de  cette  cause  d’erreur.  Comme  tous  les  Par  le  D'  Gibier 

experimentateurs,  j’ai  constate  frequem- 
ment  des  fraudes  mediumniques,  fraudes  cons- 
cientes  et  fraudes  inconscientes.  Elies  sont,  le  plus 
souvent,  enfantines  et  ne  sauraient  tromper,  sauf 
de  rares  exceptions,  que  des  naifs  ou  des  novices. 

Je  signale  sans  m’y  arreter,  avant  de  quitter  ce 
chapitre,  les  materialisations  et  dematerialisations 
d’objets  inanimes.  Ces  faits  n’ayant  pas  ete  etudies 
encore  specialement  sur  des  donnees  vraiment  posi¬ 
tives,  il  est  prudent  de  reserver  la  question. 

Je  passerai  immediatement  a  un  chapitre  nou¬ 
veau  et  d’un  interet  capital  :  celui  des  manifesta¬ 
tions  intellect uelles  du  mediumnisme. 

La  encore,  1’ etude  du  Professeur  Grasset  ne 
donne  pas  une  idee  exacte  du  phenomene.  Si  Ton 
en  jugeait  par  cette  etude,  on  conclurait  que  :  les 
communications  sont  toujours  de  nature  inferieure 
ou  mediocre  ;  qu’elles  ne  sont  guere  constitutes 
que  par  des  balivernes  signees  de  grands  noms ; 
qu’elles  sont  toujours  le  reflet  exact  de  la  cere¬ 
bration  du  medium ;  enfin  qu’elles  n’apportent 
aucune  tentative  de  demonstration  de  leur  origine 
pretendue.  En  realite,  il  est  vrai,  le  caractere  de 
mediocrite,  de  banalite  ou  d’ineptie  des  messages 
est  frequent.  Mais  pour  s’en  etonner,  il  faut  ne  con- 
naitre  ni  le  mecanisme  de  ces  messages,  ni  la  diver- 
site  de  leurs  modes  de  production  (Voir  II'  partie). 

Toutefois,  ce  caractere  n’est  pas  le  moins  du 
monde  une  regie;  les  communications  de  nature 
elevee  ne  sont  pas  rares  :  elles  indiquent  parfois 
des  facultes  et  des  connaissances  absolument 
ignorees  du  medium,  de  sa  personnalite  normale 
du  moins  (facultes  artistiques,  litteraires,  philoso- 
phiques;  connaissances  scientifiques ;  connaissance 
d’une  langue  non  apprise,  etc.) 


Parmi  ces  cas  de  connaissances  inattendues,  une 
part  speciale  doit  etre  faite  a  la  glossolalie.  En 
void  un  exemple  typique  emprunte  a  Aksakof  : 

Pendant  quelque  temps  (rapporte  M.  John  Young),  ma 
femme  se  trouva  sous  l’influence  d’  «  esprits  »  allemands; 
elle  parla  et  chanta  en  allemand  plusieurs  soirees  consecu- 
tives.  Personne  de  notre  cercle  ne  comprenait  cette  langue. 
Desireux  de  m’assurer  du  fait,  j’invitai  un  docteur  allemand, 
M.  Euler,  a  venir  me  voir  et  me  donner  son  avis.  Il  vint 
deux  fois  et  s’entretint  avec  le  medium,  en  allemand,  pen¬ 
dant  plus  d’uner  heure  a  chaque  visite.  Grand  etait  son 
etonnement,  mais  encore  plus  grande  sa  joie  de  pouvoir 
parler  sa  langue  maternelle.  Outre  l’allemand,  ma  femme 
a  parle  italien,  langue  qui  lui  est  egalement  inconnue.  (Ani- 
misme  et  Spiritisme,  p.  365.) 

Le  juge  Edmonds  rapporte  le  cas  de  sa  fille,  qui,  ne  con- 
naissant  que  l’anglais  et  le  franfais,  parlait  en  etat  de  transe 
les  langues  indienne,  espagnole,  polonaise,  grecque  et  ita- 
lienne.  Un  jour,  dit-il,  sa  fille  soutint  une  longue  conversa¬ 
tion  avec  un  Grec,  dans  la  langue  de  ce  dernier  :  «  Par 
moment,  l’emotion  de  M.  Evangelides  (le  Grec)  etait  si 
vive  qu’elle  attirait  l’attention  des  assistants;  nous  lui  en 
demandames  la  raison,  mais  il  esquivait  la  reponse.  Ce 
e’est  qu’a  la  fin  de  la  seance  qu’il  nous  dit  que  jusqu’alors 


il  n’avait  jamais  ete  temoin  de  manifestations  spirites,  et 
qu’au  cours  de  l’entretien  il  s’etait  livre  a  diverses  expe¬ 
riences  pour  apprecier  la  nature  de  ce  genre  de  pheno- 
menes.  Ces  experiences  consistaient  a  aborder  divers  sujets 
que  ma  fille  ne  pouvait  certainement  pas  connaitre  et  a 
changer  tres  souvent  de  theme  en  passant  brusquement 
de  questions  d’ordre  prive  a  des  questions  politiques,  phi- 
losophiques  ou  physiologiques,  etc.  En  reponse  a  nos  inter¬ 
rogations,  il  nous  affirma  que  le  medium  comprenait  la 
langue  grecque  et  la  parlait  correctement.  »  (Animisme  et 
Spiritisme,  p.  358.) 

On  sait  qu’Helene  Smith,  le  medium  celebre  du 
professeur  Flournoy,  parlait  le  Sanscrit  dans  cer- 
taines  de  ses  experiences. 

Il  n’est  done  pas  exact  de  dire  que  le  contenu 
intellectuel  des  communications  n’est  jamais  qu’un 
reflet  de  celui  des  assistants.  Il  peut  etre  d’un 
niveau  inferieur;  il  peut  etre  d’un  niveau  plus 
eleve. 

Un  exemple  remarquable  de  ce  dernier  cas  nous 
est  fourni  par  le  celebre  recueil  medianimique  de 
Stainton  Moses,  intitule  :  Enseignements  spiritua- 
listes.  Ce  livre,  ecrit  entierement  en  l’etat  de  transe, 
est  aussi  remarquable  au  point  de  vue  litteraire 
qu’au  point  de  vue  philosophique. 

L’ouvrage  est  precieux  a  un  autre  point  de  vue 
encore:  les  enseignements  regus  par  le  medium 
etaient  en  contradiction  absolue  avec  les  idees  de 
ce  dernier.  Stainton  Moses  etait  un  pasteur  protes- 
tant  dont  les  idees  religieuses  etaient  profondement 
ancrees  quand  ses  facultes  mediumniques  commen- 
cerent  a  se  manifester.  Il  fut  stupefait  et  consterne 
quand  il  s’aperfut  «  que  les  choses  ecrites  de 
sa  propre  main  etaient  diametralement  opposees  a 
ses  convictions  les  plus  fermes.  »  L’ouvrage  entier 


n’est  que  le  recit  de  la  lutte  intellectuelle  qu’il  sou- 
tint,  des  objections  qu’il  soulevait  et  des  reponses 
qu’il  recevait.  Rien  n’est  plus  emouvant  ni  plus 
beau  que  le  compte  rendu  de  cette  joute  philoso¬ 
phique.  Certaines  pages  d’un  communicateur  in- 
connu  qui  signait  «  Imperator  »  sont  absolument 
admirables.  Finalement,  Moses  fut  convaincu,  et 
ses  idees  religieuses  et  metaphysiques  subirent  une 
complete  revolution. 

En  ce  qui  concerne  les  preuves  pretendues 
d’identite  spirite,  elles  sont  de  valeur  inegale.  Elles 
pretent  d’ailleurs  toujours  a  discussion  parce  qu’on 
peut  mettre  sur  le  compte  de  la  cryptomnesie  ou 
des  facultes  supra-normales  de  lecture  de  pensees 
ou  de  lucidite,  la  connaissance  des  details  donnas 
par  le  communicateur.  Il  n’en  est  pas  moins  vrai 
que  ces  preuves  ne  doivent  pas  etre  considerees  a 
la  legfere  et  qu’elles  se  basent  parfois  sur  un 
ensemble  de  caract&res  impressionnants. 

Je  signalerai,  en  terminant,  une  nouvelle  forme 
de  messages  qui  a  fait  recemment  son 
apparition  sous  la  denomination  de  cor¬ 
respondence  croisee  :  des  mediums 
divers,  sans  rapports  les  uns  avec  les 
autres,  et  ne  se  connaissant  meme  pas, 
refoivent  un  fragment  de  message. 
Chacun  de  ces  fragments  est  incoherent, 
mais,  si  on  les  reunit  une  fois  obtenus, 
conformement  aux  indications  des  com- 
municateurs,  on  trouve  un  message  com- 
plet  et  coherent.  Ce  mode  de  communi¬ 
cation  aurait  soi-disant  ete  invente  par 
l’illustre  metapsychiste  Myers,  apres  sa 
mort,  en  vue  de  prouver  l’independance 
objective  des  auteurs  des  messages  frag- 
mentes. 

Il  me  reste  une  derniere  partie  a  trai- 
ter  :  celle  des  facultes  supra-normales 
qui  n’appartiennent  pas  exclusivement 
au  mediumnisme.  Ces  facultes  se  mani- 
festent  frequemment  dans  les  seances 
mediumniques;  mais  elles  se  constatent 
aussi  dans  d’autres  conditions,  dans  l’hy- 
pnose,  dans  le  somnambulisme,  parfois 
meme  dans  un  etat  second  a  peine  ebau- 
che  ou  pratiquement  inappreciable.  Ce 
sont  :  les  facultes  d'action  de  pensee  a 
vensee  (lecture  de  pensee,  suggestion  mentale, 
telepathie)  et  de  lucidite. 

La  realite  de  la  suggestion  mentale  est  hors  de 
doute;  je  renvoie  le  lecteur  au  beau  livre  d’Ocho- 
rovitz,  absolument  probant. 

La  suggestion  mentale  s’observe  souvent  dans 
les  seances  mediumniques  :  on  peut,  sans  aucun 
contact,  influencer  la  table  ou  le  medium.  C’est  une 


experience  facile  a  tenter  et  que,  personnellement, 
j’ai  souvent  reussie.  Parfois  la  transmission  est  plus 
ou  moins  deformee,  mais  encore  reconnaissable. 
Un  jour,  par  exemple,  experimentant  avec  un 
medium,  ecrivain  automatique,  j'eus  tout  a  coup 
l’idee  de  lui  faire  ecrire  le  nom  de  Francois  I".  A 
ma  grande  surprise,  le  medium  ecrivit  d’un  trait  : 
«  Tout  est  perdu,  fors  l'honneur  ».  L’idee  du  per- 
sonnage  suggere  s'etait  traduite  automatiquement 
par  cette  phrase  cel&bre. 

La  realite  des  actions  de  pensee  a  pensee  est 
tellement  evidente,  pour  quiconque  a  experimente, 
qu'elle  provoque  un  veritable  abus  dans  l'interpre- 
tation  des  phenomenes. 

Voici  un  curieux  exemple  de  cet  abus  :  le  pro- 
fesseur  Flournoy  discute,  dans  son  livre  Esprits 
et  mediums,  le  cas,  celebre  dans  les  annales  du 
spiritisme,  du  grand  ecrivain  roumain  Hasdeu.  Ce 
dernier  avait  regu,  entre  autres,  une  communica¬ 
tion  venant  soi-disant  de  son  pere  mort  et  ecrite  en 
russe,  langue  completement  ignoree  du  medium. 

Flournoy  conclut  sans  hesitation  que  ce  mes¬ 
sage  avait  ete  suggere,  mconscie/nmenf.parHasdeu 
lui-meme.  «  Nous  savons,  dit-il,  qu'un  bon  medium 
peut  servir  de  miroir,  pour  ainsi  dire,  ou  de  canal 
aux  complexus  subconscients  des  assistants.  »  La 
suggestion  mentale  pourrait  done,  d’apres  Flournoy, 
s’operer  k  l’insu  meme  de  l'experimentateur  et  la 
communication  de  pensees  pourrait  etre  assez  puis- 
sante  pour  permettre  au  medium  l'usage  d’une 
langue  qu'il  n’a  pas  apprise. 

Si  cela  est  exact,  il  n'y  a  plus  de  limite  k  fixer 
logiquement,  k  la  lecture  de  pensee. 

Dans  un  autre  domaine,  la  lecture  de  pensee  est 
evidente  chez  certaines  professionnelles  de  la  divi¬ 
nation.  Leurs  pretendues  predictions  d'avenir  sont 
peut-etre  bien,  dans  des  cas  exceptionnels,  de 
veritables  predilections  d'avenir  ;  mais  le  plus 
souvent  elles  se  referent  a  des  cliches  mentaux 
des  consultants  : 

«  J’ai  vu,  ecrit  le  regrette  D'  Vaschide  (1)  entre  autres 
M“"  Fraya  (la  celebre  chiromancienne)  faire  des  propheties 

(1)  D'  Vaschide,  Essai  sur  la  psychologic  de  la  main. 


admirables  ;  reveler  le  passe  de  personnes  qu'elle  ne 
connaissait  pas,  et  je  n’oublierai  pas  la  surprise  de  mon 
ami,  le  D'  Von  Schrenk-Notzing,  le  physchologue  allemand 
munichois  bien  connu,  quand  elle  lui  fraya,  chez  moi,  son 


Bien  Boa,  I'apparition  vue  et  decrite  par  Ch.  Richet 
(En  bas,  on  voit  le  medium  assis,  la  fete  cachee  par  les  draperies 


portrait  psychologiqUe  avec  une  richesse  de  details  exhu- 
berante ;  j’ignorais  pour  ma  part  ces  details,  et  Mm"  Fraya 
etait  dans  l’impossibilite  absolue  non  seulement  de  les 
connaitre  avant  sa  consultation,  mais  meme  d’avoir  pense 
ase  documenter  d’une  maniere  quelconque  :  je  l’avais  priee 
de  venir  par  dipeche  et  au  pied  leve  ;  les  exemples  de  ce 
genre  ne  manquent  pas.  Ce  qui  est  encore  plus  complexe  a 


analyser,  e’est  qu’elle  fraya  les  caracteres  et  les  evenements 
de  sa  vie  et  des  membres  de  sa  famille.  » 

En  ce'qui  concerne  la  telepathie,  elle  est  abso- 
lument  demontree.  Tout  le  monde  connait  le  recueil 
celebre  de  MM.  Gurney,  Myers  et  Podmore,  rela- 
tant  le  recit  de  700  cas,  tous  bien  recueillis  et 
controles  (1). 

Ne  voir  dans  la  masse  enorme  des  phenomenes 
telepathiques  que  des  coincidences,  ce  serait  vrai- 
ment  accorder  au  hasard  une  importance  par  trop 
demesuree. 

Mais  la  plus  etrange  des  facultes  supranormales 
est  la  luddite.  Comme  les  autres  facultes  meta- 
psychiques,  elle  echappe  totalement  a  la  volonte 
consciente.  Elle  se  produit  en  l’absence  de  toute 
recherche,  de  toute  reflexion.  C’est  comme  un 
eclair  qui  frappe  brusquement  le  sujet  et  lui 
communique  une  connaissance  inattendue. 

J’ai  donne  recemment  dans  les  Annales  des 
Sciences  psychiques  (octobre  1910)  un  exemple 
de  lucidite  dans  l’avenir  qui  a  l’avantage  d’etre 
tres  simple,  tres  net  et  tres  bien  controle. 

Les  actions  de  pensee  a  pensee  et  de  lucidite 
presentent,  avec  les  autres  facultes  metaphy- 
chiques,  cette  difference  qu’elles  se  derobent  a 
peu  pres  totalement  a  V experimentation  et  ne 
relevent  guere  de  l’ observation.  Elles  ont,  dans 
leur  manifestation  quelque  chose  d’inattendu,  de 
«  catastrophique  »,  qui  empeche  de  les  soumettre 
a  un  controle  prevu  d’avance.  C’est  pourquoi  les 
essais  tentes  pour  etablir,  d’apres  un  programme 
donne,  la  realite  de  ces  facultes,  sont  voues  a  un 
echec  a  peu  pres  certain.  II  est  done  impossible, 
comme  le  demande  le  Professeur  Grasset,  d’impo- 
ser  au  sujet  une  «  longue  contre-epreuve  ».  On 
observe  les  faits  et  on  les  decrit  ;  on  ne  saurait  ni 
les  provoquer  ni  les  regulariser  (2). 

(A  suivre.) 


(1)  Recueil  traduit  en  fran5ais  sous  le  titre  de  Halluci¬ 
nations  telepathiques. 

(2)  Je  crois  inutile  de  parler  des  moyens  employes  dans 
certains  cas  pour  provoquer  la  lucidite  en  mettant  le  sujet 
dans  un  certain  etat  second  (miroirs,  verre  d’eau,  boule  de 
cristal,  parfums  etc.). 


LA  COLLECTION 

DE  TERRES  CU1TES  PATHOLOGIQUES  DU  DOCTEUR  FOUQUET 


Par  le  Docteur  Felix  REGNAULT 


Ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Paris 


Nous  sommes  heureux  de  presenter  a  nos  lecteurs  quelques-unes  des  oeuvres  pathologiques 
lastes  antiques.  Elles  etaient,  il  y  a  dix  ans,  meprisees  des  archeologues  et  ignorees  des 
M.  le  D'  F.  Regnault  qui  nous  decrit  cette  belle  collection  de  I’epoque  alexandrine,  s’est 
attache  a  montrer  V importance  de  cet  art  populaire  pour  Vhistoire  de  la  medecine. 


DEP  UIS 
quelques 
annees, 
l’attention  des 
archeologues  a 
ete  attiree  sur 
les  terres  cuites 
pathologiques. 
Les  musees  du 
Louvre,  d’Athe- 
nes,  de  Cons¬ 
tantinople  ,  de 
Smyrne,  de 
Bruxelles,  se 


sont  recemment  enrichis  d’un  grand  nombre  de 
pieces  d’un  haut  interet  pour  l’histoire  de  la 
medecine.  Les  particuliers  se  sont  mis  aussi  a 
collectionner  ces  petites  oeuvres  autrefois 
dedaignees.  J’ai  cite  a  diverses  reprises  la 
riche  collection  de  M.  P.  Gaudin,  de  Symrne. 
Je  veux  aujourdhui  signaler  celle  non  moins 
curieuse  du  docteur  Fouquet,  aimable  et  dis¬ 
tingue  confrere,  bien  connu  au  Caire,  ou  il 
exerce. 

Le  docteur  Fouquet  m'aadresse  les  photogra¬ 
phies  des  plus  belles  terres  cuites  qu’il  possede 
en  les  accompagnant  de  toutes  les  indications 
utiles.  Presque  toutes  ses  terres  cuites  pro- 


viennent  de  la  Basse- 
Egypte,  comme  l’indique 
leur  terre  grisatre,  et  sont 
1’ oeuvre  de  coroplastes  de 
Pepoque  alexandrine.  Le 
medecin  appreciera  ces 
figurines,  contemporaines 
de  l’ecole  de  medecine  la 
plus  florissante  qui  fut 
dans  l’antiquite. 


La  figure  1,  presente 
une  saillie  ovale,  en  forme 
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Fig-  3 

Paralysie  faciale  gauche 


de  sein,  de  la  re¬ 
gion  ombilicale 
apparemment 
provoquee  par 
une  hernie  qui 
fait  saillir  la  ci¬ 
catrice  comme  un 
mamelon.  II  est 
regrettable  que 
la  partie  infe- 
rieure  de  ce  petit 
sujetn’ait  pas  ete 
conservee. 

La  figure  2 
offre  un  ventre 
volumine  ux , 
saillant,  dont  le 
diagnostic  semble  etre  d’une  ascite  ou  d’une 
tumeur.  Ce  petit  sujet  en  stuc  s’est  couvert 
de  moisissures  pendant  son  sejour  de  2200  ans 
dans  le  sol  de  Memphis  d’ou  on  l’exhuma 
recemment  en  compagnie  de  pieces  d’or- 
fevrerie  qui  sont  allees  au  musee  d’Heldes- 
heim  en  Allemagne. 

La  figure  3  a  unepa- 
ralysie  faciale  gauche. 

Cette  tete,  d’une  extreme 
finesse  d’execution, 
a  un  crane  entierement 
chauve.  La  commis¬ 
sure  buccale  droite  est 
attiree  en  haut  et  en 
dehors,  la  joue  droite 
est  epaissie  et  contrac¬ 
ts,  la  gauche  tombe 
flasque.  L’ceil  gauche 
est  a  demi-clos,  le  droit  Fl£-  4 

plus  ouvert,  deux  rides  Paralysie  de  la  langue 
sillonnent  le  front,  la 

ride  superieure  n’est  marquee  qu’a  droite. 

Les  deviations  de  la  langue  sont  frequem- 
ment  representees.  Sur  la  figure  4,  cet  organe 
sort  fortement  et  pend  a  droite,  largement  etale  ; 
il  semble  qu’il  s’agisse  d’une  deviation  paraly- 
tique.  L’origine  de  la  deviation  qu’on  ob¬ 
serve  sur  la  figure 
5,  est  tout  autre. 
Ici,  la  langue,  tiree 
a  gauche  est  ap- 
pointie,  gonflee 
comme  si  elle  etait 
mordue  par  les 
dents  ;  la  face  est 
fortement  contrac¬ 
ts  a  gauche,  la 
levre  inferieure 
est  notamment 
tiree  de  ce  cote. 
C’est  un  cas  Evi¬ 
dent  de  spasme 

Fig.  5-  Deviation  de  la  langue  avec  hysterique. 
contracture  hysterique  de  la  face  Charcot  et 


Richer  ont  montre  l'interet  des  reproductions 
demoniaques  du  moyen  age  et  de  la  Renais¬ 
sance;  ils  ont  etudie,  a  ce  point  de  vue,  le 
mascaron  de  l’eglise  Santa  Maria  Formosa 
a  Venise.  La  terre  cuite  de  M.  Fouquet  est 
l’ancetre  de  cette  derniere  ;  le  spasme  est 


Fig.  6 

Main  en  griff e  avec  atrophie 
des  interosseux 


aussi  fidelement  burine.  Ce  demoniaque  de  la 
Basse-Egypte  est  peut-etre  contemporain  de 
ceux  que  guerissait  Jesus  en  Palestine ;  en 
tout  cas,  il  est  d’une  epoque  peu  eloignee. 

Le  sujet  (fig.  6)  qui  fait  une  laide  grimace  en 
tirant  la  langue,  serait  un  grotesque  plus 
qu’un  pathologique,  n’etait  la  main  en  griffe, 
avec  atrophie  des  muscles  interosseux,  qu’il 
porte  a  la  commissure  labiale  gauche. 

La  figure  7  est  un  beau  cas  d'epulis  de 
la  levre  inferieure.  Epulis,  ce  mot  indique 
1’ inflammation  sans  prejuger  de  sa  nature. 
Il  sied  a  notre  ignorance  ;  il  est  tout  indique 
quand  il  s’agit  de  tirer  un  diagnostic  d’une 
terre  cuite. 

La  figure  8  porte  a  l'extremite  du  sourcil 
gauche  une  loupe  volumineuse.  Le  sujet  est 
un  homme  petit,  au  front  eleve  et  fuyant,  a 
la  face  prognathe  qu'accentue  encore  une  levre 
hypertrophiee. 

Le  masque  comique  (fig.  9),  est  une  piece 
d’un  beau  travail  qui  represente  un  acteur 
aveugle ;  les  globes  oculaires  sont  proeminents 
et  atteints  d’un  double  leucome.  C’etait  jadis 
une  maladie  commune  en  Egypte  ;  elle  devient 
maintenant  plus  rare. 

Une  des  plus  belles  pieces  de  la  collection 
est  le  masque  votif  (fig.  10),  qui  semble  etre 
celui  d’un  lepreux.  Les  yeux  sont  sortis  de 
leurs  orbites  et  comme  pedicules,  la  bouche 
est  ouverte,  les  levres  sont  rigides  et  comme  . 
etirees  par  une  peau  sclerosee,  le  nez  est  petit 


et  a  demi-efface.  La  peau  du  front  et  des 
pommettes  forme  des  plis  tres  marques.  Les 
cheveux,  la  barbe  et  les  moustaches  finement 
traites,  ajoutent  un  ca¬ 
chet  d’etrange  beaute 
a  l’impression  d’hor- 
reur  qu'il  degage. 


Nous  pourrions  citer 
d’autres  pieces, les  unes 
pathologiques,  les  au- 
tres  en  meme  temps 
grotesques.  Celles  que 
nous  etudions,  suffi- 
ront  a  montrer  le  puis¬ 
sant  interet  de  cette  belle  collection  due  a 
l’eclectisme  d'un  homme  qui  est  a  la  fois 
archeologue  et  medecin.  Il  convient  de  la 
faire  connaitre,  d’autant  plus  que  les  terres 
cuites  alexandrines  deviennent  de  plus  en  plus 
rares. 

Qu’il  s’agisse  de  pathologiques  ou  de  carica¬ 
tures,  de  grotesques  avec 
lesquels  on  les  confondait 
recemment  encore,  il 
semble  nous  ecrit  le  doc- 
teur  Fouquet,  que  les  gise- 
ments  de  cette  epoque 
s’epuisent.  Il  importe  d’au¬ 
tant  plusde  les  etudier  pour 
attirer  l’attention  des  cher- 
cheurs  sur  ce  genre  si 
special.  Il  est  probable 
qu’on  en  decouvrira  d’au¬ 
tres  en  Italie,  en  Tunisie, 
en  Cyrenaique,  comme  on  en  a  deja  trouve  a 
Smyrne  et  en  Basse-Egypte. 


Fig.  9 

Acteur  aveugle 


Fig.  8 


Fig.  10.  —  Un  masque  de  lepreux 


Fig.  7 

Epulis  de  la  levre  inferieure 
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/E  S  C  U  L  A  P  E 


L’HOPITAL  FRANQAIS  DU  CAIRE 

par  le  Professeur  MAURICE  HACHE 

Membre  correspondant  de  VAcademie  de  Medecine 


Hopital  Franpais  du  Caire.  —  Vue  des  Jardins 


d  annuites,  de  souscriptions  perpetuelles  et 
quelques  legs  genereux. 

L’allocation  du  gouvernement  a  toujours  ete 
absorbee  par  les  reparations  annuelles  et  elle  est 
actuellement  alienee  pour  couvrir  un  emprunt 
qu’ont  necessity  en  1909  des  reparations  plus 


importantes. 

II  taut  esperer  que 
Republique  consentira 


e  gouvernement  de  la 
a  augmenter  les  res- 
sources  necessaires  a 
l’entretien  des  bati- 
ments  et  aux  perfec- 
tionnements  toujours 
necessaires  aux  oeu¬ 
vres  de  ce  genre  pour 
conserver  leur  pres¬ 
tige.  On  pourra  ainsi 
faire  une  plus  large 
part  a  la  partie  hos- 
pitaliere  proprement 
dite  et  augmenter  en¬ 
core  les  services  consi¬ 
derables  que  cet  eta- 
blissement  rend  a  la 
colonie  fran9aise  et 
aux  malades  de  toute 
nationality  qui  s’y' 
adressent. 


Le  cadre  est  parfait.  Le  D'  Pupier,  charge  de 
la  direction  des  laboratoires,  contribue  active- 
ment  au  bon  fonctionnement  de  l’hopital,  mais 
il  est  a  regretter  que  la  bonne  volonte  de 
MM.  Bodolec  et  Lew,  qui  ne  paraissent  pas 
dans  le  service  habituel  de  l’hopital,  ne  soit 
pas  mise  a  contribution  davantage.  Les  chif- 
fres  cites  plus  haut  montrent  que  le  mouve- 
ment  chirurgical  actuel  suffirait,  a  lui  seul, 
a  1’  activite  d’un  homme  et  il  est  evident 
qu’un  chirurgien  qu’y  s’y  consacrerait  exclusi- 
vement  l’accentuerait  encore.  Une  consulta¬ 
tion  speciale  de  voies  urinaires  serait  cer- 
tainement  tres  frequentee  et  augmenterait 
encore  le  champ  d’action  de  cette  fondation 
franfaise. 

«  Vous  etes  orfevre,  Monsieur  Josse  »,  me 
dira-t-on.  Certainement  et  c’est  parce  que  je 
me  suis  toujours  occupe  de  chirurgie  que  je  me 
trouve  autorise  a  en  parler  et  a  lui  temoigner  au 
besoin  un  peu  de  partialite. 


FONDE  en  1901,  grace  a  une  allocation  de 
110.000  francs  du  Gouvernement  de  la 
Republique  et  a  une  somme  egale  fournie 
par  une  souscription  de  la  colonie,  l’Hopital 
Fran9ais  du  Caire  occupe,  au  nord-est  de  la 
ville,  aux  confins  du  desert,  sur  la  route  d’He- 
liopolis,  une  situation  remarquable  au  point  de 
vue  de  l’aeration.  Un  tramway  electrique  le 
met  en  communication  avec  le  centre  de  la  ville. 

D’aspect  seduisant 
et  gai,  au  milieu  d’un 
terrain  de  10.700  me¬ 
tres  carres,  dont  9.000 
sont  occupes  par  un 
jardin  bien  dessine  et 
soigneusement  entre- 
tenu,  cet  etablissement 
inspire,  comme  on  l’a 
dit  le  jour  de  son  inau¬ 
guration,  le  desir  d’y 
faire  une  villegiature 
de  quelques  jours. 

Cette  preoccupation 
de  coquetterie  n’a  pas 
fait  negliger  le  cote  uti- 
litaire  et  la  distribu¬ 
tion  interieure  a  ete 
fort  heureusement 
combinee  au  point  de 
vue  de  l’hygiene  noso- 
comiale  et  de  la  faci¬ 
lity  des  services ;  les 
degagements  et  Itera¬ 
tion  y  sont  largement 
assures.  La  parfaite 
tenue  de  la  maison 
fait  encore  valoir  davantage  ces  bonnes  dispo¬ 
sitions  et  fait  honneur  a  la  superieure  de  l’ho- 
pital,  la  Reverende  Mere  Rouleau,  des  Filles  de 
la  Charite  de  Saint-Vincent  de  Paul. 


L’hopital  a  55  lits,  dont  16  occupent  au  rez- 
de-chaussee  deux  salles  communes,  et  29,  dispo¬ 
ses  en  chambres  separees  de  1"  et  de  2"  classe, 
sont  au  premier  etage.  Un  bailment  contenant 
une  dizaine  de  lits  et  destine  a  l’isolement  sert 
le  plus  souvent  a  loger  les  malades  de  3‘  classe 
que  ne  peuvent  contenir  les  salles  ;  un  petit 
pavilion  avec  deux  lits  peut  encore  servir  a  loger 
les  contagieux.  Enfin,  un  pavilion  isole  contient 
deux  lits  destines  aux  alienes. 

Le  cote  chirurgical  a  ete  particulierement 
soigne.  Au  rez-de-chaussee,  la  salle  d’operations 
aseptiques,  avec  une  salle  de  sterilisation,  est 
amenagee  avec  les  derniers  perfectionnements. 
A  cote  est  une  salle  pour  les  pansements.  Au 
premier  etage  est  la  salle  des  operations  septi- 
ques,  egalement  bien  installee. 

La  moyenne-des  trois  dernieres  annees  dont 
le  compte  rendu  ait  ete  publie  (1907,  1908  et 
1909)  a  ete  de  652  entrees  de  malades  ayant 
fourni  14.258  journees,  soit  260  pour  chaque  lit 
et  une  population  moyenne  de  40  malades  par 
jour. 


Sur  ces  652  entrees,  44  0/0  etaient  des  cas 
chirurgicaux,  qui  ont  necessity  environ  250  ope¬ 
rations  chaque  annee  (252  en  1907,  278  en  1908 
et  232  en  1909). 

La  lecture  des  proces-verbaux  annuels  ren- 
dant  compte  de  la  fondation  et  du  fonctionne¬ 
ment  de  cet  hopital  fait  ressortir  une  rare  ano- 
malie  :  la  parfaite  entente  du  Conseil  d’admi- 
nistration  et  du  medecin  en  chef  qui  en  est  un 


des  membres  les  plus  ecoutes  et  auquel  sont 
prodigues  chaque  annee  des  temoignages  de  de¬ 
ference  autrement  eloquents  que  les  fleurs  de 
rhetorique  qui  les  accompagnent. 

Le  D'  Brossard,par  la  large  part  qu’il  a  prise 
a  la  fondation  de  l’hopital  et  le  devouement  avec 
lequel  il  continue  a  assumer  la  lourde  tache  de 
medecin  et  de  chirurgien  en  chef,  merite  certai¬ 
nement  cette  reconnaissance  et  ces  egards.  Mais, 
toute  justifiee  qu’elle  soit,  cette  entente  cordiale 
medico-administrative  ne  m’en  paraitpas  moins 
digne  d’admiration. 

Les  resultats  de  cette  collaboration  sont  d’ail- 
leurs  excellents  et  la  part  largement  faite  dans 
les  depenses  a  l’installation  hygienique,  au  ma¬ 
teriel  de  sterilisation  et  aux  laboratoires  de 
radiologie  et  de  bacteriologie  a  valu  a  l’Hopital 
Fran9ais  du  Caire  une  reputation  qui  lui  attire 
une  nombreuse  clientele  et  lui  permet  de  suffire 
a  son  fonctionnement  grace  a  une  tres  sage  et 
tres  econome  administration.  En  1909,  par 
exemple,  690  malades  ont  fourni  une  recette 
effective  de  72.000  francs  pour  une  depense  de 
71.700  francs  en  chiffres  ronds. 

Le  fonds  de  reserve  destine  a  l’entretien  des 
batiments  est  constitue  par  une  allocation  an- 
nuelle  de  4.000  francs  du  Gouvernement  fran- 
9ais,  a  laquelle  s’ajoutent  500  francs  environ 


Le  personnel  tech¬ 
nique  comprend  : 


M.  le  Dr  Brossard,  mede¬ 
cin  et  chirurgien  en 
chef. 

M.  le  D”  Pupier,  medecin 
et  chirurgien  adjoint. 
MM.  D'  Duverger,  medecin  attache  a  Vhopital  pour 
les  affections  de  la  gorge,  du  larynx  et  du  nez. 
D'  Haim  Peretz,  medecin  oculiste. 

D'  Bodolec,  chirurgien  assistant. 

D'  Lew,  assistant  de  chirurgie  urinaire. 

Dr  Diamantes,  medecin  assistant. 


Leon  Gatineau,  chirurgien  dentiste. 
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fiTUDES  SUR  LES  GRANDES  SPECIALITES  FRANCHISES 


Les  Dragees  de  Gelineau 


L’apparition,en  1901,  du  Traite  des  Epilep¬ 
sies,  de  Gelineau,  fut  un  dvenement  pour  la 
science  mddicale.  En  cet  ouvrage  se  trouvaient 
exposes  les-rdsultats  de  vingt-cinq  anndes  d’e-' 
tudes,  l’experience  clinique  acquise  par  1’ob- 
servation  de  milliers  de  malades.  «  Comme 
Montaigne,  dcrivait  Gelineau  dans-sa  preface, 
nous  pouvons  dire  que  notre  oeuvre  est  un 
livr.e  de  bonne  foi  et  je  puis  ajouter  que  c’est 
la  mon  testament  medical ,  —  car  ce  sera  ma 
derniere  oeuvre  et  quand  elle  aura  etd  livree  au 
public,  las  de  ce  dernier  effort,  je  briserai  ma 
plume  ». 

A  vrai  dire,  son  ouvrage  demeure,  apres 
dix  ans,  le  m  ait  re  livre  oil  doivent  puiser 
.ous  ceux  qui  veulent  connaltre  l’epilepsie.  La 
y'rnptomatologie  y  est  complete,  la  thdrapeu- 
tique,  murie  par  une  longue  experience,  est 
relle-la  meme  qui  s’impose  a  l’heure  actuelle. 

Gelineau  a  bien  montre  que  revolution 
rormale  de  1’dpilepsie  abandonnee  a  elle- 
l.ieme  etait  progressive.  Les  guerisons  spon- 
nnees  se  comptent  dans  la  science,  La  mala- 
die  s’aggrave,  le  sujet  s’achemine  vers  la  dd- 
c'leance  intellectuelle,  la  demmceyla  mort. 

Ce  n’est  point  ici  le  lieu  d’insister.  Mais  une 
obligation  majeure  est  imposde  au  medecin 
c  1  presence  de  la  gravity  du  mal,  c’est' le  choix 
aim  traitement  ejjicqLce.  L’esprit  sagace,  obser- 
vateur  et  critique  de  Gelineau  a  marque  au- 
coin  du-  bon  sens  le  chapitre  essentiel  de  son 
1  vre  qui  traite  de  la  therapeutique  de  Tepi- 
bpsie. 

QUEL  TRAITEMENT  OPPOSER 
A  L’EPILEPSIE? 

II  est  d’abdrd  un  point  qui  doit  etre  mis  en 
Cadence :  Quelle  que  soitla  forme  d’epilepsie  a 
1.  quelle  le  medecin  a  affaire,  il  convient,  sui- 
virit  les  termes  de  Tissot,  de  changer  la  dispo¬ 
sition  epileptique  du  cerveau.  Le  cerveau  de  l’d- 
pdeptique,  ou  plus^exactement  son  bulbe,  est  le 
siege  d’une  irritability  nerveuse,  permanente 
ou  intermittente,  toujours  prdte  a  detonner, 
comme  une  bouteil'le  de  Leyde  trop  chargee. 

Le  traitement  doit  done  tendre  a  diminuer  son 
pouvoir  feflexe  et  l’empecher  ainsi  d’entrer  en 
convulsions  au  moindre  choc  interieur  ou 
eoterieur.  II  en  £dstfltera  une  diminution' de  la 
iivq.uence  des  crises,  puis;  soit  une  veritable 
guerison, soit  un  dtat  equivalent  a  la  gue- 
rison.  —  Parallelement,  on  agira  sur  la  cause 
meme  de  l’epilepsie  chaque  fois  que  cela  sera 
possible  (' epilepsies  sympiomatiques );  dans  le 
plus  grand  nombre  des  tas,  U  est. vrai,  cette 
cause  cch^ppe  ( epilepsie  essentielle  ou  vulgaire ) 
et  1’on  doit  se  borner  it  agir  sur  l’excitabilite 
bulbo-cdrebrale. 

Gelineau,  apres  avoir  tout  tente  lui-meme, 
apres  avoir  etudie  l.es  traitements  prdconises 
par  Tissot,  Legrand  du  Saule,  Voisin,  Bourne- 
ville  et  d’autresp  s’est  arrete  a  une  preparation 


ou  se  trouvent  associes  :  le  bronnire  de  potas¬ 
sium,  la picrotoxine,  V arsenic.  Durant  25  annees 
de  pratique  il  est  demeure  fidele  a  cette  thera¬ 
peutique.  A  l’heure  actuelle,  les  Dragees  de  Ge¬ 
lineau  sont  devenues  le  remede  classique  de 
l’epilepsie.  Elies  groupent  les  trois  agents  me- 
dicamenteux  enumyres  ci-dessus. 

LES  DRAGEES  DE  GELINEAU  : 
LEUR  COMPOSITION 

11  convient  d’etudier  d’un  peu  pres  les  prin- 
cipes  constituant  les  Dragees  de  Gelineau  pour 
s’expliquer  leur  remarquable  activity. 

1  Bromure  de  potassium.  —  11  n’est  pas 
ytonnant  que  le  bromure  de  potassium  tienne  la. 
premiere  place  dans  la  composition  de  ces  dra- 
gdes.  Il  a  donnb  depuis  plus  d’un  demi-siecle 
les  meilleurs  rysultats  entre  les  mains  de  Voi¬ 
sin,  de  Legrand  du'Saule,  de  Falret,  etc.  C’est 
lui  qui  jouit  du  pouvoir  dypressif  le  plus 
considerable  sur  le.  centre  excito-moteur  du 
mesocyphale.  Il  est  sous  ce  rapport  bien  supe- 
rieur  aux  bromures  de  sodium,  de  camphre, 
de  zinc,,  etc.,  qu’on  a  essaye  de  lui  substituer. 

Mais  un  point  est  capital  pour  qu’il  agisse 
pleinement,  pour  qu’il  montre  son  maximum 
d’efficacity  ;  c’est  sa  purete  absolue.  Il  ne  doit 
eontenir  ni  du  bromate,  qui  occasionnerait  des 
vomissements,  ni  de  I’iodure,  qui  nuit  a  son 
action  sydative  et  la  retarde.  Or,  le  bromure 
du  commerce  est  souyent  impur.  M.  Mousnier 
qui  preside  a  la  fabrication  des  Dragdes  de 
Gelineau,  veille  .  rigoureusement  a  la  piirete 
chimique  absolue  du  bromure  qu’il  emploie. 

20  Picrotoxine.  —  La  picrotoxine,  principe 
aptif  de -la  coque  du  Levant,  jouit  comme  le 
bromure  d’une  action  elective  sur  le  bulbe. 
Les  recherches  de  Glower,  Brown-Syquard, 
Vulpian  l’ont  bien  montry.  Les  ytudes  de 
,  Planat,  ont  fait  entrer  de  plein  pied  cet  excel¬ 
lent  agent  dans  l’arsenal  anti-ypileptique. 

3"  Arsenic.  —  Le  troisieme  yidment  compo- 
salit  est .  1’arsenic.  Chacun  sait  les  remarqua- 
bles  travaux  du  Professeur  Armand  Gautier, 
sur  ce  merveilleux  agent  reparateur.  Tonique 
de  l’organisme  en  general  et  du  systeme  ner- 
veux  en.particulier,  Larsenfc  a  sa  place  toute 
marquee  dans  une  medication  qui,  en  meme 
temps  qu’elle  vise  a  diminuer  la  frequence  des 
crises,  doit  luttercontre  la  depression  physique, 
morale,  intellectuelle,  que  provoque  le  mal 
caduc.  . 

AVANTAGES  DES  DRAGEES 
DE  GELINEAU 

Voila  done  ryunis  en  une  seule  pryparation 
des  agents  judicieusement  choisis,  de  purety 
premiere,  d’activite  reconnue.  Le  mydecin  se 
trouve  avoir  ainsi  a  sa  disposition  un  produit 
thyrapeutique  toujours  identique  a  lui-me'me,  eri 
qui  il  peut  mettre  sa  confiance.  M.  Mousnier 
insiste  avec  juste  titre  sur  les  divers  avantages 
de  cette  medication  : 

C’est ' d’abord  sa  puissance  d' action.  Nous 


n’insistons  pas.  Elle  se  dyduit  logiquement 
des  lignes  precydentes,  et,  dans  la  pratique,  le 
medecin  a  vite  fait  de  constater  qu’elle  est  infi- 
niment  superieure  k  tOutes  les  prdparations 
similaires. 

C’est  ensuite  la  facilite  de  son  administra¬ 
tion  ;  il  s’agit  de  dr.ag6es  d’un  mydiocre  volume, 
commodes  a  prendre  pour  I’adulte,  faciles  k 
dissoudre  pour  l’enfant,  ieau  sucrye,  infusion 
d’ycorces  d’orange). 

C’est  encore  la  modicite  de  son  prix  :  un 
flacon  de  sirop  bromury  quelconquerevientau 
moins  a  4  francs  et  doit  etre  renouvely  rous 
les  cinq  ou  six  jours;  tandis  qu’un  flacon  de 
nos  dragdes,  dont  Taction  est  de  beaucoup 
supdrieure,  dure  de  quinze  a  vingt  jours. 

C’est  enlin  son  innocuite  bien  reelle  :  son 
usage  prolongd  ne  trouble  point  les  fonctions 
ainsi  que  le  font  a  la  longue  le  nitrate  d’ar- 
gent,  la  belladone,  le  vajdrianate  d ’atropine, 
l’oxyde  de  zinc,  etc. 

MODE  D’EMPLOI 

La  maladie  de  longue  durde  qu’est  l’epilep- 
sie,le  grand  nombre  de  sesmodalitdscliniques, 
l’age,  la  rdsistance  des  sujets  a  traiter,  font 
qu’ii  est  impossible  de  donner  dans  ce  bref 
article,  de  facon  prdcise  et  bien  arretde,  un 
mode  de  traitement  convenant  a  tous  les  cas. 
Le  nombre  de  dragdes  a  prendre  variera  sui- 
vaitt Lies'  malades.  Mais  il  est  des  regies  gdnd- 
rales  a  suivre  : 

i°  Les  dragdes  seront  toujours  prises  au  mi¬ 
lieu  ou  d  la  fin  des  repas. 

3°  On  ddbutera  par  2  par  jour  la  premidre 
semaine,  3  pai’jour  la  seconde  et  la  troisieme, 

4  la  quatrieme.  En  cas  de  malaise  d’estomac 
ou  de  tempdrament  ddlicat,  on  augmentera 
moins  vite. 

3°  La  plus  forte  dose  sera  donnde  au  repas 
du  soir,  quand  on  prendra  un  nombre  impair 
de  dragdes. 

40  On  pourra  ddpasser  largement  les  doses 
ci-dessus,-  s’il  y  a  lieu,  jusqu’a  ce  qu’on  ait 
atteint  la  dose  qui.  met  fin  aux  attaques  (dose 
critique). 

5°  La  dose  critique ^sera  continude  pendant 
six  mois. 

6°  II  y  a  necessite  absolue  a  perseverer  long- 
temps  dans  le  traitement.  La  gudrison  dans 
les  cas  favorables  peut  exiger  de  3  a  (I  mois. 
D’autres  fois  elle  exige  plusieurs  anndes.  Le 
mddecin  doit  a  son  malade  la  franchise  sur  ce 
point.  Il  doit  aussi  lui  faire  comprendre  que 
les  dragees  lui  sont  aussi  essentielles  pour 
arriver  a  la  guerison  que  le  pain  pour  enlre- 
tenir  I'existence. 

Chez  l’enfant  au-dessous  de  deux  ans,  une 
dragee  suffit,  dissoute  dans  un  peu  de  tilleul ; 
de  deux  a  quatre  ans  on  donnera  deux  dragdes; 
on  augmentera  ensuite  suivant  1’age. 

P.  S.  C’est  au  Laboratoire  Pbannaceutique  de  M.  Mous¬ 
nier,  30,  rue  Houdan,  a  Sceaux  que  sont  actuellement 
preparees  les  Dragees  de  Gelineau. 
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D1CTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPAL  ES  SPECIALITES  PHARMACEUTIQUES 


Ammonol. —  Derive  du  goudron 
de  houille,  contient  ammonia- 
que  actif.  Tablette  deo.3o. 
Antipyrdtique  el  analgdsique. 
Soulage  la  douleur  en  gdndral. 

2  4  6  tablettes  par  jour. 

Aniodol.  —  Combinaison  synlh6- 
tique,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  d'un 
derivd  de  laserie albylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centibme. 
Antiseptique . 

Une  cuill.  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 

Antiglyool  Dupont.  —  Cachets. 
Diahetc. 

Par  jour  :  le  i"  mois  3,  le  2‘  2, 
le  3-  1. 

Brouet,  17,  rue  Lagrarge, Paris. 
Antikamnla. —  Tablettes  analge- 
siques,  anupyretiques,  hypnoti- 
quss  (succedane  de  la  morphine, 
n’ont  pas  ses  inconvdnients). 
Migraine,  ndvralgies,  insomnie, 
tauten  douleurs. 

2  ft  8  tablettes  en  24  heures. 
Antlmucose  Mariani.  —  Extrait 
a  base  des  principes  aciifs  de  la 
bile. 

Constipation,  entdrite. 

Dragdes  kdralinisdes  (0.20  d’ex- 
trait)  :  6  a  8  p.  jour  aux  repas. 

Ampoules  intrarectales  (60  cent, 
cubes  contenant  3  gr.  5o  d'extrait)  : 

1  injection  rectale  tous  les  2  jours. 
Antiphloglstine.  —  Epith&me 
hydropnile  antalgique,  se  pre- 
sentant  sous  la  forme  d’une  pate 
hygroscopique,  aseptique,  pro- 
voquant  hyperemie  active,  main- 
tenant  temperature  et  humiditd 
uniformes  24  heures  durant. 
Toutes  affections  injlammatoires 
et  congestionnelles,  depuispnettmo- 
nie  jusqu’4  simple  furonculose. 

Toujours  appliquee  chaude  et  en 
couche  dpaisse. 

Asphalene.  —  Antisepiique,  anal- 
gesique,  hemostatiquc,  desodo- 
risant,  cytoplastique. 

Plaies,  briilures,  suppurations . 
Labor.  Viallet,  Grenoble. 

Azoty  1.  -  Sues  biliaires  et  sple- 
mque,  cholest4rine,  essences 
8ntiseptiques  (gomdnol,  eucalyp- 
tol,  camnhre). 

Mddication  anti-tuberculeuse. 
Ampoules  (injections  sous-cuta- 
n4es) ;  pilules  kdratinisdes ,  4-8. 
Baume  Delacour.  —  Cosmetique 
benzo-tanmque  (solution). 
Gerqures  des  seins;  gerqures  en 
gdneral. 

Benzocalyptol .  —  Benzoate  de 
gai'acol  eucalyptole  associe  au 
pin  d’Ecosse  formo-menthole. 
Voies  respiratoires  supdrieures 
(Nez,  Gorge,  Larynx),  Poumon, 
Bronches,  Coqueluche,  Rougeole. 

Inhalations,  pulv6risations,  eva¬ 
porations. 

Biscottes  du  D'  Voebt.  —  A  la 
Legumine  diastasee  (nucleo- 
albumine  vegetale):  remplacent 
le  pain. 

Diabete  ,obdsitd ,  album  inurie, gas- 
trite,  gastralgie,  dilatation. 

Boite,  3  francs;  grande  boite, 
20  francs. 

Bi-iodure  Souffron. —  Solution 
titree;  une  cuilieree  &  soupe 
=  Ki,  1  gr.;  Hg  I®,  o.ot. 
Maladies  cutandes  et  sypliili- 
tiques  (tolerance,  inalterabilite; 
etiquette  ne  trahit  pas  contenu). 
Boro-Borax  Vigier,  amisep- 
1 1  q  U  e . 

Soi.  s  de  la  bouche,  toilette  in¬ 
time,  lavage  des  blessures,  plaies 
et  partout  oil  l’antisepsie  est  de 
rigueur. 

1  it  2  cuillerees  it  bouche  dans 
un  litre  u’eau. 

La  boite  :  3  francs,  franco. 
Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris. 


Bromiase  Couturieux 

Capsules  glutinisees  contenant 
chacune  : 

3o  centigr.  de  Bromure  de  po¬ 
tassium. 

20  centigr.  de  Bromure  d’am- 
monium. 

to  centigr.  de  Levurine  extrac¬ 
tive  :  2  &  12  par  jour. 

Dans  les  Ndvroses  diverses,  les 
Vomissements  de  la  Grossesse, 
XHystdrie,  et  surtout  XEpilepsie, 
pour  le  traitement  de  laquelle  il 
faut  donner  si  longtemps  les  Bro- 
mures  4  forte  dose. 

Echantillons  et  litterature  sur 
demande  adressde  au  Laboratoire 
de  Couturieux,  bq,  avenue  d'An- 
tin,  Paris. 

Bromone  Robin.  —  Combinai- 
son  ue  Brume  et  Je  Peptone  en¬ 
ticement  assimilable;  veritable 
peptonate  de  brome,. 

Remplace  les  bromures  (pas  de 
bromisme). 

Maladies  nerveuses,  fatigue  cd- 
rdbrale,  neurasthdnie,  irritabilitd 
nerveuse  des  femmes  et  des  jeunes 
filles,  troubles  nevropathiques  cheq 
les  enfants. 

40  4  100  gouttes  par  jour 

(40  gouttes —  1  gr.  de  bromure  de 
potassium). 

Produits  Robin,  r3,  rue  dePois- 
sy,  Paris. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
strops  a  base  de  bromure  et 
d’dcorces  d’oranges  ambres. 

1  •  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  40  polybromurd  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilieree  a 

Epilepsie,  Hysldrie,  Ndvroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Calceose.  —  Compose  .  organo- 
ealctque  sans  radical-acide. 
Tuberculose  (fievre,  toux,  expec¬ 
toration,  cretifie  lesions).  Methode 
Ferrier. 

Cascara  Demazieres.  —  Petites 
pilules  drageinees  a  base  de 
cascara  sagrada. 

Jamais  de  coliques. 

Constipation  habituelle  et  consd- 
quences. 

Chloridia.  —  LiquiJe  a  base  de 
pepsme,  acide  chlorhydriquc,  co¬ 
caine,  chloro  forme. 

Maladies  d'estomac  :  dyspepsie, 
gastralgie,  crampes,  dilatation; 

1  cuill.  a  cafe  dans  un  1/4  de  verre 
d’eau  au  debut  de  chaque  repas. 
Choleokinase. — Exfrait  special 
de  tiel  de  ooeuf,  renfermant  tous 
les  principes  acti.fs  de  la  bile  as- 
socies  4  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomenbraneuse, 
constipation,  insuflisances  bil- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoldes  keratinisees  — 
6  4  12  par  jour  prises  en  3  doses 
cgales  :  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duretet  Raby.  Marly- 
le-Roi.  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf. — 
Emulsion  de  coaltar  au  gou¬ 
dron. 

Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisantdes  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrdnes,  herpds,  leucorrhde,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecln  lemploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygidne  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  4  2  cuillerees  4  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 


Cremo-plastol  Dumesnil,  — 
Pate  poreuse  un  peu  ditferente 
du  dermo-plastol. 

Impetigo,  eczema,  urticaire, 
gourmes  des  nourrissons  et  des 

Appliquer  matin  et  soir. 
Cryogenine  Lumiere. —  Com- 
prunes  doses  4  o,5o  centigr.  An- 
tipyrdtique  et  analgdsique. 

Le  i"r  jour  :  1  4  3  suivant  l’4ge, 
ensuite  1. 

Depilatoire  Hospitalier,  —  De- 
pilatoire  scientifique,  inoffensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  conime  I’eau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’4  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  1“  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Mddicales 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Piix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o);  corps  20  francs  (m£- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Depuratif  dermo-plastol  Du¬ 
mesnil. —  Sue  de  plantes,  ben¬ 
zoate  de  soude  et  de  lithine. 
Guerit  Ecqema ,  pas  de  recidive. 

1  cuilieree  4  soupe  matin  et  soir. 
Dermo-plastol  Dumesnil.  — 
Paie  poreuse  antiseptique,  kdro- 
toplastique,  antiprurigineuse. 
Eczema  sous  toutes  ses  formes. 
Appliquer  matin  et  soir;  recou- 
vrir  d’un  linge  fin  ou  compresse. 
Diplosal  Beesse.  —  Ether  sali- 
cylique  de  tac.  salicylique 
(ioogr.  =  107  gr.d’ac.  salicylique). 

Traitement  salicyld  (rhumatis- 
tismes,  etc.). 

Comprimes,  granule. 
Double-Lotion  d'Abel  Giband. 
—  2  lotions  :  i°  I’une,  antisepti¬ 
que  et  excitante  de  la  tfitalitedu 
cuir  chevelu  (lotion  dite  exci¬ 
tante  des  hdpitaux  Broca  et  Saint- 
Louis),  rendue  «  mondaine  » 
par  suppression  de  son  odeur 
desagreable;  2"  l’autre  stimule 
l’activitedeJ’appareil  pilo-sebace 
(lotion  tonifiante). 

Arrete  la  chute  des  cheveux,  pro- 
voque  la  repousse. 

Calvitie  vulgaire,  pelade,  sebor- 
rhde,  Pityriasis  (pellicules). 

Traitement  complet  (les  2  fla- 
cons)  franco  16  francs  au  medecin, 
20  francs  au  public  (etranger  20  et 
25  francs). 

Pharmacie  Vial,  20,  rue  de  Cha- 
teaudun,  Paris  (vente  direcie)  ; 
—  M.  Giband,  pharmacien-direc- 
leur  du  Laboratoire  de  recher- 
ches  scientifiques,  4  Sens  (Yonne), 
(province  et  etranger). 

Dragees  Gelineau.  —  Bromure 
ne  K,  arsenic,  picrotoxine. 
Hystdrie,  epilepsie,  cliorde,  acci¬ 
dents  nerveux,  de  menstruation. 

2-5  p.  jour,  aux  repas. 
Emulsion  Azura.  —  Auphospho- 
tormidte  de  cnaux  et  de  soude 
associe  4  l'huile  de  foie  demorue 
4  saveur  dissimulee. 
Tuberculose,  Ivmphatisme,  rachi- 

4  cuillerees  4  soupe  (enfants  2). 
Emulsion  Marchais.  —  Phos- 
pho-creosotee. 

Tuberculose,  bronchites,  grippes. 
Calme  toux,  relfeve  appetit,  guerit. 
3  4  5  cuillerees  4  cafe. 

Extraits  totaux  Choay  — 
Extraits  opotherapiques  obtenus 
par  dessication  rapide,  4  froid, 
dans  le  vide;  equivalents  aux 
pulpes  d’organe. 

Bile,  hepatique,  ovarien,  thyroi- 


dien,  enterique,  gastrique,  orchi- 
tique,  pancreatique,  surrenal,  re¬ 
nal,  hypophysaire. 

Pilules,  cachets,  '  comprimes; 

2  4  8  par  jour. 

Fer  Bravais.  —  Fer  et  oxygene 
en  guuites  concentrdes. 

Le  plus  assimilable  des  ferru- 
gineux  (Gubler). 

20  gouttes  avant  chaque  repas ; 
enfants  :  1  goutle  par  annee  d’4ge. 

Andmie,  chlorose,  pales  couleurs. 
Gelicreme  Dumesnil. 

Engelures;  couperose,  rougeurs. 
Appliquer  matin  et  soir. 

Glidine.  —  Puissante  concentra¬ 
tion  d'albumine  et  de  lecithine 
vegetales  naturelles ;  proteide 
de  froment  95,69  0/0. 

Alimentation ,  suralimentation, 
remineralisation . 

Gomenol.  —  Essence  tiree 
d’uncvariete  du  malalenca  viridi 

Antiseptique,  antispasmodique, 
desodorisant. 

Grande  et  petite  chirurgie;  cys- 
tites,  voies  urinaires,  prostatites : 
abeds  froids,  tuberculoses  locales, 
brulures,  plaies  atones ,  fistules . 

S)emploie  sous  forme  de:  gome¬ 
nol  pur,  eau  gomeriolee,  capsules 
et  glutinules,  huile,  ovules,  glyce¬ 
rine  gomenolee. 

Gouttes  du  Dr  Guiraud. —  Tri- 
iodure  d’arseiiic  chimiquement 
pur  (solution). 

Scrofule,  rachitisme,  maladies 
cutandes,  surtout  chez  l’enfant. 
Grains  de  sante  du  Dr  Franck. 

—  Chaque  granule: aloes  (0.06), 
gomme-gutte  (3.o3),  acide  bo- 
rique  (0.01). 

Laxatif,  purgatif. 

2  4  3  le  soir  en  se  couchant. 
Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
ammu-phenylarsinaie  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 

Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  t  a  2  pilules  par  jour  pen- 

Gouttes  (20  gouttes  =^^15  d’hec- 
tine)  :  20  4  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  4  i5  jours. 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par 
ampou'e)  :  injecter  une  ampoule 
par  jour  pendant  10  4  i5  jours  (in- 
dolore). 

Laboratoire  de  I'Hectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  4  Villeneuve-la- 
Garenne  (Se:ne). 

Helenine  du  D'  de  Korab.  — 

Tuberculose  et  affections  des  voies  . 

244  globules  par  jour. 
Hemoplasel  umiere. —  Extrait 
prut  -plasm  lq  ue  de  globules  san- 
guins,  it  l’exclusion  des  stromas 
glandulaires. 

Ampoules  (10  cc)  244  par  jour 
en  injections;  —  dragees  6  4  8  au 
debut  des  repas. 

Dechdances  organiques. 
Hemorroicure.  —  Pommade  de 
Chaiel-Guyon  contre  hemor- 
ifoiiles. 

Landon,  Ph.,  Chatel-Guyon. 
Histogenol  Naline.  —  Medica- 
tion  arsenio-pnosphoree  orga- 
nique,  4  base  de  nuclarrhine. 
Indiqud  dans  tous  les  cas  oil 
l’organisme,  debilne  parunecause 
quelconque,  a  besoin  d’une  mddi¬ 
cation  reparatrice  puissante;  dans 
tous  les  cas  oil  il  faut  relever  l’etat 
general  par  l’amelioration  de  la 
composition  du' sang,  la  remin4- 
ralisation  des  tissus  et  le  retour  4 
la  normale  des  reactions  intraor- 
ganiques. 

Tuberculose,  bronchites,  lym- 
phatisme,  scrofule,  andmie,  as thme; 
neurasthdnie,  diabdte,  affections 


cutandes,  faiblesse  generate,  con¬ 
valescences  difficiles,  etc. 

Formes  et  doses.  —  i"  Elixir, 
emulsion,  granuld  :  2  cuillerees  a 
soupe  par  jour.  —  2°  Comprimes : 

4  4  6  par  jour.  —  3“  Ampoules : 

1  par  jour. 

Laboratoire  A.  Naline,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  4  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Hopogan.  —  Peroxyde  de  Mg. 
(donne  oxygene  naissant). 
Antisepsis  gastrointestinale,  di¬ 
sinfection  bucco-pharyngde. 

Comprimes,  cachets  paquets  (o.25) 
1-2  par  jour;  granuld  (o.5o  par 
cuilieree  4  cafe)  1  entre  repas; 
pilules  (o.i5)  1-2,  2  h.  apres  repas. 
Hordeomaltine.  —  Farine  de 
cei eales  et  de  legumineuses, riche 
en  phosphates  organiques  natu- 
rels,  assimilable  grace  4  ses  fer¬ 
ments  normaux  et  diastases  as- 
sociees. 

Mineralisation,  recalcification; 
malades,  convalescents ;  2  fr.  5o. 
Huile  grise  sterilisee  et  irido- 
lore  Vigier.  —  40  de  H.g.  pour 
100  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semiaines.  —  Repos.  — 

Se  servir  de  preference  du  la 
-  Seringue  specials  du  D r  Bartlie- 
lemy  4  i5- divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactemert  a 
1  centigr.  de  mercure  metalli que. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 
Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  traiches  stabilisees  (pro- 
cedd  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitale.  Produiv  so¬ 
luble,  contrdld  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 
Iodalose  Galbrun.  —  Combi- 
naison  stable  dhode  et  de  pep¬ 
tone,  soluble,  assimilable. 
Remplace  iode  et  iodures,  sans 

20  gouttes  :  1  gr.  d’iodure. 
Adultes  :  10  4  5o  gouttes;  £11- 
fants  :  5  4  20.  Pendant  les  repas, 
dans  un  peu  d’eau. 

Iodone  Robin.  —  Iode  organique 
assinniahie  (peptonate  d’iode). 
Ne  donne  aucune  reaction  bleue 
avec  l’empois  d’amidon,  ct  qui 
prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’io:le  en 
liberte. 

Arterio-sclerose,  asthme,  ryphi 
jis,  rhumatismes. 

De  10  4  120  gouttes  par  joai 
(20  gouttes  =yj;  gr.  d’iodure  de 
potassium). 

Produits  Robin,  1 3,  rue  dePoissy, 
Paris. 

KephirSalieres  —  Prepare  avet 
des  ievures  pures  de  kephir.Ui 
seul  numero,  non  caillebote 
conservation  parfaite. 
Dyspepsies,  enterites,  diarchies, 
vomissements. 

244  verres  par  jour. 

Lacteol  du  D"  Bou card .  - 
Comprimes  de  lerment  lactiqu 

Etat  saburral  des  voies  diges 
tives  (Iangue  chargee,  selles  ft 
tides) ;  Ententes  aigues  et  chn 
niques  (dysenteries,  diarrhdes] 
Dermatoses  (eczema,  urticaire,  hei 
pes,  acne); Hygidne  buccale  (pyoi 
rhees,  stomatites). 

Adultes  :  1  4  2  comprimes  3  foi 
par  jour,  une  demi-heure  aval 
les  repas  delayes  dans  un  pe 

Nourrissons  (diarrhees  infant 
les):  1  comprime  2  ou  3  foispar  joufl 
delayedans  un  peu  d’eau  bouilli‘j 
La  boite  de  45  comprimes: 4® 
Laboratoire  du  D'  Boucard,  I 
rue  La  Boetie, Paris.  Tel.  55S-:® 
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Levurine  extractive  Coutu- 
rieux  (Comprimes  de).  — 
Enzymes  de  la  levure  oe  biere; 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
levure  fralche;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  ceniigr.  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fralche.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses  diverses,  Suppu¬ 
rations,  Angines,  Grippes,  Mala¬ 
dies  infectieuses,  Enterites,  Cons¬ 
tipation. 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des 

^Laboratoire  Couturieux,  57,  ave¬ 
nue  d'Antin,  Paris. 

Lipiodol  Lafay.  —  Preparation, 
iodee  orgamque  a  40  0/0  d’iode. 
1“  Injection.  1  centimetre  cube. 
=  2  gr.  84  de  KI.  Faire  1.2. 3. 5  cent, 
cubes  et  plus  (tolerance  parfaite). 

2  "Capsules .  1  capsule  =  1  gr. 
KI;  a  a  5  par  jour. 

3°  Emulsion  1  cuilleree  a  cafe  = 
1  gr.  KI. 

Adultes :  2  a  5  par  jour ;  enfants : 

Enfants  strumeux,  lymphati- 
qv.es,  adenoidiens;  Arterio-sclerose; 
Asthme; Syphilis  tertiaire  etheredo- 
syphilis. 

Liqueur  Mariani.  —  1  cuilleree 
i\  soupe  —  0.20  de  terpii.e  asso- 
ciee  a  coca. 

1  a  2  cuillerees  a  soupe' matin  et 

Lotion  Louis  Dequeant.  — 
Lonnem  bo  0/0  d’ether  me- 
hylchlorhydroformique. 

Detruit  le  sebum  bacille. 
'.alvitie,  pelade,  teigne,  trico- 
phyties,  seborrhee,  acne,  etc. 

1  a  3  frictions  par  jour. 
Maltine-Gerbay. —  Dyspepsies, 
~  gastrites,aigreurs,  vomissements, 
renvois,  constipation  et  tous  les 
accidents  de  premiere  ou  seconde 
digestion. 

IV.usculosine  Byla.  —  Sue  inal¬ 
terable  de  viande  de  boeuf  crue, 
associee  a  la  catalase  et  aux 
oxydases  du  plasma  sanguin; 
prepare  et  concentre  a  froid. 
Anemic,  etats  consomptifs. 

Flacon  entier,  8  fr.;  1/2  flacon, 
4  fr.  5o. 

Adultes :  4  cuillerees  a  soupe  par 
jour;,—  enfants  :  4  cuillerees  a 
dessert. 

byla  jeun'e,  Gentilly  (Seine). 

M  yoodermine  Dejardin.  — 
”  Extrait  de  levure  de  biere  pure, 
an  pilules  inalterables.  A  l’effi- 
:acite  de  levure  fralche. 

Anthrax,  furonculose,  acne,  etc. 
Niavralteine  Rogier.  —  Produit 
eletini,  derive  de  la  paraph.eneti- 

Analgesique,  antithermique,  an- 
tirhumatismal,  non  toxique. 

Migraines,  ndvralgies  et  toutes 
douleurs,  rhumatismes  aigus  et  chro- 
niques,  fidvre,  grippe. 

Adultes  :  2  comprimes  a  la  fois, 
ou  a  une  demi-heure  d’intervalle; 
repeter  au  besoin  2, .  3,  4  fois  dans 
les  24  heures 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
10  gouttes  =  0.20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magndsie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  aicool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  r.  Abel, 
Paris. 

Nicine  Rol.  —  lodohamameline. 

Affections  vasculaires,  etats  con- 
gestifs  (varices,  hemorroides,  phle- 
bites,  age  critique,  affections  car- 
diaques  et  vasculaires,  oedemes, 
bronchites,  asihme,emphyseme). 

20-40  gouttes;  enfants  :  5- 10. 
Nuoleatol  Robin.  —  Nouvelle 
combinaison  pliosphatee  d’acide 
nucleinique'  d’origire  vegetale. 
r  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 


chexie,  lymphatisme,  bronchite 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  neurasthenie,  etc. 

4  4  6  cuillerees-mesures  chez 
l’adulte  par  24  heures  et.  2  a  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

2°  Injectable.  —  Exalte  la  pha- 
gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirurgicales{ preven- 
tivement).  Defervescence  dans  les 
fievres  infectieuses  (puerperale, 
typhoi'de,  scarlatine). 

1  ou  2  injections,  suivant  les  cas, 
dans  les  24  heures. 
Ouataplasme  du  D1'  Langle- 
bert.  —  Pansement  complet, 
asepuque,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impetigo, 
phld bites,  brulures ,■  erysipele. 
Oxymenthol  Perraudin.  —  Ta- 
blettes  a  base  de  menthol,  cocas- 
tovai'ne,  benzoate  de  soude  et 
extraits  vegetaux  (degagent  oxy- 
gene  naissant). 

Mai.  des  voies  respir.  et  de  gorge ; 
hygidne  de  la  bouche  et  des  dents. 
Pain  antidiabetique  Fouge- 
ron.  —  Aliment  therapeutique 
a  base  d’amanJes. 

Forme  pavd  (ut  paves  de  100  gr.), 
avec  mie,  se  conservant  8  jours. 

Formes  gaieties  et  batonnets, 
(5o  gr.),  sans  mie,  extra-cuits, 
triables,  conservation  indefinie. 
Pangaduine.  —  Contient  prin- 
cipes  actils  de  l’huile  de  foie  de 
morue  (phosphoglycerides,  leci- 
thines,  alcalo'iJes.) 

Tuberculose,  lymphatisme,  rachit. 
Dragees  :  2-3  p.  jour; — Elixir :  1-2 
cuill.  soupe;—  Granule  :  1-2  cuill. 
cafe;  — Sirop:  2-3  cuill.  soupe. 
Pastilles  Valda.  —  A  base 
d  extraits  de  plantes  balsamiques 
et  de  menthol. 

Angine,  grippe,  bronchite,  laryn- 


Pate  du  Dr  Bousquet.  —  A  la 
Dionine- Merck.  Gout  tres  agrea- 
ble. 

Calme  rapidement  1’ irritation 
pharyngee  et  laryngee  du  debut 
des  rhumes;  rend  de  grands  ser¬ 
vices  k  tous  ceux  qui  font  usage 
repete  de  la  parole. 

Pharmacie  du  Dr  Bousquet, 
140,  faubourg  Satnt-Honore,  Paris. 
Pegnine  Rogier.  ■ — Ferment  lab, 
sucre  de  Ian  (poudre). 

Assure  la  digestion  du  lait. 
Persodine  Lumiere.  —  Corn- 
primes  a  base  de  persulfate  de 

Faire  dissoudre  dans  un  peu 
d’eku,  .1  heure  avant  les  repas  — 
Adultes  :  2  ou  3;  enfants:  1. 
Peroxydine,  —  Solution  ozoni- 
see  ;  l’ozone  se  degage  entre  35 
et  38  degres. 

4^6  cuill.  a  cafe  p.  jour,  2  a  la 
fois,  dans  1/2  verre  d’eau,  avant 
les  repas. 

Phagotaxine.  —  Earn  electroly- 
tique,  obteriue  par  action  des 
rayons 1  ultra-violets,  degageant 
oxygene  et  ozone. 

Infections  cutanees,  muqueuses, 
cavitaires  ;  Suppurations  ;Briilures; 
Plaies  variquduses  ;  Arthropatlies, 
rhumatisme  infectieux. 

Phenol  Bobeuf.  —  Dissolution 
alcaline  au  i5"  d’acide  phenique 
et  de  tous  les  produits  pyrogenes 
formes  pendant  la  distillation 
des  goudro.ns  (crespl,  cresylol, 
naphtol,  creosote,  gaiacol,  etc.). 
Antiseptique. 

Se  melange  en  toutes  propor¬ 
tions,  suivant  les  besoiris;  .dose 
moyenne  :  1  a.  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau. 
Phosphopinal  Juin,  —  A  base 
de  phosphore  non  toxique. 
Neurasthenie,  debilite,. convales¬ 
cence,  tub.,  rachitisme. 


Ampoules  a  o,ot  :  une  injection 
par  jour;  Capsules :  1  a  6;  liquide : 
1  a  3  cuill.  cafe. 

Phosphorexine.  —  Granule 
phosphorique.  1  cuill.  a  cafe  : 
1  gr.  acide  phosphorique  offici¬ 
nal,  2  gr.  phosphate  de  soude. 
Tonique,  reconstituant :  Neuras¬ 
thenie,  diabete,  albuminurie,  phos- 
phaturie,  tub. 

Pilules  antihepatiques  du 
D'  Debouzy.  —  Extrait  cotn- 
plet  de  one  selectionnee  steri- 

Lithiase  biliaire,  insuffisance  he- 
patique;  entero-colite. 

6  pilules  par  jour. 

Pilules  antinevralgiques  du 
Dr  Cronier.  —  Ndvralgies,  mi¬ 
graines,  neurasthenie  et  toutes 
maladies  nerveuses . 

Pilules  Dehaut.  —  A  base 
d'aloes,  cotoquinte  scammonee. 
Eaxatif,  purgatif. 

Au  repas.  Constipation  :  1-2; 

purgatif :  2-3. 

Pilules  d’evonymine  Thi- 
bau It.  —  A  base  d  ev.myintne. 
Constipation,  enterite,  mal.  de 
foie  (cholagogue). 

1-2  tous  lessoirs  en  secouchant . 
Poudre  Jifa.  —  Modification  de 
la  poudre  de  reglisse  composee. 
Purgatif  doux,  laxatif  parfait. 
Ni  coliques,  ni  diarrhee. 

1  cuilleree  it  cafe  dans  un  demi- 

Poudre  Kutnow. —  Poudre laxa- 

bonates  alcalins). 

Hyperemie  du  foie,  langue  char¬ 
gee,  maux  de  tete,  nausees,  diar¬ 
rhee  bilieuse,  hemorroides. 

Laxatif:  1  cuilleree  a  cafe;  pur¬ 
gatif :  1  cuilleree  it  soupe  a  jeun. 
Poudre  sulfureuse  Simon.  — 
Elements  des  eaux  sulfureuses 
naturelles. 

Prepar.  immediate  d’eau  sulf. 

1  mesure  dans  1/2  verre  d’eau, 
ajouter  1/2  verre  de  lait  chaud, 
boire  a  jeun. 

Pulmoserum  Bailly.  —  Liquide 
Pont  cnaque  cuilleree  contient 
0.10  de  gaiacol,  associe  a  l’acide 
phosphorique  et  au  calcium 
dans  un'vehicule  d’extrait  de 
pulmonaria  officinalis. 

T uberculose  a  lous  ses  degres, 
bronchites  chroniques,  congestions 
pulmonaires,  asthme,  pleuresie. 

2  cuillerees  a  soupe  par  jour. 
Purgene.  —  PastilldS  purgatives 

a  base  de  phenol-phtaleine. 
Constipation,  enterites. 

Purgene  pour  adultes  (tablettes 
de  couleur  creme)  :  1  a  3  par  jour. 
— •  Baby-purgene  (tablettes  de  cou¬ 
leur  rose)  :  1  a  3  tablettes. 
Purgy  1. —  Petites  tablettes  roses, 
a  base  de  phtaleine  de  phenol, 
dosees  a  0.10  centigr. 

Pas  de  coliques,  pas  d’accoutu- 
mance ;  bien  tolere  par  les  enfants. 

Dose  laxative  :  1  a  2  tablettes; 
dose  purgative  :  3  A  4  tablettes. 
Pyroleol  Edet.  —  Huile  de  me- 
iitot  composee  ou  sont  dissout 
principes  vegetaux  analgesiques, 
antiseptiques,  cicatrisants. 
Brulures,  plaies  atones. 

Imbiber  lin  hydrophile,  recou- 
vrir  d’un  impermeable. 
Quinoforme,  —  Formiate  ba- 
siquede  quinine  Lacroix;  le  plus 
riche  en  quinine  des  sels  de 
quinine  (87.56  0/0  de  quinine). 
Paludisme. 

Boites  :  6-12  ampoules  It  25  et 
5o  centigr. 

^  Boites  :  6-12  cachets  &  25  et 

Lacroix,  2g-3i,  rue  Philippe-de- 
Girard,  Paris. 

Quinol.  —  Antiseptique  ddfini. 
Pastilles  de  1  gr. 

Plus  puissant  que  sublime;  ni 
toxique  ni  caustique;  desodorise. 


Santal  salole  Lacroix. —  Cha¬ 
que  capsule  contient :  0,28  cen¬ 
tigr.  de  santalol,  0,1 5  centigr. 
de  salol. 

Blennorragie,  cystites,  prosta¬ 
tites,  nephrites  et  pyelonephrites . 
fi  a  10  par  jour.  • 

Lacroix,  3 1 ,  Philippe-de-Girard, 
Paris. 

Sargethyle.  —  Liquide  volatil  : 
polymethylCnes  et  benzols. 
Antiseptique,  antispasmodique. 
Coqueluclie,  toux  spasmodique. 
Inhalations  de  gouttes.  Adultes  : 
40  gouttes,  6  &  to  fois  par  jour; 
enfants  :  20  gouttes  par  annde 
d’Sge  en  5  prises. 

Savon  Dentifrice  Vigier,  le 
meilleur dentifrice  antisentique. 
Entretien  des  dents,  des  gencives, 
des  muqueuses.  Prophylaxie  des 
accidents  buccaux  cheq  les  syphi- 
litiques. 

La  boite  porcelaine  :  3  francs 
Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Serum  ferrugineux  Fraisse. 
—  Cure  intensive  des  animies. 
1°  Ampoules  (cacodylate  de  fer 
b':oi  centigr.,  solute  de  sdrum  ne- 
vrosthenique,  1  c.  c.  Voir  Sinlm 
ndvrosthenique).  Une  ampoule  en 
injection  sous-cutanee  par  jour. 

20  Gouttes  (0.0 1  ceniigr.  de  caco¬ 
dylate  de  fer,  o.oo5  deci'milligr. 
de  cacodylate  de  strychnine  p,ar 
25  gouttes). —  25  gouties  par  jour, 
par  voie  gastrique. 

Serum  nevrosthenique 
Fraisse.  —  Au  cacodylate  de 
stiychnine  et  au  glycerophos¬ 
phate  de  soude. 

Dyscrasies  nerveuses. 
i”  Ampoules  (1/2  milligr.  de  ca¬ 
codylate  je  sirychnine,o.io  centig. 
de  glycerophosphate  de  soude  par 
c.  c.)  :  une  ampoule  par  jour  en 
injections  sous-cutanees. 

2"  Gouttes  (1/2  milligr.  de  caco¬ 
dylate  de  strychnine,  o.  10  centigr. 
de  glycerophosphate  de  soude  par 
25  gouttes)  :  40  a  5o  gouttes  par 
jour,  par  voie  gastrique. 

Sirop  du  Dr  Bousquet.  —  A  la 
Viontne- Merck.  Chaque  cuille¬ 
ree  &  bouche  renferme  :  0,01  Dio- 
nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
formechimiquement  pur,  6  gout¬ 
tes  alcoolat  de  racines  d’acoriit. 
Calme  la  toux.  Indique  dans 
toutes  les  Affections  des  voies  res- 
piratoires  accompagnees  de  toux 
opiniatre,  d'dpuisement  nerveux  et 
d’insomnie. 

Adultes  :  4  a  8  cuillerees  k 

Pharmacie  du  D’  Bousquet, 
140,  faubourg  Sl-Honore,  Paris. 
Sirop  Cuilliermond-  —  Iodo- 
tannique  :  3o  gr.  =o.o5  d’iode  = 
0,20  de  IK. 

Affections  pulmonaires,  lympha¬ 
tisme,  maladies  du  cceur  el  des 
vaisseaux,  albuminurie,  maladies 
de  la  peau. 

3  a4  cuillerees  a  soupe  par  jour. 
Sirop  Rami.  —  Au  bromoforme 
stabilise. 

Rhumes,  bronchites,  grippes,  co- 
queluclie. 

3  a  5  cuill.  a  soupe  en  24  heures; 
enfants,  3  k  5  cuill.  a  cafe  aprCs 
5  ans;  bas-age,  1  a  2. 

Solution  Mure.  —  Chaque  cuil¬ 
leree  a  soupe  contient:  chlorhy- 
drophosphate  de  chaux,  o.5o 
centigr.,  arseniate  de  soude 
0.001  milligr. 

Phtisie,avec  dyspepsie,  Chlorose. 
Litre 4  francs,  demi-litre  2  fr.  5o. 
Gazagne ,  Pont  Saint- Esprit 
(Gard). 

Suocomusculine.  —  Plasma 
musculaire  extraita  froid;  too  gr. 
viande  boeuf  par  cuilleree. 

2  cuillerees  a  soupe  par  jour, 
pure  ou  etendue. 


Sufo-rhinoi  du  D'  Fayes.  — 
Baume  antioacillatre  sterilise  a 
base  de  souffre  naissant. 
Coryqa,  grippe,  vegetations  add- 
noides ;  previent  tuberculose. 


Thaolaxine. —  Laxatif  regime  — 
Agar-agar  et  extraits  de  rham- 
nees.  Produit  entiCrement  vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance. 
Constipation  habituelle,  se  pres- 


Paillettes  :  1  a  4  cuillerees  &  cha¬ 
que  repas. 

Cachets:  1  it  4  it  chaque  repas. 

Comprimes  :268k  chaque  tc- 

Pour  les  enfants  : 

Granule.  1  k  2  cuillkresk  cate  it 
chaque  repas. 

Laboratoirc  Duret  et  Raby,  Mar- 
ly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 


Theobromose  Dumesnil.  — 
Liquide;  o.  i5  de  theobromate  de 
lithium  par  cuilleree  k  soupe. 
Diurdtique,  tonique,  cardiaque. 
3-4  cuillerees  a  soupe  par  jour. 


Tricaloine.  —  A  base  de  sels  cal- 
ciques  rendus  assimilables. 
Tuberculose,  lymphatisme,  scro- 
fulose,  rachitisme'. 

Une  mesure  kchacun  des  3  repas 
(enfants  demi-dose). 


Uraseptine  Rogier.  —  Granule 
soluble  a  base  de  pipCrazine. 
d’urotropine,  d’helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et  de  lilhine, 
et  dosk  k  o,5o  .centigr.  du  me¬ 
lange  pur  cuilleree  k  cafe. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  gouttes,  gravellc, 
sciatique,  arterio-sclerose. 

4  cuillerCes  ti  cate  par  jour. 
2  heures  au  moins  avant  ou  aprds 
les  repas. 

Rogier,  3  et  5,  boulevard  de 
Courcelles. 


Valerianate  Laboureur.  —  A 
base  de  valerianate  d  atnmo- 
niaque  sol.de  et  cristalise. 
Nervosisme,  hystdrie,  insomnie. 
2  granules  matin  et  soir. 
Varicure  Marck.  —  Specifique 
vegetal  a  base  de  rubiacees. 
Astringent  et  hemos'tatique  puis¬ 
sant  (beau coup  plus  actif  que  toutes 
les  preparations  d’hamamelis,  hy- 
drastis,  etc.) 

Varices,  plildbites,  lidmorroides, 
uledres,  varicocdles,  etc. 

Cure  de  3  semaines  (un  paquet 
par  jour  pendant  3  jours  consdcu- 
tifs  de  chaque  semaine). 
Veronidia.  —  Solution  dans  un 
vehicule  special  de  didthylma- 
lonyluree  (veronal)  k  la  dose  de 
0,25  Cintigrammespar  cuillerde 
a  bouche. 

Insomnies,  ndvralgies. 

1  k  3  cuillerees  k  bouche  par  jour. 
Laboratoires  Buisson  et  O',  20, 
boulevard  du  Montparnasse. 

Vin  d’Anduran.  —  A  base  de 
colchique . 

Antigoutteux. 

1  a  3  cuill.  a  cafedans  infusion 
jusqu’a  effet  purgatif,  a  jeun. 

Vin  Ecalle.  —  1  gr.  de  coca  et 
1  gr.  de  kola  par  verrek  madkre. 
Tonique. 

1  verre  a  ma  lore  avant  ou  aprk-t 
chacun  des  2  princ.  tepas. 

Vin  Mariani  —  Aux  feuilles  frai- 
ches  de  la  coca  du  Pdrou. 
Tonique. 

1  verre  a  madkre  apres  chaque 
repas. 

Vin  de  Vial,  —  Quina,  sue  de 
viande,  laciopliosphate  de  chaux. 
Anorexie,  debilitd,  andmie. 

1  verre  a  liqueur  avant  chaque 

Vi  naigre  de  Pen nes.  Vinaigre 
antiseptique  a  base  d’acide  ben- 
zoi'q.ue  et  salicylique. 
Prophylaxie  des  mal.  canta- 
gieuses,  ddsinfection  des  chambres 
de  malade,  toilette. 
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TRAITE  D'HYGIENE  DENTAIRE  A 
L1  USAGE  DU  PUBLIC,  par  R.  Morche, 
chirurgien-dentiste.  Maloine,  edit, Paris. 
Dans  ce  petit  livre,  d’ordre  essentielle- 
ment  pratique,  l’auteur  a  su  eviter  a  la  fois 
d’etre  trop  scientifique  ou  trop  vulgaire, 
trop  prolixe  ou  trop  con^is,  trop  general 
ou  trop  personnel,  graves  ecueils  lorsqu’on 
s’adresse  a  des  profanes. 

Ce  petit  ouvrage,  a  la  portee  de  tous  a 
tous  points  de  vue,  contient,  sous  une  forme 
synthetique  et  condensee,  toutes  les  con- 
naissances  necessaires  sur  le  sujet  traite. 

11  constituera  pour  le  public  £leve  et 
curieux,  desireux  de  connaitre,  de  se  soi- 
gner  et  de  se  guerir,  un  manuel  pratique 
dont  la  place  sera  marquee  dans  chaque 
bibliotheque  familiale  et  que  Ton  sera  heu- 
reux  de  consulter,  de  lire  et  de  relire. 

LA  TUBERCULOSE  PAR  ARTHRI- 
TISME,  par  Paul  Carton,  ancien  interne 
des  hdpitaux  de  Paris,  medecin-adjoint 
du  sanatorium  de  Brevannes.  i  vol. 
grand  in-8de  628  p.,  avec  26  fig.  dans  le 
texte.  A.  Maloine,  editeur.  Prix  :  10  fr. 
Ce  livre  construitii  l’aide  d’observations  et 
de  faits  cliniques,  recueillis  au  cours  de  dix 
annies  de  pratique  anti-tuberculeuse,  cons- 
titue  une  mise  au  point  des  idees  actuelles 
sur  la  pathoginie  et  la  therapeutique  de  la 
Tuberculose. 

Dans  la  premiere  partie,  l’auteur  demontre 
que  l’effort  anti-bacillaire  au  lieu  de  s’epui- 
ser  dans  la  lutte  inefficace  contre  le  bacille 
de  Koch  doit  poursuivre  seulement  les  causes 
de  flechissement  des  resistances  organiques. 
La  principale  de  ces  causes  est  la  ruine  des 
organes  digestifs  par  l’alimentation anti-phy- 
siologique  d’aujourd’hui. 

Dans  la  deuxidme  partie  clinique,  l’etude 
d’un  syndrome  d’hyposystolie  par  reflexe 
hCpatique  et  plelhore  arthritique  qui  predis¬ 
pose  a  la  localisation  pulmonaire  droite  eta- 
blit  la  rdalite  de  cet  enchainement :  la  tuber¬ 
culose  pararthritisme.Vient  ensuite  l’expose 
trfes  personnel  des  formes  hemoptoiques  et 
de  la  spleno-pneumonie. 

La  troisibme  partie  pourrait  s’intituler  : 
traite  de  therapeutique  alimentaire  et  de  phy-  : 
siotherapie.  Les  echanges  nutritifs  du  tuber- 
culeux,  la  suralimentation  et  la  zomothera- 
pie,  les  regimes  carnes,  vegCtariens,  v6g6ta- 
liens,  les  effets  cliniques  de  chaque  aliment, 
l’anaphylaxie  alimentaire,  le  traitemcnt  de 
Ferrier,  etenfinun  regime  nouveau  de  desin- 
toxication  y  sont  traites  avec  une  clarte  et 
une  minutie  remarquables. 

LES  FOLIES  D’AMOUR,  1  vol.  in-8°, 

2  pi.  gravees.  H.  Daragon,  editeur. 
Prix  :  15  fr. 

Continuant  k  travers  le  «  Vieux  Paris  »  sa 
curieu.se  reconstitution  des  «  petites  maisons 
galantesdu  xvm”  siCclen,  Herve-Piraux,  dans 
son  deuxiCme  ouvrage :  Les  Folies  d'Amour, 
se  montre  une  fois  de  plus,  l’aneedotier 
emerite  dont  les  lecteurs  de  la  Bibliotliique 
du  Vieux  Paris  ont  ete  h  m6me,  dans  les 
Temples  de  V Amour,  d’apprecier  le  style 
pittoresquc  et  spirituel,  ainsi  que  l’eiudition 
eclarree. 

Cette  fois,  c’est  la  rue  Cadet,  la  porte  Ri¬ 
chelieu,  les  rues  Rochechouart  et  Visconti, 
les  faubourgs  PoissonniCre  et  Saint-Lazare, 
si  pleins  de  souvenirs  de  la  galanterie  du 
grand  siCcle  libertin,  qu’Herve-Piraux  nous 
depeint,  dans  le  decor  exact  d’autrefois  (et 
avec  quelle  profusion  de  details  inedits  etde 
textes  authentiques!)  Et  rien  n’est  plus  sug- 
gestif  que  cette  evocation,  dans  laquelloevo- 
luent,  coihme  sur  l’ecran  dun  cine.mato- 
graphe,  tout  un  monde  de  nobles  seigneurs, 
de  fermiers-generaux,  de  financiers  illustres, 
tourbillonnant  frenetiques,  gais  ou  tragiques 
autour  des  jupes  celCbres  de  l’epoque  :  jupes 
parfume'es  de  grandes  dames,  d’actrices  en 
vogue,  de  courtisanes  it  la  mode,  et  aussi, 
parfois,  plus  prosaiquement,  autour  de  sim¬ 
ples  jupes  fleurant  encore  la  cuisine  ou  . 
l’etable  fraiches  abandonnees... 

Et  ceci  n’est  point  le  moindre  merite  d’Hervd- 


Piraux,  que  cette  sincCrite  poussde  jusqu’a  la 
minutie,  une  minutie  qui  ne  nous  fait  gr&ce 
ni  du  fard  prbfere  de  la  «  belle  »  disparue 
qu’il  nous  exhume,  ni  —  par  exemple —  du 
gout  au  moins  singulier  du  fameux  Comte 
de  Charolais,pour  un  monoputanisme  exagere, 

Potins  de  cour  ou  de  ville,  racontars  de 
raelles,  epigrammes  piquantes  chuchotees 
sous  le  manteau,  chansons  grivoises,  Herve- 
Piraux  a  tout  recueilli,  tout  annote,  avec  une 
patience  ne  disons  pas  de  benedictin  —  car 
de  tels  travaux  ne  sont  point  affaire  de  gens 
d’eglise —  mais  plutdt  avec  la  consciencteuse 
tenacite  d’un  entomologiste  qui  serait  un  par- 
fait  -letlrC. 

Et  ainsi,  en  pages  sincCres  et  souriantes, 
se  trouve  fixCe,  palpitante,  prise  sur  le  vif, 
la  vie  mdme  du  plus  voluptueux  des  siCcles 
ddfunts. 


d’hygiene  a  faire,  soit  aux  maitres,  soit  aux 
parents,  soit  meme  aux  eleves.  Le  temps  lui 
manquera  souvent  et  aussi  les  livres  neces¬ 
saires,  pour  la  recherche  des  documents  et 
des  chiffres. 

L’auteur  s’etant  lui-meme  trouvd  dans  ces 
conditions,  a  voulu  faire  profiter  les  medecins 
de  son  experience  et  a  publie  une  suite  de 
chapitres  qui  renferment  les  materiaux  pour 
une  sdrie  de  conferences  sur  les  points  les 
plus  importants  de  l’hygi£ne  scolaire  et 
de  la  preservation  contre  les  maladies  les  plus 
repandues.  En  le  faisant,  il  a  rendu  a  ses 
confreres  un  service  qu'ils  sauront  apprecier. 

II  a  aussi  fait  oeuvre  utile  pour  les  Maitres 
et  meme  pour  les  chefs  de  famille  soucieux 
de  leur  responsabilite  et  ddsireux  de  collar 
borer  en  connaissance  de  cause  au  bien  de 
la  collectivitd  scolaire  et  familiale. 


Durville ;  par  les  photographies  de  ce  double 
obtenues  aceidentellement  ou  experimenta- 
lement ;  par  des  empreintes  a  distance  pro¬ 
duces  par  les  mediums,  etc. 

Ce  livre  est  l’expose  de  tout  ce  que  l’on 
•  sait  a  l’heure  actuelle  sur  - cette  importante 
question  et  l'ouvrage,  paru  il  y  a  un  an,  a 
ete  loue  dans  la  presse  spiritualiste  du  monde 

LES  APPARITIONS  MATERIALISEES 
DES  VIVANTS  ET  DES  MORTS. 
Vol.  II.  Les  Apparitions  des  Morts. . Ou¬ 
vrage  grand  in-8°,  papier  glace  de  840  p., 
avec  75  gravures.  Leymarie,  editeur, 
42,  rue  Saint-Jacques,  Paris.  Prix  : 
10  fr. 

Ce  livre  est  employe  tout  entier  a  prouver, 
par  les  faits,  que  le  principe  intelligent,  dont 
l’existence  a  ete  etablie  dans'  le  premier  vp- 
lume,  survit  a  la  morl.  Les  Apparitions  na- 
turelles  de  defunts  sont  eiudi6es  en  premier 
lieu,  elles  presentent  dans  certains  cas  des 
caracteres  qui  prouvent  leur  realite.  Ensuite 
vientun  expose,  des  travaux  des  Spiritesqui 
ont  etudie  les  apparitions  obtenues  avec  les 
plus  celebres  mediums,  Home;  Kate  Fox, 
M"'  d’Esperance,  Eglinton,  Eusapia,etc.  Un 
expose  des  preuves  objectives  de  la  realite 
des  apparitions  est  donne  par  la  photogra¬ 
phic,  les  moulages,  etc. 

Des  discussions  sur  le  dddoublement,  la 
transfiguration  montrent  que  les  apparitions 
joat  une  personnalile  independanie  de  celle 
du  medium.  Cesont  des dtres  qu .'its  ont  con-, 
nus  qui  resiuscitent  sous  les  yeux  des  assis¬ 
tants.  II s  prouvent  leur  identite.  Les  recher- 
chesdessavants  confirment  celles.des  spirites. 
Precautions  a  prendre  pour  ces  etudes.  La 
question  de  la  fraude  dans  les  seances- spi¬ 
rites;  erreurs  commises  par  les  savants. 

.  Un  chapitre  trfes  nouveau  et  tres  documente 
est  celui  qui  est.consacr  e  a  la'genese,.a  l’ana- 
tomie  e.t  a  la  physiologie  des  fantomes  ma 
terialis^s.  Les  pensees  des  i mediums;  et  des 
apparitions. 

De  .toutes  ces.  recherches  se  degage  . une 
magnifique  certitude.  :  celle  que  1  on  peut 
maintenant  se'convaincre  experimentaiement 
de  l’existence  dc  l’ame  et  de  son  immortalite, 
non  plus  par  des  raisonnements  philoso- 
phiques  ou  par  la  foi,  mais  au  moyen  de 
demonstrations  scientifiques. 


LA  SORCELLERIE  PRATIQUE,  par 
Sghwaeble.  Daragon,  editeur,  Paris. 
Prix  3  fr.  50. 

H.  Sch.waeble,  tres  connu  dans  le  monde 
occulte,  consacre  ici  de  nombreux  chapitres 
a  l’Astrologie,  a  l’Alchimie  et  a  la  Magie, 
Dans  les  B20  pages  compactes  qui  composent 
ce  recueil,  l’auteur  nous  parle  avec  des  de- 
veloppementsineditsdes  Alchimistes  contem- 
porains,  dela  Mati^re,  de  la  creation  de  l'Or, 
du  Merc.ure,  de  la  Pierre  pbilosophale,  du 
livre  des  figures  de  Nicolas  Flamel,  du  Sata- 
ni'sme,  des  Messes  Noires,  des  Archives  de  la 
Bastille,  du  Traite  des  Nymphes  de  Para- 
celse,  des  recettes  du  Sorcier,  du  Sorcierdes 
campagnes,  de  la  Baguette  divinatoire,  du 
Miroir  magique,  des  Tarots,  des  Talismans, 
de  l’Envoutemerit,  de  la  Generation  sponta- 
nee,  des  Experiences  du  D'  Leduc,  de  l’Ether 
et  de  la  Morphine. 


LE  LIVRE  DE  LA  VEINE,  par  Schwae- 
ble.  Daragon,  editeur}  Paris.  Prix  : 
2  fr.  50. 

L’auteur,  grace  a  des  etudes  puisees  a  des 
sources  anciennes,  donne  le  moyen  d’avoir 
de  la  chance,  de  se  bien  porter,  d’etre  heu- 
reuxen  amour  et  de  gagner  au  jeu.  Pour  arri- 
ver  a  ces  resultats  infaill ibles,  il  indique  des 
recettes,  donne  des  formules  de  talismans, 
des  envoutements;  explique  des  songes,  fait 
connaitre  lemystCre  des  tarots.  Il  indique  les 
moyens  de  developperla  volonte,  de  se  con¬ 
naitre  et  fie  connaitre  autrui.  Il  donne  des 
conseils  pratiques  d’astrologie.  Le  chapitre 
des  songes  avec  explications  scientifiques 
sera  le  plus  utilemenf  consulte  avec  celui 
■de  gagner  au  jeu. 


Pomfies  fu.ne 

—  Parclpp,  Monsieur,  je  suis  courtier  de  commerce 


CONFERENCES  D’HYGIENE  PRA¬ 
TIQUE  ET  D'HYGIENE  SCOLAIRE, 
par  le  Df.  R.  Hyvert.  (No.uvelle  edi¬ 
tion).  Maloine,  editeur,  Paris; 

L’Ecole  est  destinee  a  instruire  les  enfants 
et,  par  les  oeuvres  post-scolaires,  les  jeunes 
gens.  Elle  doit  leur  enseigner.  les  noiions  de 
vie  pratique  dont  i 1  s  auront  si  grand  besoin 
au  cours  de  leur  existence.  Par  l’intermc- 
diaire  des  ecoliers,  elle  peut  aussi  atteindre 
les  parents,- et  les  interesser  a  1’HygiCne  de 
l’Ecole  et  .a  l’Hygi^ne  generale,  en  raison 
mfime  du  souci  qu’ils  ont  de  la  sante  et  de 
l’avenir  de  leurs  enfants. 

Mais  a  l’Ecole,  il  faut  que  quelqu'un  soit 
charge  de  l’enseignement  de  1’hygiCne:  ce 
doit  dtre,  dans  une  organisation  normale  et 
par  une  collaboration  naturelle,  en  ptemiere 
ligne  le  medecin  scolaire,  en  seconde,  l’Edu- 
cateur,  professeur  ou  instituteur.  Le  rfile  du 
medecin  dans  cette  oeuvre  de  vulgarisation 
se  comprend  de  lui-mfim'e.  Cepenjant,  mal- 
gre  ses  Etudes  de  medecine  et  d’hygiCne, 
malgre  memo  sa  preparation'  au  contours  et 
au  role  de  medecin-inspecteur  des  ecoles 
dans  un  grand  centie,  il  peut  se  trouver 
embarrasse  pour  l’elaboration  de  conferences 


PPARITIONS  MATERIALISEES 
VIVANTS  ET  DES  MORTS. 

Vol.  I.  Les  fantomes  desvivants.  Ouvrage 
grand  ih-8,  papier  glace  de  527  pages 
avec  nombreuses  gravures.  Leymarie, 
editeur,  42,  rue  Saint-Jacques,  Paris, 
Prix,  6  francs. 


Le  premier  volume  a  pour  but  de  demontrer 
que  l’etre  humain  est  double,  qu'il  confient 
un  principe  intelligent  different  du  corps  et 
qu’il  est  possibled’etudier experimentaiement 
l’amehumaine  dans  ses  manifestations  extra- 
corporelles,  l’etude  de  la  telepathic  prouve 
,q,ue  les  apparitions  de  vivants  sont  reellesy 
mais  e'est  parune  analyse  methodique  de  tous 
les  cas  queJ’on  arrive  a  distinguer  les  hallu¬ 
cinations  telepathiquesdesapparitions  verita- 
bles.  Celles-ci  peuventdtre  collectives,  comme 
le  prouvent  les  nombreux  recits  rapportes 
par  l’auteur.  On  trouve  ensuite  la  demons¬ 
tration  experimental e  des  cas  de  dedouble- 
ments.  Un  expose1  des  actions  physiques 
exercces  par  fame  lorsq.u’elle  est  dega'gee. 
L’existence  du  corps  fluidique  de  1’esprit  est 
rendue  evidente  par  les  travaux  des  anciens 
magnetis-eurs,  par  ceux  de  MM.  de  Rochas, 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’j®SCULAPE,  Juin  1911) 


LES  GRANDES  STATIONS  THERMALES  FRANCHISES 


Aix-Ies-Bains  (Savoie) 

Altitude  :  262  metres. 

Eau  sulfu'ee  calcique  faible. 

Sources. —  Deux  sources,  sor- 
tant  du  roctier  a  peu  de  distance 
l’une  de  l’autre,  de  composition  a 
peu  pres  identique.  Source  de 
soufre, .  source  d’alun.  L’eau  est 
riche  en  baregine,  qui  lui  donne 
sa  consistance  onctueuse,  favo^ 
rafale  au  massage  ( douche-massage 
d’Aix,  universellement  connue) . 
Temperature,  46°;  tres  abondante 
(6  millionsrde  litres). 

Indications. 

a)  Principales  :  Arthropathi- 
ques  («  individus  ayant  garde  des 
raideurs,  de  la  douleur,  de  1’atrO- 
phie  mu.sculaire  de  voisinage  a  la 
suite .  d’une.  entorse,  d’une  luxa¬ 
tion  »;  convalescents  de  rhuma- 
tisme  articulaire  aigu.  lorsque 
toute  poussee  aiguS  est  bien  cal- 
mee;  blennorragiques  a  localisa¬ 
tions  articulaires ;  toutes  arthropa¬ 
thies  chroniques  de  cause  inconnue; 
arthrites  s&ches.) 

2°  Goutteux,  surtout  goutteux 
chroniques. 

3“  Arthritiques  ( lumbago ,  torti- 
cotis,  sciatique ) . 

b)  Accessoires  :  Polynevriti- 
ques,  syphilitiques  (traitement  mer- 
curiel  intensif) . 

Contre-indications.  —  .Mai 
Je  Bright,  lubercuiose.  Nervosite. 

Medecins.  —  Bernardbeig, 
Bertier,  Blanc  (Leon)..,  Blanc 
(Louis),  Chaboud,  Coze,  Dardel, 
Duvernay,  Fiquet,  Forestier, 
Francois,  Gaillard,  Gaston,  God¬ 
dard,  Gubb,  Guilland,  Hort,  Kent- 
Gazet,  Klefstad-Silonville,  Laban, 
Mace,  Marty,  Monard,  Petit,  Ren- 
dali,  Voisin.  — Spicialistes  :  Blei- 
cher,  directeur  du  bureau  d’hy- 
giene;  Carra,  yeux;  Mme  Duver¬ 
nay,  femmes;  Guyenot,  Institut 

Allevard  (isere) 

Medecins.  —  Bogl,  Chataing, 
Didier,  Niepce,  Revillet. 

Ax-les-Thermes  (Ariege) 

Altitude  :  720  metres. 

Eaux  sulfurees  sodiques. 

Sources.  —  Plus  de  60  sout- 
ces,  debit  considerable,  tempera¬ 
tures  echelonnees  entre  18”  et  77°. 

Indications. 

а)  Principales  :  t°  Arthropa- 
thiques  et  ndvralgiqu.es  (Ax  est 
avant  tout  «  la  station  des  dou- 
leurs  » ;  rliumatisme  noueuxi'  qur 
deformant,  rliumatisme  muscu- 
laire,  rliumatisme  chronique  pro- 
gressif,  lumbago,  nevralgies,  cer- 
taines  formes  de  goutte) . 

20  Dermopathes,  surtout  si  arthri¬ 
tiques  (eczema  chronique,  prurigo, 
lichen,  psoriasis,  urticaire). 

3”  Lymphathiques  et  scrofuleux 
(manifestations  cutanees  :  eczema 
impetigineux,  impetigo;  —  mani¬ 
festations  muqueuses  :  rhinites, 
rhino-pharyngites,  laryngites  ca- 
tarrhales,  otites;  —  adenites,  tii- 
meurs  blanches,  fistules). 

4"  Affections  chroniques  des  voies 
respiratoires  ( catarrhes  bronchi- 
ques ,  bronchorrhee). 

5”  Utdrines  (mdtrites  chroniques 
du  col  ou  du  corps;  salpingites 
chroniques  refroidies  ou  torpides) . 

б)  Accessoires  :  Chloro-ane- 
miques '  (altitude),  syphilitiques 
(cure  intensive). 

Contre-indications.  —  Car- 
diaques,  hrightiqaes,  nerveux  ir¬ 
ritables,  tuberculeux. 

Medecins.  —  Bousquet,  Boyer, 
Dresch,  Eugairon;  Gomma(mede- 
cin  de  l’Hopital  Thermal,  anc. 
int.  deshop,  de  Tunis),  Mazoyer. 


Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


Amelie-les-Bains  (Pyren.-Or.) 

Medecins ,  —  Alexandre,  Car¬ 
cassonne,  Forgemol,  Pujade,  Vin- 


Argeles-Gazost  (Haules-Pyrenees) 

Eaux  sulfurees  sodiques  froides. 

Excitantes  et  resolutives. 

Ulceres,  plaies;  Catarrhes  des 
voies  respiratoires. 

Climat  toni-sedatif  (mal.  ner- 
veuses,  troubles  de  developpement, 
mal.  de  la  nutrition). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergu- 
gnat,  Fraikin  et  Grenier  de  Car- 
denal  (anc.  chefs  de  cliniq.  Fac. 
Med.  Bordeaux,  directeurs  Institut 
physiotherapique),  Perns,  Tre- 


Bagneres-de-Bigorre  (H.-P.) 

Altitude  :  55o  mdtres. 

Trois  sortes  de  sources  -.  sulfa- 
tees,  calciques,  chaudes  (caracte- 
risent  la  station),  sulfuree;sodique 
froide  (Labassere),  ferrugineuses. 

N 'dvropath.es-  et  neuro-arihriti- 

■  ques  ( psychiqUe.s,.  hysteriques, 
migraineux,  choreiques,  nevral- 
giques;  sciatique), 

Neuro-herpetiques  (dermatoses 
irritables,  prurits  eczemateux). 

U Urines  excitables  avec  nevral¬ 
gies  utero-ovarie.nnes  ou  troubles 
.  nerveux  gcneraux,  dysmenorrhee. 

Labassere  eonvient  aux  catar¬ 
rhes  :  nez,  gorge,  bronches. 

Medecins.  —  Bassaiy  Cazalas, 
Cha.ye,  Cougomble,  Gaudy,  Laf- 
forgue,  de  Lagarde,  de  Larbes, 
Pedeprade,  Porte,  de  Viliegente. 

BagnereS-dc-Luchon  (Hte-Garonne) 

Altitude:  63o  metres. 

Eaux  sulfurees  sodiques. 

Indications. 

a)  Principales  :  1*  Manifesta¬ 
tions  cutanees  des  herpeto-arthri- 
tiques.  Toutes  les  affections  cuta¬ 
nees  irritables  .(prurits.  prurigo, 
lichen,  urticaire  chronique)  ou 
non  irritables  (acnes,  pyoder- 
mites,  sycosis,  folliculites,  furun¬ 
culoses)  sont  justiciables  de  Lu- 
choii;  inais  les  resultats  -  so'pt 
surtout  remarquables  dans  les 
seborrheides  et  Vecqema  humide. 

2"  Affections  des  voies  respira¬ 
toires  des  herpeto-  arthritiques 

■  (rhinites,  rhinorpharyngites,  la¬ 
ryngites,  bronchites  anciennes, 
bronchorrhde,  asthme  humide); 
otite  moyenne  catarrhale . 

3”  Lymphatiques  et  scrofuleux. 
«  Les  enfants  aux  chairs'  molles, 
aux  ganglions  hypertrophies,  por- 
teurs  de  vegetations  adenoides 
non  justiciables  de  la  curette,  ou 
apres  intervention,  s’enrhumant 
avec  la  plus  grande  facilite  »; 
tuberculoses  osseuses  et  articu¬ 
laires.;  abces  ossifluents,  fistules. 

4"  Rhumatisants  chroniques  (ar¬ 
ticulaires,  musculaires,  nerveux). 

5’  Syphilitiques  (traitement  mer- 
curiel  intensif  bien  tolere  ici). 

b)  Accessoires  :  Sequelles  de 
maladies  infectieuses  (grippe, 
typhoide,  paludisme);  raideurs 
articulaires;  metrites  chroniques 
atones;  uretrite  chronique. 

Contre  -  indications.  —  Ne¬ 
phrite  chronique,  cardiopathies, 
tuberculose  erethique,  nervo- 

Medecins.  —  Audubert,  Ba- 
quc,  Barrie,  Boisseau  (anc.  int. 
des  hop.  de  Paris),  Cargue,  Dulac, 
Estradere,  Faivre,  (professeur  a 
TEcole  de  Med.  de  Poitiers),  Fer- 
ras,  Gipner,  de  Gorse,  Pellon, 
Germes,  Peyrissac,  de  Torres, 
Vigneaux. 


Bagnoles-de-l’Orne  (Orne) 

Altitude  :  228  metres. 

Sources.  —  Eaux  indifterentes 
au  point  de  vue  chimique;  les 
moins.  mineralisees  de  France 
(0,07-6  p.  litre);  temperature  26" ;L 
debit  600.000  litres;  radioactives. 

Indications.  —  L’eau  de  la 
Grande  Source  est  decongestion- 
nante  (action  vaso-constrictive  tres 
marquee)  et  regulatricc  de  la 
circulation  peripherique;  action 
toni-vasculaire  manifeste. 

a)  Principales  :  r  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les  adresser  it 
Bagnoles  quand  l’infection  causale 
parait  terminee,  la  temperature 
etant  '  redeyenue  riot  male  d.epuis 
au  moins  3o  jours),  l.’oedeme  se 
resorbe,  la  peatv  s’assoupiit,  les 
.dquleurs  s'attenuent,  les  cordons 
induces  s’effacenf,  les  raideurs 
articulaires,  provoqu ties'  par  l’i'm- 
mobilisation,  se  resolvent.  Resul¬ 
tats  remarquables  dans  phlebites 
puerperales,  phldbites  post-typhi- 
ques  et  post-pneumoniques.  Re¬ 
sultats -encourageanis  dans  phle¬ 
bites  variqueuses .  ' 

2'°  Vdriqueux  (diminution  des 
■  oeJ ernes,  des  douleurs  ;  action  evi- 
ddnte  sur  eczema,  vari.qu.eux,  ul- 

3”  Hemorrhoidaires  (cessation 
des.  H'emorragies;  de  congestion). 

-  ••  b)  Secondaires.  —  Certains 
prostatiques ;  certaines  femmes  au 
moment  de  la  mihopause;  cer¬ 
taines  uterines,  a  matrice-molle. 

Contre-indications.  —  Phle¬ 
bites  aigues;  cardiopathies. 

Medecins.  —  (".ensier,  July, 
Le  Muet,  Peyre,  Poulairi,  Qui- 

f\  Bains-les-Bains  (Vosges 

.  Altitude  :  +oi>  metres.  • 

Eaux  chaudes  (bain  Romaiii)  et 
teinperees  (bain  de  la  Promenade), 
faibiemeiit  mineralisees  (o.5o),  Ires 
'  radioactives  (M.iureu) . 

d.iques enter itiques,  dyspepiiques 
hyperstlrliniques ;  rhumatisants ,  ne- 
vralgiques,  traumatises  "  dnciens; 
uterines  douloureuses.  _ 

La  source  froide  de  Saint-Colom- 
baif  (,b,5o).  est-  radio-active,  diure- 
tique,  provoque  decharges  de  sable 
•uraiique  (arthritisme.  gravellc, 
-arterio-sclerose), 

Medecins.  —  Faivre,  Gerard, 
Mathieu,  Pommageot,  Willemin. 

Balaruc  (Heraull) 

Medecins.  —  BorJes,  Calus. 

Barbazan  (Haute-Garonne 

Medecins.  —  '  Lansac,'  Ri- 


Bareges  (Haules-Pyrenees) 

Medecins,  —  Betous,  Gorsse. 


Biarritz- Briscous  ( Basses-Pyren. ) 

Station  de  bains  demer  enrichie 
d'eaux  froides  chlo-urees  sodiques 
(295  gr.  par  litre)  amenees  de  Bris¬ 
cous  (18  kilometres).  D’ou  combi- 
naison  possible  de  bains  de  mer 
froid  et  bain  sale  chaud. 

Lymphatiques,  scrofuleux,  ra- 
chitiques. 

Anemiques,  clilorotiques . 

Uterines  torpides  (metrites, peri¬ 
metrites.  salpingo-orarites) ;  Jibro- 


Contre- indications.  —  Rhu- 


Medecins,  —  Augey,  Bastide, 
Bernard,  Berne,  Claisse,  Gallard, 
Guttierez,  Iribarne,  Jousset,  La- 


borde,  LarQe  de  Gharlus,  Laver- 
gne,  Legrand,  Le  Piez,  Long- 
Savigny,  de  Lostalot,  Mestre  de 
Laroque,  Roques,  Sudaka,  Tessier, 
Thomas-Bret,  Toussaint. 

Bourbon-Lancy  (Sadne-et-Loire) 

Altitude  :  240  metres. 
Hyperthermales,  peu  mindruli- 
s^es,  radio-actives  (riches  en  he¬ 
lium,  Moureu). 

Rhumatisants  articulaires  et  car- 
diopathes  meme  des  la  convales¬ 
cence  du  rhumatisme  articulaire 
aigu,  m£me  s’il  subsiste  encore  un 
peu  de  douleur  et  de  gonflement. 
Rhumatisants  chroniques . 
Goutteux. 

Cardiopathes  nerveux . 
Medecins.  —  Belloeuf,  Com- 
'  pin,  Pain,  Piatot. 

Bourbon-l’Archambault  (Allier) 

Altitude  :  270  metres. 

•  Hyperthermales,  mineralisation 
moyenne  4  -gr.  35'  dont  2  gr.  25 

.  de  Na  Cl. 

Rhumatismes  chroniques  (avec 
hypertrophie  des'  tissus  periarti- 
culaires;  formes  s6ches;  ankylo- 
santes;  deformantes;  talalgiques; 
avec  hydarthrose).  1 
Siquelles  articulaires  post-trau- 
-  matiques  (venir  -dts  cessation  de 
periode  inflammatoire). 

Goutteux  (surtout  lymphati¬ 
ques).. 

•  Paralytiques  (quelques  mois 
apres  ictus). :  ■ 

Medecins.  —  Desche,  Lejeune, 
Le  •  Rouvillois,  Mallay,  Maricot, 
Regnaulr,  Trdgfer.  ' 

Bourbonne-les -Bains  (Hie-Marne) 

Medecins.  —  Bredant,  Gay, 
Joyeux,  Muily,  Testevide. 

Brides  Savoie) 

Altitude  :  600  metres. 

Sources.  —  Eau  alcaline, 
chioruree,  sodiqiie  et  calcique,  et 
-surtout,  sulfatee  mixte  sodique  et 
magnesienne  (chi  rure  de  sodium 
i,83,-  sulfate  de  chaux  1,71,  sulfate 

•  de  soude  1,-16,  sulfate  de  magne¬ 
sium-  -.0,52 ;  mineralisaiion  totale 
5,71);  temperature  34°5  au  griffon. 

Indications.  —  la  cure  de 
Brutes  s’adresse  aux  individus 
ralentis  dans  leur  nutrition ;  Salins 
s’adresse  aux  mAmes  malades  et 
les  tonifie  (eaux  chlorurdes  sodi¬ 
ques  fortes,  carbo-gazeuses). 

a)  Principales:  1 "  Obdscs :  «  La 

nUant  la  tension  portale  et  la 
surchage  abdominaie,  en  amelio- 
rant  les  digestions,  en  favorisant 
l’elimination  des  dechets.  Les 
resultats  sont  surtout  etonnants 
chez  les  obeses  atones,  chez  les 
obeses  a  cceur  gras ;  ils  sont  bons 
mais  temporaires  chez  les  obAses 
florides  (gros  mangeurs). 

2*  Hepatopathes.  Surtout  les 

•  obeses  avec  congestion  hepatique 
■  (alcoolisme,  surmenage  prolonge 

des  voies  digestives) :  la  bilecoule 
abondamment,  Thypertension  por¬ 
tale  disparait,  le  foie  se  retracte; 
—  bons  resultats  aussi  dans 
congestion  hepatique  paludeennc, 
choldmie,  convalescence  d’ictere 
catarrhal  prolonge. 

b)  Accessoires  :  Arthritiques, 
goutteux,  diabetiques,  gravelettx, 
lorsqu’ils  presentent  un  peu  d’obe- 
site,  congestion  du  foie,  constipa¬ 
tion,  hdmorroides. 

Contre-indications.  —  Car¬ 
diopathies  non  compensees,  mal 
de  Bright,  arterio-sclerose, 


Medecins.  —  D’Arbois,Desprez, 
Furet,  Gontier,  Guilbert,  Laissus, 
Rabier. 

Bussang 

Altitude  :  670  metres. 

Eaux  froides,  gazeuses,  faible- 
ment  mineralisees  (t.5o,  avec  un 
peu  de  fer,  de  mnnganfcse,  d’ar- 
senic),  radio-actives  (Moureu). 

Boisson  :  3-q  verres  par  jour; 
relive  appetit,  faciliie  digestion; 
grace  i  sulfate  de  soude  (n.i3),  le 
fer  ne  constipe  pas. 

Anemic,  convalescence. 

Medeci ns.  —  Baros,  Capara. 

Cambo  ( Basscs-Pyrenees 

Medecins.—  Dotezac,  Hamant, 
Juanchuto,  Lissar. 

Capvem  (Haules-Pyrenees 

Medecins.  —  Azam,  Carey, 

Caster  a- Vcrduzan  (Gers) 

Medeoin.  —  Canterac. 

Cauterets  (Haules-Pyrenees) 

Altitude:  960  metres  dans  la 
ville,  i,.o5o  mitres  i  la  Railliire. 

Sources.  —  Eaux  sulfurees 
souiques. 

Indications. 

a)  Prinoipales  :  f  Catarrhes 
chroniques  de  la  gorge  et  des  voies 
respiratoires,  qu’ils  soient  d’ordre 
lymphatique  ou  dus  a  des  locali¬ 
sations  inflainmatoiresprofession- 
nelles  (chanteurs,  avocats,  pridi- 
cateurs ,  professeurs)  ,  rhini'es 
chroniques  ,  rhino-pharyngites  , 

■  pharyngite  glandulcuse;  hyper¬ 
trophie  des  amygdalcs,  laryngite; 
et  bronchites  chroniques,  asthme 
humide.  C’cst  a  la  source  de  La 
Railliere  que  Cauterets  doit  d’fitre 
la  station  de  la  gorge. 

2"  Tuberculoses  apyretiques,  ca- 
tarrhales.  Un  traitement  prudent 
ameliore  la  bronchorric. 

3"  Atonic  digestive  sans  conges¬ 
tion  du  foie.  La  source  Mauhourat 
est  la  source  stomacale  (formes 
hypostheniques,  avec  ou  sans  dila¬ 
tation  gastrique)  surtout  parce  que 
tonifianlc,  remontante  (Bordeu). 

4"  Dermatoses  torpides:  eczema 
.  chronique  non  prurigineux,  impe¬ 
tigo,  pityriasis  versicolor, urticaire. 

5”  Affections  utiro-ovariennes 
(chez  nerveuses  irritables  :  source 
du.  Petit  Saint-Sauveur). 

b)  Accessoires:  Rhumatisants 
articulaires,  musculaires;  lym¬ 
phatiques  et  scrofuleux;  arthrites 
chroniques,  raideurs  articulaires. 

Contre-indications.  —  Car¬ 
diopathies  mal  compensees,  arle- 
riosclerose,  tuberculose  febrile, 
nervosisme. 

Medecins.  —  Bordenave  , 
Bouyer,  Dalton,  DepiCrris,  Domer, 
Flurin  (anc.  int.  des  h6p.  de 
Paris),  Gamier,  Julia  de  Roig, 
Kowler,  Labayle,  Malibran,  Mail- 
lebay,  Mary,  Meillon,  Miquel, 
Moulonguet,  Pdgot,  Rozier,  Senac- 
Lagrange,  Sentein-Sipierre. 

Chalks  (Savoie) 

Medecins.- Legrand,  Mathieu, 
Petiau,  Rauge,  Royer,  Vincent 
(anc.  int.  h6p.). 

ChaleUGuyon  (Puy-de-Dome) 

Medecins.  —  Auboeuf,  Bara- 
duc,  Barton,  Baumann,  Bayrac, 
Bonnet-Saint-Rene,  Chibrct,  Con- 
chon,  Esmonet,  Foucauld,  Gar- 
dette,  Kolbe,  l.evadoux,  Matignon, 
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Mazeran,  Reboul,  de  Ribier.  — 
Spdcialistes  :  Guilloz,  masso  et 
klectrotherapie;  Lanel,  klectro  et 
mkcanotherapie  de  l’ctablissement 
thermal;  Vkve,  bouche  et  dents. 

Contrexeville  (Vosges) 

Medecins.  —  Aymk,  Barnard, 
Boichox,  Boucher,  Boursier,  Catat, 
Colin,  Contal,  Debout  d’Estrkes, 
Etterlen,  Gangloff  (Alexandre), 
Graux,  Jouff'ray,  Thikry. 

DaX  (Landes) 

Altitude  :  40  mktres. 

On  y  utilise  :  r  des  eaux  sulfa- 
tees  calciques  et  magnksiennes 
radio-actives,  hyperthermales  (ca- 
racterisent  la  station);  2"  des  boues 
vegeto-minerales;  3'  des  eauxchlo- 
rurkes  sodiques  fortes. 

Rhumatisants  articulaires  et  pd- 
riarticulaires  chroniques. 
Rhumatisants  musculaires  et  ner- 

Lymphatiqties et scrofuleux  (eaux 
salees). 

Medecins. —  Bourretkre,  B011- 
taud,  Camiade,  Delmas,  Labatut, 
Larauza,  Lavielle,  Mora,  Pecas- 
taing,  Picot,  Voulgre. 

Divonne  (Ain) 

A'titude  :  5 ig  mktres. 

Terre  classique  de  I’hydrothd- 
rapie.  Divonne  posskde  un  des 
etablissements  d’Europe  lesmieux 
appropries  it  lcur  objet.  Et  en 
dehors  de  la  manidre  dont  s’y 
pratique  l’hydro'.herapie,  ce  qui 
caracterise  Divonne-Ies-Bains,  c'est 
cette  eau  d’une  abondance  extrdme 
qui  couie  ici  comme  un  fleuve, 
toojours"  it  la  mdme  temperature, 
7’  ete  comme  hiver,  comme  si  la 
nymphe  qui  rkgne  en  ces  lieux  ne 
changeait  jamais  d’humeur  (Lan- 
douzy).  —  Etablissement  et  hffie-'s- 
au-  milieu  d’un  immense  pare. 

Cures  d'air,  de  terroir,  de  gym¬ 
nast!  que  suddoise, de  rdgime,  d'iso- 
lement. 

Nevropathes. 

Medecins.  —  Ballet,  Ballivet, 
Konnus,  Chabert,  Rolland. 

Enghien  (s.-ei-O.i 

Altitude  :  44  mktres. 

Eaux  sulfurees  calciques  froides. 
Enfants  scrofuleux  (hypertruphie 
des  amygdales,  vegetations,  rhino- 
pharyngite). 

Adultes  avec  pharyngites  ou  la- 
ryngites  granuleuses  (chanteurs, 
orateurs),  et  bronchites  chroniques. 

■  Femmes  lymphatiques  avec  md- 
trites  chroniques,  leucorrhee. 

Cure  anti-syphilitique  intensive. 
Medecins.  —  Beyrand,  Dela- 
ruelle,  Hilary,  Saury,  Spire,  Thi- 
bout,  Weill. 

EaUX°BonneS  (Basses  Pyrenees) 

Medecins.  —  Beigbeder,  Ca- 
zaux,  Fourcatid,  Leloutre,  Meu- 

Eaux-Chaudes  (Bsst '-Pyrenees) 

Medecins.  —  Levrier,  Verde- 

EvaUX  (Creuse) 

Medecins.  —  Bona,  Cazy,  Dar- 
feuille,  De  Quintal,  Lepage. 

Evian  (Haute-Savoie) 

Altitude.:  385  metres. 
Bicarbonatees  calciques  magne- 
siennes,  froides,  peu  mineralisees 
(o.5o). 

Eau  de  lixiviation. 

Cardiopathies  arterielles. 

Maladies  de  la  nutrition  (goutte, 
lithiase  renale  et  hepatique). 
Cliolemie ,  neurasthenic . 

Source  principale  :  Cachat  (eau 
de  table  par  excellence). 

Medecins.  —  Arnulphy,  Badin, 
Bataille,  Bergouignan  (anc.  int. 
h6p.),  Bordet,  Chiai's,  Cottet,  Du- 
four,  Dumur,  Francina,  Geromini, 


Jacobson  (M”"),  Lamarre,  Soulier, 
Trombert. 

Forges=les=EaUX  (Seine-Inf  ) 

Medecins.  —  Bellon,  Bouquet, 
Nicolas. 

La  Bourboule  (Puy-de-Dome) 

Altitude  :  85o  metres. 

Sources.  —  Eaux  chlorurees, 
bicarbonatees  sodiques,  fortement 
arsenicales  ( arsdniate  de  soude 
28  milligrammes  par  litre);  les 
2  autres  sels  dominants  sont  le 
chlorure  de  sodium  (2  gr.  84)  et 
le  bicarbonate  de  soude  (2  gr.  8g); 
radio-activitd  considdrable. 

Indications.  —  Ce  sont  celles 
de  la  medication  chlorurkesodique 
et  arsenicale,  avec  la  cure  d'alti- 

aj  Principales  :  1“  Scrofuleux 
et  lymphatiques,  surtout  dans 
l'enfance  et  l..rsquTls  ne  peuvent, 
supporter  la  mer  trop  excitante, 
Jeunes  lymphatiques,  herkdo-tu- 
berculeux,  hcredo-xyphilitiques, 
pris  dans  lews  muqueuses( rhinites, 
rhino-pharyngites,  vegetations, 
pharyngites  glanduleuses,  hyper- 
trophie  des  amygdales,  blepha- 
rites,  dacryocystites),  dans  leurs 
ganghonsfadenopathiescervicales, 
tracheo-bronchiques,  etc.),  —  ou 
dans  leur  peau  (impktigo,  enge- 
lures,  scrofulides);  certains  lupus, 
surtout  le  lupus  erythemateux. 

Lympathiques  qui  souffrent 
d'asthme  des  foins,  d’emphysdme, 
d'asthme  proprement  ditples  pre- 
tuberculeux. 

2"  Dermopathes.  —  Nous  avbns 
enumere  ,dkjk  quelques  types  de 
lympathiques  a  manifestations 
cutanees,  ‘  ajoutons:  les  prurigi- 
neux  (lichen,  prurit  nerveux,  pru- 
„.-..  rigo  de  Hebra);  les  predisposes  au 
strophulus  et  it  I’urticaire;  beau- 
coup  d’ecqdmateux  (eczemas  tor- 
pides,  da.rtreux  des  lympathiques; 
eczemas  alternant  avec  crises 
d’asthme;  eczema  sec  ou  craquele 
des  doigts) ;  —  les  psoriasiques . 

b)  Secondaires  :  1  °  Andmiqiles 
et  chlorotiques ,  his  ou  non  de  tu- 
berculeux,  ou  devenus  anemiques 
du  faitde  maladies  infectietises 
(grippe,  rougeole,  etc.).,  de  surme- 
nage,  les  andmiques  d'origine  pa- 
iustre  sont  particulierement  ame- 
liores  (Sersiron);  l’arsenic  chez 
,eux,  vien:  en  aide  it  la  quinine. 

20  Diabdtiques.  —  Surtout  les' 
diabdtiques  par  hyperhdpatie. 

Contre-indi  cations. —  Tuber- 
culcux  continues,  paludeens  avec 
-ententes,  troubles  hepatiques 
(congestion  simple,  an  iocholite), 
lithiasiques  et  graveleux  ;  brighti- 
:  ques,  arte.rio-sclereux,  goufteux, 
cardiaques  mal  compenses. 

Medecins. —  Bancel,  Blanchet, 
Boudry,  Burtn-Desroziers,  Camy, 
Chadefaux,  Christin,  Duliege  (doc- 
teur  de  la  Fac.  de  Paris,  Pavilion 
de  Norvege,  toute  l’annee),  Fer- 
rcyolles,  Gachon,  Heulz,  Manuel, 
Meneau,  Nicolas,  Ollivier,  Sarra- 
zin,  Sersiron,  Subra  de  Salafa, 
Vendalle,  Veynbres. 

La  Malou  (Herault) 

Medecins.  —  Belugon,  Bois- 
sier,  Cauvy  (traitement  thermal, 
reeducation  motrice),  Eustache, 
Maurice  Faure  (anc.  int.  h6p.  Pa¬ 
ris),  Gonthier,  Granal,  Menard, 

■  Michaud. 

La  Motte-les-Bains  (lsere) 

Medecin.  —  Bossan 

La  Prcslc  (Pyrenees-Or-lks) 

Altitude  :  1 . 1 18  metres. 

Eaux  sulfureuses  degenerees, 
chaudes,  alcalines  (silicate  de 
soude). 

Mo.iifie  puissamment  les  catar- 
rhesdes  voies  urinaires  (rein,  ves- 
sie,  urdtre) . 


Indications. — Infections  chro- 
ntques  des  voies  urinaires-,  lithiase 
urinaire  (sans  calculs  renaux  ou 
vesicaux) ;  metrites. 

Medecin.  —  Jeanbrau. 

La  Roche-Posay  (Vienne; 

Medecin .  —  Mercier. 

Le  Boulou  (Pyrenees-Orll  s) 

Medecins.—  Masson,  Mirapeix, 
ParairT! 

Luxeuil  (Haule-Saone) 

Altitude  :  3oo  metres. 

Eaux  chaudes  et  tildes,  faible- 
ment  mineralisees,  radio-actives. 

Station  des  miseres  feminines. 

Utero-ovarienne :  «  Luxeuil  a  rc- 
tenu  souvent  le  bistouri  duchirur- 
gien  ddja  pret  pour  l’exefbse  de 
I’utdriis  et  des  annexes  »  (Lan- 
douzy).  Metrites,  salpi'ngo-ovarites, 
nevropathies  utero-annexielles.' 

Enteritiques  (surtout  avec  dou- 
leurs). 

Accessoirement  :  rhumatismes, 
plildbites. 

seret,  Gail  lot,  Gauthier,  Heraud, 
La  Couture,  de  Langenhagen, 
M11"  Lipinska,  Paris,  Picot. 

Martigny  Vosges 

Medecins.  —  Aerts,  Dedet, 
Foucart,  Lhuillier,  Martin,  Payen. 

Mont-Dore  (Puy-de-Dome) 

Altiiude  :  i.o5o  metres. 

Eaux  hyperthermales,  a  mine¬ 
ralisation  faible,  legerement  arse¬ 
nicales,  . 

Arthritiques  a  manifestations  res- 
piratoires  (catarrhes  des  bronches, 
emphysbme,  tuberculose,  asthme, 
suites  de  broncho-pneumonies 
grippales;  — r  Coryza  chronique, 
rhino-pharyngite,  rhume  des  foins, 
laryngite).  Toutes  poussecs  conges- 
tives  et  spasmodiques  du  cbte  des 
muqueuses  respiratoires. 

Medecins.  —  Andre, Beal, Blanc 
(J.),  Chabory,  Colombel,  Debidour, 
Du llinj  Gaillardon,  Garsin,  Gubrin 
de  Sossiondo,  Jeannel,  Mascarel, 
Moncorge  ,  Nicolas  ,  Percepied , 
Perpbre,  Serie,  Tardieu,  Tardif, 
Trapenard. 

Montmirail  (Vauciuse) 

Medecins.  —  Cavaillon,  Des- 

Ncris  (Allier) 

Medecins.  —  Aubel,  Bienvenu, 
Decloux,  Delarrat,  Dereure,  Du- 
cros,  Mace  de  Lepinay  (anc.  int. 
hop.  Paris),  Peyrot. 

Pierrcfonds  (Oise) 

Medecin.  —  Duriez. 

Plombicres  (Vosges) 

Medecins.  —  Bernard,  Botten- 
luit,  Brocchi,  Froussard,  Gillot, 
Giral,  Hagen,  Hamaide,  Jacquot, 
de  Langenhagen  (Maurice),  Pel- 
thier,  Tayac,  de  Thierry. 

Pougues  (Nievre) 

Medecins.  —  Faucher,  Gau- 
ckler,  Feii'x  Regnault  (anc.  int. 
h6p.  Paris). 

Royal  (Puy-de-Dome) 

Altitude  :  475  metres. 

Eaux  mesothermales,  gazeuses, 
de  mineralisation  moyenne  (alca¬ 
lines,  ferrugineuses,  arsenicales). 

Bains  carbo-gaqeux  agissant  sur 
le  coeur  et  les  vaisseaux. 

Arthritiques  andmies  (bronchi- 
tiques,  k  congestions  pulmonaires 
recidivantes,  k  manifestationscuta- 
ndes,  k  accks  migraineux  ou legkres 
poussees  de  goutte) 
Cardiovasculaires  (hypertendus, 
pre-sclereux,  atheromateux  aor- 
tiques;  insnffisa.-.ts  du  cneur, 


Medecins.  —  G.-H.  Brandt, 
Egerton  Brandt,  Chassagnard, 
Chauvet,  Fredet,  Haranchipy, 
Heitz,  de  Kervilly,  Laussedat,  Le 
Marchand,  Mougeot,  Perrin,  Petit 
(G.-A.),  Paul  Petit,  Rivals. 

Saint-Amand  (Nord) 

Medecins.  —  Breton  (Et.),  Co- 
rez,  Duvivier,  Fourmeux,Thiroux. 

Sainl-Chrislau  (Bsst -Pyrenees) 

Medecins.  —  Benard,  Hani- 

Sainl-Gcrvais  (Hauie -Savoie) 

Medecins.  —  Baradat,  Bastian, 
Craponne,  Danjou,  Gueridaud, 
Mallein,  Petit,  Roux. 

Sainl-Honore  (Nievre) 

Medecins.  —  Binet,  Brevillard, 
Comoy,  Comte,  Odin. 

Sainl-Ncclairc  (Puy-de-Dome) 

Medecins.  —  Bompayre,  Mon- 
tel,  Morand,  Porge,  Roux,  Serane, 
Siguret. 

Sainl-Sauvcur  (Hls-Pyrenees) 

Altitude  :  yyo.mktres. 

Eaux  mesothermales,  sulfurees 
sodiques;  d’action  sedative. 

Femmes  affectees  dans  leur  ap- 
pareil  utero-ovarien  ( femmes  ner- 
veuses  ou  lymphatiques  avec  : 
accidents  de  puberte  ou  de  meno¬ 
pause,  metrite,  annexite,  steriTite). 

Nevropathes  (hysteriques,  neu- 
rastheniques,  migraineuses,  im- 
pressionnables). 

Medecins  —  Macrez  (anc.  int. 
h6p.  Paris),  Mont-Refet,  Sabail. 

Salies-de-Bcarn  (B““-Pyren«es) 

Medecins.  —  Davii,  Lafont 
aine  (Pierre),  Nonde,  Matton,  Mau- 
rice-Raynaud,  Petit. 

Salins  (Jura) 

Medecins.  —  Belle,  Bourny, 
Compagnon,  Courvoisier,  Dcjeux, 
Duboz,  Germain,  Neumand. 

Salins-Mouliers  (Savoie) 

Medecins.  —  (V,  Brides). 

San-Salvadour  (Var) 

Medecins.  —  Bremond  (Felix), 
Haller. 

Sermaize  (Marne) 

Altitude  :  120  metres. 

Eaux  froides,  faib'ement  mine¬ 
ralisees  (r. 53),  bicarbonatees  cal¬ 
ciques  et  sulfatees  magnesiennes. 
Graveleux , 

Arterio-sclereux, 

Goutteux, 

Hepatopathes(chol6cnie,\iihiase ) 
La  proportion  notable  de  fer  est 
precieuse  pour  les  arthritiques 
anemies. 

Medecins.  —  Cocheret,  Hum¬ 
bert,  Kamonet. 

ThonOIl  (Hauie-Savoie) 

Medecins.  —  Lochon. 

Uriage  (lsere) 

Altitude  :  414  metres. 

Eaux  chlorurees  sulfurkes  so¬ 
diques,  tikdes  et  iso.toniques  (chlo-  - 
rure  de  sodium,  6  gr.)  :  «  bainsde 
'mer'  sulfureux  ct  montagne.  » 
Lymphatiques  et  scrofuleux  (rhi¬ 
nites,  rheno-pharyngites,  blepha- 
rites,  adenopathies). 

Syphilitiques  (cure  intensive). 
Dermopathes  (enfants  scrofu¬ 
leux,  avec  impetigo;  ecqdma  hu- 
mide;  seborrhee,  acne,  psoriasis. 

Medecins.  —  Barbaud,  Chatin, 
Jourdanet,  Maritoux, .Simon  (anc. 
int.  hfip.  Paris),  Teulo'n,  Valis. 

Ussat  (Ariege) 

Medecins.  —  Bribes,  Pujol, 
SelTJE: 


Vais  (Ardeche) 

Medecins.  —  Bastide,  Berthe- 
zennne,  Chabannes,  Ollier. 

Vcrnel-les-Bains  (Pyr.-Or.) 

Medecins.  —  Massina,  Pages, 
Vigens. 

Vichy 

Altitude:  260  metres. 
Bicarbonatees  sodiques  forte 
Corps  medical.  —  Alquie 
Aud’houi,  Bargy,  Beaiidonnet,  Be 
nard,  Bienfait,  Bignon,  E.  Bine 
Bouet  (M"'),  Boussion,  Cahe 
H.  Cara-Gorgiades,  17,  rue  del’Et 
blissement),  Chabrol,  Champ 
gnat,  Charnaux,  Chevreux,  Ch 
part,  Clerc,  Clermont,  Combe 
Cormack,  Cornil,  Cornillon,  C 
tard,Deleage,  Descout,  Desgeorge 
Desmaroux,  Dufourt,  Durand-Fa 
del,  Duranton,  Fau,  Fauche 
Fournier,  Fremont  (anc.  int.  la 
reat  des  h6p.  de  Paris,  3,  ru 
Prunelle),  Gandelin,  Gannat,  Ga 
ban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R 
Greletty,  Giiinard,  Hopenhendle 
Hadges,  IIuck,  Jardet,  Lalaub 
(de',  Lamouche,  Legou,  Linossi 
(agr.  de  la  Fac.  de  Lyoi  ),  Margna 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Mono 
Nicolas,  Nigay,  Niviere,  Pannetie 
Pariset,  Pradignat,  Puistienn 
Rambert,  Raymond,  Reynes,  Rou 
Salignat,  Santelli,  Semen,  Sereg 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissie 
Treille,  Vauthey  (anc.  int.  hb 
Lyon),  Vidal,  Veillard,  Willemin 
—  Spdcialistes  :  Blancher,  Faur 
Jacquemart,  Siems,  yeux,  nez 
gorge,  oreilles;  Brunet,  Sahu 
bouche  et  dents  ;Maire,chirurgie 
Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 

Sources.  — Jaillissent  sur  le 
deux  rives  de  l’Allier,  extreme 
■  ment  nombreuses,  formant  u 
vaste  bassin  :  les  unes  chaude 
( Chomel  44 °,  Grande-Grille,  Ho 
pital,  Lucas),  les  autres  froide 
(Cdlestins,  Parc ,  Lardy,  Larbaud) 
la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en 
bicarbonates  (dont  le  bicarbonate 
de  soude  constitue  ies  4  cinquie- 
mes  ;  debit  considerable  ( de 

pour  les  principales  sources). 
Indications. 

a)  Principales:  Hdpatopathe:, 
surtout  lithiasiques,  amelioration 
considerable  ou  guerison  dans 
toutes  les  formes  (lithiase  larvee, 
lithiase  confirmee);  ictdre  catar¬ 
rhal;  congestion  du  foie  a  la  suite 
de  dysenterie  ou  de  diarrhde  de 
Cochinchine,  congestion  paludeen- 
ne  (Grande- Grille). 

2"  Diabdtiques  :  la  plupart  ren- 
trent  dans  la  grande  classe  des 
hepatopathes  (glycosuria  par  anhd- 
patie)  et  voient  disparaitre  polyu- 
rie,  polydipsie,  migraines;  le 
sucre  tombe  k  quelques  grammes 
ou  bien  est  supprime. 

3"  Gastropathes :  resultats  sou¬ 
vent  excellents  mais  variables,  ne 
dependent .  exclusivement  hi  dc 
l’etat  chimique  de  la  secretion,  ni 
de  l’etat  de  la  musculature,  ni 
mkme  des  symptdmes  subjectifs. 
Amelioration  surtout  chez  les  dys- 
peptiques  hepatiques,  dyspepti- 
quesarthritiques  (goutteux,  obeses, 
graveleux).  En  tous  cas,  ameliora¬ 
tion  preSque  immediate  chez  hypo- 
peptiques,  amelioration  plus  lente 
chez  liyperptiques. 

4’  Arthritiques,  obeses,  grave¬ 
leux,  goutteux. 

Contre-Indications.  —  Peu 
nombreuses;  asystoliques  surtoul; 
surveiller  la  cure  chez  hyperten¬ 
dus  (aortiques  et  arterio-sclereux). 

Vittel  (Vosges) 

Medecins.  —  Amblard  (anc. 
int.  hop.  Pans),  Becus,  Bontems, 
Bouloumie,  Burais,  Claudel, Cons- 
tans,. Duchet-Suchaux,  Finck,  Gal- 
land,  Gleize,  Johnston,  Mousseaux, 
Violle,  Voirin. 
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LES  PRINCIPALES  STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


La  liste  des  stations,  les  indications  concer- 

nant  le  corps  medical  et  les  conditions  de 

sejour  seront  completes  par  la  suite. 

ANTIBES  (Alpes-Marilimes) 

Medecins.  —  Bousquet,  Breton,  Clergue, 
Delmas,  Francklin  Grout,  Milot. 

ARCACHON  (Gironde) 

Ville  de  8.000  habitants,  etalee  sur  une 
vaste  etendue,  au  bord  d’une  immense 
baie  de  84  kilometres  de  perimetre,  prote¬ 
gee  elle-meme  contre  la  haute  mer  (hurni- 
dite  et  vents),  par  une  large  bande  de 
terre,  mais  en  ressentant  cependant  les 
effets  grace  a  une  large- ouverture.  Des 
dunes  de  sable,  couvertes  d’une  foret  de 
sapins,  l’entourent.  L 'air  est  pur,  tenant 
en  suspension  les  principes  balsamiques 
et  antiseptiques  qui  se  degagent  de  ces 
arbres  :  les  recherches  de  Dupliil  prouvent 
I’existence  de  la  terebenthine  dans  lair  et 
la  surabondance  d’ozone.  Les  sels  de  l’eau 
de  mer  pulverisee  et  evaporee  se  melan- 
gent  a  ces  principes,  en  proportions  va¬ 
riables  suivant  la  distance  du  rivage.  LesoZ 
est  sablonneux,  tresepais,  tres  permeable, 
et  ne  permet  aucune  stagnation  des  eaux. 

«  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
chon,  c’est  d’etre,  a  la  fois  une  station 
sylvaine  et  une  station  marine...  La  foret 
de  pins,  agent  de  preservation  contre  les 
vents,  agent  regulateur  de  la  temperature 
et  de  l’humidite,  agent  d’assainissement, 
agent  purificateur  de  Fair,  est  aussi  un 
agent  curateur.  »  (Lalesque.) 

Climat.  —  Arcachon  presente  ainsi 
une  double  gamme  climatotherapique', 
unique  en  France,  constitute  par  l’union 
d’un  climat  marin  et  d’un  climat  forestier. 

La  moyenne  de  la  temperature  est:  hiver, 
6°i6;  printemps,  12040;  ete,  20°4o; 
automne,  I4°i2. 

L’etat  hygrometrique  est  moyen.  Les 
pluies  sont  courtes  et  assez  peu  frequentes, 
plus  particulierement  nocturnes. 

Les  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  mer;  ils  sont  chauds,  peu  violents, 
charges  d’un  peu  d’humidite. 

Action.  —  La  cure  se  poursuit,  selon 
les  indications :  en  villa  ( home-sanatorium ), 
en  pleine  foret  (cure  fores  tier  ej,  a  proxi- 
mite  de  la  mer  ( cure  mixte),  sur  les  bords 
ou  sur  le  bassin  ( cure  marinej. 

Cette  cure  est  sedative  par  ses  elements 
forestiers  etpartie  de  ses  elements  marins, 
tonique  par  ces  derniers  seuls. 

Indications.  —  1°  En  tant  que  station 
de  cure  marine,  Arcachon,  comme  les 
autres  stations  du:  meme  littoral,  est  indi- 
que  dans  les  cas  de  scrofule,  de  tuberculose 
(osseuse,  ganglionnaire,  pe'ritoneale),  de 
racb.itisme. 

20  En  tant  que  station  de  cure  forestiere 
et  station  de  cure  mixte,  il  offre  de  nom- 
breuses  indications.  Tous  les  debilitesj ane- 
miques,  chloro-anemiques,  convalescents 
de  longues  et  graves  maladies,  etc.),  les 
neurastbeniques,  les  surmenes  (plaisirs  ou 
affaires),  les  pretuberculeux  et  les  candidats 
a  la  tuberculose  (par  adenopathie  tracheo- 
bronchique ;  par  reliquats  pulmonaires  ou 
pleuraux  de  rougeole,  typho’ide,  grippe, 
coqueluche ;  par  tare  hereditaire). 

«  Mais  l’indication  fondamentale  d’ Ar¬ 
cachon,  dit  Lalesque,  se  refere  a  la  tuber¬ 
culose  pulmonaire  :  tuberculose  chronique 
a  tous  ses  stades  anatomiques,  meme  fe¬ 
brile ;  tuberculose  a  forme  bemoptoique; 
pneumonie  caseeuse  en  periode  detreve.  La 
pbtisie  scrofuleuse  est  particulierement  tri- 
butaire  d’une  cure  marine  intensive  sur  la 
plage  et  sur  le  bassin,  meme  pendant 
l'hiver.  Se  trouvera  egalement  a  souhait  la 
clientele  des  tuberculeux  artbritiques ,  ere- 
thiques,  faciles  aux  congestions,  sujets  aux 
insomnies.  » 


L’epoque  de  choix  pour  la  cure  va  d’oc- 
tobre  arnai.  II  est  plus  avantageux  de  pas¬ 
ser  l’ete  dans  un  climat  plus  frais  (Bre¬ 
tagne  par  exemple). 

Contre- indications.  —  Tuberculose 
miliaire  aigui,  pneumonie  caseeuse  en  acli- 
vite,  tuberculose  torpide  evoluant  sur  un 
terrain  mou,  lymphatique. 

Medecins.  —  Aubert,  Bonnal,  Bourdier, 
Cazaban,  Ghauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hameau,  Lalesque,  Paille,  Rouffignac, 
Testut. 

ARGELES  (Hautes=Pyrenees) 

Argeles  se  trouve  a  une  attitude  moyenne 
(450  metres)  dans  une  vallee  tres  vaste  ou 
les  nerveux  peuvent  ignorer  cette  sensation 
d’angoisse  si  frequente  en  montagne.  Sol 
forme  de  moraines  et  d’alluvions,  done 
tres  permeable. 

Climat.  —  Semblable  a  celui  de  Pau, 
mais  plus  frais  en  ete.  «  On  a  ditsouvent 
qu’il  fait  tres  chaud  a  Argeles  l’ete.  C’est  la 
une  erreur.  Assurement,  en  juilletet  aout, 
le  thermometre  monte  assez  haut  pendant 
quelques  heures  (il  ne  depasse  28°  qu’atitre 
exceptionnel).  Mais,  le  soir  et  le  matin, 
l’atmosphere  est  delicieuse  et  fraiche,  bien 
moins  chaude  que  dans  la  plaine,  moins 
froide  que  dans  les  altitudes  plus  elevees 
environnantes.  »  (Fraikin  et  Grenier  du 
Cardenal). 

Act  i  o  n .  —  Argeles  jouissant,  en  somme, 
du  climat  dit  «  Girondin  »,  avec  moins  de 
pluies,  moderement  humide,  sans  vents 
violents,  est-  par  excellence  une  station 
toni-sedative. 

Indications.  —  i°  Nerveux  (climat 
partait  a  la  fois  tonique  et  sedatif  indique 
dans  les  cas  d 'bysterie,  epilepsie-,  maladie 
des  tics,  neurasthenie,  ataxie,  bemiplegie, 
paralysie,  etc. ;  intoxications  par  Valcool, 
la  morphine,  le  plomb,  etc.  L’action  de  la 
nature  est  d’ailleurs  secondee  par  un  Insti- 
tut  de  Physiotherapie). 

20  Maladies  generates  de  la  nutrition. 

30  Troubles  de  developpement  che%  les  en- 
fants  et  les  adolescents. 

Instituts  de  Physiotherapie.  — 
Directeurs  :  Drs  Fraikin  et  Grenier  de  Car¬ 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  phy¬ 
siques  (electrotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapie,  etc.)  Maladies  nerveuses  cl 
digestives;  nutrition  generate;  maladies 
ortbopediques ; .  troubles  de  developpement 
(scolioses').  Maison  de  Sante  ( regimes,  psy- 
cbotberapie ). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergugnat,  Fraikin, 
Grenier  de  Cardenal,  Perus,  Trelaiin. 

BEAULIEU  (Alpes-Marilimes) 

Medecins.  —  Bernardbeig,  Coste,  Heraru 
de  Besse,  Jays,  Johnston-Lavis,  Pimpot, 
Ricoux. 

BIARRITZ  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Augey,  Barnard,  Bastide, 
Berne,  Bohdanowicz,  Borsch,  Claisse,  Dur- 
ruty,  Gallard  Frank,  Gultierrez,  Iribarne, 
Laborde,  Larile  de  Charlus,  Lavergne,  Le- 
grand,  Le  Piez,  Lobit,  Long-Savigny,  Mestre 
de  Laroques,  Roques,  Sudaka,  Tessier, 
Thomas  Bret,  Toussaint. 

CAMBO  (Basses-Pyrenees) 

Cambo,  mise  a  la  mode  parle  professeur 
Grancher  qui  y  vecut  les  dernieres  annees 
de  sa  vie,  et  par  Edmond  Rostand  qui 
1’orna  des  splendeurs  de  sa  villa  Arnaga, 
est  situee  a  1 5  kilometres  de  la  mer  et  au 
pied  des  premiers  monts  Pyreneens. 

Batie  a  60  metres  d’altitude  seulement, 
sur  un  vaste  plateau  tres  ensoleille  l’hiver 
et  recouvert  en  ete  d’une  luxuriante  vege¬ 
tation,  elle  offre,  suivant  les  termes  de 
d’Elcourt,  « l’aspect  d’un  pare  dans  les 
grandes  proportions  que  la  nature  peut 


seule  donner  a  ses  oeuvres  ».  Le  sol  de  ce 
plateau  est  un  filtre  veritable.  (Prof.  Ve- 
lain.) 

Climat.  —  La  temperature  s’y  montre 
uniforme,  ete  comme  hiver.  Juanchuto  la 
precise  ainsi :  hiver,  fq;  printemps,  1203; 
ete,  20°3  ;  automne,  i4°4. 

«  Les  pluies,  relativement  frequentes,  ne 
sont  pas  continues.  Les  journees  entiere- 
rnent  pluvieuses  sont  l’exception :  a  peine 
en  compte-t-on  huit  ou  dix  par  an.  Grace  a 
la  permeabilite  du  sol  et  a  l’ecoulement  ra- 
pide  des  eaux  pluviales,  la  dessiccation  des 
routes  est,  pour  ainsi  dire,  immediate,  ce 
qui  permet  aux  malades  la  promenade 
quotidienne  en  toute  saison ;  c’est  dire  que 
les  inconvenients  de  la  pluie  sont  reduits 
au  minimum.  C’est  encore  a  la  rapide  dis- 
parition  des  eaux  pluviales  qu’est  due 
Fabsencedesbrouillards.  » (Lalesque.) 

Indications.  —  i°  Nerveux  (climat 
parfait,  a  recommander  a  tous  ceux  qui 
redoutent  le  bord  dela  mer). 

20  Tuberculeux( surtout  lesexcitables,les 
nerveux ;  le  meilleur  moment  pour  eux  est 
le  printemps  (avril  et  mai),  et  l’automne 
(septembre  et  octobre),  mais  ils  peuvent 
parfois  prolonger  leur  sejour  durant  tout 
l’hiver). 

30  Les  debilites  de  tout  ordre  ( convales¬ 
cents ;  chlorotiques,  lympbatiques,  neurastbe¬ 
niques,  surmenes). 

Les  malades  trou  vent  en  outre  a  Cambo, 
dansun  etablissement thermal  bieninstalle, 
un  complement  a  la  cure  climatique.  Les 
eaux  minerales  de  la  station,  froides,  sul- 
fatees,  sulfhydriquees  et  ferrugineuses, 
sont  indiquees  dans  les  gastralgies  et  les 
dyspepsies  nervo-motrices,  1’ entente,  certains 
etats  morbides  d’ordre  arthritique  (litbiase 
biliaire,  gravelle,  goutte,  rhumatisme). 

Pres  de  la  station,  le  Dr  Hamant  a  fonde 
le  sanatorium  de  Beaulieu,  ouvert  toute 
l’annee. 

Medecins.  —  Dotezac,  Hamant,  Juan¬ 
chuto,  Linard. 

CANNES  (Alpes-Marilimes) 

De  vieille  et  legitime  reputation  medi- 
cale,  Cannes  s’offre  avec  une  gamme  cli¬ 
matotherapique  tres  etendue  et  tres  pre¬ 
cise,  grace  a  la  surface  de  son  territoire 
medical.  Car  «  les  deux  ■  golfes  de  la 
Napoule  et  dugolfejouan  constituent  en 
realite  un  seul  golfe,  immense,  d’une 
vingtaine  de  kilometres  de  developpe¬ 
ment,  s’enfonqant  dans  les  terres  sur  une 
profondeur  de  6  a  10  kilometres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
Le  Cannet,  Nallauris,  Juan-les-Pins, Antibes, 
Tbeoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

De  l’orientation  variable,  de  la  plus  ou 
moins  grande  proximite  de  la  mer  decou- 
lent,  pour  ces  stations,  des  adaptations 
climateriquesdifferentes.susceptibles  d’une 
gradation  dont  on  contjOit  l’importance. 

Climat.  —  Cannes  a  pour  moyenne 
hivernale  907.  Il  ne  gele  jamais  ou,  du 
moins,  jamais  la  gelee  ne  dure  toute  la 
journee.  La  moyenne  hygrometrique 
serait  inferieure  ayo0.  «  Quelques  brumes 
legeres  de  temps  en  temps  sur  la  mer, 
surtout  au  lever  du  soleil,  quelques 
brumes  et  nuages  sur  les  montagnes  voi- 
sines,  mais  jamais  de  brouillard  a  Cannes 
meme.  »  Son  climat  est  relativement 
humide,  malgre  cela,  parce  que  la  ville 
repose  sur  un  sol  impermeable.  (Darem- 
berg.)  La  brise  marine  est  assez  reguliere; 
toutefois  Cannes  est  incompletement  pro¬ 
tegee  contre  les  vents  nord-ouest ;  le  mis¬ 
tral  filtrant  a  travers  la  vallee  de  la  Siague 
y  souffle  parfois  en  fevrieret  mars.  (A.  Mar¬ 
tinet.)  Elle  n’en  offre  pas  moins  des  res- 
sources  climatotherapiquestresprecieuses. 
(Lalesque.) 


Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  et  con- 
vient  aux  raebitiques ,  lympbatiques,  conva¬ 
lescents,  tuberculeux  torpides,  neurastbe¬ 
niques,  anemies. 

La  zone  de  l’interieur  ( Le  Cannet)  a  un 
climat  doux,  calmant  et  convient  aux 
affections  respiratoires  cbroitiques,  aux 
catarrbes,  a  la  plupart  des  cas  de  tuberculose 
pulmonaire  et  en  particular  a  certaines 
pbtysies  irritables. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  astbme  cssenliel . 

Medecins  —  Abadie,  ArJisson,  Baradnt, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boft’art,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d'Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  Ini.  Hop.  Paris),  Ginner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-Ar.- 
toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 
rac,  Lafferfere,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Loev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  Mary 
(M-),  Mathieu,  Oudaillc,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerman. 

A  Juan-les-Pins :  Combet. 

GRASSE  (AIpes-Maritimes) 

Medeoins.  —  Albiouse  (d’),  Bausset,  Ber- 
tier,  Bossuet,'  Bourgeois,  Delage,  Lebastcur, 
Monod,  Muleur,  Perrimond,  Philip,  Roustan, 
Vidal . 

HYfiRES  (Var) 

Medecins.  —  Balmoussifere,  Cormack, 
Guiol,  Jaubert,  Louis,  Marquez,  Matton, 
Perrenot,  Pierrhugues,  Roux-Seignoret,  Val- 
myre,  Vidal. 

MENTON  (Alpes-Marilimes) 

Medecins.  —  Adhemar  de  Lantagnac, 
Bellochio,  Bourcart,  Campbell,  Chaboux, 
Ghiai's,  Croin,  Didier,  Farina,  Fornari, 
Francken,  Gallot,  Guldenschulh,  Horf'mann, 
Huck  (Maurice),  Bowler,  Langenhagen  (P.  de), 
Malibran,  Mathurie,  Palmara,  Rendal,  (Stan¬ 
ley),  Samways,  Tartarin,  Tixier,  Trapenard 
(R.),  Vignes,  Vorbe. 

NICE  (Alpes-Marilimes) 

Superbe  ville  de  100.000  habitants,  qui  a 
tous  les  inconvenients  d’un  grand  centre 
(fetes,  plaisirs,  etc.),  mais  «  dans  laquelle 
les  malades  sages  et  disciplines  peuvent 
trouver  les  meilleures  conditions  de  cure 
climatique  ». 

Climat.  —  Entouree  de  collines  ele¬ 
vees  qui  la  protegent  contre  le  vent  du 
nord,  batie  sur  un-terrain  d’alluvions  tres 
permeable.  Climat  peut-etre  plus  variable 
que  celui  de  Cannes,  mais  de  qualites 
incontestables  :  chaud,  sec,  grande  purete 
du  ciel,  lumiere  solaire  intense,  absence 
de  pluies  durables.  Nice  est  plus  exposee 
aux  vents  que  Cannes  et  Menton.  (Chu¬ 
quet.)  Mais  les  quartiers  de  Cimicg  et  Ca- 
rabacel,  e’est-a-dire  le  vrai  Nice  medical, 
sont  bien  proteges  des  poussieres  et  de  la 
vie  mondaine. 

Action.  —  Le  climat  de  Nice,  excitant 
et  sec,  est  tonique,  reconstituant,  active  la 
nutrition  (augmentation  de  l’appetit,  rapi- 
dite  plus  grande  de  la  digestion,  facilite 
accrue  des  fonctions  intestinalcs,  activite 
et  bien-etre  physique  et  moral).  Chez  cer¬ 
tains  malades  cependant,  nerveux  ou 
ages,  il  peut  produire  de  l’agitation,  de 
l’insomnie.  D’une  fa^on  generale,  le  voi- 
sinage  de  la  mer  est  excitant,  celui  des 
montagnes  est  sedatif.  En  associant  ces 
deux  effets  opposes  on  arrive  a  graduer  la 
cure  therapeutique  et  a  1’appliquera  peu 
pres  a  tous  les  cas. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Juin  1911) 


Indications.  —  i°  Maladies  dues  au 
ralentissement  de  la  nutrition  (artbritisme, 
rbumatisme,  goutle,  mal  de  Bright,  diabete, 
neurasthcnie,  melancolic ). 

2°  Lympbatisme  et  scrofule. 

3°  Affections  pulmonaires  cbromques 
broncbite  cbroniquecatarrbale,  broncborrbee, 
tuberculose  pulmonaire  debutante  et  torpide. 

Contre-indications.  —  Elies  resul- 
tent  du  temperament  du  malade,  non  de 
sa  maladie.  Les  nerveux  excitables,  Ies 
tuberculeux  a  tuberculose  febrile,  h4mop- 
toi'que,  congestive  doivent  en  etre  ecartes. 

MAdeolns.  -  Alberti  (de),  Amy,  Ardoin 
(Ch . ),  Arnulphy  (I?.),  Aronsohn,  Athon, 
Audy,  Augier,  Auzias,  Aymc,  Balcstre  (Paul- 
Louis),  Bar  (I..),-  Barra  lift,  Beaudoin,  Baudon, 
Bayla,  Bechard,  Bedoin,  Belisaire,  Bensa  (R), 
Bermondy,  Bernal,  Berreta,  Bertrand,  Beu- 
nat,  Binet  Maurice),  Bohdanowicz,  Boisseau, 
Bonfils,  Bonnal,  Bonnet,  Bonta,  Borriglione, 
.Bossan,  Bottone,  Bouljangier,  Boulouneix 
(1..),  Bourdon,  Brandt  p6re,  Brandt  fils, 
Breton,-  Bridoux,  Brottet,  Bruant,  Bu'ftdn, 
Burg,  Camous,  Caraman,  Carrus,  Castelli, 
Cauvin,  Ghabcrt,  Chilli,  Ciaudo  pire,  Ciaudo 
fils,  Colin,  Cojonna-Walewski,  Constant, 
Cossa,  Coulomb,  Courtois,  Danjou,  iDardel, 
Degroote,  Delfino,  Delogd,  Durandeau,  Dutil, 
Etling,  l-'agact,  Faraut  (II.),  Faraud  (M.), 
I-'errier,  Fialon,  Fighiera  (A,),  Fighiera  (Ch.), 
Fighiera  (Joseph),  Fighiera  (Baulin),  Filliat, 
Fiquet,  Forgeot,  Fortune!,  Fossati,  Four- 
caud-l)elocquc,  Fulconis,  Gandil,  Gasiglia, 
(Thdodore),  Gaston  (Remy),  Gayraudi,  Gaz- 
zola,  Gcraud,  Gilchrist,  Gil  1  i ,  Giovan  (de;, 
-Graglia,  Grangier  (Tony),  GrimauU  (4,  me 
Penchienatti,  Grinda  fil.s  (E.),  Gruzu,  Guetz- 
chel, Guidi,  Guillermont,  Gurcel,  lldrodinoff 
(Mad.),  .  Hort,  Ivanichewitch,  Just,  Kent- 
Monnet,  Kessel,  .Laban,  Rabat,' de  Lambert, 
Lafaye.de  Micheaux,  Laire  (de),  J^allemand, 
Lamberger,  Langlois,  l.augier,  Lavrenti 
(Paul),  Belong,  Leloutre,-  Lenchantin  (de 
Gubernatis),  Leoncini,  Leriche,  I.cvesi,  Linn 
(Thomas),  Liotard.(i,  rue'Maccarani),  Livon,. 
Lombard,  Magnan,  Malaussena,  Malaussdne 


pdre,  Malaussfene  fils,  Malgat,  Mancini, 
Manquat,  Margery,  Maritoux,  Marly,  Mas- 
•sier,  Mengeaud,  Meynet,  Mignon,  Morel  de 
Mages,  Moricet,  Moriez,  Moussaud;  Musso, 
Naldi,  Naz  (Octave).  Nicolas  (.1.),  Nicolau- 
Barraque,  (Klnitz  (M.  d’;,  Paschefta  (rue 
Verdi,  Palais  Verdi,  Chef  des  Services  d’e- 
lectroiherapie  et  de  radiologie  des  /H6p. 
de  Nice),  Peaudelcu,  Pegurjer,  Pdliotier, 
Petit,  Pietri,  Pilatte  (E),  Pianat  (F.), 
PJanat  fils,  Plan' a  (de),  Pozzo  di '  Borgo, 
Prade  (de  la),  Prat  (Louis),  Puig,  Ramonet, 
Raybaud,  Raymond,  Reliay,  Revel,  Rigaed, 
Rivpire  (Ad.),  23,  av.  de  la  Gate,  Rivoire 
(M"'"),  Rosano'f,  Rosenihal,  Rosso, Roux  (C;), 
Rumpel mayer,  Salemi,  Sardou  (Gaston), 
Sari,  Saurin,  Sauvan,  Scemama,  Scharff, 
Sehmeltz, 'Sch mid,.  Schoull,.Scofficr,  Seney, 
Simon,  Slussareff,  Sturge  (Aliei’i),  Targhpita, 
Targhetta  (.1 . ),  Thomas  (Ant.),  Thomas  (Ch .), 
Tixier,  To'urneux,  Titibaudini,  Ucciani,  Ve- 
rany,  Vialle,  Vidal,  Vinc'ens'(0.),  Wolfl. 

PARIS-PLAGE  (Pas-dc-Calais) 

Medecin.  — Belong. 

PAU  (Basscs-Pyrcnees) 

La  ville  s’etend,,  a  207  metres  d’altitude, 
sur  un  plateau  qui  surplombe  a  pic,  de 
36  metres,  la  vallee  du  Gave.  Sur  cette 
Crete  se  deroule  le  Boulevard  des  Pyrenees, 
prestigieuse  et  aerienne  terrasse  de  plu- 
sieurs  kilometres,  portee  par  d’enormes 
niurs  de  soutenement,  d’ou  l’on  a  une  vue 
gplendide  sur  les  Pyrenees.  <<  Dans  le  loin- 
tain,  dit  Taine,  les  Pyrenees  bleuatres 
semblent  une  trainee  de  nuages  ;  Pair  qui 
les  revet  en  fait  des  etres  aeriens,  fan- 
tomes  vaporeux,  dont  les  derniers  s’eva- 
pouissent  dans  I’horizori  blancliatre,  con¬ 
tours  indistincts,  qu’on  prendrait  pourl’es- 
quisse  fugitive  du  plus  leger  crayon.  Au 
milieu  dela  chaine'dentelee,  le  pic  du  Midi 
d’Ossau  dresse  son  cone  abrupt.  A  cette 
distance,  les:formes  s’adoucissent,  les  cou- 
leurs  se.fbndent,  les  Pyrenees  ne  sont  qtie 


la  bordure  gracieuse  d’un  paysage  riant  et 
d’un  ciel  magnifique.  Rien  d’imposant  ni 
de  severe;  la  beaute  ici  est  sereine  et  le 
plaisir  est  pur.  » 

Cl i mat. —  Les  principaux  traits  sont  : 

i°  Calme  de  l' atmosphere  et  absence  de 
vents  violents.  C’est  la  le  caractere  le  plus 
saillant,  le  plus  remarquable.  Les  vents 
sont  si  rares,  si  peu  accentues  qu’il  est 
souvent  difficile  d’indiquer  le  point  d’ou 
ils  soufflent. 

20  Douceur  de  la  temperature.  —  Pendant 
lajourneemedicale  on  observe  en  moyenne, 
en  hiver  8°.  Le  froid,  rare,  de  courte  duree, 
est  encore  attenue  par  le  calme  de  l’atmo- 
sphere.  L’automneet  le  printemps  sont  les 
deux  meilleures  saisons. 

30  Pluies  frequentes  mats  absence  presque 
complete  d'bumidite  libre  dans  I’atmospbere. 
On  observe  environ  150  jours  de  pluie  par 
an ;  malgre  l’abondance  de  la  chute  d’eau, 
le  sol,  decliveet  poreux,  seche  vite. 

40  Luminosite  moyenne,  avec  alternatives 
de  journees  magnifiquement  ensoleillees  et 
de  temps  converts.  Le  ciel  de  Pau  est  fre- 
quemment  couvert-  durant  l’hiver,  rtebu- 
leux,  inconvenient  amplement  rachete  par 
ia  stability  thermique  qui  en  decoule.  (La- 
Iesque.) 

Action .  —  Elle  est  essentiellement  seda¬ 
tive,  en  raison  des  quatre  elements  clima- 
tiques  que  nous  venons  d’enumerer;  on  a 
pu  comparer  cette  action  a  celle  du  bro- 
mure. 

Indications. —  i°  Tons  les  nerveux, 
eretbiques,  excitables. Nulle  part  ailleurs, 
dit  Lalesque,  ne  se  trouvent  mieux  les 
bysteriques,  les  cboreiques,  les  epileptiques. 
Les  neurastbeniques,  les  surmenes,  s'y  ame- 
liorent  ou  s’y  guerissent.  «  11  n’est  pas 
jusqu’aux  crises  douloureuses  tabetiques  qui 
ne  sdient  calmees  par  1’influence  sedative 
du  climat,  » 


2“  Presque  tous  les  tuberculeux.  —  « A 
part  les  modalites  vraiment  torpides,  qui 
ont  besoin  de  stimulant,  toutes  les  varietes 
de  tuberculose  pulmonaire  se  trouvent 
bien  du  climat  de  Pau,  surtout  les  formes 
excitables,  erethiques.  »  (Goudard.) 

Contre-indications.—  Les  maladies 
qui  ont  besoin  d’un  air  vif,  stimulant  ( tu¬ 
berculoses  torpides,  artbritisme  goutteux, 
rbumatismes  apyretiques). 

Medecins.  — ■  Andral,  Antony,  Aris, 
Barthd,  Bordenave,  Boy,  Buisson,  Cami- 
Debat,  Crouzet,  Cuq,  Darracq,  Dassieu, 
Dechamps,  Denoix,  Diriart,  Dubreuil  (MIU), 
Duthu,  Faure,  Fayon,  Ferre  (H.),  Gaye, 
Girma,  Goudard,  Laborde,  Lacoste,  Lagnoux, 
Lapalle  (Joseph),  Lapalle  (Ber.),  Lassalette, 
Lobit,  Mabit,  Marque  (Raoul),  Marsoo,  Meu- 
nier  (Henri),  Meunier  (Valery),  Monod,  Para¬ 
sols,  Pedarre,  Pelizza-Duboue,  Pouech,  Ri- 
goulet,  Vidaud  Sancery,  Sous,  Tissie,  Ver- 
denal,  Rozier,  de  Pommerait. 

PRINCIPAUTE  DE  MONACO 
La  Condamine 

Medecins.  —  Cassini,  Gibelli,  Godinean, 
Maurin. 

Monaco 

Medecins.  —  Caillaud,  Cazal  (du),  Coit¬ 
ion,  Konried,  Lavagna,  Leymarie,  Lucas, 
Onda,  Pich,  Pontremoli. 

Monle-Carlo 

Medecins.  —  Andrews,  Audoly,  Bardacb, 
Baumgartner,  Blakwel,  Corniglion,  Drug- 
man,  Guarini,  Guglielminetti,  Guilloud, , 
Hann  (von),  Marsan,  Porro,  Pryce  MitcheL, 
Rolla-Rouse,  Roseneau,  Schaaps,  Schaffer, 
Taxil,  Venturini,  Vivant. 

SAINT-RAPHAEL  (Var) 

Medecins.  —  Bontemps,  Courchet,  Rej- 
nier,  Ruck,  Suard,  Vadon. 

SAINTE-MAXIME  (Var) 

Medecin.  —  Furei:  (Louis). 
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Extrait  du  N  1  d'/ESCULAPE  (Janvier  1911) 


ETUDES  SUR  LES  GRANDES  SPECIALITES  FRAN^AISES 


Sous  cette  rubrique  il  est  presente,  chaque  mois, 
aux  lecteurs  c?’A£SCULAPE,  une  etude  concise  sur 
une  des  grandes  specialites  dont  il  importe  de 
connaitre  les  proprietes  chimiques,  physiologiques 
et  therapeutiques. 

L’URASEPTINE 

L'uraseptine  est  entree  dans  la  therapeutique  il  y 
a  six  ans. 

A  cette  epoque,  le  praticien  n’avait  pas  sous  la 
main  de  marque  d’antiseptique  urinaire  ;  c’est-ii-dire 
qu’il  n’avait  pas  de  produit  specialise  lui  donnant 
toutes  les  garanties  necessaires  dans  la  pratique  : 
une  preparation  soignee,  composee  de  produits  irre- 
prochables  et  ayant  une  action  sure. 

Pendant  les  trois  premieres  annees,  la  formule  a 
eteplusieurs  fois  modifiee,  memeassezprofondement, 
puisque  les  composants  eux-memes  ont  ete  changes. 

Enfin,  en  janvier  1908,  les  produits  qui  devaient 
composer  l’uraseptine  etaient  bien  arretes,  il  ne  res- 
tait  plus  qu’it  determiner  leurs  proportions  relatives  : 
aussi,  pendant  six  mois,  l’uraseptine  a  ete  mise  k 
l’essai  dans  les  principaux  services  des  hopitaux  de 
Paris,  et  c’est  sur  les  conseils  eclaires  de  nos  grands 
praticiens  que  les  doses  exactes  de  chaque  composant 
furent  definitivement  fixees  :  depuis  ce  moment,  l’u- 
raseptine  n’a  cesse  de  donner  des  resultats  constants, 
souvent  meme  merveilleux. 

Les  substances  qui  composent  l’uraseptine  et  que 
nous  allons  examiner  plus  loin,  s’harmonisent  au 
mieux  et  en  font  un  prerieux  diuretique  dont  l’action 
therapeutique  montre  toute  son  efficacite  dans  les 
cas  ou  le  filtre  renal  a  besoin  d'etre  debarrasse, 
sans  danger  pour  l’organisme,  soit  des  produits 
d'excretion  retenus  en  exces  dans  le  torrent  circu- 
latoire,  soit  des  infections  microbiennes  purulentes 

N.  B. 


ou  non,  dangereuses  pour  le  rein,  les  ureteres,  la 
vessie  et  l’urethre. 

C’est  un  dissolvant  et  un  antiseptique. 

De  cette  dualite  curative  resultent  des  indications 
en  apparence  assez  differentes.  Un  seul  lien  les  relie  : 
l’organe  oil  elles  agissent.  Par  exemple,  goutte  et 
gravelle  sont  des  affections  n'ayant  aucun  rapport 
avec  la  cystite  et  la  pyelite,  et  cependant  on  peut  y 
employer  avec  avantagele  meme  medicament. 

L’  Urotropine  (hexamethylene-tetramine)  est  non 
seulement  un  antiseptique  urinaire,  mais  il  joint  a 
cette  incontestable  propriete  celle  de  dissoudre  l'acide 
urique  (Nicolaier,  Orgler  et  Rosenfeld). 

L 'Helmitol  (d'apres  Schutze,  combinaison  de 
l’hexamethylamine  et  de  l’acide  anhydro-methylene 
citrique),  a  non  seulement  un  pouvoir  disinfectant 
de  l'appareil  urinaire  egal  a  celui  de  l’urotropine,  mais 
il  possede  encore  une  action  sedative  et  anesthesiante 
extremement  precieuse,  dans  les  cas  d’affection  dou- 
loureuse. 

Les  proprietes  antiseptiques  de  ces  produits,  uro¬ 
tropine  et  helmitol,  sont  dues  a  leur  dedoublement 
dans  l’organisme,  dedoublement  qui  engendre  une 
notable  quantite  de  formol. 

Nous  savons  tous  qu’a  l’heure  actuelle  le  formol 
est  le  meilleur  des  disinfectants,  et  que  c’est  par  son 
emploi  que  seul  peut  etre  rialisi  le  veritable  assainis- 
sement  des  logis  infectis  de  microbes.  Le  digage- 
mentde  formol  dans  l’iconomie  par  ingestion  d’hel- 
mitol  et  d’ urotropine,  assure  done  le  succes  de  la 
lutte  active  engagie  contreles  microbes. 

Mais,  ce  qui  explique  l’utiliti  de  l’uraseptine,  ce 
qui  justifie  l’utiliti  de  son  existence,  c’est  que  le  di- 
doublement  de  l'urotropine  et  de  l’helmitol  ne  peut 
se  produire  en  milieu  alcalin,  ce  qui  est  souvent  le 


cas  dans  les  urines  pathologiques  et  que  l’urasep- 
tine,  par  l'associatien  de  ses  composants  crie  le 
milieu  acide  indispensable  a  ce  didoublement :  ce 
milieu  acide  est  obtenu  par  l’addition  des  benzoates. 
On  sait  que  l’absorption  de  l’acide  benzoique  et  des 
benzoates  rend  les  urines  acides  par  suite  de  la  for¬ 
mation  d’acide  hippurique. 

L’acide  benzoique  et  les  benzoates,  non  contents 
de  crier  le  milieu  acide  nicessaire  a  la  production  du 
formol,  sont  eux-memes  des  dissolvants  de  l’acide 
urique.  Dans  la  goutte,  P.  Le  Gendre  emploie  le 
benzoate  de  li thine ;  et  l’expirimentation  a  prouve 
que  les  craintes  dubitatives,  quant  a  l’efficaciti  antiu- 
rique  des  benzoates,  itaient  mal  fondies.  D’ailleurs, 
cette  action  thirapeutique  dicoule  tout  naturelle- 
ment  des  propriitis  chimiques  de  l’acide  benzoique. 
(Mathias  Duval,  Traiti  de  physiologie.) 

Enfin,  la  Piperazine  (diithyli  nimine),  autre  dis¬ 
solvant  incontesti  de  l’acide  urique,  vient  renforcer 
l'action  des  benzoates  et  faciliter  l’ilimination  de  cet 
acide,  avec  lequel  elle  forme  des  urates  solubles. 

Voila  done  les  composants  intiressants  de  l’ura- 
septine  dont  les  propriitis  ne  s’additionnent  pas 
seulement,  mais  se  completent  et  semultiplient. 

On  ne  peut  mieux  terminer  cette  itude  rapide, 
qu’en  reproduisant  la  conclusion  d’un  article  paru 
dans  le  Journal  des  Praticiens  (n°  44,  oct.  1908). 

D’  H.  HUCHARD,  Directeur 

En  resume,  grace  a  sa  composition,  V  Uraseptine  se 
trouve  etre,  a  la  fois,  en  meme  temps  qu’un  stimulant  de 
l’activite  hepatique  et  de  l’activite  renale,  un  des  dissol¬ 
vants  les  plus  efficaces  de  l’acide  urique  et,  sans  contes¬ 
tation  possible,  le  plus  energique  et  le  plus  sur  des  anti¬ 
septiques  urinaires  ;  son  innocuite  certaine  et  longue- 
ment  eprouvee  en  fait  un  medicament  de  tout  premier 
ordre,  sur  lequel  le  medecin  peut  compter  toutes  les  fois 
qu’il  s’agit  d’assurer  l’asepsie  de  l’urine. 

etc.,  et  dans  les 


-  L ’Uraseptine  est  aujourd’hui  en  honneur  et  couramment  employee  dans  les  grands  hopitaux  de  Paris,  de  Lille,  de  Bordeaux,  de  Lyon... 

hipitaux  des  grandes  villes  de  l'etranger.  —  Se  mefier  des  contrefafons  ou  imitations. 


y 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Juin  1911) 


EAUX  MINERALES  DE  TABLE,  DE  REGIME  -  EAUX  MEDICINALES 


Badoit  (Source);  elablissement 
de  Saint-Galmier  (Loire). 

Eau  de  table  sans  rivale;  la  plus 
legere  a  I’eslomac, 

Debit  de  la  source:  3o  millions 
debouteilles  par  an. 

Declaree  d’interSt  public  (decret 
du  22  aout  1897). 

Brides  (Eau  et  Sel  de) 
Affections  hepatiques,  estomac, 
intestins,  diabetes.  Se  trouvent 
dans  toutes  pharmacies. 

Echantillons  de  Sel  de  Brides , 
franco  sur  demande. 

Gboimandes  et  renseignements: 
Directeur  des  eaux  minerales, 
Brides-les-Bains  (Savoie). 

Carnot  (Source),  I'une  des  deux 
sources  de  Santenay  (V.  Fon- 
taine-Salee ),  plus  salee  que  l'au- 
tre ;  plus  lithinee  . 

Goutte,  arthritisme,  rhumatis- 
mes,  diabete,  lithiases,  congestions 
dufoie,  cirrliose  paltideenne,  ec^i- 


ille-Pavillon,  i 


u  de 


arth  ri 


Goutte,  gravelle,  rlmmatismes . 
Contrexeville  Great-Source, 
— .  Digestive,  laxative,  regula- 
trice  de  la  nutrition. 

Gravelle,  goutte,  coliques  nephre- 

Lvian-Cachat.  —  Eau  aeree, 
limpide,  peu  mineralisee  (o.5o). 
Eau  de  lixiviation  et  eau  de  table 
parfaite. 

Arlhritiques  (lithiase  hepatiqu'e, 
icnale;  arterio-sclerose;  rhuma- 
tismd;  goutte,  neurasthenie,  chole- 
inief.  - 

Evian-Grottes.  —  Eau  hypomi- 
neralisee  (o.5o),  legere  et  pure. 
Estomac,  vessie .  ■ 


Fontaine-Salee  (Source),  I’une 
des  ueux  sources  de  Santenay  ; 
elle  a  donne  son  nom  a  la  sta¬ 
tion;  elle  est,  malgre  son  nom, 
la  moins  salee;  par  centre,  elle 
est  la  plus  digestive,  la  plus  la¬ 
xative  et  la  plus  ga^euse. 
Maladie  de  Vestomac  et  de  Vin- 
testin,  constipation,  obesite. 

La  physionomie  speciale  de  cette 
eau  reside  dans  sa  triple  richesse 

Chlorure  de  sodium...  5  gr.  59 

Sulfate  de  soude  . . .  2  gr.  19 

Selsde/if/»'ne(chlorure).  o  gr.  09 
ce  qui  l'assimile  a  la  fois  aux  eaux 
de  Kissingen,  Carlsbad,  Marien- 
bad . 

Elle  est  froide  el  conserve  en 
bouteille  toutes  ses  proprietes. 
Fumades  (Eau  des).  —  Sulfhy- 
dnquee,  troide,  ralcique,  bitu- 
mineuse,  se  conserve  en  bou¬ 
teille  indefiniment. 
i°  Source  Zoe,  l’unique  eau 
de  table  regeneratrice  du  sang 
(arthritisme);  tres  peu  sulfhydri- 

2-  Source  Romaine,  medicinale; 
souveraine  contre  les  affections  de 
la  peau  et  des  voies  respiratoires . 
La  bojteille  0,75,"  demi-bou'eille 

Hunyadi-Janos  (dite  Eau  de 
Janos).  —  Source  hohgroise,  : 

renfefmant  par  litre  16  grammes 
de  sulfate  de  soude  et  16  gram¬ 
mes  de  sulfate  de  magnesie. 

Elle  est  toujours  prise  a  l’inte- 


purgative 


La  Bourboule,  sources  Choussy  1 
et  Perriere ;  eau  arsenicale 
forte,  bicarbonatee,  chloruree, 

Anemie,  diabete,  voies  respira¬ 
toires,  maladies  des  enfants,  der¬ 
matoses,  paludisme . 

La  Preste.  —  Delicieuse  eau  de 
tabic  et  de  regime ;  veritable 
specifique  de  la  gravelle ,  des 
inflammations  et  catarrhes  des 
voies  urinaires  et  genitales  des 

Martigmy  (Vosges).  Source  li- 
thinee;  1  'Eau  des  Urinaires  ; 

«  lave  et’dissout  »  . 


M01 


_ ._  —  Eau  purgative 

suitatee  magnesienne  (sulfate  de 
magnesie,  9  gr. ;  sulfate  de  soude, 
5  gr.;  sulfate  de  chaux,  1  gr.) 
Constipation ;  congestion  liepa- 

Perrier  (Source). 


.trelle  e 


tique  (tres  riche  1 
nique  pur). 

Eau.dc  table  parfaite,  dun  gout 
agreable,  a  peine  mineralisee  (bi¬ 
carbonates). 

Stimule  les  fonctions  digestives, 
releve  l’ecoriomie  generale. 
Vichy-Etat.  —  Les  eaux  de  Vichy 
transportees,  sans  avoir  tout  a 
fait  Ua.  m'eme  activite  qu’a  Ir 
source,  sont  certainement  tres 
efficaces  et  peuvent  rendred’emi- 
nents  services,  quand  orioles  em  - 
ploie  a  propos  et  avec  methode. 
'tgeneralementque  Vichy 


Elle  est  laxative 
suivant  la  dose . 

Ses  indications  et  ses,  contre- 
indications  sont  celles  des  purga- 
tifs  salins  en  general. 


reduiu 


t  qu’une  contrefa?on 
iminutifde  Viphy  sur 
e  a  distance  eSt  bien, 
une  reduction  de  la 


fj  ni  le  mode  d’administration,  ni 
f  j  les  effets,  et,  par  suite,  ni  les  in- 
>|  dications:  intensif,  aigu,  presque 
I  toujours  curatif  a  Vichy ;  modern, 
’  chronique,  presque  toujours  com- 
pensateur,  a  distance  ;  en  outre. 
'  le  second  sert  souvent  a  fixer  les 
tesultats  obtenus  par  le  premier. 

Dans  tous  lescas  justiciables  de 
la  medication  alcaline,  l’eau  mi- 
nerale  de  Vichy  sera  plusefficace, 
et  mieux  toleree  que  n'importe 
quelle  solution  alcaline  artifi- 
cielle.  En  particulier,  dans  tous 
les  pas  de  maladies  par  vice  de 
nutrition  tenant  soit  a  la  constitu¬ 
tion  du  sujet,  soit  it  des  conditions 
d’existence  dont  il  ne  peut  s’al- 
franchir,  1’usage  modere  et  pro- 
longd  des  eaux  de  Vichy  trans¬ 
portees  constitue  le  meilleur  trai- 
tement  compensateur.  N'e  t-ce  pas 
dire  aux  medecins  de  quel  secours 
serontces  eaux  pour  les  personnes 
attachdesSune  vie  trop sedentaire 
ou  surmendes  ?  Meme  succds  dans 
certaines  diatheses,  lorsqu’il  est 
necessaire  d'agir  pendant  long- 
temps  pour  modifier  toute  la 
masse  dyscrasique  du  sang,  dia- 
these  goutteus.-,  rhumatismale, 
diabetique,  albuminurique,  uri- 
que,  etc.;  l’arthritisme,  la  nutri¬ 
tion  retardante  et  viciee  sont,  en 
particulier, tres  heurcusemenLrho- 
difies  par  ce  traitement. 

De  I’observation  seculaire  faite  a 
Vichy,  il  rdsulte  quechaque  source 
a  ses  proprietes  spdciales,  dont  il 
faut  tenir  compte  pour  le  succes 
du  traitement.  Ainsi,  pour  nous 

sources  de  l’Etat,  auxquelle  Vichy 
doit  sa  renommee  mondiale  : 

t°  La  Grande-Grille  a  une 
action  elective  sur  \e  foie,  les  engor¬ 
gements  abdominaux  et  le  diabbte; 
20  L'HopitAl,  moins  excitantc, 


convient  aux  malades  delicats, 
nerveux,  disposes  aux  congestions 
ou  aux  hemorragies,  dans  les  affec¬ 
tions  des  voies  suggestives,en  par¬ 
ticulier  de  /'estomac  (dyspepsie, 
gastralgie) ; 

3°  Les  CiSlbstins,  les  plus  diu- 
retiques  de  Vichy,  conviennent 
plulbtdans  les  aflections  de  I'appa- 
reil  urinaire :  rein  (gravelle,  albu- 
minurie),  vessie. 

Sans  doute  ces  differences  s’ef- 
fneent  un  peu  dans  les  eaux  trans¬ 
portees  :  le  medecin  fera  toujours 
bien,  cepcndant  dc  suivre  la  tra¬ 
dition  et  de  s’adresser,  par  exemplc 
d  la  Grande-Grille  pour  agir  sur 
le  foie,  ou  aux  f Cilestins  sur  Vap- 
pareil  urinaire. 

Products  f.xtraits  des  Eaux  de 
Vichy.  —  Pastilles  digestives,  fa- 
briquees  avec  les  sels  extraits  des 
fources,  bonbons  agreables,infail- 
libles  contre  les  aigreurs  et  les 
digestions  p£nibles  (3  fr.  la  botte 
de  5oo  gr.).  —  C.omprimes  VicIly- 
Etat,  aux  sels  naturels  de  Vichy 
(le  flacon  2  fr.).  —  Sucre  d'orge 
de  Vichy  (la  bolte  de  5oo  gr.,  3  fr.). 

Depot  des  Eaux  de  la  Compa- 
gnie  Fermifere,  24,  boulevard  des 
Capucines,  Paris. 

Vittel. —  r  Grande  Source,  diu- 
retique,  dite  «  eau  des  arthriti- 
ques  »,  mineralisation  1.74. 

Goutte,  gravelle,  rliumatisme 
goutteux,  diabite  goutteux,  ma¬ 
ladies  de:  la  vessie  et  de  la  prostate ; 
arthritisme  sous  toutes  ses  formes. 

20  Source  salee.  laxative,  dite 
«  eau  des  hepatiques  *,.•  minerali¬ 
sation  2.92. 

Colique  liepatique,  atonie  intesti- 
nale ;  congestion  du  foie,  de  la 
rate,  repldtion  portale. 

Vittel- Bonn e-Source.  —  Eau  de 
regime  et  de  table  des  arthritiques. 
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L.ANDE,  Professeur  a  la  Faculte  de  Medecine,  Medecin  des  Hopitaux  de  Bordeaux. 
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Plus  d’une 

vous  sera  agreable,  utile, 
indispensable. 


SOCIETE  GENERALE 

Pour  favoriser  le  developpement  du  Commerce  et  de  (’Industrie  en  Prance 

SOCIETE  ANONYME  FONDLE  EN  1864 

CAPITAL  400  MILLIONS 

SlfeGE  SOCIAL  :  54  et  56,  rue  de  Provence,  Paris.  —  SUCCURSALE-OPERA  :  1,  rue  tlaldvy 
SUCCURSALES  ET  AGENCES  DANS  PARIS: 


*A  (Succursale)  Rue  R6au _ _ 

(place  dela  Bourse). 

*B  Boulevard  Malesherbes,  11. 

*C  Rue  de  Turbigo,  38. 

*D  Rue  du  Bac,  13. 

*E  Avenue  de  l’Opdra,  3. 

*F  Rue  des  Archives,  19. 

*G  Boulevard  Saint-Michel,  30. 

H  Boulevard  Voltaire,  21. 

*  I  Boulevard  Saint-Germain,  23. 

*  J  Rue  du  Pont-Neuf,  16. 

*K  Rue  de  Passy,  56. 

L  Rue  de  Clichy,  72. 

*M  Boulevard  de  Strasbourg,  68. 

*N  Rue  du  Faubourg-Saint-Honord,  95. 
*0  Rue  Saint-Anloine,  5. 

P  Place  de  POpdra,  I  (English  and  Am 
rican  Office). 

#R  Rue  du  Louvre,  40. 

S  Rue  du  Faubourg-Poissonnifere,  11. 
*T  Avenue  de  Villiers,  72. 

#U  Rue  de  Sfevres,  6. 

*V  Boulevard  de  Sdbastopol,  114. 

*W  Rue  de  Flandre,  105. 

X  Rue  Parrot,  1  (gare  de  Lyon). 

Y  Rue  Vieille-du-Temple,  124. 

Z  Boulevard  Barbfes,  26. 

AB  Rue  Ordener,  146. 


'  AC  Rue  Lecourbe,  61. 
s  AD  Avenue  des  Ternes,  40. 

*  AE  Avenue  d'Orldans,  5. 

'  AF  Rue  Sainl-Dominique,  106. 

AG  Avenue  Kldber,  45. 

**AH  Boulevard  Voltaire,  166. 

*  AI  Rue  La  Fayette,  107. 

*  AJ  Avenue  des  Champs-EIys6es,  91. 

*  AK  Rue  de  Rennes,  148. 

AL  Avenue  des  Gobelins,  9. 

*AM  Boulevard  Haussmann,  113. 

AN  Rue  de  Belleville,  12. 

*  AO  Rue  Donizetti,  4  (Auteuil). 

AP  Rue  du  Havre,  1  bis. 

’  AR  Boulevard  Montmartre,  15. 

*  AS  Rue  de  Constantinople,  45. 

'  AT  Place  Victor-IIugo,  10. 

*  AU  Place  Gambetta,5. 

AV  Rue  Saint-Honord,  370. 

■’AW  Rue  des  Martyrs,  57. 

*  AZ  Avenue  Friedland,  1. 

BF  Av.  Daumesriil,  97  (Place  Daumesnil). 


*  BF  Av.  Daumesriil,  97  (Place  Daumesnil). 

*  BK  RueduTemple,205(Place Rdpublique). 

*  BL  Rue  du  Commerce,  39. 

BM  Rue  du  Faubourg-Sainl-Marlin,  223. 

*  BN  Boulevard  Sdbastopol,  34-36. 

*  BR  Boulevard  Saint-Germain,  199. 

BS  Faub.  Saint-Antoine,  118. 

•BUREAU  CENTRAL  BES  CHANGES  ETRANGERS  :  1 .  rue  HaltVy  (pris  de  fOptra) 
OPERATIONS  DE  LA  SOCIETE: 

Ddpots  de  fonds  a  intdrdts  en  compte  ou  6  dchdance  fixe  :  taux  des  ddpots  de  1  an  A 
2ans2  0/0;  de  4  ans  A  5  ans  30/0;  net  d’impdt  et  de  timbre;  —  Ordres  de  Bourse 
(France  et  Etranger) ;  —  Souscriptions  sans  frais;  —  Vente  aux  guichets  de  valeurs 
livrdes  immediatement  (Obi.  de  Ch.de  ler,  Obi.  el  Bons  a. lots,  etc.);  —  Escompte  et 
encaissements  d’effets  de  commerce  et  de  coupons  Frantjais  et  Etrangers;  —  Mise  en 
rbgle  et  garde  de  titres ;  —  Avances  sur  titres  ;  —  Qarantie  contre  le  remboursement 
au  pair  et  les  risques  de  non-verification  des  tirages ;  —  Virements  et  chbques  sur 
la  France  et  l'Etranger;  —  Lettres  et  billets  de  erddit  circulaires  ;  —  Change  de 
monnaies  dtrangbres;  —  Assurances  (Vie,  Incendie,  Accidents),  etc. 

SERVICE  DE  C0FFRES-F0RTS 

(Comparliments  depuis  5  fr.  par  mois  :  larif  ddcroissant  en  proportion  de  la  durde  et  de  la  dimension) 
91  succursales,  agences  et  bureaux  h  Paris  et  dans  la  Banlieue  ;  753  agences  en 
Province;  3  agences  a  l’Etranger  (LONI)RES,  53,  Old  Broad-Street.  —  Bureau  6  Westr 
End,  65,  67,  Regent  Street),  et  SAINT-SEBASTIEN  (Espagne)  ;  correspondents  sur 
toutes  les  places  de  France  et  &  l'Etranger. 

CORRESPONDANT  en  BELGIQUE  el  HOLLANDE:  Socldtd  Frangalse  de  Banque  et  de  Depots 
BRUXELLES,  70,  Rue  Royale.  -  ANVERS,  74  Place  de  Meir.  -  OSTENDE,  21  Avenue  Leopold. 
ROTTERDAM,  103,  Leuvehaven. 


XXII 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Juin  1911) 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electrotherapie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


ETABLISSEMENT 

HYDROTHfeRAPIQUE 

d’Auteuil 

12,  rue  Boileau  —  Paris  (XVF) 

DOCTEUR  J.  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

Le  plus  MODERNE  au  point  de  rue  du 
contort  et  del’hyglSne,  le  plus  COMPLET  au 
point  de  vue  de  l’lnstallatlon 
physlcothdraplque 

Mala  lies  nerVeusc'a,  Affections  cKroniques  de  la  nutti- 
exclusif^).  Morphinomanie 

ELECTROTHfittAPIE,  BAINS  de  LUMIERE  fiLECTRIQOE,  Sysldme 
HELLER  et  DOWSING,  HYDROTHERAPIE  sous  toutes  ses  formes 
ALLARD,  Licencie  es  sciences  physiques, 
23,  rue  Blanche.  Tel.  13059. 

C  A  PM  AS,  Saint-Philippe-du-Roule,  7; 

Reeducation,  Massage  ,‘234.  Tel.  5 19-57. 
DESMOULINS,  Ancien  interne.des  Ho- 
pitaux  de  Paris,  boulevard  des  Filles-du- 
Calvaire,  5 ;  Electricite  ;  Radiographic . 
Tel.  1020-23. 


LANEL  (Ch.-E.),  rueFierre-Gha*roq,47; 

Electricite  medicate  ;  Cinesie.  ■  ■  • 
NOIRE  (H-),  Medecin-adjoint  au  Labo- 
ratoire  Municipal,  Hopital  Saint-Louis ; 
Paradis,  2 ;  Electricite. 

PERRIER,  A  ir  chaud,  T raitement  de  t’obe- 
site,  69,  boul.  Malesherbes.  Tel.  536-49. 
THERMES  URBAINS  (Champs- 
Elys6es),  15,  rue  Chateaubriand,  et2, 
rue  Lord-Byron.  Tel.  570-24. 
Medecin-directeur-administrateur  :  Dr 
Derecq. 

Neurasthenie ;  Morphinomanie ;  Convales  ■! 
cences ;  Regimes. 

Hydrotherapie ;  Mecanotherapie  ;  Electro-' 
tberapie;  Air  chaud;  Radium  et  troduits 
radioactifs. 

Buvetted’eauxmineralesnaturellesyiioides. 
ou  rechauffees  en  etuves  seches  a  la  tem¬ 
perature  des  Sources.  (Abonnements  pour 
la  buvette.) 


REVUE  INTERNATIONALE 

illustr£e 

UN  PEU  DE  TOU7 

Revue  de  grand  luxe,  la  plus  belle  et  la  moins  chfere 
Abonnement  d’essai  de  3  mols.  France  :  2  fr.  —  Etranger  :  3  fr. 
Abonnement  annuel.  France  :  12  fr.  —  Etranger:  18  fr. 

182 ,  Rue  de  Rlvoli  -  PARIS 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


A.CLAVERIE,  234,  faub.  Saint-Martin, 

Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideate  pour  affections  abdominales. 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 
COGIT  (E.)  et  Cio,  boul.  St-Michel,  36, 

Paris ;  Tel.  612-20. 

Constructeur  $  Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacteriologie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leitq. 

COLLIN  (anc.  maison  Charriere),  rue 

de  l’Ecole-de-Medecine,  6. 

Fabricant  d’ Instruments  de  Chirurgie. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopeaie, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle- 
rie  fine . 

Seul  fournisseur  titulaire  de  la  Faculle  de 
medecine  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi- 
taux  et  de  l’lnstitut  Pasteur. 

Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops) ;  Rio-de-Janeiro 
(Fernandes  Malmo  et  Cie) ;  La  Havane 
Gorge  Fortun);  Barcelone(|ose  Clausolles) ; 
Moscou  (Machin  et  Cie);  Budapest. (Garay, 
Samu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 

Paris ;  Tel.  546-15. 

Optique  et  Mecaniquede  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait,  pus,  urines,  crachats,  matures 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
d  Eau ;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite  ; 
LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFING- 

LUER),  boul.  Saint-Germain,  104.  Paris. 

Tel.  813-90 


SCHOPENHAUER 
ET  LES  SCIENCES  OCCULTES 

Sous  le  titre  de  Memoires  sur  les.  Sciences 
occultes  (Librairie  Spirite,  42,  rue  Saint- 
Jacques,  prix  5  francs),  est  edite  un  ouvrage 
qui  merite  d’etre  signale  ici.  11  ne  s’agit  de 
rieii"  moins  que  d’une  (euvre  absolument 
inedite  et  d’importance  capitate  de  Scho¬ 
penhauer.  Nul  meilleur  commentaire  n’en 
peut  d’ailleurs:  'etre'  donne  que  les  lignes 
suivantes  de  M.  G.  Platon,  son  eminent 
traducteur : 

Schopenhauer,  dit  son  traducteur,  h’est 
pas  un  occultiste.  Schopenhauer  est  un  phi- 
losophe,  un'homme  d’etude,  un  critique,  un 
■  de  ces^  homines _qui  jii merit ;mieux  voir  agir 
les  autres  qu’agir  eux-memes,  tin  de  ces 
esprits  sinceie'S'  et  OtiFienx  qui  ne  se  scan- 
dalisent  pas,  he  se  troublent  pas -'dfes-  rnani- 
feitations  rares  et  extremes  de  la  vie,  sachant 
que  tout  a  une  raison  et  qu’il  n’est  pas  de 
trop  de  ,toute  notre  i.ntrepidite  .pour  nous 
faire  taint  bien  que  mal  une  idee  bien  insuf- 
fisante  du  mystere  des  choses... 

Tous  ceux  qui  le  connaissent  savent  que 
ce  philosophe,  auquel  on  ferait  volontiers 
une  reputation  d’humour  fantasque  et  de 
caprice,  a  ete  un  des  penseurs  les  plus  con- 
sciencieux  de  notre:  temps,  incapable;  de 
deserter  pour  n'importe' quelle  raison  :  pedr 
ou  respect  humain,  un  devoir  intellectuel 
quclconque  et  de  ne  pas  pousser  la  sincer.te 
jusqu’au  bout.  La  devise  de  sa  vie  a  ete  celle 
de  son  principal  ouvrage  •<<  Le  monde 
comme  representation  et  volonte  »  Vitam 
impendere  vero. 

Notre  philosophe  ne  devait  done  pas  recu- 
ler  devant  [’obligation  d’envisager  ces  ques¬ 
tions  (magnetisme,  magie,  apparition  des 
esprits)  en  face,  et  d’y  repondre.  Et  il  y  a 
repondu,  en  effet. 

A  la  question'  rig  magie,  la  socellerie  est¬ 


Fabrlque  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d'appareils  de  medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  i°  Special  pour 
I’ophtalmologie  ( igoi );  20  Special  pour 
V olo-rbino-laryngologie,  l' cesophago-lracheo- 
bronchoscopie  ( igi  1 );  30  pour  la  Chirurgie 
generate  ( igoq). 

RADIGUET  ET  M ASSIOT, construc- 
teurs  d’instruments  pour  les  Sciences, 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Minis- 
teres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine  ;  13  et 
15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  de  Radiologic; 
Haute  Frequence;  Electricite  Medicate.  Pour 
cabinets  ae  docteurs,  hopitaux,  dispen- 
saires,  cliniques. 

Tableaux  de  distribution  fonctionnant 
sur  tous  courants. 

Pupitre  electrotherapique  du  Dr  Guillc- 
rninot. 

Reducteurs  du  potential ;  Transformateur  i 
statiques ;  Appareils  faradiques  et  galvanc- 
faradiques. 

Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sui 
demande. 

THERMOTHERAPIE,  appareils  du 
D1  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicate  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

A.  Malaquin,  48,  rue  Monsieur-le-Prince, 
Paris. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabriqije  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d'une  robustesse  et  dune 
securite  absolues.  Le  principe  mecaniqlie 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiority  incontestable . . 

Contention  pariaite,  souvent  guerison. 


elle  possible?  il  a  repondu  sans  ambages  : 
Oui,  la  magie,  la  sorcellerie  est  possible. 
Oui,  on  peut  se  rendre  coupable  de  meurtn  s 
invisibles.  Il  est  bien  vrai  que  la  volpnie 
agit  meurtrierement  a  distance;  le  mauvais 
ceil  est  une  .  realite;  l’envoutement  une 
realite.. . 

A  la  question  qui  nous  louche  non  moir , 
de  pres  :  qu’est-ce  qui  fait  notre  destinec: 
qu’est-ce  que  cetie  fatalite  qui  dispose  ;i 
noire  iftsu  des  even'ements  de  toutes  sortrs 
a  travers  lesquels  notre  vie  se  deroule  .'t 
qui  nous  conduit  a  notre  insu  vers  des  bu  s 
qui  semblent  V-bulus  par'  une  intelligent^ 
superieurc  ,et  ;  prevoyante  ?  Schopenhauer 
repond  :  e’est'  le  dieu  qui  habite  en  nous, 
qui  est  mous-memes. . .  C’est  le  demon  de 
SqCfate, ,  ce  sont  les  voix  de  Jeanne,  ia 
Bonne-Lorraine,  :ce  .sont  les  yoix  profondes 
qui  nous  hAent  Comfrieelles  helaient  Hamlet. 

Dans  le  "troisieme  memoire  :  Essai  sur 
I'apparition  des  Esprits  et-  ce  qui  s'y  r attache. 
le  disciple  de  Kant  fait  un  pas  de  plus  et 
ose': -declarer  possible,  aU  nom  de  la  saint 
methode  et  de  la  speculation  serieuse,  cefte 
chose  formidable,  les  apparitions  d’Esprits, 
une  egrtaine  communion  des  vivants  et  dgs 
morts.  Le  vieil  Hamlet  a  pu  apparaitre  a 
son  fils,  et  c'est  bien  l’ame  de  Banquo,  Ban- 
quo  lui-meme  qui  oppresse  son  meurtrier, 
Macbecth...  Et  e’est,  du  coup,  un  grand 
lambeau  des  voiles  qui  nous  derobent  lc 
myst'ere  des  choses,  qui  tombent... 

Pourquoi  done  cette  philosophic  occul¬ 
tiste  de  Schopenhauer  n'est-elle  \  as  connue? 
On  a  fait  connaitre  au  public  son  sentimeht 
sur  les  femmes;  on  avait  besoin  de  savoir 
comment  elles  l’avaient  traite.  On  lui  a 
livre  ses  Maxima s  et  aphorismes  de  Sagesse 
pratique.  Tous  ses  grands  ouvrages  didac- 
tiques  ont  ete  traduits,  il  y  a  longtemps. 
Seuls  nos-  trois  courts  memoires  sont  restes 
a  attendre  leur  traduceur.  Pourquoi? 

C’est  qu’ils  repreaentent  le  point  brulant 
de  la  philosophie  :  les  verites  qui  genent. 
Nous  sommes  a  une  epoque  qui  n’aime  pas 
qu’on  la  derange. . . 
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MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX  - 


MAISON  DE  REGIME  DU  Dr 
CAUTRU. 

Villa  Borghese,  29,  boul.  Victor-Hugo. 


MAISON  DU  D‘  DEFAUT,  50,  ave¬ 


nue  du  Roule 
Tel.  508-30. 
Medecine  et  chir 


(pres  la  porte  Maillot), 
urgie. 


VILLA  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 
(Seine).  Tel.  12. 

Maison  de  Sante  et  de  Convalescence. 


Designee  comme  experte  ,au  Tribunal 
civil  de  la  Seine.  Traitement  des  Affec¬ 
tions  mentales  et  nerveuses;  traitement  de 
la  Neurasthenic,  de  la  Morphinomanie,  etc. 

Hydrotherapie .  complete  ;  electrothe- 
rapie.  Medecin  assistant  :  D1'  Levert ; 

Medecin-directeur:  D.'  -H.  Reddon. 


Chemin  de  fer  :  Paris-Sceaux  (toutes  les 
demi-heures) ;  Tramways  :  Champ-de- 
Mars-Sceaux-Chdtenay . 


SANATORIUM  DE  BOULOGNE- 


SUR-SEIN E,  145,  route  de  Versailles. 
Tel.  694-41. 

Maladies  nerveuses  et  Intoxications  (Trai¬ 
tement  de  la  morphinomanie). 

Dr  Paul  Sollier  et  Mme  le  Dv  Alice  Sollier. 


Hydrotherapie,.  Electrotherapie,  Mecano- 
therapie,  Psycbotherapie. 


ACCOUCHEMENTS  (Maison  d'j 
D1  Hartigh,  a  Migneaux-Poissy 
(Sei  ne-et-Oise),  informe  ses  confreres 
qu’il  a  transforme  sa  maison  de  sante  en 
maison  d’accouchements  et  de  conva- 


MAISON  DE  SANTE  DU  D'  GOU¬ 
JON,  88,  90,  92,  rue  Picpus,  Paris. 
Tel.  912-86. 

Affections  nerveuses  et  Maladies  mentales. 
Directeur  :  D1  Hugonin. 

VILLA  MOLIERE,  Maisons  M6di- 
co-ohirurgicales  d’Auteuil, 57,61, 
63,  65,  boulevard  Montmorency,  Paris. 
Tel.  696-52. 

Medecine,  Cbirurgie,  Accouchements, 
Convalescence. 

Ouverta  tous  les  medecins  et  chirurgiens. 
Alienes  et  contagieux  non  admis. 

ENFANTS  ARRIERES  (Institution 

des),  aEaubonne(Seine-et-Oise).Tel.  23. 
Maison  speciale  d' Education  ei  de  Traite¬ 
ment. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  l’Universite,  et  M.  de-Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences 
que  reclament  l’education  et  le  traitement 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de- 
gres  : 

i°  Dirige  a  la  fois  parun  educateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medical  et  pedagogique  ; 

■2°  Son  organisation  est  familiale; 

30  line  s' adr esse  qu  a  un  sexe  (garpons); 


lescence  de  ier  ordre. 

II  prend  des  pensionnaires  a  toute  epoque 
de  la  grossesse. 

Confort,  hygiene,  bOn  .air,  grand  jardin, 
pres  foret  et  en  pleine  campagne. 
Renseignements  sur  demande. 

INSTITUT  MEDICAL  DES, 
AGENTS  PHYSIQUES,  23,  file | 
Blanche.  Tel.  130-59.  w 


40  II  possede  un  nofnbre  suffisant  de  pen¬ 
sionnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner  a  chacun  d'eux  le  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement ; 

50  11  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  de  10  hectares  compl'etement  clos , 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
Lvallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
51a  foret. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (i6e).  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 
CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).,Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  le  traitement 
des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotherapie ,  electrotherapie,  radiogra- 
phie. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur  :  Dr  G.  Duhamel ; 
medecirt-adjoint  :  Dr  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  refus  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 

8  et  10,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.  dir.  :Dr  Pottier;  Med.-adj.  D'  Salin. 
Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  .( maladies  mentales  et 
nerveuses)’,  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion,  Charcot  (pensionnaires 
et  externes)  : 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  francs, 
CLINIQUE  MEDICALE  DE  MAR- 
DOR,  a  Couches-les-Mines  (S-et-L.). 
Neurastbinie ,  neuropathies ,  convales¬ 
cence,  aneinies,  etc.  —  Troubles  de  crois- 
sance,  diatheses,  intoxication  (morphine, 
alcool,  etc.).  —  Mai.  chroniq.  diverses. . 
(dyspepsies,  ententes,  grossesses,  etc.  Pen¬ 
sionnaires  non  malades,  d  vie,  vieillards,  etc. 
(Alienes,  contagieux  non  admis). " 

Le  chateau  de  Mardor  est  entoure  d’un, 
grand  pare,  de  bois. 

A  partir  de  6  francs,  tout  compris. 


CLINIQUES 

MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT- 
MANDE.  15,  rue  Jeanherd’Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

Directeurs  :  Drs  Hercouet  et  Marfaing. 
Affections  nerveuses  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  —  Hydrotherapie, 
electrotherapie,  psychotherapie. 

Site  charmant,  au  bord  du  bois  de  Vin¬ 
cennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  tres  mo- 
ddres. 

INSTITUT  MEDICO  -P^DAGO- 
GIQUEpour  le  traitement  et  1  'education 
des  Enfants  Anormaux  of.s  peux  sexes; 
22,  rue  Saint-Aubin,  a  Vitry,  pres  Paris. 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 
Medecin-chef  :  Dr  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteurde  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L’Institut  medico-pedagogique  est  destine 
a  donner-Z’ education  physique,  intellectuelle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

II  regoit  m°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
methodes  individuelles ;  2°  les  enfants  intel- 
ligents  mais  affectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmites,  defectuosites  morales ;  y  les 
enfants  a  comprehension  lente  et  fatigue  ra- 
pide ;  4°  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d' esprit  a  tous  les  degres;  50  les 
enfants  atteints  d’ affections  nerveuses. 

Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande. 
MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 
VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 
de  Vienne,  Lyon. 

Maladies  mentales  et  nerveuses  (dames). 
Medecin  directeur  :  Dr  Carrier. 

Vaste  pare;  villas,  pavilions  separes. 


BRUXELLES 


MEDAILLE 


Laboratoires 

DURETiRABY 


Traitement  Rationnel  et  Hygienique  de  ia  Constipation  habituelle 

A  BASE  D‘AGAR  =  AGAR  ET  D’EXTRAITS  DE  RHAMNEES  - 

HAOLAXINE  # 


Paillettes  : : : : 

PRODUIT  EXGLUSIVEMENT  VEGETAL  -r  D  :::::  Cachets 

REGULATEUR  Laxatlf=  Regime  Granule::::: 

DES  FONCTIONS  INTESTINALES  PaS  d  AcCOUtumanCe  -J&S  Compnmes  : : 


Laxatif  =  Regime 


CHOLEOKINASE 


oVOl  t>ES  TRAITEMENT  SPECIFIOUE  DE 

3S  parjour  IENTE ROCOLITE  MUCOREMBRAIVEUSE 


Crercures  c/es  Seins  _ 


.1827  —  1911 . 


.  (Jer (lures  en^eners/ 


|Henry  ROGIER  5s5  Boulevard  de  Cou  reel  les  _ PARIS  | 

dans  le  traite  de  1’Art  des  Accouchements  de  P.  CAZEAUX,  neuvieme  edition  revue  et  annotee  par  S.  TARN1ER  : 

Des  erosions  et  excoriations,  des  ger^ures,  fissures  et  crevasses  du  Mamelon 

it  j’ai  employe,  je  dole  le  dire,  SOUVENT  AVEC  AVANTAGE  une  solution  dont  je  ne  connais  pas  la  composition  (,),  mais  qu’on  appelle  Eau  de  Madame  D elacour 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Juin  1911) 


MEDECINS  SPECIALISTES  DE  PARIS 


Cette  rubrique  sera  completee 

ACCOUCHEMENT  S 
Bar,  Prof,  a  la  Fac.  de  Mid. ;  Acc. 

des  bop.;  La  Bodtie,  12. 
Bernheim-Stern,  Bienfaisapce,  17.  . 
Blondel.  boul.  Haussmann,  103. 
Boissard,  Acc.  des  bop.,  Berlin,  47, 

L.  M,  V.  1  i  3.'  tel.  151-31. 
Bonnaire,  Acc.  des  hop.,  Grenelle, 
134. 

Bouchacourt,  anc.  Ini.  hop., 
Madrid,  6,  M.  J.  S.,  1  &  3. 
Cathala,  Acc.  des  hop.,  quai  de 
Gesvre,  2. 

Champetier  de  Ribes,  Acc.  des 
...  bop.,  University,  28. 

Chirid  (J.-L.),  Chef  de  clinique  adj . 

Faculli,  boul.  Raspail,  124,  Ma.  V., 

:  2  a  3. 

Devd,  Passy,  37,  L.  M.V.,  1  1/2  a  3 . 
Doldris,  Acc.  des  hop.,  Logelbach, 

7,  L.  M.  V.,  1  4  3. 

Dubrisay,  Jacob,  3,  M.  J .  S.,  4  1. 

TEL.  819-18. 

Funck-Brentano,  Acc.  des  hop., 

,  boul.  Raspail,  28. 

(iueniot,  P.  Ag.  C.  H.,  Lille,  1. 
Jeannin,  Acc.  des  bop.,  95,  Jouf- 
froy. 

Le  Lorier,  chef  de  clinique,  avenue 
Wagram,  78,  L.  M.  V.,  3  4  5. 

tel.  551-01. 

Martin  (Raymond),  Four,  16. 
Maygrier,  P.  Ag.,  Acc.  des  bop., 
Lisbonne,  8  bis. 

Mouchotte,  anc.  hit.  hop.,  L.  M.  V., 

2  &  4.  tel.  658-54. 

Pinard,  IP.  F.),  Acc.  des  hop., 

L.  M.  V.  ,■  3  &  5,  Gambacdrfis,  10. 
Porak,  Acc.  des  Hop.,  boul.  St- 

Germain,  176. 

Ribemont- Dessaignes  ,  place 
Ternes,  9. 

Rudaux,  Acc.  des  bop.,  av.  Victor- 
Hugoy  97. 

BOUCHE  ET  DENTS 
Amcedo,  av.  Opdra,  15. 

Bourbon,  Cernuschi,  17. 
Capdepont,  Louvre,  7. 

Chompret,  Rivoli,  182,  945. 

tel.  276-02. 

Cruet,  av.  d’Eylau,  10. 

Didsbury,  Meyerber,  3. 
Fargin-Fayolle,  Vienne,  18. 

Frey  (Ldon),  boul.  Haussmann,  99. 
Friteau,  boul.  Hausmann,  91. 
Galippe,  pi.  Vendome,  12. 

Qourc,  Petits-Champs,  64. 

Quilly,  rue  La  Boetie,  39. 
Lassudrie,  Amsterdam,  31. 
Lemerle,  (Chaussde  d’Antin,  45. 
Monler,  anc.  lilt,  bop.,  Rocher,  47. 
Neveu,  Rome,  48. 

Nevrezd  (de),  Mogador,  20. 
Pageix,  avenue  Niel,  29. 
Pietkiewicz.boul.  Haussmann,  79. 
Pitsch,  St-Petersbourg,  2,  L.  M.  V., 

. Li-iL .  tel.  285-43. 

Rousset  (P.  J.),  Mathiirins,  4 9. 
Sauvez,  Pdtersbourg,  17. 

Siffre,  boul.  St-Michel,  97,  i  a '3. 

tel.  861-85. 

CHIRURQIE  INFANTILE 
(Orthopddie) 

Bilhaut,  av.  Opera  5,  M.  J.  S.,  4  2. 
Broca  (A.),  Ag.,  C.  H.,  Univer¬ 
sity,  5,  M.  J .  S.,  1  4  2.  tel. 523-41. 
Ducroquet,  Amsterdam, 92,  M.J.S., 

1  it  3. 

Jalaguier,  Ag.,  C.  H.,  Lavoisier,  25, 

M. J.  S.,  1  4  3.  TEL.  233-28. 

Kirmisson,  P.  F„  C.  H.,  boul. 

St-Germain,  250  bis,  M.  J.  S.,  1  4  2. 
Lamy ,  anc.  Int.  bop.  Bicnfaisance,6, 
M.J.  S.,  2  4  4. 

Launay,C.H.,La Bofitie,  12,  M.J.S., 
|  1  &  3-  T^.  544-25. 

Perrin,  anc.  Int.  hop.,  chef  cliniq., 
Berlin,  35,  L.  M.  V.,  2  4  3. 

t4l.  202-31. 

Veau,  C.  H.,  Delaborde,  50,  L.  V., 

1  4  3.  tel.  539-01. 


Electricity  mEuicale 

Allard  (F.),  Blanche,  23.  tel.  130.59, 
Bisserid,  Montaigne,  13,  2  4  7. 

TEL.  516-69. 

Burgaud ,anc.  hit.  bop.,  St. -Georges, 
27,  L.  M.  V.,  1  4  3.  tel.  202-34. 
Deiherm,  anc.  hit.  hop.,  Bienfai-1  1 

Desmoulins,  anc.  int.  bop.,  rue 
Courcelles,  47,  L.  M.  V.,  2  44. 

tel.  548-93. 

Jaugeas,  Rome,  41. 

Lacaille,  Taitbout,  81. 
Laquerridre,  Bienfaisance,  2, 
M.  S.  S.  1  1/2  4  3. 

Mahar,  Fortuny,  22. 

Moutier,  Miromesnil,  11.' 

Noird  (Henri),  Paradis,  2. 

Petit  (Paul|,Godot-de-Mauroi,  18. 
M.  S.  S.  144. 

Rividre  (J.-A.),  Mathurins,  25. 
Zimmern,  Agr.  Electr.,  Rayons  X, 
Bassano,  19,  sur  rendez-vous. 

TEL.  663-56. 

ENFANTS 

Aviragnet,  M.  H.,  Courcelles,  1. 
Ballet  (Gilbert)  P.  F.  M.,  M.  H., 
Gendral  Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  4  3. 
Barbier  (H .),  M.  H.,  Edimbourg, 
15,  L.  M.  V.,  1  4  3. 

Boulloche,  M.  H.,  Bonaparte,  5,  L. 

M.  V.,  2  4  3.  TEL.  817-49. 

Comby,  M.  H.,  Penthidvre,  32. 
Guinon  (L.),  M.  H.,  Madrid,  22, 
L.  M.V.,  1  1/243  1/2.  tel.  568-55. 
Hutinel,  P.  F.  M.,  M.  H.,  Bayard,  7, 

L.  M.  V.,  1  4  3.  tel.  655-66. 
Legendre,  M.  H.,  Taitbout,  95. 
Lemaire  (Jules),  Chef  de  clinique 

a  laFaculti,  Rigny,  5,  M.J.S.,  1  £3. 

TEL.  588-46. 

Leroux  (Ch.),  Med.  du  Dispensaire 
Furtado  -  Heine ,  Chauveau  -  La- 
garde,  14,  L.  M.  V.,  144 
Lesage,  M.  Hr,  boul.  St-Germain, 
226,  L.  V.,  446.  tel.  700-52. 
Heine,  L.  M.  V.,  1  a  4.  Chauveau- 
Lagqrde,  14. 

Marfan,  Agr.,  M.  H.,  LaBodtie,30, 
sur  rendez-vous. 

Merklen  (P.),  fg  Poissonniere,  147, 

M.  J.  S.,  1  4  3.  tel.  251-17. 

Pdrier  (E.),  av.  d’Antin,  71. 
Terrien  (Eug.),  Pierrc-Charron,  50. 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 
Tissier  (Henry),  St-Lazare,  62. 
Tissier  (G.),  Jouffroy,  68. 
Tollemer,  Londres,  54,  L.  M.  V., 

143.  tel.  242-45. 

Variot,  M.  H.,  Chazelles,  i.L.  M(V., 

2  4  4.  TEL.  588-H. 

Vivier,  Edimbourg,  1.  L.  M.  V., 

2  4  4. 

ESTOMAC,  INTEST1N, 
NUTRITION  (Maladies  de) 
Agasse-Lafont,  anc.  Int.  hop., 
L.  M.  V.,  244. 

Boix,  anc.  Int.  bop.,  av.  Grande- 
Armde,  26,  M.  J.  S.,  2  4  4. 
Boucard  (P.),  Guillaume-Tell,  6, 
sur  rendez-vous.  tel.  558-28. 

Bouchard,  P.  F.  M.,  Rivoli,  174; 
Cornet,  boul.  St-Germain,  73. 
Feuillid,  anc.  hit.  hop.,  Berne,  31, 
L.  M.  V.,  1  43.  Albuminuries. 

tel.  221-72. 

Friedel,  4,  carrefour  de  l’Oddon, 
L.  M.  V.,  244.  tel.  829-31. 

Gaultier,  anc.  hit.  hop.,  Bienfai¬ 
sance,  40,  L.  M.  V.  2  1/2  4  3. 
Girault,  Rosa-Bonheur,  3  bis. 
Hayem,  P.  F.  M.,  M.  H.,  boul. 

Malesherbes,  97. 

Laboulais,  Miromesnil,  86. 

Le  Gendre,  M.  H.,  Taitbout,  95, 

Loeper,  Agr.,  M.H.,  P.-L.Courrier, 
15,  M.J.  S.,  1  1/2  4  3. 
Mac-Auliffe,  av.  Friedland,  26, 
sur  rendez-vous.  tel.  592-82. 
Martinet,  Ghaptal,  24,  M.  J.  S., 
143.  tel.  259-34. 

Mathieu,  M.  H.,  Mathurins,  37. 
Monin,  Royale,  7. 

Roux.  anc.  hit.  bop.,  boul.  Ras¬ 
pail,  39,  sur  rendez-vous. 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 


FEMMES  (Maladies  des, 

Bender,  .anc  Ini-,  bop.,  Alphonse 
de  Neuville,  17,  M.  J.  de  1  4  3. 
Cathala,  Acc.  Hop.,  av.  Kleber,  91. 
Chaput.  Ch.  H.,  av.  d’Eylau,  21, 
M.  J.  S.,  1  4  3.  .  tel.  589-89. 

Dartigues,  anc.  Int,,  anc.  chef  ,de 
■  '■'clinique  a  la, Fac.,  Pompe,  85.' 
David,  anc.  Int.  hop.,  Victoire,  12, 

L.  M.  V.,  2  4  4. 

Diamantberger,  Mogador,  33. 
Herbdcourt  (d’),  anc.  Int.  bop., 
av.  Wagram,  72,  L.  M.  V. 

Druelle,  Clichy,  55,  M.J.  S., 2  4  7. 
Jayle,  Assist,  consult,  hop.  Broca, 
boul. .  St-Germain,  228,.  M.  J.  S., 
345.  .  ,  tel.  726-12 

Lamarque,  Eleclricite,  boul.  St- 
Germain,  252,  243. 

Loewy,  anc.  Int.  bop.,  Soufflot,  13, 

M.  J.S.,  2  4  3. 

Mouchotte,  Freycinet,  8. 
Petitjean,  Rocher,  78. 

Pouliot,  anc.  Int.  Hop.,  Thdophile- 

Ribot,  4.  tel.  529-62. 

Pozzi,  P.  F.,  C.  H.,  av.  Iena,  47. 
Riche,  Cb.H.,  Four,  12.  L.  M.  V., 

244. 

Ruelle,  Miromesnil,  99. 

Siegel,  anc.  Int.  bop.,  Pelouze,  io, 

L.  M.  V.,  1  -4  3.  tel.  545-12. 

MASSAGE 

Capmas,  St-Philippe-du-Roule,  7  ; 

245.  tel.  519-57- 
Joland,  Monge,  64. 

Rosenblith,  3,  villa  Victor-Hugo. 

NERVEUSES  ET  MENTALES 
(Maladies) 

Antheaume,  Scheffer,  6. 
Babinski,  M.  H.,  boul.  Haussmann, 
170  bis,  L,.  M.V.,  1  4  3.  t4l.  518-88. 
Ballet  (Gilbert),  P.  F.  M,,  M.  H., 
Barbd,  de  Luynes,  1 1 . 

Gfineral-Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  4  3. 
Berillon,  Castellane,  4.  1  43. 

TEL.  2  24-01. 

Boudon,  Chef  de  din.  ad] .  Fac., 
Bellechasse,  64,  L.  M.  V.,  1  1/24  3. 
Delmas  (Ach.),  place  de  Rennes,  3. 
Duprd,  P.  Agr.,  M.  H.,  Baliu  17. 
Fay  (H.M.),  Thann,  11  bis,  M.J.  S., 
244.  tel.  550.85. 

Fleury  (M.  de),  b.  Haussmann,  139. 
Fiilassier,  Edouard-Detailte,  3. 
Janet  (P.),  Varennes,  54. 
Juquelier,  anc.  chef  de  din.,  Co- 
pernic,  16. 

Kahn  (P. ),  anc.  Int.  des  Hop.,  Bois¬ 
siere,  11,  M.  J.  S.,  1  4  3. 

Libert,  avenue  St-Mande,  12. 
Marie  (Pierre),  P.  F.  M.,  M.  H„ 
boul. St-Germain,  209,  M.  S.,2  4  3. 
Marie  (A).,  medeein  chef  des  Ashes 
publics  de  la  Seine,  Saint-Peters- 
bourg,  fO.  Lundi,  3  4  6. 
Montagne,  boul.  St-Germain,  122. 
Paul-Boncour  (G.),  faub.  Saint- 
Honord,  164,  M.  J.  S’.,  1  4  2. 
Poulalion  (S.  M.),  meek  here,  el 
morales,  Dunkerque,  22. 
Roubinovitch,  f.  Poissonnidre.i  15. 
Sainton,  Ndva,  4. 

Seglas,  M.  H.,  Rennes,  96,  M.J.S., 

.  43. 

Sdrieux  (Paul;,  Med.  chef  del’ asile 
de  Ville-Evrard,  Neuilly-s-Marne. 
Sicard  (Jean  A.),  Agr.,  M.  H., 
boul.  St-Germain,  195.  tel.  711-14. 
Thomas  (Andrd),  Chaillot,  75. 
Soilier,  Clement-Marot,  i4;  Ma.,V.,' 
4  4  6.  tel.  694-41 

Toulouse,  Med.  c-bef  de  V asile  de 
Villejuif-,  4  l’asile,  sur  rendez-vous. 
Vallon,  Med.  S"-Anne,  Soufflot,  15, 
L.  V.,  1  1/243  1/2. 

Viollet,  Sarrette,  L.  M.V.,  11/243. 
Voisin  (J.)  Med.  de  la  Salpetriere, 
Saint-Lazare,  23. 

NEZ,  GORGE,  ORE1LLES 

Baldenweck,  anc.  Int.  des  bop., 
Assistant  a  Lariboisiere,  Monceau, 
87,  M.J.  S.,  4  4.  •  tel.  521-40. 


Baratoux,  La  Boetie,  30.  L.  .M.  V:.~. 

244.  tel.  534-09. 

Rellin,  Bac,  97. 

Blanluet,  anc.  hit  des  bbp.,  av. 

Hoche,  4.  M .  J .  S.  244.  -tel.  555-7 1 . 
Bord  (Benj.),  anc .  Int.  des  bop., 
Rome,  69,  M.  J.  S;,  3-4  5. 

•  ;  tel.  561-11. 

Bosviel,  bd.  St.-Germain,  84.  M.  V. 

2  4  4,  et  sur  rendez-vous. 
Boulay,  av.  Percier,  8  bis. 
Bourgeois,  Laryng.  des  bop.,  Na¬ 
ples,  44,  L.  M.  V.,  2  4  5. 
Caboche,  anc.  hit.  des  bop.,  Toc- 
queville,  22,  M.  J.  S.,  244. 
Castex,  av.  Messine,  30.  L.  M..  V. 
345. 

Chatellier,  Saussaies,  8.  4  4  6. 

tel.  288-35. 

Chauveau  (C.),  boul.  St-Germain,’ 
225,  L.  M.  V.,  244..  .tel.  726-27. 
Collinet,  anc.  Int.  des  bop.,  St-Do- 
minique,  112.,  L.  M.  V.,  1  43. 
Cuvillier,  Cambon,  4,  sur  rendez¬ 
vous.  tel..  283-49. 

Furet,  Four,  37.  • 

Gelid,  Londres,  13  M.  et  J.  2  4  4, 
fit  sur  rendez-vous. 

Grivot(A.)0.  L.  H.,sq.  du  Roule, 
6.  L.  M.  V.,4  4.  tel.  294-05. 

Guisez,  anc.  Int.  des  hop.,  boul. 

Malesherbes,  72,  L.  M.  V.,  3  4  6. 
Hautant,  anc.  Int.  des  bop.,  Com¬ 
mandant-Riviere,  10.  M.  J.  S., 

4  4  6. 

Helme,  St-Petersbourg,  10.  M.J.  S. 

2  4,4.  TEL.  277-98. 

Laurens  (Georges),  Victoire,  60, 
M.J.  S.,  4  4  5.  TEL.  151-81. 

Laurens  (P.)  anc.  Int. des  bop.,  La- 
Tremoille,  3,  L.  M.  V.,  245. 
Lemaitre,0.  L.  H.,  sq.  Moncey,  6. 
Lermoyez,  M.  H.  La  Boetie,  20  bis, 
sur  rendez-vous.  tel.  517-04. 
Lombard,  Laryng.  hop.  Rome,  49. 
Lubet-Barbon,  Legendre,  4. 

Luc,  Varennes,  54,  1  1/243  >/2> 
exc.  S.  tel.  701-39. 

Martin  (Alf.)  General-Foy,  25,  L. 
M.  V.,  3  4  5. 

Maurice  (A. ),  bd.  St.-Germain,  256. 
Rabd,  anc.  Int.  hop.,  Assas,  22. 
Sdbileau  C.  H.,  boul.  Malesherbes, 
76,  M.J.  S.,  4  4. 

Sloog,  Maubeuge,  58.  tel.  127-31. 


PEAU  ET  SYPHILIS 

Alexandre  (Paul),  av.  Malakofr,  13. 
Balzer,  M.  H.,  Arcade,  8,  244. 

tel.  228-44. 

Barcat,  Application  du  radium  des 
rayons  X  ala  dermatologie ;  Boetie, 
103.  tel.  521-57. 

Beurmann  (de),  M.  H.;  faub.  Pois¬ 
sonniere,  40  bis. 

Brocq,  M.  H.,  Anjou,  65.  1  4  4. 

Butte,  St-Placide,  40. 

Chatelain,  av.  de  Villiers,  76. 
Darier  (J.),  M.  H.,  boul.  Males¬ 
herbes,  77,  L.  M.,  1  4  5. 
Degrais,  Monceau,  91. 
Demanche,  anc.  Int.  hop.,  Jacob, 
30,  M.  J.  S.,,  143. 

Emery,  St-Lazare,  105,  L.  M.  V., 
2  4  6.  tel.  281-36. 

Fage,  Assist,  bop.  SI- Louis,  Lauris- 
ton,  io4,L.M.V..  1  43.  tel.  651-35. 
Ferrand,  anc.  Int:  hop  General- 
Foy,  46,  L.  M.  V.,  1  4  3.  . 

tel.  507-81. 

Fournier,  P.  F.  M.  Miromesnil,  77. 
Gaucher,  P.  F.M.,  M.  H.,  sq.  Mon¬ 
cey,  1,  M.  J.  S.,  1  4  5. 

TEL.  266-56, 

Gougerot,  Ag.,  20,  boul.  Ornano. 
Hallopeau,  P.  Ag.,  M.  H.,  boul. 
Haussmann,  92. 

Hudeio,  M.  H.,  Alger,’  8,  M.J.  S. 
2  1/2  44. 

Jacquet,  M.  H.,  rue  Daru,  20  bis, 

2  4  4.  TEL.  526-40. 

Lacapere,  Volney,  4. 

Ldvy-Bing,  Henner,  8. 
Levy-Frankel,  anc.  Int.- ■  hop:, 
Milan,  14. 

Louste,  boul.  Haussmann,  167. 


Mor.el-Lavallde,  M.H. , Taitbout,  8. 
Pignot,  Lille,  7. 

Queyrat,  M.  H.,  Saussaies,  9. 

M.  J.,  2  4  4.  ’  tel.  114-85. 

Ravaut  (Paul),  M.  H.,  Rigny,  5, 
L.  M.  V.,  1  4  3. 
Regnier,  112,  bd  laChapelle,  3  4  6. 
Sde  (Marcel),  anc.  Int.  hop.,  Rome 
48. 

Thibierge,  M.  H.,  Mathurins,  64. 
M.  M.  V.  S.,  1  4  3.  tel.  1 12-87. 

VOIES  URINAIRES 
Albaran,  P.  F.  C.  H.,  Eugene  La- 
biche,  1,  M.J.  S.,  345. 

Cathelin,  anc.  Int.  bop.,  Pierre- 
Charron,  21 . 

Berard  (O'  J.  A.  Fort  et),  Electro¬ 
lyse  lineaire,  retrecissements,  Boissy- 
d’Anglas,’23,  1  1/2  4  3. 

tel.  324-01. 

Colin,  Vienne,  2  4  4. 

Desnos,  La  Boetie,  59,  J.  M.  S., 

1  4  3.  :  tel.  515.63. 

Ertzbischoff,, anc.  Int.  bop.,  boul. 
Malesherbes,  72. 

Estrabaut,  av.  Friedland,  22.. 
Germain,  anc.  Int.  hop,,  sq.' La 
Bruyfire,  3,  L.  M.  V.,  3  4  5. 
Guepin,  boul.  Malesherbes,  21  bis. 
Guiard,  Pigalle,'  2. 

Hamonic,  anc.  Ini.  bop.,  Clauzel, 

Janet,  Tronchet,  4. 

Lavenant,  Miromesnil,  75,  L.M.V., 
1  4  3. 

Le  Fur,  anc.  Int.  Hop.,  La  Boetie, 

L.  M.  V.,  245. 

Legueu,  Ag.  C.  H.,  Rome,  29, 

M.  J.  S.,  1  4  3. 

Luys,  Grenelle,  20,  L.  M.  V.,  1  4  3. 
Marion,  Ag.,  C.  H.,  boul.  St-Ger¬ 
main,  176,  L.  V.,  1  4  3. 

Minet,  Stockholm,  M.J.  S.,  2a  4. 
Papin,  Porteviris,  9,  M.  J.  S.,2  4  4. 
Pasteau,  anc:  Int.  -  hop,,  av.  Vil- 
lars,  13. 

Ravaud  (Rend),  Maubeuge,  u. 

YEUX  (Maladies  des) 
Abadie,  boul.  Haussmann,  49. 
Antonelli,  Clichy  49,  4  4  6. 

tel.  259-77. 

Ayrenx(d’),  boul.  St-Germain,  176. 
Bdgue,  boul.  Haussmann,  37. 
Bellencontre,  boul.  Haussmann, 
134- 

Caillaud,  boul.  Montparnasse,  142. 
Canque  (Pierre),  Chaptal,  21. 
Cantonnet  (A.),  boul.  Saint-Ger¬ 
main,  232,  L.  M.  V.,  244. 
Cerise,  anc.  Ini.  hop.,  av.  Mon¬ 
taigne,  53. 

Chaillous  (J.),  Saint-Philippe-du- 
Roule,  8. 

Chevallereau,  Pyramides,  954  a 
6,  excep.  Mar.  tel.  113-28. 

Coutela,  anc.  hit.  hop.,  La  Boetie, 
19;  M.J.  S,,  4  4  6.  tel.  590-61. 
Dariex,  Bellay,  6,  M.  V.,4  4  6. 
Dehenne,  Milan,  19,  L.  M.  V.,  3  4  6, 
et-sur  rendez-vous. 

Dolbeau,  Vfizelay,  9. 
Font-Rdauix  (de),  anc.  Int.  hop. 

Monceau,  89;  M.  J,  S.,  143. 
Fortin  (E.  P.),  av.  Kleber,  30. 
Galezowski,  b.  Haussmann,  103. 
Jocqs,  Rome,  51.-- 
Lakah  (C.)  Dragon,  3. 

Landolt,  Volney,  4. 

Lapersonne  (de),  P.  F.  M.,  boul. 
Malesherbes,  907  L.  M.  V.,  244. 

•tel.  571-09. 

Magitot,  anc.  hit.  hop.,  Edim¬ 
bourg,  17,  L.  M.  V.,  5  4  7. 
Monthus,  anc.  Int.  hop.,  boul. 

St-Gerniain,  258,  M.  J.  S.,  3  4  5. 
Morax,  C.  H.,  Bassano,  56. 
Pdchin,  boul.  St-Germain,  168. 
Polak,  boul.  de  Courcelles,  15. 
Poulard,  Oph.  des  hop.,  av. 

Friedland,  22,  M.  J.  S.,  446. 
Rochon-Duvigneaud,  Marbeuf, 
12,  L.  M.  V.,  4  4  6. 

Terrien,  P.  Ag..  Pierre-Charron, 

48.  7. . 

Valude,  boul.  St-Germain.  24  bis. 


VERONIDIA 
BUISSON 


INSOMNIES 

AFFECTIONS  SPASMODIQUESou  DOULOUREUSES 


fabrique  d’Jnstruments  de  QJjirurgie 


e.  ouyoT 

Fournisseur  des  Hopitaux 


Liseuse  pour  Lit 

pouvant  etre  utilisee 
par  le  medecin  comme  support 
de  plateau  d’instruments 

25  francs 


et  Ministeres 


USINE  A  VAPEUR 


jVtobi/ier  Qljirurgical 

Couiellerie  fine 
Jjandages 
Orihopedie 


344,  me  Sainf-Jacques,  PARIS  ™phone  825  49 


"Depilatoire  Hospitalier 

DISSOUT  LE  FOIL  COMME 


L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Indications 


Chirurgicale :  remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 

Medicate :  poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc.,.). 

AVantages 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

DisSout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application ;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  '  plus  de  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 

Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laureat  de  l’Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hdpitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris. 

PRIX  FRANCO.  —  Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps:  —  20  fr.,  —  16  fr. 


^ESCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  1’ANIODOL 


MICROBES 

DOSES  ANTISEPTIQUES 
^  empSchant  toute  cullure 

PUISSANCE 

antiseptique 

DOSES  BACTERICIDES 

yiiM  semence  aaus  un  milieu  do  culture 

PUISSANCE 

BACTERICIDE 

GRAMMES 
de  PHENOL 
pour  i,ooo 

GRAMMES 

d'ANlODOL 

par  rapport  4  ceile 
du  PHENOL 

GRAMMES  GRAMMES 
de  PHENOL  d'ANlODOL 

par  rapport  a  ceile 

du  PHENOL 

Bacille  subtilis . 

1,90 

0,25 

7,6 

8,5  0,45 

18,90 

Bacille  coli  communis  .  .  . 

1,35 

0,12 

11,25 

3,1  0,15 

20,70 

Staphylocoque  dore.  .  .  . 

1,40 

0,07 

20,00 

2,5  0,25 

10,00 

Streptocoque  pyogine .  .  . 

1,30 

0,06 

21,70 

1,35  0,09 

14,50 

Bacille  pyocianique  .... 

0,95 

0,10 

9,5 

3,10  0,20 

15,50 

Bacille  typhique . 

1,85 

0,035 

52,85 

3,5  0,15 

23,40 

Bacille  diphtreie . 

0,4 

0,065 

6,1 

1,1  0,1 

11,0 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 

1,3 

0,05 

26,0 

1,5  0,15 

10,0 

Bacille  anthracis . 

1,4 

0,075 

18,7 

11,5  0,4 

28,75 

Bacille  lactique . 

0,6 

0,12 

5,0 

0,8  0,2 

3,0 

«  Ces  nombres  font  voir  d’u 

ne  fa;on  globale  que  i 

«  plus  a  une 

connaissance  anterieure 

acquise  de  la 

«  1’ANIODOL  presente  une 

activite  en 

moyenne 

«  superiority 

des  antiseptiques  antico 

agulants,  ayant 

«  vlngt  fois  plus  grande  que  ceile  du  Phenol. 

a  ainsi,  non 

une  action  essentiellem 

ent  exterieuTe 

«  11  est  a  remarquer  qu 

quelques 

nombres 

«  sur  le  corp 

du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 

i  emergent  au-dessus  de  cet 
i  fa?on  tres  notable  :  Ainsi, 
i  typhique,  52,85,  accuse  a 
I  particulierement  remarquable 
i  I'acide  phenique,  et  sa  deli 

i  1ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moi 
i  doute  au  point  de  vue  pratiqu 
:  le  Bacille  anthracis. 


e  moyenne  d’une 
celui  du  Bacille 
a  fois  la  resistance 
de  ce  microbe  a 
:atesse  vis-a-vis  de 

is  interessante  sans 
est  a  relever  pour 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
i  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


(  lateurs,  mais  une  action  physiologique  inte 
!  modificative  du  protoplasma,  consequence  d 
(  penetration  osmotique  a  travers  la  memb: 
(  enveloppe. 

Signe :  E.  Fouard, 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  125,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
J{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,part.  3,  page  424  : 


Sublime  .... 
Creoline  .  .  . '  . 

Lysol . 

Antiseptique  de  Peu 
Acide  phenique  . 
Formol  .... 
Chinosol  .... 
Chlorure  de  zinc. 
Lysoforme  .  .  . 


Sulfate  de  zinc .  —  0,02 

Santias .  —  0,02 

Acide  borique .  —  Nil 

En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  quelepouvoir  bactericide 
de  1’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiority  de  l’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  l’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  efrcttherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  l’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  l’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  Desodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

K’ATTAQUE  PAS  LES  MAINS,  NX  LES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commercials  :  au  1/100*  (Une  GRANDE  CUILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


PUISSANCES 


BACTERICIDE  23.401  sur  le  Bacille  typhique 


[ANTISEPTIQUE  52.85  Kfitabllas  par  M.  FOUARD,  Ch^l’INSTITUT  PASTEUR 
Celles  du  Phenol  dtant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 

ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l'OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

POUDRE  D’ANlODOL  remplace  1’IODOFORME 

Realisation  de  V ANTISEPSIE  INTERNE  par  V ANIODOL  pris  a  l’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NCUVE  AUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  ;  Une  grande  cuHlere*'  de  la  Solution  au  X/lOO*  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerSes,  ou  verrdes,  dans  les  24heures 

Eohantillons  et  Renseignements :  Societe  de  T ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MEFIER  DES  CONTREFAQONS. 


AESCULAPE 


NOS  PRIMES 

Tous  les  Abonnements  de  Trance  el  de  TEtranger  sont  rembourses 

NOTA.  —  Nos  primes  valent  au  moins  le  prix  de  l’abonnement  a  iESCULAPE,  la  plupart  valent  beaucoup  plus.  Certaiues  ont  ete  payees,  en  bel  argent  sonnant,  plus  cher  que 
le  montant  de  notre  abonnement.  Ajoiitons  que  tous  les  frais  de  port  et  d’emballage  sont  a  notre  charge  et  que  nous  ne  demandons  a  nos  abonnes  aucune  somnie  supplemental . 

Adresser  un  mandat  de  20  francs  (Etranger  25  fr.)  a  M.  ROUZAUD ,  editeur  d'uESCULAPE,  41,  rue  des  it  coles,  Paris. 

On  recevra  au  choix  I’une  des  primes  suivantes  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou  l’une  d’elles  serait  6puisee)  : 


I.  —  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisirdans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

20  «  Bon  »  pour  20  francs  d'instruments  a  choisir  dans 
lecatalogue  de  la  maison  Guyot. 

30  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mariaud. 

(Nota).  —  Le  «  Bon  »  et  le  catalogue  de  la  maison 
choisie  sont  adresses  a  l'abonne  des  la  reception  du 
mandat  d’abonnement. 

It.  —  Fournitures  pour  Dentistes. 

40  «  Bon  »  pour  20  francs  de  substances  obturatrices 
(ciment,  amalgame,  gutta)  et  pour  empreintes,  four- 
nies  par  la  Maison  P.  C.  Ash,  12,  rue  du  Hanovre, 
Paris. 

111.  —  Instruments  medicaux. 

50  Seringue  du  D''  Barihelemy,  modele  Vigier,  sterili—  ■ 

'  sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Liier(valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

6°  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur '21  fr.). 

,1V.  —  Livres. 

70  L'  Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
1’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 

8°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 


90  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  l' Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer;  ouvrage  de  grand 
luxe;  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

10°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d'un  Enfant  du 
Siecle),(v aleur2i  fr.). 

1 1°  Gibier  foil  et  Gibier  plume,  par  le  marquis  de 
Cherville.  Description,  mceurs,  alimentation  et 
chasse;  2  vol.  illustres,  eaux-fortes  en  couleurs; 
convient  a  tous  les  medecins  disciples  de  Nemrod 
(valeur  24  fr.). 

120  L’ Image,  un  volume  richement  illustre  de  gravures 
sur  bois,  papier  velin.  Texte  de  Paul  Adam, 
A.  Alexandre,  Barres,  Descaves,  d’Esparbes,  Geffroy, 
Pierre  Louys,  Paul  et  Victor  Margueritte,  etc.  Illus¬ 
trations  de  Bracquemond,  Cheret,  de  Feure,  Grasset, 
Helleu,  La  Gandara,  Mucha,  Steinlein,  Willette,  etc. 
(valeur  30  fr.). 

130  Le  Cabinet  secret  de  I'Histoire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  1’un  (valeur  20  fr.').  . 

140  L’Education  artistique  par  l’lmage  et  I’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,.  600 •  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.). 

1 5°  Le  Nu  au  theatre  (depuis  VAntiquite  jusqu’d  nos 
jours),  par  Witkowski  et  L.  Nass  (valeur  20  fr.). 

16°  Vingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  50 
l’un);  —  Les  Morts  mysterieuses  de  I’Histoire,  par 
Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50  l’un) ;  —  Les  Indiscretions 
de  I’Histoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  l’un);  — 


Pauvres  Docteurs,  par  le  D>  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  TAgrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curio  sites  Medico-artistiques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  50  l’un);  —  Theatre  de 
Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface  de  1682; 
toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder  l’ceuvre  de 
Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  l'un);  —  Les  Mysteres  des 
Dieux  (Heims),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d’Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  de 
J.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
l’un).  Si  la  valeur  des  livres  choisis  dans  cette  liste 
depasse  20 fr.,  l'abonne  devra  envoyer  le  supplement. 

V.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja  a 
l’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent  choisir  cette 
meme  Revue  comme  prime). 

1 70  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l’Etran- 
ger). 

180  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

190  L’Art  Decoratif,  mensuelle  (Revue  de  l’Art  anicien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  abonnement  d'un  an 
(valeur  20  fr. pour  la  France;  24  fr.  pour  l’Etranger). 

200  L’Assiette  au  Beurre,  hebdomadaire ;  abonnement 
d’un  an  (valeur  25  fr.  pour  Paris,  26  fr.  pour  Depar- 
tements,  28  fr.  pour  l’Etranger). 

VII.  —  Eaux  Minerales  (pour  la  France  seulement). 

210  Eau  de  Pougues-Saint-Leger  (une  caisse  de  50  bou- 
teilleS). 


IODONE  ROBIN 


(PEPTONATE 

CONTRE 


d’lODE) 


arterio-sclIrose,  asthme  I 

SYPHILIS,  RHUMATISMES  ^ 

I  20  gouttes  correspondent  comme  effet  a  1  gramme  d’lodure  de  Potassium. 

pTE  en  Gros  :  13,  RUE  DE  POISSY,  .PARTS. —  Detail  :  Princtpales  Pharmacies.  J 


lode  organique  assimilable,  donne  des  rdsultats  surprenants. 

Ne  donne  aucune  reaction  bleue  avec  l’empois  d’amidon, 

ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en  liberte. 


BROMONE  ROBIN 


(PEPTONATE  de  BROME) 

Le  Bromone,  combinaison  de  Brome  et  de  Peptone,  enti&rement  assimilable,  I 
remplace  avec  avantage  les  Bromures,  sans  craindre  les  consequences  du  Bromisme. 
Contre  : 

MALADIES  NERVEUSES,  FATIGUE  CEREBRALE  S 
NEURASTHENIE,  IRRITABILITE  NERVEUSE 
des  Femmes  ET  DES  Jeunes  Filles 
TROUBLES  NEVROPATHIQUES  CHEZ  LES  Enfants  S 

DOSE;40ai00gouttesj)ar  Jour.- 40gouttescon'espondeutcoinmo  effet  thirapeutique  ill  gr.d«Bromurcd«  Potassium. 
Vente  en  Gross  13,  RUE  DE  POISSY,  PARIS.  Detail:  Princtpales  Phar 


yESCULAPE 


Sommaire  du  n"  de  JanVier 2 

La  question  du  jour  :  Le  606  (etude  impar¬ 
tial  sur  la  valeurde  l’arsdnobenzol,  ou  il 
est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  sui- 
vie  d’un  aperfu  sur  le  c6te  commercial  et 
financier,  caricatural  et  poetique  (!). 

Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  medicale;  il 
pratique  une  dissection,  en  public,  sur  le 
cadavre,a  Lyon;  il  inventedes  instruments 
de  chirurgte;  il  prdconise  la  methode 
exp6rimentale  en  medecine). 

Originality  de  I'Ecole  Medicale  Lyonnaise 
(Lyon,  rival  de  Paris;  Bonnet,  Ollier,  etc.; 
i’esprit  lyonnais. 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Potocki  a  tailld 
dans  la  for£t  de  Pitschef  un  pare  de 
3.6oo  hectares, paradis  desgrandsanimaux; 
y  vivent,  ft  l'dtat  sauvage,  des  bandes  de 
bisons,  (Mans,  cert's,  sauves  de  l’extermi- 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Vir- 
gile  des  Insectes,  le  doux  et  lumineux  cen- 
tenaire  H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les 
mosurset  les  amours  du  Scorpion). 

L'Enigme  de  I'Homme  au  Masque  de  Fer 
(Cabanas  s’efforce  d’en  percer  le  mystdre). 

Les  Dents  de  nos  Anc&tres  prihisloriques. 

La  Survie  de  la  Pensie  cheq  les  Guillotines 
(combien  de  temps  survit  la  pensile  apres 
section  du  cou?  Les  dernifirts  paroles  de 
Danton  sur  l’6chafaud;  la  tete  de  Lace- 
naire,  les  battements  des  paupifires;  un 
corps  sans  t6te  qui  marche). 

L'Ecole  Francaise  de  Medecine  de  Beyrouth 
(en  Syrie;  ses  M6ves  font  rayonner  la 
science  fran?aise  dans  tout  l’Orient). 

Supplement.  —  Lettre  d’Egyptesur  les  ma¬ 
ladies  des  contemporains  des  Pharaons. 
—  Un  monument  a  Rabelais  h  Montpellier. 
—  Comment  on  «  demarque  »  les  specialties 
franqaises  en  Argentine.  —  Le  Destin  d’ Aris¬ 
tide  Briand  (predictions  de  diverses  sor- 
ciferes).  —  Les  Origines  de  I’art  dentaire 
(d’apres  le  «  papyrus  d'Ebers  »  commence 
3.700  ans  avant  noire  ere).  —  L’Homme 
aux  Grenouilles  (Ambroise  Pare).  —  La 
Malconduite  a  VHotel-Dieu  de  Lyon  en 
1600.  —  L' Aliment  cliimique  (comment  on 
nous  empoisonne).  —  Comment  certaines 
Sociites  thermales  entendent  les  in  ter  its  de 
leurs  stations.  —  Bandages  et  appareils 
(poesie).  —  Massage  (sonnet). 

Nota. —  Ce  numdroestreserveauxabonnes 

dont  l’abonnement  partira  de  janvier. 


Sommaire  du  n  de  F6Vrier 

La  question  du  jour  :  Le  radium .  —  Par  le 
IP  J.  Barcat,  assistant  a  l'HOpital  Saint- 
Louis,  et  le  Dr  Dominici,  chef  de  service 
au  Laboratoire  du  Radium  (16  illustra¬ 
tions).  —  Le  Radium  donne  des  guerisons 
quasi-miraculeuses  de  tumeurs,  cancers, 
maladies  de  peau,  etc.;  photos  nombreuses. 

La  Folie  de  Don  Quichotte.  —  Par  le  D'  Li¬ 
bert  (9  illustrations).  —  Etude  medico- 
psychologique  (amour  malheureux,  lutte 
contre  les  moulins  it  vent, defaite,  multiples 
disillusions).  L’observation  de  Don  Qui¬ 
chotte  rentre  dans  le  cadre  des  folies  rai- 
sonnantes.  Illustrations  d’apris  les  grands 
maitres  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Fails  psychiques  (4  illustrations).  —  Par 
le  D’  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
emanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du 
D'  Ochrorowicz  montrent  un  medium  sou- 
levant,  sans  contact,  des  ciseaux,une  balle, 
par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

L'Homme  quaternaire  de  la  Chapelle-aux- 
Saints  (10  illustrations).  —  Le  Professeur 
Paul  Raymond  nous  decrit  les  caracteres 
physiques  et  intellectuels  du  plus  vieil  an- 
ethre  connu  de  I’humanite  (demi-brute). 
Crane  reproduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustrations).  — 
Par  le  D'  Louis  Delatti  e.  -  C’est  un  reve 
aflolant,  a  la  maniire  d’Edgard  Poe  :  une 
pauvre  loque  humaine,  atteinic  d’osteoma- 
lacie  generalisee,  s'etale  depuis  quinze 
ans,  it  la  fafon  d’une  pdte,  dans  la  maison 
oil  ses  belles-filles  et  ses  fils  vh  ent  dans  la 
desolation  des  jours. 

L’Hydrologie  (4  illustrations).  —  Le  Profes¬ 
seur  Garrigou  montre  que  des  richesses 
insoup?onnees  sourdent  de  notre  sol  ;  des 
fleuves  medicamenteux  vivants,  d’activite 
surprenante  s’ecoulent  inutiles. 

Supplement.  —  La  Revolte  de  la  Faculte 
de  Midecine  de  Rio  de  Janeiro.  —  La  liber¬ 
ty. ..  de  panser.  —  J'ai  perdu  mon  alliance 
(dessin  d’Abei  Faivre).  — L’Orchesire  me¬ 
dical  (une  illustration).  —  Un  cinquikme 
tableau  mediumnique  d'Hilene  Smith.  — 
La  Momie  variolee  et  ses  microbes.  — 
Charmante  soiree.  —  L’Institut  de  Paleon- 
tologie.  —  Les  Alienes  po&tes  (une  illustra¬ 
tion  :  a  Charenton).  —  Cheq  le  D'  Montoya 
au  Cabaret  des  Quat’q'Arts  (8  illustrations) 
—  L’Inginue  Hermaphrodite  (podsie).  — 
Phtirius  pubis  (sonnet). 


LES  ENTERRES  VIVANTS 

On  a  reparle,  recemment  des  «  enterres 
vivants  »,  a  propos  d’un  spectacle  horri- 
fique  qu’offre  le  petit  theatre  parisien  qui 
s’est  fait  une  speciality  de  l’epouvante. 
Des  Parisiens,  a  lamemoire  fidele,  ont  fait 


demande  que  les  corps  fussent  conserves 
dans  une  «  chambre  des  morts  »  amena- 
gee  dans  chaque  cimetiere,  jusqu’a  ce  que 
les  traces  de  la  decomposition  permissent 
de  ne  plus  douter  de  la  realite  de  la 
mort. 

Le  vicomte  de  la  Gueronniere,  rappor- 


La  derniere  autopsie  d’ Andre  Fesale  (Osbert). 


allusion  a  la  «  fameuse  histoire  du  cardi¬ 
nal  Donnet  ».  Nous  crayons  done  interes- 
sant  de  la  rappeler. 

Le  cardinal  Donnet,  archeveque  de  Bor¬ 
deaux,  qui  mourut  en  1882,  etait  senateur 
sous  l’Empire.  Le  27  fevrier  1866,  on  dis- 
Cutait  au  Senat  la  question  des  «  inhuma¬ 
tions  precipitees  ».  Un  petitionnaire  avait 


teur  de  la  commission  des  petitions,  esti- 
mait  que  les  lois  en  usage  etaient  sufft- 
santes  pour  conjurer  le  danger  redoute  : 
«  Le  moyen  propose,  disait-il,  serait  con- 
traire  a  la  sante  publique;il  est  inutile, 
puisque  toutes  les  fois  qu’il  y  a  doute, 
l’autorite  ne  "refuse  jamais  un  delai  pour 
l’inhumation  ;  enfin  il  blesserait  le  senti- 


PHARMAC1E  CHARLARD-VIGIER,  PIT  de  lre  cl.  et  R.  HUERRE,  PIT  de  lre  cl.,  Docteur  es  sciences,  12,  boulevard  bomb-kopyblle,  paris 

TRAiTEP/IENT  la  SYPHiLIS  PAR  LES  INJEGTIONS  M ergurielles  intra-iviusculaires 


Huile  grise  st6rllis6e  indolore  de  Vigier  ft  40  d’Hg 
p.  100  cc:l  (Cotlex  190S).  Prix  dti  llacon,  2,2  5;  Double 
llacon,  4,25.  Un  centimetre  cube  rcpr6sente  0  gr.  40 
; .de  mercure  mdta'llique. 

Pour  injeeter  l’huile  grise,  se  servir  de  preference  de  la 
serinc/ue  spiciale  slirilisable  du  D’  Barlhtllemy,  nouveau 
modeie  Vigier  15  divisions,  dont  chaque  division 
a  correspond  A '1  centig.  de  mercure. 


La  seringue  avec  une  aiguille  en  plaline  iridic  de  5  centi¬ 
metres.  Prix  a  la  Pharmabie  Vigier,  1$  francs. 

Si  on  se  sert  de  la  serinc/ue  de  Prcwaz,  une  division  cor¬ 
respond  ft  Ogr.  02  de  mercure. 


Huile  au  calomel  sterilisde  indolore  de  Vigier  a 

0  gr.  05  (et  it  0  gr.  10)  par  cc3.  Grftce  ft  la  consistance 
sphciale  de  cclte  huile,  le  calomel  est  maintenu  en  sus¬ 
pension. 

Huile  au  Bi-iodure  de  Mercure  indolore  Vigier  a 

Ogr.  01  par  cc3. 

Huile  au  Sublimd  indolore  Vigier  a  0  gr.  01  par  cc3,  la 
plus  active,  la  plus  assimilable,  la  mieux  toleree  de  toutes 
les  preparations  mercurielles  solubles. 

Ampoules  au  Benzoate  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharos6e 
0  gr.  01  et  &  0  gr.  02-  de  Benzoate  d'Hg.  par  cc3 
Ampoules  au  Bi  iodure  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharos6e  h 
Ogr.  01  et  it  Ogr.  02  d’iodure  d’Hg.  par  cc3 


Pour  tviter  les  accidents  buccaux  chez  les  syphilitiques  so  servir  tous  les  jours  du 

savon  dentifrice  vioiER,  le  meilleur  antiseptique  3 fr. 

Pharmacie,  12,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  Paris 


METHODE  SOUS=PREPUTIALE  et  INTRA-VAQINALE 

(Marques  d6pop6es) 

(  Disques  Mercuriels  Vigier  a  0  gr.04  el  it  0  gr.  00 

Pour  les  Homines  Vigier  it  0  gr.  02  el  i. 

(  0  gr.  04  d’onguenl  mercuriel. 

Pour  les  Femmes  \  Bi^,  «“«;.lceusr^sier  a  °Br- 10  et  0  §''■ 2,1 

Introduire  selonla  gravite  des  cas  Sous  le1  prepuce,  un  disque 
ou  une  brindille  une  ou  deux  fois  par  jour ;  dans  le  vagin, 
une  bille  une  ou  deux  fois  par  jour. 


Suppositoires  d’Huile  grise  de  Vigier,  k  0  gr.  02  el 
A  0  gr,  04  de  mercure  ;  Ovo'fdes  mercuriels  de 
Vigier,  a  4  gr.  et  a  6  gr.  d’onguent  pour  frictions; 
Savon  mercuriel  Vigier,  t\  33  p.  100  de  mercure. 
rentplace  "les  frictions  ;  Emplatre  au  Calomel  du 
Dr  Quinquaud,  contre  la  syphilis  de  1’enfance . 


f 


EAU  IV1  1  IN  E  R  A  L  E  INATURELLE 


st-l£ger  POUGUES  A  L.  I O  E 


Alcaline,  Lithinee,  Ferrugineuse ,  Reconstituante 
La  plus  agreable  des  Eaux  Minerales 
C’est  le  REMEDE  le  plus  puissant  contre  les 


DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 

C’est  la  Veritable  Eau  de  regime 
des  Faibles,  des  Convalescents  et  des  Neurastheniques 

La  Source  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  minerale  medicinale  ordonneedans  letraitement  de  la  Tuberculose  par  la  Recalcification  I 


CARABANA 


PURGATIVE.  DEPURATIVE.  ANTISEPTIQUE 

La  seule  qui  outre  FelTet  p  irgatif  inimddiat  exerce  une  action  curative  sur  les  orgsnes  ntalades 


:=Vr 


^SCULAPE 


Sommaire  du  n°  de  Mars 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances 
sur  I’Au-dela  (8  illustrations).  —  Le  Pro- 
fesseur  Grasser,  etudie  les  faits  suivants  : 
magnetisme  animal  et  hypnotisme  (sug¬ 
gestion),  tables  tournantes,  pendule  explo- 
rateur,  baguette  divinatoire,  cristalloman- 
cic,  mediums  et  transes.  Questiors  trou- 
blantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

la  Maison  du  Medecin  (8  illustrations). — 
Bois  original  du  D'  P.  E.  Golin, images  de 
gracieuses  artistes  «  medicates  »;  Vers’du 
Docteur-Poete  G.-  Montoya. 

C.e:  qu’il  en  co'utait  pour  devenir  medecin  a  la 
fin  du  XVIII’  sibcle. (10  illustrations). 

f In  Apotre  (4  illustrations).—  Tolstoi,  sa’doc- 
trine,  sa  fugue  senile  par  la  neige;  sa-.'mort 
it  Koselsk.  Quatre  oeuvres  mattresses  d’ar- 
tistes:  Aronson,  Malleste,  Carriere,  Repine. 

Une  Grossesse  historique  (5  illustrations). — 
Le  Dr  Cabanes  conte  ici  l’aventure  de  la 
Ituchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison 
a  la  suite  d  une  des  equipees  les  plus  folles 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant 
dont  un  gentilhornme  italien  endosse  la 
paternite  ».-  La  grossesse  fut  cachee  jus- 
qu’au . ..  8”,mois  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustra¬ 
tions)..—  Le  Dr  Marcel  Baudouin,  suit  le 
developpement  du  monsire  depuis  l’age  de 
2  ans  jusqu’a  .  B?’ ans.  6  photos:  dans  la 
6‘  Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit 
d  un  .amour  desormais  farneux. 

Le  Premiei;  Salon  des  Medecins  ( 1 3  illustra¬ 
tions).  —  Ce  i'r  Salon,  fut u.ne  revelation. 

Supplement.  — Napoleon- medical  (Ses  der- 
niers  jours;  l’ouverture  de  son  cercueil. — 
Pie  IX;  ses  guerisons  miraculeuses.  — 
Pour  vivre  vieux.  —  L’homme  de  demain. 
Gardo'ns  nos  fossiles  humains.  —  Le  pro- 
fesseur  Gaucher  et  le  606.  —  L’os  ae  la 
resurrection.  —  Les  parfums  (avantages 
et  dangers). — Alberto  Mendep,  de  Buenos- 
Ayres  propose  a  la  France  un  gynecee  na¬ 
tional  pour  la  repeupler.  — '  Chiysis  est 
morte.  —  La  Criminalite  et  la  Presse.  — 
Le  prejuge  de  I’age.  —  Le  serpent  de  mer. 
La  jupe-culotte,  I'hygiene,  M.  Faguet.  — 
Remeae  du  XV P  siecle  contre  la  peste.  — 
Un  Chat  qui  aurait  vu  un  fantome.  —  La 
main  de  M"'°  Simone  (consultation  de 
M»o  de  Thebes).  —  Priere  d’une  adoles- 
cente  (p  iesie  de  Pierre  Louys).  —  Conseils 
aux  buveurs  d’absintlie  (po.esie). 


Sommaire  du  n°  d’AVril 

Les  Fous  en  liberte  (Open-Door)  (7  illustra¬ 
tions).  —  Par  le  Prof.  Pozzi.  —  La  statue 
de  Ptnel,  devant  la  Salpetriere,  le  montre 
brisant  les  chaines  des  alienes.  Le 
Dr  Cabred,  pres  des  bords  ensoleilles  du 
Rio  de  la  Plata  diiige  une  colonie  singu- 
li£re  d’alienes  qui  vivent,  travail  lent,  s’ame- 
liorent  a  1  air  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son 

■  emerveillement  qu’expliquent  les  photos. 

Une  Grossesse  historique  (Suite  et  fin) 

--  (4  i  lustrations).  —  Par  le  Dr  Cabanes.  — 
Dans  un  recit  colore,  vivant,  pittoresquea 
souhait,  nous  est  dite  la  fin  de  la  folle 
aventure  de  la  duchesse  de  Berry,  cet 
“  Henri  IV  en  jupons  ”.  La  scene  de  l’ac- 
couchement  inopine,  racontee  par  Meniere, 
ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances 
sur  VAu-dela  (Suite  et  fin)  (q  illustrations). 
—  Par'le  Prof.  Grasset.  —  lcisont  etuJies 
avec  photos  a  l’appui,  des  fails  plus  extraor- 
dinaires  que  ceux  envisages  dans  un 
article  anterieur  (suggestion,.-  telOpathie, 
appaiitions  de  fantomes...  etc.) 

Coeur  de  Momie  (4  illustrations).  —  Par  le 
D1  Fra.ikin.  Les  visceres  de  Ramses  II 
Meiamoun,  le  Sesostris  des  Giecs,  enfer- 
mes  au  Louvre-dans -deux  vases  canopes. 
Examen  histologique  'du  cceur.  Reverie. 
Photo  de  ia  gloneuse  momie. 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations).  —  Par  le 
Pro*.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Doe.-,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael, 
Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxieme  Salon  des  Medecins  (28  mars- 
9  avril-  igrr)  (16  illustrations). —  Nom- 
breuses  oeuvres  reproduites  (Besanpon, 
Cap'lepont ,  Halle,  Frogier,  Marcel 
Labbe,  etc.,  etc.) 

Supplement.  —  Une  estampe  du  D'  P.-E. 
Colin.  —  Hommage  au  Profiesseur  Grasset. 
—  Lettre  d’Egypte  (une  illustration).  — 
Une  Generation  de  temmes-medecins.  —  La 
Vie  terrestre  a-t-elle  line  valeur?  —  La  ■ 
Psychologic  de  la  femme  moderne  (d'apres 
Anatole  France).  —  Le  Cerveau,  comme  le 
rein,  fait  ce  qu’il  peut.  —  Petraique  et  les 
Medecins.  —  Misere  et  creation  de  Beaute. 
—  One  Clinique  chirurgicale  (Impressions 
d’hbpital).  —  Midecine  aeronautique.  -  La 
Chevelure  (poesie).  —  Clilorose  (noesie).  - 
Le  Charlatan  (gravute).  —  La  Peur  dumal 
.gravure).  —  Sans  douleur  (gravure). 


ment  intime  des  families  et  il  faut  savoir 
respecter  la  pudeur  des  larmes.  » 

LevicomtedeBarral  trouvait,  lui,  la  com¬ 
mission  trop  optimiste,  et  demanda:tle  ren¬ 
voi  dela  petition  au  ministre  de  1’interieur. 

C’estalors  que  le  cardinal  Donnet  monta 
a  la  tribune,  et  voici,  d’apres  le  Temps, 
qui  reproduisit  un  «  extrait  du  compte 
rendu  analytique  de  la  seance  »,  la  partie 
essentielle  du  discours  qu’il  pronon^a : 

...  J’ai  la  conviction  que  les  victimes  des 
inhumations  precipittes  sont  beaucoup  plus 
nombreuses  qu'on  ne  le  pense. 

Or,  qu’y  a-t-il  de  plus  horrible  que  de 
mourir  en  imputant  sa  mort  a  l'impre- 
voyance  et  a  la  precipitation  de  ceux  que, 
quelques  instants  auparavant,  on  appelait 
des  noms  les  plus  doux? 

...  Enfin,  permettez-moi  de  vous  citer  un 
demur  fait.  C’etait  en  1826.  Un  jeune  prS- 
tre,  au  milie  1  d’une  cathedtale  pleine  d’au- 
diteurs,  s’afftiissa  subitement  dans  lachaire 
d’oit  il  faisait  entendre  sa  parole. 

■  Bientbt  le  glas  fun^bre  tinta:  un  medecin 
ddclara  que  la  mort  eta:t  c-'nstante,  et  fit 
donner  le  permis  d'inhumcr  pour  le  lende- 
main.  L’eveque  de  la  cathedrale  oit  l’evene- 
ment  etait  arrive,  recitait  deja  le  De  Profun- 
dis  aupres  du  lit  funfebre  et  on  avait  pris  les 
dimensions  du  cercueil. 

La  nuit  approchait  cependant,  et  on  com- 
prend  les  angois.'es  du  jeune  p-fitre,  dont 
l’oreille  saisissait  le  bruit  de  tous  ces  p-epa- 
ratifs.  Il  n’avait  que  vingt-huit  ans  et  sa 
sante  jusque-lit  avait,  toujours  ete  florissante. 

Enfin,  il  distingue  la  v.dx  d’un  de  ses  amis 
d’enfance,  et  cette  voix,  provoquant  chez  lui 
un  effort  surhumain,  amena  un  resultat 
merve  lleux. 

Le  lendemain,  le  jeune  pr£tre  pouvait 
reparaitre  dans  sa  chaire.  Il  est  aujourd’hui 
au  milieu  de  vous  (Sensation),  vous  priant 
de  demander  aux  depositcires  du  pouvoir, 
non  seulement  de  vciller  a  ce  que  les  pres¬ 
criptions  legales  soient  observees,  mais 
encore  d’en  formuler  de  nouvellcs  pour  pre- 
venir  des  malheuis  trop  frequents  et  d’une 
nature  irreparable. 


Je  demande  done  au  Senat  de  provoque 
I’examen  d  igouvernementenvotantlerenvoi 
dela  petition.  (Oui!  otti!  App-tye!  appuye!) 

Prirent  ensuite  part  a  la  discussion, 
MM.  Sttin,  le  premier  president  de  Royer, 
Hubert-Delisle,  Tourangin.  le  vicomte  de 
Barral,  le  baron  Ernest  Leroy.  Laplupartde 
cessenateurscitaientd'autrescasd’inhuma- 
tion  prematureeet  demandaient  quede nou- 
velles  mesures  fit  ssentprescrites  pour  eviter 
le  retour  de  ces  abominables  accidents. 

L’ordre  du  jour  fut  done  repousse  et  le 
Senat  decida  que  la  petition  serait  ren- 
yoyee  au  ministre  de  l’interieur. 

En  1907,  ces  faits  furent  evoques  par 
plusieurs  correspondants  de  Vlntennediairc 
des  cbcrcpeurscl  descurieux.  Quelques-uns, 
contemporains  du  cardinal  Donnet,  se  rap- 
pelaientfort  bien  l’emouvant  recit  qu’avait 
fait  l’arclieveque  de  Bordeaux  it  la  tribune 
du  Senat.  D’autres  connaissaient  le  drame 
par  des  person  nes  auxquellesl’avait  raconte 
le  prelat,  qui  ajoutait  volontiers  que  ses 
cheveux  avaient  soudain  blar.chi  au  cours 
de  cette  epreuve  atroce. 

Et  les  versions  variaient...  Maison  etait 
presque  d’accord,  helas!  pour  attribuer  a 
l’eloquentsenateur  la  verveet  I'imagination 
du  «  Gascon  Le  mot  revient  a  plusieurs 
reprises  dans  les  lettres  des  correspon¬ 
dants  de  YMermediaire.  L’ttn  deux  cite 
meme  cette  anecdote  rapporteepar  M.  Mau- 
vif  et  Mautergon,  president  du  conseil 
d’arrondissement  de  Segre. 

Le  cardinal  Donnet  avait  charge  un  cer¬ 
tain  abbe  Pergeline  de  lui  rediger  une 
lettre  pastorale.  A  quelque  temps  de  la, 
l’abbe  Pergeline  conversait  avec  Mgr  Don- 
net  :  v<  Croiriez-vous,  lui  dit  le  prelat,  qu’on 
va  racontantque  jesuis  use,  vieilli !  Tenez, 
voici  un  travail  que  j’ai  termine  recem- 
ment.  C’est  au  contraire  ce  que  j'ai  fait  de 
meilleur.  Ecoutez.  »Etlecardinal  hit  la  lettre 
pastorale  que  l'abbe  avait  lui-meme  ecrite. 


Tridigestine 

DALLOZ 


j  Dyspepsies  M  Gastrites 
j  M  Gastro=Enterites 
Hypopepsie  M  Gastralgies 
etc. 


Avec  la  Bande  IX I A 
on  obtient  a  son  gre 
une  compression  lente 
et  progressive  et,  par 
son  dispositif  de  fixa¬ 
tion  qui  supprime  les 
epingles  de  surete,  on 
evite  de  deteriorer  le 
caoutchouc  tout  en 
maintenant  la  bande 
plus  solidement. 


Cette  Bande  tissu 
caoutchoute  est 
d’une  tres  grande 
douceur,  d’une  tres 
grande  elasticite,  se 
lave  parfaitement  et 
son  tissu  ajoureper- 
met  la  perspiration 
cutanee. 

On  blanchit  la 
Bande  IXIA  it  l’eau 
froide  et  savon 
blanc,  on  la  rince 
ensuite  a  1'eau  froide 
et  on  la  faitsecher  a 
1'air.  (Ne  pas  faire 
secher  au  feu  ni  au 


Une  a  deux  cuillerees  a  cafe 
avant  011  apres  chaque  repas 


Antalgol 

DALLOZ 


La  Bande: 
Longueur  3  metres 


Varices 


(Quino-Salicylate  de  Pyramidon) 


NeVralgies  M  Migraines 
Goutte  aigue  ou  chronique 
GraVelle  Lithiase  renale 
Rhumatisme  chronique 
M  FieVre  de  fatigue  M 
Insomnies,  etc. 


Port  et  remboursemenl 
en  plus 


CHEZ  LES  PHARMACIENS,  BANDAGISTES,  HERBORISTES,  etc.,  etc. 
Vente  en  gros : 

A.  DEFFINS,  40,  Rue  du  Faubourg-Poissonniere,  Paris  (Telephone :  232-37) 


a  8  cuillerees  a  cafe,  suivant 
dissous  dans  de  1’eau 
a  4  cuillerees  a  cafe,  suivant 
dissous  dans  de  1’eau 


Adultes 


Enfants 

les  c 


JE  SCULAPE 


Sommaire  du  n°  de  Mai 

Les  Sancluaives  medicaux  de  la  Grice  et  le 
Culte  d'AEsculape  (18  illustrations).  —  Lc- 
gende  d’-Esculape  :  les  amours  d’Apollon 
et  de  la  belle  Coronis ;  le  centaure  Cheiron. 
Le .  Sanctuaire  d’Epiaaure  :  les  prfetres  y 
endorment  et  opdrent  les  malades. 

Le  Tableaux  mystirieux  de  Londres  (2  illus¬ 
trations). —  Au  jour,  le  Christ  marche  sur 
les  boras  de  la  raer  Morte ;  la  nuit,  une 
croix  lumineuse  et  une  aureole  apparais- 
sent.  Comment  expliquer  ce  mystdre  ? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illus¬ 
trations),  par  le  D'  M.  Baudouin.  —  Rosa- 
Josepha  reparait,  avec  1’enfantet...  le  pere 
de  l'enfant.  Quelques  figures  de  monstres 
fameux.  Les  amours  d’un  monstre  double. 

Le  lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le 
Prof.  Porcher.—  Illustrations  d’humoristes. 

Les  Homceopatlies  et  I'Homceopathie  (2  illus¬ 
trations),  par  le  D'  Encausse.  —  Le  mal 
qu’on  dit  aes  1  lomoeopathes ;  leurs  succ6s. 

Les  Mangeurs  d’argile  (3  illustrations).—  Une 
friandise  pour  les  Bobos;  la  carricrc  d’oit 
on  l’extrait  reclame  des  sacrifices  humains; 
l’enlisement  do  la  victime  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Pritres  (2  illustrations), 
par  le  D'  Rolet. — Une  variete  d’amour  mor- 
bide :  une  belle  oeuvre  du  sculpteur  Rodin  : 
iSanndes  d’un  amour  morbide  continu. 

Charles  IX  est-il  mort  empoisonnd?  (5  illus¬ 
trations).  —  Le  mystdre  dune  mort  expli- 
que  par  des  documents  de  premifere  main  ; 
la  vie  maladive  de  Charles  IX;  l’amour 
a-t-il  hilte  sa  fin  ? :  resultatsde  l’autopsie. 

Supplement.  —  Appel  en  faveur  de  I'Ecole 
de  Medecine  de  Beyrouth.  —  Une  gravure 
sur  bois  du  D’  P.-E.  Colin.  —  Le  pape 
Nicolas,  /'hygiene,  la  morale  et  la  jupe- 
culolte  (1  illustration).  —  Poules-Baro- 
mitres.  —  Les  beaux  jours  de  la  saignee. 

—  Un  debut  poetique.  —  Le  pronostic  des 
itudiants  pour  le  concours  de  prosectorat 
(dessin  de  d’Ostoya). —  La  Mort  du  Prince 
Imperial  (avec  un  dessin  de  1’epoque).  — 
Le  vol  dans  les  grands  ’  magasins.  — 
L' Alimentation  cheq  les  Hebreux.  —  Le 
rebouteur  et  son  squelette  articuld  (avec 
1  illustration).  — Precociti.  —  La  hiancee 
du  Tzar  (avec  le  portrait  de  M""  Nadine 
Van  Brandt).  — Les  Vdtements  Tliermaux. 
La  Science  (Sonnet  de  Sully-Prudhomme). 

—  Une  consultation  de  Ricord  (Sonnet). 


Sommaire  du  n°  de  Juin 

Voyage  medical  en  Italie  (i5  illustrations), 
par  le  D'  Gougerot,  professeur  agrege.  — 
Pelerinage  medico-artistique. 

L’Ecole  de  Midecine  d'lndo-Cliine  (3  illustra¬ 
tions),  par  le  D'  Malignon.  —  Comment 
tile  peut  faire  rayonner  l’influence  intel- 
lectuelle  franpaise  en  Extreme-Orient. 

A  propos  de  dessins  exicutis  sous  la  sugges¬ 
tion  hypnotique  (2  illustr.),  par  J.-A.  Sicard, 
professeur  agrege. —  Impressions  realistes 
de  terreur  et  de  cadaverisation . 

Le  Cimetiere  des  chiens,  a  Asnieres  (6  illustr.) 

—  Une  visite  a  loriginale  necropole; 
fi.ooo  chiens  y  sont  inhumes;  des  centaines 
de  tombeaux  avec  epitaphes  imprevues  et 
attendries. 

Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au 
Music  du  LoUvre  (7  illustr.),  par  Lepaiti  e. 

—  Tableaux  representant  :  dacryocystite 
chronique,  cicatrices,  alcoolisme,  progna- 
thisme,  acne  hypertrophique,  acne  rose,  etc. 

Coutumes  et  Superstitions  des  Mots  (6  illus¬ 
trations),  par  le  Capitain  ;  Baudcsson.  — 
Les  vertus  du  Boisd’Aigle,  etc. 

Spiritismeet  Metapsycliisme(ib  illustrations), 
par  le  D'  Geley.  —  Reponse  au  bel  article 
du  professeur  Grasset  avec  documents  nou^ 
veaux;  exposition  de  la  question  sous  un 
autre  aspect. 

Les  terres  cuites  pathologiques  de  I'epoque 
alexandrine  (10  illustrations),  parle  D'F. 
Regnault.  —  On  les  pienait  pour  des  gro¬ 
tesques;  elles  sont  grandement  interes- 
sarttes  pour  le  medecin. 

L'Hopital  francais  du  Caire  (1  illustration), 
par  le  Prof.  M.  Hache. 

Supplement  — L’Homme  mecanique  «  Oc- 
cultus  »  ( i  gravure).  —  Le  Baiser.  —  La 
Femme,  son  moi  inconnu  de  I’Homme,  et  son 
sourire  (1  illustration). —  Tatave  et  laBa- 
ronne.  —  Les  victimes  du  Livre.  —  Le  sexe 
et  l education .  —  Destinies  d’epouvante 
(3  illustrations).  —  L1  invasion  des  modernes- 
et  des  primaires .  —  Lechien  medium  hypno¬ 
tique  de  M . Rostand.  —  Le  sexe  avolonte. 

—  Pressojis-nous  (dessin  de  Mirande).  — 
Comment  vivcnt  les  femmes  de  lettres‘1  — 
L’avenir  de  la  race.  —  Les  Droseres  astu- 
cieuses  et  feroces.  —  Les  animaux  posse- 
dent-ils  une  ame?  —  L'entree  dans  la  vie 
(dessin  de  Daumier).  —  Pompes  funibres 
(dessin  de  Daumier). 


CE  QUE  NOUS 
MANGEONS 

Extraits  du  rap¬ 
port  lu  'a  la  der- 
niere  assemblee  ge¬ 
nerate  d’une  societe 
de  produits  alimen- 
taires  : 

«  Au  debut,  nous 
composions  notre 
cafe  avec  de  la  farine 
de  gland,  mais  les 
grains  offraient  l’in- 
convenient  de  mollir 
et  de  perdre  leur 
brillant  par  la  mace¬ 
ration  dans  l'eau,  ce 
qui  en  decelait  l’ori- 
gine.  Aujourd’hui, 
nous  n’employons 
plus  que  des  farines 
de  chataignes  et  de 
ble,  legerement  gril- 
lees  et  reduites  en 

Ions  en  forme  de 
grains  de  cafe.  Ces 
grainsduslresal’aidc 
de  substances  gom  ■ 
meuses,  restent  durs 
et  imitent  exacte- 
ment  le  cafe  nature! 
bien  torrefie... 

«  Avec  notre  the  de 
feuilles  de  troene, 
colore  a  l'indigo,  qui 
n’offre,  comme  tous 
nos  produits  d’ail- 
leurs,  aucun  danger 
pour  la  sante  publi- 
que,  nous  esperons 
concurrencer  victo- 
rieusement  le  the... 

«  Pour  nos  conser 
ves  d'artichauts,nous 


y  SYPHILIS  X 
FIEVRES 
PALUDEENNES 
.  CACHEXIE  , 
X  ANEIY11E  A 


( Methylarsinate  de  Soude) 

s .  0,05  de  Metharsol  par  ampoule. 

.  0,02  de  Metharsol  par  20  gouttes. 

.  0,02  de  Metharsol  par  pilule. 


7  CHLORO- 
’  ANEMIE 
LEUCEIVIIE  ( 
CACHEXIE  i 


(Methylarsinate  de  Fer) 

Action  cytogenipe  du  methylarsinate  unie  an  pouvoir  hemoglohique  du  fer. 
ampoules  ....  0,05  de  M6thar(er  par  ampoule. 

gouttes .  0,02  de  Metharfer  par  20  gouttes. 

PILULES .  0,02  de  Mfetharler  par  pilule. 


TUBERCULOSE 
AFFECTIONS 
des  VOIES 
RESPIRATOIRES 


(Methylarsinate  de  Gaiacol) 

es .  0,05  de  Gaiaraol  par  ampoule. 

3 .  0,05  de  Gaiaraol  par  20  gouttes. 


^  ^  ^  Intrait  de 
Marron  d’Inde 


GASTROZYMASE 


(Varices  et  Hemorro'ldes) 


(Sue  Gastrique  natnrel) 

Action  digestive  immediate. 

Action  antiseptique  —  Action  excito-secrdtoire. 

De  un  h  3  Comprimes  au  milieu  du  repas. 


Litterature  et  Echantillons:  Intraits  Dausse 


4,,  Rue  Aubriot,  PARIS 


^ESCULAPE 


REVUE  DES  REVUES  ET  DES  LIVRES 


employons  exclusivement  des  tubercules,  de 
topinambou-rs... 

»  Nos  conserves  de  tomates  sont  faites 
avec  de  la  pulpe  de  potiron  et  de  carottes  de 
premier  choix... 

»  Messieurs,  notre  industrie  permet  de 
livrer  a  la  consommation,  a  des  prix  extre- 
mement  reduits,  des  produits  sains,  nutri- 
tifs,  hygieniques,  qui  donnent’aux  classes 
laborieuses  l’illusion  degustatives  de  comes¬ 
tibles  que  leur  prix  eleve  .met  au-dessus  de 
icurs  moyens...  » 

Cela  merite  au  moins  l’Encouragement 


LA  DERNIERE  LETTRE 

DU  DOCTEUR  MESNY 

Bien  que  la  mort  du  docteur  Mesny  soit 
dija  lointaine,  puisqu’elle  remonte  au 
it  janvier  1911,  le  souvenir  de  sa  fin 
heroique  n’en  reste  pas  moins  grave  dans 
ros  me'moires. 

On  se  rappelle  que  le  docteur  Mesny 
succomba.  a  l’epidemie  de  peste  qui  rava- 
£  ea  la  Mandchourie  durant  l’hiver  dernier. 

Sa  mort  ‘fut  celle  d’ud  heros  ainsi  qu’en 
timoigne  la  lettre  suivante  adressee  par 
hi.,  a  sa  femme,  quelquesheures  avant  sa 
f.n  : 

Ma  femme  cherie  adoree, 

Quand  tu  recevras  cette  lettre,  j’aurai  cesse 
da  vivre  et  je  serai  alle  t’attendre.  Je  me 
s  tis  senti  pris  ce  matin  a  .7  heures,  mais 
malgre  tout,  je  n’ai  pu  avoir  de  medecin  qu’a 
1  heure  de  l’apres-midi. 

Je  pense  a  toi  de  tout'mon  cosur  et  a  nos 
pauvres  petits  avant  de  m’en  alter.  Mais  il 
faudra  le  faire  une  fois.  Cela  est  rapide. 

Fillette,tu  avais  raison,  papa  va  mourir. 

Mes  affaires  sont  simples...  (Suivent  quel- 
(  ues  indications  precises  pour  le  rkglement 
de  sa  succession  et  les  droits  de  sa  veuve  : 


assurance  sur  la  vi'e,  pension  de  la  guerre1, 
indemnity  chinoise,  etc.). 

Pensez  a  moi.  Aimez-moi  comme  je  vous 
aime.  La  boite  qui  etait  sur  la  commode  de 
ma  chambre  et  qui  m'attendait  est  inutile 
maintenant. 

Minette  adoree,  enfants  cheris  et  aimes,  au 
revoir.  Plus  tard  a  vous  revoir.  Inutile  de 
venir  sur  ma  tombe,  tu  prendrais,  toi  aussi, 
la  maladie  et  les  enfants  seraient  seuls.  Ma 
Minette  ne  viens  pas,  k  aucun  prix. 

Je  vais  te  quitter  en  t'embrassant,  time 
qui  aime  et  qui  s’en  va.  Embrasse  les  minets 
cheris.  Je  vous  adore.  Priez  pour  moi. 

Le  passage  dans  lequel  il  declare  :  Fit- 
lette,  tu  avais  raison,  papa  va  mourir ,  a 
trait  a  la  circonstance  suivante  :  le  docteur 
Mesny  etait  un  croyant  fervent  et,  avant 
son  depart  de  Tientsin  pour  aller  oil  son 
devoir  l’appelait,  sa  fillette  l’avait  supplie 
de  rester  en  Tin  disant :  «  Papa,  tu  vas  mou- 

Le  clair  instinct  de  l’enfant  ne  l'avait  pas 
trompee.  Sa  prophetie  s’est  realisee. 

LES  JEUNES  ECRIVAINS  VICTIMES 
OU  PRIVILEGIES 

La  Renaissance  Contemporaine  continue 
son  enquete  —  la  plus  suggestive,  peut- 
etre  de  l’instant  —  sur  la  situation  des 
jeunes  ecrivains.contemporains  ( victimes  ou 
privilegies  ?) ,. 

Void  aujourd’hui,  sur  ce  point,  I’opi - 
nion  de  M.  Alfred  Capus,  qui  nous  parait 
et're  la  sagesse  rheme. 

«  Les  prix,  bourses  de  voyage,  recom¬ 
penses  de  Salon,  ne  sont  que  des  expedients 
et  des  expedients  bien  provisoires... 

«  S'il  vaut  mieux,  dans  une  societe,  acquit- 
ter  dixcoupables  que  de  condamner  un  inno- 
_cent,  c’est  le  contraire  en  -  littcrature.  Lk,  ce 


qui  est  grave,  ce  qui  est  d’un  exemple  deso- 
lant,  c'est  d'acquitter  le  coupable,  c’est-a- 
dire  de  designer  brusquement  k  l’admiration 
publique  une  oeuvre  mediocre.  Il  est  moins 
dangereuxde  laisser  dans  l’ombre  une  oeuvre 
de  valeur.  Celle-ci,  t6t  ou  tard,  finit  par  en 
sortir,  les  obstacles  memes  qu’elle  rencontre 
exaltent  l’esprit.  En  se  rappelant  combien 
de  chefs-d’oeuvre  furent  d’abord  meconnus, 
un  jeune  ecrivain  de  talent  est  portk  k  la 
lutte,  au  lieu  d’en  ktre  detourne.  Mais  le 
succes  de  la  mediocrite  le  blesse  dans  sa 
confiance  en  soi  et  peut  l’arreter...  » 

L’INDECENCE  AUX  HOMMES 
D’ACCOUCHER  LES  FEMMES 
M.  le  D’  Esmonet  donne,  dans  le  Pragris 
Medical  (p.  134),  1’opinion  emise  sur  ce 
sujet  par  Philippe  Hecquet,  doyen  de  la 
Faculte  de  Paris,  qui  fut  refu  docteur  k 
a  Paris  en  1687  et  nomme  doyen  en  1712. 
L’ouvrage  dont  ce  document  est  tire  fut 
publie  k  Trevoux  en  1705. 

C’est  au  soin  jaloux  des  anciens  de  pre- 
venir  tout  entralnement,  toute  excitation 
immodeste,  que  Philippe  Hecquet  attribue 
la  non-existence  des  accoucheurs  dans  l’an- 
tiquite.  Nous  lui  laisserons  toute  la  respon- 
sabilite  de  cette  opinion,  quelque  peu  flat- 
teuse  pour  les  moeurs  antiques,  comme  aussi 
la  respnnsabilite  de  son  profond  mepris 
pour  la  gent  des  accoucheurs  «  qui  n’est 
qu’une  pretendue  profession,  qui  ne  possede 
ni  statuts,  ni  .  privileges,  ni  reglements,  et 
dont  le  succes  est  du  a  la  timidite.des 
femmes  et  a  la  credulite  des  maris.  » 

Par  contre,  Hecquet  se  montre  des  mieux 
disposes  pour  les  sages-femmes.  Leur  pro¬ 
fession,  dit-il,  est  aussi  ancienne  que  le 
monde  et  autorisee  par  les  lois.  Il  rapporte 
les  eminents  services  obstktricaux  rendus 
par  des  femmes  a  Rachel,  a  Thamar,  k 
Ruth,  toutes  personnes  fort  considerees 
comme  le  rapporte  t’Ecriture,  Sainte,  et 


a  qui  ne  s'adressaient  certes  point  aux  sages 
femmes  par  manque  d’argent.  » 

Il  nous  apprend  qu’Artemise,  reine  de 
Carie  «  en  l’an  3400  du  monde,  ou  envi¬ 
ron  »  ktait  medecine  des  femmes,  comme 
aussi  Clkopklre,  reine  d’Egypte,  «  qui  fut 
surtout  celebre  dans  cette  profession  ».  De 
mkme  en  Grkce,  oil  Socrate  se  faisait  gloire 
d’etre  fils  d’une  trks  habile  sage-femme, 
Phanarete.  De  mfime  k  Rome,  oil  l’examcn 
des  cas  qui  regardaient  1’infidklild  des 
femmes  et  l’incontinence  des  Giles  ressor- 
tissait  aux  seules  sages-femmes,  sans  que 
les  lois  aient  jamais  fait  allusion  aux  md- 

Les  anciens,  k  qui  Hecquet  attribue  deci- 
dement  bien  de  la  delicatesse,  avaient  com- 
pris  que  les  divinitks  elles-mSmes  devaient, 
pour  ne  point  choquer  la  pudeur  des  accou- 
chees,  dtre  feminines  :  comme  ddesses, 
c’etait  Aldmone,  qui  fait  croitre  l’enfant 
dans  le  sein  de  sa  mdre;  la  Parque,  ou  la 
deesse  Partule,  qui  preside  aux  couches ; 
Lucine,  qui  aide  la  sage-femme;  Statine, 
qui  protkge  le  nouveau-nd,  etc.  C’dtait 
encore  une  deesse,  Levana,  qui  prdsidait  k 
la  ceremonie  du  ldvement  de  I’enfant,  de  la 
terre  oil  on  le  posait  dks  sa  naissance,  et 
d’cii  le  faisait  lever  la  volontd  des  parents 
ou  du  magistrat,  selon  que  les  premiers 
acceptaient  de  l’elever  et  nourir  ou  se  decla- 
raient  incapables  d’en  accepter  la  charge. 

Les  medecins  avaient  tcntd  k  Athknes  de 
s’emparer  de  la  profession  d’accoucheur. 
Une  loi  avait  indique  un  accoucheur  officiel 
que  les  Atheniennes  —  qui  l’eut  cru,  6 
Lysistrata!  —  ne  purent  se  decider  k  appeler. 
Une  jeune  fille  Agnodice,  douloureusement 
dmue  des  morts  que  le  defaut  de  soins 
entrainait  chez  les  pudiques  matrones,  se 
deguisa  en  homme,  alia  s’instruire  a  la 
fameuse  ecole  de  mddecine  oil  avait  professe 
Hierophile,  k  Alexandrie,  et  revint  excrcer  k 
Athknes.  Son  sexe,  avouk  en  grand  secret, 
lui  valut  la  confiance  des  femmes,  et  son 
succks  eclatant,  la  haine  de  ses  confrkres_ 
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Double*  Lotion 
d^Abel  Giband 

Arrete  la  chute  des  cheveux 

Provoque  la  repousse 

CalVitie  Vulgaire,  Pelade ,  Seborrbee  grasse. 
Pityriasis  (Pellicules) 

Basee  sur  les  travaux  de  1’EcoIe  de  I’Hopital  Saint-Louis,  die 
comprend  2  flacons,  2  lotions : 

L’UNE,  antiseptique  et  excifante  de  la  vitalite  du  cuir  chevelu  n’est  autre  que 
la  lotion  dite  excitante  des  Maitres  de  Broca  et  de  Saint-Louis  rendue 
“mondaine”  par  suppression  de  son  odeur  desagreable. 

L’AUTRE,  stimule  l’activite  de  Pappareil  pilo-sebace  et  la  vascularisation  capil- 
laire,  c’est  la  lotion  dite  tonipante. 

L’arret  de  la  chute  des  cheveux  est  rapide  ;  la  repousse  est  assuree; 
pour  peu  qu’il  persiste  un  vestige  de  bulbe  pileux. 

Traitement  complet  (les  2  flacons)  franco  :  16  fr.  au  medecin;  20  fr. 
au  public  (Etranger  20  fr.  et  25  fr.). 

Vente  directe,  pour  Paris  seulement :  Pharmacie  Vial,  20,  rue  de 
Chateaudun.  —  Les  commandes  de  province  et  de  V etranger  doivent  etre 
adressees  a  M.  Giband,  Pharmacien  de  1"  classe,  directeur  du  Labora- 
loire  de  preparation,  a  Sens  (Tonne). 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traitees  depuis  40  ANS  avec  succks  par  les 

SIROPS  HENRY  MURE 

1°  Au  Bromure  de  Potassium.  <3°  Polybromure  (potassium,  sodium,  ammonium). 
2°  Au  Bromure  de  Sodium.  }4°  Au  Bromure  do  Strontium  (exempt  do  baryte). 

Rigoureusement  dosses,  2  grammes  de  eel  chlmiquement  pur  par  culllerde  A  potago 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  f 

Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs) 

PHTISIE  (P*  et  2C  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONNAIRES  ET  DES  ARTICULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVE UX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsknlk  H.  Mure  produisent 
des  eft'ets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  l’oppression  diminuent,  l’appetit  augmente 
les  forces  reviennent. 

litre  :  4  fr.  ;  demi-litre  :  2  fr.  50 

AVANTAGES  PRINCIPAUX 

sur  les  Solutions  similaires  £ 

i°  Emploi  d’un  Phosphate  monocalcique  cristallise.  d’une  purcte  absoluc,  permcttant  un  dosage  _ 
rigoureux,  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  doivent  leur  extreme  ■ 


rigoureux,  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commcrc 
acidite  a  un  exces  d’acide  sulfurique  toujours  nuisible  a  rassimilation ; 
2°  Inaltirabilite  absolue  obtenue  par  un  procede  de  sterilisation  u’u 


2°  Inaltdrabilitd  absolue  obtenue  p 
3°  Administration  facile  par  cuiller 
4°  Traitement  phosphatd  le  plus  su 
gramme  k  bouche  contient :  /  (rami 


:s  dans  un  peu^d’eau  vineuse  ou  suerke  au  milieu  des  repas; 
et  le  moins  coiileux  dans  les  affections  chroniques.  (Chaque 
s  de  Sel,  /  milligramme  d'Arseniate  Je  Soude  et  io  centi¬ 


gramme  a  bouche  contient :  /  gramme  de  Sel,  i  milligramme  d’Arseniate  de  Soude 
cuillerees  de  Creosote  de  Httrepure. 

Nora.  —  Dans  les  cas  oil  I’arseniate  de  soude  el  la  creosote  ne  seraient  pas  indiquCs,  MM, 
fourrontprescrire  les  mimes  solutions  H.  MURE  non  arsknikes.  Litre  :  3  FR. 


Depot  general  :  PH1'  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Card) 
A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 


^SCULAPE 


Ils  l’accusferent  d’abuser  de  sa  virilite  prfes 
des  clientes.  La  reponse,  renouvelee  de 
Phrynd,  fut  victorieuse.  Le  Senat,  emu  par 
tant  de  science  joint  k  tant  de  sagesse,  rd- 
tablit  les  sages-femmes  dans  leurs  anciens 
privileges. 

En  des  temps  moins  eloignes,  sous 
Louis  XI,  «  Marie,  heritidre  de  Bourgogne, 
tombde  dechevai  k  la  chasse  se  blessa  dans 
ces  parties  que  la  pudeur  empdche  de  nom- 
mer.  Persuadee  qu’une  femme  sage  devait 
prdfdrer  mourir  plutbt  que  d’obscurcir  en 
elle  cette  vertu,  elle  craignit  moins  l’horreur 
de  la  mort  que  les  mains  et  les  yeux  d’un 
chirurgien...  » 


LE  REGIME  DU  CORPS.  —  Texte  fran- 
ijais  du  xinc  siecle  de  Maitre  Aldebran- 
din,  de  Sienne,  publies  par  les  Drs  Lan- 
douzy  et  Pepin,  i  vol,  in-8.  Paris, 
Champion  1911. 

Nous  avons  donne,  par  ailleurs,  dans 
la  partie  «  Texte  »  de  cette  Revue,  sous  le 
titre  :  Pourquoi  j'ai  edite  le  Regime  du 
Corps  et  la  signature  du  professeur  Lan- 
douzy,  une  sorte  d'aperpu  synoptique  de 
F  oeuvre  du  maitre  /ldebrandin.  Nous 
avons  reproduit  a  l’appui  quelques  pas¬ 
sages  de  ce  curieux  ouvrage.  II  nous  est 
agreable  de  citer  ici  les  lignes  que  lui  con- 
sacrait  recemment  la  plume  autorisee  de 
M.  A.  Mezieres,  de  l’Academie  frangaise, 
dans  Le  Temps.  Nulle  meilleure  analyse  ne 
saurait  etre  offerte  a  nos  lecteurs. 

Void  un  livre  tout  k  fait  original,  assez 
interessant  pour  passionner  les  erudits,  les 
admirateurs  du  passe  le  plus  ancien  de  la 
langue  fran?aise,  et  popr  metire  en  mouve- 
Hent  les  representants  les  plus  qualifies  de 
la  science  moderne.  Collaboration  aussi 
heureuse  que  singulifcre  ?  La  publication  du 
Rigime  du  corps  resulte  de  l’accord  qui  s’est 
etabli  entre  M.  AntoineThomas,  membre  de 
l’Acadixnie  des  inscriptions,  et  l’eminent 
'joyende  la  Faculte  de  medecine  de  Paris,  le 


professeur  Landouzy,  engage  dans  cette  voie 
par  un  de  ses  eldves,  le  D'  Pepin.  Le  pre¬ 
mier  y  voit  une  preuve  nouvelle  de  la  popu¬ 
larity  de  notre  langue  au  treizidme  siecle, 
les  autres  y  trouvent  un  document  rare  et 
prdcieux  pour  l’histoire  de  la  myde- 
cine.  Les  raisons  qui  decident  des  per- 
sonnes  si  differentes  &  s’occuper  du 
mSme  livre  sont  naturellement  tres 


Quelle  joie  pour  un  erudit,  tel 
que  M.  Antoine  Thomas,  d’ap- 
prendre  avec  certitude,  comme  il 
l’avait  d&jk  suppose,  qu’un  mede- 
cin  italien  de  Sienne.  maitre  Alde- 
brandin,  fixd  k  Troyes,  a  dcrit  au 
milieu  du  xnr  siecle  un  ouvrage 
capital,  non  pas  dans  sa  langue, 
mais  dans  la  n6tre!  II  y  trouve  la 
confirmation  de  cette  veriie,  des  lc  ng- 
temps  etablieparl ’Histoire  litteraire 
de  la  France  qu'au  xn’sifecle  dej k,  un 
de  nos  plus  grands  sidcles,  le  franpais 
avait  pendtre  au  coeur  de  la  pdninsule 
italicnne.  Nous  y  avions  accfes  par  la 
vallde  du  Pb;  la  maison  d’Anjou,  le 
portait  un  peu  plus  tard  a  Naples  et 
en  Sicile.  Nous  battions  ainsi  en 
brfeche  le  volgare  dont  Dante  devait 
assurer  le  triomphe  definitif.  Quoique 
le  centre  de  1’Italie,  et  particuliere- 
ment  Florence,  eut  beaucoup  mieux 
resistedcetassautquelenord  etle  sud, 
il  n’en  est  que  plus  curieux  de  recon- 
naltre  que  ce  sont  deux  Toscans,  Alde- 
brandin  et  Brunetto  Latini,  qui  les 
premiers  parmi  les  Italiens  se  sont 
servis  de  notre  lai  gue  pour  exprimer 
les  idees  auxquelles  '  ils  tenaient  le  plus. 
N’en  triomphons  pas  trop  cependant,  n’ou- 
blions  pas  que  tous  deux  habitaient  la 
France,  l’un  Troyes,  l’autre  Paris,  et  qu’ils 
ont  peut-dtre  choisi  le  fran?ais  non  parce 
qu’ils  en  admettaient  la  superiority, mais  tout 
simplement  parce  qu’ils  voulaient  etre  com- 
pris  des  gensau  milieu  desquels  ilsvivaient. 
Ce  dont  il  faut  savoir  gre  au  medecin,  e’est 


d’avoir  abandonne  le  latin,  qui  etait  alors  et 
qui  demeura  longtemps  encore  la  langue 
courante  de  ses  confreres.il  montra  ainsi 
que  la  langue  franpaise  etait  deja  assez  for- 
mee,assez  souple  et  assez  riche  pour  traduire 
et  pour  vulgariser  les  connaissances  scienti- 
fiques. 

D’autres  raisons  ont  determine  le  profes- 
r  Landouzy,  dont  ce  n’est  guere  le  metier, 
a  publier  un  texte  du  xnr’  sifecle.  11  a  voulu 
d’abord  fournir  a  son  disciple,  le  Dr  Roger 
Pepin,  l’occasion  de  mener  a  bonne  fin 
un  beau  travail  d’erudit;  puis  lui-meme,  ne 
s’eprit  de  tendresse  pour  Alde- 
brandin,  ce  Champenois  d’adoption,  qui 
s’est  fixe  etn 


II 


quelle  reproduction  exacte  de  la  realite! 
Les  Franpais  y  apparaissent  avec  le  vyte- 
ment  qu’ils  portaient  au  temps  de  saint 
Louis,  les  hommes  en  chaperon  ou  en  eapu- 
chon,  les  femmes  en  coiffe ;  hommes  et  femmes 
en  robe  tombante  serreeala  taille  par  unecor- 
deliere,enchaussures  ala  poulaine.  Le  mede¬ 
cin  est  le  plus  squvent  represente  tenant  ses 
gants  de  la  main  gauche.  C’est  l’attitude  pres- 
que  rituelle  que  la  peinture  conserve  encore 
dansun  portrait  du  doyen  de  la  Faculty  de  me¬ 
decine  de  Paris,  sous  leregne  de  Henri  VI,  qui 
setrouveaujourd’hui  au  musee  de  Versailles. 


Si  nous  passons  k  1’etude  du  texte  meme, 
qu’y  trouvons-nous  ?  Ties  peu  d’affirma- 
tions  dogmatiques.  Un  melange  d’observa- 
tions  personnelles  et  de  prescriptions  hygie- 
niques  qui  nous  viennent  des  Grecs  par 
l'inteimediaire  des  Arabes.  La  grande,  preoc¬ 
cupation  de  l’auteur  est  d  obtenir  que  ceux 
qui  le  lisent  s’habituent  a  garder  leur  corps 
en  sante.  Il  devance  deja  l’opinion  de  beau- 
coup  demedecins  de  nos  jours,  qui  essayent 
de  prevenir  la  maladie  au.lieu  de  se  con- 
tenter  de  la  guerir.  A  ses  yeux,  l’hygiyne  se 
compose  d’une  serie  de  soins  reguliers  qu’il 
nous  appartient  de  prendre  et  dont  aucune 
medication  ne  peut  tenir  la  place.  Il  entre 
a  ce  sujet  dans  des  details  qui  concernem 
tous  nos  organes.  Il  indique  ce  qu’il  fart 
faire  pour  que  l’estomac,  le  foie,  le  esur 
res'ent  en  bon  etat.  Il  expose  l’influence 
qu'exercent  sur  le  corps  l’air,  le  sommeii, 
l’exercice,  les  bains.  Parmi  les  moyens  que 
doit  employer  la  therapeutique,  il  signale 
l’hydrotherat  ie  et  l’usage  des  caux  min, - 
rales.  S’il  faut  aider  la  nature,  on  emploiera 
avec  succes  les  purgations,  les  ventouse.:, 
les  sangsues. 

Le  fond  de  sa  doctrine,  c’est  que  ces  cr  :  - 
rectifs  ou  ces  lenitifs  peuvent  £tre  utiles  a 
certains  moments,  mais  que  l’homme  dc it 
se  faire  un  regime  independan’t  de  la  mi- 
decine,  qui  le  dispensers  d’avoir  recours  au 
medecin.  Le  choix  judicieux  des  alimen's 
sera  pour  lui  le  meilleur  des  preservatifi . 
Aussi  Aldebrandin  insiste-t-il  pour  qu’en 
s’en  tienne  a  une  nourriture  simple  <t 
donne-t-il  des  indications  sur  la  valeur  nt - 
tritive  de  chaque  aliment.  Il  connalt  les 
proprietes  de  la  viande;  il  sait  et  il  dit  dan; 
quelle  mesure  les  mammifyres,  les  oiseau:  , 
les  poissons  peuvent  faire  partie  de  l’alimei  - 
tation;  il  recommande  l’usage  des  fruitc, 
des  legumes,  des  oeufs,  du  lait.  Il  monti : 
meme  qu’il  a  etudie  la  question  de  tres 
pres,  en  nous  donnant  au  besoin  des  rccettis 
de  cuisine.  11  reconnait  galamment  que  .  i 
certaines  choses  sont  bonnes  en  elle:  - 
memes,  il  y  a  un  art  de  les  accommoder  qi  i 


^SCULAPE 


la  mer,  des  marais,  modifient  le 
at  des  habitants.  On  commettrait 
en  generalisant.  A  chaque  con- 
nt  un  regime  hygienique  dift'e- 


corps  en  bon  etat  on  previendra  les  mala¬ 
dies,  ce  qui  vaut  infiniment  mieux,  ce  qui, 
en  tout  cas,  est  beaucoup  plus  sur  que  d’es- 
sayer  de  les  guerir.  Au  xvi”  si6cle  Montaigne 
reprendra  la  these  en  recommandant  de  «  se 
tenir  bien  portant  pour  ne  point  tomber  ma- 
lade  t) .  L’ecole,  que  represente  si  brillam- 
ment  le  doyen  actuel  de  la  Faculte  de  mede- 
cine  de  Paris  adopte  un  principe  analogue 
lorsqu'elle  entreprend  de  faire  des  medecins 
de  la  generation  nouvelle  «  des  empecheurs 
de  maladies  plutot  que  des  guerisseurs  de 


p.ecedents.  Un  besoin  de  tranformation 
pcnetre  un  peu  partout.  De  la  majorite  de 
a  .int  Louis  datent  la  premiere  organisation 
de  1’Universite,  l'institution  de  la  taculte  des 
a  as,  du  college  des  Quatre-Nations,  la  re- 
c  instruction  de  l’H6tel-Dieu,  que  le  roi  prend 
sius  sa  protection  en  lui  attribuant  des 
i antes  et  des  privileges.  L’enseignement  me¬ 
dical  commence  &  se  specialises  Apres  avoir 
i’abord  fait  partie  de  la  Faculte  des  arts,  la 
nedecine  torme  une  Faculte  distincte,  avec 


•ont  il  conserve  le  souvenir  et  le  nom  dans 
m  vers  immortel  de  la  Divine  Comedie.  Les 
coles  de  Montpellier  et  de  Toulouse  sou- 
rent  au  moment  ou  la  Sorbonne  se  fonde. 
I’est  le  temps  ou  le  cardinal  Eudes  de  Cha- 


Au  fond,  Linteret  que  le  professeur  Lan- 
ouzy  porte  au  medecin  de  Sienne  tient  sur- 
out  a  une  conformite  de  doctrine  medicale. 
f  ses  yeux,  Aldebrandin  est  un  precurseur. 
.^en-lant  que  les  medecins  qui  l’ont  precede  et 


LES  GRANDS  HOMMES  A  TABLE 

Fontenelle  avait  une  passion  decidee 
pour  les  asperges,  et  dans  la  saison,  il 
s’en  faisait  servir  tous  jles  jours.  Un  ami 
vint  lui  demander  a  diner  :  celui-ci  aimait 
aussi  les  asperges,  mais  a  l’huile;  le  doyen 
de  l’Academie  ne  les  aimait  qu’au  beurre. 
Fontenelle  ordonna  au  cuisinier  d’en 
accommoder  moitie  d’une  fa£on,  moitie 
de  l’autre.  On  se  mit  a  table.  Au  com¬ 
mencement  du  repas,  l’ami  se  trouva  mal; 
on  le  transporta  dans  une  chambre  voi- 
sine.  —  «  Puisque  e’est  comme  cela 
mettez  toutes  les  asperges  au  beurre  », 
dit  froidement  Fontenelle  a  son  cuisinier. 

Le  roi  Louis  XVIII  ne  pouvait  pas  se 
passer  d’epinards  plus  de  deux  ou  trois 
jours.  11  etait,  du  reste,  gourmet  et  avait 
des  pretentions  justifiees  en  fait  de  gas¬ 
tronomic.  Les  repas  de  la  famille  royale 
etaient  abondants  et  duraient  de  une  a 
deux  heures.  Avec  Louis-Philippe,  les 
moeurs  gastronomiques  changent  totale- 
ment  a  la  cour.  Les  Bourbons-Orleans 


veulent  vivre  comme  de  bons  bourgeois. 
Ainsi,  les  jours  ordinaires,  quand  le  roi 
n’est  pas  exact  a  l’heure  du  repas,  la  reine 
s’assied  a  table  avec  ses  enfants  et 
Mme  Adelaide,  et  n’attend  pas  son  epoux 
qui  n’arrive  souvent  qu’au  milieu  du 
diner. 


LE  BEURRE  VEGETAL 
EXTRAIT  DU  COCO 

La  consommation  des  beurres  vegetaux 
—  en  .  majorite  extraits  de  la  graisse  de 
coco,  —  augmente  de  plus  en  plus.  De 
too.ood  quintaux  en  1902,  elle  est  montee 
a  600.000  quintaux  en  1910.  Ces  chiffres 
indiquent  que  les  graisses  animales  sont 
deja  fortement  concurrencies  et  que,  si 
cette  consommation  s’accroit  encore,  ainsi 
qu’on  le  prevoit,  elle  occasionnera  a  coup 
sur  une  crise  agricole  dans  certaines  con- 
trees. 

Le  beurre  de  coco  est  obtenu  par  un 
raffinage  de  la  graisse  du  fruit  en  neutra- 
lisant  la  petite  quantited’acides  gras  libres 
par  la  chaux  ou  d’autres  alcalis  et  en  deso- 
dorisant  ensuite  le  produit  a  l’aide  d'un 
barbottage  methodique  a  la  vapeur.  Le 
beurre  vegetal  qui,  chimiquement,  n’est 
qu’une  graisse,  a  1’avantage  d’etre  plus  pur 
quele  meilleur  des  beurres animaux,  lequel 
n’est  jamais  que  la  graisse  dulait.  Aussi  de 
nombreuxestomacs  fatigues  le  supportent- 
ils  mieux.  Il  se  conserve  sans  rancir 
et,  comme  il  a  le  meme  pouvoir  alimen- 
taire,  qu’une  graisse  quelconque,  maintes 
cuisinieres  le  preferent.  Mais  il  a  des  de- 
fauts  notoires  qui  l’empecheront  toujours 
de  lutter  avec  le  vrai  beurre.  D’abord  il 
I  n’est  pas  etendable;  on  ne  peut  pas  en 
[faire  de  tartines,  ce  qui  n’est  pas  tres  grave 


et  on  ne  peut  pas  en  /oncer,  e’est-a-dire  en 
garnir  convenablement  les  moules  a  pa¬ 
tisserie,  ce  qui  est  une  inferiorite.  Ensuite 
il  n’a  pas  d’arome  caracteristique  :  il  est 
plut6t  fade  et  ainsi  il  ne  possede  pas 
l’attirance  necessaire  a  tout  mets  pour 
lui  constituer  un  succes.  De  plus,  si  on  le 
chauffe  trop  fortement,  pour  avoir  du 
beurre  noir  par  exemple,  il  acquiert  une 
saveuret  une  odeur  particulierement  detes- 
tables:  on  a  toutefois  remedie  dans  une 
certaine  mesure  a  cet  inconvenient  beau- 
coup  plus  important  que  tous  les  autres. 

En  tous  cas  le  beurre  de  coco  parait  de¬ 
voir  entrer  dans  nos  moeurs  .  Or  voici  qu’on 
annonce  le  lancement  en  Europe  du  lail 
vegetal  et,  si  Ton  en  croit  certains  enthou- 
siastes,  ce  produit  nouveau  pour  nous, 
mais  fort  ancien  pour  les  Chinois,  serait 
destine  a  nous  donner  —  ce  que  nous  n’a- 
vons  jamais  pu  avoir  avec  les  laitiers—  un 
lait  parfaitement  pur. 


ECOLE  SUPERIEURE  LIBRE 
DES 

SCIENCES  MEDICALES  APPLIQUEES 

(Paris,  15,  rue  Se’guier.) 

Cette  ecole  poursuit  un  triple  but : 

i°  Perfectionner  la  pratique  therapeu- 
tique  des  medecins  diplomes  et  des  etu- 
diants  en  medecine. 

a«  Constituer  une  ecole  de  massage  'en- 
seignant,  outre  les  divers  massages  cou- 
rants,  la  pratique  des  pansements,  des  ven- 
touses  et  de  tous  les  soins  a  donner  aux 
malades. 

30  Donner  aux  meres  les  elements  les 
plus  utiles  de  puericulture. 


HUNYADI  JANOS 

'  dite  EAU  de  JANOS 

’EauPurgativeNaturelle 


EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX 

Pour  6viter  toutes  substitutions 
pri&re  A  MM.  les  Docteurs 
de  bien  specifier  sur  leurs 
ordonnances  la  MARQUE 

HUNYADI  JA'NOS 

Andreas  SAXLEHNER  Budapest 


Quand  vous  devez  utiliser  la  Levure  de  Biere 
VRESCRIVEZ  LES  COMPRIMES  PE 

Levurine  Extractive” 

A  la  dose  de  2  a  8  par  jour,  COU T U  RI  EUX 


VCLVCP  OUP  •  Les  Comprimes  de  LeVu*  PRINCIP  ALES  INDICATIONS’  ::  :: 

^  T  ,  *  :,ne.  Extractive  son. 

tr^s  actifs,  malterables,  taciles  a  prendre.  Maladies  in/ectieuses,  Ententes,  Constipation. 
faciles  a  porter  avec  soi  et  ne  repugnent  pas  les  malades. 


Un  petit  Comprime  de  Levurine  Extractive  equivaut  a  un  gi;os -Cachet  de  Levure  seche  et  a  une  Cuilleree  de  Levure  Fraiche. 


D^POT  G^NfeRAL  ;  Laboratoires  de  Ch.  COUTURIEUX 


Rhumes,  Laryngites, 
Bronchites,  Affections 
Rhumatismales 
Maladies  de  la  Peau 


ENGHIEH-LES-BAIHS 

Eaux  les  plus  sulfureuses  de  France 


Traitement 

a  domicile 
par  1/4,  1/2 
el  Bouleilles  enlieres 
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LE  STYLE  ECCLESIASTIQUE 

La  Grande  Revue  publie  un  article  inte- 
ressant  sur  les  styles  professionnels.  Nous 
en  citons  ce  qui  a  trait  au  style  ecclesias- 
tique. 

«  De  toute  education  religieuse  on  con¬ 
serve  generalement  l’habitude  d’employer 
des  termes  abstraits  et  des  periphrases.  Car 
on  ne  peut  etre  solennel  sans  etre  abstrait 
etc’est  le  propred’un  style  solennel  que  de 
traduire  en  une.langue  abstraitedes  choses 
que  le  commun  des  hommes  se  represente 
comme  extremement  concretes  et  meme 
un  peu  vulgaires.  Pour  bien  faire  com- 
prendre  ce  que  je  veux  dire  ici,  je  ne  sau- 
rais  mieux  faire  que  de  citer  un  fragment 
d’un  sermon  prononce  le  28  aoflt  1885  par 
le  grand-rabbin  Zadoc-Kahn,  a  la  syna¬ 
gogue  de  Vitry-le-Francois'  on  y  verra 
jusqu'a  quel  point  le  style  ecclesiastique, 
chez  les  Israelites  eux-memes,  auxquels 
leurs  ennemis  ont  tant  reproche  de  mon- 
trer  dans  la  vie  un  amour  excessif  du 
concret  et  du  precis,  peut  s’accommoder 
de  terme§  abstraits  et  de  metaphores. 

Lorsque,  dit-il,  on  parcourt  votre  ville 
si  coquettement  situde,  on  y  aperfoit,  comme 
d’ailleurs  dans  toutes  les  villes  qui  sont  la 
couronne  de  notre  pays,  un  certain  nombre 
de  monuments  publics  dont  l'ensemble  sug- 
gfere  l’idee  la  plus  exacte  de  la  complexitd 
des  forces  sociales  et  des  grands  interStsqui 
resument  l’4me  d’une  nation.  Voici  d’abord 
la  maison  qui  reprdsente  la  vie  de  la  com¬ 
mune  (1)  dont  la  fondation  remonte  sou- 
vent  bien  en  arriere  dans  le  passe  et  rap- 
pelle  des  luttes  glorieuses,  l'apprentissage 
t'dcond  de  la  liberte;  Id,  se  traitent  les 
affaires  qui  touchent  de  prds  tous  ceux  qui 
vivent  dans  les  mSmes  murs;  Id,  sont  depo- 
sees  et  conservees  avec  un  soin  religieux  les 
archives  qui  racontent  sobrement,  mais  avec 


Cette  enumeration,  ires  freres,  pourrait 
Stre  continuee  (1).  » 

Je  n’emprunterai  pas  aux  Israelites 
d’autres  citations ;  sauf  l’emploi  des  peri¬ 
phrases,  il  ne  semble  pas  que  le  style 
judeo-ecclesiastique  possede  des  caracte- 
ristiques  bien  particulieres  ;  et'  1’lsraelite, 
une  fois  sorti  de  sa  synagogue,  s’en  de- 
pouille,  je  crois,  assez  aisement. 

II  n’en  va  pas  de  meme  pour  les  protes- 
tants,  dont  l’austerite  laisse  son  empreinte 
sur  leur  style.  Le  protestantisme,  en  effet, 
est  une  religion  presque  completement 
interieure  oil  les  rites  ne  jouent  pas  un 
grand  role  et  ou,  tres  frequemment,  le  pas- 
teur  n’est  guere  que  le  plus  en  vue  des 
fideles.  Chaque  pere  protestant  est,  pour 
ainsi  dire,  pasteur  dans  safamille;  et  le 
protestantisme  apparait  comme  une  socia¬ 
lisation  du  sacerdoce.  On  ouvre  rarement 
un  livre  d’un  auteur  protestant  —  et  j’en- 
tends  par  protestant  un  homme  qui,  ortho- 
doxe  ou  non,  a  refu  une  culture  proter- 
tante  —  sans  y  rencontrer  le  mot  de 
«  conscience  ».  On  y  trouvera  sans  doute 
aussi  le  mot  «  moral  »,  quoi  qu’il  so  t 
moins  nettement  protestant.  Le  «  siecle  » 
et  le  «  monde  *>  sont  frequemment  citer. 
Et  naturellement  les  mots  abstraits  aboi  - 
dent. 

....  Une  des  marques  du  style  protes¬ 
tant,  c’est  que,  aux  expressions  abstraite. , 
se  mele  un  certain  genre  d’expressiors 
concretes,  celles  que  la  Bible  a  consacrees 
et  qui,  de  cette  investiture,  ont  garde  u  1 
demi-air  abstrait  :  «  semence,  silloi  , 
grain  »,  termes  qui,  impliquant  une  ide 3 
d’evolution,  ne  jaillissent  pas  volontieis 
sous  la  plume  des  catholiques. 

....  Mais  l’Eglise  catholique  entremeh  , 

(1)  11  y  a,  dans  cette  reflexion,  beaucoup  de  peri- 


Traitement  Rationnel  et  Hygienique  de  ia  Constipation  habituelle 

A  BASE  D’AGAR  =  AGAR  ET  D’  EXTRAITS  DE  RHAMNEES 

HAOLAXINE  # 


Laboratoires 

DURETaRABY 


Paillettes  : : : : 

PRODUIT  EXCLUSIVEMENT  VEGETAL  T  ^  d  ::::: Cachets 

REGULATEUR  Laxatlf-  Regime  Granule::::: 

DES  FONCTIONS  INTESTINALES  PaS  d’AcCOUtumailCe  J&s  Compnmes  : : 


Laxatif  =  Regime 
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TRAITEMENT  PAR  LES 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  gastro-intestinales 
Intoxications  Bacillaires 
Troubles  hepatiques  et  biliaires 


Produit  naturel  el  complet 

a  base  de  Podophyllin  et  Cascara 


Dose :  un  ou  deux 


grainS  du  repaa 


Administration :  64,  BOULEVARD  PORT  ROYAL,  PARIS 


Voir  la  Liste  de  nos  Primes  page  I 
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plus  hardiment  encore  que  1’Eglise  protes- 
tante,  les  termes  abstraits  aux  termes 
concrets;  ellen’aime  guere,  il  est  vrai,  ces 
mots  bibliques  a  demi  abstraits  et  dont  la 
saveur  est  ancienne;  elle  leur  prefere  des 
mots  nettement  concrets  et  qui  sont  de 
notre  epoque.  Car  l’Eglise  catholique,  qui 
ne  repose  pas  sur  le  libre  exameh  et  qui 
s’interesse  aux  choses  du  corps  comme  a 
celles  de  l’esprit,  doit  se  pencher  sur  les 
details  meme  les  plus  insignifiants,  en 
apparence,  de  la  vie  quotidienne.  Pensant 
«  par  procuration  »  pour  ses  ouailles, 
selon  le  mot  de  Renan,  elle  est  contrainte 
de  leur  dieter  expressement  la  conduite 
qu’elles  devront  suivre  dans  des  circons- 
tances  determinees  ;  le  resultat  en  est  que, 
dans  les  ecrits  catholiques,  des  mots  abs¬ 
traits  et  des  termes  fort  usuels  s’entre- 
choquent  parfois  d'assez  piquante  ma- 
niere,  comme  dans  cette  phrase  oil 
IV..  Marotte,  alors  vicaire  general  de  l’eve- 
q  je  de  Verdun,  s’evertua  naguere  a  defi- 

I  r  le  moment  oil  le  vol  devient  peche 
r.iortel : 

«  Cela  depend,  ecrlvait-il  dans  son  Abrege 

I I  forme  de  catechisme  du  Cours  complet 
as  Ecoles  chretiennes,  non  seulement  de 
];  chose  volee  consideree  en  elle-mdme, 
n  ais  encore  de  la  condition  et  des  besoins 
d-  la  personne  a  laquelle  elle  appaitient, 
d  dommage  que  cette  personne  souffre, 
et;.  Ainsi,  un  vol  de  dix  francs,  ineme  au 
prejudice  du  plus  riche,  est  toujours  peche 
nr.orte-l;  mais  a  l’egard  des  pauvres,  des 
n  vriers,  de  ceux  qui  sont  dans  l’aisance, 
nr.  vol  de  un  franc,  de  deux  a  trois  francs, 
d-  quatre  a  cinq  francs,  est  aussi  peche 
m oi tel.  » 

Ce  contact  de  francs  avec  les  peches 
mortels  nous  surprend  un  peu  au  premier 
ai'ord,  et  e’est  un  sursaut  du  meme  genre 
que  nous  eprouvons  lorsque,  dans  un 
n  andement  de  Mgr  l’archeveque  de  Paris 
«  pour  le  Saint  temps  du  Careme  de  l’an 


de  grace  1911  » 
nous  lisons,  apres 
plusieurs  pages  de 
philosophie  doc- 
trinale ; 

«  En  vertu  de  la 

saine,  tous  ceuxqui 
profitent  de  l’auto- 
risation  du  lait  et 
du  beurre  a  la  col¬ 
lation  doiventfaite 
une  autre  aumone.x 


BANANE 
ET  CHAIR 

HUMAINE 

Le  Dr  Henri 
Labbe,  dans  une 
serie  de  quatre 
conferences,  vient 
de  traiter,  sous  la 
presidence  du 
Prof.  Armand  Gau¬ 
tier,  de  l’alimenta- 
tion  de  l’ouvrier  et 
de  son  joli  pendant 
la  midinette. 

Point  n’est  be- 
soinde  dire  que  les 
viandes  saignan- 
tes,  les  rouges 
quartiers  de  bceuf, 
les  rotis  de  veau 
les  plus  tendre- 
ment  lunaires,  les 
gi  biers  et  venai- 
sons  ont  passe  de 
mauvais  quarts 
d’heure. 

Honneur,  par 
contre,  aux  ver¬ 


dures  innocentes,  honneur  a  ces  pet  Us  pois... 
qui ,  quoiqueexiles  du  canard,  voulaient  bien 
hier  encore,  parait-il,  selon  la  theorie  des 
grands  materialistes  allemands,  comme 
Moleschott  et  Buchner,  consentir  a  nous 
faire  par  excellence  de  grandes  et  nobles 
pensees.  Mais  void  qu’a  leurtour,  les  bons 
legumes  eprouvent  aujourd’hui  quelque 
chose  de  l’ingratitude  humaine,  et  le  doc- 
teur  Henri  Labbe  n'hesite  pas  a  leur  oppo- 
ser  des  favoris  nouveaux. 

C’estainsi  qu’il  preconise  et  recommande 
d’abord  la  bam  vie.  11  estime  tres  haut  ce 
baton  decosmetique,  pour  ses  vertus  nour- 
ricieres  et  la  modestie  de  son  prix.  Et  pour- 
tant,  comment  oublier  ce  qu'en  note,  dans 
un  de  ses  livres,  Pierre  Loti?  11  observe  a 
propos  de  la  banane  :  e'est  elle  qui,  par  son 
gout,  se  rapproebe  le  plus  du  gout  de  la  chair 
humaine.  Mais,  si  cette  cannibalesque  affi- 
nite,  a  laquelle  le  Dr  Labbe  n’a  pas  songe, 
devait  effrayer  quelque  peu,  voici  les  bis¬ 
cuits.  Selon  lui,  un  kilogramme  de  biscuits 
donne  deux  fois  plus  de  nourriture  qu'un 
kilogramme  d’aloyau  et  coute  deux  fois 
moins.  Bananes  et  biscuits!  En  verite,  e’est 
Page  d’or  qui  commence.  Vision  exquise, 
sans  le  dur  travail.  Idylle  gastronomique, 
qui  apparait  a  l’improviste,  dans  le  temps 
des  plus  violentes  revendications.  Utile 
dulci  que  le  poete  ne  pouvait  rever. 

Qyoi  qu’il  en  advienne,  voila  vraiment 
une  chose  charmante,  et  il  n’est  pas  trop 
tot  qu’on  nous  mette  un  peu  de  douceur 
dans  la  vie. 

"=9» 

PAUVRE  LELIAN 

Un  malheureux  incident,  au  sujet  duquel 
on  a  recemment  beaucoup  polemique, 
amena,  on  le  sait,  le  pauvre  et  grand  Ver¬ 
laine  devant  la  justice  beige,  laquelle  l'en- 
voya  se  recu.eillir  a  la  prison  de  Mons, 
d’ou  sont  dates  quelques-uns  de  ses  plus 


Fort  if ie 

Augmente  la  Forced e  vtVre 


BOULEVARD  PEREIRE. 


LABORATOIRE  PHARMACEUTIQUE  J.  MOUSNIER,  30,  Rue  Houdan, 


Epilepsie !!! 

dans  1’etat  actuel 
de  la  Science,  les 

Dragees  Gelineau 

demeurent  toujours 

le  remede  le  plus  actif, 
le  plus  puissant 
d  combattre  /'Epilepsie 


Goutte!!!  |  Phtisie  pulmonaire 
Bronchile  chronique 

Injections  sous°cutan€es 
de  Roussel 
Pheneucaiyptol  Roussel 

(Phenol  0  gr.  10c.;  Eucalyptol  0  er.  20  c.) 

Eucalyptol  au  Sulfure  d'Allyle 

(Eucalyptol  0  er.  20  c. ;  Sulfure  d'allyle  0  gr.  01  c.) 

Se  vendent  en  flacons  de  3o  cent, 
cubes  et  en  boites  de  dix  ampoules  de 
i  cent.  cube.  Expeditions  par  poste. 


LeGlobcol  contient  les  ferments  vivants 
des  globules  sanguins  et  leur  action 
tonique  ne  peut  etre  comparee  qu’a 
celle  de  la  Kola. 


Globeol  est  a  Vhemoglobine  ce 
que  Vadrenaline  est  a  la  glande 
surrenale 


un  Sommeil  bienfaisant 
et  r€parateur 

Le  Sirop  Gelineau  I 


LA  PREPARATION  CLASS1QUE 
sure  en  ses  resultats,  superieure  aux 
hypnotiques  recents; 
toujours  bien  tolere,  son  administration 
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emouvants  poemes.  De  sa  cellule,  il  con- 
templaitles  arbres  qui,  par-dessus  les toits, 
berfaient  leurs  palmes  et  il  ecoutait  la 
paisible  rumeur  qui  venaitdelaville.  Et  ses 
gedliers  le  tenaient  pour  parfaitement 
inoffensif,  ainsi  qu’il  appert  de  sa  fiche 
personnelle.  Au  reste,  voici  ce  document, 
recemment  publie  par  M.  Louis  Pierard 
dans  son  livre,  En  IVallonie : 


En  1880,  Tolstoi,  bien  que  deja  penetre 
de  l’esprit  evangelique,  ne  meprisait  pas 
encore  les  formes  officielles.  Aussi,  deman¬ 
dant  a  Alexandre  la  grace  des  assassins  de 
son  pere,  lui  ecrivait-il  : 


Majesty  Imperiale! 
Moi,  homme  indigne,  sa 


Age:  nd  le  3o  mars 
Enfant:  Idgitime. 
Cilibataire,  veuf  01 


Il  suppliait  ensuite  le  souverain  de  ne 
pas  se  mettre  du  sang  aux  mains  et  d’en- 
voyer  les  coupables  en  Amerique,  lestes 
de  quelque  argent.  On  ne  lui  repondit  pas 
et  l’execution  des  revolutionnaires  eut 


En  1904,  la  production  mondiale  du  pa¬ 
pier  s’est  elevee  a  4.600.000.000  de  kilo¬ 
grammes  d'une  valeur  de  2  milliards  de 
francs...  Or,  en  1907,  ,1’industrie  du  papier 
a  pris  une  extension  considerable.  Le  monde 
entier  en  a  fourni  7.  milliards  de  kilo¬ 
grammes.  Cette  consommation  prodigieuse 
est,  a  l’heure  actuelle,  alimentee  presque 
entierement  par  un  papier  fabrique  avec 
de  la  pSte  de  bois;  les  arbres  qui  ser- 


nillet  geant  de  Mandchourie.  L’Amdrique 
net  a  contribution  la  canne  a  sucre. 


Profession  :  homme  de  lettres. 
Travaillant :  pour  son  compte. 
Exercait-il  sa  profession  :  oui. 
Son  pfere  mort,  sa  mbre  encor 
Degri :  instruction  superieute. 
Langues  parties :  fran?air. 


En  1892,  Tolstoi  ecrit  a  Nicolas  II 
tout  autre  ton  : 


essences  resineuses,  comme  le  pin  et  le 
sapin-.  «  Or,  un  pin  age  de  trente-cinq  ans, 
debarrasse  de  ses  branches,  ne  cube  qu’un 
mfetre  et  fournit  au  plus  i5o  kilogrammes 
de  pate.  La  production  de  1908  represente 
done  environ  7.300.000  arbres,  ce  qui  equi- 
vaut  a  la  destruction  dune  forGt  de 
600.000  hectares.  La  Suede,  a  elle  seule, 
subit  pour  moitie  cette  devastation,  sa  forfit 


de  nos  colonies  qu’il  faudrait  tirer  parti.  Le 
nord  de  l’Afrique  presente  un  terrain  tres 
favorable  pour  la  culture  de  l’alfa;  «  jus- 
qu’ici  la  presque  totalite  de  l’alfa  est  acca- 
paree  par  l’Angleterre.  Pourquoi  ne  garde- 
rions-nous  pas  ce  precieux  vegetal  que  des 
idees  preconques  nous  ont  empfiche  d’exploi- 
ter  en  grand  jusqu’ici.  Ajoutons  a  cela  que 
la  Tunisia  cultive,  surtout  dans  la  vallde 
basse  de  la  Medjerdah,  le  lin  pour  en  extraire 
l’huile  et  que  cette  industrie  laisse  par  an 
3  ou  4  millions  de  kilogrammes  de  paille 
inutilises.  Avec  cette  paille,  on  fabriquerait 
d’aussi  beaux  papiers  qu’avec  le  chiffon... 


t  la  plus  convenable, 
;e  moins  au  tsar  qu’a 
outre,  attendant  la 
ir  ainsi  dired’un  autre 


papyrus  des  Anciens...  Il  pousse  spontane- 
ment  et  en  grande  abondance  le  long  d.-s 
rivieres  de  toute  l’Afrique  tropicale,  dans  le 


Masse  de  sortie:  1 33  fr.  79. 
MUiers  appris  :  neant. 
Aptitude  au  travail :  idem. 
Pratique  religietise  :  religi 


Suit  un  long  expose  ou  il  dit  ce  qu’il 
pense  du  tsarisme,  pour  terminer  ainsi : 


Caractire:  faible,  mori 
Influence  ;nulle. 
Conduite:  regulifere. 
Amendement  .-probable. 
Alas!  Poor  Lelian. 


Pensez  a  ce  que  je  vous  dts,  non  pour  . 
yeux  des  hommes,  mais  sous  les  yeux 
Dieu.  J’ai  fait  mon  devoir,  je  vous  souha 
sineferement  le  vrai  bonheur. 


Tout  k  la  poursuite  des  gains  immediats, 
l’homme  gaspille  les  richesses  naturelles 
de  notre  monde.  Deux  dangers  le  menacent 
k  br^ve  echeance  :  il  ne  s’en  soucie  guere. 
Dans  quelques  annees,  il  n’aura  plus  de 
papier  et,  ce  qui  sera  infiniment  plus  grave, 
il  n’aura  plus  de  forets. 


Haut-Nil,  au  Congo  et  au  Soudan.  C 
pour  notre  Afrique  une  ressource  de 


Pouvons-nous  compter  sur  les  chiffons 
pour  remplacer  le  bois?  Absolument  pas! 
Le  chiffon  suffit  a  peine  atous  ses  emplois. 
11  faut  trouver  autre  chose. 


TOLSTOI  MYSTIQUE 


Un  editeur  de  Berlin  vient  de  publier 
des  lettres  de  Tolstoi.  On  y  observe  un 
mysticisme  croissant  et,  ace  point  de  vue, 
deux  missives,  adressees  l’une  en  1880  au 
tsar  Alexandre  III  et  l’autre  en  janvier  1902 
a  Nicolas  II,  sont  particulierement  frap- 
pantes. 


«  Sommes-nous  exposes  a  manquer  un 
jour  de  papier?  et  se  rend-on  compte  de  la 
perturbation  qu'apporterait  dans  notre 
existence,  je  ne  dis  pas  la  suppression,  ' 
mais  seulement  la  rarefaction  de  cette 
matiere  de  premiere  necessite?»  Tel  est  le 
probleme  envisage'  par  M .  Marcel  Magnan 
dans  la  Revue  de  Paris. 


D’ingenieux  fabricants  ont  recherche  des 
succedanes.  Aux  Etats-Unis,  des  bre/ets  ont 
ete  pris  pour  eliminer  l’encre  des  vieux 
papiers  et,  en  Allemagne,  pour  utiliser  les 
vieux  cordages  debarrasses  de  leur  goudron 


En  .  resume,  nous  avons  tout  a  gagner  a 
abandonner  la  pate  de  bois  pour  la  fabri¬ 
cation  du  papier,  car  il  faut  encore  remar- 
quer  que  le  papier  de  bois  ne  se  conser/e 
pas;  au  bout  de  quelques  dizaines  d’ai- 
nees,  il  tombe  en  poussiere.  Les  produc¬ 
tions  de  Intelligence  et  de  1’art,  qui  lui 
ont  ete  confiees,  disparaissent  avec  It  i. 
Seuls  les  papiers  faits  avec  le  lin,  e 
chanvre,  le  coton,  l’alfa,  presentent  ie 
serieuses  garanties  de  conservation... 


La  Nature,  du  4  fevrier,  parle  du  bambou 
comme  devant  remplacer  le  bois.  La  Chine 
etle  Japon  possfedent  en  grande  quantite  cette 


Pour  terminer,  citons  une  predicti;  n 
d’Edison  qui,  entrevoyant  la  prochau  e 
disparition  du  papier,  veut  lui  substitu  ;r 
des  feuilles  de  nickel  d’un  quatre-millieme 
de  millimetre  d’apaisseur.  Un  livre  ue 
quarante  mille  pages  ainsi  compose  n’s  Li¬ 
mit  que  deux  centimetres  d’epaisseur  et 
ne  couterait  que  6  francs.  Ce  serait  la  le 
livre  immortel.  Mais  les  metaux  eux- 
mernes  meurent! 


■p 


(jercures  c/es  Seins . 


.1827  —  1911  . 


BRUXELLES 
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[Henry  RQGIER  5s5  Boulevard  de  Cou  reel  les _ PARIS  1 


On  lit  dans  le  traite  de  1’Art  des  Accouchements,  de  P.  CAZEAUX,  neuvieme  edition  revue  et  annotee  par  S.  TARN1ER  : 

Des  Erosions  et  excoriations,  des  ger^ures,  fissures  et  crevasses  du  JYlamelon 


re,  SOUVENT  AVEC  AVANTAGE  une  i 


CONSTIPATION ,  ENTERITE 


(Agar-Agar,  Extraits  biliaire 


t  extraits  complete  de  toutes  les  glandes  intestinales) 
(Communic.  Acad,  des  Sciences.) 


JUBOIi 


Reeduque  VIntestin. 


^ESCULAPE 


k  I  AGNOSTIC  * 

*  Facile  et  Sur  YeT 


TROUBLES  MENSTRUELS 


PATHOGEN  I E 

DIAGNOSTIC  ET  TRAITEM ENT 

Le  medecin  voit  souvent  se  presenter  dans  son  cabinet 
des  femmes  inquietes  parce  que,  brusquement,  ouprogres- 
s  vement,  leurs  regies  ont  augmente  de  frequence,  d'abon- 
dance  et  de  duree.  Ces  menorrhagies  sont  d’ordinaire  le 
signe  cardinal  sur  lequel  la  malade  appelle  1’attention. 
/Aais  un  interrogatoire  plus  approfondi  revele  l’existence 
c  ’autres  symptomes,  qui  pour  etre  moins  bruyants,  pre- 
smtent  neanmoins  une  grande  importance  pour  asseoir  le 
ciagnostic.  C’est  une  asthenie  plus  ou  moins  profonde, 
i.ne  frilosite  inaccoutumee,  une  bouffissure  legere  de  la 
face,  de  vagues  douleurs  rhumatoides,  des  troubles  dys- 
j  eptiques,  des  dermatoses  diverses,  des  troubles  du  som- 
jLieil,  etc. 

Le  tableau  clinique  esttout  a  fait  different  chez  d’autres 
salades.  Elies  signalentque  leurs  regies  sont  douloureuses, 

■  eu  frequentes,  peu  abondantes;  mais  elles  se  plaignent 
jrtoutde  symptomes  generaux:  palpitations  angoissantes, 
i  ui  leur  font  croire  a  une  affection  cardiaque;  bouffees  de 
<  raleur;  sueurs;  acces  d'oppression;  vertiges  ;  cauche- 
ars;  migraines,  qu’accompagnent  souvent  de  1’asthenie 
i  euromusculaire  et  des  troubles  digestifs. 

Quelle  est  la  pathogenie  de  ces  symptomes  ? 

Quel  traitement  leur  opposer  ? 

(i)  Nous  ne  comprenons  sous  cette  denomination  que  les  troubles  de 
i  :rrin°exceptantent'ous  ks  tasTii  une  'tuLur^uunelnfSn  sont  en 


Noustouchons  ici  a  unprobleme  importantdela  patholo- 
gie,  que  des  recherches  recentes  ont  permis  de  solutionner. 
Les  premieres  malades  sont  des  insuffisantes  thyroTdiennes, 
et  les  secondes  des  insuffisantes  ovariennes. 

La  menstruation  est  reglee  par  une  glande  a  secretion 
interne,  le  corps  jaune  de  l’ovaire.  Cette  glande,  apparais- 
sant  periodiquement,  deverse  dans  le  sang  un  principe  qui 
provoque  la  congestion  uterine  et  le  flux  menstruel.  Entre 
le  corps  jaune  ovarien  et  la  glande  thyro’ide,  il  existe  une 
synergie  telle  qu’un  etat  d’equilibre  parfait  est  indispen¬ 
sable  pour  assurer  des  periodes  catameniales  regulieres  et 
tout  a  fait  exemptes  de  troubles.  Qu’un  desequilibre  se 
produise  par  l’insuffisance  fonctionnelle  de  I'une  de  ces 
glandes  et  1’on  voit  se  manifester  I'une  ou  1'autre  des  deux 
series  des  symptomes  decrits  plus  haut. 

A)  Si  c’est  une  insuffisance.  thyroi’dienne,  I’action  du 
corps  jaune  devient  predominate,  et  nous  voyons  appa- 
raftre  d’une  part  des  signes  d’hypothyro'idie  et  d'autre 
part  des  signes  d’hyperocreie. 

Ce  seront  : 

Pour  1'hypothyroTdie,  une  asthenie  plus  ou  moins  pro¬ 
fonde,  de  la  frilosite,  de  la  bouffissure  legere  de  la  face, 
des  douleurs  rhumatoides,  des  troubles  dyspeptiques, 
diverses  dermatoses,  des  troubles  du  sommeil,  etc. 

Pour  1’hyperocreie  :  des  regies  frequentes,  abondantes, 
et  de  trop  longue  duree. 

B)  Si  c’est  une  insuffisance  du  corps  jaune,  Taction  de  la 
glande  thyro'ide  devient  predominate  et  nous  voyons 
apparaitre  d’une  part  des  signes  d’hypoocreie,  et  d’autre 
part  des  signes  d’hyperthyroi'die. 


Pour  1’hypoocreie,  des  regies  rares,  peu  abondantes  et 
douloureuses. 

Pour  1’hyperthyro'idie,  des  palpitations,  des  bouffees 
de  chaleur,  des  acces  d'oppression,  des  vertiges,  des 
cauchemars. 

Etant  donnee  cette  pathogenie,  on  con;oit  que  le  seul 
traitement  rationnel  susceptible  d’amener  la  disparition 
de  ces  differents  symptomes  soit  de  combler  le  deficit 
thyroidien  ou  ocreique,  dont  souffre  1’organisme. 

Cette  deduction  therapeutique  des  considerations  phy- 
siologiques  precedentes  a  ete  justifiee  par  1’emploi  de 
1  OCREINE  et  de  la  THYRENINE  contre  les  trou¬ 
bles  menstruels.  Ces  deux  medicaments  ont  ete  utilises  avec 
succesdepuis  plusieurs  annees  par  de  nombreux  medecins. 
Ces  succes  s’expliquent  par  la  constitution  de  ces  produits 
et  leur  mode  de  preparation .  Ce  ne  sont  pas  en  effet  des 
poudres  dessechees,  mais  des  principes  actifs  retires  des 
organes  par  voie  chimique.  Aussi  sont-ils  toujours  iden- 
tiques  a  eux-memes  et  rigoureusement  doses,  parfaite- 
ment  steriles  et  de  conservation  indefinie.  L’OCREINE 
est  en  outre  exclusivement  retiree  du  corps  jaune  en 
periode  d’activite,  et  la  THYRENINE  de  corps  thy- 
ro’ides  debarrasses  de  parathyroides.  Ainsi  prepares,  ces 
produits  sont  d’une  efficacite  certaine  et  d’une  innocuite 
absolue  aux  doses  fixeespar  Texperience  therapeutique. 

Mode  d’emploi.  —  Nous  indiquons  dans  le  tableau  sui- 
vant  les  doses  a  utiliser,  les  epoques  auxquelles  il  convient 
d’instituer  la  medication,  et  le  temps  pendant  lequel  elle 
doit  etre  administree. 


LITTfiRATURE  et  ECHANTILLONS  :  G.  GREMY,  16, 
La  Havane  (Callejon)  :  Apartado  1095 
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S  BRONCHO-i 

Grippe,  Scrofule,  RachiGgme 

SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

a u  chlorhydro-phosphate  de  chaux  creosote 

LA  MIEUX  TOLEiRliE  des  PREPARATION^  CREOSOTEES 

Par  Taction  antiseptique  quelle  cxerce  S  la  fois  sur  les  voies  digestives  Ct  pulmn- 
aires  et  par  les  6l6ments  min6raux  qu’clle  foumit  nu  systems  osseux 
et  It  la  cellule,  la  SOLUTION  PAUTAUBERGE  est  le  mddicamcnt  dc  choix  de  lo 
bronchite  chronlque  et  do  la  tuberculose,  et  le  romMe  le  mieux 
obtenir  la  reconstitution  physiologique 
les  maladies  paratuberculeuses.. 


ARTHRITISME 
DIATHESE  URIQUE 


ANTISEPTIQUE  URINAIRE 
PAR  EXCELLENCE 


Granule  entieremenf  soluble  dans  1’eau :  0,60  cenligr.  de  maliere  active  par  cuilleree  a  cafe.  —  DOSE :  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 

Echantillons  et  Litterature :  HENRY  ROGIER,  Pharmacien,  Anc.  Int.  des  Ropitaux  de  Paris,  3  et  5,  boul.  de  Courcelles,  PARIS 


BRUXELLES  1910  =  MEDAILLE  V’OR 
Exposition  de  TURIN  =  1911  =  Exposition  de  ROU^ALX 

N.  B.  —  Preparee  avec  le  plus  grand  soin  et  avec  des  produits  des  premieres  marques,  Y'UT{/lS'E'PTlJ\Tz  est  une 
heureuse  association  de  principes,  dont  les  proportions  definitives  ont  ete  arretees  a  la  suite  de  longues  experiences  de  clinique. 
L’TIT^AS'EPTJJVE  a  su  prendre  une  des  premieres  places  dans  1’arsenal  therapeutique  de  I’Urologie. 


DEPOTS  :  TOUTES  DROGUE  DIES  DE  FRANCE  ET  DE  L’ETRANGER 


liYQIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaitar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes,, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c'est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  qui  n’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 

DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  clcs  imitalinns  que  son  succrs  a  fait  nnitre  J 
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POURQUOI  J’AI  EDITE  LE  REGIME  DU  CORPS 

Par  le  Professeur  LANDOUZY 


ROIS  raisons  m’ont  determine  a  editer  Le 
Regime  da  Corps  (1). 

La  premiere,  l’interet  —  signale  depuis 
longtemps  deja  par  Littre,  puis  par  les  savants 
Paul  Meyer  et  Antoine  Thomas  —  que  les  philolo- 
gues  prendraient  plus  encore  a  T  etude  de  la  par- 
leiire  de  France  mise,  au  xm*  siecle,  pour  la  pre¬ 
miere  fois,  a  la  place  du  latin,  au  service  de  la 
Medecine,  ladite  parleiire  etant  «  plus  commune  a. 
toutes  gens.  » 

La  seconde  raison,  la  joie  reservee  a  mon  dis¬ 
ciple  et  ami,  le  Docteur  Roger  Pepin,  que  je  con- 
naissais  aussi  curieux  de  Philologie  (2)  que  d'His- 
toire  des  sciences  medicates.  Pour  rude  que  je 
trouvasse  la  tache,  je  la  savais  a  la  hauteur  du 


Professeur  LANDOUZY 


zele  et  de  1’ erudition  de  mon  jeune  confrere  :  celle- 
ci,  comme  celui-la,  ont  trouve  a  s’employer  dans 
une  Introduction  et  dans  un  Glossaire,  qui  don- 
nent  au  Traite  d'Aldebrandin  un  attrait  nouveau. 

La  troisieme  raison  —  cette  derniere  me  permet- 
tant  de  temoigner  du  culte  que  chacun  de  nous 
garde  envers  sa  petite  patrie  —  est  la  satisfaction 
ressentie  par  un  medecin  picard  d’origine,  et 
remois  de  naissance,  de  faire  connaitre  plus  et 
mieux  Aldebrandin,  le  natif  de  Toscane,  le  Cham- 
penois  d’adoption,  qui  se  fixe  et  meurt  a  Troyes, 
apres  avoir  ete  archiatre  de  saint  Louis,  aupres  de 
qui  l’avait  introduit  la  comtesse  de  Provence. 

Pour  curieux,  entre  tous,  que  soit  pour  les  phi- 
lologues  le  Traite  d’Aldebrandin,  il  merite  de  rete- 
nir  toute  l’attention  des  medecins.  Ne  marque-t-il 
pas  l’etat  de  1' Hygiene  individuelle  et  de  la  Diete- 
tique  au  xuT  siecle ;  sans  compter,  que  certaines 
miniatures  admirablement  conservees  sont  les 
representations  au  naturel  des  medications 
usuelles  de  l’epoque,  aussi  bien  que  des  soins 
du  corps  adaptes  a  chacun  des  ages,  comme  a 
chacune  des  conditions  de  la  vie. 

Ces  miniatures*  soit  dit  en  passant,  pourraient 
servir  a  dater  le  manuscrit. 

Le  bleu,  le  rouge,  le  jaune-pale,  le  brun,  le  noir 
ne  font-ils  pas  seuls  les  frais  des  enluminures,  aux 
tons  varies,  adoucis  ou  ardents,  rehausses  d’ors 
qui  n’ont  rien  perdu  de  leur  eclat  metallique? 
Dans  le  manuscrit  de  l’Arsenal  (2510)  on  cherche- 
rait,  en  vain,  la  couleur  verte,  qu’on  trouve  quatre 
fois  seulement  parmi  les  tres  nombreuses  peintures 
du  manuscrit  de  la  Nationale  (12323).  Or,  nous 

(1 )  Le  Regime  du  Corps  de  Maitre  Aldebrandin  de  Sienne, 
texte  franfais  du  xm*  siecle,  publie  par  les  docteurs  Lan 
douzy  et  R.  Pepin,  chez  Champion,  5,  quai  Malaquais. 

(2)  Roger  Pepin,  Fragments  d'une  etude  sur  le  I.angage 
medical.  These  de  doctorat,  Paris,  1904. 


savons  que  le  vert  «  qui  peut  etre  considere 
comme  caracteristique  du  xn”  siecle,  ne  se  trouve 
guere  auparavant,  et  ne  se  rencontre  pour  ainsi 
dire  plus  au  xm‘  siecle  (1).  »  Toutes  les  images,  en 
depit  de  certaine  raideur  de  pose  et  de  gestes,  qui 
est  bien  dans  la  maniere  des  primitifs,  sont  aussi 
gracieuses  qu’instructives.  Elies  nous  renseignent, 
par  les  personnages  qu’elles  mettent  en  sc&ne,  sur 
1’habillement  au  temps  de  saint  Louis.  Les  hommes 
portent  le  chaperon  ou  le  capuchon,  les  femmes  la 
coiffe;  hommes  et  femmes,  en  robe  tombante, 
serree  a  la  taille  par  une  cordeliere,  ont  chaussures 
a  la  poulaine.  Le  medecin  est,  le  plus  souvent, 
represente  tenant  ses  gants  dans  la  main  gauche. 
Cette  tenue,  quasi  rituelle,  se  retrouvera  longtemps 
dans  les  peintures  des  gens  de  robe,  ainsi  qu’en 
temoigne  encore,  entre  autres,  le  portrait  (Musee  de 
Versailles)  de  Nicolas  Jabot,  archiatre  de  Henri  IV, 
et  doyen  de  la  Faculte  de  Paris,  de  1606  a  1608. 

II  n’est  pas  jusqu’a  la  naivete  des  peintures,  et 
jusqu’a  la  simplicity  des  regies  editees  par  Alde¬ 
brandin  qui  ne  pretent  a  son  livre  autant  de  charme 
que  d’interet.  On  pourrait  meme  dire,  qu’en  cela, 
git  l’originalite  du  Regime  du  Corps,  plus  que  dans 
le  fond.  Si  l’auteur  prend  soin  de  se  bien  recom¬ 
mander  des  Arabes,  traducteurs  et  commentateurs 
des  Grecs,  il  n’en  fait  pas  moins  oeuvre  personnelle. 

II  se  montre  bon  hygieniste  par  un  enseignement 
avant  tout  descriptif  et  demonstratif,  Aldebrandin 
s’applique  a  n’ etre  pas  simplement  dogmatique  a 
l’instar  de  l’Ecole  salernitaine. 

Garder  le  corps  en  sante,  n’est  pas  seulement  la 
devise,  mais  la  morale  du  livre ;  aussi  l’auteur 
abonde-t-il  en  prescriptions  minutieuses.  Il  sait,  il 
dit,  qu’il  n’y  a  pas  de  petites  choses  en  hygiene,  et 
que  notre  corps  reste  sain  au  prix  seulement  des 
mille  soins  que  nous  en  prendrons.  C’est  qu’en 
effet,  l’Hygieniste  doit  faire  sien  le  de  minimis 
curet  dont  le  preteur  romain  n’avait  souci. 

Le  Regime  du  Corps  est  divise  en  quatre  par¬ 
ties  principales.  La  premiere  traite  de  l’Hygiene 
generale  et  des  moyens  destines  a  maintenir  1’equi- 
libre  physiologique ;  dans  la  deuxieme  sont  expo¬ 
ses  les  soins  a  donner  aux  organes  en  particulier  : 
estomac,  foie,  coeur,  yeux,  cheveux,  etc.;  la  troi¬ 
sieme  partie,  entierement  consacree  k  la  Dietetique, 
enumere  les  differentes  qualites  et  proprietes  de 
tous  aliments,  tant  animaux  que  vegetaux;  la  qua- 
trieme,  intitulee  Phisanomie,  apprend  a  reconnaitre 
les  aptitudes  morales  des  individus,  d’apres  leurs 
caracteres  physiques. 

Ce  dernier  chapitre,  si  nous  tenons  compte  du 
temps  ou  il  fut  ecrit,  ou  oh  ne  jurait  que  par  l’Ana- 
tomie  et  la  Physiologie  galeniques,  n’est  pas  un  des 
moins  curieux.  On  pourrait  y  trouver  en  germe  les 
idees  qui,  aux  xvT  et  xviT  siecles,  preteront  un  corps 
a  la  doctrine  des  Temperaments  et  des  Constitutions. 

La  troisieme  partie  du  Traite,  consacree  a  la 
Dietetique  proprement  dite,  expose  la  valeur  ali- 
mentaire  des  simples  coses  qu’il  convient  a  oume 
user,  ainsi  que  les  principes  qui  doivent  presider  a 
leur  choix.  On  y  trouve  de  nombreuses  indications 
concernant  l’usage  des  cereales  et  des  diverses 
boissons ;  le  pouvoir  nutritif  des  viandes  f ournies 
par  les  mammiferes,  les  oiseaux  et  les  poissons. 
Enumerant  les  proprietes  des  fruits  et  des  legumes, 
des  ceufs,  des  laitages  et  des  condiments,  l’auteur 
indique  maintes  fois  l’accommodement  qu’il  juge 
le  plus  convenable  pour  chacun  d’eux,  et  nous  ren- 
seigne  ainsi  sur  quelques  habitudes  culinaires  du 
moyen  age. 

(1)  Les  Peintres  de  Manuscrits  et  la  Miniature  en 
France,  par  Henry  Martin,  administrateur  de  la  Bibliotheque 
de  ]’ Arsenal;  Henry  Laurens,  editeur. 


La  description  de  certains  aliments  vegetaux 
comme  le  panic,  la  seg'ine  (que  nous  crayons  etre 
le  sorgho),  le  lupin,  le  pois  chiche,  la  canne  a 
sucre  ;  de  fruits,  tels  que  les  citrons,  les  grenades, 
les  olives  et  les  dattes,  a  pti  laisser  supposer  que 
le  Traite  avait  ete  specialement  ecrit  pour  le  midi 
de  la  France  et  des  regions  plus  meridionales, 
comme  l’ltalie,  la  Sidle  et  la  Syrie  ;  cependant,  la 
connaissance  des  sources  auxquelles  Aldebrandin 
a  puise  son  sujet,  montre,  qu’en  mentionnant  ces 
produits,  il  n’a  fait  que  suivre  l’exemple  des  mede¬ 
cins  arabes  qui  en  parlerent  bien  avant  lui. 

Dans  ce  Traite,  ou  la  Dietetique  occupe  la  place 
la  plus  importante,  maitre  Aldebrandin  regie 
l’usage  des  repas,  du  manger  et  du  boire. 
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Accordant  deja  une  large  part  aux  agents  phy¬ 
siques  dans  la  conservation  de  la  sante,  il  expose 
l’action  de  l’air.du  sommeil,  de  l’exercice,  du  repos, 
du  colt  et  des  bains,  selon  l’age,  les  temperaments 
et  les  saisons ;  il  preconise  l’hydrotherapie  prali- 
quee  avec  les  eaux  minerales  et  indique,  au  pas¬ 
sage,  qu’on  peut  fabriquer  celles-ci «  par  artefice». 

Envisageant  certains  moyens  therapeutiques  par 
leur  cote  hygienique  et  dans  leurs  rapports  avec 
les  constitutions  individuelles,  —  ce  que  nous  appe- 
lons  V Hygiene  therapeutique,  —  il  s’etend  longue- 
ment  sur  l’emploi  de  la  saignee,  de  la  purgation, 
des  ventouses  et  des  sangsues,  et  fait  curieux,  tan- 
dis  qu’il  insiste  sur  le  vomissement  de  precaution, 
il  passe  sous  silence  l’usage  des  clysteres,  qui,  dans 
tout  le  Traite,  ne  se  trouvent  signales  qu’une  seule 
fois,  et  de  faqon  incidente. 

L’hygiene  y  est  consideree  sous  ses  aspects  mul¬ 
tiples  :  hygiene  alimentaire  et  vestimentaire, 
hygiene  climatique  et  saisonniere,  hygiene  sexuelle, 
hygiene  infantile  et  senile ;  l’hygiene  morale  meme 
n’y  est  point  oubliee. 

La  prophylaxie  des  maladies  endemo-epide- 
miques;  l’hygiene  speciale  de  ceux  qui  doivent 
c heminer  par  terre  ou  nagier  par  mer;  le  regime 
particulier  de  la  femme  enceinte;  les  soins  que 
reclament  les  nouveau-nes,  leur  allaitement  et  le 
choix  de  la  nourrice;  la  Puericulture,  comme  on 
dit  aujourd’hui,  sont  de  la  part  d'Aldebrandin 
l’objet  d’un  developpement  detaille  et  de  minu¬ 
tieuses  prescriptions. 

Pas  n’est  besoin  d’insister  sur  l’importance,  en 
plein  xm*  siecle,  de  l’apparition  d’un  traite 
d’Hygiene  en  fran<;ais  :  le  premier  ecrit  medical 
du  moyen  age  qui  ne  fut  pas  en  langue  latine ! 

Parmi  le  petit  nombre  d’ecrits  medicaux  rediges 
en  langue  franqaise,  laisses  par  le  moyen  age, 
n'avaient,  jusqu’a  present,  ete  publies  que  quelques 
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ouvrages  de  chirurgie,  a  l’exclusion  de  tout  livre 
de  Medecine  proprement  dite.  Encore,  le  plus 
ancien  de  ces  Traites  chirurgicaux,  celui  d'Henri 
de  Mondeville,  est-il  posterieur  de  plus  d'un  demi- 
sikcle  au  Regime  du  Corps  d'Aldebrandin,  et  sa 
redaction  primitive  a-t-elle  ete  faite  en  latin.  La 
version  frangaise  qu'a  publiee  le  D’  Bos  n’est 
qu’une  traduction  partielle  executee  sur  le  texte 
primitif  par  quelque  escholier.  II  en  va  pareille- 
ment  pour  l’ceuvre  de  Guy  de  Chauliac,  composee, 
elle  aussi,  en  latin,  au  xiv‘  sikcle.  De  meme  encore, 
pour  les  tres  anciennes  editions  frangaises  (du 
xv‘  sikcle)  de  Bernard  de  Gordon  et  de  Lanfranc, 
traduites  sur  les  manuscrits  latins. 

En  somme,  mettant  k  part  quelques  traductions 
d'opuscules  et  plusieurs  «  receptaires  »  ou  «  anti- 
dotaires  »  —  dont  beaucoup  egalement 
sont  traduits  du  latin,  telle  la  version  de 
1' Antidotaire  Nicolas  —  il  faut  arriver  au 
xvi*  sikcle,  k  Pare,  Ch.  Estienne  et 
Pierre  Franco,  pour  trouver  des  Merits 
medicatix  originaux,  rediges  en  frangais. 

A  ce  point  de  vue,  le  livre  d'Aldebran¬ 
din  fait  done  epoque  dans  l'histoire  de  la 
Bibliographic  medicale.  II  doit  etre  con¬ 
sider^  comme  le  precurseur,  le  Primitif 
de  cette  litterature  medicale  frangaise  ou 
se  sont  illustres  les  Ambroise  Pare,  les 
Guy  Patin.  II  en  constitue  le  plus  ancien 
monument,  il  est  a  notre  litterature  me¬ 
dicale  ce  que  sont  a  la  grande  Litterature 
les  Chansons  de  geste,  les  Mysteres  et 
les  Chroniques. 

Apres  avoir  lu  le  Regime  du  Corps, 
on  echappe  difficilement  au  besoin  d'eta- 
blir  un  rapprochement  entre  le  pokme  de 
Salerne  et  le  livre  d’Aldebrandin.  Le  sujet 
est  apparemment  le  meme,  mais  il  est  ex¬ 
pose  d'une  fagon  toute  differente  ;  tandis 
que  les  commandements  du  Regimen 
Sanitatis  emanent  directement  des  tra¬ 
ductions  latines  d’Hippocrate  et  de  Ga- 
lien,  executees  vers  le  vi'  siecle,  le  Traite 
d’Aldebrandin  a  ete  (comme  le  demontre 
suffisamment  1’ Introduction)  entierement 
emprunte  aux  medecins  arabes,  et 
specialement  k  Avicenne.J 

Si  bien,  qu'k  cote  des  sources  arabes 
immediates  du  Regime  du  Corps ,  on 
peut  remonter  a  des  origines  mediates 
qu’on  retrouve  dans  Hippocrate,  dans 
Aristote  et  dans  Galien. 

C'est  particulierement  dans  les  trois 
livres  d'Hippocrate  :  Du  Regime,  Du 
Regime  salutaire  et  Des  Airs,  des  Eaux 
et  des  Lieux,  qu’on  reconnait  l’origine 
premiere  des  sujets  traites  par  Aldebran- 
din.  On  y  voit,  en  effet,  les  memes  con¬ 
siderations  :  sur  les  elements  et  leurs 
mutations;  sur  les  diverses  qualites  des 
ages  et  des  sexes  ;  sur  le  co'it,  sur  les 
exercices  et  les  vomissements  ;  les  quali¬ 
tes  et  proprietes  nutritives  des  aliments  : 
viande  des  quadruples;  chair  des  oiseaax,  des 
poissons  ;  differences  des  viandes  suivant  les  espe- 
ces,  leur  age,  leur  sexe,  les  parties  de  l'animal  et 
son  genre  de  nourriture ;  les  ceufs,  les  fromages,  les 
boissons,  le  miel,  les  herbes  et  les  fruits,  les  cereales 
et  le  pain.  Toutes  regies  minutieuses  et  precises  qui 
avaient  passe  dans  les  livres  arabes,  et  que,  par 
leur  intermediate,  utilise  Aldebrandin. 

De  meme,  la  situation  hygienique  des  villes  par 
rapport  aux  vents,  a  leur  exposition,  k  leur  voisi- 
nage  de  la  mer,  des  montagnes,  des  marais ;  les  pro¬ 
prietes  des  eaux  mineralisees  se  retrouvent  dans 
le  livre  des  Airs,  des  Eaux,  des  Lieux. 

Il  est  en  outre  curieux  de  constater  que,  bien 
que  Celse  soit  ignore  du  moyen  age,  les  trois  pre¬ 
miers  chapitres  de  son  livre  ( Qualiter  se  sanus 
agere  debeat;  —  Qualiter  se  agere  debeant  qui 
imbecilles  sunt;  —  Observationes  circa  corpo- 
rum  genera ,  cetates,  et  tempora  anni),  semblent 


avoir  foumi  a  Aldebrandin  la  substance  de  son 
hygiene  generale.  On  retrouve,  en  effet,  les  memes 
preceptes  touchant  le  travail,  le  repos,  les  bains, 
les  repas,  l’exercice,  le  coit,  le  sommeil,  l’hygiene 
des  voyageurs  sur  terre  et  sur  mer,  l’hygiene  des 
differents  temperaments,  celle  des  differents  ages, 
et  celle  des  saisons. 

Il  serait  imprudent  de  conclure  qu’ Aldebrandin 
ait  connu  l’ceuvre  de  Celse  ;  il  l’a  ignoree,  ainsi  que 
la  majorite  des  medecins  du  moyen  age,  car  Celse 
(bien  qu'on  en  ait  retrouve  d'assez  longs  extraits 
dans  un  des  plus  anciens  manuscrits  d’Oribase 
datant  du  vn‘  siecle)  n’a  ete  redecouvert  et  connu 
qu’a  partir  du  xvu  siecle.  Mais  Celse  est  loin  d’etre 
un  auteur  original  :  il  n'a  fait  lui-meme  que  copier 
et  commenter  les  hippocratistes  dont  il  reproduit 
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l’enseignement.  Il  n’est  done  pas  etonnant  de 
constater,  entre  1’ oeuvre  du  medecin  romain  et  le 
Regime  du  Corps,  plus  d’une  concordance. 

L'epoque  ou  fut  compose  le  Regime  du  Corps 
marque  un  progres  sensible  dans  le  domaine  des 
connaissances  positives ;  aussi  a-t-on  pu,  a  juste 
titre,  considerer  le  xiii”  siecle  comme  une  sorte  de 
pre-renaissance. 

La  majorite  de  saint  Louis  marque  en  effet  le 
debut  de  l'organisation  de  l’Universite  ;  l’institu- 
tion  de  la  Faculte  des  Arts,  du  College  des  Quatre- 
Nations ;  la  reconstruction  de  l’Hotel-Dieu  que  le 
Roy  prend  sous  sa  protection,  lui  constituant  rentes 
et  privileges. 

L’enseignement  medical  commence  a  se  specia- 
liser.  Apres  avoir,  d’abord,  fait  partie  de  la  Faculte 
des  Arts,  la  Medecine  forme  une  Faculte  distincte 
(ayant  ses  statuts,  son  sceau  et  ses  registres), 
installee,  jusqu’au  xiv‘  siecle,  rue  du  Fouarre.  En 


meme  temps  s’erigent  les  Ecoles  de  Montpellier, 
de  Toulouse,  de  Bologne,  de  Padoue,  de  Naples. 
La  bulle  Parens  scientiarum,  promulguee  par 
Gregoire  IX  en  1231,  devenue  la  grande  charte  de 
l’Universite  de  Paris,  confirme  ses  privileges,  et 
regie  ses  rapports  avec  l’eveche.Enfin  la  Sorbonne 
est  fondee  en  1257. 

Le  xm‘  siecle  s’affirme  siecle  de  vulgarisation 
par  des  encyclopedies,  scientifiques  plutot  par  leur 
sujet  que  par  la  methode  :  Saint  Thomas  d’Aquin 
ecrit  sa  «  Summa  Theologica  » ;  Roger  Bacon,  son 
«  Opus  Majus  »;  Vincent  de  Beauvais,  le  «  Specu¬ 
lum  Majus  ».  Dans  1’  «  Image  du  Monde  »,  Gautier 
de  Metz  enseigne  en  vers  frangais  la  cosmogonie, 
l’astronomie  et  la  geographic,  Brunetto  Latino, 
dans  son  «  Tresor  »,  enferme  toute  la  philosophic 
la  rhetorique  et  la  physiologie  de  son 
temps.  Enfin,  Aldebrandin  de  Sienne 
vulgarise  l’Hygiene  et  la  Dietetique 
De  cette  epoque,  le  cardinal  Eudes  de 
Chateauroux  peut  dire  que  :  «  La  Gaule 
est  le  four  ou  cuit  le  pain  intellectuel  du 
monde  entier.  » 

En  Medecine,  il  se  produit  une  veri¬ 
table  reaction  scientifique  contre  la  me¬ 
decine  populaire.  Sous  l’influence  des 
Arabes,  la  tradition  hippocratique  et 
galenique  est  definitivement  retablie  en 
Europe  apres  avoir  emigre  en  Orient, 
pendant  la  periode  troublee  du  moyenage. 

Giles  de  Corbeil  ecrit  ses  traites  en 
vers  latins  sur  le  Pouls,  les  Urines,  les 
Medicaments,  et  critique  l’enseignement 
de  Salerne  et  de  Montpellier.  Jean  de 
Saint-Amand,  prevot  des  chanoines  de 
Mons,  commente  et  abrege  un  grand 
nombre  de  livres  d’Hippocrate  et  de  Ga¬ 
lien;  Gilbert  1’ Anglais,  Richard  1’ Anglais 
et  Richard  le  Parisien  suivent,  a  la  fois, 
les  Grecs,  les  Salernitains  et  les  Arabes. 

En  resume,  la  prevention  des  maladies, 
par  l’entretien  du  corps  en  bonne  dispo¬ 
sition,  est  l’objet  des  preoccupations  et 
de  l'enseignement  d’Aldebrandin  :  «  La 
maladie  delivrer  n’est  pas  son  enten- 
cion  »,  mais  «  le  cors  en  sante  garder, 
et  les  maladies  eskiver.  » 

A  ce  point  de  vue,  Aldebrandin,  Sien- 
nois  par  pur  hasard  de  naissance,  que 
nous  pourrions  —  puisque,  d’option,  il 
reside  et  meurt  a  Troyes  —  revendiquer 
comme  Champenois,  aussi  bien  que  les 
trouveres  Chrestien  de  Troyes  et  Huon 
de  Villeneuve,  le  poete  Eustache  Des- 
champs,  le  chroniqueur  Geoffroy  de 
Villehardouin  et  le  biographe  de  saint 
Louis,  le  sire  de  Joinville,  ecrit  un  Traite 
faisant  date  dans  l’histoire  de  la  vulga¬ 
risation  de  l’Hygiene  au  moyen  age. 

Aldebrandin  est,  a  sa  maniere,  un  pre¬ 
curseur  :  n’emploie-t-il  pas  plus  de  soins 
a  prescrire  des  recettes  de  sante,  que, 
jusqu’a  lui,  n’en  mettaient  les  medecins 
a  enrichir  les  Antidotaires  de  plus  amples  remedes 
contre  les  maladies  ?  La  moralite  du  Traite  d’Alde¬ 
brandin  est  celle  a  laquelle,  au  xvi0  siecle,  revera 
Montaigne  recommandant  de  «  se  tenir  bien  por- 
tant,  pour  point  ne  tomber  malade  ». 

Est-ce  autre  chose  qu’ enseigne  l’Ecole  actuelle? 
N’entend-elle  pas  faire  de  chacun  des  medecins  de 
la  generation  nouvelle,  des  empecheurs  de  mala¬ 
dies,  plutot  que  des  guerisseurs  de  malades  (1). 
Ceci  dit,  pour,  d’un  seul  mot,  montrer  la  valeur  du 
Livre,  qui  au  xui*  siecle  deja,  dans  la  douce  et  claire 
parleiire  delitable  et  commune  a  toutes  gens  en¬ 
seigne  :  a  se  garder  en  sante,  a  se  nourrir  sagement,  et 
bien  d’autres  choses  encore,  qui  etonnent,  quand  on 
les  trouVe  sous  la  plume  de  Maitres  du  xxe  siecle. 


(1)  L.  Landouzy,  L’Evolution  de  la  Medecine,  et  son  role 
social  au  temps  present.  Association  frangaise  pour  l’avan- 
cement  des  Sciences,  Lille,  aout  1909,  in  Revue  Scientifique, 
7  aout  1909 
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JfL  S  C  U  L  A  P  E 


Nous  avons  le  plaisir  d’offrir  a  nos  lecteurs,  avec  V autorisation  de  MM.  Landouzy  et  Pepin,  des  passages  que  nous  avons  juges  caracteristiques 
de  Vceuvre  d’Aldebrandin.  Its permettront,  apres  I'examen  synoptique,  psut-on  dire,  de  V oeuvre  du  Maitre  de  Sienne,  qu’on  vient  de  lire,  d’apprecier  le 
texte  du  xnr  siecle  dans  sa  saveur  et  dans  sa  naivete. 

Ce  texte  est  celui  d’un  manuscrit  de  la  Bibliotheque  Nationale  (fr.  2021. —  Ms  A),  le  plus  ancien  des  mss.  connus  du  Regime  du  Corps.  Les 
auteurs  Vont  suivi  pour  V  etablissement  du  texte,  le  considerant,  en  raison  de  son  anciennete  mime,  comme  le  plus  rapproche  de  l’ original. 

Rappelons  que  le  traite  fut  ecrit  sur  la  demande  de  la  comtesse  de  Provence,  mere  de  quatre  reines.  «  Au  commencement  de  che  livre,  dit  Alde- 
brandin,  si  dirons  pour  coi  il  fu  fais  et  la  ou  il  fu  prins,  et  quant  il  fu  fais  a  le  requeste  le  contesse  de  Prouvenche  ki  est  mere  le  roine  de  France,  le  roine 
d’Engletiere,  et  le  roine  de  Alemaigne,  et  la  contesse  d’Angou.  » 


CAPITELES  DU  DORMIR 

Vous  deves  savoir  que  li  dormirs  fu  trouves  por  vertus  du  cors 
douner  repos  et  assouagement  du  travail  qu’il  suefrent  ou  vellier  por 
le  travail  et  por  le  besoignier  qu’il  convient  faire,  fors  que  as  vertus 
qui  cuisent  le  viande,  qui  enfo^ent  et  se  travaillent  plus  en  dormir 
por  le  caleur  naturel  qui  dedens  le  cors  revient. 

achies  que  li  dormirs,  s’il  est  fais  selonc 
ce  qu’il  doit,  il  garde  mont  le  sante 
du  cors  por  ce  qu’il  fait  bien  le  viande 
cuire,  et  boines  humeurs  engerrer ;  et  si 
fait  trespasser  maintes  maladies  qui 
vienent  par  courous,  et  par  trop  gesir  a 
femme,  et  par  trop  ||  penser,  et  par  vian- 
des  c’on  prent  qui  metent  le  cors  a  nient. 

Et  li  dormirs  atempreement  vaut  miex 
as  viex  que  as  jovenes,  por  ce  k’il  garde 
les  humeurs  ou  li  caleurs  naturex  se 
nourist,  et  por  ce,  dist  Galiiens  en  se 
viellece,  je  mengue  cascun  jor  costes 
de  laitues  por  ce  qu’eles  mi  font 
dormir,  et  li  dormirs  me  gaaigne  et  engenre  l’umeur  ou  me  caleurs 
est  nouries. 

Sachies  encore  que  li  dormirs  fermement  est  trop  boins  a  qui 
le  fait  ordeneement  selonc  ce  que  nous  deviserons.  Car  qui  velt 
dormir  por  le  sante  de  sen  cors  garde  <  r  > ,  il  convient  qu’il  dorme 
apries  ce  que  li  viande  est  avalee  de  l’estomach,  et  doit  iestre  plus 
lone  li  dormirs  de  celui  qui  prent  asses  de  viande  que  de  celui  qui 
en  prent  pau;  et  cis  dormirs  doit  estre  de  nuit,  ne  mie  de  jor;  et  quant 
il  commence  a  dormir,  qu’il  gisesor  le  destre  coste,  et  puis  se  tourt  sor 
le  senestre,  et  soit  li  caves  du  lit  haus,  et  bien  couvers  de  dras, 
car  ce  aide  mout,  avoec  le  dormir,  a  cuire  le  viande  :  e’est  li  drois 
dormirs  et  li  naturex . 


CAPITELES  DES  DENS  ET  DES  GENCIVES 


es  dens  et  des  gencives  vous  estuet 
aprendre  comment  vous  les  deves 
en  sante  et  en  ||  biaute  maintenir. 
Chascuns  se  doit  pener  de  ce  faire 
por  che  k’il  dounent  grant  biaute  as 
cors,  et  sont  necessaires  por  les 
viandes  maschier,  et  a  che  qu’ele  es 
cuist  plus  longement  a  le  fourcele. 

Ki  veut  donques  garder  les  dens  en 
sante,  il  convient  garder  de .  viij.  coses. 

Li  premiere  est  d'eskiwer  tant 
com  il  puist  viandes  et  buverages  qui 
a  l’estomac  legierement  se  corrunpenf,  si  com  lait,  et  poisson 
sale,  et  autres  petis  poissons  fres  ;  de  buverages  si  com  de 

ciervoise,  vin  de  pumes  et  vin  gros  nostre . 

Mais  vous  deves  froter  les  dens  des  coses  que  nous  vous  dirons,  ki 
les  tient  en  biaute  et  lor  fait  maintes  maladies  eskiver,  mais  ke 
li  froters  soit  fais  tempreement,  ne  mie  si  forment  c’on  destruise 
l’umeur  qui  est  es  dens  et  es  gencives,  et  qu’il  les  face  enfler, 
et  qu’eles  ||  soient  prestes  de  recevoir  les  fumees  qui  vienent  de  le 
fourciele  et  d’autre  part;  <et>  si  fais  froters  fait  plus  mal  que  bien  por 
les  dens  garder. 

Prendes  .i.  once  de  corne  de  cierf  arse,  et  semence  de  tamaris,  de 
cyperi,  et  roses,  et  pinkenart,  de  cascun  autant,  et  salse  gemme  .i. 
quart  de  .i.  once,  et  en  faites  poure  deliee  et  le  metes  en  .i.  drapel ;  et 
en  frotes  les  dens,  et  apries  les  laves  en  boin  vin  caut;  ceste  poure 
garde  moult  et  conforte  les  dens  et  les  gencives . 


COMMENT  ON  SE  DOIT  GARDER 


QUI  CHEMINER  VELT 

tous  chiaus  qui  cheminer  welent, 
estuet  purgier  et  sainnier  devant  qu’il 
commence  lone  voiage  a  faire,  espe- 
cialment  s’il  a  este  longement  sans 
purgier  et  sans  sainnier,  car,  si  com 
dist  Rasis,  a  moult  grant  painne 
pueent,  sans  fou  faire,  fievres,  et 
apostumes,  et  autres  ma||ladies 
eskiver ;  et  lor  estuet  leur  usage 
entrelaissier  de  boire  et  de 
mangier,  de  dormir,  de  vellier 
et  de  travellier,  et  aprendre  l’usage  ke  faire  lor  estuet  el  chemin. 

Chiaus  ki  cheminent  convient  mangier  legieres  viandes  qu’eles 
se  cuisent  delivrement,  et  ne  chevauche  apries  ce  k’il  aura  mengie, 
mais  demort  tant  a  mangier  s’il  puet  k’il  sera  herbregies,  et  s’il 
ne  puet  ke  par  besoigne  le  couviegne  faire,  si  menguce 
legierement  et  pau,  et  demort  tant  que  li  viande  soit  avalee, 
jasoice  qu’il  li  conviegne  cheminer  ou  de  jour  ou  de  nuit . 


D’ABITER 


ascuns  ki  a  sens  et  discretion  doit  metre 
sen  entention  et  tout  son  pooir  de  savoir 
comment  on  doit  habiter  a  feme,  pour  chou 
que  e’est  une  principaus  cose  dou  cors  sain- 
nement  maintenir,  et  dou  cors  metre  a  nient, 
ki  tempreement  ne  le  fait  et  use.  Et  pour 
chou,  si  vous  en  dirons  le  bien  et  le  mal  ke 
il  puet  faire,  et  l’eure  a  le  quele  on  le  doit 
faire  pour  le  cors  maintenir  en  sante,  et  les 
maladies  ki  en  pueent  venir,  eskiver. 
Sacies  dont  ke  la  matere  ki  se  part 
dou  cors  de  l’home  a  user  le  feme  si  est  superfluity  de  humeurs 
ke  tout  li  membre  norissent,  et  pour  chou  entendre,  si  vous  couvient 
savoir  ke  toutes  coses  ki  norissent  le  cors  de  Thome  si  quisent  pre- 
mierement  en  l’estomac,  et  cest  quisement  apiele  fisike  premiere  diges¬ 
tion;  apries,  ou  fie,  et  ceste  apiele  seconde  digestion;  apries  si  qui¬ 
sent  es  vainnes  ki  vont  par  mi  le  cors,  et  90U  est  apiele  tierce  digestion. 

Or  vous  dirons  comment  et  queles  maladies  dvienent  par  le 
trop  user.  Tous  li  cors ,  en  afloiblist,  et  tot\e\  li  veue,  et  tot  li  talent 
de  mengier,  et  fait  malvaise  alaine,  et  fait  malvai  ||  se  couleur,  et  fait 
venir  doleur  de  flans,  et  foiblece  de  uiers,  et  souvent  avenir  mauvaise 
alaine,  et  trestout  le  cors  refroide,  et  les  viertus  de  cascun  menibre  met 
a  nient,  et  sour  toutes  coses  fait  enviellir.  Et  fait  plus,  il  fait  pierdre 
l’engenrer  et  fait  venir  autres  maladies  ases  ke  nous  ne  vous  contons 
mie  pour  plus  briement  parler,  Et  pour  les  maladies  eskiver  ki  en 
avienent,  si  vous  aprendrons  le  tans  et  l’eure  ke  on  le  doit  faire. 

Premierement  se  doit  garder  cascuns  ke  il  ne  le  face  quant  il  est 
plains  de  boire  et  de  mengier,  pour  chou  ke  maladies  en  avienent,  si 
comme  pour  traveillier  apries  mengier,  si  comme  nous  avons  dit  cha 
ariere.  Et  se  cose  avient  c’on  le  face,  si  se  doit  on  mouvoir  et 
aler  un  pau  pour  le  viande  avaler,  et  puis  apries  coucier,  dormir.  Et 
encore  se  doit  on  garder  ke  on  ne  le  face  quant  il  est  vuis  et  a 
grant  faim,  et  ce  chou  est  k’il  soit  magres  et  ses,  pour  chou  k’il  le  fait 
etique  et  met  le  caleur  naturel  a  nient . 


AVOEC  FEMME 


JE  SCULAPE 


CAPITELES  DE  VENTOUSER 

entousers  espurge  de  sane  delie  ki 
est  es  vainnes  petites  ||  entre  cuir 
et  char,  plus  que  ne  fait  li  sainnie. 
Et  por  ce,  ne  se  doit  mie  ventou- 
ser  cil  ki  a  le  sane  gros,  s’il  ne  se 
baigne  tot  premerainement,  et 
apries  ce  qu’il  sera  baignies  une 
eure,  si  se  face  ven  toser.  Chil  ki 
ont  le  sane  delie  ne  couvient  mie 
baignier,  et  por  ce  ke  venteuses 
oevrent  diversement  ou  cors  de 
l’homme  selonc  le  diversite]  s|  des 
lius  ou  eles  sont  asises,  si  vous 


dirons  qu’eles  font. 


Li  tans,  li  lius  de  ventouser  si  est  quant  li  lune  est  plain  ne  et 


enmi  le  mois,  car  si  com  aucunes  gens  dient,  li  menbre  sont  lors  plus 
plain  des  humeurs.  Li  eure  a  coi  on  se  doit  ventouser  si  est  a  tierce,  ou 
entre  tierce  et  prime . 


POR  COI  ON  SE  DOIT  PURGIER 

ET  EN  QUEL  TANS 


pries  che  ke  dit  vous  avons  du  sain- 
nier,  si  vous  dirons  comment  on  doit 
le  cors  purgier.  Car  e’est  .i.  cose 
especiaus  qui  le  fait  selonc  ce  k’il 
doit;  si  fait  le  cors  sain  maintenir 
et  eSkiwer  les  maladies,  et  por  ce, 
si  en  parlerons  selonc  les  enseigne- 
mens  des  auteurs  de  phisike,  com¬ 
ment  on  doit  faire  devant  c'on  soit 
purgiet,  et  quant  on  se  purgera,  et 
apries  ce  que  on  sera  purgiet. 

Devant  chou  ke  nous  disons  du 
nous  couvient  savoir 


queles  humeurs  sont,  les  queles 
\  r  )  sont  quatre. 

Li  premiere  si  est  sans  ki  estcaus  et  moistes. 

Li  seconde  si  est  fleume  qui  est  froide  et  moiste. 

Li  tierce  est  cole  rouge  ki  est  caude  et  seche. 

Li  quarte  si  est  cole  noire,  e’est  a  dire  melancolie,  ki  est 
froide  et  seche . 


a  ydropisie  de  froide  et  de  moiste  nature,  a  rougne  de  f leu  ||  me  k 
rent  moult  d’ordure  et  toutes  autres  maladies  de  si  faiie  nature.  Et 
de  teles  aighes  se  doivent  garder  cil  ki  sont  magre  et  de  seche  et  de 
caude  nature,  et  ki  ont  roigne  de  cole  k’il  amagrissent  et  deseclient,  et 
leur  escauffe  li  fies  et  leur  done  fievre  et  caude  maladie,  si  com 
etike,  causon,  et  autres  maladies  asses.  Aighes  ki  sunt  d’alun,  et  de 
gis,  et  de  fier,  et  d’arain,  si  refroident  et  desecent  et  sont  bones  a 
maintes  maladies  si  com  ||  a  chiaus  ki  rakent  sane  et  le  gietent  fors,  et 
as  menisons,  <  et  a  privees  maladies  de  femmes  >  quant  il  en  abonde 
trop,  et  a  trop  vomir  et  autres  maladies  asses . 


COMMENT  ON  DOIT  GARDER  L’ENFANT 
- QUANT  IL  EST  NES 


pres  ce  ke  li  feme  sera  delivree  de  son 
Vcvjj jjj  enfant,  si  vous  estuet  savoir  comment 

Sachies  que  si  tost  ke  li  enfes  est  nes, 
I  il  le  convient  envoleper  en  roses  broie, 
c  ll  ■  mellees  en  sel  delie,  et  li  doit  on  faire 

■I*  fk  •  1  *  V.  trenchier  le  boutin  au  lone  de  .iiij. 

r ft  paus,  et  metre  par  deseure  pourre  de 

Id?:  w*'  ^  sane  de  dragon,  et  de  sarcacol,  et  de 

coumin,  de  mirre,  et  .i.  drapel  de  lin 
Qju  moullie  en  oile  d’olive,  et  e’est  li  en- 
^  segnemens  de  maint  philosophe, 
Mais  il  est  plus  seiir  cose  de  prendre  .i.  fil  de  lainne  retors  et 
loier  sor  le  boutine,  et  apries  metre  desus  drapiaus  mollies  en  oile, 
et  laissier  jusques  a  .iiij.  jors,  et  lors  cara,  et  quant  il  sera  caiis,  Si 
vous  deves  haster  de  metre  sus  du  sel  delie  melle  a  pourre  delie 
de  cost,  ou  de  somac,  ou  de  fien  grec,  ou  d’arigano,  et  de  ce  poes 


saler  tot  le  cors,  fors  le  nes  et  le  boucc,  pour  le  boutine  et  pour  tot  le 


cors  es.caufer  et  endurcir,  et  por  ce  que  si  tost  que  li  enfes  sera  nes 


tous  li  cors  sera  ||  tenres  et  delies,  si  sent  legierement  coses  caudes  et 


froides  apries,  ki  trop  legierement  li  grievent  et  porroient  amortir  se 
naturel  forme  et  cangier  ;  et  le  puet  on  plus  d’une  fois  saler  se  mestiers 
est,  especiaument  a  chiaus  qui  asses  aront  de  superfuites. 


Apries,  le  doit  on  laver,  et  doit  li  nourrice  ses  oreilles  et  ses  narines 
destouper,  et  garder  qu’ele  ait  ses  ongles  rongies,  qu’ele  ne  puist 
1’ enfant  grever,  et  mete  as  iex  .i.  pau  d’oile  d’olive;  apries.  le  doit 
laver,  et  le  petit  doigt  dedens  le  fondement  metre  tot  belement  et 
ouvrir,  por  miux  les  superfluity  espurgier,  et  se  vesie  espraindre 


belement,  por  miex  oriner;  et  tant  com  on  puet  de  froit  garder.,.  . 


DU  BAIGNIER 


or  che  ke  baingniers  est  divers  selonc  le 
diversite  des  ewes,  si  vous  dirons  premie- 
rernent  le  diversite  des  ewes  qui  sont 
boines  por  baingnier  et  a  coi  eles  font  bien 
et  mal;  apries  vous  dirons  comment  on 
doit  user  le  baingnier. 

Totes  les  ewes 


coi  on  se  baingne  ou 
'HI  il  e^es  son*  doces  ou  d’autre  maniere  si  com 
/  H  sont  ewes  qui  <(ont>  nature  de  soufre,  et 
jj  autres  ki  ont  nature  d’alun,  autres  qui  sont 
||  salees,  autres  qui  sont  ameres,  autres  ki  ont 

. 11  ’  nature  de  salnitre,  autres  ki  sont  gissees, 

autres  kiont  nature  de  fer,  autres  ki  ont  nature  d’arain; autres 
leur  nature  sont 

tdouces  premierement.prendent  autre  |  s  |  nature  par  les  conduis 
ou  eles  passent,  si  com  celes  qui  ont  nature  de  soufre.  Car  en 
lor  conduit  a  soufre,  et  par  le  passer  qu’ele  fait  enki,  si  cange 
se  nature  ||  et  escaufe;  et  ensi  poes  entendre  des  autres. 

Et  totes  ces  ewes  ki  sont  teles  naturelment,  si  les  puet 
on  faire  par  artefice,  si  coni  de  faire  boulir  soufre  en  ewe 
\  douce,  eten  si  des  autres. 

’  Mais,  por  ce  que  li  baignierS  en  ces  ewes  n’est  mie  couvignables 
a  celui  qui  velt  sante  garder  et  ki  a  le  cors  sain,  mais,  sans  plus, 
por  les  maladies  delivrer,  si  en  parlerons  nous  briefment  por  ce 
ue  ce  n’est  mie  de  no  entention. 

Sacies  que  totes  ewes  salees  et  soufrees  et  de  mer  valent  a  mala- 
ies  froides  et  moistes  si  com  sont  goutes,  as  maladies  des  rains,  et 


ewes 


( POR  COI  >  ON  SE  DOIT  GARDER  DE  CORECHIER 


■  I :  '  £'  *  ne  convient  !pas  parler  d’une  cose  que 

1 1 ?  fjjijz.  \r  I  phisike  apele  accidens  de  l’arme,  e’est  a  dire 
Ij  Z3/  (  J  Y  que  ce  sont  plus  propres  coses  de  l’arme  que  du 

7  \  .  cors,  aviegne  que  li  arme  ne  puisse  avoir  bien 

ne  ma^  sans  cors>  I  tant  com  il  sont  ensamble, 
ces  coses  sont  corrous,  ire,  liece,  paour,  honte, 
tristece,  envie,  angoise,  pensee ;  et  sacies  certai- 
nement  qui  de  ces  choses )  ne  set  garder,  eles 
’  destruissent  le  sante  del  cors  et  soudainement 

I  '.i'  wt  IV//3  I  :  le  font  venir  a  nient,  et  por  ce,  vous  en  dirons 

nous  le  bien  et  le  mal  que  eles  font,  et  coument 

I  Sacies  que  ces  coses  ne  puent  avenir  sans  le 

|3|  i  mouvement  de  le  ||  caleur  naturel  et  des  esperis 

I  I  qui  vienent  du  cuer,  et  d'autres  qui  sont  dedens 

™  ji  as  menbres.aciausde  fors,  <  et  encore  por  chon 
Vesmouvoir  de  la  caleur  naturel  et  des  esperis 
rfes  membres  defors  a  ciaus  dedens,  et  cil  mou- 
voirs  des  esperis  et  de  la  caleur  par  dedens  a 
ciaus  defors  y  ou  il  est  atem  preement  ou  il  est  soudainement. 
S’il  est  tempreement,  lors  a  il  leesce  ki  tient  le  cors  sain  et 
conforte  le  caleur  naturel,  et  li  aide  en  totes  evres  et  li  aide 
longement  a  vivre. 

Se  e’est  soudainement,  e’est  ire  ki  li  escaufe  le  cors  et  deseche,  et 


fait  venir  fievres  et  destruit  le  caleur  naturel,  et  se  li  esperis  et  li 
caleurs  se  vienent  des  menbres  de  fors  et  reviegnent  par  dedens  e’est 
ou  soudainement  ou  tempreement . 
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SPIRITISME  ET  METAPSYCHISME 

(Fin) 

Par  le  Dr  GUSTAVE  GELEY  (d’ Annecy) 

Ancien  Interne  des  Hdpitaux  de  Lyon,  Laureat  de  la  Faculte  de  Medecine 


II 

Du  Metapsychisme  philosophique 

Si  les  metapsychistes  sont  tous  d'accord  pour 
proclamer  l’authenticite  des  phenomenes,  ils  sont 
au  contraire  profondement  divises  quand  il  s'agit 
de  les  interpreter. 

Je  ne  m’occuperai pas  des  theories  desdiverses 
ecoles  occultistes  :  il  est  possible  que  certaines  de 
ces  theories  renferment  au  moins  une  part  de 
verite.  Toutefois,  je  n’entends  discuter  ici  que  les 
hypotheses  d’ordre  strictement  scientifique. 

Ces  hypotheses  sont  malheureusement  nom- 
breuseset  contradictoires,  faute  d’un  point  de  depart 
logique  et  d’une  methode  rationnelle.  Et  cependant, 
point  de  depart  et  methode  se  deduisent  d’eux- 
memes  de  1’ etude  approfondie  du  metapsychisme. 
Il  existe,  en  effet,  un  criterium  sur  et  commode 
pour  apprecier  la  valeur  explicative  des  theories. 

Ce  criterium  est  le  suivant  :  ne  peut  etre  consi- 
deree  comme  logique  et  ne  peut  etre  vraie  qu’une 
interpretation  s’adaptant  a  tous  les  faits  meta- 
psychiques. 

Reciproquement,  doit  etre  rejetee  sans  examen 
plus  approfondi,  toute  explication  partielle,  isolee, 
d’un  fait  ou  d’un  groupe  de  faits. 

Le  criterium  ci-dessus  est  base  sur  une  double 
constatation  generale  :  la  premiere  est  la  parente 
evidente,  l’identite  essentielle  de  tous  les  elements 
constitutes  de  la  science  nouvelle. 

La  seconde  est  leur  connexite  phenomenale  et 
experimentale.  Les  faits  sont  le  plus  souvent  entre- 
meles  et  plus  ou  moins  confondus ;  ils  se  produisent 
dans  des  conditions  analogues,  grace  a  des  sujets 
de  meme  ordre. 

Il  serait  profondement  illogique  de  vouloir  sepa- 
rer  en  theorie  des  phenomenes  de  meme  essence, 
d’ailleurs  inseparables  dans  la  pratique. 

La  necessity  d'une  philosophic  metapsychique 
generale  s’impose  done  avec  evidence. 

Il  suffit  d’ailleurs  de  considerer  de  pres  les  ten- 
tatives  d'explications  partielles  pour  s’apercevoir 
sans  peine  de  leur  caractere  d’insuffisance  ou  tout 
au  moins  de  rela  Svite.  Ce  sont  toutes,  a  franche- 
ment  parler  ou  des  explications  verbales  ou  des 
veritables  petitions  de  principes. 

Explications  verbales,  celles  qui  invoquent 
l’exteriorisation,  la  subconscience,  la  disintegration 
du  moi. 

Sans  doute,  l’exteriorisation  est  vraie  :  les  beaux 
travaux  de  M.  de  Rochas  entre  autres,  controles 
par  toutes  les  recherches  ulterieures,  le  prouvent 
surabondamment.  Mais  l’exteriorisation  etant  cons- 
tatee,  le  probleme  philosophique  n’est  pas  resolu 
pour  cela.  Ce  qu’il  importe  precisement  e’est  de 
savoir  comment  il  peut  y  avoir  exteriorisation, 
e'est-a-dire  action  sensible,  motrice,  intellectuelle, 
en  dehors  des  organes  des  sens,  des  muscles,  du 
cerveau. 

De  meme  pour  la  subconscience ;  de  meme  pour 
la  disintegration  du  moi.  Ce  qu’il  faudrait  faire 
comprendre,  e’est  la  nature,  l’essence,  l'origine  de 
cette  subconscience.  Ce  qu'il  faudrait  expliquer, 
e'est  comment  il  peut  y  avoir,  par  la  disintegration 
du  moi,  mise  en  liberti  de  personnalitis  nouvelles, 
autonomes,  completes,  en  apparence  etrangeres  au 
sujet,  pourvues  de  facultis  et  de  connaissances 
qu’il  n’a  pas ;  capables  meme  parfois  de  facultis 
supranormales.  Le  probleme  de  ces  facultis  supra- 
normales  reste  entier. 


Petitions  de  principes,  d’autre  part,  les  expli-  travail  subconscient,  de  l’inspiration,  phenomenes 
cations  pritendues  qui  consistent  simplement  a  psychologiques  se  produisant  en  dehors  de  tout 
ramener  un  fait  itrange  et  inexpliqui,  a  un  autre  effort  volontaire,  et  parfois  meme  pendant  le  som- 

fait  tout  aussi  itrange  et  tout  aussi  inexpliqui,  meil,  de  telle  sorte  que  les  modes  les  plus  ilevis 

mais  plus  anciennement  connu  et  plus  familier.  de  l'activiti  intellectuelle  coincident  avec  le  repos 
N’est-ce  pas,  par  exemple,  une  pitition  de  principes  du  cerveau. 

bien  caractirisie,  que  le  fait  d’invoquer  constam-  Il  faut  le  dire  hautement :  tout  le  mitapsychisme, 
ment,  pour  expliquer  le  midiumnisme  intellectuel  depuis  ses  elements  les  plus  simples  jusqu’aux 
et  les  facultis  psychiques  supranormales,  soit  la  plus  complexes,  echappe  au  domaine  de  la  physio- 

tilipathie,  soit  la  lecture  de  pensie.  Tilipathie  et  logie  classique. 

lecture  de  pensie  ne  sont  ni  moins  obscures  ni  Quelle  est,  en  effet,  l'essence  de  cette  physiolo- 
moins  contraires  aux  lois  connues  que  les  autres  gie  ?  Elle  se  risume  en  une  formule  tris  claire  : 
manifestations  mitapsychiques.  C'est  V affirmation  d’une  etroite  correlation 

On  arrive  simplement,  par  ces  perpituelles  piti-  entre  l' anatomie  et  la  physiologie  d'une  part,  et 

les  reactions  vitales  et  psychologiques  d’autre 
part. 

D’apris  cette  formule,  les  produits  de  l’activiti 
fonctionnelle  de  tel  organe,  sont  rigoureusement 
proportionnels  a  la  puissance  de  cet  organe  et  a 
son  degri  d'activiti.  Il  en  est  de  la  fonction  psy- 
chique  comme  de  toutes  les  autres  fonctions  :  sa 
puissance  et  sa  valeur  sont  en  raison  directe  de 
la  puissance  et  de  la  valeur  du  fonctionnement 
ciribral. 

C'est  ce  qu'Haeckel  exprimait  en  ces  termes  : 

«  Nous  ne  pouvons  pas  plus  siparer  notre  ame 
»  individuelle  du  cerveau  que  le  mouvement  volon- 
»  taire  de  nos  bras  ne  peut  etre  sipari  de  la  con- 
»  traction  de  nos  muscles,  » 

Telle  itait  bien  la  physiologie  classique.  Or,  cette 
simple  et  vieille  conception  se  trouve  etre  en  con¬ 
tradiction  formelle  avec  les  faits  mitapsychiques  : 

En  metapsychisme,  la  correlation  entre  I’ana- 
tomo-physiologie,  et  les  soi-disant  resultats  fonc- 
tionnels,  n’existe  plus. 

L’inspiration  giniale,  le  travail  subconscient  ne 
se  font  pas  quand  le  cerveau  donne  tout  son  effort, 
mais  au  contraire  quand  il  se  repose. 

Les  manifestations  supra-normales  s'exicutent 
en  dehors  des  organes  :  la  sensibiliti  en  dehors  des 
organes  des  sens,  la  motriciti  en  dehors  des 
muscles,  l'intelligence  en  dehors  du  cerveau. 

Bien  mieux,  ces  manifestations  sont  d’autant  plus 
itendues,  plus  ilevies,  plus  complexes,  que  l’exti- 
riorisation  est  plus  complete,  et  elles  atteignent 
leur  maximum  pendant  que  l’organisme  tout  entier 
semble  annihili,  plongi  dans  le  coma  spicial  qu’on 
appelle  la  transe. 

Que  conclure  de  tout  cela  ?  C’est  tris  simple, 
mais  parfaitement  rivolutionnaire  : 
tions  de  principes,  a  ilargir  dimesuriment  et  arti-  Sans  doute,  l’ancienne  physiologie  conserve  une 
ficiellement  le  cadre  de  certains  faits,  sans  iclaircir  grande  partie  de  sa  valeur,  tant  qu’elle  ne  concerne 

le  moins  du  monde  la  question.  que  les  faits  sur  lesquels  elle  etait  basee  ;  mais 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  phenomenes  dits  su-  l’ancienne  physiologie  ne  concerne  pas  les  faits  me- 
pranormaux  s’applique  tout  aussi  bien,  qu’on  tapsychiques.  Il  faut,  pour  expliquer  ces  derniers, 

veuille  le  remarquer,  aux  phenomenes  classiques  une  theorie  nouvelle.  Cette  theorie  peut  etre  resu- 

du  metapsychisme.  Aucune  explication  serieuse,  mee  ainsi  : 

par  exemple,  ne  peut  etre  donnee  de  l’hypnotisme,  L’Etre  vivant  n’est  pas  constitue  tout  entier  par 
sans  sortir  des  limites  actuelles  de  la  physiologie.  le  dynamisme  corporel  et  par  le  psychisme  cere- 
On  a  vainement  invoque  la  suggestion  :  on  n’a  bral.  Il  est  en  lui  des  principes  dynamiques  inde- 

reussi  qu’a  mettre  en  relief  son  importance  dans  le  pendants  du  corps  et  des  principes  psychiques 

mecanisme  pratique  de  l’hypnose,  sa  valeur  comme  independants  du  cerveau. 

facteur  hypnogene.  On  n’a  pas  pu  faire  com-  Il  faut  et  il  suffit  d'admettre  cette  notion  nou- 
prendre  l’essence  philosophique  de  cet  etat.  Com-  velle  pour  comprendre  du  meme  coup  tous  les 

ment  la  suggestion  arrive-t-elle  a  annihiler  la  cons-  phenomenes  metapsychiques.  Voici  ce  que  serait, 

cience  superieure  du  sujet,  a  reduire  son  corps  et  d’apres  cette  notion  nouvelle,  la  veritable  psycho- 

sa  cerebration  au  role  d’automates,  livres  sans  physiologie  : 

controle  a  la  volonte  de  l’hypnotiseur  ?  C’est  cela  Dans  la  vie  normale  et  reguliere,  le  dynamo- 
et  cela  seul  qu’il  importe  d’expliquer.  psychisme  organique  et  le  dynamo-psychisme 

On  ne  connait  pas  davantage  le  mecanisme  du  extra-organique  sont  intimement  fondus,  synthe- 
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tises,  ne  formant  qu’un  seul  etre  qui  est  l’etre  cons- 
cient,  la  personnalite  connue.  Mais  dans  les  etats 
anormaux  qui  constituent  le  metapsychisme,  il 
s’op&re  une  dissociation  momentanee  de  la  syn- 
these,  une  decentralisation  passagere  et  relative 
de  l'etre. 

Cette  decentralisation  permet  la  mise  eh  evi¬ 
dence  du  dynamo-psychisme  extra-organique  qui 
se  separe  du  dynamo-psychisme  organique  et 
peut  agir  isolement. 

La  secession  se  produit  d'une  maniere  elemen- 
taire  et  ebauchee,  pendant  le  repos  normal  du 
cerveau,  soit  a  l'etat  de  veille,  soit  k  l'etat  de  som- 
meil.  Les  deux  psychismes,  c6r£bral  et  extra- 
cerebral,  apparaissent  deja  nettement. 

Les  reveries  ou  les  reves  plus  ou  moins  inconsis- 
tants  ou  plus  ou  moins  incoherents  sont  le  produit 
d’un  reste  d’activite  automatique  du  cerveau. 

Les  reves  intelligents  et  lucides,  l'inspiration 
sans  travail  volontaire,  sont  au  contraire 
le  produit  du  psychisme  extra  organique 
qui  ne  saurait  etre  annihile  par  l’inaction 
du  cerveau. 

La  secession  acquiert  toute  son  impor¬ 
tance  dans  les  etats  anormaux  et  supra- 
normaux. 

Dans  l’hypnose,  le  dynamo-psychisme 
extra-organique  se  separe  du  dynamo- 
psychisme  organique.  Ce  dernier,  d&s  lors, 
se  comporte  comme  un  automate  et  subit 
sans  defense  les  suggestions  etrangeres. 

Dans  le  mediumnism;,  la  decentrali¬ 
sation  est  poussee  au  plus  haut  degre. 

Alors  le  dynamopsychisme  extra-orga¬ 
nique,  libere  par  l'etat  de  transe,  se  mi- 
nifeste  par  les  actions  k  distance  et  par 
les  personnalites  subconscientes. 

Les  manifestations  subconscientes,  les 
changements  de  personnalites,  se  ren- 
contrent  parfois,  par  exception,  en  dehors 
du  mediumnismeou  de  l’hypnotisme  ;  mais 
c’est  dans  ces  deux  etats,  dans  le  premier 
surtout,  qu’elles  acquterent  toute  leur 
frequence  et  toute  leur  importance. 

Les  productions  intellectuelles  dans  le 
mediumnisme  sont  de  valeur  tres  inegale 
parce  que  leur  provenance  est  variable  : 
elles  peuvent  resulter  simplement  de 
l'automatisme  du  dynamo-psychisme  ce¬ 
rebral  ;  elles  ont  alors  l’incoherence  des 
reves  ordinaires.  Elles  peuvent  resulter 
de  l'obeissance  de  ce  dernier  a  des  sug¬ 
gestions  volontaires  ou  non  des  assistants. 

Elles  peuvent  resulter  enfin  de  l'activite 
propre  du  psychisme  extra-cerebral.  Meme 
dans  ce  cas,  le  processus  de  decentralisa¬ 
tion  metapsychique  donne  naissance  a  des 
personnalites  d’elevation  intellectuelle 
inegale.  Tantot  ce  sont  des  sous-person- 
nalites  peu  interessantes  ;  tantot  ce  sont 
des  personnalites  completes,  parfois  su- 
perieures  a  la  personnalite  normale,  ca- 
pables  de  facultes  et  de  connaissances  inattendues. 

En  ce  qui  concerne  les  facultes  supra-normales, 
elles  ne  peuvent  etre  envisagees  que  comme  des 
facultes  speciales  au  psychisme  extra-cerebral. 
Elles  sont,  en  effet,  inutilisees,  sauf  exception, 
mises  en  reserve,  pour  ainsi  dire,  pendant  la  vie 
normale  et  n’apparaissent  guere  que  par  la  decen¬ 
tralisation  metapsychique.  Telles  sont  les  constata- 
tions  qu’impose  l’etude  des  phenomenes  supra- 
normaux. 

Ces  constatations  conduisent  tout  naturellement 
a  une  induction  d’importance  capitale  :  c’est  que, 
dans  l'etre  vivant,  le  dynamo-psychisme  extra- 
organique  joue  le  role  preponderant.  Non  seule- 
ment,  en  effet,  il  ne  depend  pas  du  corps,  mais 
encore  il  est  capable  de  se  servir,  dans  les  cirCons- 
tances  donnees,  des  molecules  constitutives  de  ce 
dernier,  de  les  dissocier,  de  les  reconstituer  a  dis¬ 
tance,  de  creer  pour  un  temps,  avec  elles,  des  per¬ 


sonnalites  physiques  nouvelles,  des  organes  et  des 
organismes  differents. 

De  plus,  ce  dynamo-psychisme  possede,  en 
reserve,  les  facultes  supra-normales  et  les  facultes 
et  connaissances  ignorees  de  l'etre  normal  pendant 
sa  vie  terrestre,  et  mises  en  evidence  seulement  par 
la  decentralisation  metapsychique. 

En  un  mot,  le  dynamo-psychisme  extra-orga¬ 
nique,  l’etre  subconscient  (1),  comme  je  l’ai  appele, 
possede,  suivant  l’expression  de  Myers,  «  une 
»  conscience  plus  vaste,  des  facultes  plus  profondes 
»  dont  la  plupart  restent  virtuelles  en  ce  qui  con- 
»  cerne  la  vie  terrestre...  et  qui  s’affirment  de  nou- 
»  veau  dans  leur  plenitude  apres  la  mort  »  (2).  Il 
est  doue  d’une  cryptomnesie  formidable ,  depas- 
sant  de  beaucoup  le  cadre  d’une  seule  existence. 
Cet  etre  subconscient,  independant  du  corps  et  du 
fonctionnement  organique,  doit  en  effet,  suivant 
toute  evidence,  leur  preexister  et  leur  survivre.  Il 


constitue  l’ individualite  vraie,  plus  etendue  que 
la  personnalite  normale  transitoire  et  vraisembla- 
blement  indestructible. 

En  ce  qui  concerne  l’essence  metaphysique, 
l’origine  et  la  fin  de  l’etre  subconscient,  on  ne  peut 
naturellement  que  faire  encore  des  hypotheses. 
Mais  tout  semble  indiquer  que  le  dynamo- 
psychisme  extra-corporel  est  soumis  a  la  grande 
loi  de  revolution,  qu’il  subit  une  evolution  pro¬ 
gressive,  correlative  a  revolution  organique. 
Cette  evolution  est  d’ailleurs  concevable  en  dehors 
de  toute  influence  surnaturelle,  et  conformement  a 
des  lois  aussi  immuables  que  les  autres  lois  natu- 
relles  que  nous  connaissons.  C’est  dire  que  la  phi- 


(1)  L’Etre  subconscient,  essai  de  synthese  explicative  des 
phenomenes  obscurs  de  psychologie  normale  et  anormale. 
3’  edition,  chez  Alcan. 

(2)  Myers,  La  Personnalite  humaine,  sa  survivance,  ses 
manifestations  supra-normales.  Chez  Alcan. 


losophie  metapsychique  peut  parfaitement  se  ra- 
mener  au  monisme  naturaliste  qu’elle  ne  fait  que 
completer. 

Je  n’insiste  pas  sur  ces  theories  philosophiques 
qui  ne  peuvent  etre  resumees  en  quelques  lignes, 
et  qui  depassent  d’ailleurs  le  programme  modeste 
de  cet  article. 

Je  tiens  seulement,  en  terminant,  a  faire  ressortir 
une  constatation  curieuse  que  bien  des  lecteurs 
auront  sans  doute  deja  faite  spontanement  :  c’est 
celle  d’une  analogic  doctrinale  evidente  entre  les 
idees  que  je  viens  d’exposer  sur  le  mecanisme  du 
metapsychisme  et  les  propres  idees  du  professeur 
Grasset  sur  le  meme  sujet. 

Le  professeur  Grasset  admet  en  effet,  on  le  sait, 
l’existence  de  deux  psychismes  qu’il  appelle  le 
psychisme  inferieur  et  le  psychisme  superieur,  et 
il  explique  les  phenomenes  classiques  du  metapsy¬ 
chisme  par  la  secession  et  V action  isolee  de  ces 
deux  psychismes,  specialement  par  l’au- 
tomatisme  du  psychisme  inferieur  isole  et 
prive  de  la  direction  du  psychisme  supe¬ 
rieur. 

Seulement,  pour  mon  illustre  contra- 
dicteur,  ces  deux  psychismes  sont  de 
meme  nature,  de  meme  essence  et  de 
meme  fin;  ils  sont  lies  a  des  centres  dif¬ 
ferents,  mais  tous  deux  centres  cere- 
braux  :  le  psychisme  inferieur  etant  le 
produit  dupo/y^oneschematique  de  Char¬ 
cot,  tandis  que  le  psychisme  superieur 
serait  le  produit  d’une  region  speciale 
localisee  quelque  part  dans  la  substance 
grise,  et  designee  sous  le  nom  de  centre  O. 

Reduite  a  ses  proportions,  la  notion  des 
deux  psychismes  permet  encore  une  expli¬ 
cation  des  phenomenes  classiques,  tels 
que  l’hypnose  et  le  cumberlandisme, 
explication  identique  au  fond  a  celle  que 
j’ai  exposee  ci-dessus;  mais  elle  ne  Saurait 
s’elever  jusqu’a  Interpretation  du  meta¬ 
psychisme  superieur. 

Du  jour  done  ou  la  negation  de  ce  der¬ 
nier  sera  devenue  absolument  impossible, 
la  theorie  du  professeur  Grasset  ne  sera 
plus  soutenable,  a  moins  d’etre  comple- 
tement  elargie  ou  transformee.  Il  est  evi¬ 
dent  en  effet  qu’on  ne  peut  concevoir, 
pour  le  metapsychisme  elementaire  et 
pour  le  metapsychisme  superieur  deux 
interpretations  distinctes.  Il  n’y  a  entre 
l’un  et  l’autre  qu’une  difference  de  com- 
plexite  et  non  une  difference  de  nature. 

Tot  ou  tard  le  professeur  Grasset 
devra  abandonner  sa  conception  cere- 
brale  du  centre  O.  En  attendant,  il  aura 
du  moins  reussi  a  rendre  familiere  au 
monde  savant  la  notion  feconde  des  deux 
psychismes.  Il  aura  ainsi  prepare  l’avene- 
ment  de  la  psychologie  de  demain.  Il 
aura,  contrairement  a  son  desir,  peut-etre 
hate,  le  moment  ou  il  sera  evident  pour 
tous,  que  VIdealisme  peut  etre  soutenu  logique- 
menten  dehors  des  syst ernes  a  priori,  des  tradi¬ 
tions  et  des  croyances. 

Il  faut  le  dire  haut ement,  l’ldealisme  de  l’avenir 
sera  strictement  scientifique  ou  il  ne  sera  pas.  Il  se 
passera  des  theories  occultistes  aussi  bien  que  des 
anciens  credo. 

Le  professeur  Grasset  pense  que  les  esperances 
grandioses  basees  sur  les  faits  supra-normaux 
dependent  exclusivement  de  la  verification  ■  de 
l’hypothese  spirite.  C’est  une  erreur  a-  mon  avis. 
Sans  doute,  si  la  philosophic  ci-dessus  exposee  est 
vraie,  elle  apporte  avec  elle  la  notion  de  la  survie 
avec  ses  consequences  possibles  dans  la  phenome- 
nalogie  metapsychique  ;  mais  cette  philosophic 
peut  et  doit  etre  edifiee  entierement  sans  faire 
appel  aux  «  enseignements  des  esprits.  » 

C’est  seulement  dans  I’etude  logique  des  faits 
et  dans  les  inductions  rationnelles  qu’elle  trou- 
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vera  sa  base,  sa  methods  et  ses  conclusions. 

Son  but,  quoique  plus  audacieux  et  plus  eleve, 
n’est  pas,  en  principe,  different  du  but  des  autres 
sciences  :  comme  elles,  plus  qu’elles 
encore,  il  tend,  par  la  conquete  labo- 
rieuse  de  la  verite,  a  retrecir  de  plus 
en  plus  le  domaine  de  Vocculte  et 
le  domaine  de  Vinconnaissable. 


NOT  A.  —  Nous  avons  le  plaisir  de 
donner  dans  nos  colonnes  (page 
precedente)  la  reproduction  du 
beau  dessin  du  peintre  James 

James  Tissot  donne  de  cette  oeuvre 
une  description  enthousiaste. 

II  dit  avoir  reconnu  dans  la  forme 
feminine,  une  jeune  fille  appelee  Katie 
(c’est  decidement  un  nom  predestine  !) 
qu’il  avait  connu  de  son :  vivant  :  «...  Je 
vois  alors  la,  pres  de  moi,  line  forme 
humaiue  eclairee  par  un  foyer  lumineux 
partant  de  la  poitrine,  lumiere  tres  bleu- 
atre.  La  tete,  drapee,  me  parait  tres 
petite,  grasse  comme  une  pomme  a  peine. 

Cela  grandit;  je  vois  une  figure  de  femme 
entierement  formee,  penchee  vers  moi, 
me  regardant.  C’est  Katie,  oui,  c’est  bien 
elle,  je  remarque  son  menton.  II  me  pa¬ 
rait  plus  petit  que  je  n’avais  Vhabitude 
de  le  peindre.  Je  retrouve  le  modele  de 
son  sourire  angelique,  plein  de  dou¬ 
ceur...  puis  plus  rien...  Yoila  Katie  qui 
reparait  cette  fois  plus  distraite.  C’est  bien  une 
personne  a  l’aspect  vivant  que  j’ai  la  devant  moi.  La 
face  est  bleue,  comme  eclairee  par  la  lune.  Oui  certes, 
c’est  ma  Katie!  mais  elle  disparait...  Apres  quelques 
instants,  elle  revient,  et  cette  fois  j’observe  tout.  Les 
deux  mains  jointes  ont  l’air  de  retenir  de  la  glace 


lumineuse,  eclairee  comme  par  de  l’electricite  massee 
sur  l’estomac.  La  figure  s’evanouit.  Serait-ce  fini?  La 
lumiere  alors  se  montre  a  ma  droite  ;  c’est  la  forme 


d’un.  homme  maintenant,  teint  brun,  colore,  levres' 
rouges,  barbe  noire,  mousseline  blanche  enveloppant 
la  tete  comme  un  turban  et  drapee  sur  le  corps.  Sa 
main  presente  un  corps  lumineux  qui  l’eclaire.  II 
passe  a  ma  gauche,  derriere  moi,  puis  traverse  la  salle, 
devant  nous,  se  montre  aux  personnes  de  la  droite,  puis 


disparait  dans  le  plancher .  On  croit  que  c’est  Ernest, 
le  controle,  ou  plutbt  le  guide  du  medium.  Quelques 
moments  se  passent. . .  Je  vois  alors  un  groupe  admirable, 
eclaire  de  cette  meme  lueur  bleuatre  que 
j’ai  signalee,  mais  plus  blanche,  comme 
si  on  avait  gratte  de  la  lune  et  mit 
les  petits  morceaux  dans  les  mains 
des  etres  apparaissant  C’est  la  forme 
du  meme  homme  a  l’aspect  un  peu 
indien  qui  amene  une  jeune  femme  qui 
est  Katie. 

Je  m’ecrie  A  voix  basse  :  Que  c’est 
beau !  C’est  plus  beau  que  ce  que  je 
souliaitais  voir.  C’est  bien  Katie. 

J’observe  tout,  les  plis  des  etoffes, 
l’arrangement  des  mains,  L’une  des 
mains  de  l’homme  s’approche  de  Katie, 
comme  pour  mieux  l’eclairer ;  l’autre 
l’entoure  de  sa  draperie.  II  a  l’air  de  la 
conduire  comme  son  enfant,  sa  sceur.  Et 
alors  que  je  continuais  A  devorer  cette 
scene  du  regard,  voici  Katie  qui  se 
penche,  et  m’embrasse  sur  les  levres.  Je 
sens  une  peau  douce  comme  c elle  d’un 
enfant ;  Vepiderme  me  semble  chaud  et 
vivant,  et  c’est  toujours  sous  cette  meme 
impression  de  beatitude,  de  bonheur 
intense.  Je  reconnais  exactement  le  bai- 
ser  de  Katie,  je  retrouve  son  baiser 
reel.  Elle  se  releve,  puis  se  penche 
encore  et  me  donne  un  second  baiser. 
Puis  elle  se  retire  tout  doucement  et 
tout  disparait.  Tous  les  assistants  l’ont 
vue...  J’etais,  parait-il,  eclaire  presque 
autant  que  l’apparition  lumineuse,  de 
meme  que  ma  voisine,  1’ ensemble  du  groupe  etait  pro- 
digieusement  impressionnant...  » 


(1)  Ce  cliche  et  les  precedents  sont  dus  a  l’obligeance  de 
M.  Delanne,  et  tires  de  son  beau  livre  sur  les  Apparitions 
materialisees  des  Vivanis  et  des  Morts. 


Photographie  du  dedoublement  d'une  personne  vivante,  obtenue  par  le  capitaine  Volpi. 
"  Le  fantome  invisible,  avait  cependant  asses  de  materiality  pour  voiler  en  partie  les  objets 
places  derriere  lui.  Cela  est  parfaitement  net  pour  la  main”  (Delanne.)  (1) . 


INGRES  DEVANT  LA  MEDECINE 

(A  PROPOS  DE  L’EXPOSITION  RECENTE  DE  SES  (EUVRES  A  LA  GALERIE  G.  PETIT) 

Par  M.  VERDI ER,  Interne  en  medecine  a  THopital  de  Versailles 


NE  me  venez  plus  dire,  6  grincheux,  que  la 
France  n’a  plus  le  culte  des  Morts  : 
Plus  que  jamais,  ce  sont  les  morts  qui 
parlent  et,  plus  que  jamais  ils  ont 
le  dernier  mot.  Apres  le  succes, 
plus  discret  mais  non  moins  signi- 
ficatif,  du  centenaire  de  Boileau, 
la  preuve  en  est  le  succes  triom- 
phal  de  l’Exposition  Ingres  dont 
M.  H.  Lapauze  a  su  faire  le  « great 
event  »  de  l’annee  artistique. 

Lequel  de  nos  maitres  d’aujour- 
d’hui  —  meme  parmi  les  mieux 
places  aux  cimaises...  fragiles  du 
Salon  et  de  la  Critique  —  n’est 
jaloux  en  secret,  d’une  gloire  pos- 
thume  aussi  solide?...  Car,  avec 
de  l’admiration,  c’est  encore  du 
respect  qu’il  nous  impose,  celui 
que  nous  continuons  a  appeler 
«  Monsieur  Ingres  ». 

Monsieur  Ingres.  —  Physionomie 
peu  banale  en  verite,  bien  atta- 
chante  pour  le  medecin  ou  le 
psycho-physiologue  que  celle  de 
ce  provincial  de  Montauban,  qui  devait  etr.e 
le  chef  de  l’Ecole  franchise. 

Abstraction  faite  de  1’ artiste,  notre  imagina¬ 
tion  frondeuse  aime  a  se  le  representer  comme 


un  type  de  bourgeois  a  la  fafon  du  Monsieur 
Prudhomme  de  Leandre  «  solennel  et  comique 
avec  son  air  notaire  de  province,  haut  cravate 


et  sangle  dans  une  redingote  a  grosse  rosette 
rouge  »  (J.  Blanche)  et  dont  le  traditionnel  para- 
pluie  serait  remplace  par  la  ferule  du  magister ; 
si  bourgeois  encore  dans  le  solide  temperament 


d’arthritique  que  lui  avait  donne  son  pere, 
arthritique  endurci  lui-meme  et  mort  de  «  goutte 
remontee  »  ;  bien  amusant  quand  il  se  plaint  con- . 

tinuellement  dans  ses  lettres  de 
tous  les  ennuis  de  sa  diathese  : 
«  les  tournements  de  tete,  les  dou- 
leurs  et  les  rhumatismes  qui  ne 
cessent  de  l’exasperer  »,  ennuis  qui 
ne  devaient  prendre  fin  que  lorsqu’a 
87  ans,  il  fut  terrasse  en  pleine 
vigueur  encore,  par  l’affection  la 
plus  banale  et  la  plus  bourgeoise  de 
toutes,  une  congestion  pulmonaire. 

Pourtant,  a  considerer  son  por¬ 
trait,  sous  cet  air  guinde  de  magis¬ 
ter  que  nous  exagerons  avec  un 
malicieux  plaisir  d’ecolier,  on 
devine  un  esprit  tres  personnel  et 
vraiment  original.  «  Si  le  docteur 
Gall  a  jamais  examine  le  crane 
d’Ingres,  disait  Ch.  Blanc,  il  a  du 
y  voir  une  eclatante  confirmation 
de  ses  idees  phrenologiques.  Ce 
crane  etroit  laissait  peu  de  place 
l’imagination,  mais  soutenu, 
ferme,  developpe  en  hauteur,  il 
etait  1’image  de  la  Volonte.  Et  ce  que  la 
boite  osseuse  indiquait,  se  trouvait  complete 
par  la  signification  du  visage,  par  le  feu 
persistant  du  regard,  l’energie  de  la  bouche, 


Ingres.  —  La  Stratonice  (Musee  de  Montpellier) 
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1’opiniatretS  des  machoires.  En  lui,  le  genie, 
c’est  le  vouloir.  » 

Aux  caracteres  propresde  sarace,  c’est-a-dire 
la  vigueur  physique  et  morale,  la  patience  stu- 
dieuse,  le  sens  de  la  logique  et  de  l’Squilibre, 
la  volontS  tenace  jusqu'a  1’entStement  orgueil- 
leux,  ce  fils  du  Quercy  joignait  une  sensibilitS 
tres  vive,  tres  tendre,  profondSment  irritable 
et  susceptible,  grace 
a  quoi  il  Stait  ca¬ 
pable  d’enthousias- 
mes  passionnSs  et 
de  depressions  in¬ 
tenses.  II  lui  est 
arrive  de  pleurer 
quand  un  portrait 
de  femme  le  mettait 
aux  prises  avec  de 
rudes  difficultSs  ; 
dans  sa  joie,  il  em- 
brassait  ses  jeunes 
modeles  quand 
leurs  lignes  corres- 
pondaient  a  son 
ideal.  Quel’ unde  ses 
tableaux  ne  soit  pas 
compris,  Ingres 
souffrira  horrible- 
ment,  deviendra 
franchement  misan¬ 
thrope,  n’exposera 
plus  de  longtemps 
au  Salon,  s’en  ira  a 
Rome  pour  de 
longues  annSes,  es- 
pSrant  tou jours 
avec  un  prophS- 
tique  orgueil  que 
«  sa  vieillesse  le 
vengera  »,  Une  de 
ses  oeuvres  a-t-elle 
du  succes  :  c'est  du 
delire  :  «  Oh  !  je  n’ai 
plus  le  droit  de  me 
plaindre  des  hom¬ 
ines  » ;  il  ne  se  voit 
plus  d’ennemis  et 
chacun  sera  son  ami . 

«  On  a  pu  s'Ston- 
ner  de  la  longSvitS 
d’Ingres,  dit  Dela- 
borde,  en  songeant 
a  la  promptitude  et 
a  la  vivacitS  de  ses 
impressions,  son  im- 
pStuositS,  ses  trans¬ 
ports  d’enthou- 
siasme,  d’indigna- 
tion  ou  de  colere. 

Il  faut  remarquer 
que  ces  manifesta¬ 
tions  extSrieures 
soulagent  sa  passion.  De  telles  coutumes  usent 
moins  les  ressorts  de  la  vie  que  les  efforts  pour 
se  dominer,  pour  refouler  ses  inquietudes  et  ses 
peines  et  cette  sensibilite  expansive  ne  devait 
pas  etre  plus  compromettante  pour  sa  santS 
qu’elle  ne  Test  chez  les  enfants  ». 

Ingres  et  les  medecins.  —  Ingres  eut  deux 
excellents  amis  medecins  :  le  D'  Robin,  de  Ne- 
vers,  et  son  mSdecin,  le  D’  Potelli,  desquels  il  fit 
deux  forts  jolis  portraits.  Peut-etre  leur  frS- 
quentation  lui  permit-elle  de  mieux  apprScier 


leur  diagnostic  divinateur  des  secrets  les  plus 
dissimulSs  ;  et  ce  fut  peut-etre  grace  a  cette 
amitiS  qu’il  eut  1’idSe  de  sa  fameuse  Stratonice 
et  sut  en  donner  une  si  habile  realisation. 

A  propos  de  ce  tableau,  on  trouve  Scrit  dans 
un  des  folios  d’Ingres,  cette  citation  d’un  vieux 
traducteur  fran^ais  :  «  Il  advint  que  le  jeune 
prince  Antiochus,  fils  de  SSleucus,  ainsi  que 


l’amour  surprend  les  hommes,  devint  amou- 
reux  de  sa  belle-mere  Stratonice  qui  avoit  dSja 
eu  un  fils  de  Seleucus  ;  mais  Stant  jeune  et  sin- 
gulierement  belle,  il  en  fut  si  vivement  Spris  et 
atteint,  que  combien  il  allSguat,  il  fit  tout  ce 
qu’il  lui  Stoit  possible  pour  vaincre  sa  passion, 
si  se  trouvoit-il  toujours  le  plus  faible,  tene¬ 
ment  qu'a  la  parfin,  se  condamnant  lui-meme 
a  la  mort,  pour  autant  qu’il  sentoit  son  dSsir 
reprochable,  sa  passion  incurable  et  la  raison 
de  tout  point  supplantee,  il  rSsolut  d’aban- 
donner  la  vie  et  petit  a  petit  la  laisser  dScliner 


en  s’abstenant  de  boire  et  de  manger,  et  ne  fai- 
sant  compte  de  chercher  remede  a  son  mal, 
feignant  avoir  quelque  maladie  intSrieure  et 
secrete  dans  le  corps.  Si  ne  put-il  feindre  si 
finement,  que  le  medecin  Erasitrate  ne  s’aperfut 
bien  aisSment  que  son  mal  procSdoit  d’aimer, 
mais  il  etoit  difficile  de  conjecturer  de  qui  il 
etoit  amoureux,  ce  que  voulant  dScouvrir  il 
demeuroit  tout  le 
long  du  jour  en  la 
chambre  du  malade , 
et  quand  il  entroit 
quelque  beau  jeune 
homme  ou  quelque 
belle  jeune  femme 
il  regardoit  tres  at- 
tentivement  le  vi¬ 
sage  d’Antiochus  et 
observoit  soigneuse- 
ment  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  et  les 
mouvements  exte- 
rieur  s  qui  ont  accou  - 
tume  de  repondre 
aux  passions  et  af¬ 
fections  secretes  de 
lame.  Comme  done 
il  eut  plusieurs  fois 
remarque  que 
quand  il  venoit  pour 
le  voir  qui  que  ce 
fut,  il  demeuroit 
toujours  dans  un 
meme  etat,  mais 
quand  Stratonice  y 
arrivoit  ou  seule  ou 
en  compagnie  de  son 
mari  Seleucus,  il 
apercevoit  ordinai- 
rement  les  signes 
que  Sapho  decrit 
des  amoureux,  a 
savoir  que  la  parole 
et  la  voix  lui  fal- 
loient,  le  visage 
devenoit  rouge  et 
enflamme,  qu’il  lui 
jetoit  a  tous  coups 
des  ceillades,  et  puis 
luiprenoit  une  sueur 
soudaine,  son  pouls 
se  hatoit  et  se  haus- 
soit,  et  finalement 
apres  que  la  force 
et  la  puissance  etoit 
toute  prosternee,  il 
demeuroit  comme 
transports  et  ravi 
en  esprit  hors  de 
soi  et  palissoit.  » 

Ingres  et  Vana- 
tomie.  —  J’ignore  si  Ingres  et  ses  deux  amis 
parlerent  souvent  medecine.  Toujours  est-il 
qu'ils  ne  le  convertirent  guere  a  l’anatomie ; 
jusqu'a  la  fin  il  resta  son  irreconciliable  ennemi. 
Il  en  a  dit  et  pense  tout  le  mal  possible.  Il  repetait 
aux  Sieves  qui  se  pressaient,  nombreux,  dans  son 
atelier  :  «  Vous  avez  appris  l’anatomie  ?  Ah 
oui  !  cette  horrible  chose  a  laquelle  je  ne  puis 
penser  sans  dSgout.  Si  j’avais  du  apprendre 
l'anatomie,  moi,  Messieurs,  je  ne  me  serais  pas 
faitpeintre.  Copiez  de  la  nature  tout  bonnement, 
tout  betement  et  vous  serez  dSja  quelque  chose  » 


Ingres.  —  Son  portrait  a  Vage  de  78  ans,  peint  par  lui-meme,  pour  le  Musec  des  Offices 
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II  avait  reellement  peurdu  squelette.  Comme 
il  n’y  en  avait  pas  dans  son  atelier,  ses  eleves 
se  cotiserent  et,  raconte  Amaury  Duval  «  le 
squelette  fut  achete  et  accroche  un  beau  matin 
dans  un  coin  de  l’atelier.  M.  Ingres  vint  donner 
sa  lefon.  Le  squelette  etant  place  dans  la  partie 
la  plus  obscure  de  l’atelier,  il  ne  le  vit  pas  tout 
d’abord  ;  mais  quand  il  s’approcha  pour  corri- 
ger  un  de  nos  camarades  qui  etait  tout  pres 
(je  suivais  le  maitre  des  yeux),  je  vis  un  veri¬ 
table  sentiment  d’effroi  se  peindre  sur  sa  figure, 
et  au  moment  ou  il  corrigea  l’eleve  place  devant 
le  squelette,  il  avait  tout  a  fait  l’apparence 
d'un  homme  tournant  le  dos  a  une  cheminee 
dont  le  feu  trop  ardent  lui  brule  les  jambes. 
L’eleve  ainsi  place  eut  des  conseils  abreges... 
Les  jours  suivants,  meme  scene,  avec  cette  dif¬ 
ference  qua  l’eleve  place  pres  du  squelette 
n'eut  plus  de  conseils  du  tout.  La  semaine 
suivante,  le  massier  vint  annoncer  aux  eleves 
que  M.  Ingres  ne  mettrait  plus  les  pieds  a 
l'atelier  tant  que  «  cette  horreur  »  y  serait 
accrochee  !  » 

Pourtant,  Ingres  eut  le  courage  de  peindre 
dans  son  CEdipe  des  debris  de  squelette  et  des 
reliefs  de  cadavres.  Il  est  vrai  qu’il  etait  jeune 
alors  (28  ans)  et  qu’il  voulait  ainsi  montrer  le 
sort  «  horrible  »  qui  attendait  CEdipe  s’il  ne 
devinait  l'Enigme  du  Sphinx.  Ce  n’est  pas  lui 
qui  aurait  pris  plaisir  a  peindre  des  plaies 
comme  un  Murillo  ou  un  Ribera  :  sa  femme  le 
savait  bien,  elle  qui  etait  obligee  de  lui  jeter  son 
chale  sur  la  tete  pour  lui  cacher  la  vue  d’un 
mendiant  couvert  de  plaies.  A  la  representation 
d’  «  CEdipe  Roi  »  qui  l’enthousiasme,  il  tourne 
brusquement  la  tete  avec  horreur  en  se  cachant 
le  visage  de  ses  mains,  au  moment  ou  CEdipe 
descend  les  marches,  les  yeux  creves  et  les 
vetements  taches  de  sang.  Je  ne  sais  quelle  his- 
toire  courait  jadis  dans  les  amphitheatres  dhant 
qu’Ingres  aurait  decouvert  sur  une  table  de 
dissection  le  corps  merveilleux  de  la  jeune 
fille  qui  lui  servit  de  modele  pour  La 
Source.  Non  seulement  ce  fait  serait  en 
contradiction  avec  son  horreur  du  cadavre, 
mais  ses  dessins  prouvent  assez  que  c’est  une 
legende. 

Pourtant  Ingres  etait  trop  nourri  de  la  seve 
classique,  il  etait  trop  le  studieux  eleve  de 
David  et  le  fervent  de  Raphael  pour  proscrire 
absolument  l’anatomie.  Mais  il  s’en  est  toujours 
tenu  a  la  banalite  et  il  ne  s’est  certainement 
pas  mis  en  danger  de  meningite  pour  trouver 
les  conseils  suivants  : 


«  Je  tiens 
a  ce  que  l’on 
connai  s  s  e 
bien  le  sque¬ 
lette,  parce 
que  les  os 
forment  la 
charpente 
meme  du 
corps  dont 
ils  determi- 
nent  les  lon¬ 
gueurs  ,  et 
qu’ ils  sont 
pour  le  des- 
sin  de  conti- 
nuels  points 
derepere.  Je 
tiens  moins 
a  la  con- 
naissance  anatomique  des  muscles  :  trop  de 
science  en  pareil  cas  nuit  a  la  sincerity  du  des- 
sin  et  peut  detourner  de  l’expression  caracte- 
ristique  pour  conduire  a  une  image  banale  de  la 
forme,  Il  faut  cependant  se  rendre  compte  de 
l’ordre,  de  la  disposition  relative  des  muscles, 
afin  d’eviter  de  ce  cote  aussi  les  fautes  de  cons¬ 
truction.  »  Et  ces  conseils  meme,  il  devaitles  don¬ 
ner  sans  bien  grande  conviction,  puisqu’il  disait 
une  autre  fois  :  «  Ils  sont  tous  mes  amis  ces  mus¬ 
cles,  mais  je  n’en  connais  aucun  par  son 
nom  ».  Et  il  recommande  en  meme  temps  a 
ses  eleves  de  «  muscler  ferme  ». 

Ingres  s’est  souvent  exerce  a  «  muscler  »  lui 
aussi,  comme  en  temoignent  les  consciencieuses 
etudes  qu’il  fit  pour  son  Romulus  (collec¬ 
tion  Bonnat)  et  celles  sur  tout  que  l’on  voyait 
a  i’Exposition,  pour  son  Martyre  de  Saint 
Symphorien.  Dans  ces  dernieres  etudes  il  a 
voulu  faire  uniquement  du  muscle  ;  peut-etre 
a-t-il  voulu  imiter  Michel-Ange,  dont  les  canons 
sont  souvent  reportes  dans  ses  dessins  :  Ses 
corps  masculins  sont  des  etudes  d’ecorches  par 
trop  stylises  et  d’une  anatomie  parfois  fantai- 
siste,  et  ses  etudes  de  bras  et  de  jambes 
sont  bien  inferieures  a  celles  de  son  contem- 
porain  Gericault. 

Il  faut  dire  que  toujours  Ingres  sacrifie  l’ana- 
tomie  a  l’effet.  Dans  son  Saint  Symphorien, 
s’il  a  donne  aux  licteurs  une  musculature  sur- 
humaine,  un  torse  demesurement  large  ou  l’o- 
moplate  fait  une,  saillie  exageree,  c’est  qu’il  a 
voulu  opposer  leur  force 
brutale  et  bestiale  a  la 
noblesse  du  saint,  et  s’il  a 
donne  a  celui-ci  des  bras 
trop  vigour eux  pour  son 
age,  c’est  qu’il  a  voulu 
rendre  plus  apparentes  la 
sereine  douceur  et  la  beaute 
toute  feminine  de  son 
visage. 

Sa  Grande  Odalisque  «  a 
trois  vertebres  de  trop  » 

(Keratry).  C’est  vrai,  mais 
cette  longueur  exageree  du 
dos  lui  a  permis  de  donner 
a  ce  corps  de  femme 
souplesse  et  une  courbure 
serpentine  delicieuses. 

O.  Merson  est  aussi  de 
ce  tavis,  «  Ingres,  dit-il  ne 
s’est  pas  gene  parfois  pour 
modifier  la  nature  hu- 


maine...  Erreurs  volontaires,  incorrections 
savantes,  c’est  souvent  ainsi  que  le  peintre  a 
voulu  agrandir  la  signification  de  son  oeuvre. 

«  Pour  rejet er  ainsi  la  tete  en  arriere,  Ange¬ 
lique  doit  etirer  un  cou  certainement  trop 
long  :  le  mouvement  n’est  pas  possible.  Mais 
cette  exageration  ajoute  beaucoup  au  mol  aban¬ 
don,  a  la  grace  voluptueuse  de  la  ligne  gene- 
rale,  a  la  tendresse  de  l’expression,  et  il  est 
clair  que,  redresse  dans  une  position  exacte- 
ment  naturelle,  le  visage  perdrait  le  charme  de 
delicieuse  langueur  que  le  peintre  s’est  plu  a 
y  repandre. 

«  Lui  aussi,  Paolo  allonge  un  cou  demesure 
pour  atteindre  les  levres  de  Francesca,  autre 
exageration  flagrante.  Mais  precisement,  grace  a 
ce  cou  de  cygne  amoureux,  l’elan  passionne  du 
du  personnage  se  traduit  avec  une  caressante 
energie.  » 

Le  type  feminin  d’ Ingres.  —  Dans  les  oeuvres 
d’ Ingres  reunies  chez  Georges  Petit,  une  chose 
m’a  frappe  qui  m’a  paru  du  plus  haut  inte- 
ret  pour  le  medecin  :  c’est  le  type  feminin. 

J’ai  remarque  d’abord  que  dans  la  plupart 
des  etudes  et  des  tableaux  de  fiction,  les  femmes 
ont  un  cou  tres  large  oh  la  peau  est  soulevee 
en  avant  par  une  glande  thyroxde  tres  develop- 
pee  et  parfois  hypertrophiee  presque  jusqu’au 
goitre.  Comme  d’autre  part  ces  femmes  tres  en 
chair  ont  toutes  une  adipose  marquee,  je  me 
suis  demande  s’il  n’y  aurait  pas  la  une  relation 
de  cause  a  effet  :  Elies  seraient  ainsi  des  hypo- 
thyroidiennes  avec  hypertrophie  de  la  glande, 
ce  qui  constituerait  une  superbe  illustration 
pour  le  livre  de  MM.  H.  de  Rothschild  et 
Levi  sur  la  physio-pathologie  de  la  thyroide. 

Ce  type  reparait  constamment  dans  l’ceuvre 
d’Ingres,  ainsi  qu’un  leit-motiv  dans  une 
oeuvre  musicale,  toujours  semblable  a  lui-meme 
mais  chaque  fois  avec  de  legeres  variantes. 

Les  oeuvres  les  plus  caracteristiques  a  ce 
point  de  vue  m’ont  semble  les  etudes  pour 
femme  couchee  du  tableau  Jupiter  et  Antiope, 
et  pour  la  Vicloire  couronnant  Napo¬ 
leon  I",  expressions  realistes  d’un  type  qui  a  ete 
idealise  dans  la  plupart  des  tableaux  de  fiction  : 
Thetis  implorant  Jupiter,  Roger  et  Angelique, 
la  Fornarina,  1  'Age  d’Or,  Saint  Symphorien , 
V Apotheose  d’Homere,  le  Bain  turc. 

Ce  type  feminin  presente  toute  la  symptoma¬ 
tology  exterieurede  l’insuffisancethyroidienne  : 


Ingres  —  Roger  deUvranfr  Angelique  (Musee  du  Louvre) 
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cou  tres  developpe,  thyroide  aux  deux  lobes 
saillants  et  hypertrophies,  douceur  passive  et  un 
peu  alanguie  d’un  visage  aux  joues  pleines,  aux 


Ingres.  —  Portrait  d’inconnue,  dite  la  Belle  Zelie 
(Musee  de  Rouen) 


levres  epaisses  qui  rendent  la  bouche  plus 
developpee  en  hauteur  qu’en  largeur,  grands 
yeux  tres  veloutes  mais  sans  eclat,  bras  tres 
ronds  et  tres  gros  (presque  cedematies  dans  la 
femme  tenant  son  enfant  du  Saint  Symphorien), 
epaules  abondamment  enveloppees  de  chair 
sans  aucun  meplat  ni  saillie  osseuse,  epaisseur 
de  la  peau  du  ventre  qui  donne  1’ impression 
d’une  peau  qui  vous  enipliraitla  main  avouloir 
la  pincer,  attaches  plus  ou  moins  fines  parfois 
engorgees,  cuisses  tres  charnues  a  tissus  mous 
et  paraissant  peu  musclees,  debordant  l’une  sur 
l’autre  et  presque  par-dessus  le  pli  de  l’aine, 
«  entre  lesquelles  on  ne  voit  pas  le  jour  »,  sui- 
vant  l’expression  des  ateliers. 

Les  lignes  suivantes  que  M.  H.  Lapauze,  le 
plus  fervent  et  le  plus  eclaire  des  Ingristes,  a 
ecrites,  sans  preoccupation  medicale,  suffiraient 
a  nous  suggerer  l’idee  d’hypothyroidie  : 

«  Ingres  aimait  chez  la  femme  les  belles  lignes 
pleines,  l’opulence  des  formes  et  aussi  la  men¬ 
tality  plutot  paisible  et  nonchalante  dont 
s’accompagne  un  aimable  embonpoint.  Son 
ideal  feminin  est  tout  oriental...  Ce  n’est  pas 
lui  qui  eut  fait  bruler  en  des  yeux  de  fievre, 
sur  des  visages  minces  et  amers  1’ inquietude 
passionnee  de  Leonard,  ni  dans  des  regards 
hallucines  de  reve,  parmi  la  danse  aerienne 
de  sveltes  corps,  l’ardeur  des  vierges  botticel- 
lesques  affolees  de  surhumaines  tentations... 
Les  femmes  d’ Ingres  sont  des  creatures  sou- 
mises,  qui  pensent  le  moins  souvent  possible,  et 
s’etendent  volontiers  sur  des  sofas.  Est-ce  le 
hasard  ou  sa  vision  speciale  qui  lui  fournirent 
des  modeles  si  conformes  a  son  gout? 

Parcourez  la  serie  de  ses  portraits  feminins  : 
vous  y  constaterez  une  identique  placidite 
d’ expression,  la  meme  grace  paresseuse  dans 
l’attitude,  la  meme  langueur  tendre  dans  les 
yeux.  Ce  sont  choses  exceptionnelles  qu’une 
certaine  malice  intelligente  comme  sur  le  joli 
visage  de  M""  Bochet  qui  fait  penser  a  un 


masque  de  la  Tour,  ou  qu’une  maigreur  spiri- 
tuelle  avec  un  sourire  aigu  comme  dans  le  por¬ 
trait  de  M"‘  Leblanc...  En  revanche,  quel  poeme 
caressant  et  sensuel  pour  les  amants  de  la 
chair.  Quelle  richesse  sous  les  corsages!  Comme 
les  bustes  ondulent  et  palpitent  sous  l’etoffe, 
comme  le  peintre,  epris  de  gorges  somptueuses, 
a  mis  a  profit  la  mode  des  tailles  courtes  en 
honneur  dans  la  premiere  moitie  du  siecle  et 
qui  fait  valoir  si  complaisamment  le  plus  sug¬ 
gests  des  attraits  feminins.  » 

D’ailleurs,  on  connaitaujourd’hui  les  relations 
indiscutables  qui  existent  entre  le  corps  thy¬ 
roide  et  la  grossesse,  son  hypertrophie  au  cours 
de  celle-ci,  son  influence  tres  nette  en  certains 
cas,  sur  la  nutrition  des  femmes  -  apres  la 
grossesse.  Pour  cette  nouvelle  raison  il  n’y  a 
rien  d’etonnant  qu’Ingres  ait  peint  de  grosses 
thyroides,  puisqu’il  aimait  surtout  les  femmes 
—  meres  peut-etre  —  arrivees  a  leur  pleine 
maturite,  al’age  oula  chair  s’epanouit  librement. 

Ingres  realiste.  —  Si  Ingres  a  pu  ainsi  nous 
suggerer  un  type  medical,  c’est  qu’il  a  ete  un 
bon  observateur,  un  realiste.  Realiste,  il  le  fut 
avec  toute  son  ame  d’artiste,  avec  toute  la 
fougue  de  son  temperament  meridional  et  toute 
l’energie  tetue  de  sa  race.  Il  fut  l’apotre  de  la 
Nature  aussi  bien  dans  son  enseignement  que 
dans  ses  oeuvres,  surtout  dans  ses  portraits  : 

«  Copiez  la  Nature,  copiez-la  dans  les  An¬ 
tiques,  mangez-en  beaucoup  »  ne  cesse-t-il  de 
repeter  a  ses  eleves. 

A  ses  debuts,  le  futur  senateur  et  membre  de 
l’lnstitut  fut  en  art  le  plus  revolutionnaire, 
l’independant  le  plus  convaincu,  le  plus  inte¬ 
gral  realiste.  Il  a  ete  le  glorieux  meconnu  du 
Salon  de  1806,  le  precurseur  des  «  refuses  », 
et  cela  a  cause  de  ce  tresor  du  Louvre  qui 
s’appelle  le  Portrait  de  M"‘  Riviere.  Ses  con- 
temporains  pousserent  les  hauts  cris 
devant  ce  jeune  qui  par-dessus  le  dos 
de  David,  le  pontife  officiel  de  l’art, 
osait,  d’un  bond,  sauter  jusqu’a  «  la 
Nature  par  les  Grecs  et  par  Raphael  >> 
sur  lesquels  «  on  l’avait  tant  trompe  », 
on  l’accabla  des  pires  injures,  on  le 
traita  de  «  gothique  »  et  de  «  disciple  de 
Jean  de  Bruges  ». 

Dans  toutes  ses  oeuvres  de  fiction, 
malgre  l’academisme  de  surface,  c’est 
le  meme  amour  de  la  Nature,  Nature 
souvent  idealisee,  mais  qui  nous 
semblera  fidelement  rendue  si  selon 
son  conseil,  nous  «  prenons  ses 
yeux  »  pour  la  voir.  Dans  le  portrait 
a-t-on  jamais  depasse,  depuis,  les 
chefs-d’oeuvre  de  realisme  que  sont  la 
vieille  M"“  de  Tournon,  M.  Bertin  au 
ventre  omnipotent,  et  surtout  la  belle 
Zelie  avec  son  asymetrie  faciale,  son 
leger  strabisme  divergent,  ses  accroche- 
cceur  bien  pommades,  ses  longues 
oreilles,  le  sourire  mysterieuxque  donne 
a  sa  levre  la  contraction  du  muscle 
zygomatique  droit  ? 

Quel  realisme  dans  cette  etude  pour 
1  'Age  d’Or  :  une  femme  au  ventre 
«  en  obusier  »,  aux  f esses  deformees 
par  la  graisse,  aux  seins  retombants, 
au  dos  rejete  en  arriere  par  les  mater- 
nites  ! 

Et  avec  quel  accent  de  sincerity  il 
a  chante  dans  le  Bain  turc  les  lourds 


atmospheres  des  harems,  les  mornes  ennuis  des 
belles  «  desenchantees  »  et  les  tristesses  de  la 
volupte  ! 

Au  point  de  vue  technique,  des  plumes  plus 
autorisees  ont  juge  l’oeuvre  d’Ingres. 

Il  ne  comprit  pas  tout  Veronese,  il  recom- 
manda  a  ses  eleves  «  de  se  mettre  des  ceilleres 
comme  aux  chevaux  »  quand  ils  avaient  a  tra¬ 
verser  au  Louvre,  les  salles  de  Rubens,  Van- 
Dyck  et  Rembrandt ;  il  n’aima  pas  Delacroix  et 
aurait  peut-etre  deteste  Gustave  Moreau. 

Certes,  il  eut  tort  peut-etre  de  vouloir  faire 
du  dessin  «  les  trois  quarts  et  demi  de  la 
peinture  ;  peut-etre  aussi  fut-il  trop  dedaigneux 
pour  les  services  que  peut  rendre  la  touche 
dans  la  recherche  de  l’effet 

11  faut  dire  qu’en  revanche  il  fut  seul,  a  ses 
debuts,  a  defendre  Watteau  qu’il  a  tout  copie  ; 
il  a  aime  Dtirer  et  s’est  arrete  avec  admiration 
devant  les  Primitifs  italiens. 

Surtout  nous  ne  devons  pas  oublier  qu’il  fut 
en  quelque  sorte  le  Chenier  de  la  peinture.  Il 
sut  reagir  contre  les  imitateurs  d’imitateurs 
qui  regentaient  alors  l’art  fra^ais  avec  leurs 
formules  de  convention  froides  et  imperson- 
nelles ;  il  precha  le  retour  a  la  Nature  et  aux 
antiques,  ces  vraies  sources  de  l’art  et  voulut 
sur  des  pensers  nouveaux  faire  de  l’art  antique. 
Et  puis,  il  a  ete  un  grand  peintre  idealiste,  ce 
realiste  qui,  dans  la  Source,  a  su  nous  montrer 
en  plus  de  la  beaute  sculpturale  d’un  corps 
del6  ans,  l’immaterielle  beaute  de  1’innocence 
qui  s’ignore,  et  si  l’on  songe  qu’il  fit  ce 
chef-d'oeuvre  a  76  ans,  nos  jeunes  auront  la 
a  notre  epoque  de  baclage  et  d’abusif  usage  de 
la  liberte,  en  meme  temps  qu’un  modele  des 
beautes  dela  ligne  et  des  splendeurs  de  la  chair, 
un  solide  et  autoritaire  exemple  de  conscience 
et  de  «  probite  d’art.  » 


Cliche  de  1 ' Education  Artistique 
Ingres.  —  La  Source  (Musee  du  Louvre) 
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JEAN-JACQUES  ROUSSEAU 

DEVANT  LA  MfiDECINE  CON  TEM  PO  R  AI N  E 

Par  le  Docteur  LUCIEN  LIBERT 

Interne  des  Asiles  de  la  Seine  ;  Licencie  es  sciences 


PARMI  les  grands  genies  que  la  psycho¬ 
logic  morbide  revendique  pour  elle,  il 
n’en  est  pas  peut-etre  qui  ait  ete  plus 
etudie  que  Jean-Jacques  Rousseau.  La  faute  en 
est  a  Jean-Jacques  lui-meme  «  qui  appartient, 
comme  l'a  dit  excellemment  M.  le  Professeur 
Regis,  a  la  categorie  des  malades  qui  eprou- 
vent  souvent  le  besoin  d’ecrire,  de  raconter 
lenr  vie  et  de  se  raconter  eux-memes,  de  noter 
les  moindres  details  de  leur  personnalite  qu’ils 
scrutent  et  decomposent  piece  a  piece.  »  Que 
l’on  ouvre  les  Confessions,  les  Dialogues,  les 
Reveries  d’un  promeneur  solitaire,  la  Corres- 
pondance,  partout  on  voit  «  qu’il  se  regarde 
surtout  sentir,  penser,  agir,  fouillant  pour  s’ana- 
lyser,  jusqu’aux  plus  intimes  replis  de  son 
etre,  s’enfonfant  de  plus  en  plus  chaque  jour 
dans  cette  introspection  douloureuse,  qu’il  subit 
plutot  qu’il  ne  la  provoque,  et  a  laquelle  il  est 
voue  comme  a  un  supplice  eternel.  » 

Chaque  jour  on  consacre  a  ce  sujet  de  nou- 
veaux  travaux,  et  c’est  pourquoi  il  ne  nous 
semble  point  inutile  de  presenter  aujourd’hui 
a  nos  lecteurs,  en  une  synthese  rapide,  l’his- 
toire  des  maladies  de  Jean-Jacques  Rousseau. 

Il  faut,  dans  cette  histoire,  distinguer  trois 
chapitres  : 

Celui  des  maladies  generates. 

Celui  des  phobies  et  des  impulsions,  fonc- 
tion  de  la  degenerescence. 

Celui  du  delire  qui  emplit  les  dernier  es  V 
annees  de  la  vie,  et  sur  lequel  nous  insiste-  : 
rons  tout  particulierement  (1). 


Il  y  a  dans  lesecrits  de  Rousseau,  trespeu 
de  renseignements  sur  ses  ascendants.  Son 
pere,  Isaac  Rousseau,  horloger  fort  habile,  avait 
semble-t-il,  l’humeur  voyageuse  de  Jean- 
Jacques.  Apres  la  naissance  deson  premier  fils, 

.  (1)  BIBLIOGRAPHIE.  —  Desruelles.  Relation  de  la  ma- 
ladie  qui  a  tourmente  la  vie  et  determine  la  mort  de  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Paris,  1846. 

Dt  Morin.  Essai  sur  la  vie  et  le  caractere  de  Jean-Jacques 
Rousseau.  Paris,  1851. 

L.-A.  Mercier.  Explication  de  la  maladie  de  Jean-Jacques 
Rousseau.  Paris,  1859. 

A.  Bougeault.  Etude  sur  I’etat  mental  de  Jean-Jacques 
Rousseau.  Paris,  1881. 

Alb.  Jansen.  Jean-Jacques  Rousseau  als  Botanicker. 
Leipzig,  1889. 

Moebius.  Jean-Jacques  Rousseau’s  Krankheitsgeschichte. 
Leipzig,  1889. 

D'  Chatelain.  La  Folie  de  Jean-Jacques  Rousseau. 
Paris,  1890. 

Regis.  Etude  medicate  sur  Jean-Jacques  Rousseau ,  in 
Chronique  medicate.  Fevrier-juillet  1900. 

Cabanes.  Le  Cas  pathologique  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
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Jacques  Rousseau  dansle  Delire  d’interpretation.  Paris,  1909. 
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Chronique  medicate,  1"  mars  1911, 


il  partit  pour  Constantinople  ou  il  devint  hor¬ 
loger  du  serail. 

Sa  mere  mourut,  en  donnant  le  jour  a  Jean- 
Jacques. 

Son  frere  etait  aussi  d’humeur  instable. 

J ’avals  un  frere  plus  age  que  moi  de  sept  ans.  Il 
apprenait  la  profession  de  mon  pere.  L’extreme  affec¬ 
tion  qu’on  avait  pour  moi  le  faisait  un  peu  negliger,  et 
ce  n’est  pas  cela  que  j’approuve.  Son  education  sesentit 
de  cette  negligence.  Il  prit  le  train  du  libertinage  avant 
meme  d’etre  un  vrai  libertin.  On  le  mit  chez  un  autre 
maitre  d'ou  il  faisait  des  escapades,  comme  il  en  avait 
fait  de  la  maison  paternelle.  Je  ne  le  voyais  presque 
point,  a  peine  puis-je  dire  avoir  fait  connaissance  avec 


Musee  d'Edimbourg  '  Peint  par  Ransay  (1766) 

J.-J.  Rousseau  en  costume  d’Armenien 


lui,  mais  je  ne  laisssais  pas  de  l’aimer  tendrement,  et 
il  m’aimait  autant  qn’un  polisson  peut  aimer  quelque 
chose. 

Je  me  souviens  qu’une  fois  que  mon  pere  le  chatiait 
rudement  et  avec  colere,  je  me  jetai  impetueusement 
entre  eux  deux,  l'embrassant  etroitement.  Je  le  couvris 
ainsi  de  mon  corps,  recevant  les  coups  qui  lui  etaient 
portes,  et  je  m’obstinais  si  bien  dans  cette  attitude,  qu’il 
fallut  enfin  que  mon  pere  lui  fit  grace,  soit  desarme 
par  mes  cris  et  mes  larmes,  soit  pour  ne  pas  me  mal- 
traiter  plus  que  lui.  Enfin  mon  frere  tourna  si  mal,  qu'il 
s’enfuit  et  disparut  tout  a  fait.  Quelques  temps  apres 
on  sut  qu’il  etait  en  Allemagne.  11  n’ecrivit  pas  une 
seule  fois;  on  n’a  plus  eu  de  ses  nouvelles  depuis  ce 
temps-la,  et  voila  comment  je  suis  demeure  fils 
unique  (1). 

Ce  qui  explique  tout  Rousseau,  c’est  son  hy- 
persensibilite.  « C’est  un  ecorche  »  a  dit  Hume. 
Il  s’effarouche  de  tout,  porte  tout  a  1’extreme. 

(1)  Confessions.  Livre  t- 


Qu’on  en  juge  par  l’anecdote  suivante  :  Un 
jour,  chez  M'"  de  Lambercier,  un  peigne  a  tout 
un  cote  de  dents  brise.  On  interroge  Jean- 
Jacques  qui  nie  avoir  touche  le  peigne  et  qui 
est  puni  malgre  ses  denegations. 

Racontant  ce  detail  de  son  enfance  dans  les 
Confessions,  il  ecrit  : 

Il  y  a  maintenant  pres  de  cinquante  ans  de  cette 
aventure  et  je  n’ai  pas  peur  d’etre  puni  derechef  pour 
le  meme  fait.  He  !  bien,  je  declare  a  la  face  du  ciel  que 
j’en  etais  innocent,  que  je  n'avais  ni  casse,  ni  touche  le 
peigne,  que  je  n'avais  pas  approche  de  la  plaque  et 
que  je  n'y  avais  pas  mgme  songe. 

Qu’on  ne  me  demande  pas  comment  ce  degat  se  fit ; 
je  l’ignore  et  ne  puis  le  comprendre ;  ce  que  je  sais 
tres  certainement,  c'est  que  j'en  etais  innocent. 


Jean-Jacques  fut  malade  toute  sa  vie. 

Mes  battements  d’arteres,  dit-il,  etaient  terribles ; 
mes  palpitations  plus  frequentes  :  j 'etais  continuelle- 
ment  oppresse  et  m  a  faiblesse  enfin  devint  telle  que 
j’avais  peine  a  me  mouvoir,  jene  pouvais  presser  le  pas 
sans  etouffer,  je  ne  pouvais  me  baisser  sans  avoir  des 
vertiges,  je  ne  pouvais  soulever  le  plus  leger  fardeau  ; 
j'etais  reduit  a  l'inaction  la  plus  tourmentante  pour  un 
homme  aussi  remuant  que  moi.  Il  est  certain  qu'il 
se  melait  a  tout  cela  beaucoup  de  vapeurs. 

Et  que  fait-il  pour  se  guerir?  Il  se  met  a 
etudier  l'anatomie  et 

passant  en  revue  la  multitude  et  le  jeu  des  pieces 
sr  qui  composaient  sa  machine,  il  s’attendait  a  sentir 
detraque  tout  cela  vingt  fois  par  jour. 

Il  en  arrive  a  croire  qu’il  a  un  polype 
au  coeur.  Cette  conviction  s'ancra  si  fort 
dans  son  esprit,  qu'il  fit,  pour  consulter,  le 
voyage  de  Montpellier,  voyage  considerable 
pour  l’epoque. 

A  differentes  reprises,  il  se  plaint  de  ses 
maux  de  tete,  de  sa  faiblesse  generate,  de  sa 
dilatation  d’estomac  et  surtout  de  ses  insomnies. 

Tous  ces  troubles,  ainsi  que  les  troubles  uri- 
naires,  comme  la  pollakiurie,  relevent  pour 
M.  Regis  de  l’arterio-sclerose.  De  meme  on  peut 
mettre  sur  le  compte  de  cette  arterio -sclerose 
les  troubles  del'audition  chez  Jean-Jacques. 

Un  matin  que  je  n’etais  pas  plus  mal  qu’a  l’ordinaire, 
en  dressant  une  petite  table  sur  sou  pied,  je  sentis  dans 
tout  mon  corps  une  revolution  subite  et  presque  incon- 
cevable.  Je  ne  saurais  mieux  la  comparer  qu’a  une 
espece  de  tempete  qui  s’eleva  dans  mon  sang  et  gagna 
dans  l'instant  tous  mes  membres.  Mes  arteres  se  mirent 
a  battre  d’une  si  grande  force  que  non  seulement  je 
sentais  leur  battement,  mais  que  je  l’entendais  meme 
et  surtout  celui  des  carotides.  Un  grand  bruit  d’oreilles 
se  joignit  a  cela,  et  ce  bruit  etait  triple  ou  plutbt  qua¬ 
druple,  savoir :  un  bourdonnement  grave  et  sourd,  un 
murmure  plus  clair  comme  d'une  eau  courante,  un  sif- 
flement  tres  aigu  et  le  battement  que  je  viens  de.dire 
et  dont  je  pouvais  aisement  compter  les  coups  sans  me 
tater  le  pouls,  ni  toucher  mon  corps  de  mes  mains.  Ce 
bruit  interne  etait  si  grand  qu’il  m'6ta  la  finesse  d’ouie 
que  j’avais  auparavant,  et  me  rendit  non  tout  a  fait 
sourd,  mais  dur  d'oreille,  comme  je  le  suis  depuis  ce 
temps...  mes  bourdonnements  depuis  trente  ans  ne 
m’ont  pas  quitte  une  minute. 

La  plupart  des  auteurs  avec  M.  Regis  ont 
pense  qu’il  s’agissait  la  d’otite  moyenne  scle- 
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reuse,  manifestation  localed’une  arterio-sclerose 
generalisee.  Seul  M.  Courtade  a  pense  qu’il 
s'agissait  d’epanchement  labyrinthique  ou  de 
vertige  de  Meniere. 

Tous  ces  accidents,  symptomes  d' arterio-scle¬ 
rose,  evoluaient  chez  un  neurasthenique.  Cette 
neurasthenic  de  forme  mentale  est  caracterisee 
nous  l’avons  vu  deja,  par  de  la  nosophobie.  Jean- 
Jacques  a  toutes  les  maladies.  II  insiste  a  plu- 
sieurs  reprises  sur  sa  mauvaise  memoire,  et  a  la 
fin  sa  memoire  regressera  «  selonlaloi  de  Ribot » . 

Depuis  qu'ayant  passe  l’age  mur  je  decline  vers  la 
vieillesse,  je  sens  que  ces  memes  souvenirs  renaissent 
tandis  que  les  autres  s’effacent,  et  ils  se  gravent  dans 
ma  memoire  avec  des  traits  dont  le  charme  et  la  force 
augmentent  de  jour  en  jour,  comme  si,  sentant  deja  la 
vie  qui  s'echappe,  je  cherchais  a  la  ressaisir  par  les  com¬ 
mencements. 

A  maintes  reprises  il  parle  de  sa  «  lenteur  de 
penser,  jointe  a  la  vivacite  de  sentir  ». 

*  * 

Les  phobies,  les  obsessions,  les  impulsions 
abondent  chez  Jean-Jacques  Rousseau. 

II  faut  faire  une  place  tout  a  fait  particuliere 
a  la  fugue  impulsive,  a  la  dromomanie.  Son 
pere,  son  frere,  son  oncle  furent  des  dromo- 
manes.  Quant  a  Jean-Jacques,  des  son  plus 
jeune  age,  il  va  «toujours  en  avant  dans  les 
promenades  sans  songer  au  retour  ».  Plus  tard, 
l’idee  d’un  grand  voyage  flattera  sa  manie  am- 
bulante  qui  deja  commence  a  se  declarer.  Nul 
n'a  mieux  depeint  que  lui  la  joie  que  l'on  a  a 
errer  le  long  des  routes. 

Jamais  je  n’ai  tant  pense,  tant  existe,  tant  vecu,  tant 
ete  moi,  si  j'ose  ainsi  dire,  que  dans  les  voyages  que  j’ai 
fait  tout  seul  et  a  pied. 


(1)  Ce  cliche  et  plusieurs  autres  sont  tires  de  J.-J.  Rousseau, 
vol.  de  la  collection  des  Classiques  populates  (Soc.  franc;, 
d’lmprimerie  et  Librairie,  15,  rue  de  Cluny). 


Il  s’agit  la  de  fugues  impulsives  pro- 
prement  dites ;  plus  tard  il  s’agira  de 
fugues  impulsives  a  determinisme  deli- 
rant  ;  Jean-Jacques  f  uira,  eperdu,  devant 
ses  persecuteurs  imaginaires. 

Jean-Jacques  futaussi  un  kleptomane 
surtout  dans  son  jeune  age.  Il  vole  un 
jour  un  ruban  couleur  de  rose  et  argent 
deja  vieux  a  M"‘Pontal. 


Beaucoup  d’autres  meilleures  choses  etaient 
a  ma  portee ;  ce  ruban  seul  me  tenta,  je  le 
volai,  et  comme  je  ne  le  cachais  guere  on  me 
le  trouva  bientdt. 


Il  accumule  alors  mensonges  sur 
mensonges  pour  demontrer  que  le 
ruban  a  ete  vole  par  la  servante  Marion. 

Plus  tard  il  perdra  ce  gout  des  petites 
friponneries. 


Les  principes  eleves  que  je  m’etais  faits 
devaient  me  rendre  desormais  bien  superieur 
a  de  telles  bassesses,  et  il  est  certain  que  depuis 
lors  je  l’ai  d'ordinaire  ete,  mais  c’est  moins 
pour  avoir  appris  a  vainer e  mes  tentations, 
que  pour  en  avoir  coupe  laracine,  et  j'aurais 
grand  peur  de  voler  comme  dans  mon  enfance 
si  j'etais  sujet  aux  memes  desirs. 


En  ces  dernieres  lignes  eclate  bien  le 
caractere  irresistible  de  l'impulsion. 


Si  nous  envisageons  maintenant  les 
phobies  chez  Jean-Jacques,  nous  pou- 
vons  en  signaler  de  nombreuses.  Il  a 
dans  son  enfance  de  1  ’ ereutophobie  qui 
ne  l’abandonnera  meme  pas  a  l’age  mur. 


Mille  fois  durant  mon  apprentissage  et 
depuis,  je  suis  sorti  dans  le  dessein  d’acheter 
quelque  friandise.  J’approche  de  la  boutique  d’un  patis- 
sier  :  j’apergois  des  femmes  aucomptoir  ;  jecrois  deja  les 
voir  rire  et  se  moquer  entr’elles  du  petit  gourmand.  Je 
passe  devant  unefruitiere  ;  je  lorgne  du  coin  del’oeilles 
belles  poires,  leur  parfum  me  tente  ;  deux  ou  trois  jeunes 
gens  pres  de  la  me  regardent ;  un  homme  qui  me  connait 
est  devant  sa  boutique  ;  je  vois  de  loin  venir  une  fille  ; 
n’est-ce  point  la  servante  de  la  maison.  Ma  vue  courte  me 
fait  mille  illusions.  Je  prends  tous  ceux  qui  passent  pour 
des  gens  de  ma  connaissance  ;  par  tout  je  suis  intimide, 
retenu  par  quelque  obstacle  ;  mon  desir  croit  avec  ma 
honte,  et  je  rentre  enfin  comme  un  sot,  sevre  de  convoi- 
tise,  ayant  dans  ma  pochede  quoila  satisfaire  et  n’ayant 
ose  rien  acheter. 


Plus  tard  il  fuira  les  salons  et  la  societe  parce 
qu’il  a  peur  derougirde  paraitre  stupide.  C’est 
a  sa  timidite  qu’il  doit  a  la  suite  du  succes  du 
Devin  du  village  de  ne  pas  etre  presente  au  Roi. 
Cette  timidite  va  parfois 
jusqu’a  la  pliobie  verbale. 

Nous  avons  deja  signale 
sa  nosophobie.  Un  exemple 
tres  net  nous  en  est  fourni 
par  la  crainte  de  la  syphilis 
que  Jean-Jacques  euta  Ve- 
nise.  Bien  qu’il  ait  ecrit  : 


J’avais  pour  les  filles  pu- 
bliques  une  horreur  qui  ne  s’est 
jamais  effacee  :  je  ne  pouvais 
voir  un  debauche  sans  dedain, 
sans  effroi,  meme  car  mon  aver¬ 
sion  pour  la  debauche  allait 
jusque  la  depuis  qu’allant  un 
jour  au  Petit  Sacconex  par  un 
chemin  creux  je  vis  des  deux 
c6tes  des  cavites  dans  la  terre 
ou  l’on  me  dit  que  ces  gens-la 
faisaient  leurs  accouplements  ; 
ce  que  j’avais  vu  de  ceux  des 
chiennes  me  revenait  tou jours  a 
l’esprit  en  pensant  aux  autres, 
et  le  coeur  me  soulevait  k  ce 
seul  souvenir. 


un  jour,  a  Venise,  il  s’est  trouve  dans  les  bras 
de  la  Padoana  et  il  s’en  retourna  au  palais  si 
persuade  qu’il  etait  perdu  que  la  premiere  chose 
qu’il  fit  en  arrivant  fut  d’envoyer  chercher  un 
chirurgien  pour  lui  demander  des  tisanes. 

Rien  ne  peut  egaler  le  malaise  d’esprit  que  je  souffris 
durant  trois  semaines  sans  qu’aucune  incommodite 
reelle,  aucun  signe  apparent  le  justifiat.  Je  ne  pouvais 
concevoir  qu’on  put  sortir  impunement  des  bras  de  la 
Padoana. 

C’est  dans  le  domaine  sexuel  que  se  montre 
le  mieux  la  degenerescence  de  Jean-Jacques. 
Tout  jeune  il  se  livre  a  l’onanisme,  Il  n’a  pas 
encore  dix  ans  que  deja  c’est  un  masochiste 
accompli. 

Comme  M"'  Lambercier  avait  pour  nous  l’affection 
d’une  mere,  elle  en  avait  aussi  l’autorite  et  la  portait 
quelquefois  jusqu’a  nous  infliger  la  punition  des  enfants 
quand  nous  l’avions  meritee.  Assez  longtemps  elle  s’en 
tint  a  la  menace  et  cette  menace  d’un  chatiment  tout 
nouveau  pour  moi  me  semblait  tres  effrayante  ;  mais 
apres  1’ execution,  jela  trouvai  moins  terrible  a  l’epreuve 
que  l’attente  ne  1’ avait  ete,  et  ce  qu’il  y  a  de  plus  bizarre 
est  que  ce  chatiment  m’affectionna  davantage  encore  a 
celle  qui  me  l’avait  impose.  Il  fallait  meme  toute  la  verite 
de  cette  affection  et  toute  ma  douceur  naturelle  pour 
m’empecher  de  chercher  le  retour  du  meme  traitement 
en  le  meritant  :  car  j’avais  trouve  dans  la  douleur,  dans 
la  honte  meme,  un  melange  de  sensualite  qui  m’avait 
laisse  plus  de  desir  que  de  crainte  de  l’eprouver  dere¬ 
chef  par  la  meme  main.  Il  est  vrai  que  comme  il  se  me- 
lait  sans  doute  a  cela  quelque  instinct  precoce  du  sexe, 
le  meme  chatiment,  regu  de  son  pere,  ne  m’eut  pas  du 
tout  paru  plaisant. 

A  16  ans,  il  cherche  des  allees  sombres  pour 
s’exposer  de  loin  aux  personnes  du  sexe. 

Ce  qu’elles  voyaient,  dit-il,  n ’etait  pas  l’objet  obscene, 
je  n’y  songeais  meme  pas,  c’ etait  l’objet  ridicule.  Le  sot 
plaisir  que  j’avais  de  l’etaler  aleursyeux  ne  peut  se  de- 
crire.  Il  n’y  avait  de  la  plus  qu’un  pas  a  faire  pour  sen¬ 
tir  le  traitement  desire,  et  je  ne  doute  pas  que  quelque 
resolue  ne  m’en  eut  en  passant  donne  l’amusement,  si 
j’eusse  eu  l’audace  d’attendre. 

On  reconnait  la  tous  les  caracteres  de  V exhi¬ 
bit  ionnisme. 

Plus  tard,  quand  Mm‘  de  Warens  l’aura  initie 
a  l’acte  sexuel,  il  lui  arrivera  bien  souvent  de 
ne  pouvoir  satisfaire  son  desir  avec  des  femmes 
ardemment  convoitees.  Tantot  il  sera  impuis- 
sant  par  ejaculation  prematuree. 

Dans  un  age  avance,  la  seule  ideede  quelques  legeres 
faveurs  jqui  m’attendaient  pres  de  la  personne  aimee, 
allumait  mon  sang  a  tel  point  qu’il  m’etait  impossible  de 
faire  impunement  le  court  trajet  qui  me  separait  d’elle. 
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D’autres  fois,  aucontraire,  il  s'agira  d'une  im- 
puissance  par  def aut  d’ erection.  A  Venise,  lors- 
que  ses  craintes  de  syphilis  a  la  suite  de  son  coit 
avec  la  Padoana  furent  dissipees,  Jean-Jacques 
se  laissa  aller  a  une  nouvelle  aventure  avec 
Zulietta,  une  autre  courtisane. 

A  peine  eus-je  connu  dans  ses  premieres  familiarites 
le  prix  de  ses  charmes  et  de  ses  caresses,  que  de  peur 
d'en  perdre  le  fruit  d’avance  je  voulus  me  hater  de  le 
cueillir.  Tout  a  coup,  au  lieu  des  flammes  qui  me  devo- 
raient,  je  sens  un  froid  mortel  courir  dans  mes  veines, 
les  jambes  me  flageolent  et  pret  a  me  trouver  mal  je 
m’assieds  et  je  pleure  comme  un  enfant. 

Qui  pourrait  deviner  la  cause  de  mes  larmes  et  ce  qui 
me  passait  par  la  tete  en  ce  moment?...  Zulietta,  pour 
qui  cela  faisait  surement  un  spectacle  tout  nouveau  dans 
la  circonstance,  fut  un  moment  interdite.  Mais  ayatit 
fait  un  tour  de  chambre  et  passe  devant  son  miroir,  elle 
comprit  et  mes  yeux  lui  confirmerent  que  le  degotit 
n’avait  point  de  part  a  ces  larmes.  II  ne  lui  fut  pas  difficile 
dem’engueriretd’effacercette  petite  honte.  Mais  au  mo 
ment  que  j'etais  pret  a  pamer  sur  une  gorge  qui  semblait 
pour  la  premiere  fois  souffrir  la  bouche  et  la  main  d’un 
homme,  je  m’aperfus  qu’elle  avait  un  teton  borgne.  Je 
me  frappe,  j'examine,  je  crois  voir  que  ce  teton  n’est  pas 
conforme  comme  l’autre.  Me  voila  cherchant  dans  ma 
tete  comment  on  peut  avoir  un  teton  borgne  ;  et  persuade 
que  cela  tenait  a  quelque  notable  vice  naturel  a  force  de 
tourner  et  retourner  cette  idee,  je  vois,  clair  comme  le 
jour,  que  dans  la  plus  charmante  personne  dont  je  pusse 
me  former  l’image,  je  ne  tenais  dans  mes  bras  qu’une 
espece  de  monstre,  le  rebut  de  la  nature  des  hommes 
et  de  l’amour.  Je  poussai  la  stupidite  jusqu’a  lui  parler 
de  ce  teton  borgne.  Elle  prit  d’abord  la  chose  en  plai- 
santant,  et  dans  son  humeur  folatre  dit  et  fit  des  choses 
a  me  faire  mouri  r  d'amour.  Mais  gardant  unfonds  d’in 
quietude  tel  que  je  ne  pus  lui  cacher,  je  la  vis  enfin  rou¬ 
gh,  se  rajuster,  se  redresser,  et  sans  dire  un  seul  mot 
s’aller  mettre  a  la  fenetre.  Je  voulus  m'y  mettre  a  cote 
d'elle;  elle  s’en  ota,  fut  s’asseoir  sur  un  lit  de  repos,  se 
leva  le  moment  d’apres  et  se  promenant  par  la  chambre 
en  s’eventant,  me  dit  d’un  ton  froid  et  dedaigneux  : 
«  Zanetto,  lascia  le  donne,  et  stadia  la  matamatica.  » 


tamment  se  melent  dans  son  esprit  le 
monde  del’ imagination  et  celui  du  reel. 

Le  son  des  cloches  qui  m’a  toujours  singu- 
lierement  affecte,  le  chant  des  oiseaux,  la 
beaute  du  jour,  la  douceur  du  paysage,  les 
maisons  eparses  et  champetres  dans  lesquelles 
je  pla?ai  en  idee  notre  commune  demeure  (1), 
tout  cela  me  frappait  tellement  d'une  impres¬ 
sion  vive,  tendre,  triste  et  touchante  que  je 
me  vis  comme  en  extase  transport  dans  cet 
heureux  sejour  ou  mon  cceur  possedant  toute 
lafelicite  qui  pouvait  lui  plaire,  la  goutait  dans 
des  ravissements  inexprimables,  sans  songer 
meme  a  la  volupte  des  sens.  Je  ne  me  souviens 
pas  de  m’etre  elance  jamais  dans  l'avenir  avec 
plus  de  force  et  d'illusionqueje  fisalors;et  ce 
qui  m’a  frappe  le  plus  dans  le  souvenir  de 
cette  reverie  quand  elle  s’est  realisee,  c'est 
d’avoir  retrouve  des  objets  tels  exactement 
que  je  les  avais  imagines.  Si  jamais  reve  d'un 
homme  eveille  eut  l’air  d’une  vision  prophe- 
tique,  ce  fut  assurement  celui-la. 

Cette  reverie  ne  fut  peut-etre  pas 
entierement  etrangere  aux  idees  deli- 
rantes  qui  apparurent  beaucoup  plus 
tard.  De  bonne  heure,  Jean-Jacques 
manifesta  des  tendances  a  la  misanthro¬ 
pic,  a  la  mefiance  et  aussi  a  l’orgueil. 

II  est  indeniable  qu’en  de  nombreux 
cas  sa  misanthropie  fut  parfaitement 
justifiee.  De  reelles  persecutions  ont  ete 
dirigees  contre  lui  et  sans  admettre 
comme  Frederika  Macdonald  dans  la 
Legende  de  Jean-Jacques  Rousseau 
qu’il  fut  toujours  bien  fonde  dans  ses 
plaintes,  on  est  oblige  de  reconnaitre 
que  son  delire  fut  exagere  par  des 
attaques  particulierement  cruelles. 

Pendant  des  annees  il  n’a  aucun 
soup9on  du  fameux  complot  que  plus 
tard  il  affirmera  avoir  ete  forme  contre 


lui.  C’est  plus  tard  en  repensant  a  un  certain 
La  reverie  morbide  a  joue  un  grand  role  chez  nombre  d'aventures  qu’il  decouvrit  ce  qu’il  y 
Jean-Jacques  Rousseau,  role  qui,  a  notre  avis,  avait  en  elles.  Il  arrive  sans  encombre  jusqu’a 

n’a  pas  ete  suffisamment  mis  en  lumiere;  cons-  quarante-deux  ans.  Le  1"  juin  1754  il  dut,  dit-il, 
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depouiller  son  caractere  conf  iant.  T  rois 
ans  plus  tard  il  est  deja  en  plein  delire. 
11  se  brouille  avec  Grimm  et  Diderot. 
M'"‘  d’Epinay  ecrit  a  Grimm  :  «  sa  tete 
fermente,  il  est  malheureux,  il  accuse 
jusqu'a  ses  amis...  Il  voit  partout  des 
chagrins,  des  dangers,  des  complots.  » 

De  1758  a  1762,  la  folie  ne  pro- 
gresse  pas  sensiblement.  Toutefois,  il 
incorpore  Marmontel  dans  son  delire. 
Mais  les  condamnations  de  V Emile  a 
Paris  et  a  Geneve,  l’expulsion  de  Jean- 
Jacques  du  territoire  de  Berne  ne 
peuvent  qu’etre  fatales  a  son  cerveau. 
A  Motiers,  ou  il  sejourne  alors,  il  se 
sent  entoure  d’ennemis  ;  des  etrangers 
sont  envoyes  dans  le  pays  pour  l’atti- 
rer  dans  quelque  piege.  Il  n’a  point, 
semble-t-il  tout  a  fait  tort  car  a  Motiers 
en  1765  on  l’insulte  dans  la  rue,  on 
casse  a  coups  de  pierres  les  vitres  de 
sa  maison.  Apres  differentesperipeties, 
il  accepte  les  offres  de  Hume  et  il 
cherche  asile  en  Angleterre.  Cette 
annee  1766  marque  le  debut  de  la 
periode  d’etat  de  sa  psychose. 

Le  31  mars  1766,  il  ecrit  deja  a 
M.  Divernos  que  Hume  a  des  projets 
qu’il  croit  sinistres. 


Therese  Le  Vasseur 


Le  23  juin  1766  il  ecrit  a  Hume  : 

Vous  m’amenez  en  Angleterre  en  apparence  pour  m'y 
procurer  un  asile  et  en  effet  pour  m'y  deshonorer. 

Le  10  juillet  1766  il  lui  envoie  une  longue 
lettre  qui  abonde  en  interpretations  delirantes. 

Peu  de  temps  apres  notre  arrivee  a  Londres  j'y  re- 
marquai  dans  les  esprits,  a  mon  egard,  un  changement 
sourd  qui  devint  bientbt  tres  sensible.  Avant  que  je 
vinsse  en  Angleterre  elle  etait  un  des  pays  de  l’Europe 
ou  j  'avais  le  plus  de  reputation,  j'oserais  presque  dire 
de  consideration...  Tout  a  coup,  et  sans  aucune  cause 
assignable,  ce  ton  change  mais  si  fort  et  si  vite  que  dans 
tous  les  caprices  du  public  on  n’cn  voit  guere  de  plus 
etonnant.  Le  signal  fut  donne  dans  un  certain  magasin 
aussi  plein  d’inepties  que  de  mensonges,  oil  l'auteur  bien 
instruit  ou  feignant  de  l’etre  me  donnait  pour  fils  de 
musicien.  Des  ce  moment,  les  imprimes  ne  parlerent 
plus  de  moi  que  d’une  maniere  equivoque  ou  mal- 
honnete...  Je  trouvais  bizarre  que  precisement  apres  le 
retour  de  M.  Hume  qui  a  tant  de  credit  a  Londres,  tant 
d’influence  sur  les  gens  de  lettres  et  les  libraires,  et  de 
si  grandes  liaisons  avec  eux,  sa  presence  eftt  produit  un 
effet  si  contraire  a  celui  qu'on  en  pouvait  attendre.  Ceci 
ne  signifiait  rien  encore  et  n'etait  que  singulier  mais 
ce  qui  l’etait  davantage  fut  que  le  ton  de  ses  amis  ne 
changea  pas  moins  avec  moi  que  celui  du  public... 

Pour  M.  Hume,  loin  de  prendre  avec  moi  un  ton  re- 
voltant  il  donnait  dans  l’autre  extreme.  Les  flagorneries 
m’ont  toujours  ete  suspectes.  Il  m’en  a  fait  de  toutes  les 
fafons.  J'en  dirais  seulement  une  qui  m’a  fait  rire  ;  c’e- 
tait  de  faire  en  sorte  quand  je  venais  le  voir,  que  je 
trouvasse  toujours  sur  sa  table  un  tome  de  VHelo'ise  ; 
comme  si  je  ne  connaissais  pas  assez  le  gotit  de  M.  Hume 
pour  etre  assure  que  de  tous  les  livres  qui  existent 
VHelo'ise  doit  etre  pour  lui  le  plus  ennuyeux... 

Toutelalettreest  sur  ceton.  Jusqu'en  mai  1767 
Rousseau  vit  a  'Wootton  dans  des  transes  per- 
petuelles.  Puis  il  s’enfuit,  affole,  sans  argent, 


(1)  Avec  M-  de 
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sans  bagages.  Au  marquis  de  Mirabeau  il  ecrit 
le  22  mai  : 

Je  ne  vois  pour  moi  qu'un  repos  stable  :  c’est  dans 
l’Etat  de  Venise,  et  malgre  l'immensite  du  trajet  je  suis 
decide  k  le  tenter. 

Rentre  en  France  il  prend  le  nom  de 
M.  Jacques,  puis  de  Renou  pour  depister  ses 
ennemis.  Il  va  chez  M.  de  Mirabeau,  a  Fleury- 
sous-Meudon,  puis  a  Trye,  pres  Gisors,  chez  le 
prince  de  Conti.  Mais  bientot «  on  suscite  contre 
lui  toute  la  maison,  le  prince,  les  pretres,  les 
paysans,  tout  le  pays.  Un  domestique  vient  a 
mourir,  Rousseau  supplie  le  prince  de  Conti  de 
le  faire  ouvrir  pour  prevenir  les  soup<;ons  a 
son  adresse.  Il  en  arrive  a  douter  de  son 
meilleur  ami,  du  Peyron.  Il  est  oblige  de 
fuir  du  chateau  de  Trye.  Il  quitte  la  Nor¬ 
mandie  et  se  met  alors  en  route  vers  la  Suisse. 

Apres  un  sejour  a  Grenoble  ou  il  avait 
ete  parfaitement  accueilli  par  le  marechal, 
comte  de  Clermont-Tonnerre,  lieutenant  du 
roi  en  Dauphine,  Jean-Jacques  se  rendit  a 
Bourgoin  ou  sous  ce  puissant  patronage  il 
esperait  jouir  de  quelque  tranquillite.  Il  y 
arriva  le  15  aoftt  1768  et  s'y  installa  dans 
l’auberge  de  la  Fontaine  d'Or.  C’est  la  qu’il 
epousa  Therese  Le  Vasseur  et  rendit  indis¬ 
soluble  une  liaison  de  vingt-cinq  annees. 

11  frequenta  M.  Donin  de  Rosiere,  officier 
d’artillerie  et  M.  Donin  Champagneux,  maire 
et  chatelain  de  Bourgoin.  Parmi  les  per- 
sonnes  que  Rousseau  voyait  a  Bourgoin  se 
trouvait  un  personnage  singulier,  M.  de 
Montcises,  gentilhomme  de  Nivolas  (village 
voisin  de  Bourgoin),  dont  M.  Champagneux 
a  laisse  un  portrait  assez  piquant  : 

Je  ne  peux  pas  me  rappeler  sans  quelque  plaisir 
le  souvenir  d’un  original  qui  etait  de  nos  parties  et 
dont  les  idees  gigantesques  nous  avaient  souvent 
amuses.  Il  se  nommait  Montcises  ;  la  nature  lui 
avait  fait  present  d’une  grande  memoire,  mais  un 
peu  air  depens  du  bon  sens.  Montesquieu,  Rous¬ 
seau,  Voltaire,  Bayle,  Pope,  Locke  et  autres  auteurs 
philosophiques  fran^ais  et  anglais  s’etaient  places 
dans  ce  vaste  magasin  mais  avec  si  peu  d’ordre, 
que  souvent  les  pensees  en  sortaient  avec  effroi  de 
se  voir  accouplees.  Son  esprit  au  reste  avait  une 
tournure  republicaine  un  peu  a  la  Don  Quichotte, 
ce  qui  lui  faisait  combattre  quelquefois  des  moulins 
a  vent,  et  recueillir  des  blessures  inutiles.  Nous 
l'appelions  le  Grand  Reformateur.  Il  n'arrivait  pas 
un  nouveau  contrdleur  des  finances,  un  ministre  de 
la  guerre  ou  de  la  marine  qu’il  ne  lui  adressat  ses 
projets  de  reforme  a  l’execution  desquels  il  attachait  le 
bonheur  de  la  France.  Ses  emportements  lui  valurent 
quelquefois  les  prisons  de  la  contree,  et  il  vecut  en 
general  malheureux,  au  milieu  d’une  foule  de  recettes 
infaillibles  suivant  lui  pour  le  bonheur.  Il  avait  aussi  ses 
secrets  contre  toutes  sortes  de  maladies  et  personne 
ne  vecut  moins  exempt  de  maux  que  lui.  Il  pretendait 
encore  qu’il  possedait  tout  ce  qui  peut  plaire  aux 
femmes,  et  je  ne  crois  pas  qu’il  ait  eu  une  seule  mai- 
tresse ;  s’il  y  avait  eu  des  debats  en  la  cour  de  Venus, 
il  en  etait  toujours  sorti  eclope.  Ses  systemes  etaient 
infaillibles  pour  enrichir  I’Etat  et  les  particuliers,  et,  lui, 
pauvre  diable  n’avait  jamais  un  sou  dans  sa  poche. 
Roland  etait  moins  brave  que  lui  et  il  etait  sans  cesse 
battu  et  inutile ;  personne  ne  cherissait  autant  la  Con¬ 
corde  et  la  paix  et  il  n’avait  pas  ete  un  seul  moment  de 
sa  vie  sans  proces... 

Jean-Jacques  resta  pres  de  six  mois  a  Bour¬ 
goin,  puis  attribuant  le  mauvais  etat  de  sa 
sante  a  l’air  humide  que  le  voisinage  des 
marais  faisait  alors  regner  dans  la  vallee,  il  se 
decida  a  aller  vers  la  fin  du  mois  de  janvier 
1769  habiter  un  appartement  que  M"*  de  Ce- 
zargues  lui  avait  fait  preparer  dans  sa  ferme  de 
Montquin,  vieux  petit  castel  delabre  a  unedemi- 
lieue  de  Bourgoin,  et  sur  les  hauteurs  de  Maubec. 


Mais  la  il  refut  de  l’avocat  Bovier  une  lettre 
l’informant  qu’un  nomme  Thevenin,  gar9on 
chamoiseur,  reclamait  15  livres  qu’il  disait 
avoir  pretees  a  Rousseau  quelques  annees  au- 
paravant  et  lorsque  devant  Thevenin,  Rousseau 
se  faisait  appeler  le  voyageur  perpetuel.  Bovier 
offrait  de  lui  rembourser  cette  somme  si  Rous¬ 
seau  s’en  chargeait.  Rousseau  ne  vit  dans  cette 
imputation  que  de  nouvelles  trames  ourdies 
par  ses  ennemis  pour  le  persecuter,  et  il  consi- 
dera  l’avocat  Bovier  comme  un  des  agents  de 
sa  persecution. 

Il  se  rendit  a  Grenoble  pour  connaitre  les 
fils  de  la  calomnie .  En  realite,  Thevenin  avait 


menti.  Il  avait  reellement  prete  quinze  livres  a 
quelqu’un,  il  avait  cru  que  Rousseau  pourrait 
bien  etre  son  emprunteur,  mais,  voyant  son 
erreur,  il  s’empressait  d’en  convenir  et  de  faire 
des  excuses.  M.  Champagneux  qui  accompa- 
gnait  Jean-Jacques,  ayant  plaide  en  faveur  de 
Thevenin,  devint  immediatement  suspect  et 
Jean-Jacques  dans  une  lettre  au  comte  de 
Clermont-Tonnerre  dit  qu’il  fut  indigne  de  lire 
dans  les  cceursdes  assistants  et  de  ceux  meme  a 
qui  il  s’  etait  con fieleur  mauvaisevolonte  secrete. 

Mais  Rousseau  ne  resta  pas  a  Montquin,  The¬ 
rese,  sa  femme  s’etantbrouilleeavecunefemme 
de  chambre  de  son  hotesse  M”’  de  Cesar !ges,  il 
ne  tarda  pas  a  regarder  celle-ci  comme  une 
affiliee  de  ses  ennemis,  chargee  d’examiner  sa 
conduite  et  de  le  retenir  prisonnier  chez  elle 
sous  les  apparences  de  la  liberte. 

La  lettre  qu’il  ecrivit  alors  a  M.  de  Cesarges 
denote  bien  son  etat  d’ame. 

«  Je  vous  avoue,  Monsieur,  que  vous  connaissant 
pour  un  gentilhomme  plein  d’honneur  et  de  probite, 
je  n’apprends  pas  sans  surprise  la  tranquilite  avec  la- 
quelle  vous  avez  souffert  en  mon  absence  les  outrages 


atroces  que  ma  femme  a  refus  du  bandit  en  cotillon 
auquel  M"“  de  Cesarges  a  juge  a  propos  de  nous  livrer, 
apres  avoir  6te  les  gens  qu’elle  nous  avait  tant  vantes 
elle-meme  et  avec  qui  nous  vivions  en  paix. 

Je  sais  bien,  Monsieur,  qu’on  vous  taxe  d’avoir  peu 
d’ autorite  chez  vous  et  que  le  capitaine  Verdier,  vous  a 
subjugue  dit-on,  comme  les  autres,  mais  je  ne  vous 
aurais  jamais  cru  denue  de  credit  dans  votre  propre 
maison,  au  point  de  n’y  pouvoir  procurer  la  surete  aux 
hdtes  que  vous  y  avez  places  vous-meme.  Puisqu’en 
cela  toutefois  jeme  suis  trompe,  puisquevous  nepouvez 
vous  delivrer  des  mains  des  susdits  bandits  en  cotillon 
et  puisque  M"‘  de  Cesarges  elle-meme  ne  voit  d’autre 
remede  aux  mauvais  traitements  que  je  ne  puis  recevoir 
des  gens  qui  dependent  d’elle,  que  d’en  etre  desolee  ; 
ne  trouvez  pas  mauvais  jusqu’a  ce  que  je  puisse  me 
procurer  une  autre  demeure  que  reduit  a  moi  seul  pour 
toute  ressource,  je  tache  de  me  faire  la  justice  que 
je  ne  puis  obtenir  en  pourvoyant  de  mon  mieux 
a  ma  propre  defense  et  ala  protection  que  je  dois 
a  ma  femme,  que  s’il  en  arrive  du  scandale,  dans 
votre  maison,  je  vous  prends  vous-meme  a  temoin 
qu’il  n’y  aura  pas  de  ma  faute,  puisque  ne  pouvant 
sans  manquer  a  moi-meme  et  a  ma  femme  eviter 
d’en  venir  la,  je  ne  l’aurai  fait  cependant  qu’a  la 
derniere  extremite  et  apres  vous  en  avoir  prevenu.» 

Depuis  le  9  fevrier  1770  ildate  laplupart 
de  ses  lettres  d’une  fafon  singuliere  (17  9  70) 
et  les  commence  par  ce  quatrain  :  2 

Pauvres  aveugles  que  nous  sommes, 

Ciel,  demasque  les  imposteurs 
Et  force  leurs  barbares  coeurs 
A  s’ouvrir  au  regard  des  hommes. 

Le  17  fevrier  1770,  il  ecrit  a  M.  de  Saint- 
Germain  une  tres  longue  lettre  ou  apparait 
la  systematisation  de  son  delire. 

Il  presume  Grimm  et  Diderot  les  premiers 
auteurs  de  toute  la  trame.  Il  leur  a  vu  com- 
mencerilyaplusdedix-huit  ans  des  mesures 
auxquelles  alors  il  ne  comprenait  rien.  Ils 
auront  fabrique  quelques  eCrits  abomi- 
nables  qu’ils  lui  auront  attribue's.  M.  de 
Choiseul  s’associa  avec  la  ligue  et  s’en  fit  le 
chef.  Le  complot  conduit  avec  tant  d’art  et 
de  mystere  est  deja  consomme.  Il  est  devenu 
le  mepris,  la  derision,  l’horreur  de  cette 
meme  nation  dont  il  avait  il  y  a  dix  ans 
l’estime,  la  bienveillance  et  meme  la  consi¬ 
deration. 

M.  de  Choiseul  s’ est  applique  a  le  tra- 
vestir  en  monstre  effroyable.  Il  a  concerte 
dans  le  secret  l’ceuvre  de  sa  diffamation;  il 
l’a  fait  enlacer  de  toutes  parts  par  ses 
satellites ;  il  l’a  fait  trainer  par  eux  dans 
la  fange  ;  il  l’a  rendu  la  fable  du  peuple  et  le 
jouetde  la  canaille. 

Enfin  nulle.  attention  n’a  ete  omise  pour  m’y  defi- 
gurer  de  tout  point  jusqu’a  celle  qu’on  n’imaginerait 
pas  de  faire  disparaitre  les  portraits  de  moi  qui  me 
ressemblent,  et  d’en  repandre  un  a  tres  grand  bruit  qui 
me  donne  un  air  farouche  et  une  mine  de  cyclope,  et 
a  qui  l'on  donne  un  air  charmant.  Comme  ils  peignent 
nos  figures,  ainsi  peignent-ils  nos  ames  avec  la  meme 
fidelite.  En  un  mot,  les  details  qu’embrasse  1’ execution 
du  plan  qui  me  regarde  sont  immenses,  inconcevables... 
Non  je  ne  serai  point  accuse,  point  arrete,  point  juge, 
point  puni  en  apparence  ;  mais  on  va  s’attacher  sans 
qu’il  y  paraisse  a  me  rendre  la  vie  odieuse,  insuppor¬ 
table,  pire  cent  fois  que  la  mort  ;  on  me  fera  garder  a 
vue  ;  je  ne  serai  pas  sans  etre  suivi  ;  on  m’otera  tous 
moyens  de  rien  savoir  et  de  ce  qui  me  regarde  et  de  ce 
qui  ne  me  regarde  pas... 

Il  revient  a  Paris  en  juillet  1770  et  y  reprend 
son  nom. 

Alors  il  entre  dans  une  nouvelle  periode  de 
son  delire.  Il  ne  fuit  plus,  il  reste  a  Paris  a  la 
merci  de  ses  ennemis,  il  se  resigne.  Il  ecrit  alors 
les  Dialogues  qui  sont  remplis  d’interpretations 
et  d’idees  delirantes. 
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Des  qu’il  s’etablit  quelque  part,  ce  qu'on  sait  tou- 
jours  d’avance,  les  murs,  les  planchers,  les  serrures 
tout  est  dispose  autour  de  lui  pour  la  fin  qu’on  se  pro¬ 
pose  et  l’on  n’oublie  pas  de  l'envoisiner  convenable- 
ment,  c’est-a-dire  de  mouches  venimeuses,  de  fourbes 
adroits  et  de  filles  accortes  a  qui  l’on  a  fait  leur  le<pon... 
On  tient  note  de  tous  ceux  qui  demandent  a  le  voir  ; 
on  a  mis  pour  cela  dans  la  rue  un  marchand  de  tableaux 
tout  vis-a-vis  de  sa  porte,  et  a  cette  porte  qu'on  tient 
fermee  au  secret  afin  que  tous  ceux  qui  voudraient 
entrer  chez  lui  soient  forces  de  s’adresser  aux  voisins 
qui  ont  leurs  instructions  et  leurs  ordres...  On  l’a  mon- 
tre,  signale,  recommande  partout,  aux  facteurs,  aux 
commis,  aux  gardes,  aux  mouches,  aux  Savoyards,  dans 
tous  les  spectacles,  dans  tous  les  cafes,  auxbarbiers,  aux 
marchands,  aux  colporteurs,  aux  libraires.  C’est  sans 
aucun  doute  pour  l’outrager  que  ses  persecuteurs  ont 
fait  vivre  ou  survivre  la  coutume  barbare  de  brfiler 
chaque  annee  a  la  rue  aux  Ours  un  suisse  de  paille. 

«  Quand  ileuttermine  les  Dialogues ,  disent  MM.  Se- 
rieux  et  Capgras,  a  qui  nous  avons  emprunte  les  prin- 
cipaux  traits  du  delire  de  Jean-Jacques  Rousseau,  se 
mefiant  des  libraires,  il  resolut  d’en  deposer  une  copie 
dans  une  eglise  sur  un  autel.  Pour  combiner  plus  sure- 
rement  sa  demarche,  il  alia  plusieurs  fois  examiner  la 
disposition  du  choeur  de  Notre-Dame,  puis  enveloppa 
son  manuscrit,  y  mit  cette  inscription  :  Depot  remis  a 
la  providence ,  et  se  rendit  a  Nctre-Dame.  Ses  yeux 
furent  aussitot  frappes  d’une  grille  qu’il  n’avait  jamais 
remarquee,  entourant  le  choeur  ;  cette  grille  etait  fermee. 
A  cette  vue,  il  fut  saisi  d’un  vertige  :  bouleverse,  il  se 
demanda  si  le  ciel  meme  ne  concourait  pas  a  1’ oeuvre 
d’iniquite  des  hommes.  Revenu  de  ce  saisissement,  il 
recopie  son  manuscrit  et  le  porte  a  un  homme  de  lettres 
de  ses  amis,  puis  en  fait  une  troisieme  copie  pour  un 
Anglais,  mais  il  n’arrive  pas  a  trouver  un  depositaire 
qui  ne  lui  devienne  bientot  suspect.  Alors  il  ecrit  un 
libelle  :  A  tout  Franpais  aimant  encore  la  justice  et  la 
verite,  en  fait  plusieurs  copies,  et  tente  de  le  distribuer 
aux  promenades  et  dans  les  rues,  aux  inconnus  dont  la 
figure  lui  plait.  Mais  presque  personne  ne  l’accepte.  » 

C’est  alors  qu’il  presente  ce  que  M.  le  Pro- 
fesseur  Regis  a  appele  fort  justement  «  la 
phase  de  presenilite.  » 

Aujourd’hui,  ma  memoire  et  ma  tete  affaiblies  me 
rendent  presque  incapable  de  tout  travail,  ecrit-il  dans 
les  Confessions. 

Mon  imagination  deja  moins  vive,  dit-il  dans  la 
Deuxieme  promenade,  ne  s’enflamme  plus  comme 
autrefois  a  la  contemplation  de  l’objet  qui  l’anime,  je 
m’enivre  moins  du  delire  de  la  reverie  :  il  y  a  plus  de 
reminiscence  que  de  creation  dans  ce  qu’elle  produit 
desormais ;  un  tiede  alanguissement  enerve  toujours 
mes  facultes;  l’esprit  de  vie  s’eteint  en  moi  par  degres; 
mon  ame  ne  s’elance  plus  qu’avec  peine  hors  de  sa 
caduque  enveloppe ;  et  sans  l’esperance  de  l’etat 
auquel  j’aspire  parce  que  je  m’y  sens  avoir  droit,  je 
n’existerais  plus  que  par  des  souvenirs, 

Je  ne  puis  plus  comme  autrefois,  explique-t-il  dans  la 
Septieme  promenade,  me  jeter  tete  baissee  dans  ce 
vaste  ocean  de  la  nature,  parce  que  mes  facultes  affai¬ 
blies  et  relachees  ne  trouvent  plus  d’objets  assez  deter¬ 
mines,  assez  fixes,  assez  a  ma  portee  pour  s’y  attacher 
fortement,  et  que  je  ne  me  sens  plus  assez  de  vigueur 
pour  nager  dans  le  chaos  de  mes  anciennes  extases, 
mes  idees  ne  sont  presque  plus  que  des  sensations,  et  la 
sphere  de  mon  entendement  ne  passe  pas  les  objets 
dont  je  suis  immediatement  entoure. 

Jean-Jacques  trouve  neanmoins  encore  la 
force  .d’ecrire  les  Reveries  d’un  promeneur  soli¬ 
taire,  qui  abondent  aussi  en  interpretations 
delirantes. 

Enfin,  il  meurt  dans  la  matinee  du  3  juil- 
let  1778  a  l’age  de  66  ans  passes.  Il  mourut  sans 
doute  d’un  ictus  apoplectique.  Carteres,  chi- 
rurgien  a  Senlis,  pratique  l’autopsie  assiste  de 
six  confreres. 

L’ouverture  de  la  tete  et  l’examen  des  parties  renfer- 
mees  dans  le  crane  lui  ont  fait  voir  une  quantite  consi¬ 
derable  —  plus  de  huit  onces  —  de  serosite  epanchee 
entre  la  substance  du  cerveau  et  les  membranes  qui 
la  recouvrent. 
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A  quelles  psychoses  est-on  en  droit  de 
penser  devant  un  tel  tableau  clinique? 


On  peut  tout  d’abord  penser  au  delire  syste¬ 
matise  de  persecution.  John  Morley,  Hawkes, 
Chatelain,  ont  soutenu  cette  hypothese.  Mais 
elle  se  heurte  a  une  objection  irreductible : 
l’absence  des  hallucinations  chez  Jean-Jacques 
Rousseau.  Seules  quelques  rares  illusions 
represented  chez  lui  les  troubles  sensoriels. 

C’est  pourquoi  Mobius  admettant  que  « touj  ours 
le  delire  de  Jean- Jacques  est  reste  limite  ala  fausse 


D’apres  Dupreel 

Tombeau  de  Rousseau  dans  Vile  des  Peupliers 


appreciation  de  la  persecution  dont  il  etait  l’ob- 
jet »  conclut  au  delire  raisonnant  de  persecution. 

M.  Regis  s’ est  eleve  contre  cette  assertion  et 
voit  en  Jean-Jacques  un  melancolique  perse¬ 
cute.  Dans  son  Traite  de  psychiatric  apres avoir 
rappele  les  classifications  d’Arnaud,  puis  celle 
de  Lalanne,  il  declare  : 

Au  fond,  toutes  ces  divisions  se  ramenent  a  deux  : 
1°  celle  dans  laquelle  les  maladies  quelle  que  soit  la 


Masque  de  J.-J.  Rousseau  sur  son  lit  de  mort,  moule 
par  Houdon 

(Musee  J.-J.  Rousseau,  a  Montmorency) 

couleur  de  leur  delire  sont  plus  melancoliques  que  per¬ 
secutes  ;  2°  celle  dans  laquelle  les  malades  sont  plus 
persecutes  que  melancoliques. 

Nous  designons  les  premiers  sous  le  nom  de  melan¬ 
coliques  persecutes,  les  seconds  sous  celui  de  persecu¬ 
tes  melancoliques.  Le  tableau  clinique  qu’il  n’est  pas 
necessaire  de  detailler,  c’est  celui  des  deux  psychoses 
avec  predominance  des  symptdmes,  dela  maniere  d’etre, 
des  reactions  de  l’une  ou  de  l’autre  suivant  le  cas. 

Un  des  types  les  plus  nets  du  melancolique  persecute 
fut  ainsi  que  je  l’ai  montre  Jean-Jacques  Rousseau,  qui 
tout  en  ayant  des  idees  delirantes  de  persecution  tres 
manifestes  et  meme  systematises,  reagit  surtout  en 


melancolique  par  son  absence  totale  de  haine  vis-a-vis 
de  ses  persecuteurs,  par  ses  fuites  apeurees,  panopho- 
biques,  par  son  besoin  de  se  justifier  lui-meme,  enfin 
par  sa  tendance  a  la  depression,  a  l’abattement,  au 
desespoir,  au  desir  de  la  mort,  sinon  au  suicide. 

Mais  une  objection  se  dresse.  Il  y  a  chez  les 
melancoliques  persecutes,  dit  M.  Regis,  les 
symptomes  des  deux  psychoses.  On  ne  retrouve 
pas  chez  Jean-Jacques  les  signes  du  delire  de 
persecution  typique  et  classique,  syndrome  de 
la  folie  systematisee  progressive  avec  ses  hal¬ 
lucinations  et  son  evolution  caracterisque.  Sa 
melancolie  ne  depasse  pas  semble-t-il  la  psy- 
chasthenie  des  neurastheniques  ;  elle  ne  va  pas 
jusqu’a  la  depression  melancolique  ;  les  troubles 
des  deux  dernieres  annees  de  sa  vie  sont  des 
accidents  arterio-sclereux.  Le  Jean-Jacques  des 
Reveries  ne  le  cede  en  rien  a  celui  des  oeuvres 
precedentes.  Il  y  a  chez  Jean-Jacques,  integrity 
presque  absolue  des  facultes  intellectuelles  et 
absence  d’hallucinations,  d’autre  part,  existence 
d’un  delire  systematise  a  base  d’interpretations 
delirantes. 

On  sait  que  «  Interpretation  delirante  est 
un  raisonnement  faux  ayant  pour  point  de 
depart  une  sensation  reelle,  un  fait  exact,  le- 
quel  en  vertu  dissociations  lieesaux  tendances, 
a  l’affectivite  prend  a  l’aide  d’inductions  ou  de 
deductions  erronees,  une  signification  person¬ 
nels  pour  le  malade  invinciblement  pousse  a 
tout  rapporter  a  lui.  » 

Ouvrons  le  beau  livre  de  MM.  Serieux  et 
Capgras  sur  les  Folies  raisonnantes,  nous  y 
verrons  que  : 

«  Le  delire'd’interpretation est unepsychose systemati¬ 
se  chr  oniquecaracteri  see  par  :  i"  la  multiplicity  etl’orga- 
nisation  d’interpretations  delirantes ;  2"  l’absence  on  la 
penurie  d’hallucinations,  leur  contingence  ;  3“  la  persis- 
tance  de  la  luddite  et  de  l’activite  psychique  ;  4"  revo¬ 
lution  par  extension  progressive  des  interpretations  ; 

5"  l’incurabilite  sans  demence  terminate.  Psychose  fonc- 
tionnelle  dontl’origine  doitetre  cherchee  non  pas  dans 
faction  d’un  agent  toxique,  mais  dans  une  predispo¬ 
sition  psychopathique,  dans  les  anomalies  de  develop- 
pement  des  centres  cerebraux  dissociation  quitiennent 
sous  leur  dependance  les  perversions  du  jugement,  les 
lacunes  du  sens  critique,  les  troubles  de  l’affectivite,  le 
delire  d’interpretation  releve  essentiellement  d’une 
malformation  congenitale,  bref  de  la  degenerescence  ». 

Qu’on  lise  les  oeuvres  de  Jean-Jacques  Rous¬ 
seau,  qu’on  recherche  a  la  lumiere  de  son 
oeuvre  les  caracteres  de  son  delire  et  on  verra 
avec  quelle  justesse  les  caracteres  ci-dessus 
s’adaptent  a  la  psychose  du  grand  ecrivain. 

Aussi  bien  nous  rallierons-nous  a  l’opinion  l 
de  MM.  Serieux  et  Capgras  qui  font  de  Jean-  ' 
Jacques  un  interpretateur  du  type  resigne. 

Le  mode  de  reaction  qui  est  ici  la  resigna¬ 
tion  convenait  bien  a  Rousseau  naturellement 
indulgent  et  bon  qui,  conscient  de  ses  infirmites 
et  de  ses  defauts,  pardonnait  beaucoup  aux 
autres  parce  qu’il  avait  beaucoup  a  se  faire 
pardonner. 

Du  jour  ou  Guy  de  Maupassant  a  ete  interne, 
son  merveilleux  talent  de  conteur  s’en  est  alle  par 
lambeaux  et  son  intelligence  lumineuse  etait 
morte  depuis  longtemps,  lorsquelavie  s’eteignit 
en  lui.  Jean-Jacques  Rousseau,  lui,  n’a  cesse 
d’ecrire  pendant  les  vingt-cinq  ans  durant  les- 
quelsa  evolue  son  delire.  Presque  tous  ses  chefs- 
d’oeuvredatentde cette  periode  et  nous  n’aurions 
sans  doute  jamais  eu  les  Confessions,  les  Dia¬ 
logues  et  les  Riveries  d’un  Promeneur  soli¬ 
taire  sans  l’effroyable  secousse  qui  ebranla  sa 
raison. 
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MADAME  ANNIE  BESANT.  —  UNE  RELIGION  NOUVELLE 


Dans  le  vaste  amphitheatre  de  la  Sorbonne,  le  15  juin  dernier,  quatre  mille  auditeurs  vinrent  entendre  le  verbe  enflamme  de  M~‘  Annie  Besant.  Le 
theme  de  la  conference  fut :  le  Message  de  Giordano  Bruno  au  monde  actuel. 

Debout,  la  tete  haute,  les  cheveux  blancs  coupes  courts,  vetue  d'une  longue  robe  blanche,  rythmant  ses  phrases  d’un  mouvement  de  la  tete  et  des 
epaules,  la  presidente  de  la  Societe  theosophique  put  apparaitre  comme  un  veritable  apotre. 

Elle  exposa  les  idees  principales  da  celebre  philosophe :  V immanence  de  Dieu  dans  I'univers,  le  perfectionnement  moral  de  Vhomme,  le  role  de  la 
pensee,  revolution  de  Vhomme,  la  vie  universelle,  la  vie  une  travaillant  dans  la  matiere,  idees  qui  ont  conduit  Giordano  Bruno  au  bucher.  Elle  opposa  le 
systeme  du  philosophe  a  ceux  d’Aristote  et  de  Copernic  :  l'Eglise  a  condamne  Giordano  Bruno  qui,  s'appuyant  sur  les  textes  de  la  Bible,  a  dit  que  nous 
vivions  en  Dieu,  que  nous  ne  pouvions  evoluer  qu’en  lui.  Le  catholicisme  de  l’epoque  avait  fait  de  l’homme  un  rebut;  Giordano  Bruno  en  a  fait  un  etre  divin. 

La  religion  nouvelle  qu'elle  propose,  lesiicces  qui  V accueille,  les  adhesions  symptomatiques  qui  lui  viennent  en  un  siecle  de  pretendue  indifference 
religieuse,  nous  ont  decide  a  dire  id  quelques  mots  de  Madame  Besant,  de  la  Theosophie  et  d’un  theosophe  adolescent  tres  progresse,  le  jeune  Alcyone. 

Ce  sont  la,  dans  le  domaine  des  sciences psychologiques,  des  documents  de  haut  interet. 


I.  —  Madame  Annie  Besant 

L’accueil  fait  a  M'"”  Besant  en  Sorbonne  acquiert 
une  signification  particuliere,  pour  peu  qu’on  con- 
naisse  la  vie  accidentee  de  cet  esprit  remarquable, 
les  difficultes  insurmontables  qui  lui  firent  barri&re, 
son  courage  hero'ique  et  son  ascension  veritable- 


M-  BLAVATSKY 


ment  merveilleuse  vers  les  plus  hautes  cimes  de 
la  spirituality. 

Nee  en  1847,  de  parents  irlandais,  elle  epouse  a 
vingt  ans  un  ministre  de  la  religion  anglicane,  le 
Reverend  M.  Besant.  Elle  etudie,  compare  les 
textes  sacres,  des  doutes  se  presentent,  s’imposent 
et  la  torturent  :  toute  reponse  lui  paraissant  inac- 
ceptable,  elle  quitte  le  foyer  conjugal  avec  ses  deux 
enfants  pour  ne  pas  vivre  aupres  de  son  mari  une 
vie  officielle  en  total  disaccord  avec  sa  conscience. 

Denude  de  toutes  ressources  materielles,  reduite 
a  la  misere  la  plus  pressante,  elle  n’en  cherche  pas 
moins  dans  la  science  positive  la  solution  de 
l'enigme  du  Monde  et  de  la  Vie  :  pendant  plusieurs 
annees,  nous  la  suivons  en  Angleterre,  attachee  au 
journal  le  National  Reformer,  se  plagant,  par  ses 
conferences  et  ses  articles,  parmi  les  leaders  les 
plus  en  vue  de  l’Ecole  materialiste. 

C'est  alors  que  sa  sinCerite  se  manifeste  une 
seconde  fois  dans  des  circonstances  tout  aussi  tra- 
giques  qu’a  l'epoque  de  son  divorce  ;  circonstances 
qu’elle  a  consignees  dans  une  brochure  :  Mes 
Adieux  au  Materialisme. 

Des  experiences  de  spiritisme,  de  mesmerisme 
imposent  k  sa  conscience  des  certitudes  que  sa 
bonne  foi  ne  peut  plus  mettre  en  doute  ;  des  livres 
d'H.-P.  Blavatsky  et  de  Sinett  lui  revelent  tout  a 
coup  ce  qu'elle  attendait  et  cherchait  vainement 


jusqu’alors  :  la  paix  de  l'intelligence  devant  la 
lumiere  enfin  conquise  :  ce  fut  son  chemin  de 
Damas.  Elle  abandonne  done  la  situation  si  chere- 
ment  acquise,  brise  sans  hesiter  le  prix  de  tant 
d'efforts,  delaisse  les  relations  et  les  influences  de 
son  parti  pour  s’ engager  dans  un  mouvement  nou¬ 
veau  ;  depuis  1889,  vouee  corps  et  ame  a  la  diffu¬ 
sion  mondiale  de  la  theosophie  moderne,  elle  est,  a 
l’heure  actuelle,  l’ecrivain  le  plus  autorise,  l’ora- 
teur  le  plus  religieusement  ecoute  et  la  presidente 
de  la  Societe  theosophique. 

La  Societe  theosophique  a  ete  fondee  en  1875, 
par  M“  Blavatsky  et  le  Col.  Olcott,  ce  qui  [ne 
signifie  nullement  que  la  theosophie  remonte  a 
cette  epoque  ;  le  mot  fut  employe  par  de  nombreux 
mystiques  du  moyen  age  et  par  d’autres  anterieurs 
a  ceux-la,  puisqu'ile  st  en  effet  admis  que  latheoso- 
phie,  d’apres  Diogene  de  Laerce,  devrait  sonorigine 
a  Pot-Amoun,  lequel  vivait  aux  premiers  temps  de 
la  dynastie  des  Ptolemees.  Le  meme  auteur  ajoute 
que  le  nom  du  createur  de  la  doctrine  est  un  mot 
copte  signifiant  :  «  le  consacre  a  Amoun  »,  Amoun 
etant  le  Dieu  de  la  Sagesse. 

Le  but  de  ce  systeme  etait  d’enseigner  certaines 
grandes  verites  morales  a  ceux  qui  cherchaient  la 
verite.  C’est  ce  a  quoi  les  mysteres  etaient  destines. 

La  Societe  theosophique  ne  serait  done  en  ce  sens 
qu’une  sorte  de  rajeunissement,  un  rejeton  vivace 
des  Mysteres  de  l’Antiquite  qui,  cette  fois,  loin  de 
croitre  k  l’ombre  des  temples  et  cache  de  la  foule, 
a  pris  racine  en  pleine  civilisation  moderne. 

M""  Besant  a  fonde,  a  Adyar,  —  unfaubourgde  Be¬ 
nares,  —  un  college  ou  elle  instruit  des  petits  Hindous 
dans  la  sagesse  d'ou  s’epanouirent  leurs  dieux. 
Tcujours  errante,  toujours  apostolique,  elle  par- 
court  l’Europe,  l'Asie,  l’Amerique,  levant  des  zeles, 
pansant  des  ames.  On  la  critique ;  on  la  bafoue. 
Volontiers,  on  lui  reprocherait  d’etre  un  peu  come¬ 
dienne.  Mais  Jesus  n’aurait  peut-etrepas  convaincu 
s’il  avait  ignore  la  science  des  attitudes  ;  et  l’au- 
reole  est  deja  une  «  pose  ». 


II.  —  Ou  Ton  apprend  ce  quest  la  Theosophie 

Les  principaux  enseignements  de  la  theosophie 
se  resument  dans  l'enonce  de  ces  trois  grandes  lois: 

La  loi  devolution. 

La  loi  de  la  Reincarnation, et  son  corollaire. 

La  loi  de  Karma. 

Nous  allons  tenter  ici  d'en  donner  un  apergu 
aussi  clair  que  possible. 

L’ Evolution.  —  Le  theosophe  pose,  en  principe, 
qu’il  existe  un  rapport  entre  le  fini  et  l’infini,  que 
l’infini  qui  nous  entoure,  ne  peut  etre  connu  par  le 
fini. 

«  II  y  a,  dit  Mme  Annie  Besant,  des  millions  de  modes 
vibratoires  qui  vous  entourent  et  vous  frappent,  dont  vous 
n’avez  pas  conscience,  faute  ne  ne  pouvoir  les  reproduire  en 
vous;  appliquant  cette  loi  (qui  se  repete  dans  tous  les  do- 
maines,  car  le  monde  est  un),  appliquant  cette  loi  aux  parties 
superieures  de  l’etre,  l'homme  qui  a  developpe  en  lui  la 
nature  spirituelle,  peut  repondre  aux  vibrations  spirituelles 
de  I'univers  parce  qu’il  peut  les  reproduire  en  lui-ineme.  » 
(Conference  de  Londres,  1911.) 


En  un  mot,  l'on  ne  peut  connaitre  l’infini  que  par 
l'infini  qui  est  nous,  connaitre  Dieu,  par 
notre  Dieu  interieur.  Nous  serions  tous  des  dieux 
en  voie  de  devenir.  C’est  lk  une  consolante  theorie, 
ainsi  d’ailleurs,  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Le  theosophe  considere  done  l’homme  comme  un 
monade,  une  etincelle  divine,  provenant  du  Dieu 


Le  Colonel  H.  S.  OLCOTT 


d’un  systeme,  du  Logos  d’un  univers  dans  le  Kos- 
mos.  Autant  de  systemes  solaires,  autant  de 
Logoi  a  des  degres  differents,  vaste  Hierarchie, 
intermediaire  entre  l’homme  et  l’absolu,  cette 
cause  sans  cause,  l’inconnaissable,  Cela  disent  les 
livres  sanscrits.  Pantheisme !  s’ecriera-t-on  !  Oui  et 
non,  repondrons-nous,  puisque  le  theosophe  re¬ 
commit  pour  notre  petit  systeme  solaire,  un  Lo¬ 
gos  unique  ayant  au-dessus  de  lui  toute  une 
hierarchie  d’etres  a  tous  les  degres  devolution, 
vaste  echelle  dont  les  pieds  reposent  sur  terre  et 
dont  lesommet  seperddans  l’infini.  Nousnevoyons 
en  cela  aucune  difference  avec  les  enseignements  du 
Christianisme  d’apres  lequel  l'homme  est  fait  a 
l'image  de  Dieu,  Dieu  ayant  au-dessus  de  lui  toute 
une  hierarchie  d’archanges  et  d’anges.  Mais  Dieu, 
ajoute  le  theosophe,  est  immanent  dans  I’univers. 

«  L'ldee  d'un  Dien  extra-cosmique  disparait  peu  a  peu ; 
l'on  ne  croit  plus  guere  a  present,  que  Dieu  ait  cree  l'uni- 
vers  comme  un  ingenieur  construit  une  machine  et  qu'il  se 
tient  en  dehors  pendant  que  les  roues  tpurnent,  que  les 
courroies  transmettent  le  mouvement.  A  cette  theorie  s’est 
substitute  celle  qui  admet  Dieu  immanent  en  toutes  choses, 
un  Dieu  qui  est  une  vie  et  non  plus  un  mecanicien,  un  Dieu 
qui  est  l’esprit  animant  toutes  les  formes  et  non  un  crea¬ 
teur  exterieur  a  son  univers.  II  faut  plus  encore  que  ce  Dieu 
residant  dans  I’univers  et  dans  l'homme,  il  faut  proclamer 
cette  grande  verite  des  Ecritures  orientales  :  «  J'edifie  cet 
univers  avec  une  partie  de  moi-meme,  puis  je  demeure  » 
(Le  Monde  de  Demain,  par  Annie  Besant). 
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En  d’autres  termes,  Dieu  edifie  son  uni  vers 
avec  une  partie  de  lui-meme,  mais  il  est  plus  grand 
que  cet  univers,  interessante  conception.  L’une  des 
principales  objections  soulevee  contre  cette  these 
est  celle-ci :  «  Si  Dieu  est  immanent  en  toutes  choses 
il  est  bon  et  mechant,  injuste  et  juste,  honnete  et 
tricheur,  puisquel’homme  lui-meme  est  un  compose 
de  mauvaises  choses  tout  autant  que  de  bonnes  ». 
Or,  cette  idee  repugne  aux  theistes.  Voici  comment 
la  theosophie  y  repond  : 

«  Je  suis  la  fraude  du  tricheur,  dit  Shrikrishna  dans  la 
Bhagavadgiie.  Quel  est  le  sens  de  ces  mots  qui  paraissent 
si  etranges  ?  Comment  expliquer  cette  phrase  qui  semble 
presque  profane  ?  Parce  que  le  monade,  la  vie,  contient  tout 
protentiellement,  mais  rien  d’abord,  de  manifeste  ;  avant  de 
developper  tous  ses  pouvoirs  latents,  l'homme  en  luttant, 
commet  des  fautes  inherentes  a  son  faible  degre  d’evolu- 
tion ;  il  a  en  lui  le  germe  de  la  sagesse,  de  la  saintete,  mais 
ce  germe  ne  s'est  pas  encore  developpe  ;  le  meurtrier  est 
une  ame  jeune  maisila  enlui toutes  les  possibilites du  Saint. 
Le  bien,  c'est  ce  qui  contribue  a  revolution  vers  la  divinite  ; 
le  mal,  c’est  ce  qui  la  tire  en  arriere  ou  ralentit  sa  marche. 
Placez  une  echelle.le  pied  sur  cette  estrade  et  f  aites-lui  depasser 
le  niveau  du  toit.  Supposez  qu’un  de  vous  soit  monte  sur  le 
cinquieme  echelon,  un  sur  le  deuxieme,  et  qu'un  troisieme 
auditeur  se  tienne  sur  l'estrade.  Pour  l’homme  du  cinquieme 
echelon,  ce  serait  descendre  que  de  se  placer  a  cote  de 
l’homme  du  deuxienie,-  mais  pour  l’homme  debout  sur 
l’estrade,  ce  serait  monter  que  de  rejoindre  l’homme  du 
deuxieme  echelon.  Supposez  que  chaque  echelon  represente 
une  action  :  chacune  serait  a  la  fois  morale  et  immorale 
suivant  le  point  de  vue  auquel  nous  nous  placpons.  ».  (Le 
Dharma,  par  AnnieBesant). 

Intimement  liee  a  la  loi  du  Karma ,  que  nous 
examinerons  plus  loin,  cette  conception  de  la  mo¬ 
rale  est  hautement  philosophique  et  scientifique,  en 
ce  sens  qu’elle  explique  l'inegalite  des  conditions 
en  disant  que  le  germe  divin  evolue  de  l’imparfait 
au  parfait  en  passant  par  les  degres  les  plus  infe- 
rieurs  ;  elle  justifie  aussi  le  sentiment  religieux,  car 

les  religions,  au  pluriel,  ne  sont  que  la  reponse  que  Dieu 
fait  aux  hommes  par  1'intermediaire  d'etres  en  qui  la  divi¬ 
nite  se  trouve  plus  evoluee  que  chez  la  plupart  d’entre 
nous  ;  c'est  la  reponse  que  Dieu  fait  a  ceux  qui  le  cherchent. 
L’homme  n'aspire  en  effet  qu’a  remonter  vers  la  source 
d’ou  il  provient,  il  aspire  apres  cette  vie  qu’il  sent  sourdre 
en  lui,  vie  immortelle,  que  dis-je !  eternelle  et  divine ;  et 
toute  religion  est  la  reponse  de  l’Esprit  universel  aux  esprits 
des  hommes  qui  le  cherchent  et  qui  viennent  de  lui.  De 
meme  que  la  pluie,  en  s’evaporant,  remonte  a  sa  source, 
dans  l’atmosphere  ;  de  meme  l’esprit  de  l’homme,  etant  divin, 
s’eleve  a  cette  divinite  qu’il  cherche  ;  la  preuve  la  plus  ccr- 
taine  que  l'homme  est  divin,  c'est  son  immemoriale  aspira¬ 
tion  apres  le  Dieu  d’ou  ij  est  issu.  (Annie  Besant.  Confe¬ 
rence  de  Londres,  du  18  juin  1911). 

Le  mal  n’est  done  que  l'absence  de  perfection, 
perfection  vers  laquelle  nous  tendons  tous,  de  par 
notre  essence  divine,  au  cours  d'une  longue  evolu¬ 
tion. 

Il  nous  reste  a  etablir  le  mecanisme  de  cette 
evolution  ;  c’est  l’un  des  points  les  plus  interes- 


sants  de  l'enseignement  theosophique.  Porn-  le 
theosophe,  Vie  et  Matiere  sont  inseparables. 

Si  nous  analysons  tout  ce  qui  existe  dans  l'univers, 
nous  arrivons  a  la  grande  generalisation  suivante  : 
«.  Tout  est  separable  en  «  Moi  »  et  en  «  Non-Moi  » ;  et 
chaque  objet  separe  prendra  place  dans  l’une  ou  l'autre 
de  ces  deux  grandes  categories  du  «  Soi  »  et  du  «  Non- 
Soi  ».  Le  «  Soi  »  est  la  vie,  la  conscience ;  le  «  Non-Soi  » 
est  la  matiere,  la  forme.  Nous  voici  done  en  presence 
d’une  dualite.  Mais  les  deux  choses  qui  constituent  cette 
dualite  ne  sont  pas  deux  choses  separees,  indepen- 
dantes,  sans  rapports  mutuels  ;  au  contraire,  il  y  a  entre 
elles  une  relation  continue  ;  sans  cesse  elles  s'attirent, 
puis  se  repoussent,  s'identifiant  l'une  avec  l'autre  et  se 
repudiant  tour  a  tour;  ce  jeu  constitue  l’univers  toujours 
changeant.  Nous  avons  done  une  trinite  au  lieu  d’une 
dualite  :  le  Soi,  le  Non-Soi,  et  la  Relation  entre  les  deux... 
(Etude  sur  la  Conscience,  par  Annie  Besant). 

La  vie  qui  se  mele  a  la  matiere  telle  est 
revolution;  c’est  le  germe  divin  evoluant  ses 
potentialites  en  devenant  peu  a  peu  maitre 
de  la  matiere  de  son  univers,  jusqu'a  devenir 
aussi  grand  que  cet  univers  lui-meme.  Il 
faut  effectivement  a  ce  germe  divin  un 
champ  propre  a  sa  germination  et  a  sa  crois- 
sance,  Il  le  trouve  dans  la  matiere  animee  et 
preparee  par  le  Logos ;  et  cette  matiere  se  diffe¬ 
rence  du  solide  au  fluide,  du  plus  dense  au  moins 
dense.  De  meme  que  la  science  admet  le  ponderable 
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et  l’imponderable,  les  quatre  etats  solide,  liquide, 
gazeux,  etherique,  le  theosophe,  tout  en  allant  beau- 
coup  plus  loin,  pose  l’existence  de  plusieurs  etats 
de  matiere  tels,  que  le  germe  divin,  la  nomade, 
en  involuant,  emprunte  a  ces  divers  plans  de  la 
nature  des  agregats  qui,  peu  a  peu,  deviendront 
de  veritables  instruments  pour  la  conscience. 

Et  c’est  ainsi  que  revolution  (qui  suit  l’involu- 
tion  devant  commencer  par  la  connaissance '^de 
l’etat  de  matiere  le  plus  dense,  c’est  le  corps 
physique  qui  est  tout  d’abord  organise  et  per- 
fectionne  d’age  en  age,  de  millenaire  en  mille- 
naire.  On  peut  s’imaginer  la  conscience,  au 
debut,  comme  une  maison  de  verre  entierement 
transparente  et  dont  les  surfaces  deviennent 
peu  a  peu  opaques  en  s’immergeant  dans  la 
matiere,  jusqu’a  ce  qu’il  n’y  ait  plus  que  cinq 
ouvertures  qui  subsistent  :  les  cinq  sens  phy¬ 
siques.  Cette  limitation  est  necessaire,  car  1’on 
ne  peut  connaitre  que  par  limitation  ;  l’analyse 
doit  preceder  la  synthese  ;  la  conscience  serait 
aveuglee  si  elle  demeurait  ouverte  a  toutes  les 
vibrations  de  l’univers  qu’elle  doit  apprendre 
a  regarder  et  a  maitriser  en  developpant  ses 
pouvoirs  latents  et,  pour  cela,  une  limitation 
est  necessaire.  11  est  important  de  ne  pas 
oublier  que  tous  ces  etats  de  matiere,  que 
tous  ces  plans  de  la  nature  s’interpenetrent 


et  cela,  si  bien,  que  la  conscience  agit  dans 
le  plan  physique  a  l'aide  de  la  matiere  phy¬ 
sique,  que  l'emotivite  de  l'homme  n’est  possible 
que  grace  au  mode  vibratoire  d’un  autre  etat  de 
matiere,  que  la  pensee  se  sert  de  matiere  mentale, 
absolument  comme  la  lumiere  ne  se  propage  que 
grace  au  mode  vibratoire  de  l’ether,  etc...  L’exis¬ 
tence  de  ces  differents  plans  de  la  nature  constitue 
l'un  des  points  les  plus  curieux  et  les  plus  interes- 
sants ;  elle  est,  apres  tout,  tres  plausible,  etant 
donne  l’etat  actuel  de  notre  science. 

Et  ainsi,  de  plan  en  plan,  la  conscience  s'el&ve 
jusqu'a  s'unir  avec  le  Dieu  de  son  univers,  jusqu’ii 
partager  la  conscience  de  ce  Dieu  ;  l'homme  alors 
est  absolument  maitre  de  la  vie  et  de  la  mort,  il  a 
vaincu  l'inferieur,  la  personnalite,  il  est  devenu 
reellement  le  Dieu  qu'il  a  toujours  ete  virtuelle- 
metit.  C'est  ce  que  l’on  entend  par  atteindre  la 
condition  nirvanique,  e'est-a-dire  un  etat  complet 
de  beatitude  dans  «  le  sein  du  P&re  »  mais  une  bea¬ 
titude  des  plus  actives,  l’homme-dieu  ou  sur-homme, 
ou  Maitre,  ne  songeant  qu'a  mettre  au  profit  de 
l'humanite  les  splendides  pouvoirs  dont  il  dispose. 
Voilk  ce  qu’on  entend  par  Nirvana,  point  que  la 
pensee  occidentale  s’est  plue  a  travestir  et  meme  a 
defigurer. 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  la  Loi  devolu¬ 
tion  f c’est  le  retour  de  l’homme  a  Dieu. 


Ce  retour  peut-il  s'effectuer  en  une  seule  vie  hu- 
maine?  Une  seule  existence  terrestre  peut-elle 
suffire  a  cette  grandiose  evolution  ?  Non,  repond 
le  theosophe,  elle  s’effectue  par  des  retours  succes¬ 
ses,  par  : 

La  loi  de  la  Reincarnation.  —  De  meme  qu’un 
arbre  se  depouille  chaque  annee  de  ses  feuilles  et 
revet  chaque  printemps  le  feuillage  grace  auquel 
il  reprend  de  nouveau  contact  avec  l’ambiance  ;  de 
meme  l'homme,  sans  cesser  de  vivre,  a  certaines 
periodes  de  son  evolution,  se  depouille  de  ses  vehi- 
cules  inferieurs  pour  le  repos,  pour  l’assimilation 
lente  des  experiences faites.  Puis  il  renait,  il  reprend 
des  corps  nouveaux,  il  se  reincarne  pour  reprendre 
contact  avec  le  plan  physique,  jusqu’au  jour  oil, 
comme  l’arbre,  ayant  grandi,  mais  grandi  en  amour, 
en  intelligence,  en  savoir,  en  puissance,  il  a  acheve 
son  evolution  physique  et  echappe  ainsi  a  la  roue 
des  renaissances,  a  moins  qu’il  ne  revienne  sur 
terre  pour  faire  profiter  ses  freres  des  tresors  qu'il 
possede,  servir  a  l’humanite  de  guide  et  d’instruc- 
teur  sur  le  sentier  de  revolution, 

Nous  sommes  libres  aujourd’hui  de  choisir  entre 
ces  differents  concepts  : 

1"  L’homme  est  cree  spontanement  par  une 
puissance  a  tout  jamais  inconnaissable  ;  il  nait  heu- 
reux  ou  malheureux  ;  il  est  voue,  des  sa  naissance 
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au  del  ou  a  l’enfer,  ou  au  neant,  singuliers  illogismes 
dans  une  nature  ou  nous  voyons  la  vie  et  le  mou- 
vement  partout,  nature  dont  chaque  jour  l’liomme 
decouvre  des  lois,  nouvelles  pour  lui. 

2"  L’homme  n’est  simplement  que  le  produit 
d'influences  ancestrales.  Mais  l’heredite  est  presque 
tout  k  fait  tombee  en  desuetude  aujourd’hui,  dans 
les  milieux  a  vances,  chez  les  veritables  penseurs.car 
c’est  un  fait  avere  que  les  qualites  morales  ne  se 
transmettent  pas.  La  sdence  avance  au  contraire 
que  le  genie  est  sterile. 

II  y  a  contre  ces  deux  points  de  vue,  de  nom- 
breux  arguments,  et  la  place  nous  manque 
pour  les  enumerer,  mais  que  vous  choissisiez 
l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  theories,  vous 
vous  verrez  toujours  dans  Tinea  pacite  absolue 
d’expliquer  l’inegalite  des  conditions.  LaLoi  de 
la  Reincarnation  les  explique  ;  elle  s’impose  en 
verite  comme  une  loi  naturelle  ;  elle  est,  pour 
ainsi  dire,  une  ndcessite ;  elle  est  juste,  parce 
que,  grkce  k  elle,  il  est  donne  k  tout  homme 
ici-bas,  d’atteindre  aux  niveaux  superieurs,  de 
reparer  ses  erreurs,  de  continuer  les  oeuvres 
auxquelles  il  s’est  attache,  de  devenir  sem- 
blable  k  ceux  qu'il  admire  le  plus  :  elle  est 
logique  parce  qu’elle  ne  fait  intervenir  aucun 
agent  exterieur  qui,  au  gre  de  ses  caprices,  pla- 
cerait  l'un  dans  la  peine,  l’autre  dans  la  joie. 
C’est  l'Ego,  c’est  la  conscience  rejetant  un  k 
un  ses  instruments,  ses  corps,  pour  en  prendre 
d'autres,  plus  appropries  aux  caracteristiques 
qu'il  developpe  au  cours  de  ses  vies  succes- 
sives.  Elle  n’est  contraire  a  aucune  religion, 
car  toutes  les  religions  ont  enseigne  cette 
grande  loi  qu’on  retrouve  dans  le  christianisme 
du  debut  de  notre  kre  et  chez  les  P&res  de 
l’Eglise  ;  elle  est  reconfortante  parce  qu’elle 
nous  fait  dire  aussi  que  ce  que  tout  homme 
seme,  il  le  recoltera  dans  une  vie  ulterieure, 
que  tout  ce  dont  nous  souffrons  ou  jouissons 
aujourd’hui  resulte  de  causes  generees  par 
nous-memes  dans  le  passe.  C’est  la,  cette  autre 
loi. 


Il  y  a  la  tout  un  entrainement  que  le  theosophe 
appelle  :  Le  Sentier  du  Disciple,  sender  au  terme 
duquel  les  aines  Je  l’humanite,  les  maitres,  vous 
conferent  l’lnitiation,  la  premiere,  car  d’autres 
suivent  avant  de  parvenir  a  L’etat  de  Maitre  reel. 
L’etat  de  maitre  n’est  lui-meme  qu’une  etape  dans 
revolution ;  apres  cette  etape,  commence  revo¬ 
lution  supra-humaine. 

On  pourrait  done  def  inir  la  theosophie  comme  etant 
la  science  de  l’ame,  qui  designe  a  l’homme  la  place 
qu’il  occupe  dans  l'univers,  qui  lui  dessille  les  yeux 


Le  Karma  des  theosophes,  non  pas  un  fata- 
lisme  grossier,  mais  une  autre  loi  qui  nous 
place  lii  ou  nous  devons  etre  pour  progresser, 
tout  en  nous  laissant  notre  libre  arbitre,  notre 
liberte  de  choix.  Le  Karma  n'a  jamais  oblige 
un  homme  k  accomplir  telle  ou  telle  action,  il 
fournit  simplement  les  circonstances  et  Vhomme 
dispose  a  son  gre  de  ces  circonstances. 

En  cette  matikre,  la  encore,  nous  sommes  libres 
de  choisir  entre  ces  differents  concepts  : 

1"  L'idee  de  la  destinee  ;  dans  sa  stricte  significa¬ 
tion,  c’est  la  plusgrossiere  que  l’on  puisse  adopter  ; 
c’est  celle  des  Musulmans,  le  fatalisme. 

2°  L’idee  de  Providence,  opposee  a  celle  de  la 
destinee,  et  qui  implique  que  Dieu  a  combine  le 
fonctionnement  de  son  uni  vers  selon  certain  es  lois, 
mais  qu’il  est  toujours  piet  a  modifier  ces  lois 
quand  la  chose  lui  est  demandee,  par  une  priere 
sincere.  Cette  conception  est  inadmissible  sans  qu'il 
soit  besoin  de  le  demontrer. 

La  doctrine  du  Karma,  tout  en  differant  des 
deux  que  nous  venons  d’indiquer,  les  reconcilie 
pourtant.  Nous  apportons  avec  nous  une  partie 
des  causes  generees  dans  nos  existences  ante- 
rieures,  l'autre  partie  devant  se  repartir  sur  des 
incarnations  ulterieures  ;  d'autre  part,  nous  pou- 
vons  modifier,  neutraliser  les  causes  generees  dans 
le  passe,  selon  la  conduite  que  nous  tiendrons 
dans  notre  vie  actuelle. 

Nous  sommes  done  ainsi  les  createurs  de  notre 
propre  destinee.  Sachant  cela,  libre  k  nous  d’em- 
ployer  les  methodes  preconisees  par  la  theosophie 
pour  hater  notre  evolution. 

La  partie  ethique  de  l’enseignement  theoso- 
phique  consiste  k  cultiver  la  pensee,  a  mediter,  a 
controler  la  pensee  et  les  sens,  a  acquerir  des  vertus. 


sur  le  passe,  le  present  et  l'avenir,  tant  au  point  de 
vue  des  races  humaines  que  del’individu  lui-meme. 

En  tout,  la  theosophie  a  son  mot  a  dire.  En  ma¬ 
ture  religieuse,  elle  sait  degager  toutes  les  grandes 
verites  communes  a  toutes  les  grandes  religions  et 
elle  prepare  actuellement  la  naissance  d’une  reli¬ 
gion  mondiale.  (Voir  le  journal  Le  Theosophe  des 
mois  de  juin  et  suivants,  1,  rue  Marguerin,  Paris). 
En  science,  elle  declare  qu’a  mesure  que  nous 
avancerons  sur  la  voie  du  Progres,  nos  corps 
acquereront  de  nouveaux  sens  qui  suppleeront  aux 
instruments  actuels  dont  la  delicatesse  a  atteint  la 
limite  extreme  ;  le  chimiste  verra  l’atome,  il  verra 
l’ether  puis  d’autres  etats  de  matiere.  En  psycho¬ 
logic,  elle  explique  tous  les  phenomenes  de  neo- 
psychologie  grace,  notamment,  a  sa  frappante  defi¬ 
nition  de  la  conscience.  En  sociologie,  elle  affirme 
que  nous  sommes  tous  issus  de  la  meme  source  et, 
par  consequent,  tous  freres,  que  les  croyances  reli- 
gieuses  ne  sauraient  nous  separer,  attendu  que 
toutes  les  religions  sont  les  rayons  diversement 
colores  de  la  lumiere  blanche  unique.  Nous  sommes 
tous  freres,  dit-elle,  mais  des  freres  inegaux  en 
qualites,  en  vertus,  en  aptitudes,  car  nous  sommes 
tous  a  differents  degres  de  l’echelle  evolutive  ;  il  y 
a  les  aines  et  les  cadets,  et  c’est  aux  aines  a  prendre 
en  mains  les  renes  d’une  nation  ;  aussi  longtemps 
que  les  ames  jeunes  pretendront  au  pouvoir,  que 
les  hommes  se  refuseront  a  reconnaitre  la  loi  d’ine- 
galitee t  la  hierarchic  humaine,  les  nations  demeu- 
reront  au  loin  du  bonheur  auquel  elles  aspirent. 


La  theosophie  dit  encore  que  l’humanite  a  tou¬ 
jours  ete  conduite,  guidee,  instruite,  eduquee  par 
les  aines  des  aines,  que  sans  les  Hermes,  les  Thot, 
les  Orphee,  les  Zoroastre,  les  Bouddha,  les  Christ, 
que  sans  les  messagers  de  ces  grands  etres  :  les 
Mahomet,  les  Bruno,  les  Paracelse,  etc...  sanseux, 
1'humanite  serait  demeuree  ignorante  et  plongee, 
dans  l’obscurantisme  le  plus  profond.  Elle  va  plus 
loin  encore,  car  elle  declare  que  tous  les  grands  fon- 
dateurs  des  religions  sont  un  seul  et  meme  &tre 
plusieurs  fois  reincarne,  chaque  fois  que  le  monde 
a  besoin  de  son  message  ;  et  elle  le  prouve,  elle 
le  prouve  en  annonpant  la  venue  prochaine 
parmi  nous  de  ce  meme  grand  Etre  qui  reta- 
blira  dans  le  monde  cette  paix  que  les  hommes 
ont  troublee,  qui  etablira  une  nouvelle  religion, 
(religion  mondiale)  comme  aussi  la  fraternite 
universelle,  en  aidant  a  la  formation  d’une 
nouvelle  race,  la  race  de  demain. 


III.  —  Lc  jcune  Alcyone 

L’interet  souleve  par  la  venue  de  M”‘  Annie 
Besant  en  Europe  est  augmente  cette  fois  par 
la  curiosite  que  souleve  le  jeune  J.  Krishna- 
murti,  plus  connu  sous  le  pseudonyme  d’Al- 
cyone.  II  s’agit  d’un  jeune  Hindou  dont 
M"1'  Besant  a  raconte  qu’il  lui  avait  ete  confie 
par  sa  famille  pour  completer  son  education. 

Cet  adolescent  vient  d’ecrire  un  livre  que  les 
theosophes  disent  etre  un  veritable  joyau :  Aux 
piedsdu  Maitre.  Alcyone  ale  desir  d’apporter 
ainsi  au  monde  un  guide  de  conduite  vers  une 
vie  superieure.  Le  Sentier  de  l’lnitiation  est 
ouvert ;  il  en  informe  toutes  les  nombreuses 
ames  qui  cherchent  leur  voie.  «  Toi  aussi  tu 
desires  entrer  dans  ce  meme  sentier  ;  je  te  dirai 
les  paroles  du  maitre...  La  Sagesse  qui  rend 
capable  d’ aider,  la  Volonte  qui  dirige  la  sagesse, 
l’Amour  qui  inspire  la  volonte,  voila  les  qua¬ 
lites  que  tu  dois  acquerir  ». 

Mm'  A.  Besant  et  C.  W.  Leadbeater,  les 
deux  plus  grandes  autorites  actuelles  de 
1’EcoleTheosophique,  ontpublie  dans  le  Theo- 
sophist,  qui  parait  a  Adyar,  et  qui  est  l’organe 
of ficiel  de  la  Societe,  le  recit  des  trente  dernieres 
incarnations  del’  etre  si  progresse  qui  est  incarne 
actuellement  dans  le  frele  corps  de  Krishna- 
murti.  On  nous  raconte  que  plusieurs  des  per- 
sonnes  qui  figurent  dans  les  vies  d’ Alcyone  se 
rencontrent  aujourd’hui  ouse  sontrencontrees  dans 
la  Societe  Theosophique,  enmeme  temps  qu’ Alcyone 
lui-meme,  qui  se  presente  encore  au  monde  en 
qualite  de  «  Porte-Drapeau  de  la  Science  Divine  ». 
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Un  serviteur  d'Adyar 


Nous  reproduisons  ici,  a  titre  de  curiosite,  le  com¬ 
mencement  d'une  de  ses  vies. 


Cette  vie  de  notre  heros  fut  une  vie  de  peleri- 
nage  —  un  pelerinage  d’un  genre  tout  a  fait  spe¬ 
cial,  qui  se  prolongea  durant  plus  d'un  demi-siecle  et 
lui  fit  parcourir  des  milliers  de  milles.  Pourtant  ce  ne 
fut  qu’au  milieu  de  sa  vie  qu’il  commenfa  ses  voyages. 

Une  des  caracteristiques  les  plus  remarquables  de 
cette  serie  de  vies  reside  dans  leur  duree  anormale  sur 
le  plan  physique.  Tous  ceux  dont  nous  avons  etudie 
les  incarnations  appartiennent  a  ce  que  l’on  appelle 
les  classes  superieures  dont  la  vie  a  une  duree 
moyenne,  superieure  a  celle  des  classes  inferieures 
Par  exemple,  une  liste  de  dix-sept  vies  d’Erato 


QUATRIEME  VIE  D’ ALCYONE 
Vecue  aux  Indes  dans  le  district  de  Salem, 
del’an  20.574  a  l’an  20.465  av.  J.-C. 


Personnages  ayant  rempli  des  roles  dans  celle  vie. 
VIRAJ  ) 

JUPITER  / 

SATURNE  >  Grands  Pretres  dans  les  sanctuaires. 

BRIHASPATI  \ 

VENUS  } 

MARS.  —  Roi.  Sa  femme,  OSIRIS  ;  son  fils,  ORPHEE  ; 
son  petit-fils,  CETUS. 

ALCYONE.  —  Son  pere,  URANUS  ;  sa  mere,  MERCURE  ; 
sesfreres,  DEMETER,  ELSA  ;  ses  sceurs,  NEPTUNE 
PROTEE  ;  sa  femme,  PERSEE ;  ses  fils,  HERCULE, 
MIZAR,  POLARIS,  PSYCHE,  CANOPUS,  CYGNUS ; 
ses  filles,  ARCTURSUS,  BETELGEUSE,  REGU- 
LUS,  ARCOR,  CAPRICORNE,  FORMALHAUT. 


HERCULE.  -  Sa  femme,  GEMINI;  ses  fils,  ERATO, 
AUSONIA,  MELETE,  CONCORDE;  ses  filles, 
CAPELLA,  SPICA,  ANDROMEDE,  AURIGA. 

MIZAR.  -  Sa  femme,  IRENEE  ;  son  fils,  CASSIOPEE ; 
ses  filles,  ALTAIR,  WENCESLAS,  LETO, 
CENTAURE;  sa  fille  d’adoption,  SOMA. 

LYRE.  —  Pretre  (qui  devint  plus  tard  le  philo- 
sophe  Lao-tse). 

PALLAS.  —  Pretre  (qui  devint  plus  tard  le  philosophe 
Platon.) 

ALCESTRE.  —  Pretre  de  Girnar.  Sa  femme 
SIROUA  ;  ses  fils,  TOLOSE,  ERIES. 


PHOCEE.  —  Pretre  d’un  temple  dans  les  collines  de 
Vindhya.  Sa  femme,  PROCYON ;  ses  fils, 
ALASTOR.  CANCER. 


DEMETER.  —  Sa  femme  FIDES ;  ses  fils,  TELE- 
MAQUE,  GIMEL,  DALETH  ;  sa  fille,  IPHI- 
GENIE. 


ELSA.  —  Sa  femme,  CALLIOPE  ;  son  fils,  PARTE- 
NOPE  ;  ses  filles,  ALEPH,  BETH. 
CANOPUS.  —  Sa  femme,  GLAUCUS. 


nous  donne  une  moyenne,  sur  le  plan  physique,  de 
48  ans  ;  vingt-quatre  vies  d’ Orion  nous  donnent  une 
moyenne  de  53  1/2,  et  dix-huit  de  Sirius,  une 
moyenne  de  59  2/3,  ce  qui  est  deja  clairement  au- 
dessus  de  la  normale  pour  cette  derniere  mais  la 
moyenne  d’ Alcyone  n'est  pas  inferieure  a  72,7 ! 
Effectivement,  sauf  lorsque  sa  vie  fut  tranchee  par 
un  accident,  il  fut  rare  qu’il  n’atteignit  pas  les  quatre- 
vingts  ans  que  le  Psalmiste  indique  comme  la  limite 
extreme  des  hommes  de  son  epoque  ;  il  semble,  en 
outre,  qu'il  ait  toujours  conserve  son  entiere  vigueur 
jusqu’a  la  fin  de  ses  incarnations  d’une  longueur 
inusitee.  Il  nous  reste  a  apprendre  si  c’etait  la  une 
caracteristique  individuelle  ou  celle  d’un  certain 
type. 

Ce  nouveau  chapitre  de  notre  histoire  nous  conduit 
encore  dans  le  sud  des  Indes,  mais  cette  fois  dans  ce 
qui  constitue  de  nos  jours  le  district  de  Salem, 
ou  Uranus,  le  pere  d’Alcyone,  etait  un  importan 
proprietaire  foncier,  une  sorte  de  petit  chef  de 
tribu,  qui  pouvait  se  mettre  a  la  tete  d’un  tres 
respectable  regiment  de  partisans  et  l’amener 
sous  l’etendard  de  Mars,  son  seigneur  suzerain. 
Uranus  6tait  un  homme  tres  courageux,  tres  juste, 
et  il  exerpa  ses  enfants  a  la  pratique  de  ces 
deux  verhis,  leur  enseignant  que,  faute  de  les 
posseder,  un  homme  de  la  plus  haute  naissance 
trouvait  etre  inferieur  a  la  personne  la  plus 
commune  qui  les  avaient  acquises.  Il  avait  une 
nombreuse  famille,  au  milieu  de  laquelle  nous 
n’avons  reconnu  que  Demeter  et  Elsa  parmi  les 
freres,  et  Neptune  et  Protee  parmi  les  soeurs. 

Alcyone  qui  naquit  en  l’an  20.574  av.  J.-C.,  etait 
un  bel  enfant  aux  manieres  engageantes,  plein  d’al- 
truisme  et  profondement  attache  a  sa  mere,  Mercure. 
Son  amour  pour  elle  ne  faiblit  jamais  tant  qu’elle 
vecut  et  il  n’accomplissait  aucun  acte  important 
sans  l’avoir  consultee  au  prealable.  Nous  ne  rele- 
vons  rien  qui  merte  d'etre  specialement  note 
dans  notre  histoire,  durant  son  enfance  et  son 
adolescence.  Il  reput  ce  que  Ton  appelait  alors 
une  bonne  education  ;  a  l’age  de  vingt  ans,  il 
epousa  Persee  qui  lui  donna  douze  enfants.  Ses  fils 
furent  Hercule,  Mizar,  Polaris,  Psyche,  Canopus  et 
Cygnus  ;  ses  filles  Arcturus,  Bethelgeuse,  Regulus,  Arcor, 
Capricorne  et  Formalhaut.  Il  avait  un  superbe  inte- 
rieur  et  tout  ce  que  la  richesse  peut  donner,  mais  ses 
desirs  le  poussaient  a  vivre  en  ermite  plutbt  qu’en 
homme  du  monde,  et  sa  mere  encourageait  cette 
tendance,  tout  en  lui  recommandant  d'attendre  que 
ses  enfants  fussent  devenus  adultes  avant  de  les  quitter. 


Adyar,  du  cole  de  la  riviere 

Durant  sa  vie,  Alcyone  prit  part  a  trois  expeditions 
militaires.  La  premiere  fois,  il  etait  un  tout  jeune  homme 
et  accompagna  s.ui  pere  lorsque  celui-ci  se  mit  a  la 
tete  de  son  contingent  de  soldats,  afin  de  combattre 
pour  Mars.  Au  cours  de  cette  campagne,  il  reput  une 
distinction  honorifique  pour  des  services  signales  qu'il 
avait  rendus.  Lors  de  la  seconde  de  ces  expeditions,  il 
etait  accompagne  de  ses  fils,  et  Hercule  accomplit  une 
action  d’eclat  sous  les  yeux  de  Mars  qui  etait  alors  tres 
age.  A  la  suite  de  cette  action  d’eclat,  Mars  admit  Her- 


Nous  avons  reproduit  volontiers  ces  lignes 
pour  donner  une  idee  des  croyances  des 
theosophes,  ou  tout  au  moins  de  leurs  chefs 
supremes. 

Le  jeune  J.  Krishnamurti  est  done  rene 
dans  I'lnde  en  1896,  dans  une  famille  de 
theosophes.  Ses  qualites  exceptionnelles  ont 
ete  reconnues  aussitot ;  il  vit  depuis  quelque 
temps  deja  avec  ses  parents  et  son  frere. 
«  L’annee  derniere,  avec  la  vaste  instruction  qui 
lui  a  ete  octroyee  par  son  Maitre,  Alcyone  a 
obtenu  le  prix  de  ses  efforts,  —  il  a  acquis  la 
victoire  a  laquelle  il  s’etait  consacre  en  Tannee 
588  avant  le  Christ,  au  pied  du  Bouddah  ; 
l’annee  derniere,  a  l’age  de  14  ans,  en  un  jour 
de  grande  transcendance  mondiale,  on  lui  a 
accorde  la  clef  de  la  Porte  des  Mysteres :  Alcyone 
a  ete  initie.  » 


Le  jeuue  ALCYONE  (Krishnamurti) 


cule  parmi  ses  gardes  du  corps,  ce  qui  permit  au 
jeune  homme  de  lui  rendre  beaucoup  de  petits  ser. 
vices. 

Lorsque  cette  expedition  prit  fin,  le  roi  fit  appeler 
Alcyone  et  exprima  le  desir  de  voir  Hercule  assumer 
les  fonctions  que  remplissait  son  pere  dans  le  royaume. 
Alcyone  repondit  qu’il  etait  de  son  devoir  de  se  confor- 
mer  toujours  a  lavolonte  du  roi,  mais  qu’il  se  sentait  tout 
a  fait  capable  de  continuer  a  le  servir;  le  roi  repon¬ 
dit  : 

—  Non,  cela  ne  sera  pas  possible,  car  lorsque  vous 
rentrerez  chez  vous,  vous  constaterez  que  vous  avez 
subit  une  grande  perte,  a  la  suite  de  laquelle  vous  ne 
combattrez  plus  pour  moi  durant  cette  vie,  et  la  pro- 
chaine  fois  que  vous  visiterez  cette  ville,  vous  serez 
revetu  de  la  robe  d’un  saint  homme,  de  celle  d’un 
pelerin. 

—  Que  la  volonte  du  roi  s’accomplisse,  dit  Al¬ 
cyone,  mais  mort  ou  vif,  je  serai  toujours  a  son  ser- 

—  Il  est  vrai  que  vous  me  servirez,  repondit 
Mars,  non  settlement  cette  fois,  mais  souvent  encore 

au  cours  des  Kalpas  futurs  ;  cependant,  votre 
service  le  plus  signale  ne  sera  pas  de  combattre 
mes  ennemis,  mais  de  m  aider  a  fonder  dans  Tave- 
nir,  un  royaume  qui  durera  des  milliers  d’annees 
etles  resultats  quiseront  dus  avos  efforts,  dans  ce 
royaume  futur,  ne  s'effaceront  jamais. 

Le  roi  le  remercia  et  lui  souhaita  bon  voyage. 


Nous  avons  tenu,  dans  les  lignes precedentes,  et  particulierement  en  ce  qui  a  trait  a  l' expose  de  la  doctrine  theosophique,  a  nous  tenir  sur  un  ter¬ 
rain  strictement  objectif.  Nous  n’avons  pas  a  prendre  parti.  Nous  ne  plaidons  ni pour  ni  contre.  Nos  lecteurs  savent  que  les  opinions  It  s  plus  diametra- 
lement  opposees  trouvent  asile  ici pourvu  qu’elles  viennent  de  convictions  sinceres. 

La  doctrine  theosophique  est  eminemment  belle  et poetique.  Elle  est  allee,  sous  le  del  de  I'lnde,  se  rechauffer  et  prendre  une  force  nouvelle  au 
berceau  premier  des  religions.  M""  Besant  et  M.  Leadbeater  s’y  depensent  sans  compter. 

Il  nous  est  permis  de  nous  demander  ce  qui  demeurera  d’un  effort  si  humain,  si  genereux,  obstination  du  reve  chez  les  hommes...  Un  nom  peut- 
etre,  mais  qu’importe  ?  Mm‘  Annie  Besant  aura  merite  de  vivre  dans  la  memoire  des  poetes  et  des  amoureux  de  V Ideal. 
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lwresse  DANS  L’ANTIQUITE 


Par  le  Dr  Felix  REGNAULT 


Ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Paris 


Fig.  J.  —  Tristes  suites  de  I'mtemperance 

LES  vineux,  disait  recemment  le  professeur 
Debove,  peuvent  eprouver  les  meme  acci¬ 
dents  que  les  alcooliques.  II  en  est  qui 
boivent  chaque  jour  jusqu’a  cinq  litres  de  vin,  et, 
comme  celui-ci  contient  dix  pour  cent  d'alcool 
absolu  par  litre,  cela  equivaut  a  un  litre  d’  eau- 
de-vie  a  cinquante  pour  cent. 

II  n’est  done  pas  etonnant .  que  les  Anciens, 
qui  ignoraient  l’eau-de-vie,  aient  pourtant  connu 
les  diverses  manifestations  de  l’alcoolisme. 
Seneque  dans  sa  quatre-vingt-quinzieme  lettre, 
signale  chez  les  grands  buveurs,  le  tremblement, 
l’anesthesie,  les  vertiges,  le  delire,  les  dyspep- 
sies,  l’ictere,  l’ascite,  l’anasarque,  la  cachexie  ; 
e'est-a-dire  les  symptomes  du  delirium  tremens 
et  de  la  cirrhose. 

Les  legislateurs  d'alors  n'imitaient  point  nos 
parlementaires  qui  proclament  que  le  vin  est 
boisson  hygienique.  On  sait  que  les  Spartiates 
enivraient  des  ilotes  pour  les  donner  en  spec¬ 
tacle  a  la  jeunesse  et  la  detourner  ainsi  d'un 
vice  aussi  degradant.  A  Athenes,  Dracon  pres- 
crivit  que  l’ivresse  etait  une  circonstance  aggra¬ 
vate  du  delit,  A  Rome,  une  femme  qui  s’eni- 
vrait  pouvait  etre  punie  de  mort. 

Les  cabarets  de  la  Cite  antique  n’etaient, 


SlSIgJiE! 


(Fragment  d'un  grand  cratere  du  British  Museum) 


pour  la  plupart,  que  des  «  thermopolies  »  ou 
l'on  ne  consommait  que  de  la  tisane  :  pour  trois 
demi-oboles,  on  faisait  infuser  dans  une  pleine 
tasse  d’eau  chaude,  les  plantes  aromatiques 
que  designait  le  client.  Ces  cabarets  hygieniques 
existent  encore  de  nos  jours  au  Maroc  :  les  indi¬ 
genes  y  prennent  des  infusions  de  the  leger 
avec  des  feuilles  de 
menthe  :  le  cafe  et  l’al- 
cool  leur  sont  inconnus. 
On  repetera  a  leur 
propos  l’eloge  que  Le- 
sage,  l’auteur  de  Gil 
Bias,  prete  au  doc- 
teur  Sangrado  :  «  On 
peut  trop  admirer 
la  prevoyance  des 
anciens  qui  avaient 
etabli  des  lieux 
publics  ou  l’on 
donnait  de  l’eau 
a  boire  a  tout 
venant. » 

Mais  Sangrado 
exagere  quand 
il  affirme  en- 
suite  qu’ils 
«  renfer- 
maient  le 
vin  dans 
des  bouti¬ 
ques  d’apo- 
thicaire,  pour 
n’en  permet- 
tre  1’ usage  que 


par  ordonnance  des  medecins  A 
Athenes  il  y  avait  des  tavernes  :  e’etaient  le 
plus  souvent  des  lieux  de  debauche  ou  des  filles 
de  moeurs  faciles  servaient  ce  vin  epais,  capi- 
teux  et  parfume  que  fabriquent  encore  de  nos 
jours  les  Orientaux. 

En  general,  en  Grece,  l’ivrognerie  etait  le 
fait  de  la  populace  et  celle-ci  ne  comptait  pas. 
Les  citoyens  etaient  sobres,  comme  le  sont 
actuellement  les  Arabes  et  les  Turcs.  Mais,  de 
temps  a  autre,  ces  sages  ne  dedaignaient  pas 
de  festoyer,  suivant  le  conseil  d’Hippocrate  qui 
autorise  chaque  quinzaine  un  ecart  au  regime 
habituel.  La  bride  etait  alors  lachee  a  tous  les 
appetits.  Et,  quand  ils  se  sentaient  lourds  de 
vins  et  d’aliments,  les  convives  soulageaient 
leur  estomac  en  vomissant. 

Si  nous  en  croyons  les  peintures  que  nous  a 
transmises  l’Antiquite,  les  Grecs  executaient 
avec  grace  cet  acte  repugnant,  mais  utile,  qui 
les  preservait  de  la  dyspepsie,  de  la  con¬ 
gestion  du  foie,  de  la  cirrhose.  Sur  une  coupe 
peinte  par  Brygos  et  qui  se  trouve  au  Musee 
de  "Wurzbourg,  une  jeune  femme,  probablement 
une  esclave,  soutient  la  tete  encore  couronnee 
de  lauriers  de  son  maitre  et  ami  qui  revient 
du  festin  et  l’aide  a  vomir  d’une  fa^on  calme 
et  posee  (fig.  4).  Sur  une  autre  peinture  (fig.  1) 
le  maitre  etendu,  sort  de  la  bouche  1’ index  et. 
le  medius  droit.  Il  reussit  a  s’exonerer  et  un 
baquet  place  au  pied  du  lit,  re9oit  les  excreta. 
L’operation  doit  etre  fatigante,  a  en  juger  aux 
traits  alteres  du  visage  ;  la  tete  pesante  est  a  la 
fois  soutenue  par  sa  main  gauche  et  par  celles 
d’une  jeune  esclave  attentive  et  compatissante. 
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Les  Romains  furent  d’abord  sobres  ;  mais, 
quand  ils  eurent  conquis  le  monde,  ils  devin- 
rent  a  leur  tour  intemperants.  Ils  avaient 
l'exemple  des  peuples  asservis  :  tous,  ci-  A 
vilises  et  barbares,  abusaient  des  bois-  /&S 
sons  fermentees.  ySSfi 

Un  bas-relief  en  marbre  du  /CfSSA i 

musee  de  Naples  stigmatise  les 
moeurs  de  ces  RomaiQS  de  la  H 

decadence.  Un  grand  et  riche 
patricien  a  la  barbe  majes-  Asjyyg 
tueuse,  et  d’un  age  avance,  - 

revient  au  logis,  ivre,  titu- 
bant,  soutenu  par  ses  ser- 
viteurs  (fig.  5).  On  ne  pent 
illustrer  plus  eloquem-  :fft /KBBm 
ment  les  recits  des  his- 
toriens  de  l'empire  :  ce  Jpi 

vieillardadu  participer  IM* j 

un  de  ces  iB 

vagants  moms  qu’ils  I 
decrits.  En 
vain,  a  plusieurs  repri- 
ses,  il  a  vide  son  esto-  \ 
mac  par  le  precede  clas- 

sique,  cornine  chaque  fois,  /, 

il  le  remplissait  de  nou-  « j 
veau,  la  boisson  fermentee  a  /II 

finipartriompherdesaraison. 

De  telles  pratiques  ne  sont 
actuellement  plus  en  honneur 
chez  les  peuples  latins,  elles  s’ob- 
servent  to  a  jours  chez  les  Allem  ands, 
dont  l’intemperance  n’est  pas  moins 
notoire  que  celle  de  leurs  ancetres,  les  sv 
Germains.  L’etudiant  dont  l’estomac  est  fati¬ 
gue  des  nombreux  bocks  ingurgites,  va  discre- 
tement  les  rendre  dans  les  cabinets,  et  les  gens 
de  la  meilleure  societe  savent  exonerer  leur 
tube  digestif  d’un  exces  de  nourriture  et  de 
boisson  au  moyen  de  deux  doigts  introduits 
dans  la  bouche. 

Les  anciens,  qui  avaient  divinise  toutes  les 
forces  de  la  nature,  personnifierent  le  vin 
en  Bacchus  Dyonisos, 
qui  murit  les  raisins  et  .  .. _  . 

aux  sabots  de  cheval,  I 

qui  symbolisent  les  1 

trices  les  menades  qui  I  J  l\\ 
representent  le  prin-  o  J 

fetes  orgiastiq  ues,  ses 

cortege.  Apres  la  pro-  . 

r  Fig.  5  —  Patricien  ivre  rentra 

cession,  tous  se  ren- 


tyres  boivent  l’exquis  breuvage,  principe  de 
1’activite  et  de  la  vie.  Les  menades,  justifiant 
leur  nom  qui  signifie,  «hors  d’elles-memes  », 
Jfcv  sexaltent  par  la  musique  et  par  les 
chants  :  quelques-unes  se  secouent 
en  convulsions  violentes  ou  encore 
tombent  en  extase  et  propheti- 
sent-;  de  tous  temps,  l'homme 
expliqua  les  crises  d'hysterie 
par  la  possession  d  un  etre 
Miniature!.  Puis  satyres  et 
menades  hoi\ent  ensein- 
Me.  s'eni \  rent ,  po.s- 

sedent. 

Cclcbrcr  les  Bacclia- 
M\\E)\\  miles,  e'etait  leter  a  la 
fois  le  v  et  la  moil  r. 
L4J  La  lecture  de  Taeite 
HHj  |rp=T  nous  montre  I  liupor 
BWB  l~J'  tanee  que  ees  teles  sym 
trot  iq  ues  avaient  pour 
MB  r~— 7  I  os  Anciens.  Alin  de 
W/G7/  prouver  son  ainant, 
Si lius,  l  etend  ue  de  son 
^E/mu!  a  1110,1  r,  1  tin  pent  trice 
Ales  saline  donna  chez 
0 h o  un  simulacre  de  ven- 
danges:  w  On  cut  vu,  narre 
1  historien,  serrer  les  pres- 
soirs  et  les  cuves  se  remplir  ; 
des  femmes,  vetues  de  peaux, 
bondir  comme  les  bacchantes 
dans  leurs  sacrifices  ou  dans  les 
transports  de  leur  delire ;  Messaline, 
echevelee,  secouant  un  thyrse  et,  pres 
d’elle,  Silius,  couronne  de  lierre,  tous 
deux  chausses  du  cothurne,  agitant  la  tete  au 
bruit  d’un  choeur  lascif  et  tumultueux  ».  Cette 
derniere  fantaisie  exaspera  l’empereur  qui  se 
laissa  arracher  l  ordre  de  mort. 

Les  Bacchanales  survivent  dans  le  carnaval, 
qui  reste  toujours,  pour  les  descendants  des 
latins  christianises,  la  fete  du  printemps  :  la 
debauche,  l’intemperance  et  la  grossierete  s’y 
manifestent  peut-etre 

■  aussi  intenses  qu’au- 
trefo’s ;  mais  la  foi  et 
l’enthousiasme  ont  dis- 
paru.  Nous  sommes 
aussi  immoraux  que 
les  Anciens,  mais  avec 
plus  dhypocrisie,  et 
non  seulement  nos  li¬ 
queurs  sont  plus  al- 
cooliques  et  plus  no- 
cives,  mais  nous  nous 
^  enivroiis  sans  convic- 

vitm  M  HSi  nous  ont  laisse  un  he- 


dent  dans  les  bois  sacres  pour  accompli 
les  rites  mysterieux,  consistant  en  exces  ba 
chiques  et  en  crises  d’hysterie.  Silenes  et  sa 
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PETIT  VOYAGE  AU  PAYS  DES  LOUFOQUES 

Par  L.  DESORMONTS 


Peut-etre  n’etait-il  nul  besoin  de  cette  note  liminaire.  Mais  ce  nous  est  un  plaisir  personnel  de  reconnoitre  le  bel  effort,  les  tendances  novatrices, 
les  recherches  originates  que  represented  nombre  de  toiles  du  Salon  des  Independants.  Pareilles  tentatives  peuvent  hesiter,  errer,  se  duper  elles-memes  : 
ce  sont  d’heureuses  erreurs  que  celles-la,  lorsque  Vartiste  en  possede  le  juste  correctif,  —  son  temperrament. 

Aux  Independants  plus  qu'ailleurs  Vartiste  tend  a  exprimer  sa  vision  subjective.  II  ne  lui  suffit  plus  de  traduire  ce  qui  est,  mais  ce  qu’il  voit  et 
ce  qu’il  sent.  II  se  fait  penseur,  cherche  a  generaliser,  a  degager  le  caractere  fonder  du  modele.  Certains  vont  plus  loin,  et,  negligeant  le  trait  indivi- 
duel  qui  fait  d’une  figure  un  portrait,  ne  retiennent  que  son  accent  essentiel.  Ne  nous  y  trompons  done  pas.  Une  critique  vaine,  celle  qui,  toujours 
d' accord  avec  le  gout  public,  dedaigne  de  s’eclairer  et  d’interroger  les  oeuvres  a  qualifie  nombre  de  probes  artistes  des  memes  epithetes  dont  elle  gratifiait 
jadis  les  maitres  impressionnistes.  Ceux-ci  etaient  des  sauvages ,  des  hurons,  des  topinamboux ;  ceux-la  sont  des  fauves. 

Cela  dit,  nous  donnons  volontiers  asile  a  la  critique ,  —  trop  justifiee  helas  !  —  que  sollicitent  des  oeuvres  ou  la  figure  humaine  est  interpretee  par 
cubes  cahotants,  en  une  geometrie  hallucinante,  et  d’autres  ou  la  fantaisie  ne  se  justifie  par  aucune  consideration  d’ordre  intellectuel  ou  technique. 
Pareilles  productions  sont  des  «faits  cliniques  »  et  relevent  de  la  medecine.  La  correction  nous  interdisait  d'en  reproduire  aucune  :  nous  ne  pouvions 
solliciter  V autorisation  de  reproduire  des  oeuvres  dont  nous  etalions  les  tares.  Deux  tableaux  classiques,  interpretes  selon  le  mode  cubiste,  edifieront. 

Nous  devons  des  remerciements  a  MM.  Masriera,  Lamour  et  Barret  qui,  avec  une  parfaite  bonne  grace,  nous  ont  permis  de  donner  id  le 
Cauchemar,  Z’Idiot,  le  Cretin  du  Valais,  dont  l’ execution  technique  et,  plus  particulierement,  la  valeur  documentaire  seront  appreciees  des  medecins. 


L  existe  a  Paris  un  Salon  oil  des  toiles  de 

valeur,  d’inspiration,  de  conception  les 

plus  disparates  voisinent  sans  danger.  Un 
Salon  qui  donne  asile  a  tous  les  timides,  a  tous 
les  desherites  tremblant  de  crainte  ou 
d' indignation  devant  la  partialite  des 
jurys.  Un  Salon,  enfin,  ou  l’ouvrier  qui 
s’imagine  artiste  a  ses  heures,  l'amateur 
qui  se  targue  de  tater  victorieusement 
du  pinceau,  la  petite  dame  en  mal  de 
palette,  le  barbouilleur  avec  ou  sans 
raison,  peuvent  a  prix  reduits,  se  payer 
l'illusion  de  la  notoriete  :  j’ai  nomme 
le  Salon  des  Independants. 

Et  si,  apres  l’avoir  visite,  desireux 
de  savoir  pourquoi  ily  a  la  un  tel  foi- 
sonnement  de  tableaux  incomprehen- 
sibles,  vous  vous  adressez  a  un  artiste 
tres  jeune,  vous  vous  entendrez  repon- 
dre  sur  un  ton  brutal  et  sincere,  par 
des  paroles  semblables  a  celles-ci : 

—  Est-ce  que  Hugo  devait  ouvrir 
une  conference  publique  contradictoire, 
avant  de  decider  de  la  question  roman- 
tique?  Et  Wagner,  devait-il  vous  de- 
mander  conseil  avant  de  composer  le 
Crepuscule  des  Dieux  ?  Non  !  voyez- 
vous,  laissez-nous  tranquilles,  avec  vos 
critiques  sur  l'art  nouveau,  notre  art  a 
nous,  jeunes  !  II  vous  ahurit,  il  vous  in- 
terloque,  je  le  pense  bien,  mais  pas  plus, 
entendez-vous,  que  celui  de  Wagner  ne 
stupefia  ses  contemporains,  pas  plus 
que  les  antitheses  de  Hugo  n'ameu- 
terent  les  badauds  de  Paris. 

Tout  cela  n’est  qu’une  question  de 
temps.  Puvis  de  Chavannes  a  ete  refuse 
une  quinzaine  de  fois  de  suite  au  grand 
Salon  ;  ce  qui  n’empeche  nullement 
Paris,  la  province  et  l'etranger  d’admi- 
rer  ses  fresques  au  Pantheon  et  de  visi¬ 
ter  au  Petit  Palais,  sans  idee  de  critique, 
tous  les  petits  dessins  mal  batis  qu'il  a 
bien  voulu  oublier  au  fond  de  ses  cartons.  Et 
Manet,  done  !  Quand  Zola  ecrivait  l’CEuvre  en 
s’inspirant  de  lui,  est-ce  qu'il  escomptait  le  voir 
au  Louvre? 

Je  pourrais  vous  en  citer  bien  d’autres  prou- 
vant  que  les  bourgeois  n’ont  jamais  rien  compris 
et  ne  comprendront  jamais  rien  a  l’art.  Ils  se 
jettent  au  Salon  des  Independants  pour  rire, 
rire  leur  saoul,  parce  qu’on  leur  a  annonce  que 
la,  ils  pourraient  se  dilater  la  rate  a  l’aise... 
Eh  bien  !  qu ’ils  y  aillent !  On  a  toujours  besoin 
de  moutons  de  Panurge.  Et  les  pieces  de  vingt 


sous,  lorsqu’elles  affluent,  sont  pour  l’art  offi- 
ciel  comme  pour  l’art  reprouve,  le  meilleur  des 
encouragements. 

Rappelez-vous  la  farce  du  rapin  de  l’an 


dernier,  qui  mystifia  son  monde  en  exposant 
une  toile  ou  un  ane  tenait  le  pinceau  a  sa 
place.  Tout  le  monde  crut  voir  l’aube  d’une 
ecole  classique,  tout  le  monde  courut  ;  on 
s'arracha  les  entrees  :  nous  fimes  des  affaires 
d’or... 

Arrive  la,  notre  jeune  artiste,  transports  par 
ses  reminiscences  et  par  ses  reves,  partira  en 
considerations  herissees  de  termes  techniques 
auxquels,  avec  la  meilleure  bonne  volonte  du 
monde,  vous  ne  comprendrez  rien.  Et  vous  en 
profiterez  pour  reflechir  qu'en  effet  nous  allons 


trop  aux  Salons  avec  le  parti  pris  d’y  ad¬ 
mirer  et  ceci,  et  cela.  Les  critiques  nous  ont 
chauffes  a  blanc,  nous  avons  besoin  de  nous 
demontrer  a  nous-memes  que  le  quotidien 
dont  nous  sommes  nourris  est  le  mieux 
renseigne. 

Ainsi,  par  exemple,  au  Grand  Salon, 
ou  les  peintres  detiennent  le  pouvoir 
tangible  de  manifester  la  nature  et  la 
vie,  on  s’escrime  a  promener  ses  yeux 
sur  la  repetition  monotone  de  sujets 
connus.  Mais  l’on  n’ose  ni  blamer,  ni 
s’exclamer,  dans  la  crainte  deproferer 
des  heresies  qui  feraient  ou  bondir  ou 
sourire  ;  les  critiques  ont  penetre  notre 
pensee  de  la  valeur  incontestable  des 
bonzes  de  l’art ;  et  trouver  telle  machine 
trop  vaste  pour  la  mettre  dans  notre 
salon,  s’aviser  de  voir  trop  de  premier 
plan  par  ci  et  pas  assez  d’inspiration 
par  la,  serait  bien  hasardeux...  Toute- 
fois,  la  seule  pensee  nette  et  franche 
que  l’on  ait  a  formuler  e’est  que,  d’an- 
nee  en  annee,  on  est  invite  a  admirer 
les  memes  Venus,  etles  memes  Bretons, 
et  les  memes  haleurs  de  bateaux,  men- 
diants,  ciels  pales  du  Luxembourg,  lunes 
degradees  sur  l’eau,  bruyeres  en  fleurs 
et  autres  assortiments  ;  e’est  que,  d’ an¬ 
nee  en  annee,  on  se  demande  vers  quels 
acheteurs,  vers  quelles  obscures  ou 
glorieuses  destinees  s’en  vont  toutes 
innombrables  et  piteuses  produc¬ 
tions... 

Voila  justement  pourquoi  le  Salon 
des  Independants  a  eu,  des  ses  debuts, 
tant  de  succes.  On  y  est  alle  pour  s’y 
guerir  de  l’inondation  de  la  peinture  in- 
critiquable.  On  y  va  encore  chercher 
quelques  toiles  qui  ne  laissent  pas  le 
souvenir  seul  de  leur  immensite.  Sans 
compter  le  plaisir  qu’on  eprouve  a  se 
promener,  par  les  chaleurs  du  prin- 
temps  finissant,  sous  une  tente  ou  l’on  n’e- 
touffe  pas... 


Partout  des  enluminures,  des  bleus  vifs,  des 
rouges  flambants,  des  ors  fauves,  des  verts 
violaces.  On  s’arrete,  on  contemple,  on  s’inter- 
roge  : 

—  Pourquoi  les  champs,  les  eaux,  les  ciels, 
les  forets,  les  demeures  humaines  sont-ils  tous 
uniformement  tiquetes  de  rouge  et  jaune,  ou  de 
vert  et  rouge,  ou  de  rouge  et  bleu?  II  n’y  a  de 
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rouge  ni  sur  les  chaumes  apres  la  moisson,  ni 
sur  les  ondes,  ni  sur  le  rebord  des  toits... 

Peut-etre  a-t-on  oublie  de  prendre  sa  distance 
et  de  fermer  un  ceil.  Les  piou  pious  ont  des  pan¬ 
talons  garance  pour  disparaitre  dans  l’ambiance, 
pour  evoluer,  imperceptibles  a  l’ennemi.  Done 
le  rouge  est  la  couleur  la  mieux  fondue,  la  cou- 
leur  maitresse  de  toute  harmonie ;  et  la  trouver 
la,  en  vedette,  e’est  une  revelation... 

On  recule,  on  prend  du  champ,  on  met  sa 
main  en  cornet  devant  son  regard,  on  cligne 
de  l’oeil  gauche,  puis  de  l’oeil  droit...  Apres  tout 
ce  labeur,  les  taches  colorees  dansent,  et  la 
conviction  demeure  retive,  on  passe  plus  loin, 
pres  d’une  jeune  fille  noyee  dans  du  gris... 

A  quoi  lui  sert  done  le  petit  arbre  qu’on  lui 
a  plante  derriere  la  tete?...  Mais  il  ne  faut  pas 
se  faire  volontairement  retif  a  l’allegorie,  qui 
est  l’une  des  plus  belles  trouvailles  de  l'esprit 
humain...  Une  jeune  fille  est  une  jeune  fille. 
Si  on  la  pose  seule,  au  premier  plan,  on  n’a 
que  l’idee  de  la  jeune  fille,  tandis  que  ce  petit 
arbre  rose,  tout  fleuri,  montre  qu’elle  est  au 
printemps  de  la  vie  : 

Jene  suis  qu’au  printemps,  je  veux  voir  la  moisson, 

Et  comme  le  soleil,  de  saison  en  saison, 

Je  veux  achever  mon  annee. 

Elle  est  prete  a  reciter  ces  vers,  malgre  le 
gris  qui  l’entoure,  et  qui  doit  etre  le  gris  de  la 

Cependant,  est-ce  aussi  en  l’honneur  du  gris 
de  la  vie,  que  ces  trois  graces-ci  s’avancent  en 
se  tenant  par  la  main,  avec  des  corps  uniformes 
couleur  cendre  et  poussiere? 

Sans  doute,  puisqu’elles  sont  copiees  sur  des 
femmes.  Or,  quelle  est  la  couleur  de  l’ame, 
refletee  par  les  attitudes  de  nos  epouses  et  de 
nos  amantes,  sinon  grise,  tout  a  fait  grise... 
L’ artiste  present  est  plus  indulgent  que  nous, 
puisqu’en  depit  de  ce  gris  si  attristant  et  si 
juste,  il  admet,  dans  la  tete  feminine,  la  note 
rouge,  la  note  harmonique...  Ses  trois  graces 
ont  des  paquets  ecarlates  dans  les  cheveux... 

Pavots,  pivoines?...  Le  regard  s’en  detourne, 
tire  ailleurs  par  l’aspect  de  deux  lutteurs  au 
cerveau  aplati,  aux  hanches  remontantes  et  aux 
mollets  rigides,  dans  du  rose  cru  sur  du  bleu 
vif.  L’on  s’arme  du  catalogue  et  l’on  decouvre 
que  le  rose  est  la  couleur  de  l’amour,  et  le  bleu.. . 
celle  du  reve...  Les  deux  lutteurs  represented 
tout  simplement  Venus  et  Psyche  conversant 
sur  leurs  attributs  reciproques... 

Faut-il  faire  retour  vers  le  Louvre  ou  toutes 
les  Venus  ont,  entre  autres  appats  incontestables, 
des  torsades  de  cheveux?  Faut-il  admirer  sans 
conteste  Henner  et  ses  imitateurs,  qui  fourrent 
partout  les  femmes  pales  aux  chevelures  ar- 
dentes,  sur  des  fonds  sombres  ?  Mefions-nous ! 
Les  artistes  d’ici  ont  l’air  de  savoir  combien 
les  cheveux  sont  un  ornement  surfait,  une 


parure  anti-hygienique,  toujours  artificielle  et 
toujours  couteuse ;  aux  epoques  du  terme,  il 
doit  leur  arriver  d’echanger  leur  pinceau  contre 
la  brosse  du  perruquier...  Et  penurie  de  capil- 
laire  n’est  plus  essentiellement  pour  eux,  syno- 
nyme  de  laideur...  Puis,  laideur  est  un  mot,  en 
lui-meme  si  elastique ! 

Toute  beaute  qui  depasse,  tout  ce  qui  choque 
le  prejuge,  on  l’appelle  laideur,  comme  si,  de 


A.  Barret.  —  L’idiot 


prononcer  ce  mot,  on  etait  rassure  contre  un 
veritable  danger...  Qui  sait  si  cette  Venus  et 
cette  Psyche,  etonnantes  pour  nos  gouts  timores, 
ne  sont  pas  d’autant  plus  femmes  qu’elles  sont 
plus  androgynes  !  Hors  des  revues  de  music- 
hall  et  des  salles  d’amphitheatre,  on  voit  si 
peu  de  femmes  nues! 

Mais  passons  !  Voici  une  toile,  ou  une  femme 
et  un  chien  plantes  en  fleche  sur  un  gazon  vert 
epinard,  paraissent  des  mecaniques  decoupees 
a  meme  le  bois.  Simplification  des  lignes,  pro- 
cede  de  Caran  d’Ache  qui  a  tant  fait  fureur 
voila  deux,  trois  ans,  pour  les  joujoux 
de  Noel.  Il  parait  qu’on  commence  a 
l’appliquer  a  la  peinture  et  que  1’ ceil 
devra  s’y  habituer  aussi... 

Mais  passons  en¬ 
core.  Pourquoi  toutes 
les  femmes  reunies  sur 
toutes  les  toiles  de  ce 
Salon,  ont-elles  une 
expression  de  si  poi- 
gnante  tristesse?  La 
est-elledonc  sipe- 
sante  a  leurs  epaules? 


Le  Saint  Georges  de  Carpaccio  traite  par  la  methode  "  cubiste  " 


Ou  bien  les  peintres  sont-ils  ici  de  tels  feministes 
qu’ils  n’osent  s’arroger  le  droit  de  donner  a  leurs 
Eves  d’autre  expression  que  celle  de  la  douleur  ? 

Feministes,  les  artistes  des  Independants 't 
La  quasi-totalite  de  leurs  femmes,  qu’elles 
soient  debout,  assises,  couchees,  qu’elles  aient 
des  poses  lascives  ou  hieratiques,  qu’elles  por¬ 
tent  des  fleurs  d’un  geste  precieux  ou  qu’elles 
en  cueillent  d’un  geste  lasse,  appartiennent  au 
monde  de  la  prostitution.  Ils  semblent  avoir 
une  predilection  qui  touche  au  parti-pris  pour 
les  Eves  des  lupanars  et  pour  celles  qui  Invent 
la  jambe  dans  les  «  moulins  »  ou  l’on  danse. 

Quoiqu’il  faille  segarder  deleurdenier  le  libre 
choix  de  leurs  sujets...  celles  que  nous  appelons 
d’un  ton  si  peremptoire  des  gigolettes  et  des 
poules  ne  sont  pas  des  femmes  plus  laides, 
plus  cyniques  et  plus  sottes  que  les  cocottes 
bourgeoises,  toujours  pretes  a  tromper  leur 
mari  pour  un  jupon  a  dix-neuf  quatre-vingt- 
quinze...  Elies  ne  sont  pas  plus  sales  qu’elles, 
pour  un  peu  d’hypocrisie  en  moins.  Tout  cela, 
n’est  encore  que  question  de  point  de  vue... 

Cependant,  philosopher  dans  un  domaine  ou 
les  conclusions  ne  s’imposent  jamais,  n’empeche 
pas  d’estimer  que  les  artistes  devraient  choisir 
mieux.  A  defaut  des  Eves  de  chair,  on  aime 
a  voir  aux  Eves  peintes,  des  jambes  droites  et 
des  bustes  fermes...  Meme  si,  d’exprimer  cela, 
on  tombedans  le  bourgeoisisme  le  plus  ignoble... 

—  Donnez-nous  des  corps  impeccables !  nous 
retorquera  l’artiste.  Il  y  a  deux  mille  ans,  le 
sculpteur  grec  que  vous  me  citez  comme 
exemple  ne  reproduisait  pas  la  femme,  mais 
vingt  morceaux  de  femme  juxtaposes...  Moi,  je 
vous  montre  votre  Parisienne  qui  vous  plait 
tant  lorsqu’elle  a  son  corset  droit...  Je  vous 
montre,  depouille  de  l’entravement  de  la  jupe, 
son  corps  souple,  chante  par  les  poetes,  adore 
du  provincial  et  de  l’etranger.  Qu’a-t-il  done  a 
vous  offusquer?  Ce  n’est  pas  ma  faute  s’il  a 
des  mollets  cagneux  et  un  dos  trop  long,..  Ce 
n’est  pas  ma  faute  s'il  a  trop  de  creux  ou  je 
doive  fourrer  du  violet,  du  mauve  et  du  vert... 

Mais  en  sortant  du  violet,  du  mauve  et  du 
vert  qui  ornent  de  force  le  corps  de  la  Pari¬ 
sienne,  nous  plongeons  dans  des  choses  inex- 
primables.  Qu’est-ce  que  e’est.  Des  angles?  Des 
figures  geometriques  s’adaptant  au  petit  bon- 
heur  dans  de  la  couleur  simplifiee?  Du  blanc, 
un  peu  de  bleu  pour  adoucir...  Dunoir,  un  peu 
de  jaune  pour  egayer...  Du  pointu,  du  carre, 
du  triangle,  du  trapeze,  du  parallelogramme,  du 
rhomboide,  du  chaos...  on  dirait  des  tuyaux  de 
poele  laves  par  toutes  les  intemperies  et  entas- 
ses  cahin-caha.  .  .  On  dirait.  .  .  Non!  C’est  un 
homme  qui  a  tres  mal  a  l’estomac,  car  son  nez 
en  pointe  s’etire  du  cote  du  sol,  et  il  se  tient  le 
ventre  a  deux  mains,  le  malheureux...  Non !  Ce 
n’est  pas  encore  cela.  Nous  sommes  en  face 
d’une  copie  du  Penseur  de  Rodin  qui  reflechit 
sur  le  rabotement  de  ses  pieds,  poses  devant  lui 
comme  de  petits  billots...  Peut-etre  est-il  place 
la,  avec  son  attitude  tourmentee  et  songeuse 
pour  nous  faire  reflechir  davantage  a  la  signi¬ 
fication  des  toiles  de  la  salle  suivante  et  qua- 
rante  et  unieme. 

Il  y  a  dans  cette  salle  une  tour  Eiffel  en  zig¬ 
zag  qui  degringole  en  trois,  quatre  morceaux  de 
sa  hauteur.  Tout  ce  que  le  regard  cueille  au 
passage  dans  les  disproportions,  les  maisons 
qui  sont  en  bas,  la  ferraille  qui  est  au  sommet, 
a  ete  ramasse  en  bloc ;  tant  pis,  si  en  faisant  le 
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tas,  on  a  derange  un  peu  l’equilibre  des  edi¬ 
fices...  En  peinture,  il  est  preferable  que  le  gigan- 
tesque  n’ecrase  rien  de  sa  masse  et  que  les  trous 
soient  bouches...  bouches  esthetiquement,  avec 
des  tubes  bleutes  et  des  briques  blanchatres. 

Si  l’on  contemple  longuement,  assidiiment, 
laborieusement  ces  materiaux  de  construction, 
ces  chantiers  de  demolitions  de  la  salle  41,  on 
verra  d’ailleurs  s’estomper  sur  leur  masse  des 
silhouettes  suggestives...  Tous  les  cauchemars 
de  l’histoire  sont  la.  Neron  au  Colysee,  Phi¬ 
lippe  II  et  1’ Inquisition  se  delecteraient  en  face 
de  ces  martyrs  dont  les  nez,  les  yeux,  les  membres 
sont  transperces  de  pointes,  d’angles  et  de  cubes. .. 

Les  protagonistes  de  cet  art  nouveau  meri- 
tent  evidemment  de  jouir  dans  un  jour  pro¬ 
chain,  du  sort  des  Puvis  de  Chavannes  et  des 
Manet...  Ils  meritent  meme  de  voir  leurs  billes, 
leurs  cones  et  leurs  cubes  remplacer  dans  les 
toiles  historiques  du  palais  de  Versailles,  les 
fronts  deplumes  de  nos  notabilites... 

C’est  d’ailleurs  ce  que  M.  Dujardin-Beau- 
metz  a  senti,  lorsqu’apres  avoir  traverse  la 
salle  41,  il  est  tombeen  arret  devant  une  Venus 
de  platre,  confue  dans  le  style  cubiste.  Venus 
de  haute  portee  et  qu’il  ne  faudrait  pas  regar- 
der  avec  des  yeux  trop  ronds.  Car  elle  est  Pari- 
sienne  au  meme  titre  que  les  Eves  qui  l'entou- 
rent.  Et  le  gardien  charge  de  veiller  sur  elle 
vous  affirmera  que  le  Directeur  des  Galeries 
Lafayette  est  venu  trois  fois  la  contempler. 
Trois  fois  exclusivement  pour  elle...  Encore  une 
a  qui  il  suffit  de  mettre  sur  le  dos  une  robe 
fourreau,  aux  pieds  des  talons  et  talonnettes, 
sur  la  tete  un  cone  a  panache  pompe-funebre, 
pose  sur  chichis...  Et  au  lieu  du  tube  retreci  qui 
va  s’emboiter  de  l’epaule  dans  l’aine,  au  lieu  des 
hanches  anguleuses,  des  jambes  d’un  seul  jet 
demuscle  et  des  pieds  rabotes  a  la  chinoise,  la 
vision  du  plus  accorte  des  trottins. 

Si  une  pareille  evidence  n’arrive  pas  a  voits 
confondre,  vous  devrez  continuera  errer  de-ci, 
de-la  sans  la  tyrannique  appreciation  de  per- 
sonne, parmi  des  femmes  bleutees  et  vertdegri- 
sees,  des  corps  plethoriques  oumacabres  nageant 
dans  de  la  creme  fouettee,  des  mentons  immenses, 
symboles  de  la  temerite  de  leurs  auteurs,  des 
portraits  aux  teintes  cadavereuses,  des  paysages 
denudes  de  lignes  complexes,  des  sujets  reduits 
a  la  simple  gamme  du  rouge,  strie  de  jaune,  de 
vert  ou  de  bleu*  des  toiles  enfin,  ou  la  debauche 
des  teintes  tient  lieu  de  tout...  Ainsi,  la  tete 
tournant  un  peu,  vous  tomberez  sur  le  dernier 
siege  vacant  de  la  59'  et  quelque  salle,  et,  sans 
vergogne,  vous  fermerez  les  yeux. 


Il  s’agirait  maintenant  de  savoir  ce  qu’en 
effet,  l’on  vient  chercher  aux  Independants. 

De  jolies  toiles  mises  en  vraie  valeur  par 
l'ahurissant  entourage,  sans  doute,  car  on  vend 
on  vend  beaucoup  dans  ce  Salon-la.  En  depit 
de  cette  incomprehension,  de  cette  incompe¬ 
tence  bourgeoise,  raillee  avec  tant  d’outrecui- 
dance  par  les  artistes,  on  y  vend  parait-il  dans 
une  proportion  de  150  0/0  superieure  a  celle 
des  Salons  officiels. 

Les  tours  Eiffel  descendant  par  morceaux 
etreindre  des  maisons  qui  se  haussent  vers 
elles,  produisent  le  miracle  de  mettre  en  valeur 
tout  ce  qu’elles  couvrent  de  leur  rayonnement... 
sans  pour  cela  nuire  a  l’idee  qu’on  se  fait  de  la 
mentalite  de  ceux  qui  les  con<poivent. 

En  face  d’une  toile  ou  tout  demeure  chao- 
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tique,  non  seulement  a  premiere,  mais  a 
deuxieme,  mais  a  dixieme  vue,  le  medecin  a  le 
droit  de  se  demander  s’il  a  devant  lui  l’oeuvre 
d’un  desequilibre  ou  d’un  fumiste... 

Le  fumiste  a,  pour  speciality,  de  traiter  tous 
les  humains  de  jobards,  de  gobe-mouches  et 
de  poires.  Mais,  du  pinacle  ou  il  croit  sieger,  il 
n’est  entendu  que  des  sourds. 

Cela  me  fait  souvenir  de  la  femme  d’un 
attache  d'ambassade  exotique  qui  disait,  en 
caressant  la  tete  de  son  fils,  un  bambin  de 
huit  ans  :  «  La-bas,  chez  nous,  vous  seriez  un 
monsieur  Van  parmi  des  milliers  de  Van.  Ici, 
vous  etes  le  monsieur  Van  qu’on  salue.  »  Cette 
dame  avait  l’instinct  des  Metzi  et  des  Nou- 
veauney,  cubistes  convaincus...  Commeeux,  elle 
aurait  aplati  de  la  couleur  sur  des  toiles  et 
se  serait  acharnee  a  pretendre  qu’elle  avait 
confu  une  symphonie  en  jaune  de  chrome 
majeur,  plutot  que  d’aller  dans  une  Academie, 
apprendre  a  tenir  droit  son  crayon. 

A  moins  qu’il  nous  faille  tout  de  suite  nous 
arreter  a  un  diagnostic  plus  grave...  A  notre 
epoque  de  neurasthenie,  d’alcoolisme,  d’avarie 
et  de  degenerescence,  les  alienistes  pretendent 
bien  que  25  0/0  des  gens  qu’on  coudoie  sont 
ou  anormaux,  ou  doues  de  predispositions  fla- 
grantes  a  l’anomalie  ! 

Cette  peinture  bleue  ou  flamboyante,  ces 
corps  roidis  comme  des  cadavres,  ces  chairs 
moisies,  ce  hieratisme  conventionnel,  ces  mi- 
nables  copies  de  Moreau,  de  Henner,  de  Car- 
riere,  des  primitifs ;  ces  jambes  plus  larges  a 
la  base  qu’au  sommet,  ces  chairs  debordantes 
et  gelatineuses,  ces  eruptions  volcaniques  pre- 
tendant  donner  l’idee  de  moissons  et  de  mois- 
sonneurs,  ces  arbres  dont  les  racines  sont 
plantees  en  l'air,  ces  arcs-en-ciel  qui,  vus  de 
loin,  doivent  devenir  des  femmes  nues  ou  des 
enfants  a  la  mamelle,  ces  tiquetages  de  cou¬ 
leur,  ces  pointillages  de  couleur,  ces  laves  de 
couleur,  ne  peuvent  avoir  ete  maries  ensemble 
que  par  des  cerveaux  malades.  Voila  ce  qu’on 
se  repete  a  mesure  que  l’on  franchit  un  seuil 
de  plus,  dans  ces  petites  cases  de  toile  ou  des 
tableaux  sans  nom  se  suivent  sans  fin. 

Sur  1.400  exposants  qu’ils  sont  la,  il  y  a 


Une  operation  au  dos,  de  Brauwer'mise  d  la  sauce 
"  cubiste  " 


Lamour.  —  Cretin  du  Valais 


450  etrangers.  Et  sur  les  450,  300  au  moins 
versent  dans  le  rhomboide  et  le  tohu-bohu. 

Cela  pour  remar quer  que  ces  etres  jeunes, 
venus  des  quatre  coins  du  monde  a  Paris,  avec 
le  desir  d’y  trouver  la  voie,  qui  les  illustrera 
une  fois  rentres  chez  eux,  se  sont  jetes  avec 
un  engouement  des  moins  meritoires,  vers  les 
pires  excentricites  de  l’art  de  nos  decadents. 

Pour  qui  les  creations  les  plus  extravagantes 
des  magasins  de  mode  et  de  couture  de  la  rue 
de  la  Paix  ?  Pour  qui  les  chapeaux  les  plus  aero¬ 
planes  et  les  jupes  les  plus  culottes  ?  Pour  qui 
tout  ce  qui  est  le  dernier  cri  de  la  mode,  parce 
qu’impossible  a  porter  ?  Pour  des  Americaines, 
des  Anglaises,  des  Russes,  toujours  epouvantees 
a  l’idee  de  n’etre  pas  assez  Parisiennes,  pas 
assez  dans  le  train,  pas  assez  d’un  chic  inimi¬ 
table. 

Quels  sont  les  plus  fervents  cubistes  des 
salles  41  et  avoisinantes.  Des  Russes,  Polonais, 
Tcheques,  Allemands,  Americains,  etc.  (voir  le 
catalogue).  Et  ils  peuvent  compter  tous  qu’ils  y 
sont  bien,  dans  le  train! 

Voila  pourquoi,  si  j’avais  un  voeu  aformuler, 
ce  serait  que  tous  ces  jeunes  gens  venus  de  fort 
loin  chercher  a  Paris  la  facpon  d’etre  artistes, 
n’apportent  pas  avec  eux  une  predisposition 
morbide  si  marquee. 

Avant  d’entrer  tete  baissee  dans  l’impres- 
sionnisme  outre  et  le  cubisme,  ils  sont  simple- 
ment  des  impulsifs,  subissant  leur  ambiance. 
Et,  c’est  justement  pour  cela,  que  les  Russes, 
Courlandais,  Polonais  et  autres,  portant  eti¬ 
quette  slave,  venus  d’un  pays  neurasthenique 
ou  la  desesperance  suinte  du  sol,  ou  le  decou- 
ragement  desorganise  les  cerveaux,  doivent 
exposer,  parmi  les  toiles  les  plus  loufoques, 
celles  auxquelles  on  peut  accorder  le  pompon. 

Concluons  :  a  une  epoque  ou  la  jeunesse,  au 
lieu  de  chercher  un  fondement  solide  dans  la 
science  et  les  lettres,  tourne  a  la  melancolie  par 
systeme  et  a  la  brutalite  par  principe,  convient 
une  peinture  qui  ait  ce  double  reflet. 

Mais  tout  est  transitoire.  L’art  fran9ais  en 
mourra  pas  pour  etre  oblige  d’avaler  quelques 
champignons  veneneux...  Et  meme  pour  cer¬ 
tains  artistes,  le  temps  n’est  pas  loin  ou,  deve- 
nus  moins  fameliques  et  plus  senses,  ils 
abandonneront  le  style  des  tours  Eiffel,  en  capi- 
lotade  et  des  corps  emergeant  d’une  salade  de 
tuyaux  de  poele,  pour  peindre  la  Vie,  sans  plus. 
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ETUDES  SUR  LES  GRANDES  SPECIALITIES  FRAN^AISES 


LE  DEPILATOIRE  HOSPITALIER 


De  Vutilite,  pour  le  medecin,  d’un 

bon  depilatoire. 

La  question  des  depilatoires  est  une  de 
cedes  qui  ont  provoque  le  plus  grand 
nombre  de  recherches.  La  difficulty  con- 
sistait  a  trouver  un  solvant  energique, 
rapide,  du  poil  ou  du  cheveu,  et...  un  sol- 
vant  non  irritant  pour  la  peau.  II  faut 
reconnaitre  que  le  probleme  est  ardu  a 
resoudre.  Et  pourtant  il  ne  se  passe  point 
de  jour  ou  chirurgiens  et  medecins  sou- 
haitent  l’apparition  du  depilatoire  ideal. 

Dans  certains  cas  urgents,  Yoperateur 
n’a  ni  le  temps  ni  la  possibility  de  raser  la 
region  ou  va  trancher  le  bistouri ;  dans  des 
cas  presses  de  trepanation  du  crane  il 
importe  de  supprimer  au  plus  vite  les 
cheveux  genants;  dans  les  cas  d’incisions 
abdominales  ou  hypogastriques  il  arrive 
que  desmalades  repugnent  a  Intervention 
prealable  du  rasoir. 

Dans  la  pratique  medicale  courante,  le 
medecin  est  sollicite  a  tout  instant  de  for- 
muler  une  pate  depilatoire  contre  des poils 
disgracieux  du  visage  feminin  (moustache, 
favoris,  etc.).  La  tyrannie  de  la  mode  qui 
impose  a  la  femme  les  decolletes  auda- 
cieux,  les  manches  courtes,  cxige  egale- 
ment  un  epiderme  glabre. 

Dangers  de  certains  depilatoires. 

Il  faut  reconnaitre  que  medecins  ,  et 
public  n’avaient  pas  eu  encore  en  mains, 
jusqu’a  ces  derniers  temps,  de  depilatoire 
tout  a  la  fois  efficace  et  inoffensif. 

Les  journaux  medicaux  ont  signale  ‘ 
maintes  et  maintes  fois  les  dangers  que 
peuvent  presenter  les  depilatoires  du 
commerce.  Ces  depilatoires,  fabriques 
sans  aucun  contr.ole  sci&ntifique,  sont, 
d’ordinaire,  a  base  de  sels  d' arsenic,  et,  en 
particular,  d 'orpiment.  D'autres  contien- 
nent  de  la  chaux  vive,  de  la  potasse  caus- 
tique,  toutes  substances  extremenent  irri- 
tantes  dont  le  moindre  inconvenient  est 
de  provoquer  des  rougeurs,  des  briilures, 
des  eczemas  tenaces., 

Enfin,  il  est  des  depilatoires  qui  doivent 
etre  surtout  condamnes  :  ce  sont  les  depi¬ 
latoires  a  bqse  acetate  de  thallium.  L'ace- 
tate  de  tallium  est  a  ce  point  dangereux 


que  sa  seule  application  en  un  point  tres 
circonscrit  a  pu  amener  des  desastres.  Ce 
corps  penetre,  en  effet,  tres  facilement 
dans  le  sang  au  travers  des  teguments;  il 
se  repand  dans  tout  l’organisme,  provoque 
en  masse  la  chute  de  la  chevelure  et  du 
systerne  pileux  tout  entier.  Malgre  les 
efforts  du  corps  medical,  des  accidents  de 
ce  genre  se  produisent  journellement. 


Recemment  encore,  a  la  Reunion  biolo- 
gique  de  Marseille,  etait  rapportee  l’obser- 
vation  d’un  homme  de  vingt-sept  ans  qui, 
a  la  suite  de  l’application  d’acetate  de 
thallium  sur  la  region  a  epiler,  presenta 
des  signes  graves  d’empoisonpement ; 
douleurs  violentes,  surtout  intenses  aux 
extremites,  avec  exageration  de  la  douleur 
a  la  pression  sur  le  trajet  des  nerfs  peri- 
pheriques  (sciatique  cubital,  trijumeau, 
etc.),  chute  totale  et  brusque  des  cheveux, 
des  cils,  des  sourcils,  de  la  moustache,  de 
la  barbe,  albuminurie,  acceleration  du 
pouls,  stomatite.  Ces  symtomes  graves 
durerent  plus  d’un  mois. 

Le  docteur  Huchard,  dans  un  rap¬ 
port  publie  ( Union  Pharmaceutique,  1898, 
page  258),  parle  des  proprietes  antisudo- 
rales  de  l’acetate  de  tallium  et  signale  que 


ce  medicament  determine  une  chute  rapide 
de  la  chevelure. 

Le  public,  qui  ne  peut  connaitre  la  com¬ 
position  chimique  des  depilatoires  qui  lui 
sont  offerts  de  toutes  parts,  court  ainsi  de 
grands  dangers. 

Le  Depilatoire  Hospitalier  est  effi¬ 
cace  et  inoffensif. 

Il  etait  reservd  a  M.  Chantereau,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris,  premier 
prix  des  Hopitaux  de  Paris  ( Concours  de 
igoS),  de  consacrer,  de  resoudre  le  pro¬ 
bleme  du  depilatoire  efficace  et  inoffensif. 

Il  consacra  a  ce  travail  la  majeure  par- 
tie  de  ses  amides  d’internat,  fit  experi¬ 
menter  a  Phopital,  sous  ses  propres  yeux, 
une  serie  de  preparations  et  s’arreta  fina- 
lement  a  une  formule  qui  donne  toute 
satisfaction. 

Selon  l’expression  consacrde,  le  Depila¬ 
toire  Hospitalier  dissout  le  poil  comme  I'eau 
dissout  le  sucre.  Une  experience  dloquente 
le  prouve.  Elle  consiste  a  enduire  de  Depi¬ 
latoire  une  touffe  de  cheveux  ou  de  poils; 
au  bout  de  trois  minutes,  si  on  recherche 
dans  la  pate  les  cheveux  ou  les  poils,  on 
n’en  voit  plus  trace. 

La  puissance  dissolvante  de  la  prepara¬ 
tion  est  telle  que  le  bulbe  pileux  lui-meme 
est  ddtruit  en  grande  partie.  La  papille,  il 
est  vrai,  produit  un  nouveau  poil.  Mais 
d’ordinaire  un  usage  prolongd  donne  lieu  a 
des  repousses  de  poils  de  plus  en  plus 
pales,  de  plus  en  plus  greles.  L’epiderme 
n’est  nullement  irritd :  il  ne  survient  ni 
rougeur  ni  eczema. 

Mode  d'emploi. 

L’emploi  en  est  d’une  facility  enfantine  : 
on  dtale  la  pate  sur  la  region  a  dpiler;  on 
attend  trois  minutes,  un  peu  plus  si  le  ca¬ 
libre  des  poils  l’exige;  on  passe  un  tampon 
d’ouate :  la  region  est  lisse  et  glabre. 

Prix  : 

Pour  le  visage  :  au  public,  12  fr.;  aux  medecins, 

9  fr.  5o. 

Pour  le  corps  :  au  public,  20  fr.;  aux  medecins, 
16  francs. 

M.  Chantereau.  ancien  interne  des  Hopitaux  de 
Paris,  pharmacien  de  ire  classe,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 
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DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPALES  SPECIALITES  PHARMACEUTIQUES 


Ammonol. —  Deriv6  du  goudron 
de  houille,  contient  ammonia- 
que  actif.  Tablette  deo.3o. 
Antipyrdtique  el  analgesique . 
Soulage  la  douleur  en  general. 

a46  tablettes  par  jour. 

Aniodol.  —  Combinaison  synthe- 
tique,  dans  une  glycdrine  spd- 
ciale,  de  trimdthanol  et  d’un 
ddrivd  de  lasdrie  albylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centime. 
Antiseptique . 

Une  cuill.  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 

Antlglyool  Dupont. — Cachets. 
JJiabctc. 

Par  jour  :  le  i"  mois  3,  le  2‘  2, 
le  3*  1. 

Brouet,  17,  rue  Lagrange, Paris. 
Antlkamnla.  —  Tablettes  analge- 
siques,  antipyretiques,  hypnoti- 
ques  (succddand  de  la  morphine, 
n’ont  pas  ses  inconvdnients). 
Migraine,  ndvralgies,  insomnie, 
toutes  douleurs. 

2  4  8  tablettes  en  24  heures. 
Antimuoose  Marlani.  —  Extrait 
4  base  des  principes  actifs  de  la 
bile. 

Constipation,  entdrite. 

Dragdes  keratinisees  (0.20  d’ex- 
trait)  :  6  a  8  p.  jour  aux  repas. 

Ampoules  intrarectaies  (60  cent, 
cubes  contenant  3  gr.  5o  d’extrait)  : 

1  injection  rectale  tous  les  2  jours. 
Antlphloglstine.  —  Epithdme 
hydropnile  antalgique,  se  pre- 
sentant  sous  la  forme  d’une  pate 
hygroscopique,  aseptique,  pro- 
voquant  hyperemie  active,  main- 
tenant  temperature  et  humidite 
uniformes  24  heures  durant. 
Toutes  affections  inflammatoires 
etcongestionnelles,  depuis pneumo- 
nie  jusqu’4  simple  furonculose. 

Toujou'rs  appliquee  chaude  et  en 
couche  dpaisse. 

Asphalene.  —  Antiseptique,  anal¬ 
gesique,  hemostatique,  desodo- 
risant,  cytoplastique. 

Plaies,  brulures,  suppurations. 
Labor.  Viallet,  Grenoble. 
Azotyl.  —  Sues  biliaires  et  spld- 
nique,  cholestdrine,  essences 
antiseptiques  (gomdnol,  eucalyp- 
tol,  camphre). 

Md dication  anti-tuberculeuse. 
Ampoules  (injections  sous-cuta- 
nees);  pilules  keratinisees,  4-8. 
Baume  Delaoour.  —  Cosmetique 
benzo-tannique  (solution). 
Gerqures  des  seins;  gerqures  en 
gdneral. 

Benzocalyptol.  —  Benzoate  de 
gaiacol  eucalyptold  associe  au 
pin  d’Ecosse  formo-menthole. 
Voies  respiratoires  supdrieures 
(Nez,  Gorge,  Larynx),  Poumon, 
Bronches,  Coqueluche,  Rougeole. 

Inhalations,  pulverisations,  eva¬ 
porations. 

Bisoottes  du  Dr  Vcebt,  —  A  la 
Legumine  diastasee  (nucleo- 
albumine  vegetale):  remplacent 

Diabdte,obdsitd,albuminurie, gas- 
trite,  gastralgie,  dilatation. 

Boite,  3  francs;  grande  boite, 
20  francs. 

Bi-iodure  Souffron. —  Solution 
titrec;  une  cuilieree  4  soupe 
=  Kl,  1  gr.;  Hg  I»,  0.01. 
Maladies  cutandes  et  syphili- 
tiques  (tolerance,  inaltdrabilite; 
etiquette  ne  trahit  pas  contenu). 
Boro-Borax  Vigier,  antisep- 

Soins  de  la  bouche,  toilette  in¬ 
time,  lavage  des  blessures,  plaies 
et  partout  oil  l’antisepsie  est  de 
rigueur'. 

1  a  2  cuillerdes  4  bouche  dans 

La  boite  :  3  francs,  franco. 
Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris. 


Bromiase  Couturieux 

Capsules  glutinisdes  contenant 
chacune  : 

3o  centigr.  de  Bromure  de  po¬ 
tassium. 

20  centigr.  de  Bromure  d’am- 
monium . 

to  centigr.  de  Levurine  extrac¬ 
tive  :  2  4  12  par  jour. 

Dans  les  Neuroses  diverses,  les 
Vomissements  de  la  Grossesse, 

V Hysteric,  et  surtout  VEpilepsie, 
pour  le  traitement  de  laquelle  il 
faut  donner  si  longtemps  les  Bro- 
mures  4  forte  dose. 

Echantillons  et  littdrature  sur 
demande  adressde  au  Laboratoire 
de  Couturieux,  bq,  avenue  d’An- 

Bromone  Robin.  —  Combinai- 
son  ue  Brome  et  de  Peptone  en- 
tidrement  assimilable;  vdritable 
peptonate  de  brome. 

Remplace  les  bromures  (pas  de 
bromisme). 

Maladies  nerveuses,  fatigue  cd- 
rdbrale,  neurasthdnie,  irritabilitd 
nerveuse  des  femmes  et  des  jeunes 
ftllesj  troubles  nevropathiques  cheq 
les  enfants. 

40  4  100  gouttes  par  jour 

(40  gouttes —  1  gr.  de  bromure  de 
potassium). 

Produits  Robin,  i3,  rue  de  Pois- 
sy,  Paris. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
sirops  a  base  de  bromure  et 
d’dcorces  d’oranges  ameres. 

/  •  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  40  polybromurd  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilieree  4 
soupe. 

Epilepsie,  Hystdrie,  Ndvroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Caloeose.  —  Compose  organo- 
calcique  sans  radical-acide. 
Tuberculose  (fibvre,  toux,  expec¬ 
toration,  cretifie  lesions).  Methode 
Ferrier. 

Cascara  Demazieres.  — '  Petites 
pilules  drageinees  a  base  de 
cascara  sagrada. 

Jamais  de  coliques. 

Constipation  liabituelle  et  conse¬ 
quences. 

Chloridia.  —  Liquide  4  base  de 
pepsine,  acide  chlorhydrique,  co¬ 
caine,  chloroforme. 

Maladies  d'estomac  :  dyspepsie, 
gastralgie,  crampes,  dilatation; 

1  cuill.  a  cafe  dans  un  1/4  de  verre 
d’eau  au  ddbut  de  chaque  repas. 
Choleokinase, — Extrait  special 
de  liel  de  oceuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  4  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomenbraneuse, 
constipation,  insuffisances  bil- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoides  keratinisees  — 
6  4  12  par  jour  prises  en  3  doses 
egales  :  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duret  et  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf .  — 
Emulsion  de  coaltar  au  gou- 

Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrdnes,  lierpds,  leucorrlide,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  midecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygidne  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  4  2  cuillerees  4  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 


Cremo-plastol  Dumeanil.  — 
Pate  poreuse  un  peu  ditferente 
du  dermo-plastol. 

Impetigo,  ecqema,  urticaire, 
gourmes  des  nourrissons  et  des 

Appliquer  matin  et  soir. 
Cryogenine  Lumiere.  —  Corn- 
primes  doses  a  o,bo  centigr.  An- 
tipyrdtique  et  analgdsique. 

Le  1“  jour  :  1  a  3  suivant  l’age, 

Depilatoire  Hospitaller,  —  De- 
pilatoire  scientijique,  inoffensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  Veau  dis- 
sout  le  sucre. 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  1“  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  2 0  Mddicales 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  francs  (md- 
decins  16  francs!. 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h&p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Depuratif  dermo-plastol  Du- 
mesnil,  —  Sue  de  plantes,  ben¬ 
zoate  de  soude  et  de  lithine. 
Guerit  Ecqema,  pas  de  recidive. 

1  cuilieree  4  soupe  matin  et  soir. 
Dermo-plastol  Dumesnil.  — 
Pate  poreuse  antiseptique,  kdr.  - 
toplastique,  antiprurigineuse. 
Ecqdma  sous  toutes  ses  formes. 
Appliquer  matin  et  soir;  recou- 
vrir  d’un  linge  fin  ou  compresse. 
Diplosal  Beesse.  —  Ether  sal i- 
cylique  de  lac.  salicylique 
(ioogr.  =  107  gr.d'ac.  salicylique). 

Traitement  salicyle  (rhumatis- 
tismes,  etc.). 

Comprimes,  granule. 
Double-Lotion  d’Abel  Oiband, 
—  2  lotions  :  1°  1’une,  antisepti- 
que  et  excitante  de  la  vitalite  du 
cuir  chevelu  (lotion  dite  exci¬ 
tante  des  hbpitaux  Broca  et  Saint- 
Louis),  rendue  «  mondaine  » 
par  suppression  de  son  odeur 
desagreable;  2 •  l’autre  stimule 
l’activitede  1’appareil  pilo-sebace 
(lotion  tonifiante). 

Arrete  la  chute  des  cheveux,  pro- 
voque  la  repousse. 

Calvitie  vulgaire,  pelade,  sdbor- 
rhde,  Pityriasis  (pellicules). 

Traitement  complet  (les  2  fla- 
cons)  franco  16  francs  au  medecin, 
20  francs  au  public  (etranger  20  et 
25  francs). 

Pharmacie  Vial,  20,  rue  de  Cha- 
teaudun,  Paris  (vente  directe)  ; 
—  M.  Giband,  pharmacien-direc- 
teur  du  Laboratoire  de  recher- 
ches  scientifiques,  4  Sens  (Yonnc), 
(province  et  etranger).. . 

Dragees  Gelineau.  —  Bromure 
de  K,  arsenic,  picrotoxine. 
Hystdrie,  epilepsie,  chorde,  acci¬ 
dents  nerveux,  de  menstruation. 

2-5  p.  jour,  aux  repas. 
Emulsion  Azura.  —  Auphospho- 
tormiate  de  chaux  et  de  soude 
associe  a  l’huile  de  foie  de  morue 
a  saveur  dissimulee. 
Tuberculose,  lympliatisme,  raebi- 

4  cuillerees  4  soupe  (enfants  2). 
Emulsion  IVlarchais.  —  Phos- 
pho-creosotee. 

Tuberculose,  bronchites,  grippes. 
Calme  toux,  reldve  appetit,  guerit. 
3  4  5  cuillerees  4  cafe. 

Extraits  totaux  Choay  — 
Extraits  opotherapiques  obtenus 
par  dessication  rapide,  4  froid, 
dans  le  vide;  equivalents  aux 
pulpes  d’organe. 

Bile,  hepatique,  ovarien,  thyroi- 


dien,  enterique,  gastrique,  orchi- 
tique,  pancreatique,  surrenal,  re¬ 
nal,  hypophysaire. 

Pilules,  cachets,  comprimes ; 

2  4  8  par  jour. 

Fer  Bravais.  —  Fer  et  oxygenc 
en  guuitcs  concentrdes. 

Le  plus  assimilable  des  ferru- 
gineux  (Gubler). 

20  gouttes  avant  chaque  repas; 
enfants  :  1  goutte  par  annee  d’age. 

Anemie,  chlorose,  pales  couleurs. 
Gelicreme  Dumesnil. 

Engelures ;  couperose,  rougeurs. 
Appliquer  matin  et  soir. 
Germose  Karyab  ou  Fluo- 
roforme  stabilise.  Ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Touxnerveuse  enrayeinvaria- 
blementune  coqueluche  dansiles. 
quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout.  Non  to- 

Glldine.  —  Puissante  concentra¬ 
tion  d'albumine  et  de  lecithine 
vegetates  naturelles ;  proteide 
de  froment  95,690/0. 

Alimentation ,  surdlimdntalion, 
remineralisation . 

Gomenol.  —  Essence  tiree 
d'unevanete  du  maialenca  viridi 

Antiseptique,  antispasmodique, 
desodorisant. 

Grande  et  petite  chirurgie;  cys- 
tites,  voies  urinaires,  prostatites ; 
abeds  froids,  tuberculoses  locales, 
brulures,  plaies  atones,  fistules. 

S’emploie  sous  forme  de:  gome¬ 
nol  pur,  eau  gomenolee,  capsules 
et  glutinules,  huile,  ovules,  glyce¬ 
rine  gomenolee. 

Gouttes  du  Dr  Guiraud.—  Tri- 
iodure  d’arsenic  chimiquement 
pur  (solution). 

Scrofule,  rachitisme,  maladies 
cutandes,  surtout  chez  l’enfant. 
Grains  de  sante  du  Dr  Franck. 
—  Chaque  granule :  aloes  (0.06), 
gomme-gutte  (3.o3),  acide  ba- 
rique  (0.01). 

Laxatif,  purgatif. 

2  4  3  le  soir  en  se  couchant. 
Heotine.  —  Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 

Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  i  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  4  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=o.05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  4  i5  jours. 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par 
ampoule)  :  injecter  une  ampo.  le 
par  jour  pendant  10  4  i5  jours  (in- 
dolore). 

Laboratoire  de  I'llectine ,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Helenine  du  D'  de  Korab.  — 

Camphre  d’aunee  creosote. 
Tuberculose  e t  affections  des  voies 

2  4  4  globules  par  jour. 
Hemorroicure.  —  Pommade  de 
Chaiel-Guyon  contre  hemor- 

Landon,  Ph.,  Chatel-Guyon. 
Histogenol  Naline.  —  Medica¬ 
tion  arsemo-phosphoree  orga- 
nique,  a  base  de  nuclarrhine. 
Indiqu4  dans  tous  les  cas  ou 
l’organisme,  debilite  par  unecause 
quelconque,  a  besoin  d’une  mddi- 
cation  reparatrice  puissante;  dans 
tous  les  casouil  faut  relever  l'etat 
general  par  l’amelioration  de  la 
composition  du  sang,  la  remind- 
ralisation  des  tissus  et  le  retour  a 
la  normale  des  reactions  intraor- 
ganiques. 

Tuberculose,  bronchites,  lym- 
phatisme,  scrofule,  andmie,  asthme , 
neurasthdnie ,  diabdte,  affections 


cutandes,  faiblesse  generate,  con¬ 
valescences  diffiedes,  etc. 

Formes  et  doses.  —  f  Elixir, 
emulsion,  granule  :  2  cuillerees  ii 
soupe  par  jour.  —  20  Comprimes  : 
446  par  jour.  —  3°  Ampoules  : 

1  par  jour. 

Laboratoire  A.  Naline,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Hopogan.  —  Peroxyde  de  Mg. 
(donne  uxygene  naissant). 
Antisepsie  gastro-intestinale,  dd- 
sinfection  bucco-pharyngee . 

Comprimes, cachets  paquets{o.2b) 
1-2  par  jour;  granule  (o.5o  par 
cuilieree  a  cafe)  1  entre  repas; 
pilules  (o.r-5)  1-2,  2  h.  apr4s  repas. 
Hordeomaltine.  —  Farine  de 
cereales  et  de  legumineuses, riche 
en  phosphates  organiques  natu- 
rels,  assimilable  grace  4  ses  fer¬ 
ments  normaux  et  diastases  as- 
sociees. 

Mineralisation,  recalcification; 
malades,  convalescents ;  2  fr.  5o.  • 
Huile  grise  sterilisee  et  indo- 
lore  Vigier.  —  40  de  H.g.  pour 
100  cc.  (Couex  1908) . 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8centigr.  demercure  parsemaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 
Faire  une  2’  serie,  etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  4  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 
Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  traiches  stabilisees  (pro- 
cedd  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitate.  ProJuit  so¬ 
luble,  controls  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable, 
lodalose  Galbrun.  —  Combi- 
liaison  stable  d'lode  et  de  pep¬ 
tone,  soluble,  assimilable. 
Remplace  iode  et  iodures,  sans 
iodisme. 

20  gouttes  :  1  gr.  d’iodure. 
Adultes  :  10  a  5o  gouttes;  En¬ 
fants  :  5  4  20.  Pendant  les  repas. 
dans  un  peu  d’eau. 
lodone  Robin.  —  Iode  organique 
assimilable  (peptonate  d’iode). 

Ne  donne  aucune  reaction  bleue 
avec  l’empois  d’amidon,  ce  qui 
prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en 
liberte. 

Arterio-sclerose,  asthme,  syphi¬ 
lis,  rhumatismes. 

De  10  4  120  gouttes  par  jour 
(20  gouttes  =  1  gr.  d’iodure  de 
potassium). 

Produits  Robin,  1 3,  rue  dePoissy, 
Paris. 

Kephir Salieres . —  Prepare  avec 
des  levures  pures  de  kephir. Un 
seul  numero,  non  caillebote; 
conservation  parfaite. 
Dyspepsies,  ententes,  diarrhees, 
vomissements. 

2  4  4  verres  par  jour. 

Lacteol  du  D'  Boucard.  — 
Comprimes  de  ferment  lactique 
pur. 

Etat  saburral  des  voies  diges¬ 
tives  (langue  chargee,  selles  fe- 
tides);  Ententes  aigues  et  chro- 
niques  (dysenteries,  diarrhees); 
Dermatoses  (eczema,  urticaire,  her¬ 
pes,  acne)  ;  Hygidne  buccale  (pyor- 
rhees,  stomatites). 

Adultes  :  1  4  2  comprimes  3  fois 
par  jour,  une  demi-heure  avant 
les  repas  delayes  dans  un  peu 

Nourrissons  (diarrhees  infant i- 
les):  1  comprime  2  ou  3  foispar  jour, 
delayedans  un  peu  d’eau  bouillie. 
La  boite  de  q5  comprimes:  4  fr. 
Laboratoire  du  D’ Boucard,  112, 
rue  La  Boetie, Paris.  Tel.  558-28. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’iESCULAPE,  Juillet  1911) 


xv 


Levurine  extractive  Coutu- 
rieux  (Comprimes  de).  — 
Enzymes  de  la  levure  ae  biere; 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
levure  fraiche;  les  comprimes 
sont  doses  5  0,20  centigr.  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Trds  actiis, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses  diverses,  Suppu¬ 
rations,  Angines,  Grippes,  Mala¬ 
dies  infectieuses,  Enterites,  Cons¬ 
tipation  . 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des 

^Laboratoire  Couturieux,  57,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 

Lipiodol  Lafay.  —  Preparation, 
iodee  orgamque  a  40  0/0  d'iode. 
i°  Injection.  1  centimetre  cube. 
=  2  gr.  84  de  KI.  Faire  1 .2.3.5  cent, 
cubes  et  plus  (tolerance  parfaite). 

20  Capsules.  1  capsule  =  1  gr. 
KI;  2  a  5  par  jour. 

3°  Emulsion  1  cuilleree  k  cafe  = 

1  gr.  KI. 

Adultes  :  2  a  5  par  jour;  enfants : 

Enfants  strumeux,  lymphati- 
ques,  adenoidiens;  Arterio-sclerose; 
Asthme; Syphilis  tertiaire  etlierddo- 
syphilis. 

Liqueur  Mariani.  —  1  cuilleree 
a  soupe  —  0.20  de  terpine  asso- 
ciee  a  coca. 

1  a  2  cuillerees  a  soupe  matin  et 

Lotion  Louis  Dequeant.  — 
Louuent  bo  0/0  u'ether  me- 
thylchlorhydroformique. 

Detruit  le  sebum  bacille. 
Calvitie,  pelade,  teigne,  trico- 
phyties,  seborrhee,  acne,  etc. 

1  a  3  frictions  par  jour. 
Maltine-Cerbay.  —  Dyspepsies , 
gastrites,aigreurs,vomissements, 
renvois,  constipation  et  tous  les 
accidents  de  premiere  ou  seconde 
digestion. 

Musculosine  Byla.  —  Sue  inal- 
leraolc  de  viande  de  boeuf  crue, 
associee  a  la  catalase  et  aux 
oxydases  du  plasma  sanguin; 
prepare  et  concentre  a  froid. 
Anemie,  etats  consomptifs. 

Flacon  entier,  8  fr.;  1/2  flacon, 

Adultes :  4  cuillerees  a  soupe  par 
jour;  —  enfants  :  4  cuillerees  a 
dessert. 

Byla  jeune,  Gentilly  (Seine). 
Mycodermine  Dejardin.  — 
Extrau  de  levure  de  bieie  pure, 
en  pilules  inalterables.  A  l'effi- 
cacitede  levure  fraiche. 

Anthrax,  furonculose,  acne,  etc. 
Nevralteine  Rogier.  —  Produit 
oemii,  derive  de  la  parapheneti- 

Analgesique,  antithermique,  an- 
tirhumatismal,  non  toxique. 

Migraines,  ndvralgies  et  toutes 
douleurs,rliumatismes  aigus  et  cltro- 
niques,  fievre,  grippe. 

Adultes  :  2  comprimes  a  la  fois, 
ou  a  une  demi-heure  d’intervalle; 
repeter  au  besoin  2,  3,  4  fois  dans 
les  24  heures 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
10  gouttes  =  0.20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magndsie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  r.  Abel, 

Nicine  Rol.  —  Iodohamameline. 

Affections  vasculaires,  etats  con- 
gestifs  (varices,  hemorroides,  phle- 
bites,  age  critique,  affections  car- 
diaques  et  vasculaires,  oedemes, 
bronchites,  asthme,  emphysdme). 

20-40  gouttes;  enfants  :  5-io. 
Nucleatol  Robin.  —  Nouvelle 
combinaison  phusphatee  d’acide 
nucleinique  d’origine  vegdtale. 
i”  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 


cliexie,  lymphatisme,  bronchite 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  neurasthenie,  etc. 

4  &  6  cuillerees-mesures  chez 
l’adulte  par  24  heures  et  2  a  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

2"  Injectable.  —  Exalte  la  pha- 
gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  ch irurgica les  {preven- 
tivement).  Defervescence  dans  les 
fievres  infectieuses  (puerperale, 
typhoide,  scarlatine). 

1  ou  2  injections,  suivant  les  cas, 
dans  les  24  heures. 
Ouataplasme  du  Dr  Langle- 
bert.  —  Pansement  complet, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impetigo, 
phlebites,  briilures,  erysipele . 
Oxymenthol  Perraudin.  — Ta- 
blettes  a  base  de  menthol,  cocas- 
tovaine,  benzoate  de  soude  et 
extraits  vegetaux  (degagentoxy- 
gene  naissant). 

Mai.  des  voies  respir.  etde  gorge ; 
hygiene  de  la  bouche  et  des  dents. 
Pain  antidiabetique  Fougre- 
ron,  —  Aliment  therapeutique 
a  base  d’amandes. 

Forme  pave  (en  paves  de  100  gr.), 
avec  mie,  se  conservant  8  jours. 

Formes  gaieties  et  batonnets, 
(5o  gr.),  sans  mie,  extra-cuits, 
friables,  conservation  indefinie. 
Pangaduine.  —  Contient  prin- 
ctpes  actifs  de  l’huile  de  foie  de 
morue  (phosphoglycerides,  leci- 
thines,  alcaloides.) 

Tuberculose,  lymphatisme,  rachit. 
Dragees :  2-3  p.  jour; — Elixir :  1-2 
cuill.  soupe; — Granule  :  1-2  cuill. 
cafe;  —  Sirop:  2-3  cuill.  soupe. 
Pastilles  Valda.  —  A  base 
d  extraits  de  plantes  balsamiques 
et  de  menthol. 

Angine,  grippe,  bronchite,  laryn- 


Pate  du  Dr  Bousquet.  —  A  la 
Dionine- Merck .  Gout  trds  agrea- 
ble. 

Calme  rapidement  Virritation 
pharyngee  et  laryngee  du  debut 
des  rhumes;  rend  de  grands  ser¬ 
vices  a  tous  ceux  qui  font  usage 
repete  de  la  parole. 

Pharmacie  du  D*  Bousquet, 
.140,  faubourg  Saint-Honore,  Paris. 
Pegnine  Rogier.  — Ferment  lab, 
sucre  ae  iaii  (poudre). 

Assure  la  digestion  du  lait. 
Persodine  Lumiere.  —  Corn- 
primes  a  base  de  persulfate  de 

Faire  dissoudre  dans  un  peu 
d’eau,  1  heure  avant  les  repas  — 
Adultes  :  2  ou  3;  enfants:  1. 
Peroxydine.  —  Solution  ozoni- 
see  ;  l’ozone  se  degage  entre  35 
et  38  degres. 

4-6  cuill.  a  cafe  p.  jour,  2  a  la 
fois,  dans  1/2  verre  d’eau,  avant 
les  repas. 

Phagotaxine.’  —  Eau  electroly- 
nque,  obtenue  par  action  des 
rayons  ultra-violets,  degageant 
oxygene  et  ozone. 

Infections  cutanees,  muqueuses, 
cavitaires  ;Suppurations  ;Briilures; 
Plaies  variqueuses  ;  Arthropathes, 
rhumatisme  infectieux. 

Phenol  Bobeuf.  —  Dissolution 
atcaiine  au  i5"  d'acide  phenique 
et  de  tous  les  produits  pyrogenes 
formes  pendant  la  distillation 
des  goudrons  (cresol,  cresylol, 
naphtol,  creosote,  gaiacol,  etc.). 
Antiseptique. 

Se  melange  en  toutes  propor¬ 
tions,  suivant  les  besoins;  dose 
moyenne  :  1  a  2  cuillerees  k  soupe 
pour  un  litre  d’eau. 
Phosphopinal  Juin,  —  A  base 
de  phosphore  non  toxique. 
Neurasthenie,  ddbilitd,  convales -■ 
cence,  tub.,  rachitisme. 


Ampoules  a  0,01  :  une  injection 
par  jour ;  Capsules:  1  a  6;  liquide : 
1  h  3  cuill.  cafe. 

Phosphorexine.  —  Granule 
phospnortque.  1  cuill.  a  cafe  : 
1  gr.  acide  phosphorique  offici¬ 
nal,  2  gr.  phosphate  de  soude. 
Tonique,  reconstituant:  Neuras¬ 
thenie,  diabete,  albuminurie,  phos- 
phaturie,  tub. 

Pilules  antihepatiques  du 
D'  Debouzy,  —  Extrait  com¬ 
plet  de  bite  selectionnee  stdri- 
lisee;  o.3o  par  pilule. 

Litliiase  bilidire,  insuffisance  lie- 
patique;  entero-colite. 

6  pilules  par  jour. 

Pilules  antinevralgiques  du 
D1'  Cronier.  —  Nevral gies,  mi¬ 
graines,  neurasthenie  et  toutes 
maladies  nerveuses. 

Pilules  Del-taut.  —  A  base 
d’alues,  coloqumte  scammonee. 
Laxatif,  purgatif. 

Au  repas.  Constipation  :  1-2; 

purgatif  :  2-3. 

Pilules  d’evonymine  Thi- 
bault.  —  A  base  d’evonymine. 
Constipation,  entdrite,  mal.  de 
foie  (cholagogue). 

1-2  tous  lessoirs  en  secouchant. 
Poudre  Jifa,  —  Modification  de 
la  poudre  de  reglisse  composee. 
Purgatif  doux,  laxatif  parfait. 
Ni  coliques,  ni  diarrhee. 

1  cuilleree  a  cafe  dans  un  demi- 

Poudre  Kutnow. —  Poudre  laxa¬ 
tive  etlervescente  (sulfate  et  car¬ 
bonates  alcalins). 

Hyperemie  dufoie,  langue  char- 
gde,  maux  de  tete,  nausees,  diar¬ 
rhee  bilieuse,  hemorroides. 

Laxatif:  1  cuilleree  a  cafe;  pur¬ 
gatif :  1  cuilleree  It  soupe  a  jeun. 
Poudre  sulfureuse  Simon.  — 
Elements  des  eaux  sulfureuses 
naturelles. 

Prepar.  immediate  d’eau  sulf. 

1  mesure  dans  1/2  verre  d'eau, 
ajouter  1/2  verre  de  lait  chaud, 
boire  a  jeun. 

Pulmoserum  Bailly.  —  Liquide 
dont  chaque  cuilleree  contient 
0.10  de  gaiacol,  associe  a  l’acide 
phosphorique  et  au  calcium 
dans  un  vehicule  d’extrait  de 
pulmonaria  officinalis. 
Tuberculose  a  tous  ses  degres, 
bronchites  chroniques,  congestions 
pulmonaires,  asthme,  pleuresie. 

2  cuillerees  a  soupe  par  jour. 
Purgene.  —  Pastilles  purgatives 

a  base  de  phenol-phtaleine. 
Constipation,  enterites. 

Purgene  pour  adultes  (tablettes 
de  couleur  crdme)~:  1  a  3  par  jour. 
—  Baby-purgdne  (tablettes  de  cou¬ 
leur  rose)  :  1  k  3  tablettes. 
Purgyl. —  Petites  tablettes  roses, 
a  base  de  phtaleine  de  phenol, 
dosees  a  0.10  centigr. 

Pas  de  coliques,  pas  d'accoutu- 
mance;  bien  lolere  par  les  enfants. 

Dose  laxative  :  1  a  2  tablettes; 
dose  purgative  :  3  it  4  tablettes. 
Pyroleol  Edet,  —  Huile  de  me- 
mot  composee  ou  sont  dissout 
principes  vegetaux  analgesiques, 
antiseptiques,  cicatrisants. 
Briilures,  plaies  atones. 

Imbiber  lin  hydrophile,  recou- 
vrir  d’un  impermeable. 
Quinoforme,  —  Formiate  ba- 
stque  de  quinine  Lacroix;  le  plus 
riche  en  quinine  des  sels  de 
quinine  (87.56  0/0  de  quinine). 
Paludisme. 

Boites  :  6-12  ampoules  a  25  et 
5o  centigr. 

Boites  :  6-12  cachets  k  25  et 
5o  centigr. 

Lacroix,  2g-3i,  rue  Philippe-de- 
Girard,  Paris. 

Quinol.  —  Antiseptique  ddfini. 
Pastilles  de  1  gr, 

Plus  puissant  que  sublime;  ni 
toxique  ni  equstjque;  desodorige, 


Santal  salole  Lacroix.  —  Cha¬ 
que  capsule  contient :  0,28  cen¬ 
tigr.  de  santalol,  o,t5  centigr. 
de  salol. 

Blennorragie,  cystites,  prosta¬ 
tites,  nephrites  et  pyelonephrites . 
6  a  10  par  jour. 

Lacroix,  3 1 ,  Philippe-de-Girard, 
Paris. 

Sargethyle.  —  Liquide  volatil  : 
polymethylknes  et  benzols. 
Antiseptique,  antispasmodique. 
Coqueluche,  ioux  spasmodique . 
Inhalations  de  gouttes.  Adultes  : 
40  gouttes,  6  k  10  fois  par  jour; 
enfants  :  20  gouttes  par  annee 
d’kge  en  5  prises. 

Savon  Dentifrice  Vigier,  le 
meilleur dentifrice  antiseptique. 
Entretien  des  dents,  des  gencives, 
des  muqueuses.  Prophylaxie  des 
accidents  buccaux  chcq  les  syphi- 
litiques. 

La  boile  porcelaine  :  3  francs 
Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Serum  ferrugineux  Fraisse. 
—  Cure  intensive  des  anemies. 
i°  Ampoules  (cacodylate  de  fer 
0.01  centigr.,  solute  de  sdrum  ne- 
vrosthenique,  1  c.  c.  Voir  Sdrum 
ndvrosthdnique).  Une  ampoule  en 
injection  sous-cutanee  par  jour. 

20  Gouttes  (0.0 1  centigr.  de  caco¬ 
dylate  de  fer,  o.oo5  decimilligr. 
de  cacodylate  de  strychnine  par 
25  gouttes). —  25  gouttes  par  jour, 
par  voie  gastrique. 

Serum  nevrosthenique 
Fraisse.  —  Au  cacodylate  de 
strychnine  et  au  glycerophos¬ 
phate  de  soude. 

Dyscrasies  nerveuses. 
i"  Ampoules  (1/2  milligr.  de  ca¬ 
codylate  de  strychnine,o.to  centig. 
de  glycerophosphate  de  soude  par 
c.  c.)  :  une  ampoule  par  jour  en 
injections  sous-cutanees. 

2"  Gouttes  (1/2  milligr.  de  caco¬ 
dylate  de  strychnine,  o.  to  centigr. 
de  glycerophosphate  de  soude  par 
25  gouttes)  :  40  k  5o  gouttes  par 
jour,  par  voie  gastrique. 

Sirop  du  D'  Bousquet.  —  A  la 
Uiomne-Merck.  Chaque  cuille¬ 
ree  a  bouche  renferme  :  0,01  Dio- 
nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
forme  chimiquement  pur,  6  gout¬ 
tes  alcoolal  de  racines  d’aconit. 
Calme  la  toux.  Indique  dans 
toutes  les  Affections  des  voies  res- 
piratoires  accompagnees  de  toux 
opiniatre,  d’epuisement  nerveux  et 

Adultes  1448  cuillerees  k 

Pharmacie  du  D ’  Bousquet, 
140,  faubourg  S‘-Honore,  Paris. 
Sirop  Guilliermond.  —  Iodo- 
tannique  :  3o  gr.  =o.o5  d’iode  = 
0,20  de  IK. 

Affections  pulmonaires,  lympha¬ 
tisme,  maladies  du  cceur  et  des 
vaisseaux,  albuminurie,  maladies 
de  la  peau. 

3a4  cuillerees  4  soupe  par  jour. 
Sirop  Rami.  —  Au  bromoforme 
stabilise. 

Rhumes,  bronchites,  grippes,  co¬ 
queluche. 

3  4  5  cuill.  4  soupe  en  24  heures; 
enfants,  3  k  5  cuill.  a  cafe  apres 
5  ans;  bas-age,  1  4  2. 

Solution  Mure.  —  Chaque  cuil- 
leree  a  soupe  contient :  chlorhy- 
drophosphate  de  chaux,  o.5o 
centigr.,  arseniate  de  soude 
0.001  milligr. 

Phtisie,  avec  dyspepsie,  Chlorose. 
Litre 4  francs,  demi-litre  2  fr.  5o. 
Gazagne ,  Pont  Saint- Esprit 
(Gard). 

Succomu sou  line,  —  Plasma 
musculaire  exiraita  froid;  100  gr. 
viande  bceuf  par  cuilleree. 

2  cuillerees  k  soupe  par  jour, 
pure  ou  etendue, 


Sufo-rhinol  du  D'  Fayes.  — 
Bauine  antioacillaire  sterilise  k 
base  de  souffre  naissant. 
Coryqa,  grippe,  vegetations  ade- 
noides;  previent  tuberculose. 
Thaolaxine. —  Laxatif  regime  — 
Agar-agar  et  extraits  de  rham- 
nees.  Produit  eniikrement  vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance. 
Constipation  habituelle,  se  pres¬ 
ent  sous  4  formes  : 

Paillettes  :  1  4  4  cuillerees  k  cha¬ 
que  repas. 

Cachets  :144k  chaque  repas. 
Comprimes  :  2  k  8  k  chaque  rc- 

Pour  les  enfants  : 

Granule.  1  k  2  cuillkres  k  cafd  k 
chaque  repas. 

Laboratoire  Duretet  Raby,  Mar- 
ly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 
Thkobromose  Dumesnll.  — 
Liquide ;  o.  1 5  de  theobromkte  de 
lithium  par  cuillerde  k  soupe. 
Diuretique,  tonique,  cardiaque. 
3-4  cuillerdes  4  soupe  par  jour. 
Trioaloine.  —  A  base  de  sels  cal- 
ciques  rendus  assimilables. 
Tuberculose,  lymphatisme,  scro- 
fulose,  rachitisme. 

Une  mesure  4  chacun  des  3  repas 
(enfants  demi-dose). 

Uraseotine  Rogier.  —  Granule 
soluble  a  base  de  piperazine, 
d’urotropine,  d’helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dosd  a  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  4  cafe. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  gouttes,  gravelle, 
sciatique,  artdrio-scldrose. 

4  cuillerdes  4  cafd  par  jour, 
2  heures  au  moins  avant  ou  aprds 
les  repas. 

Rogier,  3  et  5,  boulevard  de 
Courcelles. 

Valerianate  Laboureur,  —  A 
base  de  valerianate  d’arnmo- 
niaque  solideet  cristalise. 
Nervosisme,  hystdrie,  insomnie. 
2  granules  matin  et  soir. 
Varioure  Marok.  —  Specifique 
vegetal  a  base  de  rubiacees. 
Astringent  et  hemostatique  puis¬ 
sant  (beaucoup  plus  actif  que  toutes 
les  preparations  d’hamamelis,  hy- 
drastis,  etc.) 

Varices,  plildbites,  lidmorroides, 
uledres,  varicocdles,  etc. 

Cure  de  3  semaines  (un  paquet 
par  jour  pendant  3  jours  consecu- 
tifs  de  chaque  semaine). 
Veronldia.  —  Solution  dans  un 
vehicuie  special  de  didthylma- 
lonylurde  (veronal)  k  la  dose  de 
0,25  centigrammes  par  cuillerde 
4  bouche. 

Insomnies,  nevralgies. 

1  k  3  cuillerees  a  bouche  par  jour. 
Laboratoires  Buisson  et  C1',  20, 
boulevard  du  Montparnasse. 

Vin  d’Anduran.  —  A  base  de 
colchique. 

Antigoutteux. 

1  4  3  cuill.  a  cafe  dans  infusion 
jusqu’a  effet  purgatif,  4  jeun. 

Vin  Ecalle.  —  1  gr.  de  coca  et 
1  gr.  de  kola  par  verrek  maddre. 
Tonique. 

1  verre  a  maddre  avant  ou  aprds 
chacun  des  2  princ.  repas. 

Vin  Mariani — Aux  feuilles  frai- 
ches  de  la  coca  du  Pdrou. 
Tonique. 

1  verre  4  madere  aprds  chaque 

Vin  de  Vial,  —  Quina,  sue  de 
viande,  lactophosphatede  chaux. 
Anorexie,  ddbilitd,  andmie. 

1  verre  4  liqueur  avant  chaque 

Vlnaigrede  Pennes.  —  Vinaigre 
antiseptique  4  ease  d’acide  ben- 
zoique  et  salicylique. 
Prophylaxie  des  mal.  conta- 
gieuses,  ddsinfection  des  chambres 
de  malade,  toilette. 
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UNE  SORBONNE  DERNIER  CRI 

Notre  grand  maitre  de  I’Universite  vient 
d’inaugurer  a  la  Sorbonne  une  institution 
originale;  les  «  honnetes  gens  »,  ceux  qui 
s’interessent  a  la  litterature  pour  les  jouis- 
sances  de  choix  qu’elle  leur  procure,  ont 
souri  avec  complaisance;  le  gros  public 
n’a  pu  en  faire  autant  car  il  n’a  pas  com- 
pris.  C’est  qu’il  s’agit,  en  1’espece,  d’une 
de  ces  innovations  dont  la  «  nouvelle  Sor¬ 
bonne  »  a  le  secret  :  d’un  laboratoire  de 
phonetologie.  Chaque  annee  voit  germer 
une  idee  nouvelle.  Certaines  viennent  du 
Nord.d’autresdu  Midi.Subissantl’influence 
du  public  qui  se  presse  sur  ses  gradins,  la 
Faculte  des  Lettrcs  devient  une  succursale 
de  l’antique  Babel.  Certes,  le  monde  vient, 
le  monde  entier,  surtout  le  monde  slave  et 
germain. 

Ne  serait-ce  point  un  symbole?  ecrit 
M.  Auriol,  dkputk  de  la  Maute-Garonne,  dans 
le  Gil  Bias.  C’est  au  moment 
ou  M.  Faguet  vient  de  quitter 
la  Sorbonne,  ok  les  jeuncs 
generations  commencent  &  ne 
plus  connattre  sa  bonhomie 
souriante  ct  son  intclligcnte 
finesse  que  le  phonographe 
s'installc  it  la  Faculte  des  , 

Lettres  et  qu’on  prononce  des 
discours  enthousiastes  surce 
nouveau  triomphe  de  la 
science! 

Certes,  c’est  parune  poussee 
lente  que  les  portes  se  sont  • 

ainsiouvertesetce  laboratoire  1 

vient  aprks  bien  d’autres.  L’es-  , 

prit  scientifique  a  mis  long-  : 

temps  it  pknktrer  dans  le  do-  ! 

maineproprede  la  litterature. 

Je  ne  remonterai  ni  A  Tainc 
ni  it  Brunetikre;  tout  imbus 
des  methodes  exactes  qui  re- 
gnaient  dkjii  dans  i’etude  de  . 
l’histoire,  ils  ont  introduit 
dans  des  recherchcs  jusqu’a- 
lors  purement  litteraircs  le 
souci  de  la  precision  et  de  la 
logique,  le  desir  de  voir  clair, 

1  impatience  raisonnable  i 
expliquer  les  sentiments. 

Tout  cela  est  bon,  trks  bon. 

—  Mais  lorsque  cet  appareil 
scientifique  qui  permet  aux 
gens  adroits  de  monter  plus 
haut  et  de  voir  plus  loin  est 
manid  par  des  malhabiles, 
quelle  gkne  et  quel  fatras!  La 
maniede  inkier  il toutlasacro- 
sainte  science  a  conduit  it  des 
puerilites  qui  font  sourire. 

II  existe,  par  exemple,  it  la 
Sorbonne  une  salle  speciale 
rkservee  auxlivres  pesantsde 
bibliographie  litteraire.  Les 
elkves  qui  preparent  le  di- 
plflme  d’etudes  supkrieures 
tro'uvent  lk  tous  les  elements  necessaires  pour 
ktablir  sur  de  solides  bases  bibliographiques 
leur  memoire  de  fin  d’annee.  Mais  pourquoi 
donner  it  cette  salle  le  nom  pompeux  de 
«  laboratoire  de  philologie  »?  Sommes-nous 
all  Faculte  des  sciences  ou  de  medecine?Et 
vous  connaissez  peut-ktre  la  farce  celkbte 
chez  les  etudiants  —  elle  n’est  pas  trks  forte 
mais  elle  a  toujours  du  succks  —  :  «  Savais- 
tuqueChamard  s’est  tue  ce  matin?  —  Com¬ 
ment?  —  Oui,  ce  matin, dans  le  laboratoire, 
l'in-follo  1249  qu’il  maniait  lui  a  delate  entre 
les  doigts!  » 

Depuis  qu’on  «  elabore  »  ainsi  des  biblio¬ 
graphies  dans  des  officines  dignes  de  Faust, 
bien  des  professeurs  de  la  Sorbonne  ont 
pousse  plus  loin  leurs  investigations  scienii- 
fiques.  D’aucuns  sont  alles  se  renseigner  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  surtout  en  Ame- 
rique.  Et  puis,  Sisovath,  roi  du  Cambodge, 
est  venu  en  France.  Ne  croyez  pas  que  ce 
digne  monarque  —  dont  je  ne  voudrais  pas 
medire  —  soit  pour  rien  dans  la  crise  actuelle 
du  franpais.  C’est  que,  il  vous  en  souvient, 
il  avait  amene  avec  lui  d’etranges  femmes 
qui  dansaient  sur  des  airs  non  moins  etranges. 
Leur  chant  etait  si  doux,  si  melodieuse  leur 
harmonie,  qu’un  musicographe  distingue, 
M.  Louis  Laloy  eut  l’idee  de  les  enregistrer 
au  phonographe  et  de  conserver  ainsi,  dans 
la  cire,  le  souvenir  de  ces  divertissements 


choregraphiques  et  musicaux.  Le  grain  etait 
jete. 

En  1909  il  germait.  Les  directeurs  de 
l’Opera,  desireux  de  conserver  pour  leurs 
arrieres-petits-neveux  les  meilleurs  morceaux 
du  repertoire,  firent  chanter  dans  le  phono¬ 
graphe  par  les  chanteurs  les  plus  k  la  mode, 
un  certain  nombre  de  mklodies.  Les  disques 
furent  soigneusement  emballes  et  ils  dor- 
ment  maintenant  un  sommeil  paisible  dans 
les  caves  de  l’Opera.  La  voix  qu’ils  contien- 
nent  ne  revivra  que  dans  cent  ans.  Et  ainsi, 
en  2009,  on  pourra  savoir  exactement  com¬ 
ment  les  grands  artistes  interpretaient  les 
oeuvres  de  notre  kpoque. 


A  son  retour  il  fit  une  tournke  chez  les 
grands  fabricants  de  phonographes.  L’Etat 
ne  voulait  point  payer.  M.  Brunot  est  un 
habile  homme;  les  maisons  de  phonographe 
firent  un  don  genereux  a  la  Sorbonne.  Et  le 
«  laboratoire  de  phonetologie  »  a  ouvert  ses 


meme  pas  un  «  rat  »  mais  bien  un  «  ver  »  de 
bibliotheque,  comme  on  dit  de  l’autre  cote 
du  Rhin. 

Il  est  le  bktard  nedu  commerce  ir  digne  d’un 
Americain  fureteur  et  d’une  lourdeAllemande. 


LES  ROMAN CIERS  ET  L'ANATOMIE 

Nous  tirons  du  feuilleton  que  publie  pre- 
sentementle  journal  quotidien  qui  dit  tout, 
cette  description  d’yeux.  Pareils  organes 
ne  sont  pas  moins  precieux  que  ceux  oil 
.se  brule  le  cceur  de  Mme  Litvinne. 

«  Ils  (les  yeux)  ktaient  immenses,  trks  lar- 
«  gement  fendus  et  la  pupille  dilatee,  d’un 
«  bizarre  jaune  d’or,  entourait  d’un  large 
<(  cercle  liris  noir,  profond,  tenebreux  et 
«  angoissant  comme  l’oeil  d’un  sphinx.  » 

Il  est  impossible  de  prendre  plus  desin- 
voltement  le  contenant  pour  le  contenu, 
l’enserclant  pour  l’ensercle,  et  vice-versa. 


portes.  C’est,  en  effet,  tout  d’abord  un  labora¬ 
toire.  Unprofesseurde  Dijon  a,  parait-il,  trout  e 
une  excellente  methode  pour  lire  sur  la  cire 
mkme  des  rouleaux  ou  des  disques  phono- 
graphiques  la  parole  enregistree.  M.  Brunot 
et  ses  collkgues  se  pioposent  de  faire  a  ce 
sujet  des  experiences  concluantes. 

Mais  la  nouvelle  ins'itution  repondra  sur¬ 
tout  au  besoin  que  les  grammairiens  eprou- 
vaient  depuis  plusieurs  sikcles  :  les  philolo-  v, 
gues  auront  k.  leur  disposition  des  «  archives 
de  la  parole  ». 

Ah !  si  le  phonographe  ekt  exisie  ati  moyen 
age  et  k  l'epoque  romaine.  Nous  n’en  setinns 
plus  rkduits  it  des  hypothkses  ingknues,  mais 
parfois  trop  subtiles  pour  expliquer  leschan- 
gements  de  prononciation  d’une  meme  syl- 
labe  ou  d’un  mkrne  mot !  Les  disques  seraient 
la  qui  nous  permettraient  de  «  reconstituer  la 
skrie  ».  Etce  serait  tellement  satisfaisantpour, 


skrie  ».  Etce  serait  tellement  satisfaisantpour 

Nous  voila  bien  loin  de  l’ancienne  Sor¬ 
bonne  ! 

C’etait,  il  y  a  quelques  dix  ans  encore, 
une  douce  jeune  fille,  un  peu  timide,  dont 
le  charme  etait  fait  de  dklicaiesse,  de  juste 
mesure  et  de  bonhomie.  Elle  ressemblait  k 
quelque  statue  grecque  coiffee  k  la  fran-: 
caise,  eclairee  d’un  sourire. 

La  nouvelle  Sorbonne  est  un  vieillard  trks 
docte;  il  est  ride  et  porte  lunettes.  Ce  n’est 
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VIE  DE  ROUSSEAU  par  Emile 
Faguet,  de  l’Academie  franqaise  un 
vol.  3  fr.  50.  Societe.  Frangaise  d’lmpri- 
merie  et  de  Librairie,  15,  rue  de  Cluny, 
Rads. 

On  va  cklebreren  1912  le  bi-centenaire  de 
la  naissance  de  J.-J.  Rousseau.  A  l’occasion 
de  cet  anniversaire,  M.  Faguet  a  fesolu  de 
consacrer  au  grand  ecrivain  une  seiie  de 
volumes  qui  sont  prets  et  qui  paraitront 
successivement  d'ici  le  mois  de  juin  1912. 
Ces  volumes  paraitront  separement. 

Le  premier  de  ces  volumes  est  une  biogra¬ 
phic  deJ.-J.  Rousseau.  C’est  celui  que  nous 
publions  aujourd’hui.  M.  Faguet  n’a  pas 
accoutume  de  faire  etalage  d’erudition  et  de 
surcharger  ses  livres  de  notes  et  de  refe¬ 
rences.  On  lui  a  meme  parfois  reproche  son 
dedain  de  la  bibliographie.  Ceux  qui  liront  la 
vie  de  Rousseau,  qu’il  \  ient  d’ecrire,  n’auront 
pas  de  peine  a  constater  que  son  informa¬ 
tion  est  sussi  sure  que  sa  critique  est  pene- 
trante  et  originale. 

Le  second  volume  sera  intitule  :  les  Amies 
de  Rousseau;  le  troisikme,  Rousseaii  contre 


Moliere.  Le  qualrieme,  Rousseau  penseur, 
contiendra  l’analyse  et  la  discussion  de  toutes 
les  idees  philosophiques  et  politiques  de 
Rousseau;  enfin  le  cinquieme  volume,  inti¬ 
tule  Rousseau  artiste,  envisagera  chez  Jean- 
Jacques  le  romancier,  le  descripteur,  le  pro- 
meneur  impressionniste,  l’ecrivain. 


DE  BIARRITZ  A  PREFAILLES  (une  page 
de  psychologie  religieuse  contempo- 
raine),  par  A.  Berthaud,  docteur  es 
lettres.  Un  vol.  Prix  ;  1  fr.  Societe'd’Im- 
primerie  et  de  Librairie,  15,  rue  de 
Cluny,  Paris. 

Ce  livre,  qui  a  dejk  valu  a  son  auteur  de 
nombreuses  et  precieuses  fklicitations,  —  est 
un  acte  de  courage.  On  pourrait  lui  donner - 
comme  epigtaphe  cette  maxime  de  l’auteur 
lui-meme  :  «  Quelle  que  soit  la  verite,  il  ne 
faut  pas  craindre  de  la  regarder  en  face  ;  et, 
quand  on  croit  la  connattre,  il  ne  faut  pas 
avoir  peur  de  la  dire  ;  car  alors,  la  passer 
sous  silence,  serait  de  la  fai- 
blcssc  :  l’altercr  serait  de  la 
malhonnetete.  » 

M.  Berthaud  n’a  pas  craint 
de  regarder  en  face  la  men- 
"  talite  religieuse  contempo- 
raine.  Il  1’a  etudiee  en  psy- 
chologue  experimente. 
gg  Pourquoi  la  France,  au 
M,  moyen  age ,  si  profondement 

catholique,est-elleaujourd’hui 
si  indifferente  en  religion  ? 

Il'analyse  a  fond  les  causes 
de  cette  indifference,  et  il  en 
indique  sommairement  les 
remkdes. 


L’ORTHOPEDIE  INDIS¬ 
PENSABLE  AUX  PRA- 
TICIENS,  par  Calot,  de 
Berck  ( Tuberculose  ext  er¬ 
ne,  difformites,  deviations, 
maladies  des  os  et  des  arti¬ 
culations,  etc.  1  vol.  de 
1.033  PaSes> avec  1  -°7 1  fig- 
et  des  photographies  en 
couleurs,  cartonne  toile. 
—  A.  Maloine,  editeur, 

Prix . 28  fr. 

«  La  cure  des  tuberculoses 
externes,  des  difformitks  con- 
genitales  ou  acquises,  est  de¬ 
puis  longtemps  le  sujet  des 
preoccupations  de  M.  Ca- 
lot. 

Son  ouvrage  refletant  l’en- 
seignementqu'ildonne  depuis 
desannees  a  Berck,  c’est  avant 
tout  une  lepon  de  choses; 
toutes  ses  pages  illustrees  de 
nombreuxdessins  parlentaux 
yeux. 


suite  pour  coxalgie,  un  mal  de  Pott,  une 
luxation  congenitale  de  la  hanche,  une  sco- 
liose,  une  manifestation  rachitique,  etc., 
n’aura  plus  de  raison  pour  rester  inactif.  Il 
lui  suffira  de  lire,  de  feuilleter  mkme  le  livre 
de  M.  Calot  pour  etre  aussitot  documente 
sur  la  conduite  k  tenir. 

En  faisant  connaitre  sa  pratique,  en  entrant 
dans  le  detail  de  tout  ce  qu’il  faut  faire  pour 
la  cure  de  telle  ou  telle  affection,  l’eminent 
chirurgien  de  Berck  a  rendu  un  grand  ser¬ 
vice  aux  malades  et  aux  medecins  ».  (Pro1. 
Robin.) 

Pourquoi  un  livre  de  ce  genre  n’avait-il 
pas  encore. ete  ecrit? 

C’est  que,  pour  le  faire,  il  faut  non  seule- 
ment  avoir  la  connaissance  approfondie  de 
ces  questions  delicates,  il  faut  l’experience 
prolongee  de  cette  chirurgie  infantile  si  par- 
ticulikre  et  la  competence  chirurgicale  qui 
en  resulte,  mais  il  faut  avoir  aussi  le  sens 
de  l’enseignement  avec  cette  tournure  pra¬ 
tique  de  Tesprit  qui  permet  de  discerner 
dans  lesquesiions  ce  qu’elles  ont  d'indispen- 
sable  a  connaitre  et  ce  qu’elles  presentent 
de  difficultes  dans  leur  application,  de  ma- 
nikre  k  les  simplifier  pour  le  lecteur  tout 
etonne  de  les  comprendre  si  facile- 
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LES  GRANDES  STATIONS  THERMALES  FRANQAISES 


Aix-Ics-Bains  (Savoie) 

Altitude  :  262  metres. 

Eau  sulfuree  calcique  faible. 
Sources. —  Deux  sources,  sor- 
tant  du  rocher  k  peu  de  distance 
1'une  de  I’autre,  de  C(  mposition  A 
peu  pres  identique.  Source  de 
soufre,  source  d’alun.  L’eau  est 
riche  en  baregine,  qui  lui  donne 
sa  consistance  onctueuse,  favo¬ 
rable  au  massage  ( douche-massage 
d’Aix,  universellement  connue) . 
Temperature,  46°;  tres  abondante 
(6  millions  de  litres). 
Indications. 

a)  Principales  :  Arthropathi- 
ques  («  individus  ayant  garde  des 
raideurs,  de  la  douleur,  de  l’atro- 
phie  musculaire  de  voisinage  a  la 
suite  d’une  entorse,  d’une  luxa¬ 
tion  »;  convalescents  de  rhuma- 
tisme  articulaire  aigu  lorsque 
toute  poussee-aigufi  est  bien  cal- 
mee;  blennorragiques  a  localisa¬ 
tions  articulaires ;  toutes  arthropa¬ 
thies  chroniques de  cause  inconnue; 
arthrites  skches.) 

20  Goutteux,  surtout  goutteux 
chroniques. 

3°  Arthritiques  ( lumbago ,  torti- 
colis,  sciatique). 

b )  Accessoires  :  Polyndvriti- 
ques, syphilitiques  (traitement  mer- 
curiel  intensif) .  . 

Contre-indications.  —  Mai 
de  Bright,  tuberculose.  Nervosite. 

Medecins.  —  Bernardbeig,, 
Berner,  Blanc  (Leon),  Blanc 
(Louis),  Chaboud,  Coze,  Dardel, 
Duvernay,  Fiquet,  Forestier, 
Franpois,  Gaillard,  Gaston,  God¬ 
dard,  Gubb,  Guilland,  Hort,  Kent- 
Gazet,  Klefstad-Silonville,  Laban, 
Mace,  Marty,  Monard,  Petit,  Ren- 
dall,  Voisin.  — Specialistes  :  Blei- 
cher,  directeur  du  bureau  d’hy- 
giene;  Carra,  yeux;  M"”  Duver¬ 
nay,  femmes;  Guyenot,  Institut 
Zander. 

Allevard  (isere) 

Medecins.  —  B06I,  Chataing, 
Didier,  Niepce,  Revillet. 

Ax-les-Therraes  (Ariege) 

Altitude  :  720  metres. 

Eaux  sulfurees  sodiques. 
Sources.  —  Plus  de  60  sour¬ 
ces,  debit  considerable,  tempera¬ 
tures  echelonnees  entre  18"  et  77". 
Indications. 

a)  Principales  :  1°  Arthropa- 
hiques  et  nevralgiques  (Ax  est 
nvant  tout  «  la  station  des  dou- 
eurs  »;  rhumatisme  noueux  ou 
deformant,  rhumatisme  muscu¬ 
laire,  rhumatisme  chronique  pro- 
gressif,  lumbago ,  nivralgies,  cer- 
taines  formes  de  goutte). 

2°  Dermopathes,  surtout  si  arthri¬ 
tiques  (eczema  chronique,  prurigo, 
hchen,  psoriasis,  urticaire). 

3?.  Lympliathiques  et  scrofuleux 
(manifestations  cutanees  :  eczema 
i  apetigineux,  impetigo;  —  mani¬ 
festations  muqueuses  :  rhinites, 
rhino-pharyngites,  laryngites  ca- 
tarrhales,  otites;  —  adenites,  tu- 
meurs  blanches,  fistules). 

4"  Affections  chroniques  des  voies  j 
respiratoires  (catarrhes  bronchi- 
ques,  bronchorrhee ).  . 

5°  Utirines  (mdtrites  chroniques 
du  col  ou  du  corps;  salpingites 
chroniques  refroidies  ou  torpides). 

b)  Accessoires  :  Chloro-ane- 
miques  (altitude),  syphilitiques 
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Contre-indications.  —  Car-  typhoi'de,  paludi^me);.  raideurs  Bareges  (Hautes-Pyrenees) 

diaaueo.  biiehtiaues.  nerveux  ir-  articulaires:  metrites  chroniaues  ®  7  ' 


Contre-indications.  —  Car- 
diaqueo,  biightiques,  nerveux  ir- 
ritables,  tuberculeux. 

Medecins.  —  Bousquet,  Boyer, 
Dresch,  Eugairon;  Gomma  (mede- 
cin  de  l’H6pital  Thermal,  anc. 
int.  des  h6p.  de  Tunis),  Mazoyer. 

Amclie-les-Bains  (Pyren.-Or.)  s 

Medecins.  —  Alexandre,  Car¬ 
cassonne,  Furgemol,  Pujade,  Vin- 

Argeles-Gazost  (Hautes-Pyrenees) 

Eaux  sulfurees  sodiques  froide?. 
Excitantes  et  resolutives. 
Ulcdres,  plaies;  Catarrhes  des 

Climat  toni-sedatif  (mal.  ner- 
veuses,  troubles  de  developpement, 
mal.  de  la  nutrition). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergu- 
gnat,  traikin  et  Grenier  de  Car- 
denal  (anc.  chefs  de  cliniq.  Fac. 
Med.  Bordeaux,  directeurs  Institut 
physioihdrapique),  Perus,  Tre- 
laiin. 

Bagneres-de-Bigorre  (h.-p.) 

Altitude  :  55o  metres. 

Trois  sortes  de  sources  :  sulfa- 
tees,  calciques,  chaudes  (caracte- 
risent  la  station),  sulfuree  sodique 
froide  (Labassere),  ferrugineuses. 

Nivropathes  et  neuro-artliriti- 
ques  (psychiques,  hysteriques, 
migraineux,  chorefques,  nevral¬ 
giques;  sciatique). 

Neuro-herpetiques  (dermatoses 
irritables,  prurits  eczemateux). 

Uterines  excitables  avec  nevral- 
gies  utero-ovariennes  ou  troubles 
nerveux  generaux,  dysmenorrhee. 

Labassere  convient  aux  catar- 
rhes  :  nez,  gorge,  bronches. 

Medecins.  —  Bassal,  Cazalas, 
Chaye,  Cuugomble,  Gaudy,  Laf- 
forgue,  de  Lagarde,  de  Larbes, 
Pedeprade,  Porte,  de  Villegente'. 

Bagneres-de-Luchon  (Hte-Garonne) 

Altitude  :  63o  metres. 

Eaux  sulfurees  sodiques. 
Indications. 

a)  Principales  :  1’  Manifesta¬ 
tions  cutanees  des  herpito-arthri- 
tiques.  Toutes  les  affections  cuta¬ 
nees  irritables  (prurits,  prurigo, 
lichen,  urticaire  chronique)  ou 
non  irritables  (acnes,  pyoder- 
mites,  sycosis,  folliculites,  furon- 
culoses)  sont  justiciables  de  Lu- 
chon;  mais  les  resultats  sont 
surtout  remarquables  dans  les 
seborrheides  e t  Vec^ema  humide. 

2°  Affections  des  voies  respira¬ 
toires  des  herpito-  arthritiques 
(rhinites,  rhino-pharyngites,  ia- 
ryngites,  bronchites  anciennes, 
bronchorrhee,  asthrne  humide); 
otite  moyenne  catarrhale. 

3°  Lymphatiques  et  scrofuleux . 

«  Les  enfants  aux  chaits  molles, 
aux  ganglions  hypertrophies,  por- 
teiirs  de  vegetations  adenoides 
non  justiciables  de  la  curette,  ou 
apres  intervention,  s'enrhumant 
avec  la  plus  grande  facilite  »; 
tuberculoses  osseuses  et  articu¬ 
laires;  abces  ossifluents,  fistules. 

4"  Rhumatisants  chroniques  (ar¬ 
ticulaires,  musculaires,  nerveux). 

5“  Syphilitiques  (traitement  mer- 
curiel  intensif  bien  tolere  ici). 

b)  Accessoires  :  Sequelles  de 
maladies  infectieuses  (grippe, 


typhoi'de,  pa'udi^me); raideurs 
articulaires;  metrites  chroniques 
atones;  uretrite  chronique. 

Contre  -indications.  —  Ne¬ 
phrite  cttrontque,  cardiopathies, 
tuberculose  .drethique,.  nervo- 

Medecins.  —  Audubert,  Ba- 
que,  Barrie,  Boisseau  (anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris),  Cargue,  Dulac, 
Estraddre,  Faivre,  (professeur  a 
l’Ecole  de  Med.  de  Poitiers),  Fer- 
ras,  Gipner,  de  Gorse,  Pellon, 
Germes,  Peyrissac,  de  Torres, 
Vigneaux. 

Bagnolcs-de-l’Ornc  (Orne) 

Altitude  :  228  metres. 

Sources.  —  Eaux  indifterentes 
au  point  de  vue  chimique;  les 
moins  mindralisees  de  France 
(0,075  p.  litre);  temperature  26”; 
debit  600.000  litres;  radioactives. 

Indications.  —  L’eau '  de  la 
Grande  Source  est  decongestion- 
nante  (action  vaso-constriciive  tres 
marquee)  et  regulatrice  de  la 
circulation  peripherjque;  action 
toni-vasculaire  manifeste. 

a)  Principales  :  1"  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les  adresscr  a 
Bagnoles  quand  l’infection  causale 
parait  terminee,  la.  temperature 
etant  redevenue  normale  depuis 
au  moins  3o  jours).  L’oedeme  se 
resorbe,  la  peau  s'assouplit,  les 
douleurs  s'attenuent,  les  cordons 
indures  s’eft'acent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  rim- 
mobilisation,  se  resolvent.  Resul- 
tats  remarquables  dans  phlebites 
puerperales,  phlebites  post-typhi- 
ques  et  post-pneumOniques.  Re- 


2°  V ariqueux  (diminution  des 
osjemes,  des  douleurs;  action  evi- 
dente  sur  eczema  variqueux,  ul- 

3°  Ilemorrhoidaires  (cessation 
des  hemorragies,  de  congestion). 

b)  Secondaires.  —  Certains 
prostatiques ;  certaines  femmes  au 
moment  de  la  minopause;  cer¬ 
taines  uterines,  k  matrice  molle. 

Contre-indications.  —  Phle¬ 
bites  aiguCs;  cardiopathies. 

Medecins.  —  Censier,  July, 
Le  tvtuet,  Peyre,  Poulain,  Qui- 

Bains-les- Bains  (Vosges) 

Altitude  :  q.o5  metres. 

Eaux  chaudes  (bain  Romain)  et 
temperees  (bain  de  la  Promenade), 
faiblement  mineralisees  (o.5o ),tres 
radioactives  (Moureu). 

Sedatives,  conviem.ent  aux  ere- 
tiques  :  enteritiques,  dyspeptiques 
hyperstheniques ;  rhumatisants,  ne¬ 
vralgiques,  traumatises  anciens; 
uterines  douloureuses. 

La  source  froide  de  Saint-Colom- 
ban  (o.5o)  est  radio-active,  diure- 
tique,  prpvoque  decharges  de  sable 
uratique  farthritisme,  gravelle, 
arterio-scldrose). 

Medecins.  —  D’Arcier,  A.  Ma- 


Barbazan  (Haute-Garonne) 


Biarritz-Briscous  (Basses-Pyren.) 

Station  de  bains  de  mer  enrichie 
d’eaux  froides  chlorurees  sodiques 
(295  gr.  par  litre)  amendes  de  Bris- 
cous  (18  kilometres).  D’oit  combi- 
naison  possible  de  bains  de  mer 
froid  et  bain  sale  chaud. 

Lymphatiques,  scrofuleux,  ra- 
chitiques. 

Anemiques,  chlorotiques . 

Utdrines  torpides  (metrites,  peri¬ 
metrites,  salpingo-ovarites) ;  fibro- 
mes  uterins . 

Contre-indications.  —  Rhu- 

Medeoins.  —  Augey,  Bastide, 
Bernard,  Berne,  Claisse,  Gallard, 
Guttierez,  Iribatne,  Jousset,  La- 
borde,  LarCte  de  Charlus,  Laver- 
gne,  Legrand,  Le  Piez,  Long- 
Savigny,  de  Lostalot,  Meslre  de 
Laroque,  Roques,  SuJaka,  Tessier, 
Thomas-Bret,  Toussaint. 

Bourbon-Lancy  (Sadne-et-Loire) 

Altitude  :  240  metres . 

Hyperthermales,  peu  mindrali- 
sees,  radio-actives  (riches  en  he¬ 
lium,  Moureu). 

Rhumatisants  articulaires  et  car- 
diopathes  mime  d6s  la  convales¬ 
cence  du  rhumatisme  articulaire 
aigu,  meme  s’il  subsiste  encore  un 
peu  de.  douleur  et  de  gonflement. 

Rhumatisants  chroniques . 

Goutteux. 

Cardiopathes  nerveux. 

Medecins.  —  Bellceuf,  Com- 


Bourbon-l’ArchambauU  (Ailier) 

Altitude  :  270  mdtres. 

Hyperthermales,  mineralisation 
moyenne  4  gr.  35  dont  2  gr.  25 
de  Na  Cl. 

Rhumatismes  chroniques  (avec 
hypertrophie  des  tissus  periarti- 
culaires.;'  formes  sdches;  ankylo- 
sanies;  ddformantes;  talalgiques; 
avec  hydarthrose). 

Siquelles  articulaires  post-trau- 
matiques  (venir  dds  cessation  de 
.periode  inflammatoire). 

Goutteux  (surtout  lymphati¬ 
ques). 

Paralytiques  (quelques  mois 
aprds  ictus). 

Medecins.  —  Deschd,  Lejeune, 
Le  Rouvtliois,  Mallay,  Maricot, 
Regnault,  Trdger. 

Bourbonnc-les-Bains  (Hte-Marne) 

Medecins.  —  Bredant,  Gay, 
Joyeux,  Moily,  Testevide. 

Brides  (Savoie) 

Altitude  :  600  metres. 

Sources.  —  Eau  alcaline, 
chloruree,  sodique  et  calcique,  et 
surtout  sulfate e  mixte  sodique  et 
magnisienne  (chlorure  de  sodium 
i,83,  sulfate  de  chaux  1,71,  sulfate 
de  soude  i,t6,  sulfate  de  magne¬ 
sium  0,52;  mineralisation  totale 
5,71);  temperature  34°5  au  griffon. 

indications.  —  la  cu  re  Ce 
Brines  s’adrease  aux  individus 
ralentis  dans  leur  nutrition;  Saltns 
s’adresse  aux  mSmes  malades  et 
les  tonifie  (eaux  chlorurees  sodi- 
ques  fortes,  carbo-gazeuses). 


a)  Principales  ;  r  Obiscs:  «  La 
cure  leur  rend  service  en  dimi- 
nuant  la  tension  portale  et  la 
surchage  abdominale,  en  ameiio- 
rant  les  digestions,  en  favorisant 
reiimination  des  dechets.  Les 
rdsultats  sont  surtout  dtonnants 
chez  les  ob6ses  atones,  chez  les 
ob6ses  a  cceur  gras;  ils  sont  bons 
mais  temporaires  chez  les  ob£scs 
florides  (gros  mangeurs). 

2*  Hdpatopathes.  Surtout  les 
obdses  avec  congestion  hepatique 
(alcoolisme,  surmenage  prolongc 
des  voies  digestives) :  la  bilccoule 
abondamment,  l’hypertension  por¬ 
tale  disparait,  le  foie  se  retracte; 

—  bons  rdsultats  aussi  dans 
congestion  lu'patique  paluddenne, 
cltoUmie,  convalescence  d'ictere 
catarrhal  prolong)!. 

b)  Accessoires  :  Arthritiques, 
goutteux,  diabetiques,  graveleux , 
lorsqu’ils  prdsentent  un  peu  d’obd- 
sitd,  congestion  du  foie,  constipa¬ 
tion,  hdmorroi'des. 

Contre-indications.  —  Car¬ 
diopathies  non  conipensees,  mal 
de  Bright,  arterio-sclerose. 

Medecins,  — D’Arb<3f6,B(esprez, 
Furet,  Conner,  Guilbert,  Laissus,  ,, 
Rabier. 


Altitude  :  670  metres. 

Eaux  froides,  gazeuses,  faible¬ 
ment  mindralisdes  (i.5o,  avec  un 
peu  de  fer,  de  mangandse,  d’ar- 
senic),  radio-actives  (Moureu). 

Boisson  :  3-4  verres  par  jour; 
reldve  appetit,  facilite  digestion; 
grttce  k  sulfate  de  soude  (o.i3),  le 
fer  ne  constipe  pas. 

Animie,  convalescence. 

Medecins.  —  Baros,  Caparn. 

Cambo  (Basses-Pyrenees) 


Capvem  (Hautes-Pyrenees) 


Castera-Verduzan  (Gers) 


Cauterets  (Hautes-Pyrenees) 

Altitude:  g3o  nretres  dans  la 
ville,  i'.o5o  mdtres  a  la  Raillidre. 
Sources.  —  Eaux  sulfurees 


a)  Principales  :  1“  Catarrhes 
chroniques  de  la  gorge  et  des  voies 
respiratoires,  qu’ils  soient  d’ordre 
lymphatique  ou  dus  a  des  locali¬ 
sations  inflammatoires  profession- 
nelles  (chanteurs,  avocats,  predi- 
cateurs ,  professeurs)  ,  rhiniies 
chroniques  ,  rhino-pharyngites  , 
pharyngite  glanduleuse,  hyper¬ 
trophie  des  amygdales,  laryngites 
et  bronchites  chroniques,  asthrne 
humide.  C’est  k  la  source  de  La 
Raillidre  que  Cauterets  doit  d’Stre 
la  station  de  la  gorge. 

2"  Tuberculoses  apyretiques,  ca- 
tarrhales.  Un  traitement  prudent 
ameliore  la  bronchorrde. 

3"  Atonie  digestive  sans  conges¬ 
tion  du  foie.  La  source  Mauhourat 
eat  la  source  stomacale  (formes 
hypos;heniques,avec  ou  sans  dila- 
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tation  gastrique)  surtout  parce  que 
tonifiante,  remontante  (Bordeu). 

4°  Dermatoses  torpides :  eczema 
chronique  non  prurigineux,  impe¬ 
tigo,  pityriasis  versicolor, urticaire. 

5°  Affections  utdro-ovariennes 
(chez  nerveuses  irritables :  source 
du  Petit  Saint-Sauveur). 

b)  Aocessoires:  Rhumatisants 
articulaires ,  musculaires  ;  lym- 
phatiques  et  scrofuleux;  arthrites 
chroniques,  raideurs  articulaii  es. 

Co  nt  re- Indications.  —  Car¬ 
diopathies  mai  compensdes,  arte- 
rio-sclerose,  tuberculose  tebrild, 
nervosisme. 

Medecins.  —  Bordenave  , 
Bouyer,  Uaitun,  Depierris,  Domer, 
Fiurin  (an c.  int.  des  hfip.  de 
Paris),  Gamier,  Julia  de  Roig, 
Kowler,  Labayle,'  Malibran,  Mail- 
lebay,  Maty,  Meillon,  Miqudl, 
Moulonguet,  Pdgot,Rozier,  Senac- 
Lagrange,  Sentein-Sipierre. 


Enghien  (s.-et-O. 

Altitude  :  44  metres. 

Eaux  sulfurees  calciques  froides. 

Enfants  scrofuleux{  hypertrophie 
des  amygdales,  vegetations,  rhino- 
pharyngite). 

Adultes  avec  pharyngites  ou  la- 
ryngites  granuleuses  (chanteurs, 
-  orateurs),et  bronchi tes  chroniques. 

Femmes  lymphatiques  avec  me¬ 
trites  chroniques,  leucorrhde. 

Cure  anti-syphilitique  intensive. 

Medecins.  —  Beyrand,  Dela- 
ruelle,  Helary,  Saury,  Spire,  Thi- 
bout,  Weill. 


Challes  (Savoie) 

Medeol  ns.  —  Legrand,Mathieu, 
Peuau,  Rauge,  Royer,  Vincent 
(anc.  int.  h6p.). 


ChateUGuyOn  (Puy-de-Ddme) 


Medecins.  —  Auboeuf,  Bara- 
duc,  Barton,  Baumann,  Bayrac, 
Bonnet-Saint-Rene,  Chibret,  Con- 
chon,  Esmonet,  Foucauld,  Gar- 
dette,  Kolbe,  Levadoux,  Matignon, 
Mazeran,  Reboul,  de  Ribier.  — 
Specialistes  :  Guilloz,  masso  et 
electrotherapie;  Lanel,  dlectro  et 
mdcanotherapie  de  I’etablissement 
thermal;  Vdve,  bouche  et  dents. 


Conlrexcville  (Vosges) 


Medecins.  —  Aym6,  Barnard, 
Boichox,  Boucher,  Boursier,  Catat, 
Colin,  Contal,  Debout  d’Estrdes, 
Etterlen,  Gangloff  (Alexandre), 
Graux,  Jouffray,  Thidry. 


Altitude  :  40  mitres. 

On  y  utilise  :  1"  des  eaux  sulfa- 
tees  calciques  et  magndsiennes 
radio-actives,  hyperthermales  (ca- 
ractirisent  la  station) ;  2“  des  boues 
vdgeto-minerales;  3‘  des  eauxchlo- 
rurdes  sodiques  fortes. 

Rhumatisants  articulaires  et  pi- 
riarticulairds  chroniques. 

Rhumatisants  musculaires  et  ner- 


Lymphatiques  et  scrofuleux  (eaux 
salees). 

Medecins.  —  Bourretere,  Bou- 
taud,  Camiade,  Delmas,  Labatut, 
Larauza,  Lavielle,  Mora,  Pecas- 
taing,  Picot,  Voulgre. 


Eaux-Chaudes  (Bsscs-Pyrenees) 

Medecins.  —  Levrier,  Verde- 


EvaUX  (Creuse) 

Medecins.  —  Bona,  Cazy,  Dar- 
leuilie,  De  Quintal,  Lepage. 


Evian  (Haute-Savoie) 

Altitude  :  385  mitres. 

Bicarbonatees  calciques  magne- 
siennes,  froides,  peu  mineralisees 
(o.5o). 

Eau  de  lixiviation. 

Cardiopathies  arterielles. 

Maladies  de  la  nutrition  (goutte, 
lithiase  renale  et  hepatique). 

Cholimie,  neurasthenic. 

Source  principale  :  Cachat  (eau 
de  table  par  excellence). 

Medecins.  —  Arnulphy,  Badin, 
Bataille,  Beigouignan  (anc.  int. 
h6p.),  Bordet,  Chiais,  Cottet,  Du- 
lour,  Dumur,  Francina,  Geromini, 
Jacobson  (M-),  Lamarre,  Soulier, 
Trombert. 


neux  (lichen,  prurit  nerveux,  pru¬ 
rigo  de  Hebra);  les  predisposes  au 
strophulus  et  a  V urticaire)  beau- 
coup  d'ecqemateux  (eczdmas  tor¬ 
pides,  dartreux  des  lympathiques : 
eczemas  alternant  avec  crises 
d’asthme;  eczema  sec  ou  craquele 
des  doigts) ;  —  les  psoriasiques . 

b]  Secondaires:  1 0  Anemiques 
et  chlorotiques,  nls  ou.non  de  tu- 
berculeux,  ou  devenus  anemiques 
du  fait  de  maladies  infectieuses 
(grippe,  rougeole,  etc.),  de  surme- 
nage,  les  anemiques  d’origirie  pa- 
iustre  sont  particuliirement  ame- 
liores  (Sersiron);  l’arsenic  chez 
eux,  vient  en  aide  a  la  quinine. 

2"  Diabitiques.  —  Surtout  les 
diabdtiques  par  hyperhdpatie. 

Contre-indioations.—  Tuber- 
culeux  connrmes,  patudeens  avec 
ententes,  troubles  hepatiques 
(congestion  simple,  angiocholite), 
lithiasiques  et  graveleux ;  brighti- 
ques,  arterio-sclereux,  goutteux, 
cardiaques  mal  compensis. 

Medecins. —  Bancel,  Blanchet, 
Boudry,  Burtn-Desroziers,  Camy, 
Chadefaux,Christin,  Duliigefdoc- 
teur  de  la  Fac.  de  Paris,  Pavilion 
de  Norvige,  toute  l’annee),  Fer- 
reyolles,  Gachon,  Heulz,  Manuel, 
Meneau,  Nicolas,  Ollivier,  Sarra- 
zin,  Sersiron,  Subra  de  Salafa, 
Vendalle,  Veyneres. 


Forges=leS=EaUX  (Seine-Inf) 


La  Bourboule  (Puy-de-Dome) 

Altitude  :  85o  mitres. 

Sources.  —  Eaux  chlorurees, 


Sources.  —  Eaux  chlorurees, 
bicai  Donatees  sodiques,  fortement 
arsenicales  {arsdniate  de  soude 
28  milligrammes  par  litre);  les 
2  autres  sels  dominants  sont  le 
chlorure  de  sodium  (2  gr.  84)  et 
le  bicarbonate  de  soude  (2  gr.  89); 
radio-activite  considerable. 

Indications.  —  Ce  sont  celles 
de  la  medication  chlorureesodique 
et  arsenicale,  avec  la  cure  d’alti- 


Altitude  :  5 19  mitres. 

Terre  classique  de  l’hydrothe- 
rapie.  Divonne  posside  tin  des 
efablissements  d’Europe  lesmieux 
appropries  a  leur  objet.  Et  en 
dehors  de  la  maniire  dont  s’y 
pratique  l’hydrolherapie,  ce  qui 
caracterise  Divonne-les-Bains,  c’est 
cette  eau  d’une  abondance  extreme 
qui  coule  ici  comme  un  fleuve, 
toujours  it  la  mime  temperature, 
7"  ete  comme  hiver,  comme  si  la 
nymphe  qui  rigne  en  ces  lieux  ne 
changeait  jamais  d’humcur  (Lan- 
douzy).  —  Etablissement  et  hitels 
au  milieu  d’un  immense  pare. 

Cures  d'air,  de  terroir,  de  gym- 
nastique  suidoise, de  rdgime,  d’iso- 
lement. 

Ndvropathes. 

Medecins.  —  Ballet,  Ballivet, 
Bonnus,  Chabert,  Rolland. 


La  Malou  (Heraull) 


Medecins.  —  Belugon,  Bois- 
sier,  Cauvy  (traitement  thermal, 
reeducation  motrice),  Eustache, 
Maurice  Faure  (anc.  int.  h6p.  Pa¬ 
ris),  Gonthier,  Granal,  Menard, 
Michaud. 


La  Motte-les-Bains  (lsere) 

Medecin.  —  Rossan. 


La  Preste  (Pyrenees-Or115) 


Eaux  sulfureuses  degenerees, 
chaudes,  alcalines  (silicate  de 
soude). 

Modifie  puissamment  les  catar- 
rhesdes  voies  urinaires  (rein,  ves- 
sie,  uritre) . 

Indications.  —Infections  chro- 
ntaues  des  voies  urinaires ;  lithiase 


niques  des  voies  urinaires ,  1 
urinaire  (sans  calculs  rent 
vesicaux);  metrites. 

Medecin.  —  Jeanbrau. 


La  Roche-Posay  (Vien 


a)  Principales  :  1"  Scrofuleux 
lymphatiques,  surtout  dans 
infance  et  1  rsqu’ils  ne  peuvent 


Le  Boillou  (Pyrenees-Orales) 

Medecins. —  Masson,  Mirapei 


Jeunes  lymphatiques,  herbdo-tu- 
berculeux,  heredo-syphilitiques, 
pris  dans  leurs  Mjiiguetises(rhinites, 
rhino-pharyngites,  vegetations, 
pharyngites  glanduleuses,  hyper¬ 
trophie  des  amygdales,  blepha- 
rites,  dacryocystites),  dans  leurs 
ganglions  (adenopathies  cervicales, 
tracheo-bronchiques,  '  etc.),  —  ou 
dans  leur  peau  (impetigo,  enge- 
lures,  scrofulides);  certains  lupus, 
surtout  le  lupus  erythemateux. 

Lympathiques  qui  souffrent 
d' as t lime  des  foins,  d’emphysime, 
d  asthme  proprement  dit;  les  pre- 
tuberculeux. 

20  Dermopathes.  —  Nous  avons 
enumere  deja  quelques  types  de 
lympathiques  a  manifestations 
cutanees,  ajoutons:  les  prurigi- 


Luxeuil  (Haute-Sadne) 


Altitude  :  3oo  metres. 

Eaux  chaudes  et  tibdes,  faible- 
ment  mineralisees,  radio-actives. 
Station  des  miseres  feminines. 
Utero-ovarienne :  «  Luxeuil  a  re- 
tenu  souvent  le  bistouri  duchirur- 


douzy) .  Metrites,  salpi ngo-ovarite 
nevropathies  utero-annexielles. 
Enteritiques  (surtout  avec  dot 


Accessoirement  :  rhumatismes, 
phlibites. 

Medecins.  —  Borneque,  Cau- 
seret,  Gaillot,  Gauthier,  Heraud, 
La  Couture,  de  Langenhagen, 
Mu“  Lipinska,  Paris,  Picot. 


Martigny  (Vosges) 

Medecins.  —  Aerts,  Dedet, 
Foucart,  Lhuillier,  Martin,  Payen. 


de  Saint-Julien-Les  Fumades  (Au¬ 
tobus  a  tous  les  trains.  Duree  du 
trajet :  10  minutes). 

Grand-Hotel.  Hotel  Diane-Hotel 
Romain  (Electricite.  Chauffage 
central).  Postes.  Telephone. 

Altitude  :  i5o  metres. 

Climat  Provencal.  Eaux  sulfhy- 
driquees  calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhy- 
driquees  de  France  et  sont  specia- 
lisees  en  outre1  par  leur  forte 
teneur  en  bitume.  Elies  sont  sou- 
veraines  contre  les  Affections  de 
la  peau  et  des  voies  respiratoires. 

L’etablissement  thermai  fonc- 
tionne  toute  Vannee. 

Medecin.  —  D'  Courrejou. 


Mont-Dore  (Puy-de-Ddme) 


Eaux  hyperthermales,  a  mine¬ 
ralisation  faible,  legerement  arse¬ 
nicales. 

Arthritiques  a  manifestations  res¬ 
piratoires  (catarrhes  des  bronches, 
emphyseme,  tuberculose,  asthme, 
suites  de  broncho-pneumonies 
grippales;  —  Coryza  ehronique, 
rhino-pharyngite,  rhume  des  foins, 
laryngite).  T outes  poussecs  conges- 
tives  et  spasmodiques  du  c6te  des 


muqueuses  respiratoires. 

Medecins.  —  Andre, Beal, Blanc 


(J.),  Chabory,  Colombel,  Debidour, 
Dullin,  Gaillardon,  Garsin,  Guerin 
de  Sossiondo,  Jeannel,  Mascarel, 
Moncorge ,  Nicolas  ,  Percepied , 
Perpbre,  Serre,  Tardieu,  Tardif, 


Montmirail  (Vauciuse) 


Neris  (Allier) 

Medecins.  — Aubel,  Bien' 
Decloux,  Uelarrat,  Dereure, 
cros,  Mace  de  Lepinay  (anc 
h6p.  Paris),  Peyrot. 


Pierrefonds  (Ois« 


Plorabiercs  (Vosges) 


Medecins.  —  Bernard,  Boiten- 
tuit,  Broccm,  Froussard,  Gillot, 
Giral,  Hagen,  Hamaide,  Jacquot, 
de  Langenhagen  (Maurice),  Pel- 
thier,  Tayac,  de  Thierry, 


Pougues  (Nievre) 


Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte 
toute  Vannee.  Desservie  par  la  gare 


Medecins.  —  Faucher,  Gau- 
ckler,  Feiix  Regnault  (anc.  int. 
hop.  Paris). 


Royal  (Puy-de-Dome) 


Saint -Amand  (Nord) 


Sainl-Chrislau  (Bsses-Pyrenees) 


Saint-Gervais  (Haute-Savoie) 

Medecins.  —  Baradat,  Bastian, 
Craponue,  Danjou,  Gueridaud, 
Mallein,  Petit,  Roux. 


Altitude  :  475  metres. 

Eaux  mesothermales,  gazeuses, 


Sainl-Honore  (Nievre) 

Medecins.  —  Binet,  Brevillard, 
Jomoy,  Comte,  Odin. 


Saint-Nectaire  (Puy-de-Dome) 


Medecins.  —  Bompayre,  Mon- 
tel,  Morand,  Porge,  Roux,  Serane, 
Siguret. 


Saint-Sauveur  (Hl  S-Pyrenees) 


Eaux  mesothermales,  sulfurees 
sodiques;  d’action  sedative. 

Femmes  affectees  dans  leur  ap- 
pareil  utero-ovarien  { femmes  ner¬ 
veuses  ou  lymphatiques  avec  : 
accidents  de  puberte  ou  de  meno¬ 
pause,  metrite,  annexite,  sterilite). 

Nevropatlies  (hysteriques,  neu- 
rastheniques,  migraineuses,  im- 
pressionnables). 

Medecins. —  Macrez  (anc.  int. 
hop.  Pans),  Mont-Refet,  Sabail, 


Salies-de  Bearn  (B5S6S-Pyrenees) 

Medecins.  —  David,  Lafont 
aine  (Pierre),  Nonde,  Matton,  Mau- 
rice-Raynaud,  Petit. 


Medecins.  —  Belle,  Bourny, 
Compagnon,  Courvoisier,  Dejeux, 
Duboz,  Germain,  Neumand. 


Salins -Moutiers  (Savoie) 

Medecins.  —  (V.  Brides). 


San-Salvadour  (Var) 


Sermaize  (Marne) 

Altitude  :  120  metres. 
Eaux  froides,  faiblement 
ralisees  (1 .53),  bicarbonateei 
ciques  et  sulfatees  magnesie 


Graveleux, 

Arterio-sclereux, 


Goutteux, 

Hepatopathes  {choleraic,  lithiase) 
La  proportion  notable  de  fer  est 
■precieuse  pour  les  arthritiques 
anemies. 

Medecins.  —  Cocheret,  Hum¬ 
bert,  Ramonet. 


Thonon  (Haute-Savoie) 


Eaux  mesotnermaies,  gazeuses, 
de  mineralisation  moyenne  (alca¬ 
lines,  ferrugineuses,  arsenicales). 

Bains  carbo-gaqeux  agissant  sur 
le  ernur  et  les  vaisseaux. 

Arthritiques  anemies  (bronchi- 
tiques,  a  congestions  pulmonaires 
recidivantes,  a  manifestations  cuta¬ 
nees,  a  acces  migraineux  ou  legeres 
poussees  de  goutte). 

Cardiovasculaires  (hypertendus, 


Medecins.  —  Blanchard,  Ber- 
;oen,  Gentil,  Lochon. 


Uriage  (lsere) 


pre-sclereux,  atheromateux  aor- 
tiques  ;  insuffisants  du  coeur. 

Medecins.  —  G.-H.  Brandt, 
Egerton  Brandt,  Chassagnard, 
Chauvet,  Fredet,  Haranchipy, 
Heitz,  de  Kervilly,  Laussedat,  Le 
Marchand,  Mougeot,  Perrin,  Petit 
(G.-A.),  Paul  Petit,  Rivals. 


Altitude  :  414  metres. 

Eaux  chlorurees  sulfurees  so¬ 
diques,  tibdes  et  isotoniques  (chlo- 
rure  de  sodium*  6  gr.)  :  «  bainsde 
mer  sulfureux  et  montagne.  » 
Lymphatiques  et  ‘ scrofuleux  (rhi¬ 
nites,  rheno-pharyngites,  blepha- 
rites,  adenopathies). 

Syphilitiques  (cure  intensive). 
Dermopathes  (enfants  scrofu¬ 
leux,  avec  impetigo;  eczema  hu- 
mide;  seborrhee,  acne,  psoriasis. 

Medecins.  —  Barbaud,  Chatin, 
Jourdanet,  Maritoux,  Simon  (anc. 
int.  hfip.  Paris),  Teulon,  Valis. 


GUIDES  JOANNE 


HAGUE  1TE  ET  O',  .71 
En  dehors  de  ses  grands  Guides  regionaux, 
(1  franc)  pour  toutes  les 

Ajaccio  —  Alger  —  Arcachon  —  Bit 
Dieppe,  Le  Treport  —  Evian,  Thonon  - 
La  Rochelle  —  Le  Havre  —  Ment 


Grandes  Stations  Climatiques  et  Balneuire s  :  •  . 

rritz  —  Boulogne  —  Cannes.  Grasse  —  Chamonix 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Juillet  1911) 


Ussal  (Ariege) 

Medecins.  —  Bribes,  Pujol, 
Senac. 

Vais  (Ardeche) 

Medecins.  —  Bastide,  Berthe- 
zennne,  Chabannes,  Ollier. 

Vernel-les-Bains  (Pyr.-Or.) 

Medecins.  —  Massina,  Pages, 
Vigens. 

Vichy 

Altitude:  260  metres. 

Bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les 
deux  rives  de  1’AIlier,  extreme- 
ment  nombreuses,  formant  un 
vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
(Chomel  44 ",  Grande-Grille ,  Ho- 
pital,  Lucas),  les  autres  froides 
(Celestins,  Parc,  Lardy,  Larbaud); 
la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en 
bicarbonates  (dont  le  bicarbonate 
de  soude  constitue  les  4  cinquie- 
mes ;  debit  considerable  ( de 


5o.ooo  a  i5o.ooo  et  200.000  litres 
pour  les  principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales  :  Hepatopathes , 
surtout  lithiasiqu.es,  amelioration 
considerable  ou  guerison^  dans 
toutes  les  formes  (lithias fTarvee, 
lithiase  confirmee);  ictev.e  catar¬ 
rhal;  congestion  du  foie  a  la  suite 
de  dysenterie  ou  de  diarrhee  de 
Cochinchine,  congestion  paludeen- 
ne  (Grande-Grille). 

2“  Diabetiques  :  la  plupart  ren- 
trent  dans  la  grande  classe  des 
hepatopathes  (glycosurie  par  anhe- 
patie)  et  voient  disparaitre  polyu- 
rie,  polydipsie,  migraines;  le 
sucre  tombe  a  quelques  grammes 
ou  bien  est  supprime. 

3"  Gastropathes :  resultats  sou- 
vent  excellents  mais  variables,  ne 
dependent  exclusivement  ni  de 
l’etat  chimique  de  la  secretion,  ni 
de  l’etat  de  la  musculature,  ni 
meme  des  symptomes  subjectifs. 
Amelioration  surtout  chez  les  dys- 
peptiques  hepatiques,  dyspepti- 
ques  arthritiques  (goutteux,  obeses, 
graveleux).  En  tous  cas,  ameliora¬ 


tion  presque  immediate  chez  hypo- 
pCptiques,  amelioration  plus  lente 
chez  hyperptiques. 

4"  Arthritiques,  obeses,  grave¬ 
leux,  goutteux. 

Cont  re-lndications.  —  Peu 
nombreuses;  asystoliques  surtout; 
surveiller  la  cure  chez  hyperten- 
dus  (aorliqueset  arterio-sclereux). 

Medecins.  —  Alquier,  Au- 
d’hout,  Bargy,  Beaudonnet)  Ber¬ 
nard,  Bjenfait,  Bignon,  E.  Binet, 
Bouet  Boussion,  Cahen, 

H.  Cara-Gorgiades,  1 7,  rue  de  1’Eta- 
blissement),  Chabrol,  Champa- 
gnat,  Charnaux,  Chevreux,  Cho- 
part,  Clerc,  Clermont,  Combet, 
Cormack,  Cornil,  Cornillon,  Co- 
tard,Deleage,  Descout,  Desgeorges, 
Desmaroux,  Dufourt,  Durand-Fai- 
del,  Duranton,  Fau,  Faucher, 
Fournier,  Fremont  (anc.  int.  lau- 
reat  des  h6p.  de  Paris,  3,  rue 
Prunelle),  Gandelin,  Gannat,  Gar- 
ban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R.), 
Greletty,  Guinard,  Hopenhendler, 
Hadges,  Huck,  Jardet,  Lalaubie 
(de',  Lamouche,  Legou,  Linossier 
(agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margna', 


Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod, 
Nicolas,  Nigay,  Nivifere,  Pannetier, 
Pariset,  Pradignat,  Puistienne, 
Rambert,  Raymond,  Reynfes,  Roux, 
Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier, 
Treille,  Vauthey  (anc.  int.  hop. 
Lyon),  Vidal  (7,  rue  Strauss),  Veil- 
lard,  Willemin. 

Specialistes  :  Blancher,  Faurc, . 
Jacquemart,  Siems,  yeux,  nez, 


gorge,  oreilles;  Brunet,  Sahut, 
bouche  et  dents ;  Maire, chirurgie  ; 
Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 

Vittel  (Vosges) 

Medecins.  —  Amblard  (anc. 
int.  h6p.  Paris),  Becus,  Bontems, 
Bouloumie,  Burais,  Claudel, Cons- 
tans,  Duchet-Suchaux,  Finck,  Gal- 
land,  Gleize,  Johnston,  Monsseaux, 
Violle,  Voirin. 


EN  VENTE  PARTOliT 


LES  PRINCIPALES  STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


La  liste  des  stations,  les  indications  concer- 

nant  le  corps  medical  et  les  conditions  de 

sejour  seront  completees  par  la  suite. 

ANTIBES  (Alpes-Maritimes) 

Medecins. —  Bousquet,  Breton,  Clergue, 
Delmas,  Francklin  Grout,  Milot. 

AECACHON  (Gironde) 

Ville  de  8.000  habitants,  etalee  sur  une 
vaste  etendue,  au  bord  d’une  immense 
baie  de  84  kilometres  de  perimetre,  prote¬ 
gee  elle-meme  contre  la  haute  mer  (humi- 
dite  et  vents),  par  une  large  bande  de 
terre,  mais  en  ressentant  cependant  les 
effets  grace  a  une  large  ouverture.  Des 
dunes  de  sable,  couvertes  d’une  foret  de 
sapins,  l’entourent.  L’air  est  pur,  tenant 
sn  suspension  les  principes  balsamiques 
et  antiseptiques  qui  se  degagent  de  ces 
arbres  :  les  recherches  de  Duphil  prouvent 
’existence  de  la  terebenthine  dans  lair  et 
a  surabondance  d’ozone.  Les  sels  de  l’eau 
de  mer  pulverisee  et  evaporee  se  melan- 
gent  a  ces  principes,  en  proportions  va- 
iables  suivant  la  distance  du  rivage.  Le  sol 
■st  sablonneux,  tres  epais,  tres  permeable, 
t  ne  permet  aucune  stagnation  des  eaux. 

«  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
■  hon,  c’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
vlvaine  et  une  station  marine...  La  foret 
de;  pins,  agent  de  preservation  contre  les 
vents',  agent  regulateur  de  la  temperature 
t  de  l’humidite,  agent  d’assainissement, 

:  gent  purificateur  de  Lair,  est  aussi  un 
cgent  curateur.  »  (Lalesque.) 

Cl i mat.  —  Arcachon  presente  ainsi 
une  double  gamme  climatotherapique, 
unique  en  France,  constitute  par  l’union 
c’un  climat  marin  et  d’un  climat  forestier. 

La  moyenne  de  la  temperature  est :  hiver,  ' 
6°  16;  printemps,  i2°4o;  ete,  20°4o; 
automrie,  I4°i2. 

L’etat  hygrometrique  est  moyen.  Les 
pluies  sont  courtes  et  assez  peu  frequentes, 
plus  particulierement  nocturnes. 

Les  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  mer;  ils  sont  chauds,  peu  violents, 
charges  d’un  peu  d’humidite. 

Action.  —  La  cure  se  poursuit,  selon 
les  indications :  en  villa  ( home-sanatorium ), 
en  pleine  foret  (cure  forestiere),  a  proxi- 
mite  de  la  mer  (cure  mixte ),  sur  les  bords 
ou  sur  le  bassin  ( cure  marine). 


Cette  cure  est  sedative  par  ses  elements 
forestiers  etpartie  de  ses  elements  marins, 
tonique  par  ces  derniers  seuls. 

Indications.  ■ —  i«  En  tant  que  station 
de  cure  marine,  Arcachon,  comme  les 
autres  stations  du  meme  littoral,  est  indi- 
que  dans  les  cas  de  scrofule,  de  tuberculose 
(osseuse,  ganglionnaire,  peritoneale),  de 
rachitisme. 

2°  En  tant  que  station  de  cure  forestiere 
et  station  de  cure  mixte,  il  offre  de  nom¬ 
breuses  indications.  Tous  les  debilites( ane- 
miques,  chloro-anemiques,  convalescents 
de  longues  et  graves  maladies,  etc.),  les 
neurastbeniques,  les  surmenes  (plaisirs  ou 
affaires),  les  pretub erculeux  et  les  candidats 
a  la  tuberculose  (par  adenopathie  tracheo- 
bronchique ;  par  reliquats  pulmonaires  ou 
pleuraux  de  rougeole,  typho'ide,  grippe, 
coqueluche;  par  tare  hereditaire). 

«  Mais  l’indication  fondamentale  d’ Ar¬ 
cachon,  dit  Lalesque,  se  refere  a  la  tuber¬ 
culose  pulmonaire.  :  tuberculose  chronique 
a  tous  ses  stades  anatomiques,  meme  fe¬ 
brile ;  tuberculose  a  forme  bemoptoique ; 
pneumonie  caseeuse  en  periode  de  treve.  La 
pbtisie  scrofuleuse  est  particulierement  tri- 
butaire  d’une  cure  marine  intensive  sur  la 
plage  et  sur  le  bassin,  meme  pendant 
l’hiver.  Se  trouvera  egalementa  souhait  la 
clientele  des  tuberculeux  arthritiques,  ere- 
tbiques,  faciles  aux  congestions,  sujets  aux 
insomnies.  » 

L’epoque  de  choix  pour  la  cure  va  d’oc- 
tobre  amai.  II  est  plus  avantageux  de  pas¬ 
ser  l’ete  dans  un  climat  plus  frais  (Bre¬ 
tagne  par  exemple). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
miliaire  aigue,  pneumonie  caseeuse  en  acti- 
vite,  tuberculose  torpide  evoluant  sur  un 
terrain  mou,  lymphatique. 

Medecins.  —  Aubert,  Bonnal,  Bourdier, 
Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hameau,  Lalesque, Paille,  Rouffignac, 
Testut. 

ARGELES  (Haules=Pyrenees) 

Argeles  setrouve  aune  attitude  moyenne 
(450  metres)  dans  une  vallee  tres  vaste  ou 
les  nerveux  peuvent  ignorer cette  sensation 
d’angoisse  si  frequente  en  montagne.  Sol 
forme  de  moraines  et  d’alluvions,  done 
tres  permeable;  . 


Climat.  —  Semblable  a  celui  de  Pau, 
mais  plus  frais  en  ete.  «  On  a  ditsouvent 
qu’il  fait  tres  chaud  a  Argeles  l’ete.  C’est  la 
une  erreur.  Assurement,  en  juillet  et  aout, 
le  thermometre  monte  assez  haut  pendant 
quelques  heures  (il  ne  depasse  28°  qu’atitre 
exceptionnel).  Mais,  le  soir  et  le  matin, 
l’atmosphere  est  delicieuse  et  fraiche,  bien 
moins  chaude  que  dans  la  plaine,  moins 
froide  que  dans  les  altitudes  plus  elevees 
environnantes.  »  (Fraikin  et  Grenier  du 
Cardenal .) 

A  ct  i  o  n .  —  Argeles  j  ouissant,  en  somme, 
du  climat  dit  «  Girondin  »,  avec  moins  de 
pluies,  moderement  humide,  sans  vents 
violents,  est  par  excellence  une  '  station 
toni-sedative. 

Indications.  —  i°  Nerveux  (climat 
parfait  a  la  fois  tonique  et  sedatif  indique 
dans  les  cas  d 'hysterie,  epilepsie,  maladie 
des  tics,  neurastbenie,  ataxie,  bemiplegie, 
parafysie,  etc. ;  intoxications  par  Yalcool, 
la  morphine,  le  plomb,  etc.  L’action  de  la 
nature  est  d’ailleurs  secondee  par  un  Insti- 
tut  de  Physiotherapie). 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition. 

30  Troubles  de  developpement  che%  les  en- 
fants  et  les  adolescents. 

Institut  de  Physiotherapie.  — 
Directeurs  :  Drs  Fraikin  et  Grenier  de  Car¬ 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  phy¬ 
siques  (electrotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapie,  etc.)  Maladies  nerveuses  et 
digestives;  nutrition  generate;  maladies 
orthopediques ;  troubles  de  developpement 
(scolioses).  Maison  de  Sant  €  (regimes,  psy- 
chotherapie ). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergugnat,  Fraikin, 
Grenier  de  Cardenal,  Perus,  Trelaun. 

BEAULIEU  (Alpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Bernardbeig,  Coste,  Herard 
de  Besse,  Jays,  Johnston-Lavis,  Pimpot, 
Ricoux. 

BIARRITZ  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Augey,  Barnard,  Bastide, 
Berne,  Bohdanowicz,  Borsch,  Claisse,  Dur- 
ruty,  Gailard  Frank,  Guttierrez,  Iribarne, 
Laborde,  Larfle  de  Charlus,  Lavergne,  Le- 
grand,  Le.  Piez,  Lobit,  Long-Savigny,  Mestre 


de  Laroques,  Roques,  Sudaka,  Tessier, 
Thomas  Bret,  Toussaint. 

CAMBO  (Basses-Pyrenees) 

Cambo,  mise  a  la  mode  par  le  professeur 
Grancherqui  y  vecut  les  dernieres  annees 
de  sa  vie,  et  par  Edmond  Rostand  qui 
l’orna  des  splendeurs  de  sa  villa  Arnaga, 
est  situee  a  15  kilometres  de  la  mer  et  au 
pied  des  premiers  rnonts  Pyreneens. 

Batie  a  60  metres  d’altitude  seulement, 
sur  un  vaste  plateau  tres  ensoleille  l’hiver 
et  recouvert  en  ete  d’une  luxuriante  vege¬ 
tation,  clle  offre,  suivant  les  termes  de 
d’Elcourt,  « l’aspect  d’un  pare  dans  les 
grandes  proportions  que  la  nature  peut 
seule  donner  a  ses  oeuvres  ».  Le  sol  de  ce 
plateau  est  un  filtre  veritable.  (Prof.  Ve- 
lain.) 

Climat.  —  La  temperature  s’y  montre 
uniforme,  ete  comme  hiver.  Juanchuto  la 
precise  ainsi  :  hiver,  7°9;  printemps,  i2°3; 
ete,  20°3  ;  automne,  i4°4. 

«Les  pluies,  relativement  frequentes,  ne 
sont  pas  continues.  Les  journees  entiere- 
ment  pluvieuses  sont  l’exception :  a  peine 
en  compte-t-on  huit  ou  dix  par  an.  Grace  a 
la  permeabilite  du  sol  et  a  l'ecoulement  ra- 
pide  des  eaux  pluviales,  la  dessiccation  des 
routes  est,  pour  ainsi  dire,  immediate,  ce 
qui  permet  aux  malades  la  promenade 
quotidienne  en  toute  saison ;  c’est  dire  que 
les  inconvenients  de  la  pluie  sont  reduits 
au  minimum.  C’est  encore  a  la  rapide  dis- 
parition  des  eaux  pluviales  qu’est  due 
1’absence  des  brouillards.  »  (Lalesque.) 

Indications.  —  i°  Nerveux  (climat 
parfait,  a  recommander  a  tous  ceux  qui 
redoutent  le  bord  dela  mer). 

20  Tuberculeux ( surtout  Iesexcitables,les 
nerveux;  le  meilleur  moment  poureux  est 
le  printemps  (avril  et  mai),  et  l’automne 
(septembre  et  octobre),  mais  ils  peuvent 
parfois  prolonger  leur  sejour  durant  tout 
l’hiver). 

30  Les  debilites  de  tout  ordre  (convales¬ 
cents,  cblorotiques,  lymphatiques,  neurastbe- 
niques,  surmenes). 

Les  malades  trouvent  en  outre  aCambo, 
dansun  etablissementthermal  bieninstalle, 
un  complement  a  la  cure  climatique.  Les 
eaux  minerales  de  la  station,  froides,  sul- 
fatees,  sulfhydriquees  et  ferrugineuses, 
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sont  indiquees  .dans  les  gastralgies  et  les 
dyspepsies  nervo-motrices,  I'enterite,  certains 
etats  morbides  d’ordre  arthritique  ( Hthiase 
biliaire,  gravelle,  goutte,  rbumatisme). 

Pres  de  la  station,  le  Dr  Hamant  a  fonde 
le  sanatorium  de  Beaulieu,  ouvert  toute 
l’annee. 

Medecins.  —  Dotezac,  Hamant,  Juan- 
chuto,  Linard. 

CANNES  (Alpes-Maritimes) 

De  vieille  et  legitime  reputation  medi- 
cale,  Cannes  s’offre  avec  une  gamme  cli- 
matotherapique  tres  etendue  et  tres  pre¬ 
cise,  grace  a  la  surface  de  son  territoire 
medical.  Car  «  les  deux  golfes  de  la 
Napoule  et  dugolfe  Jouan  constituent  en 
realite  un  seul  golfe,  immense,  d’une 
vingtaine  de  kilometres  de  developpe- 
ment,  s’enfon^ant  dans  les  terres  sur  une 
profondeur  de  6  a  10  kilometres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
LeCannel,  Vallauris,Juan4es-Pins, Antibes , 
Theoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

De  l’orientation  variable,  de  la  plus  ou 
moins  grande  proximite  de  la  mer  decou- 
lent,  pour  ces  stations,  des  adaptations 
climatdriquesdifferentes.susceptibles  d’une 
gradation  dont  on  conqoit  l’importance. 

CM  mat.  —  Cannes  a  pour  moyenne 
hivernale  907.  11  ne  gele  jamais  ou,  du 
moins,  jamais  la  gelee  ne  dure  toute  la 
journee.  La  moyenne  hygrometrique 
serait  inferieure  a700.  «  Qiielques  brumes 
legeres  de  temps  en  temps  sur  la  mer, 
surtout  au  lever  du  soleil,  quelques 
brumes  et  nuages  sur  les  montagnes  voi- 
sines,  mais  jamais  de  brouillard  a  Cannes 
meme.  »  Son  climat  est  relativement 
humide,  malgre  cela,  parce  que  la  ville 
repose  sur  un  sol  impermeable.  (Darem- 
berg.)  La  brise  marine  est  assez  reguliere; 
toutefois  Cannes  est  incompletement  pro¬ 
tegee  contre  les  vents  nord-ouest ;  le  mis¬ 
tral  filtrant  a  travers  la  vallee  de  la  Siague 
y  souffleparfois  en  fevrieretmars. (A. Mar¬ 
tinet.)  Elle  n’en  offre  pas  moins  des  res- 
sources  climatotherapiques  tresprecieuses. 
(Lalesque.) 

Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat,.  excitant,  tonique,  stimulant  et  con- 
vient  aux  rachitiques,  lymphatiques,  conva¬ 
lescents,  tuberculeux  torpides,  neurastbe- 
niques,  anemies. 

La  zone  de  1’interieur  (Le  Cannet )  a  un 
climat  doux,  calmant  et  convient  aux 
affections  respiratoires  chroniques,  aux 
catarrbes,  a  la  plupart  des  cas  de  tuber culose 
pulmonaire  et  en  particulier  a  certaines 
pbtysies  irritables. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  asthme  essentiel. 

Medecins.  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Ba'ttersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d’Antibes),  Galippe  (71,  rue  .d’Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  Int.  Hop.'  Paris),  Ginner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 
rac,  Latfer&re,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Lcev,  Macdougal,  Mar.toux,  Marshalt  Mary 
(M«),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerrhan. 

A  Juan-les-Pins  :  Combet. 


Monod,  Muleur,  Perrimond,  Philip,  Roustan, 
Vidal. 

HYERES  (Var) 

Medecins.  —  Balmoussiere,  Cormack, 
Guiol,  Jaubert,  Louis,  Marquez,  Matton, 
Perrenot,  Pierrhugues,  Roux-Seignoret,  Va'- 
myre,  Vidal. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abritee  du  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
vemjal  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  1’hiver  :  10°  7)  sans,  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon¬ 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thyn,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevenries  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station.  C’est  I'Ecosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  laguerison  des  : 

in  Troubles  nerveux.—  Nevrosisme,  neu- 
rasthenie,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  Talcool  et  la 
morphine). 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition.  — 
T roubles  du  developpement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cure  d’air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite,  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin. —  D' Courreiou. 

MENTON  (Alpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Adhemar  de  Lantagnac, 
Bellochio,  Bourcart,  Campbell,  Chaboux, 
Ghiais,  Croin,  Didier,  Farina,  Fornari, 
Francken,  Gallot,  Guldenschuih,  Hoffmann, 
Muck  (Maurice),  Bowler,  Langenhagen(P.  de), 
Malibran,  Mathurie,  Palmara,  Rendal,  (Stan¬ 
ley),  Samways,  Tartarin,  Tixier,  Trapenard 
(R.),  Vignes,  Vorbe.  ' 

NICE  (Alpes-Maritimes) 

Superbe  ville  de  100.000  habitants,  qui  a 
tous  les  inconvenients  d’un  grand  centre 
(fetes,  plaisirs,  etc.),  mais  «  dans  laquelle 
les  malades  sages  et  disciplines  peuvent 
trouver  les  meilleures  conditions  de  cure 
climatique  ». 

Climat.  —  Entouree  de  collines  ele- 
vees  qui  la  protegent  contre  le  vent  du 
nord,  batie  sur  un  terrain  d’alluvions  tres 
permeable .  Climat  peut-etre  plus  variable 
que  celui  de  Cannes,  mais  de  qualites 
incontestables :  chaud,  sec,  grande  purete 
du  ciel,  lumiere  solaire  intense,  absence 
de  pluies  durables.  Nice  est  plus  exposee 
aux  vents  que  Cannes  et  Menton.  (Chu¬ 
quet.)  Mais  les  quartiers  de  Cimieg  et  Ca- 
rabacel,  c’est-a-dire  le  vrai  Nice  medical, 
sont  bien  proteges  des  poussieres  et  de  la 
vie  mondaine. 

Action.  —  Le  climat  de  Nice,  excitant 
et  sec,  est  tonique,  reconstituani,  active  la 
nutrition  (augmentation  de  l’appetit,  rapi- 
dite  plus  grande  de  la  digestion,  facilite 
accrue  des  fonctiOns  intestinales,  activite 
et  bien-etre  physique  et  moral).  Chez  cer¬ 
tains  malades  cependant,  nerveux  ou 
ages,  il  peut  produire  de  l’agitation,  de 
l’insomnie.  D’une  fa$on  generate,  le  voi- 
sinage  de  la  mer  est  excitant,  celui  des 
montagnes  est  sedatif.  En  associant  ces 
deux  effets  opposes  on  arrive  a  graduer  la 
cure  therapeutique  et  a  1’appliquera  peu 
pres  a  tous  les  cas. 

Indications.  -  i°  Maladies  dues  au 
ralentissement  de  la  nutrition  (arthritisme, 


rbumatisme,  goutte,  mat  de  Bright,  diabete, 
neurasthenie,  melancolie). 

2°  Lympbatisme  et  scrofule. 

30  Affections  pulmonaires  chroniques 
bronchite  chronique  catarrhale,  bronchorrhee, 
tuberculose  pulmonaire  debutante  et  torpidc. 

Contre-indications.  —  Elies  resul- 
tent  du  temperament  du  malade,  non  de 
sa  maladie.  Les  nerveux  excitables,  les 
tuberculeux  a  tuberculose  febrile,  hemop- 
toi'que,  congestive  doivent  en  etre  ecartes. 

Medecins.  —  Alberti  (de),  Amy,  Ardoin 
(Ch . ),  Arnulphy  (B.),  Aronsohn,  Athon, 
Audy,  Augier,  Auzias,  Ayme,  Balestre  (Paul- 
Louis))  Bar  (L.),  Barralis,  Beaudoin,  Baudon, 
Bayla,  Bechard,  Bedoin,  Belisaire,  Bensa  (R), 
Bermondy,  Bernal,  Berreta,  Bertrand,  Beu- 
nat,  Binet  Maurice), Bohdanowicz,  Boisseau, 
Bonfils,  Bonnal,  Bonnet,  Bonta,  Borriglione, 
Bossan,  Bottone,  Boullangier,  Boulouneix 
(L.),  Bourdon,  Brandt  pere,  Brandt  fils, 
Breton,  Bridoux,  Brottet,  Bruant,  Bufton, 
Burg,  Camous,  Caraman,  Carrus,  Castclli, 
Cauvin,  Chabert,  Chini,  Ciaudopere,  Ciaudo 
fils,  Colin,  Colonna-Walewski,  Constant, 
Cossa,  Coulomb,  Courtois,  Danjou,  Dardel, 
Degroote,  Delfino,  Deloge,  Durandeau,  Dutil, 
Etling,  Fagart,  Faraut  (H.),  Faraud  (M.), 
Ferrier,  Fialon,  Fighiera  (A.),  Fighiera  (Ch.), 
Fighiera  (Joseph),  Fighiera  (Paulin),  Filliat, 
Fiquet,  Forgeot,  Fortunet,  Fossati,  Four- 
caud-Delocque,  Fulconis,  Gandil,  Gasiglia, 
(Theodore),  Gaston  (Remy),  Gayraudi,  Gaz- 
zola,  Geraud,  Gilchrist,  Gilli,  Giovan  (de), 
Graglia,  Grangier  (Tony),  Grimault  (4,  rue 
Penchienatti,  Grinda  fils  (E.),  Gruzu,  Guetz- 
chel,  Guidi,  Guillermont,  Gurcel,  Herodinoft 
(Mad.),  Hort,  Ivanichewitch,  Just,  Kent- 
Monnet,  Kessel,  Laban,  Labat,  de  Lambert, 
Lafaye  de  Micheaux,  Laire  (de),  Lallemand, 
Lamberger,  Langlois,  Laugier,  Lavrenti 
(Paul),  Lelong,  Leloutre,  Lenchantin  (de 
Gubernatis),  Leoncini,  Leriche,  Levesi,  Linn 
(Thomas),  Liotard(i,  rue  Maccarani),  Livon, 
Lombard,  Magnan,  Malaussena,  Malaussene 
pbre,  Malaussene  fils,  Malgat,  Mancini, 
Manquat,  Margery,  Maritoux,  Marty,  Mas- 
sier,  Mengeaud,  Meynet,  Mignon,  Morel  de 
Mages,  Moricet,  Moriez,  Moussaud;  Musso, 
Naldi,  Naz  (Octave),  Nicolas  (J-),  Nicolau- 
Barraque,  CElnitz  (M.  d’),  Paschefta  (rue 
Verdi,  Palais  Verdi,  Chef  des  Services  d’e- 
lectrotherapie  et  de'  radiologie  des  Hop. 
de  Nice),  Peaudeleu,  Pegurier,  Pellotier, 
Petit,'  Pietri,  Pilatte  .  (E-V,  Planat  (F.), 
Planat  fils;  Planta  (de),  Pozzo  di  Borgo, 
Prade  (de  la),  Prat  (Louis), ‘Puig,  Ramonet, 
Raybaud,  Raymond,  Rellay,  Revel,  Rigaud, 
Rivoire  (Ad.).  23,  av.  de  la  Gare,  Rivoire 
(M"'),  Rosanof,  Rosenthal,  Rosso, Roux  (C.), 
Rumpelmayer,  Salemi,  Sardou  (Gaston), 
Sari,  Saurin,  Sauvan,  Scemama,  Scharff, 
Schmeltz,  Schmid,  Schoull,  Scoffier,  Seney; 
Simon,  Slussareff,  Sturge  (Allen),  Targhetta, 
TarghettajJ.), Thomas  (Ant.),  Thomas(Ch.), 
Tixier,  Tourneux,  Tribaudini,  Ucciani,  Ve- 
rany,  Vialle,  Vidal,  Vincens  (O.),  Wolff. 

PARIS-PLAGE  (Pas-de- Calais) 

Medecin.  —  Lelong. 

PAU  (Basses-Pyrences) 

La  ville  s’etend,  a  207  metres  d’altitude, 
sur  un  plateau  qui  surplombe  a  pic,  de 
36  metres,  la  vallee  du  Gave.  Sur  cette 
Crete  se  deroule  le  Boulevard  des  Pyrenees, 
prestigieuse  et  aerienne  terrasse  de  plu- 
sieurs  kilometres,  portee  par  d’enormes 
murs  de  soutenement,  d’ou  l’on  a1  une  vue 
splendide  sur  les  Pyrenees.  «  Dans  le  loin- 
tain,  dit  Taine,  les  Pyrenees  bleuatres 
semblent  une  trainee  de  nuages  ;  Fair  qui 
les  revet  en  fait  des  etres  aeriens,  fan- 
tomes  vaporeux,  dont  les  derniers  s’eva- 
nouissent  dans  l’horizon  blanchatre,  con¬ 
tours  indistincts,  qu’on  prendtait  pour  l"es- 
quisse  fugitive  du  plus  leger  crayon.  Au 
milieu  de  la  chaine  dentelee,  le  pic  du  Midi 
d’Ossau  dresse  son  cone  abrupt.  A  cette 
distance,  les  formes  s’adoucissent,  les  cou- 
leurs  se  fondent,  les  Pyrenees  ne  sont  que 


la  bordure  gracieuse  d’un  paysage  riant  et 
d’un  ciel  magnifique.  Rien  d’imposant  ni 
de  severe;  la  beaute  ici  est  sereine  et  le 
plaisir  est  pur.  » 

Climat. —  Les  principaux  traits  sont: 
i°  Calme  de  l’ atmosphere  et  absence  de 
vents  violents  C’est  la  le  caractere  le  plus 
sailiant,  le  plus  remarquable.  Les  vents 
sont  si  rares,  si  peu  accentues  qu’il  est 
souvent  difficile  d’indiquer  le  point  d’ou 
ils  soufflent. 

20  Douceur  de  la  temperature.  —  Pendant 
la  journee  medicale  on  observe  en  moyenne, 
en  hiver  8°.  Le  froid,  rare,  de  courte  duree, 
est  encore  attenue  par  le  calme  de  1’atmo- 
sphere.L’automneet  le  printemps  sont  les 
deux  meilleures  saisons. 

30  Pluies  frequentes  mais  absence  presque 
complete  d’humidite  libre  dans  Tatmosphere. 
On  observe  environ  150  jours  de  pluie  par 
an ;  malgre  l’abondance  de  la  chute  d’eau, 
le  sol)  declive  et  poreux,  seche  vite. 

40  Luminosite  moyenne,  avec  alternatives 
de  journees  magmfiquement  ensoleillees  et 
de  temps  couverts.  Le  ciel  de  Pau  est  fre- 
quemment  couvert  durant  l’hiver,  nebu- 
leux,  inconvenient  amplement  rachete  par 
la  stability  thermique  qui  eri  decoule. 
(Lalesque.) 

Action .  —  Elle  est  essentiellement  seda¬ 
tive,  en  raison  des  quatre  elements  clima- 
tiques  que  nous  venons  d’enumerer;  on  a 
pu  comparer  cette  action  a  celle  du  bromure. 

Indications. —  i°  Tous  les  nerveux, 
erethiques,  excitables.  Nulle  part  ailleurs, 
dit  Lalesque,  ne  se  trouvent  mieux  les 
hysteriques,  les  choreiques,  les  epileptiques . 
Les  neurastheniques,  les  surmenes,  s’y  ame- 
liorent  ou  s’y  guerissent.  «  II  n’est  pas 
jusqu’aux  crises  douloureuses  tabetiques  qui 
ne  soient  calmees  par  1’influence  sedative 
du  climat.  » 

2“  Presque  tous  les  tuberculeux.  —  « A 
part  les  modalites  vraiment  torpides,  qui 
ont  besoin  de  stimulant,  toutes  les  varietes 
de  tuberculose  pulmonaire  se  trouvem 
bien  du  climat  de  Pau,  surtout  les  formes 
excitables,  erethiques.  »  (Goudard.) 

Contre-indications.—  Les  maladie: 
qui  ont  besoin  d’un  air  vif,  stimulant  (hi 
berculoses  torpides,  arthritisme  goutteux . 
rhumatismes  apyrefiques). 

Medecins.  —  Andral,  Antony,  Aris, 
Barthd,  Bordenave,'  Boy,  Buisson,  Cami- 
Debat,  Crouzet,  Cuq,  Darracq,  Dassieiv 
Dechamps,  Denoix,  Diriart,  Dubreuil  (M11"), 
Duthu,  Faure,  Fayon,  Ferre  (H.),  Gaye: 
Girma,  Goudard,  Laborde,  Lacoste,  Lagnoux , 
Lapalle  (Joseph),  Lapalle  (Ber.),  Lassalette, 
Lobit,  Mabit,  Marque  (Raoul),  Marsoo,  Men- 
nier  (Henri),  Meunier  (Valery),  Monod,  Para 
sols,  Pedarre,  Pelizza-Duboue,  Pouech,  Ri- 
goulet,  Vidaiid  Sancery,  Sous,  Tissie,  Ver- 
denal,  Rozier,  de  Pommerait. 

PRINC1PAUTE  DE  MONACO 
La  Condamine 

Medecins.  —  Cassini,  Gibelli,  Gbdineau, 
Maurin. 

Monaco 

Medecins.  —  Caillaud,  Cazal  (du),  Cou- 
Ion,  Konried,  Lavagna,  Leymarie,  Lucas, 
Onda,  Pich,  Pontremoli. 

Monle-Carlo 

Medecins.  —  Andrews,  Audoly,  Bardach, 
Baumgartner,  Blakwel,  Corniglion,  Drug- 
man,  Guarini,  Guglielminetti,  Guilloud, 
Hann  (von),  Marsan,  Porro,  Pryce  Mitchell, 
Rolla-Rouse,  Roseneau,  Schaaps,  Schaffer, 
Taxil,  Venturini,  Vivant. 

SAINT-RAPHAEL  (Var) 

Medecins.  —  Bontemps,  Courchet,  Rey- 
nier,  Ruck,  Suard,  Vadon. 

SAINTE-MAXIME  (Var) 

Medecin..  —  Furet  (Louis). 


GRASSE  (Alpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Albiouse  (d’),  Bausset,  Ber- 
tier,  Bossuet,  Bourgeois,  Delage,  Lebasteur, 


HACHETTE  ET  O *,  79,  BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  PARIS  .  . 

grand s  Guidos  regionaux,  la  Collection  Joanne  publie  des  Monographies  speviales  illustrees 
11  „„„„  toutes  les  Grandes  Ville s  d’Eaux  : 

—  Bagneres-de-Luchon  —  Cauterets  —  Eaux- Bonnes, 


En  dehors  de - - - -  „ -  ,  .  . 

(1  franc)  pour  toutes  les  Grandes  Ville s  d’Eaux 

Aix-les-Bains  —  Bagneres-de-Bigorre  —  Bagneres-de-Luchon  —  Cauterets  —  Et— 
Eaux-Chaudes  —  Chatelguyon  —  ContrexevilTe,  Vittel,  Martigny,  Bourbonne  —  Dax  —  Le  Mont- 
Uore,  La  Bourboule,  St-Nectaire  —  Pau  —  Plomb'eres,  Bussang,  Luxeuil  —  Royat  —  Vichy. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Juillet  1911) 


EAUX  MINIlRALES  DE  TABLE,  DE  REGIME  -  EAUX  MEDICINALES 


Badoit  (Source);  elablissement 
de  Saint-Galmier  (Loire). 

Eau  de  table  sans  rivals;  la  plus 
legere  a  I’estomac,  ■ 

Debit  de  la  source  :  3o  millions 
debouteilles  par  an. 

Declaree  d’interet  public  (decret 
da  22  aout  1897). 

Brides  (Eau  et  Sel  de) 
Affections  hepatiques,  estomac, 
intestins,  diabetes.  Se  trouvent 
dans  toutes  pharmacies. 

Echantillons  de  Sel  de  Brides, 
franco  sur  demande. 

Commandes  et  renseignements: 
Directeur  des  eaux  minerales, 
Brides-les-Bairs  (Savoie). 


Fontaine-Salee  (Source),  l'une 
desueux  sources  de  Santenay  ; 
elle  a  donne  son  nom  a  la  sta- 

la  moins  salee;  par  contre,  elle 
est  la  plus  digestive,  la  plus  la¬ 
xative  et  la  plus  gaqeuse. 
Maladie  de  I’estomac  et  de  Vin- 
testin,  constipation,  obesite. 

La  physionomie  speciale  de  cette 
eau  res'de  dans  sa  triple  richesse 


5  gr- 


Carnot  (Source). 


e  des  deux 
sources  de  Santenay  (V.  Fon- 
taine-Salee),.  plus  salee  que  l  au- 
tre ;  plus  litliinee  . 

Goutte,  arthritisme,  rhiimatis- 
mes,  diabbte,  lithiases.  congestions 
dufoie,  cirrhose  paludeenne,  ecqe- 

Contrexevi lie- Pavilion,  eau  de 


Contrexeville  Great-Source. 

—  Digestive,  laxative,  regula- 
trice  de  la  nutrition. 

Gravelle,  goutte,  coliques  ndphre- 
tiques. 

Evian-Caohat.  —  Eau  aeree, 
limpide,  peu  mineralisee  (o.5o). 
Eau  de  ljxiviation  et  eau  de  table 

Arthritiques  (lithiase  hepatique, 
finale;  arterio-selerose;  rhuma- 
tisme,  goutte,  neurasthenic,  chole- 

Evian-Grottes.  —  Eau  Hypomi-  | 
neralisee  (o.5o),  legere  et  pure. 
Estomac,  vessie. 


Chlorure  de  sodium.., 

Sulfate  de  soude . 

Sels  de /t'f/?!«e(chlorure) , 

ce  qui  l'assimile  a  la  foi.  _ 

de  Kissingen,  Carlsbad,  Marien- 
bad. 

Elle  est  froide 
bouteille  routes  .st 


Fumades  (Ea 


proprietes 
des) 


Sulfhy- 
ie,  bitu- 
sn  bou- 


mineuse,  se  conserve  1 
teille  indefiniment. 

1"  Source  Zne,  l’unique  eau 
de  table  regeneratrice  du  sang 
(arthritisme);  tres  p.u  sulfhydri- 
quee. 

2”  Source  Romaine,  midicinale  ; 
souveraine  contre  les  affections  de 
la  peau  et  des  voies  respiratoires . 
La  bo  teille  0,76,  deriiiftbou-eire 
o,55,  quart  0,40. 

Hunyadi-Janos  (dite  Eau  de 
Janos)  —  Source  hongroise, 


renfermant  par  lit 
de  sulfate  de  sou, 
e  sulfate  de. 


2  T  , 
•  16  grammes 


El  e 


i  prise  a  1 


Elle  est  laxative  ou  purgative 
suivant  la  dose. 

.  Res  in.iicat  ons  e;  ses  contra¬ 
indications  split  celle-i  des  purga- 
tifs  salins  en  general. 


forte,  bicarbonatee,  chloruree, 

Anemic,  diabete,  voies  respira¬ 
toires,  maladies  des  enfants,  der¬ 
matoses,  paludisme . 

La  Preste.  —  Delicieuse  eau  de 
table  et  de  regime ;  veritable 
specifique  de  la  gravelle,  des 
inflammations  et  catarrhes  des 
voies  urinaires  et  genitales  des 
deux  sexes. 

Martigny  (Vosges).  Source  li- 
thinee;  V Eau  des  Urinaires; 

Montmirail.  —  Eau  purgative 
sulfatee  magnesienne  (sulfate  de 
magnesie,9  gr  ;  sulfate  de  soude, 

;  5  gr,;  sulfate  de  chaux,  t  gr.) 
Constipation ;  congestion  hepa¬ 
tique. 

Perrier  (Source).  — Eau  mine- 
rale,  gazeuse,  naturelle  et  asep- 
tique  (tres  riche  en  acide  carbo- 
niq-  e  pur). 

Eau  de  table  parfaite,  d'un  gout 
agreable,  a  peine  mineralisee  (bi¬ 
carbonates). 

Stimule  les  fonctions  digestives, 
releve  l’economie  generale. 
Vichy-Etat.  —  Les  eaux  de  Vichy 
transportees,  sans  avoir  tout  a 
fait  la  mAme  activite  qu’a  la 
source,  sont  certainement  tres 
efficacesetpeuvent  rendred’emi- 
nents  services,  quand.on  les  era  - 
ploie  a  propos  et  avec  mclhode. 
On  croitgeneralement  que  Vichy 
chez  soi  n’est  qu'une  contrefacon 
reduite,  un  diminutif  de  Vichy  sur 
place.  La  cure  a  distance  est  bien, 

cure:  sur  place,  mais  e'le  est  autre 
chose  encore.  Rien  de  pared  dans 
les  deux  traitement-!,  111  la  dose, 


ni  le  mode  d’administration,  ni 
les  effets,  et,  par  suite,  ni  les  in¬ 
dications :  intensif,  aigu,  presque 
loujours  curatif  a  Vichy;  modere, 
chronique,  presque  toujours  cum- 
pensateur,  a  distance  ;  en  outre, 
le  second  sert  souvent  a  fixer  les 
resultats  obtenus  par  le  premier. 

Dans  tous  les  cas  justiciables  de 
la  medication  alcaline,  l’eau  mi- 
nerale  de  Vichy  sera  plus  efficace, 
et  mieux  toleree  que  11'importe 
quelle  solution  alcaline  artifi- 
cielle.  En  particulier,  dans  tous 
i  de  maladies  par  vice  de 


&  des  ct 


d’existence  dont  : 
franchir,  I’usage  modere  et  pro-  ' 
longe  des  eaux  de  Vichy  trans¬ 
portees  c onstitue  le  meilleur  trai- 
tement  compensateur.  N’est-ce  pas 
dire  aux  medecins  de  quel  secours 
serontces  eaux  pour  les  personnes 
attachees  a  une  vie  trop  sedentaire 
ou  surmenees  ?  Meme  succes  dans 
certaines  diatheses,  lorsqu'il  est 
neccssa;re  d'agir  pendant  long- 
tethps  pour  modifier  toute  la 
masse  dyscrasique  du  sang,  dia- 
these  goutteuse,  rhumatLmale, 
diabetique,  albuminurique,  uri- 
que,  etc.;  I’arthritisme,  la  nutri¬ 
tion  rctardante  et  viciee  sont,  en 
particulier,  tres  heurcusement  mo¬ 
difies  par  ce  traitement. 

De  I’observation  seculaire  faite  a 
Vichy,  il  re»ulte  quechaque  source 
a  ses  proprietes  speciales,  dont  il 
faut  tenir  compte  pour  le  succes 
du  traitement.  Ainsi,  pour  nous 
en  ten i r  aux  trois  principals 
sources  de  I’Etat,  auxquelie  Vichy 
doit  sa  renotnmee  mondiale  : 

1“  La  Grandk-Grille  a  une 
action  elective  sur \c  foie,  lesengor- 
gements  abdommaux  et  le  d  abete; 


convient  aux  malades  delicats, 
nerveux,  disposes  aux  congestions 
ou  aux  hemorragies,dansles affec¬ 
tions  des  voies  suggestives,  en  par¬ 
ticulier  de  I'estomac  (dyspepsie, 
gastralgie); 

3°  Les  CAlestins,  les  plus  diu- 
retiques  de  Vichy,  conviennent 
plutot  dans  les  affections  de  I'appa- 
reil  urinaire  :  rein  (gravelle, albu- 
minurie),  vessie. 

Sans  doute  ces  differences  s’ef- 
facent  un  peu  dans  les  eaux  trans¬ 
portees  :  le  medecin  fera  toujours 
bien,  cependant  de  suivre  la  tra¬ 
dition  et  de  s’adresser,  par  exemple 
d  la  Grande-Grille  pour  agir  sui¬ 
te  foie,  ou  aux  Celestins  sur  I’ap- 
pareil  urinaire. 

Produits  extraits  des  Eaux  de 
Vichy,  —  Pastilles  digestives,  fa- 
briqueos  avec  les  sels  extraits  des 
.-  ources,. bonbons  agreables,  infail- 
libles  cotit^fi  les  aigreurs  et  les 
digestions  pAnibles  (5  fr.  la  bolte 
de  5oo  gr.).  —  Comprimes  Vichy- 
Etat.  aux  sels  naturels  de  Vichy 
(le  Hacon  2  fr.).  —  Sucre  d'orge 
de  Vichy  (la  boite  de  5oo  gr.,  3  lr.). 

Depbt  des  Eaux  de  la  Compa- 
gnie  FermiAre,  24,  boulevard  des 
Capucines,  Paris. 

Vittel.  r  Grande  Source,  diu- 
retique,  dite  «  eau  des  arthriti¬ 
ques  »,  mineralisation  1.74. 

Goutte,  gravelle,  rliumatisme 
gouttenx,  diabete  goutteux,  ma¬ 
ladies  de  la  vessie  et  de  la  prostate; 
arthritisme  sous  toutes  ses  formes. 

20  Source  sal<ie,  laxative,  dite 
«  eau  des  hepatiques  »,  minerali¬ 
sation  2.92.  ( 

Colique  hepatique,  atonie  intesti- 
nale;  congestion  du  foie,  de  la 
rate,  repletion  portale. 

Vittel  -Bonn  e-Source,-  Eau  de 
regime  et  de  table  des  arthritiques 
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Paraissant  le  1  0  et  le  25  de  chaque  1 

Saint-Louis, 
e,  Medec 


bAZY,  Chirurgien  de  l’lldpital  Beaujon. 

?HonimMnSFMDemrbre  de  l’Afacl?mili  de  Medecine,  Professeur  agrege,  Medecin  de  i’Hopiial  Cochin 

D  3  la  Faculld>  Medecin  des  Hopitaux  de  Lyon. 

rtoon  ,HET’  Professeur  agrege  a  la  Faculid.  Medecin  des  Hopitaux  de  Bordeaux 

ga5||r?|||Su^  4  ia  Facuit6  de  lii! 

litd  de  Mddectne,  Medecin  de  I'Hopital-Sanatorium  de  Montpel 
Iddecme,  Professeur  a  la  Faculte,  Medecin  de  l  Hopital  Brous' 
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sociEte  generale 

Pour  favoriser  le  developpement  du  Commerce  et  de  1’Industrie  en  France 

SOOlfiTlt  AN’O.NYME  FONDLE  EN  1S()4 

CAPITAL  400  MILLIONS 

SIEGE  SOCIAL:  ol  ct  56,  rue  de  Provence,  Paris.  —  SUCCURSALE-OPERA  : 

SUCCURSALES  ET  AGENCES  DANS  PARIS  : 

#A  (Succursale)  Hue  Kdaumur,  134. 

(place  de  la  Bourse). 

'B  Boulevard  Malesherbes,  11. 

*C  Hue  de  Turbigo,  38. 

*D  Hue  du  Bac,  13. 


:  Halevy 


Lisez  attentivement 


La  Lisle  de  nos  Primes 

PAGE  I 

Plus  d’une 

vous  sera  agreable,  utile, 
indispensable. 


AC  Rue  Lecourbe,  61. 

*  ad  Avenue  des  Ternes,  40. 

*AE  Avenue  d'Orldans,  5. 

*  A F  Rue  Saint-Dominique,  106. 

AG  Avenue  Kldber,  45. 

**AH  Boulevard  Voltaire,  166. 

*  A I  Hue  La  Fayette,  107. 

*  AJ  Avenue  des  Champs-Elysdes,  91. 

*  A  K  Hue  de  Rennes,  148. 

AL  Avenue  des  Gobelins,  9. 

*AM  Iloulevard  Haussmann,  113. 

AN  Hue  de  Belleville,  12. 

*  AO  Rue  Donizetti,  4  (Auleuil). 

AP  Rue  du  Havre,  1  bis. 

*  AR  Boulevard  Montmartre,  15. 

*  AS  Rue  de  Constantinople,  45. 

*  AT  Place  Victor-Hugo,  10. 

*  AU  Place  Gambetta,5. 

AV  Rue  Saint- Honord,  370. 

•AW  Rue  des  Martyrs,  57. 

*  AZ  Avenue  Friedland,  1. 

*  BF  Av.  Daumesnil,  97  (Place  Daumesnil). 

*  bk  RueduTempIe,205(PlaceR6publique). 

*  BL  Rue  du  Commerce,  39. 
bm  Rue  du  Faubourg- Saint-Martin,  223. 

*  BN  Boulevard  Sdbastopol,  34-36. 

*  BR  Boulevard  Saint-Germain,  199. 

BS  Faub.  Saint-Antoine,  118. 

•BUREAU  CENTRAL  VES  CHANGES  ETRANGERS  :  1,  rue  HaMVy  (pris  de  I’Opira) 
OPERATIONS  DE  LA  SOCIETE  : 

Depots  de  roads  a  intdnHs  en  compte  ou  A  dchbance  fixe  :  taux  des  depots  de  1  an  A 
~ans2  0/0;  de  4  mis  A  5  ans  30/0;  net  d’impot  et  de  timbre;  —  Ordres  de  Bourse 
(France  el  Elrattger' :  —  Souscriptions  sans  frais;  —  Vente  aux  guichets  de  valeurs 
hvrees  immediatemeut  (Obi.  de  Ch.de  fer,  Obi.  et  Bons  A  lots,  etc.);  —  Eseompte  et 
encaissements  d’effets  de  commerce  et  de  coupons  Frangais  et  Etrangers;  —  Mise  en 
regie  ct  garde  de  titres ;  —  Avances  sur  titres  ;  —  Garantie  contre  le  remboursement 
au  pair  et  les  risques  de  non-verification  des  tirages ;  —  Virements  et  clibques  sur 
la  France  et  I’Etranger;  —  Lettres  et  billets  de  credit  circulaires ;  —  Change  de 
monnaies  dtrangeres;  —  Assurances  (Vie,  Incendie,  Accidents),  etc. 

SERVICE  DE  COFFRES-FORTS 

(Comparlimenls  depuis  5  fr.  par  mois  :  larif  dAcroissant  en  proportion  do  la  durAe  el  de  la  dimension) 
91  succursales,  agences  et  bureaux  A  Paris  et  dans  la  Banlieue  ;  753  agences  en 
Province  ;  3  agences  A  I’Etranger  (LONDRES,  53,  Old  Broad-Streel .  -  Bureau  A  West- 
End,  65,  67,  Regent  Street),  et  SAINT-SEBASTIEN  (Espagne)  ;  correspondanls  sur 
toutes  les  places  de  France  et  A  rEtranger. 

en  BELGIQUE  el  IIOLLANDE:  Soci6te  Franpalse  de  Banque  et  de  DApots 
BRUXELLES.  /0.  Rue  Ro vale  —  ANVFRS  il  Plo^»  ,i»  in.!.  -  OSTENDE,  21  Avenue  Leopold. 


*E  Avenue  de  I'OpAra,  3. 

*F  Rue  des  Archives,  19. 

*G  Boulevard  Stiint-Michel,  30. 

*H  Boulevard  Voltaire,  21. 

*  I  Boulevard  Saint-Germain,  23. 

*  J  Rue  du  Pont-Neuf,  16. 

*K  Rue  de  Passy,  56. 

L  Rue  de  Cliclty,  72. 

*M  Boulevard  de  Strasbourg,  68. 

’  N  Ruedu  Faubourg  Saint-Honore 
*0  Rue  Saint-Anloine,  5. 

P  Place  de  l'Opdra,  4  (English  and  Ame¬ 
rican  Office). 

*R  Rue  du  Louvre,  40 
S  Rue  du  Fauhourg-Poissonnibre,  II. 

*T  Avenue  de  Villiers,  72. 

*U  Rue  de  Sbvres,  6. 

*V  Boulevard  de  SAbastopol,  114. 

*W  Rue  de  Flandre,  105 
X  Rue  Parrot,  1  (gare  < le  Lyon). 

Y  Rue  Vieille-du-Temple,  124. 

Z  Boulevard  BarbAs,  26. 

AB  Rue  Ordener,  146, 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’jESCULAPE,  Juillet  1911) 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


REMEDES  CONTRE  LA  RAGE 

Nous  devons  a  l’obligeance  de  .  M.  le 
Dr  J.  Milhit  (de  Paris)  les  curieux  docu¬ 
ments  qui  vont  sitivre.  «  En  fouillant  dans 
de  tres  vieux  papiers  de  famille,  nous 
ecrit-il,  j’ai  trouve,  transcrites  sur  un  pa¬ 
pier  tres  jauni  par  le  temps,  les  recettes 
qui  suivent  sur  le  traitement  (?)  dela  rage 
Elies  etaient  preconisees  par  un  de  nos 
confreres  il  y  a  plus  de  cent  ans.  J’ai  reco¬ 
pie  le  document,  en  en  respectant  l’ortho- 
graphe  et  le  style,  peut-6tre  interessera-t-il 
les  lecteurs  tY /Esculapc .  » 

i°  Cauterisation  subite. 

2"  Remede  ou  D1  P.,  habitant  de  la  com¬ 
mune  de  D.  (Loiret). 

irc  recede 

Une  poignee  de  rue  ; 

Une  poignee  de  la  seconde  peau  de  \'ai- 
glantier  (sic) ; 

Une  poignee  de  p&querettes  (ou  margue¬ 
rites  sauvages) ; 

Le  blanc  d’un  tres  gros  poireau  coupd  par 
morceaux.  Les  plus  gros  poireaux  sont  les 
mcillcurs. 

Cinq  ou  six  gousscs  d’ail; 

Cinq  ou  six  morceaux  de  la  plus  blanche 
jlante  de  poule  (sic). 

Apr6s  avoir  bien  pile  le  tout  ensemble,  on 
y  joindra  une  cuilleree  k  bouche  de'sel  com- 
mun  quo  Ton  pilera  avec  les  herbes. 

On  y  mettrahuit  cuillerees  de  bon  vinaigre 
blanc  que  I’on  m61era  avec  les  herbes  pilees 
-qui  doivent  baigner  dedans. 

On  laissera  le  tout  bien  couvert  s’infuser 
dans  un  pot,  du  soir  au  lendemain  matin. 

On  le  passera  dans  un  lingo  en  le  pressu- 
rant  fortement:  cetie  quantite  est  A  peu  pres 
pour  3  personnes.  On  ne  peut  la  iaire 
moindre  quand  meme  il  n’y  en  aurait  qu'une 
et  on  ne  donnera  k  chaque  personne  que  la 
dose  suivante  : 

Pour  un  homme  fort  et  vigoureux  5  cuil¬ 
lerees  it  bouche:  pour  un  homme  moin 
fort  ou  une  femme  4  cuillerees;  pour  un 
jeune  homme  de  12  a  i5  ans  3  cuil  erees. 

Pour  un  enfant  de  7  it  8  ans  une  cuilleree. 

11  faut  donner  ce  breuvage  k  jeun,  ne 
lnangeoq-u.'un-i  heure  uprcs. 


Il  faut  s’abstenir  de  laitage  ct  de  frui  s,  il 
laut  marcher  apres  l’avoir  pris,  sans  irop 
s’echauffer  mais  seulement  pour  ouvrir  les 
pores. 

Le  remede  ne  se garde  pas,  il  faut  lecom- 
poser,  chaque  fois  qu’on  en  a  besoin. 

Avec  le  marc  on  gudrit  la  plaie  sur  la- 
quelle  on  1'applique,  aprds  l’avoir  remise  au 
vif. 

Pour  un  fort  chien  ou  un  cochon  on  donne 
huit  cuillerees. 

Pour  une  vache  ouun  cheval  10  cuillerees. 

2e  recette 

1"  Une  grande  poignee  de  rue  (en  6ter  les 
batons). 

2"  Une  poignee  et  demie  de  pftqcerettes 
(feuilles,  fleurs  et  racines  —  un  demi-pied 
de  racir.e  de  scorsondres  (sic).  Laver  les 
paquerettes  et  la  scorsordte  —  une  Jouzaine 
de  gousses  d'ail.  Le  blanc  et  la  racine  de 
qbrins  de  poireaux  qui  n’aient  pas  ete  trans¬ 
plants  (sil’on  peut).  Une  poignee  de  mauve 
sauge,  en  6ter  les  batons. 

3‘  Un  verre  de  vinaigre. 

Gioscomme  un  oeuf  de  pigeon,  de  grossel, 
piler  le  tout  dans  un  mortier  en  commen- 
pant  par  l’ail  et  la  scorsonere  (sic),  les 
paquerettes  et  ensuite  les  autres  herbes,  y 
mtiler  le  vinaigre,  mattre  le  sel  au  milieu 
du  marc  et  Ten  couvrir;  laisser  1j  tour  infu¬ 
ser  pendant  une  nuit. 

On  cxprirne  ensuite  le  jus  dont  on  donne 
un  dcmi-verre  it  boire  au  malade  et  l’on 
remet  le  reste  sur  le  marc  pour  panser  la 
plaie  pendant  neuf  jours,  2  fois  par  jour. 

Avant  de  panser  la  plaie,.  il  faut  la  laver 
avec  du  sel  et  du  vinaigre  et  la  frotter  rade- 
ment  avec  de  grosse  filasse  jusqu’a  ce 
qu’elle  saigne.  Ce  qu’il  faut  renouveler 
chaque  fois  qu’on  panse  la  plaie. 

Il  faut  prendre  le  remede  interieurerr.ent 
une  fois  seule  nent  et  faire  marcher  le 
malade  peu  de  temps  apres  l’avoir  pris. 

S’il  y  avait  plusieurs  acces,  il  faut  doubler 
la  dose  et  renouveler  jusqu’a  guerison. 

Pour  une  femme  enceinte  on  mettrait,  au 
lieu  de  rue,  1  ou  2  ecailles  (sic)  d’huitres 
calcinees  et  pulverisees. 

Ce  remede  ne  peut  se  preparer  qu’au;f|ffl| 
et  a-  mesure. 


A.  CLAVE RIE,  234,  faub.  Saint-Martin, 

Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  ahdominales. 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 
COG1T  (E.)  et  Cio,  boul.  St-Michel,  36, 

Paris ;  Tel.  612-20. 

Constructeur  A' Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacteriologie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leit%. 

COLLIN  ( anc .  maison  Charriere),  rue 

de  l’Ecole-de-Medecine,  6. 

Fabricant  d’ Instruments  de  Chirurgie. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopedie, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Couteile- 
rie  fine. 

Seul  fournisseur  tilulaire  de  La  Faculte  de 
inedecihe  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi- 
Laux  et  de  l’lnstitut  Pasteur. 

Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops)  ;  Rio-de-Janeiro 
(Fernandes  Malmo  et  Cie) ;  La  Havane 
(]orgeFortun);  Barceloneflose  Clausolles) ; 
Moscou  (Machin  et  Cie) ;  Budapest  (Garay, 
Samu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 

Paris ;  Tel.  5^6-15. 

Optique  et  Mecaniquede  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait,  pus,  urines,  crachats,  matures 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
d  Eau ;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure ■  speciale  graluile 
LU ER  (F.  et  Docteur  W.  WULFING- 

LUER),  boul. Saint-Germain,  104. Paris. 

Tel.  813-90 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  1 0  Special  pour 
I’opblalmologie  ( 1901);  2°  Special  pour 
V olo-rhino-laryngologie,  V oesophago-tracbeo- 
bronchoscopie  ( 191 1 J;  30  pour  la  Cbirurgie 
generate  ( 1 904 ). 

RADIGUET  ET  M ASSIOT, construc- 
teurs  d’instruments  pour  les  Sciences, 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Minis- 
teres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine  ;  13  et 
1 5,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  de  Radiologic  ; 
Haute  Frequence;  Electricile  Medicate.  Pour 
cabinets  de  docteurs,  hopitaux,  dispen- 
saires,  clihiques. 

Tableaux  de  distribution  fonctionnant 
sur  tous  courants. 

Pupitre  electrotherapique  du  Dr  Guille- 
minot. 

Reducteurs  du  potentiel ;  Transformateur i 
statiques;  Appareils  faradiques  et:  galvano- 
faradiques. 

Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 

THERMOTHERAPIE,  appareils  du 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  cbaud;  Lumiere. 

A.  Malaquin,  48,  rue  Monsieur-le-Prince, 
Paris. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banq'ue,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabrique  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  d’une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superiorite  incontestable . 

Contention  pariaite,  souvent  guerison. 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electrotherapie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


ETABLISSEMENT 
H  YD  ROTH  ER  API  QUE 
cTAuteuil 


12.  rue  Boileau  —  Paris  (XVI*) 


DOCTEUR  J-  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

Le  plus  MODERNE  au  point  de  vue  du 
confort  et  del’hygiene,  le  plus  COMPLET  au 
point  de  vue  de  l’installation 
physicothdrapique 


;es,  Affccl 
xclusifs). 


ELECTROTHERAPIE,  BAINS  de  L0MI&RE  ELECTRIQUE,  Systeme 
HELLER  et  DOWSING,  HYDROTHERAPIE  sous  toutes  ses  formes 
ALLARD,  Licencic  es  sciences  physiques, 
23,  rue  Blanche.  Tel.  136-59. 

CAPMAS,  Saint-Philippe-du-Roule,  7; 

Reeducation,  Massage;  234.  Tel.  519-57. 
DESMOULINS,  Ancien  interne  des  Ho- 
pitaux  de  Paris,  boulevard  des  Filles-du- 
Calvaire,  5;  Electricile;  Radiographic. 
Tel.  1020-23. 


L  AN  E  L  (Ch.-E.),  rue  Pierre-Charron, 47 ; 

Electricile  medicate;  Cinesic. 

NOIRE  (H.),  Medecin-adjo  in  I  au  Labo- 
ratoire  Municipal,  Hopital  Saint-Louis; 
Paradis,  2;  Eledncite. 

PERRIER,  Air  cbaud, Traitement  de  t’obe- 
site,  69,  boul.  Malesherbes.  Tel.  536-49. 
THERMES  URBAINS  iChamps- 
Elys6es).  15,  rue  Chateaubriand,  et  2, 
rue  Lord-Byron.  Tel.  570-24. 
Medecin-directeur-administrateur  :  Dr 
Derecq. 

Neurasthenic ;  Morphinomanie ;  Convales 
cences ;  Regimes. 

Hydrotherapie;  Mecanotherapie;  Electro¬ 
therapie;  Air  cbaud;  Radium  et  produits 
radioactifs. 

Buvette  d’eauxminerales  naturelles,  froides 
ou  rechauffees  en  etuves  seches  a  la  tem¬ 
perature  des  Sources.  (Abonnements  pour 
In  buvette.) 


REVUE  INTERNATIONALE 

ILLUSTREE 

UN  PEU  SJE  TOUT 

Revue  de  grand  luxe,  la  plus  belle  et  la  moins  chere 
Abonnement  d’essai  de  3  mois.  France  :  2  h.  -  Etrangcr  :  3  fr. 
Abonnement  annuel.  France  :  12  fr.  -  Etrangcr:  18  fr. 

182,  Rue  de  Rivoli  —  PARIS 


D1ETET1QUE 

•3- 

£e  poi-au~feu 


Il  ne  sera  pas  dit,  cime  douce  et  chagrine. 

Par  une  autre  dme  soeur  relrouuee  en  passant, 

Que  je  ne  t’aurai  pas,  au  nom  de  ta  cuisine, 

Saluee  en  mes  vers  d'un  mot.reconnaissant. 

—  Grace  ci  toi,  j'ai  dine  dans  ce  Londves  maussade 
De  more  premier  diner  absolument  humain. 

Encore  un  jour  de  plus,  fallais  tomber  malade, 

Sur  le  bord  d'un  rosbif  tu  m'as  tendu  la  main. 

Frere  lu  mas  rendu  Thonnele  soupe  grasse. 

L' antique pot-au-feu ,  ce  met  national, 

Agremente  pour  moi  de  ce  qui  fail  sa  grace  : 

Du  poireau  verdoyant  el  du  chou  triomphal. 

Tu  Tavciis  bien  compris  I'objet  de  mes  tristesses; 

El  pour  mettre  le  comble  a  ton  menu  vainqueur, 

Tu  sus  g  joindre,  ami,  dans  les  delicatesses, 

Le  canard  aux  navels,  ce  cliemin  de  mon  coeur! 

Charles  Monselet. 


I 


Renseignements  Utiles  (Supplement  dUESCULAPE,  Juillet  1911) 


MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX  -  CLINIQUES 


MAISON  DE  REGIME  DU  D‘ 
CAUTRU. 

Villa  Borghese,  29,  bpul.  Victor-Hugo. 
MAISON  DU  Dr  DEFAUT,  50,  ave¬ 
nue  du  Roule  (pres  la  porte  Maillot), 
Tel.  508-30. 

Medecine  et  clrirurgie. 

VILLA  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 
(Seine).  Tel.  12. 

Maison  de  Sante  et  de  Convalescence. 
Designee  comme  experte  au  Tribunal 
civil  de  la  Seine.  Traitement  des  Affec¬ 
tions  mentales  et  nerveuses;  traitement  de 
la  Neurasthenic,  de  la  Morphinomanie,  etc. 

Hydrotherapie  complete  ;  electrothe- 
rapie.  Medecin  assistant  :  D1'  Levert ; 

Medecin-directeur  :  D‘  H.  Reddon. 

Chemin  de  fer  :  Paris-Sceaux  (toutes  les 
demi-heures) ;  Tramways  :  Champ-de- 
Mars-Sceaux-Chdtenay. 

SANATORIUM  DE  BOULOGNE- 
SUR-SEINE,  145,  route  de  Versailles. 
Tel.  694-41 . 

Maladies  nerveuses  et  Intoxications  (Trai¬ 
tement  de  la  morphinomanie). 

Dr  Paul  Sollier  et  Mme  le  Dr  Alice  Sollier. 
Hydrotherapie,  Electrotherapie,  Mecano- 
tberapie,  Psychotherapie-. 
ACCOUCHEMENTS  (Maison  d’) 
D1  Hartigh,  a  Migneaux-Poissy 
(Sei  ne-et-Oise),  informe  ses  confreres 
qu’il  a  transforme  sa  maison  de  sante  en 
maison  d’accouchements  et  de  conva¬ 
lescence  de  ier  ordre. 

II  prend  des  pensionnaires  a  toute  epoque 
de  la  grossesse. 

Confort,  hygiene,  bon  air,  grand  jardin, 
pres  foret  et  en  pleine  campagne. 
Renseignements  sur  demande. 

INSTITUT  MEDICAL  DES 
AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche.  Tel.  130-59. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D'  GOU 

JON,  88,  90,  92,  rue  Picpus,  Paris. 

Tel.  912-86. 

Affections  nerveuses  et  Maladies  mentales. 

Directeur  :  Dr  Hugonin. 

VILLA  MOLIERE,  Maisons  Medi¬ 
co-chi  rurgicales  d’Auteuil,  57,61, 

63,  65,  boulevard  Montmorency,  Paris. 

Tel.  696-52. 

Medecine,  Chirurgie,  Accouchements, 
Convalescence. 

Ouverta  tous-les  medecins  et  chirurgiens. 

Alienes  et  contagieux  non  admis. 

ENFANTS  ARRIERES  (Institution 

d  es),  a  Eaubonne  (Sei ne-et-Oise) . Tel .  23 . 

Maison  speciale  d’ Education  et  de  Traite¬ 
ment. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  l’Universite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hdpitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences 
que  reclament  l’education  et  le  traitement 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de- 
gres  : 

i°  Dirige  a  la  fois  parun  educateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  it  est  medical  et  pedagogique  ; 

2°  Son  organisation  est  familiale; 

3°  line  s' adresse  qua  un  sexe  (gallons); 

40  II  possede  un  nombre  suffisant  de  pen¬ 
sionnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner  a  chacun  d’eux  le  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement; 

5°  II  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  de  10  hectares  compTetement  clos, 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proxim'ite  de 
la  foret. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  D1  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (i6<=).  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 
CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  le  traitement 
des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotherapie,  electrotherapie,  radiogra- 
phie. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur  :  D1'  G.  Duhamel ; 
medecin-adjoint  :  D1'  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  refus  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 

8  et  10,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.  dir. :  D‘- Pottier;  Med.-adj.  D'Salin. 
Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  ( maladies  mentales  et 
nerveuses ) ;  2“  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  Charcot  (pensionnaires 
et  externes) 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  francs. 
CLINIQUE  MEDICALE  DE  MAR- 
DOR,  a  Couches-les-Mines  (S-et-L.). 
Neurasthenic ,  nevropathies ,  convales¬ 
cence,  anemies,  etc.  —  Troubles  de  crois- 
sance,  diatheses,  intoxication  (morphine, 
alcool,  etc.).  —  Mai.  chroniq.  diverses 
■  (dyspepsies,  ententes,  grossesses,  etc.  Pen¬ 
sionnaires  non  malades,  dvie.vieillards,  etc. 
(Alienes,  contagieux  non  admis). 

Le  chateau  de  Mardor  est  entoure  d’un 
grand  pare,  de  bois. 

A  partir  de  6  francs,  tout  compris. 


MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SA1NT- 
MANDE,  15,  rue  Jeanne-d’Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

Directeurs  :  Drs  Hercouet  et  Marfaing. 
Affections  nerveuses  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  —  Hydrotherapie, 
electrotherapie,  psychotherapie. 

Site  charmant,  au  bord  du  bois  de  Vin¬ 
cennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  tres  mo- 
ddres. 

INSTITUT  MEDICO -PEDAGO- 
GIQUE  pour  le  traitement  et  V education 
des  Enfants  Anormaux  des  deux  sexes  ; 
22,  rue  Saint-Aubin,  aVitry,  pres  Paris. 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 
Medecin-chef  :  D'-  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteurde  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L'lnstitut  med ico-pedagogique  est  destine 
a  donner  I  education  physique,  intellectucUe 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

II  regoit :  i°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
methodes  individuelles ;  20  les  enfants  intel- 
ligents  mais  affectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmites,  defectuosites  morales ;  y>  les 
enfants  a  comprehension  lent e  et  fatigue  ra- 
pide;  40  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d' esprit  a  tous  les  degres;  5“  les 
enfants  atteints  d' affections  nerveuses. 

Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande. 
MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 
VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 
de  Vienne,  Lyon. 

Maladies  mentales  et  nerveuses  (dames). 
Medecin  directeur  :  Dr  Carrier. 

Vaste  pare;  villas,  pavilions  separes. 


AFFECTIONS  du  FOIE,  CONSTIPATIONS  OPINIATRES,  EMBAKRAS  CASTRIQUE,  pLETHORE 


Veritables 


Tablettes  Carlsbad 


A  BASE  DE  SELS  NAT  URELS  DE  CARLSBAD 


d’emploi 


Reraede  unique,  Specijique  ideal  de  la  Constipation  ne  produisanl  jamais  l’accoutumance  el  convenant  a  lous  les  ages 

La  Boite 

1 f  60 


Mode  ^  Dose  Laxative.  —  i  a  2  Tablettes  a  n’importe  quel  moment  de  la  journee. 

Dose  Purgative.  —  2  a  3.  Tablettes  le  matin  a  jeun  avec  un  bol  de  the. 


IV.- B.  —  ‘Bien  croquer 


Pour  les  Enfants,  la  1/2  dose. 


Laboratoire  de  Pharmacologie  CH.  FUCHS,  Pharmacien,  63,  Rue  Damremont,  PARIS 

e  dies  Hdpitaux  et  Membre  de  la  Societe  Chimique 


Laureat  Ancien  intern 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MEDITERRANEE 


LA  ROUTE  DES  ALPES 


Q  RAIN  DS  CIRCULAIRES 
A  PRIX  TRES  REDUITS 


JUILLET 


15  SEPTEMBRE 


Validite  ;  45  jours.  —  Prolongation  de  deux  fois  23  jours  moyennant  10  0/0  chaque  fois. 

a) ,  EVIAN-NICE  (ou  vice-versa).  —  Parcours  de.  la  route  des  Alpes  (grand  service'  d’aut'd-cai-s)  ferine  par  le  parcourS  en  chemin  de  fer 
Nice-Evian  (ou‘ vice-versa). 

ir«  Classe  :  200  francs.  —  2?  Classe  :  180  francs. 

b)  PARIS-E VI AN-NICE  (ou  vice-versa).  Paris-Evian  (chemin  de  fer) ;  Evian-Nice  (parcours  de  la  route  des  Alpes  ;  grand  service  d’auto-cars) 
Nice-Paris  (chemin  de  fer)  via  Lyon-Dijon  ou  Grenoble  par  Valence  ou  Veynes)  ;  Lyon  ou  Grenoble  (par  Valence  ou  Veynes  ;  Chambery  «u  vice-versa’. 

iie  Classe  :  280  francs.  —  2e  Classe  :  240  francs. 

Nota.  —  Les  voyageurs  partant  des  gares  P.-L.-M.  autres  que  celles  shades  sUr  j’itineraire  des  Grands  Circulaires  peuvent  obtenir  pour  rejoindre  cet  itinuraire  des  billets 
d  aller  et  retour  au  tanf  ordinaire  (G.V.  n»  2)  mais  dont  la  validite  est  la  mdtne  que  celle  des  billets  circulaires  auxquels  ils  se  soudent.  —  Faculte  de  prolongation  de  deux  fois 
2j  jours  dans  les  memes  conditions  que  celle  des  billets  circulaires.  —  Demander  ces  billets  trois  jours  a  1’avance  a  la  gare  de'  depait  en  meme  temps  que  le  billet  circulairc 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  dVESCULAPE,  Juillet  1911) 


Cette  rubrique  sera  complitee 
par  la  suite 
ACCOUCHEMENT  S 
Bar,  Prof,  a  la  Fac.  de  Mid. ;  Acc. 

des  bop.;  La  Bobtie,  12. 
Bernheim-Stern,  Bienfaisance,  17. 
Blondel,  boul.  Haussmann,  103. 
Boissard,  Acc.  des  bop.,  Berlin,  47, 
L.  M.  V.  i4j.  tel.  151-31. 

Bonnaire,  Acc.  des  hop.,  Crenelle, 

1 34- 

Bouchacourt,  anc.  Ini.  bop., 
Madrid,  6,  M .  J .  S.,  1  S  3. 
Cathala,  Acc.  des  bop.,  quai  dc 
Gesvre,  2. 

Champetier  de  Ribes,  Acc.  des 
bop.,  University  28. 

Chiiie  (J.-L.),  Chef  de  clinique  adj . 
Faculli,  boul.  Raspail,  124,  Ma.  V., 

243. 

Devd.  Passy,  37,  L.  M.  V.,  1  1/2  a  3. 
Ooldris,  Acc.  des  bop.,  Logelbaeh, 
7,  L.  M.  V.,  143. 

Uubrisay,  Jacob,  3,  M.  J .  S . ,  4  1. 

TEL.  819-I8. 

Funck-Brentano,  Acc.  des  hop., 
boul.  Raspail,  28. 

Uudniot,  P.  Ag.  C.  H.,  Lille,  1. 
Jeannin,  Acc.  des  bop.,  95,  Jouf- 
■  froy. 

Le  Lorier,  chef  de  clinique,  avenue 
Wagram,  78,  L.  M.  V.,  345. 

tel.  551-01. 

Marlin  (Raymond),  Four,  16. 
Maygrier,  P.  Ag.,  Acc.  des  bop., 
Lisbonne,  8  bis. 

Mouchotte,  anc.  hit.  hop  ,  L.M.V., 

244.  t£l.  658-54. 
Pinard,  (P.  F.),  Acc.  des  hop., 

L.  M.  V. ,  3  4  5,  Cambacdrds,  10. 
Porak,  Acc.  des  Hop.,  boul.  St- 

Germain,  176. 

Ribemont- Dessaignes  ,  place 
Ternes,  9. 

Rudaux,  Acc.  des  bop.j  av.  Victor- 
Hugo,  97. 

BOUCHE  ET  DENTS 
Amcedo,  av.  Opdra,  15.  • 

Bourbon,  Cernuschi,  17. 
Capdepont,  Louvre,  7. 

Chompret,  Rivoli,  182,  945. 

tel.  276-02. 

Cruet,  av.  d’Hylau,  10. 

Didsbury,  Meyerber,  3. 

Dupouy,  av.  Maine,  43. 
Fargin-Fayolle,  Vienne,  18. 

Frey  (Ldon),  boul.  Haussmann,  99. 
Friteau,  boul.  Hausmann,  91. 
Ualippe,  pi.  Vendome,  12. 

Qourc,  Petits-Champs,  64. 

Guilty,  rue  La  Boetie,  39. 
Lassudrie,  Amsterdam,  31. 
Lemerle,  Chaussde  d’Antin,  45. 
Monier,  anc.  Ini.  hop.,  Rocher,  47. 
Neveu,  Rome,  48. 

Nevrezd  (de),  Mogador,  20. 
Pageix,  avenue  Niel,  29. 
Pietkiewicz,boul.  Haussmann,  79. 
Pitsch,  St-Petersbourg,  2,  L.  M.  V., 

1  4  4.  tel.  285-43. 

Rousset  (P.  J.),  Mathurins,  49. 
Sauvez,  Petersbourg,  17. 

Siffre,  boul.  St-Micbel,  97,  1  4  3. 

'.tel.  861-85. 

CH1RURGIE  INFANTILE 
(Orthopddie) 

Bilhaut,  av.  Opdra,  5,  M.  J.  S.,  4  2. 
Broca  (A.),  Ag.,  C.  H.,  Univer¬ 
sity  5,  M.  J .  8.,  1  4  2.  tel. 523-41. 
Ducroquet,  Amsterdam, 92,  M.J .  S., 
.143. 

Jalaguier,  Ag,,  C.  H.,  Lavoisier,  25, 

M. J.  S.,  1  4  3.  TEL.  233-28. 

Kirmisson,  P.  F.,  C.  H.,  boul. 

St-Germain,  250  bis,  M.  J.  S.,  1  4  2. 
Lamy ,  anc.  hit.  bop.  Bienfaisance, 6, 
M.J.  S.,  2  4  4. 

Launay,  C.H.,La  Bodtie,  12,  M.J.  S., 
14  3.  TEL.  544-25. 

Perrin,  anc.  hit.  bop.,  chef  cliniq., 

Berlin,  35,  L.  M.  V.,  243. 

Veau,  C.  H.,  Delaborde,  50,  L.  V., 
14  3.  TELi  539-OI. 

I2LECTRICITE  M^DICALE 

Allard  (F.),  Blanche,  23.  tel.  130.59. 


MEDECINS  SPECIALISTES  DE  PARIS 


Bisserid,  Montaigne,  13,  247. 

TgL.  '516-69. 

Burgaud ,anc.  Int.  bop.,  St.-Georges, 
27,  L.  M.  V.,  1  4  3.  tel.  202-34. 
Delherm,  anc.  lnt.  bop.,  Bienfai- 

Desmoulins,  anc.  lnt.  hop.,  rue 
Courcelles,  47,  L.  M,  V..,2  4’ 4. 

tel.  548-93- 

Jaugeas,  Rome,  41. 

Lacaille,  Taitbout,  81. 
Laquerridre,  Bienfaisance,  2, 
M.  S.  S.  1  1/2  4  3. 

Mahar,  Fortuny,  22. 

Moutier,  Miromesnil,  11. 

Noird  (Henri),  Paradis,  2. 

Petit  (PauI).Godot-de-Mauroi,  18. 
M.  S.  S.  1  44. 

Riviere  (J.-A.),  Mathurins,  25. 
Zimmern,  Agr.  Electr.,  Rayons  X, 
Bassano,  19,  sur  rendez-vous. 

TEL.  663-56. 

ENFANTS 

Aviragnet,  M.  H.,  Courcelles,  1. 
Ballet  (Gilbert)  P.  F.  M.,  M.  H., 
Gdndral  Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  4  3. 
Barbier  (H.),  M.  H.,  Edimbourg, 
15,  L.  M.  V.,  143. 

Boulloche,  M.  H.,  Bonaparte,  5,  L. 

M.  V.,  2  4  3.  tel.  817-49. 

Comby,  M.  H.,  Penthidvre,  32. 
Guinon  (L-),  M.  H.,  Madrid,  22, 
L.  M.  V.,  11/243  ‘/2-  tel.  568-55. 
Hutinel,  P.  F.  M.,  M.  H.,  Bayard,  7, 
L.  M.  V.,  1  4  3.  tel.  655-60. 
Legendre,  M.  H.,  Taitbout,  95. 
Lem  air  e  (Jules),  Chef  de  clinique 
-  a  laFacuIti,  Rigny,  5,  M.J.S., .1  43. 


FEMMES  (Maladies  des, 
Bender,  anc.  Int.  hop.,  Alphonse 
de  Neuville,  17,  M.  J.  de  1  4  3. 
Cathala,  Acc.  Hop.,  av.  Kleber,  91. 
Chaput.  Ch.  H.,  av.  d’EylaU,  21, 
M.  J.  Si.,  1  4  3.  tel.  589-89. 

Dartigues,  anc.  Int.,  anc,  chef  de 
clinique  a-ld  Fac.,  Pompe,  85. 
David,  anc.  Int.  bop,,  Victoire, .1.2, 

L.  M.  V.,  244. 

Diamantberger,  Mogador,  33. 
Herbdcourt  (d’),  anc.  Int.  hop., 
av.  Wagram,  72,  L.  M.  V. 
Druelle,  Clichy,  55,  M.J.  S.,2  4  7. 
Jayle,  Assisi,  consult,  hop.  Broca, 
boul.  St-Germain,  228,  M.  J.  S., 
345.  tel.  726-12 

Lamarque,  Electricite,  boul.  St- 
Germain,  252,  243. 

Lcewy,  anc.  hit.  bop.,  Soufflot,  13, 

M.  J.  S.,  243. 

Mouchotte,  Freycinet,  8. 
Petitiean,  Rocher,  78. 

Pouliot,  anc.  Int.  Hop.,  Theophile- 

Ribot,  4.  tel.  529-62. 

Pozzi,  P.  F.,  C.  II.,  av.  Iena,  47. 
Riche,  Ch.  H.,'  Four,  12.  L.  M.  V., 
2  4  4. 

Ruelle,  Miromesnil,  99. 

Siegel,  anc.  hit.  hop.)  Pelouze,  10, 

L.  M.V.,  123.  tel.  545-12. 

MASSAGE 

Capmas,  St-Philippe-du-Roule,  7  ; 

'245.  tel.  5 19-57- 

Joland,  Monge,  64. 

Rosenblith,  2,  villa  Victor-Hugo. 


Leroux  (Ch.),  Med.  du  Dispensaire 
Furtado  -  Heine  ,  Chauveau  -  La- 
garde,  14,  L.  M.  V.,  1  4  4 

Lesage,  M.  H.,  boul.  St-Germain, 
226,  L.  V.,  446.  tel.  700-52. 

Heine,  L.  M.  V;,  1  a  4.  Chauveau- 
Lagarde,  fqr 

Marfan,  Agr.,  M.  H.,  La  Boetie, 30, 
sur  rendez-vous. 

Merklen  (P-),  fg  Poissonniere,  147, 
M.  J.  S.,  1  4  3.  tel.  251-17. 

Pdrier  ( E.) ,  av.  d’Antin,  71. 

Sidler  (M . le  Dr),  no,  boulevard 

de  Courcelles.  M.  J.  S.,  2  a  4  hi 

Terrien  (Eug.),  Pierre-Gharron,  50. 

Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 

Tissier  (Henry),  St-Lazare,  62. 

Tissier  (G.),  Jouffroy,  68. 

Tollemer,  Londres,  54,  L.  M.  V., 

I  4  3.  TEL.  242-45. 

Variot,  M.  H.,Chazelles,  1.  L.  M.  V., 
244.  tel.  588-11. 

Vivier,  Edimbourg,  1.  L.  M.  V., 
244. 

ESTOMAC,  INTEST1N, 
NUTRITION  (Maladies  de) 

Agasse-Lafont,  anc.  hit.  bop., 
av.  Mac-Mahon,  (9.  L.  M.V.,  2  4  4. 

Boix,  anc.  Int.  bop.,  av.  Grande- 
Armee,  26,  M.  J.  S.,  244. 

Boucard  (P-),  Guillaume-Tell,  6, 
sur  rendez-vous,  tel.  558-28. 

Bouchard,  P.  F.  M.,  Rivoli,  174. 

Cornet,  boul.  St-Germain,  73. 

Feuillid,  anc.  hit.  hop.,  Berne,  31, 
L.  M.  V.,  1  4  3.  Albuminuries. 

Friedel,  4,  carrefour  dc  l’Odeon, 
Mai.  du  rectum,  Recloscopie. 
L.  M.V.,  244.  .  t£l.  829-31, 

Gaultier,  anc.  lul.  hop.,  Bienfai¬ 
sance,  40,  L.  M.  V.  2  1/2  4  3. 

Girault,  Rosa-Bonheur,  3  bis. 

Hayem,  P.  F.  M.,  M.  H.,  boul. 
Malesherbes,  97. 

Laboulais,  Miromesnil,  86. 

Le  Gendre.  M.  H.,  Taitbout,  95, 
sur  rendez-vous. 

Loeper,  Agr.,  M.H.,  P.-L.Courrier, 
15, M.J.  S.,  ii/2  4  3. 

Mac-Auliffe,  av.  Friedland,  26, 
sur  rendez-vous.  tel.  592-82. 

Martinet,  Chaptal,  24,  M.  J.  S., 
1  4  3.  tel.  259-34. 

Mathieu,  M.  H.,  Mathurins,  37. 

Monin,  Royale,  7. 

Roux,  auc,  hit.  bop.,  boul.  Ras¬ 
pail,  39,  sur  rendez-vous. 

Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 


NfcRVEUSES  ET  MENTALES 
(Maladies) 

Antheaume,  Scheffer,  6. 

Babinski,  M.  H.,  boul.  Haussmann, 
170  bis,  L.  M.V.,  1  4  3.  tel.  5 18-88. 

Ballet  (Gilbert,!,  P.  F.  M.,  M.  H., 

Barbe,  de  Luynes,  1 1 . 

Genbral-Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  4  3. 

Berillon,  Castellane,  4.  1  43. 

tel.  224-01. 

Boudon,  Chef  de  clin.  adj .  Fac., 
Bellechasse,  64,  L.  M.  V.,  1  1/24  3. 

Del  mars  (Ach.),  place  de  Rennes,  3. 

Dupre,  P.  Agr.,  M.  H.,  BUlu  17. 

Fay  (H.M.),  Thann,  11  t>is, M.J.S., 

'244.  TEL.  550.85. 

Fleury  (M.  de),  b.  Haussmann,  139. 

Fillassier,  Edouard-Detaille,  3. 

Janet  (P  ),  Varennes,  54. 

Juquelier,  anc.  chef  de  clin.,  Co-.  , 
pernic,  16. 

Kahn  (P. ),  anc.  Int,  des  Hop,,  Bois¬ 
siere,  11,  M.  J.  S.,  1  4  3. 

Libert,  avenue  St-Mande,  12. 

Marie  (Pierre),  P.  F.  M.,  M.  H., 
boul. St-Germain,  209,  M.  S.,2  4  3.  • 

Marie  (A).,  midecin  chef  des  Asiles 
publics  de  la  Seine,  Saint-Peters- 
bourg,  10.  Lundi,  346. 

Montagne,  boul.  St-Germain,  122. 

Paul-Boncour  (G.j,  faub.  Saint- 
Honore,  164,  M.  J.  S.,  1  a  2. 

Poulalion  (S.  M-),  mal.  nerv,  el 
morales,  Dunkerque,  22. 

Roubinovitch,  f.  Poissonniere,  1 15. 

Sainton,  Neva,  4. 

Seglas,  M.  H.,  Rennes,  96,  M.J.  S., 

1  4  3. 

Serieux  (Paulj,  Mid.  chef  del’ asile 
de  Ville-Evrard ,  Ne.uil.ly-s-Marnc. 

Sicard  (Jean  A.),  Agr.,  M.  H., 
boui.  St-Germain,  195.  tel.  7,11-14. 

Thomas  (Andrd),  Chailjot,  75. 

Sollier,  Clement-Marot,  14;  Ma.,V., 
4  4  6.  tel.  694-41 

Toulouse,  Mid.  chef  de  I’ asile  de 
V illejuif ;  al’asilc,  sur  rendez-vous. 

Vallon,  Mid.  S"-Anne,  Soufflot,  15,' 
L.  V.,  1  1/2  431/2. 

Viollet,  Sarrette,  L.  M.  V.,  1  1/24  3. 

Voisin  [J.)  Mid.  de  la  Salpetriere , 
Saint-Lazare,  23. 

NEZ,  GORGE,  ORE1LLES 

Baldenweck,  anc.  Int.  des  bop., 
Assistant  a  Lariboisiere,  Monceau, 
87,  M.J.  S.,  4  4.  tel.  521-40. 


Baratoux,  La  Boetie,  30.  L.  M.  V.,  • 

2  4  4-  TEL.  534-09. 

Hellin,  Bac,  97. 

Blanluet,  anc.  hit  des  hop;,  av. 

Hoche,  4.  M .  J .  S..  2  4  4.  tel.  555-71. 
Bord  (Benj.),  anc.  Int.  deshop., 
Rome,  69,  M.  J.  S.,  3'  4  5; 

•  ’tel.  561-1 1 . 
Bosviel,  bd.  St. -Germain, 7 84.  M.  V. 

2  4  4,  et  sur  rendez-vous. 

Boulay,  av.  Percier,  8  bis. 
Bourgeois,  Laryng.  des  bop.,  Na¬ 
ples,  44,  L.  M.  V.,  245. 

Caboche,  anc.  Int.  des  hop.,  Toc- 
queville,  22,  M.  J.  S.,  244. 
Castex,  av.  Messine,  30.  L.  M.  V. 
325. 

Chatellier,  Saussaies,  8.  4  4  6. 

tel.  288-35. 

Chauveau  (C.),  boul.  St-Germain, 
225,  Tons  les  jours,  244. 

tel.  726-27.  ' 
Collinet,  anc.  Int.  des  hop.,  St-Do-  j 
minique,  112.,  L.  M.  V.,  1  43. 
Cuvillier,  Cambon,  4,  sur  rendez- 
vous.  •  tel.  283-49. 

Furet,  Four,  37. 

Gelle,  Londres,  13  M.  et  J.  2  4  4, 
et  sur  rendez-vous. 

Grivot  (A.)  0.  L.  H.,  sq.  du  Roule, 
6.L.  M.  V.,a  4.  tel.  294-05. 

Guisez,  anc.  hit.  des  hop.,  boul. 

Malesherbes,  72,  L.  M.  V.,  3  a  6'. 
Hautant,  anc.  hit.  des  hop.,  Gom- 
mandant-Riviere,  10.  M.  J.  S„ 

4  4  6. 

Helme,  St-Petersbourg,  10.  M.J.  S. 

244.  tel.  277-98, 

Laurens  (Georges),  Victoire,  60, 
M.J.  S.,  44.5.  tel.  151-81. 
Laurens  (P.)  anc.  Int. des  hop.,  La-/ 
Tremoille,  3,  L.  M.  V.,  245. 
Lemaitre,0.  L.  H.,  sq.  Moncey,  6. 
Lermoyez,  M.  H.  La  Boetie,  20  bis, 
sur  rendez-vous.  tel.  517-04. 
Lombard,  Laryng.  bop.  Rome,  49. 
Lubet-Barbon,  Legendre,  4. 

Luc,  Varennes,  54,.  1  1/243  1/2, 
exc.  S,  tel.  701-39. 

Martin  (Alf.)  General-Foy,  25,  L. 
M.  V.,  3  4  5. 

Maurice  (A. ),  bd.  St.-Germa1ni.256. 
Rabe,  anc.  Int.  bop.,  Assas,  22., 
Sdbileau.C.  H.,  boul.  Malesherbes, , 
76,  M.J.  Si,  4  4. 

Sloog,  Maubeuge,  58.  :  s^eG".  127-31. ' 

PEAU  ET  SYPHILIS 

Alexandre  (Paul),  av. 'Malakoft,  13. 
Balzer,  M.  H.,  Arcade,  8,  2  a  4. 

tel.  228-44. 

Barcat,  Application  du  radium  des 
rayons  Xa  la  dermatologie ;  Boetie, 
103.  tel.  521-57. 

Beurmann  (de),  M.  H.,  faub.  Pois¬ 
sonniere,  40.  Ws. 

Brocq,  M.  H.,  Anjou,  65.  1  a  4. 

Butte,  St-Placide,  40. 

Chatelain,  av.de  Villiers.,  76. 
Darier  (J.),  M.  H.,  boul.  Males- 
.  herbes,  77,  L.  M.,  1  4  5. 

Degrais,  Monceau,  91. 

Demanche,  anc.  Int.  hop.,  Jacob, 
30,  M.  J.  S.,  1  43. 

Emery,  St-Lazare,  105,-  L.  M.  V., 

2  4  6,  tel.  281-36. 

Fage,  Assist,  hop.  St-Lbuis,  Lauiis- 
ton,  104, L.M.Y.,  1  43.  tel.  651-35. 
Ferrand,  anc.  Int.  hop.,  General- 
Foy,  46,  L.  M.  V.,  143. 

tel.  507-81. 

Fournier,  P.  F.  M.  Miromesnil,  77. 
Gaucher,  P.  F.  M.,  M.  H.,  sq.  Mon¬ 
cey,  1,  M.  J.gg  1  4  5/ 

tel.  266-56. 

Gougerot,  Ag.,  20,  -boul.  Ornano. 
Hallopeau,  P.  Ag.,  M.  H.,  boul. 

:  Haussmann,  92. 

Hudelo,  M.  H.,  Alger,  8,  M.J.  S. 

2  1/2  4  4. 

Jacquet,  M.  H.,  rue  Daru,  20  bis, 

2  4  4.  TEL.  52&-40. 

Lacapere,  Volney,  4. 

Ldvy-Bing,  Henner,  8. 
Levy-Frankel,  anc.  Int.-  bop., 
Milan,  14. 

Louste,  boul.  Haussmann,  167. 


Morel-Lavall6e,  M.H., Taitbout, 8. 
Pignot,  Lille,  7.  ( 

Queyrat,  M.  H.,  Saussaies,  9. 

M.  J.,  2  4  4.  TEL.  114-85. 

Ravaut  (Paul),  M.  H.,  Rigny,  5, 
L.  M.  V.,  1  4  3. 
Regnier,  112,  bd  la  Chapelle,  346. 
See  (Marcel),  anc.  Int.  hop.,  Rome, 
48.  . 

Thibierge,  M.  H.,  Mathurins,  64. 
M.  M.  V.  S.,  1  4  3.'  tel.  112-87. 

VOIES  UR1NAIRES 

Albaran,  P.  F.  C.  H.,  Eugene  La- 
biche,  1,  M.J.  S.,  345. 

Cathelin,  anc.  hit.  hop.,  Pierre- 
Charron,  2 1 . 

Berard  (/>  J.  A .  Fort  et),  Electro¬ 
lyse  liniaire,  ritricissements,  Boissy- 
d’Anglas,  23,.  11/22  3. 

Colin,  Vienne,  2  4  4. 

Desnos,  La  Boetie,  59,  J.  M.  S., 

133.  TEL.-515.63. 
Ertzbischoff,  auc.  Int.  hop.,  boul. 

Malesherbes,  72. 

Estrabaut,  av.  Friedland,  22. 
Germain,  anc.  Int.  hop.,  sq.J  La 
Bruyere,  3,  L.  M.  V.,.  345. 
Guepin,  boul.  Malesherbes,  21  bis. 
Guiard,  Pigalle,  2. 

Hamonic,  arte.  hit.  hop.,  Clauzel, 
7  ter  4  5. 

Janet,  Tronchet,  4. 

Lavenant,'  Miromesnil; 75, .'L.M.  V., 

1  4  3. 

Le  Fur,  anc.  hit.  Hop.,  La  Boetie, 

■  L.  M.  V.,  245. 

Legueu,  Ag.  C.  H.,  Rome,  29, 
M.  J.  S.,  1  4  3. 

Luys,  Grenelle,  20,  L.  M.  V.,  1  4  5. 
Marion,  Ag.,  C.  H„  boul.  St-Ger¬ 
main,  176,  L.  V.,  1  4  3. 

Minet,  Stockholm,  M.  J .  S.,  2-4  4. 
Papin,  Porteviris,  9,  M.  J .  S. ,  2  a  4. 
Pasteau,  anc.  Int.  bop.,  av .  Vil- 
lars,  13. 

Ravaud  (Rene),  Maubeuge,  11. 

YEUX  (Maladies  des) 
Abadie,  boul.  Haussmann,  49. 
Antonelli,  Clichy  49,  4  4  6. 

tel.  259-77. 

Ayrenx(d’),  boul.  SFGermain,  176. 
Begue,  boul.  Haussmann,  37. 
Bellencontre,  boul.  Haussmann, 

134. 

Caillaud,  boul.  Montparnasse,  142. 
Canque  (Pierre),  Chaptal,  21. 
Cantonnet  (A.),  boul.  Saint-Ger¬ 
main,  232,  L.  M.  V.,  2  4-4. 
Cerise,  anc.  Int.  hop.,  av.  Mon¬ 
taigne,  53. 

Chaillous  (J.),.  Sairit-Philippe-du- 
Roule,  8. 

Chevallereau,  Pyramides,  9;  4  a 
6,  excep.  Mar.  tel.  113-28. 

Coutela,  anc.  Int.  hop.,  La  Boetie, 
19;  M.J.  S.,  446.  tel.  590-65. 
Dariex,  Bellay,  6,  M  .  V.,  446. 
Dehenne,  Milan,  19,  L.  M.  V.,  3  4  b, 
et  sur  rendez-vous. 

Dolbeau,  Vezelay,  9. 
Font-Reaulx  (de),  anc.  Int.  hop. 

Monceau,  89;  M.  J .  S.,  1  4  3. 
Fortin  (E.  P-),  av.  Kleber,  3°- 
Galezowski,  b.  Haussmann,  105. 
Jocqs,  Rome,  51. 

Lakah  (C.J  Dragon,  3. 

Landolt,  Volney,  4. 

Lapersonne  (de),  P.  F.  M.,  boul. 
Malesherbes,  90,  L.  M.  V.,  2(4  4. 

tel.  571-09. 

Magitot,  anc.  hit.  bop.,  Edim¬ 
bourg,  1 7,  L.  M.  V.,5  47. 
Monthus,  anc.  Int.  hop.,  boul. 

St-Germain,  258,  M.  J.  S.,  3  4  5 
Morax,  C.  H.,  Bassano,  56. 
Pdchin,  boul.  St-Germain,  168. 
Polak,  boul.  de  Courcelles,  13. 
Poulard,  Oph.  des  hop.,  av. 

Friedland,  22,  M.  J.  S.,  446. 
Rochon-Duvigneaud,  Marbeut, 
12,  L.M.  V.,  4  4  6. 

Terrien,  P.  Agr,  Pierre-Charron, 

48. 

Valude,  boul.  St-Germain,  24  bis. 


INSOMNIES 

AFFECTIONS  SPASMO  DIQUES  ou  DOULOUREUSES 


VERONIDIA 

BUISSON 


Solution  ozonisee 
par  les  rayons 
ultra=violets 


Hydrozone 


TOUTES  AFFECTIONS  INLFLAMMATOIRES 
EN  GYNfeCOLOGIE 


VulVo=Vaginites,  Metrites,  Salpingites, 
Ulceration  de  la  VulVe  et  du  col. 


Depilatoire  Hospitalier 


Indications 


DISSOUT  LE  FOIL  COM  ME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Chirurgicale :  rcmplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 
Medicate :  poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 


AVantages 


Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni-chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu'a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  ■  plus  de  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 

Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  H6pitaux  de  Paris,  laureat  de  l’Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hopitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris. 

PRIX  FRANCO.  —  Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps:  —  20  fr.,  —  16  fr. 


^SCULAPE 


Lacteol 


k  du  O'  BOUCARBj 

Comprimds  a 
^d<»  ferment  A 
vlactique JT 


Ententes 


Lacteol 


k du  O'  BOUCAR Vj 

Comprimes  , 
ferment £ 
^lactique A 


Repose  le  foie 

et  les  reins 


Lacteol 


^  du  T>r  BOUCARB  A 

Comprimes  . 
^de  ferment £ 
k  lactique  A 


Dermatoses 


Lacteol 


k  du  O'  BOUCARB  a 

Comprimes  A 
kde  fermenti 
k  lactique £ 


S upprime  la  putrefaction 
intestinale 


Diarrh6es 

Infantiles 


Enteritesdes  Nourrissons 


Nettoie  la  langue 


La  Boite,  45  Comprimes  :  4  fr. 

112,  Rue  La  Boetie  Til  558-28 
PARIS  Ruinepied  Pr"!"  ie  r.e  Classe  FRANC! 


Lacteol 


du  Dr  BOUCARD  j 

Comprimes  . 

1  de  ferment £ 

\factiqueJ 


Desodorise  les  selles 


Ententes  des  Nourrissons 

On  ne  peut  prescrire  aux  nourrissons  qu’une  medication  inoffensive  et 
bien  acceptee.  Le  Lacteol  repond  a  ces  conditions.  Son  action  est  vite  appre= 
ciable.  —  Les  selles  se  desodorisent  —  se  regularised  —  sont  mieux  digerees. 

Donne  pendant  la  diete  hydrique,  il  favorise  la  reprise  de  l’alimentation. 

formuler  :  Une  B oite  de  Lacteol  du  ©r  boucard 

DOSE  :  Pour  les  nourrissons  2  4  4  comprimes  par  jour  une  demi-heure  avant  les  biberons  (delayes  dans  1  ou  2 
cuillerdes  4  cafe  d’eau  bouillie). 


Le  Gerant  :  A.  ROUZAUD. 


G.  de  Malherbe,  Imp. 


NUMERO 8 


AOUT  1911 


iESCULAPE 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 


Medecine ;  —  Sciences ,  Lettres,  Arts 

dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  £ 


La  Pathologie  des  Azteques,  d’apres  leurs 
ex-voto  (17  illustrations). 

Par  le  D'  E.  Berillon,  Professeur  a  l'Ecole  de 
Psychology. 


Une  visite  au  D1  P.-E.  Colin,  graveur 
(1 1  illustrations ). 

Par  le  D'  Rabier-Labiche. 

Le  Musee  du  Dr  Lannelongue  &  Castera= 
Verduzan  (3  illustrations). 

Par  le  D’  Laurent-Poncet. 


Le  Jardin  des  Serpents  (Butantan)  (5  illus¬ 
trations). 

Par  le  D'  S.  Pozzi,  Professeur  a  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris , 


Quelques  risques  de  la  profession  medical e 
(5  illustrations). 

Par  le  D'  A.  Marie,  Medecin  chef  de  l'Asile  de 
Villejuif. 

Cannibalisme  (7  illustrations). 

Par  Herbert-Ward. 


Les  A'issaouabs  ( 6  illustrations). 

Par  le  D’  G.  Encausse  (Papus). 


A.  ROUZAUD,  Editeur 

Rue  des  Ecoles,  Paris  -  Tiliphone  ;  830-03 


Abonnements , 
Etranger.  ..  . 


j®  SC  U  L  APE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


MICROBES 

DOSES  ANTISEPTIQUES 

dans  le  milieu  ensemened 

PUISSANCE 

ANTISEPTIQUE 

DOSES  BACTERICIDES 

^uoe  sentence  dans  in  milieu  de  culture 

PUISSANCE 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES 
d’  ANIODOL 

par  rapport  4  celle 
du  PHENOL 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES 
d’ANIODOL 
pour  i, oco 

par  rapport  a  celle 
du  PHENOL 

Bacille  subtilis . 

1,90 

0,25 

7,6 

8,5 

0,45 

18,90 

Bacille  coli  communis  .  .  . 

1,35 

0,12 

11,25 

3,1 

0,15 

20,70 

Staphylocoque  dore.  .  .  . 

1,40 

0,07 

20,00 

2,5 

0,25 

10,00 

Streptocoque  pyogene .  .  . 

1,30 

0,06 

21,70 

1,35 

0,09 

14,50 

Bacille  pyocianique  .... 

0,95 

0,10 

9,5 

3,10 

0,20 

15,50 

Bacille  typhique  .  ... 

1,85 

0,035 

52,85 

3,5 

0,15 

23,40 

Bacille  diphtreie . 

0,4 

0,065 

6,1 

1,1 

0,1 

11,0 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 

1,3 

0,05 

26,0 

1,5 

0,15 

10,0 

Bacille  anthracis . 

1,4 

0,075 

18,7 

11,5 

0,4 

28,75 

Bacille  lactique . 

0,6 

0,12 

5,0 

0,8 

0,2 

3,0 

«  Ces  nombres  font  voir  d’une  fagon  globale  que 
«  1'ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
«  vlngt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
«  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
i  fason  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 

<  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
x  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
i  I’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

<  1  ANIODOL 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
i  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
(  le  Bacille  anthracis. 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
tiaues.  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


Sublime . 

Creoline . 

Antiseptique  de  Pearsc 
Acide  phenique  .  .  . 

Formol . 

Chinosol . 

Chlorure  de  zinc.  .  . 

Ly  so  forme . 

Listerine . 

Sulfate  de  zinc.  .  .  . 

Santias . 

Acide  borique.  .  .  . 


<  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
i  superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
i  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
(  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
(  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
[  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 

<  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 

<  enveloppe. 

Sigtie  :  E.  Fouard, 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
"Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  ia5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
J{oyat  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  lepouvoir  bactericide 
de  1'ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  l'ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  1’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d'emblee  le  maximum  d  efFettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  l’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D^sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

M’ATTaQtJE  PAS  £ES  MAIN'S,  NX  XES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commerciale  :  au  1/100®  (Une  GRANDE  CUILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


PUISSANCES 


BACTERICIDE  23.40  (  sur  !e  Bacille  typhique 

ANTISEPTIQUE  S2.85  HetaWfes pap ■.  fouard, ch‘* a  HNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  etant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 

ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l'OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

POUPBE  D  ANIOPOL  remplace  1’IODOFORME 

Realisation  de  I ’ANTISEPSIE  INTERNE  par  V ANIODOL  pris  a  1’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  :  Une  g-rande  cullleree  de  la  Solution  au  1/100°  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerdes,  ou  verrdes,  dans  les  24  heures 

Echantillons  et  Renseignements  :  Societe  de  l’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MEFIER  des  CONTREFAQONS. 


i^SCULAPE 


NOS  PRIMES 


Tous  les  Abonnements  de  Trance  el  de  TTLtr anger  sont  rembourses 


NOTA.  —  Nos  ] 
itant  de  notre  abo: 


patent  au  meins  le  prix  de  l'abonnement  a  iESCULAPE,  la  plupar 
t.  Ajoutons  que  tous  les  frais  de  port  et  d’emballage  sont  a  notre  ch 


valent  beaucoup  plus.  Certain 
rge  et  que  nous  ne  demandons 


nt  sonnant,  plus  chcr  ■ 
supplemental . 


un  mandat  de  20  francs  (Etranger  25  fr.)  a  M.  ROUZAUD ,  editeur  cf iESCULAPE,  41,  rue  des  Ecoles,  Parii 
On  recevra  au  choix  I’une  des  primes  suivantes  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou  l’une  d’elles  serait  epuisee)  : 


1.  —  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  chpisirdans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

20  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

3°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
.  le  catalogue  de  la  maison  Mariaud. 


9°  Les  Dijformes  et  les  Malades  dans  I’Art,  par  le  P  ro- 
fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe;  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 


( Nota ).  —  Le  «  Bon  »  et  le  catalogue  de  la  m; 
choisie  sont  adresses  a  Fabonnedes  la  re'ceptio 
mandat  d’abonnement. 


io°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies-  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d'un  Enfant  du 
Siecle);( valeur  2 1  fr.). 


II.  —  Pournitures  pour  Dentistes. 

40  «  Bon  »  pour  20  francs  de  substances  obturatrices 
(ciment,  amalgame,  gutta)  et  pour  empreintes,  four- 
nies  par  la  Maison  P.  C.  Ash,  12,  rue  du  Hanovre, 


ii°  Gibier  foil  et  Gibier  plume,  par  le  marquis  de 
Cherville.  Description,  mceurs,  alimentation  et 
chasse;  2  vol.  illustres,- eaux-fortes  en  couleurs; 
convient  a  tous  les  medecins  disciples  de  Nemrod 
(valeur  24  fr.). 


Pauvres  Docteurs,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  I’Agrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiositcs  Medico-arlisliques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  50  Pun);  —  Theatre  de 
Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface  de  1682; 
toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder  1’ceuvre  de 
Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  l’un);  —  Les  Mystercs  des 
Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d'Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  de 
J.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
1’un).  Si  la  valeur  des  livres  choisis  dans  cette  liste 
depasse  20 fr.,  l’abonne  devra  envoyer  le  supplement. 


111.  —  Instruments  medicaux. 


5°  Seringue  du  Dr  Barthelemy,  modele  Vigier,  sterili-  . 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seririgues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Liier  (valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

,6p  Seringue  de  20  .  centimetres  . cubes  .(pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 


120  L’lmage,  un  volume  richement  illustre  de  gravures 
sur  bois,  papier  velin.  Texte  de  Paul  Adam, 
A.  Alexandre,  Barres,  Descaves,  d’Esparbes,  Geffroy, 
Pierre  Louys,  Paul  et  Victor  Margueritte,  etc.  Illus¬ 
trations  de  Bracquemond,  Cheret,  de  Feure,  Grasset, 
Helleu,  La  Gandara,  Mucha,  Steinlein,  Willette,  etc. 
(valeur  30  fr.). 


—  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja  a 
l’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent  choisir  cette 
meme  Revue  comme  prime). 


170  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l’Etran- 
ger). 


130  Le  Cabinet  secret  de  I'Histdire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’un  (valeur  20  fr.). 


180  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  d’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 


140  L’ Education  artistique  par  l'lmage  et  1’Anecdbte, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.).  •  - 


190  L’Art  Decoratif,  mensuelle  (Revue  de  1’ Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  abonnement  d’un  an 
(valeur  20  fr.pour  la  France;  24  fr.  pour  1’Etranger). 


.  -7°  L'Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
l’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.).'  : 

;8°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.)' 


150  Le  Nu  au  theatre  (depuis  I’Antiquite  jUsqula  nos 
■jours),  par  les  Drs  Witkowski  et  Nass  (valeur  20  fr.). 


160  a  choisir  dans  la  liste  suivante  : 

Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  30 
l’un);  —  Les  Morts  mysterieuses  de  VHistoire,  par 
Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50  1’un) ;  —  Les  Indiscretions 
de  VHistoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  Fun) ;  — 


20°  L’Assiette  au  Beurre,  hebdomadaire;  abonnement 
d’un  an  (valeur  25  fr.  pour  Paris,  26  fr.  pour  Depar- 
tements,  28  fr.  pour  l’Etranger). 


-  Eaux  Minerales  (poui 


ii°  Eau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 
50  bouteilles). 


NUCLEATOL  ROBIN  I NUCLEARSITOL  ROBIN  I 


ANTI-TUBERCULEUX,  PUISSANT  RECONSTITUANT  (nucleatol  methylars.ne,  ■ 

COMPRIMES 

DOSE  :  2  it  3  comprimes 

Medication  Nucleophosphatee  arsenicale 

deux  fois  par  jour  aux  deux 
principaux  repas,  ce  qui  fait 

NUC  LEO  PHOSPHATES  de  CHAUX  et  1 

de  0,04  a  0.06  centigrammes 
de  inethylarsinate  sodiq'ue 
par  jour. 

de  SOUDE  METHYL  ARSINES 

- - 

INJECTABLE 

DOSE:  1  ou  2  injections 

!  TUBERCULOSE,  FIEVRES  PALUDtENNES  1 
CACHEXIE  des  PAYS  CHAUDS 

suivant  les  cas.  dans  les 

24  heures. 

LYMPH AT1S ME,  SCROFULE,  ETC. 

^SCULAPE 


Sommaire  du  n"  de  JanVier 


Sommaire  du  n  de  FdVrier 


La  question  du  jour  :  Le  606  (etude  iinpar- 
tiale  sur  la  valeurde  I'arsenobenzol,  oil  il 
est  dit  ce  qu’il  convient  d'en  atiendre,  sui- 
vie  d’un  apertpu  sur  le  cflte  commercial  et 
financier,  caricaiural  et  pne  ique  ('). 

Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  meuicale;  11 
pratique  une  dissection,  en  public,  sur  le 
cadavre,k  Lyon;  it  inventedes  instruments 
de  chirurgie;  il  preconise  la  methode 
experimentale  en  medecine). 

Originaliti  de  I'Ecole  Medicate  Lyonnaise 
(Lyon,  rival  de  Paris;  Bonnet,  Ollier,  etc.; 
I'csprit  lyonnais. 

Le  Pare  de  Pilawin  (lecomte  Potocki  a  tail  le 
dans  la  forct  de  Pitschef  un  pare  de 
3.6oo  hectares,paradisdesgrandsanimaux; 
y  vivent,  a  1’etat  sauvage,  des  bandes  de 
bisons,  clans,  cerl's,  sauvAs  de  1’extermi- 
nation). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Vir- 
giledes  Insectes,  le  doux  et  lumineux  cen- 
tenaire  H.  Fabre,  raconte  atec  saveur  les 
mceurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L’Enigme  de  I'Homme  au  Masque  de  Per 
(CaranAs  s’ctlorce  d’en  pcrcer  le  mystAre). 

Les  Dents  de  nos  Ancitres  prdhistoriques. 

La  Survie  de  la  Pensee  cheq  les  Guillotines 
(combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
section  du  cou?  Les  derniArts  paroles  de 
Danton  sur  l’echafaud;  la  tdte  de  Lace- 
nairc,  les  battements  des  naupiAres;  un 
corps  sans  tfite  qui  rnarchc). 

L'Ecole  Erancaise  de  Midecine  de  Beyrouth 
(en  Syrie;  ses  elAves  font  rayonner  la 
science  frantjaise  dans  tout  l’Ortent). 

Supplement.  —  l.etlre  d'Jigypte  sur  les  ma¬ 
ladies  des  contemporains  des  Pharaons. 
—  Un  monument  a  Rabelais  a  Montpellier. 
—  Comment  on  «  demarque »  les  specialities 
franqaises  en  Argentine.  —  Le  Destin  d’ Aris¬ 
tide  Briand  (predictions  de  diverses  sor- 

■  cieres).  —  Les  Origines  de  I’art  dentaire 
(J’apret  le  «  papyrus  d  Ebers  »  commence 
3  700  ans  avant  noire  ere).  —  L’ Homme 
aux  Grenouilles  (Ambroise  Pare).  —  La 
Malconduite  a  I'Hbtel-Dieu  de  Lyon  .en 
1600.  —  L' Aliment  chimique  (comment  on 
nous  empoisonne).  —  Comment  certaines 
Societis  thermales  entendent  les  interits  de 
lews  stations.  —  Bandages  et  appareils 
(pocsic).  —  Massage  (sonnet). 

Nota.  Ge  numArocstreserveiiuxnbonnes 

dont  Tabonnement  pariira  de  janvier. 


La  question  du  jour :  Le  radium.  —  Par  le 
Dr  J.  Barcat,  assistant  a  l’Hdpital  Saint- 
Louis,  et  le  Dr  Dominjci,  chef  de  service 
au  Laboratoire  du  Radium  (16  illustra¬ 
tions).  —  Le  Radium  donne  des  guerisons 
quasi-miraculeuses  de  tume.urs,  cancers, 
maladies  de  peau,  etc.;  photos  nombreuses. 

La  Folie  de  Don  Quichotte.  —  Par  le  Dr  Li¬ 
bert  (9  illustrations).  —  Etude  medico- 
psychologique  (amour  malheureux,  lutte 
cont  re  les  moult  ns  a  vent,defaite,  multiples 
disillusions).  I.’obscrvation  de  Don  Qui- 
chotte  rentre  dans  le  cadr.  des  folies  rai- 
sonnunies.  Illustrations  d’apres  les  grands 
maitres.  et  les  vieilles  estampes. 

Les  tails  psychiques  (4  illustrations).  —  Par 
le  D'  Eiictiuste.  —  Des  forces  inconnues 
emancnt  de  certains  sujets.  Des  photos  du 
D’  Ochrorowicz  montrent  un  medium  sou- 
levant,  sans  contact,  des  ciseaux,une  balle, 
par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

L'Homme  quaternaire  de  la  Chapelle-aux- 
Saints  (10  illustrations).  —  Le  Professeur 
Paul  Raymond  nous  decrit  les  caracteres 
physiques  et  intellectuels  du  plus  vieil  an- 
cetre  connu  de  I’humanite  (demi-brute). 
Crane  renroduit,  grandeur  nature. 

Le  Can.  du  Docteur  Rose  (4  illustrations,).  — 
Par  le  Dr  Louis  Delattre.  —  C’est  un  reve 
aflolant,  a  la  maniAre  d’Edgard  P06  :  une 
pauvre  loque  bumaine,  atteinte  d’osteoma- 
lacie  gcneralisee,  s'etale  depuis  quinze 
ans,  it  la  fa<;ori  d’une  pAte,  dans  la  matson 
oil  ses  belles-filles  et  ses  fils  vitent  dans  la 
desolation  des  jours.  - 

L’Hydrologie  (4  illustrations).  —  Le  Profes¬ 
seur  Garrigou  montre  que  des  richesses 
insoup?onnees  sourdent  de  notre  sol  ;  des 
fleuves  medicamenteux  vivants,  d  aettvite 
surprenante  s’ecoulent  inutiles. 


Supplement.  —  La  Revolte  de  la  Faculte . 
de  Midecine  de  Rio  de  Janeiro.- — La  liber- 
td...  de  panser.  —  J’ai  perdu  mon  alliance  . 
(dessin  d’A-bei  Faivrc).  — L’Orchesire  me¬ 
dical  (une  illustration).  —  Un  cinquieme 
tableau  mediumnique  d’ Helene  Smith.  — 
La  Momie  variolde  et  ses  microbes.  — 
Charmante  soiree.  —  L’Instilut  de  Paleqn- 
tologie.  —  Les  Alienes  poetes  (une  illustta- 
tion:  a  Charenton).  —  Cheq  le  Dr  Montoya 
au  Cabaret  des  Quat’q’Arts  (8  illustrations) 
—  L’Ingenue  Hermaphrodite  (poesie).  — 
Phtirius  pubis ,  (•sonnet). 


;  .  Cliche  de  1  'Art  Decor atif' 

HALLUCINATION 


DIETETIQUE 


Il  n’esl  pas  un  gourmet 
qui  ne  connaisse  I’ceuvre  de 
Charles  Monselet.  Nous  nous 
proposons  cl’en  donne'r  de 
temps  d  autre  un  niorceau 
chop  si.  Les  .questions  de  die- 
I clique  ne  peuvent.  nous  laisser 
indifferents. 

L’ASPERGE 

Oui,  faisonsMui  fete, 
Legume  prudent 
.  C’est  la/note  honnete 
D’un  festin  ardent. 

I’aime  que  sa  tete, 

~  Croque  sous  la  dent,' 

Pas  trop,  cependant ; 
Enorme,  elle.est  bete, 

Fluette,  il  lui  faut 
■  Flier  ce  defaut 
Au  role  d’adjointe, 

‘Et'.soufFrir,  mele 
Au  vert  de  sa  pointe, 

L’or  de  l’ceuf  brouille. 


par  Mm°  Bernier es-Benraux 


Ch.  Monselet. 


PHARMAC1E  CHARLARD-VIGIER,  Pfi"  de  l™  cl.  et  R.  HUERRE,  Ph“  de  1™  cl.,  Docteur  es  sciences,  tu,  boulevard  bohhe-houvelle,  paris 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER  ME  DIC  A  MENTE  UX 


Savon  doux  ou  pur,  S.  hygiAnique,  S.  surgras  au  Beurre  de 

1  cacao,  S.  a  la  glycArinc  (pour  le  visage,  la  poitrine,  le 
cou,  etc.). 

Savon  Panama,  S.  Panama  el  Goudron,  S.  Naphtol  soufrA, 
S.  Goudron  et  Naphtol  (pour  les  soins  de  la  chevelure,  de  la 
barbe,  pellicules,  seborrliee,  alopicie,  nidladies  culanies). 

Savon  Sublimd,  S.  PhAniquA,  S.  BoriquA,  S.  CrAoline, 
S.  Eucalyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  RAsorcine,  S.  SalicylA, 
S.  Salol,  S.  au  SolvAol,  S.  Thymol  (accouchements,  anthrax, 


rougeole,  scarlaline,  variole,  etc.),  S.  intime  (a  base  de 
SublimA). 

Savon  A  l’lchthyol  (ac.ne,  rougeurs),  S.  Panama  et  Ichthyol, 
S.  Sulfureux,  S.  a  Phuile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  BoratA, 
S.  PAtrole,  S.  Goudron  boriquA. 

Savon  IodA  a  5  0/0  d’iode.  —  S.  rMercuriel,  33  0/0  de  mercure. 
—  S.  au  Tannoforme  (conlre  les  pueiirs) .  —  S.  au  B.  du  PArou 
et  PAtrole  (contre  gale,  parasites;.  —  S.  a  l’Oxyde  de  Zinc. 
(Eczemas).  —  S.  a  la  Formaldehyde  (anlisepliquej,  etc. 


SAVON  DENTIFRICE  VIGIER ,  le  meillem *  dentifrice  antiseptique 

aur  l’entretlen  des  dents,  des  gencives,  des  muqueuses.  —  II  previent  les  accidents  buccaux  chez  les  syphilitiqui 
Prix  de  la  boile  de  porcelaine  :  3  francs 


Empires  et  EpitpemBS  caoutGltoutes 

VJQIER 

a  tous  medicaments 

Antiseptiques,  tnallerables,  trfes  adliAsifs 
tres  souples,  remplagant  pour  le  traite- 
ment  des  maladies  de  la  peau  les 
anciens  Emplatres  et  les  Pommades. 

Epithemes  Oxyde  de  Zinc  —  Rouge  de 
Vidal  — Vigo  —  BoriquA  —  SalicylA  -  Bel- 
ladone  —  Cigue  —  Calomel  —  Mercuriel 
phAnique,  etc. 

Sparadrap  caoutchoute  simple 

stArilise,:  trAs  adhAsif,  remplagant  l’ancien 
"Sparadrap  Diachylum. 


EAU  Ml NERALE  NATURELLE 

ST-LEGER  POUGUES  auce 

Alcaline,  Liihinee,  Ferrugineuse ,  Reconstituante 
La  plus  agreable  des  Eaux  Minerales 
C’est  le  REMEDE  le  plus  puissant  contre  les 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 

C’est  la  Veritable  Eau  de  regime 
des  Faibles,  des  Convalescents  et  des  Neurastheniques 

La  Source  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  rainerale  m^dicinale  ordonnee  dans  le  traitement  de  la  Tuberculose  par  la  Recalcification  ■ 


PAPAPANA  PURGATIVE.  DEPURATIVE,  ANTISEPTIQUE 

I  »  M  ES  I M  M  La  seule  qui  outre  l’effet  purgatif  immAdiat  exercs  une  action  curative  sur  les.organes  malades 


A  base  de  slis  calciques  rendus  assimilables 


Echantillons  et  littSrature  gratuits 

Laboratoire  des  Produits  Seientia:  42,  rue  Blanche,  Paris 


jESCULAPE 


Sommaire  du  n°  de  Mars  Sommaire  du  n°  d’AVril 


Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances 
sur  I’Au-dela  (8  il  ustrations).  — -  Le  Pro- 
fesseur  Grasset,  etudie  les  faits  suivants  : 
magnetisme  animal  et  fiypnotisme  (sug¬ 
gestion),.  tables  tournantes,  pendule  explo- 
rateur,  baguette  divinatoire,  cristalloman- 
cie,  mediums  et  transes.  Questions  trou- 
blantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 
La  Maison  du  Medecin  (8  illustrations). — 
Bois  original  du  Dr  P.  E.  Colin,  images  de 

gracieuses  artistes  «  medicales  Vers  du 
octeur-Poete  G. '-Montoya. 

Ce  qu’il  en  coutait  pour  devenir  medecin  a  la 
fin  du  XVIII ’  siecle  (to  illustrations). 

Un  Apotre  (4  illustrations). —  Tolstoi', .saffoc- 
trine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  sa  mort 
a  Koselsk.  Quatre  oeuvres  mattresses  d’ar- 
tistes:  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 
One  Grossesse  historique  (5' illustrations) . — 
Le  D1'  Cabanes  conte  ici  l’aventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison 
a  la  suite  d  une  des  equipees  les  plus  folles 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  - 
,dpnt  un  gentilliomme  italien  endosse  la 
paternite  ».  La  grossesse  fut  cachee  jus- 
qu’au...  8"  mois  aux  Mattres  de  la  Facuite! 
La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustra¬ 
tions). —  Le  Dr  Marcel  Baudouin,  suit  le 
developpement  du  monsire  depuis  l’age  de 
1  ans  jusqu’a  3a  ans.  6  photos-:  dans  la 
6"  Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit 
d’un  amour  desormais  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  Medecins  ( 1 3  iil.ustra- 
l&ns).  —  Ce  1“  Salon,  fut  une  revelation. 

Supplement.  —  Napoleon  medical  (Ses  der- 
niers  jours;  1’ouverture  de  son  cercueil. — 
Pie  IX  ■  ses  guerisons  miraculeuses.  . — 
Pour  vivre  vieux.  —  L'hoinme  de  demain. 
Gordons  nos  fossiles  humains.  —  Le  pro- 
fesseur  Gaucher  et  le  606. — -L’osde  la 
resurrection.  —  Les  parfums  (avantages 
et  dangers).  —  Alberto  Mendeq.  de  Buerios- 
Ayres  propose  a  la  France  un  gynecee  net-.’ 
tional  pour  la  repeupler.  —  Chi-ysis  est 
mdrte.  —  La  Cnminahie  et  la  Presse.  — 
Le  prejuge  de  I’dge.  —  Le  serpent  de  mer. 
La  jupe-culotte,  Vhygiene ,  M .  Fagiiet.  — 
Remeae  du  XV P  siOcle  contre  la  peste.  — 
Un  Chat  qui  durait  vu  un  fantome.  —  La , 
main  de  Mml!  Simone  (consultation  de 
M»°  de  Thhbbs).  —  Priere  d’une  adoles- 
cente  (poesie  de  Pierre  Lotiys).  —  Conseils 
aux  buveurs  d’ absinthe  (poesie). 


Les  Fous  en.  liberte  (Open-Door)  (7  illustra¬ 
tions).  —  Par  Id  Prof.  Pozzi.  —  La  statue 
de  Pinel,  devant  la  SalpStriere,  le  montie:’ 
brisant  les  chaines  des  aliehes.  Le 
D.r  Ca-bred,.pres  des  bords  ensoleilles  du 
Rio  de  la  Plata  dirige  une  colonie  singu- 
liere  d'alienes  qui  vi  vent,  travail  lent,  s’ame- 
liorent  a  1  air  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son 
emerveillement  qu’expliquent  les  photos. 
Une  Grossesse  historique  (Suite  -  et  fin) 
•i(4 'illustrations).! —  Par  le  D'  Cabanes.  — 
pans  Tin  recit  colore,  vivant,  pittoresque  a 
souhait,  nous  est  dite  la  fin  de  la  folle 
aventure  de  la  duchesse  de  Berry,  cet 
“  Henri  IV  en  jupons  ”.  La  scene  de  l’ac- 
couchement  inopine,  racontee.  par  Meniere, 
ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances 
sur  I'Au-dela  (Suite  et  firi)  (9  illustrations). 
—  Par  le  Prof.  Grasset.  —  ici  soul  etudies 
avec  phcitos  a  l’appui,  des  faiislplus  extraor- 
dinaires  que  ceux  envisages  dans  un  < 
article  anterieur  (suggestion,  tel6pathie, 
apparitions  de  fantomes...  etc.) 

Cceur  de  Monxie  (4  illustrations)..  —  Par  le 
Dr  Fraikin.  Les  visceres  de  Rainses  II 
Meiamoun,  le  Sesostris  des  Grecs,  enfer- 
mes  au  Louvre  dans  deux  vases  canopes. 
Examen  histologique  4U  cceur.  RSverie. 
Photo  de  la  glorieuse  momie. 

Le  Lail  meurtrier  (g  illustrations).  —  Par  le 
Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Doe.-,  Caran  d’Aehe,  Grandjean,  Michael, 

•  Weiluc,  Barcet,  Mirande.-. 

Le  Deuxieme  Salon  des  Medecins  (28  mars- 
g  avril  fgasj  (‘to  illustrations).  —  Nom- 
breuses  teuvres  reproduites  (Besancon, 

.  Capdepont,,.  ^alle ,  .  Frogier,  .  ..Marcel 
Labbe,  etc.,  etc.) 


.  Colin.  —  Hommage  au  Professeur  Grasset. 

—  Lett're  d'Egypte  (une  illustration).  — 
i  Une  Generation  defemmes-medecins.  —  La 
Vie  terrestre  art-elle  une  valeur?-—  La 
Psychologie  de  la  femme  moderne  (d'apres 
Anatole  France).  —  Le  Cerveau,  comme  le 
rein,  fait  ce.  qu’il  pent.  —  Petrarque  et  les 
Medecins ;  —  Misere  et  t  '  ''  '  " 


•t  creation  de  Beaute. 


—  Une :  Clinique  chirurgicale  (Impressions 
d’hopital).  —  Medecihe  aeronautique.  -  La 
Chevelure  { poesie).  —  Cklorose  (poesie).  - 
Le.  Charlatan  (gravure).  —  La  Peur  dumal 
tgravure).  — Saris  douleur  (gravure). 


LES  LIONS  AIMENT-ILS  LA  CHAIR 
HUMAINE? 

La  mort  tragique  du  frere  du  ministre 
des  affaires  etrarigeres  du  Royaume-Uni  a 
donne  un  douloureux  interet  aux  notes  re- 
cueillies  sur.  place  par  les  Europeens  eta- 
blis  en  Afrique  qui  ont  observe  de  pres  les 
mceurs  et  le  caractere  des  lions.  La  bete 
feroce  qui  a  de'vore  le  frere  de  sir  Edward 
Grey  n’aura  pas  peu  contribue,  dit  M.  La- 
badie-Lagrave,  a  mettre  fin  aux  legendes, 
de  date  recente,  qui  representaicnt  le  roi 
des  animaux  comme  un  animal  inoffensif  et 
timide,  toujours  pret  a  s’enfuir  a  l’appro- 
che  de.l'homme. 

Dans  ses  Souvemrs  sans  pretention,  M.  W. 
Scully  admet  qu’en  dehors  des  cas  oil  le 
lion  blesse  oil  entoure  par  les  chasseurs, 
est  oblige  de  livrer  bataille,  il  petit  tres 
bien,  en  certaines  circonstances,  attaquer 
1’homme  sans  avoir  ete  provoque. 

La  chair  humainedevient  la  seule  nour- 
riture  qui  spit  a  la  portee  du  redoutable 
carnivore  lorsque  l’age  ou  la  maladie  le 
rendent'  incapable  de  poursuivre  tout  autre 
gibier,  ou  bien  lorsque  les  animaux  aux- 
quels  il  a  1‘habitude  de  faire  chasse  ont 
tout  a  coup  disparu. 

Il  n’est  pas  rare,  dit  le  c.ollaborateur  du 
Stade  of  Africa,  que  le  gibier  de  touteespece 
s’eloigne  en  meme  temp's  d’une  region  pour 
aller  s’etablir  beaucoup  plus  loin,  comme 
s’il  obeissait  a  un  mot  d'ordre,  Alors,  le 
.lion  se  trouve  prive  de  nourriture  parfois 
pendant  plusieurs  jours  et  connait  les  hor- 
reurs  de  la  lamine. 

.  Un  animal  affame  est  toujours  dangereux, 
et  il  est  tres  -probable  qite  si  le  plus  celebre 
des  lions  historiques  avait  ete  prive  de  nour¬ 
riture  pendant-  huit  jours  avant  derencontrer 
Androcles,  il  n'aurait  pas  laisse  cette  repu¬ 
tation  de  magnanimite  qui  a  rejailli  sur 

Je  suis  absolument  convaincu,  dit  par 
ailleurs  M.  'Scully,  que  le  lion  eprouve  au- 


tant  de  degout  a  manger  de  1’homme  que 
l'homme  a  manger  du  singe.  Cette  repu¬ 
gnance  naturelle  venant  s’ajouter  au  senti¬ 
ment  de  terreur  que  le  roi  de  la  creation 
inspire  a  tous  les  fitres  animes,  suffit  pour 
tenir  en  respect  le  roi  des  animaux,  a  la 
seule  condition  qu’il  ne  soit  pas  affame. 

11  est  evident  que  le  lion  ne  poursuit  pas 
l’homme  comme  son  gibier  prefere,  et  il 
ne  semble  guere  douteux  qu'une  loi  de  la 
nature  ait  destine  les  herbivores  a  etre  la 
proie  des  carnassiers.  Mais  a  defaut  d  un 
morceau  de  choix,  il  nest  pas  d animal 
qui  he  sache  se  contenter,  a  l’occasion, 
d'un  morceau  de  second  ordrc. 


L’AME  D’UNE  PETITE  FILLE 

La  Revue  (15  juillet)  donne  quelques 
pages  d'un  Nouveau  journal  inedit  de  Marie 
BashkirtsefF.  On  y  voit  a  nu  I'dine  d'une 
petite  file  selon  le  titre  que  Mmi!  Renee 
d'Ulmes  donne  a  la  courte  introduction 
dont  elle  a  fait  preceder  ces  notes,  mais 
d’une  petite  fille  etonnamment  douee  pour 
comprendre,  pour  sentir,  pour  souffrir. 

M",e  Renee  d’Ulmes  rappelle  que  Mau¬ 
rice  Barres  a  dit  de  Marie  BashkirtselT 
qu’elle  avait  «  toute  jeune  amalgame  cinq 
ou  six  antes  d’exception  dans  sa  poitrine 
trop  delicate  et  deja  meurtrie  ». 

Voici  quelques  lignes  ecrites  par  cette 
«  enfant  »en  janvier  1873,  au  moment  ou 
elle  avait  douze  ans : 

«  11  faut  vous  dire  que  depuis  Bade,  je  ne 
pense  qu’au  due  de  H.  .  Apres  midi  j’etu- 
diais  ;  je  ne  suis  pas  sortie  excepte  une  demi- 
heure  a  la  lerrasse.  Je  suis  toute  malhcu- 
reuse  aujourd’hui,  je  suis  dans  un  etat 
affreux  ;  si  cela  continue,  je  ne  sais  ce  que 
je  deviendrai. 

Comme  les  personnes  qui  n’ont  a'ucun 
secret  sont  heurcuses!  Ah!  mon  Dieulsauve- 
moi  par  charite  ! 

La  figure  e’est  bien  peu  de  chose.  On  ne 
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CONSTRUCTEUItS  D’ltiSTRDMENTS  POUR  LES  SCIENCES 


Fournitures  gene- 
rales  pour  Bacte- 
riologie  et  Micro- 


Depot  pour  la  France 

MICROSCOPES 
des  JUMELLES 
a  PRISMES 

E.  LEITZ 


Antalgol 

DALLOZ 

(Quino-Salicylate  de  Pyramidon) 


NeVralgies  Migraines 
Goutte  aigue  ou  chronique 
GraVelle  M  Lithiase  renale 
Rhumatisme  chronique 
M  FieVre  de  fatigue  M 
Insomnies,  etc. 


CEINTURE  IXI A 

.  Brevetee  S.  G.  D.  G.  ( Adoptee  dans  les  Hopitaux )  amm  Jftk  MB  <^L 


Grossesse,  Suites  de  Couches,  Laparotomies,  Eventrations,  Hernies,  etc.,  etc. 

SANS  RESSORT  — -  SANS  BALEINE 

D’une  extreme  douceur 
D’une  tres  grande  legerete 
D’une  extensibilite  remarquable 

Sa  souplesse  lai  permet  de  s'ajaster  sur 
le  corps  dont  elle  suit  tous  les  mouvemerxts 

C’est  une  seconde  SANGLE  ANATOMIQUE  ideate 

Elle  gante  l’abdomen 


La  Ceinture  IXIA  se  fait 
egalement  avec  jarretelles 


EN  VENTE  chez  tous  les  PHARMACIENS  el  BANDAGISTES 


A.  DEFFINS,  Fabricant 


40,  Rue  du  Faubourg=Poissonniere,  PARIS  (Telephone  :  232-37) 

Fabricant  de  la  BANDE  IXIA  pour  Varices 

Avec  DISPOSITIF  DE  FIXATION  Brevete  S.  G.  D.  G. 


JE  SCULAPE 


Sommaire  du  n°  de  Mai 

Les  Sancluaires  midicaux  de  la  Grice  et  le 
Quite  d' FEsculape  (18  illustrations).  —  Le- 
gende  dTEsculape  :  les  amours  d'Apollon 
et  de  la  belle  Corouis;  le  centaure  Cheiron. 
Le  Sanctuaire  d’Epidaure  :  les  pretres  y 
endorment  et  operent  les  malades. 

Le  Tableaux  mysterieux  de  Londres  (2  illus¬ 
trations). —  Au  jour,  le  Christ  marchc  sur 
les  bords  de  la  mer  Morte  ;  la  nuit,  une 
croix  lumineuse  et  une  aureole  apparais- 
sem.  Comment  expliquer  ce  mystere  ? 

Les  Maria ges  de  Mcmstres  doubles  (5  illus¬ 
trations),  par  le  D’  M.  Baudouin.  —  Rosa- 
Josepha  reparait,  avec  l’enfant  et...  le  pere 
de  renfant,  Quelques  figures  de  monstres 
fameux.  Les  amours  d’un  monstre  double. 

Le  lait  meurtrier  (g  illustrations),  par  le 
Prof.  Porcher.— Illustrations  d’humoristes. 

Les  Homceopathes  et  l' Homoeopathic  (2  illus¬ 
trations),  par  le  D'  Encausse.  —  Le  mal 
qu’on  dit  des  Homceopathes;  leurs  succds. 

Les  Mangeurs d'argite  (!>  illustrations).— Une 
friandise  pour  les  Bobos;  la  carriere  d’ou 
on  l’extrait  reclame  des  sacrifices  hupnains ; 
l’enlisement  de  la  victime  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Pritres  (2  illustrations), 
ar  le  D'  Rolet. — Unevariete  d’amourmor- 
ide  :  une  belle  oeuvre  du  sculpteur  Rodin  : 
i5anndes  d’un  amour  morbide  continu . 

Charles  IX  est-il  mort  empoisonni ?  (5  illus¬ 
trations).  —  Le  mystdre  d’une  mort  expli- 
qud  par  des  documents  de  premiire  main  ; 
la  vie  maladive  de  Charles  IX;  l’amour 
a-t-il  hdtd  sa  fin?:  resultats  de  l’autopsie. 

Supplement.  —  Appel  en  faveur  de  VEcole 
de  Midecine  de  Beyrouth. —  Une  gravure 
sur  bois  du  D’  P.-E.  Colin.  —  Le  pape 
Nicolas,  Vhygiine,  la  morale  el  la  jupe- 
culolle  (1  illustration).  —  Poules-Baro- 
metres.  —  Les  beaux  jours  de  la  saignee. 

—  Un  debut  poitique.  —  Le  pronostic  des 
etudiants  pour  le  concours  de  prosectorat 
(dessin  de  d’Ostoya). —  La  Mort  du  Prince 
Imperial  (avec  un  dessin  de  l’epoque).  — 
Le  vol  dans  les  grands  magasins.  — 
L’ Alimentation  dies;  les  Hebreux.  —  Le 
rebouteur  et  son  squelette  articuli  (avec 
1  illustration).  —  Pricociti.  —  La  Fiancie 
du  Tzar  (avec  le  portrait  de  M-  Nadine 
Van  Brandt).  —  Les  Vitements  Thermaux. 
La  Science  (Sonnet  Je  Sullv-Prudhomme) 

—  Une  consultation  de  Ricord  (Sonnet). 


Sommaire  du  n "  de  Juin 

Voyage  medical  en  Italie  (i5  illustrations), 
Par  le  D’  Gougerot,  professeur  agrege.  — 
pelerinage  medico-artistique. 

L'Ecole  de  Midecine  dTndo-Chine  (3  illustra¬ 
tions),  par  le  D'  Matignon.  —  Comment 
e  1  le  peut  faire  rayonner  l’influence  intel- 
le.tuelle  franfaise  en  Extreme-Orient. 

A  propos  de  dessins  executes  sous  la  sugges¬ 
tion  liypnotique  (2  illustr.),  par  J.-A. Sicard, 
professeur  agrege. —  Impressions  realistes 
de  terreur  et  de  cadaverisation . 

Le  Cimeiiere  des  chiens,  a  Asnieres  (fi  illustr.) 

Une  visite  a  1 ‘originate  necropole; 
(i.ooo  chiens  y  sont  inhumes;  des  centaines 
de  tombeaux  avec  epitaphes  imprevues  et 

Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au 
Musie  du  Louvre  (7  illustr.),  par  Lepaitre. 

—  Tableaux  reprdsentant  :  dacryocystile 
chronique,  cicatrices,  alcoolisme,  progna- 
thisme,acne  hypertrophique,acne  rose, etc. 

Coulumes  et  Superstitions  des  Mots  (6  illus¬ 
trations),  par  le  Capitaiiii  Baudesson.  — 
Les  vertus  du  Boisd’Aigle,  etc. 

Spiritisme et Mdtapsychisme ( i5  illustrations), 
par  le  D'  Geley.  —  Reponse  au  bel  article 
du  professeur  Grasset  avec  documents  nou- 
veaux;  exposition  de  la  question  sous  un 

Les  terres  cuites  patliologiques  de  Vepoque 
alexandrine  (10  illustrations),  par  le  D'T. 
Regnault.  —  On  les  prenait  pour  des  gro¬ 
tesques;  elles  sont  grandement  interes- 
santes  pour  le  medecin. 

L'Hopital  francais  du  Caire  (1  illustration), 
par  le  Prof.  M .  Hache. 

Supplement.  —L’Homme  mecanique  <(  Oc- 
cultus  »  (1  gravure). —  Le  Baiser.  —  La 
Femme,  son  moi  inconnu  de  V Homme,  et  son 
sourire  (1  illustration).  —  Tatave  et  la  Ba- 
ronne.  —  Les  victimes  du  Livre.  —  Le  sexe 
et  I'education.  —  Destinies  d’epouvante 
(3  illustrations).  — L’invasion  des  modernes 
etdes  primqires.  —  Le  chien  medium  hypno- 
tique  de  M—  Rostand. —  Lesexe  avolonte. 

—  Pressons-jious  (dessin  de  Mirande).  — 
Comment  vivent  les  femmes  de  lettresl  — 
L’avenir  de  la  race.  — Les  Drosires  astu- 
cieuses  et  firoces.  —  Les  animaux  posse- 
dent-ils  une  ame?  —  L’entrie  dans  la  vie 
(dessin  de  Daumier).  — Pompcs  funebres 
(dessin  de  Daumier). 


peut  pas  aimer  pour  la  figure  seulement; 
certes,  la  figure  fait  beaucoup,  mais  quand 
il  n’y  a  rien  de  plus!. . .  ! 


L’amour  heureux  doit  rendre  meilledr; 
mais  l’amour  sans  espoir  !... 


Si  devenue  grande,  j'epousais  B...  quelle 
vie  sera  la  mienne  !  Rester  toute  seule.  c’est- 
a-dire  entouree  d'homme  banals  qui  vot}- 
dront  me  faire  la  cpur  et  me  laisser  empo’r- 


ter  par  le  tourbillon  des  plaisirs.  Tout  cela, 
je  le  reve,  je  le  desire,  mais  avec  un  mari 


Je  suis  ferme,  je  veux  etre  resolue,  je  veux 
le  due  de  H...  Je  l’aime  au  moins  celui-la. 
Sa  vie  dissipee  peut  lui  Stre  pardonnee.  » 

■  On  sait  que  Marie  Bashkirtseff  n’epousa 
personne,  et  que  sa  vie  se  termina  par  une 
chaste  et  triste  idylle  avec  le  peintre  Basr 
tien  Lepage,  malade  lui-meme  a  mourir. 


Pour  combattre  le  PALUDISME  rien  ne  vaut  le 


IQUINOFORMEB 


AUTORIst  PAR  DECISION  MINISTERIELlE  DU  24  SEPTEMBRE  -1907 

Le  plus  soluble  et  ie  plus  actif  de  tous  its  Sets  de  Quinine  cmus 

renter  me  87.56  %  de  quinine 

Donne  des  solutions  injectables  NEUTRES  et  INDOLCRES 

Se  send  dans  les  Pharmacies  (  e^U^amuoufeskll'etBOeentieraimnes 
en  bottes  d'origine  de  (  6  et  12  cuchets  a  25  et  50  centigrammes-, 


H.  LACROIX  &  Ci°,  t 


t  31,  Rue  Philippe-de -  Girard ,  PARIS. 


IWGTHARSOL 

( Methylarsinate  de  Soude) 

ampoules .  0,05  de  Metharsol  p.ar  ampoule. 

gouttes .  0,02  de  Metharsol  par  20  gouttes. 

pilules. .  0,02  de  Metharsol  par  pilule. 


METHARFER 

(Methylarsinate  de  Per) 

Action  cytogenique  du  methylarsinate  unie  au  pouvoir  he’moglohigue  du  ler. 
ampoules  ....  0,05  de  Metharfer  pair  ampoule. 
gouttes .  0,02  de  Metharfer  par  SO  gouttes. 


/  SYPHILIS  X 
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^  CACHEXIE 
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1  LEUCEMIE 
CACHEXIE 


^  ^  ^  Intrait  de 
Marron  d’Inde 

(Varices  et  Hemorro'fdes) 

Litterature  et  Echantillons:  Intraits  Dausse 
4,  Rue  Aubriot,  PARIS 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 


GASTROZYMASE 

( Sue  Gastrique  naturel j 
Action  digestive  immediate. 

Action  antiseptique  —  Action  excitorsecr6toire, 

De  un  a  3  Comprimes  au  milieu  du  repas.  j 
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Sommaire  du  n°  de  Juillet 

Pourqiioi  ,  j'ai  edit.e  le  Regime  du  Corps 
(ii  illustr,),  par  le  Prof.  Landouzyf  Le  pre¬ 
mier  ouvrage  medicjl  ccrit  en  langue 
franfaise;  si  saveur,  ses  sages  preceptes; 
l’importahce  des  regimes  des  le  moyen- 

Spiritisme  et  Metapsychismefi  illustr.),  par 
Geley.  —  Fin  de  l’arlicle-reponse  au  Pro- 
fesseur  Grasset  sur  une  question  trou- 
blante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 
Ingres  devant.  la  Medecihe  (6illust.),  par 
Verdier.  — :  Ingres  et  les  medecins;  son 
deJajn  de  Tanatomie,  sa  peur  des  sque- 
leites;  son  type  de  beaute  feminine  (hypo- 
thyroldieiet  g'ottre).  . 

J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contem- 
poraine  (8  illustr.),  par  Libert.  — Maso- 
chisme-'  exh-ibitioni  ism'e,-  ereutophobie.. . 
delire  •dej  persecution. 

Madame  Annie  Besant.  Une  religion'  It oil - 
velle  (:o  illustr.).  -  La  vie  merveilleuse 
de  Madame  Besant;  la  Theosophie;  le 
jeune  Alcyone,  son  livre,  ses  progressions 
successives  a  tra.vers  les  (ages,  l 

L'lvresse.  dans  -  VAntiquite  (5  illustr.),  par 
Felix  Rdgnault.  —  D'apres  les  auteurs,  les 
cei  antiques,  les  peintures  de  Pompej, 
Petit-voyage  aupays  des,  Loufoques  (fiillustr.). 

—  Les  folies  du  :«  Gubisme»  so'nt:surtout  * 
le  fait  d’exbtiques.)  Certaines  oeuvres  du 
Salronfides  Independahts  "devatit  la  Clini¬ 
que  mentale.  . 

Supplement.  —  Une  Sorbonne  dernier  cri. 

—  Les  Romanciers  et  VAnatomie.  —  Ba- 
nane  et  chair  humaine.  —  Pauvre  Lilian. 

—  Le  style  ecclesiastique.  —  Tolstoi  mys¬ 
tique.  —  Le  papier  en  igi  i. —  Ce  que  nous 
mangeons.  —  Les  enterres  vivants.  —  La 
derniere  lettre  du  Dr  Mesny.  —  Les  jeunes 
ecrivains  victimes  ou  privilegie-s.  —  L'in- 
decence  aux  homines  d'accoucher  les  fem¬ 
mes.  —  Le  Regime  du  Corps,  — Deux  gra¬ 
vures  d’aprds  I'ceuvre  de  J.-J.  Rousseau. — 
Le  beui  i  e  vegetal  extrait  du  coco.  —  Re- 
medes.  contre  la  rage.  —  Dietetique  :  ■ le 
Pnt-au-Feii  (Ch .  Monselet)  —  La  Vierge 
aux  Anges  (Cimabue).  — •  La  derniere  au- 
topsie  d’Andre  Vesale  (Osbert).  —  Com¬ 
ment  on  doit  garden  I’enfant  quant  il  est  nis 


)/ VERLAINE  VEUT  ETRE  FOU 

Nous  empruntons  a  MM.  F.-A.  Cazals 
et  Gustave  Le  Rouge,  qui  ont  trace  de 
Paul  Verlaine  un  portrait  si  veridique  et 
si  vivant,  ces;quelques  pages  etincelantes 
de  bonne  hunieur  dans  leur  minutieuse 
exactitude :  - 

Au  milieu  des  malheurs  quil'accablaient, 
l’ideal,  pour  Verlaine,  eut  ete,  peut-etre,  un 
hopilal  plus  confortable  et  surtout  exempt 
des  atroces  promiscuites. 

Souvent,-  il  faisait  allusion  a  cette  char¬ 
treuse  revee  ou,  loin  des  femmes  et  des 
tavernes,  il  eut  eu  la  facilite  de  se  reposer 
et  de  travailler  a  sa  guise,  tout  en  etant 
convenablement  soigne. 

En.1892,  un  peu  apres  son  voyage  en  Hol- 
lande,.  il  s’avisa  ,  pour  realiser  ce  desidera¬ 
tum,  du  plus  etrange  des.  stratagemes. 

On  le  vit  brusquement'  abandonner  ses 
cafes  habituels  et  se  livrer,  en  public,  a 
toutes.  sortes  d’extravagances.  Par  exemple, 
il  prononqait  a  haute  voix  des  phrases 
incoherentes;  il  frappait  bruyamment  le 
pave  de  sa  canne,  fron?ant  les  sourcils  et 


expres  ses  verres  dans  les  cafes. 

Les  «  bons  amis  »  —  et  Verlaine  n'en 
■  manquait  point  —  ne  laissererit  pas  echap- 
per  cette  occasion  de  s’apitoyer  hypocrite- 

—  £a  y  esq  disaient-ils  d’un  ton  confi- 
dentiel ! , ,,  C’est  la  fin!  La.  tete  n’y  est  plus; 
il  demenage!  Nous  l'avioris  bien  prevu. 
Qutl  malheur!  Un  si  beau  genfe1. . . 

Ces  charitables  personnes  se  tfoinpaient 
du  tout  au  tout.  Seuls  quelques  intimes 
connaissaient  le  secret  de  cette  attitude  — 
car  ce  n’etait  la  qu’une  attitude.  Fatigue  de 
luttes  quotidiennes  avec  des  <1  gens  »  edi- 
teurs  parcimonieux  et  ruses,  maitresses  peu 
fi deles  et  stupides,  amis  ingrats;  degoute 
aussi  de  la  m'alodorante'  promiscuite  des 
salles -d’hopital,  Verlaine  avait  resolu  d’en 
finir  une  fois  pour  toutes  avec  ses  ennuis. 

Il  s’etait  souvenu  qu’il  existe  en  France 


Double= Lotion 
d^Abel  Giband 

Arrete  !.a  chute  des  cheveux 

Provoque  la  repousse 

CalVitie  Vulgaire,  Pelade ,  Seborrhee  grasse. 
Pityriasis  (Pellicules) 

Basee  sur  les  travaux  de  1’Ecole  de  1’HopitaI  Saint-Louis,  clle 
comprend  2  flacons,  2  lotions  : 

L’UNE,  antiseptique  et  excitante  de  la  vitalite  du  cuir  chevelu  n’est  autre  que 
la  lotion  dite  excitante  des  Maitres  de  Broca  et  de  Saint-Louis  rendue 
"mondaine  ”  par  suppression  de  son  odeur  desagreable. 

L’AUTRE,  slimule  1’activite  de  1’appareil  pilo-sebace  et  la  vascularisation  capil- 
laire,  c’est  la  lotion  dite  tonifiante. 

L’arret  de  la  chute  des  cheveux  est  rapide  ;  la  repousse  est  assuree; 
pour  peu  qu’il  persiste  un  vestige  de  bulbe  pileux. 

Traitement  complet  (les  2  flacons)  franco  :  16  fr.  aumedecin;  20  fr. 
au  public  (Etranger  20  fr.  et  25  fr.). 

V ente  directe,  pour  Paris  seulement :  Pharmacie  Vial,  20,  rue  de 
Chateaudun.  —  Les  commandes  de  province  et  de  l' etranger  doivent  etre 
adressees  a  M.  Giband,  Pharmacien  de  1"  classe,  directeur  du  Labora- 
loire  de  preparation,  a  Sens  [Tonne). 


une  retraite  A  laquelle  personne  n’aspire, 
une  sinecure  que  ne  poslule  aucun  budge- 
tivore,  Sa  malice  naturelle  lui  avait  inspire 
une  geniale  trouvaille  et  il  s’etait  dit: 

—  J'aurai  une  place  de  fou;  le  tout  est  de 
la  meriter  ! 

Confidents  de  cette  resolution  pour  le 
moins  etrange,  nous  lui  marquames  notre 
etonnement.  Il  eut  un  clignement  d'yeux 
ironique. 

—  Une  place  de  fou,  prononfa-t-il,  ce 
njest  pas  ce  qu’un  vain  peuple  pense...  11 
n’est  question  bien  entendu,  dans  mon  idee, 
ni  de  la  douche,  ni  de  la  camisole  de  force. 
La  douche,  passe  encore,  maisla  camisole!  . 
Non,  je  veux  etre  un  fou  paisible  et  bien 
note,  un  fou  raisonnable  enfin! 

Nous  commencions  a  comprendre. 

—  La  chose  ira  toute  seule,  poursuivit-il 
avec  un  sourire  bonhomme.  Grace  a  mes 
relations,  i’affaire  ne  trainera  pas.  J’aurai 
■  bientot  en  poche  ma  nomination.  Et,  apres 
quelques  fallacieuses  manifestations  bien 
reussies  de  derangement  cerebral,  je  serai 
vite  promu  locataire  d’un  joli  cabanon  bien 
'  aere,  donnant  sur  les  parterres  si  joliment 
entretenus  par  les  dements  officiels  prepo¬ 
ses  au  jardinage  d’iceux! 

Cet  original  projet  aurait  pu  r^ussir,  mais 
la  patience  et  la  dissimulation  necessaires 
firent  defaut  au  pofete.  Il  se  lassa  de  jouer 
une  comedie  dont  les  resultats  se  faisaient 
trop  attendre. 

—  Je  suis,  decidement,  nous  dit-ilun  jour, 
un  fou  meconnu...  J’ai  beau  meme  laisser 
impayees  soucoupes  sur  soucoupes,  on  ne 
veut  pas  me-prendre  au  serieux. 


NAPOLEON 

DEVANT  LA  NOURRITURE 

De  tous  les  monarques  franqais  du 
xixc  siecle,  celui  dont  les  moeurs  gastrono- 
niiques  sont  les  plus  curieuses  a  connaitre 
est  certainement  Napoleon  br.  Les  Memoi- 
res  de  Constant,  valet  dechambre  de  l’Em- 
pereur  et  les  ouvrages  documentes  vde 
M.  Frederic  Masson,  notamment  Napoleon 
clk'g  lui,  fournissent  sur  ce  sujet  les  details 
les  plus  interessants. 

L  Empereur  ne  dejeunait  jamais  avant 
d  avoir  termine  les  audiences  de  la  matinee 
et  comme  ce  moment  variait  entre  neuf 
heures  et  demie  et  onze  heures,  on  etait 
oblige  de  mettre  les  plats  au  chaud  sur  un 
bain-marie,  dans  un  coin  de  l’appartement 
prive. 

Le  dejeuner  se  composait  :  d’un  potage, 
trois  entrees,  une  tassc  de  cafe,  deux  pains 
de  tete,  et  d’une  bouteille  de  Chambertin, 
le  seul  que  buvait  l’Empereur,  et  qu’il  addi- 
tionnait  toujours  d’eau. 

L’Empereur  mangeait  tres  vite,  restait 
tout  au  plus  de  huit  a  douze  minutes  a 
table  et  cette  mauvaise  habitude  lui  cau- 
sait  des  troubles  digestifs  continuels. 

A  cause  de  cette  precipitation,  il  sen 
fallait  de  beaucoup  que  Napoleon  mangeat 
proprement.  Il  se  servait  volontiers  de  ses 
doigts  au  lieu  de  fourchette  ou  meme  de 
cuiller.  II  puisait  a  meme  dans  le  plat  et 
trempait  son  pain  dans  la  sauce  et  dans  le 
jus.  Ses  habits  en  souffraient,  car  il  y  faisait 
beaucoup  de  taches.  Il  ne  suivait  aucun 
ordre,  passait  «  de  Tentremets  au  hors- 
d’oeuvre  «,  pour,  revenir  «  au  roti  <•  et  «  ne 
s’astreignait  a  aucune  des  regies  en  usage 
pour  un  repas  classique.  »  (Fr.  Masson.) 

11  avait  en  horreur  la  viande  saignante, 
preferait  la  volaille,  surtout  le  poulet  en 
fricassee,  dite  a  la  Marengo.  Il  mangeait 
avec  plaisir  des  pommes  de  terre,  des  hari- 


Maladies  du  Cerveau 
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Traitees  depuis  40  ANS  £ 


SIROPS  HENRY  MURE 

1°  Au Bromure  de  Potassium.! 3°  Polybromuri  (potajiium,  sodium,  ammonium). 
2»  Au  Bromure  de  Sodium.  }4°  Au  Bromure  it  Strontium  (exempt  do  baryte). 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphafe  de  Chaux  arsenie  • 

Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litrk  :  3  francs) 

PHTISIE  (pi  et  2C  periodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONNAIRES  E  T  DES  AR  TIC  ULA  TIO NS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  ars£ni£  H.  Mure  produisent 
■  des  effets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sous  leur  influence,  la  toux  et  l’oppression  diminuenl,  I’appetit  augmente 
les  forces  reviennent. 

litre  :  4  frj^demi-litre  :  2  fr.  SO 

AVANTAGES  PRINCIPAUX 

sur  les  Solutions  similaires  A 

.  10  Empioifl’un  Phosphate  monocalcique  cristallisA.  d'unc  purete  absolue,  permettant  un  dosage  ? 
rigoureux,  difficile  a  etabhr  avec  les  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  doivent  leur  extreme  ■ 


goureux,  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  doivent  leur  extreme 
:idite  a  un  exces  d’acide  sulfurique  toujours  nuisible  a  Tassimilation ; 

2°  Inalt6rabilite  absolue  obtenue  par  un  procdde  de  sterilisation  d’une  innocuite  parfaite- 
30  Administration  facile  par  cuillerees  dans  un  peu  d’eau  vineuse  ou  sucrde  au  milieu  dcs  repas- 
40  Traitement  phosphate  le  plus  sur  et  le  moins  couteux  dans  les  affections  chroniqucs.  (Chaque 


40  Traitement  phosphate  le  plus  sur  et  le  moms  couteux  dans  les  affections  chroniqucs.  (Ch 
- gramme  a  bouche  contient :  /  gramme  de  Sel ,  /  milligramme  d’Arseniate  de  Soude  et  10  c 
■  cuillerees  de  Creosote  de  Hetre  pure. 

Nota.  —  Dans  les  cas  oil  V arstniate  de  soude  et  la  creosote  ne  seraient  pas  indiauds  MM.  les  Doc 
fourront prescrire  les  memes  solutions  H.  MURE  non  arsenides.  Litre  :  3  fr. 

Depot  general  :  PHk  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Card) 

A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 
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cots,  des  lentilles,  des  cotelettes,  de  la  poi- 
trine  de  mouton  grilled,  du  boudin  a  la 
Richelieu,  et  comme  plats  fins,  des  que¬ 
nelles  de  volailles  en  consomme,  du  vol- 
au-vent,  de  la  timbale  milanaise.  11  avait 
un  faible  pour  le  macaroni  a  l’italienne  et 
au  fromage  de  Parmesan,  et  comme  pois- 
son,  il  adorait  le  rouget  de  la  Mediter- 
ranee. 

Napoleon  dejeunait  presque  toujours 
seul.  Cependant,  apres  son  second  mariage, 
et  seulcment  jusqu’a  la  naissance  du  roi 
de  Rome,  il  prit  {’habitude  de  dejeuner 
avec  MarieLouise,  qui  ne  put  jamais  se 
contraindre  a  manger  aussi  rapidement 
que  son  epoux.  Cela  ne  veut  pas  dire. que 
l’Empereur  n’aimait  pas  la  compagnie 
pendant  son  dejeuner.  La  presence  de  l’im- 
peratrice  et  la  societe  de  ses  petits-enfants 
le  charmaient.  11  lui  arrivait  aussi  parfois 
de  recevoir  a  son  dejeuner  des  fonction- 
naires,  des  artistes. 

Quant  au  diner,  ce  repas  etait,  comme 
le  dejeuner,  retarde  indefiniment  par  l’Em¬ 
pereur,  que  les  affaires  administratives 
absorbaient. 

Il  devait  etre  servi  a  six  heures,  mais 
etait  frequemment  reporte  a  neuf  ou  meme 
d.ix  heures  du  soir. 

Le  dimanche,  tous  les  membres  de  la 
famille  prenaient  part  au  diner,  dont  le  menu 
etait  ,un  peu  plus  abondantqu’en  semaine, 
et  l'Empereur  consentait  a  prolonger  d'en- 
viron  dix  minutes  sa  presence  a  table. 

Pour  .la  nuit,  un  en-cas  etait  toujours 
ptepare  :  il  se  composait  d’un  poulet  roti, 
de  deux  entremets  comprenant  des  glaces 
(Napoleon  les  aimait  avec  passion),  de  cafe 
a  la  creme,  de  chocolat,  d'un  dessert  et 
d’une  demi-bouteille  de  Champagne.  Il  fal- 
lait  qu'il  cut  a  fournir  un  travail  de  longue 
haleine  pour  qu’il  mangeat,  et.dans.  ee  cas, 
il  partageait  sa  collation  avec  son  secretaire. 


Le  plus  souvent,  il  ne  prenait  rien,  sinon 
de  temps  en  temps,  soit  un  punch  doux  et 
leger,  soit,  comme  a  son  lever,  une  infu¬ 
sion  de  feuilles  d’oranger  ou  de  the. 

UN  LIVRE 

DU  SIEUR  DE  LA  FRAMBOISIERE 

M.  J.  Claretie  ecrit  sur  un  de  nos  vieux 
confreres  des  lignes  delicieuses  dans  le 
Temps. 

J’avais  emporte,  dit-il,  un  vieux  livre,  le 
livre  d’un  sage,  le  Gouverncmentnecessairea 
chacun  pour  vivre  longuemcnt  en  sanle,  par 
N.  A...,  sieur  de  la  Framboisiere,  conseil- 
ler  et  medecin  du  Roy  ( 1908),  et  je  lisais  ce 
que  l’ancien  soldat  devenu  docteur  (ce  qui 
est  une  meme  faqon  de  depecher  les  gens, 
dirait  Almaviva),  ecrit  de  la  maniere  dont 
«  il  faut  se  gouverner  en  ete  ». 

L’ete,  pour  le  sieur  de  la  Framboisiere, 
est  la  saison  venerable  entre  toutes,' celle 
que  l’homme  doitcelebrer  avant  lesautres, 
et  ce  n’est  pas  le  vieux  docteur  qui  se  se- 
rait  plaint  de  la  temperature  que  nous  su- 
bissons. 

«  Midi,  rois  desetes!  »  dit  Leconte  de 
Lisle,  «  Ete,  roi  des  saisons!  »  s’ecrierait 
volontiers  Nicolas-  Abraham,  sieur  de  la 
Framboisiere.  Ce  savant,  dont  le  livre 
peut  nous  paraitre  assez  prosa'ique  lors- 
qu’il  nous  indique  ce  qu’il  faut  manger  et 
ce  qu’il  faut  boire  (faites  bouillir  votreeau, 
ordonne  le  vieux  docteur,  un  precurseur, 
s’il  vous  plait),  ce  magister  de  I’hygiene 
devient  tout  a  coup  lyrique  lorsqu’il  cele- 
Ibre  les  vertus  de  Fete. 

L’humeur  que  le  printemps  departit  ala 
tierce)  pour  espoindre  les  fleurs  languit  tou- 

force  de  I’Este.  C’est  luy  qui  du  Printemps 
et  de  la  'belle  Flore  accomplit  les  amours. 


La  brave  Dame  en  vain  aurait  este  aymee 
de  ce  gay  jouv.enceau,  si  l’Este  plus  robuste 
ne  la  rendoit'  plus  feconde.  L’Este  a  pris 
Ceres  pour  sa  tres  cliere  epouse.  De  sa  vive 
chaleur  il  luy  eschautle  le  sein,  et  la  cou- 
ronne  d’espis.  Si  que  par  son  tnoyen  elle 
nous  produit  le  bled  pour  substanter  nos 
corps.  Par  sa  chaleur  Bacchus  nous  donj  e 
le  bon  vin,  pour  resjouir  l’espi it.  Et  si  Po- 


Un  cagot  (sculpture  .pyreneenne) 

mone  encore,  pour  nostre  contentement, 
nous  presente  des  fruicts.  qui  sont  par  sa  cha¬ 
leur  ..parvenus  a  maturite.  C’est  (pour  dire 
en  tin  mot)  nostre  pere  nourricier  et  nostre 
pourvoyeur. 

La  prose  de  la  Framboisiere  se  change 
en  vers  pour  saluer  ainsi  le  regne  de  l’ete 
«  qui  de  tous  biens  nousfournit  a  foison...» 


Relisez  ce  que  je  viens  de  citer  : 
L’humeur  que  le  Printemps  departit  ala  terre 
Pour  espoindre  les  fleurs. .. 

Et: 

C’estlui  qui  du  Printemps  et  de  la  belle  Flore 
Accomplit  les  amours, . . 

Vive  la  belle  saison  qui  mue  les  doc- 
teurs  en  poetes  ! 

C’est  sous  bois  que  je  lis  le  Gouverne- 
ment  de  la  Framboisiere,  bon  conseiller  du 
roi  et  des  simples  mortels.  Le  medecin  qui 
servait  Hygie  apres  Mars  etait 

...  Un  soldat  qui  s’est  vu  plaire 
Portant  Apollon  dans  le  sein 
Partou't  ou  son  Roi  qu’il  servait 
Partout  ou  son  Roi  qu’il  suivait 
Comblait  d’arme  et  d’eftroi  la-.terre... 

et  le  Bearnais  devait -se  plaire  a  son. totir 
aux  avis  du  docteur  qui  vantait  le  vin  de 
Beaune  et  le  pampelune  de  Champagne,  le 
«  vin  de  toute  vigne;»... 

...  Le  sieur  de  la  Framboisiere  peutvhoiis 
conseiller  aussi  Men  qu’il  conseillait 
Henri  IV.  Void  la  canicule  et  il  nous 
apprend  que  lesChampenois,  en  son  temps, 
appelaient  le  temps  caniculaire  air  nu  — 
quasi  air  nu  —  «  comme  s’il  ne  courroit 
point  de  vent  durant  qu’il  regne  »  .  Suivant 
son  ordonnance  contre  les  fievres  ardentes 
ou  tierces  de  l’ete  —  et  meme  contre  les 
fievres  belliqueuses  qu’il  ne  redoutait 
guere  —  et  ecoutonsde,-  le  savant  homrne : 

Je  conseille  a  ceux  qui  en  ont  la,  corrmo- 
dite  de  se  retirer  pendant  les  grandes  cha- 
leurs  d'este  en  quelque  lieu  frais  et  ombrage, 
oil  il  y  ayt.  de  belles  fpntaines  ou  rivieres  et 
celebrer  la  solonnelleimplit; la  feste  Saint-Ar- 
noul  par  l’espace  de  six  sejrmaihes,  en  pas¬ 
sant  joyeusement  le  temps  a  voir  tous  les 
jours  les  merveillesde  nature,  a  ouyr  laAplai- 
sante  musique  des  chantres  ailes,  a  sentir  la 
sUavite  des  plantes  odoriferantes,  a  prendre 
gaillardement  sa  refection  sous  le  feiullape 
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des  arbres  touffus,  a  burner  doucement  l’air 
fraichelet  et  a  recevoir  continuellement  le 
gracieux  baiser  d’un  petit  vent  joly,  tant  que 
|es  faucheurs  pantelans  et  de  chaud  et  de 
peine  tondent  les  chevaux  de  la  plaineetque 
les  harbieres  de  Ceres  travaillent  jusques  a 
la  sueur  a  lui  coupper  son  poil.  Je  souhaite 
a  chacun  demes  amis  un  paradis  semblable 
aceluy  de  Chanteloup  pour  y  aller  tous  les 
ans  estiver.  Ceux  qui  n’ont  point  le  moyen 
de  ce  faire,  pour  le  moins  choisiront  quel- 
que.cha.mbre  basse  bien  fratche  pour  leur 
demeure  ordinaire  et  eviteront  tant  qu’ils 
pourront  Tardeur  du  soleil. 

Et !  oui,  «  l'air  fraichelet  »,  les  «  bois 
opaques  »,  on  peut  les  trouver  encore  tels 
que  les  souhaitait  a  ceux  qu’il  aimait 
Nicolas  de  la  Framboisiere.  Mais  il  ne  faut 
pas  que  le  telegraphe  nous  apporte  d’irri- 
tantes  nouvelles  — •  ce  telegraphe  dont  les 
hauts  poteaux  blancs  et  aggraves  de  1’ins- 
( option  «  dangereux  »  se  dressent  au  bord 
de  la  route,  melant  leurs  fils  a  la  cheve- 
lure  des  arbres;  —  il  ne  faut  pas  que  l’ap- 
pel  exigeant  et  grele  du  telephone  arrive 
(usqu’au  «  sous]  bo;is;,»  ou  Ton  .s’est  assis 
sur.  la  mousse;  —  il  ne  faut  pas  que  le 
canon  de  Satory  fasse  taire  tout  a  coup 
feslois'elets  sur  les  branches;  —  il  ne  faut 


LA  SYPHILIS  AUX  TEMPS 
PREHIST  ORIQUES. 

La  syphilis  existait-elle  sur  Tanden  con¬ 
tinent  avant  le  xve  Siecle,  ou  bien  sont-ce 
les  compagnoiis  dei  Colomb  qui  Font 
apportee  d’Amerique?  La  question  n’est 
pas  encore  elucidee  pour  certains,  bien 
que  des  sepultures  fort  anciennes  aient 
li.vre,  des  ossements  sur  lesquels  on  a  pu 
reconnaitre  les  lesions  de  la  syphilis. 

En  etudiant  au  musee  de  Saint-Germain 


les  ossements  recueillis  par  le  baron  de 
Baye  dans  les  sepultures  de  la  Marne  qui 
remontent  a  lepoque  dite  de  la  pierre 
polie,  notre  eminent  collaborates,  le  doc- 
teur  Paul  Raymond,  ancien  professeur 
agrege  de  la  faculte  de  medecine,  de  Mont¬ 
pellier,  a  trouve  un  humerus  et  un  cubitus, 
n’appartenant  pas  au  meme  sujet,  qui  pre- 
sentaient  des  lesions  evidentes  de  syphilis. 

Le  professeur  Lannelongue  et  le  profes¬ 
seur  agrege  Gangolphe,  qui  ont  examine 
ces  ossements,  ont  ete  d’avis  qu’il  s’agis- 
sait  bien  nettement  la  d’une  osteomyehte 
gommeuse  diffuse,  aux  lesions  caracteris- 
tiques  et  bienconnues  de  tous  les  cliniciens, 
M.  Raymond  ne  doute  pas  qu’on  trou- 
vera  a  nouveau  de  telles  lesions  lorsque 
les  archeologues  se  convaincront  qu’ils 
doivent  mettre  de  cote  avec  le  plus  grand 
.spin  toils  les  ossements  qu’ils  decouvrent. 

On  peut,  en  resume,  cbnclure  des  faits 
rapportes  par  le  docteur  Raymond  que  la 
syphilis  com  me  latuberculose  d’ailleurs, 
est  aussi  vieille  que.  1  htfnjamte,  et  que 
l’Amerique  n’est  pour  rien  dans  sa  propa¬ 
gation  en  Europe. 

*=&>■ 

LA  MORT  ET  LA  VIE 
M.  Maurice"  Maeterlinck,  sans  bruit, 
avec  la  discretion  du  sage,  a  ecrit,  l’liiver 
dernier  une.cinquantaine  de  ‘pagessur'la 
Mort.  Sans,  bruit,  avec  la  discretion  qui 
sied  a  T  oeuvre  d’un  sage,  le  Figaro  en  a 
demande  l’insertion.  Ni  parade,  ni  preli- 
minaires :  la  publication  s’est  .faite  avec  le 
recueillement  q.u’appelerent  un  tel  homme 
et  un  tel  sujet.  En  cinquieme  page,  la 
signature  illustre  s’est  dissimulee. 

La  philosophie  de  M.  Maeterlinck,  atte- 
nuee,  commie  ehveloppee  des  brumes  de 
flandre,  est  toute  melancolie  et  resigna¬ 


tion.  Cet  ecrivain  aime  la  mort  et  lui 
sourit. 

«  Qui  de  nous  souhaiterait  descendre  en 
un  monde  qui  ne  lui  apprendra  que  peu  de 
chose,  s’il  ne  savait  qu’il  est  necessaire  d’y 
enirer  pour  Stre  a  meme  d’en  sortir  et  d’en 
apprendre  davantage?  Le  meilleur  de  la 
vie,  c’est  qu’elle  nous  prepare  a  cette  heure; 
c’est  qu’elle  est  l’unique  chemin  qui  nous 
mene  k  Tissue  feerique  et,  dans  cet  incom¬ 
parable  mystfere  oh  malheurs  et  souftrances 
ne  seront  plus  possibles,  puisque  nous 
aurons  perdu  l’organe  qui  les  elaborait;  oh 
le  pire  qui  nous  puisse  advenir,  c’est  le 
sommeil  sans  r£ves  que  nous  comptons  au 
nombre  des  plus  grands  bienfaits  de  la 
terre,  oh  enfin  il  est  presque  inimaginable 
qu’nne  pensee  ne  survive  pour  se  mSler  k 
la  substance  de  l’univers;  c’est-h-dire  a  Tin- 
tini  qui,  s’il  n’est  pas  une  mer  d’indifference, 
ne  saurait  etre  qu’un  ocean  de  joie.  » 

Gette  publication  de  pensees  graves  sur 
la  mort,  dans  un  quotid'en  bruissant  de  la 
vie  parisienne,  n’est-ce  pas  urie  assez  jolie 
chose  —  et  bien  franqaise? 

LE  LAIT  VEGETAL  EXTRAIT 
DU  SOJA 

Voici  qu’on  annonce  le  lancement  en 
Europe  du  lait  vegetal  et,  si  Ton  en  croit 
certains  enthousiastes,  ce  produit  nouveau 
pour  nous,  mais  fort  ancien  pour  les 
Chinois,  serait  destine  a  nous  donner  — 
ce  que  nous  n’avons  jamais  pu  avoir  avec 
les  laitiers  —  un  lait  parfaitement  pur. 

Le  lait  vegetal  est  extrait  du  soja.  Le 
soja  est  encore  une  de  ces  plantes.d’Ex- 
treme-Orient  qui  constituent  des  sortes  de 
substances  universelles.  Le  soja  suffit  a  lui 
seul  pour  toute  une  cuisine  :  on  en  fait  du 
pain  (et  meme  un  pain  recommande  aux 
diabetiques),  on  en  fait  des  confitures,  on 


en  fait  du  fronhage,  des  sauces  anglaises, 
de  Thuile,  du  savon  et  enfin  du  lait!  Au 
demeurant  le  soja  est  un  haricot  —  tout 
simplement  —  que  Ton  peut  aussi  manger 
en  cassoulet. 

L  analyse  du  lait  de  soja  a  ete  faite  par 
M.  Li-Yu-Ying,  ingenieur  agronome  chi¬ 
nois  mais  qui  a  fait  ses  etudes  en  France. 
Four  une  proportion  d’eau  sensiblement 
egale  a  celle  du  lait  de  vache,  on  trouve 
environ  le  double  de  caseine,  mais  une 
proportion  infiniment  moindre  de  sucres. 
Ceux-ci  ne  sont  pas  analogues  au  galac¬ 
tose,  ou  sucre  de  lait,  toutefois  ils  s’en 
rapprochent  beaucoup. 

11  va  sans  dire  que  ce  lait  vegetal  se 
conduit  connne  un  lait  ordinaire  en  ce 
qu’il  est  susceptible  d’etre  caille  par  une 
presure.  Reste  la  question  du  goht.  Il 
parait  qu’on  s’y  fait.  Actuellement  les 
palais  europeens  le  trouvent  desagreable. 
Ce  ne  serait  toutefois  qu’une  affaire  depu- 
ration  et  on  arriverait  sans  doute  a  eli- 
miner  industriellement  les  substances  qui 
occasionnent  cette  saveur  speciale. 

Mais  M.  Demolon  a  fait  des  observations 
plus  graves.  D’apres  lui,  Tanalogie  entre  le 
iait  de  soja  et  le  lait  de  vache  ne  peut  etre 
faite.  On  a  des  idees  trop  vagues  sur  les 
albuminoides.  Il  ne  faut  pas  prendre  la 
caseine  du  lait  de  soja  pour  de  la  veritable 
caseine:  c’est  de  la  legumine  et  celle-ci  est 
bien  differente  de  la  Caseine  du  lait  animal. 
La  legumine  contient  plus  d'azote  etd’oxy- 
gene  et  la  caseine  davantage  de  carbone  et 
de  soufre.  Il  faut  assimiler,  selon  M.  De¬ 
molon,  toutes  les  graisses  vegetales  —  y 
conrpris  le  beurre  de  coco  —  a  Thuile  d’a- 
rachide  et  non  au  beurre  de  Iait  animal. 
En  outre,  les  diastases  des  graines  en  ger¬ 
mination  sont  essentiellement  differentes 
des  oxydases  du  lait. 


PRINCIPALES  INDICATIONS 


d£pot  g£n£ral  :  Laboratoires  de  Ch -  COUTURIEUX 


MEMBRE  DU  JURY.  HORS  CQNCOURS  aux  Ex 

,  Avenue  d’Antin,  PARIS  . — : 


LEVURINE- 


Quand  vous  devez  utiliser  Id  LgVUITC  de  BieFe 


VRESCRIVEZ  LES  COMPRIMES  PE 

Levurine  Extractive 

A  la  close  de  2  a  8  par  jour,  COUTURIEUX 


P  (XT’  CE  QUE  •  Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Eczima,  Dermatoses 

nne  Extractive  sont  diverseSi  'Suppurations,  Anginas,  Grippes, 

tres  actifs,  inalterables,  faciles  h  prendre.  Maladies  inf ectieuses,  Ententes,  Constipation. 

faciles  a  porter  avec  soi  et  ne  repugnent  pas  les  malades. 


Les  Comprimes  de  LeVll- 
rine  Extractive  sont 


Un  petit  Comprime  de  Levurlne  Extractive  equivaut  a  un  g{os-Cachet  de  Levure  seche  et  a  une  Cuilleree  de  Levure  fraiche. 


Ehumes,  Laryngifes, 
Bronchites,  Affections 
Rhumatismales 
Maladies  de  la  Peau 


Eaux  les  plus  sulfureuses  de  France 


Traitemenl 

a  domicile 
par  1/4,  1/2 
el  Bouleilles  entieres 


ZESCUL  APE 


Maintenant  le  public  aurait  vraiment 
tort  d’user  de  prevention  a  l'egard  de 
semblables  produits.  Non  seulement  ils  ne 
sont  pas  nuisibles,  mais  encore  dans  cer¬ 
tains  cas  ils  peuvent  Stre  recommandes. 

"$P 

ECOLE  SUPERIEURE  LIBRE 
DES 

SCIENCES  MEDICALES  APPLIQUEES 
(Paris,  15,  rue  Seguier.) 

Cette  ecole  poursuit  un  triple  but : 

i°  Perfectionner  la  pratique  therapeu- 
tique  des  medecins  dipldmes  et  des  etu- 
diants  en  medecine. 

2°  Constituer  une  ecole  de  massage  en- 
seignant,  outre  les  divers  massages  cou- 
rants,  la  pratique  des  pansements,  des  ven- 
touses  et  de  tous  les  soins  a  donner  aux 
malades. 

30  Donner  aux  meres  les  elements  les 
plus  utiles  de  puericulture. 


NEVROSES  A  DECHARGE 

Le  D1  Giraud  a  soutenu  sous  ce  titre, 
devant  la  Faculte  de  Lyon,  une  these 
curieuse,  tres  documentee,  dans  laquelle  il 
cherche  a  demontrer  que  les  etats  convul- 
sifs  ne  sont  que  l’exageration  de  l’activite 
nerveuse  ordinaire;  ce  qui  est  patholo- 
gique  dans  ces  etats,  c’est  le  degre  et  le 
degre  seulement.  Dans  les  nevroses  a 
decharge  —  cette  expression  est  de  Fere 
—  il  faut  considerer  la  decharge  comme 
un  mode  special  de  l’activite  nerveuse  et 
qui  survient  chez  des  sujets  qui  manquent 
d’un  frein  cortical  inhibitoire. 

Mais  la  decharge  a  d'autres  modes  que 
letat  convulsif,  et  un  des  plus  frappants 
est  celui  de  l’inspiration  chez  l’homme  de 


vous  saisit  le  coeur.-  Voila  le  moment  du 
genie...  Puis  tout  a  coup  vient  un  trait  .de 
lumibre;  l’idee  neuve  apparait  avec  la  rapi- 
ditd  de  l’eclair,  comme  une  sorte  de  revela- 

N’est-ce  point  la  decharge  comme  nous 
l’avons  decriie,  mais  se  faisant  dans  un 
organisme  superieur  au  lieu  de  se  produire 


genie.,  C’est  a  ce  titre  que  n.ous  citerons  ce 
passage  du  travail  de  M.  Giraud. 

...  Pour  l’etudier  encore  nous  avons, 
outre  lesouvrages  de  Lelut,  Brierre  de  Bois- 
mont,  Lombroso,  Grasset,  Fere,  Janet,  Joly, 
les  trbsnombreux  documents  que,  dans  leur 
auto-biographie,  appuyee  par  le  recit  de 


mm 


L  Hopital  allemand  de  New -York 


leurs  contemporains,  nous  ont  laiases  les  dans  le  cerveau  de  Hiabituel  nevropathe. 
grands  homines.  Nous  avons  la  description,  Voyons,  toujours  par  des  exemples  et  des 
par- plusieurs,  de  ce  qu’etait  1’mspiration,  faits  precis,  ce  que  pensaient  de  l’inspira- 

etat  brusque  et  involontaire,  necessaire  a  la  tion  quelques  Cerveaux  puissants  et  corn- 

production  de  l’oeuvre  geniale,  que  les  ment  ils  la  provoquaient.  Ils  faisaient, 

grands  hommes  recherchaient  et  provu-  chacun  a  sa  manibre,  de  la  congestion  ce- 

quaient  par  routes  soHes  de  petits  moyens.  rebrale,  etat  favorable  a  la  decharge  neces- 

Nous  choisissons  pouf  abreger.  saire  qu’ils  desiraient  et  attendaient. 

Ecoutons  Claude  Bernard  nous  decrire  ce  II  faut  que  vous  me  disiez  comment  vous 
moment :  faites  votre  musique,  demandait  un  jour 

«  Vous  sentez  un  petit  coup  d’electricite  Tronchin  a  Gretry.  «  Mais  comme  on  fait 

qui  vous  frappe  la  t£te  et,  en  mdme  temps, :  des  vers,  un  tableau.  Je  lis,  je  relis  vingt 


fdisdes  paroles  que  je  veux  peindre  avec  des 
sons ;  il  me  faut  plusieurs  jours  pour  echauffer 
ma  tete,  enfin  je  perds  l’appetit,  mes  yeux 
s’enflamment,rimaginationsemontre.  Alors, 
je  fais  un  opera  en  trois  semaihes.  «  II  con- 
sultait  Tronchin  pour  des  troubles  nerVeux 
et  Tronchin.de'  lui  rdpondre  :  «  En  travail- 
lant  de  la  sorte,  vous  ne  guerirez.  jamais.  » 
■  Potir  se  mettre  enr  hypertension  et  en 
arriver  a  la  salutaire  dechatge -psychique 
Edgard'Poe  buvait  de  I’eau-de-vie;  Verlaine' 
de  l’absinthe;  Hoffmann,  du  vin;  Voltaire, 
du  cafe;  Beaudelaire,  s’en  tenait  au  haschich 
et  Thomas  de  Quincey  a  l’opium.  Alfred  de 
Musset  avalait  un  .  horrible  melange  de 
biere  et  d’absinthe,  apies:  quoi  KI  fumait 
cigare  sur  cigare.  Il  en  eprouvait  une  ivresse 
speciale,  sous  l’influence  de.  laquelle,  il 
entrait  dans  une.  sorte  de  catalepsie.  » 
«  Alors,  dit  d'Orcet,  il  faisait.  spn  choix  dans 
les  images  .  bizaries  flottant  a  sa  portee 
comme  un  pgcheur  qui  jette  sa  ligne  dans 
une  eau  poissonneuse..  .A  mesure  que  ses 
mat^riaux  lui  parvenaient,  il  les  rangeait 
dans  son  oeuvre  avec  alitant  de  sang-froid  et 
de  faeilite  qu’un  iriacon  |HH'ci'.e  stir-  •sum 
echafaudage.  Artificiellement,  mais  violein- 
ment  concentree,  son  imagination  leur  don- 
nait  sur  place  le  dernier  coup  de  ciseau,  et 
telle  ,  eta  it  la  nettete  de  sa  memoire,  que  le 
lendemain,  lorsque  les  fumees  du  poison 
.s’etaient  dissipees,  il  n’avait  conserve  djautre 
souvenir  que  celui  des  vers  composes  la 
veille  et  qu’il  ecrivait  sans  retouches,  it 
Fere  nous  dit  que  Schiller  plongeait  ses 
pieds  dans  la  glace;  Milton  et  Descartes 
s’enfonfaient  la  tete  dans  des  coussins  ou 
des  couvertures;  Cujas  travaillait  eoucht  it 
plat  ventre  sur  ses  livres  :  Leibnitz,,  -Tho¬ 
mas,  Rossini,  travaillaient  aussi.  couches. 
Rousseau  meditait  la  tete  au  soleil  en  plein 
midi  et  vieilli,  il  disait  :  «  Je  n’ai  plus  le 
courage  de  me  donner  la  fievre.  » 

Gluck,  lui,  pour  composer,  avait  besoin  d’es- 
pace.  A  lui,  le  grand  air  et  l’ardeur  du  soleil, 
trappantsur  sa  tete.  Ce  fUt  en  plein  Soleil,  au 
milieu  d’une  prairie  ou  il  faisait  transporter 
son  piano  qu’il  composa  les  deux  Ipliigenies 


Eohantlllons 
et  Broohum 


Laboratoires 

DURETaRABY 


Traitement  Rationnel  et  Hygienique  de  ia  Constipation  habitnelle 

A  BASE  D’AGAR  =  AGAR  ET  D’  EXTRAITS  DE  RHAMNEES 

HAOLAXINE  # 

Paillettes  : : : : 

PRODUIT  EXGLUSIVEMENT  VEGETAL  T  „  ::::: Cachets 

REGULATEUR  „  Laxatlf=  Regime  Granule  : : : :  : 

IES  FONCTI ONS  INTESTINILE8  Pas  Cl  AcCOUtumanCe  Compnmes  : : 


CHOLEOKINASE 


6  3  parjour  I  ENTE ROCOLITE  MUCOMEMBRAN EUSE 


TRAITEMENT  PAR  LES 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  gastro-intestinales 
Intoxications  Bacillaires 
Troubles  hepatiques  et  biliaires 


Produit  naturel  et  complet 

a  base  de  Podophyllin  et  Cascara 

Dose :  un  ou  deux  grains  duanrepasadumiso!" 

Administration:  64,  BOULEVARD  PORTROYAL,  PARIS 


Foir  la  Liste  de  nos  Primes  page  I 


AESCULAPE 


IMPRUDENCES 

L'etat  de  sante  du  Soiiverain  Poiltife 
in'quiete  fort  son  entourage.  Pie  X  est  ma- 
lade.  Son  cas  n’est  pas  grave,  certes.  L’au- 
guste  vieillard'  s’en  tirera,  mais  il  lui  faut 
prendre  des  precautions,  II  est  enroue,  il 
tousse,  il  a  la  fievre,  tout  cela  parce  qu’il 
n’a  pas  voulu  interrompre  un  se.ul  instant 
ses: receptions.  Que  n’a-t-il  suivi  alalettre 
les  conseils  qui  lui  furent  donnes  jadis 
dans  des .  stances  que  lui  dediait  Domi¬ 
nique  Bonnaud : 

Tout  en  soignant'la  chretiente 

Ne  neglige  pas  ta  sante 

Sois  sage  et  prudent,  je  t’en  prie! 

Un  malhear  est  si  vite  arrive. 

.  Si  tti  venais  a  t’enrhumer! 

A  tousser!!  Soigne  ta  toux,  Piei.. 

.C’eut  .ete,  la  sagesse!  Mais  il  est  si 
ennuyeiix  d'etre  sage  et  prudent. . 

LE  MOUVEMENT  ANTIJENNERIEN 
EN  ANGLETERRE 

Son  extension'  continue  :  au  cours  de 
la  premiere  moitie  del’annee  1910,  .sur.  un 
total  de  456,000  naissances,  en  chiffres 
ronds,  on  compte  1 10.000  riouveau-nes, 
qui  n’ont  pas  ,ete  vaccines.  Rien  d’4ton- 
nant,  des  lors,  que  le  nOmbre  des  victimes 
faites  par  la  variole  aille  en  augmentant, 
en  Angleterre.  Sur  8  deces  par  variole,' 
survenus  dans  un  laps  de  temps  determine, 
aLondres,  6  concernaient  des  sujets.  qui 
n’avaient  pas  ete  vaccines.  Tandis  qu’eri 
.  Allemagne,  sur  urie  population  de  plus  de 
60.000^000,  on  n’a  compte  qu’uqe  moyenne 
annuelle  de  65  deces  par  variole,  pendant 
la  periode  decennale  1890-1908,  en  Angle¬ 
terre,  dont  la  population  est  d'environ 
44.000.000  la  mortality  annuelle- par-  va¬ 
riole  a  oscilleentre  600  et  800;  void  qu’en 
'  1902  elle  a  ete  de.  2.545  !  Cela  se  passait 
quatre  ans  apres  l’adoption  qui  autorise 


les  personnes,  refractaires  a  la  vaccination 
jennerienne,  a  invoquer  le  cas  de  con¬ 
science,  pour  se  soustraire  a  cette  merveil- 
leuse  pratique  de  prophylaxie.  Or,  actuel- 
lement,  la  municipality  londonienne  juge 
opportun  de  tenir  constamment  2.000  a 
3.000  lits  disponibles  pour  malades  vario- 
leux. 

Au  cours  -d’un  debat  recent  sur  la  loi 
relative  a  la  vaccination,  soulevee  au  sein 
de  la  Chambre  des  Communes,  le  Dr  Chap¬ 
pie  a  rappele  qu’au  cours  de  la  grande  epi- 
demie  londonienne  de  variole  des  annees 
1870-1872,  sur  un  total  d’environ  15.000 
cas,  4  seulement  concernaient  des  per¬ 
sonnes  vaccinees  une  premiere  fois,  puis 
revaccinees. 

DIAGNOSTIC  ETIOLOGIQUE 
DE  LA  TOUR  PENCHEE 

Les  poetes  ont  imagine  bien  des  hypo¬ 
theses  scientifiques,  et  les  .  savants  ont 
donne  bien  des  explications  chimeriquesau 
sujet  de  la  fameuse  Tour  penchee.  Voici  le 
dernier  diagnostic  porte  sur  ce  batiment 
paradoxal.  Il  est >reproduit  dans  les  Docii- 
ments  du  Progres 

On  salt  pertinemment  aujourd’hui  pour- 
quoi  la  celebre  tour  penchee  de  Pise  penche 
au  point  que  son  ecroulement  deviant  ine¬ 
vitable-si  de  promptes  mesures  ne  sjnt 
prises  pour  assurer  sa  consolidation. 

La  raisoa  en  .a  ete  donnee  par  la  commis¬ 
sion  d’arChi.tectes  et  d’ingenieurs  italiens 
charges  de  prevenir  cette  catastrophe,  qui 
serait,  pour'le  moins,  ausst  deplorable  que 
l’effondrement  du  campanile  de.Venise. 

C’estl’eau  qui  est  la  cause  de  tout  le  mal. 
On  a  decouvert.  sous,  la  tour  meme,  une 
nappe  liquide,  profonde  et  large,  dont  nul, 
jusqu’ici,  n’avait  soupfonneTexistence  pre¬ 
miere,  celle:remontant  a  l’epoque  meme  ou 
Bonanno  dirigeait  la  construction  du  monu¬ 


ment,  dans  la  seconde  moitie  du  nr  sifecle. 

Depuis  lors,  l’inflexion  de  la  tour  n  a  fait 
que  s’accentuer.  Son  sommet  se  projette 
maintenant  a  4  mfetres  86  hors  ae  son  axe 
de  fondation,  c’est-a-dire  que,  depuis  1829, 
l’inclinaison  a  augmente  de  70  centimetres  . 

11  serait  pueril  de  songer  a  redresser  la 
tour;  1’important  est  de  l’immobiliser  dans 
son  inclinaison  actuelle.  Pour  cela,  il  faut 
mettre  k  sec  le  lac  qui  stagne  sous  l’edifice, 
ou  tout  au  moins  arreter  l’infiltration  conti¬ 
nue  des  eaux.  C’est  une  grosse  besogne,  je 
le  sais,  mais  indispensable  et  pressante. 


LES  ENFERMES 

La  Revue  bebdomadaire  contenait  recern- 
ment  un  article  curieux  de  M.  E.  Sainte- 
Marie  Perrin  sur  le  reclusage  au  moyen 
age.  C’etait  une  tournure  d’esprit  bien 
bizarre,  qui  poussait  tous  ces  devots  a 
s’astreindre  au  regime  cellulaire  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu.  On  sait  qu’une 
des  premieres  recluses  fut  la  celebre  cour- 
tisane  Thais,  qui  pour  bien  marquer  qu’elle 
renonfait  a  la  vie  dissolue,  entra  dans  une 
petite  maison  close. 

Sainte  Colette,  qui  fut  une  des  plusgrandes 
saintes  frangaises,  encore  trop  peu  connue, 
demanda  et  ob  ini,  en  1402,  de  l’eveche 
d’Amiens,  la  permission  dese faire  «recluse» 
en  la  ville  de  Corbie  qu’elle  habitait.  Colette 
avait  alorsvingt  ans.  On  se  mit  a  batir  pour 
cette  jeune  fille  une  logette  tout  contre 
l’eglise  Notre-Dame,  «  entre  deux  contre- 
forts  ».  Elle  y  entra  avec  une  tranquille  alle- 
gresse,  au  milieu  du  grand  concotirs  de 
peupie  que  ces  ceremonies  attiraient  tou- 
jours.  Puis,  on  ferma  sur  elle  l’huis  de  la 
porte  que  des  ma?ons  vinrent  murer;  et 
l’abbe  et  seigneur  de  Corbie,  dom  de  Roye, 
y  apposa:  son  sceau.  Une  lucarne  etroite  et 
gi-illee,  pratiquee  pres  de  la  porte,  permet- 
tait  a  Colette  de  recevoir  du  dehors  les 
objets  necessaires,  et  une  seconde  ouverture, 


celle-ci  dans  le  raur  oppose,  lui  donnaitvue 
sur  l’interieur  de  l’eglise. 

Elle  vecut  la  quatre  ans;  apres  quoi,  ayant 
a  accomplir  sa  mission,  qui  etait  de  refor¬ 
mer  les  ordres  de  Saint-Frani;ois,  elle  fut 
relevee  par  l’eveque  de  son  voeu  de  cldture 
perpetuelle.  Elle  ne  quit  a  cette  solitude 
qu'avec  beaUcoup  de  chagrin,  et,  surleseuil 
au  moment  de  partir,  elle  se  retourna  toute 
pleurante,  et  baisa  le  sol,  comme  on  baise 
les  murs  d’un  lieu  oil  l’on  a  ate  heureux. 

Rencontrant  cet  episode  de  la  vie  de  sainte 
Colette  :  l’internement  volontaire  d’une  fille 
de  vingt  ans,consacre  par  toutes  les  autorites 
d’une  ville,  je  me  suis  demande  si  un  mode 
aussi  extraordinaire  d’existence  avail  eu  des 
precedents.  Tout  le  nionde  sait,  d’une  mu- 
ni£re  vague,  qu’il yeut  jadis,  dans  ce  moyen 
age,  qui  a  un  peu  l’air  d’un  trou  noir,  lies 
reclus,  ou  tout  au  moins  des  recluses.  Mais 
furent-ils  nombreux  et  comment  pouvaient- 
ils  vivre ?  On  les  imagine  comme  des  etres 
rares,  exceptionnels  meme,  avec  quelque 
caractere  d’anomalie ;  cedevait  etre,  au  mieux 
des  saints,  au  pire  des  criminels  ou  des  illu¬ 
mines...  La  verite  est  tout  autre,  l.'obligeance 
de  gens  d’etude  m’a  permis  de  la  connailre, 

Non  seulement  l’institution  ’du  reclusage 
religieux  a  ete  vivante  pendant  tout  le  moyen 
age  franfais,  mais  en  fait  elle  a  fleuri  suns 
discontinue!-  dans  toute  l’Eglise  pendaiit 
quatorze  siecles.  Les  reclus  furent  aussi  sou- 
vent  des  homines  que  des  femmes,  des  laics 
que  des  clercs,  des  seigneurs  et  des  bour¬ 
geois  que  des  pauvres.  Us  furent  non  seule¬ 
ment  nombreux,  mais  innombrables,  et 
litteralement  indenombrables.  Les  cellules 
eleveesdans  l’enceinte  des  villes  ou  au  coeur 
des  villages  ne  manquaient  jamais  d’hdte  : 
toujours  un  vivant  prenait  entre  les  quatre 
murs  la  piece  du  defunt.  Remettons  done 
debout  cette  realite  du  reclusage;  une  ou 
plusieurs  cellules  dans  chaque  groupement 
humain,  en  tous  lieux  de  l’Europe  chre- 
tienne,  de  generation  en  generation.  Ces 
heros  de  la  solitude  sonttout  un  peupie,  une 
armee  disseminee  et  immobile. 


Epilepsie  HI 

dans  l’etat  actuel 
de  la  Science,  les 

Dragees  Gelineau 


demeurent  toujours 

le  remede  le  plus  actif , 
le  plus  puissant 
d  combattre  /'Epilepsie 


f 


Pour  procurer  aux  malades 

un  Sommeil  bienfaisant 
et  reparateur 


Le  Sirop  Gelineau 


LA  PREPARATION  CLASSIQUE 

sure  en  ses  resultats,  superieure  aux 
hypnotiques  recents; 
toujours  bien  tolere,  son  administration 
ne  laissant  a  redouter  aucun  accident 
consecutif. 


Goutte!!! 


POUR  COMBATTRE  LES 

Acces  de  Goutte 

aucune  medication  n’a  une 
action  aussi  prompte,  aussi 
marquee,  aussi  durable  que  le 

Vin  d’Anduran 

La  seule  medication 
anti=goutteuse  demeuree 
reellement  medicate 

L 


Phtisie  pulmonaire 
Bronchite  chronique 

Injections  sous°cutan€es 
de  Roussel 
Pheneucaiyptol  Roussel 

(Phenol  0  gr.  1 0  c. ;  Eucalyptol  0  gr.  20  c.) 


Se  vendent  en  flacons  de  3o  cent, 
cubes  et  en  boites  de  dix  ampoules  de 
i  cent.  cube.  Expeditions  par  poste. 


LABORATOIRE  PHARMACEUTIQUE  J.  MOUSNIER,  30,  Rue  Houdan,  a  SCEAUX  (Seine) 


Gerpures  des  Se/ns . 


.1827  —  1911 . 


.  ffereures  enoenere/  I 


BRUXELLES 


1910 


BAUME  Deiacour 


MEDA1LLE 


D’OR 


[Henry  ROG1ER  5s5  Boulevard  de  Courcelles  - PARIS  | 

On  lit  dans  le  traite  de  1’Art  des  Accouchements,  de  P.  CAZEAUX,  neuviente  edition  revue  et  annotee  par  S.  TARN1ER  : 


Des  erosions  et  excoriations,  des  ger^ures,  fissures  et  crevasses  du  Mamelon 

pratique,  j’ai  .employe,./*  dois  le  dire’  SOUVENT  AVEC  AVANTAGE  une  solution  dont  je  ne  connais  pas  la  composition  (,),  mais  qu’on  appelle  Eau  di  Madame  Delac, 
es  que  V enfant  a  tele  et  Von  coijfe  le  man 


te  Tiquetonne,'  —  on 
(i)  Cette  s 


:  absolument  inoffensive. 


7E  S  C  U  LA  P  E 


le  plus  souvent,  la  forme  d’un  coeur.  armoire.  On  ignore  ce 

Aux  Invalides  sont  deposes  les  cceurs  reliques  sont  devenues. 

de  Turenne,  de  La  Tour  d’ Auvergne, 
de  Kleber,  de  Napoleon,  dequelques  gene-  _____ 

raux  celebres,  enfin  celui  de  Mlk  de  Som-  VOIES  CELE. 

breuil,  qui  se  trouve  en  cet  endroit  parce  '  En  un  article  de  YOpin, 
que  l’heroi'ne  avait  epouse  le  comte  de  dant  Paul  Renard  recapit 


toutes 


ur  des  he: 
chiffrant 


LE  CCEUR 

ET  L’URNE  FUNERAIRE 


le  comman- 
d’une  fafon 


Bether 


difficultes 


grandes  pour  les  concurre 

Si  la  phase  sportive  do 
fin,  elle  aura  puissamiru 
progres  de  l’aviation.  Ma 


payant  leur  pi; 


ces  entrep rises 

succincte  et  saisissante  les  progres  de  J’ai  deja  repi 
l’aviation.  La  conclusion  qu’il  donne  a  soil  l’aviation  serai 
etude  interessera  le  medecin  qui  suit  avec  malgre  les  app 
une  intention  passionnee  1’evolution  du  dans  mon  diag 
nouveiau  mode  de  locomotion.  fre“.  ra 


Villelume,  qui  fut  un  des  principaux  c 
ciers  de  l’hotel  des  Invalides. 

Pendant  la  Revolution,. .on  a  embau 
un  certain  nombre  de  cceurs,  ceux 
Lazowski,  le  Polonais  du  -io  aout, 
representants  du  peuple  Beauvais  et  G 
parin,  enfin  celui  de  Marat,  longten 
suspendu  a  la  voute  du  club  des  Cordeli 
et  qu’on  avait  fini  par  releguer  dans  i 


’enthous 


Un  religieux  des  plus  distingues,  le 
R.  P.  Francois  Delaplace,  superieur  de  la 
congregation  des  Peres  du  Saint-Esprit, 
missionnaires  repandus  sur  tous  les  points 
du  monde  mais  notamment  dans  le  centre 
de  l’Afrique  et  en  Extreme-Orient,  s'est 
recemment  eteint  a  l’age  de  quatre-vingt- 
six  ans.  11  avait  appartenu  pendant  de 
longues  annees  et  pendant  les  moments 
les  plus  difficiles,  aux  missions  des  pro¬ 
vinces  du  nord  de  la  Chine  oil  il  avait 
rendu  de  grands  services  il  la  civilisation. 
C’etait  un  homme  de  grand  savoir  et  de 
haiit  caractere. 

Aux  termes  de  son  testament  et  avec 
l’autorisation  de  sa  famille,  il  a  ete,  sui- 
vant  la  coutume  en  vigueur  dans  certains 
ordres  monastiques,  proce'de  au  preleve- 
mentdu  coeur  du  defunt.  Depose  dans  une 
urne  scellee  remplie  d'alcool  et  d’aromates, 
le  viscere  a  ete  depose  dans  les  caveaux 
de  la  chapelle  du  couvent. 

L’usage  d’embaumer  les  cceurs  des  per-' 
sonnages  eminents  ou  celebres  est  fort 
ancien  et  il  serait  difficile  d’en  retrouver 
l’origine.  Cette  coutume  se  rattache  au 
culte  des  morts,  commun  a  tous  les  siecles 
et  a  tous  les  peuples.  Le  coeur  etant  consi¬ 
der  comiiie  l’organe  noble  par  excellence, 
ori  dut  naturellement  le  conserver 
beaucoup  plus  frequemment  comme 
relique. 

A  l'exception  de  quelques  uns,  le  petit 
nombre  de  cceurs  historiques  que  nous 
possedons  encore  sont  modernes.  La  plu- 
part  ont  disparu  pendant  la  tourmente 
revolutionnaire  en  raison  de  la  valeur 
du  metal,  or  ou  argent,  de  la  boite  qui 
servait  d'enveloppe  et  qui  affectait  meme, 


j  debut  de  chaque  repas 


PALUDISME! 


Diahete  Cirr  hoses 


FIEVRES  INTERMITTENTES 


FILUDINE 


A  base  de  Thiarfeine  et  d’Extraits  hepato=spleniques  totaux 

Prepare  par 

J.=L.  CHATELAIN 

_  Pharmacien  de  lre  Classe,  ancien  Chef  de  Laboratoire  et  ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Paris 

Tous  ceux  dont  le  FOIE  ou  la  RATE  ont  subi  une  atteinte 
\  doiVent  faire  chaque  mois  une  cure  de  FILUDINE 


i  LES  ETABLISSEMENTS  CHATELAIN,  207-209,  Boulevard  Pereire,  PARIS  i 


iESCULAPE 


f  TROUBLES  MENSTRUELS 


PATHOGEN  IE 

DIAGNOSTIC  ET  TRAITEM ENT 

Le  medecin  voit  souvent  se  presenter  dans  son  cabinet 
des  femmes  inquietes  parce  que,  brusquement,  ouprogres- 
sivement,  leurs  regies  ont  augmente  de  frequence,  d’abon- 
dance  et  de  duree.  Ces  menorrhagies  sont  d’ordinaire  le 
signe  cardinal  sur  lequel  la  malade  appelle  1’attention. 
Mais  un  interrogatoire  plus  approfondi  revele  1’existence 
d’autres  symptomes,  qui  pour  etre  moins  bruyants,  .  pre- 
sentent  neanmoins  une  grande  importance  pour  asseoir  le 
diagnostic.  C’est  une  asthenie  plus  ou  moins  profonde, 
une  frilosite  inaccoutumee,  une  bouffissure  legere  de  la 
face,  de  vagues  douleurs  rhumato'ides,  des  troubles  dys- 
peptiques,  des  dermatoses  diverses,  des  troubles  du  som- 
meil,  etc. 

Le  tableau  clinique  esttout  a  fait  different  chez  d'autres 
malades.  Elies  signalentque  leurs  regies  sont  douloureuses, 
peu  frequentes,  peu  abondantes ;  mais  elles  se  plaignent 
surtoutde  symptomes  generaux:  palpitations  angoissantes, 
qui  leur  font  croire  a  une  affection  cardiaque;  bouffees  de 
chaleur;  sueurs;  acces  d  oppression ;  vertiges  ;  cauche- 
mars;  migraines,  qu’accompagnent  souvent  de  1’asthenie 
neuromusculaire  et  des  troubles  digestifs. 

Quelle  est  la  pathogenie  de  ces  symptomes  ? 

Quel  traitement  leur  opposer  ? 


(i)  Nous  ne  comprenons  sous  cette  denomination  que  les  troubles  de 
la  periode  catameniale  en  dehors  de  tout  etat  pathologique,  c’est-a- 
dire  en  exceptant  tous  les  cas  ou  une  tumeur  ou  une  infection  sont  en 


Quelles  que  soient  leur  nature,  leur  intensity, 
leur  frequence,  les  troubles  menstruels  ont  pour 
seules  causes,  soit  1’insuffisance  ovarienne,  soit 
I’insuffisance  thyroi’dienne. 

Le  diagnostic  entre  1’une  et  l’autre  insuffi- 
sance  depend  uniquement  de  la  frequence,  de 
Yabondance  et  de  la  duree  de  l’ecoulement 
menstruel.  Les  troubles  menstruels  c&dent  a 
1’administration  opportune  de  1’Ocreine  ou  de 
la  Thyrenine. 


LITTERATURE  et  ECHANTILLONS  :  G.  GREMY, 
La  Havane  (Callejon)  :  Apartado  i 


Noustouchons  ici  a  unprobleme  importantde  la  patholo¬ 
gic,  que  des  recherches  recentes  ont  permis  de  solutionner. 
Les  premieres  malades  sont  des  insuffisantes  thyroiidiennes, 
et  les  secondes  des  insuffisantes  ovariennes. 

La  menstruation  est  reglee  par  une  glande  a  secretion 
interne,  le  corps  jaune  de  1’ovaire.  Cette  glande,  apparais- 
sant  periodiquement,  deverse  dans  le  sang  un  principe  qui 
provoque  la  congestion  uterine  et  le  flux  menstruel.  Entre 
le  corps  jaune  ovarien  et  la  glande  thyroide,  il  existe  une 
synergie  telle  qu’un  etat  d’equilibre  parfait  est  indispen¬ 
sable  pour  assurer  des  periodes  catameniales  regulieres  et 
tout  a  fait  exemptes  de  troubles.  Qu’un  desequilibre  se 
produise  par  1’insuffisance  fonctionnelle  de  1’une  de  ces 
glandes  et  I'on  voit  se  manifester  I’une  ou  1'autre  des  deux 
series  des  symptomes  decrits  plus  haut. 

•AJ  Si  c’est  une  insuffisance.  thyro'idienne,  Taction  du 
corps  jaune  devient  predominate,  et  nous  voyons  appa- 
raitre  d’une  part  des  signes  d’hypothyro’idie  et  d’autre 
part  des  signes  d’hyperocreie. 

Ce  seront  : 

Pour  1’hypothyroidie,  une  asthenie  plus  ou  moins  pro¬ 
fonde,  de  la  frilosite,  de  la  bouffissure  legere  de  la  face, 
des  douleurs  rhumato’ides,  des  troubles  dyspeptiques, 
diverses  dermatoses,  des  troubles  du  sommeil,  etc. 

Pour  1’hyperocreie  :  des  regies  frequentes,  abondantes, 
et  de  trop  longue  duree. 

Si  c’est  une  insuffisance  du  corps  jaune,  I’action  de  la 
glande  thyroide  devient  predominate  et  nous  voyons 
apparaitre  d’une  part  des  signes  d’hypoocreie,  et  d'autre 
part  des  signes  d’hyperthyroidie. 


Ce  seront  : 

Pour  I’hypoocreie,  des  regies  rares,  peu  abondantes  et 
douloureuses. 

Pour  I’hyperthyrofdie,  des  palpitations,  des  bouffees 
de  chaleur,  des  acces  d’oppression,  des  vertiges,  des 
cauchemars. 

Etant  donnee  cette  pathogenie,  on  conyoit  que  le  seul 
traitement  rationnel  susceptible  d’amener  la  disparition 
de  ces  differents  symptomes  soit  de  combler  le  deficit 
thyroidien  ou  ocreique,  dont  souffre  l’organisme. 

Celte  deduction  therapeutique  des  considerations  phy- 
siologiques  precedentes  a  ete  justifiee  par  I’emploi  de 
1  OCREINE  et  de  la  THYRENINE  contre  les  trou¬ 
bles  menstruels.  Ces  deuxmedicaments  ont  ete  utilises  avec 
succesdepuis  plusieurs  annees  par  de  nombreux  medecins. 
Ces  succes  s’expliquent  par  la  constitution  de  ces  produits 
et  leur  mode  de  preparation.  Ce  ne  sont  pas  en  effet  des 
poudres  dessechees,  mais  des  principes  actifs  retires  des 
organes  par  voie  chimique.  Aussi  sont-ils  toujours  iden- 
tiques  a  eux-memes  et  rigoureusement  doses,  parfaite- 
ment  steriles  et  de  conservation  indefinie.  L’OCREINE 
est  en  outre  exclusivement  retiree  du  corps  jaune  en 
periode  d’activite,  et  la  THYRENINE  de  corps  thy- 
roides  debarrasses  de  parathyroides.  Ainsi  prepares,  ces 
produits  sont  d’une  efficacite  certaine  et  d'une  innocuite 
absolue  aux  doses  fixeespar  1’experience  therapeutique. 

Mode  d'emploi.  —  Nous  indiquons  dans  le  tableau  sui- 
vant  les  doses  a  utiliser,  les  epoques  auxquelles  il  convient 
d’instituer  la  medication,  et  le  temps  pendant  lequel  ellc 
doit  etre  administree. 


TROUBLES  MENSTRUELS 

CAUSES 

TRAITEMENT 

Regies  rares . 

Insuffisance  ovarienne 

id. 

id. 

OCREINE  GREMY 

Deux  a  cinq  pilules  tous  les  jours  pendant  les  huit  jours  qui 
precedent  les  regies  et  pendant  tout  le  temps  que  dure 
1'ecoulement  sanguin. 

(Tablettes  :  memes  doses). 

Regies  peu  abondantes.  .  , 
Regies  douloureuses.  .  .  . 
Acces  d’oppression,  palpita¬ 
tions,  bouffees  de  chaleur. 

Regies  frequentes . 

Insuffisance  thyroidienne 
id. 
id. 

id. 

THYRONINE  GREMY 

line  pilule  par  jour  pendant  deux  jours,  puis  alternativement 
une  et  deux,  puis  deux  pilules  chaque  jour. 

Le  traitement  commencera  huit  jours  apres  la  fin  des  dernieres 
regies  et  se  prolongera  jusqu’a  la  fin  de  la  periode  mens- 
truelle  suivanre. 

Recommencer  huit  jours  apres  jusqu’a  cessation  des  troubles. 

(Tablettes  :  doses  doubles). 

Regies  de  trop  longue  duree 
Migraines,  oedemes  transi- 
toires,  frilosite,  dou¬ 
leurs  rhuniatoides  .... 

Amenorrhee  ... 

Insuffisance  ovarienne  et 
Insuffisance  thyroYdienne 

THYRENINE  ET  OCRElNE 

line  a  quatre  pilules  ou  tablettes  d'Ocreine  et  une  a  deux 
pilules  ou  deux  a  quatre  tablettes  de  Thyrenine  pendant 

16,  ruede  la  Tour-d’ Auvergne,  Paris.  —  Buenos-Aires. :  Calle  Larrea  i  33a;  Rio  de  Janeiro  :  Caixa  do  Correio,  r43 
op5.  —  Mexico  :  Callejon  Corpos  Christi,  6.  —  Barcelone  :  Aragon  228.  —  Milan  :  Via  Larga,  28. 
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Le  Progres  Medical  comprend  chaque  semaine  :  Un  ou  deux  articles  originaux  ou  reyue  gendrale  ; 
Une  clinique  medicale  ou  chirurgicale;  Un  article  de  rnedecine.pratique  ;  Un  bulletin  d’actualitd ;  Une  consul- 
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Un  Service  GRATUIT  de  DEUX  MOIS  sera  fait 
a  tous  les  Docteurs  ou  Etudiants  qui  en  feront  la  demande. 


-  .rt\©HS  BR°NCH0-/i„tw  _ 

Grippe,  Skrotole,  Rachitisnie  ^ 

SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

su  chlor hydro-phosphate  de  chaux  creosote 

LA  IVIIEUX  TOLER^E  des  PREPARATIONS  CREOSOTEES 

Par  l’action  antiseptique  qu’ellc  exerce  S  la  fois  sur  les  voies  digestives  c(  pulmo- 
naires  et  par  les  elements  mineraux  qu’ello  fournit  au  systeme  osseux 
et  Ha  cellule,  la  SOLDTION  PAOTAUBERGE  est  le  midicamcnl  dc  clioix  de  I 
bponchite  chronique  et  dc  la  tuberculose.  et  lc‘  remiflc  le  r 
•-  infliqu^  pour  obtenir  la  reconstitution  physiologique  dan 
les  rhaladies'paratuberculeuses.. 
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\  Lacteol  / 

\  Lacteol 

Lacteol 

^du  D  ‘BOUCARD  W 

\  du  D'  BOUCARD  f 

^du  Dr  BOUCARD  W 
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LA  PATHOLOGIE  DES  AZTEQUES 

D’APRES  LEURS  EX-VOTO 

Par  le  Docteur  BERILLON 

Medecin  inspecteur  des  Asiles  d’Alienes ;  Professeur  a  I'Ecole  de  Psychologie 


DANS  son  ignorance  des  lois  naturelles,  l'homme 
attribua  longtemps  l’origine  des  maux  qui 
venaient  l'assaillir  a  la  colere  de  divinites 
irritees  ou  malfaisantes.  Lucrece,  dans  des  descrip¬ 
tions  saisissantes,  a  depeint  la  detresse  des  premiers 
hommes  implorant  la  clemence  des  Dieux.  La  crainte 
de  la  douleur  fut  inspiratrice  des  idees  religieuses, 
selon  le  vers  celebre  de  Petrone  : 

Primus  in  orbe  Deos  fecit  timer. 

Elle  entraina  surtout  la  croyance  aux  sortileges 
et  aux  guerisons  mira'culeuses. 

Dans  toutes  les  civilisations  primitives  on  re- 
trouve  l’existence  de  sanctuaires  consacres  au  trai- 
tement  des  maladies.  Chez  les  Grecs,  le  plus  celebre 
et  le  plus  venere  fut  le  temple  d’iEsculape  a  Epi- 
daure.  D’innombrables  ex-voto  y  temoignaient 
d’une  confiance  inalterable  dans  le  pouvoir  miracu- 
leux  du  Dieu  de  la  medecine.  Les  pretres,  interme- 
mediaires  entre  les  solliciteurs  et  la  divinite,  agis- 
saient  surtout  sur  le  moral  des  malades. 

Certains  faits  de  guerison  (l),plus  ou  moins  veri- 
diques,  venaient  toujours  fort  a  propos  fortifier  la 
foi  des  malades  dans  l’efficacite  des  prieres  et  des 
sollicitations  exprimees  sous  la  forme  votive.  II 
semblait  en  effet  qu’en  prenant  des  engagements 
de  gratitude,  qu’en  faisant  des  promesses  a  la  divi¬ 
nite  invoquee,  on  larendait  plus  accessible. 

Des  prieres  votives  etaient  adressees  aux  divi¬ 
nites  tutelaires  dans  toutes  les  circonstances  peni- 
bles  ou  l’homme  pouvait  se  trouver momentanement 
place  et  beaucoup  d’ex-voto  constituaient  autant 
de  temoignages  de  reconnaissance  pour  un  danger 
ou  un  malheur  qui  avaient  ete  evites.  Dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  les  ex-voto  anciens  se  ratta- 
chaient  a  des  sollicitations  concernant  des  etats 
maladifs.  Cela  est  demontre  par  ce  fait  quedenom- 
breuses  figures  representant  l’organe  malade  dont 
on  demandait  la  guerison  etaient  suspendus  aux 
abords  des  sanctuaires.  On  s’imaginait  naivement 
qu’il  n’etait  pas  inutile  de  faciliter  l’intervention de 
la  divinite  bienfaisante  en  appelant  son  attention 


Fig.  2.  —  Mal.de  Pott  et  Lordose 


sur  un  objet  bien  limite.  C’est  ainsi  que  beaucoup 
d’ex-voto  sont  constitues  par  des  bras,  des  jambes, 
des  oreilles,  des  yeux,  des  organes  genitaux  extemes, 
et  meme  des  visceres  et  des  organes  internes,  tels 
que  le  foie,  l’intestin  et  meme  l’uterus. 

Dans  d’autres  circonstances,  les  images  votives 
etaient  apportees  apres  la  guerison,  pour  l’accom- 
plissement  d’un  veeu  ou  pour  exprimer  la  recon¬ 
naissance  de  la  grace  obtenue. 

Tres  frequemment  les  figures  votives  sont  d’une 
fabrication  assez  grossiere.  Dans  l’antiquite,  chez 
les  Egyptiens  ou  chez  les  Grecs,  chez  les  Etrus- 


Fig.  1.  —  Mai  de  Pott  (Terre  cuite  noire) 


ques,  chez  les  Romains  et  chez  les  Gallo-Romains, 
ces  figures  etaient  fabriquees  le  plus  habituellement 
en  terre  cuite  ;  on  en  trouve  egalement  en  bronze 
et  en  marbre.  A  l’epoque  actuelle,  les  memes  pra¬ 
tiques  ont  persiste  et  les  ex-voto  deposes  dans  les 
sanctuaires  de  la  Vierge  et  des  saints  specialement 
qualifies  pour  les  cures  miraculeuses  sont  confec- 
tionnes  en  argent,  en  bois,  mais  surtout  en  cire. 
Depuis  quelques  annees,  dans  certains  pays,  on  se 
contente  de  suspendre  la  photographie  de  la  per- 
sonne  malade.  C’est  une  concession  faite  aux  decou- 
vertes  de  la  science  contemporaine. 


Pendant  longtemps  on  a  cru  que  la  pratique  des 
ex-voto  etait  particuliere  aux  habitants  de  l’an- 
cien  continent.  De  nombreux  documents  archeolo- 
giques  demontrent  que  la  superstition  des  ex-voto 
existait  en  Amerique  a  l’epoque  precolom- 
bienne. 

Un  assez  grand  nombre  d’historiens  espagnols 
ont  laisse  des  relations  tres  detaillees  qui  permet- 
tent  de  se  rendre  compte  du  degre  de  culture  eleve 
auquel  etaient  arrives  les  Azteques,  les  Tolteques, 
les  Zapoteques,  les  Mayas  et  les  autres  peuples 


(1)  Aujourd’hui,  ces  guerisons  trouvent  des  explications 
fort  plausibles  par  la  comparaison  avec  les  faits  analogues 
qui  resultent  des  applications  de  l’hypnotisme  et  de  la  psy- 
chotherapie. 


repandus  dans  les  regions  qui  constituent  actuelle- 
ment  le  Mexique  et  le  Guatemala. 

Parmi  ces  historiens,  le  celebre  franciscain  Ber¬ 
nardino  Sahagun,  auteur  d'une  Historia  general 
de  las  cosas  de  la  Nueva  Espana  est  celui  auquel 
on  doit  les  relations  les  plus  importantes  relatives 
aux  pratiques  medicales  des  derniers  Azteques.  Ce 
moine,  arrive  tres  jeune  au  Mexique,  y  sejourna 
longtemps.  Sa  connaissance  approfondie  de  la 
langue  azteque,  le  nahualt,  lui  permit  de  puiser 
ses  renseignements  a  des  sources  authentiques.  II 
fut  surtout  documents  par  les  meilleurs  medecins 
de  Tlafelulco,  dont  il  donne,  dans  son  ouvrage,  les 
noms. 

Par  lui,  nous  savons  que  la  tlierapeutique  des 
Azteques  consistait  surtout  dans  l’utilisation  des 
plantes  et  dans  l'emploi  des  agents  physiques  et  en 
particulier  des  bains  chauds  (Temazcalli) .  Les 
connaissances  des  Azteques  en  botanique  etaient 
assez  approfondies  et  leur  matiere  medicale  com- 
portait  un  nombre  assez  considerable  de  medica¬ 
ments  actifs  (1).  Leurs  notions  en  hygiene  feraient 
honneur  a  nombre  de  peuples  a  l’epoque  contem¬ 
poraine. 

Mais  la  medecine  precolombienne,  de  meme  que 
la  medecine  de  notre  pays,  a  la  meme  epoque,  se 
rattachait  d'une  fa<pon  tres  etroite  aux  dogmes  reli- 
gieux  et  aux  pratiques  de  la  magie. 

Chez  les  Azteques,  les  historiens  espagnols 
furent  surpris  de  retrouver  la  croyance  aux  sorti¬ 
leges,  aux  malefices,  aux  envoutements  qui,  pen¬ 
dant  tout  le  moyen  age,  s'imposa  avec  tant  de  force 
a  l'esprit  des  habitants  de  l'Europe.  Dans  l’ancien, 


>  (1)  Les  medecins  et  les  pretres  ont  fort  bien  connu  aussi 
l’usage  de  certaines  plantes  intoxicantes  produisant  des 
ivresses  qu’ils  savaient  doser  depuis  la  simple  gaiete  jus- 
qu’aux  etats  d'hallucination  dans  lesquels  on  pouvait  com- 
muniquer  avec  les  dieux,  aller  en  leur  demeure  leur  parler 
et  rapporter  ensuite  aux  autres  hommes  les  ordres  des 
divinites.  Ils  semblent  avoir  egalement  quelque  peu  connu, 
soup^onne  tout  au  moins,  les  pratiques  de  1’hypnotisme. 
(Raffour.  La  medecine  chez  les  Mexicains  precolombiens. 
Paris,  1900.) 


Fig.  3.  —  Tumeur  prtesternale 
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comme  dans  le  nouveau  continent,  les  hommes 
etaient  convaincus  de  la  necessite  de  recourir  aux 
incantations,  aux  enchantements,  aux  pactes  desti¬ 
nes  a  conjurer  les 
coups  du  sort, 
aux  prieres  vo- 
tives  capablesde 
detourner  les 
malheurs  et 
d’obtenir  la  gue- 
rison  des  mala¬ 
dies. 

Les  divini¬ 
tes  des  Aztfe- 
ques  etaient 
extremement 
nombreuses  . 
Parmiles  plus 
importantes  , 
il  convient  de 
mentionner  : 

Huitzilopo- 
tchtli  (l'adroit 
tourne  vers  le 
sud)  dieu  so- 
laire  et  dieu 
de  la  guerre. 
Tezcatlipo- 

Fig.  5.  —  Coliques  hepatiques  ca  (le  brillant 

miroir),  regu- 

lateur  du  monde  et  egalement  dieu  solaire.  C’est  a  ce 
dieu  que  les  Azteques  s’adressaient  pour  obtenir  la 
cessation  des  epidemies.  Le  moine  Sahagun  a  relate 
les  pri&res  tr&s  dignes  et  tres  eloquentes  dont  ils 
faisaient  usage  dans  ces  circonstances. 

Quetzalcoatl  (beaute  et  sagesse),  serpent  em- 
plume,  dieu  du  vent  d'est  et  de  la  civilisation. 

Tlaloc  (le  terrestre),  dieu  des  monts,  des  eaux 
et  des  quatre  points  cardinaux. 

Mais  il  faut  supposer  que  c'est  aux  divinites 
consacrees  a  l'art  de  guerir  que  devaient  s'adres- 
ser  les  prieres  votives.  L’enumeration  en  serait 
fort  longue  et  il  faut  se  borner  a  citer  les  princi- 
pales  qui  etaient  : 

Tocitz  in  ou  Toci  (notre  aleule)  auquel  on  attri- 
buait  la  guerison  des  maladies  de  la  peau. 

Nanahucilt,  le  dieu  des  bubas  (de  la  lepre  ou  de 
la  syphilis). 

Yoalticilt,  protecteur  des  Temazcalli  ou  bains 
de  vapeur . 

Oxomococipactonal  et  Tlatecuinxochicciuca, 
createurs  de  la  medecine. 


Fig.  7.  —  Typhliie  ou  appendi 


Ixtlilton,  dieu 
guerisseur  des  en- 
fants  malades.  Les 
enf  ants  amenes  dans 
le  temple  devaient, 
quand  ils  le  pou- 
vaient,  danser  de- 
vant  l’idole  ou  du 
moins  boire  une  eau 
sainte  conservee 
dans  le  sanctuaire 
comme  cela  se  fait 
encore  de  nos  jours, 
dans  les  grottes  mi- 
raculeuses. 

Tlazolteolt ,  de- 
esse  d’amour,  dont, 
par  une  deforma¬ 
tion  voulue,  le  nom 
finit  par  signifier 
deesse  des  ordures 
et  qui  presidait 
non  seule- 
ment  a  l’a- 
mour,  mais 
a  ses  con¬ 
sequences 
doulou- 
reuses. 


Ciuapipiltin,  qui  protegeait  les  femmes  enceintes. 

La  colere  de  quelques-uns  de  ces  dieux,  tels  que 
Tlaloc,  Tocitzin  ne  pouvait  etre  apaisee  que  par 
des  sacrifices  humains.  Chaque  annee,  un  certain 
nombre  d’hommes,  de  femmes,  de  jeunes  filles, 
d’enfants,  auxquels  on  arrachait  le  cceur,  etaient 
immoles  en  l’honneur  de  ces  divinites  cruelles. 
D’autres  se  montraient  moins  exigeantes  et  se  con- 
tentaient  d’ex-voto. 

Les  medecins  (ticilt)  avaient  aussi  leur  deesse 
speciale  :  Tzapotla  Tonan  (la  mere  de  Tzapotlan), 
a  laquelle  ils  attribuaient  la  decouverte  d’une 
panacee,  la  resine  medicative  oxllt  (terebenthine). 
Les  idoles  etaient  enduites  de  resine  brune  ou  de 
couleur.  Il  en  etait  de  meme  pour  les  ex-voto,  car 


Fig.  4.  —  Abces  du  sein 


ayant  eu  l’idee  de  laver  quelques-uns  de  ceux  qui 
font  partie  de  ma  collection  pour  les  debarrasser 
de  la  poussiere  qui  en  dissimulait  les  details,  j’ai 
constate  qu’une  forte  odeurde  resine  s’en  degageait. 

Divers  auteurs,  et  en  particulier  Capitan  et 
Hollander,  ont  publie  des  etudes  concernant  des 
vases  ou  des  objets  en  terre  cuite  sur  lesquels  se 
trouvaient  figurees  des  representations  patholo- 
giques.  Ces  etudes  se  rattachent  a  la  civilisa¬ 
tion  des  Incas  et  des  habitants  de  l’ancien  Pe- 
rou.  Les  documents  que  je  presente  aujourd’hui 
apportent  sur  la  pathologie  des  Azteques  et  des 
indigenes  de  l’ancien  Mexique  des  donnees  d’une 
precision  inattendue.  Il  s’agit  de  figures  votives, 
en  terre  cuite,  de  l’epoque  precolombienne  et  de 
provenance  azteque,  qui  representent  des  sujets 
atteints  de  diverses  maladies.  Mais  ce  qui  en 
constitue  le  caractere  dominant,  c’est  le  souci  de 
l’exactitude  qui  a  preside  a  leur  confection.  Ce 
souci  a  ete  pousse  si  loin,  qu’a  leur  seul  examen,  il 
est  possible  d’etablir  un  diagnostic  retrospectif. 

Ces  statuettes  sont  des  ex-voto.  Il  est  facile  de 
s’en  rendre  compte  par  l’intention  qui  a  preside  a 
leur  confection  et  aussi  par  le  fait  que  les  ex-voto 
ont  des  trous  destines  a  faciliter  leur  suspension. 
Ces  trous  n’ existent  pas  dans  les  figures  qui  repre¬ 
sentent  des  divinites  (1). 

L’  ana  lyse  de  quelques-unes  de  ces  statuettes 
fournit  sur  la  pathologie  des  Azteques  des  rensei- 
gnements  documentaires  precieux. 

Mai  de  Pott.  —  Tumeur  blanche.  —  Parmi  ces 
ex-voto,  il  en  est  un  qui  ne  peut  manquer  d’attirer 
l’attention  par  son  aspect  d’ensemble  (fig.  1).  Il 
represente,  dans  sa  totalite,  un  malheureux  atteint 
d’un  mal  de  Pott,  arrive  au  degre  le  plus  avance. 

(1)  Presque  toutes  ces  statuettes  sont  en  terre  cuite  rouge, 
quelques-unes  sont  en  terre  cuite  noire. 


Cette  figure  pourrait  servirde  modele  dedemons¬ 
tration  clinique  et  un  etudiant  qui  l’aurait  exami¬ 
nee  avec  soin,  sous  toutes  ses  faces,  aurait  les 
plus  grandes 
chances  de  re- 
pondre  d’une 
fagon  satisfai- 
sante 


examen. 

En  effet 
les  symptoines 
s’y  trouvent 
exposes  de  la 


La 
tion 
lonne 
brale,  tres 


bre 
bres 
et  dor  sales, 
gibbosite  est 
surtout 


des  premieres 
vertebres  dor-  6.  —  Doiileurs  cibdominales 

sales. 

L’attitude  est  aussi  tres  caracteristique.  L’ex- 
tension  forcee  de  la  tete  maintenue  en  arriere 
par  de  fortes  contractures  des  muscles  de  la 
nuque  indique  la  necessite,  pour  le  malade,  de 
prendre  une  attitude  qui  compense  les  inconve- 
nients  de  l’incurvation  dorsale.  La  courbure  de 
compensation,  chez  ce  sujet,  s’effectuait  au-des- 
sus  de  la  gibbosite  dorsale.  La  flexion  des  membres 
inferieurs  en  chien  de  fusil,  procede  de  la  meme 
necessite. 

La  gene  respiratoire  ressentie  par  le  malade  se 
traduit  par  1’ aspect  de  sa  physionomie  et  de  son 
thorax.  Il  aspire  l’air  comme  une  grenouille,  sa 
respiration  etant  surtout  diaphragmatique. 

Le  fait  que  le  sujet  s’applique  avec  tant  d’efforts, 
a  l’aide  de  ses  mains,  a  maintenir  ses  jambes  dans 
1’ attitude  de  flexion,  implique  deja  un  etat  de 
paresie  des  membres  inferieurs,  prelude  d’une 
paraplegie  progressive. 

Enfin  l’expression  douloureuse  de  la  physiono¬ 
mie,  de  la  bouche  exhalant  des  plaintes  temoignent 
deladouleur  qu’il 
ressent. 

Le  mal  de  Pott 
etait  d’ailleurs  une 
affection  frequen- 
te  en  Amerique  a 
l’epoque  preco¬ 
lombienne  si  on  en 
juge  par  la  fre¬ 
quence  des  ex- 
voto  se  rattachant 
a  cette  maladie(l)- 

Le  mal  de  Pott 


(1)  Chez  les  Azte¬ 
ques,  les  bossus  (te- 
potbotli)  etaient  en- 
toures  d’un  respect 
superstitieux .  Tor- 
quemada  pretend  que 
Montezuma  en  entre- 
tenait  quelques-uns 
dans  son  palais  ou  ils 
jouaient  le  role  de 
bouffon.  Dans  un  ar¬ 
ticle  publie  dans  la 
Revue  de  neurologie 
chirurgicale ,  1897 , 

M.  Capitan  donne 
trois  figures  repre- 
sentant  des  bossus. 
Deux  de  ces  figures 
sont  en  terre  cuite. 


Fig.  8.  —  Nevralgies  faciales 
et  douleurs  internes 
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est  ici  complique  par  une  tumeur  blanche  des 
articulations  occipito-atlo'idienne  et  atloido-axoi- 
dienne ;  la  contraction  des  muscles  de  la  nuque 


Fig.  9.  —  Nevralgie  dentaire 


qui  immobilisent  la  tete  dans  1’ extension  forcee, 
sffacant  totalement  le  creux  sous-occipital,  en  est 
la  consequence.  Les  cotes  et  la  face  anterieure 
du  cou  sont  le  siege  d’infiltrations  etendues  et 
d’abces  profonds. 

Le  sujet  est  condamne  a  vivre  dans  une  immobi- 
lite  penible  dont  la  figure  donne  tres  nettement 
l’impression. 

Les  trous  situes  au  milieu  du  thorax,  en  arriere 
des  bras,  etaient  destines  au  passage  de  la  corde 
par  laquelle  s’effectuait  la  suspension  de  l’ex-voto. 

II  n’est  pas  douteux  qu’on  se  trouve  en  presence 
d’une  figure  representant  un  mal  de  Pott  complique 
de  tumeur  blanche  et  l’on  doit  admettre  que,  dans 
la  confection  d’un  pared  document,  le  statuaire  a 
eu  un  modele  sous  les  yeux. 


Mal  de  Pott.  —  Lordose  et  amyotrophie. 
Dans  la  figure  2,  les  sailliesdes  apophyses  epineuses 
des  vertebres,  l’ecartement  des  corps  vertebraux 
ont  pour  but  d’indiquer  l’existence  d’un  mal  de 
Pott.  La  colonne  vertebrale  est  deviee  en  lordose. 

Chez  ce  sujet,  la 
maigreur  et  l’atro- 
phie  musculaires 
etaient  extremes.  On 
pouvait  compter  fa- 
cilement  les  cotes  et 
le  statuaire  en  a 
exactement  dessine 
douze.  II  est  vrai 
qu’il  n’a  pas  tenu  a 
respecter  les  rap¬ 
ports  de  ces  os.  II 
s’est  applique  a 
montrer  que  les 
cotes  etaient  tres 
apparentes. 

L’attitude  en 
chien  de  fusil  con- 
firme  ici  le  diagnos¬ 
tic  de  mal  de  Pott. 


Fig.  11.  —  Syphilis  et  eruptions 
cutanees 


Tumeur  prces- 
ternale.  —  Dans  la 
statuette  que  repre¬ 
sente  la  figure  3,  le 
malademaintient  sa 


main  droite  appliquee  sur  le  siege  de  son  mal.  II 
souffre  visiblement  d’une  tumeur  siegeant  au 
niveau  du  sternum. 

S’agit-il  d’un  abces  froid  de  l'articulation  sterno- 
claviculaire  ou  d’une  deformation  causee  par  un 
anevrisme  de  l’aorte  ? 

L’affection  est  des  plus  douloureuses.  Un  sym- 
bole  l’atteste  :  ce  sont  les  deux  tetes  de  singe  pous- 
sant  des  hurlements  qui  sont  figurees  sur  les 
epaules. 

On  peut  en  inferer  que  le  malade  poussait  des 
cris  incessants  comme  les  contractions  de  son  visage 
et  sa  bouche  entr’ouverte  l’expriment  d’une  fagon 
saisissante. 

Abces  du  sein.  —  Dans  la  figure  4,  une  mere 
portant  sur  son  bras  gauche  l’enfant  qu’elle  allaite 
circonscrit  avec  les  doigts  de  sa  main  droite  une 
tumeur  situee  au-dessus  du  mamelon.  11  s’agit  d'un 
abces  du  sein.  Dans  cet  ex-voto,  le  statuaire  s’est 
contente  de  representer  la  moitie  superieure  du 
corps,  negligeant  de  modeler  la  partie  inferieure  a 
laquelle  ne  correspondait  aucune  maladie. 

Dans  tous  les  temps,  les  preoccupations  des 
meres  relativement  a  l’allaitement  de  leurs  enfants 


Fig.  10.  —  Ulcere  profond  avec  dissection  des  tissus. 

( Cancer ,  lepre  ou  syphilis) 

ont  ete  tres  grandes.  Aussi,  on  comprend  d’autant 
mieux  qu’elles  aient  eu  recours  a  des  ex-voto  pour 
demanderla  secretion  normale  de  leur  lait  que  l’on 
sait  qu'elle  est  l’influence  exerceepar  l’imagination 
et  les  influences  psychiques  sur  cette  importante 
fonction.  Dans  la  statuette  que  je  presente,  il  ne 
s’agit  pas  seulement  d’un  ex-voto  concernant  la 
secretion  du  lait,  mais  d’une  affection  de  la  glande 
mammaire  mettant  obstacle  a  l’allaitement.  Cela 
resulte  du  fait  que  les  doigts  circonscrivent  une 
tumeur  nettement  determinee. 

Coliques  hepatiques.  —  La  main  droite  etendue 
sur  la  face  anterieure  du  thorax  a  droite  indique 
le  siege  de  l’affection.  Sous  l’influence  de  la  dou- 
leur,  la  paroi  thoracique  s’est  retractee.  La  bouche 
exhale  desplaintes  (fig.  5). 

II  s'agit  evidemment  d’une  affection  douloureuse. 
Les  deux  tetes  de  singes  placees  sur  les  pieds 
confirment  ce  que  l’expression  de  la  physionomie 
indiquerait  suffisamment  par  elle-meme. 

Le  symbolisme  de  singes  grimagants,  ou  pous- 
sant  des  hurlements,  utilise  pour  exprimer  une 
douleur  intolerable,  n’est  pas  nouveau.  II  est  fre¬ 
quent,  a  notre  epoque,  d’ entendre  dire  a  des  ma- 


lades  qu’ils  souffrent  comme  s’ils  etaient  devores 
par  des  chiens  et  qu’ils  ressentent  une  douleur  «  a 
faire  hurler.  » 

Le  si&ge  de  la  maladie  et  son  caractere  doulou¬ 
reux  permettent  de  supposer  qu’il  s’agissait  de 
demander  ici  la  guerison  de  coliques  hepatiques 


Douleurs  abdominales.  —  Le  siege  du  mal,  dans 
la  figure  6,  est  demontre  par  la  position  qu’occupent 
les  mains  sur  l'abdomen  au  niveau  de  la  ligne 
blanche. 

Le  visage  exprime  la  douleur  ;  la  contraction 
abdominale,  l’ouverture  large  de  la  bouche  indi- 
quent  les  efforts  du  vomissement. 

Sur  la  partie  anterieure  du  thorax  se  trouve 
indiquee  une  eruption  de  pustules  circulaires. 
L' eruption  est  traversee  par  une  incision  transver- 
sale  nettement  tracee,  d’origine  probablement 
chirurgicale,  car  les  medecins  azteques  pratiquaient 
couramment  l’incision  chirurgicale.  Us  se  servaient 
pour  cet  usage  de  couteaux  d’obsidienne  (itzli).  Les 
conquerants  espagnols,  Fernand  Cortez  entr'autres, 
eurent  souvent  l'occasion  de  se  louer  de  leur 
habilete  specif ique. 

Typhlite  ou  appendicite.  —  C'est  la  main  gauche 
appliquee  sur  la  region  ilceo-cascale  qui  indique  le 
siege  du  mal  (fig.  7). 

La  main  droite,  placee  sur  la  region  sternale, 
execute  le  geste  par  lequel  le  malade  s'efforce  de 
reprimer  des  vomissements.  Cette  attitude  des 
mains  et  l’expression  faciale  d’une  violente  douleur 
imposent  le  diagnostic  d’une  typhlite  ou  d’une  ap¬ 
pendicite. 

II  est  vraisemblable  que  ces  affections  existaient 
chez  les  indigenes  a  l’epoque  precolombienne  et 
qu’ils  devaient  leur  payer  un  tribut;  mais  il  est 
probable  qu’elles  etaient  meconnues,  comme  elles 
l’etaient  chez  nous  a  une  date  encore  assez  recente. 

On  ne  s’etonnera  pas  que  des  affections  d’une 
gravite  pareille  aient  pu  etre  l'objet  d'ex-voto 
quand  on  assiste  a  la  grotte  de  Lourdes  et  dans 
d'autres  sanctuaires  consacres,  a  l'arrivee  des 
malades.  Presque  tous  sont  atteints  d’affections 
chroniques  et  beaucoup  sont  porteurs  de  lesions 
manifestement  incurables. 


Nevralgies  faciales  et  douleurs  internes.  —  Le 
sujet  qui  fait  l’objet  de  l’ex-voto  figure  8  est  age- 
nouille  dans  l’attitude  de  la  supplication.  Les  mains 
appliquees  sur  les  joues  contribuent  a  accentuer 
l’expression  douloureuse  de  la  physionomie,  proba¬ 
blement  tourmentee  par  une  nevralgie  faciale. 

Sur  le  devant  du  thorax  et  de  l’abdomen  se 
trouve  figure  un  animal  dont  la  presence  pourrait 
symboliser  une  douleur  interne.  Il  est  en  effet  tres 
frequent  d'entendre  des  malades  ex- 
pliquer  la  nature  de  leurs  souffrances 
endisantqu’ une  bete  leur  dechire  l’es- 
tomac  ou  les  entrailles. 


Nevralgie  dentaire.  — 
douleurs  et  les  fluxions  den- 
taires  sont  assez  souvent 
sentees  dans  les  figures  preco- 
lombiennes.  De  meme  que  les 
autres  maladies,  elles  don- 
naient  lieu  a  des  sollicita- 
tions  votives,  ainsi  qu'en 
temoigne  la  figure  9,  qui 
represente  un  Atzeque 
souffrant  du  maxillaire  su- 
perieur  gauche. 


Ulcere  profond  avec 
dissection  des  tissus 
(cancer,  lepre  ou  sy¬ 
philis).  —  Dans  la 
figure  10,  il  s’agit  d’un 
ulcere  des  regions  cer- 
vicale  et  thoracique  Fig.  12.  _  Syphilis  et  eruptions 
anteneures,  ayant  de-  cutanees  ( profit) 
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truit  les  teguments  et  le  squelette.  La  trachee  et 
les  grosses  bronches  sont  completement  raises  a  nu. 
L’etrangete  d'une  telle  lesion  est  susceptible  de 


provoquer  certains  scepticismes.  A  notre  epoque, 
il  est  rare  que  l’on  puisse  constater  des  ulcerations 
d’une  telle  profondeur  et  aboutissant  en  quelque 
sorte  k  la  dissection  des  organes  internes.  Le  fait 
est  cependant  possible  et  on  doit  en  observer  des 
exemples  dans  les  pays  arrieres  ou  les  gens  par 
impossibility  absolue  ou  par  superstition,  ne  bene- 
ficient  d’aucune  intervention  medicale  ou  chirur- 
gicale. 

Dans  son  ensemble,  l’aspect  du  sujet  donne  l'idee 
d’une  atteinte  profonde  de  tout  1'organisme.  Les 
paupi&res  et  les  levres  cedematieesindiquent  qu'il 
s’agissait  d’un  malade  arrive  a  la  periode  de 
cachexie.  Dans  ce  cas  particular,  l’etendue  et  la 
profondeur  des  lesions  ne  peuvent  s’expliquer  que 
par  le  cancer,  la  lepre  ou  la  syphilis. 

Le  front  et  la  tete  sont  enveloppes  de  bande- 
lettes.  Mais  au-dessus  de  la  bandelette  frontale 
se  trouve  une  sorte  de  depression  comme  si  le  cuir 
chevelu  avait  ete  detruit  laissant  le  crane  a  nu  (1). 

Syphilis  et  eruptions 
cutanees.  —  La  figure 
11  pourra  donner  lieu 
a  des  controverses  ; 
1’ interpretation  la  plus 
plausible,  k  mon  avis, 
serait  qu’il  s’agit  d'un 
cas  de  syphilis  en 
pleine  poussee  erup¬ 
tive. 

Les  ecailles  qui  oc- 
cupent  toute  la  partie 


(1)  Frederic  Webb  Hodge 
signale  la  persistance  d'une 
operation  analogue  chez 
les  Indiens  Lenape,  dans 
le  Mexique  du  Nord.  Pour 
guerir  de  violents  maux  de 
tete  c’est  une  coutume 'm- 
memoriale  de  soulever  le 
cuir  chevelu  apres  avoir 
fait  une  incision  cruciale 
et  de  racier  la  surface  os- 
seuse.  Brinton  :  Essays  of 
an  americanist.  —  Frede¬ 
ric  Webb  Hodge  :  Hand¬ 
book  of  american  Indians ; 
North  of  Mexico,  1907  (cites  j 
par  Gcerste.  La  medecine 
Fig.  16.  —  Idiot  gdteux  des  anciens  Mexicains.)  ; 


Fig.  15.  —  Dement  ligotte 

sant,  sous  le  nom  de  tecpil  nanaualt  ou  puchona- 
naualt  ( telpit ,  propre,  ou  pucho,  gonfle)  ;  sous 
cette  derniere  forme,  la  maladie  etait  tres 
douloureuse,  rendait  perclus  les  piedsets’attaquait 
aux  os. 

La  description  du  moine  espagnol  montre  la 
connaissance  que  les  Azteques  avaient  de  la  syphi¬ 
lis  et  prouve  qu’elle  existait  chez  eux  anterieu-  I 
rement  a  l’arrivee  des  Espagnols  (1). 

Alienation  mentale.  —  Agitation  necessitant 
la  contrainte.  —  Qu’il  y  ait  eu  chez  les  Azteques 
des  malades  atteints  d’alienation  mentale,  on  n’en 
saurait  douter.  La  folie  a  ete  observee  dans  tousles 
temps.  En  regardant  la  statuette  13,  sur  laquelle  se 
trouve  un  individu  attache  et  dont  lalangue,  faisant 
saillie  entre  les  levres,  indique  l’etat  d’aberration 
mentale,  on  pourrait  supposer  qu’on  se  trouve 
simplement  en  presence  d’un  prisonnier  enchaine. 
En  realite,  il  s’agit  bien  d’un  aliene  qu’il  fallait,  a 
cause  des  dangers  que  faisait  courir  sa  violence, 


(1)  Trois  cranes  d’origine  pre-colombienne,  trouves  a 
Arica  (Perou),  presences  a  la  Societe  d’anthropologie,  furent 
!  consideres  par  Parrot  et  Broca  comme  atteints  de  lesions 
I  syphilitiques.  Des  observations  analogues  ont  ete  faites  par 
I  divers  auteurs. 


Fig.  13.  —  Alienation  mentale.  Agitation  necessitant  la 
contrainte 


superieure  du  corps  indiqueraient  le  caractere 
papulo-squameux  de  l’affection. 

Les  eruptions  circulaires  de  la  moitie  inferieure 
seraient  constitutes  par  des  syphilides  ou  par  du 
pemphigus.  Enfin,  la  gorge  serait  le  siege  d’ erosions 
douloureuses  dont  le  malade  indique  le  siege  avec 
precision  de  la  main  droite. 

Comme  il  s’agit  d’un  ex-voto  relatif  a  une  maladie, 
je  ne  vois  pas  quelle  autre  interpretation  pourrait 
etre  proposee.  La  mienne  est,  dans  tous  les  cas, 
conforme  aux  renseignements  de  l’histoire  qui 
signalent  une  recrudescence  de  syphilis  en  Europe 
apres  la  decouverte  de  l’Amerique. 

L’ ex-voto  precedent,  vu  de  profil  (fig.  12)  montre 
que  les  dessins  qui  le  recouvrent  n’ont  pas  pour 
but  de  representer  des  vetements,  mais  des  erup¬ 
tions  cutanees  de  formes  differentes,  limitees  a 
certaines  regions  du  corps,  Quand  les  sujets  sont 
revetus  d’habits,  la  representation  en  est  fort  dif¬ 
fer  ente. 

Chez  les  Azteques,  les  eruptions  cutanees,  d’apres 
la  description  du  moine  Sahagun,  etaient  de  deux 
sortes.  Les  unes  tres  affreuses  d’aspect,  s’appelaient 
tlacaconanaualt  :  (tlacaco  sale,  nanaualt,  mal); 
on  designait  les  autres,  d’un  aspect  moins  repous- 


mettre  hors  d’etat  de  nuire.  Pour  s’en  convaincre 
il  suffit  de  retourner  la  statuette.  En  effet,  pour 
qu’il  n’y  ait  pas  de  doute  au  sujet  de  l’etat  maladif, 


Fig.  14.  —  Aliene  attache  (vu  de  dos).  Une  figure  de  lezard 
symbolise 


qu’il  voulait  representer,  le  statuaire  a  eu  soin  de 
modeler  sur  le  crane  du  patient  l’image  d’un  lezard 
commun  au  Mexique  (fig.  14). 

Le  lezard  appose  sur  l’occiput  du  sujet  est  d’un 
symbolisme  assez  saisissant  pour  qu’il  soit  neces- 
saire  d’y  insister  (1 ) .  On  ne  sera  pas  surpris  de  l’inge- 
niosite  apportee  par  les  artistes  azteques  dans  la 
confection  de  divers  symboles  destines  a  repre¬ 
senter  des  symptomes  pathologiques,  le  symbo¬ 
lisme  etant  le  caractere  predominant  dans  les 
conceptions  de  l’art  precolombien. 

L’iconographie  figurative  des  Azteques  etait 
extremement  riche  en  symboles  ettoute  leur  matiere 
medicale,  ainsi  que  leurs  connaissances  scientifiques, 
etaient  notees  dans  un  langage  hieroglyphique  et 


symbolique. 

Le  musee  ethnographique  de  Berlin  possede  un 
grand  nombre  de  figurines  azteques.  Parmi  ces 
statuettes,  l’une  d’elles  represente  un  aliene  attache 
(fig.  15).  Les  bras  sont  retenus  sur  le  dos  par  des 
liens  fortement  attaches.  L’aliene,  dont  l’expression 
du  visage  ne  laisse  aucun  doute  sur  les  troubles 
mentaux  dont  il  est  atteint,  se  trouve  ainsi  place 
dans  l’impossibilite  de  nuire.  Ces  figurines  nous 
apprennent  que  le  no-restraint  etait 
inconnu  des  Azteques. 

Cette  statuette  est  representee  a  des- 
sein  de  profil  car  ainsi  est  bien  mise  en 
relief  la  depression  frontale 
et  la  microcephalie  de  ce  de¬ 
ment  agite. 

Idiot  gdteux.  —  La  figure 
16  ne  saurait,  a  mon  avis, 
representer  un  autre  etat  pa- 
thologique  que  l’idiotie  com- 
pliquee  de  gatisme. 

La  physionomie,  entiere- 
ment  depourvue  d’expression, 


(1)  Deux  lezards,  le  gila  et 
le  salitica,  tres  repandus 
au  Mexique,  y  forment  le 
genre  hiloderma  hidosus. 
Ce  sont  de  gros  le¬ 
zards  dont  la  morsure 
venimeuse  inspire 
une  terreur  supersti- 
tieuse.  On  les  desi¬ 
gnait  sous  les  noms 
de  acaltatepon  et  de 
Fig.  17.  —  Idiot  gdteux  ( profil )  temacuil. 
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la  bouche  ouverte  d’une  fafon  constante,  l’asy- 
metrie  faciale  et  1’ attitude  generate  legitiment  ce 
diagnostic. 

Comme  cela  se  passe  encore  dans  les  pays  de- 
pourvus  d’hospices  ou  d’asiles  d’alienes,  ces  idiots 
etaient  maintenus  aux  abords  des  maisons  d’habi- 
tation.  Chez  tous  les  peuples  anciens,  les  idiots,  les 
cretins  et  les  simples  d’esprit  inspiraient  pour  eux 
et  pourleur  famille  une  profonde  commiseration. 
Ils  etaient  souvent  l’objet  d'une  sorte  de  veneration 
superstitieuse. 

II  en  etait  probablement  de  meme  chez  les  Az¬ 
teques,  ainsi  que  peut  le  faire  supposer  cette  figure. 

Le  meme  malade  de  profil  (fig.  17)  indique,  que, 
comme  on  l'observe  encore  de  nos  jours  dans  les 
hospices,  les  gateux  etaient  maintenus  a  demeure 
sur  des  recipients  destines  a  recueillir  leurs  excre¬ 
ments.  C’est  d’ailleurs  le  seul  moyen  d'eviter  les 
souillures  et  de  les  maintenir  dans  un  etat  de  pro- 
prete  relative.  L’ensemble  de  la  figure  donne  bien 
l’impression  de  l'idiot  sur  le  siege  perce,  cette  opi¬ 
nion  est  confirmee  par  le  fait  que  les  fessqs  debor- 
dent  sur  les  parois  laterales  du  vase  comme  si  une 
station  prolongee  les  y  avait  incrustees. 

Les  Azteques,  cela  est  demontre  par  toutes  les 
representations  que  nous  en  avons,  ne  faisaient.pas 
habituellement  usage  de  sieges.  Ils  preferaient 
l’attitude  accroupie. 


LE  JARDIN 


JE  n’ai  passe  que  douze  jours  au  Bresil,  ou  je 
me  suis  arrete  en  revenant  de  Buenos-Aires 
en  Europe  (1).  J’aurais  beaucoup  a  dire  sur 
les  installations  medicales  des  deux  grandes 
villesou  j’ai  sejourne  :  Rio  de  Janeiro  et  Saint- 
Paul;  j’aurais  voulu  exprimer  tout  le  bien  que  je 
pense  de  mes  collegues,  les  medecins  et  chirur- 
giens  bresiliens,  que  j’ai  pu  voir  et  apprecier 
et  dont  je  ne  puis  citer  que  quelques  noms  :  a 
Rio,  le  professeur  Feijo  junior,  directeur  de  la 
Faculte,  le  D’ Aug.  Brandao,  professeur  de  gyne¬ 
cologic,  le  Dr  Daniel  d’ Almeida,  le  D'  Magalhaes, 
le  D'  H.  de  Toledo-Dodsworth,  le  Dr  Antonio 
Rodriguez  Lima,  les  D"  Hilario  et  Nabuco  de 
Gouvea,  le  D'  Olympio  da  Fonseca,  secretaire 
general  de  l’Academie  de  Medecine,  le  D'  Aloy¬ 
sio  de  Castro,  etc...  A  Saint-Paul,  je  mention- 
nerai  specialement  les  D"  Alves  de  Lima,  mon 
excellent  eleve,  le  Dr  Arnado  Carvalho,  le 
D'  Synesio  Rangel  Pestana,  et  le  Dr  de  Oliveira 
Botelho,  ancien  ministre  de  l’Agriculture,  et 
gynecologue  distingue.  A  tous,  je  garde  une  pro¬ 
fonde  gratitude  pour  leur  aimable  accueil. 

Je  dois  me  borner.  Je  choisirai  done,  parmi 
mes  souvenirs,  ma  visite  a  l’lnstitut  serothera- 


(1)  Nous  avons  publie  recemment  dans  Msculape  sous  le 
titre  Les  alienes  en  liberie,  un  article  de  M.  le  Prof.  Pozzi. 
Nous  annoncions,  des  ce  moment,  le  Jardin  des  Serpents. 
Des  exigences  de  mise  en  page  en  ont  retarde  la  publica¬ 
tion  ;  l’article  n’en  gardera  pas  moins  sa  saveur  d’inedit 
grace  aux  lignes  complementaires  que  l’auteur  a  bien 
voulu  aj  outer,  pour  les  lecteurs  A'JEsculape,  a  sa  confe¬ 
rence  de  la  Polyclinique  Henri  de  Rothschild. 


Le  siege  sur  lequel  le  malade  est  maintenu  n’est 
done  pas  un  simple  escabeau  et  ie  statuaire  a  obei 
a  la  preoccupation  de  montrer  que  son  etat  de 
gatisme  necessitait  son  maintien  en  permanence  sur 
un  recipient  ad  hoc.  D’ailleurs,  les  proches  du 
malade  devraient  etre  surtout  preoccupes  de  cette 
incommodite  et  il  est  naturel  qu’elle  fut  le  principal 
objet  de  leur  priere  votive. 


Ce  qui  frappe  a  l’examen  des  statuettes  mode- 
lees  par  les  artistes  primitifs  de  l’ancien  Mexique, 
c’est  surtout  la  force  de  l’expression.  Cette  qualite 
se  trouve  dans  toute  liconographie  decorative  des 
Azteques,  Gerste  dans  un  travail  recent  s’exprime 
ainsi  (1)  : 

Les  statues  pre-colombiennes  sont  pour  la  plupart  mytho- 
logiques  et  difformes  par  systeme.  Mais  dans  beaucoup  aussi 
les  traits  bien  accuses,  la  vigueur  de  touche,  l’entente  des 
parties,  l’expression  d’ensemble,  accusent  le  sentiment  du 
beau  et  une  main  exercee.  Un  peu  plus  loin,  il  ajoute  : 

Avaul  lout  il  importe  de  rappeler  le  merveilleux  instinct 
des  indigenes  pour  copier  la  nature  au  v:J.  Mendieta  (2) 
qui  les  vit  al’ceuvre  s’en  porte  garant...  Quoiquc  les  indigenes 
aujourd’hui  ne  peignent  plus  guere,  ils  revelent  encore  en 
maintes  occasions  la  justesse  du  coup  d’ceit  et  l’habile 
tour  de  main  qui  distingue  la  race.  Dans  tel  village  vous 


(1)  A.  Gerste.  —  Notes  sur  la  medecine  et  la  botanique 
des  anciens  Mexicains,  1910. 

(2)  Mendieta.  —  Historia  ecclesiastica  indiana. 


verrez  un  pauvre  indien,  d’aspect  miserable,  modeler  votre 
buste  pendant  le  temps  d’arret  d’un  train.  Il  est  etonnant. 
divertissant  parfois,  de  voir  avec  quel  finesse  ils  saisissent 
alors  toutes  les  particularites  caracteristiques  ;  convenablc- 
ment  formes,  ils  fourniraient  aux  arts  plastiques  des  tra- 
vailleurs  de  merite. 

Avec  de  telles  aptitudes,  il  ne  faut  done  pas  etre 
surpris  qu’en  presence  des  douleurs  et  des  infir- 
mites  humaines,  les  modeleurs  de  l’ancien  Mexi¬ 
que  aient  ete  incites,  sous  la  forme  symbolico-figu- 
rative  qui  leur  etait  famili£re,  a  en  representer  les 
traits  dominants. 

Plusieurs  conclusions  peuvent  etre  tirees  de 
l’examen  des  ex-voto  azteques.  La  premiere,  c’est 
quavant  l’arrivee  des  Europeens,  les  affections 
organiques  atteignaient  tin  degre  de  gravite  qui 
s’explique  par  l’absence  d’une  therapeutique  medi- 
cale  ou  chirurgicale  appropriee.Peut-ons’en  etonner 
quand  il  arrive  encore  si  frequemment,  dans  notre 
milieu  civilise,  de  rencontrer  chez  des  malades 
negliges,  des  lesions  organiques  d’une  etendue  et 
d’une  gravite  qu’on  n’oserait  jamais  supposer  ?  Quant 
a  l’existence  de  superstitions  relatives  a  l’efficacite 
des  prieres  et  des  ex-voto,  elles  permettent  simple- 
rnent  de  supposer  que  dans  l’ancien  Mexique  les 
connaissances  medicales  etaient  encore  rudimen- 
taires,  les  pratiques  superstitieuses  netant  floris- 
santes  que  la  ou  l’hygiene  et  la  medecine  n’ont  pas 
encore  definitivement  acquis  droit  de  cite. 


(BUTANTAN) 


AU  BRESIL 

DES  SERPENTS 

par  le  Professeur  S.  POZZI 

Membre  de  I’Academie  de  Medecine 

pique  anti-ophidien  de  Butantan,  pres  de  Saint- 
Paul. 


Il  dispose  de  moyens  d’etude  et  de  produc- 


Capture  d’un  serpent  au  lacet  par  le  D’  Vital  Brilaz 


tion  incomparables,  grace  a  sa  situation  dans 
un  pays  ou  les  serpents  abondent.  Notre  emi¬ 
nent  compatriote  le  professeur  Calmette,  de 
Lille,  qui  a  ete  l’initiateur  de  la  vaccination 
scientifique  contre  les  morsures  de  serpents,  a 
ete  trop  souvent  entrave  ou  limite  dans  ses  tra- 
vaux  de  laboratoire  par  la  difficulty  de  se  pro¬ 
curer  les  serpents  exotiques  dont  le  venin  lui 
eut  ete  necessaire.  A  Butantan,  les  paysans 
apportent  de  tous  cotes  leurs  captures,  car  ils 
re9oivent  en  echange  des  tubes  de  serum  bien- 
faisant. 

Le  Bresil  peut  etre  considere  comme  une  des 
contrees  les  plus  infestees  de  serpents  venimeux. 
S’ils  ont  completement  disparu  des  lieux  fre- 
quentes,  ils  sont  encore  extremement  nombreux 
dans  la  campagne,  et  leur  morsure  constitue  un 
terrible  danger  pour  les  ouvriers  des  planta¬ 
tions  de  cafe  et  de  canne  a  sucre  qui  vont  pieds 
nus. 

Deux  grandes  families  de  serpents  vivent  au 
Bresil  :  les  Crotales  et  les  Bothrops.  Ils  se 
tiennent  dans  les  forets,  les  buissons,  les  endroits 
humides.  D’un  naturel  plutot  craintif,  ils  s’en- 
fuient  des  qu’ils  entendent  du  bruit.  Mais  si  on 
les  touche  par  hasard,  ils  se  redressent  et  mor¬ 
dent  rageusement  qui  les  moleste.  C’est  ainsi 
que  le  passant  qui,  par  megarde,  met  le  pied 
sur  l’un  d’eux  est  pique  aussitot.  Cet  accident 
arrive  encore  plus  souvent  aux  bestiaux  ou  aux 
chevaux  lorsqu’ils  derangent  la  quietude  du 
serpent.  Les  chasseurs  le  redoutent  pour  leurs 
chiens  lorsque  ceux-ci  quetent  dans  les  brous- 
sailles. 
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Introduction  d'un  serpent  dam 


le  pour  le  transport 


D’apres  lesstatistiques.jusqu’en  1909,  il  mou- 
rait  dans  le  seul  Etat  de  Saint-Paul,  plus  de 
240  personnes  par  annee  des  suites  de  morsures 
de  crotales  et  de  bothrops.  Depuis  que  l’lnsti- 
tut  serotherapique  de  Butantan  distribue  son 
serum,  le  nombre  des  cas  mortels  diminue  pro- 
gressivement  dans  d’enormes  proportions. 

L 'Institut  serotherapique  est  compose  d’un 
grand  nombre  de  batiments  separes  par  des 
cours ;  ils  comprennent :  le  laboratoire,  les  niches 
pour  les  serpents,  les  ecuries  pour  les  chevaux 
inocules,  les  logements  pour  la  manipulation  du 
serum,  les  logements  du  personnel.  Tout  y  est 
parfaitement  organise. 

Bien  des  points  obscurs  restent  encore  a  elu- 
cider  dans  l’etude  physiologique  des  serpents. 
Pour  parvenir  a  mieux  connaitre  leurs  moeurs 
et  tous  les  details  de  leur  existence,  le  D'  Vital 
Brazil,  l’eminent  directeur  de  l’lnstitut,  a  eu  une 
idee  assurement  originale  :  il  a  fait  enclore  de 
murs  epais,  pas  assez  hauts  pour  que  la  vue  ne 
puisse  s’etendre  au-dessus  d’eux,  un  grand 
espace,  sorte  de  square  agreste,  couvert  par 
places  d’une  vegetation  luxuriante,  traverse  par 
de  larges  allees  et  parseme  de  clairieres.  Un 
large  fosse  interieur,  contigu  a  la  muraille  et 
rempli  d’eau,  forme  une  seconde  enceinte  et 
s’opposera  a  l’evasion  des  hotes  dangereux  qui 
peupleront  ces  bosquets.  En  effet,  les  serpents 
les  plus  venimeux  doivent  y  etre  places  pour  y 
vivre  en  liberte.  Quand  j’ai  visite  Butantan,  l’an 
dernier,  l’installation  etait  presque  terminee.  A 
l’heure  qu’il  est,  sansdoute,  le  D' Vital  Brazil  et 
ses  collaborateurs  peuvent  deja  faire  leurs 
curieuses  observations  en  se  promenant  dans 
cet  effrayant  paradou,  dans  ce  Jardin  des  ser¬ 
pents! 


Avant  d’aller  plus  loin,  je  dois  exposer  quel- 
ques  notions  theoriques  qui  feront  comprendre 
l’importance  de  l’ceuvre  accomplie  par  l’lns- 
titut. 

On  connait  fort  bien  la  physiologie  patholo- 
gique  de  1 1  envenimation  depuis  les  travaux  de 
Calmette  et  de  V.  Brazil.  Le  venin  bothropique 
est  hemorragique.  A  la  suite  de  la  morsure,  il 
se  produit  une  sorte  de  decomposition  du  sang 
qui  s’echappe  des  capillaires,  d’ou  des  hemor- 
ragies  profuses  dans  le  tissu  cellulaire  sous- 
cutane  et  sous-muqueux,  avec  congestion  intense 
du  foie,  des  reins,  du  cerveau.  C’est  une  sorte 
de  purpura  suraigu.  Le  venin  crotalique,  au 


contraire,  est  un  poison 
paralysant;  il  produit  des 
paralysies  bulbaires  avec 
troubles  de  la  respiration, 
de  la  vision  et  de  la  cir¬ 
culation.  La  reaction  lo¬ 
cale  au  niveau  de  la  plaie 
est  nulle  ou  a  peu  pres. 
La  mort  de  l’homme  sur- 
vient  au  bout  d’un  temps 
variable,  vingt  -  quatre 
heures  generalement. 

V.  Brazil  a  etudie  les 
effets  des  venins  sur  les 
animaux  de  laboratoire. 
Le  venin  du  crotalus 
terrificus  tue  le  pigeon  a 
la  dose  de  un  millieme  de 
milligramme,  par  la  voie 
intraveineuse.  Les  doses 
mortelles  des  venins  des 
autres  especes  varient  legerement. 

Quelques  mots  maintenant  sur  la  preparation 
du  serum  antivenimeux  a  Butantan. 

Le  serum  prepare  a  Lille  par  le  D‘  Calmette 
se  montra  au  Bresil  sans  grande  action.  Ainsi 
qu’il  l’a  dit  lui-meme  dans  son  remarquable 
livre  sur  «  les  Venins  »,  a  chaque  venin  corres¬ 
pond  un  serum.  Or  le  serum  de  l’lnstitut  de 
Lille  est  surtout  prepare  avec  du  venin  de  ser¬ 
pents  asiatiques,  et  quoique  excellent  pour  la 
morsure  de  la  vipere  europeenne,  il  est  impuis- 
sant  a  combattre  les  effets  du  venin  des  ser¬ 
pents  bresiliens,  bothrops  et  crotales.  Aussi 
Vital  Brazil  fut-il  amene  a  preparer  deux  se¬ 
rums  specifiques,  l’un  anticrotalique,  l’autre 
antibothropique,  qui  ont  une  efficacite  particu- 
liere,  a  petites  doses,  contre  les  venins  de  cha- 
cune  de  ces  especes.  Mais  comme  il  est  rare 
que  le  blesse  connaisse  l’espece  du  serpent  qui 
l’a  mordu,  il  etait  important  de  preparer  en 
outre  un  serum  polyvalent ,  c’est-a-dire  pouvant 
agir  contre  tous  les  venins  indistinctement. 
C’est  ce  qu’a  obtenu  le  Dr  Brazil. 

L’animal  producteur  de  serum  antitoxique 
estle  cheval  ou  l’ane.  On  prend  des  betes  jeunes 
et  saines,  exemptes  de  toute  maladie,  particu- 
lierement  de  morve.  Les  chevaux  sont  tres 
sensibles  a  l’action  du  venin  de  serpent;  aussi 
commence-t-on  par  leur  injecter  une  dose  mi- 
nime  de  venin  :  5/100  de  milligramme;  puis,  on 
augmente  la  dose.  On  repete  les  injections  tous 
les  cinq  ou  six  jours;  des  que  1’ animal  parait 
souffrir  ou  perd  de  son  poids,  on  arrete  les  in¬ 
jections.  Chose  curieuse,  si  l’immunisation  est 
bien  faite,  1’ animal  semble  se  trouver  tres  bien 
de  cette  absorption  de  poison ;  il  engraisse,  son 
poids  augmente.  Bien  plus,  un  cheval  en  cours 
d’ immunisation  a  qui  on  supprime  les  injections 
de  venin  deperit  a  la  maniere  d’un  morphino- 
mane  qu’on  prive  de  son  poison  habituel.  Ce 
cheval  est  veritablement  devenu  seromane! 

L’immunisation  dure  environ  un  an,  et  le 
cheval  finit  par  recevoir  d’enormes  doses  attei- 
gnant  1  gramme.  Le  cheval  est  alors  pret  et  le 
serum  de  son  sang  est  antitoxique  pour  le  venin 
avec  lequel  il  a  ete  inocule. 

De  cette  fafon  on  prepare  a  Butantan  du  se¬ 
rum  anticrotalique,  du  serum  antibothropique 
et  du  polyvalent. 

Celui-ci  s’obtient  en  alternant  les  injections 
de  venin  de  l’une  et  l’autre  espece,  et,  comme 
son  nom  l’indique,  il  est  valable  contre  la 
morsure  de  tous  les  serpents  bresiliens. 


Le  cheval  immunise  peut  fournir  du  serum 
tres  longtemps,  a  condition  de  recevoir  de  temps 
en  temps  une  nouvelle  injection  de  venin. 
Apres  chaque  saignee  que  necessite  la  recolte 
du  serum,  le  pouvoir  antitoxique  baisse  rapi- 
dement  pour  remonter  quelques  jours  apres. 

Chez  l’homme,  l’injection  du  serum  sous  la 
peau  doit  etre  faite  dans  les  douze  heures  qui 
suivent  la  morsure.  Si  on  connait  l’espece  a 
laquelle  appartient  le  serpent  qui  a  mordu,  il 
vaut  mieux  employer  du  serum  specifique  a  la 
dose  de  10  a  20  cc.,  car  il  agit  plus  vite  et  avec 
une  efficacite  particuliere.  Si  on  ne  sait  pas  de 
quel  serpent  il  s’agit  (ce  qui  est  le  cas  le  plus 
frequent),  il  faut  injecter  du  serum  polyvalent 
jusqu’a  la  dose  de  60  cc.  dans  les  cas  graves. 

Le  serum  est  livre  au  public  en  tubes  enfer- 
mes  dans  de  petites  boites  en  bois.  Son  prix  est 
minime  :  du  reste,  1’ Institut  de  Butantan  le  dis¬ 
tribue  gratuitement  aux  Hopitaux,  aux  Muni- 
cipalites’  et  aux  particuliers,  avec  des  seringues 
a  injection,  et  une  notice  sur  lemode  d’emploi. 
Pour  toute  remuneration,  le  Dr  Brazil  demande, 
a  l’occasion,  en  echange  de  son  serum,  les 
serpents  dont  il  a  besoin  ;  et,  en  apportant  un 
cascavel  ou  un  jararaca ,  le  paysan  bresilien 
refoit  un  tube  du  liquide  sauveur. 


J’etais  tres  curieux  de  visiter  l’lnstitut  de 
Butantan  pendant  le  peu  de  jours  que  j’ai 
passes  a  Saint-Paul,  aux  portes  duquel  il  a  ete 
situe.  Mon  distingue  confrere  et  ami,  le 
D'  Alves  de  Lima,  que  je  ne  saurais  trop  re- 
mercier  de  sa  genereuse  hospitalite,  m’y  accom- 
pagna.  Je  copie  le  compte-rendu  de  cette  visite 
sur  mon  carnet  de  voyage. 

...  Une  puissante  automobile  de  40  chevaux 
nous  conduit,  en  soulevant  des  torrents  de 
poussiere  sur  la  route  non  empierree  qui  tra¬ 
verse  une  campagne  riante  semee  d’arbres  et 
d’arbustes  exotiques.  Au  bout  d’une  demi-heure 
environ,  nous  nous  arretons  a  la  porte  d’une 
sorte  de  grand  chalet  qui  fait  partie  d’un  groupe 
de  constructions  recentes,  V Institut  serothera¬ 
pique  de  Butantan.  Un  homme  d’une  quaran- 
taine  d’annees,  de  haute  stature,  a  figure  ener- 
gique  barree  d’une  forte  moustache  noire,  le  teint 
basane,  les  yeUx  noirs  singulierement  profonds, 
1’ allure  reservee  et  un  peu  lente  qui  contraste 
avec  son  aspect  meridional,  nous  accueille  sur 
le  seuil.  Il  est  revetu  d’une  longue  blouse  blanche, 
comme  un  chirurgien  ou  un  physiologiste  qu’il 
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est  :  c’est  le  Dr  Vital  Brazil,  I 

directeur  de  l’lnstitut,  grand 

savant  et  grand  philanthrope.  BuTANT 

A  lui,  le  Br  esil  (et  aussi  d’  autres 

-fr.  , ,  caixa  pos: 

Etats  de  1  Amerique  du  Sud) 

doit  la  fabrication  methodi- 
que  du  serum  qui  guerit  la 
morsure  des  nombreux  ser¬ 
pents  de  ces  regions  tropi- 
cales,  morsure  mortelle  qui 
tuait  au  Bresil  naguere  encore 
plus  de  1 . 000  personnes  par  an. 

II  a  commence  par  etudier 
seul;  c’est  un  self  made  man; 
puis  il  est  alle  se  perfection- 
ner  a  Paris  pres  de  Roux,  a 
Lille,  pres  de  Calmette,  a  Ber¬ 
lin  pres  de  Koch.  II  parle  le 
franfais  assez  purement,  mais 
sans  facilite.  Du  reste,  il  parle 
peu  :  il  faut  provoquer  les 
explications  de  cet  homme 
modeste  et  un  peu  taciturne. 

Nous  entrons  d’  emblee  dans 
le  laboratoire,  grande  salle  ou  sont  ranges  des 
bocaux  contenant  des  serpents  dans  l’alcool  : 
serpents  de  toutes  grandeurs,  de  toutes  couleurs, 
de  toutes  formes,  intacts  ou  disseques  pour  mon- 
trer  leurs  divers  organes,  dont  quelques-uns  (qui 
1’eut  cru?)  sont farcisde parasites  speciaux.  Ilya 
aussi,  dans  d’autres  bocaux,  d’horribles  insec- 
tes  venimeux,  des  scolopendres  enormes  et  de 
monstrueuses  araignees-crabes.  Nous  n’avons 
que  peu  de  temps  a  consacrer  a  notre  visite  ; 
nous  sommes  done  presses,  le  D'  Vital  Brazil 
le  sait.  Il  sait  aussi  que  la  grande  attraction 
pour  nous,  c’est  le  mangeur  de  serpents,  le  bon 
serpent,  si  l’on  peut  ainsi  parler,  qui,  inoffensif 
lui-meme,  detruit  ses  congeneres  venimeux 
dont  la  morsure  lui  est  faite  sans  effet.  Je 
supplie  le  Dr  Vital  Brazil  de  nous  offrir  ce 
curieux  spectacle;  il  etait  prepare  a  ma  requete 
et  y  acquiesce  de  bonne  grace.  Seulement,  le 
bon  serpent  a  deja  mange  il  y  a  environ  huit 
jours,  et  pour  un  serpent,  la  digestion  est  lente  et 
l’appetit  long  a  revenir...  Essayons  cependant ! 

Voici  le  bon  serpent  :  on  l’extrait  d’une 
boite  a  l’aide  d’un  baton  recourbe  en  crochet 
qui  le  saisit  au  milieu  du  corps,  en  anse,  comme 
une  vulgaire  saucisse,  et  le  depose  sur  le  sol, 
pres  de  nous.  C’est  une  sorte  de  grande  couleuvre, 
d’un  metre  de  long  environ,  de  couleur  bleuatre, 
ayant  le  reflet  de  l’acier,  et  si  brillant  qu’il  en 
parait  humide.  Il  rampe  lentement  et  redresse 
sa  tete  plate  en  dardant  une  langue  qui  nous 
parait  fort  redoutable 
malgre  sa  bonne  repu¬ 
tation;  pour  nous  ras- 
surer,  le  docteur  Brazil 
le  prend  dans  ses  mains 
et  l’enroule  autour  de 
son  bras;  il  nous  ap- 
prend  en  meme  temps 
son  nom  scientifique  : 

Rachidelus  brasili;  son 
nom  vulgaire  est  Mus- 
surana.  Les  paysans  et 
les  chasseurs  le  con- 
naissent  depuis  long- 
temps,  mais  ils  igno- 
raient  encore  recem- 
ment  ses  moeurs  et  ses 
gouts  si  utiles. 

Avec  le  meme  baton 
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'ombat  de  serpents  ( d’apres  une  carte  postale  de  Butantan ) 

crochu  on  extrait  d’une  boite  un  autre  serpent  : 
celui-la  est  excessivement  venimeux,  c’est  le 
terrible  Lachesis  lanceolatus,  le  Jararaca  des 
Indiens;  sa  morsure,  en  quelques  minutes,  tue 
betes  et  gens.  Nous  nous  reculons  instinctive- 
ment.  On  l’a  depose  pres  du  Mussurana  bienfai- 
sant,  et  nous  faisons  cercle  autour  d’eux  a  dis¬ 
tance  respectueuse ;  —  j’avoue  que  je  regarde 
derriere  moi  si  je  suis  pres  de  la  porte  ouverte... 

Les  deux  reptiles  sont  la,  cote  a  cote,  bien 
tranquilles  :  ils  ont  l’air  de  s’ignorer,  M.  Brazil 
croit  decidement  que  le  Mussurana,  repu 
depuis  peu,  «ne  marchera  pas»,  si  j’osem’ex- 
primer  ainsi.  Soudain,  il  a  fait  un  mouvement 
et  s’est  rapproche  de  sa  redoutable  victime. 
Celui-ci  a  vu  comme  nous  l’ondulation  de  son 
adversaire;  a  son  tour,  il  bouge;  veut-il 
s’echapper  ou  compte-t-il  sur  ses  crocs  irresis- 
tibles?  Avec  une  promptitude  incroyable  qui 
montre  bien  que  son  apparente  torpeur  n’etait 
que  de  la  tactique,  le  bon  serpent  a  lance  sa 
gueule  ouverte  sur  le  cou  de  sa  proie  en  visant 
evidemment  la  nuque,  pour  l’immobiliser ;  mais 
1’ autre,  sur  ses  gardes,  s’est  vivement  retourne  et 
a  darde  ses  crocs  dans  le  corps  ennemi.  Vaine 
blessure !  Celui-ci  est  immunise  par  la  Nature.  Et 
voila  qu’en  un  instant  le  Lachesis  est  enlace, 
tordu  autour  de  la  spirale  musculeuse  que  forme 
le  corps  de  son  adversaire;  ils  roulent  convul- 
sivement  l’un  sur  l’autre,  l’un  dans  l’autre,  et  je 
me  demande  une  minute  si  le  Mussurana  n’essaie 


pas  d’etouffer  le  Jararaca. 

Bientot,  je  me  rends  compte 
"u(Tdeve  acfpro  de  sa  manoeuvre  :  il  a  saisi 
l’ennemi  plus  bas  qu’il  ne  le 
voulait  d’abord,  mais  peu  a 
peu,  en  avanfant  sa  prise  gra- 
duellement,  il  a  chemine  avec 
sa  gueule  jusqu’a  celle  du  Ja- 
raraca.  Maintenant,  il  s’est 
solidement  amarre  a  la  ma- 
choire  inferieure ;  il  la  serre 
comme  dans  l’etau  de  sa  petite 
tete  plate,  qui  semble  un  ins¬ 
trument  de  chirurgien  ou  de 
tortionnaire,  une  pince  d’acier 
encliquetee.  La  tete  veni- 
meuse,  lamentablement  ou¬ 
verte  et  comme  desarticulee 
par  l'effort  constant  qui  la  tire, 
’/cVas  ijmme)  depasse  de  quelques  centime¬ 

tres  les  anneaux  qui  etreignent 
le  corps  autour  duquel  ils  sont 
enroules ;  les  derniers  anneaux 
forment  une  sorte  de  billot  sur 
lequel  repose  et  se  renverse  le  col  tendu  comme 
une  corde  de  cabestan. 

Le  corps  entier  du  mauvais  serpent  disparait 
sous  l’enroulement  du  bon  serpent ;  ses  extre- 
mites  seulement  restent  visibles  :  la  tete  ecar- 
telee,  d’un  cote,  la  queue  qui  s’agite  lentement, 
pathetiquement,  de  l’autre... 

—  «  Il  va  lui  luxer  les  vertebres  cervicales  », 
me  dit  doucement  le  docteur  Brazil,  «  vous 
verrez,  c’est  tres  curieux  !  » 

En  effet,  e’est  tres  curieux,  et  meme  un  peu 
horrible  a  voir.  Mais  nous  sommes  comme  fas¬ 
cines  par  ce  spectacle,  la  lutte  du  bon  et  du 
mauvais  reptile,  d’Ormuz  et  d’Ahrimane... 

Pendant  quelques  minutes  qui  m’ont  paru 
interminables,  Ormuz  a  etire  le  col  de  son 
adversaire  demi-mort  en  prenant  appui  sur  ses 
propres  anneaux  qui  l’etreignaient  et  agissant 
ainsi  par  l’ingenieuxmecanisme  du  levier.  Puis, 
il  a  commence  a  tordre  lentement  de  droite  a 
gauche  et  de  gauche  a  droite  ce  coup  allonge, 
effile...  Ahrimane  etait-il  mort  quand  j’ai  quitte 
ce  spectacle  pour  aller  voir  le  reste  de  l’eta- 
blissement?  Je  n’oserais  pas  meme  affirmer 
qu’il  le  fut  entierement  lorsque  Ormuz,  apres 
notre  depart,  a  commence  a  l’avaler...  Une 
heure  plus  tard,  quand  nous  sommmes  reve- 
nus,  la  chose  etait  presque  finie.  Le  bon  Mus¬ 
surana  etait  maintenant  etendu  de  tout  son 
long  sur  le  sol,  a  la  place  ou  nous  l’avions 
laisse  enroule  en  boule.  On  apercevait  nette- 
ment,  au  renflement 
brusque  de  son  armure 
d’acier,  le  point  ou 
s’arretait  l’engloutisse- 
ment  de  sa  proie :  celle- 
ci  avait  disparu,  en- 
gloutie  jusque  tout  pres 
de  la  queue;  et,  detail 
qui  m’a  frappe  et  qui 
m’a  emu  malgre  ce  que 
je  sais  de  l’inconscience 
des  mouvements  re¬ 
flexes,  cette  petite 
queue  s’etait  enroulee 
autour  du  pied  d’une 
I  table,  et  s’y  crampon- 
i  nait  encore  avec  des 
tressaillements  convul- 
sifs. 
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LES  AISSAOUAHS 

Par  le  D'  G.  ENCAUSSE  (Papus) 


T  A  legende  raconte  que  Sidi-Ben-Aissa,  le 
fondateiir.de  la  conlrerie  des  Aissaouahs, 
' — J  crea  son  ordre  en  appelant  a  lui  ceux 
qui  avaient  un  tel  mepris  de  la  mort,  qu’apres 
avoir  vu  couler  le  sang  et  entendu  les  rales  des 
hommes  entres  dans  la  tente  un  par  un,  avant 
eux,  ils  avaient  voulu  sans  crainte  subir  le 


La  priere 

meme  sort.  Vingt  se  presentment  ainsi  sur 
2.000  assistants.  La  ceremonie  terminee,  la 
tente  s’ouvrit  et  on  aperfut,  vivants,  ceux  que 
l’on  croyait  egorges.  Un  mouton  avait  chaque 
fois  remplace  chacun  des  futurs  inities,  et  son 
sang  avait  ruissele  au  dehors  pour  eloigner 
ceux  qui  craignaient  la  mort. 

Grace  aux  paroles  secretes  et  aux  pratiques 
transmises,  de  generation  en  generation,  par 
Sidi-Ben-Aissa,  ces  hommes  et  leurs  inities 
peuvent  dominer  la  souffrance  physique  et 
l’annihiler. 

En  1889,  j’avais  commence  une  etude  sur  les 
Aissaouahs  et  j’avais  ete  appele,  comme  mede- 
cin,  a  constater  que  l’un  d’eux  sortait  bien  son 
oeil  hors  de  l’orbite  au  moyen  d’un  poignard, 
alors  que  quelques  «  beaux  esprits  »  preten- 
daient  que  c’etait  un  ceil  de  verre. 

Justement  cet  operateur,  alors  simple 
membre,  devint  plus  tard  le  chef  de  la  petite 
section  de  six  hommes  envoyes  a  l’Exposition 
de  1900.  II  me  fut  d’autant  plus  facile  de 
renouveler  connaissance  que  le  jeune  chef,  tres 
intelligent,  parlait  couramment  le  franfais  et 
l'espagnol. 

C'est  ainsi  que,  dans  nos  conversations  pre- 
paratoires  a  l’organisation  d’une  seance  re- 
servee  aux  eleves  de  l’-EcoZe  hermetique,  je 
pus  obtenir  d’interessants  details  sur  l’entree 
dans  1’ ordre  et  l’affirmation  de  ce  fait  que 
les  chretiens  comme  les  musulmans  peuvent 
y  etre  inities  et  acquerir  les  pouvoirs  des 
adeptes,  en  presque  totalite  composes  de 
musulmans.  «  Un  de  nos  membres,  ayant  la 


Les  aiguilles 


classique,  et  nous  allons  noter  les  diverses 
phases  du  phenomene. 

A.  En  premier  lieu,  la  musique  formee  de 
grands  tambours  plats  que  manient  les  opera- 
teurs  et  sur  lesquels  ils  frappent  avec  leurs 
doigts,  comme  on  joue  sur  le  tambour  de 


La  feuille  de  cactus 

basque.  Le  rythme  de  cette  musique  est 
d’abord  lent,  puis  il  s’accentue  progressive- 
ment  jusqu’a  entrainer  le  cerveau  de  l’ope- 
rateur  dans  un  vertige  particulier. 

B.  La  musique  est  accompagnee  de  litanies 
en  arabe  et  de  psalmodies  de  versets  du  Coran, 
ainsi  que  de  la  recitation,  par  les  adeptes,  des 
formules  secretes  de  l’ordre. 

C.  Celui  qui  doit  operer  sort  alors  du  demi- 
cercle  ;  il  s’accroupit  devant  un  rechaud  place 
en  face  du  chef  et  con  tenant  du  charbon 
allume  sur  lequel  on  repand  du  benjoin.  L’ope- 
rateur,  aspirant  violemment  la  fumee  du  ben¬ 
join,  ralentit  son  expiration  et  agit  exactement 
comme  le  yogui  dans  la  premiere  phase  de 
son  entrainement. 

Apres  avoir  aspire  le  benjoin  et  re9u  l’attou- 
chement  du  chef,  l’operateur  se  releve  et,  tou- 
jours  soutenu  par  les  chants  et  la  musique,  il 
commence  une  danse  pendant  laquelle  il 
secoue  la  tete  et  le  corps  d’avant  en  arriere, 
de  maniere  a  transmettre  ses  secousses 
rythmiques  au  cervelet  et  aux  centres  sym- 
pathiques. 

Apres  quelques  minutes  de  cette  danse, 
un  cri  annonce  que  l’insensibilite  est  obte- 
nue  et  la  musique  s’arrete.  C’est  alors  que 
1'  operateur  fait  des  exercices  parmi  lesquels 
nous  choisirons  les  principaux  pour  les 
decrire. 

Tout  d’abord  un  operateur  se  traverse 
la  peau  du  ventre  avec  une  pointe  effi- 


plus  grande  foi  en  Sidi-Ben-Aissa,  a  meme 
ete  un  Fran^ais  (chretien)  »  me  dit  mon 
interlocuteur. 


Les  lignes  qui  suivent  sont  ecrites  pour  les 
lecteurs  d  'JEsculape 
d’apres  les  notes  que 
je  pris  a  cette  epoque. 

J’etudierai  non  pas  les 
theories,  mais  les  faits 
et  decrirai  la  seance 
tout  a  fait  speciale  orga- 
nisee  pour  les  eleves,  le 
dimanche  24  juin.  J’y 
joindrai  mes  remarques 
anterieures  et  m’effor- 
cerai  de  mettre  en  lu- 
miere  des  faits  rigoureu- 
sement  controles. 

La  preparation  a  la 
seance  se  fait  de  la 
fag:on  suivante  ;  les  six 
membres,  assis  a  l’ombre 
en  demi-cercle  et  fai- 
sant  face  aux  specta- 
teurs,  font  la  priere,  les 
paumes  des  mains  tournees  en  dehors. 

C’est  apres  cela  que  commence  la  seance 
proprement  dite  et  qu’il  est  procede  a  la 
mise  en  etat  d’insensibilite  d’un  des  opera- 
teurs. 

Je  ne  dis  pas  hypnotisation ;  car  il  s’agit  ici 
d’autres  faits  que  de  ceux  de  l’hypnotisme 
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lee.  Aucune  goutte  de  sang  ne  surgit,  au- 
cune  marque  de  douleur.  II  mange  un  mor- 
ceau  de  la  feuille  si  piquante  de  la  figue  de 
Barbarie. 

,  Un  autre  operateur  prend  un  sabre  examine 
d  abord  minutieusement  par  les  spectateurs  et 
dont  le  tranchant  est  specialement  bien  affile. 
II  fait  tenir  ce  sabre  par  deux  collegues  et, 
pieds  nus,  il  se  dresse  de  toute  sa  hauteur  sur 
le  tranchant  de  la  lame.  De  meme  il  se  couche 
sur  le  sabre,  tout  le  poids  du  corps  portant 
sur  le  ventre  place  sur  le  tranchant  de  la 
lame. 

Le  troisieme  operateur,  voulant  montrer  que 
le  sang  peut  surgir  a  volonte,  laisse  saigner 
dans  les  deux  experiences  qu’il  nous  presente. 
La  premiere,  c’est  de  projeter  l’ceil  en  avant 
en  introduisant  une  lame  affilee  dans 
l’orbite  ;  la  seconde,  c’est  de  se  faire  enfon- 
cer  par  un  assistant  un  sabre  dans  le  ventre 
de  pres  de  0"  10.  L’assistant  avait  l’air  plus 
mal  a  son  aise  que  l’operateur  parfaitement 
calme  et  gardant  le  souvenir  de  toutes  ses 
experiences. 

C’est  alors  que  le  chef  entre  en  scene.  Il 
debute  en  arrachant  avec  ses  dents  la  tete 
d’un  serpent  vivant  introduite  dans  sa  bouche. 
Puis  il  mange  la  moitie  d’un  verre  a  boire  et 
fait  suivre  cette  operation  de  la  deglutition  de 
quelques  cailloux.  Enfin  il  eteint  dans  sa 
bouche  de  petites  torches  dont  il  promene  im- 
punement  la  flamme  sur  ses  bras. 

Le  dernier  operateur  que  nous  avons  vu 
experimenter  fait  peut-etre  F  experience  la 
plus  saisissante.  Il  s’enfonce  dans  la  tete,  au 
niveau  de  la  rencontre  de  l’occipital  et  des 
parietaux,  une  longue  pointe  d’acier.  Il  y  allait 
de  si  bon  coeur  qu’ayant  commence  a  enfoncer 
le  clou  avec  des  briques,  il  en  a  casse  deux  et 
a  du  terminer  l’operation  avec  un  objet  plus 
solide. 

Nous  avons  mesure  la  pointe  quand  elle 
a  ete  enfoncee  et  nous  l’avons  remesuree 
apres  ^operation ;  elle  etait  entree  de  12  mil¬ 
limetres  dans  la  tete,  le  double,  a  peu 
pres,  de  l’epaisseur  de  la  boite  cranienne  a  ce 
niveau. 

Apres  chaque  experience,  1’ operateur  vient 
se  faire  reveiller  par  le  chef  ou.  celui  qui  en 
fait  fonction  et,  pour  le  reveil  comme  pour  la 
mise  en  sommeil,  la  musique  et  les  litanies  sont 
necessaires. 

Ce  qu’il  faut  surtout  remarquer,  c’est 


la  fermeture,  sous  les  yeux  des  specta¬ 
teurs,  et  progressivement,  des  plaies  faites 
par  les  divers  instruments  employes.  La 


Le  sabre 


vie  apparait  la  dans  ses  lois  les  plus 
secretes. 


Telles  sont  les  experiences  presentees ; 
nous  allons  maintenant  les  analyser  au 
point  de  vue  des  objections  qu’on  peut  pre¬ 
senter. 

Est-ce  de  la  simple  jonglerie? 

Est-ce  de  1’ hallucination  collective? 

Est-ce  le  resultat  d’un  entrainement  pure- 
ment  physiologique  ? 

C’est  ce  que  nous  allons  nous  demander. 

Dans  l’lnde,  on  voit  frequemment  des  yoguis 
mettre  un  enfant  dans  un  panier,  percer  ce 
panier  de  tous  cotes  avec  des  sabres.  Le  sang 
coule  ;  mais  quand  on  ouvre  le  panier,  l’en- 
fant  sort  sain  et  sauf. 

Trois  officiers  anglais  voulant  se  rendre 
compte  de  la  certitude  du  phenomene,  firent 
l’experience  suivante  : 
l’un  ecrivait  ce  qu’il 
voyait,  le  second  le  des- 
sina  et  le  troisieme  en 
prit  des  photographies. 

C’est  ce  dernier  qui 
trouva  la  clef  de  l’enigme 
demontrant  que  la 
plaque  n’etait  pas  im- 
pressionnee  et  qu’il  s’agis- 
sait  d'un  simple  fait  de 
suggestion  mentale. 

Aussi,  apres  avoir  eli- 
mine  l’hypothese  de  jon¬ 
glerie,  en  examinant  avec 
soin  les  instruments 
ployes  et  les  plaies  pro¬ 
duces,  nous  sommes  ame- 
nes  a  nous  demander  s’il 
ne  s’agit  pas  d’hallucina- 
tion  collective. 


Voila  pourquoi  nous  avons  prie  notre  ami 
Rosabis  d’assister  a  la  seance  avec  un  appareil 
photographique  susceptible  de  prendre  des 
instantanes  au  1/120  de  seconde,  meme  dans 
cette  faible  lumiere. 

Tous  les  faits  produits  ont  pu  etre  enregistres 
photographiquement,  et  leur  realite  est  ainsi 
prouvee. 

Voyons  un  peu  ce  qui  a  rapport  a  l'entraine- 
ment  physiologique. 

Les  diverses  methodes  de  la  Yoga  ont  pour 
but  de  dynamiser  les  elementaux  des  plans 
inferieurs  en  mettant  a  leur  disposition  des 
forces  des  plans  superieures  arretees  un  mo¬ 
ment  dans  leur  evolution. 

Ainsi  l’arret  de  l’expiration  est  un  des 
moyens  d’entrainement  les  plus  usites  dans  les 
ecoles  orientales.  En  joignaut  les  modifications 
de  la  circulation  par  les  attitudes  et  l’illumina- 
tion  des  idees  par  la  tension  meditative,  on 
arrive  a  certains  pouvoirs  se  rapprochant  plus 
de  la  gymnastique  psychique  que  des  pouvoirs 
theurgiques  reels. 

De  ces  diverses  methodes,  les  Aissaouahs  ont 
retenu  seulement  le  retard  de  l’expiration,  qu’ils 
produisent  en  aspirant  les  vapeurs  de  benjoin. 
Pour  le  reste,  ils  tirent  leurs  pratiques  de  la 
theurgie  plus  que  de  la  magie. 

Il  y  a  cependant,  pour  le  physiologiste,  une 
etude  tres  interessante  .a  faire  sur  Faction 
des  secousses  de  la  boite  cranienne  dans 
la  production  de  l’hypnose  ou,  plutot,  de 
l’insensibilite  speciale  developpee  par  les 
Aissaouahs. 

Car,  ainsi  que  j'ai  pu  le  controler,  l'operateur 
se  souvient  parfaitemeut  de  tout  ce  qu’il  a  fait 
a  l’etat  de  transe  ;  il  a,  de  plus,  la  possibilite, 
dans  eet  etat,  d’arreter  ou  de  faire  couler  le 
sang  pendant  son  experience. 

Cela  prouve  Faction  directe  sur  le  centre 
astral  et  cela  nous  permet  de  rattacher  les 
pratiques  des  Aissaouahs  a  celles  des  derviches 
et  de  poser  ainsi  les  bases  du  maniement  des 
forces  occultes  en  Orient. 

De  ce  que,  dans  la  seance  qu’ils  nous  ont 
donnee,  les  Aissaouahs  semblent  avoir  ecarte 
toute  jonglerie  de  leurs  experiences,  il  ne  s'en- 
suit  pas  que  toujours  le  meme  fait  se  produise. 
Il  est  fort  possible  que  les  bains  d’alun  soient 
employes  pour  rendre  les  pieds  et  le  ventre 
rebelles  a  la  coupure,  et  la  bouche  ou  les  bras 
rebelles  au  feu  ;  mais  le  charme  des  serpents, 
le  verre  brise  avec  les  dents,  la  feuille  de 
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cactus  restent  encore  pour  defier  toute  jon- 
glerie. 

Nous  avons  eu  l’idee  de  verifier,  non  seule- 
ment  le  cote  patent,  mais  encore  le  cote  occulte 
des  faits  produits  par  ces  Arabes  et  nous  avons 
fait  examiner  avec  soin  les  reactions  produites 
en  astral  par  ces  divers  phenomenes. 

Au  premier  aspect,  il  est  indeniable  que  les 
Aissaouahs  sont  assistes  d’entites  astrales 
farouches.  Ces  etres  astraux,  a  lumiere  rouge, 
sont  des  esprits  de  bataille,  de  haine  et  de  dis- 
corde.  Ils  ont,  en  general,  des  aspects  d’ani- 
maux  et,  seuls,  ceux  qui  assistent  le  chef  de  la 
seance  ont  des  tetes  humaines.  Chacun  des 
sens  des  Aissaouahs  a  un  esprit  particulier. 

Pendant  la  seance,  voici  ce  qui  se  passe. 
Sous  1' influence  de  la  musique,  des  psaumes  et 


des  paroles  magiques,  une  sorte  de  vapeur 
blanchatre  monte  des  centres  terrestres,  s’in- 
sinue  le  long  de  la  colonne  vertebrale  de  l’ope- 
rateur  et  gagne  le  cervelet ;  c’est  alors  que 
l'hypnose  speciale  commence. 

Quand  les  faits  sont  produits  et  qu’ils  ne 
sont  pas  dus  a  la  jonglerie,  le  sang  qui  ne  sort 
pas  sur  le  plan  physique  coule  au  contraire  en 
astral,  et  les  operateurs  en  sont  inondes. 

Quand  les  experiences  sont  terminees,  une 
vapeur  noire  descend  du  cervelet  et  gagne  les 
centres  terrestres  en  suivant  la  moelle  epiniere 
et  les  plexus  sympathiques. 

Une  foisa  l’etat  normal,  les  Aissaouahs  sont 
les  meilleurs  garfons  du  monde,  etl’on  ne  peut 
qu’etre  interesse  par  leur  conversation  vive  et 
enjouee. 


Les  noms  des  operateurs  sont  les  suivants  : 

Hadj  Ali  fait  les  experiences  avec  le  feu  et 
les  serpents. 

Hadj  Abdelkader  se  transperce  avec  des 
aiguilles,  s’introduit  un  bistouri  dans  l’orbite, 
danse  sur  un  sabre,  avale  des  scorpions  vivants, 
marche  sur  une  pelle  rougie  au  feu  et  la  leche. 

Hadj  Mohamed  plante  le  clou  dans  sa  tete. 

Abdelkader  charme  les  serpents,  avale  des 
pierres  et  mache  le  verre. 


L’espace  nous  est  limite  pour  traiter  de  cette 
question,  mais  nous  pensons  que  les  rensei- 
gnements  ci-dessus  seront  de  quelque  interet 
pour  les  lecteurs  d 'HZsculape. 


LE  DOCTEUR  P.-E.  COLIN, 


Par  le  Dr  Paul  RABIER-LABICHE 


GRAVEUR 


Ala  suite  du  Salon  medical  qui  vient  de 
se  cloturer,  en  presence  de  son  incon¬ 
testable  succes,  la  Direction  de  cette 
revue,  pour  se  conformer  scrupuleusement  a 
son  programme  de  n’ignorer  rien  de  ce  qui  a 
trait  a  la  medecine,  dans  ses  juxtapositions 
avec  l’art,  a  decide  de  publier  une  serie 
d' etudes  sur  nos  confreres  artistes.  Nous  avons, 
en  consequence  ete  prie  d'aller  les  interviewer 
dans  leur  home  artistique,  un  atelier  rarement, 
le  plus  souvent  un  coin  improvise  de  salle  a 
manger,  de  chambre  a  coucher,  voire  quelque 
chambre  au  sixieme,  ressouvenir  de  leur  temps 
d’etudiant,  et  jamais  bien  entendu  le  cabinet 
professionnel.  Que  diraient,  en  effet,  les  clients? 
Aussi,  pour  les  joindre,  etre  admis  a  voir  leurs 
etudes,  leurs  oeuvres,  nous  fallut-il  user  de 
tous  les  privileges  confraternels.  Le  premier 
qui  nous  ouvrit  cordialement  son  atelier  fut 
Paul-Emile  Colin. 

Un  beau  dimanche  de  mai,  je  m’embar- 
quais  done  pour  Bourg-la-Reine,  ou  demeure 
ce  maitre  graveur,  dont  la  renommee  est  si 
solidement  etablie,  tant  aupres  de  la  critique 
que  des  artistes,  et  dont  l’oeuvre  si  admiree  a 
notre  dernier  Salon  fut  une  revelation  pour 
nous  qui  ignorions  pour  la  plupart  cet  ancien 
confrere. 

Apres  avoir  chemine  quelques  instants  au 
long  d’une  venelle  toute  embaumee  de  pr in¬ 
temps,  entre  une  double  haie  de  lilas  et  de 
troenes,  j’arrivai  a  une  barriere  que  je  poussai 
et  me  trouvai  en  face  d’une  [maisonnette 
toute  gaie,  baignee  dans  le  soleil  du  matin. 
A  droite,  un  grand  atelier  se  profile.  Un  jardin 
clos  d'une  palissade  entoure  le  tout,  ce  qui 
permet  a  la  vue  de  s’etendre.  Dans  ce  jardin, 
ou  plutot  cette  pepiniere,  j’aperfois  Colin  tres 
occupe  a  donner  ses  soins  a  un  semis  d’arbres. 
Simple  distraction,  direz-vous!  Que  non.  Ce 
geste,  c’est  tout  Colin,  ce  sont  la  beaute  et  la 
force  de  son  oeuvre  expliquees  ! 

Mais  le  voila  qui  vient  a  rnoi,  la  main  tendue, 
le  regard  franc  et  scrutateur,  d’une”cordialite 
sans  banalite,  plutot  reservee":  on” sent  en  lui  le 


Lorrain  qui  ne  se  livre  qu’a  bon  escient.  Apres 
lui  avoir  dit  mon  desir  de  connaitre  son  oeuvre, 
je  le  felicite  du  coin  qu’il  s’est  choisi. 

—  Ah!  certes,  me  dit-il,  c’est  loin  de  valoir 
ma  Lorraine,  mais  enfin  j’ai  encore  devant 


Le  Docteur  P.-E.  COLIN,  Graveur 


moi  quelques  arbres  et  une  plaine  pour  me  faire 
illusion.  »'  Et  il  me  montre  l’horizon  qui  1’ en¬ 
toure  :  bouquets  d’arbres  sertissant  des  maison¬ 
nettes,  clochetons  crevant  la  verdure  et  deux 
ou  trois  collinettes  se  profilant  sur  le  del. 
Ne  en  effet  en  Lorraine,  apres  l’annexion  ilvint, 
les  siens  ayant  opte,  faire  ses  classes  a  Nancy 
ou  il  commenfa  ensuite  ses  etudes  medicales, 


qu’il  finit  a  Paris.  Re<pu  docteur  en  1895,  il  s'en 
fut  exercer  pendant  cinq  ans  a  Lagny. 

Fixe  sur  le  cote  confraternel,  je  lui  demandai 
alors  comment  lui  etait  venu  le  gout  de  son  art 
et  comment  il  etait  parvenu  a  le  realiser.  «  V oila, 
me  dit-il.  Mon  pere  etant  fonctionnaire,  je  l’ac- 
compagnais  dans  ses  randonnees,  et  la,  au 
hasard  des  routes,  des  chemins,  des  fermes,  je 
m’essayais  a  rendre  avec  un  bout  de  crayon 
tout  ce  que  je  voyais,  tout  ce  que  je  sentais,  les 
animaux,  les  arbres,  l’eau,  les  gens.  Mon  pere, 
qui  etait  la  bonte  meme,  m’encourageait  tout 
en  souhaitant  que  j’eusse  a  cote  une  profession 
de  revenu  plus  certain.  J’etudiais  done  la  mede¬ 
cine,  et  ce  dont  je  souffris  le  plus  fut  d’etre 
force  de  vivre  a  la  ville.  Par  contre,  la  frequen- 
tation  desmusees,  la  vue  des  collections  de  gra¬ 
vures  m’inciterent,  un  beau  jour,  a  acheter  un 
bois  a  graver.  A  l’aide  de  la  simple  serpette  que 
comportait  mon  couteau,  je  l’entaillai.  » 

De  cet  instant  Colin  avait  trouvela  voie  qu’il 
a  depuis  si  laborieusement  et  si  brillamment 
parcourue,  et  cette  serpette  toute  usee  est  l’ob- 
jet  qu’il  me  montre  d’abord  quand  nous  pene- 
trons  dans  son,  atelier. 

«  Maintenant,  me  dit-il  en  riant,  vous  avez 
mon  observation  complete,  je  vous  laisse  a  votre 
pronostic  et  retourne  a  mes  arbres;  voici  a 
votre  disposition  mes  cartons.  » 

Je  m’installai  done  dans  son  atelier.  On  s’y 
sent  bien  chez  un  travailleur ;  pas  de  bibelots, 
de  mievreries,  mais  de  l’espace,  de  la  lumiere, 
de  nombreuses  etudes  aux  murs,  une  presse,  de 
vieilles  armoires  contenant  les  collections  de 
bois  et  de  gravures,  un  petit  coin  de  laboratoire 
pour  les  eaux-fortes,  une  table  de  travail  et 
c’est  tout.  Je  feuillete  ses  estampes ;  tout  etant 
range  dans  l’ordre  de  composition,  je  vais  pou- 
voir  suivre  revolution  de  notre  confrere. 

Voici  d’abord  La  Colere,  un  des  sept  peches 
capitaux;  1’ expression  de  la  tete  est  puissante  et 
tragique.  Colin  l’a  traitee  en  primitif.  Ce  sont 
ses  debuts,  aussi  entaille-t-il  le  bois  profonde- 
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La  Peniche  (1901) 


ment,  procedant  par  opposition  de  grands 
blancs  sur  noir,  mais  le  dessin  est  deja  impec¬ 
cable.  Quel  chemin  ne  va-t-il  pas  lui  falloir 
parcourir  pour  en  arriver  a  cette  maitrise  de 
clarte,  deprofondeur,  a  cette  douceur  des  om¬ 
bres  et  des  reflets  de  ses  dernieres  oeuvres? 
Mais  suivons. 

Voici  :  Les  Rois  mages,  la  scene  est  bien 
composee,  les  effets  de  lumiere  heureux,  l’en- 
fant  Dieu  est  joli.  La  Danse.  La  Priere  a  la 
unit,  tres  impressionnante  par  la  belle  atti¬ 
tude  de  la  femme  a  genoux,  mains  jointes, 
eclairee  par  de  larges  blancs.  Les  reliefs  mus- 
culaires  s'annoncent  par  des  hachures  encore 
imprecises.  L’ Apparition  a  Saint  Antoine,  ou 
la  connaissance  parfaite  de  l’anatomie  se  tra- 
duit  par  des  reliefs  de  veritable  ecorche.  Hamil- 
car  Barca.  L’ Apocalypse,  qui  montre  de  curieux 
chevaux  montes  par  la  mort,  la  famine  et  la 
guerre,  illumines  par  un  eclair  sillonnant  la  nue 
d’un  saisissant  effet.  Le  Spectre. 

Son  sens  Dantesque  et  sa  science  d’opposition 
du  blanc  et  du  noir  amenent  logiquement  Colin  a 
illustrer  Edgard  Poe  et  Dante.  Du  premier  voici 
L’Aurore  et  les  tenebres  ou  un  soleil  radieux 
fait  pailleter  les  eaux.  Le  Manuscrit  trouve 
dans  une  bouteille.  Le  Chat  noir,  avec  sa  tete 
de  femme  deja  a  demi  squelette  et  son  chat 
borgne  qui  sont  d’un  affolant  eclairage.  La 
Chute  de  la  maison.  Le  Diable  dans  le  beffroi  : 
le  malin  en  habit  joue  du  violon  tout  en  tirant 
la  corde  de  la  cloche  avec  ses  dents.  L’Homme 
des  foules  d’un  aspect  troublant  et  sinistre. 
La  barrique  d’amontillado.  De  ses  illustrations 
de  la  Divine  Comedie  sont  surtout  a  retenir 
Les  Anges  ou  l’on  voit  Dante  regarder  venir  a 
lui  la  nacelle  remplie  de  seraphins  dont  celui 
de  la  proue,  aux  ailes  eployees,  rappelle  le  cygne 
de  Lohengrin.  Le  dechirement  de  l’eau  par  la 
nef  est  tres  exact. 

Nous  reprenons  la  serie  des  estampes  avec 
Le  Fossoyeur,  qui  a  ete  reproduit  par  plusieurs 
journaux  medicaux  et  dont  le  mouvement  plein 
de  force  s’enleve  en  vigueur  sur  un  ciel  aux 
nuages  en  tourbillon.  A  ce  propos,  ce  souci  de 
rendre  la  vie  de  l’eau,  la  profondeur  du  ciel,  la 
legerete  des  nuages,  peint  Colin  si  fort  que 
d’estampe  en  estampe  nous  le  voyons  modifier 
sa  maniere  et  progresser.  Avec  L'Ermite, 


il  essaie  non  sans 
adresse,  du  pointille. 
Douleurs  de  Bruges 
f  ut  destinee  a  illustrer 
unenouvelle  de  Mau¬ 
rice  Barres.  Du  Sang, 
de  la  Volupte  et  de 
la  Mort.  On  y  voit 
un  agonisant  entoure 
des  siens  :  les  visages 
en  apparence  resi- 
gnes  disent  cependant 
la  detresse  profonde. 
On  sent  qu’ici  le  me- 
decin  a  double  1' ar¬ 
tiste  yet  de  fait,  qui 
est  mieux  eduque  a 
observer,  qui  peut 
chaque  jour  explorer 
plus  a  fond  l’immense 
champ  des  faiblesses 
et  des  douleurs  hu- 
maines  que  le  me- 
decin?Et  1’ on  s’ etonne 
que  certains  qui  vi- 
brent  au  maximum  fassent  de  l’art? 

Ici,  de  1895  a  1897,  soit  pendant  deux  ans, 
l’oeuvre  de  notre  confrere  subit  un  temps  d’ar- 
ret.  Son  mariage  et  une  clientele  de  plus  en 
plus  absorbante  lui  font  negliger  le  burin. 

Apres  ce  repos  il  etait  curieux  de  voir  si  son 
talent  sortirait  amoindri  ou  seulement  indemne. 
Il  en  sortit  agrandi,  en  pleine  fecondite,  comme 
le  papillon  sort  de  la  chrysalide,  Il  en  sortit 
moins  bouillonnant,  moins  tumultueux,  aussi 
fort  et  plus  moelleux.  Ainsi  dans  Le  Fou  du  Clo- 
cher,  ses  jeux  de  lumiere  sont  plus  enveloppes, 
son  trait  lumineux  plus  assagi.  Meme  impression 
dans  La  Peniche  qui  nous  montre  la  vie  pai- 
sible  de  ceux  qui  l’habitent  :  la  mere  occupee  a 
quelque  ravaudage  regarde  placidement  defiler 
sous  ses  yeux  les  paysages,  tandis  que  son  enfant 
joue  pres  d’elle  et  que  son  mari  tient  la  barre. 
Et  cela  au  long  d’un  de  ces  calmes  canaux  de 
l’Est  borde  de  peupliers,  qui  semblent  des  che- 
mins  de  silence. 

A  nouveau  Colin  est  tente  par  l’illustration 
et  1’ auteur  auquel  il  songe  cette  fois  est  certes 
celui  qui,  par  la  puissance  de  ses  tableaux,  la 
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grandiloquence  de  ses  evocations,  la  violence 
de  ses  touches  et  l'empatement  voulu  de  ses 
details  repond  et  se  marie  le  mieux  a  son  talent, 
E.  Zola.  Il  s’en  prend  a  La  Terre,  le  livre  qu'il 
est  par  excellence  designe  pour  illustrer  et 
que,  nous  n’en  doutons  pas,  quelque  editeur 
d’art  conscient  ou  quelque  societe  de  biblio¬ 
philes  lui  confiera  avant  peu.  Voici  LaFille  aux 
Oies,  la  pastoure  de  La  Terre,  belle  fille  can- 
dide  dans  son  animalite  meme,  au  rire  enfant, 
au  geste  joueur  de  jeune  bete.  A  signaler  la 
curieuse  recherche  du  modele  des  seins  par 
une  sorte  de  trait  en  tourbillon.  Le  Semeur 
nous  offre  un  bel  aspect  de  plaine  moutonneuse 
avec  comme  fond  un  ciel  clair.  Le  geste  est 
large  et  beau.  Enfin  dans  Le  Marechal  f errant, 
nous  est  donnee  une  puissante  etude  de  cheval; 
la  tete  curieuse  est  d'un  joli  port  et  la  lumiere 
de  la  croupe  chatoyante.  Les  attitudes  de  l'aide 
et  de  l’operateur  arcboute  pour  extirper  les 
clous  sont  naturelles,  harmonieuses. 

A  ce  moment,  en  1902,  Colin  fait  sa  premiere 
exposition  chez  l’editeur  d’art  Sagot  ;  a  cette 
occasion,  dans  la  preface  du  catalogue,  Gustave 
Geffroy,  l'eminent  ecrivain  et  critique  d’art, 
l’erudit  Directeur  des  Gobelins,  tirant  de  notre 
confrere  une  maniere  d’horoscope  artistique, 
n’hesite  pas  a  affirmer:  «  que  l’art  du  bois 
vient  de  faire  avec  lui  une  precieuse  recrue... 
qu’il  se  montre  tout  a  la  fois  savant  de  la  tra¬ 
dition  et  artiste  original  quant  a  l’observation 
et  a  l’expression...  qu’il  veut  exprimer  com- 
pletement  ses  sujets  par  tous  les  effets  et  tou- 
tes  les  nuances  de  l'ombre  et  de  la  lumiere... 
C’est,  conclut-il  enfin,  un  artiste  qui  va  tra- 
vailler  a  la  regeneration  du  livre  illustre.  » 
Nous  verrons  plus  loin  comment  et  avec  quel 
art  il  a  justifie  cette  prediction. 

Helene  et  Faust,  est  une  gravure  qui  fut 
executee  en  vue  de  l’illustration  du  second 
Faust.  Le  palais  gothique  d’ou  celui-ci  descend 
est  d’un  dessin  tres  pousse.  Faust  a  de  la 
grandeur,  Helene  de  la  grace.  Le  Bucheron, 
illustra,  lui,  le  catalogue  de  la  Retrospective  des 
graveurs.  Cette  belle  estampe  resume,  pourrait- 
on  dire,  tous  les  dons  de  notre  artiste.  Souci  de 
l’anatomie,  justesse  du  mouvement,  beaute  de 
l’arbre,  douceur  du  paysage  de  fond.  Quelle 
puissance,  en  effet,  dans  ce  geste  assassin  de 
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Le  Bucheron  (1902) 
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l’homme !  Quelle  envolee  a  sa  cognee !  Combien, 
par  contre,  l’arbre  est  grand  et  triste  dans  sa 
resignation  passive,  sorte  de  fatalisme  ! 

La  Chevre  aux  vignes,  comporte  une  sincere 
etude  de  tete  de  vieille.  Le  Cerisier.  Encore  un 
arbre  beau  et  vigoureux.  Le  mouvement  de 
rhomme  a  cheval  sur  la  branche  est  gai  et  la 
femme  couchee  a  laquelle  il  passe  les  cerises 
est  rieuse  et  tentatrice.  Joli  effet  de  lumiere 
sous  la  frondaion.  Cheval  au  bain.  L’eau  est 
vibrante  et  claire  et  gracieux  le  mouvement  du 
cou  du  cheval  tournant  la  tete.  Le  Passage  du 
gue,  fut  destine  a  illustrer  La  Faute  de  I’abbe 
Mouret,  de  Zola.  Ici  la  course  de  l’eau,  ses 
remous,  son  ecartelement  par  les  pierres  et 
branches  qui  emergent  sont  heureusement 
rendus.  Le  gars  est  muscle  a  souhait,  les  jam- 
bes  sont  belles  et  la  fille  toute  heureuse,  rieuse 
et  amoureuse  manifeste  sa  confiance.  Le  Coin 
de  marche,  est  le  premier  essai  de  gravure  en 
couleurs  de  Colin.  La  composition  et  la  docu¬ 
mentation  en  sont  justes.  C’est  vivant  et  gai. 
Le  JDimanche  sur  la  piniche,  rend  avec  vir¬ 
tuosity,  la  vie  calme  au  long  des  canaux.  Apres 
le  travail.  La  menagere  epluche  sur  le  seuil 
les  pommes  de  terre,  sa  seille  a  cote  d’elle. 
Au  loin  le  village  se  profile.  Pendant  ce  temps, 
le  pere  se  repose  en  jouant  et  en  faisant  sauter 
son  enfant  a  bout  de  bras.  C’est,  bellement 
rendu,  tout  le  grandiose  et  sain  amour  animal 
et  humain  du  petit.  Le  Village  lorrain,  nous 
synthetise  la  vie  des  champs.  Voici  le  chariot 
qui  rentre  les  foins,  un  gamin  est  a  cheval  sur 
l’attelage.  Voila  l’antique  puits  avec  son  fleau 
et  son  contrepoids  de  pierre,  ici  le  fumier  avec 
ses  poules,  la  la  mare  et  ses  canards  et  sur 
toutes  choses  le  calme  d’un  beau  ciel  lumineux. 
Le  Pecheur  de  truites  de  Lucerne.  Au  milieu  du 
courant,  se  tiennent  sous  un  ciel  tourmente,  sur 
une  longue  barque,  trois  hommes  :  le  patron  et 
deux  rameurs.  La  rapidite  et  la  tumultuosite  des 
eaux  se  brisant  aux  flancs  de  la  barque  sont 
bien  exprimees.  Le  Parc  aux  mouions.  Belle 
scene  des  champs ;  le  berger  aide  de  son  chien 
maintient  rassembles  ses  moutons,  pendant 
qu’un  aide  apporte  a  dos  son  clayon  pour  clotu- 
rer  leparc.  De  loin  un  ancien,  assis,  les  regarde. 
Sa  figure  dit  bien  les  souvenirs  et  les  regrets. 
La  Traite  des  vaches.  Ici,  tandis  que  les 
autres  se  laissent  tranquillement  traire,  une 
vache  a  prefere  la  liberte.  C’est  une  galopade 
generate  apres  elle,  le  fermier  la  poursuit  le 
baton  leve,  tandis  que  son  chien  saute  au  mufle 
de  la  bete  pour  lui  couper  la  retraite.  De 
placides  bourgeois  regardent,  des  enfants  rient. 
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C’est  toute  la  vie  toujours  pleine- 
ment  rendue.  Le  mouvement  du 
chien  sautant  tout  en  se  retournant 
est  d’un  joli  tour.  Cette  gravure  est 
un  camaieu  en  deux  couleurs. 

Colin,  s’il  n’a  pas  renove  cet  art 
l’a  pour  le  moins,  par  sa  maitrise, 
remis  en  honneur.  Le  Port  d’ An¬ 
tibes.  Estampe  en  deux  couleurs 
fondamentales  qui,  par  leur  fusion, 
donnent  les  autres  tons.  Groupe 
de  bateaux  de  peche  au  mouillage. 

Un  mousse  dans  les  haubans  cargue 
une  voile.  Eau  vibrante  et  pro- 
fonde.  Atmosphere  lumineuse.  Le 
Chemineau  au  moulin.  Le  meunier 
content  de  son  sort,  l'air  rejoui, 
les  mains  dans  les  poches,  la  pipe 
aux  dents,  prend  l’air,  tandis  que 
sur  le  seuil  sa  femme  tricotte,  que 
son  enfant  joue  et  qu’au  loin  la  roue 
de  son  moulin  lui  bat  la  mesure 
reposante  du  bonheur.  Survient  le 
chemineau  qui  debouche  du  che¬ 
min  pour  demander  quelque  aide. 

II  se  tient  humble  et  par  avance 
resigne  devant  ces  installes  qui  le 
regardent  venir  d’un  mauvais  ceil. 

C’est  cruellement  rendue,  en  toute 
sincerite,  la  lutte  eternelle  de  ceux 
qui  possedent  et  jouissent  et  de 
ceux  qui  n’ont  rien  et  qui  s’humi- 
lient.  Le  Retour  des  Champs.  Ca¬ 
maieu  publie  par  la  revue  LArt 
et  les  artistes.  Tres  pittoresque  ce  chemin  qui 
descend  vers  la  vallee  que  l’on  voit  se  pers- 
pectiver  a  travers  la  double  chaine  des  petites 
collines.  Au  premier  plan,  a  droite,  une  chau- 
miere,  sur  le  seuil  de  laquelle  une  pay- 
sanne,  epluche  des  pommes  de  terre.  Passe, 
devallant  le  chemin,  un  travailleur,  sa  faux  sur 
l’epaule,  le  carnier  en  bandouillere.  Et  c’est 
encore  et  toujours  chantee  merveilleusement 
par  Colin,  la  belle,  saine  et  noble  vie  des 
champs,  des  humbles.  Le  Bain  des  chevaux. 
Le  Soir  a  Einville-aux-Jards,  c’est  le  petit 
village  ou  notre  confrere  passe  ses  vacances  et 
a  encore  sa  vieille  mere;  aussi,  nous  le  rend-il 
avec  tout  son  coeur  dans  sa  simplicity.  Voici  le 
pont  qui  enjambe  la  petite  riviere,  des  gens 
passent,  des  gamins  se  penclient  pour  jeter  des 
pierres  dans  l’eau;  la  rue  du  village  fait  suite 
et  va  grimpant,  un  cochon  s’y  promene;  des 
chevaux  sont  descendus  boire  et  se  baigner,  sur 
l’autre  rive,  un  pecheur  releve  son  carrelet,  au 
loin  la  roue  du  moulin  souligne 
de  son  leit-motiv  berceur  la  dou¬ 
ceur  de  ■  ce  petit  coin  de  terre 
lorraine.  Sur  nature.  La  Crue  de 
la  Seine  (vue  du  pont  des  Arts). 
Eau  curieusement  rendue  dans 
ses  convulsions.  Les  chalands  sont 
au  repos,  serres  les  uns  contre  les 
autres  comme  peureux  en  face  de 
cette  colere.  Ciel  aux  nuages  effi- 
loches.  Des  badauds  appuyes  aux 
parapets  regardent,  un  enfant 
joue,  assis  sur  le  trottoir.  Ce  souci 
du  detail,  qu’on  croit  volontiers 
banal,  est  au  contraire  une  preuve 
manifeste  de  recherche  dans  l’art, 
ou  il  complete  et  authentifie 
souvent.  Aspect  de  Jules  Renard. 
Bon  portrait  de  cet  auteur  re- 


grette  et  que  Colin  a  si  bien  interprete  comme 
nous  le  verrons.  Le  Marche  aux  pommes.  Ca¬ 
maieu  nous  montrant  un  quai  d’une  precieuse 
tonalite  grisatre  que  surplombe  la  masse  des  tours 
de  Notre-Dame  et  sa  fleche  gracile.  A  quai,  nous 
voyons  l’arriere  des  bateaux,  les  mannes  de 
pommes  s’etalent,  les  transactions  battent  leur 
plein.  C’est  d’une  documentation  tres  sedui- 
sante.  Homme  battant  sa  faux.  Gravure  selon 
la  premiere  maniere  de  l’artiste,  effets  de  blanc 
sur  noir.  Le  Gouter  des  Paysans.  Souvenirs 
d’autrefois.  Camaieu.  Bien  touchant  ce  bon 
vieuxqui,  son  chat  ronronnant  dans  son  tablier, 
songe  les  mains  jointes  a  tout  son  passe.  Pen¬ 
dant  ce  temps,  la  vie  continue  autour  de  lui. 
Son  attitude  tassee  dit  les  longs  labeurs  et  sans 
doute  aussi  les  deuils.  C’est  un  philosophe 
attendant  la  mort,  dans  sa  cour,  sous  un  arbre, 
par  un  ciel  serein.  Belle  estampe  empreinte 
d'un  grand  sentiment,  reproduce  deja  par 
JFsculape  dans  son  numero  de  Mai.  Le  Pont 
Saint-Michel.  Camaieu.  Etude  saisissante  de 
la  petite  vie  des  bas  ports,  des  cardeurs  de 
matelas,  des  pecheurs.  Le  Bain  des  cochons. 
Le  Patre  des  cochons.  Bien  campe  sur  son  fouet 
avec  son  chien  a  ses  cotes.  Tres  naturel  et 
surtout  en  pleine  nature.  Chemin  de  Vaucou- 
leurs.  Les  Debardeurs.  Camaieu.  Le  Port  Saint- 
Nicolas  avec  la  jolie  pointe  de  la  Cite.  L’acti- 
vite  du  port  est  fidelement  rendue,  ainsi  que 
les  mouvements  de  force  des  coltineurs.  Les 
Hants  peupliers.  Cette  gravure  qui  a  servi  de 
frontispice  au  catalogue  de  l’exposition  de 
Marseille  nous  montre  une  masse  sombre  de 
ces  beaux  arbres  dominant  une  clairiere  ou 
paissent  des  moutons.  L’eclairage  est  doux  et 
reposant  ainsi  que  le  ciel.  Sous  ce  rapport, 
notre  confrere  a  modifie  sa  maniere  premiere, 
ses  ciels  sont  moins  sombres,  ses  nuages 
moins  tourmentes,  plus  vaporeux.  Le  Troupeau 
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quelque  moribond.  Or,  comme  la  nuit  est  noire, 
orageuse  et  l'atmosphere  lourde,  il  pense  au 
poids  croissant  des  charges,  a  l’incertitude  du 
lendemain,  a  la  vieillesse  sans  port,  lorsque  un 


disperse.  Au  milieu  d’une  vaste  plaine,  un 

vieux  berger,  aide  de  son  chien,  ramene  ses 

moutons  qui  s’etaient  debandes.  Belle  page 

pleine  de  qualites,  de  vie.  Le  Soleil  sur  le  toit. 

Camaieu,  sincere  notation  de  rayons 

filtrant  a  travers  la  feuillee  et  ve-  [  -  ^  - 

nant  s’ecraser  sur  le  chaume.  Lis-  ^  _ 

beth  et  Sepele.  La  Becquee.  Ca- 

maieu.  Ici  encore  une  scene  de  i 

famille  :  c’est  un  grand’pere  qui 

fait  manger  la  soupe  a  sa  petite  fille :  jr 

le  geste  de  l’enfant  tendant  la 

bouche  est  joli  et  celui  du  grand- 

pere  touchant.  Et  toujours  la  [• 

meme  ambiance  d’arbres,  de  mai- 

sonnettes  lorraines.  Et  toujours 

aussi,  la  meme  maestria  dans  le  |  ||8lilrffnl 

dessin  et  les  effets. 

Dans  ces  cartons  precieux,  je 
trouve  encore  pele-mele,  melanges 
a  des  estampes,  des  epreuves,  des  - 
illustrations  dont  notre  confrere  a .  |||§jl|||l 
enrichi  plusieurs  ouvrages.  Voici  i|P||||§|| 
L’ Age  d'or.  Au  creux  d’un  vallon  ■k|||h§| 
des  hommes  et  des  femmes  sont  | 
couches 


ision,  qui  rompt  si  volontiers  des 
e  quiconque  pour  l’honneur  medi- 
t  vu  demander  plusieurs  de  ses 
r  orner  les  salons  de  la  Societe  de 
medecine  de  Paris. 

C’est  enfin,  ici  meme,  cette 
grande  Revue  qui,  comprenant  la 
parite  de  l’art  et  de  la  medecine, 
lui  a  commande  le  beau  bois  fron- 
tispice  de  ce  numero,  ou  nous 
voyons  s’acheminer,  monter  vers 
ALsculape,  philosophiquement  as- 
sis,  la  longue  theorie  des  malades, 
des  incurables,  des  suppliants,  theo¬ 
rie  poignante  dans  son  mouvement 
d’accablement,  de  confiance  et 
d’esperance.  Pres  du  Dieu  se  tient 
Hygie,  sa  fille,  qui  formule  et  emet 
les  oracles.  D’autres  publications 
qui  doivent  paraitre  prochaine- 
cet  exemple  : 

HL'  Oasis,  revue  litteraire  et  Hydro- 
logica,  revue  de  medecine  thermale. 

Et  que  dire  de  la  belle  affiche 
du  dernier  Salon  que  cette  Revue 
toujours  hospitaliere  a  l’art  a  repro¬ 
duce?  Nous  montre-t-elle  bien  la 
joie  du  brave  confrere,  qui,  met- 
tant  a  profit  l’instant  de  repos 
necessaire  a  son  compagnon,  s’amuse  a 
croquer  deux  paysans  que  l'etonnement 
de  voir  peindre  leur  Docteur  a  mues  en 
modeles  parfaits?  En  dehors  de  la  belle  serie 
d’estampes  que  nous  venons  de  passer  en 
revue,  Colin  a  illustre  plusieurs  ouvrages  de 
luxe,  tant  pour  M.  Pelletan,  l'editeur  d'art 
bien  connu  que  pour  la  Societe  des  Biblio¬ 
philes,  cet  areopage  qui  nous  conserve 
intactes  les  dernieres  grandes  traditions  qui 
exigent  pour  un  texte  de  choix  une  riche 
veture  d’illustrations  et  un  luxueux  confort 
de  papier  et  de  caracteres.  Notre  confrere 
commenfa  par  illustrer  L’Almanach  du 
Bibliophile  de  1902,  consacre  en  partie  a 
chanter  les  travaux  de  la  terre,  de  cette  fille 
auguste  dusoleil,  comme  la  qualifie  A,  France 
dans  sa  preface.  On  ne  pouvait  mieux 
s’adresser,  il  suffit  pour  s’en  convaincre  de 
considerer  successivement  :  La  Pastoure  et 
sa  vache,  ou  la  bete  montre  de  vigoureux  re¬ 
liefs.  Le  Laboureur.  La  Veillee,  tableau  d’in- 
timite;  toute  la  Famille  estassemblee  autour 
de  l’atre,  l’homme  allume  sa  pipe,  la  Mere 
file,  la  Mere- grand  tricote,  les  petits  trottent. 
Le  Repos,  Les  Crepes,  ou  la  maitresse  de  la 
maison  fait  sauter  avec  dexterite,  a  la  grande 
joie  des  enfants,  la  crepe  de  sa  poele.  Le 
Sabotier,  scene  de  foret.  Pendant  que  la  Mere 
prepare  le  repas,  l’homme,  a  califourchfon  sur 
sa  bancelle  degrossit  a  la  gouge  le  bois  du 
sabot.  Le  Baiser  au  clair  de  lune.  Effet  repo- 
sant  de  lumiere  qui  enveloppe  deux  etres 
faisant  ce  geste  eternel  et  toujours  beau, 
prelude  de  la  communion  des  chairs.  L’ As¬ 
semble,  Le  Schlitteur,  beau  dans  son  mou¬ 
vement  arcboute  pour  contenir  et  diriger  sa 
charge  de  bois.  Le  Foulage  du  raisin.  Les 
vendangeurs  apportent  leurs  hottes  au 
cuvier  dans  lequel  un  solide  gars  a  la  face 
rejouie  pietine  le  raisin.  Cela  embaume  l’air  et 
grise  un  peu,  temoin  le  gamin  qui,  rieur,  veut 
l’escalader  et  le  cheval  qui  tend  ses  naseaux. 

Entre  temps,  Colin  collabore  a  1’ illustration  de 
L’Art  du  bien  manger  de  Richardin  (Nilsson, 


suivi 


d’autres  se  baignent;  I1 
ici  encore,  la  science  de  l’anatomiste 
ne  le  cede  pas  au  sentiment  du  natu- 
riste.  Voici  L’  Ouragan,  avec  ses 
nuages  noirs  roulant  presque  a  terre,  s< 
arbres  bandes,  arques,  son  torrent  gros 
qui  se  precipite,  et,  eclairant  tout  ce  decha 
nement,  1’ eclair  qui  zigzague  la  nue.  Tout  ce 
rendu  avec  la  puissance  propre  a  Colin. 
Voila  L’Age  de  pierre,  L' Arbre  couche,  La 
Rentree  des  foins  dans  les  Vosges  :  deux 
bceufs  trainent  a  pas  lents  un  chariot  enfaite 
de  ballots  de  foin,  tandis  que  l’on  voit,  des¬ 
cendant  des  flancs  de  la  montagne,  des 
hommes  charges.  Le  Raclage  du  cochon. 
C’est  la  joie  dans  la  cour  de  la  ferme;  les 
tout  petits  sont  la ;  tout  yeux,  deux  hommes 
font  la  toilette  du  joyeux  compagnon  qu’ attend 
le  charcutier,  le  coutelas  au  cote.  Et  toujours 
et  encore  ce  sont  :  La  Cour  de  ferme,  Les 
Glaneuses,  Le  Moulin  a  vent,  Le  Rouleau,  La 
Cueillette  des  olives,  Les  Vendanges,  La 
Moisson,  Les  Lavandieres,  La  Cueillette  du 
raisin,  La  Lessive,  La  Maison  sous  la  neige, 
avec  ses  sapins  ployant  sous  la  neige  et  son 
bucheron  qui  regagne  sa  chaumiere,  plie  sous 
le  faix  du  fagot.  Quelle  belle  illustration 
pour  la  fable  de  La  Fontaine  et  comme 
il  serait  a  souhaiter  que  Colin  illustrat 
aussi  quelque  jour  notre  bon  fabuliste !  Le 
Marche  briard,  tout  grouillant,  plein  de  vie. 
Voici  Anatole  France  en  bonnet  et  robe  de 
chambre,  un  livre  a  la  main,  reveur,  regar¬ 
dant  au  loin  charger  au  soleil  levant,  une 
voiture  de  moisson.  Tout  le  scepticisme  de 
l’attique  pere  de  M.  Bergeret  est  rendu  dans 
la  finesse  des  yeux  et  le  nonchaloir  du  mou¬ 
vement.  Colin  a  aussi  silhouette  son  auteur 
favori,  ce  delicieux  humouriste,  ce  profond 
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eclair  zebrant  la  nue,  lui  fait  entrevoir,  en  une 
fulgurante  vision,  la  calme  maison  de  retraite 
accueillante  a  ses  vieux  jours.  Composition  et 
execution  sont  parfaites.  Le  brave  medecin  qui 


va  ainsi  a  larges  enjambees  ou  le  devoir  l’ap- 
pelle  est  une  belle  figure.  Aussi  bien,  Colin, 
d’abord  apprecie  des  artistes,  commence  a 
etre  prise  egalement  de  ses  confreres;  c'est 
ainsi  que,  tres  goute  du  sympathique  D'  Helme, 
ce  virtuose  de  la  plume,  veritable  paladin  de 
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edit.)  puis  il  aborbe  Les  Philippe,  cette  ceuvre 
de  Jules  Renard  si  belle  dans  sa  simplicity,  sa 
sincerity,  sa  rusticite.  Ici  encore,  Colin  etait 
certes  le  commentateur  reve. 

Traduire  la  vie  d'un  simple,  d’un  resigne,  au 
sein  de  la  nature,  jusque  dans  ses  plus  humbles 


ses  sensations.  C’est  plus  que  l’eternelle  curio- 
site  humaine  et  l’insatiable  soif  de  sensations 
nouvelles,  c’est  le  besoin  d’un  effort  nouveau 
dans  une  voie  inconnue  avec  l'espoir  d’arriver 
a  exprimer  plus  completement  l’ideal  de  beau 
qui  enfievre '  tout  artiste.  Car  pour  celui-ci, 


les  ecoute  devant  la  fenetre  ouverte.  C’est  tout 
a  la  fois  moelleux  et  fort,  avec  de  beaux  effets 
de  lumiere.  L’Inondation.  Sous  un  ciel  noir  aux 
nuages  routes  et  balayes  en  rafale,  les  eaux  ont 
envahi  toute  la  plaine  dont  emergent  seuls  des 
bouquets  de  saules.  Des  hommes  au  milieu  de 


details,  lui  chanta  au  point 
qu  'il  en  fit  une  sor  te  d’epopee 
agreste.  Voyonsplutot.  Voici 
d’abord  le  heros  Philippe, 
figure  bon  enfant,  doux,  en- 
tete,  a  l’oeil  rieur.  Et  c’est 
la  vie  de  Philippe  qui  se 
deroule.  Philippe  ddjeunant, 
assis  sur  une  souche,  sa 
cognee  au  repos,  tandis  que 
sa  femme  donne  l’avoine 
aux  poules  qui  picorent  a 
cote  de  lui.  Philippe  fumant 
sa  pipe  tout  en  considerant 
sa  maison.  Philippe  dansant 
a  sa  noce.  Philippe  tuant 
un  canard  ou  plutot  le  de- 
capitant.  Philippe  fendant 
le  bois  pour  la  lessive  de  sa 
femme.  Philippe  avec  son 
fils  a  la  louee.  Philippe  tuant 
son  cochon.  Philippelimant 
la  dent  de  sa  femme.  C’est 
encore  Philippe  la  nuit  au 


ces  eaux  essayent  avec  leurs 
rateaux  d'arreter  et  de  sau- 
ver  les  recoltes.  L’  opposition 
de  ce  ciel  tourmente  et  de 
cette  eau  calme  et  impla¬ 
cable  qui  monte  tou jours  est 
tres  poignante.  Etude  de  nu. 
Le  Silo  de  betteraves. 

La  Halle  et  Le  Pavilion 
sont  des  burins  originaux 
ou  la  justesse  du  dessin 
s’allie  a  la  clarte  et  a  la 
vigueur  du  trait.  La  Maison¬ 
nette,  La  Baraque,  La 
Bievre,  nous  montrent  des 
eaux-fortes  aux  traits  fine- 
ment  fondus  et  degrades. 
La  Mare  et  deux  Vues  de 
Joigny  sont  bien  executees. 

Voila  pour  l’oeuvre  ac- 
quise  et  consacree,  mais  il 
y  a  celle  en  cours  d’execu- 
tion.  Sans  crainte  d’etre 


clair  de.  lune  se  soulageant 
naivement;  c’est  enfin  Phi¬ 
lippe  soignant  Brunette.  Et  tout  au  long 
de  ces  scenes,  notre  confrere  a  seme  les  beaux 
arbres,  les  dels  lumineux,  les  betes  placides  et 
les  aspects  naifs  de  Philippe. 

Tou  jours  chez  l’editeur  Pelletan,  Colin  a  en¬ 
core  illustre  les  Poemes  du  Souvenir.  Pour  Le 
Lac  de  Lamartine,  il  a 


Le  Troupeau  disperse  (1902) 

l’obstacle  une  fois  vaincu,  la  maitrise  en  son 
art  acquise,  il  sent,  il  craint  qu’il  ne  tourne  au 
metier;  alors  il  s’adresse  a  une  nouvelle  tech¬ 
nique.  Notre  confrere  n’a  pas  echappe  a  cette 
evolution  et  s’ est  mis  a  traiter  le  cuir  comme  il 
avait  fait  du  bois,  ce  qui  se  traduisit  par  une 


indiscret,  j’ai  voulu  tout 
voir  pour  pouvoir  louer  de 
bonne  foi.  C’est  grace  a  cela  qu’il  m’a  ete 
donne  de  parcourir  et  d’admirer  les  superbes 
gravures  destinees  a  illustrer  Les  Travaux  et 
les  jours  d’Hesiode  (Pelletan,  edit.).  Tous  ces 
petits  bois  qui  disent  la  vie  des  champs,  les 
episodes  de  la  nature,  tout  en  nous  donnant 
les  memes  sinceres 


grave  un  Lac  du  Bour- 
get  d’unegrande  beaute 
et  u  n  tr  es  prenant  Effet 
de  lune  ou  il  nous 
montre  des  eaux  scin- 
tillantes  avec,  se  profi- 
lant  sur  leur  clarte,  la 
masse  sombre  de  l’ab- 
baye  de  Hautecombe. 
La  trainee  lumineuse 
de  la  lune  sur  les  eaux 
est  d’un  effet  saisis- 
sant.  La  tristesse  d’O- 
lympio  de  Victor  Hugo 
lui  a  suggere  un  joli 
paysage  de  la  Vallee 
de  la  Bievre  et  surtout 
une  Maisonnette ,  veri¬ 
table  nid  d’amoureux, 
tout  enfouie  dans  la 
verdure,  a  peine  en¬ 
close,  tant  le  bonheur 
y  est  grand.  Enfin  le 
Souvenir  d’A.  de  Mus¬ 
set  s’agremente  de 
deux  sites  de  la  foret 
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impressions  de  pro- 
fondeur  des  horizons, 
de  luminosity  des  ciels, 
de  magnificence  des 
arbres,  de  luxuriance 
des  frondaisons,  de 
vibrance  des  eaux,  de 
beaute  des  animaux, 
nous  consacrent  un 
Colin  derniere  ma- 
niere,  dont  la  gravure, 
tout  en  restant  aussi 
puissante,  est  devenue 
plus  douce,  moins  apre, 
dont  les  effets  plus 
sobres  sont,  malgre 
tout,  aussi  impression- 
nants.  C’est,  en  un 
mot,  la  beaute  alliee  a 
la  force. 

Pour  la  seconde 
oeuvre  en  train,  des- 
tinee  a  la  Societe  des 
Cent  Bibliophiles,  pour 
Germinal,  de  Zola, 
cette  puissante  etude 


de  Fontainebleau  dont  un  par  clair  [de  lune 
tres  impressionnant  avec  ses  placages  de 
lumiere  sur  le  sol,  sur  les  grands  futs  des  arbres 
et  sur  leur  frondaison. 

Voila  done  Colin  en  pleine  possession  de  son 
art,  en  pleine  maitrise  de  son  talent.  Que  va-t-il 


serie  d’artistiques  reliures.  Du  cuir  il  passa  au 
cuivre  et  se  remit  simultanement,  voici  quatre 
ans,  a  la  pointe  seche,  au  burin  et  a  l’eau-forte, 
factures  qu’il  avait  deja  abordees  en  1902  avec 
trois  planches  qui  figurerent  a  son  exposition. 
Comme  pointes  seches  recentes,  nous  avons  Le 


sociale,  ce  cri  douloureux,  ce  farouche  aver- 
tissement,  Colin  a  grave  une  serie  de  petites 
estampes  en  camaieu  qui  sont  admirables. 
Appropriant  en  effet  ses  tons  a  l’idee  qu’il 
s’est  propose  d’exprimer,  il  nous  peint  suc- 
cessivement  un  Etienne  cheminant  vers  la  fosse 


advenir  a  ce  tournant?  Ce  qui  se  passe  pour 
tous  les  grands  artistes.  Il  va  s’en  prendre  main- 
enant  a  une  autre  forme  de  Part  pour  exprimer 


Cabaret  lorrain,  oil  des  travailleurs  des  champs 
sont  en  train  de  se  rafraichir  de  quelque  pineau 
de  pays  tout  en  discutant.  Un  bon  vieux  retraite 


(camaieu  gris),  le  reveil,  le  cafe  et  le  depart  le 
matin  chez  les  Maheu  (camaieu  mauve) ;  le  tra¬ 
vail,  couche  dans  la  veine  (camaieu  vert) ; 
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Le  Cabaret  lorrain  (1909) 


l’arrivee  au  travail  (camaieu  gris),  le  r oulage 
(camaien  gris  fer),  l’emeute,  la  marche  revolu- 
tionnaire  (camaieu  rouge);  Etienne  emportant 
Catherine  dans  la  mine  (camaieu  gris  fonce), 
Etienne  s’embrassant  avec  Negrel  devant  le 
cadavre  de  Catherine  (camaieu  bistre).  Ajou- 
tons  a  cela  un  sens  aigu  jusqu’a  en  etre  doulou¬ 
reux,  de  la  composition,  une  science  consommee 
du  dessin  :  cette  oeuvre  grandiose  ajoutera 
encore  a  la  renommee  de  Colin. 

II  nous  reste  maintenant  a  parler  du  peintre. 
A  ce  propos,  notre  confrere  a  bien  voulu  me 
confier  ses  esperances,  ses  idees  personnelles. 
II  verit  etre  le  traducteur,  le  poete  de  la  nature, 
de  la  terre,  dans  la  serenite  de  son  repos,  en 
hiver,  alors  que  les  labours  etendent  au  loin 
leur  uniforme  teinte  brune,  telle  une  vaste 
robe  monacale  et  que  les  arbres  ne  nous  mon- 
trent  plus  que  leur  squelette  noueux  et  tour- 
mente,  tendant  tristement  leurs  branches  en 
l’attente  de  la  saison  nouvelle.  La  terre  le 
seduit  surtout  dans  son  recueillement,  apres  le 
grand  effort  de  l’ete,  dans  sa  meditation  des 
futures  moissons.  C’est  en  un  mot  un  disciple 
de  Millet  qui  prefere  la  force  a  la  grace,  l’aprete 
a  la  joliesse.  Ainsi,  du  reste,  il  a  fait  en  gra¬ 
vure.  Or,  toutes  les  etudes  qui  garnissent  son 
atelier,  surtout  les  dernieres,  disent  bien  ce 
souci  de  traduire,  de  donner  l’impression  du 
profond,  du  large,  du  reposant  et  du  melanco- 
lique.  La  grandeur  de  ses  ciels,  ses  horizons 
fuyants,  en  temoignent.  Au  hasard  je  citerai 
ses  Paysages  lorrains,  La  Meule,  La  Maison 
des  charbonniers,  Les  Charbonniers,  des  etudes 
des  Environs  de  Bourg-la-Reine. 


Et  maintenant  que  conclure,  sinon  que  notre 
confrere  est  un  tres  grand  et  tres  pur  artiste, 
un  ymagier  merveilleux,  un  primitif  emouvant 


qui  possede  au  supreme  degre  l’art  du  dessin, 
de  la  composition,  des  perspectives  et  la  science 
de  ces  deux  valeurs  primordiales,  le  blanc  et  le 
noir.  Si  a  ses  debuts  il  montre  la  belle  naivete 
des  primitifs,  toujours  il  continuera  a  temoigner 
de  leur  conscience.  Il  ne  traite  pas  le  bois 
artistiquement  en  dilettante,  mais  avec  force 
et  profondeur  parce  qu’il  est  inspire,  parce 
qu’il  y  est  pousse  par  la  vehemence  de  ses 
impressions.  Son  trait,  dans  ses  premieres 
illustrations,  pour  les  Contes  d’Edgar  Poe  par 
exemple,  peut  paraitre  a  qui  ne  sui- 
vrait,  ne  comprendrait  pas  son  evo¬ 
lution,  dur,  violent  parfois,  c’est  cela 
meme  qui  est  la  caracteristique  de 
la  sincerite  de  son  beau  talent.  Il 
pense  genereusement,  il  vibre  hau- 
tement,  il  entaille  en  consequence 
profondement.  Soyez  convaincus 
que  s’il  creuse  ainsi,  c’est  pour 
mieux  vous  faire  sentir  toutes  les 
oppositions  de  la  Nature  et  de  la 
Vie.  Il  est  un  echo,  il  faut  qu’il 
resonne  et  il  resonne  en  ampli- 
fiant.  On  a  dit  de  lui  :  c’est  un 
agreste,  c'est  plus  et  c’est  mieux, 
c’est  un  fils  de  la  terre,  c’est 
rural.  Le  citadin  sur  ses  vieux 
jours  peut  devenir  agreste,  il  ne 
sera  jamais  un  terrien.  Colin  voit 
grand  dans  la  simplicity  aussi 
est-il  reposant ;  il  est  en  meme 
temps  profondement  moral,  car 
s’il  nous  fait  valoir  l’effort,  il 
nous  montre  a  cote  la  recompense. 

Si  en  effet  il  nous  revele  le  labou- 
reur  peinant,  il  nous  fait  gouter 
par  contre  la  paix  des  champs. 

Il  ne  seduit  pas,  il  fait  plus,  il 
emeut,  il  violente,  il  fait  penser. 

On  a  pretendu  qu’il  etait  savou- 
reux;  ce  qualificatif,  qu’on  em- 


ploie  trop  volontiers,  a  mon 
avis,  de  nos  jours,  ne  lui  con- 
vient  nullement,  car  il  a  plus  que 
du  charme  et  de  l’agrement,  il 
a  par-dessus  tout  de  la  grandeur 
et  de  la  puissance.  Plus  logique- 
ment  on  l’a  compare  a  Pierre 
Dupont  qu’on  entonnerait  volon¬ 
tiers  en  admirant  ses  boeufs,  ses 
sapins  et  ses  paysans.  Quelle 
influence  a-t-il  subie  ?  Quelle 
resultante  represente-t-il?  Etant 
Lorrain,  a-t-il  ete  impressionne 
par  l’Ecole  flamande  a  laquelle 
nous  devons  les  premiers  gra- 
veurs  sur  bois,  ou  par  l’Ecole 
allemande  a  laquelle  certains 
voudraient  le  rattacher  par  Alb. 
Diirer.  Pour  ma  part,  je  crois 
que  Colin  est  lui  avant  tout  et 
j’estime  que  ses  arbres  majes- 
tueux,  ses  eaux  vibrantes,  ses 
ciels  tourmentes,  ses  plaines  vastes, 
ses  animaux,  ses  gens,  sa  nature 
sont  siens  avant  et  par-dessus 
tout.  Et  a  ce  propos  il  est  a 
souhaiter  que  ses  estampes  soient 
placees  quelque  jour  aux  murs 
de  nos  ecoles  de  campagne,  voire 
de  villes  ;  pour  etre  commentees 
par  le  maitre,  pour  entretenir 
et  faire  naitre  chez  ceux  qui  nous 
suivent  l’amour  de  la  Nature,  le  besoin  de 
retourner  a  elle,  de  vivre  en  elle,  besoin 
et  douceur  qui  ont  fait  affirmer  a  Beetho¬ 
ven  qu’il  aimait  mieux  un  arbre  qu’un  homme 
et  tire  a  V.  Hugo  cette  sublime  confession  : 

Quand  je  suis  parmi  vous,  arbres  de  ces  grands  bois, 
Dans  tout  ce  qui  m’entoure  et  me  cache  a  la  fois; 

Dans  votre  solitude  ou  je  rentre  en  moi-meme, 

Je  sens  quelqu’un  de  grand  qui  m’ecoute  et  qui  m’aime 

D'  Paul  RABIER-LABICHE. 


Philippe  revenant  du  marche  (1907) 


Le  Musee  Lannelongue,  a  Cas/era- Verduzan  (Pierre  Remaury,  architecte) 


LE  MUSEE  DU  DOCTEUR  LANNELONGUE 

A  CASTERA-VERDUZAN 

par  le  D'  LAURENT-PONCET 


TOUT  le  monde  se  rappelle  le  sentiment 
de  vive  curiosite  qu’a  provoque  une 
recente  manifestation  artistique,  d’un 
genre  tout  a  fait  nouveau  et  dont  les  grands 
quotidiens  nous  ont  donne  l’echo.  J’ai  nomme 
l’exposition  que  le  professeur  Lannelongue  a 
organisee  au  Louvre 
pendant  le  mois  de 
juin. 

T  outes  les  oe  uvres 
de  cette  exposition 
sont  destinees  au 
musee  de  Castera- 
Verduzan,  petite  lo¬ 
cality  du  Gers,  et 
berceau  de.  l’emi- 
nent  chirurgien. 

En  dehors  de  la 
personnalite  mar- 
quante  du  fonda- 
teur,  le  futur  musee 
de  Castera  doit  inte- 
resser,  a  plus  d’un 
titre,  les  amis  des 
arts.  11  represente 
une  maniere  abso- 
lument  nouvelle  et 
juste  en  meme 
temps,  de  concevoir 
l’education  artisti¬ 
que  de  la  nation. 

D’ou  le  succes  con¬ 
siderable  et,  di- 
sons-le,  legitime, 
que  viennent  d’avoir 
les  250  moulages 
et  photographies 
exposes  dans  l’an- 
cien  appartement  de  M.  Homolle,  au  Louvre, 


Nous  nous  sommes  rendu  chez  le  professeur 
Lannelongue  afin  de  lui  demander,  pour  les 
lecteurs  d ’  JEsculape,  de  nous  exposer  avec 
quelques  details  le  but,  l’idee  qui  a  preside  a 
la  fondation  du  musee  de  Castera-Verduzan. 
Le  maitre  a  bien  voulu  nous  recevoir  dans  son 
confortable  et  artistique  home  de  la  rue  Fran- 
?ois  I".  Avec  sa  courtoisie  coutumiere  et  l’ac- 
cueillante  simplicity  qu’on  lui  connait,  il  s’est 
prete  a  notre  interview.  Nous  nous  efforcerons 
de  resumer  aussi  fidelement  que  possible  ses 


idees  sur  le  Musee  de  Castera-Verduzan,  idees 
qui  traduisent  admirablement  sa  large  concep¬ 
tion  de  l’art  en  general  et  de  son  role  educa- 
teur  et  social  en  particulier. 

En  effet,  un  musee  n’est  vraiment  utile  a 
l’education  artistique  de  la  nation  que  s’il  est 


confu  avec  un  certain  esprit  de  suite,  s’il  peut 
resumer  l’art  a  travers  les  differentes  epoques. 

On  compoit  facilement  qu’il  est  materielle- 
ment  impossible,  pour  une  ville  de  province,  de 
posseder  les  originaux  des  grands  maitres.  Une 
toile  de  valeur  qu'on  trouve,  par-ci  par-la,  dans 
nos  musees  de  province,  donne  toujours  l’im- 
pression  de  quelque  chose  d’egare,  de  quelque 
chose  qui  n’est  pas  a  sa  place  au  milieu  des 
mediocrites  qui  l’entourent. 

Ces  toiles,  isolees  de  l’ecole  a  laquelle  elles 
appartiennent,  de  celles  qui  les  ont  precedees 
ou  suivies,  perdent  la  moitie  de  leur  valeur. 

Dans  l’article  que  M.  Janneau  a  consacre  au 


musee  de  Castera-Verduzan,  dans  le  Gil  Bias, 
il  est  dit  fort  justement  : 

J’ai  vu  avec  chagrin  dans  les  musees  de  province,  et 
les  plus  grands,  des  chefs-d’oeuvre  des  ecoles  anciehnes 
dont  rien  ne  justifie  la  presence  la.  Qui  va  voir  au 
Musee  de  Tours  les  trois  merveilleux  Mantegna  qu’il 
possede?  Qui  connait 
le  beau  Coypel  du  Mu¬ 
see  de  Coutances  ?  Ces 
oeuvres  admirables,  ou- 
bliees  dans  des  musees 
lointains,  y  font  figure 
d’etrangeres .  Qu’on 
n’objecte  pas  leur  va¬ 
leur  educatrice.  Une 
toile,  fut-elle  un  chef- 
d’oeuvre,  reste  impe¬ 
netrable  si  elle  est 
isolee.  Elle  ne  trahit 
ses  secrets  que  par  le 
voisinage  des  oeuvres 
dont  elle  descend  ou 
qu’elle  a  suscitees. 

Pour  tirer  d’un 
musee  le  maximum 
de  son  rendement 
educateur  et  social, 
il  faut  que  toutes 
les  grandes  ecoles, 
toutes  les  grandes 
epoques  soient  re¬ 
presentees.  Peu  im- 
porte  que  ce  soient 
des  gravures,  des 
photographies ,  o  u 
des  moulages.  En 
fait  de  reproduc¬ 
tions,  personne  ne 
l’ignore,  il  y  en  a 
qui  sont  vraiment 
artistiques.  Tel  est  le  cas  des  oeuvres  qui  peu- 
pleront  prochainement  le  musee  de  Castera- 
Verduzan. 

On  pourrait  a  son  propos  evoquer  la  phrase 
de  Guyau :  “l’Art  est  une  fonction  de  l’orga- 
nisme  social,  fonction  qui  est  de  tres  grande 
importance  pour  la  conservation  et  revolu¬ 
tion  de  cet  organisme  ”. 

Le  musee  de  Castera-Verduzan  n’est  qu’une 
application  pratique  de  cette  vue  philosophique ; 
son  but  est  de  servir  de  centre  local  d’ educa¬ 
tion  artistique. 

Le  musee  comprendra,  outre  les  salons  du 
rez-de-chaussee  et  du  premier  etage,  une  grande 


La  Venus  couchee  (Florence,  Musee  des  Offices) 
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galerie  a  plafond  vitre,  longue  de  42  metres, 
eclairee  a  chaque  extremite  par  des  baies. 
C’est  la  que  seront  placees  les  collections 
qui  sont  proprement  un  resume  de  l’histoire 
de  l’Art. 

Les  travaux  en  ont  ete  confies  a  un  jeune 
architecte  de  grand  talent,  M.  Pierre  Re- 
maury ,  petit-fils  d'Am- 
broise  Thomas.  Quatre 
salles  du  premier  etage 
pourraient,  de  plus, 
etre  consacrees  aux 
collections  s’il  y  a  lieu. 

M.  Lannelongue,  a 
reuni  jusqu’a  present, 

250  moulages  et  pho¬ 
tographies.  II  a  sur- 
tout  voulu  que  toute 
grande  epoque  fut 
representee  par  quel- 
ques  chefs-d’oeuvre  de 
ses  maitres  les  plus 
illustres.  On  y  trou- 
vera  l’art  chaldeen,  si 
puissamment  plasti- 
que,  dans  la  statue  de 
Goudea  du  Louvre,  les 
bas-reliefs  assyriens 
du  British  Museum, 
des  figures  egyptiennes 
telle  que  le  Scribe 
accroupi,  V Athena  de 
l’Acropole,  V Aurige 
vainqueur  du  musee 
de  Delphes,  la  Dan- 
seuse  grecque  de  la 
Bibliotheque  natio- 
nale,  la  Venus  deMilo 
et  la  Victoire  de  Sa- 
mothrace,  du  Musee 
du  Louvre. 

On  y  trouvera  ega- 
lement  dans  sa  pleni¬ 
tude  et  son  emotion, 
l’art  sculptural  de  nos 
cathedrales,  l’enchan- 
tement  des  fresques 
italiennes,  de  bonnes 
photographies  des 
oeuvres  de  maitres  tels 
que  Holbein  et  Le  Ti- 
tien,  Raphael  et  Pous¬ 
sin,  Rubens,  "Watteau, 

Fragonard,  V  elasquez, 

Rembrandt,  Chardin, 

Boucher,  Millet,  Th. 

Rousseau,  Manet, 

Whistler,  Sisley,  Mo¬ 
net,  Renoir,  etc. 

L’idee  d’organiser  un  musee  type  preoccu- 
pait  depuis  longtemps  l’aimable  savant,  mais 
ses  nombreuses  et  absorbantes  occupations  ne 
lui  ont  jamais  laisse  assez  de  loisir  pour  la  rea- 
liser  auparavant. 

«  II  y  a  deja  longtemps,  nous  dit-il,  que  j’ai 
pense  qu’il  serait  peut-etre  bon  de  ne  pas  laisser 
disperser  les  quelques  objets  d’art  au  milieu 
desquels  j’ai  vecu  et  qui  me  sont  chers ;  tels, 
par  exemple,  un  portrait  de  l’Ecole  allemande 
du  xvi*  siecle,  quelques  dessins,  deux  meubles 
de  la  Renaissance  franfaise,  une  suite  de  la 
Tenture  de  Don  Quichotte,d’apres  Coypel.  Pour 
le  reste,  j'ai  eu  recours  a  la  competence  eclai¬ 
ree  de  mon  excellent  ami  M.  Roujon,  secretaire 


Le  Scribe  accroupi  ( Art  egyptien,  Musee  du  Louvre ) 

phies  qui  composeront  l’annee  prochaine  mon 
musee,  comme  un  modele  de  musee  type.  Je 
souhaite  qu’il  serve  d’exemple  aux  municipa- 
lites  de  province. 

«  C’est  justement  pour  faire  oeuvre  de  pro- 
pagande  dans  ce  sens  que  j’ai  obtenu  de  M.  Ho- 
molle,  directeur  des  Musees  Nationaux,  l’autori- 
sation  d’exposer  dans  son  ancien  appartement 
de  la  place  du  Carrousel,  au  Louvre,  pendant  le 
mois  de  juin,  mes  platres  et  mes  photographies. 

«  M.  le  President  de  la  Republique,  comme 
vous  le  savez,  m’a  fait  l’honneur  de  visiter 
mon  exposition.  » 

En  effet,  les  esperances  de  M.  Lannelongue 
se  sont  realisees  de  la  fafon  la  plus  brillante. 


de  la  conversation  nous 
amenant  a  causer  de  sa 
ville  natale,M.  Lanne¬ 
longue  nous  en  parle  longuement  :  ses  souve¬ 
nirs  les  plus  lointains  s’y  rattachent. 

II  nous  decrit  en  termes  images  et  pitto- 
resques  les  beaux  -  paysages  de  son  pays.  Ses 
descriptions  nous  revelent  a  chaque  instant 
fame  d’un  artiste  qui  sait  decouvrir  la  beaute 
meme  dans  les  choses  les  plus  insignifiantes. 

II  nous  fait  un  court  historique  de  sa  ville,  de 
sesrichesses  thermales,  dont  l’efficacite  est  au- 
jourd’hui  des  plus  demontrees.  Les  eaux  de  Cas- 
tera-Verduzan,  connues  des  Romains  et  conseil- 
leespar  Raulin,  medecinde  LouisXV,  continuent 
a  garder  intactes  leurs  merites  therapeutiques 
d’antan.  Elies  commencent  a  etre  appreciees  a 
leur  valeur  par  le  corps  medical  franfais. 


perpetuel  de  l’Academie  des  Beaux-Arts.  J’ai 
confie  ensuite  le  choix  des  reproductions  des 
chefs-d’oeuvre  de  tous  les  arts  a  M.  Carle 
Dreyfus,  attache  au  departement  des  objets 
d’art  du  Louvre.  II  l’a  fait  avec  un  gout  si  sur 
que  je  puis  considerer  avec  satisfaction  et  sans 
fausse  modestie  les  250  moulages  et  photogra¬ 


Toute  la  presse  a  ete  unanime  a  reconnaitre 
dans  le  musee  de  Castera  un  exemple  a  suivre, 
a  generaliser.  L’afflux  considerable  du  public 
a  cette  exposition  qui  ne  brillait  nullement  par 
les  chefs-d’oeuvre  originaux,  le  prouve  d’une 
fa<;on  plus  qu’evidente.  On  y  est  venu  admirer 
non  pas  tant  la  beaute  artistique  des  repro¬ 
ductions  que  l’es- 
prit  meme  qui  avait 
preside  a  la  realisation 
d’un  bel  et  noble  effort. 
On  y  est  venu  chercher 
un  modele  d’enseigne- 
ment  utile  et  pratique 
de  l’art  dont  la  tenta¬ 
tive  presente  semblait 
resumer  la  formule. 

Ce  fut  la  une  occa¬ 
sion,  pour  certains  cri¬ 
tiques,  de  soulever,  au 
point  de  vue  general, 
le  probleme  de  l’orga- 
nisation  et  du  fonc- 
tionnement  de  nos 
musees  provinciaux. 

«  Les  musees  de  pro¬ 
vince,  tels  qu’ils  exis¬ 
tent,  ecrivait  a  cette  oc¬ 
casion  M.  Janneau,  ne 
se  justifientplus.  Nous 
ne  sommes  pas  si  riches 
que  nous  puissions 
eparpiller  nos  tresors 
d’art,  vainement,  sans 
resultat  reel.  Les  de- 
centralisateurs  mecon- 
naissent  la  teneur 
exacte  du  probleme. 
C’est  qu’ils  parlent 
d’art  sans  y  etre  suffi- 
samment  prepares  :  ils 
le  font  en  moralistes, 
en  poetes,  en  gens  du 
monde.  II  faudrait  par- 
ler  en  historien.  » 


Nousfelicitonsl’emi- 
nent  chirurgien  du 
beau  succes  de  son 
oeuvre  qui,  a  peine  nee, 
a  acquis  deja  les  sym¬ 
pathies  unanimes; 
nous  le  felicitons  ega- 
lernent  de  la  maniere 
dont  il  a  su  realiser 
son  musee.  Le  hasard 


iESCULAPE 


186 


SUR  QUELQUES  RISQUES  DE  LA  PROFESSION  MEDICALE 
DANS  LA  SOCIETE  CONTEMPORAINE  “ 

par  le  Docteur  Auguste  MARIE  ( de  Villejuif) 

Medecin  des  Asilcs,  Expert  pres  les  Tribunaux,  Directeur  de  Laboratoire  aux  Hautes-Etud.es 


LA  mort  toute  recente  d’un  maitre  estime 
dans  les  conditions  tragiques  que  l’on 
sait,  ramene  l'attention  sur  les  dangers 
multiples  de  la  pratique  medicale, 

Trop  souvent,  en  effet,  le  public  daube  vo- 
lontiers  sur  le  morticole  riche  ou  pauvre,  soit 
qu'il  rie  de  la  gene  du  pauvre  diable  ou  au 
contraire  envie  les  brillantes  apparences  dont 
les  moeurs  modernes  obligent  medecin  et  chi- 
rurgien  en  vogue  a  s’entourer.  On  oublie  trop 
les  dangers  auxquels  le  medecin  est  expose. 

Ce  sont  les  dangers  de  mort  physique  ou 
morale  par  l’aveuglement  de  tel  ou  tel  de  ses 
clients  ou  operes. 

Puis  les  dangers  de  contagion  pour  lui-meme 
et  les  siens,  sans  compter  les  dangers  du  sur- 
menage  constant. 

Ce  sont  aussi  les  dangers  de  depenses  de 
representation  necessaire  pour  le  medecin 
arrive,  menaces  d’epuisement  des  reserves  au 
jour  ou,  brusquement  frappe,  il  laissera  les 
siens  inopinement  retomber  aux  ressources  pre- 
caires,  par  la  suspension  de  son  constant  effort ; 
et  n’oublions  pas  pour  le  medecin  debutant  sans 
appuis  ni  avances  le  danger  de  coalitions  ano- 
nymes  qui  cherchent  a  l’affamer  sous  couleur 
de  philanthropie  (syndicats,  secours  mutuels, 
abonnements,  dispensaires  ou  societes  chari- 
tables  qui  offrent  ses  soins  gratuits  a  des  gens 
susceptibles  de  payer,  etc.,  etc.) 

A  ces  dangers  multiples,  il  semble  qu’il  en 
soit  un,  le  plus  grave  de  tous,  qui  tende  a  deve- 
nir  de  plus  en  plus  frequent  et  menapant.  Je 
veux  parler  du  premier  de  ceux  que  j’enume- 
rais :  le  danger  de  mort. 

Je  ne  parlerai  pas  des  dangers  exceptionnels 
d’accidents  ou  des  suites  de  manipulations  the- 
rapeutiques  (rayons  X),  ni  de  la  mort  morale 
qui  atteint  le  medecin  disqualifie  par  telle  ou 
telle  accusation  hasardeuse.  Certains  tribunaux 
s’en  font  parfois  les  complices  inconscients  par 
des  condamnations  qu’on  doit  ensuite  refor¬ 
mer,  mais  apres  qu’elles  ont  brise  la  carriere 
du  praticien.  En  certains  cas,  mieux  vaudrait  la 
mort  que  ce  calvaire  auquel  le  chirurgien  ou  le 
medecin  le  plus  consciencieux  peuvent  se  trou- 
ver  exposes. 

Je  n’aurai  ici  en  vue  que  les  attentats  violents 
et  menaces  de  mort  a  des  membres  du  corps 
medical. 

L’augmentation  graduelle  du  nombre  et  de 
la  gravite  de  ces  attentats  n’est,  il  faut  tout 
d’abord  le  reconnaitre,  qu’une  des  faces  parti- 
culieres  de  la  grave  question  generate  de  l’aug- 
mentation  en  nombre  des  attentats  contre  la 
vie  des  personnes.] 


(1)  Conference  faite  a  l’Hotel-Dieu  (service  de  M.  le 
D'  Caussade)  le  5  juillet  1911. 


L’apachisme  et  ses  progres  ont  frappe  tous 
les  esprits  en  ces  annees  dernieres  au  point  que 
des  projets  de  loi  ont  ete  elabores  pour  revenir 
a  des  mesures  restrictives  de  la  vente  des  armes 
a  feu.  (Projet  Raoul  Perret  a  la  Chambre,  1909- 
1910.)  Il  est  certain  que  la  vente  desormais 
courante  des  Brownings  et  autres  armes  aballe 
blindee  est  deplorable.  Grace  a  elle,  maints 


Le  Docteur  Aime  GUINARD 
Chirurgien  des  Hopitaux  de  Paris, 

blesse  mortellement  par  un  de  ses  anciens  malades, 
dans  la  Cour  d’honneur  de  V Hotel-Dieu, 
le  14  juin  1911. 

attentats  qui  auraient  pu  etre  repares  par  des 
soins  ont  des  suites  immediates  mortelles  et 
irreparables. 

Naguere,  ne  pouvait  pas  qui  le  voulait  se  pro¬ 
curer  une  arme  a  feu,  meme  de  qualite  dou- 
teuse.  Les  armuriers  encouraient  une  certaine 
responsabilite  et  le  port  d’armes  prohibees 
etait  peut-etre  plus  severement  et  constamment 
reprime.  Les  cartouches  vendues  etaient  sou¬ 
vent  a  demi-charge  quand  l’acheteur  offrait 
quelque  apparence  d’intention  inquietante. 

Aujourd’hui,  sous  couleur  d’armer  le  bour¬ 
geois  pour  sa  defense,  on  met  en  vente  des  ins¬ 
truments  de  precision  surtout  achetes  et  ma- 
nies  par  les  membres  les  plus  indesirables 
de  la  Societe. 

N’avons-nous  pas  recemment  appris  que  la 
police  elle-meme  n’ etait  en  partie  armee  que 
de  revolvers  de  pacotille  pour  lutter  contre  le 
Browning  des  apaches. 

Le  medecin  lui,  paraissait  jusqu’en  ces  der¬ 
nieres  annees  relativement  respecte  ;  on  parais¬ 
sait  lui  savoir  un  certain  gre,  de  ce  qu’il  repa- 
rait  comme  interne  de  garde,  ou  chirurgien  de 
service,  indistinctement  les  degats  produits  sur 
les  agresseurs  et  les  attaques. 

Aujourd’hui  nous  paraissons  entrer  en  une 
phase  nouvelle ;  chaque  mois  les  faits  divers 


comptent  quelques  medecins  d’ici  ou  de  la 
tombes  sotis  les  coups  de  feu  ou  de  couteau  de 
clients  mecontents  de  son  diagnostic,  de  sa 
fa<pon  d’operer,  etc. 

(a)  Quels  sont  les  attentats  les  plus  a  redouter . 

(b)  Quels  sont  les  medecins  les  plus  en  dan¬ 
ger. 

(c)  Quels  sont  les  sujets  les  plus  dangereux 
pour  le  medecin. 

Pour  repondre  a  ces  questions,  les  faits  epars 
sont  difficiles  a  reunir ;  nous  Fallons  tenter 
cependant,  laissant  a  nos  lecteurs  le  soin  de 
completer  notre  enquete,  avec  la  priere  de  nous 
communiquer  tous  les  faits  interessants  de  ces 
divers  ordres  qui  n’ auraient  pas  ete  suffisam- 
ment  publies  ou  connus  et  que  nous  serions 
heureux  de  reunir  (1) 


Sans  remonter  a  la  mesaventure  de  Pinel  (2) 
et  au  dela  de  1850,  nous  pouvons  par  ordre 
chronologique  etablir  une  sorte  de  martyrologe 
par  F  enumeration  des  attentats  violents  ayant 
entraine  plus  ou  moins  directement  la  mort 
des  medecins  et  leurs  aides. 

C’est  d’abord  vers  1852,  la  mort  tragique  du  chirur¬ 
gien  Delpech,  tue  d’un  coup  de  pistolet  par  son  opere. 

En  1853,  a  Halle,  le  D’  Leclercq,  trouve  dans  la  rue 
assassine  par  un  desequilibre. 

En  1857,  le  D'  Geoffroy,  de  Mont-de-Vergues,  report 
d’un  epileptique  un  coup  de  ciseaux  mortel  dans  le 
flanc. 

En  1858,  le  Directeur  Huart,  d’un  etablissement 
beige,  repoit  deux  coups  de  couteau. 

En  1860,  Corrado  Taddei  de  Lucques  meurt  d’un 
coup  de  couteau  au  ventre. 

En  1861,  le  Dr  Griolet  est  tue  d’un  coup  de  fusil  dans 
la  rue  par  un  delirant  qu’il  venait  de  saigner. 

En  1862,  Puckett,  de  Sulton,  est  tue  dans  la  rue  par  un 
aliene  libre  qui  lui  tranche  la  tete. 

En  1867,  un  infirmier  des  Freres  de  St-Jean-de-Dieu 
a  egalement  la  tete  tranchee  par  un  malade  de  l’asile. 

En  Espagne,  en  1872,  Pablo  Cristobal  est  frappe  a  la 
tete,  pendant  sa  visite,  d’un  terrible  coup  de  ciseau. 

En  septembre  1879,  le  Dr  Coosk,  de  Conandaiga,  a 
New- York,  est  tue  d’un  coup  de  poignard. 

En  1879,  Wooburg,  de  Mac-Lean,  Massachussett,  a  le 
crane  fracture  par  un  coup  de  lame  qu’un  malade  lui 
porta  a  la  tete. 

En  1881,  Marchant,  le  pere  du  DT  G.  Marchant,  des 
hopitaux  de  Paris,  reput  une  balle  de  revolver  a  la 
nuque,  d’un  malade  de  l’asile  de  Bracqueville;  il  mourut 
le  surlendemain. 


(1)  Nous  remercions  particulierement  M.  le  Dr  Ritti  des 
documents  communiques  d’ apres  les  Annales  Medico-psy- 
chologiques  et  les  articles  du  Dr  Hospital. 

(2)  Un  jour,  l'iUustre  Pinel,  celui  qui  plus  tard  fit  tomber 
les  chaines  et  ouvrir  les  cabanons  des  alienes,  penetrait  dans 
la  chambre  d’un  de  ses  malades,  malgre  les  avis  des  infir- 
miers,  qui  regardaient  cette  entreprise  comme  temeraire, 
le  malade  etant  furieux,  et  Pinel  etant  petit  etpeu  robuste; 
a  peine  a-t-il  franchi  la  porte,  qu’il  est  etendu  a  terre  par 
la  projection  violente  d’un  pot  a  eau.  Pinel,  heureusement, 
put  se  relever  et  apaisa  le  farouche  aliene  par  des  paroles 
de  conciliation.  Sans  cela,  la  chute  des  chaines  eut  ete 
retardee. 
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La  meme  annee,  a  Alenfon,  le  surveillant  de  l’asile 
refoit  plusieurs  coups  de  barre  de  fer  d’uu  P.  G. 

En  1882,  Adams,  de  Tralamao  (Michigan)  est  tue 
d’un  coup  de  canif  par  un  de  ses  clients. 

La  meme  annee,  Gay,  d'Utique,  pres  Washington, 
medecin  legiste,  a  le  crane  fracasse  par  un  preveuu  sur 
lequel  il  avait  a  faire  un  rapport  d’ expert.  Le  meurtrier 
fut  trouve  porteur  de  5  revolvers,  de  200  cartouches  et 
d'un  poignard. 

Toujours  en  1882,  le  Dr  Orange,  de  Braadmor,  en 
Angleterre,  fut  assomme  avec  une  pierre  enveloppee 
d’un  linge  par  un  prevenu  qu’il  avait  fait  reconnaitre 
irresponsable  a  la  suite  d’un  homicide  par  arme  a  feu. 

Encore  en  1882,  le  Dr  Stephan  refoit  trois  coups  de 
revolver  d’un  aliene  qui  se  tua  aussitdt. 

Le  Dr  Becoulet,  en  France,  refoit  a  Dole  un  coup  de 
sac  rempli  de  verre,  compromettant  l’ceil  et  le  defigu¬ 
rant  ;  il  s’agissait  d'un  persecute  en  liberte  qui  se  coupa 
la  gorge  ensuite. 

En  cette  meme  annee,  en  Allemagne,  von  Gellhorn, 
d’Uckermunde  (Pomeranie),  mourait  de  septicemie  due 
a  la  morsure  d’un  maniaque. 

Cel  a  fait  6  attentats  pour  la  meme  annee. 

Enl883,  l’accroissement  se  maintient  etnous  relevons 
4  attentats  graves  publies  en'cette 
seule  et  meme  annee. 

A  la  Havane,  un  aliene  tire  sur 
son  medecin,  chez  lui  et  tue  son 

a  Munich,  est 
tue  a  coups  de  revolver  par  un 
client  qui  l’avait  appele  en  ville. 

En  France,  en  janvier  de  1883, 

Espiau,  de  Lamaestre,  avait  le 
visage  lacere  et  un  oeil  compro- 
mis  par  un  persecute  de  Ville- 
Evrard,  et  le  Dr  Rochard,  ins- 
pecteur  general  du  corps  de 
sante  de  la  marine,  recevait,  aux 
Champs-Elysees,  deux  coups  de 
revolver  d’un  inconnu. 

A  Fains,  le  sous-econome  est 
tue  d’un  coup  de  couteau  dans 
le  ventre  par  un  malade  en  trans- 
fert. 

Un  autre  malade  tue  un  infir- 
mier,  a  Leyme,  l’annee  suivante. 

A  Lehon,  deux  freres  sont 
assommes  a  coups  de  sabot  en 
empechant  deux  malades  d’atta- 
quer  le  medecin. 

En  1886,  Metcalf,  de  Kingston 
(Canada),  est  tue  d’un  coup  de 
couteau  dans  le  ventre  par  un 
persecute  de  ses  malades. 

Le  Dr  Yerga  est  eborgne  et 
assomme  par  un  malade  a  Milan. 

Et  a  Berg,  le  roi  Louis  II  de 
Baviere  se  noie  apres  avoir  noye 
son  medecin,  le  professeur  Gud- 

La  meme  annee,  un  infirmier  de  Charenton  recevait 
deux  coups  de  couteau  d’un  evade,  et  un  frere  de  la 
Selette  etait  frappe  de  meme  par  un  auxiliaire  des 
cuisines. 

En  1887,  le  Dr  Hospital  attaque  par  un  malade,  a  coups 
de  sabot,  est  sauve  par  un  autre  aliene. 

En  1888,  mort  du  surveillant  medical  de  Clermont 
(coup  de  pique-feu).  Un  pretre  aliene  tue,  a  Madrid,  son 
eveque  qui  voulait  l’interroger  pour  verifier  son  delire 
atteste  par  les  medecins. 

En  1889,  coup  de  coutelas  dans  le  ventre  du  chef  de 
cuisine  de  Villejuif  (sauve  par  une  pelote  de  bandage 
herniaire). 

En  1890,  assassinat  du  surveillant  medical  de  l'asile 
de  Dijon,  et  a  Paris,  assassinat  a  coups  de  revolver  du 
directeur  des  Affaires  departementales  et  du  service 
des  alienes  de  la  Seine  par  un  persecute  libre.  En  meme 
temps  un  agent  etait  tue  par  un  evade  de  Ville-Evrard. 

Cette  meme  annee,  le  Dr  Ritte  est  blesse  d’un  coup 
de  poing  arme  d’un  caillou  par  un  paralytique, 

M.  le  D'  Mordret  refoit  un  coup  de  tranchet  d’un 
lypemaniaque. 

En  Amerique,  le  D'  Loyd,  de  Flatbush,  pres  New- 
York,  est  tue  a  coups  de  revolver  par  un  persecute. 

En  1891  et  92,  deux  surveillants  medicaux  sont  tues, 
l’un  a  Bicetre,  l’autre  a  Tours;  le  chef  de  cuisine  est 
assassine  egalement  a  Lyon,  tandis  que  le  Dr  H.  Wilder 
expire  dans  les  rues  de  Chicago  de  la  main  d’un  aliene 
evade,  et  a  Paris,  Sicard  de  Plauzolle  meurt  d’un  coup 


de  revolver  tire  par  une  ancienne  malade  persecutee. 

En  1893,  le  D'  Mairet,  de  Montpellier,  refoit  d’un  ma¬ 
lade  homme,  un  coup  de  pointe  en  bois  qui  lui  traverse 
la  joue,  et  a  Paris,  G.  de  la  Tourette  refoit  d’une  femme 
persecutee  un  coup  de  revolver  dans  la  tete. 

Signalons  en  1894  et  95,  un  coup  de  couteau  refu 
dans  la  region  du  coeur  par  le  D'  Keraval,  a  Vaucluse, 
une  sceur  tuee  a  Charenton  d’un  coup  de  talon  au  creux 
epigastrique,  et  un  garde  assassine  par  un  aliene  evade. 

En  1896  et  97,  a  Saint-Robert,  une  soeur  refoit  un  coup 
de  couteau  dans  le  service  de  M.  le  D'  Dufour  qui  avait 
lui-meme  refu  plusieurs  coups  de  couteau  graves. 

Enfin,  le  Dr  Charpentier,  de  Bicetre,  refoit  a  sa 
consultation  externe,  un  coup  de  revolver  en  pleine 
poitrine, 

En  1898  et  99,  un  infirmier  meurt  a  Colarno,  de  la 
main  d’un  persecute,  tandis  que  Lombroso  refoit  par 
une  fenetre  un  coup  de  fusil  d’un  malade  inconnu. 

En  1900  et  1901,  leD'  Devay,  a  Lyon,  ref  oit  au  ventre 
un  coup  de  tire-point  d’un  persecute  qu’il  vaccinait,  et 
Fere  faisant  la  visite  a  la  surete  de  Bicetre,  voit  son 
surveillant  blesse  d’un  coup  de  couteau. 

Meme  fait  a  Saint-Jean-de-Dieu  de  Lyon,  dans  le 
service  du  D'  Carrier. 


Service  du  D'  Gurnard  a  la  Maison-Dubois  (1903) 
l  Pharm.) ;  Pecharmant  (Int.  en  Med.) ;  D'  Guinard  :  Tillaye  (Int.  en  Med.) ;  Ch: 


Elise  Le  Cordier  (Surveillante) ;  J.  Raymond,  Vieillard,  Hube 

En  1902  et  1903,  attentats  contre  les  D”  Hospital  a 
Clermont  et  Toulouse  a  Villejuif  (coup  de  marteau  sur 
le  crane),  tandis  que  trois  infirmiers  sont  mortellement 
frappes  a  Aix,  Marseille  et  en  mer  (aliene  arabe  en 
transfert  d’Algerie). 

En  1904,  le  Dr  Vorster  meurt  d’un  coup  de  stylet  a 
Stephansfeld;  un  persecute  qui  se  croit  empoisonne  tire 
sur  son  pharmacien  a  Paris;  le  maire  de  Gap  s’ occu¬ 
pant  avec  les  medecins  du  placement  d’un  delirant 
dangereux  en  refoit  deux  coups  de  fusil. 

Enfin  le  Dr  Vallon  refoit  dans  la  nuque  un  terrible 
coup  de  poinfon  qui  lui  pique  la  moelle  epiniere  et 
dont  il  n’est  sauve  que  par  miracle. 

En  1906-1907,  une  veritable  hecatombe  faillit  se  pro- 
duire;  le  Dr  Thivet,  de  Clermont,  refoit  une  bouteille 
sur  le  crane,  leD1  Chevaher-Lavaure,  a  Aix,  est  assomme 
a  demi  d’un  coup  de  silex. 

Le  Dr  Petrucci,  d’ Angers,  est  sauve  par  son  surveil¬ 
lant  qui  est  blesse.  Barrabino  est  blesse  a  Nancy,  ainsi 
qu’un  infirmier  a  Quatre- Mares;  2  surveillants  medi¬ 
caux  sont  tues,  l’un  a  Manathan  de  New-York,  l’autre 
etouffe  a  l’improviste  par  un  gateux  paralytique  ( !)  dans 
le  service  du  D”  Pactet,  de  Villejuif. 

En  1907  et  1908,  le  D'  de  Boeck  refoit  a  Bruxelles  un 
coup  de  fusil  dans  la  rue  et  moi-meme  je  refois  dans 
mon  cabinet  six  coups  de  revolver  a  bout  portant,  dont 
trois  balles  penetrent  legerement  grace  a  l’interposition 
heureuse  d’un  epais  calepin  de  poche.  Ce  malade  etait 
un  degenere  persecute  sorti  depuis  huit  ans  de  l’asile. 


Enfin,  a  Moscou,  pendant  la  derniere  revolution,  a 
l’asile  Alexeief  dont  le  fondateur,  maire  de  la  vi'le, 
mourut  de  la  main  d’un  malade,  l’un  des  medecins  fut 
tue  d’un  coup  de  feu  par  un  aliene  dans  une  rue  deserte, 
en  faisant  ses  visites. 

L’annee  suivante,  le  D'  Legras  avait  le  maxillaire  a 
demi  fracasse  par  un  aliene  en  expertise  a  la  Sante, 
tandis  qu’h  Bourg  le  D’  Adam  etait  victime  d’lm  attentat 
analogue. 

M.  Mesureur  faillit  aussi,  cette  annee-la,  etre  victime 
d’un  persecute  menafant. 

Enfin,  en  1910  a  Paris,  en  plein  Parlement,  le  direc¬ 
teur  general  de  l’Assistance  publique,  M.  Mirman,  rece¬ 
vait  une  balle  d’un  monomane 

Peu-  apres,  Bombarda  mourait  par  le  revolver  d’un 
officier  persecute  (cet  attentat  fut,  on  le  sait,  en  quelque 
sorte  le  signal  de  la  revolution  portugaise). 

Nous  arrivons  a  1911,  ou  le  D'  Ameline  de  Chezal 
refut  une  balafre  frontale  en  pacifiant  une  mutinerie 
dans  son  asile. 

A  ce  propos,  rappelons  quelques  soulevements  collec- 
tifs,  heureusement  rares,  dans  nos  asiles.  Ce  sont  ceux 
de  Clermont  (1841),  Saint-Andre  de  Saint-Petersbou rg 
(1874.  5  surveillants  tues),  Nice  (1880),  La  Cellette  (1887), 
Bicdtre  et  Ville-Evrard  (1890). 

Le  martyrologe  secldt  jusqu'a 
ce  jour  par  la  mort  de  noire  con¬ 
frere  et  maitre  Guinard,  quelques 
jours  apres  qu’il  jn’avait  fait 
l’honneur  de  soumettre  k  mon 
examen  un  delirant  opere  par 
lui,  mais  reconn aiss ant,  celui-la  ! 

J’ai  evidemment  omis,  et 
je  m’en  excuse,  des  martyrs 
obscurs,  tant  parmi  les  me¬ 
decins  que  parmi  leurs 
proches  collaborateurs.  J’ai 
tenu  a  maintenir  ces  der- 
niers  a  leurs  cotes  dans  ce 
sanglant  bilan,  comme  ils 
ont  ete  cote  a  cote  au  danger 
et  au  sacrifice. 

J’ai  aussi  fait  expres  de 
rapprocher  des  medecins 
ceux  qui,  par  leurs  hautes 
fonctions  sociales,  se  melent 
avec  eux  aux  dangereux 
contacts  des  malades  in- 
conscients  de  ce  qu’ils  leur 
doivent  (maires  ou  direc- 
teurs  de  l’assistance  ou  des 
services  departementaux). 

Par  ce  rapide  aperfu, 

zal,  Dreyfus  (Externes).  -  tout  inCOmplet  Soit-il,  il  est 

”  Moratfue  (SurveilIante)-  permis  devoir  neanmoinsla 
predominance  de  certains  moyens  degression, 
de  certaines  categories  de  desequilibres  et  de 
certaines  categories  de  victim  es. 

Les  deux  sexes  participent  egalement  aux 
agressions,  bien  que  les  hommes  soient  infini- 
ment  plus  nombreux.  D’autre  part,  les  pays  les 
plus  divers  d’Europe  etd’ Amerique,  c’est-a-dire 
des  contrees  ou  la  publicity  de  la  presse  existe, 
figurent  dans  notre  releve. 

Au  point  de  vue  des  moyens  les  plus  fre- 
quemment  employes,  bien  qu’en  voie  de  dimi¬ 
nution,  nous  relevons  31  attaques  a  l’arme  blan¬ 
che  dont  16  suivies  de  mort. 

Viennent  ensuite  les  attentats  par  armes  a  feu, 
plus  meurtriers  (20  morts  sur  30)  et  qui  tendent 
a  devenir  plus  frequents  que  les  precedents, 

C’est  apparemment  a  la  plus  grande  facilite 
generale  de  se  procurer  des  armes  a  feu  que 
cette  augmentation  tient  ainsi  que  ses  suites 
plus  graves. 

Viennent  enfin  les  moyens  divers  d’attaque, 
par  instruments  contendants,  strangulation, 
submersion,  etc.,  qui  n’ont  produit  que  12  morts 
sur  25  attentats. 
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malades  mentaux  pour  s’evader  ou  tuer  le  personnel 
qui  les  soigne  ou  les  garde 


Des  analyses  quotidiennes  mal  interpretees 
avec  culture  et  examen  microscopique  des 
urines  le  persuadaient  de  ce  prejudice,  et  le 
malade,  arme  d'un  browning  tout  neuf,  venait 
m’annoncer  la  mort  prochaine  de  son  medecin. 

decidai  a  entamer  d’abord  un  proces 
ce  qui  permit  de  gagner  le  temps 
ou  un  rappel  diplomatique  dans  un  pays  loin- 
tain,  eloigna  le  danger. 

Si  nombreux  sont  les  attentats  suivis  d’effets, 
nombreuses  sont  aussi,  heureusement,  les  ten- 
tatives  et  projets  dejoues;  frappe  une  fois  de 
plusieurs  coups  de  revolver,  j’ai  pour  ma  part 
echappe  d’autres  fois  a  des  attentats  que  le 
hasard  seul  me  permit  d’eviter. 

Une  fois  entre  autres,  un  vieux  delirant 
occupe  au  jardinage,  confia  a  un  autre  malade 
qui  heureusement  m’en  avisa,  le  projet  qu’il 
nourrissait  de  me  decocher  au  passage  un  coup 
de  beche  a  la  nuque,  alors  qu’il  retournait 
vigoureusement  le  gazon  de  l’infirmerie,  ce  a 
quoi  j’avais  cru  devoir  l’encourager  au  pas¬ 
sage,  en  cours  de  visite. 

Une  autre  fois,  une  malade  du  DT  Toulouse 
me  confia  qu’elle  preparait  une  longue  baleine 
d’acier  de  son  corset  bien  aiguisee  pour  crever 
les  yeuxde  mon  collegue,  L’ingeniosite  deployee, 
de  longues  annees  durant,  pour  fabriquer  et 
cacher  ces  armes  speciales,  n’a  d’analogue  que 
la  patience  des  Latude  pour  preparer  les 
engins  de  leurs  evasions. 


Quant  aux  malades  les  plus  sujets  a  caution 
pour  les  agressions  contre  le  personnel  medical, 
on  en  peut  aussi  juger  jusqu’a  un  certain  point 
par  notre  liste. 

On  y  voit,  en  effet,  une  importante  majorite 
de  persecutes  hallucines,  de  persecutes  raison- 
nants  et  persecuteurs,  de  ces  delirants  paralo- 
giques  qui  en  imposent  si  souvent  aux  laics 
pour  des  normaux ;  demeures  hors  l’asile,  en 


Ce  sont  le  plus  souvent  des  attentats  commis 
a  l’interieur  des  asiles  ou  au  cours  d’une  sur¬ 
veillance  ou  d’un  examen  special,  en  prison 
par  exemple. 

En  ces  cas,  les  agresseurs  moins  bien  places 
pour  se  procurer  des  moyens  de  tuer  se  servent 
des  objets  d’occasion,  pierres,  meubles,  objets 
pointus,  liens,  voire  meme  de  leurs  mains,  on- 
gles  et  dents.  Mais  le  couteau  derobe  ou  ap- 
porte  par  la  famille  imprudente  est  une  cause 
de  danger  dans  l’hopital  ou  l’asile. 

Je  n’en  veux  pour  preuve  que  les  panoplies 
jointes,  collectionnees  dans  un  seul  service  en 
10  ans. 


Ce  sont  des  objets  confisques  dans  ma  sec¬ 
tion,  fabriques  par  les  malades  avec  les  moyens 
les  plus  inattendus  (tiges  a  corset  ou  bandages, 
clous,  eclats  de  verre,  etc.)  ou  bien  introduits 
clandestinement  a  l’occasion  de  la  visite  des 
parents  ou  amis  (1)  ou  encore  conserves  dans 
les  doublures  et  echappant  ainsi  a  la  fouille 
d’entree. 

Les  medecins  les  plus  exposes  sont  les  alie- 
nistes  et  neurologistes,  les  premiers  surtout. 

Ensuite  les  medecins  legistes  appeles  dans 
les  prisons  ou  chez  eux  a  examiner  le  degre  de 
responsabilite  de  delinquants  deja  mena9ants; 
enfin  les  praticiens  de  quartiers  ou  de  campagne 
appeles  a  constater  avec  les  autorites  locales 
1’etat  de  desequilibres  libres,  signales  comme  a 
interner.  Quand  le  malade  ne  reagit  pas  lors  de 
ces  examens  il  reagit  vis-a-vis  du  praticien 
apres  evasion  ou  apres  sortie  de  l’asile,  lorsque 
des  amis  zeles  ou  des  parents  inconscients  de 
la  maladie  d’un  des  leurs  ont  reclame  l’elar- 
gissement. 

Si  le  praticien  echappe  alors  a  ce  que  le 


(1)  Une  boite  de  rasoirs  a  ete  ainsi  confisquee  a  un  ma¬ 
lade  a  la  grande  indignation  de  sa  famille  qui  ne  pouvait 
comprendre  cette  tyrannie. 


Objets  confectionn.es  par  les  malades  mentaux  pour  s’evader  et  tuer  le  personnel 
qui  les  soigne  ou  les  garde 


Une  nouvelle  phalange 
de  processifs  s’ est  done  le¬ 
vee  contre  les  operateurs 
qui  se  trouvent  en  proie 
ainsi  a  des  campagnes  de 
presse  ou  a  des  condamna- 
tions  paradoxales  dont  de 
recents  exemples  sont  dans 
toutes  les  memoires;  enfin, 
nous  commenfons  a  voir  se 
manifester  aussi,  en  ces  cas, 
des  reactions  directes  mor- 
telles  comme  celle  dont  Gui- 
nard  vient  de  perir. 

J’ai  pour  ma  part  la  cer¬ 
titude  d’avoir  sauve  la  vie 
a  un  confrere  chirurgien 
des  voies  urinaires ;  un  hy- 
pochondriaque  chronique, 
obsede  par  la  crainte  des 
microbes,  l’accusait  de  lui 
avoir  empoisonne  le  sang 
par  une  urethroscopie  sep- 
tique. 


malade  croit  une  legi¬ 
time  vengeance,  il  peut 
etre  l’objet  de  poursuites 
judiciaires ;  parfois,  ces 
dernieres  sont  suivies  de 
condamnations  meme 
lorsqu'un  internement 
motive  et  prolonge  avait 
pu  confirmer  le  bien 
fonde  de  la  mesure. 

D’autres  fois  il  y  a 
campagne  de  presse  suf- 
fisamment  prejudiciable 
au  medecin  par  elle 
seule,  et  l’on  comprend 
dans  ces  conditions  la 
repugnance  croissante 
avec  laquelle  le  praticien 
delivre  des  constatations 
de  desequilibre  a  fin  de 
mise  en  traitement. 

Mais  desormais  deux 
autres  causes  de  violentes 
agressions  sont  en  voie 
de  developpement ;  d’une 
part,  les  accidents  du 
travail  et  leur  reglemen- 
tation  delicate  suscitent 
chez  certains  anormaux 
des  tendances  proces- 
sives  et  agressives  vis- 
a-vis  des  medecins-experts  comme- 
charges  d’apprecier  les  degres  d’invalidite 
prejudices  temporaires  ou  permanents. 

D’autre  part,  des  proces  de  plus 
quents  ont  ete  intentes  pour 
operatoires  contre  les  chirurgiens  a 
d’ interventions  di verses. 


«  Il  s’ est  trouve  des  gens  qui  ont 
responsabilite  medicate  une  entreprise  malho: 
fructueuse;  des  brochures,  des  livres  desalici-ics  um 
servi  a  cette  propagande  criminelle;  des  propositions 
bruyantes  de  controle  medical  ont  ete  faites,  des  pro¬ 
ces  retentissants  ont  ete  engages  et  parfois  des  juge- 
ments  inattendus  sont  venus  jus- 
tifier  la  campagne  de  ceux  qui 
disent  au  public  :  «  Defends  ta 
peau  contre  ton  medecin  ». 

MESUREUR 
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pleine  possession  de  tous  les  moyens  degres¬ 
sion,  et  en  pleine  liberte  de  les  mettre  en 
oeuvre,  ce  sont  eux  qui  emploient  les  armes  a 
feu  dernier  modele,  a  balles  blindees  ou  explo- 
sibles,  et  etudient  murement  le  lieu  et  le  moment 
ou  la  victime  sera  sans  secours,  et  sans  possi¬ 
bility  de  defense  ou  de  fuite. 

Les  categories  de  fous  raisonnants  de  ce 
genre  sont  nombreuses;  Serieux  les  a  bien 
etudiees  avec  Capgras,  sous  les  noms  de  delires 
d’ interpretation  et  de  revendication,  ce  sont 
des  inventeurs  meconnus,  d’eternelles  victimes 
des  injustices  sociales,  des  processifs,  des 
revoltes  nes ;  croyant  identifier  en  eux  les 
revanches  et  les  represailles  au  nom  des  vic¬ 
times  trop  resignees,  ils  se  chargent 
des  sabotages  vengeurs. 

A  cote  des  persecuteurs  raisonnants 
de  tous  ordres,  les  plus  particulie- 
rement  dangereux,  parce  que  genera- 
lement  libres,  comme  malades  mecon¬ 
nus,  il  faut  ranger  les  persecutes 
hallucines. 

Ces  derniers  n’ont  pas,  en  general, 
une  tendance  aussi  nette  a  person- 
nifier  leur  victime  (persecuteur  sup¬ 
pose).  C’est  en  ce  sens  qu’ils  sont 
dangereux  d’une  fafon  plus  generale 
et  moins  personnelle,  mais  ils  le  sont 
neanmoins,  surtout  ceux  qui  ont  une 
plus  grande  energie  d’ action  et  reac¬ 
tion,  et  une  moindre  timidite  pas¬ 
sive. 

Ils  sont  aussi  moins  second  es  par 
l’entourage,  car  leurs  hallucinations 
empechent  mieux  la  contagion  men- 
tale  touchant  le  bien  fonde  de  leurs 
plaintes. 

Au  contraire,  nous  l’avons  vu,  les 
raisonnants  plus  dangereux  persuadent 
souvent  leurs  parents  et  meme  les 
etrangers,  parfois  tout  un  public,  par 
1’ intermediate  de  la  presse. 

Ils  peuvent  ainsi  egarer  l’opinion 
publique  a  leur  suite,  et  la  tourner 
contre  le  medecin,  qui  devient  la  vic¬ 
time  d’une  foule  ameuteepar  le  revendicateur 
desequilibre. 

Puis  viennent  les  nevroses  hysteriques  et 
psychastheniques,  neurastheniques,  hypochon- 
driaques  et  autres.  J’en  ai  cite  un  cas  pour  un 
hypochondriaque  urinaire  qui  pourrait  bien 
encore  tuer  son  soi-disant  bourreau.  Souvent 
des  medecins  ont  ete  publiquement  accuses  de 
viol  ou  abus  sous  le  chloroforme  ou  l’hypnose, 
qui  n’etaient  que  les  victimes  d'un  reve  de 
mythomane  hysterique.  II  est  difficile  en  ces 
cas  de  se  laver  completement  de  1’ accusation, 
meme  si  la  virginite  de  la  victime  est  ensuite 
prouvee.  II  reste  tou jours  quelque  chose  des 
calomnies. 

Et  cependant  on  a  vu  le  cas  d’un  medecin 
revolverise,  manque  heureusement  par  une 
vierge  qui  se  disait  violee  et  enceinte  de  ses 
oeuvres  sous  l’action  d’une  suggestion  cou- 
pable. 

Avec  les  hysteriques  il  faut  noter  les  epilep- 
tiques  parmi  les  nevroses  dangereux;  ces  der¬ 
niers  sont  brutaux  et  frappent  en  aveugle  au 
cours  d’une  eclipse  comitiale  qui  en  fait  des 
automates  redoutables  qu’aucune  force  ni  au- 
cune  parole  n’arrete. 

Ensuite  il  faut  citer  les  intoxiques  morphi- 
nomanes,  etheromanes,  les  alcooliques  qui 


tuent  le  medecin  dans  un  reve  vecu  ou  les  idees 
de  persecution  transitoire  amenent  des  repre¬ 
sailles  contre  une  attaque  supposee  dont  le 
malade  croit  se  defendre.  Tel  l’absinthique  qui, 
les  dents  serrees  et  bleme,  fond  sur  le  medecin 
du  depot  de  police  ou  ses  reves  sanglants  l’ont 
conduit. 

J'ai  ete  menace  d’etre  jete  par  la  fenetre 
par  un  morphinomane  en  sevrage  si  je  ne  lui 
procurais  le  poison  demande,  il  l’eut  fait 
comme  il  disait  s’il  n’eut  ete  terrasse  par  la 
crise  de  sevrage. 

Les  degeneres  a  bouffees  delirantes  plus  ou 
moins  systematises  peuvent,  en  etat  d’obses- 
sion,  devenir  egalement  dangereux  dans  une 


crise  de  melancolie  contre  eux-memes.  Ils  peu¬ 
vent  tuer  qui  veut  les  defendre  de  leur  impul¬ 
sion  au  suicide. 

C’est  le  cas  de  Gudden,  avec  son  royal  ma¬ 
lade  qui  le  tua  pour  pouvoir  se  tuer  lui-meme. 

Apres  ces  degeneres  melancoliques,  les  ma- 
niaques  excites  ne  sont  pas  sans  dangers, 
temoin  le  cas  de  morsure  dont  mourut  Von 
Gellhorn. 

Enfin,  les  dements  eux-memes  sont  suscep- 
tibles  d’etre  dangereux  a  l’occasion,  temoin  le 
paralytique  alite  et  gateux,  du  Dr  Pactet;  a 
defaut  de  son  medecin  il  etrangla  le  veilleur 
qui  passait  plus  pres  de  son  lit. 

Mais  c’est  evidemment  la  l'exception  et  le 
paralytique  est  generalement  plus  dangereux, 
soit  a  la  phase  preparalytique,  soit  a  la  periode 
de  toute  puissance  oh,  se  croyant  pape,  Dieu  ou 
empereur,  il  s’irrite  contre  qui  lui  rappelle 
qu’il  est  palfrenier,  decrotteur,  etc.,  et  etrangle 
le  medecin  qui  a  l’audace  de  le  retenir. 

Les  debiles  et  les  imbeciles,  avec  leurs  amo- 
ralites  frequentes  et  les  obsessions  impulsives 
plus  ou  moins  feroces  et  sadiques  qui  s’en 
suivent,  peuvent  reagir  ^  contre  le  medecin, 
comme  ils  aiment  a  torturer  les  animaux,  mais 
ils  sont  generalement  peureux  et  s’adressent 
plutot  a  plus  faibles  qu’eux. 


Ce  fut  cependant  un  idiot  qui  assomma,  a 
coups  de  sabots,  un  surveillant  deLeyme;  c’est 
un  imbecile,  sorte  de  sauvage  du  Cantal,  qui 
faillit  tuer  le  D'  Hospital. 


Si  j’en  puis  juger  par  moi-meme,  aide  du 
temoignage  confirmatif  de  quelques  collegues 
rescapes,  l’impression  initiale  du  sinistre  est 
surtout  l’etonnement,  puis  la  colere  de  ne  pas 
comprendre  le  pourquoi  des  qu’il  s’aperfoit 
de  ce  qui  se  passe.  La  frayeur,  1’ emotion  et  la 
douleur  n’arrivent  qu’apres  coup,  ce  qui  prouve 
bien  le  caractere  tardif  des  associations  men- 
tales  et  des  irradiations  secondaires. 
On  assiste  en  quelque  sorte  comme  un 
tiers  a  l’evenement,  du  moins  quand 
il  se  passe  avec  la  rapidite  d’un  at¬ 
tentat  inattendu  par  arme  a  feu.  La 
lueur  de  la  poudre  frappe,  dans 
l’ombre,  elle  eblouit  et  parait  comme 
une  flamme  de  magnesium.  La  sensa¬ 
tion  n’est  que  celle  d’une  forte  contu¬ 
sion  et  ce  n’est  que  bien  apres  que 
la  douleur  de  la  plaie  attire  l’at- 
tention  ;  on  se  rassure  meme  d’abord, 
pensant  qu’il  s’agissait  de  cartouches 
a  blanc ;  le  choc  en  retour  n’en  est 
que  plus  violent  et  l’enervement  gran- 
dit  lorsque  les  gens  qui  viennent  au 
bruit  accourent,  interrogent  et  inter- 
viennent  contradictoirement,  la  pluie 
des  visites,  lettres,  telegrammes  et 
coups  de  telephone  vous  acheve  avec 
les  interrogatoires  des  gendarmes,  ju- 
ges,  commissaires  et  autres  carabiniers 
tardifs  qui  vont  souvent  chercher  midi 
a  quatorze  heures ;  car  ils  commencent 
a  chercher  l’affaire  passionnelle  et 
n’admettent  pas  volontiers  le  desequi¬ 
libre  de  l’agresseur;  ces  vaines  re- 
cherches  a  cote  sont  ce  que  j’ai  trouve 
de  plus  exasperant.  Mais  ce  ne  sont 
la  que  menus  inconvenients  quand 
les  suites  de  l’attaque  restent  benignes, 
il  n’en  est  malheureusement  pas  ainsi  dans 
plus  de  la  moitie  des  cas,  on  l’a  vu,  et  cette 
proportion  tend  a  diminuer  encore  avec  les 
armes  nouvelles. 

Le  Conseil  municipal  de  Paris  fut  done  heu¬ 
reusement  inspire  lorsque,  au  lendemain  de 
l’attentat  de  l’Hotel-Dieu,  il  adressa,  sur  la 
proposition  de  M.  Massard,  un  hommage  emu 
au  personnel  medical  des  hopitaux  en  general, 
pour  son  devouement  quotidien. 

On  peut,  on  l’a  vu,  etendre  sans  hesiter 
cet  hommage  au  corps  medical  tout  entier  dans 
la  plus  large  acception  du  mot. 

Comme  l’a  dit  M.  J.  Roussel  sur  la  tombe  de 
Guinard,  la  liste  sanglante  des  victimes  du 
devoir  s’allonge  lamentablement  chaque  jour. 
Il  semble  qu’a  mesure  que  les  caracteres 
s’amollissent  dans  je  ne  sais  quel  humanita- 
risme  maladif ,  un  vent  de  brutalite  feroce  soufle 
sur  notre  societe  debilitee  et  fait  tourner  un 
nombre  croissant  de  tetes  per  verses. 

Il  est  temps  de  nous  arreter  et  de  reagir. 
A  ce  debordement  de  violences  et  d’ atten¬ 
tats  individuels  ou  collectifs  il  faut  absolu- 
nent  opposer  la  saine  et  juste  rigueur  de  la 
loi  qui  protege  les  honnetes  gens  et  isole  les 
autres. 


Assommoirs  en  pierre  confectionnes  par  les  malades 


JESCULAPE 


par  HERBERT-VARD 


Nous  pensons  avoir  le  plaisir de  raconter  prochainement  ici  une  visite  medico-artistique  a  l’ atelier  de  M.  Herbert- Ward.  D’ores  et  deja 
le  grand  artiste  a  bien  voulu  offrir  a  nos  lecteurs  quelques  bonnes  feuilles  de  Vouvrage  qu’il  vient  de  faire  paraitre  ( 1 ). 

Nul  ne  pouvait  eorire  avec  plus  d’ autorite  surle  Cannibalisme  que  Vancien  compagnon  de  Stanley  parmi  les  tenebres  africaines,  que 
Vhomme  qui  vdcut  durant  des  annies  parmi  les  peuplades  dont  il  decrit  les  mceurs  cruelles  parfois,  sympathiques  souvent.  De  retour  en  Europe, 
M.  Herbert-Ward,  garde  la  nostalgie  du  paysage  equatorial  et  des  hommes  qui  Vaniment. 


f  A  chair  humaine,  disait  un  indigene,  nous 
donne  un  coeur  vaillant  pour  combattre. 
* — J  Nous  mangeons  des  hommes  parce  que 
c'est  bon  de  manger  de  la  chair  qui  parlait. 
C'est  notre  coutume. 

Les  sauvages  croient  aussi  qu'ils  acquierent 
les  qualites  des  animaux  dont  ils  se  nourrissent. 
Ce  n’est  nullement  le  manque  de  viande  ani- 
male  qui  amene  les  naturels  a  manger  leurs 
semblables.  Ils  les  mangent  parce  qu’ils  ont 
pour  ce  genre  d’aliment  un  gout  hereditaire 
tres  prononce. 

Le  cannibalisme  est  devenu  un  gout  acquis 
dont  la  satisfaction  entraine  une  forme  parti- 
culiere  d’horreurs.  Mais  bien  que  l’absence  de 
sensibilite,  que  l’amour  du  combat,  la  cruaute 
et  une  certaine  animalite  soient  les  caracteres 
les  plus  visibles  des  cannibales,  il  est  surpre- 


(1)  Chez  les  Cannibales  de  VAfrique  centrale,  par  Her- 
bert-Ward;  Plon,  Nourrit  et  C'-.  edit.,  10,  r.  Garanciere,  Paris. 


Amulettes  d'nn  sorcier  congolais 
(Collection  de  l'auteur) 


nant  qu'une  race  donnee  a  une  pareille  pra¬ 
tique  et  vivant  dans  un  tel  etat  d’anarchie  et  de 
barbarie,  possede  un  gout  aussi  vif  pour  la 
forme  et  le  decor,  qu’elle  soit  si  facilement 


—  Est-ce  que  vous  mangez  des  corps  humains, 
vous  autres?  demandai-je,  en  indiquant  du 
doigt  ces  reserves. 

—  Io,  yo  te?  (Oui,  et  toi?) 

Quelques  instants  apres,  le  chef  s’avampait 
avec  une  offrande  qui  consistait  en  de  gene- 
reuses  portions  de  chair  d’origine  trop  mani- 
festement  visible.  Il  parut  sincerement  de9u 
quand  je  refusai. 

Une  autre  fois,  dans  la  grande  foret,  ou  je 
campais  pour  la  nuit  avec  quelques  traitants 
arabes  et  leur  troupe  indigene,  nous  fumes 
obliges  de  transporter  ailleurs  notre  tente  a 
cause  des  odeurs  insupportables  de  chair  hu¬ 
maine  qu’on  faisait  griller  tout  autour  de  nous. 

Un  chef  indigene  me  declara  que  le  temps 


Collier  et  bracelet  de  dents  humaines  ( Arnimi) 
(Collection  de  l'auteur) 


accessible  au  raisonnement  et  si  prompte  a 
profiter  de  toute  amelioration  dans  les  choses 
de  la  vie  courante. 

Au  point  de  vue  des  relations  personnelles, 
les  cannibales  de  la  foret  sont  infiniment  plus 
sympathiques  que  les  peuplades  de  la  region 
inferieure,  ou  l’instinct  commercial  est  plus 
developpe,  Ils  ne  sont  ni  faux  ni  trompeurs ; 
quand  ils  volent  quelque  chose,  ils  le  prennent 
ouvertement  sous  vos  yeux,  et  ils  sont  dans 
1’  ensemble  tres  intelligents  et  tres  entreprenants, 

Dans  certaines  parties  de  la  contree,  les 
anthropophages  se  bornent  a  manger  les  pri- 
sonniers  de  guerre  :  en  d’autres  endroits,  ils 
mangent  les  corps  de  ceux  qui  meurent,  excep¬ 
tion  faite  cependant  de  ceux  qui  succombent  a 
des  maladies  de  peau. 

Quand  un  chef  est  tue,  les  membres  de  la 
tribu  se  cotisent  pour  acheter  plusieurs  esclaves 
qu’ils  massacrent  et  mangent  apres  s’etre  com- 
pletement  enivres.  Il  est  remarquable  que  les 
Bangalas  se  mettent  presque  toujours  en  etat 
d’ivresse  avant  les  repas  de  chair  humaine. 

J’entrai  un  jour  dans  un  village  ou  de  grandes 
quantites  de  viande  piquee  sur  de  longues 
broches  sechaient  devant  les  feux  nombreux. 


Type  Bangala 
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Fetiche  du  Bas-Congo 
:re  et  inviolable  (Collection  de  : 


qu’il  fallait  pour  devorer  un  corps  humain 
variait  suivant  les  circonstances ;  si  c’ etait  le 
corps  d’un  ennemi  qu’il  avait  tue,  il  le  man- 
geait  lui-meme ;  si  ce  n’etait  que  le  corps  d’un 
esclave,  il  le  partageait  avec  ses  compagnons. 

Dans  de  nombreuses  localites,  il  existait  un 
ysteme  organise  pour  la  vent  e  et  l’achat  d’etres 
humains  destines  a  etre  consommes  comme 
articles  d’alimentation.  Dans  certains  districts 
decimes  par  la  famine,  il  n’etait  pas  rare  de 
voir  capturer,  pour  etre  manges  plus  tard,  des 
villages  entiers  de  naturels  affaiblis  et  tombant 
d’inanition. 

J’ai  vu  defiler  sous  mes  yeux  des  convois 
d’esclaves  achetes  ou  captures,  qu’on  emme- 
nait  a  des  tribus,  qui,  en  echange  d’ivoire,  les 
achetaient  pour  s’en  nourrir. 

Un  trafic  organise  d’etres  humains  existait 
aussi  dans  la  region  traversee  par  le  Louloun- 
gou,  affluent  considerable  de  la  rive  gauche  du 
Congo.  Au  confluent  des  deux  rivieres,  se  trouve 
une  serie  de  villages  fortifies  qui  forment  le 
quartier  general  des  Ngombe.  Dans  ces  villages, 
de  grandes  quantites  d’esclaves  sont  emprison- 
nes  en  attendant  les  visites  periodiques  des 
trafiquants  qui  viennent  de  la  contree  des 
Moubanghi,  situee  sur  la  rive  opposee  du 
fleuve. 

Ces  depots  d’esclaves  revelaient  un  etat  de 
sauvagerie  et  de  souffrances  absolument  indes- 
criptible.  A  l’epoque  dont  il  s’agit,  il  n’etait  pas 
rare  d’y  voir  rassembles  une  centaine  de  cap- 
tifs  des  deux  sexes  et  de  tous  les  ages,  avec  des 


enfants  sur  les  bras  de  leur  mere.  Ces 
humains  desempares,  aux  corps  exte¬ 
nues,  dont  la  peau  avait  cette  teinte 
grise  et  mate  qui,  chez  les  races  de 
couleur,  indique  des  troubles  physiques, 
restaient  la  par  groupes,  ahuris,  les  yeux 
hagards. 

Sur  certains  marches  indigenes,  notam- 
ment  dans  le  voisinage  des  Moubanghi, 
des  captifs  etaient  mis  en  vente,  desti¬ 
nes,  pour  la  plupart,  a  etre  tues  et 
manges. 

Arrives  a  destination,  les  captifs 
n’etaient  pas  au  bout  de  leurs  peines. 
De  nouvelles  epreuves  les  attendaient; 
echanges  encore  ils  passaient  en  d’autres 
mains,  jusqu'a  ce  que,  ayant  ete  con- 
venablement  engraisses,  ils  subissent 
enfin  le  sort  auquel  ils  etaient  desti¬ 
nes. 

Lorsqu’on  soupfonnait  un  captif  de 
vouloir  s’ evader,  le  malheureux  etait 
condamne  a  etre  entrave.  On  lui  passait 
de  force  le  pied  dans  un  trou  menage 
dans  une  piece  de  bois  sur  laquelle  un 
fer  de  lance  etait  fixe,  tout  contre  la 
jambe,  rendant  le  moindre  mouvement 
impossible  sans  risquer  pour  le  captif  de 
se  lacerer  les  chairs.  Un  autre  procede 
consistait  a  attacher  les  deux  mains  du 
prisonnier  au-dessus  de  sa  tete  au  po- 
teau  principal  d’une  case,  ou  bien 
encore  a  lui  ligoter  les  bras,  et  a  lier  ses 
cheveux  tresses  en  natte  a  la  branche 
d’un  arbre. 

Les  hommes  fournis- 
saient  au  cannibalisme  un 
nombre  de  victimes  plus 
enteun  grand  que  les  femmes, 
pour  cette  raison  qu’on 
estimait  a  une  valeur 
plus  grande  les  femmes  jeunes 
encore,  a  cause  de  leur  utilite 
pour  cultiver  les  plantations 
et  preparer  la  nourriture. 

Le  fait  cependant  n’est  pas 
sans  exception,  car  dans  le  voi¬ 
sinage  de  l’Arouini,  nous  avons 
ete  amenes  a  des  conclusions 
contraires. 

La  pratique  la  plus  inhumaine 
qu’on  puisse  rencontrer  est  celle 
assurement  des  tribus  qui  detail- 
lent  vivante  la  victime.  Si  in- 
croyable  que  cela  paraisse,  les 
captifs  etaient  menes  de  place 
en  place  pour  que  les  acheteurs 
pussent  indiquer,  par  des  mar¬ 
ques  exterieures  sur  le  corps,  les 
parties  qu’ils  desiraient  ac- 
querir.  Ces  marques  etaient  or- 
dinairement  faites  avec  de  la 
craie  de  couleur,  ou  avec  des 
bandes  d’herbes  nouees  autour 
d’un  membre. 

L’ extraordinaire  stoicisme  de 
la  victime  qui  se  voit  ainsi  ache- 
tee  morceau  par  morceau,  n’a 
d’egal  que  l’indifference  abso- 
lue  par  laquelle  elle  accepte 
son  sort.  Car  dans  un  pared  etat 
de  terreur  perpetuelle,  la  vie 
n’offre  reellement  rien  de  tres 
attrayant. 


Les  indigenes  des  tribus  riveraines  du  Haut- 
Congo  s’imaginent  que  la  chair  humaine 
acquiert  une  saveur  plus  delicate  si  l’on  fait 
sejourner  la  victime  deux  ou  trois  jours  dans 
l’eau  avant  de  la  mettre  a  mort.  En  1886, 
alors  que  je  gagnais  le  poste  de  Bangala,  dont 
je  devais  prendre  le  commandement,  je  voya- 
geai  sur  le  vapeur  fluvial,  le  Stanley,  en  com- 
pagnie  du  capitaine  Deane  et  du  docteur 
Oscar  Lenz,  le  savant  allemand  bien  connu. 

En  arrivant,  assez  tard  dans  la  soiree,  au 
village  de  Louloungou,  situe  sur  la  rive  meri- 
dionale,  nous  demandames  des  vivres  aux  gens 
de  l'endroit,  car  nous  avions  a  bordquatre  cents 
indigenes,  parmi  lesquels  les  soldats  haoussas 
qui  formaient  la  troupe  speciale  du  capitaine 
Deane,  en  route  pour  le  poste  de  Stanley  Falls. 

Le  chef  de  Louloungou  nous  informa  qu’ilse 
trouvait  dans  une  situation  critique.  Il  etait  en 
guerre  avec  un  village  voisin  et,  chaque  jour,  il 
subissait  de  lour  des  pertes.  En  realite,  un  bon 
nombre  de  ses  hommes  avaient  ete  captures  et 
manges,  et  il  craignait  d’etre  finalement  ecrase 
par  ses  adversaires  plus  nombreux. 

On  tint  un  palabre,  et  il  fut  decide  qu'a 
l’aube  nous  interviendrions.  Le  lendemain 
done,  nous  essayames  d’entrer  en  pourparlers 
avec  le  chef  du  village  ennemi.  Mais  nos  ouver- 
tures  furent  accueillies  par  des  clameurs  me- 
prisantes  et  des  sagaies  nous  furent  lancees. 

Devant  le  village  hostile,  une  palissade 
d’une  douzaine  de  pieds  de  haut  avait  ete  eta- 
blie  avec  de  vieilles  pirogues  fendues  dans 
leur  longueur.  Les  Haoussas  tirerent  une  volee 
de  coups  de  fusils  a  travers  la  palissade  et  le 
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capitaine  Deane  donna  l’ordre  de  charger. 
Escaladant  l’obstacle,  nous  tombames  en  de- 
sordre  de  l’autre  cote,  tandis  que  l’ennemi 
continuait  a  nous  lancer  des  sagaies  et  a 
decharger  ses  quelques  fusils  a  pierre. 

Pendant  un  instant,  ce  fut  une  confusion 
indescriptible ;  les  appels,  les  cris,  les  hurle- 
ments  des  sauvages  produisaient  sur  nos  nerfs 
un  effet  singulierement  impressionnant. 

Apres  deux  ou  trois  tentatives  courageuses 
les  guerriers  ennemis  lacherent  pied  tout  a 
coup  pour  se  refugier  dans  les  hautes  herbes 
du  marais  voisin.  En  se  retirant,  ils  avaient 
mis  le  feu  a  leur  village  et,  comme  il  soufflait, 
un  vent  assez  fort  les  cases  de  bois  et  d’ herbes 
flamberent  rapidement  et  nous  nous  trouvames 
bientot  entoures  par  l’incendie.  Suffoques  par 
la  fumee,  grilles  par  les  flammes,  a  demi 
aveugles,  nous  etions  dans  une  position  critique. 
Quelques  minutes  suffirent  pour  transformer  le 
village  en  une  masse  de  decombres  fumants. 

Les  gens  de  Louloungou  s’etaient  immediate- 
ment  precipites  vers  le  fleuve  en  nous  invitant 
a  les  suivre.  La,  attaches  a  des  piquets  et  im- 
merges  jusqu'au  menton,  nous  decouvrimes 
plusieurs  captifs  Louloungou  dans  un  piteux 
etat.  Suivant  la  coutume  du  pays,  les  vain- 
queurs  avaient  soumis  ces  malheureux  a  un 
bain  prolonge  avant  delestuer  pour  les  manger. 

Quand  j’eus  pris  le  commandement  du  poste 
de  Bangala,  j’appris  bientot  que  des  scenes  de 
cannibalisme  se  passaient  frequemment  aux 
environs. 

J’avais  pour  serviteur  un  jeune  indigene 
Bangala  nomme  Ezambinia.  II  etait  doue  d’une 
vive  intelligence  et  il  me  fut  d’un  precieux 
secours  dans  mes  efforts  pour  apprendre  le 
dialecte  bangala;  j’obtins  en  outre  de  lui  d’in- 


teressants  renseignements  sur  les  moeurs  de  sa 
tribu. 

C'est  le  soir  sur  tout  que  je  questionnais 
Ezambinia,  car  j’avais  remarque  qu’il  se  sen- 
tait  plus  a  son  aise  quand  il  ne  risquait  pas 
d’etre  entendu  par  des  indiscrets.  Un  soir 
done,  a  la  fin  de  l’interrogatoire  que  je  lui 
avais  fait  subir,  j’observai  chez  lui  une  cer- 
taine  agitation.  Je  connaissais  mal  la  langue  de 
la  contree,  a  cette  epoque-la,  et  Ezambinia  fai- 
sait  de  son  mieux  pour  parler  seulement  avec 
les  mots  qu’il  m’avait  enseignes.  Comme  je  lui 
avais  pose  de  nombreuses  questions 
sur  le  cannibalisme,  il  finit  par  me  dire 
que  je  pouvais,  ce  soir-lameme,  assister 
un  repas  de  chair  humaine  dans  la 
partie  du  village  ou  habitait  le  chef  Joko. 

Ezambinia  me  conseilla  d’attendre  le 
milieu  de  la  nuit  avant  de  me  rendre 
seul  sur  les  lieux.  A  l’heure  convenue, 
comme  de  nombreux  feux  flambaient 
dans  le  village,  je  meglissai  dans  l’ombre 
des  cases,  jusqu’a  l’autre  extremite  de  la 
longue  ligne  des  habitations. 

Je  courais  un  serieux  danger  si  j’avais 
ete  surpris,  car  malgre  meS  bons  rap¬ 
ports  avec  les  gens  du  village,  le  moindre 
incident  pouvait  changer  la  situation. 
Finalement  je  parvins  en  un  endroit 
pres  du  fleuve  ou  un  groupe  d’arbustes 
m’offrait  un  abri. 

A  peu  de  distance,  je  vis  une  cin- 
quantaine  de  noirs  rassembles  en  cercle 
autour  d’un  grand  feu.  Parfois  j’entre- 
voyais  le  scintillement  d’un  fer  de  lance 
et  j’entendais,  dans  la  rumeur  des  voix, 
le  tintement  metallique  des  bracelets 
et  des  anneaux  qui  s’entre-choquaient.  Ils 
paraissaient  parler  tous  a  la  fois.  De 
temps  en  temps,  les  flammes  bondissaient 
et  jetaient  des  reflets  dansants  sur  les 
corps  luisants  et  les  faces  couturees. 

C’etait  la  premiere  fois  que  j’etais 
temoin  d’un  repas  de  chair  humaine, 
dont  les  peripeties  se  deroulerent  devant 
moi  dans  tout  leur  lugubre  et  atroce 
realisme.  Pendant  deux  annees  conse- 
cutives,  j’assistai  a  de  nombreuses  scenes 


de  cannibalisme,  et  en  plus  d’une  occasion,  des 
morceaux  de  chair  humaine  me  furent  offerts 
avec  la  plus  parfaite  cordialite  par  des  indi¬ 
genes  de  la  grande  foret  animes  d’intentions 
hospitalieres.  Ils  ignoraient  1’ existence  meme 
des  blancs,  et  dans  la  surprise  que  leur  cau- 
sait  leur  venue,  ils  tenaient  a  faire  present  a 
l’un  d’eux  de  ce  qu’ils  avaient  de  meilleur. 

Quatre  ou  cinq  ans  apres  mon  retour  en 
Europe,  j’appris  qu’une  troupe  de  Bangala 
avait  ete  amenee  pour  figurer  a  l’exposition 
de  Bruxelles.  Je  m’y  rendis,  et,  vers  la  fin  de 
la  journee,  je  franchis  le  vaste  porche  de  la 
boulangerie  des  baraquements. 

Malgre  le  peu  de  clarte  que  laissait  la  nuit 
tombante  et  malgre  la  difference  sensible  entre 
mon  costume  d’alors  et  mon  accoutrement  de 
jadis,  je  fus  immediatement  reconnu,  et  j’en- 
tendis  plusieurs  noirs  prononcer  simultane- 
ment  mon  nom  indigene  «  Mayala  Mbemba  », 

Les  noirs,  assis  autour  d’un  feu,  prenaient 
leur  repas  du  soir.  Ils  semblerent  heureux  de 
me  voir  et  j’eprouvai  un  reel  plaisir  de  leur 
affectueuse  reception. 

Je  croyais  que  depuis  mon  depart  de  l’Afri- 
que,  j’avais  a  peu  pres  oublie  le  dialecte  ban- 
gala  qui  m’ etait  jadis  assez  familier.  Pourtant  je 
n’eprouvai  presque  aucune  difficulte  a  repondre 
aux  questions  que  les  noirs  me  posaient.  Chaque 
fois,  neanmoins,  que  j’entendais  le  son  de  ma 
voix  pronon^ant  ces  syllabes  etranges,  les  mots 
cessaient  de  se  presenter  a  mon  esprit,  le 
charme  etait  rompu,  la  parole  se  paralysait, 
je  ne  pouvais  continuer.  Puis,  quand  j’avais  a 
nouveau  entendu  un  instant  leurs  voix,  la  me¬ 
moir  e  me  revenait  graduellement,  et  l’une  de 
mes  premieres  questions  fut  pour  m’enquerir 
du  sort  de  mon  ancien  serviteur  Ezambinia. 
Un  silence  de  mauvais  augure  accueillit  ma 
question;  les  noirs  secouerent  leur  main  droite 
pour  indiquer  que  celui  dont  jeparlais  etait mort. 

Un  peu  plus  tard,  je  pris  l’un  des  Bangala  a 
l’ecart,  et,  quand  je  fus  sur  que  ses  compagnons 
ne  pouvaient  nous  entendre,  je  lui  demandai  a 
voix  basse  ce  qui  s’etait  passe.  Je  me  rappelle- 
rai  toujours  son  geste,  quand  il  me  repondit  : 

—  Il  est  mort...  J’ai  tenu  sa  tete  darns  mes 
mains ! 


Gaerrier  congolais 
(Statue  bronze  de  Hauteur) 
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INSTITUT  MEDICO-PEDAGOGIQUE 

POUR  LE  TRAITEMENT  ET  L'EDUCATION 

des  ENFANTS  ANORMAUX  DES  DEUX  SEXES 


L’lnstitut-medico-pedagogique,  fonde  par 
M.  le  Dr  Bourneville  en’1892  (1),  est  destine, 
sous  une  direction  medicale  (M.  le  Dr  Georges- 
Paul-Boncour,1  medecin  en  chef  et  M.  Joseph 
Boyer,  directeur  pedagogique),  a  donner  V edu¬ 
cation  physique,  intellectuelle  et  morale  aux 
enfants,  qui,  consecutivement-  a  des  particula- 
rites.  de  leur  intelligence  ou  de  leur  caractere,- 
a  un  etat  pathologique  ou  a  une  simple  infir¬ 
mity,  sont  incapables  de  profiter  des  methodes 
ordinaire  d’enseignement. 

Sa  situation  a  la  campagne,  loin  de  toute 
usine,  permet  de  fournir  aux  eleves  qui  enont 
besoin,  les  avantages  pr^cieux  des  ecoles  de 
plein  air,  si  pron^es  aujourd’hui  et  malgre  tout 
si  rares. 

L’Institut  medico-pedagogique  re9oit  : 

I.  —  Les  enfants  d’intelligence  normale, 
mais  ayant  besoin  de  vie  au  grand  air  et  de 
methodes  d’individualisation  qu’ils  ne  peuvent 
trouver  dans  les  Lycees  et  les  Institutions,  ou 
l’enseignement,  s'-adressant  a  une  moyenne, 
ne  saurait  repondre  a  toutes  les  indications. 
Certains  defies  enfants,  considered  comme  des 
paresseux,  des  incapables,  sont  constamment 
punis  et  m<hne  exclus  de.s  etablissements  nor- 
maux,  parce  qa' indisciplines  et  turbulents,  alors 
que  Fexuberance;  ou  la  brusqueriede  leur  ca¬ 
ractere,  si  elle  est  quelquefois  la  resultante  de 
leur  nature,  est  plus  souvent  le  fait  d’un  man¬ 
que  de  doigte',  d’une^rreur  pedagogique  de  la 
part  de  l’educateur.  A  l’lnstitut,  on  cherche 
avant  tout  a  bien  comprendre  le  temperament 
de  V enfant  pour  Vamender  et  en  utiliser  les 
reactions. 

II.  —  Les  enfants  parfaitement  intelligents, 
mais' affectes  : 

A  :  de  tics  (onychophagie, ' grimaces,  etc.); 

B.  :  de  vices  de  la  parole  (defaut  d’articula- 
tion,  de  prononciation,  begaiement,  etc.); 

C  :  d’infirmites  (incontinence  d’urine,  etc.); 

D  :  de  defectuosites  morales  (mensonges,  im- 
pulsivite,  etc.),. 

II  est  urgent  de  corriger  ces  troubles,  qui 
creent  un  etat  d’inferiorite  dans  la  lutte  pour 
la  vie.  A  l’lnstitut,  sont  assurees  toutes  les 
conditions  materielles  mppropriees  a  chaque 


10  i?grue  Saint-Aubin,  a  Vitry-sur-Seine. 


cas  :  isolement,  surveillance  constante,  gym¬ 
nastique  -speciale,  orthophonie,  traitement 
moral. 

III.  —  Les  enfants  a  comprehension  lente  et 
a  fatigue  rapide,  qui  occupent  toujours  le  der¬ 
nier  rang  des  classes.  A  l'lnstitut,  on  recher¬ 
che  si  cette  deficience  intellectuelle  est  consti- 
tutionnelle  ou  consecutive  a  une  affection  ayant 
un  retentissement  sur  le  fonctionnement  cere¬ 
bral,  avant  d’appliquer  le  traitement  rationnel 
qui  en  fera*des  eleves  fort  acceptables.  Long- 
temps  on  a  cru  que  les  methodes  speciales 
etaient  reservees  aux  seuls  enfants  atteints 
d’anomalie  mentale  massive  ;  comme  on  le  sait 
maintenant,  il  existe  ce' que.  nous  appelons  des 
subnormaux,  qu'uh  traitement  applique  en  temps 
opportun  empeche  de  verser  dans  des  anoma¬ 
lies  accentuees,  et  partant  plus  rebelles. 

IV.  —  Les  enfants  instables,  arrieres,  fai- 
bles  d’esprit  a  tous  les  degres. 

V.  —  Les  enfants  atteints  defections  ner- 
veuses,  compliquees  ou  non  d’accidents  con- 
vulsifs. 

Tous  les  enfants  sont  repartis  suivant  leur. 
sexe  et  leur  type  en  groupes  homogenes  et 
separes  de  maniere  a  ce  que  l’education  et  les 
soins  speciaux  hygieniques  et  therapeutiques 
appropries  a  leur  etat,  soient  appliques  avec 
methode.  La  disposition  de  l’etablissement 
occupant  une  surface  de  cinq  hectares,  et  formd 
de  pavilions  nombreuX,  isol^s  et  dissemines; 
dans  un  pare  vallonne,  permet  de  faire  face  a 
ces  exigences. 

Tous  les  professeurs  et'  mattresses  vivent 
avec  les  .enfants,  ce  qui  constitue  ainsi  une 
organisation  familiale.  L’education  commence 
au  reveil,  se  poursuit  a  table  et  dans  les  jeux. 
Plusieurs  fois  par  semaine  des  promenades  ont 
lieu  dans  les  environs.  L’enseignement  reli- 
gieux  est  assure,  ainsi  que  la  frequentation  des 
offices,  et  les  traditions  des  families  sont 
scrupuleusement  respectees.  En  dehors  de  la 
classe  proprement  dite,  tous  les  enfants  sont 
exerces  a  la  gymnastique  eurythmique,  a  une 
gymnastique  orthophrenique  speciale  a  l’eta- 
blissement,  a  des  travaux  d’atelier  ou  de  plein 
air  tels  que  modelage,  jardinage,  menui- 
serie,  etc.  Toutes  les  circonstances  sont  mises 
a  profit  pour  faire  acquerir  a  nos  pension- 
naires  le  sens  pratique  de  la  vie  et  en  faire  des 


individus  pleinement  adaptds  a  la  vie  en 
soci^td. 

Les  bains  et  Yhydrotherapie  largement  em¬ 
ployes  viennent  encore,  avec  les  indications 
que  chaque  cas  comporte,  modifier  le  terrain 
sur  lequel  doit  agir  le  traitement  pedagogique 
proprement  dit. 

L’ensemble  des  procedds  en  usage  constitue 
ce  que  le  D1  Bourneville  a  le  premier  ddsign6 
sous  le  nom  de  Traitement  medico-pedago- 
gique.  Le  celebre  praticien,  poursuivant  la 
tradition  de  Belhomme,  Ferrus,  Falret,  F^lix 
Voisin  et  Seguin,  les  avait  depuis  longtemps 
exp^rimentes  dans  son  service  de  Bicetre  en 
leur  faisant  subir  les  modifications  et  les  per- 
fectionnements  inspires  par  sa  propre  expe¬ 
rience,  et  celle  de  ses  collaborateurs.  Ils  ont 
d’ailleurs  etd  copies  par  la  plupart  des  maisons 
d’education  speciale  de  France  et  de  l’Etranger. 

Les  nombreux  visiteurs  du-  service  public 
d’enfants  du  D1'  Bourneville,  mddecins  pour  la 
plupart,  et  par  consequent  temoins  compe- 
tents  des  resultats  obtenus  par  ces  procedes, 
Font  engage  a  en  faire  profiter  les.  families 
aisles.  Grace  a  leur.  concours^  il  lui  fut  possi¬ 
ble  de  fonder,  en  1892,  l’lnstitut  medico-peda¬ 
gogique  ou  est  integralement  appliquAle  trai¬ 
tement  rationnel,  le  seul  qui  convienne  it  cette 
cat^gofie  d’enfants. 

L’etablissement  est  situd  aux  portes  de 
Paris,  dans  la  commune  de  Vitry-sur-Seine. 
Isole  des  propriety .  voisines,  il 'est  pourvu 
d 'ecoles,  d'ateliers ,  de  gymnases ,  d’un  service 
de  bains  et  d’hydrotherapie ,  d’un  pavilion 
d'isolement ,  d’une  infirmerie,  d’un  pavilion  de 
chambres  particulieres ,  de  salles  de  reunion ,  de 
projections ,  etc. 

Les  pavilions  sont  pourvus  du  chauffage 
central  et  de  l’eclairage  electrique. 

En  portant  a  la  connaissance  de.s  medecins , 
des  educateurs  et  des  families,  l’existence  et 
la  destination  de  l’lnstitut  medico-pedagogique, 
nous  avons  la  conviction  de  rendre  de  reels 
services  it  des  enfants  dont  il  est  urgent  de 
s’occuper  pour  les  ameliorer  et  les  gu6rir.  Les 
medecins  et  les  educateurs  sont  instammenl 
pries  d’associer  leurs  efforts  aux  notres  dans  le 
traitement  des  malades  dont  ils  ont  provoque 
l’admission,  par  de  frequentes  visites,  qui  les 
mettront  a  meme  de  donner  des  indications 
souvent  utiles  et  d’appt'ecier  les  resultats 
obtenus. 
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DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES  PRINCIPAL  ES  SPECIALITIES  PHARMACEUTIQUES 


Ammonol.  —  Derive  du  goudron 
de  houille,  comient  ammonia- 
que  actif.  Tablette  deo.3o. 
Antipyretique  el  analgdsique. 
Soulage  la  douleur  en  general. 

a46  tablettes  par  jour. 
Aniodol.  —  Combinaison  synlhc- 
tique,  dans  une  glycerine  spc- 
ciale,  de  trimethanol  et  d'un 
derive  de  laserie  albylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centibme. 
Antiseptique. 

Une  cuill.  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 
Antiglycol  Dupont. — Cachets.' 
Diabete. 

Par  jour  :  le  i"  mois  3,  le  2"  2, 
le  3-  1. 

Brouet,  17,  rue  Lagrange, Paris. 
Antikamnia.  —  T  ablettes  analge- 
siques,  antipyretiques,  hypnoti- 
ques  (succddane  de  la  morphine, 
n’ont  pas  ses  inconvenients). 
Migraine,  nevralgies ,  insomnie, 
loules  douleurs. 

2  4  8  tablettes  en  24  heures. 
Antlmucose  Mariani.  —  Extrait 
4  base  des  prtticipcs  aclifs  de  la 
bile. 

Constipation,  enterite. 

Dragdes  keralinisees  (0.20  d’ex- 
trait)  :  6  4  8  p.  jour  aux  repas. 

Ampoules  intrarectales  (60  cent, 
cubes  contenant  3  gr.  5o  d’extrait)  : 

1  injection  rectale  tous  les  2  jours. 
Antiphlogistine.  —  Epitheme 
hvdropnile  antalgique,  se  prer 
sentant  sous  la  forme  d’une  p4te 
hygroscopique,  aseptique,  pro- 
voquant  hyperemie  active,  main- 
tenant  temperature  et  humidite 
uniformes  24  heures  durant. 
.Toules  affections  injlammatoires 
et  congestionnelles,  depuis  pneumo- 
nie  jusqu’4  simple/wronc«/ose. 

Toujours  appliquee  chaudee. t  en 
couche  dpaisse. 

Asphalene.  —  Antisepiique,  anal- 
gesique,  hemostatique,  desodo- 
risant,  cytoplastique. 

PlaieSj  brulures,  suppurations. 
Labor.  Viallet,  Grenoble. 

Azoty  1.  -  Sues  biliaires  et  sple- 
nique,  cholesterine,  essences 
antiseptiques  (gomenol,  eucalyp- 
tol,  camphre). 

Mddication  anti-tuberculeuse. 
Ampoules  (injections  sous-cuta- 
nees);  pilules,  keratinisdes,  4-8. 
Baume  Delacour.  —  Cosmetique 
benzo-tan-  lque  (solution). 
Gerqures  des  seins;  gerqures  en 
general. 

Benzocaly ptol .  —  Benzoate  de 
gatacol  eucalyptole  associe  au 
pin  d’Ecosse  formo-menthole. 
Voies  .  respiratoire.s-  >  superieures 
(Nez,  Gorge,  Larynx),  Poumon, 
Bronches,  Coqtieluche,  Rougeole. 

Inhalations,  pulverisations,  eva¬ 
porations. 

Biscottes  du  D1  Vcebt,  —  A  la 
Legumme  JidStasee  (nucleo- 
albumine  vegetale):  remplacent. 
le  pain. 

Diabb  te,obdsite,albuminurie, gas- 
trite,  gastralgie,  dilatation. 

Boite,  3  francs;  grande'  boite, 

Bi-iodure  Souffron.  —  Solution) 
1 1  tree ;  une  cuilleree  a  soupc 
=  KI,  1  gr.;  Hg  I»,  0.01. 
Maladies  cutanees  et  sypliili- 
liques  (tolerance,  inal terabilite ; 
etiquette  ne  trahit  pas  contenu). 
Boro-Borax  Vigier.  arttisep- 

Soins  de  la  bouche,  toilette  in¬ 
time,  lavage  des  blessures,  plaies 
et  partout  ou  l’antisepsie  est  de 
rigucur. 

1  a  2  cuillerees  4  bouche  dans 
un  litre  d’eau. 

La  boite  :  3  francs,  franco. 
Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris. 


Bromiase  Couturieux 
Capsules  glutinisees  contenant 
chacune  : 

3o  centigr.  de  Btomure  de  po¬ 
tassium. 

20  centigr.  de  Bromure  d’am- 
monium. 

to  centigr.  de  Levurine  extrac¬ 
tive  :  2  4  12  par  j.our. 

Dans  les  Ndvroses  diverses,  les 
Vomissements  de  la  Grossesse, 

V Hysteric,  et  surtout  VEpilepsie, 
pour  le  trait&ment  de  laquelle  il 
faut  donner  si  longtemps  les  Bro- 
mures  4  forte  dose. 

Echantillons  et  literature  sur 
demande  adressde  au  Laboratoire 
de  Couturieux,  bq,  avenue  d’An- 
tiri,  Paris. 

Bromone  Robin.  —  Combinai- 
son  ue  Bronte  et  de  Peptone  en- 
tiferement  assimilable;  veritable 
peptonate  de  brome. 

Remplace  les  bromures  (pas  de 
bromisme). 

Maladies  nerveuses,  fatigue  ce¬ 
rebrate,  neurasthinie,  irritabiliti 
nerveuse  des  femmes  et  des  jeunes 
files,  troubles  nevropatltiques  che\ 
les  enfants: 

40  a  100  gouttes  par  jour 
(40  gouttes  —  1  gr.  de  bromure  de 
potassium). 

Produits  Robin,  1 3,  rue  de  Pois- 
sy,  Paris. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
strops  a  base  de  bromure  et 
d’dcorces  d’oranges  ameres. 

1  •  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  4 0  polybromure  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  4 

Epilepsie,  Hysterie,  Neuroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Calceose.  —  Compose  organo- 
•.alcique  sans  radical-acide. 
Tuberculose  (fievre,  toux,  expec¬ 
toration,  cretifie  lesions).  Methodp 

Cascara  Demazieres.  —  Petites 
pilules  drageitiees  a  base  de 
cascara  sagrada. 

Jamais  de  coliques. 

Constipation  habituelle  et  conse¬ 
quences: 

Chloridia.  —  Liquide  4  base  de 
pepsi  ne,  acide  chlorhydrique,  co¬ 
caine,  chloroforme. 

Maladies  d’estomac  :  dyspepsie, 
gastralgie,  crampes,  dilatation; 

1  cuill.  a  cafe  dans  un  1/4  de  vprre 
d’eau-au  debut  de  chaque  repas.'  '  * 
Choleokinase. — Extrait  special 
de  (iel  de  ooeuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  a  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomenbraneuse , 
constipation,  insuffisances  bil¬ 
l-air  e  et  pancreatique. 

Dragees  ovoi'des  keratinisees  — 
6-01-12  par  jour  prises  en-3  doses 
cgalcs  :  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se'  couchant). 
Laboratoire  Duretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf, — 
Emulsion  de  coaltar  au  gou¬ 
dron. 

Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes,  Iterpbs,  leucorrhie,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations ,  etc.  ( Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygiene  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  chevcux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (1  4  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau) . 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 


Cremo-plastol  Dumesnil.  — 
Pate  poreuse  un  peu  differente 
du  dermo-plastol. 

Impetigo,  eczema,  urticaire, 
gourmes  des  nourrissons  et  des 
enfants. 

Appliquer  matin  et  soir. 
Cryogenine  Lumiere.  —  Corn- 
primes  doses  4  o,5o  centigr.  An¬ 
tipyretique  et  analgdsique. 

Le  i*r  jour  :  1  4  3  suivant  l’4ge, 
ensuite  1. 

Depilatoire  Hospitalier. —  De- 
pilatoire  scientifique ,  inoffensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’4  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  1°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  2°  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o);  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

Pharmacie  Chantereau,  anc-int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Depuratif  dermo-plastol  Du¬ 
mesnil. —  Sue  de  plantes,  ben¬ 
zoate  de  soude  etde  lithine. 
Guerit  Ecqema,  pas  de  recidive. 
1  cuilleree  4  soupe  matin  et  soir. 
Dermo-plastol  Dumesnil.  — 
Pate  poreuse  antiseptique,  kero- 
toplastique,  antiprurigineuse. 
Ecgema  sous  toutes  ses  formes. 
Appliquer  matin  et  soir;  recou- 
vrir  d’un  linge  fin  ou  compresse. 
Diplosal  Beesse.  —  Ether  sali- 
cylique  de  1’ac.  salicylique 
(foogr.  =107  gr.d’ac.  salicylique). 

Traitement  sdlicyle  (rhumatis- 
tismes,  etc.). 

Compri tries,  granule. 
Double-Lotiond'Abel  Giband. 
—  2  lotions  :  1”  l’une,  antisepti¬ 
que  et  excitante  de  la  vitalite  du 
cuir  chevelu  (lotion  dite  exci- 
'  tahte  des  hopitaux  Broca  et  Saint- 
Louis),  rendue  «  raondaine  » 
par  suppression  de  son  odeur 
desagreable;  2”  l’autre  stimule 
l’activitede  1’appareil  pilo-sebace 
(lotion  tonifiante). 

Arr^te  la  chute  des  cheveux,  pro- 
voque  la  repousse. 

Calvitie  vulgaire,  pelade,  sebor- 
rhee,  Pityriasis  (pellicules).' 

Traitement  complet  (les  2  fla- 
. cons)  franco  16  francs  au  medecin, 
20  francs  au  public  (etranger  20  et 
25  francs). 

Pharmacie  Vial,  20,  rue  de.  Cha- 
teaudun,  Paris  (vente  directe)  ; 
—  M.  Giband,  pharmacien-direc- 
teur  du  Laboratoire  de  recher- 
ches  scientifiques,.4  Sens  (Yonne), 
(province  et  etranger). 

Dragees  Gelineau.  —  Bromure 

Hysterie,  epilepsie,  choree,  acci¬ 
dents  nerveux,  de  menstruation. 

2-5  p.  jour,  aux  repas. 
Emulsion  Azura.  — Au  phospho- 
formiate  de  chaux  et  de  soude 
associe  4  l’huile  de  foie  de  morue 
a  saveur  dissimulee. 
Tuberculose,  lymphatisme,  rachi- 
tisme. 

4  cuillerees  a  soupe  (enfants  2). 
Emulsion  Marchais.  —  Phos- 
pho-creosotee. 

Tuberculose,  bronchi! es,  grippes. 
Calme  toux,  releve  appetit,  guerit. 
3  4  5  cuillerees  4  cafe. 

Extraits  totaux  Choay  — 
Extraits  opotherapiques  obtenus 
par  dessication  rapide,  -4  froid, 
dans  le  vide;  equivalents  aux 
pulpes  d’organe. 

Bile,  hepatique,  ovarien,  thyrol- 


dien,  enterique,  gastrique,  orem- 
tique,  pancreatique,  surrenal,  re¬ 
nal,  hypophysaire. 

Pilules,  cachets,  comprimes ; 
2  4  8  par  jour. 

Fer  Bravais.  —  Fer  et  oxygene 
en  gouttes  concentrdes. 

Le  plus  assimilable  des  ferru- 
gineux  (Gubler). 

20  gouttes  avant  chaque  repas; 
enfants  :  1  goutte  par  annee  d’4ge. 

Anemie,  chlorose,  pales  couleurs. 
Gelicreme  Dumesnil. 
Engelures;  couperose,  rougeurs. 
Appliquer  matin  ef  soir. 
Germose  Karyab  ou  Fluo- 
roforme  stabilise.  Ce  merveilleux 
/  s.pecifique  de /a  Coqtieluche  et  de 
la  Touxnerveuse  enrayeinvaria- 
blement  une  coqueluche  dans  les 
quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout,  Non  to- 

Glidine.  —  Puissante  concentra¬ 
tion  d’albumine  et  de  lecithine 
vegetales  naturelles ;  proteide 
de  froment  g5,6g  0/0. 
Alimentation,  suralimentation, 
remineralisation . 

Gomenol.  —  Essence  tiree 
d’unevanete  du  malalenca  viridi 

Antiseptique,  antispasmodique, 
deso'dorisant. 

Grande  et  petite  chirurgie ;  cys- 
tites,  voies  urinaires,  prostatites: 
abces  froids,  tuberculoses  locales, 
brulures,  plaies  atones,  fistules. 

S’emploie  sous  forme  de:  gome¬ 
nol  pur,  eau  gomenolee,  capsules 
et  glutinules,  huile,  ovules,  glyce¬ 
rine  gomenolee. 

Gouttes  du  Dr  Guiraud. —  T ri- 
iodure  d’arsenic  ehimiquement 
pur  (solution). 

Scrofule,  rachitisme,  maladies 
cutanees,  surtout  chez  l’enfant. 
Grains  de  sante  du  Dr  Franck. 
—  Chaque  granule :  aloes  (0.66), 
gomme-gutte-  (3.o3),  acide  bo- 
rique  (0.01). 

Laxatif,  purgatif. 

2  a  3  le  soir  en  se  couchant. 
Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
amino-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0.16  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  4  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jouis. 

Gouttes  (20  gouttes=  0.05  d’hec¬ 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (o.r 6 'd’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par 
ampoule)  :  injecter  un.e  ampoule 
par.jour  pendant  10  a  i5  jours  (in-., 
dolore). 

Laboratoire  de  ITIectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Helenine  du  D'  de  Korab.  — 

Camphre  d’aunee  creosute. 

T uberculose  et  affections  des  voies 

244  globules  par  jour. 
Hemorroicure.  —  Pom  made  de 
Chatel-Guyon  contre  hemor- 
roides. 

Landon,  Ph.,  Chatel-Guyon. 
Histogenol  Naline.  —  Medica¬ 
tion  arocnio-phosphoree  orga- 
nique,  a  base  de  nuclarrhine. 
Indique  dans  tous  les  cas  Oil 
l’organisme, debilite  parunecause 
quelconque,  a  besoin .d’une  medi¬ 
cation  reparatrice  puissante;  Anns 
tous  les  cas  oil  il  faut  relever  l'etat 
general  par  l’amelioration  de  la 
composition  dti  sang,  la  remine¬ 
ralisation  des  tissus  et  le  retour  4 
la  normale  des  reactions  intraor- 
ganiques. 

Tuberculose,  bronchites,  lym¬ 
phatisme,  scrofule,  anemie,  asthme, 
neurasthinie,  diabete,  affections 


cutanees,  faiblesse  generate,  con¬ 
valescences  difficiles,  etc. 

Formes  et  doses.  —  r  Elixir, 
emulsion,  granule  :  2  cuillerees  4 
soupe  par  jour.  —  2“  Comprimes : 
4  4'  6  par  jour.  —  3°  Ampoules  : 
1  par  jour. 

Laboratoire  A.  Naline,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine) . 

Hopogan.  —  Peroxyde  de  Mg, 
(donne  oxygene  naissant). 
Antisepsie  gastro-intestinale,  de- 
sinfection  bucco-pharyngee . 

Comprimes,  cachets  paquets  (0.2  5) 
t-2  par  jour;  granule  (o.5o  par 
cuilleiee'4  cafe)  1  entre  repas; 
pilules  (o.i5)  1-2,  2  h.  apres. repas. 
Hordeomaltine.  —  Farineide 
cei  eales  et  de  tegumineuses, riche 
en  phosphates  organiques  natu- 
rels,  assimilable  grace  4  ses  fer¬ 
ments  normaux  et  diastases  as- 
sociees. 

Mineralisation,  recalcifica  tion ; 
malades,  convalescents ;  2  fr.  5o. 
Huile  grise  sterilisee  et  indo- 
lore  Vigier.  —  40  de  H.g.  pour 
100  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaihe, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 

Se  servir  de  preference  deliaT 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure  rnetallique. 

Pharmacie  Vigier,  1 2,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 
Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  frauhes  stabilisees  (pre¬ 
cede  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitate.  Produit  so¬ 
luble,  controie  physiologiquement. 
Effet  cardiaque  rapide,  durable. 
lodalose  Galbrun.  —  Combi¬ 
naison  stable  d’lode  et  de  pep¬ 
tone,  soluble,  assimilable. 
Remplace  iode  et  iodures ,  sans 
io.disme. 

20. gouttes  :  1  gr.  d’iodure. 
Adultes  :  10  a  5o  gouttes;  En¬ 
fants  :  5  a  20.  Pendant,  les  repas, 
dans  un  peu  d’eau. 
lodone  Robin.  —  Iode  organique 
assimilable  (peptonate  d’iode). 
Ne  donne  aucune  reaction  bleue 
avec  .  l’empois  d’amidon,  ce  -  qui 
prouve  qu’il,  nly  a  pas  d’iode  en 
liberte. 

Arterio-sclerose,  asthme,  syphi¬ 
lis,  rhumatismes . 

De  10  4  120  -gouttes  par.  jour 
-(■20  gouftesIMi  gr.  d’iodure  de 
potassium). 

Produits  Robin,  1 3,  rue  deP.oissy, 

KephirSalieres  —  Prepare  avec 
des  levures  puies  de  kephir.Un 
seul  numero,  non  caillebote; 
conservatiotiparfaite. 
Dyspepsies,  enterites,  diarrhees, 
vomissements. 

244  verres  par  jour. 

Lacteol  du  DT  Boucard.  — 
Comprimes  de  ferment  iactique 
pur. 

Etat  saburral  des  voies  diges¬ 
tives  (langue  chargee,  selles  fe- 
tides);  Enterites  aigues  et  cliro- 
niques  (dysenteries,  diarihees); 
Dermatoses  (eczema,  urticaire,  her¬ 
pes,  acne.);  Hygiene  buccaie  (pyor- 
rhees,  stomatites). 

Adultes  :  1  4  2  comprimes  3  fois 
par  jour,  une  demi-heure  avant 
les  repas  delayes  dans  un  peu 

Nourrissons .  (diarrhees  infante 
les):  1  comprimes  ou  3  fois  par  jour, 
delayedans  un  peu  d’eau  bouiilie. 
La  boite  de  45  comprimes:  4  fr- 
Laboratoire  du  D '  Boucard,  ns, 
rue  La  Boetie, Paris.  Tel.  5 5 8-28 . 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Aoftt  1911) 


Levurine  extractive  Coutu- 
rieux  (Comprimes  de).  — 
Enzymes  de  la  ievure  de  biere; 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
Ievure  fraiche;  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
Ievure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  Ievure  fraiche.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses  diverses,  Suppu¬ 
rations,  Angines,  Grippes,  Mala¬ 
dies  infectieuses,  Ententes,  Cons¬ 
tipation  . 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des 

\ °Laboratoire  Couturieux,  5j,  ave¬ 
nue' d’Aiitin,  Paris. 

Lipiodol  Lafay.  —  Preparation, 
“ iodee  organique  a  40 .0/0  d’iode. 

i°  Injection.  1.  centimetre  cube. 
=  2  gr.  84  de  KI.  Faire  1. 2.3.5  cent, 
cubes  et  plus  (tolerance  parfaite). 

2“  Capsules.  1  capsule  =  1  gr. 
Kl;  2  a  5  par  jour.: 

3°  Emulsion  1  cuilleree  a  caf&fcS? 
1  gr.  KI. 

Adultes:  2  a  5  par  jour;  enfants.: 

Enfants  strumeux,  lymphati- 
ques,  addno'idiens;  Artefio-sclerose; 
Asthme; Syphilis  tertiaire  etheredo- 
syphilis. 

Liqueur  Mariani.  —  1  cuilleree 
a  soupe  —  0.20  de  terpii.e  asso- 

1  a  2.  cuillerees  a  soupe  matin  et 

Lotion  Louis  Dequeant.  — 
Contieni  bo  0/0  d’ether  me- 
thylchlorhydroformique. 

Detroit  le  sebum  bacille. 
Calvitie,  pelade,  teigne ,_  trico- 
phyties,  seborrhee,  acne,  etc. 

1  a  3  frictions  par  jour. 
Maltine-Gerbay.  —  Dyspepsies, 
gastrites,aigreurs,vomissements, 
renvois,  constipation  et  tous  les 
accidents  de  premiere- ou  seconde 
digestion.' 

Musoulosine  Byla.  —  Sue  inal- 
lerabie  de  viande  de  boeuf  crue, 
associee  a  la  catalase  et  aux 
oxydases  du  plasma  sanguin; 
prepare  et  concentre  a  Iroid. 
Anemic,  etats  consomptifs. 
llacon  entier,  8  fr.;  1  / 2  flacon, 

4  fi'-  ,5o. 

Adultes  :  4  cuillerees  a  soupe  par 
jour;  —  enfants  :  4  cuillerees  a 
dessert. 

Byla  jeune,  Gentilly.  (Seine). 
Mycodermine  Dejardin.  — 
Lxtrait  de  Ievure  de  biere  jure, 
en  pilules  inalterables.  A  l’effi- 
cacite  de  Ievure  fraiche. 

Anthrax,  furonculose,  acne,  etc. 
Nevralteine  Rogier.  —  Produit 


Analgesique,  antithermique,  an- 
tirhumatisrhal,  non  toxique. 

Migraines,  ndvralgies  et  toutes 
douleurs,  rhumatismes  aigus  et  chro- 
niques,  fievre,  grippe. 

Adultes  :  2  comprimes  a  la  foiS, 
ou  a  une  demi-heure  d’intervalle; 
repeter  au  besoin  2,  3,  4  fois  dans 
les  24  heures 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
10  gouttes  =  0.20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magnesie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcooi). 

10  Mo  gouttes  a  chaque  repas. 
flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  r.  Abel, 
Paris. 

—  Cine  Rol,  — Iodohamameline. 

Affections  vasculaires,  etats  con- 
gestifs  (varices,  hemorroi'des,  phle- 
bites,  age  critique,  affections  car- 
dtaques  et  vasculaires,  oedemes, 
bronchites,  asthme,  emphyseme). 

20-40  gouttes  ;  enfants :  b- 10. 
Nucleatol  Robin.  —  Nouvelle 
combrnaison  phosphatee  d'acide 
nucleinique  -  d’origine  vegetale. 
r  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 


chexie,  lymphatisme,  bronchite 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
ddbilitd,  neurasthenic,  etc. 

4  a  6  cuillerees-mesures  chez 
l’adulte  par  24  heures  et  2  a  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

2"  Injectable.  —  Exalte  la  pha- 
gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirurgicales  (pcevenl 
tivement).  Defervescence  dans  les 
fievres  infectieuses'  (puerperale, 
typhoi'de,  scarlatine). 

1  oh  2  injections,  suivant  les  cas, 
dans  les  24  heures. 
Ouataplasme  du  Dr  Langle- 

bert,  —  Pansement  complet, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impdtigo, 
phlebites,  brulures,  dry sipdle . 
Oxymenthol  Perraudin.  — Ta- 
blettes  a  base  de  menthol,  cocas- 
tovaine,  benzoate  de  soude  et 
extraits  vegetaux  (degagent  oxy- 
'  gene  naissant).  • 

Mai.  desvoiesrespir.  etde  gorge; 
hygiene  de  la  bouche  et  des  dents. 
Pain  antidiabetique  Fouge- 
oon. —  Aliment  therapeutique 
a  base  d’amandes. 

Forme  pave  (en  paves  de  100  gr.), 
avec  mie,  se  conservant  8  jours. 
Formes  gaieties  et  batonnets, 

friables,  conservation  indefinie. 
Pangaduine.  —  Contient  prin- 
cipes  actits  de  l’huile  de  foie  de 
morue  ( phosphoglycerides,  leci- 
thines,  alcaloides.) 

Tuberculose,  lymphatisme,  rachit. 
Dragees  :  2-3  p.  jour; — Elixir :  1-2 
cuill.  soupe; — Granule  :  1-2  cuill. 
cafe;  —  Sirop:  2-3  cuill.  soupe. 
Pastilles  Valda.  —  A  base 
dextrattsde  plantes  balsamiqUes 
et  de  menthol. 

Angine,  grippe,  bronchite,  laryn- 
gite. 

2  a  4  par  jour. 

Pate  du  D‘  Bousquet,  —  A  la 
Dionine-Merck.  Gout  tres  agrea- 
ble. 

Calme  rapidement  V  irritation 
pharyngee  et  laryngee  du  debut 
des  rhumes;  rend  de  grands  ser¬ 
vices  a  tous  ceux  qui  font  usage 
repete  de  la  parole. 

Pharmacie  du  Dr  Bousquet, 
140,  faubourg  Saint-Honore,  Paris. 
Pegnine  Rogier.  —  Ferment  lab, 
sucre  de  lait  (poudre). 

Assure  la  digestion  du  lait. 
Persodine  Lumiere.  —  Gom- 
primes  a  base  de  persulfate  de 

Anorexie. 

Faire  dissoudre  dans  un  peu 
d’eau,  1  heure  avant  les  . repas  — 
Adultes  ;  2  ou  3;  enfants:  1. 

'  Peroxydine.  —  Solution  ozoni- 
see  ;  l’ozone  se  degage  entre  35 
et  38  degres. 

4-6  cuill.  a  cafe  p.  jour,  2  a  la 
fois,  dans  1/2  verre  d’eau,  avant 
les  repas. 

Phagotaxine.  —  Eau  electroly- 
tique,  obtenue  par  action  des 
rayons  ultra- violets,  degageant 
oxygene  et  ozone. 

Infections  cutanees,  muqueuses, 
cavitaires;  Suppurations  ;Britlures; 
* Plaies  variqueuses  ;  Arthropathes, 
rhumatisme  infectieux. 

Phenol  Bobeuf.  —  Dissolution 
alcaline  au  i5”  d’acide  phenique 
et  de  tous  les  produits  pyrogenes 
formes  pendant  la  distillation 
des  goudrons  (cresol,  cresylol, 
naphtol,  creosote,  gai'acol,  etc.). 
Antiseptique. 

Se  melange  en  toutes'  propor- 
.  tions,  suivant.  les  besoins;  dose 
moyenne  :  1  a  2.cuillerees  4  soupe 
pour  un  litre  d’eau. 
Phosphopinal  Juin.  —  A  base 
de  phosphore  non  toxique. 

■  Neurasthenic,  ddbilitd,  convales¬ 
cence,  tub.,  ■ rachitisme . 


Ampoules  a  0,01  :  une  injection 
par  jour;  Capsules:  1  a  6;  liquide  : 
1  a  3  cuill.  cafe. 

Phosphorexine.  —  Granule 
phosphonque.  1  cuill.  a  cafe  : 
1  gr.  acide  phosphorique  offici¬ 
nal,  2  gr.  phosphate  de  soude. 
Tonique,  reconstituant :  Neuras¬ 
thenic,  diabete,  albuminurie,  phos- 
phaturie,  tub. 

Pilules  antihepatiques  du 
D'  Debouzy.  —  Extrait  com¬ 
plet  de  bile  selectionnee  stdri- 
lisee;  o.3o  par  pilule. 

Lithiase  biliaire ,  insuffisance  he- 
patique;  entero-colite. 

6  pilules  par  jour. 

Pilules  antinevralgiques  du 
Dr  Cronier.  —  Nevralgies,  mi¬ 
graines,  neurasthenic  et  toutes 
maladies  nerveuses. 

Pilules  Dehaut.  —  A  base 
d’aloes,  coloqumte  scammonee. 
Laxatif,  purgatif. 

Au  repas.  Constipation  :  1-2; 

purgatif :  2-3. 

Pilules  d’evonymine  Thi- 
bault.  —  A  base  d  ev.uiy.ni me. 
Constipation,  enterite,  mal.  de 
foie  (cholagogue). 

1-2  tous  lessoirs  en  secouchant . 
Poudre  Jifa. —  Modification  de 
la  poudre  de  reglisse  composde. 
Purgatif  doux,  laxatif  parfait. 
Ni  coliques,  ni  diarrhee. 

1  cuilleree.  a  cafe  dans  un  demi- 

Poudre  Kutnow.  —  Poudre  laxa¬ 
tive  ettervescente  (sulfate  et  car¬ 
bonates  alcalins). 

Hyperemie  dufoie,  langue  char¬ 
gee,  maux  de  tdte,  nausees,  diar¬ 
rhee  bilieuse,  hemorroides. 

Laxatif:  1  cuilleree  4  cafe;  pur¬ 
gatif  :  1  cuilleree  a  soupe  ti  jeun . 
Poudre  sulfureuse  Simon.  — 
Elements  des  eaux  sulfureuses 
naturelles. 

Prepar.  immediate  d’eau  sulf. 

1  mesure  dans  1/2  verre  d'eau, 
ajouter  1/2  verre  de  lait  chaud, 

Pulmoserum  Bailly.  —  LiquiJe 
dont  cnaque  cuilleree  contient 
0.10  de  gaiacol,  associe  a  l’acide 
phosphorique  et  au  calcium 
dans  un  vehicule  d’extrait  de 
pulmonaria. officinalis. 
Tuberculose  a  tous  ses  degres, 
bronchites  chroniques,  congestions 
pulmonaires,  asthme,  pleuresie. 

2  cuillerees  a  soupe  par  jour. 
Purgene.  —  Pastilles  purgatives 

a  base  de  phenol-phtaleine. 
Constipation,  entdrites. 

Purgene  pour  adultes  (tablettes 
de  coul.eur  creme)  :  i.a  3  par  jour. 
— -  Baby-purgene  (tablettes  de  cou- 
leur  rose)  :  1  a  3  tablettes. 
Purgyl. —  Petites  tablettes  roses, 
a  base  de  phtaleine  de  phenol, 
dosees  a  0.10  centigr. 

Pas  de  coliques,.  pas  d'accoutu- 
mance;  bien  tolere  par  les  enfants. 

Dose  laxative  :  1  a  2  tablettes; 
dose  purgative  :  3  a  4  tablettes. 
Pyroleol  Edet,  —  Huile  de  me- 
mot  composde  ou  sont  dissout 
principes  vegetaux  analgesiques, 
antiseptiques,  cicatrisants. 
Brulures,  plaies  atones. 

Imbiber  lin  hydrophile,  recou- 
vrir  d’un  impermeable. 
Quinoforme.  —  Formiate  ba- 
siquede  quinine  Lacroix;  le  plus 
riche  en  quinine  des  sels  de 
quinine  (87.56  0/0  de  quinine). 
Paludisme. 

Boites  :  6-r2  ampoules,  k  25  et 
5o  centigr. 

Boites  :  6-12  cachets  a  2  5  et 
5o  centigr. 

Lacroix,  2g-3i,  rue  Philippe-de- 
Girard,  Paris. 

Quinol.  — ■  Antiseptique  ddfini. 

Pastilles  de  1  gr. 

'  Plus  puissant  que  sublime;  ni 
tox-ique  ni  caustique;  desodorise. 


Santal  salole  Lacroix.  —  Cha¬ 
que  capsule  contient  :  0,28  ceri- 
tigr.  de  santalol,  0,1 5  centigr. 
de  salol. 

Blennorragie,  cystites,  prosta¬ 
tites,  nephrites  et  pyelonephrites . 
6  a  10  par  jour. 

Lacroix,  3 1 ,  Philippe-de-Girard, 
Paris. 

Sargethyle.  —  Liquide  volatil  : 
pc-lymethyldnes  et  benzols. 
Antiseptique,  antispasmodique. 
Coquetuche,  toux  spasmodique . 
Inhalations  de  gouttes.  Adultes  : 
40  gouttes,  6  h  to  fois  par  jour; 
enfants  :  20  gouttes  par  an  nee 
d’dge  en  5  prises. 

Savon  Dentifrice  Vigier,  le 
meilleur dentifrice  antiseptique. 
Entretiendes  dents,  des  gencives, 
des  muqueuses.  Propltylaxie  des 
accidents  buccaux  cheq  les  syplii- 
liliques. 

La  boite  porcelaine  :  3  francs 
Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Serum  ferrugineux  Fraisse. 
—  Cure  intensive  des  anemias. 
i°  Ampoules  (cacodylate  de  fer 
0.01  centigr.,  solute  de  sdrum  ne- 
vrosthenique,  1  c.  c.  Voir  Sdrum 
nevrosthenique).  Une  ampoule  en 
injection  sous-cutanee  par  jour. 

2°  Gouttes  (0.0 1  centigr.  de  caco¬ 
dylate  de  fer,  o.oo5  decimilligr. 
de  cacodylate  de  strychnine  par 
25  gouttes). —  25  gout'es  par  jour, 
par  voie  gastrique. 

Serum  nevrosthenique 
Fraisse.  —  Au_  cacodylate  de 
strychnine  et  au  glycerophos¬ 
phate  de  soude. 

Dyscrasies  nerveuses. 
i"  Ampoules  ('1/2  milligr.  de  ca¬ 
codylate  de  strychnine,o.io  centig. 
de  glycerophosphate  de  soude  par 
c.  c.)  :  une  ampoule  par  jour  en 
injections  sous-cutanees. 

2"  Gouttes  (1/2  milligr.  de  caco¬ 
dylate  de  strychnine,  o.  10  centigr. 
de  glycerophosphate  de  soude  par 
25  gouttes)  :  40  a  5o  gouttes  par 
jour,  par  voie  gastrique. 

Sirop  du  D'  Bousquet.  —  A  la 
uionine-Merck.  Chaque  cuil'e- 
ree  a  bouche  renferme  :  0,01  Dio¬ 
nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
forme  chimiquement  pur,  6 gout¬ 
tes  alcoolal  de  racines  d’aconit. 
Calme  la  toux.  Indique  dans 
toutes  les  Affections  des  voies  res- 
piratoires  accompagnees  de  toux 
opiniatre,  d’epuisement  nerveux  et 
d’insomnie. 

Adultes  :  4  a  8  cuillerees  a 
soupe. 

Pharmacie  du  D r  Bousquet, 
140,  faubourg  SVHonore,  Paris. 
Sirop  Guilliermond.  —  Iodo- 
tannique  :  3o  gr.  =o.o5  d’iode  = 
0,20  de  IK. 

Affections  pulmonaires,  lympha¬ 
tisme,  maladies  du  cosur  el  des 
vaisseaux,  albuminurie,  maladies 
de  la  peau. 

3a4  cuillerees  a  soupe  par  jour. 
Sirop  Rami.  —  Au  bromoforme 
stabilise. 

Rhumes,  bronchites,  grippes,  co- 
queluche. 

3  a  5  cuill.  a  soupe  en  24  heures; 
enfants,  3  a  5  cuill.  a  cafe  aprds 
5  ans;  has- age,  1  a  2. 

Solution  Mure.  —  Chaque  cuil¬ 
leree  a  soupe  contient:  chlorhy- 
drophosphate  de  chaux,  o.5o 
centigr.,  arseniate  de  soude 
0.001  milligr. 

Phtisie,avec  dyspepsie,  Chlorose. 
Litre  4  francs,  demi-litre  2  fr.  5o. 
Gazagne ,  Pont  Saint- Esprit 
(Gard). 

Succomusouline,  —  Plasma 
musculaire  extraita  froidj  roo  gr. 
viande  boeuf  par  cuilleree. 

2  cuillerees  k  soupe  par  jour, 
pure  ou  etendue. 
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Sufo-rhinol  du  D'  Fayes.  — 
Baume  antioacillatre  sterilise  a 
base  de  souffre  naissant. 
Coryqa,  grippe,  vegetations  add- 
noides;  previent  tuberculose. 
Thaolaxine. —  Laxatif  regime  — 
Agar-agar  et  extraits  de  rham- 
nees.  Produit  enii£rement  vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance. 
Constipation  liabituelle,  se  pres¬ 
ent  sous  4  formes  : 

Paillettes  :  1  i\  4  cuillerees  h  cha¬ 
que  repas. 

Cachets:  t  h  4  k  chaque  repas. 
Comprimes  :  2  it  8  &  chaque  re¬ 
pas. 

Pour  les  enfants  : 

Granule.  1  h  2  cuill6res  it  caf6  it 
chaque  repas. 

Laboratoirc  Duret  et  Raby,  Mar- 
ly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 
Th<5obromose  Dumesnil.  — 
Liquide ;  o.  1  5  de  theobromate  de 
lithium  par  cuilleree  6  soupe. 
Diuretique,  tonique,  cardiaque. 
3-4  cuillerdes  t)  soupe  par  jour. 
Tricalcine.  —  A  base  de  sels  cal- 
ctques  rendus  assimilables. 
Tuberculose,  lymphatisme,  scro- 
fulose,  rachitisme. 

Une  mesure  a  chacun  des  3  repas 
(en’ants  demi-dose). 

Uraseptine  Rogier.  —  Granule 
soluble  a  base  de  piperazine, 
d’urotropine,  d’helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dos6  4  o,5o  centigr.  du  me¬ 
lange  par  cuilleree  4  cafe. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  gouttes,  gravelle, 
sciatique,  arterio-scldrose. 

4  cuilleries  a  cafe  par  jour, 
2  heures  au  moins  avant  ou  apr£s 
les  repas. 

Rogier,  3  et  5,  boulevard  de 
Courcelles. 

Valerianate  Laboureur,  —  A 
base  de  valerianate  dammo- 
niaque  sohdeet  cristalise. 
Nervosisme,  hystdrie,  insomnie. 
2  granules  matin  et  soir. 
Varicure  Marok.  —  Specifique 
vegetal  a  base  de  rubiacees. 
Astringent  et  hemostatique  puis¬ 
sant  (beaucoup  plusactif  que  toutes 
les  preparations  d’hamamelis,  hy- 
drastis,  etc.) 

Varices,  phlebites,  hdmorroides, 
uledres,  varicocdles,  etc. 

Cure  de  3  semaines  (un  paquet 
par  jour  pendant  3  jours  consecu- 
tifs  de  chaque  semaine). 
Veronidia.  —  Solution  dans  un 
vehicule  special  de  didthylma- 
lonylur^e  (veronal)  4  la  dose  de 
0,25  centigrammes  par  cuillerde 
a  bouche. 

Insomnies,  nevralgies. 

1  4  3  cuillerees  4  bouche  par  jour. 
Laboratoires  Buisson  et  C‘‘,  20, 
boulevard  du  Montparnasse. 

Vin  d’Anduran.  —  A  base  de 
colchique . 

Antigoutteux. 

1  a  3  cuill.  a  cafe  dans  infusion 
jusqu’a  effet  purgatif,  a  jeun. 

Vin  Ecalle.  —  1  gr.  de  coca  et 
1  gr.  de  kola  par  verre4mad4re. 

1  verre  a  madere  avant  ou  apr4s 
chacun  des  2  princ.  repas. 

Vin  Mariani  —  Aux  feuilles  frai- 
ches  de  la  coca  du  Perou. 
Tonique. 

r  verre  a  madere  aprfes  chaque 
repas. 

Vin  de  Vial,  —  Quina,  sue  de 
viande,  lactophosphatede  chaux. 
Anorexie,  ddbilitd,  andmie. 

1  verre  a  liqufeur  avant  chaque 

Vinaigre  de  Pennes.  —  Vinaigre 
antiseptique  a  base  d’acide  ben- 
zoique  et  salicylique. 
Prophylaxie  des  mal.  conta- 
gieuses,  ddsinfection  des  chambres 
de  malade,  toilette. 
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NAPOLEON  Ier  ET  LE  SUICIDE 
On  connait  la  celebre  scene,  qui  se  de- 
roula,  le  1 1  avril  entre  Napoleon  Ier  et  les 
marechaux  Lefevre,  Oudinot,  Ney,  Mac¬ 
donald,  qui  venaient  lui  arracher  son  abdi¬ 
cation.  11  avait  semble,  d'abord,  discuter 
assez  serieusement  avec  eux  :  il  voulait 
bien  se  retirer,  mais  a  la  condition,  qu’il 
aurait  pour  successeur  le  roi  de  Rome  et 
que  l’iniperatrice  Marie-Louise  serait  re- 
gente.  Les  allies  pretendaient  qu’il  s’ef- 
fa^&t  purement  et  simplement  devant  les 
Bourbons. 

Napoleon,  cependant,  certain  de  la  garde 
imperiale  et  de  toutes  les  troupes  framjai- 
ses,  voulait  reprendre  l’attaque,  delivrer 
Paris.  Et  les  memoires  nous  le  montrent  se 
revoltant,  tout  a  coup,  se  donnant  une  tape 
sur  sa  cuisse  culottee  de  peau  et  s’ecriant : 

—  Bah !  messieurs,  laissons  cela  et  mar- 
chons  !  Demain  nous  les  battrons  1 
Mais  les  marechaux  bien  rentes, 
fatigues,  repondirent  : 

—  Nous  en  avons  assez,  et, 
d’ailleurs,  les  troupes  ne  veulent 
pas  exposer  Paris  au  sort  de 
Moscou. 

—  Si  elles  ne  vous  obeissent 
pas,  repliqua  l’empereurindigne, 
elles  m’obeiront  a  moi. 

11  ceda  cependant  et  eut  Pair 
de  se  resigner  a  accepter  la  sou- 
verainete  de  Pile  d’Elbe. 

Aussitot,  le  marechal  Ney  allait 
porter  la  nouvelle  a  l’empereur 
Alexandre  qui  lui  remettait 
immediatement  une  decoration, 
qu’il  attacha  a  son  cou  et  que  le 
grand  enfant  montra  avec  orgueil 
a  Macdonald. 

Apres  son  depart,  Napoleon 
s’entretint  assez  longuement, 
philosophiquement,  avec  Cau- 
laincourt,  montrant  beaucoup  de 
hauteur,  n’ayant  plus  de  soubre- 
sauts  de  revolte,  qu’a  la  pensee 
de  tous  ceux  qu’il  avait  enrichis, 
glorifies,  et  qui  le  trahissaient. 

Massena  venait  de  se  montrer 
indigne,  Marmont  l’avait  aban- 
donne,  Ney  le  heros  de  la  cam- 
pagne  de  Russie,  se  conduisait 
miserablement. 

Napoleon  se  demandait  s’il  ne 
serait  pas  assassine  en  traversant 
le  midi.  Mourir  sur  le  champ  de 
bataille  n’etait  rien,  pour  lui ;  mais  «  au 
milieu  de  la  boue,  et  dans  de  pareilles 
mains!...  » 

C’est  alors  qu’il  prit  le  poison  qu’il  avait 
demande  au  docteur  Vvan,  durantla  cam- 
pagne  de  1812,  lorsque  l’on  craignait  qu’il 
ne  fut,  prisonnier,  par  les  Cosaques,  qui 
l’auraient  peut-etre  torture.  11  le  delaya 
dans  un  peu  d’eau  et  le  but,  croyant  bien 
enfiniravec  la  vie.  Mais...  ledocteur  Yvan 
ne  lui  avait-il  paa  reellement  donne  du 
poison  ?. . .  Ou  ce  poison , .en  deux  ans,  avait- 
il-  perdu  de  son  efficacite?...  Napoleon 
n’eutquedeterribles  douleurs,  des  spasmes 
horribles,  qui  lui  faisaient  murfnurer  : 

—  Ah!  qu’il  est  difficile  de  , mourir! 
Quand  la  crise  fut  .passee,  il  dit  a  Cau- 
laincourt  : 

—  La  Providence  l’a  voulu.  Je  vivrai! 
Qui  peut  sonder  l’avenir?...  Et  puis  j’ecri- 
rai  l’histoire  de  ce  que  j’ai  fait.  11  y  a  la 
encore  des  raisons  de  vivre. 

Et  il  vecut  assez  l^gerement,  a  Pile 
d’Elbe,.  pour  avoir  son  dernier  soubresaut 
de  Waterloo  et  enfin  pour  arriv'er  a  Sainte- 
Helene  ou  il  appreciaitlui-meme,  ainsi  son 
acte  de  desespoir  de  Fontainebleau  : 

«  Quand  la  vie  est-elle  un  mal  pour 
l’homme  ?  Lorsqu’elle  ne  lui  offre  que  des 
souftrances  et  des  peines;  mais  comme  les 
souftrances  et  les  peines  changent A  cha- 
que  instant,  il  n’est  aucun  moment  de  la 
vie  oil  Phomme  ait  le  droit  de  se  tuer...  11 
n’est  cependant  pas  dfflomme  qui  n’ait  eu 


plusieurs  fois  dans  sa  vie  l’envie  de  se  tuer, 
succombant  aux  afflictions  .morales  de  son 
time,  mais  qui,  peti  de  jours  apres,  n’en  efft 
ete  fffche  par  les  changements  survenus 
dans  ses  afflictions  et  dans  les  circonstan- 

Napoleon  avail  toujours  [blame  le  sui¬ 
cide.  Voici  en  quels  termes  il  le  procla- 
mait,  le  22  floreal  an  X,  devant  la  garde 
assembled  a  la  suite  du'  suicide  d’un  de  ses 
grenadiers. 

«  Le  grenadier  Gobain  Vest  suicide  par 
amour.  C’etait  d’a.illeuts  un  tres  bon  sujet. 
C’est  le  second  dvenement  de  cette  nature 
qui  arrive  au  Corps  depuis  un  mois.  Le  pre¬ 
mier  Consul  ordonne  qu’il  suit  mis  k  l’ordre 
de  la  Garde  qu’un  soldat  doit  savoir  vaincre 
la  douleur  et  la  mtlancblie  de  ses  passions; 
qu’il  y  a  autant  de  vrai  courage  k  souffrir 
avec  Constance  les  peines  de  1’ame  qu’a 
lester  fixe  sous  la  miiraille  dune  batterie. 
S’abandonner  au  chagrin  sans  resister,  se 


btre  considere  comme  le  seul  vegetal  pou- 
vant  btre  employe  pour  teindre  les  cheveux, 
et,  en  eff’et,  beaucoup  de  poudres  destinees 
a  cet  usage  sont  presentees  comme  compo- 
sees  de  henne;  or,  le  henne  ne  peut  teindre 
qu’en  rouge-acajou;  la  poudre  qui  est  ca¬ 
pable  dedonnerune  autre  couleur  contient 
certainement  autre  chose  que  du  hennb.  Le- 
plus  ordinairement,  les  produits  presentes 
au- public  comme  exempts  de  sels  metalli- 
ques,  n’ont  de  vegetal  que  l’epithete;  ce 
sont  des  produits  contenant  un  derive  de 
l’aniline,  la  paraphenylene- diamine,  que  les 
coiffeurs  designent  sous  la  denomination 
abregee  de  para  Ce  compose  ne  fait  virer 
les  cheveux  que  si  Pon  ajoute  de  l’eau  oxy- 
genbe;  il  y  a  alors  formation  d’un  derive 
oxyde  de  belle  nuance. 

En  definitive,  les  coiffeurs  ctles  fabricants 
trompent  le  public  en  presentant  les  pro¬ 
duits  a  base  de  paraphenylbne-diamine 
comme  des  teintures  vegetales,  mais  ce  qui 
fait.le  danger  de  cette  trompeiie,  c’est  que 


pouvoirqui  de  France  ia  dirige,  suivantelle, 
dans  la  routine  de  nos  prejuges.  Les  Alge- 
riens  qui  osent  formuler  ces  voeux  liber- 
taires  sont  done  des  «  algerianistes  »., 

Deja,  dans  Les  Colons,  roman  de  la  patrie 
algerienne,  M.- Robert  Randau,  s’etait  plu  a 
depeindie,  en  son  elan  brutal,  cette  jeune 
raceafricair.e  qui,  parsonenergie  tenace,  sup- 
plante  enfin  i’Islam  degenerescent. 

A  ce  livre  si  hardiment  pittoresque,  Les 
Algerianistes  font  maintenant  comme  une 
suite  ou  n’est  pas  moindre  en  truculence  la 
peinture  de  ce  monde  bigarre :  fonctionnaiies 
et  colons,  leurs  femmes  et  leurs  filles,  etu- 
diants  et  courtisanes,  dont  le  mecanisme 
mental  s’est  fafonne  selon  son  assemblage 
et  ses  necessites.  Mais,  sous  l’identique  ma- 
niere  de  ces  tableaux  impressionniste's  oti 
tous  les  sentiments  violents  vibrent  dans  la 
lumiere,  perce  un  lytisme  que,  depuis  Les 
Colons,  affirmerent  les  deux  derniers  our 
vrages  de  M.  R.  Randau  :  Les  Explora- 
teurs  et  Le  Commandant  et  les  Foulbe,  recits 
de  la  grande  brousse  qui  sont 
comme  la  Geste  pathetique  de  la 
«  vie  [en  force  »  et  a  laquelle  il 
faut  rattacher  l’admirable  evoca¬ 
tion  dans  Les  Algerianistes  d’une 
existence  calomniee  et  pourtant 
sublime, celle  d’IsabelleEberhardt, 
la  «  bonne  nomade  ». 


LA  BOITE  A  MUSIQUE,  par 
Helbe.  —  1  volume  in-18  jesus, 
3  fr.  50.  Sansot,  editeur,  9,;rue 
de  PEperon,  Paris. 

Rremiete  :.ceuvre.  d’une  femme, 
voici  un  livre  fait  pour  plaire  a 
tout  le  monde,  ce  qui  est  rare 
dans  la  litterature  presente.  La 
nature  et  les  hommes  nous  y.son: 
prdsentes  dans  mille  tableaux  et 
anecdotes  d’une  surprenante  va- 
riete,  ou  les  trouvailles  -a  la  Jules 
Renard  email'lent.  certains  recits 
d’une.  ironie  a  la  fois.  amere  et 
burlesque,  freres  des  contes  de 
■  Maupassant.. 

Ce  recueil  sera  un  d.elicieux 
compagnon  de  vacances. 


S.  del  Piombo.  —  Le  Marine  de  Sainte  Agatbe 


Cliche  du  ,Conco] 


tuer  "pour  s’y  soustraire  c’est  abandonner  le 
champ  de  bataille  avant  d’avoir  vaincu.  » 

Quant  il  eut  l’honneur,  tres  partage,  de 
rencontrer  Goethe  a  Erfurt,  il  s’entretint 
avec  lui  de  Werther  et  de  son  suicide  qu’il 
blamait  profondement. 

—  C’est,  lui  dit-il,  aftaiblir  l'idee  que  se 
luit  lelecteur  de  l’amour  immense  de  Wer¬ 
ther  pour  Charlotte. 

Goethe  ne  s’offusqua  pas  de  cette  criti¬ 
que  et  ecrivait  par  la  suite  :  «  Napoleon  a 
traite  le  sujet  comme  on  pouvait  l’attendre 
d’un  esprit  aussi  grand.  » 

Napoleon  parla  plusieurs  fois  du  suicide, 
a  Sainte-Helene.  Voici  ce  qu’il  en  disait  a 
Marchand  : 

«  Le  suicide  est  l’acte  d’un  joueur  qui  a 
tout  perdu  ou  d’un  prodigue  ruine.  J'at 
toujours  eu  pour  maxime  qu’un,  homme 
montre  plus  de  vrai  courage  en  supportant 
les  malheurs  qui  lui  arrivent  qu’en.  se  de- 
barrassant  de  la  vie.  »  Il  regrettait  ainsi 
dans  l’exil  la  faiblesse  qu’il  avait  eue  deux 
ans  auparavant.  Un  autre  jour,  il  disait  a 
Montholon  :  «  Dieu  ne  voulait  pas  que  je 
mourusse  encore.. .  Sainte-Hdlene  etait  dan6 
ma  destinee.  » 

TEINTURE  POUR  LES  CHEVEUX 

Sachant  que  le  public  a  generalemenl 
une  certaine  crainte  &  l’egard  des  teintures 
pour  cheveux  k  base  de  produits  chimiques, 
les  fabricants  et  les  coiffeurs  lui  offren.t  des 
teintures  dites  v£g£tale$.  Or,  le  henne  doit 


LA  SORCELLERIE  DES  CAM- 
PAGNES,  par  Charles  Lan- 
celin,  i.vol.  illustre.  Prix, -8  fr. 
Hector  et  Henri  Durville,  edi- 
teurs,  23,  rueSaint-Merri,  Paris. 
Charles  Lancelm  dtudie  d’abord 
les  Origines  qu’ll  trouve  dans  la  science  des 
sanctuaires  d’Egy  pte  et  des  vieux  Mysteres  tiont 
certains  secrets  diffuses  a  la  longue  dans  le 
public  sont  tombes  entre  des  mains^  qui, 
i.naptes  a  les  recevoir,  les  ont  denatures.  II 
examine  ensuite  la  Pseudo-Sorcellerie,  celle 
des  fraudeurs;  la  Sorcellerie  fruste,  celle 
des  ignorants;  la  Sorcellerie  de'  Magne- 
tisme  et  la  Sorcellerie  de  Goetie ,  exercees 
1’une  et  l’autre  par  des  gens  incultes,  mais 
detenteurs  de  secrets  redoutables.  La  Sorcel¬ 
lerie  des  Bohemiens ,  forme  un  chapitre  a 
part,  des  plus  curieux.  Ce  n’est  pas  quu 
admette  la  realhe  de  tous  les  mefaits  impu¬ 
tes  dans  les  campagnes  aux  sorciers,  mais  il 
prouve  que  dans  ces  croyances  populaires, 
il  y  a  beaucoup  de  verite,  et  il  appuie  ses 
affirmations  de  preuves  tirees  des  meilleures 
icMitures  a  umc  u  ,uu6  ^jiugon^uv.  ,.1.  sources, des  observations  medicales,  desmetes 

sels  de  cuivre  ou  de  fer,  qui  sont  absolument  judici^ires,  des  archives,  des  faits  c0^® 

inoflensives,  mais-  qui  donnent  des  teintes  porains  ou  personnels,  etc.  Il  donne  en 
inferieures  a  celles  qu’on  obtient  avec  la  une  Physiologie  du  Sorcier  de -  camp ague,  ou 
paraphenylfene-diamine.  il  etudie  successivement  la  Croran.^  a  T\ 

rfpr-  Sorcellerie,  les  Stgnes  caractdnstiques  4* 

Sorcier,  les  Faqons  dont  on  devient  Sorcier ' 

B I BLIOGRAP H I E 

.  _  „  _  de.  toutes  les  CEuvres  de  Sorcellerie  1  in  ale- 

LES  ALGERIANISTES,  par  Robert  Ran-  parmi  les  oeuvres  majeures,  il  indique  com- 
dau.  —  Sansot,  editeur.  Prix  3  fr.  50  ment  se  jettent  et  s'evitent  les  sorts,  le  me 


ceux  qui  emploient  la  teinture  ne  prennent 
pas  les  precautions  necessaires;  il  peut  ar- 
river  que  l’oxydation  de.  la  paraphenilene- 
diainine  ne  soit  pas  complete,  et  alors  il  se 
forme  un  derive  moins  oxygene  tres  toxique. 
D’autre  part,  on  n’a  pas  toujours  le  soin  de 
laver  a  grande  eau  les  cheveux,  lorsque 
^operation  est  terminee,  de  manibre  a  les 
debarrasser  de  l’exces  de  matibre  colorante 
qui  y  adhere. 

On  emplpie  trois  sortes  de  teinture  pour 
les  cheveux:  les  unes  dires '  progressives, 
sont  a  base  de  sel  de  plomb;  elles  sont  d'un 
emploi  dangereux;  viennent  ensuite  celles 
a  base  de  paraphenylene-diamine  dont  nous 
venons  de  parler,  dont  l’usage  necesssite 
certaines  precautions,  mais  qui  donnent  de 
belles  teintes ;  enfin  on  se  serf  encore  de 
teintures  a  base  d’acide  pyrogalique 


Depuis  la  conqubte  d’Algerie  s’est  rapide- 
ment  accrue  1  en  puissance  feconde  sur  la 
terre  jadis  inexpugnable  du  Maghreb  une 
race  nee  de  .tous  les  apports  ethniques  du 
lac  mediterraneen  et.  qui,  sans  renier  l’ideal 
la  tin  dont  elle.  depend  par  ses  origines, 
veut  etre  desor-'mais  i  l’abri  du  eapricieux 


canisme  de  la  Lycanthropie  et  du  Vamp- 
risme  :  parmi  les.  oeuvres  mineures  : 
Sabbat,  les  Hallucinations,  les  Gardes, 
Baguette  Divinatoire ,  etc...  Enfln  .il  concu 
en  etudiant  le  iole  begatif  du  piaW  \ 
celui  beaucoup.  plus.,  re?lQ  de,  ,1a  ^0.  | 
astrale. 
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LES  GRANDES  STATIONS  THERMALES  FRAN£AISES 


Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


AiX-les-Bains  (Savoie) 


iant  du  roctier  a  ..peu  de  distance 
l’lipe  de  l’autre,  de  composition  a 
peu  pres  identique.  Source  de 
soufre,  source  d’alun.  L’eau  est 
riche  en  baregine,  qui  lui  donne 
sa  consistance  qnctueuse,  tavo- 
rable  au  massage  ( douche-massage 
d'Aix,  universellement ..  connue). 
Temperature,  46°;  tres  abondante 
(6  millions  de  litres). 

I  indications. 

a)  Principales  :  Artliropathi- 
ques  («  individus  ayant  garde  des 
raideurs,  de  la  douleur,  de  l’atro- 
phie  musculaire  de  vojsinage  a  la 

cion  v;  convalescents  de  rhuma- 
tisme  articulaire  aigu  '  lorsque 
toute  p'oussee  aigug  est  bien  cal- 
mee;  blennorragiques  d  localisa¬ 
tions  articulaires ;  toutes  arthropa¬ 
thies  chroniques  de  cause  inconnue; 
arthrites  sdches.) 

2?"  Goutteux,  surtout  goutteux 
chroniques.- 

3“  Arthritiques  ( lumbago ,  torti- 
coliSj  sciatique). 

'  b)  Accessoires  :  PolyneVritf 
ques,syphilitiques  (traitement  mer- 
curiel  mtgnsil). 

Contre-indications.  —  Mai 
de  Bright,  tuberculose.  Nervosite. 

Medecins.  —  Bernardbeig, 
Bertier,  Blanc  (Leon),  Blanc 
(Louis),  Chaboud,  Goze,  Dardel, 
Duvernay,  Fiquet,  Forestier, 
Frahfois,  Gaillard,  Gaston,  God¬ 
dard,  Gubb,  Guilland,  Hort,  Kent- 
Gazet,  Ivlefstad-SilOnville,  Laban, 
Mace,..  Marty,  Monard, .  Petit,  Ren- 
dall,  Yoisin.  —  Specialistes  :  Blei- 
cher,'  directeur  ’du  bureau  d’hy- 
giene;  Carra,  yeux;  M”c  Duver¬ 
nay, Ifemmes;  Guyenot,  Institut 
Zander. 

Allevard  (Uere) 

Medecins,  —  BOSl,  Chataing, 
Didier,  Niepce,  Revillet. 

Ax-les-Thcrraes  (Ariege) 

Altitude  :  729  metres. 

Eaux  sulfurees  sodiques. 
Sources.  —  Plus  de  60  sour¬ 
ces,  deott  considerable,  tempera¬ 
tures  echelonnees  entre  18"  et  77s. 
indications. 

a)  Principales  :  t°  Arthropa- 
tlttques  et  neyralgiques  (Ax  est 
avant  tout  «  la  station  des  ddtt- 
le.urs  »;  rhumatisme  noueux  ou 
deformant,  rhumatisme  muscu¬ 
laire,  rhumatisme  chronique  pro- 
gressif,  lumbago-,  nevralgies,  cer- 
taines  formes  de  goutte). 

2°  Dermopathes,  surtout  si  arthri¬ 
tiques  (eczema  chronique,  prurigo, 
lichen,  psoriasis,  urticaire). 

3"  Lymphatliiques  et  scrofuleux 
(manifestations  cutanees  :  eczema 
impetigineux,  impetigo;  —  mani¬ 
festations  muqueuses  :  rhinites, 
rhino-pharyngites,  laryngites  ca- 
tarrhales,  otites;  —  adenites,  tu- 
meurs  blanches,  fistules). 

4“  Affections  chroniques  des  voies 
re.spiratoir.es  (catarrhes  bronchi- 
ques,  bronchorrhee). 

5"  Utdrines  (metrites  chroniques 
du  col  ou  du  corps;  salpingites 
chroniques  refroidies  ou  torpides) . 

b)  Accessoires  :  Chloro-ane- 
miques  (altitude),  sypltiliiiques 


ritables,  tuberculeux. 

Medecins.  —  Bousquet,  Boyer, 
D resell,  Eugairon;  Gomma  (mede- 
cin  de  l’Hfipital  Thermal,  anc. 
int.  des  hdp.  de  Tunis),  Mqzoyer. 

Amelie-les-Bains  (Pyren.-Or.) 


Argcles-Gazosl  (Hautes-Pyrenees) 


Climat  toni'-sedatif  (mal.  ner- 
veuses,  troubles  de  developpement, 
inal.  de  la  nutrition). 

Medecins.  ■ —  Abadie,  Bergu- 
gnat,  bratkin  et  Grenier  de  Car¬ 
dinal'  (anc.  chefs  de  cliniq.  Fac. 


Bagncrcs-de-Bigorre  (h.  p.) 


tees,  calciques,  chaudes  (caracte- 
risent  la  station;),  sul£u-ree,;sodique 
froide  (Labassere.),  .ferrugineuses, 

Nevropathes  et  n eu ro-a rthViti- 
ques  (psychiques,  (hysteriques; 
migraineux,  choreiques,  nevral- 
giques;  sciatique).  : 

Neuro-herpetiques  (dermatoses 
irritables,  prurits  eczemateux). 

'  Utdrines  excitables  avec  nevral- 
gies  uteroTovariennes  ou  troubles 
nerveux  generaux,  dysmenorrhee, 

Labassere  convient  aux  catar¬ 
rhes  :  nez,  gorge,  bronches. 

Medecins. —  Bassal,  Cazalas, 
Ghaye,  Gougombl.e,  Gaudy,  Laf- 
forgue,  de  Lagarde,  de  Larbes, 
Pedeprade,  Porte,  ae  Villegente. 

Bagneres-dc-Luchon  (Hfe-Garonne) 

Aliitude  :  63o  metres. 

Eaux  sullurees  sodiques. 

Indications. 

a )  Principales  :  1*  Manifesta¬ 
tions  cutanees  des  lierpeio-arthri- 
tiques.  Toutes  les  affections  cuta¬ 
nees  irritables  (prurits,  prurigo, 
lichen,  urticaire  chronique)  ou 
non  irritables  (acnes,  pyoder- 
mites,  sycosis,  folliculites,  furon- 
Culoses)  sont  justiciables  de  Lu- 
chon;  mais  les  resultats  sont 
surtout  rqmarquables  dans  les 
seborrheides  et  V eczema  humide. 

2"  Affections  des  voies  respira- 
toires  des  herpeto  -  arthritiques 
(rhinites,  rhino-pharyngites,  la¬ 
ryngites,  bronchites  anciennes, 
bronchorrhge,  asthme  humide); 
otite  moyenne  catarrhale. 

3°  Lymphatiques  et  scrofuleux . 

«  Les  enfants  aux  chaiis  molles, 
aux  ganglions  hypertrophies,  por- 
teurs  de  vegetations  adenoides 
non  justiciables  de  la  curette,  ou 
apres  intervention,  s'enrhumant; 
avec  la  plus  grande  facilite  »; 
tuberculoses  osseuses  et  articu¬ 
laires;  abces  ossifluents,  fistules. 

4"  Rhumatisants  chroniques  (ar¬ 
ticulaires,  musculaires,  nerveux). 

5“  Sypliilitiques  (traitement  mer- 
curiel  intenstf  bien  tolere  ici). 

b)  Accessoires  :  Sequelles  de 
maladies  inlectieuses  (grippe, 


typhoide,  paludisme);  raideurs 
articulaires;  metrites  chroniques 
atones;  uretrite  chronique. 

Contre-indications.  —  Ne- 
phute  emonique,  catdiopathies, 
tuberculose  eiethique,  nervo- 

Medecins.  —  Audubert,  Ba- 
que,  Barrie,  Boisseau  (anc.  int. 
des  hop.  de  Paris),  Cargue,  Dulac, 
Estradere,  Faivre,  (professeur  a 
l’Ecole  de  Med.  de  Poitiers),  Fer- 
ras,  Gipner,  de  Gorse,  Pellon, 
Get  roes,  Peyrissac,  de  Torres, 
Vtgneaux . 

Bagnoles-de-l’Orne  (Orne) 

.  Altitude  :  228  metres. 

Sources.  —  Eaux  indifterentes 
.au.  point.de  ,vue.  chimique;  les 
nioins  mindralisees  .  de  France 
.  (0,07,5  p.  litre);  temperature  26“; 
debit  600.000  litres;  radioactives. 
Indications.  —  L’eau  de  la 
:  ..Grande  Sourcfc -est;  decongestiom 
nante; (action  vaso-constrictive  tres 
marquee)  et  regulatrice  de  .la 
circulation  peripherique.;.  action 
toni-vasculaire  manifeste. 

a) '  Principales  :  r  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les"  adresser  a 
Bagnoles  quand  l’infection  causale 
parait  terminee,.  la  temperature 
etant  redevenue.  not  male  depuis 
au  moins.  3o  .jours).  L’cedeme  se 
resorbe,  la  ..peau  s'assouplit,  des 
douleurs  s'attenuent,  les.  cordons' 
indures  s’e.ffa'cent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  l’im- 
mobilisation,  se  resolvent,  Resul¬ 
tats  remarquables  dans  phlebites 
puprperales,  phlebites,. post-typhi- 
ques  et  post-pneumoniques.,  Re¬ 
sultats  encourageariis.  dans  'plile- 
bites  variqueuses. 

2"  Variqueux  (diminution  des 
bedemes,  des  douleurs;  action  evh 
dente  sur  eczema  variqueux,  nl- 

3“  Hemorrhoiddires  (cessation 
des  hemorragiesy  de  congestion); 

b)  Secondaires.  —  Certains- 
prostatiques ;  certaines  femmes  au 
moment  de  la  menopause.;  cer¬ 
taines  uterines, ita  matrice  molle. 

Contre-indications.  —  Phle- 
. bites  aigues;  cardiopaimes. 

Medecins.  —  Gensier,  J.  ly, 
Le  Muet,  Peyre,  Poulain,  Qui- 

Bains-les-Bains  (Vosges) 

Altitude  :  qo5  meties. 

Eaux  chaudes  (bain  Romain)  et 
temperees  (bain  de  la  Promenade), 
faiblement  mineralisees  (o.5o ),tres 
radioactives  (Moureu). 

Sedatives,  -conviennent  aux  ere- 
tiques  :  enteritiques,  dyspeptiques 
hypCrstheniques ;  rhumatisants,  ne- 
vralgiques,  traumatises  anciens; 
uterines  douloureuses. 

La.  source  de  Saint- Colomb an 
(o.5o)  est  radio-active,  diuretique, 
provoque  des  decharges  de  sable 
uratique  (arthritisme,  gravelle, 
arterio-sclerose). 

Medecins.  —  D’Arcier,  A.  Ma- 
tliieu.  Hose. 


Barbazan  (Haule-Garonne 


Bareges  (Hautes-Pyrenees) 

Medecins.  —  Betous,  Gorsse. 

Biarritz-  Briscous  ( Basses-Pyren. ) 

Station  de  bains  de  mer  enrichie 
d'eaux  froides  chlorurees  sodiques 
(295  gr.  par  litre!  amenees  de  Bris- 
cuus  (18  kilombtres).  D’oii  combi- 
naison  possible  de  bains  de  mer 
froid  et  bain  said  chaud. 

Lymphatiques,  scrofuleux,  ra- 
chitiques. 

Anemiques,  chlorotiques. 

Uterines  torpides  (metrites,  peri¬ 
metrites.  salpingo-ovarites);  fibrd- 


Medecins,  —  Augey,  Bastide, 
Bernard,  -Berne,  Claisse,  Gallard, 
Guttierez,  Iribatne,  Jousset,  l.a- 
borde,  Larue  de  Charlus,  Laver- 
gne,  Legrand,  Le  Piez,  Long- 
Savigny,  de  I  ostalot,  Mestre  de 
Laroque,  Roques,  Sudaka,  Tessier, 
Thomas-Bret,!  -Toussaint. 

Bourbon-Lancy  (Saone-et-Loire) 

Altitude  :  240  metres. 

Hyperthermales,  peu  mindrali- 
sees,  radio-actives  (riches  en  he¬ 
lium,  Moureu). 

Rhumatisants  articulaires  et  car- 
diopathes  meme  des  la  convales¬ 
cence  du  rhumatisme  articulaire 
aigu,  meme  s’il  subsiste  encore  utt 
peu  de  douleur  et  de  gonflemeni. 

Rhumatisants  chroniques . 

Goutteux. 

Cardiopathes  nerveux. 

Medecins.  —  Belloeuf,  Com- 


Bourbon-l’Archambault  (Ailier) 

Altitude:  270  metres. 

Hyperthermales,  mineralisation 
moyenne  4  gr.  35.dont  2  gr.  25 
deNaCl.  . 

Rhumalismes  chroniques  (avec 
hypertrophie  des  tissus  periarti- 
culair^s;  formes  seches;  ankylo- 
santes;  deformantes;  talalgiques; 
avec  hydarthrose). 

Sequelles  articulaires  post-trau- 
matiques  (venir  dbs  cessation  de 
periode  inflammatoire). 

Goutteux  (surtout  lymphtiti- 
ques). 

Paralytiques  (quelques  mois 
apres  ictus). 

Medecins.  —  Desche,  Lejeune, 
Le  Kuuviliois,;  Mallay,  Maricot, 
Regnault,  Treger. 

Bourbonne-les-Bains  (Hie  Marne) 


Altitude  :  600  metres. 

Sources.  —  Eau  alcajine, 
chloruree,  sodique  et  calcique,  et 
surtout  sulfatee  mixte  sodique  et 
magndsienne  (chlorure  de.  sodium 
i,83,  sulfate  de  chaux  1,71,  sulfate 
de  soude  1,16,  sulfate  de  magne¬ 
sium  0,52;  mineralisation  totale 
5,71);  temperature  34“5  au  griffon. 

Indications.  —  La  cure  de 
Bnucs  s’adresse  aux  individus 
ralentis  dans  leurnutrition;  Salins 
s’adresse  aux  mSmes  malades  et 
les  tonifie  (eaux  chlorurbes  sodi¬ 
ques  fortes,  carbo-gazeuses). 


a)  Principales  :  r  Obdses  :  La 
cure  leur  rend  service  en  dimi- 
nuant  la  tension  portale  et  la 
surchage  abdominale,  en  amelio- 
rant  les  digestions,  en  favorisant 
1'blimination  des  ddchets.  Les 
resultats  s<  nt  surtout  dtonnants 
chez  les  obbses  atones,  chez  les 
obbses  a  coeur  gras;  ils  sont  bons 
mais  temporaires  chez  les  obfeses 
florides  (gros  mangeuts). 

2“  Hepatopathes.  Surtout  les 
obeses  avec  congestion  hdpatique 
(alcoolisme,  surmenage  prolonge 
des  voies  digestives) :  la  bile  coule 
abondamment,  1’hypertension  por¬ 
tale  disparatt,  le  foie  se  retracte; 
—  bons  rbsultats  aussi  dans 
congestion  hdpatique  paluddenne, 
clioldmie,  convalescence  A'ictere 
catarrhal  prolongd. 

b)  Accessoires  :  Arthritiques, 
goutteux,  diabdtiques,  graveleux , 
lorsqu’ils  prdsentent  un  peu  d’obd- 
site,  congestion  du  foie,  constipa¬ 
tion,  hemorroides. 

Contre-indications.  —  Car- 
diopathtes  non  compensdes,  mal 
de  Bright,  arterio-sclerose. 

Medecins.  — D’Arbois.Despiez. 
Furet,  Gonner,  Guilbert,  Laissus, 


Altitude  :  670  metres. 

Eaux  froides,  gazeuses,  faible¬ 
ment  mineralisees  (i.5o,  avec  un 
peu  de  fer,  de  manganese,  d’tn- 
seuic),  radio-actives  (Moureu). 

Boisson  :  3-4  verres  par  jour; 
rd6vc  appetit,  facilite  digestion; 
grftce  k  sulfate  de  soude  (o.i3),  le 


Catllbo  (Basses-Pyrenees 

Medecins.  —  Dotezac.  Harm 
Juanchuto,  Ltssar. 

Capvcm  (Hautes-Pyrenees 


Caslera-Verduzan  (Gers) 


Cauterets  (Hautes-Pyrenees) 


Sources.  —  Eaux  sulfurees 
soutques. 

Indications. 

a)  Principales  ;  r  Catarrhes 
chroniques  de  la  gorge  et  des  voies 
respiratoires,  qu  i Is  soient  d’otdre 
lymphatique  ou  dus  a  des  locali¬ 
sations  inflatnmatoires  profession- 
nejles  (chanteurs,  avocals,  predi- 
cateurs ,  professeurs)  ,  rhinites 
chroniques,  rhino-phatyngites  , 
pharyngite  glanduleuse,  hyper-  _ 
trophie  des  amygdales,  laryngites 
et  bronchites  chroniques,  asthme 
humide.  C  est  a  la  source  de.ie 
Railliere  que  Cauterets  doit  d’fitre 
la  station  de  la  gorge. 

2“  Tuberculoses  apyretiques,  ca- 
tarrhales.  Un  traitement  prudent 
ameliore  la  bronchorree. 

3“  Atonie  digestive  sans  conges- 
Ihrtt  du  foie.  La  source  Maulu.urat 
estSla  source  stomacale  (formes 
hyposiheniques,  avec  ou  satis  dila- 


GUIDES  JOANNE 


HACHETTE  ET  O',  79,  BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  PARIS 
En  dehors  de  ses  grands  Guides  regionally r,  la  Collection  Joanne  publie  des  Monugrapliies  speeiales  illustrees 
( 1  franc)  pour  toutes  les  Grandes  Stations  Cllmatiques  et  Balnealres  : 

Ajaccio  —  Alger  —  Arcachon  —  Biarritz  —  Boulogne  —  Cannes  Grasse  —  Chamonix  — 
Dieppe,  Le  Treport  —  Evtan.  fhonon  —  Fontainebleau  —  Genfcve  —  G6rardmer  —  Grenoble  — 
La  Rochelle  —  Le  Havre  —  Menton  —  Nice,  Monaco  —  Pau  —  Royan  —  Trouville. 
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tation  gastrique)  suriout  parce  que 
tonifiante,  remontante  (Bordeu). 

4"  Dermatoses  torpides :  eczema 
chronique  non  prurigineux,  impe¬ 
tigo,  pityriasis  versicolor, urticaire. 

5“  Affections  utdro-ovariennes 
(chez  nerveuses  irritables :  source 
du  Petit  Saint-Sauveur). 

b)  Accessoires:  Rhumatisants 
articulaires,  musculaires  ;  lym- 
phatiques  et  scrofuleux;  arthrites 
chroniques,  raideurs  articulaires. 

Contre-Indi  cations.  —  Car- 
diopaihies  mai  compensees,  arie- 
rio-sclerose,  tuberculose  febrile, 
nervosisme. 

Medeoins.  —  Bordenave  , 
Bouyer,  Dalton,  Depierris,  Domer, 
Flurin  (anc.  int.  des  hdp.  de 
Paris),  Gamier,  Julia  de  Roig, 
Kowler,  Labayle,  Malibran,  Mail- 
lebay ,  Mary  ,  Meillon,  Miquel, 
Moulonguet,  Pdgot,Rozier,  S6nac- 
Lagrange,  Sentein-'Sipierre. 

Challes  (Savoie) 

Medecins.  —  Legrand,Mathieu, 
Peiiau,  Rauge,  Royer,  Vincent 
(anc.  int.  hbp.). 

ChaleUGuyOn  (Puy-de-Dome) 

Medecins.  —  Aubceuf,  Bara- 
duc,  Barton,  Baumann,  Bayrac, 
Bom  et-Saint-Rene,  Cbibiet,  Con- 
chon,  Esmonet,  Foucauld,  Gar- 
dette,  Koibe,  Levadoux,  Matignon, 
Mazeran,  Reboul,  de  Ribier.  — 
Spdcialistes  :  Guilloz,  masso  et 
electrotherapie;  Panel,  electro  et 
mbcanotherapie de  l’etablissement 
thermal;  Veve,  bouche  et  dents. 

Contrexeville  (Vosges) 

Medecins.  —  Aym£,  Barnard, 
Boichox,  Boucher,  Boursier,  Catat, 
Colin,  Contal,  Debout  d’Estrfes, 
Etterlen,  Gangloff  (Alexandre), 
Graux,  Jouffray,  Thiery. 


Altitude  :  40  mfelres. 

On  y  utilise  :  l"  des  eaux  sulfa- 
tees  calciqucs  et  magndsiennes 
radio-actives,  hyperthermales  (ca-  ■ 
racterisent  la  station);  2"  des  boues 
vcgeto-minerales ;  3"  des  eauxchlo- 
rurdes  sodiques  fortes. 

Rhumatisants  articulaires  el  pd- 
riarticulaires  chroniques. 

Rhumatisants  musculaires  et  ner- 

Lymphatiques  et  scrofuleux  (eaux 
salees). 

Medecins.  —  B.iurretere,  Bou- 
*uiud,  uamiade,  Delinas,  Labatut, 
Larauza,  Lavielle,  Mora,  Pecas- 
taing,  Picot,  Voulgre. 


Altitude  :  519:  metres. 

Terre  classique  de  l’hydroihe- 
rapie.  Divonne  possede  un  des 
etablissements  d’Europe  lesmieux 
appropries  a  leur  objet.  Et  en 
dehors  de  la  manifere  dont  s’y 
pratique  l’hydroiherapie,  ce  qui 
caracterise  Divonne-les-Bains,  e’est 
cette  eau  d'une  abondance  extreme 
,qui  coule  ici  comme  un  fleuve, 
toujours  a  la  mdme  temperature, 
7"  ete  comme  hiver,  comme  si  la 
nymphe  qui  rdgne  en  ces  lieux  ne 
changeait  jamais  d’humeur  (Lan- 
douzy).  —  Etablissement  et  hbiels 
au  milieu  d'un  immense  pare. 

Cures  d’air,  de  ter  voir,  de  gym- 
nastique  suedoise,dc  regime,  d 'iso- 
lement. 

'Nevropathes. 

Mbdecins. —  Ballet;  Ballivet, 
Bomius,  Chabert,.  Rolland . 


Enghien  (s.-et-O.) 

Altitude  :  44  metres. 

Eaux  sulfurees  calciques  froides. 

Enfants  scrofuleux  ( hypertrophie 
des  amygdales,  vegetations,  rhino- 
pharyngite). 

Adulte.  avec  pharyngites  ou  la- 
ryngites  granuleuses  (chameurs, 
orateurs),et  bronchites  chroniques. 

Femmes  lymphatiques  avec  me¬ 
trites  chroniques,  leucorrh&e . 

Cure  anti-syphilitique  intensive. 

Mbdeoins.  —  Beyrand,  Dela- 
ruelle,  Helary,  Saury,  Spire,  Thi- 
bout,  Weill. 

Eaux= Bonnes  (Basses-Pyrenees) 


Eaux-Chaudes  (B5b “  Pyrenees) 

Medeoins.  —  t.evrier,  Verde- 


Evian  (Haute-Savoie) 

Altitude  :  385  metres. 

Bicarbonatees  calciques  magne- 
siennes,  froides,  peu  mineralisees 
(o.5o). 

Eau  de  lixiviation. 

Cardiopathies  arterielles. 

Maladies  de  la  nutrition  (goutte, 
lithiase  renale  et  bdpaiique). 

Cltoldmie,  neurasthenie . 

Source  principale  :  Cachat  (eau 
de  table  par  excellence). 

Medecins.  —  Arnulphy,  Badin, 
Baiaille,  Beigouignan  (anc.  int. 
hbp.),  Bordet,  Chiais,  Cottet,  Du- 
four,  Dumur,  Francina,  Geromini, 
Jacobson  (M™'),  Lamarre,  Soulier, 
T  rombert. 


Forges=leS=EaUX  (Seine-Inf) 


La  Bourboule  (Puy-de-Dome) 

Alfiiude  :  85o  mfetres. 

Sources.  —  Eaux  chlorurees, 
bicarbonatees  sodiques,  foriement 
arsenicales  (arsdniate  de  soude 
28  milligrammes  par  litre);  les 
2'  autres  sels  dominants  sont  le 
chlorure  de  sodium  (2  gr.  84)  et 
le  bicarbonate  de  soude  (2  gr.  8g); 
radio-activite  considdrable. 

Indications.  —  Ce  sont  celles 
de  ta  medication  chlorureesodique 
et  arsenicale,  avec  la  cure  d'alti- 
tude. 

a)  Principales:  i°  Scrofuleux 
et,  lymphatiques,  surtout  dans 
l’enfance  et  lursqu’ils  ne  peuvent 
supporter  la  mer  trop  excitante. 
Jeunes  lymphatiques,  heredo-tu- 
berculeux,  heredo-syphilitiques, 
pris  dans  lews  muqu&tses[rhinhe'f, 
rhino-pharyngites,  vegetations, 
phatyngites  gfanduleuses,  hyper¬ 
trophie  des  amygdales,  blepha- 
rites,  dacryocystites),  dans  lews 
ganglions  (adenopathies  cervica  les, 
tracheo-bronchiques,  etc.), ’Ou 
dans  leur  peau  (impetigo,  enge- 
lures,  scrofulides);  certains  lupus,1 
surtout  le  lupus  erythemateux. 

Eympathiques  qui  souffient 
d'asthme  des  foins,  d'empliysdme, 
d  asthme  proprement  dit;  les  pre- 
tuberculenx. 

20  Dermopathes.  —  Nous  avons 
enumere  deja  quelques  types  de 
lympathiques  .  a  manifestations 
cutanees,  ajoutons:  les  prurigi¬ 


neux  (lichen,  prnrit  nerveux,  pru¬ 
rigo  de  Hebra);  les  predisposes  au 
strophulus  et  a  I’urticaire ;  beau- 
coup  d’ecqdmateux  (eczemas  tor¬ 
pides,  dartreux  des  lympathiques; 
eczemas  alternant  avec  crises 
d’asthme;  eczema  sec  ou  craquele  . 
des  doigts) ; — les  psoriasiques . 

b)  Secondaires:  1°  Andmiques 
et  chlorotiques ,  nls  ou  non  de  tu- 
berculeux,  ou  devenus  anemiques 
du  fait  de  maladies  infectieuses 
(grippe,  rougeole,  etc.),  de  surme- 
nage,  les  anemiques  d’origine  pa- 
iustre  sont  particulierement  ame- 
liores  (Sersiron);  l’arsenic  chez 
eux,  vieni  en  aide  a  la  quinine. 

2"  Diabetiques.  —  Surtout  les 
diabdtiques  par  hyperliepatie. 

Contre-indi  cat  ions. —  Tuber- 


enterites,  troubles  hepatiques 
(congestion  simple,  angioebolite), 
lithiasiques  et  gravel  eux;  brighti- 
ques,  arterio-sclereuX,  goutteux, 
cardiaques  mal  compenses. 

Medecins. —  Bancel,  Blanche!, 
Bouary,  Burtn-Desroziers,  Camy, 
Chadefaux,  Christin,  Dulifege(doc- 
teur  de  la  Fac.  de  Paris,  Pavilion 
de  Norvege,  toute  l’annee),.  Fer- 
r-yolles,  Gachon,  Heulz,  Manuel, 
Meneau,  Nicolas,  Ollivier,  Sarra- 
zin,  Sersiron,  Subra  de  Salafa, 
Vendalle,  Veyrteres. 

La  Malou  (Herault) 


La  Motte-les-Bains  (lse 


La  Preste  (Pyrenees-Orales) 

Altitude:  1 . 1 18:  met  res. 

Eaux  sulfureuses,  uege.ierees, 
chaudes,  alcalines  (silicate  de 
soude).  . 

MoJifie  puissamment  les  catar- 
rhesdes  voies  urinatres  (rein,  ves- 
sie,  uretre) . 

Indications.  —Infections  chro¬ 
niques  des  voies  urinaires;  lithiase 
urinaire  \ sans  calculs  renaux  Ou 
vesicaux);  metrites. 

Medecin.  —  Jeanbrau. 


La  Roche-Posay  (Vienne) 


Le  BOUIOU  (Pyrenees-Oral£S) 


Les  Fumades  (Card) 

-  Station  hydrominerale  ouverte 
toute  l’annee.  Desservie  par  la  gare 
de  Saint-Julien-Les  Fumades  (Au¬ 
tobus  a  .tous  les  trains.  Duree  du 
trajet :  to  minutes). 

Grand-Hotel.  Hotel  Diane-Hotel 
Romain  (Electricite.  Chaufifage 
central).  Postes.  Telephone. 

,  Altitude  :  i5o  metres. 

Climat  Provencal.  Eaux  sulfhy- 
driquees  calciques  et  bitumineuses. 


teneur  en  bitume.  Elies  sont  son- 
.eraines  contre  les  Affections  de 
’ a  peau  et  des  voies  respiratoires. 

L’etablissement  .  thermal  fonc- 
tionne  toute  l’annee. 

Medecin.  —  D'  Courrejou. 


Luxeuil  (Haute-Saone) 

Altitude  :  3oo  metres. 

Eaux  chaudes  et  tiedes,  faiblc- 

Station  des  miseres  feminii.es. 
Utero-ovarienne :  «  Luxeuil  a  re- 
leriu  souvent  le  bistouri  duchirur- 


douzy) .  Metrites, salpi ngo-Ovarites, 
nevropathies  utero-annexielles. 

Enteritiques  (surtout  avec  doc- 
leurs). 

Accessoircment  :  rhumatismes, 
phldbites. 

Medecins.  —  Borneque,  Cau- 
seret,  Gaillot,  Gauthier,  Heraud, 
La  Couture,  de  Langenhagen, 
M11*  Lipinska,  Paris,  Picot. 

Martigny  (Vosges) 


Monl-Dore  (Puy-de-Dome) 

Altitude  :  1. o5o  metres. 

Eaux  hyperthermales,  a  mine¬ 
ralisation  faible,  legbrement  arse-, 
nicales. 

Arthritiques  a  manifestations  res¬ 
piratoires  (catarrhes  des  b'ronch'esj 
emphyseme,  tuberculose,  asthme, 
suites  •  de  brbncho-pneumonies 
grippales;  —  Coryza  chronique, 
rhinOrpharyngite,rhume  des  foins, 
laryngite).  Toutes  poussecs  conges- 
tives  et  spasmbdiques  dia  cote  des 
tnuqueuses  respiratoires. 

Medecins.  —  Andre, Beal, Blanc 
(J.),  Chabory,  Colombel,  Debidour, 
bullin,  Gaillardon,  Galup,  Garsin, 
Guerin  de  Sossiondo,  Jeannel,  Mas- 
carel,  Moncorge ,  Nicolas ,  Per- 
cepied,  Perpbre,  Serre,  Tardieu, 
Tardif,  Trapenard. 

Montmirail  (Vauciuse) 


Medecins.  —  Aubel,  Bienvenu, 
Decloux,  Deiarrat,  Dereure,  Du- 
cros,  Mace  de  Lepinay  (anc.  int. 
hop-  Paris),  Peyrot. 

Pierrefonds  (Oise) 

Medecin.  —  Duriez. 

Plombicres  (Vosges) 

Medecins.  —  Bernard,  Botten- 
tutt,  Broccni,  Froussard,  Gillot, 
Giral,  Hagen,  II  .maid'e,  Jacquot, 
de  Langenhagen  (Maurice),  Pel- 


PoUgUeS  (Nievre) 

Medeoins.  —  Faucher,,  Gau- 
:kler,  Feiix  Regnault  (anc.  int. 
top.  Paris). 

Royat  (Puy-de-Dome) 


ineralisatton  moyenne  (alca- 
ferrugineuses,  arsenicales). 
ns  carbo-gazeux  agissant  sur 


poussees  de  goutte). 

.  CardioVdSculqir.es  (hyperrendus, 
pre-sclereux,  atheromateux  aor- 
tiques  :  insuffisants  du  coeur. 

Medecins.  —  G.-H.  Brandt, 
Egerton  Brandt,  Chassagnard, 
Chauvet,  Fred.et,  Haranchipy, 
Heitz,  de  Kervilly,  Laussedat,  Le 
Marchand,  Mougeot,  Perrin,  Pe  it 
(G.-A.),  Paul  Petit,  Rivals. 


Saint-Amand  (Nord) 


Saint-Christau  (Bsses-Pyrenees) 


Saint-Gervais  (Haute-Savoie) 

Medeoins.  —  Baradat,  Bastian, 
Craponne,  Danjou,  Gueridaud, 
Mullein,  Petit,  Roux. 


Saint-Nectaire  (Puy-de-Dome) 

Medecins.  —  Bompayre,  M"n- 
.tel,  Murand,  Porge,  Roux,  Seraiie, 
Siguret. 

Saint-Sauveur  (Htes-Pyrenees) 

Altitude  :  770  metres. 

Eaux  mesothermales,  sulfurees 
sodiques;  d’action  sedative. 

Femmes  affectees  dans  leur  ap- 
pareil  utero-ovarien  (femmes  ner¬ 
veuses  ou  lymphatiques  avec  ; 
accidents  de  puberte  ou  de  meno¬ 
pause,  metrite,  annexite,  sterilite). 

Nevropathes  (hysteriques,  neu- 
rastheniques,  migraineuses,  im- 


Salies-de  Bearn  (Bss“-Pyrenees) 

Medecins.  —  David,  Lafont 
aine  (Pierre),  Nonde,  Matton,  Mau- 
rice-Raynaud,  Petit. 


Medecins.  —  Belle,  Bourny, 
Compagnon,  Courvoisier,  Dejeux, 
Duboz,  Germain,  Neumand. 

Salins-Moutiers  (Savoie) 

Medecins.  —  (V.  Brides). 

San-Salvadour  (Var) 

Medecins.  —  Bremond(Felix), 


Eaux  fr.oides,  faiblement  mine¬ 
ralisees  (1 .53),  bicarbonatees  cal¬ 
ciqucs  et  s'ulfaiees  magnesiennes. 
Graveleux .  *  - 

i  Goutteux, 

Hdpatopathes(c  holemie,  lithiase) 
l.a  p  opoition  notable  de  fer  est 
precieuse  pour,  les  arthritiques 


Thonon  (Haule-Savoie) 

Medecins.  —  Blanchard,  Ber 


Eaux  chlorurees  sulfurees  so¬ 
diques,  tibdes  et  isotohiques  (chlo¬ 
rure  de  sodium,  6  gr.)  :  «  bainsde 
mer  sulfureux  et  montagne.  » 
Lymphatiques  et  scrofuleux  (rhi¬ 
nites,  rheno-pharyngites,  blepha- 
rites,  adenopathies). 

Syphilitiques  (cure  intensive). 
Dermopathes  (enfants  sciofu- 
leux,  avec  impetigo;  ecqema  hu- 
mide;  seborrhee,  acne,  psoriasis. 

Medecins.  —  Barbaud,  Chatin, 
Jourdanet,  Maritoux,  Simon  (anc. 
int.  hop.  Paris),  Teulon,  Valis. 


GUIDES  JOANNE 


HACHETTE  ET  0,  79,’ BOULEVA-RD  SAINT-GERMAIN,  PARIS 
En  dehors  de  ses  nrand s  Guides  regionaux,  la  Colleciion  Joanne  publie  des  Monographies  speciales  illustrees 
(1  franc)  pour  toutes  les  Grandes  Stations  Climatiques  et  Balneaires  : 

Aiacclo  —  Alger  —  Arcachon  —  Biarritz  —  Boulogne  —  Cannes.  Grasse  —  Chamonix  — 
Dieppe  Le  Treport  —  Evian,  Thonon  —  Fontainebleau  —  Geneve  —  Gerardmer  —  Grenoble  — 
la  Rochelle  —  Le  Havre  —  Menton  —  Nice,  Monaco  —  Pau  —  Royan  —  Tronville. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Aotit  1911) 


Ussal  (Ariege) 

Medecins.  —  Bribes,  Pujol, 

Vais  (Ardeche) 

Medecins.  —  Bastide,  Berlhe- 
zennne,  Chabannes,  Ollier. 

Vernet-les-Bains  (Pyr.-Or.) 

Medecins-  —  Massina,  Pages, 
Vigens. 

Vichy 

Altitude :  .260  metres. 

Bicarbonalees  sodiques  fortes. 

Sources.  —  Jaillissent  sur  les 
deux  rives  de  l’Allier,  extreme- 
ment  nombieuses,  formant  un 
vaste  bassin:,  les  unes  chaudes 
(' Chomet  44°,  Grande-Grille,  Ho¬ 
spital,  Lucas),  les  autres  Iroides 
(Celestins,  Parc,  Lardy,  Larbaud); 
la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources,  est  leur  forte  teneur  en 
bicarbonates  (dont  le  bicarbonate 
de  soude  constitue  les  4  cinquie- 
mes  ;  debit  considerable  (de 


.  5.0.000  a  i5o.ooo  et  200.000  litres 
pour  les.  principals  sources). 

Indications. 

a)  Principals  :  Hepatopathes, 
surtout  lithiasiques,  amelioration 
considerable  ou  guerison  dans 
toutes  les  formes  (lithiase  larvee, 
lithiase  confirmee);  ictere  catar¬ 
rhal;  congestion  dn  foie  a  la  suite 
de  dysenterie  ou  de  diarrhee  de 
Cochinchine,  congestion  paludeen- 
ne  (Grande-Grille). 

2"  Diabetiques  :  la  plupart  ren- 
trent  dans  la  grande  classe  des 
hepatopathes  (glycosurie  par  anhe- 
patie )  et  voient  disparaitre  polyu- 
rie,  polydipsie,  migraines;  le 
sucre  tombe  a  quelqucs  grammes 
ou  bien  est  supprime. 

3"  Gastropatlies :  resultats  sou- 
vent  excellents  mais  variables,  ne 
dependent  exclusivement  ni  de 
l’etat  chimique  de  la  secretion,  ni 
de  l’etat  de  la  musculature,  ni 
meme  des  symptomes  subjectifs. 
Amelioration  suriout  chez  les  dys- 
peptiqiles  htfpatiqucs,  •  dyspepti- 
quesarthritiques  (goutteux,obeses, 


tion  presque  immediate  chez  hypo- 
peptiques,  amelioration  plus  lente 
chez  hyperpeptiques. 

4”  Arthritiques,  obeses,  grave- 
leux,  goutteux. 

Co  ntre-lndi  cations.  —  Peu 
nombreuses;  asystuliques  surtout; 
surveiller  la  cure  chez  hyperten- 
dus  (aortiques  et  arterio-sclereux). 

Medecins.  —  Alquier,  Au- 
d’hout,  Bargy,  Beaudonnet,  Ber¬ 
nard,  Bienfait,  Bignon,  E.  Binet, 
Bouet  (M"”),  Boussion,  Cahen, 
H.  Cara-Gorgiades,  1 7,  rue  del’Eta- 
blissement),  Chabrol,  Champa- 
gnat,  Charnaux,  Chevreux,  Cho- 
part,  Clerc,  Clermont,  Combet, 
Cormack,  Cornil,  Cornillon,  Co- 
tard,Deleage,  Descout,  Desgeorges, 
Desmaroux,  Dufourt,  Dutand-Far- 
del,  Duranton,  Fau,  Faucher, 
Fournier,  Fremont  (anc.  int.'lau- 
reat  des  hop.  de  Paris,  3,  rue 
Prunelle),  G.andelin,  Gannat,  Gar- 
ban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R.), 
Greletty,  Gurnard,  Hopenhendler, 
Hadges,  Huck,  Jardet,  Lalaubie 
(de',  Lamouche,  Legou,  Linossier 
(agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnat, 


Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod, 
Nicolas,  Nigay,  Niviere,  Pannetier, 
Pariset,  Pradignat,  Puistienne, 
Rambert,  Raymond,  Reynes,  Roux, 
Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier, 
Treille,  Vauthey  (anc.  int.  hop. 
Lyon),  Vidal  (7,  rue  Strauss),  Veil- 
lard,  Willemin. 

Specialistes  :  Blancher,  Faure, 
Jacquemart,  Stems,  yeux,  nez, 


gorge,  oreilles;  Brunet,  Sahut, 
bouche  et  dents;  Maire, chirurgie  ; 
Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 

ViUcl  (Vosges) 

Medecins.  —  AmljlarJ  (anc. 
int.  hdp.  Pans),  Bdcus,  Bontems, 
Bouloumie,  Burais,  Claudel, Cons- 
tans,  Duchet-Suchaux,  Finck,  Gal- 
land,  Gleize,  Johnston,  Monsseaux, 
Violle,  Voirin. 


LES  PRINCIPALES  STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


La  liste  des  stations,  les  indications  conccr- 
nant  le  corps  medical  et  les  conditions  de 
sejour  seront  completees  par  la  suite. 

ANTIBES  (Alpes-Maritimes) 

Medecins. —  Bousquet,  Breton,  Clergue, 
Delmas,  Francklin  Grout,  Milot) 

ARCACHON  (Gironde) 

Ville  de  8.000  habitants,  etalee  sur  une 
vaste  etendue,  au  Lord  d’une  immense 
baie  de  84  kilometres  de  perimetre,  prote¬ 
gee  elle-meme  contre  la  haute  mer  (humi- 
dite  et  vents),  par  une  large  bande  de 
terre,  mais  en  ressentant  cependant  les 
effets  grace  a  une  large  ouverture.  Des 
dunes  de  sable,  couvertes  d’une  foret  de 
sapins,  l’entourent.  L 'air  est  pur,  tenant 
en  suspension  ties  principes  balsamiques 
et  antiseptiques  qui  se  degagent  de  ces 
arbres  :  les  recherches  de  Duphil  prouvent 
l’existence  de  la  terebenthine  dans  Fair  et 
la  surabondance  d’ozdne.  Les  sels  de  I’eau 
de  mer  pulverisee  et  evaporee  se  melan- 
gent  a  ces  principes,  en  proportions  va¬ 
riables  Siiivant  la  distance  du  rivage;  Le  sol 
est  sablonneux,  tres  epais,  tres  permeable, 
et  ne  permet  aucune  stagnation  des  eaux. 

«  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
chon,  e’est  d’etre  a  la  fois.  une  station 
sylvaine  -  e. t  une  station .  marine...  La  foret 
de  pins,  agent  de  preservation  contre  les 
vents,  agent  regulateur  de  la  temperature 
et  de  1’humidite,  agent  d’assainissement, 
agent  purificateur  de  Fair,  est  aussi  un 
agent  curateur.  »  (Lalesque.) 

Climat.  —  Arcachbn  presente  ainsi 
une  double  gamme  climatotherapique, 
unique  en  France,  constitute  par  l’union 
d’un  climat  marin  et  d’un  climat  forestier. 

La  moyenne  de  la  temperature  est  :  hi- 
ver,  6°i6;  printemps,  i2°4o;  ete,  20°4o; 
automne,  I4°i2. 

L’etat  hygrometrique  est  moyen.  Les 
pluies  sont  courtes  et  assez  peu  frequentes,  . 
plus  particulierement  nocturnes. 

Les  vents. soufflent  presque  toujours  de  ! 
la  mer;  ils  sont  chauds,  peu  violents,  * 
charges  d’un  peu  d’humidite.  < 

Action.  —  La  cure  se  poursuit,  selonj 
les  indications:  en  villa  (home-sanatorium), | 
en  pleine  foret  ( cure  foresti'ere),  a  proxi-S 


Cette  cure  est  sedative  par  ses  elements 
forestiers  etpartie  de  ses  elements  marins, 
tonique  par  ces  derniers  seuls. 

Indications.  —  i»  En  tant  qrte  station 
de  cure  marine,  Arcachon,  comme.les 
autres  stations  dU  meme  littoral,  est  indiT 
que  dans  les  cas  de  scrofule,  de  luherculose 
(osseuse,  ganglionnaire,  peritoneale),  de 
rachiiisme. 

2°  En  tant  que  station  de  cure  foresti'ere 
et  station  de  cure  mixte,  il  offre  de  nom¬ 
breuses  indications.  Tous  les  debilites  (ane- 
miques,  chlOro-anemiques,  convalescents 
de  longues  et  graves  maladies,  etc.),  les 
neurastheniques,  les  surtnenes  (plaisirs  ou 
affaires),  les  pre  tuber  cut  eitx  et  les  candidats 
a  la  tubercvlose  (par  adenopathie  tracheo- 
bronchique ;  par  reliquats  pulmonaires  ou 
pleuraux  de  rougeole,  typhoide,  grippe, 
coqueluche ;  par  tare  hereditaire). 

«  Mais  l’indication  fondamentale  d’Ar- 
eachon,  dit  Lalesque,  se  refere  a  la  tuber- 
culose pulmonaire  :  tuberculose  chronique 
a  tous  ses  stades  anatomiques,  meme  fe¬ 
brile ;  tuberculose  a  forme  hemoploique ; 
pneumonic •  caseeuse  en  periode  de  treve.  La 
phtisie  scrofuleuse  est  particulierement  tri- 
butaire  d’une  cure  marine  intensive  sur-la 
plage  et  sur  le  bassin,  meme  pendant 
lTiiver.  Se  trouvera  egalementa  souhait  la 
clientele  des  tubercnleux  arthritiques,  ere- . 
tbiques,  faciles  aux  congestions,  sujets  aux 
insomnies.  » 

1  L’epoque  de  ehoix.pour  la  cure  va  d’oe- 
Ltobre  amai.  11  est  plus  avantageux  de  pas- 
r  ser  l’ete  dans  un  climat  plus  frais  (Bre- 
(itagne  par  exemple). 

S;  Contre-indications.  —  Tuberculose 
wniliaire  aigue,  pneumonic  caseeuse  en  acti- 
j 'vile,  tuberculose  torpide  evoluant  sur  un 
(terrain  mou,  lymphatique. 

(Medecins.  —  Aubert,  Bonn.al,  Bourdier, 
Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hameau,  Lalesque,  Paille,  Rnuffignac, 
Testut. 

ARGELES  (Hautes=Pyrences) 

'  Argeles  se  trouve  a  une  attitude  moyenne 
1(450  metres)  dans  une  vallee  tres  vaste  ou 
les  nerveux  peuvent  ignorer cette  sensation 
'd’angoisse  si  frequente  en  montagne.  Sol 


mite  de  la  mer  (cure  mixte),  sur  les  bords*  1  forme  de  moraines  et  d’alluvions,  done 
ou  sur  le  bassin  (cure  marine).- ;  t|  ftres  permeable. 


Climat.  —  Semblable  a  celui  de  Pau, 
mais  plus  frais  en  ete.  «  On  .a  ditsouvent 
qu’il  fait  tres  chauda  Argeles  Fete.  C’est  la 
une  erreur.  Assurement,  en  juilletet  aout, 
le  thermometre  monte  assez  haut  pendant 
quelques  heures  (il  ne  depasse  28°  qu’atitre 
exceptionnel).  Mais,  le  soir  et  le  matin, 
F atmosphere. est  delicieuse  et  fraiche.bien 
moins  chaude  que  dans  la  plaine,  moins 
froide  que  dans  les  altitudes  plus  elevees 
environnantes.  »  (Fraikiu  et  Grenier  du 
Cardenal.) 

Action.  —  Argeles  jouissant,  en  somme, 
du  cliinat  dit  «  Girondin  »,  avec  moins  de 
pluies,  moderement  humide,  sans  vents 
violents,  est  par  excellence'  une  station 
toni-sedative. 

Indications.  —  i°  Nerveux  (climat 
parfait  a  la  fois  tonique  et  sedatif  indique 
dans  les  cas  d 'hysterie,  cpilepsie,  inaladie 
des  tics,  neurasthenic .  ataxie,  hemiplegic, 
paralysie,  etc.;  intoxications  par  Yalcool, 
la  morphine,  le  plomb,  etc.  L’action  de  la 
nature  est  d’ailleurs  secondee  par  un  Insti- 
tut  de  Physiotherapie). 

20  Maladies  generates  de  la  nutrition. 

30.  Troubles  de  developpement  che{  les  en- 
fants  et  les  adolescents. 

Institut  de  Physiotherapie.  — 
Dire.cteurs  :  Drs  Fraikin  et  Grenier  de  Car¬ 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Facultede 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  phy¬ 
siques  (electrotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapie,  etc.)  Maladies  nerveuses  et 
digestives;  nutrition  '  generate;  maladies 
orthopediques ;  troubles  de  developpement 
(scolioses).  Maison  de  Sante  ( regimes ,  psy- 
cbotberapie ). 

Medecins.  — Abadie,  Bergugnat,  Fraikin, 
Grenier  de  Cardenal,  Perus,  Trelaiin. 

BEAULIEU  (Alpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Bernardbeig,  Coste,  Herard 
de  Besse,  Jays,  Johnston-Lavis,  Pimpot, 

BIARRITZ  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Augey,  Barnard,  Bastide, 
Berne,  Bohdanowicz,  Borsch,  Claisse,  Dur- 
ruty,  Gallard  Frank,  Guttierrez,  Iribarne, 
Laborde,  Larfle  de  Charlus,  Lavergne,  Le- 
grand,  Le  Piez,  Lobit,  Long-Savigny,  Mestre 


de  Larqques,  Roques,  Sudaka,  Tessier, 
Thomas  Bret,  Toussaint. 

CAMBO  (Basses-Pyrenees) 

Carnbo,  mise  a  la  mode  parlc  professeur 
Grancherqui  y  vecut  les  dernieres  annees 
de  sa  vie,  et  par  Edmond  Rostand  qui 
I’orna  des  splendeurs  de  sa  villa  Arnaga, 
est  situee  a  1 5  kilometres  de  la  mer  et  au 
pied  des  premiers  rnonts  Pyreneens. 

Batie  a  60  metres  d’altitude  seulement, 
sur  un  vaste  plateau  tres  ensoleille  l’hiver 
etrecouvert  en  ete  d’une  luxuriante  vege¬ 
tation,  elle  offre,  suivant  les  termes  de 
d’Elcourt,  « l’aspect  d'un  pare  dans  les 
grandes  proportions  que  la  nature  peut 
seule  donner  a  ses  oeuvres  ».  Le  sol  de  ce 
plateau  est  un  filtre  veritable.  (Prof.  Ve- 
lain.) 

Climat.  —  La  temperature  s’y  montre 
uniforme,  ete  commc  hiver.  Juanchuto  la 
preciseainsi  :  hiver,  7n9;  printemps,  i2°3 ; 
ete,  20°3  ;  automne,  i4°4. 

«  Les  pluies,  relativement  frequentes,  ne 
sont  pas  continues.  Les  journees  entiere- 
ment  pluvieuses  sont  l’exception:  a  peine 
en  compte-t-on  huit  ou  dix  par  an.  Grace  a 
la  permeabilite  du  sol  et  a  lecoulement  ra- 
pide  des  eaux  pluviales,  la  dessiccation  des 
routes  est,  pour  ainsi  dire,  immediate,  ce 
qui  permet  aux  malades  la  promenade 
quotidienne  en  toute  saison;  c’est  dire  que 
les  inconvenients  de  la  pluie  sont  reduits 
au  minimum.  C’est  encore  a  larapide  dis- 
parition  des  eaux  pluviales  quest  due 
{’absence  des  brouillards.  »  (Lalesque.) 

Indications.  —  i°  Nerveux  (climat 
parfait,  a  recommander  a  tous  ceux  qui 
redoutent  le  bord  de  la  mer). 

20  Tuberculeux (surtout  lesexcitables,  les 
nerveux;  le  meilleur  moment  poureux  est 
le  printemps  (avril  et  mai),  et  l’automhe 
(septembre  et  octobre),  mais  ils  pfeuvent 
parfois  prolonger  leur  sejour  durant'  to'uit 
l’hiver). 

30  Les  debilites  de  tout  ordre  ( convqlH 
cents,  chlorotiques,  lymphatiques,  neurasihe- 
niques,  surmenes). 

Les  malades  trouvent  en  outre  aCambo, 
dans  un  etablissementthermal  bien  installe, 
un  complement  a  la  cure  climatique.  Les 
eaux  minerales  de  la  station,  froides,  sul- 
fatees,  sulfKjgdriquees  et  ferrugineuses 
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s'ont  indiquees  dans  les  gastralgies  et  \es 
dyspepsies  nervo-mo trices,  V enter ile,  certains 
etats  morbides  d’ordre  arthritique  (litbiase 
biliaire,  gravclle,  goutle,  rbumalisme). 

Pres  de  la  station,  le  Dr  Hamant  a  fonde 
le  sanatorium  de,  Beaulieu,  ouvert  toute 
l’annee. 

Medecins.  —  Dotezac,  Hamant,  Juan- 
chulo,  Linard. 

CANNES  (Alpes-Mariliraes) 

De  vieille  et  legitime  reputation  medi- 
cale,  Cannes  s’offre  avec  une  gamme  cli- 
matotherapique  tres  etendue  et  tres  pre¬ 
cise,  grace  a  la  surface  de  son  lerritoire 
medical.  Car  «  les  deux  golfes  de  la 
Napoule  et  dugolfejouan  constituent  en 
realite  un  seul  golfe,  immense,  d’une 
vingtaine  de  kilometres  de  developpe- 
ment,  s’enfonfant  dans  les  terres  sur  une 
profondeur  de  6  a  io  kilometres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
Le Cannet,  VallaurisJuan-les-Pins, Antibes, 
Thioule,  Mandelieu-la-Napoule. 

De  1'orientation  variable,  de  la  plus  ou 
moins  grande  proximite  de  la  mer  decou- 
lent,  pour  ces  stations,  des  adaptations 
climateriquesdifTerentes.susceptibles  d’une 
gradation  dont  on  confoit  l’importance. 

Cl i mat.  —  Cannes  a  pour  moyenne 
hivernale  907.  II  ne  gele  jamais  ou,  du 
moins,  jamais  la  gelee  ne  dure  toute  la 
journee.  La  moyenne  hygrometrique 
serait  inferieure  £170°.  «  Quelques  brumes 
legeres  de  temps  en  temps  sur  la  mer, 
surtout  au  lever  du  soleil,  quelques 
brumes  et  nuages  sur  les  montagnes  voi- 
sines,  mais  jamais  de  brouillard  a  Cannes 
meme.  »  Son  climat  est  relativement 
humide,  malgre  cela,  parce  que  la  ville 
repose  sur  un  sol  impermeable.  (Darem- 
berg.)  La  brise  marine  est  assez  reguliere; 
toutefois  Cannes  est  incompletement  pro¬ 
tegee  contre  les  vents  nord-ouest ;  le  mis¬ 
tral  filtrant  a  travers  la  vallee  de  la  Siague 
v  souffle  parfois  en  fevrieretmars.  (A.  Mar¬ 
tinet.)  Elle  n’en  offre  pas  moins  des  res- 
sources  climatotherapiques  tres  precieuses. 
(Lalesque.) 

Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  et  con- 
vient  aux  rachitiques,  lymphatiques,  conva¬ 
lescents,  tuberculeux  torpides,  neurasthe- 
niques,  anemies. 

La  zone  de  l’interieur  (Le  Cannet)  a  un 
climat  doux,  calmant  et  convient  aux 
affections  respiratoires  chroniques,  aux 
catar.rhes,  a  la  plupart  des  cas  de  tuberculose 
pulmonaire  et  en  particulier  a  certaines’ 
phtysies  irritables. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  asthma  cssentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson, -Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  B  mrcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d'Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’ Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  lint.  Hop.  Paris),  Gmner, 
Girard  ( L . ) ,  Guilloz,  Guiter,  Guizoi,  Hache 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
toine,  .losserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 
rac,  Laffer6re,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Loev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshak  Mary 
(Mf),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Verag'ut,  Ver- 
dalle  (H,),  Verne-t,  Westerman. 

A  J  udn-les-Piris  :  Com  bet. 

GRASSE  (Alpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Albiouse  (d’)>  Bausset,  Ber- 
tier,  Bossuet,,  Bourgeois,  Delagd,  Lebasteur, 


Monod, Muleur, Perrimond,  Philip,  Roustan, 
Vidal.  • 

HYfcRES  (Var) 

Medecins.  —  Balmoussiere,  Cormack, 
Guiol,  Jaubert,  Louis,  Marquez,  Matton, 
Perrenot,  Pierrhugues,  Roux-Seignoret,  Val- 
myre,  Vidal. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouVent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abriteedu  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venial  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  1’hiver  :  10°  7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon¬ 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thyn,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbej 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station.  C’est  VEcosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  laguerison  des  : 

in  Troubles  nerveux. — Nervosisme,  neu¬ 
rasthenic,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  et  la 
morphine). 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition.  — 
Troubles  du  developpement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cure  d'air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d'operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  D'  Courrejou. 

MENTON  (Alpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Adhemar  de  Lantagnaj},)' 
Bellochio,  Bourcart,  Campbell,  Chaboux, 
GhiaTs,  Croin,  Didier,  Farina,  Fornari, 
Francken,  Gallot,  Guldenschuih,  Hoffmann, 
Muck  (Maurice),  Bowler,  Langenhagen  (P.  de), 
Malibran,  Mathurie,  Palmara,  Rendal,  (Stan¬ 
ley),  Samways,  Tartarin,  Tixier,  Trapenard 
(R.),  Vignes,  Vorbe. 

NICE  (Alpes-Maritimes) 

Superbe  ville  de  100.000  habitants,  qui  a 
tous  les  inconvenients  d’un  grand  centre 
(fetes,  plaisirs,  etc.),  mais  «  dans  laquelle 
les  malades  sages  et  disciplines  peuvent 
trouver  les  meilleures  conditions  de  cure 
climatique  ». 

Climat.  —  Entouree  de  col-lines  ele- 
vees  ■  qui  la  protegent  contre  le  vent  du 
nord,  batie  sur  un  terrain  d’alluvions  tres 
permeable.  Climat  peut-etre  plus  variable 
que  celui  de  Cannes,  mais  de  qualites 
incontestables  :  chaud,  sec,  grande  purete 
du  del,  lumiere  solaire  intense,  absence 
depluies  durables.  Nice  est  plus  exposee 
aux  vents  que  Cannes  et  Menton.  (Chu¬ 
quet.)  Mais  les  quartiers  de  Cimie%  et  Ca- 
rabacel,  e’est-a-dire  le  vrai  Nice  medical, 
sont  bien  proteges  des  poussieres  et  de  la 
vie  mondaine. 

Action.  —  Le  climat  de  Nice,  excitant 
et  sec,  est  tonique,  reconstituant ,  active  la 
nutrition  (augmentation  de  l’appetit,  rapi- 
dite  plus  grande  de  la  digestion,  facilite 
accrue  des  fonctions  intestinales,  activite 
et  bien-etre  physique  et  moral).  Chez  cer¬ 
tains  malades  cependant,  nerveux  ou 
ages,  il  peut  produire  de  l’agitation,  de 
l’insomnie.  D’une  faijon  generate,  le  voi- 
sinage  de  la  mer  est  excitant,  celui  des 
montagnes  -est  sedatif.  En  associant  ces 
deux  effets  opposes  on  arrive  a  graduer  la 
cure  therapeutiqhe  et  a  Tappliquera  peu 
pites'a  tous  les  cas. 

Indications.  —  i°  Maladies  dues  au 
ralentissement  de  la  nutrition  (artbritisme, 


rbumalisme,  goutte,  mal  de  Bright,  diabete, 
neurastbenie,  melancolie ). 

20  Lymphatisme  et  scrofule. 

30  Affections  pulmonaires  chroniques 
bronebite  cbroniquecatarrbale,  bronchorrbee, 
tuberculose  pulmonaire  debutante  et  lorpide. 

Contre-indications.  —  Elies  resul- 
tent  du  temperament  du  malade,  non  de 
sa  maladie.  Les  nerveux  excitables,  les 
tuberculeux  a  tuberculose  febrile,  hemop- 
toique,  congestive  doivent  en  etre  ecartes. 

Medecins.  —  Alberti  (de),  Amy,  Ardoin 
(C h . ) ,  Arnulphy  (B . ),  Aronsohn,  Athon, 
Audy,  Augier,  Auzias,  Ayme,  Balestre  (Paul- 
Louis),  Bar  (L.),  Barralis,  Beaudoin,  Baudon, 
Bayla,  Bechard,  Bedoin,  Belisaire,  Bensa  (R), 
Bermondy,  Bernal,  Berreta,  Bertrand,  Beu- 
nat,  Binet  Maurice), Bohdanowicz,  Boisseau, 
Bonfils,  Bonnal,  Bonnet,  Bonta,  Borriglione, 
Bossan,  Bottone,  Boullangier,  Boulouneix 
(L.),  Bourdon,  Brandt  pere,  Brandt  fils, 
Breton,  Bridoux,  Brottet,  Bruant,  Bufton, 
Burg,  Camous,  Caraman,  Carrus,  Castelli, 
Cauvin,  Chabert,  Chini,  Ciaudopere,  Ciaudo 
fils,  Colin,  Colonna-Walewski,  Constant, 
Cossa,  Coulomb,  Courtois,  Danjou,  Dardel, 
Degroote,  Delfino,  Deloge,  Durandeau,  Dutil, 
Etling,  Fagart,  Faraut  (H.),  Faraud  (M . ), 
Ferrier,  Fialon,  Fighiera  (A.),  Fighiera  (Ch.), 
Fighiera  (Joseph),  Fighiera  (Paulin),  Filliat, 
Fiquet,  Forgeot,  Fortunet,  Fossati,  Four- 
caud-Delocque,  Fulconis,  Candil,  Gasiglia, 

:  (Theodore),  Gaston  (Remy),  Gayraudi,  Gaz- 
zola,  Geraud,  Gilchrist,  Gilli,  Giovan  (de), 
Graglia,  Grangier  (Tony),  Grimault  (4,  rue 
Penchienatti,  Grinda  fils  (E.‘),  Gruzu,  Guetz- 
chel,  Guidi,  Cuillermont,  Gurcel,  Herodinoft 
(Mad.),  Hort,  Ivanichewitch,  just,  Kent- 
Monnet,  Kessel,  Laban,  Labat,  de  Lambert, 
Lafaye  de  Micheaux,  Laire  (de),  Lallemand, 
Lamberger,  Langlois,  Laugier,  Lavrenti 
(Paul),  Lelong,  Leloutre,  Lenchantin  (de 
Gubernatis),  Leoncini,  Leriche,  L'evesi,  Linn 
(Thomas),  Liotard(i,  rue  Maccarani),  Livon, 
Lombard,  Magnan,  Malaussena,  Malaussene 
p6re,  Malaussene  fils,  Malgat,  Mancini, 
Manq.uat,  Margery,  Maritoux,  Marty,  Mas- 
sier,  Mengeaud,  Meynet,  Mignon,  Morel  de 
Mages,  Moricet,  Moriez,  Moussaud;  Musso, 
Naldi,  Naz  (Octave),  Nicolas  (J.),  Nicolau- 
Barraque,  QLlnitz  (M.  d'),  Paschefta  (rue 
Verdi,  Palais  Verdi,  Chef  des  Services  d’e- 
lectrotherapie  et  de  radiologie  des  Hop. 
de  Nice),  Peaudeleu,  Pegurier,  Pellotier, 
Petit,  Pietri,  Pilatte  (E.),  Planat  (F.), 
Planat  fils,  Planta  (de),  Pozzo  di  Borgo, 
Prade  (de  la),  Prat  (Louis),  Puig,  Ramonet, 
Raybaud,  Raymond,  Rellay,  Revel,  Rigaud, 
Rivoire  (Ad.),  23,  avi  de  la  Gare,  Rivoire 
(M”‘),  Rosanof,  Rosenthal,  Rosso, Roux  (C.), 
Rumpelmayer,  Salemi,  Sardou  (Gaston), 

:  Sari,:  Saurin,  Sauvan,  Scemama,  Scharff, 

1  Schmeitz,  Schmid,  Schoull,  Scoffier,  Seney, 
Simon,  Slussareff,  Sturge  (Allen),  Targhetta, 
Targhetta  (J.),  Thomas  (Ant.),  Thomas  (Ch.), 
Tixier,  Tourneux,  Tribaudini,  Ucciani,  Ve- 
rany,  Vialle,  Vidal,  Vincens  (O.),  Wolff. 

PARIS-PLAGE  (Pas-de-Calais) 

Medecin.  — Lelotlg. 

PAU  (Basses-Pyrences) 

La  ville  s’etend,  a  207  metres  d’altitude, 
sur  un  plateau  qui  surplombe  a  pic,  de 
36  metres,  la  vallee  du  Gave.  Sur  cette 
Crete  se  deroule  le  Boulevard  des  Pyrenees, 
prestigieuse  et  aerienne  terrasse  de  plu- 
sieurs  kilometres,  portee  par  d’enormes 
murs  de  soutenement,  d’ou  Ton  a  une  vue 
splendide  sur  les  Pyrenees.  «  Dans  le  loin- 
tain,  dit  Taine,  les  Pyrenees  bleuatres 
semblent  une  trainee  de  nuages  ;  l’air  qui 
les  revet  en  fait  des  etres  aeriens,  fan- 
tomes  vaporeux,  dont  les  derniers  s’eva- 
nouissent  dans  Thorizon  blanchatre,  con¬ 
tours  indistinets,  qu’on  prendrait  pour  l’es- 
quisse  fugitive  du  plus-  leger  crayon.  Au 
milieu  de  la  chaine  dentelee,  le  pic  du  Midi 
d’Ossau  dresse  son  cone  abrupt.  A  cette 
distance,  les  formes  s’adoucissent,-  les  cou- 
leurs  se  fondent,  les  Pyrenees  ne  sont  que 


la  bordure  gracieuse  d’un  paysage  riant  et 
d’un  ciel  magnifique.  Rien  d’imposant  ni 
de  severe ;  la  beaute  ici  est  sereine  et  le 
plaisir  est  pur.  » 

Climat. —  Les  principaux  traits  sont : 

i°  Calme  de  l' atmosphere  et  absence  de 
vents  violents.  C’est  la  le  caractere  le  plus 
saillant,  le  plus  remarquable.  Les  vents 
sont  si  rares,  si  peu  accentues  qu’il  est 
souvent  difficile  d’indiquer  le  point  d’ou 
ils  soufflent. 

2°  Douceur  de  la  temperature.  —  Pendant 
la  journee  medicale  on  observe  en  moyenne, 
en  hiver  8°.  Le  froid,  rare,  de  courte  duree, 
est  encore  attenue  par  le  calme  de  l’atmo- 
sphere.L’automneet  le  printemps  sont  les 
deux  meilleures  saisons. 

30  Pluies  frequentes  mais  absence  presque 
complete  d’bumidite  libre  dans  I’atmospb'ere. 
On  observe  environ  150  jours  de  pluie  par 
an;  malgre  Fabondance  de  la  chute  d’eau, 
le  sol,  decliveet  poreux,  seche  vite. 

40  Luminosite  moyenne,  avec  alternatives 
de  journees  magnifiquement  ensoleillees  et 
de  temps  couverts.  Le  ciel  de  Pau  est  fre- 
quemment  couvert  durant  (’Hiver,  nebu- 
leux,  inconvenient  implement  rachete  par 
la  stability  t-hermique  qui  en  decoule. 
(Lalesque.) 

Action  .  —  Elle  est  essentiell ement  seda¬ 
tive,  en  raison  des  quatre  elements  clima- 
tiques  que  nous  venons  d’enumerer;  on  a 
pu  comparer  cette  action  a  celle  du  bromure. 

Indications. —  i°  Tous  les  nerveux, 
erelbiques,  excitables.  Nulle  part  ailleurs, 
dit  Lalesque,  ne  se  trouvent  mieux  les 
hysteriques,  les  choreiques,  les  epileptiques . 
Les  neurastbeniques,  les  surmenes,  s’y  ame- 
liorent  ou  s’y  guerissent.  «  II  n’est  pas 
jusqu’aux  crises  douloureuses  tabetiques  qui 
ne  soient  calmees  par  l’influence  sedative 
du  climat.  » 

20  Presque  tous  les  tuberculeux .  —  « A 
part  les'modalites  vraiment  torpides,  qui 
ont  besoin  de  stimulant,  toutes  les  varietes 
de  tuberculose  pulmonaire  se  trouvent 
bien  du  climat  de  Pau,  surtout  les  formes 
excitables,  erethiques.  »  (Goudard.) 

Contre-ind  ications.—  Les  maladies 
qui  ont  besoin  d’un  air  vif,  stimulant  (iu- 
berculoses  torpides,  artbritisme  goutteux, 
rbumatismes  apyretiques). 

Medecins.  —  Andrai,  Aniony,  Aris, 
Barthe,  Bordenave,  Boy,  Buisson,  Cami- 
Debat,  Crouzet,  Cuq,  Dariacq,  Oassieiy, 
Dechamps,  Denoix,  Diriart,  Dubreuil  (Mlu), 
Duthu,  Faure,  Fayon,  Ferre  ( H . ) ,  Gaye, 
Girma,  Goudard,  Laborde,  Lacoste,  Lagnoux, 
Lapalle  (Joseph),  Lapalle  (Ber.),  Lassaleit.e, 
Lobit,  Mabit,  Marque  (Raoul),  Marsoo,  Meu- 
nier  (Henri),  Meunier  (Valery),  Monod,  Para¬ 
sols,  Pedarre,  Pelizza-Duboue,  Puuech,  Ri- 
goulet,  Vidaud  Sancery,  Sous,.  Tissie,  Ver- 
denal,  Rozier,  de  Pommerait. 

PRINCIPAUTE  DE  MONACO 
La  Condamine 

Medecins.  —  Cassini,  Gibelli,  Godineau, 
Maurin. 

Monaco 

Medecins.  —  Caillaud,  Cazal  (du),  Cou- 
lon,  Konried,  Lavagna,  Leymarie,  Lucas, 
Qnda,  Pich,  Pontremoli. 

Monle-Carlo 

Medecins.  —  Andrews,  Audoly,  Bardach, 
Baumgartner,  Blakwel,  Corniglion,  Drug- 
man,  '  Guarini,  Guglielminetti,  Guilloud, 
Hann  (von),  Marsan,  Porro,  Pryce  Mitchell, 
Rolla-Rouse,  Roseneau,  Schaaps,  Schaffer, 
:  Taxil,  Venturini,.Vivant. 

SAINT-RAPHAEL  (Var) 

Medecins.  —  Bdntemps,  Courchet,  Rey- 
nier,  Ruck,  Suard,  Vadon. 

SAINTE-MAXIME  (Var) 

Medecin.  —  Furet  (Louis). 


HACHETTe,  ET  C>»,  79,  BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  PAKIS 
En  dehors  de  ses  grands  Guides  regionaux,  la  Collection  Joanne  publie  des  Monograpbies  speclales  illustrees 
( 1  franc)  pour  toutes  les  Grande s  Villes  d’Eaux  : 

Aix-Ies-Bains  —  Bagneres-ile-Bigorre  —  Bagneres-de-Luchon  —  Cauterets  —  Eaux-Bonnes, 
Eaux-Chaudes  —  Chatelguyon  —  ContrexeviHe,  Vittel,  Martigny,  Bourbonne  —  Dax  —  LeMont- 
Uore,  La  Bourboule,  St-Nectaire  —  Pau  —  Plombieres,  Bussang,  Luxeuil  —  Royat  —  Vichy. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Ao&t  1911) 


EAUX  MINERALES  DE  TABLE,  DE  REGIME  -  EAUX  MEDICINALES 


Badoit  (Source);  etabliss 
de  Saint-Gatmier  (Loire). 

Eau.de  table  sans  rivale;  la  plus 
legire  a  Vestomac, 

Debit  de  la  source  :  3o  millions  , 
debouteilles  par  an. 

Declaree  d’interet  public  (decre.t. 
du  22  aout  1897). 

Brides  (Eau  et  Sel  de) 

Affections  hepatiques ,  estomac, 
intestins,  diabetes.  Se  trouvent 
dans  toutes  pharmacies. 

Echantillons  de  Sel  de  Brides, 
franco  sur  demande. 

Commandos  et  renseignements: 
Directeur  des  :  eaux'-‘minerales,: 
Brides-les-'Bains  (Savoie). 

Carnot  (Source),  Tune  des  deux 
source^  de  Santenay  (V;  Fon- 
taine-Salee ),  plus  salee.que  1'au- 
tre  ;  plus  lithinde,. 

Goutte ,  artliritisme,  rliumatis- 
mes,  diabete,  lithiases „  congestions  ■. 
dufoie,  cirrhose  paludeenne, .  ecfe-- 


u  de 


Contrexeville-Pavillon,  ( 
regime  des  arthritiques. 

Goutte,  gravelle,  rlnimatismes . 
Contrexeville  Great-Sou  roe . 


-  Digestive,  laxative 

Gravelle,  goutte,  coliquesneplire- 
tiques. 

Evian-Cachat.  —  '  Eau  aeree, 
~  limpide,  peu  mineralisee'(o.5o). 

Eau  de  lixiviation  eteau  de  table 
parfalte,. 

Arthritiques  (lithiase  hepatique, 
'  '  ~  ' £  '  i-sclerose;  rhutha- 


isme,  goutte,  neurasthenie,  chole- 
uie). 

Evian-Grottes.  —  Eau  hypomi- 
neralisee  (o.5o),  legere  et  pure. 
Estomac,  vessieV 


Fontaine-Salee  (Source),  l’une 

.  elle  a  donne  son  nom  a  la  st 
tion  ;  elle  est,  malgre  son- nom, 
la  moms  salee;  par  contre,  elle 
est  la  plus  digestive,  la  plus  la¬ 
xative  et  la  plus  gaqeuse. 

Maladie  de  Vestomac  et  de  Vin- 
testin,  constipation,  obesite. 

La  physionomie  speciale  de  cette 
eau  reside  dans,  sa  triple  richesse 

•  Chlqrure  de  sodium...  5  gr.  59 

Sulfate  de  so.ude . .  2  gr.  19 

..  Selsde  Zif/iinefchlorure) .  0  gr.  09 
ce  qui  l’assimile  a  la  fois  aux  eaux 
de  Kissingen,  Carlsbad,  Marien- 
bad. 

Elle  est  froide  et  ‘conserve  en 
bouteille  toutes'  ses  proprietes. 
Fumades  (Eau  des),  —  Sulfhy- 
dnquee,  froide,  i.aldque,.’  bitu- 
mineuse,  se  conserve  en  bou¬ 
teille  indefiniment.. 

1"  Source-  Zoe,  l’unique  eau  | 
de  table  regeneratrice  du  sang 
(arthritisme);  tres  peu  sulfhydri- 
quee. . 

v  Source  Romaine,  medicinale ; 
souveraine  contre  les  affections  de 
la  peau  et  des  voies  respiratoires . 

La  bouteille  0,75,  demi-bou'eille 
o,5.5,  quart  0,40. 

Hunyadi-Janos  (dite  Eau  de 
Janos).  —  Source  hongroise, 
donnant  une  eau  de  7"  a  i3”,  . 

■  rentermant  par  litre  16  grammes 
de  sulfate  de  soude  et  16  gram¬ 
mes  de  sulfate  de  magnesie.  . 

Elle  est  toujours  prise  a  l’inte-  a 


Elle  est  laxative- 
suivant  la  dose. 

Ses  indications  et  ses  contre- 
indications  sont  celles  des  .purga- 


La  Bourboule,  sources  Choussy 
et  Perriere;  cau  arsenicale 
forte,  bicarbonatee,  chloruree, 

Anemic,  diabete,  voies  respira¬ 
toires,  maladies  des  enfants,  der¬ 
matoses,  paludisme . 

La  Preste.  —  Delicieuse  eau  de 
tabl-  et  de  regime ;  veritable 
specifique  de  la  gravelle,  des 
inflammations  et  catarrhes  des 
voies  urinaires  et  genitales  des 
deux  sexes. 


sultatee  magnesienne  (sulfate  de 
.magnesie, 9  gr. ;  sulfate  de  soude,. 
5  gr.;  sulfate  de  chaux,:  1  gr.) 
Constipation;  congestion  liepa- 


Perrier  (Source). 

rale,  gazeuse,  natu 
vtique  (ti 


felle  e 


purgative 


tifs  sajins  en  general. 


riche  en  acide  carbo- 

.  :  pur). 

Eau  de  table  parfaite,  d'un  gout 
agreable,  a  peine  nlineralisee  (bi¬ 
carbonates)..  . 

Stimule  les  fonctions  digestives, 
releve  l’economie  generale. 
Viohy-Etat,  —  Les  eaux  de  Vichy 
transportees,  sans  avoir  tout  a 
fait  la  meme  activite  qu’a  la 
source,  sont  certainement  tres 
efficacesetpeuvent  rendred’emi- 
nents  services,  quandon  les. em- 
ploie  a  propos  et  avec  methode. 
On  croitgeneralementque  Vichy  . 
chez  soi  n’est  qu’uhe  contrefagon 
redui'te,  un  diminutif  de  Vichy  sur 
place.  La  cure  a  distance  est  bien,  , 
en  un  sens,  une  reduction  de  la 

chose  encore.  Rien  de  pared  dans 
les  deux  traitements,  hi  la  dose, 


ni  le  mode  d’administration,  ni 
les  effets,  et,  par  suite,  ni  les  in¬ 
dications  :  intensif,  aigu,  presque 
toujours  curatif  it  Vichy ;  modere, 
chronique,  presque  toujours  com- 
pensateur,  &  distance  ;  en  outre, 
ie  second  sert  sou  vent  a  fixer  les 
resultats  obtenus  par  le  premier. 

Dans  tous  les  cas  justiciables  de 
la  medication  alcaline,  l’eau  mi- 
nerale  de  Vichy  sera  plus  efficace, 
et  mieux  toleree  que  n'importe 
quelle  solution  alcaline  artifi- 
cielle.  En  pat'ticulier,  dans  tous 
les  cas  de  maladies  par  vice  de 
nutrition  tenant  soit&  la  constitu¬ 
tion  du  sujet,  soft  4  des  conditions 
d’existence  dont  il  ne  peut  s’af- 
franchir,  l’usage  modire  et  pro- 
longi  des  eaux  de  Vichy  trans¬ 
portees  omstitue  le  meilleur  trai- 
tement  compensateur.  N'est-ce  pas 
dire  aux  medecins  de  quel  secours 
seront  ces  eaux  pour  les  personnes 
auachdesaune  vie  trop  scdentaire 
ou  surmenees  ?  Meme  succfes  dans 
certaines  diatheses,  lorsqu’il  est 
necessaire  d’agir  pendant  long- 
temps  pour  modifier  toute  la 
masse  dyscrasique  du  sang,  dia- 
these  goutteuse,  rhum;atismale, 
diabetique,  albuminurique,  uri- 
que,  etc. ;  l’arthritisme,  la  nutri¬ 
tion  retardante  et  viciee  sont,  en 
particulier,  tres  heureusement  mo¬ 
difies  par  ce  traitement. 

.De  1’observation  seculaire  faite  a 
Vichy, il  respite  quechaque  source 
a  ses  proprietes  spgciales,  dont  il 
faut  tenir  compte  pour  le  succes 
du  traitement,  Ainsi,  pour  nous 
en  tenir  aux  trois  principales 
sources  de  l’Etat,  auxquelle  Vichy 
doit  sa  renommee  mondiale  : 

1"  La  Grande-Grillb  a  une 
action  Elective  sur  \e  foie,  les  engor- 
•  gements  abdominaux  et  le  diabete; 

20  L’HopiTALji’.moins  excitante,  ' 


convient  aux  malades  delicats, 
nerveux.  disposes  aux  congestions 
ou  aux  hemorragies,danslesaftec- 
tions  des  voies  suggestives,  en  par¬ 
ticulier  de  Vestomac  (dyspepsie, 
gastralgie); 

3°  Lks  GiSi.kstins,  les  plus  diu- 
retiques  de  Vichy,  conviennent 
plutflt  dans  les  aflections  de  I'appa- 
reil  urinairc  :  rein  (gravelle, albu- 


doute 
un  peu  d 


differences  s'ef- 
s  les  eaux  trans- 


tedecin  feta  toujours 
bien,  cependant  de  suivre  la  tra¬ 
dition  et  de  s’adresser,  par  exemple 
a  la  Grande-Grille  pour  agir  sur 
le  foie,  ou  aux  Celestins  sur  Vap- 
pareil  urinaire. 

Produits  extracts'  des  Eaux  dr 
Vichy,  —  Pastilles  digestives,  fa- 
briquecs  avec  les  sels  extraits  des 
sources/bonbons  agrea 


libles 


:  les  aigret 


:  les 


digestions  penibles  (5  fr.  li 
de  5oo  gr,).  —  Comprimds  Vichy- 
Etat,  aux  sels  naturels  tie  Vichy 
(le  Hacon  2  fr.).  —  Sucre  d'orge 
de  Vichy  (la  bolte  de  5od  gr.,  3  I'r.). 

Depdt  des  Eaux  de  la  Compa- 
gnie  l’ermi6re,  24,  boulevard  des 
Capucines,  Paris. 

Vittel.  —  1"  Grande  Source,  diu- 
retique,  dite  ,«  eau.  tfes,  arthriti¬ 
ques  »,  mineralisation  .1.74. 

Goufte,  gravelle,  rhumatisme 
goutteux,  diabete  goiitteux,  ma¬ 
ladies  de  la  vessie  et  de  la  prostate; 

.2°  Source  sal  de,  laxative,  dite 
«  eau  des  hepatiques  >>,  minerali¬ 
sation  2.92, 

Colique  hepatique,  atonie  intesti- 
nale;  congestion  du  foie,  de  la 
rate,  replition  portale. 

Vittel -Bonne-Source.—  Eau  de 
regime  et  de  table  dies  arthritiques. 
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Plus  d’une 

vous  sera  agreable,  utile, 
indispensable. 


SOCIETE  GENERALE 

Pour  favoriser  le  developpement  du  Commerce  et  de  (’Industrie  1 

SOCI^tR  ANONYME  FONDltE  EN  1864 

CAPITAL  400  MILLIONS 

SIEGE  SOCIAL  :  54  et  56,  rue  de  Provence,  Paris.  —  SUCCURSALE-OPERA  :  I 
SUCCURSALES  ET  AGENCES  DANS  PARIS: 


e  Hal6vy 


*A  (Succursale)  Rue  Reaumur,  134. 

(place  de  la  Bourse)  . 

*B  Boulevard  Malesherbes,  11. 

*C  Rue  de  Turbigo,  38. 

*D  Rue  du  Bac,  13. 

*E  Avenue  de  l’0p6ra,  3. 

*F  Rue  des  Archives,  19. 

*G  Boulevard  Saint-Michel,  30. 

*H  Boulevard  Voltaire,  21. 

*  I  Boulevard  Saint-Germain,  23. 

*  J  Rue  du  Pont-Neuf,  16. 

‘  K  Rue  de  Passy,  56. 

L  Rue  de  Clichy,  72. 

*M  Boulevard  de  Strasbourg,  68. 

*N  Rue  du  Faubourg-Saint-I-IonorO,  95. 

*0  Rue-  Saint-Antoine,  ;5. 

P  Place  de  1‘Opdra,  4  (English  and  At 
rican  Office). 

*R  Rue  du  Louvre,  40. 

S  Rue  du  Faubourg-Poissonnifere,  11. 

'  T  Avenue  de  Villiers,  72. 

*U  Rue  de  Sfevres,  6. 

*V  Boulevard  de  Sebastopol,  114. 

*W  Rue  de  Flandre,  105. 

X  Rue  Parrot,  1  (gare  de  Lyon). 

Y  Rue  Vieille-du-Temple,  124. 

Z  Boulevard  BarbOs,  26. 

AB  Rue  Ordener,  146. 

•BUREAU  CENTRAL  DES  CHANGES  &TRANGERS  :  1 
OPERATIONS  DE  LA  SOCIETE 
Dipots  de  fonds  A  intArOls  en  compte  ou  A  AchAance  fixe  :  taux  des  dApAts  de  1  an  A 
2ans2  0/0;  de  4  ans  A  5  ans  30/0;  net  d’impdt  et  de  timbre;  —  Ordres  de  Bourse 
(France  et  Etranger)  ;  —  Souscriptions  sans  frais ;  —  Vente  aux  guichels  de  valeurs 
livries  immediatement  (Obi.  de.  Ch.de  fer,  Obi.  et  Bons  A  lots,  etc.);  —  Escompte  et 
encaissements  d’ effets  de  commerce  et  de  coupons  Frangais  et  Elrangers;  —  Mise  en 
regie  et  garde  de  titres ;  —  Avances  sur  titres  ;  —  Garantie  contre  le  remboursement 
au  pair  et  les  risques  de  non-verification  des  tirages ;  —  Virements  et  cheques  sur 
la  France  et  l’Etranger;  —  Lettres  et  billets  de  credit  circulates  ;  —  Change  de 
monnaies  itranghres;  —  Assurances  (Vie,  Incendie,  Accidents),  etc. 

SERVICE  DE  COFFRES-FORTS 

(Comparliments  depuis  5  fr.  par  mois  :  tarif  dAcroissanl  en  proportion- de  la  durop  et  de  la  dimension) 
91  succursales,  agences  et  bureaux  a  Paris  et  dans  la  Banlieue  f  753  agences  en 
Province;  3  agences  a  1’Etranger  (LONDRES,  53,  Old  Broad-Slreel,  -9  Bureau  a  West- 
End,  65,  67,  Regent  Street),  et  SAINT-SEBASTIEN,  (Espagne)  ;  correspondents  sur 
toutes  les  places  de  France  et  A  l'Etranger. 

CORRESPONDAlSlT  en  BELGIQUE  et  HOLLANDE:  SociAte  Frangaise 
BRUXELLES,  70,  Rue  Royale.  -  ANVERS,  74  Place  .le  Meir  -  OSTENDE 
ROTTERDAM.  103.  Leuveliav. 


AC  Rue  Lecourbe,  61. 

*  A  D  Avenue  des  Terncs,  40. 

*AE  Avenue  d'OrlAans,  5. 

*  AF  Rue  Saint-Dominique,  106. 

AG  Avenue  KIAber,  45. 

**AH  Boulevard  Voltaire,  166. 

*  AI  Rue  La  Fayette,  107. 

*  AJ  Avenue  des  Chainps-ElysAcs,  91. 

*AK  Rue  de  Rennes,  148. 

AL  Avenue  des  Gooelins,  9. 

#AM  Boulfevard  llaussmann,  113. 

AN  Rue  de  Belleville.  12. 

*  AO  Rue  Donizetti,  4  (Auleuil). 

AP  Rue  du  Havre,  I  bis. 

*  AR  Boulevard  Montmartre,  15. 

*  AS  Rue  de  Constantinople.  45. 

*  AT  Place  Victor-Hugo,  10. 

*  AU  Place  Gambetta,5. 

AV  Rue  Saint-HonOi’6,  370 

*AW  Rue  des  Martyrs,  57.  . 

*  AZ  Avenue  Friedland,  1. 

*  BF  Av.  Daumesnil,  97  (Place  Daumesnil). 

*  BK  RueduTemple,205(PlaceR6publique). 

*  BL  Rue  du  Commerce.  39. 

bwi  Rue  du  Faubourg- Saint-Martin,.  223. 

*  BN  Boulevard  S6bastopol,  34-36. 


e  HaleVy  (prSs  de  VOpSra) 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Aout  1911) 


LES  DERNIERS  JOURS  DE  PAUL  VERLAINE 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


MM.  F.-A.  Cazalset  Gustave  Le  Rouge 
vont  publier  prochainement  un  volume 
de  souvenirs  sur  Paul  Verlaine,  avec  une 
preface  de  Maurice  Barrfes ;  nous  som'mes 
heureux  d’en  donner  quelques  bonnes 
pages,  qui  nous  montrent  Verlaine  dans 
son  intimite. 

Un  jeune  po6te  parlait  de  Verlaine  a  la 
table  d’un  caricaturiste  de  nos  amis.  II  y 
avait  14  une  jeune  femme  dldgante  et  plutfit 
sdrieuse  que  la  personnalite  du  po6te  parut 
intdregser  prodigieusement. 

—  Je  suis  fifere,  dit-elle,  d’avoir  lu  presque 
tout  Verlaine,  et  je  serai  heureuse,  moi 
aussi,  de  faire  sa  connaissance,  un  pofete 
n’est  jamais  laid ! 

L’aide  aux  cheveux  plats  fit  entendre  4  la 
belle  que  la  chose  tStait  desplus  aisles,  qu’il 
avait  ses  grandes  entrees  chez  Verlaine,  et 
que  le  mattre  dtait  accueillant  au  possible. 

De  propos  en  propos,  l’intimitd  devint  plus 
dtroite  entre  les  deux  jeunes  gens.  Apr4s 
s’Stre  fait  beaucoup  prier,  la  jeune  femme 
accompagna  l’esthfete  en  'son  galetas  de  la 
rue  Visconti,  pittoresque  sdjour  4  fleur  de 
gouttifere,  non  loin  du  logis  oil  Balzac,  im- 
primeur,  fit  faillite,  et  de  l’hbtel  oil  Racine 
habita,  peut-Gtre ! 

La  dame,  habituee  4  plus  de  luxe,  fit 
d’abord  la  moue;  mais  les  heures  passerent 
vite,  er,  le  lendemain  matin,  c’est-4-dire  d4s 
onze  heures,  nos  amoureux  s’acheminfcrent 
vers  les  hauteurs  de  la  rue  Saint-Jacques, 
non  sans  avoir,  chemin  faisant,  achete  qui, 
un  bouquet  de  violettes,  qui,  une  boite  de 
sardines  4  l’huile,. precautions  diplomatiques 
destinees  4  gagner  les  bonnes  gr4ces  de  la 
mattresse  de  cdans  —  pour  le  moment, 
M"*'  Eugenie  Krantz. 

On  frappe.  On  entre...  Compliments  et 
presentations... 

Tandis  que  Verlaine,  l’oeil  mi-clos,  hume. 
l’humble  bouquet,  Eugdnie  soupese  les  con¬ 
serves,  et  sa  mine  revSche  s’adqucit. 


—  Vousdejeunez  avec  nous?  dit  Verlaine 
en  clignant  de  l’oeil  interrogativement,  et 
avec  une  certairie  crainte,  vers  sa  compagne. 

Eugenie  ne  dit  mot.  Tout  ya  bien.  «  La 
dame  au  petit  panier  »  se  montre  rarement 
aussi  aimable. 

La  table  est  mise,  unique  mets,  un  vaste 
plat  de  poireaux  en  occupe  le  centre,  et  fait 
pendant  a  un  litre  de  ce  gros  vin,  que  Ver¬ 
laine  appelle  facctieusement,  tour  4  tour,  du 
«  Clos  Saint-Jacques  »  du  «  ChateaU- 
Litron  »  et  du  «  Saint-Julien  le  Pauvre». 

Le  petit  pofete  et  son  amie  se  regardent  un 
peu  constern4s,  pendant  que  la  Krantz  ap- 
porte  et  deploie  des  torchons,  en  expliquant 
que  les  serviettes  damassees  sont  chez  «  Ma 
Tante  ». 

Verlaine,  avec  son  caractere  gavroche,  a 
discerne  tout  de  suite  le  c6te  comique  et 
tant  soit  peu  ridicule  de  la  situation.  II 
essuie,  en  souriant  avec  malice,  les  verres 
de  son  lorgnon,  pour  mieux  detailler  les 
formes  sveltes  de  son  invitee,  dont  un  demi- 
deuil  elegant  fait  ressortir  la  beaute  blonde. 
Puis,  surun  mode  dithyrambique,  il  entame 
l’eloge  du  poireau,  qu’il  appelle  pompeuse- 
ment  «  l’asperge  d’hiver  ».  II  cite  Hippo- 
crate,  Gallien  et  Camerarius,  4  la  stuj^eur 
d’Eugenie,  qui  prend  sans  doute  ces  anciens 
pour  de  Vulgaires  medecins  4  1’hOpiral. 

«  Analeptique,  roboratif,  diuretique,  sto- 
machique,  depuratif  et  cardiaque,  s’ecrie 
Verlaine  avec  enthousiasme,  le  poireau  est 
le  roi  des  vegetaux  comestibles!  » 

Influencee  par  cet  eloge,  la  jeune  dame 
aux  cheveux  d’or  Surmonte  son  aversion,  et, 
courageusement,  prend  tin  poireau  puis  un 
autre. 

Pendant  ce  temps,  Eugenie  Krantz  donne 
libre  cours  4  ses  jeremiades  ha'bituelles  sur 
la  pingrerie  des  editeurs.  Elle  va  jusqu’4 
faire  des  .allusions  malseantes  4  certaines 
gens  qui  s’invitent,  sans  crier  gare,  chez  des 
plus  pauvres  qu’eux. 


A.  CLAVERIE,  234,  faub.  Saint-Martin, 
Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  abdominales. 
Obesite  chez  1 ’bom me  et  chez  la  femme. 
COGIT  (E.)  et  Cie,  boul.  St-Michel,  36, 
Paris ;  Tel.  612-20. 

.  Constructeur  d’ Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacteriologie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leitg. 

COLLIN  ( anc .  maison  Charriere),  rue 
de  l’Ecole-de-Medecine,  6. 

Fabricant  d’  Instruments  de  Chirurgie. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopeaie, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle- 
rie  fine. 

Seul  four nisseur  titulaire  de  la  Faculte  de 
medecine  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi- 
taux  et  de  l’lnstitut  Pasteur. 

Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops) ;  Rio-de-Janeiro 
(Fernandes  Malmo  et  Gie) ;  La  Havane 
Gorge Fortun) ;  Barcelonefjose  Clausolles) ; 
Moscou  {Machin  et  Gie) ;  Budapest  (Garay, 
Samu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 
Paris ;  Tel.  546-15. 

Optique  et  Mecaniquede  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss ,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait,  pus,  urines,  cracbats,  matieres 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
d  Eau;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite 
LUER(F.  et  Docteur  W.  WULFING- 
LU ER),  boul.  Saint-Germain,  104.  Paris. 

Tel.  813-90 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  1 0  Special  pour 
I’opbtalmologie  (igoi);  2 0  Special  pour 
V olo-rhino-laryngologie,  I’cesopbago-tracbeo- 
bronchoscopie  ( 1911);  3°  pour  la  Chirurgie 
generate  ( 1 904 ). 

RADIGUET  ET  M ASSIOT, construc- 
teurs  d’instruments  pour  les  Sciences, 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Minis- 
teres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine  ;  13  et 
15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  _  de  _  Radiologie ; 
Haute  Frequence;  Electricite  Medicate.  Pour 
cabinets  ae  docteurs,  hopitaux,  dispen- 
saires,  cliniques. 

Tableaux  de  distribution  fonctionnant 
sur  tous  courants. 

Pupitre  electr other apique  du  Dr  Guille- 
minot. 

Reducteurs  dupotentiel ;  Transformateurs 
statiques;  Appareils  faradiques  et  galva.no- 
.  faradiques. 

Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 

TH  E  RM  OTHER  API  E,  appareils  du 
D1'  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

A.  Malaquin,  48,  rue  Monsieur-le-Prince, 

.  Paris. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de.  Paris,  Hors  concours,  Mernbre 
du  Jury,  15,  rue  de.  la  Barique,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabrique  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  leger-;, 
confortables,  d’une  robustesse  et  dune 
securite  absolues.  Le  princip.e  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction,  leur  donne. 
une  superiority  incontestable. 

Contention  pariaite,  souvent  guerison. 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electrotherapie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 

-  I 


Xe  Qantique  de  Rostand 

<=$=>  «#=>  <4^  ^ 


ETABLISSEMENT 
H  YD  ROTH  ER  API  QUE 
d’Auteuil 


12,  r 


-  Paris  (XVP) 


DOCTEUR  J-  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

Le  plus  MODERNE  au  point  de  vue  du 
confort  et  del’hyglene,  le  plus  COMPLET  au 
point  de  vue  de  l’lnstallatlon 
physicothdraplque 

Maladies  nerveuses,  Affection^chroniques  de  la  nutri- 

ELECTROTHfiRAPIE,  RAINS  de  LUMltRE  JLECTRIQDE,  Sysltae 
HELLER  et  DOWSING,  HVDROTHfiRAPIE  sous  toutes  ses  formBS 
ALLARD,  Licencie  es  sciences  physiques, 
23,  rue  Blanche.  Tel.  130-59. 

C  A  PM  AS,  Saint-Philippe-du-Roule,  7; 

Reeducation,  Massage;  234.  Tel.  519-57. 
DESMOULINS,  Ancien  interne  des  Ho¬ 
pitaux  de  Paris,'  boulevard  des  Filles-du- 
Calvaire,  5 ;  Electricite  ;  Radiograpbie. 
Tel.  1020-23. 


LAN  EL  (Ch.-E.),  rue  Pierre-Charron;  47 ; 

Electricite  medicale ;  Cinesie. 

NOIRE  (H.),  Medecin-adjoint  au  Labo- 
ratoire  Municipal,  Hopital  Saint-Louis; 
Paradis,  2 ;  Electricite. 

PERRIER,  Air  chaud,  Traitement  de  l’ obe¬ 
site,  69,  boul.  Mal'esherbes.  Tel.  536-49, 
THERMES  URBAINS  (Champs- 
Elysees),  15,  rue  Chateaubriand,  et  2, 
rue  Lord-Byron.  Tel.  570-24. 
Medecin-directeur-administrateur  :  Dr 
Derecq. 

Neurastbenie  ;  Morpbinomanie ;  Convales 
cences  ;  Regimes. 

Hydrotherapie ;  Mecanotherapie ;  Electro- 
therapie;  Air  chaud;  Radium  et  produits 
radioactifs. 

Buvette d’eauxminerales naturelles ,  froides 
ou  rechauffees  en  etuves  seches  a  la  tem¬ 
perature  des  Sources.  (Abonnements  pour 
la  buvette.) 


R 

EVUE  INTERNATIONALE 

ILLUSTREE 

UN  PEU  OE  TOUT 

Revue  de  grand  luxe,  la  plus  belle  et  la  moins  chfere 

Abonnement  d’essai  de  3  mois.  France :  2  fr.  -  Etranger  :  3  fr. 

Abonnement  annuel.  France  :  12  fr.  —  Etranger:  18  fr. 

182,  Rue  de  Rivoli  -  PARIS 

M.  Edmond  Rostand  est  nomine  commandeur  de  la  L6gion  d’honneur.  11 
a  45  ans.  On  di'ra  :  «  C’est  bien  161 !  »  fldlas'  Lisez  le  C antique  de  I'Aile,  qu’il 
donna  tout  recemment.  Nous  n’en  citerons  que  les  strophes  initiales.  Les 
morceaux  de  saveur  abondent  par  ailleurs. 

Done,  c'esl  lorsqu'on  disait  le  Siecle  sans  ivresse 
Et  Tame  sans  emploi 

Quon  voit  ressusciler  tout  d’un  coup  la  Prouesse 
El  renaiire  l’ Exploit ! 

Le  Heros,  qui  s'etail  retire  sous  sa  tente 
(Somme  le  heros  grec, 

Vient  d'arracher  soudain  la  toile  palpitante 
Pour  s’envoler  avec! 

II  y  eut  quelques  fils ,  cette  toile ,  et  le  vide... 

Et  V’hbmme  s'envola. 

Nous  ne  I’avons  pas  lu  dans  des  fables  d’Ovide  : 

Nous  avons  vu  cela. 

C'esl  en  vain  que  s'accroche  au  fuselage  gr&le 
Le  spectre  icarien. 

II  est  temps  de  chanter  le  Canlique  de  I'Aile  : 

L'homme  n'a  peur  de  rien. ' 


:  Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  AoAt  1911)  ===== 

MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX  -  CLINIQUES 


MAISON  DE  REGIME  DU  Dr 
CAUTRU. 

Villa  Borghese,  29,  boul.  Victor-Hugo. 
MAISON  DU  D'  DEFAUT,  50,  ave¬ 
nue  du  Roule  (pres  .la  porte  Maillot), 
Tel.  508-30. 

Medecine  ct  chirurgte. 

VILLA  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 
(Seine);  Tel.  12. 

Matson  de  Sante  et  de  Convalescence. 
Designee  comme  experte  au  Tribunal 
civil  cte  la  Seine.  Traitement  des  Affec¬ 
tions  mentales  et  nerveuses;  traitement  de 
la  Neurasthenic,,  de  YiMorphinomanie,  etc. 

Hydrotherapie  complete  ;  electrothe- 
rapie.  Medecin  assistant  :  Dr  Levert; 
Medecin-directeur  :  D1  H.  Reddon. 

Chemin  de  fer  ;  Paris-Sceaux  (toutes  les 
demi-heures) ;  Tramways  :  Chanip-de- 
Mtifs-Sceaux-Cbatenay. 

SANATORIUM  DE  BOULOGNE- 
SUR-SEINE,  145,  route  de  Versailles. 
Tel.  694-41. 

Maladies  nerveuses  et  Intoxications  (Trai- 
tement  de  la  morphinomanie). 

Dr  Paul  Sollier  et  Mme  le  Df  Alice  Sdllier. 
Hydrotherapie,  Electrotherapie,  Mecano- 
Iherapie,  Psycbotherapie. 
ACCOUCHEMENTS  (Maison  d| 
Dr  Hartigh,  a  Migneaux-Poissy 
(Seine-et-Oise),  informe  ses  confreres 
qu’il  a  transforme  sa  maison  de  sante  en 
maison  d’accouchements  et  de  conva¬ 
lescence.  de.  ier  ordre. 

11  prehd  des  pensionnaires  a  toute  epoque 
de  la  grossesse. 

Confort,  hygiene,  bon  air,  grand  jardin, 
pres  foret  et  en  plei.ne  campagne. 
Renseignements  sur  demande. 

INSTITUT  MEDICAL  DES 
AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche,  Tel.  130-59. 


MAISON  DE  SANTE  DU  Dr  GOU¬ 
JON,  88,  90,  92,  rue  Picpus,  Paris. 

Tel.  912-86. 

Affections  nerveuses  et  Maladies  mentales. 

Directeur  ;  Dr  Hugonin. 

VILLA  MOL1ERE,  MaisonsM6di- 

co-chirurgicales  d’Auteuil, 57,61, 

63,  65,'  boulevard  Montmorency,  Paris. 

Tel..  696-52. 

Medecine,  Chirurgie,  Accouchements, 
Convalescence. 

Ouverta  tous  les  medecins  et  chirurgiens. 

Alienes  et  contagieux  non  admis.  • 

ENFANTS  ARRIERES  (Institution 

d es),  a Eaubonne (Seine-et-Oise).  Tel.  23 . 

Maison  speciale  d’ Education  et  de  Traite¬ 
ment. 

D.irecteurs  :  MM,  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  1’Universite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  . les  exigences 
que  reclament  1  education  et  le  traitement 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de- 
.  grds  : 

>°  Dirige  a  la  fois  par  un  educateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medical  et  pedagogique  ; 

20  Son  organisation  est  familiale; 

3°  H  ne  s'adressequ’a  un  sexe  (garqons)  ; 

4°  II  possede  un  nombre  suffisant  de  pen¬ 
sionnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
met  de  donner  a  chacun  d’eux  le  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement ; 

50  11  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnipque  do- 
maine  de  10  hectares  complefement  clos , 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D1  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (i6e).  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 
CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  le  traitement 
des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotherapie,  electrotherapie,  radiogra¬ 
phic. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur  :  Dr  G.  Duhamel ; 
medecin-adjoint  ;  Dr  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  requs  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 

8  et  10,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.  dir. :  D>'  Pettier;  Med.-adj.  D'  Salin. 
Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  ( maladies  mentales  el 
nerveuses) ;  2“  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  Charcot  (pensionnaires 
et  externes) 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  francs. 
CLINIQUE  MEDICALE  DE  MAR- 
DOR,  a  Couches-les-Mines  (S-et  L.). 
Neurasthenic ,  nevropathies ,  convales¬ 
cence,  anemies,  etc.  —  Troubles  de  crois- 
sance,-  diatheses,  intoxication  (morphine, 
alcool,  etc.).  —  Mai.  chroniq.  diverses 
(dyspepsies,  ententes,  grossesses,  etc.  Pen¬ 
sionnaires  nonmalades ,  dvie,  vieillards,  etc. 
(Alienes,  contagieux  non  admis). 

Le  chateau  de  Mardor  est  entoure  d’un 
grand  pare,  de  bois. 

A  partir  de  6  francs,  tout  compris. 


MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT- 
MAN  DE,  15,  rue  JeanneLfArc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

Directeurs  :  Drs  Hercouet  et  Marfaing. 
Affections  nerveuses  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  ;  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  —  Hydrotherapie, 
electrotherapie,  psychotherapie. 

Site  charmant,  au  bord  du  bois  de  Vin¬ 
cennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  tres  mo 
d<5res. 

INSTITUT  MEDICO -PkDAGO- 
GIQUE  pour  le  traitement  et  1' education 
des  Enfants  Anormaux  des  deux  sexes  ; 
22,  rue  Saint  Aubin,  a  Vitry,  pres  Paris. 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 
Medecin-clief  :  Dr  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteurde  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L'lnstitut  medico-pcdagqgique  est  destine 
a  donner  /’ education  physique,  intellectuelle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

//  refoit :  i°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
methodes  individuelles ;  2°  les  enfants  intel- 
ligents  mais  affectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmites ,  defectuosites  morales;  30  les 
enfants  a  comprehension  lente  et  fatigue  ra- 
pide ;  4U  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d’ esprit  a  tous  les  degres;  50  les 
enfants  attelnts  A' affections  nerveuses. 

Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande, 
MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 
VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 
de  Vienne,  Lyon. 

Maladies  mentales  et  nerveuses  (dairies). 
Medecin  directeur :  Dr  Carrier. 

Vaste  pare;  villas,  pavilions  separes. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Ao&t  1911) 


MEDECINS  SPECIALISTES  DE  PARIS 


Cette  rubricfue  sera  complllee 
par  la  suite 


Bar,  Prof,  a  la  Fac.  de  Med. ;  Acc. 

des bop.;  La  Bodtie,  12. 
Bernheim-Stern,  Bienfaisance,  17. 
Blondel,  boul.  Haussmann,  103. 
Boissard,  /tcc.  des  hop.,  Berlin,  47, 


Bouchacourt,  anc.  Ini.  hop., 
Madrid,  6,  M.  J.  S.,  1  4  3. 
Cathala,  Ace.  des  hop.,  quai  de 
'.Gesvre,  2. 

Champetier  de  Ribes,  Acc.  des 
bop.,  University,  28. 

Chirid  (J.-L.),  Chef  de  Clinique  adj . 
Faculle,  boul.  Raspail,  124,  Ma.  V., 


Dubrisay,  Jacob,  3,  M.  J.  S.,  a  1. 

TEL.  819-18. 

Funck-Brentano,  Acc.  des  hop., 
•  boul.  Raspail,  28. 

Gudniot,  P.  Ag.  C.  H.,  Lille,  1. 
Jeannin,  Acc.  des  bop.,  95,  Jouf- 
froy. 

Le  Lorier,  chef  de  clinique,  avenue 
Wagram,  78,  L.  M.  V.,  3^5., 


Martin  (Raymond),  Four,  16. 
Maygrier,  P.  Ag.,  Acc.  des  hop., 
.  Lisbonne,  8  bis. 

Mouchotte,  anc.  hit.  hop  ,  L.  M.  V., 
2. a  4.  tel.  658-54. 

Pinard,  (P.  F.),  Acc.  des  hop., 
L.  M.  V.,  3  4  5,  Cambacdrds,  10. 
Porak,  Acc.  des  Hdp.,  boul.  St- 


Ribemont- Dessaignes  ,  place 


Rudaux,  Acc.  des  bop.,- ay.  Victc 
Hugo,  97. 

BOUCHE  ET  DENTS 


Amredo,  av.  Opdra,  15. 

Bourbon,  Cernuschi,  17, 
Capdepont,  Louvre,  7. 

Chompret,  Rivoli,  182,  94  5. 

tel.  276-02. 

Cruet,  av.  d’Eylau,  10. 

Didsbury,  Meyerbeq  3. 

Dupouy,  av.  Maine,  43. 
Fargin-Fayolle,  Vienne,  18. 
Frey  (Ldon),  boul.  Haussmann,  99. 
Friteau,  boul.  Hausmann,  91. 
Galippe,  pi.  Vendome,  12. 

Gourc,  Petits-Champs,  64. 

Ouilly,  rue  La  Boetie,  39. 
Lassudrie,  Amsterdam,  31. 
Lemerle,  Chaussee  .d’Antin,. 145. 
Monier,  anc.  hit.  hop,,  Rocher,  47. 
Neveu,  Rome,  48. 

Nevrezd  (de),  Mogador,  20. 
Pageix,  avenue  Niel,  29. 
Pietkiewicz,boul.  Haussmann,  79. 
Pitsch,  St-Petersbourg,  2,  L.  M.  V., 
1  a  4.  tel.  283-45. 

Rousset  (P.  J.),  Mathurins, -49. 
Sauvez,  Petersbourg,  17. 

Siffre,  boul.  St-Michel,  97,  1  a  3. 

tel.  861-85. 


Kirmisson,  P.  F.,  C.  H.,  boul. 

St-Germain,  250  bis,  M.  J.  S.,  1  4  2. 
Lamy ,  anc.  Ini.  hop.  Bienfaisance,  6, 


Launay,  C.  H.,  La  Boetie,  12,  M.J.  S., 
1  ii  3.  tel.  544-25. 

Perrin,  anc.  Ini.  hop.,  chef  cliniq., 
Berlin,  35,  L.  M.  V.,  2  it  3. 

Veau,  C.  H.,  Delaborde,  50,  L.  V., 


Electricity  medicale 

Allard  (F.),  Blanche,  23.  tel.  130.59. 


Bisserid,  Montaigne,  13,  2'aq. 

.  TEL.  516-69. 

Burgaud,tf«c.  Ini.  hop.,  St.-Georges, ... 

27,  L.  M.  V.,  1  4  3.  tel.  202-34. 
Delherm,  anc.  hit.  hop.,  Bienfai- 


Jaugeas,  Rome,  41. 

Lacaille,  Taitbout,  81. 
Laquerriere.  Bienfaisance,  2, 
m.  s.  s.  1  1/2  4  3. 

Mahar,  Fortuny,  22. 

Moutier,  Miromesnil,.  1 1. 

Noird  (Henri),  Paradis,  2. 

Petit  (Paul).Godot-de-Mauroi,  18. 


Marfan,  Agr.,  M.  H.,  La  Boetie,  30, 
sur  rendez-vous. 

Merklen  (P-),  fg  Poissonniere,  147, 


ESTOMAC,  INTESTIN, 
NUTRITION  (Maladies  de) 

Agasse-Lafont,  anc.  Int.  hop., 
av.  Mac-Mahon,  19.  L.M.V.,2  a  4. 

Boix,  anc.  Int.  hop.,  av.  Grande- 
Armee,  '26,  M.  J.  S.,  2  a  4. 

Boucard  (P-),  Guillaume-Tell,  )6, 
sur  rendez-vous.  tel.  558-28. 

Bouchard,  P.  F.  M.,  Rivoli,  174. 

Cornet,  boul.  St-Germain,  73. 

Feuillid,  anc.  Int.  hop.,  Berne,  31, 
L.  M.  V.,  1  4  3.  A  Ibuminuries. 


CHIRURG1E  INFANTILE 
(Orthopddie) 

Bilhaut,  av.  Opdra,  5;  M.  J.  S. ,  A  2. 
Broca  (A.),  Ag.,  C.  H.,  Univer¬ 
sity,  5,  M.  J .  S.,  1  4  2.  tel. 525-41. 
Ducroquet,  Amsterdam, 02,  M.J.S., 


Gaultier,  anc.  Ini',  hop.,  Bienfai¬ 
sance,  40,  L.  M.  V.  2  1/2  4  3. 

Glrault,  Rosa-Bonheur,  3  bis. 

Hayem,  P.  F.  M.,  M.  H.,  boul. 
Malesherbes,  97. 

Laboulais,  Miromesnil,  86. 

Le  Gendre,  M.  H.,  Taitbout,  95, 
sur  rendez-vous. 

Loeper,^gr.,  M.H.,  P.-L.Courrier, 
,5,  M.J.  S.,  1  1/2  a  3. 

Mac-Auliffe,  av.  Friedland,  26, 
sur  rendez-vous.  tel.  592-82. 

Martinet,  Chaptal,  24,  M.  J.  S., 


Mathieu,  M.  H.,  Mathurins,  37. 
Monin,  Royale,  7. 

Roux.  anc.  Int.  hop.,  boul.  Ras¬ 
pail,  39,  sur  rendez-vous. 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 


Bender,  anc.  Int:  hop.,  Alphonse 
de  Neuville,  17,  M.  J.  de  1  a  3. 
Cathala,  Acc.  Hop.,  av.  Kleber, 91 . 
Chaput.  Ch.  H.,  av.  d’Eylau,  21, 
M.J.  S.,  1  a  3.  TEL;,  589  89. 

Dartigues,  anc.  hit.,  anc.  chef  de 
■  '  clinique  d  la  Fac.,  POmpe,'  85. 
David,  anc.  Int.  hop.,  Victoire,  12, 


Rividre  (J.-A.),  Mathurins,  25. 

Zimmern,  Agr.  Electr.,  Rayons  X, 
Bassano,  19,  sur  rendez-vous. 

TEL:.'  663-56) 

ENFANTS 

Aviragnet,  M.  H.,  Courcelles,  1. 

Ballet  (Gilbert)  P.  F.  M.,  M.  H., 
Gdneral  Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Barbier  ( M. ),  M.  H.,  Edimbourg, 
15,  L.  M.  V.,  1  it  3. 

Boulloche,  M.  H.,  Bonaparte,  5,  L. 
M.  V,,  2  A  3.  tel.. 817-49. 

Comby,  M.  H.,  Penthidvre,  32. 

Guinon  (L.),  M.  H.,  Madrid,  22, 
L.  M.V.,  1  1/2  a  3  1/2.  tel.  568-55. 

Hutinel,  P.  F.  M.,  M.  H.,  Bayard,  7, 
L.  M.  V.,  1  a  3.  tel.  655-66. 

Legendre,  M.  H.,  Taitbout,  95. 

Lemaire  (Jules),  Chef  de  clinique 
a  la  Faculte,  Rigny,  5,  M.J.  S.,- 1  a  3. 

tel.  588-46. 

Leroux  (Ch.),  Med.  du  Dispensaire 
Furlado  -  Heine ,  Chauveau  -  La- 

.  garde,  14,  L.  M.  V.,  1  4  4 

Lesage,  M.  H.,  boul.  St-Germain, 
226,  L.  V.,  4  a  6.  tel.  700-52. 

Heine,  L.  M.  V.,  1  a  4.  ChauVeau- 


NERVEUSES  ET  MENTALES 
(Maladies) 

Antheaume,  Scheffer,  6. 
Babinski,  M.  H.,  boul.  Haussmann, 
170  bis,  L.  M.V.;  1  a  3.  tel.  5 18-88. 
Ballet  (Gilbert),  P.  F.  M.,  M.  H., 
Barbe.  de  Luynes,  1 1 . 

General-Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  a  3. 
Bdrillon,  Castellane,  4.  1  a  3. 


Pdrier  (E.),  av.  d’Antin,  71. 

Sidler  (M . le  Dj,  110,  boulevard 

de  Courcelles.  M.  .1.  S.,  2  a  4  h. 
Terrien  (Eug.),  Pierre-Charron,  50. 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 
Tissier  (Henry),  St-Lazare,  62. 
Tissier  (G.),  Jouffroy,  68. 
Tollemer,  Londres,  54,  L.  M.  V., 
1  it  3.  tel.  242-45. 

Variot,  M.  H., Chazelles,  1 .  L.  M.  V., 


Boudon,  Chef  de  clin.  adj.  Fac., 
Bellechasse,  64,  L.  M.  V.,  1  1/221  3. 
Delmas  (Ach.),  place  de  Rennes,  3. 
Duprd,  P.  Agr.,  M.  H.,  Ballu  17. 
Fay  (H.M.),  Thann,  11  bis,  M.J.  S., 


NEZ,  QORGE,  OREILLES 


Baldenweck,  anc.  Int.  des  hop., 
Assistant  a  Lariboisiere,  Monceau, 
87,  M.  J.  S.,  it  4.  ■“'tel;  521-40. 


Baratoux.,  La  Boetie,  30.  L-  M.  V.,, 
2  it  4.  ,,  tel.  534-09., 

Beilin,  Bac,  97. 

Blanluet,  anc.  Int  des  hop.,  av'. 

Hoche,4-  M .  J.S.  24.4.  tel.  555-71. 
Bord  (Benj.),  anc.  hit.  deshop., 
Rome,  69,  M.  J.  S.,  3  a  5.  ) .  . 


Diamantberger,  Mogador,  33. 
Herbdcourt  (&’),'  anc.  Int.  hop., 
av.  Wagram,  72,  L.  Ml  V. 

Druelle,  Clichy,  55,  M.J.  S.,2217. 
Jayle,  Assist,  consult,  hop.  Broca , 
boul.  St-Gerfriain,  228,  M.  J.  S., 

3^5-  ■  TEL.  726-12 

Lamarque,  h tectricite,  boul.  St- 
Germain,  252,  2  4  3.' 

Lcewy,  anc,  Int.  hop.-,  Soufflot,  13, 
M.  J.  S.,  2  a  3. 

Mouchotte,  Freycinet,  8.  ,  . 
Petitjean,  Rocher,  78. 

Pouliot,  anc.  Int.  Hop.,  Theophile- 
Ribot,  4.  tel.  .529-62.; 

Pozzi,  P.  F.,  C.  H.,  av.  Iena,  47. 
Riche,  Ch.  H.,  Four,  12.  L.  M.  V., 


Collinet,  anc.  Int.  des  hop.,  St-Do- 
minique,  1 12.,  L.  M.  V.,  1 .8-3; 
Cuvillier,  Gambon,  4,  sur  rendez¬ 
vous.  tel.  283-49.  • 

Furet,  Four,  37. 

Gelle,  Londres,  13  M.  et  J.  2  a  4, 


Grivot  (A.)  O.  L.  H.,  sq.  du  Roule, 


Guisez,  anc.  hit.  des  hop.,  boul. 

Malesherbes,’ 72,  L.  M.  V.,  3  a  6. 
Hautant,  anc.  hit.  des  hop.,  Com¬ 
mandant-Riviere,  10.  M.  J.  S., 


Fleury  (M.  de),  b.  Haussmann,  139. 

Fillassier,-  Edouard-Detaille,  5. 

Janet  (P.),  Varennes,  54. 

Juquelier,  anc.  chef  de  clin.,  C 0- 
pernic,  16. 

Kahn  (P  ),  anc.  Ini.  des  Hop.,  Bois-  . 
siere,  1 1,  M.  J.  S  ,  1  a  3. 

Libert,  avenue  St-Maride,  12. 

Marie  (Pierre),' P.  F.  M.,  M.  H., 
boul. St-Germain,  209,  M.  S.,2  a  3.. 

Marie  (A).,  medecin  chef  des  Asiles 
publics  de  la  Seine,  Saint-Peters- 
bourg,  10.  l.undi,  3  a  6. 

Montagne,  boul.  St-Germain,  122. 

Paul-Boncour  (G  ),  faub.  Saint- 
Honore,.  164,  M.  J.  S.,_i  a  2. 

Poulalion  (S.  M-),  mat.  nerv.  et 
morales,  Dunkerque,  22. 

Roubinovitch,  f.  Poissonniere,  1 15, 

Sainton,  Neva,  4. 

Seglas,  M.  H.,  Rennes,  96,  M.J.S., 


Lombard,  Laryng  hop:  Rome,  49. 
Lubet-Barbon,  Legendre,  4. 

Luc,  Varennes,  54,  1  1/2  a  3  i/s; 

exc.  S.-,  tel.  701-39. 

Martin  (Alf.)  General-Foy,  25,  L. 
M.  V.,  3  a  5 

Maurice  (A. ),  bd.  St.-Ger main)  256. 
Rabe,  anc.  hit.  hop,,  Assas,  22. 
Sebileau.C.  H.,  boul.  Malesherbes, 
76,  M.J.  S.,  a  4. 

SlOOg,  Maubeuge‘58'.  TEL.  I27-3I. 


Alexandre  (Paul),  av.  Malakoff,  13. 
Balzer,  M.  H.,  Arcade,  8,  2  a  4. 

Barcat,  Application  du  radium  des 
rayons  X  ala  dermatologie ;  Boetie, 


Sdrieux  (Paul),  Med.  chef  del’  asile. 

de  Hille-Evrard,  Neuilly-s-Marne. 
Sicard  (Jean  A.),  Agr.,  M.  H., 
,  boul.  St-Germain,  195.  tel.  711-14. 
Thomas  (Andrd),  Chaillot,  75. 
Sollier,  Clement-Marot,  14;  Ma.,V., 
4  a  6.  tel.  694-41 

Toulouse,  Med.  chef  de  I’asile  de 
Villejuif ;  a  i’asile,  sur  rendez-vous. 
Vallon,  Med,  S"-Anne,  Soufflot,  15, 
L.  V.j  1  1/2  A  3  1/2.' 

Viollet,  Sarrette,-  L.  M.  V.,  1  1/2213. 
Voisin  (J.  )  Med.  de  la  Salpetriere , 
Saint-Lazare,  23. 


Lacapere,  Volney,  4. 

L6vy-Bing,  Henner,  8.  . 

.  Levy-Frankel,  anc.  Int ,  hop., 
Milan,  14. 

Louste,  boul.  Haussmann,  167. 


Morel-Lavallee,  M.H.  , Taitbout, 8. 
Pignot,  Lille,  7. 

Queyrat,  M.  H.,  Saussaies,  9. 

M.  J.,  2  a  4.  tel.  1 14-85. 

Ravaut  (Paul),  M.  H.,  Rigny,  5, 


Regnier,  1 12,  bd  la  Chapelle,  3  a  6. 
See  (Marcel),  anc.  Int.  hop.,  Rome 
48.  ' 

Thibierge,  M.  H.,  Mathurins,  64. 
M.  M.  V.  S.,  r  a  3.  tel.'  112-87. 


Albaran,  P.  F.  C.  H.,  Eugene  La- 
biche,  1,  M.  J1  S.,  3  a  5. 
Cathelin,  anc.  Int.  hop.,  -Pier-re- 


Berard  ( DrJ.A .  Fort  el),  Electro¬ 
lyse  Hneaire,  retrecissements,  Boissy- 
d’Anglas,  23, .  •)  1  1/2  a 


Colin,  Vienne,  2  it  4. 

Desnos,  La.  .Boetie,  59,  J.  M.  S., 
1  it  3.  tel.  515.63. 

Ertzbischoff,.  anc.  Int.  hop.,  boul. 

Malesherbes'-,  72.  , 

Estrabaut,  av,  Friedland,  22.  . 
Germain,  anc.  Int.  hop.,  sq.' La 
Bruyere,  3,  L.  M.  V.,  3  a  5. 
Guepin,  boul.  Malesherbes,  21  bis. 
Guiard,  Pigalle)  ‘2. 

Hamonic fane.  Int.  hop.,  Clauzel, 


Helme,  St-Petersbourg,  10.  M.J.  S. 

2  2  4.  TEL.  277-98,  - 

Laurens  (Georges),  -Victoire,  60, 
M.  J.  S.,  4  it  5.  tel.  151-81. 
Laurens  (P.)  anc.  hit. des  hop.,  La- 
Tremoille,  3,  L.  M  .  V..  2  a  5.  ; 

Lemaitre,  6.  L.  H.,  sq.  Moncey,  6.  . 
Lermoyez,  M.  H.  La  Boetie,  20  bis, 


Le  Fur,  anc.  Int.  Hop.,  La  Boetie, 

L.  -M,  V.,-2.1-  5. 

Legueu,  Ag.  C.  H.,  -  Rome,  ,20, 

M.  J.  S.,  J,  a  3. 

Luys,  Grenelle,  20,  L.  M.  V.,  1  a  5. 
Marion,  Ag.,  C.  H.,  boul.  St-Ger- 


Minet,  Stockholm,  M.J.  S.,-2a: 
Papin,.  Portevins,  9,  M.  J.  S.,2  a 
Pasteau,  anc.  hit.  hop.,  av.  V 


Ravaud  (Rend),  Maubeuge,  1 


Abadie,  boul.  Haussma 

Antonelli,  Clichy  49/  2 


Ayrenx(d’),  boul.  St-Germain 
Bdgue,  boul.  Haussmann,  37. 

Bellencontre,  boul.  Haussn 


Beurmann  (de),  M.  H.,faub.  Pois¬ 
sonniere,  40  bis.  ■ 

Brocq,  M.  11.,  Anjou,  65.  1  a  4. 

Butte,  St-Placide,  40. 

Chatelain,  av.  de  Villiers.,  76. 

Darier  (J.),  M.  H.,  boul.  Males¬ 
herbes,  77,  L.  M,,  1  a  5.  ; 

Degrais,  Monceau,  91. 

Demanche,  anc.  Int.  hop.,  Jacob, 
30,  M.J.  S.;,  1  33. 

Emery,  St-Lazare,  105,  L.  M.  V., 

2  a  6.  tel.  281-36. 

Fag e,  Assist,  hop.  St- Louis,  " Lauf-iSr;  .  ' 
tori,  104,  L.M. V.,  1  a.3.  tel.  651-35 . 

Ferrand,  anc.  Int.  hop.,  General- 


Caillaud,  boul.  Montparnasse,  142. 
Canque  (Pierre),  Chaptal,  21. 
Cantonnet  (A.),  boul.  Saint-Ger¬ 
main,  232,  L.  M.  V.,  2  a  4. 
Cerise,  anc.  hit.  hop.,  av.  Mon¬ 
taigne,  53. 

Chaiilous  (J.),  Saint-Philippe-du- 


Chevallereau,  Pyramides,  9;  4  a 
6,  excep.  Mar.  tel.  113-28. 

Coutela,  anc.  Int.  hop.,  La  Boetie, 


Fournier,  P.  F.  M.  Miromesnil,  77. 
Gaucher,  P.  F.M.,  M.  H.,  sq.  Mon¬ 
cey,  1,  M.  J.  S.,  1  a  5. 

tel.  266-56. 

Gougerot,  Ag.,  20,  boul.  Orriano. 
Hallopeau,  P.  Ag.,  M.  H.,  boul. 
:  .  Hauss'rriann,  92.' 

Hudelo,  M.H.,  Alger,  8,  M.J.  S. 


Dolbeau,  Vezelay,  9. 
Font-Rdaulx  ( U e),  anc.  Ini.  hop ■■ 
Monceau,  89;  M.  J .  S.,  1  it  3. 
Fortin  (E.  P. ),  av.  Kleber,  3°- 
Galezowski,  b.  Haussmann,  105. 
Jocqs,  Rome,  51. 

Lakah  (C-)  Dragon,  3. 

Landolt,  Volney,  4. 

Lapersonne  (de),  P.  F.  M.,  boul. 
Malesherbes,  90,  L.  M.  V.,  2  a  4. 

tel;  571-09. 

Magitot,  anc.  hit ,  hop.,  Edim¬ 
bourg,  17,  L,  M.  V.,  5  a  7. 
Monthus,  anc.  Int.  hop.,  boul. 

..St-Germain,  258/M.  J.  S.,  3  a  5. 
Morax,  C.  H.,  Bassano,  56. 
Pdchin,  boul.  St-Germain,  168. 
Polak,  boiil.  de  Courcelles,  15. 
Poulard,  Oph.  des  hop.,,  av. 

Friedland,  22,  M.  J.  S.,  496. 
Rochon-Duvigneaud,  Marbeuf, 
12,  L.  M.  V.,  4  4  6. 

Terrien,  P.  Ag..  Pierre-Charron, 
48. 

Valude,  boul.  St-Germairi,  24-  bis. 


VERONIDIA 

BUISSON 


INSOMNIES 

AFFECTIONS  SPASMODIQUESou  DOULOUREUSES 


Antiseptise,  Decongestionne 
Cicatrise 


Solution  ozonis^e 
par  les  rayons  ultra-Violets 


HYDROZONE 

Toutes  Affections  inflammatoires  en  Gynecologie 


EN  VENTE  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


Vulvo-Vaginites,  Metrites 
Salpingites 

Ulcerations  de  la  Vulve  et  du  Col 


Depitatoire  Hospitalier 

DISSOUT  LE  POIL  COMME 


Indications 


L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 

A  Vantages 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  •  plus  de  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 

Pr6par6  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laur€at  de  l’Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hdpitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris, 

PRIX  FRANCO.  —  Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps:  —  20  fr.,  —  16  fr. 


JE  S  C  U  LA  P  E 


Echant.  et  Literature 
3  et  5  Bout-  de  Courcelles. 


Indications : 

Pyelites 

Pyelo-nephrites 

Bacteriuries 

Cystites 

Prostatites 

Uretrites 

Pyuries 

Blennorragies 
Abces  urineux 

Catarrhes  de  la  Vessie 


STIMULANT  DE  LACTIVITE  HEPATIQUE  ET  DE  LACTIVITE  REN  ALE 

C,„„„K  eo„lrem'«,  scl.Mc  dons  Venn  ;  0.60  cn„. grammes  0,  mo, lire  oc ,We  por  cot lUrle  0  oof!  X  ta-lif  collieries  o  oofi  pot  lour 


tCHANTILLONS  ET  LITTER ATURE  : 


TUT  'W‘%  T  TjN  TJ  Pharmacien  de  lre  Classe 

T  1  r>  FV-y  Ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Paris 

19,  Avenue  de  Villiers  et  9,  Rue  de  la  Terrasse  tci-deVant  :  3,  -Boulevard  de  Courcelles )  PARIS 


Indications : 


Goutte 

Gravelle 

Coliques  hepatiques 
et  nephretiques 
Rhumatismes 
Calculs,  Sable 
etc.,  etc. 


Phosphaturie 


NE 


RASEP 


OSIER 


ADOPTED  DANS  LES  HOPITAUX 


Le  plus  puissant  des  Diathese  urique 

Antiseptiques  urinaires  Arthritisme 

dissout  et  chasse  l’acide  urique 


ROGIER 


4- 


& 


ROGIER 


ROUZAUD 


teawaal 


NUMERO 9 


iESCULAPE 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 


Midecine  ;  —  Sciences,  Lettres,  Arts 

£  dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  £ 


SOMMAIRE 


Us  demifou  de  genie  :  Auguste  Comte 
(5  illustrations ). 

Par  le  Professear  Grasset,  de  Montpellier. 


Saint-Lazare  (7  illustrations). 

Par  le  D'  Paul  Laffont. 


Le  Docteur  Villandre,  chirurgien  et  peintre 
( 6  illustrations). 

Par  le  D'  P.  AmeuiUe. 


rristesse,  la  Douleur  et  la  Mort  dans 
’oeuvre  de  Charles  Cottet  (5  illustrations). 

■  Par  Paul  Gsell. 


Les  Cagots  (7  illustrations). 

Par  le  D’  H.-M.  Fay. 


Les  Causes  d£terminantes  du  Sexe  :  Peut= 
on  avoir  fille  ou  garcjon  k  volonte  ?  ( 9  il¬ 
lustrations). 

Par  le  Prof esseur  Jules  Regnault  (de  Toulon). 


Les  Zoophiles  (3  illustrations). 

Par  le  D’  Fillassier. 


Abonnement  avec  Prime:  A.  ROUZAUD,  fediteur  Abonnement  sans  Prim< 

20  fr.  (Etranger  2S  fr.)  41,  Rue  des  Ecoles,  Paris  -  Telephone  :  830-03  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Le  N°  1  fr.  (Etranger  1  fr.  50) 


./ESC  UL  A  PE 


DOSES  BACTERICIDES 


COEFFICIENT  I 


DOSES  ANTISEPTIQUES 


I’ANIODOL 


’ANIODOL 


GRAMMES 
de  PHENOL 


GRAMMES 

i'ANIODOI 


GRAMMES  GRAMMES 
de  PHENOL  d’ANIODOL 
pour  i,ooo  pour  1,000 


PHENOL 


PHENOL 


Sulfate  de  zi 
Santias.  .  . 
Acide  boriqi 


E.  Fouard, 


Doses 


/lOO*  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerSes,  ou  verrdes,  dans  les  24  heures 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  1’ ANIODOL 


Bacille  subtilis  .  .  . 
Bacille  coli  communii 
Staphylocoque  dore. 
Streptocoque  pyogin 
Bacille  pyocianique  . 
Bacille  typhique  .  . 
Bacille  diphtreie  ,  . 
Bacille  cholera  (Cassi 
Bacille  anthracis  .  . 


«  Ces  nombres  font  voir  d’une  fagon  globale  que 
t  1’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
i  vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
i  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  •  d’une 
«  fagon  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
<  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
x  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
i  1’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

(  I’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
i  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
[  le  Bacille  anthracis. 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’j 
«  tiques,  ces  nombres  apportent  u 


tion  des  antisep- 
e  contribution  de 


(  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
i  superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
i  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
i  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
(  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
(  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
c  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
i  enveloppe. 

Signe :  E.  Fouard, 


Sublime . 

Creoline . 

Antiseptique  de  Pearsc 
Acide  phenique  .  ,  . 

Formol . 

Chinosol . 

Chlorure  de  zinc.  .  . 
Lysoforme . 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
'Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  125,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
1{pyal  Sanitary  Institute,  vol,  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  le  pouvoir  bactericide 
de  1’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  Ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  l’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  1’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  effettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit. inconvenient,  1’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL. 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D^sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N'ATTAQCE  PAS  X.ES  MAINS,  NX  LES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  gommergiale  :  au  1/100*  (Une  GRANDE  CUILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 

PincRAMrrc  I  BACTERICIDE  23.401  sur  le  Bacille  typhique 

b  I  ANTISEPTIQUE  52.SS1  (etsbuss  par  m.  fouard,  Ch‘'ariNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  etant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 

SAVON  BACTERICIDE  A  LANIODOL2  / 

ANTISEPSIE  des- MAINS  de  l'OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 


POUDRE  D’ANIODOL 


INSOLUBLE 

remplace  1’IODOFORME 


Realisation  de  I  ANTISEPSIE  INTERNE  par  V ANIODOL  pris  a  I’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 


Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  l’ANIODOL,  32,  Rne  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  PJEFIER  DES  C0NTREFA$0NS. 


JESCULAPE 


NOS  DEUX  NODES  D’ABONNEMENT 

De  nombreuses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  VEtranger  au  sujet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de 
V Abonnement.  D’une  part,  certains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  benef icier  de  la  prime  lors  du  renouvellement ;  d’ autre  part,  certains  lecteurs, 
possedant  deja  la  plupart  des  primes  offertes,  nous  ont  demande  un  prix  d’ abonnement  special. 

Nous  avons  decide,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs : 

1°  De  maintenir  les  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

2°  De  creer  des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

1°  Abonnement  avec  Primes  : 

L’envoi  d’un  mandat  de  20  fr,  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  editeur  d'^Esculape,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris, 
donne  droit  a  un  abonnement  d’un  an  et  a  I’une  des  primes  suivantes,  .dont  la  valeur  egale  celle  de  l' abonnement  et  que 
nous  adressons  franco.  (Designer  deux  primes  pour  le  c as  ou  I’une  d'elles  serait  epuisee.) 


I.  —  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de-la  maison  Mathieu. 

20  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

3°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mariaud. 

(Rota).  —  Le  «  Bon  »  et  le  catalogue  de  la  maison 
choisie  sont  adresses  a  l’abonne  des  la  reception  du 
mandat  d’abonnement. 

II.  —  Pournitures  pour  Dentistes. 

40  «  Bon  »  pour  20  francs  de  substances  obturatrices 
(ciment,  amalgame,  gutta)  et  pour  empreintes,  four- 
nies  par  la  Maison  P.  C.  Ash,  12,  rue  du  Hanovre, 

.  Paris. 

III.  —  Instruments  medicaux. 

50  Seringue  du  D*  Bartbelemy,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,.  avec  boite 
metal  et1  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres  ; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Liier  (valeur  de  l’ensemble- 21  fr.). 

6°  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

IV.  —  Livres . 

7°  L’Art  et  Id  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
l’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  frl).  . 


8°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 

.  reliure  d’amateur1,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 

90  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  V Art,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot-  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe;  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

io°  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d'un  Enfant  du 
Siecle),  (valeur  21  fr.). 

11 0  Le  Cabinet  secret  de  VHistoire,  par  le  Dr  Cabanes ; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’un  (valeur  20  fr.). 

129  L’ Education  artistique  par  l'lmage  et  1’ Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees ;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 

■  36- fr.). 

130  Le  Nu  au  theatre  (depuis  V Antiquite  iusqu'a  nos 
jours),  paries  Drs  Witkowski  et  Nass  (valeur  20  fr.). 

1 40  Vingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante : 
Mceurs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  £13  fr.  30 
1’un);  —  Les  Morts  mysterieuses  de  I’Histoire,  par 
Cabanes  (2  vol..  aj  fr.  50  l’un) ;  —  Les  Indiscretions 
de  I’Histoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  bun);  — 
Pauvres  Docteurs,  par  le  Dr  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  I’Agrege,  par  L.  Nass  (1  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiosites  Medico-artistiqnes ,  par 
L.  Nass  (2.  vol.  a  3  fr.  .50  l’un);  —  Theatre  de 


Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface  de  1682; 
toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder  l’ceuvre  de 
Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  l’un);  —  Les  Mysteres  des 
Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  ine'dite),  par 
Boyer  d'Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  de 
J.-J.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
l’un).  Si  la  valeur  des  livres  choisis  dans  cette  liste 
depasse  2ofr.,  l’abonne  devra  envoyer  le  supplement. 

V.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja,  a 
1’une  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent  choisir  cette 
merae  Revue  comme  prime). 

1 50  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  l’Etran- 
ger). 

160  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  fl’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

170  L’Art  Decoratif,  mensuelle  (Revue  de  l’Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  abonnement  d’un  an 
(valeur  20  fr.pour  la  France;  24  fr.  pour  l’Etranger). 

18°  L’Assiette  au  Beurre,  hebdomadaire ;  abonnement 
d'un  an  (valeur  25  fr.  ,pour  Paris,  26  (r.  pour  Depar- 
tements,  28  fr.  pour  l’Etranger). 

VI.  —  Eaux  Minerales  (pour  la  France  seulement). 

190  Eau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 
50  bouteilles). 


2°  Abonnement  sans  Primes  : 

Envoyer  un  mandat  de  12  fr.  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  (V envoi  d'un 
mandat  de  24  fr.  (Etranger  30  fr.)  donne  droit  a  un  abonnement  de  deux  ans  (1911  et  1912)  et  permet  ainsi  de 
posseder  les  numeros  deja  parus,  dont  un  certain  nombre  seront  bientot  epuises.  Ces  numeros  seront  adresses  aussitot.) 


IODONE  ROBIN 


r 

(PBPTONATE  d'lODE) 

artErio-sclerose,  asthme 

SYPHILIS,  RHUMATISMES 

lode  organique  assimilable,  donne  des  rdsuitats  surprenants. 

Ne  donne  aucune  reaction  bleue  avec  l’empois  d’amidon, 
ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en  liberte. 


,®:nte  en  Gros  :  13, 

MW 


0  gouttes  correspondent  comme  eflet  h  1  gramme  diodure  de  Potassium.  ^ 
t,  RUE  r»E  ROISSY,  PARIS.  —  Detail  :  Principales  Pharmacies.  I 


BROMONE  ROBIN 


(PEPTONATE  de  BROME) 

Le  BnomOne,  combinaison  de  Brome  et  de  Peptone,  enti&rement  assimilable, 
remplace  avec  avantage  les  Bromures,  sans  craindre  les  consequences  du  Bromisme. 
Contre  : 

MALADIES  NERVEUSES,  FATIGUE  CEREBRALE 
NEURASTHENIE,  IRRITABILITE  NERVEUSE 
des  Femmes  ET  DES  Jeunes  Filles 
TROUBLES  NEVROPATHIQUES  CHEZ  LES  Enfants 

DOSE ;  40  a  lOOgouttes  .par  jour.-  40  gouttes  eoiTespoadeutcommo  effet  tWrapeutique  al  gr.d»  Bromure  di  Potassium. 
Vente  en  Gros;  13,  RUE  DE  POISSY,  PARIS.  Detail  :  Principales  Pharmacies 


iESCULAPE 


Sommaire  du  n"  de  JanVier  Sommaire  du  n°  de  FeVrier 


La  question  du  jour  :  Le  606  (etude  im par- 
dale  sur  la  valeur  de  l’arsenobenzol,  ou  11 
est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  sui- 
vje  d’un  aper?u  sur  le  c6te  commercial  et 
financier,  caricatural  et  poetique  (!). 

Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  medicale;  il 
pratique  une  dissection,  en  public,  sur  le 
cadavre,h  Lyon;  il  inventedes  instruments 
- ‘de  chirurgie;  il  preconise  la  m£thode 
experimentale  cn  mddecine). 

Originalite  de  VEcole  Medicale  Lyonnai.se 
(Lyon,  rival  de  Paris;  Bonnet,  Ollier,  etc.; 
l’esprit  lyonnais). 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Potocki  a  tailld 
dpns  la  foret  de  Pitschef  un  pare  de 
3.6oo  hectares, paradis  des  grands  animaux; 
y  vivent,  a  l’etat  sauvage,  des  bandes  de 
bisons,  mans,  cerfs,  sauv^s  de  l’extermi- 
nation). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Vir- 
gile  des  Insectes,  le  doux  et  lumineux  cen- 
tenaire  H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les 
tnceurs  et  les  amours  du  Scorpion). 
L'Enigme  de  VHomme  au  Masque  de  Fer 
(Cabanfes  s’efforce  d’en  percer  le  mystfere). 
Les  Dents  de  nos  Ancdtres  prdhistoriques. 

La  Survie  de  la  Pensee  cheq  les  Guillotines 
(combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
section  du  cou?  Les  dernibres  paroles  de 
Danton  sur  l’dchafaud;  la  tete  de  Lace- 
naire,  les  battements  des  paupifires;  un 
corps  sans  tSte  qui  marche). 

L'Ecole  Franchise  de  Medecine  de  Beyrouth 
(en  Syrie;  ’ses  cloves  font  rayonner  la 
science  fran?aise  dans  tout  l’Ortent). 
Supplement  —  Lettre  d’Egypte.sur  les  ma¬ 
ladies  des  contemporains  des  Pharaons. 

—  Un  monument  a  Rqbelais  a  Montpellier. 

—  Comment  on  «  demarque  »  les  specialites 
.  franqaises  en  Argentine. — Le  Destin  d’ Aris¬ 
tide  Briand  (predictions  de  diverses  sor- 
cieres).  —  Les  Origines  de  Vart  dentaire 
(d’apres  le  «  papyrus  d'Ebers' »  Commence 
.i.700  ans  avant  notre  ere).  —  L’ Homme 
aux  Grenouilles  (Ambroise  Pare).  —  La 
Malconduite  d  VHotel-Dieu  de  Lyon  en 

5  1600.  —  L’Aliment  chimique  (comment  on 
nous  empoisonne).  —  Comment  certaines 
Societies  tliermales  entendent  les  intdrdts  de 
leurs  stations.  —  Bandages  et  appareils 
j  (podsie).  —  Massage  (sonnet). 

Nota.—  Ce  numeroestreserVeauxabonnes 
dopt  l’abonnement  partira  de  janvier. 


La  question  du  jour  :  Le  radium .  — -  Par  le 
D'  J.  Barcat,  assistant  a  l’Hopital  Saint- 
Louis,  et  le  D'  Dominici,  chef  de  service 
au  Laboratoire  du  Radium  (16  illustra¬ 
tions).  —  Le  Radium  donne  des  guerisons 
quasi-miraculeuses  de  tumeurs,  cancers, 
maladies  de  peau,  etc.;  photos  nombreuses. 

La  Folie  de  Don  Quichotte.  —  Par  le  Dr  Li¬ 
bert  (9  illustrations).  -—  Etude  medico- 
psychologique  (amour  malheureux,  lutte 
contre  les  moulins  h  vent,  defaife,  multiples 
desillusions).  L’observation  de  Don  Qui- 
chotte  rentre  dans  le  cadre  des  folies  rai- 
sonnantes.  Illustrations  d’aprfes  les  grands 
maitres  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Faits  psychiques  (4  illustrations).  —  Par 
le  D'  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
emanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du 
D'  Ochrorowicz  montrent  un  medium  sou- 
levant,  sans  contact,  des  ciseaux,une  balle, 
par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

L  Homme  quaternaire  de  la  Chapelle-aux- 
Saints  (10  illustrations).  —  Le  Professeur 
Paul  Raymond  nous  decrit  les  caracteres 
physiques  et  intellectuels  du  plus  vieil  an- 
cetre  connu  de  l’humanite  (demi-brute).. 

,  Crane  reproduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustrations).  — 
Par  le  Dr  Louis  Delattre.  —  C’est  un  reve 
affolant,  a  la  manure  d’Edgard  Poe  :  une 
pauvre  loquehumaine,  atteinte  d’osteoma- 
lacie  generalisee,  s’etale  depuis  quinze 
ans,  &  la  fapon  d’une  pfite,  dans  la  maison 
ousesbelles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la 
desolation  des  jours. 

L’Hydrologie  (4  illustrations).  —  Le  Profes¬ 
seur  •  Garrigou  montre  que  des  richesses 
insoupfonnees  sourdent  de  notre  sol  ;  des 
fleuves  medicamenteux  vivants,  d’activite 
surprenante  s’ecoulent- inutiles. 

Supplement.  —  La  Revolte  de  la  Faculte 
de  Medecine  de  Rio  de  Janeiro.  —  La  liber¬ 
ty...  de  panser.  —  J’ai  perdu  man  alliance 
(dessin  d’Abel  Faivre).  —  L’Orchestre  me¬ 
dical  (une  illustration).  —  Un  cinquieme 
tableau  mediumnique  a’ Helene  Smith.  — 
La  Momie  variolee  et  ses  microbes.  — 
Cliarmante  soiree.  —  L’Institut  de  Paleon- 
tologie.  —  Les  Altines  poetes  (une?  illustra¬ 
tion:  a  Charenton),  —  Cheq  le  Dr  Montoya 
au  Cabaret  des  Quat’q’Arts[8  illustrations) 
—  L’ Ingenue  Hermaphrodite  (poesie).  — 
Phtirius  pubis  (sonnet). 


Otiand 


Gavarni 


Etudiants  de  Paris 


PHARIACIE  CHARLARD-VIGIER,  Ph“  de  P  cl.  et  R.  HDERRE,  Ph“  de  P  el.,  Docteur  es-Sciences,  12,  bodlevaeb  boise-souvelle,  parts 

PRODUITS  ORGANIQUES  F.  VIGSER 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

6  0  gr.  20  centigr. 

Chlorose.  —  Troubles  de'  la  Menopause  et  de  la  Castration.  —  Troubles  de 
la  puberte.  —  AmAnorrhee.  —  Dysmenorrhee.  —  Maladies  nerveuses, ;etc. 

CAPSULES  DE  CORPS  THYROIDE  VIGIER 

Obesite.  —  Myxoedeme.  —  Ffbrome.  —  Metrorrhagie.  —  Arret  de 
croissance,  —  Consolidation  des  Fractures.  —  Rhumatismes,-  Epileps'ie,  etc.:- 

Capsules  Surrenales  Vigier  « <>  gr.  25  c. 

Maladie  d’Addlson,  Diabete  lnsipide, 
Myocardlte  scldreuse(aryth'.card.),Rachltisme 

Capsules  Hepatiques  Vigier  » og.  3oc. 

Contre  la  Cirrhose,  Ictere,  Hdmoptysie, 
Goutte,  Dlabbte,  Insuffisance  hepatique 
chez  les  syphllltiques,  etc. 

Capsules  Pancreatiques  Vigier  aogr.soc. 

Contre  le  DiabAte  (Calme  la  soif). 

Capsules  Spleniques  Vigier  a  dfra3t°e.c' 

Contre  Cachexie  palustr.e,  Anemie,  etc. 

Capsules  Eupepliques  \a#ce  mtestlnfief' 

Contre  Affections  de  l’lntestin, 
Ententes,  etc. 

Capsules  d’HypOphySe  poP°h|se2c0eCr6bmle' 

Dans  les  cas  d’Acromegalie,  Myocardites 
aigues,  Cardiopathies  chroniques, 
Maladies  infectieuses,  etc. 

Capsules  de  Thymus  Vigier « 0  gi  so c- 

CHLOROSE,  Amenorrhee,  Troubles  de  la 
croissance,  Maladie  de  Basedow,  Pelade, 
Pour  developper  les  seins. 

Capsules  de  Parotide  Vigier  *  0  gr  20  c. 

Contre  Affections  ovariennes.  Diabete, 
pour  faciliter  la  Digestion  des  feculents. 

Capsules  Proslatiques  Vigier  a  ogr.20c. 

Contre;  les  Maladies  de  la  prostate. 

Capsules  Orchiliques  Vigier  ;  o  gr.  20c. 

Neurasthenie,  Ataxie,  Debilite  senile, 
Impuissance. 

Capsules  Renales  a  0  gr.  30  C..  de  rein 

Albuminurie,  Nephrites. 

Capsules  de  Moelle  osseuse  aogr.30c. 

de  moelle  rouge  des  os 

Contre  Anemie  pernicieuse, 

1  Chloro-Anemie,  Anemie,  Racbitisme,  etc. 

CAPSULES  GALACTOGENES  a  0  gr.  30  centigr.  tie  placenta. 


Pour  toutes  ces  sortes  tie  Capsules  la  close  est  de  2  a  6  par  jour. 


N  E  R  A  L  E 


U  R  E  L  L  E 


i 


ST-LEGER  POUGUES  ALICE 

Alcaline,  Lithinee,  Ferrugineuse,  Reconstituante 
La  plus  agreable  des  Eaux  Minerales 
C’est  le  REMEDE  le  plus  puissant  contre  les 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 


C’est  la  Veritable  Eau  de  regime 
des  Foibles,  des  Convalescents  et  des  Neurastheniques 

La  Source  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  minerale  raedicinale  ordonnee  dans  le  traitement  de  la  Tuberculose  par  la  Recalcification 


j  CARABANA 


PURGATIVE.  DEPURATIVE.  ANTISEPTIQUE 

La  seule  qui  outre  l’effet  purgatif  immMiat  exercs  une  action  curative!  sur  les  organes  malades 


oss'euse;1  reriale, 
Peritonite. 
Tuberculeuse, 
Scrofulose, 
Racbitisme, 
Pretuberculose. 


A  base  de  Sels  calciques  rendus  assimilables 

Se  Vend  en  Poudre  et  en  Comprimes 
Echantillons  et  litterature  gratuits 

Laboratoire  des  Produits  Scientia:  42,  rue  Blanche,  Paris 


iESCU  L  APE 


Sommaire  du  n°  de  Mars 

'  Les  Fails  du Spiritisme  et  nos  connaissances 
sur  VAu-dela  (8.  illustrations).  —  Le  Pro- 
•  fesseur  Grasset  etudie  les  faits  suivants  : 
magnetisme  animal  et  hypnotisme  (sug¬ 
gestion),  tables -tournantes,  pendule  explo- 
rateur,  baguette  divinatoire,  cristalloman- 
cie,  mediums:  et  transes.  Questions  trou- 
blantes,  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 
La  Maisondu  Medecin  (8  illustrations).— 
Bois  original  du  Dr  P.  E.  Colin, images  de 

gracieuses  artistes  «  medicales  »;  Vers  du 
octeur-Poete  G.  Montoya. 

Ce  qu’il  en  coutait  pour  devenir  medecin  a  la 
fin  du  XVIII *  siecle  (ro  illustrations). 

Un  Apotre  (4  illustrations).— .Tolstoi',  sa  doc¬ 
trine,  sa  fugue  senile  par-la  neige,  sa  mort. 
a  Koselsk.  Quatre  oeuvresmaitresses  d’ar- 
tistes:  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 
Vne  Grossesse  historique  (5  illustrations). — 
Le  Dr  Cabanes  come  i'ci  l’aventure  de TaL 
Duchesse  de  Berry ,,  «  qui  entre  en  prison 
a  la  suite  d’une.  des  equipees  les  plus  folles 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant 
.  dont.  un  gentilhomme.  italien  endosse  -la 
paternite  ».  La  grossesse'  fut  cachee  jus- 
qu’au....  8*  mois  aux  M'aitres  de  la  Faculte! 
La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustra¬ 
tions):.  —  Le.  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le 
develb’ppemem  dumonstre  depuis  l’Sge  de 
2  ans  jusqu'a  32;  ans,  6  photos  :  dans  la 
6"  Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit 
d'un  amour  desormais  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  Medecins  { 1 3  illustra¬ 
tions).  —  Ce  i"  Salon  fut  une  revelation. 

Supplement.  — Napoleon  medical  (Ses  der-  , 
niers  jours;  l’auverture  de-.son.cerGmeil).  — 
Pie  IX;  (ses  giierisons  miraculeiises.  — 
Pour  yivre  vieux.  —  L’homme  de  demain. 
Gardons  nos  fossiles  humains.  '—  I.e.pro- 
fesseur  Gaucher  et  le  666'.  —  L’os  de  la 
resurrection.  —  Les  parfiims  (avaiitages 
et  dangers).  —  Alberto  Mender,,  de  Biienos- 
Ayres propose  a  la  Franceufi  gynedee -na¬ 
tional  pour  la  repeupler. —  Clirysis  .est 
movie.  —  La  Criminalite  et  l-a  Presse.  — 
Le  prejuge:  de  Lage.  —  Le  serpent  de:m.er.— 
La  jiipe-culotte ,.  V hygiene,  M.,  Faguet.  — 
Remede  du  XVL  siecle  contre  la  peste.  — 
Un  Chat  quf  aurait  vu  tin  pantome-. .—  La 
main  de  Simone  :(.con.s:iltati,on  de 

Mmo  de-  Thebes).  —  Priere  d’une  adoles- 
cente  (poesie  de  Pierre  Louys).  —  Conseils 
■  aux  buveurs  d’ absinthe  (poesie). 


Sommaire  du  n  d’AVril 

Les  Fous  en  liberte  (Open-Door)  1 7  illustra¬ 
tions).  —  Par  le  Prof.  Pozzi.  —  La  statue 
de  Ptnel,  devant  la  SalpStriere,  le  montre 
brisant  lesf.  chaines  des  .  alienes.  Le 
Dr  Cabred,  pres  des  bords  ensoleilles  du 
Rio  de  la  Plata  dirige  une  colonic  singu- 
liere  d’alienes  qui  vivent,  travaillent.s’ame- 
:  liorent  a  l’air  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son 
emerveillement  qu’expliquent.  les  photos. 
Une  ~  Grossesse  historique  (Suite  et  fin) 

(4  illustrations).  — ,.Par  le  Dr  Cabanes.  — 
Dans  un  re'cit  colore,  vivant,  pitforesque  it 
,  souhait, ."nous' est  dite  la  fin  de  la.  folle 
aventure  de  la  duchesse  de  Berry,  cet 
“  HenfiTyjen  jupOns  ”,  La  scene  de  l’ac- 
couchement  inopine,  racontee  par  MeniOre, 
ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances 
sur  I’Au-dela  (Suite,  et  fin)  (g.illustrations). 

—  Par  le  Prof.  Grasset.  —  Ici'sont  etudies 
avecphotos  a  l’appui,des  faits  plus  extraor- 
dinaires  que  ceux  envisages  dans  un 
article  anterieur  (suggestion,  telepathic, 
apparitions  de  fantomes...  etc.). 

Gceur  de  Momie  (4  illustrations).  —  Par  le 
Dr  Frailtin.  Les  visceres  de  RamsCs  II 
Me'iamoun,  le  Sesostris  des  Grecs,.  enfer- 
mes  au  Louvre  dans  ,deux  vases  canopes. 
Examen  histologique  du  coeur.  Reverie. 
Photo  de  la  glorieuse  momie. 

Le  Lail  meurtrier  (9  illustrations).  —  Par  le 
Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Does,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael, 
Weiluc,  Barcet,  Mirand.e. 

Le.  Deiixieme  Salon  des  Medecins  (28.  mars- 
;  Q;  avril  ■  i:Q  i  1 )  (16  -  illustrations).  —  Nom- 
breuses  oeuvres  reproduites  (Besampon, 
Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel 
, Lab, be,  etc., etc.)  . 

Supplement.  —  Une  estampe  du  D’  P.-E.  ■ 
Colin. — tiommage  au  Professeur  Grasset. 
—  Lettre ,  d’Egypte  (une  illustration).  — 

.  Line.  Generation  de  femmes-medecihs'.  —  La 
,  Vie.  terrestre  a-t-elle  une  valeur  ?  —  La 
Psychologic  de  la  femme  moderhe  (d'apres 
Anatol;e  F'rance). —  Le  Cerveau,  comme  le 
j  rein,  fait  ce  .qu’il  pent.  —  Petrarque  et  les 
Medecins.  —  Misere  et  creation  de  Beaute. 
—  Une  Clinique  ehirurgicale  (Impressions; 
d’hopital).  —  i  Medeeineaeronautique.  —  La 
Chevelure  (poesie).  —  Chlorose.  ( poesie).  —  1 
Le  Charlatan  (gravure).  —  La  Peiir  du  mal 
(gravure).  —  Satis  douleur  (gravure). 


LA  FOUDRE  «  EN  BOULE  ». 

La  foudre  affecte  parfois  pendanft  les 
orages  des  apparences  remarquables.'s  Par- 
mi  ces  formes  irrsolites,  la  plus  curieuseet 
la  plus  troublante  est  la  foudre  globulai  re. 

Ce  qua  caracterise  la  foudre  globulaire 
est'  l’isolement  complet  d’une  sphere  ga- 
zeuse  lumineuse,  sans  enveloppe  mate- 
rielle,  et  renfermant  cependant  une  ener- 
gie  considerable  d'origine  electrique, 
liberee  par  une- explosion  au  bout  d’un  cer¬ 
tain  temps. 

Malgre  la  frequence  relative  du  pheno- 
mene,  par  suite  sans  doute  de  i’absence  de 
sang-froid  des  spectateurs,  les  descriptions 
qui  en  sont  faites  sont  loin  d’etre 
concordantes.  On  peut  cependant  consi- 
derer  comme  e'tablis  les  faits  suivants  :  la 
foudre  globulaire  affecte  la  forme  d’uiie 
sphere  bleue  descendant  lentement  des  lina¬ 
ges  vers  la  terra  oh  sc  deplapant  lentement 
a  quelques  metres  du  sol  dans  une  direction 
horifontale.  On  l’observe  plus  frequem- 
ment  sur  mer  que  sur  terre.  Elite  semble  se 
mouvoir  soit  sous  Faction  d’une  force  de 
pesanteur  appliquee  a  un  corps  legerement 
plus  dense  que  Fair,  soit  sous  Faction 
d’un  faible  champ  electrique.  Apres  sa 
disparition,  toujours  accompagnee  d’ex- 
plosion,  on  sent  une  odeur.  d’aiL  caracte- 
ristique  de  la  presence  d’une  grande  quan¬ 
tity  d’bzone  dans  l’atmosphere. 

Quelle  est  Forigine  de  la  foudre  globu¬ 
laire?  En  q.uoi  consiste-t-elle? C’est. cequ  il 
est  difficile  de  dire  exactement  a  Fheure 
actuelle. 

Les  faits  suivants  militent  en  faveur  de 
Fhypothese  proposee  recemment  par 
M.  Thornton,  dans  le  Philosophical  Maga¬ 
zine,  qui  suppose  la- foudre  globulaire  due 
a  une  masse  d'ofone  eh  etat  d'equilibre  cbi- 
.  mique  instable,  produite  par  un  image  elec¬ 
trise  negativement  et  projetee  vers  la  terre 


par  une  onde  electrique  consecutive  1 Tune 
charge  intense  :  on  observe  toujours  l’a  pre¬ 
sence  de  Fozone  apres  la  disparition  de.la 
foudre  globulaire  ;  Fozone  est  le  seul  gaz 
plus  dense  que  Fair  se  formant  par  Faction 
d’une  decharge  isolee  dans  Fair;  enfin  la 
coloration  est  la  merne  que  celle  qu’on 
observe  dans  la  formation  d’ozone  par  fes 
machines  statiques. 

Quant  aux  circonstances  memes  du 
globe  lumineux,  le  plus  profond  mystere 
regne  encore  a  ce  sujet. 


L’ART  CULINAIRE  AU  MOYEN  AGE 

Les  mets  les  plus  recherches  de  Fepoque 
medievale  auraient  peine  a  plaice  a  nos 
palais  d’aujourd’hui :  void,  par  exemple, 
deux  recettes  de  Taillevent,  rappele'es  par 
le  Dr  Laufer : 

Canard  &  la  dodine  rouge.  —  Prenez  du 
pain  blanc  et  le  faictes  rostir  bien  rnux  sur 
ie  gril.  Et  le  mettez  tremper  en  un  vin  fort 
vermeil.  Puis  faictes  frire  des  oygnoiis  en 
sain  de  lard.  Passez  votre  pain  par  l’csta- 
mine.  Puis,  pour  espices,  cannelle,  muscade, 
clous  de  girofic,  sucre  et  goustes  de  sel. 
Faites  tout  bouillir  ensemble  avec  la  gresse 
de  votre  canard,  et  quant  sera  cult,  jetteZ  sur 
vostre  canard. 

Galimafree.  —  Prenez  en  gigot  de  mouton 
cuict  fraichement  et  le  liachez  le  plus  menu 
■que  vous  pourrez  en  ung  plat  d’oignons. 
Mettez  le  tout  estuver  avec  peu  de  vepjus, 
de  beurre  et  pouldre  blanche,  le  tout,  en¬ 
semble  et  assaisonne  de  sel. 

Ce  gout  des  sauces  et  des  ragouts  etait 
general.  Nous  avons-  des  descriptions  de 
repas  de  ce  genre  dans  Pantagrucl  et  Gar- 
gantua  dont  Rabelais  s.’est  pl.u  a  nous 
narrer  les  truculents  fest-ins  :  galimafrees, 
canards  a  la  dodine,  faisans,  paons,  cigo- 
gnes,  courlis,  perdrix,  etc!..  Les  legumes 
sont  toujours  fort  peu  en  usage. 


INSTITUTION 

DES 

ENFANTS  ARRIERES 

Maison  speciale  d’Education  et  de  Traitement 

EAUBONNE  (Seine  -et-Oise) 

Directeurs  :  MM.  A.  LANGLOIS?&,  ancien  Professeur  de  l’Universite;  Docteur  M.  de  CHABERT,  ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Lille. 


fitablissement  absolument  special,  fonde  en  1847,  rdpondant  a 
toutes  les  exigences  que  rdclkment  l’education  et  le  traitement  des 
.  anormaux.intellectuels  a  tons  les  degrds  : 

1°  Dirige  a  la  fois  par  un  educateur  et  un  me'decin,  dont  la 
collaboration  est  constable,  it  est  medico-pedagogique; 

)  2°  Son  organisation  est  familiale ; 

3°  II  ne  s’adresse  qu’a  un  sexe  {garcons) ; 

4°  II possedeun  nombre  suffisant  de  pensionnaires  {une  cent aine) 

ALBUM  PHOTOGRAPHIQUE 


ce  qui  lui  permet  de  donrier  d  chacun  d'eux  le  milieu  le  plus  favorable 
a  son  developpemeni ; 

It  a  ete  conslruit  enlierement  envue  desa  destination  dans  un  ma- 
gnifique  domaine  de  10  hectares  complfetement  clos,  plantd  d'arbres 
seculaires,  dominant  la  vallee  de  Montmorency  et  a  proximitd  de  la  for&l. 

Tres  grand  contort.  Bfitiments  tres  spacieux  permettant  le 
ciassement  rationnel  des  Pleves  ;  salles  dejeux,  salle  de  gymnastique 
avec  appareils  stiddois.  Installation  liydrotherapiqne  complete. 
Lumiere  dlectritpie.  Chauffage  central,  etc. 

ET  NOTICE  SUR  DEMANDE 


Stations  d’Ermont-Eaubonne  a  1/4  d’heare  de  Paris  (gare  du  Nord),  et  a  1/2  heure  (gare  Saint-Lazare) 
Plusieurs  trains  par  heure  (150'trai'ris  par  jour) 


IM.  les  Directeurs  repoivent  tous  les  jours,  de  1  heure  a  4  heures,  except  le  dimanche  et  le  jeudi. 


Telephone  :  EAUBONNE,  23 


JE  S  C  U  L  A  P  E 


Sommaire  du  n°  de  Mai 

Les  Sancluaires  medicaux  de  la  Grece  et  le 
Culle  d’TEsculape  (18  illustrations).  —  Le- 
gende  d’^Esculape  :  les  amours  d’Apollon 
et  de  la  belle  Coronis ;  le  centaure  Cheiron. 
Le  Sanctuaire  d’Epidaure  :  les  prStres  y 
endorment  et  op&rent  les  malades. 

Le  Tableau  mystdrieux  de  Londres  (2  illus¬ 
trations).—  Au  jour,  le  Christ  marche  sur 
les  bords  de  la  mer  Morte ;  la  nuit,  une 
croix  lumineuse  et  une  aureole  apparais- 
sent.  Comment  expliquer  ce  mystere  ? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illus¬ 
trations),  par  le  D'  M.  Baudouin.  — Rosa- 
Josepha  reparait,  avec  l’enfant  et...  le  pere 
de  renfant.  Quelques  figures  de  monstres 
fameux.  Les  amours  d’un  monstre  double. 

Le  lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le 
Prof.  Porcher.—  Illustrations  d’humoristes. 

Les  Homceopathes  et  VHomceopathie  (2  illus¬ 
trations),  par  le  D’  Encausse.  —  Le  mal 
qu’on  dit  des  Homoeopathes ;  leurs  succfes. 

Les  Mangeurs  d’argile  (5  illustrations).—  Une 
friandise  pour  les  Bobos ;  la  carriere  d’oii 
on  l’extrait  reclame  des  sacrifices  humains; 
l’enlisement  de  la  victime  expiatoire. 

Les  Ambureuses  de  Pr  Hires  (2  illustrations), 
par  le  Dr  Rolet.— Une  variete  d’amour  mor- 
bide ;  une  belle  osuvre  du  sculpteur  Rodin  ; 
1 5  anndes  d’un  amour  morbide  continu. 

Charles  IX  est-il  mort  empoisonne?  (5  illus¬ 
trations).  —  Le  mystfire  d’une  mort  expli- 
qud  par  des  documents  de  premiere  main  ; 
la  vie  maladive  de  Charles  IX;  l’amour 
a-t-il  hiite  sa  fin?;  rdsultats  de  l’autopsie. 

Supplement.  —  Appel  en  faveur  de  I’Ecole 
de  Mddecine  de  Beyrouth.  —  Une  gravure 
sur  bois  du  D'  P.-E.  Colin.  —  Le  pape 
Nicolas,  V hygiene,  la  morale  et  la  jupe- 
culotte  (r  illustration).  —  Poules-Baro- 
metres.  —  Les  beaux  jours  de  la  saignee. 

—  Un  debut  podtique.  —  Le  pronostic  des 
itudiants  pour  le  concours  de  prosectorat 
(dessin  de  d’Ostoya).—  La  Mort  du  Prince 
Imperial  (avec  un  dessin  de  l’epoque).  — 
Le  vol  dans  les  grands  magasins.  — 
L’ Alimentation  che\  les  Hebreux.  —  Le 
rebouteur  et  son  squelette  articule  (avec 
1  illustration).  — Prdcocitd.- —  La  Fiancde 
du  Tqar  (avec  le  portrait  de  M"-  Nadine 
Van  Brandt).  —  Les  VHtements  Thermaux . 
La  Science  (Sonnet  de  Sully-Prudhomme). 

—  Une  consultation  de  Ricord  (Sonnet). 


Voyage  medical  en  Italie  (i5  illustrations), 
par  le  D'  Gougerot,  professeur  agrege.  — 
Peierinage  medico-artistique. 

L’Ecole  de  Mddecine  d’lndo-Chine  (3  illustra¬ 
tions),  par  le  D'  Matignon.  —  Comment 
elle  peut  faire  rayonner  (’influence  intel- 
lectuelle  franfaise  en  Extreme-Orient. 

A  propos  de  dessins  exdcutes  sous  la  sugges¬ 
tion  hypnotique  (2  illustr.),  par  J.-A.  Sicard, 
professeur  agrege.  —  Impressions  realistes 
de  terreur  et  de  cadaverisation. 

Le  Cimetiere  deschiens,  a  Asnieres  (6  illustr.) 

—  Une  visite  a  l’originale  necropole; 
6.000  chiens  y  sont  inhumes;  des.centaines 
de  tombeaux  avec  epitaphes  imprevues  et 
attendries. 

Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au 
Musee  du  Louvre  (7  illustr.),  par  Lepaitre. 

—  Tableaux  representant  :  dacryocystite 
chronique,  cicatrices,  alcoolisme,  progna- 
thisme,  acne  hypertrophique,  acne  rose,  etc. 

Coutumes  et  Superstitions  des  Mo'is,{6  illus¬ 
trations),  par  le  Capitaine  Baudesson.  — 
Les  vertus  du  Boisd’Aigle,  etc. 

Spiritisme et Metapsychisme  (ib  illustrations), 
par  le  Dr  Geley.  —  Reponse  au  bel  article 
du  professeur  Grasset  avec  documents  nou- 
veaux;  exposition  de  la  question  sous  un 


tesques;  elles  sont  grandement  interei 
santes  pour  le  medecin. 

L’Hopital  franqais  du  Caire  (1  illustration 
par  le  Prof.  M.  Hache. 

Supplement.  —V Homme  mdcanique  «  0< 
cultus  »  (1  gravure).  —  Le  Baise'r.  —  L 
Femme,  son  moi  inconnu  de  VHomme,  et  so 
sourire  (1  illustration).  —  Tatar e  et  laBa 
ronne.  — Les  victimes  du  Livre.  —  Le  sex 
et  Veducation.  —  Destindes  d’epouvanl 
(3  illustrations).  —  L’ invasion  des  moderne 
et  des primaires.  —  Le  chien  mddmm  liypni 
tique  de  Mm’  Rostand. —  Lesexe  dvolonte 
—  Pressons-nous  (dessin  de  Mirande).  - 
Comment  vivent  les  femmes  de  lettres?  - 
L’avenir  de  la  race.  —  Les  Drosdres  astu 
cieuses  et  feroces.  —  Les  animaux  posse 
dent-ils  une  ame?  —  L’entree  dans  la  vi 
(dessin  de  Daumier).  —  Pompes  fnnebre 
(dessin  de  Daumier). 
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Le  banquet  du  Voeu  du  Faisan,  qui  cut 
lieu  a  Lille  en  1454,  est  un.exemple  de  la 
magnificence  medievale  :  dans -une  salle 
immense,  tendue  d’une  tapisserie  repre¬ 
sentant  les  travaux  d’Hercule,  on  avajt 
dispose  trois  tables :  la  premiere  etaitornee 
d’une  eglise,  d’un  navire  avec  ses  Voiles 
et  d’une  prairie  •  parsemee  de  fleurs  ;  la 
deuxieme  supportait  un  pate  renfermant  un 
concert  complet  de  vingt  musiciens  et  le 
chateau  de  Lusignan  avec  ses  tours,  d’ou 
emergea  la  Fee  Melusine  avec  sa  queue  de 


•  serpent  ;  il  y  avait  encore  un  moulin  edifie 
.  sur  un  tertre,  desvignobles  au  milieu  des- 
:  quels  etaient  places  deux  tonneaux  sym- 

•  boliques  du  bien  et  du  mal,. etc...  La  troi- 
sieme  table  etait  decoree  d’un  porte.-bible 
cheminant  sur  une  natte  et  d’une  foret  des 
Indes  pleine  d’animaux  sauvages. 

Chaque  plat  etait  porte  sur  un  chariot 
<Tor  et  d’azur  qui  descendait  du  plafond. 

Alprs  commencerent  ••  les  intermedes 
{oil  entreh'ets ),  dont  1’un  representait  le 
Mythe  de  Jason  et  de  la  Toison  d’Or,  avec 


JSL  S  CU  L  A  P  E 


Sommaire  du  n°  de  Juillet 

Pourquoi  j’ai  '  edite  le  Regime  du.  Corps 
( 1 2  illustr.),  par  leProf.  Landouzy.  Le  pre¬ 
mier  ouvrage  medical  ecrit  en  langue 
franchise  ;'sa  saveur,  ses  sages  preceptes; 
Timportance  des -regimes  des  ;le  moyen 
age. 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (3  illustr.),  par 
Geley.  —  Fin  de  rarticle-'repobse  au-Pro- 
fesseur  Grhsset  sur  une  question  :  trou- 
blante.  Beau  portrait  de  James  T-issot. 
Ingres  devant  la  Medecine  (6illust.),  par 
Verdier.  — •  Ingres  et  les  medecins;  son 
'  dedain  de  l’anatomie, '  sa  peur  des;  sque- 
lettes;  son  type  de  beaute  feminine  (hypo- 
thyro'idie  et  goitre). 

J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contem- 
poraine  (8  illustr.),  par  Libert.. —  Maso- 
chisme,  exhibitio'nnisme,  ereutophobie.. . 
i -delire  de  persecution. 

Madame ,■  Annie  Besant.  Une : religion  nou- 
velle  (to;  illustr'.).  —  La  vie  merveilleuse 
de  ' Madame  Besant;  la  Theosophie;  le 
jeune  Alcyone,; son  livre,  ses  progressions 
successives  a  travers  les  ages. 

L’lvresse  dans  i  l’Antiquite'-( 5  .illustr.),  par 
Felix.  Regnault.  — D’apres  les  auteurs,  les 
ceramiques,  les  peintures  de  Pompei. 
Petitvoyage  aupays  des  Loufoques  (5  illustr.). 

—  Les  foli'es  du  cc'Gubisme  »  so'nt  surtout 
,  le.  fait  d’exotiques.,  Certaines  oeuvres  du 
.  Salon  des ;  Independants  devant  la  Clini¬ 
que  mentale. 

Supplement.  —  Une  Sorbonne  dernier  cri. 

—  Les  Romanciers  et  VAnatomie.  —  Ba- 
nane  et  chair  liumaine.  —  Pauvre  Lilian. 

—  Le  styje  ecclesiastique.  —  Tolstoi  mys¬ 
tique.  —  Le  papier  en  iqu. —  Ce  que  nous 
mangeons.  —  Les  enterres  vivants.  —  La 
derniere  lettre  du  D’  Mesny.  —  Les  jeunes 
ecrivains  victimes  ou  privilegies.  —  L’in- 
decerice  aux  hommes  d’accouclier  les  fem¬ 
mes. —  Le  Regime  du  Corps.  — Deux  gra¬ 
vures  d’apres  I’oeuvre  de  J.-J.  Rousseau. — 
Le  beurre  vegetal  extrait  du  coco.  —  Re- 
medes  contre  la  rage.  —  Dietetique  :  le 
Pot-au-Feu  (Ch.  Monselet).  —  La  Vierge 
aux  Anges  (Cimabue).  —  La  derniere  au- 
topsie  d’Andre  Vesale  (Osbert).  —  Com¬ 
ment  On  doit  garden  Venfant  quand  il  est  nis 
(miniature). 


Sommaire  du  n  d’Aout 

La  Pathologie  des  Antiques  d’apres .  leurs 
ex-voto  (17  illustr.),  par  le  Dr  Berillon, 
prof,  a  l’Ecole  de  Psychologie.  —  La  patho¬ 
logie  mexicaine  avaht  Christophe  Colomb 
revelee  par  des  statuettes  (coliques  hepa- 
tiques,  nevralgies,  appendicite,  .idiotie, 
folie,  syphilis,  etc.).  L’aliene  ligotte, -son 
lezard.  . 

Le  Jardin  des  Serpents  (5  illustr.),  par  le 
prof.  Pozzi.  — .Le  Dr  Brazil,  de  SaS'Paulo, 
et  ses  serpents, La lutte  dramatique  du  Mus- 
suranaet  du  Jararaca;  le  Jararaca  englouli. 

Les  Alssaouahs  (6  illustr.),  par  le  Dr  Papus. 

—  La  prikre,  la  danse  sur  la  lame  du 
sabre,  l’epee  dans  l’adbomen,  le  clou  en- 
.fonce  dans  le  crane,  l’oeil  extraif  de 
l’orbite.  . 

Une  visile  au  D-  P.-E.  Colin ,  graven,-  (11  il¬ 
lustr.),  par  le  Dr  Rabier.  —  L'oeuvre  de 
Colin,  le  tres,  grand  graveur  sur  bois  : 
debuts,  evolution  de  son  art;  la  simplicite 
.Duissante  dMn  primitif;  l’epopee  de  la 
Terre. 

Le  Musee  du  D’  Lannelongue  a  Castera-  Ver- 
diiqan  (3 -illustr.).  —  Un'  musee  type  du  a 
une  initiative  medic-ale.- Les  chefs-d)oeuvre 
de  tous  les  ages,  de  toutes  les  ecoles. 

Quelques  risques  de  la  Profession  medic-ale 
(5  illustr.),  par  le  Dp  A.  Marie.  — Le  mar- 
tyrologe  medical,  jusqu’a  Guinard.  Vic¬ 
times  illustres.  Trois  panoplies 'd’instru- 
ments  de  crime.  Impressions  d’un  rescape. 

CannibalismeX yillus'tr.).—  D'apres'un  temoin 
oculaire,  compagnon  de  Stanley.  Sejour 
prealable  dans  reau;  la  chose;  les  divers 
modes;  moral  de  la  victime  predestineei 

Supplement.  —  L’Asperge  (Monselet).  - — 
— Napoleon  et  le  suicide.  —  Le  cceur  et  l  urne 
funiraire. — Derniers  jours  de  Verlaine. — 
Lait.  vegetal.  —  Voies  celestes.  —  Les  en- 
fermes.  —  Mouvement  antijennerien  en 
Angleterre.  —  Teintures  pour  cheveux .  — 
Diagnostic  etiologique  de  la  Tour  penchee. 

—  L’ame  d’une  petite  fille.  —  Un  livre  du 
Sieur  de  la  Framboisiere.  —  La  Mort  et  la 
Vie.  —  Imprudences.  —  Les  lions  aiment- 
ils  la  chair  humaine?  — ‘ Nevr oses  a  de¬ 
charge.  —  Napoleon  devant  la  nourriture . 

—  Le  Cantique  de  Rostand.  —  La  Syphilis 
aux  temps  prehistoriques. 


un  luxe  input  de  figuration,  de  trues  et  de 
machines. 

Au  dessert,  Olivier  de  la  Marche  fit  pa- 
raitre  une  eglise  en  deuil  sur  une  tour  a 
creneaux  portee  par  un  elephant :  cette 
allegorie  devait  enthousiasmer  les  convives 
pour  la  nouvelle  Croisade. 

La  cuisine  etait  appropriee  a  toute  cette 
decoration  ;  elle  n’etait,  dit  Laufer, «  qu’une 
mascarade  culinaire  ».  11  n’y  a  que  le  vin 
qui  n’ait  jamais  varie  surla table  fram;aise : 
les  poetes  du  moyen  age  ont  chante  nos 
celebres  crus. 


MORALE  BERNOISE 
Depuis  l’austere  Calvin  et  le  sensible 
Jean-Jacques,  tout  l’univers  sait  bien  que 
la  Suisse  s’est  acquis  le  monopole  de  la 
moralite  publique  et  privee. 

La  feuilledes  avis  officiels  du  district  de 
Frutingen  (canton  de  Berne)  prouve  a  quel 
point  les  autorites  constituees  prennent 
soin  de  la  vertu  de  leurs  administrees.  Les 
travaux  de  Loetschberg  ont  amene  beau- 
coup  d’ouvriers  italiens  dans  le  pays. 
Mais  les  Suisses  tiennent  a  l’integrite  legi¬ 
time,  ,de  leur  race  et  ils  ont  elucubre  ce 
petit  ’preche  farci  de  persuasion,  de  veri- 
tes  premieres  et  de  menaces  : 

Jeunes  filles  de  Kanderthal,  prenez  bien 
garde  durant  cette  periode  de  travaux  qui 
est’  dangereuseL  Une  seule  faute  peut  vous 
rendre  malheureuses  toute  votre  vie  et  ame- 
ner  de  grands  chagrins  ft  vos  families.  II 
est  cent  fois  plus  facile  d’eviter  le.  danger 
que  de  reparer  le  mal  accompli. 

L’autorite  locale  de  police  a  le  devoir  de 
prevenir  de  toutes  ses  forces  tout  scandale 
public,  et,  le  cas  dcheant,  de  le  punir  seve- 
rement  par  tous  les  moyens  legaux.  Les 
personnes  du  sexe  feminin  qui  danseront, 
boiront  ou  iront  se  promener  avec  des  ele¬ 


ments  etrangers,  seront  saisies  par  les 
organes  de  la  police  et  livrees  aux  autorites 
competentes  pour  etre  punies  sans  fai- 
blesse. 

Et  voila  prevenues  les  imprudentes  jeu- 
nesses  de  Kanderthal  et  sauvee  la  moralite 
des  Cantons ! 


QUELQUES  STATIONS  THF.RMAT.Fc 
JUGEES  PAR  MONTAIGNE 

Ayant  deja  la  quarantaine  passee  et  sour- 
frant  de  coliques  nephretiques,  Montaigne 
entreprit  gaillardement,  a  travers  1’Europe, 
une  tournee  de  villes  d’eaux.  11  entreme- 
lait  le  voyage  a  la  cure,  aussi  attentif  a  la 
nouveaute  des  lieux  qu’aux  cailloux  qu’il 
semait  de  station  en  station.  On  saitl'ex^ 
traordinaire  fortune  de  son  Journal  de 
voyage,  qui  ne  vit  le  jour  qu'en  1774,  pres 
de  deux  siecles  apres  la  mort  de  son 
auteur. 

Montaigne  en  avait  dicte  une  partie  a 
son  valet  de  chambre;  une  autre,  celle  qui 
concerne  1'Italie,  etait  redigee  en  italien. 
M.  Louis  Lautrey  en  a  donne,  chez  Ha- 
chette,  une  excellente  edition.  C’est,  a 
proprement  parler,  le  carnet  de  route  d’un 
buveur  d’eaux.  L’auteur  essaye,  compare 
les  jjlus  reputees  des  «  sources  »  euro- 
peennes,  passant  des  Pyrenees  aux  Vosges 
et  des  Alpes  aux  Apennins.  11  en  note  soi- 
gneusement  la  saveur  et  les  effets ;  il  fait 
le  compte  exact  des  verres  absorbes  et 
des  pierres  en  grains  de  sable  rendus.  Ces 
confidences  medicates,  sur  lesquelles  s’e- 
tend  avec  complaisance  un  homme  accou- 
tume  a  s’observer,  a  se  deefire,  se  dou- 
blent  d’observations  delicieuses  sur  les 
mceurs  et  les  pays  etrangers. 

En  quittant  son  chateau  et  sa  « libraj- 
rie»,  Montaigne  alia  d’abord  a  Plombieres. 


MCTHARSOL 


( Methylarsinate  de  Soude) 

ampoules. .  0,05  de  Metharsol  par  ampoule. 

gout  tes .  0,02  de  Metharsol  par  20  gouttes. 

pilules .  0,02  de  Mfetharsol  par  pilule. 


IMETHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 

Action  cytogenique  du  methylarsinate  unie  au  pouvoir  hemoglobique  du  fer. 

ampoules.  ...  0,05  de  M6tharfer  par  ampoule. 

gouttes .  0,02  de  Metharler  par  SO  gouttes.,, 

pilules.. .  0,02  de  M6tharfer  par  pilule. 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 


GASTROZYMASE 

/Sue  Gastrique  naturelj 
Action  digestive  immediate. 

Action  antiseptique  —  Action  excito-secretoire. 
De  un  a  3  Comprimes  au  milieu  du  repas. 


WMHO.pu ^ 

Grippe,  Scrofule,  Rachitisnie  "V 

SOLUTION 
PAUTAUBERGE 

au  chlorhydro-phosphate  de  chaux  creosote 

LA  MIEUX  TOLEREE  des  PREPARATIONS  CREOSOTEES 


Par  Taction  antiseptique  quelle  cxerce  i  la  fois  sur  les  voies  digestives-ci  pulmo- 
naires  et  par  les. elements  mineraux  quelle  fournit  ou  systeme  osseux 
el  Via  cellule,  la  SOLUTION  PADTAUBERGE  est  le  medicament  dcrcliqix  . 
bponchite  chronique  et  de  la  tuberculose.  et  le-remideie  mici 
-  indique  pour  obtenir  la  reconstitution  physiologique  dims 
'js  maladies -paraluberculeuses.. 


Intrait  de 
Marron  d’Inde 

(Varices  et  Hemorroldes) 

Litterature  et  Echantillons:  Intraits  Dausse 
4,  Rue  Aubriot,  PARIS 


^SCULAPE 


II  descend  avec  ses compagnons  «a  I’Ange, 
qui  est  le  meilleur  logis,  d’autant  qu’il 
repond  aux  deux  beings.  Tout  le  logis  oil 
il  y  avoit  plusieurs  chambres  ne  coustoit 
que  quinze  sol'ds  par  jour  ».  Heureux 
temps!  Notre  homme  ajoute  que  «  les  hos¬ 
tesses  y  font  fort  bien  la  cuisine  ». 

Les  Allemands  qui  frequentent  Plom- 
bieres  et  Bade,  ou  il  se  rendit  ensuite,  se 
servent  des  eaux  pour  l’usage  externe. 
«  Le  boire,  dit-il,  n’est  aucunement  receu 
en  Allemagne.  Pour  toutes  maladies,  ilsse 
baignent,  et  sont  a  grenouiller  dans  l'eau, 
quasi  d’un  soleil  a  l’autre...  »  Aussi  trou- 
vent-ils  etrange  «  la  fafon  de  M.  de  Mon¬ 
taigne,  qui  sans  medecine  precedente 
en  beuvoit  neuf  verres  tous  les  ma¬ 
tins  ». 

A  Bade,  il  se  plaint  d’avoif  ete  un  peu 
vole.  «  L’exaction  du  payement  est  un  peu 
tyrannique,  comme  en  toutes  nations,  et 
notamment  en  la  nostre,  envers  les  etran- 
gers.  »  En  outre  des  prix  conVenus,  dit-il, 
«  ils  y  ajoutent  plusieurs  friponneries  ».  II 
eut  sans  aucun  doute  a  payer  des  «  extras  » 
et  quantite  de  pourboires. 

De  Bade,  par  Ausgbourg,  Munich,  «  il 
s'engoufFre  tout  a  fait  dans  le  ventre  des 
Alpes  ».  Il  se  dirige  vers  l’ltalie  par  ^Inns¬ 
bruck  et  les  cols  tyroliens.  C’etait  la'  voie 
accoutumee  pour’aller  d’ Allemagne  dans 
la  peninsule.1  C’est  celle  que  suivit-  Gcethe 
deux  siecles  plus  tard.  Montaigne  couche 
a  Mittenwald,  le  dernier  village  bavarois, 
oil  on  lui  sertles  premieres  chataignes.  On 
montre  aujourd’hui  aux  totiristes  l’auberge 
oil  l’illustre  auteur  de  IVerthcr  passa  la 
nuit.  Une  plaque  de  marbre  commemore 
cet  evenement :  «  Hier  uHernacbtete  Wolf¬ 
gang  Gcetbe,  nacb  Italian  reisend.  »  C’est 
peut-etre  dans  ce  meme  hotel  que  Mon¬ 
taigne  logea  lui  aussi. 

Il  voit  d’abord  Venise  dont  «  il  avait 


une  faim  extreme  »,  purs  Rome,  et  comme 
la  colique  se  rappelait  a  lui  de  temps  a 
autre,  il  s’achemine  vers  les  bains  de  Luc- 
ques.  Le  paysage  le  ravit  et  .il  en  fait  une 
tres  jolie  description.  Mais  les  eaux  n’ont 
point  sa  fa veu r.  C’est  un  terrible  connais- 


seur  devant  qui  s’effondrentles  reputations 
surfaites.  «  Aussi  crois-je,  dit-il,  que  cette 
eau  soit  fort-  lache  et  de  peu  d’opera- 
tion  :  les  aprantis  et  delicats  y  seront 
bons.  » 

Il  y  fait  cependant  deux  saisons.  Il  ne 


manque  pas,  avant  de  quitter  les 'bains, 
de  faire  clouer  dans  sa  chambre  ses  armes 
peintes  sur  toile  «  d'azur  seme  de  trefles 
d’or,  a  une  pate  de  lyon  de  mesme,  arm'ee 
de  gueules,  mise  en  face,  » 

De  retour  a  Rome,  il  trouve  une  lettre 


des  jurats  de  Bordeaux  qui  viennent  de 
l’elire  maire.  Il  n’est  pas  question  de  refuser 
cette  charge,  d’autant  quele  roLde  France 
desire  qu’il  . .l’accepte.  Montaigne  o.ublie 
ses-  coliques,  ses  calculs ;  il  passe  les  rnonts- 
et  rentre  dans  son  pays. 


LES  DANSEURS  RUSSES 
LES  SALONS  DE  1911 

Il  n’est  pas  trop  tard  pour'  signaler  le 
remarquable  numero  que  la  revue  L'Art 
Decor atif  a  publie  en  juin. 

Dans  un .  premier  article,  M ■  Peladan 
emet  sur  les  Arts  du  Theatre  et  de  la 
Danse  en  general,  et.  sur  les  D.anseurs 
russes,  en  particulier,  des  considerations 
du  plus  grand  interet.  Il  cherche  a  expili- 
quer  en  quoi  consiste  l’essence,  1’origina- 
lite  et  le  charme  de  seduction  de  ces  danses 
russes  qui  nous  valent,  depuis  deux  ans, 
des  representations  auxquelles  personnene 
resiste  plus  a  Paris. 

11  en  vient  a  parler  tout  specialement  de 
Leon  Bakst ,  le  grand  artiste  russe,  qui  est 
Fame  decorative  de  ces  ballets, '  et  il.  ne 
nous  cache  pas  que  1’attrait  exerce  sur 
nous  par  cet  art  si  colore,  si  souple,  des 
danseurs  russes,  est  l’effet  de  la  sens.ualite 
voluptueuse  qu’ils  menagent  dans  leurs 
costumes  et  iosinuent  dans  leurs  attitudes. 
Sensualite  ou  il  entre  beaucoup  de  naivete 
slave,  mais  ou,  nous  autres  Latins,  soninies 
obliges  de  voir  passablement  de  perversite 
et  de  byzantinisme. 

■  L’article  de  M.  Peladan.  est  orne  d’une 
vingtaine  d’illustrations  splendides  repre- 
sentant  des  danseurs  et  des  danseuses  des 
ballets  fusses,  d’apres  les  aquarelles  origi- 
nales  de  Bakst.  Qyafa-g'd’entre  elles  sont  de 
purs  chefs-d’oeuvre. 

A  notre  connaissance,  en  eflfet,  l’art  de 
la  photogravure  et  de  Fimpression  en 
France,  n’ayait  pas  encore  reussi  a  pro- 
duire  des  estampes  en  couleurs  avec  autant 
de  puissance  dans  la1  coloration  et  de  sub- 
tiliteexacte  dans  les  nuances.  Deux  de  ces 
planches  ont  ete.  tirees  en  7  tons  et  deux 
en  5  tons,  avec  ors  et  argents.  Il  convient 
de  feliciter  L’Art  Decoratif  d’avoir  enrichi 


Double^  Lotion 
cPAbel  Giband 

Arrete  la  chute  des  cheveux 

Provoque  la  repousse 

CalVitie  Vulgaire,  Pelade ,  Seborrhee  grasse. 
Pityriasis  (Pellicules) 

Basee  sur  les  travaux  de  I’Ecole  de  FHopital  Saint-Louis,  elle 
comprend  2  Bacons,  2  lotions  : 

L’UNE,  antiseptique  et  excilante  de  la  vitalite  du  cuir  chevelu  n’est  autre  que 
la  lotion  dite  excilante  des  Maitres  de  Broca  et  de  Saint-Louis  rendue 
"mondaine  ”  par  suppression  de  son  odeur  desagreable. 

L’AUTRE,  stimule  l’activite  de  1’appareil  pilo-sebace  et  la  vascularisation  capil- 
laire,  c’est  la  lotion  dite  tonifianle. 

L’ arret  de  la  chute  des  cheveux  est  rapide  ;  la  repousse  est  assuree; 
pour  peu  qu’il  persiste  un  vestige  de  bulbe  pileux. 

Traitement  complet  (les  2  Bacons)  franco  :  16  fr.  aumedecin;  20  fr. 
au  public  (Etranger  20  fr.  et  25  fr.). 


Vente  directe,  pour  Paris  seulement :  Pharmacie  Vial,  20,  rue  de 
Chateaudun.  —  Les  commandes  de  province  et  de  V etranger  doivent  etre 
adressees  a  M.  Giband,  Pharmacien  de  i”  classe,  directeur  du  Labora- 
toire  de  preparation,  a  Sens  (Tonne). 

Uni  ■  11 1 11  witi'i  ini  . .  j 


Maladies  du  Cerveau 
EPILEPSIES  --  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Traiteea  depuis  40  ANS  avec  succes  par  les 


SIROPS  HENRY  MURE 

1°  Au  Bromure  de  Potassium .  i  3°  Polybromure  (potassium,  sodinm,  ammonium). 
2°  Au  Bromure  de  Sodium.  }4°  An  Bromure  de  Strontium  (exempt  de  baryte). 

et  50  centig.  par  cuilleree  a  cafe  de  sirop  d'Ccorces  d'oranges^mere's  irreprochabS 

Etablies'  aveq  des  soins  et  des  filaments  susceptibles  de  satisfaire 
le  praticien  le  plus  difficile, -ces  preparations  permettent  de  comparer 
exp^rimentalement  dans  des  conditions  identiques,  la  valeur  tbdra- 
peutique  des  divers  bromtires  seuis  ou  SssociCs.  —  Flacon  :  5  fr. 
Maison  HENRY  MURE.  A.  GAZAGNE,  Ph^dil^classt.gandreelsaee'.Pont-Saint-EspritlGHi). 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

^  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  fi 

Chlorydro-Phosphaie  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs) 

PHTISIE  (1"  et2"-  periodes)  —  PACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONN AIRES  ET  RES  ARTICULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EP  UISEM.E  NT  NERVE  TJX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsenic  H.  Mure  produisent 
des  eff'ets’  remarquablcs  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
I’opp'r;essi'0lr;~diminuent,  l’appetit  augmente 


AVANTAGES  PRINCIPAUX 

es  Solut 


t°  Emploi-dtun  Phosphate  monocaleique  cristallise,  d’une  purgte  absolue,  picrmi 
rigoureux,  difficile  a  etablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  .cornmerce,  quildoiv 
aciqitCa  un  exees^d'acide  sulfuri.que  toujours  nuisible  i  {’assimilation ;. 


.crmettant  un  dosage 

..  „„  w,™  ^.^ciue  sulfunque'feujours  nuisibl'e  A  rasstmilstibn';'’^’  4U'' 

’•  Inalierabilito  absbJue.oh'tenue  par  un  procede  de  sterilisation  d’une  innocuite  parfaite : 

3“  Administration  facile  par  cuj|l?r6es  dans  un  peUd’eau.vineuse  ou  sucree  au  milieu  des  repas; 
40  Traitement  phosphate  le  plus  sur  et  le  moin s  couteux  jians  les  affections  chrolliques.  (Chaque 
I  gramme  a  bouche  contient :  1  grmnme.de  Set,  i  milligranune  d’Arseniate  de  Soude  et  10  cent 
|-  cuiller^es  de“ Creosote' de  Hetrepure'. 

^pr.,1.  —  Dans  les.cas.oic  l’arseniatede  soude  el  la  creosote  ne  seraient  fas  indiquis,  MM.  les  Docteurs 
errant  frescnre  lesmiinesjolulions ^A.-MURE  non  arsenides.  Litre  :  3  fr. 

Depot  general  :  PHis  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Qard) 

A*  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 


^ESCULAPE 


les  arts  graphiques  frangais  d’aussi  re- 
marquables  chefs-d’oeuvre. 

Le'meme  numero  contient  un  article  dti 
jeune  et  distingue  directeur  de  la  revue, 
M.  Fernand  Roches,  sur  les  Salons  de  i  'gn . 
Article  qui  ne  cite  aucun  nom,  ne  fait  au- 
cune  personnalite,  mais  dont  l’objet  a  ete 
de  nous'  faire  une  critique  objective  de 
l’etat  actuel  de  la  peintu're  en  France.  Cri¬ 
tique  courageiise,  severe  et  judicieuse.  II 
est  temps  que  Ton  fasse  l’aveu  '  de  la 
decheance  de  notre  art  academique  officiel 
et  que  1’on  rende  justice  a  la  phalange  des 
jeunes  artistes,  epris  d’ordonnance  deco¬ 
rative  et  d'harmonie,  qui  sont  la  gloire  de 
la  France  a  l’etranger,  tout  en  restant 
meconnus  dans  leur  propre  pays,  sauf 
d’une  elite  peu  nombreuse.  Grace  a  L’Art 
Decoratif,  ils  auront  peut-etre  la '  satisfac¬ 
tion  d'etre,  enfin,  prophetes  en  ■  leur 
pays.; 

Terminons  en  feiicitant  hautement  la 
Direction  de  L’Art  Decoratif  -d’ avoir  dote 
la  France  d’une  publication  digne  de  son 
art  et  de  ses  artistes. 

Nous  avons,  aujourd'hui,  la  revue  d’art ; 
qui  nous  manquait,  et  nous  nous  felicitons 
des  conventions  heureusement  conclues 
entre  AEsculape  et  L’Art  Decoratif,  grace 
auxquellesnotre  abonnement  donne  droit 
au  service,  durant  unan.de  L'Art  Decoratif. 


La  delicatesse  jouit  de  1’amour  et  se  chauffc 
au  plaisir;  elle  veut  le  plaisir;  mais  elle  ne 
le  veut  pas  separe  du  plaisir  de  l’etre  qu’ellc 
regarde  et  qu’elle  airrte.  Recevoir  est  deli-' 
cieux  pour  elle;  donner  estdivin.  II  lui  faut 
un  miroir  :  elle  contemple  des  yeux  qui 
deviennent  doux  comme  des  yeux  de  petit 
enfant,  tout  ce  corps  qui  fuit  comme  celui 
de  cette  petite  fille,  endormie  que  sa  mfere 
porte  au  berceau ;  elle  sent  a  ses  mains  les 
frissons  de  ce  corps  chantanF  dont  chaque 
nerf  est  la  corde  d’un  violon;  elle  se  fond 
dans  l’amollissement  final  oil  il  semble  que 
la  chair  n’est  plus  qu'un  fruit  doux  et  m tu¬ 
que  des  abeilles  visitent  et  caressent. 

La  delicatesse  veut  tout.ce.la,  parce  que 
tout  cela  est  bon  pour  1’etre  qu’elle  aime; 
elle  n’en'  voudrait  pas,  si  elle  etait  seule  a 


querellqs  des  peupl.es  et  les  divisent  le  plus, 
paraissait,  au  premier  abord,  une  entre- 
prise  presque  insurmontable. 

Cependant  plus  de  2.000  persormes  etaient 
accourues,  on  peut  le  dire,  des  quatre 
coins  du  monde.  Derriere  les  murs  noircis 
et  les  hautes  fenetres  de  l’Universite,  cette 
foulepittoresqued’Europeens,  d’Asiatiques, 
d’Africains  et  d’Americains,  dans  laquelle 
on  remarquait  un  grand  nombre  de  fem¬ 
mes,  se  livra  a  une  dispute  ardente  mais 
paciftque  sur  les  principals  questions  qui 
lui  etaient  soumises.  Tous  ceux  qui,  de 
pres  ou  de  loin,  se  sont  occupes  d’anthn> 
pologie,  deptiis  les  savants  a  l’autorite 
mondiale,  comme  Roenke  et  Zollschoen; 
jusqu'aux  ecrivains  qui  apporterent  des 
solutions  ingenieuses  a  ces  problemes 
complexes,  avaient  tenu  a  participer  en 
personne  a  ce  premier  congrcs.  Chacune 
des  nations  europeennes  etait  representee 
largement,  et  les  peuples  de  couleur 
n’etaientni  les  moins  attentifsni  les  moins 
passionnes  dans  la  persbnne  de  leurs  de- 
legues.  11  failait  meme  qu'une  entente  bien 
complete  se  fut  faite  auparavant  entre  com- 
battants  d'hier,  ptiisque  les  Etats-Unis 
etaient  representes  ofliciellement  par  le 
docteur  W.  Du  Bois,  un  homme  de  cou¬ 
leur  ID’autre  part,  legouvernementfranqais 
avait,  par  une  mesure  habile  et  qui  fut 
tresgoutee  des  nombreux  musulmans  pre¬ 
sents,  autorise  les  peuples  algeriens  a  en- 
voyerdes  delegues  qui  furent  tres  remar¬ 
ques  par  l’interet  qu’ils  prirent  aux  dis¬ 
cussions. 

Un  deS  principaux  problemes  soumis  au 
congres  et  qui  mit  aux  prises  la  these 
frangaisc  et  la  these  gcrmaniqnc  fut  celui 
de  la  fusion  des  races.  Cette  fusion  est-elle 
souhaitable?  Quels  resultats  a-t-elle  deja 
donnes?  L'exemple  de  l’Europe  qui  n’est 


LA  DELICATESSE  EN  AMOUR 

D’un  des.  demiers  Epilogues  de  M.  R. 
Gourmont  dont  nos;  lecteurs  savent 
rectitude  de  sentiment  et  de  pensee,  vc 
lorsqu’elle  se  dissimule  sous  les  apparen 
du  symbole  ou  du  paradoxe,  nous  tire 
ces  lignes  et  les  livrons  a  leur  meditatic 
...  L’amour  est  physique;  cependant  c 
vaut,  tout  seul,  l’amour  physique  ?  Bet 


BERNARD  PALISSY  ET  LE 
DEBOISEMENT 


Nil  novi  suh  sole!  Ce  n’est  pas  d’aujour- 
d’hui,  que  datent  les  justes  recriminations 
contfe  le  .deboisement.  Bien  que  l’on  ne 
connut  point,  a  son  epoque,  les  devasta¬ 
tions,  motivees  par  la  CQns’ommation  inten¬ 
sive  de  la  pate  de  bois,  le  bon  Bernard 
Palissy  fulminait  deja  contre  le  massacre 


LE  PREMIER  CONGRES  DES  RACES 

Le  ier  .congres -universel -des  races  vient 
de  se.clore  a  Londres.  Reunir  Ids  represen- 
tants  officiels  et  oflficieux  de  tant  de  races 
diverses,  leur-  proposer  la  discussion  pa- 
cifique  des  problemes  les  plus  scabreux, 
de  Ceux  qui  d’ordinaire  font  justement  les 


rande.  L‘: 


devient 


im  ISitt 
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au  fond,  qu’un  vaste  creuset  dans  lequel  se 
sont  meles  les  peuples  d’origines  et  de  na¬ 
tures  les  plus  diverses,  renseignait  suffi- 
samment  au  point  de  vue  de  la  fusion  des 
races  blanches  entre  elles.  Mais  plus  deli- 
cat  etait  le  probleme  de  la  fusion  des  races 
blanches  et  de  couleur.  II  donna  lieu  a  un 
debat  des  plus  vifs  a  la  suite  duquel  on  se 
rallia  a  la  these  franqaise,  qui  preconise  la 
fusion  de  certaines  races  entre  elles  comme 
seule  susceptible  d’ameliorer  et  de 
sauvegarder  les  races  inferieures  qui, 
abandonnees  a  elles-memes,  ne  tarde- 
raient  pas  a  disparaitre. 

De  meme  on  discuta  longuement  au- 
tqur  des  rapports  du  professeur  Franz 
Boas  sur  1' Instability  des  types  humains, 
de  M.  Israel  Zangwill  sur  la  Race  piive, 
du  docteur  Du  Bois  sur  la  Race  n'egre  aux 
Htats-Unis,  de  sir  Charles  Bruce  sur  la 
Conscience  moderne  et  le  traitement  des 
tribus,  de  M.  d’Bstournellesde Constant 
sur  le  Respect  que  doit  la  race  blanche 
aux  autres  races,  du  docteur  Zamenhof 
sur  la  Langue  Internationale,  etc. 

Le  succes  de  ce  premier  congres  en 
assurera  la  periodicite. 

LE  MECANISME  DE  LATENTATION 
CHEZ  LES  ANACHORETES 

Bien  avant  le  christianisme,  des 
hommes  et  des  femmes,  las  de  deca¬ 
dence,  decouvrirent  des  charmes  a  la 
solitude.  Les  fouilles  d’Antinoe  ont  revele 
l’existence  d’un  grand  nombre  de  ces  ceno- 
bites  pa'iens  qui  venaientchercherau  milieu 
des  deserts  et  dans  la  contemplation  une  paix 
qu’ils  n’avaient  point  trouvee  dans  les  villes. 

Or  les  memes  deserts  qui  avaient  favorise 
le  reve  mystique  des  ’  derniers  zelateurs 
d’Isis  furent  egalement  le  decor  qui  entoura 


les  pieuses  retraites  des  saint  Antoine,  des 
Paphnuce,  des  Macaire;  des  Serapion  et  des 
Polycarpe. 

Aux  grottes  des  solitaires  de  la  Theba'ide 
succederent  des  monasteres  reguliers.  Les 
habitants  des  campagnes  voisines  connais- 
saient  bien  ces  ermites  dont  la  renommee 
portait  au  loin  le  recit  des  prodigieuses 
macerations  et  des  penitences  cruelles.  11s 
les  veneraient  en  les  redoutant ;  et  Imagi¬ 


nation  populaire  s’etant  echauffee,  le 
moyen  age  a  vu  fleurir  un  tres  grand 
nombre  d’hjstoires  singulieres  sur  ces  ana- 
choretes.  Les  vies  des  saints,  leslegendesdo- 
rees  aborident  en  curieux  details  sur  les  ten- 
tations  auxquellesles  soumettaitle  demon. 

'  Les  Tentations  peintes  ou  gr'avees''s6nf 
innombrables...  Mais  c’est  la  le  roman  de 


l’anachroretisme.  M.  Albert  Gayet  en  a 
esquisse  l’histoire  dans  un  recent  numero 
de  la  Revue  hebdomadaire-. 

II  nous  montre  quelques  faces  de  la 
legende,  dont  certaines  sont  tres  riches  de 
couleur  et  d’ allegories.  Si  riches  qu’elles 
ont  pu  iegitimement  tenter  la  plume  d’un 
Flaubert  par  exemple,  ou 1  d’un  Anatole 
France,  a  des  points  de  vue  differents,  dans 
Thais  et  la  Tentation  de  saint.  Antoine. 


Ainsi  M.  Albert  Gayet  trace  un  portrait 
interessant  de  Fun  de  ,ces  fameux  ermites 
qui  parfois  apparaissaient  aux  abdrds  des 
vallees,  le  baton  a  la  main,  la  bouche 
pleine  de  maledictions  et  l’ceil  courrpuce. 

De  tous  ces  solitaires,  queiques-uns  ont 
hierite  une  certaine  immortalite  par  l’exces 
meme  de  leurs  vertus,  tel  ce  Polycarpe 


qui,  pour  se  punir  d’une  tentation,  ne 
craignit  pas  de  se  brulerles  mains:  ce  que 
voyant,  la  courtisane  qui  l’avait  induit  par 
la  pensee  seulement  a  pecher  se  convertit. 
Un  manuscrit  du  vie  siecle  nous  a  conserve 
le  recit  charmant  de  la  conversion  de 
Thai's  par  Serapion. 

Un  autre  ermite,  Eusebe,  se  debarrassa 
de  la  tentation  par  le  moyen  d’un  fort  coup 
de  poing  sur  celle  qui  la  lui  avait  donnee. 

A  d’autres,  comme  Antoine  et  Pa- 
khome,  la  tentation  ne  se  manifeste  pas 
sous  une  apparence  reelle  :  elle  se  pre¬ 
sente  sous  l’aspect  d’apparitions  di¬ 
verses:  fantomes,  larves,  ombres,  simu¬ 
lates  etranges  et  fabuleux.  De  ces  appa¬ 
ritions,  M.  Albert  GayetF  donne  une 
explication  tres. plausible  et  qui,-  si  elle 
deqoit  un  peuTimagination,[adu  moins 
le  merite  de  satisfaire  tout  a  fait  la 
raison.  Ces  solitaires  habitaientd’anciens 
tombeaux  creuses  dans  le  roc  et  dont 
les  murailles  etaient  revetqes  de  pein- 
tures  retraqant  les  differentes  phases 
de  l’existence  du  mort.  . 

Le  solitaire,  ■  dans  son’  zele  icono- 
claste,  occupait  son  temps  a  marteler, 
a  briser  ces..  images.  .  Quelques-unes 
restaient .  inacces'sibles ,  a  t  ses  coups. 
M.  Gayet,  qui  se  trouvait  un  jour  dans 
l’unede  ces  demeures  funebres,^  aperqut 
soudain  une  figure  de  femme  penchee 
vers  lui,  des  fleurs  de  lotus  dans  la 
main.  Puis  I’apparition  dispamt,  le 
visage  rentra  dans  l’ombre ;  mais  une 
nouvelle  revint  —  et .  plusieurs ,  autres. 
M.  Gayet  se  retourna.  C’etait  un  rayon  de 
lumiere,  reverbere  de  paroT  en  paroi,  qui 
venait  frapper  ces  images  murales  et  leur 
donnait  une  vie  momentanee. 

■  Tel  est  le  mecanisme  de,la«Tentation». 
C’est  une  nouvelle,  legende  qui  s’en 
va. 
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4  par  jour 
20  jours  par  mois 


PALUDISME 


Diabete  Cirr  hoses 

FlEVRES  INTERMITTENTES 


1 


FILUDINE 


A  base  de  Thiarfeine  et  d’Extraits  hepato=spleniques  totaux 

. Prepare  par 

J.=L.  CHATELAIN 
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doiVent  faire  chaque  mois  une  cure  de  FILUDINE 
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acide  sulfureux 

ET  BOUDIN  NOIR 

Le  docteur  F.  Bordas,  chef  du  service 
des  laboratoires  du  ministere  des  finances, 
membre  du  Conseil  superieur.  d’hygiene 
de  France,  repond  dans  les  Annates  des 
falsifications,  a  la  demande  suivante,  adres- 
see  par  le  president  du  Conseil  au  Conseil 
superieur  d’hygiene  :  L’acide  sulfureux 
peut-il  etre  employe  pour  la  conservation  du 
sang  destine  a  la  preparation  du  boudin  noir? 

Le  Conseil  superieur  d’hygiene,  apres 
avoir  enteridu  le  rapport  de  M.  Bordas, 
qui  non  seulement  indique  la  maniere  dont 
on  tue  le  cochon,,  mais  encore  celle  qu’il 
convient  d’employer  pour  fabriquer  le 
boudin,  a  decide  que  1’emploi  de  l’acide 
sulfureux  et  des  bisulfites  alcalins  ne  sau- 
rait  etre  tolere  dans  la  fabrication  du  bou¬ 
din  noir,  blanc,  des  saucisses,  chipolatas 
etautres  articles  de  charcuterie  analogues. 

L’emploi  de  cet  antiseptique  avait  pour 
but  de  paralyser  simplernent  le  develop- 
pemerit  des  hiicroorganismes  introduits 
Jans  le  Sang  et  de  prolonger  d’une  facon 
apparente  la  conservation  du  boudin. 

Celui-ci,  en  effet.  d’apres  la  methode  de 
fabrication  indiquee  par  M.  Bordas,  ne 
doit  se.  conserver,  dans  les  conditions  nor- 
nales.  de  temperature,  que  .de  deux  a  trois 
jours  au  plus. 

Passe  ce  temps,  11  prend  une  odeur'ai- 
qrelette,  sa  cassure  est  'moins  nette,  et 
signe  typique,  il  sue.  Pour  din  horn  me  du 
metier,  l’aspect  seul  de  sa  couleur,  noir 
brillant,  son  toucher  gras  sprit  des  indices 
indiscutablqs  qu’un  tei  boudin  a  plus  de 
trois.  jours  de  fabrication  et  ne  doit,  par 
consequent,  etre  ni  vendu  ni.  consomme. 


C’etait  pour  prevenir  cette  decomposi¬ 
tion  rapide  du  sang  que  certains  charcu- 
tiers  utilisaient  l’acide  sulfureux;  on  com- 
prend  que  le  Conseil  superieur  d’hygiene 
publique  de  France  se  soit  opposed  l’em¬ 
ploi  de  cet  acide  dangereux  pour  la  sante 
publique. 

M.  Bordas  examine  d’abord  la  fabrica¬ 
tion  du  boudin. 

Le  boudin  noir  est  un  article  tres  apprecie 
de  la  population  parisienne;  les  charcutiers 
le  fabriquent  eux-memes,  chacun  ayant  ses 
secrets  de  fabrication,  ce  qui  fait  que  le  bou¬ 
din  de  telle  maison  e:.t  plus  cotd  que  celui 
de  la  maison  voisine. 

Le  boudin  noir  se  compose  de  trois  ele¬ 
ments  :  la  panne,  le  sang  de  pore  et  l’oignon ; 
deux  de  ces  elements  sont  seuls  indispen- 
sables.  En  effet,  suivant  les  gouts,  fonction 
probable  de  la  tolerance  stomacale",  on 
achete  du  boudin  noir  avec  ou  sansoignon. 

En  general,  et  e’est  le  resultat  de  notre 
enquete,  le  boudin  noir  hi  Foignon  est  plus 
apprecie  de  la  masse  des  consommateurs. 

Le  boudin  se  fabrique  d’ordinaire  h  Paris 
dans  la  saison  fratche-  et  le  matin.  On  ne 
mange  pas  de  bofidin  noir  eri  ete.  On  U 
fabrique  le  matin  parce  que  les  abattoirs  ne 
distribuentTe  sang  de  pore  que  dans  I'apres- 
midi  —  cela  tient  a  -  des  usages  et  it  des 
conditions  spdciales  de  la  tuerie  des  pores 
que  nous  n’avons  pas  it  examiner  ici. 

Le  cliarcutier'  commence  son  operation  en 
faisant  cuire,  a  petit  feu,  de  l’oignon  avec  le 
moins  de  graisse  possible. 

Pour  bien  faire,  il  est  mkme.necessaire 
que;  Foignon  coupe  en  tranches  cuise  toute 
la  nuit  sur  un  feu  recouvert  de  cendres. 

Le  choix  de  Foignon  n’est  pas,  comme  on 
pourrait  le  croire,  sans  importance  :  telle 
maison  renommee  doit  sa  reputation  a  la 
finesse  de  l’arome  de  son  oignon,  lequel 
provientsoitdes  envitonsde  Mantes, d’Evreux 


ou  de  Roscoff.  Maisglissons  sur  ces  subtiles 
et  delicates  appreciations  des  gourmets. 
L'oignon  etant  bien  rtiduit,  sans  coup  de 
feu,  on  y  ajoute  de  la  graisse  de  panne  que 
l’on  chauffetres  legerement  pour  en  amener 
it  peine  la  fusion  superficielle.  On  remue 
doucement  avec  une  cuiller  en  bois  et  on 
verse  lentement  le  sang  dans  la  casserole. 
Lorsque  le  volume  de  sang  correspondent  a 
la  quantite  de  boudin  noir  h  obtenir  est 
versd,  on  retire  la  casserole  du  feu  et  on  in- 
troduit  ensuite  le  melange  a  peine  chaud 
dans  un  boyau  de  pore  bien  nettoye. 

Le  bon  boudin  doit  contenir  t/3  d’oi- 
gnons,  i/3  de  graisse  de  panne  et  t/3  de 
sang  de  pore. 

On  peut  remplacer  le  sang  de  pore  par  du 
sang  de  veau,  e'est  une  operation  que  le 
congrks  international  des  fraudes  de  Paris  a 
a.dntise  comme  etant  licite,  e’est-k-dire  que 
le  marchand  n’est  pas  oblige  de  prevenir 
l’acheteur  que  cette  substitution  a  ete  faite. 

Il  en  est  de  mSme  de  la  substitution  du 
sang  de  boeuf  et.meme  du  sang  de  mouton 
au  sang  de  pore;  seulement  il  est  necessaire 
de  modifier  dans  ce  cas  la.  formule  theo- 
rique  que  nous  avons  donnee. 

On  ajoute  par  exemple,  avec  le  sang'de 
bceuf,  du  iait  et  un  peu  plus  d’oignons,  tan- 
dis  qu’au  contraire  avec  le  sang  de  veau,  il 
faut  moins  d’oignons  et  pas  de  lait. 

Et  le  chef  du  service  des  laboratoires  du 
ministere  des  finances,  apres  cette  lei;on 
de  cuisine,  nous  fait  assister  a  la  rnort  du 
cochon  et  nous  explique  comment  le  sang 
du  boudin  est  recolte. 

A  Paris,  le  sang,  de  pore  est  recolte  de  la 
fafon  suivante  :  Les  pores  sont  reunis  une 
dizaine  environ  dans  un  hall  tres  eleve  doh.t 
le  sol  est  en  partie  recouvert  de  paille.  L'as- 
sommeur  se  promene,  choisit  sa  bete,  et  pen¬ 
dant  que  cette  derniere  fouille,  pour  occu- 
per  ses  loisirs,  avec  son  groin  dans  1  la 


paille  repandue  sur  le  sol,  elle  estassommee 
d’un  coup  de  masse  en  bois  sur  le  frout. 

Le  pore  tombe  sur  le  flanc  et  aussitfit  une 
femme  s'approcheavecunegrande  lechefrite, 
la  glisse  sous  le  cou  de  la  bete,  dont  l’as- 
sommeur  tranche  la  carotide  avec  un  cou- 
teau  trks  affile;  un  torrent  de  sang  se  re- 
pand  dans  la  Ikchefrite. 

Afin  d’etre  mieux  a  son  aise,  la  femme 
monte  k  califouichon  sur  le  pore,  et  de  sa 
main  droite  agite  un  petit  balai  en  bouleau 
dans  la  lkchefrite,  pour  amener  la  defibri¬ 
nation  du  sang  au  fur  et  a  mesure  de  son 
ecoulement. 

Enfin  vers  la  fin  1’amazone,  par  quclques 
secousses  imprimdes  k  la  monture,  fait 
jaillir  les  dernikres  gouttes  de  sang. 

Pendant  ces  differentes  manipulations,  un 
apptenti  arme  d'un  couteau  enlkve  avec 
dcxtkrite  les  sotes  du  cou  et  du  dos,  qui 
doivent  6tre  utilisees  en  brosserie. 

L’HYGIENE  DE  LA  BOUCHE 
AU  XV-  SlfeCLE 

Le  docteur  Litnon,  de  Besan?on,  a  de- 
couvert  dans  la  bibliotheque  de  cette  ville 
un  manuscrit  fort  interessant  d’un  mede- 
cin  milanais  du  xve  siecle,  Guy  Pare.  Le 
Regime  de  Sante  nous  montre  que  les  me- 
decins  dalors  ne  semblaient  point  mecon- 
naitre  l’importance  d’une  hygiene  bien 
comprise  et  fort  rationnelle  pour  Mat  des 
connaissances  medicales  a  cette  epoque. 
Le  Progres  Medical  reproduit  le  chapitre 
consacre  a  1’hygiene  buccale;  il  nous  in- 
^dique  tout  1’interet  que  deja  les  medecins 
portaient  a  cette  question. 

Pour  maintenir  la  bouche  en  santk,  il 
est  bon  de  se  laver  avant  manger  et  par 
aprksd’eau  chaude,  carce  nettnie  la  bouche 
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Ces  preceptes  d’hygiene  ne  seraient  point 
“places  dans  un  traite  moderne ;  en  tous 
is,  ils  font  le  plus  grand  honneur  apx 


un  Sommeil  bienfaisant 
et  r€parateur 

Le  Sirop  Gelineau 


Dragees  Gelineau 

(Bromure  de  potassium,  arsenical  ou  Picrotoxine) 
demeurcnt  toujours 

le  remede  le  plus  actif, 
le  plus  puissant 
a  combattre  /’Epilepsie 


Epilepsie !!! 

dans  1’etat  actuel 
de  la  Science,  les 


jESCULAPE 


purge  les  humeurs  Je  gencives  qui  des- 
deit  du  chef,  pour  soi  preserver  la 
uvaise  haleine.  II  est  -tres  convenable, 
que  jour,  de  frotter  ses  dents  au  matin  a 
a  d'une  poudre  faite  de  cous  de  girofle, 
noix  de  muscade  et  d’une  epice  appelde 
tanardi  qui  se  met  en  l’hypocras. 
'ensuivent  les  chosesqui  rendentl’haleinc 
me  et  douce.  Ainsi  citrons,  galanga,  U 
s  d’a'oes,  une  epice  nommee  mastic  cyn- 
nome  myrabolans,  tfibules  confis  etnoix 
scade.  Item  l’electuaire  appeld  citoniton, 
est  une  confection  faite  de  pommes  de 
ng;  l’electuaire  appele  garyophylatum 
est  compose  de  clous  de  girofle;  i’elec- 
ire  appeld  gallia  muscata  qui  est  une 
fection  faite  de  muse;  l’electuaire  nommd 
ere  sarracence ;  le  tridace  qui  est  une  con- 
;io  i  opiate  et  se  nblables  confections, 
’ensuivent  les  choses  qui  rendent  la  bou- 
puante  et  dont  on  doit  se  garder  fort. 

'if  argent,  et  souverainement  la  fumee 
lit  vif  argent,  corrompt  la  bouche  et  la 
ive.  Item,  ce  qui  demeure  de  la  viande 
re  les  dents,  et  mSmement  quand  e’est  du 
et  du  laitage  et  toutes  choses  qui  se 
rompent  legbrement,  font  mauvaise 
eine.  Item,  Ton  se  doit  tris  sngneuse- 
nt  laver  la  bouche  et  nettoyerles  dents  et 
frotter  doucement  de  quelque  ecoice 
rbre  ou  pelure  de  fruit,  laquelle  soit 
6re  et  stiptique,  c'est-ii-dire  restreignant 
faisant  un  peu  crepir  et  venir  la  chair  de 
angue.  Et  se  doit-on  garder  souveraine- 
nt  de  rompre  aux  dents  choses  fort  dures, 
le  m&cher  choses  visqueuses  comme  sont 
tes,  miel  auct,  confection  de  miel  ei  sem- 
bles  besognes.  L’on  se  doit  aussi  garder 
i  grands  vomissements,  carils  corrompent 
dents.  Item,  Ton  se  doit  abstenir  de  man- 
■  choses  froides,  car  elles  engellent  et 
roidissent  les  dents.  Les  choses  qui  s’en- 
vent  nuisent  aussi  auxdents:  lait, pommes 
grenades,  poireaux  et  rafanus  que  nous 
melons  radis.  L’ecorce  de  citrons  et  les. 
illes  de  sauge  sont  trfes  convenables  a 
tier  les  dents:  aussi  est  tres  bonne  la 


Prenez  :  line  dragme  de  come  de  cert, 
brulee,  (une  dragme  de  la1  semence  d’un 
arbre  appele  thamaris,  une  dragme  d’une 
racine  appelee  cyperi,  une  dragme  de  roses, 
une  dragme  d’une  epice  nommee  spic,  le 


quart  d’une  dragme  d’une  maniere  de  sel 
qu’on  .appelle  sel  gemme. 

Que  tout  soit  bien  detrempe  ensemble 
et  passe  a  l’etamine  ou,  par  un  cenJal. 

Et  avant  que  L’on  iroite  ses  dents  de  cette. 
poudfe',  on  les  doit  bien  nettover  et  purger 
qu’il  ne  soit  rien  demeure  de  viande  et  .de 


limosites let.  del’oo-dure  si  fort  attachee  aux 
dents  et  qui  est  comme  engelee.  Item,)aussi 
ceux  qui  sont  fort  diligatifs,  comme  les 
princes  et  grands  seigneurs  peuvent  frotter 
leurs  dents  d'une  poudre  faite  de  perles  avec 


m„edecins  de  cette  epoque  lointaine  qui 
paraissent  avoir  entrevu  assez  nettement 
la  pathogenie  des  affections  bucco-den- 
taires  et  avoir  preconise  les  meilleures 
mesures  de  prophylaxie  a  leur  opposer. 
Nous  devons  dire  toutefois  qu’ils  ne  sont 
que  la  repetition,  a  travers  les  ages,  des 
sages  preceptes  de  la  medecine  d’Hippo- 
crate,  de  Galien,  des  Arabes,  Le  Regime  du 
Corps,  de  Maitre  Aldebrandin,  dans  le 
Capiteles  des  dens  et  gencives,  donnait  d.eja 
la  plupart  des  formules  enumerees,  ci- 
dessus.  (Voir  /Escutape,  n°  de  juillet  1911.) 

LES  ALLEMANDS 

ET  LA  NOUVELLE  SORBONNE 

On  sait  le  succes  du  livre  d’Agathon  : 

1  ’Esprit  de  la  nouvelle  Sorbonne,  .et  les 
polemiques  qu’il  a  suscitees.  Voici  mainte- 
nant  que  ces  polemiques  passent  la  fron- 
tiere.  Les  jeunes  ecrivains  qui  signent  sous 
le  pseudonyme  d’Agathon,  A.  de  Tarde  et 
Henri  Massis,  viennent  d’apprendre  par-un 
article  allemand  du  professeur  Karl  Becker 
que  Ton  preparait  une  edition  allemande 
de  leur  ouvrage. 

Redoutant  a  bon  droit  les  interpretations 
tendancieuses  que  le  chauvinisme  despre- 
fesseurs  d’outre-Rhin  pourrait  donner  a 
leur  these,  l’apologie  de  la  culture  alln- 
mande  et  de  sa  force  d’expansion  irresis¬ 
tible  que  certains  s’empresseraient  d'en 
tirer,  ils  ont  aussitot  pris  des  mesures 
pour  interdire  absolument  toute  traduction 
de  leur  livre  en  allemand. 

Ils  estiment  que  la  campagne  qu’ils  . ont 
entreprise  en  denoncant  la  germanisaiion 
d’une  certaine  Sorbonne  et  son  abu.s  des 
methodes  philologiquesfut  avant  tout  une 
(  oeuvre  nationale,  et  ils  ne  veulent  pas  que 
le  sens  de  ces  querelles  interieures  soit  de- 
'  forme  par  des  etrangers. 
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BAUME  Deiacour 


|Henry  ROGIER  5  s  5  Boulevard  de  Cou  reel  les - PARIS  | 


MEDA1LLE 

D'OR 


On  lit  dans  le  traite  de  1’Art  des  Accouchements,  de  P.  CAZEAUX,  neuvieme  edition  revue  et  annotee  par  S.  TARN1ER  : 

Des  Erosions  et  excoriations,  des  ger9ures,  fissures  et  crevasses  du  Mamelon 

mtt  pratique,  j’ai  employe,  je  do  is  le  dire,  SOUVENT  AVEC  AVANTAGE  une  solution  dont  je  ne  connais  pa,  la  composition  (,),  mais  quon  appelle  Eau  de  Madame  Deiacour  e 
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S6rotherapie  des  Anetnies 

(Methode  du  D  P.  CARNOT) 


SERUM 


Hemopoietiqu 


Anemie 


Chlorose 


Comprimes  et  Ampoules 


SERUM  HEMOPOIETIQUE  FRA1S  (de  Cheval) 


Echantillon  et  Litter  at  ure  :  L.  PREUD’HOMME,  Pharmacien  de  lre  Classe 
15,  Rue  Gaillon,  PARIS  ==  Telephone:  316=22 
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Ent&rites 


S upprime  la  putrefaction 
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Nettoie  la  langue 
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Repose  le  foie 

et  les  reins 
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Dermatoses 


Diairirlhiees 
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Enterites  desNourrissons 
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lactique  M  end  fries. 

delayes  dans  ^  f  affections 

de  l' can  sue 


La  Boite,  45  Comprimes  :  4  fr. 

112,  Rue  La  Boetie.  T41.  558-28 
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Desodorise  les  selles 


HYGIENE  DE  LA  TOILETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc,,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponin^  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  e’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponin^  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 

DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  que  son  succes  a  fait  naitre  H 
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UN  DEMIFOU  DE  GENIE  :  AUGUSTE  COMTE 

DESEQUILIBRE  CONSTANT  ET  FOU  INTERMITTENT 

Par  le  Professeur  GR ASSET  (de  Montpellier) 


JE  ne  viens  pas  ici  exposer  ou  juger  l’ceuvre  de 
philosophic  scientifique  et  sociale  d’Auguste 
Comte.  Mais  la  vie  de  ce  grand  homme  souleve 
une  question  grave,  qui  interesse  beaucoup  les 
medecins  :  c’est  la  question  des  rapports  du  genie 
avec  la  maladie. 

Auguste  Comte  a-t-il  ete  malade  ?  Quelle  mala¬ 
die  a-t-il  eue  ?  Quels  rapports  cette  maladie  a-t-elle 
eus  avec  le  developpement  et  1’evolution  de  son 
genie  philosophique  ? 

Voila  la  question  que  je  voudrais  exa¬ 
miner  et  etudier,  apres  beaucoup  d’autres 
auteurs  et  notamment  apres  mon  eminent 
ami,  le  professeur  Georges  Dumas,  dont  je 
discuterai  certaines  conclusions,  mais  dont 
j’utiliserai  tres  largement  la  grande  et 
interessante  documentation  (1). 

Auguste  Comte  a  ete  fou.  Ceci,  personne 
ne  le  conteste  et  je  le  demontrerai  facile- 
ment  tout  a  l’heure.  La  question  contro¬ 
versy  ne  porte  done  pas  sur  ce  point. 

Mais  il  est  tout  aussi  certain  que  Comte  a 
gueri  de  la  crise  de  manie  pour  laquelleil 
avait  ete  interne.  La  question  se  pose  alors 
de  savoir  s’il  a  ete  ou  non  malade  en 
dehors  de  cette  periode  d'internement, 
e’est-a-dire  aux  epoques  de  sa  vie  ou  il  pro- 
duisait  ses  oeuvres  magistrales. 

Non  seulement  la  question  a  ete  discutee, 
mais  elle  a  meme  ete  plaidee. 

Quand,  le  5  septembre  1857,  Auguste 
Comte  mourut  a  l’age  de  cinquante-neuf 
ans,  sa  veuve  attaqua  le  testament  qu'il 
laissait  et  qui  la  desheritait ;  et,  conseillee 
et  soutenue  par  des  disciples  illustres  de 
son  mari,  comme  Littre,  elle  fit  plaider,  par 
M"  Griolet,  devant  la  premiere  Chambre  du 
Tribunal  civil  de  la  Seine,  que  le  testateur 
etait  fou  et  meme  qu’il  avait  ete  fou  toute 
sa  vie.  Apres  des  debats  retentissants,  le 
Tribunal  declara  que  le  testament  incri- 
mine  ne  temoignait  d’aucune  tare  mentale. 

Mais  ce  jugement  ne  clotura  pas  les 
discussions.  Avec  Littre,  Stuart -Mill, 

Joseph  Bertrand,  Alfred  Fouillee  ont 
admis  qu’Auguste  Comte  etait  mort  fou. 

Georges  Dumas  s’est  au  contraire  efforce 
de  demontrer  que,  pendant  les  douze  der- 
nieres  annees  de  sa  vie,  il  n’avait  donne  aucun 
signe  de  'folie...  Et  le  grand  public  attend  le 
jugement  definitif. 

Je  crois  que  la  question  est  imal  posee  et  inso¬ 
luble,  si  on  ne  discute,  comme  maladie,  que  la 
folie.  Pour  comprendre  Auguste  Comte  dans  toute 
sa  vie  psychologique,  il  faut  admettre  la  possibility 
dune  autre  maladie,  qui  n’est  pas  la  folie,  c’est  la 
demifolie,  veritable  maladie  dont  le  philosophe  a  ete 
certainement  atteint  toute  sa  vie. 

Voila  la  these  que  je  voudrais  etablir  :  Auguste 
Comte  a  ete  un  fou  intermittent  et  il  a  ete  demifou 
toute  sa  vie  ;  il  a  done  ete  demifou  au  moment  ou 
il  a  publie  tous  ses  plus  beaux  ouvrages  ;  nous 
trouverons  done  dans  la  vie  de  Comte  une  nouvelle 
et  lumineuse  demonstration  de  cette  proposition 
qui  m’est  chere  :  on  peut  avoir  du  talent,  meme  du 
genie,  et  etre,  aux  memes  moments,  atteint  de  demi¬ 
folie.  Auguste  Comte  a  ete  un  demifou  de  genie  ; 


(1)  Georges  Dumas.  Psychologie  de  deux  messies  posi- 
tivistes,  Saint-Simon  et  Auguste  Comte.  Bibliotheque.  de 
philosophic  contemporaine,  1905' 


on  peut  done  voir  et  on  voit  souvent  les  demifous 
vendre  la  sagesse. 

I 

D’abord  Auguste  Comte  a  ete  fou  intermittent. 

Le  2  avril  1826,  Comte  avait  commence  son 
cours  de  philosophie  positive;  il  lecontinua  le5  et 
le  9  avril.  «  Mais  quand  les  auditeurs  se  presente- 
rent  le  mercredi  12  avril  pour  entendre  la  qua- 


Auguste  COMTE  (1798-1857)  (0 

trieme  lefon,  ils  trouverent  la  porte  et  les  volets 
clos.  A  leurs  questions,  on  repondit  qu’Auguste 
Comte  etait  malade.  En  realite,  il  etait  fou. 

La  crise  commenga  par  une  espece  de  fugue.  Il 
sort  de  chez  lui,  va  faire  une  sorte  de  confession  a 
Lamennais  devant  l’abbe  Gerbet,  ne  rentre  pas. 
Le  15,  on  le  retrouve  a  Saint-Denis,  a  l’hotel  du 
Grand-Cerf,  d’ou  il  ecrit  des  lettres  incoherentes  a 
sa  femme,  a  Blainville  et  a  Lamennais.  Puis  il  va  a 
Montmorency.  C’est  la  que  le  trouve  M"”  Comte;  il 
se  calme  un  peu  et  va,  avec  sa  femme,  se  promener 
sur  les  bords  du  lac  d’Enghien.  La,  persuade  que 
«  bien  qu’il  ne  sut  pas  nager,  il  ne  se  noierait  pas  », 
il  veut  sauter  dans  1’eau  et  entrainer  sa  femme  avec 
lui.  Son  excitation  va  en  croissant;  il  se  dit  perse¬ 
cute  par  le  prince  de  Carignan...  et  on  est  oblige  de 
l’interner  dans  la  maison  de  sante  d’Esquirol,  qui 
diagnostique  une  crise  de  manie  (18  avril).  Il  y 
sejoume  et  y  est  traite  pres  de  huit  mois.  Le  2  de¬ 


ft)  Reproduction  du  portrait  hors  texte  qui  orne  la  Phi¬ 
losophie  positive  d’Auguste  Comte,  condensee  par  Miss 
Martineau,  2  Vol;  (Vigot,  ' edit.’,'  Paris). 


cembre,  il  sort,  non  gueri,  dit  le  billet  de  sortie 
signe  par  Esquirol. 

Sur  le  desir  de  sa  mere  venue  de  Montpellier 
pour  le  soigner,  Auguste  Comte,  qui  n’etait  jusque- 
la  marie  que  civilement,  se  marie  a  l’eglise  Saint- 
Laurent  :  pendant  l’allocution  du  pretre,  Comte 
tient  des  propos  antireligieux,  puis  il  signe  l’acte  de 
manage  Brutus  Bonaparte  Comte.  Les  jours  sui- 
vants  il  est  encore  agite  :  au  moment  des  repas,  il 
essayait  de  planter  son  couteau  dans  la 
table  comme  le  montagnard  ecossais  de 
Walter  Scott,  disait-il ;  puis  il  demandait  le 
dos  succulent  d’un  pore  et  recitait  des 
morceaux  d’Homere.  Souvent  aussi,  il 
saisit  son  couteau  et  le  lan?a  contre  sa 
femme,  sans  l’atteindre  toutefois. 

Le  mieux  se  manifeste.  Le  18  decembre, 
M""  Comte  mere  revient  k  Montpellier. 
Cependant,  en  avril  1827,  il  va  se  jeter  dans 
la  Seine  du  haut  du  pont  des  Arts  et  est 
ramene  par  un  garde  royal.  En  juillet,  il 
part  pour  rejoindre  sa  famille  a  Montpel¬ 
lier  ;  mais  il  s’arrete  a  Nimes  «  et  rebrousse 
chemin  pendant  un  jour,  pour  aller  retrou- 
ver  sa  femme... » 

Il  se  remet  k  ses  «  travaux  intellectuels 
avant  la  fin  de  1827  »  ;  il  est  «  tout  k  fait 
gueri  en  aout  1828  »  et  «  le  4  janvier  1829, 
trois  ans  apres  la  grande  crise,  il  reprend 
l’exposition  de  la  philosophie  positive,  rue 
Saint-Jacques,  159,  devant  un  auditoire 
aussi  choisi  que  le  premier  » .  A  ce 
moment,  dit  Georges  Dumas,  «  Comte  s’etait 
retrouve  ;  il  reprenait  sa  pensee  au  point 
ou  l’avait  rompue  la  crise  de  1826  ». 

Deux  autres  crises  analogues,  mais  moins 
graves,  sont  survenues  en  1838  et  en  1845. 

Parlant  de  cette  derniere,  Auguste  Comte 
ecrit  a  Stuart-Mill  :  «  Le  trouble  a  consists 
en  insomnies  opiniatres,  avec  une  melan- 
colie  douce,  mais  intense,  et  oppression  pro- 
fonde,  longtemps  melee  a  une  certaine 
faiblesse.  J’ai  du  suspendre  quinze  jours 
tous  mes  devoirs  journaliers  et  rester 
meme  huit  jours  au  lit  ». 

Voila  done  bien  demontree  la  premiere 
partie  de  la  these  :  Auguste  Comte  a  ete 
fou  intermittent.  La  seconde  partie  est  plus 
interessante  et  plus  discutee  :  avant  les  crises 
de  folie,  dans  les  periodes  qui  ont  separe  ces 
diverses  crises,  enfin,  apr&s  1845  (date  de  la 
derniere  crise)  jusqu’a  sa  mort  (douze  ans  apres), 
Auguste  Comte  etait-il  bien  portant  au  point  de  vue 
mental  ou,  a  defaut  de  folie,  etait-il  atteint  de  cette 
maladie  psychique  que,  faute  de  meilleur  mot,  je 
propose  d’appeler  demifolie  ? 

Voila  la  question  a  etudier. 

II 

D’abord  quel  etait  l’etat  mental  de  Comte  avant 
la  premiere  crise  de  1826? 

Classiquement,  on  attribue  la  crise  de  1826  a 
deux  causes  :  le  surmenage  cerebral  et  les  infor¬ 
tunes  conjugales. 

Le  surmenage  cerebral  avait  ete,  en  effet,  extre- 
mement  intense. 

Pauvre,  Comte  luttait  constamment  contre  la 
mis&re.  «  Oblige  de  vivre  en  donnant  des  leipons  de 
mathematiques,  il  ne  trouve  presque  plus  d’eleves 
et  n’a  pour  toute  ressource  que  sa  collaboration  a 
un  journal,  Le  Producteur.  »  Il  ne:  sait  plus  ou 
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donner  de  la  tete  (dit-il  lui-meme).  «  C’est  pour 
sortir  de  cette  gene,  autant  que  pour  faire  une 
exposition  dogmatique  de  son  systeme,  qu’il  congoit 
alors  le  projet  du  fameux  cours  prive  »,  dont  la 
preparation  le  surexcite  violemment.  II  cherche  un 
auditoire  de  choix,  «  compose  surtout  d’hommes 
illustres  ou  celebres  ».  Le  31  mars,  il  a  «  fortement 
medite  »  ce  qu’il  va  dire,  mais  en  meme  temps,  il 
«  n’a  pas  ecrit  une  ligne  » ;  et  il  allait  commencer  le 
lendemain  une  serie  de  soixante-douze  legons  sur 
le  positivisme. 

Il  commence  en  effet,  comme  je  l’ai  dit,  le  2  avril, 
mais  a  sa  crise  de  manie  apres  sa  troisieme  legon . 

Le  surmenage  est  bien  reel  :  exces  de  travail, 
preoccupations  d’argent,  angoisse  du  succes,  diffi¬ 
culty  de  l'entreprise...  tout  est  reuni  pour  entrainer 
une  enorme  fatigue  cerebrale.  Mais  pour  que  cette 
fatigue  cerebrale  devienne  d’embleeune  crise  aigue 
de  psychose  qui  necessite  son  internement  et  ne 
permet  la  reprise  du  travail  intellectuel  que  trois  ans 
apr&s,  il  faut  que  Comte  fut  singulierement  predis¬ 
pose,  qu’il  eut  anterieurement,a  un  tres  haut  degre, 
ce  que  l’on  appelle  le  temperament  psychopathique. 

En  realite,  une  seconde  cause  etait  intervenue 
pour  determiner  ce  premier  acces  de  folie :  c’est  son 
infortune  conjugate  sur  laquelle  il  faut  insister  un 
peu  parce  qu’il  y  a  la,  a  cote  d’une  cause  de  son 
etat  mental,  une  premiere  manifestation  de  cet  etat 
mental  anterieur. 

Auguste  Comte  s’ etait  marie  civilement  avec  sa 
maitresse,  qu’il  avait  ramassee  dans  les  rangs  les 
plus  bas  de  la  societe :  Caroline  Massin,  fille  natu- 
relle  d’un  acteur,  inscrite  sur  les  registres  de  la 
prefecture.  Il  savait  ces  details,  et  quand  le  manage 
a  lieu  a  la  mairie  du  quatrieme  arrondissement, 
cette  femme  a  pour  temoin  un  de  ses  anciens  amis, 
reste  son  protecteur,  Cerclet.  Et  cette  situation  de 
Cerclet,  Comte  la  connait  aussi ;  il  garde  des  rela¬ 
tions  amicales  avec  cet  homme,  il  accepte  ses  bien- 
faits  et  le  journal  Le  Producteur  qui,  comme  je  l’ai 
dit,  le  faisait  vivre,  etait  dirige  par  ce  Cerclet. 

Ces  details  enl&vent  beaucoup  de  valeur  a  la 
declaration  que  fait  Auguste  Comte  pour  expliquer 
ce  mariage  bizarre  :«  Ne  me  jugeant  ni  beau,  ni 
meme  aimable,  disait-il  a  Littre,  et  pourtant  tour- 
mente  d'un  vif  besoin  d’affection,  je  choisis  une 
epouse  qui  dut  m' aimer  par  une  intime  reconnais¬ 
sance  fondee  sur  ce  mariage  exceptionnel  ». 

Caroline  Massin  ne  se  crut  pas  tenue  a  une  grande 
reconnaissance  puisqu’elle  apportait  a  Auguste 
Comte  la  protection  et  les  subsides  de  Cerclet  et 
d'autres  amis.  Car,  ecrit  Comte  lui-meme,  «  pen¬ 
dant  les  premieres  annees  de  notre  union,  cette 
femme,  habituee  a  l’aisance  facilement  obtenue,  se 
montrait  sans  scrupule,  disposee  a  reprendre  son 
metier  primitif  aussitot  que  nous  eprouvions  des 
embarras  pecuniaires  »  ;  et  ilajoute  plus  loin  :  «  elle 
osa  me  proposer  pour  la  derniere  fois  d’accueillir 
un  riche  galant  vers  la  fin  de  1829  ». 

Ces  declarations  eclairent  singulierement  cette 
union  d’ Auguste  Comte  avec  Caroline  Massin  et 
nous  empechent  de  voir  la  le  geste  naif  du  futur 
grand-pretredel’humanite,  cherchant  a  relever  une 
femme  malheureuse,  mais  restee  saine  dans  sa 
decheance. 

Dans  ce  mariage,  les  auteurs  ont  vu  une  cause, 
qui,  jointe  au  surmenage  cerebral  dont  j’ai  parle,  a 
amene  la  crise  mentale  de  1826.  Ce  point  de  vue 
est  vrai,  mais  il  n’est  pas  le  seul.  Dans  les  circons- 
tances  qui  ont  accompague  cette  union,  je  vois 
aussi  un  premier  signe  de  cet  etat  de  desequilibre 
psychique  dans  lequel  Auguste  Comte  a  vecu  toute 
sa  vie  :  le  grand  philosophe  nous  apparait  depourvu 
de  tout  sens  moral,  ou  du  moins,  si  on  ne  veut  pas 
en  faire  nettement  un  amoral,  il  faut  au  moins  en 
faire  un  hypomoral ;  il  faut  le  classer  dans  ces 
demifous  que  mon  collogue  Mairet  a  bien  etudies 
dans  ces  derniers  temps,  avec  Euziere,  sous  le  nom 
d 'invalides  moraux. 

Car,  remarquez-le  bien,  les  invalides  moraux  ne 
sont  pas  depourvus  de  toute  moralite  ;  ainsi,  si  cer¬ 
tains  n'ont  pas  le  respect  de  la  propriete,  ils  ont 


celui  des  personnes  ou  reciproquement.  Chez 
Auguste  Comte  la  lacune  morbide  porte  sur  tout  le 
groupe  des  sentiments  affectifs  relatifs  a  la  famille  ; 
il  n’a  aucune  idee  de  la  famille. 

D'abord  il  n’a  aucune  idee  de  la  dignite  de 
l’epouse. 

Sachant  qu’il  va  epouser  une  fille  publique,  il 
annonce  ainsi  son  prochain  mariage  a  son  ami 
Valat : «  J’epouse  une  femme  de  vingt-deux  ans 
qui  n’a  d’autre  dot  que  celle  qui  inspire  a  Harpa- 
gon  de  si  comiques  remontrances :  son  bon  cceur, 
ses  graces,  son  esprit  d’une  trempe  peu  commune, 
son  amabilite,  son  heureux  caractere  et  ses  bonnes 
habitudes.  » 

Par  la  suite,  cette  femme  le  rend  si  malheureux 


Sophie  THOMAS,  nee  Bliaux  (1804-1858) 

Fille  adoptive  d’A.  Comte 

Domestique  d’A.  Comte,  elle  merita  par  un  devouement  absolu 

que  le  Maitre  la  reconnut  officieusement  comme  sa  fille  adoptive 

qu’il  ecrit  au  meme  ami,  neuf  mois  apres  son  ma¬ 
riage,  que  «  pour  son  plus  mortel  ennemi,  il  ne 
souhaiterait  pas  un  bonheur  pareil  au  sien  ». 

Il  connait  les  fugues  et  les  infidelites  sans  nom- 
bre  de  cette  femme  qui  n’a  ete  en  rien  convertie  ni 
rachetee,  et  il  la  garde  pendant  dix-sept  ans,  lie  par 
une  sorte  d’affection  bestiale,  maladive,  depourvue 
de  toute  dignite. 

Cette  longue  continuation  d’une  vie  deshono- 
rante  exclut  toute  comparaison  de  cette  union  avec 
les  folies  de  jeunesse  ou  d’age  mur  que  les  plus 
sages  peuvent  commettre,  sans  e.tre  malades,  par 
seule  impulsion  passionnelle. 

Apres  la  separation,  Littre  voulant  rapprocher 
les  deux  epoux,  Auguste  Comte  refuse,  non  pas 
parce  qu’il  a  enfin  compris  l’indignite  morale  de  sa 
femme,  mais  parce  qu’elle  n’a  pas  elle-meme  assez 
bien  compris  et  adopte  la  doctrine  positiviste. 

A  aucun  moment  desa  vie,  il  n’a  jamais  d’ailleurs 
la  moindre  estime  pour  elle  et  dans  son  testament, 
voulant  leguer  ses  oeuvres  a  la  Societe  positiviste, 
pour  triompher  d’une  resistance  possible  de  sa 
femme,  «  il  declare  posseder  contre  elle  un  secret 
tellement  grave  que,  s’il  le  divulguait,  son  indigne 
epouse  serait  meme  abandonnee  de  son  principal 
defenseur  (M.  Littre)  ».  Ce  secret,  c’etait  la  reve¬ 
lation  de  sa  vie  avant  son  mariage. 

Peut-on  etre  plus  completement  depourvu  de 
sens  moral  et  plus  completement  ignorer  ce  que 
doit  etre  la  femme  que  l’on  appelle  etque  l'on  choi- 
sit  pour  fonder  un  foyer  et  creer  une  famille  ? 


Jamais  on  ne  voit  d’ailleurs  Auguste  Comte  preoc- 
cupe  d’ avoir  et  d’elever  des  enfants  pour  cette 
humanite  dont  il  s’occupe  tant. 

Il  ne  comprend  pas  plus  la  mere  que  1’ epouse. 
Pour  cette  pauvre  mere  qui  vient  de  Montpellier 
pour  le  soigner  pendant  sa  maladie,  il  n’a  pas  un 
mot  aimable  de  reconnaissance.  Cette  mere  lui 
demande  de  se  marier  religieusement,  quoiqu’elle 
eut  pour  sa  belle-fille  une  repugnance  bien  compre¬ 
hensible  ;  pour  la  remercier,  Auguste  Comte  tient 
des  propos  antireligieux  pendant  la  ceremonie  et 
n’est  pas  emu  par  le  spectacle  de  sa  mere,  qui,  dit 
Georges  Dumas,  d’apres  Lonchampt  «  agenouillee, 
pleurait,  appelant  la  benediction  de  Dieu,  s’offrait 
en  victime  expiatoire  a  sa  colere  ». 

M”  Comte  retourne  a  Montpellier,  attendre 
et  preparer  le  retour  de  son  fils.  Elle  attend  plus  d’un 
an.  Enfin,  enjuillet  1827,  Comte  se  met  en  route  ; 
mais,  arrive  a  Nimes,  comme  je  vous  l’ai  dit,  c’est- 
a-dire  presque  au  terme  du  voyage,  au  lieu  d’aller 
embrasser  sa  mere,  il  repart  et  refait  ce  long  trajet 
pour  aller  retrouver  sa  femme  k  Paris. 

Vous  remarquerez  ce  qui  fait  vraiment  le  carac¬ 
tere  morbide  de  cet  etat  d’ame  que  j’analyse  :  c’est 
1’ inconscience  absolue  de  notre  philosophe. 

Je  n’ai  certes  nulle  envie  de  considerer  comme 
demifous  tous  les  egoistes  et  les  arrivistes  qui  n’ai- 
ment  pas  leur  mere  et  font  des  mariages  indignes  : 
ceux-ci  le  font  sachant  ce  qu’ils  font,  preferant  les 
avantages  materiels  regus  a  l’accomplissement  du 
devoir  moral  qu’ils  n’ignorent  pas. 

Chez  Comte,  il  n’y  a  rien  de  semblable,  il  n’y  a 
chez  lui  ni  calcul  ni  mepris  d'une  loi  morale  connue. 
Il  agit  tout  naturellemement,  pousse  par  son  psy- 
chisme  maladif,  dans  lequel  il  y  a  une  lacune,  dans 
lequel  il  y  a  un  trouble  maladif  de  Videe  de  famille. 

Ce  n’est  pas  la  seulement  la  preuve  d’un  tempe¬ 
rament  psychopatique  comme  le  voudrait  Georges 
Dumas.  C’est  vraiment  un  signe  de  maladie. 

Et  comme  les  crises  de  folie  intermittente  deja 
etudiees  sont  aussi  un  signe  de  maladie,  nous 
pouvons  dire  que  ce  trouble  morbide  de  l’idee  de 
famille  est  le  deuxieme  stigmate  de  la  maladie 
d’ Auguste  Comte. 

Ce  n’est  pas  le  dernier. 

Ill 

A  cote  de  ce  trouble  profond  de  l’idee  de  famille 
Auguste  Comte  avait  aussi  un  trouble  non  moins 
profond  de  Videe  de  soi  qui  se  traduisait  par  un 
orgueil  immense,  maladif. 

Il  faut  bien  distinguer  l’orgueil  maladif,  dont  on 
'  n’est  pas  responsable,  de  l’orgueil  normal  qui  est  un 
merite  et  de  l’orgueil  peche,  dont  on  est  responsable. 

L’orgueil  est  une  emotion  legitime,  basee  sur 
l’idee  saine  que  l’on  a  de  soi  ;  c’est  un  moyen  de 
defense  dans  la  vie  ;  en  donnant  a  chacun  de  nous 
sur  cette  terre,  une  mission  plus  ou  moins  modeste, 
la  Providence  nous  a  donne,  a  tous,  une  connais- 
sance  suffisante  de  cette  mission  pour  que  nous 
ayons  le  desir  ardent  de  la  remplir  ;  1’ orgueil  des 
resultats  acquis  est  le  stimulant  necessaire  pour 
realiser  les  progres  ulterieurs. 

L’ exces  de  cet  orgueil,  orgueil  au  sens  de  l’Eglise 
catholique,  est  un  peche  ;  c’est  une  exageration  vou- 
lue  de  l’idee  de  soi  avec  toutes  ses  consequences. 

Comme  pour  l’idee  de  famille,  le  trouble  de  l’idee 
de  soi  devient  maladif,  symptome  de  demifolie, 
quand  il  est  enorme,  illogique,  non  justifie  et  in- 
conscient. 

Nous  allons  voir  que  l’orgueil  d’ Auguste  Comte 
avait  bien  tous  ces  caracteres  (toujours  dans  sa  vie 
ordinaire,  c’est-a-dire  en  dehors  de  sesperiodes  de 
folie). 

«  De  sa  jeunesse  a  sa  mort,  dit  Georges  Dumas, 
Comte  ne  reva  rien  de  moins  que  de  reformer  le 
monde  ;  et  ce  reve,  il  le  congut  et  l’aima  de  toute 
la  force  de  son  ame,  avec  la  foi  ardente  d’un 
messie  ».  Il  n’ avait  pas  vingt  ans  quand,  a  cote  de 
Saint-Simon,  il  prend  conscience  de  sa  mission ; 
bientot  il  se  decouvre  une  «  capacite  politique,  dont 
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il  ne  se  serait  jamais  cru  doue  ».  Des  1822,  il  parle 
de  son  role  social,  «  il  voit  deja  la  societe  reorga- 
nisee,  grace  a  lui,  par  la  science  ». 

«  De  ce  jour,  il  croit  a  sa  mission...  il  sera  l’orga- 
nisateur  du  nouveau  pouvoir  spirituel  capable  de 
remplacer  l’Eglise  et  de  reformer  l’Europe  par 
1’ education  ;  il  mettra  fin  a  l’anarchie  moderne,  il 
fermera  la  periode  de  crise  ouverte  par  la  Revo¬ 
lution  ». 

Les  crises  maladives  qu’il  subit  de  temps  en 
temps  ne  font  qu’accroitre  ses  facultes.  Le  princi¬ 
pal  resultat  de  la  crise  de  1838,  ecrit-il,  «  a  consiste 
en  une  vive  excitation  permanente  de  mon  gout 
naturel  des  divers  beaux-arts,  surtout  de  la  poesie 
et  de  la  musique,  qui  re9ut  alors  un  notable  accrois- 
sement  habituel  ». 

Cette  satisfaction  de  soi,  cet  optimisme  eupho- 
rique  s’accompagne  naturellement  d’idees  de  per¬ 
secution  :  on  meconnait  sa  valeur,  sa  mission. 

En  1844,  il  perd  sa  place  d’examinateur  a  l’Ecole 
Polytechnique  et  il  ecrit  a  Stuart-Mill :  «  Mes  mise- 
rables  ennemis,  outre  l’espoir  de  me  reduire  a  1’in- 
digence,  ont  aussi,  je  le  sais,  confusement  tendu 
toujours  a  determiner,  par  le  concours  de  leurs 
attaques  avec  mes  propres  travaux,  quelque  ter¬ 
rible  et  irreparable  retour  du  fatal  episode  de  1826  ; 
mais  leur  abominable  espoir  sera,  j’ose  l’affirmer, 
toujours  completement  illusoire.  » 

La  publication  du  sixieme  et  dernier  volume  de 
son  cours  ne  change  pas  sa  situation  penible. 
Il  se  tourne  vers  l’Angleterre,  oil  Stuart-Mill 
avait  beaucoup  admire  ses  livres  et  l’avait  place 
«  dans  la  plus  haute  place  des  penseurs  europeens». 
Alors  il  n’hesite  pas  «  a  accepter,  a  solliciter  meme 
de  ses  adherents  anglais,  les  six  mille  francs  qu’il 
venait  de  perdre;  il  n’est  pas  inutile,  disait-il,  d’es- 
sayer  aujourd’hui  si  la  philosophic  positive  a  acquis 
assez  de  credit  en  Angleterre  pour  y  pouvoir  rea- 
liser  un  emprunt  de  six  mille  francs  ».  Cette  somme 
est,  en  effet,  vite  trouvee. 

Mais,  l’annee  suivante,  quand  les  Anglais  refu- 
serent  de  renouveler  le  secours,  Comte  ecrivit  a 
Stuart-Mill  une  tres  longue  lettre  «  pour  lui  prou- 
ver  que  le  subside  aurait  du  etre  perpetuel »,  que 
les  Anglais,  «  qui  l’avaient  oblige,  manquaient  a  un 
devoir  social  »  en  ne  le  secourant  plus.  Il  les  en- 
globe,  eux  et  le  ministere  frampais,  dans  le  meme 
anatheme.  «  Chacun,  disait-il,  devant  subir  la  res- 
ponsabilite  de  ses  actes  volontaires,  j’ai  done  acquis 
le  droit  de  blamer  moralement  tous  ceux  qui, 
refusant  de  diverses  manieres  leur  juste  interven¬ 
tion,  ont  sciemment  concouru  a  laisser  un  conscien- 
cieux  philosophe  lutter  seul  contre  la  detresse  et 
1’ oppression,  de  maniere  a  consumer  par  des  fonc- 
tions  subalternes  tant  de  precieuses  journees  de  sa 
pleine  maturite,  qui  devait  rester  consacree  tout 
entiere  a  une  libre  elaboration,  dont  l'importance 
n'est  plus  contestee  ». 

Desesperant  de  sa  patrie  et  de  l’Angleterre, 
Auguste  Comte  lance  alors  un  appel  au  public 
occidental.  Cet  Occident,  auquel  il  s’adresse, 

«  comprend  la  France,  l’Angleterre,  l’ltalie,  l’Alle- 
magne,  l’Espagne,  e’est-a-dire  les  grandes  puissan¬ 
ces  occidentales,  par  qui  la  regeneration  positive 
devait  commencer  avant  de  s’etendre  a  la  terre  ». 

«  L’ Occident  fut  sourd;  mais  Littre  entendit  et, 
sur  son  initiative,  fut  institue  le  subside  annuel 
dont  Auguste  Comte  vecut  jusqu’a  sa  mort  ».  Il 
remercia  sans  chaleur,  convaincu,  ecrivait-il  a 
Littre,  «  que  1’ ensemble  de  mes  services  merit  e 
deja  que  le  public  me  defraye,  meme  quand  ma 
detresse  actuelle  ne  proviendrait  pas  d’une  injuste 
spoliation  ». 

En  1852,  il  trouva  meme  ses  subsides  insuffisants 
et  «  n’hesita  pas  a  faire  les  demarches  necessaires 
pour  les  augmenter  :  il  demanda  de  l’argent  a  des 
Americains,  il  pria  M.  Vieillard,  senateur,  d’en 
demander  pour  lui  aux  conservateurs  qu’il  croyait 
pouvoir  rallier  a  la  politique  du  positivisme,  bien 
convaincu  que  l’importance  de  son  role  social 
legitimait  ses  demandes  ». 

Cette  obligation  de  concourir  au  subside  qui  lui 


est  du  est  «  tellement  irrecusable,  dit-il,  poirr  qui- 
conque  se  reconnait  positiviste,  que  je  l'erigerai 
prochainement  en  condition  preliminaire  d'une  telle 
qualification  ». 

Plus  tard,  il  tient  a  ce  que  ses  adherents  lui  per- 
mettent,  par  leurs  secours,  de  conserver  un  appar- 
tement  assez  eouteux,  auquel  il  tenait  a  cause  des 
visites  de  Clotilde,  et  alors  il  ecrit :  «  vu  les  fruits 
decisifs  que  l’Occident  en  a  deja  retires,  j’oserai 
taxer  d’ingratitude  tous  ceux  qui,  participant  aux 
bienfaits  publics  ou  prives  de  la  religion  nouvelle, 
me  laisseraient  materiellement  ravir  le  siege  de  sa 
fondation.  Les  positivistes  trop  abstraits,  que  tou- 
cherait  peu  l’importance  evidente  d'un  tel  domicile 
envers  mon  bonheur  personnel,  devraient  au  moins 


Clotilde  de  VAUX,  neeJMarie  (1815-1846) 


Fille  du  capitaine  Marie  et  de  M"'  de  Fiquelmont.  Ses  relations 
avec  Comte  ne  durerent  qu’un  an  et  furent  purement  platoniques. 
Son  mari  etait  disparu,  1’abandonnant  a  la  suite  de  detournements 
a  la  perception,  ou  il  avait  succede  a  son  beau-pere. 

se  reconnaitre  obliges  a  me  le  conserver  comme 
precieux  instrument  de  travail  »... 

La  mort  seule  arreta,  en  1857,  l’epanouissement 
progressif  de  son  orgueil  morbide. 

«  A  ce  moment,  dit  Georges  Dumas,  il  se  croyait 
depuis  Kant  le  plus  grand  penseur  que  1’ Occident 
eut  produit;  il  disait  qu’il  avait  uni  la  science 
d’ Aristote  au  genie  politique  de  saint  Paul ;  il  parlait, 
sans  l’ombre  d’un  doute,  de  l’incomparable  mission 
que  lui  avait  assignee  1’ ensemble  de  revolution 
humaine.  Il  etait  sur  de  son  immortalite ;  il  savait 
que  la  posterity  le  mettrait  au  rang  de  Descartes  et 
d’ Aristote;  il  faisait  esperer  a  son  amie  Clotilde 
qu’il  la  rendrait  immortelle.  Comme  principale 
recompense  personnelle  des  nobles  travaux  qui 
me  restent  aaccomplir  sous  ta  puissante  invocation, 
j’obtiendrai,  peut-etre,  lui  disait-il,  que  ton  nom 
devienne  enfin  inseparable  du  mien,  dans  les  plus 
lointains  souvenirs  de  l’humanite  reconnaissante  ». 

«  Dans  l’ordre  pratique,  il  se  considerait  comme 
le  chef  religieux  de  1’ Occident  regenere,  il  reclamait 
le  Pantheon,  usurpe  par  le  catholicisme,  pour  la 
celebration  du  culte  positiviste,  pour  l’exercice  de 
cette  religion  nouvelle  dont  il  avait  formule  les 
rites ;  et  comme  representant  du  nouveau  pouvoir 
spirituel,  comme  pape  scientifique,  il  conseillait  les 
hommes  politiques,  il  ecrivait  a  M.  Vieillard, 
senateur,  a  l’ancien  vizir  Reschid- Pacha,  auTzar  lui- 
meme,  pour  defendre  ou  pour  exposer  la  politique 
conservatrice  du  positivisme.  Il  alia  jusqu’a  conce- 
voir  la  possibility  d’un  rapprochement  entre  les 
positivistes  et  les  Jesuites  et  il  adressa  au  general 


de  la  Compagnie  un  ambassadeur  extraordinaire 
pour  lui  proposer  une  alliance  contre  les  protes- 
tants  et  les  sceptiques.  » 

«  Ce  n'est  pas  tout  :  il  tenait  toute  prete  une 
constitution  nouvelle  de  la  societe  humaine,  une 
organisation  precise  du  nouveau  pouvoir  temporel, 
qui  devaient  regir  a  l'avenir  toutes  les  nations 
occidentales ;  il  instituait  le  gouvernement  politique 
des  banquiers  dans  chaque  pays,  l’autorite  spiri- 
tuelle  d’un  seul  pontife  pour  toute  la  race  humaine 
et  il  fixait  k  trente-trois  ans  le  temps  necessaire 
pour  le  complet  etablissement  du  positivisme  sur 
la  terre  ». 

Sur  tous  ces  points,  il  n’admettait  plus  ni  discus¬ 
sion,  ni  critique ;  il  excommuniait  les  rebelles,  les 
expulsait  de  la  societe  positiviste  qu’il  avait  fondee 
«  et  n’admettait  pas  qu’on  meconnut  le  caractere 
religieux  et  quasi  sacre  dont  il  s’etait  investi  ».  Il 
fallait  qu’on  adressat  «  au  venere  grand-pretre  de 
l'humanite  »  les  lettres  qu'on  lui  envoyait. 

Tous  ceux  qui  n'admettaient  pas  tous  ces  reves 
de  son  immense  orgueil  etaient  ses  ennemis,  qui 
organisaient  contre  lui  la  guerre  active  ou  la  cons¬ 
piration  du  silence;  il  les  accable  de  son  dedain. 

Aux  obseques  de  son  ami  et  bienfaiteur  Blain- 
ville,  «  il  a  le  mauvais  gout  de  prononcer  un  long 
discours  ou,  comme  representant  de  la  religion  de 
l’humanite,  il  apprecie  severement  l'homme  qui  lui 
fit  tant  de  bien...  Des  les  premiers  mots,  lespretres 
et  les  collegues  de  Blainville,  professeurs  et  mem- 
bres  de  l'lnstitut,  justement  froisses  de  ce  manque 
de  tact,  s’etaient  silencieusement  retires  ».  Loin  de 
s’emouvoir  de  cette  disapprobation,  Comte  ecrit, 
peu  apres,  en  publiant  ce  discours  :  «  pour  mieux 
comprendre  ce  discours,  il  faut  noter  que  son  debut 
avait  determine  le  brusque  depart  de  tous  les  repre- 
sentants  officiels  des  diverses  classes  en  dicadence, 
thiologiques  et  acadimiques  ». 

Je  crois  la  dimonstration  suffisante  de  l’orgueil 
immense,  dimesuri,  maladif  d'Auguste  Comte. 

Avec  Georges  Dumas,  qui  a  merveilleusement 
analysi  cet  orgueil  de  notre  philosophe,  j’admets 
que  ce  n’est  pas  la  un  signe  de  folie  :  Auguste 
Comte  n’itait  pas  un  megalomane  au  sens  que  les 
midecins-aliinistes  donnent  k  ce  mot;  il  n'itait  pas 
atteint  du  delire  des  grandeurs. 

Mais  (et  en  ceci  j’ai  un  avis  diffirent  de  celui  de 
Georges  Dumas),  je  ne  crois  pas  que  cet  orguei? 
soit  naturel,  normal,  adiquat  k  la  conscience  de 
l’oeuvre  meme  de  Comte.  Cet  orgueil  n’a  pas  les 
caracteres  de  celui  que  Pasteur,  Claude  Bernard  ou 
Aristote  ont  pu  avoir  en  se  rendant  compte  de 
l’importance  de  leur  oeuvre. 

L’orgueil  de  Comte  est  disproportionni;  il  cor¬ 
respond  k  une  idie  de  soi,  non  pas  seulement  exa- 
girie,  mais  faussie  et  dinaturie,  maladivement 
perturbie :  e'est  un  viritable  trouble  de  I’idee  de  soi. 

Voila,  avec  la  folie  intermittente  etavecle  trouble 
de  l’idie  de  famille,  le  troisieme  stigmate  de  cet  itat, 
qui  est  moins  que  la  folie,  mais  qui  est  plus  que  le 
tempirament  psychopathique ;  e’est  le  troisieme 
stigmate  de  la  demifolie. 

J’ai  encore  a  vous  en  faire  connaitre  un  quatrieme. 

IV 

Le  trouble  maladif  de  I’idee  religieuse,  qui  est 
le  quatrieme  symptome  de  la  demifolie  d’Auguste 
Comte,  constitue  ce  que  l’on  appelle  habituellement 
le  mysticisme  de  notre  philosophe. 

Je  veux  bien  employer  ce  mot  pour  me  confor- 
mer  a  l’usage,  a  la  condition  que  vous  distinguerez 
bien  le  mysticisme  vertu  du  mysticisme  symptome , 
comme  nous  avons  distingue  Vorgueil  peche  de 
Vorgueil  symptome. 

Ce  mysticisme  de  Comte  se  revele  et  se  manifeste 
specialement  dans  deux  phases  de  son  histoire  : 
l’amour  de  Clotilde  de  Vaux  et  la  constitution  de  la 
religion  positiviste. 

Comme  le  dit  Georges  Dumas  et  quoi  qu'en  aient 
dit  d’autres  auteurs,  Auguste  Comte  n’etait  pas  un 
vieillard  quand  il  rencontra  et  aima  Clotilde  de 


j®SCULAPE 


>96 

Vaux  :  il  avait  quaraiite-six  ans,  elle  en  avait  trente, 
etait  «  aimable  et  jolie»;  tout  le  visage  avait  «  cette 
expression  delicate,  cette  beaute  fine  que  donne  la 
pbtisie  a  ceux  qu’elle  tue  ».  Le  seul  tort  de  cette 
femme  intelligente  «  fut  de  se  croire  du  talent  et 
d’ecrire  pour  le  public  ».  Elle  publia  des  nouvelles, 
des  vers  «  d’une  desolante  niaiserie  »,  ouil  y  avait, 
disait-elle,  «  d’assez  jolies  pensees  ». 

Auguste  Comte  l'aima  profondement  et  sa  passion 
debuta  par  la  crise  mentale  de  1845  (qui  devait 
etre  la  derniere),  crise  provoquee  et  prolongee,  dit 
Georges  Dumas,  par  la  coincidence  de  cette  crise 
d’amour  avec  «  1 'elaboration  initiale  »  du  systeme 
de  politique  positive. 

Avec  peine,  Auguste  Comte  sort  de  cette  crise, 
s’efforce  de  vaincre  sa  passion,  de  la  transformer 
en  respectueuse  amitie ;  il  a  longtemps  des  troubles 
du  sommeil  et  de  la  digestion,  subit  des  variations 
penibles  dans  l'attitude  de  Clotilde ;  se  sent  tou- 
jours  a  la  merci  de  ses  emotions...  En  meme  temps, 
«  Clotilde  deperissait,  minee  par  une  maladie  de 
poitrine,  et  Comte,  qui  l’aimait  plus  que  jamais,  la 
voyait  mourir  lentement,  au  moment  meme  ou  l’in- 
timite,  tous  les  jours  plus  etroite  de  leurs  relations, 
pouvait  lui  faire  considerer  comme  prochain  le 
bonheur  qu’il  lui  demandait.  Elle  mourut  dans  ses 
bras  le  5  avril  1846,  au  commencement  de  sa  trente- 
deuxieme  annee.  » 

Dfes  le  debut,  cet  amour  avait  pris  un  caractere 
religieux  et  mystique  tout  a  fait  special,  dont  le 
contraste  avec  l’amour  sensuel  de  1825  n’est  pas 
fait  pour  surprendre  les  medecins  alienistes  ;  car 
ces  contrastes  sont  frequents  en  medecine  mentale. 

«  Du  vivant  meme  de  son  amie,  dit  Georges  Du¬ 
mas,  Auguste  Comte  lui  avait  voue  un  culte  comme 
a  un  dieu;  il  faisait  du  fauteuil,  ou  elle  s’asseyait 
pendant  ses  visites,  un  autel  devant  lequel  il  lui 
adressait  des  invocations  et  des  prieres.  Ce  fauteuil, 
dit-il,  dans  son  testament,  ayant  toujours  ete  le 
siege  de  M"”  de  Vaux  dans  ses  saintes  visites  du 
mercredi,  je  l’erigeais,  meme  pendant  sa  vie  et  sur- 
tout  aprfes  sa  mort,  en  autel  domestique.  Il  pourra 
remplir  cet  office  tant  que  le  permettra  sa  conser¬ 
vation,  avec  les  fleurs  que  me  fit  ma  sainte  collegue 
et  que  j’ai  constamment  appliquees  dans  leur  vase, 
a  nos  rites  publics,  quoique  fletries  depuis  long- 
temps...  Les  lettres  de  Clotilde,  ses  fleurs,  les  vers 
ridicules  qu’elle  composait,  tout  devenait  aussitot 
l’objet  d’adoration  religieuse...  » 

A  la  mort  de  Clotilde,  le  culte  devientplus  intense 
et  plus  precis;  a  partir  de  ce  moment,  jusqu’a  la 
mort  d' Auguste  Comte,  toute  la  vie  sentimentale  du 
philosophe  tient  «  dans  1’ adoration  mystique  et 
contemplative  de  son  amie  ». 

Des  le  cinquieme  jour  apres  la  mort  de  M”‘  de 
Vaux,  il  reglait  minutieusement  les  exercices  du 
culte  qu’il  allait  lui  rendre  et  qu’il  devait  pratiquer 
trois  fois  par  jour  pendant  treize  ans  et  demi. 

«  Aussitot  leve,  a  cinq  heures  et  demie,  il  faisait 
une  priere  d’une  heure  qui  se  composait  d’une  com¬ 
memoration  et  d’une  effusion. 

«  La  commemoration  durait  quarante  minutes. 
Comte,  agenouille  devant  le  fauteuil-autel,  evoquait 
l’image  de  Clotilde,  recitait  des  vers  en  son  honneur 
et  revivait  par  la  pensee,  et  suivant  un  ordre  chro- 
nologique,  toute  l’annee  de  bonheur  qu’il  avait 
vecue  pres  d’elle.  A  chaque  etape  de  ce  chemin  de 
l’amour,  correspondait  un  titre  different. 

«  De  juin  a  septembre,  c’etait  V initiation  fonda- 
mentale;  de  septembre  a  octobre,  la  crise  decisive; 
d’octobre  a  janvier,  la  transition  finale; Ac  janvier 
jusqu’a  la  fin,  Vet  at  normal. 

«  Chaque  etape  etait  elle-meme  subdivisee;  dans 
la  transition  finale,  Comte  distinguait  Vepanche- 
ment  total,  V abandon  sans  reserve,  la  familiarite 
continue;  dans  l’etat  normal,  Vintimite  complete, 
la  parfaite  identite,  Vunion  definitive,  etc.,  etc., 
et,  a  mesure  qu’il  avangait  dans  cette  revue  de  ses 
souvenirs,  il  se  recitait  des  fragments  de  lettres  de 
Clotilde,  il  evoquait  d’elle  des  images  differentes. 

«  L’effusion-  durait  vingt  minutes  :  Comte,  age¬ 
nouille  devant  les  fleurs  de  Clotilde,  evoquait 


d’abord  son  image  et  lui  recitait  des  vers  italiens, 
puis  il  se  levait  pour  se  rapprocher  de  l’autel  et, 
debout,  adressait  a  son  amie  des  invocations...  Il  lui 
disait  :  un,  union,  continuity ;  deux,  arrangement, 
combinaison;  trois,  evolution,  succession...  adieu, 
ma  chaste  compagne  eternelle.  Adieu,  mon  eleve 
cherie  et  ma  digne  collegue.  Addio  sorella.  Addio 
cara  figlia.  Addio  casta  sposa.  Addio  santa  madre... 
Puis  il  s’agenouillait  encore  devant  le  «  fauteuil-autel 
recouvert  de  sa  housse  »,  et  repetait  trois  fois  cette 
priere  «  amem  te  plus  quam  me,  nec  me  nisi  prop- 


ha  Sagesse  amene  VOuvrier  vers  VHumanite 
Monument  d’ Auguste  Comte,  a  Montpellier, 
du  au  ciseau  d'Injalbert,  inaugure  le  22  juin  1911. 

pruntee  a  1’ Imitation  de  Jesus-Christ,  que  Comte 
lisait  tous  les  jours  et  dont  il  recommandait  la  lec¬ 
ture  a  ses  disciples  comme  «  guide  journalier  pour 
etudier  et  perfectionner  notre  nature  ». 

Il  renouvelait  ses  prieres  au  milieu  du  jour,  puis 
le  soir,  au  lit,  sur  son  seant. 

Voila  le  culte  quotidien.  Toutes  les  semaines,  il 
allait  visiter  sa  tombe  et,  tous  les  samedis,  il  faisait, 
dans  l’eglise  Saint-Paul,  une  meditation  d’une  demi- 
heure,  en  commemoration,  dit-il,  «  de  l’incompa- 
rable  ceremonie  accomplie  en  ce  lieu  le  jeudi 
28  aout  1845,  d’ou  j’ai  toujours  date  mon  mariage 
spirituel  avec  mon  angelique  compagne,  quand  nous 
y  fumes  parrain  et  marraine  de  son  neveu,  » 

Enfin,  tous  les  ans,  le  jour  de  Sainte-Clotilde,  « il 
composait  des  confessions  qu’il  allait  lui  dire  au 
cimetiere  et  ou  il  lui  exprimait  tous  les  sentiments 
qu’il  avait  eprouves  depuis  douze  mois  ». 

Pendant  que  le  culte  de  Clotilde  se  developpait, 
Auguste  Comte  developpait  aussi  sa  religion  del’hu- 
manite  et,  intriquant  les  deux  conceptions  (qui  etaient 
deux  formes  du  meme  delire  religieux),  «  ilfinitpar 
vouloir  imposer  a  1’ Occident  et  a  la  terre  le  culte  inti¬ 
me  qu’il  rendait  a  Clotilde...  Ilordonna,  comme  des 
rites  systematiques,  ses  prieres,  ses  effusions,  ses 
commemorations;  il  voulut  que  chaque  positiviste 
honorat  l’humanite  comme  il  honorait  Clotilde  ». 

Quels  etaient  done  inaintenant  les  autres  elements 
de  cette  religion  congue  et  fondee  par  Auguste 
Comte,  forme  definitive  de  son  trouble  morbide  de 
l’idee  religieuse? 

Il  chercha  le  modele  de  son  systeme  dans  l’orga- 
nisation  du  catholicisme  qu’il  admirait  beaucoup. 


(1)  Imitation  de  Jesus-Christ.  Traduction  Lamennais. 
Livre  III,  chap.  V. 


«  Dans  sa  pensee,  deux  mille  temples  positivistes 
devaient  s’elever  dans  l’Occidentregenere;  a  chacun 
de  ces  temples  devaient  etre  attaches  des  aspirants 
qui  s’occuperaient  de  science  pure,  des  vicaires 
charges  du  professorat  et  de  la  predication  morale, 
et  des  pretres  qui  auraient  pour  fonctiondebaptiser, 
de  marier,  d’enterrer  les  fideles  et  surtout  de  les 
conseiller  au  nom  de  la  science  sociale. 

«  En  meme  temps,  tout  un  culte  precis  etait  ins- 
titue  ou  se  retrouvaient  les  formules,  les  gestes  du 
culte  catholique,  depuis  les  prieres  positivistes 
jusqu’au  signe  de  la  croix  » ;  il  cherchait  meme  a 
concreter  des  formes  symboliques  ou  figurees  pour 
preciser  l’adoration  des  fideles. 

Il  admet  que  chacun  doit  se  donner  trois  anges 
gardiens :  la  mere,  l’epouse  et  la  fille.  Pour  lui,  e’est 
Clotilde  de  Vaux,  sa  mere  Rosalie  Boyer  (celle  qui 
etait  allee  de  Montpellier  a  Paris  pour  le  soigner  et 
le  faire  marier  religieusement)  et  enfin  la  femme  qui 
le  servait,  Sophie  Bliaux,  qu’il  appela  sa  fille. 

«  Ces  anges  peuvent  etre  morts  ou  vivants,  et, 
si  l’un  d’eux  manque  dans  notre  parente  ou  s’il  est 
indigne,  nous  pouvons  le  remplacer,  comme  Comte 
l’a  fait  lui-meme  pour  la  fille  et  pour  l’epouse,  par 
une  femme  de  notre  choix  ». 

Plus  tard,  il  associe  le  culte  de  la  Vierge  a  celui 
des  Anges  gardiens.  Puis,  dans  cette  religion  nou- 
velle  il  admet  des  saints  avec  lesquels  il  compose 
son  calendrier. 

«  Descartes,  Bichat,  Aristote,  Shakespeare,  Jules 
Cesar,  Moise  donnent  leur  nom  a  des  mois  de  l’an- 
nee  et,  a  cote  de  Linne,  de  Sophocle,  de  Phidias  et 
de  Racine,  saint  Augustin,  Bossuet  et  sainte  Gene¬ 
vieve  ont  leur  jour  de  fete  ».  Il  «  canonise  »  tous 
ceux  qui  ont  servi  la  cause  de  l’humanite  «  dans 
l’ordre  religieux,  artistique,  militaire,  scientifique 
ou  industriel  ». 

Au-dessus  de  tout  cela,  il  deifie  l’Humanite  sous 
le  nom  de  Grand-Etre. 

«  A  ce  seul  veritable  Grand-Etre,  ecrit-il,  dont 
nous  sommes  sciemment  les  membres  necessaires, 
se  rapporteront  desormais  tous  les  aspects  de  notre 
existence  individuelle  ou  collective,  nos  contempla¬ 
tions  pour  le  connaitre,  nos  affections  pour  l’aimer 
et  nos  actions  pour  le  servir  ». 

«  Plus  tard,  a  ce  Grand-Etre,  premier  objet  du 
culte,  Comte  adjoignit  la  Terre  qu’il  appela  le  Grand- 
Milieu  »  et  le  culte  dut  s’adresser  a  cette  Trinite 
positive. 

Dans  ce  cadre,  dont  la  bizarrerie,  pour  ne  pas 
dire  plus,  est  tout  d’abord  evidente,  Auguste 
Comte  plagait  des  details  minutieux  que  gouver- 
nait  notamment  sa  theorie  des  nombres,  que  Stuart  - 
Mill  a  qualifiee  de  «  pitoyable  niaiserie  ». 

Il  admet  d’abord  trois  nombres  sacres,  les  trois 
premiers  :  1,  2  et  3,  «  parmi  lesquels  1  represente 
toute  systematisation,  2  distingue  toujours  la  com¬ 
binaison  et  3  definit  partout  la  progression  ».  Il  y 
ajoute  ensuite  les  nombres  premiers  5,  7,  11,  etc., 
qui  sont  des  «  racines  universelles  »  ;  ce  qui  expli- 
que  «  la  predilection  spontanee  qu’ils  inspirent 
partout  ». 

Les  premiers  de  ces  nombres  premiers  sont  plus 
particulierement  precieux  :  ce  sont  les  «  double- 
ment  premiers  »  ;  puis  il  y  a  les  «  triplement  pre¬ 
miers  »  qui  ont  encore  une  dignite  superieure. 
Enfin,  7  et  13  apparaissent  preponderants  (apres 
les  nombres  sacres). 

Cela  pose  et  compris,  «  nous  devons  introduire 
dans  tous  les  actes  de  la  vie  autant  de  nombres 
sacres  ou  premiers  que  les  circonstances  le  per- 
mettent.  Comte  demande  3  prieres  par  jour  ;  il  fixe 
le  nombre  des  sacrements  a  7  ;  il  choisit,  quand  il 
ecrit  son  testament,  13  executeurs  testamentaires  ; 
il  pense  et  il  agit  autant  qu’il  le  peut  par  1,  2,  3,  7  et 
13  ».  Il  ne  se  permet  que  des  phrases  de  2  lignes  de 
manuscrit  et  de  5  lignes  d’imprime  et  des  alineas 
de  7  phrases. 

Il  exige  l’application  de  ces  regies  pour  toutes 
les  compositions  et  voudrait  des  poemes  compre- 
nant  3  chants  d’introduction,  7  chants  pour  le  corps 
du  sujet,  3  chants  pour  la  conclusion ;  ce  qui  fait  en 
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tout  13  chants  et  rien  que  des  nombres  premiers. 

Dans  cette  conception  du  culte  de  Clotilde  de 
Vaux,  de  la  religion  de  l’Humanite  et  de  la  theorie 
des  nombres  n’ai-jepasle  droit,  sansdiscuter  davan- 
tage,  de  trouver  un  quatrieme  stigmate  de  la  demi- 
folie,  qu’il  s’agit  maintenant  de  caracteriser  defini- 
tivement  et  synthetiquement  en  concluant. 

V 

On  serait  peut-etre  tente  de  conclure  de  tout  ce 
qui  precede,  comme  Caroline  Massin  concluait 
devant  le  Tribunal  civil  de  la  Seine,  qu’ Auguste 
Comte  est  mort  fou  et  a  ete  fou  toute  sa  vie  ? 

Je  ne  crois  pas  cette  conclusion  logique.  Comme 
les  juges  du  Tribunal  de  Paris  et  comme  Georges 
Dumas,  je  conclus  que',  si  (ce  qui  n’est  pas  discu- 
table)  Auguste  Comte  a  ete  fou  en  1826  et  a  deux 
outrois  autres  reprises  a  la  suite,  en  dehors 
de  ces  periodes  bien  definies,  il  n’etait  pas 
atteint  d’alienation  mentale,  notamment 
pendant  qu’il  ecrivait  les  livres  qui  1’ont 
immortalise, 

Mais  cela  veut-ildire  que  dans  ces  memes 
periodes  il  n’etait  pas  psychiquement  ma- 
lade,  qu’il  etait  bien  portant  au  point  de 
vue  psychique  ?  Je  ne  le  crois  pas  ;  et  ici,  je 
me  Separe  completement  de  Georges 
Dumas,  a  qui  j’ai  cependant  emprunte  toute 
la  documentation  de  cette  etude — tantilest 
vrai  que,  par  l’analyse  critique  des  memes 
’aits,  deux  medecins  (car  Georges  Dumas 
;st  docteur  en  medecine  en  meme  temps  que 
jrofesseur  de  psychologie  a  la  Sorbonne, 
leux  medecins  peuvent  parfois  aboutir, 

;ur  un  meme  point,  a  un  avis  different.  — 
led  est  connu  depuis  les  temps  d’Hippo- 
rate  et  de  Galien. 

Dans  toutes  les  manifestations,  que  j’ai 
esumees  plus  haut,  de  la  vie  normale 
’Auguste  Comte,  il  y  a  deux  caracteres 
onstants  qui  signent  la  nature  maladive 
des  phenomenes  :  c’est,  d’une  part,  le  dese- 
i  uilibre,  la  desharmonie,  l’illogisme,  et 
est,  d’ autre  part,  l’inconscience,  chez  le 
rajet,  de  cet  illogisme  et  de  ce  desequilibre. 

J’ai  deja  montre  ces  caracteres  dans  l’idee  que 
lomte  se  fait  de  la  famille,  de  la  femme,  de 
’epouse  et  de  la  mere.  Le  philosophe  n’a  aucune 
conscience  de  l’enormite  de  sa  situation  familiale  : 
Caroline  Massin  et  Clotilde  de  Vaux  represented 
les  deux  types  de  son  ideal  feminin  :  la  conception 
•  st  aussi  maladive  dans  un  cas  que  dans  l’autre.  Il 
meconnait,  toute  sa  vie,  la  haute  valeur  de  sa  mere 
:  rsqu’au  jour  ou  il  lui  decerne  le  titre  d’ange  gar- 
<  ien  en  meme  temps  qu’a  sa  domestique. 

Pour  son  orgueil,  la  meme  demonstration  est 
(  galement  facile  :  Comte  a  une  tres  fausse  idee  de 
soL.  S’il  n’etait  orgueilleux  que  de  ses  doctrines 
I  hilosophiques,  de  sa  grande  oeuvre  de  sociologie 
I  asee  sur  la  science,  on  comprendrait  quelques 
1  ouffees  d’une  personnalite  un  peu  exageree.  Mais 
1  is  reactions  d’ Auguste  Comte  sur  l’idee  qu’il  a  de 
:  oi  ne  sont  pas  l’exageration  d’un  sentiment  vrai 
f  t  justifie,  elles  sontl’expression  d’une  perturbation 
maladive  de  ce  sentiment. 

C’est  une  idee  f  olle  de  se  regarder  comme  le  grand- 
pretre  de  1’humanite,  de  fixer  a  trente-trois  ans  la 
date  de  la  regeneration  universelle  de  la  terre  par 
le  positivisme...  Ce  n’est  plus  la  l’exageration  de 
1’ orgueil  normal  et  physiologique,  c’est  un  pheno- 
mene  pathologique,  c’est  une  maladie  de  1’org'ueil. 

Enfin  les  idees  religieuses  et  le  mysticisme  de 
Comte  sont  egalement  maladifs,  illogiques  et  dese- 
quiiibres. 

Je  ne  considere  pas  comme  maladif  le  fait  de 
vouloir  fonder  une  religion  ;  mais  je  declare  maladif 
le  fait  de  vouloir  eriger  en  religion  nouvelle  ce 
pastiche  de  la  religion  catholique,  dans  lequel  tout 
ce  qui  est  acceptable  est  ancien  et  imite  et  dans 
lequel  tout  ce  qui  est  nouveau  est  absurde. 

Pour  mieux  dire,  la  religion  d’ Auguste  Comte 
n’est  qu’un  amas  d’absurdites,  mal  dissimulees 


derriere  les  vieux  noms  de  la  religion  catholique. 

La  question  des  rapports  de  la  science  et  de  la  reli¬ 
gion  peut  etre  resolue  de  diverses  manieres  et  j’aiun 
profond  respect  pour  toutes  les  solutions  autres  que 
celle  des  catholiques.  Mais  encore  faut-il  que  dans 
ces  solutions  il  y  ait  du  bons  ens  et  de  la  logique. 

Ainsi  je  comprendrais  Auguste  Comte,  penetre 
du  desir  de  remplacer  tout,  meme  la  religion,  par 
la  science ;  combattant  toutes  les  religions,  et 
essayant  de  mettre  a  leur  place  la  science  positive. 
C’etait  la  la  seule  conclusion  logique  des  doctrines 
d’ Auguste  Comte. 

Mais,  au  lieu  de  developper  logiquement  cette 
idee,  Comte  veut  edifier  une  nouvelle  religion,  qui 
remplacera  les  autres,  alors  que  sa  doctrine  aboutit 
a  les  supprimer  toutes  et  il  construit  un  monstre 
qui  n’a  de  religion  que  le  nom  ;  il  parodie  les  anges 


Auguste  COMTE  sur  son  lit  de  mort  (5Jseptembre  1857) 
(A  son  chevet,  Sophie  Thomas) 

gardiens  et  les  fait  creer  par  l’homme  qui  les  choi- 
sit  a  son  gre  ;  il  admet  un  Dieu  dont  il  n’affirme 
meme  jsas  l’existence  en  dehors  de  nous  ;  a  ce 
Grand-Etre  il  associe  la  Terre  et  l’Espace,  carica- 
turant  encore  la  sainte  Trinite  des  chretiens... 

Tout  est  a  l’avenant  dans  cette  conception  reli- 
gieuse  de  Comte,  qui  serait  grotesque  et  risible,  si 
le  ridicule  en  religion  n’etait  pas  plutot  penible  et 
attristant. 

La  science  etant  la  seule  base,  reconnue  par 
Comte,  de  toutes  nos  connaissances  et  la  science 
etant  par  definition  impuissante  a  rien  edifier  de 
religieux,  notre  philosophe  construit  un  edifice 
pseudo-religieux,qui  n’a  aucune  base,  aucun  fonde- 
ment  et  par  suite  aucune  logique,  aucune  vraisem- 
blance,  qui  est  l’ceuvre  de  l’imagination  pauvre  d.’un 
malade,  d’un  demifou  (pour  nepas  dire  plus.) 

La  est,  a  mon  sens,  l’erreur  de  ceux  qui,  comme 
Brunetiere,  se  sont  laisses  prendre  par  ce  mot 
«  religion  »  et  ont  vu  dans  Auguste  Comte  un 
defenseur,  un  restaurateur  de  l’idee  religieuse 
apres  la  Revolution,  alors  qu’il  est  non  seulement 
areligieux,  mais  absolument  antireligieux.  On  peut 
meme  dire  qu’il  est,  contre  l’idee  religieuse  en  gene¬ 
ral,  un  adversaire  infiniment  plus'  redoutable  que 
les  philosophes  du  xviiT  siecle,  dont  il  a  semble 
vouloir  corriger  et  reparer  l’ceuvre  nefaste. 

Done,  ce  qu’on  appelle  la  religion  d’Auguste 
Comte  n’a  rien  d’une  religion  ;  c’est  le  reve  d’un 
malade,  illogique  et  inconscient  de  son  illogisme. 

Auguste  Comte  a  bien  contribue  vraiment  a 
commencer  et  a  orienter  1’ oeuvre  de  reconstruction 
sociale,  necessaire  au  lendemain  de  la  Revolution, 
Oui,  on  .peut  bien  representer  1’ ceuvre  de  Comte, 
comme  l’a  fait  Injalbert,  par  la  Sagesse  ou  plutot 
la  Scie.ice  conduisant  V  Humanite,  non  vers  la 
famille  (que  notre'philosophe  n’a  pas  comprise  ni 


connue),  mais  vers  le  bonheur  social.  Voila  l’ceu- 
vre  d’Auguste  Comte,  le  produit  de  sa  haute  intel¬ 
ligence  et  de  son  genie  philosophique. 

Mais  sa  religion  ne  fait  pas  partie  de  cette  grande 
oeuvre,  sa  religion  est,  comme  son  orgueil  et  comme 
son  union  avec  Caroline  Massin,  un  symptome  de 
la  maladie  dont  il  etait  atteint  et  qui  etait,  non  la 
manifestation,  mais  la  ram?on  de  son  genie. 

Done,  en  derniere  analyse,  je  peux  dire  que 
Comte  a  eu  des  acces  de  folie  et  que  dans  l’in- 
tervalle  de  ces  acces,  toute  sa  vie,  il  a  ete  un 
malade.  Auguste  Comte  a  6te  un  fou  intermittent 
et  un  demifou  constant. 

De  cette  proposition  je  me  permettrai,  en 
finissant,  de  tirer  encore  deux  conclusions. 

D’abord  cette  histoire  clinique  de  l’illustre 
malade  est  une  nouvelle  et  eclatante  preuve  de 
1’ existence  des  demifous,  existence  dont 
beaucoup  de  medecins  s’obstinent  a  douter. 

Si  l’on  admet  la  division  de  l’humanite 
en  deux  categories,  les  fous  et  les  bien  por- 
tants,  Auguste  Comte  ne  peut  etre  scienti- 
fiquement  place  dans  aucun  des  deux 
groupes ;  il  n’a  pas  ete  fou  toute  sa  vie,  comme 
le  voulait  Caroline  Massin,  il  n’a  meme  pas 
ete  fou  depuis  1845  jusqu’a  sa  mort,  comme 
le  voulait  Littre.  Ceci,  Georges  Dumas  l’a 
peremptoirement  demontre;  mais,  d’autre 
part,  en  dehors  des  periodes  de  folie,  Au¬ 
guste  Comte  n’etait  pas  bien  portant,  il  a 
ete  toute  sa  vie  un  desequilibre  hypomo- 
ral,  orgueilleux  et  mystique;  ce  que  l’on 
appelle,  en  clinique  mentale,  un  degenere. 
Mais  chez  lui,  coexistent  la  degenerescence 
psychique  et  la  superiorite  intellectuelle. 
Comte  etait  un  degenere  superieur,  un 
demifou  de  genie. 

Des  lors,  et  ceci  est  ma  seconde  conclusion, 
on  voit  combien  cette  etude  medicate  con¬ 
tribue  a  l’apologetique,  ou  tout  au  moins 
a  la  juste  critique  de  l’illustre  philosophe. 

Mon  etude,  commencee  et  conduite  sans 
prejuge  et  sans  but  precongu,  debarrasse  la 
memoire  et  la  personnalite  d’Auguste 
Comte  de  toutes  ces  scories  qui  les  emp£- 
chaient  de  voir  aussi  nettement  le  brillant  joyaux 
de  ses  doctrines  philosophiques. 

En  classant  ainsi  dans  les  symptomes  de  la  demi- 
folie,  e’est-a-dire  dans  les  tares  pathologiques  dont 
Auguste  Comte  n’est  pas  responsable,  tous  ces 
tristes  episodes  de  sa  vie,  je  rends  plus  faciles  et 
plus  equitables  la  discussion  et  l’appreciation  de 
l’ceuvre  pour  laquelle  sa  ville  natale  vient  de  le 
glorifier  :  son  ceuvre  de  philosophic  scientifique. 

Je  ne  veux  pas  rechercher  si  sa  maladie  n’a  pas 
influe  aussi  sur  certaines  de  ces  doctrines  philo¬ 
sophiques  elles-memes  :  ceci  n’appartient  pas  a 
mon  sujet  et  du  reste  j’ai  discute  ailleurs  les  doc¬ 
trines  philosophiques  d’ Auguste  Comte  et  on  sait 
que  nous  ne  comprenons  pas  de  la  meme  maniere 
les  limites  de  la  biologie. 

Me  cantonnant,  actuellement  dans  mon  role  de 
medecin,  j’ai  voulu  uniquement  faire  une  preface 
au  discours  du  professeur  Foucault  devant  le 
monument  de  Montpellier;  j’ai  voulu  alleger  de  ses 
tares  morbides  le  grand  philo-ophe  dont  on  peut 
discuter  les  doctrines,  mais  qu’il  ne  faut  pas  reudre 
responsable  de  ses  reves  de  malade. 

Nous  pouvons  ainsi,  tous,  quelle  que  soit  notre 
opinion  sur  le  fond  des  doctrines  philosophiques 
d’Auguste  Comte,  nous  pouvons,  devant  la  belle 
ceuvre  d’Injalbert,nous  incliner,  tous,  respectueuse- 
ment,  pleins  de  compassion  pour  ce  demifou  irres- 
ponsable  de  ses  insanites  morbides,  et  pleins  d’admi- 
ration  pour  le  philosophe  montpellierain,  qui,  ebloui 
par  les  magnifiques  progres  de  la  science  positive,  en 
a  peut-etre  meconnu  les  limites  infranchissables, 
mais  qui  a  consacre  toute  sa  vie  a  realiser  la  haute 
et  grande  pensee  de  sa  jeunesse  :  renover  la  societe 
par  la  science  et  faire  de  la  science  l’instrument  de 
la  marche  indefiniment  ascendante  de  1’ Humanite 
vers  le  bonheur  social  universel ! 
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LE  DOCTEUR  VILLANDRE 

CHIRURGIEN  ET  PEINTRE 
Par  le  Docteur  P.  AMEUILLE 

Ancien  Interne  des  Hopit  aux  de  Paris 


DES  expositions  tres  reussies  d'oeuvres 
d’art,  une  Revue  speciale  des  mieux 
redigees,  JEsculape,  ont  attire  recem- 
ment  l’attention  publique  sur  les  aptitudes 
artistiques  que  bien  des  membres  du  corps 
medical  cultivent  modestement  et  presque  a 
l’ecart.  C'est  parce  que  les  expositions  ont  mis 
son  talent  en  vedette  que  nous  demandons  a  la 
revue  d’accueillir  quelques  lignes  sur  Villandre, 
jeune  chirurgien  double  d'un  peintre  de  talent. 

Comme  chirurgien,  Villandre  est  grandement 
apprecie  par  ses  maitres  et  ses  malades  qui 
connaissent  son  habilete  a  manier  le 
bistouri,  sa  decision  prompte,  son  de- 
voument  inlassable.  Les  uns  et  les 
autres  savent  qu'on  peut  compter  sur 
sa  droiture,  sur  sa  franchise. 

Comme  homme,  il  est  aime  de  ses 
amis,  et  amies,  parce  qu’il  est  affable, 
parce  qu’il  possede  une  belle  barbe 
blonde,  une  carrure  d’epaules  im- 
pressionnante,  et  surtout  parce  qu’il 
est  gai.  Son  optimisme,  que  rien  ne 
rebute,  met  au  coin  de  ses  levres  un 
eternel  sourire  et  creuse  en  ses  joues 
la  fossette  «  d’un  qui  est  heureux  de 
vivre  ».  Et  pourtant,  il  a  connu  bien 
des  heures  penibles  :  orphelin  tres 
jeune,  il  a  du  lutter  pour  conquerir 
ses  titres,  mais  ses  luttes  ont  toujours 
ete  courtoises,  et  vainqueur  ou  vaincu 
je  ne  l’ai  jamais  vu  que  de  bonne 
humeur.  Il  est  vrai  qu’il  avait  pres 
de  lui  pour  le  reconforter,  aux  mo¬ 
ments  de  faiblesse,  une  sceur  char- 
mante  qui,  bien  que  sa  cadette,  lui  fut 
presque  une  mere  attentive  et  devouee. 


Il  dessinait  bien  avant  de  commencer  ses 
etudes  medicales,  mais  c’est  surtout  pendant 
ses  annees  d’Internat  qu’il  a  synthetise  son 
amour  des  belles  formes,  des  lignes  harmo- 
nieuses,  des  couleurs  qui  chantent  sous  la 
lumiere  habilement  dosee.  Je  l’ai  vu  graver  le 
cuivre,  tenter  des  lithographies,  dessiner  des 


auteur  :  «  Il  y  a  des  gens  qui  ne  peuvent  etre 
caricatures  ». 

Et  pourtant  les  murs  des  salles  de  garde 
conservent  des  charges  qui  montrent  com- 
bien  l’aide  malicieux  eut  pu  etre  dange- 
reux  pour  tout  autre.  Syntheses  des  souvenirs 
de  toute  une  annee  d’Internat,  ces  fresques  de 
large  envergure  rappellent  a  beaucoup  d’entre 
nous  des  periodes  d’agreable  camaraderie  : 
temoins  les  groupes  laborieux  ou  les  attitudes 
extatiques  que  conservent  les  murs  de  l’Hotel- 
Dieu,  de  Trousseau,  et  cet  extraordinaire  pan- 
neau  du  Bastion  29,  ou  nos  amis 
Rathery,  Milhit  et  d’autres  encore  sont 
groupes  sous  la  couronne  de  laurier 
que  leur  apporte  du  haut  d’un  nuage, 
un  raccourci  du  professeur  Chante- 
messe,  deus  ex  machina,  qui  voit 
ainsi  heureusement  symbolises,  styli¬ 
ses  si  l’on  peut  dire,  sa  bienveillance 
et  son  devouement  legendaires  pour 
ses  el  eves. 

C’est  dans  le  portrait  que  Villandre 
a  donne  sa  vraie  mesure  :  portraits 
de  medecins,  portraits  de  femmes  et 
d’enfants,  d’une  ressemblance  tou¬ 
jours  frappante  et  aussi  d’une  dou¬ 
ceur  de  tons  qui  retient  l’attention 
et  nous  charme.  Au  dernier  Salon 
des  Medecins ,  on  admirait  beaucoup 
le  portrait  du  docteur  Dupont  et 
celui  de  deux  jeunes  femmes,  dont  i 
avait  su  rendre  la  grace  et  la  car¬ 
nation  delicate. 

A  premiere  vue,  ses  pastels  sem 
blent  un  peu  laches,  mais  a  les  regar- 
der  de  pres  on  constate  vite  la  surete 


Portrait  du  D'  Villandre,  par  lui-meme 


Portrait  de  M"‘  J.  V. 

bijoux,  modeler  des  medailles,  puis  petit  a 
petit  se  cantonner  dans  1’ etude  de  la  peinture 
a  l’huile  et  du  pastel. 

Il  a  d’abord  attire  l’attention  par  un  portrait 
de  Lucas-Championniere,  qui  figure  au  premier 
Salon  des  Medecins.  Plus  d’un  l’a  contemple, 
dans  le  coeur  duquel  se  melangeaient  l’admira- 
tion  pour  le  talent  du  peintre  et  la  veneration, 
et  la  reconnaissance  pour  le  Maitre  qu’il  repre- 
sentait.  Et  pourtant  s’ils  avaient  su!...  s’ils 
avaient  su  que  ce  portrait  n’est  qu’une  cari¬ 
cature,  presque  une  vengeance !  Je  trahis  un 
secret,  mais  j’espere  que  ni  le  modele,  ni  le 
peintre  ne  m'en  tiendront  rigueur.  Voici  le 
fait  :  un  jour,  Villandre  aidait  son  maitre  a 
operer ;  ce  jour-la,  par  extraordinaire,  le 
chirurgien  fit  a  son  jeune  aide  une  remon¬ 
trance  un  peu  vive.  Villandre  surpris,  blesse 
meme,  medita  de  se  venger  en  caricaturant  a 
la  maniere  rosse  son  maitre  trop  nerveux.  Mais 
la  tentative,  vingt  fois  recommencee,  aboutit 
sous  sa  forme  definitive  a  la  sepia  connue  qui 
n’est  pas  une  caricature.  Comme  le  dit  son 
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du  dessin,  la  precision  des  lignes  au  milieu  des 
ombres  et  des  couleurs.  On  sent  qu’il  aime  le 


Medaille  du  D'  Villandre 

jeu  de  la  lumiere  sur  la  peau,  et  qu’il  s’efforce 
de  l’accrocher  aux  points  saillants,  aux  traits 
caracteristiques  de  son  modele.  II  est  d’ailleurs 
un  admirateur  fanatique  de  tous  les  grands 
portraitistes.  Un  regard  brillant,  un  sourire 
humide,  un  nez  qui  palpite,  voila  ce  qui 
i’interesse. 

Et  cependant  il  aime  la  couleur,  je  dirai 
meme  que  parfois  il  l’aime  trop,  ne  sacrifiant 
pas  assez  facilement  la  beaute  d’un  ton  chaud 
mais  irreel,  a  la  realite  d’une  tonalite  froide  et 
grise.  Il  voit  les  hommes  et  les  choses  envi- 
ronnes  de  soleil,  a  l’heure  exquise  des  fins  de 
jour.  Il  est  le  peintre  des  tons  tres  doux,  des 
/ieilles  soieries  aux  couleurs  adoucies  par  le 
temps.  Tout  eclat  brutal,  toute  opposition  vio- 
lente  le  heurte  comme  une  fausse  note,  et  je 
ne  l’ai  jamais  vu  tant  en  colere  'que  lorsqu’il 


Etude  du  D'  Villandre 


critique  certains  artistes  modernes  dont  la  pein- 
ture  est  faite  de  sincerite  toute  crue.  Pour  lui  la 
nature  est  comme  une  jolie  femme,  ne  devenant 
vraiment  belle  qu’a  certaines  heures,  dans  un 
cadre  determine  et  sous  des  vetements  choisis. 
Villandre  peint  comme  il  voit,  mais  il  s’efforce 
de  voir  un  modele  et  un  cadre  a  son  choix. 

D’apres  les  profes- 
sionnels,  qui,  soit  dit 
en  passant,  l’appre- 
cient  beaucoup,  il 
connait  tres  bien  son 
metier.  Et  pourtant  il 
n’a  jamais  etudie  en 
atelier,  il  s’ est  conten¬ 
ts  de  regarder  tres 
souvent  les  oeuvres 
des  autres,  d’analyser 
leurmaniere  defaire, 
et  de  prendre  a  cha- 
cun  ce  qu’il  offrait  de 
personnel  en  rapport 
avec  les  besoins  de 
technique  ou  d’ideal 
artistique. 

Quel  est  l’ideal  de 
Villandre?  Quand  je 
lui  ai  pose  cette  ques¬ 
tion,  il  s’est  mis  a  rire 
et  m’a  repondu  : 

«  Ideal  artistique  est 
un  grand  mot  pour  un 
amateur  tel  que  moi ; 
mon  ideal  est  de  faire 
de  la  bonne  chirur- 
gie,  mais  mon  passe- 
temps  est  de  faire  de 
la  peinture  pas  trop 
mauvaise.  Et  cepen¬ 
dant,  en  m’amusant 
avec  des  pastels,  des 
couleurs  ou  de  la 
glaise,  je  n’ai  pas 
de  but  determine, 
et  j’ai  autant  de 
plaisir  a  contem- 
pler  les  melanges 
de  couleurs,  sur 
ma  palette,  qu'a 
voir  deux  levres  se 
modeler  sous  mon 
crayon,  ou  qu’a 
entendre  le  soir  en  pleine  campagne  tinter 
l’angelus.  Ma  sensation  a  moi,  que  je  juge 
agreable,  sera  peut-etre  penible  a  mon  voisin, 
je  ne  cherche  pas  a  lui  faire  croire  qu’elle 
represente  le  fin  du  fin  et  que  je  suis  dans 
le  vrai  et  lui  dans  le  faux.  Des  gouts  et  des 
couleurs...  Je  m ’amuse  a  fixer  un  profil,  un 
regard,  un  sourire,  car  je  ne  suis  qu’un  petit 
collectionneur  de  sensations  ;  si  j’etais  un  vrai 
peintre,  je  voudrais  garder  longtemps  pour 
moi  seul  tous  les  documents  qui  s’offrent 
d’eux-memes  dans  la  vie  de  chaque  jour ;  je  les 
juxtaposerais,  les  ordonnerais  en  un  ideal  de 
douceur,  de  bonte,  de  beaute,  hymne  d’ ad¬ 
miration  pour  la  vie  dans  ses  manifestations 
les  plus  variees.  » 

Quel  lien  peut  rattacher  chez  cet  etre  am- 
phibie,  le  talent  du  peintre  a  l’amour  pas- 
sionne  de  son  metier  de  chirurgien?  C’est, 
croyons-nous,  l’anatomie;  l’anatomie  qu’il  a 
etudiee  en  dessinateur  autant  qu’en  opera- 
teur,  l’anatomie  qu’il  a  apprise  aux  cotes  de 


Rieffel,  qui  schematise  au  tableau  noir  avec  une 
facilite  rappelant  celle  de  Farabeuf.  Villandre, 
qui  prepare  aux  concours  de  nombreux  eleves, 
leur  enseigne  l’anatomie  en  multipliant  les 
dessins,  convaincu  qu’on  ne  retient  vraiment 
bien,  que  ce  qu’on  a  vu.  Il  est  meme  passe 
maitre  a  son  tour  dans  la  science  du  schema  et 


sa  virtuosite  va  jusqu’a  representer  a  l’envers 
les  regions  qu’il  decrit,pour  quel’auditeur  place 
en  face  de  lui  puisse  le  suivre  sans  difficult^. 

Et  puis,  s’il  faut  chercher  plus  profonde- 
ment  le  secret  de  ses  aptitudes  mixtes,  nous  le 
trouverons  peut-etre  dans  ses  origines.  Il  est  ne 
en  Normandie,  de  parents  Bretons;  done,  des 
le  debut,  il  a  du  repondre  a  l’influence  diver- 
gente  de  la  race  et  du  lieu.  L’air  qu’il  a  respire 
a  Falaise,  le  predisposait  moins  a  l’art  qu’a 
l’emploi  pratique  de  ses  talents,  mais  le  sang 
breton  qui  porte  en  lui  tous  les  germes  d’art  et 
de  poesie  reclama  sa  place  a  cote  du  materia- 
lisme  normand.  Et  de  cette  union  naquit  notre 
artiste  chirurgien.  Il  etait  ecrit  qu’il  serait  l’un 
et  l’autre,  et  les  registres  de  l’etat  civil  en  por¬ 
tent  la  preuve ;  il  fut  presente  a  la  mairie  par 
un  Monsieur  Michel,  repondant  au  doux  prenom 
d’Ange...  Michel-Ange !  Et  ce  temoin  de  ses  pre¬ 
miers  vagissements  fut  peut-etre,  par  la  vertu  de 
son  patronyme,  la  bonne  fee  qui  mit  dans  son 
berceau  le  sens  des  formes  et  des  couleurs. 


Fragment  d’une  peinture  murale  (Salle  de  garde  de  l’Hotel-Dieu) 


/ESC  U  LAP  E 


CORRESPONDANCE 


M.  le  D'  Auguste  Marie,  medecin-chef  de  VAsile  de  Villejuif,  a  regu  a  la  suite  de  son 
recent  article  sur  les  Risques  de  la  Profession  medicate,  la  lettre  ci-dessous  : 

Premontre,  le  1"  septembre  1911. 

Monsieur  et  cher  Maitre, 

A  la  liste  que  vous  donnez  dans  le  dernier  numero  d’JEsculape  des  medecins  victimes  d’attentats  de  la  part  de  leurs  clients,  vous  pouvez  ajouter  le  nom  du 
D'  Gignere,  de  Nouzon  (Ardennes),  tue  a  coups  de  revolver  en  1908  (je  ne  peux  vous  preciser  la  date),  par  un  hypochondriaque  persecute  qui  l’accusait  d’etre  l’auteur  de 
1’ aggravation  de  ses  maux  imaginaires,  et  interne  a  l’Asile  de  Premontre  a  la  suite  d’une  expertise  medico-legale. 

Veuillez  agreer,  etc.  D'  V.  CHARP ENTIER, 

Medecin-adjoint  des  Asile=. 


LES  CAGOTS 


QUELQUES  MOTS  SUR  LEUR  ORIGINE 


par  le  Docteur  H.-M.  FAY 


VERS  le  milieu  de  juin  1663,  le  corps  des  executer.  N’etait-ce  point  sur  mandement  des 
deputes  de  la  ville  de  Pau  recevait  une  Jurats,  qu’en  1626,  Joan  de  Joan,  cagot,  avait 

rp.niip.te  sip  nee  de  M.  Pierre  de  Costea,  travaille  a  la  charnente  de  la  Halle  (1);  que 


’  requete  signee  de  M.  Pierre  de  Costea, 
premier  sergent  de  ville.  II  y  etait  demande  avec 
instance  qu’il  lui  fut  permis,  en  qualite 
de  premier  sergent,  de  renvoyer  chez 
eux  certains  individus  qu’il  denomme  jffit 
Cagots,  au  cas  ou  ceux-ci  se  presente-  araj|p 
raient  pour  «  fournir  dans  la  compa-  IrV-A 
gnie  lorsque  la  bourgeoisie  prendrait 
les  armes  par  ordre  de  Messieurs  les 
Jurats  ».  La  presence  des  cagots  dans 
la  milice  bourgeoise  avait  en  effet  HHf.' 
depuis  quelque  temps  ete  cause  de  ce 
que  les  chefs  de  famille,  ne  voulant 
pas  coudoyer  detelles  gens,  envoyaient 
en  leur  lieu  et  place  «  leurs  valets  et  I 
souvent  de  la  canaille.  »  Le  Corps  de 
ville  apres  discussion  rei^ut  favorable-  w||p'’ 
ment  la  requete,  et,  conformement  a  JpU/ 
l’article  V  de  la  cinquante-cinquieme  Hp»,| 
Rubrique  des  Fors  et  Coutumes  de 
Bearn  (1551),  rappela  au  sergent  de 
la  ville  que  les  cagots  ne  sont  point  ||HrJ 
tenus  a  venir  prendre  les  armes  (1).  .  ‘ Tj-.' 

1  !  A 

Qu’etaient  done  les  cagots  pour  jouir 
d’une  condition  speciale  ?  L’opinion  L.-a-jr 
publique  en  faisait  des  parias,  proba- 
blement  des  lepreux;  mais  s’ilsavaient 
ete  simplement  des  parias,  issus  d’une  «-aa] 
race  maudite,  ils  n’auraient  pu  jouir  de 
privileges  exceptionnels  tels  que  l’exo- 
neration  de  la  taille  et  l’exemption  du  mgBtZ 
service  militaire;  en  revanche,  s’ils 
etaient  fils  de  lepreux,  ces  privileges 
s’expliqueraient  facilement.  Pourtant, 
les  chroniqueurs  du  temps  et  les  histo- 
riens  etaient  hesitants.  Aussi,  peut-on  HHggljj 
dire  sans  crainte  de  se  tromper,  que  Mg® 
Messieurs  les  deputes  de  Pau,  s’ils  I 
avaient  quelque  lecture,  risquaient  fort,  „  ^ 
le  19  juin  1663,  de  ne  savoir  des  cagots 
qu’un  peu  plus  que  les  enfants  en 
savent  de  croquemitaine,  avec  cette  Port 

difference  toutefois  qu’ils  rencontraient  pour 

parfois  les  cagots  Sur  leur  ,  chemin,  par  une 
connaissaient  leurs  noms  et  se  gardaient 
bien  d’ignorer  leur  adresse,  ces  adresses  ne 
leur  etant  point  inutiles .  En  effet,  on  recourait 
toujours  aux  cagots  quand  on  avait  quelque 
travail  de  menuiserie  ou  de  charpente  a  faire 

(1)  Archives  Municipales  de  Pau,  BB  3,  f-  210,  V. 


travaille  a  la  charpente  de  la  Halle  (1);  que 
sous  les  ordres  de  Jean  de  Casaber  les  cagots 


L’annee  suivante,  ce  sont  encore  des  cagots, 
nommes  Lalane,  Dauratz  et  Sanson,  qui  s’oe- 
cupent  de  reparer  la  charpente  de  la  Halle  (1) 
et  d’autres  qui  font  quelques  refections  a 
1’ Abattoir  (2).  II  suffit  d’ailleurs  de 
I  parcourir  les  registres  des  depenses 
ordinaires  du  contable  de  Pau,  pour 
s’assurer  que  les  cagots  etaient  tous 
fort  bien  connus,  et  vivaient  de  l’unique 
PV  |  metier  de  charpentier.  Partout,  a  l’ho- 
W  j  pital  meme  de  la  ville,  on  recourait  a 
<."4'  leurs  services;  on  peut  d’ailleurs  s’as- 

K  surer  qu’en  1640,  e’est  l’un  d’eux  qui 
A  repara  un  lit  (3),  et  un  autre  qui  fit  un 
aES£s\'<  hangar  pour  l’hopital  (4).  C’est  parce 
HtjH  qu’ils  etaient  charpentiers,  enfin,  qu’on 
Spjgyj  devait  s’adresser  a  eux  pour  confec- 
tionner  et  dresser  les  potences  et  leurs 
|p|^‘  j  estrades,  et  que  par  extension,  on  leur 
jgrePj  confia  le  soin  de  donner  la  question 
et  de  faire  les  executions,  ceci  en  par- 
0|  ticulier  en  1663  (5),  quatre  mois  apres 
qu’on  leur  eut  ferme  les  rangs  de  la 
milice.  Ainsi  done,  il  est  certain,  qu’au 
SHMBB  xvn'  siecle,  a  Pau  (nous  p our r ions 

■|  ajouter  par  tout  le  Bearn,  la  Navarre, 
|  les  Landes  le  Languedoc,  la  Guyenne 
1  et  la  Gascogne),  on  connaissait  les 

M  cagots,  et  qu’ils  jouissaient  d’une  condi¬ 
tion  speciale,  exerfaient  le  metier  de 
JBI;  charpentier,  et  tout  a  la  fois  etaient 
fBflPi  auss*  Peu  aimes  et  frequentes  que 
possible. 


avaient  travaille  au  pont  de  Lussan  et  a  la 
Halle  (2) ;  que  Boutille,  autre  cagot,  avait  refait 
la  couverture  du  portail  de  l’Horloge  (3)? 

(■)  Archives  Municipal's  de  Pau,  CC  94,  f°  18,  v". 


Pierre  Marca,  l’illustre  eveque  a  qui 
Louis  XIV  desira  un  jour  offrir  le 
siege  episcopal  de  Paris  (6),  auteur 
d’une  remarquable  Histoire  de  Bearn , 
parue  en  1640,  pensa  que  les  cagots 
etaient  les  derniers  representants  des 
Sarrazins  qui  resterent  en  Gascogne 
apres  que  Charles-Martel  eut  defait 
Abdirame,  lequel  en  son  passage  avait 


l’eglise  (1)  Archives  Municipale. 

ompli.  (2)  Id,  CC  65_ 

(3)  Id.  GG  239,  f“  18,  v". 

(4)  Id.  GG  239,  f  18  v". 

(5)  Archives  des  Basses-Pyrenees, 

(6)  Marca  mourut  avant  1’ execution 
g_ue,  ce  qui  lui  valut  cette  epitaph e,  b 
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Dans  le  populaire,  on  n’avait 
sance,  au  milieu  du  xvii*  siecle,  de  l’oeuvre  de 
Marca ;  son  gros  in-quarto  etait  de  prix  eleve 
et  la  diffusion  des  opinions  scientifiques  etait 
bien  plus  longue  a  se  produirealors  qu’a  l’epoque 
ou  les  gazettes  commencerent  a  donner  quel- 
ques  analyses  des  meilleurs  ouvrages;  et  puis 
les  illettres  etaient  un  peu  plus  nombreux 
de  nos  jours.  Les  Bearnais  continuerent  done  a 
admettre  que  les  cagots  etaient  lepreux,  fils  de 
lepreux;  et,  par  consequent,  evitaient  de  les 
frequenter,  car  la  lepre  etait  en  ce  temps  esti- 
mee  fort  contagieuse. 

Tout  donnait  raison  au  peuple.  Guy  de  Chau- 
l:ac,  avait  decrit,  dans  sa  Grande  Chirurgie, 
parue  en  1363  (cet  ouvrage  etait  en  1663  a  sa 
67*  edition,  et  parmi  celles-ci  39  etaient  en 
fran9ais  et  15  en  latin)  (1),  la  cagoterie  comme 


(1)  La  67'  edition  connue  de  la  Grande  Chirurgie  est 
ceile  de  Laurent  Joubert,  editee  par  Phi  Borde,  a  Lyon.  Elle 
c-t  en  franfais  et  datee  ds  1659.  (D’apres  Edouard  Nicaise.) 


rien  n’est  plus  obscur  que  la  question  de  la  juri- 
diction  dont  relevaient  les  cagots  en  Bearn,  et 
comme  leFor  ne  dit  rien  des  lepreux  enfermes, 
il  convient  de  ne  rien  conclure  de  decisif  sur  la 
signification  de  l’usage  dont  il  vient  d’etre 
parle. 

Il  n’en  est  pas  moins  vrai,  qu’a  une  nuance 
pres,  cagots  et  lepreux  ne  faisaient  qu’un  aux 
yeux  de  tous,  au  xvm*  siecle;  il  n’est  d’ailleurs 
point  douteux  que  la  traduction  latine  du  mot 
cagot  (on  disait  a  cette  epoque  chrestiaa  en 
Bearn,  et  non  cagot)  (1)  etait  leprosus  et  bien 
rarement  christianus  qui  avait  le  tort  de  faci- 
liter  1’ equivoque  (2). 


On  se  fait  souvent  des  leproseries  du  temps 
passe  une  idee  fausse  qu’il  n’est  pas  inutile  de 
redresser  puisque  1’occasion  sen  presente. 

Au  moyen  age,  partout  ou  il  y  avait  des.  le¬ 
preux,  la  charite  publique  s’ingeniait  a  creer  des 
hopitaux  speciaux.  Saint  Louis  aurait  laisse  la 
France  dotee  de  2.000  leproseries.  Celles-ci 
n’avaient  rien  des  hopitaux  modernes.  C’etaient 
de  simples  maisons  composees  de  quelques 
chambres;  parfois,  un  groupement  de  petites 
masures,  ou  deux,  quatre,  huit  lits,  rarement 
davantage,  etaient  destines  aux  lepreux.  Souvent 
la  penurie  de  malades  entraina  l’oubli  du  but 
primitif  de  la  fondation,  qui,  tantot  servait  a 
d'autres  malades,  tantot  aux  voyageurs  ou 
mendiants;  les  biens  de  plusieurs  d’entre 
elles  furent  fusionnes  simplement  a  ceux  des 
hopitaux  les  plus  proches,  en  particulier  au 
xvii*  siecle.  Ces  leproseries-hospices,  nombreuses 
en  certaines  villes  ou  provinces,  furent  toujours 


(1)  Le  mot  cagot  n’apparait  dans  les  ecrits  bearnais  qu'au 
xvi'  siecle.  La  premiere  mention  que  j'en  ai  pu  trouver  est 
dans  un  titre  date  de  1538. 

(2)  Les  documents  que  j’ai  publies  en  mon  Histoire  de 
Lepre  dans  le  sud-ouest,  ne  laissent  pas  de  doute  sur  l’iden- 
tite  des  termes  cagot,  chrestiaa  et  leprosus. 


Tete  de  Cagot.  Eglise  de  Monein  (pastel  del’auteur) 

Ce  curieux  document  iconographique  est  le  seul  actuellement 
connu  qui  reproduise  les  traits  d’un  .  cagot.  Nous  1’avons  decouvert 
en  1907.  Cette  tete  sculptee  orne  la  base  d'un  des  piliers  de  l’eglise 
de  Monein,  et  se.  trouve  au-dessus  du  benitier  de  ces  parias.  Elle 
porte  les  stigmates  populaires  de  la  cagoterie,  en  particulier  les 
oreilles  rondes  et  le  n’ez  camus  dont  parlent  tous  les  auteurs 


occupe  les  vallees  pyreneennes.  A  ces  vaincus 
on  aurait  conserve  la  vie  en  raison  de  leur 
conversion  au  catholicisme,  et  cependant  on 
leur  aurait  garde  la  haine  qu’on  avait  eue  pour 
la  nation  sarrazine.  C’est  de  la,  explique  l’his- 
torien,  que  vient  la  persuasion  qu’ils  sont 
ladres,  car  les  Sarrazins  venaient  de  Syrie, 
region  tres  eprouvee  par  la  lepre,  et  ce  soupfon 
aurait  trouve  confirmation  dans  la  mauvaise 
odeur  «  qui  accompagnait  d’ordinaire  leur 
race  ».  Cette  opinion,  qui,  il  faut  l’avouer, 
trouva  jusqu’en  1815  des  partisans,  n’avait 
pour  elle  que  d’etre  une  hypothese  ingenieuse, 
que  l’anthropologie  devait  detruire  sans  peine 
ala  fin  du  xixe  siecle.  Il  suffit  d’ailleurs  de 
peler,  pour  reduire  a  neant  l’hypothese,  que 
des  cagots  existaient  en  Bretagne  jusqu’a  la 
du  xvi  i*  siecle  et  que  leurs  descendants  sont 
beaucoup  plus  faciles  a  retrouver  de  nos  jours, 
que  ceux  du  Bearn 


une  espece  de  lepre  legere,  ne  necessitant  pas 
le  sejour  dans  une  leproserie,  et  compatible 
avec  la  vie  de  famille.  C’etait  admettre  le 
mariage  des  cagots  et  leur  vie  dans  la  societe; 
c’etait  dire  que  la  cagoterie  etait  peu  ou 
point  contagieuse;  c’etait  proclamer  qu'il  y 
avait  des  families  ou  la  lepre  devait  heredi- 
tairement  se  transmettre.  On  n’avait  pas 
attendu  la  composition  de  la  Grande  Chirurgie 
pour  creer  cet  etat  de  choses.  On  sait,  en  effet, 
par  des  censiers  contemporains  et  meme  un 
peu  anterieurs  a  la  date  d’achevement  (1) 
de  cet  ouvrage,  que  les  cagots  n’etaient  point 
enfermes  dans  des  leproseries.  Que  les  travaux 
et  les  etudes  prealables  de  Guy  de  Chauliac, 
dont  la  notoriete  s’etendait  fort  loin  a  l’entour 
de  Montpellier  et  de  Lyon,  aient  influe  sur 
la  fa9on  dont  on  traita  a  cette  epoque  les 
cagots,  la  chose  est  possible.  Il  est  meme 
soutenable  quel’illustrepretre-medecin  ait  ete 
pour  quelque  chose  dans  la  determination  plus 
precise  de  la  condition  des  cagots. 

Dans  les  documents  anterieurs  a  1360,  que 
nous  avons  pu  recueillir,  il  est  difficile  de 
distinguer  la  difference  que  l’on  faisait  entre 
cagots  et  lepreux.  Nous  faisons  exception 
cependant  pour  deux  d’entre  eux:  les  Fors  de 
Navarre,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  les 
Fors  de  Bearn.  Ce  dernier  recueil  de  lois,  date  de 
1288  (2),  donnait  aux  cagots  le  droit  de  tester 
en  justice,  mais  leur  voix  ne  valait  que  le  quart 
ou  le  cinquieme  (selon  les  cas)  de  celle  d'un 
temoin  ordinaire  (3).  Voila  qui  differe  profon- 
dement  de  la  coutume  generale  qui  voulait  que 
le  lepreux  appartenant  a  l’Eglise  ne  put  pas  te- 
moigner  devant  un  tribunal  laique.  Mais  comme 


(1)  Voir  en  particulier  les  censiers  des  Archives  des 
Basses-Pyrenees  cotes  E  307  (fol"  1-45),  E  307  (fol"  49-70) 
E  307  (fol"  70-161),  E  317,  E  309. 


(3)  11  fallait  en  cas  de  delit,  7  temoins  ou  30  cagots ; 
de  plaies  et  blessures,  6  temoins  ou  30  cagots. 
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yESCULAPE 


Portaleburu.  —  Hameau  des  Cagots  de  Saint- Jean-Pied-de-Port 
»s  anciens  habitants  que  quelques  inscriptions  snr  le  haut  des  portes  des  plus  vi 


rares  en  d’autres.  Ce  fut  le  cas  du  Bearn,  de 
la  Soule  et  de  la  Navarre.  En  ces  pays  on  se 
contentait  de  suivre  certaines  prescriptions  du 
troisieme  concile  de  Latran  ou  des  usages  con- 
formes  anterieurs  a  celui-ci. 

Nous  connaissons  parfaitement  ces  usages  en 
ce  qui  concerne  la  Navarre,  grace  a  un  vieux 
texte  des  Fors  de  Navarre  (1155).  Nous  y  sai- 
sissons  l’origine  de  la  differenciation  quidevait 
se  faire  entre  cagots  et  lepreux  proprement 
dits.  Nous  croyons  utile  de  traduire  le  passage 
si  important  auquel  nous  faisons  allusion.  On 
y  remarquera  l’usage  du  mot  gafo  dont  le  sens 
litteral  est  lepreux,  et  qui  donna,  par  la  suite, 
les  mots  gaffet,  gafet,  gafed  qui,  dans  la  region 
de  Bordeaux,  signifierent  cagot;  dela  meme  ori- 
gine  sont  les  mots  gafo  (espagnol  du  xl‘  siecle), 
gafedad  (portugais)  gafez,  gafi  (espagnol  xvni  et 
xtx1  siecles)  qui  signifient  lepre,  lepreux  (1). 

Oil  doit  vivre  et  mourir  celui  qui  devient  gafo.  — 
Si  un  noble  ou  un  vilain  devient  gafo,  il  ne  doit  pas 
etre  avec  les  autres  voisins  dans  l'eglise  ou  dans  l’inte- 
rieur  de  la  ville,  mais  aller  aux  autres  leproseries. 

Quand  la  ville  possedait  sa  leproserie,  quand 
le  lepreux  consentait  a  se  soumettre  au  regle- 
ment  de  cet  etablissement  qui  souvent  recla- 
mait  1’ observation  de  la  continence  et  d’une  vie 
quasi  monacale,  la  condition  du  malade  deve- 
nait  au  moins  en  partie  celle  de  tous  les  indi- 
vidus  jouissant  du  privilege  de  For,  c’est-a- 
dire,  soumis  a  la  juridiction  ecclesiastique.  Ce 
fut  ce  qui  se  passa  en  Bretagne,  jusqu’au 
xvm‘  siecle,  pour  tous  les  cacous  du  diocese  de 
Vannes. 

(1)  Gaffo,  caffo,  s’employaient  indifferemment  en 
Navarre  aux  x"  et  xt‘  siecles.  Gafo  ct  gaffet  sont  egalement 
fort  anciens  et  signifiaient  lepreux.  Yanguas  y  Miranda  dit 
que  les  gafos  vivaient  dans  la  region  montagneuse  de  la 
Navarre  sous  Philippe  V  (1316-1322).  Gaffet,  synonyme  a  la 
fois  de  cagot  et  de  ladre  se  trouve  dans  la  coutume  de 
Marmande  (1390) .  Guafet,  gaffet  et  gafet  sont  des  ortho- 
graphes  que  j’ai  rencontrees  dans  des  titres  bordelais  dates 
de  1287,  1307,  1328  et  1388.  Ces  mots  donnerent  plus  tard  le 
mot  gahet  dont  le  sens  est  manifestement  synonyme  de 
cagot. 


Le  culte  de  la  liberte  qui  caracterise  les 
populations  de  Navarre,  Soule  et  Bearn,  etait 
peu  compatible  avec  la  reclusion  presque  com¬ 
plete  ;  aussi  la  plupart  des  lepreux  (d’ailleurs 
conformement  a  certaines  dispositions  du 
IIP  concile  de  Latran  (1),  preferaient  une  vie 
plus  independante,  la  liberte  de  se  marier  et  de 
faire  souche.  Cette  condition  de  lepreux  libre 
etait  difficilement  compatible  avec  le  privilege 
de  juridiction  ;  aussi  ne  doit-on  pas  s’etonner 
de  la  voir  definie  dans  un  code  de  droit  civil. 
Le  For  de  Navarre  continue  en  effet  en  ces 
termes : 

Et  si  le  gafo  dit  :  je  puis  vivre  dans  mon  heritage 
sans  aller  en  d'autres  terres,  et  qu’il  soit  de  la  ville, 
que  les  voisins  de  la  ville  lui  construisent  une  cabane 
hors  des  murs  de  la  ville,  au  lieu  que  les  voisins  juge- 
ront  bon  (convenable).  Quand  augafo  misereux  qui  ne 
pourra  s'aider  du  sien,  qu’il  aille  demander  I’aumdne 
par  la  ville,  et  qu’il  la  demande  hors  des  portes  au  son 
de  ses  cliquettes,  et  qu’il  n’aie  pasde  conversation  fami- 
liere  avec  les  petits  enfants  et  les  jeunes  gens  quand  il 
ira  par  la  ville  en  demandant 
l’aumbne,  et  que  les  voisins  de 
la  ville  defendent  aux  leurs 
d'aller  a  sa  cabane  pour  avoir 
conversation  avec  lui.  Et  si  lui 
(gafo)  ne  se  permettant  aucune 
familiarite,  il  arrive  du  mal  a 
quelqu’un,  le  gafo  n’aura  pas 
tort. 

Primitivement,  on  le  voit, 
lepreux  libre  ou  cagot  etait 
contraint  de  vivre  hors  des 
villes,  a  ne  pas  avoir  com¬ 
merce  familier  avec  les  gens 
sains,  et  possedait  le  droit 
d’entrer  dans  les  villes  pour 
demander  l’aumone. 

Ce  qui  fut  en  usage 
Navarre  au  xn‘  siecle,  le  fut 
aussi  en  Bearn.  Certain 


(1)  Leprosiautem  si.se  continere 
noluerint,  et  '' aliquant  quce  sibi 
nubere  velit  inveriiant,  liberum  est 
eis  ad  mdtrimonium  convolare. 


reglement  fait  en  1471  par  le  notaire  d’Oloron, 
rappelle  en  effet  a  Ramond,  cagot  de  Moumour, 
et  aux  siens,  qu’ils  ne  peuvent  frequenter 
les  personnes  saines  au  lavoir,  a  la  fontaine, 
au  moulin,  au  bal,  au  cabaret  ou  a  l’eglise, 
ainsi  que  les  vieux  usages  le  voulaient ;  ils 
pourront  toutefois,  demander  l’aumone  et 
faire  la  quete  accoutumee  a  chaque  maison, 
en  reconnaissance  de  leur  cagoterie  et  separa¬ 
tion.  La  seule  nouveaute  de  ce  reglement  c’est 
qu’il  impose  au  cagot  de  Moumour,  l’obliga- 
tion  d’etre  charpentier  «  comme  depuis 
longtemps  les  cagots  ont  coutume  et  doivent 
faire  »  (1). 

Au  xvi"  siecle,  les  memes  mesures  de  pro- 
phylaxie  generale  furent  conservees  a  l’egard 
de  nos  parias.  Cependant,  on  ne  s’inquietait 
plus  de  savoir  la  raison  d’etre  des  reglements 
et  lois  en  vigueur.  La  lepre  des  cagots  s’atte- 
nuait  de  generation  en  generation,  si  bien  qu’il 
n’en  restait  plus  guere  de  trace.  -Si  parfois  un 
des  membres  de  la  famille  venait  a  etre  cou- 
vert  d’ulceres,  de  mutilations  ou  de  tubercules, 
on  le  maintenait  soigneusement  cache  aux 
yeux  de  tous  ;  encore  cela  devait-il  arriver  bien 
rarement.  C’est  ainsi  que  le  peuple  finit  parne 
se  souvenir  de  la  cause  de  leur  separation  que 
grace  a  la  tradition,  et  cette  tradition  suffisait 
pour  que  chacun  prit  garde  de  ne  point  les 
frequenter. 

En  1551,  se  degage  des  usages  anciens,  une 
obligation  nouvelle  qui  va  figurer  dans  le  For 
de  Henri  II.  Les  cagots  ne  devant  point  cou- 
doyer  les  gens  sains,  on  en  deduisit  qu’ils  ne 
pouvaient  figurer  a  la  guerre  avec  les  autres 
soldats ;  et  comme  ils  ne  pouvaient  etre  soldats, 
on  leur  defendit  de  porter  l’epee  et  les  autres 
armes  en  usage  a  cette  epoque.  Cette  derniere 
defense  devait  fatalement  se  produire  d’au- 
tant  que  les  cagots  ne  devaient  primitivement 
meme  pas  avoir  le  droit  de  porter  des  armes 
tranchantes,  ainsi  que  l’usage  constant  l’exigeait 
des  lepreux. 


(1)  Il  est  exact  que  les  documents  les  plus  anciens  ont  tou- 
jours  signale  que  les  cagots  etaient  charpentiers.  En  fouil- 
lant  les  archives  des  departements  du  Sud-Ouest  nous  avons 
cependant  rencontre  quelques  exceptions  a  cette  regie  ;  en 
particulier  nous  avons  publie  certains  documents  prouvant 
que  des  cagots  furent  medecins  aux  xiv-  et  xvc  siecles,  et 
que  les  cagotes  etaient  couramment  sages-femmes  en  Cha- 
losse  aux  xvii*  et  xvni'  siecles. 
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Mais  comme  ils  etaient  tenus  a  etre  char- 
pentiers,  on  leur  tolerait  leurs  outils  et  rien  de 
plus.  On  decida  aussi  en  cette  meme  annee  que 
les  cagots  etant  presque  seuls  verses  dans  l’art 
des  travaux  du  bois,  il  etait  necessaire  qu’en 
temps  de  guerre  ils  constituassent'  une  com- 
pagnie  speciale,  comparable  a  une  compagnie 
da  genie,  chargee  de  construire  lors  des  sieges, 
tous  les  travaux  de  bois  qu’on  jugerait  utiles. 


A  l’aurore  du  xvu‘  siecle,  toute  trace  evidente 
de  lepre  etant  disparue,  l’origine  des  cagots 
sombra  dans  l’oubli,  a  tel  point  que,  malgre  la 
tradition  encore  un  pen  vivante,  malgre  les 
medecins  parmi  lesquels  Laurent  Joubert  et 
Ambroise  Pare,  qui,  sur  la  fin  du  siecle  pre¬ 
cedent  affirmaient  encore  que  les  cagots 
etaient  lepreux,  les  erudits  et  les  gens  eclaires 
ne  savaient  plus  a  quelle  opinion  donner 
creance. 

Deja  en  1595,  Guillaume  des  Innocents, 
medecin,  discutait  le  diagnostic  retrospectif,  et 
n’etant  point  venu  s’eclairer  dans  le  pays  meme, 
se  permit  d’estimer  que  les  cagots  etaient 
atteints  de  vitiligo;  et  cela  pour...  des  raisons 
qui  tenaient  a  Interpretation  de  l’Ancien  Tes¬ 
tament,  par  Arnobius,  qui  etait  illustre  du 
temps  de  l’empereur  Diocletien  (1). 

Le  doute  ne  fit  que  s’accentuer  d’annee  en 
annee.  La  chose  est  si  nette  que  Guillaume 
Bouchet,  chroniqueur  spirituel  et  auteur  exquis 
du  Livre  des  Serees,  ecrivit  en  1598  :  «  Sur 
la  fin  de  la  Seree,  laissans  la  lepre  particuliere, 
ils  se  mirent  a  disputer  si  les  capots  de  Gascogne 
estoyent  vrayment  ladres  :  mais  n’en  etant  rien 


(1)  Guillaume  des  Innocents.  Examen  des  elephan- 
tiques  ou  lepreux...  a  Paris,  chez  Thomas  Soubron.  M.  D. 
XCV7  in-8°,  p.  85-86. 


s  les  plus  proches. 


conclud  je  ne  mis  rien  en 
ma  memoire.  »  (1). 

Le  doute  profite  souvent 
a  la  naissance  de  l’erreur. 
Quelquesanneesplus  tard, 

Florimond  de  Roemond, 
conseiller  du  Roy  en  sa 
Cour  du  Parlement  de 
Bordeaux,  soutint  en  son 
ouvrage  intitule  L’ Anti¬ 
christ,  que  les  cagots 
etaient  descendants  des 
Goths  ariens,  heretiques, 
et  par  consequent  ladres 
de  l’ame  qui  doivent  etre 
separes  de  l’Eglise  comme 
les  ladres  du  corps  sont 
separes  du  monde. 

En  vain  Jean  Darnal  (2) 
rappelle,  en  1620,  que  les 
Gahets  (c'etait  le  nom  des 
cagots  de  Bordeaux)  sont 
«  une  espece  de  ladres  non  ] 
du  tout  formez,  mais  dont 
la  conversation  n’est  pas  bonne  »  ;  en  vain  Guil¬ 
laume  Ader  (3),  medecin,  donne-t-il,  en  1621, 
une  courte  mais  excellente  description  de  la 
cagoterie;  en  cette  meme  annee,  1621,  Don 
Martin  de  Biscaye  (4),  basque  savant  et  erudit, 
rattachera  les  cagots  a  une  origine  gothique, 
tout  en  reconnaissant  qu’ils  sont  traites  comme 
s’ ils  etaient  lepreux.  Andre  du  Chesne  (5)  a  la 
meme  epoque  publiait  la  que  nos  parias  des- 
cendaient  des  Albigeois,  et  Marca  en  faisait 
des  Sarrazins. 

Tant  d’opinions  disparates  n’etaient  point 
faites  pour  eclairer  les  Parlements  ou  les  Jurats 
des  villes  sur  l’origine  des  lois  et  des  usages 
d’exception  qu’ils  etaient  charges,  d’accord 
avec  les  gouverneurs  et  les  lieutenants  gene- 
raux,  de  faire  respecter. 

Si  au  moins  les  recents 
examens  medico-legaux 
avaient  donne  raison  a 
l’opinion  publique,  tout 
aurait  ete  pour  le  mieux ; 
mais  il  n’en  avait  rien 
ete.  On  avait  bien  fait 
quelques  examens  en 
1439,  en  1480  et  peut-etre 
en  1460  et  1562  qui 
avaient  donne  des  resul- 
tats  positifs ;  mais  il  n’en 
avait  pas  ete  de  meme 
lors  des  examens  medico- 
legaux  faits  en  1600  a 


La  Fontaine  des  Cagots  d'Arthez 


soicnt  parvcnucs  (lisqu’a  nous.  On  y  accede 
es  de  Ions,  qui  l’isole  littiralemcnt  des  liabita- 


(I)  Trois, 


il  Mailhoc,  hame 
;  ont  habite  dep 
eaucoup  la  plus 


La  Maison  des  Cagots,  d  Mailhoc 
lependant  de  la  commune  de  Sainl-Savin  (Hauti 
deja  plusieiirs  siecles.  C’est,  des  huit  caSoteries 


es,  de  Guillaume  Bouchet, 
a  Paris,  chez  Adrian  Perier. 
M.  D.  XCVIII,  petit  in-12, 
p.  521. 

(2)  Supplement  des  Chro- 
niques  de  la  noble  ville  de 
Bourdeaus...  a  Bourdeaus,  par 
J.  Millanges.  M.  DC.  XX; 
.in-4”,  f”  4. 

(3)  Enarrationes  de  cegrotis 
et  morbisin  Euangelio..  Tolosce, 
apud  D.  et  P.  Bose,  M.  D  C.  ?*■ 
XXI,  p.  290. 

(4)  Drecho  de  Naturaleza... 
en  Zaragoza..,  Por  J.  de  Lanaja 
y  Quartenet.  Ano  1621,  in-4, 
p.  123-146. 

(5)  Les  antiquites  et  recherches 
des  villes.  M.  DC.  XXIX  in-8“, 
p.  35-36,  notes. 


Lectoure  et  Saint-Clar  (ressortdu  Parlement  de 
Toulouse);  en  1611,  en  Bearn,  et  vers  la  meme 
epoque,  a  Bordeaux. 


Voilapourquoi  les  deputes  de  Pau,  assembles 
en  Corps  de  la  ville,  durent  etre  quelque  peu 
embarrasses  par  la  requete  du  premier  ser- 
gent  de  la  ville,  le  19  juin  1663.  Pris  d’une 
part  entre  l’opinion  populaire  et  la  crainte  de 
la  lepre  qui  leur  paraissait  d’autant  plus  mena- 
fante  qu’ils  n’en  avaient  sans  doute  jamais  vu, 
et  d’autre  part  leur  jugement  qui  les  mettait  en 
face  de  vieilles  lois  que  rien  ne  paraissait 
defendre  ou  justifier,  ils  n’en  etaient  pas  moins 
forces  d’agir  de  maniere  a  ce  que  la  loi  fut  res- 
pectee.  Toutes  les  fois  ou  les  jurats  pouvaient 
deliberer  plus  librement  ou  sans  crainte  de 
deplaire  a  leur  ville,  il  est  aise  de  se  rendre 
compte  du  flottement;  les  decisions  n’etaient 
prises  qu’a  une  faible  majorite ;  l’influence  du 
president  de  l’assemblee  n’etait  d’ailleurs 
jamais  sans  action  sur  le  vote. 

Le  doute,  l’impression  qu’il  se  commettait 
une  injustice,  ne  devaient  pas  tarder  a  faire 
revoquer  ces  lois  desuetes,  et  a  faire  adopter 
par  les  Parlements  une  jurisprudence  nouvelle. 
L’affranchissement  des  cagots  commenfait  en 
Bearn,  en  1683,  il  finit  en  1707.  Mais  telle  est 
la  persistance  des  traditions,  qu’aujourd’hui 
meme  on  se  souvient  encore  un  peu  des  vieilles 
mefiances,  et  qu’on  montre  parfois  avec  horreur 
(mais  avec  precaution  de  peur  de  vengeances) 
les  fils  des  cagots,  et  leurs  maisons. 


M.  le  D'  H.-M.  Fay,  qui  a  bien  voulu  ecrire  pour 
yEsculape  les  lignes  ci-dessus,  etudiera  prochaine- 
ment  un  point  particulierement  interessant  de  la  vie 
sociale  des  cagots  :  Les  Cagots  a  l’eglise. 

Nul  mieux  que  le  brillant  historien  des  lepreux 
et cagots  du  Sud-Ouest  ne  le  pouvait  faire.  Ses  re¬ 
cherches  patientes  ont  pu  degager  du  chaos  et  de 
Vobscurite  ou  ils  etaient  plonges,  des  documents  en 
grand  nombre  et  des  traditions  dont  Vorigine  ne  pou¬ 
vait  se  manif ester  sans  de  longues  etudes  faites  sur 
les  lieux  memes  et  dans  les  tres  riches  archives  de 
nos  departements  pyreneens. 

Ajoutons  que  M.  Fay  a  eu  le  bonheur  de  recueillir 
ses  documents  avant  le  desastre  irreparable  qui  fit 
recemment  se  perdre  dans  lesflammes  la  plus  grande 
partie  des  archives  des  Basscs-Pyrenees. 
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LES  ZOOPHILES 

DE  L’AFFECTION  DFMESUREE  MORBIDE,  POUR  LES  ANIMAUX 

Par  le  Docteur  A.  FILLASSIER 


T  A  desequilibration  mentale,  ecrivait  Magnan 
1  en  1897,  atteint  chez  les  degeneres  tous 
les  modes  de  l'activite  cerebrale,  elle 
frappe  egalement  1’ intelligence,  la  volonte,  la 
sensibilite.  Chez  eux,  toutes  les  deformations  de 
l’activite  psychique,  inegalite  de  caractere, 
ecart  du  sens  moral,  lacunes  de  1’ intelligence, 
defaillances  de  la  volonte  se  nuancent  a  l’infini. 
Chacun  d’eux  est  desequilibre  a  sa  ma- 
niere,  reagit  suivant  les  modes  qui  lui  sont 
propres. 

Or,  parmi  ces  reactions  variables  a  l’extreme, 
il  nous  a  ete  donne  d’observer  recemment  a 
l’asile  Sainte-Anne,  service  de  l’admission,  une 
malade  qui  melait  a  un  delire  de  persecution 
tres  net,  une  sollicitude,  une  tendresse,  une 
affection  disproportionnee  pour  un  chat  qu’elle 
ne  quittait  plus  et  pour  lequel  elle  allait  jus- 
qu’a  se  priver  de  nourriture. 

A  coup  sur,  l’affection  que  l’on  eprouve  pour 
les  animaux  qui  vivent  notre  vie,  ou  nous  ser- 
vent,  est  un  sentiment  bien  naturel  :  le  dese¬ 
quilibre  n’apparait  que  lorsque  ce  sentiment 
honorable  s’exagere  avec  une  telle  intensity 
qu’il  ecarte  toutes  les  autres  manifestations  de 
l’activite  intellectuelle  et  morale,  et  finit 
par  devenir  la  preoccupation  constante,  le 
guide  presque  exclusif  de  tous  les  actes  du 
malade. 

Deja  Morel  (1)  rapporte  le  cas  d’un  homme 
d’une  haute  capacite  intellectuelle  chez  qui  les 
causes  les  plus  petites,  les  plus  ridicules,  sus- 
citaient  des  acces  de  sensiblerie  absurdes  : 

<<  La  perte  des  animaux  domestiques  qu’il 
elevait,  le  jetait  dans  des  etats  perplexes  et  des 
crises  de  larmes,  comme  la  mort  de  ses  meil- 
leurs  amis.  Je  l’ai  vu  un  jour  en  proie  a  une 
douleur  delirante  a  propos  de  la  mort  d’une 
des  nombreuses  grenouilles  qu’il  elevait  dans 
son  jardin.  » 

Apres  Morel,  Magnan  rapporte  l’observa- 
tion  de  deux  degeneres  zoophiles  (2). 

En  1897,  Emilie  C.,.,  agee  de  63  ans,  vivait  dans 
les  asiles  depuis  vingt-sept  ans.  Son  heredite  etait 
lourde  :  elle  presentait  depuis  long  temps,  avec 
des  troubles  de  la  sensibilite  generale,  des  idees 
de  persecution  et  des  idees  de  grandeur  nees  a 
la  meme  epoque.  Tous  rientd’elle  et  l’insultent; 
les  surveillantes  sont  de  veritables  «  fievresurti- 
caires  »,  «  je  les  crois,  dit-elle,  petroleuses  ». 
Elle  avait  egalement  du  delire  du  toucher. 
L’empereur  s’est  oppose  a  son  mariage  avec  un 
ministre  plenipotentiaire ;  l’imperatrice  etait 
jalouse  de  sa  vertu ;  elle  entre  a  Sainte-Anne  en 
avril  1892;  c’est  qu’on  a  voulu  lui  faire  aban- 
donner  ses  consolateurs,  son  unique  amour, 


(1)  Eludes  cliniques,  t.  2,  §  4. 

(2)  Lepons  cliniques  sur  les  maladies  mentales,  2*  serie. 
Paris,  1897. 


ses  animaux  adores.  —  Elle  a,  en  effet,  un 
amour  profond  pour  les  poules,  les  coqs,  les 
canards  et  les  chats;  les  autres  animaux  lui 
sont  indifferents  ou  lui  font  peur. 

Cette  disposition  d’esprit  remonte  deja  tres 
loin.  En  1876,  elle  elevait  des  chats  : 

Minette. 

Severette. 

Martyr  Constans. 

Mont  Blanche. 

Severette  etait  «  une  bete  merveilleuse  par- 
lant  d’une  voix  enchanteresse  ». 

Minette ,  «  belle  a  miracle  »,  etait  «  une  intel- 
ligente  et  sublime  amie,  son  ame  resplendis- 
sait  sur  sa  figure  d’ange  et  sur  tout  son  etre 
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gracieux  ;  la  grace  de  ses  bonds  eut  fait  mou- 
rir  de  jalousie  la  plus  celebre  danseuse  ». 

Martyr  Constans  avait  «  un  aspect  virginal, 
je  ne  vis  vierge  m’en  imposer  autant  ». 

Mont  Blanche  avait  une  tete  de  «  miracu- 
leuse  beaute  ». 

Quand  un  de  ses  chats  souffre,  «  prendre 
son  mal  lui  eut  ete  doux  ». 

Plus  tard  elle  reporte  cette  affection  sur  des 
coqs,  «  etres  si  sublimes,  si  grands  et  a  la  fois  si 
modestes  »  et  des  poules,  «  cette  merveille  de  la 
creation  ;  cette  creature  mignonne  qui  avait 
tout  pour  plaire  ». 

Tous  les  autres  sentiments  s’effacent  chez 
Emilie.  «  D’abord  mes  poules,  dit-elle,  puis 
mon  fils  ». 

Celles-ci  ont  des  noms  : 

Provision. 

Soeur  de  la  Provision. 

Caille  chasseresse. 

Caille  Pipie. 

Mere  blonde. 


II  y  a  aussi  les  coqs  Mien  pere  et  fils ;  et  le 
coq  Georges ,  qui  ressemble  a  une  personne  du 
service,  dit-elle. 

Manger  du  poulet  est  un  crime  odieux;  elle 
refuse  de  faire  couver  ses  poules  «  pour  ne  pas 
creer  des  malheureux  et  des  martyrs,  car,  elle 
disparue,  que  feraient-ils  ?  » 

Magnan  rapporte  encore  l’observation  de 
Marie  D...  chezlaquelle  les  sentiments  affectifs,. 
les  penchants  normaux  n’ont  jamais  ete  tres 
marques  et  qui,  au  contraire,  temoignait  des 
l’age  de  10  ans  d’un  amour  exagere  pour  les 
animaux.  Elle  recueillait  des  cet  age  les  insectes, 
les  mettant  dans  un  bocal,  leur  donnant  des 
feuilles  a  manger.  Mais  les  araignees  surtout  lui 
plaisaient,  «  je  les  ai  toujours  aimees  parce  que 
je  leur  trouve  quelque  chose  de  majestueux  ». 
Un  jour  elle  s’atfacha  a  Petite,  une  belle  arai- 
gnee  blonde  qu’elle  nourrit  de  mouches  et  qui 
peu  a  peu  partage  sa  nourriture.  Elle  vaquait 
a  son  menage  l’araignee  sur  l’epaule,  en  sor- 
tant  elle  l’enfermait  dans  une  carafe;  a  son 
retour  elle  la  prenait  dans  sa  main  et  la  cares- 
sait.  Elle  lui  faisait  de  la  musique ;  elle  exami- 
nait  ses  dejections  a  la  loupe  pour  se  rendre 
compte  de  l’etat  de  sante  de  l’animal. 

«  Si  j’etais  riche,  dit-elle  encore,  si  je  pou- 
vais  avoir  un  jardin,  j’aurais  une  cage  vitree 
ou  j’eleverais  un  grand  nombre  d’ araignees  !  — 
Oh  !  que  je  serais  contente,  que  je  serais  heu- 
reuse,  je  suis  comme  electrisee  en  pensant  a 
cela.  »  Elle  aime  les  guepes  et  les  chauves- 
souris  qu’elle  trouve  jolies  et  dignes  d’interet  ; 
elle  soigne  encore  une  tortue  «  maltraitee  par 
Son  maitre  »  qu’elle  croyait  atteinte  de  phtisie. 

Elle  ramasse  les  fourmis  de  peur  qu’on  ne 
les  ecrase  et  precipite  ses  puces  dans  l’eau  de 
javel,  car  cette  mort  lui  semble  plus  rapide  et 
moins  douloureuse. 


M"'  V...  a  laquelle  nous  faisions  allusion  au 
debut  de  cet  article  et  que  nous  avons  pre¬ 
sentee  a  la  Societe  Clinique  de  Medecine  men¬ 
tale  en  novembre  1910,  entra  a  l’asile  Sainte- 
Anne  (Pavilion  de  1’ admission),  en  octobre  de  la 
meme  annee ;  elle  presentait  depuis  quelques 
annees  deja  des  idees  de  persecution  ;  depuis 
1897,  M.  X...  la  poursuit,  elle  l’a  repousse  et  il 
lui  en  veut. 

En  vain,  lorsqu’elle  a  remarque  ses  premieres 
avances,  lui  a-t-elle  ecrit  pour  connaitre  ses 
intentions.  Tout  le  monde,  dans  la  region  ou 
elle  habitait,  parlait  de  ce  mariage.  Il  ne  lui  a 
pas  repondu,  mais  un  jour  il  a  fait  comprendre 
a  quelqu’un  qui  le  lui  a  repete  qu’il  s’agissait 
surtout  pour  lui  de  s’amuser.  Comme  elle  se 
refuse,  il  la  persecute. 

En  1900,  malade,  elle  entre  a  Laennec  ;  pen- 
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dant  trois  jours,  l’interne  ne  veut  pas  la  soigner. 
Operee  le  13  decembre  1902,  a  l’hopital  Broca, 
d’une  affection  abdominale,  on  ne  put  terminer 
1’ operation  car  elle  etait  trop  faible. 

Elle  eut  a  cette  epoque  a  se  plaindre  de  la 
surveillante,  comme  elle  avait  eu  a  se  plaindre 
en  1900  de  l’interne  et  du  chirurgien.  On  ne 
luia  pas  donneles  soins  necessaires.  Pourquoi? 
C’est  que  M.  X...  les  a  montes  contre  elle. 
Bientot  on  lui  refusera  les  secours  auxquels 
elle  a  droit. 

En  1909,  on  tente  de  l’empoisonner ;  c’est  la 
cuisiniere  de  sa  patronne  qui  a  la  promesse 
d’une  forte  somme  d’argent  si  elle  la  fait  dispa- 
raitre.  Son  proprietaire  a  ete  tue  parce  qu’il 
prenait  son  parti.  Actuellement,  la  situation  est 
intenable,  et  si  elle  rentre  a  l’asile,  c’est  parce 
que  les  personnes  qui  s’interessent  a  elle  ont 
regu  des  menaces  de  mort;  elle  profitera  de 
son  sejour  ici  pour  faire  terminer  l’operation 
commencee  en  1902. 

Ces  persecutions,  ne  sont  d’ailleurs  pas  les 
seules  dont  elle  a  eu  a  se  plaindre. 

En  1905,  elle  a  refuse  a  une  dame  F...  une 
petite  somme  d’argent  et  depuis  cette  epoque, 
cette  dame,  sa  compatriote,  n’a  cesse  ses  mechan- 
cetes.  Cette  dame  a  monte  contre  elle  les  autres 
locataires  de  l’immeuble ;  on  murmure  sur  son 
passage,  elle  a  surpris  des  mots  qui  s’appli- 
quaient  a  elle ;  un  jour  elle  a  entendu  M'""  F... 
dire  «.  c’est  un  ver  solitaire  qui  se  pourrit  a 
continu;  il  faudrait  faire  desinfecter  la  mai- 
son  ». 

Des  gamins  criaient  «  salete  »  a  travers  la 
porte  de  son  logement. 

Un  jour,  comme  elle  habitait  au  rez-de- 
chaussee,  M"  F...  a  menace  de  la  tuer  avec  une 
bouteille ;  elle  sauta  par  la  fenetre  et  alia  se 
plaindre  a  la  proprietaire. 

En  aout  1905,  elle  changea  de  chambre  et 
monta  habiter  au  premier  etage ;  ce  fut  en  vain, 
cette  dame  continuait  a  l’insulter  lorsqu’elle 
passait  dans  la  cour  de  la  maison. 

Dans  son  nouveau  logement,  elle  avait  fait 
connaissance  plus  intime  d’une  dame  L...  avec 
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laquelle  elle  ne  tarda  pas  a  se  brouiller  egale- 
ment  dans  des  circonstances  analogues,  mais 
aussi  pour  un  motif  nouveau  qui  trahit  un 
point  fort  interessant  du  caractere  de  la 
malade. 


Des  son  enfance,  M"‘  V...  a  beaucoup  aime 
les  animaux;  elle  jouait  avec  les  chats,  les 
emmaillottait,  et  les  plagait  dans  un  ber- 
ceau. 

Vers  1891,  se  trouvant  a  la  campagne,  elle 
habitua  une  petite  poule  et  un  petit  coq  a 
monter  sur  elle  sans  crainte ;  l’un  d’eux  ayant 
eu  une  patte  brisee  elle  le  soigna.  La  nuit  elle 
le  plagait  dansun  poele  qu’elle  venait  d’eteindre 
et  ou  la  chaleur  etait  douce,  elle  le  disposait  sur 
un  morceau  de  laine. 

Or,  M"'  L...  possedait  une  chatte  :  elle  la  soi- 
gnait  fort  mal,  la  battait.  Un  jour  cette  bete  se 
refugia  chez  M”‘  V... ;  elle  etait  tres  douce  et 
tres  bonne  et  ne  justifiait  en  rien  les  procedes 
de  Mm'  L...,  sa  maitresse. 

Le  soir,  lorsque  M”'  V...  etait  couchee,  la 
bete  passait  au-dessus  de  sa  tete  et  lui  lechait 
le  front.  —  Aussi,  tres  pauvre,  gagnant  un  franc 
par  jour  comme  culottiere,  se  privait-elle  de 
manger  pour  la  nourrir  de  pain  et  de  lait ; 
lorsqu’elle  allait  en  journee,  elle  reclamait  pour 
elle  les  restes  de  la  table. 

Un  jour,  c’ etait  en  1906,  M""  V...  fut  souf- 
frante  et  songea  a  aller  se  faire  soigner  au 
Vesinet ;  elle  voulut  d’abord  assurer  le  sort  de 
sa  chatte  et  se  rendit  a  la  Societe  protectrice 
des  animaux  et  a  l’Assistance  aux  animaux 
pour  la  placer ;  on  refusa  de  la  prendre, 
car  notre  malade  n’appartenait  pas  a  la 
Societe. 

Or,  apres  tant  de  peines,  M""  L...  a  eu  le 
coeur  de  lui  reclamer  sa  chatte  ! 

A  son  entree  a  l’Asile,  elle  etait  accompagnee 
d’un  chat  qu’elle  portait  dans  ses  bras  et  qui 
ne  la  quittait  jamais.  Ce  chat  a  une  histoire,  il 
s’appelle  Pierrot. 

En  1907,  lavoisinede  notre  malade,  M.m'D... 
avait  un  chat,  Pierrot  et  une  chatte,  Pierrette. 
M”‘  V...  ayant  des  souris  chez  elle,  pria  sa 
complaisante  voisine  de  lui  preter  Pierrot,  ce. 
qui  fut  fait. 

Un  jour,  il  lui  sembla  que  Pierrot  etait 
malade,  elle  le  dit  a  M"‘  D...  ;  celle-ci,  au  lieu 
de  la  remercier,  regut  fort  mal  l’observation; 
on  echangea  des  mots  aigres. 

Plusieurs  mois  s’ecoulerent ;  un  jour  M"‘  V... 
trouva  Pierrot  sur  le  carre ;  elle  le  prit,  lui 
donna  du  pain  et  du  lait,  le  coucha  dans  son 
lit.  Le  lendemain,  elle  le  rendit  a  M"”  D...,  sa 
maitresse  ;  1’ animal  refusa  de  rester  chez  sa 
maitresse.  Elle  le  recueillit  done,  mais  tous  lui 
faisaient  des  mechancetes  pour  l’amener  a 
I’abandonner.  Elle  s’y  refusa! 

Un  jour,  elle  remarqua  que  Pierrot  ne  dor- 
mait  plus,  ne  jouait  plus,  ses  poils  tombaient ; 
cet  etat  s’etant  prolonge  pendant  deux  mois, 
elle  alia  consulter  le  veterinaire  de  l’Assistance 
aux  animaux.  Celui-ci  fit  une  ordonnance  dont 
le  prix  d’execution  s’elevait  a  3  fr.  50  ;  elle 
n’avait  qu’une  partie  de  la  somme,  elle  ne  fit 
qu’une  partie  de  l’ordonnance ;  la  situation 
restait  stationnaire,  elle  retourna  a  l’Assis- 
tance  aux  animaux,  mais  elle  y  fut  fort  mal 
regue,  dit-elle,  et  il  y  eut  une  scene  assez 
vive. 

Pierrot  ne  pouvait  demeurer  abandonne,  elle 
l’emmaillota  soigneusement  et  se  rendit  a 
l’Ecole  Veterinaire  d’Alfort.  On  examina  1’ ani¬ 
mal  et  elle  entendit  un  eleve  qui  disait  :  «  La 
pauvre  dame,  si  elle  voyait  sa  bete  dans  l’etat 
ou  elle  est,  elle  se  rendrait  compte  qu’elle  est 
perdue!  Heureusement  qu’elle  ne  s’y  connait 
pas.  » 


On  lui  prescrivit  de  l’iodure  de  potassium  et 
de  sodium  et  du  sirop  d’ecorces  d’oranges 
ameres,  a  une  seconde  visite  de  l'arrhenal,  a  une 
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troisieme  du  fer.  Enfin  on  le  garda  dix-huit  jours 
en  observation.  La  separation  fut  cruelle ;  elle 
s'y  resigna  dans  l’interet  de  l’animal,  mais  ne 
put  rentrer  chez  elle  et  alia  chez  une  amie  qui 
la  consola  de  son  mieux. 

Le  18'  jour  elle  se  presenta  a  l’Ecole  pour 
le  retirer  ;  une  vive  emotion  l’attendait  :  dans 
la  meme  cage  se  trouvent  deux  chats ;  l’un  deux 
est  dans  un  etat  lamentable,  il  semble  mourant. 
L’obscurite  ne  permet  pas  a  M""  V...  de  distin- 
guer  si  c’est  Pierrot  qui  est  malade  :  la  peur  la 
prend,  la  sueur  couvre  son  visage,  elle  fond  en 
larmes ! 

Heureusement  on  arrive  et  on  lui  apprend 
quece  n’est  pas  Pierrot ,  c’est  un  autre  chat  qui 
a  ete  opere  le  matin  meme. 

Sa  joie  est  extreme,  et  elle  se  sauve  en  em- 
portant  Pierrot. 

En  1908  elle  l’emmene  en  Auvergne,  car  on 
lui  a  dit,  a  i’Ecole  veterinaire,  que  l’air  des 
bois  lui  fera  du  bien ;  au  retour  elle  va  le  pre¬ 
senter  de  nouveau  et  on  lui  trouve  bonne 
mine. 

Helas,  pourquoi  faut-il  que  son  chat  soit  de 
nouveau  malade! 

C'est  X...  et  le  chirurgien  qui  l’a  operee  qui 
lui  envoient  la  gale.  Des  qu’elle  sortira  elle  le 
fera  tondre. 


Chez  quelque  esprit  mal  averti,  ces  travers, 
ces  exagerations  singulieres  pourraient  preter 
a  sourire  :  il  n’en  faut  rien  faire.  —  Elies  ne 
sont  que  la  traduction  de  cette  desequilibration 
du  systeme  nerveux  qui  est  la  base  meme  de  la 
degenerescence. 

Faut-il  rappeler  qu’au  cours  de  ses  expe¬ 
riences  sur  des  animaux,  Claude  Bernard  fut 
maltraite  par  une  antivivisectionniste  trop 
sensible?  Et  M.  Bouchard  ne  rapportait-il 
pas,  lors  du  jubile  du  docteur  Magnan,  que 
celui-ci  fut  l’objet  de  poursuites  devant  les 
tribunaux  anglais,  pour  avoir,  a  Londres,  dans 
un  but  d’instruction,  reproduit  des  experiences 
sur  l'alcool,  a  l’aide  d’injections  d’essences  a 
de  jeunes  chiens? 
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SAINT-LAZARE 

Par  le  Docteur  Paul  LAFFONT 

Ancien  Interne  de  Saint-Lazare,  Laureat  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 


J'ai  tente  d’ecrire,  pour  les  lecteurs  d’l Esculape,  une  sorte  de  monographie  de  Saint-Lazare.  Je  crains  que  sa  concision  lui  impose  quelque 
secheresse.  Je  pourrai  bientot,  j’espere,  grace  d  Vhospitalite  liberate  de  cette  Revue,  utiliser,  ici-meme,  des  documents  plus  colores  et  de  saveur 
certaine. 

Pour  V illustration  du  present  article,  je  dois  remercier  mon  excellent  ami,  A.  Gueritte,  dont  la  plume  a  su  rendre  fidelement,  avec  leur 
caractere  si  particular,  divers  aspects  de  Saint-Lazare,  dont  fame  n’a  point  de  secret  pour  lui,  —  et  M.  Kupka,  qui  m  a  per  mis  de  reproduce 
les  photographies  de  certaines  de  ses  oeuvres,  exposees  au  dernier  Salon  des  Independants,  dont  la  valeur  documentaire  et  la  penetration  psycholo- 
gique  seront  appreciees  des  Medecins. 


UNE  grande  facpade,  d’aspect  rebarbatif,  au 
porche  sombre  ouvert  sur  la  rue  si  tur- 
bulente  du  Faubourg  Saint-Denis,  pres- 
que  a  l’angle  du  boulevard  Magenta  :  c’est  la 
«  Maison  d’ arret  et  de  correction  »  de  Saint- 
Lazare,  dont  les  murs  tristes  et  gris  n’inspirent 
plus  a  beaucoup  sans  doute  qu’un  sentiment 
de  curiosite  mal  rassuree.  Ces  vieilles  pierres 
ont  cependant  toute  une  histoire;  et,  si  elles 
sont  surtout  evocatrices  des  plus  sanglants 
souvenirs  revolutionnaires,  neanmoins  elles 
n’ont  pas  toujours  ete  destinees  a  servir  de 
geole,  car  il  est  certain  qu’a  son  origine,  des 
le  xT  siecle,  Saint-Lazare  fut  une  leproserie. 
Comme  la  maladrerie  se  trouvait  sur  la 
route  de  Paris  a  Saint-Denis,  le  roi  y  faisait 
des  haltes  frequentes.  En  1110,  Louis  le  Gros 
institua,  au  profit  des  malades  de  Saint-Lazare, 
la  «  Foire  de  Saint-Ladre  »,  qui  fut  rem- 
placee  plus  tard  par  la  foire  de  Saint-Laurent. 
En  1348,  la  maison  etant  placee  sous  la 
dependance  episcopate,  les  freres  de  Saint- 


Lazare  sont  seigneurs  haut  justiciers 
et  possedent,  en  outre,  la  juridiction 
ecclesiastique  sur  le  village  de  la  Villette. 
Ne  sont  admis  que  les  lepreux  origi¬ 
nates  de  Paris,  et  fils  de  Parisiens,  a 
l’exception  cependant  des  religieux  le¬ 
preux  de  l’abbaye  de  Sainte-Genevieve, 
et  des  talmeliers  ou  boulangers  de 
Paris  (1)  et  de  leur  famille. 

Puis,  apres  une  ere  .de  prosperity, 
troublee  par  la  guerre  de  Cent  ans, 
la  leproserie  de  Saint-Lazare,  deja 
desaffectee  des  le  xv*  siecle,  disparait 
definitivement  par  la  cession  qui  en  est 
faite  en  1632  aux  pretres  de  la  Mis¬ 
sion,  pour  devenir  desormais,  entre 
leurs  mains,  une  maison  de  correction 
et  une  prison  pour  fils  prodigues.  C’est 
ainsi  que  l’auteur  immortel  de  Manon 
Lescaut  nous  raconte  que  des  Grieux 
y  fut  enferme.  Plus  authentique  y  fut, 
en  1785,  la  detention  de  Beaumarchais, 
relache  au  bout  de  cinq  jours. 

Mais  voici  venir  la  Revo¬ 
lution  ;  la  veille  de  la  prise 
de  la  Bastille,  Saint-Lazare 
est  livre  au  pillage  et  la  plus 
grande  partie  des  terrains  ven- 
dus  comme  biens  nationaux  et 
abandonnes  a  la  speculation 
Les  Missionnaires,  un  instant  chasses, 
y  reviennent  toutefois  pour  la  plupai 
pour  y  rester  jusqu'a  la  Terreur 
cette  epoque,  la  «  Maison  Lazare  » 
devient  une  prison  pour  suspects  et 
condamnes  politiques  ;  c’est  «  l’un 
des  plus  abondants  garde-manger  de 
la  -guillotine  ». 

«  Que  de  fantomes  se  levent  en 
cette  maison  a  revocation  de  leurs 
noms...Lesde  Maille,  lesde  Flavigny, 
le  comte  de  Soyecourt,  le  comte  de 
Vergennes  et  son  fils,  l’abbesse  de 
Laval-Montmorency  (ex- noble  abbesse 
de  Montmartre,  soixante-douze  ans,  dit 
l’acte  d’ accusation),  le  president  de  Be- 
rulle,  MM.  de  Villepreux,  de  Montes- 
quiou,  de  Saint-Aignan,  deMontalem- 
bert,  captifs  comme  Andre  Chenier, 


(1)  Ces  derniers  devaient  semblable  pri¬ 
vilege  a  ce  que,  pendant  une  annee  de  disette, 
its  s’etaient  engages  a  donner  a  perpetuite 
un  denier  par  semaine  a  la  maladrerie  de 
Saint-Lazare  de  Paris, 


Roucher,  Moncrif ,  Roquelaure,  Crequy-Montmo- 
rency,  la  baronne  d’Himminsdalj  le  baron  de 
Trenck...  Combien  d’autres  encore  ont  agonise 
entre  ces  tristes  murs  de  prison.  L’odieux  et 
imaginaire  «  complot  de  Saint-Lazare  fit  guil- 
lotiner  76  victimes  en  trois  fournees...  la 
derniere,  qui  comportait  25  condamnes,  date 
du  8  thermidor ! »  (1)  C’est  la  que,  pour  tromper 
leur  captivite,  le  peintre  Le  Roy  dessinait  le 
portrait  de  Roucher,  tandis  qu’ Andre  Chenier 
composait  ses  derniers  poemes,  avant  de  passer 
sous  cette  porte  basse  qu’on  designe  encore 
sous  le  nom  suggestif  de  «  casse-gueule  »,  et 
que  franchissaient  ceux  que  les  listes  de  mort 
avaient  designes  pour  l'echafaud. 

Mais,  les  temps  heroiques  sont  passes, 
et,  depuis  le  Concordat,  Saint-Lazare  n’est 
plus  qu’une  prison  pour  femmes  a  laquelle 
on  a  adjoint,  depuis  1836,  l’hopital  des 
prostituees. 


(1)  Georges  Cain.  Nouvelles  promenades  dans 
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II 

Actuellement,  laf prison  de  Saint-Lazare  est 
divisee,  an  point  de  vue  administratif,  en  deux 
sections  entierement  distinctes  l’une  de  l’autre  : 
dans  la  premiere,  qui  est  la  section  judiciaire, 
sont  enfermees  les  prevenues  et  celles  qu’un  juge- 
ment  a  condamnees  a  une  peine  d’emprisonne- 
ment  de  moins  d’un  an.  A  cette  section,  est 
annexee  une  infirmerie  de  100  lits  et  une  creche 
qui  peut  contenir  50  enfants  avec  leurs  meres. 
L’ infirmerie  comprend  un  service  de  mede- 
cine  generate  et  un  service  de  venereologie. 

La  deuxieme  section,  ou  section  administra¬ 
tive,  est  affectee  specialement  a  la  detention 
des  filles  inscrites  a  la  Prefecture  de  police 
et  des  insoumises  arretees  par  le  service  des 
moeurs.  Cette  section  est  surtout  un  hopital, 
que  l’on  designe  d’ordinaire  sous  la  rubrique 
d 'Infirmerie  speciale  de  Saint-Lazare.  Celle-ci 
comprend  plus  de  300  lits  et  est  divisee  en  cinq 
services,  trois  de  medecine  et  deux  de  chirurgie, 
tous  reunis  dans  un  meme  corps  de  batiment 
a  trois  etages,  qui  fut  construit  en  1836  par 
l’architecte  Baltard  et  fut  inaugure  peu  de  jours 
apres  l’hopital  de  Lourcine.  Chaque  etage  est 
occupe  par  5  salles  de  malades  de  20  lits  envi¬ 
ron,  le  premier  etage  etant  affecte  aux  filles 
soumises,  le  second  aux  insoumises  et  le  troi- 
sieme  aux  filles  mineures  en  correction,  qu’une 
maladie  venerienne  retient  a  1’ Infirmerie  de 
Saint-Lazare.  C’est  dans  les  ailes  laterales, 
hautes  de  deux  etages,  que  sont  dispo- 
sees  les  salles  de  visite  medicale,  et  au  rez- 
de  -  cliaussee  de  l’aile  gauche ,  une  salle 


d’  incurables,  qu '  a  dministrati  vement 
on  designe  sous  le  nom  euphemique 
d’hospitalisees,  et  qui  constituent,  en 
realite,  les  vieilles  retraitees  de  la 
noce,  auxquelles  l’amour  ingrat  a 
oublie  de  laisser  des  rentes.  La  deu¬ 
xieme  section  abrite,  en  outre,  les 
femmes  que  la  Prefecture  y  envoie 
pour  des  infractions  a  la  police  des 
moeurs  :  ce  sont  les  filles  des  cours, 
que  l’on  parque,  la  nuit,  dans  de  grands 
dortoirs  dans  lesquels  les  regies  ele- 
mentaires  de  l’hygiene  sont  a  peu  pres 
completement  inconnues,  et  qui,  le 
jour,  travaillent,  pour  quelques  sous, 
dans  deux  ateliers  analogues  a  ceux 
affectes  aux  prevenues  ou  aux  jugees 
a  la  premiere  section.  Ces  filles  des 
cours  doivent  toutes  passer  la  visite 
medicale  avant  leur  mise  en  liberte. 

Ill 

L’emploi  du  temps  des  prevenues 
enfermees  a  Saint-Lazare  n’est  pas 
soumis  a  une  reglementation  aussi 
rigoureuse  que  celui  des  condamnees. 
ou  des  filles  des  cours.  «  Moyennant 
une  faible  redevance,  0  fr.  20  par 
jour,  elles  sont  logees  dans  des  cellules 
speciales  appelees  «  pistoles  »,  elles 
ont  du  feu,  peuvent  se  lever  a  l’heure 
qui  leur  plait  et  ne  sont  pas  astreintes 
au  travail  de  l’atelier ;  elles  peuvent 
se  faire  apporter  leur  nourriture 
du  dehors ;  elles  jouissent  ainsi 
d’une  liberte  relative  que  certaines 
emploient  a  preparer  murement 
pachyderm!  *eur  defense  ou  a  ecrire  leurs  me- 
moires.  Pour  les  autres  detenues,  la 
journee  se  decompose  ainsi  :  onze  ou  treize 
heures  d.’atelier  suivant  la 
saison ;  deux  heures  de 
recreation  (repas  compris) ; 
onze  ou  neuf  heures  de 
repos  en  cellule  suivant 
la  saison.  Cet  emploi  du 
temps  est  le  meme  pour  les 
femmes  de  la  premiere  sec¬ 
tion  et  celles  de  la  deuxieme 
section  qui  ne  sont  pas  a 
l’lnfirmerie.  » (1) 

Les  femmes  valides  sont 
soumises  a  un  regime  ali- 
mentaire,  qui,  s’il  est  a  peu 
pres  suffisant  comme  ra¬ 
tion  d’entretien,  peche  en 
revanche  par  sa  tres  grande 
monotonie  et  constitue  la 
principale  cause  de  debi¬ 
litation  des  prisonnieres ; 
il  est  vrai  qu’ elles  peuvent 
y  remedier  partiellement, 
dans  la  mesure  de  leurs  res- 
sources,enprenantquelque 
supplement  de  cantine,  en¬ 
core  que  cette  derniere 
constitue  une  faveur  direc- 
toriale  et  qu’elle  puisse 
etre  supprimee,  en  maniere 
de  punition.  Quant  aux  ma¬ 
lades  de  1’ Infirmerie,  elles 
sont  soumises  a  un  regime 


plus  substantiel,  que  le  medecin  peut  ameliorer 
encore,  s’il  le  juge  necessaire,  et  qui,  somme 
toute,  n’est  guere  different  de  celui  des  hopitaux 
parisiens. 

IV 

Ce  sont  les  medecins  du  dispensaire  de  la 
Prefecture  de  police  qui  sont  charges  de  recru- 
ter  les  femmes  que  l’on  envoie  a  l’lnfirmerie 
speciale  de  Saint-Lazare  :  les  unes  sont  des 
femmes  «  en  carte  ",  qui,  suivant  le  reglement, 
sont  «  tenues  de  se  presenter  une  fois  au  moins 
tous  les  quinze  jours  au  dispensaire  de  salubrite, 
pour  y  etre  visitees  » ;  la  proportion  de  ces 
femmes  en  carte  envoyees  a  1' Infirmerie  ne 
depasse  pas  9  0/0.  Les  autres,  plus  nombreuses, 
sont  les  insoumises  qui,  arretees  par  les  agents 
des  moeurs,  ont  ete  reconnues  atteintes  de  sy¬ 
philis,  d’urethrite,  de  bartholinite,  de  chancres 
mous,  de  gale,  de  phtiriase  abondante,  de  ve¬ 
getations  vulvaires  et  anales,  de  metrite  ou  de 
toute  ulceration  suspecte  des  organes  genitaux 
internes  ou  externes,  ce  qui,  faute  d’  un  diagnostic 
precis,  amene  parfois  a  Saint-Lazare  des  ma¬ 
lades  indemnes,  en  realite,  de  toute  affection 
contagieuse.  C’est  surtout  la  syphilis  qui  fleurit 
a  la  deuxieme  section,  presque  exclusivement  le 
chancre  et  les  accidents  secondaires ;  la  syphilis 
tertiaire  y  est  rare,  etant  donnes  l’age  et  la  date 
de  contamination  relativement  recente  de  la 
plupart  des  malades.  Ces  accidents  specifiques 
sont  parfois  entretenus  avec  une  persistance 
anormale  par  les  habitudes  d’intemperance  des 
malades.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sont  les  prostituees 
clandestines  et  les  insoumises  qui  constituent 
les  principaux  vecteurs  de  la  syphilis,  ainsi  que 
l’a  nettement  etabli  le  D'  Le  Pileur. 

Mais,  ce  qui  frappe  surtout,  c’est  que  ce  sont 
presque  toujours  les  memes  femmes,  prises 
parmi  les  prostituees  de  la  plus  basse  classe, 
le  proletariat  de  la  prostitution,  qui  alimentent 


(1)  RopUeau.  These  de  Paris.  1911. 
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elevent  par  leur  triste  metier  leurs  jeunes 
freres  et  soeurs  ou  meme  parfois  des  parents 
plus  eloignes  ;  enfin,  23  sont  des  femmes 
veuves  ou  abandonnees  par  leur  mari,  et  qui 


ecole  de  vice;  elles  en  sortent  plus  dechues 
qu’a  leur  arrivee,  et  bien  peu  ont  la  force  de 
caractere  suffisante  pour  remonter  le  courant 
de  depravation  dans  lequel  elles  se  sentent 
emportees.  II  y  a  bien,  il  est  vrai,  un 
certain  nombre  d’oeuvres  de  relevement 
dont  les  louables  efforts  sont  dignes  de 
tous  les  encouragements  :  le  Refuge  Saint- 
Michel,  l’CEuvre  du  Refuge  du  Bon  Pas¬ 
teur,  l’CEuvre  protestante  des  prisons  de 
femmes,  l’CEuvre  des  liberees  de  Saint- 
Lazare,  etc...  Mais,  malheureusement,  le 
but  recherche  n’est  pas  souvent  atteint, 
et,  en  realite,  la  tres  grande  majorite  des 
femmes  qui  sont  sorties  de  1’  Infir merie, 
restent  ce  qu’ elles  etaient.  Les  filles  sou- 
mises  continuent  leur  metier,  reconnu 
d’utilite  publique,  ou  bien,  —  mais  si 
rarement !  —  sont  rayees,  quand  elles  en 
ont  fait  la  demande,  et  seulement  sous 
certaines  conditions;  —  les  insoumises 
se  font  mettre  en  carte  sur  leur  demande, 
ou  sont  mises  en  carte  d’ autorite,  ou 
encore  entrent  en  maison  sur  1’ instigation 
de  la  patronne. 

En  definitive,  la  plupart  des  filles 
envoyees  a  l’lnfirmerie  de  Saint-Lazare 
continuent  a  vivre,  sitot  leur  liberation, 
de  leur  triste  metier,  par  habitude,  par 
veulerie,  ou  par  impossibility  de  trouver 
du  travail,  —  et  quelquefois,  plus  tard, 
quand  elles  sont  tout  a  fait  usees  par 
leur  misere  et  leur  debauche,  elles  solli- 
citent  a  nouveau  de  rentrer  a  Saint-Lazare, 
dans  cette  salle  des  hospitalisees,  ou  elles 
finissent,  pauvres  loques  humaines,  leur 
vie  miserable,  sous  l’egide  tutelaire  de 
1’  Administration . . . 


l’lnfirmerie.  J’en  ai  vu  certaines  revenir  jusqu’a 
dix  et  douze  fois,  durant  mes  deux  annees  d’in- 
ternat!  A  ce  sujet,  une  vieille  panseuse  me  di- 
sait  un  jour,  melancoliquement  :  «  Quelle  diffe¬ 
rence  avec  autrefois !  Nous  n’avons  plus 
maintenant  que  quelques  pauvres  malheu- 
reuses  sans  le  sou ;  mais,  de  mon  temps,  il  y 
avait  ici  beaucoup  de  belles  filles,  avec  de 
belles  toilettes,  et  qui  ont  fait  leur  che- 
min.»  En  realite,  la  cause  en  est  au  mode 
de  reglementation  actuelle,  et  a  une  indul¬ 
gence  trop  souvent  coupable  de  la  police 
des  moeurs  a  l’egard  de  la  prostituee 
huppee,  qui,  celle-la,  echappe  facilement 
aux  sanctions  de  la  Prefecture  de  police. 

Le  nombre  des  femmes  contagieuses  en- 
fermees  a  Saint-Lazare  (1197  en  1908) 
est  illusoire  par  rapport  au  nombre  de 
celles,  plus  favorisees,  qui  circulent  dans 
Paris  sans  etre  inquietees,  bien  qu’at- 
teintes,  elles  aussi,  d’accidents  virulents. 

C’est  une  raison  invoquee,  parmi  tant 
d’autres,  par  les  abolitionnistes.  Et  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  insister  davantage 
sur  cette  importante  question. 

V 

En  voici  une  autre  non  moins  interes- 
sante  :  Pourquoi  ces  femmes  sont-elles 
devenues  des  prostituees?  Parent-Ducha- 
telet(l),  dans  une  statistique  portant  sur 
5.183  filles,  a  etabli  les  faits  qui  suivent  : 

1.441  y  ont  ete  poussees  par  l’exces  de 
misere;  1.425  sont  des  filles  seduites  a 
Paris  et  abandonnees,  sans  ressources,  par 
leurs  amants;  pour  1.225,  il  faut  en  cher- 
cher  la  cause  dans  la  perte  de  leurs  pere 
et  mere,  1’ expulsion  de  la  maison  pater- 
nelle,  ou  l’abandon  complet  de  la  famille; 

404  ont  ete  amenees  a  Paris  par  des  soldats, 
des  etudiants  ou  d’autres,  qui  tout  de  suite 
les  ont  abandonnees  ;  289  sont  des  domes- 
tiques  seduites  a  Paris  par  leurs  maitres  et 
congediees  par  eux ;  280  esperaient  trouver 
des  ressources  a  Paris  ou  elles  etaient  venues 
se  cacher;  37  sont  des  filles  ou  des  femmes 
veuves  qui  n’ont  pu  trouver  d’autre  moyen 
pour  soutenir  des  parents  vieux  ou  infirmes  ; 
29,  ainees  de  famille,  sans  pere  ni '  mere, 


cherchent  dans  la  prostitution  un  moyen  de 
faire  vivre  leurs  nombreux  enfants. 

En  somme,  les  vicieuses-nees  sont  relativement 
rares,  et  les  causes  principales  de  la  prostitu¬ 
tion  doivent  etre  recherchees  bien  plutot  dans 
la  modicite  des  salaires  de  la  femme,  et  l'impos- 
sibilite  ou  elle  se  trouve  la  plupart  du  temps 
de  subvenir  seule,  sans  aide,  a  ses  depenses 
journalieres. 


[ Dans  un  prochain  article  sera  etudiee,  sous 
son  aspect  veritablement  pittoresque,  la  vie  des 
pensionnaires  de  Saint-Lazare.] 


Un  enlevement  de  Police  a  la  fin  da  XVIII'  siecle 
(Repression  de  la  debauche).  D'apres  un  document  de  l'epoque 


des  femmes 
nombre 
faire  traiter 
T  oussaint-Bar- 
r,  esperant  ainsi  eviter 
un  nouveau  sejour  a  l’lnfir- 
merie;  d'autres,  insoucieuses 
des  soins  que  reclameraient 
leurs  maladies,  attendent  que 
la  Prefecture  de  police  les 
renvoie  a  Saint-Lazare.  Du 
reste,  le  resultat  de  1’ incarce¬ 
ration  des  veneriennes  a  Saint- 
Lazare  est  deplorable  :  en  les 
habituant  a  considerer  leur 
maladie  comme  un  debt,  on 
pousse  la  plupart  de  ces  mal- 
heureuses  a  cacher  soigneu- 
sement  leurs  tares,  et  a  ne 
se  soumettre  aux  soins  medi- 
caux  que  lor squ’ elles  y  sont 
contraintes. 

Le  resultat  moral  n’est  pas 
meilleur  :  Saint-Lazare  est  une 


Ziem.  —  La  Fouille  au  Depot 
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LA 


TRISTESSE,  LA 
DANS  L’CEUVRE 


DOULEUR 
DE  CHARLES 


ET  LA 
COTTET 


MORT 


par  PAUL  GSELL 


L EXPOSITION  generale  des  oeuvres  de 
Charles  Cottet  a  la  Galerie  Georges  Petit 
a  definitivement  consacre  la  reputation 
de  cet  excellent  peintre.  Nul  artiste  ne  saurait 
interesser  davantage  le  medecin  psychologue. 

Depuis  Gustave  Courbet,  c’est  le  maitre  le 
plus  solide  :  c’est  celui  qui  donne  la  plus  puis- 
sante  impression  d’intransi- 
geante  sincerite.  C’est  un  vo- 
lontaire,  c’est  un  obstine.  II 
fonce  tetebaisseesur  laverite 
decouverte.  Ce  qu’il  a  a  dire 
n’est  point  badin  et  le  lan- 
gage  dont  il  use  est  rude. 

Cottet  est  apre,  farouche, 

Violent  et  par  la  il  atteint  a 
la  haute  eloquence. 

Il  laisse  d’autres  cueillir 
les  fleurettes  de  la  vie.  Il 
se  promene  dans  les  sentiers 
abrupts  et  a  travers  les 
landes  steriles.  Il  juge  la 
tristesse  plus  significative, 
plus  belle  que  la  joie.  La 
joie  est  legere  et  superfi- 
cielle  :  la  tristesse  est  inter¬ 
rogative  et  scrutatrice:  elle 
se  detourne  de  la  realite 
pour  descendre  dans  le  mys- 
tere  :  elle  est  pensive  et  pro- 
fonde. 

Cottet  est  le  poete  de  la 
tristesse :  il  l’aime  ;  il  n’en 
tempere  pas  l’expression, 
au  contraire,  il  l’accentue 
avec  une  insistance  ener- 
gique.  Il  est  fougueusement 
et  presque  gaillardement 
pessimiste. 


herbe  rase  et  ou  glissent  furtivement  les  om¬ 
bres  des  trepasses. 

Et  de  meme  qu’Homere  avait  fait  planer 
l'enigme  de  la  mort  sur  cette  sinistre  zone  des 
Cimmeriens,  Cottet  endeuille  perpetuellement 
ses  Bretons  et  ses  Bretonnes.  Ils  vivent  au 
bord  de  1’ existence  :  ils  ont  le  front  dans  le 


pour  prononcer  l'adieu.  A  quoi  bon  du  reste  ? 
Le  sentiment  qui  etreint  tous  les  coeurs  est  si 
poignant  qu’il  n’a  pas  besoin  d’etre  exprime  par 
des  mots.  La  scene  est  telle  que  ce  qu’on  n’y 
entend  point  est  plus  perceptible  que  ce  qu’on 
y  entend  :  elle  est  telle  que  ce  qu’on  n’y  voit 
point  est  plus  visible  que  ce  qu’on  y  voit.  Ce 


Rien  n’est  plus  saisissant 
que  telle  ou  telle  deses  ma¬ 
rines  bretonnes. 

Voici,  par  exemple,  une 
crique  sablonneuse  entou- 
ree  de  roches  sauvages.  La  mer  est  glau- 
que  et  sans  transparence  :  elle  est  de  ce  vert 
sale  qui  est  la  couleur  de  certains  reptiles  veni- 
meux ;  elle  est  pleine  de  menaces.  Au  pied  des 
roches  le  ressac  forme  un  ourlet  d’ecume  blan¬ 
che,  une  sorte  de  bave.  A  l’horizon,  l’Ocean 
s  entenebre  sous  un  ciel  tres  noir  et  tres  bas. 
Jamais  paysagene  fut  plus  desesperement  triste. 
On  se  croirait  au  bout  de  la  vie,  si  l’on  pent 
dire,  au  bord  d’un  trou  sans  fond.  Au  dela  c’est 
le  neant,  ou  plutot  c’est  l’lnconnaissable  hostile. 

C  est  bien,  en  somme,  le  pays  des  Cimme¬ 
riens  si  dramatiquement  decrit  par  Homere, 
cette  prairie  de  l’Asphodele  situee  au  deia  du 
grand  fleuve  Ocean  qui  limite  la  terre  :  region 
ou  jamais  le  soleil  ne  luit,  ou  regne  constam- 
ment  une  brume  opaque,  ou  ne  pousse  qu’une 


songe;  leur  regard  trop  bleu  chavire  dans  le 
reve.  Ils  observent  des  silences  pesants,  ils 
courbent  l’echine,  ils  eprouvent  des  angoisses 
indefinies,  comme  s’ils  sentaient  la  Camarde 
roder  a  leurs  cotes  et  les  froler  de  ses  contacts 
osseux. 

L’un  des  premiers  tableaux  de  Cottet  fut  le 
triptyque  qui  est  au  Musee  du  Luxembourg  : 
Au  pays  de  la  mer  :  V Adieu.  Le  centre  de  la 
composition  est  occupe  par  la  grande  table  de 
famille  autour  de  laquelle  se  reunissent  une 
derniere  fois  ceux  qui  vont  partir  et  celles  qui 
restent.  La  parcimonieuse  clarte  qui  tombe 
d’un  quinquet  accroche  au  plafond  epand 
comme  la  mysterieuse  benediction  du  foyer 
sur  ces  etres  humains  prets  a  se  separer  les 
uns  des  autres.  L’un  des  jeunes  gens  s’est  leve 


qu’on  n’y  voit  point,  c’est  la  mer  qui  appelle 
ces  marins  :  c’est  cette  grande  berceuse,  cette 
grande  traitresse,  cette  grande  devoreuse 
d’hommes,  qui,  en  ce  moment,  bruit  et  chante 
dans  la  nuit  a  quelques  pas  de  la  chaumiere  : 
c’est  le  danger,  c’est  la  mort  qui  guette  sa 
proie. 

Dans  le  panneau  de  gauche, les  marins  voguent 
au  milieu  de  l’immense  Ocean.  Tres  loin  de 
chez  eux,  ils  sont  d’autant  plus  hantes  par  le 
souvenir  de  ce  toit  familial  qu’ils  ont  quitte. 
Dans  le  panneau  de  droite,  les  femmes,  sur  le 
rivage,  attendent  fievreusement  le  retour  de 
ceux  qu’elles  aiment  : 

Ah  !  combien  de  marins,  combien  de  capitaines 

Qui  sont  partis  joyeux  pour  des  courses  lointaines 
Et  qui  ne  sont  pas  revenus  ! 
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Et  voici  maintenant  Douleur  :  un  noye  est 
rapporte  sur  une  civiere,  la  mer  l’a  jete  a  la 
c6te  apres  l'avoir  glace  de  ses  baisers  mortels 
et  des  pecheurs  l'ont  recueilli. 

Trois  femmes  sont  venues  au  devant  de  la 
lugubre  depouille  :  les  porteurs  ont  fait  halte 
sur  la  jetee  et  les  malheureuses,  la  mere,  la 
veuve  et  la  soeur  se  sont  agenouillees.  Elies  se 
penchent  tragiquement  sur  le  cadavre  cheri  : 
leurs  yeux  sont  rouges,  mais  c’est  a  peine  si 
elles  pleurent,  car  la  perpetuelle  anxiete  dans 
laquelle  s' est  ecoulee  leur  vie  les  a  pour  ainsi 
dire  preparees  a  ce  coup  terrible.  Pourtant  la 
douleur  les  fait  chanceler  les  unes  contre  les 


immobilisee  apres  avoir  fait  un  mechant  coup. 

Cette  affliction  concentree  et  tout  interieure 
que  nous  venons  de  noter  dans  Douleur,  nous  la 
retrouvons  dans  une  composition  beaucoup  plus 
petite,  mais  tres  expressive  aussi  :  Gens  d’Oues- 
sant  veillant  un  enfant  mort. 

C’est  une  singuliere  vision.  Un  enfant  exsan- 
gue,  raidi  par  la  mort  est  expose  sur  une  table, 
adosse  a  des  feuillages  verts.  11  est  pare  d’un 
somptueux  accoutrement  :  il  est  costume  comme 
pour  une  fete.  Les  branchages  contre  lesquels 
il  est  appuye  sont  enguirlandes  de  rubans  de 
couleur.  On  ne  celebrerait  pas  un  baptemeavec 
plus  de.  coquetterie,  ni  plus  d'apparat.  Et  cette 


dans;  les  tableaux  de  Cottet  est  d’une  immense 
tristesse. 

La  religion  est  1’ atmosphere  dont  ces  poitrines 
angoissees  ont  un  indispensable  besoin. 

L’Eglise  est  le  point  de  ralliement  de  toutes 
ces  ames  pitoyables.  Cottet  a  represente  sous 
une  obscure  clarte  lunaire  un  petit  clocher  de 
campagne  qui  se  profile  sur  l’horizon  marin. 
C’est  a  peine  si  l’on  discerne  la  silhouette  de 
l’edifice  sacre,  Il  apparait  indistinctement  au 
bout  d’un  long  et  etroit  sentier  rocailleux  borde 
par  de  petites  murailles  qui  limitent  les  champs 


Gh.  Cottet.  —  Le  soir,  dans  la  Baie  de  Douarnenez 


autres  comme  une  rafale  qui  secouerait  trois 
arbres.  Cottet  a  retrouve  la  ces  accents  si  sim¬ 
ples  et  si  grandioses  qui  ennoblissent  les  scenes 
religieuses  peintes  par  les  Primitifs.  Point  de 
petites  grimaces  de  physionomie,  mais  de  larges 
attitudes  qui  en  une  seule  ligne  resuriient 
toute  la  souffrance  humaine. 

Les  marins  qui  entourent  le  mort  ne  laissent 
meme  pas  voir  leur  emotion,  ou  plutot  on  la 
devine  a  la  raideur  impassible  dans  laquelle 
ils  se  figent  :  on  comprend  qu’ils  se  disent  : 
aujourd’hui,  lui,  demain,  nous  :  ainsi  soit-il ! 

Et  les  enfants  regardent  de  tous  leurs  yeux 
la  victime.  Leur  esprit  encore  confus  se  forme 
par  ce  spectacle.  Ils  comprennent  qu’eux  aussi 
quand  ils  seront  grands  et  forts,  quand  ils  seront 
de  beaux  gars  solides,  ils  auront  a  se  colleter 
presque  chaque  jour  avec  la  Destinee  mauvaise 
et  risqueront  sans  cesse  d’etre  abattus  par  elle. 
Mais  qu’importe  !  ils  voudraient  deja  etre  des 
hommes. 

Et  comme  fond  a  ce  tableau,  l’on  voit  lamer, 
la  mer  toute  unie,  toute  tranquille,  etrange  et 
sournoise  comme  une  bete  feroce  qui  se  serait 


coutume  funeraire,  speciale  a  nos  insulaires  de 
l’Ocean,  evoque  des  temps  tres  anciens,  car  elle 
date  surement  d’une  periode  ou  ces  populations 
presque  sauvages  voyaient  dans  la  mort  une 
sorte  de  seconde  vie  a  peine  differente  de  la 
premiere,  une  existence  materielle  encore, 
mais  moins  animee  et  plus  reposante.  Heureux 
1 ’enfant  mort,  apres  tout,  car  il  n’aura  point  a 
subir  les  tribulations  de  la  vie!  Heureux  ce 
petit  voyageur  qui  atteint  si  vite  le  terme  du 
voyage. 

Devant  que  de  l  hyver  la  tempeste  et  la  rage 

A  son  teint  delicat  vinssent  faire  dommage, 

Ce  lys  alia  fleurir  auprintemps  eternel... 

N’est-il  pas  juste  de  celebrer  pompeusement 
ce  rare  bonheur  ? 

Comme  aux  marins  qui  gagnent  le  large,  l’on 
dit  adieu  a  l’enfant  qui  s’eteint.  Adieu  !  Au 
revoir !  Car  on  le  reverra  :  on  ne  cessera  pas 
de  le  voir.  Ces  Bretons  mystiques  ont  une 
double  vue  qui  les  met  continuellement  en  com¬ 
munication  avec  les  absents  et  avec  les  morts. 

Et  cette  constante  arriere-pensee  si  sensible 


et  ne  s’elevent  qu’a  hauteur  d’appui,  Et  ce  sen- 
tier  melancolique  entre  ces  pierres  croulantes 
semble  l’image  meme  de  l’existence  en  cette 
pauvre  Bretagne.  Des  femmes  en  deuil,  des 
veuves  encapuchonnees  de  noir,;  sortes  de  sacs 
a  charbon  mouvants,  se  dirigent  lentement  vers 
l’Eglise,  unique  consolation,  unique  esperance. 

Elles  yvont  continuer  la  conversation  qu’ elles 
entretiennent  en  tout  lieu  avec  ceux  qui  ne  sont 
plus  : 

Vos  veuves  au  front  blanc,  lasses  de  vous  attendre 

Par  lent  toujours  de  vous  en  remuant  la  cendre 

De  leur  foyer  et  de  leur  coeur. 

Mais  comme  si  l’esperance  religieuse  n’etait 
peut-etre  qu’un  leurre  pour  ces  malheureuses, 
la  demeure  de  Dieu  s’effondre  sous  leurs  yeux 
et  la  poussiere  des  ruines  se  disperse  au  vent. 
Cottet  a  peintune  des  scenes  les  plus  poignantes, 
les  plus  fantastiques  et  en  meme  temps  les  plus 
sinistres  qu’on  puisse  imaginer.  Il  ne  l’a  pas 
inventee  :  il  l’a  vue.  Il  a  ete  temoin  de  la  pro¬ 
cession  lugubre  que  les  femmes  de  Camaret 
vetues  de  noir  font  au  crepuscule  autour  des 


-®SC  ULAPE 


decombres  de  l’eglise  de  Notre-Dame-de-Roco- 
madour. 

On  dirait  des  abeilles  qui,  au  retour  de  leur 
randonnee  aerienne  ont  trouve  leur  ruche  de- 
truite.  Elies  bourdonnent  et  .tournoient  deses- 
perement  autour  de  la  place  ou  se  trouvait  leur 
habitation. 

Ces  Bretonnes  gemissent  et  rodent  autour  du 
logis  qui  devait  abriter  l’Eternite  et  qui  cepen- 
dant  n’est  plus  que  debris.  Rien  n'est  plus  tra¬ 


d’une  vie  sans  joie  qui  ont  solidarise,  agglomere 
ainsi  toutes  ces  personnalites  en  une  seule  : 
Cottet  a  merveilleusement  traduit  cette  unite 
morale  de  la  foule.  Au  reste,  ses  recherches 
artistiques  sont  paralleles  a  certaines  observa¬ 
tions  scientifiques  qui  ont  eu  un  grand  reten- 
tissement  a  notre  epoque,  entre  autres  celles 
que  le  Dr  Le  Bon  a  consignees  dans  son  beau 
livre  sur  la  Psychologie  des  Foules.  L’Art,  la 
Science  ne  sont  point  opposes  comme  on  le 


du  peintre  n’est-elle  pas  loin  d’etre  une  verite  : 
le  soleil  n'est  pas  toujours  joyeux.  La  grande 
fanfare  de  la  lumiere  aveuglante  peut  etre  aussi 
funebre  que  le  linceul  de  la  nuit  opaque.  Quand 
la  chaleur  calcine  la  terre,  desseche  les  ruis- 
seaux,  roussit  l’herbe  et  brule  les  arbres,  la 
desolation  est  aussi  complete  que  sous  la  bise 
hivernale.  Et  les  hommes  qui  vivent  dans  cette 
tristesse  ensoleillee  peuvent  etre  aussi  farouches 
que  les  Cimmeriens  au  bord  de  1’Ocean  nuageux. 


Ch.  Cottet.  —  Jours  de  Deuil  au  Pays  de  la  Mer 


gique  que  le  doute  qui  secoue  cette  foule  sup- 
pliante. 

Ce  que  Cottet  a  apporte  de  tres  nouveau  dans 
la  peinture,  c’est  precisement  l’etude  de  la 
tristesse  collective.  D ’autres  maitres,  bien  avant 
lui,  avaient  note  avec  une  infinie  subtilite  les 
sentiments  individuels  sur  le  masque  et  dans 
le  geste  de  personnages  isoles.  Mais  lui,  c’est  la 
foule  qu’il  represente  le  plus  souvent  et  non 
plus  la  foule  tout  exterieure,  uniquement  mate- 
rielle  comme  les  peintres  de  l’ecole  naturaliste 
l’avaient  figuree  :  c’est  la  foule  pensante,  sen- 
tante  :  c’est  Fame,  c’est  le  cceur  de  la  foule. 
Voila  qui  est  une  innovation  dans  l’art.  La 
multitude  est  consideree  comme  un  etre  com- 
plexe  et  sur  son  visage  compose  de  tous  les 
visages  passe  un  grand  nuage  de  douleur,  sur 
sa  nuque  formee  de  toutes  les  nuques,  pese  un 
meme  accablement.  C’est  la  rudesse  du  climat, 
c’est  la  misere  du  sol,  c’est  la  communaute 


croit  souvent  :  les  artistes  et  les  savants  par 
des  communications  parfois  presque  incons- 
cientes  s’eclairent  les  uns  les  autres  :  ils  for- 
ment  ensemble  le  cerveau  qui  incessamment 
accroit  le  tresor  de  pensees  dont  l'humanite 
dispose. 


Cottet  ne  s’est  point  cantonne  dans  la  Bre¬ 
tagne.  II  n’a  point  circonscrit  son  inspiration  au 
pays  de  la  brume,  de  la  tempete  et  de  l’ombre. 
II  est  alle  visiter  les  regions  du  soleil.  II  a 
etudie  l’Espagne  avec  autant  de  profondeur 
que  l’Armorique.  Et  comme  il  ne  la  pouvait 
voir  qu’a  travers  sa  melancolie  personnelle,  il 
est  arrive  a  ce  resultat  paradoxal  et  presque 
prodigieux  de  decouvrir  en  Espagne  la  tris¬ 
tesse  du  soleil. 

Peut-etre  d’ailleurs  1’impression  personnelle 


Cottet  a  aime  l’Espagne  parce  qu’il  y  retrou- 
vait  justement  une  population  mystique  eprou- 
vant  avec  intensite  des  sentiments  communs  : 
il  a  pu  poursuivre,  chez  ce  peuple,  son  essai  de 
psychologie  collective. 

Son  plus  important  tableau  d’Espagne  est 
Le  Service  religieux  dans  la  cathedrale  de  Bur¬ 
gos.  Point  de  laiques,  il  n’y  a  la  que  des  pretres. 
En  Espagne,  le  clerge  est  d’ordinaire  absolu- 
ment  isole  des  fideles  dans  le  choeur  qui  est 
ferme  par  de  hautes  murailles  :  c’est  a  peine  si 
l’on  entrevoit  les  officiants  a  travers  des 
grilles. 

Un  cardinal  preside  a  la  ceremonie  :  des 
chanoines  1’assistent  :  des  enfants  de  choeur 
psalmodient  des  chants  sacres.  Les  quelques 
notes  vibrantes  que  jettent  les  vetements  rouges 
et  jaunes  des  ecclesiastiques  accusent  d’autant 
plus  par  contraste  l’ombre  dans  laquelle  se 
passe  cette  scene.  C’est  dans  cette  demi-nuit 
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tout  jamais,  de  l’amour.  Le  corps  humain  tel 
qu’il  l’evoque  est  un  compose  tres  instable 
d’ elements  putrescibles  :  la  maladie,  la  mort 
guettent  ces  muscles  fatigues. 

Du  reste,  voici  une  femme  etendue  nue  sur  un 
lit  de  souffrance  :  les  cotes  forment  comme  des 
cerceaux  sous  la  peau  soulevee,  le  ventre  se 
creuse,  le  bassin  evide  semble  la  carcasse  d’ un 
navire  echoue  :  sous  son  tableau,  l’artiste  a  ins- 
crit  ces  beaux  vers  de  Verlaine  : 

La  tristesse,  la  langeur  du  corps  humkin 

M'attendrissent,  me  flechissent,  m’apitoient. 

Ah  !  Surtout  quand  des  sommeils  noirs  le 
[foudroient.] 

Quand  les  draps  zebrent  la  peau,  foulent  la  main. 

Et  voila  done  dans  quelle  guenille  loge  1’ es¬ 
prit  qui  reve  d’infini  et  d’eternite  ! 


Nous  voudrions  parler  encore  d’une  toile  qui 
est  a  part  dans  l’ceuvre  de  Charles  Cottet.  C’est 
son  Vieux  Cheval  blanc.  A  part,  oui,  si  l’on 
observe  que  c’est  le  seul  animal  qu’il  ait 
peint.  Et  pourtant  non,  puisqu’on  retrouve  dans 
ce  tableau  le  meme  sentiment  que  dans  tous  les 
autres  du  meme  artiste.  Ce  vieux  cheval,  qui 
essaie  en  vain  de  brouter  dans  un  paturage 
pele,  sous  un  ciel  de  colere,  c’est  le  frere  de 
l’humanite,  telle  que  la  voit  Cottet.  Cette  pauvre 
bete  au  cou  tendu,  aux  os  saillants,  a  l’echine 
raboteuse  est  aussi  lamentable  qu’une  creature 
humaine,  mais  non  point  davantage,  a  vrai 
dire.  Et  si,  dans  son  regard  atone,  se  lit  comme 
une  terreur  hebetee  devant  la  condamnation  a 
la  douleur,  l’on  ne  peut  la  plaindre  de  cette 
inconscience  qui  l’empeche  d’approfondir  sa 
destinee.  Car,  en  somme,  le  plus  grand  philo- 
sophe  devant  ce  meme  probleme  de  la  souf¬ 
france  universelle  et  inutile  est  tout  justement 
aussi  avance  que  ce  vieux  cheval. 


Les  moyens  dont  use  Cottet  sont  precise- 
ment  ceux  qui  peuvent  le  mieux  servir  son 


Cottet  a  ete  frappe  egalement  par  la  physio- 
nomie  des  villes  :  elles  sont  comme  les  miroirs 
ou  se  reflete  Fame  multiple  de  la  foule  :  elles 
sont  tout  au  moins  le  vetement  de  pierre  qui 
epouse  exactement  cette  ame.  Les  villes  d’Es- 
pagne  sont  sauvages,exaltees,  mystiques  comme 
la  population  qui  les  habite. 

Voici  la  religieuse  Avila,  tres  pauvre,  mais 
tres  fiere,  avec  ses  remparts  a  grosses  tours 
rebarbatives  qui  l’enserrent,  qui  la  protegent 
comme  une  ceinture  de  chastete ;  mieux,  comme 
l’epaisse  cloture  d’un  grand  couvent  :  Avila, 
nonne  tres  gueuse,  mais  plus  orgueilleuse  qu’une 
reine.  Voici  Segovie,  chauffee  a  blanc  par  le 
soleil,  Segovie  dont  les  demeures  crayeuses 
ombragees  par  les  dures  aigrettes  de  cypres 
noirs  semblent  les  tombes  d’un  cimetiere.  Voici 
Salamanque  dominee  par  sa  cathedrale  fas- 


Ch,  Cottet.  —  Salamanque 


tueuse,  Salamanque  pou- 
dreuse,  sale,  mais  altiere 
et  pompeuse,  repaire  de 
mendiants  qui  vivent  en 
ramassant  au  bord  des  che- 
mins  les  aumones  jetees 
par  les  prelats  en  carrosse, 
Salamanque  vaine  de  son 
universite  et  de  sa  science 
theologique.  Gueuserie,  fa- 
natisme,  arrogance,  misere 
morale  et  physique,  tels  sont 
les  caracteres  que  Cottet  a 
dechiffres  mieux  qu’un 
Champollion  sur  les  vieilles 
pierres  del’austereEspagne. 


Cli.  Cottet.  —  Femme  d'Ouessant  veillant  son  t 

que  palpite  l’ame  fanatique  de  la  lumineuse 
Espagne. 

Des  tetes  rondes,  dures,  imperieuses.  Ces 
pretres  sont  les  souverains  absolus  d’un  pays 
qui,  dans  sa  devotion  passionnee,  se  livre  a  eux. 
Ils  parlent  a  Dieu,  face  a  face.  Ils  ont  la  certi¬ 
tude,  l’opiniatrete,  l’autorite.  On  sent  que,  si 
l’occasion  leur  en  etait  offerte,  ils  sont  toujours 
prets  a  envoyer  leur  prochain  au  ciel  par  le 
chemin  des  auto  da  fe.  Est-ce  trop  acheter  de 
la  mort  la  vie  bienheureuse  ?  Les  mains  de  ces 
prelats  semblent  faites  pour  affubler  charitable- 
ment  les  heretiques  du  san  benito  de  papier, 
supreme  et  derisoire  vetement  des  victimes 
destinees  au  bucher. 


Ayant  fait  du  ciel  azure 
une  tenture  de  deuil,  ce 
maitre  pessimiste  a  trans¬ 
forme  le  chef-d’oeuvre  de 
la  creation,  la  nudite  femi¬ 
nine,  en  un  trophee  d’igno- 
minie  et  de  souffrance. 

Sous  son  pinceau  cruel- 
lement  veridique,  le  nu  de- 
vient  lamentable  :  il  a  l’air 
d’avoir  honte  de  lui-meme  ; 
depouille  des  vetements  qui 
le  recouvraient,  il  se  sent 
ridicule  et  vil,  il  est  une 
pauvre  chose  presque  mons- 
trueuse  et  qui  a  envie  de 
se  cacher. 

enfant  mort  Cottet  n’a  jamais  celebre 

la  victoire  de  la  chair  :  les 
nudites  qu’il  montre  font  l’effet  de  ces  crus- 
taces  qu’on  a  retires  de  leur  carapace  et  qui 
paraissent  desarmes,  veules  et  apeures  a  l’air 
libre. 

Il  a  represente  de  hideuses  maritornes  qui 
offrent  leurs  grotesques  academies  aux  hom- 
mages  galants  et  ce  spectacle  est  a  degouter,  a 
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2.3 


inspiration.  Sa  couleur  est  sombre.  On  n’y  trouve 
meme  point  ces  riches  accents  qui  rehaussaient 
les  noirs  de  Gustave  Courbet.  Cottet  recherche 
volontairement  la  monotonie.  On  sentd’ailleurs 
que  l’impressionnisme  avec  ses  tonalites  de 
camaieu  est  passe  par  la.  Assurement  Cottet 
n’est  pas  un  impressionniste  :  il  est  beaucoup 
plus  realiste,  plus  ferme,  plus  appuye  que  les 
peintres  qui  ont  pris  cette  etiquette  :  et  pour- 
tant,  dans  l’uniformite  de  ses  colorations,  il  y 
a  comme  un  souvenir  des  harmonies  ton  sur  ton 
de  Whistler  et  de  Claude  Monet,  par  exemple. 


Cottet  a  certainement  compris  la  valeur  des 
procedes  impressionnistes  pour  l'expression  de 
la  melancolie. 

Autre  emprunt  a  l’impressionnisme  :  la 
coupe  nouvelle  des  tableaux.  Point  de  sujet 
isole  a  proprement  parler,  mais  des  tranches  de 
vie  qui  se  pourraient  continuer  indefiniment 
a  droite,  a  gauche,  en  haut,  en  bas.  Ainsi 
s’exprime  le  sentiment  attriste  de  la  repetition 
indefinie  du  spectacle  note  en  un  coin  de 
1’ uni  vers. 

La  peinture  est  maigre.  C’est  un  reproche 


que  l'on  fait  souvent  a  Cottet.  On  juge  que  son 
execution  n'est  pas  suffisamment  grasse,  plan- 
tureuse.  On  devrait  l’en  louer.  A  inspiration 
triste  convient  une  facture  rude. 

On  le  voit,  peu  de  peintres  sont  aussi  accen- 
tues  que  celui-la.  Il  sait  et  il  fait  ce  qu’il  veut. 
Il  est  deliberement  lui-meme.  Il  ne  cherche  pas 
a  seduire  par  des  mensonges.  Il  dit  cranement, 
presque  sauvagement,  ce  qu’il  croit  la  verite. 

Et  comme  la  sincerity  est  l’unique  beautede 
l’art,  c’est  un  maitre  dans  toute  la  force  du 
terme. 


LES  CAUSES  DETERMINANTES  DU  SEXE 

PEUT-ON  AVOIR  FILLE  OU  GARQON  A  VOLONTE? 

par  le  Docteur  JULES  REGNAULT 

Professeur  d’Anatomie  a  I’Ecole  de  Medecine  Navale  de  Toulon 


31.  le  Docteur  Jules  Regnault  a  bieh  voulu  exposer  aujourd’hui,  aux  lecteurs  d’iEsculape,  la  question  des  Causes  determinantes  du  Sexe 
Par eille  etude  a  tente  nombre  d’auteurs.  3tais,  a  I’heure  oil  elle  est  bien  degagee  de  toute  attache  occulte  ou  religieuse,  il  etait  indique  de  demander 
al  un  des  auteurs  qui,  depuis  Tury,  Van  Lint,  Jordan,  etc.,  ont  le  plus  contribue  a  rattaeher  le  problems  aux  questions  de  physiologie  generate,  de 
juger  les  faits  acquis  et  de  donner  une  opinion  personnelle. 

Nous  avons  l  espoir  de  publier  prochainement,  d’une  plume  egalement  competente,  un  expose  d'une  theorie  plus  particuliere  et  plus 
precise,  qui  ne  differs  d’ailleurspas,  dans  son  essence,  des  theories  qui  font  jouer  le  principal  role  a  des  phenomenes  de  rnetab  olisme.  Une  longue 
experience  clinique,  positive  dans  la  majeure  partie  des  cas,  donnera  unpoids  singulier  aux  opinions  qui  seront  emises  ici. 


LA  question  des  causes  determinantes  du 
sexe  est  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 
Dans  ces  dernieres  annees,  elle  faisait 
l’objet  de  multiples  recherches  scientifiques,  et 
elle  a  meme  occupe,  pendant  quelques  jours, 
une  large  place  dans  la  presse  quotidienne  a  la 
suite  des  communications  faites  a  1’ Academic 
des  Sciences,  le22  mai  191 1,  par  le  D'Leon  Labbe 
au  nom  du  D'Robinson  et  en  notre  nom.  La  ques¬ 
tion  n’est  cependant  pas  neuve  et  il  nous  fau- 


drait  ecrire  un  volume  pour  en  fairel’historique. 


L.  Boilly.  —  Le  deuxieme  mois 


Il  y  a  des  milliers  d’annees  qu’on  s’est  de¬ 
mands  comment  etaient  apparus  les  premiers 
males  et  les  premieres  femelles,  et  les  croyants 
de  presque  toutes  les  religions  trouvent  la  re- 
ponse  dans  leurs  livres  sacres.  Quant  aux  phi- 


Docteur  JULES  REGNAULT 

losophes,  ils  ont  emis  des  theories  contradic- 
toires. 

Pour  Empedocle,  ce  precurseur  du  transfor- 
misme,  qui  considerait  les  premiers  etres  comme 
hermaphrodites,  les  males  se  sont  differencies 
sous  l’influence  de  la  chaleur  vers  le  Soleil 
Levant  et  le  Midi,  et  les  femelles  vers  le  Sep- 
tentrion. 

Parmenides,  .qui  parait  juger  les  femmes 
legereset  les  hommes  grossiers,  dit  au  contraire 
que  les  males  naquirent  vers  le  Septentrion 
parce  que  l’air  y  est  plus  gros  et  plus  epais,  et 
les  femelles  vers  leMidi  a  cause  de  la  rarete  et 
de  la  subtilite  de  l’air. 

Ces  questions  d’origine  ne  presentent  qu’un  , 


interet  speculate  ;  il  n’en  est  pas  de  meme  des 
causes  qui  determinent  actuellement  le  sexe  de 
chaque  enfant.  Nombreuses  sont  les  personnes 
qui  desireraient  procreer  fille  ou  garfon  a 
volonte  ;  la  preuve  en  est  dans  la  multiplicity 
des  dupes  faites  par  cet  escroc  qui,  il  y  a 
quelques  mois,  vendait  aux  naifs  des  solutions 
de  bicarbonate  de  soude  sous  les  etiquettes  de 
Seve  Mascula  et  de  Seve  Femina. 

Nous  examinerons  rapidement  les  principales 
opinions  qui  ont  eu  cours  dans  les  religions  et 
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la  magie,  chez  les  philoso- 
phes  et  enfin  chez  les 
physiologistes. 


Si  la  question  interesse 
les  Europeens,  elle  est 
encore  bien  plus  passsion- 
nante  pour  la  plupart  des 
Asiatiques  qui,  en  rai¬ 
son  de  leurs  croyances 
religieuses,  se  voient  obli¬ 
ges  de  procreer  un  fils. 

Les  Chinois  et  les  An- 
namites,  qui  doivent 
avoir  au  moins  un  enfant 
male  pour  assurer  le  culte 
des  ancetres,  font  absor¬ 
ber  aux  femmes  de  V  Iris 
fcetidissima,  lorsqu’ils 
preferent  «  le  bloc  de 
pierre  precieuse  »  (un 
gar<pon)  a  «  la  vulgaire 
tuile  »  (une  fille)  (1). 

Dans  l’lnde  brahma- 
nique  on  croit  qu’un  fils 
delivre  son  pere  du  sejour 
infernal  et  lui  fait  gagner 
les  mondes  celestes.  Aussi, 
d’apres  la  Loi  de  Manou, 
la  femme  qui  ne  met  au 


monde  que  des  filles,  doit-elle  etre  remplacee  la 


H;  Daumier.  —  Les  envies  de  madame 

onzieme  annee.  Fort  heureusement,  le  legisla- 
teur  n’a  pas  oublie  de  donner  une  recette  pour 
avoir  des  garfons  a  volonte  : 


«  16  jours  et  16  muts,  chaque 
mois,  a  partir  du  moment  ou 
lesang  se  montre,  avec  4  jours 
distincts  interdits  par  les  gens 
de  bien,  torment  ce  qu’on  ap- 
pelle  la  saison  naturelle  de  la 
femme.  De  ces  16  nuits,  les 
quatre  premieres  sont  defen- 
dues  ainsi  que  la  11'  et  la  13‘, 
les  dix  autres  nuits  sont  ap- 
prouvees. 

«  Les  nuits  paires  parmi  ces 
dix  dernieres  sont  favorables 
a  la  procreation  des  fils  et  les 
nuits  impaires  a  celles  des  filles. 

«  Celui  qui  desire  un  fils  doit 
s’ appr ocher  de  sa  femme  pen¬ 
dant  la  saison  favorable  et 
pendant  les  nuits  paires. 

«  Toutefois,  un  enfant  male 
est  engendre  si  la  semence  de 
l'homme  est  en  plus  grande 
quantite,  lorsque  le  contraire 
a  lieu,  c’est  une  fille  ;  une  egale 
cooperation  produit  un  eunu- 
que  ou  un  garpon  et  une  fille  ; 
en  cas  de  faiblessse  ou  d’epui- 
sement,  il  y  a  sterilite»  (1). 

Les  livres  sacres  des  re¬ 
ligions  pratiquees  en  Eu¬ 
rope  ne  donnent  generale- 
ment  pas  d’indications 
semblables  ;  il  y  a  lieu  ce 
■the  do  eovresponctant  M6Atcai  pendant  de  faire  exception 

pour  le  Talmud  dans  le- 
quel  Louis  Philippe  aurait 
puise  de  precieux  renseignements. 

(1)  Manava,  Dharma,  Sastra,  Livre  III,  45-49. 


HOROSCOPES  GONOMANTIQUES  (l) 

QUESTIONS  A  RESOUDRE :  Monsieur  X.,  ne  le  25  mars  1881,  a  10  heures  du  matin,  et  Madams  X.,  nee  le  5  decembre  1890,  a  1  heure  de  I’apres-midi, 
peuvent-ils  avoir  des  enfant s  ?  Peuvent-ils  procreer  un  gargon  le  3  janvier  1912,  vers  11  heures  du  soir? 

SOLUTION  ASTROLOGIQUE  :  L’astrologue  etablit  rapidement  le  theme  de  nativite  du  mari  et  de  la  femme,  en  ne  tenant  compte  que  des  principales 
influences  qui  s’exercent  dans  le  cas  present ;  il  n’est  pas  indispensable  de  dresser  un  horoscope  complet  pour  repondre  a  ces  questions. 


THEMES  DE  NATIVITE 


Le  mari,  ne  sous  le  signe  du  Belier  et  place  sous  la  domination  de  Mars  a  des 
chances  d’ avoir  des  gar 90ns. 

La  femme,  nee  sous  le  signe  du  Sagittaire  et  sous  la  domination  de  Jupiter  a 
egalement  de  grandes  chances  d’avoir  des  gar9ons. 

Ces  chances  ne  sont  pas  contrariees,  car  le  soleil  place  dans  l’horoscope  du 
mari  n’est  ni  en  opposition  ni  en  quadrature  avec  la  lune  situee  dans  l’horos- 
cope  de  la  femme. 

Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu’elles  puissent  se  realiser  exaete- 
ment  le  3  janvier  1912,  a  11  heures  du  soir ;  aussi,  l’astrologue  doit-il  continuer 
ses  reCherches  en  etablissant  l’horoscope  gono-critique  ou  gonomantique  du 
pere  et  de  la  mere  pour  l’annee,  le  jour  et  l’heure  indiques. 


(1)  La  GONOCR1TIE  ou  GONOMANCIE  est  la  partie  de  la  MANTIQUE  qui  a  pour  objet  la 
devination  du  sexe  des  enfants  avaut  leur  naissance  ou  meme  avant  leur  procreation. 


HOROSCOPES  GONOMANTIQUES 


Le  soleil  n’est  ni  en  •  opposition  ni  en  quadrature  avec  la  maison  V  (maison 
de  la  progeniture),  il  n’y  a  pas  de  contre-indication  de  ce  c6te ;  la  date  se  trou- 
vant  dans  le  deuxieme  decan  du  Capricorne  et  tombant  un  mercredi  est  soumise 
aux  influences  de  Saturne,  de  Mars  "et  de  Mercure,  influences  peu  favorables 
ou  maleficiantes ;  l’heure,  consacree  a  Jupiter,  serait  favorable  pour  la  procrea¬ 
tion  d’  un  fils. 

Mais  il  existe  des  influences  contraires  :  1°  la  maison  V  est  occupee  chez  le  mari 
par  les  Poissons  et  chez  la  femme  par  le  Capricorne,  qui  ont  une  action  favo¬ 
rable  au  sexe  feminin ;  2”  le  soleil  est  au-dessous  de  l’horizon  zodiacal  dans 
l’horoscope  du  mari  (signe  tres  defavorable  pour  la  procreation  d’un  gar9on). 

En  resume,  les  influences  astrales  sont  defavorables  pour  la  procreation  d’un 
garqon ;  il  vaudrait  mieux  choisir  la  8"  heure,  un  jeudi,  dans  le  premier  decan 
du  Capricorne  qui  est  sous  l’influence  de  Jupiter  ou  dans  le  troisieme  decan, 
qui  est  sous  l’influence  du  soleil.  Mais  il  serait  preferable  surtout  de  choisir  une 
date  apres  le  25  mars,  alors  que  le  mari  serait  dans  sa  33"”  annee,  parce  que, 
alors,  son  soleil  serait  au-dessus  de  l’horizon  zodiacal.  Il  faudrait  etablir  de  nou- 
veaux  horoscopes  pour  determiner  le  jour  et  l’heure  les  plus  favorables  vers  la 
nouvelle  epoque  choisie. 
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«  Vous  avez  lu  le  Talmud,  dit-ilun  jour  au 
musicien  Meyerbeer,  qui  dinait  a  sa  table,  vous 
savez  des  lors  comment  je  puis  annoncer  a  mes 
parents  et  connaissances  a  quel  sexe  appartien- 
dra  l’etre  a  venir.  »  (1) 

On  attribue  au  meme 
roi  une  autre  phrase 
plus  explicite  :  «  Quand 
je  veux  une  fille,  je 
l'offre  a  la  reine  ;  quand 
je  veux  un  garfon,  j’at- 
tends  qu’elle  me  l’offre.  » 

Les  grimoires  d'Astro- 
logie  et  de  Magie  nous 
fournissent  aussi  des 
documents  curieux  que 
nous  avons  reeueillis  au 
cours  de  nos  recherches 
sur  la  sorcellerie  et  sur 
les  envoutements  d’a- 
mour  (2). 

II  est  bon  d’etablir 
d’abord  les  horoscopes 
du  mari  et  de  la  femme 
pour  savoir  vers  quelle 
epoque  1’ enfant  peut  etre 
confu.  Si  les  parents 
desirent  un  gallon,  ils 
doivent  choisir,  pour  le 
procreer,  un  jour  consa- 
cre  a  Jupiter  (jeudi)  ou 
au  Soleil  (dimanche),  si 
le  soleil  se  trouve  alors 
au-dessus  de  l’horizon 
zodiacal ;  ils  ont  du  se 
preparer  en  gardant  la  continence  pendant  trois 
jours  et  en  suivant  un  regime  azote  et  phos¬ 
phate. 

S’ils  preferent  une  fille,  il  leur  faut  s’assurer 
que  Venus  n’ est  pas  en  opposition,  en  quadra¬ 
ture  ou  en  conjonction  avec  Saturne,  Mars  ou 
le  Soleil,  puis  choisir  un  jour  consacre  a  Venus 
(vendredi)  ou  a  la  Lune  (lundi),  si  cette  derniere 
n’est  ni  en  opposition,  ni  en  quadrature,  ni  en, 
conjonction  avec  le  Soleil.  L’heure  n’est  pas 
indifferente,  elle  est  egalement  determinee  par 
des  influences  astrales.  Comme  preparation,  la 
femme  s’abstient  pendant  cinq  jours  de  vin  et 
de  boissons  alcooliques  et  les  futurs  parents 
suivent  un  regime  azote  et  albumineux  ;  ils  ne 
sont  pas  tenus  de  garder  la  continence  pendant 
les  jours  qui  precedent...  au  contraire  ! 

Une  partie  de  ces  croyances  s’est  repandue 
dans  le  public;  la  lune  joue  par  exemple  un 
grand  role  dans  les  croyances  populaires  :  on 
dit  que  le  prochain  enfant  sera  du  meme  sexe 
que  le  precedent  s’il  n’y  a  pas  eu  de  change- 
ment  de  lune  (c’est-a-dire  une  nouvelle  lune), 
dans  les  neuf  jours  qui  ont  suivi  le  dernier 
accouchement. 


Frederic  II  de  Prusse  se  rejouissant  d'un  hiver 
froid,  disait  :  «  Voila  une  annee  qui  me  donnera 
beaucoup  de  grenadiers  ».  Les  recherches 
modernes  donneraient  raison  au  roi  plutot 


curieuse  :  si  la  semence  qui  vient  du  testicule 
droit  est  projetee  dans  le  cote  droit  de  la  ma- 
trice,  et  celle  du  gauche  dans  le  cote  gauche,  il 
en  resulte  un  male ;  quand  il  en  va  autrement, 
on  a  une  femelle. 


Abraham  Bosse.  —  L‘ Accouchement 

qu  au  philosophe  :  on  a  constate,  en  effet,  que 
le  froid  augmente  la  proportion  des  males  chez 
les  sujets  parthenogenetiques  des  pucerons. 
D’autre  part,  Maupas  est  arrive  a  faire produire 
des  males  ou  des  femelles  a  volonte  chez  un 
rotateur  (Hydatina),  en  modifiant  la  tempera¬ 
ture. 

Pour  quelques  philosophes,  entre  autres  pour 


On  a  aussi  invoque 
une  sorte  d'alternance 
dans  les  pontes  ovulaires 
et  on  s'est  appuye  sur  ce 
fait(?)  qu'un  enfant  compu 
avant  le  retour  des 
regies  par  une  femme 
qui  allaite  serait  du 
meme  sexe  que  le  pre¬ 
cedent. 

D’apres  Hipponax  «si 
la  semence  est  plus  forte 
il  se  fait  un  male;  si  la 
nourriture,  une  femelle.  » 
Cette  influence  de  la 
nourriture  a  ete  soutenue 
par  divers  auteurs,  sur- 
tout  depuis  que  les  expe¬ 
riences  de  Yung  et  de 
M"*  Treat  ont  permis 
d’admettre  qu'une  ali¬ 
mentation  abondante  et 
carnee  chez  la  mere  don- 
nerait  une  plus  grande 
proportion  de  filles.  Nous 
avons  vu  que  les  gri¬ 
moires  d’ occultism  e 
tiennent  compte  de  cette 
influence  de  la  nourri¬ 
ture  ;  d'autre  part,  chaque 
commere  a  sa  recette  et  il  n’est  pas  jusqu’a 
Napoleon  qui  n'ait  donne  la  sienne;  il  ecrivait 
a  sa  belle-fille  qui  etait  enceinte  :  «  Tachez  de 
ne  pas  avoir  une  fille.  Je  vous  donnerai  la  re¬ 
cette  pour  cela,  mais  vous  n’y  croirez  pas.  C’est 
de  boire  tous  les  jours  un  peu  de  vin  pur.  » 
On  ne  sait  si  la  princesse  suivit  le  conseil,  mais 
elle  eut  une  fille;  il  etait  d'ailleurs  trop  tard 
pour  modifier  le  sexe  de  l'enfant.  Si  une  in¬ 
fluence  peut  s’exercer,  c’est  seulement  avant  la 
conception  ou  peut-etre  encore  pendant  les 
premiers  jours  de  la  grossesse ;  nous  savons  en 
effet  que  les  sexes  sont  deja  differencies  des  la 
quatrieme  semaine. 

Dans  le  public,  beaucoup  de  femmes  qui  ont 
eu  plusieurs  enfants,  tiennent  compte  unique- 
ment  de  l’intensite  de  l’orgasme  :  «  Ce  sera  un 
garfon,  cela  n’a  pas  ete  pour  lui  comme  les 
autres  fois  ou  j’ai  eu  des  filles.  » 

Anna  d’Oranowskaia  a  repris  cette  theorie  de 
l’intensite  de  la  volupte  :  quand  elle  veut  avoir 
un  fils,  la  femme  doit  faire  attendre  son  mari 
et  choisir  le  moment  ou  elle  le  desire.  Ceci  nous 
rappelle  la  theorie  de  Louis-Philippe. 


Enfin,  quelques  physiologistes  ont  pose  une 
serie  de  lois  etablies  sur  des  observations  pro- 
longees  :  la  plus  connue  jusqu’a  ces  dernieres 
annees  etait  celle  formulee  par  Tury,  en  1863  : 
Vovule  mur  donne  un  male,  I’ovule  peu  mur, 
une  femelle;  elle  a  ete  tres  discutee  etelle  n’est 
pas  absolue  :  en  Suisse,  la  fecondation  prati- 
quee  chez  des  vaches  au  debut  du  rut  ne  donne 
que  95  0/0  de  femelles.  Dans  l’espece  humaine 
la  fecondation  pratiquee  avant  les  regies  qu’elle 
supprime  ne  donne  qu’une  proportion  de  filles 
de  85  a  87  0/0. 


Les  philosophes  ont  attribue  d’autre  part  un 
grand  role  aux  facteurs  les  plus  divers  : 

Empedocle  faisait  intervenir  le  chaud  et  le 
froid  et  pensait  que  les  males  s’engendraient 
sous  l’influence  de  la  chaleur ;  par  contre, 


(1)  Dr  Cabanes  :  Fille  ou  garpon  ?  —  Le  Petit  Parisien 
10  juin  1911. 

(2)  Dr  Jules  Regnault.  La  Sorcellerie  (ses  rapports  avec 
les  sciences  biologiques ) .  —  Alcan,  Paris,  1897. 

Les  Envoutements  d’amour  et  I'art  de  se  faire  aimer.  — 
Challamel,  Paris. 


Moreau  le  jeune.  —  «  C’est  un  fils,  Monsieur  !  » 

Aristote,  les  males  proviendraient  du  genitoire 
droit  et  les  femelles  du  gauche. 

A  une  epoque  anterieure,  Anaxagore  et  Par- 
menide  avaient  soutenu  une  opinion  plus 
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Les  derogations  a  la  loi  de  Tury  s’expliquent 
en  partie  parcequ’un  certain  temps  peut  s’ecou- 
ler  entre  les  rapports  sexuels  et  la  fecondation : 
car  les  spermatozoides  vivent  bien  dans  les 
voies  genitales  plusieurs  jours  avant  que  l’un 
d’eux  atteigne  l’ovule;  elles  s’expliquent  aussi 
pour  la  femme  dans  certains  cas,  par  ce  fait  que 
l’abus  du  colt  peut  faire  detacher  les  ovules 
d’une  fa£on  prematuree ;  ajoutons  enfin  qu’on 
ne  semble  pas  tres  fixe  sur  les  rapports  exacts 
du  rut  et  des  regies  :  c’est  ainsi  que  pour 
Langlois,  la  fecondation  pratiquee  immedia- 
tement  apres  les  regies  donnerait  des  filles;  la 
maturity  de  l’ovule  ne  serait  complete  que 
plusieurs  jours  apres  l’arret  du  flux  sanguin. 

II  est  toutefois  inde- 
niable  que  cette  loi  est 
insuffisante  :  Salder  et 
divers  auteurs  ont  voulu 
la  completer  en  faisant 
intervenif  I’dge  des 
parents;  d’apres  Or- 
chanski  (de  Kharkoff),  le 
parent  qui  touche  a 
maximum  de  develop- 
pement  a  tendance  a 
transmettre  son  sexe;  de 
plus  il  y  aurait  predo¬ 
minance  d'enfants  du 
meme  sexe  que  le  premier 
ne.  Ce  n’est  la  qu’un  ra- 
jeunissement  de  la  loi 
posee  par  Democrite  et 
reprise  en  1828,  par  Gi- 
rou  de  Buzareingues  :  Le 
plus  fort  donne  son 
sexe. 

Par  contre,  Hofacker, 
d’lena,  a  constate  que 
1’ enfant  est  le  plus  sou- 
vent  du  meme  sexe  que 
le  parent  le  plus  age  et 
que  cette  eventuality  a 
d’autant  plus  de  chances 
de  se  produire  que  la 
difference  d’age  est  plus  grande.  D’autre  part, 
Diising  a  bien  montre,  en  1884,  qu’il  existe  une 
autoregulation  des  sexes  :  apres  une  guerre,  la 
proportion  des  gari^ons  augmente  considerable- 
ment,  c’est  qu'alors  les  peres  sont  des  sujets 
faibles  laisses  chez  eux  par  la  levee  des  troupes, 
ou,  plus  tard,  des  soldats  epuises  par  les  fati¬ 
gues  des  campagnes.  On  trouve  la  deux  appli¬ 
cations  de  la  loi  de  Starkweather  :  Le  parent  le 
plus  faible  donne  son  sexe. 

Cette  derniere  loi  a  ete  reprise  et  corrigee  en 
1902  par  Van  Lint;  ce  n’est  plus  la  faiblesse 
relative  d’un  parent,  c’est  celle  d’un  element 
generateur  qui  entre  en  jeu  :  si  1’ ovule  a  plus 
de  vitalite,  est  plus  fort,  plus  mur,  on  a  un 
male ;  s’il  y  a  predominence  du  spermatozoide, 
on  a  une  femelle. 

Avec  ces  dernieres  notions  on  confoit  la  pos¬ 
sibility  pour  des  parents  de  rechercher  les  condi¬ 
tions  les  plus  favorables  a  la  procreation  d’une 
fille  ou  d’un  garipon,  suivant  leurs  preferences ; 
mais,  il  faut  bien  l’avouer,  les  conditions  sont 
trop  complexes  et  trop  insuffisamment  etudiees 
pour  qu'on  soit  certain  du  resultat. 

A  cote,  ou  plutot  au-dessus  des  diverses 
Causes  deter  minantes  que  nous  avons  enumerees, 
il  faut  reserver  une  place  aux  phenomenes 
generaux  de  nutrition  et  de  developpement 
connus  sous  le  nom  de  metabolisme.  Pour  Jor¬ 


dan  (de  l’Universite  de  Virginie),  la  femelle  est 
le  resultat  de  I’anabolisme  et  le  male  du  catabo- 
lisme. 

En  janvier  1911,  Russo  (de  Catane)  est  arrive 
aux  memes  conclusions  :  il  a  observe  chez  des 
lapines  deux  sortes  d’oeufs  qui  se  distinguent 
chimiquement  et  morphologiquement :  des  oeufs 
anaboliques,  riches  en  lecithine,  donnant  des 
femelles,  et  des  oeufs  cataboliques,  renfermant 
au  lieu  de  lecithine  des  cristaux  d’un  acide  gras 
et  donnant  des  males.  Dans  des  experiences 
anterieures,  il  a  constate  d’abord  que  des  injec¬ 
tions  de  lecithine  chez  la  mere  augmentent  la 
proportion  des  femelles,  ensuite  que  si  ces  injec¬ 
tions  sont  faites  aussi  chez  le  pere,  les  nouveau- 


nes  sont  presque  exclusivement  femelles.  On 
pourrait  conseiller  aux  femmes  qui  desirent  une 
fille  de  consommer  beaucoup  d’oeufs,  puisque 
les  oeufs  contiennent  de  la  lecithine. 

Des  le  debut  de  1910,  sans  connaitre  les  expe¬ 
riences  de  Russo,  nous  avions  propose  de  modi¬ 
fier  d’une  autre  fafon  les  phenomenes  de  me¬ 
tabolisme.  «  Ces  divers  phenomenes,  disions- 
nous,  sont  sous  la  dependance  des  secretions 
internes  que  nous  pouvons  modifier  par  l’opo- 
therapie.  Nous  savions  que  la  vitalite  ovulaire 
peut  etre  diminuee  dans  certaines  conditions, 
sous  l’action  de  la  toxine  diphteritique  et  des 
arsenicaux  par  exemple,  mais  on  ne  pouvait 
guere  songer  a  modifier  volontairement  cette 
activite  sous  de  telles  influences  sans  s’ exposer 
a  affaiblir  la  mere  ou  T  enfant.  Maintenant  nous 
entrevoyons  Taction  de  l’ovarine  et  des  extraits 
de  corps  jaunes  sur  la  maturation  de  l’ovule  et 
sur  la  ponte  ovulaire  qu’ils  accelerent.  Comme 
d’autre  part  on  peut  modifier  les  secretions 
ovariennes  par  1’emploi  de  divers  produits 
opothera.piques,  tels  que  la  thyroidine,  on  confoit 
la  possibility  d’accelerer  ou  de  moderer  la  ma¬ 
turation  ovulaire  lorsque  ces  actions  seront 
mieux  etudiees.  »  (1) 


(1)  Dr  Regnault.  Rapport  sur  les  causes  determinantes  du 
sexe.  Bulletin  de  la  Societe  Medico-Chirurgicale  du  Var, 
1910. 


Ajoutons  qu’on  pourrait  aussi  modifier  la 
spermatogenese. 

Pour  elucider  la  question,  nous  avons  ouvert 
une  enquete  afin  d’etablir  la  proportion  des 
garfons  et  des  filles  parmi  les  enfants  dont  les 
parents  presentent  un  desequilibre  des  secre¬ 
tions  internes  (1).  Les  documents  que  nous  pos- 
sedons  sont  encore  tres  incomplets,  ils  semblent 
cependant  confirmer  la  loi  de  Van  Lint  :  lors- 
qu’il  y  a  insuffisance  de  certaines  secretions 
internes  chez  la  mere,  l’enfant  est  du  sexe 
feminin,  alors  meme  qu’il  a  ete  compu  apres  les 
regies. 

En  particulier,  on  ne  trouve  que  des  filles 
parmi  les  nouveau-nes  des  femmes  qui  ont  pre- 
sente  pendant  leur  gros- 
sesse  une  insuffisance 
surrenale ,  insuffisance 
caracterisee  par  des 
vomissements  rebelles  a 
toute  medication  autre 
que  T  adrenaline  (Robin¬ 
son)  ou  l’opotherapie  sur- 
renale  (Regnault). 

Nous  avons  vu  divers 
journalistes  tirer  de  nos 
communications  cette 
conclusion  :  «  Si  vous 

voulez  une  fille,  prenez 
de  l’adrenaline.  »  Ils 
n’ont  pas  pense  que  l’a- 
drenaline  (ou  la  glande 
surrenale)  donnee  comme 
medicament  aux  3'  ou 
4’  mois  de  la  grossesse 
n’a  pu  modifier  en  rien 
le  sexe  de  T  enfant  deja 
parfaitement  determine 
depuis  la  4e  semaine.  Si 
la  mere  a  eu  necessaire- 
ment  une  fille,  c’est  parce 
qu’elle  ade  T  insuffisance 
surrenale  et,  lors  d’une 
prochaine  grossesse,  si 
elle  veut  tenter  d’avoir  un 
garfon,  elle  devra  se  placer  dans  les  conditions 
requises  par  la  loi  de  Tury,  apres  avoir  pris  la 
precaution  de  suivre  pendant  quelque  temps 
un  traitement  opotherapique  convenable. 

Ce  que  nous  disons  ici  de  cette  insuffisance 
particuliere  pourrait  s’appliquer  a  tous  les  cas 
d’insuffisance  des  autres  glandes  endocrines  de 
la  mere  ou  du  pere. 


En  resume,  il  apparait  que  les  causes  deter- 
minantes  du  sexe  sont  multiples  et  que  la  plu- 
part  des  theories  emises  contiennent  une  par- 
celle  de  verite.  Les  lois  les  mieux  etablies  sont 
celles  de  Van  Lint  et  de  Jordan  qui  en  conden- 
sent  plusieurs  autres.  Il  reste  a  etudier  les 
causes  generales  susceptibles  de  modifier  la 
maturation  et  la  force  vitale,  c’est-a-dire  le  me¬ 
tabolisme  de  chaque  element  sexuel  et,  en  parti¬ 
culier,  les  secretions  internes  dont  l’equilibre 
plus  ou  moins  parfait  semble  jouer  un  grand 
role.  C’est  surtout  dans  ce  sens  que  nous  avons 
dirige  et  que  nous  continuous  nos  recherches. 


(1)  Dr  Regnault.  Le  sexe,  ses  causes  determinantes,  enquete 
Journal  des  medecins  et  des  accoucheurs,  1"  mars  1911. 

Causas  determinantes  del  sexo  (traduction  Delfino.  La 
Semana  Medica,  Buenos-Aires,  1"  juin  1910,  et  El  Tiempo, 
5  et  6  de  julio  de  1911. 


- Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Septembre  1911)  == 

LES  IDEES  NOUVELLES  SUR  LA  PHYSIOLOGIE  PATHOLOGIQUE  ET  LE  TRAITEMENT 

de  la 

CONSTIPATION  ET  DE  L’ENTERO-COLITE  MUCO-MEMBRANEUSE 


X.  -  PHYSIOLOGIE  PATHOLOGIQUE 
ET  TRAITEMENT  DE  LA  CONSTIPATION 

Les  rechdrches  poursuivies  sur  les  fonctions 

digestives, a  la lumiferedes  mdthodes  physiologiques, 

ont  transform^  la  conception  classique  de  la  consti¬ 
pation.  Jusqu’ici,  oh  considdrait  que  le  pdristal- 
tisme  dtait  seul  en  cause  et  Ton  faisail  alternative- 
ment  intervenir  le  spasme  et  1’atonie  pour  expli- 
quer  le  phdnomfene  de  la  retention  des  matidres. 
La  mddication  se  ressentait  de  cette  pathogdnie 
erronde. 

II  dtait  donnd  au  professeur  Ad.  Schmidt  de  dd- 
montrer  que  la  constipation  n’dtait,  le  plus  souvent 
que  le  rdsultat  d’une  digestion  intestinale  trop 
compldte,  ou  mieux,  poussde.trop  loin.  En  effet,  le 
sdjour  prolongd  du  bol  alimentaire  dans  l’intestin  a 
pour  effet  de  le  ddshydrater  et  den  faire  disparaitre 
les  rdsidus  cellulosiques  normaux.  Cette  double  - 
transformation  rdduit  le  volume  des  matidres,  les 
rend  sdches  et  dures.  Or,  comme  «  les  fdces  sont 
l’excitant  normal,  physiologique,  de  la  motricitd 
intestinale,  .cette  rdduction  de  volume,  cette  pau- 
vretd  en  eau  et  en  rdsidus  excitants,  diminuent  a 
leur  tour  ce  pou’voir  excito-moteur  du  bol  fdcal  et 
engendrent  l’atonie  intestinale  )).  (Alf.  Martinet.) 

Cette  conception  nouvelle  devait  entrainer  une 
modification  profonde  de  la  thdrapeutique.  Elle 
poussait  d  abord  a  l’abandon  des  purgatifs  ou  laxa- 
dfs.  En  second  lieu,  elle  montrait  l’inefficacitd, 
encore  assez  souvent  constatde,  des  rdgimes  vdgdta- 
riens,  les  constipds  digdrant  la  cellulose  mieux  que 
les  normaux,  et  le  rdgime  ne  remddiant  pas  a  l’in- 
suffisance  biliaire.  La  solution  du  probldme  consis- 
tait  done  :  i"  A  trou.ver  une  substance  capable  de 
■estituer  au  bol  fdcal  ses  qualitds  normales  de  ’ 
.'dume,  de  mollesse,  d’bydratation ;  .2°  A  y  ajouter 
in  excitant  capable  d’agir  sur  la  sderdtion  biliaire. 
C’est  dans  ce  but  que  Ad.  Schmidt  prdconisa 
’agar-agar  au  cascara  dans  le  traitement  de  la  cons- 
ipation. 

En  effet,  non  seulement  l’agar-agar  jouit  de  la 
iropridtd  de  traverser  le  tube  digestif  sans  y  dtre 
lig-drd,  mais  encore  en  s’hydratant  —  il  absorbe 
usqu’a  16  fois  son  poids  d’eau  —  il  gonfle,  augmen- 
antle  volume' des  fdces,  les  divisant  et  les  rendant 
noiles, .  glissantes,  mucilagineuses,  mettant  aihsi 
rkcaniquement  en  jeu  la  contractilitd  intestinale. 
L’adjonction  d’une  substance  cholagogue,  comme 
e  cascara,  devait  rdalisei  «  le  laxatif  iddal,  physio-  ' 
ogique  »,  pourrait-on  dire,  (Alf.  Martinet.) 

Schmidt  prdconisa  ainsi,  avec  des  rdsultats  encou- 
ageants,  l’agar-agarau  cascara,  Mais  la  proportion 
elativement  considerable  de  l’extrait  de  cascara 
mployd' (20  a  25  p.  100)  dtait  capable  a  elle  seule 
I  une  action  laxative.  Aussi,  une  rdaction  se  fit-elle, 
n  France  surtout,  ou  l’on  tendit  a  employer  l’agar- 
gar  pur,  sous  la  rdserve  d’employer  un  ((  fucus  » 
(arfaitement  ddssdchd,  soigneusement  sdlectionnd. 

■est  ceprOduit,  connu  sous  le  nom  de  Laxagaime, 

[ue  le  Dr  Albert  Mathieu  et  son  Ecole  emploient.et  . 
rescrivent,  en  cachets-  ou  en  paillettes,  dans  les  cas 
e  constipation  banale  ou  lorsqu  ils  ont  affaire  a  des 
itestins  trop  irritds.  Dans  ce  dernier  cas,  la  Laxa- 
a''me  agit  sur  la  muque.use  malmende  par  les  laxa- 
s'  comme  un  pansement  adoucissant,  en  mdme 
!®ps  quelle  met  pour  ainsi  dire  1’organe  au  repos. 
Mais  le  traitement  par  la  gdlose  pure,  est  le  plus 
invent  insuffis'ant ,  puisqu’.il  y  manque  l’agent 
tcessaire  pour  «  ddclancher  »  la  sderdtion  biliaire 
hentie  Voila  pourquoi  on  incorpora  a  l’agar  une 
uhle proportion  d’extrait  de  rhammdes  :  le  ca'scau 


et  le  rhamnus  frangula ,  et  la  vdritable  cqmbinaison 
qui  se  forme  entre  les  extraits  aqueuxde  ces  plantes 
et  l  agar  offre  l’avantage  de  faire  disparaitre  toute 
action  irritante. 

C  est  a  cette  prdparation  qua  dtd  donnd  le  nom  de 
Thaolaxine.  Adoptde  par  l’universalitd  du  corps 
mddical  franpais,  la  Thaolaxine  fut  prdconisde  par 
Albert. Mathieu  et  J.-Ch.  Roux,  les  spdcialistes 
bien  connus,  par  Bardet,  Paul  Carnot,  P.  Le  Gen- 
dre,  Alf.  Martinet  et  nombre  d’autres  cliniciens 
de  valeur,  don't  les  conclusions  sont  concordantes. 

A  la  dose  moyennede  4  h  8  grammes  par  jour, 
sous  forme  de  paillettes ,  de  cachets ,  de  granules  ou 
de  comprimes ,  la  Thaolaxine  «  amdne  en  quelques 
-jours,  quatre  a  septenmoyenne,la  rdgularisation  des 
gardes-robes  se  traduisant  par  des  selles  quoti- 
diennes  volumineuses,  molles,  se  produisant  sans 
coliques  et  sans  aucun  trouble.  Tous  les  observa- 
teurs  sont  d’accord  sur  ce  point  ».  (Martinet.) 

«.  On  peut  userdu  medicament  pendant  trds  long- 
temps.  »  (Paul  Carnot.)  Non  seulement,  en  effet,  il 
n  y  a  aucune  accoutuijiance ,  mais,  contrairement  a  ce 
qui  se  passe  avec  tous  les  laxatifs,  on  peut,  au  bout 
d  un  certain  temps,  diminuer  progressivement  les 
doses,  sans  que  l’effetde  la  Thaolaxine  se  ralentisse. 

Le  praticien  a  done  dans  la  Thaolaxine  et  la  Laxa- 
garine  deux  produits  avec  lesquels  il  peut,  s’il  le 
veut,  graduer  Sa  medication.  MM.  les  Drs  A 
Mathieu  et  J.-Ch.  Roux  ont  l’habitude  de  prescrire 
le  melange,  en  proportions  variables,  de  Thaolaxine 
et  de  Laxagarine.  Ils  commencent  soit  par  la  Laxa- 
gaiine  soit  pgr  la  Thaolaxine  seule,  puis,  suivant  le 
rdsultat  obtenu,  ils  font  prendre. a  leurs  malades  par 
exemple:  2  cuillerdes  a  cafe  de  Thaolaxine  en  pail¬ 
lettes  (ou  deux  cachets  de  Thaolaxine)et\ine  cuillerde 
ou  un  cachet  de  Laxagarine ,  ou  inversement.  Ainsi 
ils  ont  a  leur  disposition  toute  une  gamme  d’actions 
evacuatrices  dont  ils  tirent  le  meilleur  profit. 

Mais  ce  nest  pas  tout.  On  sait  le  role  que  joue 
le  spasme  chez  les  constipes  et  specialement  chez 
les  nerveux.  Ce  spasme  n  est  pas  negligeable :  il 
peut  faire  a  lui  seul  obstacle  a  la  gudrison.  Il  faut 
done  le  combattre.  Or,  A.  Mathieu  a  ddmontre 
depuis  longtemps  dans  ces  cas  leffet  remarquable  de 
la  belladone.  Il  a  eu  tout  naturellement  la  pensde 
d  associer  la  belladone  a  l’agar.  Nous  avons  done 
prdpard  de  la  Laxagarine  belladonee ,  en  paillettes  ou 
en  cachets ,  titrant  6  pour  100  de  teinture  de  bella¬ 
done.  L  experience,  ici  dgalement,  nous  a  ddmontre 
qu’il  se  faisait  entre  Fagar  et  la  belladone  une  veri¬ 
table*  combinaison  qui  attdnuait  tous  les  effets 
toxiques  de  cette  dernidre. 

Ainsi  s’est  heureusement  completde  la  sdrie  des 
produits  que  l’dtude  plus  rigoureuse  de-  la  physio- 
logie  pathologique.  de  la  -constipation  a  permis 
d’opposer  a  cette  manifestation  morbide. 


n.  -  PHYSIOLOGIE  PATHOLOGIQUE,  TRAITEMENT 
DE  L’ENTERO-COLITE  MUCO-MEMBRANEUSE 

Jusqu’ici  nous  n’avons  eu  en  vue  que  le  constipd 
habituel  et  banal,  n’ayant  ni  douleurs  intestinales, 
ni  productions  anormales  dans  ses  matidres.  L’ appa¬ 
rition  de  glaires  (mucus  coaguld),  de  fausse  mem¬ 
branes  ou  de  sable  intestinal,  accompagnde  ou 
suivie  de  grosses-  douleurs,  avec  alternative  de 
constipation  opiniatre  et  de  debacles  diarrhdiques, 
caractdrise  la  transformation  d’un  symptbme  banal 
en  une,  maladie  fort  pdnible  :  Yentero-coLle  muco 
ou  mieux  mucino-membraneuse .  (Le  Gendre.) 

Le  premier,  le  professeur  Roger  demontra  la 
presence  dans  1’intestin  d'un  ferment,  la  mucinase , 


qui  a  pour  action  de  coaguler  le  mucus  intestinal. 
En  mdme  temps,  il  rdvdla  que  la  bile  contenait 
des  substances  s’opposant  k  cette  action  coagulante. 
Les  glaires  dvacudes  dans  l’entdro-colite  dtaient 
done  le  rdsultat  dune  action  priponddrante  de  la 
mucinase  et  d'un  deficit  de  la  sderdtion  biliaire. 

D’autre  part,  les  progrds  de  la  coprologie  clinique 
^Schmidt,  Strasburger,  Gaultier)  confirmaient 
bientdt  la  rdalite  de  rhyposderdtion  biliaire,  en 
montrant  dans  les  fdces  une  proportion  anormale 
de  graisse  non  digerde,  non  transformde  par  la  bile. 

Le  facteurpathogeniqueprincipaldel'entdro-colite 

muco-membraneuse  —  comme  de  la  constipation, 
qui  en  est  Fun  des  symptdmes  cardinaux  -  est 
done  I’insuffisance  biliaire.  Un  traitement  rationnel 
exige  par  suite  le  rdtablissement  de  Fintdgritd  de  la 
fonction  biliaire. 

Or,  d’un  avis  unanime,  le  meilleur  excitant  de  la 
sderdtion  biliaire  est  la  bile  elle-mdme. 

En  fait,  il  en  est  ainsi.  Sous  l’influence  de  l’opo- 
thdrapie  biliaire,  on  voit  la  plupart  des  symptdmes 
de  l’entdro-colite  s’attdnuer  rapidement.  Mais  trds 
souvent,  dds  la  cessation  du  traitement,  constipa¬ 
tion  et  glaires  ont  tendance  a  se  reproduire. 

Or,  l'examen  coprologique,  d’aprds  la  mdthode  de 
Schmidt,  Strasburger,  Neppek,  etc.,  devait  bientbt 
donner  la  clef  de  ces  insuccds  partiels  et  montrer 
que  l’hyposdcrdtion  hdpatique  n’dtait  pas  seule  en 
jeu.  On  retrouve  encore  assez  souvent  dans  les 
matidres  soit  des  fibres  musculaires  indigdrdcs,  soit 
de  Famidon  non  transforme,  indices  dvidents  d’une 
hyposderdtion  panerdatique  ou,  tout  au  moins,  d’un 
trouble  dans  la  digestion  duoddnale. 

Des  recherches  rdeemment  entreprises  sur  la  phy¬ 
siologic  du  duodenum  par  Pawlow  et  son  ficole, 
reprises  en  France  par  Del^zenne,  ont  rdvdld  dans 
la  muqueuse  duoddnale  la  presence  d’un  ferment, 
la  kinase  ou  entdrokinase,  dont  l’dtude  dclaire  la 
physiologie  de  cet  organe.  En  effet,  la  trypsine 
du  sue  panerdatique  'ne  digdre  l’albumine  qu’aprds 
avoir  dtd  sensibilisde ,  comme  on  dit  aujourd’hui, 
par  1  addition  de  (traces  de  kinase  (Deli1:zenne 
et  Frouin.)  En  outre,  cette  mdme  muqueuse  duodd¬ 
nale  contient  une  autre  substance,  la  sdcreiine 
(Bayliss  et  Starling),  qui,  passant  dans  la  circula¬ 
tion  porte,  au  cours  de  la  digestion,  provoque  une 
sderdtion  abondante  de  bile  et  de  sue  panerdatique. 

Dds  lors,  les  rdsultats  incomplets  de  la  mddication 
biliaire  s’expliquaient.  En  compldtant  done  l’opo- 
thdrapie  biliaire  par  l’opothdrapie  duoddnale,  on 
pouvait  agir,  d’une  fa<;on  durable,  par  l’intermd- 
diaire  de  la  kinase  et  de  la  sderdtine,  sur  la  triple 
insuffisance  biliaire,  panerdatique  et  duoddnale. 

C’est  le  programme  qua  rdalisd' la  C  ho  Ido  kinase.- 
Ce  produit  est  prdsentdsous  forme  d  o  voi’des  argentds 
dont  le  double  enrobage,  a  base  de  kdratine,  dvite 
1  action  du  sue  gastrique.  Chaque  ovo'ide  contient 
0,225  d’extrait  alcoolique  de  bile  de  boeuf  impu- 
tresclble  et  0,005  de  kinase  et  de  sderdtine  actives, 
et  ne  s’ouvre  que  dans  1’intestin. 

Avec  la  Choteokinase  npus  sommes  done  en  pos¬ 
session  du  specifique  vdritable  et  completde  l’entdro- 
cohte  muco-membraneuse.  A  des  doses  journalises 
variant,  suivant  chaque  sujet,  de  6  a  12  ovoides  et 
mdme  davantage,  et  qu’il  appartient  au  mddecin 
traitant  d  indiquer,  tous  les  symptdrnes  de  l’entdro- 
colite,  constipation,  glaires,  fausses  membranes, 
disparaissent  rapidement. 

Son  action  sur  la  constipation  des  malades  atteints 
d  entdro-colite  est  presque  immddiate,  pourvu  que 
le  mddicament  soit  administrd  a  des  doses  suffi- 
santes  —  souvent  dlevdes  au  ddbut  —  et  k  l’exclu- 
sion  de  tout  purgatif  ou  laxatif. 
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Ammonol.  —  Derive  du  goudron 
de  houille,  contient  ammonia- 
que  actif.  Tablette  deo.3o. 
Antipyretique  et  analgesique. 
Soulage  la  douleur  en  general. 

2  &  6  tablettes  par  jour. 

Aniodol.  —  Combinaison  synthe- 
tique,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  d'un 
derive  de  la  s^riealbylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centidme. 
Antiseptique . 

Une  cuill.  dans  un  litre  d'eau 
pour  un  usage  courant. 

Antiglyool  Dupont.  —  Cachets. 
Diabite. 

Par  jour  :  le  i"r  mois  3,  le  r  2, 
le  3-  1. 

Brouet,  17,  rue  Lagrange, Paris. 
Antlkamnla.  —  T  ablettes  analge- 
siques,  anupyretiques,  hypnoti-  , 
ques  (succddand  de  la  morphine, 
n’ont  pas  ses  inconvenients). 
Migraine,  nduralgies,  insomnie, 
toutes  douleurs. 

2  4  8  tablettes  en  24  hep  res. 
Antimuoose  Mariani.  —  Extrait 
a  base  des  pruicipes  actifs  .le  la 
bile. 

Constipation,  entente. 

Dragies  keratinisees  (0.20- d’ex- 
trait)  :  6  4  8  p.  jour  aux  repas. 

Ampoules  intrarectales  (60  cent, 
cubes  contenant  3  gr.  5o  d  extrait)  : 

1  injection  rectale  tous  les  2  jours. 
Antiphlogi  Stine.  — :  Epithdme 
hydropniic  antalgiqne,  se  pre- 
sentant  sous  la  forme  dune  pate 
hygroscopique,  aseptique,  pro- 
voquant  hyperemie  active,  main- 
tenant  temperature  et  huroidite 
uniformes  24heures  durant. 
Toutes  affections  injlammatoires 
et  congestionnelles ,  depuis  pneumo - 
nie  jusqu’a  simple  furonculose. 

Toujours  appliquee  chaude  et  en 
couche  epaisse. 

Asphalene.  —  Antis  p  ique,  anal-' 
gesique,  nemostatique,  desodo- 
risant,  cytoplastique. 

Plaies,  brulures,  suppurations. 
Labor.  Vial  let,  Grenoble. 

Azotyl.  —  Sues  JbUiaires  .et  sple- 
ntque,  cholesteriqe,  essences 
antiseptiques  (gomenol,  eucalyp- 
tol,  camphfe). 

Medication  anti-tuberculeuse. 
Ampoules  (injections,  sousreuta- 
nees);  pilules  keratinisees,  4-8.  . 
Baume  Delacour.  —  Cosmetique 
benzo-taiinique  (solution). 
Gerqures  des  seins;  gerqures  en 
general. 

Benzocaly ptol .  —  Benzoate  de 
gaiacol  eucalyptole  associe  au 
pin  d’Ecosse  formo-menthole. 

■  Voies  respiratoires  superieures 
(Nez,  Gorge,  Larynx),  Poumon, 
Bronches,  Coqueluche,  Rougeole. 

Inhalations,  pulverisations,  eva¬ 
porations. 

Biscottes  du  Dr  Voebt.  —  A  la 
Legumtne  diastasee  (nucleo- 
albumine  vegetale):  remplacent 
le  pain. 

Diabete,obisite,  albuminuric, gas- 
trite,  gastralgie,  dilatation. 

Boiie,  3  francs;  grande  boite, 
20  francs. 

Bi-iodure  Souffron.  —  Solution 
titree ;  une  cuillcree  a  soupe 
=  KI,  t  gr.;  Hg  Is,  o.qr. 
Maladies  cutanees  et  sypliili- 
tiques  (tolerance,  inalterabilite; 
etiquette  ne  trahit  pas  contenu). 
Boro-Borax  Vigier.  antisep¬ 
tique. 

Soins  de  la  bouche,  toilette  in¬ 
time,  lavage  des  blessures,  plaies 
et  partout  oil  l’antisepsie  est  de 
rigueur. 

1  a  2  cuillerees  4  bouche  dans 
un  litre  d’eau. 

La  boite  :  3  francs,  franco. 
Pharniacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonno-Nouvelle,  Paris. 


Bromiase  Couturieux 
Capsules  glutinisees  contenant 
chacune  : 

3o  centigr.  de  Bromure  de  po¬ 
tassium. 

20  centigr.  de  Bromure  d’am- 
monium . 

10  centigr.  de  Levurine  extrac- 

D  ms  les  Neuroses  diverges,  les 
Vomissements  de  la  Grossesse, 
XHysterie,  et  surtout  VEpilepsie, 
pour  le  traitement  de  laquelle  il 
faut  donner  si  longtemps  les  Bro- 
mures  4  forte  dose. 

Echantillons  et  litterature  sur 
demande  adressee  au  Laboratoire 
de  Couturieux,  bq,  avenue  d’An- 
tin,  Paris. 

Bromone  Robin.  —  Combinai¬ 
son  de  Brome  et  de  Peptone  en- 
tiferement  assimilable;  veritable 
peptonate  de  brome. 

Remplace  les  bromures  (pas  de 
bromisme). 

Maladies  nerveuses,  fatigue  ce¬ 
rebrate,  neurasthenie,  irritabilite 
nerveuse  des  femmes  et  des  jeunes 
filles,  troubles  neuropathiques  cheq 
les  enfants. 

40  a  100  gouttes  par  jour 
(40  gouttes : — 1  gr.  de  bromure  de 
potassium).  ■ 

Produits  Robin,  1 3,  rue  de  Pois- 
sy,  Paris. 

Bromures  Mure.  —  Piusieurs 
strops  a  base  de  bromure.  et 
d’dcorces  d’oranges  ameres. 

/  •  Simp  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  ,2°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  40  polybromure  (sodium,' 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 
soupe. 

Epilepsie,  Hysterie,  Neuroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-.ELprit 
(Gard) . 

Calceose.  —  Compose  organo- 
calcique  sans  radical-acide. 
Tuberculose  (fievre,  toux,  expec¬ 
toration,  cretifie  lesions).  Methode 

Cascara  Demazieres.  —  Petites 
pilules  drageinees  a  base  de 
cascara  sagrada. 

Jamais  de  cpliques.. 

Constipation  Ifabituelle  e t  conse¬ 
quences. 

Chloridia.  —  Liquide  4  base  de 
pepsiue,  acide  chldrhydrique,  co¬ 
caine,  chloroforme. 

Maladies  d’estomac  :  dyspepsie, 
gastralgie,  crampes,  dilatation; 

1  cuill.  4  cafe  dans  un  1/4  de  verre 
d’eau  au  debut  de  chaque  repas. 
Choleokinase.  Extrait  special 
de  fiel  de  oceuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  a  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoides  keratinisees  — 
6  4  12  par  jour  prises  en3  doses 
egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duret  et  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf ■  — 
Emulsion  de  coaltar  au  gou¬ 
dron. 

Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irriiant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes,  herpes ,  leucorrlide,  pi¬ 
tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygibne  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour¬ 
nalises  (t  4  2  cuillerees  4  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 


Cremo-plastol  Dumesnil.  — 
Pate  poreuse  un  peu  ditferente 
du  dermo-plastol. 

Impetigo,  eczema,  urticaire, 
gourmes  des  nourrissons  et  des 
enfants. 

Appliquer  matin  et  soir. 
Cryogenine  Lumiere.  —  Com- 
prnnes  doses  a  o,5o  centigr.  An¬ 
tipyretique  et  analgisique. 

Le  1  "■  jour  :  1  4  3  suivant  l’4ge, 
ensuite  1. 

Depilatoire  Hospitalier,  —  De- 
pilatoire  scientifique,  iuofl’ensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,.  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poil  comme  I’eau  dis- 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  hi  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 

Indications  :  1°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  2°  Medicates 
.  (polls  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  gfr.  5o);  corps  20  francs  (me- 
.  deems  16  francsl. 

Pharmacie  Chantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons- 
taminople,  Paris. 

Depuratif  dermo-plastol  Du¬ 
mesnil.  —  Sue  de  plantes,  ben¬ 
zoate  de  soude  et  de  lithine. 

Guerit Ecqema,  pas  de  recidive. 

1  cuilleree  a  soupe  matin  et  soir. 
Dermo-plastol  Dumesnil.  — 
Paie  poreuse  antiseptique,  kero- 
toplastique,  aritiprurigineuse.  - 
Ecqema  sous  toutes  ses  formes. 
Appliquer  matin  et  soir;  recou- 
vfir  d’un  linge  fin  ou  compresse. 
Diplosal  Beesse.  —  Ether  sali- 
cylique  de  1’ac.  salicylique 
(ioogr.=  io7gr.d’ac.salicylique). 
Traitement  salicyle  (rhumatis- 

Comorim'es,  granule. 
Double-Lotion d’ Abel  Giband. 

2:  iotions  :  x°  1’une,  antisepti¬ 
que  et  excitante  de  la  vitalite  du 
cuir  chevelu  (lotion  dite  exci¬ 
tante  des  hdpitaux  Broca  et  Saint- 
Louis),  rendue  «  mondaine  » 
par  suppression  de  son  odeur 
desagreable;  2"  l’autre'  stimule 
l’activitede  I’appareilpilo-s'ebace 
(lotion:  tonifiante). 

Arr£te  la  chute  des  cheveux,  pro- 
voque  la  repousse. 

Caluitie  vulgaire,  pelade,  sebor- 
rhee,  Pityriasis  (pellicules). 

Traitement  complet  (les  2  fla- 
cons)  franco  16  francs  au  medecin, 
20  francs  au  public  (etranger  20  et 
.  25  francs). 

Pharmacie  Vial,  20,  rue  de  Cha- 
teaudun,  Paris  (vente  directe). 
—  M.  Giband,  pharmacien-direc- 
teur  du  Laboratoire  de  recher- 
ches  scientifiques,  a  Sens  (Yonne) 
(province  et  etranger). 

Dragees  Gelineau.  —  Bromure 
de  K,  arsenic,  picrotoxine. 
Hysterie,  epilepsie,  choree,  acci¬ 
dents  nerueux,  de  menstruation. 

2-5  p,  jour,  aux  repas.. 
Emulsion  Azura,  — Au phospho- 
tormiate  de  chaux  et  de  soude 
assoer£  4  l’huile  de  foie  de  mdrue 
a  saveur  dissimulee. 

Tuberculose,  lymphatisme,  rachi- 
tisme. 

.  4  cuillerees  4  soupe  (enfants  2). 

Emulsion  Marchais.  —  Phos- 
pho-creosotee. 

Tuberculose,  bronchites,  grippes. 
Calme  toux,  relieve  appetit,  guerit. 
3  4  5  cuillerees  a  cafe. 

Extraits  totaux  Choay  — 
Extraits  opotherapiques  obtenus 
par  dessiccation  rapide,  4  froid, 
dans  le  vide;  equivalents  aux 
pulpes  d’organe.  . 

Bile,  hepatique,  ovurien,  thyro'i- 


dien,  enterique,  gastrique,  orcni- 
tique,  pancreatique,  surrenal,  re¬ 
nal,  hypophysaire. 

Pilules,  .cachets,  comprimes; 

2  4  8  par  jour. 

Fer  Bravais.  —  Fer  et  oxygene 
en  guuites  cn ncentrees. 

Le  plus  assimilable  des  ferru- 
gineux  (Gubler). 

20  gouttes  avant  chaque  repas; 
enfants  :  1  goutte  par  annee  d’age. 

Anemic,  chlorose,  pales  couleurs. 
Gelicreme  Dumesnil. 

Jt-ngelures;  couperose,  rougeurs. 
Appliquer  matin  et  soir;  . 
Germose  Karyab  ou  Fluo- 
roforme stabilise.  Ce  merveilleux 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Touxnerueuse  enrayeinvaria- 
blementune  coqueluche  dans  les 
quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout. 1  Non  to- 
xique. 

Glidine.  —  Puissante  concentra- 
tion  a  albumine  et  de  lecithine 
vegetales  naturelles ;  proteide 
de  froment  95,69  0/0. 
Alimentation,  sur  alimentation, 
remineralisation . 

Gomenol.  —  Essence  tiree 
d’une  variete  du  malalenca  viridi 
flora. 

'  (/Antiseptique,  antispasmodique, 
desodorisant.  - 

Grande  et  petite  chirurgie;  cys- 
tites,  uoies  unnaires,  prostatites : 
abces  froids,  tuberculoses  locales, 
brulures,  plaies  atones,  fistules. 

S’emploie  sous  forme  de:  gome¬ 
nol  pur,  eaii  gomenolee,  capsules 
et  glutinules,  huile,  ovules,  glyce¬ 
rine  gomenolee,. 

Gouttes  du  Dr  Cuiraud. —  Tri- ;  , 
lodUre  d’arveijiit;  emmiquement 
pur  (solution). 

Scrofule,  rachitisme,  maladies 
cutanees,  surtout  chez  l’enfant. 
Grains  de  sante  du  Dr  Franck. 

—  Chaque  granule:  aloes  (0.06), 
gomme-gutte.  ,(3.o3),  acide  bc>- 
rique  (0.01). 

Laxatif  purgatif.  , 

2  4  3  le  soir  en.se  couchant. 
Hectine.  —  Benzosulfor.e-para- 
arnmo-phenyiarsinaie  de  soude. 

.  Traitement  de  la. Syphilis. 

Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  4  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=  0.05  d’hec¬ 
tine)  :  20  4  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par 
ampoule)  :  injecter  une  ampoule 
par  jour  pendant  10  4  i5  jours  (in- 
dolore). 

Laboratoire  de  VHectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  4  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Helenine  du  D'  de  Korab.  — 

t.amphre  d’aunee  creosote. 
Tuberculose  et  affections  des  uoies 

2  a  4  globules  par  jour. 
HemorroVcure.  —  Pom  made  de 
Cnatel-Cuyon  contre  hemor- 
roides. 

Landon,  Ph.,  Chatel-Guyon. 
Histogenol  Naline.  —  Medica¬ 
tion  aisemo-pnosphoree  orga- 
nique,  4  base  de  nuclarrhine. 
Indiqud  dans  tous  les  cas  ou 
rorganisme,debilite  parunecause 
quelconque,.  a  besoin  d’une  medi¬ 
cation  reparatrice  puissante ;  dans 
tous  les  cas  oil  il  faut  relever  l  etat 
general  par  l’amelioration  de  la 
composition  du  sang,  la  remine¬ 
ralisation  des  tissus  et  le  retour  4 
la  normale  des  reactions  intraor- 
ganiques. 

Tuberculose,  bronchites ,  lym¬ 
phatisme ,  scrofule,  anemie,asthme, 
neurasthdnie ,  diabete,  affections 


cutanees,  faiblesse  generate,  con- 
ualescences  difficiles,  etc. 

Formes  et  doses.  —  1”  Elixir , 
emulsion,  granule  :  2  cuillerees  a 
soupe  par  jour.  —  2°  Comprimes  : 
4  4  6  par  jour.  —  3°  Ampoules  : 
1  par  jour. 

Laboratoire  A.  Naline,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  4  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

Hopogan.  —  Peroxyde  de  Mg, 
(donne  oxygene  naissant). 
Antisepsie  gastro-intestinale,  di¬ 
sinfection  bucco-pharyngee . 

'  Comprimes, cachets, paquets [0.2b) 
1-2  par  )our-;  granule  (o.5o  par 
cuilleree  4  cafe)  1  entre  repas; 
pilules  (o. i5)  1.-.2,  a  h.  apres  repas. 
Hordeomaitine.  —  Faiine  de 
ceiealeset  de  legumineuses, riche 
en  phosphates  organiques  natu- 
rels,  assimilable  grace  a  ses  fer¬ 
ments  normaux  et  diastases  ais- 


Mineralisation,  recalcificatior 
malades,  conualescents ;  2  fr.  5o. 
Huile  grise  sterilisee  et  ind 


Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  tine  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines  —  Repos.— 


Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Bartlie- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  corre'pcJnd  exaotemenl  a 
/  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 


Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  trakhea  stabilisees  (pro- 
cede  Perrot-Gbris). 

Intrait  de  digitate,  Produit  so¬ 
luble,  contrble  physiologiqu'ement. 
Efifet  cardiaque  rapide,  durable. 


lodalose  Galbrun.  —  Combi- 
naison  stable  d  iode  et  de  pep¬ 
tone/soluble,  assimilab'e. 
Remplace  iode  et  iodures,  sans 
iodisme. 

20  gouttes  :  i  gr.  d’iodure. 
Adultes  :  10  a  56  gouttes;  E11- 
ants  :  5  4  20.  Pendant  les, repas 
dans  un  peu  d’eau.  , 

lodone  Robin.  —  Iode  orgarique 
assimilable  (peptonate. d’ibde). 
Ne  donne  aucune  reaction,  bleue 
avec  l’empois  d’amidbn,  ce  qui 
prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en 
liberte. 

Arterio-sclerose,  asthme,  .syphi¬ 
lis,  rhumatismes, 

De  10  4  120  gouttes  par  jour 
(20  goutiesjSL  1  gr.  d’iodure  de 
potassium). 

Produits  Robin,  i3,  rue  dePoissy, 
Paris. 

KephirSalieres. —  Prepare  avec 
des  levures  puies  de  kephir.lln 
seul  numero,  non  caillebote; 
conservation  parfaite. 
Dyspepsies,  ententes,  diarrhees, 
uomissements. 

244  verres  par  jour. 

Lacteol  du  D'  Boucard.  - 
Comprimes  de  terment  lac tique 
pur. 

Etat  saburral  des  uoies  diges- 
tiues  (langue  chargee,  selles  fe- 
tides) ;  Ententes  aigues  et  chro- 
niques  (dysenteries,  diarrhees); 
Dermatoses  (eczema,  urticaire,  her¬ 
pes,  acne);  Hygibne  buccale  (pyor 
rhees,  stomatites). 

Adultes  :  1  4  2  cbmprimes  3  fob 
par  jour,  une  demi-heure  avani 
les  repas,  delay.es  dans  un  pet 
d'eau  sucree. 

Nourrissons  (diarrhees  .  infanti 
les):  1  comprime  2  ou  3  fois  par  jour 
delaye  dans  un  peu  d’eau  bouillie 
La  boite  de  46  comprimes :  4  (l 
Laboratoire  du  D '  Boucard,  1  >■ 
rue  La  Boetie,  Paris.  Tel.  558-20 
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Levurine  extractive  Coutu- 
rieux  (Comprimes  de).  — 
Enzymes  ac  la  levure  ae  biere; 

1  gr  correspond  a  35  gr.  de 
levure  fraiche ;  les  comprimes 
sont  doses  a  0j20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fraiche.  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses  diverses,  'Suppu¬ 
rations,  Angines,  Grippes,  Mala¬ 
dies  infectieuses,  Enterites,  Cons¬ 
tipation. 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des 

^Laboratoire  Couturieux,  5-j,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 

Lipiodol  Lafay.  —  Preparation 
iodee  urgamque  a  40  0/0  A'iode. 
i°  Injection.  1  centimetre  cube. 
=  2  gr.  84  de  KI.  Faire  t.2. 3.5  cent, 
cubes  et  plus  (tolerance  parfaite). 

2“  Capsules.  1  capsule  =|lp  gr. 
KI;  2  a  5  par  jour. 

3“  Emulsion.  1  cuilleree  a  cafe  = 

,  gr.  KI. 

Adultes  .■  2  a  5  par  jour;  enfants  :  • 

Enfants  strumeux,  lymphati- 
ques,  adenoidiens;  Arterio-sclerose; 
Asthme; Syphilis  tertiaire  etheredo- 

Liqueur  Mariani. —  1  cuilleree 
a  soupe: • — : o .*2 o  de  terpine  asso- 
cide  a  coca. 

1  a '  2  cuillerees  a  soupe  matin  et 

Lotion  Louis  Dequeant.  — 
COinieiu  bo  0/6  u’ether  me- 
thylchlorhydroformique. 

Detruit  le  sebum  bacille. 
Calvitie,  pelade,  teigne,  trico- 
piiyties,  seborrhee,  acne,  etc. 

1  a  3  frictions  par  jour. 
Maltine-Qerbay.  —  Dyspepsies, 
gastriies,aigreurs,vomissements , 
renvois,  constipation  et  tous  les 
accidents  de  premiere  ou  seconde 
digestion. 

Muscul  osine  By  la.  —  Sue  inal- 

associee  a  la  catalase  et  aux 
oxydases  du  plasma'  sanguin; 
prepare  et  concentre  a  froid. 
Anemie,  etats  consomptifs. 

Flacon  entier,  8  fr.;*  1/2  flacon, 

4  fr.  5o. 

Adultes :  4  cuillerees  a  soupe  par 
jour;  • —  enfants  :  4,  cuillerees  a 

Byla  jeune,  Gentiily  (Seine). 
Mycodermine  Dejardin.  — 
bixtrau  de  levure  de  biere  pure, 
en  pilules  inalterables.  A  l’effi- 
cacite  de  levure  fraiche. 

Anthrax,  furonculose,  acne,  etc. 
Nevralteine  Rogier.  —  PrOduit 
oetini,  aeuve  ae  ia  parapheneti- 
dine.  '  ..  -  -  • 

Analgdsiqpe,  antithermiqUe,  an- 
tirhumatismal,  non  toxique. 

Migraines,  nevralgies  et  toutes 
iouleurs,rhumatisnies  aigus  etcliro- 
niques,fievre,  grippe. 

Adultes  :  2  'comprimes  a  la  fois,  ’ 
ou  a  une  demi-heure  d’intervalle;  ■ 
repeter  au  besoin  2,-  3,  4  fois  dans 
les  24  heures.  ' 

Nevrostheni  ne  Freyssinge.  — 

10  gouttcs;..=s  :q,20  centigr.  ’de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
.  tasse  et  magnesie.  (ni  cliaux,  ni 
sucpe,  ni  alcoo  )'. 

10  a  20  gouties  a  chaque  repas. 
rlacon  3  fr.  Freyssinge,  6-r.  Abel, 
Paris. 

Nicine  Rol.  — Iodohamameline. 

Affections  vasculaires,  etats  con- 
gestifs  (varices,  hemorr'oides,  phle- 
bites,  age  critique,  affections  car- 
aiaques  et  vasculaires,  oedemes, 
bronchites,  asihme,  emphyseme). 

20-40  gouttes;  enfants  :  5-io. 
Nucleatol  Robin.  —  ‘  Nouvelle 
combiuaison  piiusphatee  d'acide 
nucleinique  d’origine  vegetale. 

>”  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 


chexie,  lymphalisme,  bronchite 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  neurasthenie,  etc. 

4  a  6  cuillerees-mesures  chez 
l'adulte  par  24  heures  et  2  a  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

2"  Injectable.  —  Exalte  la  pha- 
gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirurgicales  (preven- 
tivement).  Defervescence  dans  les 
fievres  infectieuses  (puerperale, 
typhoide,  scarlaiine). 

dans  les  24  heures. 
Ouataplasme  du  Dr  Langle- 
bert,  —  Pausement  complet, 
asepuque,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impetigo, 
phlebites,  brulnres ,  erysipile . 
Oxymenthol  Perraudin.  —  Ta- 
blettes  a  base  de  menthol,  cocas- 
tovaine,  benzoate  de  soude  et 
extraits  vegetaux  (degagent  oxy- 
gdne  naissant). 

Mai.  des  votes  respir.  etde  gorge ; 
hygiene  de  la  bouche  et  des  dents. 
Pain  antidiabetique  Fouge- 
r°o.  —  Aliment  therapeutique 
a  base  d'amandes. 

Forme  pave  (in  paves  de.ioo  gr.), 
avec  mie,  se  conservant  8  jours. 

Formes  galettes  et  batonnets 
{bo  gr.),  sans  mie,  extra-cuits, 
friables,  conservation  indefinie. 
Pangaduine.  —  Contienl  prin- 
cipes  actifs  de  l’huile  de  foie  de 
morue  (phosphoglycerides,  leci- 
thines,  alqaloides.) 

Tuberculose, lymphatisme,racliit. 
Dragees :  2-3  p.  jour; — Elixir:  1-2 
cuill.  soupe;— Granule  ;  1-2  cuill. 
cafe;  —  Sirop:  2-3  cuill.  soupe. 
Pastilles  Valda.  —  A  base 
d  extraits  de  plautes  balsamiques 
et  de  menthol. 

Angine,  grippe,  bronchite,  laryn- 
gite. 

2  a  4  par  jour. 

Pate  du  Dr  Bousquet.  —  A  la 
Dionine- Merck.  Gout  tres  agrea  • 
ble. 

Calme  >  rapidement  1’ irritation 
pharyngee  et  laryngee  du  debut 
des  rhumes;  rend  de  grands  ser¬ 
vices  a  tous  ceux  qui  font  usage 
repete  de  la  parole. 

Pharmacie  du  Dr  Bousquet, 
140,  faubourg  Sain  t-Honore,  Paris. 
Pegnine  Rogier.  — Ferment  lab, 
sucre  de  lait  tpou.ire). 

Assure  la  digestion  du  lait. 
Persodine  Lumiere.  —  Corn- 
primes  a  .  base  de  persulfate  de 

Faire  dissoudre  dans  un  peu 
d’eau,  j.-  heure  avant  les  repas  — 
Adultes  :  2  ou  3;  enfants:  1. 
Peroxydine.  —  Solution  ozoni- 
see  ;  l’ozone  se  degage  entre  35 
et  38  degres. 

4-6  cuill.  a  cafe  p.  jour,  2 .a  la 
fois,  dans  1/2  verre  d’eau,  avant 
les  repas. 

Phagotaxine.  —  Eau  electroly- 
uque,  obtenue  par  .action  des 
rayons  ultra-violets,  degageant 
oxygene  et  ozone. 

Infections  cuiaiiees,  muqueuses, 
cavitaires ;  Suppurations  ;Briilures; 
Plaies  variqueuses  ;  Arthropathes, 
rhumatisme  infectieux. 

Phenol  Bobeuf.  —  Dissolution 
atcaime  au  IS*  d'acide  phenique 
et  de  tousles  produits  pyrogenes 
formes  pendant  la  distillation 
des  goudrons  (cresol,  cresylol, 
naphtol,  creosote,  gai'acol,  etc.). 
Antiseptique. 

Se  melange  en  toutes  propor¬ 
tions,  suivant  les  besoins;  dose 
moyenne  :  1  a  2  cuillerees  &  soupe 
pour  un  litre  d’eau. 
Phosphopinal  Juin.  —  A  base 
de  phosphore  non  toxique. 

‘  Neurasthenie,  debiliti,  convales¬ 
cence,  tub/,  rachitisme. 


Ampoules  a  0,01  :  une  injection 
par  jour;  Capsules :  1  a  6 ;  Liquide : 
1  a  3  cuill.  cafe. 

Phosphorexine.  —  Granule 
phospnorique.  1  cuill.  a  cafe  : 
1  gr.  acide  phosphorique  offici¬ 
nal,  2  gr.  phosphate  de  soude. 
Tonique,  reconstituam :  Neuras¬ 
thenie,  diabbte,  albuminurie,  phos- 
phaturie,  tub. 

Pilules  antihepatiques  du 
D*  Debouzy.  —  Fxirait  co  n- 
ptet  de  bue  selectionnee  steri- 
lisee;  o.3o  par  pilule. 

Litliiase  biliaire,  insuffisance  lie- 
pa  tique;  entero-colite. 

6  pilules  par  jour. 

Pilules  antinevralgiques  du 
Dc  Cronier.  —  Nivt algies, mi¬ 
graines,  neurasthenie  et  toutes 
maladies  nerveuses. 

Pilules  Dehaut.  —  A  base 
d’aloes,  coloquinte,  scammonee. 
Laxatif,  purgatif. 

Au  repas.  Constipation  :  1-2; 

purga'if :  2:3.  • 

Pilules  d’evonymine  Thi- 
bau  It.  —  A  base  d  evuny  mine. 
Constipation,  enterite,  mal.  de 
foie  (cholagogue). 

1-2  tous  lessoirs  en  secouchant. 
Poudre  Jifa.  —  Modification  de 
la  poudre  de  reglisse  composee. 
Purgatif  doux,  laxatif  parfait. 
Ni  coliques,  ni  diarrhee. 

1  cuilleree  a  cafe  dans  un  demi- 

Poudre  Kutnow.  —  Poudre  laxa¬ 
tive  ettervescente  (sulfate  et  car¬ 
bonates  alcalins). 

Hyperemie  dufoie,  langue  char¬ 
gee,  maux  de  t&tej  nausees,  diar¬ 
rhee  bilieuse,  hemorroides. 

Laxatif:  1  cuilleree  a  cafe;  pur¬ 
gatif :  1  cuilleree  a  soupe  a  jeun. 
Poudre  sulfureuse  Simon.  — 
Elements  des  eaux  sulturcuses 
naturelles. 

Prepar.  immediate  d’eau  sulf. 

1  mesure  dans  1/2  verre  d’eau, 
ajouter  1/2  verre  de  lait  chaud, 
boire  a  jeun. 

Pulmoserum  Bailly.  —  Liqui Je 

0.10  de  ga'iacol,  associe  a  l’acide 
phosphorique  et  au  calcium 
dans  un  vehicule  d  extrait  de 
pulmonaria  officinalis. 
Tuberculose  a  tous  ses  degres, 
bronchites  chronique congestions 
pulmonaires,  asthme,  pleuresie. 

2  cuillerees  a  soupe  par  jour. 
Purgene.  —  Pastilles  purgatives 

a  base  de  phenol-ph.aleine. 
Constipation,  enterites. 

Purgene  pour  adultes  (tablettes 
de  couleur  creme)  :  1  a  3  par  jour. 
—  Baby-purgdne  (tablettes  de  cou- 
Uur  rose)  :  1  a  3  tablettes. 
Purgyl. —  Petites  tablettes  roses, 
a  base  de  phtaleine  de  phenol, 
dosees  a  0.10  centigr. 

Pas  de'coliques,  pas  d’accoutu- 
mance;  bien  lolere  par  les  enfants. 

Dose  laxative  :  1  a  2  tablettes; 
dose  purgative  :  3  a  4  ta.blettes. 
Pyroleol  Edet.  —  Huile  de  md- 
mot  composee  ou  sont  dissous 
principes  vegetaux  analgesiques, 
antiseptiques,  cicatrisants. 
Brulures,  plaies  atones. 

.  Imbiber  lin  hydrophile,  recou- 
vrir  d'un  impermeable. 
Quinoforme.  —  Formiate  ba- 
stquede  quinine  Lacroix;  le  plus 
riche  en  quinine  des  sels  de 
quinine  (87.56  0/0  de  quinine). 
Paludisme. 

Boites  :  6-12  ampoules  h  ib  et 
5o  centigr. 

Boites  :  6-12  cachets  a  25  et 
5o  Centigr. 

Lacroix,  2Q-3i,  rue  Philippe-de- 
Girard,  Paris. 

Quinol.  -  Antiseptique  ddfini. 
Pastilles  de  1  gr. 

Plus  puissant  que  siiblin  e;  ni 
toxique  ni  caustique;  desodorise. 


Santal  saiole  Lacroix.  —  Cha- 
que  capsule  conttent :  0,28  cen¬ 
tigr.  de  santalol,  0,1 5  centigr. 
de  salol. 

Blennorragie,  cystites,  prosta¬ 
tites,  nephrites  et  pyeloniphrites . 
6  a  10  par  jour. 

Lacroix,  3i,  rue  Philippe-de- 
Girard,  Paris. 

Sargethyle.  —  Liquide  volatil  : 
pi  lymethylOnes  et  benzols. 
Antiseptique,  antispasmodique. 
Coqueluclie,  toux  spasmodique . 
Inhalations  de  gouttes.  Adultes  : 
40  gouttes,  6  &  to  fois  par  jour; 
enfants  :  20  gouttes  par  annee 
d’flge  en  5  prises. 

Savon  Dentifrice  Vigier,  le 
meilleurdetiti trice  antiseptique. 
Entretien  des  dents,  des  gencives, . 
des  muqueuses.  Prophylaxie  des 
accidents  buccaux  cheq  les  syphi- 
litiques. 

La  boite  porcelaine  :  3  francs. 
Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Serum  ferrugineux  Fraisse. 
—  Cure  intensive  des  anomies. 
i°  Ampoules  (cacodylate  de  fer 
0.01  centigr.,  solute  de  sdrum  ne- 
vrosthenique,  1  c.  c.  Voir  Sirum. 
nevrosthenique).  Une  ampoule  en, 
injection  sous-cutanee  par  jour,  f 
2°  Gouttes  (0.01  ceniigr.  de  caco-' 
dylate  de  fer,  o  oo5  deOimilligr. 
de  cacodylate  de  strychnine  pat- 
25  gouttes). —  25  gouties  par  jour, 
par  voie  gastrique. 

Serum  nevrosthenique 
Fraisse.  —  Au  cacodylate  de 
stiychnme  et  au  glycerophos¬ 
phate  de  soude. 

Dyscrasies  nerveuses. 
r  Ampoules  (1/2  milligr.  de  ca¬ 
codylate  de  strychnine, o.  10  centig. 
de  glycerophosphate  de  soude  par 
c.  c.)  :  une  ampoule  par  jour  en 
injections  sous-cutanees. 

2"  Gouttes  (1/2  milligr.  de  caco¬ 
dylate  de  strychnine,  o.  10  centigr. 
de  glycerophosphate  de  soude  par 
a5  gouttes)  :  40  5  5o  gouttes  par 
jour, -par  voie  gastrique. 

Sirop  du  D'  Bousquet.  —  A  la 
uiomne-Merck.  Chaque  cuil'e- 
rde  it  bouche  renferme  :o,oi  Dio- 
nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
forme  chimiquement  pur,6goui- 
tes  alcoolal  de  racines  d’aconit. 
Calme  la  toux.  Indique  dans 
toutes  les  Affections  des  voies  res- 
piratoires  accompagnees  de  toux 
opiniatre,  d'epuisement  nerveux  et 
d’insomnie. 

Adultes  :  4  a  8  cuillerees  it 
soupe. 

Pharmacie  du  Dr  Bousquet, 
140,  faubourg  S*-Honore,  Paris. 
Sirop  Guilliermond.  —  Ipdo- 
lantuque  :  3o  gr.  =o.o5  d’iode  = 
0,20  de  IK. 

Affections  pulmonaires,  lympha- 
tisme,  maladies  du  cceur  el  des 
vaisseaux,  albuminurie,  maladies 

3  a  4  cuillerees  a  soupe  par  jour. 
Sirop  Rami.  —  Au  bromoforme 

Rhumes,  bronchites,  grippes,  co- 
queluche. 

3  it  5  cuill.  a  soupe  en  24  heures; 
enfants,  3  a  5  cuill.  a  cafe  apres 
5  ans;  bas-age,  1  a  2. 

Solution  Mure.  —  Chaque  cuil- 
teiee  a  soupe  contient :  chlprhy- 
drophosphate  de  chaux,  o.5o 
centigr.,  arseniate  de  soude 
o. 001  milligr. 

Phtisie,avec  dyspepsie,  Chlorose. 
Litre  4  francs,  demi-litre  2  fr.  5o. 
Gazagne,  Pont  Saint-Esprit 
(Gard). 

Succomusculine,  — '  Plasn  a 
‘musculaire  extraita  froid;  100  gr. 

'  viande  boeuf  par  cuilleree. 

2  cuillerees  a  soupe  par  jour, 
pure  ou  etendue. 


Sulfo-rhinol  du  p-  Fayes.  — 
Baume  atitiDacillaire  sterilise  a 
base  de  soufre  naissant. 

Cory %a,  grippe,  vegetations  ade- 
noides;  previent  tuberculose. 
Thaolaxine. —  Laxatif  regime  — 
Agar-agar  et  extraits  de  rham- 
i.ees.  Pioduit  entierement  vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune'  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance. 
Constipation  habituelle,  se  pres¬ 
ent  sous  4  formes  : 

Paillettes :  1  a  4  cuillerdes  k  cha¬ 
que  repas. 

Cachets:  1  &  4  ii  chaque  repas. 
Comprimes  :  2  k  8  h  chaque  re¬ 
pas. 

Pour  les  enfants  : 

Granule  :  1  k  2  cuillkres  k  cafd  k 
chaque  repas. 

Laboratoire  Duret  et  Raby,  Mar- 
ly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 
Theobromose  Dumesnil.  — 
Liquide ;  o.  1 3  de  tneobromate  de 
lithium  par  cuilleree  k  soupe. 
Diuretiq lie,  tonique,  cardiaque. 
3-4  cuillerdes  a  soupe  par  jour. 
Trl calcine.  —  A  base  de  sels  cal- 
ctques  rendus  assimilables. 
Tuberculose,  lymphalisme,  scro- 
fulose,  rachitisme. 

Une  mesure  k  chacun  des  3  repas 
(qnfants  demi-dose). 

Uraseptine  Rogier.  —  Granule 
solub.e  a  base  de  pipkrazine, 
d’urotropine,  d’helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dos6  k  o,5o  centigr;  du  me¬ 
lange  par  cuillerke  a  cafd. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  arterio-sclirose. 

4  cuillerkes  a  cafk  par  jour, 

2  heures  au  moins  avant  ou  aprks 
les  repas. 

Rogier,  3  et  5,  boulevard  de 
Courcelles. 

Valerianate  Laboureur.  —  A 

niaque  sol.de  et  cristallise. 
Nervosisme,  hysteric,  insomnie. 

2  granules  matin  etsoir. 
Varioure  IVIarck.  —  Specifique 
vegetal  a  base  de  rubiacties. 
Astringent  et  hdmostatique  puis¬ 
sant  (beaucoup  plus actif  que  toutes 
les  preparations  d’hamamelis,  hy- 
drastis,  etc.). 

Varices,  phlebites,  himorro'ides, 
ulebres,  varicociles,  etc. 

Cure  de  3  semaines  (un  paquet 
par  jour  pendant  3  jours  consecu- 
tifs  de  chaque  semaine). 
Veronidia,  —  Solution  dans  un 
vehicuie  spdeial  de  didthylma- 
lonylurde  (vdronal)  k  la  dose  de 
0,25  centigrammes  par  cuillerde 
a  bouche. 

Insomnies,  nevralgies. 

1  k  3cuillerees  a  bouche  par  jour. 
Laboratoires  Buisson  et  Cu,  20, 
boulevard  du  Montparnasse. 

Vin  d’Anduran.  —  A  base  de 

Antigoutteux. 

1  a  3  cuill.  a  cafe  dans  infusion 
jusqu’a  effet  purgatif,  a  jeun. 

Vin  Ecalle.  —  1  gr.  de  coca  et 
1  gr.  de  kola  par  verre  a  madere. 
Tonique. 

1  verre  a  madkre  avant  ou  aprds 
chacun  des  2  princ.  repas. 

Vin  Mariani.  —  Aux  feuilles  frat- 
ches  de  la  coca  du  Perou. 
Tonique. 

1  verre  a  madere  apres  chaque 
repas. 

Vin  de  Vial.  —  Quina,  sue  de 
viande,  lactophosphatede  chaux. 
\  Anorexie,  dbbilite,  anemie. 

I  vi  verre  a  liqueur  avant  chaque 
' repas. 

Vir^higrede  Pennes.  —  Vinaigre 
antiseptique  a  oase  d’acide  ben- 
zoique  et  sa  icylique. 

Prophylaxie  des  mal.  conta- 
gieuses,  disinfection  des  chambres 
de  malade,  toilette. 
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LA  MEDECINE  ET  LA  CHIRURGIE 
DANS  LES  TEMPS  PREHISTO- 
RIQUES  ET  PROTOHISTORIQUES, 
par  le  Prof.  Le  Double  (de  Tours); 
Imprimerie  Tourangelle,  Tours. 

Notre  eminent  collaborateur,  le  protest 
seur  Le  Double  (de  Tours),  donne  ici  la 
substance  de  sa  conference  si  remarquee 
au  VI°  Congres  prehistorique  de  France 
(1910).  De  ce  travail  si  riche  de  faits  et  de 
reflexions  judicieuses,  nous  citerons  [’in¬ 
troduction  . 

Les  sciences  les  plus  necessaires  sont 
aussi  les  plus  anciennest  Filles  de  la  Cha- 
rite  et  de  la  Souffrance,  la  Medecine  et  la 
Chirurgie  sont  ndes,  avec  la  premiere 
plainte  et  la  premiere  blessure,  dans  I’obs- 
curite  des  cavernes  ou  se  refugiaient  nos 


UN  ASILE  DE  SURETE  SOUS  L’AN- 
CIEN  REGIME,  par  les  Drs  P.  Serieux 
et  L.  Libert. ( t  brochure,  Hoste,  editeur, 
a  Gand.) 

MM.  Serieux  et  Libert  viennent,  dans 
une  communication  a  la  Societe  de  mede¬ 
cine  de  Gand,  de  presenter  une  concep¬ 
tion  absolument  nouvelle  de  ce  que  fut  la 
Bastille  sous  l’ancien  regime. 

Ils  demontrent  qu’elle  fut  une  institu¬ 
tion  necessaire.  «  Incomprise,  meconnue, 
calomniee,  la  Bastille,  asile  d’alienes  et 
asile  de  surete  autant  que  prison  —  rem- 
plissait  a  ce  double  titre  une  fonction  de 
premiere  importance,  dans  1’organisme 
social.  Les  medecins  alienistes,  les  crimi- 
nologistes,  qui  deplorent  aujourd’hui  l'ab- 
sence  d’asiles  de  surete,  ne  sauraient  ne 


Uh  fort  volume  grand  in-8°  de  mille 
pages  environ. 

Prix  :  20  francs  net.  Les  souscriptions 
peuvent  nous  etre  adressees  directement. 
Pour  nos  abonnes  :  Paris,  18  fr. ; 
France,  1 8  fr.  85 ;  ctranger  et  colonies,  20  fr. 

POUR  REUSSIR,  par  Albert  d’Angers. 
Un  volume  relie  toile,  in-18  de2i6  pages. 
Prix  :  5  fr.  Hector  et  Henri  Durville,  edi- 
teurs,.  23,  rue.  Saint-Merri,  Paris.-, 

’  Le  nom'de  l’inepuisable  auteur  surfit  pour 
faire  comprendre  I’inier&t  de  cette  publica- 
tionq.c’estrceuvre  patiente  d’uu  observateur 
a  qui  Tien  n’ectiappe. , 

Chaque  chose,  dit  Albert. d’Angers,  doit.,', 
pour  reussir,  .etre  faite  a  un  moment  deter- 


sous  la  signature  du  Dr  Cotirrejou,  mede- 
cin  consultant  a  la  station.  La  place  nous 
manque  pour  le  louer  comme  il  convient, 
rappelons  les  points  essentiels  seulement. 

Les  Fumades  possedent  les  eaux  les  plus 
sulfhydriquees  de  France.  Ce  sont  des 
eaux  sulfhydriquees,  calciques  et  bitu- 
mineuses,  Elies  sourdent  du  sol  par  onze 
sources,  differentes  comme  teneur  en 
acide  sulfhydrique  et  en  bitume:  ce  qui 
permet  d’appliquer  le  traitement  suivant 
le  temperament  ou  l’etat  clinique  des  nia- 
lades. 

Pour  les  indications  des  eaux  nous  ce- 
dons  la  parole  a  M.  Courrejou. 

L’acide  -sulthydrique,,  dit-il,  s’eliminant 
par  la  muqueuse  de.l’arbre  respiratoire  et 
par1  la  peau,  les  indications  se  deduisent 


Femme  nue ,  par  M.  Lopez  (Salon  des  Artistes  fran^ais,  191 1 ) 


sauvages  ancetres  les  Troglodytes  des  ages 
de  la  pterre.  En  presence  des  gr.andes  decou- 
vertes  de  la  paleihnologie  et  de  la  proto- 
histoire  qui  ont  tant  accru  la  somme  de  nos 
connaissances  et  reporte  si  loin  en  arriere 
les  bornes  de  notre  horizon,  on  ne  peut  plus 
voir,  en  effet,  dans  Hippocrate,  comme  dans’ 
ses  predecesseurs  ou  ses  successeurs  imme- 
diats,  le  pundit  Tcharaka,  l’hierophante 
Hermeset  leChinoisHoangti,  que  desauteurs 
relativement  moderties  et,  en  quelque  sorte 
que  des  contemporains.  Qu’est-ce  que  les 
quatre  ou  cinq  mille  ans  qui  nous  separent 
d’eux,  auprfcs  des  milliersde  sibcles  pendant 
lesquels  avaitdejit  vecu  et  pati  ici-bas  avant 
eux  rhutrianitd  ? 

•=S® 

LE  CHEF-D’CEUVRE  HUMAIN,  par  le 

DrGuiLLEMiN,  chezjouve,  15;  rue  Racine. 

Parler  de  l’intimite  de  l’Anatomie,  des 
phenomenes  les  plus  precis  et  a  d’autres 
endroits  des'  plus  scabreux  de  la  Physiolo¬ 
gic  et  de  la  Pathologie,  sans  ennuyer, 
dans  un  langage  aimable  et  fleuri  qui 
conduit  par  une  pente  douce  aux.  sommets 
de  la  Philosophie,  voila  le  tour  de  force 
realise  par  Le  Chef-d'oeuvre  humain. 

La  conclusion  en  est  discutable.  Q.ui 
relevera  le  gant  ? 


pas  reconnaitre  tous  les/  services  qu’a 
rendus  la  cblebre  prison  d'Etat.  » 

■  blous  avons  Ie  plaisir  d’annoncer  aux 
lecteurs  d ’yEsculape  que  MM.  Serieux 
et  Libert  feront  paraitre  prochainement 
pour  eux  un  article  dans  nos  colonnes  sur, 
ce  sujet. 

•=€=> 

LA  JURISPRUDENCE  GENERALE  ET 

LA  LEGISLATION  DE  LA  MEDE- 

CINE-PH  AR  MACIE. 

A  l’usage  des  .  medecins,  chirurgieris, 
pharmaciens,  dentistes,  sages-femmes, 
veterinaires,  herbOristes. 

Contenant  toutes  les  Decisions  judi- 
ciaires  de  toutes  les  ju'ridictions,  interes- 
sant  chacune  de  ces  professions,  publiees 
depuis  1 5  ans—  1895  a  1910  —  dans  toutes 
les  Revues  judiciaires  de  Paris  et  des  depar- 
tements. 

Ainsi  que  la  Legislation  complete  depuis 
i748jusqu'a  1910.  Lois,  Decrets,  Ordon- 
nances,  Arretes,  Circulaires,  etc.,  etc.,  sur 
ces  mernes  mafieres.  Reunies,  -  classees 
et  presentees  par  MM.  F.  Phily  Aine, 
Directeur-Fondateur  du  Recueil  des  Som- 
maires  de  la,  jurisprudence  franqaise. 


mine,  dans  des  conditions  prevues  d’avance; 
et,  pourarriverau  but,  il  tndique  les  moyens . 
.  de  Tracer  un  plan  d’action,  Cet  ouvrage, 

,  complpment.necessaire  du  Ma gnetisme  per¬ 
sonnel  Aq  H.  Durville,  veut  etre  un  veri¬ 
table  manuel  de  manipulation  des  faits  et 
desevenements. 

Contrairement  apresque  tous  les  auteurs, 
Albert  d'Angers  combat  la  reflexion  comme 
mettant  toujours  un  frein  a  l’activite,.  et  ex- 
poae  a  ce  sujet  une  idee  logique  et  bien  per- 
'  s’ohnelle.  '  Faire  et  recommencer,  tenter 
1’amelior.ation  toujours  possible,' tels  sont 
les..principes;  el  la  tactique  quh!  enseigne, 
exempte  de  toute  doctrine  ardue,  tend  a  faire 
de  la  lutte.  pour  la  vie  tin  veritable  jeu. 

FUMADES-LES-BAINS  ET  LA  CURE 

SULFH Y DRIQUEE  par  le  Dl  J.  Cour- 
.  rejou;  Siraudeau,  edit.,  Angers. 

A  l’.heure  jou  de  toutes  parts  les  initia¬ 
tives  semblent  se  multiplier  pour  la  mise 
en  valeur  de  notre  riche  domaine  hydro¬ 
mineral,  l’exemple  que  donne  ,1a  station 
des  Fumades  (Gard),  doit  etre:  loue  haute- 
ment. 

Un  ouvrage  Tort  interessant  ou  la  belle 
allure  litteraire  ne  le  cede  :en  rien  a  la  ri- 
.  chesse  documentaiTe  vient  de  paraitre, . 


d'elles-inbmes.  Par  leur  electivite.  pour  la 
muqueuse  aerienne,  -elles -  sont  naturelle- 
ment  designees  dans  le  traitement  des  mala¬ 
dies  des  voies  respiratoires  superieurcs  et 
mfcrieures  :  coryza  chronique,  rhinite  hyper- 
trophique  et  atrophique,  liypertropliie  amyg- 
dalienne,  pharyngite  granuleuse,  laryngite 
chronique,  d  origine  diathesique  ou  profes- 
sionnelle,  bronchite  chronique,  bronchorree, 
asthme  humide,  tuberculose  pulmonaire  au 
1"  etau  2‘  degre,  reliquats  de  pneumome  et 
de  pleuresie. 

Les  maladies  de,  la  peau,  pour  lesquelles 
l’acide  sulfhydrique  a  aussi  une  affinite  spe- 
ciale,  relevant  bgalement  du  traitement  des 
Fumades  :  Ecqema  sec  ou  humide,  seborrhea, 
impetigo,  acne,  pityriasis,  psoriasis,  lichen, 
prurigo,  herpes,  ecthyma,  keratoses. 

La  cure  est  possible  hiver  comme  ete  et 
les  etablissements  sont  ouverts  toute  l’an- 
neei  La  moyenne  de  la  temperature  de 
l'hiver  est  en  effet  de  9°7 ;  le  climat  des 
Fumades  est  approximativement  celui  de 
N  ice ;  le  bloc  montagneux  des  Costo-Caudo 
(Cote  Chaude)  abrite  des  vents  du  nqrd  et 
de  Test.  C’eSt  dire'  que  les  personnes  qui 
ne  sont  pas  justiciable  du  traitement 
d’eaux  minerales  peuvent  faire  ici  une 
admirable  cure  d’air  pendant  la  .saison 
d’hiyer. 
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LES  GRANDES  STATIONS  THERMALES  FRAN£AISES 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


Aix-les-Bains  (Savoie) 

Altitude.:  26.2  metres.- 
Eau  sulfuree  calcique  faible. 
Sources.  —  Deux  sources,  sor- 
taiit  du  -rocfter  h  peu  de  '  distance 
I’une  de  1’au.tre,  de  composition  a 
peu  pres  identique.  Source  de 
soufre,  source  d’alun.  L’eau  est 
riche  en  baregine,  qui  lui  donne 
sa  consistance  onctueuse,  favo¬ 
rable  au  massage  ( douche-massage 
d’Aix,  universellement-  connue). 
Temperature,  46°;  tris"  abon'dante 
6  millions  de  litres). 

Indications. 

a)  Principaies  :  Arthropatln- 
ques  («  individus  ayant  garde  des 
raideurs,  de  la  douleur,  de  I’atro- 
phiej  musculaire  de.vo.isin.age  a  la 
state-  d’une  entorse,  d’une.  luxa¬ 
tion  »;  convalescents-  de  rhuma¬ 
tisme  articulaire  aigu  Torsque 
mute  poussee,?a-igue  est  bien'cal- 
mee;-.  blennorpagiques  a  localisa¬ 
tions  articulaires-,  toutes  arthropa- 
(/, ies  chroniques  de  cause;inconnue; 
cv-thrites  seches.) 

20  Goutteux,  surtout :  goutteux 
clironiques. 

3»  Arthritiques  [lumbago,  torti- 
colis,  sciatique). 

b)  Accessoires  :  Polynevriti- 
ques, syphilitiques  (traitement  mer- 
curiel  intensif) . 

Contre-indications.  —  Mai 
dc  Bright,  lubercuiose.  Nervosite. 

Medecins.  —  Bernardbeig, 
Bertier,  Blanc  (Leon),  Blanc 
(Louis),  Chaboud,  Coze,  Dardel, 
Duvernay,  Fiquet,  Tforestier, 
Franfois,  Gaillard,  Gaston,-.  God¬ 
dard,  Gubb,  Guilland,  Hort,Kent- 
Gazet,  Klefstad-Silonville,  Laban, 
Mace,  Marty,  Monard, -Petit,  Ren- 
ds  11,  Voisin.  —  Specialisles :  B1  ei¬ 
der,  directeur  du  bureau  d’hy- 
giene;  Carra,  yeux;  -M"'  Duver¬ 
nay,  femmes;  Guyenot,  Institut 
Zander. 

Allevard  (isere) 

Medecins.  —  Boel,  Ghataing, 
Didier,  Niepce,  Revillet. 

Ax-les-Thermcs  (Ariege) 

Altitude  :  720  metres.  . 

Eaux  sulfurees  sodiques. 
Sources.  —  Plus  de  60  sour¬ 
ces,  debit  considerable,  tempera¬ 
tures  echelonnees  entre  18"  et  77“. 
indications. 

a)  Principaies  :  r  Arthropa- 
thiques  et  nevralgiques  (Ax  est 
av.mt  tout  «  la  station  des  dou- 
lenrs  » ;  rhumatisme  noueux  ou 
deformant,  rhumatisme  muscu¬ 
laire ,  rhumatisme  chronique  pro- 
gressif,  lumbago,  nevralgies,  cer- 
taiaes  formes  de  goutte) . 

2"  Dermopathes,  surtout  si. arthri¬ 
tiques  (eczema  chronique,  prurigo, 
lichen,  psoriasis,,  urticaire). 

3*  Lymphathiques  et  scrofiileux 
(manifestations  cutanees  :  efczema 
impetigineux,  impetigo;  —  mani¬ 
festations  muqueuses  :  rhinites, 
rhino-pharyngites,  laryngites  ca- 
tarrhales,  otites;  —  adenites,  tu- 
meurs  blanches,  fistules). 

4'  Affections  clironiques  des  voies 
respiraioires  ( catarrhes  bronchi- 
ques,  bronchorrhee). 

5”  Uiirines  (metrites  chroniques 
du  col  ou  du  corps;  salpingites 
chroniques  refroidies  ou  torpides) . 

b)  Accessoires  ;  Chloro-ane- 
miques-  (altitude),  syphilitiques 


Contre-indications.  —  Car- 
diaques,  brightiques,  nerveux  ir- 
ritables,  tuberculeux. 

Medecins.  —  Bousquet,  Boyer, 
Dresch,  Eugairon;  Gomma  (mede- 
cin  de  l’Hopital  Thermal,  anc. 
int.  des  hbp.  de  Tunis),  Mazoyer. 

Amelie-les-Bains  (Pyren.-Or.) 


Argeles-Gazost  (Haules-Pyrenees) 

Eaux  sulfurees  sodiques  froides. 

Excitantes  et  resolutives. 

Ulcbres,  plaies;  Catarrhes  des 

Climat  toni-sedatif '  (mal.'  ner- 
veuses,  troubles  dedevelop'pement, 
mal.  de  la  nutrition). 

Medecins.  —  Abadie,  Bcrgu- 
gnat,  Kraikin  et  Grenier  de  Car- 
denal.fanc.  chefs  de  cliniq.  Fac. 
Med.  Bordeaux,  directeurs  Institut 
physiotherapique),  Perus,  Tre- 

Bagneres-de-Bigorre  (h.  p.) 

Altitude  :.55o  metres. 

Trois  sortes  de  sources  :  sulfa- 
tees,-  calciques,  chaudes  (caraCte- 
risent  la  station),  sulfuree  sodique 
'froide  (Labassere),  ferrugineuses. 
S  Nevropathes  et  neuro-arthriti- 
ques  (psychiques,  .  ■  hysteriques, 
migraineux,  xh'o'reTq.ues,-  nevral¬ 
giques;  sciatique). 

Neuro-herpetiques  (dermatoses 
irritables,  prurits  eczemateux). 

Uterines  excitables  avec.nevral- 
gies  utero-ovariennes  ou  troubles 
nerveux  generaux,  dysmehorrhee. 

Labassere  convient  aux  catar¬ 
rhes  :  nez,  gorge,  bronches. 

Medecins.  —  Bassal/Cazalas, 
Chaye,  Cougomble,  Gaudy,  Laf- 
for’gue,  de  Lagarde,  de  Larbes, 
Pedeprade,  Porte,  de  -Villegente. 

Bagneres-de-Luchon  (Hie-Garonne) 

Altitude:  63oj metres. 

Eaux.sulfurees-.sodfq.ues.- 

Indioations. 

a)  Principaies  :  1°  Manifesta¬ 
tions  cutanees  des  herpeto-arthri- 
tiques.  Toutes  les  affections  cuta¬ 
nees  irritables  (prurits,  prurigo, 
lichen,  urticaire  chronique)  ou 
non  irritables  (acnes,-  pyoder- 
mites,  sycosis,  follicuijtes,  furon- 
culoses)  sont  justicial?Lps  de  Lu- 
chon;  mais  les  resultats  sont 
surtout  remarquables  ’  dans'  les 
seborrheides  ex  Vecqema  Tiumide. 

T  Affections  des  voies  respira- 
toires  des  herpeto-  arthritiques 
(rhinites,  rhino-pharyngites,  la¬ 
ryngites,  bronchites  anciennes, 
bronchorrhde,  asthme  humide); 
otite  moyenne  catarrhale. 

.  3“  Lymphatiques  et  scrofuleux . 

«  Les  enfants  aux  chairs  molles, 
aux  ganglions  hypertrophies,  por- 
teurs  de  vegetations  adenoi'des 
non  justiciables  de  la  curette,  ou 
apres  intervention,  s’enrhumant 
avec  la  plus  grande  facilite  »; 
tuberculoses  osseuses  et  articu¬ 
laires;  abces  ossifluents,  fistules. 

4”  Rliurhatisants  chroniques  (ar¬ 
ticulaires,  musculaires,  nerveux). 

''  5°  Syphilitiques  (traitement  mer- 
curiel  intensif  bien  tolere  ici). 

b)  Accessoires  ;  Sequelles  de 
maladies  infectieuses  (grippe, 


typhoi'de,  paludisme);  raideurs 
articulaires;  metrites  chroniques 
atones;  uretrite  chronique. 

Contre  -  indications.  —  Ne¬ 
phrite  cnronique,  cardiopathies, 
tuberculose  erethique,  nervo- 

Medecins.  —  Audubert,  Ba- 
que,  Barrie,  Boisseau  (anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris),  Cargue,  Dulac, 
Estradbre,  Faivre  (professeur  a 
l’Ecole  de  Med.  de  Poitiers),  Fer- 
ras, ,  G.ipner,  de  Gorse,  Pellon, 
Germes,  Peyrissac,  de  Torres, 
Vigneaux. 

Bagnolcs-de-l’Orne  (Orne) 

.  Altitude  :  228  metres. 

Sources.  —  Eaux  indifferentes 
-au  point  de  vue  chimique;  (les 
mniirs. -  mindralisees  1  de  France 
(0,075.  p.  litre);  temperature  26"; 
debit  600.000  litres;  radioactives. 

indications,  —  L’eau  dc  la 
Grande  Source  est  decongestiori- 
nante  (action  vaso-constrictive  tres 
•marquee)  et  regulatfice  de '  la 
circulation  peripherique;  action 
toni-vasculaire  manifeste. 

a)  Principaies  :  i°  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les  adr'esser  it 
Bagnoles  quand  l’infection  causale 
•parait  terminee,  la  temperature 

■  etant  redevenue  normale  depuis 
au  moins  3o -jours).  L’cedeme  se 
resorbe,  la  peau  s’assouplit,  lies 
douleurs  s’attenuent,  les  cordons 
indures  s’effacent,  les  raideurs 
articulaires,-  pfoyoquees-  par  l’im-  • 
mobilisation,  se  resolvent.  Resul¬ 
tats  remarquables  dans  phlebites 
puerperales,  phlebites  post-typhi- 
ques  et'  post-pneumoniques.  Re¬ 
sultats  encourageants  dans  phle¬ 
bites  variqueuses.  • 

'  20  Variqueux  (diminution  des 
oedemes,  des  douleurs;  action  evi- 
dente  sur  eczema  variqueux,  ul- 

3"  Ilemorrhoidaires  .  (cessation 
des  hemorragies,  de  congestion). 

b)  Secondaires  ;  Certains 
prostatiques;  certaines  femmes  au 
moment  -  de  la  minopause ;  cer¬ 
taines  uterines,  a  matrice  molle. 

Contre-indications.  —  Phle¬ 
bites  aigues;  cardiopainics. 

Medecins.  —  Censier,  Joly, 
Le  Muet,  Feyre,  Poulain,  Qui- 

Bains-les-Bains  (Vosges) 

Altitude  :  405  metres. 

Eaux  chaudes  (bain  Romainj  et 
temperees  (bain  de  la  Promenade), 
faiblefflCnt  mineralisees  (o.5o),  tres 
radioactives  (Moureu) . 

Sddatives,  conviennent  aux  ere- 
tiques  :  enteritiques,  dyspeptiques 
hyperstheniques;  rhumatisants,  ne¬ 
vralgiques,  traumatises  anciens; 
uterines  douloureuses. 

La  source  de  Saint- Colomban 
(o.5o)  est  'radio-active,  diuretique, 
provoque  des  decharges  de  sable 
uratiqfie  ( arthritisme ,  gravelle, 
arterib-sclerose) . 

Medecins.  —  D’Arcier,  A.  Ma- 


Barbazan  (Haute-Garonne) 


Bareges  (Haules-Pyrenees) 

Medecins.  —  Betous,  Gorsse. 

Biarritz-Briscous  (Basses-Pyren.) 

Station  de  bains  de  mer  enrichie 
d’eaux  froides  chlorurees  sodiques 
(295  gr.  par  litre)  amenees  de  Bris- 
cous  (18  kilometres).  D’oii  combi- 
naison  possible  de  bains  de  mer 
froid  ex  bain  sale  cliaud. 

Lymphatiques,  scrofuleux,  ra- 
chitiques. 

Anemiques,  clilorotiques . 

Utdrines  torpides  (metrites, peri- 
metrites,  salpingo-ovarites) ;  fibro¬ 
mas  uterins. 

Contre-indications.  —  Rhu- 

Medecins,  —  Augey,  Bastide, 
Bernard,  Berne(  Claisse,  Gallard, 
Guttierez,  .Iribarne,  Jousset,  La- 
borde,  Larfie.  de  Charlus,  Laver- 
gne,  Legrand,  Le  Piet!,  Long- 
Savigny,.  de  Lostalot,-  Mestre  de 
Laroque,  Roques,  Sudaka,  Tessier, 
Thomas-Bret,  Toussaint. 

Bourbon-Lancy  (Saone-et-Loire) 

Altitude  :  240  metres. 

Hyperthermales,  peu  minerali¬ 
sees,  radio-actives  (riches  en  he¬ 
lium,  Moureu). 

Rhumatisants  articulaires  etcar- 
diopathes  m£me  des  la  convales¬ 
cence  du  .  rhumatisme  articulaire 
aigu,  meme  s’ilsubsiste  encore  un 
.peu  de  douleur  et  de  gonflement. 

Rhumatisants  chroniques . 

Goutteux. 

Cardiopathes  nerveux . 

Medecins.  —  Belloeuf,  Com- 


Bourbon-rArchambault  (Ailier) 

Altitude  :  270  metres. 

Hyperthermales,  mineralisation 
moyenne  4  gr.  35  dont  2  gr.  25 
de  Na  Cl. 

Rhumatismes  chroniques  (avec 
hypertrophie  -  des  tissus  pdriarti- 
culaires;  formes  sfeches;  ankyio- 
santes;  ■  deformantes;  talalgiques; 
avec  hydarthros.e) . 

Sdquelles  articulaires  post-trau- 
matiques  (venir  des  cessation  de 
periode  inflammatoire). 

Goutteux  (surtout  .  lymphati¬ 
ques). 

Paralytiques  (quelques  mois 
aprfes  ictus). 

Medecins.  —  Desche,  Lejeune, 


Bourbonne-les-Bains  (Hie-Marne) 


Altitude  :  600  metres. 

Sources.  —  Eau  alcaline, 
chloruree,  sodique  et  calcique,  et 
surtout  sulfatee  mixte  sodique  et 
magndsienne  (chlorure  de  sodium 
i,83,  sulfate  de  chaux  1,71,  sulfate 
de  soude  1,16,  sulfate  de  magne¬ 
sium  0,52;  mineralisation  totale 
5,71);  temperature  34°5  au  griffon. 

Indications.  —  La  cure  de 
Brides  s'adresse  aux  individus 
ralentis  dans  leur  nutrition;  Salins 
s’adresse  aux  mSmes  malades  et 
les  tonifie  (eaux  chlorurees  sodi¬ 
ques  fortes,  carbo-gazeuses). 


a)  Principaies  :  r  Obbses  :  La 
cure  leur  rend  service  en  dimi- 
nuant  la  tension  portale  et  la 
surchage  abdominale,  en  amelio- 
rant  les  digestions,  en  favorisant 
l’elimination  des  dechets.  Les 
resultats  sont  surtout  etonnants 
chez  les  ob6ses  atones,  chez  les 
obese. s  a  cceur  gras;  ils  sont  bons 
mais  temporaires  chez  les  ob&ses 
Jlorides  (gros  mangeurs). 

2 *  Hipatopathes.  Surtout  les 
obbses  avec  congestion  hepatique 
(alcoolisme,  surmenage  prolonge 
des  voies  digestives):  la  bile  coule 
abondamment,  l’hypertension  por¬ 
tale  disparait,  le  foie  se  retracte; 
—  bons  rdsultats  aussi  dans 
congestion  hepatique  paludeenne, 
cholemie,  convalescence  d’ictbre 
catarrhal  prolongd. 

b)  Accessoires:  Arthritiques, 
goutteux,  diabitiques,  grave teu.x , 
lorsqu’ils  presentent  un  peu  d'obd- 
site,  congestion  du  foie,  constipa¬ 
tion,  hdmorroides. 

Contre- indications,  —  Car¬ 
diopathies  non  compensdes,  mal 
de  Bright,  arterio-sclerose. 

Medecins.  —  D’Arbois,Desprez, 
Furet,  Gontier,  Guilbert,  Laissus, 
Rabier. 


Altitude:  670  metres. 

Eaux  froides,  gazeuses,  faible- 
ment  mineralisees  (i.5o,  avec  un 
peu  de  fer,  de  manganese,  d’ar- 
senic),  radio-actives  (Moureu). 

Boisson  :  3-q  verres  par  jour; 
relive  appetit,  facilite  digestion; 
grilce  h  sulfate  de  soude  (o.i3),  le 
ter  ne  constipe  pas. 

Animie,  convalescence. 

Medeoins.  —  Baros,  Capara. 

Cambo  ( Basses-Pyrenees ) 


Capvern  (Haufes-Pyrenees 


Castera-Verduzan  (Gers) 


Cauterets  (Haules-Pyrenees) 

Altitude:  g3o  metres'  dans  la 
ville,  i.o5o  mitres  k  la  Railliire. 

Sources.  —  Eaux  sulfurees 
sodiques. 

Indications. 

a)  Principaies  :  1"  Catarrhes 
chroniques  de  la  gorge  et  des  voies 
respiratoires,  qu’ils  soient  d’ordre 
lymphatique  ou  dus  a  des  locali¬ 
sations  inflammat,oires  profession- 
nelles  (chanteurs,  avocats,  predi- 
cateurs ,  professeurs)  ,  rhinites 
chroniques,  rhino-pharyngites  , 
pharyngite  glanduleuse,  hyper¬ 
trophie  des  amygdales,  laryngites 
et  bronchites  chroniques,  asthme 
humide.  C’est  i  la  source  de  La 
Raillibre  que  Cauterets  doit  d’Stre 
la  station  de  la  gorge. 

2"  Tuberculoses  apyretiques,  ca- 
tarrliales.  Un  traitement  prudent 
ameliore  la  bronchorrie. 

3’  ..Atonic  digestive  sans  conges¬ 
tion  du  foie. La  source  Manhour  at 
est  la  sburce  stomacale  (formes 
hypostheniques,  avec  ou  sans  dila- 
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tation  gastrique)  surtout  parce  que 
tonifiante,  remontante  (BordeU). 

4"  Dermatoses  torpides :  eczema 
chronique  non  prurigineux,  impe¬ 
tigo,  pityriasis  versicolor, urticaire. 

5°  Affections  utero-ovariennes 
(chez  nerveuses  irritables :  source 
du  Petit  Saint-Sauveur). 

b)  Accessoires :  Rhumatisants 
articulaires ,  musculaires  ;  lym- 
phatiques  et  scrofuleux;  arthrites 
chroniques,  raideurs  articulaires. 

Contre-indications.  —  Car¬ 
diopathies  mai  compeusees,  arte- 
rio-sclerose,  tuberculbse  febrile, 
nervosisme. 

Medecins.  —  Bordenave  , 
Bouyer,  Uauon,  Depierris,  Domer, 
Flurin  (anc.  int.  des  h6p.  de 
Paris),  Gamier,  Julia  de  Roig, 
Kowler,  Labayle,  Maljbran,  Mail- 
lebay,  Mary,  Meillori ,  Miquel, 
Moulonguet,  Pdgot,  Rozier,  SenaC- 
Lagrange,  Sentein-Sipierre. 

Challes  (Savoie) 

Medecins.—  l.egrand,Mathieu, 
Peuau,  Raugii,  Royer,  Vincent 
(anc.  int.  hOp.). 

ChalcUGuyon  (Puy-de-Dome) 

Medecins.  —  Aubceuf,  Bara- 
duc,  Barton,  Baumann,  Bnyrac, 
Bonnet-Saint-Rene,  Chibret,  Con- 
chon,  Esmonet,  Foucauld,  Gar- 
dene,  Kolbe,  Levadoux,  Matignon, 
Mazeran,  Reboul,  de  Ribier.  — 
Spdcialistes  :  Guilloz,  masso  ■  et 
dlectrotherapie;  Label,  electro  et 
mecanotherapie  de  l’etablissement 
thermal  ;'.Veve,  bouche  et  dents. 

Conlrexcville  (Vosges) 

Medecins.  —  Ayme,  Barnard, 
Botchox,  Boucher,  Boursier, Catat, 
Colin,  Cpntal,  Debout  d’Estrdeq, 
Etterlen ,  Gangloff  (Alexandre) , . 
Graux,  Jouffray,  Thiery. 

DaX  (Landes) 

Altitude  :  40  mitres. 

On  y  utilise  :  1"  des  eaux  sulfa- 
tees  cajciqucs  et  magndsienncs 
radio-actives,  hypcrthermales  (ca- 
racterisent  la  station) ;  2"  des  boues 
vegeto-rpinerales ;  3“  des  eauxchlo- 
rurees  sodiques  fortes. 

Rhumatisants  'articulaires  et  pi- 
riarticulaires  chroniques. 

Rhumatisants  musculaires  et  iter- 

Lympliatiques  et scrofuleux  (eaux 
salees). 

Medecins. —  Bourretere,  Bou- 
taud,  Camiade,  Delmas,  Labatut, 
Larauza,  Lavielle,  Mora,  Pecas- 
taing,  Picot,  Voulgre. 

Divonne  (Ain) 

Altitude  :  5 19  mitres. 

Terre  classique  de  l’hydrotlie- 
rapie.  Divonne  posside  un  des 
etablissements  d’Europe  lesmieux 
appropries  h  leur  objet.  Et  en 
dehors  de  la  maniire  dont  s’y 
pratique  l’hydrotherapie,  ce  qui 
caracterise  Divonne-les-Bains,  c’est 
cette  eau  d’une  abondance' extreme 
"qui  coule  ici  comme  un  fleuve, 
tou'jours  &  la  mime  temperature, 
.7"  eie  comme  hiver,  comme  si  la 
nymphe  qui  righe  en  ces  lieux  tie 
changeait  jamais  d’humeur  (Lan- 
douzy).  —  Etablissement  et  hfitels 
an  .milieu  d’un  immense  pare. 

Cures  d'air,  tie  terroir,  de  gym- 
nastique  suedoise, de  regime,  d’iso- 
lement. 

Nevropathes. 

Medecins.  Ballet,  Ballivet, 
JBonuus,  uhaDert,  Rolland. 


Enghicn  (s.-et-O.i 

Altitude  :  44  metres. 

Eaux  sulfurees  calciques  froides. 

Enfants  scrofuleux(  hypertrophie 
des  amygdales,  vegetations,  rhino- 
pharyngite). 

Adultes  avec  pharyngites  ou  la- 
ryngites  granuleuses  (chanteurs, 
orateurs),  et  bronchites  chroniques. 

Femmes  lymphatiques  avec  me¬ 
trites  chroniques,  leucorrhee. 

Cure  anti-syphilitique  intensive. 

Medecins.  —  Beyrand,  Dela- 
ruelle,  Hilary,  Saury,  Spire,  Thi- 
bput,  Weill. 

Eaux  Bonnes  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Beigbeder,  Ca- 
zaux,  Fourcaud,  Leloutre,  Meu- 

Eaux-Chaudes  (BSSC!i-Pyrenees) 

Medecins.  —  Levrier,  Verde- 

EvaUX  (Creuse) 

Medecins.  —  Bona,  Cazy,  Dar- 
feuille,  De  Quintal,  Lepage. 

Evian  (Haule-Savoie) 

Altitude  :  385  mitres. 

Bicarbonatees  calciques  magne- 
siennes,  froides,  peu  mineralisees 
(o.5o). 

Eau  de  lixiviation. 

Cardiopathies  artirielles. 

Maladies  de  la  nutrition  (goutte, 
lithiase  renale  et  hepatique). 

Cholemie,  neurasthenie . 

Source  principale  :  Cacliat  (eau 
de-  table  par  excellence). 

Medecins.  —  Arnulphy,  Badin, 
■Baiaiiie,  Bergouignan  (aric.  int. 
hop.),  Bordet,  Chiais,  Cottet,  Du- 
four,  Dumur,  Francina,  Geromini, 
Jacobson  (Mm"),  Lamarre,  Soulier, 
Trombert. 

Forges=leS=EaUX  (Seine-Inf) 

Medecins.  —  Bellon,  (Bouquet, 
Nicola's. . . 

La  Bourboule  (Puy-de-Dome) 

Altitude  :  85o  mitres. 

■  Sources.  —  Eaux  '  clilorurees, 
bkarbonmees  sodiques,  fortement 
arsenicales  ( arseniate  de:  soude 
28  milligrammes  par  litre);  les 
2  autres  sels  dominams  sont.le 
chlorure  de  sodium  (2  gr;  84)  e,t 
le  bicarbonate  de  soude  (2  gr.  89); 
radio-activite  considerable. 

Indications.  —  Ce  sont  cclles 
de  jh  medication  chlorurec sodique 
et  arsenicale,  avec  la.  cure  d’alti- 

a)  Principales  :  1*  Scrofuleux 
et  lymphatiques,  surtout  dans 
l’enfance  et  lorsqu’ils  ne  peuvent 
supporter  la  mer  trop  excitante. 
Jeunes  lymphatiques,  heredo-tu- 
bercul'eux,  heredo-syphili  tiques, 
pris  dans  leurs  muqu e«ses(rhinites, 
rhino-pharyngites,  .vegetations, 
pharyngites  glanduleus-es,  hyper¬ 
trophie  des  amygdales,  blepha- 
rites,  dacryocystites),  dans  leurs 
gwighoH^adenopathiescervicales, 
tracheo-bronchiques,  etc.),  —  ou 
dans  leur  peau  (im;petigo,-  enge- 
.lures,  scrofulides);  certains  lupus, 
surtout  le  lupus  erythemateux. 

Lymphatiques  qui.  souffrent 
d’asthme  des  foins,  d'emphyseme, 
d’asthme  proprement  dit;  les  pre- 
tuberculeux. 

20  Dermopathes.  Nous  avorts 
enumere  deja  quelques  types  de 
lymphatiques  a  manifestations 
cutanees,  ajoutons :  les  prurigi¬ 


neux  (lichen,  prurit  nerveux,  pru¬ 
rigo  de  Hebra);  les'predisposis  au 
strophulus  et  a  V urticaire-,  beau- 
coup  d'ecqemateux  (eczemas  tor¬ 
pides,  dartreux  des  lympathiques ; 
eczemas  alternant  avec  crises 
d’asthme;  eczema  sec  ou  craquele 
des  .doigts) ;  —  les  psoriasiques . 

b)  Secondaires:  1  “Anemiques 
et  cHlorotiques,  nis  ou  non  de  tu- 
berculeux,  ou  devenus  anemiques 
du  fait  de  maladies  infectieuses 
.(grippe,  rougeole,  etc.),  de  surme- 
nage,  les  anemiques  d’origine  pa- 
iustre  sont  particuli&rement  ame- 
liores  (Sersiron);  l’arsenic  chez 
eux,  vient  en  aide  a  la  quinine. 

2"  Diabitiques .  —  Surtout  les 
diabetiques  par  hyperhdpatie. 

Contre-indications.—  Tuber- 
cuieux  conurmes,  patudeens  avec 
ententes,  troubles  bepatiques 
(congestion,  simple,  angiocholite), 
lithiasiques  et  graveleux;  brighti- 
ques,  arterio-sclereux,  goutteux, 
cardiaques  mal  compenses. 

Medecins. —  Baneel,  Blancliet, 
Bouory,  Burin-Desroziers,  Camy, 

;  Chadefaux,  Christ-in,  Duli^ge  (doc- 
teurde  la  Fac.  de  Paris,  Pavilion  , 
de  Norvege,  toute  l’annee),  Fer- 
reyplles,  Gachon,  Heulz,  Manuel, 
Meneau,  Nicolas,  Ollivier,  Sarra- 
zin,  Sersiron,  Subra  de  Salafa, 
-Vendalle,  Veyrieres. 

La  Malou  (Herault)  1 

Medecins.  —  Belugon,  Bois- 
sier,  Cauvy  (traitement  thermal, 
reeducation  motrice),  Eustache, 
Maurice  Faure  (anc.  int.  hop.  Pa¬ 
ris),  Gonthier,  Granal,  Menard, 
;Michaud. 

La  MoUe-lcs-Bains  (lsere) 

Medecin .  —  Bossan 

La  Prcsle  (Pyrenees-Orales) 

Altitude  1.118  metres, 

Eaux  sulfureuses  degenerees, 
chaudes,  aJcalines  (silicate  de 
soude). 

Modifie  puissamment  les  catar- 
rhes.des  yoies  urinaires  (rein,  ves- 
sie,  uretre) . 

Indications.  —Infections  chro¬ 
niques  aes  votes  urinaires-,  lithiase 
urmaire  (sans  calculs  renaux  ou 
vesicaux) ;  metrites. 

Medecin .  —  Jeanbrau. 

La  Roche-Posay  (Vienne) 

Medecin .  —  Mercier.' 

Le  Boulou  (Pyrenees-Oraks) 

Medecins.— "Masson,  Mirapeix,  > 

Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte 
toute  Vannee.  Desservie  par.la  gare 
de  Saint-Julien-Les  Fumades  (Au¬ 
tobus  a  tous  les  trains.  Duree  du 
trajet :  10  minutes). 

Grand-Hotel.  H6tel  Diane-H6tel 
Romain  (Electricite.  Chauffage 
central).  Po’stes.  Telephone. '  . 

Altitude  :  i5o-metres. 

Clima't  proveneal.  Eaux.sulfhy- 
driquees  calciques  et  bitumineuses. 

'  Ces  eaux'  sont  les  plus  sulfhy- 
driquees  de  France  et  sont  specia- 
lisees  en  outre  par  leur  forie 
teneur  en  bitume.  Elies  sont  sou- 
•vernihes  ednire  les-  Affections •  de 
la  peau  et  des  voies  respiratpires. 

L’etablissement  thermal  fonc- 
tionne  toute  Vannee. 

Medecin  ,  —  Dr  Courrejou., 


Luxeuil  (Haute-Saone) 

Altitude  :  3oo  metres. 

Eaux  chaudes  et  tiedes,  faible- 
ment  mineralisees,  radio-actives. 

Station  des  misferes  feminines. 

Utero-ovarienne :  «  Luxeuil  a  re- 
tenu  souvent  le  bistouri  duchirur- 
gien  deja  pret  pour  l’exerese  de 
l’utdrus  et  .des  annexes  »  (Lan- 
douzy).  Metrites,  salpingo-ovarites, 
nevropathies  utero-annexielles". 

Enteritiques  (surtout  avec  dou- 

Accessoirement  :  rlj.umatismes, 
piilebites. 

Medecins.  —  Borneque,,  Cau- 
seret,  Gaillot,  Gauthier,  Heraud, 
La  Couture,  de  Langenhagen, 
M11"  Lipinska,  Paris,  Picot. 

Marligny  (Vosges) 

Medecins.  —  Aerts,  Dedet, 
Foucart,  Lhuillier,  Martin,  Payen. 

Mont-Dore  (Puy-de-Dome) 

Altitude  :  i'.oSo  metres. 

Eaux  hyperthermales,  a  mine¬ 
ralisation  faible,  legerement.  arse¬ 
nicales. 

Arthritiques  a  manifestations  reS- 
piratoires  (catarrhes.des  brooches, 
emphyseme,  tuberculose)  asthme, 
suites  de  broncho-pneumonies 
grippales;  —  Coryza  chronique, 
rhino-pharyngite,  rhutne  des  foins, 
laryngite).  Toutes  poussees  cong'es- 
tives  et  spasmodiques  :du  cote  des 
muqueuses  respiratoires. 

Medecins. — Andre, Beal, Blanc 
(J.),Chabory,  Colombel,  Debidour, 
Dullin,  Gaillardon,  Galup,  Garsin, 
Guerin  de  Sossiondo,  Jeannel,  Mas- 
Carel,  Moncorge,  Nicolas,  Per- 
cepied ,  Perpdre,  Serre,  Tardieu, 
Tardif,  Trapenard. 

Nontmirail  (Vauciuse) 

Medecins.  —  Cavaillon,  Des- 

Neris  (Allier) 

Medecins.  —  Aubel,-Bienvenu, 
Decioux,  Delarrat,  Dereure,  Du- 
cros,  Mace  de  Lepinay  (anc.  int, 
h6p.  Paris),  Peyrot. 

Pierrefonds  (Oise) 

Medecin.  —  Duriez. 

Plombicrcs  (Vosges) 

Medecins.  —  Bernard,  Botten- 
lutt,  Broccni,  "Froussard,  Gillot, 
Giral,  Hagen,  Hamaide,  Jacquot, 
de"  Langenhagen  (Maurice),  Pel- 
thier,  Tayac,  de  Thierry. 

Pougucs  (Nievre) 

Medecins.  -r-  Faucher, ' Gau- 
ckler,  Felix  Regnault  (anc,  int. 
h6p.  Paris). 

Royal  (Puy-de-Dome) 

Altitude  :  475  metres, 

Eaux  mesothermales,  gazeuscs, 
de  mineralisation,  moyenne  (alca- 
lines,  ferrugineuses,  arsenicales). 

Bains  carbo-ga^eiix  agissant  sur 
le  cceur  et  les  vais’seaux. 

Arthritiques  anemies  (bronchia 
tiques,  a  congestions  pulmonaires 
recidivantes,  a  manifestations  cuta^ 
nees,  a  acces  migraiheux  ou  legeres 
poussees  dc  goutte). 

Cardiovasculajres  (hypertendus, 
pre7sclereux,"  atheromateux  aor, 
tiques;  insuflisants  du  coeur. 

Medecins.  —  G.-H. Brandt, 
Egerton  Brandt,  Chassagnard, 
Chauvet,  "  Fredet,  •  Ha'ranchipy, 
Heitz,  de.  Kervilly,.  Laussedat,  Le 
Marchand,  Mopgeot,  Perrin,  Petit 
(G.-A.y,  Paul  Petit,  Rivals.  . 


Sainl-Amand  (Nord) 

Medecins.  —  Breton  (Et.),  C0- 
rez,  Uuvivier,  Fourmeux,  Thiroux. 

Sainl-Chrislau  (Bsses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Benard,  Hani- 

Saint-Gervais  (Haute- Savoie) 

Medecins.  —  Baradat,  Bastian 
Crapomie,  Danjou,  Gueridaud, 
Mallein,  Petit,  Roux. 

Sainl-Honore  (Nievre) 

Medecins.  —  Binet,  Brevillard 
Comoy,  Comte,  Odin. 

Sainl-Nectaire  (Puy-de-Dome) 

Medecins.  —  Bompayre,  Mon- 
tel,  Morunci,  Porge,  Roux,  Serane, 

Sainl-Sauveur  (Htes-Pyrenees) 

Altitude  :  770'  metres , 

Eaux  mesothermales,  sulfurees 
sodiques ;  d’ action  sedative . 

Femmes  affectees  dans  leur  ap- 
pdfeil  utdro-ovarien  (femmes  ner¬ 
veuses  ou  lymphatiques  avec  : 
(accidents,  de  puberte  ou  de  meno¬ 
pause,  metrite,  annexite,  sterilite). 

Nevropathes  (hysteriques,  neu- 
rastheniques,  migraineuses,  im- 
pressionnables). 

Medecins.—  Macrez  (anc.  int. 
hop.  Fans),  Mont-Refet,  Sabuil, 

Salies-de-Bearn  (Bsses-Pyremes) 

Medecins.  —  David,  Lafont 
atne  (Fierre),  Nonde,  Matton,  Mau- 
rice-Raynaud,  Petit. 

Salins  (Jura) 

Medecins.  —  Belle.,  Bounty, 
Contpagnon,  CourvOisier,  Dejeitx, 
Duboz,  Germain,  Neumand. 

Salins-Mouliers  (Savoie) 

Medecins.  —  (V.  Brides). 

San-Salvadour  (Var) 

Medecins.  —  Bremond  (Felix) 
Halter. 

Sermaize  (Marne) 

Altitude  :  120  metres. 

Eaux  froides,  faiblSmeht  mine¬ 
ralisees  (1 .53),  bicarbonatees  cal¬ 
ciques  et  sulfatees  magnesiennes. 

Graveleux, 

"  Artp-iq-sclereux., 

Goutteux, 

'  Hepatopathes (iholemie, lithiase) 

La  proportion  notable  de  fer  est 
precieuse  pour  les  arthiitiques 
anemies. 

Medecins.  — •  Cocheret,  Hum¬ 
bert,  Ramonet. 

Thonon  (Haute-Savoie) 

Medecins.  —  Blanchard,  Ber- 
goen,  Gentil,  Lochon. 

Uriage  (lsere) 

Altitude' :  414  metres. 

.  Eaux  'chlorurees  sulfurdes  so¬ 
diques,  tildes  et  isotoniques  (chlo- 
ture  de  sodium,  6  gr.)  :  «  bains.de 
ine'r  sulfureux  et  mqntagne.  » 

"'  Lymphatiques  et  scrofuleux  (rhi¬ 
nites,  rheno-phaiyngites,  blepha- 
rites,  adenopathies). 

Syphilitiques  (cube  intensive). 

Dermopathes -  (enfants  scrofu¬ 
leux,  ave.c  impetigo;  eczema  hit- 
mide;  seborrhee,.  acn6,  psoriasis. 

Medecins.  —  Barbaud,  Chatin, 
Jourdanet,  Marifbnx,  Simon  (anc. 
int.  h6p.  Paris)',  Teulon,  Valis. 
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HACHETTe  ET  CF  79,  BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  PARIS 
En  dehors  de  ses  grands  Guidos  regionaux,  la  Collection  Joanne  publle  des  Monographies  specifics  illustrees 
(1  tranc)  poo r  toutes  les  Grandes  Stations  Climatiques  et  Balneaires  : 

Ajaccio  —  Alger  —  Arcacbon  —  Biarritz  —  Boulogne  —  Cannes.  Grasse  —  Chamonix  — 
Dieppe,  Le  Treport  —  Evian.  1  honon  —  Fontninebleau  —  Geneve  —  Gerardmer  —  Grenoble  — • 
La  Rochelle  —  Le  Havre  —  Menton  —  Nice,  Monaco  —  Pau  —  Royan  —  Trouville. 


:  Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Septembre  1911) 


Vernet-les-Bains  (Pyr.-Or.) 


Bicarbonatees  sodiques  fortes. 
Sources.  —  Jaillissent  sur  les 
ux  rives  de  1’Allier,  extreme- 
snt  .nombreuses,  formant  un 
ste  bassin  :  les  uhes  chaudes 
homel  44°,  Grande-Grille ,  Ho¬ 
tel,  Lucas),  les  autres  froides 
elestins,  Parc,  Lardy,  Larbaud)  ; 


considerable  ou  guerison  dans 
toutes  les  formes  (lithiase  larvee, 
lithiase  confirmee);  ictere  catar¬ 
rhal;  congestion  du  fpie  a  la  suite 
de  dysenterie  ou  de  diarrhea  de. 
Cochinchine,  congestion  paludeen- 
ne  (Grande-Grille). 

2"  Diabetiques  :  la  plupart  ren- 
trent  dans  la  grande  elasse  des 
hepatopathes  (glycosurie  par  anhe- 
patie)  et  voient  disparaitre  polyu- 
rie,  polydipsie,  migraines;  le 
sucre  tombe  a  quelques  grammes 
ou  bien  est  supprime. 

3°  Gastropathes :  resultats  sou- 
vent  excellents  mais  variables,  ne 
dependent  exclusivement  ni  de 
l’etat  chimique  de  la  secretion,  ni 
de^  I’etat  de  la  musculature,  ni 
meme  des  symptomes  subjectifs. 
Amelioration  surtotit  chez  les  dys- 
peptiques  hepatiques,  dyspepti- 


t  presque  immediate  chez  hypo- 
tiques,  amelioration  plus  lente 
z  hyperpeptiques. 

'  Arthritiques,  obeses,  grave- 


Medecins.  —  Alquier,  Au- 
d’houi,  Bargy,  Beaudonnet,  Ber¬ 
nard,  Bienfait,  Bignon,  E.  Binet, 
Bouet  (M"“),  Boussion,  Cahen, 
H.  Cara-Gorgiades,  1 7,  rue  de  l’Eta- 
blissement) ,  Chabrol,  Champa- 
gnat,  Charnaux,  Chevreux,  Cho-  : 
part,  Clerc,  Clermont,  Combeq 
Cormack,  Cornil,  Cornillon,  Co- 
tard,Deleage,  Descout,  Desgeorges, 
DesmarouXjDufourt,  Durand-Far- 
del,  Duranton,  Fau,  Faucher, 
Fournier,  Fremont  (anc.  int.  lau- 
reat  des  h6p.  de  Paris,  3,  rue 
Prunelle),  Gandelin,  Gannat,  Gar- 
ban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R.), 
Greletty;  Guinard,  Iiopenhendler’ 
Hadges,  Huck,  Jardet,  Lalaubie 
(de),  Lamouche,  Legou,  Linossier 
(agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnat, 


Rambert,  Raymond,  Reynes,  Roux, 
Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier, 
Treille,  Vauthey  (anc.  int.  hop. 
Lyon),  Vidal  (7,  rue  Strauss),  Wil¬ 
lard,  Willemin. 

Specialistes  :  Blancher,  Faure, 
Jacquemart,  Siems,  yeux,  nez, 


Vittel  (Vosges) 

Medecins.  —  Amblard 
int.  hdp.  Parts),  Becus,  Bom 
Boulountie,  Burais,  Claudel,  ( 
tans,  Duchet-Suchaux,  Finck, 
land,  Gleize,  Johnston,  Monsst 
Violle,  Voirin. 


EN  \fENTE  PARTQlil 


LES  PRINCIPALES  STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 

Leurs  indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


la  liste  des  stations,  les  indications  concer-  Cette  cure  e; 
■  nant  le  corps  medical  et  les  conditions  de  fqrestiers  et  pat 


ourseront  completees  par  la  suite. 

ANTIBES  (Alpes-MarHimes) 


ARCACHON  (Gironde) 

/ille  de  8.000  habitants,  etalee  sur  u 
;te  etendue,  au  bord  d’une  immen 
e  de,84  kilometres  de  perlmetre,  prol 


mats  ,  en  ressentant  cependant  les 
grace  a  une  large  ouverture.  Des 
5  de  sable,  couvertes  d’une  foret  de 
s,  l’entourent.  LW  est  pur,  tenant 


sedative  par  ses  elements 
ie  de  ses  elements  marins, 


tonique.  par  ces  derniers  seuls.  .  qu’il 

Indications.  —  1°  En  tant  que  station  une  t 
de  cure  marine,  Arcachon,  comme  les  le  thi 
autres  stations  du  meme  littoral,  est  indi-  quek 
que  dans  les  cas  de  scrofule,  de  tuberculose  exce] 
(osseuse,  ganglionnaire,  pe'ritoneale),  de  patm 
rachitisme.  mojr 

2°  En  tant  que  station  de  cure  foresti'ere  froid 
et  station  de  cure  mixte,  il  offre  de  nom-  envii 
breuses  indications.  Tous  les  debilites (fine-  Card' 
miques,  chloro-anemiques,  convalescents 
de  longues  et  graves  maladies,  etc.),  les  A< 
neurastheniques,  les  surmenes  (plaisirs  ou  du 
affaires),  les  pretuberculeux  et  les  candidats  P;ule 
a  la  tuberculose  (par  adenopathie  tracheo-  ^10:e 


Cl  i  mat.  —  Semblable  a  celui  de  Pau,  de  Laroc 

mais  plus  frais  eii  ete.  «  On  a  dit  souvent  Thomas  I 
qu’il  fait  tres  chaud  a  Argeles  l’ete.  C’estla 
une  erreur.  Assurement,  en  juilletet  aout,  CJ 

le  thermometre  monte  assez  haut  pendant  Cambo, 
quelques  heures  (il  ne  depasse  28°  qu’a  titre  Grancher’ 

exceptionnel).  Mais,  le  soir  et  le  matin,  de  sa  vie 
l’atmosphere  est  delicieuse  et  fraiche,  bien  l’orna  de 
moins  chaude  que  dans  la  plaine,  moins  est  situee 
froide  que  dans  les  altitudes  plus  elevees  pied  des  1 
environnantes.  »  (Fraikin  et  Grenier  -de  Batie  a 
Cardenal.)  sur  un  va 


Action.  —  Argeles jouissant,  ensomme,  et  (ec0Llvert  en  ete  d’1 


CAMBO  (Basses-Pyrences) 

Cambo,  mise  a  la  mode  par  le  professeur 
Grancher  qui  y  vecut  les  dernieres  annees 
de  sa  vie,  et  par  Edmond  Rostand  qui 
l’orna  des  splendeurs  de  sa  villa  Arnaga, 
est  situee  a  15  kilometres  de  la  mer  et  au 
pied  des  prenjiers  monts  Pyreneens. 

Batie  a  60  metres  d’altitude  seulement, 
sur  un  vaste  plateau  tres  ensoleille  l’hiver 


du  climat  dit  «  Girondin 


tation,  elle  offre,  suivant  les  termes  de 


ss,  moderement  humide,  sans  vents  ^  Elcourt,  « l’aspect  d’ut 


t  antiseptiques  qui  se  degagent  de  ces 
rbres  ;  les  recherches  de  Duphil  prouvent 
existence  de  la  terebenthine  dans  Fair  et 
a  surabondance  d’ozone.  Les  sels  de  1’eau 
e  mer  pulverisee  et  evaporee  se  melan- 
eni  a  ces  principes,  en  proportions  va- 
iables  suivant  la  distance  du  rivage.  Le  sol 
st  sablonneux,  tres  epais,  tres  permeable, 
tnt  permet  aucune  stagnation  des  eaux. 
«  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
hon,  e’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
vlvaine ,  et  une  station  marine...  La  foret 


>alsamiques  bronchique;  par  reliquats  pulmonaire 


violents,  est-  p 
toni-sedative.  . 


pleuraux  de  rougeole,  typhoi'de,  grippe, 
coqueluche;  par  tare  hereditaire).  pa 

«  Mais  l’indicatipn  fondamentale  d’Ar-  da; 
cachon,  dit  Lalesque,  se  refere  a  la  tuber-  des  tics, 
culose pulmonaire  :  tuberculose  chronique  paralysie 
a  touS  ses  stades  anatomiques,  mime  fe-  pa 
brile:,  tuberculose  a  forme  bemoptoique ;  na1 
pneumonie  caseeuse  en  periode  de  treve.  La  tut 
bhtisie  scrofuleuse  est  particulierement  tri-  2 
butaire  d’une  dure  marine  intensive  sur  la  , 


Indications.  —  i°  Nerveux  (climat 
parfait  a  la  fois  tonique  et  sedatif  indique 
dans  ,  les  cas  d’ hysteric,  epilepsie,  maladie 
des  tics,  neurasthenic. ,  ataxie,  hemipligie, 
paralysie;  etc. ;  intoxications  par  Valcool, 
la  morphine,  le  plomb,  etc.  L’action  de  la 
nature  est  d’ailleurs  secondee  par  un  Insti- 
tut  de  Physiotherapie). 

2°  Maladies  generales  de  la  nutrition. 


station  gnmdes  proportions  que  la  nature  peut 
seule  donner  a  ses  oeuvres  ».  Le  sol  de  ce 
plateau  est  un  filtre  veritable.  (Prof.  Ve- 
(climat  lain.) 

malndt  Climat.  -  La  temperature  s’y  montre 
na  aaic  uniformei  ete  comme  hiver.  Juanchuto  la 
•■ipiegie  precise ainsi :  hiver,  709;  printemps,  12°*  • 
aicool,  ete,  20°3  ;  automne,  1T4. 
n  Tnc+i  Les  Pluies-  relativement  frequentes,  ne- 

n  insu-  sont  pas  continUes.  Les  journees  entiere- 
..  ment  pluvieuses  sont  l’exception :  a  peine 

ton-  en  compte-t-on  huit  ou  dix  par  an.  Grace  a 


e  pins,  agent  de  pre 


:•  Se  trouvera  egalement  a  souhait  la 


ents,  agent  regulateur  de  la  temperature 
t  de  l’humidite,  agent  d’assainissement, 
?ent  purifiCateur  de  l’air,  est  aussi  un 
jent  curateur.  »  (Lalesque.), 

Climat.  —  Arcachon  presente  ainsi 
ne  double  gamme  climatotherapique, 
nique  en  France,  constitute  par  1’union 
un  climat  marin  et  d’un  climat  forestier. 
La  moyenne  de  la  temperature  est  :  hi- 
2r,  6°i6;  printemps,.  i2°4o;  ete,  20°4o; 
Jtomne, 'I4°i2. 

L’etat  hygrometrique  est  moyen.  Les 
uies  sont  courtes  et  assez  p.eu  frequentes, 
us  particuliertment  nocturnes. 

Les  vents. soufflent  presque  toujours  de 
mer;  ils  sont  chauds,  peu  violents, 
'urges  d’un  p.eii  d’humidite. 

Action.  —  La  cure  se.poursuit,  selon 
s  indications :  en  villa  (home-sanatorium), 

[  pleine  foret  {cure  foresti'ere),  a  proxi- 
de  la  mer  ( cure  mixte),  sur  les  bords 
1  sur  Ie  bassin  (cure  marine).  ■ 


e  les  clientele  des  tuherculeux  arthritiques,  e 


thiques,  faciles  aux  congestions,  sujets  aux 
insomnies.  » 

L’epoque  de  choix  pour  la  cure  va  d’oe- 
tobre  a  mai.  Il  est  plus  avantageux  de  pas¬ 
ser  l’ete  dans  un  climat  plus  frais  (Bre¬ 
tagne  par  exemple)., 
Contre-indications.  —  Tuberculose 
miliaire  aigue,  pneumonie  caseeuse  en  acti- 
vite,  tuberculose  torpide  evoluant  sur  un 
terrain  mou,  lymphatique, 

Medecins.  —  Aubert,  Bonnal,  Bourdier, 
Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hameau,  Lalesque,  Paille,  Rouffignac, 
Testiit. 

ARGELES  (Hautes=Pyrences) 

Argeles  se  trouve  aune  altitude  moyenne 
(450  metres)  dans,  une  vallee  tres  vaste  ou 
les  nerveux  peuvent  ignorer cette  sensation 
d’angoisse  si  frequente  en  montagne.  Sol 


***  %  adolescents.  pide  des  eaux  pluvialeS)  Ja  dessiccation  ^ 

Institut  de  Physioth6rapie.  —  routes  est,  pour  ainsi  dire,  immediate,  ce 


Directeurs  :  Drs  Fraikin  et  Grenier  de  Car-  8ui  permet 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de'  quotidienne 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  phy-  ^es  inconver 
siques  (electrotherapie,  hydrotherapie,  me-  au  m*nimun 


inotherapie,  etc.)  Maladie: 


qui  permet  aux  malades  la  promenade 
quotidienne  en  toute  saison ;  e’est  dire  que 
les  inconvenients  de  la  pluie  sont  reduits 
au  minimum.  C’est  encore  a  la  rapide  dis- 


les  bords  form6  de  moraines  et  d’alluv 
tres  permeable. 


BEAULIEU  (AIpes-MariHmes) 

Medecins.  —  Bernardbeig,  Coste,  Herard 
de  Besse,  Jays,  Johnston-Lavis,  Pimpot, 
Ricoux. 

BIARRITZ  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Augey,  Barnard,  Bastidc^ 
Berne,  Bohdanowicz,  Borsch,  Claisse,  Dur- 
ruty,  Gal  lard  Frank,  Guttierrez,  Iribarnc; 
Laborde,  LarQe  de  Charlus,  Lavergne  Le- 
grand;  Le  Piez,  Lobit,  Long-Savigny,  Mestrc, 


;  et  parition  des 


GUIDES  JOANNE 


digestives;  nutrition  generate;  maladies  1  absence  des  brouillards.  »  (Lalesque.) 
orthopediques ;  troubles  de  developpement  Indications.  —  i°  Nerveux  (climat 
(scolioses).  Maison  de  Sante  (regimes,  psy-  parfait,  a  recommander  a  tous  ceux  qui 

chotherapie).  redoutent  le  bord  dela  mer). 

sadie,  Bergugnat,  Frai-  2°  Tuherculeux  {surtoM.  les  excitables,  les 
Jenal,  Perus  Trelaun  nerveux ;  Ie  meilleur  moment  pour  eux  est 
le  printemps  (avril  et  mai),  et  l’automne 
AIpes-MariHmes)  (septembre  et  octobre),  mais  ils  peuvent 

rnardbeig,  Coste,  Herard  prolonger  leur  sejour  durant  tout 

shnston  Lavis,  Pimpot,  y  LeS  ’debilites  de  tout  ordre  {convales¬ 
cents,  chlorotiques,  lymphatiques,  neurasthe- 
Jasses-Pyrenees)  nique  s surmenes). 

Jgey,  Barnard,  Bastidu^  Les  lMiades  trouvent  en  outre  a  Cambo, 

:,  Borsch,  Claisse,  Dur-  dans  un  etablissementthermal  bieninstalle, 
<,  Guttierrez,  Iribarne,'  un  complement  a  la  cure  climatique.  Les 
Charlus,  Lavergne,  Le-  eaux  minerales  de  la  station,  froides,  sul 
t,  Long-Savigny,  Mestre,  fatees,  sulfhydriquees  et  ferrugineuses,- 


Aix-les-Bams  —  Bagneres-de-liigorre  —  Bagneres-de-Lt 
Eaux-Cnaudes  —  Chatelguyon  —  Contrexeville,  Vittel,  Mai 
Dore,  La  Bourboule,  St-Nectaire  —  Pau  —  Plomb  ' 


gorre  —  Bagneres-de-Luchon  —  Cauterets  —  Eaux-Bonnes, 
-  Contrexeville,  Vittel,  Martigny,  Bourbonne  —  Dax — LeMont- 
Bussang,  Luxeuil  —  Royat  —  Vichy. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’j®SCULAPE,  Septembre  1911)  - 


sont  indiquees  dans  les  gastralgies  et  les 
dyspepsies  nervo-motrices ,  Venterite,  certains 
etats  morbides  d’ordre  arthritique  ( lithiase 
biliaire,  gravelle,  goutte,  rbumatisme). 

Pres  de  la  station,  le  D1  Hamant  a  fonde 
le  sanatorium  de  Beaulieu,  ouvert  toute 


CANNES  (Alpes-Mariliraes) 

De  vieille  et  legitime  reputation  medi- 
cale,  Cannes  s’offre  avec  une  gamme  cli- 
matotherapique  tres  etendue  et  tres  pre¬ 
cise,  grace  a  la  surface  de  son  territoire 
medical.  Car  «  les  deux  golfes  de  la 
Napoule  et  dugolfejouan  constituent  en 
realitd  un  seul  golfe,  immense,  d'une 
vingtaine  de  kilometres  de  developpe- 
ment,  s’enfon^ant  dans  les  terres  sur  une 
profondeur  de  6  a  io  kilometres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
LeCannet,  Vallauris,Juan-les-Pins,  Antibes, 
Tbeoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

De  l’orientation  variable,  de  la  plus  ou 
moins  grande  proximite  de  la  mer  decou- 
lent,  pour  ces  stations,  des  adaptations 
climateriquesdiflerentes.susceptibles  d’une 
gradation  dont  on  confoit  l’importance. 

Cl i mat.  —  Cannes  a  pour  moyenne 
hivernale  9°7-  II  ne  gele  jamais  ou,  du 
moins,  jamais  la  gelee  ne  dure  toute  la 
journee.  La  moyenne  hygrometrique 
serait  inferieure  2170°.  «  Quelques  brumes 
legeres  de  temps  en  temps  sur  la  mer, 
surtout  au  lever  du  soleil,  quelques 
brumes  et  nuages  sur  les  montagnes  voi- 
sines,  mais  jamais  de  brouillard  a  Cannes 
meme.  »  Son  climat  .est  relativement 
humide,  malgre  cela,  parce  que  la  ville 
repose  sur  un  sol  impermeable.  (Darem- 
berg.).  La  brise  marine  est  assez  reguliere; 
toutefois  Cannes  est  incompletement  pro¬ 
tegee  contre  les  vents  nord-ouest ;  le  mis¬ 
tral  filtrant  a  travers  la  vallee  de  la  Siague 
y  souffle  parfoisen  fevrier etmars.  (A.  Mar¬ 
tinet.)  Elle  n’en  .ofTre  pas  moins  des  res- 
sources  climatotherapiques  tres  precieuses. 
(Lalesque.) 

Indications.  —  La  zone  marine  aun 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  et'  con- 
vient  aux  racbitiques,  lymphatiques,  conva¬ 
lescents,  tuberculeux  torpides,  neurasthe- 
niques,  anemics. 

La  zone  de  l’interieur  (Le  Qannet )  a  un 
climat  doux,  calmant  et  convient  aux 
affections  respiratoires ■  chroniques,  aux 
catarrbes,  a  la  plupart  des  cas  de  tuberculose 
pulmonaire  et  en  particular  a  certaines 
phtisies  irritables. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigule;  nerveux  excitables,  asthme  essentiel; 

'Medecins  —  Abadie,  Ardisson,Baradat, 


BoiTart,  Bompayre,  ;  Bonnefoy, ,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Gastclbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Gomoy,  Cour- 
chet,vDanillon,  Dou'ty,  Dupaigne,'  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (48, 
rue  d’Antibes),  Galippe  (71,  fete  d’Antibes), 
Gimbert  (Anc,  Int..  Hop.  Paris), G inner, 
Girard  (L . ) ,  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hachc 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 
rac,  Lafferbre,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Loev,  Macdougal,  Mamoux,  Marshalt  Mary 
(M— )/  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault,' 
Picard,  Pouzet,  Revillet,. Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 


GRASSE  (Alpes-MariUmes) 

decins.  —  Albiouse  (d’),  Bausset, 
iossuet,  Bourgeois,  Delage,  Lebas 


Monod,  Muleur,  Perrimond,  Philip,  Roustan, 
Vidal.' 

HYfcRES  (Var) 

Medecins.  —  Balmoussiere,  Cormack, 
Guiol,  Jaubert,  Louis,  Marquez,  Matton, 
Perrenot,  Pierrhugues,  Roux-Seignoret,  Val- 
myre,  Vidal. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abriteedu  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venial,  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  io°  7)  sans,  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon¬ 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  L horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C'est  TEcosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  la  guerison  des  : 

in  Troubles  nerveux. — Nervosisme,  neu¬ 
rasthenic,  troubles  hysteri/ormes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produces'  par  le  tabac,  1’alcool  et  la 
.  morphine). 

.  20  Maladies  generales  de  la  nutrition.  — 
T roubles  du  developpement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cure  d'air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 


MENTON  (Alpes-Marilimes) 

Medecins.  —  Adhemar  de;  Lantagnac, 
Bcllochio,  Bourcart,  Campbell,  Chaboux, 
Ghiais,  Croin,  Didier,  Farina,  .  Fornari, 
Francken,  Gallot,.  Guldenschuth,  Hoffmann, 
Huck  (Maurice),  Bowler,  Larigenhagen  (P.  de), 
-Malibran,  Mathurie,  Palmara,'  RendaL (Stan¬ 
ley),  Samways,  Tartarin,  Tixier,  Trapenard 
(R.),  Vignes,  Vorbe. 

NICE  (Alpes-Mariliraes) 

Superbe  ville  de  1 00.000  habitants,  qui  a 
tous  les  inconvenients  d’un  grand  centre 
(fetes,  plaisirs,  etc.),  mais  «  dans  laquelle 
les  malades  sages  et  disciplines  peuvent 
trouver  les  meilleures  conditions  ■  de  cure 
climatique  ». 

Climat.  —  Entouree  de  collines  ele- 
vees  qui  la  protegent  contre  le  .vent  du 
nord,  batie  sur  un  terrain  d’alluvions  tres 
permeable.  Climat  peut-etre  plus  variable 
rqtie-  -celui  de  Cannes,  mais  de  qualites 
incontestables  :  chaud,  sec,  grande  purete 
du  ciel,  lumicre  solaire  intense,  absence 
depluies  durables.'  Nice  est  plus  exposee 
aux  vents  que  Cannes  et  Menton.'  (Chu¬ 
quet:)  Mais  les  quartiers  de  Cimi£{  et  Ca- 
rabacel,  c’est-a-dire  le  vrai  Nice  medical, 
sont  bien  proteges  des  poussieres  et  de  la 
vie  mondaine. 

Action.  —  Le  climat  de  Nice,  excitant 
et  sec,  est  tonique','  reconstituant,  active  la 
nutrition  (augmentation  de  l’appetit,  rapi- 
dite  plus  grande  de  la  digestion,  facilite 
accrue  des  fonctions  intestinales,  activite- 
et  bien-etre  physique  et  moral).  Chez  cer¬ 
tains  malades -  cependant,  nerveux  ou 
ages,  il  peut ,  produire  de  l’agitation,  de 
l’insomnie.  '.D’une  fa^on  generale,  le  voi- 
sinage  de  la  mer  est  excitant,  celui  des 
montagnes  est  -  sedatif.  \  En  associant  ces 
deux  effets  opposes  on  arrive  a  graduer  la 
cure  therapeutique  et  a  l’appliquera  peu 
pres  a  tous  les  cas. 

Indications.  —  i°  Maladies  dues  au 
ralentissement  de  la  nutrition  (artbritisme, 


rbumatisme,  goutte,  mal  de  Bright;  diabete, 
neurasthenic,  melancolie). 

20  Lymphatisme  et  scrofule. 

30  Affections  pidmonaires  chroniques, 
broncbite  chroniquecatarrbale,  bronchorrhee, 
tuberculose  pulmonaire  debutante  et  torpide. 

Contre-indications.  —  Elies  resul- 
tent  du  temperament  du  malade,  non  de 
sa  maladie.  Les  nerveux  excitables,  les 
tuberculeux  a  tuberculose  febrile,  hemop- 
toique,  congestive  doivent  en  etre  ecartes. 

Medecins.  —  Alberti  (de),  Amy,  Ardoin 
(Ch.),  Arnulphy  (B.),  Aronsohn,  Athon, 
Audy,  Augier,  Auzias,  Ayme,  Balestre  (Paul- 
"  Louis),  Bar  (L.),  Barralis,  Beaudoin,  Baudon, 
Bayla,  Bechard,  Bedoin, Belisaire,  Bensa  (R.), 
Bermondy,  Bernal,  Berreta,  Bertrand,  Beu- 
nat,  Binet  (Maiirice),  Bohdanowicz,  Boisseau, 
Bonfils,  Bonnal,  Bonnet,  Bonta,  Borriglione, 
Bossan,  Bottone,  Boullangier,  Boulouneix 
(L . ),  Bourdon,  Brandt  pere,  Brandt  fils, 
Breton,  Bridoux,  Brottet,  Bruant,  Bufion, 
Burg,  Camous,  Caraman,  Carrus,  Castelli, 
Cauvin,  Chabert,  Chini,  Ciaudo  pere,  Ciaudo 
fils,  -  Colin,  Colonna-Walewski,  Constant, 
Cossa,  Coulomb,  Courtois,  Danjou,  Dardel, 
Degroote,  Delfino,  Deloge,  Durandeau,  Dutil, 
Etling,  Fagart,  Faraut  (H.),  Faraud  (M.), 
Ferrier,  Fialon,  Fighiera  (A.),  Fighiera  (Ch.), 
Fighiera  (Joseph),  Fighiera  (Paulin),  Filliat, 
Fiquet,  Forgeot,  Fortunet,  Fossati,  Four- 
caud-Delocque,  Fulconis,  Gandil,  Gasiglia 
(Theodore),  Gaston  -(Remy),  Gayraudi,  Gaz- 
zola,  Geraud,  Gilchrist,  Gilli,  Giovan  (de), 
Graglia,  Grangier  (Tony),  Grimault  (4,  rue 
Penchienatti),  Grinda  fils  (E.),  Gruzu,  Guetz^ 
chel,  Guidi,  Guillermont,  Gurcel,  Herodinoft 
(Mad.),  Hort,  Ivanichewitch,  Just,  Kent- 
Monnet,  Kessel,  Laban,  Labat,  de  Lambert', 
Lafaye  de  Micheaux,  Laire  (de),  Lallemand, 
Lamberger,  Langlois,  Laugier,  Lavrenti 
(Paul),  Lelong,'  Leloutre,  Lenchantin  (de 
Gdbernatis),  Leoncini,  Leriche,  I.evesi,  Linn 
(Thomas),  Liotard(i,  rue Maccarani),  Livon, 
Lombard,  Magnan,  Malaussena,  Malaussene 
pere,  Malaussene  fils,  Malgat,  Mancini, 
■  Manquat,  Margery,  Maritoux,  Marty,  Mas- 
sier,  Mengeaud,  Meynet,  Mignon,  Morel  de 
Mages, .  Moricet,  Moriez,  Moussaud;  Musso, 
Naldi,  Naz  (Octave),  Nicolas'  (J.),  Nicolati- 


Raybaud,  Raymond,  Rellay,  Revel,  Rigaud, 
Rivoire  (Ad.),  23,  av.  de  la  Gare,  Rivoire 
(M“"),  Rosanof,  Rosenthal,  Rpsso,Roux  (C.) 
Rumpelmayer,  Salemi,  Sardou  (Gaston) 
Sari,  -  Saurin,  Sauvan,  Scemama,  Scharlf 
Schmeltzj  Schmid,  Schoull,  Scoffier,  Seney 
Simon,.  Slussareff,  Sturge  (Allen),  Targhetta 
TarghettajJ.), Thomas  (Ant.),  Thomas(Ch-) 


PARIS-PLAGE  (Pas-de-Calais) 

Medecin.  —  Lelong. 

PAU  (Basses-Pyrenees) 

La  ville  s’etend,  a  207  metres  d’altitude, 
sur  un  plateau  qui  surplombe  a  pic,  de 
36  metres,  la  vallee  du  Gave.  Sur  cette 
crete  se  deroule  le  Boulevard  des  Pyrenees, 
prestigieuse  et  aerienne  terrasse  de  plu- 
sieurs  kilometres,  portee  par  d’enormes 
murs  de  soutenement,  d’.ou  Ton  a  une  vue 
splendide  sur  les  Pyrenees.  «  Dans  le  loin- 
tain,"  dit  Taine,  les  Pyrenees  bleuatres 
semblent  uhe*trainee  de  nuages ;  Fair  qui 
les  revet  en  fait  des  etres  aeriens)  fan- 
tomes  yaporeux,  dont  les  derniers  s’eva- 
nouissent  dans  Lhorizon  blanchatre,  con¬ 
tours  indistincts,  qu’on  prendrait  pour  l’es- 
quisse  fugitive  du  plus'  leger  crayon.  Au 
milieu  de  la  chaine  dentelee,  le  pic  du  Midi 
d’Ossau  dresse  son  cone  abrupt.  A  cette 
distance,  les  formes  s’adoucissent,'  les  cou- 
leurs  se  fondent,  les  Pyrenees  ne  sont  que 


la  bordure  gracieuse  d’un  paysage  riant  et 
d’un  ciel  magnifique.  Rien  d’imposant  ni 
de  severe;  la  beaute  ici  est  ■Sereine  et  le 
plaisir  est  pur.  » 

Climat.—  Les  principaux  traits  sont: 
i°  Calme  de  V atmosphere  et  absence  de 
vents  violents.  C’est  la  le  caractere  le  plus 
saillant,  le  plus  remarquable.  Les  vents 
sont  si  rares,  si  peu  accentues  qu’il  est 
souvent  difficile  d’indiquer  le  point  d’oii 
ils  Soufflent. 

20  Douceur  de  la  temperature.  —  Pendant 
la  journee  medicale  on  observe  en  moyenne, 
en  hiver  8°.  Le  froid,-  rare,  de  courte  duree, 
est  encore  attenue  par  le  Calme  de  l’atmo- 
sphere.  L’automne  et  le  printemps  sont  les 
deux  meilleures  saisons. 

30  Pluies  frequentes  mais  absence  presque 
complete  d'humidite  libre  dans  l’. atmosphere. 
On  observe  environ  150  jours  de  pluie  par 
an ;  malgre  1’abondance  de  la  chute  d’eau, 
le  sol,  declive  et  poreux,  seche  .vite. 

40  Luminosite  moyenne,  avec  alternatives 
de  journees  magnifiquement  ensoleillees  el 
de  temps  converts.  Le  ciel  de  Pau  est  fre- 
quemment  couvert  durant  l’hiver,  ncbu- 
leux,  inconvenient  amplement  rachete  par 
la  stabilite  thermique  qui  en  decoule, 
(Lalesque.) 

Action  .  — -Elle  est  essentiel! ement  seda¬ 
tive,  en  raison  des  quatre  elements  clima- 
tiques  que  nous  vfenons  d’enumerer ;  on  a 
pu  comparer  cette  action  a  celledu  bromure. 

Indications. —  i°  Tous  les  nerveux) 
erethiques,  excitables.  Nulle  part  ailleurs, 
dit  Lalesque,  ne.se  trouvent  mieux  les 
hysteriques,  les  choreiques,  les  epileptiques. 
Les  neurastheniques,  les  surmenes,  s’y  ame- 
liorent  ou  s’y  guerissent.  <c  II  n’est  pas 
jusqu’aux.  crises  douloureuses  tabetiques  qui 
ne  soient  calmees  par  1’ influence  sedative 
du  climat.  » 

■  20  Presque  tous  les  tuberculeux.  —  «A 
part  les  modalites  vraiment  torpides,  qui 
ont  besoin  de  stimulant,  toutesles  varietes 
de  tuberculose  pulmonaire  se  trouvent 
bien  du  climat  de  Pau,  suftout  les  formes 
excitables,  erethiques.  »  (Goudard.) 

Co nt re- i  n d  i cati o n s.—  Les  maladies 
qui  ont  besoin  d’un  air  vif,  stimulant  ( tu¬ 
berculoses  torpides ,  •  artbritisme'  goutteux , 
rhumatismes  apyretiques). 

Medecins.  —  Andral,  Antony',  Aris, 
Barthe,  Bordenave,  .  Boy,  Buisson,  -Cami- 
Debat,-  Crouzet,  Cuq,  ■Darfa-eq,  •  Dassieu, 
Dechamps,  Denoix,  Diriart,  Dubreuil  (M11*), 
Duthu,.  Faure,  Fayon,  Ferre  ,  (H. ),  Gaye, 
Girma,  Goudard,  Laborde,  Lacoste,  Lagnoux, 
Lapalle  (Joseph),  -  Lapalle  (Ber.),  Lassalette, 
Lobit,  Mabit,  Marque  (Raoul),  Marsoo,  Men- 
nier  (Henri),  Meunier  (Valery),  Monod,  Para¬ 
sols,  Pedarre,  Pelizza-Duboue,  Pouech,  Ri- 
goulet,  Vidaud  S^ncery,  Sous,  ,  Tissie,  Ver- 
denal,  Rozier,  de  Pommerait. 

PRINCIPAUTE  DE  MONACO 
La  Condamine 

Medecins.  —  Cassini,  Gibelli,'  Godineau 


Monle-Carlo 

Medecins.  —  Andrews,  Audoly,  Bardi 
Baumgartner,  Blakwel,  Corniglion,  Dr 
man,  Guarini,  Guglielminetti,  Guillc 
Hann  (von),  Marsan,  Porro,BPryce  Mitch 
Rolla-Rouse,  Roseneau,  Scfi'aaps,  Sch.al 
Taxil,  Venturini,  Vivant. 

SAINT-RAPHAEL  (Var) 

Medecins.  —  Bontemps,  Courchet,  I 
nier,  Ruck,  Suard,  Vadon. 

SAINTE-MAXIME  (Var) 

Medecin.  —  Furet  (Louis). 


1ETTE  ET  Ci°,  ,79,  BOULEVARD  SAINTrGERMAIN,  PARIS 
En  dehors  de  ses  grands  Guides  regiunaux,  la  Collection  Joanne  publie  dps  Monograpliies  speciales  ilmslree 
(1  Iranc)  pour  toute s  les  Grandes  Villes  d’Eaux  : 

Aix-les-Bains  —  Bagneres-de-Bigorre  —  Bagneres-de-Luchon  —  Cauterets  —  Eaux-Bonnes, 
Eaux-Chaudes  —  Chatelguyon  —  Contrexeville,  Vittel,  Martigny,  Bourbonne  —  Dax  — Le  Mont- 
Dore,  La  Bourboule,  St-Nectaire  —  Pau  —  Plombidres,  Bussang,  Luxeuil  —  Royat  —  Vicny- 


- -  Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Septembre  1911)  . 

EAUX  MINERALES  DE  TABLE,  DE  REGIME  -  EAUX  MEDICINALES 


Badoit  (Source);  etablissem.ent 
de  Saint-Galmier  (Loire). 

Eau  de  table  sans  rivale;  la  plus 
legere  a  Vestomac. 

Debit  de  la  source :  3o  millions 
deb.outeilles  par  an. 

Declaree  d’interet  public  (decret 
du  22  aout  1897).  • 

Brides  (Eau  et  Sel  de) 
Affections',  hepatiques,  estomac, 
intestins,  diabetes .  .•  Se  trouvefit 
dans  routes  pharmacies,  v 
Echantillons  de  Sel  de  Brides , 
franco  sur. demande. 

Commandes  et  renseignements: 
Directeur  des  eaux  -.  minerales, 
Brides-les-Bains  (Savoie). 

Carnot  (Source),  l’une  des  deux 
sources  de  Santenay  (V .  Fon- 
taine-Salee),  pliis.salee  que  l’au- 
tre'j-.plus  lithinee , 

Goutte,  artliritisme,  rhumatis- 
mes,diabdte,  litliiases,  congestions 
dufoie,  cirrhose  paludeenne,  ecqe- 

Contrexevi  lie- Pavilion,  eau  de 
“regime  des  arthritiques. 

Goutte,  gravelle,  rhumatism.es. 
Contrexeville  Great-Source, 
—  Digestive,  laxative,  regula- 
trice  de  la  nutrition. 

Gravelle, goutte,  coliques  neplire- 

Evian-Caohat.  —  Eau  aeree, 
limpide,  peu  mineralisee  (o(5o). 
Eau  de  iixiviation  et  eau  de  table 
parfaite, 

Arthritiques  (lithihse  hepatique, 
renale;  arterio-sclerose;  rhuma- 
tisme,- goutte,  neurasthenie,-,chole- 

Evian-Crottes.  —  Eau  hypomi- 
neralisee  (o.5o),  legere  et  pure. 
Estomac;  vessie. 


Fontain e-Sal ee  (Source),  l’une. 
des  ueux  souices  de  Santenay  ; 
elle  a  donne  son  nom  a  la  sta¬ 
tion";"  elle' est,’ malgre  son  nom, 
la  moins  salee;  par  contre,  elle 
,  est  la  plus  digestive,  la  plus 
laxative  et  la  plus  gaqeuse. 
Maladie  de  Vestomac  et  de  I’in- 
testin,  constipation,  obesite.  1 
La  physionomie  speciale  de  cette 
eau  reside  dans  sa; triple  richesse 

Chlorure  de  sodium...  5  gr.  5g 
Sulfate  d,e  soude  ..:... .  2  gr.  ig 

Selsdefif/»'tte(chlorure).  o  gr.  09 
ce  qui  l’assimile  a  la  fois  aux  eaux 
de  Kissingen,  Carlsbad,  Marien- 
bad . 

Elle  est  froide  et- conserve  en 
bouteille  toutes  ses  proprietes. 
Fumades  (Eau  des).  —  Stilfhy- 
dnquee,  troide,  calcique,  bitu- 
mineuse,  se  -conserve  en  bou¬ 
teille  indefiniment. 

1”  Source  Zoe,  l’unique  eau 
’de  table  regeneratrice  du  sang 
farthritisme) ;  tres 1  peu  sulfhydri- 
quee. 

2"  Source  Romaine,  medicinale ; 
souv'eraiixe  contre  les  affections  de 
la  peau  et  des  voies  respiratoires . 
La  bouteille  o,y5,  demi-boutejlle 
>o,55,  quart  0,40, 

Hunyadi-Janos  (dite  Eau  de 
Janos).  —  Source  hongroise, 
dunnant  une  eau  de  7"  a  i3", 
rentermant  par  litre  16  grammes 
de  sulfate  de  soude  et  16  gram¬ 
mes  de  sulfate  de  magnesie. 

Elle  est  toujours  prise  a  l’inte- 

Elle  est  laxative  ou  purgative 
suivant  la  dose. 

Ses  indications  et  ses  contre- 
indications  sont  celles  des  purga- 
tifs  salins  en  general. 


La  Bourboule,  sources Choussy 
et  Perriere;  eau  arsenicale 
forte,  bicarbonatee,  chloruree, 
sodique. 

Anemie,  diabdte,  voies  respira¬ 
toires,  maladies  des  enfants,  der¬ 
matoses,  paludisme . 

La  Preste.  —  Delicieuse  eau  de 
table  et  de  .  regime  ;  veritable 
specifique  de  la  gravelle,  des 
inflammations  et  catarrhes  des 
voies  urinaires  et  genitales  des 
deux  sexes. 

Martigny  (Vosges).  Source  li¬ 
thinee  ;  1  ’Eau  des  Urinaires ; 
«  laveetdissouti). 

Montmirail.  —  Eau  purgative 
sulfa  tee  magnesienne  (sulfate  de 
magnesie,  9  gr..;  sulfate  de  soude, 
5  gr,;  sulfate  de  chaux,  1  gr.) 
Constipation;  congestion  hdpa- 

Perrier  (Source).  —  Eau  mine- 
rale,  gazeuse,  naturelle  et  asep- 
tique  (tres  riche  en  acide  carbo- 
nique  pur).  .. 

Eau  de  table  parfaite,  d’un  gout 
agreable,  a  peine  mineralisee  (bi- 
carbonates). 

Stimule  les  fonctions  digestives, 
releve  l’economie  generale. 
Vichy-Etat.  —  Les  eaux  de  Vichy 
transportees,  sans  avoir  tout  a 
fait  la'  mSme  activity,  qu’a  la 
source,  sont  certainement  tres 
efficacesetpeuvent  rendred’emi- 
nents  services,  quand  on  les  em- 
ploie  a  propos  et  avec  methode. 
On  croit  generalement  que  Vichy 
chez  soi  n’est  qu’une  contrefapon 
reduite,  un  diminutif  de  Vichy  sur 
place ,  La  cure  a  distance  est  bien, 
en  un  sens,  une  reduction  de  la 
cure  sur  place,  mais  elle  est  autre 
chose  encore.  Rien  de  pareil  dans 
les  deux  traitements)  ni  la  dose, 


ni  le  mode  d’administration,  ni 
les  effets,  et,  par  suite,  ni  les  in¬ 
dications  :  intensif,  aigu,  presque 
toujours  curatif  4  Vichy ;  modere, 
chronique,  presque  toujours  com- 
pensateur,  4  distance  ;  en  outre, 
le  second  sert  souvent  a  fixer  les 
resultats  obtenus  par  le  premier. 

Dans  tous  les  cas  justiciables  de 
la  medication  alcaline,  l’eau  mi- 
nerale  de  Vichy  sera  plus  efficace, 
et  mieux  toleree  que  n’importe 
quelle  solution  alcaline  artifi- 
cielle.  En  particulier,  dans  tous 
les  cas  de  maladies  par  vice  de 
nutrition  tenant  soit  4  la  constitu¬ 
tion  du  sujet,  soit  4  des  conditions 
d’existence  dont  il  ne  peut  s’af- 
franchir,  l’usage  modere  et  pro¬ 
long A  des  eaux  de  Vichy  trans¬ 
portees  constitue  le  meilleur  trai- 
tement  compensateur.  N’est-ce  pas 
dire  aux  medecins  de  quel  secours 
serontces  eaux  pour  les  personnes 
attachdes  4  une  vie  trop  sedentairc 
ou  surmenees  ?  Meme  succfes  dans 
certaines  diatheses,  lorsqu’il  est 
necessaire  d’agir  pendant  long- 
temps  pour  modifier  toute  la 
masse  dyscrasique  du  sang,  dia- 
these  goutteuse,  rhumatismale, 
diabetique,  albuminurique,  uri- 
que,  etc. ;  l’arthritisme,  la  nutri¬ 
tion  retardante  et  viciee  sont,  en 
particulier,  tres  heureusement  mo¬ 
difies  par  ce  traitement. 

De  1’observatiOn  seculaire  faite  4 
Vichy, il  rdsulte  quechaque  source 
a  ses  proprietes  sp6cia!es,  dont  il 
faut  tenir  compte  pour  le  succ4s 
dti  traitement.  Ainsi,  pour  nous 
en  tenir  aux  trois  principales 
sources  de  1’Etat,  auxquelle  Vichy 
•doitsa  renommee  mondiale  : 

1°  La  Grande-Grille  a  une 
action  elective surle/oie,-les  engor¬ 
gements  abdominaux  etle  diabete; 

20  L’Hopital,  moins  excitante, 


convient  aux  malades  delicats 
nerveux,  disposes  aux  cbngestions 
ou  aux  hemorragies,  dans  les  affec¬ 
tions  des  voies  suggestives,en  par¬ 
ticulier  de  Vestomac  (dyspepsie, 
gastralgie); 

3°  Les  Celestins,  les  plus  diu- 
retiques  de  Vichy,  conviennent 
plutdtdans  les  affections  de  Vappa- 
reil  urinaire  :  rein  (gravelle,  albu- 
minurie),  vessie. 

Sans  doute  ces  differences  s’ef- 
facent  un  peu  dans  les  eaux  trans¬ 
portees  :  le  mddecin  fera  toujours 
bien,  cependant  de  suivre  la  tra¬ 
dition  et  de  s’adresser,  par  exemple 
a  la  Grande-Grille  pour  agir  sur 
le  foie,  ou  aux  Cdlcstins  sur  Vap- 
pareil  urinaire. 

Produits  extraits  des  Eaux  de 
Vichy.  —  Pastilles  digestives,  fa- 
briqu4es  avec  les  sels  extraits  des 
sources,  bonbons  agreables,infail- 
libles  contre  les  aigreurs  et  les 
digestions  pdnibles  (5  fr.  la  boite 
de  5oo  gr.).  —  Comprimes  Vichy- 
Etat,  aux  sels  naturels  de  Vichy 
(le  flacon  2  fr.).  —  Sucre  d'orge 
de  Vichy  (la  boite  de  5oo  gr.,  3  fr.). 

D6p6t  des  Eaux  de  la  Cornpa- 
gnie  Fermi4re,  24,  boulevard  des 
Capucines,  Paris. 

Vittel.  —  1  °  Grande  Source,  diu- 
retique,  dite  «  eau  des  arthriti¬ 
ques  x,  mineralisation  1.74. 

Goutte,  gravelle,  rhumatisme 
goutteux,  diabete  goutteux,  ma¬ 
ladies  de  la  vessie  et  de  la  prostate; 
artliritisme  sous  toutes  ses  formes. 

20  Source  salde,  laxative,  dite 
«  eau  des  hepatiques  »,  minerali¬ 
sation  2.92. 

Colique  liepatique,  atonie  intesti- 
nale;  congestion  du  foie,  de  la 
rate,  rdpldtion  portale. 

Vittel- Bonne-Sou rce.—  Eau  de 
regime  et  de  table  des  arthritiques. 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Septembre  1911) 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


LA  GLYCERINE 
DANS  L’ ALIMENTATION 

La  glycerine  industrielle  est  un  impor¬ 
tant  sous-produit  de  la  fabrication  des 
bougies  ou  de  celle  des  savons.  Pour  1’ob- 
tenir,-  on  saponifie  un  corps  gras  par  la 
chaux;  il  se  forme  un  «  savon  calcaire» 
insoluble  et  la  glycerine  reste  en  dissolu¬ 
tion  dans  l’eau  :  il  suffit  des  lors  de  faire 
6vaporer.  On  peut  encore  l’obtenir  en  dis- 
tillant  les  corps  gras  dans  un  courant  de 
vapeur  d’eau  surchauffee;  le  corps  gras  est 
decompose  et  la  glycerine  se  trouve  en 
dissolution,  dans  l’eau  condensee  au-dessus 
de  laquelle  surnagent  les  acides  gras. 
Traitee  par  l’acide  azotique,  elle  fournit  la 
nitro-glycerine,  principe  de  la  dynamite. 
On  l’emploie  aussi  en  medecine  pour  divers 
usages.  Finalement,  comme  elle  est  douce, 
onctueuse  et  sucree,  des  industriels  nova- 
teurs  ont  eu  l’idee  de  s’en  servir  pour  la 
confection  des  sirops  et  des.gqlees,  pour  la 
preparation  des  pates  destinees  a  faire  des 
boules  de  gomme  qu’elle  preserve  du  dur- 
cissement,  ainsi  que  pour  la  fabrication 
des  limonades  gazeuses. 

Cette  entree  dans  l’alimentation  est-elle  a 
encourager?  Le  ministre  de  l’Agriculture  a 
consulte  a  ce  sujet  le  Conseil,  superieur 
d’hygiene  publique  de  France,  lequel,  sur 
un  rapport  du  professeur  Pouchet,  a  con- 
clu  pour  la  negative.  Sans  pouvoir  d’une 
faqon  absolue  etre  consideree  comme.  un 
aliment,  dit  le  rapport,  la  glycerine  peut 
cependant  jouer  un  r61e  accessoire  assez 
important  dans  l’alimentation,  a  condition 
de  n’y  figurer  que  dans  de  faibles  propor¬ 
tions  et  occasionnellement.  Son  elimina¬ 
tion  constante  par  les  reins  et  le  foie  pour- 
rait,  comme  Font  montre  les  experiences 
de  Dujardin-Baumetz  et  d’Audige,  ne  pas 
etre  sans  inconvenients.  En  definitive, 
c’est  bien  plus  un  medicament  qu’un  ali¬ 
ment.  L’emploi  de  la  glycerine  dans  la 
fabrication- des  boissonspgelees  et  bonbon's;' 
nest  done  pas  autorise. 


LA  MEDECINE  DE  JADIS 

M.  Humbert  de  Gallier,  dans  Les  Maris 
et  la  Vie  privee  d’autrefois,  nous  donne 
quelques  recettes  medicales  en  faveur  sous 
Louis  XVIII,  aussi  bien  chez  les-  nobles 
que  dans  le  peuple.  Richelieu,  souffrant 
d’un  abces  intestinal,  ne  dut-il  pas  avaler, 
dans  une  gorgee  de  vin  blanc,  de  la  fiente 
de  cheval. 

Void  une  liste  de  medicaments  propre 
a  vous  edifier  et,  aussi,  sans  doute,  a 
vous  soulager  de  toute  n'ostalgie  du 
passe. 

Le  poivre  passe  pour  rafraichissant.  Les 
fruits  combattent  la  dysenteric  «  en  occa- 
sionnant  la  diafrhe.e .» . 

Le  meilleur  exercice:  contre  :  rinflamin.a-7 
lion  de  poitrine  est  le  trot  du  cheval. 

Le  lapis-lazuli- apaise  les  maladies  me- 
lancoliques. 

Les  grenouilles  temperent  le.sang  trop 
echauffe.  Vieux  ou  jeune,  on  se  preserve 
des  rhumatismes  par  des  bains '  froids;  on 
s’en  gueri.t  en  avalant  pommes,  pruneaux  et 
the  de  chardon  benit. 

•  Contre  la  .goutte,  rien  de  meilleur  qu’un 
hachis  d’oie  grasse  et  de  petits  chats. 

Etes-vous  asthmatique?  Mangez  du  pou- 
moivde  r.enard  lave  au  vin. 

Souveraine  contre  les  panaris,  la  cire'-hu- 

Un  pleuretique  devra  boire  du  sang- 
de  bouquetin  et  gober  de  la  suie  dans  un 
.oeuf. 

Des  limaces  degorgees  dans  de  l’huile 
d’olives  font  rep.qusser  les  cheveux. 

Des  lavements  de.  fupiee  de  tab’ac  redui- 

II  est  bon,  dans  u,r.  aqces  de  fievre  quarte, 
de  porter  au  cou  une  araignee  vivante  dans 
une  coquille  de  noix. 

Les  cloportes  bouillis  resorbent  les 
ecrduelles. 

Une  engelure  vous  demange-t-elle  le  nez  l 
Portez  un  nez  de  peaude  chien. 

Pour  mettre  fin  au  hoquet,  il  suffit  d’eter- 
nuer...  en  retenant  sonhaleine.- 
'  '  Comme  vomitif,  n’employez  que  de  la 
raclure  d’ongles. 


A.  CLAVER1E,  234,  faub.  Saint-Martin, 
Paris.  .  .  ,  . ’  .  , 

Le  nouveau-  «  Maillot. Clarans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  ab dominates. 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 

COGIT  (E.)  et  Ci0,  boul.  St-Michel,  36, 
Paris  ;  Tel.  612-20.  ‘ 

Constructeur  d’ Instruments  et  Appareils 
pour 'les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacteriologie 
et  Micrograpbie. 

Depot  pour  la  Franceses  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Lcit g. 

COLLIN  ( anc .  maison  Charriere),  rue 
de  l’Ecole-de-Medecin.e,  6. 

Fabricant ,  d! Instruments  de  Chirurgie. 
Physiologie,  Anthropologies,  Orthopedic, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle- 
riefine. 

Seul  fournisseur  titulaire  de  la  Faculte  de 
medecine  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi- 
taux  et  de  l’lnstitut  Pasteur. 

Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops)  ;  Rio-de-Janeiro 
(Fernandes  Malmo  et  Cio) ;  La  Havane 
(Jorge Forturi) ;  BarceloneQose  Clausqlles) ; 
Moscou  (Machin  et  Cie) ;  Budapest  (Garay, 
Samu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rae  de  Naples, 
Paris;  Tel.  5^6-1 5. 

Optique  et  Mecanique  de  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait,  pus,  urines,  crachats,  matieres 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  , 
d  Eau;  Electriques  (courant  continu,  cou¬ 
rant  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes . 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite 

LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFING- 
LUER),  boul.  Saint-Germain,  104.  Paris. 

Tel.  813-510 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  1 0  Special  pour 
l’ ophtalmologie  ( igoi );  2°  -Special  pour 
I’oto-rhino-laryngologie,  I’cesophago-tracheo- 
broncboscopie  (i-gu);  pour  la  Chirurgie 
generate  ( 1 904 ), 

RADIGUET  ET  MASSIOT,  construc- 
teurs  d’instruments  pour  .les  Sciences, 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Minis- 
teres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine ;  13  et 
15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  d e  Radiologic; 
Haute  Frequence;  Electricite  Medicate.  Pour 
cabinets  ae  docteurs,  hopitaux,  dispen- 
saires,  cliniques. 

Tableaux  de  distribution  fonctionnant 
sur  tous  courants, 

Pupitre  electr other apique  du  D1--  Quille- 
minot. 

Reducteurs  du  potentdel ;  Transformateun 
statiques;  Appareils  faradiques  et.  gaily ano- 
faradiques.  ' 

Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 

THERMOTH  ERAP1E,  appareils  du 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  If  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

A.  Malaquin,  48,  rue  Monsieur-le-Prince, 
Paris. 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la-Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Pabriqjje  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieceslnterch^ngeab'les,  lepers 
confortables,  d’une  robustesse  et  •aims 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur- construction  leur  donne 
-une  superiorite  incontestable . 

Contention  parfaite,  souvent  guirison. 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electr  other  apie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


feTABLISSEMENT 
H  YDROTHERAPIQUE 
d’Auteuil 

;  12,  rue  Boileau  —  Paris  (XVI") 


DOCTEUR  j.  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

Le  plus  MODERNE  au  point  de  vue  du 
contort  et  del’hyglene,  le  plus  COMPLET  au 
point  de  vue  de  ^installation 
physicotherapique 

lion  (refrimesCalimenlaires  varies  suivant  les  cas  et  non 
exclusifs).  Morphinomanie 

liLECTROTHfiRAPIE,  BAINS  lie  .LUMlfRE  ELECTRIQUE,  Systems 
HELLER  et  DOWSING,'  HVDROTHERAPIE  sous  toutes  ses  formes 
ALLARD,  Licencii'es  sciences  physiques, 
23,  rue  Blanche.  Tel.  1,30-59. 

CAPMAS,  Saint-Philippe-du-Roule,  7^ 
Reeducation,  Massage;  2  a  4.  Tel.  519-57* 
DESMOULINS,  Ancien  interne  des  Ho¬ 
pitaux  de  Paris,  boulevard  des  Filles-du- 
Calvaire;  5 ;  Electricite  ;  Radiographic. 
Tel.  1020-23. 


L  AN  EL  (Ch.-E.),  rue  Pierre-Charron,  47 ; 

Electricite  medicale ;  Cinesie. 

NOIRE  (H.),  Medecin-adjoint  au  Labo- 
.  ratoire  Municipal,  Hopital  Saint-Louis ;' 

Paradis,  2 ;  Electricite. 

PERRIER,  A  ir  chaud,  T raitement  de  l’ obe¬ 
site,  69,  boul.  Malesherbes.  Tel.’  536-49. 
THERMES  URBAINS  (Champs- 
Elysees),  15,  rue  Chateaubriand,  et2,; 
rue  Lord-Byron.  Tel.  570-24. 
Medecin-directeur-admmistrateur  :  Dr 
Derecq. 

Neufastheme ;  Morphinonianie ;  Convales¬ 
cences ;  Regimes. 

Hydrotherapie ;  Mecanotherapie ;  Electro- 
therapie;  Air  ;  chaud;  Radium  et  produits' 
radioactifs. 

Buvetied’ eauxmineralesnaturelles ,  froidesi- 
ou  rechauffees  en  etqves  seches.a  la  tem-. 
perature  des  Sources.  (Abo'nnements  pour' 
la  buyette.) 
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ANTHROPOPHAGES 


LES  H  AITIENS 

Les  violences,  dont  l’ancienne.  perle  des 
Antilles,  la  plus 'riche  des  colonies  que  da  - 
France  ait  perdues,  Haiti,  vient  'd’etre  le 
theatre,  rappellent  Pattention  sur  les 
mceurs  et  les  pratiques  cultuelles  de  cer- 
taines  fractions  de  sa  population.  1 

Un  voyageur,  M.  C.  Texier,  nous  a 
conte  en  effet  avec  d’horribles  details  les 
exces  des  Ha'itieris)  adeptes  dui  culte-  du!  i 
Vaudou  : 

Les  Hai'tiens  fet.ichistes  -divinisent  '  les, 
forces  de  la  nature  sous,  le  nom  de  lots,  et 
les  personnifient  sous  la  forme  du -serpent, 
houdo,  qu’ils  entretiennent  sur  un  autel, 
honfou,  dans  une  cage-tabernacle,  sobagui. 
Les  pr^tres  sont. les  -papas.-lois ,  ou  peres  des 
.  lois,  grands  medecins,  pontifes,  vendeurs 
,,&\oudngas,  oil  ,  amulettes,  ’  d’autant  plus 
deputes  et  craints  que  la  moindre  desobeis- 
sance  est'suivie  de,  me.iij'.tre  ou  d'empoison- 
nementia  bref  delai.  Des'ie'mmes,  maubos, 
mamans-lois,  aiderit'  les-  papas-lois'  dans 
leurs  pritiques  religieuses.Chez  l’une  d’elles, 
uri  inspecteur  de  police,  M.  de  Cambronal, 
a  trouve  des  traces  de  festins  anthropaphages;-  - 
ce  qui  permit  de'decduvrir  toute :  la  vogue  , 
;.et.  Ia  cruaute  .  des,..  S;a8iiifices  hu mains  a- 
Haiti. 

{  Les  ceremonies  se  font  de.nuit,  en  quelque 
clairiere  eloignee,'  ofi'sont  convoques  deux  :a 
trois  cents  adeptes  des  deux  sexes.  Tout  se 
pass.e  au  son  de  trois  .tarpbours -sacres :  le 
noun,  le  liountor  'e. t  le  hountor-gri,  queponc- 
tuent  les  vibrations  d’un  triangle  de  fer,  le 
heclesin;  un  quatrieme  et  enorme  tambour, 
Yassantor,  tendu  de  la  peau  d’un  papa-loi, 
marque  I’heure  du  sacrifice. 

.  Celui-ci  ,-suit  les.  danses;.  les  -  chants  '  et  " 
l’orgie.  de_ta_fia.  Le  papa-loi.., sa.isit  .alors.la 
-  victime  dont-  le  sacrifice  doit  a.ppeler  sur  les 
.  fiddles  la  bienveillance  des  lois,  lidtre  < 
".  .humain  -chevreau^  sans  cornes,  s'elon  l’ex- 
.  pressknt  r  rituelle,  -  quelquefois  -tthy  adiilte, 


souvent  un  enfant:  hebete  d’avan'ce  par  une 
boisson  stupdfiante,  il  es't’  'fenieve'  p>r,  ffi 
pretre„;„qui  lui,  plonge'Son  coufeau  dans  la 
gorge;  le  sang  jaillit,  il  est  recueilli  dans 
un  vase  saerd;  puis  l’horribje  coupe  fait  le 
lour  de  l’assistdnce,  qui  la  vide  avec  j ouis- 
sance;  queiquefois,  la  fureur  frenetique  i.st 
telle,  que  plusieurs  assistants  se  precipitent 
sur  la:  victime,  ddchire’nt  ses  membr.s  de 
leurs  dents,  etsucent  avidement  le  sang  qiii 
bouillonne  hors  des  veines;  le  corps  du  sup- 
plicie  est  ensuite  disloque,  coupe  ,  et  ciiit 
dans  une 'marmite.  speciale;  dans  un  autre 
recipient  cuit  du  mat's  moulu;  le  hideux 
repas  est  distribue,  le  tafia  l’arrpse,  et.Ja 
scene  devient  telle,  qu’il  est  impossible  de  la 
decrire. 

Et  M.  G.  Texier  d’ajouter  ces  autres. 
details  atfoctes  :  •  :i- 

Parfois  leur  fureur  atteint  un’Mel  pa- 
roxysme  que,  lorsqu’ilSticglebtent  icertains 
^services,  fetes  qui  dureht.i'jusqu’a  dix-sept 
jo.urs,  les  Hai'tiens,..sdctateUrs  du  Vaudou, 
ne^font  plus,_cuii;e  leujs  victimes,  mais  les 
■  saisissent  vi-vantes,  les ‘  -dechirent  et  s’en 
arrachent  les  morceaux  qu’ils  devorent. 

.  encore,  palpitants.  • 

Paul  Bourget"  avait  insiste  sur.  cette 
regression  fa-tale  vers -la  barbarife.  ances- 
trale,  quand,  dans  son  livre  Outre-Mer, 
parlant  ainsi  de  la  luxuriante  Floride,  il 
ecrivait : 

Abandonnee  a  ses  autochtones,  il;  est  bien 
probable  que  le  pullulement  des  lmonstres 
.  recommencerait,  et  aussi  apres  quelques 
generations,  T.atavisme.  aidant,. l^des  cultes 
analogues  a.  ceux  de  4’antiq.ue.Afrique  reap- 
p.araltraient,  tant  ces.  pau.vres  etr'es  demeu- 
rent  voisins,.  malgre  tous ies  .efEur.ts  pour  les 
cultiver,-  du  sauvage  pr-inritif  qu’e.tait  leW 
graiid-pdre  et  leu-'f  aleul-.  - 
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MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDIC AUX 


MAISON  DE  REGIME  DU  Dr 
CAUTRU. 

Villa  Borghese,  29- boul.  Victor-Hugo.  • 
MAISON  DU  D1  DEFAUT,  50,  ave¬ 
nue  du  Roule  (pres  la  porte  Maillot). 
Tel.  598-30. 

Medecine  et  cbirurgie.  '  .  ' 

VILLA  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 
(Seine).  Tel.  12. 

Mcrison  de  Sante  et  de  Convalescence. 
Designee  corame  experte  au  Tribunal 
civil  de  la  Seine.  Traitement  des  Affec¬ 
tions  mentales  et  nerveuses;  traitement  de 
la  Neurasthenic,  de  la  Morphinomanie,  etc. 

Hydrotherapie  complete  ;  £lectroth6- 
rapie.  Medecin  ■  assistant  :  D>  Levert ; 
Medecin-directeur  :  D1  H.  Reddon. 

CheMin  de  fer  :  Pdris-Sceaux  (toutes  les 
denii-hdures) ;  Tramways  :  Champ-de- 
Mars-S-ceaux-Chatenay . 

SANATORIUM  DE  BOULOGNE- 
SUR-SEINE,  145,  route  de  Versailles.  - 
Tel.  694-41. 

Maladies  nerveuses  et  Intoxications  (Trai- 
ttment  de. la. morphinomanie). 

Dr  Paul  Sollier  et  Mme  le  Dr  Alice  Sollier. 
Hydrotherapie,  Electrotherapie,  Mecano-  ‘ 
thirapie-,  Psychotherapie. 
ACCOUCHEMENTS  (Maison  d’) 

D1'  Hartigh,  a  Migneaux-Poissy 
Seine-etrOis.e),  informe  ses  confreres' 
qu  ll  a  transforme  sa  maison  de  sante  en 
maison  d’accouchements  et  de  conva¬ 
lescence  de  iel  ordre 
!l  prend  des  pensionnaires  a  toute  epoque 
de  la  grossesse. ■ 

Confort,  hygiene,  bon  air,  grand  jardin, 
pres  foret  et  en  pleine  campagne: 
Renseignements  sur  demande. 

INST.ITUT  MEDICAL  DES 
AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche. .Tel.  130-59.. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D'  GOU¬ 
JON,  88,  90,  92,  rue  Picpus,  Paris. 

Tel.  912-86. 

Affections  nerveuses  et  Maladies  mentales . . 

Directeur  :  Dr  Hugonin . 

VILLA  MOLlERE,  Maisons  Medi- 

co-ch  i  ru  rgicales  d’Auteu  i  1, 57,61, 

,  63,  65,  boulevard  Montmorency,  Paris. 

Tel.  696-52. 

Medecine,  ■  Chirm gie,  AcCouchements, 
Convalescence. 

OuVerta  tous  leS  medecins  et  chirurgiens. 

Alienes  et  contagieux  non  admis. 

ENFANTS  ARRIERES  (Institution 

des),  a Eaubonne (Seine-et-Oise). Tel.  23. 

Maison  speciale  d' Education  et  de  Traite- 
nlent. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  l’Umversite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences  • 
que  reclament  l'education  et  le  traitement 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de- 
gres  : 

i"'Dirige  a  la  fois  par  un  educateur  et  un 
medecin  dont  la'  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medical  et  pedagogique ; 

2°  Son  organisation  est  familiale; 

3°  Une  s' adr esse  qu’d  un  sexe  (garpons) ; 

.  40  11  possede  un  nombre  suffisant  de  pen- 
sionnaires  (Une  centaine),  ce"  qui  lui  per- 
inet  de  donner  k  chacun  d’euxle  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement ; 

,  50, II  a  ete  coristruit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  inagnifique  do-  . 
mame_  de.  to  hectares  completement  clos , 
plante  d’a'rbfes  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D‘  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (i6e).  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  ct  nerveuses. 
CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  le  traitement 
.  des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotherapie,  electrotherapie,  radiogra- 
phie. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur  :  D1'  G.  Duhamel ; 
medecin-adjoint :  Dr  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  repus  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 

Set  10,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.  dir.  :Dr  Pottier;  Med.-adj.  D'  Salin. 
Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  (maladies  mentales  el 
nerveuses )  \  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  Charcot  (pensionnaires 
et  externes) 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  francs.. 
CLINIQUE  MEDICALE  DE  MAR- 
DOR,  a  Couches-les-Mines  (S.-et-L.). 
Neurasthenie ,  nevropathies ,'  convales¬ 
cence,  anemies,  etc.  —  Troubles  de  crois- 
sance,  diatheses,  intoxication  (morphine, 
alcool,  etc.).  —  Mai.  chroniq.  diverses 
(dyspepsies,  ententes,  grossesses,  etc.)  Pen¬ 
sionnaires  non  malades,  a  vie,  vieillards ,  etc. 
(Alienes,  contagieux  non  admis). 

Le  chateau  de  Mardor  est  entoure  d’un 
grand  pare,  de  bois. 

A  partir  de  ‘6  francs,  tout  compris. 


CLINIQUES 

MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT- 
MAN  DE.  15,  rue  Jeanne-d’Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

Directeurs  :  Drs  Hercouet  et  Marfaing. 
Affections  nerveuses  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  —  Hydrotherapie, 
electrotherapie,  psychotherapie.  . 

Site  charmant,  au  bord  du  bois  de  Vin¬ 
cennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  tres  mo- 
ddres. 

INSTITUT  MEDICO  -PEDACO- 
GIQUEpourle  traitement  et  1' education 
des  Enfants  Anormaux  des  deux  sexes; 
22,  rue  Saint-Aubin,  a  Vitry,  pres  Paris. 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 
Medecin-chef  :  Dr  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteur  de  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L’lnstitut  medico-pedagogique  est  destine 
a  donner  l'education  physique,  intellectuclle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

II  refoit :  i°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
methodes  individuelles ;  20  les  enfants  intel- 
ligents  mais  affectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmites,  defectuosites  morales ;  30  les 
enfants  a  comprehension  lente  et  fatigue  ra- 
pide;  40  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d' esprit  a  tous  les  degres;  50  les 
enfants  atteints  A’ affections  nerveuses. 

Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande. 
MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 
VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 
de  Vienne,  Lyon. 

Maladies  mentales  ct  nerveuses  (dames). 
Medecin  directeur  :  Dr  Carrier. 

Vaste  pare;  villas,  pavilions  separes. 


Affections  du  Foie,  constipations  opiniatres,  embarras  gastriqoe,  plethore 

T ablettes  Carlsbad 

A  BASE  DE  SEES '  NATURE LS  DE  CARLSBAD 

Remede  unique,  Specijique  ideal  de  la  Constipation  ne  produisant  jamais  l’accoutumance  et  convenant  a  tous  les  ages 

Mode  \  Dose  Laxative.  —  i  a  2  Tablettes  a  n’importe  quel  moment  de  la  journee,  .]  La  Boite 
,,  .  .  \  Dose  Purgative.  —  2  a  3. Tablettes  le  matin  a. ieun  avec  un.  bol  de  the.  >  _  _  _  ■ 

demplot  (  .  Pour  les  Enfants,  td  1./2  dose.  \  1fr'60 

Laboratoire  de  Pharmacologie  CH.  FUCHS,  63,  Rue  Damremont,  PARIS 

Laureat  Ancien  Interne  des  Hopitaux  et  Mcmhre  de  la  Societe  Chimique 

Depositaires  en  Gros  :  PIOT  et  Cie,  117,  Rue  Vieille=du=Temple,  PARIS 


N.-TB.  —  Wen  croquer 
la  Tahlette 


6a  8  ovo/des 

par  jour  . 


TRAITEMEriT  SPEC  I  FIOUE 

de  l  EHTEROCOLITE  NUCOMEMBRAnEUSE 

dela  Constipation  iieea  Pinsuffisance  bi/ia/re 


LIT H  I ASE  BILIAIRE 


Laboratoires  DURET  &  RABY 
a  NARLY-LE  ROI  (S&O) 


TH  AO  LAXI  NE   LAX  A  T!F  -  RE G/ME 
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Cette  rubrique  sera  complitee 
par  la  suite 
ACCOUCHEMENTS 
Bar,  Prof,  a  la  Fac.  de  Med. ;  Acc. 

des  bop.;  La  Bodtie,  12. 
Bernheim-Stern,  Bienfaisance,  17. 
Blondel,  boul.  Haussmann,  103. 
Boissard,  Acc.  des  bop.,  Berlin,  47, 

L.  M.  V.,  1  it  3-  tel.  151-31. 
Bonnaire,  Acc.  des  bop.,  Grenelle, 

1 34. 

Bouchacourt,  arte.  hit.  bop., 
Madrid,  6,  M.  J.  S.,  1  1  3. 
Cathala,  Acc.  des  hop.,  quai  de 
Gesvre,  2. 

Champetier  de  Ribes,  Acc.  des 
bop.,  University  28. 

Chirid  (J.-L.),  Chef  de  clinique  adj. 
FaculU,  boul.  Rqspail,  124,  Ma.  V., 
2*3. 

Devd,  Passy,  37,  L.  M.V.,  1  1/2113. 
Doldris,  Acc.  des  bop.,  Logclbacli, 
7,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Dubrisay,  Jacob,  3,  M.  J.  S.,  a  1. 

TEL.  819-18.  ■ 

Funclc-Brentano,  Acc.  des  hop., 

■  boul.  RaspaiL  28. 

Gudniot,  P.  Ag.  C.  H.,  Lille,  1. 
Jeannin,  Acc'.  des  bop.,  95,  Jouf- 

froy. 

Le  Lorier,  Chef  de  clinique,  avenue 
.  Wagram  78,  L.  M.  V.,  3  a  5. 

tel.  551-01. 

Martin  (Raymond),  Four,  16. 
Maygrier,  P.  Ag.,  Acc.  des  bop., 
Lisbonne,  8  bis. 

Mouchotte,a«c.  Int.bSp.,  L.  M.V., 

■  2  a  4,  Frcycinet,  8.  tel.  658-54. 
Pinard  (P.  F.),  Acc.  des  hop., 

L.  M.  V.,  3  a  5,  Cambacdres,  .10. 
Porak,  Acc.  des  Flop.,  boul.  St- 
'  Germain,  176. 

Ribemont  -  Dessaignes  ,  place 
Ternesj  9. 

Rudaux,  Acc.  des  hop.,  av.  Victor- 
Pi  ugo,  97. 

BOUCHE  ET  DENTS 
Amoedo,  av.  Opdra,  15. 

Bourbon,  Cernuschi,  17. 
Capdepont,  Louvre,  7. 

Cliompret,  Rivoli,  182,  935. 

TEL.  276-02. 

Cruet,  av.  d’Eylau,  10.  , 
Didsbury,  Meyerber,  3. 

Dupouy,  av.  Maine,  43. 
Fargin-Fayolle,  Vienne,  18. 

Frey  (Ldon),  boul.  Haussmann,  99. 
Friteau,  boul.  Haussmann, -91. 
Qalippe,  pi.  Vendfime,  12. 

Gourc,  Petits-Champs,  64. 

Quilly,  rue  La  Boetie,  59. 
Lassudrie,  Amsterdam,  31. 
Lemerle,  Chaussde  d’Antin,  45. 
Monier,  anc.  lnt.  hop.,  Rocher,  47. 
Neveu,  Rome,  48. 

Nevrezd  (de),  Mogador,  20. 
Pageix,  avenue  Niel,  29. 
Pietkiewicz,boul.  Haussmann,  79. 
Pitsch,  St-Petersbourg,  2,  L.  M.  V., 
1  h  4.  tel.  285-43. 

Rousset  (P.  J.),  Mathurins,  49. 
Sauvez,  Pdtersbourg,  17. 

Siffre,  boul.  St-Michel,  97,  1  a  3. 

tel.  861-85. 


CHIRURGIE  INFANTILE 
(Orthopddie) 

Bilhaut,  av.  Opdra,  5,  M.J.  S.,  b.  2. 
Broca  (A.),  Ag.,  C.  H.,  •  Univer¬ 
sity,  5,  M.  J .  S.,  1  <1 2.  TEL.523-41. 

Ducroquet,  Amsterdam, 92,  M.J.S., 
1  k  3. 

Jalaguier,  Ag.,  C.  H.,  Lavoisier,  25, 
M.  J.  S.,  1  a  3.  tel.  233-28. 

Kirmisson,  P.  F.,  C.  H.,  boul. 

St-Gerrhain,  250  bis,  M.  J.  S.,  1  a  2. 
Lamy,  anc.  Int.  hop.,  Bienfaisance,6, 
M.J.  S.,  aM- 

Launay.C.  H.,  La  Bodtie,  12,  M.J. S., 


■  1  a  3.  i  -  tel.  544-25. 

Perrin,  anc.  Int.  hop.,  chef  climq., 
Berlin,  35,  L.  M.  V.,  2  a.  3. 

Veau,  C.  H.,  Delaborde,  50,  L.  V., 
1  a  3.  ■  -  ,  tel.  539-01. 

electricity  mYdicale 


Allard  (F.),  Blanche,  23.  tel.  150.59. 


MEDECINS  SPECIALISTES  DE  PARIS 


Bisserid,  Montaigne,  13,  2  a  7. 

'  TEL.'  516-69.  Y 

Burgaud,rr»c.  Int.  hop.,  St.-Georges, 

27,  L.  M.  V.,  1  a  3.  tel.  202-34. 
Delherm,  anc.  Int.  hop.,  Bierifai- 

Desmoulins,  anc.  Int.  bop.,  rue 
Courcelles,  47,,  L.  M.  V..  2  a  4. 

TEL.  548-93. 

Jaugeas,  Rome,  41. 

Lacaille,  Taitbout,  81. 

Laquerriere,  Bienfaisance,  2, 

M.  J.  S.,  1  1/2  a  3. 

Mahar,  Fortuny,  22. 

Moutier,  Miromesnil,  11. 

Noird  (Henri),  Paradis,  2. 

Petit  (Paul),Godot-de-Mauroi,  18, 
M.J.  S.,1  a4. 

Riviere  (J.-A.),  Mathurins,  25. 
Zimmern,  Agr.  Electr.,  Rayons  X, 
Bassano,  19,  sur  rendez-vous. 

tel.  663-56. 

ENFANTS 

Aviragnet,  M.  H.,  Courcelles,  1. 
Ballet  (Gilbert),  P.  F.  M.,  M.  H., 
Gdndral-Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  a  3. 
Barbier  (H.),  M.  H.,  Edimbourg, 

15,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Boulloche,  M.  H.,  Bonaparte,  5,  L. 

M.  V.,  2  a  3.  TEL.  817-49. 

Comby,  M.  H.,  Penthievre,  32. 
Guinon  (L.),  M.H.,  Madrid,  22, 

L.  M.V.,  1  1/2  a  3.1/2.  tel.  568-55. 
Hutinel,  P.  F.  M.,  M.  H.,  Bayard,  7, 

L.  M.  V.,  1  a  3.  Tel.  655-66. 
Legendre,  M.  H.,  Taitbout-,  95. 
Lemaire  (Jules),  Chef  de  clinique 
alaFaculte,  Rigny,  5,  M.J.S.,  1^3. 

TEL.  588-46. 

Leroux  (Ch.),  Med.  du  Dispensaire 
Furtado  -  Heine ,  Chauveau  -  La- 
garde,  14,  L.  M.  V.,  1  a  4. 

Lesage,  M.  H.,  boul.  St-Germain, 
226,  L.  V.,  4  a  6.  t?l.  700-52. 
Heine,  ChaUveau-Lagardei,  14.  - 
L.  M.  V.,  1  a  4. 

Marfan,  Agr.,  M.  H.,  La  Boetie,  30, 
'sur  re.ndez-vous. 

Merklen  (P-),  fg  Poissonnidre,  147, 

m.j.s.,  .  a  3.  .  TEL.251.-17. 

Pdrier  (E.),  av.  d’Antin,  71. 

Sidler  (M . le  D  ),  no,  boulevard 

de  Courcelles.  M.  J.  S.,  2  a  4  H. 
Terrien  (Eug.),  Pierre-Charron,  50.. 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 
Tissier  (Henry),  St-Lazarc,  62.  ' 
Tissier  (G.),  Jouffroy,  68. 
Tollemer,  Londres,  54,  L.  M.  V., 

1  ,a  3..  tel.  242-45. 

Variot,  M.  H.,  Chazelles,  1,  L.  M.  V., 

2  a  4.  tel.  588-11. 

Vivier,  Edimbourg,  1,  L.  M.  V., 

2  a  4. 

ESTOMAC,  INTESTIN, 
NUTRITION  (Maladies  de) 
Agasse-Lafont,  anc.  Int.  hop., 
av.  Mac-Mahon,  19,  L.M.V.,2  a,.  4. 
Boix,  anc.  Int.  bop.,  av.  Grande- 
Armee,  26,  M.  J.  S.,  2  a  4. 
Boucard  (P.),  Guillaume-Tell,  6, 
sur  rendez-vous.  tel.  558-28. 
Bouchard,  P.  F.  M.,  Rivoli,  174. 
Cornet,  boul.  St-Germain,  73. 
Feuillid,  anc.  hit.  hop.,  Berne,  31, 
L.  M.  V.,  1  a  3.  Albuminuries. 

,  . tel.  221-72. 

Friedel,  4,  carrefour  de  l’Odeon,  1 
1  Mai.  du  rectum,  \  Recloscopie. 

\  l.m.v.,2  a  4.  .  tel.  829-31. 

Gaultier,  anc.  Int.  hop.,  Bienfai¬ 
sance,  40,  L.  M.  V,  2.1/2  a  3. 
Oirault,  Rosa-Bonheur,  3  -bis. 
Hayem,  P.  F.  M.,  M-  H.,  boul.,. 

Malesherbes,  97. 

Laboulais,  Miromesnil,  86. 

Le  Gendre,  M.' H.,  Taitbout,.  95, 

■  .  sur  rendez-vous. 

Loeper,  Agr.,  M.  H.,  P.-L.rCouri.er, 
15,  m.  j.  s.,  f  1/2  a  3.  ; 

Mac-Auliffe,  av.  Friedland,  26, 
sur.  rendezvous.  tel.  592-82. 

Martinet,  Chaptal,  24,.  M.  J,  S., 

1  a  3.  tel.  259-34. 

Mathieu,  M.  H.,  Mathurins,  37. 


FEMMES  (Maladies  des) 
Bender,  anc.  Int.  hop.,  Alphonse- 
de-Neuville,  17,  M.  J.,  1  a  3. 
Cathala,  Acc.  Hop.,  av.  Kleber,  91 . 
Chaput.  Ch.  H.,  av.  d’Eylau,  21, 
M.J.  S.,  I  a  3.  TEL.  589-89. 

Dartigues,  anc.  hit.,  anc.  chef  de 
clinique  a  la  Fac .-,  Pompe,  85. 

David,  anc.  Int.  bop.,  Victoire,  12, 

L.  M.  V.,  2  a>4-  ' 

Diamantberger,  Mogador,  33. 
Druelle,  Clichy,  55,  M.J.  S.,2aq. 
Herbdcourt  (d’),  anc.  Int.  hop., 

av.  Wagram,  72,  L.  M.  V. 

Jayle,  Assist,  consult,  hop.  Broca, 
boul.  St-Germain,  228,  M.  J.  S., 
335.,  tel.  726-12 

Lamarque,  Electricite,  boul.  St- 
Germain,  252,  2  a  3. 

Lcewy,  anc.  Int.  hop.,  Soufflot,  13, 

M.  J.  S.,  2  a  3.  ... 

Mouchotte,  Freycinet,  8. 

Petitjean,  Rocher,'  78. 

Pouliot,  anc.  Int.  Hop.,  Thdophile- 

Ribot,  4.  tel.  529-62. 

Pozzi,  P.  F.,  C.  H.,  av.  Iena,  47. 
Riche,  Ch.H.,  Four,  12,  L.  M.  V., 

2  a  4. 

Ruelle,  Miromesnil,  99. 

Siegel,  anc.  Int.  bop.,  Pelouze,  10, 

L.  M.  V.,.i.a  5.  tel:  545-12. 

MASSAGE 

Capmas,  St-Philippe-du-Roule,..  7,  - 
2 a -5.  TEL.  519-57-, 

Joland,  Monge,  64. 

Rosenblith,  villa  Victor-Hugo,  3-  ,j 

NERVEUSES  ET  MENTALES 
(Maladies) 

Antheaume,  Scheffer,  6. 

Babinski,  M.  H.,  boul.  Haussmann, 

17 o  bis,  L.  M.V.,  1  a  3.  tel.  518-88. 
Ballet  (Gilbert),  P.  F.  M.,  M.  H., 
General-Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  a  3. 
Barbd,  de  Luynes,  11 . 

Berillon,  Castellane,  4,  1  a  -3. 

TEL.  224-01. 

Boudon,  Chef  de  clin.  adj.  Fac., 
Bellechasse,  64,  L.  M.  V.,  1  i/aa  3. 
Delmas  (Ach.),  place  de  Rennes,  3. 
Dupre,  P.  Agr.;  M.  H.,  Ballu,  17. 
Fay  (H.M.),  Thann.n  Ms, M.J.S., 
aa4-  TEL.550-85. 

Fillassier,  Edouard-Detaille,  3. 
Fleury  (M.  de),  b.  Haussmann,  139. 
Janet  (P.),  Varennes,54- 
Juquelier,  anc.  Chef  de  clin.,  Co- 
pernic,  16. 

Kahn  (P.)/ anc.  Int.  des  hop.,  Bois¬ 
siere,  11,  M.  J.  S.,  1  a  3. 

Libert,  avenue  St-Mande,  12. 

Marie  (Pierre),  P.  F.  M.,  M.  H., 
boul. St-Germain,  209,  M.  S.,2  a  3. 
Marie  (A).,  medecin  chef  des  Asiles 
publics  de  la  Seine, •  Saint-Peters- 
bourg,  10.  Lundi,  3  a  6. 
Montagne,  boul.  St-Germain,  122. 
Paul-Boncour  (G.),  faub.  Saint- 
Honore,  164,  M.  J.  S.,  1  a  2. 
Poulalion  (S.  M.),  mal.  nerv.  et 
morales,  Dunkerque,  22. 
Roubinovitch,  f.  PoissOnniere.i  1 5. 
Sainton,  Neva,  4. 

Seglas,  M.  H.,  Rennes,  96,  M.J.S., 

Sdrieux  (Paul),  Med.  chef  del’  asile 
de  Ville-Evrard,  Neuilly-S-Marne. 
Sicard  (Jean  A.),  Agr.,  M.  H., 

'  1  boul.  St-Germain,  195.  tel'.  711-14. 
Sollier,  Clement-Marot,  14/Ma.,  V., 

4  a  6.  tel)  694-41 

Thomas  (Andrd),  Chaillot,  75. 
Toulouse,  Med.  .chef  de  V asile  de 
.  -  -Villejuif;  al’asile,  surrendez-vous. 
Vallon,  Med.  S"-Anne,  Soufflot,  15, 
L.  V.,  i  1/2  a  3  1/2. 

Viollet,  Sarrette,  L.  M.  V.,  1  1/2 a  3. 
Voisin  (J.),  Med.  de  la  Salpetriere, 
Saint-Lazare,  23. 

NEZ,  GORGE,  ORE1LLES 


Baratoux,  La  Boetie,  30,  L.  M.V.-,- 
.  2  a  4.  TEL.  534-09. 

Beilin,  Bac,  97. 

Blanluet,  anc.  Int  des  hop.,  av. 

Hoche, 4, M.J.S,,  2 a 4*. tel.  555-71. 
Bord  (Benj.),  anc.  Int.  deshop., 
Rome,  69,  M.  J.  S.,  3  a  5. 
Bosviel,bd.  St.-Germain,  84,  M.V., 

2  a  4,  et  sur  rendez-vous. 

Boulay,  av.  Percier,  8  bis. 
Bourgeois,  Laryng.  des  hop.,  Na¬ 
ples,  44,  L.  M.  V.,  2  a  5. 
Caboche,  anc.  hit.  des  hop.,  Toc- 
queville,  22,  M.  J.  S.,  2a  4. 
Castex,  av.  Messine,  30,  L.  M.  V., 

.  3d5. 

Chatellier,  Saussaies,  8.  4  a  6. 

tel.  288-35. 
Chauveau  (C-),  boul.  St-Germain, 

.  225.  Tous  les  jours,  2  a  4. 

tel.  726-27. 

Collinet,  anc.  Int.  des  hop.,  St-Do- 
minique,  112,  L.  M.  V.,  1  a'3. 
Cuvillier,  Cambon,  4,  sur  rendez¬ 
vous.  .  (  :  tel.  283-49. 

Furet,  Four,  37.  '  .  . 

Gelid,  Londres,  13,  M.  et  J.  2  a  4, 
et  sur  rendez-vous. 

Grivot  (A.),  O.  L.  H.,  sq.  du.R'oule, 
6,  L.  M.  V.,a  4.  ■  tel.  294-05. 
Guisez,  anc.  Int.  des  hop.,,  boul. 

Malesherbes,  72,  L.  M.  V.,_3  a  6.  . 
Hautant,  anc.  Int.  deshop.,  Com¬ 
mandant-Riviere,  10,  M.  J,  S:,' 
4  a  6. 

Helme,  St-Petersbourg,  10,  M.J.  S.,. 

Laurens  (Georges),  Victoire,  60, 
M.  J,  S.,  4  a  5.  TEL.  151-81.. 

Laurens  (P.),  anc.  Int. des  hop.,  La 
Tremoille,  3,  L.  M.  V.,  2  a  5. 
Lemaitre,0.  L.  H.,  sq.  Moncey,  6. 
Lermoyez,  M.H.,La  Boetie,  20  bis,. 

sur  rendez-vous.  tel.  517-04. 

Lombard,  Laryng.  bop:,  Rome,  49. 
Lubet-Barbon,  Legendre,  4. 

Luc,  Varennes,  54,  1  1/2  a  3  1/2, 

'  exc.  S.  tel.  701-39. 

Martin  (Alf.),  General-Foy,  25,  L. 
M.  V.,  3  a  5. 

Maurice  (A. ),  bd.  St.-Ger.main,  256., 
Rabd,  anc.  Int.  bop.,  Assas,  22. 
Sebileau.  C.  H.,  La  Boetie,  56, 

m.j.  s.,  a  4. 

Sloog,  Maubeuge,58.  tel.  127-31. 


PEAU  ET  SYPHILIS 

Alexandre  (Paul),  av.  Malakofi,  1 3. 

Balzer,  M.  H.,  Arcade,  8,  2  a  4. 

Tel.  228-44. 

Barcat,  Application  du  radium,  des 
rayons  Xd  la  dermatologie  ;  Boetie, 
103.  tel.  521-57. 

Beurmann  (de),  M.  H.,faub.  Pois- 
sonniere,  40  bis. 

Brocq,  M.  H.,  Anjou,  65.  1  a  4. 

Butte,  St-Placide,  40. 

Chatelain,  av.  de  Villiers,  76. 

Darier  (J.),  M.  H.,  boul.  Males¬ 
herbes,  77,  L.  M.,  1  a  5. 

Degrais,  Monceau,  91. 

Demanche,  anc.  Int.  hop.,  Jacob, 
30,  M.J.  S.,i  a3, 

Emery,  St-Lazare,  105,  L.  M.  V., 

2  a  6.  tel.  281-36. 

Fage,  Assist,  bop.  SFEouis,  Lauris- 

'  ton  J 1 04,  L.  M .  V. ,  1  a  3 . .  tel  .  65 1  -35 . 

Ferrand,  anc.  Int,  bop.,  General- 
Foy,  46.  L.M,  V.,.  1 1  3. 

TEL .  507-81. 

Fournier,  P.  F.  M.,  Miromesnil,  77. 

Gaucher,  P.  F.  M.,  M.  H.,  sq.  Mon¬ 
cey,  1,  M.  J.  S.,  1  a  5. 

tel,  266-56. 

Gougerot,  Ag.,  20,,  boul,  Ornano. 

Hallopeau,  P.  Ag.,  M.  H.,  boul. 
Haussmann,  92. 

Hudelo,  M.  H.,  Alger,  8,  M.  J.  S., 

2  1/2  a  4. 

Jacquet,  M.  H.,  rue  Daru,  20  bis, 
2  a  4.  tel,  526-40, 

Lacapere,  Volney,  4, 

Ldvy-Bing,  Henner,  8, 

Levy-Frarikel,  anc.  Int.  hop,,. 
Milan,  14. 

Louste,  boul,  Haussmann,  167. 


Monin,  Royal e,  7. 

Roux,  anc.  Int.  hop.,  boul.  Ra 
pail,  39,  sur  rendez-vous, 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 


Baldenweck,  anc .  Int.  des  hop.. 
Assistant  a  Lariboisiere,  Monceau, 
-  87,M.  J.  S.-,-a  4.-  tel.  521-40. 


Morel-Lavallde,  M.H.  ,Taitbout,8. 
Pignot,  Lille,  7. 

Queyrat,  M.  H.,  Saussaies,  9. 

M.  J.,  2  a  4.  tel.  1 14-85. 

Ravaut  (Paul),  M.  H.,  Rigny,  s, 

L.  M.  V.,  1  a  3. 

Regnier,  112,  bd  la  Chapelle,  3  a  6. 
Sde  (Marcel),  anc.  hit.  bop.,  Rome, 
48. 

Thibierge,  M.  H.,  Mathurins,  64. 

M.  M.  W.-S:,  1  a  3:  tel,  1 12-87. 

VOIES  URINAIRES 

Albaran,  P.  F.  C.  H.,  Eugene-La- 
•  biche,  1,  M.J.  S.,  3  a  5. 

Berard  (Dr  J.  A.  Fort  el),  Electro¬ 
lyse  lineaire,  retrecissements,  Boissy- 
.  d’Anglas,  23,  1  1  /2  a  3. 

tel,  324-01. 

Cathelin,  anc.  hit.  hop.,  Pierre- 
Charron,  2.1;. 

Colin,  Vienne,  2  a  4. 

Desnos,  La  Boetie,  59,  J.  M.  S., 
123.  tel.  515-63. 

Ertzbischoff,  anc.  Int.  hop.,  boUl. 

Malesherbes,  72. 

Estrabaut,  av.  Friedland,  22. 
Germain,  anc.  Int.  ■  hop.,  sq.  La 
Bruyere,  3,  L.  M.  V.,  3.  a  5. 
Gudpin,  boul.  Malesherbes,  21  bis. 
Guiard,  Pigalle,  2. 

Hamonic,  anc.  Int.  hop.,  Clauzc], 


Lavenant,  Miromesnil,  75,  L.M.V., 

Le  Fur,  anc.  Int.  Hop.,  La  Boetie, 
L.  M,  V.,'2  a  5. 

Legueu,  Ag.,  C.  H.,  Rome,  29, 

m.  j.  s.,  1  a  3, 

Luys,  Grenelle,  20,  L.  M.  V.,  1  a  3. 
Marion,  Ag.,  C.  H.,  boul.  St-Ger- 
main,  176,  L.  V.,  1  a  3. 

Minet,  Stockholm,  M.J.  S.,  2a  4. 
Papin,  Portevins,  9,  M.  J.  S.,  2  24. 
Pasteau,  anc.  hit.  hop.,  av.  Vil- 
lars,  13. 

Ravaud  (Rend),  Maubeuge,  11. 

YEUX  (Maladies  des) 

Abadie,  boul.  Haussmann,  49. 
Antonelli,  Clichy,  49,  4  a  6. 

TEL,  259-77. 

Ayrenx  (d’),  boul.' St-Germain,  176. 
Begue,  boul.  Haussmann,  37. 
BeHencontre,  boul.  Haussmann, 


Caillaud, boul.  Montparnasse,  142 
Canque  (Pierre),  Chaptal,  21. 
Cantonnet  (A.),  boul.  Saint-Ger¬ 
main,  232,  L.  M.  V.,  2  a  4. 
Cerise,  anc.  Int.  hop.,  av.  Mon¬ 
taigne,  53, 

Chaillous  (J.),  Saint-Philippe-du 
Roule,  8, 

Chevallereau,  Pyramides,  9;  4  2 
6,  excep.  Mar.  tel.  113-28. 

Coutela,  anc.  Int.  hop.,  La  Boetie, 
19;  M.J.  S.,  4 a 6.  tel.  590-65. 
Dariex,  Bellay,  6,  M.  V.,  4  a  6. 
Dehenne,  Milan,  19,  L.  M.V.,  3  a  6, 
et  sur  rendez-vous, 

Dolbeau,  Vezelay,  9. 
Font-Rdaulx  (de),  anc.  Int.  bop. 

■  Monceau,  89,  M.  J ,.S.,  ikf. 

Fortin  (E.  P.),  av.  Kleber,  30. 
Galezowski,  b.  Haussmann,  103. 
Jocqs,  Rome, '51, 

Lakah  (C.),  Dragon,-  3.  • 

Landolt,  Volney,  4. 
Lapersonne  (de),  P.  F.  M.,  boul. 
Malesherbes,  90,  L.  M.  V.,  2  l  4. 

tel.  57H* 

Magitot,  anc.  Int.  hop.,  r'J'~ 
bourg,  17,  L.  M.  V.,5;a  7- 
Monthus,  anc.  Int.  bop.,  boul. 

St-Germain,  258,  M.  J.  S.,  3  a  5- 
Morax,  C.  H.,  Bassano,  56. 
Pdchin,  boul. '  St-Germain',  168 
Polak,  boul.  de  Courcelles^,  15. 
Poulard,  Oph.  des  ■  hop., 

Friedland,  22,.  M.  J.  S.,  4  a  6. 

Rochon-Duvigneaud,  Marbeui,  j 

12,  L.M.  V„4a6,. 

Terrien,  P.  Ag.,  Pierre-Charron, | 


Valude,  boul.  St-Germain,  24  b'l 


^ESCULAPE 


VENTE  DANS  TOUTES 


PHARMACIES 


Poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 

A  Vantages 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application ;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  •  plus  de  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 

Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laureat  de  1’ Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hdpitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris. 

PRIX  FRANCO.  —  Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps :  —  20  fr.,  —  16  fr. 


■ Depilatoire  Hospitalier 


Indications 


DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Antiseptise,  Decongestionne 
Cicatrise 


Solution  ozonis&e 
par  les  rayons  ultra-Violets 


HYDROZONE 

Toutes  Affections  inflammatoires  en  Gynecologic 


Vulvo-Vaginites,  Metrites 
Salpingites 

Ulcerations  de  la  Vulve  et  du  Col 


INSOMNIES 

AFFECTIONS  SPASMODlQUESou  DOUIOUREUSE* 


VERONIDIA 

BUISSON 


iESCULAPE 


BRUXELLES  1910  :  MEDA1LLE  D’OR  -  ROUBAIX  1911  :  DIPLOME  D’HONNEUR 


■  UrASEPUNE  Rogier  ■ 


ADOPTfe  DANS  LES  HOPITAUX 


Le  plus  puissant  des  Viathese  urique 

Antiseptiques  urinaires  Arthritisme 

dissout  et  chasse  l’acide  urique 


Indications : 

Pyelites 

Pyelo=nephrites 

Bacteriuries 

Cystites 

Prostatites 

Uretrites 

Pyuries 

Blennorragies 
Abces  urineux 

Catarrhes  de  la  Vessie 


Indications : 

Goutte 

Gravelle 

Coliques  hepatiques 
et  nephretiques 
Rhumatismes 
Calculs,  Sable 


Phosphaturie 


STIMULANT  DE  L’ACTIVITE  HEPATIQUE  ET  DE  L’ACTIVITE  RENALE 

Grange  entires,  ee.'Me  «*.  <Vft  :  0.60  o,n„eran,m.s  ft  'em,  "r  e'«Ur ft  a  '!**  *  «'* 

_ _ _  —  feCHANTILLONS  ET  LITTfeRATURE  :  - —  1  ]  “ 


_  aa  f  yfr  Pharmacien  de  lre  Classe 

IlCIiry  X  Ancien  Interne  des  Hopitaux  de  Paris 

19,  Avenue  de  Villiers  et  9,  Rue  de  la  Terrasse  ( ci-deVant  :  3,  -Boulevard  de  Courcelles )  PARIS 


NUMERO  10 


/ESCULAPE 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 

Medecine  ;  —  Sciences ,  Lettres,  Arts 

£  dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  4 


Bastille,  asile  d’alienes  et  asile  de 
'Grete  (11  illustrations). 

Par  Irs  D"  P.  Serieux,  Medecin-chef  de  1’Asile 
1  de  Maison  blanche,  et  L.  Libert,  Interne  des 
Asiles  d'Alienes  de  la  Seine. 


La  Dame  des  Pa 
(14  illustrations). 


Violen< 


L’Homme  Prehistoriqi 
(7  illustrations). 


la  Medecine  et  la  Sorcelli 
<4  illustrations). 

e  Dr  Mauchamp. 


Destins  tragiques  et  mysterieux  : 
Isabeau  de  Baviere  (5  illustrati 

Par  le  Dr  Cabanes. 


L’CEuvre  de  Chair  de  Leon  BaKst 
(4  illustrations). 


Abonnement  avec  Prime 
20  fr.  (Etranger  25  fr.) 


A.  ROUZAUD,  fediteur  Abonnement  sans  Prime 

Rue  des  Ecoles.  Paris  -  Telephone  :  830-03  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Le  N"  1  fr.  (Etranger  1  fr.  50 ) 


j$SCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  l’ANIODOL 


MICROBES  - - — ^ de  1’ANIODOL  k-  ^  ^  de  f  ANIODOL 

GRAMMES  GRAMMES  par  rapport  A  celle  GRAMMES  GRAMMES  par  rapport  a  celle 

de  PHENOL  d'ANIODOL  P  J.  ”  de  PHENOL  d’ANIODOL  P  ,  PP 


de  PHENOL  d'ANIODOL  du  pHpN0L 
pour  1,000  pour  1,000 


Bacille  subtilis  ,  .  . 
Bacille  coli  communis 
Staphylocoque  dore. 
Streptocoque  pyogene 
Bacille  pyocianique  . 
Bacille  typhique  .  . 
Bacille  diphtreie  .  . 
Bacille  cholera  (Cassii 
Bacille  anthracis  .  . 
Bacille  lactique.  .  . 


xx  Ces  nombres  font  voir  d’une  fagon  globale  que 
x  l’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
i  vlngt  fols  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
x  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
x  fagon  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 
<  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
x  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
x  I’acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

x  1’ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
i  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
x  le  Bacille  anthracis. 


*  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
x  superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
x  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
x  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
x  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
i  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
i  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 

Signe :  E.  Fouard, 


Antiseptique  de  Pearson . 
Acide  phenique  .... 

Formol . 

Chinosol . 

Chlorure  de  zinc.  .  .  , 

Lyso  forme . 

Listerine . 

Sulfate  de  zinc . 


a  Au  point  de  vue  du  mode  d’action  des  antisep- 
x  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


Quelle  est,  d’autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  125,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
T{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  lepouvoir  bactericide 
de  1’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique.la  grande  superiorite  de  l’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  l’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  efrettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  l’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  l’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D^sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Guivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N'ATTAdUE  PAS  3.ES  MAIN’S,  NX  ESS  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commergiale  :  au  1/100®  (Une  GRANDE  CUILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 


□nice  AMrrc  i  BACTERICIDE  23.40  j  sur  le  Bacille  typhique 

puibhANCth  j ANTISEPTIQUE  52.85  i  tewiss oar s.  fouard, ch^si'INSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  etant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 

SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 

ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 

POUPRE  D’ANIODOL^  remplace  1’IODOFORNIi 

Realisation  de  i’ANTESEPSIE  INTERNE  par  1’ ANIODOL  pris  a  Finterieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  GASTRO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  :  Une  grande  cullleree  de  la  Solution  au  1/100'  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerfies,  ou  verrdes,  dans  les  24 heures 

Echantillons  et  Renseignements :  Societe  de  1’ ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MERER  DES  C0NTREFA$0NS. 
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NOS  DEUX  MODES  D’ABONNEMENT 

De  nombreuses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  VEtranger  au  sujet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de 
I’Abbnnement.  D  une  part,  certains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  benef icier  de  la  prime  lors  du  renouvetlement ;  d’autre  part,  certains  lecteurs, 
possedant  deja  la  plupart  des  primes  offertes,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonnement  special. 

Nous  avons  decide,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs : 

V  De  maintenir  les  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

2"  De  creer  des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

1°  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 


L’envoi  d’nn  mandat  de 
donne  droit  a  un  abonnement  d’ 


20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  editeur  d’-SLsculape,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris, 
'un  an  et  a  Vune  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  Vabonnement  et  que 
■  deux  primes  pour  le  c as  oil  Vane  d’elles  serait  epuisee.) 


i"  «  Bon  »  pour' 20  francs  d’instrunients  a  chdisirdan 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

2»  «  Bon  » .pour  20  francs  dlinstfuments  a  choisir  .dan 
le  catalogue  de  la  maison'Guyot. 


(Mota).  —  Le  «  Bon  »  et  le  ..catalogue  de  la  maison 
choisie  sont  adresses  a  I’abonne  des  la  reception  du 
mandat  d’abonnement  . 


p’  «  Bon  »  pour  20'  francs  de  substances  obturatrices  1 
(ciment  amalgame,  gutta)  et  pour  empreintes,  four- 
nies  par  la  Maison  P.  C.  Ash,  12,  rue  du  Hanovre, 


5°  Seringiie  du  D1'  Bartb.elemy ,  modele  Vigier,  ste 
sable,  speciale  pour'luiile  gfi.se  a  40  0/0,  avec  t 
(;|jpietalet  aiguille. en  platineiridie  .de  5  centimet 
accompagnee  dei.2  seringues  de  1  centimetre  c 
cristabg.enre  Luer '(.valeur  de  P  ensemble  21  fr.). 

6°  Seringue  de  go  ceji/i me  Ires'.-  '.cubes  (pourv-serur 
Roux,  etc.)  avec  f.u.b,e-faccoVd  .  caoutchouc,  deu? 
guides  et  boite.’metal  (valeur  21  fr.). 


7 °  L’ Art  et  la  Midecine,  par  Paul  .Richer,  membi 
l’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  1 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 


8°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toUte  bibliotheque  medicale.) 

9°  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  VArt,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  ct  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

.0"  CEuvres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  .7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant  du 
.  Siecle) (valeur  21  fr.). 


11 0  Le  Cabinet  secret  de  I'Histoire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4  vol.  il lustres,  a  5  fr.  I’un  (valeur  20  fr.). 

120  L’ Education  artistique  par  l'lmage  :et  1’ Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteuf  ;des  musees ;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  ft.)- 

lyfLe  Nu  au  theatre  (depuis  I’Antiquite  jusqu'd  nos' 
■jours),  par  les  D,s  Witkowski  et  lNass  (valeur  20  fr.). 

1 4°  ^ingt  francs  de  Awesa  choisir  dans  la  Ii ste  suivante  : 
Mccnrs  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  so 
Pun:),  —  Les' Mods  mysterieuses  de  I’Histoire,  par 
Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.'so  Pun) ;  —  Les  Indiscretions 
de  I’Histoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  Pun);  — 


Pauvres  Docteurs,  par  le  D1  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  so);  —  Monsieur  VAgrcge,  par  L.  Nass  (i  vol, 
a  3  fr.  50);  —  Curiosites  Medico-art istiques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  50  I’un);  —  Theatre  de 
Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface  de  1682; 
toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder  l’oeuvrede 
Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  Pun);  —  Les  Mystercs  \des 
Dieux  (Fenus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d'Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  de 
[.-(.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
I  un).  Si  la  valeur  des  livres  choisis  dans  cettc  liste 
depasse  2ofr.,  Pabonne  devra  envoyer  le  supplement. 

V.  -r  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja  a 

Pune  des  Revues  ci-dessous  ne  peuvent  choisir  cette 
meme  Revue  comme  prime). 

15 0  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d’un 
an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  25  fr.  pour  PF.tran- 

ger)- 

160  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  ^i’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Rtranger). 

;  ,17®  L’Art '  Decoratif  bi-mensuelle  (Revue  de  PArt  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  abonnement  d'un  an 
(valeur  20  fr.pour  la  France;  24  fr.  pour  l’Etranger). 

VI.  —  Eaux  Minerales  (pour  la  France  seulement). 

180  Eau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 
50  bouteilles). 


Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


.  Envoyer  un  mandat  de  12  fr.  (E 
mandat  de  24  fr.  (Etranger  30  fr.)  \  doni 
posseder  les  numeros  deja  parus,  dont  un  c 


ranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  (L'envoi  d'un 
2  droit  d  un  abonnement  d,e  deux  ans  (1911  et  1912)  et  permet  ainsi  de 
rtain  nombre  seront  bientot  epuises.  Ces  numeros  seront  adresses  aussitot.) 


ROBIN 


GRANULE 


I  RACHITISME,  CACHEXIE,  LYMPHATISME 
BRONCHITE  CHRONIQUE,  CONVALESCENCE 
SCROFULE,  DEBILITE,  NEURASTHENIE  etc! 


l’adnlte  par  24  heures  et  2  a  3  pour 


EXALTE  LA  PHAGOCYTOSE  *opi5rations  chirurgicaies. 

WEGTABLE  DEFERVESCENCE ;  FIEVRES  INFECTIEUSES 

^leophosphate  de  Soude  )  PUERPERALES.ERESYPALESJYPHOIDES,  SCARLATINES,.!.. 

ent  pur)  i  ABAISSE  LA  TEMPERATURE  EN  QUELQUES  HEURES 

\  DOSE  :  1  ou  2  injections  suivant  les  cas  dans  les  24  heures. 

(Ente  en.Gros  :  2  3,  RUE  DE  POISSY,  PARIS,  -  Detail  :  Principales  Pharmacies. 


NUCLEARSITOL  ROBIN 


ANTI-TUBERCULEUX,  PUISSANT  RECONSTITUANT  (nucleatol  methyuars.ne,  | 

COMPRIMES  I  Medication  Nucleophosphatee  arsenicale  I 

deux  fois  liar  iour  aiix  deux  _ 


NUCLio PHOSPHATES  de  CHAUX  et 
de  SOUDE  METHYLARSINES 


m  ippTARI  P  TUBERCULOSE,  FIEVRES  PALUDEENNES  I 
^  UD  S  E  :  1  o  u '  2  i  n  je  !•  tki  ns  CACHEXIE  DES  PAYS  CHAUDS 

suivant  ,s  cas  dans  les  j  LYMPHATISME,  SCROFULE,  ETC.  | 

Venteen  Gros  :  13,  HUE  DE  POZSSY,  PARIS.  -  Detail  :  Pri.nei/jale8  Pharmacies.  I 
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Sommaires  des  Numeros  parus  dVESCULAPE 

La  collection  s’epuisant  rapidement,  aucun  des  numeros  paras  n’est  vendu  separemen’.  Les  nouveaux  abonnes  qui  desirent  la  collection  complete  doivent  faire  partir 

leur  abonnement  du  1"  janvier  1911 

JANVIER  MAI 

Les  Sanctuaires  medicaux  de  la  Grece  et  le  Culte  d’TEsculape  (18  illustrations).  —  Legende 
dLEsculape  :  les  amours  d'Apollon  et  de  la  belle  Coronis;  le  centaure  Cheirc-  r 
Sanctuaire  d’Epidaure :  les  pretres  y  endorment  e 
Le  Tableau  mysterieux  de  Londres  (2  - 

bords  de  la  mer  Morte ;  la  nuit, 

Comment  expliquer  ce  mystere?  ,  _  ,,  _  „  t 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illustrations),  par  le  Dr  M.  Baudoum.  Rosa-Josepha 

reparait  avec  l’enfant  et...  le  pere  de  l’enfant.  Quelques  figures  de  monstres  fameux. 

Les  amours  d’un  monstre  double.  . 

Le  lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  d  humonstes. 

Les  Homceopatlies  et  VHomceopathie  (2  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Le  mal  qu’on 
dit  des  Homoeopathes  ;  leurs  specks. 


s  elkves  font  rayonner  la  science 


r  la  valeur  de  l’arsenobenzol,  1 

_ _ ,  suivie  d’l 

financier,  caricatural  et  poetique  (!)  .  .  .  ■  ■ 

Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  medicale ;  ll  pratique  une  dissection,  en  public  surle 
cadavre,  k  Lyon;  il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  u  preconise  la  metnode 
expkrimentale  en  medecine).  . 

Originality  de  I’Ecole  Mddicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Pans;  Bonnet,  Ollier,  etc.; 

Le  Parc'de^ Pilaw  in  (le  comte  Potocki  a  tailld  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare  de 
3.600  hectares,  paradis  des  grands  animaux;  y  vivent,  k  1  etat  sauvage,  des  bandes 
de  bisons,  elans,  cerfs,  sauves  de  l’extermination).  . 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Virgile  des  Insectes,  le  doux  et  lummeux  centenaire 
H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  moeurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L’ Enigma  de  I’Homme  au  Masque  de  Fer  (Cabanfes  s’efforce  d  en  percer  le  mystere). 

Les  Dents  de  nos  Admires  vrihistoriques.  ,  . 

La  Survie  de  la  Pensde  chez  les  Guillotines  (combien  de  temps  surviQla  pensee  apres 
section  du  cou?  Les  derniSrts  paroles  de  Dan’ton  sur  l’kchafaud ;  la  tdte  de  Lacenaire, 
ses  battements  des  paupikies;  un  corps  sans  tete  qui  marche). 

L’Ecole  Franchise  de  Mddecine  de  Beyrouth  (en  Syne-  — « 
franfaise  dans  tout  l’Orient). 

FEVRIER 

La  question  du  jour  :  Le  Radium,  par  le  D'J.  Barcat,  assistant  a  l’Hdpiral  Saint-Louis,  et  le 
1)'  Dominici,  chef  de  service  au  Laboratoire  du  Radium  (16  illustrations).  —  Guensons 
quasi -miraculeuses  par  le  Radium  :  de  tumeurs,  cancers,  maladies,  de  pe.au,  etc. 

La  Folie  de  Don  Quichotte,  par  le  D’  Libert  (9  illustrations).  —  Etude  medico-psycholo- 
gique  (amour  mulheureux,  lutte  contre  les  moulins  k  vent,  defaite,  multiples  desil- 
lusions).  L’observation  de  Don  Quichotte  rentre  dans  le  cadre  des  folies  raisonnantes. 
Illustrations  d’aprks  les  grands  maitres  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Fails  psychiques  (4  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Des  forces  mconnues 
cmanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du  D'  Ochrorowicz  montrent  un  medium  sou- 
levant,  sans  contact,  des  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible 

L’ Homme  quaternaire  de  la  Chapelle-aux-Saints  (10  illustrations).  —  Le  Professeur  Paul 
Raymond  nous  decrit  les  caracteres  physiques  et  intellectuels  du  plus  vieil  ancetre 
connu  de  l’humanite  (demi-brute) .  Crane  reproduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustrations),  par  le  D'  Louis  Delattre.  —  C’est  un  reve 
affolant,  a  la  manikre  d’Edgard  Po6  :  une  pauvre  loque  humaine,  atteinte  d  osteoma- 
lacie  generalisee,  s’etale  depuis  quinze  ans,  a  la  fa?on  d’une  pate,  dans  la  maison  ou 
ses  belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L'Hydrologie  (4  illustrations).  —  Le  Professeur  Garrigou  montre  que  des  nchesses  msoup- 
fonnees  sourdent  de  notre  sol;  des  fleuves  medicamenteux  vivants,  d’activite  surpre- 
nante  s’ecoulent  inutiles. 

MARS 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  VAudeld  (8  illustrations).  .  ■ —  Le  Pro¬ 
fesseur  Grasset  etudie  les  faits  suivants :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggestion), 
tables  tournantes,  pendule  explorateur,  baguette  divinatoire,  cristallomancio,  mediums 

et  transes.  Qucstiors  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Maison  du  Midecin  (8  illustrations).  —  Bois  original  du  Dr  P.-E.  Colin,  images  de 
gracieuses  artistes  «  medicales  »;  vers  du  Docteur-Poete  G.  Montoya. 

Ce  qu’il  en  coutait  pour  devenir  mddecin  a  la  fin  du  XVIII’  siecle  (10  illustrations). 

Un  Apotre  (4  illustrations).  —  Tolstoi,  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  sa  mort  a 
Koselsk.  4  oeuvres  maitresses  d’artistes  :  Aronson,  Malleste,  Carriere,  Repine. 

Une  Grossesse  historique  (5  illustrations).  —  Le  Dr  Cabanes  conte  id  l’aventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d  urie  des  equipees  les  plus  folies 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  d'dfit  un  gentilhomme  italien  endosse  la 
paternite  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8‘  mois  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le  deve-- 
loppement  du  monstre  depuis  l’age  de  2  ans  jusqu’a  32  ans.  6  photos  :  dans  la  sixieme, 
Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit  d'un  amour  desormais  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  Midecins  ( 1 3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  une  revelation. 

AVRIL 

Les  Eons  en  liberte  (Open-Door)  (7  illustrations),  par  le  Prof.  Pozzi.  —  La  statue  de 
Pinel,  devant  la  SalpStrifere,  le  montre  brisant  les  chaines  des  alienes.  Le  Dr  Cabred, 
pr6s  des  bords  ensoleilles  du  Rio  de  la  Plata,  dirige  une  colonie  singuliere  d’alienes 
qui  vivent,  travaillent,  s’ameliorent  a  l  air  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son  emerveillement. 

Une  Grossesse  historique  (Suite  et  fin)  (4  illustrations),  par  le  D’  Cabanes.  —  Dans  un 
recit  colore,  vivant,  pittoresque  a  souhait,  nous  est  dite  la  fin  de  la  folle  aventure 
de  la  duchesse  de  Berry,  cet  “  Henri  IV  en  jupons  ”.  La  scene  de  l’accouchement 
inopine,  racontee  par  Meniere,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  < 
par  le  Prof.  Grasset. 
dinaires  que  ceux,  envisages  dans 
tions  de  fantbmes...,  etc.) 

Coeur  de  Momie  (4  illustrations),  par  le  D'  Fraikin.  Les  visceres  de  Ramsks  II  Mei'amoun, 
le  Sesostris  des  Grecs,  enfermes  au  Louvre  dans  deux  vases  canopes.  Examen 
histologique  du  coeur.  Reverie.  Photo  de  la  glorieuse  momie. 

Le  Lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Does,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxidme  Salon  des  Medecins  favril  igi  1)  (16  illustrations).  —  No mbreuses  .oeuvres 
reproduites  :  Besan?on,  Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe,  etc. 


,  _ _ ^t  operent  les  malades. 

:  illustrations).  —  Au  jour,  le  Christ  marche  sur  les 
- — ~:x  lumineuse  et  une  aureole  apparaissent. 
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Les  Mangeurs  d’argile  (5  illustrations).  —  Une  friandise  pour  les  Bubos ;  la  carriere  dloii 
on  1’ extrait  reclame  des  sacrifices  humains;  l’enlisement  de  la  victime  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Prdtres  (2  illustrations),  par  le  D’  Rolet.  —  Une  variete  d’amour  mor- 
bide;  une  belle  oeuvre  du  sculpteur  Rodin;  i5  annees  d’un  amour  morbide  continu. 

Charles  IX  est-il  mort  empoisonnd?  (5  illustrations).  —  Le  mystere  d  une  mort  exphquv 
par  des  documents  de  premiere  main;- la  vie  inaladive  de  Charles  IX;  1  amour  a-t-il 
hate  sa  fin?  resultats  de.  l’autopsie. 

JUIN 

Voyage  medical  en  Italie  (i5  illustrations),  par  le  D'  Gougerot,  professeur  agrege.  - 
Pelerinage  medico-artisdque.  . 

L’Ecole  de  Medecine  d'lndo-Chine  (3  illustrations),  par  le  D'  Matignon.  —  Comment  elle 
peut  faire  rayonner  l’infl  jence  intellectuelle  fran?aise  en  Extreme-Orient. 

A  propos  de  dessins  executes  sous  la  suggestion  hypnotique  (2  illustrations),  par  J.-A.  Sicard, 
professeur  agrege. —  Impressions  realistes  de  terreur  et  de  cadaverisation . 

Le  Cimetiere  des  chiens  a  Asnieres  (6  illustrations)  — Une  -visite  a  l’originale  necropole; 
6.000  chiens  y  sont  inhumes;  des  centaines  de  tombeaux  avec  epitaphes  imprevues  et 

Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au  Musee  du  Louvre  (7  illustrations),  par 
Lepaitre.  —  Tableaux  representant  :  dacryocystite  chronique,  cicatrices,  alcoolisme, 
prognathisme,  acne  hypertrophique,  acne  rose,  etc. 

Coutumes  et  Superstitions  des  Mois  (6  illustrations),  par  le  Capitame  Baudesson.  —  Les 
vertus  du  Bois  d’Aigle,  etc.  , 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (i5  illustrations),  par  le  D'  Geley.  —  Repo 

du  professeur  Grasset  avec  documents  nouveaux;  exposition  de  la  question 
autre  aspect.  j  .  _  . 

Les  terres  cuites  pathologiques  de  Vepoque  alexandrine  (10  illustrations),  parole  Dr  r 
Regnault.  —  On  les  prenait  pour  des  grotesques;  elles  '  J  “ 
pour  le  medecin. 

L’Hopital  franqais  du  Caire  (t  illustration),  par 


u  bel  articb 


grandement  interessantes 
Prof.  M.  Hache. 


JUILLET 

Pourquoi  j'ai  editd  le  Regime  du  Corps  (12  illustrations),  par  le  Prof.  Landouzy  .  —  Le 
premier  ouvrage  medical  ecrit  en  langue  fran^aise;  sa  saveur,.  ses  sages  preceptes; 
l’importance  des  regimes  des  le  moyen  age. 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (3  illustrations),  par  le  Dr  Geley.  —  Fin  de  1  article-reponse 
au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 

Ingres  devant  la  Medecine  (6  illustrations),  par  Verdier.  —  Ingres  et  les  medecins;  son 
dedain  de  l’anatomie,  sa  peur  des  squelettes;  son  type  de  beaute.  feminine  (hypqth)'- 
S§§  ro'idie  et  goitre). 

J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contemporaine  (8  illustrations),  par  Libert.  Maso- 
chisme,  exhibition!  isme,  ereutophobie...  delire  de  persecution. 

Madame  Annie  Besant.  Une  religion  nouvelle  (to  illustrations).  —  La  vie  merveilleuse  Je 
Madame  Besant;  la  Theosophie;  le  jeune  Alcyone,  son  livre,  ses  progressions  succes- 
sives  a  travers  les  ages.  , 

L’lvresse  dans  VAntiquite)^ illustrations),  par  Felix  Regnault.  —  D  apres  les. auteurs,  les 
ceramiques,  les  peintures  de  Pompeii 

Petit  voyage  au  pays  des  Loufoques  (5  il 
surtout  le  fait  d’exotiques.  C;er‘-: — 
clihique^  mentale. 


. .  connaissances  sur  I’Au  dela  (Suite  et  fin)  (g  illustrations), 
Ici  sont  etudies  avec  photos  a  l’appui,  des  fails  plus  extraor- 
rticle  anterieur  (suggestion,  teldpathie,  appari- 


La  Pathologie  des  Aqteques  d’apres  leurs  ex-voto  (17  illustrations),,  par  le  L>,  rsermo!  , 
prof.  arEcole  de  Psychologie.  —  La  pathologie  mexicaine  avant  Chnstophe  Colon  b 
revelee  par  des  statuettes  (coliques  hepatiques,  nevralgies,  appendicite,  idiotie,  folie, 
syphilis,  etc.).  L’aliene  ligotte,  son  lezard. 

Le  Jardin  des  Serpents  (5  illustrations),  par  le  prof.  Pozzi.  —  Le  Dr  Brazil,  de  Sa6. Paulo,  et 
ses  serpents.  La  lutte  dramatique  du  Mussurana  et  du  Jararaca;  le  Jararaca  englouu. 

Les  Aissaouahs  (6  illustrations),  par  le  D'  Papus.  —  La  prikre,  la  danse  sur  la  lame  du 
sabre,  l’epee  dans  1’abdomen,  le  clou  enfonce  dans  le  crane,  l’ceil  extrait  de  l’orbite. 

Une  visite  au  D ’  P.-E.  Colin,  graveur  (n  illustrations),  par  le  Dr  Rabier.  —  L’ceuvre  Je 
Colin,  le  tres  grand  graveur  sur  bois  :  debuts,  evolution  de  son  art;  la  simplicite 
puissante  d’un  primitif;  l’epopee  de  la  Terre.  .  . 

Le  Musee  du  Dr  Lannelongue  a  Caster a-Verdu^an  (3  illustrations).  —  Un  musee  type  du  a 
une  initiative  medicale.  Les  chefs-d’oeuvre  de  tous  les  kges,  de  toutes  les  ecoles. 
r  Quelques  risques  de  la  Profession  medicale  (5  illustrations),  par  le'  Dr  A.  .Marie.  —  Le  marty- 
rologe  medical  jusqu’a  Guinard.  Victimes  illustres.  Trois  panoplies  d’instruments.de 
crime.  Impressions  d’un  rescape. 

Cannibalisme  (7  illustrations).— D’apres  un  temoin  oculaire,  compagnon  de  Stanley.  Sejour 
prealable  dans  l’eau;  la  chose;  les  divers  modes;  moral  de  la  victime  predestinee. 

SEPTEMBRE 

Un  demifou  de  genie :  Auguste  Comte  (5  illustrations).,  par  le-Prof.  Grasset  (de  Montpellier).— 
Son  orgueil  maladif;  ses.  crises  de  folie;  son  amour  profane  pour  Caroline  Massin; 
son  amour  platonique  pkjur  Clotilde  de  Vaux;  l’idee  religieuse  dans  sa  philosophic. 

Le  Docteur  Villandre,  chirurgien  etpeintre  (6  illustrations),  par  le  D'  Ameuille.  —  La  yame 
caricature  de  Lucas-Championniere  ;  un  admirateur  des  belles  .fprm.e§-'.'^*-'<lJik.'jc 
femmes;  le  peintre  des  salles  de  garde.  ..  . 

Les  Cagots  (7  illustrations),  par  le  D',  H.-M.  Fay,  —  Origine  de  ces  parias;  leurhistoire  tra- 
gique  a  travers  les  ages;  une  seule  sculpture,  reproduite  ici,  nous  a  transmis  leurs  traits. 

Les  Zoophiles  (3  illustrations),  par  le  D'  Fillassier.  —  L’amour  morbide  pour  les  animaux 
(chats,  fourmis,  araignees,  etc,),  Caille-Pipi,  Pierrot,  Mont-Blanche,  etc. 

S'aint-Laqare  (7  illustrations),  par  le  DrP.  Laffont.  —  Le  logis  des  Manon-Lescaut  modernes, 
et  des  «  momes  »  du  boulevard, leur  vie;  quelques  portraits  de  pensionnaires,  quelques 
esquiss.es  de  la  demeure.-  , 

La  tristesse,  la  douleur  et  la  mort  dans  Vceuvre  de  Charles  Cottet  (5  illustrations),  par  Paul 
©sell;  —  Le-,  grand  critique  d’art,-  ami  de'  Rodin,  nous  dit  lapensee  constante  dela 
mort  daiis  fame  bretonne.  Cottet  et  la  representation  de  la  inort.  Cinq  belles  tones 
•  ’emouvantes.  •  .  .  : 

Les  causes  determinantes  du  sexe :  peut-on  avoir  fille  ou  garqon  a  volonte?  ‘{9  illustrations), 
par  Prof..  Jules  Regnault. :  — Croyances.  populaires  ;  iauglquesJproce.de^.nai.fs;-  la 
solution  scientifique. 


t  des  jolies 
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•  1 'autotomie. 


L’ART  DE  S’AMPUTER 
INSTANTANEMENT 
M.  Edmond  Perrier,  directeur  du  Mu¬ 
seum  d’Histoire  naturelle,  appreciant  les 
travaux  de  M.  Kunckel  d’Herculais  sur 
les  scutigeres  araignees,  ecrit  des 

lignes  fort  interessantes  sui 
En  general,  dit-il,  quand  on 
saisit  une  scutigere,  elle  aime 
mi'eux  fuir,  au  risque  meme 
d’abandonner  quelques-unes  de 
ses  patte.s  aux  mains  qui  la 
saisissent.  Quand  on  en  a  trente 
on  peut  faire  ce  leger  sacrifice.  Ne 
croyez  pas  d’ailleurs  que  ce  soit 
pour  les  animaux  a  panes 
articulees  un  accident  compa¬ 
rable,  par  exemple,  a  l’amputa- 
tion  des  jambes  d’un  homme 
par  un  train  ou  a  l’ecrasement 
des  panes  d’une  poule  par  une 
automobile  fblle.  C.’est  pour  les 
crevettes,  les  crabes,  les  arai¬ 
gnees,  les  mille-pieds,  beaucoup 
d’insectes'  anx  longues  pattes 
comme  les  blaites,  les  phasmes, 
les  mantes,  les  sauteielles,  un 
moyen  d’evasion  tout  a  fait  nor¬ 
mal,  parfaitement  regularise  et 
qui  se  retrouve  seulement  chez 
les  animaux  superieurs  dans  la 
fafbn  .  dont  les  1  lizards  et  les 
orvets-  se  .debarrassent  de  leur 
queue  des  qu’on  les  saisit  par  cet 
appendice  delicat.  C’estla  facilite 
avec  laquelle  cette  operation 
s’accomplit  qui  a  valu  aux  orvets  ■  A 
le  surnom  de  serpent  de  verre. 

L’appendice  abandonne  n’est 
nullement  arrache  par  suite  d’une  traction 
violente,  comme  on  pourrait  le  croire. 
Quand  les  animaux  sont  effrayes  ou 
siinplement.stimules  d’une  certaine  fapon, 
ils  abandonnent  le  membre  par  lequel  ils 
ont  ete  saisis;  des  dispositions  particulieres 


leur  permettent  de  le  faire  promptement, 
■  sans  perte  de  sang  et  sans  douleur:  c’est  ce 
que  le  physiologiste  beige,  Leon  Fredericq, 
a  appele  V autotomie  evasive.  L’autotomie, 
dans  le  langage  des  anciens  Grecs  est,  comme 
qui  dirait,  l'art  de  s’amputer  soi-mime. 

Dewitz,  en  Allemagne,  de  Varigny,  Parize 
et  Kunckel,  en  France,  ont,  ainsi  que  Leon 
Fredericq,  etudie  soigneusement  cet  art  sin- 


prive  de  sa  chaine  nerveuse,  on  finit  par  le 
detacher,  non  sans  peine,  au  niveau  de 
l’articulation  de  son  premier  segment  avec 
le  corps;  la  cassure  est  irreguliere  et  des 
debris  de  muscle  forment  une  frange  autour 
des  deux  anneaux  de  rupture.  D’autre  part, 
si  on  retient  un  crabe  par  le  bout  de  sa 
patte.  sans  exercer  sur  elle  une  pression 
locale,  la  patte  rAsiste  quels  que  soient  les 
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gulier  chez  les  crabes,  on  il  est  particuliere- 
ment  perfectionne ;  chez  les  crevettes,  les 
langoustes,  les  ecrevisses  et  les  homards, 
ou  il  est,  pour  ainsi  dire,  a  ses  debuts.  Quand 
on  braille  fortement  les  pattes  d’un  de  ces 
animaux  mort  ou  paralyse  par  le  curare  ou 


efforts  de  l’animal  pour  se  degager.  Les 
choses  se  passent  tout  autrement  si  on  vient 
a  pincer  fortement  la  patte  sans  tirer  sur 
■elle;  elle  se  rompt  brusquement  entrele 
deuxiAme  et  le  troisieme  segment;  la  cassure 
est  circulaire,  nette,  sans  aucune.  bavure 


musculaire.  Chez  les  langoustes  et  les 
crabes,  ces  deux  articles  sont  soudes  en  un 
seul;  c’est  au  niveau  de  la  soudure  au  pre¬ 
mier  tiers  de  la  longueur  du  deuxiAme 
article  apparent  que  se  fait  la  rupture. 
L’expArience  ne  rAussit  bien  que  pour  la 
grosse  pince  chez  l’ecrevisse  et  le  homard 
qui  ne  peuvent  briser  les  autres  pattes  que 
par  des  mouvements  violents  et  desordonnes 
de  tout  le  corps;  elle  reussit  au 
contraire  pour  toutes  les  pattes 
chez  les  crabes,  comme  peuvent 
facilement  le  constater  les  bai- 
gneurs  lorsqu'ils  jouissent  de  la 
fratcheur  sur  les  bords  de  la 
mer.  C’est  l'animal  lui-rafime 
qui  rompt  sa  patte,  toujours  au 
mAme  endroit,  par  une  contrac- 
i  tion  brusque  de  l’extenseur  de 
son  deuxiAme  article.  Il  est  alors 
libre  de  se  sauver  et  le  PAre  du 
Tertre  constate  combien  il  serait 
« commode  aux  coupeurs  de 
bourses  de  pouvoir  ainsi  degager 
leurs  bras  »  des  mains  de  la 
police  lorsqu’elle  parvient  A  les 

L’autotomie,  quand  elle  ne 
s’exerce  que  sur  un  petit  nombre 
de  membres,  n’a  que  des  incon- 
vAnients  passagers.  Au  moment 
de  la  mue,  le  crustacd  recouvre 
son  integrity  et  RAaumur  fait 
remarquer,  non  sans  malice, 
que  s’il  en  etait  de  mAme  dans 
1’espAce  hurnaine,  cela  gagnerait 
sans  doute  denombreux  adeptes 
a  l’art  de  la  guerre.  Les  membres 
amputes  semblent  reapparaitre 
brusquement;  il  n’en  est  rien; 
ils  ont  repousses  lentement, 
mais  sont  demeurAs  souvent  enroulAs 
en  hAlice,  caches  sous  la  vieille  carapace. 
Les  antennes,  les  yeux  amputAs  artificiel- 
lement  repoussent  de  mAme;  mais  quel- 
quefois  il  y  a  erreur;  on  a  vu  une  epinc 
mobile  remplacer  l’ceil  disparu. 


PHARIAC1E  CHARLARD-YIGIER,  Phe°  de  1"  cl.  et  R.  HUERRE,  PIT  de  1"  cl.,  Docteur  es  sciences,  12,  boulevard  bobne-souvelle,  paeis 

TRAITEMENT  SYPHILIS  PAR  LES  INJECTIONS  MERCURIELLES  INTRA  -  MUSCULAIRES 


Huile  grise  stdrilisee  indolore  de  Vigier  k  40  d’Hg 
p.  100  cc3  (Codex  1908).  Prix  du  flacon,  2,25  ;  Double 
llacon,  4,2  5.  Un  centimetre  cube  reprAsente  0  gr.  40 
de  mercure  mdtallique* 

hour  injecter  I’huile  grise,  se  servir  de  prAfArence  de  la 
seringue  speciale  slerilisable  du  D’  Barlhilemy,  nouveau 
module  Vigier  a  15  divisions,  dont  chaque  division 
.correspond  a  1  centig.  de  mercure. 


ha  seringue  avec  une  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centi¬ 
metres.  Prix  k  la  Pharmacie  Vigier,  15  francs. 

Si  on  se  sert  de  la  seringue  de-Priwaz,  une  division  cor¬ 
respond  a  0  gr  02  de  mercure. 


Huile  au  calomel  stArilisAe  indolore  de  Vigier  k 

0  gr.  05  (et  A  0  gr.  10)  par  cc3.  GrAce  A  la  consistance 
speciale  de  cette  huile,  le  calomel  est  maintenu  en  sus¬ 
pension. 

Huile  au  Bi-iodure  de  Mercure  indolore  Vigier  A 

0  gr.  01  par  cc3. 

Huile  au  Sublime  indolore  Vigier  A  0  gr.  01  par  cc3,  la 
plus  active,  la  plus  assimilable,  la  mieux  lolerie  de  toutes 
les  preparations  mercurielles  solubles. 

Ampoules  au  Benzoate  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosAe  A 
•Ogr.  01  et  A  0  gr.  02  de  Benzoate  d’Hg.  par  cc3 
Ampoules  au  Bi-iodure  de  Mercure  hypertoniques 
indolores  Vigier.  Solution  aqueuse  saccharosAe  a 
Ogr.  01  et  A  Ogr.  02d’iodure  d’Hg.  par  cc3 


Pour  eviter  les  accidents  buccaux  chez  les  syphilitiques  se  servir  tous  les  jours  du 

savon  dentifrice  viqier,  le meilleur antiseptique,  3 fr. 

Pharmacie,  12,  Boulevard  Bonne- Nouvette,  Paris 


METHODE  SOUS-PREPUTIALE  et  INTRA-VAdlNALE 

(Marques  dAposAes) 


Pour  les  Homines 


DIsques  MercurleU  Vljjler  A  0  gr.04  et  (1  0  gr.  00 

Brlndlfies  Mercurielles  Vigier  A  0  gr.  02  nl  ii 

0  gr.  01  d'onguenl  mercurial. 


Pour  les  Femmes  [  BTong"en°Ume"ceurlM?ler  h  0gP- 10  el  0  gr- 20 


Introdulre  selonla  gravitd  des  cas  :  Sous 
ou  une  brindille  unc  ou  deux  fois  per 
une  bille  une  on  deux  fois  par  jour. 


un  disque 
le  vugln, 


Suppositoires  d’Huile  grise  de  Vigier,  A  0  gr.  02  et 
A  Ogr.  04  de  mercure;  OvoTdes  mercuriels  de 
Vigier,  A  4  gr.  et  A  0  gr.  d'onguent  pour  frictions; 
Savon  mercuriel  Vigier,  A  33  p.  100  de  mercure, 
remplace  les  frictions ;  EmpIAtre  au  Calomel  du 
Dr  Quinquaud,  contre  la  syphilis  de  l’enfance. 


EAU  MINERALE  NATURELLE 

ST-LEGER  POUGUES  ALICE 


Alcaline,  Lithinee,  Ferrugineuse,  Reconstituante 
La  plus  agreable  des  Eaux  Minerales 
C’est  le  REMEDE  le  plus  puissant  contre  les 


DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 

C’est  la  Veritable  Eau  de  regime 
des  Faibles,  des  Convalescents  et  des  Neurastheniques 

La  Source  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans  le  traitement  de  la  Tuberculose  par  la  Recalcification  I 


PURGATIVE,  DEPURATIVE,  ANTISEPTIQUE 


!  CARA BAN A  La  seule  qui,  outre  Teffet  purgatif  immAdiat,  exerce  une  action  curative  sur  les  organes  malades  — 


PROPOS  D'UN  INTOXIQUE 

La  Nouvelle  Revile  donne  les  Propos  d'un 
intoxique,  de  |ules  Boissiere,  sous  les  aus¬ 
pices  de  M.  J.  Ajalbert. 

«  Jules  Boissiere,  rtjort  a  trente-deux 
ans,  en  1896,  est  l’auteur  de  Fumeurs 
<T opium,  reedite  naguere  sous  Ls  auspices 
des  «  Franqais  d’Asie  »,  qui  consideraient 
ce  livre  comme  un  chef-d'oeuvre  de  notre 
litterature  exotique.  » 

En  mars  1886,  Jules  Boissiere  note.com- 
ment  il  est  devenu  un  fumeur  d'opium  : 

Jeveux  analyser  mes  sensations  de  fumeur, 
depuis  laperiode  des  premieres  pipes  dans  des 
maisons  de  hasar'd,  —  le  soir,  dans  des  arrieres- 
boutiques  de  mdrcantis  chinois,  tandis  que 
mes  camarades,  banals  et  bruyants,  buvaient 
dans  la  premibre  salle.  L’opium  ne  me  pro- 
curait  aucun  plaisir,  mais  il  me  donnait  le 
plus  stir  moyen  de  voir  de  prfes  les  Chinois 
et  les  Annamites,  d’etudier  des  moeurs  nou- 
velles,  d’habiluer  mon  oreille  aux  etranges 
gammesque  montent  et  descendent  les  mots 
dans  les  langues  d’Extrfime- Orient.  Puis 
mon  accoutumance  prise  it  la  glu  des  soi¬ 
rees  qu’emplissent  des  causeries  fdcondes 
en  enseignements  nouveaux,  pour  en  multi¬ 
plier  les  occasions,  j’installai  une  fumerie 
tout  au  fond  de  ma  maison  chinoise,  et 
thaque  jour,  de  huit  heures  a  minuit,  des 
mandarins  ou  des  lettres  libres  vinrent  con¬ 
verse!'  avec  moi,  m’initiant  4  leurs  ltvres,  a 
eur  literature,  a  leur  croyance;  et  je  fus 
>ouLg(i  d’un  enorme  ennui  quand  j’eus 
:rou\ii  cet  intelligent  emploi  des  veilldes,  un 
moyen  d’eviter  la  salle  de  cafe,  l'odieux  sup- 
.slice  des  dominos  et  du  monsieur  qui  fait 
le  l’esprit  en  posant  un  double.  Et  l’odorat 
taresse  par  les  emanations  fortes  et  douces 
le  l’opium,  l’oreille  flattec  par  le  glousse- 
ment  de  la  pipe  4  eau,  je  vivais  de  legbres 
retires  4  jouir  par  tousles  sens  de  la  clarte 
-ilfinc  et  iaime  des  Drecieux  bibelots  et  des 
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longue  aspiration,  et  en  expirant  avec  len 
teur  la  fumee  spiraliforme. 

Plus  d’une  fois,  apres  avoir  fume  ave 
exces,  le  sommeil  me  fuyait  jusqut4  l’aubi 
jusqu’au  reveil  clame  par  les  clairons  dar 
la  citadellei  voisine.  Je  restais  couche  dan 
une  agreable  somnolence,  sans  changer  d 
position,  jusqu’au.  matin,  sans  visions,  ce 


vagues  idees  agreables. 


rins  civile  et  niilitaires. 

s  fumeurs  y  sont  encadrSs  de  diverses  legende 
s  dix  caractdres  placds  horizoritalement  formen 
lasses  et  qui  sont  un  fumier  de  diables. 


ris  blanc.  Les  diables  fumeurs  des  7 
far  jour!  Helas!  cela  est  yfmmene  A 
Hong-kong  nous  aident  d  difendre  de 
Les  Grangers  sont  dans  le.  vral. 
deleguis  qui  froUgent  les  fumeurs,  e 


1  opium  deCupla 
comme  des  chosi 


vint  de  lire  en  fumant 
nteret  des  choses  lue 

,  4  me  lasser  de  quot 
s  qui  deja  n’apportaiei 


Sur  les  effets  de  L’opranr : 

L’opium  rend-il  niecessairement  ses  .fideli 
progressivement  anemiques  de  fame  et  d 
corp  ?  Beaucoup.  de  medecins  aatiment  avi 
M.  de  Lanessan  «  que  l'habitud.e  de.fumi 
«  l  opium  n’est  en  realite  ni  meilleure  ni  ph 
«  mauvaise  que  celle  de  fumer  du  tabac  c 
«  de  boire  des  liqueurs  a’cnoliques  .».  L'abi 
en  est  certes  dangereux,  p.oname  de  .touti 
choses;  mais:  les  sages  savent  se  garder  t 
l’abus.  A  ce  sujet,  hier,  une.lettre  m’exp 
Sait  que  certains  riches  Chinois  permette: 
a  leurs  enfants  l’usdge  de  l’opium.  Le.Ch 
nois  me  tenable  en  tout  plus  pondere,  mon 
passionne  que  l’Annamite,  son  fils  degener 
Certains  Celestes  pensent  que  le  gout  c 
l’o.pium  n’est  pas: biern  ruineux:  il  retient 
jeune  homme  4  la  maison,  et  l’empeche  1 
courir  apres  les  femmes;  —  enfin,  ,ceci  est 
noter,  —  en  roulant  sa  pipe,  sur  son  lit  i 
camp,  le;  Chinois:  pense  a  ses  affaires 


ICR0SC0PE5 
les  JUMELLES 
k  PR1SMES 

E.  LEITZ 


DALLOZ 

Dyspepsies  M  Gastrit 
M  Gastro=Ent€rites 
Hypopepsie  M  Gastralgi 


A.  DEFFINS,  40,  Rue  du  Faubourg-Poissonniere,  Paris  (Telephone :  232-27) 

FABRICANT  de  la  “BANDE  IXIA”  pour  Varices 

Avec  DISPOSITIF  DE  FIXATION  Brevete  S.  G.  D.  G. 
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vigoureuse  originalite,  ne  semble  guere  obs- 
curciou  afifaibli  par  la  noire  drogue;  loin  de 
se  perdre  en  des  reveries  de  buveur  de  biere, 
le  Celeste  a  donne  au  monde  des  livres  de- 
nues  de  tout  transcendental  fatras,  deroulant 
les  preceptes  les  plus  clairs  de  la  morale  pra¬ 
tique;  —  loin  de  fumer  jusqu’a  attenuer  sa 
faculte  generatrice,  il  inonde  les  trois  conti¬ 
nents  de  son  flux  a  qui  nul  Jehovah  n’ose- 
raifdire  :  «  Tu  n'iras  pas  plus  loin!  »  — 
Enfin,  loin  de  se  livrer  les  yeux  ouverts  aux 
extases  du  songe,  il  est  le  commergant  sans 
rival  quiruinerait  le  Juif  et  1’Armepien  eux- 
memes  et.  les  ferait  s’agenouiller  d’admira- 
tion  devant  son  genie,  fait  de  bon  sens,  de 
clairvoyance  etde  finesse. 

Que  vaut  cette  defense  de  la  drogue?' 
Jules  Boissiere,  nous  dit-on,  est  mort  a 
trente-deux  ans ! 

Il  n’est  point  douteux  que  l’opium  ait 
tue  l’ecfivain  qui  a  pu  ecrire  cette  page  : 

Souvent,  j’ai  tente  d’echapper  au  Maitre; 
ct  toujours,  le  souvenir  des  heures  intelli- 
gentes  doucement  passees  en  compagnie  de 
ieitres  me  ramenait  sous  le  fouet;  e.t  plus 
encore,  quite  croira?la  vue  des  belles  pipes 
lourdes  qui  etalent  Ieur  curieuse  collection 
surle  plateau  incruste  de  nacre  :  pipes  en 
noire,  venues  de  Hue;  en  ecorce  de  citron 
interifurement  soutenue  par  une  armature 
de  fils  de  fer;  en  bambou  de;  Chine;  en 


enhn,  une  pipe  fabnquee  a  Tuyen-quan, 
pour  un  mandarin  epris  de  nouveau' es  peu 
bangles,  une  pipe  tgite  dun  bois  parfume 
qui  laisse  un  gout  de  santal  aux  papilles 
nerveuses  de  la  Iangue.  Pour  le  voyage,  les 
fumeurs  posted ent  de  minuscules  lampesde 
cuivre,  des  pipes  demontables;  l’appareil. 
complet,  avec  les  aiguilles,  les  godets  pour' 
l  eau,  les  boites  en  corne  de  buffle,  tient  dans 
um;  cassette  rectangulaire  grande  comme  un 
litre.  Les  pipes  en  ecaille  viennent  de  Chine; 
au  Tonkin,  on  travaille  assez  inal  l’ecaille,  i 
qui  sert  a  faire  des  bibelots  mastoc  mon- 


tures  de  miroirs,  vulgaires  coupe-papiers, 
abofninables  porte-monnaie. 

Dans  ce  pays  d’Annam,  mon  plateau  s’en- 
richit  de  quelques  objets  en  argent  assez 
grossierement  travailles  :  agrafes,  boites  a 
chaux  pour  le  betel,  ornementation  des  pipes 
a  eau;  tout  cela  ne  vaut  pas  grand’chose,  ou 
plutot  ne  vaut  guere  que  proportionnelle- 
ment  a  la  faculte  de  rdve  dont  le  possesseur 

Mais,  ici,  j’ai  trouve  en  abondpnce  le  bois 
d’aigle,  le  precieux  Ky-nam  qui  vaut  son 
poids  d’or,  que  les  tjames  de  Binhtuan  ap- 
portent  en  tribut  a  1’Annam  et  qui,  reduit  en 
poudre  par  la  rape  et  mele  a  Topiutn,  donne 

sa  fumee  un  arriere-gout  de  santal.  Le 
Ky-nam  est,  audire  des  Annamites,  l’unique 
et  authentique  panacee  :  parlent-ils  vrai?  je 
l’ignore;  mais  il  reveille  le  palais  blase  du 
fumeur  pour  qui  son  arome  evoque  de  pro- 
digieux  spectacles  a  la  cour  d’un  Gengiskan 
ou  d’un  Herode,  a.  l’heure  oh  la  fete  prend 
hn  et  oil  les  convives  lasses  sentent  leurs 
pensees  s’alourdir  dans  1’atmosphOrechargee 
d’hieratiques  et  d’orgiaques  parfums. 


LES  CUBISTES 

M.  Scapini,  dans  les  Marches  du  Sud- 
Ouest,  defend  chaleureusement  le  cubisme 
et  les  cubistes,  etayant  ses  convictions 
avec  les  raisons  contradictoires,  mais 
co.urtoises,  de  M.  Michel  Puy. 

,  Citons  ce  passage  caracteristique  de 
l’etude  de  M.  Scapini,  qui  pourra  etre 
oppose  a  Particle  paru  dans  /Esculape 
(juillet),  et  ou  le  cubisme  etait  malmene. 

Un  peintre  doit  peindre  ce  qu’il  voit  et 
non  ce  qu’il  sait;  les  combinaisons  scienti- 
fiques  font  rire.  —  Font  rire,  qui?  Nul  ne 
sut  empficher  les  anes  de  «  braire  apres  • 
Ingres  ».  Je  suis  de  votre  avis,  un  peintre 
ne  doit  pas  peindre  ce  qu’il  sait;  mais  il  ne 
doit  pas  non  plus  peindre  ce  qu’il  voit:.  il 


doit  surtout  peindre.  ce  qu'il  sent.  Et  cet 
artiste  qui  s’habitue  a  sentir  moinsla  limite 
et  plus  ce  qu’elle  renferme,  cet  artiste  qui  a 
forme  son  esprit  a  la  recherche  de  l’anato- 
mie  en  profondeur,  ne  peut  qu’arriver  it  la 
decouverte  d’une  beaute  nouvelle. 

Void  l  Abondance  de  Le  Fauconnier.  Ne 
nous  occupons  pas  pour  1’instant  de  l’har- 
monie  discrete  des  tons  aux  nuances  sub- 
tiles,  ne  nous  occupons  pas  de  la  puissance 
des  physionomies;  mais  voyez  avec  quel 
talent  est  rendu  le  poids  des  chairs.  La 
beaute  matdrialiste  de  cette  oeuvre  ne  sera 
sans  doute  pas  gotiiee  de  tous.  Mais  c  est 
avec  respect qu’on  la  doit  partout  accueillir. 

SUR  LE  BERGSONISME 

A  propos  de  la  publication  en  Anglelerre 
d e  Quelques  probl ernes  de  philosophic,  frag¬ 
ments  d’un  volume  inacheve  et  posthume 
de  William.  James,  M.  Philippe  Millet 
donne  dans  le  Temps,  sous  le  t'itre:  Lc  Tes¬ 
tament, ph’ilosophique  de  IVilliam  James,  un 
article "tres  clair  et  tres  judicieux  sur  la 
philosophie  de  W.  James  et  de  Bergson  : 

Le  premier  nterite  de  James,  ecrit-il 
comme  celuide  M.  Bergsqn,  aura  etc  de  nous 
rcndre  un  monde  en  chair  et  en  os.  On  ne 
s’etait  gubre  aviso  avant  eux  d’une  solution 
pourtant  simple  :  si  I’univers  est  inintelli- 
gible,  la  fame  en  est  peut-etre  a  la  raison 
humaine  et  non  k  l’univers... 

...  Il  faut  retourner  la  these  des  intellec- 
tualistes.  Ce  qui  est  reel,  c’est  Fumvers  con- 
cret;  ce  qui  est  suspect,  ce  sont  les  abstrac- 

Voila  d’excelientes  formules,  claires  et 
solides.  Et  ce  sont  en  meme  temps  d'ex- 
cellentes  reponses  aux  adversaires  du 
bergsonisme,  M.  Anatole  France,  par 
exemple,  qui  reproche,  a  cette  philosophie 
d’etre  nuageuse  comme  un  roman  de 
Rousseau... 


LE  DEMON 

M,n'  Litvinne  possedee  toute  du  demon 


poetique,  va  pubii 
Et  quel  vers  !  Voici 
res  de  la  celebre  c; 


ier  un  volume  de  vers, 
i  l'un  des  poemes  inspi- 
antatrice. 


POUR  LUl 

Ses  grands  yeux  gris  in’ont  penetree 
Et  m’ont  prise  et  gardee 
Dans  leurs  rayons  cendres. 

Rayons  fails  de  volontti. 

Ses  grands  yeux  tn'ont  fait  pleurer 
Quand  je  devnis  me  sepnrer 
Pour  quelques  jours  de  leurs  rayons, 

De  leurs  rayons  durs  et  bons. 

Ses  grands  yeux  gris  m’ont  fait  soufl'rir 
D’amour  brfllant  et  de  dtisir 
Et  d’une  sombre  jalousie 
Qui  dessecha  toute  mavie. 

O  !  grands  yeux  gris,  soyez  elements 
Prenez  ma  vie  en  me  brulant, 

Mon  ame  alors,  tel  un  esprit, 

Se  blottira  dans  vos  yeux  gris. 

N’est-ce  pas  que  cela  est  joli,  frais,  sin¬ 
cere  et  sans  artifices,  et  meme  sans  syn- 
taxe? 

Et  l’homme,  le  Parisien  connu  qui  a  ins¬ 
pire  cela  est  aussi  un  heros.  Cest  un 
heros  d'.un  autre  genre,  mais  e’en  est  en. 


LA  DIETETIQUE 
DES  GRANDS  HOMMES 

Alexandre  Severe,  empereur,  etait  pas- 
sionne  pour  le  Iievre.  Lampridius,  son  hio- 
graphe,  dit  qu’il  en  mangeait  un  a  tous  ses 
repas. 

Melanchton,  premier. disciple  et  ami  de 
Luther,  aimait  la  soupe  a  i’orge,  les  gou- 
jons,  et  autres  petits  poissons,  ainsi  que 


METHARSOL 

( Methylarsinate  de  Soude) 

ampoules .  0,05  de  Mfetharsol  par  ampoule. 

gouttee .  0,02  de  Metharsol  par  20  gouttes. 

pilules.. . .  0,02  de  Metharsol  par  pilule. 


METHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 

Tjtion  cytogenique  du  methylarsinate  unic  au  pouvoir  hemoglohigue  du  fer. 

ampoules .  0,05  de  Mfetharfer  par  ampoule. 

Gouttes -  0,02  de  Metharfer  par  SO  sguttes. 

pilules .  0,02  de  MOtharfer  par  pilule. 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiaool) 

ampoules. .  0,05  de  Gaiarsol  par  ampoule. 

gouttes .  0,05  de  Gaiarsol  par  20  gouttes. 


SASTROZYMASE 

(Sue  G-astrique  naturelj 
Actinv.  Aotion  digestive  immediate. 
cllon  antiseptique  -  Action  excito-secrdtoire. 
De  un  a  3  Comprimes  au  milieu  du  repas.  j 


/  SYPHILIS  X 
f  FIEVRES  ' 
PALUDEENNES 
V  CACHEXIE  i 
ASSSESVS 1 E  A 


7  CHLORO- 
/  ANEIV1IE 
1  LEUCESVSIE 
CACHEXIE 


f  TUBERCULOSES 
AFFECTIONS 
des  VOIES 
v  RESPIRATOIRES 


au  chlorhydro-phosphate  de  chaux  creosote 

LA  IVIIEUX  TOLEREE  des  PREPARATIONS  CREOSOTEES 

Par  1  action  antiseptique  qu  elle  exerce  4  la  fois  sur  les  voies  digestives  el  pulmo- 
names  et  par  les  elements  mineraux  qu  elle  fournit  au  systeme  osseux 
cl  a  III  cellule,  la  SOLUTION  PAOTAOBERGE  est  le  medicament  de  clioix  de 
bronchite  chronique  et  de  la  tuberculose.  et  le  remhde  le  mieux 
obtenir  la  reconstitution  physiologique  dans 
les  maladies'paratubercule 


Intrait  de 
Marron  d’Inde 

(Varices  et  Hemorro’fdes) 

Litterature  et  Echantillons:  Intraits  Dausse 
4,  Rue  Aubriot,  PARIS 
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les  legumes  entremelesde  petits  morceaux 
de  viande  hachee. 

Frederic,  empereur  d’Allemagne  au 
xvp-  siecle,  etait  fou  de  melon;  c'est  ce 
gout  immodere  qui  le  conduisit,  rapporte- 
t-on,  au  tombeau,  par  suite  d’une  indi¬ 
gestion. 

Maximilien  II,  fils  du  precedent,  a  eu  le 
meme  goflt  et  a  termine  sa  vie 
a  la  suite  du  meme  accident. 

Le  Tasse,  l’illustre  poete  ita- 
lien  avait,  lui,  une  predilection 
marquee  pour  les  mets  sucres 
cuits  au  four,  pour  les  masse- 
pains  et  les  fruits  confits.  11 
aimait  tellement  le  sucre  qu’il 
en  mettait  dans  sa  salade. 

Henri  IV,  roi  de  France,  man- 
geait  immoderement  du  melon 
et  des  huitres.  II  parait  que  le 
vin  d’Arbois,  dont  il  faisait 
grand  usage  le  sauvait  des  indi¬ 
gestions  auxquelles  l’exposait 
I’exces  de  tels  aliments. 

Le  marechal  d’Hocquincourt 
avait  un  gout  particulier  pour 
les  queues  de  mouton  aux¬ 
quelles,  disent  les  memoires 
du  temps,  il  reconnaissait  la 
propriete  d'influer  sur  la  gaiete 
des  convives  ;  aussi  a-til  garde 
toute  sa  vie  un  cuisinier  qui 
avait  trouve  le  moyen  de  preparer  des 
queues  de  mouton  en  caissepicpie  le  mare¬ 
chal  emportait  a  l’armee  pour  mettre  ses 
olficiers  en  belle  humeur. 

Crebillon  fils,  l’auteur  du  Sopba,  mort 
en  1777,  etait  un  mangeur  d’huitres  insa¬ 
tiable. 

Voltaire  ne  se  faisait  remarquer  par 
aucun  gout  particulier  en  fait  de  comesti¬ 
bles,  mais  le  cafe  etait  sa  boisson  favo¬ 
rite  ;  on  sait  qu’il  en  usa  avec  dxces. 


mieux  savourer  ces 
:s  mets,  ce  n’etait  pas 
trois  heures.  Kant  se 
a  table,  a  une  heure,,  et 
it  a  cette  serieuse  af- 
e  application  vraiment 
ihique,  il  ne  la  quit- 
lais  avant  quatre  heu- 


Lessing,  le  celebre  ecrivain  allemand,  a 
l’instar  d’Esaii,  aimait,  par-dessus  tout,  les 
lentilles. 

Voici  comment  l’abbe  de  Voisenon  a 
rendu  compte,  vers  1760,  de  son  regime 
dietetique  : 

Je  me  leve  a  sept  heures  et  demie  du  matin 
et  prends  aussitdt  trois  tasses  de  petite  sauge 


vertes,  et  du  vin  de  Chypre  avec  des  fruits  a 
l’eau-de-vie. 

C’est  avec  ce  regime  bizarre  que  1’auteur 
de  ces  Contes  cbarmants,  qui"  ne  sont  pas 
encore  oublies,  a  vecu  soixante-dix-septans. 
L’abbe  de  Voisenon  qui  aimait  a  dire  que  la 
nature  l’avait  forme  dans  un  moment  de  dis¬ 
traction,  etait  de  complexion  tres  delicate. 


de  ces  pates,  dont  le  voyage  n’alterait 
point  la  fraicheur. 

Kant,  le  prince  des  philosophes  alle- 
mands,  mort  en  1804,  n’etait  pas  aussi 
recherche  dans  ses  gouts  :  il  faisait  ses 
delices  d’une  puree  de  lentilles,  d’une 
puree  de  panais  preparee  au  lard,  d’un 
pudding  au  lard,  a  la  pomeranienne.;  d’un 
pudding  de  pois  secs  aux.pieds 
;  et  de  fruits-  desseches 


Hopital  allemand  de  New-York. 


de  Provence.  A  dix  heures,  une  tasse  de  cho- 
colat.  A  onze.  heures,  une  tasse  de  cafe.  A 
une  heure,  je  dine,  et  je  mange  les  ragouts 
les  plus  piquants  :  je  bois  un  demi-verre  de 
scubac,  ensuite  du  cafe.  A  cinq  heures,  trois 
tasses  de  veronique  et  un  verre  d’eau  de- 
six  graines.  A  neuf  heures,  deux  oeufs  frais,  du 
ratafia, et  une  tasse  de  chocolat.  A  onze  heures, 
une  tasse  de  cafe,  quelquefois  du  kermes,  du 
■soufre  lave  ou  differents  opiats,  etparfoisdu 
lilium. 

A  mes  repas,  des  anchois,  des  huitres 


Frederic  le  Grand,  roi  de  Prusse,  avait 
pour  mets  de  predilection,  la  polenta  : 
c’etait  une  espece  de  gateau  d’orge.  reduit 
en  poudre  et  torrefie.  Ce  prince  rivalisait, 
en  outre,  avec  son  ami  Voltaire,  dans  sa 
passion  pour  le  cafe.  -  _ 

Paul  Ier,  empereur  de  Russie,  etait 
grand  amateur  de  pates  de  foies  de 
canards  II  accorda  la  grace  a  un  Polonais 
exile,  qui  avait  trouve  le  moyen  de  lui 
envoyerde  Toulouse,  chaque  semaine,  un 


n,  nous  apprend  ;He- 
le.  -Sechelles  dans  son 
d  Month ard,  se  levait  a 
ures  et  prenait  vers  neuf 
son- petit  dejeuner  du 
lompose  de  deux  verres 
it  d’un  mqrceau  de  pain, 
it  vers'  uhe  heure  de 
■midi  et  aimait  a  prolon- 
ger  plusieurs  heures  ce  repas, 
pendant  lequel  il  s’abandonnait 
a  toutes  les  gaietes  et  toutes 
les  folies  qui  lui  passaient  par  la  tele. 

Rabelais  avait  des  gouts  gastronomiques 
a-ssez  varies  :  parmi  les  legumes,  il  affec- 
tionnait  particulierement  la  laitue,.  qui 
nous  fut,  du  reste,  apportee  de  Rome  par 


Gluk  aimait  singulierernent  les  pommes, 
leur  odeur  encore  plus  que  leursaveuf.On 
sait  qu’il  ne  pouvait  travailler  qu’avec 
quelques-uns  de  ces  fruits  souvent  avances 
dans  les  tiroirs.de  son  bureau. 


Double=Lotion 
d’Abel  Giband 

Arrete  l*\  chute  des  cheveux 

Provoque  la  repousse 

CalVitie  Vulgaire,  ‘Pelade,  Seborrhee  grasse. 
Pityriasis  (Pellicules) 

Basee  sur  les  travaux  de  1’Ecole  de  l’Hopital  Saint-Louis,  elle 
comprend  2  flacons,  2  lotions  : 

L’UNE,  antiseptique  et  excilante  de  la  vitalite  du  cuir  chevelu  n’est  autre  que 
la  lotion  dite  excitante  des  Maitres  de  Broca  et  de  Saint-Louis  rendue 
“mondaine  ”  par  suppression  de  son  odeur  desagreable. 

L’AUTRE,  stimule  1’activite  de  l’appareil  pilo-sebace  et  la  vascularisation  capil- 
laire,  c'est  la  lotion  dite  tonipanie. 

L’arret  de  la  chute  des  cheveux  est  rapide  ;  la  repousse  est  assuree; 
pour  peu  qu’il  persiste  un  vestige  de  bulbe  pileux. 

Traitement  complet  (les  2  flacons)  franco  :  16  fr.  au  medecin;  20  f r . 
au  public  (Etranger  20  fr.  et  25  fr.). 


Vente  directe,  pour  Paris  seulement :  Pharmacie  Vial,  20,  rue  de 
Chateaudun.  —  Les  commandes  de  province  et  de  V etranger  doivent  etre 
adressees  a  M.  Giband,  Pharmacien  de  1"  classe,  directeur  du  Labora- 
loire  de  preparation,  a  Sens  (T onne). 


Maladies  du  Cerveau 

I  £P1LEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

1  Traiteea  depuis  40  ANS  avec  succes  par  les 

I SIROPS  HENRY  MURE 

lo  Au  Bromure  de  Potassium.  i3»  Polybromure  (potassium,  sodiam^ammopimn). 

I  2»  Au  Bromure  de  Sodium.  (4“  Au  Bromure  de  Strontium  (exempt  de  baryte). 

1  Riuoureusement  dosses,  2  grammes  de  eel  ohimiquement  pur  par  cuillerde  4  potage 
et  50  centig.  par  cuilleree  A  cafe  de  sirop  d  dcorces  d  oranges  ameres  irreprocnab  e. 

i  Etablies  avec  des  soins  et  des  demerits  susceptibles  de  satisfaire 
le  m-aticienle  plus  difficile,  ces  preparations  permettent  de  comparer 
I  exp^rimentalement  dans  aes  conditions  identiques,  la  valeur  thera* 
l  peutique  des  divers  bromures  seuls  ou  associes.  —  Flagon  :  R  tr. 

Maison  HENRY  MURE.  A.  GAZAGNE, 


ire  classe,  geodre  et  succ',Pont-  Saint-Esprit  ( Gard). 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

M  Biphosphate  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  | 

Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  creosote  et  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs) 

PHTISIE  (lrc  et  2C-  periodes )  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONNAIRES  ET  DES  ARTIC  ULA  TIONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVE UX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 

Le  Biphosphate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsenie  H.  Mure  produisent 
des  effets  remarquables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
rose.  Sous  leur.  influence,  la  toux  et  l’oppression  dimmuent,  1  appetit  augmente 
les  forces  reviennerit. 


;oureux,  utm 
i dite  £i  un  exi 
l°  Inalterabi 


AVANTAGES  PRINCIPAUX 

.  sur  les  SoJutio 

fun  Phosphatt 


2  innocuite 


onocalcique  cristallise,  d’une  purete  absol.ue,  pcrmettant  un  dosage 
:  jTetablir  avec  les  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  doivent  leur  extreme 
es  d’acide  sulfurique  toujours  huisible  a  " 
ite  absolue  obteriue  par  un  procede  de  s 
«.Uixx*xx.ow*ation  facile  par  cuillerees  dans  un  peu  dc 
4°  Traitement  phosphate  le  plus  sur  et  le  moins  couiei 
gramme  a  bomg&e  contient :  i  gramme  de  Sel , 
cuillerees  de  Creosote  de  Hetre  pure. 

Nor*  —  Dans  lescas  oil  I’arseniate  de  sonde  et  la  creosote  ne  sentient -fas  indiquis,  MM.  les  Docteur ; 
fourrontfrescrire  les  mimes  solutions  H.  MURE  non  arseniees.  Litre  :  3  FR. 


Depot  general  :  PHic  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Gard) 

A.  GAZAGNE,  Gendre  et  Successeur 


'  teJiukiiwa-  cMa-ar ,  [iimsitiiiiuis  tetaoj  usee 
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AIMBtAmsiiS  oaiMKtlES  DU  ALASKA  SkKGttN  U\1  llfcl 


Le  Fla  con 
entier 
8  Francs  i 


Le  Demi 
Placon 
4  Fr50 


dosemoyenne:\ 
4  Cuillerees  a 
bouche  parjour 
pour  aaultes. 

4  Cuillerees  a  ' 
dessert  pour les. 
enfants 
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Supplement  d’^SCULAPE,  Octobre  1911 


LES  ANIMAUX  A  LA  SCENE 

II  arrive  souventque  les  animaux  ont  un 
role  a  tenir  dans  certaines  pieces  de  theatre. 

Tout  recemment,  il  y  avait  a  l’Athenee, 
dans  Les  Bleus  de  V Amour,  un  chien  qui 
tint  son  emploi  avec  tact  et  gravite,  et  on 
se  rappelle  encore  les  farneux  chiens  poli- 
ciers-de  Nick  Carter,  a  l’A-mbigu. 

Cependant,  il  arrive  souvent  que  les 
animaux  ne  se  pretent  pas  facilement  a  ce 
qu'on  attend  deleur  docilite.  Les  exemples, 
a  ce  sujet,  sont  nombreux  et  amusants.  Il 
y  a  plusieurs  annees,  M.  Albert  Lambert 
perejouait,  a  LOdeon, *une  piece  ou,  gene¬ 
ral  d’armee,  il  devait,  pour  franchir  le 
camp  de  ses  adversaries,  se  deguiser  habi- 
lement.  A  cet  effet,  il  s’etait  mis  une 
fajisse  barbe,  une  perruque,  et  il  portait 
stir  sa  main  droite  un  perroquet,  et  un 
singe  sur  son  epaule.  On  avait  longue- 
ment  repete.  Le  singe  et  le  perroquet  s’e- 
taient  fort  bien  comportes,  et  Lon  ne  crai- 
gnait  nulle  facetie.  Mais,  le  soirde  la  repe¬ 
tition  generate,  tout  se  gata. 

Le  perroquet,  agace,  se  met  a  mordiller 
I’oreille  d’ Albert  Lambert  a  petits  coups 
de  bee  nerveux.  L’artiste  ne  bronche  pas. 
Mais  voila  qu’a  son  tour  le  singe  se  de¬ 
parts  de  son  calme,  Lambert  le  cingle 
d’un  petit  .baton  qu’il  avait  a  la  main : 

1  animal  se  fache,  il  enroule  sa  longue 
queue  autour  du  cou  de  son  maitre,  saisit 
sa  fausse  barbe,  l’arrache  et  la  lance  a  la 
tete  des  spectateurs  de  Lorchestre. 

Ce  fut  un  triomphe  dans  la  salle... 

Le  singe  que  Galipaux  nous  rnontra  dans 
la  Manette  Salomon,  de  Goncourt,  fitaussi 
des  siennes.  Des  son  entree  ern  scene, 

‘  Vermilion  ”  se  mit  a  taquiner  l’artiste,. 
lui  tirant  les  cheveux,  le  mordillant... 
Quand  on  donna  Manette  Salomon,  a 
l’Odeon,  avec  Galipaux,  Anatole  rieut  pas 


a  se  plaindre;  “  Vermilion  ”  fut  un  acteur 
des  plus  corrects. 

Le  cochon  est  impossible  au  theatre.  On 
essaya  une  fois,  a  Paris,  de  l’habituer  a 
une  attitude  correcte  en  scene,  mais  on  n’y 
re'ussit  pas.  Des  son  entree,  il  se  rua  vers 
le  trou  du  souffleur,  en  poussant  de 
feroces  grognements. 

Les  moutons  sont  plus  paisibles.  On  en 
vit  a  l’Ambigu  et  a  la  Comedie-Fran9aise, 
dans  V ers  la  joie,  sous  la  conduite  de  Co- 
quelin,  en  patre,  qui  se  conduisirent  fort 
bien.  11  faut  dire  qu  ils  etaient  empailles. 

On  vit  aussi,  a  l’Odeon,  des  poules  qui 
ne  montrerent  pas  de  caprices,  et  les  che- 
vaux  sont,  en  general,  des'betes  dociles. 
>=§=» 

LA  VISITE  (KISTEMAEKERS) 

■  Nous  donnons  id,  d’apres  le  Repertoire 
de  Medecine,  un  extrait  caracteristique 
d’une  nouvelle  publiee  rdeemment  dans  la 
Depecbe,  sous  la  signature  de  M.  Kiste- 
maekers.  Tout  commentaire  en  affaiblirait 
la  saveur. 

La  umfe  met  en  scene  un  jeune  docteur 
qui,  sur  la  foi  d’une  annonce,  s’installedans 
une  commune  du  Nivernais  qu’avec  beau- 
coup  de  delicatesse  et  de  legerete  de  trait 
l’auteur  denomme  Vetisy-les-Bois.  Le  jeune 
confrere  arrive  escorte  d’une  automobile 
«  rouge  bordeaux  et  filets  creme  ». 

Nous  oublions  de  dire  que  l’annonce 
etait  conque  dans  des  termes  rares  ;  nous 
en  appelons  a  tous  les  confreres  qui,  en 
quete  d’un  poste,  ont  lu  avec  soin  les  der- 
nieres  pages  des  journaux  speciaux. 
Savourez  et  comparez  : 

Beaucoup  de  malades,  done,  situation 
asse%  fatigante.  Mais  population  agreable, 
bospitaliere ,  gene-reuse.  En  vingt  ans  on  fait- 
une  jolie  fortune,  avec  conseil  general 
assure,  et  chances  de  mandat  legislatif. 


La  premiere  nuit,  le  Dr  Devizie  est 
reveille  par  un  bruit  epouvantable.  «  Les 
persiennes  de  la  maison,  beurtees  a  grands 
coups  de  baton  menagaient  de  voler  en 
eclats  ».  Devizie  se  leve,  monte  en  auto¬ 
mobile  et  part  avec  la  petite  paysanne 
venue  pour  le  chercher.  Nous  passons  sur 
les  incidents  de  la  route;  il  arrive  chez  le 
pere  Fouasson  qui  lui  fait  examiner  sa 
femme,  etc...  Le  paysan,  peu  desireux  de 
payer  trois  francs,  fait  le  docteur,  hop 
court  d'un  franc  (comme  on  dit  en  Bel¬ 
gique)  et  lui  offre  une  volaille  etique,  en 
paiementdela  visite.  Le  docteur  accepte  (?). 
Puis,  il  present  trois  centigrammes  d’huile 
dericin  a  la  mere  Fouasson,  et  examine, 
sur  la  demande  du  pere,  le  jeune  Pierre 
Fcuasson. 

Il  serait  vraiment  dommage  de  laisser 
perdre  cette  tranche  de  prose. 

Devizie  commenfait  a  trouver  qu’il  y 
avait  une  hausse  sur  l’essence...  Toutefois 
il  questionna  Pierre  : 

—  Souffrez-vous  de  quelque  part,  mon 
garfon  ? 

—  D’ou  ? 

—  Ed’U ! 

Il  designait  soil  abdomen.  Devizie  l’au- 
!  sculta. 

—  Oui.  C’est  dur,  e’est  ballonne! 

—  C’est  comme  c  est,repliqua  Pierre  vexe. 
J’me  suis  point  fait  un  ventre  sur  mesure 
pour  vous  faire  plaisi,  quoe! 

—  11  y  a  de  la  paresse  intestinale. 

—  Oh!  9a,  intervint  Fouasson,  pour  etre 
paresseux,  il  Lest!... 

—  Depuis  quand,  mon  ami,  n’dtes-vous 
plus  alle...  a  la  garde-robe  ? 

—  D’puis  dimanche,  qu’jons  mis  mon  bel 

—  Non,  vous  ne  me  comprenez  pas. . .  Je 

Devizie  donna  une  explication  plus  pre¬ 
cise...  Puis,  apr£s  confidences  : 


—  Eh  bien,  il  faut  faire  un  grand  lavage, 
c’est  compris? 

—  Oui-da,  j’comprends,  moi,  triompha 
Fouasson.  Comme  au  poulain? 

—  C’est  cela  mEme. 

—  Attendez,  miette! 

Il  ouvrit  une  commode,  en  tira  une 
enorme  seringue,  mit  de  1’eau  dans  une  bas- 
sinoire  de  terre  brune  : 

—  Tenez,  docteu,  v’la  la  s’ringue  du  pou¬ 
lain.  Allez-y! 

—  Ah !  non  !  protesta  Devizie  atterre.  Cela 
mettrait  dEciddment  l’essence  hors  de  prix  !.. 
Puisque  vous  le  faites  si  bien  it  votre  pou¬ 
lain,  vous  pouvez  bien  le  faire  it  ce  niais. 
M,"•  de  Maintenon  ne  demandait  l’aide  de 
personne,  elle!  . 

—  J’connaissions  point  c’te  dame!  fit  sevd* 
rement  Fouasson.  Et  mon  poulain  est  mon 
poulain  et  mon  fi  est  mon  fi.  C’cst  bien  le 
moins  qu’vous  y  gagniez  vos  deux  francs, 
quoi ! 

Devizie  pensa  ardemment  au  conseil  gdne- 
ral,  k  la  ddputation  et  se  rdsigna. 

PECHfeS  PRIMIT1FS 

L.  Maeterlinck  publie  dans  le  Mercure  de 
France  (t«  aofit  191 1)  une  etude  tres  docu- 
mentee  sur  les  moeurs  primitives  des 
anciens  habitants  du  nord  de  la  France 
depuis  les  debuts  de  notre  histoire  jusqu’au 
xue  siecle.  Nous  en  tirons,  pour  l’edification 
de  nos  lecteurs,  l’expose  de  quelques  «  pe- 
ches  »  de  rois. 

Dans  son  Histoire  des  Francs,  Grdgoire, 
eveque  de  Tours,  s’etend  sur  les  horreurs 
inoutes  qui  accompagnaient  les  guerres 
d’alors.  11  nous  montre  les  Thuringiens 
massacrant  les  otagqg,  suspendant  les  enfants 
aux  arbres  par  le  nerf  de  la  cuisse,  faisant 
perir  d’une  mort  cruelle  plus  de  deux  cents 
jeunes,  filles,  lides  par  les  bras  au  cou  des 
chevaux,  qu’ils  for?aient,  A  coup  d’aiguillons 
aceres,  a  fuir,  ddchirant  ainsi  et  mettant  en 
pidees  les  corps  nus  qu’ils  emportaient.  Il 


POUR  NOS  HOTELIERS 
DE  VILLES  D’EAUX 


i  temper! 


publics -de  ISAfille, 
leur  personnel  en 


sequence. 


clients,  declai 


iccepte 


fitch  eux 


subissez 


Ainsi  dit  le  'grand  [peintre 
mentaire  serait_bien  inutile... 
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Cuilleree  de' Levure  fraiche. 


de  Levure i 


Pharmacien-Chimiste,  E 

MEMBRE  DU  JURY,  HORS  CONCOURS 

PARIS  = 


Expositions  Ur 


LEVURINE-PARIS 


17,  Avenue  d’Antin, 


TRAITEMENT  PAR  LES 


Quand  vous  devez  utiliser  la  Levure  de  Biere 


PRESCRIVEZ  LES  COMPRIMES  DE 

Levurine  Extractive 

A  la  dose  de  2  a  8  par  jour,  COUTURIEUX 


fE'O  nilO  •  Les  Comprimes  de  LeVtl= 

jtu ruer  yue  °  rine  ExtractiVe  sont 

tres  actifs,  inalterables,  faciles  k  prendre. 

faciles  a  porter  avec  sot  et  ne  repugnent  pas  les  malades. 


::  ::  PRINCIPALES  INDICATIONS  ::  :: 

Furoncles,  Anthrax-,  Acne,  Eczema,  Dermatoses 
diverses,  Suppurations,  Angines,  Grippes, 
Maladies  infectieuses,  Ententes,  Constipation. 
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porains  ce  verset  de  l’Evangile  :  «  Le  frfere 
livrera  le  frere  h  la  mortet  le  pfere  et  le  fils; 
les  enfants  se  souleveront  contre  leur^pere 
et  leur  mdre  et  les  feront  mourir.  »  ( Evan - 
gile  selon  saint  Mathieu,  chap,  io,  vers.  21.) 

Effectivement  ne  voyons-nous  pas  Clovis, 
malgre  son  baptSme,  pratiquer  tous  les 
peches  et  se  souiller  des  crimes  les  plus 
affreux  ?  Genereux  pour  l’Eglise,  dont  il  avait 
besoin,  il  se  montre  avare  pour  ses  leudes, 
dont  il  paye  le  sang  et  le  devouement  par 
des  baudriers  et  des  bracelets  en  cuivre 
dore.  Dans  ses  coleres  redoutables,  11  tue 
sans  hesiter  ceux  qui  l’ont  offensd,  et  merae, 
de  sang-froid,  egorge  de  sa  main  des  rois 
vaincns  et  parmi  ceux-ci  ses  plus  proches 
parents.  Il  va  notamment  jusqu’a  engager 
un  fils  a  tuer  son  pdre,  pour  pouvoir  le 
condamner  a  mort  et  confisquer  ses  biens. 

Puis  c’est  Chilperic,  polygame  et  adultdre, 
qui  torture  ses  ennemis  dd.-armes  avant  de 
les  tuer,  laisant  assassiner  sa  femme  Gal- 
suinthe,  sceur  de  Brunehilde,  pour  epouser 
Fr£degonde,  digne  compagne  d’un  pareil 
scelerat. 

Le  roi  Schramne  s’entoure  de  jeunes 
hommes  de  basse  naissance  et  vit  avec  eux 
dans  la  debauche  la  plus  ehontee.  S’etant 
perm’is  de  faire  enlever  des  fi  I  les  d’un  sena- 
teur  sous  les  yeux  de  leur  pere,  Clotaire  le 
fait  bruler  dans  une  cabane,  oil  il  avait  fui, 
avec  sa  femme  et  ses  enfants. 

Rauchingue,  plus  mechant,  s’amusait  a 
effrayer  ses  serviteurs  lorsqu’ils  eclairaient 
.ses  orgies.  Il  les  forfait  a  appliquer,  jusqu’a 
ce  qu’ils  s’eteignissent,  leurs  flambeaux  sur 
leurs  chairs  nues  et,  riant  des  larmes  que 
leur  arrachait  la  douleur,  leur  faisait  recom- 
mencer  ce  jeu  cruel.  Des  jeunes  gens  qui 
s'aimaient,  s’etant  refugies  dans  une  eglise 
pour  fuir  ses  cruautes,  le  pretre,  avant  de 
les  livrer,  lui  fait  jurer  qu’il  ne  leur  fera 
aucun  mal  et  qu’il  ne  les  separera  pas  ;  puis, 
quand  ils.smt  en  son  pouvoir,  il  les  fait 
enfermer  vifs  dans  un  cercueil :  «  la  jeune 
fille  arrangee  en  maniere  de  morte,  le  ser- 


viteur  au-dessus  »,  disant  en  riant  qu’ainsi 
il  restart  fiddle  a  son  serment. 

Moins  criminel,  le  roi  Parthenius  sacri- 
fiait  surtout  a  la  gourmandi  e.  D’une  voracite 
inouie,  il  prenait  de  haloes  pour  digerer 
rapidement  ses  aliments  et  pouvoir  recom- 
mencer  de  nouvelles  orgies,  et  sans  respect 
pour  les  personnes  presentes,  «  laissait 
echapper  le  bruit  de  ses  entrailles  ».  Aussi 
lache  que  gourmand,  il  supplie  deux  eveques 
de  Treves  de  le  cachet-  dans  un  panier  de 
linge  sale,  pour  le  soustraire  aux  recherches 


voulaient,  sans  servir  personne  convenable- 
ment,  encaisser  tous  les  salairesjet  tous  les 
pourboires.  Les  patrons  ont  cede,  pris  au 
depourvu,  et  nous  avons  snbi  des  garfons 
d’hotel  hargneux,  sales,  incqrrects,  courant  et 
bousculant  la  vaisselle,  inondes  de  Sueur  et 
chambardant  les  plats...  C’etait  une  indi- 
gnite!  On  restait  a  table  des  heures  entieres 
et,  les  cuisiniers  fourbus  refusaient  les  mets 
aux  garfons  extenues...  Les  etrangers  en 
residence  dans  cette  ville  d’eau,  surpris 
s’enquirent.  On  ,  leur  dit  que  c’etait  mSme 
histoire  en  toutes  les  stations  balneaires  de 
France,  ou  le  personnel  domestique,  maitre 
des  patrons,  refusait  tout  auxiliaire.  Etles  pa- 


Un  peintre  russeassez  connu  en  France, 
M.  Jean  Styka,  revenant  de  faire  une 
saison.dans  une  ville  d’eau  franfaise  de 
l’Est,  tres  renommee,disait  a  un  redacteur 
du  Gil  Bias : 

- —  Vous  a u tres,  Franfais,  vous  etes  de 
grands- coupables...  Vous  perdez  les  plus 
belles  entreprises  par  votre  defaut  d’organi- 
•  sation.  Et  void  ce  qu’un  dtranger,  accou- 
tume  comme  moi  aux  stations  thermales 
d'Allemagne  ou  d’Autriche,  vous  expliquera 


HUNYADi  JANOS 


raconte  d’autre  part  que  de  jeunes  femmes 
outragees  etaient  etendues  sur  les  ornieres 
des  chemins  ou,  cloudes  en  terre  par  des 
pieux,  elles  etaient  dcrasees  par  les  lourds 
chariots  de  guerre,  qui  ne  laissaient  apr&sleur 
passage,  en  pature  aux  chiens  et  aux  cor- 
beaux,  que  des  os  broyes,  des  chairs  ecrasees. 

Puis  nous  assistons  &  des  scenes  de  ven¬ 
geance.  Ces  tnSmes  Thuringiens,  avec 


Indigene  Bulelu  {Congo),  a  denis  limees. 

Cliche  de  M.  Herbert  Ward, 
femmes  et  enfants,  fuient  devant  Theddoric 
vainqueur,  qui  en  fait  un  tel  carnage  que 
leurs  cadavres  suffisent  h  combler  le  fleuve 
Unstrut,  que  les  Francs  passdrent  sur  leurs 
corps  amoncelds. 

En  decrivant  les  vicissitudes  de  l’histoire 
des  guerres  civiles  de  son  temps,  le  pieux 
ecrivain  applique  avec  raison  a  ses  contem- 


,  EFFET  PROMPT.  SUR  ET  DOUX  \ 

,  Pour  6viter  toutes  substitutions  1 
pridre  A  MM.  les  Docteurs  < 
*  de  bien  sn&cifier  sur  leurs  1 


Un  petit  Comprime  de  Levurine  Extractive  e< 


p£pot  GtwiRAL  :  Lahot*atoires  de  Ch.  COUTURIEUX 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  gastro-intestinales 
Intoxications  Bacillaires 
4  Troubles  hepatiques  et  biliaires 


Produit  naturel  et  complet 

a  base  de  Podophyllin  et  Cascara 

Dose:  un  ou  deux  grains  duanrep^adumspiru 

AdministraHon:  64,  BOULEVARD  PORT  ROYAL,  PARIS 
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LE  SOU  MEDICAL 

Ligue  de  protection  et  de  defense 
frofessionnettcs. 

Nous  croyons  devoir  attirer  l’attention. 
des  lecteurs  d ’SEsculape,  a  l’heure  ou  de 
toutes  parts  le  corps  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,  risques  professionnels, 
revendications  arbitrages  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Medical.  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie. 

Le  Sou  Medical,  ligue  de  protection  et  de 
defense  professionnelles  fondee  en'  1897,  est 
destine  a  couvrir  ses  adherents  centre  tous 
les  risques  professionnels  et  prend  en  outre 
la  part  la  plus  active  a  la  defense  generale 
■des  ir.terdts  medicaux,  se  proposa.nt  de  tra- 
.duire  par  .  des  acres’  les.  predications  du 
Concours  Medical. 

Pour  la  protection'  ifidividuelle  de  ses 
■membres,  il  est  intervenu  ;dans  plus  de 
ro.ood  affaires  :  proces  devan t  toutes  les 
juridictions '  (y.  compiis  la  Cour  de  Cassa¬ 
tion,  le  Consei.I  d’Etat  et  le  Tribunal  des 
Conflits),  litiges,  revendications/' arbitrages, 
.consultations,  etc.  Pour  les  luttes  d’interet 
general,  il  marbh'e  d’aceord  avec  le  Con¬ 
cours,  l’Union  des  Syndicats,  l’Association 
iGonerale  des  Medecins  de  .France,  etc. 

Recemment,  il  a  cree  une  caisse  de 
garantie  destined  a  garantir  ses  membres  en 
outre  des  frais  du  ,  proces  jusqu’a  concur¬ 
rence  de  2.000  francs  contre  les  dommages- 
interets  qni  pourraient  leur  Stre  intenfes  en 
raison  des  faits  cliniques  et  therapeutiques 
accomplis  dans  l’exercice  de  leur  profession, 
et  Jes' maintenaht  cette  caisse  est  dotee  de 
ressources  suffisantes  pour  lui  permettrei 
d’envisager  tous,  les  aleas. 

Faut-il  aj  outer  que  tous  les  avis  possibles  - 
sont  donnes,  toutes  les  demarches  son fc 
faites  en‘  vue  de  rendre  des  services  extra- 
.professionnels.? 

Pour  dtre  membre  du  Sou  Medical,  il  faut 
etre  membre  d’un  Syndicat.  ou  d’une  Asso- 
•  cia  ion  Medicale  ou  bien  etre  presente  -par 
deux  confreres  deja  membres  du  So.u_.Me-. 


La  cotisation  annuelle  est  de  20  francs, 
comprise  la  participation  a  la  caisse  de 
garantie. 

Les  membres  ne  sont  admis  qu’apres 
envoi  de  leur  adhesion  et  paiement  de  la 
cotisation.  Envoyer  adhesions  et  demandes 
de  renseigriements  au  Concows  Medical, 
182,  faubourg  Saint-Denis,  Paris. 

URBAIN  HEMARD  ET  LES  MEFAITS 
DE  LA  DENT  DE  SAGESSE 
Urbain  Hemard.  dit  le  Dr  Herpin  ( Pro - 
gres  Medical),  semble  avoir  ete  le  premier 
a  faire  mention,  en  1581,  des  accidents 
provoques  par-  l’eruption  de  la  dent  de 
sagesse,  jusque-la  ignores  ou  negliges  des 
medecins. 

Cesquatre  dernieres  macbelieres  donques 
restent  a  sortir  de  dehors  leurs  estuits  et 
alveoles,  jusques  a  la  troisifeme  septeine 
d’ans,  qui  est  en  1‘an  vingt  et  unieme  qu’on 
commence  de  se  fafonner  homme  h  d’autres 
k  trante,  k  d’autres  a  quarante,  et  s’il  faut 
ajouter  foy  au  dire  de  Pline  qui  raconte.d’un 
certain  Mutianus,  qui  a  vu  un  nomme  Zau- 
cles,  en  l’ile  de  Samotrace,  auquel  les  dents 
estoient  revenues  en  Page  de  cent  et  quatre 
ans.  Il  est  bien  a  supposer  que  cestoit  plus 
tost  quelcune  de  ses  quatre  dernieres,  que 
des  autres,  puisqu’elles  sont  a  quelques- 
uns  fort  tardivbs  a  se  montrer,  Avicenne 
tient  avec  la  plupart  des  anciens  que  ses 
quatre  dernieres  dents  sont  poussees  hors  des 
gencives  au  temps  que  l’homme  commence 
a  entrer  dans  sa  gaillardise  et  se  rendre-apte 
en  la.  generation,  qui  est  de' vingt  et  un  a 
trente  ans,  dOnne  aux  dictes  un.  nom  fort 
propre  et  convenable,  il  les  appelle  en  son 
Arabb  (Alhalin)  quh  signifie  (selon  la  version 
d’Andreas  Bellunencis)  dents  de  prudence  et 
de  discretion  parce  que  en  cest  age  Phomhie 
doibt  avoir  jugement.  Ces  dents  en  leur 
sortie  font -une  extreme  douleur,  laquelle 
abuse  souvent  les  medecins  et  chirurgiens 
s’ils  n’y  sont  bien  advisez,  d’autant  qu’ils 
cuident.que  ceste  douleur,  se  fasse  par  un 
rh'eurflfe/ et  de/fliix:ion/sur_les“dents,  etj'pour 


ce  regard  ordonnent  remfedes  purgatifs  pour 
evacuer  les  causes  de  telle  fluxion,  rnais  telle 
purgation  se  faict  en  vain.  D'autant  que  la 
douleur  procede  de  la  forte  tendon  de  la 
gencive,  laquelle  estant  deja  fort  endurcie  et 
calleuse  en  cest  aage,  ne  peut  £tre-si  facile- 
ment  percee  la  dicte  dent,  sans  faire  une 
douleur  bien  grande,  ce  que  Vesale,  un  des 
premiers  anatomistesdenotretemps,confesse 
avoir  senti  et  experimente  en  sa  personne 
lorsqu’il  escrivoit  ses  livres  de  la  composition 
et  fabrique  du  corps  hurnain. 

■=S° 

LA  RONDE  DES  FORCES 
SANS  EMPLOI 

M"’°  Liane  de  Pougy  fit  des  romans. 
Elle  a  delaisse  la  litterature,  mais  encou¬ 
rage  les  debuts  de  son  jeune  rnari,  le 
prince  Georges  Ghika. 

La  jeune  revue,  La  Phalange,  publie  un 
poeme  symboliste  qui  temoigne,  cliez  le 
prince  Ghika,  d’un  don  veritable  pour  les 
vers  blancs,  amorphes  et  inconscients  : 

Les  heures, 
pleines  et  rondes, 
dansent  leur  ronde 
pendant  des  heures, 

comme  s’il  etait  le  monde. 

Rondes  all^gres  longuement  eventecs  par 
[lespalmes 

dans  1  or  des  matins  blancs  jaillis  du  coeur 

jadiSj  [des  lyS, 

lorsqu'aux  sourires  calmes 

Tu  buvais  les  plus  longs  silences 

et  les  plus  beaux  chants 

et  que  les  yeux  fervents 

Buvaienten  toi  conime  en  un  grand  calice 

qui  s’elance... 

Rondes  de  belles  filles  simples  et  douces 
et  dont  les  mouvements  se  berfaient 
ainsi  que  des  ombres  de  'branches  dan- 
[santes  sur  la  mousse 

dans  le  retrait 
de  la  forgt 
et  des  clairidres, 

.  —  rondes  de  cel  les  qui  riaient  au  bonheur 


que  tu  sentais  en  toi 
comme  un  mystere, 

comme  un  scandale,  comme  un  mystere 
auquel  on  ne  croit  pas 
parce  que  chaqua  fois  e’est  encore  la  pre- 
fois !  [miere 

Cela  s’appelle  :  La  Ronde  des  forces  sans 
emploi... 

IMPRESSIONS  D’UN  OPERE 

M.  Paul  Adam  a  confie  au  Figaro  ses 
impressions  a  l’occasion  de  1'opdration 
chirurgicale  qu’il  dut  subir  recemment  it 
la  maison  de  sante  de  la  rue  de  la  Chaise. 

Par  les  Champs-Elysees,  l’automobile  vole. 
Son  elan  oft're  1’occasion  des  adieux  it  la 
magnilique  perspective  du  pont  Alexandre  et 
des  Invalides.  De-ci  de-l;\,  un  curieux  jette 
du  trottoir  son  coup  d’oeil  par  le  seul  vasis- 
tas  qui,  ouvert  i  demi,  permette  le  passage 
de  Pair.  Jamais  on  n’envia  tant  la  situation 
de  ce  jeune  saute- ruisseau  qui  fldne,  une 
serviette  d’avoue  sous  le  bras,  et  qui  roule 
sa  cigarette.  Jamais  on  ne  critiqua  moins 
l’architecture  des  palais  officiels,  la  poussiire 
de  l’avenue,  le  dessin  des  toilettes  feminines. 
Tout  cela  qu’on  va  quitter  peut-Stre  semble 
triis  precieux.  C’est  Pneuvre  du  genie  hurnain 
dont  nous  sommes  parcelle  encore  pour 
quelques  moments,  ou  pour  un  avenir  appre¬ 
ciable,  si  1’opdration  reussit. 

Rien  de  surprenant  comme  la  facilite  avec 
laquelle  on  se  resigne  d  l’idee  de  la  fin, 
sans  grosse  emotion,  meme  interieure.  Luci- 
dement  on  echange  mille  balivernes  avec  ses 
compagnons  de  route;  on  sourit  eton  nargue, 
bien  que  Pon  rSflechisse  sur  les  infimespro- 
babilites  de  l’aneantissement.  Obsession  plus 
vive  parce  que  nous.approchons.  La  rue  de 
La  Chaise  commence  1&.  Derrifere  le  portail 
imposant  de  ce  vieil  hdtel,  le  supplice  aura 
lieu.  Brusquement,  nous  nous  taisons  tous 
les  trois.  Le  chauffeur  invite,  it  coups  de 
trompe,  le  concierge  it  nous  ouvrir  les  bat- 
tants  de  cette  demeure.  Nous  pendtrons  dans 
la  cour  historique  oil  durent  s’aligner,  jadis, 
les  carrosses  A  laquais  poudrds  debout  sur 
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V  Traitement  Ratanel  et  Hygienique  de  ia  Constipation  habituelle 
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Rhumes,  Laryngites, 
Bronchites,  Affections 
Rhumatismales 
Maladies  de  la  Peau 


ENGHIEB-LES-BAINS 

Eaux  les  plus  sulfureuses  de  France 
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'arrifere-train.  Des  plantes  de  serre  ornent 
es  vieux  salons  a  lambris  sculptes,  derriere 
es  vitres  des  portes  cintrdes.  Ceci  n’a  point 
a  mine  d’un  hbpital,  mais  d’une  agreable 


'epreuve  ici  qu’ailleurs. 


vertes  de  cuvettes,  de  flacons,  de  tubes,  de 
lumineux  aciers.  Le  chirurgien  attend,  les 
bras  nus,  en  blouse  blanche.  Sa  figure  ener- 

taine  ironie,  car  il  devine  les  apprehensions 
mal  dissimulees  par  l’air  desinvolte  et  les 


touteune  portion  de  l’etre  qui  s’abolitun  ins¬ 
tant.  Neanmoins  le  premier  instrument 
blesse  quand  ii  est  enfonce  dans  la  chair. 
Elle  se  retraete  et  l’etreint.  Les  mains  de 
l’operateur  s’ensanglantent.  Son  front  se  ride. 
Sa  bouche  grimace  un  peu.  On  voudrait  lire, 


Extraits  de  la  voiture,  la  riviere  et  son 
rontenu  chargent  bientdt  I’ascenseur  qui 
,„us  eleve  a  l’etage.  Puis  les  brancardiers 
,ous  colportent,  morose,  it  travers  les  cou- 
oirs  hauts  et  luisants  oil  s’empressent  de 
pacieuses  infirmieres  en  blouse  de  toile 
>crue.  Enfin,  malaisement,  on  pdnfetre  dans 
a  «  chambre  des  Coquelicots  ».  En  effet,  un 
idcorateur  a  peint  beaucoup  de  ces  fleurs 
stir  la  muraille  qu’elles  enguirlandent  agrda- 
alement.  Et  bientbt  couche,  deshabille  par 
es  soins  experts  de  «  mademoiselle  Marie  », 
itendu  dans  un  lit  elastique,  on  remercie  le 
sort  assez  indulgent,  au  moins,  pour  nous 
jffrir  k  cette  heure  encore  les  beaux  arbres 
d’un  antique  jardin,  l’espace  du  ciel  pur  que 
la  grande  fenfetre  bdante  encadre. 

Deux  heures,  l’esprit  utilise  les  raisonne- 
ments  logiques  afin  de  se  preparer  a  la  bonne 
douleur  qui  deiivrera,  sans  doute,  du  mal 
Dpinifttre,  En  ce  cas  special,  il  he  sera  point 
possible  d’endormir  le  patient.  Il  lui  faudra, 
tout  evcille,  subir  le  supplice.  L’intelligence 
de  l’infirmiere  qui  explique  clairement,  les 
propos  affectueux  des  parents,  la  reputation 
vantee  du  chirurgien  inspirent  la  confiance. 
Resolument  on  se  veut  optimiste,  et,  lorsque 
apparatt  dans  la  chambre  le  fin  chariot  de 
metal  qui  vous  portera  jusqu’a  la  salle  d’ope- 
rations,  on  se  trouve  vaillant  pour  seconder 
[’effort  des  infirmiers  mOustachus.  Il  vousy 
placent  fanfaron  et  blagueur.  Ils  vous  rou- 
lent  grave  et  silencieux  par  les  corridors 
trop  brefs.  Ils  vous  dirigent  anxieux  dans 
les  antichambres  ripolinees,  eclairees  par 
des  vitrages  depolis.  Ils  vous  enlfevent  pas- 
si  f,  et  vous  installent,  contracte,  sur  le  siege 
de  nickel,  entre  les  tables  de  marbre  cou- 


plaisanteries  du  'malade.  La  poignee  d 
main,  plus  vigoureuse,  vous  assure  d’u: 
concours  sur,  cependant  que  le  docteur  arc 
s’emeut,  et  vous  reconforte  par  des  parole 
gaies. 

Alertes,  attentives,  les  deux  infirmieres,  1 
brune  citadine  et  la  blonde  payshnne,  en 
flamment  l’alcool  dans  les  cuvettes  ou  plor 
geront  les  instruments.  Elies  vous  calent  ave 
-des  coussins.  Avant  tout,  e’est  l’injection  d 
cocaine.  Elle  semble  d’abord  insensibilise 


sur  cette  figure  jeune,  intelligente  et  obsti- 
nee,  ce  que  pense  le  cerveau  qui  guide  les 
gestes  cruels  et  necessaires.  Des  orides  suc- 
cessives  de;  d’ouleur  passent  a  travers  vos 
muscles  retifs.  La  sueur  ruisselle,  chaude, 
puis  tiede,  puis  froide,  tandis  que  l’on  serre 
les  machoires  afin  de  ne  pas  gemir  honteu- 
sement.  La  torture  recommence,  plus  penible 
a  chaque  passage  d’un  instrument  plus  epais. 
On  imagine,  durant  la  souffrance  presente, 


du  siege,  on  les  etreint  avec  frenesie,  pen 
dant  que  la 'chair  interieure  se  contracte,  si 
noue,  se  rebelle,  se  dechire  et  saigne.  Oi 
songe  a  un  coeur  de  chene  ou  le  bucheron, ; 
coups  de  masse,  enfonce  ses  coins  de  fe 
pour  que  les  fibres  se  disjoignent,  et  que  1; 
bille  se  fende,  On  envie  l’insensibilite  du  ve 
getal.  Serieux,  le  docteur  ami  surveille  1 
poilis,  et  son  visage  s’altSre  en  observah 
vbtre  gehenne. 

Le  chifurgieii  S’est  arr4te-  avec  une  mout 
un  signe  de  ddpit.  Il  declare  qu’il  ne  sail  s’i 
pourra  mener  l’affaire  a  bien.  C’est  une  ah 
goisse  desesperante.  Faudra-t-il  renoncer 
joindre,  par  cette  voie,  l’organe  malade 
Faudra-t-il  recourir  a  une  intervention  plu 
grave?  Le  docteur  ami  aussi tot  s’emeut.  Le 
infirmieres  apitoyees  par  la  longueur  d 
supplice  secouent  la  tete  avec  une  sincer 
tristesse.  Le  moment  est  dramatique.  Dan 
cette  piece  grise,  les  figures  se  decomposer 
et  vieillissent.  Malgre  sa  raison,  le  patier 
songe  a  la  force  inconnue  qui  le  peut  anear 
tir ;  mais  il  resiste.  Lucidement,  il  discute  1 
possibilite  de  la  reussite  finale.  Il  seconde  le 
deductions  de  son  medecin,  bien  que  le  sail 
goutte  sur  les  linges,bien  que  la  chair  se  tordi 
se  crispe  et  brule  autour  de  l’instrument. 

A  demi  convaincu,  le  chirurgien  se  reini 
a  la  tache  plus  energiquement.  Huit  fois  1 
vague  de  douleur  traverse  cruellement  1 
corps  agriffe  au  siege.  Le  patient  ne  jette  ne 
un  cri.  Il  ne  se  permet  pas  une  plainte. 
ne  veut  gdner  aucunement  rattentibn  c 
■  l’operateur.  A  peine  la  bouche  parfi 
s’ouvre-t-elle,  afin  qu’une  goutte  d’ether  ri 
fraichisse  la  langue  racornie.  Soudain,  I 
resistance  est  vaincue. 

La  satisfaction  de  l’apprendre  est  tel 
qu’on  accepte  volontiers  la  torture  pit 
atroce  encore  de  sentir  le  principal  apparei 
un  gros  tube  ce  nickel,  penetrer  dans 
se  glisser  -dans 
ter  des  parols  del 


ventre,  s’y  courber,  heu 
cates,  parvenir  jusqu’a 
qu’elle  perce  rudement. 


un  Sommeil  bienfaisant 
et  reparateur 

Le  Sirop  Gelineau 


LA  PREPARATION  CLASSIQUE 
sure  en  ses  resultats,  superieure  aux 
hypnotiques  recents; 


LABORATOIRE  PHARMACEUTIQUE  J.  MOUSNIER,  30,  Rue  Houdan,  a  SCEAUX  (Seine) 


c  Jercures  des  Seins . 
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BRUXELLES 


.  (jerpures  en. gen  era/ 
"Tjf^iecI^rSuccd^B 


MEDAILLE 


|Henry  ROGIER  5s5  Boulevard  de  Cou  reel  les  _ — PARIS) 

On  lit  dans  le  traite  de  1’Art  des  Accouchements,  de  P.  CAZEAUX,  neuvieme  edition  revue  et  annotee  par  S.  TARN1ER  : 

Des  Erosions  et  excoriations,  des  genjures,  fissures  et  crevasses  du  Mamelon 

ina  oratiaue.  i'ai  emphve,  ie  dots  te  dire,  SOUVENT  AVEC  AVANTAGE  une  solution  dont  je  ne  oonnais  pas  la  composition  ( i ),  mais  quon  appelle  Eau  de  Madame  Delacour  et  qui  s 
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LA  FEMME  DE  DEMAIN 

M.  Joseph  Bois,  poursuivant  dans  le 
Temps,  son  enquete  sur  la  Femme  de  de- 
main,  estalle  en  causer  avec  Mme  Delarue- 
Mardrus.  II  a  constate  d’abord  que  son 
interlocutrice  excelle  a  lequitation. 

Toute  fremissante  encore  d’un  galop 
matinal,  elle  a  fait  a-notre  confrere  une 
profession  de  foi  qui,  sans  doute,  ne  com- 
blera  pas  M1Ie  ArriaLy. 

Le  bon  sens  —  au  moins  celui-la  qui  est 
recon.nu  et  cultive  par  les  hommes  —  pre- 
vaut  dans  ses  confidences.  Elle  les  mene 
jusqu’a  leur  extreme  logique :  ce  qui  nous 
vaudra,  peut-etre  un  jour,  de  voir  notre 
compagne  eternelle  en  proie  aux  delices 
du  service  patriotique  obligatoire. 

Je  deplore  tout  ce  qui  deplace  la  femme; 
et  la  femme  est  un  etre  de  calme,  d’interieur 
et  d’ornement. . .  Je  ne  comprends  pas  que  la 
femme,  qui  n’y  est  pas  contrainte,  songe  une 
seule  minute  a  se  charger  l’epaule  d’un  far- 
deatt.  nouveau  et  a  perdre  le  rang  qu’elle 
detient.  pour  tomber  a  celui  d’egale  de 
I’homme...  Elle  est  la  femme...  avec  tousles 
droits  que  lui  a  assures,  de  siecle  en  siecle, 
la  puissance  de  sa  faiblesse,  de  sa  grace  et 
de  sa  tendresse  sur  la  vigueur  de  i’homme. 
Quand  la  legende  voulut  representer  l’inter- 
cession  victorieuse,  n’emprunta-t-elle  pas  les 
traits  de  la  femme?...  Elle  a  rang  de  mi- 
nistre :  on  s’efface  devant  elle,  quelle  qu’elle1' 
soit,  duchesse,  couturiere  ou  paysanne.  Et 
de  sang-froid  elle  troquerait  cela  contre  un 
plat  de  lentilles,  pour  n’Stre  plus  que  n’im- 
porte;iqui !...  Ce  serai t  — .  comment  diriez- 
vous  dans  votre  langage  d’hommes?  —  ce 
serait  une  ma-uvaise  affaire. 

Et  puis,  est-ce  qu’elle  est  de  faille  a  soute- 
nir  la.partie?  Vous  savez  bien  que  non.  Les 
hommes  ne  connaisent  pas  la  femme  car 
quand  ils  pourraient  l’etudier,  quand  ils  sont 
avec  elle  face  a  face,  ils  ne  sont  pas  en  etat 
de  lire  en  son  ame,  pleine  de:  ruses  comme 


LA  TOUX 

Dans  toutes  les 

AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  IMMtDIATEMENT  CALMEE  par  le 


SIROP.D*  BOUSQUET 


A  LA  DIONINE-MERCK 

Chaque  cuilleree  a  bouche  renferme : 

Ogr.  Ol  DIONINE-MERCK. 

II  gouttes  BROMOFORME  chimiquement  pur, 

VI-  gouttes  Alcoolat;  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la'  meilleure 
medication  a  opposer  aux  Affections  des  Voies 
respiratoires  accompagnees  de  toux  opiniatre, 
d’epuisement  nerveux  et  d’insomnie  etc. 

Dose  quotidienne  pour  'les  adultes  :  4d  8  cuiUerees  a  potage 

PATE  ou  Docteur  BOUSQUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un  gout  tres  agreable,  calme  rapidement  l’irritation  pharyngee  et  laryngee 
du  debut  des  rhumes,  rend  de- grands  services  k  tous  ceux  qui  font  usage  repete 
de  la  parole. 

-Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  VEtranger 

DEPOT  GENERAL  : 

Pharmacie  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Saint-Honore,  Paris 


son  corps  ;  ils  ont  sur  les  yeux  le  bandeau 
de  1’amour.  Et  pour  la  savoir,  elle  qui  est 
un  etre  «  rentrant  »  et  non  pas  un  etre  d’evi- 
dence,  toute  luddite  est  necessaire.  Le  jour 
ou  ils  regarderont  en  elle,  vraiment,  avec  un 
regard  clair,  ils  seront  tres  etonnes  du  petit 
etre  tres  inferieur  qu’elle  est... 

Elle  est  le  roides  animaux;  elle  triomphe 
dans  le  domaine  de; l-’instinct ;  c’est  a  la  fois 
sa  superiority  et  sa  faiblesse.  Dbs  qu’elle 
abdique  cette  souverainete,  elle  n’est  plus 
rien  qu’une  pale  imitatrice.  Est-ce  qu’une 
femme  deja  s’est  revdlee  creatrice  ?Ou  est  la 
femme  qui  a  invente  quelque  chose  d’utile 
au  progrbs  de  l’humanite? 

M.  Joseph  Bois,  qui  est  galant  homme, 
se  risquait  a  objecter:  ,v  Tout  de  meme, 
les  femmes  de  lettres  ?»  obtient  de  Mmo  De- 
larue-Mardrus  cette  declaration : «  La  femme . 
est  imitatrice  »  et  cette  prophetie,  propre 
a  precipiter  au  plus  profond  de  leursencriers 
toutes  les  Cassandre  de  la  litterature :«  J’ai 
peur  que  la  litterature  feminine  n’ait  deja 
atteint  son  apogee.  » 


THEOPHILE  GAUTIER  AVIATEUR 

Chacun  a  sa  theorie  de  1’aviation.  Celle 
de  Theophile  Gautier  ne'manquait  pas  de 
fantaisie.  M.  H.  Benoit  la  reproduit,  dans 
Progres.  C’est  un  curieux  exemple  de  ce 
qu’une  donnee  scientifique  devenait  dans 
une  imagination  romantique. 

Th.  Gautier  devait  cependant  etre.  encore 
victime  de  l’ardeur  de  son  imagination. 
Apres  avoir  decrit  1’aeronef  de  M.  Petln  sans 
]  dputer  un  instant  que  le  probleme  de  la 
navigation  aerienne  ait  ete  definitivement 
resolu,  il  adopte  de  meme  les  vues  de  1’in- 
venteur  sur  l’utilisation  la  plus  chimerique 
et  la  plus  imprevue  de  sa  decouverte.  Void 
ce  qu’il  nous  dit : 

«Nous  n’avons-p.as  parle  d’un  autre  moyen 
de  voyager...  ft  cependant  c’est  quelque 


chose  de  si  etrange  et  si  merveilleux  que 
nous  ne  saurions  le  passer  sous  silence. 

«  Tout  le  monde  sair,  depuis  Galilee,' que 
la  terre  tourneavec  une  vitesse  de  400  lieucs 
a  lheure  —  ce  qui  est  bien  marcher  pour 
une  si  grosse  boule  —  mais  ceque  l’on  sait 
moins,  c’est  que  son  atmosphere,  surtout 
dans  les  couches  superieures,  ne  la  suit  pas 
avec  la  meme  rapidile.  L’atmosphere  ne  fait 
guere  que  200  lieues  a  1’heure.  Or,  en  s’dle- 
vant  a  la  hauteur  necessaire,  en  s’y  ancrant 
pour  ainsi  dire.eten  luttant  contre  la  derive’ 
comme  M.  Petjn  en  a  le  pouvoir,  il  ne  s’agit 
plus  que  de  laisser  tourner  le  globe  sous  soi 
ou  de  lesuivre  dans  son  tourbillon  en  rnet- 
tant  h  profit  le  retard  d’atmosphere. 

s'elevant  au-dessus  de  Paris  et  en  se 
.  fixant  immobile  da-ns  les  couches  elevees  de 
l’atmosphere,  on  le  verrait  reparaitre  sous 
soi  au  bout  de  quarante-huit  heures.  En  une 
heure,  on  serait  d ’Marseille;  en  deux  jours, 
on  ferait  le  tour  du  monde.  Prodige  qui 
resulte  de  l’observation  intelligente ‘de  la 
-nature...  Quel  plaisir  de.  voyager  sans 
secousse,  sans  fatigue,  entoure  de  toutes  l»s 
ressources  du  corifortable,  avec  une  celerite 
prodigieuse  a  travefs  l’esp'ace,  voyant  le 
jourdan^  toute  sa  ptirete,  au-dessus  des  nuages 
et  des  vapeurs,  de  nager  dans  ^incorruptible 
ether  etde  passer  en  quelques  instants  d’un 
continent  a  l’autre,  du  pole  arctique  au  pole 
antarctique !  Avec  le  vaisseau  volant,  on  ira 
en  Californie  en  quelques  heures,  on  des¬ 
cends  dans  le  centre  mysterieux  de  l’Afri- 
que,  dont  Hornemann  et  Mungo-Park  ont 
vainement  essaye  de  surprendre  les  secrets. 
La  Chine  voit  sa  grande  muraille  inutile... 
L’humanite  prend  definitivement  possession 
de  son  globe. 

«  Quedeviendrontfrontieres,  douanes,  rnurs 
d’octroi,  passeports,  et  toutes  ces  vieilles 
formes  de  l’ancienne  barbarie  que  nous 
appelons  civilisation  ?  Quelles  guerres  seront 
possibles,  lorsque  les  peuples  se  visiteront 
tous  les  jou's  comme  des  amis  qui  demeu- 
rent  dans  la  mSme  rue?... 

«  Comment  se  fait-il,  lorsque  tant  d’argent 
est  quotidiennement  engouffre  dans  des 


entreprises  inutiles,  ruineusesou  meme  nui- 
sibles,  que  le  gouvernement  ou  une  societe 
d'actionnaires,  ou  un  riche  particulier,  ou 
meme  le  public,  par  une  souscription,  ne 
fasse  pas  les  fonds  necessaires  pour  cette 
grande  experience  qui  offre  tous  les  gages 
de  certitude  et  qui  interessea  un  tel  point 
le  present  et  l’avenirdu  monde  ?  » 

=5° 

MAURICE  MAINDRON  NATURALISTE 
Dans  une  curieuse  etude  biographique 
et  critique  sur  Maurice  Maindron  panic 
dans  la  Revue  Hebdomadaire,  M.  Germain 
I.efevre-Pontalis  evoque  la  conversation 
si  attachante  du  maitre  ecrivain  disparu. 
Lorsque  son  auditeur  lui  plaisait,  Maurice 
Maindron  evoquait  parfois  le  souvenir  de 
ses  voyages  extraordinaires  : 

On  apprenait  qu’en  1876,  i\  peine  fige  de 
dix-neuf  ans,  muni  du  bagage  intellectuel 
que  fournit  la  culture  classiquc  jointe  au 
gout  sevirc  des  sciences,  il  voguait  vprs 
l’archipcl  dc  la  Sonde  et  les  ties  des  Epiccs, 
poury  chasset-  le  papillon,  le  rare  coleopterJ 
et  l’oiseau  de  paradis. 

A  la  come  de  la  Papouasie  qui  pointe  vers 
le  large  du  Pacifique,  une  plage  avait  pone 
l’ombre  desa  tente.  Entreles  recifs  de  corail 
et  la  foret  torride,  le  comestible  tire  de  la 
motile  Acre  du  palmier,  le  pain  de  sagou, 
pareil  a  l’assemblage  que  formeraient  la 
colie  et  la  poussiere,  avait  trompe  sa  faim. 
Dans  file  de  Gilolo,  qu’on  appelle  aussi  la 
Grande-Moluque.il  avait  capture  de  precieux 
bijoux  volants.  Il  coloriait  en  quelques  mots 
le  grand  Papilio  Ulysses ,  aux  ailes  d’un  bleu 
de  metal  encadre  de  velours  noir.  A  Celebes, 
il  avait  pratiqud  les  abruptes  montagnes  ou’ 
les  Hollandais,  parmi  la  vierge  epaisseur 
des  bois,  ont  accroch£  des  routes  alpestres 
et  prodigieuses.  A  les  entendre  decrirc,  il 
semblait  qu’on  descendit  avec  lui  les  lacets 
vertigineux  de  quelque  Stelvio  tropical... 


Traitement  de  /a  SYP  H I  LIS  sous  toutes  ses  formes 
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SHi  PILULES  (0.10  d-Heottne  par 
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AMPOULES  A  (0.10  d  Ho, 
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INJECTIONS  INDOLORES 


HECTARGYRE 


(Combinaiaon  d’Hectine  et  de  Mercure). 

Le  plus  actif.  le  mieux  tolere  des  sels  mercuriels. 

PILULES  (far  0(J“i^,'oJ1o;odout;'®  Hg. 0,05;  Ext. Op. 0,01).  I  ^Durte  da 

GOUTTES  (Par 20 gouttes (Hectine 0,05;  Hg. 0,01). 20 1  100 tout. parjour.l  1°  &  15  jours.  I 
£  (Par  ampoule :  Hectine  0,10;  Hg.  0,0IJ.  (  Une  ampoule  par  jour  i 
AMPOULES  B  (Par  ampoule:  Hectine  0,20;  Hg.  0,015). (  pendant  10  d  15  jours,  r 

INJECTIONS  IN  DOLORES 


p  Laboratoires  de  I* 


Rue_du_ChoniinIye^^  (Seine).  I 


HIST0GEN0L 


on  arsfenio-phosphorfee 
organique  &  base  de  Nuolarrhine, 
r6unissant  combines  tous  les  avantages  . 
sansleurs  iuconvenients  de  la  medication  I 
arsenicale  et  phbsplioree  organique. 

L'H  ISTOGENOL  NALINEeS.  —  , 

indique  dans  tous  les  cas  oil  i’organisme  !■■■ 

dbbinta,  par  une  cause  quelconque,  reclame  une  medication  rbparatrice  et  dyna 
gemque  puissante;  dans  tous  les  cas  oil  il  faut  relever  I’fitat  general,  am6lfore.  _ 
composition  du  sang,  remineraliser  les  tissus,  combattre  la  nhosphaturie  et  ramener  I 
k  la  normale  les  reactions  intraorganlques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE  V 

TUBERCULOSES, BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,AN£MIE  I 

neurasthEnie,  asthme,  oiabEte,  affections  cutanees  I 

FAIBLESSE  GEnERALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  .  1 

.  **■ .  3RANUL£  i  AMPOULES 


dynamo-  I 
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Serotherapie  des  Anomies 


Anemie 


DWOUSSEL 


Chlorose 


Comprimes  et  Ampoules 


de 


SERUM  HEM0P01ETI0UE  FRAIS  (de  Cheval) 

EchantiUon  et  Litterature :  L.  PREUD'HOMME,  Pharmacien  de  1“  Classe 

15,  Rue  Gaillon,  PARIS  ==  Telephone:  316=22 


HYGIENE  DE  LA  T  Ol  LETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalises,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 

ont  va^S°no^d,^SrS1Lned^euf  est^ eii ^eff et^r^s^ff icace^  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 

ce  produit  et  de  regler  son  mode  d  emploi.  ... 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  qui  n’est  ni  caustique  m  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 

dans  les  pharmacies 


5e  metier  des  imitations  que  son  succbs  a  fait  naitre 
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Medecin  des  Asiles  d’Alienes  de  la 


D'ALI  KfN ES  aET  ASILE  DE  SURETE  (1> 

'C 

Par  les>Docteuj^/ 

LUCIEN  LIBERT 

■lne  Interne  des  Asiles  d’Alienes  de  la  Seine 


LES  attentats,  chaque  jour  plus  frequents, 
auxquels  se  livrent  les  degeneres  malfaisants, 
donnent  une  douloiireuse  actualite  a  la  ques¬ 
tion  des  asiles  de  surete  pour  anormaux  constitu- 
tionnels.  Tout  recemment,  au  Gongres  interna¬ 
tional  de  droit  penal ,  tenu  a  Bruxelles,  en  aout  1910, 
M.  le  Professeur  Gargon 
etudiait  les  mesures  a  pren¬ 
dre  contre  ces  delinquants, 
qui,  soit  a  raison  de  leur  etat 
mental,  soit  a  raison  de  leur 
vie  criminelle,  doivent  etre 
consideres  comme  «  etant  en 
etat  dangereux  ».  A  l’heure 
actuelle,  ces  anormaux  ne 
sont  consideres  ni  comme 
assez  malades  pour  etre 
gardes  dans  les  asiles  d’alie- 
nes,  encombres  par  les  deli- 
rants,  ni  comme  assez  res- 
ponsables  pour  encourir  une 
peine  permettant  de  les  re- 
■  enir  longtemps  sous  les  ver- 
rous.  «  Personne  n’ose  plus 
ien  faire,  disent  MM.  Forel 
't  Mahaim,  et  la  bande 
les  fauves  en  profite.  Elle 
ait  comme  la  chauve-souris 
de  la  fable,  qui  n’est  ni 
ouris  ni  oiseau.  Veut-on  la  Le  Chateau 

mettre  a  l’asile  des  alienes  ? 

£lle  hurle  contre  l’alieniste  et  deploie  toute  la 
orce  de  ses  sophismes  pour  montrer  qu’elle  est 
ntelligente,  pas  du  tout  folle,  et  que  c’est  un  alie- 
iste  qui  commet  un  crime  en  la  retenant.  Veut- 
n  la  mettre  a  la  maison  de  force  ?  elle  crie  a  l’in- 
astice  et  pretexte  ses  antecedents  hereditaires, 
tc...,  pour  se  faire  acquitter.  Du  reste,  a  quoi 
ervent  les  condamnations,  lorsqu’apres  la  prison 
a  kete  fauve  est  lachee  de  nouveau  sans  controle 
ur  le  public  ?  (2)  »  Aussi,  que  les  psychopath.es 
iangereux  soient  internes  dans  les  etablissements 
■’alienes,  ou  qu’ils  beneficient  de  l’indulgence 
es  tribunaux,  en  raison  de  leur  «  responsabilite 
ttenuee  »,  la  mise  en  liberte  rapide  de  ces 
idi vidus  malfaisants  est  la  consequence  inevitable 
ies  errements  actuels.  Cette  solution,  a  laquelle 
lienistes  et  magistrats  sont  obliges  de  se  rallier, 
en  est  pas  une;  les  degeneres  antisociaux  repren- 
ent  en  effet  la  vie  libre  dans  la  societe,  et,  encou- 
ages  par  la  quasi  impunite  qui  leur  est  assuree, 
ecommencent  la  serie  de  leurs  mefaits  et  de  leurs 
rimes.  Aussi,  aujourd’hui,  est-on  a  peu  pres  d’ac- 
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cord  pour  demander  qu'on  affecte  a  ces  psycho¬ 
pathes  dangereux  des  asiles  speciaux.  Le  pouvoir 
judiciaire,  eclaire  par  une  expertise  medicale,  inter- 
viendrait  pour  l’entree  et  la  sortie  de  ces  degene¬ 
res,  et  donnerait  ainsi  toute  garantie  contre  les 
sequestrations  arbitraires.  Au  lieu  d’etre  repartis 


parmi  des  sujets  delirants  ou  agites,  ou  parmi  des 
criminels,  les  anormaux  constitutionnels  seraient 
places  dans  des  etablissements  specialement  con- 
sacres  a  cette  categorie  d’inadaptes  antisociaux, 
dans  des  asiles  de  surete.  Les  alienes  ordinaires 
jouiraient  de  plus  de  liberte  et  de  plus  de  tran- 
quillite,  par  suite  de  relimination  des  services  hos- 


pitaliers  des  degeneres  malfaisants,  et  par  suite  de 
l’abandon  de  certaines  mesures  disciplinaires,  que 
la  presence  de  ceux-ci  rend  necessaires.  Quant  aux 
anormaux,  ils  trouveraient  dans  les  asiles  de  surete 
une  discipline  et  une  organisation  du  travail  qui 
leur  seraient  grandement  profitables. 

Cet  asile  de  surete,  qu’on  reclame  au  debut  du 


xx‘  siecle,  le  xvn-  et  le  xvm'  siecles  le  possedaient : 
c'etait  la  Bastille. 

II  apparait  en  effet,  avec  evidence...  qua  cote  des  vic- 
times  de  l’arbitraire  royal,  il  y  avait  (dans  cette  prison),  en 
nombre  non  negligeable,  des  sujets  appartenant  aux  cate¬ 
gories  des  degdneres  dangereux  pour  lesquels  on  demande 
aujourd'hui  des  asiles  de  surete, 
et  que  deji,  a  cette  epoque,  on 
reconnaissait  comme  trop  lucides 
pour  les  maisons  d'alienes,  insuf- 
fisannuent  rcsponsables  pour  la 
prison  et  trop  malfaisants  pour 
etre  laisses  en  liberte  (1). 


Qu’etait  la  Bastille  ?  Point 
de  question,  semble-t-il,  a 
laquelle  il  soit  plus  facile  de 
repondre.  L’horrcur  de  ses 
cachots,  oil  le  bon  plaisir  du 
roi  tenait  prisonniers  ceux 
qui  genaient  les  puissants  du 
jour,  l'arbitraire  des  lettres 
de  cachet  qui  frappait  tout 
ce  que  la  France  avait  d’es- 
prits  independants  consti¬ 
tuent  un  dogme  intangible, 
un  de  ces  axiomes  histori- 
ques  qui  defient  toute  cri¬ 
tique.  La  Bastille,  devenue 
l’institution  representative  de 
l'ancien  regime,  en  personnifie  pour  ainsi  dire  tous 
les  abus,  tous  les  vices,  tout  l'odieux.  Ainsi  se  sont 
concen trees  sur  elle  les  haines  et  les  invectives 
de  plusieurs  generations.  Les  milliers  de  lettres  de 
cachet  delivrees  par  les  ministres  de  la  monarchic 
sont’tenues'pour  autant  de  crimes  averts  contre  la 
liberte  individuelle,  et  il  demeure  attache  a  «  ces 
ordres  arbitraires  »  un  tel  caractere  d’infamie  qu’on 
a  du  —  tout  en  en  conservant  l’usage  de  nos  jours  — 
en  modifier  le  nom.  Les  fictions  des  historiens,  les 
diatribes  des  politiciens,  les  legendes  populaires 
ont  fait  de  la  Bastille  un  objet  d’universelle  execra¬ 
tion.  De  plus,  la  valeur  symbolique  que  l’histoire 
attache  avec  raison  a  la  prise  de  la  Bastille  n’est 
pas  faite  pour  faciliter  l’appreciation  impartiale  du 
role  qu’a  rempli  la  vieille  prison  d’Etat.  Des  eeri- 
vaitis  comme  Ravaisson,  Victor  Fournel,  Gustave 
Bord,  Bire,  Begis,  V.  Sardou  se  sont  evertues  a 
montrer  que  la  Bastille  etait  la  plus  humaine  et  la 
plus  confortable  des  prisons,  celle  oil  les  prison¬ 
niers  etaient  entoures  du  plus  d’egards.  Mais  c’est 
surtout  M.  Funck-Brentano  qui,  avec  le  beau 
talent  qu’on  lui  sait,  a  fait  justice  de  nombre 
d’erreurs  repandues  sur  la  Bastille. 

Il  a  reduit  a  sa  juste  valeur  l’importance,  si  long- 
temps  exageree,  des  quelques  detentions  d’hommes 
de  lettres,  et  montre  que  ces  «  victimes  du  pouvoir 
arbitraire  »,  ces  «  martyrs  »  ont  ete  en  realite  les 
enfants  gates  du  xvm'  siecle  bien  plus  que  du  notre. 
Dans  son  etude  sur  Latude,  M.  Funck-Brentano 
nous  revele  ce  qu’etait,  en  realite,  ce  personnage 
considere  encore  maintenant  comme  «  une  des  plus 
touchantes  victimes  du  despotisme"  royal »,  a  savoir 
un  hableur,  un  escroc,  un  chevalier  d’industrie,  un 
exalte  dont  «  l’esprit  tourne  a  la  folie  ».  M.  Funck- 
Brentano  prouve  encore  qu'a  cote  des  detenus 
sans  jugement,  il  y  a  a  la  Bastille  «  des  prisonniers 
de  qui  le  proc&s  est  instruit  par  des  juges  regulie- 


(1)  Paul  Serieux.  Revue  de  Psychiatric  (loco  citat.) 
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rement  constitues  ».  II  declare  enfin  qu’il  n’y  avait 
pas,  au  siecle  dernier,  un  lieu  de  detention  en 
Europe  ou  les  prisonniers  fussent  entoures  de  tant 
d’egards  et  de  confort;  il  n’y  en  a  pas  aujourd’hui. 

Pour  ce  qui  a  trait  en  particular  aux  soins  donnes 
aux  prisonniers  qui  devenaient  malades,M.  Funck- 
Brentano,  dans  un  chapitre  intitule  la  Bastille- 
Hdpital,  donne  des  renseignements  sur  l’organisa- 
tion  du  service  medical  et  pharmaceutique  : 

Le  medecin  de  la  Bastille  etait  toujours  1’nn  des  meil- 
leurs  de  Paris,  medecin  du  roi,  membre  de  l'Academie,  loge 
au  Louvre...  il  avait  sous  ses  ordres  un  chirurgi'en-barbier,  un 
apothicaire  et  une  sage-femme...  Le  chirurgien  et  l'apothi- 
caire  etaient  loges  a  la  Bastille...  Les  prisonniers  obtenaient 
facilement  l'autorisation  de  voir  quelque  autre  medecin  de 
la  ville...  souVent  une  consultation  de  plusieurs  docteurs  se 
reunissait  autour  du  lit  du  malade. 

Et  M.  Funck-Brentano  ajoute  : 

La  Bastille  etait  quelque  peu  un  hopital...  on  embastillait 
des  fous,  des  illumines,  des  epileptiques  et  des  hysteriques 
que  1’oir  soignait  a  la  mode  d’alors. 


Mais  une  question  plus  importante  se  pose.  Quel 
etait  en  realite,  dans  1’ organism  ede  l’ancien  regime, 
le  role  joue  par  la  Bastille  ?  On  essaiera  dans  ce 
travail  d'examiner,  au  point  de  vue  psychiatrique, 
la  fonction  de  defense  sociale  qui  etait  en  verite  la 
raison  d’etre  de  la  Bastille.  Penetrons  dans  la 
celebre  prison  d’Etat  dont  les  archives  font  revivre 
la  vie  jour  par  jour,  lisons  les  dossiers  des  prison¬ 
niers,  leurs  memoires  et  leurs  lettres,  la  correspon- 
dance  des  officiers  de  la  forteresse,  les  rapports 
des  lieutenants  de  police,  les  notes  des  ministres. 
Que  trouvons-nous  k  la  Bastille  ?  A  cote  de  quel- 
ques  libellistes,  de  protestants,  de  jansenistes,  de 
quietistes,  de  prisonniers  par  represailles,  c’est  une 
tourbe  etrange  et  heterogene  de  delinquants  et  de 


criminels  de  toute  espece,  d’alienes,  de 
fanatiques,de  regicides,  de  visionnaires,  de 
degeneres  malfaisants,  d’anormaux  consti- 
tutionnels,  de  criminels-nes,  etc...,  bref, 
c’est  une  population  d’individus  ayant 
tous,  malgre  leurs  dissemblances,  un  carac- 
tere  commun  :  ce  sont  des  etres  antiso- 
ciaux,  des  inadaptes  au  milieu  social,  dont 
1'  elimination  s’impose. 

Qu’il  y  ait  eu  des  abus  dans  l’emploi 
des  lettres  de  cachet,  que  l’arbitraire  de 
ces  mesures  administratives  ait  favorise 
les  persecutions  religieuses,  les  vengeances 
personnelles,  etc.,  personne  ne  peut  le 
contester.  Mais  ces  exces,  d’ailleurs  rares, 
doivent  pas  faire  meconnaitre  les  ser¬ 
vices  considerables  qu’ont  rendus,  d’ autre 
part,  a  la  societe,  prisons  d’Etat  et  lettres 
de  cachet.  Pour  ce  qui  est  du  caractere 
arbitraire  des  lettres  de  cachet,  est-il 
equitable  de  reprocher  aux  contemporains 
de  Louis  XIV  etde  Louis  XV  de  n’avoir 
pas  eu  sur  la  tolerance  religieuse  et  sur  la 
liberte  individuelle  les  notions  que  deux 
siecles  de  controverses  et  de  revolutions 
n’ont  pas  encore  reussi  a  faire  penetrer 
dans  tous  les  esprits?  Notons  seulement, 
que,  dans  les  pouvoirs  du  juge  destruc¬ 
tion,  des  prefets,  des  medecins,  on  n’aurait 
pas  grand’peine  a  retrouver  des  survivan- 
ces  tres  persistantes  des  pouvoirs  illimites 
des  secretaires  d’Etat  qui  disposaient  des 
lettres  de  cachet. 

Examinons  les  differentes  categories  de 
prisonniers  de  la  Bastille.  Les  criminels 
forment  un  fort  contingent.  Les  uns  sont 
des  criminels  politiques  ;  d’autres  sont  des 
criminels  de  droit  commun.  Inutile  d’insis- 
ter  sur  le  role  de  la  Bastille  comme  prison 
d’Etat.  Des  qu’il  s’agit  d’affaires  interes- 
sant  la  surete  de  l’Etat  ou  celle  du  Roi, 
les  criminels  sont  envoyes  a  la  Bastille. 
Comme  prison  pour  les 
criminels  de  droit  commun,  le  role  de 
la  Bastille  est  des  plus  importants.  On 
y  trouve  nombre  de  delinquants  et  de 
criminels  prof essionnels ,  bref  «  une 
quantite  de  scelerats  »,  comme  le  dit 
Mirabeau  en  parlant  des  prisons  d’E¬ 
tat.  Tous  les  delits,  tous  les  crimes 
sont  representes:  le  simple  vol,  l’at- 
tentat  a  la  pudeur,  l’homicide,  etc. 

On  rencontre  des  duellistes,  des 
indi vidus  qui  ont  embauche  des  ou- 
vriers  pour  les  manufactures  etran- 
geres,  des  prisonniers  pour  dettes, 
delits  de  colportage  ou  de  librairie, 
des  usuriers.  D’autres  sont  des  inter- 
dits  de  sejour  (on  disait  alors  « 
rupture  d’exil  »),  des  delinquants 
rebellion  contre  la  loi,  des  prostituees, 
des  voleurs,  des  souteneurs,  des  mai- 
tres  chanteurs,  des  speculateurs  frau- 
duleux,  des  «  fripons  faiseurs  d’affai¬ 
res  de  toute  espece  »,  des  empoison- 
neuses,  des  avorteuses,  des  «  hommes 
a  projets  »  etdes  «  hommes  a  secrets  », 
des  faux-monnayeurs,  des  intrigants, 
des  bigames,  des  distributeurs  de 
libelles  scandaleux,  des  «  concussion- 
naires  et  fripons  divertissant  les  de- 
niers  du  roi  ».  On  y  trouve  encore 
quantite  de  devins,  de  «  faux  magi- 
ciens  »,  de  tapageurs,  de  contreban- 
diers,  de  proxenetes  « intrigants  fai- 
sant  le  maquerelage  des  deux  sexes  », 
ainsi  que  des  prostitues  males,  des 
«  donneurs  de  secrets  pour  rendre 
invulnerables  »,  «  de  secrets  pour 
l’amour  et  pour  reussir  des  mana¬ 
ges  »,  des  ivrognes,  des  diffamateurs, 
des  «  faux  delateurs  »  (denonciateurs 


qui,  pour  avoir  une  recompense,  ou  par  ven¬ 
geance,  calomnient  des  innocents),  des  voleurs 
de  grand  chemin,  des  assassins.  On  y  voit 
aussi  des  ecrivains  pornographes,  des  escrocs 
qui  ont  pris  de  faux  noms,  des  faussaires,  des 
astrologues  et  des  sorciers  qui  attrapent  de 
1’ argent  des  credules  a  la  decouverte  des  tresors, 
qui  font  1’ explication  des  reves,  invoquent  le 
diable.  Quelques  exemples,  pris  au  hasard  parmi 
plusieurs  centaines,  feront  bien  voir  quels  cri¬ 
minels  de  droit  commun  detenait  la  Bastille. 

Marie  Leclerc,  femme  Pingre,  entree  a  la  Bastille  sur  ordre 
contresigne  Pont  char  train,  secretaire  d’Etat,  le  16  novembre 
1707,  transferee  a  la  Salpetriere  le  4  janvier  1708  pour 
debauche,  menaces  de  mort,  excitation  de  mineurs  a  la 
debauche,  avait  fait  l’objet  de  la  note  suivante  de  d'Ar- 
genson,  lieutenant  general  de  police,  en  date,  du  19  sep- 
tembre  1704  : 

«  Si  jamais  personne  a  merite  d’etre  renfermeea  l'hopital 
de  1’ ordre  du  Roi,  c’est  assurement  Marie  Leclerc,  la  nom¬ 
inee,  femme  du  sieur  Pingre,  d'une  famille  tres  honorable 
parmi  les  bourgeois  du  faubourg  Saint-Marcel.  L’impiete,  lc 
blaspheme,  la  prostitution  et  l’ivrognerie  sont  ses  occu 
pations  les  plus  continuelles.  Elle  a  vendu  ses  fils  a  der 
sodomites  et  sa  fille  qui  n’est  pas  encore  agee  de  treizeans 
a  tous  ceux  qui  la  lui  demandent.  Elle  a  mele  plusieurs  foi; 
du  vif  argent  dans  la  boisson  de  son  mari.  Elle  l'a  fai 
battre  et  voler  par  les  complices  de  ses  debauches.  Elle  ; 
eu  l'insolence  de  le  menacer  elle-meme  de  l’assassinat  et  d: 
poison.  Laide,  vieille  et  inf ectee  des  maladies  les  plus  infames 
elle  a  corrompu  par  des  presents  ou  plutot  par  des  vol: 
faits  a  son  mari,  plusieurs  jeunes  gens  dont  quelques-un: 
sont  dans  les  remedes.  Les  principaux  d'entre  eux  se  nom 
ment  :  Mazart,  fils  d’un  epicier  ;  Lafleur,  soldat  au  regimen 
des  gardes ;  Neuilly,  Ranchin  et  Bidault.  On  impute  encor 
a  cette  femme  abominable  plusieurs  autres  crimes  qu 
merit  eraient  les  chatiments  les  plus  rigour  eux.  Cependan 
son  mari  n’a  pu  se  resoudre  a  la  deferer  en  justice.  Mais  de; 
personnes  de  piete  lui  ont  fait  connaitre  que  sans  l’expose:. 
a  la  vengeance  de  sa  femme,  capable  de  le  poignarder,  s’; 
se  rendait  son  accusateur,  le  Roi  pourrait  bien  la  fair- 
enfermer  a  l'hopital  et  je  crois  qu’il  n'y  a  pas  moins  de  chi 
rite  que  de  justice  a  lui  accorder  cette  grace.  » 

Un  exemple  trop  connu  pour  que  nous  y  insir 
tions  ici,  est  celui  de  Marie-Madeleine  d’Aubra 
marquise  de  Brinvilliers,  cette  celebre  empc; 
sonneuse,  a  precocite  sexuelle  remarquable,  qu 


Marc  Rene  de  Voyer,  marquis  d’Argenson 
(Lieutenant  de  Police  de  1697  a  1718 ) 
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les  lettres  des  lieutenants  de  police  et  celles 
des  detenus  ;  etudier  les  cinq  mille  prison- 
niers  catalogues  par  M.  Funck-Brentano, 
toujours-  on  retrouve  a  la  Bastille  ces  quatre 
scelerats,  ces  deux  fous  et  cet  anormal 
constitutionnel. 

Toujours,  a  toutes  les  epoques,  le  melange 
demeure  identique.  De  meme  que  Bicetre, 
que  la  Salpetriere,  que  toutes  les  prisons 
d’Etat,  la  Bastille  est  a  la  fois  une  prison, 
une  maison  de  correction  et  un  asile  d’alienes. 
Elle  est  surtout  un  asile  de  surete.  Elle 
retient  entre  ses  murs  nombre  d’anormaux 
constitutionnels  que  leur  passe  rend  a  bon 
droit  suspects. 

On  pouvait  etre  mis  a  la  Bastille  unique- 
ment  pour  cause  d’ alienation  mentale.  Le 
document  suivant  en  fait  foi.  C’est  une  lettre 
adressee  par  Le  Blanc,  ministre  de  la  Guerre, 
a  M.  de  Launey,  gouverneur  de  la  Bastille. 

A  Versailles,  le  26  juin  1727. 


Lettre  de  Le  Blanc ,  ministre  de  la  Gaeri  e,  a  M.  de  Laaney, 
mverneur  de  la  Bastille,  concernantle  placement  d’ an  off  icier 
atleint  d’alienation  (Voir  ci-contre) 


incestueuse  et  adultere,  se  fit  avorter  et  empoisonna 
la  plupartdeses  proch.es . 

La  Bastille  est  encore  une  prison  preventive 
pour  les  inculpes  devant  passer  en  jugement  et 
olaces  sous  mandat  d’arret.  II  y  a  a  ce  point  de  vue 
dentite  complete  avec  les  maisons  d’arret  actuelles. 
On  y  met  des  prevenus  dont  le  proces  s’instruit 
egulierement  au  Chatelet  ou  bien  au  Parlement. 

La  Bastille  est  aussi  une  forteresse  ou  .1’ on.  place 
par  mesure  disciplinaire,  les  officiers  et  les  mem- 
ores  du  clerge,  de  meme  que  les  officiers  peuvent 
itre  frappes,  actuellement,  par  l’autorite  militaire 
ie  huit  ou  quinze  jours  d’arrets  de  forteresse. 

Les  membres  de  la  noblesse  qui  menent  une  -vie 
"candaleuse,  «  debauches,  libertins,  mechants  »  sont 
galement  places  a  la  Bastille,  par  mesure  discipli- 
oaire pourrait-on  dire  !  Le 24 septembre  1701, undue 
ost  ainsi  embastille  par  correction.Le  lieutenant  du 
Toi  a  la  Bastille,  du  Junca,  note  en  effet,  sur  son 
ournal :  «  misadessein  dele  mortifier,le  roi  n’etant 
pas  content  de  sa  mauvaise  conduite  de  jeunesse  ». 

Lorsque  les  vainqueurs  de  la  Bastille  penetrerent 
dans  la  vieille  forteresse,  le  14  juillet  1789,  ils  deli- 
vrerent  en  tout  sept  prisonniers  (Funck-Brentano), 

<  quatre  faussaires  decretes  de  prise  de  corps  au 
Chatelet,  de  qui  le  proces  s’instruisait  reguliere- 
ment  et  de  qui  la  place  etait  dans  une  prison  ordi¬ 
naire  ;  deux  fous  de  qui  la  place  etait  a  Charenton, 
et  le  comte  de  Solages,  jeune  gentilhomme  qui 
s  etait  rendu  coupable  d’un  crime  monstrueux  sur 
lequel  on  desirait  jeter  un  voile  par  egard  pour  sa 
famille  ».  Toute  l’histoire  de  la  Bastille  est  la.  On 
peut  consulter  les  volumineux  dossiers  que  les 
greffiers  nous  ont  laisses ;  on  peut  lire  et  relire 


L’alienation  d’esprit  dans  laquelle  est  tombe  le 
sieur  des  Fayeux,  mestre  de  camp  reforme  de  caval- 
lerie,  oblige  Sa  Majeste  de  l’envoyer  a  la  Bastille 
jusqu’a  nouvel  ordre;  comme  il  a  servi  avec  distinc¬ 
tion  et  qu’il  merite  qu’on  aye  pour  lui  des  egards  et 
des  attentions,  il  convient  que  vous  lui  donniez 
toutes  les  aisances  que  sa  situation  pourra  vous 
permettre,  que  vous  le  fassiez  toujours  manger  avec 
vous,  et  que  vous  lui  adoucissiez  autant  qu’il  sera 
possible  le  chagrin  de  sa  detention. 

Je  suis  tres  parfaitement,  Monsieur,  etc... 

On  apporte  le  plus  grand  soin  a  l’incar- 
ceration  pour  empecher  les  erreurs  et  les 
abus.  Les  alienes  ne  pouvaient  etre  enfermes 
sans  un  ordre  du  Roi,  meme  quand  la  fa¬ 
mille  le  demandait  et  offrait  de  payer  la 
pension.  Leur  internement  ne  pouvait,  meme 
quand  la  folie  etait  manifeste,  se  faire  sans 
etre  precede  d’une  information  judiciaire. 

Le  cas  du  sieur  des  Fayeux,  interne  k  la 
Bastille  pour  cause  de  folie  est  loin  d’etre 
isole.  Dans  la  lettre  de  Besmaus,  gouverneur 
de  la  Bastille,  a  Colbert,  lettre  publiee  par 
Depping.dansla  Correspondance  adminis¬ 
trative sous  leregne  de  Louis XIV,  on  en  releve 
un  certain  nombre.  C’est  Godonvilliers,  capi- 
taine  commandant  une  compagnie  du  regiment 
de  Picardie,  qui  voulait  tuer  «  Son  Eminence  le 
cardinal  Mazarin,  s’il  ne  lui  faisait  payer  ce 
qu’on  en  dit  ».  C’est  le  comte  Pagano  qui  est 
accuse  de  s’etre  vante  qu’il  ferait  mourir  le  Roi 
par  magie  ;  c’est  le  vicaire  de  Clichy  «  qui  est 
fol  et  extravagant  et  crie  dans  les  rues  pour 
exciter  sedition ».  Didier, qui  etait  ala  Bastille  en 
1661,  etait  egalement  «  fol.  M.  de  Noailies  l’en- 
voya.  Il  tourmentait  et  l’appelait  son  compere ». 

Ives,  pretre  breton,  etait  «  fol  acheve  ;  etait 
prisonnier  a  Pontoise ;  voulait  tuer  feu  Son 
Eminence  Mazarin  et  ne  bougeait  de  chez 
Broussel  ».  M.  de  Saint-Martin  est  «  fol  » 
egalement.  «  Il  dit  que  M.  de  Servien  lui 
voulait  faire  tuer  M.  le  due  d’Orleans  ». 

Cette  serie  continue  dans  les  annees  qui 
suivent,  et,  jusqu’a  la  Revolution,  jusqu’au  mo¬ 
ment  du  transfert  a  Charenton  des  malheureux 
de  Whyte  et  Tavernier,  dont  on  peut  encore 
lire  les  lettres  incoherentes  aux  Archives  Ra¬ 
tionales,  il  n’est  point  d’annee  ou  nous  ne  pour- 
rions  citer  des  intemements  d’alienes  analogues. 

C’est  par  exemple  Du  Bousquet,  ancien  capi- 
taine  dans  la  Marine,  qui  est  transfere  le 
5  juillet  1687  du  For  l’Eveque  a  la  Bastille.  «  Le 
Roi  ne  l’y  envoie,  dit  Louvois  au  gouverneur 
de  la  Bastille,  que  pour  etre  traite  du  trouble 
qui  parait  dans  son  esprit.  » 

Ici  encore,  on  le  voit,  le  but  est  evident.  La 
Bastille  est  un  asile  d’alienes,  reserve  d’ailleurs, 
semble-t-il,  a  certains  cas  speciaux.  Tantot  il  j 
s’agit  de  personnages  atteints  de  troubles  cere-  dit 
braux  presumes  curables,  et  auxquels,  pour  des 


considerations  particulieres,  on  veut  eviter  l’op- 
probre  d’un  internement  dans  une  maison  de 
sante.  Le  maintien  au  chateau  de  la  Bastille  «  n’a 
par  contre  aucun  caractere  infamant ;  l’emprison- 
nement  par  lettre  de  cachet  ne  porte,  dit  Funck- 
Brentano,  aucune  atteinte  a  la  consideration  ». 

Dans  d’autres  cas,  on  envoie  k  la  Bastille  et  on 
conserve  dans  cette  prison  les  alienes  et  les  dese- 
quilibres  dangereux  ou  malfaisants  que  l’on  veut 
soumettre  a  une  surveillance  speciale ;  les  sujets 
qui  ont  fait  des  menaces  contre  le  Roi,  les  regicides. 
On  conserve  ainsi  k  la  Bastille  le  Pere  de  Ham, 
Jacobin  irlandais.  Cethomme,  d’une  taille  et  d’une 
force  extraordinaires,  fut  embastille  en  1686.  C’etait 
un  fou  dangereux...  il  avait  tenu  des  propos  et  des 
discours  pleins  d’emportement  et  de  fureur  contre 
le  Roi.  Les  superieurs  du  couvent  de  la  rue  Saint- 
Jacques  n’avaient  pule  contenir  et  le  firent  arreter. 

En  1711,  il  tua  a  la  Bastille,  avec  la  barre  de  son  lit,  Saint- 
Jean,  porte-clefs.  Il  fut  alors  enchaine  dans  un  eaehot  :  on 
lui  servait  a  manger,  depuis,  par  un  trou  qu’on  avait  fait 
faire  a  sa  porte.  Apres  son  crime  il  devint  beaucoup  plus 
tranquille  :  mais  cette  douceur  feinte  ou  veritable  parut  etre 
une  espece  d’imbecillite.  M.  de  la  Reynie,  lieutenant  de 
police,  decida  qu’il  resterait  enferme  toute  sa  vie.  J1  mourut 
a  la  Bastille,  en  1720,  sans  religion,  apres  trente-quatre  ans 
de  detention. 

Ce  qui  montre  bien  que  la  Bastille  est  un  service 
d’alienes  difficiles,  c’est  qu’on  y  transfere  des  autres 
prisons  et  maisons  d’alienes,  des  individus  atteints 
de  troubles  ou  d’anomalies  psychiques,  que  leurs 
reactions  ont  rendu  particulierement  incommodes, 
insupportables,  dangereux,  ou  qui  reussissent  a 
tromper  la  surveillance  dont  ils  sont  l’objet.  De 
temps  k  autre,  les  superieurs  des  couvents  de  pro¬ 
vince  ou  de  Paris  demandent  qu’un  aliene  confie  a 
leurs  soins  et  qui  «  s’agite  comme  un  diable  »  ou  qui 
«  met  tout  en  combustion  dans  la  maison  »,  soit 
envoye  a  la  Bastille  qui  lui  conviendra  beaucoup 
mieux. 

Il  entre  enfin  a  la  Bastille  une  quantite  assez 
considerable  d’alienes  meconnus,  de  prisonniers 
incarceres  pour  un  motif  tout  autre  ;  le  caractere 
delirant  des  actes  qui  ont  motive  la  detention 


rean  Henri,  dit  Danry,  dit  Jedor,  dit  Masers  d’Aubrespy, 
de  Masers  de  Latude  (J  725-1805) ;  interne  a  la  Bastille, 
d  Vincennes,  d  Charenton  et  a  Bicetre 
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Lettre  de  cachet,  signee  du  Roi,  ordonnar 


vertis  et  pervertis  sexuels,  interpretateurs,  revendi- 
cateurs,  mythomanes,  etc.,  etc.  Et  c’est  precisement 
cette  proportion  considerable  de  degeneres  malfai- 
sants,  dont  la  place  n’est  ni  dans  une  prison  ni 
dans  un  asile  d’alienes,  qui  donne  a  la  Bastille  ce 
caractere  d’asile  de  surete  qui  a  si  longtemps 
echappe  aux  historiens. 

Parmi  les  anormauxdont  la  mise  en  liberte  pour- 
rait  etre  prejudiciable  a  la  securite  des  particuliers 
et  de  l’Etat,  les  mystiques,  convulsionnaires,  pro- 
phetes,  visionnaires,  occupent  une  tres  large  place. 
C’est  Bernouville,  «  pretre  apostat  qui  veut  accor- 
der  toutes  les  religions  »  et  qui  fait  dans  ce  sens 
des  propositions  a  l’archeveque. 

C’est  la  celebre  Jeanne-Marie  Bouvier,  veuve  de 
Jacques  Guyon,  amie  spirituelle  de  Fenelon,  «  qui 
voulait  attirer  les  personnes  d’un  rang  distingue 
dans  la  voie  de  spiritualite  et  d’oraison  qu’elle  disait 
lui  avoir  etetracee  par  1’ esprit  de  Dieu».  Soncom- 
pagnon,  Francis  Davant,  subit  le  meme  sort 
qu’elle,  mais  totalement  aliene,  il  mourut  a  Charen- 
ton.  Genuy,  serrurier  de  la  paroisse  Saint- Andre- 
des-Arts,  se  croyait  prophete  et  avait  des  visions. 
Lafuitte,  tailleur  de  Paris,  faisait  aussi  le  prophete 
et  1’ illumine.  La  Fenouillat,  elle,  fait  partie  de 
cabales  de  sorciers ;  «  c’est  une  folle  qui  Se  donne 
au  diable  ». 

Antoine  Boutet,  dit  l’Apocalypse,  boulanger  et 
marchand  de  vins  a  Orleans,  a  eutrente  ou  trente-cinq 
visions,  a  diverses  reprises.  II  se  pretend  l’auteur 


reste  meconnu  pendant  uni  temps  plus  ou  moins 
long,  comme  il  arrive  encore  souvent  de  nos  jours. 
C’est  ainsi  que  nombre  de  «  libertins,  d’intrigants, 
d’imposteurs,  de  scelerats,  de  conspirateurs,  d’es- 
pions  »,  se  revelent  apres  quelqueS  mois  d’ obser¬ 
vation,  comme  atteints  de  troubles  mentaux. 

Saint-Pierre  Dutailli,  frere  de  Bernardin  de  Saint-Pierre 
entra  a  la  Bastille  pour  trahison  (1779).  Mais  ce  n’est  pas 
seuleraent  un  criminel,  c’est  un  anormal  et  un  paranoique, 
dont  les  interpretations  delirantes,  les  revendications  ont 
un  caractere  pathologique,  et  qui  firiit  par  etre  transfere 
dans  un  etablissement  d’alienes.  A  la  Bastille  il  accable  ses 
gardiens,  les  officiers,  le  lieutenant  de  police,  son  frere  Ber¬ 
nardin,  d’invectives,  de  lettres  acerbes  remplies  d’insinua- 
tions,  d’interpretations  malveillantes,  de  recriminations. 
Dutailli  appartient  a  la  categorie  des  alienes  raisonnants  ; 
aussi  reste-t-il  deux  ans  et  demi  a  la  Bastille. 

Transfere  au  chateau  de  Ham,  en  Picardie  (1782),  il  est 
aussi  intraitable.  Le  commandant  s’en  debarrasse  en  le 
faisant  mettre  en  liberte ;  il  emprunte  de  1’argent  a  son 
frere  et  le  dissipe  rapidement.  A  Dieppe  «il  demande  une 
quete  publique  dans  une  ville  ou  ses  ahcetres  maternels  ont 
occupe  les  premieres  places  municipales  ».  Puis  il  retourne 
de  lui-meme  au  fort  de  Ham.  On  demande  alors  son  inter- 
nement  dans  une  maison  de  fous.  Le  marechal  de  Castries  le 
fait  enfermer  a  l’hospice  de  Saint-  Venant,  pres  de  Clermont 
en.  Beauvoisis,  «  maison  religieuse  ou  l’on  met  les  hommes 
dont  l’esprit  est  egare  ».  Mais  il  parvient  a  en  sortir  et 
depense  en  six  mois  1.500  livres,  soutirees  a  droite  et  a 
gauche.  Ramene  a  Saint- Venant,  il  reussit  une  seconde  fois, 
a  se  faire  mettre  en  liberte.  par  l’intendant.  Enfin,  en  1785, 
il  est  mis  en  pension  chez  les  Cordeliers  de  llsle-Bouchard, 
et  il  meurt  a  l’age  d’environ  cinquante  ans,  a  1’hospice  de 
la  Charite  de  Tours  (1791). 

On  est  frappe  en  lisant  les  memoires  et  les  dos¬ 
siers  des  prisonniers,  et  de  la  proportion  notable 
d’alienes  que  renferme  la  Bastille,  et  de  l’analogie 
que  presente  par  maints  traits  cette  prison  d’Etat 
avec  une  maison  d’alienes.  On  y  trouve  relates  tous 
les  incidents  quotidiens  de  la  vie  d’un  etablisse¬ 
ment  d’alienes  :  tentatives  de  suicide  et  d’evasion, 
agressions  et  tentatives  d’assassinat  sur  le  per¬ 
sonnel  de  surveillance,  acc&s  d’excitation,  d’agita- 
tion  incoercible,  de  fureur,  destruction  d’objets 
mobiliers ;  acces  de  mutisme,  d’ auto-accusation, 
refus  d’aliments,  actes  de  mechancete  et  de  rebel¬ 
lion  d’alienes  raisonnants,  denonciations  d’empoi- 
sonnements,  revelations  de  complot.  Certains  pri¬ 
sonniers  ont  par  faveur  «  la  liberte  »  de  se  prome- 
ner  dans  les  cours  du  chateau ;  ce  sont  pour  les 
officiers  de  la  Bastille  « les  prisonniers  de  la  liberte  ; 
la  tour  ou  ils  sont  places  prend  le  nom  de  « tour  de 
la  Liberte  ».  Et  nous  avons  ainsi  la  surprise  de  voir 
l’qpen  door  applique  a  la  Bastille,  comme  on  le  fait 
actuellement  dans  certains  de  nos  asiles  modernes. 
Ces  «  prisonniers  de  la  liberte  »  disposent  de  jeux  de 


font  des  promenades  sur  les  tours  et  dans  tout  le 
chateau  a  leur  gre,  frequentent  les  officiers  du 
chateau,  sont  invites  a  diner  chez  le  gouverneur, 
ils  ont  la  liberte  de  voir-  tous  leurs  amis,  leurs 
parents,  et  d’amener  avec  eux  leur  domestique. 
Enfin, .  plusieurs  prisonniers,  dit  M.  Funck-Bren- 
tano,  ont  meme  la  permission  d’aller  se  promener 
en  ville,  sous  la  condition  de  rentrer  le  soir  a 
la  Bastille. 

Il  n’est  pas  jusqu’aux  rapports  tres  circonstan- 
cies  rediges  par  les  officiers' de  la  Bastille 


d’une  nouvelle  religion.  «  Un  tel  sujet,  dit  M.  de 
Pontchartrain,  convientmieuxal’hopital  qu’ala  Bas¬ 
tille.  Mais  il  est  si  tranquille  et  si  doux  que  M-  d’Ar- 
genson  se  contente  de  lui  faire  mercuriale  avant  de 
le  renvoyer  chez  lui.  »  Dier  Van  Sculenberg,  potier 
de  terre,  originaire  de  Hollande,  se  disait  prophete. 
Il  arriva  en  France  vetu  d’une  longue  robe  brune 
avec  une  grande  veste  parsemee  de  croix  et  de  cou- 
ronnes  d’argent.  Il  alia  ainsi  a  Versailles  pour  pro 
phetiser  au  roi  des  conquetes.  Paul-Achille  Hurlot 


sur  les  prisonniers  dont  l’etat  mental  n’est ' 
pas  normal,  qui  ne  rappellent  les  «  obser¬ 
vations  »  des  services  d’alienes.  Les 
officiers  savent  aussi  prendre  les  mesures 
que  reclame’  1’etat  mental  de  leurs  malades, 
et  ce  ne  sont  pas  toujours  des  mesures  de 
rigueur  telles  que  l’isolement,  la  mise  au 
cachot,  la  contention  par  des  chaines, 
mais  encore  la  surveillance  constante  de 
jour  et  de  nuit  par  un  ou  deux  gardes 
pour  les  malades  presentant  des  idees  de 
suicide,  le  traitement  moral  pour  les  me- 
lancoliques,  le  traitement  par  les  bains, 
les  remedes  divers;  on  sait  enfin  s’inge- 
nier  pour  alimenter  ceux  qui  refusent 
toute  nourriture  et  dans  plusieurs  cas  on 
a  recours  aux  soins  du  medecin. 

Cependant,  dans  certains  cas,  les  prison¬ 
niers  de  la  Bastille  qui  presentent  des 
troubles  mentaux  sont  consideres  comme 
des  simulateurs,  comme  «  faisant  le  fou, 
l’insense,  comme  contrefaisant  le  muet ». 


Mais  il  n’y  avait  pas  a  la  Bastille  que 
des  prisonniers  d’Etat,  que  des  criminels 
ordinaires,  que  des  alienes  de  certaines 
categories.  Il  y  avait  encore,  en  proportion 
notable,  des  anormaux  constitutionnels, 
c’est-a-dire  des  sujets  inadaptes  au  milieu 
social,  non  point  consecutivement  a  une 
maladie  mentale,  mais  en  raison  d 'ano¬ 
malies  variees  du  developpement  psychi- 
que.  Sous  les  etiquettes  de  «  libertins  », 
de  «  fripons  »,  de  «  mechants  »,  d’  «  in¬ 
senses  »,  d’  «  imposteurs  »,  de  «  scelerats 
de  premier  ordre  »,  le  medecin  alieniste 
reconnait  des  degeneres  de  tous  genres  : 
debiles,  imbeciles,  fous  moraux,  desequili- 


boule,  de  tonneau,  d’un  jardin,  d’une  bibliotheque,  bres,  mystiques,  fanatiques,  regicides,  in-  Damiens  (Robert-Franfois)  1 715-1757.  Regicide,  detenu  d  la  Bastille 


/ESCULAPE 


Bernard-Rene  Jordan  de  Launay,  dernier  gouverneur  d 
massacre  le  14  juillei  1789 

dit  l’abbe  de  Senart,  se  promene  dans  Paris  avec 
une  crosse  d'eveque,  fait  des  attroupements  et  de¬ 
clare  qu’il  veut  fonder  un  ordre  d’ermites. 

Pierre  Vaillant,  pretre  du  diocese  de  Troyes, 
sejourna  plusieurs  fois  a  la  Bastille.  II  figure  dans  le 
systeme  des  convulsions  de  saint-Medard,  com¬ 
pose  un  nouveau  Testament,  dit  que  «  le  Messie  va 
bientot  descendre  en  terre  pour  juger  les  gentils  et 
qu’il  les  remettra  en  place ;  Saint- Paul  l’a  dit  au 
chapitre  onzieme  des  Romains  et  au  deuxieme  cha- 
pitre  aux  Thessaloniens...  »  : 

Les  plus  notables  des  convulsionnaires  de  Saint- 
Medard  furent  mis  egalement  a  la  Bastille  et  l’on 
sait  ce  qu’en  pense  la  psychiatrie  moderne.  Coffin, 
dit  Descoles,  pretre,  se  fait  ministre  protestant ;  il 
recrute  a  Paris  des  proselytes,  engage  les  reli- 
gieuses  a  quitter  leur  couvent.  A  la  Bastille,  il  de- 
vient  fou,  et  il  meurt  a  Charenton.  L’abbe  Blache 
est  l’un  des  plus  celebres  visionnaires  qui  furent 
embastilles  ;  dans  sa  prison  il  ecrit  un  tres  long  me- 
moire  justificatif  rempli  d’ extravagances  «  dont  il 
etait  fort  entete,  Il  disait  qu’il  etait  le  Mardoche  du 
Roy  et  du  Dauphin  et  qu’il  leur  avait  sauve  la  vie». 
Jean  Boutet,  sieur  de  Gaye,  avait  projete  de  reunir 
la  religion  catholique  et  la  religion  protestante  et 
voulait  pour  cela  convoquer  un  concile. 

Une  place  tres  importante  est  tenue  par  les  regi¬ 
cides.  Nous  avons  deja  eu  l'occasion  d’en  citer 
quelques-uns,  La  plupart  ont  simplement  profere 
des  menaces,  ont  parle  du  ressentiment  qui  pour- 
rait  armer  leur  bras.  C’est  Leferron,  mis  a  la  Bas¬ 
tille  en  avril!662,  enmeme  temps  que  trois  quakers. 
Louis  XIV ecrivait  a  Batailler :  «Pour  les  trois  hommes 
qui  ont  ete  mis  a  la  Bastille,  ils  sont  de  ces  fous  de 
trembleurs  qui  font  gloiredemepriser  et  de  mal  par- 
ler  de  toutes  les  personnes  souveraines,  jusqu’a  etre 
capables  meme  de  tenter  quelques  mauvais  coups 
sous  pretexte  de  se  sacrifier  pour  le  bien  public.  » 

Don  Emmanuel  d’Auch  est  incarcere  quelques 
mois  plus  tard,  car  il  est  capable  «  de  toutes  sortes 
de  folies  », 


C’est  Roux, dit Marsilly, dontletat 
mental  fut  meconnu,  que  Louis  XIV 
fit  enlever  sur  le  territoire  etranger, 
qui  s’automutila  en  se  coupant  le 
membre  viril  dans  sa  prison  et 
final ement  fut  execute.  En  1687,  c’est 
Pinet,  qui  a  profere  des  menaces  de 
mort  contre  leroi.  C’est  Jean  Herse, 
gargon  tailleur,  age  de  quinze  ans, 

«  espece  de  fou  qui  disait  qu’il 
fallait  qu’il  tuat  le  roi  ».  Stir  lui  les 
portes  de  la  prison  se  sont  refermees 
k  tout  jamais.  Desimberts  avait  pro¬ 
pose  a  Guillaume  d’  Orange  d’assassi- 
ner  le  roi  de  France.  «  Il  est  in¬ 
sense  »,  dit  M.  du  Junca,  en  reponse 
k  M.  de  Barbezieux  qui  pretend 
que  c'est  un  fripon  «  qui  assurement 
contrefait  le  fou  pour  essayer 
d’avoir  sa  liberte  ;  ainsi  il  est  bon 
de  ne  pas  se  laisser  surprendre  par 
ses  grimaces  et  de  continuer  a 
veiller  a  sa  surete  ». 

Farcy,  maitre-couvreur,  «  fort  in¬ 
solent  dans  ses  expressions,  etait 
d’apr&s  une  note  de  d’Argenson  du 
28  decembre  1701  «  d’une  impurete 
scandaleuse,  ivrogne  et  blasphema- 
teur  a  l’exces.  Il  a  tenu  contre  le'  roi 
et  contre  les  personnes  de  la  pre¬ 
miere  distinction  plusieurs  discours 
qui  auraient  merite  le  dernier  sup- 
plice  si  le  vin  ou  la  folie  de  cet  arti¬ 
san  ne  lui  avaient.  servi  d'excuse  ». 

Pierre  Meunier,  cuisinier  a  Etam- 
pes,  s’ etait  rendu  a  Fontai¬ 
nebleau  avec  «  de  mauvais  £E 

desseins  contre  le  roi  ». 
la  Bastille,  Alexandre  Bellefond  etait 

un  officier  de  marine,  natif 
de.  Quebec.  Il  entra  a  la  Bas¬ 
tille  le  10  mars  1711  et  n’en  sortit  que  le  8  de¬ 
cembre  1725,  pour  etre  transfere  chez  les 
Freres  de  la  Charite  de  Charenton.  Il  avait 
communique  le  dessein  qu’il  avait  forme  de 
tuer  ou  d’enlever  l’archiduc,  disant  qu’il  etait 
naturel  aux  gens  de  sa  nation  d’aller  tuer 
le  chef  du  parti  contraire  ;  mais  le  Roi, 
l’ayant  su,  ordonna  sur-le-champ  qu'il  fut 
conduit  a  la  Bastille. 

Charles-Augustin  le  Marchant,  ci-devant 
soldat  canonnier,  dragon  dans  les  troupes 
de  France,  d’Espagne  et  de  Portugal,  natif 
du  diocese  de  Saint-Malo,  entra  a  la  Bas¬ 
tille  le  19  mai  1712.  Il  avait  forme  depuis 
plusieurs  annees  le  dessein  criminel  d’em- 
poisonner  le  roi  d’Espagne.  Il  avait  achete 
et  voulu  acheter  du  poison  en  Portugal. 

A  cette  intention  il  etait  retourne  en  Espagne,  a 
la  faveur  de  l’habit  de  religieux  dont  il  etait  re- 
vetu,  pour  executer  son  execrable  pro  jet  qu’il  avait 
concertenon  seulement  avec  lareine  de  Portugal  et 
l'archiduc,  mais  aussi  avec  un  grand  seigneur  et 
une  grande  dame  de  la  Cour  de  France,  pour 
l’accomplissement  duquel  crime  il  avait  emporte  en 
Espagne  du  sublime  corrosif  qui  a  son  retour  s’est 
encore  trouve  dans  s; 


pour  paraitre  devant  le  Regent  pour  le  daguer  et 
il  le  ferait  avec  plaisir  ». 

Francois  Chauffer,  procureur  du  roi  des  Eaux 
et  Forets,  a  Pont-Leveque,  avait  dit  que  le  Regent 
etait  seul  cause  des  maux  que  le  peuple  souffrait. 

Que  c'etait  un  indigne  scelerat  et  un  chien,  que  l'on 
devrait  etre  aussi  chien  que  lui  pour  lui  oter  la  vie  puis- 
qu’il  l’dte  a  tout  le  monde.  Que  le  b...  n’aurait  pas  marie  si 
richement  et  avance  ses  enfants  s’il  n’avait  pas  abime  le 
royaume,  qu'il  perdrait  volontiers  la  vie  pour  oter  celle  de 
ce  b...  la  qui  etait  un  scelerat  aussi  bien  que  son  b...  de 
maq...  de  cardinal,  qu'il  les  attendrait  l'un  ou  l'autre  sur  le 
chemin  de  Versailles  et  leur  laclierait  un  coup  de  pistolet, 
dut-il  etre  ecartele  . 

Pierre  Verit,  orf&vre,  a  Agde,  ecrivit  plusieurs 
lettres  k  M.  l'abbe  Aunicq,  aumonier  de  Mgr  le  due 
d'Orleans,  par  lesquellesil  marquait  qu'il  en  voulait 
k  la  vie  de  ce  prince  et  a  celle  de  M.  le  due  de 
Chartres,  disant  que  feu  Mgr  le  Regent  avait  fait 
tort  a  son  beau-frere  d'une  somme  considerable 
que  S.  A.  R.  lui  avait  fait  rembourser  en  billets  de 
banque  lorsqu’ils  furent  annules. 

Othon  Charles  Holtzemdorff ,  ne  en  Prusse,  natu¬ 
ralise  Anglais,  semble  en  vouloir  a  tous  les  rois. 
«  Il  a  beaucoup  declame  a  Londres  contre  le  Roy 
et  ses  ministres  et  meme  le  Roy  de  Prusse,  son 
maitre.  »  L'histoire  du  regicide  Damiens  est  trop 
connue  pour  que  nous  y  insistions  ici. 

Les  affaires  de  moeurs  entrent  egalement  d'une 
fagon  tres  sensible  en  ligne  de  compte.  Le  cas  du 
marquis  de  Sade  justifierait  a  lui  seul  cette  asser¬ 
tion.  On  rencontre  encore  des  exhibitionnistes. 
L’un  des  plus  interessants  est  Pierre  de  Cyrano, 
ancien  gendarme,  neveu  de  Cyrano  de  Bergerac  : 

Il  allait  fort  souvent  a  Notre-Dame  et  se  mettait  aupres 
de  l’autel  de  la  VieVge,  s’approchait  aupres  des  dames  et 

PRISON  Nl  Eli  'D’ETA  T ,  A  U  DONJON  BE  ' 
Vince  n  nes  . 


C’est  encore  un  pretre,  Jean  Le  Fevre, 
qui  fut  accuse  d’avoir  tenu  des  discours 
insolents  contre  M.  le  Due  d’Orleans,  Re¬ 
gent,  en  ces  termes  : 

■><  M.  le  Regent  en  use  d’une  fa9on  si  extraorc 
dinaire  qu’il  ne  pourrait  ne  lui  en  arriver  que  du 
malheur,  qu’il  y  avait  une  ligue  formee  pour 
l’attaquer  si  les  choses  ne  changeaient  avant  le 
1"  janvier ;  quant  a  moi,  je  ne  le  manquerai  pas 
d’un  coup  de  pistolet,  il  cherche  a  perir  et  s’il 
ne  change  de  note  son  affaire  n'ira  pas  loin  ». 

Louis  Regaud,  ancien  capitaine  de  cava- 
lerie,  avait  tenu  egalement  contre  le  Regent 
des  discours  insolents  et  seditieux.  Il  espe- 
rait  pouvoir  trouver  quelqu'un  «  qui  lui  1 
voulut  preter  un  habillement  convenable 
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irique  de  la  capiivite  de  J.  C.  G. 


infamies.  Le  7  septembre  1707,  il  fi 
Notre-Dame  continuant  ses  inf  ami 
ingenument  sa  faute,  dit  que  cela 


D'autres  prisonniers  doivent  leur  internement  a 
une  serie  d’actes  immoraux  et  de  debauches  scan- 
daleuses.Tel  est  le  fils  dugouverneurde  Sarrelouis, 
le  sieur  de  Choisy.  Tirmont,  Davou,  la  Creancier, 
la  Sivry  sont  mis  a  la  Bastille  pour  libertinage  et 
debauche.  Tirmont,  age  de  vingt  ans,  ne  tarde  pas 
k  perdre  la  raison  et  a  passer  a  Bicetre  au 
pavilion  des  fous.  Beaucoup  sont  des  pretres,  | 
comme  par  exemple,  l’abbe  Joseph  Girouard, 
pretre  du  diocese  de  Chartres.il  menait  une 
vie  scandaleuse  avec  une  femme,  sa  maitresse,  i 
qu’il  faisait  passer  pour  sa  niece,  et  la  fille  J 
de  cette  femme  portait  un  habit  d’homme, 
passait  pour  son  neveu,  et  servait  sa  messe  | 
qu'il  disait  tous  les  jours  aux  Capucins  et 
ensuite  au  Val-de-Grkce.  Un  cas  tout  particu¬ 
lar  est  celui  du  sieur  D  ucanel,  peintre,  a  Paris, 
qui  ne  se  complaisait  qu’a  peindre  des  nudites 
dans  des  positions  obscenes. 

Mais  ce  sont  surtout  les  sodomistes  qui  j 
abondent.  Blemonville,  garde  de  la  marine  du 
departement  de  Toulon,  fut  convaincu  d’avoir 
commis  le  crime  de  sodomie  avec  un  gargon  de 
douze  k  treize  ans.  En  1702,  une  vaste  affaire 
de  pederastie  englobe  de  nombreux  inculpes  : 

Petit  de  Pontion,  Guillaume  LeLievre,  sieur  de 
Forges,  Joseph  Dupressoir,  Bouvart.  Un  des 
principaux  delinquants  etait  Lebel,  beau  gar¬ 
gon,  bien  fait,  ci-devant  laquais  et  se  faisant 
alors  passer  pour  homme  de  qualite.  «  Innom- 
brables  etaient  les  personnes  avec  lesquelles  il 
avait  commis  le  peche  de  sodomie  ».  Officiers, 
pretres,  marquis  voisinent  dans  la  liste  de  ses 
Complices.  Lebel  avait  ete  debauche  a  dix  ans, 
par  Duplessis,  fameux  sodomiste,  qui  tenait 
ses  assises  au  jardin  du  Luxembourg. 

Deschauffour,  qui  tenait  une  maison  garnie 
servant  de  lieu  de  rendez-vous,  fut  brule  vif  le 


des  mouvements  moins  de  huit  jours  il  depense  800  livres.De  retour  a  Pari 

itre  lui.  It  se  met-  passe  sa  vie  dans  les  cabarets,  s’adonne  au  vin,  s’enivre  t 

meme  chose.  Il  a  le  jour  et  fait  une  querelle  qui  occasionne  la  mort  de 

:cidive  les  memes  ami  Defague  de  Saint-Pierre.  On  le  met  a  Saint-Lazare 

■is  par  le  suisse  de  il  reste  un  an  ;  son  pere  le  fait  sortir  sur  la  promesse  q 

roua  d'ailleurs  fort  lui  fait  de  devenir  un  honnete  homme.  On  l'envoie  a  1 

it  arrive  douze  ou  baye  des  religieux  de  Saint-Benoit  reformes  ouil  ne  deme 

■glise  Notre-Dame,  que  peu  de  jours,  vend  son  equipage  et  mange  l’argent  a 

ent  jete  dans  ce  des  femmes.'  Il  revient  a  Paris  et  prie  son  pere  de 

mettre  au  college  de  Montaigu.  Au  bout  d’un  mois  et  de 
il  debauche  le  fils  de  Froger,  procureur.  Ils  s’en  vont  t 
r  internement  a  deux  du  college,  sans  dire  adieu,  apres  avoir  fait  quan 

lebauches  scan-  de  friponneries.  Leurs  parents  les  font  remettre  a  .  Sa 

arde  Sarrelouis,  Lazare.  Ennuye  de  Saint-Lazare,  Varin  promet  de  se  f; 


culier  ou  M.  Amelot  serait,  et  oblige  de  sortir  de  tous  . 
ou  M.  Amelot  le  trouverait.  Il  a  peu  servi  quoique  ave 
la  valeur,  a  epouse  une  fille  de  Blansac  et  passe  sa  vie 
seul  dans  sa  chambre  ou  a  la  campagne,  en  sorte  qu’o: 


Les  aventuriers  et  les  imposteurs,  frangais  ou 
etrangers,  quifurent  detenus  a  la  Bastille,  merite- 
raient  a  eux  seuls  une  longue  monographic.  (La 
prison  de  la  porte  Saint-Antoine  fut  toujours  tres 
riche  en  etrangers  venus  de  tous  les  points  de 
l’Europe.  Une  statistique,  portant  sur  les 
entrees  a  la  Bastille  de  1602  a  1703,  nous  a 
donne  la  proportion  considerable  de  pres  de 
38  0/0  d'etrangers.)  A  cote  des  faux  nobles, 
des  chevaliers  d’industrie,  des  aventuriers  et 
des  espions,  il  y  avait  beaucoup  d’alienes, 
de  desequilibres,  d’anormaux  constitutionnels. 
Un  certain  nombre  peuvent  se  ranger  dans  le 
delire  d’interpretation,  dans  le  delire  de  reven- 
dication,  dans  le  delire  d’imagination  ou  dans 
la  mythomanie.  Interpretateur,  ce  don  Pedro 
‘  de  Jesu,  dit  Mouley  Benzar,  qui,  simple  soldat 
espagnol,  se  disait  fils  du  roi  de  Mequinez ; 
/  interpretateur  filial,  Louis  de  Roger,  dit  de 
Flavacourt,  ancien  soldat  au  regiment  Dau- 
phin-Infanterie.  «  Il  avait  la  manie  de  se  pre- 
j  tendre  fils  de  la  marquise  de  Flavacourt,  et 

|  ne  cessait  de  lui  ecrire  des  lettres  folles  et 

impertinentes.  »  Revendicateur,  Le  Prevot  de 
Beaumont  qui,  pendant  des  annees,  he  cessa 
de  protester  contre  le  Pacte  de  Famine, 
i  Latude  lui-meme,  «  la  plus  touchante  vic- 

h  time  de  l'arbitraire  royal  »,  apparait  .  avec 

*  nettete,  par  une  etude  approfondie  de  son 

jj-,.  dossier,  comme  le  prototype  de  la  manie  rai- 

sonnante,  et  le  ministre  ne  se  trompait  pas, 
qui  l’envoyait  a  Charenton,  ou  etait  sa  veritable 
place. 

Philippette  Pochon,  femme  de  Baptiste 
a  Bernard  de  Rosemain,  fut  une  «  faiseuse  d’af¬ 
faires  qui  se  melait  de  tant  d’intrigues,  qui 


24  mars  1726.  Nattier  se  coupa  la  gorge  avec  un 
couteau  le  27avril  1726;  quelques-uns  furent  remis 
en  liberte,  d’autres  furent  transferes  a  Bicetre. 
L’un  des  plus  interessants  est  Riotte  de  la  Riotte- 
rie,  qui  donna  a  la  Bastille  des  marques  de  sa  cor¬ 
ruption,  Poursuivi  egalement  pour  des  dettes  con¬ 
siderables,  il  finit  cependant  par  etre  remis  en 
liberte.  Mais  comme  il  ne  frequente  que  des  gens 
suspects,  il  est  arrete  a  nouveau  le  10  aout  1734  et 
conduit  au  Chatelet.  Nous  le  retrouvons  plus  tard 
menant  une  vie  scandaleuse  parmi  les  ermites  du 
Hayer,  pres  de  Troyes.  On  est  oblige  de  le  remettre 
k  Bicetre.  Riotte  de  la  Riotterie  appartient  a  la  cate- 
gorie  des  «  prisonniers  de  famille  ».  La  plupart 
etaient  detenus  a  la  Bastille  sur  l’ordre  de  leurs 
parents  pour  affaires  de  moeurs,  comme  Chapelier 
et  Le  Comte  dont  le  motif  d’incarceration  etait 
«  crimes  enormes  k  taire  ».  Il  en  est  de  meme  de 
Pierre  Helyot,  de  Boissy,  de  Daniel  Coquet,  de 
Louis  Harlay,  comte  de  Cely.  Ce  dernier  avait, 
dit  Saint-Simon,  « beaucoup  d’esprit  et  encore  plus 
de  debauche  et  de  folie  ».  Il  en  est  de  meme  du 
marquis  Louis- Alexandre  de  Moigneville. 

Beaucoup  de  ces  prisonniers  de  famille  etaient 
des  alienes  ou  tout  au  moins  des  anormaux  a  ins¬ 
tincts  perverses  et  malfaisants.  Citons  Pierre  Le- 
febvre  et  Lefevre,  dit  de  Bellisle  «  mechants  a  leur 


que,  la  nuit,  il  passe  par-dessus  les  murs  pour  aller  s’eni- 
vrer  avec  des  laquais.  Il  engage  a  son  retour  a  Paris  des 
poursuites  contre  son  pere,  le  menace  de  mort,  et,  arrete,  il 
est  mis  aux  prisons  de  Sainte-Genevieve,  puis  a  la  Bastille. 

Quant  a  Varades,  il  etait  detenu  a  la  Bastille 
pour  sa  mauvaise  conduite,  a  la  priere  du  sieur  de 
La  Maison,  capitaine  de  Moret  et  sous-lieutenant 
de  Fontainebleau,  son  beau-pere.  La  Maison  avait 
donne  sa  fille  en  mariage  a  de  Varades.  Il  fut 
oblige  de  la  retirer  de  chez  lui  avec  trois  de  ses 
enfants. 

Les  maltraitant,  dit-il  a  Colbert,  comme  un  fou  et  un 
extravagant  comme  il  est,  lequel  vint  au  logis  de  La  Mai¬ 
son,  a  cheval,  arme  de  plusieurs  pistolets  et  mousquetons 
tirer  quantite  de  coups  a  ses  fenetres  et  La  Maison  dans  son 
lit  fort  malade,  et  encore  a  fait  mettre  deux  fois  l’epee  a  la 
main  dans  Moret  que  les  habitants  et  le  cure  de  Thomery 
ont  separes  sans  cela  se  seraient  coupe  la  gorge. 

Dans  les  rapports  de  police  concernant  les  pri¬ 
sonniers  de  la  Bastille  il  est  par  le,  pour  nombre 
d’entre  eux,  de  leur  faiblesse  d’esprit.  Beaucoup 
sont  des  imbeciles  ou  des  debiles.  Charles  de 
Rohan,  due  de  Montbazon,  Jean  Bonneau,  furent 
mis  a  la  Bastille  pour  faiblesse  d’esprit.  Quant  a 
Philippe  Eynard,  comte  de  Clermont-Tonnerre, 
voici  le  portrait  qu’en  a  trace  Saint-Simon. 
( Memoires ,  T.  V,  p.  336.) 

Le  fils  aine  du  feu  comte  de  Tonnerre  etant  a  la  chasse, 


negociait  des  manages  et  des  traites  et  qui,  n’ayant 
aucun  bien,  subsistait  a  Paris  depuis  tres  long- 
temps.  En  1706,  elle  est  a  l’hopital  general,  ou,  si 
on  la  faisait  sortir  «  il  l’y  faudrait  ramener  comme 
folle».  Sa  folie  est  encore  augmenteeen  1707  et  1708. 

Pierre  Salomon,  qui  entra  a  la  Bastille  le  19  sep¬ 
tembre  1703,  avait  presente  au  roi  plusieurs  placets 
qui  n’avaient  ni  raison  ni  suite.  «  Il  a  fait,  dit  d’ Ar- 
genson  dans  son  rapport  du  22  novembre  1704, 
mille  extravagances,  et  sa  folie  continue  sansaucune 
indication  de  fureur,  mais  dans  l’etat  d’une  entiere 
imbecillite  presque  habituelle  .» 

Frangois  Humbert  pretendait  avoir  un  secret  a 
reveler  au  roi.  «  C’etait  un  complot  contre  Sa 
Majeste,  dont  il  avait  connaissance.  Il  a  tant  fait 
l’insense,  dit  d’Argenson,  en  janvier  1706,  qu’il  Test 
devenu  tout  a  fait.  » 

Henry  de  la  Cerda,  comte  d’Albataire  ou  de 
l’Esconan,  fils  d’un  grand  d’Espagne,  soi-disarit 
natif  de  Sainte-Marie,  en  Andalousie, «  etait  un  Espa¬ 
gnol  imposteur  sur  le  fait  de  sa  naissance,  qui  tenait 
en  plus  des  discours  insolents  sur  le  roi  d’Espagne 
et  le  roi  de  France  ».  Il  fut  arrete  chez  un  genealo- 
giste  de  la  rue  Neuve  Notre-Dame.  En  realite,  c’etait 
le  fils  d’un  paysan.  Apprenti,  puis  compagnon 
sellier  dans  les  rues  du  Mail,  de  Saint-Mederic  et 
de  Saint-Andre-des-Arts,  il  voulait  se  faire  passer 


pere  et  k  leur  mere  ».  Besnier  «  mechant  k  sa  mere 
et  k  ses  freres  et  veut  tout  tuer  ». 

Varin,  qui  entra  a  la  Bastille  en  1661,  avait  ete  chasse  de 
l'Academie  Royale  pour  les  debauches  qu'il  faisait  avec  le 
nomme  Olivier,  son  frere  uterin,  «  ayant  fait  deguiser  des 
filles  en  gargon  pour  y  venir  coucher  avec  lui  et  autres  ». 
Il  depense  9.000  livres  en  huit  mois,  puis  va  en  Italie.  Son  pere 
est  oblige  de  le  faire  revenir  a  Paris  a  cause  de  ses 
debauches.  Il  va  a  l’armee  de  Flandre,  puis  a  Sedan,  ou  en 


a  la  plaine  Saint-Denis,  avec  le  second  fils  d’ Amelot, 
conseiller  d'Etat,  lors  ambassadeur  en  Espagne,  le  tua  d’un 
coup  de  fusil,  le  6  septembre.  M”'  de  Tonnerre  fit  prendre  le 
large  a  son  fils  et  vint  demander  sa  grace  au  Roi,  l’assurant 
que  le  fusil  avait  parti  sans  que  son  fils  y  pensat  et  que  le 
jeune  Amelot  etait  fort  son  ami.  En  meme  temps,  M""  de 
Vaubecourt,  sceur  d’ Amelot,  vint  demander  au  Roi  de  ne 
pas  donner  grace  a  l’assassin  de  son  neveu  qui  l’avait 
couch e  en  joue  et  assura  qu’il  l’avait  tue  de  propos  deli- 
bere.  Le  jeune  Amelot  etait  toute  l’esperance  desa  famille 


pour  l’un  des  plus  grands  politiques  de  toute  l’Eu- 
rope.  Il  fut,  au  bout  de  quelque  temps,  mis  a  Cha¬ 
renton  ou,  disait-il,  la  Vierge  lui  apparaissait  tous 
les  huit  jours,  et  ou  Dieu  lui  parlait  souvent  face  a 
face.  Il  y  resta  huit  ans,  et  fut  exile  dans  son  pays, 
a  Beaucaire. 

Ce  fut  un  «  imposteur  »  du  meme  genre  qu’Em- 
manuel  Fereira  y  Carvallo,  se  disant  comte  de 
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Souza,  et  en  realite  gargon :  tailleur,  originaire  de 
Lisbonne. 

Frangois-Pierre  Chomalus  de  Nevry,  dit  Rocester 
ou  Boisbriant,  entre  a  la  Bastille  le  24  avril  1755, 
fut  un  aventurier  auto-accusateur,  qui  prit  fausse- 
ment  differents  noms  et  qui,  pour  faire  fortune  et 
parvenir  a  parler  a  M.  le  comte  d’Argenson,  s’ac- 
cusa  lui-meme  d’avoir  conspire  contre  l'Etat,  et 
d  avoir  des  relations  suspectes  avec  les  Anglais  ; 
pour  s’accrediter,  il  avangait  qu’il  etait  de  la 
maison  de  Boisbriant  de  Bretagne. 


L’ancien  Regime  possedait  done  dans  la  Bastille 
un  veritable  «  asile  de  surete  »  pour  alienes  et 
anormaux  constitutionnels.  La  suppression  de  cet 
asile  de  surete  a  laisse  la  societe  desarmee  contre 
les  agressions  des  alienes  criminels  et  des  degene- 


res  malfaisants.  Et  cependant  la  societe  n’a  jamais 
eu,  plus  qu’en  ce  moment,  besoin  de  se  defendre 
contre  ce  danger. 

Incomprise,  meconnue,  calomniee,  la  Bastille, 
asile  d’alienes  et  asile  de  surete  autant  que  prison, 
remplissait  a  ce  double  titre  une  fonction  de  pre¬ 
miere  importance  dans  l’organisme  social.  La  Bas¬ 
tille  fut,  n’en  deplaise  aux  historiens  du  xix-  siecle, 
une  institution  necessaire.  Les  medecins  alienistes, 
les  criminologistes,  qui  deplorent  aujourd’hui  l’ab- 
sence  d  asiles  de  surete,  ne  sauraient  ne  pas  recon- 
naitre  tous  les  services  qu’a  rendus  la  celebre  pri¬ 
son  d  Etat.  Instruits  par  les  prejuges  qui  regnent 
encore  aujourd’hui  —  et  dans  toutes  les  classes  de 
la  societe  —  touchant  les  asiles  d’alienes,  ils  sont 
mieux  places  que  quiconque  pour  comprendre  les 
prejuges  identiques  qui  n’ont  pas  cesse  d’etre  re- 
pandus  dans  le  public  par  les  historiens,  les  pam- 
phletaires  et  les  publicistes  sur  le  role  de  la  Bas¬ 


tille.  Et  ils  appellent  l’heure  oil  l’opinion,  mieux 
eclairee,  permettra  d’ouvrir  des  asiles  de  surete, 
grace  auxquels  la  societe  sera  defendue,  —  eufin,  — 
contre  les  agressions  des  anormaux  constitution¬ 
nels,  sans  que  d’ailleurs  la  liberte  individuelle  soit 
compromise.  L’intervention  des  tribunaux  pour 
toutes  les  mesures  concernant  les  degeneres  mal¬ 
faisants,  les  anormaux  constitutionnels,  les  desequi- 
libres  &  responsabilite  attenuee,  justiciables  des 
asiles  de  surete,  mettra  en  effet  obstacle  a  tout 
arbitraire  dans  l’internement,  le  maintien  ou  la 
mise  en  liberte  de  ces  sujets  dangereux.  C’est  cette 
heureque  nous  esperons  avoir avancee  en  montrant 
que  la  Bastille,  malgre  les  attaques  presque  una- 
nimes  dont,  depuis  deux  siibcles,  elle  fut  l’objet, 
merite  un  peu  de  reconnaissance  et  de  respect  pour 
tous  les  malheurs  qu’elle  a  empeches,  pour  tous  les 
crimes  qu’elle  a  prevenus,  pour  la  legon,  enfin, 
qu’elle  donne  a  la  criminologie  du  xx‘  siecle. 


NOTES  SUR  LA  MEDECINE  ET  LA  SORCELLER1E  AU  MAROC 

par  le  Docteur  MAUCHAMP 


“7  r  ~  fr  r*- 

D  Mauchamp,  .Mime  des  Borders  indigines.  Durant  des  mots  de  labeuSavaitZumZ  es  notes  oour  le  1  de  notre  confrere,  le 

avoir  c lasse  ces  papiers,  renfermant  deranges  et  precieux  documents,  M.  Mauchamp  pare  les  a  confZs  l  S  T nl’Z  T* 

dans  le  domains  de  I’occultisme  et  du  miracle  moderne  s’est  affirms  dans  maints  travaux,  et  quifut  VaZdeZn  Ms  Par.n'atrZe  noZr 
la  clef  de  l  ame  marocame,  il  nous  montre,  vivantes  encore  ct  dans  tout  leur  rialisme  sauvag! e/parfois  Zt  ^e  Is  soZ  eZ  ZcZe  ''’™ 


-Mariage.  —  Chez  les  Arabes,  le  jeune  homme 
fait  lui-meme  sa  demande  en  mariage  aux 
parents  de  la  jeune  fille  ;  s’il  est  agree,  il  envoie 
aussitot  a  sa  fiancee  du  henne,  des  dattes  et  de 
beaux  vetements  soyeux.  Cependant  elle  lui 
restera  invisible,  cachee  jusqu’au  jour  du  ma¬ 
riage.  —  Pendant  toute  la  duree  des  fiangailles, 
a  chaque  fete,  il  se  rappelle  a  son  souvenir 
par  quelque  delicate  attention :  bijoux,  costumes 
riches,  repas,  esclaves  pour  la  servir. 

Le  soir  fixe  pour  la  ceremonie,  il  envoie 
chercher  sa  fiancee  par  ses  amis  qui,  en  l’ame- 
nant,  tirent  des  coups  de  fusil  sur  tout  le  par- 
cours,  tandis  que  les  femmes  frappent  du 
tambourin  de  leurs  ongles  aigus  charges  de 
henne  et  poussent  des  hou  hou  stridents,  sous 
le  voile  mysterieux  qui  leur  couvre  le  visage. 

Des  que  la  fiancee  est  arrivee  chez  son  fiance, 
on  1’introduit  avec  grande  pompe  dans  la 
chambre  nuptiale,  tandis  que  le  bienheureux 
male  se  tient  avec  des  amis  dans  une  maison 
voisine.  A  minuit,  il  vient  rejoindre  sa 
fiancee ;  mais,  avant  de  passer  le  seuil  de  la 
chambre,  une  matrone  lui  presente  un  tamis 
qu  il  doit  defoncer  d’un  seul  coup  de  poing. 
S’il  a  traverse  le  tamis  avec  toute  la  main,  la 
famille  de  la  jeune  femme  se  rejouit;  c’est  qu’il 
sera  bon  mari...  S’il  n’a  pas  troue  le  tamis,  il 
entre  quand  meme  dans  la  chambre,  ou  il 
commence  par  faire  une  priere ;  puis  il  I  desha¬ 
bille  lui-meme  sa  fiancee  qu’il  laisse  en  chemise 
et  en  shalvar  (calegon).  Alors  a  lieu  une  lutte 
simulee ;  il  est  de  bon  ton  que  la  jeune  femme 
ne  se  laisse  pas  vaincre ;  il  l’empoigne,  elle  se 
debat  violemment ;  quelquefois  elle  est  si  forte 
que  le  mari  est  oblige  de  lui  attacher  bras  et 


(1)  L’ouvrage  paraitra  chez  Dorbon  Aine,  19,  boulevard 
Haussmanu ;  le  prix  sera  de  7  francs. 


jambes,  car  il  y  en  a  qui  sautent  sur  leur  fiance 
pour  le  chasser.  S’il  se  laisse  mettre  a  la 
porte,  toutes  les  femmes,  qui  attendent  dans 
la  cour  1  issue  du  combat,  le  conspuent 
et  lui  font  la  morale  en  se  moquant  de  lui. 


Le  D'  Emile  MAUCHAMP 


Avant  que  la  fiancee  ait  penetre  dans  la 
chambre  nuptiale,  on  lui  fait  prendre  quelques 
excitants,  tels  que  :blancs  d’oeufs,  huile  et  mastic 
melanges,  ou  bien  des  testicules  de  coq  broyes 
avec  du  miel  et  des  epices. 

Si  le  mari  par  vient  a  deflorer  sa  femme,  il 
quitte  immediatement  la  chambre,  ou  se  preci- 


pitent  les  deux  families;  lui-meme  se  cache 
dans  quelque  chambre  isolee.  On  exhibe  le 
calegon  de  la  mariee  tache  de  sang,  on  se  le 
passe  de  main  en  main,  on  le  montre  aux  voi- 
sins,  aux  invites,  afin  de  prouver  que  la  jeune 
fille  etait  vierge. 

Le  lendemain  matin,  le  marie  prend  un  bain 
au  hammam  et  revient  dejeuner  avec  sa  femme. 
A  ce  moment  et  pendant  sept  jours,  il  est  con- 
sidere  comme  un  sultan,  il  se  choisit  des  vizirs 
et  tout  le  monde  dans  la  maison  est  a  ses 
ordres ;  le  soir  il  donne  une  fete  dans  un  jardin 
a  ses  amis  qui  resteront  ses  hotes  pendant  une 
semaine.  Si  des  invites  n’ont  pu  assister  au 
mariage,  il  les  frappe  d’amendes. 

Chez  les  Juifs,  la  fiancee  est  amenee  dans  la 
maison  du  fiance,  ou  le  rabbin,  en  presence 
des  parents,  benit  les  nouveaux  epoux.  Les 
invites  se  retirent;  tandis  que  les  jeunes  maries 
s’assoient  dans  leur  lit,  ou  ils  dinent  cote  a  cote  ; 
puis,  les  invites  rentrent  et  mangent  separe- 
ment  dans  la  meme  piece.  Avant  le  repas,  le 
marie  a  enleve  le  voile  de  sa  femme ;  et  lorsque, 
apres  le  repas,  les  hotes  se  retirent  de  la  cham¬ 
bre,  1’ epoux  donne  un  tour  de  clef,  puis  il  d6vet 
sa  jeune  femme... 

Apres  la  defloration,  il  va  se  cacher  dans  une 
autre  chambre.  Les  parents  entrent,  constatent 
l’evenement  heureux  en  visitant  le  linge  de  la 
jeune  femme;  chacun  se  passe  cesobjets  autour 
de  la  tete,  en  signe  de  joie,  puis  on  les  montre 
aux  voisins.  —  Tres  vite,  on  enveloppe  la  jeune 
mariee ;  car  si  elle  prenait  froid  a  ce  moment, 
elle  deviendrait  sterile  pendant  toute  sa  vie. 

Chez  les  Arabes,  au  moment  ou  l’on  expose 
le  calegon  souille  par  la  defloration,  les  femmes 
le  touchent  afin  de  se  mettre  un  peu  de  sang 
autour  des  yeux ;  ce  qui  preserve  des  maladies. 

Si  une  fille  n’est  plus  vierge,  on  s’arrange  pour 
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que  son  indisposition  mensuelle  arrive  au  mo¬ 
ment  du  mariage  et  on  1’ inter rompt  pendant 
quelques  heures.  —  On  compose  aussi  un  sachet 
avec  du  verre  pile,  de  la  poudre  de  chaux,  du 
dem-el-hkoua  (le  sang  du  vide),  cela  ressem- 
ble  a  du  corail,  on  broie  le  tout  et  on  le  delaie 
dans  du  savon.  La  jeune  fille  s'introduit  ce 
petit  sachet  auquel  pend  un  fil  de  soie,  dans  le 
vagin,  quatre  a  cinq  heures  avant  l’instant  cri¬ 
tique,  et  elle  l’y  laisse  jusqu'au  moment  du 
rapprochement  :  il  doit  avoir  pour  effet  de 
cicatriser  momentanement  la  blessure !  Quand 
son  epoux  va  s’approcher,  la  jeune  femme 
retire  tout  doucement  le  sachet  et  alors  elle 
saigne  (irritation,  vaginisme  et  sang).  On  emploie 
encore,  pour  retrecir,  de  la  noix  de  galle  pilee 
et  mise  dans  un  petit  sachet. 

Afin  d’arreter  momentanement  le  tribut 
mensuel,  on  se  procure  le  clou  d’un  cercueil 
que  l’on  plante  a  peine  en  terre,  la  jeune  femme 
passe  par-dessus;  les.  regies  nereviennent  qu’en 
retirant  le  clou,  ou  bien,  dans  le  meme  but,  on 
se  lave  interieurement  le  vagin  avec  de  l’eau 
chaude  salee. 

II  est  obligatoire,  de  par  la  loi,  de  commen- 
cer  par  marier  les  aines  (1).  II  est  de  meme 
obligatoire  que  les  gar9ons  soient  maries  a  dix- 
huit  ans  au  plus  tard,  et  les  filles  a  dix  ans  au 
maximum,  afin  d’etre  d’heureuses  petites  ma- 
mans  a  douze  ans.  Cela  se  pratique  au  Maroc 
dans  le  peuple.  Passe  ces  ages  canoniques,  le 
mariage  serait  contre  la  loi,  mais  on  peut  unir 
meme  des  enfants ;  ainsi  les  fillettes  a  sept  ans 
par  exemple.  Dans  ce  cas,  cependant,  on 
separe  les  deux  epoux  qui  ne  doivent  coha- 
biter  avant  l’age  legal  chez  la  jeune  femme  (dix 
ans).  On  est  surtout  coutumier  de  ces  unions 
prematurees  lorsqu'on  craint  de  perdre  un 
bon  parti. 

Un  vieillard  riche  peut  convoler  en  justes 
noces  avec  une  enfant  de  dix  ans. 


Puberte.  —  Pour  reconnaitre  la  puberte  on 
fait  passer  par-dessus  la  tete  une  ficelle,  pliee 
en  deux,  tournant  autour  du  cou  et  prise  entre 
les  dents:  chez  l'enfant  le  cordon  ne  peut  pas 
passer  par-dessus  la  tete,  a  la  puberte,  la  ficelle 
rase  les  cheveux  et  sort ;  chez  l’adulte,  elle 
passe  avec  la  plus  grande  facilite. 

On  ne  commence  a  observer  le  jeuue  du 
Ramadan  qu’ apres  la  puberte  reconnue ;  et 
on  ne  doit  pas  se  marier  avant  qu’elle  n’ait 
fait  son  apparition  —  ce  qui,  d’ailleurs,  n’est 
pas  observe.  —  Lorsque  les  candidats  au  ma¬ 
riage  sont  des  orphelins,  c’est  au  Cadi  que 
revient  le  droit  de  constater  s'ils  sont  puberes  ; 
il  le  fait  au  moyen  de  la  ficelle  indiquee  plus 
haut,  ou,  chez  les  fillettes,  en  pesant  les  seins. 

Cette  crise  a  lieu  entre  dix  et  seize  ans.  La 
premiere  indisposition  sert  de  pretexte  a  de 
grandes  fetes  de  famille.  On  avise  les  parents 
eloignes  et  on  fait  circuler  une  invitation  dont 
la  formule  consacree  est:  «  Notre  fille  a 
accouche  d’une  fille  morte  ».  On  sait  ce  que 
cela  veut  dire.  —  On  fait  tremper  la  main  de 
la  jeune  fille  dans  tout  ce  qu'on  trouve  a  la 
maison  noi;  'benediction)  soit 

dessus.  —  ois  ciGigio  de  son  sang 

et  on  marque  trois  points  sur  un  rechaud  pour 
que  les  menstrues  viennent  regulierement  pen- 

(1)  Jacob  a  du  epouser  Lia  afin  de  pouvoir  epouser 
Rachel  sept  ans  apres. 
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dant  trois  jours  tous  les  mois.  Ces  coutumes 
sont  courantes  aussi  bien  chez  les  Juifs  que 
chez  les  Arabes.  —  Cependant  si  l’enfant  a  dix 
ou  onze  ans  et  si  elle  est  deja  mariee  et  defloree 
—  des  l’age  de  sept  ans  quelquefois  —  on  a 
l'habitude  d’arreter  les  regies  et  d’empecher  la 
conception  jusqu’a  l’age  de  quinze  ou  seize  ans. 
Voici  comment  on  s’y  prend  :  on  mesure  la 
hauteur  de  l’enfant  a  l’aide  d’un  fil  de  soie,  on 
coupe  le  fil  a  cette  taille  et  on  l’introduit  dans 
un  oeuf  cru  que  la  jeune  fille  doit  avaler.  On 
reprend  ce  fil  dans  ses  selles  et  on  y  fait  autant 
denoeuds  qu’on  veut  retarder  d’annees  les  effets 
inevitables  du  mariage  et  de  la  puberte  ;  elle 
portera  cette  amulette  constamment,  aussi  long- 
temps  qu’elle  devra  faire  valoir  ses  vertus. 

Ou  bien  encore  on  pratique  de  petites  entailles 
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le  long  de  la  colonne  vertebrale  de  l’enfant,  le 
nombre  des  entailles  correspondant  au  nom- 
bre  d’annees  a  retarder.  On  lui  fait  avaler  sans 
qu’elle  le  voie  des  grains  de  coriandre  trempes 
dans  le  sang  de  ses  blessureS,  puis  on  badi- 
geonne  les  plaies  avec  le  sang  de  ses  premieres 
regies  en  disant  : «  Le  sang  de  ses  regies  ne 
reviendra  que  lorsque  le  sang  de  son  dos  ira 
dans  ses  voies  genitales  ».  Plus  tard,  lorsqu'on 
voudra  qu’elle  puisse  concevoir,  on  rouvrira 
les  plaies  du  dos  et  on  introduira  un  peu  de  ce 
sang  dans  le  vagin. 


Accouchements  et  relevailles.  —  Lors  d’un 
accouchement,  on  attache  un  peu  partout,  aux 
murs,  aux  rideaux,  aux  portes,  des  versets 
ecrits  sur  des  feuilles  de  papier  afin  de  para-, 
lyser  l’influence  des  mauvais  esprits.  Au  de¬ 
hors,  on  suspend  au-dessus  de  la  porte  d’entree 
la  tete  d’un  coq,  de  petits  biscuits  ronds,  non 
sucres  et  brules  sur  la  braise  meme,  un  balai 
neuf,  des  ronces  et  un  morceau  d’etoffe  noire, 
le  tout  attache  ensemble  (ceci  est  un  usage  chez 
les  Juifs).  Le  balai  sert  a  baiayer  le  mal  qui 
pourrait  etre  repandu  dans  la  piece ;  la  tete  de 
coq  est  un  sacrifice  fait  pour  empecher  le 
diable  de  nuire;  l’etoffe  noire  met  en  fuite  le 
hibou;  les  biscuits  sont  la  pour  occuper  cet 
oiseau  nefaste  dehors  et  l’empecher  d’entrer; 
les  ronces  effrayent  les  chauves-souris.  —  Ceux 
dont  les  enfants  naissent  habituellement  atteints 
d’ophtalmie  ajoutent  un  oignon  a  ces  objets 
heteroclites  :  1’ oignon  a  la  propriety  de  faire 
fuir  la  chauve-souris  qui,  les  autres  fois,  s’etait 
faufilee  dans  la  chambre  de  l’accouchee  et 
avait  ete  cause  de  l’ophtalmie  des  bebes.  — 
Toute  femme  arabe  qui  entre  dans  la  chambre 
d’une  accouchee  disperse  autour  d’elle  une  poi- 
gnee  de  sel  afin  d’ eloigner  les  mauvais  esprits. 


Une  femme  qui  met  habituellement  au 
monde  des  enfants  mort-nes  achete  une  mar- 
mite  neuve  dont  elle  enleve  le  fond :  on  fera 
passer  le  nouveau  bebe  par  ce  trou.  Cette 
marmite  percee  est  gardee  religieusement  jus¬ 
qu’a  ce  que  l’enfant  grandisse  et  on  ne  la  pre- 
tera  a  personne.  En  outre  on  enterre  le  placenta 
de  la  mere  sous  elle,  ce  qui  veut  dire  a  l’en- 
droit  oh  elle  se  tient  le  plus  souvent.  En  cas  de 
demenagement,  elle  est  obligee  de  le  deterrer 
pour  l’emporter  avec  elle. 

On  ne  lave  ni  l’enfant  ni  la  mere  apres  la 
delivrance  par  crainte  des  esprits  de  l’eau.  — 
Exceptionnellement,  on  fait  usage  d  un  quart 
de  sucre  delaye  dans  de  l’eau-de-vie  pour  laver 
les  voies  genitales  de  1’ accouchee  lorsque  les 
pertes  sont  trop  abondantes. 

On  attache  un  bandeau  d’etoffe  autour  de  la 
tete  de  l’enfant  en  serrant  fortement,  afin  que 
la  tete  ne  grossisse  pas  trop.  On  lui  emmail- 
lote  le  corps  tres  serre  afin  que  les  membres 
et  les  os  ne  se  disloquent  pas,  on  donne  une 
forme  au  nez,  on  lui  manipule  les  levres  pour 
leur  donner  un  joli  dessin  et  on  ecrase  la  bosse 
sanguine  avec  les  mains. 

Une  demi-heure  apres  la  delivrance,.  on 
presse  legerement  les  seins  de  1’ accouchee  afin 
de  faire  sortir  un  peu  du  premier  lait ;  on  huile 
legerement  le  mamelon  et  la  jeune  maman 
donne  a  teter  a  l’enfant. 

La  jeune  mere  juive  est  assistee  de  deux 
■  sages-femmes.  L’une  est  assise  sur  un  escabeau 
et  tient  etendue  sur  ses  genoux  la  patiente  qui 
enfantera  entre  les  jambes  de  la  sage-femme  ; 
1’ autre  matrone  est  assise  par  terre  pour  rece- 
voir  l’enfant  et  maintenirle  perinee;  au  moment 
de  la  delivrance,  elle  tient  a  deux  mains  une 
serviette  recouverte  d’une  etoffe  de  laine  pour 
recevoir  le  bebe  qu’elle  ne  doit  pas  toucher 
avec  les  mains.  Si  les  douleurssont  vives  (voies 
genitales  seches),  on  introduit  un  peu  d’huile 
avec  du  blanc  d'oeuf;  d’autres  matrones  main- 
tiennent  les  bras  et  les  jambes  de  1’ accouchee. 

Les  femmes  arabes  n’ont  qu’une  seule  sage- 
femme  assise  sur  un  escabeau ;  celle-ci  pose  les 
pieds  sur  quelque  chose  d’eleve  et  place  la 
patiente  face  a  elle,  sur  ses  jambes  ecartees. 
L’accouchee  appuie  ses  mains  sur  les  epaules 
dela  sage-femme  qui  retire  l’enfant. 

Apres  l’enfantement  on  lui  presse  toutes  les 
parties  du  corps;  la  sage-femme  s’assied  sur 
une  des  handies  de  la  jeune  mere  etendue  sur 
le  cote,  de  fafon  a  bien  appuyer,  a  lui  serrer  et 
bander  les  cuisses  et  tout  le  reste  du  corps  a 
l’aide  d’une  grande  bande  d’etoffe  a  turban.  — 
Pour  cicatriser  la  blessure,  on  a  prepare  au 
prealable  un  peu  de  laine  tres  propre  qu’on  a 
trempe  dans  de  l’huile  ou  Ton  a  delaye  de  la 
suie.  Puis  on  introduit  ce  tampon  dans  le  vagin. 
—  Enfin  on  administre  a  la  convalescente  une 
potion  composee  de  miel  et  de  beurre  fondus 
ensemble,  qu’on  fait  suivre  plus  tard  d’une 
bouillie  de  farine. 

...  Celle  qui  craint  des  couches  diff idles  se 
procure  un  roseau  qu’elle  fend  en  deux,  elle 
enleve  les  opercules  et  en  brule  sept  avec  sept 
mouches  et  sept  feuilles  de  safran.  La  delivrance 
sera  rapide.  Ou  bien  elle  s’enroule  autour  de 
la  cuisse  gauche  en  haut  une  peau  entiere  de 
serpent ;  elle  espere  avoir  une  delivrance  aussi 
facile  que  la  mue  du  reptile.  Ou  encore  fumiger 
l’accouchee  avec  le  placenta  d’une  anesse.  Pen¬ 
dant  que  la  malheureuse  se  debat  dans  les 
douleurs,  tenir  en  main  la  corne  droite  d’une 
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gazelle.  Bruler  sous  la  souffrante  tandis  qu’elle 
se  tient  debout,  des  grains  de  moutarde  dont 
elle  doit  en  meme  temps  respirer  la  fumee.  On 
peut  remplacer  la  moutarde  par  de  l’opium  ou 
par  des  tiges  d’iris  melangees  a  de  l’ati-el- 
djim  (seuil  du  diable). 

Lorsque  le  foetus  est  renverse,  la  jeune 
femme  est  etendue  sur  la  couverture  d’un  celi- 
bataire;  deux  hommes  tiennent  la  couverture 
en  travers  par  les  deux  bouts  et  font  rouler  la 
femme  d’un  cote  a  l’autre;  l’enfant  se  met  en 
bonne  position.  —  Pour  remedier  au  meme 
inconvenient,  la  jeune  femme  fait  trois  cul- 
butes  sur  un  lit.  —  Ou  encore,  on  la  met 
la  tete  en  bas,  les  pieds  en  l’air,  cependant 
qu’une  matrone  lui  manipule  le  ventre  jus- 
qu’a  ce  que  1’ enfant  prenne  une  position 
convenable. 

Une  femme  a  terme,  qui  ne  sent  pas 
venir  les  douleurs  de  l’enfantement,  prend 
un  bain  froid;  elle  sort  vers  quatre  heu- 
res  a  la  rencontre  des  vaches  qui  rentrent 
des  champs,  ramasse  un  peu  de  terre  de 
dessous  le  sabot  de  la  premiere  vache  qui 
passe,  rentre  chez  elle,  brule  cette  terre  et 
se  laisse  approcher  par  son  mari  dans  la 
soiree.  Forcement  l’accouchement  doit  sur- 
venir.  —  Lorsque  la  pauvre  femme  souffre 
sans  pouvoir  mettre  au  monde,  on  suppose 
qu’elle  a  eu  une  envie  non  satisfaite.  Dans 
un  gobelet  de  terre  on  met  alors  de  l'eau 
de  forgeron  (eau  dans  laquelle  le  forgeron 
a  eteint  son  fer)  et  on  recouvre  le  verre  d’un 
paquet  de  menthe ;  quelqu’un  se  precipite 
vers  la  souffrante  en  tenant  ce  gobelet  et 
lui  crie  brutalement:  «  Tiens,  voici  ce  que 
tu  avais  desire !  » .  La  malade,  surprise, 
boit  et...  l’evenement  se  produit. 

Au  contraire,  lorsque  la  jeune  femme 
craint  d’accoucher  avant  terme,  elle 
procure  un  petit  melon  amer  (coloquinte) 
dont  elle  enfile  les  graines  et  s’enroule  ce 
collier  autour  du  cou.  Puis  elle  fait  venir 
un  jeune  celibataire  qui  lui  prete  sa  cein- 
ture  de  pantalon,  il  la  lui  attache  autour 
du  ventre  en  la  fermant  avec  un  cadenas 
qu’il  a  achete  lui-meme.  —  On  ne  croit  pas 
aux  maladies  et  aux  accidents  qui  pro- 
voquent  l’accouchement  premature;  de  cela 
sont  accuses  toujours  les  mauvais  esprits. 

En  moyenne,  les  relevailles  sont  de  sept 
jours;  la  jeune  maman  reste  dans  ses  cou¬ 
ches  et  vetements  souilles,  ne  change,  ni  de 
linge,  ni  de  matelas  de  toute  la  semaine,  par 
crainte  des  esprits.  Mais  elle  s’est  bien  lavee 
au  savon  et  s’est  vetue  de  neuf  des  que  l’evene- 
ment  final  s’est  annonce. 

Chez  les  Arabes,  on  respecte  les  usages  sui- 
vants  pour  eviter  les  effets  du  mauvais  ceil :  — 
La  jeune  mere  reste  invisible  pour  tout  homme 
y  compris  son  mari,  ne  refoit  pas  de  visites  et 
ne  voit  personne  en  dehors  des  matrones  qui 
lui  ont  prodigue  leurs  soins.  —  On  attache  a 
un  bras,  a  une  jambe  et  au  cou  de  l’enfant  a 
peine  ne,  de  petits  paquets  composes  de  hormel, 
sel,  rota,  alun  et  henne.  La  mere  porte  les 
memes  paquets  mais  distribues  aux  membres 
opposes ;  par  exemple,  si  l’on  a  choisi  la  jambe 
et  le  bras  droits  de  l’enfant,  on  prendra  le  bras 
et  la  jambe  gauches  de  la  mere.  —  Au  chevet 
du  bebe,  sur  le  mur,  on  applique  une  main  a 
plat,  apres  l’avoir  trempee  dans  du  goudron; 
on  dessine  encore  a  l’aide  du  goudron  une 
paire  de  ciseaux  sur  les  murs  et  les  portes, 


prealablement  frottes  a  Tail,  pour  mieux  incom- 
moder  les  esprits.  —La  maman  et  le  bebe  por¬ 
tent  des  amulettes  dans  lesquelles  le  taleb  ins- 
crit  le  mot :  «  Bismilloh  ».  —  Le  bebe  ne 
change  ni  de  linge,  ni  de  lit  avant  sa  maman, 
pour  ne  pas  mourir  tout  de  suite. 

Les  Arabes  comptent  sept  jours,  y  compris 
les  pertes,  pour  le  repos  genital.  Le  septieme 
jour,  la  jeune  femme  se  baigne  au  hammam  oil 
on  lui  frictionne  le  corps  a  l’huile  chaude; 
rentree  chez  elle,  elle  s’etend  sur  le  lit 
ou  son  mari  la  franchit  pour  la  purifier. 


Chez  les  Juifs,  lorsque  la  femme  a  mis  au 
monde  une  fille,  son  mari  ne  l’approche 
qu’apres  trois  mois  et  dix  jours;  si  c’est  ungar- 
fon  qui  a  provoque  l’heureux  evenement,  elle 
sera  sienne  a  nouveau  au  bout  de  quarante 
jours.  Pendant  tout  le  temps  des  relevailles,  le 
mari  evite  de  marcher  avec  elle,  de  toucher 
aux  objets  lui  appar tenant  et  dort  dans  une 
autre  chambre,  si  possible. 

L’Arabe  reprend  sa  femme  des  que  les  pertes 
ont  cesse. 


Usages  a  respecter  pendant  la  grossesse.  — 
Une  future  mere  qui  passe  devant  un  plant 
de  giroflee  doit  en  macher  une  feuille,  autre- 
ment  l’enfant  naitrait  possede. 

Lorsqu’elle  aperfoit  une  femme  nue,  qui  lui 
donne  envie  d’avoir  une  fille,  ou  un  homme  nu 
qui  lui  fait  desirer  un  gar^on,  et  si,  a  ce  mo¬ 
ment  elle  se  gratte  la  vulve,  elle  mettra  au 
monde  un  hermaphrodite  dans  le  cas  ou  elle 
serait  enceinte  d’un  foetus  de  l’autre  sexe. 


Si,  en  voyant  un  singe  ou  un  chameau  au 
troisieme  mois  de  la  gestation,  elle  craint  que 
son  enfant  leur  ressemble,  le  bebe  rappellera 
l’animal  vu. 

D’une  facpon  generate,  lorsque  les  enfants 
naissent  difformes,  avec  les  membres  tordus, 
etc.,  cela  prouve  que  le  diable  s’est  interpose 
entre  le  mari  et  la  femme  au  moment  de  la 
conception,  ou  encore  que  le  pere  a  frequente 
des  jeunes  garfons  dans  sa  jeunesse. 

Le  mari  juif  ne  caresse  pas  sa  femme,  aussi 
longtemps  que  la  lumiere  brule,  il  ne  lui  parle 
pas  pendant  le  rapprochement ;  sans  cela 
il  court  le  risque  que  l’enfant  a  venir  soit 
violent  et  mechant.  Parler  a  ce  moment-la 
peut  meme  produire  le  mutisme  de  l’en- 
fant.  Les  parents  juifs  peuvent  etre  acca- 
bles  d’enfants  renegats,  si,  pendant  l’acte 
procreateur,  la  mere  a  pense  a  un  Arabe, 
ou  si  elle  en  a  vu  un,  en  sortant  du  bain, 
le  lendemain.  C’est  d’ailleurs  le  motif  pour 
lequel  les  Juives  se  recouvrent  le  visage 
en  sortant  du  hammam  et  se  font  conduire 
par  une  autre  femme. 

Pour  ne  pas  avoir  demonstres.les  Israeli¬ 
tes  suivent  exactement  ces  prescriptions  de 
la  Loi :  Ne  pas  toucher  une  femme  indis- 
posee,  ni  boire  dans  son  verre,  ni  manger 
dans  son  assiette.  Eviter  le  contact  du  linge 
de  sa  femme  et  ne  pas  employer  ses  babou- 
ches  pendant  les  cinq  jours  du  tribut  men- 
suel  et  pendant  les  dix  jours  qui  suivent. 

Au  bout  de  cette  quinzaine  seulement, 
la  jeune  Juive  se  lave  bien  au  savon  chez 
elle,  puis  va  au  bain  froid  des  femmes,  ou 
elle  plonge  trois  fois  dans  le  bassin.  En 
sortant,  elle  se  cache  la  figure  et  ne  se 
decouvre  qu’en  presence  de  l’epoux ;  celui- 
ci  prend  alors  un  livre  de  psaumes  qu’il 
lit  jusqu  a  onze  heures  afin  de  chasser  les 
mauvaises  pensees  ;  il  ne  touchera  sa 
femme  que  vers  minuit  ce  soir-la.  A  cette 
heure,  l’epouse  quitte  la  chambre,  et,  levant 
les  yeux  au  Ciel,  dit  cette  priere  :  «  Dieu 
existe  et  ses  commandements  sont  vrais, 
Dieu  est  vrai  ainsi  que  Moise  et  sa  loi .». 
Dans  la  chambre,  le  mari  fait  la  meme 
invocation.  Puis,  tous  deux  peuvent  enfin 
se  mettre  au  lit. 

Pendant  les  trois  premiers  mois  de  la 
grossesse,  le  mari  peut  frequenter  sa  femme  a 
volonte,  l’enfant  n’en  sera  que  plus  fort ;  pendant 
les  trois  mois  suivants,  il  la  verra  moins  souvent 
et  pendant  les  trois  derniersmois  tresrarement. 

Si  les  deux  epoux  eprouvent  le  besoin  de  se 
rapprocher  a  nouveau  lorsqu’ils  viennent  de  le 
faire,  ils  auront  des  jumeaux,  mais  ils  n’en 
auront  pas  lorsque  l’un  d’eux  seulement  aura 
ete  talonne  par  le  desir. 

Si  pendant  la  gestation,  la  future  mere  aper- 
9oit  une  femme  ayant  du  carmin  sur  les  joues 
et  qu’elle  se  gratte  a  un  point  quelconque  du 
corps,  l’enfant  aura  une  tache  rouge  a  ce  meme 
point  du  corps.  —  Si  elle  voit  deux  roses  sur  un 
rosier  qu’elle  ne  peut  atteindre  et  si  elle  se 
gratte  a  un  point  quelconque  du  corps,  l’enfant 

aura  une  double  tache  rose  a  cet  endroit.  _ 

Lorsqu’une  femme  enceinte  est  torturee  par 
une  envie  irrealisable,  elle  doit  cracher  par 
terre,  sucer  la  paumed~  '  se  tordrela 

langue  dans ’ 

Pour  que  l'enfant  nais&c  amormites  ni 
taches,  au  moment  du  terme,  la  future  mere 
fait  trois  plongeons  au  bain  froid  des  femmes. 


lib 
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Nouveau-nes.  —  Un  proverbe  populaire  dit : 
«  que  le  troupeau  doit  ressembler  au  male.  » 
Lorsqu’on  ne  trouve  pas  cette  ressemblance 
avec  le  pere,  on  crie  a  l’intervention  des  diables : 
dans  le  sein  de  la  mere,  ils  ont  remplace  1  en¬ 
fant  legitime  par  un  des  leurs.  Ceci,  par  exem- 
ple,  lorsque  deux  epoux  blancs  ont  un  enfant 
noir  (Tres  indique  pour  detourner  les  soup9ons 
au  cas  oil  il  y  a  un  pere  de  contrebande  qui  est 
de  couleur).  Les  matrones  fournissent  sponta- 
nement  Implication  de  l’intervention  diabo- 
lique  afin  que  la  non-ressemblance  ne  provo- 
que  pas  de  difficultes  dans  le  menage. 

L’ enfant  qui  nait  coiffe  est  voue  a  la  chance, 
les  parents  conservent  la  coiffe  en  guise  de 
porte-bonheur ;  on  l’attache  au  lit 
ou  on  la  place  dans  la  coiffure. 

La  sage-femme  doit  murmurer  a 
l’oreille  du  bebe  qui  vient  de  nai- 
tre  la  formule  du  Muezzin  au 
Minaret,  sauf  l’appel  a  la  priere  : 

Allah  akhbar,  La  Ilia  il  Allah,  etc. 

Les  Juifs  mettent  l’enfant  dans 
un  petrin  :  la  pate  monte,  puisse  la 
vie  de  l’enfant  etre  prospere!  Lors¬ 
que  c'estun  premier-ne,  en  le  cou- 
chant  dans  le  recipient,  on  pro¬ 
nonce  la  formule  suivante  :  «  Je 
te  sauve  des  mains  du  Cohen  ».  — 

C’est  une  petite  fete  imposee  par 
la  Loi,  qui  doit  avoir  lieu  trehte 
jours  apres la  naissance  de  l’enfant. 

—  On  invite  les  parents,  les  amis, 
le  Mohel  (circonciseur)  et  un  Cohen 
auquel  on  offre  une  somme  d’ar- 
gent  pour  racheter  1’ enfant.  (Ceci 
se  rapporte  a  l’ancien  usage  Semite 
qui  consistait  a  offrir  les  premices 
a  la  divinite).  Plus  particuliere- 
ment  chez  les  Juifs,  le  premier- 
ne  de  chaque  famille  etait  voue 
a  la  religion,  il  devait  etre  pretre. 

Mais  Aaron  et  ses  descendants,  les  Cohen,  vou- 
lant  se  reserver  le  privilege  de  servir  la  divinite, 
introduisirent  l’usage  du  «  rachat  » ;  la  famille, 
au  lieu  de  faire  un  pretre  de  son  premier-ne, 
invite  le  Cohen  et  lui  offre  en  echange  une 
petite  somme  d’argent. 


Nourrices.  —  L’habitude  est  de  sevrer  les 
enfants  a  deux  ans ;  mais  cela  peut  se  faire  a 
partir  de  sept  mois. 

La  mere  qui  manque  de  lait  prend  de  la  lu- 
zerne  sur  laquelle  elle  a  verse  une  soupe  de 
farine,  ou  bien  une  infusion  de  feuilles  de  roses 
avec  une  bouillie  de  farine.  —  Bruler  le  sabot 
droit  d’une  vache,  le  piler  et  avaler  cette  pou- 
dre  avec  du  vin.  —  Manger  un  cousscouss  cuit 
dans  un  bouillon  de  poisson.  —  En  general, 
des  soupes  de  farine  d’orge,  beaucoup  de 
grains  de  lin  ou  d'orties  et  du  vin  (orties 
Harek). 

Celle  dont  le  lait  est  completement  tari  doit 
se  procurer  un  petrin  neuf  qu’elle  remplit  d’eau ; 
elle  le  depose  au  seuil  de  la  maison  a  l’heure 
de  la  rentree  des  vaches  a  l’etable.  Trois  fois 
de  suite  elle  se  dirige  a  quatre  pattes  vers  le 
petrin,  elle  y  boit  de  l’eau,  rentre  dans  sa 
chambre  en  disant  chaque  fois  :  «  De  meme  que 
les  vaches  rentrent  des  champs  je  veux  que  mon 
lait  revienne.  »  —  On  peut  encore,  dans  ce  cas, 
j-eveiller  brusquement  la  nourrice,  lui  donner  a 


boire  un  verre  d’eau  en  criant:  «  Tiens, 
ton  lait  ! » 

Ce  sont  toujours  les  fourmis  qui  enlevent 
le  lait  a  la  femme.  Exemples  :  La  nourrice  a 
laisse  tomber  quelques  gouttes  de  son  lait  par 
terre  et  les  fourmis  en  boivent...,  le  lait  dispa- 
rait.  —  Par  vengeance,  une  ennemie  a  obtenu 
un  peu  de  lait  de  la  mere  a  laquelle  elle  veut 
nuire,  elle  jette  ce  lait  dans  une  fourmiliere. 

Dans  ce  cas,  pour  faire  revenir  le  lait,  la 
nourrice  fera  un  cousscouss  de  semoule  avec 
du  sucre,  du  henne  et  de  l’huile  qu’elle  repan- 
dra  sur  une  fourmiliere.  Elle  prendra  aussi 
de  l’orge  dont  elle  placera  un  peu  a  l’entree  de 
chaque  fourmiliere.  Les  fourmis  sortiront  alors 


ei  s’empareront  chacune  d’un  grain  d’orge,  la 
nourrice  leur  reprendra  ce  grain  d’orge;  et, 
rentrant  chez  elle  avec  cet  orge  repris  ainsi 
dans  chaque  fourmiliere,  elle  le  moudra,  sans 
parler,  dans  un  petit  moulin  et  en  fera  une 
soupe  qu’elle  mangera. 

Quelquefois  pour  nuire  a  un  proprietaire  on 
peut  faire  disparaitre  le  lait  de  ses  vaches  en 
jetant  dans  une  fourmiliere  du  lait  provenant  de 
ses  troupeaux. 

Lorsqu’on  veut  sevrer,  et  pour  tarir  les 
glandes,  on  depose  un  peu  de  lait  sur  une  four¬ 
miliere  et  dans  un  rechaud,  ou  le  feu  com¬ 
mence  a  s’eteindre.  Puis  on  applique  un  ban¬ 
dage  tres  serre  sur  les  seins  pour  que  le  lait 
passe  dans  le  sang.  Pendant  la  semaine  du 
sevrage,  se  coucher  toujours  sur  le  dos  afin  que 
le  lait  rentre  dans  les  veines  ;  ne  pas  manger 
de  choses  excitantes.  —  Si  les  mamelles  sont 
trop  pleines,  les  recouvrir  d’une  couche  de 
cendres  imbibees  d’eau.  —  Contre  les  maladies 
du  sein,  on  porte  du  cote  malade  de  la  poitrine 
la  patte  droite  du  pore-epic. 


Mort  et  funerailles.  —  Chez  les  Juifs,  apres 
avoir  tout  epuise  pour  sauver  le  moribond,  on 
le  change  de  lit  pour  derouter  la  mort. 

Le  malade  est  a  l’agonie  et  quelqu’un  parle 
haut  dans  la  chambre  —  l’ame  qui  voulait 
s’envoler,  effrayee,  s’arrete  —  l’agonisant  reste 


suspendu  entre  la  vie  et  la  mort.  On  lui  fait 
boire  alors  de  l’eau  provenant  d’un  bain  :  il 
meurt  tout  de  suite,  ou  il  s’en  trouve  mieux ; 
quelquefois  on  remplace  l’eau  de  baignoire  par 
celle  d’une  veilleuse  de  synagogue. 

Afin  de  savoir  si  la  personne  gravement 
atteinte  mourra  ou  sera  sauvee,  on  lui  donne 
a  boire  de  l’eau  dans  laquelle  on  a  delaye  des 
amandes  et  du  sucre  piles;  si  elle  s’en  trouve 
bien,  il  y  a  espoir  de  guerison  ;  autrement  on  la 
considere  comme  perdue  et  on  ne  s’en  occupe 
plus. 

Chez  les  gens  aises,  on  arrose  le  corps  avec 
de  l’eau  camphree  ou  safranee  ou  avec  de  l’eau 
de  roses,  puis  on  l’enveloppe  dans  un  linceul. 

Aussi  longtemps  que  durent  les 
ablutions,  des  Tolhas  (personnes 
intelligentes)  lisent  les  prieres  des 
morts.  Et,  aussitdt  la  toilette  du 
cadavre  terminee,  on  porte  le  corps 
au  cimetiere.  Deux  Tolbas  se  char- 
gent  de  le  descendre  dans  la 
tombe  ou  ils  le  couchent  sur  ,le 
Cote  droit ;  puis  la  fosse  est  rem- 
plie  de  terre  et  tons  les  assistants 
se  retirent  sauf  un  Taleb  (sorcier) 
qui  reste  la  pour  calmer  le  mort : 
Suivant  la  croyance  populaire 
arabe,  des  que  le  defunt  est  dans 
la  tombe,  l’ame  lui  revient  ;  il 
cherche  alors  a  sortir  mais  en 
remuant  la  tete  il  rencontre  la 
terre  et  alors  il  pousse  un  cri ; 
c’est  pourquoi  le  Taleb  reste  la 
pour  l’exhorter  a  prendre  en 
patience  son  irremediable  mal- 
heur. 

Le  deuil  se  porte  selon  les 
habitudes  de  la  famille.  Les  uns 
ne  font  ni  feu  ni  cuisine  a  la  mai¬ 
son  :  des  parents  leur  envoient 
quelque  nourriture.  D’autres,  les 
gens  aises,  offrent  un  repas,  le  soir  meme  des 
funerailles,  a  tous  ceux  qui  ont  assiste  a  l’en- 
terrement.  Certains  ne  se  rasent  pas  pendant 
deux  ou  trois  mois  ;  d’autres  ne  changent  pas 
de  linge  pendant  un  trimestre. 

Tous  les  parents,  ainsi  que  les  amis  intimes, 
restent  dans  la  maison  mortuaire  pendant  trois 
jours;  les  femmes  seules  peuvent  aller  au 
cimetiere  pendant  ces  trois  jours  ou  les  pleu- 
reuses  professionnelles  lisent  et  recitent  des 
prieres  sur  la  tombe  en  poussant  des  cris. 

Le  troisieme  jour,  les  families  aisees  distri- 
buent  des  victuailles  aux  pauvres  —  le  diner 
des  Morts  —  et,  quelques  mois  apres,  on 
construit  le  monument  funeraire. 

Souvent  on  suppose  que  l’agonie  n’est  qu’un 
artifice  du  diable.  Dans  ce  cas,  on  offre  un 
sacrifice  au  Malin:  il  faut  faire  saigner  une 
poule  sur  la  tete  du  moribond  et  lui  frotter 
les  tempes  avec  le  sang. 

Il  semble  qu’un  homme  est  mort,  on  le  lave 
et  on  le  laisse  etendu  ;  mais  un  chat  passe  sur 
le  corps  du  trepasse.  S’il  ressuscite,  se  dresse 
et  se  met  en  colere,  il  faut  l’achever  ;  meme  si 
le  ressuscite  se  sauve  dans  la  rue,  il  faut  le 
poursuivre  et  le  frapper  jusqu’a  ce  que  mort 
s’ensuive ;  c’est  qu'une  ame  impie  s’est  intro- 
duite  dans  son  corps  a  ce  moment.  Il  faut 
done  abattre  ce  corps  dans  l’interet  meme  du 
defunt. 

«  Dieu  l’a  donne,  il  en  a  eu  besoin,  il  1  a 
repris  »,  voila  la  consolation  de  l’Arabe. 
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DESTINS  TRAGIQUES  ET  MYSTERIEUX 

(PROFILS  DE  FEMMES) 

Par  le  Dr  CABANES 

I.  -  ISABEAU  DE  BAVIERE 


ON  l’a  dit  et  non  sans  raison  :  la  vie  de  cette 
femme  reste  inconnue,  autant  que  son 
nom  est  legendaire. 

Le  nom  d’Isabeau  de  Baviere  evoque  un  mons- 
tre  de  perversite,  une  princesse  aux  mceurs 
dereglees,  a  la  fois  sensuelle  et  cruelle,  qui 
livra  la  France  et  renia  son  fils,  trahit  la  foi 
conjugale  avant  de  trahir  sa  patrie  d’adoption  ; 
si  tant  est  que  l’idee  de  patrie  eut,  a  cette 


Isabeau  de  Baviere  (D'apres  son  tombeau,  Saint-Denis) 


epoque  lointaine,  le  sens  que  nous  lui  attachons. 

A  s’en  tenir  aux  documents  d’une  authenticity 
irrecusable,  il  s’en  faut  qu’on  en  garde  une 
vision  aussi  precise. 

Et  d’abord,  son  physique,  comment  nous  le 
representer? 

Avant  la  Revolution,  au  dire  d’un  archeo- 
logue(l)  aux  informations  sures  d’ordinaire, 
«  les  monuments  reproduisant  l’image  d’Isabeau 
etaient  assez  communs  ».  Le  biographe  le  plus 
recent  de  notre  heroine  (2)  convient  qu’il  n’en 
reste  plus  aujourd’hui  qu’  «  un  petit  nombre  et 
de  mediocre  valeur  ». 

Jadis,  on  pouvait  voir  au  Louvre,  parmi  les 
oeuvres  des  anciens  peintres  flamands,  un  pan- 
neau,  representant  une  jeune  fille.  Celle-ci,  au 
dire  de  qui  a  eu  le  tableautin  sous  les  yeux(3), 
parait  agee  d’environ  quinze  ans.  Une  piece 
d  estomac,  ou  gorgerin,  de  velours  bleu,  enserre 
et  decouvre  a  demi  son  etroit  corsage. 


(1)  Mil] in,  Antiquites  nationales. 

(2)  Marcel  Thibault,  Isabeau  de  Baviere,  reine  de  France 
Paris,  Perrin,  1903. 

(3)  Vallet  de  Viriville,  Isabeau  de  Baviere,  reine  de 
France,  etude  historique.  Paris,  Techener,  1859.  (Ext.  de  la 
Revue  f ran  poise,  XV'  volume.) 


EUe  est  vetue  d’une  robe  rouge,  bordee  de 
fourrure.  Son  etrange  coiffure,  de  forme  rhom- 
boidale,  enveloppeet  retientla  chevelureentiere, 
sous  une  riche  et  assez  haute  resille,  toute  orfe- 
vree  de  metal  et  de  pierreries. 

«  Beaute  rare...  rehaussee  de  la  grace  la  plus 
chaste  :  la  beaute  qui  s’ignore.  Fraiche  et  pui-e, 
comme  la  rose  simple  des  champs  ( sic ),  longues 
paupieres  baissees  sur  des  yeux  modestes  et 
muets...  On  dirait  la  Marguerite  allemande, 
avant  qu’elle  ouvrit  l’oreille  a  de  funestes  pro- 
pos.  » 

On  a  cru  que  ce  portrait,  peint  en  1385, 
representait  Isabeau  de  Baviere.  La  conjecture, 
toute  seduisante  qu’elle  soit,  n’est,  parait-il' 
pas  acceptable. 

Les  effigies  qu’on  nous  donne  pour  reelles 
offrent-elles  plus  de  securite?  Nous  n’oserions 
en  repondre. 

Void  la  reine  en  costume  de  cour.  Vetue  de 
la  houppelande  fleurdelysee,  coiffee  du  hennin 
couronne,  elle  s’avance  avec  majeste,  le  chef 
tourne  de  trois  quarts,  la  main  gauche  retenant 
le  manteau,  tandis  que  la  droite  reste  libre,  a 
la  hauteur  de  la  poitrine.  Deux  suivantes,  en 
costume  de  grand  apparat,  portent  la  queue  de 
sa  robe. 

Isabeau  parait  agee  de  trente  ans  et  deja  son 
visage  annonce  l’embonpoint  qui  menace.  L’em- 
patement,  surtout  sous  le  menton,  est  manifeste. 
C  est  le  seul  detail  ou  la  complaisance  de  l’ar- 
tiste  soit  en  defaut;  car  le  reste  est  de  conven¬ 
tion  pure. 

La  miniature  qui  represente  la  reine  au  mi¬ 
lieu  de  ses  dames,  recevant  l’hommage  d’un 
livre  des  mains  de  Christine  de  Pisan;  de  meme, 
celles  qui  sont  placees  en  tete  d’un  manuscrit 
de  Froissart  execute  au  xve  siecle,  ne  nous  ren- 
seignent  pas  mieux ;  elles  nous  fournissent,  cepen- 
dant,  des  indications  qui,  controlees  par  les 
textes  authentiques,  nous  autorisent  a  tenir  pour 
acceptable  cette  reconstitution  d’un  moderne 
historiographe  : 

A  dix-huit  ans,  Isabeau  etait  parfaitement  reine ;  de 
plus,  cette  jeune  femme,  deux  fois  mere,  deja  eprouvee 
par  le  deuil  et  chez  qui  s’eveillaitle  sens  de  Ja  politique, 
apparaissait  murie  par  ses  trois  annees  de  mariage. 

Une  petite  taille,  un  front  eleve,  de  grands  yeux 
dans  un  visage  large,  aux  traits  accentues  ;  le  nez  fort, 
aux  narines  tres  ouvertes ;  la  bouche  grande,  auxlevres 
sinueuses  et  expressives  ;  le  menton  rond  et  potele,  la 
chevelure  tres  brune,  tel  est  alors  le  physique  de  la 
Reine. 

Done,  elle  n’avait  ni  un  beau  corps,  ni  des 
traits  reguliers ;  neanmoins,  sa  physionomie 
avait  du  charme.  Jusqu’a  son  teint  brun,  «  sa 
laide  peau  »,  qui  ne  lui  messeyait  pas,  bien  au 
contraire. 

Les  chroniqueurs  bavarois,  dont  la  flatterie 
est  a  bon  droit  suspecte,  ne  tarissent  pas  sur 
l’admirable  beaute,  la  vertu  exquise  de  la  fille 
de  leur  Due ;  e’est,  a  les  croire,  un  resume  de 
perfections.  Notre  bon  Froissart, ^qui  la  vit  a 


1’ epoque  de  son  mariage,  a  subi,  lui  aussi,  l'em- 
prise,  et  sans  aller  jusqu’a  l’enthousiasme,  loue 
le  roi  du  choix  qu'il  a  fait. 

Ce  choix  avait  ete  dicte  surtout  par  le  senti¬ 
ment,  plus  que  par  la  raison  d’Etat  ou  par  la 
politique.  Philippe  le  Hardi,  allie  par  de  mul¬ 
tiples  liens  a  la  maison  de  Baviere,  avait 
prepare  les  voies  ;  les  oncles  de  Charles  VI 
entamerent  ensuite  les  negociations  d’un  mariage 


Isabeau  de  Baviere  (Collection  du  D'  Cabanes) 


entre  la  fille  du  due  Etienne  de  Baviere  et  le 
jeune  souverain  de  France. 

Tout  jeune,  en  effet,  presque  un  enfant, 
comme  la  princesse  qui  lui  est  destinee  :  Elisa¬ 
beth  avait  de  13  a  14  ans ;  Charles  etait  a  peine 
d’un  an  plus  age  qu’elle. 

Elisabeth  avait  refu  une  instruction  soignee. 
Elle  savait  assez  le  latin  pour  lire  les  Livres 
d’heures,  les  Vies  des  saints  et  les  Gestes  de  ses 
glorieux  ancetres. 

Ses  rares  loisirs,  elle  les  occupait  a  l’elevage 
des  oiseaux  et  a  la  culture  des  fleurs.  C’etaient, 
et  le  fait  est  a  noter,  ses  passe-temps  favoris, 
auxquels,  une  fois  reine,  elle  ne  cessera  de  se 
livrer. 

Son  compagnon  de  jeux  habituel  est  son  frere 
qu’elle  affectionne  par-dessus  tous,  et  qui  exer- 
cera  sur  elle,  par  la  suite,  une  influence  dont 
elle  ne  cherchera  pas  a  se  defendre. 

Une  circonstance  que  les  chroniqueurs  ont 
mentionnee,  nous  apporte  un  nouveau  temoi- 
gnage  d'une  coutume  des  lors  en  usage  dans  les 
Cours.  Le  pere  d’Elisabeth  avait  refuse  tout  net 
sa  fille  a  l’envoye  du  roi  de  France,  a  la  seule 
pensee  qu  elle  allait  etre  «  regardee  et  avisee 
toute  nue  par  dames,  a  savoir  si  elle  etait  pro¬ 
pice  et  formee  a  porter  enfant  ».  Etienne  III 
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se  revoltait  a  l'idee  que  cette  formalite,  qu’il 
jugeait  humiliante,  serait  infligee  a  sa  fille  et 
qu’une  princesse  du  sang  de  Baviere  pouvait 
etre  declaree  sterile.  Tout  en  reconnaissant 
l'honneur  fait  a  sa  maison,  il  repondit  par  un 
refus  a  l’offre  qui  lui  etait  faite. 

Trois  autres  partis  avaient  ete  proposes  pour 
le  jeune  Charles  VI  :  la  fille  du  due  Jean  de 
Lorraine,  une  princesse  d’Autriche,  une  fille 
de  Lancastre  etaient  sur  les  rangs.  Pour  la- 
quelle  allait-il  se  determiner? 

On  a  conte  que,  dans  son  em- 
barras,  le  conseil  royal  eut 
recours  a  une  procedure  qui, 
en  ce  temps,  n’avait  rien  qui 
surprit.  II  fut  entendu  qu’un 
peintre,  pris  parmi  les  plus 
habiles,  serait  successivement 
envoye  dans  le  pays  d’  ou 
etaient  originaires  les  jeunes 
personnes  destinees  au  roi  de 
France  et  qu’il  en  rapporterait 
l’image  de  chacune  d’elles. 

A  la  vue  des  traits  de  la 
princesse  de  Baviere,  Charles 
se  serait  eerie  :  «  Voila  l’elue 
de  mon  coeur !  »  Si  ce  ne  sont 
les  termes,  ce  fut  au  moins 
le  sens  de  son  exclamation 
admirative. 

L' anecdote  est  jolie,  mais 
elle  ne  merite  aucune  creance. 

Les  details  de  la  premiere 
entrevue  des  futurs  epoux,  qui 
nous  ont  ete  conserves  par 
les  chroniqueurs,  nous  off  rent 
plus  de  garanties  de  certitude. 

L’  oncle  d’  Elisabeth  avait 
eu  grande  peine  a  vaincre  les 
hesitations  de  son  frere  qui, 
malgre  les  avantages  de  l’al- 
liance  qu’on  lui  offrait, 
apprehendait  les  suites.  A 
l’heure  des  adieux,  Etienne 
de  Baviere  prit  a  part 
frere  Frederic,  lui  fit  observer 
qu’il  emmenait  la  jeune  fille 
«  sans  nul  seur  etat  »,  e’est- 
a-dire  sans  aucune  situation, 
sans  la  moindre  fortune  ;  que 
si  le  roi  de  France  changeait, 
a  sa  vue,  de  determination, 
e’en  etait  fait  de  l’honneur 
de  la  princesse.  «  Gardez-vous 
de  me  la  ramener  »,  lui  dit-il 
en  terminant,  «  vous  n’auriez 
pire  ennemi  que  moi.  » 

Quel  pretexte  trouver  pour 
justified  ce  voyage  en  pays 
etranger?  Pretexte  officiel, 
car  le  veritable  motif,  on  ne  voulait  le  reveler 
a  la  jeune  fille  qu’au  dernier  moment.  On 
parla  d’un  pelerinage  a  Saint- Jean  d’Amiens,  a 
la  princesse  qu’on  savait  tres  devote  :  elle  s’en 
montra  toute  joyeuse. 

Voici  done  les  pelerins  en  route  pour 
Bruxelles,  la  premiere  etape,  ou  la  duchesse 
de  Brabant,  durant  trois  jours,  leur  fit  faire 
liesse. 

Les  voyageurs  arrivent  ensuite  au  Quesnoy, 
ou  M"”  de  Hainault  reserve  le  meilleur  accueil 
a  la  petite  Bavaroise,  qu’elle  sait  destinee  au 
plus  beau  trone  de  l’univers. 

Mais  la  jeune  fille  est  a  peine  degrossie  ; 


e’est  toute  une  education  a  faire  ;  M”‘  de 
Hainault  s’y  emploie  avec  le  plus  grand  zele. 
Elle  lui  donne  des  leipons  de  maintien,  lui 
apprend  a  saluer  a  la  mode  de  France  et, 
avant  toutes  choses,  renouvelle  entierement  sa 
garde-robe,  substituant  a  «  l’habit  et  l’arroy  ou 
elle  etoit  venue  »,  d’elegants  costumes  et  de 
riches  parures.  La  coquetterie  naturelle  aidant, 
les  pr ogres  furent  rapides. 

Le  jour  de  l’entrevue  des  deux  fiances 


approchait.  Tandis  qu’on  mettait  la  derniere 
main  a  la  toilette  de  la  future  reine,  le  jeune 
prince  s’impatientait,  demandant  a  tout  instant : 
«  Et  quand  la  verrai-je  ?  » 

L’heure  sonne  enfin.  Charles  VI  est  au  palais 
episcopal,  entoure  du  due  de  Bourgogne,  des 
sires  de  la  Riviere  et  de  Coucy,  du  connetable 
Olivier  de  Clisson  et  des  seigneurs  qui,  en  petit 
nombre,  etaient  dans  la  confidence. 

La  jeune  fille,  «  lorsqu’elle  parut  pour  la 
premiere  fois  devant  le  Roi,  en  estant  (debout) 
se  tenoit  toute  coie  et  ne  mouvoit  ceil  ni 
bouche  ».  Tout  au  contraire,  Charles  la  con- 
templait  amoureusement,  la  detaillant  -  avec 


complaisance.  Le  soir  meme,  il  faisait  connaitre 
sa  volonte  :  le  mariage  aurait  lieu,  sans  retard, 
en  l’eglise  d’Amiens  ;  le  Roi  donnait  l’ordre 
de  presser  les  preparatifs  et  de  regler  le  cere¬ 
monial  d’usage. 

De  dot,  point  n’etait  question  :  Charles 
entendait  ne  pas  meme  accepter  la  somme 
d’ argent  qu’on  avait  apportee,  comme  cadeau 
de  noces  ;  par  contre,  Elisabeth  recevait  de 
son  fiance,  tres  fortement  epris,  une  couronne 
d’or,  qui  avait  la  valeur  d’une 
fortune. 

Le  soir  ou  s’accomplit 
l’union,  les  dames,  dont  e’etait 
l’office,  coucherent  la  mariee; 
puis,  ajoute  le  chroniqueur  en 
sa  langue  naive,  «  se  coucha 
le  Roi,  qui  la  desiroit  a  trou¬ 
ver  dans  son  lit...  S’ils  furent 
cette  nuit  ensemble  en  grand 
deduit,  ce  pouvez-vous  bien 
croire  ».  Le  vertueux  Frois¬ 
sart  s’excuserait  presque  d’en 
avoir  trop  laisse  entendre. 

Trois  jours  plus  tard,  on 
decretait  la  separation  des 
epoux.  Tandis  que  Charles  VI, 
repris  de  sonardeur  guerriere, 
gagnait  les  Flandres,  Isabeau 
quittait  Amiens  pour  se  ren- 
dre  a  Creil,  ou  comptait  la 
rejoindre  le  Roi,  au  retour  de 
son  expedition, 

Ce  n’est  qu’a  la  fin  de  sep- 
tembre  que  ce  projet  etait 
realise.  Le  25  de  ce  mois,  le 
Roi  arrivait,  en  compagnie  du 
due  de  Bourgogne,  au  chateau 
de  Creil,  ou  il  soupait  et  pas- 
sait  la  nuit.  Cela  se  passait 
le  lundi. 

Le  jeudi  suivant,  alors  que 
Charles  se  dirigeait  sur  Paris, 
Isabeau  etait  conduite  a  1’ an¬ 
tique  chateau -fort  de  Vin¬ 
cennes,  amenage  et  agrandi, 
depuis  le  sejour  qu’y  avait 
fait  Charles  V,  et  devenu  une 
residence  royale  aussi  pour- 
vue  de  confort  que  le  temps 
le  comportait. 

Une  annee  plus  tard,  le  25 
septembre  1386,  entre  dix  et 
onze  heures  du  matin,  Isabelle 
donnait  le  jour  a  un  prince  ; 
trois  mois  apres,  le  premier 
enfant  de  Charles  et  d’lsa- 
beau  passait  de  vie  a  trepas. 
Peu  de  temps  avant  l'ac- 
couchement  de  la  Reine,  les  vents  s  etaient 
dechaines  avec  violence,  la  foudre  etait  tombee 
aux  environs  de  Vincennes;  les  esprits  supers- 
titieux  n’ avaient  pas  manque  d’y  voir  un 
sinistre  presage,  que  l’evenement  paraissait 
justifier. 

L’ annee  suivante,  les  deplacements  de  la 
reine  sont  frequents  :  Senlis,  l’abbaye  de  Mau- 
buisson,  Val  de  Rueil,  lieux  de  plaisance  ou  de 
pelerinage,  retpoivent  tour  a  tour  sa  visite.  Puis 
elle  va  a  Chartres,  sejourne  dans  le  comte  d’Eu, 
retourne  a  Beauvais,  dont  elle  fait  un  centre 
d’ excursions,  apporte  ses  offrandes  a  Notre- 
Dame  et  a  Saint -Eloi,  de  Noyon. 


^SSCULAPE 


int-Pol,  la  patrie  est,  selon  une  heureuse  expression, 
lui  ont  le  sceau  qui  marque  au  front  les  grandes  indi- 
Dssesse.  vidualites  de  ce  temps.  Isabeau  devait  laisser 
compte  a  une  paysanne  la  mission  sacree  de  relever 
qui,  le  l’etendard  que  ses  mains  avaient  laisse  choir, 
elle  Mais  ce  n  est  pas  la  biographie  historique  de 
tide  cette  souveraine,  qui  ne  fut  qu’une  femme, 
sans  les  qualites  de  son  sexe,  que  nous  avons 
VI  entreprise  ;  sa  formule  biologique  seule  reclame 
Sa  notre  attention. 

ms,  Si  une  heureuse  fecondite  est  un  don  envia- 
er :  ble,  on  peut  dire  qu'Isabeau  de  Baviere  en  fut 

bel  largement  favorisee.  Mere  pour  la  sixieme  fois, 


Jean ,  due  de  louraine,  ne  un  an  apres  son 
frere  Louis,  trepasse  le  jour  de  Paques  fleu- 
ries,  dans  sa  vingtieme  annee.  Empoisonne, 
a-t-on  murmure ;  la  science  actuelle  redresse 
cette  version  erronee  et,  s’en  rapportant  aux 
temoignages  meme  de  l’epoque,  conclut  a  une 
otite  tuberculeuse.  «  Quelques  personnes  pre- 
tendirent  qu’il  avait  ete  empoisonne,  ecrit  le 
Religieux  de  Saint-Denis,  qui  nous  a  deja  fourni 
de  precieuses  indications  ;  mais  il  est  plus 
exact  de  dire  qu'iZ  succomba  aux  suites  d'une 
fistule  a  I’oreille  qui,  en  se  formant,  avait  pro- 
duit  un  abces  mortel.  »  Quand  le  Dauphin 


On  ouvre,  dans  l’argenterie  du  Roi,  ui 
special  «  pour  la  gesine  de  la  Reine 
4  juin  (1388),  met  au  monde  une  fille, 
refoit  le  nom  de  Jehanne.  La  deception  f  i 

dans  1' entourage,  qui  esperait  un  Dau^ _ 

Le  second  fils  d’lsabeau  et  de  Charles 
;se  fera  attendre  quatre  annees  encore, 
vie  fut  de  courte  duree.  II  avait  neuf  ; 
quand  survint  la  maladie  qui  devait  l’empor 
«  Charles,  fils  du  Roy,  qui  estoit  un  tres 
enfant,  fut  tres  grievement 

malade,  lisons-nous  dans  un  [~p  . . . 

recit  contemporain,  et  devint  § 
ectique  et  tout  see.  »  Ce  que  y 
confirme  en  ces  termes  le 


BNe  a  l'hotel  Saint-Pol,  le 
22  fevrier  1403,  Charles  a 
herite  de  sa  mere  la  defor¬ 
mation  articulaire  et  l’ano- 
malie  de  volume  du  membre 
inferieur.  Limitee  chez  la 
reine  a  une  anomalie  de  pro¬ 
portions,  la  malformation 
anatomique  des  mem b res 
inf erieurs  se  transforme  chez 
son  fils,  en  oligomelie,  avec 
deformation  articulaire.  Les 
jambes  courtes  d’Isabeau  de- 
viennent,  chez  Charles  VII, 
des  jambes  cagneuses  et 
greles.  Cette  oligomelie,  l’un 
des  stigmates  physiques  de 
ere  la  degenerescence  heredi- 

taire,  s’accentue  encore  chez 
le  petit-fils  d’Isabeau  :  on  sait  la  gracilite 
difforme  des  jambes  de  Louis  XI.  C’est  a 
anomalie  de  developpement,  pretend 
qu’il  faut  attribuer  la  demarche 
disgracieuse  et  desequilibree  que  prete  a  ce 
souverain  son  ennemi,  l’eveque  de  Lisieux, 
Thomas  Basin. 

Mais  Louis  XI  avait  encore  herite  de  sa 
grand’ mere  de  Baviere  sa  petite  taille,  son 
teint  brun  et  ses  yeux  enfonces  dans  l’orbite. 
Peut-etre  tenait-il  d'elle,  aussi,  au  moins  pour 
une  bonne  part,  son  temperament  a  predomi¬ 
nance  neuro-arthritique. 

L’existence  d’un  etat  neurasthenique  s’a- 
vere,  chez  Isabeau,  par  des  vapeurs,  des  trou¬ 
bles  dysmenorrheiques,  et  plus  specialement, 
de  l'erethisme  genital,  pour  lequel  lui  sont 
presents  les  habituels  antispasmodiques,  perles, 
emeraudes,  rubis,  hyacinthe,  dont  lit  si 
souvent  usage  et  parfois  abus  la  medecine 
medievale. 

Les  devotions  de  la  reine  a  Sainte-Vero- 
nique,  Saint-Fiacre,  Saint-Cosme  et  Saint- 
Damien,  etablissent  la  concordance  du  diag¬ 
nostic  hagiotherapique  avec  le  diagnostic 
therapeutique.  Ce  sont,  pour  ainsi  parler,  des 
pelerinages  specifiques  qu’accomplissait  Isa¬ 
beau,  et  qui  doivent  etre  interprets  de  la 


Isabelle ,  comme  sa  mere, 
et  qui  ne  vecut  pas  tout 

etant  muette  sur  son  compte, 

Isabeau  devient  enceinte  ;  le 

24  janvier  1391,  au  chateau 

de  Melun,  elle  accouche  de  / V)  I 

sa  troisieme  fille,  qui  pre- 

cedait,  elle  aussi,  le  Dauphin 

tant  desire.  -v— ^  ~ 

Jusqu’alors,  1’ union  des  c/ 

deux  epoux  n’a  ete  traversee 
que  par  des  nuages  passagers.  Les  comptes, 
precieux  confidents  de  l’historien,  revelent  les 
nombreuses  marques  de  tendresse-que  prodigue 
le  roi  a  la  reine.  Ce  sont  ^  de  magnifiques-  pre¬ 
sents  que  celle-ci  refoit.  pour  ses  ptrennes  : 
une  selle  de  palefroj)  toute  de  velours  et  ,de 
soie  vermeil,  fait-  valoir  les  graces  de  la  royale 
amazone ;  on  a  eu  soin  de  la  broder  au  chiffre 
entrelace  de  Charles  et  d’lsabeau. 

Les  lettres  symboliques  ornent  les  bijoux, 
les  vetements  les  plus  intimes  de  la  reine! 
jusqu’aux  ferrures  de  ses  jarretieres,  «  dont 
les  boucles,  clous  et  mordants  d’argent  dore  » 
sont  «  esmailles  a  E  et  a  K  ». 

Ce  sont  mille  attentions  de  la  part  de 
Charles  :  voyageant  en  Normandie,  il  depeche 
d Evreux,  a  la  dame  de  ses  pensees  un... 
marsouin  !  Qui  sait  les  gouts  zoophiles  de  la 
princesse,  peut  assurer  que  le  cadeau  fut 
agreable  a  sa  destinataire. 

Viennent  les  mauvais  jours  :  le  roi  doit 
payer  tribut  a  l’humanite  par  l’infirmite  la 
plus  degradante,  bien  que  souvent  la  p 
meritee  :  Charles  VI  est,  subitement, 
de  folie ! 

La  reine-regente  avait  un  beau  role 
plir ;  la  tache  etait  rude,  certes,  mais  s 
Elle  ne  comprit  pas  l’un,  elle  ne  sut 


ie,,zz  aout  iciyj,  elle  enfantait  une  princesse, 
qui  reiput  le  nom  de  Marie.  Pour  que  Tissue  de 
cette  -grossesse  fut  favorable,  la  Reine  avait  cette 
redouble  de  ferveur,  rendant  de  frequentes  BracheT  (1), 
•  visites  aux  sanctuaires  consacres,  se  faisant 
fabriquer  un  «  Agnus  Dei  a  mettre  pains  a 
chanter  »,  qu’elle  portera  jusqu’a  sa  delivrance. 

Afin  d’obtenir  du  ciel  la  guerison  du  roi, 

Isabeau  vouait  sa  fille  Marie  :  envoyee  tout 
enfant  au  royal  monastere  de  Poissy,  Marie 
prit  le  voile,  qu’elle  Conserva  jusqu’a  la  mort. 

Dans  les  intervalles  de  luddite,  le  roi  avait 
repris  la  vie  commune  avec  la  reine  :  ainsi  en 
temoigne  la  naissance  des  trois  enfants  qu’Isa- 
belle  met  successivement  au  monde,  de  1395  a 
1398. 

C’est,  le  11  janvier  1395,  a  8  heures  du  soir, 
une  fille,  prenommee  Michelle,  qui  mourra  a 
27  ans,  d'une  maladie  de  langueur,  non  definie, 
avec  accompagnement  de  troubles  nerveux. 

Deux  ans  plus  tard,  presque  a  pareille  date, 
le  22  janvier,  la  reine  accouchait  d’un  fils,  Louis, 
qui  succomba,  age  seulement  de  18  ans,  a  la 
tuberculose  pulmonaire  :  hemoptysies,  diar- 
rhee,  fievre  quotidienne,  la  triade  sympto- 
matique  est  plus  que  suffisante  pour  etayer  le 
diagnostic.  Peut-etre  une  congestion  pulmonaire 
fut-elle  le  coup  final,  car  le  jeune  homme  fut 
enleve,  en  quelques  heures,  «  a-  la  suite  d’un 
refroidissement  ». 


atteint 


un  chat-huant  et  une  lieparde  (femelle  du 
leopard),  que  lui  a  offerte  son  fils  Jean,  due 
d’ Aquitaine. 

Avant  d’etre  infirme,  Isabeau  avait  pour  les 
chevaux  une  veritable  passion;  jusqu’a  l’age  de 
trente-cinq  ans,  elle  a  monte  ses  haquenees, 
tenues  et  caparafonnees  avec  un  luxe  magni- 
fique;  mais,  bientot,  il  ne  lui  deviendra  plus 
possible  de  se  mouvoir  qu’a  l’aide  d’un  chariot 
ou  d’un  fauteuil;  celui  qu’elle  fait  construire 
est  l’ancetre  inconteste  de  nos  fauteuils  meca- 
niques  pour  malades,  que  1’  on 
aurait  pu  croire  d’ invention  plus 
recente. 


une  courte  retraite  a  l’abbaye  de  Maubuisson. 

L’heredite  neuro-arthritique  d’ Isabeau  expli- 
que  les  manifestations  de  sa  nevrose,  puisqu’elle 
peut  suffire  a  creer  de  toutes  pieces  l’etat  neu- 
rasthenique.  Mais  on  peut  trouver  a  celui-ci 
une  autre  cause  determinante  :  e’est  l’obesite 
precoce  de  l’epouse  de  Charles  VI ;  obesite 
pathologique,  veritable  difformite,  a  s’en  rap- 
porter  a  des  textes  incontestes. 

Cette  dystrophie  contraignait  Isabeau  a 
ieuner ;  le  plus  souvent,  il  est  vrai,  c’ etait  par 


mere  de  Charles  Vll,  ce  serait  commettre  une 
lacune  grave  de  ne  pas  signaler  les  phobies 
multiples  auxquelles  fut  sujette  la  reine 
Isabelle. 

Les  bouleversements  de  la  nature  remplis- 
saient  Isabeau  de  Baviere  d’un  effroi  mortel, 
la  reduisaient  a  l’aneantissement  complet  de 
son  etre  :  e’est  presque  un  temoin 

oculaire,  en  tout  cas  un  temoin  de 

premiere  main,  qui  parle  ainsi, 
et  nous  pouvons  l’en  croire. 

Cette  astraphobie,  nous  preferons 
dire  cette  fulgurophobie ,  en 
maintes  circonstances  s’est  mani- 
festee. 

Un  apres-midi  de  juin,  d’epais 
nuages  couvrent  lc  ciel  et  font  la 
nuit  dans  Paris  ;  en  meme  temps  H^B 
retentissent  de  formidables  coups 
de  tonnerre.  La  Reine  avait  quitte  IhU 
sa  chambre  depuis  quelques  ins-  ttyp3|B 
tants,  lorsque  la  foudre,  tombee 
sur  le  palais,  penetrait  dans  cette 
piece  meme,  devorait  de  sa  f  lamme  I  BBSS 


Dans  les  dernieres  annees  de 
sa  vie,  releguee  dans  un  coin  du 
vaste  hotel  Saint-Pol,  rationnee 
a  «  huit  septiers  de  vin  par  jour, 
pour  toute  sa  maison  »,  elle 
s’y  cachait,  «  comme  si  ce  fut  une 
femme  d’etrange  pays  ». 

Apres  les  enivrements  du  pou- 
voir  supreme,  cette  reine  decriee 
connut  les  remords  et  l’opprobre. 
Le  peuple  montrait  du  doigt  son 
palais,  en  disant :  «Voila  la  cause 
de  tous  les  maux  qui  sont  sur 
terre.  » 

Une  derniere  humiliation  lui 
etait  reservee  :  le  2  decembre  1431, 
Henri  VI,  roi  de  France  et  d’An- 
gleterre,  age  de  neuf  ans,  faisait 
son  entree  publique  a  Paris.  Un 
cortege  de  courtisans  l’accompa- 
gnait. 


Quand  ils  furent  devant  1’ hotel  de 
Saint-Paul,  conte  un  annaliste,  la  royne 
de  France  Isabel,  femme  du  feu  roy 
Charles  VI‘  de  ce  nom,  estoit  aux 
fenestres...  Quand  elle  vit  le  jeune  roy 
Henry,  fils  de  sa  fille,  a  l’endroit  d’elle, 
il  osta  tantost  son  chaperon  et  la  salua. 
Et  tantost  elle  s’inclina  vers  luy  moult 
humblement,  et  se  tourna  d’autre  part, 


en  surete.  Bien  que  portee  gene-  Lajiychess^  de 
ralement  dans  sa  litiere  et  en-  mendiantdelafoi 
touree  de  sa  maison,  elle  avait  des 
peurs  irraisonnees.  Lui  fallait-il  traverser  une 
riviere,  un  pont  depourvu  de  balustrade,  elle 
etait  prise  de  terreur.  Son  fils,  Charles  VII, 
avait  herite  de  cette  phobie,  lui  qui  «  ne  s’osoit 
logier  sur  un  plancier,  ny  passer  un  pont  de 
bois  a  cheval,  tant  fust-il  bon  ». 

Isabeau  ne  s’aventurait  dans  un  pays,  qu’elle 
ne  se  fut  enquis  s’il  y  avait  quelque  «  conta¬ 
gion  ». 

Une  nuit,  elle  envoie  hativement  a  Crecy, 
pour  savoir  s’il  n’y  avait  point  de  «  mortality  ». 
Cette  emotivite  pathologique  lui  faisait  fuir  les 
lieux  empestes.  Au  commencement  du  mois  de 
juin  1399,  alors  qu’elle  residait  a  l’hotel  Saint- 
Pol,  elle  apprend  que  la  peste  fait  a  Paris  de 
nombreux  ravages.  Pour  mettre  ses  enfants  et 
plus  encore  elle-meme  a  l’abri  de  l’epidemie, 
elle  ordonne  les  preparatifs  de  depart;  mais, 
au  prealable,  un  de  ses  valets  a  ete  depeche  a 
Melun  et  a  Grez  (Grez-sur-Loing,  canton  de 
Nemours),  charge  de  s’informer  si  le  ]ieu  est 
sain.  L’endroit  etant  contamine,  elle  fait 
proceder  a  la  meme  enquete  a  Vernon;  les 
certificats  des  cures  de  la  ville  ayant  ete 
favorables,  elle  se  decide  a  faire  conduire 
les  enfants  de  France  a  Vernon,  ou  ira  les 
rejoindre,  un  peu  plus  tard,  leur  mere,  apres 


procuration,  car  elle  deleguait  ce  soin  a  quelque 
religieuse,  qui  s’empressait  de  lui.  rendre  un 
service  qu’elle  n’aurait  pu,  de  bonne  grace, 
refuser  a  la  Reine. 

Cet  embonpoint  excessif  l’avait,  de  bonne 
heure,  rendue  impotente  et  elle  avait  du  se 
faire  construire  une  chaise  roulante,  dont  elle 
se  servait  pour  le  moindre  parcours.  Atteinte 
par  l’age,  valetudinaire,  obese  par  surcroit, 
Isabeau  de  Baviere  allait  trainer  desormais 
1’ existence  la  plus  chancelante. 

Au  mois  de  juin  1420,  a  l’epoque  meme  ou 
le  traite  de  Troyes  vient  d’etre  signe,  ou  ce 
forfait  politique,  que  l’histoire  fletrit  avec  une 
juste  indignation,  a  ete  par  elle  froidement 
accompli,  Isabeau  n’a  plus  qu’une  preoccupa¬ 
tion  :  s’entourer  d’animaux  de  toute  espece, 
pour  sa  «  plaisance  et  esbatement  ». 

Elle  fait  acheter  « trois  douzaines  de  petits  oi- 
selles  chantans,  chardonneretz,  linotes,  tarins, 
pinfons  et  autres  »  ;  des  oiseaux  parleurs,  jaseurs 
ou  chanteurs  :  papegays  (perroquets),  tourte- 
relles,  etc.  Elle  s’entoure  de  levriers,  de  petits 
chiens  et  de  singes,  qui  gambadent  dans  sa 
chambre,  et  dont  elle  se  fait  suivre  dans  ses 
deplacements.  Elle  partage  son.  affection  entre 


Etaient-ce  larmes  d'orgueil  ou 
de  depit,  larmes  de  repentir  ou  de  honte  ?  De 
quelle  source  jaillissaient  ces  pleurs?  Ne  son- 
geons  pas  a  le  rechercher. 

Quand,  au  mois  de  septembre  1435,  Char¬ 
les  VII  signa  le  pacte  qui  mettait  fin  a  la  domi¬ 
nation  anglaise,  Isabeau  versa  encore  des 
larmes,  mais  e’etaient,  cette  fois,  larmes 
de  plaisir  :  elle  mourut ,  assure-t-on ,  de 
la  joie  qu’elle  eprouva,  en  apprenant  cette 
nouvelle. 

L’histoire,  dans  sa  clemence,  devra  lui  faire 
compte  de  ces  larmes  salutaires  qui,  si  elles 
ne  la  rachetent  completement,  lui  meriteront, 
au  moins,  une  part  d’indulgence. 


NOTA.  —  Les  exigences  de  la  raise  en  pages 
ne  nous  ont  pas  permis  de  donner,  comme  nous 
le  souhaitions,  a  la  suite  de  Varticle  de  notre 
distingue  collaborateur,  M.  Cabanes,  le  beau 
conte  de  Villiers  de  VIsle-Adam  ou  se  revele 
I’dme  sensuelle  et  perverse  de  la  reine  Isabeau. 
Compensation  sera  donnee  a  nos  lecteurs  dans 
un  prochain  numero. 
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LA  DAME  DES  PANEGYRIES  DE  VIOLENCE 

Par  le  Docteur  ROB-BEN -I AMIN  ( du  Pays  d’Islam) 


df  PaJlegyrtes  f,e  Violence,  reposant  dans  son  calme,  parmi  la  poussiere  des  lotus  desseches,  s’imposa  a  son  souvenir  et  ne  iustifia  aue  trov  son 
abstention,  par  Venchantement  qu’elle  versa  dans  son  coeur.  P  souvenir  et  ne  justtfia  que  trop  son 


T  E  voudrais  rappeler  a  mon  souvenir,  a  quatre  mois 
I  de  distance,  les  paroles  de  M.  Gayet  presentant 
J  aux  premiers  visiteurs  venus  a  son  appel  les 
objets  rapportes  Ae  sa  dernierecampagnedefouilles 


a  Antinoe.  D’une  meme  voix  musicale  et  grave  il 
sut  nous  dire  le  secret  des  mysteres  de  l’Eleusis 
egyptien  :  Osiris  mourant  sous  les  coups  de  Set, 
puis  revenant  a  la  vie  par  les  caresses  et  les  pleurs 
d’Isis  ;  —  et  comment,  dans  les  couvulsions  de  l’hel- 
lenisme  agonisant,  la  severite  du  rituel  primitif 
s’humanisa  et  devint  dionysiaque  sous  la  forme 
des  mysteres  en  l’honneur  de  l’Osiris-Antinous. 
Pareillement  nous  fut  revele  l’inconnu  des  figurines 
de  laraires,  des  colliers  composites,  de  la  faune  et 
de  la  flore  rituelles,  des  peintures  a  la  cire,  et  des 
scenes  representees  aux  parois  des  sarcophages. 


Voici,  dans  sa  robe  finement  tissee  dont  le  temps 
a  rompu  les  mailles,  sous  les  fleurs  dessechees  du 
lotus,  la  Dame  des  Panegyries  de  Violence  endor- 
mie  dans  un  calme  inaccoutume.  Elle  porte’  son 
costume  d’officiante  des  rites  institues  en  l’hon- 
neur  d’Antinoiis  deifie,  identifie  au  dieu  supreme 
de  l’Egypte,  d’Osiris-Antinous  recevant  tous  les 
honneurs  rendus  naguere  a  l’epoux  d’Isis. 

Rien  n’est  plus  interessant  que  les  transforma¬ 
tions  successives  des  mysteres del’ancienne  Egypte, 
depuis  le  culte  primitif  de  Ra  jusqu’aux  deliques- 
cences  dp  la  Pierre  Noire  et  de  la  Vie.  Une,  der- 
nieres  modalites  d’un  culte  degenere.  Un  retour 
vers  le  passe  est  necessaire  pour  comprendre  mieux 
le  rituel  antinoite  et  penetrer  dans  le  secret  de 
l’ame  de  la  Dame  des  Panegyries. 

Les  fresques  des  tombeaux,  les  textes  des  litanies 
font  revivre  le  culte  primitif,  cosmique  avant  tout. 
A  l’aurore  des  temps  de  la  vieille  Egypte,  nous 


trouvons  le  culte  du  Soleil,  le  culte  de  Ra.  Ra, 
c’est  la  puissance  creatrice,  le  Roi  de  la  lumiere,  le 
pere  des  etres  et  des  choses,  le  Dieu-Bon.  Voici 
qu’au  soir,  vaincu  par  le  prince  des  Tenebres  et  du 
Mai,  par  Set,  il  va  sombrer  vers  l’Occident  et 
devient  «  Osiris  dans  l'Amenti  ».  Il  est  le  Soleil 
mort  dans  le  ciel  infernal.  Pour  revivre  a  l'aurore 
d’un  matin  nouveau  il  va  creer  un  autre  lui-meme 
par  son  union  avec  Isis,  le  principe  feminin  par 
excellence.  Cet  autre  lui-meme,  ce  sera  son  fils 
Horus,  qui  le  vengera  de  Set  et  lui  permettra  de 
briller  a  nouveau.  Isis,  Osiris,  Horus,  voila  la  tri- 
nite  egyptienne  primitive,  voila  la  source  et  l’inspi- 
ration  des  mysteres  anciens. 

Le  rituel  de  ces  mysteres  se  developpe  ainsi  : 
Osiris,  principe  de  vie  et  de  lumiere,  est  mis  a  mort 
par  son  frere  Set,  principe  de  mort  et  d'ombre.  Le 
meurtrier  a  depece  le  corps  de  son  frere  et  disperse 
ses  membres  dans  la  vallee  et  dans  le  fleuve.  Isis, 
l’epouse  et  la  soeur  du  dieu  mort  apprend  la  fatale 
nouvelle  dans  son  palais.  Elle  “  lance  sa  voix  vers 
le  ciel  ”,  elle  sanglote  ;  elle  coupe  une  tresse  de  ses 
cheveux  en  signe  de  deuil,  elle  accomplit  les  rites 
funebres,  puis  se  met  en  route,  parcourant  les  che- 
mins  de  la  vallee,  descendant  en  barque  le  cours  du 
Nil,  le  gouvernail  en  mains,  le  regard  fixe  sur  l'ho- 
rizon.  Le  corps  reconstitue,  lambeau  par  lambeau, 
elle  l’oint  de  parfums,  elle  le  pare  de  guirlandes, 
elle  l’enveloppe  de  bandelettes,  elle  le  pleure. 

Or,  voici  que  par  les  lamentations  d’Isis,  par  ses 
appels,  par  la  flamme  chaude  de  son  regard,  par 
ses  enlacements,  le  dieu  revient  a  la  vie.  Isis,  sou- 


dain  s’erige,  vetue  de  rayons  solaires,  armee  du 
casque  d'azur  aux  longues  ailes  retombantes  et 
regarde,  de  ses  yeux  de  narcisse,  Osiris  ressuscite. 

Une  ceremonie  symbolise  ce  renouvellement  du 
dieu  mort  :  c'est  la  Fete  des  jardins  d’Osiris. 

Ce  jardin,  dit  M.  Gayet,  consistait  en  une  cuve  de  pierre 
aupres  de  laquelle  etait  un  bassin  de  granit .  Dans  la  cuve, 
une  image  d’or  du  dieu  etait  placee,  a  cote  dun  coffret 
renfermant  la  relique  divine  :  Le  20  Choiak,  —  date  qui 
correspondait  a  la  fin  de  l'annee,  —  on  semait  des  pains  de 
ble  dans  la  cuve,  qu’on  arrosait  de  l’eau  du  bassin.  Le  len- 


Lampe  funeraire.  avec  la  Gazelle  du  sacrifice 
trouvee  dans  la  sepulture  de  la  Dame  des  Panegyries 


demain  avait  lieu  I'exhumation  de  V  Osiris  de  Van  passd. 
On  entourait  de  plantes  vertes,  et  on  exposait  au  soleil  la 
cuve;  puis  le  nouvel  Osiris  etait  enferme  dans  son  cercueil. 

Tel  etait  le  mystere  celebre  par  l'Egypte  des 
Pharaons. 

Sa  diffusion  fut  rapide  dans  les  pays  (Strangers. 
Les  poetes  et  les  rheteurs  surent  accommoder  les 


La  Dame  des  Panegyries  de  Violence  ( detail ) 


traditions  des  religions  indigenes  au  rituel  isiaque. 
Mais  les  mceurs  des  races  diverses  et  des  divinites 
correspondantes  —  les  hommes,  dit  Renan,  ont 
cree  les  dieux  a  leur  image  —  marquerent  en 
chaqu'e  contree,  d’une  empreinte  particuliere,  les 
mysteres  nouvellement  implantes.  D’une  fagon  ge¬ 
nerate,  la  purete  premiere,  le  mysticisme  du  culte 
d’lsis  se  fait  plus  humain,  plus  sensuel. 

C’est  ainsi  qu’en  Phenicie  nous  voyons  naitre,  a 
l’image  des  mysteres  egyptxens,  les  splendeurs  des 
mysteres  de  Byblos.  Les  dieux  pheniciens,  envieux 
et  farouches,  etaient  les  Baalims.  Leurs  deesses,  les 
Astartes,  joignaient  a  l’impudicite  une  meme 
cruaute ;  elles  n’acceptaient,  pour  pretresses,  que  des 
courtisanes.  L’Astarte  de  Byblos  etait  la  plus  grande 

Au  solstice  du  commencement  de  Fete,  dit  M.  Gayet, 
alors  que,  selon  F  expression  des  textes,  l’e'fe'  tue  le  prin- 
temps,  des  mysteres  etaient  celebres,  qui  revetaient  un 
caractere  funebre.  La  deesse  avait  aime  le  maitre  des  Baa¬ 
lims,  Adonis,  mais  un  rival  jaloux,  ayant  pris  l’asp'ect  d’un 
sanglier,  lui  avait  tue  son  amant.  Elle  l’ensevelissait ;  et  la 
Phenicie  tout  entiere  s'associait  au  deuil  de  sa  deesse.  Sous 
des  catafalques,  dresses  au  sommet  des  montagnes,  commen- 
?ait  la  veillee  des  images  du  dieu,  avant  leur  mise  au 
tombeau,  Partout,  dans  les  forets,  sur  les  cimes,  des  femmes 
echevelees,  demi  nues,  le  visage  et  la  poitrine  dechires  a 
coups  d’ongle,  se  lamentaient  indefiniment.  La  veillee  ter- 
minee,  on  enterrait  les  statues,  et  l’on  preparait  les  jardins 
d' Adonis,  grands  vases  d'argile,  ou  des  rameaux  verdoyants 
se  dessechaient.  Puis  l’ete  passait.  A  l’automne,  avait  lieu  la 
renaissance  d' Adonis,  et  c'etait  la  celebration  d'un  nouveau 
mystere.  La  joie  eclatait  partout,  bruyante ;  les  femmes 
coupaient  une  tresse  de  leurs  cheveux  en  signe  d’allegresse 
et  s’abandonnaient  au  premier  venu,  comme  la  deesse 
etait  sensee  s'abandonner  au  dieu  ressuscite. 

Astarte  se  trouvait  ainsi  assimilee  a  Isis,  Adonis 
k  Osiris. 

Le  culte  des  dieux  grecs  s’accommoda  de  meme 
fagon  des  mysteres  egyptiens.  Quinze  siecles  avant 
notre  &re,  sous  les  rois  anterieurs  a  Thesee,  appa- 
rut,  en  Attique,  le  culte  de  Demeter  et  de  Dionysos, 


qui  s’identifia  aux  mysteres  d’lsis  et  d’Osiris,  taut 
aux  fetes  d’Eleusis  qu’a  celles  des  Anthesteries, 
celebrees  k  l’Acropole.  Une  large  place  y  etait  faite 
a  Demeter ;  et  la  ceremonie  secrete  du  temple,  qui 


Poterie  d’ Antinoe 

souleva  tant  d’anathemes,  comportait,  a  ce  qu’il  est 
permis  d’en  juger  d’apres  Lucien,  une  hierogamie. 
Demeter  s’unissait  a  Dionysos,  de  meme  qu’Isis 
s’ etait  autrefois  unie  a  Osiris,  apres  l’avoir  ressus¬ 
cite  par  ses  incantations.  Ainsi  se  precise,,  a  nos 
yeux,  l’inconnu  d’Eleusis  dont  Gregoire  de  Na- 
zianze  a  dit :  «  J’ai  honte  de  livrer  a  la  lumiere  du 
jour  les  abominations  de  l’initiation  sur  lesquelles 
on  garde  et  l’on  doit  garder  le  silence.  » 

Les  mysteres  d’Eleusis,  le  fait  est  certain,  ten- 
dirent  au  cours  des  temps,  sous  le  ciel  favorable 
de  1’ Attique  et  grace  aux  mceurs  libres  des  Grecs, 
vers  un  plein  epanouissement  realiste. 

Avec  la  decadence  romaine,  avec  l’ecroule- 
ment  final  de  l’hellenisme,  le  mythe  accentue 
sa  marche  vers  la  licence  et  tourne  a  l’or- 
gie.  C’est  l’epoque  de  lafondation  de  l’Eleusis 
d’Alexandrie,  l’epoque  ou  fleurit  le  culte  de 
l’lsis-Aphrodite  et  de  l’Osiris-Dionysos.  Le 
collier  des  compagnes  primitives  d’lsis  pleu- 
rant  ou  parant  Osiris,  l’antique  collier  des 
Khemates  ou  courtisanes  sacrees,  le  collier 
des  epouses  du  dieu,  tout  en  gardant  les 
images  de  la  dogmatique  ancienne  —  l’ceil 
mystique  qui  conjure  le  mauvais  sort,  le  cceur 
dont  le  role  est  de  justifier  son  possesseur 
lors  de  la  comparution  au  tribunal  d’Osiris, 
la  boucle  de  cornaline  qui  est  «  le  sang 
d’lsis  »  et  lave  le  mort  de  ses  peches  apres  la 
pesee  de  l’ame  —  incorpore  a  ses  symboles 
anciens  les  «  symboles  hieratiques  de  la  foi 
en  une  religion  generatrice,  ramenes  a  des 
formes  realistes,  a  des  images  genesiques  ». 
Tel  etait  devenu  le  culte  antique  lorsque,  au 
n‘  siecle  de  notre  ere,  fut  decrete  le  culte  d’Antinous. 

Antinoe,  fondee  par  Hadrien  en  l’honneur  de 
son  favori  Antinoiis,  allait  devenir  la  capitale  de  la 
Theba'ide  et  la  metropole  de  l’hellenisme  en 
Egypte.  Le  beau  berger  bithynien  s’etait  jete  au 
fleuve  pour  conjurer  le  destin  condamnant  l’empe- 
reur  a  mourir,  si  son  ami  le  plus  cher  ne  lui  faisait 
le  sacrifice  de  sa  vie.  Antinoe,  dans  la  pensee 
d’ Hadrien,  devait  commemorer  la  mort  du  bel 
ephebe.  Antinoiis,  deifie  par  ordre  du  meme,  allait 
s’identifier  au  dieu  supreme  de  l’Egypte.  A  l’Osiris- 
Antinous  devaient  revenir  tous  les  honneurs 
rendus  naguere  a  l’epoux  d’lsis.  L’hellenisme,  par 
ailleurs  retrouvait  en  la  personne  du  favori  deifie 
un  Dionysos-Antinoiis.  Les  mysteres  en  l’honneur 
de  l’Osiris  nouveau  devaient  comporter  les 
memes  litanies  adressees  au  cours  des  siecles 


revolus,  a  1’ Osiris  antique.  M.  Gayet  en  temoigne  : 

Si  le  dieu  d’autrefois,  dit-il,  etait  mort  tue  par  son  frere, 
le  prince  des  Tenebres,  et  si  son  corps,  jete  au  Nil  par  le 
meurtrier,  avait  ete  emporte  a  la  derive  par  le  courant,  le 
favori  de  1‘empereur  avait,  lui  aussi,  trouve  la  mort  dans  le 
fleuve,  tue  par  le  meurtrier  qu’est  le  destin  auquel  il  s’etait 
offert  en  holocauste.  La  plainte  isiaque  de  la  veille  avait 
pu  sans  peine  se  metarmophoser  en’  celle  du  lendemain. 

Cette  longue  disgression  nous  ramene  a  la 
Dame  des  Panegyries  de  Violence,  en  situe  Fac¬ 
tion,  en  precise  le  role.  Dans  le  rituel  de  ce 
nouveau  prince  de  la  Lumiere  qu’etait  Osiris- 
Antinoiis,  seule  sa  personnalite  se  substituait  a 
celle  de  F  Osiris  ancien,  ou  pour  mieux  dire, 
s’identifiait  a  elle.  La  liturgie  demeurait  en  prin- 
cipe  ce  qu’elle  etait  autrefois. 

Les  fetes  consacrees  par  cette  liturgie,  suivant 
le  stade  considere  dans  l’odyssee  du  dieu,  se  trou- 
vaient  tour  a  tour  tristes,  tragiques  ou  joyeuses. 
Parmi  elles  se  remarquent  :  la  Fete  da  Renouvel- 
lement,  la  fete  de  l’Exaltation  ;  la  Fete  de  I’Ouaga 
ou  de  la  mort  du  dieu  —  funerailles  d’Osiris,  — 
Panegyries  de  Violence ,  veillee  du  sarcophage  ; 
la  Fete  du  Jardin  d’Osiris  ou  de  la  Resurrection. 


.  Notre  pensee  replace  aisement  la  Dame  en  action 
dans  les  rites  de  Violence.  C’est  d’hier  qu’elle  est 
venue  dormir  son  ultime  sommeil.  La  veille  de 
ce  jour  encore  elle  parcourait  les  vallees  et  les  col- 
lines  proch.es  du  fleuve,  ou  simulait  la  descente  en 
barque,  au  cours  de  l’eau,  la  main  droite  appuyee 
a  la  barque  d’lsis. 

Semblable  aux  femmes  de  Byblos  pleurant  Ado¬ 
nis,  elle  errait,  les  vetements  en  desordre,  dans 
l’exaltation  de  sa  douleur.  Les  cris  du  dieu  cla¬ 
mant  sa  detresse  sous  les  coups  du  destin,  ces  cris 
qui,  a  travers  la  campagne,  etaient  venus  jusqu’a 
elle,  dans  Coptos,  obsedaient  sa  pensee  ;  sa  cheve- 
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lure  recouvrait  son  visage  ;  les  yeux  imploraient 
sous  le  voile. 

Et  la  mort,  voudrions-nous  croire,  l’a  surprise 
ainsi ;  trop  tot  pour  qu’a  son  appel  les  yeux  du  dieu 
bon  se  soient  ouverts,  trop  tot  pour  que,  sous  ce  re¬ 
gard,  elle  ait  senti  dans  son  sein  un  emoi  et  qu’elle  ait 
congu  de  ce  fait  Horus  vengeur,  Horus  qui  va  tuer 
Set  et  rendre  aix  dieu  de  lumiere  son  rayonnement. 
Sous  l'etof- 
fe  et  les  fleurs 
dessechees, 
4  nous  trouve- 
rions  assure - 
ment  les  lace¬ 
rations,  les 
meurtrissures 
de  la  chair  de 
la  courtisane 
sacree,  de 
l’epouse  de 
l’Osiris-Anti- 
noiis.  Elle 
dort  dansl’ac- 
calmie  qui 
succede  a  pa- 
reilles  epreu- 
ves  d'epuisement  physique  et  de  delire  hurlant.  Sa 
bouche  est  fermee  d'avoir  trop  gemi.  Son  corps 
repose  dans  la  resolution  totale.  Les  guirlandes,  les 
rameaux  et  les  fleurs  la  recouvrent  :  les  fleurs  du 
lotus  d’Horus,  les  rameaux  du  saule  d’Osiris,  les 
feuilles  du  persea  d’Isis,  les  palmes  et  la  myrrhe. 

Pres  d’elle,  repose  l’effigie  de  la  Deesse  de  Vio¬ 
lence  qu’elle  servit  si  bien,  la  deesse  Toueris  a 
tete  de  femme,  a  corps  d'hippopotame. 

Pres  d’elle,  encore,  les  statuettes  de  l’lsis-Demeter 
et  de  l’Osiris-Dionysos,  le  Pore  d’Eleusis,  pare  de 
la  guirlande  du  sacrifice,  et  la  lampe  funeraire  avec 
l’image  de  la  Gazelle  impure  pareillement  preparee. 
Une  effigie  en  stuc  colorie,  aux  traits  charmants, 
rappelle,  sous  la  forme  du  masque  funeraire, 

1’ image  vraisemblable_de.la  Dame]  desPanegyries. 


Et  maintenant  quittons  l'enchantement  de  l’ins- 
tant  present.  Suivons  M.  Gayet.  Voici,  nombreux, 
de  formes  et  de  colorations  variees,  des  vases,  des 
bouteilles,  des  objets  usuels,  des  fragments  de  ten- 
tures  et  de  tapisseries,  des  lambeaux  de  costumes 
qui  ornerent  de  belles  epaules,  des  corps  souples, 
qui  ondulerent  harmonieusement  au  remous  des 
hanches  ou  parerent  des  robes  a  la  hauteur  des 
genoux.  Voici  des  verreries  diverses  aux  reflets 
irises,  des  figurines  de  laraire,  des  Harpocrates 
enfants,  voire  adultes  ou  vieillards,  des  masques 
funeraires  ou  la  purete  grecque  et  la 
grace  romaine  trouvent  d’evidents 
rappels  ;  les  fronts  sont  casques  de 
chevelures  peintes  en  bleu,  en  sou¬ 
venir  de  la  coutume  que  conserverent 
les  femmes  de  saupoudrer  leurs  che- 
veux  de  poudres  d’amethyste  ou  de 
lapis  lazuli;  un  masque  dore  res- 
plendit  suivant  le  conseil  des  textes: 
«  Que  ton  visage  brille  comme  le 
soleil  ».  Sur  un  autre,  luisent  inten- 
sement  des  yeux  d’ email. 

Dans  la  vitrine  voisine  est  expose 
l’olifant  —  soupire,  ombre  du  preux 
Roland,  —  l’ecritoire,  la  mitre  brodee 
d’une  croix  provenant  d’une  ancienne 
sepulture  chretienne  superposee  a 
l’ancienne  Antinoe,  —  les  chaussures, 
les  sandales  estampees  d’or,  les  plan- 
chettes  Ou  restent  inscrits  les  devoirs 
des  ecoliers,  les  instruments  de  bro- 
deuses,  leurs  fuseaux,  leurs  peignes 
a  tisser,  enfin,  dans  son  ecrin,  le  miroir 
de  cuivre  argente  dont  quinze  siecles 
n’ont  pu  temir  la  purete. 

Par  les  larges  baies  du  rez-de- 
chaussee  de  l’ancien  hotel  d’Ennery, 
la  lumiere  crue  de  1’avenue  du  Bois, 
s’essaye  a  faire  chatoyer  les  reflets 
palis  d’etoffes  brodees  d’oiseaux  et 
de  fleurs  stylisees  ;  des  costumes 
complets  sont  la,  ornes  de  represen¬ 
tations  de  l’Amour  jouant  dans  les 
lotus  ;  des  resides  ont  conserve  in- 
tactes  leurs  trames  fragiles  malgre 
les  siecles. 

Mais  voici  bien  d'extraordinaires 
merveilles  :  des  peintures  a  la  cire, 
sur  bois  et  sur  etoffe,  contemporaines 


c  les  divers  objets  trouves  dans  sa  sepulture 
>yonisos,  lc  Pore  du  sacrifice,  la  lampe  funeraire  avec  la  Gazelle 
e  la  Deesse  de  Violence)' 

de  l’epoque  ou  florissait  le  culte]]de  j'l’Osiris- 
Antinolis,  Ces  diverses  peintures  recouvrent  les 
enveloppes  des  momies.  Elies  ont  ete  realisees  a 
pleine  pate  ;  on  y  peut  distinguer  encore  les  tou¬ 
ches  de  la  molette  qui  etendit  la  cire.  Leur  tech¬ 
nique  stupefie  par  la  science  qui  preside  au  modele 
des  visages,  a  la  distribution  de  l’ombre  et  de  la 
lumiere.  Ce  sont  la  des  pieces  d’une  valeur  artis- 
tique  incomparable,  d’expression  vraie,  d’une  psy¬ 
chologic  faite  de  precision  et  de  nuances,  d’une  vie 
intense  et  profonde,  avec,  dans  le  regard,  le  reflet 
d’une  ame  lointaine,  toutes  qualites  qui  les  rendent 
quasi-contemporaines :  l’ceuvre  vraie  ne  saurait 
vieillir  en  depit  des  siecles. 

Sur  l’enveloppe  d’une  premiere  momie,  un  por¬ 
trait  de  femme  avec  bijoux  en  pl&tre  dore  fait 
tres  nettement  songer  a  une  oeuvre  de  la  prime 
Renaissance ;  le  nom  est  donne,  trace  en  rouge,  pres 
du  cou :  deux  lettres  effacees  rendent  la  lec¬ 
ture  incertaine. 

L’enveloppe 
de  la  second e 
momie  est  for- 
mee  d’un  appa- 
reil  de  toile  et 
de  bandelettes, 
maintenant  sur 
le  visage  et  le 
haut  du  corps 
une  planchette 
de  bois  de  c&dre 
ou  revit  le  por¬ 
trait  a  la  cire 
de  la  defunte. 

L’ovale  du  visa¬ 
ge,  l’enigme  du 
regard,  l’esquis- 
se  de  sourire  qui 
fait  onduler  les 
levres  et  met 
une  fossette  aux 
commissures, 
donnent  l’im- 
pression  du  type 
de  beaute  cher 
au  grand  Leo¬ 
nard. 

Pareilles  pein¬ 
tures  feraient  la 
gloire  d’un  mu- 
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d’Anlincfe,  et  dent  le  nxcindre  etait 
cote  dans  les  2C.CC0  francs,  alors 
qu’une  image  passable  irou'vait  ac- 
quereur  de  1C0.CC0  a  150.0CO  francs. 
Ledetenteurse  prcmenedanslcutes 
les  grardes  -villes  d’Enrcpe,  cher- 
chant  a  placer  a-vantageusement 
jxxsqu’axxx  debris  de  quelques  plan- 
chetles  vermonlues,  et  il  est  sage 
de  reconnaxtre  qu’il  reussit. 


*Une  troisieme  momie  garde, 
dessines  ou  peints  a  la  de- 
trempe  sur  l’etoffe  qui  l’en- 
gaine,  tous  les  signes  ritueli- 
ques.  A  la  parlie  superieure, 
persistent  les  vestiges  d’un 
portrait  de  femme  :  le  temps 
l’a  fort  endommage;  mais  de 
la  poitrine  aux  pieds  se  derou- 
lent  avec  nettete  une  serie  de 
tableaux :  frises  d’urseus  et 
de  disques  solaires,  scarabees 
ailes,  et  scenes  du  rituel  an- 
TT  ,  tique.  Parmi  ces  dernieres, 

de  lapeMePLydia  ™ici  l’Anubis  a  tete  de  chacal, 
guide  et  conducteurdes  morts, 
qui  rend  les  souffles  a  la  momie;  voici  la  pesee 
de  l’ame  au  tribunal  d’Osiris  :  Anubis  pese  l'ame 
representee  par  le  coeur,  dans  l’un  des  plateaux  de 
la  balance  de  verite  et  de  justice ;  le  mort  conjure 
son  cceur  de  ne  point  deposer  contre  lui  :  «  O 
cceur,  mon  cceur  qui  me  vient  de  ma  mere, 
mon  cceur  de  quand  j’etais  sur  terre,  ne  te 
dresse  pas  comme  temoin  ;  ne  lutte  pas  contre 
moi  en  chef  divin,  ne  me  charge  point  de- 
vant  le  dieu  grand  »  !  Ainsi,  le  temoignage 
meme  de  sa  vie  accable  ou  absout  l’ame  de- 
sincarnee.  Selon  que  ses  actions  sont  trouvees  lour- 
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Le  cheval  de  bois  du  petit  Dydirr 


des  ou  legeres,  la  cour  divine  rend  j 
son  jugement. 

Une  demiere  scene,  sur  l’enve-  J 
loppe  de  la  meme  momie,  montre  j 
l’habitant  de  la  tombe  franchissant 
les  seuils  de  l’au-dela.  Sur  les  pieds, 
enfin,  une  image  d’Isis  souleve  le 
disque  solaire,  de  ses  deux  bras 
tendus. 


Par  ailleurs,  la  vie  reelle  est  re-  f  j  X 

presentee  par  de  nombreux  docu-  I  l 

ments.  En  dehors  des  objets  fami-  I  ft  J 

liers  de  l’existence  quotidienne,  |  j  i  / 1 

enumeres  deja,  il  nous  faut  donner  J  j  \  \\ 

un  regard  emu  aux  jouets  que  j  I  A  \ 

M.  Gayet  rapporta  de  deux  petites  i.XL  jU—JCc 
tombes  d’enfants,  serrees  cote  a  p~— ]  j  I  j — : — 

cote,  celles  du  petit  Didyme  et  de  - - 

sa  soeur  Lydia.  L’un  pouvait  avoir  Anub 

dix  ans,  l’autre  huit  ans  a  peine.  (Detail  de 

Dans  une  couffe  de  palmier  ont 
ete  deposes  pieusement  d’humbles  jeux  de  billes  et 
de  dames  de  terre  cuite.  Un  cheval  de  bois,  taille 
suivant  les  silhouettes  caracteristiques  de  notre 
Caran  d’Ache  —  dejia !  —  fit  les  delices  de  Didyme  ; 
les  poupees  de  Lydia,  sont  degrossies  avec 
pareille  sobriete  et  cependant  portent  le  bourrelet 
de  gloire,  la  couronne  de  fleurs  dont  on  ceignait 
le  front  des  morts.  Un  miroir  etame  demeure 
la,  eclatant  encore,  qui  bien  souvent  sans  doute  a 
reflechi,  il  y  a  bien  des  siecles,  une  figure  rieuse 
et  deja  coquette.  Le  collier  de  la  petite  fille,  sa 
bague  d’or,  un  cadre  frele,  des  essais  inhabiles 
encore  de  broderie,  divers  chiffons  gisent  au 
hasard  de  la  vitrine.  Un  souci  touchant  dicta  aux 
parents  des  deux  enfants  pareille  pensee  :  dans  la 
solitude  de  la  tombe,  si  le  corps  demeure  inerte, 
le  double  survit,  le  representant  trait  pour  trait, 
en  une  matiere  moins  dense  que  la  matiere 
corporelle;  et  le  double  des  deux  enfants  prem^- 
turement  disparus  a  1’ Occident  du  ciel  dut  pren¬ 
dre  plaisir  a  jouer  avec  ces  objets  families, 
L’attente  lui  fut  moins  longue  du  jour  ou,  k 
l’exemple  d’Osiris  quittant  le  ciel  infernal,  il 
put  renaitre  a  une  autre  vie  dans  le  soleil  levant. 

Et  voila  qui  est  bien  pres  de  nous,  voila  qui  ^gjt 
directement  sur  notre  sentimentalite.  Pauvre  p^jtit 
Didyme !  Pauvre  petite  Lydia ! 


Si  M.  Gayet  n’a  pu,  faute  d’argent,  explorer  jus- 
1,  qu’ici  que  ces  tombes  de  la  necropole  de?  sables, 
qui  sont  celles  de  la  petite  bourgeoisie  ^ntino'ite 
■ '  X  et  du  bas  clerge  de  l’office  divin,  il  a  mis  a 
'  ■  X  jour  du  moins,  en  ses  seize  annees  d’obstina- 
tion,  la  basilique  funeraire  qui  servit  de  cadre 
au  sacrifice  et  les  heroines  qui  figurent  les 
roles  mythiques  :  Par  la,  nous  connaissons  « tout 
un  lambeau  d’un  passe  fabuleux  »  ;  nous  avons 
l’impression  des  jours  d’une  civilisation  dis- 
parue  et  fantastiquement  ressuscitee  apres  dix¬ 
it  sept  siecles  d’oubli. 

!  \  Mais  a  quand  la  revelation  de  la  syringe 

'll,;!  d’Antinous  et  des  oeuvres  d’art  des  tombes 

,  1  patriciennes ! 

I  Quarante  mille  francs  seraient  necessaires 
mmJ*  pour  donner  aux  musees  de  France  de  riches 
galeries  de  |  portraits  a  la  cire !  Soixante  a 


soixante-quip^e  mille  s’imposeraient  pour  l’ou- 
verture  dw  tombeau  d’Antinoiis !  Une  misere ! 
M.  Gayet 


triste^sp  re¬ 
signed  de 
l’injpuis- 
sanee  ou  ii 
sp  ji^rouve 
<|e  realiser 
PAD  r&ve  : 

si  tout 
eeja  pouvait 
pAre.  a  Del- 
pbes,  ou  a 
Delos,  dit-il, 


trerait  peut- 
ptre,  le  fa- 
vorise  de  la 
fortune  qui 
donnera  au 
monde  1  ’  e  - 
nigme  du 
secret.  Mais 
en  Egypte ! 


Delphes,au- 
pr esd  a  tom¬ 
beau  de  Dio¬ 
nysos,  ou  a 
Didyme,  ou 
la  colombe 
noire  d’Isis 
etait  venue 


Mecenes  se 
dispute- 
raient  l’hon- 


Qu’il  soit  permis  a  la  Direction  cfiEsculape  de  dire  id,  a  M.  Gayet,  toute  son  admiration  pour  sa  volonte  tenace  et  patriotique.  M.  Gayet,  depuis 
seize  annees,  s’acharne  la-bas,  dans  une  solitude  de  rocs  et  de  sables  mouvants,  a  arracher  au  passe  merveilleux  de  VAntinoe  de  la  decadence greco-latine, 
des  tresors  uniques.  Il  les  rapporte  chaque  printemps  aux  musees  de  France.  Thais,  Serapion,  JLeukyone,  Myrithis,  Khelmys  et  tant  d’autres  sont 
revenus  successivement  par  son  zele  obstine  —  «  nouveaux  Lazares  aux  yeux  eblouis  »  —  a  la  lumiere  du  ciel  et  a  la  vie.  Les  Mystes  d’Antinoe  ont 
ressuscite  parson  verbe  et  par  sa  plume.  Des  etoffes  precieuses,  des  statuettes,  des  portraits  a  la  cire,  ont  ete  offerts  a  notre  emerveillement. 

La  necropole,  pourt ant,  n’a  livre  jusqu’ici  qu’une  infime  partie  de  ses  secrets.  M.  Gayet  attend  encore  le  geste  genereux,  qui  permettra  de  mettre 
a  jour  les  caveaux  patriciens  et  le  tombeau  du  bel  Antinoiis,  favori  de  I’empereur  Hadrien.  Des  merveitles  sont  la  qui  aitendent  de  nous  etre  revelees. 
Nous  demandons  aux  lecteurs  d’iEsculape  d’apporter  leur  appoint  a  l’ oeuvre  de  ce  chercheur  heroique.  Un  Comite  existe  depuis  plusieurs  annees  deja, 
comprenant  de  tres  hautes  personnalites.  Que  tous  ceux,  riches  ou  pauvres,  «qui  gardent  dans  un  coin  de  leur  budget  Vobole  prevue  aux  chercheur s 
desinteresses  »,  suivant  l’ expression  de  M.  Caillard,  apportent  leur  aide,  a  une  oeuvre  qui  doit  etre  feconde  pour  Vart  et  pour  la  science . 
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L’HOMME  PREHISTORIQUE  INCONNU 

par  le  Dr  MARCEL  BAUDOUIN 

Ancien  Interne  des  Hopitauxde  Paris,  Secretaire  general  de  la  Societe  Prehistorique  frangaise 


Fig-  X.  —  La  Mandibule  de  Mauer ,  —  Vue  de  Profil 
La  plus  ancienne  machoire  humaine  actuellement  connue 
(Homo  Heidelbergensis ). 


(1)  Recemment  encore,  un  botaniste 
(Semaine  Medicate,  1910,  p.  CXCVIII)  a 
plaidepour  le  quaternaire  ;  mais,  des  1909, 
la  Paleontologie  a  reussi,  a  mon  avis 
comme  a  celui  de  M.  le  D'  Deniker  (du 
Museum  de  Paris),  a  justifier  les  pretentions 
du  Dr  Dubois,  l’auteur  dz  la  dioouverte. 


—  La  Mandibule  de  Mauer. 


C>  savants  officiels,  tous  candidats  a  de 
multiples  Academies  —  il  n’y  a  d’ail- 
leurs  encore  aucun  Prehistorien  a  l’lns- 
titut  de  France !  —  n’admettent  pas  l’existence 
de  l’Homme  prehistorique  avant  le  debut  de  la 
periode  geologique  appelee  quaternaire  ou 
pleistocene... 

A  l’heure  presente,  ils  sont,  certes,  obliges 
d’accepter  —  apres  une  resistance  heroique, 
digne  d’un  meilleur  sort!  —  l’ Homme  Chelleen, 
c’est-a-dire  du  debut  meme  de  cette  epoque,  par 
ce  qu’on  en  connait  au  moins  :  1”  une  machoire, 
indiscutable  :  le  fameux  maxillaire  inferieur 
de  Mauer,  rapporte  a  1’ Homo  Heidelbergensis, 
qui  a  deja  fait  couler  beaucoup  d’encre  et  illus- 
tre  les  nombreuses  conferences  a  projections  de 
vulgarisateurs  loquaces  et  arrivistes  (fig.  1  a  3) ; 
2°  Voutillage  industriel  complet,  decouvert  et 
etudie  par  des  genies,  trop  meconnus  encore ! 

Cet  homme  de  la  premiere  phase  de  la  Pierre 
taillee,  dite  «  Paleolithique  »,  savaii,  deja,  en 
effet,  fabriquer  des  outils  et  des  armes  d’une 
technique  tres  perfectionnee,  parfois  meme  tres 
artistiques,  comme  le  celebre  Coup  de  poing 
(Poignard),  de  Chelles  (Seine-et-Marne),  localite 
qui  a  donne  son  nom  a  cette  periode,  —  quoi- 
qu’il  ait  vecu  il  y  a  au  moins  300.000  ans  ! 

Mais  on  se  refuse  encore  a  comprendre  que 
1’ Homme  a  du  exister  a  des  periodes  geolo- 

giques  anterieures . En  voulez-vous  la  preuve? 

Le  plus  apprecie  des  Manuels,  modernes,  de 
Prehistoire,  celui  qui  a  pour  auteur  l’eminent 
archeologue  J.  Dechelette,  lequel  d’ailleurs  n’est 
pas  Prehistorien,  est  des  plus  reserve,  en  ce 
qui  concerne  la  presence  d’un  etre  humain, 
pendant  la  fin  de  I’Ere  Tertiaire,  qui  vient 
mmediatement  avant  le  Quaternaire.  —  Il  est 
meme  categorique :  il  le  nie ! 

Pourtant V Homme  tertiaire  a  existe...  Et  c’est 
ce  que  nous  allons  nous  efforcer  de  montrer 
dans  cet  article,  qu’on  aurait  pu  intituler  aussi 
°ien  :  L  Homme  de  la  Geologie,  c’est-a-dire  le 
Precurseur  de  l’ Homme  paleolithique  ou  de  la 
Pierre  taillee. 


On  doit  d’ailleurs  affirmer,  tout  d’abord, 
qu  on  ne  connait  pas  encore  de  reste  anato- 
nique  de  cet  homme  tertiaire ! 


En  effet,  s  il  semble  demontre  aujourd’hui 
que  le  Pithecanthropus  erectus,  cet  animal 
qu’on  a  trouve,  a  l’etat  fossile,  dans  l’ile  de 
Java,  a  ete  extrait,  non  pas  d’un  gisement  qua¬ 
ternaire,  mais  tertiaire,  et  probablement  d’une 


Au  demeurant,  pour  la  tete,  la  calotte  crd- 
nienne,  seule  partie  connue,  ne  ressemble  pas  a 
une  voutede  crane  quaternaire  ;  elle  est  tropsur- 
baissee  et  trop  retrecie.  D’un  autre  cote,  le 
femur  et  la  dent,  qui  ont  ete  en  meme  temps 
recueillis,  sont  tres  discutables,  rnalgre  les  ap¬ 
preciations  tres  favorables  d’anatomistes  comme 
Virchow  et  Manouvrier.  Pour  l’instant,  il  est 
done  plus  prudent  de  rester  sur  la  reserve,  et  de 
ne  voir  la  que  des  debris  d’un  Animal,  evidem- 
ment  tres  superieur,  mais  qui  semble  n’avoir 
pas  ete  un  veritable  Homme,  au  sens  propre 
du  mot. 

D’ailleurs,  je  me  figure  que  l’Homme  du 
Quaternaire  leplus  inferieur,  le  Chelleen,  devait 
etre  deja  assez  evolue  et  devait  avoir  un  crane 
mieux  fait  encore  que"  celui  du  Pithecanthro¬ 
pus  !  Je  me  base  surtout,  pour  avancer  cette 
hypothese,  sur  les  races,  aujourd’hui  connues, 
de  VEpoque  mousterienne,  et  surtout  sur  leurs 
qualites  cerebrates,  que  revelent  leurs  coutumes 
et  leur  outillage.  Le  Mousterien,  qui  vient  apres 
VAcheuleen,  succedant  au  Chelleen,  etait  pres- 
qu’un  civilise,  puisqu’il  avait  deja  invente  la 
Parure,  voire  meme  la  Medecine  operatoire... 
chez  les  Animaux  qu’il  chassait,  etc.. 


Mais,  si  1  'Homme  tertiaire  n’a  pas  encore, 
a  mon  sens,  fourni  a  la  Science  ses  propres 
ossements,  s’en  suit-il  qu’il  n’ait  pas  existe? 

Evidemment  non !  —  L’absence  d’un  Fos¬ 
sile  n’est  qu’un  argument  negatif,  qui,  en 
Geologie,  n’a  pas  la  moindre  valeur.  Com- 
bien  d’animaux  ont  vecu,  en  certains  endroits 
du  globe,  sans  qu’ils  y  aient  laisse  la  moindre 
trace  de  leur  existence,  a  ces  periodes 
lointaines ! 

On  a  dit,  en  outre,  que  l’Homme  ne  pouvait 
pas  avoir  existe  avant  le  Quaternaire,  parce  que, 
dans  le  Tertiaire  superieur ,  il  n’y  avait  pas  de 
Singes!  C’est  Cuvier,  qui,  en  1836,  a  lance  cette 
erreur.  C’etait  la  encore  un  argument  d’ordre 
negatif,  qui,  partant,  ne  valait  rien,  meme  a  ce 


Fig.  2.  —  La  Sabliere  de  Mauer,  pres  Heidelberg, 
avec  la  tranchee  ou  fut  irouvee, 
au  point  marque  d’une  croix  blanche, 
la  Mandibule,  dite  de  Mauer.  —  (D’apres  r Illustration 


couche  appartenant  au  Pliocene  superieur  (1), 
il  n’est  pas  du  tout  prouve  qu’il  s’agisse  la  d’un 
veritable  etre  humain,  capable  d’utiliser  la 
pierre,  et  surtout  de  la  tailler.  On  tend,  en  effet, 
a  croire  aujourd’hui  qu’il  s’agit  plutot  la  d’un 
Singe  anthropoide,  il  est  vrai,  tres  evolue.  Or,  on 
sait  que  les  Singes  n’ont  pas  le  moindre  outil¬ 
lage  industriel.  Par  suite,  il  faut  chercher  plus 
haut,  dans  la  serie,  l’etre  devenu 
un  jour  assez  intelligent  pour  avoir 
cette  idee  geniale,  qui  fut  le  premier 
pas  de  la  civilisation  ! 

A  un  moment  donne,  on  a  beaucoup 
discute  sur  1’age  geologique  du  Pithec¬ 
anthropus.  Mais  son  inventeur, 
le  medecin  hollandais  Dubois, 
n’a  jamais  varie  sur  la  nature  de 
la  couche  de  Trinil,  ou  les  osse¬ 
ments  furent  recueillis.  On  ne  doit 
done  discuter  que  sur  la  nature 
des  pieces,  qu’il  a  eu  le  grand 
honneur  de  distinguer  et  de  de- 
crire. 
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moment  !  En  effet,  des  1837,  on  trouvait,  dans 
le  Gers,  les  restes  d'un  Anthropoide :  Le  Plio- 


d’Histoire  naturelle  de  Paris,  M.  G.  Courty  (1) 
(fig.  4).  Nous  pourrions  en  rapprocher  certains 
debris,  que  nous  avons  vus  dans  des  collec¬ 
tions  locales  de  Touraine  (en  particulier  chez 
MM.  de  Clerambault  et  J.  Rouge),  et  qui  ont 
trait  a  des  os  extraits  des  faluns  d’lndre-et- 
Loire,  fouilles  avec  tant  de  science  par  M”‘  la 
comtesse  P.  Lecointre  (Periode  miocene),  et 
d’autres,  en  particulier,  la  Machoire  du  Rhino¬ 
ceros  de  Billy  (fig.  5). 

Comme  tous  ces  os  marques  ont  ete  trouves 
dans  des  gisements  tertiaires,  force  est  bien 


Pig  4, —  Os  d’Halitherium, 
presentant  des  Enlailles  vraisemblablement  dues 
d  une  intervention  raisonnee. 
(Brunehaut,  par  Etrechy,  S.-et-O). 


pithecus  antiquus.  ■ —  Et  Cuvier  en  etait  pour 
ses  frais  de  discours.... 


Voyons,  maintenant,  les  arguments,  positifs, 
qu’on  peut  opposer  a  ces  raisonnements.  Ce  sont 
les  suivants, 

V  Les  conditions  geologiques  du  Tertiaire 
superieur  (laissons,  pour  l’instant,  de  cote  le 
moyen),  etaient  telles  que  l’Homme  pouvait 
vivre  a  cette  epoque  !  Done,  il  n’y  a  aucune 
raison  pour  qu’il  n’y  ait  pas  vecu. 

2"  En  effet,  il  y  avait  deja  des  animaux  a 
structure  anatomique  presque  semblable  :  les 
Anthropoides. 

3“  Il  est  impossible  d’admettre  qu’il  n'y  ait 
rien  eu,  sur  la  Terre,  avant  V Homme  Chelleen, 
a  moins  d 'accepter  la  Creation  de  toutes  pieces 
de  cette  espece,  au  debut  du  Quaternaire,  qu’elle 
ait  ete  fabriquee  sur  la  Terre  ou  ailleurs;  a 
moins,  dis-je,  d'accepter  le  Miracle  et  une  inter¬ 
vention  surnaturelle. 

4‘  De  plus,  il  existe,  dans  les  couches  geolo¬ 
giques  du  Tertiaire  les  plus  elevees  et  meme 
moyennes,  des  Ossements  d'animaux  portant 
des  traces  particulieres.  Or,  comme  il  est  facile 
de  prouver  que  ces  marques  ne  peuvent  pas 
etre  spontanees,  ne  peuvent  pas  avoir  ete  pro¬ 
duces  par  des  Animaux  (morsures,  etc.),  et  ne 
peuvent  pas  resulter  d' actions  mecaniques 
d’ordre  mineral  (pressions,  contacts,  etc.),  il 
faut  bien  admettre  qu’elles  sont  dues  a  l’action 
d'un  Etre,  qui  ne  peut  etre  que  T  Homme,  puis- 
qu’elles  portent  en  elles  la  preuve  d’une  inter¬ 
vention  volontaire  et  intelligente. 


tillet,  comme  Rutot  et  comme  M.  le  D'  Ballet, 
sans  parler  de  l’abbe  Bourgeois  et  de  bien 
d’autres,  se  sont  trompes;  si  les  fondateurs  de 
la  Science  nouvelle  ont  erre  en  cette  matiere, 
il  n’y  a  plus  qu’a  tirer  l'echelle... 

Mais,  pour  tout  esprit  impartial  et  pour  les 
raisons  ci-dessus  exposees,  ily  a  les  plus  grandes 
chances  pour  qu’ils  aient  raison,  parce  qu’ils 
ont,  eux,  manie  des  milliers  de  silex;  parce 
qu’ils  ont  parcouru  des  centaines  de  kilometres 
sur  le  terrain  pour  les  y  chercher ;  parce  qu’ils 
ont  passe  toute  leur  vie  a  les  examiner  sur 


d’accepter  l’existence  de  l’homme  a 
cette  epoque,  malgre  son  antiquite. 

On  a  cru  plus  simple  de  les  nier : 
ce  qui,  evidemment,  est  plus  aise  que 
de  les  etudier ! 

5“  Enfin,  on  a  trouve,  dans  des 
couches  bien  en  place,  du  Tertiaire, 
superieur  et  moyen,  des  Fossiles  spe- 
ciaux ,  qui  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  des 
ossements  humains  ou  autres,  mais 
qui  les  valent  presque  comme  pieces 
demonstratives,  puisque  ce  sont  des 
Pierres,  a  caracteres  tels  qu’il  faut 
admettre  V intervention  d’un  etre  in¬ 
telligent  les  ayant  confectionnees, 
pour  en  expliquer  la  presence  en  dif- 
ferents  points  du  globe  (fig.  6  et  7). 


Je  sais  bien  que  la  git  la  diffi¬ 
culty,  et  que  les  savants,  les  archeolo- 
gues  non  Prehistoriens  (je  ne  donne 
ce  nom  qu’aux  Geologues  accoutumes 
a  ne  travailler  que  dans  le  Quater¬ 
naire,  a  T  exclusion  des  autres  etages 
de  la  croute  terrestre),  ne  veulent  pas 
admettre  T  existence  de  ces  carac¬ 
teres,  dits  intentionnels,  et  indiquant 
T apparition  de  l’ intelligence...  —  Ils 
•se  bornent  a  crier,  une  fois  de  plus  : 
«  Ce  ne  sont  la  que  de  vulgaires  Cail- 
loux  casses!  » 

Je  me  permettrai  de  faire  remar- 
quer  que  cette  affirmation  est  tout  a 
fait  comparable  a  celle  qui  a  fait  la... 
gloire  du  fameux  Cuvier. 

Ce  n’est  la,  en  effet,  a  mon  sens, 
qu’un  argument  negatif... 


6.  —  Principaux  types  de  Silex  tailles,  dits  Eolith.es, 
de  V Epoque  tertiaire. —  (D’apres  Rutot). 
a  tranchant  avec  faible  encoche  (vu  sur  les  deux  faces  ;  -  II,  Or 


i  ne  sait 


Un  des  exemples  les  plus  interessants  de  ces 
faits,  est  la  piece  qu’a  fait  connaitre  un  habile 
geologue  explorateur,  attache  au  Museum 


Ne  voir  dans  les  Silex  tertiaires 
utilises  que  de  simples  cailloux  cas¬ 
ses  (fig.  6),  n’est-ce  pas  avouer  qu’o: 
pas  reconnaitre  V  utilisation  de  la  pierre  par 
un  etre  plus  ou  moins  intelligent  ? 

N’est-ce  pas  declarer  qu’on  confond  les  Cail¬ 
loux  utilises  et  les  autres ;  et  qu’on  est  incapable 
de  preciser  la  difference  que  les 
Prehistoriens  savent  faire  depuis 
plus  de  trente  ans  deja  (fig.  6 
et  7). 

Si  des  hommes  comme  Carlos 
Ribeiro  (1871),  comme  Rames 
(1877),  comme  G.  et  A.  de  Mor- 


toutes  les  coutures  :  pardon,  sur  toutes  leuxs 
faces!  Et,  certainement,  leurs  contradicteuis, 
quoique  tres  archeologues  ou  geologues  tres 
officiels,  ont  tort,  parce  que,  s’ils  savent  mesurer 
des  cathedrales,  dissequer  des  arenes  romaines, 
voire  meme  trouver  des  fossiles  nouveaux,  ils 
ignorent  encore  a  quels  caracteres  on  reconnait 
V utilisation  d’une  pierre  par  l’homme!  Je  ne 
parle  pas,  bien  entendu,  de  la  taille  du  silex 
(celle-ci  est,  en  effet,  beaucoup  plus  aisee  a. 
depister),  parce  que  les  Silex  tertiaires  sont 
rarement  tailles,  du  moins  dans  les  couches  les 
plus  anciennes. 


Fig.  5.  —  La  Machoire  inferieure  du  Rhinoceros  de  Billy, 
presentant,  an  cote  gauche  de  la  figure,  line  forte  Entaille  qui  ne  peut 
s’expliquer  que  par  une  Action  humaine.  Epoque  Tertiaire.. 


(1)  Cette  piece  porte  des  stries  de  Silex 
tout  a  fait  comparables  a  celles  qu’on  voit 
sur  des  os  de  l'Homme  de  la  Pierre  polie, 
Il  faut  en  rapprocher  le  Femur  d’un 
Rhinoceros  paradoxus,  trouve  a.  Gannat, 
dans  le  Miocene  inferieur,  par  Pomel,  pre¬ 
sentant  des  rayures  paralleles,  tres  regu- 
li&res  et  transversales  (Piece  non  admise 
par  la.plupart  des  savants). 


Je  n'ai  pas  ici  (car  cela  m’entrainerait  trop 
loin)  a  dire  comment  les  specialistes  diagnos- 
tiquent  V  Utilisation,  e’est-a-dire  la  marque,  la 
repercussion,  du  Genie  humain  sur  de  mise- 
rables  eclats  de  pierre...  Le  lecteur  doit  done 
me  croire  sur  parole;  mais  cela  n’a  pas  une 
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Cherchons  done  avec  patience  et  Constance. 
Et,  bientot,  a  cote  de  ces  pieces  typiques  du 
Prechelleen,  qui  ne  sont  pas  seulement  des 
silex  utilises,  mais  des  pieces  vraiment  taillees, 


II  ne  faut  done  pas  s’etonner  que  l'on  mette 
quelques  dizaines  d'annees  encore  a  trouver 
V Homme  tertiaire,  que  l'on  recherche  seulement 
depuis  trente  ans.  Ne  nous  a-t-il  pas  fallu 
des  centaines,  voire  meme  des  inilliers 
d'annees,  pour  arriver  a  une  concep¬ 
tion  exacte  de  1  'Homme  quaternaire, 
de  cet  hojnrne  remontant  au  moins  a 
300.000  ans  ? 

Or,  cet  etre,  aujourd’hui,  nous  est 
connu ! 


grande  importance,  puisque  les  adversaires  de 
1  Homme  tertiaire  admettent  eux-memes  sa 
possibility  geologique  au  sommet  de  l’epoque, 
e'est-a-dire  pendant  le  Pliocene.  En  realite,  ils 
ne  discutent  guere  que  pour  le  Miocene, 
et,  a  fortiori,  VOligocene.  Ceux  qui  ont 
la  foi  sont  convaincus  qu'ils  succombe- 
ront,  sur  ce  point  comme  sur  tous  les  X 
autres,  grace  a  de  nouvelles  decouvertes,  /Lji 
qui  ne  vont  peut-etre  pas  tarder...  f|||i 

Le  point  le  plus  delicat  etait  de  trou¬ 
ver  la  transition  entre  les  Silex  chelleens, 
bien  tailles,  et  les  Silex  iertiaires,  d’abord 
tailles,  puis  utilises,  appele  Eolithes.  Or,  cette 
lacune  a  ete,  en  particulier,  comblee  par 
M.  le  Dr  Baudon,  ancien-  depute,  qui  a  trouve, 
en  place,  dans  le  Tertiaire,  au-dessous  meme 
d’une  station  chelleenne,  lingisement  eolithique, 
qu'il  a  appele  Prechelleen. 

Cela  est  d’un  boh  augure. 


Fig.  7.  —  Enclume  en  silex  noir. 

(Epoque  tertiaire.  —  D'apres  Rutot.) 

et  constituent  une  transition  manifeste  entre 
l'Eolithe  pur  et  le  Coup  de  poing  chelleen,  nous 
trouverons,  non  seulement  d’autres  formes 
intermediates,  mais  aussi  peut-etre  des  osse- 
ments,  caracteristiques  de  l'Homme  qui  executa 
ce  travail ! 

Paris,  dit-on,  ne  s’est  pas  fait  en  un  jour... 


Qui  vivra...  verra  done  certainement 
le  triomphe  de  V Homme  tertiaire!  Et, 
une  fois  de  plus,  les  Academies  n’auront  qua 
s’incliner,  suivant  leur  coutume,  devant  le 
simple  Travailleur  —  modeste,  et  sans  doute 
sans  le  moindre  titre,  —  qui  aura  pu  realiser, 
le  premier,  cette...  miraculeuse  trouvaille... 

Esperons ! 

Dr  Marcel  BAUDOUIN. 


L’CEUVRE  DE  CHAIR  DE 

par  PELADAN 


LEON  BAKST 


le  ffSi7  ^  lr  D™ction^  f^sculape  fut  d’apporter  au  foyer  medical  la  note  esthetique  qu’aucun  periodique  n’ avail  eu  iusqu’ici 

le  souci  de  lui  donner.  Les  labeurs  et  les  inquietudes  de  la  profession  medicale  impliquent  une  tension  d’esmit  aui  doit  trouver  eon  nor  t 

ITfemme^d  -  calmante-  L’accueil  enthousiaste  reserve  d  iEsculape  dans  les  cites  et  les  campagnes  a  justifie  notr7 initiate 

fZrJTT  ^  ■  a  ete’-”°*s  devons  en  convenir’  ~  «*e  oM&  efficace,  au  proselytisme  agissant.  Le  lieu  nZst  point  ici  Ten 

fcmnr  f  ^  ™c?nnaisso1's™e  fois  de  Plus  avec  quel  zele  elle  sait  se  faire  collaboratrice  delicate  en  apportant  au  foyer  tout  ce  que  son 

Pour  IttlZdTe  nST  S  ^  UU  ddlaSSement  P°Ur  Vesprit  de  son  marL  Le  saoois  d’M sculape  est  en  grande  paltie  oeuvre  fLinine 

L’Art  ^Dhcoratif ,  fZ  “  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  d^gu,  directeur  de 

connaitre  au  public  cultive  de  quel  eclat  nouveau  allait 
briller  sous  son  impulsion  la  deja  fort  belle  et  fort 
luxueuse  Revue  qu’ etait,  depuis  des  annees,  L’Art 
Decoratif.  Nul  milieu  n’est  plus  accessible  au  culte 
de  la  Beaute  que  le  milieu  medical.  Les  directions 
d’l Esculape  et  de  L’Art  Decoratif  n’ont  point  hesite  a 
s’imposer  de  lourds  sacrifices  pecuniaires:  tous 
lecteurs  savent  que  les  abonnes  d'iEsculape  ont 
— parrhi  les  primes  offertes  a  leur  choix,  —  a  un 
nement  d’un  an  a  L’Art  Dhcoratif.  Ils  ne  s’en  font 
point  faute  (1). 

D’un  des  derniers  articles  de  cette  Revue,  nous  tirons 
des  extraits  et  des  illustrations  d’un  interet  particulier 
pour  le  medecin.  Ils  ont  trait  a  V oeuvre  de  Leon  Bakst. 

Bakst  est  assurement  Vun  des  plus  interessants  artistes 
de  notre  epoque.  Peintre,  dessinateur  et  costumier,  on  ne 
sait  lequel  on  prefere  des  trois  aspects  de  son  talent. 

Comment  le  meme  homme,  qui  invente  de  si  magnifiques 
et  dionysiaques  costumes  et  les  realise  d’abord  en  d’ecla- 
tants  chefs-d’oeuvre  qui  participent  a  la  fois  de  I’epure, 
de  la  miniature  et  de  Vherbier  —  membres  precis  comme 
les  nervures  d’une  f  leur,  couleursdiapreesd’enluminures 
persanes  et  concision  geometrique  —  sait-il  nous  rap- 
peler  tout  VOrient,  roux  comme  le  henne  et  plus  bleu 
qu’un  del  sombre,  nous  conduire  sous  des  domes  de  nua- 
ges  roses  tout  gonfles  d’air,  nous  faire  penetrer  dans  des 
ehambre s  de  jeunes  filles  si  virginales  et  si  blanches 
qu’on  songe  d  la  pdleur  de  Vheroiiie  d’ Henri  Heine? 

Dans  les  lignes  qui  vont  suivre  sont  evoquees  des  sen¬ 
sations  d’un  ordre  plus  special.  Toute  l’ oeuvre  sensuelle, 
toute  Vopulence  des  corps  aux  modeles  pleins,  toute 
«  l  ceuvre  de  chair  »  de  Bakst  est  commentee  par  la 
plume  imagee  de  Peladan,  ad  usum  medici. 


.  (1)  Au  moment  de  meltre  sous  presse  la  nouvelle  nous  est  dennee  que 
M.  Roches  a  realise  un  effort  nouveau:  L’Art  Decoratif  devient  bimen- 
suel.  Nos  lecteurs  qui  voudront  connaitre  cette  Revue  sous  son  aspect 
nouveau  peuvent  en  demander  un  specimen,  4,  rue  Le  Goff,  Paris. 


Jeune  Beotien  (Ballet  de  “Narcisse”) 

is  de  Bakst;  ce  jeune  adolescent  a  les  bras  relativi 
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CEUX  qui  ont  fait  le  pelerinage  de 
Bayreuth  se  souviennent  des  miserables 
oripeaux  du  Prof.  Thoma  :  du  Loge, 
ridicule  avec  son  morceau  de  gaze  rouge,  du 
Donner  en  homme  sauvage  avec  son  marteau  de 
silex,  de  Freia  mi-partie  en  Botticelli  pour  la 
coupe  et  Pompadour  pour  l’etoffe;  et  surtout 
des  filles  fleurs,  attifees  a  faire  pleurer. 

Lorsque  ces  nymphes, 
humiliees  par  l’accueil  du 
pur  ingenu,  se  depitent 
d’etre  dedaignees  et  vont 
dans  la  covdisse  coiffer  un  | 

chapeau  de  fleurs,  pour  ! 

se  rendre  plus  seduisantes, 
il  n’y  a  pas  un  Parisien  , 
qui  ait  deplore  l’impuis- 
sance  allemande  a  decou-  % 

vrir  les  formes  et  les  cou-  .  -7 

leurs  orchestrales  d  ’  un 
chef-d’oeuvre,  car  le  pro-  7/  . 
bleme  de  demain,  dans  le 

rite  dyonisiaque,  sera  la  . " 

recherche  des  lignes  et  [ 

des  colorations,  propres  a  j, 

exalter  l’esprit  d’une  fable. 

Que  ce  besoin,  de  voir 
un  tableau,  quand  la  toile 
se  leve,  soit  decadent ;  que  ; 
plusieurs  preferent  une 
piece  reduite  a  la  seule  J 
puissance  verbale  du  dia-  • 

logue,  cela  n’empechera 
pas  le  gout  public  de  s’af- 
firmer  dans  le  sens  de  la 
plus  vive  illusion  possible. 

Si  on  revenait,  pour  la 
tragedie,  au  decor  archi- 
tectonique  et  uniforme  de 
Taormina  et  d’Orange,  le 
costume  caracteristique  , 

s'imposerait  encore,  com-  7 

me  il  s’imposa  au  surhu- 
main  Sophocle. 

Quand  un  dessinateur  a 
copie  un  bas-relief  ou  une 
statue  antique,  il  croit  tou¬ 
cher  aux  confins  de  son 
art.  Cependant  l’archeo-  j  ■  . 

logie  ne  lui  fournira  ni  les  ! 

Eumenides  de  1  ’  Orestie ,  \ 

ni  les  Oceanides  de  Pro-  j 

methee,  ni  les  Oiseaux  J 

d’Aristophane  ;  et  ce  serait 
une  sottise  que  d’habiller 
la  Tempete  et  le  Songe  < 

d’une  nuit  d’ete  selon 
les  modes  d’Elisabeth. 

Certains  chefs-d’oeuvre  sont  situes  hors  du 
temps,  et  Gentile  da  Fabriano  a  mieux  rendu 
V Adoration  des  Mages  que  M.  James  Tissot. 
Enfin  il  existe  un  plan  dramatique,  celui  du 
merveilleux,  ou  les  genies  et  les  fees  doivent 
etre  compus  dans  leur  surnaturel. 

Gustave  Moreau  en  a  trouve  de  belles  expres- 


. . .  M.  Leon  Bakst  est  le  Delacroix  du  costume. 
La  saison  russe  de  1909  le  revela  comme  un 
prodigieux  imaginatif.  Sur  le  theme  d’  Une  nuit 
de  Cleopatre,  il  composa  une  suite  de  tableaux 
qui  surprirent. 

/*" 


L’emmaillottement  de  la  reine  d’Egypte  dans 
plusieurs  voiles  de  couleur,  et  la  bacchanale, 
avec  ses  trois  troupes,  de  danseuses  juives, 
d’hetaires  grecques  et  de  Silenes,  produit  un 
effet  magnifique.  On  admira,  mais  sans  donner 
des  raisons.  La  premiere  de  toutes,  c’est  que 
M.  Bakst  habille  un  mouvement  et  non  un 
mannequin.  Voyez  dans  le  theatre  de  Manzi, 


Bacchanale  de  Cleopatre  (Ballet  russe) 

les  pages  de  maquettes,  figurines  au  repos  pour 
une  histoire  du  costume.  Ici,  le  dessin  repre¬ 
sente  un  personnage  au  paroxysme  de  son  atti¬ 
tude  caracteristique.  Que  les  Sylenes  rappellent 
ceux  des  vases  antiques,  que  les  bacchantes 
aient  leur  prototype  dans  les  miniatures  per- 
sanes,  et  d’autres  dans  les  bas-reliefs  connus, 
l’originalite  de  ces  dessins  consiste  dans  une 
vie  intense  de  la  draperie  qui  epouse  le  rythme 
corporel,  l’amplifie,  le  colore,  l’exalte.  L’etoffe 
gesticule,  elle  multiplie,  par  ses  envolees,  l’accent 
des  bras  et  des  jambes,  ou  se  plaque  aux  ventres 
et  aux  reins  comme  un  vetement-fee.  On  peut 
dire  que  la  veture  tient  non  seulement  au  corps, 
mais  a  l’ame  du  personnage  qui  s’y  prolonge 
et  la  rend  virtuelle, 


Ici,  le  vetement  vit,  lyrique  ou  fatidique 
voluptueux  ou  severe.  Et  il  ne  vit  point  du  seul 
mouvement  physique,  il  exteriorise  l’ame, 
vibrante  comme  elle,  et  ses  couleurs  sont  celles 
de  la  passion  ;  il  ne  se  borne  pas  au  role 
d’ornement,  il  sert  de  drapeau  au  senti¬ 
ment,  il  le  proclame,  et  on  sait  ce  qu’un  per¬ 
sonnage  incarne  a  ses  couleurs. 

Le  blason  servit  autre- 
WpWgiMifahdB  fois  de  langue  synthetique 

|  et  decorative;  M.  Bakst  a 

i  ,  trouve  quelque  chose  qu’ on 

pourrait  appeler  1’  heral- 
dique  sentimentale.  Cha- 
cun  de  ses  costumes  vaut 
a  l’egal  d’armoiries  par- 
lantes. 

Vous  pouvez  evoquer  les 
costumes  de  mascarades 
de  Pisannello,  les  croquis 
de  fetes  de  Leonard  qui 
sont  a  Windsor  et  ce  mer¬ 
veilleux  album  de  Berain, 
le  Carrousel.  Vous  ne  trou- 
verez  pas  une  plus  bril- 
lante  imagination  que  celle 
de  Bakst,  car  il  unit  a  la 
vision  asiatique,  faite  de 
reves,  la  vision  attique 
faite  de  logique  et  de  sen- 
sibilite. 

D’apres  ce  qu’il  a  pro¬ 
duit  jusqu’ici,  a  la  lumiere 
des  rampes  parisiennes, 
c’est  l’homme  des  feeries 
des  Mille  et  une  nuits,  qui 
peuplerait  l’Alhambra  et 
referait  pour  nous  les  pres¬ 
tiges  que  le  Vieux  de  la 
Montagne  prodiguait  a  ses 
fedavis. 

Si  je  songe  a  un  se¬ 
cond  Faust,  costume  par 
M.  Bakst ,  je  demeure 
ebloui  devant  revocation! 
de  meme,  si  je  pense  au 
Mercutio  et  Benedict,  de 
Berlioz.  Ce  que  nous 
avons  vu  de  cet  artiste  ne 
;  permet  pas  de  le  juger  : 

'  t  la  note  sensuelle  domine 

j  trop,  ardente  ou  lascive. 
j  Un  ballet  a  toujours  ete 
1  fait  pour  reveiller  les  sens 
^  !  et  de  la  vient  son  infe- 

. ■  riorite.  Charine  comme 

.  .  chchs  d e  l  a,  t  Decomtif  un  autre  par  une  Schehe¬ 

razade,  dois-je  dissimuler 
la  relative  basse  de  cette  volupte !  Les 
oeuvres  illustrees  par  M.  Bakst,  jusqu’ici,  sont 
dans  toute  la  portee  du  terme,  des  oeuvres 
de  chair.  Il  a  merveilleusement  rendu 
l’etouffante  atmosphere  du  harem,  la  gesti¬ 
culation  erotique  des  almees  et  tous  les  jeux 
de  la  lubricite,  et  il  l’a  fait  sans  vulgarite, 
presque  toujours  au-dessus  de  son  sujet,  et 
sauvant  par  son  style  meme  l’ambiguite 
inquietante  du  Saint- Sebastien  et  ses  dessous 
inavouables. 

En  appelant  M.  Bakst,  le  Delacroix  du  cos¬ 
tume,  j’entends  aussi  bien  que  son  sens  du 
mouvement  dramatique,  le  pathetique  de  sa 
palette,  et  ses  saveurs  sentimentales. 

En  void  un  exemple  :  le  blanc  est  la  plus 
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froide  des  couleurs,  symbolique  de  la  mort, 
de  l’innocence,  de  ce  qui  n’est  plus  ou  de  ce 
qui  n’a  pas  encore  ete  :  il  n’existe  dans  la 
nature  que  sous  les  formes  hivernales  ou  sous 
celle  de  nuages.  Or,  JVL.  Vaudoyer  a  remarque 
que  dans  le  ballet  de  Scheherazade ,  il  n’y 
avait  pas  un  blanc  au  decor,  ni  au  costume. 
Tout  etait  vert,  bleu,  rouge,  orange ;  c’est- 
a-dire  instinclif,  sensuel. 

M.  Bakst  manie  eton- 
namment  les  timbres  de 
la  couleur.  On  est  meme 
stupefait  qu’il  obtienne  ces 
harmonies  reelles,  avec 
une  palette  aussi  bruyante. 

Qu’il  s’agisse  de  la  mu- 
sique  de  Rimsky  Korsakow 
ou  de  la  marqueterie  by- 
zantine  de  M.  d’Annunzio, 
l’art  de  M.  Bakst  s' im¬ 
pose  :  dans  le  premier  cas,  il 
orchestre  en  mouvements 
colores  la  partition  ;  dans 
le  second,  il  decouvre  les 
formes  kybrides  et  per- 
verses  qui  illustrent  les 
vices  latents  du  poeme,  et 
sa  vision  donne  une  pre- 
stigieuse  realite  a  des  ima¬ 
ginations  confuses  et  mal- 
saines. 

Scheherazade ,  1  ’  Oiseau 
d'  Or,  Cleopatre  et  le  S.  Se- 
bastien  et  le  Narcisse  sont 
des  oeuvres  tellement  la- 
scives  et  impures  qu’on 
pourrait  croire  M.  Bakst 
un  avatar  de  Catulle  Men- 
des  a  sa  fa9on,  comme 
M.  d’Annunzio  l’est  devenu 
a  la  sienne.  Nous  allons 
voir  qu’il  n’en  est  rien.  Le 
costume  et  le  decor  ne 
peuvent  etre  que  des  am¬ 
plifications. 

L ’auteur  de  Sainte-The- 
rese,  en  defi  a  l’liistoire, 
avait  mele  un  nom  d’hom- 
me  au  nom  de  Jesus,  sur 
les  levres  de  la  sainte 
d’Avila  expirante;  l’auteur 
de  la  Nave  s’ est  plu  a 
mettre  en  scene  la  calli- 
pedie,  a  propos  d’un  sujet 
aussi  pur  et  severe  que 
celui  de  Polyeucte.  L’idee 
de  faire  danser  la  Passion, 
par  un  hierodule  pheni- 
cien,  est  une  conception  a 
la  fois  sacrilege  et  absurde 
que  rien  ne  justifie. 

M.  Bakst  livre  a  lui- 
meme,  n’est  ni  blasphe- 
mateur,  ni  erotomane :  c’est  d'un^oie'ii^Le^eu6 

un  artiste  de  reelle  sante  Ies  ievres  eversees 

et  d’inspiration  hellenique.  intense;  eiie  se  Pia< 

On  m’a  dit  que  son  livre 
de  chevet,  sa  lecture  de  predilection,  etait 
Homere.  Il  a  fait  du  reste  la  mise  a  la  scene 
de  l'Hippolyte  d’Euripide  et  de  VCEdipe  a 
Colonne,  a  Petersbourg,  et  sans  succes.  Je  gage 
que  ces  partitions-la  depassent  trop  le  gout 
russe.  Bornant  l'etude  aux  aquarelles  pour  le 
ballet  de  Narcisse,  j’y  decouvre,  sans  effort, 


le  meme  caractere  deja  vu  dans  les  Silenes  de 
la  Bacchanale  ( Cleopatre ),  c’est-a-dire  un  art 
qui  a  la  valenr  du  bas-relief. 

Un  des  Beotiens  de  Narcisse  ecarte  ses  fortes 
jambes  dans  un  mouvement  de  pyrrkique  :  il 
porte  une  tunique  jaune  a  ronds  noirs  et  semble 
avoir  des  ailes  de  phalenes,  noires  a  ronds  jaunes ; 
c’est  a  la  fois  imprevu  et  juste,  precieux  et  viril. 


Nymphe  (Ballet  de  “Narcisse”) 

sif  de  cette  composition  est  evidemment  la  region  pelvienne.  Toutes  choi 
uissant  des  cuisses  accolees  cree  l'expression  de  sensuality  t> n  aU;™  „„„ 
et  la  revulsion  des  glol 


Un  autre  Beotien  se  montre  avec  une  tunique 
en  deux  tons,  ayant  le  meme  caractere . 

Un  troisieme,  le  joueur  de  double  flute  qui 
souffle  un  genou  en  terre,  l’autre  jambe  tendue, 
constitue  a  lui  seul  un  tableau,  par  la  justesse 
du  mouvement  et  le  joli  imprevu  de  la  tunique 
ou  la  disposition  hesite  entre  la  plaque  des 


peaux  de  serpent  et  la  tache  des  robes  de 
felin. 

La  nymphe  violette  du  meme  ballet  depasse 
de  beauconp  cette  denomination  :  c’est  quasi 
une  de  ces  divinites  d’Eleusis  imprecises  en 
leur  attribut. 

De  tout  ce  qu'on  presente  ici,  au  lecteur,  les 
figures  du  ballet  de  Narcisse,  ou  l’auteur  a 
ete  plus  libre  que  dans 
tous  les  autres,  donnent 
sa  meilleure  physionomie. 

Si  ce  dessinateur  n’avait 
que  de  la  fantaisie,  il  ne 
m'etonnerait  pas ;  il  a  le 
sens  du  classique  et  la  no¬ 
tion  des  regies.  Le  cos¬ 
tume  de  M~  Ida  Rubins¬ 
tein,  dans  Scheherazade 
atteint  a  une  complication 
precieuse  et  subtile  que 
Gustave  Moreau  n'a  ja¬ 
mais  obtenue.  Il  y  a  la  un 
enchevetrement  de  soie 
et  de  perles,  une  succes¬ 
sion  de  parties  qui  bouf- 
fent  ou  qui  collent,  a  ravir 
les  raffines. 

Cet  artiste  ne  compoit 
pas  le  costume  en  dessina¬ 
teur,  mais  en  peintre,  et 
pour  employer  le  mot  ha- 
bituel,  en  peintre  d’histoire. 
Les  seins  de  ses  danseuses 
ne  sont  pas  des  poucifs  ; 
lourds  et  vivants,  ils  on- 
dulent  avec  le  corps  ;  et 
les  jambes  qui  eparpillent 
leur  basquine  curieuse- 
ment  decouple,  sont  fortes 
et  reelles.  S’il  habille  un 
torse  d'un  rideau  de  perles, 
il  ouvre  et  ferme  ce  rideau 
avec  un  style  imprevu ;  et, 
marque  de  son  inspiration, 
l’echarpe  ou  la  draperie 
prend  incessamment  un 
rythme  d’aile.  Personne 
ne  retrousse  une  tunique 
a  mi-cuisse  avec  un  sens 
plus  dyonisiaque,  personne 
ne  sait  a  la  fois  voiler  et 
montrer  la  chair,  ni  trou- 
ver  des  couleurs  plus  etroi- 
tement  liees  au  caractere 
de  la  table. 

Les  costumes  du  Saint- 
Sebastien  ont  soutenu  une 
piece  inintelligible  pour  les 
uns  et  scandaleuse  pour 
les  autres. 

cud*  de  L’Art  Dccoratif  Qu’est-ce,  je  vous  prie, 

qu’un  homme  orphique,  ou 
ies  en  divergent  comme  OU  une  femme  Orphique  ? 

traduisent  d’autre  part  Comment  les  habiller?  En 

sXrXantdsVOniSiaqUe  meme  temps  qu’il  resol- 

vait  heureusement  un  pro- 
bleme  aussi  nuageux,  le 
dessinateur  reussissait  les  malades,  les  esclaves, 
avec  des  accents  de  realisme  medieval ;  et  sur- 
tout  les  costumes  du  saint  archer  repondent  a 
l'intention  perverse. 

Considerez  le  mouvement  si  etendu  des 
almees  dont  le  buste  souple  jaillit  d’immenses 
.pantalons,  l’ampleur  luxurieuse  qu’incarne  la 
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sultane,  les  silhouettes 
cents,  la  sultane  au  voile  noir,  l’odalisque  aux 
reins  et  a  la  croupe  si  bizarrement  decolletes, 
et  vous  accorderez  que,  depuis  Rops,  personne 
n’avait  ainsi  manie  la  feuille  decorative,  comme 
1’ auteur  de  Scheherazade  et  de  la  Bacchanale 
de  Cleopatre.  Une  constante  alliance  du  rea- 
lisme  et  de  1' imagination,  le  souci  du  modele 
vivant  dominant  le  choix 
des  accessoires,  les  accents 
de  vie  meles  aux  accents 
de  style  font  penser  a  la 
fois  a  Delacroix,  a  Chas- 
seriau,  a  Gustave  Moreau. 

Oui,  un  costume  doit  etre 
cornpu  a  l’etat  vivant. 

Que  M.  Bakst  ait  trouve 
les  regies  de  la  coiileur 
appliquee  au  spectacle  ou 
qu'il  les  devine  d’instinct, 
son  art  jusqu’ici  admire 
plutot  que  compris,  repre¬ 
sente  une  methode  nou- 
velle  et  qui  l’emportera 
sur  les  routines.  Elle  ap- 
porte  son  temoignage  a 
l’idealisme,  parce  qu’elle 
donne  une  ame  a  la  toile 
peinte  et  a  la  moindre 
etoffe;  et  grace  a  elle  le 
decor  et  le  costume  jouent 
avec  l'acteur  et  prennent 
part  au  drame.  Oui,  un 
decor  ne  peut  pas  etre  une 
aquarelle  faite  d’apres  les 
monuments  et  exposee  sur 
la  scene,  mais  un  cadre 
colore  et  un  fond  teinte 
de  la  couleur  meme  de  la 
fable,  j’entends  de  la  cou¬ 
leur  sentimentale.  Enfin, 
la  relation  des  costumes 
avec  les  decors  doit  etre 
complete,  permanente,  et 
lineaire  autant  que  colo- 
ree.  Ce  sont  les  traits  de 
cet  art  prestigieux  ;  vetir 
l’ame,  teindre  l’habit  des 
tons  de  la  passion ;  entourer 
le  personnage  d’un  decor 
qui  le  reverbere  et  mul- 
iiplie  son  aspect  comme 
un  salon  de  glaces  :  accor- 
der  l’objet  sur  la  personne, 
l’accessoire  sur  le  mime, 
le  fond  sur  le  sujet. 

La  presse  pour  la  pre¬ 
miere  fois  met  en  ensemble 
le  poete,  le  musicien  et  le  costumier :  elle  a  raison. 

Un  auteur  dramatique  ne  saurait  desirer 
autre  maxtre  pour  ses  costumes  et  sa  mise 
scene ;  j’exprimerai  mieux  mon  sentiment,  en 
souhaitant  que  ce  novateur  soit  appele  a  quel- 
que  tentative  wagnerienne.  Nul  homme  de  ma 
generation  n’a  eprouve  une  impression  d'art 
egale  a  celle  de  Bayreuth,  je  crois  atteindre  a 
la  plus  haute  formule  de  l’admiration,  en 
jugeant  M.  Bakst  comme  seul  digne  de  donner 
a  Parsifal,  a  Tristan,  a  la  Tetralogie,  ses  formes 
et  ses  couleurs  ;  et  iious  n’aurons  la  mesure  de 
cet  artiste  qu’au  jour  ou  il  aura  applique  ses 
etonnantes  facultes  a  nous  faire  voir  le  spectacle 
d’xine  partition;  de  "Wagner.  Aucune  n'a  encore 
ete  o.rchestree,  pour  les  yeux ! 


doit  operer  de  la  sorte.  L’homme  du  dessin  se 
represente  les  objets  avec  leur  proportion,  leur 
modele  et  leur  coloration  :  l’homme  de  la 
musique  entend  1’ oeuvre. 

M.  Bakst  attribue  aux  litterateurs,  et  surtout 
aux  symboliques,  une  detestable  influence  sur 
les  artistes.  En  effet,  une  palette  composee 
philosophiquement  serait  la  plus  fausse  du 
monde  ;  le  spectre  solaire 
ne  correspond  pas  a  une 
gamme  passionnelle  :  on 
serait  fort  empeche  de 
nommer  les  sept  passions 
du  prisme  humain,  car 
chaque  ton  est  susceptible 
d’un  majeur,  d’un  mineur 
et  d’un  troisieme  mode. 
II  y  a  un  rouge  impe¬ 
rial,  un  rouge-crime,  un 
rouge- defaite,  si  j’ose  ainsi 
parler. 

M.  Bakst  etablit  son  ta¬ 
bleau  sur  une  dominante  ; 
il  insiste  sur  son  souci  de 
changer  cette  dominante 
a  chaque  acte.  Quant  aux 
formes,  il  les  deduit  d’un 
motif  ornemental  le  plus 
simple;  et  ce  motif  qu’il 
appelle  leit  motiv,  il  le  con- 
trepointe  de  mille  fafons, 
et  aussi  bien  dans  1’ archi¬ 
tecture  que  dans  l’acces- 
soire,  dans  la  broderie  que 
dans  la  coiffure.  «  Cela  me 
permet  de  ne  pas  craindre 
les  mises  en  scene,  les  plus 
bizarres,  et  bariolees,  car 
il  y  a  une  unite  secrete.  » 
Non,  elle  n’est  pas  se¬ 
crete,  mais  le  public  en 
perfoit  le  charme  sans  se 
l’expliquer,  comme  Sachs 
quand  il  se  souvient  du 
chant  de  Walter. 

«  Je  cherche  des  nuances 
riches,  magnifiques,  aveu- 
glantes.  »  Il  regarde  la  na¬ 
ture  et  surtout  les  fleurs, 
et  il  s’attriste  de  la  pauvre 
palette  que  la  chimie  offre 
aux  artistes. 

Qu’il  reilechisse  que  le 
but  de  l’art  n’est  pas:  de 
c.oncourir  avec  la  nature 
en  une  fausse  emulation  ou 
il  serait  vaincu  d’avance. 
La  nature  vit  et  cela  ne 
se  remplacera  jamais.  L’impression  exterieure 
ne  parvient  au  cerveau  que  par  la  retine, 
mais  celle-ci  transmet  la  vibration  optique 
cerveau. 

S’il  m’est  permis  de  prendre  un  exemple 
dans  mon  art,  je  citerai  une  phrase  de  Bossuet  : 
«  Vous  serez  avec  moi,  ce  soir,  au  paradis  »  ; 
apres  cette  citation,  le  grand  eveque  s’ecrie : 
«  Avec  moi,  quelle  compagnie !  ce  soir,  quelle 
promptitude  !  au  paradis,  quel  sejour  !  » 

Ces  onze  mots  sont  parmi  les  plus  communs ; 
leur  arrangement  les  rend  sublimes.  Quand  le 
lion  grogne,  songerai-je  a  mon  impuissance  de 
trouver  les  expressions  litteraires  d’une  aussi 
formidable  humeur? 

PELADAN. 


si  imprevues  d’adoles-  Voila  maintenant  queiques  pensees  de 
Bakst  : 

«  Tout  sujet,  tout  modele,  toute  partie  du 
corps  humain,  qu’on  dessine  sans  passion,  sans 
un  vif  plaisir  est  une  oeuvre  sterile  et  fatale- 
ment  fausse.  La  couleur  doit  exprimer  une 
joie  des  yeux.  » 

Cette  formule  a  le  merite  d’expliquer  pour- 


Danse  orientate  (Alexandrie) 

quoi,  dans  le  voyage  d’ltalie,  lorsqu’on  arrive 
a  Bologne,  ou  a  un  tableau  bolonais,-  on  eprouve 
un  tel  ennui  :  1’ oeuvre  a  ete  faite  sans  passion, 
les  yeux  de  l’artiste  n’ont  pas  joui  a  la  voir. 

Pour  le  decor,  M.  Bakst  est  tres  precis  :  «  Je 
le  confois  comme  un  tableau  dont  les  person- 
nages  ne  sont  pas  encore  peints,  et  non  en 
paysage  ou  en  architecture. 

L’artiste  nous  fournit  une  explication  pre- 
cieuse  de  sa  methode  :  «  Je  bannis  de  chaque 
decor  toute  une  serie  de  nuances  etrangeres  a 
la  gamme  de  mon  tableau  et  qui  n’augmente- 
raient  pas  l’impression  cachee  (essentielle)  de 
la  piece.  » 

M.  Bakst  voit  au  lieu  de  concevoir  ;  il  pense 
avec  des  tons  pour  ainsi  dire.  Chaque  artiste 
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THERAPEUTIQUE  DU  SYNDROME  HYPOGLOBULAIRE 


La  therapeutique  de  tous  les  etats  hypo-1 
globulaires  a  suivi,  dans  ces  dernieres 
annees,  une  orientation  toute  nouvelle. 
En  decelant  dans  le  sang  des  individus  en 
voie  de  regeneration  hematique  une  dias¬ 
tase  excitp-secretrice  des*  organes  d’hemo- 
poi'ese,  l’hemopoietine,  P.  Carnot  (Acad, 
des  Sciences,  27  aout  1906)  a  pu  expliquer 
le  mecanisme  in- 
connu  des  ane¬ 
mies  et ,  partant, 
en  .  instituer  le 
traitement  etiolo- 
gique  :  la  serothe- 
rapie  hemopoi'e- 
tique. 

Qu’est-ce  qu’un  scrum 
hemopoietique? 

Si  Ton  main- 
tient,  par  des  sai- 
gnees  repetees,  un 
animal  eh  etat 
constant  de  reno¬ 
vation  hematique  —  etat  controle  par  des 
numerations  globulaires  quotidiennes  — 
K-  sang  de  cet  animal  est  tres  riche  en 
hemopoietine  :  son  serum  est  hemopoie- 
tique.  En  effet,  ce  serum  possede  la  pro- 
priete  de  transmettre  son  pouvoir  globu- 
logene  a  un  organisme  nouveau  et  Ton 
concoit  le  benefice  que  peut  en  retirer  un 
individu  en  etat  d’hypoglobulie. 

Applications  du  serum  hemopoietique 

Cl.  Deflandre  (These, Lille,  1910, medaille 
d’or),  en  etudiant  Paction  du  serum  hemo¬ 
poietique  dans  les  etats  anemiques  les  plus 
divers,  a  toujours  constate  une  hyperacti¬ 
ve  tres  nette  et  immediate  dans  la  rege¬ 
neration  hematique. 

Les  cas  les  plus  simples  sont  ceux  dans 
lesquels  les  organes  hemopoietiques  ont 
a  reparer  une  spoliation  sanguine  tres 
abondante;  les  anemies  post-  hemorra- 
glques  de  toute  nature  rentrent  dans  ce 


cadre  et,  que  Phypoglobulie  succede  a 
un  accouchement  ou  a  un  avortement,  a 
un  acte  operatoire,  a  une -affection  gyne- 
cologique.(fibr6me,  metrorragie),  le  serum 
hemopoietique  retablit  rapidement  l’equi- 
libre  et  le  taux  globulaire.  On  peut 
rattacher  a  cet  ordre  de  faits  les  cas  des 
femmes  tres  nombreuses  qu’une  mens- 


true  abondante  maintient  en  hypoglobulie 
pendant  vingt  jours  par  mois  et  qui, 
traitees  par  le  serum  hemopoietique  apres' 
les  regies,  evitent  toutes  les  complications 
inherentes  a  un  etat  anemique  prolonge  et 
repete. 

La  duree  de  la  convalescence  des  mala¬ 
dies  infectieuses  est  nettement  abregee; 
un  typhique  convalescent  qui  presentait 
2.600.000  globules  passe  a  4.600.060  en 
36  heures  apres  une  injection  de  12  centi- 
cubes  de  serum  hemopoietique,  et  se  fixe 
apres  10  jours  autour  de  4.400.000  (Cl.  De¬ 
flandre)-;  un  pneumonique  ayant  2.800.000 
globules  arrive  a  4.700.000  apres  inges¬ 
tion  quotidienne  de  20  centi-cubes  de 
serum  pendant  8  jours  (Rolet). 

La  tuberculose,  surtout  dans  les  formes 
anemiantes  et  anorexiques,  beneficie  de  la 
serotherapie  hemopoietique ;  le  malade  se 
trouve  dans  un  etat  d’euphorie  que  signa- 
lent  la  reprise  de  l’appetit,  la  coloration 


de  la  peau,  la  diminution  de  ladyspnee; 
la  peut-etre  ont  ete  observes  les  resultats  les 
plus  nets,  en  raison  sans  doute  du  pouvoir 
coagulant  des  serums  hemopoietiques  — 
tres  riches  en  fibrin  e-ferment,  —  propriety' 
qui  se  trouve  etre  un  precieux  adjuvant 
dans  le  traitement  des  hemoptysies  el 
des  formes  congestives  de  la  tuberculose. 

Enfin  les  ane¬ 
mies  essen  tie  lies 

(chloro-anemie  de 
jeunes  Jilles,  ane- 
m  ie  pern  icieuse ) , 
mhca- 
inconnu 
jusqu’alors,  sem- 
ble  eclairci  par  la 
conception  de 
P.  Carnot,  consti¬ 
tuent  l’indication 
la  plus  ration nelle 
du  shrum  hemo- 
poihtique  qui  ap- 
portea  ces  orga- 
nismes  appauvris  rhemopoi'etine  dont  ils 
sont  depourvus. 

Nous  terminerons  cette  rqpide  revue  en 
signalant  les  resultats  tres  remarquables 
obtenus  par  Combe  ( Revue  Medicale  de  la 
Suisse  Romande,  20  avril  191(1),  dans  les 
anemies  et  les  tuberculoses  infantiles. 

Toutes  ces  etudes  cliniques  avaient  ete 
poursuivies  jusqu’a  ce  jour  au  moyen  de 
serums  antitoxiques  ou  prepares  dans  des 
laboratoires  (Delharde,  Ilenon,  Capron, 
Paquet...).  En  etudiant  la  regeneration 
globulaire  et  la  valeur  hemopoietique  du 
serum  de  cheval  (C.  R.  Societe  de  Biologie, 

12  juillet  1910),  et  en  preparant,  sous  le 
nom  d’Hemostyl  du  Dr  Roussel  (en  am¬ 
poules  ou  en  comprimes),  un  serum  he- 
mopoi'htique  repondant  aux  donnees 
de  P.  Carnot,  le  Dr  Roussel  a  mis  a  la 
portee  de  tous  les  praticiens  une  donnee 
physiopathologique  de  la  plus  (  haute 
importance. 
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Ariemie  tuber  culeuse  traitee  par  le  serum  hemopoietique  en  ingestion  et  en  lavements  (Rolet) 
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LES  THEATRES  OU  ALLER  ==  LES  PIECES  A  VOIR 


OPERA.  —  Les  repetitions  du  Cid  se  pour- 
suivent  activcmcnt  a  l’Opera.  M.  Massenet  et 
MM.  Messagcr  ctBroussan,quiassistaient  aux 
repetitions  d’ensemble,  se  sont  declares 
pleinement  satisfaits.  On  sait  quo  e'est  dans 
cette  belle  oeuvre  que  M"°  Breval  fera  sa 
rentree  a  l’Opera.  La  grande  cantatrice  intc- 
pretera  le  r61e  de  Chimdne,  et  M.  Deimas 
reprendra  possession  dc  celui  de  Don  Diegue. 
Le  r6le  de  Rodrigue  aura  un.  interprete 
nouveau  avec  M.  Franz. 

Le  divertissement  sera  dansd  par  M1"  Zam- 
belli  en  personne,  ti  la  tSte  de  tout  le  ballet. 

OPERA-COMIQUE.  —  L’O.-C.  va  repre¬ 
senter  Berdnice,  dont  la  musique  et  le  podme, 
imite  de  la  tragddie  de  Racine,  sont  de 
M.  Alberic  Magnard. 

Repugnant  aux  succes  immediats,  hau- 
tain,  dedaigneux  presque,  M.  Alberic  Ma¬ 
gnard  aura  etd  l’objet  d’une  justice  tres  rare  : 
un  directeur  de  theatre  allant  a  lui,  le  com¬ 
positeur  n’allant  a  aucun  directeur  de 
theatre.  Cette  justice  honore  egalement 
M.  Alberic  Magnard  et  M.  Albert  Carre. 

Bdrdnice  sera  interprdtd  par  M""  Merentie, 
par  MM.  Swolfs  et  Vieuille. 

THltATRE-FRANtJAIS.  —  On  pousse  ac- 
tivement  les  repetitions  dc  la  Brebis  per¬ 
due,  1’ouvrage  de  M.  Gabriel  Trarieux. 

La  Brebis  perdue  est  tiree  d’un  roman  de 
Balzac,  le  Cure  de  Village.  L’intrigue  est 
fort  belle  :  un  avocat  general  s’aperpoit  que 
la  femme  qu’il  aime  est  complice  d'un  assas¬ 
sin  et  est  obligd  d’accuser  publiquement 
cette  femme.  On  voit  ce  que  M.  G.  Trarieux 
a  pu  tirer  de  cette  admirable  situation. 

La  malheureuse  criminelle,  «  la  brebis 
perdue  »,  ce  sera  M”"  Bartet. 

ODE  ON. —  L’activite  d’Antoine  ne  se  de¬ 
ment  pas.  «  Aprfes  cinq  saisons  d'.un  travail  te- 
nace,  ecrit  Antoine,  j’atteins,enfin,  le  but  que 
je  me  proposals  en  quittant  le  boulevard  de 
Strasbourg  :  la  creation,  la  mise  en  fonction 
regulidre  d’un  theatre  litteraire,  d  vaste  reper¬ 
toire,  d  spectacles  alternes,  ou  le  succes  de  la 
piece  en  cours  ne  serait  pas  uniquement  pour- 
suivi-  et  qui  deviendrait  l’instrument  de  tra- 
vaux  et  d’experlences  aussi  utiles  aux  auteurs, 


aux  comediens,  qu’interessantes  pour  les, 
amateurs  de  theatre.  » 

CHATEJLET.  —  Le  Chatelet  prepare  des 
merveiRes  pour  la  Course  aux  dollars. 
M.  Fontanes  nous  reserve  d’abord  deux  clous 
sensationnels  :  le  combat  naval  et  le  volcan. 

Parmi  les  autres  decors,  un  des. plus  inte- 
ressants  sera  celui  d’un  pullmann  de  dimen¬ 
sions  reclles,  avec  tout  le  confort  et  le  luxe 
qu’on  rencontre  sur  les  chemins  de  fer  ame- 
ricains.  C’est  la  premiere  fois  que  l’on  verra 
sur  scene  un  wagon  ayant  ces  proportions 
et  donnant  l’illusion  de  la  verite. 

SARAH-BERNHARDT., —  M.  M.  Lengyel, 
l'auteur  du  Typhort ,  a  ecrit  a  l’adaptateur  de  ' 
cette  pifece,  M.  Serge  Basset: 

«  ,Ie  suis  si  touche  du  chaleureux  accueil 
que  la  presse  parisienne  a  fait  a  ma-  piece, 
que  je  ne  trouve  pas  de  termes  suffisants 
pour  exprimer  ma  gratitude. 

«  Je  suis  le  premier  auteur  hongrois  (car 
vous  savez  bien  que  je  suis  Hongrois  et  non 
Allemand,  comme  tine  erreur  l’a  fait  direj 
represente  a  Paris.  Et  dans  quelles  condi¬ 
tions!  Dans  l’excellente  traduction  d’Andre 
Duboscq,  dans  votre  adaptation'  vivante, 
sobre  et  coloree,  avec  M.  de  Max,  magnifique. 
et  sublime  tour  a  tour,  et  avec  la  mise  en  scene 
si  artistique  du  theatre  Sarah-Bernhardt 
THEATRE  ANTOINE.  —  Le  tumulte 
joyeux  du  Carnaval  h  Seville,  le  delabremcnt 
pittoresque  d'un  «  Patio  »  fleuri,  les  danses 
caracteristiques  des  filles  de  Cadix,  aux  corps 
souples,  mimant  lout  un  drame  d’amour  au 
rythmebour  donnant  des  guitares,et  parmi  ces 
decors  d'un  realisme  saisissant,  une  intrigue 
passionnante  qui  attache  un  homme  eperdu 
d’amour  aux  pas  d'une  petite  danseuse  enig- 
matique,  c’est  toute  l’Espagne,  sensuelle, 
fanatique,  ardente  et  lumineuse  qu’evoquent 
les  cinq  actes  de  la  Femme  et  le  Pantin. 

GYMNASE.  —  La  Montee,  pi&ce  en  trois 
actes  de  M.  Henry  Bernstein,  dont  M"e  Made¬ 
leine  Lely  et  M.  Lucien  Guitry  doivent  creer 
les  deux  principaux  rdles,  sera  momee,  cette 
saison,  au  Gymnase,  apres  la  comedie  de 
M.  Pierre  Wolff.  La  Montee  est  une  oeuvre 
forte,  comme  Le  Voleur,  La  Rafale,  etc..., 


extremement  dramatique  et  emouvante,  et 
cela  n’est  pas  pour  nous  surprendre. 

VAUDEVILLE.  —  Le  Vaudeville  doit  jouer 
une  p;ece.  en  quatre  actes  du  Dr  Henri  de 
Rothschild,  Le  Cadticee,  qui  est,  en  quelque 
sorte,  un  requisitoire  dialogue  contre  la  dicho- 
tomie.  Le  bruit  a  couru  que  M.  de  Rothschild 
aurait  pris  le  parti  de  retirer  sa  piece  sur  la 
demande  de  confreres  eminents.  L’ auteur  a 
repondu  au  Temps  :  «  A  aucun  moment  et  par 
aucun  de  mes  confreres,  une  demarche  n’a  ete 
faite  aupres  de  moi  a  propos  de  ma  piece.  Je 
l’ai  lue  a  plusieurs  demes  maitres,  membresde 
l’Academie  de  medecine  et  chirurgiens  des  ho- 
pitaux.Tous  m’ont  donne  leur  approbation.  » 

GRAND=GUIGNOL.  —  Nick  Carter,  Sher¬ 
lock  I-Iolmcs,  Arsene  Lupin  et  Raffles  sontde- 
passes  en  iouerie  et  en  sagacile  paries  deux 
heros  de  ce  duel  passionnant  qu’est  la  Fugue 
de  Madame  Caramon,  de  M.  Pierre  Jeannot, 
ce  drame  fertile  en  coups  de  theatre,  qui  font 
passer  sur  la  salle  un  frisson  d’epouvante. 
Sabotage,  l’autre  drame  SIMM.  I-Iellcm, 
Valeras  etd’Estoc,  est  tout  aussi  angoissant, 
et  les  eyenements  actuels  ne.  font,  encore 
qu’accroitre  son  succes. 

ATHENEE.  —  Monsieur  Pickwick  a  devant 
lui  une  carriere  triomphante.  En  adaptant 
cette  oeuvre,  les  auteurs  ont  reussialui  conser- 
ver  tout  le  charme  de  Dickens.  II  n’y  a  pas  la 
moindre.  note  vulgaire  au  cours  des  cinq 
actes,  et  tout  le  monde  peut  aller  se  distraire- 
aux  peripeties  des  aventures  de  Monsieur 
Pickwick.  Une  interpretation  excellente,  une 
mise  en  scene  merveilleuse,  des  decors 
exquis,  des  danses  charmantes  et  des  cos¬ 
tumes  de  coloration  heureuse  contribuent 
a  ce  tres  grand  succes. 

PORTE=SAINT-M ARTIN.  —  M.  LeBargy 
va  appartenir  a  la  Porte-Saint-Martin,  II  a 
signe  avec  MM.  Hertz  et  Jean  Coquel-in,  pour 
jouer  Cyrano  de  Bergerac.  L’eminent  coine- 
dien  jouerait  aussi  la  pidee  de  M.  Henry  Ba- 
taille,  qui  doit  dtre  montee  apres  La  Flam- 
bee,  de  M.  Henry  Kistemaeckers,  et  La  Crise, 
de  MM.  Paul  Bourget  et  Andre  Beaunier.  II 
jouerait'  Le  Marquis  de  Priola  qu’il  a  cree 
chez  Moliere.  M.  Henri  Lavedan,  qui  est  un 


ami  personnel  de  son  interprete,  retirera  sa 
piece  du  Theatre-Franpais,  comme  il  le  fit 
pour  Sire.  II  jouerait  aussi  .  le  Faust,  de 
M.  Edmond  Rostand,  qui  lui  appttftient. 

THEATRE  DES  ARTS.  —  Le  succes  gran- 
dissant  des  Freres  Karama^off  avait  ete  pre- 
dit.  M.  Adolphe  Brisson,  dans  son  feuille- 
ton,  parlait  d’un  enthousiasme  qui  avait 
pris,  a  certains  moments,  «  les  proportions 
d’un  triomphe  »;  ce  triomphese  poursuit  et 
s’affirme,  de  soir  en  soir,  devant  un  public 
enthousiasme  par  l’extraordinaire  puissance 
dramatique  qu’ont  su  mettre  dans  leur 
piece  MM.  Jacques  Copeau  et  Jean  Croue. 

RENAISSANCE.  —  Un  Beau  Mariage ,  la 
nouvelle  comedie  de  M.  Sacha  Guifry,  dit Ro¬ 
bert  de  Flers,  aflirme  une  fois  de  plus,  avec 
un  charmant  eclat,  quels  dons^ incomparables 
sont  les  siens.  Jene  pense  pas  qu’on  ait  jamais 
uni  plus  de  fantaisie  a  plus  de  verite.  Comment 
M.  Sacha  Guitry  realise-t-il  ce  petit  prodige  ? 
Tout  bonnement  en  choisissant  des  person- 
nages  qui,  sans  cesser  d’etre  reels,  peuvent 
s’accommoder  d’une  extreme  gaiete  ou  menie 
d’un  grain  de  folie...  II  sait  faire  de  ses  bons- 
hommes  des  etres  vivants,  cordiaux,'  bons 
garpons  et  optimis,tes.. . 

REJANE.  —  Le  Coup  du  telephone,  tel  est 
le  titre  de  la  piece  de  M.  Paul  Gavault,  que 
l’on  repete  actuellement  au  theatre  Rejane 
et  qui  succedera  a  VOiseau  Bleu. 

Primitivemenf,  e’etait  une  revue  de  MM.  Rip 
et  Jacques  Bousquet,  qui  devait  Stre  mPntec. 
Mais  cette  revue  est  loin  d’etre  terminee. 
M”*Rejane,  qui  devait  en  jouer  plusieurs  roles, 
creera  un  r61e  des  plus  amusants  dans  ie 
Coup  du  telephone,  qui  comporte  quatre  actes. 

VARIETES.  —  La  Vie  Parisienne  a  repris 
sa  place  glorieuse  sur  l’affiche  des  Varietes,  et 
Paris  a  retrouve  son  animation  et  sa'gaie'e 
coutumiere.  Les  incomparables  interpretes: 
Brasseur,  Guy,  Max  Dearly,  Prince,  Moricey, 
Mealy,  Saulier,  Dieterle  et  Mistinguett  sont 
tou jours  salues  par  d’enthousiastes  bravos  et, 
apres  le  final  du  troisieme  acte  et  la  danse 
echeyelee  qui  leur  est  redemandee  tons. les 
s6irs,le  public  transp'orte  par  l’entrainante  mu¬ 
sique  d'Offenbach  les:  ovatipaane  longuement. 
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SEL  de  HUNT 


Alcalin  Type 


Specialement  adapte  a  la  Therapeutique  Gastrique 

Dyspepsies,  Gastralgies 

Action  sure.  Absorption  agreable,  Innocuite  absolue 

C’est  grace  au  Sel  de  Hunt  que  la  Medi¬ 
cation  alcaline  est  devenue  vraiment  la 
Clef  de  voute  de  la  Therapeutique  Gas¬ 
trique  par  sa  forme  de  Sel  friable.  II  est 
admirablement  adapte  a  tous  les  besoins 
de  cette  Therapeutique.  II  remplace  avec 
un  avantage  marque  tous  les  Alcalins 
simples  ou  composes.  La  Clinique  montre 
qu’il  ne  peut  etre  remplace  par  aucun. 

LAB0RAT01RE  ALPH.  BRUNOT,  16,  rue  de  Boulainvilliers,  Paris 


Comoedia  Illustre 

Revue  Parisienne  - - - - - 

Theatrale,  Paraissant  le  et  le  i5 

Litteraire,  .  de  chaque  mois 

Artistique. 

Directeur  :  M.  de  BRUNOFF,  3a,  rue  Louis-le-Grand,  PARIS 
Le  Numero  ;  5  0  centimes.  —  Abonnement  :  12  francs  par  : 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Octobre  1911) 


L’ ARGENT  QUI  RAPPORTE 


Nos  abonnes  nous  out  maintes  fois  demande  de  i-p'wnw.-  „„  ,  r> 

trait  an  mouvement  des  capitaux.  Le  point  delicat  etait  de  trouver  aui  mtritait  dJVLffir'f  “ 

j  &LSS£!nl&£i**~»'  To"“s imd"  « 


toutcs  ccs  questions  si  interessantes  qui  out 
ous  sa  responsabilite  per sonne lie  exclusive  — 
enter  aujourd'hui  tin  specialists  sth-ieux  ct 
lute  responsabilite  an  sujetdcsconseils fournis. 
communications  diverses  deviant  done  etre 


LES  MEDECINS  ET  LES  AFFAIRES 

Une  anomalie. 

On  p'arle  toujours  d’affaires  malades,  mais 
jamais  on  ne  parle  de  leur  envoyer  un  me- 
decin.  Est-ce  assez  bizarre?  Pourtant  qu’un 
humain  ou  qu'une  societe  soit  malade,  il 
faut  les  soigner,  leur  donner  les  remedes 
ndeessaires,  ou  bien  elaguer  les  membres 
inutiles. 

Une  voie  nouvelle. 

Poilrquoi  restreindre  la  profession  medi¬ 
cate  au  lieu  de  chercher  a  elargir  notre 
horizon!  Ce  serait  ouvrir  a  nos  jeunes  con¬ 
freres  de  nouveiles  voies,  peu  frequences 
encore,  que  de  leur  apprendre  a  administer 
ie  viatique  nScessaire  a  d’autres  qu’aux 
jumaiiis.  . 

Cro.yez-vous  qu’un  peu  de  sel  de  magnesie 
ne  serait  pas  souvent  utile!  11  y  a 'tellement 
d  affaires  qui  ont  des  dechets  a  rejeter 
qu’une  purge,  de  temps  a  autre,  leur  ferait 
le  plus  grand  Wen.  Le  tout,  e’est  de  savoir 
l’administrer.  Cela  vaut  mieux  que  de 


moment  ou  la  vieillesse,  si  verte 
,  se  fait  sentir,  un  stimulant  n’est 
p.  Voyez  encore  et  toujours  le 


pas  de  trop.  Voyez  encore  et  toujou 
medecin. 

Eh  bien,  pensez-vous  maintenant  q 
Faculte  ne  ferait  pas  bien  de  creei 
chaires  nouveiles  compatibles  avec 
besoiris  nouveaux !  Le  Docte 


LES  EVENEMENTS  DU  MOIS 


Le  diagnostic,..en  r, 
toujours  difficile  fai 
pour  y  rimedier,  voi 
des  informations. 


e  de  placement  est 
e  renseignements ; 
uvere p  toujours  ici 


L’horizon  politique 

Depuis  longtemps,  les  peuples  europeens 
n’avaient  paru  s’epier  avec  autant  d’atten- 
tion  qu’en  ce  moment.  Le  Maroc  nous  tient 
en  eveil  depuis  plusieurs  mois  et  voici  que 
l’ltalie  risque  de  rouvrir  la  question  des 
Balkans,  en  voulant  s’emparer  de  la  Trinn- 


Le  medecin  for  ever. 

Et  puis  est-ce  que  le  me'decin  ou  le  chi- 
rurgien  ne  sent  pas  toujours  utiles? 

Au  moment  de  la  croissance,  il  faut  des 
fortinants,  aim  d’eviter  parfois  la  desas- 
treuse  liquidation.  Voyez  le  medecin. 

A  l’age  mur,  il  convient  d’adopter  un 
regime  serieux,  pour  ne  pas  lumber  dans 


Balkans,  en  voulant  s’emparer  de  la  Tripo- 
litaine.  L’horizon  politique  est  done  plutot 
brumeux. 

Le  cot£  economique 

Les  affaires, pnt  subi  le  contre-coup  de 
cette  situation.  Tout  le  monde  restreint  ses 
achats  et  a  peur  d’engager  ses  capitaux  ;  le 
credit  devient  de;  moins  en  moins  facile  a 
.obtehir. , 

Aussi  beaucoup  de  valeurs  ,  atteigneni- 
elles  des  cours  quel’oh'ne  connatssait  plus 
depuis  plusieurs  annees.  Les  transactions 
sont  pratiquement  nu'lles.  Et  pourtant,  ii  y 
aurait  des  occasions  a  saisir. 


SOCIETY  GENERALE 

favoriser  Ie  developpement  du  Commerce  et  de  l’lndustrie 

SOCIETE  ANONYME  FONDLE  EN  1864 

CAPITAL  400  MILLIONS 

SOCIAL  :  54  et  56,  rue  de  Provence,  Paris.  —  SUCCURSALE-OPERA  :  1 
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^evard  Maleslierbes,  1! .  *AE  Avenue  d'Orleans,  5. 


— Ei  Avtnu na  uai\5  PARIS 
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*AF  Rue  Saint-Oominique,  106. 

AG  Avenue  Kldber,  45. 

“AH  Boulevard  Voltaire,  166. 

*  Ai  Rue  La  Fayette,  107. 

*  AJ  Avenue  des  Champ  s-Elys6es,  91. 
*AK  Rue  de  Rennes,  148. 

AL  Avenue  des  Gobelins,  9. 

'AM  Boulevard  Haussmann,  113 
AN  Rue  de  Belleville,  12. 

*  AO  Rue  Donizetti,  4  (Auteuil). 

AP  Rue  du  Havre,  1  bis. 

*  AR  Boulevard  Montmartre,  15. 

*  AS  Rue  de  Constantinople.  45. 

*  AT  Place  Victor-Hugo,  10. 

*  AU  Place  Gambetta,5. 

AV  Rue  Saint-Honore,  370. 

AW  Rue  des  Martyrs,  57. 

*  AZ  Avenue  Friedland,  I. 
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—  Vente  aux  guichets  de  valeurs 
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wupons  Francais  et  Etrangers;  —  Mise  en 
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Les  faits  interessants 

Une  eclaircie  parait  se  produire  du  c6t 6 
du  Mexique.  L’dlection  presidentielle  vient 
d’avoir  lieu  et  il  est  A  presumer  qu'clle 
aura  pour  effet  d’amener  l’apaisement  dans 
ce  pays  merveilleusement  riche.  Certain 
financier,  encore  bien  connu,  n’attend  que 
l’occasion  favorable  pour  inonder  notre 
marchd  de  titres  mexicains. 

I-e  pays  voisin,  les  Etats-Unis,  est  par 
contredans  une  situation  un  peu  embrouillec 
par  suite  de  la  lutte  entreprise  contre  les 
trusts.  Aussi  s’abstient-on  d’acheter  en  ce 
moment,  m6me  les  valeurs  americaines  de 
tout  repos.  II  y  en  a  pourtant  de  fort  avan- 
tageuses  aux  cours  actuels.  Nous  en  repar- 
lerons  plus  tard. 

En  France,  il  convient  de  noter  que  le 
Credit  Fonder  va  etre  oblige  d'augmenroi 
son  capital  sous  peu,  en  raison  de.l’accrois- 
sement  du  chifl're  de  ses  obligations.  Les 
porteurs  d’actions  de  cet  etablissement  sont 
particulierement  interesses  a  cette  modifi¬ 
cation  du  capital. 

Le  pays  favorise,  e’est  la  Russie.  La  pro¬ 
duction  agricole,  qui  est  la  principale  source 
de  sa  richesse,  a  bien  moins  souffert  de  la 
secheresse  que  celle  des  autres  pays  du 
centre  de  l’Europe.  Notre  vieille  alli6e  voit 
done  s’ouvrir  une  annee  prospere  devant 
elle  dont  routes  les  entre.prises  vont  profiler. 
Les  bonnes  valeurs  russes  sont  tout  a  fait  it 
l’ordre  du  jour. 

A  noter  la  bais'se'  considerable  des  valeurs 
sud-africaines :  f’iAeident  dl  l’East  Rand  a 
ebranle  la  confiance  de  beaucoup  de  per- 
sonnes  dans  les  aflaires  transvaaliennes 


L’etat  general  d’inddeision  arrSte  I’Amis- 
sion  de  nouveiles  alfaires.  D6s  qu’une 
cclaircie  apparaitra  on  peut  s’attendre  A  voir 
de  nombreux  emprunts  eclore,  — 

F  rance,  une  nouvelle  Compagnie  de  naviga¬ 
tion  qui, pour  construiresa  flotte,  sera  obligee 
de  faire  appel  A  1’Apargne  fram;aise. 

Oncle  Jo. 


PETITE  C0ERESP0NDANCE 


P.  S.  ion,  Bordeaux.  —  Vous  n’avez  pas 
a  vous  emotionner  de  la  baissede  vos  fonds 
serbes.  Elle  depend  surtout  de  la  specula¬ 
tion  . 

A  •  R ■  F;  La  Eire.  --  Les  Acidries  de  la 
marine  donneront  un  dividende,  pour  l’exer- 
cice  qui  vient  de  se  terminer,  supdrieur  A 
celuf  de  l’annee  precedente.  Je  vous  conseille 
en  ce  moment  de  garder  vos  titres. 

Pour  les  questions  S  et  3,  nous  vous  repon- 
dons  par  lettre  particulidre. 

D.  V.,  Saint-Malo .  —  Comine  vous  le 
verrez,  le  Credit  Fonder  augmentera  son 
capital  sous  peu.  Ce  fait  pourra  amener  un 
arrdt  momentand  dans  1’augmentation  des 
dividendes. 

M.  N.  O.  —  Je  ne  puis  vous  conseiller  . 
1  achat  des  valeurs  que  vous  citez.  Une 
reponse  dans  ces  colonnes  serait  trop  ddli- 
cate.  Nous  vous  la  donnons  par  lettre. 


LE  PR0GRES  MEDICAL 
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b  S®rvi?e  GRATyiT  de  DEUX  MOIS  sera  fait 

a  tons  les  Docteurs  ou  Etudiants  qui  en  feront  la  demande 


^REVUE  INTERNATIONALE 

d>  MEDECINE  ,>  t,  CHIRURGIE 
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LA  PUBLICITE  SUGGES¬ 
TIVE,  par  O.-J.  Gerin, 
professeur  de  publicity  a 
l’lnstitut  commercial  de 
Paris,  et  C.  Espinadel,  di- 
plome  des  Hautes  Etudes 
commerciales.  i  vol.  in-8° 
de  500  pages,  illustre  de 
200  gravures.  Dunod  et 
Pinat,  editeurs,  47,  quai 
des  Grands -Augustins, 
Paris.  —  Prix  :  15  fr. 
Nous  avails  un  plaisir  par- 
ticulier  it  annoncer  cet  ou- 
vrage.  C’est,  ft  vrai  dire,  le 


premier  t 


:  le  seul  traitd  de 


guary, 

aurahbontfdi 

Madam 


publicite  qu’un  dditeur  avisd 
nous  ait  offert.  Nous  avons 
par  avance  la  certitude,  qu’il 
rendra  des  services  conside¬ 
rables  4  nos  lecteurs  et  plus 
particulibrement  &  nos  phar- 
maciens  annonciers. 

II  s’agit  lit  d’un  travail 
vraiment  scientifique,  envisa- 
geant  la  publicity  dans  son 
essence  mftme,  la  ramenant 
a  quelques  lois  essentielles 
et  capitales,  nous  devrions 
dire  ft  une  seule  loi,  la  sug¬ 
gestion. 

Le  merite  des  auteurs,  dont 
l’autoritd  en  la  matidre  est 
legitimee  par  une  experience 
raisonnee  et  des  titres  est 
pr6cisement  de  faire  rentrer 
les  moyens  que  met  en  oeu¬ 
vre  la  publicite  dans  le  do- 
maine  dela  psychologie.  Nul 
mie'ux  que  le  medecin  et  que 
le  pharmacien  n’est  fait  pour 
pareil  ouvrage. 

Nous  le  souhaitons  ft  toute  bibliothdque 
de  «  spdcialiste  pharmaceutique  ».  11  sera  la 
source  d’initiatives  fecondes,  il  montrera 
comment  on  entrepreod  une  campagne  de 
publicite,  comment  on  la  conduit,  comment 


Baume  par  lc  tonfcil  de  M.  lc  Marquis  de  Chamilly  dont  ilacfte 

Taradc  Urgcnieur  general  d’Alface  par  la  cheute  de  fon  cheval 
cut  dc  grandes  comufions ,  il  a  eftd  guary  par  ledit  Baume  par  le 
confcil  dc  M.  lc  Marquis  de  Chamilly  quieft  Gouvcrncur  de  la  V iHe-  ■ 
&  Cirndcllc  dc  Strasbourg;  .  .. 

M.  dela  Barrc  Sous-pr.ncipal  du  College  de  Beauvais  diraqu id 
a  cft£ guary  avec  ceBaumc.  Vn  Prcflrc  Aumonrerd'un  VailTeaude 
Guerre  qui  eftoit  devant  Alger  avec  Monfieur  du  Qtiefne,  &  qin 
avoir  derres-grandcs  dotilcurs  fur  une  jambe  qu'ilavoitcu  rompuj 
&nc  pouvoic.  marcher  qu’avccgrand’prine,  ce  Baume  Katres».bicn 

villcfrit  mere  de  Madame  la  Marquifc  de  Chamilly 

:  certifier  rexceilcncc  dc  1‘Huilc  deBaume  &  onguenr. 

_  ._  Marquifc  dc  Chamilly  a  fait  faire  par  charitd*  a  Fri¬ 
bourg  pluficurs  belles  cures  fur  differentesplayes  &  ulccics,  done 

"  •  ’ - '  cn  avoir  une  &  qui  eftoit  abandonnd*  des  Chrrurgicns 

Cpmrefte  dc  Chamilly  cn  a  fair  hire  a utant  fur  (c* 
t  un  garden  abandonnd  dcs  Chirurgtcns  avoit  les 
ccroueucs  a  une  jambe  en  fur  guery.  ....  , 

La  fille  a  Iacques  Cherton  Vigneron  a  Montreutl  prds  V mcenncs 

MoMicurdc  Madamc'Hus.Mareliarid  Mcrcicr aubout  du  Pom  tfo. 
(Ire-Dame  le  certifieroot.  .  _ 

Mademoilcllle  Goffrois  qui  eft  avec  Madame  la  Princefle  deCon-. 
,v  a  cu  une  trisugrande  fluxion  fur  un  bras  &  fort  enfld  avec  de 
grandes  douleurs,  elle  enaeftd  foulagde  de  jours  d  autres,  &en  eft 

b'lcnanUDaubigny  Mare'fchal  a  Beaumont  fur  Oife  a  eu  .une  grande- 
fluxion  furun  brasavec  cnfleurc.auquel  les  Gfttrufgicns  vouloient- 
ftircouverture,  cnacftc  guary  avec  ledit  Bauwc:  Cela  icra  certifie- 
par  Madame  dela  Garaiilais,  qui  eft  avec  Madame  la  DuchclTe  de 
Cbatlin  qui.eti 

rchcr(  Elle  a  < 


fut  guery. 


Magdelainc  Collet  fille  aux Incurables' a^eu  nftjnug- 
imeplufiejirs 


. . . ifmed  nepouvoit 

:u  aUcunfoulagcment.  Ool 
jours,  depuis  lc  epl  jufqucs  aupied 
fept;  Elle  "  -*— f- 


n  a  cftc  guarie  i  v 
a  fallc  des  femmes. 

i’.oulle'eft  demc 


he  inepouvoirmarcherny  porterfesmain. 
cr,  on  la  frortic  depuis  le  col  jufqucs  at: 
rlleena  eftd  tres.bicn  guarie.; Monfieur  & 


s  l'Abbajre 


nsj  a  efts 


rcc  au  retour  d’une  couclie  i  r 
A  fa  bouche’ pour 

pied  avec  ledit  Ba - ,  .  „  . 

Madame  Vafle  Marcband  fousl'Orloge  du  Palais-Futtcftcronr. 

A  l’Hoftcl.Dieu  aBloisune  aeligieufe  a  efte  guarie  d’un  rhum.a- 
,  tilme  furun  bias  a  ne  pouvolr  s’en  fervir:  Ce  qui  fera  eertifii  par 
Madame  dc  Dreux  qu!  demeure  a  (a  maifon  de  M.  Couturier  Faux, 
bourg  S.  Michel  rue  Saint  Dominique.  Elle  a  fait  par  charitd  plu- 
ficur?  cures  avec  cc  Baume. 

Madame  Anglard  auFaux  bourg  S.  Antoine,  vi 
a  eftf  guarie  d’unedoulcur  qu'cllc  avoit  au  genoii... 

M.  RobiiliarcMarchand  Plombiera  Pariss  &  pluficurs  aut. 
fonnes  quel’on  dira  onr  efte  tres  bicn  guarisdc  douleurs, 
matilmes  &  contusions  avec  ledit  Baume. 

Madame  Vallot  veuvedcM.  le  premier  Medecin  en  aj-dohr 
de  Froiiville  pour  une  douleur  de  rhumatifme  fut  les  ; 
tri-s  bicn  guaris’,  &  pluficUrs  autres  perfonnes. 

Madame  la  PrefidenteBositcrot.dLangrcsa.tjfldpenfee  d’un  mal 
sni  fein;  pedant  plus  de  qustremois  paries  Chirurg'cn-S  &  aban- 
donnee,  en  a  efte  guarie  avec  ce  Baume.-  M.  lacquier  lc  ccrcifiera. 

.  EcPereReaeur  deslcfuires  A  Langrescn  1 57s  a  eude  grandes 
contnfions  &  dnuteurv  partla  cheure  <1  an  cheval  fur  lequel  ti  eftoic 
montf,  a  efte  tres'  bien  guary,  Ccque  cettifiera,  aufft  M.  lacquier.  . 
ta  femme  d’un  nommcCrefpinTonneliet  ayant  un  apoftumc  a  la 

mainmelfe  que  les-Chirurglcns  avoient  abandonnec,  difant  que.e’c- 
ftoit  un  cancer,  a  efte  guarie.  Elle  eftde  Beaumont  fur  Gifc. . 

La  femme  de  Louis  Ghoifi  ayant  un 1  bras  gangrenfl  dbnc  fluxion, & 
que  les  Chirurgiens  vOuloient  cbup’e'r,  aeftC  guarie. 

Le  fieur  Preflc  Garde  dcs  Plaifire  de  Madame  la  Marefchalc  dc  la 
AJodiei  Beaumont  fur  Olfc,  a  efte  condaronfr  par  les  Chim-aieus 
d’avoir  un  bras  coupC  a  caufe  de  la  gangrenne  a  efte  bicn  guary. 

:  Dons  Indite  villcde  Beaumont  il  yen  a.bicn.eu  d’autres  de  guafis, 
dont  on poyr.-i sen inlonncr 2  S. Chriftophlc  rue  Montorguefiil,  pit 
iogele  Coehe,dudic  Beaumotir.  .  . 

"Atiguftiii  Bla'nchemin  Gordonnicr  iBeauYalsdc  la  Paroifl'e’deS. 

•  Efliemie  ayant  la  main  toute  gangren6c  d'une  blefipre,  attquel  on 
.  .voufqir  enuper  lebras,  acfleguary  avec  ceBaume.  .  •  ‘ 

Pierre  Marie  tardinier:  de  la  Paroiirc.de  S.  Andre  d’une  fluxion 
fur  unbras.quien  qtiatre  joursa  cftcgangieng  jufqttc? a IVpauie.Sc 
on  luy  vouloit  eouper  Je  :brairils  wft'oient:tan*t'Medcclnfv  qn’Apoe- 
-  thi<aircs;&Chirurgicnsau  nombrcden,euf,-lequel-  a  cflfr  guar.y,'vlt 


principale  du  livre/La  table 
des  matures  permet,  d’ail- 
leurs,dese  rendre  compte  de 
1’importance  qu’occupe  le 
c6te  pratique  dans  ce  livre  et 
de  voir  les  details  examines 
par  les  auteurs. 

Partout  l’on  trouve  des 
idees  de  valeur  verifiees  et 
par  la  theorie  et  par  la  tech¬ 
nique.  La  documentation  il- 
lustree  est  prise  parmi  des 
annonces  frangaises,  anglai- 
ses,  allemandes  et  ameri- 


ssus,  reproduit  d'apr'es  la  Publicite  Suggest 


r  profit  de 


on  [gagne  de  grosses  sommes  d'argent  par 
l’emploi  judicieux  du  capital  de  lancement 
dont  on  dispose. 

Cet  ouvrage  est  essentiellement  fait  en 
vue  duplications  immediates. 

Il  contient  a  ses  debuts  un  simple  expose 
theorique  necessaire  pour  expliquer  le  me- 


nontre.  des  1 

publicite  pharmaceutique  de  Vdpoque.  employait,  a 

canisme  de  la  reclame.  L’abondante  partie 
technique,  qui  vient  ensuite,  est  basee  sur 
des  observations  nombreuses ;  elle  est  le  re- 
sultat  de  longs  travaux. 

Enfin,  les  questions  de  detail  de  chacune 
des.  parties  interessant  l’annonceur  sont  trbs 
longuement  developpees  et  forment  la  partie 


AU  PIED  DE  L'ECHA- 
FAUD,  par  J.-W.  Biens- 
tock  et  Dr  A.  Skarvan, 
recits  traduits  du  russe  de 
Andreev,  Anoutchine,  Bo- 
retzky,  Korolenko,  Seme¬ 
nov, ^ Tolstoi',  Wladimirov. 

1  vol.  Societe  du  Mercuiy. 
de  France,  26,  rueMe  Con- 
de, ‘Paris.  Prix  :  3  fr,  50. 
Dans  ce.  volume  sont  reu- 
nies  les  etudes  les  plus  re- 
marquables  sur  la  peine  de 
mort,  qui  aient.  ete  ecrites, 
en  Russie,  au  cours  des  cinq 
dernieres  annes..  Les  deux 
premieres,  celles  de  -Koro¬ 
lenko  et  de  Wladimirov,  qu! 
ont  produit  en  Russie  une 
impression  considerable, don- 
nent  au  lecteur  une  sorte  de 
vue  d’ensemble  de  l’applica- 
-  lion -de  ,1a  peine  de  mort  en 
Russie.  Celles  de  Semenov,  de  Boretzky, 
d’Anoutchine  traitent  ces  cas  particuliers  et 
nous  montrent  comment  cela  «  se  fait  ». 

C’est  un  tableau  complet  de  ce  qui  s’est 
passe  pendant  cette,  periode  que  le  langage- 
officiel  russe  designe  du  nom  de  « 'periode:. 
de  renovation  et  de  pacification  de  la  Russie  >-.. 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES 


PRINCIPALES  SPECIALITES  PHARMACEUT1QUES 


Aniodol.  —  Combinaison  synthe- 
tique,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trimethanol  et  d’un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centibme. 
Antiseptique . 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 

Baume  Delacour.  —  Cosmetique 
benzo-tannique  (solution). 
Gerqures  des  seins;  gergures  en 
general. 

Boro-Borax  Vigier,  antiseptique. 

Soins  de  la  bouche,  toilette  in¬ 
time,  lavage  des  blessures,  plaies 
et  partout  ou  l’antisepsie  est  de 
rigueur. 

1  a  2  cuillerdes  h  bouche  dans 
un  litre  d’eau. 

La  boite  :  3  francs,  franco. 
Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Bromiase  Couturieux 
Capsules  glutmisees  contenant 
chacune  : 

3o  centigr.  de  bromure  de  po¬ 
tassium  ; 

20  centigr.  de  bromure  d’am- 
monium; 

10  centigr.  de  levurine  extrac¬ 
tive  :  2  h  12  par  jour. 

Dans  les  Nevroses  diverses,  les 
Vomissements  de  la  Grossesse, 
VHysterie,  et  surtout  VEpilepsie, 
pour  le  traitement  de  laquelle  il 
faut  donner  si  longtemps  les  bro- 
mu.res  k  forte  dose. 

Echantillons  et  litterature  sur 
demande  adressde  au  Laboratoire 
de  Couturieux,  bq,  avenue  d'An- 
tin,  Paris. 

Bromone  Robin.  —  Combinai¬ 
son  de  Brome  et  de  Peptone  en¬ 
ticement  assimilable;  veritable 
peptonate  de  brome. 


Remplace  les  bro mures  (pas  de 
bromisme). 

Maladies  nerveuses,  fatigue  ce- 
ribrale,  neurasthinie ,  irritability 
nerveuse  des  femmes  et  des  jeunes 
lilies,  troubles  nevropathiques  che% 
les  enfants. 

40  a  too  gouttes  par  jour 
(40  gouttes  —  1  gr.  de  bromure  de 
potassium) . 

Produits  Robin,  x  3,  rue  de  Pois- 
sy,  Paris. 

Bromures  Mure.  —  Piusieurs 
strops  a  base  de  bromure  et 
d’ecorces  d’oranges  ameres. 

1°  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium ;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  40  polybromure  (sodium, 
potassium  ammonium). 

3  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 

Epilepsie,  Hysterie,  Nevroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard) . 

Choleokinase. — ■  Extrait  special 
de  fiel  de  ooeuf,  renfermant  tous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  it  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 

■  constipation,  insuffisances  bi- : 

liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoi'des  keratiriisees  — 
6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 
egales  (au  dejeuner,’  au  4^ner'. 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duret  et  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf. — 
Emulsion  de  coaltar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrbnes,  herpks,  leucor.rhie,  pi¬ 


tyriasis,  otites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moms  dilue  suivant 
les  besoms.) 

.  Hygikne  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour- 
nalieres  (1  a  2  cuillerees  ft  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 
Depilatoire  Hospitalier.  —  De- 
.  pilatotre  scientijique,  inoffensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le  poll  comme  Veau  dis- 
sout  le  sucre. 

Ni  douleur,  ni  rougeur,-  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  1“  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Medicates 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9fr.  5o) ;  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs). 

.  Pharmacie  C.hantereau,  anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Dragees  Gelineau.  —  Bromure 
de  K,  arsenic,  picrotoxine. 
Hysterie,  epilepsie,  choree,  acci¬ 
dents  nerveux,  de  menstruation. 

'  2-5  p.  jour,  aux  repas. 
Germose  Karyab .  ou  Fluo- 
rotorme  stabilise.  Ce  merveiileux 
specifique  de  la  Coquehiche  et  de 
la  rouxtierreuse  enrayeinvaria- 
blementune  coqueluche  dans  les 
quinze  jotlrs. 

Tres  agreable  au  .  gout.  Non 
toxique. 

Grains  de  sante  du  D'  Franck 

( Veritables).  —  Codex,  Edit.  i8bb, 
Formule  n”  6o3, 


•  Laxatif  purgatif,  depur atif. 

2  ft  3  le  soir,  au  deb.ut.du  repas. 
Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
ammo-phenylarsinate  de  soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 

Pilules  (0.10  d’hectine  par  pi¬ 
lule)  :  1  ft  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=o.05  d’hec¬ 
tine)  :  20  ft  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par 
ampoule)  :  injecter  une  ampoule 
par’ jour  pendant  10  ft  i5  jours  (in- 
dolore). 

Laboratoire  de  I'Hectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  ft  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

H emostyl  du  Dr  Roussel.  — 
Serum  hemopo’ietique  trais' (de 
cheval),'  en  comprimes  et  en 
ampoules. 

Anemies,  liimorragies,  conva¬ 
lescences ;  tuberculose.  Applications  : 
chirurgicales  du  serum  frais  (pan- 
sements,  gynecologie ...) 

Comprimes  :  4  ft  8  par  jour. 
Ampoules  :.i  ampoule  de  10c.  c. 
(adultes)  ou  de  5,  c.  c.  (enfants), 
tous  les  jours,  par  voie  buccale  ou. 
rectale. 

En  ingestion  (comprimes  ou  am¬ 
poules),  le  matin  a  jeun  ou  une 
heure  avant  les  repas. 

La  boite  de  45  comprimes  du  de 
6  ampoules  :  5  fr.  5o. 

Preud’homme,  pharm.,  x  5,  rue 
Gaillon,  Paris.  Tel.  316-22. 
Histogenol  Naline.  —  Medica- 
non  arsenio-ptiosphoree  orga- 
nique,  ft  base  de  nuclarrhine. 
Indique  dans  tous  les  cas  ou 
l’organisme,  debilite  par  une  cause 
quelconque,  a  besoin  d’une  midi¬ 


cation  reparatrice  puissante; d atis 
tous  les  cas  ou  il  faut  relever  I’etat 
general  par  l’amelioration  de  la 
composition  du  sang,  la  remint- 
ralisation  des  tissus  et  le  retour  a 
la  normale  des  rdactions  intraor- 
ganiques. 

Tuberculose,  bronchites,  lym- 
phatisme,  scrofule,  anemie,  asitime, 
neurasthenie,  diabite,  affections, 
cutanees,  faiblesse  generate,  con¬ 
valescences  difficiles,  etc. 

Formes  et  doses.  —  1°  Elixir,, 
emulsion,  granule  :  2  cuillerees  a 
soupe.  par  jour.  —  2“  Comprimes : 
4  a  6  par  jour.  ’ —  3°  Ampoules  : 

1  par  jour. 

Laboratoire  A.  Naline,  12,  its 
du  Chemin-Vert,  ft  Villeneuve-ia- 
Garenne  (Seine).  , 

Huile  grise  sterilisee  et  inolQ; 
lore  Vigier.  —  40  ae  H.g.  pout 
100  cc.  (Codex  1908). 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine, 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  — 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Bartlie- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
i  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-Nouvelle,  Paris. 
Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
piantes  traiches  stabilises  (pro- 
cedd  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitale.  Produit 
soluble,  controls  physiologique' 
ment.  Effet  cafdiaque ;  rapide, 
durable. 

lodone  Robin.  —  lode  organique 
assimilable  (peptonate  d’iode). 
Ne  donne  aucune  reaction  blene 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Octobre  1911) 


MEDICUS.  —  Prix  :  5  fr.  A.  Rouzaud, 
editeur,  41,  r ue  des  Ecoles,  Paris.  Envoi 
gratuit  a  tous  les  abonnes  du  Progr'es 
Medical. 

Medians  est  le  titre  sous  lequel  se.  pre¬ 
sente  le  continuateur  d’une  longue  serie  de 
Guides-Annuaires  de  l’Etudiar.t  et  du  Prati- 
cien  donjTorigine  re.monte  a  1873. 

Ancien  Numero  des  Etudiants  modifie, 
transforme  au  cours  des  annees  successives, 
il  est-  devenu  un  imposant  volume  grand 
in-8  raisin  de  1.700  pages  dont  la  presence 
sur  la  table  du  medecin,  de  l’etudiant  et 
m£me  dans  la.bibliotheque  de  tous  est  indis¬ 
pensable. 

Medicus  est  divise  en  six  parties.  La 
premiere  retiferme  les  lois.,-  decrets  et  regle- 
ments  universitaires  relatifs  a  la  Faculte  de 
Medecine,  a  1’Ecole  de  Pharmacie,.  auixri 
Ecoles  den’taires  de  Paris.  On  y  trouve  les 
divers  programmes  des  concours  de  FExter- 
nat,  de  l’lnternat,  de  l’Adjuvat,  du  Prosecto- 
rat,  de  l’Agregation;  de  Fadmission  aux 
Kcoles  de  medecine  militaire,  navale  et 
coloniale ;  aux  Hbpitaux  et.aux  Hospices 
dependant  de-  i'Assistance  publique,  ainsi 
qu’aux  Eiablissements  et  Asiles  d’Alienes; 
les  reglenients  des  Societes  savantes,  Asso¬ 
ciations  des  Etudiants,  etc. 

Une  large  place  est  reservee  aux  Hbpitaux 
e:  Hospices.  Service  medical,  de  consulta¬ 
tions,  personnel  complet,  depuis  les  profes- 
seurs  jusqu’aux  externes  et  1  ’Enseignement 
mfdical  dans  les  hopitaux  On  y  trouve  deux 
pirns  des  Hdpitaux  et  Hospices  et  des  cir- 
ce ascriptions  hospitalieres  de  Paris  et  de  la 
banlieue. 

da  deuxieme  partie  est  consacree  aux 
Fccultes,  aux. Eco.les.de  plein  exercice  et  aux 
ecoles  preparatories,  de  province  et  des  . 
colonies. 

Elle  est  completed'  par  une  liste  des  prin- 
cipaux  journaux  de  medecine,  framjais  et 
etrangers,  mn‘?'index  bibliographique,  liste 
det  societes  savantes  de  province,  et  la  liste 
des  instruments  indispensables  au  jeune 
medecin  qui  s’installe.  ■ 

La  troisieme  partie  comprend  la  liste  des 


Facultes  et  Ecoles  de  l’Etranger„  historique, 
aperfu  des  Etudes,  noms  des  professeurs,  etc. 

Ce  que  l’on  ne  trouve  nulle  part,  c’est  un 
dictionnaire  raisonne  de  droit  et  de  juris¬ 
prudence  medicate,  avec  la  jurisprudence 
des  dernikres  annees,  constamment  a  jour. 

La  quatrieme  partie  de  Medicus  contientce 
dictionnaire,  180  pages  y  sont  consacrees.  II 
a  ete  redige  specialement  pour  Medicus,  par 
M*  Marcel  Petit,  avocat  a  la  Cour  d’Appel 
de  Paris.  II  a  rendu  et  il  rendra  les  plus 
grands  services  au  corps  medical  toutentier 
en  le  renseignant  souvent  sur  ses  droits  et 
devoirs. 

La  cinquieme  partie  constitue  le  veritable 
Guide  du  Praticien  et  renferme  tous  les  ren¬ 
seignements  d’ordre  professionnel  indispen¬ 
sables  au  medecin  et  au  pharmacien;  lois, 
decrets,  arrStes  relatifs  a  l’assistance,  a 
FHygiene,  a  la  sante  publique,  a  la  police 
sanitaire,  auxsocietes d’assistance,  deretraite, 
de  secours  en  cas  de  maladie,  syndicats, 
eaux  minerales,  etc. 

Les  services  des  prefectures  de  la  Seine  et 
de  Police,  le  service  medical  des  ministkres, 
conseil  superieur  d’hygikne  publique  de 
France,  etc. 

Une  large  place  est  faite  a  la  police  sani¬ 
taire.  et  aux  medecins  sanitaires  maritimes  a 
bord  des  navires,  aux  medecins  de  coloni¬ 
sation,  a  l’exercice  de  la  medecine  et  de  la 
.pharmacie,  aux  lois,  decrets  et  arrStes,  qui 
regissent  la  sante  publique  aux  Colonies. 

La  sixieme  partie  est  l’annuaire  des  doc- 
teurs  en  medecine,  sto.matologistes,  officiers 
de  sante,  chirurgiens-dentistes,  dentisteset' 
pharmaciens  de  France,,  serieusement  revue 
et  corrigee,  et  la  liste  des  medecins .  des 
Colonies  que  Fon  chercherait  en  vain  ailleurs. 

M.  le  D'  P.  Yvon,  membre  de  l’Academie 
de  Medecine,  terminait  ainsi'  la  preface  de 
Medicus,  dans  l'edition  1910-1911. 

Lots  de  la  precedente  edition,  la  presse 
medicate  avaitfait  a  Vceuvre  de  M.  Roupaud, 
Vaccueil  le  plus  flatteur.  Nous  ne  pouvons 
que  le  feliciter  d’avoir,  au  prix  d’un  travail 
opinidtre,  d’un  esprit  de  methode  remar- 
quable,  fait  de  Medicus  le  guide-annuaire 
veritablement  pratique,  complet,  utile,  dont 


les  renseignements,  rigoureusement  controles 
et  puises  aux  meilleures  sources,  justifient 
les  qualificatifs  de  Bottin-Medical,  de  «  Vade 
mecum  indispensable  »,  de  «  Je  sais  Tout 
medical  »,  que  lui  out  si  justement  octroye  la 
majorite  des  journaux  medicaux  francais  et 
etrangers. 

LA  MAGIE  ET  LA  SORCELLERIE  EN 
FRANCE,  par  Th.  de  Cauzons,  tome  IV 
et  dernier,  un  volume  in-8  ecu  de  vrii- 
724  pages,  chez  Dorbon-Aine,  19,  bou¬ 
levard  Haussmann,  Paris. Prix:  7  francs. 
C’est  par  un  enorrne  volume  de  plus  de 
700  pages  que  se  clSture  la  remarquable 
Histoire  de  la  Sorcellerie,  deTh.  de  Cauzons. 
Considerable  par  le  nornbre  de  pages,  il  est 
encore  bien  plus  important  par  les  matidres 
traitees.  C'est  tout  le  merveilleux  du  xix"  sie- 
cle  qui  defile  devant  nous.  Les  transforma¬ 
tions  du  magnetisme,  Fhypnotisme,  la 
suggestion,  les  curieux  phdnotnenes  de  la 
transmission  de  la  pensee,  de  Fextdriorisa- 
tion  de  la  sensibilite  et  de  la  volonte,  de  la 
seeonde  vue,  de  levitation,  de  materialisa¬ 
tion  et  de  dematerialisation,  y  sont  ample- 
menttraites.  Y  sont  aussi  exposes  de  lafon 
claire  les  theories  et  les  doctrines  des  di- 
verses  ecoles  contemporaines  :  Spirites, 
Occulti.stes,  Th6osophes.  Si  nous  ajoutons 
que  les  possessions  et  les  autres  manifesta¬ 
tions  diaboliques  du  xix"  siecle  (maisons 
hantees,  cas  de  lapidation,  epidemieshystero- 
demonopathiques,  hallucinations,  stigmates, 
pactes  diaboliques,  etc.),  font  l’objet  d’un 
chapitre  entier  et  non  le  moins  important  ni 
le  moins  interessant  de  tout  l’ouvrage,  et 
que  les  superstitions  populaires,  avec  ses 
amulettes,ses  pelerinages  singuliers,  parfois 
mSme  peu  decerns,  les  pratiques  des  sor- 
ciers  contemporains,  guerisseurs,  jeteurs  de 
sorts,  rebouteurs  campagnards,  etc.,  nous 
apparaissent  la  avec  leur  relief  caracteris- 
tique,  nous  pouvons  nous  convaincre  du 
soin  avec  lequel  M.  de  Cauzons  a  fouille  les' 
divers  documents  qui  pouvaient  jeter  un  peu 
de'jour  sur  la  Sorcellerie.  Son  ouvrage  res- 
tera  un  monument  de  l’eruditiondu  xx“  sikcle. 


Sans  blesser  aucune  conviction,  cet  auteui 
aura  su  nous  faire  voir  que  toujours  et  pat- 
tout,  l’Hom  me  a  eu  et  a  encore,  une  tendance 
invincible  a  la  croyance  au  Merveilleux. 

LE  SOMMEIL  PROVOQUE  ET  LES 
CAUSES  QUI  LE  DfiTERMINENT, 
par  le  D1  G.  Durville.  Hector  et  Henri 
Durville,  editeurs,  23,  rue  Saint-Merri, 
Paris.  —  Prix :  3  francs. 

Le  D'  Gaston  Durville  etudie  d’abord  le 
role  de  la  Suggestion  dans  les  phenom6nes 
hypnotiques,  indiquant  comment  on  s'y 
prend  pour  faire  de  bonnes  suggestions,  puis 
il  montre  que  la  suggestion  ne  peut  cxpli- 
quer  tous  les  phdnom6nes  du  sommeil  pro- 
voqu6. 

11  traite  ensuite  de  V Hypnotisme  propre- 
ment  dit  (sommeil  provoque  par  les  agents 
physiques:  lumifere,  son,  etc.).  Il  fait  l’ex- 
pose  des  difterentes  mani&res  d'opdrer,  puis 
fait  voir  que  les  actions  hypnotiques  elles- 
mfimes  jointes  aux  actions  suggesnives,  sont 
encore  incapables  d’expliquer  tous  les  phe- 
nomencs  du  sommeil  provoque. 

Il  etablitenfin  le  rbledes  Forces  encore  mat 
dijinies  emisespar  l' Homme  —  force  magniiti- 
que,  fluide  magnetique  des  magnfitiseurs  — 
dans  la  production  du  sommeil.  Cttte  partie 
est  particulierement  curieuse  car  1  auteur  y 
demontre  que  Forganisme  humain  dmet  des 
furces  qui  agissent  sur  les  6trcs  inferieurs 
(microbes);  a  ce  propos  il  cite  ses  interes- 
santes  experiences  sur  Faction  de  ces  forces, 
sur  le  bacille  de  la  fiAvre  typhoi'de.  Il  montre 
que  l’homme  peut  egalement  agir  sur  les 
vegetaux  et  accel^rer  considerablement  leur 
croissance.  A  ce  propos,  il  cite  ses  experiences 
faites  sur  un  vegetal  a  croissance  rapide:  le 
cresson  alenois.  Des  vegifaux  il  passe  it 
l’homme  et  montre  que  les  forces  dmises 
par  Forganisme  peuvent  provoquer  le  som¬ 
meil  inddpendamment  de  toute  suggestion  et 
de  toute  action  hypnotique. 

Ce  livre  met  au  point  une  des  questions 
les  plus  difficiles  du  Psychisme  experimen¬ 
tal  contemporain. 


avec  l’empoi.s  d?amidon,  ce  qui 
prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en 
liberte. 

Arterio-sclerose,  asthme,  syphi¬ 
lis,  rhumatismes. 

De  10  a  120  gouttes  par  jour 
(20  gouttes  =  1  gr.  d’iodure  de 
p.d'tussium) . 

Produits  Robin,  1 3,  rue  dePoissy, 
Paris,- 

Laoteol  du  D’Boucard, —  Com- 
p-imes  de  lerment  lactique 
par. 

Etat  saburral  des  voies  diges¬ 
tives  (langue  chargee,  selles  fe¬ 
tid  as)  ;  Enterites  aigues  et  chro- 
niques  (dysenteries,  diarrhees); 
Dermatoses  (eczema,  urticaire,  her¬ 
pes,  acne)-,  Hygiene  buccale  (pyor¬ 
rheas,  Stomatites). 

-  Adultes  :  1  a  2  comprimes  3  fois 
Far  jour,  une  demi-heure  avant 
les  repas,  delayes  dans  un  peu 
d'eau  sucree. 

Nourrissons  (diarrhees  mfanti- 
les):  i  comprim:e2  ou  3  fois  par  jour, 
delayedans  -un  peu  d’eau  bouillie. 
La.bolte  de  45  comprimes:  4  fr.' 
Laboratoire  du  D'  Boucard,  112, 
rue  La  Boetie, Paris.  Tel.  558-28. 
Levurine  extractive  Coutu- 
neux  (Comprimes  de).  — 
Enzymes  de  la  ievure  de  biere; 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
Ievure  fraiche;  les  comprimes 
sont  doses  a'- -0,20  centigr.,  i Is 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
Ievure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  Ievure  fraiche.  Tres  actifs, 
inaltdrables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ec^e- 

ma<  Dermatoses  diverses,  Suppu¬ 
rations,  Angines,  Grippes,  Mala¬ 
xes  infectieuses,  Enterites,  Cons¬ 
tipation  . 

2  8  par  jour,  au  debut  des 

fepas. 

Laboratoire  Coiiturieux,  5y,  ave¬ 
nue  d’Ahtin,  Paris.  - 


Musculosine  Byla.  —  Sue  inal¬ 
terable  de  viande  de  bceuf  crue, 
associee  a  la  catalase  et  aux 
oxydases  du  plasma  sanguin; 
prepare  et  concentre  a  froid. 
Anemie,  etats  consomptifs. 
Flacon  entier,  8  fr.;  1/2  flacon, 

Adultes :  4  cuillerees  a  soupe  par 
jour;  —  enfants  :  4  cuillerees  a 
dessert.  - 

Byla  jeune;  Gentilly  (Seine). 
Nevralteine  Rogier.  —  Produit 
oeUni,  derive  de  la  parapheneti- 

Analgesique,  aqtithermique,  an- 
tirhumatismal,  non  toxique. 

Migraines,  nevralgies  et  toutes 
douleurs, rhumatismes  aigus  et  chro- 
niques,  flevre,  grippe. 

Adultes  :  2  comprimes  a  la  fois, 
ou  a  une  demi-heure  d’intervalle; 
repeter  au  besoin  2,  3,  4  fois  dans 
les  24  heures. 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
10  gouttes  =  0.20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magnesie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  r. ' 
Abel,  Paris. 

Nucleatol  Robin.  —  Nouvelle 
combinaison  phusphatee  d’acide 
nucleinique  d’origine  vegetale. 
•i°  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 
.  chexie,  lymphatisme,  bronchite 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  neurasthenie,  etc . 

4  a  6  cuiilerees-mesures  chez 
l’adulte:  par  24  heures,  et  2  a  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

2"  Injectable.  —  Exalte  la  pha- 
gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirur gicales  (preven- 
tivement).  Defervescence  dans  les 
.ft&vres  infectieuses  (puerperale, 
typhotde,  scarlarine). 


1  ou  2  injections,  suivant  les  cas, 
dans  les  24  heures. 

Pate  du  Dr  Bousquet.  —  A  la 
Vionine- Merck.  Gout  tres  agrea- 
ble. 

Calme  rapidement  F irritation 
pharyngee  et  larynges  du  debut 
des  rhumes;  rend  de  grands  ser¬ 
vices  a  tous  ceux  qui  font  usage 
repete  de  la  parole. 

Pharmacie  du  Dr  Bousquet, 
140,  faubourg  Sain  t-Honore,  Paris. 
Pegnine  Rogier.  —  Ferment  lab, 
sucre  de  lait  (poudre). 

Assure  la  digestion  du  lait. 
Savon  Dentifrice  Vigier,  le 
meuieur  dentifrice  anuseptique. 
Entretien  des  .dents,  des  gencives, 

.  des  muqueuses.  Prophylaxie  des 
accidents  buccaux  che%  les  syphi- 
litiques. 

La  boite  porcelaine  :  3  francs. 
Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Sirop  du  D'  Bousquet.  —  A  la 
Uionme-Merck .  Chaque  cuille- 
r de  a  bouche  renferm  e  :  0,0 1  Dio- 
nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
forme  chimiquement  pur,  6  gout¬ 
tes  alcoolat  de  racines  d'aconit. 
Calme  la  toux.  Indique  dans 
toutes  les  Affections  des  voies  res- 
piratoires  accompagnees  de  toux 
opinidtre,  d'epuisement  nerveux  et 
d’insomnie. 

Adultes  :  4  a  8  cuillerees  a 
soupe. 

Pharmacie  du  D'  Bousquet, 
140,  faubourg  Sl-Honore,  Paris. 
Solution  Mure.  —  Chaque  cuil- 
Jeiee  a  soupe  contient :  chlorhy- 
drophosphate  de  chaux,  o.5o 
centigr.,  arseniate  de  soude 
0.001  milligr. 

Phtisie,avec  dyspepsie,  Chlorose. 
Litre  :  4  francs ;  demi-litre  : 

2  fr.  5o.  Gazagne,  Pont-Saint- 
Esprit  (Gard). 


Thaolaxine. —  Laxatif  regime  — 
Agar-agar  et  extraits  de  rham- 
nees.  Produit  entiferement  vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance. 
Constipation  habituelle,  se  pres- 
crit  sous  4  formes  : 

Paillettes  :  1  k  4  cuillerees  &  cha¬ 
que  repas. 

Cachets  :  1  k  4  a  chaque  re¬ 
pas. 

Comprimes  :  2  k  8  k  chaque  re¬ 
pas. 

Pour  les  enfants  : 

Granule  :  1  a  2  cuilleres  a  cafe  a 
chaque  repas. 

Laboratoire  Duret  et  Raby,  Mar- 
ly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 
Trioalcine.  —  A  base  de  sels  cal- 
ciques  rendus  assimilables. 
Tuberculosa,  lymphatisme,  scro- 
fulose,  rachitisme. 

Une  mesure  k  chacun  des  3  repas 
(enfants  demi-dose). 


Uraseptine  Rogier.  —  Granule 
solub.e  a  base  de  pipdrazinc, 
d’urotropine,  d’helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et  de  lithine, 
et  dos6  k  o,5o  centigr.  du  md- 
Iange  par  cuillerde  k  caid. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  artirio-sclirose. 

4  cuillerdes  a  cafd  par  jour, 

2  heures  au  moins  avant  ou  aprks 
les  repas. 

Rogier,  3  et  5,  boulevard  de 
Courcelles. 

Veronidia.  —  Solution  dans  un 
vehicuie  spdeial  de  diethylma- 
lonylurde  (veronal)  k  la  dose  de 
0,25  centigrammes  par  cuilleree 
a  bouche. 

Insomnies,  ndvralgies. 

1  k  3  cuillerdes  a  bouche  par  jour. 
Laboratoires  Buisson  et  O',  20, 
boulevard  du  Montparnasse. 


Revue  Spirite 


42,  rue  Sainl-Jacques,  Paris 
Abonnemenls  :  10  fr.  par  an 


Soramaire  du  Numero  d’Oclobre 


Le  Drame  de  la  vie  (suite),  Grimard.  —  La  Pluralite  des 
mondes-  habites,  Algol.  —  Etude  Philosophique,  Prof.  C. 
Moutonnier.  —  L’Ange  gardien,  Prof.  C.  Moutonnier.  — 
Dans  l’invisible,  I.koN  Denis.  —  Protestation,  Le  Comte  de 
Lecture.  —  Libre  arbitre  ou  la  mort,  Ciievreuil.  —  La 
Joconde  et  le  Spiiitfsme,  Rouxel.  —  Le  cas  de  Miss  Beau¬ 
champ,  Ciievreuil.  —  Le  Commandant  Thirion,  Dubuisson. 

—  Le  Celibat  des  pretres  et  la  confession,  Gal  H.-C.  Fix.  — 
Influence  de  l’orientation  sur  Factivite  Psychique,  Duchatel. 

—  Revelation  d’Outre-tombe,  11.  H..  —  Neuf  dessins  mysti¬ 
ques  de  M"'  Egoroff.  —  La  Pensee  de  Jesus  (suite).  —  Revue 
et  journaux  etrangers.  —  Livres  nouveaux.  —  Conference.  — 
Communiques.  —  Bulletin  des  Sommaires. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’j®SCULAPE,  Octobre  1911) 


LA  CONSULTATION  MEDICO-LEGALE 

Un  medecin  fut  consulte 

Par  un  tendron  d'aimable  mine, 

Dont  un  gars  avait  abuse. 

L’homme  de  l’art  qui  1’ examine 
Trouve  sous  sa  simple  etamine 
Deux  grands  yeux  pleins  de  volupte, 
Certain  air  de  naivete 
Peint  sur  sa  figure  enfantine, 

Un  sein  par  l’amour  agite, 

Qui  se  souleve,  se  mutine, 

Et  semble  en  sa  captivite 
Appeler  une  main  lutine 
Qui  lui  rende  la  liberte. 

Notre  docteur  est  transporte  : 

II  lorgne  une  taille  divine, 

Des  pieds  mignons  et  delicats  ; 

Et  ce  qu’il  voit  de  tant  d’appas 
Ne  vaut  pas  ce  qu’il  en  devine. 

Avec  ces  titres  de  faveur 
On  peut  compter  sur  la  ferveur 
Du  medecin  le  plus  austere. 

Le  notre,  expert  et  docteur  a  la  fois, 

Avait,  dit-on,  plus  d’une  fois, 

Pris  ses  licences  a  Cy there. 

Enfin,  pr&s  de  la  belle,  assis, 

II  veut,  sans  detours,  sans  mystere, 

De  son  cas,  savoir  le  precis. 

«  Las !  dit  la  belle  desolee, 

Je  vais  rappeler  mon  esprit, 

Et  vous  conter  comme  s'y  prit, 

Le  fripon  qui  m’a  violee  : 

II  avait  un  air  tendre  et  doux, 

La  taille  la  mieux  decouplee 
Et  le  regard...  tout  comme  vous.  » 

Notre  grave  consultant, 

Flatte  d’avoir  les  memes  traits, 

En  ressent  une  joie  occulte, 

Et  rajeuni  par  tant  d’attraits, 


S’approche  encore  un  peu  plus  pres 
De  la  beaute  qui  le  consulte. 

«  Poursuivez  ce  recit,  dit-il, 

Car  votre  affaire  m’interesse. 

—  Ah !  monsieur,  qu’il  etait  subtil, 
Que  l’amour  inspire  d’adresse ! 

Ses  yeux  sur  mes  faibles  attraits 
Se  promenaient  avec  ivresse...  » 


Le  docteur,  qu’un  meme  feu  presse, 

N’a  pas  des  regards  plus  discrets. 

«  Ce  n’est  pas  tout,  sa  main  hardie 
Saisit  la  mienne  au  meme  instant.  » 
Vous  sentez,  sans  que  je  le  die, 

Que  le  docteur  en  fit  autant. 

«  Ce  n'est  pas  tout,  sa  perfidie 
Meditait  un  autre  dessein, 

Et  toujours  plus  audacieuse, 

Bientot  sa  main  licencieuse 
Fourrage  les  lys  de  mon  sein.  » 

Notre  docteur,  sur  ce  modele, 

Glissant  une  furtive  main, 

A  travers  la  gaze  infidele, 

Enfile  le  meme  chemin. 

«  Ce  n’est  pas  tout  :  d'un  air  farouche 
A  ses  feux,  je  veux  m’opposer  ; 
Determinee  a  tout  oser, 

Sa  bouche  se  colie  a  ma  bouche.  » 

Le  docteur  que  l’exemple  touche, 

Ravit  un  semblable  baiser. 

Ravit  ?  Je  faux ;  on  le  lui  donne. 

On  feint  de  n’y  pas  consentir, 

Mais  c’est  pour  mieux  faire  sentir 
Le  prix  de  ce  que  l’on  abandonne. 
Femmes,  osez  me  dementir  ; 

Celle  qui  jamais  ne  pardonne 
Est  trop  sujette  au  repentir. 

«  Ce  n’est  pas  tout  :  son  feu  redouble, 

II  me  transporte  malgre  moi ; 

Les  genoux  tremblants  et  l’oeil  trouble... 
Je  ne  sais  plus  ce  que  je  vois...  » 

Le  docteur,  non  moins  trouble  qu’elle, 
Repete  une  legon  si  belle ; 

Tous  deux  bientot  perdent  la  voix  ; 
Tous  deux  se  plongent  a  la  fois 
Dans  une  extase  mutuelle. 

Notre  docteur  crut  jusqu’au  bout 
Avoir  imite  son  modele. 

«  Ce  n’est  pas  tout  »,  dit  la  donzelle. 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electrotherapie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


ETABLISSEMENT 
H  YD  ROTH  E  RAP  I  QUE 
d’Auteuil 

12,  rue  Boileau  —  Paris  (XVI1) 


L A N  E  L  (Ch .-E.).  rue  Pierre-Charron,  47 ; 
Electricite  medicate ;  Cinesie. 

NOIRE  (H.),  Medecin-adjoint  au  Labo- 
ratoire  Municipal,  Hopital  Saint-Louis ; 
Paradis,  2 ;  Electricite. 


DOCTEUR  J-  OBERTHUR,  DIRECTEUR 


Le  plus  MODERNE  au  point  de  vue  du 
confort  et  del’hyglene,  le  pius  COMPLET  au 
point  de  vue  de  l'installation 
physicothdrapique 


Mala  lies  nerv 
lion  (regimes 


reuses,  Affections  chronique 
alimentaires  varies  suivant 
exclusifs).  Morphinoraanie 


ELECTROTHERAPIE,  RAINS  de  LUMlfcRE  ELECTRIQUE,  Syst&me 
HELLER  et  DOWSING,  HYDROTHERAPIE  sous  toutes  ses  formes 


ALLARD,  Licincie  es-sciences  physiques, 
23,  rue  Blanche.  Tel.  130-59.  1 

C  A  PM  AS,  Saint-Philippe-du-Roule,  7; 

Reeducation,  Massage ;  2  a  4.  Tel.  519-57. 
DESMOULINS,  Ancien  interne  des  Ho¬ 
pitaux  de  Paris,  boulevard  des  Filles-du- 
Calvaire,  5;  Electricite;  Radiographic . 
Tel.  1020-23. 


PERRIER,  Air  chaud,  Traitement  de  l’ obe¬ 
sity,  69,  boul.  Malesherbes.  Tel.  536-49. 

THERMES  URBAINS  (Champs- 
Elysees),  15,  rue  Chateaubriand,  et  2, 
rue  Lord-Byron.  Tel.  570-24. 
Medecin-directeur-administrateur  :  Dr 
Derecq. 

Neurasthenie ;  Morph  inomanie ;  Convales¬ 
cences  ;  Regimes. 

Hydrotherapie;  Mecanotherapie;  Electro¬ 
therapie;  Air  chaud;  Radium  et  produits 
radioactifs. 

Buvetted’eauxmineralesnaturelles,  froides 
ou  rechauffees  en  etuves  seches  a  la  tem¬ 
perature  des  Squrces..(Abonnements  pour 
fa  buvette.) 


REVUE  INTERNATIONALE 

ILLUSTREE 
UN  PEU  DE  TOUT 

Revue  de  grand  luxe,  la  plus  belle  et  la  moins  chfere 

Abonnement  d’essai  de  3  mois.  France  :  2  fr.  —  Etranger  :  3  fr. 
Abonnement  annuel.  France  :  1  2  fr.  —  Etranger  :  18  fr. 

182,  Rue  de  Rivoli  —  PARIS 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


A.  CLAVE R1E,  234,  faub.  Saint-Martin, 
Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
tu-re  ideale  pour  affections  abdominales. 
Ohesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 

COG  IT  (E.)  et  Cic,  boul.  St-Michel,  36, 
Paris  :  Tel.  612-20. 

Constructeur  d 'Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generates  pour  Bacteriologie 
et  Micrograpbie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes-E.  Leitg. 

COLLIN  (anc.  maison  Charriere),  rue 
de  l’Ecole-de-Medecine,  6. 

Fabricant  d’ Instruments  de  Chirurgie. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopedie, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutelle- 
riefine. 

Seul  fournisseur  titulaire  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi- 
taux  et  de  l’lnstitut  Pasteur. 

Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops)  ;  Rio-de-laneiro 
(Fernandes  Malmo  et  Cie) ;  La  Havane 
(Jorge Fortun) ;  Barcelone(fose  Clausolles) ; 
Moscou  (Machin  et  Cie);  Budapest  (Garay, 
Sarnu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 
Paris :  Tel.  546-15. 

Optique  et  Mecaniquede  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  la.it,  pus,  urines,  crachats,  matures 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  .et  2  vitesses)  ; 
a  Eau ;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuite 

LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULF1NG- 
LUER),  boul. Saint-Germain,  104. Paris. 

Tel.  813-90 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  1 0  Special  pour 
Vophtalmologie  (1901);  2°  Special  pour 
T oto-rhino-laryngologie,  I’cesophago-irar.heo- 
bronchoscopie  ( 1 91 1 );  30  pour  la  Chirurgie 
generale  ( 1904). 

RADIGUET  ET  MASSIOT, construe 
teurs  d’instruments  pour  les  Sciences, 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Minis- 
teres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine  ;  13  ct 
15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  de  Radiologic; 
Haute  Frequence;  Electricite  Medicate.  Pour 
cabinets  de  docteurs,  hopitaux,  dispen- 
saires,  cliniques. 

Tableaux  de  distribution  fonctionnant 
sur  tous  courants.  ' 

Pupitre  electr other apique  du.Dr  Guille- 
rninot. 

Reducteurs  dupotentiel ;  Transformateur 
statiques;  Appareils  faradiques  et  galvauo- 
faradiques. 

Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 


du 


THERMOTHERAPIE,  appareils 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

A.  Malaquin,  48,  rue  Monsieur-Ie-Pnnce, 
Paris. 


WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi- 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Memb/e 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Pans. 
Tel.  270-55. 

Fabriqjje  de  ’  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers' 
confortables,  d’une  robustesse  et  fun 
securite  absolues.  Le  principe  mecaniqu' 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donn 
une  superiority  incontestable . 

Contention  pariaite,  souvent  guerison- 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Octobre  1911) 


—  Comment,  diable !  ce  n'est  pas  tout. 
Qu'avait-il  de  plus  a  vous  faire  ? 

Vous  m’etonnez,  dites,  ma  chere, 
Comment  la  chose  se  passa  ? 

—  Eh !  mais  void  le  mystere, 

Monsieur  :  c’est  qu’il  recommenqa !  » 

(In  Parnasse  Hippocratique) . 

la  psychologie  des  betes 
ET  COLETTE  WILLY 

11  y  avait,  dans  le  Matin  du  22  sep- 
tembre,  un  curieux. monologue  de  chien, 
un  de  ces  recits  auxquels  excelle  le  sensible 
auteur  des  Dialogues  des  betes,  et  qui  pre¬ 
tent  a  nos  freres,  les  animaux,  des  pensees 
intelligentes,  inquietes,  subtiles,  qu’ils  tra- 
hissent  seulement  pour  ceux-la  qui  savent 
observer  leurs  yeux  dc  lumiere 

Mme  Colette  Willy  fait  parler  une 
«  chienne  jalouse  »  qui  aime  son  maitre  et 
suit,  en  promenade,  la  femme  trop  jolie 
qui  lui  ravit  l’amour  de  ce  maitre  : 

Je  (e  suis,  mais  je  ne  t’aime  pas. 

Je  te  suis  parce  qu’il  me  l’a  ordonne.  Je 
te  garde,  parce  que  tu  Lui  es  chere.  Je  Lui 
obeis  avec  un  desespoir  scrupuleux.  Marche; 
goute  le  matin  de  septembre,  rouge  et  dore 
comme  une  p£che  de  vigne,  va  sans  crainte 
jusqu’au  fond  des  bois  :  ta  gardienne  est  la, 
noire  dans  l’ombre  de  ta  robe,  prete  a 
Joiner,  pour  obeir  .a  son.  maitre,  tout  le 
sang  de  son  coeur  fanatique. 

Est-ce  une  bete,  est-ce  une  femme  sen¬ 
sible  et  cruelle,  qui  parle  ainsi?  C’est  l’une, 
parce  que  c'est  l’autre...  Et  la  chienne 
reprend  : 

Non,  tu  ne  sauras  jamais  a  quelle  heure 
j’ai  voulu  m’elancer,  refermer  mes  dents  suf|§ 
ta  gorge  et  ne-  plus  bouger,  et  entendre  ton 
sang  murmurer. comme  un  ruisseau... 

11  n’y  a  pas,  en  cette  page  exquise,  que 
du  sentiment;  il  y  a  de  l’observation  nar- 
quoise  et  originate  ; 

Prom.Dne-toi,  sous  ma  garde.  Tu  rem- 
places  mon  troupeaU  .d’autrefois/j  mes‘  mou- 


tons  odorants  dont  les  petits  pieds  grelaient 
la  route...  Je  vais,  je  viens,  je  te  depasse, 
je  reviens,  je  t’environne,  en  cercles,  en 
ellipses,  en  huit...  Tu  es  la  prfsonniere  de 
l’entrelacs  magique  que  je  dessine  sans  fin. 
Tu  crois  que  je  joue,  et  je  travaille.  Je  passe 
si  pres  de  toi,  que  tu  veux,  chaque  fois,  me 
caresser;  mais  je  t’evite,  chaque  fois,  d’un 
mouvement  si  juste  que  tu  le  penses  invo- 
lontaire. 

Ainsi  ecrit  Colette  Willy,  l’amie'  des 
betes.  Et  voila  enfin  une  femme  de  lettres 
qui  fait  honneur  a  l’homme. 


LA  MORT  DE  MO  LIE  RE 
M.  Maurice  Donnay,  dans  la  derniere  de 
ses  conferences  sur  Moliere,  raconte  la 
tristesse  des  derniers  mois  du  grand  come- 
dien,  desabuse  de  la  vie,  sans  tiedeiir  a 
son  foyer  (par  la  faute  de  Mlle  Moliere,  sa 
femme,  et  souffrant). 

Moliere  est  malade.  II  est  chagrin...  Son 
ami  Francois  Le  Voyer  vient  de  mourir,  et  il 
ecrit  le  Malade  imaginaive,  encore  que  lui- 
meme-soit  et.se  sente  serieusement  atteint. 
Malgre  sa  fatigue,  Moliere  |oua  le  principal 
r61e  de  sa  nouvelle  comedie,  et  il  y  fit  rire! 
Comme  Armande  et  Baron  etaient  effrayes 
de  le  voir  aussi  souffrant,  ils  le  supplierent 
de  se  reposer.  Moliere  leur  repondit  :  «  Tant 
que  ma  vie  a  dte  miSlee  egalement  de  do.u- 
leur  et  de  plaisir,  je  me  suis  cru  heureux; 
mais  aujourd’hui  que  je  suis  accable  de  peine 
sans  pouvoir  compter  sur  aucun  moment  de 
satisfaction  et  de  douceur,  je  crois  bien  qu’il 
me  faut  quitter  la  partie.  Je  ne  puis  plus 
teair  contre  les  douleurs  et  les  deplaisirs  qui 
ne  me  donnent  pas  un  instant  de  relache.  » 
Il  veut  jouer  quand  meme :  «  Qu’un  homme 
souffre,  dit-il,  avant  de  mourir!  »  Il  ajoute  : 
«  Comment  voulez-vous  que  je  fgsse  ?  Il  y  a 
cinquante  pauvres  ouvriers  qui  n’ont  que 
leur  journee  pour  vivre.  Que  feront-ils  si  l’on 
ne  joue  pas?  Je  me  reprocherajs  d’avoir  ne¬ 
glige  de  leur  donner  du  pain  un  seul  jour,  le 
pouvant  faire  absolument.  » 

Done  il  joua  pour  la  quatrieme  fois  le 


Malade  imaginaive ,  et  quand  il  prononqa  : 
«  Jure!  »,  il  eut  une  convulsion.  On  le  trans¬ 
ports  dans  la  loge  de  Baron,  puis  chez  lui. 
Il  mangea,  demands  un  oreiller,  prit  sa 
dr  igue,  toussa,  cracha  le  sang  et  reclama 
Armande.  Celle-ci  envoya  chercher  deux 
sceurs  de  charite  qui  demearaient  dans  la 
maison,et  un  pretre;  puis  lorsqu’elle  revint 
prts  de  lui,  il  etait  mort.  Moliere  avait  cin- 
quante-trois  ans. 

Le  cure  de  Saint-Eustache  ne  voulait  pas 
lui  accorder  la  sepulture  religieuse;  mais 
sur  la  priere  du  roi,  l’archevSque  de  Paris 
ordonna  une  ceremonie  tres  simple,  encore 
que  la  foule  accourue  y  apportat  une  sorte 
de  solennite  populaire  trfes  touchante. 

DIETET1QUE 

La  barbne  a.  la  sauce  flamande. 

Elle  est  delicieuse.  Q_ue  le  medecin  y 
goute  et  la  recommande ! 

Void  ce  qu’il  faut  faire. 

On  ratisse  la  barbue'  dessus  et  dessous, 
on  lui  enleve  ia  moitie  des  nageoires  et  un 
peu  de  queue,  on  la  vide  soigneusement  et 
on  la  laisse  tremper  dans  l’eau  fraiche 
pendant  deux  heures.  Pour  la  cuisson, 
ajouter  pas  mal  desel,  un  peu  de  lait,  une 
petite  poignee  de  poivre  en  grains.  Cou- 
vrir  d’un  linge,  faire  simplement  «  sou- 
rire  »  (oh!  ces  cuisiniers,  sont-ils  aima- 
blesl),  retirer  du  feu  avant  l’ebullition  et 
arreter  la' cuisson  en  versantdel’eau  froide. 

La  barbue  est  prete.  Reste  a  preparer  la 
«  sauce  flamande  ».  Cette  delicieuse  sauce 
se  compose  de  100  grammes  de  beurre, 
2  jaunes  d’ceufs,  une  petite  cuilleree  a 
bouche  de  farine,  5  grammes  d’echalote, 
5  grammes  de  cerfeuil,  un  peu  de  bouillon 
de  poisson  et  de  jus  de  citron. 

On  opere  ainsi  qu’il  suit  ;  On  fait  fondre 
20  grammes  de  beurre,  on  y  melange  la 
farine  et  l’echalote,  on  mouille  avec  l’eau 
bouillante  dans  laquelle  Ia  barbue  a  cuit, 
ce  qui  donne  un  «  coup  de  fouet  »,  on  de- 
laye  les  jaunes  d’oeufs  avec  le  citron  et  le 


quart  du  beurre,  et  on  les  verse  dans  la 
sauce.  On  fait  alors  bouillir  la  sauce  en 
remuant,  on  retire  du  feu,  on  incorpore  ce 
qui  reste  de  beurre,  quelques  fines  herbes, 
on  releve  d’une  pointe  de  poivre  de 
Cayenne,  et  I  on  sert  chaud  dans  la  sau- 
ciere  chaude.  Regal  de  princes! 


PEUT-ON  VIVRE 
CENT  CINQUANTE  ANS? 

Edison  declare  que  cela  est  possible  et 
qu’il  se  propose  d’en  faire  lui-nteme  la  de¬ 
monstration  . 

Je  suis  capable  de  penser  et  de  travailler 
deux  fois  nutant  que  la  plupart  des  gens,  de¬ 
clare  M.  Edison,  et  je  dois  ce  rdsultat  it  mon 
syst4me  de  vivre,  qui  se  fonde  sur  trois  prin- 
cipes,  savoir  manger,  savoir  dormir  et  savoir 
s’habiller. 

La  plupart  des  gens  mangent  trop  et  se 
donnent  trop  peu  de  mouvement.  11s  chauf- 
fent  leur  chaudtere  avec  trop  de  charbon. 
En  ce  qui  me  concerne,  je  mange  exactement 
ce  qu’il  me  faut,  et  cela  est  tr4s  peu.  Il  s’en- 
suit  que  trente  seconJes  apr4s  avoir  pos4  ma 
tfite  sur  1’oreiller,  je  suis  endormi.Je  dors  six 
heures,  et  je  n’ai  jamais  r6vd  de  ma  vie.  J’ai 
soixante-quatre  ans  et  je  ne  me  suis  jamais 
senti  plus  apte  4  penser  et  4  travailler.  Je  tra¬ 
vaille  depuis  l’dge  de  douze  ans,  et  j'esp6re 
bien  continuer  jusqu’4  cent  cinquante. 

Je  dois  cette  resistance  physique  en  partie 
aussi  4  ma  mani4re  de  m’habiller.  Regardez 
mes 'chaussures  :  eltes  sont  deux  fois  plus 
granJes  que  mes  pieds.  Il  en  est  de  nteme  de 
mes  chemises  et  de  mes  pantalons.  Ainsi  je 
donne  4  mes  veines  et  artbres  la  libertd  de 
mouvements  qui  facilite  le  parfaitaccomplis- 
sement  de  leurs  fonctions. 

Ajoutonsquc  M.  Edison  n’a  pas  de  vice, 
sauf  un  tout  petit  :  il  chique  du  tabac.  Sa 
femme  essaya  de  l'en  deshabituer,  mais 
lorsqu’elle  apprit  que  le  plus  haul  niagis- 
trat  americain  de  l’ordre  judiciaire  en 
faisait  autant,  elle  ne  trouva  plus  rien  a 
redire. 


MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX  -  CLINIQUES 


MAI  SON  DE  REGIME  DU 
Dr  CAUTRU. 

Villa  Borghese,  29,.  boul.  Victor-Hugo. 
MAISON  DU  D'  DEFAUT,  50,  ave-, 
nue  du  Roule  (pres  la  porte  Maillot). 
Tel.  508-30. 

Medecine  et  cbirurgie. 

VILLA  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 
(Seine).  Tel.  12. 

Maison  de  Sante  et  de  Convalescence. 
Designee  comme  experte  au  Tribunal 
civil  de  la;  Seine.  Traitement  des  Affec¬ 
tions  mentales  et  nerveuses;  traitement  de 
la  Neurasthenie,  de  la  Morpbinomaiue,  etc. 

Hydrotherapie  complete  ;  electrothe- 
rapie.  Medecin  assistant:  Dr  Levert; 
Medecin-difecteur  :  D1  H.  Reddon. 

Chemin  de  fer  :  Paris-Sceaux  (toutes  les 
demi-heures) ;  Tramways  :  Cbamp-de- 
Mars-Sceaux-Cbdl  enay . 

SANATORIUM  DE  BOULOGNE- 
SUR-SEINE,  145,  route  de  Versailles. 
Tel.  694-41. 

Maladies  nerveuses  et  Intoxications  (Trai¬ 
tement  de  la  morphinomanie). 

Dr  Paul  Sollieret  Mme  le  Dl  Alice  Sollier. 
Hydrotherapie,  Electrotherapie,  Mcc-ano- 
tberapie,  ■Psychotberapie.  ,  5  0 

ACCOUCHEMENTS  (Maison  d') 
Dr  Hartigh,  a  Migneaux-Poissy 
(Sei  ne-et-Oise),  informe  ses  confreres 
qu’il  a  transforme  sa  maison  de  sante  en 
maison  d’accouchements:  et  de  conva¬ 
lescence  de  ier  ordre. 

Ilprend  des  pensionnaires  a  toute  epoque 
de  la  grossesse. 

Confort,  hygiene,  bon  air,  grand  jardin, 
pres  foret  et  en  pleine  campagne. 
Renseignements  sur  demande. 

'NSTITUT'  medical  des 
agents  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche.  Tel.  130-59. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D'  GOU¬ 
JON,  88,  90,  92,  rue  Picpus,  Paris. 

Tel.  912-86. 

Affections  nerveuses  et  Maladies  mentales . 

Directeur  :  Dr  Hugonin. 

VILLA  MOLIERE,  Maisons  Medi- 

co-ch i ru rgicales  d’A uteu i  1, 57/61, 

63,  65,  boulevard  Montmorency,  Paris. 

Tel.  696-52. 

Medecine,  Cbirurgie,  Accoucbements, 
Convalescence. 

Ouverta  toils  les  medecins  et  chirurgiens. 

Alienes  et  contagieux  non  admis. 

ENFANTS  ARRIERES  (Institution 

des),  aEaubonne(Seine-et-Oise).Tel.  23. 

Maison  speciale  d’ Education  et  de  Traite¬ 
ment. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langfois,  ancien 
professeur  de  1’Universite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde. 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences 
que  reclament  1 ’education  et  le  traitement 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de- 
gres  : 

i°  Dirige  a  la  fois  par  un  educateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  - medical  et  pedagogique  ; 

20  Son  organisation  est  familiale; 

3°  Il  ne  s' adresse qu a  un  sexe  (gallons); 

4°  Il  possede  un  nombre  suffisant  de  pen¬ 
sionnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per- 
rnet  de  donner  a  chacun  d’eux  le  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement; 

50  II  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  dor 
maine  de  to  hectares  completement  clos , 
plante  d’arbres  seculaires,  don. inant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (i6e).  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 
CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  le  traitement 
des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotherapie,  electrotherapie,  radio  gra¬ 
phic. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur  :  Dr  G.  Duhamel ; 
medecin-adjoint  :  Dr  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  regus  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 

8  et  10,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.-dir. :  D1' Pottier;  Med.-adj.  D'  Salin. 
Deux  etablissements  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  ( maladies  mentales  el 
nerveuses) ;  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  Charcot  (pensionnaires 
et  externes) 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  francs. 
CLINIQUE  MEDICALE  DE  MAR- 
DOR,  a  Couches-les-Mines  (S.-et-L.). 
Neurasthenie,  nevropatbies ,  convales- 
\cence,  anemies,  etc.  —  Troubles  de  crois- 
..  sance,  diatheses,  intoxication  (morphine, 

.  alcool,  etc;).  —  Mal.  ebroniq.  diverses 
(dyspepsies,  ententes,  grossesses,  etc.)  Pen¬ 
sionnaires  non  malades,  dvie,vieillards,  etc. 
(Alienes,  contagieux  non  admis). 

Le  chateau  de  Mardor  est  entoure  d’un 
graiTd  pare,  de  bois. 

A  partir.de  6-|jrancs,  tout  compris. 


MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT- 
MAN  DE.  15,  rue  Jeanne-d'Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

Directeurs  :  DIS  Hercouet  et  Marfaing. 
Affections  nerveuses  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  -  Hydrotherapie, 
electrotherapie,  psychotherapie. 

Site  charmant,  au  bord  du  bois  de  Vin¬ 
cennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  tres  mo- 
ddres. 

1NSTITUT  MEDICO -PEDAGO¬ 
GIQUE  pour  le  traitement  et  1’ education 
des  Enfants  Anormaux  des  deux  sexes; 
22,  rue  Saint  Aubin,  a  Vitry,  pres  Paris. 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 
Medecin-chef  :  D1'  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  l'Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
loseph  Boyer,  ancien  instituteurde  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L’lnstitut  medico-pedagogique  est  destine 
a  donner  l’ education  physique,  intellectuelle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

Ilregoit :  i°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
methodes  individuelles ;  20  les  enfants  intel- 
ligents  mais  affectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmites ,  defectuosites  morales  ;  y>  les 
enfants  a  comprehension  lente  et  fatigue  ra- 
pide;  40  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d’ esprit  a  tous  les  degres;  50  les 
enfants  atteints  d’ affections  nerveuses. 

Envoi  de  la  Notice  illus tree  sur  demande. 
MAISON  DE  SANT  DE  SAINT  - 
VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 
de  Vienne,  Lyon. 

Maladies  mentales  cl  nerveuses  (dames). 
Medecin-directeur :  Dr  Carrier. 

Waste  pare;  villas,  pavilions  separes. 


=====  Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Octobre  1911)  - 

LES  GEANDES  STATIONS  THERMALES  FRANCHISES 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


Aix-les-Bains'  (Savoie)) 

Altitude  :  262  metres. 

Eau  sulfuree  calcique  faible. 

Sources.  —  Deux  sources,  sor- 
tant  du  rocner  h  peu  de  distance 
l’une  de  1’autre,  de  composition  h 
peu  prls  identique.  Source  de 
soufre,  source  d’alun.  L’eau  est . 
riche  en  baregine,  qui  lui  donne 
sa  consistance  onctueuse,  favo¬ 
rable  au  massage  ( douche-massage 
d’Aix,  universellement  connue). 
Temperature,  46°;  trfes  abondante 
6  millions  de  litres). 

Indications. 

a)  Principales  :  Arthropathi- 
ques  («  individus  ayant  garde  des 
raideurs,  de  la  douleur.  de  l’atro- 
phie  musculaire  de  voisinage  a  la 
suite  d'une  entorse,  d’une  luxa¬ 
tion  »;  convalescents  de  rliuma- 
tisme  articulaire  aigu  lorsque 
toute  poussde  aigu6  est  bien,  cal- 
mee;  blennorragiques  a  localisa¬ 
tions  articula ires ;  toutes  arthropa- 

■  thies chroniques de  cause  inconnue; 
arthvites  sbches.) 

2°  Goutteux,  surtout  goutteux 
chroniques. 

3"  Arthritiques  ( lumbago ,  torti- 
colis,  sciatique) .  . 

b)  Accessoires  :  Polynevnti- 
ques, syphilitiques  (traitement  mer- 
curiel  intensif) . 

Contre-indioations.  —  Mai 
dc  Bright,  tuberculose.  Nervosite. 

Medecins.  —  Bernardbeig, 
Bertier,  Blanc  (Leon),  Blanc. 
(Louis),  Chaboud,  Coze,  Dardel, 
Duvernay,  Fiquet,  Forestier, 
Francois,  Gaillard,  Gaston,  God- 
..dard,  Gubb)  Guilland,  Flort,  Kent- 
Gazet,  Klefstad-Silonville,  Laban, 
Mace,  Marty,  Monard,  Petit,  Ren- 
dall,  Voisin.  —  Spicialistes  :  Blei- 
cher,  directeur  du  bureau  d’hy- 
gifenc;  Carra,  yeux;  M’""  Duver- 
nay,  femmes;  Guyenot,  Institut 
Zander. 

Allevard  (isere) 

Medecins.  —  BoBl,  Chataing, 
Didier,  Niepce,  Revillet. 

Ax-les-Thcrmes  (Ariege) 

Altitude  :  720  metres. 

Eaux  sulfurees  sodiques. 

Sources.  —  Plus  de  60  sour- 
cesT^feoit- considerable,  tempera¬ 
tures  echelonnees  entre  18"  et  77”. 

Indications. 

a)  Principales  :  1”  Arthropa- 
thiques  et  nevralgiques  (Ax  est 
avant  tout  «  la  station  des  dou- 
leurs  » ;  rhumatisme  noueux  ou 
deformant,  rhumatisme  muscu¬ 
laire ,  rhumatisme  chronique  pro- 
gressif,  lumbago,  nevralgies,  cer- 
taines  formes  de  goutte). 

2”  Dermopathes,  surtout  si  arthri¬ 
tiques  (eczema  chronique,  prurigo, 
lichen,  psoriasis,  urticaire). 

3*  Lymphathiques  et  scrofuleux 
(manifestations  cutanles  :  eczema 
impltigineux,  impetigo;  —  mani¬ 
festations  muqueuses  :  rhinites, 
rhino-pharyngites,  laryngites  ca- 
tarrhales,  otites;  —  addnites,  tu- 
meurs  blanches,  fistules). 

4"  Affections  chroniques  des  voies 
respiratoires  ( catarrhes  bronchi- 
ques,  bronchorrhee). 

5“  Utirines  (mdtrites  chroniques 
du  'col  ou  du  corps;  salpingites 
chroniques  refroidies  ou  torpides) . 

b)  Accessoires  :  Chloro-ane- 
miques  (altitude),  syphilitiques 
(cure  intensive). 

Contre-indications.  —  Car- 
diaques,  bnghuques,  nerveux  ir- 
ri tables,  tuberculeux. 

Medecins.  —  Bousquet,  Boyer, 
Drescn,  Eugairon;  Gomma  (mede- 
cin  de  l’Hopital  Thermal,  anc. 
int.  des  h6p.  de  Tunis),  Mazoyer. 


'  Amelie-les-Bains  (Pyren.-Or.) 

Medecins.  —  Alexandre,  Car- 
cassonne,  Forgemol,  Pujade,  Vin- 


Argeles-Gazosl  (Hautes-Pyrenees) 

Eaux  sulfurees  sodiques  froides. 
Excitantes  et  rdsolutives. 

Ulceres,  plaies ;  Catarrhes  des 
voies  respiratoires. 

Climat  toni-sedatif  (mal.  ner- 
veuses,  troubles  de  developpement, 
mal.  de  la  nutrition). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergu- 
gnat,  Fraikin  et  Grenier  de  Car- 
denal  (anc.  chefs  de  cliniq.  Fac. 
Med.  Bordeaux,  directeurs  Institut 
physioth6rapique),  Perus,  Tre-. 

Bagneres-de-Bigorre  (H.-P.) 

Altitude  :  55o  metres. 

Trois  sortes  de  sources  :  sulfa- 
tees,  calciques,  chaudes  (caracte- 
risent  la  station),  sulfuree  sodique 
froide  (Labassere),  terrugineuses. 

Nevropathes  et  neuro-arthriti- 
ques  (psychiques,  hysteriques. 
migraineux,  choreiques,  nevral- 
^iques;  sciatique). 

Neuro-herpetiques  (dermatoses 
irritables,  prurits  eczemateux). 

Utirines  excitables  avec  nevral¬ 
gies  utero-ovariennes  ou  troubles 
nerveux  generaux,  dysmenorrhee. 

Labassere  convient  apx  catar- 
rhes  :  nez,  gorge,  bronches. 

Medecins.  —  Bassal,  Cazalas, 
Chaye,  Cougomble,  Gandy,  Laf- 
forgue,  de  Lagarde,  de  Larbes, 
Pedeprade,  Porte,  de  Villegente. 

Bagneres-de-Luchon  (Hte-Garonne) 

Altitude  :  63o  metres. 

Eaux  sulfurees  sodiques. 
Indications, 

a)  Principales  :  r  Manifesta¬ 
tions  cutanees  des  herpeto-arthri- 
tiques.  Toutes  les  affections  cuta¬ 
nees  irritables  (prurits,  prurigo, 
lichen,  urticaire  chronique)  ou 
non  irritables  (acnes,  pyoder- 
mites,  sycosis,  folliculites,  furon- 
culoses)  sont  justiciables  de  Lu- 
chon;  mais  les  resultats  sont 
surtout  remarquables  dans  les 
siborrheides  et  Vecqema  humide. 

2"  Affections  des  voies  respira¬ 
toires  des  herpeto  -  arthritiques 
(rhinites,  rhino-pharyngites,  la¬ 
ryngites,  bronchites  anciennes, 
bronchorrhee,  asthme  humide); 
otite  moyenne  catarrhale. 

3°  Lymphatiques  et  scrofuleux. 
«  Les  enfants  aux  chairs  molles, 
aux  ganglions  hypertrophies,  por- 
teurs  de  vegetations  adenoldes 
non  justiciables  de  la  curette,  ou 
apres  intervention,  s'enrhumant 
avec  la  plus  grande  facilite  »; 
tuberculoses  osseuses  et  articu- 
laires;  abces  ossifluents,  fistules. 

4‘  Rhumatisants  chroniques  (ar- 
ticulaires,  musculaires,  nerveux). 

5’  Syphilitiques  (traitement  mer- 
curiel  intensif  bien  tolere  ici). 

b)  Accessoires  :  Sequelles  de 
maladies  infectieuses  (grippe, 
typhoid!,  paludisme);  raideurs 
articulaires;  metrites  chroniques 
atones;  uretrite  chronique. 

Contre-indications.  —  Ne- 
phrite  chronique,  cardiopathies, 
tuberculose  drethique,  nervo- 
sisme. 

Medecins.  —  Audubert,  Ba- 
que,  Barrte,  Boisseau  (anc.  int. 
des  hdp.  de  Paris),  Cargue,  Dulac, 
Estradbre,  Faivre  (professeur  a 
l’Ecole  de  Med.  de  Poitiers),  Fer- 
ras,  Gipner,  de  Gorse,  Pellon, 
GermOs,  Peyrissac,  de  Torres, 
Vigneaux. 


Bagnolcs-dc-l’Orne  (Orne 

Altitude  :  228  metres.' 

Sources.  —  Eaux  indifferentes 
au  point  .de  vue  chimique;  les 
moins  mindralisees  ,  de  ,  France 
(0,075  p.  litre);  temperature  26“ ; 
debit -, 600. 000  litres;  radioactives. 

Indications.  —  L’eau  de  la 
Grande  Source  est  decongestion- 
nante  (action. vaso-constrictive  tres 
marquee)  et  regulatrice  de  la 
circulation  peripherique;  action 
toni-vasculaire  manifeste. 

a)  Principales  :  1"  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les  adresser  a 
Bagnoles  quand  l’infection  causale 
parait  terminee,  la  temperature 
etant  redeventie  normale  depuis 
■au  moins  3o  jours).  L’oedeme  se 
resorbe,  la  peau  s’assouplit,  les 
douleurs  s'attenuent,  les  cordons 
indures  s’effacent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  l’im- 
mobilisation,  se  resolvent.  Resul¬ 
tats  remarquables  dans  phlebites 
puerpirales,  phlebites  post-typhi- 
ques  et  post-pneumoniques.  Re¬ 
sultats  encourageants  dans  phle¬ 
bites  variqueuses. 

2"  Variqueux  (diminution  des 
oedemes,  des  douleurs;  action  evi- 
dente  sur  eczeml  variqueux,  ul- 

3°  Hemorrho'idaires  (cessation 
des  hemorragies,  de  congestion). 

b)  Secondaires  :  Certains 
prostatiqiies;  certaines  femmes  au 
moment  de  la  menopause;  cet- 
taines  utirines,  a  matrice  molle. 

Contre-indications.  —  Phle- 
bites  aigues;  cardiopaifties. 

Medecins.  —  Censier,  Jnly, 
Le  Muet,  Pey re,  Poulain,  Quiserne . 

Bains-les-Bains  (Vosges) 

Altitude  :  4o5  metres. 

Eaux  chaudes  (bain  Romain)  et 
temperees  (bain  de  la  Promenade), 
faiblement  mineralisees  (o.5o),  tres 
radioactives  (Moureu). 

Sedatives,  convienr.ent  aux  ere- 
tiques  :  entiritiques,  dyspeptiques 
liyperstheniques ;  rhumatisants,  ne¬ 
vralgiques,  traumatises  anciens; 
utirines  doidourettses. 

La  source  de  Saint- Colomb an 
(o.5o)  est  radio-active,  diutetique, 
provoque  des  decha^ges  de  sable 
uratique  (arthritisme,  g'ravelle, 
arterio-sclirose). 

Medecins.  —  D’Arcier,  A.  Ma- 
thieu.  Rose. 

Balaruc  (Herault) 

Medecins.  —  Bordes,  Calus. 

Barbazatl  (Haute-Garonne 

Medecins.  —  Lansac,  Riviere. 

Bareges  (Haules-Pyrenees) 

Medecins.  —  J3etous,  Gorsse. 

Biarrilz-Briscous  (Basses-Pyren.) 

Station  de  bains  de  mer  enrichie 
d’eaux  froides  chlorurees  sodiques 
(295  gr.  par  litre)  amenees  de  Bris- 
cous  (18  kilometres).  D’oii'combi- 
naison  possible  de  bains  de  mer 
froid  et  bain  sale  chaud. 

.  Lymphatiques,  scrofuleux,  ra- 
chitiques. 

Anemiques,  chlorotiques . 
Utirines  torpides  (metrites, peri¬ 
metrites,  salpingo-ovarites).;  fibro- 

Contre-indi  cat  ions.  —  Rhu¬ 
matisants,  nerveux. 

Medecins.  —  Augey,  Bastide, 
Bernard,  Berne,  Claisse,  Gallard, 
Guttierez,  Iribarne,  Jousset,  La- 
borde,  LarCie  de  Charlus,  Laver- 
gne,  Legrand,  Le  Piez,  Long- 
Savigny,  de  Lostalot,  Mes're  .  de 
Laroque,  Roques,  Sudaka,  Testier, 
Thomas- Bret,  Toussaint. 


Bourbon- Lancy  (Saone-et-Loire) 

Altitude  :  240  metres. 
Hyperthermales,  peu  minerali¬ 
sees,  radio-actives  (riches  en  he¬ 
lium,  Moureu). 

Rhumatisants  articulaires  et  car- 
diopathes  mSme  des  la  convales¬ 
cence  du  rhumatisme  articulaire 
aigu,  meme  s’il  subsiste  encore un 
peu  de  douleur  et  de  gonflement. 
Rhumatisants  chroniques . 
Goutteux. 

Cardiopathes  nerveux. 

Medecins.  —  Belloeuf,  Corn- 
pin,  Pain,  Piaiot. 

Bourbon-l’ArchambauU  (Ailier) 

Altitude  :  270  metres. 
Hyperthermales,  mmeralisaticn 
moyenne  4.  gr.  35  dont  2  gr.  21 
de  Na  Cl.  . 

Rlmmatismes  .  chroniques  (avec 
h.ypertrophie  des  trssus  periarti- 
culaires;  formes  sfeches;  ankylo- 
santes;  deformantesj-talalgiques; 
avec  hydarthrcse). 

Siquelles  articulaires  post-trau- 
matiques  (venir  des  cessation  de 
periode  inflammatoire). 

Goutteux  -(surtout  lymphati¬ 
ques).  | 

Paralytiques  (quelques  mois 
apres  ictus) . 

Medecins.  —  Desche,  Lejeune, 
Le  Rouviliois,  Mallay,  Maricot, 
•Regnaulr,  Treger. 

Bourbonne-les-Bains  (Hte-Marne) 

Medecins.  —  Bredant,  Gay, 
Joyeux,  Moily,  Testevide. 

Brides  (Savoie) 

Altitude  :  600  metres. 

Sources.  —  ;Eau  alcaline, 
chtoruree,  sodique.-  et  calcique,  et 
surtout  sulfate e  mixte  sodique  t 
magnesienne  (chlorure  de  sodium 
i.83,  sulfate  de  chaux  1.71,  sulfate' 
de  soude  1.16,  sulfate  de  magne-ts 
sium  0.52;  mineralisation  totale 
5.71);  temperature  34°5  au  griffon. 

Indications.  —  La  cure  de 
Bnues  s’adresse  aux  individus 
ralentis  dans  leur  nutrition;  Salins 
s’adresse  aux  mimes  malades  et 
-les  tonifie  (eaux  chlorurees  sodi¬ 
ques  fortes,  carbo-gazeuses.) 

a)  Principales  :  1"  Obeses  :  La 
cure  leur  rend  service  en  dimi- 
nuant  la  tension  portale  et  la 
surchage  abdominale,  en  amelio- 
rant  les  digestions,  en  favorisant 
l’elimination  des  dechets.  Les 
resultats  sont  surtout  etonnants 
chez  les  obeses  atones,  chez  les 
obeses  a  cceur  gras;  ils  sont  bons 
mais  temporaires  chez  les  obeses 
florides  (gros  mangeurs). 

2"  Hipatopathes.  Surtout  les 
obeses  avec  congestion  hipatique 
(alcoolisme,  surmenage  prolong! 
des  voies  di gestives ) :  la  bile  coule 
abondamment,l’hypertensian:por- 
-  tale  disparait,  le  foie  se  retracte; 
— •  bons  resultats  aussi  dans 
congestion  hepatique  paludeenne, 
cholemie,  convalescence  d’ictere 
catarrhal  prolonge. 

b)  Accessoires  :  Arthritiques, 
goutteux,  diabetiques,  graveleux , 
lorsqu’ils  presentent  un  peu  d’obe- 
site,  congestion  "du  foie,  constipa¬ 
tion,  hemorroUes. 

Contre-indications.  —  Car¬ 
diopathies  non  compensees,  mal 
de  Bright,  arterio-sclerose. 

Medecins.  — D’Arbois,Desprez, 
Furet,  Gontier,  Guilbert,  Laissus. 

Bussang 

Altitude  :  670  -metres. 

Eaux  froides,  gazeuses,  faible¬ 
ment  mineralisees  (i.5o,.avec  un 
peu  de  ferj  'de  manganese,  d’ar- 
seaic),  radio-actives  (Moureu). 


Boisson  :.  3-q  verres  par  jour; 
rdeve  appetit,  facilite  digestion, 
grace  a  sulfate  de  soude  (o.i3),  le 
fer  ne  constipe  pas. 

Animie,  convalescence. 
Medecins.  —  Baros,  Capara. 

Cambo  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Dotezac,  Hamant, 
Juanchutp,  l^issar. 

Capvern  (Haufes-Pyrenees) 

Medecins.  —  Azam,  Carey, 
Claverie. 

Castera-Verduzan  (Gers) 

Medecin.  —  Canterac.' 

Cauterets  (Haules-Pyrenees) 

Altitude;  93q  metres  dans  la 
ville,  i.oBo  metres  a  la  Railliere. 
Sources.  —  Eaux  sulfufees 

Indications. 

a)  Principales  ;  1"  Catarrhes 
-chroniques  de  la  gorge  et  des  voies 
respiratoires,  qu’ils  soient  d’otcre 
lymphatique-ou  dus  a  des  locali¬ 
sations  inflammatoires  prpfession- 
nelles  (chanteurs,  avocats,  prefi- 
cafeurs  , professeurs) .,  .rhinites 
chroniques  ,  .  rhino-pharyngites  , 

.  pharyngite  glanduleuse,  hyptr- 
trophie  des  amygdales,  laryngites 
et  bronchites  chroniques-,  asthme 
humide.  C’est  surtout  a  la  source 
de  La  Railliere  que  Cauterets  doit 
d’ltre  la  station  de  la  gorge. 

2”  Tuberculoses  apyretiques,  c.i- 
tarrhales.  CJn  traitement  prudent 
ameliore  labronchorree.  . 

.3"  Atonie  digestive  satis  conges¬ 
tion  du  foie.  La  source  Mauhourat 
est  la  source  stomacale  (formes 
hyposiheniques,avec  ou  sans  dila¬ 
tation  gastrique)  surtout  parce  que 
...ior.ifiante,  remontante  (Bordeu). 

4"  Dermatoses  torpides:  eczema 
chronique  non  prungineux,. impe¬ 
tigo”,  pityriasis  versicolor, urticaire. 
5°  Affections  utero-ovariennes 
.  (chez  nerveuses  irritables :  source 
du  Petit  Saint-Sauveur). 

b)  Accessoires :  Rhumatisants 
articulaires  ,  musculaires  ;  lym¬ 
phatiques  et  scrofuleux;  arthntes 
chroniques,  raideurs  articulaii  es. 

Contre-indications.  —  Car¬ 
diopathies  mat  compensees,  arte- 
rio-sclerose,  tuberculose  febrile, 
nervosisme. 

Medecins.  —  Bordenavo  , 
Bouyer,  Dalton,  Depierris,  Domer, 
Flurin  (anc,  int.  des  h6p.de  Paris), 
Gamier,  Julia  de  Roig,  Kowier, 
Labayle,  Lamarque,  Malibrsn, 
Maillebay.,  Mary,  Meillon,  Mi- 
quel,  Moulonguet,  Pegot,  Rozier, 
Senac-Lagrange,  Sentein-Sipierre. 

Chalks  (Savoie) 

Medecins.  —  Legrand,  Mathieu, 
Peuau,  Rauge,  Royer,  Vincent 
(anc.  int.  h6p.).  '( 

ChateUGuyon  (Puy-de-Ddme) 

Medecins.  —  Auboeuf,  Bara- 
duc,  Barton,  Baumann,  Bayrac,. 
Bonnet-Saint-Rene,  Chibret,  Con- 
chon,  Esmonet,  Foucauld,  Gar- 
dette,  Kolbe,  Levadoux,  Matignon,  1 
Mazeran,.  Reboul,  de  Ribier.  — 
Specialistes  :  Guilloz,  masso  el 
electro therapie ;  Lane'l,  electro  et 
mecanotherapie  de  l’etablissement 
thermal;  Veve,  bouche  et  dents. 

Contrexeville  (Vosges) 

Medecins.  —  Ayme,  Barnard, 
Botchox,  Boucher,  Boursicr,  Catat, 
Colin,  Contal,  Debout  d’Estrees, 
Etterlen  ,  .  Gangloff  (Alexandre), 
Graux,  Jouffray,  Thiery.  1 
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DaX  (Landes) 

Altitude  :  40  metres. 

On  y  utilise  :  r  des  eaux  sulfa- 
tees  calciques  et  magnesiennes 
radio-actives,  hyperthermales  (ca- 
racterisent  la  station);  2“  des  boues 
vegeto-minerales;  3°  des  eauxchlo- 
rtirees 'sodiques  fortes. 

Rhumatisants  articulaires  el  pe - 
riarticulaires  chroniques. 
Rhumatisants  musculaires  et  ner- 

Lymphatiques  et  scrofuleux  (eaux 
salees). 

Medecins.  —  B  ■urretere,  Bou- 
taud,  Lamiade,  Delinas,  Labatut, 
Larauza,  Lavielle,  Mora,  Pecas- 
taing,  Picot,  Voulgre. 

Divonne  (Ain) 

Altitude  :  5 19  metres. 

Terre  classique  de  l’hydrblhe- 
rapie.  Divonne  possede  un  des 
etablissements  d’Europe  lesmieux 
appropries  a-  Ieur  objet.  Et  en 
dehors  de  la  manidre  dont  s’yc 
pratique  1’hydro  herapie,  ce  qui 
caiacterise  Divonne-Ies-Bains,:e’est 
cette  eau  d’une  abondance  extreme 
qui  c&ule  ici  comme  un  fleuve, 
toujours  a  la  mdme  temperature; 

7*  ete  comme  hivexi  comme  si  la 
nymphe-  qui'  regne  en  ces-lieux  ne 
changeait  jamais  d’humeur  (Lan- 
ddiizy).  — : Etiibl issemcn t:  el  hotels 
au  milieu  dun  immense  pare. 

Cures  d'air,  de  terroir,  de  gyrii- 
nastique  suedoise,d e  regime,  d'iso-  ' 
lement: 

Nevropatlies. 

Medecins.  —  Ballet,  Ballivet, 
Bonnus,  Ohabert,  Rolland, 

Enghien  (s.-ei  o.) 

Altitude  :  44  metres^ 

Eaux  sulfurees  calciques  froides. 
Enfants  scrofuleux  (hypertrophie 
des  amygdales,  vegetations,  rhino- 
phaqvngite). 

Adulte^  avec  pharyngites  ou  ta- 
ryngites  granuleiises  (chanteurs, 
orateurs),  et  bronchites  chroniques. 

Femmes  lymphatiques  avec  me¬ 
trites  chroniques,  leucorrhee. 

Cure  anti-syphilitique  intensive. 
Medecins.  —  Beyrand,  -Dela- 
ruellc,  Heiary,  Saury-,  Spire,  Thi- 
bout,  Weill. 

Eai  pBonnes  (Basses-Pyrenees)L-. 

Medecins.  —  Beigbeder,  Ca- 
mux,  Eourcaud,  Leloutre,  Meu- 

Eau  -Chaudes  (B5Sts-Pyrenees) 

Medecins.  —  Levrier,  Ver.de- 

EvaUX  (Creuse) 

.  Medecins.  —  Bona,  Cazy,  Dar- 
euilie,  Oe  Quintal,  Lepage. 

Evian  (Haule-Savoie) 

Altitude  :  385.  metres. 

Bicarbonatees  calciques  magne- 
iennes,  froides,  peu  mineralisees 
3.5o).  V 

Eau  de  lixiviation. 

Cardiopathies  arterielles. 

Maladies  de  la  nutrition  (gou tte;uE.‘  . 
thia.se  renale  et  hepatique). 

Cholemie,  neurasthenic. 

Source  principal  :  Cachai  (eaugfiS 
e  table  par  excellence)'. 

, Medecins.  —  Arnulphy,  Badin, 
atatlle,  Bergouignan  (anc.  int. 

°P-),  Bordet,  Chiais,  Cottet,  Du- 
IUr,  Dumur,  Francina,  Geromini, 
?c°bson  (Mme),  Lamarre,  Soulier* 
rombert. 

Forges=les=EaUX  (Seine-Inf) 

ilsdecins.  _  Bellon,  Bouquet, 

b  Bourboule  (Puy-de-Dome) 

Altitude  :  85o  metres. 

~HHrces;  —  Eaux  chlorurdes; 
atbonatees  sodiques,  forte- 
nt  ■  arsenicales  ( arseniate  de  --  : 
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soude  28  milligrammes  par  litre). 

Indications.—  Celles  de  la  me¬ 
dication  chtoruree  sodique  et  arse- 
nicale,  avec  la  cure  d  altitude. 

a)  Principales  :  i"  Scrofuleux 
et  lymphatiques,  surtout  dans 
l'enfance  et  lorsqu'ils  ne  peuvent 
supporter  la  mer  trop  excitante. 
Jeunes  lymphatiques,  heredo-tu- 
berculeux,  heredo-syphilitiques, 
pris  dans  leurs  muqueuses(rbini\e$, 
rhino-pharyngites,  vegetations, 
pharyngites  gtanduleuses,  hyper¬ 
trophie  des  amygdales,  blepha- 
rites,  dacryocystiies),  dans  leurs 
ganglions  (adenopathies  cervicales, 
tracheo-bronchiques,  etc.),  —  ou 
dans  leur  peau  (impetigo,  enge- 
lures,  scrofulides);  certains  lupus, 
surtout  le  lupus  erytbemateux. 

Lymphatiques  souffrant  d'astlime 
des  foins,  d’emphyseme,  d'astlime 
proprement  dit;  pretuberculeux. 

2"  Dermopathes.  —  Nous  avons 
enumere  deja  quelques  types  de 
lymphatiques  a  manifestations 
cutanees,  ajoutons:  les  prurigi- 
neux  (lichen,  prurit  nerveux,  pru¬ 
rigo  de  Hebra);  les  predisposes  au 
strophulus  et  a  I’urticaire ;  beau- 
coup  d'ec^emateux  (eczemas  tor- 
pides,  dartreux  des  lymputhiques; 
eczemas  alternant  avec  crises 
d’asthme ;  eczema  sec  ou  craquele 
des  doigts) ;  —  les  psoriasiques . 

b)  Secondaires:  1  °  Anemiques 
et  chlorotiques,  fils  ou  non  de  tu- 
berculeux,  ou  devenus  anemiques 
du  fait  de  maladies  infectieuses 
(grippe,  rougeolc,  etc.),  de  surme- 
nage,  les  anemiques  d'origine  pa- 
lustre  sent  particulierement  ame- 
liores  (Sersiron);  l’arsenic  chez  . 

.  eux,  vien  en  aide  a  la  quinine. 

20  Dtabdtiques.  —  Surtout  les 
diabetiques  par  hyperhepatie. 

Contre-indications. —  Tuber- 
cuieux  connrmes,  paludeens  avec 
ententes,  troubles  hepatiques 
(congestion  simple,  an^iocholite),  * 
lithiasiques  et  graveleux;  brighti- 
ques;  artdrio-sclefeux*,'  -  goutteux, 
cardiaques  mal  compenses. 

Medecins.—  Baiicel,  Blanchet, 
Boudry,  Burin-Desroziers,  Cafny, 
Chadefaux,  Christin,  Duliege(doc- 
teur  de  la  FacLde  Paris,  Pavilion 
de  Norvege,  toute  l’annee),  Fer- 
r.yolies,  Gachon,  Heulz,  Manuel,' 
Metieau,  Nicolas,  Ollivier,  Sarra- 
zin,.  Sersiron,  Subta  de  Salafa,' 
Vendalle,  Veyrieres. 

La  Malou  (Heraull) 

Medecins.  —  Belugon,  Bois- 
sier,  Cauvy  (traitemelit  thermal, 
reeducation  motrice),  Eustache, 
Maurice  Faure  (and;  int.  h6p.  Pa¬ 
ris),  Gonthier,  Granal,  Menard,' 
Michaud. 

La  Motte-les-Bains  (isere) 

Medecin .  —  Rossan . 

La  Prestc  (Pyrenees-Oraks) 

Altitude  :  1 . 1 18  metres. 

Eaux  sulfureuses  degenerees, 
chaudes,  alcalines  (silicate'  de 
soiule). 

MoJifie  puissamment  les  catar- 
rhesdes  voies  urinaires  (rein,  ves- 
sie,  uretre) . 

Indications.  — Infections  chro¬ 
niques  des  voies  urinaires-  lithiase 
urinaire  (sans  calculs  re'naux  ou 
vesicaux);  metrites. 

Medecin .  —  Jeanbrau. 

La  Roche-Posay  (Vienne) 

Medecin .  —  Mercier. 

Le  Boulou  (Pyrenees:Ornlt'’) 

Mededins. —  Masson,  Miraoeix. 
Pearalr"! 

Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte- 
toute  I'annee.  Desservie.par  la  gare 
de  Saint-Julien-Les  Fumades  (Au¬ 
tobus  a  tous  'les  trains.  Duree  du 
trajet  :  10  minutes).  . 


Grand-Hotel.  Hotel  Diane-H6tel 
Romain  (Electricite.  Chauffage 
central).  Postes.  Telephone. 
Altitude  :  i5o  metres. 

Climat  provenqal.  Eaux  sulfhy- 
driquees  calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhy- 
driquees  de  France  et  sont  specia- 
lisees  en  outre  par  leur  for.e 
teneur  en  bitume.  Elies  sont  sou- 
veraines  contre  les  Affections  de 
la  peau  et  des  voies  respiratoires. 

L’etablissement  thermal  fonc- 
'  tionne  toute  I'annee. 

Medecin.  —  D'  Courrejou. 

Luxeuil  (Haule-Saone) 

Altitude  :  3oo  metres. 

Eaux  chaudes  et  tildes,  faiblc- 
ment  mineralisees,  radio-actives. 
Station  des  mis^res  feminines. 
Utero-ovarienne :  «  Luxeuil  a  re- 
tenu  souvent  le  bistouri  duchirur- 
gien  deja  prgt  pour  l’exerfese  de 
I’utdrus  et  des  annexes  »  (Lan- 
douzy) .  Metrites,  salpingo-ovarites, 
nevropathies  utero-annexielles. 

Enteritiques  (surtout  avec  dou- 
leurs). 

/A-essoirement  :  rhumatismes, 

Medecins.  —  BornAque,  Cau- 
seret,  Uaiirot,  Gauthier,  Heraud, 
La  Couture,  de  Langenhagen, 
M11’  Lipinska,  Paris,  Picot. 

Martigny  (Vosges) 

Medecins.  —  Aerts,  Dedet, 
Foucart,  Lhuillier,  Martin,  Payen. 

Monl-Dorc  (Puy-de-Dome) 

Altitude:  i.o5o  metres. 

Eaux  hyperthermales,  a  mine¬ 
ralisation  faible,  legerement  arse¬ 
nicales. 

Arlhritiques  a  manifestations  res¬ 
piratoires  (catarrhes  des  branches, 
emphysfeme,  tuberculose,  asthme, 
suites  de  broncho-pneumonies 
grippales;  —  Coryza  chronique, 
rhino-pharyngite,  rhume  des  foins, 
laryngite).  Toutes  pouss.ees  conges- 
tivcs  et  spasmodiques  du  cbte  des 
inuqueuses  respiratoires. 
Medecins.  —  Andre, Beal, Blanc 

(J.),  Chabory,  Colo m bel, Debidour, 
Dullin,  Gaillardon,  Galup,  Garsin, 
Guerin  de  Sossiondo,  Jeannel,  Ma?- 
carel,  Moncorge ,  Nicolas,  Per- 
cepied,  Perpdre,  Serre,  Tardieu, 
Tardif,  Trapenard. 

Monlmirail  (Vauciuse) 

Medecins.  —  Cavaillon,  Des- 
plans. 

Neris  (Ailier) 

Medecins.— Aubei.  Bienvenu, 
Decloux,  Delarrat,  Derenre,  Du- 
cros, -Mace  de  Lepinay  (anc.  int. 
hop.  Paris),  Peyrot. 

Pierrefonds  (Oise) 

Medecin.  —  Duriez. 

Plombieres  (Vosges) 

Medecins.  —  Bernard,  Botten- 
luit,  Brocchi,  Froussard,  Gillot, 
Giral,  Hagen,  H  imaide,  Jacquot, 
de  Langenhagen  (Maurice),  Pel- 
thier,  Tayac,  de  Thierry. 

Pougues  (Nievre) 

Medecjns.  —  Faucher,  Gau- 
ckler,  Felix  Regnault  (anc;  int. 
h6p.  Paris). 

Royal  (Puy-de-Dome) 

Altitude  :  475  metres. 

Eaux  mesothermales,  gazeuses, 
de  mineralisation  moyenne  (alca¬ 
lines,  ferrugineuses,  arsenicales). 

Bains  carbo-gaqeux  agissant  sur 
le  coeur  et  les  vaisseaux. 

Arlhritiques  anemies  (bronchi- 
tiques  a  congestions  pulmonaires, 
recidivantes,  a  manifestations  enta- 
nees,  a  acces  migraineux  ou  legeres 
poussees  de  goutte). 

Cardiovasculaires  (hypertendus, 
pre-sclereux,  atheromateux  aor- 
tiques:  insuffisants  du  coeur. 


Medecins.  —  G.-H.  Brandt, 
Egerton  Brandt,  Chassagnard, 
Chauvet,  Fredet,  Haranchipy, 
Heitz,  de  Kervilly,  Laussedat,  Le 
Marchand,  Mougeot,  Perrin,  Petit 
(G.-A.),  Paul  Petit,  Rivals. 

Saint-Amand  (Nord) 

Medecins.  —  Breton  (Et.),  Co- 
rez,  Uuvivier,  Fourmeux.Thiroux. 

Sainl-Chrislau  (B -Pyrenees) 

Medecins.  — Benard.Haniquct. 

Saint- Gervais  (Haute-Savoie) 

Medecins.  —  Baradat,  Bastian, 
Crapontte,  Danjou,  Gudridaud, 
Malle'in,  Petit,  Roux. 

Sainl-Honorc  (Nievre) 

Medecins.  —  Binet,  Brevillard, 
Comoy,  Comte,  Odin. 

Sainl-Ncclaire  (Puy-de-Dome) 

Medecins.  —  Bompayre,  Mon- 
tel,  Murand,  Forge,  Roux,  Sdrane, 
Stguret. 

Sainl-Sauveur  (H,s-Pyrenees) 

Altitude  :  770  metres, 

Eaux  mdsothermales,  sulfurees 
sodiques;  d’action  sedative. 

Femmes  affeetdes  dans  leur  ap- 
pareil  utdro-ovarien  (femmes  ner- 
veuses  ou  lymphatiques  avec  : 
accidents  de  puberte  ou  de  meno¬ 
pause,  metrite,  annexite,  sterilite). 

Nevropathes  (hysteriques,  neu- 
rastheniques,  migraineuses  im- 
pressionnables). 

Medecins. -  -  Macrez  (anc.  int 
hdp.  Fans),  Mont-Refct,  Sabail. 

Salies-de-Bearn  (bs!,‘ ^-Pyrenees) 

Medecins.  -  David,  Lafont 
aine  (Pierre),  Nonde,  Matton,  Mau- 
rice-Raynaud,  Petit. 

Salins  (Jura) 

Medecins.  —  Belle,  Bourny, 
Compagnon,  Courvoisier,  Dejeux, 
Duboz,  Germain,  Neumand. 

Salins-Mouliers  (Savoie) 

Medecins.  —  (V.  Brides). 

San-Salvadour  (Var) 

Medecins.  —  Bremond  (Felix) 
Haller. 

Sermaize  (Marne) 

Altitude  :  120  metres. 

Eaux  froides,  faiblement  mine¬ 
ralisees  (1 .53),  bicarbonatdes  cal¬ 
ciques  et  sulfatees  magnesiennes.  • 
Graveleux, 

Artdrio-scldreux, 

Goutteux, 

Afepafopmi/tes  (cholemie,  lithiase) 

La  proportion  notable  de  fer  est 
precieuse  pour  les  arthtitiques 
anemies. 

Medecins.  —  Cocheret,  Hum¬ 
bert,  Kamonet. 

Thonon  (Haute-Savoie) 

Medecins.  —  Blanchard,  Ber- 
goen,  Gentil,  Lochon. 

Uriage  (iSere) 

Altitude  :  414  metres. 

Eaux  chlorurees  sulfurdes  so¬ 
diques,  tildes  et  isotoniques  (chlo- 
rure  de  sodium,  6  gr.)  :  <t  bainsde 
mer  sulfureux  et  montagne.  » 
Lymphatiques  et  scrofuleux  (rhi¬ 
nites,  rheno-pharyngites,  bldpha- 
rites,  adenopathies). 

Syphilitiques  (cure  intensive). 
Dermopathes  (enfants  scrofu¬ 
leux,  avec  impetigo;  ecqema  hu- 
mide;  sdborrhde,  acne,  psoriasis. 

Medecins.  —  Barbaud,  Chatin, 
Jourdanet,  Maritoux,  Simon  (anc. 
int.  h6p.  Paris),  Teulon,  Valis. 

Ussal  (Ariege) 

Medecins.  —  Bribes,  Pujol, 

Vais  (Ardeche) 

Medecins.  —  Bastide,  Berthe- 
zenne,  Chaoannes,  Ollier. 


Vernel-les-Bains  (Pyr.-Or.) 

Medecins.  —  Massina,  Pagfes 
Vigens. 

Vichy 

Altitude:  260  metres. 
Bicarbonatees  sodiques  fortes. 
Sources.  —  Jaillissent  sur  les 
deux  rives  de  1'Allier,  extreme- 
ment  nombreuscs,  formant  un 
vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
( Charnel  44-,  Grande-Grille ,  Ho- 
pitat,  Lucas),  les  autres  froides 
(l. ctestins,  Parc,  Lardy,  Larbaud); 
la  caracidristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en 
bicarbonates  (dont  le  bicarbonate 
de  soude  constitue  les  4  cinquid- 
mes  ;  tidbit  considerable  (de 

pour  les  principales  sources). 
Indications, 

a)  Prinoipales  :  Hepatopatlies, 
surtout  lithiasiques,  amelioration 
considerable  ou  gudrison  dans 
toutes  les  formes  (lithiase  larvee, 
lithiase  confirmee );  icterc  catar¬ 
rhal;  congestion  du  foie  a  la  suite 
de  dyseiiterie  ou  de  diarrhde  de 
Cochinchine ,  congestion  paludeen- 
ne  (Grande-Grille). 

2“  Diabdtiques  :  la  plupart  ren- 
trent  dans  la  grande  classe  des 
hepatopathes  (glycosurie  par  anhd- 
patie )  et  voient  disparaitre  polyu- 
rie,  polydipsie,  migraines;  le 
sucre  tombe  A  quelques  grammes 
ou  bien  est  supprime. 

3"  Gastvopathes :  resultats  sou¬ 
vent  excellents  mais  variables,  ne 
d  pendent  exclusivement  ni  de 
1’dtat  chimique  de  la  seerdtion,  ni 
de  I’dlat  de  la  musculature,  ni 
mdme  des  symptdmes  subjectif.-. 
Amelioration  surtout  chez  les  dys- 
peptiques  hdpatiques,  dyspepti- 
quesarthritiques  (goutteux,  obeses, 
graveleux).  En  tous  cas,  ameliora¬ 
tion  presque  immediate  chez  liypo- 
peptiques,  amelioration:  plus  lente 
chez  hyperpeptiques. 

4‘  Arthritiques,  obdses,  grave¬ 
leux,  goutteux. 

Contre-indications.  —  Peu 
nombreusis;  asystoliques  surtout; 
surveiller  la  cure  chez  hyperten¬ 
dus  (aortiques  et  artdrio-scldreux). 

Medecins.  —  Alquief,  Au- 
d’hout,  Bargy,  Beaudonnet,  Ber¬ 
nard,  Bien  fait,  Bignon,  E.  Binet, 
Bouet  (M"-),  Boussion,  Cahen, 

I  I.  Cara-Gorgiades,  1 7,  rue  del’Eta- 
blissement) ,  Chabrol,  Champa- 
gnat,  Charnaux,  Chevreux,  CI10- 
part,  Clerc,  Clermont,  Combet, 
Cormack,  Cornil,  Cornillon,  Co- 
tardjDeidage,  Descout,  Desgeorges, 
Desmaroux,  Dufourt,  Durand-Far- 
del,  Duranton,  Fau,  Faucher, 
Fournier,  Fremont  (anc.  int.  lau- 
reat  des  hop.  de  Paris,  3,  rue 
Prunelle),  Gandelin,  Gannat,  Gar- 
ban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R.), 
Grelelty,  Guinard,  Hopenhendler, 
Hadgds,  Huck,  Jardet,  Lalaubic 
(de),  Lamouche,  Legou,  Linossier 
(agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnai, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod, 
Nicolas,  Nigay,  Nividre,  Pannetier, 
Pariset,  Pradignat,  Puistienne, 
Rambert,  Raymond,  Reynds,  Roux, 
Sa’ignat,  Santelli,  Semen,  Sdrege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier, 
Treille,  Vauthey  (anc.  int.  hop! 
Lyon),  Vidal  (7,  rue  Strauss),  Veil- 
lard,  Willemin. 

Spdcialistes  :  BJancher,  Faure, 
Jacquemart,  Siems,  yeux,  nez,  ' 
gorge,  oreilles;  Brunet,  Sahut, 
bouche  et  dents ; Maire, chirurgie  ; 
Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 

Vittel  (Vosges) 

Medecins.  —  AmblarJ  (anc. 
irtt.  h6p.  Paris),  Becus,  Bontems, 
Bouloumid,  Burais,  Claudel,  Cons- 
tans,  Duchet-Suchaux,  Finck,  Gal- 
land,  Gleize,  Johnston,  Monsseaux, 
Violle,  Voirin. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Octobre  1911) 


LES  PRINCIPALES  STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


La  lisle  dcs  Nations,  les  indications  concer- 
nant  le  corps  medical  et  les  conditions  de 
sejour  seronl  completees  par  la  suite. 


ANTIBES  (Alpes-Maritimes) 


Medecins.  —  Bousquet,  Breton,  Clergue, 
Delmas,  Francklin  Grout,  Milot. 


ARCACHON  (Gironde) 


Ville  de  8.000  habitants,  etalee  sur  une 
vaste  etendue,  au  bord  d’une  immense 
baie  de  84  kilometres  de  peri  metre,  prote¬ 
gee  elle-meme  contre  la  haute  mer  (humi- 
dite  et  vents),  par  une  large  bande  de 
terre,  mais  en  ressentant  cependant  les 
effets  grace  a  une  large  ouverture.  Des 
dunes  de  sable,  couvertes  d’une  foret  de 
sapins,  l'entourent.  L 'air  est  pur,  tenant 
en  suspension  les  principe's  balsamiques 
et  antiseptiques  qui  se  degagent  de  ces 
arbres  :  les  recherches  de  Duphil  prouvent 
l’existence  de  la  terebenthine  dans  l  air  et 
la  surabondance  d’ozone.  Les  sels  de  l’eau 
de  mer  pulverisee  et  evaporee  se  melan- 
gent  a  ces  principes,  en  proportions  va- 
'  riables  suivant  la  distance  du  rivage.L esol 
est  sablonneux,  tres  epais,  tres  permeable. 

«  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
chon,  e’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
sylvaine  et  une  station  marine...  La  foret 
de  pins,  agent  de  preservation  contre  les 
vents,  agent  regulateur  de  la  temperature 
et  de  l’humidite,  agent  d’assainissement, 
agent  purificateur  de  Fair,  est  aussi  un 
agent  curateur.  »  (Lalesque.) 

Climat.  —  Arcachon  presente,  aitisi 
une  double  gamme  climatotherapique  : 
climat  marin,  climat  forestier. 

La  moyenne  de  la- temperature  est :  hi¬ 
ver,  6°  16 ’/printemps,  12040;  ete,  20°4o; 

automne,  i4°i2. 

L’etat  hygrometrique  est  moyen.  Les 
pluies  sont  courteset  assez  peu  frequentes. 

Les  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  mer;  ils  sont  chauds,.peu  violents, 
charges  d’un  peu  d’humidite. 

Action.  —  La  cure  se  poursuit,  selon 
les  indications:  en  villa  (bom e-sanatorium), 
en  pleine  foret  (cure  forestiere),  a  proxi- 
mite  de  la  mer' (cure  mixte),  sur  les  bords 
ou  sur  le  bassin  ( cure  marine). 

Cette  cure  est  sedative  par  ses  elements 
forestiers  etpartie  de  ses  elements  marins, 
tonique  par  ces  derniers  seuls. 

Indications.  —  En  tant  que  station 
de  cure  marine,  Arcachon  est  indique  dans 
les  cas  de  scrofule,  tuberculose  (osseuse, 
ganglionnaire,  peritoneale),  raebitisme. 

2 0  En  tant  que  station  de  cure  forestier | 
et  station  de  cure  mixte,  il  offre  de  nom- 
breuses  indications.  Tous  les  debilites  (ane- 
miques,  chloro-anemiques,  convalescents 


vite,  tuberculose  torpide  evoluant 
terrain  mou,  lymphatique. 

Medecins.  —  Aubert,  Bonnal,  Bourdier, 
Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hameau,  Lalesque, Paille,  Rouffignac, 
Testut. 

ARGELES  (HautesPyrenees) 

Argeles  setrouve  aune  altitude  moyenne 
(450  metres)  dans  une  vallee  tres  vaste _ou 
les  nerveux  peuvent  ignorer  cette  sensation 
d’angoisse  si  frequente  en  montagne.  Sol 
forme  de  moraines  et  d’alluvions,  done 
tres  permeable. 

Climat.  —  Semblable  a.celui  de  Pau, 
mais  plus  frais  en  ete.  «  On  a  ditsouvent 
qu’il  fait  tres  chauda  Argeles l’ete.  C’est  la 
une  erreur.  Assurement,  en  juilletet  aout, 
le  thermometre  monte  assez  haut  pendant 
quelques  heures  (il  ne  depasse  28°  qu’atitre 
exceptionnel).  Mais,  le  soir  et  le  matin, 
l’atmosphere  est  delicieuse  et  fraiche,  bien 
moins  chaude  que  dans  la  plaine,  moins 
froide  que  dans  les  altitudes  plus  elevees 
environnantes.  »  (Fraikin  et  Grenier  de 
Cardenal.) 

Act  i  o  n .  —  Argeles  jouissant,  en  somme, 
du  climat  dit  «  Girondin  »,  avec  moins  de 
pluies,  moderement  humide,  sans  vents 
violents,  est  par  excellence  une  station 
toni-sedative.  ...... 

Indications.  —  1°  Nerveux  (climat 
parfait  a  la  fois  tonique  et  sedatif  indique 
dans  les  cas  d ’bysterie,  epilepsie,  maladie 
des  tics,  neurasthenic ;  ataxie,  benviplegie, 

■  ralysie,  etc. ;  intoxications  par  V dicool, 


sont  pas  continues.  Les  journees  entiere- 
ment  pluvieuses  sont  1’exception :  a  peine 
en  compte-t-on  huit  ou  dix  par  an.  Grace  a 
la  permeabilite  du  sol  et  a  l’ecoulement  ra- 
pide  des  eaux  pluviales,  la  desiccation  des 
routes  est,  pour  ainsi  dire,  immediate,  ce 
qui  permet  aux  malades  la,  promenade 
quotidienne  en  toute  saison  ; e’est  dire  que 
les  inconvenients  de  la  pluie  sont  reduits 
au  minimum.  C’est  encore  a  la  rapide  dis- 
parition  des  eaux  pluviales  qu  est  due 
I’absencedes  brouillards.  »  (Lalesque.) 

Indications.  —  i°  Nerveux  (climat 
parfait,  a  recommander  a  tous  ceux  qui 
redoutent  le  bord  de  la  mer). 

2°  Tuber culeux (surtout  lesexcitables.les 
nerveux;  le  meilleur  moment  est  le  prin¬ 
temps  (avril  et  mai),  et  l’automne  (sep- 
tembre  et  octobre),  mais  ils  peuvent  parfois 
prolonger  leur  sejour  durant  tout  l’hiver). 

30  Les  debilites  de  tout  ordre  (convales¬ 
cents,  chlorotiques ,  lymphatiques,  neurasthe- 
niques,  surmenes). 

Pres  de  la  station,  le  Dr  Hamant  a  fonde 
le  Sanatorium  de  Beaulieu,  ouvert  toute 


Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d'Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  (Anc.  Int.  Hop.  Paris),  Ginner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 
rac,  Lafferere,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Lcev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  Mary 
(M“‘),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Vet- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerman. 

A  Juan-les-Pins  :  Combet. 


l’annee. 

Medecins.  —  Dotezt 
chuto,  Linard. 


,  Hamant,  Juan- 


CANNES  (Alpes-Maritimes) 


De  vieille  et  legitime  reputation  medi- 
cale,  Cannes  s’offre  avec  une  gamme  cli¬ 
matotherapique  tres  etendue  et  tres  pre¬ 
cise,  grace  a  la  surface  de  son  territoire 
medical.  Car  «  les  deux  golfes  de  la 


nature  est  d’ailleurs  secondee  par  un  Insti 
tut  de  Physiotherapie). 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition. 

3°  Troubles  de  developpement  cbei  les  en¬ 
fant  s  et  les  adolescents. 

Institut  de  Physiotherapie.  - 
Directeurs  :  D1S  Fraikin  et  Grenier  de  Car¬ 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de 
Bordeaux.  Utilise  tous  les .  agents_  phy- 


GRASSE  (Alpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Albiouse  (d’),  Bausset,  Ber- 
tier,  Bossuet,  Bourgeois,  Delage,  Lebasteur, 
Monod,  Muleur,  Perrimond,  Philip,  Roustan, 
Vidal. 

HYERES  (Var) 

Medecins.  —  Balmoussiere,  Cormack, 
Guiol,  J aubert,  Louis,  Marquez,-  Matton, 
Perrenot,  Pierrhugues,  Roux-Seignoret,  Val- 
myre,  Vidal. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abritee  du  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venqal  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l'hiver  :  10“  7)  sans  en 
aydir :  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’ait 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  u.,.- 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C’est  I’Ecosse,  avr  h 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  sou 
rain  pour  la  guerison  des  : 

Troubles  nerveux.  —  Nervosisme,  1 
rasthenie,  troubles  hysteriformes  et  .... 
toxications  (particulierement  les  intoxica- 

_ le  tahar-  Valrnnl  et  la 


realite  un  seul  golfe,  immense,  d’une 
vingtaine  de  kilometres  de  developpe¬ 
ment,  s’enfonqant  dans  les  terres  sur  une 
profondeur  de  6  a  10  kilometres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent .-.  Cannes, 

Le  Cannet,  Fallauris,  Juan-les-Pins,  Antibes, 

Theoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

De  l’orientation  variable,  de  la  plus  ou 
aenai,  ex-cneis  ae  cmnquc  uc  ~  —  „„„„  He  la  mer  decou-  -toxications  (parucui^pi-cuicxu. 

Bordeaux.  Utilise  tous  les  ,  agents  phy-  m  g  P  Nations  des  adaptations  tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  et 
siques  (electrotherapie,  hydrotherapie,  me-  lent,  pour  qes  staho"5  deyt^ad,ufie  morpfone] . 

canotherapie,  etc.)  Maladies  nerveuses  et  cllnla^iqu,e*^^  ’  it  iqmp0rtance.  2°  Maladies  generates  de  la  nutrition.  -1 
digestives;  nutrition  generate ;  maladies  Sraa  _  Cannes  ?a  pour  moyenne  Troubles  du  developpement  chcz  les  cnfan;J 

orthopediques ;  troubles  de  developpement  Climat  Cannes  ^  po^  y  edes  adolescents,  anemie  chlorose. 

(scolioses).  Maison  de  Sant  .(regimes,  Psy-  ^  J  dure  toute  la  '  '  ^  '  - 

M6decms  -  Abad.e  Bergugnat,  Fra.-  journee.  La  moyenne  hygrometrique 
win  r.renier  de  Cardenal’,  Perus,  Trelaiin.  serait  infeneure  270°.  «  auelques  brumes 
legeres  de  temps  'en  temps  sur  la  mer, 
surtout  au  lever  du  soleil,  quelques 
brumes  et  nuages  sur  les  montagnes  voi- 
sines,  mais  jamais  de  brouillard  a  Cannes 
meme.  >>  Son  climat  est  relativement 
humide,  malgre  cela,  parce  que  la  ville 
repose  sur  un  sol  impermeable.  (Darem- 
berg.)  La  brise  marine  est  assez  reguliere; 
toutefois  Cannes  est  incompletement  pro¬ 
tegee  contre  les  vents  nord-ouest ;  le.  mis- 


BEAULIEU  (Alpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Bernardbeig,  Coste,  Herard 
de  Besse,  Jays,  Johnston-Lavis,  Pimpot, 
Ricoux. 

BIARRITZ  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Augey,  Barnard,  Bastide, 
Berne,  Bohdanowicz,  Borsch,  Claisse,  Dur- 
ruty,  Gallard  Frank,  Gnttierrez,  Iribarne, 
Laborde,  Larfle  de  Charlus,  Lavergne,  Le- 


neurasiuem^,  ™  ,~...~.^s  (plaisirs 
affaires),  les  pretub erculeux  et  les  candidats 
a  la  tuberculose  (par  adenopathie  tracheo- 
bronchique ;  par  reliquats  pulmonaires  ou 
pleuraux  de  rougeole,  typhoide,  grippe, 
coqueluche;  par  tare  hereditaire). 

«  Mais  l’indication  fondamentale  d’ Ar¬ 
cachon,  dit  Lalesque,  se  refere  a  la  tuber¬ 
culose  pulinon  air  c  :  tuberculose  chronique 
a  tous  ses  stades  anatomiques,  meme  fe¬ 
brile',  tuberculose  k  - forme,  bemoptdique  ; 
pneumonie  caseeuse  en  periode  de  treve.  La 


miques,  chloro-anemiques,  convalescents  Labor<ie;  Lartie  de  Charlus,  Lavergne,  Le-  iegee  couuc  ,T"T' V-  ' 

de  longues  et  graves  maladies,  etc.),  les  grand,  Le  Piez,  Lobit,  Long-Savigny,  Mestre  tral  filtrant  a  travers  la  vallee  de  la  blague 
neurastheniques,  les  surmenes  (plaisirs  ou  de  Laroques,  Roques,  Sudaka,  Tessier,  souffle  parfois  en  feVrieretmars.(A.Mar- 

. . .  . - t.—  - - tinet.)  Elle  n’en  offre  pas  nioins  des  res- 

sources  climatotherapiques  tres  precieuses- 
Indications.  —  La  zone  marine  aun 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  et  con- 
vient  aux  raebitiques,  lymphatiques,  conva¬ 
lescents,  tuberculeux  torpides,  neurastbe- 

niqUes,  anemies. 

t  situee  a  1 5_  xuomeucs  ue  m  ^  ^  ™  ?  zone  de  nnterieur  (Le  Cannet )  a  un  nord,  batie  -sur  un  terrain  a  anuviuu= 

ed  des  premiers  monts  pyreneens.  climat  doux,  calmant  et  convient  aux  permeable.  Climat  peut-etre  plus  vana  ■ 

Batie  a  60  metres  d  altitude  seulement,  affectionS  respiratoires  ebroniques,  aux  que  cel ui  de  Cannes,  mais .  de^  quail  ■ 

bneumonie  caseeuse  en  penocle  ae  treve.  La  sur  un  vaste  plateau  tres  epsoleille  1  iver  a  la  plupart  des  cas  de  tuberculose  incontestables  :  chaud,  sec,  granJe  I 

bbtisie  scrofuleuse  est  particulierement  tri-  et  reconvert  en  ete  cl  une  ‘u^'  iante  vege-  g  ^  en  ticulier  a  certaines  du  del,  lumiere  solaire  intense,  absence « 

butaire  d’une  cure  marine  intensive  sur  la  tation,  elle  offre,  suivant  les  termes  de  pluies  durables.  Nice  est  plus  expos  e 

olage  et  sur  le  bassin.  Se  trouvera  egale-  d'Elcourt,  «i  aspect  dun  pare  dans  les  r  ■.  ....  — ’ 

K  1 _ in  Aw  Uj.hp.vr.ulp.uxt  prandes  proportions  •  c 


CAMBO  (Basses-Pyrenees) 

Cambo,  mise  a  la  mode  parle  professeur 
Grancherqui  y  vecut  les  dernieres  annees 
de  sa  vie,  et  par  Edmond  Rostand  qui 
l’orna  des  splendeurs  de  sa  villa  Arnaga, 
est  situee  a  1 5  kilometres  de  la  mer  et  au 
pied  des  premiers  monts  pyreneens. 


3°  Cure  d’air.  —  Station  de  convalescent 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguecs  p, 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejoui 
aux  colonies. 

Medecin.  —  T)r  Courrejou. 

MENTON  (Alpes-Maritimes) 

Medecins.  —  Adhemar  de  Lantugnacj 
Bellochio,  Bourcart,  Campbell,  Ch; 
Ghia'is,  Croin,  Didier?  Farina,  F-  — 
Francken,  Gallot,  Guldenschuth,  Hotimann 
Huck( Maurice),  Bowler,  Langenhagen(P.ae)1 
Malibran,  Mathurie,  Palmara,  Rendal  (Star 
ley),  Samways,  Tartarin,  Tixier,  Trapenai 
(R.),  Vignes,  Vorbe. 

NICE  (Alpes-Maritimes) 

.  Superbe  ville  de  100.000  habitants,  qui: 
tous  les  inconvenients  d’un  grand  cent® 
(fetes,  plaisirs,  etc.),  mais  «  dans  laquel* 
les  malades  sages  et  disciplines  peuvenB 
trouver  les  meilleures  conditions  de  cure  > 
Climat.  —  Entouree  de  collines  elf 
vees  qui  la  protegent  contre  le  vent  I 
nord,  batie  sur  un  terrain  d’all.uvions.;,r,l 


nlap-e  et  sur  le  bassin.  Se  trouvera  egale-  d  blcourt,  «  1  aspect  u  un 
menta  souhait  la  clientele  des  tuberculeux  grandes  proportions  •  que  la  nature  peut 

Miques,  eretbiques,  faciles  aux  conges-  seule  donner  a  ses  oeuvres  >>•  Le  sol  de  ce 
tions,  sujets  aux  insomnies.  »  >  plateau  est  un  fiitre  veritable 

L’e'poque  de  choix  pour  la  cure  va  d’oe- 
tobre  a  mai.  On  passera  l’ete  dans  un  cli¬ 
mat  plus  frais  (Bretagne  par  exemple). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
miliaire  aigue,  pn'eumonie  caseeuse  en  acti- 


Contre-indications.  - 


on  mat.  —  La  temperature  s’y  montre 
uni  forme,  ete  comme  hiver.  Juanchuto  la 
precise  ainsi :  hiver,  709;  printemps,  i2°3; 
ete,  20°3  ;  automne,  14°4. 

,<  Les  pluies,  relativement  frequentes,  ne 


pluies  durables.  Nice  est  plus  expu=^ 

Luiure-muicai.iuiiii.  -  Tuberculose  vents  que  Cannes  et  Menton  (Chuquet). 

aigue,  nerveux  excitables,  astbme  essentiel.  .  ies  quartiers  de  Cimieg  et  Carabacel,  c< 
Medecins  —  Abadie,. Ardisson,  Baradat,  x  1=  m, idir./il  sont  bien  k 

Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 

Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 

Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 

Christine,  Chuquet,  Cochot,  Como.y;  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 


a-dire  le  vrai  Nice  medical,  sont  bien  (j 
teges  des  poussiereset  de  la  vie  monoa 
Action.  -  Le  climat  de  Nice,  excite 
et  sec,  est  tonique,  reconstituant,  f.  Jm 
nutrition  (augmentation  cje  l’appetit,  r  * 
dite  plus  grande  de  la  digestion,  ta  ■ 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Octobre  1911) 


accrue  des  fonctions  intestinales,  activite 
et  bien-etre  physique  et  moral).  Chez-  cer¬ 
tains  malades  cependant,  nerveux  ou 
ages,  il  peut  produire  de  1’agitation,  de 
l’insomnie.  D’une  fagon  generale,  le  voi- 
sinage  de  la  mer  est  excitant,  celui  des 
montagnes  est'  scdatif.  En  associant  ces 
deux  eff'ets  opposes  on  arrive  a  graduer  la 
cure  therapeutique  et  a  I’appliquera  peu 
pres  a  tous  les  cas. 

Indications.  —  i°  Maladies  dues  au 
ralentissemen I  de  la  nutrition  ( artbritisme , 
rbumatisme,  goutte,  vial  de  Bright,  diabete, 
neurasthenic,  melancolie ). 

2°  Lympbatisme  et  scrofule. 

30  Affeclions  pulmonaires  chroniques, 
bronchi/e  cbroniquecatarrbale,  hronchorrhce, 
tuberculose  pulmonaire  debutante  et  torpide. 

Contre-indications,  —  Elies  resul¬ 
ted  du  temperament  du  malade,  non  de 
sa  maladie.  Les  nerveux  excitables,  les 
tuberculeux  a  tuberculose  febrile,  hemop- 
toi'quifcongestive  doivent.en  etre  ecartes. 

Medeeins.  —  Alberti  (de),  Amy,  Ardoin 
(Ch.J,  Arnulphy  (B.),  Aronsohn,  Athon, 
AiJy,  Augier,  Auzias,  Ayme,  Balestre  (Paul- 
l.cjis),  Bar  (L.),  Barralis,  Beaudoin,  Baudon, 
Bayla,  Bechard,  Bedoin,Belisaire,Bensa  (R.), 
Bermondy,  Bernal,  Berreta,  Bertrand,  Beu- 
nat,  Binet  (Maurice),  Bohdanowicz,  Boisseau, 
Bonftls,  Bonnal,  Bonnet,  Bonta,  Borriglione, 
Bossan,  Bottone,  Boullangier,  Boulouneix 
(L.),  Bourdon,  Brandt  pere,  Brandt  fils, 
Breton,  Bridoux,  Brottet,  -Bruant,  Buffon, 
Burg,  Camous,  Caraman,  Carrus,  Castelli, 
Gam  in,  Chabert,.Chini,  Ciaudo  pere,  Ciaudo 
fils,  Colin,  Colonna-Walewski,  .Constant, 
Cossa,  Coulomb,  Courtois,  Danjou,  Dardef 
Degroote,  Delfino,  Deloge,  Durandeau,  Dutil, 
Effing,  Fagart,  Faraut  (H.),  Faraud  (M.), 
Ferrier,  Fialon,  Fighiera  (A.),  Fighiera  (Ch.), 
Fighiera  (Joseph),  Fighiera  (Paulin),  Filliat, 
Fiquet,  Forgeot,  Fortunet,.  Fossati,  Four- 
caud-Delocque,  Fulconis,  Gandil,  Gasiglia 
(Theodore),  Gaston  (Remy),  Gayraudi,  Gaz- 
zola,  Geraud,  Gilchrist,  Gilli,  Giovan  (de), 
Graglia,  Grangier  (Tony),  Grimault  (4,  rue 
Penchienaiti),  Grinda  fils  (E.),  Gruzu,  Guetz- 


chel,  Guidi,  Guillermorit,  Gurcel,  Herodinoft 
(Mad.),  Hort,  Ivanichewitch,  Just,  Kent- 
Monnet,  Kessel,  Laban,  Labat,  de  Lambert, 
Lafaye  de  Micheaux,  Laire  (de),  Lallemand’ 
-  Lamberger,  Langlois,  Laugier,  Lavrenti 
(Paul),  Lelong,  Leloutre,  Lenchantin  (de 
Gubernatis),  Leoncini,  Leriche,  I.evesi,  Linn 
(Thomas),  Liotard(i,  rue  Maccarani),  Livon, 
Lombard,  Magnan,  Malaussena,  Malaussene 
p&re,  Malaussene  fils,  Malgat,  Mancini, 
Manquat,  Margery,  Maritoux,  Marty,  Mas- 
sier,  Mengeaud,  Meynet,  Mignon,  Morel  de 
Mages,  Moricet,  Moriez,  Moussaud;  Musso, 
Naldi,  Naz  (Octave),  Nicolas  (J.),  Nicolau- 
Barraque,  CElnitz  (M.  d'),  Paschefta  (rue 
Verdi,  Palais  Verdi,  Chef  des  Services  d’e- 
lectrotherapie  et  de  radiologie  des  H6p. 
de  Nice),  Peaudeleu,  Pegurier,  Pellotier, 
Petit,  Pietri,  Pilatte  (E ),  Planat  (F.), 
Planat  fils,  Planta  (de),  Pozzo  di  Borgo, 
Prade  (de  la),  Prat  (Louis),  Puig,  Ramonet, 
Raybaud,  Raymond,  Rellay,  Revel,  Rigaud, 
Rivoire  (Ad.),  23,  av.  de  la  Gare,  Rivoire 
Rosanof,  Rosenthal,  Rosso,  Roux  (C.l, 
Rumpelmayer,  Salemi,  Sardou  (Gaston), 
Sari,  Saurin,  Sauvan,  Scemama,  Scharff, 
Schmeltz,  Schmid,  Schoull,  Scoffier,  Seney, 
Simon,  Slussareff,  Sturge  (Allen),  Targhetta, 
T  ,1  rghetta  (J.),  Thomas  (Ant . ),  Thomas  (Ch.), 
Tixier,  Tourneux,  Tribaudini,  Ucciani,  Ve- 
rany,  Vialle,  Vidal,  Vincens  (O.),  Wolff. 

PARIS-PLAGE  (Pas-dc-Calais) 

Medeoin.  —  I.elong. 

PAl)  (Basses-Pyrenees) 

La  ville  setend,  a  207  metres  d’altitude, 
sur  tin  plateau  qui  surplombe  a  pic,  de 
36^  metres,  la  vallee  du  Gave.  Sur  cette 
Crete  se  deroule  Ie  Boulevard  des  Pyrenees, 
prestigieuse  et  aerienne  terrasse  de  plu- 
sieurs  kilometres,  portee  par  d’enormes 
murs  de  soutenement,  d’011  l’on  a  une  vue 
splendide  sur  les  Pyrenees.  «  Dans  le  loin- 
tain,  dit  Taine,  les  Pyrenees  bleuatres 
semblent  une  trainee  de  nuages  ;  l  air  qui 
les  revet  en  fait  <  des  etres  aeriens,  fan- 
tomes  vaporeux,  dont  les  derniers  s’eva- 


nouissent  dans  1’horizon  blanchatre,  con¬ 
tours  indistincts,  qu’on  prendrait  pourl’es- 
quisse  fugitive  du  plus  leger  crayon.  Au 
milieu  dela  chaine  dentelee,  le  pic  du  Midi 
d’Ossau  dresse  son  cone  abrupt.  A  cette 
distance,  les  formes  s’adoucissent,  les  cou- 
Ieurs  se  fondent,  les  Pyrenees  ne  sont  que 
la  bordure  gracieuse  d’un  paysage  riant  et 
d’un  del  magnifique.  Rien  d’imposant  ni 
de  severe;  la  beaute  ici  est  sereine.  » 

Cl i mat. —  Les  principaux  traits  sont : 
i°  Calme  de  V atmosphere  et  absence  de 
vents  violcnts.  C’est  la  le  caractere  le  plus 
remarquable.  Les  vents  sont  si  rares,  si 
peu  accentues  qu’il  est  souvent  difficile 
d’indiquer  le  point  d’ou  ils  soufllent. 

Douceur  dela  temperature.  — Pendant 
lajourncemedicaleon  observe  en  moyenne, 
en  hiver  8°.  Le  froid,  rare,  de  courte  duree, 
est  encore  attenue  par  le  calme  de  l’atmo- 
sphere.  L’automneet  le  printemps  sont  les 
deux  meilieures  saisons. 

30  Pluies  frequentes  mats  absence  presque 
complete  d'humidite  libre  dans  T atmosphere. 
On  observe  environ  150  jours  de  pluic  par 
an;  malgre  I'abondance  de  la  chute  d’eau, 
le  sol,  decliveet  poreux,  scche  vite. 

40  Luminosite  moyenne,  avee  alternatives 
de  journees  magnifiquement  ensoleillees  et 
de  temps  converts.  Le  ciel  de  Pau  est  fre- 
quemment  couvert  durant  l’hiver,  nebu- 
leux,  inconvenient  arnplement  rachete  par 
la  stabilite  thermique.  qui  en  decoule. 

Action  .  —  Elle  est  essentiellement  seda¬ 
tive,  en  raison  des  quatre  elements  clima- 
tiques  que  nous  venons  d’enumerer;  on  a 
pu  comparer  cette  action  a  celledu  bromure. 

Indications. —  i°  Tons  les  nerveux, 
erethiques,  excitables.  Nulle  part  ailleurs! 
dit  Lalesque,  ne  se  trouvent  rnieux  les 
hysteriques,  les  choreiques,  les  epileptiques . 
Les  neurastheniques,  les  surnienes,  s'y  ame- 
liorent  ou:  s’y  guerissent.  Les  crises  dou- 
loureuses  tabeliques  meme  qui  ne  soient 


calmees  par  Linfluence  sedative  du  cliinat. 

Presque  lous  les  tuberculeux.  —  « A 
part  les  modalites  vraiment  torpides,  qui 
ont  besoin  de  stimulant,  toutes  les  varietes 
de  tuberculose  pulmonaire  se  trouvent 
bien  du  climat  de  Pau.  surtout  les  formes 
excitables,  erethiques.  »  (Goudard.) 

Contre-indications.—  Les  maladies 
qui  ont  besoin  d’un  air  vif,  stimulant  (tu¬ 
berculoses  torpides,  artbritisme  goutteux, 
rhumalismes  apyretiques) . 

Medeeins.  —  Andral,  Amony,  Aris, 
Barth<5,  Bordenavc,  Boy,  Buisson,  Cami- 
Debat,  Crouzet,  Cuq,  Darracq,  Dassieu, 
Dechamps,  Deniix,  Diriart,  Dubrcuil  (M"*), 
Duthu,  Faurc,  Fayon,  Ferre  (II.),  Gaye, 
Girma,  Goudard,  l.aborde,  Lacoste,  Lagnoux, 
Lapalle  (Joseph),  Lapalle  (Ber.),  Lassaletto, 
Lobit,  Mabil,  Marque  (Raoul),  Marsoo,  Meu- 
nier  (Henri),  Meunier  (Valery),  Monod,  Para¬ 
sols,  Pedarre,  Pelizza-Duboue,  Pouech,  Ri- 
gouleq  Vidaud  Sancery,  Sous,  Tissie,  Ver- 
denal,  Rozier,  de  Pommerait. 

PRINCIPAUTE  DE  MONACO 
La  Condamine 

Medeeins.  —  Cassini,  Gibelii  GoJineau 
Maurin. 

Monaco 

Medeeins.  -  Caillaud,  Cazal  (du),  Cou- 
lon,  Konried,  Lavagna,  Leymarie,  Lucas, 
Onda,  Pich,  Pontremoli. 

Monle- Carlo 

Medeeins.  —  Andrews,  Audoly,  Bardach, 
Baumgartner,  Blakvvel,  Corniglion,  Drug- 
man,  Guarini,  Guglielminetti,  Guilloud, 
Hann  (von),  Marsan,  Porro,  Pryce  Mitchell, 
Rolla-Rouse,  Rosencau,  Fchaaps,  Schaller,' 
Taxil,  Venturini,  Vivant. 

SAINT-RAPHAEL  (Var) 

Medeeins.  —  Bontetnps,  Courchct,  Rey- 
nier,  Ruck,  Suard,  Vadon. 

SAINTE-MAXIME  (Var) 

Medeoin.  —  Furet  (Louis). 


EAUX  MINERALES  DE  TABLE,  DE  REGIME 

|Bado;t  (Source);  etablissement 


t -Galmier  (Loire). 

Eau  de  table  sans  rivale;  la  plus 
igere  a  Vestomac. 

DebiLde  la  source :  3o  millions 
|debo.ufililles  par  an. 

d’interet  public  (decret 
>897). 

|Brides  (Eau  et  Sel  de) 


Affections  hepatiques,  estomac, 
ntestins,  diabetes.  Se  trouvent 
pans  toutes  pharmacies. 
Echantillons  de  Sel  de  Brides , 
anco  sur  demande. 

Comrnandes  et  renseignements: 
irecteu-r  des  .eaux  minerales, 
iBrides-les-Bair.s'(Savoie). 

ICarnot  (Source),  l’une  'des  deux 


sources  de  Santenay  (V.  Fon- 
taine-Salee),  plus  saiee  que  l'au- 
tre;  plus  lithinee . 

Goutte,  artbritisme ,  .  rhumatis- 
ies,  diabete,  lithiases,  congestions 
ufoic,  cirrhose  paludeenne,  eeqe- 
w,  psoriasis. 

iontrexevi lie- Pavilion,  eau  de 


regime  des  arthritiques. 

Goutte ■,  gravelle,.  rhumatismes. 
iontrexeville  Great-Source. 


—  Digestive, 
trice  de  la  nutrition. 

Gravelle,  goutte,  coliques  nephre- 


jdan-Cachat.  —  Eau  aeree, 
hmpide,  peu  mineralisee  (o.5o); 
Eau  de  lixiviation  et  eau  de  table 


fwfaite. 

Arthritiques  (lithiase  hepatique, 
Jcnale ;  arterio-sclerose ;  rhumatis- 
gQUtte,  5  neurasthenie,  chole- 

Grottes.  - 
tcratisee  (o.bo),  * 

Estomac,  vessie. 

ESHtaine-Salee  (Source),  1’u 


;sdeux  sources  de  Santenay  ; 


elle  a  donne  son  nom  a 
tion;  elle  est,  malgre  si 
la  moins  saiee;  par  con 
est  la  plus  digestive , 
laxative  et  la  plus  gaqet 
Maladie  de  Vestomac  et  de  Vin- 
testin,  constipation,  obesite. 

La  physionomie  speciale  de  cette 
eau  reside  dans  sa  triple  richesse  en: 
Chlorure  de  sodium. . .  5  gr.  59- 

Sulfate  de  soude  . .  2  gr.  19 

.  SelsdeZi't/!iree(chlorure).  0  gr.  09 
ce  qui  l’assimile  a  la  fois  aux  eaux 
deKissingen,  Carlsbad, Marienbad. 
Elle  est  froide  et  conserve  en 
-  bouteille  toutes  ses  proprietes. 
Fumades  (Eau  des).  —  Sulfhy- 
driquee,  froide,  caicique,  bitUT 
mineuse,  se  conserve  en  bou¬ 
teille  indefiniment. 
i“  Source  Zoe,  l’unique  eau  de 
table  regenera  trice  du.sang  (arthri- 
tisme)  ;  tres  peu  sulfhydriquee. 

2°  Source  Romaine,  medicinale ; 
souveraine  contre  les  affections  de 
la  peau  et  des  voies  respiratoires . 
La  bouteille  0,75,  demi-bouteille 
o,55,  quart  0,40. 

Hunyadi-Janos  (dite  Eau  de 
Janos).  —  Source  hongroise, 
dunnant  une  eau  de  y  a  i3‘, 

.  renfermant  par  litre  16  grammes 
de  sulfate  de  soude  et  16  gram¬ 
mes  de  sulfate  de  magnesie. 

Elle  est  toujours  prise  a  l’inte- 

Elle  est  laxative  ou  purgative 
suivant  la  dose. 

Ses  indications  et  ses  contre- 
indications  sont  celles  des  purga- 
tifs  salins  en  general. 

La  Bourboule,  sources  Choussy 
et  Perriere ;  eau  arsenicale 
forte,  bicarbonatee,  chloruree, 
sodique. 


Anemic,  diabete,  voies  respira¬ 
toires,  maladies  des  enfants,  der¬ 
matoses,  paludisme . 

La  Preste,  —  Dellcieuse  eau  de 
table  et  de  regime ;  veritable 
specifique  de  la  gravelle,  des 
inflammations  et  catarrhes  des 
voies  urinaires  et  genitales  des 
deux  sexes. 

Martig-ny  (Vosges).  Source  li¬ 
thinee;  1  'Eau  des  Urinaires-, 
«  lave  etdissout ». 

Montmirail.  —  Eau  purgative 
sulfatee  magnesienne  (sulfate  dc 
magnesie,  9  gr. ;  sulfate  de  soude, 
5  gr.;  sulfate  de  chaux,  1  gr.) 
Constipation ;  congestion  hepa¬ 
tique  . 

Perrier  (Source).  —  Eau  mine- 
rale,  gazeuse,  naturelle  et  asep- 
tique  (tres  riche  en  acide  carbo- 
nique  pur). 

Eau  de  table  parfaite,  d’un  gout 
agreable,  a  peine  mineralisee  (bi¬ 
carbonates). 

Stimule  les  fonctions  digestives, 
releve  l’economie  generale. 
Vichy-Etat.  —  Les  eaux  de  Vichy 
transportees,  sans  avoir  tout  a 
fait  la  mSme  activite  qu’a  la 
source,  sont  certainement  tres 
efficacesetpeuvent  rendred’emi- 
nents  services,  quand  on- les  em- 
ploie  a  propos  et  avec  methode. 
On  croit  generalement  que  Vichy 
chez  soi  n’est  qu’une  contrefacon 
reduite,  un  diminutif  de  Vichy  sur 
place.  La  cure  a  distance  est  bien, 
en  un  sens,  une  reduction  de  la 
cure  sur  place,  mais  elle  est  autre 
chose  encore.  Rien  de  pareil  dans 
les  deux  traitements,  ni  la  dose, 
ni  le  mode  d’administration,  ni 
les  effets,  et,  par  suite,  ni  les  in¬ 
dications  :  intensif,  aigu,  presque 
toujours  curatif  k  Vichy;  modere, 


EAUX  MEDICINALES 


chronique,  presque  toujours  corn- 
pensateur,  a  distance  ;  cn  outre, 
le  second  sert  souvent  a  fixer  les 
resultats  obtenus  par  le  premier. 

Dans  tous  les  cas  justiciables  de 
la  medication  alcaline,  l’eau  mi- 
nerale  de  Vichy  sera  plus  efficace, 
et  mieux  toleree  que  n’importe 
quelle  solution  alcaline  artifi- 
cielle.  En  particulier,  dans  tous 
les  cas  de  maladies  par  vice  de 
nutrition  tenant  soit  h  la  constitu¬ 
tion  du  sujet,  soit  h  des  conditions 
d’existence  dont  il  ne  peut  s’af- 
franchir,  l’usage  modere  et  pro¬ 
longs  des  eaux  de  Vichy  trans¬ 
portees  constitue  le  meilleur  trai- 
tement  compensateur.  N’est-ce  pas 
dire  aux  medeeins  de  quel  secours 
seront  ces  eaux  pour  les  personnes 
a’tachees  a  une  vie  trop  sedentaire 
ou  surmenees  ?  Meme  succfes  dans 
certaines  diatheses,  lorsqu’il  est 
necessaire  d’agir  pendant  long- 
temps  pour  modifier  toute  la 
masse  dyscrasique  du  sang,  dia- 
these  goutteuse,  rhumatismale, 
diabetique,  albuminurique,  uri- 
que,  etc. ;  l’arthritisme,  la  nutri¬ 
tion  retardante  et  vici^e  sont,  en 
particulier,  tres  heureusement  mo¬ 
difies  par  ce  traitement. 

De  I’observation  seculaire  faite  a 
Vichy,  il  rdsulte  que  chaque  source 
a  ses  propriet6s  spbciales,  dont  il 
faut  tenir  compte  pour  Ie  succes 
du  traitement.  Ainsi,  pour  nous 
en  tenir  aux  trois  principales 
sources  de  l’Etat,  auxquelle  Vichy 
doit  sa  renommee  mondiale  : 

t°  La  Grandk-Grille  a  une 
action  elective  sur  Ie  foie,  les  engor¬ 
gements  abdomi-naux  etle  diabete; 

2°  L’Hopitai.,  moins  excitante, 
convient  aux  malades  delicats, 
nerveux,  disposes  aux  congestions 


ou  aux  hem orragies,  dans  les  afl'ec- 
tions  des  voies  suggestives, en  par¬ 
ticulier  de  Vestomac  (dyspepsic, 
gastralgie); 

3“  Lus  CiIlestins,  les  plus  diu- 
retiques  de  Vichy,  convienncnt 
plutot  dans  les  affections  de  I’appa- 
reil  urinaire  :  rein  (gravelle,  albu¬ 
minuric),  vessie. 

Sans  doute  ces  differences  s’ef- 
facent  un  peu  dans  les  eaux  trans¬ 
portees:  1c  medecin  fera  toujours 
bien,  cependant  dc  suivre  la  tra¬ 
dition  et  de  s’adresser,  par  exemple 
a  la  Grande-Grille  pour  agir  sur 
le  foie,  ou  aux  Cdlestins  sur  Vap- 

Produits  extraits  des  Eaux  de 
Vichy.  —  Pastilles  digestives,  fa- 
briquees  avec  les  scls  extraits  des 
i-ources,  bonbons  agreables,infail- 
libles  contre  les  aigreurs  et  les 
digestions  peniblcs  (5  fr.  la  boite 
de  5oo  gr.).  —  Comprimds  Vichy- 
Etat,  aux  sels  naturels  de  Vichy 
(le  flacon  2  fr.).  —  Sucre  d'orge 
de  Vichy  (la  boite  de5oo  gr.,  3  fr.). 

I>ip6t  des  Eaux  de  la  Compa- 
gnie  Fermtere,  24,  boulevard  des 
Capucines,  Paris. 

Vittel , —  1"  Grande  Source,  diu- 
retique,  dite  «  eau  des  arthriti¬ 
ques  »,  mineralisation  1.74. 
Goutte,  gravelle,  rliumatisme 
goutteux,  diabbte  goutteux,  ma¬ 
ladies  de  la  vessie  et  de  la  prostate-, 
artbritisme  sous  toutes  ses  formes. 

20  Source  salite,  laxative,  dite 
«  eau  des  hepatiques  »,  minerali¬ 
sation  2.92. 

Colique  hepatique,  atonie  intesti- 
nale ;  congestion  du  foie,  de  la 
rate,  repletion  portale. 

Vittel- Bonn e-Source. —  Eau  de 
regime  et  de  table  des  arthri¬ 
tiques. 
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ACCOUCHEMENTS 

Bar,  Prof,  a  la  Fac.  de  Mid. ;  Ace. 
des  hop.;  La  Bodtie,  12. 

Bernlieim-Stern,  Bienfaisancc,  17. 

Blondel,  boul.  Haussmann/  103. 

Boissard,  Acc.  des  hop.;  Berlin,  47, 
L..M..  V.,  123.  tel.-  151-31. 

Bonnaire,  Acc.  des  hop.,  Crenelle, 
1 34- 

Bouchacourt,  anc.  lnl.  hop., 
Madrid,  6,  M.  J.  S.,  1  a  3. 

Cathala,  Acc.  des  hop.,  quai  de 

Champetier  de  Ribes ,  Acc.  des 
hop.,.  University,  281 

Chirid  (J.-L.),  Chef.de  clinique  qdj. 
Fdcullc,  boul.  Raspail,  124,  Ma.  V., 


2  J3 

Devd.  Passy,  37,  L.  M.V.,  1  1/2:13. 
Doldris,  Acc.  des  hop.,  Logelbach, 

7,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Dubrisay,  Jacob,  3,  M.  J.  S.,  a  1. 

TEL.  819-18. 

Funck-Brentano,  Acc.  des  hop., 
boul.  Raspail,  28. 

Gudniot,  P.  Ag.  C.  H.,  Lille,  1. 
Jeannin,  Acc.  des  hop.,  95,  Jouf- 
froy . 

Le  Lorier,  Chef  de  clinique,  avenue 
Wagram  78^ ll.  M.  V.,  335. 

tel.  551-01. 

Marlin  (Raymond),  Four,  16. 
Maygrier.  P.  Ag.,  Acc.  des  hop., 
Lisbonne,  8  bis. 

Mouchotte,  anc.  Ini.  hop.,  L.  M.  V., 

2  J  4,  Freycinet,  8.  tel.  658-54. 
Pinard  (P.  F.),  Acc.  des  hop., 

L.  M.  V. ,  3  a  5,  Cambaceres,  10. 
Porak,  Acc.  des  Hop.,  boul.  St- 
Germain,  176. 

Ribemont- Dessaignes  ,  place 
Ternes,  9. 

Rudaux,  Acc.  des  hop.,  av.  Victor- 
Hugo,  97. 

BOUChE  ET  DENTS 
Amoedo,  av.  Opera,  15. 

Bourbon,  Cernuschi,  17. 
Capdepont,  Louvre,  7. 

Cliompret,  Rivoli,  1S2,  9  a  5. 
Cruet,  av.  d’Eylau,  10. 

Didsbury,  Meycrbcr,  3. 

Dupouy,  av.  Maine,  43. 
Fargin-Fayolle,  Vienne,  18. 

Frey  (Ldon),  boul.  Haussmann,  99. 
Friteau,  boul.  Haussmann,  91. 
Galippe,  pi.  Vendome,  12. 

Gourc,  Petits-Champs,  64. 

Guilty,  rue  La  Boetic,  39. 
Lassudrie,  Amsterdam, 31 . 
Lemerle,  Chaussde  d’Antin,  45. 
Monier,  anc.  lnt.  hop.,  Rocher,  47. 
Neveu,  Rome,  48. 

Nevrezd  (de),  Mogador,  20. 
Pageix,  avenue  Niel,  29. 
Pietkiewicz,  boul.  Haussmann,  79. 
Pitsch,  St-Petersbourg,  2,  L.  M.  V. 
Rousset  (P.  J.),  Mathurins,  49. 
Sauvez,  Petersbourg,  17. 

Siffre,  boul.  St-Michel,  97,  1  a  3. 
Veve,  Au;ber,  15,  sur  rendez-vous. 

ChlRURGIE  INFANTILE 
Orthopedie 

Bi.haut,  av.  Qpira,  5,  M.  J.  S.,  a  2. 
Broca  (A.),  Ag.,  C.  H.,  Umver- 
site,  5.  M.  J.  S.,  1  a  2.  TEL.523-41. 

Ducroquet,  Ams.terdain,92,  M.J.S.,. 

1  a  3. 

Jalaguier.  Ag.,  C.H.,  Lavoisier,  25,. 

M.  J.  S.,  1  a  3.  TEL.  233-28. 

Kirmisson,  P.  F.,  C.  H.,  boul. 

St-Germain,  250  bis,  M.  J.  S.,  1  a  2. 
Lamy,  anc.  Int.  /;qp.,Bienfaisance,6, 

m.j.  s.,  2  a  4. 

Launay, C.  H.,  La  Boetie,  12,  M.J.S. , 

1  a  3.  ;  '  tel.  544-25-' 

Perrin,  anc.  Int.  hop.,  chef  cliniq, 
Berlin,  35,  L.  M.  V.,  2a  3. 

Privat,  Assist,  du  D'  Calotde  Berck , 
av.  Montaigne,  7.  tell  651-42. 
Veau,  C.  H.,  Delaborde,  50,  L.  V., 

1  a  3.  tel.  539-01. 

laLECTRICirii  ME2DICALE 
Allard  (F.),  Blanche,  23.  tel.  130.59. 


Bisserid,  Montaigne,  13,  2  a  7. 

TEL.  516-69.; 
Burgaud,ff»r.  hit.  hop.,  St.-Georges,: 

27,  L.  M.  V.,  I  a  3.  TEL.  202-34. 
Delherm,  anc.  Int.  hop.,  Bienfai- 

Desmoulins,  anc.  hit.  hop.,  rue 
Courcelles,  47/  L.  M.  V,,  2  a  4. 

tel.  548-93. 

Jaugeas,  Rome,  41 . 

Lacaille,  Taitbout,  81. 

Laquerriere,  Bienfaisancc,  2, 

m.  j.  s.,-i  i/2. a  3. 

Mahar,  Fortuny,  22. 

Moutier,  Miromesnil,  11. 

Noird  (Henri),  Paradis,  2. 

Petit  (PauI).Godot-de-Mauroi,  18, 

M.J.  S,  1  a  4.  . 

Riviere  (J.-A.),  Mathurins,  25. 
Zimmern,  Agr.-  Electr.,  Rayons  X, 
Bassano,  19,  sur  rendez-vous. 

tel.  663-56. 
ENFANTS  ■  . 

Aviragnet,  M.  H.,  Courcelles,  1. 
Ballet  (Gilbert),  P.  F.  M.,  M.  H., 
Generai-Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  a  3. 
Barbier  ( H j ,  M.  H.,  Edimbourg, 

15,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Boulloche,  M.  H.,  Bonaparte,  5, 

L.  M.  V.,  2  a  3.  tel.  817-49. 
Comby,  M.  H.,  Penthieyre,  32. 
Guinon  (L.),  M.  H.,  Madrid,  32, 

L.  M.V.,  1  1/2  a  3  1/2.  tel.  568-55. 
ilutinel,  P.  F.  M.,  M.  H.,  Bayard,  7,  - 
L.  M.  V.,  1  a  3.  tel.  655-66. 
Legendre,  M.  H.,  Taitbout,  95. 
Lemaire  (Jules),  Chef  de  clinique 
a  la  Faculte,  Rigny,  5,  M.J.  S.,  1  a  3. 

TEL.  .588-46. 

Leroux  (Ch.),  Med.  du  Dispensair.e 
Furtado  -  Heine ,  Chauve.vu  -  La- 
garde,  14,  L.  M.  V.,  1  a  4. 

Lesage,  M.  H.,  boul.  St-Germain, 
226,  L.  V.,  4  a  6.  ■  tel;  700-52. 

Heine  ,  Chauveau-Lagarde  ,  14.  ■ 

L.  M.  V.,  1  a  4. 

Marfan,  Agr.,  M.  H.,  La  Boetic, 50, 

•  sur  rendez-vous. 

Merklen  (P.),  fg  Poissonnie.re,  147, 

M.  J.  S-,  1  a  3.  tel.  251-17. 

Pdrier  (E.),  av.  d’Antin,  71. 

Sidler  (M .  le  Dj,  no,  boulevard 

de  Cou’rcelles.  M.  J.  S.,  2  a  4.  h. 
Terrien  (Eug.),  Pierre-Cha.r.ron,;5d. 
Thiercelin,  Pierre-  Char.ron,  46. 
Tissier  (Henry),  St-Lazare,  62. 
Tissier  (G.),  Jouffroy,  68. 
Tollemer,  Londres,  54,  L.  M.  V., 

1  a  3.  tel.  242-45. 

Variot,  M.  H  ,Chazelles,  1,  L.  M.  V., 

2  a  4. ;  .  '  ,  .  tel.  588-1.. 

Vivier,  Edimbojurg,  1,  L.  M.  V., 

2  a  4. 

ESTOMAC,  INTESTIN, 
NUTRITION  (Maladies  de) 
Agasse-Lafont,  anc.  Int.  hop., 

av.  Mac-Mahon,  19,  L.  M.V.,2  a  4. 
Boix,  anc.  Int.  hop.,  av,  Grande- 
Armee,  26,  M.  J.  S.,  2  a  4. 
Boucard  (P.),  Guillaume-Tell,  6, 
sur  rendez-vous.  tel.  558-28, 

Bouchard,  P.  F.  M.,  Rivoli,  174. 
Cornet,  boul.  St-Germain,  73. 
Feuillid.  anc.  Int.  hop.,  Berne,  31, 
L.  M.  V.,  1  a  3.  Albuminuries. 

Friedel,  4,  carrelour  de  l'Odeon, 
Mai.  du  rectum,  Recloscopie. 

L.  M.V.,2  a  4.  tel.  829-31, 

Gaultier,  anc.  hit.  hop.,  Bienfai- 
sance,  40,  L.  M.  V,  2  1/2  a  3. 
Girault,  Rosa-Bonheur,  3 'bis. 
Hayem,  P.  F.  M.,  M-  H.,  boul. 

Malesherbes,  97. 

Laboulais,  Miromesnil,  86. 

Le  Gendre,  M.  H.,  Taitbout,  95, 
sur  rendez-vous. 

Loeper,  Agr.,  M.  H.,  P.-L.-Courier, 
15,  m.j.  s.,  1 1/2  a  3. 
Mac-Auliffe,  av.  friedland, -  26,' 
sur  rendez-vous.  tel.  592-82. 

Alartinet,  Chaptal,  24,  M.  J.  S., 

1  a  3.  tel.  259-34/ 

Mathieu,  M.  H.,  Mathurins,  yf- 
Monin,  Royale,  7. 

Nachmann,  M.J.  S.,  av.  Hoche,  1 1. 
Roux,  anc.  Int.  hop  ,  boul.  Ras¬ 
pail,  39,  sur  rendez-vous. 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 


FEMMES  (Maladies  des) 

Bender,  anc.  Int..  hop.,  .Alphonse-. . 

de-Neuville,  17,  M.J.,  1  i  3, 
Cathala,  Acc.  Hop., .av .  Kleber,  91 . 
Chaput,  Ch.  H.,  av.  d’Eylau,  21, 
M.J.  S.,  1  a  3.  tel.  589-89. 

Dartigues,  anc.  Int.,  .anc,  chef.de  . 

clinique  a  la  Fac.,  Pompe,.S5.  . 
David,  anc.  Int.  hop.,  Vicloire,  12, 

'  L.  M.  V.,  2  a  4. 

Diamantberger,  Mogqd.or,  33. 
Druelle,  Clichy,  55, -M.J.  S.,2.a  7. 
Herbdcourt  (d’),  anc.  Int., hop., 
av.  Wagram,  72,  L.  M.  V. 

Jayle,  Assisi,  consult,  hop ,  Broca, 
boul.  St-Germain, ; 228,  M-.  J-  S,,. 

3  a  5.  tel.  726  1,2  ; 

Lamarque,  Eleclrifite,  boul.  St- 
Germain,  252,  2  a  3. 

Loewy,  anc.  hit.  hop.,  Soufflot,  13. 

M.  J.  S.,  2  a  3. 

'  Mouchotte,  Freycinet,  8.  . 
Petitjean,  Rocher,  78. 

Pouliot,  anc.  Int.  Hop.,  Theophile- 
Ribot,  4.  tel.  529,62. 

Pozzi,  P.  F.,  C.  H.,  av.  I.ena,  47. 
Riche,  Ch.  H.,  Four,  12,  L.  M.  V., 

Ruelle,  Miromesnil,  99. 

Siegel,  auc,  hit.  hop.,  Pelouze,  10, 

L.  M.  V.,  1  a  3.  tel.  545- 1-)3- 

MASSAGE 

Capmas,  St-Philippe-du-Roule,  7,. 

“2  a  5  tel.  519-57- 

.loland,  Moiige,  64. 

Rosenblith,  villa  Victqr-Hugo,;  3- 

NERVEUSES  ET  MENTALES 
(Maladies) 

Antheaume,  Scheffer,  6. 

Babinski,  M.  H.,  boul.  Haussmann, 
170  bis,  L.  M.V.,  1  a  3. tel. 5 18-88. 
Ballet  (Gilbert;,  P.  F.  M.,  M.  H., 
General-Hoy,  .  39,  L,  M.>  V.,  133. 
Barbe,  de  Luyncs,  1 1 . 

Berillon,  Castellano,  4,  1  a  3 

tel.  224-01. 

Boudon,  Chef  de  din.  adj.  Fac:, 
Bcllcchassc, 64,  L.  M,  V.,  1  1/2  a  3. 
Delmas  (Ach.),  place  de  Rennes,  3. 
Dupre,  P.  Agr.,  M.  H.,  Bi.llu,  17. 
Durville  (G-),  bold.  Strasbourg,  36// 
Fay  (H.M.),  Thann,  1  i--Ais,  M .  j.  S., 

2  a  4.  tel.  550  85.  5 

Fillassier,  Edouard-Detaille,  3. 
Fleury  (M.  de),  b.  Haussmann,  139.  . 
Janet  (P.),  Varennes,. 54. 

Juquelier,  anc.  Chef  de  clin.,  Co- 
pernic,  16. 

Kahn  P  ).  anc.  Int:  des  hop.,  Bois-;). 

.  sjere,  11,  M.  J.  S.,  1  a  3. 

Libert,  avenue  St-Mande,  12. 

Marie  (Pierre),  P.  F.  M.,  M.  H., 
'boul. St-Germain,  209 ,-M.-  -S. ,2  a.3. 
Marie  (A).,  medecin  chef  des Asiles 
publics  de  la  Seine,  Saint-Peteff- 
bourg,  10.  Lundi,  3  a  6. 
Montagne,  boul.  St-Germain,  122. 
Paul-Boncour  ( G . faub.  -Saint- 
Honore,  164,  M.  j.  S.,  1  a  2. 
Poulalion  (S.  M  ),  ntql.  nerv.  et 
morales ,  Dunkerque,'  22. 
Roubinovitch,  f.  Poiss0npier.ejT.i5. 
Sainton,  Neva,  4. 

Seglas,  M.  H.,  Rennes,  96,  Al.  J.  S., 

Sdrieux  (Paul;,  Med,  chef  del’ asile . 

de  Ville-Etrard;  Neuilly-s-Marnc. 
Sicard  (Jean  A.),  Agr.,  M.  H., 
boul.  St-Germain,  195.  tel.  711-14. 
Sollier,  Clement-Marot,  14,  Ma.,  V., 

4  a  6.:  tel.  694-41 

Thomas  (Andr6),  Chailjot,  75. 
Toulouse,  Med.  chef  de  1’asile  de 
Villejuif  ;  a  1’asile.  surrendez-vous. 
Vallon,  Med.  'S“-Amre,  Soufflot,  15, 
L.  V.,  1  1/2  a  3  1/2. 

Voisin  (J.),,  Med.  de  la  Salpetriere, 
Saint-Lazare,  23. 

NEZ,  GORGE,  OREILLES 

Baldenweck,  anc.  Int.  des  hop.,. 
Assistant  a  Lariboisiere,- Monceau, 
87,  m.-j4- s.,  a  4.  tel.  521-40. 


Baratoux,  La  Boetie,  30" -.'D.  M.V., 

2  a  4.  tel.  5 34/99 • 

-Beilin,  Bac,  97- 

Blanluet,  anc.  Int  des  hop.,  av. 

Hoche, 4,  M.j.S.,  2a  4.  tel.  555-71. 
Bord,  anc.  Int.  des  hop,  Rome,  69, 
M.J.  S.,  3  a  5.  tel.  561-11. 
Bosviel,bd.  St. -Germain,  84,  M.V., 

2  a  4;  et  sur  rendez-vous. 

Boulay,  ay.  Percier,  8  bis. 
Bourgeois,  Laiyng.  des  hop,  Na¬ 
ples,  44,  L.  m.  v.,  2  a:5. 

Caboche,  anc.  hit.  des  hop.,  Toc- 
queville,  22,  M.  j.  S.,  22  4. 
Castex,  av.  Messine, joj  -L.  M.  V., 

3?  ?•  '• :  .  ‘  ;  v  ; 

Chatellier;  Saussaies-,  :8,  4  a -°- 
:■  :  .  TEL.  288-35. 
Chauveau  ( C ■ ) .,  boul.-St-Germain, 

’  -  225.  Tons  les  jours','  2  a  4. 

TEL.  726-27. 

Collinet,  anc, hit.  des  hop,  St-Do- 
minique,  1-12,  L.  M.  V.,  1  a '3. 
Cuvillier,  Cambon,  4,  sur  rendez¬ 
vous.  •  TEL.  283-49.  , 

Furet,  Four,  37. 

Gelid,  Londres,  13,  M.  et  J.,  2  a  4, 

'  et  sur  rendez-vous.  • 

Grivot  (A.),  O.  L.  H.,sq.  du  Roulc, 
h  L  M  V  34  tel.  294-05. 

Guisez,  anc.  Int.  des  hop,  boul. 

Malesherbes,  72,  L.  M.  V.,  3  a  6: '/ 
Hautant,  anc.  Int.  des  bop,  Com- 
mandant-Riviere,  i'o,  M.  Jv  (S.,  ; 
4  a  6. 

Helme,  St-Petersbour-g,  10,  M.J.  S., 

2  a  4.  TEL.  277  98. 

Laurens  (Georges),  VictoireJ.;6o,' 
M.J.  S.,  4  a  5.  teL.  15-1P81.  ; 
Laurens  (P.).  auc.  lut.  des  hop  ,  lia|  i 
Tremoille,  3,  L.  M.  V,  2  a  5. 
Lemaitre,  O.  L  H.,  sq.  Moncey,  6,. 
Lermoyez,  M.H.,La  Boetie,  20  bis, 
sur  rendez-vous.  , ftyp  5I7"94:  -. 

Lonbard,  Laryng  hop,  &orcie,  49: 
Lubet-Barbon,  Legendre,  4. 

Luc,  Varennes,  54,  1  1/2  a  3  1/2, 

exc:  .S:  tel.  7O1-39. 

Martin  (Alf..),  GeneraNEoy,  25J  L. 

m.  v.,  3  a  5 

Maurice  (A.),bd.  St.-Germain,2:56. 
Rabe,  anc.  Int.  hop,  Assas,  22. 
Saint-H ilaire,  Londres,  31,  L.  M. 

V.,  2  a  4.  TEL.  295-68. 

Sebileau,  C.  H.,  La  ■  Boetie,  36, 
M.J.  S.,  a  4. 

Sloog,  Aiaubeuge,  58.  tel.  127-31. 


Levy-Frankel,  auc.  Int.  hop 
.  Pigalle,  25.  .  tel.  315-02.’ 

Louste,  boul.  Haussmann,  167. 
Morel-Lavallee,  M.H. ,' Taitbout, S. 
Pignot,  Lille,  7. 

Queyrat,  M.  H.,  Saussaies,  9. 

.  M.  J.,  2  a  4.  tel.  114-85. 

Ravaut  (Paul),  M.'H.,  Rigny, 

L.  M.  V./i  a  3.. 

Regnier,  1 12,  bd  Ia  Chapellc,  3  a  6. 
See  (Marcel),  anc.  Int.  hop,.  Rome, 
48. 

Thibierge,  M.  H.,  Mathurins,  64. 

M.  M.  V.  S.,  1  a  3.  .  tel.  r'12-87. 

VOIES  URINA1RES 
Albaran,  P.  F.  ,C.  H.,  Eugene-La- 
biche,  i,  M.J.  S.,  3  a  5. 

Berard  {Dr  J.  A .  hort  el },  Etectro- 
lysethueaire,  retrecissemenls,Bohsy- 
d’Anglas,  23,  1  1/2  a  3. 

tel.  3-24-01. 

Cathelin,  anc.  Int.  hop,:  Pierre- 
Charron,  21. 

Colin,  Vienne,  2  a  4. 

Desnos,  La  Boetie,  -59,  J.  M.  S., 
i  a  ;>.  tel.  513-63 

Ertzbischoff,  anc.  Int.  hop,  boul 
Malesherbes,  72. 

Estrabaut,  av.  Friedland,  22. 
Germain,  anc ,  hit.  hop,  -sq.  La 
Bruyere,  3,  L.  M.  V.,  3  a  5. 
Guepin,  boul.  Malesherbes,  21  bis. 
Guiard, -Pigalle,  2.- 
Hamonic,  cite.  Hit. '  80^. j'Clauzel, 

•.a  5- 


Le  Fur ,  anc, hit,-  Hop,  La  Bo 

L.  M’.  V.,  2  a  5) 

Legueu,  Ag.,  C.  H.,  Rome, 

M.  J.  S.,-1  a.-3'.  _ 1 

Luys.  G.rcnelle,  26,  L.  M.  V.,  1 
Marion,  Ag.,  C.  Hr,  bold. 'St- 
main,  176,  L.  V.,  1  a  3. 
Minet,  Stockholm,  M.J.  S.,  2 
Papin  P;orteyihs//9,'M,  J.  S.,  a 
Pasteau,  anc,  hit:  .  hop,  av. 


PF.AU  ET  SYPHILIS 

Alexandre  (Paul),  av.  Malakofl,  13. 
Balzer,  M.  Hv,  Arcade,  8,  2  a  4. 

Barcat,  Application  du  radium,  des 
rayons  X a  la  derma lolqgie ; Boetie, 
103.  '  tel.  53-1-57.  / 

Beurmann  (de),  M.  H.,faub.  Pois- 
sonniere,  40  bis. 

Brocq,  M.  H.,  Anjou,  65.  1  a  4. 

Butte,  St-Placide,  40. 

Chatelain,  av..  de  VMlurs,  76. 
Darier  (J.),  M.  lj.,  boui.  M.alqs- 
pherbes,  -77,  L-  M.,  1  a  5. 

Degrais.  Monceau,  91 .  ; 

Demanche,  anc.  Int.  hop,  Jacob, 
30,  M  J.  S.,  a  a 3. 

Emery,  St-Lazare,  105,  L.  M.  V., 

2  -a  6,  _  tel.  284-36. 

Page.  Assist,  hop.  St-Lguis,  Lauiis-, 
ton,  104.  L.M.V.,  1  a 3).  tel,  65.1-35. 
Ferrand,  anc.  Int.  hop.  General 
Foy,  46,  L.  M.  V.,  1  a  3. 
Fournier,  P.  F.  M.,  Miromesnil,  77. 
Gaucher,  P.  F.  M.,  M.  H.,  sq.  Mon-  ■ 
cey,  1,  M.  J.  S.,  1  a  5. 

tel.  266-56. 

Gougerot,  Ag.,  20,  boul.  Ornano. 
Hallopeau,  P.  Ag.,  M.  H.,  boul. 
Haussmann,  92. 

Hudelo,  M.  H.,  Alger,  8,  M.J.  S., 

2  ,/2  a  4. 

Jacquet,  M.  H.,  rue  Daru,  20  bis, 
2  a. 4.  tel.  520-40. 

Lacapere,  Volney,  4. 

Laffont  (Paul),  Blanche,  18,  M. 

j.  s.,  1 1/2  a 

Ldvy-Bing,  Henner,  8. 


Ravaud  (Rene),  Maubeuge,  11. 

YHUX  (Maladies  des) 
Abadie,  boul.  Haussmann, 49. 
Antonelli,  Clichy,  49,  4  a  6, 

tel.  ;259'77. 

Ayrenx(d’).  boul.  St-Germain,  176. 
Bdgue,  boul.  Haussmann,  37. . 
Bellencontre,  boul  Haussmann, 
134. 

Caillaud,  boul.  Montparnasse,  142. 
Canque  (Pierre),  Chaptal,  21. 
Cantonnet  (A.),  boul.  Saint  Ger¬ 
main,  232,  L.  M.  V„  2  a  4. 
Cerise,  anc.  Int:, hop,  av.  M.oii- 
’  taigne,  33 . 

Chaillous  (J.),  Saint-Philippc-du- 
Rou.le,  8. 

Chevallereau,  Pyramided  9;  4  » 
6,  cxcep.  Mar.  tel.  113-28. 

Coutela,  anc.  hit.  hop.  La  .Boetie, 
19;  M.j.  S.,  4  a  6.  tel.  500365. 
Dariex,  Bcllay;  6,  M ;  V.,  4  a  6. 
Dehenne,  Milan,  1)9,  ,L.  M.  V.,  3  a  6, 
et  sur  rendez-vous.  , 

Dolbeau,  Vezelay,  9. 
Font-Iieaulx  [Je),anc.  lnl.  bop, 
Monceau,  89,  M.  J  .  S.,  1  a  3. 

-  Fortin  (E.  P-),  av.  Kleber,  3»- 
Galezowski,  b.  Haussiiiahn,  103. 
Jocqs,  Rome,  51. 
l.akah  (C-).  Dragon,  3. 

.  Landolt,  Volney,  4. 

I  apersonne  (de),  P.  F.  Mv  boul 
Malesherbes,  90,  L.  M.  A  •>  2  “  4- 
TEL.  57>:°9' 

Magitot,  anc.  Ini.  hop.,  .Ednu- 
bourg,  17,  L'  M  V  ,5  a  7 
Monthus,  anc.  Int.  hop,  b°uj 
St-Germain,  258,  M.  J.  S.,  3a) 
Morax,  C.  H  ,  Bassano,  56. 
Pdehin,  boul.  St-Germain,  i®- 
Polak,  boul.  de  Courcelles,  15- 
Poulard,  Oph.  des  hop,  M 
Friedland,  22,  M.  J.  S.,  .1 

Rochon  Duvigneaud,  Marbeif 


..  M. 


4  a  61 


Terrien,  Ag.,  Picrrc-Cbarron,  ; 
Valude,  bou.  St-Germain,  ~4 


^SSCULAPE 


VERONIDIA 
<>  BUISSON 


INSOMNIES 

AFFECTIONS  SPASMODIQUESouDOULOLIREUSE^ 


AFFECTIONS  du  FOIE,  CONSTIPATIONS  OPINIATRES.  EMBARRAS  GASTRIQUE,  PLETHORE 


Veritables 


Tablettes  Carlsbad 


A  BASEfDE  SELS  NATURELS  DE  CARLSBAD 


Remede  unique,  Specifique  ideal  de  la  Constipation  ne  produisant  jamais  l’accoulumance  el  convenant  a  lous  les  ages 


d’enoploi  / 


Dose  Laxative.  —  i 
Dose  Purgative.  — 


a  2  Tablettes  a  n’ijnporte  quel  moment  de  la  journee. 
a  3  Tablettes  le  matin  a  jeun  avec  un  bol  de  the. 
Pour  les  Enfants,  la  1/2  dose. 


01  (  Pour  les  Enfants,  la  1/2  dose.  \  ^  "  •  00  Ia  Tablett 

Laboratoire  de  Pharmacologie  CH.  FUCHS,  63,  Rue  Damremont,  PARIS 

Laureat  Ancien  Interne  des  Hopitaux  et  Membre  de  la  Societe  Chinilque 


laureat  nncien  interne  des  Hopitaux  et  Membre  de  la  Societe  Chimlque 

Depositaires  en  Gros  :  PIOT  et  Cie,  117,  Rue  Vieille=du=Temple,  PARIS 


Antalgol  DALLOZ 


(Quin  o=Salyci!a  te 
de  Pyramidon) 


Mevralgies  *  Migraines  *  GouUe  aigue  ou  chronioue  *  Gravelle  *  *  *  *  Adultes:  4  a  8  cuillerSes  a  cafS,  suiVant 

♦  *  «  Md  a  *  ^  cas,  dissous  dans  de  Veau 

urniase  renale  ^  Knumansme  chronioue  &  Fievre  de  fatigue  Insomnies  etc  Enfants.-  2  &  4  cumerees  &  Caf&,  suivant 

_ _ _ _ _ _ _ *  o _  v,v*  les  cas,  dissous  dans  de  1’eau 


Depilatoire  Hospitalier 


Indications 


DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 


Poils  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rer.dre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 

AVantages 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  •  plus  de  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue  ”,  lesee). 


Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laureat  de  I’Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hopitaux,  1905),  pharmacien  de  lr  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  "Paris. 

PRIX  FRANCO.  —  Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
"Pour  le  corps  :  —  20  f r.,  —  1 6  fr. 


yESCULAPE 


BRUXELLES  1910  :  MEDAILLE  D’OR  - 


.  ROUBAIX  1911  :  DIPLOME  D’HONNEUR 


ADOPTS  DANS  LES  HOPITAUX 


^  pt„s  puissant  des  Viamse  ^  ^ 

Antiseptiques  urtnatres  || _ 

. •  -  i'»°lde  uriIlu<’  - 


Indications : 

Pyelites 

Pyelo=nephrites 

Bacteriuries 

Cystites 

Prostatites 

Uretrites 

Pyuries 

Blennorragies 
Abces  urineux 

Catarrhes  de  la  Vessie 


Indications : 

Goutte 

Gravelle 

Coliques  hepatiques 
et  nephretiques 
Rhumatismes 
Calculs,  Sable 
etc.,  etc. 

Phosphaturie 


STIMULANT  DE  L-AeDVITE  ^  DE  L  AC  ^  ^  ^  ^ ^ 

r~.  ■■  M»  “”"0™""”“  *  ^  ’  Jg  .  - 

_  -  echantillons  et  litterature.  - 

M0«rV  ROGIER,  An^ten'intefne^es'HSttau^  de  Paris 
19,  Avenue  de  Vtllters  et  9, 


weiMigsl 
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REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 

Medecine;  —  Sciences,  Lettres,  Arts 

*  dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  £ 


/  Les  Hermaphrodites  dans  l’antiquite  et 
aujourd’hui  (5  illustrations). 

Par  le  Dr  Lucien  Nass. 

Les  Abus  de  la  Vivisection  ( 6  illustrations). 

Par  le  D'  Foveau  de  Courmelles. 

Pour  la  Race  Noire  (9  illustrations). 

Par  le  Dl  Casseus  (d’Haiti). 

.Divinites  pathologiques  (9  illustrations). 

Par  le  Dr  Felix  Regnault,  prof,  au  College  des 
Sciences  Sociales. 


Le  Congrfes  de  Medecine  d< 
(4  illustrations). 

Par  le  D'  Ch.  Esmonet. 


1  illustration). 


Le  Bal  de  1’Internat  1911  ( 9  illustrations). 

Mona  Lisa  etait=elle  rachitique? 

(7  illustrations). 

Par  le  Dr  P.  Lequeux,  prof,  agrege  a  la  Faculte 
de  Medecine  de  Paris. 


CE  NUMERO  S’ADRESSE  EXCLUSIVEMENT  AU  MEDECIN 


iESCULAPE 


ROGIER 


Echant.  et  Literature 
3  et  5  Bou/Lde  Courcelles. 


Benzoate 
de  lithine 
etc. 


INE 


RASEP 


OSIER 


ADOPTfe  DANS  LES  HOPITAUX 


Diath&se  urique 

Arthritisme 


Le  plus  puissant  des  Dtawese  ur  c, 

Antiseptiques  urinaires _ _ 4_ 

et  chasse  l’acide  urigujT 


ROGIER 


Indications : 

Pyelites 

Pyelo=nephrites 

Bacteriuries 

Cystites 

Prostatites 

Uretrites 

Pyuries 

Blennorragies 
Abces  urineux 

Catarrhes  de  la  Vessie 


T,AnTTVTTf'  HFPATIQUE  ET  DE  L’ACTXVITE  renale 

STIMULANT  DE  L  ACTIVUE  cumerse  a  cafe  X  "Dose  :  2  a  6  cuillerees  a  cafe  par  jour 


Granule  entirement  soluble  dans  I’e 


;  0,60  centigrammes  de  matidre  active  par  cuilleree  &  cafe 
-  echantillons  et  litterature  :  = 


_  w-k  Pharmacien  de  lre  Classe 

Henry  ROGIEK-,  Interne  ies  HApltaux  de  Paris 

^enoe  dc  Viiners  et  9.  Rue  *e  la  Terrasse  Levant  :  3,  RouleVaM  *e  Courcelles)  PARIS 


Indications : 


Goutte 

Gravelle 

Coliques  hepatiques 
et  nephretiques 
Rhumatismes 
Calculs,  Sable 
etc.,  etc. 


Phosphaturie 


L.  ROUZAUD 


NUMERO  11 


NOVEMBRE  1911 


jESCULAPE 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 

Medecine  ;  Sciences ,  Lettres,  Arts 

*  dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  4* 


SOMMAIRE 


/ Les  Hermaphrodites  dans  l’antiquite  et 
aujourd’hui  (5  illustrations). 

Par  le  Dx  Lucien  Nass. 

Les  Abus  de  la  Vivisection  (6  illustrations). 

Par  le  D'  Foveau  de  Courmelles. 

Pour  la  Race  Noire  (9  illustrations). 

Par  le  Dr  Casseus  (d’Haiti). 

Divinites  pathologiques  (9  illustrations). 

Par  le  D"  Felix  Regnault,  prof,  au  College  des 
Sciences  Sociales. 


Le  CongrSs  de  Medeci 
( 4  illustrations). 

Par  le  D’  Ch.  Esmor 


Hymne  k  Asclepios  ( 1  illustrati 

Par  Guitet-  Vauquelin, 


Le  Bal  de  l’Internat  1911  (9  illustrations). 


Lisa  etait=elle  rachitique? 
illustrations). 

Par  le  D'  P.  Lequeux.  prof,  agrege  a  la  Faculte 
de  Medecine  de  Paris. 


Abonnement  avec  Prime 
20  fr.  (Etranger  25  fr.) 


A.  ROUZAUD,  Editeur  Abonnement  sans  Prime 

R-ue  des  Ecoles,  Paris  -  Telephone  :  830-03  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Le  N"  1  fr.  (Etranger  1  fr.  50) 


CE  NUMfeRO  S’ADRESSE  exclusivement  au  medecin 
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Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  TAN10D0L 


I - - - - 

DOSES  ANTISEPTIQUES 
empfichant  toute  culture 
dans  le  milieu  ensemenc6 

PUISSANCE 
amtiseptique 
de  l’ANIODOL 

par  rapport  4  celle 

du  PHENOL 

DOSES  BACTERICIDES 
aJ,«ue  semtuts  dans  nu  milieu  decuiture 

PUISSANCE 

BACTERICIDE 

microbes 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES 

d'ANlODOL 

GRAMMES 
de  PHENOL 

GRAMMES 
d'ANlODOL 
pour  i, coo 

par  rapport  4  celle 

du  PHENOL 

Bacille  subtilis . 

Bacille  coli  communis  .  .  . 
Staphylocoque  dore.  .  .  . 

Streptocoque  pyogene .  .  . 

Bacille  pyocianique  .... 

Bacille  typhique . 

Bacille  diphtreie . 

Bacille  cholera  (Cassini)  .  . 

Bacille  anthracis . 

Bacille  lactique . 

1,90 

1,35 

1,40 

1,30 

0,95 

1,85 

0.4 

1.3 

1.4 

0,6 

0,25 

0,12 

0,07 

0,06 

0,10 

0,035 

0,065 

0,05 

0,075 

0,12 

7,6 

11,25 

20,00 

21,70 

9,5 

52,85 

6,1 

26,0 

18,7 

5,0 

8.5 

3.1 

2.5 

I, 35 
3,10 

3.5 

1.1 

1.5 

II, 5 
•  0,8 

0,45 

0,15 

0,25 

0,09 

0,20 

0,15 

0,1 

0,15 

0,4 

0,2 

18,90 

20,70 

10,00 

14.50 

15.50 
23,40 
11,0 

10,0 

28,75 

3,0 

ANTISEPTIQUES 

ORGAN1SMB 

COEFFICIENT  1 

Bacille  typhique 

20,00  1 

Creoline . 

— 

2,50 

Lysol . 

— 

2,50  | 

Antiseptique  de  Pearson. 

— 

2,50 

Acide  phenique  .... 

— 

1,00 

Formol . 

— 

0,30 

Chi  nosol . 

— 

0,30 

Chlorure  de  zinc.  .  .  . 

— 

0,15 

Lysoforme . 

— 

0,10 

Listerine . . 

— 

0,03 

Sulfate  de  zinc . 

— 

0,02. 

Santias . 

-  — 

0,02 

Acide  borique . 

— 

Nil 

a  Ces  nombres  font  voir  d’une  fa?on  globale  que 
«  l’ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 
«  vlngt  fois  plus  grande  que  celle  du  Phenol. 

«  11  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 
«  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d'une 
«  fa9on  tres  notable  :  Ainsi.  celui  du  Bacille 
«  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
«  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
a  1'acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 
«  1  ANIODOL. 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
«  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
a  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 

«  Chimiste  i  l'Institut  Pasteur.  » 

«  Au  point  de  vue  du  mode  d'action  des  antisep- 
«  tiques,  ces  nombres  apportent  une  contribution  de 


«  superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
«  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
«  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
«  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 

«  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
«  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
a  enveloppe. 

Signe :  E.  Fouard, 

<  Chimiste  a  l'Institut  Pasteur.  > 

Quelle  est,  d’ autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  125,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
J(oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  lepouvoir  bactericide 
de  1' ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  1'ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  jo  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  1'ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  efrettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  1’ANIODOL  n’ etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  l’inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL. 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  Desodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  -  Ne  tache  pas  -  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

KTATTAttUE  PAS  LES  MAINS,  NX  LES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commercials  :  au  1/100-  (Une  GRANDE  CPILLERSB  dans  un  LITRE  D’EAP  pour  usage  courant). 


i  BACTERICIDE  23.40  ( sur  le  Bacille  typhique 
PUISSANCES  I  ^flSEPTBQUE  B2.S51  (stsbiiss nar M.  FOUARD.  Chte a  I’lNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  Slant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 


SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 

ANTISEPSBE  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 


POUDRE  D’ANlODOL.  remplace  1’IODOFORIIIE 


Realisation  de  I  ANTISEPSIE  INTERNE  par  V ANIODOL  pris  a  l’interieur. 

Souverain  dans  F.EVPE  OASTPO-ENTSB.T  , 

-  r  -  iTnn  erande  cuillere-  de  la  Sotution  au  1/100-  dans  un  I.tre  d’eaa  par  cuillerges.  ou  verrges,  dans  les  .24  heures - 

—  "  -  SE  MEFIER  des  COMTREFAgONS. 


Eohantillons  et  Renseignements  :  Societe  de  1’ ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  - 


Supplement  d’i®SCULAPE,  Novembre  1911 


NOS  DEUX  MODES  D’ABONNEMENT 


De  nombreuses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  VEtranger  au  sujet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de 
VAbonnement.  D’une  part,  certains  abounds  ont  craint  de  ne  pouvoir  beneficier  de  la  prime  tors  du  renouvellement ;  d’autre  part,  certains  lecteurs, 
possedant  deja.  la  plupart  des  primes  offertes,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonnement  special. 

Nous  avons  decide,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  : 

V  De  creer  des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

2°  De  maintenir  les  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 


1°  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de  12  fr.  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  (L'envoi  d'un 
mandat  de  24  fr.  (Etranger  30  fr.)  donne  droit  a  un  abonnement  de  deux  ans  (1911  et  1912)  et  permet  ainsi  de 
posseder  les  numeros  deja  parus,  dont  la  collection  sera  bientdt  epuisee.  Ces  numeros  seront  adresses  aussitot.) 

2°  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

L’envoi  d’un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  d  M.  Rouzaud,  editeur  d’iEsculape,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris, 
donne  droit  a  un  abonnement  d’un  an  et  a  I’une  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  V abonnement  et  que 
nous  adressons  franco.  (Designer  deux  primes  pour  le  c as  oil  I’une  d’elles  serait  epuisee.) 


I.  —  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  :de  la  maison  Mathieu. 

20  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot, 

30  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mariaud. 

(Nota).  —  Le  «  Bon  »  et  le  catalogue  de  la  maison 
choisie  sont  adresses  a  l’abonne  des  la  reception  du 
mandat  d’abonnement. 

II.  —  Fournitures  pour  Dentistes. 

4°  «  Bon  »  pour  20  francs  de  substances  obturatrices 
(ciment,  amalgame,  gutta)  et  pour  empreintes,  four- 
nies  par  la  Maison  P.  C.  Ash,  12,  rue  du  Hanovre, 
Paris. 

III.  —  Instruments  medicaux. 

50  Seringue  du  Dr  Baribelemy,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  .0/0,  avec  boite 
metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Luer  (valeur  de  l’ensemble  21  fr.). 

6“  Seringue  de  20  centimetres  cubes  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  et  boite  metal  (valeur  21  fr.). 

IV.  —  Livres. 

7°  L'Art  et  la  Medecine,  par  Paul  Richer,  membre  de 
l’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 


8°  OEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d’amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
ceuvres  de  notre  vieux  et  savoureux  confrere  s'im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicate.) 


9°  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  l’ Art,  par  le  Pro- 
.  fesseur  Charcot  et  Paul  Richer ;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

1  O’*  CEuyres  d’ Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d'un  Enfant  du 
Siecle)  (valeur  21  fr.). 


ii”  Le  Cabinet  secret  de  I’Histoire,  par  le  Dr  Cabanes ; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  l’un  (valeur  20  fr.). 


120  L' Education  artistique  par  l'lmage  et  l’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  musees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
'  36  fr.). 


1 3°  Le  Nu  au  theatre  (depuis  I’Antiquite  jusqu'd  nos 
■jours),  par  les  D'’s  Witkowski  et  Nass  (valeur  20)fr.). 


14”  Vingt  francs  de  Awes  a  choisir  dans  la  liste  suivante : 
Mcenrs  inlimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  w 
Pun);  —  Les  Morts  mysterieuses  de  I’Histoire,  par 
Cabanes  (2  vol.  a  3  fr.  50  1’un) ;  —  Les  Indiscretions 
de  I’Histoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  fr.  50  l’un);  — 


Pauvrcs  Doctcurs,  par  le  D1  Lucien  Nass  (1  vol.  a 
3  fr.  50);  —  Monsieur  I’Agregc.  par  L.  Nass  (i  vol. 
a  3  fr.  50);  —  Curiosit.es  Medico-artist iques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  50  Pun);  —  Theatre  de 
Moliere,  pub.  par  Jouaust,  avec  la  preface  de  1682; 
toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder  Poeuvre  de 
Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  Pun);'  —  Les  Mysteres  des 
Dieux  (Fenus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d’Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  de 
J.-f.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  ii  3  fr. 
1  un).  Si  la  valeur  des  livres  choisis  dans  cette  fistc 
depasse  2ofr.,  Pabonne  devra  envoyer  le  supplement. 

V.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja  a 

Pune  des  Revues  ci-dcssous  ne  peuvent  choisir  cette 
meme  Revue  comme  prime). 

1 5°  La  Grande  Revue,  bi-mensuellc,  abonnement  d’un 
an  (valeur  20  fr.  pour  la  Prance;  23  fr.  pour  PElran- 
ger). 

160  La  Revue  (direeteur  :  lean  Finot),  bi-mensuelle ; 
abonnement  ffun  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  PRtranger). 

I7U  L’Art  Decoral  if,  bi-mensuelle  (Revue  de  l’Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne);  abonnement  d’un  an 
(valeur  20  fr.pour  la  France;  24  fr.  pour  l’Etranger). 

VI.  —  Eaux  Minerales  (pour  la  France  seulement). 

18”  Eau  de  Pougucs,  Source  Alice  (une  caisse  de 
50  bouteilles). 


I0D0NE  ROBIN 


ou  ^ 
(PBPTONATE  d’lOIDHJ) 

CONTRE : 

ARltRIO-SCLEROSE,  ASTHME  I 
SYPHILIS,  RHUNIATISMES  | 

lode  organique  assimilable,  donne  des  rSsultats  surprenants.  fe 

Ne  donne  aucune  r6action  bleue  avec  l’empois  d’amidon,  V 
ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en  liberte.  ^ 

DOSE  :  Depuis  5  gouttes  jusqu’6  120  gouttes  par  jour. 

JHll!§iSS  20  gouttes  correspondent  comme  effet  a  1  gramme  d’lodure  de  Potassium. 

E  EN  Gros  :  13,  HUE  DE  POISSY,  PARIS.—  Detail  :  Prtnclpales  Pharmacies.  I 


BROMONE  ROBIN 


(PEPTONATE  de  BROME) 

Le  Bromone,  combinaison  de  Brome  et  de  Peptone,  entiferement  assimilable, 
remplace  avec  avautage  les  Bromures,  sans  craindre  les  consequences  du  Bromisme. 
Contre  : 

MALADIES  NERVEUSES,  FATIGUE  CEREBRALE 
NEURASTHENIE,  IRRITABILITE  NERVEUSE 
des  Femmes  et  des  Jeunes  Filles 
TROUBLES  NEVROPATHIQUES  CHEZ  LES  Enfants 

DOSE; 40 iioogouttespar  Jour.- 40 gouttes coiTespondent comme  effet th6rapeutique  algr.deBromuredfi Potassium. 
Vente  en  Gros:  13,  RUE  DE  POISSY,  PARIS.  Detail  :  Principalcs  Pharmacies 
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Sommaires  des  Numeros  parus  d’^SCULAPE 

La  collection  s’epuisant  rapidement,  aucun  des  numeros  paras  n’est  vendu  separement.  Les  nouveaux  abonnes  qui  desirent  la  collection  complete  doivent  faire  partir 


leur  abonnement 

JANVIER 

La  question  du  jour  :  Le  606  (etude  ou  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  suivie 
d’un  aper?u  sur  le  cdte  commercial  et  financier,  caricatural  et  poetique  (!) 

Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  mddicale;  une  dissection,  en  public,  sur  le  cadavre,  a  Lyon; 
il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il  preconise  la  methode  experim.entale). 

Originality  de  I’Ecole  Midicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Paris;  l’esprit  lyonnais). 

Le  Rare  de  Pilawin  (le  comte  Potocki  a  tailld  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare  de 
3.6oo  hectares,  paradis  des  grands  animaux;  y  vivent,  a  l’etat  sauvage,  des  bandes 
de  bisons,  blans,  cerfs,  sauves  de  l’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Virgile  des  Insectes,  le  doux  et  lumineux  centenaire 
II,  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  moeurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L'Enigme  de  I’Homme  au  Masque  de  Per  (Cabands  s’efforce  d’en  percer  le  mystere). 

Les  Denis  de  nos  Ancitres  prehistoriqxi.es . 

La  Survie  de  la  Pensie  cheq  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  pensee  apres 
section  du  cou?  Les  dermfires  paroles  de  Danton  sur  l’echafaud;  la  tete  de  Lacenaire, 
ses  batiements  des  paupidres;  un  corps  sans  tSte  qui  marche). 

L'Ecole  Francaise  de  Medecine  de  Beyrouth  (en  Syrie;  ses  eldves  Font  rayonner  la  science 
franfaise  dans  tout  I’Orient). 

FEVRIER 

La  question  du  jour  :  Le  Radium ,  par  le  D’J.  Barcat,  assistant  a  l’Hopital  Saint-Louis,  et  le 
D'  Dominici,  chef  de  service  au  Laboratoire  du  Radium  (16  illustrations). —  Guerisons 
quasi-miraculeuses  par  le  Radium  :  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  peau,  etc. 

La  Folie  de  Don  Quichotte,  par  le  D'  Libert  (9  illustrations).  —  Etude  medico-psycholo- 
gique  (amour  malheureux,  lutte  centre  les  mpulins  a  vent,  defaite,  multiples  disil¬ 
lusions).  L’obscrvation  de  Don  Quichotte  rentre  dans  le  cadre  des  folies  raisonnantes. 
Illustrations  d’apris  les  grands  maltres  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Fails  psychiques  (4  illustrations),  par  le  D’  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
imanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du  D’  Ochorowicz  montrent  un  medium  sou- 
levant,  sans  contact ,  des  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

L'Homme  quaternaire  de  la  Chapelle-aux-Saints  (10  illustrations).  —  Le  Professeur  Paul 
Raymond  nous  decrit  les  caracteres  physiques  et  intellectuals  du  plus  vieil  ancetre 
connu  de  l’humanite  (demi-brute) .  Crane  reproduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustrations),  par  le  D'  Louis  Delattre.  —  C’est  un  rive 
afFolant,  it  la  maniire  d’Edgard  PoS  :  une  pauvre  loque  humaine,  atteinte  d’osteoma- 
lacie  genbralisee,  s’etale  depuis  quinze  ans,  a  la  fapon  d’tine  pate,  dans  la  maison  omlF 
ses  belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

LPIydrologie  (4  illustr.).  —  Le  Professeur  Garrigou  montre  que  des  richesses  insoupponnees 
•  sourdent  de  notre  sol;  des  fleuves  medicamenteux  vivants,  d’activite  surprenante. 

MARS 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  Sur  VAudela  (8  illustrations).  —  Le  Pro¬ 
fesseur  Grasset  etudie  les  faits  suivants :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggestion), 
tables  tournantes,  pendule  explorateur,  baguette  divinatoire,  cristallomancic,  mediums 
et  transes.  Questions  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Maison  du  Midecin  (8  illustrations).  —  Bois  original  du  Dr  P.-E.  Colin,  images  de 
gracieuses  artistes  «  medicales  »;  vers  du  Docteur-Poete  G.  Montoya. 

Ce  qu'il  en  coiitait pour  devenir  medecin  a  la  fin  du  XVIII'  siicle  (10  illustrations). 

CJn  Apotre  (4  illusttations).  —  Tolstoi,  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  sa  mort  a 
Koselsk.  4  oeuvres  mattresses  d’artistes  :  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine. 

Une  Grossesse  historique  (5  illustrations).  —  Le  Dr  Cabanes  conte  ici  l’aventure  de  la 
Duchesse  de  Berry,  <c  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d  une  des  equipees  les  plus  folies 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse  la 
paternite  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8°  mots  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le  deve- 
loppement  du  monstre  depuis  l’age  de  2  ans  jusqu’a  32  ans.  6  photos  :  dans  la  sixieme, 
Rosa-Josepha  tient  dans  ses  bras  le  fruit  d'un  amour  desormais  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  Midecins  ( 1 3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  une  revelation. 

AVRIL 

Les  Fous  en  liberte  (Open-Door)  (7  illustrations),  par  le  Prof.  Pozzi.  —  La  statue  de 
Pinel,  devant  la  Salpteibre,  le  montre  brisant  les  chalnes  des  alienes.  Le  Dr  Cabred, 
prfes  des  bords  ensoleilles  du  Rio  de  la  Plaia,  dirige  une  colonie  singuliere  d’alienes 
qui  vivent,  travgillent,  s’ameliorent  a  l'air  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son  emerveillement. 

Une  Grossesse  historique  (Suite  et  fin)  (4  illustrations),  par.  le  D'  Cabanes.  —  Dans  un 
recit  colord,  vivani,  pittoresque  a  souhait,  nous  esi  dite  la  Un  de  la  folle  aventure 
de  la  duchesse  de  Berry,  cet  “  Henri  IV  en  jupons  ’.  La  sebne  de  l’accouchement 
inopine,  racontee  par  Menifere,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  VAu  dela  (Suite  etfin)(g  illustr.),  par  le 
Prof.  Grasset.  —  Ici  sont  etudies  ues  faits  plus  exiraordinaires  que  ceux  envisages 
dans  un  article  anterieur  (suggestion,  tel6pathie.  apparitions  de  fantdmes...,  etc.) 

Cosur  de  Momie  (4  illustrations),  par  le  D’ Fraikin.  Les  visedres  de  Rams&s  II  Me'iamoun, 
le  Sesostris  des  Grecs,  entermes  au  Louvre  dans  deux  \ases  canopes.  Examen 
histologique  du  coeur.  Rdverie.  Photo  de  la  glorieuse  momie. 

Le  Lail  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de  Dorville, 
Doe.-,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  Mirande. 

Le  Deuxiime  Salon  des  Midecins  (avril  ign )  (16  illustrations).  —  Nombreuses  oeuvres 
reproduites  :  Besampon,  Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe,  etc. 

MAI 

Les  Sanctuaires  midicaux  de  la  Grice  et  le  Culte  d’sEsculape  (18  illustrations).  —  Legende 
dVEsculape  :  les  amours  d’Apollon  et  de  la  belle  Coronis;  le  centaure  Cheiron.  Le 
Sanctuaire  d’Epidaure:  les  pretres  y  endorment  et  opdrent  les  malades. 


BULLETIN  D’ABONNEMENT  a  “  jESCULAPE 

(A  adresser  d  M.  ROUZAUD,  Editeur,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris) 


Je  m'inscris  pour  un  abonnement  d'un  an  a  “  jESCULAPE  ”, 
a  partir  du  l”  .  1911 

^Rayer  ./  Je  choisjs  l’abonnement  SANS  PRIME  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 
d’abon-6  \  Je  choisis  1’abonnement  AVEC  PRIME  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  et  desire 
nement  /  l'uiie  dfcs  deux  primes  ci-apres  : 

convient  <A>  (°»)  '= 

Pas-  I  (a)  . . 

Rayerla  ;  Ci-inclus,  mandat  out  valeur  .  sur  Paris  (ou)  •  Signature  . 

fdrmule  \ 

qui  ne  J  Faire  presenter  par  la  poste  (France  seulemenl) 
convient  j 

Pas-  [  ,  le  . 1911 

Nom  et  adresse  : 


1  1"  janvier  1911 

Le  Tableau  mysterieux  de  Londres  (2  illustrations).  —  Au  jour,  le  Christ  marche  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte  ;  la  nuit,  une  croix  lumineuse  et  une  aureole  apparaissent. 
Comment  expliquer  ce  mystere  ? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illustrations),  par  le  D'  M.  Baudouin.  —  Rosa-Josepha 
reparalt  avec  l’enfarit  et...  le  pere  de  l’enfant.  QuelqUes  figures  de  monstres  fameux. 
Les  amours  d’un  monstre  double. 

Le  lait  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  d’humoristes. 

Les  Homceopathes  et  I’Homceopathie  (2  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Le  mal  qu’on 
dit  des  Homoeopathes ;  leurs  succ&s. 

Les  Mangeurs  d’argile  (5  illustrations).  —  Une  friandise  pour  les  Bobos  ;  la  carriere  d’ott 
on  l’exirait  reclame  des  sacrifices  humains;  l’enlisement  de  la  victime  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Pritres  (2  illustrations),  par  le  Dr  Rolet.  —  Une  variete  d’amoUr  mor- 
bide ;  une  belle  oeuvre  du  sculpjeur  Rodin  ;  ij  annees  d’un  amour  morbide  continu. 

Charles  IX  est-il  mort  empoisonne?  (5  illustrations).  —  Le  mystere  d’une  mort;  la  vie 
maladive  de  Charles  IX;  l’amour  a-t-il  hate  sa  fin  ?  rdsultats  de  1’autopsie. 

JUIN 

Voyage  medical  en  Italic  (i5  (illustrations),  par  le  D'  Gougerot,  professeur  agrege.  — 
Pdlerinage  medico-artistique. 

L’Ecole  de  Medecine  d/Indo-Chine  (3  illustrations),  par  le  Dr  Matignon.  —  Comment  elle 
peut  faire  rayonner  l’influence  intellectuelle  framjaise  en  Extreme-Orient; 

A  propos  de  dess  ins  executes  sous  la  suggestion,  hypnotique  (2  illustrations),  par  J.-A.  Sicard, 
professeur  agrege.  —  Impressions  realistes  de  terreur  etde  cadaverisation . 

Le  Cimetiere  des  chiens  a  Asniires  (6  illustrations).' — ■  Une  visite  a  1’originale  necropole; 
6.000  chiens  y  sont  inhumes;  des  centairies  de  tombeaux  avec  epitaphes  attendries. 

Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au  Musee  du  Louvre  (7  illustrations),  par 
Lepaitre.  —  Tableaux  representant  :  dacryocystite  chronique,  cicatrices,  alcoolisme. 
prognathisme,  acne  hypertrophique,  acne  rose,  etc. 

Coutumes.  et  Superstitions  des  Mois  (6  illustrations),  —  Les  vertus  du  Bois  d’Aigle,  etc. 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (i5  illustr.),  par  le  D'  Geley.  —  Reponse  au  bel  article  du 
prof.  Grasset  avec  documents  nouveaux;  exposition  de  la  question  sous  un  autre  aspect. 

Les  terres  cuites  pathologiques  alexandrines  (10  illustr.),  par  le  D'  F.  Regnault.  —  On 
les  prenait  pour  des  grotesques;  elles  sont  grandement  interessantes  pour  le  medecin. 

L'Hopital  franqais  du  Caire  (1  illustration),  par  le  Prof.  M.  Hache. 

JUILLET 

Pourquoi  j’ai  edite  le  Regime  du  Corps  (12  illustrations),  par  le  Prof.  Landouzy.  —  Le 
premier  ouvrage  medical  ecrit  en  langue  frampaise;  sa  saveur,  ses  sages  preceptes; 
l’importance  des  regimes  des  le  moyen  age. 

Spiritisme  et  Metapsychisme  (3  illustrations),  par  le  D“  Geley.  —  Fin  de  l’article-reponsc 
au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 

Ingres  devant  la  Medecine  (6  illustr.),  par  Verdier.  —  Ingres  et.les'medecins;  son  dedain  de 
1’anatomie,  sa  peurdes  squelettes;  son  type  de  beaute  feminine  (hypothyro'idie  et  goitre). 

J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contemporaine  (8  illustrations),  par  Libert.  —  Maso- 
chisme,  exhibitionnisme,  ereutophobie...  delire  de  persecution. 

Madame  Annie  Besant.  Une  religion  nouvelle  (10  illustr.).  —  La  vie  merveilleuse  de  M”’  Be- 
sant;  la  Theosophie;  le  jeune  Alcyone,  ses  progressions  successives  a  travers  les  ages. 

L’lvresse  dans  I’Antiquite  (5  illustrations),  par  Felix  Regnault.  —  D’apres  les  auteurs' les 
ceramiques,  les  peintures  de  Pompei. 

Petit  voyage  au  pays  des  Loufoques  (5  illustr.).  —  Les  folies  du  «  Cubisme  »  sont  le  fait 
d’exotiques.  Certaines  oeuvres  du  Salon  des  Independants  devant  la  cliniq.ue  mentale. 

AOUT 

La  Pathologie  des  Antiques  d’apres  leurs  ex-voto  (17  illustrations),  par  le  DT  Berillot:. 
prof.  alEcole  de  Psychdlogte.  —  La  pathologie  mexicaine  avant  Christophe  Colomb 
revelee  par  des  statuettes  (coliques  hepatiques,  nevralgies,  appendicite,  idiotie,  folie, 

„  syphilis,  etc.).  L’aliene  ligotte,  son  lezard. 

Le  Jardin  des  Serpents  (5  illustrations],  par  le  prof.  Pozzi.  — Le  Dr  Brazil,  de  Sao  Paulo, ,.et 
ses  serpents.  La  lutte  dratnatique  du  Mussurana  et  du  Jararaca;  le  Jararaca  englouti. 

Les  Aissaouahs  (6  illustratidns),  par  le  D'  PapUs.  —  La  pribre,  la  danse  sur  la  lame  du 
sabre,  1  epee  dans  1’abdomen,  le  clou  enfouce  dans  le  crane,  l’oeil  extrait  de  l’orbite. 

Une  visite  auD’  P.-E.  Colin,  graveur  (11  illustrations),  par  le  Dr  Rabier.  —  L’ceuvre  de 
Colin,  le  tres  grand  graveur  sur  bois  :  debuts,  evolution  de  son  art;  la  simplicite 
puissante  d’un  primitif;  l’epopee  de  la  Terre. 

Le  Musee  du  Dr  Lannelongue  a  Castera-Verduqan  (3  illustrations).  —  Un  musee  type  du  a 
une  initiative  medicale.  Les  chefs-a’ceuvre  de  tous  les  ages,  de  toutes  les  ecoles. 

Quelques  nsques  de  la  Profession  medicale  (5  illustrations),  par  le  Dr  A.  Marie.  —  Le  marty- 
tologe  medical  jusqua  ;Guinard.  Victimes  illustres.  Trois  panoplies  d’instruments  de 
crime.  Impressions  d  un  rescape. 

Cannibalisms  (7  lllu^trationsj.  —  D’apres  un  temoin  oculaire,  compagnon  de-  Stanley.  Sejour 
prealable  dans  l’eau;  la  chose;  les  divers  modes;  moral  de  la  victime  predestinee., 

SEPTEMBRE 

Un  demifou  de  genie :  A.uguste  Comte  (5  illustrations),  parJe'.Prqf.  Grassetfde  Montpellier).  — 
Son  orgueil  maladif;  sds  crises  de  folie;  son  amour  profane  pour  Caroline  Massin; 
son  amour  platonique  pour  Clotilde  de  Vaux;  l’idee  religieuse  dans  sa  philosophie. 

Le  Docteur  Villandre,chirurgien  etpeintre  (6  illustrations),  par  le  Dr  Ameuille.  —  La  vaine 
caricature  de  Lucas-Championniere ;  uri  admirateur  des  belles  formes  et  des  jolies 
femmes;  le  peintre  des  salles  de  garde. 

Les  Cagots  (7  illustrations),  par  le  D'  H.-M.  Fay.  —  Origine  de  ces  parias;  ieurhistoire  tra- 
gique  a  travers  les  ages;  une  seule  sculpture,  reproduite  ici,  nous  a  transmis  leurs  traits. 

Les,  Zoophiles  (3. illustrations),  pgr  le.D'  Fillassier.  —.  L’amour  morbide  . pour.Ies  animaux 
(chats,  fourmis,  araignees,  etc.),  Caille-Pipi,  Pierrot,  Mont-Blanche,  etc. 

Saint-Laqare  (7  illustrations), par  le  D"P.  Laffont.  —  Le  logis  des  Manon-Lescaut  modernes, 
et  des  «  mdmes  »  du  boulevard,  leur  vie;  quelques  portraits  de  pensionnaires. 

La  tristesse,  la  douleur  et  la  mort  dans  Vceuvre  de  Ch.  Cottet  (5  illustr.), par  Paul  Gsell.  — 
Le  grand  critique  d’art,  ami  de  .  Rodin,  nous  dit  la  penseexonstante  de  ja  mort  dans: 
Fame  bretonne.  Cottet  et-la  representation  dela  mort.  Cinq  belles  toiles  emouvantes. 

Les  causes  determinantes  du  sexe :  peut-on  avoir  fille  ou  garcon  a  volonte?  (9  illustr.),  par  le 
Prof.  Regnault.  — Croyances  populates;  quelques  precedes  naifs ;  solution  scientifique,. 

OCTOBRE 

La  Bastille,  asile  d’alienes  et  asile.de.  surete  (11  illustr.).  —  P.  Serieux,  medecin-chef 
des  Astles  et  Libert,  font  revivre  des  figures '.passionnantes  :  Latude,  d’Argenson,  le 
-  regicide  Damiens,  le  marquis  de  Launay,  le  Pre.vot  de  Beaumont;  et  nombre  de 
visibnnaires,  scelerats,  tripons,  imposteurs,  sodomistes,  exhibitioiinistes  notoires. 

La  Medecine  et  la  Sorcellerie  au  Maroc  ( 4  illustr.).  —  Le  manuscrit  du  D'  Mauchamp  est 
■  recueilli,  macule  de  son  sang .AEsculape  en  publie  quelques  pages  (nuit  de  noces,  puberte, 
pratiques  de  sorcellerie.  pendant  l’accouchement,  mort,  achievement  du  moribond). 

Destins  tragiques  et  mysterieux  :  Isabeau  de  Baviere  j 5  illustr.).  —  Cabanes  dit  les  charmes 
d’lsabeau;  son.  manage,  ses  grossess.es. multiples,  ses  amours,  sa  neurasthenie,  son 
obesite  precoce. 

La-Dame  des  Panegyrics  deViolence  (14  illustr.).  — LeSommeil  mtllenaire  de  la  eburtisane' 
dans  sa  robe  fleurie  de  lotus.;  ses  lamentations  durant  la.re.cher.che  des  lambeaux  du  corps 
du'bel  Antinotls;  le  Porc’et  la  Gazllle.  du.  sacrifice;  le  cheval  de  bois  de  Didyme;  la’ 
poupee  de  Lydia. 

L’Homme prehistqrique  inconnu  (7  illustr.).  —  Le  D'M.,Baudouin, parle  de  l’Homme  tertiaire. 

L  GEuvre  de  Chair  de  Bakst  (4  illustr.).  —  Toute  1’oeuvre  sensuellev  toute  l’eloquence  des 
corps  ajuxyihodel.es  .pM'ftsydjeBakSt-jfcpmmente.e'  parPeladan,.  ad  iisurn  medici. 
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AU  LECTEUR 


ABONNEMENTS  ET  REABONNEMENTS.  —  Que 

tous  ceux  qui  ont  eu  plaisir  a  lire  JEsculape  nous  envoient  des  main- 
tenant  leur  ordre  d  abonnement  ou  de  reabonnement  pour  1912.  La 
carte-lettre  ci-incluse  le  leur  permet :  qu’ils  la  confient  aujourd’hui  mime 
a  la  poste,  nous  leur  saurons  gre  d'avoir  diminue  ainsi  l’encombrement 
de  janvier.  JEsculape,  fier  de  son  succes  de  1911,  aura  a  coeur  de  faire 
mieux  encore  en  1912  et  de  justifier  la  confiance  des  amis  innombrables 
qui  ont  eu  foi  en  son  etoile. 

QUELQUES  MOTS  POUR  TROIS  ORDRES  DE 
LECTEURS:  LE  MEDECIN,  LA  FEMME  DU  MEDE- 
CIN,  LE  CLIENT.  —  L' Esprit  medical  est  par  principe  liberal; 
il  repugne  a  toutes  les  emasculations  :  toute  question  touchant  directe- 
ment  ou  indirectement  le  domaine  des  sciences  medicales  sera  suscep¬ 
tible  d  etre  traitee  dans  nos  colonnes,  et  cela  avec  toute  la  largeur 
d’idees  et  la  libre  franchise  qu’ont  goutees  jusqu’ici  les  esprits  cultives 
qui  nous  lisent. 

La  Femme  du  medecin  est  notre  meilleure  alliee  ;  qu’elle  trouve  ici 
nos  remerciements  pour  son  proselytisme  agissant ;  —  qu’elle  nous 
soit  indulgente  pour  certains  de  nos  articles  que  le  cadre  meme  de  notre 
Revue  et  sa  destination  speciale  nous  imposent  de  traiter.  Nous  lui  savons 
Fame  bienveillante. 

Enfin,  nul  medecin  n’ignore  avec  quelle  predilection  le  Client  lit 
JEsculape  dans  le  salon  d’attente.  Chacun  de  nos  numeros  est  tire  a  10.000, 
12.000,  voire  15.000  exemplaires.  Plus  de  100  lecteurs  profanes,  au  cours 
du  mois,  le  prennent  en  mains.  C’est  dire  que  chaque  numero  de 
notre  Revue  est  lu  par  plus  d’un  million  de  personnes.  Aucune  Revue 


au  monde  ne  peut  justifier  d’une  pareille  diffusion.  —  Nous 
devons  a  ces  lecteurs  non  prepares  quelque  management :  dorenavant,  les 
numeros  traitant  de  questions  trop  delicates  seront  signales  par  la  men¬ 
tion  :  «  Ce  numero  s’adresse  exclusivement  au  medecin.  »  Tous  autres 
numeros  pourront  demeurer  en  permanence  sur  la  table  du  salon. 


POUR  NOS  ANNONCIERS  Nos  lecteurs  ont  parfaitement 
compns  que  le  luxe,  la  richesse  d'illustrations,  le  prix  infime  d’abonne- 
ment  d'^Esculape  n’ont  ete  possibles  que  grace  a  l'appui  eclaire  des 
grandes  firmes  pharmaceutiques  qui  sont  venues,  qui  viennent,  qui 
viendront  a  nous.  Nous  leur  demandons  en  retour  de  retenir  leurs  noms, 
de  lire  leurs  annonces,  de  prescrire  leurs  produits.  La  liste  des  maisons 
qui  ont  a  coeur  de  soutenir  notre  oeuvre  s’allonge  a  chaque  numero,  nous 
la  tiendrons  a  jour,  la  voici,  presentement : 


Depilatoire  Hospitaller,  Hemostyl  du  D'  Roussel,  Musculosine  By  la. 

Bande  elastique  Ixia,  Tablettes  de  Carlsbad. 

Art  Decoratif,  Baume  Delacour,  Bouty  (Produits),  Coaltar  saponine  Le  Beuf 
Dalloz  (Produits),  Levurine  Couturieux,  Naline  (Produits),  Pou^ues  (Eaux  del 
Robin  (Produits),  Sel  de  Hunt,  Strop  du  D’  Bousquet,  Strop  Gelineau  Sirov 
Henry  Mure,  Societe  generate,  Thaolaxine,  Vigier  (Produits).  ’ 

Double-Lotion  d’Abel  Giband,  Enghien  (Eaux  d’),  Hunyadi  Janos,  Intrait  de 
Marron  d’Inde,  Solution  Pautauberge,  Veronidia  Buisson,  Vichy  (Eaux  de). 

Cogit  (Microscopes),  Emulsion  Marchais,  Grains  de  sante  du  D'  Franck 
Thyrodose. 


Enfin  nous  attirons  l’attention  du  lecteur  sur  les  rubriques 

Maisons  de  Sante,  Fabricants  d’Instruments,  Therapeutique  par  les 
siques,  Eaux  minerales,  Stations  thermales,  Stations  climatiques. 


suivantes: 
agents  phy- 


PHARMACIE  CHARLARD-VIGIER,  PIT  de  P  cl.  et  R.  HUERRE,  PIP  de  P  cl,  Docteur  es  sciences,  12,  boulevard 


BOBRB-NOUVELLE,  PARIS 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER  EESSSESZ 

Savon  doux  ou  pur,  S.  hygidnique,  S.  surgras  au  Beurre  de 
cacao,  S.  4  la  glycerine  (pour  le  visage,  la  poitrine,  le 
cou,  etc.). 

Savon  Panama,  S.  Panama  et  Goudron,  S.  .Naphtol  soufrA, 

S.  Goudron  et  Naphtol  (pour  les  soins  de  la  chevelure ,  de  la 
barbe,  pellicules,  seborrhee,  alopecie,  mdladies  cutanees). 

Savon  Sublimd,  S.  Pheniqud,  S.  BoriqmA,  S.  Crdohne, 

S.  Eucalyptus,  S.  Eucalyptol,  S.  Resorcine,  S.  Salicyle, 

S.  Salol,  S.  au  Solved,  S.  Thymol  ( accouchement s,  anthrax, 


SAVON  DENTIFRICE  VIGIER,  le  meilleur  dentifrice  antiseptique 

Pour  Pentretien  des  dents,  des  gencives,  des  muqueuses.  —  II  previent  les  accidents  buccaux  chez  les  syphilitiqi 
Prix  de  la  boite  de  porcelaine  :  3  francs 


rougeole,  scarlaline,  variole,  etc.),  S.  intime  (b  base  de 
SublimS). 

Savon  a  l’lchthyol  (acni,  rougeurs),  S.  Panama  et  Ichthyol, 
S.  Sulfureux,  S.  k  l’huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Horatd, 
S.  Pdtrole,  S.  Goudron  boriqud 
Savon  Iodd  &  5  0/0  d’iode.  —  S.  Mercuriel,  33  0/0  de  inercurc. 
—  S.  au  Tannoforme  (conlre  les  sueurs).  — S.  au  B.  du  Pdrou 
et  Pdtrol e  (contre  gale,  parasites).  —  S.  a  l’Oxyde  de  Zinc. 
(Eczemas).  —  S.  a  la  Formaldehyde  (antiseotiaue).  etc. 


Empires  m  Epiiipies  cmcm® 

VIGIER 


a  tous  mddicaments 


ment  des  maladies  de  la  peau  les 

anciens  Ernplfltres  et  les  Pommades. 

Epithfemes  Oxyde  de  Z\xjH  -  Rouge  de 
Vidal  -  Vigo  -  Boriqud  -  Salicyld-  Bel- 
iadone  -  Cigu 6  -  Calomel  -  Mercuriel 
ph6mque,  etc. 


Sparadrap  caoutchoute  simple 

stdrilisd,  tr6s  adhdsif,  remplacant  I’ancien 
Sparadrap  Diachylum. 


EAU  MIINERALE  NATURELLE 

S  LEGER  ROUGUES  ALICE 

Alcalihe,  Lithinee,  Ferrugineuse,  Reconstituante 

La  plus  agreable  des  Eaux  Minerales 

C’est  le  REMEDE  le  plus  puissant  contre  les 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 

C’est  la  Veritable  Eau  de  regime 
des  Faibles,  des  Convalescents  et  des  Neurastheniques 

La  Source  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans  le  traitement  de  la  Tuberculose  par  la  Recalcification  I 

1 

1 

I 

I  PARARAM  A  purgative,  depurative,  antiseptique 

K  ^  '»  DM  DM  1^1  M  La  seule  qui,  outre  leffet  purgatif  immediati  exerce  une  action  curative,  sur  les  organes  malades 

Rfflcificatioi]  de  rorsanisme 


TuDerculose 

osseuse,  renale, 
P^rltonlte 
Tuberculeuse, 
Scrofulose, 
Rachitisme, 
Pretuberculose. 


A  base  de^Sels  calclques  rendus  asslmllables 


Se  Vend  en  Voudre  et  en  Comnrimis 
Echantiltons  et  littlrature  gratuits 

Laboratolre  des  Produits  Scientia:  42,  rue  Blanche,  Paris 
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UN  MONSTRE  HUMAIN  BICEPHALE 

Par  le  D'  BINHT  DU  JASSONNEIX 
Ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris 

Les  monstruosites  humaines  ont  depuis 
la  plus  haute  antiquite,  interessele  public, 
a  tel  point  que,  pour  certains  «  entrepre¬ 


neurs  d’exhibitions  sensationnelles »,  un 
monstre  vivant  que  Ton  promene  sans 
pitie,  a  travers  le  monde,  constitue  une 
petite  fortune. 

Mais,  malheureusement  pour  cette  pro¬ 
fession,  et  heureusement  pour  l’humanite, 
n’a  pas  de  monstre  qui  veut!  Un  enfant 
bien  constitue  est  encore 
plus  facile  a  obtenir. 

Et  ceci  doit  rassurer 
un  peu  mes  lecteurs. 

En  effet,  les  causes  qui 
regissent  la  production 
des  monstres,  sont  en¬ 
core  mal  determinees. 
Les  ancien  s  consideraient 
les  monstres  com  me 
«  oeuvres  du  demon  »  ou 
«  manifestations  de  la  . 
colere  divine  »,  ou 
«  produits  de  l’accou- 
plement  d’un  animal 
avec  un  etre  humain», 
etc...  Je  n’insiste  pas. 

L’ etude  scientifique 
des  monstruosites  re¬ 
monte  au  xviue  siecle, 
et  Haller,  le  premier,  en 
1751,  discerna,  dans  le 
chaos  des  descriptions, 
ce  qui  relevait  de  l’ima- 
gination  et  ce  qui 
appartenait  a  la  realite. 
Geoffroy  Saint-Hilaire 
montra  que  les  mons¬ 
truosites  obeissent  aux 
lois  generates  qui  regis¬ 
sent  les  etres  vivants. 
Pour  lui,  elles  sont 
dues  aux  adherences  du 
.foetus  avec  ses  annexes 
(placenta  ou  membra¬ 
nes).  Mais  cette  theorie 


n’explique  que  certaines  anomalies  tres 
speciales.  Et  l’on  admet  generalement 
aujourd'hui.avec  M.  Rabaud,  que  les  mons¬ 
truosites  relevent  de  phenomenes  adap- 
tatifs,  c’est-a-dire  d’actions  et  de  reactions 
entre  la  substance  de  l’embryon  et  le 
milieu  exterieur. 

Toute  variation  du  milieu,  lequel  est 
soumis  a  des  influences  tres  diverses  et 
impossibles  a  preciser,  peut  entrainer  une 
variation  de  l’organisme  en  evolution, 
lequel  est  essentiellement  plastique.  En 
d’autres  termes,  les  anomalies  ne  seraient 
dues  qu’a  des  modifications  de  l’adapta- 
tion  des  tissus  embryonnaires,  .  et  ne 
devraient  pas  etre  considerees  comme  des 
stigmates  de  degenerescence.  Certes,  les 
anomalies,  comme  tout  autre  caractere 
organique,  peu  vent  passer  d’une  generation 
al’autre  et  seperpetuer  souvent  semblables 
a  elles-memes.  Mais,  de  meme  que  les 
caracteres  normaux  d’un  individu  ne  se 
transmettent  pas  invariablement  a  ses 
descendants,  de  meme  les  caracteres  ador- 
maux  peu  vent  ne  pas  se  perpetueiy  et  if 
en  -est  heureusement  souvent  ainsi.'  - 

D’autant  plus  que,  si  un  monstre  vient 
parfoisa  terme,  il  est  rare  qu’il  vlve:  soit 
qu’il  meure  pendant  l’accouchement  qui 
est  generalement  tres  laborieux,  soit  qu’il 
survive  quelques  jours  ou.  quelques  * 
semaines. 

Nous  reproduisons  idi  les  photographies’ 
d’un  monstre  derodyme,  venu  a  terme, 
que  nous  avons  observe  a  la  Maternite  de 
l’hopital  Saint-Antoine,  dans  le  service  de. 
notre  maitre  le  Dr  Doleris, 

Le  13  aout  1908,  vers  trois  heures  de 
l’apres-midi,  une  femme  de  trente  ans, 
primipare,  est  transportee  a  la  Maternite 
dans  un  etat  trds  grave. 

La  tete  du  foetus  fait  saillie  a  la  vulve ; 
un  medecin,  appele  vers  une  heure  de 


l’apres-midi,  avait  fait  plusieurs  applica¬ 
tions  de  forceps,  tirant  de  toutes  ses 
forces,  sans  amener  la  tete. 

Decourage,  il  avait  envoye  la  partu- 
riente  a  l’hopital.  Le  coeur  de  l’enfant  ne 
bat  plus.  L’on  amene  peniblement  un  bras 
hors  la  vulve,  et  le  toucher  permet  d’at- 
teindre,  tres  haut,  un  moignon  de  bras 
atrophie;  puis,  plus  haut,  une’  deuxieme 
tete.  Est-ce  une  grossesse  gemellaire  ou 
est-ce  un  monstre  ?  La  laparotomie  s’im- 
pose.  Faited’urgence,  elle  permet d’extraire 
le  corps  d’un  mohstre  bicephale  du  sexe 
feminin  dont  nous  presentons  ici  les  pho¬ 
tographies. 

Ainsi  que  l’on  peut  en-juger,  il  presente 
un  tronc  unique,  deuxtetes,  deux  membres 
inferieurs,  et  trois  membres  superieurs, 
dont. un.  atrophie,  s’implantant  en  arri.ere 
des  deux  cous. 

Ca  disposition  du  squelette  et  des  organes 
est  interessante.  - 

Le  squelette  comprend  :  deux  colonnes 
vertebrales,  eloignees  dans '  la  region  du 
ddu.  et  s’accolant  dans  la  region  dorsale 
lombaire,  mais  restant  distinctes.  Deux 
sacrunis  accoles,  deux  coccyx.  Douze  coles 
normales  de  chaque  cote,  s’articulant  en 
avant  avec  un  sternum  unique ;  quatre  cla- 
vicules. 

Les  deux  colonnes  dorsalesso'nt  reunies 
en  arriere  par  de  petites  cotes  rudimen- 
taires  qui  se  fusionnent  entre  elles  Simla 
ligne  mediane.  Le  bras  supplementaife'  dst 
constitue  par  une  petite  omoplate,  un 
petit  humerus  et  un.  os  unique  atrophie, 
qui  constitue  a  lui  seul  le  squelette  de 
1’avant-bras. 

Le  reste  du  squelette  est  normal. 

Dans  ”le  thorax,  ort  trouve  deux  pou- 
mons  de  chaque  cote,  et,  dans  un  sac 
pericardique  commUn,  deux  cceurs  reunis 
par  une  oreillette  commune. 


STItOCTEllllS  D'lKSTRUJIENTS  POUIt  LES  SCIENCES 


Fournitures  gene¬ 
rates  pour  Bactd 
riologie  et  Micro- 
graphie. 


Avec  la  Bande  IX1A 
1  obtient  a  son  gre 


cutanee. 


Bande  IXIA  a  fear 
froide  et  savor 
blanc,  on  la  rincc 
ensuitea  feaufroide 
et  on  la  faitsecher  s 
fair.  (Ne  pas  fairs 
secher  au  feu  ni  ar 


CHEZ  LES  PHARMACIENS,  BANDAGISTES,  HERBORISTES,  etc.,  etc. 
Vente  en  gros : 

A.  DEFFINS,  40,  Rue  du  Faubourg- Poissonniere,  Paris  (Telephone :  232-37) 


E.  COGIT  <5  C  " 


MICROSCOPES 
:t  des  JUMELLES 
k  PRISMES 

E.  LE1TZ 


Tridigestine 

DALLOZ 

TPyspepsies  Gcistrites 

jg  Gastro=Ent£rites 
Hypopepsie  M  Gastralgies 


5  lf50  la  Boite  de  50  Grains 

■  Notice  dans  ohaque  botte.  En  Vente  toutes  Pharmacies. 

^^^VRemede  delaCONSTlPATIOI^I^ 


Dispositif  de  Fixation  Brevete  S.  G.  D.  G. 


Cette  Bande  tissu 
caoutchoute  est 
d’une  tres  grande 
douceur,  d’une  tres 
grande  elasticite,  se 
lave  parfaitement  et 


Varices 


une  compression  Jente 
et  progressive  et,  par 
son  dispositif  de  fixa¬ 
tion  qui  supprime  les 
epingles  de  surete,  on 
evite  de  deteriorer  le 
caoutchouc  tout  en 
maintenant  la  bande 
plus  solidement. 

La  Bande: 
Longueur  3  metres 

6  fr.  50 

Port  el  remboursement 


quesanes 


qui  donne,  transpose 


•iturc 


normale : 


noveml 


METHARSOL 

( Methylarsinate  de  Sou.de) 

ampoules .  0,05  de  Metharsol  par  ampoule. 

gouttes .  0,02  de  Metharsol  par  20  gouttes. 

pilules .  0,02  de  Metharsol  par  pilule. 


SYPHILIS  X 
(  FIEVRES  ^ 
PALUDEENNES 
^  CACHEXIE 
X  ANEMIE 


NIETHARFER 

( Methylarsinate  de  Fer) 

Action  cytogenique  du  methylarsinate  nnie  au  pouvoir  hemoglohiqne  dn  fer. 
ampoules  ....  0,05  de  Mfetharfer  par  ampoule. 

gouttes .  0,02  de  Metharfer  par  SO  gouttes. 

pilules .  0,02  de  Metharfer  par  pilule. 


/  CHLORO- 
/  ANEIV1IE 
'  LEUCEMIE 
CACHEXIE 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 

wpoules .  0,05  de  Gaiarsol  par  ampoule. 

auTTES .  0,05  de  Gaiarsol  par  20  gouttes. 


f  TUBERCULOSE  1 
AFFECTIONS 
des  VOIES 
V  RESPIRATOIRES 


3!is  Rue  de  Dunkerque,  M||| 


La  disposition  du  tube  digestif  est 
curieuse  :  II  existe  deux  oesophages, 
deux  estomacs,  deux  duodenums.  Mais 
bientot  les  deux  intestins  greles  s’acco- 
lerit,  puis  se  fusionnent  en  un  seul  tube 


qui  vient  aboutir  dans  un  gros  instestin 
normal. 

Il  y  a  deux  pancreas,  une  seule  rate,  un 
seul  foie  avec  •  deux  vesicules  biliaires.' 
Mais,  fait  curieuxet  rare,  il  y  a  trois  reins, 
dont  deux  a  leur  place 
normale  et  le  troisieme, 
atrophic,  situe  entre  les 
deuxaortesabdominales. 
Les  organes  genitaux 
sont  normaux. 

Ce  monstre  aurait-il 
puvivre?  II  est  probable 
que  oui,  mais  peu  de 
temps.  En  effet,  nous  ne 
WKSjflBKtM  connaissons  pas  de  cas 

de  bicephale  oil  la  vie 
I  soit  prolongee  plus  long- 

Kl|  temps  que  pour  Ritta- 

I  Christina,  qui  naquirent 

en  Sardaigne  en  mars 
1829  et  moururent  le  23 


annee,  ayant  vecu  lniit 
mois.  En  general,  les 
bicephales  meurent  au 
bout  de  quelques  jours, 
la  mort  etant  occasion- 
nee  par  des  troubles 
-circulatoires. 


LA  VEUVE 
DE  JEAN- JACQUES 

Notre  collaborates 
M.  le  l>  Libert,  dont  les 
lecteurs  d 'SEsculape  ont 
goute  recemment(n°  de 
juillet)  l’etude  medico- 
psychologique  sur  Jean- 


Jacques  Rousseau,  nous  permettra  de 
donner  ici,  d’apres  le  Temps,  une  sorte  de 
post-scriptum  a  ses  lignes.  II  a  trait  a 
Therese  Levasseur,  femme  de  l’auteur  des 
Confessions,  dont  M.  Martin-Decaen  nous 
devoile  la  valeur  intellectuelle  et  morale 
dans  un  article  de  la  Revue  de  Paris. 

En  aout  1779,  le  marquis  de  Girardin, 
chatelain  d’Ermenonville,  chez  qui  |ean- 
Jacques  Rousseau  etait  mort,  un  an  aupa- 
ravant,  regut  de  Therese  Levasseur,  sa 
veuve,  la  curieuse  lettre  suivante  qui 
aurait  rempli  d'aise  nos  partisans  de  l'or- 
thographe  phonetique. 


Amen  n’on  vileu  Genores  pa  pances  que 
monsieur  deu  girarden  ores  difame  la  fame 
deu  gan  gaque  x -  J:*—  — 


Ermenonville.  Je  n’aurais  pas'pense  que 
monsieur  de  Girardin  aurait  diffame  la 
femme  de  Jean-jacques.  Vousdites  que  vous 
l  aimez  cet  lionnete  homme;  et  moi  je  vous 
dis  que  ?a  n’est  pas. 

Cette  etrange  missive  prouve  tout 
d'abOrd  que  Therese  n’avait  ni  lettres,  ni 
style,  ensuite  qu’elle  venait  de  se  brouiller 
avec  le  marquis,  le  bienfaiteur  de  son  mari 
et  son  bienfaiteur. 

Sur  la  personnalite  de  Therese,  sur  la 
fagon  dont  Rousseau  la  connut  et  se  lia 
avec  elle,  sur  la  place  qu’elle  tint  dans  sa 
vie,  les  Confessions  fournissent  d’abon- 
dants  details.  Elle  etait  lingered  1 'hotel 
Saint-Quentin,  oil  il  logeait.  II  en  fit  sa 
maitresse,  puis  sa  compagne,  mais  ne 
l’epousa  jamais  en  «  justes  nopces  ».  Elle 
etait  irremediablement  sotte,  ne  put  jamais 


compter  jusqu’a  douze,  fut  toute  sa  vie 
incapable  de  connaitre  l’heure  d’une  mon- 
tre.  Rousseau  avoue  que«  le  mot  qui  lui 
vient  en  parlant  est  souventlecontraire  de 
celui qu’elle  veut  dire  ».  Il s’unit  a  ellecepen- 
dantparce  qu’illui  trouve«  la  simplicite,  la 
docilite  de  cceur  que  M"’°  de  Warens  avait 
trouvees  en  lui  Ailleurs  il  s  eerie  que  le 
cceur  desa  Therese  etait  celui  d’un  ange. 
Qui  ne  se  souvient  du  passage  des  Confes¬ 
sions  oil  il  donne  cours  a  son  bonheur  : 

Nous  sentions  davantage  de  jour  en  jour 
combien  nous  etions  faits  I’un  pour  l’autre. 
Si  nos  plaisirs  pouvaient  se  ddcrire,  ils 
feraient  rire  par  leur  simplicity.  .  Nos 
peiits  soupers  A  la  croisde  de  ma  fenetre, 
assis  en  vis-a-vis  sur  deux  petites  chaises 
posees  sur  une  malle  qui  tenait  la  largeur 
de  l’embrasure.  Dans  cettc  situation,  la 
fen£tre-nous  servait  de  table,  nous  respirions 
fair,  nous  pouvions  voir  les  environs,  les 
passants.  Qui  decrira,  qui  sentira  les  char- 
mes  de  ces  repas,  composds  pour  tous  mets 
d’un  quartier  de  gros  pain,  de  quelques 
cerises,  d’un  petit  morceau  de  fromage  et 
d’un  demi-setier  de  vin  que  nous  buvions  a 
nous  deuxf  Amitie,  confiance,  intimite, 
douceur  d'Sme,  que  vos  ussaisonnements 
sont  ddlicieux! 

Voila  un  tableautih  qui  date ! 

Tout  Rousseau  et  une  bonne  partie  du 
xvme  siecle  sont  la-dedans. 

Qyand  Rousseau,  sur  la  fin  desa  vie, 
accepta  l  hospitalite  du  marquis  de  Girar¬ 
din,  Therese  l’accompagna  a  Ermenon¬ 
ville.  11  y  rnourut  le  2  juillet  1778,  et  sa 
veuve  resta  la  pendant  plus.d’un  an. 

M.  Martin-Decaen  a  trouve  dansdiverses 
archives  privees,  celles  du  marquis  de 
Girardin  notamment,  des  documents  fort 
curieux  sur  l'existence  de  Therese,  apres 
la  mort  de  son  mari.  Il  les  publie  et  les 


BRONCHO^ 

Grippe,  ScrDlule,  Rachftisme 

LUTION 


PAUTAUBERGE 

au  chlorhydro-phoaphate  de  chaux  creosote 

LA  IVIIEUX  TOL^RtE  des  PREPARATION^  CREOSOTEES 


Par  1  action  antiseptique  qu  elle  cxcrce  h  la  fois  sur  les  voies  digestives  el  pulmo- 
aires  et  par  les  AlAments  mineraux  qu’elle  fournit  au  systeme  osseux 
et  h  la  cellule,  la  SOLDTION  PADTADBERGE  est  le  mddicament  de  clioix  de  la 
bronchite  chronique  et  de  la  tuberculose,  et  le  remMc  le  mieux 
obtenir  la  reconstitution  physiologic 
les  maladies ‘paratuberculeuses.. 
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commente  dans  .un  article  de  la  Revue 
de  Paris.  Disons  tout  de  suite  que  Therese 
ne  gagne  pas,  tant  s’en  faut,  a  cette  publi¬ 
cation.  Les  nouvelles  precisions  qu’ap- 
porte  M.  Martin-Decaen  sont  accablantes 
pour  sa  memoire.  C’est  une  question  de 
savoir  si  Rousseau  fut  trompe  par  sa 
compagne  durant  sa  vie.  Quelques-uns 
disent  oui  et  d’autres  non.  Mais  il  ne  tarda 
guere  en  tout  cas  a  l’etre  apres  sa  mort  et 
dans  quelles  conditions!  Le  philosophe  eut 
pour  successeur  en  titre  un  palefrenier.  il 
est  vrai  que  c’etait  un  palefrenier  britan- 
riique. 

Le  marquis  de  Girardin,  continuant  a 
Therese  la  bienveillance  qu’il  portait  a 
|ean-Jacques,  la  retint  dans  son  chateau, 
la  combla  d’egards  et  s’occupa  tout  de 
suite  avec  beaucoup  d:activite  et  desucces 
de  ses  interets  materiels. 

La  sachant  etourdie  et  depensiere,  d'une 
ignorance  puerile  en  fait  de  comptes, 
Rousseau  desirait  qu’on  lui  constituat 
sa  petite  fortune  en  rentes  viageres, 
plutot  qu’en  capital.  Le  marquis  n’y 
manqua  point;  il  conclut  tous  les  traites 
et  regia  tous  les  details  pour  l'edition 
genevoise  de  ses  oeuvres  completes.  Le 
produit  de  24.000  livres  fut  transforme 
pour  Therese  en  une  rente  de  1 .200  livres. 
Si  l’on  ajoute  a  ceja  les  liberalites  du 
marquis,  les  pensions  du  roi  d’Angle- 
terre  et  de  milord  Marechal  qui  furent 
reversees  sur  sa  tete,  on  trouve  qu’elle 
possedait  en  tout  3.000  livres  de  rente, 
soit  environ  7.000  francs  aujourd’hui. 
C’etait  presque  la-  richesse  pour  quel- 
qu’un  qui  avait  jusque-la  vecu  dans  le 
denuement  et  la  misere. 

Cette  fortune  fut,  en  partie,  cause  de  sa, 
perte.  Car  il  y  avait  alors,  dans  la  domes- 
ticite  du  chateau,  un  Anglais,  John  Bally, 
d’abord  palefrenier,  puis  promu  valet  de 


chambre.  Therese  avait  a  cette  epoque 
cinquante-huit  ans.  John,  plus  jeune  de 
sept  ans,  loucha  non  vers  ses  appas,  sans 
doute  des  plus  contestables,  mais  plutot 
vers  ses  rentes.  La  veuve  de  Jean  Jacques 


ne  fit  pas  une  longue  resistance.  Il  fut 
bientot  de  notoriete  publique  qu’elle  etait 
la  maitresse  de  John. 

Grande  indignation  du  marquis  qui  les 
prie  de  deguerpir  au  plus  vite.  Quelques 
jours  apres  son  depart,  l’ancien  valet  de 
chambre  a  l’impertinence  de  lui  ecrire  : 
«  Mlne  Rousseau  voulant  bien  partager  sa 


fortune  avec  moi,  je  -croirais  manquer  a 
moi-meme  si  je  m’y  refusais.  » 
L’indignation  est  beaucoup  plus  grande 
encore  dans  le  clan  des  amis  et  des 
admirateurs  de  Rousseau.  Deja  -de  nom- 


ik  de  Bichat 

breux  pelerins  venaient' a  Ermenonville 
repandre  de  philosophiques  larmes  sur 
la  tombe  du  maitre.  Par  eux,  le  scandale 
s’ebruita  rapidement.  C’est  Bachaumont 
consignant  dans  ses  Memoires  secrets,  en 
noveinbre  :  . 

Therese  Levasseur,  veuve  de  Jean-Jacques, 
ancienne  fille  d’auberge,  retourne  a  son  pre¬ 


mier  ielat  :  elle'  a  epduse  un  palefrenier  de 
M:  ;d.e; ’Girardin. 

"  C’est  Dupeyrori .  de  Neuchatel  ecrivant 
all  marquis  : 

Cette  indigne  creature  depose  enfin  son 
.masque  hypocrite  et  devoile  la  bassesse  de 
son  ame...  Elle  s’est  rendue  indigne  de  l’he- 
ritage  d’un  homme.  dont  elie  a  deshonore 
le  nom  pendant  sa  vie  et  apres  sa  mort. 

Mirabeau,  quelques  mois  plus  tard,  ecrit 
dans  une  lettre  a  Sophie  Monnier  : 

Ce  que  tu  me  dis  du  mariage  de  la 
veuve  de  Rousseau  m’indigne  tout  comine 
toi,  et  je  ne  puis  concevoli;  qu’une  creature 
aussi  vile  ait  inspire  a  ce  grand  homme 
l’envie  de  l’associef  a  son  sort... 

Les  Andromaques  sont  rates,  dira-t-on, 
mais  quelle  tristesse  de  voir  rivees  a  celles 
de  pareilles  creatures,  les  destinees  d’un 
Rousseau,  d’un  Richard  Wagner,  d’un 
Auguste  Comte! 

LE  SOU  MEDICAL 

Ligue  de  protection 
et  de  defense  professionnelles- 

Nous  crayons  devoir  attirer  l’attention 
des  lecteurs  d’/Esculape,  a  l'heure  ou  de 
toutes. parts  le  corps  medical  est  en  butte 
aux'  poursuites,  risque's  professionnels, 
revendicatioris  arbitraires  de  toutes  sortes, 
sur  le  Sou  Medical.  Tout  medecin  doit  en 
faire  partie. 

Le  Sou  Medical,  ligue  de  protection  et  de 
defense  ;professionnelles  fondee  en  1897,  est 
destine  a  couvrir  ses  adherents  contre  tous 
les  risques  profersionnels  et  prend  en  outre 
la  part  la  plus  active  a  la  defense  generale 
des  interets  medicaux,  se  proposant  de  tra- 
duire  par  des  .actes  ,  les  predications  du 
Concours  Medical. 

Pour  la  protection  individuelle  de  ses 


La  Mais 


tesccUf  tMTAKVLi  du  l-laska  sakl«  m  m 


Le  Flacon 


ffiOfii- 
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membres,  il  est  intervenu  dans  plus  de 
10.000  affaires  :  proces  devant  toutes  les 
juridictions  (y  compris  la  Cour  de  Cassa¬ 
tion,  le  Conseil  d’Etat  et  le  Tribunal  des 
Conflits),  litiges,  revendications,  arbitrages, 
consultations,  etc.  Pour  les  luttes  d’interet 
general,  il  marche  d’accord  avec  le  Con¬ 
cours,  l’Union  des  Syndicats,  l’Association 
Generale  des  Medecins  de  France,  etc. 

Recemment,  il  a  ete  cree  une  caisse  de 
garantie  destinee  a  garantir  ses  membres  en 
outre  des  frais  du  proces.  jusqu’a  concur¬ 
rence  de  2.000  francs  contre  les  dommages- 
interets  qui  pourraient  leur  etre  intentes  en 
raison  des  faits  cliniques.et  therapeutiques 
accomplis  dans  l’exercice  de  leur  profession, 
et  des  maintenant  cette  caisse  est  dotee  de 
ressources  suffisantes  pour  lui  permettre 
d’envisager  tous  les  aleas. 

Faut-il  ajouter  que  tous  les  avis  possibles 
sont  donnes,  toutes  les  demarches  sont 
faites  en  vue  de  rendre  des  services  extra- 
professionnels  ? 

Pour  etre  membre  du  Sou  Medical  il  faut 
etre  membre  d'un  Syndicat  ou  d’une  Asso¬ 
ciation  Medicale  ou  bien  Stre  presente  par 
deux  confreres  deja  membres  du  Sou  Me- 

La  cotisation  annuelle  est  de  20  francs, 
comprise  la  participation  a  la  caisse  de 
garantie. 

Le$  membres  ne  sont  admis  qu’apres 
envoi  de  leur  adhesion  et  paiement  de  la 
cotisation..  Envoyer  adhesions  et  :demandes 
de  renseignements  au  Concours  Medical , 
1.12,  faubourg  Saint-Denis,  Paris. 


LA  PAPILLONNE 

Sous  la  signature  du  D1  Cailhon,  de 
Montluqon,  le  Concours  Medical  publie  un 
article  dont  nous  avons  plaisir  a  donner 
un  extrait. 

Le  papillon  est,  comme  on  sait,  un  in¬ 


secte  aile,  trele,  leger,  changeant  et  im-jj«pds :  les  juges  et  le  pu 
prevu  dans  ses  mouvements,  capricieux^p  jures.  Les  carabiniers 


la  fascination  generale. 

On  fut  oblige  de  changer  chaque  jour  le 
garde  qui  accompagnait  l’accusee  au  pre- 
toire  :  on  craignait  un  dvenement. 

Les  Russes  de  Venise  venaient  tous  les 
soirs,  donner  des  serenades  sous  le.s  fen£tres 
de  la  prison  de  la  Giudecca,  ou  etsit  enfer- 
mee  la  comtesse. 

Aucours  du  procfes,  trois  medecins  dis- 
tingues,  les  professeurs  Bianchi,  Capelati  et 


dans  son  vol. 

Le  papillon  n’a  pas  de  feminin. 

Qu’est-ce  done  que  la  papillonne? 

C’est  un  terme  du  fourierisme,  systeme 
de  philosophie  et  d’organisation  sociale 
base  sur  les  attractions  passiannelles. 

Il  sert  a  designer  l’instinct  de -reproduc¬ 
tion,  1’attraction  des  sexes.- 
Ce  vocable  gracieux  est  une  heureuse 

trouvaille.  Il  met  en  lumiere  le  caractere  le  ■  M?rselli>  furent  charges  .  ...  _  ..w 

plus  saillant  de  I’instinct  sexuel :  la  pro-  faire  ,un  rapport  d’expertise  mddico-ldgale 
pension  au  changement.  sur  1  ®tat  mental  de  la  seduisante  com¬ 

tesse. 

Les  deux  premiers  aflirmdrentla  responsa- 
bilite  entiere.  C’etait  l’opinion  unanime.  Le 
troisifeme,  au  eontraire,  pretendit  que  la  res- 
ponsabilite  etait  fortement  attenuee,  que 
1’accusee  etait  atteinte  d’hystdricite,  qu’elle 
etait  eminemment  suggestible  et  qu’elle 
avait  etd  suggestionnee  par  sesamants  Nau- 
mof  et  Prilulcpf.  Il  ne  pouvait  pas  dire 
qu’elle  etait  restee  etrangdre  a  la  prdpara- 
*!"n  du  crime,  —  il  n’allait  pas  jusque-14.!  — 


phenomdne 
’on  designe 


pension  au  changement. 

...  La  papillonne  produit  un 
qui,  pour  4tre  assez  frequent,  n 
moins  curieux.  C’est  ce  que  1 
sous  le  nom  de  coup  de  foudre 
impression  subite,  qu’eprouve  un  individu 
en  voyant  pour  la  premiere  fois  une  ’per- 
sonne  d’nn  autre  sexe. 

Cette  impression  est  faite  d’etonnement... 
un  peu  d’admi.ration...  beaucoup,  mais  sur- 
tout  d’attraction  sexuelle  et  de  desir. 

La  chronique  judiciaire  nous  en  montrait 
naguere  deux  exemples  saisissants. 

Quand  M»”  Steinheil  vint,  dans  sa  parure 
de  deuil,  s’asseoir  au  banc  des  accuses,, 
l’emotion  fut  generale.  Tous  les  assistants 
sentirent  le  coup  de  foudre.  Dans  les  rangs 
des  avocats  stagiaires,  il  y  eut  un  vif  emoi 
un  tumulte  indescriptible.  Ces  jeunes  gens 
ont  les  sentiments  a  fleur  de  peau.  Ils  ex- 
primaient  tout  haut  ce  que  les  autres  spec- 
tateurs  eprouvaient  tout  bas  et  savaient  dis- 
simuler. 

Qui  pourrait  affirmerque  cecharmeseduc- 
teur,  irresistible  ne  contribua  pas  pour  une 
bonne  part  a  l’acquittement  de  la  veuve  tra- 
gique  ? 

Dans  le  proces  de  Venise,  le  coup  de  foudre 
fut  plus  violen.  encore. 

Quand  la  Tarnowska  parut,  avec  sa  splen- 
dide  chevelure  fauve  et  son  regard  magne- 
tique,  derribre  les  barreaux  de  fer  de  la 
Gabia  (la  cage  des  accuses),  tous  furent  frap- 


s  elle  a 


t  joueun  rOle  passif  etsecon- 


Suggestionn’de  la  premibre,  elle  avait 
suggestionne  ses  complices  par  choc  en 

En  lisant  ce  rapport  un  peu  subtil,  oh  sc 
demande  si  son  auteur  n’a  pas  sent!  le  coup 
de  foudre  comme  un  simple  carabinier,  car 
pour  Stre  savant,  on  n’en  est  pas  moins 
homme,  et  contre  la  papillonne  la  science 
medicale  ne  rend  pas  invincible,  nous  savons 
tous  cela. 

Comment  expliquer  autrement  cette  in¬ 
dulgence  d’expert?  Le  professeur  Morselli 
savait  que  la  Tarnowska  avait  cause  le  de- 
sespoir  de  son  mari,  le  suicide  de  son  beau- 
frPre  Tarnowski,  la  ruine  d’un  Tolstoi,  la 
mort  du  comte  Stalk,  le  meurtre  de  Bor- 
jewski;  il  n’ignorait  pas  que  cette  tueuse 
d’hommes  avait  fait  contracter  au  comte 
Kamarowski,  quelqnes  jours  avant  le  crime, 
une  assurance  sur  la  vie. 


Ses  deux  complices  avaient  meme  etd  ses 
victimes;  pendant  tout  le  proefcs,  Venise  en¬ 
tiere  manifests  une  immense  pi  tie  a  l’infor- 
tune  Naumof. 

La  Tarnowska  etait  done  bien  nominee  la 
comtesse  fatale. 

Il  y  avait  autrefois,  au  quartier  latin,  un 
^tablissement  de  bains  qui  fit,  pendant 
quelque  temps,  des  affaires  d'or. 

Le  service  etait  fait  par  une  femme. 

Elle  pouvait  avoir  vingt-cinq  a  vingt- 

Elle  etait  de  tail lc  moyenne,  fortement 
charpentee,  mais  s^che,  maigre,  osseuse. 

Elle  avait  le  teint  bistre,  les  yeux  noirs,  un 
regard  aigu  et  une  abondante  chevelure  onj- 
dulee  d’un  noir  debine,  mais  mal  entrei 
tenue.  Elle  Plait  incapable  de  lancer  le  coup 
de  foudre.  En  revanche,  elle  avait  une  har- 
diesse  dans  les  propos,  une  desinvolture 
dans  les  gestes.-une  expression  de  perversite 
dans  la  physionomie  telle  qu’aprps  quelques 
instants  de  conversation  chacun  ressentait 

Ce  11’Ptait  pas  de  l’admiration;  elle  n’Ptait 
ni  jolie,  ni  belle,  nf  mPme  gracieuse.  C’etait 
un  melange  d’etonnement,  d’attraction  et 
de  dPsir  sexuel.  Elle  excitait  fortement  la 
papillonne,  elle  produisait  sur  vous  un  ell’et 
que,  dans  le  peuple,  on  dpsigne  par  une 
locution  triviale,  mais  bien  adaptPe  :  «  elle 
portait  4  la  peau  ». 

Du  haut  de  sa  chaire,  notre  professeur 
d’hygiPne,  le  savant  Bouchardat,  nousdisait, 
en  Pcarquillant  les  yeux  et  en  agitant  con- 
vulsivement  les  bras  :  «  Messieurs,  veillez, 
veillez  aux  fonctions  de  la  peau ■». 

Nous  suivions  docilementce  conseil. 

Nous  allions  prendre  des  bains  frequents, 
deux,  trois,  par  semaine. 

Cela  dura  plusieurs  ntois,  pendant  lesquels 
la  baigneuse  re?ut  les  hommages  plus  ou 
.moins  indiscrets  des  clients  de  1’Ptablisse- 
ment.  Puis  un  beau  jour,  deux  etudiants 
plus  empapiilonnes,  plus  emballes  que  les 
autres,  se  jeterent  sur  elle.  Elle  les  repoussn 
douccment  et  les  tint  4  distance.  Elle  ne  se 
donnait  pas,  disait-ellc.,  ,  • 


Myxoedenne  _ _ 

Arthritisme,  Rachitisme, 


_  Maladies  de  la  Peau  | 

Depdt:  Laboratoire  du  Docteur  FRAYSSE 
30,  p.  d’Aboukir.  Paris  et  toutes  Pharmacies.’ 


| TUBERCULOSES i 

•  Bronchites ,  Catarrhes ,  Grippes  S 

[’EMULSION  MARCHflIS 


Maladies  du  Cerveau 

EPILEPSIE  -  HYSTERIE  -  NEVROSES 

Trait6ea  dopuia  40  ANS  avec  aucc&a  par  lea 

SIROPS  HENRY  MURE 

1»  Au  Bromure  de  Potassium.  !3»  Polybromuri  (potassium,  sodium,  ammonmm). 
2°  Au  Bromure  de  Sodium.  j4»  in  Bromure  do  Strontium  (exempt  do  baryte). 

Etablies  avec  des  soins  et  des  414ments  susceptibles  de  salisfaira 
le  praticienle  plus  difficile,  ces  preparations  permettent  de  comparer 
expdrimentalement  dans  des  conditions  identiques,  la  valeur  tWra- 
peutique  des  dtvers  bromures  seuls  ou  associds.  -  Flaoon  :  5  tn 


DOUBLE -LOTION  O’ABEL  GIBAND 

ARRETE  LA  CHUTE  DES  CHEVEUX 
PROVOQUE  LA  REPOUSSE 
CaWitie  Vulgaire,  Pelade,  Seborrhee  grasse.  Pityriasis  ( Pellicules ) 

Basee  sur  les  travaux  de  l’Ecole  de  l’Hopital  Saint-Louis, .  eUe  comprend  2  flacons,  2  lotions  : 
LUNE,  antiseptique  et  excitante  de  la  vitalite  du  cuir  chevelu  n’est  autre  que  la  lotion  dite 
excitants  des  Maitres  de  Broca  et  de  Saint-Louis  rendue  "  mondaine  ”  par  suppression  de 
son  odeur  desagreable. 

L’ AUTRE,  ^stimule  l’activite  de  l’appareil  pilo-sebace  et  la  vascularisation  capillaire,  c’est  la  lotion 

L.’arret  de  la  chute  des  cheveux  est  rapide;  la  repousse  est  assuree:  pour  peu  ou’il  persiste  un 
vestige  de  bulbe  pileux. 

.  Traitement  complet  (le 


nent :  Pharmacie  Vial,  20,  rue  di 

tranger  doivent  etre  adressees  a  M.  C 
re  de  preparation,  a  Sens  ( Yonne ). 


Chateaudun.  — 


SOLUTIONS  HENRY  MURE 

|  Biphosphafe  de  Chaux  arsenie  —  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  arsenie  • 

-  Chlorydro-Phosphate  de  Chaux  creosote  el  arsenie  (litre  :  5  fr.;  demi-litre  :  3  francs)  ™ 

PHTISIE  (l™  et  2c  per iodes)  —  RACHITISME 
ENGORGEMENTS  GANGLIONNAIRES  ET  DES  ARTICULA  TTONS 
MALADIES  DES  OS  ET  DE  LA  PEAU 
CACHEXIES  SCROFULEUSES  ET  PALUDEENNES 
EPUISEMENT  NERVEUX  —  INAPPETENCE  —  DIABETE 


Lc  Biphosphate 

des  eflfets  remarquaL _ 

rose.  Sous  leur  influence,  la 
les  forces  reviennent. 


tate  et  le  Chlorydro-Phosphate  arsdnid  H.  Mure  produisent 
•quables  chez  les  phtisiques  atteints  de  dyspepsie  et  dans  la  chlo- 
l’oppression  diminuent,  l’appetit  augmente 


AVANTAGES  PRINCIPAUX 


■  monolcalci,clue  fristallisA  d'une  purete  absolue,  permettaut  un  dosage  ® 

aJdR?i  undexc^ed^eide  'r,mep  ,fes  phosphates  mielleux  du  commerce,  qui  doivent  leur  extr«nfe 
acidite  a  un  exces  d  acide  sulfurique  tou jours  nuisible  a  I  assimilation  ; 

2°  Inaltirabilite  absolue  obtenue  par  un  procede  de  sterilisation  d'i 

3°  Administration  facile  par  cuillerees  A'~ . . .  - 

4°  Traitement  phosphate  le  plus  su"  - 
I  gramme  A  bouche  contient :  i  gramr 
cuillerees  de  Creosote  de  Hetrepure. 

J  Nota.  —  Dans  les  cas  oil  Varsdniate  de  soude  e,t  la  i 
pourronl  prescrire  les  mimes  solutions  H .  MURE  n 


Depot  general  :  PHic  H.  MURE,  a  PONT-SAINT-ESPRIT  (Card) 

A.  GAZAGNE,  Gendre  e  ~ 


s'uiyre. 


Iiaudouin . 


rienne  infer i 
{ Charente ) . 


—  Coupe  de  la  grande  cornicbe  du  bois  de 
uche  sableuse  superieure:  — 2.  Couche  a 
he  argilo-sableuse  v'erdatre  (Industrie  moi 
lant  l’industrie  du  premier  horizon  mou: 
egetale;  —  8.  Poche  oil  sont  nielangees  les 
ienne,  provenant  .probablement  de  la  cot 
manganese;  —  1 2.. Couche  de  fragments 
e;  —  14,  15.  16.  Trois  terrasses  successiv 


decouvert  le  squelette 


(industrie  perfectionnee 
4.  Couche  de  sable  fin  (n 
Eboiilement  postrviousfe 


tilises),; 


senlaiioi 


iquelette 
La  Quit 


premousterien  : 


:  roules,  colores 
des  sels  de  fer ; 


fragments 
rouge  (roi 


e).  Bull.  Soc.  Preb. 
VIII,  octobre,  p. 

,  dont  5  photograp 


Plateai 


L 'HOMME  FOSSILE  (QUATERNAIRE  Avant  cette  communication  sensation- 
MOYEN)  DE  LA  QUINA  nelle,  deux  articles  scientifiques ,  seulement, 

Decouverte  dit  D'  Henri  Martin  a™ient  fait  connaitre  au  monde  savant 

cette  magmnque  trouvaille  :  la  commum- 
Le  26  octobre  dernier,  M.  le  Dr  Henri  cation,  faite  le  1 6  octobre,  a  YAcademie  des 

Martin  a  presente,  a  X&sSociete  Prebistorique  Sciences,  par  l’inventeur  lui-meme  (1); 


frangaisc,  le  crane  de  Vbomrne  fossile  qu  il 
a  decouvert  le  18  septenfbre  1911,  a  La 
Quiha,  commune  de  Gardes  (Charente). 


notre  article  paru  dans  la  Semaine 
Medicate  (2). 

Ayant  sous  les  yeux  le  texte 
meme  et  les  figures  du  Memoire 
de  M.  Henri  Martin  (3),  qui  vient 
de  paraitre  dans  le  Bulletin  de  la 
Societe  Prebistorique  frangaisc, 
nous  nous  bornons  aujourd  hui  a 
en  citer  les  principaux  passages, 
pourlaisser  au  savant  prehistorien 
tout  le  merite  de  la  description 


Un  mot  seulement,  au  prealable, 
sur  le  gisement. 

Le  point  oil  ont  ete  trouves  le 
crane  et  les  os  du  squelette,  se 
voit  nettement  sur  la  pbbto'gga- 
.  ; pbie  ci-jointe  (Pig-  1),  et.  sur  la 
coupe  gcologique  schematique 
(Fig.  2),  publiee  il  y  a  quelque 
temps  deja  par  M.  Henri  Martin. 


un  ^ squelette  humain 
■  Vepoque  moustdrienne.  ( 
Ac.  des  Sc.,  16  octobre  1 


Qu’il  nous  suffise  d’aj outer  ici  que  les 
conditions  de  cette  station  prehistorique 
sont  tellement  sures  que  ces  dssements  ne 
peuvent  pas  etre  plus  recents  que  le  mous- 
terien  inferieur,  et  qu’il  est  materiellement 
impossible  qu’ils  soient  meme  du  mouste- 
rien  superieur  :  a  fortiori  d’une  epoque 
moins  eloignee  de  nous.  Cela  nous  reporte 
au  moins  de  25  a  35.000  ans  avant  Fere 
actuelle.  G’est  deja  un  chifFre. 

Voici  maintenant  en  quels  termes 
M.  Martin  a  parle  du  crane  en  question  a 
la  S.  P.  F. 


poids  des  masses  recouvrantes.  Le  frontal  a 
glisse  en  partie  sous  les  parietaux;  mais  les 
deux  tiers  de  la  region  gauche  sont  appa- 
rents.  Le  parietal  gauche,  au  niveau  de  la 
suture  sagittate,  passe  sous  le  parietal  droit; 
ici  l’imbrication  n’est  pas  tres  profonde,  et 
presque  to  ate  la  surface  de  cet  os  est  appa- 
rente.  Le  parietal  droit  a  glisse  en  avant  en 
recouvrant  un  peu  celui  du  cote  gauche;  il 
masque  la  partie  droite  du  frontal.  L’occi- 
pitil  est  egalement  disjoint;  il  est  releve  et 


Surla  photographie  (Fig.  4)  il  estfacile  de 
constater  que  les  pieces  craniennes,  au  lieu 
de  s’eloigner  les  unes  des  autres,  se  sont 
■embpttees  ou  plus  exactement remit  subi  unc 
veritable  imbrication.  Cette  disposition  cor¬ 
respond,  a  cause  de  l’etat  intact  des  sutures, 
-non  a  un  traumatisme  rapide  et  violent, 
mais  a  une  pression  lente,  exercee  par  le 
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Le  TANNURGYL,  sel  organique  de  Vana¬ 
dium  et  de  manganese,  introduit  en  thdrapeu- 
tique  en  1904,  est  un  stimulant  de  la  fonction 
hepatique  dans  sa  totalite  : 

i°  Augmentation  de  la  puissance  de  combus¬ 
tion  des  toxines  alimentaires,  d’ou  realisation 
de  l’antisepsie  intestinale-  par  •  un  mode  physio- 
logique ; 

2"  Evacuation  de'bile  plus  rdgulifere; 

30  Oxydation  complete  des  rdsidus  vitaux. 
formation  d’urde  au  lieu  d'acide  urique. 

Cette  antisepsie  intestinale  se  retpouve  depuis 
les  nourrissons,  ou  le  Tannurgyiv  donne  des 
rdsultats  merveilleux  et  inespdrds  dans  la  diar- 
rhde  verte  et  chez  les  nourrissons  tardifs. 

Chez'  les  enfants  pendant  la  croissance, 


,  lorsqu’ils  sont  sujets  aux  embarras  gastriques 
a  rdpdtition,  Lemploi  de  ce  medicament  -les  d6- 
livre  de  ces  petites  crises  qui,  souvent  repdtdes, 
entravent  leur  ddveloppement . 

Enfin,  chez  les  adultes,  le  Tannurgyl  rend 
d’immenses  services  toutes  les  fois  que  l’auto- 
intoxication  et,  particuliferement,  Linsuffi- 
sance  hepatique  sont  en  cause.  Egalement 
utile  chez  les  ralentis  (nutrition)  qui  n’arrivent 
pas  au  stade.  ultime  des  oxydations  et  ont  un 
exefes  d’acide  urique  soit  dans  le  sang,  soit 
dans  les  urines.  Ces  affirmations  ne  sont  que  le 
r6sum£  des  divers  travaux  et  de  la  masse  consi¬ 
derable  des. observations  cliniques  adress6es  au 
docteur  Le  Tanneur  par  les  mddecins  des'hopi- 
taux  de  Paris  ;ou  professeurs  de  nos  principales-  • 
Facultds  et  Ecoles  de  France  qui,  au  nombre  de 


pres  de  150,  ont  dtudid  et  emploient  le  Tannur¬ 
gyl,  dii  docteur  Le  Tanneur. 

Toutes  les  analyses  d’urine  ont  dbmontre  - 
T°  La  disparitiori  constante  des  urines ,  de 
I'indican,  scatof  urobilihe,  pig  men  Is  bi- 
liaires,  acetone,  etc. 

■  20  Augmentation  de  I’uree,  10  a  20  0/0  . 

30  Diminution  de  I'acide  urique,  retour  au 
faux  normal. 

PosopOGiE  ;  Adultes,  15  a  20  gouttes  par 
jour  dans  un  peu  d’eau  a  chacun  des  deux  repas , 
—  Enfants,  2  gouttes  par  jour  et  par  annde 
d’age;  — {  .Nourrissons,  2  a  5  gouttes  par  jour  . 
dans  ea-u  ou  lait.  —  Echanlillons  sur  demande  : 

T \nn u rgyT  du  Dr  Le  Tanneur,  Laboratoire, 
8,  me  de  Par  me ,  PARIS. 


A  la  , dose  de  2  a  8 
a  prendre  au  debut  c 


Les  Comprimes  de  LeVu  = 


equivaui 
de  levure. 


"Australian 


rf’Hommc  moderns 
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montre  la  suture  lambdoi'de.  Le  temporal 
gauche,  en  plusieurs  fragments,  a  cede  au 
niveau  de  la  portion  ecailleuse;  il  se  trouve 
probablement  repousse  vers  la  base  du 
crane.  Cette  region,  a  cause  de  sa  fragilite, 
n’est  pas  encore  degagee ;  et  nous  ne  pouvons 
nous  rendre  compte  de  l’etat  de  l’apophyse 
zygomatique;  je  pense  qu’elle  est  enfoncee. 

Les  os  de  la  face  permettent  actuellement 


parable  a  une  petite  pomme  aplatie  comblait 
la  fosse  temporale. 

Les  dents  visibles  sont  au  nombre  de 
quatoxze relies  se  repartissent  ainsi  :  Maxil- 
laire  superieur  gauche  :  Is,  C,  PM1,  PM*,  Ms. 
Maxillaire  superieur  droit  :  C.  Maxillaire 
inferieur  gauche  :  C,  PM*,  PMS,  M*,  M2. 
Maxillaire  inferieur  droit :  PM*,  PMS,  M*. 

Sans  doute,  la  partie  droite  du  crane,  en- 


surla  region  mediane  une  fissure  angulaire 
qui  souleve legerement  un  eclat;  le  parietal 
gauche  dans  sa  portion  mediane  et  poste- 
rieure  oft're  une  etoilure  a  cinq  branches, 
limitant  des  fragments  restes  parfaitement 
en  place.  L’arcade  sourciliere  droite  n'est  pas 
visible;  elle  pourr.a,  je  pense,  fitre  retrouvge 
fragmentee. 

Une  lacune  trop  grosse  existerait,  dans 


La  go  uti£re,  qui  lijrtite  en  arriere 
siere  frontale,  est  tres  accentuee.  La 
laterale  du  frontal, qui  se  continue  en  a 
avec  celle  du  temporal  est  tres  saillanti 
etablit  une  limite  accentuee  entre  la  | 
superieure  et  laterale  du  frontal;  et  elf 
gbre  la  fosse  temporale.  Sa  courbut 
profonde  et  elle  se  termine  en  avant,  t 
region  posterieure  et  externe  du  bou 


de  decouvrir  le  maxillaire  'supdrieur  gauche; 
il  est  deplace  et  repousse  en  arriere.  La 
mandibule  est  fendue  au -niveau  de  la  sym- 
physe;  la  branche  droite  n'est  pas  encore 
visible,  mais  on  la  soup? onne  dans  la 
gangue;  la  branche  gauche  bien  apparente 
indiquele,  faible- deplacement  de  cette  piece ; 
sa  branche  montante,  l’apophyse  coronolde 
et  e  condyle  doivent  se  retrouver  a,la  base 


ti^rement  cachee,  nous  reserve  d’autres 
constatations. 

Les  sutures  craniennes  ne  paraissent  sou- 
dees  en  aucun  point  (cette  par,ricularite  per- 
met  de  penser  que  l’individu  n’avait  pas 
45  ans) ;  les  dentelures  sesont  degageescom- 
pletement  tout.en  gardant  leur  integrite ;  il 
est  meme  suprenant  de  voir,  sur  le  bord 
lambdoidien  de  l’occipital  redresse  vertica- 


cette  presentation,. si  je  ne  signalais  certains 
caracteres  tres  accentues  observes  deja  sur 
le  crane  de  La  Quina.  D6s  aujourd  hui,  j’in- 
sisterai  sur  l’arcade  sourciliere;  elle  est  de 
proportions  considerables,  la  plus  proemi- 
nente  des  types  actuellement  connus.  Son 
profil,  pris  a  la  chambre  claire,  a  l’echelle  des 
courbes  donnees  dans  V  Antliropologie,  par 
M.  Boule,ne  coincide  pas  aveccelui  du  crane  de 


sourcilier.  Cette  particularity  a  un  doub 
sultat:  le -retrecissement  du  front  et  l’e: 
ration  de  la  fosse  temporale.  II  me  ser 
avant  d’avoir  fait  toutes  les  compara 
necessaires  et  pris  les  mensurations,  i 
pensables,  que  les  caracteres  observes  s 
crSte  laterale  du  frontal  sont  beaucoup 
voisins  des  indices  donnes  par  le  Pitht 
thropus,  et  que  ceux  du  Neanderthal 


Fig.  3.  —  Comparaison  entre  un  crane  d’Anthropoi'de  (Gorille), 


HUNYADI  JANOS  | 

dite  EAU  de  JANOS  f 

Eau  Purgative  Naturellef 


Quand  vous  devez  utiliser  la  Levure  de  Biere 

PRESCRIVEZ  LES  COMPRIMES  DE 

Levurine  Extractive 


EFFET  PROMPT.  SUR  ET  DOUX 

Pour  dviter  toutes  substitutions 
priere  it  MM.  les  Docteurs 
de  bien  specifier  sur  leurs 
ordonnances  la  MARQUE 

«  HUNYADI  JA'NOS 

(  Andreas  SAXLEHNER  Budapest 


“  rine  Extractive  sont 

tr6s  actifs,  inalterables,  faciles  h  prendre, 

faciles  a  porter  avec  soi  et  ne  repugnent  pas  les  malades. 


COUTURIEUX 

::  PRINCIPALFS  INDICATIONS  ::  :: 
Furoncles,  Anthrax ,  Acne,  Eeedma,  Dermatoses 
diverses,  Suppurations,  Angines,  Grippes, 
Maladies  infectieuses,  Enterites,  Constipation. 


Un  petit  Comprime  de  Levurine  Extractive  equivaut  a  un  ggos-Cachet  de  Levure  seche  et  a  une  Cuilleree  de  Levure  fraiche. 


D^POT  G^wiRAL  :  Ls&horatoires  de  Ch.  COUTURIEUX 

Pharmacien-Chimiste,  Ex-Interne  et  Chef  de  Laboratoire  des  Hopltaux  de  Paris. 

-  MEMBRE  DU  JURY.  HORS ■  CONCOURS  aux  Expositions  Uniocrsclics  de  Paris  1900.  Liege  1905,  Milan  1906,  Londrcs  1908. 
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En  tenant  compte  des  caracteres  notes 
pour  la  face  et  le  crane,  il  est  facile . 
~  de  voir  que  ce  type,,  quand  il  sera 
reconstitue,  viendra  se  placer  entre 
celui  d’un  singe  anthropo'ide  (gorille) 

■  et  celui  d ’Australian  qu’on  voit  sur 
la  Figure  3. 

A  notre  avis,  il  est  indiscutable 
que  le  squelette  de  La  Quina  corres¬ 
pond  au  quaternaire  moyen,  et  au 
rnoins  a  un  homme  ayant  vecu  a 
1’epoque  du  mousterien  infer ieur]  il 
n’y  aurait  meme  rien  d’impossible 
a  ce  qu’il  soit  encore  plus  aricien, 
mais  on  ne  peut  pas  le  demontrer. 

Ce  qui  est  certain  c’est  que  rhomme 
du  mousterien,  surtout  du  mouste¬ 
rien  superieur,  etait  un  etre  deja 
fort  intelligent,  puisqu’il  connaissait 
non  seulement  le  feu,  mais  meme  la 
parure  e.t  qu’il  savait  capturer  et 
conserver  vivants  les  cbevaux. 

Dr  Marcel  Baudouin. 


ornees  de  dentelles  de  prix  et  marquees 
,de  chiffres  differents. 

Chaque  chemise  portait  une:  etiquette 
sur  laquelle  etaient  inscrits  une  date,  celle 
du  vol  probablement,  et  le  nom  de  la  pro*- 
prietaire.  On  a  releve  parmi  ces  noms 
ceux  de  Parisiennes  tres  ConnUes  du  demi¬ 
monde  et  du  grand  monde. 

Bonnin,  qui  est  un  maniaque,  collection- 
nait  les  chemises  de. femme;  quand  il  ne 
pouvait  pas  les  voler  lui-meme,  il  s’ar- 
rangeait  pour  les  faire  voler  par- les 
femmes  de  chambre  oules  blanchisseuses, 
car  il  ne  collectionnait  que  les  chemises 
qui  avaient  ete  portees. 


M.  DES  LIQUETTES 


itri  ■.  Tout  dernierement  .on  arretait,  a  : 
Avignon,  le  chauffeur  d’un  membre 
du  Parlement,  le  nomme  Bonnin, 
13X1 "  quarante-quatre  ans,  inCulpe  d’avoir 
vole  dans  un  hotel  des  chemises  de 
femme  appartenant  a  des  voyageuses 
de  marque. 

Au  domicile  de  Bonnin,  une  perquisition 
a  fait  decouvrir  153  chemises  feminines, 
presque  toutes  tres  luxueuses, .  brodees, 


LE  DOCTEUR  EDOUARD  BRANLY 

Membre  de  V Academie  des  Sciences 

11  y  a  quelque  temps,,  les  sommites 
scientifiques  franqaises  offraient  un  ban¬ 
quet  a  l’illustre  ihventeur  de  la  telegraphie 
sans  fil :  le  docteur  Edouard  Branly,  charge 
du  cours  de  physique  generale  a  l’lns- 
titut  catholique  de  Paris,  et  lui  annon- 
qaient  avec  joie  que,  bientot,.  grace  a  une 
souscription  nationale,  un  laboratoire  per- 
fectionne  serait  mis  a  sa  disposition. 

Cette  nouvelle  apporta  autant  dejoiea 
1’illustre  savaiit  .que  tons  les  hommages 
rendus  a  sa  science,  a  1-exception  certaine- 
ment,de.  la  remise  solennelle  de  l’une  . 
des  trois  couronnes  civiques  de  la  Societe 
Nationale  d’Encouragement  au  Bien,  le  g 
juillet  dernier, 

Le  docteur  Branly  est;  en  effet,  un  mo- 
deste,  et  un  chercheur  ignorant  le  repos.  Il 
if  a  jamais  connu  la  reclame,  et  les  visi- 
teurs  qui  viennent  le  voir  dans  la  pauvre 
piece  qui  lui  sert  de  laboratoire,  a  l’lnstitut 
catholique,  sont  a  se  demander  un  moment 
s’ils  parlent  au  savant  lui-meme  ou  a  un 
de  ses  aides. 


ils  reconnaissentqu’ils  sont  en  presence  de 
Kllustre  physicien,  ils  se  demandent  ce 
qu’ils  doivent  le  plus  admirer  de  sa  sim- 
plicite  ou  de  sa  science. 

Et  ce  n’est  pas  sans  une  veritable  stupe¬ 
faction  qu’ils  constatent  avec  quels  moyens 
primitifs  le  docteur  Branly  a  du,  jusqu’a 
present,  faire  ses  recherches  et  arriver  a 
.  ses  decouvertes. 

Celles-ci  sont  nombreuses,  elles  sont 
espacees  sur  un  intervalle  de  quarante 
annees,  et  peuvent  etre  reunies  en  deux 
groupes  :  les .  unes  etant  relatives  a  la 
chaleur  rayonnante  et  a  Loptique,  les 
autres  a  1’electricite. 

.  La  premiere  publication  ‘de  M.  Edouard 
Branly  date  de  1869 ;  elle  se  rapporte  a 
des  mesures  de  rayonnement  solaire  exe- 
cutees  simultanement  a  Lucerne  et  au 
Righi,  en  vue  d’apprecier  l’absorption 
exercee  par  la  vapeur  d’eau  d’une  colonne 
atmospherique  d’environ  1.200  metres  de 
hauteur. 

En  1873,  M.  Edouard  Branly  reunissait 
ses  experiences  de  la  Sorbonne,  sur  l’elec- 
tricite,  dans  une  these  de  doctorat  es- 
scfences  physiques  sous  le  titre  :  Pheno- 
menes  electrostatiques  dans  les  piles.  . 

C’etait  le  premier  travail  franqais  sur 
les  differences  de  potentiel  dans  un  circuit 
de  courant  electrique. 

La  these  de  doctorat  en  medeeih'e  de 
M.  Branly,  sur  le  dosage  de  la  matiere 
colorante  du  sang  par  un  spectrophoto- 
metre  a  lumiere  polarisee,  etablissait  un 
fait  nouveau  d’une  grande  importance 
pour  la  philosophie  naturelle,  a  savoir 
1’ideritite  de  la  matiere  colorante  du  sang 
chez  les  differents  vertebres. 

D’autres  decouvertes  furent  successiye- 
mentrelatees  dans  les.  Comptes  Rendus.  de 


Traitementdeia  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


LA  TOUX 


AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  IMNEDIATEMENT  CALMtE  par  le 


I SIRQP.  D‘  BOUSOUET I 


A  LA  DIONI NE-MERCK 


Chaque  cuilleree  &  bouche  renferme: 

Ogr.  Ol  DIONINE-MERCK. 

11  gouttes  BROMOFORME  chimiquement 
VI  gouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable, 
'medication'  a  opposer.  aux  Affections  d 
respiratoires  accompagnees  de  toux 


Dose  quotidienne pour  lesadultes  :4a  8  cuillerees.  a  potagt 


PATE  du  Docteur  BOUSQUET 


A  LA  DIONINE-MERCK 

D’un;godt  tres  agriable,  calme  rapidement  l’irritation  pharyngee  et  laryng-ee 
du  d^but  des  rhumes,  rend  de  grands  services  a  tousyceux.qui  font  usage  repete 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  VEtranger 


Naline 


TUBERCULOSES, BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,ANEMlE 
NEURASTKENIE,  ASTHME,  QIABETE,  AFFECTIONS  CUTANEES 
FAIBLESSE  GENERALE.  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 


Pharmacie  du  Docteur  BOUSQUET,  140,  Faubourg  Saint-Honore,  Paris 
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FAcademie  des  Sciences,  notam- 
ment  sur  la  deperdition  par  la 
lumiere  violette  et  ultra-violette, 
la  deperdition  en  presence  des 
corps  incandescents. 

Mais  les  recherches  qui  ont  le 
plus  contribue  a  repandre  la 
reputation  scientifique  du  doc- 
teur  Branly,  sont  celles  qui  Font 
conduit  «  a  la  decouverte  de 
corps  qui  jouissent  d’une  conduc-' 
tibilite  intermittente  et  sont,  a 
volonte,  conducteurs  par  Faction 
d’une  etincelle  electrique  a  dis¬ 
tance,  puis  isolants  apres  un 
choc  ». 

Dans  les  nombreuses  confe¬ 
rences  faites  par. lui  sur  ce  sujet, 

M.  Branly  explique  que  le  pro¬ 
totype  de  ces  corps,  appeles 
radioconducteurs,  est  le  tube  a 
limaille,  qui  est  Forgane  essen- 
tiel  d’un  recepteur  sans  fil. 

Apres  avoir  observe  le  pheno- 
nicne  principal  de  la  conductibi-  | 
life  due  a  F etincelle  et  le.  retour  a  j; 
la  resistance  par  le  choc,  M.  Branly  | 

constata  «  la  transparence  des  f, 

cioisons  et  des  murs  par  le  rayon-  p 
nement  electrique  et  l’opacite  1 

des  plaques  metalliques  qui  ne  I 
peuvent  etre  que  contournees  ».  j 
11  indiqua  le  role  des  antennes  1 
ou;  des  tiges  metalliques  arae-  I 
nees|  l’une  a  un  point  de  l’ecla-  1 
teur  a  etjncelles,  l’autre  a  un  1 
point  du  circuit  recepteur. 

Lorsque  M.  Marconi,  develop- 
pant  les:  principes  etablis  par  M.  Br; 
reussit  des  transmissions  de  telegr: 
sans'  fil  entre  Douvres  et  Wimereu 


quables  travaux  de  M.  Branly . 

En  1902,  M.  Branly  decouvri 
pour  Finscription  des  depech< 
sans  fil  avec  le  recepteur  Morsi 
un  radioconducteur  plus  regulii 
que  le  tube  a  limaille. 

Le  savant  a  decouvert  ainsi  1 


Le  nouveau1  laboratoire  c 
etre  ollert  au  docteur  Bran 
permettra  de  poursuivre 
plus  de  facilite  ses  prodigi 


POUR 

LE  LABORATOIRE  BRANLY 
Le  Comite  forme  sous  la  pre- 
sidence.de  M.  Alfred  Mezieres, 
senateur,  membre  de  FInstitut, 
et  les  vice-presidences  de  MM. 
d’Arsonval,  de  FInstitut;  Daniel 
Berthelot,  de  la  Sorbonne,  et 
Thureau-Dangin,  de  FInstitut, 
nous  communique  les  resultats 
de  sa  cinquieme  liste  de  sous- 
criptions  destinees  a  offrir  au 
celebre  inventeur  de  la  telegra¬ 
phic  sans  fil  un  laboratoire  digne 
de  lui,  le  laboratoire  qui  lui  est 
necessaire  pour  les  beaux  tra¬ 
vaux  de  telemecanique,  c’est-a- 
dire  de  direction  des  engins  a 
grande  distance  qu’il  poursuit 
actuellement. 

Cette  liste  selevea  8.244 fr.  10, 
sOit  avec  les  premieres  listes 
(41.928  fr.25),  50.172  fr.  35. 
souscriptions  sont  revues  chez 
land  Gosselin,  agent  de  change, 
Richelieu. 


’.spectueux  compliments  par  le  telegraphc 
ins  fil,  a  travers  la  Mancbe,  ce  beau 
isultat  etant  du  en  partie  aux  remar- 


savant  franijais 
Marconi  envoie 


Epilepsie !!! 

dans  I’etat  actuel 
de  la  Science,  les  B 

Dragees  Gelineau  I  ,u 


an  ij ommeil  bienfaisant 
et  reparateur 


GoutteH!  Phtisie  pulmonaire 
Bronchite  chronique 


LA  PREPARATION  CLASS! QUE 


le  remede  le  plus  actif, 
le  plus  puissant 
d  combattre  /'Epilepsie 


POUR  COMBATTRE  LES 

Acces  de  Goutte 


Vin  d’Anduran 

La  seule  medication 
anti=goutteuse  demeuree 
reellement  medicale 


Injections  sous°cutan€es 
de  Roussel 
Pheneucalyplol  Roussel 

(Phenol  0  gr.  10  c. ;  Eucnlyptol  0  gr.  20  c.) 

Eucalyptol  au  Sulfure  d’Allyle 

(Eucalyptol  0  gr.  20  c. ;  Sulfure  d'allylc  0  gr,  01  c.) 


LABORATOIRE  PHARMACEUTIQUE  J.  MOUSNIER,  30,  Rue  Houdan,  a  SCEAUX  (Seine) 


Traitement  Rationnel  et  Hygienique  de  ia  Constipation  habituelle 

A  BASE  D’AGAR  =  AGAR  ET  D’EXTRAITS  DE  RHAMNEES 

HAOLAXINE  # 

Paillettes  : : : : 

PRODUIT  EXCLUSIVEMENT  VEGETAL  x  +.f  :::::  Cachets 

REGULATEUR  l^axatll  =  Regime  Granule::::: 

des  fonctions  intestinales  Pas  d’Accoutumance  JK  Comprimes  : : 


CHOLEOKINASE 


jOV°l  DES  TRAITEMENT  spec/f/oue  de 

parjour  I  ENTE ROCOLITE  MUCOWEMBRANEUSE 
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Serotherapie  des  Anemies 


Comprimes  et  Ampoules 


S&RUM  HEMOPOlfcTIQUE  FRAIS  (de  Cheval) 


Echantillon  et  Litterature  :  L.  PREUD’HOMME,  Pharmacien  de  lre  Classe 

15,  Rue  Gaillon,  PARIS  ==  Telephone:  316=22 


HYGIENE  DE  LA  TOI LETTE 

Pour  assainirla  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalieres,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

ilest  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 

qui  possede  les  proprietes  DETKRSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  qui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS. 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes,  herpes, 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  prescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi. 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  un  liquide  quin’est  ni  caustique  ni  veneneux,  peut  etre  laisse  entre  toutes  les  mains. 
DANS  LES  PHARMACIES  Se  metier  des  imitations  que  son  succes  a  fait  naJtre 
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Hermaphrodite  (Musee  National,  Rome) 


LES  HERMAPHRODITES 

DANS  L’ANTIQUITE  ET  AUJOURD'HUI 

Par  le  Docteur  Lucien  NASS 


LA  bizarre  anomalie  sexuelle,  decrite  sous  le 
nom  d’hermaphrodisme,  etait,  avant 
l’etude  scientifique  qu’en  fit  le  premier, 
Geoff  roy  Saint -Hilaire,  diversement  inter¬ 
prets.  Depuis,  les  anatomistes  ont  demon- 
tre  combien  rare  etait  l’liermaphrodisme 
vrai,  et  que  la  plupart  des  malheureux 
—  on  peut  bien  les  qualifier  ainsi,  — 
qu'on  prenait  pour 
des  etres  a  sexe 
double,  etaient  en 
realite  des  pseudo- 
hermaphrodites.  Quoi 
qu’il  en  soit,  vraie  ou 
fausse,  cette  anomalie 
constitue  aujourd’hui 
a  nos  yeux  un  stig- 
mate  de  minoris  va- 
loris,  une  diminution 
reelle  de  la  personna- 
lite  de  l’individu  qui 
en  est  afflige. 

Sous  l’antiquite,  on 
en  jugeait  tout  autre- 
ment.  La  philosophic 
paienne  considerait 
l'hermaphrodite  com- 
me  l’etre  parfait.  Ce 
n  etait  point  sans  ap- 
parence  de  logique. 

La  volupte  supreme, 
celle  que  provoque  la 
possession  amoureuse, 
exige  l’accord  mutuel 
des  deux  sexes  (dans 
l’amour  normal,  s’en- 
tend).  Aussi,  les  an- 
ciens  estimaient  que  le 
surhomme  serait  celui 
qui  reunirait  sur  sa 
personne  unique  les 
deux  sexes  masculin 


et  feminin.  Le  genre  neutre  etait  a  leurs  yeux  le 
genre  ideal. 

Conception  singuliere  peut-etre,  dont  on 
retrouve  la  trace  dans  la  litterature  et  l’art 
antiques,  mais  qui,  lorsqu’on  voulait  l’appli- 
quer  servait  d’ excuse  a  toutes  les  aberrations 
sexuelles.  C’est  en  vertu  de  cette  theorie  qu’He- 
liogabale,  le  plus  infame  des  empereurs  de  la 


decadence,  s’adonnait  a  la  pederastie,  compli- 
quee  de  sadisme  ;  il  pretendait  realiser  dans  la 
mesure  du  possible,  la  perfection  corporelle  de 
l’etre  double.  Jean  Lombard,  dans  son  curieux 
roman  VAgonie  (dont  la  merveilleuse  documen¬ 
tation,  entre  parentheses  a  ete  pour  ainsi  dire 
demarquee  par  d’Annunzio,  le  poeteen  prose  de 
Saint  Sebastien ),  Jean  Lombard  a  parfaitement 
mis  en  lumiere  cette 
mentalite  singuliere 
de  l’immonde  Cesar. 

De  leur  cote,  philo- 
sophes  et  utopistes 
croyaient  a  la  superio- 
rite  de  l’hermaphro- 
dite,  et  regrettaient  que 
l’individu  fut  d’un  sexe 
nettement  determine. 
C’est  ce  qui  explique 
d’une  part,  la  grande 
quantite  d’hermaphro- 
dites  antiques,  dont 
quelques-uns  sont  des 
chefs-d’oeuvre  de 
sculpture,  d'autre  part, 
les  legendes  mytholo- 
giques  qu’exaltent  la 
beaute  et  la  perfection 
de  l’etre  double. 

On  connait,  par  les 
Metamorphoses  d’O- 
vide,  l’histoire  fabu- 
leuse  d’Hermaphro- 
dite,  fils,  comme  son 
nom  l’indique,  d’Her- 
mes  et  d’Aphrodite  : 
il  se  baignait  dans 
la  fontaine  de  Salma- 
cis,  quand  la  nymphe, 
proprietaire  de  cette 
source,  s’eprit  de  lui. 
Le  jeune  dieu  avait 
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Hermaphrodite,  par  Barriere 
(Cabinet  des  Estampes) 


mieux  a  faire  qu’a  repondre  aux  sollicitations 
de  cette  nymphe  amoureuse.  C’est  alors  que 
Salmacis  se  jetant  a  son  cou  pour  une  prise  de 
possession  definitive  et  supreme,  demanda 
aux  dieux  que  cette  union  fut  indissoluble  et 
que  leurs  deux  corps  fussent  unis  en  un  seul. 
Comme  elle  avait  quelque  credit  dans  l’Olympe 
son  voeu  fut  exauce ;  les  deux  amants  ne  firent 
qu’un  seul  et  meme  etre,  d’une  beaute  admi¬ 
rable,  au  sexe  double. 

En  realite,  les  hermaphrodites  que  les  anciens 
Grecs  ou  Romains  avaient  sous  les  yeux  etaient 
comme  ceux  qui  vivent  de  nos  jours,  loin  d’etre 
des  beautes  merveilleuses,  des  surhommes  phy¬ 
siques.  C’ etaient  an’en  point  douter,  des  femmes 
a  barbe  et  des  gynecomastes,  c’est-a-dire  des 
hommes  pourvus  de  seins,  ce  qui  n’est  point  le 
dernier  mot  de  l’esthetique.  Cependant,  le 
Dr  Henri  Meige,  dans  une  etude  tres  fouillee 
de  ces  cas  teratologiques  appliques  a  l’art  (1), 
estime  que  beaucoup,  parmi  les  Hermaphro¬ 
dites  sculptes  par  les  merveilleux  artistes  de 
l’antiquite,  realisaient  non  point  un  type  imagi- 
naire,  mais  un  type  antropologique  frequent 
connu  sous  le  nom  d’infantilisme.  Les  sujets, 
atteints  de  cette  tare  de  degenerescence,  pre- 
sentent  une  atrophie  des  organes  genitaux,  une 
absence  de  barbe  et  de  poils,  une  gracilite  des 
formes  qui  donnent  aux  infantiles  masculins  un 
aspect  general  feminin.  Ces  sujets,  peut-etre 
plus  frequents  autrefois  qu’aujourd’hui,  furent 
a  n’en  pas  douter,  les  modeles  fidelement  re- 
produits  par  les  peintres  et  sculpteurs. 


(1)  H.  Meige.  L’infantilisme  et  V hermaphrodisme  antique. 


-  /ESC  U  LAP  E  ===== 

Void  clair ement  traduite  quelle  etait  l’esthe- 
tique  morale  de  l’hermaphrodite. 

Ce  qui  nous  parait  etrange  dans  le  type  d’Eros  her¬ 
maphrodite,  est  precisement  ce  qui  choque  les  idees 
modernes  dans  quelques  dialogues  de  Platon  :  l'assi- 
milation  de  la  beaute  virile  a  la  beaute  feminine,  les 
hommages  adresses  a  celle-la  qui  ne  nous  semblent 
convenir  qu’a  celle-ci.  Pas  plus  que  Phedre  ou  Char- 
mide,  l’Eros  de  Praxitele  n’est  hermaphrodite  :  il  est 
beau  de  la  double  beaute  de  l’homme  et  de  la  femme. 
C’est  le  chef-d’oeuvre,  ce  n’est  pas  une  erreur  de  la 
nature.  Mais  une  pente  rapide  conduit  les  jeunes  dieux 
de  Praxitele  aux  representations  sensuelles  de  l’Her- 
maphrodite.  L’influence  des  religions  orientales  a  la 
fois  mystiques  et  grossieres,  etsurtout  la  decadence  des 
moeurs  denaturerent  l’ideal  que  la  civilisation  athenienne 
avait  conpue.  L’Hermaphroditisme  ne  fut  plus  la  syn- 
these  de  deux  beautes,  mais  celle  de  deux  sexes  (1). 

Quant  aux  philosophes,  ils  estimaient,  comme 
nous  l’avons  dit,  que  la  reunion  des  deux 
sexes  sur  le  meme  individu  constituait  1’ ideal. 
Ausone  se  fait  leur  interprete,  quand  il  ecrit  : 
«  La  nymphe  Salmacis  est  attachee  au  mar i  qu’  elle 
a  desire ;  heureuse  vierge  si  elle  sent  qu’elle  a 
en  soi  un  homme.  Et  toi,  jeune  homme,  con- 
fondu  avec  cette  belle  fille,  tu  es  doublement 
heureux,  si  un  corps  peut  en  faire  deux  pour  toi.  » 

...  Et  tu  formosae,  juvenis,  permixte  puellae, 

Bis  felix,  unum  si  licet  esse  duos. 

Il  est  vrai  que  le  meme  Ausone,  qui  n’en  etait 
point  a  une  contradiction  pres,  ecrit  ainsi 
l’histoire  d’ Hermaphrodite  :  «  Non  pas  mixte, 
comme  sa  nature,  mais  un  compose  de  l’un  et 
l’autre  sexes,  homme  et  femme  tout  ensemble, 
il  ne  peut  contenter  ni  l’un  ni  l’autre  : 

...  Concrete  sexu,  sed  non  perfectus,  utroque 
Ambiguee^V eneris , neutro  potiumdus  amore... 

Platon  explique,  dans  le  Banquet,  comment, 
a  l’origine  de  l’humanite,  les  sexes  etaient 
repartis.  Outre  le  masculin  et  le  feminin,  il  y 
avait  l’androgyne.  Ces  trois  varietes  d’etres 
humains  possedaient  quatre  bras,  quatre  jambes, 
et  nnp.  tete  a  deux  visages,  comme  Janus.  Ils 
marchaient  droit,  mais  pour  aller  plus  vite,  ils 
pouvaient  se  servir  de  leurs  huit  membres,  en 
faisant  la  roue.  Les  organes  de  la  generation 
etaient  doubles,  places  au  bas  du  dos,  du  cote 
de  chaque  visage.  Ils  donnerent  naissance  aux 
Titans,  dont  l’orgueilleuse  audace  les  incita  a 
escalader  le  ciel.  Jupiter  les  chatia  en  les  sepa- 
rant  en  deux  et  en  pla9ant  le  visage  du  cote 
ou  la  section  avait  ete  faite,  les  organes  geni¬ 
taux  demeurant  du  cote  du  dos,  d’ou  impossi¬ 
bility  des  rapprochements  amoureux,  face  a  face. 
Le  bon  Jupiter  etait  clement;  il  repla<pa  a  la 
region  anterieure  les  organes  de  la  generation 
et  les  humains  purent  enfin  s’aimer  libre- 
ment  (2). 

Il  faut  voir  dans  ce  mythe  autre  chose  qu’une 
ingenieuse  affabulation.  Il  a  pour  but  «  d’assi- 
gnerune  origine  auxdifferentes  sortes  d’amour», 
et  on  sait  combien  1’ amour  etait  polymorphe, 
sous  le  ciel  de  l’Attique.  Il  est  evident  qu’en 
attribuant  a  l’humanite  une  origine  hermaphro¬ 
dite,  Platon  expliquait  et  excusait  l'amour 
unisexuel,  socratique  ou  lesbien,  alors  si  re- 
pandu,  et  qui  apparaissait  comme  un  vestige 
ancestral,  comme  un  souvenir  attarde  des  temps 
fabuleux. 

Le  piquant  de  cette  explication,  c’est  qu’elle 


(f)  G.  Pother  et  S.  Reinach.  La  Necropole  de  Myrrhina 
citee  par  Bagneux  de  Villoneuve,  in  Le  Baiser  en  Grece. 
(2j^Cite  par  Launois, .Z,es  Peres  de  la  Biologie. 


semble  justifiee  par  les  lois  modernes  de  revo¬ 
lution.  Les  biologistes  ont  etabli  le  paralle- 
lisme  du  developpement  paleontologique  de 
l’espece  (phylogenie)  et  du  developement  em- 
bryagenique  del’  individu  (ontogenie) .  Autrement 
dit,  1’ individu  presente  en  raccourci,  a  chaque 
stade  de  son  evolution  personnelle  les  grandes 
phases  de  revolution  de  l’espece  a  laquelle  il 
appartient.  Or,  le  foetus,  dans  sa  vie  intra-ute- 
rine,  reste  pendant  un  certain  temps  de  sexe  in- 
decis.  Les  glandes  genitales  sont  constitutes  par 
l’epithelium  de  'Waldeyer,  puis  par  les  ovules 
primordiaux  qui  peuvent  indifferemment  four- 
nir  soit  des  testicules,  soit  des  ovaires.  L’em- 
bryon  est  done  tout  d’abord  en  etat  de  neutralite 
sexuelle,  ou  plus  exactement,  a  la  fois  male  et 
femelle.  Chez  lui,  les  sexes  sont  juxtaposes.  Il  y 
a  done  reellement  hermaphrodisme.  La  diffe- 
renciation  s’etablit  plus  tard,  sous  l’empire 
d’une  loi  biologique  inconnue.  S’il  est  done  vrai 
que  l’individu,  repasse  par  toutes  les  phases  de 
l’espece,  est-ce  done  qu’a  l’origine  de  l’humanite, 
celle-ci  fut  d’un  sexe  double,  ainsi  que  le  fait 
se  presente  pour  les  animaux  infereurs?  Nos 
peres  furent-ils  hermaphrodites  comme  les 
escargots  ?  Nous  laissons  a  d’autres  le  soin  de 
penetrer  cette  enigme. 


L’antiquite  divinisait  les  hermaphrodites  ;  la 
chirurgie  moderne  les  opere  et  les  restitue  a 
une  destinee  a  peu  pres  normale.  Somme 
toute,  cette  solution  est  preferable.  Pourtant  il 
en  est,  parmi  ces  infirmes  de  la  sexualite  qui 


Hermaphrodite  ( Sculpture  grecque ) 
(Galerie  des  Offices.  Florence) 
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preferent  garder  leur  secret  plutot  que  de  recou- 
rir  a  l’art  chirurgical,  et  s’accommodent  tant 
bien  que  mal  de  l’avantage  ou  du  desavantage 
physique  dont  la  nature  les  a  gratifies.  Ils  sont 
plus  nombreux  qu’on  ne  le  pense  generalement. 

Celibataires  endurcis  qui  refusent  les  plus 
beaux  partis  que  des  amis  devoues  leur  recom- 
mandent,  jeunes  filles  farouchement  obstinees 
a  coiffer  sainte  Catherine,  fournissent  a  cette 
statistique  un  appoint  sensible.  L’intervention 
du  bistouri  les  delivrerait  radicalement  de  leur 
anormalie  et  leur  rendrait  une  vie  sexuelle 
reguliere.  Soit  honte  de  leur  tare,  soit  peur  de 
1’ operation,  ils  preferent  garder  leur  impuis- 
sance  et  leur  sterilite. 

Mais,  et  ceci  est  plus  incroyable,  il  en  est 
parmi  eux  qui  trouvent  le  moyen  de 
tirer  parti  de  leur  infirmite  natu- 
relle.  Aurelien  Scholl  rapportait,  il 
y  a  une  vingtaine  d’annees,  l’anecdote 
suivante,  qui  ne  laisse  pas  d’etre 
amusante  : 


Parmi  les  hirondelles  de  nuit  qui  rasent 
les  trottoirs  du  quartier  du  Temple,  ecrivait- 
ilj  se  trouvait  une  fille  inscrite  sous  le  nom 
de  Marie  Brecinet.  Simple  dans  sa  mise, 
modeste  dans  ses  exigences,  Marie  Brecinet 
vivait  tant  bien  que  mal  des  petites  generosi- 
tes  que  lui  faisaient  les  passants.  Le  tarif  etait 
peu  eleve  dans  les  environs  du  Chateau- 
d’Eau.  On  y  entendait  un  Opera  pour  deux 
francs  et  Venus  savait  regler  ses  exigences 
sur  celles  du  directeur  du  theatre. 

Un  jour,  l’un  des  medecins  de  la  Prefecture 
de  Police  est  change.  Le  nouveau  docteur,  en 
passant  son  inspection,  s’arrete  stupefait.  Il 
appelle  son  collegue  et  lui  demontre  par  a 
plus  6  que  Marie  Brecinet  appartient  au  sexe 
masculin.  Elle  a  ete  inscrite  comme  fille  sou- 
mise  avec  une  incroyable  legerete.  Il  y  a. bien, 
dans  la  conformation  du  sujet,  une  irregula- 
rite  d’ou  est  venue  l’erreur.  Mais  Marie  Bre¬ 
cinet  est  bien  certainement  Tin  homme. 

La  malheureuse  supplia,  mais  en  vain.  Elle 
fut  rayee  du  registre  de  la  prostitution,  son 
etat  civil  rectifie,  et  comme  l’Etat  ne  perd 
jamais  ses  droits,  elle  fut  immediatement 
incorporee  dans  un  regiment  de  ligne. 

Fille  publique  il  y  a  un  an,  elle  est  sur 
le  point  de  passer  caporal ! 


Cependant,  cette  bizarre  aventure 
laisse  loin  derriere  elle  l’histoire  qui 
fut  rapportee  paries  quotidiens,  voici 
cinq  ou  six  ans.  On  pourrait  croire  a 
un  canard  americain,  si  des  informa- 
teurs  serieux  n’avaient,  en  tous  points, 
confirme  la  nouvelle. 

Leheros  de  l’affaire  etait  un  person- 
nage  diplomatique,  universellement 
estime  pour  les  services  rendus  a  son  pays,  et 
1’ urbanite  avec  laquelle  il  s’acquittait  de  sa  mis¬ 
sion.  Il  vint  a  mourir.  Quelle  ne  fut  pas  la  stupe¬ 
faction  des  medecins  de  1’  etat-civil  de  reconnaitre 
en  cepersonnage,  une  femme.  C’etaitunenouvelle 
chevaliere  d’Eon  qui,  comme  son  illustre  pre- 
decesseur,  avait  habilement  dissimule  son  sexe, 
et  comme  lui,  pratiquait  les  sports,  armes  et 
cheval,  avec  une  maestria  toute  masculine.  La 
surprise  des  braves  gens  du  pays  n’avait  d’egale 
que  leur  depit  d’avoir  ete  mystifies  de  la  sorte. 
Mais  le  comble,  c’est  lorsque  la  femme  legitime 
du  diplomate,  —  car  le  personnage  etait  marie, 
—  vint  temoigner  que  son  mari  etait  bel  et 
bien  un  homme  et  qu’elle  avait  eu  de  lui  toutes 
les  satisfactions  qu’elle  etait  en  droit  d’en  espe- 
rer.  Alors  ?...  Le  mystere  ne  fut  point  autrement 
elucide.  Se  trouvait-on  en  presence  d’un  pseudo¬ 
hermaphrodite  dont  le  veritable  sexe  se  revelait 


au  moment  psychologique  ?  C’est  un  secret  que 
1’ alcove  a  garde  jalousement.  Il  serait  indiscret 
et  temeraire  de  chercher  a  le  penetrer. 

Enfin,  il  existe  une  autre  categorie  de  neutres 
qui,  a  premiere  vue,  ne  paraissent  pas  devoir 
etre  classes  [parmi  les  individus  a  double  sexe. 
Nous  voulons  parler  de  ceux  qui,  sans  associa¬ 
tion  physique,  ont  cependant  congenitalement 
ou  par  acquisition,  les  moeurs  et  les  habitudes 
du  sexe  oppose  au  leur. 

Il  nes’agit  point  ici  de  la  troupe  innombrable 
des  vicieux,  masculins  ou  feminins,  ranges  sous  la 
rubrique  :  invertis ,  mais  simplement  de  ceux  qui 
dissimulent  leur  sexe  veritable,  non  par  aberra¬ 
tion  maniaque,  non  pour  rechercher  des  voluptes 
illicites,  mais  parce  que  reellement  ils  y  sont 


resta  sage  et  honnete,  ce  qui  est  utile  a  signaler, 
et  elle  n’etait  nullement  lesbienne.  Elle  n’offrait 
aucune  anomalie  sexuelle,  et  cependant,  elle 
etait  douee  d’une  force  musculaire  peu  com¬ 
mune,  poussant  a  la  roue  quand  il  le  fallait. 
Ses  mains  etaient  de  vrais  battoirs  et  elle  ne 
detestait  pas  les  altercations  coutumieres 
avec  le  confrere,  voire  le  pugilat.  Ses  che- 
veux  courts  etaient  tailles  en  brosse,  et  tous 
les  huit  jours,  elle  se  faisait  consciencieusement 
raser. 

Monsieur  Paul  quitta  l'hopital  Lariboisiere 
et  reprit  bientot  son  service  de  charretier.  Trois 
ans  apres,  en  decembre  1905,  la  pauvre  femme 
tombait  sous  un  lombereau  qu’elle  conduisait 
et  que  tampouna  un  tramway  a  vapcur. 
Elle  expira  sur  le  champ.  Elle  se 
nommait  en  realite  Clotilde  Sully,  et 
habitait  seule  a  Gennevilliers,  vivant 
uniquement  de  son  dur  metier  (1). 

A  l’epoque  de  son  actualite,  cette  ob¬ 
servation  f  it  le  tour  de  la  presse .  Elle  de- 
finit  nettement  l’hermaphrodite  men¬ 
tal.  En  fouillant  dans  le  passe,  on  peut 
en  trouver  d’autres  :  Montaigne,  no- 
tamment,  rapporte  un  cas  analogue. 
Il  raconte  que,  passant  a  Montirandet 
(Montier-en-Der),  on  avait  pendu  une 
personne  dans  les  conditions  suivantes  : 
Une  fille  de  Chaumont  avait  imagine  de 
se  vetir  en  homme,  et,  ainsi  accqutree, 
vint  exercer  le  metier  de  tisserand  a 
Vitry,  sousle  nom  deMary.  Elle  faisait 
un  jeune  homme  de  bonne  mine  et  qui 
se  rendait  a  un  chacun  ami.  Mary  fit 
la  cour  a  une  femme  et  fut  fiance,  mais 
n'epousa  pas.  Il  se  rendit  plus  tard  a 
Montier-en-Der,  ou  il  se  maria  et  rendit 
sa  femme,  sinon  mere,  du  moins  heu- 
reuse.  Le  malheur  voulut  qu’il  fut  re- 
connupar  quelqu'un  dudit  Chaumont 
et  mene  en  justice.  La  chose  ayant 
ete  verifiee,  la  justice,  qui  ne  badinait 
pas  avec  l’amour,  condamna  Mary  a 
etre  pendue,  «  ce  qu’elle  disoit  aymer 
mieux  souffrir  que  de  se  remettre 
en  son  estat  de  fille,  et  fut  pendue 
pour  des  inventions  illicites  a  sup¬ 
plier  au  defaut  de  son  sexe  »  (2). 

Peut-etre,  a  mesure  que  le  femi- 
nisme  se  developpe  et  que  les  pro¬ 
fessions  accessibles  aux  femmes  sont 
chaque  jour  plus  nombreuses,  verrons- 
nous  dans  l’avenir  de  nombreux  her¬ 
maphrodites  mentaux;  somme  toute,  les  Vierges 
Fortes,  qui  sont  une  forme  de  l’adaptation 
feminine  aux  dures  conditions  actuelles  de 
1  existence,  constituent  le  premier  degre  de 
cette  anomalie  purement  mentale.  Les  femmes 
seront  cocheres  ou  terrassiers,  perdront  peu  a 
peu  l'apanage  de  leurs  charm  es  pour  se  mascu- 
liniser.  C’est  encore  au  Minotaure  moderne,  a 
la  «  civilisation  »  que  nous  devrons  cette  trans¬ 
formation  peu  esthetique.  La  vertu  y  gagnera 
peut-etre,  mais  la  beaute,  point.  Et  comme  il 
ne  sert  a  rien  de  recriminer  sur  les  conse¬ 
quences  de  revolution  sociale,  mieux  vaut  les 
adopter  philosophiquement.  Il  faut  etre  de  son 
temps,  comme  dit  l’autre. 


(1)  Cf.  au  sujet  de  l'observation  de  Monsieur  Paul  la 
Chronique  Medicate,  15  juillet  1902  et  15  decembre  1905. 

(2)  Claude  Anet,  in  Gil  Bias,  29  decembre  1905. 


La  Toilette  de  V Hermaphrodite 
Reconstitution  d’une  peinture  de  Pompei  (Cabinet  des  Estampes) 


pousses  naturellement.  On  pourrait  les  designer 
sous  le  nom  d’hermaphrodites  mentaux. 

On  a  signale,  il  y  a  quelques  annees,  un  cas 
typique  de  ce  genre.  Il  s’agissait  d’une  femme- 
charretier.  Un  accident  l’avait  fait  entrer  a  Lari¬ 
boisiere,  en  1901,  dans  le  service  du  D'  Peyrot. 
On  la  plaqa  dans  le  service  des  hommes,  car  elle 
s’ etait  declaree  sous  le  nom  de  M.  Paul.  Pendant 
douze  jours,  elle  reussit  a  donner  le  change. 
Mais  pendant  l’operation,  alors  qu’elle  etait  sous 
le  chloroforme,  sa  supercherie  fut  decouverte. 

Pressee  de  questions,  a  son  reveil,  elle  raconta 
sa  vie :  orpheline  a  quatorze  ans,  sans  res- 
sources,  elle  ne  voulut  tomber  ni  dans  la  pros¬ 
titution,  ni  dans  la  misere.  Elle  aimait  les  che- 
vaux.  L’idee  lui  vint  de  conduire  un  attelage. 
Bientot  elle  se  fit  embaucher  comme  palefre- 
nier.  Pour  la  cir Constance  elle  avait  revetu  des 
habits  masculins. 
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LES  ABUS  DE  LA  VIVISECTION 

Par  le  Docteur  FOVEAU  DE  COURMELLES 

Laureat  de  VAcademie  de  Medeaine,  President  de  la  Societe  frangaise  contre  la  Vivisection 


SCULAPE  est  une  tribune  ouverte  a 
tous  les  gens  de  bonne  foi ;  j’ai  signale, 
apres  le  bel  article  du  D'  Fillassier  sur 
les  zoophiles,  qu’un  autre  domaine  que  la 
psychiatrie  y  pouvait  trouver  place,  et 
l’on  m’a  demande  de  l’exposer.  Sans  vaine 
polemique,  je  le  vais  faire,  et  montrer  que 
sur  le  terrain  meme  de  la  science,  on  peut 
combattre  de  la  Vivisection ,  les  erreurs 
et  abus,  comme  je  viens  de  l’exposer  en  un 
livre  recent. 

II  y  a  des  zoophiles  qui  trouvent  inutiles 
maintes  tortures  scientifiques  n'ayant  rien 
prouve.  Le  D’  Andre  Leri  etudiant  des 
anencephales  humains  a  vu,  apres  Heubner, 
que  la  perception  de  la  douleur  existait 
sans  cerveau,  ce  qui  prouve  qu’il  est  peut- 
etre  inutile  de  faire,  comme  actuellement 
Rothmann,  souffrir  l’animal  pour  constater 
le  meme  fait... 

Dans  la  Revue  Scientifique  du  6  fe- 
vrier  1909,  j'ai  montre,  apres  les  grands 
chirurgiens  Lawson-Tait,  Nelaton,...  que 
l’habilete  ou  les  decouvertes  en  chi- 
rurgie  n’ont  jamais  procede  de  vivi¬ 
section,  au  contraire.  Le  travail  manuel, 
la  dissection  et  1’ assistance  comme  aide, 
preparent  mieux  aux  organes  humains  que 
tous  les  organes  differents  d’animaux 
divers  et  en  somme  dissemblables  de 
l’homme.  II  en  est  de  meme  de  la  toxi- 
cologie  ou  des  poisons  intoxiquant  l’ani- 
mal  et  qui  sauvent  l’homme  malade,  et 
reciproquement.  Mais  tout  ceci  a  ete  dit 
et  redit. 

Que  certains  zoophiles  aiment  mieux  les 
betes  que  les  gens,  cela  est  incontestable,  et  je 
les  trouve  les  pires  ennemis  de  la  meilleure  des 


Chien  prepare  pour  la  vivisection 


causes  :  la  bonte  generate  envers  tous  les  etres, 
gens  et  betes.  Je  les  combats  meme  fortement. 
Je  combats,  avec  maints  antivivisecteurs  de  ma 
sorte,  l’elevage  a  outrance  des  animaux  domes- 


Chien  demandant  grace  ! 

tiques  qui  peuplent  les  rues  de  betes  errantes, 
et  par  suite  destinees  a  echouer  aux  labora- 
toires  de  physiologie  ou  tant  d’animaux  servent 
souvent  a  des  etudiants  de  premiere  annee. 
Ces  eleves  veulent  evidemment  savoir  lire  avant 
d’avoir  appris  l’alphabet !  De  cela,  personne  ne 
s’etonne,  et  ce  serait  peut-etre  du  domaine 
psychiatrique. 

Procedons  par  analogie.  L’exemple  est  devenu 
banal  dans  nos  milieux.  La  torture  judiciaire 
fut  consideree  pendant  des  siecles  comme  ne- 
cessaire  a  1’ equitable  reddition  de  la  justice, 
au  doux  equilibre  de  la  balance  de  Dame 
Themis!  Les  magistrats  consultes,  et  a  esprit 
deforme  par  l’habitude,  la  trouvaient  indis¬ 
pensable.  Sans  elle,  la  ruine  de  la  societe,  de 
la  morale,  de  l’Etat  —  cela  fut  encore  dit  cin- 
quante  ans  apres  sa  suppression!  —  done,  il 
fallait  conserver  ces  merveilleux  instruments 
de  souffrance  humaine  indicible  que  nous  avons 
vus  a  la  prison  de  La  Haye  et  au  Musee  de 
Nuremberg. 

Nous  voyons  par  habitude  la  vivisection  ne- 
cessaire,  comme  les  magistrats  d'antan, 

II  y  a  des  idees  dites  «  de  sens  commun  », 
parce  qu’elles  sont  anciennes,  de  ces  «  verites 
dont  leur  vieillesse  fait  une  chose  petrifiee  », 
comme  dit  "William  James.  Le  professeur  de 
l’Qniversite  Harvard,  l’auteur  du  Pragma- 
tisme,  montre  combien  «  il  est  difficile  de  dis- 
tinguer,  dans  le  developpement  de  la  verite, 
ce  qui  est  facteur  subjectif  et  ce  qui  est  facteur 


objectif  ».  Une  idee,  une  coutume,  entrees  dans 
les  esprits  et  les  moeurs,  semblent  la  verite, 
jusqu’au  jour  ou,  renversees,  gisantes  a  terre, 
on  en  voit  le  neant,  les  dangers,  voire  les  crimes 
dans  le  passe.  Pour  la  torture  physique 
comme  moyen  judiciaire,  la  chose  est 
maintenant  jugee  monstrueuse  et  horrible. 
Qu’un  siecle  passe  sur  1’ abolition  de  la 
vivisection,  et  il  en  sera  de  meme,  nous 
en  sommes  surs. 

«  Nous  sommes  des  betes  d’habitude  », 
a  dit  le  D'  Diday,  de  Lyon.  «  Quand,  dit 
le  grand  psychologue  Gustave  Le  Bon  — 
les  Opinions  et  les  Croyances  —  le  joug 
des  habitudes  s’est  appesanti  longtemps  sur 
lui  (un  peuple),  il  n’en  peut  plus  sortir  que 
par  des  revolutions  violentes.  »  Il  cite 
Pascal  :  «  Qu’est-ce  que  nos  principes  na- 
turels,  sinon  nos  principes  accoutumes.  La 
coutume  est  une  seconde  nature  qui  de- 
truit  la  premiere.  La  coutume  fait  nos 
preuves  les  plus  fortes  et  les  plus  crues  ; 
elle  incline  l’automate  qui  entraine  l’esprit 
sans  qu’il  y  pense...  Quand  on  ne  croit  que 
par  la  force  de  la  conviction...  ce  n’est  pas 
assez...  »  «  C’est,  a  la  verite,  dit  Montaigne, 
une  violente  et  traitresse  maitresse  d’es- 
chole  que  la  coutume...  l’usage  nous  des- 
robe  le  vrai  visage  des  choses.  »  «  Que 
sont,  a  dit  Horace,  les  lois  sans  les 
moeurs  »,  sans  les  habitudes,  dirons-nous! 
sans  la  maniere  de  voir  de  l’epoque  et 
defiguree  par  l’usage  ou  l’habitude! 

Supprimez  la  vivisection,  ou  limitez-la  a 
des  savants  honorables,  operant  eux-memes,  en 
des  cas  ex- 
ceptionnels, 
pour  des 
buts  deter¬ 
mines  et  dis¬ 
cutes  entre 
savants  qui 
ne  seraient 
pas  tous  phy- 
siologistes ; . 
qu ’ on  n’en 
parle  plus 
surtout,  et 
dans  un  sie¬ 
cle  tout  le 
monde  sera 
etonne  qu’on 
ait  pu  mar- 
tyriser,  pour 
de  bien  fai- 
bles  resul- 
tats,  des  mil- 
liers  et  des 
milliers  d’a¬ 
nimaux. 

Demander 
aux  physio- 
logistes  ce 
qu’ils  pen- 
sent  de  ceux 
qui  les  veu-  Grenouille preparee  pour  la  vivisection 


lent  voir  employer  d’autres  moyens  que  cette 
facile  et  barbare  vivisection,  est  peut-etre  naif  ; 
les  croire,  puisque  juges  et  parties  ils  sont,  est 
peut-etre  du  ressort  d’une  credulite  exageree. 
J  y  ai  cru  moi  aussi  evidemment,  au  dogme 
de  l’utilite  de  la  vivisection.  On  me  l’ensei- 
gnait,  j’avais  le  respect  de  mes  maitres  —  je 
l'ai  meme  encore,  phenomene  rare!  —  mais 
je  regarde,  reflechis  et  discute. 

Je  me  demande  par  exemple  a  quoi  peut 
servir  un  estomac  ebouillante,  un  cerveau  dans 
lequel  on  promene  a  tort  et  a  travers  un  fer 
rouge  ou  des  courants...  Je  n’insiste  pas  sur 
1’ etude  fantaisiste  de  la  douleur,  ou,  comme 
Malebranche  disciple  de  Descartes  et  rouant  sa 
chienne  de  coups,  le  physiologiste  semble  dire  : 
«  Cela  ne  sent  point  ».  Mais  l’animal  qui  a 
passe  sur  la  table  de  vivisection  et  y  revient,  se 
souvient,  il  leche  son  bourreau,  il  demande 
grace!... 

L’animal,  —  je  l’ecrivis  en  1890  en  mes 
Facultes  Mentales  des  animaux,  —  a  toutes 
nos  facultes,  amoindries  pour  certaines,  plus 
elevees  pour  d’autres  (flair,  sens  de  la  direc¬ 
tion...)  Il  se  souvient.  Meme  anesthesie  —  et  s’il 
l’est  maintenant,  pas  toujours,  devant  nos 
reclamations,  .-r  il  a  souffert  des  suites  vivi- 
sectrices,  et  il  a  peur,  tres  peur,  quand  il  recon- 
nait  la  table  ou  ligote,  il  a  souffert.  Des  gens 
sont  morts  de  la  peur  de  l’operation,  des  betes 
aussi.  Je  ne  puis  en  ce  court  article,  qu’esquis- 
ser  des  points  traites  tout  au  long  dans  mon 
livre  actuel  sur  la  Vivisection ,  livre  de  bonne 
foi  et  non  sentimental. 

Je  trouve  meme  que  la  sentimentality  n’a 
rien  a  faire  en  l’espece,  au  contraire.  N’invo- 
quer  que  la  douleur  des  betes,  ce  serait  mecon- 
naitre  celle  des  gens,  si  la  premiere  pouvait 
epargner  la  seconde.  Non,  je  prends  le  terrain 
scientifique,  et  je  vois  que  la  circulation  du 
sang  exposee  par  Michel  Servet  ne  doit  rien 
aux  vivisections  de  Harvey,  un  demi-siecle 
apres,  que  lesgreffes  d’organes  se  firent  depuis 
bien  longtemps  et  sans  vivisection,  que  la 
transfusion  ne  reussit  que  d’homme  a  homme, 
et  faite  sur  les  animaux  conduit  a  l’erreur,  que 
sais-je  ?  Les  exemples  abondent. 

Je  sais  bien  ce  que  l’on  va  me  repondre.  Un 
de  nos  maitres  en  physiologie  me  l’a  dit  en 
une  seance  de  la  Commission  ministerielle  de 
reforme  des  etudes  medicales  ou  nous  etions 


Chien  apeure  sur  la  table  de 
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collegues  :  «  C’est  vous  qui 
deehainez  ces  vieux  fous  et 
ces  vieilles  toquees  ».  D’abord, 
ces  vieux  fous  et  vieilles  to¬ 
quees  comprennent  maintenant 
beaucoup  de  medecins,  et  meme 
de  jeunes  et  jolies  femmes  ma- 
riees  et  meres,  et  cependant 
aimant  raisonnablement  les 
animaux.  Non,  notre  epoque 
sait  beaucoup,  critique  et  dis¬ 
cute;  on  a  examine  la  Religion, 
on  en  fait  autant  de  la  Science, 
c’.est  une  evolution ;  il  faut  s’y 
resigner.  Et  comme  la  Justice 
—  je  suis  respectueux,  je  mets 
avec  des  majuscules,  la  Science 
etla  Justice  —  agagne  l'anthro- 
pometrie,  la  toxicologie,  la 
medecine  legale,  l’art  du  de¬ 
tective,  a  supprimer  la  torture, 
je  suis  sur  que  la  Science  ga- 
gnerait  autant  a  supprimer  la  vivisection. 
Celle-ci  est  un  fardeau,  un  retard,  comme 
l’etait  celle  de  l’inculpe,  jadis! 

Que  de  moyens  nouveaux  d’ailleurs,  n’avons- 
nous  pas  a  l’heure  presente?  Et  l'electricite, 
domaine  qui  m’est  cher  et  familier  depuis 
trente  ans  —  etudes  et  pratique  —  nous  en 
donne,  et  comment !  Le  sommeil  electrique 
qui  anesthesie  ou  tue  a  volonte  —  je  parle  de 
1’ animal,  car  l’homme  jusqu’ici  n’y  recourut  a 
l’electriciteinhibitrice,  moins  pour  les  operations 
que  pour  l’electrocution.  Mais  deja  des  veteri- 
naires  utilisent  ce  sommeil  pour  leurs  ope¬ 
rations —  l’outillage  encore  un  peu  cher  parvient 
cependant  a  la  longue  a  etre  moins  dispendieux; 
il  est  plus  rapide  que  le  chloroforme  anesthe- 
sique  —  on  peut  ainsi  debarrasser  du  fardeau 
devenu  lourd  de  l’existence,  de  malheureuses 
betes  sans  maitres,  et  vieilles,  infirmes... 

L’enseignement  actuel  de  la  physiologie  ne 
montre  rien,  car  on  entend  hurler  de  malheu¬ 
reuses  betes,  et  on  ne  voit  ni  l’operation,  ni 
les  suites  —  le  tout  tres  discutable  d’ailleurs, 
les  physiologistes  etant  plus  que  rarement 
d’accord !  Les  eleves  nombreux  et  entasses 
sont  ainsi  censes  voir  des  choses  qu'on  leur 
raconte  et  qui  sont  archi-connues,  que  leurs 
livres  leur  apprennent  mieux  et  que  des  pro¬ 
jections  ou  des  vues  cinematographiques,  vues 
de  tous,  leur  feraient  mieux  saisir.  En  somme, 
en  ces  cours,  les  eleves 
sont  devant  un  mur, 
l’operateur  et  ses  aides, 
derriere  lequel  il  se 
passe  quelque  chose,  des 
scenes  de  douleur  et 
d’horreur  aux  depens  de 
nos  amis,  surtout  les 
chiens,  et  au  temps  de 
mes  etudes,  jamais  anes¬ 
thesias.  Tout  cela,  pour 
ne  rien  apprendre,  ou 
plutot  s’habituer  sans 
sourciller  a  la  vue  du 
sang  et  de  la  douleur, 
les  seuls  phenomenes  vi¬ 
sibles  de  l’auditoire,  de 
meme  que  les  appareils 
de  contention  que  nous 
representons.  Le  profes- 
seur  Lemoine,  de  Lille, 
lors  du  debat  parlemen- 


Appareil  pour  maintenir  la  fete  du  lupin 

taire  a  la  Chambre  des  deputes,  le  16  de- 
cembre  1909,  avait  ecrit  a  M.  L.  Millevoye, 
depute  de  Paris,  porte-paroles  eloquent  des 
antivivisecteurs,  pour  nier  l’utilite  de  la 
vivisection  dans  l’enseignement  de  la  physio¬ 
logie.  Le  senateur  Louis  Martin,  en  juillet  1911, 
y  est  revenu  au  Senat. 

Deux  autres  de  nos  maitres,  les  plus  emi- 
nents  et  les  plus  courageux,  les  D"  Albert 
Robin  et  Henri  Huchard,  avaient  verse,  en  ce 
debat,  des  lettres  ou,  eux  aussi,  protestaient 
contre  les  abus,  et  le  maitre  Huchard  ajoutait, 
que  ce  faisant,  il  «  defendait  l’interet  des 
medecins  plus  que  ceux-ci  ne  pouvaient  croire  ». 
Cette  phrase  etait  prophetique,  et  l’assassinat 
du  si  doux  chirurgien  Guinard  l’a  prouve.  Le 
public  commence  a  s’eclairer,  a  connaitre 
certains  abus  de  l’art  medical  et  chirurgical, 
et  le  medecin  descend  de  son  piedestal  de 
science  et  d'honneur;  pour  la  plupart,  nos 
traditions  demeurent,  mais  le  public  doute 
ou  discute. 

Et  puis,  a  quoi  bon  ouvrir  le  ventre  quand 
on  peut  voir  sans  cela  ce  qui  s’y  passe,  presque 
toujours  maintenant.  Les  rayons  X,  que  peu  ou 
point  de  physiologistes  utilisent,  mais  auxquels 
recourent  tous  les  medecins  et  chirurgiens,  sont 
des  plus  precieux  pour  voir  tous  nos  organes. 
On  a  vu,  des  le  debut  de  la  decouverte  de 
Roentgen,  les  poumons  et  le  coeur;  Bouchard, 
Potain  et  Beclere  y  recoururent  dans  les  beaux 
travaux  que  l’on  sait. 

Pour  l’appareil  digestif,  ce  fut  plus  long.  En 
mars  1899,  je  publiai  dans  YAnnuaire  des 
Inventeurs,  puis  le  23  mai  1899,  je  fis  une  lec¬ 
ture  avec  presentation  de  radiographie  a  1’ Aca¬ 
demic  de  Medecine,  sur  le  repas  opaque.  A 
diverses  reprises,  j’avais  absorbe  30,  40  et 
50  grammes  de  sous-nitrate  de  bismuth  et 
m’etais  fait  regarder  a  l'ecran  et  radiographier 
par  mon  preparateur  qui  s’ etait  prete  aux 
experiences  egalement.  Je  publiai  des  lors,  et 
combien  de  fois  depuis,  l’aspect  de  1’appareil 
digestif,  a  la  suite  du  repas  normal  suivi  d’in- 
gestion  de  bismuth,  observe  a  des  distances 
variables  de  duree,  a  l'ecran  ou  a  la  plaque 
sensible,  la,  possibility  de  voir  un  cancer  de 
l’estomac  ou  du  duodenum...  Il  fallait  cinq  mi¬ 
nutes  aux  specialistes  d’alors  pour  verifier  mes 
dires...  On  le  fit  pour  Rieder,  de  Munich,  fin 
1905,  sept  ans  apres!  Aujourd’hui,  on  sait,  les 
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appareils  ayant  aussi  tvolut,  voir  tout 
le  tube  digestif,  l’appendice,  les  reins... 

On  voit  en  quelque  sorte  tout  ce  qui 
se  passe  dans  l’organisme  :  M.  P.  Carnot 
a  suivi  la  marche  et  faction  du  sene... 
A  plus  forte  raison,  chez  l’animal  moins 
opaque,  plus  transparent,  pourra-t-on 
faire  des  recherches  fructueuses. 

Que  d’economies  d’animaux,  c'est-a- 
dire  d’argent,  ainsi  rtalistes.  Les  labora- 
toires  se  plaignent  de  leurs  maigres  cre¬ 
dits,  voila  un  moyen  d’tconomiser !... 

Et  Pasteur,  me  dira-t-on,  qu’en  faites- 
vous  ?  —  La  simple  inoculation  est-elle 
d’abord  de  la  vivisection  ?  Je  ne  l’admets 
pas.  Je  me  debarrasse  de  ce  qui  me  gene, 
semble-t-il.  Que  non  pas  !  Je  crois  au 
Pasteurisme  sans  vivisection  (c’est  un 
chapitre  de  mon  livre),  a  la  preparation 
de  cultures  et  de  serums  par  des  moyens 
physiques  :  l’ozone,  les  rayons  ultra¬ 
violets,  les  rayons  X,  le  radium,  creent  des 
toxines  ou  des  antitoxines  utilisables  sans 


cine  en  a  jadis  discute,  vers  1861,  et 
cela  prouve  que  tous  ses  membres 
n’etaient  pas  unanimes  sur  son  utilite. 
Que  de  noms,  nous  pourrions  ajouter! 

Nous  ne  voulons  pas  faire  de  senti¬ 
mentality,  bien  que  celle-ci  serait  peut- 
etre  moins  dangereuse  et  moins  cou- 
teuse  que  celle  qui  offre  une  maison  de 
repos  aux  criminels  et  aux  assassins 
gracies,  leur  donnant  le  confort  mo- 
derne...  nous  ne  voulons  d’inutiles 
tortures  pour  personne,  betes  ou  gens. 
Personnellement,  la  formule  :  «  La 
bete  morte  ou  heureuse  »  —  on  ne 
peut  l’appliquer  que  la  —  me  suffit. 
La  loi  anglaise  de  limitation  de  1876,  — 
1’ animal  anesthtsit,  puis  tut  avant  son 
reveil,  —  me  suffirait,  si  extcutte,  et  non 
violte  constamment,  parce  que  les 
physiologistes  seals  accordent  et  s’ac- 
cordent  les  exceptions.  Celles-ci  devien- 
nent  la  regie. 

Etant  donnte  la  deformation  profes- 
sionnelle  de  l’esprit,  —  fatale  en  l’es- 


passer  par  1’ animal.  C’est  du  cote  de  la  chimie 
qu’evolue  maintenant  une  grande  partie  de 
l’ecole pasteurienne.  Acote  d’ elle,  que  debons(?) 
disciples  exagerant  l’opinion  du  Maitre,  et  s’en 
servant  pour  des  abus  a  stigmatiser  !  II  faut  que 
tout  se  mette  au  point. 


Le  principe  d’autorite  est,  et  sera  toujours 
debout.  C’est  humain.  Pourtant,  en  ce  domaine 
seculaire  de  la  vivisection,  beaucoup  de  nos 
maitres,  et  non  des  moindres,  luttent  avec  nous 
desormais.  Les  mettra-t-on  pour  cela  dans  le 
domaine  psychiatrique?  L’Academie  de  Mtde- 


pece  humaine,  —  il  importe  de  nous  contro- 
ler  sans  cesse;  et  nous  ne  voulons  pas  etre 
mtchant  pour  la  Science  que  nous  cultivons 
et  tant  admirons,  en  signalant  ses  erreurs, 
ses  lacunes,  ses  victimes.  Nous  lui  voulons 
plus  de  Bonte ! 


POUR  LA  RACE  NOIRE 

Par  le  Docteur  CASSEUS  (d’ Haiti) 

Notre  ami  le  D'  Casseus  a  bien  voulu  ecrire  pour  les  lecteurs  d'^sculape,  leplaidoyer  que  void,  avec  V autorite  que  chacun  sait.  II  nous  a  plu  de 
lui  donner  la  parole  comme  au  plus  qualifie,  pour  purler  du  passe  glorieux  de  la  race  noire  aux  ages  primitifs,  et  pour  evoquer  en  un  style  d’harmonie 
limpide ,  Vavenir  reparateur  qui  s’ouvre  pour  elle.  La  question  est  de  brulante  actualite.  La  vision  est  possible  de/a  de  ce  que  sera  VAfrique  noire  de 
demain.  Le  Berbere,  I’Arabe,  se  derobent  encore  apres  quatre-vingts  ans  de  conquete  a  notre  inf  luence  morale,  leur  passivite  est  pour  nous  un  poidt 
mort.  Au  contraire,  les  Soudanais  aux  noms  varies  :  Onolofs,  Bambaras,  Toucouleurs,  Malinkes,  Sarakoles,  etc.,  nous  etonnent  apres  vingt  ans  a  peine 


par  leur  promptitude  d’ assimilation  et  leur  valeur 

SUR  l’aimable  insistance  des  directeurs  de 
cette  Revue,  je  viens  presenter  ici  le  bilan 
de  la  race  noire  dans  la  civilisation  gene- 
rale.  La  difficulty  de  la  tache  m’oblige  a 
demander  toute  l’indulgence  des  lecteurs 
d  ’AEsculape. 

Bien  que  j’eusse  voulu  laisser  de  cate  les 
epoques  reculees  sur  lesquelles  la  science  ne 
jette  encore  que  des  lueurs  confuses,  quelques 
mots  sur  l’origine  de  l’espece  et  l’homme  pri- 
mitif  me  semblent  indispensables  a  l’intelli- 
gence  du  sujet. 

Parmi  tous  les  etres  sortis  de  revolution  pro¬ 
gressive  de  la  matiere  organique,  il  en  est  un 
qui,  concentrant  en  lui  les  formes  les  plus 
pures,  les  facultes  les  plus  elevees,  les  forces 
les  mieux  distributes,  est  apparu  un  jour 
comme  un  resume  de  toutes  les  transformations 
naturelles  qui  l’avaient  precede.  Cet  etre,  par 
le  developpement  parallele  de  toutes  ses  fa¬ 
cultes,  a  donne  naissance  a  l’espece  humaine. 

Avant  d’arriver  au  plus  parfait  des  etres 
organists,  la  nature  s’est  livrte  a  une  quantitt 
innombrable  d’tbauches  et  de  transformations. 
Elle  a  proctdt  du  simple  au  compost,  et  s’est 
tlevte  graduellement  du  zoophite  et  du  mol- 
lusque  jusqu’au  singe,  le  plus  intelligent  des 
animaux  et  le  plus  proche  parent  de  l’homme, 


intellectuelle  latente. 
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derniere  expression  de  cette  longue  organisation. 

Dtja,  un  des  plus  anciens  poetes  latins, 
Ennius,  avait  formult  cette  ressemblance 
«  Simia  quam  similis  turpissima  bestia 
nobis.  »  (Le  singe,  bete  tres  laide  et  combien 
semblable  a  nous !) 

Pour  notre  part,  quand  nous  considtrons 
1’ ensemble  des  phtnomenes  et  des  lois  dont  h 
rtunion  constitue  ce  qu’on  appelle  la  nature 
loin  de  nous  sentir  humilit  par  la  parentt  df 
l’homme  et  des  animaux,  nous  nous  sentons  at 
contraire  envahi  par  un  sentiment  de  profond 
admiration  pour  l’effort  immense  qu’a  ntces- 
sitt  l’apparition  sur  la  terre  de  l’espece  la  plus 
tlevte  du  regne  animal. 


Le  voila  done  nt,  l’etre  suptrieur  en  qui  tout 
ie  passt  se  rtsume.  —  Ou  allons-nous  le  placer  ? 

Ici,  la  tradition  semble  d’accord  avec  les 
dtductions  de  la  science. 

Le  premier  homme  a  du  faire  son  apparition 
dans  les  lieux  ou  le  climat  et  les  productions 
du  sol  pouvaient  le  mieux  favoriser  son  dtve- 
loppement.  Le  soleil  est  le  grand  agent  de  la 
vie.  Les  contrtes  ou  le  climat  est  incltment  et 
le  sol  aride,  ne  sont  fertiles  ni  en  plantes  ni  en 
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animaux.  Nous  ne  pouvons  pas  choisir  les 
regions  polaires  si  vides  et  si  desolees.  Les 
climats  dits  temperes  n’ont  pas  ete  favorables 
a  l’eclosion  organique. 

Les  arbres  a  fruits,  —  les  fleurs,  un  grand 
nombre  de  plarites  potageres  et  presque  tous  les 
animaux  de  l’Europe  sont  originaires  de  l’Asie. 

S’il  est  incontestable  que  les  terres  les  plus 
riches  et  les  plus  fecondes  sont  celles  des  tro- 
piques,  il  est  facile  de  comprendre  que  la 
nature  ait  choisi  l’Afrique,  comme  le  lieu 
d’election,  ou,  en  raison  des  richesses  vege- 
tales  et  animales  qu’elle  y  a  jetees  comme  a 
profusion,  elle  devait  necessairement  faire 
naitre  l’homme. 

Haeckel  donne  le  nom  de  Lemurie  a  une 
vaste  terre  qui  aurait  existe  a  la  place  de  la 
mer  des  Indes,  reliant  a  l’origine  Test  de 
l’Afrique  a  l’ouest  de  l’lnde. 

L’auteur  y  fait  naitre  les  singes  anthro- 
poides,  precurseurs  de  l’homme,  et  y  place  le 
berceau  de  l’humanite  d’ou  il  fait  partir  toutes 
les  races  humaines. 

Le  negre  serait  done  la  premiere  souche  du 
genre  humain. 

Ici  se  pose  une.  question  sur  laquelle  les 
naturalistes  ne  sont  pas  d’accord. 

La  question  de  l’unite  ou  de  la  pluralite  de 
l’espece  humaine  divise  les  savants  en  deux 
partis,  les  monogenistes  et  les  polygenistes,  qui 
luttent  pour  le  triomphe  de  leurs  idees  avec  la 
meme  ardeur  sinon  la  meme  conviction. 

Les  monogenistes  ou  partisans  de  l’unite 
comptent  dans  leurs  rangs  les  noms  illustres 
de  Buffon,  de  Cuvier,  de  Humboldt,  de  M.  de 
Quatrefages,  etc. 

Les  polygenistes  ou  partisans  de  la  pluralite 
suivent  le  drapeau  de  Lamarck,  de  Darwin,  de 
Broca,  etc. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  le  detail  des 
coiitroverses  qui  separent  les  deux  clans,  nous 
inclinons  a  croire  que  les  polygenistes  sont 
partis  d’un  point  de  vue  faux  et  qu’ils  con- 
fondent,  comme  le  dit  si  justement  de  Qua- 
trefages,  Vespece  et  la  race. 

Qu’est-ce  que  l’espece?  —  Qu’est-ce  que  la 
race? 


L’espece,  dit  le  meme  naturaliste,  est  l’ensemble  des 
individus  plus  ou  moms  semblables  entre  eux  qui  peu- 
vent  etre  regardes  comme  descendus  d’une  paire  primi¬ 
tive  unique  par  une  succession  ininterrompue  et  natu- 
relle  de  families. 

La  race  est  l’ensemble  des  individus  semblables  ap- 
par tenant  a  une  meme  espece,  ayaut  refu  et  trans- 
mettant  par  voie  de  generation  sexuelle  les  caracteres 
d'une  variete  primitive.  L’espece  est  l’unite,  et  les  races 
sont  les  fractions  de  cette  unite. 

Les  faits  de  variation  et  les  differences  existant  chez 
rhomme  de  groupe  a  groupe  sont  de  meme  nature  que 
ces  memes  faits  constates  de  race  a  race  chez  les  ani¬ 
maux  et  les  vegetaux.  La  nature  de  ces  phenomenes  ne 
peut  done  pas  etre  invoquee  en  faveur  de  la  doctrine 
qui  voit  dans  ces  groupes  autant  d'especes. 

Les  polygenistes,  observant  les  differences 
dans  la  forme  generale,  la  faille,  les  traits,  la 
coloration,  la  chevelure,  qui  existent  dans  les 
differentes  contrees,  regardent  ces  differences 
comme  originelles  et  comme  constituant  des 
lors  autant  de  groupes  humains  independants 
les  uns  des  autres.  Void  ce  que  dit  de  Qua- 
trefages  au  sujet  de  leur  manque  de  precision  : 

A  cdte  des  polygenistes  qui  obeissent  a  des  preoccu¬ 
pations  peu  ou  point  scientifiques,  il  est  des  hommes 
de  science  desinteresses  et  sinceres  qui  croient  a  la  mul- 
tiplicite  des  origines  humaines.  Ce  sont  surtout  des 
medecins  habitues  a  l’etude  des  individus,  mais  peu 
familiarises  avec  celle  de  l’espece.  Ce  sont  des  paleon- 
tologistes  que  la  nature  de  leurs  travaux  force  a  ne 
tenir  compte  que  de  ressemblances  et  de  differences 
morphologiques,  sans  jamais  appeler  leur  attention  sur 
les  faits  de  reproduction  et  de  filiation.  Ce  sont  enfin 
des  entomologistes  qui,  exclusivement  preoccupes  de 
distinguer  d’innombrables  especes  par  des  caracteres 
purement  exterieursrdemeurent  etrangers  aux  pheno¬ 
menes  physiologiques  et  jugent  des  etres  vivants 
comme  ils  jugeraient  des  fossiles. 

Les  varietes  de  l’espece  humaine  ne  sont  pas 
sorties  des  mains  de  la  nature.  Elies  sont  un 
effet  des  climats  divers  que  l’homme  habite,  de 
sa  maniere  de  vivre  et  de  se  nourrir,  de  ses 
moeurs  et  de  ses  usages. 

La  couleur  de  l’homme  n'est  pas  partout  la 
meme.  L’homme  noircit  au  feu  de  l’astre  du 
jour  et  blanchit  quand  il  est  plus  eloigne.  C'est 
ainsi  qu’en  Europe  nous  en  voyons  vers  le  sud  la 
peau  se  brunir,  les  yeux  perdre  leur  azur,  et 
que  l’Afrique,  au  dela  du  Senegal  jusqu’a  l'ex- 
tremite  du  Congo  et  de  la  mer  Rouge,  nous 
offre  des  hommes  parfaitement  noirs. 

Independamment  du  soleil,  un  grand  nombre 
de  causes  accessoires  peuvent  faire  varier  la 
couleur  des  peuples,  et  cela,  meme  sous  des 
latitudes  semblables.  Les  cas  d'albinisme  dans 
la  race  noire  sont  tres  communs. 

De  plus,  il  y  a  des  blancs  aussi  noirs  que 
n’importe  quels  negres.  Toute  une  branche  du 
tronc  negre  comprenant  les  Boschimans  et  les 
Hottentots  ed  de  couleur  franchement  jaune.  Et 
sur  les  bords  du  Zambeze,  les  negres  presen- 
tent  generalement  la  teinte  du  cafe  au  lait  dans 
lequel  il  y  a  plus  de  lait  que  de  cafe. 

Le  naturaliste  allemand  Blumenbach,  dans  son 
«  De  generis  humani  varietate  nativa  »,  dit  que  : 

S’il  fallait  sp  baser  sur  la  couleur  pour  former  des 
especes,  il  y  en  aurait  presque  autant  que  d’individus. 

Qu'est-il  besoin  de  recourir  a  plusieurs  especes  dans 
la  race  humaine,  ajoute-t-il,  «  pour  expliquer  des 
nuances  plus  obscures  de  la  couleur  de  la  peau,  des 
cheveux  plus  ou  moins  frises,  quand  nous  voyons 
l'homme  etre  si  susceptible  de  modification,  au  moral 
comme  au  physique,  par  l’action  des  climats  divers 
qu’il  habite?  » 

Il  est  un  fait  remarquable  que  l’ethnogra- 
phie  et  l’histoireont  bien  mis  en  lumiere,  a  savoir 
que  le  regne  organique,  dans  ses  deux  manifes- 
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tations  vegetate  et  animale,  subit,  selon  les 
latitudes  ou  il  se  developpe,  des  influences  suf- 
fisantes  pour  creer  des  types  speciaux. 

Rien  n’est  plus  logique,  plantes  et  animaux 
n  etant  qu’un  compose  mineral  organise  qui 
retourne  au  mineral  pur  al'heure  de  la  decom¬ 
position,  ne  peuvent  vivre  et  se  developper 
en  dehors  des  influences  physiques  qui  sont 
la  loi  meme  de  leur  existence.  Ainsi,  pour 
1  homme,  les  memes  zones  terrestres  ont  cons- 
tamment  produit  les  memes  types  ;  bien  plus, 
quand  il  se  transporte  dans  une  contree  qui 
n  est  point  le  berceau  de  sa  variete,  il  tend  peu 
a  peu  a  se  rapprocher  du  type  des  autochtones. 

Tout  donne  a  penser  que  la  race  emigree 
sous  un  autre  ciel  arrive  progressivement  au 
type  propre  a  ce  climat.  Ce  phenomene  prou- 
verait  encore  que  la  distinction  des  races  a  un 
caractere plus  geographique  que  physiologique. 

Comment  expliquer  l'existence  de  l’homme 
a  peau  blanche? 

Haeckel,  en  parlant  des  couleurs  sympa- 
thiques  chez  les  animaux,  nous  dit  que : 

Les  naturalistes  s’etaient  etonnes  de  voir  nombre 
d’animaux  revetir  en  general  et  habituellement  la  cou¬ 
leur  du  lieu  qu’ils  habitent.  Ainsi,  lespucerons  et  beau- 
coup  d'autres  insectes  vivant  sur  lesfeuilles  sont  verts. 
Les  animaux  du  desert,  la  gazelle,  la  gerboise,  les 
oiseaux  et  autres,  sont  le  plus  souvent  de  couleur 
jaune  ou  jaune-brunatre  comme  le  sable  du  desert. 
Les  animaux  polaires  vivant  sur  la  glace  et  la  neige 
sont  blancs  ou  gris  comme  la  glace  et  la  neige.  Beau- 
coup  de  ces  animaux  changent  de  couleur  l’ete  et 
l'hiver. 

Les  exemples  du  naturaliste  allemand  con- 
sacrent  la  theorie  des  milieux  et  des  influences 
exterieures  etablie  par  l'illustre  Lamarck. 

C’est  la  grande  loi  de  l’adaptation,  la  meme 
chez  les  animaux  que  chez  l’homme. 

Ainsi  done,  l’homme  a  peau  blanche  — 
issu  de  1’ancetre  coinmun  —  detache  du 
groupe  primitif  africain  —  ayant  emigre 
vers  des  regions  glacees  —  vers  des  climats 
dits  temperes  —  n’ayant  pas  subi  l’influence 
continue  des  rayons  solaires,  a  perdu  peu 
a  peu  le  pouvoir  d’intercepter  ces  rayons, 
et  par  consequent  celui  de  les  absorber.  — 
Le  pigment  colorant  a  diminue  progressi¬ 
vement  pour  enfin  disparaitre  tout  a  fait. 
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La  longueur  des  temps  geologiques  est  plus 
que  suffisante  pour  expliquer  les  diverses  mo¬ 
difications  par  lesquelles  l’liomme  blanc  a 
passe. 

Les  partisans  du  merveilleux  ou  d’une  crea¬ 
tion  divine  ne  prennent  pas  le  temps  de  consi- 
derer  les  lois  de  revolution  naturelle.  Ils  eta- 
blissent  arbitrairement,  grace  a  des  fables 
ridicules,  des  classes  et  des  inegalites. 

Leur  cerveau  abdiquant  tout  raisonnement, 
toute  independance  et  tout  libre  arbitre  a  livre 
completement  la  direction  de  ses  facultes  aux 
absurdes  conceptions  de  la  metaphysique  reli- 
gieuse,  De  la,  la  creation  d’un  faux  sentiment  de 
la  dignite  humaine.  Entendez-les  vous  dire 
que  le  premier  homme  apparait  un  beau  jour 
dans  un  Eden  merveilleux,  en  possession  de 
toutes  ses  facultes,  II  parle  un  langage  perfec- 
tionne,  present  direct  de  Dieu  lui-meme.  Les 
animaux  crees  a  son  intention  viennent  d’eux- 
memes  se  grouper  a  ses  cotes  et  lui  offrir  leurs 
services.  Ce  premier  homme  commit  d’ intui¬ 
tion  celeste  les  graines,  les  plantes,  les  fruits  et 
ceux  des  etres  vivants  qui  doivent  servir  a  sa 
nourriture.  II  n’a  pas  besoin  d’urie  longue  suite 
de  siecles  et  de  traditions  pour  conquerir  pe- 
niblement  toutes  les  choses  necessaires  a  son 
existence  et  a  son  developpement.  A  peine  est-il 
cree  qu’il  n’a  plus  qu’a  se  laisser  vivre.  Ces 
conceptions  d’un  autre  age,  expliquent  trop 
commodement  le  probleme  humain. 

Elies  etablissent  la  croyance  a  la  superiorite 
de  certaines  races  sur  d’autres.  II  n'y  a,  en 
verite,  ni  races  superieures,  ni  races  inferieu- 
res.  Chaque  race  est  adaptee  a  des  conditions 


particulieres  de  vie  et  est  plus 
parfaite  que  toute  autre  pour 
les  conditions  qui  lui  sont 
donnees.  —  Nous  voyons  cette 
croyance  aboutir  a  la  legitimite 
de  la  persecution  des  races 
dites  inferieures  par  celles  repu- 
tees  superieures.  C’est  au  nom 
de  cette  croyance  que  les  peu- 
ples  dits  civilises  pillent  et  mas- 
sacrent  les  races  moins  culti- 
vees,  qu’a  toutes  les  epoques, 
en  Europe  comme  ailleurs,  il  y 
a  eu  des  conversions  forcees 
accompagnees  souvent  de  perse¬ 
cutions  violentes.  Mais  tot  ou 
tard  la  verite  triomphera  de 
l’erreur  et  fera  comprendre  que 
le  seul  sujet  d’orgueil  n’est  ni 
la  race,  ni  la  gloire  militaire,  ni 
la  richesse,  mais  la  connaissance 
la  plus  complete  de  la  nature. 

«  Comme  document  de  transition 
entre  les  deux  theories  nettement 
contraires,  monogeniste  et  polyge- 
niste,  dit  Elisee  Reclus,  le  livre  de  la 
Genese,  d’ailleurs  issu  de  multiples 
origines  legendaires,  peut  etre  cite 
en  faveur  de  l’une  et  de  l’autre  hypo- 
these,  puisqu’il  raconte  la  creation 
d’un  Adam  qui  fut  le  «  dominateur 
de  tous  les  animaux  vivants  sur  la 
terre »,  et  que,  d’autre  part,  il  fait 
allusion  aux  hommes  qui  peuplaient 
les  campagnes  lors  d’un  premier  meur- 
tre  du  frere  par  le  frere.  Depuis  lors 
la  morale  humaine,  dans  sa  pratique 
generate,  n’a  cesse  de  comporter  une 
contradiction  analogue  a  celle  que  les 
chretiens  trouvent  dans  leur  livre  sacr  e. 

<CSi  grand  que  soit  l’orgueil  de 
la  race  pure  chez  les  peuplades  qui 
s’etudient  a  eviter  tout  contact  avec  les  autres  hom¬ 
mes,  et  dans  les  families  aristocratiques  modernes 
qui  pretendent  au  «  sang  bleu  »,  le  fait  est  que,  dans 
le  torrent  circulatoire  de  l’humanite,  melant  les  tri¬ 
bus  de  remous  en  remous  comme  les  eaux  d’un 
fleuve,  la  «  miscegenation  »,  c’est-a-dire  le  melange 
des  races  s’est  opere  d’un  bout  du  monde  a  l’autre. 


«  En  fait,  tous  les  hommes  sont  de  races  melees ; 
meme  les  hypes  les  plus  opposes,  le  noir  et  le  blanc, 
sont  unis  depuis  des  siecles  en  composes  ethniques 
nouveaux,  ayant  garde  plus  ou  moins  fidelement  les 
caracteres  distinctifs  qui  en  font  des  individualites  col¬ 
lectives,  meritant  un  nom  special.  De  generation  en 
generation,  le  melange  des  races  s’accomplit  tres  diver- 
sement  ;  id  d’une  maniere  insensible,  pendant  la  paix  ; 
et  brusquement,  avec  violence,  pendant  la  guerre ; 
mais  toujours  l’ceuvre  se  poursuit.  C’est  en  vain  que  tel 
ou  tel  patriote  essaie  de  contester  le  melange  de  race  a 
race  :  chaque  homme,  meme  le  plus  fier  de  la  purete 
de  son  sang,  a  des  millions  et  des  millions  d’aieux. 
parmi  lesquels  les  types  les  plus  divers  sent  repre- 


D’autre  part,  quand  on  parcourt  la  longue 
serie  de  phenomenes  et  de  transformations 
progressives  pour  arriver  jusqu’a  l’homme,  on 
ne  peut  que  sourire  de  la  pudique  indignation 
de  certains  esprits  qui  ne  feraient  nulle  diffi- 
culte  d’adopter  la  doctrine  de  revolution,  si  ses 
consequences  devaient  s’arreter  au  singe  et  au 
negre.  Ils  acceptent  difficilement  que  la  loi  des 
transformations  successives  puisse  s’elever  jus¬ 
qu’a  eux. 

La  loi  de  revolution  de  l’espece  ne  peut  etre 
scindee  que  par  l’orgueil  humain;  mais  la  na¬ 
ture  n’obeit  pas  ainsi  a  des  influences  senti- 
mentales. 

Comme  nous  le  voyons,  la  science  et  le  rai¬ 
sonnement  detruisent  ce  prejuge  barbare  qui 
outrage  la  nature  en  persuadant  qu’elle  a  cree 
des  hommes  inferieurs  destines  a  ramper  servi- 
lement  sous  d’autres  hommes.  «  Os  homini  su¬ 
blime  dedit  »,  a  dit  Ovide.  (La  nature  a  donne 
a  chaque  homme  un  visage  tourne  vers  le  ciel.) 


Nous  avons  dit  que  l’ancetre  de  l’humanite 
avait  fait  son  apparition  dans  les  contrees  ou 
le  climat  et  les  productions  du  sol  etaient  les 
plus  favorables  a  son  developpement. 

La  facilite  avec  laquelle  le  premier  homme 
peut  se  procurer  sa  nourriture,  le  climat  n’exi- 
geant  d’autre  abri  que  1’ ombre  des  feuillages 
le  peu  de  besoins  a  satisfaire  sous  ces  latitudes 
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si  favorisees,  auraient  eu  pour  resultat  de  le 
laisser  indefiniment  dans  l’animalite  qui  fut  sa 
premiere  condition  surla  terre. 

Mais  le  nombre  considerable  de  reptiles  et  de 
fauves  dont  il  etait  entoure  l’ont  force  a  vivre 
dans  un  perpetuel  etat  de  defense. 

Ils  l’ont  oblige  a  tenir  son  intelligence  cons- 
tamment  en  eveil.  L’instinct  de  la  conservation 
va  etre  le  point  de  depart  de  la  premiere  civi¬ 
lisation.  La  faiblesse  de  l’homme  le  rendra  in- 
genieux.  II  devra  trouver  des  armes  pour  se 
defendre  et  egaliser  les  forces.  II  demandera  au 
bois  et  a  la  pierre  des  refuges  plus  surs.  Son 
organisme  etant  superieur  a  celui  des  animaux, 
materiellement  plus  forts,  il  combinera  les 
moyens  de  diminuer  ces  derniers  quand  ils 
sont  nuisibles. 

Si  l’homme  n'avait  eu  sous  les  yeux,  dit  Reclus,  que 
les  exemples  donnes  par  ses  compagnes,  les  betes,  s’il 
n’avait  obtenu  leur  appui  dans  les  luttes  de  l’existence, 
si  d’ autre  part  il  ne  s’etait  ingenie  pour  echapper  aux 
animaux  qui  furent  ses  ennemis  ou  pour  triompher 
d’eux,  il  ne  serait  reste  qu’un  bipede  sauvage  parmiles 
quadrupedes,  n’ayant  d’autre  bien  que  son  heritage  de 
bete,  et  nul  progres  ne  se  serait  accompli  dans  sa  des- 
tinee  :  peut-etre  eut-il  succombe. 

Nous  allons  assister,-  comme  on  le  verra  plus 
tard  en  Europe,  a  l’age  de  la  pierre.  Cet  age 
debute,  comme  dans  les  pays  europeens,  par  le 
coup  de  point  chelleen,  gros  instrument  en 
pierre  taille  en  pointe  et  se  tenant  directement 
a  la  main. 

M.  de  Mortillet  rapporte  qu’il  en  a  ete  re- 
cueilli  en  Egypte,  et  en  Algerie  et  j  usque  dans 
lepays  des  Touaregs. 

Enfin  des  haches  polies  ont  ete  indiquees  sur 
plusieurs  points  de  l’Afrique  centrale.  De  1’age 
de  la  pierre  on  passe  a  l’age  du  fer. 

Personne  ne  conteste  que  l’usage  du  fer  ait 
ete  decouvert  en  Afrique.  A  cote  de  nombreux 


faits  qu  il  serait  trop  long  d'enumerer  ici, 
disons  que  la  mythologie  et  la  science  sont 
d’accord  pour  laisser  la  gloire  de  cette  belle 
decouverte  aux  premiers  habitants  de  1 'Afrique 
centrale.  Nous  savons  que  dans  la  mythologie 
le  fer  etait  voue  a  Typhon,  dieu  du  desert. 
N’est-ce  pas  une  confirmation  que  le  fer  vient 
du  centre  de  l’Afrique  ?  Nous  insistons  sur  ce 
point,  car,  comme  on  le  verra  plus  loin,  cette 
decouverte  aura  une  influence  decisive  sur  la 
marche  de  la  civilisation. 

Sans  le  fer,  dit  M.  de  Mortillet,  la  civilisation  egyp- 
tienne  n’aurait  jamais  pu  atteindre  le  haut  degre  de 
developpement  ou  elle  est  parvenue.  Les  roches  de 
1  Egypte  sont  fort  dures  ;  le  fer  etait  done  indispensable 
pour  les  tailler.  Done,  on  peut  dire  sans  crainte  que 
l’architecture  et  la  sculpture  egyptiennes  n’auraient  par 
pu  prendre  leur  brillant  essor  et  atteindre  la  perfection 
qu’eJles  ont  acquise  des  les.  premieres  dynasties. 

C’est  done  a  l’ Afrique,  habitee  par  les  negres,  que 
I’Egypte  est  redevable  de  sa  remarquable  civilisation. 

L’autorite  incontestable  de  M.  de  Mortillet  et 
sa  haute  competence  en  matiere  de  prehistoire 
nous  dispensent  de  commenter  son  opinion. 

Situee  au  centre  de  l’ancien  continent,  arro- 
see  par  un  des  plus  grands  fleuves  connus,pla- 
cee  entre  l’Asie  et  l’Afrique,  ce  n’est  pas  sans 
quelque  contradiction  que  la  geographic  mo- 
derne  attribue  l’Egypte  tantot  a  l’une,  tantot  a 
l’autre  de  ces  parties  du  monde.  Communiquant 
avec  1’ Europe  par  une  mer  facile  et  de  peu 
d’etendue,  l’Egypte  semble  destinee,  par  sa  dis¬ 
position  naturelle,  a  devenir  le  berceau  de  la 
civilisation  et  a  en  repandre  les  premiers  bien- 
faits  sur  le  reste  de  la  terre. 

Au  milieu  des  revolutions  qui  n’ont  cesse 
d’agiter  la  fortune  des  peuples,  il  n’est  point  de 
pays  qui  aient  conserves  purs  et  sans  melange 
leurs  habitants  primitifs  et  naturels. 

Tel  est  le  cas  de  l’Egypte.  Enlevee  depuis 
des  siecles  a  ses  proprietaires  naturels,  —  les 
descendants  des  noirs  Ethiopiens,  —  elle  a  vu 
s’etablir  successivement  dans  son  sein  les  peu- 
plcs  de  toutes  les  nations  connues  de  l’anti- 
quite.  Un  grand  nombre  y  ont  laisse  le  vestige 
de  leur  passage.  Mais  comme  dans  leur  succes¬ 
sion,  ils  se  sont  meles,  il  en  est  resulte  une  con¬ 
fusion  qui  rend  moins  facile  a  connaitre  le  ca- 
ractere  de  chacun. 

Cependant,  on  peut  encore  distinguer  la 
population  de  l’Egypte  en  quatre  races  princi- 
pales  d’habitants.  La  premiere  et  la  plus 
repandue  est  celle  des  Arabes ;  la  seconde,  les 
Coptes,  branche  ethiopienne  dont  nous  nous 
occuperons  plus  specialement,  la  troisieme, 
les  Turcs,  et  la  quatrieme,  les  Mamloucks. 

L’histoire  et  la  tradition  attestent  que  les 
Coptes,  que  l’on  trouve  en  tres  grand  nombre 
dans  le  Delta  et  le  Said,  sont  les  descendants 
du  peuple  primitif  noir,  depouille  par  les 
Arabes,  et  les  vrais  fondateurs  de  la  theocratie 
egyptienne. 

Tour  a  tour  conquis,  culbutes  et  persecutes 
par  les  Arabes  et  les  Grecs,  principalement  a 
cause  de  leurs  idees  religieuses,  les  Coptes 
finissent  quand  meme  par  exercer  une  grande 
autorite  morale  sur  les  envahisseurs,  grace  a 
leur  parfaite  connaissance  de  l’administration 
interieure  de  l’Egypte  dont  ils  avaient  en  fait 
la  direction  intellectuelle  et  spirituelle. 

On  croit  que  le  nom  de  Coptes  leur  vient  de 
la  ville  de  Coptos  oh  ils  se  retir'erent,  dit-on,  lors 
des  persecutions  des  Grecs.  Mais  Volaey-lui  a 
trouve  une  origine  plus  naturelle  et  plus 
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ancienne.  «  Le  terme  arabe,  el-Qoubt-opte,  dit-il, 
serait  une  alteration  evidente  du  grec  Ai- 
gouptios,  qui  signifie  un  Egyptien.  »  Le  meme 
auteur  ecrit  dans  son  Voyage  en  Egypte  et  en 
Syrie  : 

En  considerant  le  visage  de  beaucoup  d’individus 
de  la  race  des  Coptes,  je  lui  ai  trouve  un  caractere  par- 
ticulier  qui  a  fixe  mon  attention.  Tous  ont  un  ton  de 
peau  jaunatre  et  fumeux  qui  n'est  ni  Grec,  ni  Arabe  ; 
tous  ont  le  visage  bouffi,  l'ceil  gonfle,  le  nez  ecrase,  la 
levre  grosse,  en  un  mot  une  vraie  figure  de  mulatre. 
J’etais  tente  de  l'attribuer  au  climat,  lorsqu'ayant  ete 
visiter  le  sphinx,  son  aspect  me  donna  le  mot  de 
1'enigme.  En  voyant  cette  tele  caracterisee  negre  dans 
tous  ses  traits,  je  me  rappelai  ce  passage  remarquable 
d'Herodote  ou  il  dit :  -  Pour  moi,  j'estime  que  les 
Colches  sont  une  colonie  des  Egyptiens  parce  que, 
comme  eux,  ils  ont  la  peau  noire  et  les  chevetix 
crepus.  s>  C’est-a-dire  que  les  auciens  Egyptiens  etaient 
de  vrais  negres  de  l’espece  de  tous  les  naturels 
d1  Afrique.  Des  lors  on  explique  comment  leur  sang  allie 
depuis  des  siecles  a  celui  des  Romains  et  des  Grecs  a 
du  perdre  l’intensite  de  sa  premiere  couleur  en  conser- 
vant  1’empreinte  de  son  moule  originel. 

Volney  ajoute  qu'oii  peut  meme  donner  a 
cette  observation  une  etendue  tres  generale  et 
poser  en  principe  que  la  physionomie  est  une 
sorte  de  monument  propre  en  bien  des  cas  k 
constater  ou  eclairer  les  temoignages  de  l’his¬ 
toire  sur  les  origines  des  peuples. 

L’opinion  de  Volney  a  ete  reprise  et  deve- 
loppee  par  des  ethnologistes  de  grande  valeur 
tels  que  :  Blumenbach  et  Faidherbe. 

Le  squelette  de  Hermekht,  d’apres  Myer,  ne 
laisserait  aucun  doute  sur  Vorigine  negre  des 
premiers  fellahs.  D’autres  naturalistes,  pous- 
sant  plus  loin  leurs  investigations,  ont  ete  jus- 
qu’a  accorder  a  ce  rameau  de  la  race  noire, 
non  seulement  l’etablissement  de  la  theo¬ 
cratie  egyptienne,  mais  encore  celui  des  deux 
grandes  civilisations  de  Ninive  et  de  Baby  lone. 


Jeune  garpon  de  la  Haute-Egypte 


sont  ceux-la  m times  des  Egyptiens  primitifs. 
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legumes  et  des  fruits  apaisent  vite  sa  faim  ; 
quelques  metres  de  cotonnade  garantissent  son 
corps  contre  les  ardeurs  du  soleil :  avec  cela 
tout  le  monde  est  pourvu  du  necessaire. 

Si  minime  que  paraisse  ce  resultat,  chacun 
s’en  contente ;  car,  en  meme  temps  que  le  cli- 
mat  engendre  l’irregularite  du  travail,  il  porte 
chaque  intelligence  a  la  reverie  et  a  l’oisivete. 

Est-il  etonnant  que  les  peuples  d’Europe  ou 
le  sol  et  le  climat  obligent  l’homme  a  un  travail 
regulier,  et  ou  la  nourriture  ne  s’obtient  que 
par  l’effort  persistant  et  un  labeur  continu,  est- 
il  etonnant  que  les  races  europeennes  soient 
plus  avancees  en  civilisation  et  enprogres? 

La  civilisation  et  le  progres  sont  des  conse¬ 
quences  absolues  du  travail,  et  ces  fruits  de 
l’energie  humaine  ne  se  developpent  bien  que 
dans  les  contrees  ou  le  sol  et  le  climat  sou- 
mettent  l’homme  a  de  penibles  et  incessants 
efforts.  —  Ainsi  s’expliquent,  par  les  influences 
cosmologiques,  la  regression  des  peuples  afri- 
cains  et  la  vitalite  progressive  de  la  civilisa¬ 
tion  europeenne. 

On  reproche  aussi  a  ces  habitants  de  1’  Afrique 
d’avoir  des  mceurs  barbares  et  des  pratiques 
sauvages.  —  Pour  rendre  cette  etude  aussi 
complete  que  possible,  malgre  son  cadre  for- 
cement  restreint,  nous  dirons  quelques  mots  du 
fetichisme  et  de  l’anthropophagie. 

Le  fetichisme  dont  la  coutume  est  pour  ainsi 
dire  commune  a  toutes  les  races  et  a  tous  les 
peuples  se  presente  chez  chacun  d’eux  sous  les 
formes  les  plus  bizarres  et  les  plus  variees.  II 
serait  interessant  d’etudier  ce  sujet  d’une  ma- 
niere  detaillee,  mais  le  temps  nous  manque 
pour  ce  developpement.  Qu’il  nous  suffise  de 
faire  remar quer  que  meme  les  religions  les 
plus  epurees,  si  on  ne  les  considere  qu’au  point 
de  vue  de  la  somme  des  verites  qu’elles  en- 
seignent,  ne  sont  guere  plus  elevees  que  les 
croyances  des  habitants  du  centre  de 
l’Afrique. 

Tout  esprit  qui  n’est  touche  que  par  la  rea- 


Mais,  apres  avoir  considere  ce  passe  si  digne 
et  si  glorieux,  quel  sujet  de  meditation  de  voir 
l’ignorance  actuelle  et  la  regression  de  cette 
race,  souvent  l’objet  du  mepris !  Qui  eut  pu 
penser,  il  y  a  quelques  milliers  d’annees,  qu’un 
jour  viendrait  ou  l’on  poserait  le  probleme  a 
savoir  si  les  hommes  noirs  ont  une  intelligence 
de  l’espece  des  hommes  blancs.  Grandeur 
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Une  famille  indigene  des  environs 
Ici  encore  se  revelent  les  traits  distinctifs  de  : 

Dut-on  s'en  tenir  au  premier  point,  le  negre 
pourrait  encore  relever  la  tete  et  frayer  sans 
honte  avec  le  jaune  et  le  blanc. 

Le  general  Faidherbe,  qui  a  bien  etudie  la 
race  des  Berberes,  a  cherche  a  fixer  l’epoque  a 
laquelle  il  faut  faire  remonter  les  premieres 
relations  de  la  Berberie  avec  le  Soudan  a  tra- 
vers  le  Sahara. 

Il  affirme  que  peu  apres  la  fameuse  invasion 
arabe  au  temps  des  puissantes  dynasties  ber¬ 
beres  des  Almoravides  et  des  Almohades,  le 
nord  de  l’Afrique  etait  en  rapports  continuels 
avec  les  pays  des  noirs.  Les  Berberes  et  les 
Arabes  fonder ent  des  colonies  au  Soudan,  et 
pendant  un  grand  nombre  de  siecles  les  rois 
Almoravides  et  Almohades  eurent  des  armees 
entieres  composees  d’hommes  noirs  grace  aux- 
quelles  ils  soumirent  une  grande  partie  de 
l’Afrique,  et  firent  la  conquete  de  l’Espagne  oh 
ils  regnerent  tres  longtemps. 

La  race  berbere  est  une  race  fortement 
metissee  dans  la  formation  de  laquelle  1’ ele¬ 
ment  noir  entre  pour  une  tres  grande  propor¬ 
tion.  —  Mais  le  point  que  nous  voulons  faire 
ressortir,  et  qui  est  particulierement  interes¬ 
sant,  c’est  qu'en  dehors  de  ce  croisement,  Pto- 
lemee,  en  parlant  du  peuple  qu’il  designe  sous 
le  nom  de  melano-Getules,  et  Leon  l’Africain 
estiment  qu’une  vraie  race  noire  a  existe  dans 
les  parties  septentrionales  du  Sahara,  laquelle 
a  eu  une  organisation  et  une  civilisation  tres 
ancienne  dont  Duveyrier  a  retrouve  les  traces. 

Cette  race,  comme  celle  des  Tibbous  et  des 
Gallas,  occuperait  dans  l’echelle  de  la  race 
noire  un  degre  relativement  eleve.  Mais  elle  se 
serait  infiltree  parmi  les  Berberes  depuis  les 
temps  les  plus  recules  et  plus  recemment  parmi 
les  Arabes.  —  L’histoire  de  la  diffusion  de  la 
race  noire  comprendrait  a  elle  seule  des 
volumes  entiers. 


cette  regression. 

Nul  n’ignore  de 
nos  jours  les  rap¬ 
ports  etroits  qui  existent  entre  la  conformation 
physique  de  l’homme  et  le  sol  qu’il  habite.  On 
ne  peut  pas  nier  davantage  l’influence  des 
phenomenes  physiques  sur  le  moral  de  l’homme 
et  sur  les  actions  des  societes. 

La  regression  des  noirs  africains  a  pour 
cause  le  resultat  de  l’influence  continuee  du 
sol,  du  climat,  du  genre  de  vie,  de  la  nourri¬ 
ture,  etc. 

Dans  les  pays  ou  le  sol  produit  trop  facile- 
ment  les  choses  necessaires  a  la  vie,  le  petit 
nombre  des  besoins  a  satisfaire  paralyse 
1’ effort  des  habitants.  —  Se  nourrir,  se  loger, 
se  vetir,  sont  les  trois  termes  du  probleme 
humain  que  les  hommes  de  ces  contrees  trou- 
vent  trop  facilement  a  resoudre, 

Quatre  pieux  de  palmier  ou  de  bambou, 
une  toiture  de  feuillage  et  des  murs  de  terre 
pour  se  proteger  contre  les  insectes  nuisibles  et 
les  betes  fauves,  suffisent  le  plus  souvent  a  la 
grande  masse  de  la  population.  Quelques 


et...  decheance. 
Sic  transit  gloria 
mundi! 

Pourquoi  les 
negres,  premiers 
maitres  de  l’hu- 
manite,  initiateurs 
des  peuples  dans 
la  grande  voie  de 
la  civilisation, 
sont-ils  devenus  si 
arrieres  dans  la 
suite  ? 

Nous  laisserons 
de  cote  les  raisons 
fournies  par  l’his- 
toire,  et  nous  cher- 
cherons  dans  le 
milieu  meme  les 
causes  directes  de 
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lite  des  choses  ne  fera  nulle  difference  entre 
les  lutins  qui  tourmentent  le  negre  du  Niger  et 
la  legion  de  diables  qui  hantent  le  cerveau  des 
catholiques. 

II  ne  lui  sera  pas  possible  d’etablir  plus 
facilement  une  distinction  entre  les  bons  genies 
de  l’Afrique  centrale  et  les  anges  de  la  croyance 
romaine. 

Ainsi  done,  le  fetichisme  des  peuples  de 
l’Afrique,  comme  celui  des  habitants  des  pays 
plus  civilises,  indique  non  pas  un  signe  d’infe- 
riorite,  mais  un  retard  dans  la  conception  d’un 
ideal  superieur. 

Quant  a  la  question  de  l’anthropophagie, 
elle  est  bien  plus  importante  et  demande  a  etre 
tiree  au  clair,. 

Tout  d’abord,  e’est  bien  a  tort  qu’on  a  sou- 
vent  generalise  la  pratique  de  l’anthropo- 
phagie  chez  tous  les  peuples  de  l’Afrique  cen¬ 
trale.  II  n’en  est  pas  ainsi. 

L’Afrique,  quoique  naturellement  favorisee 


par  la  richesse  de  son  sol  et  la  variete  de  ses 
productions,  n’a  pas  offert  partout  la  meme 
abondance  ni  la  meme  facilite. 

Les  peuples  qui  avoisinent  les  immenses 
forets  du  Soudan  et  du  Congo,  a  l’ombre  des- 
quelles  on  peut  marcher  des  mois  entiers  sans 
voir  le  soleil,  n’ont  pas  ete  sollicites  par  la  vie 
pastorale.  Ils  ont  ete  conduits,  par  la  nature 
de  ces  contrees  et  par  la  facilite  avec  laquelle 
les  animaux  se  soustraient  a  leur  pouvoir, 
grace  au  refuge  aise  des  fourres  immenses,  k 
devenir  chasseurs  plutot  que  pasteurs.  Dans 
cet  etat,  toutes  les  habitudes  ont  concouru  a 
leur  donner  un  caractere  violent. 

Les  grandes  fatigues  de  la  chasse  ont  en- 
durci  leur  corps.  Les  faims  extremes  suivies  de 
1  abondance  du  gibier  les  ont  rendus  voraces. 
L’habitude  de  verser  le  sang  et  de  dechirer  la 
proie  les  a  familiarises  avec  le  meurtre  et  avec 
le  spectacle  de  la  douleur.  Le  jour  ou  la  faim, 
—  partout  cet  imperieux  besoin,  —  les  a  perse¬ 
cutes,  ils  ont  desire  la  chair.  Trouvant  a 


leur  portee  celle  de  leur  semblable,  ils  ont  du 
en  manger.  Ils  ont  pu  sans  grande  repugnance 
se  resoudre  a  le  tuer  pour  s'en  repaitre.  La 
premiere  epreuve  faite,  ils  sen  sont  fait  une 
habitude. 

Leurs  instincts  et  leurs  sentiments  ont  pris 
l’insensibilite  de  leurs  organes. 

Rompus  aux  exercices  violents,  ils  devien- 
dront  agressifs  et  batailleurs.  Bientot  ils  cher- 
cheront  dans  les  combats  les  victimes  destinees 
a  leurs  feroces  appetits.  Ils  feront  des  prison- 
niers  pour  les  tuer  et  les  manger. 

Mais,  le  jour  ou  ils  s’apercevront  qu’en  fai- 
sant  travailler  ces  prisonniers,  les  services 
qu’on  en  peut  tirer  ont  plus  de  valeur  que  leur 
chair,  le  cannibalisme  fera  place  peu  a  peu  a 
1 '  esclavage. 

Voila  la  veritable  origine  et  les  consequences 
des  pratiques  anthropophagiques. 

(Let  fin  du  present  article  du  D'  Cassius  paraitra  dans 
notre  prochain  numero.) 


LES  DIVINITES  PATHOLOGIQUES 

Par  le  Docteur  JULES  REGNAULT 

Ancien  Interne  des  Hdpitaux  de  Paris,  Professeur  au  College  des  Sciences  Sociales 


Les  medecins  qui  se  sont  occupes  des  oeuvres  d’art  representant  des  maladies 
se  sont  bornes,  jusqu’d  present,  a  en  faire  la  critique.  Ils  peuvent  en  tirer  d’autres 
enseignements,  notamment  en  ce  qui  concerne  Vhistoire  de  la  medecine.  Le  travail 
du  D  Felix  Regnault  sur  les  divinites  pathologiques  et  guerisseuses  constitue  un 
chapitre  curieux,  et  jusqu’d  present  ignore,  qui  interessera  a  la  fois  le  clinicien 
et  le  folkloriste. 


ES  divinites  pa¬ 
thologiques 
s’observent 
chez  les  sauvages 
sous  forme  de  sta- 
Fig.  1.  —  Masque  carthaginois  tuettes  qui  SOnt, 
avec  cohtracture  faciale  pour  eux,  des  feti¬ 
ches,  des  amulettes. 
A  un  stade  ou  l’homme  ne  sait  pas  encore 
ecrire,  ces  bonshommes  grossiers  nous  four- 
nissent  les  premiers  resultats  de 
1’ observation  medicale.  Pour  les 
sculpter,  les  artistes  primitifs  s'ins-  « 
pirerent  du  principe  similia  simi- 
libus  curantur,  chaque  divinite 
guerissant  la  maladie  dont  elle  est 
atteinte.  Ainsi,  pour  traiter  la  con- 
somption  et  la  phtisie,  les  Goldes 
du  fleuve  Amour  ont  des  poupees 
en  bois,  longues  et  maigres,  sur 
lesquelles  sont  marquees  les  ver- 
tebres  et  les  cotes.  Les  anciens 
Peruviens  se  preservaient  des  ma¬ 
ladies  de  la  peau  au  moyen  de  sta¬ 
tuettes  en  terre  cuite,  representant 
un  homme  couvert  de  pustules. 

Chez  les  Giliaks  de  la  Siberie  la 


ouvert  est  souveraine  contre  le  devoiement  et 
contre  les  rhumatismes,  les  douleurs  articu- 
laires,  les  raideurs ;  ces  memes  Giliaks  possedent 
des  bonshommes  dont  les  reins  et  les  membres 
sont  articules,  mobiles  (fig.  2).  II  suffit  de  feuil- 
leter  l’excellent  livre  du  D'  Max  Bartels  sur 
«  la  Medecine  chez  les  peuples  sauvages  »  (1) 
pour  y  trouver  maints  exemples  de  ce  genre. 


(1)  Max  Bartels,  Die  medicin  der  naturvolker.  Leipzig,  1893. 
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aux  memes  Fi£-  2-  —  Amulettes  des  Giliaks  de  Siberie, 
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contre  les  rhumatismes 

masque 

phylactere  en  terre  cuite,  du  vn‘  siecle  avant 
J.-C.,  trouve  dans  les  ruines  de  Carthage,  a  la 
bouche  deviee  (fig.  1).  II  devait  servir  a  quelque 
ceremonie  en  vue  de  guerir  les  ma- 
lades.  De  nos  jours  encore,  pour 
soigner  leurs  clients,  les  pretres 
cinghalais  s’affublent  de  masques 
representant  diverses  maladies,  — 
les  uns  ont  un  bee  de  lievre,  les 
autres  une  gueule  de  loup,  la  con¬ 
tracture  faciale  est  souvent  repro¬ 
duce...  —  puis,  ainsi  deguises, 
executent  la  danse  du  demon. 

La  mentalite  des  paysans  ne 
differe  point  de  celle  des  sauvages. 
Les  Bretons  invoquent  des  statues 
de  saints  pathologiques  qui  doivent 
guerir  la  maladie  qu’ils  ont  eue.  La 
chapelle  de  Notre-Dame-du-Haut, 
rnquet  Pr^s  de  Moncontour,  a  un  saint 

Mamer  qui  guerit  les  affections 
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intestinales  :  son  ventre  ouvert  laisse  sortir  les 
entrailles.  Elle  possede  encore  un  saint  Liver- 


Fig.  4.  —  L'Horus  a  la  meche,  an  nez  casse 
el  aux  levres  tumefiees,  divinihi  egyptienne, 
terre  cuite  de  la  Collection  Fouquet 


tin  qui  guerit  les  migraines  :  il  incline  sa  tete  a 
droile  et  la  soutient  de  ses  mains.  Sainte  Rade- 
gonde,  a  la  chapelle  Saint-Leon,  pres  Uzel,  est 
invoquee  contre  le  mal  de  dents  :  des  taches  de 
sang,  marquees  autour  de  sa  bouche,  font 
croire  au  peuple  qu’on  lui  a  arrache  quelques 
molaires.  Autrefois,  tous  les  chretiens  accep- 
taient  ces  croyances  basees  sur  de  grossieres 
analogies.  Saint  Roch,  patron  des  pestiferes, 
avait  ete  atteint  de  la  peste  et  montrait  aux 
fideles  sa  cuisse  ou  suppurait  encore  un  bubon. 
Saint  Eutrope  guerit  la  migraine  parce  qu’il  a 
eu  la  tete  f endue  a  coups  de  hache  ;  sainte 
Agathe  est  invoquee  par  les  nourrices,  parce 
qu’on  lui  a  arrache  les  seins  ;  les  gens  malheu- 
reux  en  menage  invoquent  saint  Gengoul  et  saint 
Omer  dont  les  femmes  avaient  un  caractere 
intraitable,  etc, 


L’antiquite  posseda  aussi  des  dieux  patholo- 
giques.  Parrot  a  vu,  il  y  a  quelque  quarante  ans, 


Fig.  7.  —  Diea  aax  bourgeons  et  a  longue  verge 
portant  un  panier  a  vendanger. 

Son  bras  droit  esl  contracture  et  atropine 


que  le  dieu  egyptien  Phtah  avait  l’aspect  d’un 
nouveau-ne  achondroplase.  De  meme,  le  dieu 
Bes  au  facies  lunaire,  a  la  langue  hypertrophiee 
et  pendante  hors  de  la  bouche,  aux  jambes 
courtes  et  cagneuses,  n’est,  comme  je  l’ai  mon- 
tre,  qu’un  myxoedemateux.  Les  cretins  portent 
bonheur,  opinion  encore  repandue  dans  nos 
campagnes;  aussi  ne  doit-on  pas  s’etonner  de 
1’  immense  quantite  de  dieux  Bes,  portes  comme 
fetiches  ou  amulettes,  qui  nous  sont  parvenus. 
Les  Egyptiens  en  mettaient  partout,  leurs  dames 
en  ornaient  jusqu’a  leurs  objets  de  toilette. 

Pour  n’avoir  point  les  attributs  d’un  dieu, 
peut-etre  cette  petite  terre  cuite  de  la  collection 
du  D'  Fouquet  (fig.  5)  dont  la  langue  extreme- 
ment  tumefiee  fait  saillie  entre  les  dents,  repre- 
sentait-elle  quelque  cretin  destine  a  porter 
bonheur. 

Le  dieu  aux  bourgeons  avait  probablement 
une  destination  semblable.  M.Guimet,  qui  est  le 
pere  de  cette  divinite,  l’explique  ainsi  :  Khons, 
dieu  guerisseur,  au  croissant  lunaire,  devint, 


Fig.  6.  —  Horus 

en  dieu  de  la  sante  et  de  la  fecondite 


sous  la  periode  romaine,  le  dieu  aux  bourgeons. 
Il  portait  sur  la  tete  deux  bourgeons,  symboles 
du  printemps,  et  de  la  vie.  Il  passa  en  Italie  ou 
il  se  conf  ondit  avec  Horus  dont  il  prit  la  meche 
de  cheveux.  Dieu  de  l’abondance,  il  portait  tan- 
tot  un  vase,  tantot  une  amphore  a  vin,  tantot 
un  panier  a  pain.  Il  presentait  aussi  frequem- 
ment  une  verge  longue,  tombante,  qui  symboli- 
sait  la  fecondite  et  le  bonheur. 

Ce  dieu  aux  bourgeons  est  parfois  represente 
avec  un  bras  paralyse,  contracture,  atrophie,  ce 
qui  lui  permet  de  guerir  les  fideles  atteints  d’une 
semblable  infirmite.  M.  Guimet  possede  dans  son 
musee  un  dieu  aux  bourgeons  qui  est  dans  une 
treille  et  dont  le  bras  gauche  qui  tient  un  panier, 
est  contracture  et  atrophie. 

Plusieurs  terres  cuites  alexandrines  de  la  col¬ 
lection  du  Dr  Fouquet  represented  aussi  des 
paralysies  du  bras  avec  contracture,  et  trois 
d' entre  elles  possedent  les  attributs  du  dieu  aux 
bourgeons  :  l’une,  qui  a  une  paralysie  des  ex- 
tenseurs  de  la  main,  laisse  pendre  derriere 


tumefiee, 
terre  cuite 
alexandrine 


1’ oreille  dr oite  la  meche  d’ Horus;  les  deux  au- 
tres,  qui  presented  une  paralysie  du 


atrophie  et  contracture  consecutive,  portent  sur 
la  tete  les  deux  bourgeons  caracteristiques.  En- 
fin  ces  sujets  ont  une  verge  demesurement  allon- 
gee  et  tombante;  l’extremite  sort  de  la  robe  au 
niveau  des  pieds  et  le  meat  en  est  tres  marque. 
Ce  n’est  pas,  comme  on  l’a  pretendu,  la  repre¬ 
sentation  de  l’impuissance  genitale  consecutive 
a  des  exces,  mais  le  symbole  de  la  fecondite  et 
du  bonheur. 

Il  existe  encore,  dans  la  collection  du  D'  Fou¬ 
quet,  une  tete  d’Horus  avec  la  meche,  dont  les 
levres  sont  epaissies,  hypertrophiees,  lesion  qui 
existe  sur  plusieurs  terres  cuites  pathologiques 
de  Smyrne  (fig.  4). 

Dans  l’antiquite,  comme  chez  les  peuples 
sauvages  et  chez  nos  modernes  paysans,  le 
croyant  a  attribue  aux  dieux  les  maladies  qu’ils 
etaient  censes  guerir  :  il  a  cree  des  divinite; 
pathologiques. 


Fig.  8.  —  Dieu  aux  bourgeons 
Sa  gourde  de  vin  symbolise  Vabondanc 
sa  longue  verge,  la  fecondite 


Weerts.  —  Un  Concours  d'eloquence  sous  Caligula  a  Lyon 


LE  CONGRES  DE  MEDECINE  DE  LYON 

par  le  Docteur  CH.  ESMONET 

Ancieh  Interne .  des  Hdpitaux  de  Paris 


LE  Congres  de  Medecine  de  Lyon  laissera 
a  ses  assistants  un  persistant  souvenir. 
En  sus  des  importantes  acquisitions 
scientifiques,  resultat  habituel  des  congres,  il 
laissera  le  souvenir  d’une  ville  majestueu- 
sement  ordonnee,  grandiose  jusqu’a  en  paraitre 
severe  aux  esprits  non  avertis;  d’hommes  a  la 
volonte  ardente  mais  concentree,  laborieux, 
reflechis,  penetrants,  jusqu'a  en  paraitre  froids 
et  fermes  a  ceux  pour  qui  l’intimite  des 
accueils  n’a  point  devoile  le  charme  discret  de 
leur  urbanite.  Cette  urbanite  qui  leur  est 
propre  et  qui  ne  s’est  point  laisse  seduire  ni 
entamer  par  les  habitudes  de  cosmopolitisme 
dont  est  faite  la  bonne  grace,  parfois  un  peu 
facile,  d’autres  grandes  cites. 

Entre  tant  de  savants  eminents,  se  deta- 
chaient  deux  hommes  egalement  considerables  : 
le  professeur  Teissier,  le  metteur  en  oeuvre  de 
ce  Congres  qu’il  a  prepare  avec  autant  de  talent 
que  de  zele,  qu’il  voulait  —  et  qu’il  a  fait  — 
triomphant,  pour  l’honneur  de  sa  ville  et  de  la 
science  medicale  franipaise  —  et  le  professeur 
Raphael  Lepine,  dont  le  jubile  d’une  imposante 
simplicity  inaugura  dignement  les  reunions. 

Ce  fut  dans  le  petit  amphitheatre  de  son 
ancienne  clinique,  en  ce  vieil  Hotel-Dieu, 
appele  a  disparaitre  prochainement  pour  per- 
mettre  l’edification  extra-muros  d’un  hopital 
modele  dont  les  Lyonnais  veulent  faire  le  pre¬ 
mier  de  France  —  ce  fut  dans  ce  petit  amphi¬ 
theatre  que  se  grouperent  pour  assister  a  la 
remise  du  volume  jubilaire  les  amis,  les 
confreres,  les  eleves  du  Maitre  et  toute  une  elite 
scientifique :  le  professeur  Chauveau,  de  l’Aca- 
demie  des  Sciences,  MM.  Landouzy,  doyen, 
G.  Ballet,  Chauffard,  Netter,  P.  Teissier,  Guil- 
lain,  Labbe,  Loeper,  de  Paris  ;  MM.  HugouDenq, 
doyen,  Courmont,  Collet,  Cade,  Roques,  Morat, 
Weill,  de  Lyon ;  Arnozan,  Cruchet,  Pitres,  de 
Bordeaux ;  Mayor,  Bard,  de  Geneve ;  Mara- 
gliano,  de  Genes  ;  Henrijean  et  Nolf,  de  Liege  ; 


His,  de  Berlin;  Blum,  de  Strasbourg,  etc.,  et  les 
premiers  fonctionnaires  de  la  cite  lyonnaise. 
Pres  du  professeur  Lepine,  son  fils,  le  professeur 
agrege  Jean  Lepine  —  et  son  frere,  le  prefet 
de  police  de  Paris,  dont  la  physionomie  ener- 
gique,  decidee,  rappelle  d’etonnante  fa<pon, 
malgre  l’expression  toute  differente,  les  traits 
fins  et  calmes  du  professeur. 

C’etait  bien  la  fete  d’un  enfant  de  la  cite 
lyonnaise  que  ce  jubile,  qui  glorifiait  la  lente 
et  laborieuse  montee,  jusqu’au  faite  de  la  hie- 
rarchie  scientifique,  du  fils  d’un  modeste 
employe  lyonnais,  de  ce-  medecin  qui  pouvait, 
de  par  le  droit  des  concours,  etre  au  premier 
rang  a  Paris  comme  a  Lyon,  et  qui  voulut  re- 
tourner  dans  sa  ville  pour  lui  consacrer  son 
activite,  son  devouement,  assurer  le  succes  de 
la  nouvelle  Faculte  de  Medecine  que  venait 
d’y  creer  Jules  Simon.  Pendant  quarante 
annees,  tous  les  matins,  a  six  heures,  le  pro¬ 
fesseur  Lepine  n’a  point  cesse  de  se  rendre  a 
son  service,  a  son  laboratoire  de  l’Hotel-Dieu, 
d’ou  sortirent  par  lui  ou  a  son  instigation  tant 
de  beaux  travaux.  II  y  acquit  l’amour  de  ses 
concitoyens  lyonnais,  l’estime  et  le  respect  de 
tous  ceux  de  sa  profession. 


Que  dire  du  Congres  au  point  de  vue  medi¬ 
cal  et  scientifique  qui  n’ait  ete  deja  dit !  Les 
importants  rapports  sur  le  coma  diabetique,  de 
MM.  R.  Lepine,  Hugounenq  et  Morel,  M.  Labbe, 

L.  Blum  ;  sur  les  hemolysines,  de  MM.  G.  Guil- 
lain  et  J.  Troisier,  de  M.  Nolf,  de  MM.  Widal, 
Abrami  et  Brule ;  sur  les  diuretiques,  de 
MM.  Henrijean,  Mayor,  Pic,  Arnozan ;  sur  la 
meningite  cerebro  -  spinale  epidemique,  de 

M.  Rouget,  et  nombre  de  communications 
connexes  aux  rapports  ou  a  des  points  divers 
de  la  pathologie,  ont  par  leur  interet  retenu 
1’ attention  du  corps  medical.  Trois  journees  de 


seances,  le  matin,  l’apres-midi,  ont  a  peine  suffi 
a  epuiser  le  stock  des  discussions.  II  fallut,  cer¬ 
tain  jour,  faire  marcher  jusqu’a  quatre  ou  cinq 
sections  a  la  fois  !  Ce  fut,  on  le  voit,  un  record. 
Et  e’en  fut  un  aussi  d’avoir  rassemble,  instruit 
et  distrait  plus  de  sept  cents  congressistes  ! 


Lyon  se  glorifie  d'etre  une  vieille  cite  latine. 
Du  passage  maintes  fois  repete  des  legions  des 
Cesars,  il  apparait  qu'il  est  reste  en  ce  confluent 
de  Rhone  et  Saone  beaucoup  de  leur  tenacite  et 
de  leur  genie,  a  la  fois  hardi  et  prudent.  Place 
sur  la  route  qui  menait  de  l'ltalie  et  du  monde 
antique  jusque  vers  la  Gaule,  vers  le  pays  des 
Angles,  vers  toutes  ces  regions  nouvelles  qui 
s'ouvraient  a  la  civilisation,  Lyon  a  vu  defiler 
choses,  betes  et  gens,  tout  ce  qui,  de  l'Orient 
ou  de  l’Extreme-Orient,  fut  cense  devoir  flatter 
les  gouts  de  Londres  et  de  Paris.  Ayant  beau- 
coup  vu,  elle  eut  pu  beaucoup  retenir.  Il  semble 
que  l’orgueilleux  bon  sens  latin  l’ait  defendue 
de  tout  exces  a  cet  egard,  ait  maintenu  l’indi- 
vidualite,  l’originalite  de  sa  race,  de  ses  cer- 
veaux,  les  ait  convaincus  que  ce  qui  se  faisait 
ailleurs,  pour  etre  different,  n’etait  point  neces- 
sairement  meilleur. 

Dans  le  bel  amphitheatre  de  la  Faculte  de 
Medecine  ou  luttaient  a  coups  d’arguments 
scientifiques  tant  d’hommes  venus  du  Nord,  du 
Midi,  et  d’ailleurs  —  ou  il  y  avait  des  blonds, 
des  bruns,  et  meme  des  chauves  —  des  grands, 
des  petits,  des  clairs,  et  meme  des  diffus  —  une 
superbe  fresque  de  Weerts,  au  fond  de  l'es- 
trade,  paraissait  synibolique  en  ces  jours  de 
Congres. 

C’est  un  Concours  d’eloquence  sous  Caligula 
a  Lyon.  La  vue  de  Fourvieres,  dans  le  loin- 
tain,  et  du  Rhone,  au  second  plan,  nous  place 
sur  le  lieu  meme  qu’occupe  actuellement 
la  Faculte.  Au  centre  du  vaste  hemicycle, 
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avec  le  luxe  de  couleur  locale  que  per- 
mettaient  de  prevoir'  ses  titres  et  qua¬ 
lity.  Quelques  echantillons  de  cette  verve 
ironique,  amusee  et  bon  enfant,  seront  bien 
accueillis  du  lecteur. 

Et  puis...  mais  il  y  en  aurait  trop  long 
a  dire.  Et  puis,  la  reception  a  l’Hotel  de 
Ville,  —  sans  rien  qui  rappelat  la  chanson 
de  Mac-Nab,  vous  pouvez  le  croire,  —  la 
visite  de  cet  incomparable  Musee  de  la 
soierie,  orgueil  et  richesse  de  la  ville  aux 
cent  mille  canuts.  Et  puis,  le  banquet  final, 
a  la  salle  Rameau,  ou  se  joignirent  aux  ora- 
teurs  medicaux,  M.  Andre  Mesureur,  au  nom 
de  1’ Assistance  publique  ;  M.  Herriot,  le 
maire  de  Lyon,  au  nom  de  la  municipality ; 
le  prefet  du  Rhone,  au  nom  du  Gouver- 
nement  de  la  Republique,  tous  avec  une 
meme  eloquence  chaleureuse,  convaincante, 
convaincue ! 

Et  puis,  la  visite  a  Fourvieres,  la  vue 
jusque  sur  les  Alpes  du  Dauphine,  sur  le 
massif  du  Mont-Blanc,  la  flanerie  dans 
cet  admirable  pare  de  la  Tete  d’Or  que 
faisaient  bien  nomme  les  frondaisons  de 
l’autbmne  —  les  promenades  sur  le  fleuve, 
sur  la  Saone  —  tout  cela,  pour  extra-me¬ 
dical  que  ce  fut,  explique  l’agrement  du 
Congres  de  Lyon,  comme  la  besogne  scien- 
tifique  qui  y  fut  faite  en  justifie  le  succes. 


Quand  les  pauvres  cervell’s  en  ramollissement 
Ballottent  dans  lecran’  comme  du  claqueret  (1) ; 
Quand  le  coeur,  vieux  reloge  (2),  a  bout  de  battement 
Pilpate  et  se  tremousse ;  quand  les  yeux,  nos  quinquets  (3) 
Fumant  et  grattonant,  quand  trop  longue  est  la  meche, 
Ont  de  brouillards  de  suie  qui  cache  le  voyant  (4) ; 
Lorsqu’  le  poumon,  brule  de  fievre,  se  desseche, 
Gargouille  et  fait  entendr’  d'inquietants  craquements; 
Quand  le  feg’  (5)  s’aplaflt,  se  gonfle  la  ratelle  (6), 
Quand  la  moelle  epinier’  se  separe  en  morceaux, 

Ainsi  que  l’cailloudechouc  dans  nos  vieilles  bretelles, 

Et  donne  aux  fumerons  (7)  de  violents  soubresauts  ; 
Quand  la  bile  epaissie  se  mele  avec  les  sangs, 

Et  donne  a  nos  figur’s  couleur  de  pain  de  pisse ; 

Quand  les  boyaux  brules  vont  confondre  leurs  rangs, 
Tarabustant  la  panne  et  tordant  l’appendice. 

Oui !  croyez-moi,  je  sais  (ce  n’est  pas  une  fable), 

Je  sais,  par  mes  propos  et  par  mes  gognandises  (8), 
Porter  sur  tous  ces  maux  un  baume  delectable. 

Par  mon  rire  incessant  et  par  ma  gaillardise, 

Trends  a  tous  la  sante,  la  joie  et  le  bonheur. 

Pour  narguer  le  chagrin  et  fair’  fuir  Carabi  (9), 

Pour  chasaer  les  ennuis  et  la  mauvaise  humeur, 

Je  n’ai  qu’a  remuer  mon  j  yeux  sarsiti  (10). 

Combien  d’  ces  potringues  (11),  q’  s’en  vont  lali-lala, 
Chetis  recrenille  -,  fartolant^,  les  yeux  caves, 

Patraqu’s  (12),  desempilles  (13)  sur  leurs  vieux  picar- 
lats  (14), 

Sans  moi  par  la  ratine  iraient  croquer  les  raves. 

Q ue  mes  moyens  sont simples  :  Pas  besoi  a  d’g ymnastique, 
Point  de  drogues  a  gout  de  cendre  ni  de  platre, 

Pas  de  tous  ces  onguents  dont  le  masseur  astique 
Les  echines  roidies,  ni  purge,  ni  emplatre. 


assis  sur  les  trones  d’ivoire  et  d’or  que  domi- 
nent  les  aigles  romaines,  l’lmperator  et  sa 
compagne  ecoutent  la  lutte  oratoire  dechainee 
entre  deux  rheteurs.  L’un,  quelque  Latin,  ecarte 
avec  une  ironie  souriante  le  flot  d’eloquence 
qui  deferle  de  son  competiteur.  L’autre,  de 
tout  l’elan  de  son  corps,  de  son  ame  —  un 
Gaulois  —  jette  a  la  face  de  Caligula  ses 
periodes.  Sans  doute  croit-il  ainsi  toucher, 
convaincre  l’lmperator.  II  est  perdu!  Dans 
quelques  instants  une  phrase,  une  allusion 
mal  inspiree  choqueront  l’Empereur.  L’adver- 
saire,  d’un  seul  mot,  d’un  seul  geste  peut- 
etre,  soulignera  la  faute;  l’orateur  enflamme 
ira  retrouver,  sous  les  coups  de  piques,  parmi 
les  flots  du  Rhone,  ses  predecesseurs  malheu- 
reux.  Le  vainqueur  recevra  les  palmes  que 
dresse  a  bras  tendus  un  Gaulois  hirsute.,,  a 
moins  que  sa  chair  ne  gresille  et  n’eclate  sous 
le  fer  rouge  et  dans  le  plomb  fondu  qu’entre- 
tient  un  brasero  voisin. 

Qu’importe  a  l’lmperator !  Deja  le  maitre 
rheteur  prepare  de  nouveaux  champions  !  et  le 
jeu  de  massacre  continue  sous  les  yeux  amuses 
ou  indifferents  des  Barbares,  de  l’escorte  fidele, 
qui  trouvent  les  orateurs  bien  eloquents,  Cali¬ 
gula  bien  attentif,  et  bien  belle  cette  femme 
paree  de  la  pourpre  imperiale,  qu’un  caprice 
du  maitre  leur  permettra,  peut-etre  ce  soir,  de 
jouer  entre  eux  aux  osSSlets. 

O  tempora ,  o  mores...  Caligula  etait  remplace 
sur  le  siege  presidentiel  par  le  Prof.  Teissier, 
dont  la  souriante  courtoisie,  la  fine  bonhomie 
interdisaient  la  moindre  ombre  de  comparaison 
entre  ces  temps  cruels  et  le  Congres  de  1911. 


A  defaut  d’aussi  violentes  emotions,  M.  Teis¬ 
sier  offrit  a  ses  hotes  un  regal  tout  lyonnais  : 
Guignol  Congressiste.  Le  D'  Gros  se  tira  le 
plus  spirituellement  du  monde  de  son  office, 


GUIGNOL  CONGRESSISTE 


Illustres  medecins,  6  vous,  savantissimes, 

Qui  des  enf ants  d’ Adam  ameliorez  le  sort, 

Qui  du  savoir  humain  pouvez  gravir  les  cimes 
Pour  donner  la  sante  et  repousser  la  mort, 
Souffrez,  qu’en  c’cuchon  (1)  d’hommes  qu’on  appelle 
[un  congres, 

Guignol,  sans  trop  vouloir  lasser  votre  attention, 
D’une  voix  qu’agrement’  le  pur  accent  yonnais, 
Vous  fasse  en  rigolant  sa  communication. 


Oui !  je  suis  medecin,  sans  qu’on  y  prenne  garde  : 
Dans  nos  tissus  je  sais  quand  les  fils  se  bousillent  (2) ; 
Je  sais  tout  comme  vous  quand  le  corps  se  lezarde, 
Quandl’estomes’abouse(3)  ainsi  qu’unepandrille(4), 
Vieille  poche  flappie  (5),  dont  les  traits  depondus  (6) 
Font  qu’  la  trame  et  la  chaine,  6 tires  en  longueur, 
Ne  peuveut  plus  serrer  les  morceaux  trop  dodus 
Et  font  que  l’animal  va  tomber  en  langueur. 


(1)  Fromage  blanc,  autrement  dit  «  cervelle  de  canuts. 

(2)  Horloge. 

(3)  Lampe. 

(4)  Pupille. 

(5)  Foie. 

(6)  Rate.. 

(7)  Jambes. 

(8)  Plaisanteries. 

(9)  Nom  de  la  mort  a  l’hopital,  le  corps  etant  reserve  aux 
Carabins. 

(10)  Cadenette  de  Guignol  empruntee  a  Cadet  Roussel. 

(11)  Valetudinaire,  personne  toujours  en  remede. 

(12)  Mal  entrain. 

(13)  Demontes. 

(14)  Jambes. 


(1)  Tas. 

(2)  Faire  un  travail  de  travers. 
:(3)S’affaisse. 

(4)  Torchon  use.  . 

(5)  Fletrie. 

(6)  Ddpendus,  decroches. 


Docteur  RAPHAEL  LEPINE 
Professeufjionoraire  a  la  Facalie  de  Medecine  de  Lyon 


Parisiens,  a  qui  les  Lyonnais  passent  le 
flambeau  pour  le  prochain  Congres  de  1912, 
garde  a  vous  !  Vous  ferez  a  coup  sur  tres  bien. 
Mieux  parait  impossible. 

Ch.  ESMONET. 


Nous  donnons  ici,  suivant  le  desir  de  noire 
collaborateur  M.  Esmonet,  le  prologue  de  la 
piece  de  marionnettes  offerte  par  le  profes- 
seur  Teissier  aux  membres  du  Congres.  II  est 
du  a  la  plume  du  D'  Gros,  un  pur  Lyonnais, 
pour  qui  les  traditions  locales  et  Vaccent 
du  terroir  ne  gardent  pas  de  secret.  Sous 
le  pseudonyme  de  Joanny  Bachut,  de  l’ Aca¬ 
demic  du  Gourguillon,  il  prete  a  Guignol 
Congressiste  une  communication  verveuse 
et  gaillarde.  Elle  fut  dite  avec  le  plus 
authentique  accent  lyonnais.  La  void  in 
extenso  : 
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Pour  assouplir  les  joints  dont  sont  prives  mes  doigts, 
Pour  incurver  ma  nuque,  pour  plier  ma  colonne, 

Nol  besoin  de  faire  suer  l’Hercule  suedois, 

Je  pique  un  rigodon  avec  ma  toute  bonne. 

Pour  d’ssiper  les  vapeurs  et  crises  historiques, 
Vertingos  et  spasmes,  et  pour  calmer  les  nerfs, 

Faut-il  done  decrocher  les  fils  telegraphiques? 

Non  !  Quand  je  vois  ici  ces  esprits  de  travers, 

J’emploie  cet  instrument  dont  je  suis  l’eventeur, 
Instrument  precieux  :  l’eventail  a  bourrique  ; 

Je  puis  le  propager,  employez-le  sans  peur, 

Messieurs  les  eirangers :  e’est  simplement...  ma  trique. 
Moyen  de  s’en  servir...  oh  !  simple  explication  : 

Vo  us  saisissez  le  manch’ ;  par  legers  mouvements 
Vous  frictionnez  les  reins,  sans  precipitation; 

Si  la  crise.persiste,  ou  va  s’exasperant, 

Par  des  coups  repetes  et  sans  reprendre  haleine, 

Tel  le  parfait  cardeur  faisant  le  matelas 
Frappant  a  tour  de  bras  pour  aplatir  la  lain p 
Vous  ratissez  les  boss’s  et  ecrasez  le  tas. 

Alors,  e’est  merveilleux !  et  je  vous  recommande 
Ce  moyen  mirifique.  Comme  gouvernement, 

Est-il  rien  de  meilleur,  oui,  je  vous  le  demande, 

Pour  installer  les  lois  et  eduquer  les  gens? 

Au  lieur  d’passer  son  temps  a  se  disputailler, 

Et  a  la  fin  final’  s’arraper  la  chavasse  (1), 

Pour  la  paix  du  menag’  vaut  mieux  une  raclee  : 

C’est  l’avis  des  maris  qui  ne  sont  pas  bugnasses. 

En  fait  de  moyens  doux  j’emploie  la  potion, 

Lichaison  delicat’,  digne  du  Saint-Graal, 

Dont  je  rince  la  dague  (2)  du  savetier  Gnafron. 

O  jus  de  bois  tordu!  6  puree  septembrale ! 

Que-tu  sois  rouge  ou  blanche  ou  bien  couleur  d’aurore  ; 
Que  ce  soye  a  Brindas  ou  bien  en  Beaujolais 
Que  des  feux  de  l’ete  ta  pourpre  se  colore; 

Plus  on  use  de  toi,  plus  on  est  satisfait. 

Tu  t’appliqu’s  aussi  bien  a  l’intus  qu’a  l’estra; 

Mele  aux  aromat’s  tu  gueris  les  blessures; 

Associe  au  sucre  (j’le  dis  ex  cathedra), 

Pour  rechauffer  l’estome  (3)  e’est  le  remede  sur. 

O  grand  serum  divin  !  tu  torches  (4)  les  microbes, 

Les  plus  mechants  bacill’s  ou  d’Eberth  ou  de  Koch ; 
Toi  qui  m’as  pour  toujours  degoute  d’etre  sobre. 

Viens,  folle  enchanteresse,  il  faut  que  je  te  coque ! 

Apres  c’t  ardent  baiser.  6  pale  spirochete, 

Gonocoque  agrippant  qu’aimez  pas  ce  bullion  (5), 

Loin  de  tous  vos  boccons  (6)  je  garde  Tam’  quiete, 

O  joie  de  tout  repos...  Maintenant  concluons. 

Pour  nous  saucer  la  viande  employons  l'eau  du  Rhone, 
Que  Bron  donne  aux  toques  en  hydrotherapie  ; 

Faisant  de  z’agotiaux  (7),  guernouillons  dans  la  Sadne  ; 
Gardons  a  nos  gosiers  la  sainte  hydrophobie. 

Respect  aux  traditions !  Grands  remed’s  aux  grands  maux. 
Car  depuis  Hippocrate  a-t-on  fait  jamais  mieux 
Qu’observer  la  nature  sans  se  payer  de  mots? 

Laissons  l’action  aux  jeun’s  et  la  jugeotte  aux  vieux. 
Telle  est,  mes  chers  m’amis,  la  profession  de  foi 
De  Guignol  medecin  ;  et  je  serais  trop  aise 
Si  je  pouvais  me  joindre  au  Congres.  Que  de  fois 
Vous  ref  fit’s  des  ouvrag’s  moins  bonnes  que  ma  these! 

Done,  un  bon  mouvement;  si  vos  mains  m'applaudissent,- 
Vous  me  verrez  heureux.  Dans  mes  nombreux  mequiers 
J’ai  pas  tenu  encor  celui  de  congressisse  : 

Allons,  mon  Parsident,  un  bon  emp  de  gosier. 

O  professeur  Teissier,  j  'aurai  votre  suffrage  : 

Des  Lyonnais  comme  vous,  nom  d'un  rat,  n’y  en  a  plus. 
Vous  recompensez  bien  (e’est  pas  toujours  l’usage) 

Les  gones  valeureux  qu’ont  fait  ce  qu’ils  ont  pu; 

Votre  grande  science,  je  T  dis  sans  flatterie, 

Est  tres  appreciee  par  tous  les  continents. 

Au  pays  d’  la  choucroute  et  du  macaroni, 

Personn’  ne  pourrait  z’etre  un  meilleur  parsident. 


(1)  Chevelu  des  racines,  cheveux. 

(2)  Gosier. 

(3)  Estomac. 

(4)  Detruis. 

(5)  Bouillon. 

(6)  Poison. 

(7)  Nager  a  la  brassee. 


Double  que  vous  et’s  par  votre  chere  moitie 
Avec  qui  vous  vivez  en  si  douce  harmonie, 

Vous  etes  l’ornement  de  la  socilliete. 

Je  sais  en  bonnes  mains  cette  caramonie. 

Ainsi,  pour  recevoir  tous  ces  gens  bien  floupes  (1) : 
Medecins  de  renom,  savants  recommandables, 

Qui  d’  tous  les  coins  d’Europ’  se  sont  decanilles  (2), 
Vous  m’avez  dit :  «  Guignol,  en  ce  jour  memorable, 
Pour  m  honneur  (il  en  a  d’ legions),  j’veux  montrer 
Qu  en  ma  ville  natale  on  n’est  pas  de  banbannes  (3) ; 
Que  mieux  qu’aucune  part  on  y  sait  travailler; 

J’  voudraispas  qu’dansles  ruesilsseleatibardannent  (4), 
Sans  sealement  connaitr’  le  trefonds  de  Lyon  : 
L’Hdtel-Dieu,  les  Tapis  et  puis  les  Facurtes, 

L’horloge  de  Saint-Jean,  Grand'  C6te  et  Gourguillon, 
Et  les  souterrains  neufs  pom-  les  commodites. 

Tout  cela  e’est  tres  bien.  Je  veux  aussi  qu’on  rie  : 

Avec  ta  Madelon  et  ton  ami  Gnafron, 

Je  vous  charge  de  la  Rigollotherapie. 

Il  faut,  des  bons  Yonnais,  soutenir  le  renom.  s> 

Ainsi  parla  le  Maitre;  on  sait  qu’en  sa  clinique 
Chacun  fait  son  office  et  suit  droit  son  chemin. 

Done,  j’obeis  sans  rogne  et  sans  nulle  rebrique  (5); 
Mais  vous  faire  esclaffer,  ma  fi,  e’est  pas  certain. 

Vous,  dignes  d’un  spectacl’  qu’aurait  signe  Rostand, 
Hagenbeck,  ou  Kublik,  ou  Regina  Badet, 

Vous  voila  au  theatre  ou  Ton  se  rosse  tant, 

Ou  Ton  rit  de  bien  peu,  ou  l’habit  de  Cadet 
Roussel,  aux  pans  flottants  et  puce  de  couleur, 

Grand  chapeau  de  Gnafron,  bonnet  de  Madelon, 

Ma  trique,  ont  le  don  de  faire  pamer  les  coeurs 
Et  d’arracher  a  tous  des  cris  d’admiration. 

Des  problemes  abscons  faisant  votre  pature, 

Dans  vos  Academies  ou  tout  est  grave  et  digne, 

Sans  cesse  fouinassant  (6)  Notre-Dame  Natme, 
Pourrai-je  par  mon  jeu,  pourrai-je,  gloire  insigne, 
Derider  un  instant  vos  visages  si  calmes, 

Vos  fronts  si  sourcilleux  que  jamais  rien  n’epate; 

Voir  encor  s’  gondoler  vos  puissants  diaphragmes, 

Voir  vos  bouches  en  coeur  et  s’  dilater  vos  rates, 

Vous  faire  oublier  un  peu  vos  travaux  absorbants 
Qui,  si  Ton  n’y  prend  garde,  vous  front  devenir  chevres ; 
Eh !  mon  Dieu,  oui,  vous  rendr’  semblabl’s  a  des  enfants, 
Reveillant  de  vieux  rir’s  endormis  sur  vos  levres. 

Oh!  ce  rire  des  simpl’s!  ce  rire  des  petits 
Qui,  du  ventr’  tressautant,  fait  eclater  la  bonde, 

Dans  les  ames  anxieus’s  va  installer  l’oubli. 

Laissez  a  tous  les  Sphinx,  a  toutes  les  Jocondes, 

Ces  riches  eberches  qu’ont  les  esprits4troubles, 

Les  coeurs  souvent  varrots  (7)  et  les  ames  trop  blettes  (8), 
Qui  s’  perissent  par  trop  d’intellectualite. 

Vous  faire  rire  franc,  e’est  a  quoi  je  m’entete. 

Malgre  que  j’oye  peur  d’  voir  mon  effort  rater, 

Je  tente  l’aventur’!  Non,  je  serais  trop  couenne 
De  rester  acuti  (9),  de  me  lenticaner  (10) 

Et  fair’ d’  si  brave  mond’  par  moi  rester  en  panne. 
Allons  z’y.  Les  Freres  Coq,  la  piece  extra-classique 
Qu’on  va  t’avoir  l’honneur  de  vous  jouer  ce  soir, 

C’est  la  plus  fine  perl’  de  notre  repertoire. 

Apres  ce  prologue,  I’assistance  apprecia  les 
Freres  Coq,  comedie  en  un  acts,  de  Laurent 
Mourguet,  vraie  perle  du  repertoire  lyonnais. 
Dans  le  curieux  decor  de  la  Montee  du  Gour¬ 
guillon,  les  marionnettes  en  jouerent  avec 
entrain  les  divers  roles : 

GUIGNOL,  Cordorinier;  GNAFRON,  Savetier;  LOUISON, 
Fille  de  Guignol;  JEROME,  Frere  aux  millions;  GASPARD^ 
Notaire,  frere  de  Guignol  et  de  Jerome;  VICTOR,  Fils 
adoptif  de  Jerome. 


(1)  Vetus  richement. 

(2)  Ont  joue  des  jambes. 

(3)  Paresseux. 

(4)  Flanent  avec  volupte. 

(5)  Replique. 

(6)  Cherchant  comme  la  fouine. 

(7)  Vereux. 

(8)  Trop  mures. 

(9)  Engourdi. 

(10)  Flaner  avec  indolence. 


Et  void  qu’il  convint  de  s'attendrir  aux 
adieux  de  Guignol: 

ADIEUX  DE  GUIGNOL 

AUX  CONGRESSISTES 

N,  i,  ni,  e’est  fini :  le  rideau  a  chute. 

Sur  la  boule  rogneuse  (1 )  qu’on  appelle  la  terre, 

Vous  le  savez,  la  joie  s’est  bien  vite  escanee  (2), 

Et  retombons  piteux  sur  nos  pauvres  derrieres. 

Ce  soir,  du  moins,  Messieurs,  vous  fites  un  heureux  ; 
Gone  du  Gourguillon,  et  tres  fier  d’un  tel  rble, 

Guignol  a,  devant  vous,  de  science  amoureux, 

Pous  d’sipper  vos  esprit,  essaye  d'etre  drSle. 
Finablement,  m’amis,  faut  se  fair’  ses  adieux  ; 

Il  faut  se  separer,  oublier  Ces  sornettes  ; 

Que  ne  puis-j’,  cher’s  canant’s  (3),  dont  je  vois  les  beaux 
Que  ne  puis-j’  faire  a  tout’s  inimi  a  la  pincette  !  yeux, 
Demain,  vos  chers  docteurs  reprendront  le  collier  : 
Chapotant  (4)  les  poitrines,  pitrognant  (5)  Tabdomen, 
N’ayant  seulement  pas  le  temps  de  roupiller  (6), 

Nous  privant  quelquefois  du  plaisir  de  Thymen. 

Vous  pouvez,  d’ces  martyrs  d’  la  pauvre  humanite, 

Par  d’agriffants  somir’s,  les  rendre  doux,  heureux, 
Changer  tous  leurs  chagrins  en  de  felicites, 

En  leur  versant  le  miel  de  vos  coeurs  doucereux. 

A  tout’s,  a  tous,  adieu  !  Honneur  a  vos  travaux  ! 

Gloire  a  vous,  Medecins  !  Sans  souci  de  reclame, 

Vous  ne  ressemblez  pas  a  tous  ces  soliveaux 
Que  trop  souvent,  helas  !  un  peuple  idiot  acclame. 

Aux  souff ranees  d’autrui,  etres  compatissants 
Pleins  des  dons  precieux  de  l’esprit  et  du  coeur, 

Vous  versez  sur  nos  maux  de  baumes  bienfaisants. 

Par  votre  effort  patient,  par  votre  instinct  fouilleur, 
Nous  savourons  les  fruits  sortis  de  vos  sillons. 

De  ce  chouette  (7)  Congres  gardant  la  souvenance 
Et  le  tres  grand  honneur,  la  ville  de  Lyon 
A  charge  Jean  Guignol  d’vous  fair’  ses  salutances  ! 


Le  Coup  de  ballet  final  clotura  dignement 
la  soiree.  Les  marionnettes  du  Guignol  lyonnais 
y  triompherent  eperdument. 


(1)  Pleine  d’asderites. 

(2)  Partie. 

(3)  Gentilles  dames. 

(4)  Frapper. 

(5)  Petrir. 

(6)  Dormir. 

(7)  Beau. 
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a  J.-H.  ROSNY  Aine 


«  O  Asclepios,  Asclepios  aime, 
rends-nous  la  force  et  la  sante...  » 

(Litanies  d'Epidanre  d  V Asclepios  Chryselephantin.) 


PRIERE  A  ASCLEPIOS 


Ex-voio  a  Asclepios,  trouve  lors  des  fouilles  du  temple,  situe  sur  la  pente  meridionale  de  VAcropole 
Le  fragment  representant  le  corps  du  dieu  a  disparu;  debout  et  drapee,  se  tient  Hygie 


Dieu  bienfaisant,  beni  des  hommes  de  VHellade, 
Vois,  mes  muscles  sont  las,  et  ma  tete  est  malade , 
Et  la  pourpre  du  sang  n’habite  plus  mon  c ceur. 
Nul  ne  prend  de  plaisir  a  ma  faible  pensee, 

Et  nul  ne  reconnait,  en  sa.  marche  cassee, 

L’aede  harmonieux  et  l’ athlete  vainqueur. 

Chaque  jour,  le  Destin  m’incline  vers  le  gouffre 
Ou  le  iroupeau  des  morts  pait  pour  Veternite  ; 

Je  me  cache,  de  peur  d’attrister  la  beaute, 

Et,  tres  stoiquement,  je  me  tais  quand  je  souffre. 
Comme  un  faune  velu  guettant  les  doux  ebats 
Des  nymphes  aux  ruisseaux  se  jouant  toutes  nues, 
En  mon  corps  mutile  je  suis  le  branlebas 
Des  desirs  vains  et  des  ivresses  contenues. 

Nul  regard  ne  vient  plus  s’unir  a  mon  regard, 

Ma  prunelle  est  voilee,  et  mes  paupieres  saignent, 
Et  j’ai  honte,  et  j’ai  peur,  car,  precoce  vieillard, 
La  fo  .le  me  meprise,  et  les  vierges  me plaignent. 

0  doux  Asclepios,  Asclepios  aime, 

Dieu  pitoyable  au  coeur  desole  r  ’implore, 
Rends-moi  la  force  grave  et  l  fc  sante 

Pour  qu’avant  de  mourir  je  te 


J’ai  vu  deja  trois  fois  le  printemps  revenir 
Depuis  qu’un  mal  obscur  a  creuse  mes  deux  hanches, 
Un  sang  pur,  grace  a  toi,  pourrait  me  rajeunir, 
Comme  Vardente  seve  a  refleuri  les  branches. 

Epargne-moi,  Dieu  bon,  Dieu  juste,  Dieu  clement! 
Ma  levre  n’a  jamais  profere  le  blaspheme, 

Et  j’ai  droit  d’echapper  a  Veternel  tourment, 

Ayant  toujours  ete  cheri  des  Dieux  que  j’aime. 

Si  tel  est  ton  desir,  de  mon  bras  diligent 
Je  servirai  tous  ceux  qui  gemissent,  mes  freres, 

Et,  pour  mieux  alleger  leurs  dolentes  miseres, 

Je  laisserai  la  lyre  et  la  harpe  d’ argent ; 

Mon  ame  renovee  et  mes  muscles  agiles, 

Ne  s’occuperont  plus  a  des  ceuvres  fragiles, 

L’ete  de  la  souffrance  a  muri  ma  raison, 

Et  je  ne  veux  plus  rien,  6  mon  Dieu  tutelaire, 

Des  multiples  bonheurs  que  nous  offre  la  terre, 

Que  d’etre  desormais  «  le  maitre  en  ma  maison !  » 

PIERRE  GUITET- V AU QUELIN . 


ncore. 
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1.  M.  Leveuf ,  interne  a  Necker,  President  du  Comite  du  Bal.  —  2.  La  confection  d’un  crocodile 


LE  BAL  DE  L'INTERNAT  1911 


ternes,  amenent  a  pied  d’oeuvre  les  rouleaux  de 
calicot  et  d’andrinople  qui  seront  demain  des 
frises  aux  decorations  rutilantes,  des  parois  de 
loges,  des  bannieres  ou  la  fantaisie  decorative 
se  donnera  libre  cours,  —  les  planches  de  bois 
blanc,  les  chevrons  qui  serviront  d’armature  a 
une  ephemere  cite  de  reve,  —  les  personnages  de 
carton  peint,  —  les  animaux  de  l’Apocalypse, 
des  tropiques  et  des  poles,  —  le  chetif  palmier 
de  l’oasis  des  sables,  le  cypres  funebre  de  la 
Tripolitaine  de  I’heure  presente,  —  et,  parmi 
la  flore  microscopique,  les  spires  elegantes 
du  treponeme  pale  et  les  demi-spheres  syme- 
triques  du  diplocoque  encapsule  de  Neisser. 

Tel  ouvrier  improvise,  en  veste  et  pantalon 
de  coutil  bleu,  ou  bien  en  blouse  et  tablier 
d’hopital  marques  aux  initiates  de  l’Assis- 
tance  Publique,  apporte  son  faix :  une  poire 
dichotomisee,  un  masque  en  carton  d’heredo- 
specifique,  un  bidet  de  Caran  d’Ache  ou  de 
la  maison  Porcher,  un  phallus  bipede  ;  — 
tel  autre  s’est  charge  des  recipients  ou  seront 
delayees  les  couleurs  flamboyantes  des  pin- 
ceaux  qui  les  etaleront  en  hate  en  d’auda- 
cieuses  compositions. 


Entrons.  De  toutes  parts,  les  bons  vou- 
loirs  s’evertuent.  Des  artistes  sont  venus 
preter  leur  concours  benevole  pour  la  deco¬ 
ration'  picturale,  pour  l’ordonnance  des 
corteges.  Des  propositions  se  heurtent,  des 
discussions  animent  les  groupes,  des  marteaux 
frappent,  des  scies  grincent,  des  echelles 
•'erigent  :  de  la  base  au  faite,  en  quelques 
lutes,  des  loges  s’edifient. 

os  coxal,  dresse  au  seuil  d’une  loge, 
nd  l’os  symetrique  et  la  symphyse  qui 
,  unira ;  une  frise  aux  attributs  genesiques 


LE  16  octobre  a  eu  lieu  le  Concours  de 
l’lnternat  de  Paris.  Deux  questions 
eminemment  classiques  sont  sorties  de 
l’ui;ne  :  Articulation  Tibio-tarsienne  et  Tetanos. 
Les  «  filages  »  ont  ete  rares ;  l’A.  P.  nous  dira 
dans  quelques  semaines  les  noms  des  vain- 
queurs. 

Le  soir  du  concours,  suivant  la  coutume,  les 
«  anciens  »  ont  offert  aux  candidats,  que  les 
mois  de  veilles  et  de  labeurs  intensifs  ont  quel- 
que  peu  deprimes,  une  soiree  de  vertu 
hautement  tonique  :  le  Bal  de  I’Internat. 

Bullier,  durant  de  longues  annees,  donna 
son  hospitalite  discrete  aux  ebats  des  mo- 
dernes  Asclepiades  et  a  revolution  de  cor¬ 
teges  ou  la  volonte  d’art  justifiait  la  liberte 
des  attitudes  et  l’audace  des  nus.  Cette 
annee,  c’est  le  Skating  de  la  rue  d'Amster- 
dam  qui,  de  neuf  heures  a  minuit,  a  tenu 
ses  portes  ouvertes  a  l’affluence  des 
invites. 


Les  PreparaHfs 

On  ne  saurait  imaginer  spectacle  plus  pitto- 
resque  que  celui  que  presenta,  quelques  jours 
avant  le  bal,  l’immense  salle  du  Skating. 

Parmi  le  chaos  d’une  rue  que  les  «  travaux 
d’edilite  »  ont  bouleversee,  aux  abords  malaises 
et  anfractueux  du  70,  de  lourds  camions,  ou 
plus  simplement  des  voitures  a  bras  attelees  de 
rapins,  de  roupious,  voire  d’authentiques  in¬ 


Jean  Routier  et  Barr  ere  doivent  etre 
loues  pour  le  talent  qu’ils  ont  deploye  dans 
le  dessin  des  cartes  d’invitation. 

Les  qualites  d’ordre  decoratif  caracteri- 
sent  la  carte  de  Routier. 

La  composition  de  Barrere  est  un  chef 
d’oeuvre  ;  les  lecteurs  d '  JEsciilape  en  juge- 
ront.  II  y  a  la,  prises  sur  le  vif,  dans  la 
diversite  de  leurs  expressions,  de  leurs  men- 
talites,  de  leurs  attitudes,  des  creatures 
dont  chacune  est  un  type.  Au  centre,  domi¬ 
nant  le  groupe  entier  de  son  chignon  crepu, 
la  «  tante  »  —  cornac  imposera  sa  ressem- 
blance  frappante  au  souvenir  de  plusieurs 
generations  d’internes  de  Bicetreetd’ailleurs. 
Aussi  vraies  sont  les  «  nieces  ». 


La  Carte  d‘ entree  de  Jean  Routier  ( pour 
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cotes,  des  nourrissons  se 
a  l’ombre  de  maigres 
palmes  ou  sur  des  vases  de  ne¬ 
cessity  marques  aux  armes  de 
l’A.  P.  Sur  les  panneaux  lateraux, 
les  images  bien  connues  des  deux 
grands  chirurgiens  des  Enfant  s- 
Malades,  affirment  les  etats  d’ame 
qui  les  caracterisent.  Bravo  pour 
les  Enfant s-Malades. 


La  Charite  et  Broussais  ont 
associe  leurs  efforts.  Un  interessant 
triptyque  en  resulte. 

.  Void,  sur  le  panneau  central,  la 
voiture  du  606.  Les  trois  chiffres 
sauveurs  ressortent  en  blanc  sur 
le  noir  opaque  de  la  portiere;  ils 
decorent  pareillement  la  grosse 
qui  guide  de  sa  lueur 
vacillante  la  marche  du  char  aux 
heures  nocturnes.  Descaisses  &' Ar¬ 
senic  Sauveur  s’entassent  sur  la 
galerie  du  vehicule.  La  tete  et  le 
tronc  du  jeune  Maitre  qui  s’est  fait 
le  dispensateur  genereux  du  Sal- 
varsan,  emergent  en  entier  de  la 
portiere.  L’index  et  le  majeur  s’eri- 
gent  parallelement,  leur  eloquence 
jumelle  parle  avec  une  precision  telle  que 
nous  n’avons  pas  a  traduire  ses  promesses.  Les 
peuples  accourent,  porteurs  de  lesions  :  au  pre¬ 
mier  plan,  un  souteneur,  une  jeune  pierreuse,  un 
employe  de  commerce  sans  emploi  :  «  Maitre, 
voyez  notre  affliction,  Maitre,  guerissez-nous  ! » 
La  maree  humaine  va  se  perdre  a  l’horizon 
en  une  queue,  dont  les  lointains  effilent  exqui- 
sement  la  terminaison.  Le  cocher  est  particu- 
lierement  expressif  et  savamment  pose.  Mais 
que  n’a-t-il  recours  au  medicament  sauveur  ! 
Des  productions  ostreacees  alterent  la  purete 
de  son  visage  et  font  choir  ses  favoris.  Le 
cheval  lui-meme  n’a  point  echappe  au  fleau. 

Le  panneau  de  gauche  traduit  la  decheance 
lamentable  de  l’imprudent  qui  garda  confiance 
dans  les  sets  mercuriels,  solubles  ou  non. 

A  droite,  par  contre,  triomphe  le  233“  Arabe, 
Celui-la  peut  se  rejourn  dans  son  coeur  :  un  sang 
nouveau  lui  a  ete  donne  par  le  Salvarsan,  et 
une  vigueur  dontil  a  le  temoignage.  A  1’ Orient 
emerge  le  soleil  d" Allah,  symbole  de  la  vie 
renaissante  et  de  la  fecondite. 


Bichat  et  Bretonneau  doivent  etre  felicites 
d’un  symbiose  qui  a  donne  naissance  a  une  loge 
de  caractere  vraiment  artistique.  Ils  ont  fait 
revivre  une  officine  medico-pharmaceutique 
du  moyen  age.  Tout  est  a  louer  dans  leur  ten 
tative  de  resurrection  :  l’architecture  generale 
de  l’edifice,  les  vitraux  multicolores  des  baies 
l’archaisme  des  bibelots  et  des  instruments  de 
l’art,  le  flamboiement  de  l'atre  au  fond  de  la 
loge,  les  sarabandes  des  foetus,  l’immobilite 
hieratique  des  oiseaux  de  nuit  du  seuil,  le  de- 
senchantement  des  virilites  suspendues,  le 
cynisme  rabelaisien  des  anatomies  apparues 
aux  fenetres. 

L’ ensemble  vit  intensement  dans  l’orgie  de 
ses  couleurs  harmonieusement  assorties ;  l’oeil 
se  rejouit  de  pareille  vision;  la  pensee  se  plait 
a  evoquer  en  ce  logis  des  apparitions  adequates  : 
ce  pourraient  etre,  drapees  de  la  sensualite 
d’etoffes  aux  tons  chauds,  des  creatures  de 
Van  Dongen;  —  oubienle  couple  medieval  de 


Les  Loges 


Sept  heures  du  soir.  Des  tra- 
vailleurs  attardes  sont  encore  a 


Ivry  et  les  Menages  ont  eu  l’ingenieuse  idee 
d’edifier  a  frais  communs  le  Robineau- Music- 
Hall.  Diverses  attractions  y  sont  presentees  :  le 
wassermanometre  donne  sa  reaction  pour  deux 
sous,  les  spectres,  les  personnages  legendaires 
du  lieu  sont  exhibes ;  des  sujets,  a  la  frise, 
s’offrent  au  Cuzco  ou  au  catheter. 


Necker  se  devait  une  demeure  indigente  : 
son  cortege  nous  montrera  dans  un  instant  de 
quelle  fapon  lamentable  sont  remuneres  les 
honoraire^  medicaux  a  l’heure  actuelle. 


Saint-Louis  a  fait  au  606  la  place  qui  lui 
revenait  sur  ses  murs.  II  n’a  point  neglige 
da  vantage  le  spirille  de  Schaudin  ni  les  organes 
ou  lui  plait  de  planter  sa  tente  avant  d’essai- 
mer  par  l’organisme. 


«  II  y  a  deS  pas  au  plafond  1  » 

diarrhee  verte  dans  le  monde  infantile  par  une 
face  «  rayonnante  »  d’ogre  :  un  enfant  dispa- 
rait  dans  le  gouf fre  des  machoires  entr’ouvertes. 


attire  le  regard;  deux  chats  ten- 
tent  de  fixer  de  faipon  stable,  sur 
la  Crete  d’un  toit,  un  amour  des 
longtemps  en  action;  le  remede 
d’Ehrlich  exhibe,  au  hasard  des 
loges,  ses  annonces  et  l’affirmation 
de  sa  valeur  therapeutique ;  le 
233c  Arabe  jubile;  Lesbos  etale  ses 
erreurs.  Un  crocodile  reclame  ici 
sa  machoire  et  sa  queue  ;  une 
moukere  delaissee  attend  ailleurs 
que  soit  complet  le  chameau  qui  la 
portera  :  le  pauvre  n’a  que  trois 
pattes  encore,  mais  sa  masculinite, 
par  contre,  s’affirme  deja  sans 
conteste. 


Tenon  a  decore  a  peu  de  frais  le  seuil  de  sa 
demeure  avec  l’affiche  de  «  Balaoo  »:  11  y  a 
des  pas  au  plafond.  En  frise,  un  anus  hemor- 
roidaire  turgescent  donne  un  dementi  aux  lois 
de  la  pesanteur  en  prenant  son  vol  sur  les 
ailes  largement  eployees  d’un  disque  solaire. 

Lariboisiere  a  fait  son  gite  de  la  Loge 
Vesicate.  Les  Cinq  Fils  du  Pubis  se  livrent,  au 
premier  plan,  a  d’harmonieuses  gambades, 
selon  le  mode  cher  aux  bambini  de  Luca  della 
Robbia.  A  la  frise,  l’enseigne  du  logis, 
HOPITAL  LARIBOISIERE ,  est  constitute 
par  un  assemblage  de  lettres  dont  chacune 
resulte  de  la  stylisation  des  organes  sous- 
jacents  a  la  symphyse. 

Les  Enfants-Malades  ont  orne  leur  loge 
d’une  belle  frise  :  le  soleil  est  personnifie,  en 
cette  annee  1911  ou  ses  rayons  ont  dispense  la 


l’oeuvre.  Mais  des  maintenant  les 
loges  ont  leur  aspect  definitif.  Des 
photos  prises  aux  lueurs  du  ma¬ 
gnesium  permettront  aux  lecteurs 
d ’ASsculape  d’avoir  la  reproduc¬ 
tion  des  plus  interessantes 
ques  retouches  discretes 
ront,  helas  !  a  certaines  de  nos 
epreuves  des  details  savoureux  ou 
tiques,  des  details  anatomiques  curieusement 
stylises  :  l’imagination  des  inities  reparera  ce 
demembrement. 


Nous  ne  venons  pas  ici  distribuer  l’eloge 
indifferemment.  A  cote  de  salles  de  garde,  dont 
l’oeuvre  s’impose  vraiment  a  l’attention  et 
merite  des  compliments,  quelques-unes  se  sont 
contentees  d’edifices  banals  et  insuffisants. 

L ' Hotel-Dieu  s'abrite  en  une  demeure  mau- 
resque  dont  il  rachetera  l’insignifiance,  a  vrai 
dire,  par  un  splendide  cortege.  Nous  le  retrou- 
verons  bientot. 

Mais  Laennec  saurait  difficilement  justifier 
l’inopportunite  de  sa  maison  japonaise,  — 
Beaujon,  l'inattendu  des  medaillons  de  ses 
internes  sur  sa  facade,  —  la  Maison- Dubois, 
son  hotellerie  hative,  —  Trousseau  et  Herold, 
la  sterilite  de  leur  collaboration,  —  Bicetre, 
l’execution  fruste  de  qatacombes  ou  tant  d’in- 
ternes  rattachent  des  souvenirs  de  joyeuses 
equipees,  —  la  Pitie,  Cochin,  la  reproduction, 
sans  caractere,  de  leurs  hopitaux  respectifs. 

Par  bonheur  l’ingeniosite,  le  pittoresque, 
voire  le  caractere  d’art,  sont  a  louer  par 
ailleurs. 


^ESCULAPE 


259 


LcCiLoge  Vesicale,  le  Pubis  et  ses  Cinq  Fils 


Nicolas  Flamelet  deDame  Pernelle;  —  ou  bien 
encore,  s’offrant  dans  la  penombre  de  l’arriere 
piece,  des  femmes  maudites  de  Felicien  Rops, 
avec  le  mystere  troublant  de  leurs  yeux  de  per¬ 
dition. 

Sur  letoit,  cependant,  deux  chats  sacrifient 
au  clair  de  lune. 

Los  aux  internes  de  Bichat  e, t  de  Bre- 
tonneau ! 


La  Salle  durant  le  Bal 


A  minuit,  la  grande  salle  du  Skating  est 
en  pleine  animation.  Nulle  description  ne  sau- 
rait  donner  une  idee  de  son  pittoresque.  Voici 
des  gladiateurs  aux  beaux  muscles ;  des  marlous 
des  fortifs ;  des  planteurs  mexicains  ;  des  per- 
sonnages  de  Baric  et  de  Daumier;  l’ouate  ther¬ 
mogene,  de  Capiello,  deambulant  aux  bras  de 
l’ouate  hydrophile;  des  Arabes  drapes  deblanc, 
des  Negreslippus,  des  Peaux-Rouges  casques  de 
plumes.  Un  Siegfried  parade  aux  bras  d’une 
Walkyrie;  des  philosophes  barbus  se  delassent, 
dans  la  compagnie  de  courtisanes  alexandrines, 
d’avoir  trop  pense.  Des  formes  feminines, 
sveltes  comme  des  Tanagra,  ou  epanouies 
comme  des  Rubens ;  des  crinieres  fauves  comme 
des  soleils  ou  tenebreuses  comme  des  nuits 
animent  de  leurs  evolutions,  du  chatoiement  de 
leurs  costumes,  de  leurs  gestes  menus,  de  leurs 
cris  et  de  leurs  rires,  cette  foule 
et  gesticulante.  De 
fines  jambes  se  re 
velent  sous  1’am 
pleur  des  robes 
des  seins  emer 
gent,  de  belles 
formes  sont  tra- 
hies  par  la  trans¬ 
parence  des  gazes, 
des  desirs  s’eveil- 
lent  au  roulis 
hanches. 


Le  Defile 


Un  silence  re- 
latif  se  fait.  Le 
defile  des  chars 
va  commencer. 

Le  premier,  sur  Au  Rancart ! 


l’air  des  Trois  Orfevres,  le  cortege  de  Saint- 
Antoine  se  met  en  marche.  En  tete,  parait  la 
banniere  ou  Antoine  ermite,  patron  de  la  salle 
de  garde,  est  figure.  Ue  saint  homme  s' est  hu¬ 
manise  pour  un  instant  ;  l'anachorete  farouche 
a  quitte  cette  nuit  le  desert  rocheux  de  sa 
Thebaide,  ses  yeux  ont  perdu  leur  courroux, 
sa  bouche  oublie  l’anatheme  ;  de  belles  crea¬ 
tures  lui  prodiguent  les  delices  paiennes. 

Suit  la  figuration  du  motif  du  cortege  :  Les 
quatre  elements  en  therapeutique.  Les  medica¬ 
ments  d'autrefois  sont  mis  en  deroute  par 
I’air,  I’eau,  le  feu  et  la  terre,  qui  viennent  re- 
nover  la  Medecine. 

Le  char  de  V Air,  surmonte  d’un  vaste  aero¬ 
plane,  et  precede  du  courant  d’air,  montre  les 
vertus  therapeutiques  de  I’air  chaud  et  de  I’air 
froid.  Delicieuse  dans  sa  paleur  morbide,  pros- 
tree  sur  un  lit,  sa  chevelure  brune  epandue 
sur  la  blaneheur  de.  l’oreiller,  la  jeune  phti- 
sique  vient  de  quitter  l’air  confine  des  hopi- 
taux  ;  la  cure  d’air  et  les  libres  espaces  vont  la 
faire  renaitre  a  la  vie  et  a  1’amour.  L'beureuse 
embrasee  !  Pres  d’elle,  sur  un  grabat,  le 
pauvre  tuberculeux,  abandonne  dans  une 
salle  d’hopital,  va  mourir  cachectique. 

Suit  le  char  de  I'Eau  et  de  V  Hy  dr  ci¬ 
ther  apie.  Une  femme  aux  lignes  harmo- 
nieuses,  frissonne  sous  l’eau  glacee  du 
tub;  sa  neurasthenie  et  ses  vapeurs  vont 
fuir  par  l’ondee.  —  Une  soubrette  dili- 
gente  presente  a  une  belle  callipyge  la 
cuvette  dont  l’eau  balaiera  la  horde 
eperdue  des  pyogenes  (le  spermatozoide 
est  du  nombre).  Bocks  et  irrigateurs 
regnent  au  premier  plan.  Le  char 
s’avance,  traine  par  maquereaux  et 
morues,  vecteurs  habituels  des  pyogenes. 

Voici  le  char  du  Feu.  Des  vestales 
pudiques  l’alimentent  :  il  flamboie. 
N’oublions  point  qu’il  peut  etre  malfai- 
sant  :  le  feu  de  Saint-Antoine  en  temoi- 
gne.  Mais,  en  revanche,  quel  soulage- 
ment  apporte  la  cauterisation  aux  he- 
morroides  !  Et  la  sterilisation  n’a-t-elle 
point  assure  l'apotheose  de  la  Chirurgie  ? 

Enfin,  survient  le  char  de  la  Terre.  C’est  le 
quatrieme  element,  aboutissant  fatal  de  toute 
therapeutique.  Le  morihond  resiste  aux  efforts 
des  medecins  et  chirurgiens  qui  veulent  le  pre- 
cipitervers  latombeet  1’ont  deja  couche  a  demi 
dans  le  cercueil.  C’est  qu’en  effet  la  terre- 
oatrie  l’appelle  a  son  secours  :  le  clairon  re- 
sonne  au  loin;  la  vision  lui  apparait  du  dra- 


peau  tricolore  triomphant  et  du  succes  final  du 
troupier  franfais  qu’accueillent  a  bras  ouverts 
les  Fatmas  marocaines.  Dominant  le  char,  est 
reproduite  la  gravure  naive  d’un  de  nos  quoti- 
diens  les  plus  populaires  :  le  petit  soldat 
franfais,  l’arme  au  pied,  impassible,  devant  les 
menaces  des  casques  a  pointe  d’outre-Rhin. 


L ' H6tel-Dieu  evoque  la  Penetration  pacifi- 
que  et  antityphique  au  Maroc. 

Le  Maroc  est  conquis.  Les  baionnettes  et  les 
lebels  ont  fini  leur  office  ;  place  aux  aiguilles 
de  platine !  Le  general  Hurle-Vepres  est  charge 
par  le  gouvernement  de  la  Republique  d'orga- 
niser  la  Penetration  pacifique.  II  decide  de 
proceder  par  les  voies  sous-cutanees.  Preten- 
dant  gagner  la  confiance  des  indigenes,  il  s'at- 
taque  a  leurs  pires  ennemis,  —  les  Microbes. 
Avant  tout  il  organise  une  mehalla  dont 
l'objectif  est  la  prise  et  la  mise  a  mort  du 
fameux  pirate  Eberth  qui  sevit  sur  Agar-Agar. 


L'Ogre  Solaire,  devo 


Le  Vehicule  du  “  606  "  et  la  foule 


Sur  l’air  de  «  Trabadja,  la  Moukere  »,  une 
fantasia  epique  se  rue,  lancee  au  galop  rapide 
de  ses  chevaux  de  carton,  faisant  tournoyer  les 
carabines  en  moulinets  presligieux,  poussant 
des  hi!  hi!  stridents  parmi  la  resonnance  des 
tambourins.  C’est  l'avant-garde  de  la  mehalla 
de  Hurle-Vepres.  Suivent  d’autres  cavaliers, 
cavalieres,  colis,  para-colis,  foule  pittores¬ 
que  qui  constitue  le  gros  de  Yarmee. 

Et  voici  la  flol- 
te.  La  mer  de  sa¬ 
ble,  l’immensite 
du  desert  s’etend 
sur  un  large  cadre 
que  portent,  a  cha- 
que  angle,  des  Ara¬ 
bes  en  burnous. 
«  Ceci  est  le  de¬ 
sert  »,  dit  l’ecri- 
teau.  Sur  cette 
vastitude  desolee, 
maigre  et  chetif, 
un  palmier  de 
10  centimetres,  cou- 
ronne  de  sa  houppe 
de  verdure,  abrite 
une  tente  (deux 
cartes  de  visite 
adossees).  La 
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flotte,  c'est  le  «  vaisseau  du  desert  »,  que  per- 
sonnifie  un  chameau  male.  II  convient  de  louer 
cette  flotte  :  le  chameau  est  tres  expressif,  com- 
pletement  harnache,  pourvu  de  tons  ses  orga- 
nes,  et  monte  par  une  delicieuse  marocaine 
dont  seuls  les  yeux  noirs  sont  perfus,  luisants, 
au-dessus  du  voile.  Un  crocodile  aux  dents 
menafantes  tient  captive  une  jambe  humaine  : 
dernier  reliquat  d’un  malheureux  dont  la  tete 
et  le  tronc  ont  deja  disparu. 

Suit  un  char  d’importance  capitale  :  Le  Char 
de  la  Penetration  sous-cutanee  ou  de  la  70’  tor¬ 
ture  (oubliee  par  Mirbeau  dans  le  Jardin  des 
Supplices).  Le  general-professeur  Hurle-  Vepres 
dont  la  denomination  trausparente  n’exige  aucun 
eclaircissement,  inocule  un  petit  cheval  de  bois  : 
son  profil  est  bien  affirme,  sa  calotte  posee  sui- 
vant  la  modalite  que  chacun  sait;  le  Maitre  a 
le  sourire.  L’Indigene  attend  son  tour  d’inocu- 
lation,  attache  au  poteau  :  Hurle-Vepres  va 
inculquer  a  ce  fils  de  Fez  le  respect  et  le  vac- 
cin  de  la  civilisation.  Apres  le  cheval,  l’homme. 
Une  seringue  preparee  attend,  maintenue  en 
reserve  par  le  general  entre  ses  dents. 

La  Reaction  vdccinale  ne  se  fait  point 
attendre.  La  voici  sur  son  char.  Char  silen- 
cieux,  funebre  :  pierres  tombales  de  blancheur 
eclatante  parmi  le  vert  sombre  des  cypres ! 
C'est  le  cimetiere  musulman  ou  repose  la  de- 
pouille  du  pauvre  Bicot ! 

Mais  la  Revanche  des  Maures,  VEnfer  de 
Mahomet,  guettent  Hurle-Vepres  :  le  char  qui 
suit  nous  montre  le  general  attache  a  son 
tour  au  poteau.  Son  ennemi  Delorme  et  les 
Morts  sortis  de  leurs  tombes  lui  i  nj  ectent 
un  horrible  melange  de  tous  les  vaccins  qu’il 
enfanta.  Un  essaim  de  jolies  femmes  symbo- 
lisent,  par  ailleurs,  le  Paradis  oh  ses  victimes 
jouissent  de  toutes  les  joies  des  sens  :  juste  de- 
dommagement  de  leurs  miseres  d’ici-bas. 


Necker  represente  les  Honoraires  medicaux 
a  travers  les  dges. 


Le  cortege  est  precede  d’une  ban- 
niere  symbolique  :  comprime  dans  les 
mors  d’une  presse,  un  patient  vomit 
ecus  et  pieces  d’or. 

Les  chars  se  succedent  suivant  l’or- 
dre  chronologique. 

C’est  d’abord  V age  de  pierre.  Des 
sonneurs  de  trompe  annoncent  le  retour 
de  la  chasse.  Des  chasseurs  aux  amples 
chevelures  rousses,  aux  muscles  puis- 
sants  ouvrent  la  marche.  Us  portent 
sur  leurs  epaules  des  quartiers  de 
renne  et  de  cerf  elaphe  ;  pres  d’eux 
cheminent  des  compagnes  aux  chairs 
opulentes  dont  la  poitrine  saille  sous 
l’epaisseur  des  peaux  de  betes. 

Sur  une  litiere  de  branchages,  repose 
un  chasseur  blesse.  Le  guerisseur  qui 
lui  donne  ses  soins  sera  sans  nul  doute 
paye  en  nature.  —  Le  programme  du 
cortege  observe  judicieusement  que 
cette  coutume  n’a  pas  completement 
disparu,  d’ou  l’expression  palper  ses 
honoraires. 

Sous  les  cieux  elements  de  la  Grece 
vecut,  apres  de  longs  siecles  revolus, 
un  peuple  aux  moeurs  douces  que  le 
bon  marche  de  la  vie  rendit  peu  exi- 
geant.  Un  coq  suffisait  a  JEsculape. 
Le  dieu  est  represente  dans  sa  serenite,  rece- 
vant  l'offrande.  Son  disciple,  Hippocrate,  eut  la 
grandeur  d’ame  de  refuser  les  presents  sca- 
hreux  d’  Ar taxer xes.  —  «  Messieurs,  soyez  pru- 
dents  !  »  observe  le  programme. 

Diafoirus,  vingt  siecles  plus  tard,  trouva  par- 
fois,  malgre  la  severite  des  temps,  quelque 
douceur  a  l’exercice  de  son  ministere.  Le  voici, 
la  seringue  en  main,  dans  son  costume  clas- 
sique.  A  cote  d’ecus  sonnants,  il  recueille  de 
petits  avantages  : 

Clysterium  don  are 
Oculos  viri  sapientiae  rincere 

En  fait  on  ne  peut  rever  plus  belle  croupe 
que  celle  qui  fut  offerte,  sur  le  char  de  Diafoirus 
aux  caresses  du  clystere. 

Mais  que  les  temps  sont  changes  !  Nos  mede- 
cins  marrons,  a  l’heure  presente,  s’empressent 
au  Cours  libre  de  Dichotomie  du  chirurgien  *** 
(pas  de  reclame,  il  s’en  charge).  L’appel  des 
cymbales,  des  trompettes,  des  tambours  les  y 
convoque  d’ailleurs.  Deux  monstres  pygopages, 
dressant  l’orgueil  de  seins  superbes,  se  pretent 
eux-memes  a  la  dichotomie.  —  Douce  ironie 
des  choses  d’ici-bas  :  le  meme  chirurgien,  a 
l’heure  ou  parait  cet  article,  se  fait  le  prota- 
goniste  d’une  bruyante  campagne  contre  la 
dichotomie.  «  Courbe  la  tete,  fier  Sicambre, 
disait  saint  Remi.  » 

La  suite  du  cortege  nous  montre  qu’un  ave- 
nir  plus  sombre  encore  attend  nos  cadets.  Le 
Sou  de  la  Mutuelle  n’est  point  fait  pour  en- 
graisser  le  pauvre  praticien.  Une  sorte  de 
medecin  mecanique,  sous  les  traits  d’un  «  Je 
sais  tout  »  a  oreilles  d’ane,  presente  au  front 
une  fente  pour  pieces  de  10  centimes.  L’ins- 
cription  se  lit  : 

SOCIETE  DE  SECOURS  MUTUELS 

Mettez  10  centimes  dans  la  fente,  tirez 
a  fond :  vous  aurez  une  consultation  excel- 
lente. 

Un  seul  espoir  demeure  ainsi  au  praticien  : 
La  Gloire !  La  voici  sur  son  char,  droite  comme 


une  hampe,  tenant  en  mains  les  rameaux  de 
laurier. 


L’  Hospice  des  Menages  montre  le  Secret  des 
Wright.  Le  clou  du  cortege  est  Omplum  ou 
l’homme-oiseau. 


L 'Hopital  Saint-Louis,  fidele  a  sa  tradition, 
met  en  scene  le  Mai  Franpais.  Son  cortege  est 
parfaitement  ordonne  et  concpu,  ses  femmes  sont 
parmi  les  plus  belles.  Mais  soyons  brefs,  car  le 
terrain  nous  est  menage  pour  cet  article. 

1 "  Char.  —  Christophe  Colomb  et  ses  compa- 
gnons  reviennent  des  Indes  Occidentales.  Us  ont 
amene  la  grand’voile  et  le  foc-ballon  et  se  repo- 
sent  de  leur  long  voyage  dans  le  commerce  des 
femmes  indiennes,  sans  arriere-pensee.  Cepen- 
dant  la  Verole  aux  ailes  de  chauve-souris,  qui  a 
derobe  ses  armes  a  1’ Amour,  empoisonne  ses  f le¬ 
ches  du  produit  de  secretion  de  sa  glande  a 
venin.  Perchee  dans  la  hune,  elle  lance  ses  traits 
au  hasard  :  Vulnerant  omnes.  L’Amour  aux 
ailes  de  colombe  s’enfuit  desarme  et  pleurant, 

2 '  Char.  —  Franfois  I",  le  visage  couvert  de 
syphilides  papuleuses,  conduit  en  France,  aux 
cotes  de  la  Belle  Ferronniere,  le  char  victorieux 
ou  se  tiennent  la  Gioconda  alopecique  et  Vinci 
hemiplegique.  La  Verole,  assise  a  l’arriere  du 
char,  contemple  son  oeuvre. 

3’  Char.  —  La  Verole  aux  ailes  de  chauve- 
souris  agonise,  un  mince  filet  de  sang  souille  la 
blancheur  de  sa  poitrine.  L’aiguille  meurtriere 
est  demeuree  plantee  dans  son  sein.  Mouneyrat, 
arrive  trop  tard,  tenant  a  la  main  sa  seringue  inu- 
tilisee,  dispute  a  Ehrlich,  le  trophee  d’une  vic- 
toire  incertaine.  Mais  patience,  notre  compatriote 
aura  sa  revanche  ;  deja  palit  l’etoile  du  606 . 

Le  grand  Eunuque  de  l’A.  P.,  desormais 
rassure,  ouvre  les  portes  de  son  harem  par  ou 
s’enfuient  les  petites  fleurs  bleues.  Elies  s’en 
vont  porter  aux  internes  la  grace  de  leur 
pudeur  virginale  et  ceux-ci  peuvent  donner 
libre  cours  aux  ardeurs  qui,  des  longtemps, 
oppressent  leurs  coeurs  males  de  Franfais. 


'  Le  1  Vaisseau  du  Desert 
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MONA  LISA  ETAIT-ELLE  RACHITIQUE? 

par  le  Docteur  PAUL  LEQUEUX 

Professeur  agrege  d  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 


DANS  un  grand,  journal  parisien  parut, 
void  un  mois  deja,  un  long  article  de 
premiere  page,  ou  l’auteur,  qui  signe  : 
Un  vieux  Medecin,  donne  de  la  Joconde,  rendue 
si  populaire  par  son  enlevement,  une  descrip¬ 
tion  pathologique,  tellement  fantaisiste,  que 
l’on  pourrait  douter  de  la  valeur  clinique  de  ce 
vieil  anatomiste,  si  l’on  n’etait  enclin  a  l’excuser 
par  ce  fait,  que,  journaliste  de  profession,  il 
n’en  est  plus,  sans  doute,  a  une  inexactitude 
pres,  et  que,  prenant  son  role  de  reporter  au 
serieux,  il  s’est  figure  etre  desormais  a  1’abri 
des  critiques  par  l’impossibilite  du  controle. 

Que  de  flots  d’encre  a  fait  couler  la  belle 
Mona  Lisa  et  qui  eut  songe  que,  parmi  ses 
admirateurs  ou  ses  detracteurs,  un  gynecologue 
apparaitrait  qui  mit  sa  plume  au  service  de  sa 
defense.  C’est  pourtant  ce  role  que  j’assume 
aujourd’hui  et  il  me  semble  leger  tant  sont  peu 
consistantes  les  accusations  anatomiques  por- 
tees  centre  la  celebre  disparue. 


Avant  d’entamer  le  fond  meme  de  la  discus¬ 
sion,  qu’il  me  soit  permis  de  refuter  une  opi¬ 
nion  de  mon  vieux  confrere,  et  que  je  trouve 
comprise  dans  la  phrase  suivante  : 

...Les  anciens  connaissaient  si  bien  cette  impregna¬ 
tion  profonde,  que  la  femme,  sur  le  point  d’etre  mere, 
avait  coutume  d’aller  contempler  longuement  le  torse 
d’ Apollon.  D’autre  part,  personne  n’ignore  que  c’est  en 
vertu  de  ces  ineluctables  empreintes  uterines  que  se 
produisent  nombre  de  malformations  foetales,  a  la  suite 
d’emotions  ou  d’idees  fixes. 

Il  y  a  la,  je  pense,  erreur  dans  1’interpreta- 
tion  de  l’auteur  sur  la  signification  du  mot 
«  impregnation  »  qu’il  souligne.  On  sait  main- 
tenant  que  cette  expression  traduit,  en  realite, 
l’influence  du  male  sur  la  femelle;  c’est  un  phe- 
nomene  a  point  de  depart  paternel,  ayant  une 
repercussion  primitivement  ovulaire,  secondai- 
rement  foetale,  c’est  l’impregnation  foetale,  et 
tertiairement  maternelle,  c’est  l’impregnation 
maternelle  ou  telegonie.  Ces  phenomenes  sont 
done  a  la  base  de  l’heredite.  Ils  expliquent  la 
ressemblance  possible  des  animaux  d’une 
seconde  ou  d’une  troisieme  portee  avec  ceux 
d’une  premiere,  de  pere  cependant  different. 
Ces  faits,  bien  connus  dans  l’art  veterinaire, 
existent  egalement  dans  l’espece  humaine,  ils 
ont  sollicite  l’edification  de  tout  un  echafau- 
dage  de  fausses  excuses  ou  les  dissemblances 
que  l’adultere  a  creees  sont  masquees  par  des 
visions  quelquefois  fugaces  et  desagreables, 
plus  souvent  durables  et  sympathiques,  mais 
toujours  violentes  et  ayant  agi  sur  l’organisme 
maternel  plus  frequemment  a  l’origine  de  la 
conception  qu’au  cours  de  la  gestation. 

Mais  le  temps  me  manque  pour  poursuivre 
cette  discussion  et  j’ai  hate  d’en  arriver  a  la 
solution  du  probleme  que  le  titre  de  cette  etude 
breve  m’impose. 

Qui  n’a  pas  ressenti  une  petite  disillusion, 
en  apprenant  par  l’article  de  mon  vieux 


confrere  que  Mona  Lisa  ne  meritait  ni  l’admi- 
ration  des  artistes  fervents  de  la  ligne,  ni  la 
contemplation  des  anatomistes  scrutateurs  aca- 
demiques;  mais  qu'elle  devait  au  contraire 
attirer  la  convoitise  scientifique  des  teratolo- 
gistes  ou  la  cupidite  des  montreurs  d’ours? 

Que  veut  dire  le  Vieux  Medecin  lorsqu’il 
considere  Mona  Lisa  comme  le  prototype  de 
la  femme  au  bassin  retreci?  Veut-il  en  faire 
une  naine  achondroplasique,  une  rachitique 
atrophique  ou  dystrophique  ou  quelque  monstre 
plus  horrible  encore?  C’est  la  la  question  que 


Le_D'  PAUL  LEQUEUX 
Prof,  agrege  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 


je  me  suis  posee  et  que  je  vais  essayer  de 
resoudre. 

L’ etude  des  malformations  dans  les  Arts  a 
ete  magistralement  traitee  par  Charcot  et 
Richer  d’une  part  dans  :  Les  difformes  et  les 
malades  dans  I’Art,  et  par  le  D1'  Richer  d’autre 
part  dans  :  L’Art  et  la  Medecine.  Il  nous  a 
semble  logique  de  nous  en  rapporter  principa- 
lement  a  ces  deux  ouvrages  auxquels  nous 
avons  emprunte  la  plupart  des  documents  qui 
vont  suivre. 

Tout  d’abord  il  ne  fait  aucun  doute  que  l’on 
puisse  refuser  au  modele  de  Leonard  de  Vinci 
le  titre  d’infirme;  si  infirmite  il  y  a,  elle  fut 
tout  au  moins  cachee,  et  ses  traits  ne  peuvent 
nous  permettre  de  dire  si  elle  etait  boiteuse, 
amputee,  ankylosee  ou  paraplegique. 

Force  nous  est  done  de  placer  Mona  Lisa,  si 
tant  est  qu’elle  fut  une  anormale,  dans  la  classe 
des  nains,  bouffons  et  idiots.  Cette  classification 
purement  arbitraire  renferme,  au  dire  de 
P.  Moreau,  de  Tours,  pluSieurs  affections  cons- 
titutives  au  premier  rang  desquelles  se  trouve 
le  rachitisme,  mais  dans  laquelle  il  faut  encore 
faire  rentrer  l’achondroplasie,  decouverte  par 
Parrot. 

Il  va  de  soi  que  la  belle  Mona  Lisa  ne  peut 


etre  rangee  dans  la  classe  des  Pygmees  veri- 
tables,  dont  l’existence  a  ete  demontree  indis- 
cutable  au  centre  de  l’Afrique.  Il  nous  reste 
done  a  lui  trouver  une  place  honorable  parmi 
les  rachitiques  ou  les  achondroplasiques. 

Il  est  vraiment  impossible  de  la  classer  dans 
cette  seconde  categorie.  L’achondroplasie  est  en 
effet  caracterisee,  avant  tout,  par  la  micromelie 
et  la  macrocephalie.  Le  crane  est  tres  deve- 
loppe,  le  nez  aplati  a  la  racine,  les  membres 
sont  courts  et  le  segment  radiocubital  du 
membre  superieur  est  plus  long  que  l’humeral, 
contrairement  a  ce  qui  se  passe  normalement. 
Les  masses  musculaires  sont  developpees,  ce 
qui  est  en  rapport  avec  la  conservation  de  la 
force  physique  chez  ces  individus.  Il  en  resulte, 
grace  au  developpement  proportionnel  de  la 
graisse  et  a  la  brievete  des  segments  de 
membre,  un  aspect  boudine  tout  a  fait  particu¬ 
lar.  Enfin  les  mains  presentent  un  caractere 
special ;  les  doigts  courts  et  tous  egaux  ont 
permis  de  designer  sous  le  nom  de  «  main 
carree  »  l’extremite  du  membre  superieur  de 
l’achondroplase.  Ces  doigts  volumineux  et  gras, 
accoles  par  leur  base,  s'ecartent  en  divergeant, 
d’ou  l’aspect  en  trident  par  lequel  on  les 
designe  encore. 

Nombreux  sont  les  exemples  que  nous  pos¬ 
sedons  de  ce  type.  Le  specimen  le  plus  ancien 
semble  etre  le  nain  Khnoumhotpou ,  du  Musee 
de  Boulaq.  M.  Maspero  nous  decrit  ce  nain 
comme  un  achondroplase  ;  il  y  a  ici,  tres  nette- 
ment,  macrocephalie  et  surtout  micromelie ; 
l’ensellure  lombaire  sur  laquelle  insistait  Parrot 
est  marquee,  mais  Charcot  et  Richer  ont 
montre  que  par  l’incurvation  en  dedans  des 
membres  inferieurs,  le  nain  de  Sakkarah  ne 
meritait  pas  d’etre  considere  comme  un  type 
pur  d’achondroplase,  mais  bien  comme  un  type 
hybride  d’achondroplasie  et  de  rachitisme. 

C’est  d’ailleurs  a  cette  conclusion  que  l’on  en 
arrive  pour  presque  tous  les  achondroplases 
dont  nous  possedons  des  specimens  anciens. 

Il  va  de  soi  d’ailleurs  que  Mona  Lisa  ne 
saurait  a  aucun  titre  entrer  dans  la  categorie 
des  achondroplases  dont  elle  n’offre  aucune  des 
caracteristiques.  Nous  abandonnerons  done  ces 
derniers  pour  arriver  a  l’etude  des  rachitiques. 

*  * 

Les  exemples  de  difformites  rachitiques  que 
nous  a  legues  l’Histoire  de  l'Art  sont  conside¬ 
rables  et  nous  en  trouvons  non  seulement  chez 
les  maitres  du  xviu'  siecle,  mais  encore  dans  les 
temps  de  la  Grece  antique,  et  jusqu’a  l’epoque 
des  monarchies  egyptiennes  les  plus  reculees. 

Malheureusement  tous  les  specimens  de  dys- 
trophie  qui  nous  ont  ete  transmis  ont  pris  l’exa- 
geration  du  type  difforme  et  nous  ne  possedons 
guere  que  des  repliques  de  monstruosites. 

Est-ce  a  dire  qu’il  n’y  ait  pas  eu  de  rachi¬ 
tisme  attenue?  Si,  tres  certainement,  mais  il 
n’a  pas  sollicite  la  maitrise  des  peintres  ou  des 
sculpteurs.  Cela  tient  a  deux  causes.  La  pre¬ 
miere  est  resumee  dans  cette  phrase  de 
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J.  Fyt.  —  Chien,  Nam  et  Enfant  (Dresde) 


Th.  Gautier :  «  Le  supreme  pouvoir  a  toujours 
aime  cette  antithese  de  la  supreme  abjection.  » 
Et  voila  pourquoi  les  Egyptiens  de  la  plus  haute 
antiquite  ouvraient  les  portes  de  leur  Ciel  aux 
difformes  dont  ils  faisaient  des  dieux  comme  le 
dieu  Bes  et  le  dieu  Phtah.  Voila  pourquoi 
encore  les  grands  personnages  et  les  cours 
royales  du  moyen  age  et  de  la  Renaissance 
s’entouraient  avec  recherche  et  ostentation  de 
ces  malheureux  disgracies  qui  leur  servaient  de 
hochets  et  qu’ils  comblaient  de  richesses. 

La  seconde  cause  est  plus  specieuse,  elle 
repose  sur  ce  fait,  que  si  les  maitres  de  l’anti- 
quite  et  ceux  de  la  Renaissance  se  sont  appli¬ 
ques,  dans  un  but  caricatural,  a  exagerer  les 
difformites  tout  en  conservant  la  ressemblance, 
ils  ont  du  s’efforcer  aussi,  tout  au  moins  en  ce 
qui  concerne  ces  derniers,  dans  un  but  peut- 
etre  moins  noble,  mais  par  contre  plus  pratique, 
d’attenuer  les  deformations  que  pouvaient  pre¬ 
senter  leurs  clients. 

Ce  ne  sera  done  que  par  analogie,  et  en  nous 
basant  sur  des  difformites  extremes,  que  nous 
pourrons  rapprocher  la  Joconde  de  tel  ou  tel 
type. 

Et  d’abord  rappelons  en  deux  mots  ce  que 
sont  les  stigmates  du  rachitisme.  Seuls  nous 
interessent,  bien  entendu,  ceux  de  la  face,  du 
tronc  et  du  membre  superieur.  Les  deforma¬ 
tions  du  membre  superieur  sont  rares  car 
ceux-ci  echappent  a  la  pesanteur,  on  peut 
cependant,  dans  des  cas  de  dystrophie  extreme 
constater  des  nouures  articulaires,  des  incurva¬ 
tions  segmentaires  a  convexite  posterieure.  Les 
doigts  sont  courts  et  noueux,  la  main  large  et 
epaisse.  Les  clavicules  sont  incurvees  avec 
exageration.  La  cage  thoracique  est  elargie  a  sa 
base.  Le  sternum  fait  saillie  en  avant  (sternum 
en  carene),  il  est-parfois  comme  coude  au  tiers 
superieur  de  sa  hauteur,  les  articulations 
chondro-sternales  sont  saillantes.  Le  facies 
rachitique  merite  de  nous  arreter  plus  longue- 
ment,  il  est  maintenant  bien  connu  et  sa  des¬ 
cription  en  est  classique.  Tout  d’abord,  pour 
rappeler  un  mot  du  maitre  invoque  par  le 
Vieux  Medecin,  Pajot  disait  que  l’asymetrie  du 
visage  donnait  un  air  de  famille  a  tous  les 
rachitiques.  En  general,  on  reconnait  comme 


stigmates :  le  front  a  pic  dit  olympien,  la  proe¬ 
minence  des  bosses  frontales,  le  prognathisme  de 
l’un  ou  l’autre  maxillaire,  les  dystrophies  den- 
taires,  d’ailleurs  variees,  et  qui  permirent  a 
Pajot  d’identifier,  par  erreur,  le  rachitisme  et 
l’heredo-syphilis. 

Voila  ce  que  sont  les  stigmates  du  rachitisme, 
mais  cette  maladie  n’est  pas  identique  a  elle- 
meme  dans  toutes  ses  manifestations.  Tous  les 
cas  ne  sont  pas  superposables  les  uns  aux 
autres  et  si  les  symptomes  que  nous  venons  de 
signaler  permettent  a  premiere  vue  de  designer 
la  tare  constitutionnelle  dont  a  ete  atteint 
l’individu  a  l’origine  de  son  existence,  ils  n’au- 
torisent  pas  de  dire  dans  quelle  categorie  de 
rachitisme  il  doit  etre  range. 

Pour  simplifier  la  classification,  nous  dirons 
qu’il  existe  trois  grandes  varietes  de  rachi¬ 
tiques  :  les  atrophiques,  les  dystrophiques  et 
les  atropho-dystrophiques.  La  premiere  variete 
repond  a  un  arret  de  developpement  du  sys- 


teme  osseux;  e’est  le  nanisme  plus  ou  moins 
regulier.  La  seconde  repond  a  un  trouble  d’ ossi¬ 
fication  ayant  pour  effet,  en  diminuant  la  resis¬ 
tance  de  la  charpente  osseuse,  de  la  rendre 
accessible  a  toutes  sortes  de  deformations  sou- 
mises  elles-memes  aux  lois  de  la  pesanteur  et 
a  l’action  des  pressions.  Il  existe  enfin  une 
variete  intermediate,  de  beaucoup  la  plus 
considerable,  participant  des  deux  etats  sus- 
mentionnes. 

Nous  ne  possedons  pas  d’exemples  nets  de 
dystrophiques  purs,  par  contre  les  types  de 
nanisme  sont  extremement  abondants  dans 
l’histoire  de  l’Art. 

Ceci  fait  comprendre  pourquoi  il  est  sou- 
vent  difficile  de  classer  tel  ou  tel  sujet  dans 
la  categorie  des  achondroplasiques  rachiti¬ 
ques  ou  des  rachitiques  atrophiques,  dont  les 
caracteres  sont  tres  voisins.  En  voici  quelques 
preuves. 

A  cote  du Knoumhotpou,  du  Musee  de  Boulaq, 
dont  nous  avons  deja  parle,  il  faut  signaler,  au 
meme  Musee,  un  bas-relief  representant  la  mis¬ 
sion  envoyee  par  la  reine  Hatason,  soeur  de 
Thoutmes,  XVIII'  dyn.,  dans  le  pays  de  Poun 
(Somali)  et  dans  lequel  figure  une  femme,  dont 
Parrot  fait  une  achondroplasique,  que  M.  Bor- 
dier  considere  comme  un  type  de  Pygmee,  et 
que  Broca  a  classee  parmi  les  rachitiques.  Mais, 
mieux  encore,  quelle  place  assignera-t-on  aux 
dieux  de  l’antiquite  egyptienne,  le  dieu  Bes, 
dieu  des  ames  et  de  la  toilette,  et  le  dieu  Phtah, 
dieu  du  feu,  de  la  chaleur  et  de  la  vie  ?  Il 
semble  que  ce  dernier  soit  surtout  un  achon¬ 
droplasique,  mais,  du  dieu  Bes  on  possede  une 
statuette  en  terre  vernisse  blanc,  trouvee  a 
Chypre  et  reproduite  par  M.  Heuzey  dans  son 
atlas;  elle  represente  le  dieu  a  cheval  sur  les 
epaules  d’une  femme,  sa  mere  sans  doute;  l’un 
et  l’autre  rappellent,  par  leurs  difformites,  le 
type  du  nain  grotesque,  mais  la  face  elargie,  la 
bouche  lippue  et  surtout  les  incurvations  des 
membres  doivent  autoriser  leur  classification 
parmi  les  rachitiques  atrophiques. 

,J  La  Grece,  admiratrice  du  Beau,  la  Grece 
«  qui  precipitait  du  sommet  du  Taygete  les 
enfants  debiles  et  mal  venus  »,  ne  devait  pas 
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s’arreter  a  la  reproduction  des  monstruosites. 

On  possede  cependant  quelques  specimens 
que  je  ne  puis  m’empecher  de  signaler. 

II  existe,  dit  Richer,  dans  la  collection  de 
Cam.  Lecuyer  et  Ch.  Toche,  une  petite  terre 
cuite  de  Tanagra,  dans  laquelle  les  signes 
du  rachitisme  sont  tres  fidelement  rendus : 
la  face  est  sur- 
montee  d’un  front 
bombe,  les  jambes 
sont  cagneuses  et 
inegales. 

Parmi  les  Pyg- 
mees,  dont  Homere 
a  chante  le  celebre 
combat  avec  les 
Grues,  beaucoup 
ont  laisse  des  tra¬ 
ces  dans  l’Art  an¬ 
tique.  Or,  les  sta¬ 
tuettes,  dites  de 
Pygmees,  notam- 
ment  celles  de  la 
collection  Thiers, 
au  Musee  du  Lou¬ 
vre,  sont  sujettes  a 
caution  et  meritent 
plutot  d’etre  consi- 
derees  comme  des 
rachitiques.  Nous 
ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  citer 
ici  le  passage  de 
l’ouvrage  de  Char¬ 
cot  et  Richer  qui 
a  trait  a  ce  sujet  et 
qui  concerne  deux 
petites  statuettes 
en  bronze  de  cette 
collection... 

Nous  y  remarquons 
les  deformaiions  ra¬ 
chitiques  les  plus  inte- 
ressantes  de  la  tete 
et  du  tronc;  les  mem- 
bres  au  lieu  d’etre 
courts  et  defcrmes 
sont  longs,  greles, 
fort  emacies,  mais 
sans  incurvation  des 
os  bien  appreciable. 

La  disproportion  qui 
existe  entre  les  mem- 
bres  et  le  tronc  est 
done  ici  en  sens  in¬ 
verse  (d'une  autre  sta¬ 
tuette  precedemment 
decrite)...  La,  le  rachi- 
tisme  est  surtout  evi¬ 
dent  aux  membres 
inferieurs ;  ici,  il  se 
montre  presque  exclu- 
sivement  a  la  tete  et 
au  tronc. 

Nous  ne  dirons 
qu’un  mot  du  buste 
d’Esope,  par  Ly- 
sipe,  vante  par 
Pline,  et  dont  la  villa  Albani  possede  proba- 
blement  une  replique.  S'agit-il  d’un  rachitique? 
En  tous  cas  e’est  un  cyphotique,  et  ce  n’est 
peut-etre  qu’un  pottique. 

Le  Moyen  Age  nous  a  laisse  quelques  speci¬ 
mens  fort  curieux  de  rachitiques.  Celui  qui  m’a 
semble  etre  le  plus  typique  represente  Tribou- 
let,  le  fou  du  roi  de  Sidle,  dont  Francesco 
Laurano  a  fixe  les  traits  dans  un  medaillon, 
en  1461.  La  face  est  osseuse,  proeminente,  le 


rappeler  ceux  qui,  dans  leurs  oeuvres,  ont  figure 
des  nains  rachitiques. 

Pour  ne  parler  que  des  principaux,  ce  sont 
ceux  de  P.  Veronese,  dans  les  .Voces  de  Cana 
et  dans  Moise  sauve  des  eaux;  ceux  de  Tiepolo, 
dans  1 ' Arrivee  de  Cleopatre,  au  Musee  de  Mu¬ 
nich,  et  dans  le  Recueil  de  Cent  Eaux-fortes 
du  maitre,  reunies 
par  Jacobi,  dont 
une,  tout  au  moins, 
represente  indis- 
cutablement  un 
rachitique  ;  ceux 
de  Carpaccio,  dans 
la  Suite  des  Epi¬ 
sodes  de  la  vie 
de  Sainte  Ursule; 
ceux  de  Jacopo 
Argenti,  de  Domi- 
niquin,  etc.,  et 
enfin  un  bronze 
de  Valerio  Cioli 
ou  le  nain  repre¬ 
sente  tient  du  my- 
xoedemateux  et  du 
rachitique. 

Le  peintre  de  la 
Joconde  lui-meme 
n’a  pas  echappe 
a  la  contagion,  et 
il  existe  de  Leo¬ 
nard  de  Vinci  une 
collection  de  des- 
sins  grotesques 
qui  montre  bien, 
qu’amoureux  de 
la  forme  et  de  la 
realite,  il  n’eut 
pas  craint  de  stig- 
matiser  le  rachi¬ 
tisme  de  Mona 
Lisa  si  celui-ci 
avait  existe. 

Si  l’Ecole  ita- 
lienne  est  riche 
specimens  de 
monstruosites, 
l’Ecole  espagnole 
ne  le  lui  cede  en 
rien.  Le  Pied-Bot, 
de  Ribera,  que  l’on 
admire  au  Louvre, 
n’est-il  pas  en 
meme  temps  un 
rachitique  ?  Le 
front,  la  levre  supe- 
rieure  et  jusqu’aux 
dents  elles-memes, 
tout  rappelle  cette 
dystrophie. 

Velasquez  a  sur¬ 
tout  reproduit  les 
idiots  et  les  achon- 
droplases  avec 
perfection  de  formes,  mais  dans  le  tableau  des 
Menines,  au  Musee  de  Madrid,  on  voit  figurer 
le  nain  Nicolasino  Pertusano  et  la  naine  Bar- 
bola,  difformes  et  contrefaits,  marques  sem- 
ble-t-il  par  le  rachitisme. 

Les  Ecoles  allemande,  flamande  et  hollan- 
daise  n’ont  pas  manque  de  reproduire  les 
traits  des  grotesques  de  leur  epoque  ;  disons 
cependant,  que,  moins  attaches  a  la  glorifica¬ 
tion  des  monstruosites  qu’a  la  reproduction 


front  fuyant,  le  crane  extraordinairement  petit. 

Mais  e’est  surtout  a  1’ epoque  de  la  Renais¬ 
sance,  qu’abondent  ces  figures  grotesques  de 
fous  ou  de  nains,  hotes  habituels  des  cours  et 
des  palais,  et  dont  quelques-uns  sont  des  types 
averes  de  rachitiques. 

Dans  le  Triomphe  de  J.  Cesar,  au  chateau 


Leonard  de  Vinci.  —  Portrait  de  Mona  Lisa 

royal  de  Hampton  Court,  Mantegna  a  peint  un 
atrophique  qui,  par  son  ossature  faciale  et  le 
prognathisme  de  sa  levre  superieure,  merite 
d’etre  considere  comme  un  rachitique;  par 
contre,  la  naine  qui  figure  dans  le  portrait  de 
Barbe  de  Brandebourg,  du  meme  auteur,  me 
semble  devoir  etre  bien  plus  justement  classee 
parmi  les  achondroplases. 

Mais  nous  pourrions  citer  presque  tous  les 
peintres  de  l’Ecole  italienne,  si  nous  voulions 


2(M 


iESCULAPE 


du  bassin ;  mais  il  ne  s’agit  pas  ici,  je  le  sup¬ 
pose,  de  discuter  ce  point  particular. 

La  deuxieme  question  de  principe  que  je 
tiens  a  elucider  a  trait  a  la  descendance  des 
rachitiques. 

La,  je  ne  comprends  plus  du  tout  inon  vieux 
confrere.  «  Nous  ne  saurons  jamais,  dit-il,  an 
cours  des  involutions  intra-uterines,  si  c’est  le 
facies  du  bossu  qui  determine  la  bosse,  ou  si 
c’est  la  bosse  qui  determine  le  facies.  »  Nul 
doute  que  1’ auteur  ait  voulu  faire  allusion  a  la 
theorie  pelykogene  du  bassin  cyphotique  de 
Litzmann  et  Rokitansky,  mais  celle-ci  est  spe- 
ciale  aux  bassins  vicies  par  deviation  de  la 
colonne  vertebrale ;  alors !  il  considere  done 
la  Joconde  non  plus  comme  une  rachitique, 
ce  que  l’on  aurait  pu  croire,  mais  comme 
une  bossue  !  Et  dans  cette  hypothese,  que 
vient  ici  faire  le  facies  ?  A  moins  qu’il  ne 
s’agisse  d ’une  bossue  rachitique,  auquel  cas 
je  rappellerai  a  mon  vieux  confrere  que  la 
dystocie  est  exceptionnelle. 

Mais  nous  sommes  loin  de  notre  sujet. 
Admettons,  pour  un  instant,  que  notre  pauvre 
Mona  Lisa  soit  une  bossue.  Ses  enfants,  res- 
pectueux  de  leur  ascendance,  pousseront-il 
la  deference  jusqu’a  presenter  la  mem 
bosse?  L’auteur  semble  oublier  que  si  1; 
theorie  pelykogene  qu’il  invoque  est  vraie. 
ce  qui  est  plus  que  problematique,  elle  n 
saurait  se  faire  sentir  que  lors  du  develop 
pement  ulterieur  du  bassin  et  non  au  cours 
de  la  vie  intra-uterine. 

Maintenant,  admet-il  l’influence  sur  la 
constitution  foetale  des  impressions  fortes  res- 
senties  par  la  mere  au  cours  de  la  gestation? 
Des  lors  tout  s’explique  et  point  n’est  besoin 
de  commentaire  ;  mais  il  faut  proposer  la 
decoration  au  ravisseur  de  la  Joconde  qui, 
par  son  acte  de  courage,  a  su  eviter  tant  de 
monstruosites.  L’antiquite  grecque  n’eut  pas 
manque  de  lui  edifier  une  statue,  a  condi¬ 
tion  qu’il  fut  beau  lui-meme,  pour  avoir 
supprime  un  etre  difforme  susceptible  d’en- 
gendrer  et  de  faire  engendrer  surtout,  a  sa 
seule  vue,  d’autres  difformites.  Paris  ne  peut 
faire  moins  qu’Athenes. 


Antonio  Moro.  —  Le  Navi  de  Charles-Quint  (Louvre) 


exacte  des  difformites,  ils  nous  ont  laisse  des 
specimens  de  rachitisme  plus  attenues,  et  par 
ce  fait  meme  plus  utiles  pour  nous. 

C’est  ainsi  que  le  Musee  du  Prado  possede 
le  portrait  du  bouffon  Pejerou,  par  Antonio 
Moro.  Ce  rachitique  presente  les  stigmates  les 
plus  typiques  de  l’affection,  auxquels  il  faut 
joindre  les  signes  d’une  paralysie  avec  contrac¬ 
ture  du  membre  superieur  droit. 

Le  portrait  de  Thomas  Arundel  et  de  sa 
femme ,  par  Rubens,  a  la  Pinacotheque  de 
Munich,  est  le  type  parfait  du  rachitique  atro- 
phique  et  dystrophique ;  le  crane  est  etroit,  les 
oreilles  grandes,  le  facies  bestial,  la  bouche 
lippue  et  epaisse,  le  torse  long,  les  jambes 
courtes  et  greles  ;  et  il  ne  s’agit  pas  d’un 
portrait  a  tendance  caricaturale,  puisque  le 
tableau  represente  le  menage  d’un  noble 
comte  flamand. 


Apres  ce  court  aperepi  retrospectif,  nous 
sommes  en  mesure  de  nous  demander  si 
Mona  Lisa  se  rapproche  de  l’un  quelconque 
de  ces  types.  Est-il  vraiment  besoin  de 
repondre  a  semblable  question? 

Trouverons-nous,  meme  chez  la  Joconde, 
des  stigmates  de  rachitisme  attenue  ? 

Que  voyons-nous?  Point  de  front  olympien, 
mais  un  front  droit  et  regulier;  point  de 
saillies  des  bosses  frontales,  mais  une  ombre 
legere  marquee  par  la  naissance  de  l’ecaille 
temporale  ;  point  de  deformation  nasale, 
mais  un  nez  droit  et  regulier;  point  de  pro- 
gnathisme  maxillaire,  mais  une  legere  saillie 
de  la  joue  chez  une  femme  un  peu  grasse, 
comme  le  sont  volontiers  les  Italiennes 
aux  environs  de  la  vingt-cinquieme  annee  ; 
point  de  saillie  des  os  de  la  face,  mais  un 
facies  regulier  et  gracieux. 

Le  cou,  le  thorax  lui-meme  dementent 
toute  hypothese  de  rachitisme  ;  il  y  a  chez 
la  belle  Mona  Lisa,  une  courbe  parfaite 
descendant  de  la  fourchette  sternale  vers 
l'espace  intermammaire  sans  trace  de  saillie 
ni  de  cassure. 

Les  membres  superieurs  enfin  conservent 


leurs  dimensions  normales,  ils  ne  paraissent  ni 
incurves  ni  raccourcis,  et  le  rapport  respectif 
des  differents  segments  semble  etre  conserve, 
autant  que  l’on  en  peut  juger.  Il  n’est  pas  jus- 
qu’aux  mains  qui,  longues,  effilees,  gracieuses, 
ne  donnent  un  dementi  a  l’hypothese  d'une 
dystrophie. 

Non,  la  Joconde  n’ etait  a  aucun  point  de  vue 
une  rachitique.  Tout  concourt  a  prouver  le 
contraire.  Elle  ne  presente  meme  pas  le  facies 
de  quelques  Italiennes  du  sud,  qui,  par  ses 
caracteres  ethniques  pourrait  en  imposer  a 
un  observateur  peu  scrupuleux  ou  peu  instruit 
pour  une  dystrophie  quelconque. 


Et  maintenant  il  me  reste  a  trancher  deux 
questions  de  principe  : 

En  admettant  que  la  Joconde  eut  presente 
les  caracteres  d’un  rachitisme  attenue,  en 
devait-on  conclure  que  son  bassin  etait  voue  a 
la  dystocie? 

Quelle  erreur  serait  celle  du  praticien  qui 
jugerait  de  la  valeur  du  pelvis  par  l’aspect  seul 
du  visage;  nous  n’en  sommes  plus  au  temps 
ou  Weber  considerait  que  la  longueur  du  nez 
etait  proportionnelle  au  conjugata  vera  et  cha- 
cun  sait,  d’ailleurs,  a  quelles  surprises  menent 
parfois  les  examens  consciencieux.  Telle  femme 
dystrophique  a  l’exces,  dont  les  membres  sont 
tordus  comme  les  ramures  d’un  chene,  ne  pre¬ 
sente  qu’un  promontoire  a  peine  saillant ;  telle 
autre,  dont  la  difformite  est  a  peine  marquee, 
offre  un  bassin  impermeable. 

Il  n’y  a  dans  l’aspect.  exterieur  d’une  rachi¬ 
tique  que  matiere  a  presomption  au  point  de 
vue  pelvien,  et  rien  de  plus.  Exception  doit  etre 
faite,  cependant,  pour  le  rachitisme  atrophique 
qui  s’accompagne  toujours  d’angustie  parallele 


Chaudiere  a 
Vapeur  pour  la 
sterilisation 
des  Bouillons 
aVant  Vense= 
mencement. 


Preparation 

du  Lacteol 


S  alle  de 
sterilisation .  — 
Les  Bouillons 
sortant  dyune 
autoclave  apres 
sterilisation . 
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LES  THEATRES  OU  ALLER  ==  LES  PIECES  A  VOIR 


OPERA.  —  La  repetition  generale  de  Deja- 
nire,  1’oeuvre  nouvelle  de  M.  Camille  Saint- 
Saens,  a  eu  lieu  a  l’Opera,  le  dirranche  soir 
19  novembre,  avec  un  grand  succes. 

En  voici  la  distribution  : 

Dejanire,  Mm*  Litvinne;  Iole,  M""  Y.  Gall; 
Phenice,  M““  Charny; 

Hercule,  M.  Muratore;  Philoctete,  M.  Dan- 
ges;  Lichas,  M.  Pasquini. 

Danse  :  M"“"  Kerval,  Delsaux,  B.  Mante, 
S.  Mante,  et  le  corps  de  ballet. 

OPfeRA-COMIQUE.  —  Nombre  de  pages 
des  Contes  d’ Hoffmann  soht  restees  justement 
cclebres  :  la  barcarole  a  deux  voix,  la 
romance  de  la  tourterelle,  la  «  chanson 
d’amour  »,  le  trio  fantastique.  Elies  ont  ete 
tris  gotltdes  et  trds  applaudies. 

Les  quatre  r6les  de  la  poupee,  de  Giulietta, 
d’Antonia  et  de  Stella  (celui-ci  peu  impor¬ 
tant)  sont  partagds  entre  M““‘  Nicot-Yau- 
chelet,  Lafargue,  Vix  e't  Tissier,  qui  se  sont 
partagd  egalement  les  applaudissements.  On 
a  fait  fdte  a  M.  Jean  Pirier  et  a  M.  Beyle,  et 
de  nouveau  Ton  a  apprecie  le  gofit  avec 
lequel  M.  Albert  Carre  a  presente  1’oeuvre 
presque  inedite  pour  beaucoup  des  auditeurs. 

COMEDlE-FRANtJAISE.  —  On  va  re- 
prendre  prochainement  les  Demoiselles  de 
Saint-Cyr,  la  pifece  quasi-classique  d’Alexan- 
dre  Dumas  p6re. 

MM.  Berr,  Leitner,  Dehelly,  M">”'  Leconte 
et  Lara  en  seront  les  principaux  interpretes. 

II  est  question  de  monter  Poll  de  Carotte , 
la  pidce  celdbre  de  M.  Jules  Renard,  pour  la 
jouer  au  cours  de  la  saison  avec  M"“  Marie 
Leconte  et  M.  Bernard  dans  les  deux  prin¬ 
cipaux  rdles. 

ODfeON.  —  Britannicus  a  ete  donne  avec 
la  curieuse  distribution  suivante:  M"“  Ven¬ 
tura,  Neron;  Mn*  Lucie  Brille,  Agrippine; 
M""  Andree  Pascal,  Britannicus;  MM.  Des¬ 
jardins,  Narcisse  ;  Chambreuil,  Burrhus  ; 
M1"  Mdlhivier,  Junie;  M""  Dionne,  Albine. 

La  confdrence  a  ete  faite  par  M.  No- 
zidre.  Le  succes  a  ete  complet  et  a  jus- 
tifie  l’initiative  d’Antoine  qui  a  fait  jouer 


le  r6le  de  Ndron  et  de  Britannicus  en  travesti. 

u  Neron,  dans  Britannicus,  ce  n’est  encore 
que  le  monstre  a  l'etat  d’enveloppemenf,  ce 
n’est  encore  que  le  grele  miaulement  du  petit 
tigre  vagissant,  qui  plus  tard  eventrera  sa 
mere,  mais  qui,  de  peur,  rentre  encore  ses 
ongles  devant  elle.  »  (Barbey  d’Aurevilly). 

CHATELET.  —  Le  Chatelet,  on  le  sait, 
appartient  aux  enfants.  Mais  il  evolue  avec 
l’ame  enfantine.  Pour  plaire  aux  enfants 
d’aujourd’hui,  il  faut,  parait-il,  un  certain 
melange  d’aventures  plutdt  policieres,  de  de¬ 
cors  d  actualite  et  de  ballets  a  figuration 
innombrable,  l’interet  romanesque  du  Tour 
du  Monde  combine  avec  l’agrement  realiste 
d’une  revue  des  boulevards.  La  Course  aux 
Dollars  ne  nous  a  pas  donne  moins.  (G.  de 
Porto-Riche.) 

THEATRE  SARAH.BERNHARDT.  — 

D'accord  avec  M.  S.  Basset,  Mma  Sarah 
Bernhardt  a  decide  d’interrompre  les  repre- 
sentationsdu  Typhon,  qui  sera  repris  aucours 
d’une  deuxieme  serie  de  representations. 

M”’  Sarah  Bernhardt  fera  done  sa  rentree, 
une  rentree  tres  attendue,  lundi  prochain, 
20  novembre,  dans  Lucrece  Borgia.  Le 
thdiitre  Sarah-Bernhardt  retit  nt  done  les  dates 
de  lundi  20  et  mardi  21  pour  la  repetition 
generale  et  la  premiere  representation  de 
Lucrece  Borgia. 

THEATRE  ANTOINE.  —  Le  Bonheur, 
la  vivante  et  spirituelle  comedie  de  M.  Al¬ 
bert  Guinon,  a  fait,  encaisser  plus  de 
43. 000 francs  pendant  les  dix  premiers  jours,;- 
Outre  une  interpretation  merveilleuse 
reunissarit  M-  Andree  Megtrd,  MM.  Andre 
Dubose  et  Capellani,  ce  qui  contribue  le 
plus  au  succes  de  la  nouvelle  oeuvre  de 
M.  Albert  Guinon,  e’est  qu’en  contraste  avec 
la  scene  capitale,  si  forte  et  si  prenante,  les 
autres  scenes  de  la  piece  sont  du  comique  a 
la  fois  le  plus  fin  et  le  plus  amusant, 

PORT  E-SAINT-MARTIN.  —  Pour  repon- 
dre  k  de  nombreuses  demandes  provoquees, 
par  le  succes  de  La  Femme  nue,  MM.  Hertz 
et  Coquelin  ont  decide  que  l’oeuvre  de 


M:  Henri  Bataille,  outre  les' matinees  du 
dimanche,  serait  desormais  donnee  regulie- 
rement  en  matinee  tous  les  jeudis. 

Ces  matinees  auront  lieu  avec  la  distribu¬ 
tion  acclamee  chaque  soir  :  M“*  Jane  Hading, 
MM.  Jean  Cotjuelin,  Pierre  Magnier, 
Armand  Bour  et  M”'  Berthe  Bady  en  tete. 

GYMNASE.  —  1-es  sept  premieres 
representations  de  l’ Amour  defendu,  de 
M.  Pierre  Wolff,  dont  l’interpretation  avec 
MM.  Felix  Huguenet,  Claude  Garry,  Andre 
Lefaur,  M""'  Madeleine  Lely  et  Dux  est 
incomparable,  ont  produit  un  total  de 
recettes  de  43.456  francs,  soit  une  moyenne 
de  plus  de  6.000  francs.  C’est  le  grand  succes 
et  cela  ne  change  pas  les  bonnes  habitudes 
du  Gymnase. 

RENAISSANCE.  —  Comment  passer  et 
ou  sa  soiree?  Grace  a  M.  Sacha  Guitry,  la 
reponse  est  facile  :  il  faut  aller  a  la  Renais¬ 
sance  voir  Un  beau  Mariage,  cette  comedie 
charmante,  pleine  de  finesse,  de  verve  et  de 
bonne  humeur,  et  applaudir  ces  admirables 
artistes  d’une  fantaisie  extraordinaire  .  quel, 
sont:  MM.  Sacha  Guitry,  Arquilliere,  Bullter, 
Paul  Plan,  Alerme,  etc.,  M““  Charlotte 
Lyses,  Marie  Samary,  Suzanne  Derval,  Luce 
Colas,  etc. 

RtjANE.  —  Ermete  Novelli,  le  grand._co- 
medien  italien,  a  ete  acclame  au  theatre  de 
la  rue  Blanche.  Apres  quelques  representa¬ 
tions  de  comedies  et  de  drames  fnodernes, 
et  en  .  attendant  une  nouvelle  serie  ou 
Shakespeare,  tiendra  la  place  d’honneur,  il  a 
rendu,  en  italien,  VApolre,  de  M.  P.-I-I. 
Loyson,  cette  oeuvre  sincere  et  noble,  qui 
devrait  bien  nous  revenir  et  nousrester  dans 
sa  forme  originate.  Il  fallait  y  voir  Ermete 
Novelli,  la  puissance  irresistible  de  son  geste 
et  de  sa  voix,  le  miracle  de  sa  physionomie 
mobile. 

GRAND-GUIGNOL.  —  Pour  encadrer 
Atelier  d’Aveugles,  de  M,  Lucien  Descaves,  et 
Sous  la  lumiere  rouge,  de  MM.  Maurice  Level 
et  Etienne  Rey,  deux  drames  dont  les  emou- 
vantes  peripeties  font  passer  dans  la  salle  un 


long  frisson  d’horreur  et  de  pitie,  il  etait  ne- 
cessaire  de  donner  des  pieces  d’une  irresis¬ 
tible  gaiete.  Il  serait  difficile  de  trouver 
mieux  que  les  deux  pieces  offertes. 

VARIETES.  —  Malgre  le  succes,  il  faut 
sontger  a  abandonner  la  Vie  Parisienne. 

Parisiens  et  etrangers  se  hatent  pour  en¬ 
tendre  ou  reentendre  le  plus  brillant  opera- 
bouffe  d’Offenbach  et  pour  applaudir  cette 
incomparable  troupe  'des  Varietes  dont  les 
protagonistes  ont  nom  Brasseur,  Guy,  Max 
Dearly, Prince,  Moricey,  Mealy,  Jeanne  Sau- 
lier,  Dieterle  et  Mistinguett. 

De  longtemps  on  ne  reverra  pareille  fete 
des  yeux  et  des  oreilles,  dans  un  cadre  de 
somptuosite  et  de  lumiere. 

VAUDEVILLE.  —  Le  succes  de  Sa  Fille, 
l’exquise  comedie  du  Vaudeville,  va  grandis- 
sant.  C’est  chaque  soir  des  salles  combles. 
Et  le  public,  qui  a  pleure  au  troisieme  acte 
et  qui  a  ri  foliement  au  .qu.atrieme,  s’en  va 
content  d’avoir  passe  une  excellente  soiree. 

Dimanche  19  novembre,  a  deux  heures  e: 
-demie,  sixieme  matinee  d e  Sa  Fille. 

THEATRE  DES  ARTS.  —  L’oeuvre  de 
M.  Henri  Gheon,  Le  Pain,  a  ete  acclamee. 
Les  spectateurs  les  plus  sceptiques  ont  ete 
emportes  par  la  fougue  de  son  eloquence, 
la  beaute  de  ses  images;  c’est  une  oeuvre  da 
plus  rare  merite,  profondement  artiste  et 
d’une  tres  loyale  habilete  dramatique  en 
meme  temps.  Voici  l’appreciation  d’un  de 
nos  meilleurs  critiques,  appreciation  que 
formule  chaque  soir  le  public  apres  avoir 
applaudi  Le  Pain  et  ses  vaillants  interpretes. 

ATHENEE.  —  L’Athenee  donnera  pro¬ 
chainement  la  premiere  representation  de 
V Amour  en  cage,  la  piece  nouvelle  en  trois 
actes  de  MM.  Andre  de  Lorde,  Funck-Bren 
tano  et  Jean  Marsele,  avec  une  musique  de 
scene.de  M.  Emile  Bonnamy. 

Aux  cOtes  de  Mm*  Augustine  Leriche  et  de 
M.  Cande,  qui  creeront  les  deux  principaux 
roles,  on  verra  Mlle  Lucienne  Roge,  la  crea- 
trice  du  Mariage  de  Mademoiselle  Beule - 
mans,  engagee  specialement  par  M.  Deval. 
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qu’il  ne  peut  etre  remplace  par  aucun. 

LABORATOIRE  ALPH.  BRUNOT,  16,  rue  de  Boulainvilliers,  Paris 


Comoedia  Illustre 


Revue  Parisienne 
Theatrale, 

Litteraire, 

Artistique. 

Directeur  :  M.  de  BRUNOFF,  3 
Le  Numero  :  50  centimes. 


Louis-le-Grand,  PARIS 
Abonnement  :  12  francs  par  i 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Novembre  1911) 


L’ARGENT  QUI  RAPPORTE 

Rubrique  entierement  independante  de  1’ Administration  d’^SCULAPE,  sous  la  direction  de  J.=H.  CHARMEY 


vlacemrttTLf  Z  i  la/er}ode  '"teressante  du  mouvement  des  capitaux. 

crnhZ  n  •  n uveau*>  surlaf°l  de  renseignements  qu’elles  ne  peuvent  controls 
l  ft  ’  3  es  se  souviennent  que  nous  sommes  a  leur  disposition.  —  Nous  lent 


3!';v-  C~est  te  moment  oit  beaucoup  de  personnes  font  des 
rolcr.  -  Dans  le  cas,  oil  elles  auraient  une  hesitation,  une 
leur  repondronssoit  par  la  petite  correspondance,  soil  par 
J.-H.  Charmey,  3,  rue  Jacquemont,  Paris. 


VOS  ECONOMIES 

Vous  avez  vu  et  lu  qu’en  toute  occasion 
on  celebre  les  qualites  franpaises  qui  font,  de 
nous,  le  pays  par  excellence  qui  economise. 

Tous  les  peuples  put  les  yeux  tournes  sur 
nous,  comme  si  nous  etions  le  caissier  du 
monde  entier  et  beaucoup  se  demandent  le 
rnoyen  pratique  pour  eux  de  se  faire  ouvrir- 
la  caisse  pour  y  puiser  selon  leurs  besoins 
et  souvent  selon  leurs  fantaisies. 

“Nous  autres,  Franpais,  de  notre  cdte,  nous 
cherchons  un  placement  sur  pour  nos  capi¬ 
taux  et  d’un  rapport  plus  eleve  que  celui 


Heureusement  qu’il  existe  d'excellents 
intermediaires  qui  ont  de  l’entregent  pour 
aplanir  ces  difficultes  et  qui  savent  nous 
presenter  les  pays  exotiques  sous  le  meilleur 
jour.  Quelques  articles  bien  tournes,  conte- 
nant  des  chiffres  bien  pr.esentes  sont  la  meil- 
leure  maniere  de  cambrioler  pacifiquement 
le  coffre-fort  du  rentier,. —  c’est  un  cambrio- 
lage  honnete,  d’ailleurs,  car  on  change  sim- 
plement  de  bonnes  valeurs  contre '  d’autres 
qui  sont,  paralt-il,  bien  meilleures  et  rap- 
portent  davantage. 

Et  voila  comment  nos  economies  se  sont 
transformees  en  papier  d’excellente  qualite 
a  a  belles  vignettes  :  aussi  sommes-nous 
stupefaits  d’apprendre  qu’un  pays  dont  la 
situation  dtait  si  brillante,  a  des  budgets  en 
deficit  depuis  quinze  ans. 

Ce  qui  peut  nous  consoler,  c’est  que  nous 
n’avons  en  France  que2  a  3  milliards  pretes 


LES  EVENEMENTS  DU  MOIS 

Le  diagnostic,  en.  mature  de  pla 
ment  est  toujours  difficile  faute 
renseignements;  pour  y  remedi 


Enfin,  la  paix 

Nous  l’attendions  depuis  si  longtemps 
qu’on  finissait  par  n’y  plus  croire. 

C’est  avec  joie  qu’elle  a  ete  accueillie  par 
tous  les  hommes  d’affaires,  et  avec  un  sou- 
rire^  sceptique  par  une  grande  partie  du 

La  Bourse  a  salue  la  nouvelle  par  un 
mouvement  de  bonne  humeur  qui  a  fait 
avancer  la  cote  de  la  plupartdes  valeurs. 

Les  faits 

Seuls,.  les...  chemins.  de  fer  franjais  ont 
hesite  -a  -ib-joind-re  t  a'- ee  mouvement.  Le 
projet  de  loi  depose  parM.  Augagneur,  est 
une  enormite  telle  que  l’on  peut  se  deman- 
der  ou  s’arrdtera  l’Etat  dans  ses  rapports 
avec  les. Compagnies..  , 

Les  banques  accusent  toutes  des  augmen¬ 
tations  de'  benefices  pour  1'exercice  encours. 
La  plus-value  pour  la  Banque  de  France  est 
de  4.311.873  francs  pour  la  partie  du  semestre 
ecoule.  La  Societe  Generale,  du  1"  janvier 
au  3o  septembre,  a  fait  i3  millions  de  bend- 
fices;  la  Banque  Franco-Americaine  a  vu 
ses  benefices  s’accroitre  de  plus  de  400/0 


pour  1’exercice  1910-19U.  L’activite  bancaire 
est  maintenant  generale. 

Les  affaires  electriques  se  developpent  nor- 
malement.  On  n’enregistre  dgalcment  de  ce 
cote  que  des  plus-values  de  recettes.  L’Ener- 
gie  Electrique  du  littoral  mediterraneen  a 
vendu,  pour  les  neuf  premiers  mois,  4  mil¬ 
lions  423.000  francs  d’electricitd. 

L’Electricite  de  Paris  va  augmenter  son 
dividende  qui  sera  vraisemblablement  de 
20  francs,  contre  16  francs  pour  1’exercice 
precedent. 

Par  contre,  la  Compagnie  Madrilene 
d’Electricile  se  trouve  dans  une  situation 
tres  delicate  par  suite  de  la  concurrence 
intense  qui  lui  est  faite  par  des  entreprises 
hydroelectriques.  II  est  a  presumer  que  les 
obligataires  vont  avoir  leurs  coupons  reduits 
ou  ajournes  jusqu’^  une  epoque  plus  pro¬ 
pice  pour  la  Compagnie. 

Les  valeurs  metallurgiques  sont  en  excel- 
lente  posture.  Elles  sont  gerees  avec  sagesse 
et  prevoyance,  ce  qui  a  permis  a  la  plupart 
d’entre  elles  de  mettre  leurs  installations 
a  la  hauteur  des  derniers  procedfis  de  fabri¬ 
cation.  La  fermete  des  prix  de  vente  et  leur 
hausse  probable  rend  ces  valeurs  encore 
plus  interessantes. 

Quant  aux  Mines  d’or,  dans  lesquelles  les 
Franjais  ont  perdu  tant  d  argent,  elles  sont 
station naires.  Les  nouvelles  lancees  depuis 
quelques  temps  paraissent  tendancieuses  et 
n’avoir  pour  but  que  d’accentuer  une  baisse 
qui  permet  de  ramasser  des  titres  a  bas 
prix.  II  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’une 
hausse  purement  speculative  termtnera  cette 
operation  qui  se  fera  encore  aux  ddpens  du 


n  public.  Heureusement  que  le  public 
rait  se  de’sinteresser  de  plus  en  plus  de 


PETITE  CORRESPONDANCE 


banque.  Le  titre  qui  vous  est  propose  n’off’re 
aucune  garantie  serieuse.  Vous  risquez  en¬ 
tierement  votre  capital. 

Doctcur  A.  L.,  Toulouse.  —  Cette  valeur 
russc  a  ete  placee  presque  entibrement  en 
France.  Si  nous  connaissions  le  prixd’achat, 
nous  pourrions  vous  dire  si  vous  devez 
vendre  ou  garder  encore  quelque  temps. 

A.  A.  B.,  Rhone.  —  Les  obligations 
Orosdi-Back  paraissent  tr£s  solidement 
gagdes,  etnous  vous  engageons  h  les  garder 
en  ce  moment.  Nous  ne  pouvons  vous  con- 
sciller  l’arbitrage  que  vous  nous  indiquez. 

L.  F..,  Saint-Brieuc.  —  r  Merci  de  vos 
encouragements.  Vous  en  verrez  le  resultat 
tangible  sous  peu. 

2-  Gardez  les  trois  premidres  valeurs. 

3°  Vendez  la  quatrieme  par  petits  paquets 
du  dtxieme  ou  du  quinzidme. 

R.  Z.,  3 1 3.  —  Excellente  affaire  en  plein 
rendement,  le  titre  est  a  garder,  k  moins 
que  vous  n’ayez  besoin  d’argent  en  ce 
moment. 

10 1.  A.B. —  Certes,  le  revenu  des  actions 
de  la  valeur  n°  7  est  trds  intdressant,  mais 
n  oubliez  pas  qu’il  faut  faire  une  large  part 
dans  les  revenus  d  I’amortissement  du  titre. 

II  offre  de  gros  aldas. 
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Voir  page  I  nos  deux  Modes  d’Abonnement 


Rhumes,  Laryngites, 
Bronchites,  Affections 
Rhumatismales 
Maladies  de  la  Peau 


ENGHIEN-LES-BAINS 

Eaux  les  plus  sulfureuses  de  France 


Traitement 

a  domicile 
par  1/4,  1/2 
et  Bouteilles  entieres 


de  chastete  ( Ej. 


:)  Saint- Amand .  — Rom 
i)  Rabelais.  —  Pantagru 


Aniodol  —  Combinaison  synthiS 
tique,  dans  une  glycerine  .spe¬ 
ckle,  de  trimelhanol  et  dun 
derive  de.  la  serie  aMylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centikme. 
Antiseptique. 

i  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  uti  usage  courant. 

Baume  Delacour.  —  Cosmetique 
benzo-tannique  (solution). 
Gergures  des  seins;  gergures  eh 
general. 

Boro-Borax  Vigier,  antiseptique. 


time,  lavage  des  blessures, 
et  partout  oil  l’antisepsie  i 
rigueur. 

i  k  2  cuillerees  a  bouche 


La  boite  :  3  francs,  franco. 
Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard 


-10  centigr.-de  levurine  extrac¬ 
tive  :  2  k  12  par  jour. 

Dans  les  Nevroses  diverses,  les 
Vdmissements  de  la  Grossesse, 
VHysterie,  et  surtout  V Epilepsie, 
pour  le  traitement  de  laquelle  il 
fault  donner  si  longtemps  les  bro- 


Echantillons  et  litterature  sur 
defmaride  adressee  au  Laboratoire 
de  Couturieux,  bq,  avenue  d  An- 
tin,  Paris. 


Remplace  les  bromures  (pas  de 
bromisme). 

Maladies  nerveuses,  fatigue  ce- 
rdbrale,  neurasthenie,  irritabilite 
nerveuse  des  femmes  et  des  jeunes 
files,  troubles  nevropathiques  c'heq 
les  enfants. 

40  a  100  gouttes  par  jour 
(40  gouttes  —  1  gr.  de  bromure  de 

Produits  Robin,  1 3,  rue  de  Pois- 


!,  otites  infectieuses,  suppu- 


Bromiase  Couturieux 
Gapsules  glutinisees  contenant 
chacune  : 

So  centigr.  de  bromure  de  po- 


Choleokinase, — Extrait  special 
de  fiel  dc  oceuf,  renfprmant  tous 
lesprincipes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  a  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bid 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  byoi'des  keratinisees  — 

6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses  ■ 
egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 

Laboratoire  Duretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Seine-et-Oise.) 


Bromone  Robin.  —  Combinai¬ 
son  de  Brome  et  de  Peptone  en- 
tierement  assimilable;  veritable 
peptonate  devbrome. 


Antiseptique  puissant,  et  nUlh 
ment  irritant,  cicatrisantdes  plaie 
admis  dans  les  hopitaux  de  Pan 
Angines  couenneuses,  anthra. 
gqngrbnes,  lierpbs_,Jeucorihe.e,  p 


les  besoins.) 

Hygiene  de  la  toilette 
gencives,  cheveux,  ablui 
nalieres  (1  a  2  cuilleree 


Bromures  Mure.  —  Plusieu.rs 
strops  a  base  ue  bromure  et 
d’ecorces.  d’oranges  ameres.  . 
i’  Sirop  Henry  Mure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°-  au  bromure  de 
sodium; —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  40  poly  bromure  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 

Epilepsie,  Hysterie,  Nevroses. 

A.  Gazagne, .  Pont-Sdint-Esprit. 
(Gard) . 


Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
aminu-phenylarsinate-de -soude. 
Traitement  de  la  Syphilis. 


Indications  :  1°  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Medicates 
(polls  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 


Ampoules  A  (0.10  d’hectine). 

Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par 
amroule)  :  injecter  une  ampoule 
par  jour  pendant  10  a  i5  jours  (in- 
dolore), 

Laboratoire  de  Vlleictine,  12,  rue 
•  du  Chemin-Vert,  a.  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 


Prix  :  visage  12  francs  (mede- 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  francs  (me- 
decins  16  francs'. 

Pharmacie  Chantereau,  anc.int. 
des  hop.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Dragees  Gelineau.  —  Bromure 
ue  K,  arsenic,  picrotoxine. 
Hysterie,  epilepsie',  choree,  acci¬ 
dents  nerveux ,  de  menstruation. 


cheval),  en  comprimes  et  en 
ampoules. 

Animies,  hemorragies,  /conva¬ 
lescences,  tuberculose.  Applications 
chirurgicales  du  serum  fraisfpau- 
sements,  gynecologie...) 
Comprimes  :  4  a  8  par  jour..  I 
Ampoules  :  1  ampoule  de  10  c.  c. 

5  (adiiltes).  ou  d'e  5  c.  c.  (enfants), 
tous  les  jours,  par  voie  buccale  ou 


Germose  Karyab  |':'S:U.  l'iuo- 
roforme  stabilise.  Ce  merveilleux' 
specifique  d ela  Coquelvche  et  de 
la  Toux  nerveuse  enrayeiiiyaria- 
blementune  coq.ueluche  dans  les 


La  boite  de  45  co.mprin 
6  ampoules  :  5  fr.  5o. 

Preud’homme,  pharm. 
Gaillpn,  Paris.  Tel.  3i6-: 


Tres  agreabl'e  au  gout.  Non 
toxique. 

Grains  de  santedu  D'  Franck 


Histogenol  Naline.  —  Medica¬ 
tion  atsemo-pnosphoree  orga-' 


Indique  dans. 'tous  les  cas  oii 
1'organisme, debihte  par  unecauke’ 
quelconque,  a  besoin  d’une  medi¬ 


cation  reparatrice  puissante; dans 
tous  les  casouil  faut  relever  l'etat 
general  par  l’amelioration  de  la 
composition  du  sang,  la  remine- 
ralisafibnldes  tissus  et  le  retour  a 
la  normale  des,  reactions  intraor- 
ganiques. 

Tuberculose,  bronchites,  lyin- 
phatisme,  scrofule,  anemie,  asthme, 
neurasthenie ,  diabete,  affections 
cutanees,  faiblesse  generate,  con¬ 
valescences  difficiles,  etc. 

Formes  et  doses.  —  1"  Elixir, 
emulsion,  granule  :  2  cuillerees  a 
soupe  par  jour.  —  2°  Comprimes : 
4  a  6  par  jour.  —  3°  Ampoules  : 

Laboratoire  A,  Naline,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-ia- 
Garenne  (Seine). 


.  1  op  cc.  (Codex  190.8.) . 

Pour  injections  intramusculaires 
Pour  adultes  :  une  injection  di 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine 
pendant  7  semaines.  —  Repos.  - 


Se  servir  de  preference  depla 
Seringue  speciale  du  Z>  Bartlie- 
lemy  a  iS  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 


1  centigr.  de  mercure  metallique. 

Pharmacie  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonne-'N.ouvelle,  Paris. 


Intraits  Dausse.  , —  Intraits  de 
plantes  traLhes  stabilisees  (pro- 
;  cede  Perrot-Goris). 

;•  Intrait  de  digitate.  Produit 
soluble,  control^  physiologique- 
ment.  Effet  cardiaque  rapide, 
durable. 


lodone  Robin. —  lode  organique 
assinniaole  (peptonate  d’iode). 
N;e  donne  aucune. reaction  bleue 


LA  CEINTURE  DE  CHASTETE 

11  est  vraisemblable  que  l’usage  courant 
de  la  ceinture  de  chastete  n’a  existe  chez 
aucun  peuple  europeen ;  mais  en  Espagne, 
en  Italie  et  meme  en  France,  les  maris  ou 
les  amants  jaloux  qui  ont  juge  a  propos 
d’y  contraindre  leurs  femmes  etaient  peut- 
etre  plus  nombreux  qu’on  ne  pense. 

11  est  indiscutable  qUe  d’autre  part, 
de  nos  jours,  des  -maniaques  Font  impo- 
see  a  leurs  femmes.  Plusieurs  proces 
fameux  l’ont  prouve. 

«  La  fragility  feminine  est  chose,  si  no- 
toiredepuis  Eve  et  l’aventure  du  serpent, 
qu’il  n’est.. point  extraordinaire,  que 
l’homme  se  soit  ,  ingenie  a  y  porter 
remede.  »  (D1  Caufeynon). 

Les  divers- systemes  employes  dans 
la  construction  de  ces  appareils  inge- 
nieux  nous  sont  heureUsement  connus 
soit  par  des  descriptions  precisesy  soit 
par  des  specimens  encore  existants  dans 
les  collections  publiques  et  particulieres. 

Le  plus  simple  .est.  celui  d’une  de  ces 
c.eintures  de  chastete  cqnservees.au  musee. 
de  Cluriy.  L’occlnsion  es.t  formee  par  un 
bee  d’ivoire  rattache  par-  une  ceinture  a 
un  cerceau  d’acier  muni  d’une  cremail- 
lere.  Le  bee  d’ivoire;  dont  la  courbe  suit 
celle  du  pubis  et  s’y  adapte' exactement, 
est  creuse  d’une  ferite  longi'tudinale  pour 
le  passage  des  secretions  naturelles,  la 
cremaillcre  permet  d’ajuster  a  la  taille. 
le  cerceau  qui  est  recouvert  de.  velours 
pour  ne  pas  blesser  les  -handies,  on  la 
maintient  au  cran  voulu  en  donnant  un- 
tour  de  clef. 

Une  tradition  que  rien  ne  justifie,  pre¬ 
tend  que  cette  ceinture  est  celle 'dont 
Henri. 11  revetit .Catherine  de  Medicis.  Son:; 
exiguite.n'eut  pas  permis  de  l’ajuster.  a 
une  femme  d'un  aussi  riche  embonpoint 
quel’etait  la  reine,  a  qui  un  soldat  fit  la 
reponse  rapportee  par  Brantome  ;  elle  de- 


.mandait  pourquoi  les  Huguenots  avaient 
donne  son  nom  a  une  enorme  couleu- 
vrine  :  —  C’est,  madame,  lui  ditl’homme, 
parce  qu’elle  a  le  calibre  plus  gros  que 
toutes  les  autres ! 

Mais,-  tout  netait  pas  en  'surete  avec  ce 
systeme.  Le  bee  d’ivoire  ne  protegeait  que 
la  chastete  du  devant,  en  laissant  1’autre 
absolument  sans  defense,  (-’instrument 


prendre  leurs  precautions  que  d’un  seul 
cote. 

La  seconde  ceinture  conservee  au  musee 
‘  de  Clirny  repond  bien  mieux  au  double 
objet  que  les  Italiens  devaient  se  proposer 
et  elle  est,  de  plus,  fort  ' remarquable. 
Excellente  conime  engin  preservatif,  elle  - 
est  en  meme  temps  un  objet  d’art.  Elle  se 
compose  de  deux  plaques  en  fer  forge 


etait  done  defectueux  surtout  pour  les  Ita¬ 
liens  du  xvie  siecle,  c’est  pourquoi  un  ecri-' 
vain  franjais,  voulant  sans  doute  menager 
sescopipatriotes,. pretend  que  ces  ceintures 
incompletes  etaient  certainement  de  fabri-. 
cation  franqaise,  car  un  Italien  de.  cette 
epoque  n’aurait  jamais  cru  sa  femme  en- 
tierement  sauvegardee  par  un  appar.eil  si 
incomplet.  Les  maris  jaloux  de  ce  temps- 
la  etaient  drop  soupconneux  pour  ne 


grave,  damasquine,  et  repique  d’or/reunies 
dans.le  bas  par  urie  ..charniere  et  dans  le 
haut  par  une  ceihtufpi  cle  fer  a  brisures. 
Tout  autour  des  plaques  et  de  la  ceinture. 
sont  menage.s  des  trous  destines  a  la  pi- 
qure  des.-  douibl.uresj  La  plaque  de  devant, 
que  la  position  deTobjet  dans  la  vitrine 
permet  a  peine  d’apercevoir,  porte  a  l’ex- 
tremite  inferieure  une  ouverture  dentelee 
de  forme  allongee,  l’ouverture  de  celle  de 


derriere  est  en  forme  de  trefle.  Toutes 
deux  sont  decorees  de  mascarons  et  d’ara- 
besques,  mais  sur  la  partie  anterieure, 
sont  de  plus  gravees  les  figures  d’Adam  et 
d’Eve.  G’est  upe  cuirasse  a  l’epreuve  des 
armes  les  mieux  trempees  et  defiant  d’un 
cote  Comrne  de  l’autre  les  tentatives  les 
plus  audacieuses. 

C’est  la  un  veritable  ouvrage  italien,. 
aussi  bien  est-ce  d’ltalie  que  Merimee 
Fa  rapporte  pour  en  faire  dop  au  musee 
de  Cluny. 

Tout  le  monde  est  d’accord,  chez 
nous  au  rnoins,  pour  rej.eter  en  .  Italie, 
l’invention  et  l’usage  des  ceintures  de 
chastete.  Diderot  Fappelle  l’engin  flo- 
rentin  ;  Voltaire  croit  .qu’a  Rlome  et  a 
-Venise  on  en  usait  couramment;  Saint- 
Ainand  (f)  dit  aussi  que  la  plupart  des 
Romaines  portaient  de  son  tempsj  des 
caleqons  oubrayes  de  fer. 


De,  ses'.propres  mains  a  forge 
Leurs  femmes  ont  le  bas  charge  ’ 

De  peur1  qu’il  ne  fasse  la  beste 
Au  moins  on  sail  q.u’en  la  plus  part, 
Les  maris  usent  de  cet  art  I 
j  '  Tant  l’as.pre  soupfon  les.  devore. 

-  Rabelais  (2)  fait  dire  a  Panurge  : 
u  Le  diantre  celui  qui  n’a  .point  de 
blanc  en  l’ce'il  -  m’emporte, .  si  je  ne 
boucle,  ma  femme  a  la  Bergamasque, 
quand  je  partirayTiors  de  mon  serf  ail.. >> 
"Locution  qui.ferait  croire  que  les  Berga- 
masques  usaient  encore  plus  commune- 
ment  que  les  Haliens  de  ces.  sortes  de 
clotures  mecaniques  ou  que  les  serruriers 
de  Bergame  avaient  acquis  en  ce  genre  de 
fabrication  la  superiorite  des  I  armuriers 
de.  .Tolede  pour  la  trempe  des  fines' lames 
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■=  Renseignements  Utiles  (Supplement  d’jESCULAPE,  Novembre  1911 


Tallemant  des  Reaux  (i)  conte  l’anecdote 
ivante  : 


lie  voulait.  Le 


Ceinture 


vail  italien ) 


nt  de  telle  sorte  le  quir 
lesloit  jamais  de  porter 


:ette  ceinture  etait  done 


Etat  saburra'l  des  voies  diges¬ 
tives  (langue  chargee,  selles  fe- 
tides) ;  Enferiies  aigues  et  chro- 
niques  (dysenteries,  diarrhees); 
Dermatoses (eczema,  urticaire,  her¬ 
pes,  acne); Hygiene  buccale  (pyor- 
rhees,  stomatites). 

Adultes  :  i  a  2  comprimes  3  fois 
par  jour,  une  demi-heure  avant 
les  repas,  delayes  dans  un  peu 

Nourrissons  (diarrhees  gastro- 
enterites):  i  comprime  2  ou  3  fois 
par  jour,  delaye  dans  un  peu  d'eau 
bouillie. 

La  bolte  de  45  companies :  4  fr. 
Laboratoire  du  D’  Boucard,  112, 
rue  La  Boetie,  Paris.  Tel.  558-28. 
Levurine  extractive  Coutu- 
rieux  (Comprimes  de).  — 
hnzymes  de  la  levure  ae  btere; 

1  gr  correspond  ,a>  35  gr.  de 
levure  '  fratche, ‘  les  comprimes 
sont  doses  a  0,20  centigr.,  ils 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fratche.  ,  Tres  actifs, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecze¬ 
ma,  Dermatoses  diverses,  Suppu¬ 
rations,  Angines,  Grippes,  Mala¬ 
dies  infectieuses,  Enterites,  Cons¬ 
tipation. 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas 
Laboratoire  Couturieux ,  57 ,  ave¬ 
nue  d’Aniin,  Paris.  J 


oxydases  du  plasma  sanguin; 
prepare  et  concentre  a  froid. 
Anemie,  etats  consomptifs. 
Flacon  entier,  8  fr.;  1/2  flacon, 
4  fr.  5o. 

Adultes :  4  cuillerees  a  soupe  par 
jour;. — •  enfants  :  4  cuillerees  a 
dessert.  ' 

Byla  jeune,  Gentilly  (Seine), 
Nevralteine  Rogier.  —  Produit 
aetini,  derive  de  la  parapheneti- 

Analgesique,  antithermique,  an- 
tirhumatismal,  non  toxique. 

Migraines,  nevralgies  et  toutes 
douleurs,rhumatismes  aigus  et  chro- 
niques,  fievre,  grippe. 

Adultes  :  2  comprimes  a  la  fois, 
ou  a  une  demi-heure  d’ihtervalle; 
repeter  au  besoin  2,  3,  4  fois  dans 
les  24  heures. 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
10  gouttes  =  0.20  centigr.  de 
..  glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magndsie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcool). 

10  a  20  gouttes  a  chaque  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  r. 
Abel,  Paris. 

Nuoleatol  Robin.  —  Nouvelle 
combinaison  phusphatee  d’acide 
nucleinique  d’origine  vegetale. 
i°  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 
chexie,  lymphatisme,  bronchile 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  neurasthenie,  etc. 

4  a  6  cuillerees-mesures  chez 
:  l’adulte  par  24  heures,  et  2  a  3 
.(pour  enfants  et  vieillard-. 

2”  Injectable.  —  Exalte  la  pha7 
gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  chirurgicales(preven- 
-  tivement).  Defervescence  dans  les 
fievres  infectieuses  (puerperale,  . 
typhoide,  scarlatine). 


1  ou  2  injections,  suivant  les  cas, 
dans  les  24  heures. 
Ouataplasme  du  D'  Langle- 
bert.  —  Pansement  complet, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqema,  impetigo, 
phlebites,  brillures,  erysipele. 


Calme  rapidement  V irritation 
pliatyngee  et  laryngee  du  debut 
■des  rhumes;  rend  de  grands  ser¬ 
vices  a  tous  ceux  qui  font  usage 
repete  de  la  parole. 

Pharmacie  du  Z>  Bousquet, 
140,  faubourg  Saint-Honore, Paris. 
Pegnine  Rogier. — Ferment  lab, 
sucre  de  lait  fpoudre). 

Assure  la  digestion  du  lait. 
Savon  Dentifrice  Vigier,  le 
memeur dentifrice  anuseptique. 
Entretien  des  dents,  des  gencives, 
des  muqueuses.  Prophylaxie  des 
accidents  buccaux  che\  les  syphi- 
litiques. 

La  boite  porcelaine  :  3  francs. 
Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Sirop  du  D'  Bousquet.  —  A  la 
uwnine- Merck .  Chaque  cuille¬ 
ree  a  bouche  renferme  :  0,01  Dio- 
nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
forme  chimiquement  pur,  6 gout¬ 
tes  alcoolal  de  racines  d’aconit. 
Calme.  la  toux.  Indique  dans 
toutes  les  Affections  des  voies  res- 
piratoires  accompagnees  de  toux 
opiniatre,  d'epuisement  nerveux  et 

Adultes  :  4  4  8  cuillerees  k 
soupe. 

Pharmacie  du  Dr  Bousquet, 
140,  faubourg  S‘-Honore,  Paris. 
Solution  Mure.  —  Chaque  cuil- 
leiee  a  soupe  contient :  chlorhy- 
drophosphate  de  chaux,  o.5o 


centigr.,  arseniate  de  soude 
0.001  milligr. 

Phtisie,  avec  dyspepsie,  chlorose. 
Litre  :  4  francs ;  demi-litre  : 
2  fr.  5o.  Gazagne,  Pont-Saint- 
Esprit  (Gard). 

Thaolaxine. —  Laxatif  regime  — 
Agar-agar  et  extraits  de  rham- 
nees.  Produit  entterement  vegd- 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance. 
Constipation  habituelle,  se  pres- 


Pour  les  enfants  : 

Granule  :  1  a  2  cuilleres  a  cafe  a 
chaque  repas. 

Laboratoire  Duret  et  Raby,  Mar- 
ly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 


Uraseotine  Rogier.  —  Granule 
soluble  a  base  de"  pipdruzine, 
d’urotropine,  d'helmithol,  de 
benzoates  de  soude  et  de  lilhinc, 
et  dosd  k  o,5o  centigr.  du  md- 
lange  p ir  cuillerde  k  cate. 
Antiseptique  urinaire;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  artirio-sclirose. 

4  cuillerees  ft  cate  par  jour, 
2  heures  au  moins  avant  ou  aprds 
les  repas. 

Rogier,  3  et  5,  boulevard  de 
Courcelles. 

Veronidia.  —  Solution  dans  un 
vehicute  special  de  diethylma- 
lonylurde  (veronal)  k  la  dose  de 
0,25  centigrammes  par  cuilleree 
a  bouche. 

Insomnies,  ndvralgies. 

1  k  3  cuillerees  a  bouche  par  jour. 
Laboratoires  Buisson  et  C1',  20, 
boulevard  du  Montparnasse. 


■ 
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Le  Drame  de  la  vie  (suite),  Guimard.  —  Etude  Philoso¬ 
phise  (suite),  Prof.  Moutonnibr.  —  Le  Jour  des  morts, 
Prof.  Moutonnibr.  —  Ce  qu'il  y  a  dans  une  etotle,  Cm  Nord- 
mann.  —  L’erreur  du  «  Fraterniste  »,  Henri  Rousseau.  — 
Un  criminel  deterministe  devant  la  cour  d'assises,  H.  Cons¬ 
tant,  —  Libre  arbitre  ou  deterministic,  pr  Sergius'.  —  La 
methode  en  metapsychisme,  Rouxel.  --  Trois  memoires  de 
Schopenhauer  sur  rOccullisme,  G.  Paturin.  —  Vision  de 
Saint  Michel.  —  Une  lettre,  Commandant  Darget.  —  L evo¬ 
lution  des  sciences  psychiques,  M.  .).  —  Le  Transfer!  des 
sensaiions,  Poesis.  —  L’etendard  CeHique,  Henri  Rousseau. 
—  Les  Vies  successives,  par  A.  de  Rochas.  —  (Euvres  Pns- 
thumes,  par  Allan  Kardec.  —  Society  Toulousaine  d'Etudes 
Psychiques,  Dance.  —  La  Pensee  de  J6sus  (suite). 


Cette  mode  des  ceintureS  de  chastete, 
faillit  s’introduireen  France  sous  Henri  II ; 
e'est  ainsi  que  dit  Brantome  : 

Du  temps  du  roy  Henri,  il  y  eut  un 
quincaillier  qui  apporta  a  la  foire  de  Saint- 
Germain,  une  douzaine  de  certains  engins 
pour  brider  le  cas  des  femmes,  qui  estaient 
faict  de  fer  et  ceinturaient  comme  une  cein¬ 
ture  et  venaient  a  prendre  par  le  bas  dt  se 
fermer  a  clefs,  si  subtilement  faist  qu’il 
n’estoit  pas  possible  que  la  femme  en.estant 
bridee  une  fois  n’en  peust  jamais  prevaloir 
pour  le  doux  plaisir,  n’ayant  que  quelques 
menus  trous  pour  >  servir  a  pisser. 

On  dit  qu'il  y  eut  cinq  ou  six  maris 
jaloux  qui  en  acheterent  et  en  bride-  j| 
rentleurs  femmes  de  telle  .fa<;on  qu’elles 


intre  le  dit  engin  et  le  sien  et  dont 
1  mari,  estoit  alle  dehors  aux champs, 
y  appliqua  si  bien  son  art  qu’il  lui 
■gea  une  fausse  clef  que  la  dame 


donna  son  saoul  de  ce  bon  plaisir  en 
dipit  du  fat  jaloux  cocu  de  mary,  pen- 
sant  toujours  vivre  en  franchise  de 

Mais  ce  mechant  serrurier  qui  fit  la 
fausse  clef  gata  tout  et  fit  mtee  mieux 
it  ce  qu’on  dit,  car:62  futle  premier  qui 
en  tasta  etle  fit  cornard.  On  dit,  qu  il 
y  eut  beaucoup  de  gallants  et  honestes 


t  jettattous  les  autres  quLestait  restes 
e- retrait,  ce  qu’il.  fit  .Depuis  oneques 
ut  porte,  dont  il  fut.bien  sage,  carc’etoit 
pour  faire  perdre  la  moitie  du  monde, 
e  de  ne  lepeupler  par  tels  bridements, 
■e  et  fermeture  de  nature  abominable 
jstable,  ennemis  de  la  multiplication 


Le  premier  president  Le  Jay  fut  sollicite 
une  fois,  par  une  jolie  personne  qui  feignait 
que  son  mari  etait  si  jaloux  qu’en  s’en  allant 
il  lui  avait  mis  un  brayer  de  fer.  Cela  en- 
flamma  le  president,  le  brayer  n’etait  pas  si 
forme  qu’on  ne  put  le  reculer,  mais  le  bon- 
homme  y  gagna  une  vache  a  lait,  e’etait  une 
malice  qu’on  lui  faisait. 

Dans  la  langue  de  Tallemant  des  Reaux, 
par  une  metaphore  assez  malpropre,  une 
vache  a  lait  signifte  ,un  ecoulbment  vene- 


l’histoire  intime  de  la  cour  de  Louis  XIV, 
savent  que  leduc  de  Ventadour,  tr£s  laid, 
tres  contrefait,  epousa  Mllc  de  la  Motte- 
Houdancourt  qui,  par  sa  beaute  et  ses  ga- 
lanteries,  fit  beaucoup  parler  d'elle.  M"  de 
Sevigne  rapporte  le  mot  male  de  Mn,e  du 
Cormiel  sur  le  bruit  qui  courait  au  sujet 
du  moyen  employe  par  le  due  pour  dejouer 
les  intentions  des  adorateursde  son  epouse. 
«  Il  a  mis  un  bon  suisse  a  la  porte.  » 
M.  Brunet  croit  que  ce  suisse  etait  en  fer 
et  sortait  de  chez  le  quincaillier;  e’est  une 
erreur  et  1’on  s’en  convaincra  en  lisant 


L'lNTUITION  DE  H.  FABRE 

«  Que  les  bStes  de  chair  et  d’os  se  de- 
vorent  entre  elles  ou  qu'elles  prelevent  tri- 
but  sur  la  plante,  e’est  toujours  par  le 
stimulant  de  la  chaleur  solaire  qu’elles 
s’animent,  chaleur  emmagasinee  dans 
l’herbe,  le  fruit,  la  sentence  et  ceux  qui  s’en 
nourrissent.  Le  soleil,  time  du  monde,  est  le 
souverain  dispensnieur  de  l’energie. 

«  Au  lieu  d’Sirc  suivie  par  1  intermediaire 
de  1  aliment  et  de  passer  par  l’ignominieux 
detour  de  la  chitnie  intestinale,  ccttc  energic 
solaire  ne  pourrait-elle  pendtrer  directement 
l’animal  et  le  charger  d’activite  de  nteme 


que  la  pile  char; 
lateu'r  ?  Pouquoi 
soleil  lorsque. 


:  de  force  un  accumu- 
le  pas  sc  contenter  de 
11  derniere  analyse, 


Celle  dont  on  pretend  que  le  due  de 
Ventadour  avait  gratifie  sa  femme,  etait 
de  la  meme  nature  suspecte,  aussi  n’est-ce 
pas  sans  surprise  qu’on  lit  les  Iignes  sui- 
vantes  sous  la  signature  de  M.  G.  Brunet. 
v<  Toutes  les  personnes  un  peu  au  fait  de 

(1)  Tallemant  des  Reaux.  Historiettes,  CCCXLVI. 


jusqu’aubout  la  phrase  de  Mmc  de  Sevigne: 
«  Mmedu  Cormeil  a  dit  que  le  due  de  Ven¬ 
tadour  a  mis  un  bon  suisse  a  la  porte. .. 
en  donnant  une  bonne  maladie  a  sa  pauvre 
femme  ».  Il  avait  done  fait  a  l’infortunee 
duchesse  le  meme  cadeau  que  la  sollici- 
teuse  aubonhomme  Le  Jay,  cela  n'a  aucun 
rapport,  encore  moins  que  l’anecdote  de 
Tallemant  des  Reaux  avec  la  ceinture  de 


la  grappe  et  le  fruit  manges  t 
«  La  chitnie  audacieusc  revolutionnaire 
t  nous  prometla  synthkse  des  substances 

k  alimentaires.  A  la  ferine  succidera 

■  l’usine.  Pourquoi  la  physique  n'inter- 

I  viendrait-elle  pas  aussi?  File  aban- 

donnerait  aux  cornues  la  preparation 

■  de  l’element  plastique;  clle  se  reser- 

■  verait  l'eletnent  energetique  qui,  ramend 

■  k  son  exacte  expression,  cesse  d’fitre 
I  tnatidre,  A  l’aide  d’ingenieux  apparoils, 

elle  nous  itfuserait  notre  ration  d’ener- 
gie  solaire,  depensde  apres  en  mouve- 
H  met.t.  On  se  remonterait  la  machine 

I  sans  ce  recours,  souvent  pdnible  de 

B  l'estomac  et  de  ses  annexes?  Ah!  le 

I  delicieux  monde,  ou  1  on  ddjeunerait 

d’un  rayon  de  soleil ! 

«  Est-ce  rdverie  ?  cst-cc  prevision  d’une 
lointaine  realite?  Sur  la  possibilite  de 
ce  problkme,  l’un  des  plus  hauts  que  la 
science  puisse  agiter,  ecoutons  d’abord  le 
temoignage  des  jeunes  Lycoses. 

«  Sept  mois  duratit,  sans  aucune  nourri- 
ture  materielle,  elles  ddpensent  de  la  force 
en  mouvements.  Pour  remonter  le  meca- 
nisme  de  leurs  muscles,  elles  se  restaurent 
directement  de  chaleur  et  de  lumikre.  —  di¬ 
ce  brin  dc  vie  qui  ttdonne  l’dveil  aux  germes, 
maintenant  se  continue  pour  maintenir 
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ETABLISSEMENT 
H  YD  ROTHERAPIQUE 
d’Auteuil 

12,  rue  Boileau  —  Paris  (XVP) 
DOCTEUR  J-  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

Le  plus  MODERNE  au  point  de  vue  du 
confort  et  del’hygiSne.  le  plus  COMPLET  au 
point  de  vuedel’lnstallation 
physicotheraplque 


ELECTROTHfiRAPlE,  BAINS  de  LUMlfeRE  fiLECTRIQUE,  Systdme 
HELLER  et  DOWSING,  HYDROTHfiRAPIE  sous  toutes  ses  formes 

ALLARD,  Licencie  es-sciences  physiques, 
23,  rue  Blanche.  Tel.  13059. 

C  A  PM  AS,  Saint-Philippe-du-Roule,  7; 

Reeducation,  Massage ;  2  a  4.  Tel.  5 19-57. 
DESMOULINS,  Ancien  interne  des  H6- 
,  pitaux  de  Paris,  boulevard  des  Filles-du- 
Calvaire,  5 ;  Eledricite  ;  Radiogrdphie. 
Tel.  1020-23. 


L  A N  E L  (C h .-E.),  rue  Pierre-Charron,  47 ; 
Eledricite  medicale  ;  Cinesie. 

NOIRE  (H.),  Medecin-adjoint  au  Labo- 
ratoire  Municipal,  Hopital  Saint-Louis ; 
Paradis,  2 ;  Eledricite. 

PERRIER,  A  ir  chaud,  Traitement  de  I’obe- 
site,  69,  boul.  Malesherbes.  Tel.  536-49. 

THERMES  URBAINS  (Champs- 

ElysAes),  15,  rue  Chateaubriand,  et?, 
rue  Lord-Byron.  TeL  570-24. 
Medecin-directeur-administrateur  :  D.r 
Derecq. 

Neurasthenic ;  Morphinomanie ;  Convales¬ 
cences;  Regimes. 

Hydrotberapie ;  Mecanotherapie ;  Electro¬ 
therapy ;  Air  chaud;  Radium  et  produits 
radioadifs. 

Buvetted' eauxminer ales natur dies ,  froides 
ou  rechauffees  en  etuves  seches  a  la  tem¬ 
perature  des  Sources.  (Abonnements  pour 
la  buvette.) 


et,  pour  notre  part,  nous  estimons  que 
c’est  fort  heureux  —  nous  n’avons  pas 
a  craindre  une  fastidieuse  et  incurable 
immortalite.  Quahd  nous  serons  morts, 
nous'  ne  reviendrons  plus  ;  nous  ne  ferons 
ni  tourner  des  tables,  ni  epeler  des  alpha¬ 
bets,  ni  Trapper  des  raps;  nous  ne  met- 
trons  ni  turbans,  ni  voiles,  :pour  com- 
paraitre  aux  appels  d’un  medium  agite. 
L’intelligence  disparait  quand  son  organe 
s’est  desagrege.  Cela  est  simple  et  formel, 
et  jusqu’a  preuve  du  contraire,  bien  en- 
tendu,  nous  nous  entendons  a  admettre 
qu'on  ait  jamais  donne  une  preuve  meme 
serieuse  de  surviejcar  nous  ne  pouvons 
considerer  comrne  emanant  de  l’intelli- 
gence  des  grands  hommes  defunts,  les 
phrases  sinistrement  mediocres  et  plates, 
que  ces  malheureux  sont  censes  dieter  a 
Ieurs  me'diums.  » 

SEXPLOITATION  DE  L’OUVRIERE 
A  DOMICILE 

Dans  Lyon  Rcpublicain ,  M.  Justin  Go¬ 
dard  s’est  livre  a  une  enquete  sur  les  ou¬ 
vrieres  qui,  dans  la  seconde  ville.  de 
France,  travaillent  a  domicile. 

Jugez  vous-memes  : 

L’opinion  publique  a  ete  violemment 
emue,  il  y  a  quelques  annees,  parlies  reve¬ 
lations  faites  sur  la  misere  des  ouvrieres 
travaillant  a  domicile.  Le  Conseil  superieur 
du  Travail,  la  Chambre  des  deputes  ont  ete 
saisis  de  projets  tendant  a  creer  un  minimum 
de  salaires.  Pour  donner  aux  discussions 
une  base  solide,  une  vaste  eriqufite  a  ete 
organisee  par  le  ministbre  du  Travail. 

Les  resultats  de  cette  enquete,  en  ce  qui 
concerne  Lyon,  viennent  d’etre  publies.  Ils 
sont  fort  interessants  et  nous  donnent,  sur 
la  vie  d’une  nombreuse  categorie  sociale, 
des  renseignements  vivants  et  parfois  na- 

■  Sur  cent  ouvrieres  ayant  repo.ndu  au 


questionnaire,  36  font  plus  de  onze  heures 
de  travail  par  jour,  certaines  allant  meme 
jusqu’a  seize  heuTes. 

Leur  gain  est  infime,  si  la  dui-ee  de  leur 
journee  est  excessive. 

Quarante-six  pour  100  arrivent  a  toucher 
tout  au.  plus  400  francs  dans  leur  anntie. 
Par  quels  prodiges  d’economie  et  de  priva¬ 
tions  peut-on  vivre  avec  un  si  maigre  bud¬ 
get  ?  Et  pourtant  toutes  ces  ouvrieres  font  un 
labeur  minutieux,  exigeant  de  l’habilete, 
des  soins.  une  grande  dexterite.  Tirer  l’ai- 
guille,  cela- represente  des  gestes  menus 
rapides,-  une  attention  sans  cesse  en  eveil, 
Sait-on  combien  il  .faut  faire  de  points  pour 
le  finissage  d'une  chemise?  C’est  une  Lyon- 
naise  qui  a  eu  la  patience  d’etablir  ce  cal- 
cul.  Elle  a  trouve  un  total,  de  6.263  points. 

Quant  a  1’esperance  qu’elles  peuvent 
nourrir  encore,  il  vous  est  loisible  d’ap- 
precier  en  meditant  ce  qui  suit  : 

Une  machine  a  broder-  vienr  de  faire  son 
apparition  .  Elle  coute  900  francs,  peut  etre 
menee  par  n’importe  quelle  ouvriere,  et,  en 
dix  heures,  elle  produit  de  106  a,  120  metres 
de  bfoderies.  : 

t  Cohtre  de-  pareils-  engins-  que  peut  la 
pauvre  femme  qui,  de  ses  doigts  crispes  et 
endoloris,  festonne  ou  could  tant  qu’ellc  a 
forces.  ’ 

Il  parait  que,  pourtant,  les  patrons  ne 
sont  ■  point  pessimistes  et  qu’ils-.  esperent 
beaucoup  encore  dans  le  travail  a  domi¬ 
cile,  qu’ils  declarent  superieur  au  travail 
en  usine..;  Oui,  fnais  le  travail  a  domicile 
sera-t-il  tqujours  aussi...  lucratif  pour 
ceux'et  ceilesqui  le  pratiquent.  En  ce  cas, 
serait-il  vraiment  humain  d’esperer  ? 

Naturellement,  taute  cette  ihisere  n’est 
point  perdue  pour  tout  le  monde. 

Et  Lyon  Republicain  precise  : 

.  Ce  sont  surtout  les  grands  magasins  de 
Paris  qui  avilissent  la  lingerie.  Les  fabri- 
cants  -lyonnais  ont  renonce  -a  leur  pratique, 
la  province  et  l'etranger  offrant  des  debou¬ 
ches  autrement  interessants. 


LE  PROFESSEUR  CH.  RICHET 
ET  LE  SPIRITISME 

Le  liberalisme  du  professeur  Ch.  Ri- 
chet,  encourageant  les  investigateurs 
dans  leurs  recherches  sur  les  sciences 
psychiques  qu’il  a  designees  sous 
le  titre  general  de  metapsychisme, 
avait  donne  lieu  a  une  legende. 
Certains  spirites  ne  manquaient 
jamais  d’affirmer  que  le  professeur 
Ch.  Richet  avait  fait  acte  d’adhesion 
au  spiritism?. 

En  realite,  l’eminent  savant  a 
accueilli  avec  sa  liberalite  et  sa  lar- 
geur  d’idees  habituelle  les  faits  meta- 
psychiques  signales.  11  a  meme  pris 
une  part  effective  au  mouvement 
metapsychique,  mais  il  n’a  pas  pousse 
la  naivete  jusqu’a  ajouter  foi  a  cer¬ 
tains  phenomenes  consideres  cepen- 
dant  comrne  demontres  par  la  plu- 
part  des  spirites. 

L’extrait  suivant  d’un  article  qu’il 
publiait  dans  la  Semaine  litter air e  du 
11  janvier  remet  les  choses  au  point.- 
Non  settlement  le  professeur  Richet 
n’est  pas  spirite,  mais  dans  son  appre¬ 
ciation  il  fait  preuve  d’une  grande 
severite  a  l’egard  du  spiritisme. 

Voici  ce  qu’il  ecrit  au  sujet  d’un 
iivre  de  M .  Flournoy  : 

«  En  tout  etat  de  cause,  M.  Flour¬ 
noy  n’a  pas  ete  par  ces  documents 
spirites  convaincu  que  le  spiritisme 
ait  quelque  raison  d’etrej  en  tant  que 
doctrine.  Et  nous  ferons  comrne  lui. 
Meme,  a  mesure  qtie  la  litterature 
spirite  s’enrichit,  les  preuves  d’iden- 
tification  s’appauvrissent.  Meme,  de 
plus  en  plus,  on  demeure  persuade 
qu’il  n’y  a  aucune  ingerence  des 
morts  dans  lesactes  des  vivants.  Que 
ce  soit  heureux  ou  malheureux  — 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electrotherapie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


FABRICANTS  D’ INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 

Fabrique  d’instruments  de  Chimrgie  et 
d’appareils  de  Medecinei 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

Catalogue  sur  demande  :  1 0  Special  pou 
I’ophtalmologie  (igoi);  .2°  Special  pou. 
lot o-rhino-laryngologie,  l’ cesopbago-tracheo- 
bronchoscopie  ( igi  1);  30  pour  la  Chirurgie 
generate  ( 1  go^f ). 


A.  CLAVERIE,  234,  faub.  Saint-Martin, 
Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans,  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  abdominales. 
Obesite  chez  l’homme  et  chez  la  femme. 


Constructeur  d’ Instruments  et  Appareils 
pour  les  Sciences. 

Fournitures  generales  pour  Baderiologie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leitg. 

COLLIN  ( anc .  maison  Charriere),  rue 
de  l’Ecole-de-Medecine,  6. 

Fabricant  d’instruments  de  Chirurgie. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopedie, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  .Coutelle- 
rie  fine. 

Seul  fournisseur  titulaire  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi- 
taux  et  de  l’lnstitut  Pasteur. 

Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops) ;  Rio-de-janeiro 
(Fernandes  Malmo  et  Cie) ;  La  Havane 
(Jorge  Fortun) ;  BarceloneQose  Clausolles) ; 
Moscou  (Machin  et  Cie) ;  Budapest  (Garay, 
Sarnu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 
Paris  :  Tel.  546-15. 

Optique  et  Mecanique  de  precision, 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo-;- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait,  pus,  urines,  cr achats,  mati'eres 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
a  Eau;  Eledriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  graiuite 

LU  ER  (F,  et  Docteur  W.  WULFING- 
LUER),  boul.  Saint-Germain,  104,  Paris.  • 
Tel.  813-90  ' 


RADIGUET  ET  M ASSIOT, construc- 
teurs  d’instruments  pour  les  Sciences, 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Mini s- 
teres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine  ;  13  et 
1 5,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  de  Radiologic 
Haute  Frequence;  Eledricite  Medicale.  Poui 
cabinets  de  docteurs,  hopitaux,  dispen- 
saires,  cliniques. 

Tableaux  de  distribution  fdnetionnant 
sur  to.us  courants. 

Pupitre  eledrotherapiqm  -du  Dr  Guille- 
minot, 

Redudeurs  du  potentiel ;  Trans formateurs 
statiques;  Appareils  faradiques  et  galvano- 
■faraaiques. 

-  Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 

THERMOTH  ERAPIE,  appareils  du 
Dr  Miramon  de  la  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante.' 

Air  chaud;  Lumiere. 

A,  Malaquin,  48,  rue  Monsieur-le-Prince, 
Paris. . 

WICKHAM,  ancien  externe  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

FABRiauE  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  robustesse  et  d’une 
securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  supenonte  incontestable . 

Contention  parfaife,  souvent  guerison- 
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LA  SORCELLERIE  AU  MAROC 
Tel  estle  titre  du  livre  que  l’edi- 
teur  Dorbon-Aine  (19,  boul.  Hauss- 
mann,  Paris),  va  sous  peu  mettre 
en  vente  (un  vol.  in-8  a  7  francs, 
avec  17  illustrations,  la  plupart 
d’apres  les  photographies  prises  par 
hauteur)  et  qui  estd’un  haut  interet 
scientifique  ainsi  que  d’une  actualite 
poignante,  est  fait  des  feuillets  ma¬ 
cules  de  sang  que  l'on  a  recueillis 
dans  la  maison.  meme  du  D'  Mau¬ 
champ  qui  mourut  assassine  it  Mar¬ 
rakech,  «  au  service  de  la  France  ». 
On  sait  la  fin  heroique  et  doulou- 
reuse  de  ce  savant,  victime  justement 
des  sorciers  indigenes  qui  vou- 
draient  maintenir  le  peuple  dans 
l’ignorance,  la  cruaute  et  la  supers¬ 
tition,  et  s’opposent  ainsi  a  notre 
oeuvre  de  civilisation  et  de  progres. 
Apres  avoirclasse  ces  papiers,renfer- 
mant  d’etranges  et  precieux  docu¬ 
ments  que  person ne  autre  ne  pou- 
vait  nous  reveler,  M.  Mauchamp  pere 
les  a  confies  a  M.  Jules  Bois,  l’ecri- 
vain  bien  connu,  qui,  ami  de  son 
.fils,  y  a  apporte  tous  ses  soins.  Dans 
une  erudite  et  eloquente  preface,  ii 
nous  montre  le  caractere  de  ce.jeun'e 
heros,  ses  exploits  scientiliques  et 
patriotiques.  De  plus,  l’a'uteur  de 
:  tantde  livres  remarquables  sur  1'oCt 
cultisme  et  le  «  miracle  moderne  » 
nous  donne  le  fil  conducteur  pour 
mieux.  cOmprerdre  les  pratiques 
tenebreuses  et  pittoresques'  de  la 
magie  marocaine  que  relate  le 
Dr Mauchamp.  Chez  nous,  le  magne- 
tisme,  l’hypnotisme,  la  suggestion, 
la  telepathie,  ne  sorit  encore  que  de 
bien  faibles  et  t&tonnantes  repliques 
de  cette  science  incomplete  et  tor- 
tueuse. 


Le  Professeur  Chantetnesse 
(Dessin  de  Rouveyre,  in  Mercure  de  France ) 


Lhn-tefet  de  ce  livre  profondement 
original  est  done  double;  au  point 
de  vue  franfais,  il  nous  livre  la  clef 
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de  lame  marocaine;  au  point  de  vue  scien¬ 
tifique,  il  nous  montre,  vivantes  encore  et 
dans  tout  leur  realisme  sauvage  et  parfois 
erotique,  les  sorcelleries  africaines.  La  bru- 
lantesensualite  arabe.qui  impregne  les  exer- 
cices  secrets  des  talebs  racontes  par  Mau¬ 
champ  et  expliques  par  Jules  Bois,  ne  per- 
met  pas  de  mettre  ce  livre,  instructif  et 
moral  pourtant,  en  toutes  les  mains. 

L'ART  DECORATIF 
L’Art  Decoratif, «  Revue  de  l’Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  Moderne  »  (4,  rue 
Le  Goff,  Paris  Vet,  vient  de  se  transformer 
en  une  revue  bi-mensuelle,  sans  que  ni  son 
format,  ni  la  richesse  de  ses  illustrations 
soient  diminues.  Ce  fait  lui  constitue  une 
situation  unique  parmi  les  autres  revues 
d’art,  en  ajoutant,  en  particulier,  a  sa 
valeur  informative. 

Nousavons  le  plaisir  d’annoncer  que,  sur 
simple  demande,  L'Art  Decoratif  enverra 
des  numeros-specimens  aux  abonnes 
d'  AEscitlape. 

VOLONTE  ET  FORCE  PSYCHIQUE, 
par  R.  Gattefosse,  i  vol.  in-4",  chez 
Legendre,  14,  rue  Bellecordtere,  Lyon. 

-  Prix:  2  francs. 

L’auteur  applique  a  l’hnmme  les  dernieres 
theories  de  la  Physique  moderne  sur  la 
constitution  electro-magnetique  de  la  ma- 
tiereet  il  demontreque  le  developpement  de 
la  volonte  permet  hutilisation  rationnelle 
des  forces  peu  connues  dont  hhomme  est  la 
source. 

_  La  force  personnelle  est  hindispensable 
element  de  la  reussite  dans  la  vie,  elle  cree 
du  bonheur  pour  celui  qui  la  poss&de  et  pour 
son  entourage. 

Cet  expose  est  complete  par  des  exemples 
d’exercices  pratiques  et  gradues,  sans  dan¬ 
gers,  formant  un  precis  d’education  pouvaut 
etre  mis  entre  toutes  les  mains  et  qui  sera  un 
precieux  secours  pour  les  debutants  de  la  vie, 
comme  pour  les  faibles  et  les  desilluoionnes. 


L'auteur  explique  ensuite  la  nature  fort 
simple  des  phenombnes  occultes,  il  demontre 
que  les  faits  les  plus  extraordinaires  du 
somnambulisme,  du  spiritisme experimental : 
telepathie,  television,  tables  tournantes,  pre¬ 
monitions,  etc.,  peuvent  £tre  eclaircis  par  la 
theorie  materialiste  de  henergetisme.  Il 
rejette  toute  intervention  surnaturelle  d’es- 
prits  ou  d'entites  non  humaines  comme 
incompafibles  avec  betat  actuel  de  la  science 
et  comme  inutiles. 

La  lecture  de  cette  brochure  tranquillisera 
ceux  que  tourmente  hau-dela .  ( Communique ). 

DANS  LES  SENTIERS  DE  L'HISTOIRE, 
par  Renf.  Face.  Alph.  Picard  et  fils, 
editeurs,  Paris.  Prix :  3  fr.  50. 
Lesrecitshistoriques,  groupds  par  M.  Rene 
Page  sous  ce  titre  caracteristique,  sont  de 
nature  &  piquer  la  curiosite  des  lecteursqui 
cherchcnt  dans  un  livre  autre  choses  que 
de  pures  inventions  de  besprit.  Roma¬ 
nesques  ou  dramatiques,  ceS' nouvelles  sont 
puisees  aux  bonnes  sources  et  sobrement 
mais  surement  documentdes.  Elies  sont  au 
nombre  de  sept,  dontvoici  les  litres: 

Le  Roman  d'un  Ermile ;  1.' Enlevement  de 
Babonnette ;  l.a  Farce  du  Prince  grec  ; 
L' Homme  aux  escarboucles ;  En  Terroriste 
au  XV  1I‘  siitcle;  Tripots  et  Policiers  d' autre¬ 
fois;  F’igures  de  rdvolutionnaires , 

Aux  lecteurs  de  V.Esctilape  nous  signa- 
lons  specialem'ent  Le  Roman  d'un  Ermile  ou 
ils  pourront  etudier  un  cas  amusant  de 
palhologie  psychiqueril  trouveront  aussi 
dans  Babonnette  (la  Babonnette  des  Plai- 
deurs,  de  Rgcine)  un  exemple  frappant  du 
developpement  des  tares  hereditaires  dans 
un  milieu  approprie. 

La  vie  et  les  mceurs  de  nos  ancetres,  du 
xvf  au  xviii"  sifccle,  nous  apparaissent,  it 
travers  ces  anecdotes  historiques,  sous  un 
jour  sou  vent  nouveau.  C’est  pourquoi  le 
liyre  de  M.  Ren<5  Fage  a  sa  place  dans 
toutes  les  bibliothiques  et  pern  etre  lu  par 
tout lemonde avec  profit.  Le  mddecinplus  que 
tout  autre  trouvera  plaisir  et  profit  ft  le  lire 


MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX  - 


MAISON  DE  REGIME  DU 
Dr  CAUTRU. 

Villa  Borghese,  29,  boul.  Victor-Hugo. 
MAISON  DU  D1  DEFAUT,  50,  ave¬ 
nue  du-  Roule  (pres1  la  porte  Maillot). 
Tel.  508-30. 

Mcdecwe  -et  cbirurgic. 

VILLA  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 
(Seine).  Tel.  12. 

Matson  de  Saute  et  de  Convalescence. 
Designee  comme  .experte  au  Tribunal 
civil  de  la  Seine.  Traitement.des  Affec¬ 
tions  mcntales  et  .nerveuses ;  traitement  de 
la  Neurasthenic,  de  la  Morpbinomanie,  etc. 

Hydrotherapie  complete  ;  electrothe- 
rapie.  Medecin  assistant  :  D1'  Levert ; 

Medecin-dirccteur  :  Dr  H.  Reddon. 

Chemin  de  fer  :  Paris-Sceaux  (toutes  les 
uemi-heures) ;  Tramways  :  Champ-de- 
Ma  rs-Sceaux-C  hale  nay. 

SANATORIUM  DE  BOULOGNE- 
SUR-SEINE,  145,  route  de  Versailles, 
lei,  694-41. 

Maladies  nerveuses  et  Intoxications  (Trai¬ 
tement  de  la  morphinomanie). 

Dr  Paul  Sollier  et  Mme  le  IV  Alice  Soflier. 
Hydrotherapie,  Electrothermpe,  Mecano 
‘berapie,  Psychotberapie.  . 
ACCOUCHEMENTS  (Maison  d’) 
Dr  Hartigh,  a  Migneaux-Poissy 
(Sei  ne-et-Oise),  informe  ses  confreres  - 
qu  il  a  transforme  sa. maison  de  sante  en 
maison  d’accouchements  et  de  conva- 
•escence  de  i-er  ordrq; 

IJ  prend  des  pensiontiaires  a  toute  epoque 1 
de  la  grossesse. 

Contort,  hygienT  bon  air,  grand  jardin, 
Pr®s  f°rft  et  en  pleine  campagne. 
Renseignemepts  sur  demande. 

1NSTITUT  MEDICAL  DES 
AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche,;  Tel.  130-59. 


MAISON  DE  SANTE  DU  Dr  GOU¬ 
JON,  88,  90,  92,  rue  Picpus,  Paris. 

'  Tel.  912-86. 

Affections  nerveuses  et  Maladies- mental  as. 

Directeur  :  D1'  Hugoniri. 

VILLA  MOLIERE,  Maisons  Medi¬ 
co-chi  rurgicales  d’Auteuil,  57,61, 

63-,.  65,  boulevard  Montmorency,  Paris, 
j  Tel.  696-52.  ' 

1  Medecine,  Cbirurgic,  Accouchemenls, 
Convalescence. 

Ouverta  to,us  les  medecins  et  chirurgiens. 
Alienes  et  contagieux  non  adrnis. 

ENFANTS  ARRIERES  (Institution 

d es),  a Eaubonne (Seine-et-Oise). Tel.  23. 

Maison  speciale  d' Education  et  de  Traitc- 
ment. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  l’Universite,.  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etabli-ssement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences’ 
que  reclament  1’education  et  le  traitement 
des  anormaux.  intellectuels  a  tous  lbs  ide- 
gres 

i°  Dirige  a  la  fois  par  un  educateur  et  un 
;  riieciecin  ;dont  la  collaboration  est  cons- 
tante,  il  est  medical  et  pedagogique ; 

.  2°  Son  organisation  est  familiale; 

3°  line  s'  adr  esse  qu‘ a  urt.sexe  (gar^ons); 

40  II  possede  un  nombre  suffisant  de pen- 
i  sionnaires  (une,'  centaine),  ce.  qui  lui  per- 
■met  de  donner  a  chacun  d’eux  le  milieu  le 
plus  favorable  a  son.  developpement; 

50  II  a  ete  construit  eritierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  do- 
maine  de  10  hectares  complefement  clos, 
plante  d’arbres  seculaires,  don. inant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (i6=).  Tel.  698-99. 

|  Affections  mentales  et  nerveuses. 
CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine);  23,  rue'  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  le  traitement 
des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
j  et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy- 
1  choses  (pavilions). 

|  Hydrotherapie,  electrotberapie,  radiogra- 
\  phie. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  fne- 
!  tres.  Medecin-directeur  :  Dr  G.  Duhamel ; 

:  medecin-adjoint  :  D1'  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  remits  tous  les  jours  de  t  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 
8  et  to,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard 
|  Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.-dir. :  D1' Pottier;  Med.-adj.  D'  Salin. 
j  Deux  etablissements  distincts  :  t°  Eta- 
;  blissement  special  ( maladies  mentales  el 
'  nerveuses) ;  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  Charcot  (pensionnaires 
i  et  externes) 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  francs. 
CLINIQUE  MEDICALE  DE  MAR- 
DOR,  a  Couches-les-Mines  (S.-et-L.). 
Neurasthenic ,  ncvrppatbies ,  convales- 
•  cerice,  anemias,  etc.  —  Troubles  dc  crois- 
'.sance,  diatheses, intoxication  (morphine, 

!  alcool,  etc.).  —  Mai.  chroniq.  diverses 
(dyspepsies,  ententes,  grossesses,  etc.)  Pen¬ 
sionnaires  non  malades,  dvie,vieillards,  etc. 
i  (Alienes,  contagieux  non  admis). 

Le  chateau  de  Mardor  est  entoure  d’un 
grand  pare,  de  bois. 

A  partir  de  6  francs,  tout  compris. 


CLINIQUES 

MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT - 
MANDE,  15,  rue  Jeanne-d'Arc, a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

Directeurs  :  D"  Hercouct  et  Marfaing. 
Affections  nerveuses  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  tie  regime, 
isolement,  sevrage;  —  Hydrotherapie, 
electrotberapie,  psychotherapie. 

Site  charmant,  au  bord  du  bois  de  Vin¬ 
cennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  tres  mo- 
ddres. 

INSTITUT  MEDICO -PfeDAGO- 
GIQUE  pour  le  traitement  et  I’ education 
des  Enfants  Anormaux  drs  deux  sexes  ; 
22,  rue  Saint-Aubin,  aVitry,  pres  Paris. 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 
Medecin-chef  :  Dr  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
loseph  Boyer,  ancien  instituteurde  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L'Institut  medico-pedagogique  est  destine 
a  donner  l' education  physique,  inlellectuelle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

Ilrefoit :  t°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
methodes  individuelles ;  2°  les  enfants  intel- 
ligents  mais  affectes  de  lies,  vices  de  lapa- 
role,  infirmites,  defectuosUes  morales ;  30  les 
enfants  a  comprehension  lenlc  et  fatigue  ra- 
pide ;  40  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d' esprit  a  tous  les  degres;  50  les 
enfants  atteints  d’ affections  nerveuses. 

Envoi  de  la  Notice  illus tree  sur  demande’: 
MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 
VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 
de  Vienne,  Lyon. 

Maladies  mentales  et  nerveuses  (dames). 
Medecin-directeur  :  Dr  Carrier. 

Vaste  pare;  villas,  pavilions  separes. 
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LES  EXECUTIONS  CAPITALES 

%  Personne,  en  France,  n’a  pu  lire  sans 
tristesse  et  sans  indignation,  il  y  a  quel- 
ques  semaines,  que  la  mission  avait  ete 
imposee  a  douze  jeunes  soldats  de  fusilier, 
a  Toulon,  les  deux  matelots  Gueguen  et 
Le  Marechal,  qui  avaient  assassine  un  de 
leurs  camarades. 

Avec  une  sobriete  eloquente,  le  Temps 
a  proteste.  Cette  protestation  nous  venge 
du  cynisme  d'un  quotidien  qui  n’a  pas 
hesite  a  publier  la  photographic  de  l'exe- 
cution. 

Apr6s  l’affaire  Michel-Graby,  une  rdforme 
s  imposait.  II  etait  urgent  de  modifier  la  loi 
de  fafon  4  maintenir  les  repressions  indis- 
pensables  tout  en  evitant  les  objections  aux- 
quelles  on  pretendait  avoir  cede.  Rien  de 
plus  facile.  II  suffit  de  decider  que  tout  sol- 
dat  ou  marin  condamne  a  mort  en  temps  de 
paix,  pour  tin  crime  de  droit  commun,  su- 
bira  sa  peine  dans  les  memes  conditions 
que  les  autres  criminels  de  droit  commun, 
c’cst-4-dire  qu’il  no  sera  pas  fusille,  mais 
guillotind. 

A  l’epoque  des  armees  de  metier,  il  etait 
convenable  que  les  militaires  fussent  soumis 
4  un  rdgime  special.  La  fusillade  etait  consi- 
ddreecomme  moinsavilissanteque  la  guillo¬ 
tine  ou  la  corde;  e’etait  une  sortc  de  privi¬ 
lege  pour  l’homme  dechu  qui  avait  eu 
1'honneur  de  porter  les  armes.  D’autre  part, 
le  soldat  de  profession  pouvait  normalement 
etre  astreint  a  certaines  obligations  excep- 
tionnelles,  qui  etaient  comme  la  ranfon  de 
ses  prerogatives;  et  d’une  fa?on  generate, 
l’armee,  qui  avait  ses  lois,  ses  traditions  et 
ses  moeurs,  forniait  une  caste  dans  la  nation. 
Depuis  l’institution  du  service  obligatoire, 
1’armee  se  confond  avec  la  nation  elle-mSme, 
et  ses  reglements  particuliers  doivent  etre 
limites  par  les  besoins  de  la  defense  natio- 
nale.  La  defense  nationale  n’exige  pas  que 
douze  honnStes  jeunes  gens,  qui  passent 


deux  ans  a  la  caserne,  soient  tenus  de 
composer  un  peloton  d’execution.  Et  1’on 
n’a  certespas  le  droit,  en  conscience,  de  leur 
imposer  une  sinistre  besogne,  qui  est  une 
necessite  sociale  sans  doute,  mais  pour  la- 
quelle  il  y  a  un  fonctionnaire  appointe  par 
le  budget. 

Et  e’est  irrefutable. 

=3° 

L’OPOTHERAPIE 
SOUS  LE  GRAND  ROI 

M.  Paul  Carnot,  dans  son  livre  sur  YOpo- 
tberapie,  edite  chez  Bailliere,  rappelle  les 
pratiquesopotherapiquesdes  siecles  passes. 

Kirkirus,  dans  son  Art  magmtique,  for- 
mtile  que  les  parties  des  animaux  convien- 
nent  aux  memes  parties  de  1’homme;  par 
exemple,  les  foies  de  loup  et  de  renard 
conviennent  aux  hepatiques. 

On  employait  aussi  la  graisse  bmnaine. 
L’apothicaire  Pierre  Pomet  vante  ses  pro- 
duits  en  ces  termes  : 

Nous  vendons  de  l’axonge  humaine  que 
nous  faisons  venir  de  divers  endroits;  mais 
comme  chacun  sait  qu’a  Paris  le  maltre  des 
hautes-oeuvres  en  vend  a  ceux  qui  en  ont 
besoin,  e’est  le  sujet  pour  lequel  les  dro- 
guistes  et  apothicaires  n’en  vendent  que 
tr&s  peu.  Ndanmoins,  celle  que  nous  pour- 
rions  vendre  ayant  ete  preparee  avec  des 
herbes  aromatiques,  serait,  sans  comparai- 
son,  meilleure  que  celle  qui  sont  des  mains 
de  l’executeur. 

Charras,  en  1669,  preconise  les  prepara¬ 
tions  de  viperes,  surtout  pour  les  sujets 
dont  la  vue  a  besoin  d’etre  fortifiee;  car 
chacun  connait  l’ceil  vif  et  pertjant  de  la 
vipere. 

Mme  de  Sevigne  ecrivait  a  sa  fille  : 
«  M,le  de  La  Fayette  vient  de  prendre  du 


bouillon  de  vipere  qui  lui  donne  des  forces 
a  vue  d’ceil.  »  Elle-meme  prenait,  contre 
les  vapeurs,  de  l’urine  de  vipere  :  «  J’ai 
pris  huit  gouttes  d’essence  d’urine  pour 
mes  vapeurs  »,  et  elle  ajoute  quelle  se 
trouve  bien  du  remede. 

Les  poudres  confectionnees  par  La  Voi- 
sin,  livrees  a  beaucoup  de  dames  de  qua- 
lite  et  qui  devaient  aider  la  Montespan  a 
cortserver  1’amour  du  Grand  Roi,  conte- 
naient,  entre  autres,  des  cantharides ,  de  la 
poussiere  de  taupe  dessechee,  du  sang  de 
ebauve-souris ,  etc. 

La  toxicite  du  sang  des  regies  et  son 
usage  comme  filtre  amoureux  suscitent 
de  vives  discussions.  Borellus  raconte 
qu’un  moine,  pres  de  Chartres,  ayant  pris 
du  sang  des  mois  d’une  femme  dans  un 
ragout  de  lievre,  devint  si  furieux  qu’il 
tua  son  propre  pere.  «  Il  y  en  a,  dit  Becker, 
qui  preparent  des  filtres  avec  du  sang 
menstruel;  mais,  bien  loin  de  venir  a 
bout  de  leur  entreprise,  ils  ne  font  que  se 
procurer  de  la  folie  »,  et  Van  der  Wiel 
ajoute  : 


Quoiqu’il  se  soit  rencontre  des  ho.tnimes 
qui  ont  ete  occupes  de  celles  d,{mt  ils 
avaient  bu  le  sang  menstruel,  je  crois  que 
cela  n’est  arrive  que  parce  que,  dans  leurs 
delires,  l’image  de  la  personne  cp.nnue  se 
presentait  plus  frequemment  a  leur  esprit... 
Pline,  Plutarque,  Columelle  ont  dit  que  rien 
n’etait  plus  dangereux  que.  le  sang  des  mois. 
Le  vin  nouveau  se  tourne,  les  fruits  se  fle- 
trissent,  les  greffes  perissent,  les  boutons  se 
dessechent  et  autres  effets  plus  merveilleux  : 
e'est  de  la  superstition.  Je  ne  disconviens 
pourtant  point  qu’il  ne  renferme  quelque 
chose  qui  ne.  soit  point  naturelle  :  car  il  se 
fait  alors  dans  le  sang  une  fermentation  et 
un  mouvement  extraordinaires.il  est  encore 
certain  qu’un  peu  de  sang  menstruel,  pris 
dans  la  suppression  des  ,  mois,  contribue 


beaucoup  a  la  guerison,  quoique  ce  remede 
d’ailleurs,  soit  vilain  et  rebutant. 

Quelques  femmes  se  servent  du  sang  de 
l’arriere-faix  pour  enlever  les  taches  de  nais- 
sance.  Elies  l’emploient  tout  chaud  et  font 
usage  ensuite  du  sang  de  leurs  regies. 

Dans  toutes  ces  applications,  on  retrouve 
toujours  lememe  principe  general  resume 
par  Daniel  Becker  (1622)  ; 

La  belle  et  divine  harmonie  qui  se  trouve 
entre  les  parties,  par  laquelle  un  membre 
est  propre  a  soulager  le  meme  membre  et 
les  memes  parties,  prouve  combien  il  est 
evident  et  certain  qu’on  peut  tirer  de  tres 
grands  remedes  du  corps  humain,  les  choses 
semblables  etant  conservees  par  leurs  sem- 
blables.  Si  veritablement  que  certaines 
parties  des  betes  soulagent  et  guerissent  les 
memes  parties  du  corps  Je.  I’hqmme  :  par 
exemple,  la  cervelle  de  lievre  est  bonne  aux 
maux  de  tSte,  ainsi  que  lepoumon  du  renard 
et  de  veau  aux  phtisiques  ■  et  aux  pulmo- 
niques,  le  cceur  de  cerf  est  un  grand  cor¬ 
dial,  ile  gesier  de  la  poule  fortifie  l’estomac. 
le  foie  de  loup  esrfjgl®  aux  hepatiques,  la 
verge  de  cerf  aide  a  la  generation. 

Dans  tout  le  xvne  et  le  xvmc  siecle,  on 
retrouve  les  memes  pratiques,  sans  grandes 
modifications  ;  on  utilise  toujours,  .d’une 
part,  les  organes  similaires  d’animaux 
(foie,  testicules,  poumons,  sang,  efc.J; 
d’autre  part,  la  fiente  du.  chien  {album 
grcecum),  de  pore,  d’oie,  d’epervicr, 
d’homme,  etc.  ;  d’autre  ,  part  entinjl  des 
animaux  repugnants  ou  venimeux  (scor¬ 
pion,  vipere,  crapaud,  etc.). 

Mais  apres  1’abus,  -vient  la  decadence; 
les  preparations  organiques  sLdiffidles  a 
conserver,  si  repugnantes,  aussi  bien  a 
l’esprit  qu’a  l’estomac,  disparaissent,  et 
l’on  n’emploie  plus  guere  comme  remedes 
animaux  que  les  cantharides,  le  castoreuni, 
les  yeux  d’ecrevisse. 
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LES 


Aix-Ies-Bains  (Savoie) 

Altitude  :  262  metres. 

Eau  sulfuree  calcique  faible. 

Sources.  —  Deux  sources, sor- 
lai'u  du  roener  4  peu  de  distance 
l’une  de  l’autre,  de  composition  a 
peu  pres  identique.  Source  de 
soufre,  source  d’alun.  L’eau.  est 
riche  en  baregine,  qui  lui.  .donne 
sa  consistance  onctueuse,  favo¬ 
rable  au  massage  ( douche-massage 
d’Aix,  -  universellement  connue). 
Temperature,  46°;  tres  abondante 
(6  millions  de  litres). 

Indications. 

a)  Principales  :  Arthropathi- 
ques  («  individus  ayant  garde  des 
raideurs,  de  la  douleur,  de  l’atro- 
phie  musculaire  de  voisinage  a  la 
suite  d’une  entorse,  d’une  luxa¬ 
tion  »;  convalescents  de  rhuma- 
tisme  articulaire  aigu  lorsque 
tcute  poussee  aigue;  est  bien  cal- 
mee;  blennorragiques,  a  localisa¬ 
tions  articulaires ;  toutes  arthropa- 
tliies  chroniques  de.  Cause  inconnue; 
arthrites  seclies.) 

20  Goutteux,  sUrtouf  goutteux 
chroniques. 

3°  Arthritiques  [ lumbago ,  torti- 
colis,  sciatique). 

b )  Accessoires  :  PolyneVriti- 
ques, syphilitiques (traitementmer- 
curiel  intensif). 

Centre-indications.  —  Mai 
debrigm,  iubcrcuto=e.  Nervosite. 

Medecins.  —  Bernardbeig,- 
Bertier,  Blanc  (Leon),  ;  Blanc 
(Louis),  Chaboud,  Coze,  Dardel, 
Duvernay,.  Fiquet,-  Forestier, 
Francois,  Gaillard,  Gaston,  God¬ 
dard,  Gubb,  Guilland,  Hort,  Kent- 
Gazet,  Klefsiad-Silonville,  Laban, 
Mace,  Marty,  Monard,  Petit,  Ren- 
dall,  Voisiri.  —  Specialistes  :  Blei- 
cherj  directeur  du  bureau  ci ’hy¬ 
giene;  Carra,  yetix;  M1"*  ‘Duver¬ 
nay ,  Femmes;  Guyenot,  Institut 
Zander. 

Allcvard  (Isere) 

Medecins.  —  Boel,  Chataing, 
Dither,  Niepce,  Revillet. 

Amelie-les-Bains  (Pyren.-Or.) 

Medecins.  —  Alexandre,  Car- 
cassutiu^,  b urgemol,  Pujade,  Vin- 

Argelcs- Gazost  (Hautes-Pyrenees) 

Eaux  sulfurees  sodiques  froides. 

Kxcitantes  et  resolutives. 

Ulceres,  plaies;  Catarrh.es  des 
voies  respii  atoires. 

Climat  toni-sedatif  (mal.  ner- 
veuses,  troubles  de  developpement, 
mal.  de  la  nutrition). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergu- 
gnat,  tjaiMu  et  Grenier  de  Car- 
denal  (anc.  chefs  de  cliniq.  Fac.' 
Med.  Bordeaux,  directeurs  Instifut 
physiotherapique),  Perus,,  Tre- 
laiin.  ‘ 

Ax-les-Therraes  (Ariege) 

Altitude  :  720  metres. 

Eaux  sulfurees  sodiques. 

Sources.  —  Plus  de  60  sour¬ 
ces,  deoit  considerable,  tempera¬ 
tures  echelonnees  entre  18"  et  77". 

Indications. 

a)  Principales  :  i°  Arthropa- 
thiques  et  nevralgiques  (Ax  est 
avant  tout  «  la  station  des  dou- 
•eurs  » ;  rhumatisme  noueux  ou 
deformant,  rhumatisme  muscu¬ 
laire,  rhumatisme  chronique  pro- 
gressif,  lumbago,  nivralgies,  cer- 
taines  formes  de  goutte). 

a"  Dermopathes,  surt.outsi  arthri- 
tiques  (eczema  chronique,  prurigo, 
lichen,  psoriasis,  urticaire). 

3"  Lymphatiques  et  scrojuleux 
(manifestations  cutanees  :  eczema 
"upetigineux,  impetigo;  —  mani¬ 
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GRANDES  STATIONS  THERMALES  FRANQAISES 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


Bagnoles-de-l’Orne  (Orne) 


festations  muqueuses  :  rhinites, 
rhino-pharyngites,  laryngites  ca- 
tarrhales,  otites;  —  adenites,  tu- 
meurs  blanches,  fistules), 

4"  Affections  chroniques  des  voies 
respiratoires  (catarrhes  bronchi- 
qiies',  bronchorrhee). 

5°  Ut&rines  (metrites  chroniques 
du  col  ou  du  corps;  salpingites 
chroniques  refroidies  ou  torpides) . 

b)  Accessoires  :  Chloro-ane 
miques  (altitude),  syphilitiques 
(cure  intensive). 

Contre-indications.  —  Car- 
diaqu_o,  unghuquca,  nerveux  ir¬ 
ritables,  tuberculeux. 

Medecins.  —  Bousquet,  Boyer, 
Dreocn,  Eugairon;  Gomipa  (mede- 
cin'  de  l’HOpital  Thermal,  anc. 
int.  des  h6p.  de  Tunis),  Mazoyer. 

Bagneres-de-Bigorre  (H.-P.) 

Altitude  :  55o  metres.  • 

Trois  sortes  de  sources  :  sulfa- 
tees,  calciques,  chkudes  (caracte- 
risent  la  station),  sulfuree  sodique 
froide  (Labassere),  ferrugineuses. 

Nevropatlies  et  neuro-artliriti- 
ques  (psych.iques,  hysteriques. 
migraineux,  ehor.eiques,  nevral¬ 
giques;  sciatique). 

Neuro-lierpitiques  (dermatoses 
irritables,  prurits  eczemateux). 

Utirines  excitables  avec  nevral- 
gies  utero-ovariennes  ou  troubles 
ne.rvetix  generaux,  dysmenorrhee. 

Labassere  convient  aux  catar¬ 
rhes  :  nez,  gorge,  -bronches. 

Medecins.  —  Bassal,  Cazalas, 
Chuyc,  Guugi.mble,  Gandy,  Laf- 
forgue,  de  Lagarde,  de  Larbes, 
Pedeprade,  Porte,  de  Villegente. 

Bagneres-de-Luchon  (Hte-Garonne) 

Altitude  :  63o  metres. 

Eaux  sulfurees  sodiques. 

Indications. 

a)  Principales  :  r  Manifesta¬ 
tions  cutanees  des  herpeto-arthri- 
tiques.  Toures  les  affections  cuta¬ 
nees  irritables  (prurits,  prurigo,, 
lichen,  urticaire  chronique)  ou 
non  irritables  (acnes,  pyoder- 
mites,  sycosis,  folliculites,  furon- 
culoses)  sont  justiciables  de  Lu- 
chdn;  mais  les  resultats  sont 
surtout  remarquables  dans  les 
seborrheides  et  Vecqema  hutnide. 

2'  Affections  des  voies  respira¬ 
toires  des  herpeto -arthritiques 
(rhinites,  rhino-pharyngites,  la- 
fyngites,  ■  bronchites  anciennes, 
bronchorrhSe,  asthme  humide); 
otite  moyemie  catarrhale.  - 

3”  Lymphatiques  et  scrofuleux . 
«  Les  enfants  aux  chairs  molles, 
aux  ganglions  hypertrophies,  por- 
teurs  de  vegetatiops:  adenoides 
'non  justiciables  de  la  curette,  ou 
apfes ^intervention,  ' s'enrhumant 
avec  la  plus  grande  facilite  »; 
tuberculoses-  osseuses  et  articu¬ 
laires;  abces  ossifluents,  fistules. 

4°  Rliumatisants  chroniques  (ar¬ 
ticulaires,  muscu-laires,  nerveux). 

5"  Syphilitiques  (traitefnent  mer- 
cufiel  intensif  bien  tolere  ici). 

.  b )  Accessoires  :  Sequelles  de 
maladies  infectieuses  (grippe, 
typhoide,  paludisme);  raideurs 
articulaires;  metrites  chroniques 
atones;  uretrite  chronique. 

Contre-indications.  —  Ne¬ 
phrite  cmoniqee,  cardiopathies, 
tuberculose  dtethique,  nervo- 

Medecins.  —  Audubert,  Ba- 
que,  Baine,  Boisseau  (anc.  int. 
des  hop.  de  Paris),  Cargue,  Dulac, 
E'tradere,  Faivre  (professeur  a 
l’Ecole  de  Med.  de  Poitiers),  Fer- 
ras,  Gipner,  de  -Gorse,  Pellon, 
Germes,  Peyrissac,  de  Torres, 
Vi  gn eaux. 


Altitude  :  228  metres. 

Sources,  —  Eaux  indifferentes 
au  point  de  vue  chimique;  les 
moins  mineralisees  de  France 
(0,075  p.  litre);  temperature  26- ; 
debit  600.000  litres;  radioactives. 

Indications.  —  L’eau  de  la 
Grande  Source  est  decongestion- 
nante  (action  vaso-constrictive  trds 
marquee)  ‘  et  regulatrice  de  la 
circulation  peripherique;  action 
tonirvasculaire  manifeste, 

a)  Principales  :  r  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les  adresser  a 
Bagnoles  quand  l’infection  causale 
parait  terminee,  la  temperature 
etant  redevenue  normale  depuis 
au  moins  3o  jours).  I.’oedOme  se 
resorbe,  la  peau  s’assouplit,  les 
douleurs  s’attenuent,  les  cordons 
indures  s’effacent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  1’im- 
mobilisation,  se  resolvent.  Resul¬ 
tats  remarquables  dans  phlebites 
puerperales,  phlebites  post-typbi- 
ques  et  pnst-pneumoniques.  Re¬ 
sultats  encourageants  dans  phle¬ 
bites  variqueuses. 

2"  Variqueux  (diminution  des 
cedemes,  des  douleurs;  action  evi- 
dente  sur  eczema  variqueux,  ul¬ 
cere). 

3"  Hemorrhotdaires  (cessation 
des  hemorragies,  de  congestion). 

b)  Secondaires  :  Certains 
prostatiques;  certaines  femmes  au 
moment  de  la  menopause;  cer¬ 
taines  uterines,  a  matrice  molle. 

Contre-indications.  —  Phlc- 
bite.-,  aigues;  caruiupa.nies) 

Medecins.  —  Gensier,  Joly, 
Le  Muet,  Peyre,Poulain,  Quiserne. 

Bains-les-Bains  (Vosges) 

Altitude  :  405  metres. 

Eaux  chaudes  (bain  Romain)  et 
temperees  (bain  de  la  Promenade), 
faiblement  mineralisees  (o.bo),trds 
radioactives  (Moureu). 

Sedatives,  conviennent  aux  ere- 
tiques  :  entiritiques,  dyspeptiques 
hyperstheniques ;  rliumatisants,  ne¬ 
vralgiques,  traumatises  anciens ; 
uterines  douloureuses.  . 

La  source  de  Saint- Colomban 
(o.5o)  est  radio-active,  diuretique, 
provoque  des  decharges  de  sable 
uratique  (arthritisme,  gravelle, 
arterio-sclerose). 

Medecins.  —  D’Arcier,  A.  Ma- 
thieu.  Rose. 

Balaruc  (Herault) 

Medecins.  —  Bordes,  Calus. 

Barbazan  (Haute-Garonne) 

Medecins.  —  Lansac,  RiviAre. 

Bareges  (Hautes-Pyrenees) 

Medecins,  —  Betous,  Gorsse. 

Biarritz- Briscous  (Basses-Pyren.) 

Station  de  bains  demer  enrichie 
d'eaux  froides  chlorurees  sodiques 
(295  gr.  par  litre)  amendes  de  Bris¬ 
cous  ( 18  kilometres).  D’oit  combi- 
naison  possible  de  bain  de  mer 
froid  et  bain  sale  chaucjl. 

Lymphatiques,  scrofuleux,  ra- 
c'hitiques. 

Anemiques,  chlorotiques . 

Uterines  torpides  (metrites,  peri¬ 
metrites,  salpingo-ovarites) ;  jibro- 

Contre-indications.  —  Rhu- 
matisants,  nerveux. 

Medecins.  —  Augey,  Bastide. 
Bernard,  Berne,  Claisse,  Gallard, 
Guttierez,  Iribarne,  Jousset,  La- 
borde, ,  Larfle  de  Charlus,  Laver- 
gne,  Legrand,  Le  Piez,  Long- 
Savigny,  de  Lostalot,  Mestre  de 
Laroque,  Roques,  Sudaka,  Tessier, 
Thomas-Bret,  Toussaint. 


Bourbon- Lancy  (Saone-et-Loire) 

Altitude  :  240  metres. 

Hyperthermales,  peu  mindrali- 
sees,  radio-actives  (riches  en  he¬ 
lium,  Moureu). 

Rliumatisants  articulaires  et  car- 
diopathes  mdme  des  la  convales¬ 
cence  du  rhumatisme  articulaire 
aigu,  mdme  s’il  subsiste  encore  un 
peu  de  douleur  et  de  gonflement. 

Rliumatisants  chroniques . 

Goutteux. 

Cardiopathes  nerveux . 

Medecins.  —  Belloeuf,  Com- 

Bourbon-l’Archambault  (Allier) 

Altitude  :  270  mdtres. 

Hyperthermales,  mineralisation 
moyenne  4  gr.  35  dont  2  gr.  26 
de  Na  Cl. 

Rhumatismes  chroniques  (avec 
hypertrophie  des  tissus  pdriarti- 
culaires  ;  formes  sdches  ;  ankylo- 
santes;  deformantes;  talalgiques; 
avec  hydarthrose). 

Sequelles  articulaires  post-trau- 
matiques  (venir.  dds  cessation  de 
pdriqde  inflammatoire), 

Goutteux  (surtout  lymphati¬ 
ques). 

Paralytiques  (quelques  niois 
aprfes  ictus). 

Medecins.  —  Deschd,  Lejeune, 
Le  Ruuviliois,  Mallay,  Maricot, 
Regnault,  Trdger. 

Bourbonne-les-Bains  (Hte-Marne) 

Medecins.  —  Bredant,  Gay, 
Joyeux,  Molly,  Testevide. 

Brides  (Savoie) 

Altitude  :  600  meires. 

Sources.  —  Eau  alcaline, 
Chloiurv.e,  sodique  et  calcique,  et 
surtout  sulfatde  mixte  sodique  et 
magndsienne  (chlorUre'  de  Sodium 
t.83,  sulfate  de  chaux  1.71,  sulfate 
de  soude  1.16,  sulfate  de  magne¬ 
sium  0.52;  mineralisation  totalc 
5.71);  temperature  34°5  au  griffon. 

Indications.  —  La  cure  de 
Brides  a’adicsse  aux  individus 
ralentis  dans  leur  nutrition;  Salins 
s’adresse  aux  mdmes  malades  et 
les  tonifle  (eaux  chlorurdes  sodi¬ 
ques  fortes,  carbo-gazeusps.) 

a)  Principales  :  r  Obbses  :  La 
cure  leur  rend  service  en  dimi- 
nuant  la  tension  portale  et  la 
surchage  abdOminale,  en  amelio- 
rarit  les  digestions,  en  favorisant 
l’dlimination  des  dechets.  Les 
resultats  sont  surtout  etonnants 
chez  les  obeses  atones,  chez  les 
obfeses  a  cceur  gras;  ils  sont  bons 
mais  temporaires  chez  les  obOses 
Jlorides  (gros  mangeurs). 

2"  Hepatopathes.  Surtout  les 
obeses  avec  congestion  hipatique 
(alcooliSme,  surriienage  prolonge 
des  voies  digestives) :  la  bilecoule 
abondamment,  l’hypertension  por¬ 
tale  disparalt,  le  foie  se  retracte; 
—  bons  resultats  aussi  dans 
congestion  hipatique  paludeenne, 
cholemie,  convalescence  d’ictere 
catarrhal  prolongi. 

b)  Accessoires  :  Arthritiques, 
goutteux,  diabetiques,  graveleux, 
lorsqu’ils  presentent  un  peu  d’obO- 
site,  dongestion  du  foie,  constipa¬ 
tion,  hemorroldes. 

Contre-indications.  —  Car¬ 
diopathies  non  compeiisees,  mal 
de  Bright,  arterio-sclerose. 

Medecins.  —  D’Arbois,Desprez, 
Furet,  Gomier,  Guilbert,  Laissus. 

Bussang 

Altitude  :  670  mdtres. 

Eaux  froides,  gazeuses,  faible¬ 
ment  mineralisees  (i.5o,  avec  un 
peu  de  fer,  de  manganese,  d’ar- 
senic),  radio-actives. (Moureu). 


Boisson  :  3-4  verres  par  jour; 
reldve  appetit,  facilite  digestion, 
grfice  i  sulfate  de  soude  (o.i3),  le 
fer  ne  constipe  pas. 

Anemie,  convalescence. 

Medecins.  —  Baros,  Capara. 

Cambo  (Basses-Pyrenees 

Medecins. —  Dotezac,  Hantant, 
Juam-huto,  Lissar. 

Capvern  (Haules-Pyrenee*  i 

Medecins.  —  Azam.  Garrv 
Cluvetie. 

Castcra-Verduzan  (Ger*) 

MAdeoln.  —  Canterac. 

Caulerels  (Hautes-Pyrenees) 

Altitude:  930  ntOtres  dans  la 
ville,  i.o5o  mdtres  h  la  Raillidrc. 

Souroes.  —  Eaux  sulfurees 
souiques. 

Indications. 

a)  Principales  :  r  Catarrhes 
chroniques  de  la  gorge  et  des  voies 
respiratoires,  qu  ils  soient  d’ordre 
lymphatique  ou  dus  h  des  locali¬ 
sations  inflammatoires  profession- 
nelles  (chanteurs,  avocats,  predi- 
cateurs ,  professeurs)  ,  rhinites 
chroniques  ,  rhino-pharyngites  , 
pharyngite  glanduleuse,  hyper- 
trophie  des  amygdales,  laryngites 
et  bronchites  chroniques,  asthme 
humide.  C’est  surtout  a  la  source 
de  La  Rqillidre  que  Cauterets  dOit 
d’etre  la  station  de  la  gorge. 

2"  Tuberculoses  apyritiques,  ca- 
tarrhales.  Un  traitement  prudent 
ameliore  la  bronchorr^e. 

3'  Atonie  digestive  sans  conges¬ 
tion  du  foie.  La  source  Mauhourat 
est  la  source  stomacale  (formes 
hyposthdniques,  avec  ou  sans  dila¬ 
tation  gastrique)  surtout  parce  que 
tonifiante,  remontante  (Bordeu). 

4‘  Dermatoses  torpides:  eczema 
chronique  non  prurigineux,  impe- 
tigo,  pityriasis  versicolor, urticaire. 

5°  Affections  utdro-ovariennes 
(chez  nerveuses  irritables:  source 
du  Petit  Saint-Sauveur). 

b)  Accessoires  :  Rhumatisants 
articulaires,  musculaires  ;  lym¬ 
phatiques  et  scrofuleux;  arthrites 
chroniques,  raideurs  articulaires. 

Contre-indications.  —  Car- 
diopaiiiiea  mai  cumpensdes,  arte¬ 
rio-sclerose,  tuberculose  febrile, 
nervosisme. 

Medecins.  —  Bordenavc  , 
Buuyer,  Uaitoii,  Depierris,  Domer, 
Flurin  (anc.  int.  des  hop.  de  Paris), 
Gamier,  Julia  de  Roig,  Kowler, 
Labayle,  Lamarque,  Malibran, 
Maillebay ,  Mary,  Meillon,  Mi- 
quel,  Moulonguet,  Pdgot,  Rozier, 
Senac-Lagrange,  Sentein-Sipierre. 

Challes  (Savoie) 

Medecins.  —  Legrand,  Mathieu, 
Petiau,  Rauge,  Royer,  Vincent 
(anc.  int.  h6p.). 

ChateUGuyOn  (Puy-de-Dome) 

Medecins.  —  Auboeuf,  Bara- 
duc,  Barton,  Baumann,  Bayrac, 
Bonnet-Saint-Rene,  Chibret,  Con- 
chon,  Esmonet,  Foucauld,  Gar- 
detle,  Kolbe,  Levadoux,  Matignon, 
Mazeran,  Reboul,  de  Ribier.  — 
Spdcialistes  :  Guilloz,  masso  et 
dlectrothdrapie;  Lanel,  electro  et 
mdcanotherapie de  I’etablissement 
thermal;  VOve,  bouche  et  dents. 

Confrexevillc  (Vosges) 

Medecins.  —  Aymd,  Barnard, 
Buichox,  Boucher,  Boursier,Catat, 
Colin,  Contal,  Debout  d’Estrdes, 
Etterlcn  ,  GanglofF  (Alexandre)  , 
Graux,  Jouffray,  Thidry. 
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Renseignements  Utiles  (Supplement  d’iESCULAPE,  Novembre  1911) 


DaX  (Landes) 

Altitude  :  40  metres. 

On  y  utilise  :  r  des  eaux  sulfa- 
tees  calciques  et  magndsiennes 
radio-actives,  hyperthermales  (ca- 
racterisent  la  station);  2-des  boues 
vegeto-minerales;  3*  des  eauxchlo- 
rurdes  sodiques  fortes. 

Rliumatisants  articulair.es  et  pd- 
riarticulaires  chroniques. 
Rhumatisants  musculaires  et  ner- 

Lymphatiques  etscrofuleux  (eaux 
saldes). 

Medecins.  —  Bourretdre,  Bou- 
taud,  Camiade,  Delmas,  Labatut, 
Larauza,  Lavielle,  Mora,  Pdcas- 
taing,  Picot,  Voulgre. 

Divonne  (Ain) 

Altitude  :  5tg  mfetres. 

.  Terre  classique  de  l’hydrothe- 
rapie.  Divonne  possdde  un  des 
etablissements  d’Europe  lesmieux 
approprids  &  leur  objet.  Et  en 
dehors  de  la  manidre  dont  s’y 
pratique  l’hydrotherapie,  ce.  qui 
caracterise  Divonne-les-BainSj  c’est 
cette  eau  d'une  abondance  extrdme 
qui  coule  ici  comiae  un  fleuve, 
toujours  h  la  mdme  temperature,' 
7".ete  comme  hiver,  comme  si  la 
nymphe  qui  rdgne  en  ces  lieux  ne 
changeail  jamais  d’humeur  (Lan- 
douzy).  —  Etablissement  el  hdtels 
au  milieu  d’un  immense  pare, 
Cures  d'air,  de  terroir,  de  gym- 
nastique  suddoise, de  regime,  A'iso- 
lement. 

Ndvropathes. 

Medecins.  —  Ballet,  Ballivet, 
Bonnus,  Chabert,  Rolland. 

EaUX-BonneS  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Beigbeder,  Ca- 
zaux,  Fuurcaud,  Leloutre,  Meu- 

Eaux-Chaudes  (B55es-Pyrenees) 

Medecins.  —  Levrier,  Verde- 

Enghien  (s.-ei-O.) 

Altitude  :  44  metres. 

Eaux  sulfurdes  calciques  froides. 
Enfantsscro/u/ei/x(hypertrophie 
des  amygdales,  vegetations,  rhino- 
pharyngite). 

Adultes  avec  pliaryngites  ou  la- 
ryngites  granuleuses  (chanteurs, 
orateurs),  et  bronchites  chroniques. 

Femmes  lymphatiques  avec  me¬ 
trites  chroniques,  leucorrhde. 

Cure  anti-syphilitique  intensive. 
Medecins.  —  Beyrand,  Dela- 
ruelle,  Helary,  Saury,  Spire,  Thi- 
bout,  Weill. 

EvaUX  (Creuse) 

Medecins.  —  Bona,  Cazy,  Dari 
feuille,  De  Quintal,  Lepage. 

Evian  (Haute-Savoie) 

Altitude  :  385  mdtres. 
Bicarbonatees  calciques  magne- 
siennes,  froides,  peu  mineralisees 
(o.5o). 

Eau  de  lixiviation. 

Cardiopathies  arterielles. 
Maladies  de  la  nutrition  (gouttej 
lithiase  renale  et  hepatique). 
Choldmie,  neurasthenic . 

Source  prineipale  :  Cachat  (eau 
de  table  par  excellence). 

Medecins.  —  Arnulphy,  Badin, 
Bataille,  Bergouignan  (anc,  int. 
h6p.),  Bordet,  Chiai's;  Cottet,  Du- 
four,  Dumur,  Francina,  Geromini, 
Jacobson  (M“"),  Lamarre,  Soulier, 
Trombert. 

ForgeS=les  EaUX  (Seine-inf) 

Medecins.  —  Bellon,  Bouquet, 
Nicolas. 

La  Bourboule  (Puy-de-Dome) 

Altitude  :  85o  metres. 

Sources.  —  Eaux  chlorurees, 
bicarbonatees  sodiques.,  forte- 
ment  arsenicales  (arseniate  de 


soude  28  milligrammes  par  litre). 

Indications. —  Celles  de  lame- 
dication  chloruree  sodique  et  arse- 
nicale,  avec  la  cure  d’altitude. 

a)  Principals  :  1"  Scrofuleux 
et  lymphatiques,’  surtout  dans 
l’enfance  et  lorsqu’ils  ne  peuvent 
supporter  la  mer  trop  excitante. 
Jeunes  lymphatiques,  herddo-tu- 
berculeux,  heredo-syphilitiques, 
pris  dans  leurs  muqueuses( rhinites, 
rhino-pharyngites,  vegetations, 
pharyngites  glanduleuses,  hyper- 
trophie  des  amygdales,  blepha- 
rites,  dacryocystites),  dans  leurs 
ganglions  (adenopathies  cervicales, 
tracheo-bronchiques,  etc.),  —  ou 
dans  leur  peau  (impdtigo,  enge- 
lures,  scrofulides);  certains  lupus, 
surtout  le  lupus  drythdmateux. 

Lymphatiques  souffrantd’asf/tme 
des  foins,  d’emphyseme,  d'asthme 
proprement  dit;  pretuberculeux. 

2"  Dermopathes.  —  Nous  avons 
dnumere  deja  quelques  types  de 
lymphatiques  a  manifestations 
cutanees,  ajoutons:  les  prurigi- 
neux  (lichen,  prurit  nerveux,  pru¬ 
rigo  de  Hebra);  les  predisposes  au 
strophulus  et  h  Vurticaire ;  beau- 
coup  d’ecqdmateux  (eczdmas  tor- 
pides,  dartreux  des lympathiques; 
eczemas  alternant  avec  crises 
d’asthme;  eczema  sec  ou  craquele 
des  doigts) ;  —  les  psoriasiques . 

b)  Secondaires:  1“  Andmiques 
et  chlorotiques ,  fils  ou  non  de  tu- 
berculeux,  ou  devenus  anemiques 
du  fait  de  maladies  infectieuses 
(grippe,  rougeole,  etc.),  de  surme- 
nage,  les  andmiques  d'origine  pa- 
lustre  sont  particulierement  ame- 
liores  (Sersiron);  l’arsenic  chez 
eux,  vient  en  aide  a'la  quinine. 

.  20  Diabetiques .  —  Surtout  les 
diabetiques  par  hyperhdpatie. 

Contre-indications. —  Tuber- 
culeux  contirmes,  tpaludeens  avec 
ententes,  troubles  hepatiques 
(congestion  simple,  angiocholite), 
lithiasiques  et  graveleux;  brighti- 
ques,  arterio-sclereux,  goutteux, 
cardiaques  mal  compenses. 

Medecins. —  Bancel,  Blanche!, 
Boudry,  Bunn-Desroziers,  Camy, 
Chadefaux,  Christin,  Duliege  (doc- 
teur  de  la  Fac,  de  Paris,  Pavilion 
de  Norvege,  toute  l’annee),  Fer- 
reyolles,  Gachon,  Heulz,  Manuel, 
Meneau,  Nicolas,  Ollivier,  Sarra- 
zin,  Sersiron,  Subra  de.  Salafa, 
Vendalle,  VeyriSres. 

La  Malou  (Herault) 

Medecins.  —  Belugon,  Bois- 
sier,  Cauvy  (traitement  thermal, 
reeducation  motrice),  Eustache, 
Maurice  Faure  (anc.  int.  hop.  Pa¬ 
ris),  .Gonthier,  .  Granal,  Menard, 
MichaudO'A 

La  MoUc-les-Bains  (lsere) 

Medecin .  —  Bossan. 

La  Prcsle  (Pyrenees-Oralcs) 

Altitude:  1, 118  mbtres. 

Eaux  sulfureuses  degenerees, 
chaudes,  alcalines  (silicate  de 

Modifie  puissamment  les  catar- 
rhesdes  voies  urinaires  (rein,  ves- 

Indications. — Infections  chro¬ 
niques  des  voies  urinaires-,  lithiase 
urinaire  (sans  calculs  renaux  ou 
vesicaux) ;  metrites. 

Medecin .  — Jeanbrau. 

La  Roche-Posay  (Vienne) 

Medecin .  —  Mercier. 

Le  Boulou  (Pyrenees-Oralos) 

Medecins.—  Masson,  Mirapeix, 
Pearair. 

Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte 
toute  I’annde.  Desservie  par- la  gare 
de  Saint-Julien-Les  Fumades  (Au¬ 
tobus  ,&  tous  les  trains.  Duree  du 
trajet :  10  minutes). 


Grand-Hotel.  Hotel  Diane-H6tel 
Romain  (Electricite.  Chauffage 
central).  Postes.  Telephone. 

Altitude  :  i5o  mbtres. 

Climat  provenfal.  Eaux  sulfhy- 
driquees  calciques  et  bitumineuses. 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhy- 
drjquees  de  France  et  sont  specia- 
lisees  en  outre  par  leur  forte 
teneur  en  bitume.  Elies  sont  sou- 
veraines  contre  les  Affections  de 
la  peau  et  des  voies  respiratoires. 

L’etablissement  thermal  fonc- 
tionne  toute  Vannee. 

Medecin ,  —  Dr  Courrejqu.  , 

Luxeuil  (Haule-Saone) 

Altitude  :  3oo  metres. 

Eaux  chaudes  et  tibdes,  faible- 
ment  mineralisees,  radio-actives. 

Station  des  miseres  feminines. 

Utero-ovarienne :  «  Luxeuil  a  re- 
tenu  souvent  le  bistouri  duchirur- 
gien  deja  prbt  pour  l’exerese  de 
1’utdrus  et  des  annexes  »  (Lan- 
douzy) .  Metrites,  salpingo-ovarites, 
nevropathies  utero-annexielles. 

Enteritiques  (surtout  avec  dou- 
leurs). 

Accessoirement ' :  rhumatismes, 
phldbites. 

Medecins.  —  Borneque,  Cau- 
seret,  Gaihot,  Gauthier,  Heraud, 
La  Couture,  de  Langenhagen, 
Mn,Lipinska,  Paris,  Picot. 

Marligny  (Vosges) 

Medecins.  —  Aerts,  Dedet, 
Foucart,  Lhuillier,  Martin,  Payen. 

Mont-Dore  (Puy-de-Dome) 

Altitude:  :i.o5o  metres. 

Eaux  hyperthermales,  a  mine¬ 
ralisation  faible,  legerement  arse¬ 
nicales. 

Arthritiqiies  a  manifestations  res¬ 
piratoires  (catarrhes  des  bronches, 
emphyseme,  tuberculose,  asthme , 
suites  de  broncho-pneumonies 
grippales;  —  Coryza  chronique, 
rhino-pharyngite,  rhume  des  foins, 
laryngite).  Toutes  poussees  conges- 
tives  et  spasmodiques  du  cote  des 
muqueuses  respir.itoires. 

Medecins.  — Andre, Beal, Blanc 
(J.),tmaboiy,  ColombeljDebidour, 
Dullin,  Gaillardon,  Galup,  Garsin, 
Guerin  de  Sossiondo,  Jeannel,  Mai- 
.  carel,  Moricorge ,  Nicolas  ,  Per- 
cepied,  Perpbre,  Serre,  Tardieu, 
Tardif,  Trapenard 

Montmirail  (Vauciuse) 

Medecins.  —  Cavaillon,  Des- 

Neris  (AUier) 

Medecins.  —  Aubel,  Bienvenu) 
Decloux,  Deiarrat,  Dereure,  Du- 
cros,  Mace  de  Lepinay  (anc.-  int. 
hbp.  Paris),  Peyrot. 

Pierrefonds  (Oise) 

Medecin.  —  Duriez. 

Plombicres  (Vosges) 

Medecins.  —  Bernard,  Botten- 
luit,  Brocchi,  Froussard,  Gill'ot, 
Giral,  Hagen,  Hamaide,  Jacquot, 
de  Langenhagen  (Maurice),  Pel- 
thier,  Tayac,  de  Thierry. 

Pougues  (Nievre) 

Medecins.  —  Faucher,  Gau- 
ckler,  Felix  Regnault  (anc.  int. 
hop.  Paris). 

Royal  (Puy-de-Dome) 

Altitude  :  475  metres. 

Eaux  mesothermales,  gazeuses, 
de  mineralisation  moyenne  (alca¬ 
lines,  ferrugineuses,  arsenicales). 

Bains  carbo-gaqeux  agissant  sur 
le  coeur  et  les  vaisseaux. 

Arthritiques  anemies  (bronchi- 
tiques  a  congestions  pulmonaires, 
recidivantes,  a  manifestations  cuta¬ 
nees,  &  acces  migraineux  ou  legferes 
poussees  de  goutte). 

Cardiovasculaires  (hypertendus, 
pre-sclereux,  atheromateux  aor- 
tiques :  insuffisants  du  coeur. 


Medecins.  G.-H.  Brandt, 
Egerton  Erandt,  Chassagnard, 
Chauvet,  Fredet,  Haranchipy, 
Heitz,  de  Kervilly,  Laussedat,  Le 
Marchand,  Mougeot,  Perrin,  Petit 
(G.-A.),  Paul  Petit,  Rivals. 

Saint-Amand  (Nord) 

Medecins.  —  Breton  (Et.),  Co- 
rez,  Duvivier,  Fourmeux,  Thiroux. 

Saint— Christau  (Bsse5-Pyrenees) 

Medecins.— Benard.Haniquet. 

Saint-Gervais  (Haute-Savoie) 

Medecins.  —  Baradat,  Bastian, 
Craponne,  banjou,  Gueridaud, 
Mallein,  Petit,  Roux. 

Sainl-Honore  (Nievre) 

Medecins.  —  Binet,  Brevillard, 
Comoy,  Comte,  Odin. 

Saint-Nectaire  (Puy-de-Dome) 

Medecins.  —  Bompayre,  Mon- 
tel,  Morand,  Porge,  Roux,  Sdrane, 
Siguret. 

Saint- Sauveur  (Htes-Pyrenees) 

Altitude  :  770  metres . 

Eaux  mesothermales,  sulfurees 
sodiques;  d’action  sedative. 

Femmes  affeetdes  dans  leur  ap- 
pareil  utero-ovarien  (femmes  ner- 
veuses  ou  lymphatiques  avec  : 
accidents  de  puberte  ou  de  meno¬ 
pause,  metrite,  annexite,  sterilite). 

Ndvropathes  .  (hysteriques,  neu- 
rastheniques,  migraineuses,  im- 
pressionnables). 

Medecins.  —  Macrez  (anc.  int. 
hop.  Paris),  Mont-Refet,  Sabail. 

Salies-de-Bearn  (Bsses-Pyrenees) 

Medecins.  —  David,  Lafont 
aine  (Pierre),  Nonde,  Matton,  Mau- 
rice-Raynaud,  Petit. 

Salins  (Jura) 

Medecins.  —  Belle,  Bourny, 
Compagnon,  Courvoisier,  Dejeux, 
Duboz,  Germain,  Neumand. 

Salins-Moutiers  (Savoie) 

Medecins.  —  (V.  Brides). 

San-Salvadour  (Var) 

Medecins.  —  Bremond  (Felix), 
Haller. 

Sermaize  (Mame) 

Altitude:  120  metres. 

Eaux  froides,  faiblement  mine¬ 
ralisees  (1 .53),  bicarbonatees  cal¬ 
ciques  et  sulfatees  magnesiennes. 

Graveleux , 

Arterio-scldreux, 

Goutteux, 

Wepaiopm/zes(cholemie, lithiase) 

La  proportion  notable  de  fer  est 
precieuse  pour  les  arthritiques 
anemies. 

Medecins.  —  Cocheret,  Hum- 
bert,  Ramonet. 

Thonon  (Haute-Savoie) 

Medecins.  —  Blanchard,  Ber- 
goen,  Gentil,  Lochon. 

Uriagc  (lsere) 

Altitude  :  414  metres. 

Eaux  chlorurees  sulfurees  so¬ 
diques,  tibdes  et  isotoniques  (chlo- 
rure  de  sodium,  6  gr.)  :  «  bainsde 
mer  sulfureux  et  montagne.  » 

Lymphatiques  et  scrofuleux  (rhi¬ 
nites,  rhino-pharyngites,  blepha- 
rites,  adenopathies). 

Syphilitiques  (cure  intensive). 

Dermopathes  (enfants  scrofu¬ 
leux,  avec  impetigo;  eczema  hu- 
mide;  seborrhee,  acne,  psoriasis, 

Medecins.  —  Barbaud,  Chatin, 
Jourdanet,  Maritoux,  Simon  (anc. 
int.  hop.  Paris),  Teulon,  Valis. 

Ussat  (Ariege) 

Medecins.  —  Bribes,  Pujol, 
Senac. 

Vais  (Ardeche) 

Medecins.  —  Bastide,  Berthe- 
zenne,',Chabannes,  Ollier. 


Vernel-les-Bains  (Pyr.-Or.f 

Medecins.  —  Massina,  Pages 
Vigens. 

Vichy 

Altitude:  260  metres, 

Bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources,  —  Jaillissent  sur  les 
deux  rives  de  l’Allier,  extreme- 
ment  nombreuses,  formant  un 
vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
[Charnel  44 ",  Grande-Grille ,  Ho- 
pital ,  Lucas),  les  autres  froides 
(Celestins,  Parc,  Lardy,  Larbaud); 
la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en 
bicarbonates  (dont  le  bicarbonate 
de  soude  constitue  les  4  cinquie- 
mes ;  debit  considerable  (de 
5o.ooo  a  i5o.ooo  et  200,000  litres 
pour  les  principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales  :  Hepatopathes, 
surtout  lithiasiques,  amelioration 
considerable  ou  guerison.  dans 
toutes  les  formes  (lithiase  larvee, 
lithiase  confirmee)-,  icldre  catar¬ 
rhal;  congestion  du  foie  a  la  suite 
de  dysenterie  ou  de  diarrhde  de 
Cochinchine,  congestion  paludeen- 
ne  (Grande-Grille). 

2”  Diabetiques  :  la  plupart  ren- 
trent  dans  la  grande  classe  des 
hepatopathes  (glycosurie  par  anhe- 
patie)  et  voient  disparaitre  polyu- 
rie,  polydipsie,  migraines;  le 
sucre  tombe  a  quelques  grammes 
ou  bien  est  supprime. 

,3"  Gastropathes :  resultats  sou¬ 
vent  excellents  mais  variables,  ne 
dependent  exclusivement  ni  de 
l’etat  chimique  de  la  secretion,  ni 
de  l’etat  de  la  musculature,  ni 
meme  des  symptomes  subjectifs. 
Amelioration  surtout  chez  les  dys- 
peptiques  hepatiques,  dyspepti- 
ques  arthritiques  (goutteux,  obeses, 
graveleux).  En  tous  eas,  ameliora¬ 
tion  presque  immediate  chez  hypo- 
peptiques,  amelioration  plus  lente 
chez  hyperpeptiques. 

4"  Arthritiques,  obeses,  grave¬ 
leux,  goutteux. 

Contre-indications.  —  Pen 
nombreuses;  asystoliques  surtout; 
surveiller  la  cure  chez  hyjjerten- 
dus  (aortiques  et  arterio-sclereux). 

Medecins.  —  Alquier,  Au- 
d’hout,  Bargy,  Beaudonnet,  Ber¬ 
nard,  Bierifait,  Bignon,  E.  Binet, 
Bouet  (M"”),  Boussion;  Cahen, 
H.Cara-Gorgiades(i7,rue  del’Eta- 
blissement) ,  Chabrol ,  Ghampa- 
gnat,  Charnaux,  Chevreux,  Cho- 
.part,  Clerc,  Clermont,  Coir. bet, 
Cormack,  Cornil,  Cornillon,  Co- 
tard,Deleage,  Descout,  Desgeorges, 
Desmaroux,  Dufourt,  Durand-Far- 
del,  Duranton,  Fau,  Faucher, 
Fournier,  Fremont  (anc.  int.  lau- 
reat  des  hop.  de  Paris, '3,  rue 
Prunelle),  Gandelin,  Gannat,  Gar- 
ban,  Glenard  (F.),  Glenard  (R.)5 
Greletty,  Guinard,  Hopenhendler, 
Hadges,  Huck,  Jardet,  Lalaubie 
(de),  Lamquche,  Legou,  Linossier 
(agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnat, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Monod, 
Nicolas,  Nigay,  Niviere,  Pannetier, 
Pariset,  Pradignat,  Puistienne, 
Rambert,  Raymond,  Reynes,  Roux, 
Salignat,  Santelli,  Semen,  Serege, 
SollaUd,  Surrel,  Therre,  Tissier, 
Treille,  Vauthey  (anc.  int.  h6p. 
Lyon),  Vidal  (7,  rue  Strauss), Veil- 
lard,  Willemin. 

Specialistes  :  Blancher,  Faure, 
Jacquemart,  Stems,  yeux,  nez,  ' 
gorge,  oreilles;  Brunet,'  Sahut, 
bouche  et  dents ;Maire,chirurgie; 
Rajat,  peau  et  voies  Urinaires. 

Vittel  (Vosges) 

Medecins.  —  AmblarJ  (anc. 
int.  hop.  Paris),  Becus.,  Bontems, 
Bou-loumie,  Burais,  Claudel,  Cons* 
tans,  Duchet-Suchaux,-Finck,  Gal- 

land,  Gleize,  Johnston,  Monsseaux, 

Violle,  Voiriri. 


-  RenseignementslUtiles  (Supplement  d’^ESCULAPE,  Novembre  1911)  —  - 

LES  PRINCIPALES  STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


ANTIBES  (Alpes-MariHmes) 

Medecins.  —  Bousquet,  Breton,  Clergue, 
Delmat,  Francklin  Grout,  Milot. 

ARCACHON  (Gironde) 

Au  bord  d’une  immense  baie  protegee. 
Des  dunes  de  sable,  couvertes  de  sapins, 
l'entourent.  Uair  est  pur,  tenant  en  sus¬ 
pension  des  principes  balsamiques. 

«  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
chon,  c’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
sylvaine  et  une  station  marine... 

'  Climat.  —  Tres  doux;  tres  egal. 

L’etat  hygrometrique  est  moyen. 

Les  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  mer;  ils  sont  chauds,  peu  violents. 

Action.  —  La  cure  est  sedative  par  ses 
elements  forestiers  et  partie  de  ses  elements 
marins,  tonique  par  ces  derniers  seuls. 

Indications.  —  i»  En  tant  que  station 
de  cure  marine  ■  scrofule,  tuberculose 
(osseuse,  ganglionnaire,  pe'ritoneale),  ra¬ 
ck  itisme. 

2 0  En  tant  que  station  de  cure  forestiere 
et  station  de  cure  mixte :  debilites  (ane- 
miques,  chloro-anemiques,  convalescents 
de  longues, et  graves  maladies,  etc.),  neu¬ 
rastbeniques,  surmenes  (plaisirs  ou  affaires), 
.pretuber culeuxet  candidats  a  la  tuberculose. 

><  Mais  1’indication  fondamentale  d’Ar- 
cachon,  se  refere  a  la  tuberculose  pulmo¬ 
naire  :  tuberculose  chronique  a  tous  ses 
stades  meme  febrile]  tuberculose  a  forme 
bemoptoique ;  pneumonie  caseeuse  en  periode 
de  treve;  La  pbtisie  scrofuleuse  est  particu- 
lierement  tributaire  d’une.  cure  marine 
intensive.  Se  trouvera  egalement  a  souhait 
la-  clientele  des  .  tuberculeux  arthritiques , 
erelhiqueSj  faciles  aux  congestions. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
miliaire  aigue,  pneumonie  caseeuse  en  acti- 
vite,  tuberculose  torpide  des  lymphatiques. 

Medecins.  — Aubert,  Bonnal,  Bourd'ier, 
Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Hameau,  Lalesque,  Paille,  Rouffignac, 
Testut.  ■ .  .> 

ARGELES  (Haules=Pyrenees) 

Altitude  moyenne  (450  metres);  dans 
une  vallee  tres  vaste  oil  les  nerveux  peu- 
vent  ignorer  cette  sensation  d’angoisse  si 
frequente  en  montagne.  Sol  tres  permeable. 

Climat.  —  Semblable  a  celui  de  Pau, 
mais  plus  frais  en  ete.  «  On  a  ditsouvent 
qu’il  fait  tres  chaud  a  Argelesl’ete.  C’est  la 
uneerreur.  Assurement,  en  juilletet  aout, 
le  thermometre  monte  assez  haut  pendant 
quelques  heures.  Mais,  le  soir  et  le  matin, 
1’atmosphere  est  delicieuse  et  fraiche ». 
(Fraikin  et  Grenier  de  Cardenal.) 

Action.  —  Nettement  toni-sedative. 
Indications.  —  1°  Nerveux,  bysterie , . 
ipilepsie,  maladie  des  tics,  neurasthenie, 
ataxie,  hemiplegie,  paralysie,  etc. ;  intoxi¬ 
cations  par  alcool,  morphine,  plomb,  etc. 
(L’action-  de  la  nature  est  d’ailleurs  secon¬ 
ds  par  un  Institut  de  Physiotherapie). 

2°  Maladies  generales  de  la  nutrition. 

3°  Troubles  de  developpement  cbeq  les  en- 
fants  et  les  adolescents. 

Institut  de  Physiotherapie.  — 
birecteurs  :  DIS  Fraikin  et  Grenier  de  Car¬ 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  phy¬ 
siques  (electrotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapie,  etc.)  Maladies  nerveuses  et 
digestives ;  nutrition  generate;  maladies 
odbopediques ,  troubles  de  developpement ' 

I  folioses ).  Maison  de  Sante  (regimes,  psy- 
chotherupie). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergugnat,  Frai- 
Kln’  Grenier  de  Cardenal,  Perus,  Trelatin. 

BEAULIEU  (Alpes-MariHmes) 

Medecins.  —  Bernardbeig/Coste,  Herard 
^c0“ess®’  days,  Johnston-Lavis,  Pimpot, 


BIARRITZ  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Augey,  Barnard,  Bastide, 
Berne,  Bohdanowicz,  Borsch,  Claisse,  Dur- 
ruty,  Gailard  Frank,  Guttierrez,  Iribarne, 
Laborde,  Lartie  de  Charlus,  Lavergne,  Le- 
grand,  Le  Piez,  Lobit,.Long-Savigny,  Mestre 
de  Laroques,  Roques,  Sudaka,  Tessier, 
Thomas  Bret,  Toussaint. 

CAMBO  (Basses-Pyrenees) 

Situee  a  15  kilometres  de  la  mer  et  au 
pied  des  premiers  monts  pyreneens. 

Batie  a  60  metres  d’altitude  sur  un 
plateau  tres  ensoleille  l’hiver  et  recouvert 
en  ete  d’une  luxuriante  vegetation. 

Climat.  —  Temperature  uniforme,  ete 
comme  hiver  :  hiver,  7°9 ;  printemps, 
i2°3;  ete,  20°3  ;  automne,  i4°4. 

Les  pluies  ne  sont  pas  continues.  Grace 
a  la  permeabilite  du  sol  et  a  lecoulement 
rapide  des  eaux  la  promenade  quotidienne 
est  possible  en  toute  saison. 

Indications.  —  1°  Nerveux  (qui 

redoutent  le  bord  de  la  mer). 

20  Tuberculeux  (surtout  les  excitables,  les 
nerveux;  le  meilleur  moment  est  le  prin¬ 
temps  (avril  et  mai),  et  1’automne. 

30  Les  debilites  ( convalescents ,  cbloroti- 
ques,  lympbatiques,  neurastbeniques). 

Medecins.  —  Dotezac,  Hamant,  Juan- 
chuto,  Linard. 

CANNES  (Alpes-MariHmes) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamme  clinfa- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
deux  ■  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
Jouan  constituent  en  realite  un  seul  golfe, 
immense,  s’enfonqant  dans  les  terres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
Le  Cannet,  V allauris,  Juan-les-Pins,  Antibes, 
Tbeoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

Climat.  —  II  ne  gele  presque  jamais. 
Le  climat  est  relativement  humide  (sol 
impermeable).  La  brise  marine  est  assez 
reguliere ;  le  mistral  souffle  par  fois  en 
fevrier  et  mars.  Elle  n’offre  pas  moins 
des  ressources  climatotherapiques  tres 
precieuses. 

Indications.  —  La  zone  marine  aun 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  (racbi- 
tiques,  lympbatiques,  convalescents,  tubercu¬ 
leux  torpides,  neurastbeniques,  anemies). 

La  zone  de  l’interieur  ( Le  Cannet )  a  un 
climat  doux,  calmant  (affections  respira- 
toires  cbroniques,  catarrbes,  la  plupart  des 
cas  de  tuberculose  pulmonaire  et  en  parti¬ 
cular  certaines  pbtisies  irritables ). 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  astbme  essentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue  d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  Bourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine;  Ghuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann;  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d'Antibes),  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  Int.  Hop.  Paris),  Ginner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache  ■ 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 
rac,  Lafferere,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Lcev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  Mary 
(M““),  Mathieu;  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  Pouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders;  Sassani)  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerman. 

A  Juan-les-Pins  :  Combet. 

GRASSE  (Alpes-MariHmes) 

Medecins.  —  Albiouse  (d’),  Bausset,  Ber- 
tier,  Bossuet,  Bourgeois,  Delage,  Lebasteur, 
Monod,  Muleur,  Perrimond,  Philip,  Roustan, 
Vidal. 

HYERES  (Var) 

Medecins.  —  Balmoussiere,  Cormack, 
Guiol,  Jaubert,  Louis,  Marquez,  Matron, 


Perrenot,  Pierrhugues,  Roux-Seignoret,  Val- 
myre.,  Vidal. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abritee  du  mistral  par  une  colline  denom- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venqal  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  io°7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  une  des 
celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C'est  VEcosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  la  guerison  des  : 

i°  Troubles  nerveux. — Nervosisme,  neu¬ 
rasthenie,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  et  la 
morphine). 

2°  Maladies  generales  de  la  nutrition.  — 
Troubles  du  developpement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose. 

30  Cured' air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  personnes  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies. 

Medecin.  —  Dr  Courrejou. 

MENTON  (Alpes-MariHmes) 

Medecins.  —  Adhemar  de  Lantagnac, 
Bellochio,  Bourcart,  Campbell,  Chaboux, 
Ghiais,  Croin,  Didier,  Farina,  Fornari, 
Francken,  Gallot,  Guldenschuth,  Hoft'mann, 
Huck (Maurice),  Bowler, Langenhagen(P.de), 
Malibran,  Mathurie,  Palmara,  Rendal  (Stan¬ 
ley),  Samways,  Tartarin,  Tixier,  Trapenard 
(R.),  Vignes,  Vorbe. 

NICE  (Alpes-MariHmes) 

Superbe  ville  de  100.000  habitants,  qui  a 
tous  les  inconvenients  d’un  grand  centre 
(fetes,  plaisirs,  etc.),  mais  «  dans  laquelle 
les  malades  sages  et  disciplines  peuvent 
trouver'  les meilleures  conditions  de  cure  ». 

Climat.  —  Entouree  de  collines  ele- 
vees  qui  la  protegent  contre  le  vent  du 
nord.  Climat  chaud,  sec,  grande  purete  du 
del,  Iumicre  solaire  intense. 

Action.  —  Le  climat  de  Nice,  excitant 
et  sec,  est  tonique,  reconstituant ,  active  la 
nutrition.  D’une  faqon  generale,  le  voisinage 
de  la  mer  est  excitant,  celui  des  monta¬ 
gnes  estsedatif.  En  associant  ces  deux  effets 
opposes  on  gradue  la  cure  therapeutique. 

Indications.  -  iu  Maladies  dues  au 
ralentissement  de  la  nutrition  (artbritisme, 
rbumatisme,  goutte,  mal  de  Bright,  diabete, 
neurasthenie,  melancolie ). 

2°  Lvmpbatisme  et  scrofule. 

30  Affections  pulmonaires  cbroniques, 
bronchi! e  chronique  catarrbale,  broncborrbee, 
tuberculose  pulmonaire  debutante  et  torpide. 

Contre-indications.  —  Nerveux, 
tuberculose  febrile,  hemoptoi'que. 

Medecins.  —  Alberti  (de),  Amy,  Ardoin 
(Ch.),  Arnulphy  (B.),  Aronsohn,  Athon, 
Audy,  Augier,  Auzias,  Ayme,  Balestre  (Paul- 
Louis),  Bar  (L.),  Barralis,  Beaudoin,  Baudon, 
Bayla,  Bechard,  Bedoin,Belisaire,Bensa  (R.), 
Bermondy,  Bernal,  Berreta,  Bertrand,  Beu- 
nat,  Binet  (Maurice), Bohdanowicz,  Boisseau, 
Bonfils,  Bonnal,  Bonnet,  Bonta,  Borriglione, 
Bossan,  Bottone,  Boullangier,  Boulouneix 
(L.),  Bourdon,  Brandt  pfere,  Brandt  fils, 
Breton,  Bridoux,  Brottet,  Bruant,  Bufion, 
Burg,  Camous,  Caraman,  Carrus,  Castelli, 
Cauvin,  Chabert,  Chini,  Ciaudopfire,  Ciaudo 
fils,  Colin,  Colonna-Walewski,  Constant, 
Cossa,  Coulomb,  Courtois,  Danjou,  Dardel, 
Degroote,  Delfino,  Deloge,  Durandeau,  Dutil] 
Etling,  Fagart,  Faraut  (H.),  Faraud  (M.), 


Ferrier,  Fialon,  Fighiera  (A.),  Fighiera  (Ch.), 
Fighiera  (Joseph),  Fighiera  (Paulin),  Filliat, 
Fiquet,  Forgeot,  Fortunet,  Fossati,  Four- 
caud-Delocque,  Fulconis,  Gandil,  Gasiglia 
(Theodore),  Gaston  (Remy),  Gayraudi,  Gaz- 
zola,  Geraud,  Gilchrist,  Gilli,  Giovan  (de), 
Graglia,  Grangier  (Tony),  Grimault  (4,  rue 
Penchienatti),  Grinda  fils  (E.),  Gruzu,  Guetz- 
chel,  Guidi,  Guillermont,  Gurcel,  H6rodinoft 
(Mad.),  Hort,  Ivanichewitch,  Just,  Kent- 
Monnet,  Kessel,  Laban,  l.abat,  de  Lambert, 
Lafaye  de  Micheaux,  Laire  (de),  Lallcmand, 
Lamberger,  Langlois,  Laugier,  Lavrenti 
(Paul),  I.elong,  Leloutre,  Lenchantin  (de 
Gubernatis),  Leonciui,  Leriche,  l.evesi,  Linn 
(Thomas),  Liotard(i,  rue  Maccarani),  Livon, 
Lombard,  Magnan,  Malaussena,  Malaussfene 
pbre,  Malaussbne  fils,  Malgat,  Mancini, 
Manquat,  Margery,  Maritoux^  Marty,  Mas- 
sier,  Mengeau.l,  Meynet,  Mignon,  Morel  de 
Mages,  Moricet,  Moriez,  Moussaud;  Musso, 
Naldi,  Naz  (Octave),  Nicolas  (J.),  Nicolau- 
Barraque,  CElnitz  (M.  d’),  Paschetta  (rue 
Verdi,  Palais  Verdi,  Chef  des  Services  d’d- 
lectroihcrapie  et  de  radiologie  des  H6p. 
de  Nice),  Peaudeleu,  Pigurier,  Pellotier, 
Petit,  Pietri,  Pi'atte  (E.),  Planat  (F.), 
Planat  fils,  Plan'a  (de),  Pozzo  di  Borgo, 
Prade  ,de  la),  Prat  (Louis),  Puig,  Ramonet, 
Raybiud,  Raymond,  Rellay,  Revel,  Rigaud, 
Rivoire  (Ad.),  23,  av.  de  la  Gare,  Rivoire 
(M  "),  Rosanof,  Rosenthal,  Rosso,  Roux  (C.), 
Rumpelmayer,  Salemi,  Sardou  (Gaston), 
Sari,  Saurin,  Sauvan,  Scemama,  Scharff, 
Schmeltz,  Schmid,  Schoull,  Scoffier,  Seney, 
Simon,  Slussareff,  Sturge  (Allen),  Targhetta, 
Targhetta  (J .),  Thomas  (Ant. ),  Thomas  (Ch.), 
Tixier,  Tourneux,  Tribaudini,  Ucciani,  Ve- 
rany,  Vialle,  Vidal,  Vincens  (O.),  Wolff. 

PARIS-PLAGE  (Pas-de-Calais) 

M6deoin.  —  Lelong. 

PAU  (Basses-Pyrenees) 

La  ville  s’etend,  a  207  metres  d’altitude, 
sur  un  plateau  qui  surplombe  a  pic,  la 
vallee  du  Gave.  Sur  cette  Crete  se  deroule 
le  Boulevard  des  Pyrenees,  d’ou  Ton  a  une 
vue  splendide  sur  les  montagnes. 
Climat.—  Les  principaux  traits  sont : 
i°  Calme  de  l' atmosphere  et  absence  de 
vents  violents.  Les  vents  sont  si  rares,  si 
peu  accentues  qu'il  est  souvent  difficile 
d'indiquer  le  point  d’ou  ils  soufflent. 

20  Douceur  de  la  temperature.  —  Pendant 
lajourneemedicaleon  observe  en  moyenne, 
en  hiver  8°.  Le  froid,  rare,  est  encore 
attenue  par  le  calme  de  I’atmosphere. 

30  Pluies  frequentes  mais  absence  presque 
complete  d'bumiditi  libre  dans  l’ atmosphere. 
Le  sol,  declive  et  poreux,  seche  vite. 

4°  Luminosite  moyenne,  avec  alternatives 
de  journees  magnifiquement  ensoleillees  el 
de  temps  couverts.  Le  ciel  est  frequemment 
couvert  durant  l’hiver,  mais  une  grande 
stability  thermique  en  decoule. 

Action .  —  Essentiellcment  sedative. 
Indications.  —  i«  Tous  les  nerveux, 
eretbiques,  excitables,  ( hysteriques ,  chorei- 
ques ;  epileptiques ,  neurastbeniques,  sur¬ 
menes).  Crises  douloureuses  tabetiques. 

20  Presque  tous  les  tuberculeux.  —  «A 
part  les  modalites  torpides,  toutes  les 
varietes  de  tuberculose  pulmonaire  se 
trouvent  bien  du  climat  de  Pau,  surtout 
les  formes  excitables,  erethiques.  » 
Contre-indications.— Les  maladies 
qui  ont  besoin  d’un  air  vif,  stimulant  ( tu¬ 
berculoses  torpides,  artbritisme  goutteux, 
rhumatismes  apyretiques). 

Medecins.  —  Andral,  Antony,  Aris, 
Barthd,  Bordenavc,  Boy,  Buisson  Cami- 
Debat,  Crouzet,  Cuq,  Darracq,  Dassieu, 
Dechamps,  Denoix,  Diriart,  Dubreuil  (M11*), 
Duthu,  Faure,  Fayon,  Ferre  (II.),  Gaye’ 
Girma,  Goudard,  Laborde,  Lacoste,  Lagnoux, 
Lapalle  (Joseph),  Lapalle  (Ber.),  Lassalette’ 
Lobit,  Mabit,  Marque  (Raoul),  Marsoo,  Meu- 
nier  (Henri),  Meunier  (Valery),  Monod,  Para¬ 
sols,  Pedarre,  Pelizza-Duboue,  Pouech,  Ri- 
gonlet,  Vidaud  Sancery,  Sous,  Tissie,  Ver- 
denal,  Rozier,  de  Pommerait. 
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MEDECINS  SPECIALISTES  DE  PARIS 


Celle  rubrique  sera  complilie 
ACCOUCHEMENTS 
Bar,  Prof,  a  la  Fac.  de  Mid.,  Ace, 
des  hop.,  La  Bodtie,  12. 
Bernheim-Stern,  Bienfaisance,  17. 
Blondel.  boul.  Haussmann,  103. 
Boissard,  Acc.  des  hop.,  Berlin,  47, 
L.  M.  V.,  1  a  3.  tel.  151-31. 
Bonnaire,  Acc.  des  hop.,  Grenelle, 
134. 

Bouchacourt,  anc.  Ini.  hop., 
Madrid,  6,  M.  J.  S.,  1  h  3. 
Cathala,  Acc.  des  hop.,  quai  de 
Gesvre,  2. 

Champetier  de  Ribes,  Acc.  des 
hop.,  University  28. 

Chirid  (J.-L.),  Chef  de  Clinique  adj . 
Faculti,  boul.  Raspail,  124,  Ma.  V., 
2^3. 

Devd,  Passy,  37,  L.  M.V.,  1  1/2  a  3. 
Doldris,  Acc.  des  bop.,  Logelbach, 
7,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Dubrisay,  Jacob,  3,  M.  J.  S,,  h  1 . 

TEL.  819-18. 

Funck-Brentano,  Acc.  des  hop., 
boul.  Raspail,  28. 

Gudniot,  P.  Ag.  C.  H.,  Lille,  1. 
Jeannin,  Acc.  des  hop.,  Jouf- 
froy,  95. 

Le  Lorier,  Chef  de  clinique,  avenue 
Wagram,  78,  L.  M.  V.,  3^5. 

tel.  551-01. 

Martin  (Raymond),  Four,  16. 
Maygrier,  P.  Ag.,  Acc.  des  hop., 
Lisbonne,  8  bis. 

Mouchotte,a«c.  Int.bdp.,L.  M.V., 

2  a  4,  Freycinet,  8.  tel.  658-54. 
Pinard  (P.  F.),  Acc.  des  hop., 

L.  M.  V.,  3  &  5,  Cambacdrds,  10. 
Porak,  Acc.  des  Hop.,  boul.  St- 

Germain,  176. 

Ribemont  -  Dessaignes  ,  place 
Ternes,  9. 

Rudaux,  Acc.  des  hop.,  av.  Victor- 
Hugo,  97. 

BOUCHE  ET  DENTS 
Amoedo,  av.  Opdra,  15. 

Bourbon,  Cernuschi,  17. 
Capdepont,  Louvre,  7. 

Chompret,  Rivoli,  182,  9^5. 
Cruet,  av.  d’Eylau,  10. 

Didsbury,  Meyerber,  3. 

Dupouy,  av.  Maine,  43. 
Fargin-Fayolle,  Vienne,  18. 

Frey  (Ldon),  boul.  Haussmann,  99. 
Friteau,  boul.  Haussmann,  91. 
Galippe,  pi.  Vendome,  12. 

Gourc,  Petits-Champs,  64. 

Guilly,  rue  La  Boetie,  39. 
Lassudrie,  Amsterdam,  31. 
Lemerle,  Chaussde  d’Antin,  45. 
Monler,  anc.  Int.  hop.,  Rocher,  47. 
Neveu,  Rome,  48. 

Nevrezd  (de),  Mogador,  20. 
Pageix,  avenue  Niel,  29. 
Pietkiewicz,boul.  Haussmann,  79. 
Pitsch,  St-Petersbourg,  2,  L.  M.  V. 
Rousset  (P.  J.),  Mathurins,  49. 
Sauvez,  Petersbourg,  17. 

Siffre,  boul.  St-Michel,  97,  1  a  3. 
Vdve,  Auber,  15,  sur  rendez-vous. 
CHIRURG1E  INFANTILE 
Orthopddle 

Bilhaut,  av.  Opera,  5,  M.  J.  S.,  h  2. 
Broca  (A.),  Ag.,  C.  H.,  Univer¬ 
sity,  5,  M.  J .  S.,  1  h  2.  tel. 523-41. 
Ducroquet,  Amsterdam, 92,  M.J.  S., 
1  h  3. 

Jalaguier.  Ag.,  C.H.,  Lavoisier,  25, 

M. J.  S.,  1  h  3.  TEL.  233-28. 

Kirmisson,  P.  F„  C.  H.,  boul. 

St-Germain,  250  bis,  M.  J.  S.,  1  k  2. 
Lamy,  anc.  Int.  hop.,  Bienfaisance,  6, 
M.J.  S.,  ail  4. 

Launay,C.  H.,  La  Bodtie,  12,  M.J.S., 
1  M-  TEL.  544-25. 

Perrin,  anc.  Int.  hop.,  chef  cliniq., 
Berlin,  35,  L.  M.  V.,  2  A  3. 
Privat,  Assist,  du  D'  Calol  de  Berck, 
av.  Montaigne,  7.  tel.  651-42. 
Veau,  C.  H.,  Delaborde,  50,  L.  V., 
1  5  3;  TEL.  539-01. 

IaLECTRICITE  MED1CALE 

Allard  (F.),  Blanche,  23.  tel.  no-S9. 
Bisserid,  Montaigne,  13,  2  A  7. 

TEL.  516-69. 


Burgaud ,anc.  Int.  hop.,  St.-Georges, 
27,  L.  M.  V.,  1  a  3.  tel.  202-34. 
Delherm,  anc.  Int.  hop.,  Bienfai- 

Desmoulins,  anc.  Ini.  hop.,  Cour¬ 
celles,  47,  L.  M.  V.,  2^4. 

tel.  548-93- 

Jaugeas,  Rome,  41. 

Lacaille,  Taitbout,  81. 
Laquerridre,  Bienfaisance,  2, 
M.  J.  S.,  1  1/2  it  3. 

Mahar,  Fortuny,  22. 

Moutier,  Miromesnil,  11. 

Noird  (Henri),  Paradis,  2. 

Petit  (Paul),Godot-de-Mauroi,  18, 
M.J.  S.,  1  24. 

Riviere  (J.-A.),  Mathurins,  25. 
Zimmern,  Agr .  Electr.,  Rayons  X, 
Bassano,  19,  sur  rendezvous. 

TEL.  663-56. 

ENFANTS 

Aviragnet,  M.  H.,  Courcelles,  1. 
Ballet  (Gilbert),  P.  F.  M.,  M.  H., 
Gdndral-Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  h  3. 
Barbier  (H.),  M.  H.,  Edimbourg, 
15,  L.  M.  V.,  1  H  3. 

Boulloche,  M.  H.,  Bonaparte,  5, 
L.  M.  V.,  2  il  3.  TEL.  817-49. 
Comby,  M.  H.,  Penthievre,  32. 
Guinon  (L.),  M.  H.,  Madrid,  22, 
L.  M.  V.,  1  1/2  a  3  1/2.  tel.  568-55. 
Hutinel,  P.  F,  M.,  M.  H.,  Bayard,  7, 
L.  M.  V.,  1  a  3.  tel.  655-66. 
Legendre,  M.  H.,  Taitbout,  95. 
Lemaire  (Jules),  Chef  de  clinique 
a  la  Faculti,  Rigny,  5,  M.J.  S.,  1  h  3. 

•  TEL.  588-46. 
Leroux  (Ch.),  Mid.  du  Dispensaire 
Furtado  -  Heine  ,  Chauveau-  La- 
garde,  14,  L.  M.  V.,  1  &  4. 

Lesage,  M.  H.,  boul.  St-Germain, 
226,  L.  V.,  4  k  6.  tel.  700-52. 
Heine,  Chauveau-Lagarde ,  14. 

L.  M.  V.,  1  it  4. 

Marfan,  Agr.,  M.  H.,  La  Boetie,  30, 
sur  rendez-vous. 

Merklen  (P.),  fg  Poissonniere,  147, 

M.  J.  S.,  1  a  3.  tel.  251-17. 

Pdrier  (E.),  av.  d’Antin,  71. 

Sidler  (M .  le  D"),  boul.  Cour-- 

celles,  no,  M.J.  S.,  2.'a  4. 
Terrien  (Eug.),  Pierre-Charron,  50. 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 
Tissier  (Henry),  St-Lazare,  62. 
Tissier  (G.),  Jouffroy,  68. 
Tollemer,  Londres,  54,  L.  M.  V., 

1  il  3.  tel.  242-45. 

Variot,  M.  H., Chazelles,  i.L.M.V., 

2^4.  tel.  588-11. 

Vivier,  Edimbourg,  i,L,M.  V., 

2  il  4. 

ESTOMAC,  INTESTIN, 
NUTRITION  (Maladies  de) 
Agasse-Lafont,  anc.  Int.  hop., 
av.  Mac-Mahon,  ig,  L.  M.V.,2  a  4. 
Binet  du  Jassonneix,  Baudin,  6. 

1  a  3.  tel.  1 18-53. 

Boix,  anc.  Int.  hop.,  av.  Grande- 
Armee,.26,  M.J.  S.,,2  i  4. 
Boucard  (P. ),  La  Boetie,  112. 

tel.  558-28, 

Bouchard,  P.  F.  M.,  Rivoli,  174. 
Cornet,  boul.  St-Germain,  73. 
Feuillid,  anc.  Int.  hop.,  Berne,  31, 
L.  M.  V.,  1  &  3.  Albuminuries. 
Friedel,  carrefour  de  l’Odeon,  4, 
Mai.  du  rectum,  Recloscopie. 
L.  M.V.,2  a  4.  tel.  829-31. 
Gaultier,  anc.  int.  hop.,  Bienfai¬ 
sance,  4.0,  L.  M.  V.,  2  1/2413. 
Glrault,  Rosa-Bonheur,  3  bis. 
Hayem,  P.  F.  M.,  M.  H,,  boul. 

Malesherbes,  97. 

Laboulais,  Miromesnil,  86. 

Le  Gendre,  M.  H.,  Taitbout,  - 95, 

Loeper,  Agr.,  M.  H.,  P.-L.-Couricr,- 
15,  M.J.  S.JMl*  a  3. 
Mac-Auliffe,  av.  Friedland,  26, 
sur  rendez-vous.  tel.  592-82. 
Martinet,  Chaptal,  24,  M.  J.  S., 

1  &  3-  TEL:  259-34. 

Mathieu,  M.  H.,  Mathurins,  37. 
Monin,  Royale,  7. 

Nachmann.  M.J;S.,  av.  Hoche.  n, 
Roux,  aiic.  Int.  hop  l  boul.  Ras- 1 
pail,  39,  sur  rendez-vous. 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 


FEMMES  (Maladies  des) 

Bender,  anc.  bit.  hop.,  Alphonse- 
de-Neuville,  17,  M.  J.,  1  a  3. 

Cathala,  Acc.  hop.,  av.  Kleber,  91. 

Chaput,  Ch.  H.,  av.  d’Eylau,  21, 
M.  J.  S.,  1  4  3.  tel.  589-89. 

Dartigues,  anc.  Int.,  anc.  chef  de 
clinique  a  la  Fac.,  Pompe,  85. 

David,  anc.  Int.  bop.,  Victoire,  12, 

L.  M.  V.,  .2  a  4. 

Diamantberger,  Mogador,  33. 

Druelle,  Clichy,  55,  M.J.  S.,  2  a  7. 

Herbdcourt  (d’),  anc.  Int.  hop., 
av.  Wagram,  72,  L.  M.  V. 

Jayle,  Assist,  consult,  hop.  Broca, 
boul.  St-Germain,  228,  M.  J.  S. 

Lamarque,  Electricite,  boul.  St- 
Germain,  252,  2  i  3. 

Lcewy,  anc.  bit.  hop.,  Soufflot,  13, 

M.  J.  S.,  ail 3. 

Mouchotte,  Freycinet,  8. 

Petitjean,  Rocher,  78. 

Pouliot,  anc.  Int.  hop.,  Theophile- 

Ribot,  4.  tel.  529-62.' 

Pozzi,  P.  F.,  C.  H.,  av.  lena,  47. 

Riche,  Ch.  /A,  Four,  12,  L.  M.  V., 

2  a  4. 

Ruelle  (H.),  fils,  Miromesnil,  99, 
t.  les  j.,  2  a  4. 

Siegel,  anc.  Int.  hop.,  Pelouze,  10, 

L.  M.  V.,  1  Ij.  tel.  545-12. 

MASSAGE 

Capmas,  St-Philippe-du-Roule,  7, 

2  a  5.  tel.  5 19-57- 

Joland,  Monge,  64. 

Rosenblith,  villa  Victor-Hugo,  3. 

NERVEUSES  ET  MENTALES 
(Maladies) 

Antheaume,  Scheffer,  6. 

Babinski,  M.  H.,  boul.  Haussmann, 
170  bis,  L.  M.V.,  1  h  3.TEL.518-88. 

Ballet  (Gilbert),  P.  F.  M.,  M.  H„ 
General-Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Barbe,  de  Luynes,  11. 

Berillon,  Castellane,  4,  1  a  3. 

tel.  224-01. 

Boudon,  Chef  de  cUn.  adj .  Fac., 
Bellechasse,  64,  L.  M.  V.,  1  1/2  a  3. 

Delmas  (Ach.),  place  de  Rennes,  3. 

Dupre,  P.  Agr.;  M.  H.,  Ballu,  17. 

Durville  (G.),  boul.  Strasbourg,  30. 

Fay  (H.  M.),  Thann,  11  bis,  M.  J.  S., 

2  a  4.  tel.  550  85, 

Fillassier,  Edouard-Detaille,  3. 

Fleury  (M.  de),  b.  Haussmann,  139. 

Janet  (P.),  Varennes,  54. 

Juquelier,  anc.  Chef  de  din.,  Co- 

Kahn  (P  ),  anc.  Int.  hop.,  Bois-' 
siere,  u,  M.  J.  S.,  1  a  3.  . 

Libert,  avenue  St-Mande,  12. 

Marie  (Pierre),  P.  F.  M.,  M.  H., 
boul. St-Germain, '209, M.  S.,2a3. 

Marie  (A).,  Midecin  chef  des  Asiles  . 
publics  de  la  Seine,  Saint-Peters- 
bourg,  10,  lundi,  3  a  6. 

Montagne,  boul.  St-Germain,  122. 

Paul-Boncour  (G.),  faub.  Saint- 
Honore,  164,  M.  j.'S.,  1  a  2. 

Poulalion  (S.  [M.),  trial,  nerv.  et 
morales,  Dunkerque,  22. 

Roubinovitch,  f.  Poissonniere,  11 5. 

Sainton,  Neva,  4. 

Seglas,  M.  H.,  Rennes,  96,  M.J.S., 

1  a  3. 

Sdrieux  (Paul),  Med.  chef  del’ asile 
de  Ville^Evrard,  Neuilly-s-Marne. 

Sicard  (Jean  A.),  Agr.,  M.  H., 
boul.  St-Germain,  195.  tel.  711-14. 

Sollier,  Clement-Marot,  14,  Ma.,  V., 
4  a  6.  tel.  694-41 

Thomas  (Andrd),  Chaillot,  75. 

Toulouse,  Mid.  chef  de  l' asile- de 
Villejuif',  a  I’asile.  sur  rendez-vous. 

Vallon,  Med.  S'" -Anne,  Soufflot,  15, 
L.  V.,  11/233  1/2.  . . 

Voisin  (J.),'  Mid.  de  la  ■ Salpetriere , 
Saint-Lazare,  23. 

NEZ,  GORGE,  OREILLES 

Baldenweck,  anc.  Int.  des  hop., 
Assist,  a  Lariboisiere,  Monceau, 
87,  M.J.  S'.,  a  4.  :  tel.  521-40. 


Baratoux,  La  Boetie,  30,  L.  M.  V., 

2  3  4.  TEL.  534-09.  \ 

Beilin,  Bac,  97. 

Blanluet,  anc.  Int  des  hop.,  av. 
Hoche,  4,  M .  J .  S. ,  2  a  4.  tel.  555-7 1 . 

Bord,  anc.  Int.  des  hop.,  Rome,  69, 
M.J.  S.,  3  it  5.  TEL.  561-11. 

Bosviel,  bd.  St.-Germain,  84,  M.  V., 
2)4,  et  sur  rendez-vous. 

Boulay,  av.  Percier,  8  bis. 

Bourgeois,  Laryng.  des  hop.,  Na¬ 
ples,  44,  L.  M.  V.,  2  a  5. 

Caboche,  anc.  Int.  des  hop.,  Toc- 
queville,  22,  M.  J.  S.,  .2  &  4. 

Castex,  av.  Messine,  30,  L.  M.  V., 
32.5- 

Chatellier,  Saussaies,  8,  4  a  6. 

tel.  288-35. 

Chauveau  (C. ),  boul.  St-Germain, 
225,  tous  les  jours,  234. 

tel.  726-27. 

Collinet,  anc.  Int.  des  hop.,  St-Do- 
minique,  1 12,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Cuvillier,  Cambon,  4,  sur  rendez.-' 
vous.  .  tel.  283-49. 

Furet,  Four,  37. 

Gelid,  Londres,  13,  M.  et  J.,  2  a  4, 
et  sur  rendez-vous. 

Grivot  (A.),  O.L.  H.,sq.  du  Roule, 
6,  L.  M.  V.,a 4.  tel. 294-05;  • 

Guisez,  anc.  Int.  des  hop.,-  boul. 
Malesherbes,  72,  L.  M.  V.,-  3  a  6. 

Hautant,  anc.  Int.  des  /;op,,  Com¬ 
mandant -Riviere,’  10,  M.  JtS.. 

Helme,  St-Petersbourg,  10,  M.J.  S., 
234.  '  tel.  277-98.  ' 

Laurens  (Georges),  Victoire,  60, 
M.  J.  S.,  4  h  5.  tel.  151-81. 

Laurens  (P.),  anc.  Int.  des  hop.,  La 
Tremoille,  3,  L.  M.  V.,  235. 

Lemaitre,0.  L.  H.,  sq.  Moncey,  6. 

Lermoyez,  M.H.,La  Boetie,  20  bis, 
sur  rendez-vous'.  tel.  517-04. 

Lombard,  Laryng.  hop.,  Rome,  49. 

Lubet-Barbon,  Legendre,  4. 

Luc,  Varennes,  54,  1  1/233  1/2,- 
exc.  S.  tel.  701-39. 

Martin  (Alf.),  General-Foy,  25,  L. 
M.  V.,  3  a  5. 

Maurice  (A. ),  bd.  St.-Germain,  256. 

Rabe,  anc.  Int.  hop.,  Assas,  22. 

Saint-Hilaire,  Londres,  31,  L.  M. 
V.,  2-a  4.  tel.  295-68./. 

Sdbileau,  C.  H.,  La  Boetie,  56, 
M.J.  S.,  a  4. 

Sloog,  Ma.ubeuge,  58.  tel.  127-31. 

PEAU  ET  SYPHILIS 

Alexandre  (Paul),  av.  Malakoft,  13. 

Balzer,  M.  H.,  Arcade,  8,  2  a  4. 

tel.  228-44: 

Barcat,  Application  du  radium,  des 
rayons  X a  la  dermatologie,  Boetie, 
103.  tel.  521-57, 

Beurmann  (de),  M.  H.,faub.  Pois¬ 
sonniere,  40  bis, 

Brocq,  M.  H.,  Anjou,  65,  1  a  4. 

Butte,  St-Placide,  40. 

Chatelain,  av,  de  Villiers,  76: 

Darier  (J.),  M.  H.,  boul.  Males¬ 
herbes,  77,  L.  M.,  1  a  5. 

Degrais,  Monceau,  91. 

Demanche,  anc.  bit.  hop,,  Jacob, 
30,  M.  J.  S.,:  1  a 3. .  . 

Emery,  St-Lazare,  105,  L.  M.  V., 

2  a  .6,  tel.  281-36. 

Fag e,  Assist,  hop.  St- Louis,. Lauxis- 
ton,  io4,L.M.V.,  1 213.  tel.  651-35. 

Ferrand,  .anc.  Int.  hop,  General- 
Foy,  46,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Fournier,  P.  F.  M.,  Miromesnil,  77, 

Gaucher,  P.F.  M.,  M.  H.,sq.  Mon¬ 
cey,  i, M.  J.  S.,  1  a  5. 

tel.  266-56. 

Gougerot,  Ag.,  20,  boul.  Ornano. 

Hallopeau,  P.  Ag.,  M.  H.,  boul. 
Haussmann,  92. 

Hudelo,  M.  H.,  Alger,  8,  M .  J.  S., 
2.1/2  M- 

Jacquet,  M.  H.,rue  Daru,  20  bis, 
234.  tel.  520-40. 

Lacapere,  Volney,  4. 

Laffont  (Paul),  Blanche,  18,  M. 
J.  S,  i  ,/2  a  4. 

Ldvy-Bing,  Henner,  8. 


Levy-Frankei,  anc.  Int.  bop 
Pigalle,  25.  •  tel.  315-0,; 

Louste,  boul.  Haussmann,  167. 
Morel-Lavallee,  M.H. , Taitbout,  8. 
Pignot,  Lille,  7. 

Queyrat,  M.  H.,  Saussaies,  9. 

M.  J.,  2  34.  tel.  1 14-85. 

Ravaut  (Paul),  M.  H.,  Rigny,  t 
L.  M.  V.,  1  a  3. 

Regnier,  112,  bd  la  Chapelle,  3  a  6. 
Sde  (Marcel),  anc.  Int.  hop,  Rome 
43. 

Thibierge,  M.  H.,  Mathurins,  64 
■  M.  M.  V.  S.,  1  ^  3^  tel.  112-87! 

VOIES  URINA1RES 
Albaran,  P.  F.  C.  H.,  Eugene-La- 
biche,  1,  M.  J.  S.,  ,3  a  5. 

Berard  ( Dr  J .  A.  Fort  el),  Electro- 
lyseliniaire,  ritricissemenis,  Boissy- 
..  d’Anglas,  23,  1  1/233. 

TEL.  324-OI. 

Cathelin,  anc.  bit.  hop.,  Pierre- 
Charron,  21. 

Colin,  Vienne,  2  il  4. 

Desnos,  La  Boetie,  59,  J.  M.  "S., 
1  a  3.  tel.  515-63. 

Ertzbischoff,  anc.  Int.  hop.,  boul. 

Malesherbes,  72. 

Estrabaut,  av.  Friedland,  22. 
Germain,  anc.  Int.  hop.,  sq.  La 
>  Br.uyere,  3,  L.  M .  V.,  3  a  5. 
Guepin,  boul.  Malesherbes,  21  bis. 
Guiard,  Pigalle,  2. 

Hamonic,  anc.  Int.  hop.,  Clauzel, 
7  ter,  a  5. 

Janet,  Tronchet,  4. 

Lavenant,  Miromesnil,  75,  L.  M.  V., 
1  a  3. 

Le  Fur,  anc.  Int.  Hop.,  La  Boetie, 

L.  M.  V.,  2  a  5. 

Legueu,  Ag.,  C.  H.,  Rome,  29, 

M.  J.  $..  1  a  3- 

Luys,  Grenelle,  20,  L.  M.  V.,  1  a  3. 
Marion,  Ag.,  C.  H.,  boul.  St-Ger- 
main,  176,  L.  V.,  1  it, 3. 

Minet,  Stockholm,  M.J.  S.,2^4. 
Papin,  Portevins,  9,  M.  J.  S . ,  2 a 4. 
Pasteau,  anc.  Int.  hop.,  av.  Vil- 
lars,  13. 

Ravaud  (Rend),  Maubeuge,  11. 

YEUX  (Maladies  des) 
Abadie,  boul.  Haussmann,  49. 
Antonelli,  Cli.chy,  49,  4  a  6. 

TEL:’259-77. 

Ayrenx(d’),  boul.  St-Germain,  176. 
Bdgue,  botil.  Haussmann,  37. 
Bellencontre,  boul  Haussmann, 
1 34. 

Caillaud,  boul.  Montparna.sse,  142. 
Canque  (Pierre),  Chaptal,  21. 
Cantonnet  (A.),  boul.  Saint-Ger¬ 
main,  232,  L.  M.  V.,  2  a  4. 
Cerise,  anc.  Int (  hop.,  av.  Mon¬ 
taigne,  53. 

Chaillous  (J.),  Saint-Philippe-du- 
.  Roule,  8. 

Chevallereau,  Pyramides,  9,  4  a 
6,  excep.  Ma.  tel.  113-28. 

Coutela,  anc.  Int.  hop.,  La  Boetie, 
19  ;  M.  J .  S.,  4  a  6.  tel.  590-65. 
Dariex,  Bellay:  6,  M.V.,4a6. 
Dehenne,  Milan,  19,  L.  M.V.,  3^6, 
et  sur  rendez-vous. 

Dolbeau,  Vezelay,  9. 
Font-Rdaulx  (de),  anc.  Int.  hop., 
Monceau,  89,  M.  J  .  S.,  1  h  3. 
Fortin  (E.  P-),  av.  Kleber,  30- 
Galezowski,  b.  Haussmann,  103. 
Jocqs,  Rome,  51. 

Lakah  (C.)>  Dragon,  3. 

Landolt,  Volney,  4. 
Lapersonne  (de),  P.  F-.  M.;  boul. 
Malesherbes,  90,  L..  M.  V.,  2  a  4. 

tel,  571709- 

Magitot,  anc.  Int.  hop.,  Edim¬ 
bourg,  17,  L.  M.  V.,  5  a  7. 
Monthus,  anc.  Int.  hop.,  boul. 

St-Germain,  258,  M.  J.  S.,  3^5- 
Morax,  C.  H.,  Bassano,  56. 
Pdchin,  boul.  St-Germain,  168. 
Polak,  boul.  de  Courcelles, 
Poulard,  Oph.  des  hop.,  av- 
Friedland,  22,  M.  J.  S.,  4:a  6. 
Rochon  Duvigneaud,  Marbeuf, 
12,  L.  M.  V.,  4  a|m 

Terrien,  Ag,  Pierre-Charron,  4“- 
Valude,  boul.  St-Germain,  24  i,s’ 


j®SCULAPE 


A  BASE  DE  SELS  NATURELS  DE  CARLSBAD 


Laxative. 

Purgative. 


Mode 


la  Tahlette 


des  Hopitai 


Depilatoire  Hospitalier 


DISSOUT  LE  POIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 

Indications 


Qas 

d  accoutumance- 

ru 

decontre-indicatiorvj 


Polls  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 

AVantages 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application ;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  •  plus  de  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 


Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hdpitaux  de  Paris,  laureat  de  l’Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hopitaux,  1905),  pharmacien  de  lre  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris. 

PRIX  FRANCO.  —  Tour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps:  —  20  fr.,  — ■  16  fr. 


C/es~onzc'za^  VOzzzssozz 

a  la  dose  de  la£  cuillerees  a  potage  lesoirau  coucher 


AFFECTIONS  du  FOIE,  CONSTIPATIONS  OPINIATRES,  EMBARRAS  GASTRIQUE,  pLETHORE 


Verilables 


Tablettes  Carlsbad 


Remede  unique,  Specijique  ideal  de  la  Constipation  ne  produisant  jamais  l’accoutumance  et  convenant  a  tous  les  ages 


a  2  Tablettes  a  n’importe  quel  moment  de  la  journee.  )  La  Boite 
,  a  3  Tablettes  le  matin  k  jeun  avec  un  bol  de  the.  >  _  ^ 

Pour  les  Enf ants,  la  i/s  dose.  \  J  ^r'  O  O 


Laboratoire  de  Pharmacologie  CH.  FUCHS,  63,  Rue  Damremont,  PARIS 


Depositaires  en  Gros  :  PIOT  et  Cie,  117,  Rue  Vieille=du=Temple,  PARIS 


19,  Avenue  de  Villiers 

Ci=deVant  3,  tBould  de  Courcelles 


PARIS 


G.  de  Malherbe,  Imp. 


:e  Gerant  :  A.  ROUZAUD 


NUMERO  12 


yESCULAPE 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTREE 

Medecine ;  —  Sciences ,  Lettres,  Arts 

£  dans  leurs  rapports  aVec  la  Medecine  £ 


SOMMAIRE 


La  Suggestion  par  la  Beaute  :  Agnes 
Sorel  et  Charles  VII 
(12  illustrations ). 

Par  le  Dr  Peugniez,  prof,  de  Clinique  chirur- 
gicale  a  l’Ecole  de  Medecine  d’ Amiens. 


L’Expansion  fran^aise  par  les  Etudiants 
(10  illustrations ). 

Par  P.  N.  Chilot.  prof.  de  Lettres  et  Civili¬ 
sation  fran<faises, 

La  Bete  du  Gevaudan  (5  illustrations). 

Par  le  D ’  P:  Puech,  prot.  a  la  Faculte  de  Mede¬ 
cine  de  Montpellier. 

Uncurieux  cas  de  Dessin  polygonal 
(1  illustration). 

Par  Mr'  B.d.l.T 
Table  des  Matieres 


Pour  la  Race  Noire  (fin)  (6  illustrations). 

Par  le  D’  Casseus  (d'Haiti). 


Les  Enterres  vivants  (5  illustrations). 

Par  le  D’  J.  Avalon  (de  Versailles). 


Abonnement  sans  Prime. 
12  fr.  (Etranger  15  fr.) 


A.  ROUZAUD,  Editeur 

Rue  des  Ecoles,  Paris  —  Telephone  :  83 
Le  N"  1  fr.  (Etranger  1  fr.  50 J 


Abonnement  avec  Prime. 
■03  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 


^ESCULAPE 


Tableau  des  Puissances  Antiseptiques  et  Bactericides  de  I’ANIODOL 


- - - - - -  de  l’ANIODOL  - — - - - - -  de  l'ANIODOL 

GRAMMES  GRAMMES  par  rapport  A  celle  GRAMMES  GRAMMES  par  rapport  a  celle 

d^?SSLJ^rL 


Bacille  subtilis  .  .  . 
Bacille  coli  communis 
Staphylocoque  dore. 
Streptocoque  pyogene 
Bacille  pyocianique  . 
Bacille  typhique  .  . 
Bacille  diphtreie  .  . 
Bacille  cholera  (Cassin 
Bacille  anthracis  .  . 
Bacille  lactique.  .  . 


Antiseptique  de  Pearson . 
Acide  phenique  .... 

Formol . 

Chinosol . 

Chlorure  de  zinc.  .  .  . 

Lysoforme . 

Listerine . 

Sulfate  de  zinc . 


«  Ces  nombres  font  voir  d’une  fagon  globale  que 

<  l'ANIODOL  presente  une  activite  en  moyenne 

<  vlngt  fols  plus  grande  que  celle  du  phenol. 
«  II  est  a  remarquer  que  quelques  nombres 

t  emergent  au-dessus  de  cette  moyenne  d’une 
t  fagon  tres  notable  :  Ainsi,  celui  du  Bacille 

<  typhique,  52,85,  accuse  a  la  fois  la  resistance 
t  particulierement  remarquable  de  ce  microbe  a 
t  I'acide  phenique,  et  sa  delicatesse  vis-a-vis  de 

t  l'ANIODOL 

«  La  meme  observation,  moins  interessante  sans 
i  doute  au  point  de  vue  pratique,  est  a  relever  pour 
(  le  Bacille  anthracis. 

«  Signe  :  E.  Fouard, 


«  Au  point  de  vue  du  mode  d’a 
«  tiques,  ces  nombres  apportent  ui 


tion  des  antisep- 
e  contribution  de 


(  plus  a  une  connaissance  anterieure  acquise  de  la 
t  superiorite  des  antiseptiques  anticoagulants,  ayant 
<  ainsi,  non  une  action  essentiellement  exterieure 
t  sur  le  corps  du  microbe,  comme  les  agents  coagu- 
(  lateurs,  mais  une  action  physiologique  interne, 
t  modificative  du  protoplasma,  consequence  d’une 
i  penetration  osmotique  a  travers  la  membrane 
i  enveloppe. 

Signe  ;  E.  Fouard, 


Quelle  est,  d'autre  part,  la  puissance  bactericide 
des  divers  antiseptiques  ? 

Nous  empruntons  le  tableau  suivant  au  journal 
Lancet,  du  14  juillet  1906,  page  u5,  qui  renvoie, 
pour  plus  amples  informations,  au  Journal  of  the 
1{oyal  Sanitary  Institute,  vol.  xxiv,  part.  3,  page  424  : 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  des  tableaux 
precedents,  on  constate  que  lepouvoir  bactericide 
de  l’ANIODOL  etant  de  23,40,  et  celui  du  sublime 
(le  plus  puissant  antiseptique  employe  a  ce  jour)  de 
20.00  seulement,  l’ANIODOL  le  depasse  de  pres 
du  sixieme,  les  autres  antiseptiques  ayant  un  pouvoir 
de  10  a  200  fois  moindre. 

Ainsi  s’explique  la  grande  superiorite  de  1’ANIO- 
DOL  et  la  faveur  dont  il  jouit  aupres  du  corps 
medical  qu’il  a  definitivement  conquis  et  qui  sait 
qu’en  faisant  usage  de  l’ANIODOL  il  est  certain 
d’obtenir  d’emblee  le  maximum  d  effettherapeutique, 
sans  exposer  le  malade  au  moindre  danger,  au  plus 
petit  inconvenient,  l’ANIODOL  n’etant  ni  caustique 
ni  toxique,  a  1'inverse  du  sublime  qui  reste  toujours 
un  poison  violent. 


ANIODOL 


LE  PLUS  PUISSANT 

Antiseptique  D6sodorisant 

Sans  Mercure,  ni  Cuivre  —  Ne  tache  pas  —  Ni  Toxique,  ni  Caustique 

N’ATTAQIIS  PAS  X.ES  MAIN’S,  NX  X.ES  INSTRUMENTS 

OBSTETRIQUE  -  CHIRURGIE  -  MALADIES  INFECTIEUSES 

Solution  commercials  au  1/100»  (Une  GRANDE  CUILLEREE  dans  un  LITRE  D’EAU  pour  usage  courant). 

Du.ocAwrro  i  BACTERICIDE  23.40j  sur  le  Bacille  typhique 

PUIbbANLEb  |  AN  JISEPTIQUE  52. SB )  (etabllss pap «.  FOUARD, Chte a  ilNSTITUT  PASTEUR 

Celles  du  Phenol  elant  :  1.85  et  du  Sublime  :  20. 

SAVON  BACTERICIDE  A  L’ANIODOL  2% 

ANTISEPSIE  des  MAINS  de  l’OPERATEUR,  de  la  PEAU,  des  SURFACES 


POUDRE  D’ANIODOL 


INSOLUBLE 

remplace  1’IODOFORME 


Realisation  de  I  ANTISEPSIE  INTERNE  par  V ANIODOL  pris  a  l’interieur. 

Souverain  dans  FIEVRE  TYPHOIDE,  DIARRHEE  VERTE  DES  NOUVEAUX-NES,  G AST RO-ENTERITE, 
FERMENTATIONS  GASTRO-INTESTINALES,  etc. 

Doses  .  Une  g-rando  cnllleree  de  la  Solution  au  1/100*  dans  un  litre  d’eau  par  cuillerfies,  ou  verrfies,  dans  les  2iheures 

Eohantillons  et  Renseignements :  Societe  de  l’ANIODOL,  32,  Rue  des  Mathurins,  PARIS.  —  SE  MEFIER  DES  CONTREFAQONSi 


Supplement  d’^ESCULAPE,  DScembre  191 


NOS  DEUX  MODES  D  ABONNEMENT 

De  nombreuses  lettres  nous  sont  parvenues  de  France  et  de  VEtranger  au  sujet  de  nos  Primes  de  Remboursement  et  du  Prix  de 
V Abonnement.  D’une  part,  certains  abonnes  ont  craint  de  ne  pouvoir  benef  icier  de  la  prime  tors  du  renouvellement ;  d’ autre  part,  certains  lecteurs, 
possedant  deja  la  plupart  des  primes  offertes,  nous  ont  demande  un  prix  d’abonnement  special. 

Nous  avons  decide,  pour  donner  satisfaction  a  tous  les  desirs  : 

V  De  creer  des  abonnements  sans  primes  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

2°  De  maintenir  les  abonnements  avec  primes  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

1°  Abonnement  sans  Primes  :  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Envoyer  un  mandat  de  12  fr.  (Etranger  15  fr.)  a  M.  Rouzaud,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris.  (L' envoi  avant 
le  31  decembre  1911  d’un  mandat  de  24  fr.  (Etranger  30  fr.)  donne  droit  a  un  abonnement  de  deux  ans  (1911  et  1912) 
et  permet  ainsi  de  posseder  les  numeros  deja  parus,  dont  la  collection  sera  bientdt  epuisee.  Ces  numeros  seront  adresses 
aussilCt.)  Apres  le  31  decembre  la  collection  de  1911  sera  vendue  25  fr.  net  sans  prime.) 

2°  Abonnement  avec  Primes  :  20  fr.  (Etranger  25  fr.) 

L’envoi  d’un  mandat  de  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  a  M.  Rouzaud,  editeur  d'^Esculape,  41,  rue  des  Ecoles,  Paris, 
donne  droit  a  un  abonnement  d’un  an  et  a  Vune  des  primes  suivantes,  dont  la  valeur  egale  celle  de  Vabonnement  et  que 
nous  adressons  franco.  (Designer  deux  primes  pour  le  cas  ou  Vune  d’elles  serait  epuisee.) 


i.  —  Instruments  de  chirurgie,  medecine,  laboratoire. 

i  °  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Mathieu. 

2°  ><  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
le  catalogue  de  la  maison  Guyot. 

.3°  «  Bon  »  pour  20  francs  d’instruments  a  choisir  dans 
■  le  catalogue  de  la  maison  Mariaud. 

(Nola).  —  Le  «  Bon  »  et  le  catalogue  de  la  maison 
choisie  sont  adresses  a  l’abonne  des  la  reception  du 
mandat  d’abonnement. 

IL  —  Eaux  Minerales  (France  et  medecins  seulement).- 

40  Eau  de  Pougues,  Source  Alice  (une  caisse  de 
50  bouteilles). 


8°  CEuvres  de  Rabelais,  4  vol.,  edition  des  Bibliophiles, 
reliure  d'amateur,  tete  doree  (valeur  24  fr.).  (Les 
oeuvres  de  notre  vieux  et-savoureux  confrere  s’im- 
posent  a  toute  bibliotheque  medicale.) 


9°  Les  Difformes  et  les  Malades  dans  VArt,  par  le  Pro- 
fesseur  Charcot  ct  Paul  Richer;  ouvrage  de  grand 
luxe,  nombreuses  illustrations  (valeur  20  fr.). 

10°  CEuvres  d' Alfred  de  Musset,  edition  de  la  collection 
artistique  Jouaust,  7  volumes  ( Premieres  Poesies, 
Poesies  Nouvelles,  Comedies  et  Proverbes  (2  vol.), 
Contes,  Nouvelles,  etc.,  Confession  d’un  Enfant  du 
Steele)  (valeur  2 1  fr.). 


III.  —  Instruments  medicaux. 

5°  Seringue  du  B*  Barthelemy ,  modele  Vigier,  sterili- 
sable,  speciale  pour  huile  grise  a  40  0/0,  avec  boite 
■  metal  et  aiguille  en  platine  iridie  de  5  centimetres ; 
accompagnee  de  2  seringues  de  1  centimetre  cube 
cristal  genre  Luer (valeur  de  lensemble  21  fr.). 

Seringue  de  20  j  centimetres  cubes-  (pour  serum  de 
Roux,  etc.)  avec  tube-raccord  caoutchouc,  deux  ai¬ 
guilles  etboite  metal  (valeur  21  fr.).  - 

IV.  —  Livres. 

70  L'Art  et  la  Medecine, _  par  Paul  Richer,  membre  de 
l’Academie  de  medecine;  ouvrage  de  grand  luxe, 
562  pages,  350  illustrations  (valeur  30  fr.). 


11 0  Le  Cabinet  secret  de  VHistoire,  par  le  Dr  Cabanes; 
4  vol.  illustres,  a  5  fr.  Fun  (valeur  20  fr.). 


120  L’Education  artistique  par  l’lmage  et  l’Anecdote, 
par  Paul  Bayard,  inspecteur  des  rnusees;  vol.  de 
grand  luxe,  600  pages,  400  illustrations  (valeur 
36  fr.). 


1 3°  Le  Nu  au  theatre  (depuis  VAntiquite  jusqu'd  nos 
jours),  par  les  Drs  Witkowski  et  Nass  (valeur  20  fr.). 


1 40  V ingt  francs  de  livres  a  choisir  dans  la  liste  suivante  : 
Mcems  intimes  du  Passe,  par  Cabanes  (3  vol.  a  3  fr.  30 
l  un);  —  Les  Morts  mvsterieuses  de  VHistoire,  par 


Catanes  (2  vol.  a 3  fr.  30  fun);  —  Les  Indiscretions 
de  VHistoire,  par  Cabanes  (6  vol.  a  3  IV.  50  1’un) ;  — 
Pauvres  Doctems,  par  le  D'  Lucien  Nass  ( 1  vol.  a 
?  ft.  50);  —  Monsieur  VAgrege,  par  L.  Nass  (1  vol 
a  3  fr.  50);  —  Cmiosites  Medico-ar/istiques,  par 
L.  Nass  (2  vol.  a  3  fr.  30  Fun);  —  Theatre  de 
Moliere,  pub. _  par  jouaust,  avec  la  preface  de  1682; 
toute  bibliotheque  medicale  doit  posseder  (’oeuvre  de 
Moliere  (8  vol.  a  3  fr.  Fun);  —  Les  Mysteres  des 
Dieux  (Venus),  par  Pierre  Piobb  (valeur  6  fr.);  — 
Ingres  (d’apres  une  correspondance  inedite),  par 
Boyer  d'Agen  (valeur  25  fr.);  —  Les  Confessions  de 
|.-[.  Rousseau,  edition  des  Bibliophiles  (3  vol.  a  3  fr. 
run).  Si  la  valeur  des  livres  choisis  dans  cette  liste 
depasse  20 fr.,  I’abonne  devra  envoyer  le  supplement. 

V.  —  Abonnements.  (Les  personnes  abonnees  deja  a 
l'une  des  Revues  ci-dessous  ou  1’ayant  eue  deja 
comme  prime  ne  peuvent  choisir  de  nouveau  cette 
meme  Revue. 


15 0  La  Grande  Revue,  bi-mensuelle,  abonnement  d'un 
an  (valeur  20  fr.  pour  la  France;  23  fr.  pour  l’Etran- 
ger). 

160  La  Revue  (directeur  :  Jean  Finot),  bi-mensuelle; 
abonnement  {1’un  an  (valeur  24  fr.  pour  la  France; 
30  fr.  pour  l’Etranger). 

170  L’Art  Decoralif,  bi-mensuelle  (Revue  de  I’ Art  ancien 
et  de  la  Vie  artistique  moderne) ;  abonnement  d’un  an 
(valeur  20  fr. pour  la  France;  24  fr.  pour  I’Etranger). 


NUCLEATOL  ROBIN 

NUCLEARSITOL  ROBIN 

GRANULE 

Sttcleophosphates  de  Chaux 
w  de  Soude)  d’origine 
vegetale. 

RACHITISME,  CAGHEXIE,  LYMPHATISME  Z 
BRONGHITE  CHR0N1QUE,  CONVALESCENCE  1 
SCROFULE,  DEBILITE,  NEURASTHENIE.  etc.  | 

DOSE  :  4  a  6  cuilleres-mesures  chez  tadnlte  par  24  heures  et  2  a  3  pour  H 
Enfapts  et  Yieillards. 

ANTI-TUBERCULEUX, 

COMPRIMES 

DOSE  :  2  i  3  comprimes 
deux  fois  par  jour  aux  deux 
principaux  renas,  ce  qui  fait 
de  0,04  ii  0,06  centigrammes 
de  indthylarsinate  sodique 
par  jour. 

’UISSANT  RECONSTITUANT  (nucl^atol  methylarsinei 

Medication  Nucleophosphatee  arsenicale  | 

NUCLEO PHOSPHATES  de  CHAUX  et  1 
de  SOUDE  METHYL  ARSINES 

TUBERCULOSE,  FlEVRES  PALUDEENNES  1 
CACHEXIE  des  PAYS  CHAUDS 
LYMPHATISME,  SCROFULE,  ETC. 

INJECTABLE 

Nucleophosphate  de  Soude 
chimiquepient  pur) 

EXALTE  LA  PHAGOCTTOSE  1 

DEFERVESCENCE  nans  h  FlEVRES  INFECTIEUSES  g 

PUERPERALES, ER^SYPALES,TYPHOiDES,  SCAR L ATI NESjttn.  1 

f  ABAISSE  LA  TEMPERATURE  EN  OUELQUES  HEURES  £ 

i  DOSE  :  1  ou  2  injections  current  les  cas  dans  les  24  heures. 

INJECTABLE 

DOSE  :  1  ou  2  injections 
suivant  les  cas,  dans  les 

24  heures. 

:  13.  RITE  DE  POISSTT.  PARIS  Detail:  P rinctpales 

Supplement  d’^SCULAPE,  Decembre  1911 


Sommaires  des  Numeros  parus  d’./ESCULAPE 

La  collection  s’epuisant  rapidement,  le  prix  des  12  numeros  de  1911  sera  porte  a  25  fr.  (sans  prime)  apres  le  31  decembre  1911 


JANVIER 

La  question  du  jour  :  Le  6o6  (etude  oil  il  est  dit  ce  qu’il  convient  d’en  attendre,  suivie 
d’un  aperipu  sur  le  c6te  commercial  et'financier,  caricatural  et  poetique  (!) 

Le  Docteur  Rabelais  (sa  valeur  medicale;  une  dissection,  en  public,  sur  lecadavre,  a  Lyon; 
il  invente  des  instruments  de  chirurgie;  il  preconise  la  methode  experimentale). 

Originality  de  VEcole  Medicale  Lyonnaise  (Lyon,  rival  de  Paris;  l’espnt  lyonnais). 

Le  Parc  de  Pilawin  (le  comte  Potocki  a  taille  dans  la  foret  de  Pitschef  un  pare  de 
3.6oo  hectares,  paradis  des  grands  animaux;  y  vivent,  a  l’etat  sauvage,  des  bandes 
de  bisons,  Clans,  cerfs,  sauves  de  1’extermination). 

Le  Scorpion  Languedocien  (le  delicieux  Virgile  des  Insectes,  le  doux  et  lumineux  centenaire 
H.  Fabre,  raconte  avec  saveur  les  moeurs  et  les  amours  du  Scorpion). 

L’Enigme  de  V Homme  au  Masque  de  Fer  (Cabanes  s’efforce  d’en  percer  le  mystere). 

La  Survie  de  la  Pensee  chez  les  Guillotines  (combien  de  temps  survit  la  .pensee,  apres 
section  du  cou?  Les  dernmres  parole's  de  Danton  sur  l’Cchafaud ;  la  tCte  de  Lacenaire, 
ses  battements  des  paupibres;  un  corps  sans  tSte  qui  marche). 

L’Ecole  Francaise  de  Medecine  de  Beyrouth  (en  Syrie;  ses  elbves  font  rayonner  la  science 
franfaise 'dans  tout  l’Orient). 

FEVRIER 

La  question  du  jour  :  Le  Radium,  par  les  D"  .J.  Barcat  et  Dominici  (16  illustr.)  —  Gueri- 
sons  quasi-miraculeuses  par  le  Radium:  de  tumeurs,  cancers,  maladies  de  peau,  etc. 

La  Folie  de  Don  Quichotte,  par  le  D'  Libert  (9  illustr.)  —  Etude  medico-psyrchologique 
(amour  malheureux,  lutte  contre  les  moulins  k  vent,  defaite,  multiples  disillusions). 
Illustrations  d’apris  les  grands  maitres  et  les  vieilles  estampes. 

Les  Faits  psychiques  (4  illustrations),  par  le  D'  Encausse.  —  Des  forces  inconnues 
emanent  de  certains  sujets.  Des  photos  du  D'  Ochorowicz  montrent  un  medium  sou- 
levant,  sans  contact,  des  ciseaux,  une  balle,  par  le  fait  de  la  seule  force  invisible. 

L'Homme  de  la  Chapelle-aux-Saints  (10  illustr.).  —  Le  Prof.  P.  Raymond  decrit  le  plus 
vieil  ancitre  connu  de  1’humanite  (demi-brute).  Crftne  reproduit,  grandeur  nature. 

Le  Cas  du  Docteur  Rose  (4  illustr.),  par  le  D'  Louis  Delattre.  —  Une  pauvre  loque  humaine, 
atteinte  d’ostiomalacie  generahsee,  s’etale  depuis  quinze  ans,  a  la  fa?on  d’une  pate, 
dans  la  maison  ou  ses  belles-filles  et  ses  fils  vivent  dans  la  desolation  des  jours. 

L’Hydrologie  (4  illustr.).  —  Le  Professeur  Garrigou  montre  que  des  richesses  insoupconnees 
sourdent  de  notre  sol;  des  fleuves  midicamenteux  vivants,  d’activiti  surprenante. 


MARS 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  VAudela  (8  illustrations).  —  Le  Pro¬ 
fesseur  Grasset  etudie  les  faits  suivants  :  magnetisme  animal  et  hypnotisme  (suggestion), 
tables  tournantes,  pendule  explorateur,  baguette  divinatoire,  cristallomancie,  mediums 
et  transes.  Questions  troublantes  plus  que  jamais  a  l’ordre  du  jour. 

La  Maison  du  Midecin  (8  illustrations).  —  Bois  original  du  Dr  P.-E.  Colin,  images  de 
gracieuses  artistes  «  medicales  »;  vers  du  Docteur-Poete  G.  Montoya, 

Ce  qu’il' en  coiitait  pour  devenir  medecin  a  la  fin  du  XVIII'  sibcle  (to  illustrations). 

Un  Apotre  (4  illustrations).  —  Tolstoi,  sa  doctrine,  sa  fugue  senile  par  la  neige,  Sa  mort  a 
Koselsk.  4  oeuvres  mattresses  d’artistes  :  Aronson,  Malteste,  Carriere,  Repine, 

Une  Grossesse  historique  (5  illustrations).  —  Le  D”  Cabanes  conte  ici  l’avepture  de  la 
Duchesse  de  Berry,  «  qui  entre  en  prison  a  la  suite  d’une  de_s  equipees  les  plus  folles 
et  en  sort  tenant  dans  ses  bras  un  enfant  dont  un  gentilhomme  italien  endosse  la 
paternite  ».  La  grossesse  fut  cachee  jusqu’au...  8"  mois  aux  Maitres  de  la  Faculte! 

La  Croissance  de  Rosa-Josepha  (6  illustrations).  —  Le  Dr  Marcel  Baudouin  suit  le  deve- 
loppement  du  monstre  depuis  l’age  de  2  ans  jusqu’a  32  ans.  6  photos  :  dans  la  sixieme, 
Rosa-Josepha  tient-„dans  ses  bras  le  fruit  d  un  amour  desormais  fameux. 

Le  Premier  Salon  des  Midecins  ( 1 3  illustrations).  —  Ce  premier  Salon  fut  une  revelation. 
AVRIL 

Les  Foils  en  liberty  (Open-Door)  (7  illustrations),  par  le  Prof.  Pozzi.  —  La  statue  de 
Pitiel,  devant  la  Safp6tribre,  le  montre  brisant  les  chaihes  des  alienes.  Le  Dr  Cabred, 
prCs  des  bords  ensoleilles  du  Rio  de  la  Plata,  dirige  une  colonie  singuliere  d  alienes 
qui  vivent,  travaillent,  s’ameliorent  a  l  air  libre.  Le  Prof.  Pozzi  dit  son  emerveillement. 

Une  Grossesse  historique  (Suite  et  fin)  (4  illustrations),  par  le  D'  Cabanes.  —  Dans  un 
recit  colord,  vivarit,  pittoresque  a  souhait,  nous  est  dite  la  fin  de  la  folie  aventure 
de  la  duchesse  de  Berry,  cet  “Henri  IV  en  jupons  ’’.  La  scene  de  l’accouchement 
inopine,  racontee  par  Menibre,  ne  manque  pas  de  saveur. 

Les  Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  VAu  dela  (Suite  et  fin).  (9'  illustr.),  par  le 
Prof.  Grasset.  —  Ici  sout  etudies  des  faits  plus’  exiraordinaires  que  ceux  envisages 
dans  un  article  anterieur  (suggestion,  teldpathte,  apparitions  de  faniOmes...,  etc.) 

Cceur  de  Momie  (4  illustr.),  par  le  Dr  Fraikin.  Les  visebres  de  Scsostris  au  Louvre  dans  deux 
vase.,  canopes.  Exameu  histologique  du  coeur.  Reverie.  Photo  de  la  glorieuse  roomie. 

Le  Lail  meurtrier  (9  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  de-  Dorville, 
Doe,,  Caran  d’Ache,  Grandjean,  Michael,  Weiluc,  Barcet,  M’irande. 

Le  Deuxieme  Salon  des  Medecins  (avril  igii)  1 16  illustrations).  —  Nombreuses  oeuvres 
reproduites  :  Besan?un,  Capdepont,  Halle,  Frogier,  Marcel  Labbe,  Colin,  etc.. 


MAI 

Les  Sanctuaires  medicatix  de  la  Grbce  et  le  Quite  d’ZEsculape  (18  illustrations).  —  Legende 
dTEsculape  :  .les  amours  d’Apollon  et  de  la  belle  Goronis;  le  centaure  Cheiron.  Le 
Sanctuaire  d’Epidaure:  les  pretres  y  endorment  et  operent  les  malades. 

Le  Tableau  mystyrieux  de  Londres  (2  illustrations).'  —  Au  four,,  le  Christ,  marche  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte ;  la  nuit,  une  croix  lumineuse  et  une  aureole  apparaissent. 
Comment  expliquer  ce  mystere  ? 

Les  Mariages  de  Monstres  doubles  (5  illustrations),  par  le  D'  M.  Baudouin.  —  Rosa-Josepha 
reparait  avec  l’enfant  et...  le  pere  de  l’enfant.  Quelques  figures  de  monstres  fameux, 
Les  amours  d’un  monstre  double. 

Le  lait  meurtrier  (g  illustrations),  par  le  Prof.  Porcher.  —  Illustrations  dfiiumoristes. 

Les  Homceopathes  et  I'Homosopathie  (2  illustrations),  par  le  D’  Encausse.  — ..Le.  mabqu’on 
dit  des  Homoeopathes;  leurs  suchCs. 


BULLETIN  D’ABONNEMENT  a 

(A  adresser  a  M.  ROUZAUD,  Editeur,  41,  r 


“  iESCULAPE 

>  des  Ecoles,  Paris) 


Je  m'inscris-pour  un  abonnement  d'u: 
a  pa’rtir  du  1"  . . 


Rayer  / 
le  mode  1 
d'abon-  \ 
nement  { 


convient 

Pas-  l  . 

Nom  et  adresse 


Je  .choisis  l'abonnement  SANS  PRIME  a  12  fr.  (Etranger  15  fr.) 

Je  choisis  l'abonnement  AVEC  PRIME  a  20  fr.  (Etranger  25  fr.)  et  desire 
llune  des  deux  primes  ci-apres  : 

(A)  .  .  (on)  : 

(B)  . 

Signature  : 

Ci-inclus,  mandat  ou  valeur  sur  Paris  .(on)  : 

Faire  presenter  par  la  poste  (France  settlement) 

, le  1911 


Les  Mangeurs  d'argile  (5  illustrations).  —  Une  friandise  pour  les  Bobos;  la  carriere  d’oii 
on  l’extrait  reclame  des  sacrifices  humains;  l’enlisement  de  la  victime  expiatoire. 

Les  Amoureuses  de  Pr&tres  (2  illustrations),  par  le  D'  Rolet.  —  Une  variete  d’amour  mor- 
Hide;  une  belle  oeuvre  du  sculpteur  Rodin;  i5  annees  d’un  amour'  morbide  continu, 
Charles  IX  est-il  mort  empoisonne?  (5  illustrations).  —  Le  mystere  d’une  mort;  la  vie 
maladive  de  Charles  IX;  l’amour  a-t-il  hate  sa  fin?  resultats  de  l’autopsie. 

JUIN 

Voyage  medical  en  Italie  (i5  illustrations),  par  le  D’  Gougerot,  professeur  agrege.  — 
Pelerinage  medico-artistique. 

L’Ecole  de  Medecine  d’Indo-Chine  (3  illustrations),  par  le  D'  Matignon.  —  Comment  elle 
peut  faire  rayonner  l’infiuence  intellectuelle  francaise  en  Extreme-Orient. 

A  propos  de  dessins  exdcutes  sous  la  suggestion  hypnotique  (2  illustrations),  par  J.-A.  Sicard 
professeur  agrege. —  Impressions  realistes  de  terreur  et  de  cadaverisation . 

Le  Cimetibre  des  chiens  a  Asnieres  (6  illustrations).  —  Une  visite  a  l’originale  necropole; 

6.000  chiens  y  sont  inhumes;  des  centaines  de  tombeaux  avec  epitaphes  attendries. 
Quelques  anomalies  de  la  figure  humaine  au  Louvre  (7  illustr.),  par  Lepaitre.  —  Dacryo- 
cystite,  cicatrices,  alcoolisme,  prognathisme,  acne  hypertropnique,  acne  rose,  etc. 
Coutumes  et  Superstitions  des  Mois  (6  illustrations).  —  Les  vertus  du  Bois  d’Aigle,  etc. 
Spiritisme  et  Metapsychisme  (i5  illustr.),  par  le  D'  Geley.  —  Reponse  au  bel  article  du 
prof.  Grasset  avec  documents  nouveaux;  exposition  de  la  question  sous  un  autre  aspect. 
Les  terres  cuites  pathologiques  alexandrines  (10  illustr.),  par  le  Dr  F.  Regnault.  —  On 
les  prenait  pour  des  grotesques;  elles  sont  grandement  interessantes  pour  le  medecin. 
L’Hopital  franqais  du  Caire  ( i  illustration),  par  le  Prof,  M.  Hache. 

JUILLET 

Pourquoi  j’ai  edite  le  Regime  du  Corps  (12  illustrations),  par  le  Prof.  Landouzy.  —  Le 
.  premier  ouvrage  medical  ecrit  en  langue  fran?aise;  sa  saveur,  ses  sages  preceptes. 
Spiritisme.  et  Metapsychisme  (3  illustrations),  par  le  Dr  Geley.  —  Fin  de  l’article-reponse 
au  professeur  Grasset  sur  une  question  troublante.  Beau  portrait  de  James  Tissot. 
Ingres  devant  la  Medecine  (6  illustr.),  par  Verdier.  —  Ingres  et  les  medecins;  son  dedain  de 
l’anatomie,  sapeurdes  squelettes;  son  type  de  beaute  feminine  (hypothyroidie  et  goitre). 
J.-J.  Rousseau  devant  la  Medecine  contemporaine  (8. illustrations), -par  Libert.  —  Maso- 
chisme,  exhibitionnisme,  ereutophobie,.  delire  de  persecution. 

Madame  Annie  Besant.  Une  religion  nouvelle  (10  illustr.). —  La  vie  merveilleuse  de  M—  Be- 
sant;  la  Theosophiej  le  jeune  Alcyone,  ses  progressions  successives  a  travers  les  ages. 
LTvresse  dans  I’Antiquite  (5  illustrations),  par  Felix  Regnault. —  D’apres  les  auteurs,' les 
ceramiques,  les  peintures  de  Popipe'i. 

Petit  voyage  au  pays  des  Loufoques  (5  illustr.).  —  Les  folies  du  «  Cubisme  »  sont  le  fait 
d’exotiques.  Certaines  oeuvres  du  Salon  des  Independants  devant  la  clinique  mentale. 

AOUT 

La  Pathologie  des  Antiques  d’aprbs  leurs  ex-voto  (17  illustr.),  par  le  D'  Berillon.  —  La 
pathologie  mexicaine  avant  C.  Colomb  revelee  par  des  siaiuettes  (coliques  hepatiques, 
nevralgies,  appendicite,  idiotje,  folie,  syphilis,  etc.).  L’aliene  ligotte,  son  lezard. 

Le  Jardin  des  Serpents  (5  illustrations),  par  le  prof.  Pozzi.  — Le  Dr  Brazil,  de  Sa'6  Paulo,  et 
ses  serpents.  La  lutte  ira  natique  du  Mussurana  et  du  Jararaca;  le  Jararaca  englcuii. 
Les  Aissaoualis  (6  illustrations),  par  le  D'  Papus.  —  La  priere,  la  danse  sur  la  lame  du 
,  sabre,  1  epee  dans  l’abdomen,  le  clou  enfonce  dans  le  crane,  l’oeil  extrait  de Torbite. 
Une  visite  au  D'  P-E .  Colin,  graveur  (11  illustrations),  par  le  Dr  Rabier.  —  Debuts, 
evolution  le  son  art;  la  simplicite  puissante  d’un  primitif;  1’epopee  de  la  Terre. 

Le  Musee  du  Dr  Lannelongue  a  Castera-Verduqan  (3  illustrations)!  —  Un  niusee  type  du  a 
une  initiative  medicale.  Les  chefs-  i’ceuvre  de  tous  les  &ges,  de  toutes  les  ecoles. 
Quelques  risques  de  la  Profession  medicale  (5  illustrations),  par  le  Dr  A,  Marie.  —  Le  marty- 
rologe  medical,  Victimes  illustres.  Instruments  de  crime.  Impressions  d’un -rescape. 
Cahnibalisme  (7  illustrations). —  D’apres  un  temoin  oculaire,  compagnon  de  Stanley.  Sejour 
prealable  dans  l’eau;  la  chose;  les  divers  modes;. moral  de  la. victime  predestinee, 

SEPTEMBRE 

Un  demifou  de  genie:  Auguste  Comte  (5  illustrations),  par  le  Prof.  Grasset  (de  Montpellier).— 
Son  orgueil  maladif;  ses  crises  de  folie;  son  amour  profane  pour  Caroline  Massin; 
son  amour  platonique  pour  Clotilde  de  Vaux;  l’idee  religieuse  dans  sa  philosophic. 
Le  Docteur  Villandre,  chirurgien  et  peintre  (6  Ijlustr.))  par  le  D'  Ameuille.  — ■  La  vaine  cari¬ 
cature  de  Lucas-Championniere;  un  admirateur  des  belles  formes  et  des  jolies  femmes! 
Les  Cagotsfq  illustrations),  par  le  Dr  H.-M.  Fay.  —  Origine  de.ces  parias;  leurhistoire  tra- 
.  gique  a  travers  les  ages;  une  seule  sculpture,  reproduite  ici,  nous  a  transmis  leurs  traits. 
Les  Zoophiles  (3  illustrations),  par  le  Dr  Fillassier.  —  L’.amour  morbide  pour  les  animaux 
(chats,  fourmis,  araignees,  etc.),  Caitle-Pipi,  Pierrot,  Mont-Blanche,  etc. 

Saint-Laqare( 7  illustrations), par  le  DrP.  Laffont.  —  Le  logis  des  Manon-Lescaut  modernes, 
et  des  o  momes  »  du  boulevard,  leur  vie;  quelqnes  portraits  de  pensionnaires. 

La  tristesse,  la  douleur  et  la  mort  dans  Vceuvre  de  Ch.  Cottet  (5  illustr.),  par  Paul  Gsell.  — 
La  pensee  constante  -de-  la  mort  dans  Fame  bretonne.  Cinq  belles  toiles  embuvantes, 
Les  causes  determinates  du  sexe :  peut-on  avoir  fille  ou  garcon  a  volonte?  (g  illustr.),  par  le 
Prof.  Regnault.  —  Croyances  populaires;  quelques  precedes  naifs.;. solution  scientifique. 

OCTOBRE 

La  Bastille,  asile  d’alienes  et  asile  de  surety  (11  illustr-).  — ,P.  Serieux,  medecin-chef 
des  Asiles  et  Libert,  font  revivre  des  figures  passionna'ntes  et  'hombre  de' visionnaires, 
scelerats,  tripons,  imposteurs,  sodomistes,  exhibitionnistes  notoires. 

La  Medecine  et  la  Sorcellerie  au  Maroc  (4  illustr.).  — ■  Le  manuscrit  du  Dr  Mauchamp  est 
recueilli,  macule  de  son  sang.  AEsculape  en  publie  quelques  pages  (nuit  de  noces,  puberte, 
pratiques  de  sorcellerie  pendant  l’accouchement,  mort,  acheve’ment  dti  mofibond). 
Destins  tragiques  et  mysterieux :  Isabeau  de  Baviere  (5  illustr.).  —.Cabanes  dit  les  charmes 
d’Isabeau ;  son  mariage,  ses  grossesses  multiples,  ses  amours,  sa  neurasthenic,  son 
ofsesite  precoce. 

La  Dame  des  Panigyries  de  Violence  (14  illustr.).  — Le  sommeil  millefiaire  de  la  courfisane 
,  dans  sa  robe  fleurie  de  .lotus ;  ses  lamentations  dur.ant  la  recherche  des  lambeaux  du  corps 
du  bel  Antinoiis;  le  Pore  et  la  Gazelle  du  sacrifice. 

L’ Homme prehistorique  inconnu  (7  illustr.).  —  Le  D’M.  Baudouin parle-de  l-’Homme  terdaire. 
L’CEuvre  ae  Chair  ae  Bakst  ( 4  illustr.). —  Toute  l’oeuvre  sensuelle,  toute  l’eloquence  des 
Corps  aux  modeles  pleins,  de  Bakst,  commentee  par  Peladan,  ad  usum  medici. 

NOVEMBRE 

Les  Hermaphrodites  dans  V antiquity  et  aiijourd’hui  (5  illustr.),  par  le  Dr  Nass.  —  L’idyile 
de  la  Nymphe  SalmaCis  et  du  bel  Hermaphrodite;  une  question  troublante;  dessins 
de  P'omp&i;  marbres  grecs. 

Les  Abus  de  la  Vivisection  (6  illustr-),  par  le  D*  Foveau  de  Courmelles.  —  Le  Calvaire 
des  betesq  des  martyres  inutiles. - 

Pour  la  Race  noire  (g  illustr.),  par  le  D*  Casseus  (d’Hai'ti).  —  Un  medecin  noir  dit  la 
grandeur  de  sa  race  dans  le  passe,  et  les  espoirs  que  lui  reserve  l’avenir. 

Divinitys  pathologiques  (g  illustr.),  par  le  D'  F.  Regnault.  —  Le  dieu  .  Horus,  sa  m’feche, 
sa  verge;  autres  dieux  infirmes, 

i  Le  Cqngrbs  de  Medecine  de  Lyon  (4  illustr.),  par  le  D'  Esmonet.  —  Triomphe  des  Lyor.- 
;  rtais:  Ou- l’on  voit  Lepine,  Teissier,  Caligula  et.-;  .  Guighol. 

Hymne  a  Asclepios  (1  illustr,),  par  Guitet-Vauquelin. 

Le  Bal  del’Internat  i:gi:i  (9-,  illustr.)  —  Une  resurrection  des  "belles  fetes'  pai'ennes  ;  la 
beaute  des  femmes,  l’art  audaoieux  des  loges,  la  splendour -des  corteges. 

Mona,  Lisa  etait-elle  rachitique?  (9  illustr.),  parl'le  Dr.  Lequeux,;pfo:f.  agrege.  a  la  Faculte 
■  de  Medecine  de  Paris-  —  Le  bassin  de  la  Joconde.juge  par  un  gynecologue.  Mona  Lisa 
■  '  ■  devant  la  maternite  et  l’accouchement 
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AU  LECTEUR 


ABONNEMENTS  ET  REABONNEMENTS.  —  Que 

tous  ceux  qui  ont  eu  plaisir  a  lire  JEsculape  nous  envoient  des  main- 
tenant  leur  ordre  d’abonnement  ou  de  reabonnement  pour  1912.  La 
carte-lettre  ci-incluse  le  leur  permet :  qu’ils  la  confient  aujourd’hui  mime 
a  la  poste,  nous  leur  saurons  gre  d’ avoir  diminue  ainsi  l’encombrement 
de  janvier.  JFsculape,  fier  de  son  succes  de  1911,  aura  a  coeur  de  faire 
mieux  encore  en  1912  et  de  justifier  la  confiance  des  amis  innombrables 
qui  ont  eu  foi  en  son  etoile. 

QUELQUES  MOTS  POUR  TROIS  ORDRES  DE 
LECTEURS:  LE  MEDECIN,  LA  FEMME  DU  MEDE¬ 
CIN,  LE  CLIENT.  —  L’Esprit  medical  est  par  principe  liberal; 
il  repugne  a  toutes  les  emasculations  :  toute  question  touchant  directe- 
ment  ou  indirectement  le  domaine  des  sciences  medicates  sera  suscep¬ 
tible  d’etre  traitee  dans  nos  colonnes,  et  cela  avec  toute  la  largeur 
d’idees  et  la  libre  franchise  qu’ont  goutees  jusqu’ici  les  esprits  cultives 
qui  nous  lisent. 

La  Femme  du  medecin  est  notre  meilleure  alliee  :  qu’elle  trouve  ici 
dos  remerciements  pour  son  proselytisme  agissant ;  —  qu’elle  nous 
soit  indulgente  pour  certains  de  nos  articles  que  le  cadre  meme  de  notre 
Revue  et  sa  destination  speciale  nous  imposent  de  traiter.  Nous  lui  savons 
lame  bienveillante. 

Enfin,  nul  medecin  n’ignore  avec  quelle  predilection  le  Client  lit 
/Esculape  dans  le  salon  d’attente.  Chacun  de  nos  numeros  est  tire  a  10.000, 
12.000,  voire  15.000  exemplaires.  Plus  de  100  lecteurs  profanes,  au  cours 
du  mois,  le  prennent  en  mains.  C’est  dire  que  chaque  numero  de 
notre  Revue  est  lu  par  plus  d’un  million  de  personnes.  Aucune  Revue 


au  monde  ne  peut  justifier  d'une  pareille  diffusion.  —  Nous 
devons  a  ces  lecteurs  non  prepares  quelque  management :  dorenavant,  les 
numeros  traitant  de  questions  trop  delicates  seront  signales  par  la  men¬ 
tion  :  «  Ce  numero  s’adresse  exclusivement  au  medecin.  »  Tous  autres 
numeros  pourront  demeurer  en  permanence  sur  la  table  du  salon. 

POUR  NOS  ANNONCIERS  -  Nos  lecteurs  ont  parfaitement 
compris  que  le  luxe,  la  richesse  d’illustrations,  le  prix  infime  d’abonne¬ 
ment  d'  JEsculape  ne  sont  possibles  que  grace  a  l'appui  eclaire  des 
grandes  firmes  pharmaceutiques  qui  sont  venues,  qui  viennent,  qui 
viendront  a  nous.  Nous  leur  demandons  en  retour  de  retenir  leurs  noms, 
de  lire  leurs  annonces,  de  prescrire  leurs  produits.  La  liste  des  maisons 
qui  ont  a  coeur  de  soutenir  notre  oeuvre  s'allonge  a  chaque  numero,  nous 
la  tiendrons  a  jour,  la  voici,  presentement : 

Aniodol,  Lacteol  du  Dr  Boucard,  Uraseptine  Rogier. 

Depilatoire  Hospitalier,  Hemostyl  du  D'  Roussel,  Musculosine  Byla,  Tannurgyl. 

Bande  elastique  Ixia,  Tablettes  de  Carlsbad. 

Art  Decoratif,  Baume  Delacour,  Bouty  (Produits),  Coaltar  saponine  Le  Beuf, 
Dalloz  (Produits),  Levurine  Couturieux,  Naline  (Produits),  Pougues  (Eaux  de), 
Robin  (Produits),  Sel  de  Hunt,  Sirop  du  D'  Bousquet,  Sirop  Gelineau,  Sirop 
Henry  Mure,  Societe  generate,  Thaolaxine,  Vigier  (Produits). 

Double-Lotion  d’Abel  Giband,  Enghien  (Eaux  d’),  Hunyadi  Janos,  Intrait  de 
Marron  d’Inde,  Solution  Pautauberge,  Veronidia  Buis  son,  Vichy  (Eaux  de). 

Cogit  (Microscopes),  Emulsion  Marchais,  Grains  de  sante  du  D’  Franck, 
Thyrodose. 

Enfin  nous  attirons  l’attention  du  lecteur  sur  les  rubriques  suivantes: 

Maisons  de  Sante,  Fabricants  d’Instruments,  Therapeutique  par  les  agents  phy¬ 
siques,  Eaux  minerales,  Stations  thermales,  Stations  climatiques. 


PHARMACIE  CHARLARD-YIGIER,  PIT  de  f  cl.  et  R.  HUERRE,  PIT  de  lre  cl.,  Docteur  es-Sciences,  12,  boulevard  bonne-nouyelle,  paris 

PRODUITS  ORGANIQUES  F.  VIGIER 


CAPSULES  OVARIQUES  VIGIER 

a  0  gr.  20'cenligr. 

1  Chlorose.  —  Troubles  de  la  Menopause  et  de  la  Castration.  —  Troubles  de 

j  la  puberte.  —  Amenorrhee.  —  Dysmenorrhee.  —  Maladies  nerveuses,  etc. 

CAPSULES  DE  CORPS  THYROIDE  VIGIER 

a  0  gr,  10  centigr. 

Obesity.  —  Myxoedeme.  —  Fibrome.  —  Metrorrhagrie.  —  Arret  de 
croissanoe,—  Consolidation  des  Fractures.  —  Rhu matismes.  —  Epilepsle,  etc 

Capsules  Surrenales  Vigier  a  o  gr.  25  r. 

Maladie  d’Addison,  Diabete  insipide, 
Myocardite  sclereuse(aryth.card.),Rachltisme 

Capsules  HepaHques  Vigier  a  0  gr.  30  c. 

r.onlre  la  Cirrhose,  Ictere,  Hdmoptysie, 
Coutte,  Diabete,  Insuffisance  hepatique 
chez  les  syphilitiques,  etc. 

Capsules  Pancrealiques  Vigier 

Conlre  le  Diabete  (Calme  la  soif). 

Capsules  Spleniques  Vigier  ®  dfrale.0' 

Contre  Cachexie  palustre,  Anemie,  etc. 

Capsules  Eupeptiques  ”1  t4?ur?a“df" 

Conlre  Affections  de  l’lntestin, 
Enterites,  etc. 

Capsules  d’Hypophyse  PoP0h|se2c0^a^ 

Dans  les  cas  d’ Acromegalic,  Myocardites 
aigues,  Cardiopathies  enroniques, 
Maladies  infectleuses,  etc. 

Capsules  de  Thymus  Vigier  a  ogr.3oc. 

CHLOROSE,  Amenorrhbe,  Troubles  de  la 
crotssance,  Maladie  de  Basedow,  Pelade, 
Pour  ddvelopper  les  seins. 

Capsules  de  Parotide  Vigier  *  0  gr.  20  c. 

Contre  Affections  ovariennes.  Dlabhte, 
pour  faciliter  la  Digestion  des  fdculents. 

Capsules  Prostaliques  Vigier  >  ogr.2oc. 

Cotflre  les  Maladies  de  la  prostate. 

Capsules  Orchitiques  Vigier  ■ «  gr.20c. 

Neurasthenie,  Ataxle,  Deblllte  senile, 
Impulssance. 

Capsules  Renales  O  0  gr.  so  c.  do  rein 

Albumlnurle,  Nephrites. 

Capsules  de  Moelle  osseuse  "  gr,  30  c. 

de  moelle  rouge  des  os 

Conlre  Anfimle  pernlcleuse, 
Chloro-Andmle,  Andmle,  Rachltlsme,  etc. 

^  CAPSULES  GALACTOGENES  a 

0  gr.  30  centigr.  de  placenta. 

Pour  toutes  ces  sortes  de  Capsules  la  dose  est  de  2  a  6  par  jour. 

F—  ;  . . .  '"■"■■I 

EAU  Ml  NERALE  NATURELLE 

ST-LEGER  POUGUES  ALICE 

Alcaline,  Lithinee,  Ferrugineuse,  Reconstituante 
La  plus  agreable  des  Eaux  Minerales 
C’est  le  REM&DE  le  plus  puissant  centre  les 

DYSPEPSIES,  GASTRALGIES 

CVn  la  Veritable  Eau  de  regime 
des  Faibles  des  Convalescents  et  des  Neurasthdniques 

La  Source  ALICE  de  POUGUES  est  la  seule  Eau  minerale  medicinale  ordonnee  dans  le  traitement  de  la  Tuberculose  par  la  R6calcification  H 


CARABANA 


PURGATIVE,  DEPURATIVE,  ANTISEPTIQUE 

La  seule  qui;  outre  reflet  p  irgatif  iuimfldiat,  exerce  une  action  curative  sur  les  organes  malades 


Laboratolre  des  Produits  Sciential  42,  rue  Blanche,  Paris 


Tridigesline 

DALLOZ 


Dyspepsies  M  Gastrites 
M  Gastro=Ent6rites  M 
Hypopepsie  M  Gastralgies 


A.  DEFFINS,  40,  Rue  du  Faubourg-Poissonniere,  Paris  (Telephone 

FABRICANT  de  la  “  BANDE  IXIA”  pour  Varices 

Avec  DISPOSITIF  DE  FIXATION  Brevete  S.  G.  D.  G. 
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pour  rejoindre  son  vicariat,  aurait  ete  sac- 
cage  et  bride.  D’autre  part,  nous  avons  l’as- 
surance  quetout  sera  fait  dans  lamesure  du 
possible  pour  eviter  de  nouveaux  attentats. 

Le  docteur  Legendre,  on  le  sait,  a  fonde 
dans  la  capitale  du  Se-Tchouen  (Tcheng- 
Fou),  une  ecole  de  medecine.  11  profite  de 
ses  vacances  pour  explorer  la  province. 

De  1906  a  1909,  il  a  effectue  ainsi  plu- 
sieurs  voyages  d’exploration  et  d’etudes 
dont  le  recit  se  continue  sous  le  titre  de 
Fnr-IVest  cbinois,  avec  commc  sous  titre 
Kient ' chart g  et  Lolotie.  Cest  la  suite  de 
Cette  importante  fentpie’te  qu’il  a  reprise 
en  1910  avec  un  cpmpagnon  de  son  prece¬ 
dent  voyage,  le  capitaine  Noiret, qui  s’etait 
deja  distingue  a  Madagascar. 

Q_uant  .au  lieutenant  Dessirier,  fils  du 
general,  ancien  gquverneur  de  Paris,  il 
appartient  comme  le  capitaine  Noiret  a 
l’armee  coloniale  et  a  donne  sa  mesure 
dans  sa  brillante  exploration  du  Ya-Long. 

Le  Dr  Legendre  traverse  en  ce  moment 
le  pays,  lolo  pour  la  quatrieme  fois. 
Sa  mission,  purement  scientifique,  a  pour 
objet  d’explorer  la  region  accidentee  du 
nord  du  Yunnan.  Void  comment  il  carac- 
terise  les  Lolos,  dans  une  iettre  adressee 
-recemment  a  la  Societe  de  geographie  : 


ties  guides^  aimables  pour  nous.  Certains 
ria’ont  d’ailfeurs  reconnu.  C’est  la  quatrieme 
fois  que  je  passe  dans  ces  regions.  Je  suis 
qo.nsidere  par  eux  comme  tin  grand  guerisseur, 
depuis  qu’en  1907,  j’ai  debarrasse  le  chef  de 
tribu  Ma-tou  d’uh  diabete  qui  le  minait. 


Ces  Lolos  vivent  a  l’etat  de  communau- 
tes  feodales  et  independantes  sur  les  con- 
fins  de  la  Chine,  dans  les  hautes  vallees  du 
fleuve  Bleu.  Les  Chinois  ont  tellement 
peur  des  Lolos  que  l’interprete  indigene 
du  commandant  d’Ollone  refusa  de  suivre 
la  mission  chez  les  dangereux  burgraves 
des  «  Grandes  Montagnes  Froides  ». 

Les  Lolos  nobles  vivent  de  guerre,  de 
chasse,  de  labour  et  de  redevances,  sinon 
de  rapines,  a  peu  pres  comme  vivaient 
certains  seigneurs  du  moyen  age,  que  l’au- 
torite  royale  eut  beaucoup  de  peine  &  re- 
duire  en  vasselage.  Ils  ont  des  serfs  atta¬ 
ches  a  la  glebe,  et  des  ecuyers  qui  les 
suivent  au  combat.  Tel  hobereau  du  pays 
des  Lolos  offre  exactement  aux  observa- 
teurs  de  ces  etranges  survivances  sociales 
la  mentalite  d’un  sire  de  Montfort  ou  d’un 
chatelain  de  Coucy. 

Quant  aux  Lolos  de  condition  roturiere 
ou  paysanne,  le  commandant  d’Ollone 
nous  dit  que  «  leur  mine  est  assez  patibu- 
laire  »  et  qu’  «  ils  ont  tout  fair  de  bandits 
en  quete  d’un  mauvais  coup  ».  L’intrepide 
explorateur,  dans  le  beau  livre  ou  il  a  re¬ 
trace  le  tableau  des  Derniers  barbares,  note 
ce  point  :  «  Sans  aucun  doute,  qui  vou- 
drait  penetrer  chez  ces  brigands  sans  l:t 
protection  d’un  chef  puissant,  serait  sur 
de  nailer  pas  loin...  » 

Le  cavalier  lolo,  avec  sa  lance  demesuree, 
son-  trident,  son  arc,  son  carquois,  son 
sabre,  ne  voit  pas  de  limite  au  pouvoirab- 
solu  qu’il  exerce,  par  monts  et  par  vaux, 
sur  son  fief  terrorise.  Il  pourrait  soutenir 
un  siege  dans  son  donjon  hargneux.  Mal¬ 
heur  au  manant  qui  s’aventure  en  son  do- 
maine  lorsqu’il  est  de  mauvaise  humeur! 
La  vie  d’un  homme  n’a  pas  plus  de  va- 
leur  a  ses  yeux  que  l’existence  des  betes 


sauvages  qu’il  rorce  a  la  course  ou  qu’il 
perce  de  ses  fleches.  S’il  se  decide  a  etre 
hospitalier,  c’est  pour  des  raisons  d’or- 
gueil.  11  aime  a  montrer  a  ses  hotes  euro- 
peens  qu’il  est  le  maitre  parce  qu.’U  est  le 
plus  fort.  Sa  politesse  hautaine  et  guer- 
riere  ne  manque  point  d’allure  ni  dele- 
gance.  Il  veut  faire  voir  combien  il  me- 
prise  les  manieres  doucereuses  et  compas- 
sees  des  mandarins.  Lui,  c’est  un  homme 
de  plein  air,  de  lutte  hardie,  de  guerre  a 
outrance,  d’implacable  vendetta.  Heureux 
d’etre  fort,  il  est  sensible  au  spectacle  de  la 
force.  Le  lieutenant  de  'Boyve  se  fit  des 
partisans  parmi  les  Lolos  par  son  adresse 
a  dompter  les  chevaux  par  les  regies  de 
dressage  en  vigueur  aux  maneges  de  Sau- 
mur.  La  population  des  villages  ■fortifies 
sortait  dans  la  plaine  pour  assister  aux 
exploits  equestres  de  la  mission  d’Ollone. 
Et  ensuite,  afin  de  ne  pas  paraitre  infe- 
rieurs  a  leurs  hotes,  les  Lolos  montaient  a 
cheval  et  s’elanqaient  au  galop  de  charge... 
Le  commandant  d’Ollone  a  decrit  une  de 
ces  scenes  guerrieres  : 


et  une  ardeur  farouches,  servies  par  des 
muscles  d’acier,  et  qui  repondent  bien  a  leur 
terrible  renommee. ..  » 


Excelsior  a  publie  ces  jours-ci  des  extraits 
du  carnet  de  route  du  lieutenant  Dessirier. 
Leur  lecture  nous  montre  l’admirable 
esprit  de  devouement  et  d’abnegation  de 


nos  officiers,  vivant  seuls  dans  des  pays 
perdus,  entoures  d’embuches,  se  depensant 


souvent  en  efforts  inutiles,  mais  toujours 
soutenus  par  l’idee  qu’ils  travaillent  a  la 


MCTHARSOL 

( Methyl&rsinate  de  Sonde) 

ampoules .  0,05  de  Mfetharsol  par  ampoule. 

gouttes .  0,02  de  Mdtharsol  par  20  gouttes. 

pilules .  0,02  de  MCtharaol  par  pilule. 


/  SYPHILIS  X 
f  FIEVRES  ' 
PALUDEENNES 
V  CACHEXIE 
X  ANEMIE 


METHARFER 

(Methylarsinate  de  Fer) 

Action  cytogenique  du  methylarsinate  unie  au  pouvoir  hemoglobique  du  fer. 
ampoules....  0,05  de  Mfetharfer  par  ampoule. 


/  CHLORO- 
/  ANEH/1IE 
'  LEUCESVSIE 
CACHEXIE 


n 

^1 


GAIARSOL 

(Methylarsinate  de  Gaiacol) 

ampoules .  0,05  de  Gaiarsol  par  ampoule. 

gouttes .  0,05  de  Gaiarsol  par  20  gouttes. 

f  TUBERCULOSE 
(  AFFECTIONS 
l  des  VOIES 
\RESPIRATOIRES 

K  HU 

GASTROZYMASE 

7  HYPOPEPSIE 

Action  digestive  immediate. 

Action  antiseptique  —  Action  excito-secr6toire.  i 

/  HYPOCEOttYOEIE  j 

PAUTAUBERGE 

au  chlorhydro-phoaphate  de  cbaux  creosote 

LA  MIEUX  TOL^REE  des  PREPARATIONS  CREOSOTEES 

Par  I’action  antiseptique  quelle  exerce  4  la  fois  sur  les  voies  digestives -el  pulmo- 
aires  et  par  les. elements  mindraux  quelle  fournit  au  systeme  osseu> 
et  4  la  cellule,  la  SOLUTION  PAUTAUBERGE  est  le  mddicamcnl  de  clioix  de  la 
bponchite  chronique  et  de  la  tuberculose,  cl  le  rcniMe  le  mieux 
ir  obtenir  la  reconstitution  physiologiqu 
les  maladies'paratuberculeuses.. 


Intrait  de 
Marron  d’Inde 

(Varices  et  Hemorroides) 

Litterature  et  Echantillons:  Intraits  Dausse 
4.,  Rue  Aubriot,  PARIS 
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en  empruntons  l'analysc  au  journal  <<  Le 
Temps.  » 

L’auteur  de  Rites  d’Asie,  M.  P.-Louis 
Riviere,  assista  le  jeudi  1 6.  mars  de  1’an  129 
de  la  fondation  de  Bangkok  a  la  cremation 
du  roi  de  Siam.  «  Cremation  »,  quel  sin- 
gulier  mot!  II  y  a  des  puristes 
qui  ne  peuvent  supporter  ce 
vocable  troublant.  «  Crema¬ 
tion  »  nous  fait  songer,  par  une 
bizarre  association  d’idees  pho- 
netiques,  a  d’autres  mots  qui 
semblent  appartenir  a  la  meme 
famille  et  qui  evoquent  cepen- 
dant  des  images  toutes  diffe- 
rentes  :  «  creme  >>,  «  creme- 
rie  »,  etc. 

—  Je  veux  bien  etre  incinere, 
disait  un  philologue  mecontent 
de  ces  anomalies  verbales, 
mais  j  e  ne  veux  pas  etre  creme. . . 

«  Incineration  »  ou  «  crema¬ 
tion  »,  c’est  la  meme  chose. 
L’une  et  l’a litre  ne  valent  pas 
le  diable.  Quoi  qu’il  en  soit,  la 
cremation  du  roi  Chulalong- 
korn,.  entouree  de  toute  la 
pompe  funebre  des  «  rites 
d’Asie  »,  fut  une  ceremonie 
digne  d’etre  decrite  en  detail 
par  un  spectateur  -  curieux  et 
attentif. 

Les  astrologues  de  la  cour. 
apres  avoir  interroge  les  cons¬ 
tellations,  fixerentcette  ceremo¬ 
nie  au  16  mars  pour  des  raisons 
mysterieuses  qui  echappent  a 
l’intelligence  des  profanes.  Depuis  quatre 
.  mois  le  corps  du  defunt  reposait,  deja 
desseche,  momifie,  dans  une  urne  d’argent, 
au-  fond  d’une  pagode  funeraire.  Dans  la 
'  cour  de  cette  pagode  etait  exposee  toute 
une  collection  d’objets  divers  qui  devaient 


gloire  de  la  France.  On  ne  lira  pas  sans 
emotion  quelques  extraits  du  carnet  de 
route  de  l’admirable  officier. 


Hoiieitclieou,  So  decembre  it)  10.  —  Ac- 
tuellcment,  mon  chef  Legendre  est  a  5oo  ki¬ 
lometres  au  Nord,  et  je  continue  a  explorer  - 
des  montagnes,  au  grand  eft'roi 

prennent  pas  qu’on  aille  se  fali- 
guer  dans  des  pays  peupl^s-  de 
brigands  et  de  sauvages,  quand 
on  a,  dans  les  valldes,  la  vie  facile 
et  exempte  de  dangers. 

...11  g61c,  et  le  vent  risque  a 
chaque  rafale  d’emporterla  frSle 
charpente  de  ma  baraque.  J'ai 

Des  que  l’aube  se  montre  entre 
les  planches  de  ma  cabane,  je 

la  recherche  de  mes  porteurs  : 
de  vdritablcs  brigands;  je  les 

...C’est  un  chambardement  de 
montagnes  qu’il  faut  escalader  et 
redescendre.  Le  pauvre  chien 
Pataud  ne  va  gu6re.  II  me  suit 
avec  difficult^,  malade  et  triste  b 
voir.  N'en  pouvant  plus,  il  s’arrSte 
de  temps  en  temps  et  hurle  &  la  ; 
mort.  11  lui  faudrait  un  mois  de 
repos,  et  je  ne  puis  songer  h 
m’arrfiter, 

2  fivrier.  —  Reparti  pourTet- 
changparunitindraire  nouveau. 

Le  pauvre  Pataud  est  mort  en 
route  dans  sa  hotte.  Depuis  trois 
jours,  il  refusait  toute  nourri- 
ture.  Je  suis  bien  seul! 


Puis  pendant  trois  mois  le 
lieutenant  Dessirier  traverse  les  epreuves 
les  plus  dures.  Il  passe  des  nuits  dans  la 
neige  a  3.300  rnetres  d’altitude,  est  aban- 
donne  par  ses  guides  et  souffre  de  la  faim. 
Le  12  mai  il  ecrit  cette  phrase  d’une  admi¬ 
rable  serenite  •: 


Tableau  sepulcral ;  La  toilette  funebre  che%  les  Rourams  (d’apres  Funerali  Antichi...  Venise  1574) 


rier  ne  se  dissimulait  pas  les  dangers  qu’il 
courait  : 

2  7  juillet.  —  .Je  .viens  d’arriver  a  Tat- 
sientou,  ou  se  trouve  un  bureau  de  poste. 
Je  ne  sais  pas  quand  j’arriverai  a  Mien- 
ning,  oil  doivent  se  trouver  des  lettres  a 


RITES  D’ASIE 

La  cremation  est  a  l’ordre  du  jour.  La 
Revue  bebdomadatre,  dans  un  de  ses  recents 
numeros,  donnait  le .  compte  rendu  de 
la  cremation  du  roi  de  Siam.  Nous 


'mon  adresse.  Le  docteur  Legendre  m’y 
envoie  par  des  sentiers  dont  il  ne  in 'a  pas 
dissimule  le  danger.  La  saison  actuelle 
rend  les  voyages  tres  difficiles.  Les  torrents 
sont  furieux  et  emportent  les  ponts.  Si  j’etais 
favorise  par  les  circonstances,  je  pourrais  etre 


Qa  ne  va  pas •  decidement.  Je  me  dc- 
mande  si  je  reviendrai  jamais...  Il  r  a  des 
jours  oil  j'ai  I’impression  d' avoir  vecu  ma 
vie,  tpute  ma  vie... 


Enfin  voici  les  dernieres  notes  du  carnet 
de  .route.  On  y  voit  que  le  lieutenant  Dessi- 
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etre  reduits  en  cendres  par  le  meme  brasier 
auquel  on  allait  exposer  solennellement  ce 
qui  restaitde  la  pauvre  majeste  morte.  Les 
rites  d’Asie  exigent  que  Fon  detruise  parle 
feu,  en  meme  temps  que  la  depouille  du 
roi,  tout  ce  qu’il  a  possede  de 
rare  et  de  precieux  sur  la 
terre  :  mobilier  de  style,  che- 
vaux  de  race,  armes  de  prix, 
elephants  de  guerre,  et  aussi 
toutes  les  personnes  qui  furent 
l’honneur,  la  parure  ou  l’agre- 
ment  de  sa  vie  terrestre  : 
ministres  integres,  capitaines 
courageux,  comediens  ,  tra- 
giques  ou  burlesques,  dan- 
seuses.  officielles,  bayaderes 
des  theatres  .subventionnes, 
poetes  laureats,.  bonzes  des 
grandes  pagodes,  mandarins 
de  la  haute  administration. 

Le  sacrifice  rituel  de  tous 
les  biens,  meubles  et  im- 
meubles  qui  furent  la  propriety 
du  souverain  signifie  que 
celui-ci,  en  passant  de  l’exis- 
tence  terrestre  a  une  vie  nou- 
velle  et  bienheureuse,  entend 
demeurer  fidele  a  tous  ceux, 
a  toutes  celles  dont  il  fut  le 
maitre  debonnaire  et  le  gra- 
cieux  seigneur.  La-haut 
comme  la-bas,  il  continuera 
de.  distribuer  .des  faveurs, 
d’accorder  des  titres  et  des  .  ' 
pensions,  de  ■  repandre  sur 
une  clientele  innombrable 
les  effets  de  sa  munificence  royale. 

On  comprend  toutefois  que  cette  clien¬ 
tele  de  sujets  devoues  prefere  attendre 
quelque  peu  les  marques  flatteuses  de 
cette  generosite  posthume.  Apres  mure 
deliberation  en  conseil  des  ministres,  dans 


les  coulisses  des  theatres  royaux  et  au 
foyer  de  la  danse  du  grand  Opera  de 
Bangkok,  on  decida,  d’un  common  accord, 
qu’en  ce  qui  concerne  notamment  les 
fonctionnaires  de  la  cour  et  le  corps  de 


uns  et  les  autres  choisirent,  dans  leur 
garde-robe,  pour  habiller  ces  marionnettes 
symboliques,  tout  un  assortiment  de  soie, 
dont  les  fraiches  couleurs  etaient  compa¬ 
rables  aux  plus  delicates  nuances  de  l’au- 


Tablcau  sepulcral  compose  d’apres  les  continues  des 

ballet,  le  rite  crematoire  serait  celebre 
purement  et  simpleriient  en  effigie.  Les 
mandarins,  les  bayaderes  et  les  bonzes 
firent  faire  leurs  portraits,  aussi  resseni- 
blants  que  possible,  en  cartonnages  sou- 
tenus  par  des  armatures  de  bambou.  Les' 


rore  et  du  crepuscule.  Et  c’estainsi  que  fut 
consomme,  dans  la  cremation  du  roi 
Chulalongkorn,  le  sacrifice  prescrit  par  la 
loi  des  ancetres. 

Le  monument  crematoire  dressait,  au 
milieu  d’une  vaste  esplanade,  sa  silhouette 


bizarre,  toute  en  zigzag  de  lignes  brisees 
et  en  recroquevillements  de  spirales.  Les 
architectes  siamoisn’aimentpas  les  angles 
droits  ni  la  belle  symetrie  des  formes 
regulicres.  Leur  art  tourmente,  compli- 
que,  herisse,  pointu,  est  aux 
antipodes  du  Parthenon.  11s 
mettent  partout  des  fames 
de  poignard  et  des  langues 
de  dragon.  L’ceil  des  Euro- 
peens  s’habitue,  parait-il,  a 
leurs  batisses  biscornues,  et 
y  decouvre,  sous  la  multipli- 
cite  des  ornements  et  des 
accessoires,  une  sorte  d’unite 
secrete  qui  ne  manque  pas  de 
beaute ! 

L’incineration  du  roi  devait 
etre  faite  dans  le  tabernacle 
central  de  ce  monument, 
«  symbole  de  la  montagne 
sacrde  du  Merou,  du  point 
culminant  du  globe,  de  i’em- 
pyree  oil  reside  la  divinite 
d’Indra  ». 

Autour  de  la  place,  il  y 
avait  des  tribunes  destinees 
au  nouveau  roi,  a  la  famille 
royale,  au  corps  diploma¬ 
tique,  aux  invites  de  la  cour. 
Parml  les  pelouses,  le  menu 
peuple  de  Bangkok  badaudait 
avec  patience,  en  degustant 
du  coco  et  des  sorbets  col- 
portes  par  des  patissiers  chi- 
nois  sur  des  eventaires  expo¬ 
ses  aux  mouches.  La  multi¬ 
tude  des  petites  gens  n'a  pas  coutume 
d’apporter  de  tristesse  ni  de  recueillenient 
aux  funerailles  des  grands  de  la  terre. 

Salve  d’artillerie,  annonfant  que  le  cor¬ 
tege  a  quitte  le  palais  royal.  Marche, 
funebn  de  Chopin.  Defile  de  la  garnison 
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TANNURGYL 
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l' illustration  du  present  article,  une  edition 
rarissime.  des  Funerali  Antichi  di  diversi 
popoli  et  nationi,  descritti  in  dialogo  da 
Tomaso  Porcacchi  da  Castiglione  Arretino, 
L’ouvrage  fut  imprime  a  Denise,  en  1574, 
par  le  celebre  imprimeur  Simon  Galignani. 


M.  Marcel'CouIon  a  pu  voir  aSerignan,  Et  surtout,  spectacle  passionnant  entre 

entre  autres  merveilles  ignorees,  un  album  tous,  il  a  pu  assister  a  une  de  ses  expe- 

d’aquarelles,  toutes  peintes  de  la  maindu,  riences.  II  s’agissait  des  emanations  dega- 

savant,  et  representant  les  champignons  gees  par  certains  papillons  et  certains 

superieurs  de  la  region  mediterraneenne.  vegetaux  phosphorescents.  Fabre  aurait 

II  apprit  aussi  que  Fabre  jouant  de  tendance  a  comparer  ces  emanations  a  la 

__ . . . .  ^  c'u  v  :i  *u'san**  ' 


de  Bangkok  :  infanterie,  cavalerie,  artil- 
lerie.  Voici  enfin  l’urne  royale,  portee  sur 
un  char  gigantesque  qui  a  la  forme  d’un 
vaisseau  de  haut  bord.  Ce  char,  cxtreme- 
ment  pesant,  est  traine,  non  sans  peine, 
par  un  attelage  dedeux  cent  vingt  hommes, 
qui  tirent  a  plein  collier.  Arret 
de  la  procession.  L’urne  d’ar-  I’Wifll 
gent  glisse,  par  un  plan  incline,  Ja  C 
sur  un  palanquin  funeraire,  et  S 

passe  de  la  sur  une  sorte  de  M 

vagonnet  cisele  qui  la  hisse  .  1  i 

doucement,  majestueusement,  1  M 
jusqu'au  tabernacle. 

Et  ensuite,  c'est  tres  beau.  J  S 

Dans  l’ombre  de  la  nuit  mena-  smLPS 

ijante,  l’edifice  s’illumine  de  la  4Ew|g 

base  au  sommet.  Ses  lignes  jaByy 

se  profilent  en  aretes  de  feu 
les  rangees  de  parasols  devien- 
nent  autant  de  cascades  lumi  iraraKJgM 
neuses;  a  l’interieur  du  fnonu- 
ment,  des  milliers  de  lampes 
a  incandescence  multiplient,  JasSyf 

parrhi  la  complication  ajouree 
des  cisclures,  une  clarte  HkBh 

merveilleusement  versicolore.  , 

Qtiatre  globes,  pendant  aux  Sfc 
bees  des  quatre  oiseaux  sacres, 
repandent  un  rayonnement  WE,  3 

froid  comme  une  «  lueur 

Le  nouveau  roi,  d'un  geste 
hieratique,  alluma  lui-meme, 
au  milieu  de  cette  eblouis- 
sante  feerie,  le  feu  sacre...  Le 
rite  de  l’ihcineratio'n  a  besoin, 
sans  doute,  de  cette  mise  en  scene,  pour 
n’etre  pas  effroyablement  triste. 


SUR  DON  JUAN 


Une  tres  belle  invocation 
Don  ]uan,  de  Suares,  dans  l’u 
des  derniers'  numeros  de  ' 
Grande  Revue  : 

Beau  Don  Juan,  heros  pour  toi 
les  hommes,  encore  plus  quepoi 
les  femmes,  superbe  cavalier  de 


moms  seial; 


couche  fis 


l’orgue,  «  quand  il  evoque  le  vent  dans  dans  les  tenebre; 
les  pins,  la  sonnette  du  crapaud,  le  violon  Suares,  que  so: 
de  la  cigale,  l’immobilite  de  la  neige...  », '  et  les  sentences 
peut  etre  un  compositeur  emouvant.  cette  fois  des  pe 

Il  a  fait,  sur  ce  «  curieux  universel  »,  ville,  qui  sont  p 
vingt,  autres  decouvertes  surprenantes.  beaute  : 


L’ AMOUR  C’EST  DE  LA  LUMIERE 
Apres  M.  Jules  Borely,  M.  Marcel  Cou- 
lon  a  rendu  visite  a  J.-H.  Fabre.  Il  a  publie 
dans  le  Mercure  dc  France  les  pages  que 
lui  a  inspirees  son  sejour  chez  cet  homme 
admirable. 


’ts  remercier  M.  Boulang 
connu  de  la  rue  de  I'Ai 
qui  nous  a  confie  poi 


-Comedit 


du  Docteur  Le  TANNEUR(de  Paris) 


fes  de  150,  ont  6tudi£  et  emploient  le  Tan 
l,  du  docteur  Le  Tanneur. 

Toutes  les  analyses  d’urine  ont  d6monti 
i°  La  disparition  constante  des  urine: 
I'indican ,  scatol ,  iirobiline,  pigment 
liaires ,  acetone ,  etc. 

.2°  Augmentation  de  Puree ,  10  a  20  0/0 


Le  TANNURGYL,  sel  organique  de  Vana¬ 
dium  et  de  Manganese,  introduit  en  thSrapeu- 
tique  en  1904,  est  un  stimulant  de  la  fonction 
hepatique  dans  sa  totalite  : 

i°  Augmentation  de  la  puissance  de  combus¬ 
tion  des  toxines  alimentaires,  d'ou  realisation 
de  I’antisepsie  intestinale.  par  un  mode  physio-. 


lorsqu’ils  sont  sujets  aux  embarras  gafetriques 
a  r6p6tition,  l’emploi  d;e  ce  m6dicament  les  db- 
livre  de  ces  petites' crises  qui,  souvent  r6p6,t6es, 
entravent  leur  ddveloppement . 

Enfin,  chez  les  adultes,  le  Tannu.rgyl  rend 
d’immenses  services  toutes  les  fois  que  l’auto- 
intoxication  et,  particuliferement,  l’insuffi- 
sance  hepatique  sont  en  |  cause.  Egalement 
utile  chez  les  ralentis  (nutrition)  qui  n’arrivent 
pas  au  stade  ultime  des  oxydations  et  ont  un 
exefes  d’acide  urique  soit  dans  le  sang,  soit 
dans  les  urines.  Ces  affirmations  ne  sont  que  le 
rdsumddes  divers  travaux  et  de  la  maS§e  consi¬ 
derable  des  observations  cliniques  adresshes  au 
docteur  Le  Tanneur  par  les  medecins  des  hopi- 
taux  de  Paris  ou  professeurs  de  nos  principales 
Facult6s  et  Ecoles  de  France  qui,  au  nombre  de 


£  j°  Evacuation  de  bile  plus  r6gulifere; 

30  Oxydation  complete  des  rdsidus  vitaux, 
formation  d’urde  au  lieu  d’acide  urique. 

Cette  antisepsie  intestinale  se  retrouve  depuis 
les  nourrissons,  oh  le  Tannurgyl  donne  des 
resultats  merveilleux  et  inesphrhs  dans  la  diar- 
rhhe  verte  et  chez  les  nourrissons  tardifs. 

Chez  les  enfants  pendant  la  croissance, 


PbsdEdGVE  :  Adultes,'  15  k  ‘20 ;  gouttes  par 
jour  dans  un  peu  d’eau  a  chacun  des  deux  repas , 
—  Enfants,  2  gouttes  par  jour  et  par  amide 
d’age;' —  Nourrissons,  235  gouttes  par  jour 
dans  eau  ou  lait.  — Echantillons  sur  demande  : 
Tannurgyl  du  Dr  Le  Tanneur,  Labor atoire, 
8,  rue  de  Parme ,  PARIS. 
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Que  je  suis  trompe  avec  les  remmes 
Don  Juan  en  une  heure  de  desesperance, 
mo:  qui-passe  pour  les  tromper  toutes!  C’esc 
elles  qui  me  forcent,  toutes,  de  les  quitter. 
Pas  une  ne  me  fixe,  et  je  n’aspire  qu’a  etre fixe. 

LE  SOU  MEDICAL 

"  et  de  defense  professicnnelle 

Nous_  croyons  devoir  attirer 
l’attention  des  lecteurs  d '/Escu- 
lape,  a  l’heure  ou  de  toutes  parts 
le  corps  medical  est  en  butte 
aux  poursuites,  risques  profes- 
sionnels,  revendications  arbi- 
traires  de  toutes  sortes,  sur  le 
Sou  Medical.  Tout  medecin  doit 
en  faire  partie. 

I.e  Sou  Medical,  ligue  de  pro¬ 
tection  et  de  defense  profession- 
nclles  fondee  en  1897,  est  desti¬ 
ne  a  couvrir  ses  adherents 
cnntre  tous  les  risques  profes- 
sionnels  et  prend  en  outre  la 
part  la  plus  active  a  la  defense 
generale  des  interets  medicaux, 
se  proposant  de  .traduire  par 
des  actes  les  piOdications  du 
Concours  Medical. 

Pour  la  protection  individuelle 
de  ses  membres,  il  est  intervenu 
dans,  plus  de  10.600  affaires  : 
proces  -devant  toutes  les  juridic- 
tions  (y  compris  la  Cour  de  Cas¬ 
sation,  le  Conseil  d’Etatet  le  Tri¬ 
bunal  des  Conflits),  litiges,  reven¬ 
dications;  arbitrages,  consulta¬ 
tions,  etc.  Pour  les  luttes  d’interet 
general,  il  marche  d’accord  avec  le  Con¬ 
cours,  l’Union  des  Syndicats,  l’Association 
Generale  des  Medecins  de  France,  etc. 

Recemment,  il  a  etc  cree  une  caisse  de 
garantie  destinee  a  garantir  ses  membres  en 
outre  des  frais'  du  proces  jusqu’a  concur¬ 


rence  de  2.000  francs  ciontre  les  dommages- 
interets  qui  pourraient  leur  etre  internes  en 
raison  des  faits  cliniques  et  therapeiuiques 
accomplis  dans  l’exercice  de  leur  profession, 
et  des  maintenant  cette  caisse  est  do'tee  de 


Pour  etre  membre  du  Sou  Medical,  il  faut 
Stre  membre  dun  Syndicat  ou  d’une  Asso¬ 
ciation  Medicale  ou  bien  <5tre  presente  par 
deux  confreres  deja  membres  du  Sou  Medical. 
La  cotisation  annuelle  est  de  20  francs,  com¬ 


ic  rapportant  m 


Tableau  sept 

ressources  suffisantes  pour  lui  permettre 
d’envisager  tous  les  aleas. 

Faut-il  ajouter  que  tous  les  avis  possibles 
sont  donnes,  toutes  les  demarches  sont 
faites  en  vue  de  rendre  des 
profcssionnels  ? 


prise  la  participation  a  la  caisse  de  garantie. 

Les  membres  ne  sont  adffiis  qu'apres 
envoi  de  leur  adhesion  et  paiement  de  la 
cotisation.  Envoycr  adhesions  et  demandes 
de  renseignements  au  Concours  Medical , 
ilia,  faubourg  Saint-Denis,  Paris. 


M.  PAINLEVE  A  L’ASSOCIATION 
DES  ETUDIANTES 
M.  Paul  Painleve,  membre  de  l’Academie 
des  Sciences,  professeura  l'Ecole  poly  tech¬ 
nique.  et  depute,  a  fait  le  24 
novembre,  a  1’ Association  des 
Bludiantes,  une  conference  sur 
Y  Influence  intclleciueUc  et  mo¬ 
rale  de  la  femme ,  qui  fut  tres 
applaudie.  L’extrait  que  nous 
sommes  heureux  de  publier, 
d'apres  les  quotidiens,  mon- 
trera  leloqucnce  de  M.  Paul 
Painleve,  particulierement cha- 
leureuse  en  faveur  du  femi- 
nisme.  L'autorite  de  hauteur 
en  matiere  de  sociologie  s'y 
pare  de  lyrisme. 

Nous  nous  imaginons,  parce  * 
quo  nous  ouvrons  plus  largc- 
ment  it  la  femme,  it  la  jeunc 
fille,  le  Champ  des  etudes  scien- 
tifiques  ct  litleraircs  et  des  me¬ 
tiers  imellcctuels,  faire  une  ten- 


les  descendants  directs  iles  Ro- 
mains,  cos  esprits  positils  et 
lourds,  ces  Chrysales  cuirasses 
et  casques  dont  hinlelligencc  fut 
solide,  trapue,  mais  courte 
comme  leuts  glaives,  que  nous 
nous  trompons  ainsi  sur  les 
hardiesses  de  notre  societe  ac- 
tuelle. 

Dans  les  civilisations  d’autrefois  vraiment 
creatrices,en  Grdce,  en  Egypte  et  plus  encore 
dans  leur  berceau  maternel,  l'Assyrie,  le 
rOle  devolu  ala.  femme,  non  seulement  dans 
le  culte  dc  la  bcaute,  mais  dans  le  culte  de 
la  veritdj  est  capiial.Dans  la  doctrine  pytha- 


HUNYADI  JANOS  \ 

f  dite  EAU  de  JANOS  I 

'lEauPurgativeNaturellev 


EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX 

!  Pour  dviter  toutes  substitutions  | 
pri§re  ii  MM.  les  Docteurs 
de  bien  specifier  sur  leurs 
ordonnances  la  MARQUE 

HUNYADI  JANOS 

I  Andreas  SAXLEHNER  Budapest  • 
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I 


RECONSTITUANT 
par  EXCELLENCE 


LEC1THINE 
BILLON 


neurasthEnie,  phosphaturie 

ANEMIE  CEREBRALE 
SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  etc. 


les  ETABLISSEMENTS  POULENC ERE  RES 


FA  BR I  QUE  de  PR0DU/7S  CH/M/QUES 


•PARIS' 


(  DRAGEES  5 

INDICATIONS..  GRANULE 

(AMPOULES  ‘ifiSSfc 


a  cafe  —  Dose  :  3  ci 


TRAITEMENT  PAR  LES 


CONSTIPATION 

Chronique  ou  Accidentelle 

Fermentations  gastro-intestinales 
Intoxications  Bacillaires 
Troubles  hepatiques  et  biliaires 


Produit  naturel  et  complet 

a  base  de  Podophyllin  et  Cascara 

Dose:  un  ou  deux  grains  duan«pa.adumi.olru 

Administration :  64,  BOULEVARD  PORTROYAL,  PARIS 
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I'uuivcrs,  l’homme  est  le  penseur  et  la  femme 
1’ initiatrice.  Toutes  ies  legendes  de  Grece  et 
d’Egypte  sur  leurs  origines  sont  impregnees 
de  cette  doclrine.  Ce  sont  deux  vierges 
assyriennes,  emmenees  captives  par  les 
Pheriiciens,  qui  d’apres  Herodote,  fondent 
en  Grece  le  temple  sacre  de  Dodone,  et  en 
Egypte  rimmense  sanctuaire  de  Thebes, 
foyers  pendant  des  siecles  des  deux  civilisa¬ 
tions.  Ccs  deux  fondatrices,  la  legende  les 
qualifie  de  peldiades  (messag6res),  et  l’ima- 
gination  populaire  les  transforme  en 
colombes,  messag^res  ailees  transportant 
ci’un  vol  a  travers  lespace  les  verites  nou- 
vclles.  . 

Si  dans  le  domaine  religieux,  a  Delphes 
par  exemple,  ce  r6le  de  la  femme  dans 
['interpretation  des  oracles  mysterieux  dege- 
nfere  en  superstition  et  en  superstition  uti- 
litaire,  la  veritable  tradition  s’en  poursuit 
dans  le  developpement  scientifique  et  phi- 
losophique  de  la  Gi-ece;  la,  nombreuses  sont 
les  femmes  qui  excellent  dans  les  sciences  ct 
brillent  dans  leur  enseignemenr,  la  derniere 
et  la  plus  celfebre,  c’est  la  glorieuse  et  dou- 
loureuse  Hypatie,  le  dernier  sourire  de  la 
philosophie  grecque  avant  d’expirer. 

Le  conferencier  evoque  alors  la  vision 
vivante  d’AIexandrie  vers  le  cinquieme 
siecle  apres  Jesus-Christ,  a  lepoque  oil  la 
renommee  d’Hypatie  remplissait  tout 
l’Orient  intellectuel.  II  montre  les  rues 
grouillantes  de  la  populeuse  cite  oil  fer- 
mentent  comme  dans  un  creuset  toutes 
les  .conceptions  philosophiques- et  reli- 
2’ieuses  du  passe  et  de  1’avenir,  oil  le  neo- 
platonisme  se  heurte  avecfureur  au  chris- 
tianisme  qui  va  triompher. 

II  montre  l’influence  radieuse  de  «  la 
philosophie  »,  comme  tous  l’appellent 
alors,  les  inquietudes  et  les  jalousies 
qu’elle  souleve  chez  les  rudes  moines 
venus  du  desert.  II  decrit  sa  mort  provo- 
quee  par  leveque  Cyrille,  1’acharnement 


de  la  populace,  son  , 
corps  dechire  en 
quartiers  promenes 
a  travers  la  ville, 

«  mais  ce  corps  de¬ 
chire,  la  poesie  hu- 
maine  l’a  ressuscite 
dans  son  integrale 
splendeur,  elle  l’a 
enveloppe  dune 
beaute  incorrup¬ 
tible.  » 


[lotos; 

Dors.  1'impure  lai- 
[deur  est  la  reine 

Et  nous  avons  perdu 
chemins  de 
[Paros. 

II  faut  franchir 
quatorze  siecles  pour 


tholicisme  a  regard  ; 
de  l’influence  femi- 

femme  pendant  des 
siecles  &  un  role  nul 
dans  le* domaine  in- 
tel’ ectuel. 

C’est  seulemeht 
dans  le  dernier  demi- 
sificle  que  des  efforts 


Traitement  de  ia  SYPHILIS  sous  toutes  ses  formes 


LA  TOUX 

Dans  toutes  les 

AFFECTIONS  PULMONAIRES 

est  IMMEDIATEMENT  CALMEE  par  le 


I SIROP.  D  BOUSOUET I 


A  LA  DIONI  NE-MERCK 

Chaque  cuilleree  a  bouche  renferme : 

Ogr.  Ol  DIONINE-MERCK. 

II  gouttes  BROMOFORME  chimiquement  pur. 

VI  gouttes  Alcoolat.  de  racine  d’aconit. 

Ce  Sirop  constitue,  sous  une  forme  agreable,  la  meilleure 
medication  k  opposer  aux  Affections  des  Voies 
respiratoires  accompagnees  de  toux  opiniatre, 
d’epuisement  nerveux  et  d’insomnie,  etc. 

Dose  quotidienne pour  lesadultes  :4a  8  cuillerees  a potage 

PATE  du  Docteur  BOUSQUET 

A  LA  DIONINE-MERCK 

D’fn  gout  tres  agreable,  calme  rapidement  l’irritation  pharyngee  et  Iaryngee 
du  d6but  des  rhumes,  rend  de  grands  services  k  tous  ceux  qui  font  usage  repete 
de  la  parole. 

Dans  toutes  Pharmacies  et  Drogueries  de  France  et  de  VEtranger 


Pharmacie  du  Dodeur  BOUSOUET,  140,  Faubourg  Sainl-Honore,  Paris 


Nalme 


•  r6unissant  combines  tous  les  avantages 
sans  leurs  inconvenients  de  la  medicaflon 
arsenicale  et  phosphoree  organique. 

L'H  ISTOGENOL  NALINEest 

indique  dans  tous  les  cas  oil  l’organisme 

.  debilite,.par  uue  cause  quelconque,  reclame  une  medication  reparatnce  et  aynamo- 
genique  pulssante ;  dans  tous  les  cas  oil  il  faut  relever  l’dtat  general,  ameiiorer  la 
composition  du  sang,  remineraliser  les  tissus,  combattre  la  nhosphaturie  et  ramener 
a  la  normale  les  reactions  intraorganiques.  PUISSANT  STIMULANT  PHAGOYTAIRE 

TUBERCULOSES, BRONCHITES,LYMPHATISME,SCROFULE,AN£MlE 
NEURASTKENIE,  ASTHME,  DIABtTE,  AFFECTIONS  CUTANEES 
FAIBLESSE  G^N^RALE,  CONVALESCENCES  DIFFICILES,  etc. 

(  ELIXIR  -  tMULSION  J  GRANULE  !  AMPOULES 

®  A.lultes :  Iculll.  k  soupe  par  Jour.  A.lultes :  2  matures  par  Jour.  \lnjecter  une  ampoule 

ET  doses  [Enfanta:  2eulll. i  dessert  ou  k  caf6.\Entanta:2doml-mesuresparJour-i  par  Jour. 

Exiger  sur  toutes  les  boites  et  f  lacons  la  Signature  de  Garantie  :  A.  NALINE 
L/fterafur8  8f£o/)anf"",:S’«dr.aA.NALINE,Pt'«»iVilleneuve-la-Garenne,prJsSt-Denis(Seiii0- 
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une  grande  nniversite  .d’Europe-  une  chaire 
de  science,  et  de  la  science  la  plus  difficile, 
une  chaire  de  mathematiques  :  SophieKowa- 
lewska ,professeur  a  1’universite  de  Stockholm . 

L’orateur  retrace  alors  la  vie  tour- 
mentee  de  la  celebre  mathematicienne 
russe,  sa  jeunesse,  ses  efforts  d’emancipa- 
tion,  ses  hesitations  douloureuses  entre 
1  amoui  de  la  science  et  1’ amour  de  la  vie; 
il  rappelle  le' mot  de  Mme  de  Stael:«  La 
gloire  pour  la  femme  n’est  souvent  que  le 
deuil  eclatant  du  bonheur  »;  et  il  termine 
en  demandant  que  la  vie  privee  des 
femmes  qui,  au  milieu  de  toutes  les  diffi- 
cultes,  contribuent  au  developpement  de 


-  LES  FEMMES  CRIMINELLES 

Me  Henri-Robert  a  fait  recem- 
h-  ment,  a  la  seance  de  V  A  ssocia- 

tion  pbilotechnique,  en  Sorbonne, 
yun  une  spirituelle  conference  sur 

j/  un  sujet  qu’il  posscde  a  fond. 

\  Leminent  avocat  est  un 

\  homme  qui  connait  bien  les 

J  femmes.  Celles  qu’il  a  surtout 

j  l’occasion  de  frequenter  par  etat 

ont  generalement  jete  du  vitriol 

ya  la  figure  d’une  rivale  ou  d’un 
ingrat,  a  moins  qu’elles  n’aient 
assaisonne  de  poison  le  breu- 
vage  d’une  personne  ha'ie  —  ou 
trop  aimee.  A  un  certain  degre, 
— -  1’amour  et  la  haine  se  rejoi- 

- gnent  et  produisent  les  mernes 

i/  Medical.  effets,  comme  les  lignes  paral- 

leles  se  rapprochent  au  lointain 
par  un  jeu  de  perspective  et 
sont  considerees  par  les  mathematiciens 
comme"se  rejoignant  a  l’infini.  11  est  pres- 
que  aussi  dangereux  d’encourir  1’amour  de 
certaines  femmes  que  leur  rancune  :  il  y  a 
des  tendresses  qui  ne  pardonnent  pas. 

Mais  M°  Henri-Robert  excelled  leurfaire 
obtenir  le  pardon  des  jures.  11  est  la  provi¬ 
dence  des  vitrioleuses  et  des  empoison- 
neuses.  Il  a  devoile  a  son  auditoire  la 
verite  psychologique  qui  l’aide  a  rempor- 
ter  en  cour  d’assises  de  si  eclatants  succes. 

«  Parlons  des  femmes  criminelles.  Elies 
sont,  a-t-il  dit,  assez  semblables  aux  au- 
tres.  »  Que  voila  une  revelation  inquie- 
tante!  Comme  on  s’explique  que  tant  de 
faibles  hommes  s’y  laissent  prendre  et  bai- 
sent  avec  une  cntiere  confiance  la  petite 
main  qui  leur  verse  1  arsenic! 


Epilepsie !!! 

dans  1’etat  actuel 
de  la  Science,  les  ■ 

Dragees  Gelineau  I  .U  S,™f  &!ineau1 


un  Sommeil  bienfaisant 
et  reparateur 


(Bromure  de  potassium,  arsenical  ou  Picrotoxine) 
demeurent  toujours 

le  remede  le  plus  actif, 
le  plus  puissant 
d  combattre  /'Epilepsie 


LA  PREPARATION  CLASS1QUE 


qu’elles  savent  d’aillei: 
ployer  a  notre  agreme 


Parbleu !  Il  est  clair  que  nous  ne 
sommes  pas  de  taille  a  lutter. 
Lorsqu’un  homme  echappe  a  cette 
influence,  c’est  qu’aucune  femme 
ne  s’est  donne  la  peine  d’exercer 
sur  lui  son  pouvoir.  A  Particle  de 
la  mort,  Mme  Marneflfe,  l’hero'ine 
de  Balzac,  se  promettaitde  seduire 
le  bon  Dieu.  Personne  ne  nous 
ayant  encore  apporte  des  nou- 
velles  authentiques  de  l’autre 
monde,  nous  ne  savons  si  ellc  a 
reussi;  mais  il  n’y  aurait  rien 
d’etonnant  a  ce  qu’elle  eut  llechi 
le-  Tres-Haut  et  s’en  fiit  tiree  avec 
quelques  annees  de  Purgatoire. 
Tous  les  saints,  dans  l'innocence 
de  leur  cceur,  ont  du  interceder 
pour  elle.  L’Eternel  Feminin  est 
l’eternel  triomphateur.  Tout  essai 
de  resistance  serait  derisoirement 
inutile. 

Il  ne  nous  reste  d’autre  res- 
source  que  de  nous  concilier  et  de 
moraliser  cette  force  de  la  nature. 
On  n’empechera  jamais  un  jury 
d’acquitter  la  plupart  des  femmes 
criminelles,  mais  on  peut  rare- 
fier  la  criminalite  feminine.  C’est 
pourquoi  il  faut  developper  les 
puissances  de  reflexion  et  de 
volonte  consciente  chez  ce  sexe  u 


ques,  et  surtout  ameliorer  de  plus  en  plus 
notre  systeme  d’education  des  filles. 
Renan  disait  de  quelques  frivoles  demago¬ 
gues  :  «  On  voit  bien  que  ces  gens-la  ne 


pulsif,  relever  sa  condition  par  un  fi-  d'assises  ne  sont  pas  en  general  des  femm 


ninisme  rationnel,  qi 


ivagances  vaudevilles-  tui 


Gouttelll  Phtisie  pulmonaire 
Bronchitc  chronique 


POUR  COMBATTRE  LES 

Acces  de  Goutte 


Vin  d’Anduran 

La  settle  medication 
anti=goutteuse  demeuree 
reellement  medicate 


Injections  sous-cutan€es 
de  Roussel 
Pheneucalyptol  Roussel 

(Phenol  0  trr.  10  c. ;  Eucolyptol  0  sr.  20  c.) 

Eucalyplol  au  Sulfure  d'Allyle 

(Eucalyptol  0  gr.  20  c. ;  Sulfure  d'allylc  Ogr.OI  c.) 


LABORATOIRE  PHARMACEUTIQUE  J.  MOUSNIER,  30,  Rue  Houdan,  a  SCEAUX  (Seine) 


^ohantillons 
et  Brochures 
franco 
sop  demands 
O 

Laboratoires 

DDBETaRABY 

Marly-le-Roi 


Traitement  Rationnel  et  Hygienique  de  ia  Constipation  habitueiie 

A  BASE  D’AGAR  =  AGAR  ET  D’EXTRAITS  DE  RHAMNEES 

HAOLAXINE  S 


Paillettes  : : : : 

PRODUIT  EXCLUSIVEMEHT  VEGETAL  T  ,  .r  „  ,  .  :::::  Cachets 

REGULATEUR  Laxatlf=  Regime  Granule  : 

DES  FONCTIONS  INTESTINALES  PaS  d’AcCOUtumailCe  JK  Comprimes  : :  , 


CHOLEOKINASE 


QN/OIDES  traitement  spec/f/oue  de 

3  perjour  I  ENTE ROCOLITE  MUCOMEMBRAIMEUSE 
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Serotherapie  des  Anemies 


OERUin 


Hemopoietique 


Anemie 

ir. 

Chlorose  J 

Comprimes  et  Ampoules 

de 

SERUM  HfiMOPOifrriOUE  FRAIS  (de  Cbeval) 

Echantillon  et  Litter ature  :  L.  PREUD’HOMME,  Pharmacien  de  lre  Classe 

15,  Rue  Gaillon,  PARIS  ==  Telephone:  316=22 


HYGIENE  DE  LA  TOI LETTE 

Pour  assainir  la  bouche,  raffermir  les  gencives,  fortifier  les  cheveux,  pour  les  ablutions  journalises,  pour  le  lavage  des  nourrissons,  etc.,  etc., 

il  est  recommande  de  faire  usage  du 

Coaltar  Saponine  Le  Beuf 


qui  possede  les  propriety  DETERSIVES  et  ANTISEPTIQUES  INDISPENSABLES  aux  produits  destines  a  ces  usages,  qualites  oui  lui 
ont  valu  son  admission  dans  les  HOPITAUX  DE  PARIS.  S  1  qU1  mi 

Le  Coaltar  Le  Beuf  est  en  effet  tres  efficace  en  particulier  dans  les  cas  d’angines  couenneuses,  anthrax,  gangrenes  herpes 
leucorrhees,  pityriasis,  otites  infectieuses,  suppurations,  etc.,  mais  dans  ces  circonstances  c’est  au  MEDECIN  qu’il  appartient  de  nrescrire 
ce  produit  et  de  regler  son  mode  d’emploi.  F 

Le  Coaltar  Saponine  Le  Beuf  etant  im  liquide  qui  n'est  ni  caustique  ni  veneneu*,  peut  etre  Iaisse  entre  toutes  les  mains 
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LA  SUGGESTION  PAR  LA  BEAUTE 

AGNES  SOREL  ET  CHARLES  VII 

Par  le  Docteur  PEUGNIEZ 

Professeur  de  Clinique  Chirurgicale.  —  Directeur  honoraire  de  I’Ecole  de  Medecine  d'Amiens 


IL  existe  dans  l’histoire  des  cas  curieux  de 
suggestion.  Pyrrhus,  roi  d’Epire,  obtenait, 
dit  Tacite,  des  guerisons  miraculeuses  avec 
son  pied.  Les  trois  poils  de  barbe  de  Mahomet 
conserves  a  Cachemire  ont,  pendant  des  siecles, 
gueri  des  theories  nombreuses  de 
pelerins.  Ici  meme,  l’eveque 
d’Amiens,  sous  Henri  III,  sur  le 
point  de  proceder  a  un  exorcisme, 
ordonne  a  unlaique  de  se  vetir  d’ ha¬ 
bits  sacerdotaux :  en  guise  de  textes 
sacres,  on  lit  a  la  possedee  les  epitres 
de  Ciceron.  L’appareil  imposant  de 
la  ceremonie  suffit  neanmoins.  Et 
la  malade,  qui,  depuis  longtemps 
faisait  des  dupes,  guerit  definitive- 
ment.  Ces  faits  sont  encore  aujour- 
d’hui  d’actualite,  car  des  sources 
sacrees  coulent  encore.  Mais  ils 
sont  trop  connus  et  leur  mecanisme 
trop  bien  analyse  pour  que  je  veuille 
y  retenir  votre  attention. 

Cependant,  a  cote  de  cette  sug¬ 
gestion  qui  guerit  les  tares  et  les 
infirmites  physiques,  il  en  est  une 
autre,  plus  mysterieuse  en  appa- 
rence,  qui,  sans  abolir  la  spontaneity 
d’un  sujet,  s’exerce  par  une  autorite 
etrangere :  elle  suscite  a  celui-ci  une 
idee  capable  d’eveiller  d’autres 
idees  associees  a  la  premiere;  elle 
finit  meme  par  determiner  des  actes 
que,  livree  a  elle  seule,  la  volonte  du 
sujet  eut  ete  impuissante  a  accom- 
plir.  Il  semble  qu’il  y  ait  la  comme 
une  sorte  d’antidote  verse  a  certains 
impuissants  de  la  volonte.  Pour 
vous,  Messieurs,  qui  avez  cree  la 
psychologie  moderne  et  qui  vous 
penchez  sur  les  maladies  de  l’intelli- 
gence  que  vous  avez  decrites  et  clas-  / 
sees,  j’ai  choisi  dans  notre  histoire  V  j 
un  exemple  de  cette  suggestion.  Elle 
me  parait  eclairer  quelques  obscuri- 
tes  d’un  regne  qui,  pour  les  histo- 
riens,  est  reste  tout  impregne  de 
mysterieux.  L’etrange  figure  de 
Charles  VII  est  si  bien  demeuree 
une  enigme  qu’on  se  demande,  en 
l’appelant  «  le  Victorieux  »,  si  c’est 
un  titre  qu’on  lui  decerne  ou  une  iro- 
nie  qu’on  lui  jette.  Il  fut  une  heure  dans  sa 
destinee  ou  son  royaume  etait  reduit  a  une 
ville,  qu’il  n’avait  plus  ni  soldats  ni  tresor  pour 
defendre.  Et  cependant,  a  sa  mort,  les  Anglais 
sont  chasses  du  territoire,  la  France  retrouve 
son  unite.  L’Angleterre  va  perdre  la  sienne. 


Quand  on  cherche  quelle  merveilleuse  puis¬ 
sance  est  ainsi  venue  decider  tout  a  coup  du 


(1)  Communication  faite  a  Amiens  au  XXI'  Congres  des 
Medecins  alienistes  et  neurologistes  de  France. 


sort  d’un  peuple,  la  legende,  ou  plutot  la  rea- 
lite  touchante  et  terrible  de  Jeanne  d’Arc  surgit 
irresistiblement.  Il  est  certain,  neanmoins, 
qu’elle  ne  determina  aucune  modification  deci¬ 
sive  dans  le  caractere,  ni  dans  la  conduite  de 


Charles  VII.  Meme  apres  le  souffle  prophe- 
tique  qui,  sous  les  levres  de  Jeanne  galvanisa 
un  instant  ce  fantome,  il  retombe  dans  une 
incurable  inertie.  Lorsqu’elle  est  prise,  il  n’ecrit 
meme  pas  une  lettre  au  pape  dont  il  reconnait 
pourtant  T  obedience,  pour  lui  deferer  l’acte 
judiciaire  qui  va  deshonorer  l’Eglise. 

C’est  a  partir  de  1435  que  la  raison  semble 
se  lever  en  lui,  murie,  majestueuse.  C’est  aussi 
lepoque  ou  vient  de  paraitre  a  la  Cour  la 
douce  et  seduisante  figure  d’ Agnes  Sorel, 

Et  notez  de  suite  qu’a  sa  mort,  Charles  VII 
retourne  aussitot  a  sa  vie  de  debauche.  Il  laisse 


poursuivre  Jacques  Coeur;  Chabannes  ressus- 
cite  contre  lui  1'esprit  desordonne  des  grandes 
compagnies.  Le  due  de  Bourgogne  se  declare  a 
nouveau  contre  lui.  Quatre  ou  cinq  ans  apres  la 
mort  d’ Agnes  Sorel,  le  dauphin,  qui  attendait 
patiemment  a  la  frontiere  l’heure 
de  s'appeler  Louis  XI,  considere 
son  pere  comme  un  roi  fini,  captif 
aux  mains  des  chefs  de  bandes. 

Ainsi,  la  periode  heroi'que  du 
regne  coincide  avec  celle  oil  s’exerce 
l’influence  d'Agnes.  Deux  crimes 
impardonnables  deshonorent  ce 
regne:  l’abandon  de  Jeanne  d’Arc 
et  celui  de  Jacques  Coeur.  Le  pre¬ 
mier  est  anterieur  a  l'arrivee 
d’Agnes  a  la  Cour.  Le  second  ne 
fut  commis  qu’apres  sa  mort. 

Pour  ceux  qui  ne  croient  pas  a  la 
conscience  obscure  du  hasard,  il  y 
a  la  autre  chose  que  des  coinci¬ 
dences.  J’ai  cru  y  voir  l'action  cons- 
tante  et  salutaire  d'une  intelligence 
en  laquelle  s’equilibraient  hqrmo- 
nieusement  les  plus  remarquables 
qualites,  manifestee  sous  les  traits 
d’une  jeune  femme  d'une  radieuse 
beaute,  et  s’exerfant  sur  une  activite 
cerebrale  sans  cesse  defaillante,  sur 
un  ralenti  de  la  volonte  auquel  elle 
a,  pendant  vingt  ans,  verse  entre 
deux  caresses,  comme  un  philtre, 
quelque  chose  de  ses  dons  merveil- 
leux  de  raison,  d’energie,  de  juge- 
ment,  de  sagesse. 

Pour  comprendre  la  realite  de 
cette  suggestion,  etudions  les  deux 
sujets  en  analysant,  comme  nous 
faisons  au  lit  d’un  malade,  leur 
heredite,  leurs  antecedents,  leur 
passe,  leur  bilan  physique  et  intel- 
lectuel,  le  milieu  enfin  ou  ils  agis- 
saient,  au  moment  ou  la  vie  de 
cour  les  mit  en  presence. 


Charles  VII  est  le  onzfeme  en¬ 
fant  d’un  malheureux  delirant  dont 
les  crises  de  fureur  finissaient  sous 
la  main  apaisante  et  consolatrice 
d’une  femme,  la  douce  Odette  de 
Champdivers,  la  petite  reine,  comme  on  l’appe- 
lait,  qui  lui  recitait  des  contes  de  chevalerie  et 
lui  apprenait  a  jouer  aux  cartes  (fig.  1),  L’union 
de  ce  fou,  marie  ici  meme  sous  les  voutes  de 
notre  cathedrale,  avec  «  une  bavaroise  pouli- 
niere  »  (1)  (A.  France)  pesa  comme  une  heredite 
ecrasante  sur  l’existence  du  dernier  fils.  S’il  est 
vrai  que  nous  sommes  ce  que  nous  font  nos 
meres,  Charles  VII  ne  reiput  pas  d’Isabeau  de 
Baviere  cette  feconde  initiation  a  la  vie.  Il  su9a 

(1)  Voir  sur  Isabeau  de  Baviere,  sa  mentalite,  ses  gros- 
sesses  multiples,  l’article  de  notre  eminent  collaborateur, 
le  D’  Cabanes  (Msculape,  septembre  1911). 
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tout  a  la  fois  le  lait  de  cette  maratre  et  le 
philtre  empoisonne  qui  se  distillait  autour  des 
orgies,  dans  les  hotels  de  Saint-Paul,  de  Nesle 
et  du  Petit-Musc. 

Son  premier 
souvenir  d’enfant 
est  celui  de  la 
nuit  ou  grondait 
le  tocsin  sonnant 
le  massacre  des 
Armagnacs,  tan- 
dis  que  Tanguy- 
Duchatel  l’em- 
sur  un 
dont  les 
pieds  glissaient 
sur  le  pave  san- 
des  rues, 
la  Bas¬ 
tille. 

Renie  par  sa 

v,. ’  i,,  ,  •  mere  au  traite 

Fig.  2.  —  Charles  VII  ,  ^ 

de  Troyes,  con- 

Buate  du  xv”  slecle  provenant  de  Saint-  , 

Denis  (Louvre)  damne  au  ban- 

nissement  lors  de 
VI  a  Paris,  il  n’est  meme  pas 
de  son  pere,  dans  le  cortege 
le,  porte  a  Saint-Denis.  Un  seul  prince  a 
le  convoi :  le  due  de  Bedfort,  un  Anglais  ! 
route  son  adolescence  se  debat  au  milieu  des 
fleaux  les  plus  tragiques  et  les  plus  meurtriers  : 
guerre,  la  famine,  la  peste.  Quelquefois,  e’est 
personnel  qui  vient,  a  tous  ces  de- 
sastres,  ajouter  sa  haiitise.  II  a  seize  ans  quand 
ses  gens  assassinent,  sous  ses  yeux,  son  cousin 
Jean-sans-Peur ;  et  cette  horrible  vision  lui  lais- 
sera  des  terreurs  qu’il  ne  maitrisera  jamais. 
Un  jour,  a  la  Rochelle,  pendant  le  Conseil, 
le  plancher  de  la  salle  s’effondre,  tuant  Jacques 
de  Bourbon  et  d’autres  parmi  ses  parents. 

«  Lui  seul  demeura  tout  assis  sur  la  cahiere  », 
dit  un  chroniqueur. 

Faut-ils’etonner  que  son  intelligence  ait  fle- 
chi  sous  le  coup  de  pareilles  catastrophes.  De 
fait,  sa  premiere  adolescence  parait  comme 
arretee  dans  une  enfance  sans  fin.  Son  develop- 
pement  physique  n’est  qu’une  ebauche.  II  est 
petit,  malingre,  avec  des  jambes  cagneuses. 
Lorsqu’il  est  vetu  de  chausses,  avec  des  hou- 
seaux,  la  huque  ou  tunique  serree  a  la  taille 
laisse  voir  ses  membres  inferieurs  courts,  aux 
aplombs  incertains,  avec  deux  cuisses  creuses 
et  des  genoux  enormes  qui  ne  veulent  pas  se 
separer  l’un  de  l'autre.  Aussi,  les  dissimule-t-il 
volontiers  sous  les  longues  robes  de  Cour. 
Mais  sa  demarche  reste  irreguliere  et  disgra- 
cieuse.  Ainsi,  tout  etrique  de  corps,  il  s’adon- 
nait  peu  aux  exercices  physiques  :  il  n’avait 
ni  le  gout,  ni  le  moyen  de  faire  ces  vaillan- 
tismes  d’armes  qUe  sont  les  pro  uesses  cheVa- 
leresques  d’un  Philippe  de  Valois  ou  d’un 
Jean-le-Bon.  Tout  au  plus,  montait-il  a  cheval. 


sailles,  ou  (fig.  3)  l’image  a  ete  faite  du  temps 
de  sa  jeunesse,  e’est  la  meme  construction  avec 
une  indication  plus  discrete  des  emotions  que 
l’age  y  devait  buriner  plus  tard,  et  que  le  pin- 
ceau  de  Fouquet  imprima  avec  tant  de  verite 
dans  le  severe  portrait  du  Louvre  (fig.  5). 

Ici,  l’abondante  chevelure  qui  n’est,  sans 
doute,  qu'une  interpretation  dans  le  buste  de 
Saint-Denis  a  disparu.  Sous  le  chapeau  bleu  a 
bords  releves  et  garni  d’une  torsade  d’argent, 
pas  un  cheveun’accompagnel’ovale  de  la  figure. 
Le  visage  est  imberbe,  ce  qui  en  souligne  le 
caractere.  C’est  toujours  le  meme  nez  gros  et 
bulbeux,  la  meme  bouche  voluptueuse  et  de- 
bonnaire.  Les  yeux,  sans  eclat,  sont  d’un  gris 
vert,  largement  abrites  sous  le  voile  des  pau- 
pieres;  et  l’age,  sur  toute  cette  physionomie,  a 
inscrit  en  rides  profondes  le  chagrin,  la  souf- 
france,  la  resignation.  L’attitude,  le  milieu  con- 
courent  a  ces  impressions.  Le  roi  est  a  mi-corps, 
les  mains  jointes  sur  un  coussin  de  brocart,  et 
les  courtines  qui  l’encadrent  de  chaque  cote,  la 
verriere  qu’on  devine  dans  le  fond,  donnent  a 
penser  qu’il  est  la,  meditant  dans  son  oratoire. 

Ce  masque  douloureux  abritait,  en  effet,  une 
intelligence  perpetuellement  inquiete  et  defiante. 
Toute  sa  vie,  le  meurtre  de  Jean-sans-Peur 
eveillait  en  lui  des  terreurs  dont  il  ne  pouvait 
s’affranchir.  Plus  tard, ’on  lui  tuait  tous  ceux  a 
qui  il  marquait  quelque  confiance  ou  amitie  : 
le  sire  de  Gaiac,  Lecamus  de  Beaulieu,  etc... 
Aussi  etait-il  timide,  poltron  meme.  Il  ne  che- 
vauchait  qu’arme  (Fig.  6)  et  toujours  entoure 
d’une  garde  nombreuse.  En  voyage,  il  etait 


passer  un  pont  de  bois  a  cheval,  tant  fut  bon  ». 
Il  n’aimait  pas  les  grandes  villes,  avait  la  terreur 
des  lieux  frequentes  et  populeux.  Il  ne  pouvait 
supporter  le  re¬ 
gard  d’un  in- 
connu,  «  car  de 
cestuy  jamais  ne 
se  bougeaient  ses 
yeux,  et  en  per- 
dait  contenance 
et  manger  »,  dit 
Chastelain.  Et 
plus  loin  «  non 
assure  entre  cent 
mille ;  se  fut  es- 
pouvante  d’un 
homme  seul,  non 
cognu.  »  Et  aussi 
«  n’  etait  nul  part 
seur,  nulle  part 
fort  ». 

Aussi,  consa- 
cre-t-il  de  lon¬ 
gues  heures  a  la 
devotion.  Il  en- 
tendtrois  messes  par  jouf,  recite  exactement  Ses 
heures,  se  confesse  tous  les  jours,  et  communie 
aux  jours  de  fete.  Il  a  dix-huit  chapelains  autour 
de  lui,  fait  partie  de  tous  les  corteges  religieux. 
Dans  son  «  Adoration  »  Fouquet  l'a  represente 
a  genoux  sous  les  traits  d’un  Roi  Mage  (fig.  7). 

Une  de  ses  superstitions  les  plus  .curieuses, 
est  la  croyance  qu’il  avait  dans  l’influence  des 
couleurs  sur  sa  destinee.  Toujours  il  affection- 
nait  le  vert  qu’il  estimait  la  couleur  de  l’espe- 
rance  et  comme  le  symbole  de  la  gaite.  Ses  vete- 
ments  etaient  souvent  de  cette  couleur.  Dans 
son  portrait  du  Louvre,  les  courtines  qui  l’en- 
cadrent  sont  vertes,  vert  le  col  de  son  habit, 
verte  la  verriere  qui  transparait  dans  le  fond. 
Le  bon  seigneur,  pour  sa  joyeusete 
Portait  sur  lui,  souvent  quelque  verdure 
Ou  es  habits,  en  yver  ou  este 
Et  estait  gay  pour  resjouir  nature. 

Tres  changeant  dans  son  humeur,  dans  son 
caractere,  dans  ses  affections,  on  le  voyait 
quitter,  chasser,  punir,  reprendre  ses  favoris  et 
ses  maitresses. 

Tel  est  l’homme.  —  De  temps  en  temps, 
une  catastrophe  lui  arrache  un  cri  de  douleur  : 
aucun  desastre  ne  suscite  en  lui  ces  elans  gene- 
reux  qui  jaillissent  d’une  ame  virile.  Ni  la 
conscience,  ni  le.  jugement  ne  se  levent  en  lui 
pour  lui  montrer  qu’il  gaspille  dans  une  vie  de 
plaisirs,  pour  y  chercher  l’oubli,  le  maigre  tre- 
sor  d’activite  que  lui  a  departi  la  nature.  Et 
il  eparpille  en  futilites  et  en  caprices  le  peu  de 
forces  morales  dont  il  dispose,  au  lieu  de  le  con- 
centrer  en  un  faisceau  de  puissances,  dirigees 
par  un  effort  contmu,  vers  un  but  determine. 

Ce  fut  l’oeuvre  patiente  qu’entreprit  Agnes 
Sorel. 


Regardez  son  buste  echappe  au  pillage  de 
Saint-Dehis.  La  tete  est  forte  avec  le  bas  du 
visage  fuyant.  Le  nez  est  long,  la  bouche  large, 
la  levre  inferieure  epaisse  et  sensuelle.  L’en- 
semble  de  la  physionomie  respire  la  bonte, 
mais  il  y  a,  sous  ces  lourdes  paupieres,  dans 
les  accents  qui  entourent  le  nez,  la  bouche  sur- 
tout,  la  notation  de  la  tristesse,  de  l’inquietude 
et  de  la  defiance  (fig.  2). 

Partout  j’qi  retrouye  ces  caracteres  dans  les 
portraits  de  lui  que  j’ai  pu  etudier,  A  Ver¬ 


Fig.  3.  —  Portrait  de  Charles  VII 
(Ecdlfe  franijaise  du  xv’  ou-du  xvi"  siede.  —  Chateau  de  Versailles) 

accompagne  de  toUs  les  officiers  de  sa  maison, 
en  armes.  Vingt-quatre  arbaletriers,  a  cheval, 
etaient  preposes  a  la  securite  de  sa  personne. 
Quand  les  Ecossais  descendirent  en  France,  il  en 
forma  une  cofnpaghie  d’archers  pour  son  ser¬ 
vice.  Cette  garde  couchait  toute  armeeau  palais. 

Craignant  toujours  de  mourir  «  par  jugement 
de  Dieu,  il  ne  s’osait  loger  sur  un  plancher,  ni 


Sans  etre  de  naissance  illustre,  elle  appar- 
tenait  a  une  famille  dont  le  nom  comptait  deja 
dans,  l’histoire.  Son  pere,  Jean  Sorel,  etait 
ecuyer,  seigneur  de  Coudun,  petite  chatellenie 
pres  de  Compiegne.  Sa  mere,  Catherine  de 
Maignelay  etait  chatelaine  de  Verneuil.  Il  est 
bien  probable,  quoi  qu’en  disent  presque  tous 
les  historiens,  qu’elle  etait  Picarde  et  non  Tou- 
rangelle.  Il  semble  bien  qu’elle  soit  nee  dans 
les  environs  de  Compiegne,  a  Coudun  ou  a 
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Thourotte,  quoique  les  recherches  soient  fort 
difficiles  quand  elles  remontent  a  une  epoque 
ou  la  loi  civile,  n’ayant  rien  dispose  en  matiere 
de  naissance,  les  temoignages  directs  ou  authen- 
tiques  manquent  presque  toujours. 

Toute  jeune,  elle  est  placee  a  la  Cour  d’lsa- 
belle  de  Lorraine.  Celle-ci  etait  une  des  prin¬ 
cesses  les  plus  instruites  et  les  plus  distinguees 
du  siecle.  Elle  venait  d'epouser  Rene  d’ Anjou,  le 
beau  roi  Rene  dont  le  souvenir  est  reste  si  cher 
aux  Provenfaux,  une  des  intelligences  les  plus 
cultivees  de  l’epoque  :  lettre,  peintre-imagier, 
musicien,  artiste  dans  le  sens  le  plus  large  et  le 
meilleur  du  mot.  Isabelle  avait  le  meme  age  que 
sa  jolie  compagne.  Cette  similitude  rapprocha 
la  reine  et  la  vassale.  —  A  ces  precieuses  ini¬ 
tiations  s’ouvrit  vitel’ intelligence  d’ Agnes  Sorel. 
Et,  lorsqu’elle  s’apprete  a  suivre  Isabelle  a  la 
Cour  du  roi,  elle  a,  disent  les  chroniqueurs, «  une 
belle  ame,  de  l’esprit  gaulois,  une  intelligence 
alerte,  gracieuse,  enjouee  ».  —  «  Et  sa  parole 
etait  si  au-dessus  de  celle  des  autres  femmes, 
qu’elle  etait  regardee  comme  un  prodige.  » 

Ainsi  l’esprit  d’ Agnes  Sorel  avait  refu  la  cul¬ 
ture  des  lettres.  Nousdevons,  evidemment,  nous 
en  rapporter  au  temoignage  du  temps.  II  ne  nous 
reste  d’ elle  que  quelques  prieres  ecrites  sur  les 
cahiers  de  velin  blanc  qui  terminaient  son  livre 
d’heures  et  quelques  lettres  qui  nous  initient  aux 
qualites  de  style  et  aux  sentiments  d’Agnes. 
Elies  revelent  toutes  une  grande  douceur,  une 
grande  bonte.  Monstrelet  dit  d’ elle  :  «  Et  si 
estait  Agnes  de  vie  moult  charitable  et  large  en 
aulmone  et  distribuant  du  sien  largement  aux 
povres  eglises  et  aux  mendiants.  »  On  la  vit  sa- 
crifier  ses  plaisirs  pour  «  courir  devers  ceux  qui 
se  lamentent,  sans  pain,  sans  logis,  demi-morts 
de  froid  sur  les  routes.  » . 

Tous  les  contemporains  ont  exalte  sa  radieuse 
beaute.  «  Entre  les  belles,  c’etait  la  plus  jeune, 
la  plus  belle  du  monde  »,  dit  l’un.  «  Et  comme 
entre  les  belles,  rapporte  galamment  le  conti- 
nuateur  de  Monstrelet,  elle  etait  tenue  la  plus 
belle,  elle  fut  appelee  mademoiselle  de  Beaute, 
tant  pour  cette  cause  comme  pour  ce  que  le 
roi  lui  avait  bailie  le  dit  chastel.  » 

«  Les  malades  guerissaient  au  sourire  seul 
de  la  belle  des  belles,  tant  etait  grand  le  ravis- 


Fig.  6.  —  Barye.  —  Charles  VII  a  c heval 
(Don  Thomy-Thierry.  —  Musee  du  Louvre) 


sement  que  causait  r  eclat 
de  sa  joliesse  et  l’insigne 
douceur  de  son  regard 
angelique.  » 

Blonde,  avecun  « teint 
de  lys  et  roses  »  (c’est 
l’expression  qui  revient  a 
chaque  instant  dans  les 
descriptions  de  l’epoque), 
elle  avait  une  merveil- 
leuse  chevelure  relevee 
comme  a  la  mode  du 
temps,  et  dont,  seuls,  les 
bandeaux  etaient  visibles : 
des  cheveux  d’un  blond 
cendre,  longs,  souples  et 
fins,  que,  pres  de  trois 
cents  ans  apres  sa  mort, 
les  chanoines  de  Loches 
devaient  retrouver  en  son 
cercueil  «  absolument 
sains  comme  ceux  d’un 
cadavre  recent  ».  Ses 
dents  fines,  regulieres, 
etaient  eclatantes  de  blan- 
cheur.  Le  cou,  les  epaules, 
les  seins  d’un  modele  et 
d’une  fraicheur  incompa¬ 
rables. 


Quelques-uns  de  ses 
portraits  ne  sont  que 
trahison  et  repugnent  a  la 
critique.  Tel  celui  de 
Chantilly  qui  est  de  se- 
conde  main,  du  reste,  co¬ 
pie  au  xvi*  siecle  d’apres 
un  portrait  du  xv*.  La 
bouche  y  est  cependant  d’un  joli  dessin, 
avec  des  levres  d’une  belle  carnation  (fig.  8). 

Le  diptyque  du  musee  d’Anvers  nous  la 
montre  a  l’epoque  de  sa  pleine  maturite 
,  (fig-  9).  L’ oeuvre  de  J.  Fouquet  est  de  1450. 
C’est  l’annee  de  la  mort  d’Agnes  Sorel.  Elle 
devait  avoir  trente-neuf  ans.  Le  panneau  reprb- 
sente  la  Vierge  et  l’enfant  Jesus ;  mais  l’artiste 
a  copie  pour  sa  vierge,  les  traits  d’Agnes 
Sorel.  La  taille,  d’une  grande  elegance,  se 
dessine  sur  un  manteau  d’hermine  attache  aux 
epaules.  Le  buste,  large,  emerge  d’un  corsage 
ouvert  qui  laisse  a  nu  le  sein,  modele  avec 
beaucoup  d’ampleur  et  de  fermete.  Du  front 
descend  un  voile  transparent  qui  tombe  en  plis 
legers.  Les  yeux  sont  baisses ;  les  traits,  d’une 
grande  finesse,  ont  quelque  chose  de  la  rai- 
deur  hieratique  du  dessin  de  Chantilly. 

Voici  la  meme  figure  (fig.  10)  qu’on  pouvait 
admirer  a  1’ Exposition  des  Primitifs  franfais 
en  190-1.  Elle  n’est  qu’une  interpretation  de  la 
premiere,  mais  elle  est  du  xvi*  siecle.  L’art  s’ est 
assoupli,  l’image  est  plus  vivante.  Sous  les  pau- 
pieres  qui  voilaient  les  yeux  de  la  figure  d’An¬ 
vers,  le  regard,  ici,  coule  avec  une  infinie  dou¬ 
ceur.  Sans  doute,  il  s’agit  bien,  cette  fois,  d’un 
portrait.  Mais  le  buste,  le  manteau,  le  voile, 
l’echancrure  du  corsage,  l’attitude  generale 
meme,  sont  copies  sur  le  dyptique  d’An¬ 
vers. 

C’est  la  transition  qui  prepare  l’oeuvre  de 
Belliard  (fig.  11)  ou  l’image  resplendit  vrai- 
ment  de  jeunesse,  de  grace  et  de  seduction. 
Ici  encore,  1’ eclat  des  yeux  bleus  est  tempere 
par  la  finesse  du  sourire  et  par  l’impression 
de  douceur  qui  rayonne  de  toute  la  figure. 


—  Portrait  de  Charles  VII,\roi  de  France 
(Musee  du  Louvre) 

Et  c’est  toujours  le  meme  modele  simple,  souple 
et  jeune  des  epaules  et  de  la  poitrine. 


S’il  est  difficile  d’imaginer  deux  personnages 
plus  dissemblables  au  physique  comme  au 
moral,  il  est  facile  de  prevoir  quel  est  celui  qui 
devait  vite  conquerir  de  l’ascendant  sur  l’autre 
le  jour  ou  les  circonstances,aidees  peut-etre  par 
une  prevoyance  intelligente,  les  mettraient  en 
presence. 

Une  femme  veillait  depuis  longtemps  sur  ce 
pupille,  au  front  ceint  d’une  couronne:  sa  belle- 
mere,  Yolande  de  Lorraine.  La  vieille  reine,  qui 
deja  avait  su  faire  accueillir  la  Pucelle,  suscita 
a  ce  viveur  une  maitresse  qui  sut  le  retenir 
fidele,  et  se  fit  aimer  vingt  ans.  Sur  ses  conseils, 
lorsque  sa  fille  Isabelle,  en  1432,  se  rend  a  la 
Cour  de  Charles  VII  pour  y  solliciter  la  liberte 
de  son  mari,  prisonnier  du  comte  de  Vaude- 
mont,  elle  emmene  Agnes  Sorel  avec  elle. 

La  dame  d’honneur  fit  de  suite  impression 
sur  le  roi.  «  Et  il  demeura  si  atterre  de  sa  moult 
grande  beaute  que  plus  ne  pouvait  parler 
aucunement.  »  Il  semble  qu’elle-meme  ait  de 
suite  entrevu  ce  que  pourraient  la  douceur,  le 
charme  et  la  seduction  d’une  femme  sur  l’intel- 
ligence  de  ce  pauvre  homme  pale  et  tremblant, 
qui  regardait  d’un  ceil  morne  tout  aller  autour 
de  lui  a  la  male  heure . 

Aux  environs  de  1432,  les  affaires  de  France 
«  sont  au  tout  petit  point  ».  Tout  semble  perdu. 
L’armee  est  detruite,  les  villes  prises,  les  Ecos- 
sais  ont  ete  extermines  a  Verneuil,  la  Loire  a 
ete  franchie  par  les  Anglais,  le  due  de  Bedfort 


Fig.  5.  —  Jean  Fouquet. 
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Fig.  8.  —  Portrait  d’ Agnes  Sorel 
(Copie  du  xvi'  siecle  d’apres  un  portrait  du  xv\  —  Chantilly) 

de  vouloir,  enioussee  par  le  malheur,  et  que  les 
echecs  et  les  insucces  semblaient  avoir  a  tout 
jamais  sterilisee.  Plus  tard,  parce  qu’elle  avait 
ete  pour  lui  la  premiere  belle  victoire,  il  entrevit 
la  possibility  d’une  consecration  de  l’effort:  il 
eut,  pour  la  premiere  fois  peut-etre,  l’intuition 
d’un  succes  possible.  Elle  fut  le  doux  visage  en 
qui  se  transfigura  pour  lui  l’image  de  sa  des¬ 
tined  d’une  destinee  nouveile,  heureuse  et 
souriante,  sous  laquelle  s’effafa  peu  a  peu  la 
vision  terrible  de  celle,  si  tragique  et  si  rude, 
qui  l’avait  jusque-la  meurtri. 

Autour  de  ce  vieillard  precoce,  elle  groupe 
quantite  de  jeunes  gens  d’armes  et  gentils  com- 
pagnons,  dont  le  roi  etait  bien  servi.  Elle 
appelle  a  la  Cour  de  jeunes  seigneurs  peu  aptes 
a  ceremonie,  et  plus  ardents  a  combattre  que 
vieilles  gens  rabougris  ou  perclus,  suscitant 
ainsi  le  reveil  de  son  emulation. 

Elle  fait  appel  a  toutes  les  impressions  capa- 
bles  de  tirer  son  intelligence  assoupie  de  la 
torpeur  ou  elle  s’enfonce.  Elle  le  sait  artiste, 
lettre,  bon  latiniste,  encourageant  les  poetes 
achetant  volontiers  des  manuscrits.  Elle  l’en- 
toure  de  peintres  habiles,  de  musiciens,  de 
poetes,  de  savants,  de  lettres.  Par  ses  soins, 
Thomas  le  Grec,  Gregoire  Tiphernus  sont  appe- 
les  en  France. 

Il  y  a  eu  la  comme  une  therapeutique  raison- 
nee  de  la  paresse,  dont  le  premier  terme  a  ete 
de  soustraire  le  roi  a  cette  obsession:  qu’il  etait 
incapable  d’un  triomphe,  et  de  lui  montrer  la 
joie  de  l’effort,  la  satisfaction  que  donne  un 
succes  conquis  par  la  puissance  de  la  volonte. 

Puis  a  cette  obsession,  elle  a  substitue  une 
sorte  d’entrainement  sur  une  seule  idee,  une 
idee  salutaire  et  feconde  qu’elle  s’est  efforcee 
de  rendre  dominante  :«  La  pensee  de  France 
recouvrer.  » 

A  ce  roi  versatile  et  changeant,  dont  les 
amours  fragiles  avaient  to.ujours  ete  extraor- 
dinairement  ephemeres,  elle  s’ attache  avec  une 
perseverance  que  rien  ne  lasse,  une  adresse 


est  regent  du  royaume  pour  Henri  VI.  Le 
bucher  de  Rouen  s’est  allume.  On  n’attend  plus 
aucun  secours  humain,  ni  du  ciel.  Le  roi  parle 
de  se  retirer  en  Dauphine :  d’autres  proposent 
de  passer  les  Alpes. 

Agnes  Sorel  entreprit  d’initier  ce  martyr  a 
une  religion  nouveile  :  celle  de  l’esperance  et 
de  la  vie.  Son  influence  s’exerce  au  debut  par 
une  sorte  de  proselytisme  dont  elle  a  place  le  but 
dans  le  domaine  de  l’intelligence  et  de  la  morale. 
A-t-elle  songe,  des  les  premieres  rencontres,  au 
don  de  sa  personne.  Il  n’y  parait  pas,  au  temoi- 
gnage  des  contemporains  :  «  Toute  simple  de¬ 
moiselle  que  je  suis,  dit-elle  a  Ponthon  qui  a 
surpris  le  roi  a  ses  pieds,  la  conquete  du  roi  ne 
sera  pas  facile.  Je  le  revere  et  je  l’honore,  mais 
je  ne  crois  pas  que  j’aie  rien  a  demeler  avec 
la  reine  a  ce  sujet.  » 

Le  roi,  du  reste,  denue  de  tout  heroisme,  n’a 
rien  d’un  seducteur.  Il  est  pauvre,  dans  toute 
l’acception  de  ce  terme.  Sa  detresse  et  son 
indigence  lui  permettent  a  peine  de  se  vetir  et 
de  se  nourrir,  lui,  la  reine  et  le  dauphin.  Agnes, 
au  contraire,  jouit  a  la  Cour  de  Lorraine  d’une 
princiere  opulence,  qui,  non  seulement  dominait 
hautement  les  besoins  de  la  vie,  mais  ne  .per- 
mettait  pas  de  soup9onner  que  son  attachement 
a  Charles  VII  ait  pris  sa  source  dans  d’abjectes 
necessites  ou  de  bas  instincts. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  n’estpas  douteux  que  les 


charmes  de  sa  personne  detruisirent  assez  vite 
l’illusion  que  le  neophyte  ne  s’aviserait  jamais 
de  la  troublante  beaute  de  son  initiatrice.  Si  le 
roi  trouva  la  sagesse  aimable  dans  une  telle 
bouche,  sans  doute  chercha-t-il  quelquefois  sur 
ces  levres,  autre  chose  que  le  langage  de  la  raison. 

Mais  il  est  impossible  de  preciser  a  quelle 
epoque  remontent  leurs  relations.  De  meme 
qu’au  lendemainde  sa  mort,  le  mystere  et  l’obs- 
curite  se  sont  repandus  autour  de  la  favorite  de 
la  veille,  pour  en  faire  comme  un  personnage 
de  legende,  ainsi  dans  le  voile  mysterieux  ou 
elle  sut  envelopper  ses  premieres  amours,  non 
seulement  pour  l’avide  posterity,  mais  meme 
pour  les  contemporains  qui  l’epiaient,  elle  a  su 
derober  les  commencements  de  sa  tendresse. 

Ce  furent  les  manifestations  passionnees  de 
l’amant-roi  qui  trahirent  le  mystere.  Et  quand, 
en  1435,  la  reine  Isabelle  quitte  la  France, 
Agnes  est  placee  comme  demoiselle  d’honneur 
aupres  de  Marie  d’ Anjou.  Elle  est,  pour  toute 
la  Cour,  la  maitresse  de  Charles  VII. 

Or,  il  n’est  pas  douteux  qu’a  partir  de  cette 
epoque  aussi,  sous  le  charme  de  cette  douce  et 
seduisante  influence,  Charles  VII  prend  cons¬ 
cience  de  son  role  de  roi,  et  peu  a  peu  se  leve 
et  marche,  avec  la  confiance  d’un  homme  qui 
porte  un  talisman. 

Pour  la  premiere  fois,  peut-etre,  dans  ce  cer- 
veau  de  voluptueux,  insatiable  et  paresseux,  un 
ideal  s’est  leve.  Il  a 
vu  une  conquete  a 
entreprendre.  Lui 
demandant  chaque 
jour  un  effort  pour 
se  laisser  gagner, 
mettant  sa  coquet- 
terie  a  ne  rien  lui 
accorder  qu’il  n’ait 
obtenu  par  une 
manifestation  de 
son  initiative  et  de 


Fig-  7.  —  Jean  Fouquet.  —  L‘ Adoration  des  Mages 
(MuseeConde,  au  chateau  de  Chantilly)- 


lui  appa- 
une 

royaume  a 
conquerir. 

Elle  a  remarque 
chez  ce  blase, 
traditions  du 


a 

les  allures 
mediocres,  qu’il 
aime  le  faste,  la  mise 
en  scene.  Pour  lui, 
elle  releve  l’eclat  de 
sa  beaute  de  tous  les 
artifices  que  peu- 
suggerer  l’ele- 
Ses 

robes  etaient  des 
somptueuses, 
toujours 
d’  her  mine, 
garnies  de  riches 
fourrures,  ses  toi¬ 
lettes  relevees  de 
perles,  de  diamants 
qu’on  commen5ait  a 
tailler,  de  sautoirs, 
de  pierres  fines,!  etc. 
Ainsi  elle  de veloppa 
chez  lui  cette  faculte 


JE  S  C  U  L  A  P  E 
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que  rien  ne  dejoue,  sachant  prolonger  sa  pre-  en“  erigeant  cet  adver- 

sence  sans  jamais  etre  importune,  resserrer  saireenfacedelui  comme 

l’intimite  sans  jamais  laisser  naitre  l’ennui.  Elle  un  rival  auquel  elle  est 

le  garda  vingt  ans,  jusqu’a  sa  mort!  Et,  lui  par-  prete  a  ouvrir  les  bras,  si 

lant  sans  cesse  de  son  royaume  compromis,  elle  persiste  le  cours  de  ses 

eveilla  peu  a  peu  en  lui  l’idee  d'une  restaura-  victoires. 
tion  qu’elle  reprit  constamment,  comme  revient  La  scene  vaut  qu’on  y 
un  leitmotiv  dans  un  drame  wagnerien.  Elle  insiste.  C’est  vraiment  ici 
finit  par  en  faire  accepter  l’espoir,  a  force  d’en  la  suggestion,  telle  qu’on 
affirmer  la  possibility.  laconcevaitaumoyenage. 

Puis,  pour  l’imposer  peu  a  peu  et  lui  donner  Charles  VII  regardait 
la  valeur  d’une  suggestion,  nous  la  voyonsl’em-  l’astrologie  comme  une 

bellir  de  foutes  les  seductions  dont  il  etait  pos-  science.  Plusieurs  astro- 

sible  de  l’orner,  comme  elle-meme  s’ etait  paree  logues  vivaient  a  ses  de- 

de  toutes  les  ressources  de  la  coquetterie,  pour  pens.  II  croyait  a  la  divi- 

mettre  en  valeur  sa  jeunesse  et  sa  beaute.  nation  par  les  astres.  Qui 

Charles  VII  etait  bon  et  genereux.  Au  plus  n’y  croyait  pas  au 

fort  de  sa  detresse,  il  recueille  sa  soeur  natu-  xv'siecle?  Il  n’y  avait  pas 

relle,  une  fille  que  Charles  VI  avait  eue  avec  un  prince  qui  n’ait  quel- 

Odette:  il  la  dote  et  lui  donne  un  mari.  On  le  que  tireur  d’horoscope, 

volt  sans  cesse  distribuer  aux  champions,  aux  faiseur  d’almanachs,  ou 

rejetons  du  trone  ce  que  reconquerait  sur  l’en-  tout  autre  bonnet  pointu 

nemi  la  monarchie  triomphante.  Des  qu’il  fut  lisant  dans  le  ciel  l’an- 

assez  riche  pour  payer  sa  gloire,  il  en  fit  bel-  nonce  des  guerres  et  des 

lement  les  frais.  Il  aimait  a  donner.  revolutions.  Agnes  Sorel 

Elle  s’adresse  a  ces  deux  sentiments,  lui  n’eut  garde  de  negliger 

montre  la  grandeur,  la  noblesse  delatache,  en  de  pareils  auxiliaires.  Fit- 

meme  temps  qu’elle  lui  depend  les  angoisses,  elle  venir  un  astrologue 

la  pauvrete,  la  sordide  misere,  le  cruel  aban-  dont  elle  s’assura  par 

don  de  ce  pauvre  peuple  de  France  en  faveur  avance  la  complicity? 

duquel  elle  s’efforce  de  susciter  un  peu  de  pitie,  Est-ce  Charles  VII  qui  le 

d’amour  et  de  protection.  consulta  devant  elle,  et  sa 

Enfin,  lorsqu’elle  sent  son  idee  chere,  que  presence  d’esprit  lui  sug- 

le  roi  l’aime  comme  il  l’avait  elle-meme  desiree  gera-t-elle  la  decisive 

autrefois,  elle  eveille  sa  jalousie,  lui  montre  le  replique,  ou  bien  le  conte 

roi  d’Angleterre  s’emparant  peu  a  peu  de  ce  est-il  tout  entier  de  son 

royaume  qu’il  serait  si  glorieux  pour  lui  de  invention,  comme  le  dit 

reconquerir.  Elle  acheve  de  le  pousser  a  bout  Brantome?  Il  importe 

en  mettant  sa  propre  possession  dans  la  balance,  peu.  L’impression  fut  telle 


qu’elle  estait  trompee,  et  que  ce  roy  si  courageux  n’etait 
pas  luy,  mais  le  roy  d’Angleterre,  qui  faisait  de  si  belles 
armes  et  luy  prenait  tant  de  si  belles  villes  a  sa  barbe  ; 
«  done,  dit-elle  au  roy,  je  m’en  vais  le  trouver,  car  e'est 
celuy  duquel  entendait  l'astrologue  )>.  Ces  paroles 
piquerent  si  fort  le  coeur  du  roy,  qu'il  se  mit  a  plorer  : 
et  de  la  en  avant,  prenant  courage  et  quittant  sa  chasse 
et  ses  jardins,  prit  le  frein  aux  dents  ;  si  bien  que  par 
son  bonheur  et  vaillance,  chassa  les  Anglais  de  son 
royaume. 

De  fait,  la  suggestion  semble  definitive.  C'en 
est  fait  du  roi  de  Bourges.  Le  roi  de  France  se 
leve.  Chaque  annee,  pour  ainsi  dire,  va  marquer 
un  glorieux  succes. 

En  1433,  il  chasse  La  Tremoille  et  inaugure 
le  regne  des  ministres  habiles  et  des  sages 
conseillers.  En  1434,  Paris  redevient  Franpais. 
En  1435,  le  roi  commence  les  negociations  qui 
doivent  amener  sa  reconciliation  avec  le  due 
de  Bourgogne.  Il  eloigne  de  lui  tous  les  aven- 
turiers,  chefs  des  grandes  Compagnies  qui 
n’etaient  que  turbulence  et  desordre,  et  fait 
rentrer  tous  les  grands  vassaux  dans  la  suze- 
rainete  de  la  monarchie.  La  meme  annee,  est 
signe  le  trade  d’Arras  ou  le  due  de  Bourgogne 
recommit  Charles  VII  pour  son  roi.  En  1437, 
il  combat  lui-meme  a  la  prise  de  Montereau, 
monte  a  l'assaut  par  les  echelles,  entry  dans 
la  place,  l’arme  au  poing.  En  1439,  il  regularise 
par  une  loi  l’entretien  des  forces  militaires,  et 
donne  aux  serviteurs  armes  ce  qui  ennoblit  le 
soldat,  «  un  drapeau,  une  patrie  ».  En  1440,  il 
reduit  la  Praguerie.  En  1441,  il  deploie  devant 
Pontoise  le  courage  et  la  vigueur  qu’il  avait 


qu’elle  triompha  des 
dernieres  hesitations 
du  roi. 

Laissons  ici  la  pa¬ 
role  a  Brantome  (1). 


Et  certes,  encore  qu’il  y 
ait  beaucoup  d’hommes 
vaillants  de  leur  nature, 
les  dames  les  y  poussent 
encore  davantage  ;  et  s'ils 
sont  las  et  froids,  elles  les 
esmeuvent  et  eschauffent. 
Nous  en  avons  un  tres  bel 
exemple  de  la  belle  Agnes, 
laquelle,  voyant  le  roy 
Charles  VII  enamourache 
d’elle  et  ne  se  soucier  que 
de  lui  faire  l’amour,  et,  mol 
et  lasche,  ne  tenir  compte 
de  son  royaume,  luy  dit 
un  jour  que,  lorsqu'elle 
estait  encore  jeune  fille, 
un  astrologue  lui  avait  pre- 
dit  qu’elle  seroit  aimee  et 
servie  de  l’un  des  plus 
vaillants  et  courageux  roy 
de  la  chrestiente ;  que, 
quand  le  roy  lui  fit  cet  hon- 
neur  de  l’aismer,  elle  pen- 
sait  que  ce  fut  ce  roy  valeu- 
reux  qui  luy  avait  ete  pre- 
dit,  mais  le  voyant  si  mol, 
avec  si  peu  de  soin  de  ses 
affaires,  elle  voyait  bien 


(1)  Brantome  :  Vie  des 
dames galanies,  T.  IX,  p.  393. 
—  Renouard.  Edit.  del876. 
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'Fig.  11.  —  Belliard.  —  Portrait  d’ Agnes  Sorel 
Tire  du  Chateau  de'Bussy-Rabutin,  appartenant  a  M.  le  Comte  de  Sarcus 


les  deux  conjoints,  une  satiete  precoce.  Et, 
lorsqu’on  la  couronna,  Marie  d’ Anjou  dut 
sentir  la  tristesse  d’une  ceremonie  sanctionnant 
la  soumission  d’une  reine  a  son  souverain, 
plutot  qu’elle  n’eprouva  cette  joie,  fierte  de 
toutes  les  femmes,  de  sentir  consacrer  l’empire 
qu’elle  exerfait  sur  son  mari.  Songeant  peut- 
etre  a  Griselidis  elle  trouva  dans  la  majeste, 
dans  la  toute  puissance  du  roi,  des  excuses  aux 
fautes  du  mari. 

Sur  le  buste  du  Louvre,  seul  fragment  con¬ 
serve  de  la  statue  funeraire  qui  ornait  son  tom- 
beau  a  Saint-Denis,  on  lit  la  passivite  et  la 
resignation  de  cette  figure  qui  ne  fut  pas  sans 
grandeur.  Dans  ses  voiles,  qui  lui  font  un  cadre 
d’austerite,  le  visage  serieux  est  tout  impregne 
de  mysticisme  (fig.  4).  On  dirait  une  vision  de 


cloitre.  C’est  en  effet  dans  son  humilite  chretienne 
qu’elle  puisa  les  ressources  de  sa  pieuse  abne¬ 
gation.  Si  elle  n’eut  pas,  dans  les  moments  tra- 
giques  que  connut  la  royaute,  ces  elans  d’energie, 
cette  flamme  d’activite,  ce  genie  fecond  qui 
sauvent  les  dynasties  chancelantes,  du  moins 
trouva-t-elle  dans  la  religion  la  modestie  avec 
laquelle  elle  subit  les  ameres  deconvenues  de 
l’ambition,  la  resignation  qu’elle  sut  opposer 
aux  revers  de  la  fortune,  le  courage  qu’elle 
montra  devant  les  incertitudes  de  l’avenir,  et  la 
force  morale  qui  la  fit  se  raidir  devant  les  an- 
goisses  de  la  pauvrete. 

Sans  hauteur,  sans 
mur mures,  sans  defail- 
lance  elle  fit  taire  ses 
susceptibilites  d’e- 
pouse.  «  C’est  mon  sei¬ 
gneur,  disait-elle  en 
parlant  de  Charles  VII. 
II  a  droit  sur  toutes 
mes  actions,  et  moi  sur 
aucune.  » 

C’etait  done  avec  la 
passive  complicity  de 
la  reine  que  Char¬ 
les  VII  subissait  1’ in¬ 
fluence  de  la  douce 
maitresse  que  sa  belle- 
mere  avait  eu  l’idee  de 
lier  aux  destinees  de  la 
France  et  aux  interets 
de  la  maison  d’Anjou- 
Lorraine. 


L’influence  d’ Agnes 
Sorel  a-t-elle  ete  ins- 
tantanee?  Evidemment 
non.  Elle  fut  preparee, 
peut-etre  par  la  neces¬ 
sity,  «  autre  conseillere 
moins  belle,  mais  elo- 
quente  aussi  et  non 
moins  puissante  ».  Elle 
le  fut  encore  par  le  bon 
sens  de  Jeanne  d’Arc. 
A  travers  ses  enthou- 
siasmes,  cette  fille  du 
peuple  avait  demele  ce 
que  les  politiques  et  les 
conseillers  du  roi  n’a- 
vaient  pas  su  voir. 
Jusqu’a  l’arrivee  de 
Jeanne,  Charles  VII 
lutta  contre  le  doute  qui 
viciait  en  sa  personne 
et  jusque  dans  les  replis  de  sa  conscience,  la 
religion  de  la  legitimite  dynastique.  Ce  fils 
d’Isabeau  de  Baviere  se  contristait  a  l’idee 
que,  peut-etre,  un  sang  royal  ne  coulait  pas 
dans  ses  veines ;  et,  torture  par  les  doutes  que 
lui  inspirait  sa  naissance,  il  eut  des  heures  ou 
il  songea  a  renoncer  au  royaume  comme  a  un 
bien  usurpe.  Dans  la  grande  salle  ou  le  roi 
refut  Jeanne  d’Arc,  a  Chinon,  il  la  tira  a  part  et, 
dans  un  entretien  au  cours  duquel  il  la  ques- 
tionna  longuement,  elle  lui  dit  :  «  Je  te  dis  de  la 
part  de  Messire,  que  tu  es  le  vrai  heritier  de 
France,  et  fils  de  roi.  » 

Dans  cette  conscience  agitee  par  le  malheur, 
traversee  par  des  scrupules  qui  grandissaient  a 
chaque  nouveau  revers,  semblant  lui  montrer 
que  1’injustice  de  sa  cause  ecartait  fatalement 


montres  a  Montereau.  C’est  qu’Agnes  est  venue 
elle-meme,  sous  la  tente  du  roi  reveiller  son 
energie ;  et  son  armee  qui  n’osait  autrefois 
combattre  les  Anglais  en  plaine,  les  force 
maintenant  a  l’assaut.  En  1443,  nouvelle  Pra- 
guerie,  nouvelle  victoire.  Enfin,  cette  periode 
heroique  se  termine  par  l’evenement  le  plus 
important  du  regne  :  l’Angleterre  implore  la 
paix  et  signe  une  treve  en  1444. 

Durant  toutes  ces  annees,  et  jusqu’en  1449, 
l’influence  d’ Agnes  Sorel  ne  cesse  de  s’exercer. 
C’est  elle,  intermediate  et  caution  des  negocia- 
tions  avec  le  due  de 
Bourgogne,  qui  efface 
de  son  cceur  le  souve¬ 
nir  terrible  du  pont 
de  Montereau.  C’est 
elle  qui  met  au  service 
du  roi  l’immense  for¬ 
tune  de  Jacques  Coeur, 
et  obtient  de  lui  de 
lourdes  avances  :  jus¬ 
qu’a  dix  millions,  les 
ressources  necessaires 
pour  poursuivre  la 
guerre  contre  les  An¬ 
glais  et  recouvrer  la 
Normandie. 

Son  influence  parait 
avoir  ete  celle  d’une 
Egerie  mysterieuse , 
dont  les  inspirations, 
evitant  toujours  de 
s’imposer  tyrannique- 
ment ,  laissaient  au 
pouvoir  l’illusion  de 
son  initiative  et  de  son 
independance.  Son  as¬ 
cendant,  dont  le  pre- 
texte  fut  d’abord  les 
mille  petits  riens  de 
l’intimite,  grandit  peu 
a  peu  et  s’etendit  sans 
reserve,  ni  limite  jus¬ 
qu’a  peser  sur  les  deci¬ 
sions  les  plus  graves. 

Elle  maintint  Char¬ 
les  VII  sous  le  charme 
d’une  sorte  de  culte  et 
d’adoration. 

Elle  a  enveloppe  de 
grace  et  de  seduction 
ce  pauvre  roi  si  diffe¬ 
rent  d’elle-meme,  que 
le  malheur  avait  isole 
jusque-la,  et  sur  le  ber- 
ceau  duquel  pas  un 
sourire  ne  s’etait  penche.  Elle  sut  attiser  sous  le 
lit  de  cendres  qui  l’ensevelissait,  le  feu  de  cette 
intelligence  sans  cesse  defaillante,  pleine  de  la- 
cunes,  passionnee  pourtant,  mais  dont  aucun 
souffle  n’avait  fait  jaillir  la  flamme.  Elle  mit  au 
front  de  ce  desabuse  les  premiers  rayons  d’en- 
thousiasme. 

Sortie  de  ses  bras,  elle  semblait  pour  tout 
son  entourage,  veiller  sur  lui  comme  fait  un 
parent  devoue,  un  conseiller  prudent,  un  ami 
sage  et  desinteresse.  L’ayant  conquis  par  sa 
douceur,  elle  maintint  son  empire  par  le  pres¬ 
tige  de  son  intelligence  et  de  sa  raison. 


C’est  cette  politique  habile  qui,  sans  doute, 
endormit  les  scrupules  de  la  reine,  de  l’epouse 


legitime.  Elle  semble  avoir  accepte  pres  d’elle 
et  sans  protester  la  maitresse  que  sa  propre 
mere  avait  choisie  pour  son  mari.  Rien  ne  fait 
penser  qu’elle  en  ait  ressenti  une  bien  vive 
souffrance,  ni  qu’elle  ait  eprouve  pour  Agnes 
Sorel  un  sentiment  d’aversion.  D’autres  raisons 
expliquent  sa  passivite.  Des  le  14  decembre  1410, 
elle  avait  ete  fiancee  a  celui  qui  devait  etre 
plus  tard  Charles  VII.  Il  s’appelait  alors  le 
comte  de  Ponthieu.  Tous  deux  avaient  sept  ans. 
Le  mariage  eut  lieu  trois  ans  plus  tard.  De  ces 
hatifs  rapprochements,  naquit  sans  doute  pour 
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de  lui  toute  intervention  de  Dieu,  cette  revela¬ 
tion  d’un  secret  connu  de  lui  seul  et  qu’elle 
disait  tenir  du  ciel,  fit  resplendir  son  visage  de 
joie.  Elle  fut  le  premier  rayon  vivifiant  qui 
l’eclaira  sur  son  indolence.  Son  esprit  put  rai- 
sonner  sur  l’etat  de  son  royaume  sans  etre 
constamment  obsede  par  le  doute  de  la  legiti- 
mite  de  son  trone.  Mais  l’esprit  ne  fait  qu’argu- 
menter  :  c’est  le  coeur  qui  decide  et  se  deter¬ 
mine  par  passion.  Cette  lueur  d’intelligence  et 
de  volonte  que  Jeanne  d’Arc  venait  d’allu- 
mer  en  s’adressant  a  sa  raison,  Agnes  Sorel 
l’entretint  pendant  vingt  ans  au  cceur  de 
Charles  VII  par  la  suggestion  de  son  amour 
et  de  sa  beaute.Elle  suscita  peu  a  peu  en  lui 
des  ressources  d’activite  et  d’energie  qu’au- 
cune  autre  force  n’avait  jusqu’alors  eveillees. 
Agnes  Sorel  domine  toute  la  psychologie  de 
Charles  VII.  Jeanne  d’Arc  n’y  joua  qu’un 
role  episodique.  Son  action  fut  surtout  deci¬ 
sive  sur  la  chevalerie  de  l’epoque.  Jeanne 
d’Arc  et  Dunois  entrainerent  derriere  leur 
etendard  et  leur  epee  les  chefs  des  grants 
compagnies  et  toute  l’armee.  L’education  de 
1’ intelligence  et  de  la  volonte  de  Charles  VII 
fut  l’oeuvre  d’Agnes  Sorel.  Plus  tard,  elle  fut 
la  main  docile  et  caline  qui  prepara  l’al- 
liance  des  grands  vassaux  et  surtout  du  plus 
puissant  d’entre  eux,  du  due  de  Bourgogne. 

C’est  ce  que  voulait  dire  sans  doute 
Franfois  I",  un  jour  que,  sollicite  de  tracer 
quelques  mots  au-dessous  d'un  portrait  au 
crayon  d’Agnes,  il  ecrivit  : 

Gentille  Agnes,  plus  d’honneur  tu  merites 

La  cause  etant,  de  France  recouvrer 

Que  ce  que  peut  dedans  un  cloitre  ouvrer 

Close  nonain  ou  bien  devost  ermite. 


A  la  mort  d' Agnes  Sorel,  Charles  VII  mani- 
festa  des  regrets  eclatants  et  probablement  sin- 
ceres.  Peut-etre  ses  larmes  coulerent  sur  le 


magnifique  mausoleequ’a  Jumieges,  il  avait  fait 
elever  a  sa  memoire.  Mais  la  precieuse  in¬ 
fluence  n  eut  pas  plus  longue  duree  que  l’ecla- 
tante  beaute  de  la  douce  et  intelligente  mai- 
tresse.  L’une  procedait  bien  de  la  suggestion  de 
1’ autre  :  car  les  yeux  d’Agnes  Sorel  sont  a 
peine  fermes  que  le  roi  retourne  a  sa  vie  de 
paresse,  de  plaisir  et  de  debauche. 

C’est  aussiapres  sa  mort  que  le  roi  et  la  reine 
qui,  jusque-la,  sans  qu’il  existat  entre  eux  une 


grande  intimite  avaient  reside  ensemble,  se 
separent.  Marie  d’Anjou  se  fixe  au  chateau  de 
Chinon:  et,  quand  quelques  annees  plus  tard 
elle  rejoint  Charles  VII  a  Melun,  elle  fait  tendre 
des  tapisseries  dans  ungaletas  ou  elle  va  se  loger 
«  pour  sa  plaisance  et  pour  avoir  meilleur  air  ». 

Dans  les  dernieres  annees  de  sa  vie,  Agnes 
Sorel  avait  vu  grandir  l’influence  de  sa  cou- 
sine  Antoinette  de  Maignelais.  A  sa  mort,  celle- 
ci,  intrigante  et  jolie,  grandit  en  faveur,  et  si 
vite  qu’on  eut  dit  une  intrigue  preparee  de 
longue  main  et  que  mene  a  point  un  accident 
prevu.  Alors,  tout  un  essaim  de  jeunes  filles 


coquettes  et  de  jolies  femmes  faciles  entoure  le 
roi  que  l’age,  loin  d'assagir,  semble  exciter 
chaque  jour  a  de  nouveaux  dereglements.  En 
1554,  le  scandale  de  ses  mceurs  est  a  son 
comble;  Antoinette  de  Maignelais  ne  se  con- 
tente  plus  du  role  de  maitresse.  Elle  descend 
aux  plus  basses  fonctions.  Tous  les  moyens  lui 
sont  bons  pour  peupler  le  serail  du  roi. 

Et  le  roy  Charles  septieme,  dit  Charles  de  Seyssel, 
vesquit  en  sa  vieillesse  assez  luxurieusement  et  trop 
charnellement  entre  fennnes  mal  renommees  et 
mal  vivants  dont  sa  maison  etait  pleine. 

Il  existe,  dans  la  Revue  Archeologique  (1), 
un  portrait  de  Charles  VII  a  cette  epoque, 
reproduction  d'une  miniature  conservee  a 
Stuggard.  On  y  voit  a  quel  degre  de  decre¬ 
pitude  etait  parvenu  le  roi  dans  les  der¬ 
nieres  annees  de  sa  vie. 

Affaibli  par  l’age,  il  abandonna  Paris  pour 
se  refugier  dans  ses  chateaux  de  Touraine. 
Ses  idees  melancoliques  reparurent.  Dans  la 
crainte  d’etre  empoisonne,  il  refuse  toute 
nourriture.  Il  meurt  si  delaisse,  que  seul,  Du¬ 
nois  assiste  a  ses  funerailles.  Tous  se  preoc- 
cupent  du  nouveau  regne.La  France  entiere, 
qui  l’a  oublie,  a  deja  les  yeux  fixes  surle 
dauphin,  sur  celui  qui  va  s’appeler  Louis  XI. 

Il  manqua,  dans  ses  dernieres  annees,  a  ce 
monarque  qui  avait  tant  aime  le  commerce 
des  femmes,  la  puissante  reine  ou  les  douces 
creatures,  quelques-unes  visions  de  reve  ou  fees 
secourables  qui,  pendant  toute  une  periode, 
entourerent  sa  vie  :  Yolande  de  Lorraine, 
Marie  d’Anjou,  Jeanne  d’Arc,  Agnes  Sorel. 

Tant  il  estvrai  que  Fontenelle,  ce  Normand, 
avait  raison  de  dire  :  «  Combien  la  France  ne 
doit-elle  pas  aux  femmes,  et  a  combien  de  ga- 
lanteries  les  habitants  de  ce  pays  ne  sont-ils 
pas  obliges,  ne  fut-ce  que  par  reconnaissance.  » 

Haute-Visee,  28  juillet  1911. 

(1)  Revue  Archeologique,  t.  XV,  p.  855. 


POUR  LA  RACE  NOIRE 

(Fin) 

Par  le  Docteur  CASSEUS  (d’ Haiti) 


LETABLISSEMENT  de  l'esclavage  va  don- 
ner  une  direction  imprevue  a  la  forma¬ 
tion  des  groupements  et  des  peuples. 
Des  que  ces  derniers  ont  eu  conscience  de 
leurs  forces,  ils  ont  voulu  dominer.  L’humanite 
se  trouve  des  lors  divisee  en  deux  classes 
d’hommes  :  l’une  jouissant  de  tous  les  droits, 
l’autre  supportant  toutes  les  charges  :  les 
maitres  et  les  esclaves... 

Les  differents  peuples  qui  ont  tour  a  tour 
envahi  l’Egypte,  apres  s’etre  assimiles  les  pro- 
gres  de  sa  belle  civilisation,  —  civilisation  eta- 
blie  par  les  descendants  des  negres  ethiopiens, 
—  ont  courbe  les  premieres  populations  sous 
le  joug  de  l’esclavage. 

Herodote  rapporte  que  dans  l’ancienne 
Egypte,  en  Grece,  chez  toutes  les  nations  des 
premiers  temps  historiques,  le  travail  etait 
considere  comme  une  chose  honteuse  et  le 
travailleur  etait  devenu  un  objet  de  mepris. 
En  Egypte,  l’exercice  des  arts  mecaniques  etait 


Arabe  du  centre  africain,  marchand  d’esclaves 
Dessin  d’H.  Ward-  —  Les  traits  du  visage  sont  d’un  Semite 


interdit  par  des  lois  formelles  a  la  caste  des 
guerriers.  Quiconque,  parmi  les  hommes  libres, 
maniait  un  outil,  etait  l’objet  de  la  reprobation 
generale. 

Les  Grecs  adopterent  ces  usages  des  Egyp- 
tiens  et  mirent  au  dernier  rang  de  leur  estime 
ceux  des  concitoyens  qui  avaient  appris  un 
metier.  Le  travail  etait  rejete  tout  entier  sur 
les  esclaves. 

La  regression  de  la  race  noire  aura  eu  pour 
resultat  de  la  preparer  a  la  malheureuse  des- 
tinee  qui  l’attend. 

Bientot,  en  Egypte,  on  ne  se  contentera  plus 
des  esclaves  que  fournissait  la  guerre. 

La  chasse  a  l’homme,  dit  Francois  Lenormant,  chez 
les  infortunees  populations  du  Soudan,  s’organisait  sur 
un  pied  monstrueux.  Presque  chaque  annee,  de  grandes 
razzias  partaient  de  la  province  d’Ethiopie  et  reve- 
naient  avec  des  milliers  de  captifs  noirs  de  tout  age  et 
de  tout  sexe,  charges  de  chaines.  Les  principaux  epi¬ 
sodes  de  ces  expeditions  de  negriers  etaient  sculptes 
sur  les  murailles  comme  des  exploits  serieux. 
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la  separation  systematique  entre  le 
travail  materiel  et  l’effort  intellectuel 
qui  doit  le  diriger  fut  prejudiciable. 

Hume  estime  que  l'insensibilite  et 
la  barbarie  des  moeurs  de  l’antiquite 
provint  surtout  de  l’esclavage  domes- 
tique,  lequel  faisait  de  chaque  maitre 
un  petit  tyran  qui  grandissait  au 
milieu  de  la  soumission  et  des  basses 
flatteries  de  ses  esclaves.  D’une  ma- 
niere  generale,  on  peut  dire  que  l’escla- 
vage  a  exerce,  autant  sur  les  maitres 
que  sur  les  esclaves,  une  influence 
corruptrice. 


L'EscIave  Scythe 

(Marbrc  Mrcc  du  Musee  des  Offices,  Florence) 

Le  temps,  et  plus  encore  la  main  des  hommes, 
qui  ont  ravage  tous  les  monuments  de  l’anti- 
quite,  n’ont  rien  pu  jusqu’ici  contre  les  Pyra- 
mides.  La  memoire  des  ages  qu’elles  rappel- 
lent,  le  calcul  du  travail  qu’elles  ont  coute, 
l’idee  que  ces  immenses  rochers  sont  l’ouvrage 
de  l’homme,  tout  saisit  a  la  fois  le  cceur  et 
l’esprit  d’etonnement  et  de  respect.  G’est  grace 
a  la  collaboration  effective  de  la  race  noire 
que  l’Egypte  a  pu  nous  transmettre  ces  mo¬ 
numents  grandioses.  Si  l’on  considere  que 
l’histoire  de  l’art  est  etroitement  liee  a  l’his- 
toire  de  la  civilisation,  nous  ne  craignons  pas 
de  dire  que  dans  cet  ordre  de  faits,  malgre  sa 
condition  de  servitude,  la  race  noire  a  encore 
droit  au  respect  de  l’humanite.  * 


Nous  ne  pouvons  passer  aux  temps 
modernes  sans  dire  un  mot  de  l’in- 
fluence  du  christianisme  sur  l’esclavage. 

Bien  avant  la  doctrine  chretienne, 
les  philosophes  s’etaient  emus  du  sort 
des  esclaves,  et  avaient  preconise  l’ame- 
lioration  de  leur  condition,  incompa¬ 
tible,  disaient-ils,  avec  les  lois  de  la 
morale.  Le  christianisme  ne  fit  que  repro¬ 
duce  cette  haute  conception.  En  effet,  lorsque 
les  preoccupations  morales  prevalurent  chez 
les  philosophes,  la  question  de  l’esclavage  se 
posa  d’elle-meme. 

C’est  l’honneur  de  la  philosophie  romaine 
d’avoir  depasse  sur  ce  point  la  philosophie 
grecque  et  secoue  les  prejuges  dont  celle-ci  etait 
captive,  Car,  ni  les  Epicuriens,  ni  les  Stoiciens 
ne  songerent  a  embrasser  l’etrange  theorie 
d’Aristote  sur  l’esclavage  de  droit  naturel. 
Us  ne  font  pas  de  distinction  entre  les  hommes. 
Leur  condition  sociale  est  pour  eux  un  fait  acces- 
soire ;  esclave  ou  libre  on  a  la  meme  place 
dans  l’humanite.  Ecoutez  le  langage  de  Se- 
neque  au  possesseur  d’esclaves,  au  maitre  : 


Auguste  Comte  et  Herbert  Spencer  sont 
d’accord  pour  dire  que  l’institution  de  l’escla- 
vage  fut,  dans  l’histoire  des  societes,  un  progres 
considerable,  un  peu  par  la  plus  grande  huma- 
nite  qu'elle  suppose  en  faisant  epargner  la  vie 
de  l’ennemi  vaincu,  mais  surtout  parce  que  ce 
fut  le  point  de  depart  de  la  division  de  la  societe 
en  plusieurs  classes  jouissant  de  droits  inegaux. 
Cette  differenciation  politique  fut  une  condi¬ 
tion  de  la  formation  des  grands  organismes 
politiques  ou  la  civilisation  se  perfectionna  et 
atteignit  un  degre  de  concentration  et  de  puis¬ 
sance  qu’elle  n’eut  pas  realise  dans  les  petits 
group  ements. 

Envisage  a  ce  point  de  vue  superieur,  dit  Herbert 
Spencer,  il  est  incontestable  que  l’esclavage  fut  un  ele¬ 
ment  de  progres. 

Devons-nous  accepter,  sans  restriction,  pa- 
reille  opinion? 

Tout  d’abord,  les  maitres  ont  epargne  la  vie 
de  leurs  esclaves,  non  par  humanite,  mais  par 
interet.  D’autre  part,  les  consequences  morales 
et  l’influence  de  l’esclavage  sur  les  individus 
furent  profondement  mauvaises.  Chez  l’esclave, 
l’heureux  effet  des  habitudes  de  travail  fut 
contrebalance  par  l’abolition  du  sentiment  de 
la  dignite  humaine.  Les  relations  de  famille  et 
l’6ducation  morale  qu'elles  donnent  lui  furent 
trop  souvent  refusees.  Son  education  propre- 
ment  dite  et  son  instruction  etaient  toujours 
negligees.  Meme  au  point  de  vue  de  l’industrie, 


Tu  t’emportes,  dit-il,  si  ton  esclave,  ton  affranchi, 
ta  femme  et  ton  client  osent  te  repondre  ;  et  puis  tu  te 
plains  que  la  liberte  soit  bannie  de  la  Republique,  alors 
que  tu  la  chasses  de  ta  maison. 

Qu’est-ce  que  chevalier,  affranchi,  esclave,  poursuit- 
il?  Des  noms  crees  par  1’ ambition  ou  par  la  violence.  — 
La  nature  nous  a  crees  tous  parents,  puisqu’elle  nous  a 
formes  des  memes  elements  et  pour  les  memes  desii- 


Le  philosophe  Dion  va  plus  loin  et  n’hesite 
pas  a  declarer  l’esclavage  immoral. 

Si  la  nature  n’a  point  fait  d’esclave  hereditaire,  dit- 
il,  ni  la  naissance,  ni  la  guerre,  ni  la  vente  n’etabliront 
une  race  d’esclaves  sans  usurper  les  droits  des  families 
que  la  nature  avait  produites  pour  la  liberte. 

L’Eglise  n’affirme  pas  l’egalite  des  hommes 
avec  autant  d’energie,  Elle  reconnait  leur  di¬ 
gnite  et  les  declare  tous  semblables  et  egaux 
devantDieu.  Mais  elle  accepte  a  cote  de  l’ega- 
lite  de  droit  l’inegalite  de  condition.  L’Evan- 
gile  preche  la  soumission  et  recommande  aux 
esclaves  l’abnegation  la  plus  complete.  Saint 
Paul  parlera  aux  esclaves  en  ces  termes  : 

Esclaves,  obeissez  a  vos  maitres  de  la  terre  avec 
crainte  et  tremblement  dans  la  simplicity  de  votre 
coeur,  comme  a  Jesus-Christ ;  n’agissez  pas  seulement 
sous  leur  regard,  comme  occupes  de  plaire  au  monde, 
mais  comme  les  serviteurs  du  Christ  faisant  la  volonte 
de  Dieu,  de  bon  coeur  et  de  bonne  volonte,  etc. 

Le  langage  de  l’apotre  n’a  pas  la  fierte  ni 
l’independance  de  celuides  stoiciens.  D’ailleurs, 
les  chretiens,  les  Peres  de  l’Eglise  eux-memes 
ont  des  esclaves ! 

Peut-etre  doit-on  chercher  l’explication  de 
cette  incoherence  dans  la  difficulty  de'concilier 


les  interets  personnels  avec  les  principes  de  la 
doctrine  nouvelle.  Saint  Jean-Chrysostome  ira 
jusqu’a  declarer,  tout  en  accusant  les  maitres  : 

Que  la  race  des  esclaves  est  indolente,  rebelle,  peu 
maniable  et  peu  propre  a  recevoir  l’enseignement  de 
la  vertu. 

C’est  done  d’une  maniere  indirecte,  en 
rehabilitant  le  travail  et  en  proclamant  son 
caractere  sacre  que  l’Eglise  a  participe  a 
l’amelioration  du  sort  des  esclaves.  Mais  elle 
n’a  jamais  attaque  l’esclavage  de  front. 

Passons  a  une  epoque  plus  rapprochee. 

Si  l’on  a  pu  considerer  l’esclavage  comme 
une  institution  resultant  normalement  de  l’etat 
social  des  peuples  de  l’antiquite,  si  l’on  a  pu 
dire  que  cette  institution  a  joue  un  grand  role 
dans  leur  evolution,  il  n’en  est  pas  ainsi  de 
l’esclavage  moderne, 

Celui-ci  fut  une  institution  fondee  unique- 
ment  sur  un  abus  de  la  force.  Ce  fut  1’ exploi¬ 
tation  de  l’homme  par  l’homme,  sans  excuse. 

Son  origine  doit  etre  cherchee  dans  les 
moeurs  des  Portugais  et  des  Espagnols,  peu¬ 
ples  essentiellement  catholiques,  qui  n ’avaient 
jamais  abandonne  le  commerce  des  esclaves 
le  long  des  cotes  d’Afrique.  Le  fanieux  prince 
Henri,  etait  a  la  tete  d’une  Societe  fondee  a 
Lisbonne  pour  le  commerce  des  noirs. 

La  decouverte  de  l’Amerique  devait  ouvrir 
a  ce  trafic  honteux  un  debouche  inattendu. 

Les  explorateurs  etaient  pour  la  plupart  des 
hommes  d’aventure,  pousses  vers  les  conquetes 
lointaines  beaucoup  plus  par  l’appat  de  gros 
gains  que  par  l’amour  de  la  gloire  et  les  solli- 
citations  scientifiques.  Christophe  Colomb  lui- 
meme,  des  sa  premiere  expedition,  envisage 
comme  une  des  principales  sources  de  bene¬ 
fice,  le  commerce  des  esclaves  qu’on  pourra 
prendre  dans  les  Indes  occidentales. 

Rebute  par  plusieurs  rois  auxquels  il  exposa 
ses  plans,  Colomb  fut  enfin  accueilli  par 
Isabelle  la  Catholique,  signa  un  traite  avec  elle 
et  partit  du  port  de  Palos  (Andalousie)  le 


Toussaint-Louverture 


M,  S  CjjU  L  A  P  E 


3  aout  1492.  Le  12  octobre  de  la  meme  annee 
il  descendait  de  vaisseau,  baisait  trois  fois  la 
terre  du  Nouveau-Monde  qu’il  avait  decouvert 
et  y  plantait  la  croix  au  nom  de  l’Eglise  et  de 
Sa  Majeste  tres  catholique,  Ce  symbole  qui 
devait  etre  celui  de  la  liberte  et  de  la  frater- 
nite  sembla  au  contraire  exciter  les  compa- 
gnons  du  Genois,  a  porter  sur  ce  sol  la  plus 
dure  servitude. 

Haiti,  appelee  par  Colomb  Hispaniola, 
petite  Espagne,  a  cause  de  sa  beaute  et  de  ses 
richesses  naturelles,  fut  le  premier  point  ou  les 
Espagnols  s’etablirent  dans  le  Nouveau- 
Monde. 

Bientot,  pour  satisfaire  leur  cupidite  et  leur 
soif  de  l’or,  ils  feront  travailler  sous  le  baton 
et  avec  les  pires  vexations  les  populations  indi¬ 
genes.  —  D’un  naturel  tres  doux,  de  moeurs 
simples  et  pacifiques,  les  Indiens  n’opposeront 
aucune  resistance  a  la  cruaute  des  Espagnols 
qu’ils  avaient  consideres  comme  des  dieux. 

Un  eveque,  Las-Casas,  emu  du  sort  des 
Indiens  qui  perissaient  chaque  annee  par  mil- 
liers  sous  le  baton  et  les  fatigues  mortelles  du 
travail  des  mines,  entreprit  de  les  proteger  et 
d’ameliorer  leur  situation.  Ce  beau  projet  eut 
du  assurer  au  prelat  espagnol  1’ admiration  uni- 
verselle.  Mais  nous  devons,  au  contraire,  fletrir 
et  mepriser  la  memoire  de  Las-Casas,  l’inven- 
teur  de  l’odieuse  traite  des  noirs.  Las-Casas, 
pour  sauver  le  petit  nombre  des  Indiens  qui 
avaient  survecu  a  la  sauvagerie  espagnole,  pro- 
posa  d’importer  des  negres  d’Afrique,  aussi 
dociles  et  aussi  sounds  que  les  naturels  d’Haiti, 
mais  plus  robustes. 

Des  l’annee  1503,  c’est-a-dire  onze  ans  apres 
la  decouverte  de  l’Amerique,  des  esclaves 
noirs  furent  amenes  a  Hispaniola.  Le  commerce 
se  generalisa  tres  vite. 

L’exemple  des  Espagnols  sera  suivi  par  tous 
les  pays  europeens  qui  acquirent  des  colonies 
en  Amerique.  En  1620,  1’ Anglais  Hawkins 
introduira  l’esclavage  dans  l’Amerique  britan- 
■nique,  c’est-a-dire  les  Etats-Unis  actuels,  en 


vendant  des  esclaves  noirs  aux  planteurs  de 
tabac  de  la  Virginie.  Avec  ce  nouveau  marche 
la  traite  prendra  une  extension  considerable. 

Tant  que  les  Etats-Unis  et  le  Bresil  deman- 
deront  cette  main  d’oeuvre,  des  factoreries  d’es- 
claves  tenues  par  des  negriers  blancs  existeront 
sur  la  cote  du  Gabon.  Les  abominations  com- 
mises  par  les  traitants  d’abord,par  les  proprie- 
taires  d’esclaves  ensuite,  sont  connuesde  tout 
le  monde.  Les  relations  revelatrices  des  anciens 
voyageurs  et  la  Case  de  I'oncle  Tom  comptent 
encore  de  nombreux  lecteurs.  Nous  n’entrepren- 
drons  pas  ici  la  description  des  horreurs  de  la 
traite  des  noirs. 

L’esclavage  n’a  done  rien  qui  repugne  a  la 
conscience  moderne,  ni  au  catholicisme. 


Les  idees  humanitaires  du  xvui  siecle  furent 
enfin  si  violemment  heurtees  par  la  traite  que 
les  protestations  se  souleverent  et  se  multi- 
plierent.  Les  philosophes  attaquerent  de  front 
l’institution  de  l’esclavage. 

Ils  affirmerent  le  principe  de  l'unite  morale 
de  tous  les  hommes  et  prodamerent  le  carac- 
tere  sacre  et  absolu  de  la  liberte. 

Ce  furent  ainsi  les  Diderot,  les  Rousseau, 
les  Montesquieu,  les  Raynal  qui  conduisirent 
la  bataille,  tandis  que  les  missionnaires  de 
l’Eglise,  repandus  en  grand  nombre  dans  le 
Nouveau-Monde,  temoins  des  miseres  et  des 
souffrances  des  pauvres  esclaves,  leur  preche- 
rent,  selon  l’usage  de  la  doctrine  chretienne, 
la  patience,  l’obeissance,  jusqu’a  l’amour  et  au 
respect  des  traitants  et  des  negriers. 

Raynal  trouva  des  accents  sublimes  pour 
condamner  l’esclavage.  Apres  l’avoir  fletri,  il 
termina  par  ces  paroles  prophetiques  : 

Si  l’interet  a  seul  des  droits  sur  votre  ame,  nations  de 
l’Europe,  ecoutez-moi  encore.  Vos  esclaves  n’ont  besoin 
ni  de  votre  generosite,  ni  de  vos  conseils  pour  briser  le 
joug  sacrilege  qui  les  opprime.  Il  ne  manque  aux  negres 
qu’un  chef  assez  courageux  pour  les  conduire  a  la  ven¬ 
geance  et  au  carnage. 

Ou  est-il  ce  grand  homme  que  la  nature  doit  peut- 
etre  a  l’honneur  de  l'espece  humaine?  Ou  est-il  ce  Spar- 
tacus  nouveau  qui  ne  trouvera  pas  de  Crassus?  Alors 
disparaitra  le  code  noir;  et  que  le  code  blanc  sera  ter¬ 
rible  si  le  vainqueur  ne  consulte  que  le  droit  des 
represailles !  Il  paraitra,  n’en  doutons  point;  il  se  mon- 
trera,  il  levera  l’etendard  sacre  de  la  liberte.  Ce  signal 
venerable  rassemblera  autour  de  lui  les  compagnons  de 
son  infortune.  Plus  impetueux  que  les  torrents,  ils 
laisseront  partout  les  traces  ineffapables  de  leur  juste 
ressentiment.  L’ancien  monde  joindra  ses  applaudisse- 
ments  au  nouveau :  partout  on  benira  le  nom  du  heros 
qui  aura  retabli  les  droits  de  l’espece  humaine,  partout 
on  erigera  des  trophees  a  sa  gloire. 

L’echo  de  cet  appel  si  plein  de  chaleur  tra- 
versa  les  mers  et  retentit  a  travers  les  montagnes 
de  Saint-Domingue  comme  un  grondement  de 
tonnerre  aux  oreilles  des  esclaves,  et  Toussaint 
Louverture  survint. 

Intelligence,  activite,  intrepidite,  bravoure, 
habilete,  loyaute,  sens  politique,  toutes  les 
belles  qualites  qui  distinguent  les  hommes  mar¬ 
ques  par  le  destin  pour  l’accomplissement  des 
grandes  oeuvres  se  trouvent  reunies  dans  cet 
esclave.  A  peine  sorti  de  la  condition  la  plus 
abjecte,  il  parvient  au  faite  des  grandeurs. 
Sans  preparation,  sans  conseils  et  sans  moyens, 
il  tiendra  tete  aux  plus  puissantes  nations  de 
l’Europe.  Il  combattra  et  vaincra  tour  a  tour 
1’Espagne,  la  France  et  l'Angleterre.  En  face 
de  l’Europe  courroucee  et  mena9ante,  il  brisera 
les  chaines  de  plus  d’un  million  d’esclaves. 

Nous  empruntons  au  livre  de  M.  J.-N.  Leger, 


Haiti,  son  histoire  et  ses  detracteurs,  l’appre- 
ciation  du  grand  penseur  americain,  Wendel 
Phillipps,  sur  Toussaint  Louverture  ; 

Si  j’avais  a  vous  exposer  1’histoire  de  Napoleon  I", 
dit-il,  j’irais  la  chercher  sur  les  levres  des  Franpais  qui 
n'ont  pas  de  mots  assez  riches  pour  peindre  le  capitaine 
du  xix'  siecle.  Si  j’avais  a  vous  conter  l'histoire  de 
Washington,  je  la  chercherais  dans  vos  cceurs,  a  vous 
qui  ne  trouvez  pas  de  marbre  assez  blanc  pour  y  graver 
le  nom  du  pere  de  son  pays. 

Mais  j'ai  a  vous  dire  l’histoire  de  Toussaint  Louver¬ 
ture,  un  noir,  qui  n’a  presque  pas  laisse  de  documents 
ecrits.  Et  je  dois  chercher  cette  histoire  dans  le  peu 
favorable  temoignage  de  ses  ennemis,  d'hommes  qui  le 
meprisaient  parce  qu’il  etait  un  noir  et  un  esclave,  et 
qui  le  ha'issaient  parce  qu'il  les  avait  vaincus  sur  le 
champ  de  bataille.  Cromwell  crea  sa  propre  annee ;  a 
vingt-sept  ans,  Napoleon  etait  a  la  tete  des  meilleures 
troupes  de  l’Europe.  Avant  quarante  ans,  Cromwell 
n'avait  pas  vu  une  armee;  avant  cinquante  ans,  Tous¬ 
saint  Louverture  n’avait  jamais  vu  un  soldat.  De  qui 
se  composait  l’armee  de  Cromwell  ?  Des  Anglais,  du 
meilleur  sang  de  l'Europe;  et  de  la  classe  moyenne  des 
Anglais,  du  meilleur  sang  du  pays.  Qui  conquit-il  avec 
cette  armee?  Des  Anglais,  ses  pairs. 

De  qui  se  composait  l’armee  creee  par  Toussaint 
Louverture?  De  ce  que  vous  appelez  la  race  meprisable 
des  noirs,  d’hommes  avilis,  demoralises  par  deux  cents 
ans  d’esclavage,  d’hommes  dont  cent  mille  avaient  ete 
importes  dans  1’Sle  dans  l'espace  de  quatre  ans  et  qui 
pouvaient  a  peine  se  comprendre  les  uns  les  autres.  De 
cette  masse  incoherente  et,  comme  vous  direz,  mepri¬ 
sable,  il  a  forge  le  tonnerre  et  l’a  lance  a  qui?  Au  sang 
le  plus  orgueilleux  de  l’Europe,  a  l’Espagnol  qu'il  a 
conquis  et  chasse  de  l’ile;  au  sang  le  plus  guerrier  de 
l'Europe,  au  Franpais  qu’il  a  mis  a  ses  pieds;  au  sang  le 
plus  audacieux  de  l’Europe,  a  1’ Anglais  qui  se  vit  oblige 
de  s’enfuir  a  la  Jamaique. 

Quelques-uns  doutent  du  courage  des  noirs.  Allez  a 
Haiti  et  demandez  aux  tombes  de  cinquante  mille  des 
meilleurs  soldats  de  France  ce  qu’elles  en  pensent. 
J’appellerais  Toussaint  Louverture  Napoleon;  mais 
Napoleon  s’est  fraye  son  chemin  au  pouvoir  dans  le 
sang  et  par  le  par  jure.  Toussaint  n’a  jamais  manque  a 
sa  parole.  Je  l’appellerais  Cromwell;  mais  Cromwell 
n’etait  qu’un  soldat  et  l’Etat  qu’il  a  cree  ne  lui  a  pas 
survecu.  Je  l’appellerais  Washington ;  mais  le  grand 
homme  de  la  Virginie  possedait  des  esclaves.  Et  Tous¬ 
saint  a  prefere  perdre  le  pouvoir  plutbt  que  de  per- 
mettre  la  traite  des  noirs  dans  le  plus  humble  village 
de  son  territoire. 


Vous  me  croyez  un  fanatique,  parce  que  vous  lisez 
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l’histoire,  non  avec  vos  yeux,  mais  avec  vos  prejuges. 
Dans  cinquante  ans,  quand  la  Verite  parviendra  a  s’im- 
poser,  la  Muse  de  1’histoire  mentionnera  Phocion  pour 
les  Grecs,  Brutus  pour  les  Romains,  Hampden  pour 
Anglais,  La  Fayette  pour  la  France,  designera  les 
Washington  comme  la  fleur  la  plus  parfaite  de  notre 
premiere  civilisation  ;  puis,  trempant  sa  plume  dans  les 
rayons  du  soleil,  ecrira  dans  le  clair  azur,  au-dessus  de 
tous  ces  noms,  le  nom  dusoldat,  de  l'homme  d’Etat,  du 
martyr,  le  nom  de  Toussaint  Louverture. 

L’attachement  de  Toussaint  a  la  mere-patrie, 
a  la  France,  qu’il  avait  combattue  au  nom  du 
principe  le  plus  sacre,  celui  de  la  liberte,  mais 
pour  laquelle  il  avait  garde  dans  son  cceur  le 
plus  profond  amour,  empechera  le  premier  des 
noirs  d’achever  son  oeuvre  et  d’accomplir  en- 
tierement  sa  brillante  des- 
tinee.  II  aimait  la  France 
des  Diderot,  des  Rousseau, 
des  Montesquieu  ;  il  vene-  iMj  | 

rait  la  genereuse  France  de  : 

la  Revolution  et  de  la  Decla- 
ration  des  Droits  de  l’hom-  jlwlfflk  ga¬ 
me,  mais  il  avait  voue  une  Wmjjjam-  ■ 
haine  implacable  a  la  France 
des  negriers  et  des  traitants. 

Le  Premier  Consul  cedant  SHR 

aux  intrigues  interessees  des 
anciens  colons  et  aussi  a  la  -t  gjiSfeg, 

haine  naturelle  qu’il  portait  ^ ,,1/H 

a  toute  superiority,  ne  voulut  1 W 

pas  souffrir  que  l’illustre  Alj 

noir  d'Haiti  traitat  avec  lui 
de  puissance  a  puissance,  1 

Cependant,  la  renommee  du  „  1 

grand  Toussaint  avait  par- 
couru  l’univers.  Il  avait  porte  +lf  I  # 

a  l’esclavage  le  coup  le  plus 
mortel.  De  toutes  parts  les 
esclaves  et  les  opprimes  du  (Dans^ia  construe 

Nouveau-Monde  l’accla- 
maient  comme  le  liberateur 
et  l’appelaient  a  leur  secours.  A  la  suite  de  la 
fameuse  expedition  de  Saint-Domingue,  Tous¬ 
saint,  vaincu  par  la  ruse  et  le  mensonge,  fut 
amene  en  France  ou  le  Premier  Consul  le  fit 
mourir  dans  une  chambre  glaciale  du  chateau 
de  Joux.  Mais  Dessalines  continua  victorieu- 
sement  1’ oeuvre  commencee  et  fonda  la  nation 


cause  de  la  civilisation  »,  proclamerent  l’affran- 
chissement  general  base  sur  le  principe  de 
l’egalite  politique  et  sociale. 

Mais  le  prejuge  de  la  couleur  a  garde  dans 
les  Etats  du  Sud  de  l’Amerique  du  Nord,  du 
cote  des  blancs  comme  du  cote  des  noirs,  le 
caractere  d’une  veritable  haine  de  races. 

L’Europeen,  connaissant  mal  la  mentalite 
curieuse  du  Yankee,  se  rend  difficilement 
compte  de  cet  etat  de  choses.  Pour  comprendre 
cet  esprit  il  faut,  avant  tout,  etudier  les  divers 
elements  qui  ont  contribue  a  former  le  type  de 
l'Americain  du  Nord. 

L’element  blanc  predominant  dans  les  Etats- 
Unis  est  fourni  par  les  Anglo-Saxons.  Mais  la 


population  est  terriblement  melee  :  des  Ger¬ 
mains,  des  Irlandais,  des  peuples  de  langue 
latine,  des  Negres,  des  Slaves,  des  Scandinaves, 
des  Indiens  ont  contribue  a  constituer  ce  type 
curieux  que  l-’on  nomme  le  Yankee. 

Si  l’on  ne  peut  pas  dire  que  les  Americains 
soient  des  barbares,  on  peut  affirmer  qu’il  leur 


dz  justice,  d’humanite  et  de  fraternite  univer- 
selle.  «  Money  and  business  »,  voila  son  ideal. 

Mais  l’homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain. 
Le  peuple  frampais  en  est  le  plus  vivant 
exemple.  Si  la  France,  malgre  des  revers  recents, 
est  restee  grande,  forte  et  respectee,  e’est  que 
dans  le  domaine  de  la  pensee  l’influence  de  la 
France  rayonne  sur  le  monde. 

L’Americain  n’ayant  pas  de  tradition  et 
peu  d’histoire  fera,  pendant  longtemps  de  la 
question  des  races  la  base  de  sa  politique  jus- 
qu’au  jour  ou  son  esprit  sera  sollicite  par  les 
preoccupations  de  son  imperialisms  agressif. 

Dans  le  Nord  cependant,  ou  le  cerveauyankee 
est  en  general  plus  ouvert  aux  conceptions 
morales  et  philosophiques,  la 
question  noire  n’existe  pour 
ainsi  dire  pas.  Il  n’en  est  pas 
de  meme  dans  les  Etats  du 
©vj&j  Sud.  Les  noirs  americains  ont 
it  iMpr gsgffesas  ef®  emancipes  il  y  a  un  demi- 

siecle.  Beaucoup  de  posses- 
seurs  d’esclaves  n’ont  pu  voir 
fg  tomber  sans  rancune  les  bar- 
I  HHB  rieres  que  leur  orgueil  avait 
placees  entre  le  maitre  et  l’es- 
r.-l'fc  -  clave.  Le  Nord  leur  a  impose 

l’egalite  de  droit,  soit ;  etant 
'mUBrnSsMt'.  - :  v ;  >  les  plus  riches  et  les  plus  fa- 
sr " "  vorises,  ils  creeront  l’inegalite 

condition. 

'  Ont-ils  toujours  eu  tous  les 

7;-.  torts  ?  Non.  Les  noirs  jouissant 
HL  W  de  tous  les  droits  et  notam- 

w  "31  ment  du  droit  de  vote,  en 
.  '7  userent  sans  restriction.  Dans 

les  Etats  ou  ils  avaient  la  majo- 
rite,  ils  s’emparerent  de  tous 
res  des  ouvriers  les  pouvoirs.  Ils  etablirent  des 

reglements  arbitraires.  Ils 

commirent  des  abus  pour 

prouver  leur  autorite.  Une  servitude  secu- 

laire  avait  aboli  chez  eux  le  sentiment  de  la 

dignite. 

Cependant  la  race  noire  aux  Etats-Unis  est 
en  pleine  evolution.  Les  progres  accomplis 
depuis  un  demi-siecle  sont  considerables. 


haitienne.  ,,, 

*  '* 

Cetevenement  sans  precedent  dans  1’histoire 
du  monde  :  une  poignee  d’esclaves  jetant  pour 
ainsi  dire  le  defi  aux  grandes  puissances  mili- 
taires  de  l’Europe,  devait  marquer  l’aurore  de 
ce  xix*  siecle  pendant  lequel  l’humanite  a  vu 
s’accomplir  une  evolution  grandiose  ! 

Haiti  desormais  sera  le  foyer  des  idees  de 
liberte  et  d’independance. 

Elle  prendra  une  part  active  dans  le  mouve- 
ment  d’ emancipation  des  Etats  de  l’Amerique 
du  Sud.  Le  president  haitien,  Petion,  aidera 
Bolivar  a  affranchir  l’Amerique  meridionale 
de  la  domination  espagnole.  Il  l’encouragera, 
non  seulement  par  sa  sympathie  et  par  ses 
conseils,  mais  il  lui  fournira  de  l’argent,  des 
provisions  et  des  soldats. 

Durant  des  annees  encore,  pourtant,  le  Bresil 
et  les  Etat-Unis  maintiendront  l’esclavage. 

Le  succes  des  republicans  des  Etats-Unis 
aux  elections  de  1860  et  l’avenement  de  Lincoln 
a  la  presidence  de  l’Union  furent  le  signal  du 
triomphe  de  la  cause  de  l’emancipation.  Les 
Etats  du  Nord  assurerent  par  une  lutte  san- 
glante  le  succes  de  ce  qu’ils  appelaient  «  la 


manque  l’esprit  qui  met  au  monde  les  idees  en 
formation,  qui  les  recueille,  les  feconde  a  nou¬ 
veau  et  les  seme.  Generalement,  d’une  revolu¬ 
tion,  d’un  grand  effort  national  nait  presque 
toujours  une  litterature  nouvelle.  L’eclosion 
peut  en  etre  comprimee  ou  retardee,  mais  un 
jour  vient  ou  elle  aboutit.  La  France,  au 
xvm*  siecle,  l’ltalie,  plus  tard,  offrent  des 
preuves  de  cette  verite,  Haiti,  bien  que  dans 
des  proportions  plus  modestes,  a  eu  ses  poetes 
et  ses  historiens  qui  ont  chante  et  raconte  la 
glorieuse  epopee  de  la  guerre  de  son  indepen- 
dance.  On  aurait  pu  croire  qu’aux  Etats-Unis 
un  grand  poete  ou  un  grand  historien  se  serait 
leve  pour  chanter  les  luttes  qui  ont  abouti  a  la 
fondation  de  la  Republique  federale,  que  de  ce 
sol  jeune,sinon  vierge  de  pensee,  une  haute  intel¬ 
ligence  aurait  jailli  incarnant  l’esprit  americain. 

Les  Yankees  ont  su,  en  exploitant  le  noir, 
defricher  le  sol  du  Nouveau-Monde,  mais  ils 
ont  laisse  leur  intelligence  en  jachere.  Ils  ont 
construit  de  colossales  et  confortables  mai- 
sons,  mais  ils  ont  oublie  de  batir  des  livres. 
Chez  un  peuple  atteint  de  la  fievre  de  7’ or,  de 
la  fievre  du  petrole  et  de  la  fievre  du  lard, 
il  n’y  a  pas  place  pour  les  nobles  et  belles  idees 


Ainsi  done,  aussi  loin  que  nos  regards  puis- 
sent  s’etendre  dans  le  passe,  nous  voyons  que 
la  race  noire  a  joue  un  role  considerable. 

Si,  malgre  son  intelligence  et  ses  aptitudes, 
elle  n’a  pas  apporte  encore  sa  contribution  au 
progres  scientifique  et  sociologique,  elle  a  foi 
dans  l’avenir.  Meme  dans  cette  Afrique  Cen- 
trale  si  imparfaitement  connue,  le  reveil  s’est 
fait  et  de  grands  progres  s’accomplissent.  De 
Dakar  a  Tombouctou,  de  Libreville  au  centre 
africain,  les  cerveaux  des  noirs  s’ouvrent  pro- 
gressivement  aux  lumieres  venues  d’ Occident. 
L’Abyssinie  est  aujourd’hui  une  nation  digne  de 
ce  nom  ;  la  republique  de  Liberia  resiste  aux 
convoitises  de  ses  puissants  voisins;  Haiti  et  la 
Republique  Dominicaine  affirment  chaque  jour 
davantage  leur  vitalite. 

La  race  noire  n’a  encore  laboure  qu’a  la 
superficie  le  champ  de  la  civilisation  moderne, 
mais  la  charrue  a  touche  a  tous  les  sillons. 
L’avenir  n’est  peut-etre  pas  loin  qui  prouvera 
que  son  reve  de  conquerir  une  place  digne  par- 
mi  les  peuples  les  plus  avances  n’est  pas  une 
chimere,  et  que  son  genie  aura  sa  part  dans  la 
genese  des  grandes  idees  et  des  grandes  oeuvres. 


/ESCU  LA  PE 


LES  ENTERRES  V1VANTS 

Par  le  Docteur  J.  AVALON 


Mors  cert  a,  mors  incerta  ;  morien- 
dum  esse  certum  omnino,  mortum  esse 
incertum  aliquando. 

Winslow. 


ETRE  enterre  vivant  !  Se  reveiller  dans 
l'obscurite  profonde  et  le  silence  absolu 
du  tombeau  ;  ne  recouvrer  ses  sens  que 
pour  envisager  la  mort  horrible  a  laquelle  une 
lamentable  erreur  ou  une  hate  trop  grande 
vous  ont  condamne  !  Appeler,  crier  sans  espoir 
d'etre  jamais  entendu,  et  se  debattre  desespe- 
rement  entre  les  planches  d’un  cercueil,  jusqu’a 
ce  que,  la  provision  d’air  epuisee,  l’asphyxie 


C’est  l’empereur  Zenon  qui,  en  491,  meurt 
de  faim  et  se  ronge  les  mains  dans  sa  tombe  : 
sa  femme,  profitant  d’un  acces  d’epilepsie, 
l’avait  fait  transporter  et  enfermer  dans  la 
sepulture  imperiale. 

ATallemant  des  Reaux,  nous  empruntons  les 
quelques  lignes  suivantes  : 

Le  baron  de  Panat  etait  un  gentilhomme  huguenot 
de  qui  on  disait:  lou  baron  de  Panat  puteau  mort  que 


nat,  e’est-a-dire  plus  t6t  mort  que  ne ;  car  on  dit  que 
sa  mere,  grosse  depuis  pr&s  de  neuf  mois,  mangeant 
du  hachis,  avala  un  petit  os  qui,  lui  ayant  bouche  le 
conduit  de  la  respiration,  la  fit  passer  pour  morte ; 
qu’elle  fut  enterree  avec  des  bagues  aux  doigts  ;  qu'une 
servante  et  un  valet  la  deterrerent  de  nuit  pour  avoir 
ses  bagues  et  que  la  servante,  se  ressouvenant  d'en 
avoir  cite  maltraitee,  lui  donna  quelques  coups  de 
poing,  par  hasard,  sur  la  nuque  du  cou,  et  que  les 
coups  ayant  debouche  son  gosier,  elle  commen^a  a 
respirer,  et  que,  quelque  temps  apres,  elle  accoucha 


survienne  !  Quelles  mi¬ 
nutes  horribles  d'an- 
goisse !  Et  comme  on  con- 
foit  bien  que  la  crainte 
d’une  semblable  mort, 
nourrie  plus  souvent  de 
legendes  que  de  faits 
reellement  constates,  ait 
de  tous  temps  hante  les 
hommes,  dicte  tant  de 
dernieres  volontes  bizar- 
res,  inspire  tant  de  pro- 
cedes  plus  ou  'moins  in- 
genieux,  tant  de  recher- 
ches  prophylactiques ! 


La  mort  apparente  a 
ses  legendes  qu’on  ne 
peut  omettre.  Des  la 
plus  haute  antiquite,  les 
philosophes  avouaient 
l’incertitude  des  signes 
de  la  mort :  il  existait  un 
livre  sur  les  morts  appa- 
rentes  que  des  erudits 
ont  attribue  a  Demo- 
crite,  d’autres  a  Hera- 
clide  de  Pont. 

Pline,  qui  a  consacre 
tout  un  livre  de  son  His- 
toire  Naturelle  a  ceux 
quielatirevixerunt,  nous 
raconte  l’histoire  d’Avi- 
cula,  personnage  consu- 
laire  qui,  porte  sur  un 
bucher  apres  avoir  ete 
juge  bien  mort  par  les 
medecins  et  les  gens  de 
sa  maison,  fut  ranime 
par  le  feu  ;  en  vain 
s'ecria-t-il  qu’il  etait 
vivant,  il  fut  enveloppe 
et  etouffe  par  les  flam- 
mes  avant  de  pouvoir 
etre  secouru. 

Un  peupartout  dans  la 
litterature  et  dans  l’his- 
toire,  on  peut  glaner  des 
anecdotes  relatives  aux 


de  lui  qui,  pour  avoir  ete 
si  miraculeusement  sauve, 
n’en  fut  pas  plus  homme 
de  bien. 

A  propos  de  femmes  qui 
sont  revenues,  on  conte 
qu'une  femme  etant  tombee 
en  lethargie,  on  la  crut 
morte,  et  comme  on  la  por- 
tait  en  terre,  au  tournant 
d’une  rue,  les  pretres  don- 
nerent  de  la  biere  contre 
une  borne,  et  la  femme  se 
reveilla  de  ce  coup.  Quel¬ 
ques  annees  apres,  elle  mou- 
rut  tout  de  bon,  et  le  mari, 
qui  en  etait  bien  aise,  dit 
aux  prdtres  :  «  Je  vous  prie, 
prenez  bien  garde  au  tour¬ 
nant  de  la  rue.  * 

A  mesure  qu’on  se 
rapproche  des  temps 
modernes,  les  observa¬ 
tions  se  multiplient ; 
mais  e'est  surtout  a 
l'impulsion  donnee  par 
Winslow,  qui  fut  lui- 
meme  enseveli  deux 
fois,  que  la  question  de 
la  mort  apparente  doit 
toute  sa  popularity  Sa 
dissertation  :  An  mortis 
incertae  signa  minus 
incerta  a  chirurgicis 
quam  aliis  experimen¬ 
ts,  est  demeuree  ce- 
lebre,  et  les  ouvrages 
que  Bruhier  d’Ablan- 
court,  Louis,  Bouchut  et 
tant  d’autres  ont  consa- 
cres  a  la  mort  appa 
rente,  aux  inhumations 
prematurees,  aux  autop¬ 
sies  vivants,  fourmillent 
d’ anecdotes  sur  ce 
sujet. 

Beaucoup,  et  ce  sont 
en  general  les  plus  dra- 
matiques,  nous  parais- 
sent  malheureusement 
peu  authentiques. 

Tel,  l’exemple  que 
Louis  a  emprunte  aux 


inhumations  precipitees. 


Le  Fossoyeur,  gravure  sur  bois  du  Docteur  P.-E.  Colin 


Causes  celebres. 
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JE  S  C  U  L  A  P  E 


Un  jeune  homme  religieux,  etani  en  voyage  et  logeant 
dans  une  maison  ou  l’on  venait  d'ensevelir  une  jeune 
fille  que  l’on  croyait  morte,  s’offrit  pour  passer  la  nuit 
dans  la  chambre  ou  etait  le  cercueil;  l’idee  lui  vint  de 
decouvrir  cette  fille  et  de  l’examiner ;  sa  beaute 
enflamma  ses  sens  et  il  satisfit  ses  desirs.  Le  lendemain 
matin  il  partit;  cependant  la  morte  ressuscita  et  neuf 
mois  apres  mit  au  monde  un  enfant,  au  grand  etonne- 
ment  de  ses  parents  et  au  sien.  Le  religieux  passa  dans 
le  meme  endroit  a  cette  epoque,  et  feignant  d’etre  sur- 
pris  de  trouver  vivante  celle  qu’il  disait  avoir  crue 
morte,  il  s’avoua  le  pere  de  l’enfant,  et  en  epousa  la 
mere  apres  s’etre  fait  delier  de  ses  voeux. 

D’autres  faits,  plus  connus,  sont  parfaitement 
controuves,  comme  celui  d' Andre  Vesale,  accre¬ 
dits  par  la  preface  qu’Albinus  et  Boerhave 
placerent  en  tete  de  l’edition  complete  de  ses 
oeuvres  de  1625, 

L’histoire  dit  qu’un  gentilhomme  mourut  en  1564  a 
la  suite  d’une  maladie  dont  les  causes  avaient  echappe 
a  Vesale.  Il  sollicita  de  la  famille  l’autorisation  de  faire 
l'autopsie,  ce  qui  lui  fut  accorde  sans  difficulty ;  or,  au 
moment  ou  le  cadavre  fut  onvert,  les  assistants  crurent 
voir  le  coeur  palpitant  encore.  Saisis  d'epouvante  et 
sans  examen  aucun,  ils  coururent  chez  la  famille  du 
defunt.  Bientot  Vesale  comparut  devant  le  Tribunal  de 
l’lnquisition,  accuse  d’homicide  ou  d'impiete  et  des 
juges  jmpitoyables  ou  fanatiques  prononfaient  contre 
lui  la  peine  de  mort.  Ce  ne  fut  que  par  les  prieres  de 
toute  la  cour  et  surtout  par  l’autorite  de  Philippe  et  du 
Grand  Inquisiteur,  dont  il  etait  le  medecin,  qu’on  obtint 
que  la  peine  fht  commuee  en  un  voyage  expiatoire  en 
Terre-Sainte.. 

On  ne  trouve  mention  de  ce  fait  dans  aucun 
des  ouvrages  des  contemporains  de  Vesale  et 
il  n’en  existe  aucune  trace  dans  YHistoire  de 
l’ Inquisition.  Ambroise  Pare  en  parle  bien 
des  1614,  mais  il  donne  une  version  differente  : 
la  meprise  aurait  eu  lieu,  d’apres  lui,  sur  une 
femme  atteinte  de  suffocation  de  matrice. 
Bouchut  a  fait  justice  de  cette  legende  et  reha- 
bilite  la  memoire  de  l’illustre  anatomiste. 

Faits  controuves  egalement,  inspires  par 
1’ esprit  de  parti,  ceux  d’Espinola,  ministre  de 
Philippe  II  et  de  Mazarin,  qui  se  seraient 
reveilles  pendant  une  autopsie  commencee  par 
erreur,  achevee  par  politique,  le  chirurgien  qui 
faisait  l’operation  n’etant  pas  leur  partisan, 

L’histoire  de  l’abbe  Prevot,  dont  aucune 
publication  du  temps  ne  parle  et  qui  ne  parut 
que  plusieurs  annees  apres  sa  mort,  n’est  pas 
plus  authentique.  On  raconte  qu’on  le  trouva, 
en  1763,  dans  la  foret  de  Chantilly,  prive  de 
sentiment  et  de  mouvement.  On  le  crut  mort 


et  un  chirurgien  de  village 
proceda  a  l’autopsie ;  a  peine 
avait-il  plonge  son  scalpel 
dans  le  corps  du  malheureux 
qu'un  cri  arrache  par  la 
douleur  lui  fit  connaitre  sa 
meprise.  L’auteur  de  Manon 
Lescaut  ne  revit  la  lumiere 
que  pour  sentir  toute  l’horreur 
du  genre  de  mort  qui  lui  etait 
impose. 

A  cote  de  ceux-la,  contes- 
tables  ou  manifestement  faux, 
bien  d’autres  faits  sont  dignes 
de  foi.  On  trouve  citee  par- 
tout  l’histoire  de  Franfois  de 
Civille,  gentilhomme  nor- 
mand,  qui  fut  blesse  a  mort 
lors  d’un  assaut  que  livra 
Charles  IX  a  la  ville  de 
Rouen.  Des  gens  sans  aveu  le 
trouverent  etendu  dans  un 
fosse,  le  depouillerent  de  ses 
vetements  et  l’enfouirent  avec  d’autres  corps 
sous  un  peu  de  terre.  Un  serviteur  fidele,  en 
l’exhumant  quelques  heures  apres,  lui  trouva 
quelques  signes  de  vie  et  le  porta  dans  sa  mai¬ 
son.  Cinq  jours  apres  la  ville  fut  prise  d’assaut 
et  les  valets  d’un  officier  de  l’armee  victorieuse, 
qui  devait  loger  dans  la  maison  ou  etait  Civille, 
le  precipiterent  par  la  fenetre  sur  un  tas  de 
fumier  ou  il  resta  trois  jours  entiers.  Il  fut  alors 
recueilli  par  un  de  ses  parents  et  revint  a  la  vie. 
Civille  avait  ete  retire  vivant  du  sein  de  sa  mere, 
qui  avait  succombe  pendant  le  travail,  et  en 
memoire  de  ces  etranges  aventures,  il  signait 
dans  ses  actes  :  Francois  de  Civille,  trois  fois 
mort,  trois  fois  enterre  et  trois  fois  ressuscite 
par  la  grace  de  Dieu. 

Des  faits  concluants,  le  plus  ancien  est  celui 
de  Rigaudeau  dont  le  Journal  des  Savants  de 
janvier  1749  contient  le  recit  detaille.  Nous  en 
empruntons  les  traits  essentiels  a  l’article  de 
Tourdes  pour  le  Dictionnaire  Encyclopedique 
des  Sciences  Medicates. 

Rigaudeau  est  appele  le  8  septembre  1745  pour 
accoucher  la  femme  de  Francpois  Dumont,  du  village  de 
Lowarde,  a  une  lieue  de  Douay.  Quand  il  arrive  on  lui 
dit  que  la  femme  etait  decedee  depuis  deux  heures  et 
qu’on  n’avait  pas  trouve  de  chirurgien  pour  lui  faire 
r'operation  cesarienne.  11  demande  a  voir  la  morte,  elle 
etaitdeja  ense- 
>  velie;ilfaitoter 
le  suaire,  tate  le 
pouls  au  bras, 
sur  le  cceur  et 
au-dessus  des 
clavicules,  etil 
n’aperpoit 
cun  mouve¬ 
ment;  il  pre¬ 
sente  le  miroir 
a  la  bouche  et 
la  glace  n’est 
pas  ternie ;  les 
levres  etaient 
couvertes  d’e- 
cume  et  le  ven¬ 
tre  etait  prodi- 
gieusement 
gonfle.  Il  porte 
la  main  dans  la 
matrice  dont  il 
trouve  l’orifice 
tres  dilate ;  il 
dechire  la  po- 
che  des  eaux, 
retourne  l’en- 
faiit  et  l’amene 


par  les  pieds  avec  assez  de  facilite.  Quoiqu’il  parut 
mort,  il  exhorte  a  lui  donner  des  soins ;  apres  trois 
heures  d’un  traitement  inutile  en  apparence,  on  allait 
l’abandonner,  lorsqu’une  femme  s’ecrie  qu’elle  lui  a  vu 
ouvrir  la  bouche  ;  les  soins  redou blent  et  peu  a  peu  l’en- 
fant  donne  des  signes  de  vie;  bientot  il  crie  avec  autant 
de  force  que  s’il  etait  ne  dans  les  conditions  ordinaires. 
Rigaudeau  veut  voir  la  mere  une  seconde  fois  ;  on  l'avait 
ensevelie  de  nouveau ;  il  fait  enlever  tout  l’appareil 
funebre,  il  la  juge  morte  comme  le  matin,  mais  il  s’etonne 
de  trouver  les  bras  et  les  jambes  encore  flexibles,  quoique 
la  femme  eut  succombe  depuis  pres  de  sept  heures.  Il 
recommande de  nepas  l’inhumer  avant  que  les  membres 
ne  soient  raides  et  il  conseille  encore  quelques  soins.  Il 
s’eloigne,  et  vers  le  soir,  on  vient  lui  apprendre  que  la 
femme  est  ressuscitee  a  trois  heures  et  demie  de  l’apres- 
midi,  apres  neuf  heures  et  demie  de  mort  apparente.  Le 
10  aout  1748,  la  mere  et  l’enfant  etaient  encore  en  vie, 
mais  la  femme  etait  restee  paralytique  sourde,  et  presque 
muette. 

Le  Recueil  periodique  de  la  Societe  de  Mede- 
cine  relate  une  meprise  analogue  a  la  prece- 
dente.  Un  chirurgien  de  Cangey  appele  aupres 
d’une  femme  a  terme  qu’il  croyait  morte,  lui 
ouvrit  le  ventre  et  la  matrice  avec  un  rasoir 
pour  sauver  la  vie  de  l’enfant.  Effraye  des 
signes  de  Vie  que  la  femme  donna  quand  il  vou- 
lut  faire  un  point  de  suture,  ce  chirurgien  prit 
la  fuite.  La  femme,  soignee  ensuite,  se  retablit. 

Aucune  partie  de  la  litterature  medicale  n’est 
plus  riche  que  celle  qui  concerne  la  mort 
apparente  et  si  la  critique  est  necessaire  au  mi¬ 
lieu  de  faits  si  nombreux  ou  beaucoup  de  fables 
se  melent  aux  verites,  il  n’en  est  pas  moins  vrai 
que  de  lamentables  erreurs  ont  ete '  commises. 

Imputables  souvent  a  des  personnes  etran- 
geres  a  la  medecine,  plus  rarement  a  des 
hommes  de  l’art,  elles  n’ont  pas  toujours  en- 
traine  les  memes  funestes  consequences.  La 
moins  grave  qui  puisse  resulter  d’un  examen 
trop  hatif,  c’est  le  delaissement  pendant  l’agonie ; 
cette  erreur  d’un  instant,  l’attention  la  dissipe. 

Mais  bientot  l’erreur  s’aggrave  :  on  hate  les 
funebres  apprets  pour  habiller  le  corps  avant  la 
rigidite  cadaverique  et  le  voile  mortuaire  est 
jete  sur  la  face  de  celui  qui  n’a  pas  encore  cesse 
de  vivre. 


Apres  l’abandon  et  l’ensevelissement,  vient 
le  depot  dans  la  biere  qui  se  referme  sur  le 
vivant.  Quelques  heures  encore,  et  c’est  l’inhu- 
mation  veritable. 

Si,  de  ce  dernier  genre  d’erreur,  les  cas  cites 
sont  plus  rares,  les  preuves  moins  certaines, 
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c’est  que  la  tombe  garde  ses  secrets.  Mais 
quand  on  a  vu  si  etablies  les  preuves  d'enseve- 
lissements  precipites,  il  est  legitime  de  croire 
que  des  individus  ont  ete  enfermes  vivants  dans 
un  tombeau  et  s’y  sont  reveilles. 

Les  exhumations  ont  d’ailleurs  fourni  des 
indices  et  l’attitude  des  corps  dans  les  cercueils 
a  parfois  fait  naitre 
de  serieux  soupfons, 

Comme  je  faisais  ouvrir 
les  cercueils,  dit  Hecquet, 
dans  les  pieces  relatives, 
aux  exhumations  de  Dun¬ 
kerque,  il  s’est  rencontre 
cadavre  entier  couche  sur 
le  c6te  droit,  la  tete  et  les 
genoux  flechis  poussant  la 
planche  laterale  droite  et 
ayant  le  bras  gauche,  les 
fesses  et  les  talons,  contre 
la  planche  laterale  gauche. 

On  m’a  dit  que  ce  Cadavre 
etait  enterre  depuis  envi¬ 
ron  huit  ans.  Sa  position 
laisse  croire  que  le  corps  a 
ete  mis  dans  le  cercueil 
pendant  un  etat  lethar- 
gique; que revenant de  cet- 
acces  il  se  sera  debattu  et 
que  mort  au  milieu  de  ses 
efforts  il  aura  conserve 
1’ attitude  dans  laquelle  il 
a  ete  trouve. 

Thouret  a  fait  la 
meme  observation 
pendant  les  exhuma¬ 
tions  du  cimetiere  des 
Innocents,  en  1786. 

A  Bordeaux,  dans  le 
caveau  de  la  Tour 
Saint-Michel  on  mon- 
tre,  parmi  des  cadavres 
momifies,  un  corps  tel- 
lement  contorsionne 
qu’on  peut  en  conclure, 
avecbeaucoup  devrai- 
semblance,  qu'il  a  du 
etre  enterre  vivant. 

Le  desordre  dans 
lequel  on  a  pu  trouver 
un  malheureux  inhume 
prematurement  a  du 
etre  l’origine  de  ces 
chimeres  sur  la  masti¬ 
cation  des  cadavres. 

De  graves  auteurs  ont 
pretendu  serieuse- 
ment,  au  xvm‘  siecle, 
que  les  morts  ma- 
chaient  dans'  leurs 
tombeaux  tout  ce  qui 
etait  a  leur  portee  et 
qu’ils  mordaient  jus- 
qu’a  leurs  propres 
membres.  On  a  fait 
surtout  honneur  aux 
femmes  de  ce  privilege 

singulier.  «  Les  cadavres  feminins  meuvent  leurs 
os  avec  un  bruit  sensible,  claro  sonitu  »,  dit 
Michel.  Ranft.  (De  masticatione  mortuorum.) 

C’est  surtout  a  la  guerre  et  au  co.urs  des 
grandes  epidemies  que  les  cas  d’inhumations 
precipitees  deviennent  nombreux.  Citons,  entre 
autres,  le  fait  suivant  tire  de  la  biographie  des 
trois  marechaux  d'Ornano. 

Pendant  la  retraite  de  Russie,  le  prince 
Eugene  donne  l’ordre  a  un  de  ses.  aides  de 


camp,  le  commandant  Tasher,  de  faire  ense- 
velir  sous  la  neige  le  marechal  d’Ornano  qu’un 
boulet  vient  de  jeter  face  contre  terre.  Ce  pieux 
devoir  vient  d’etre  accompli,  quand  l’aide  de 
campde  d’Ornano,  lecapitaine  de  la.Berge,  sur- 
vient  et  declare  qu’il  veut  ramener  en  France 
le  corps  de  son  chef ;  il  le  retire  de  dessous  la 


L' Enterre  vivant  da  Caveau  Saint-Michel,  a  Bordeaux 
(Detail  de  la  photographie  precedente) 

neige  et  le  met  en  travers  de  son  cheval.  Au 
moment  ou  il  s’eloigne  un  boulet  les  renverse. 
On  met  le  corps  de  d’Ornano  dans  une  petite 
charrette  et  on  arrive  au  quartier  imperial. 
Napoleon,  instruit  par  le  prince  Eugene  de  la 
mort  d’un  de  ses  plus  brillants  officiers  de 
:  cavalerie,  vient  a  peine  d’exprimer  ses  regrets, 
qn’on  annonce  que  d’Ornano  respire  encore. 
Stupefaction  du  prince  Eugene,  du  commandant 
.  Tasher  qui  a  vu  proceder  a  1’ inhumation. 


Napoleon  ordonne  a  Larrey  de  se  rendre  aupres 
de  d’Ornano  et  peu  apres  ce  dernier  rentre  en 
France  dans  le  landau  de  l’Empereur.  Depuis, 
le  comte  de  Tasher  mourut  et  le  marechal 
d’Ornano  tenait  un  des  coins  du  drap  funebre  aux 
obseques  de  celui  qui  1’avait  enseveli  en  Russie. 

Parmi  tant  d’histoires  extraord inair es  que  la 
legende  a  recueilliesi 
embellies  des  details 
les  plus  etranges  et 
qui  resteront  «  ne 
fht-ce  que  pour  temoi- 
gner  de  la  faiblesse 
de  l’esprit  humain 
quand  il  est  aux  prises 
avec  l'ignorance,  la 
crainte  et  la  supersti¬ 
tion  »,  nombre  de  faits 
incontestables  subsis¬ 
ted  done  pour  nous 
rappeler  avec  quelles 
precautions  un  mede- 
cin  doit  poser  l’ultime 
diagnostic. 


A  toutes  les  epo- 
ques,  nous  l’avons  vu, 
on  a  reconnu  la  possi- 
bilite  de  la  mort  appa- 
rente,  et,  des  la  plus 
haute  antiquite,  les 
ceremonies  religieuses 
avaient  pour  but,  tout 
au  moins  pour  resul- 
tat,  de  mettre  a  l'abri 
du  danger  des  inhuma¬ 
tions  precipitees. 

Sitot  le  deces,  chez 
les  Romains,  les  pol- 
linctores  lavaient  le 
corps  qu’on  exposait 
ensuite  tout  habille,  le 
visage  decouvert. 
Pendant  les  sept  jours 
que  durait  l’exposi- 
tion,  ceux  qui  gar- 
daient  le  mort  l’appe- 
laient  plusieurs  fois,  a 
grands  cris,  par  son 
nom,  et  les  pleureuses 
faisaient  par  inter- 
valles  retentir  leurs 
gemissements.  Cette 
coutume,  la  conclama- 
tion,  etait  une  derniere 
epreuve  qui  precedait 
la  separation  irrevo¬ 
cable,  et  si  le  mort  ne 
donnait  aucun  signe 
d’ existence  il  etait 
juge  prive  de  la  vie 
pour  jamais. 

La  plupart  des  peuples  avaient  reconnu  qu’un 
long  delai  etait  la  premiere  garantie  contre 
l’inhumation  prematuree  et  le  delai  etait 
d’autant  plus  long  qu’on  avait  une  connais- 
sance  moins  precise  des  signes  de  la  mort. 

Lycurgue  avait  fixe  a  onze  jours  la  duree  des 
lamentations  funeraires.  Les  Perses  attendaient 
l’odeur  putride.  A  Rome,  on  exposait  les  corps 
sept  jours  :  «  Octavo  incendebatur,  nono  sepe- 
liebatur,  » 
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Aujourd'hui,  le  delai  legal  d’inhumation  est 
de  vingt-quatre  heures  expirees  depuis  la  decla¬ 
ration  de  deces  faite  a  la  mairie ;  il  se  rap- 
proche  ainsi  des  conditions  exigees  par  la 
science  :  depasser  la  duree  possible  de  la  mort 
apparente,  etre  assez  long  pour  que  les  signes 
certains  de  la  mort  aient  le  temps  de  se  pro- 
duire. 

Mais  une  verification  reguliere  et  attentive 
faite  par  un  homme  competent  est  encore  la 
garantie  la  plus  sure.  D’apres  Bruhier,  la  visite 
des  morts  etait  organisee  a  Geneve,  des  1543. 
L’empereur  Joseph  II  l’introduisit  en  Autriche, 
en  1766.  De  semblables  dispositions  existaient 
autrefois  en  France  :  Sivray  cite  d’anciennes 
ordonnances  qui  exigeaient  un  delai  de 
quarante-huit  heures  et  qui  prescrivaient  la 
visite  d’un  medecin  dans 
le  cas  de  mort  subite. 

La  verification  des 
deces  a  ete  etablie  en 
France  par  la  loi  du 
20  septembre  1792.  De 
nombreux  reglements 
administratifs  ont  en 
outre  cherche  a  preve- 
nir  les  ensevelissements 
trop  rapides. 

En  general,  dit  la  circu- 
laire  du  25  janvier  1844,  les 
medecins  verificateurs  de- 
vront  rappeler  aux  families 
toutes  leurs  obligations  a 
regard  des  individus  declares 
pour  morts  et  leur  faire  ob¬ 
server  que,  pendant  le  delai 
legal  de  vingt-quatre  heures, 
on  doit  prendre  autant  de 
soin  d’une  personne  presu- 
mee  decedee  que  s’il  s’agis- 
sait  d’un  malade.  » 

Le  delai  de  vingt- 
quatre  heures  que  le 
code  exige  avant  de 
permettre  aucune  inhu¬ 
mation  est  generalement 

suffisant ;  mais  il  est  des  circonstances  dans 
lesquelles  il  serait  trop  court,  et  de  tous  temps 
on  a  cherche  un  signe  de  la  mort  qui  eut  une 
reelle  valeur. 

Il  est  peu  de  questions  qui  aient  suscite 
autant  de  discussions  et  de  travaux.  Les  pre¬ 
mieres  sont  restees  souvent  steriles,  et  l’imagi- 
nation  frappee  a  proclame  l’incertitude  des 
signes  de  la  mort,  jusqu’au  moment  ou  Louis, 
dans  sa  lettre  demeuree  celebre,  a  pose  les 
bases  d’un  diagnostic  rationnel. 

L’ideal  etait  de  trouver  un  signe  qui  fut 
constant  et  ne  laissat  subsister  aucun  doute,  De 
tous  ceux  qui  furent  tour  a  tour  proposes, 
modification  d’organe  ou  extinction  d’une 
fonction  importante,  aucun  ne  pouvait  pre- 
tendre  a  ce  but  :  chacun,  pris  isolement,  lais- 
sait  place  a  trop  d’erreurs  possibles,  il  les 
fallait  reunir  en  faisceau  pour  asseoir  un  dia¬ 
gnostic. 

Un  seul  —  la  putrefaction  —  demeura 
presque  toujours  considere  comme  le  plus 
caracteristique.  Encore  l’absolu  de  cette  opinion 
fut-il  maintes  fois  combattu.  «  La  putrefaction 
n’est  pas  un  signe  tellement  certain,  disait 
Louis,  qu’il  ne  puisse  induire  en  erreur.  »  A 
quels  signes  pouvait-on  la  reconnaitre  et  a  quel 
degre  caracterisait-elle  la  mort?  Bruhier, 
Davis,  Orfila  demandaient  que  la  putrefaction 


fut  constable,  absolue.  Avec  ces  reserves,  ce 
signe  si  certain  devenait  peu  utile,  et,  ne 
s’obtenant  qu’au  prix  souvent  d’une  longue 
attente,  pouvait  etre  prejudiciable  aux  vivants. 

C’est  sur  le  diagnostic  precoce  de  la  putre¬ 
faction  que  le  Dr  Severin  Icard  a  base  la 
nouvelle  methode  qu’il  expose  dans  un  volume 
recent  :  Moyen  simple,  infaillible,  a  la.  portee 
de  tous,  pour  eviter  le  danger  de  mort  appa¬ 
rente  a  la  campagne. 

Bien  avant  l’apparition  de  la  putrefaction 
evidente,  des  gaz  sulfures  se  produisent  dont  la 
presence,  dument  constatee,  indique  la  realite 
de  la  mort  d’une  fafon  aussi  certaine  que  la 
putrefaction  elle-meme.  Produits  precoces  de 
la  decomposition  cadaverique  ils  se  forment 
plus  specialement  et  en  grande  abondance 


dans  les  poumons,  d’ou  ils  s’echappent  par  les 
fosses  nasales.  Il  suffira,  pour  avoir  la  preuve 
de  la  realite  de  la  mort,  d’introduire  dans 
l’une  des  fosses  nasales,  un  morceau  de  papier 
blanc  sur  lequel  on  aura  trace  quelques  signes 
avec  une  solution  d’acetate  neutre  de  plomb  : 
les  caracteres  d’abord  invisibles,  apparaitront 
des  1’ emanation  des  gaz  sulfures,  en  general  a 
la  fin  du  premier  jour  ou  au  commencement 
du  deuxieme. 

La  reaction  sulfhydrique  se  produisant  dans 
tous  les  cas  de  mort  reelle  et  faisant  def aut 
dans  tous  les  cas  de  mort  apparente,  c’est  la 
une  solution  pleinement  rassurante. 

Nous  sommes  loin  de  celle  de  Foubert  qui 
conseillait  de  mettre  le  coeur  a  nu  par  une  inci¬ 
sion  et  d’aller  reconnaitre  avec  le  doigt  s’il 
etait  absolument  immobile ;  «  excellent  moyen, 
dit  Monfalcou,  pour  tuer  un  homme  qui  vit 
•encore.  >>- 


Tandis  que  d’aucuns  cherchaient  a  prevenir 
l’inhumation  precipitee,  d’autres  cherchaient  a 
y  remedier.  Paris  vit,  exposes  par  des  indus¬ 
tries  ingenieux,  des  cercueils  de  tous  genres  : 
les  uns  de  fonte  avec  couvercle  de  verre,  les 
autres  armes  de  dispositifs  divers  les  faisant 
communiquer  avec  l’exterieur,  enfin  un  cer- 


cueil  musical  dans  lequel  le  moindre  mouve- 
ment  mettait  en  jeu  une  sonnerie. 

Plus  radicales  et  sans  alea,  les  solutions  qui 
avaient  pour  but,  en  cas  de  doute,  d’eteindre 
immediatement  la  vie:  inhumation  sans  cercueil, 
section  des  carotides,  decapitation,  incinera¬ 
tion.  On  raconte  que  pour  le  Masque  de  Fer  la 
decollation  du  cadavre  fut  ordonnee  dans  le  but 
de  se  premunir  contre  une  mort  apparente  ou 
simulee.  C’est  encore  pour  etre  certain  qu’on 
ne  les  enterre  pas  vivants  que,  dans  la  maison 
regnante  de  Saxe,  on  aurait  coutume  d’enlever 
le  coeur  aux  membres  de  la  famille  qui  sont 
decedes.. 


La  hantise  de  l’inhumation  precipitee  se 
reflete  ailleurs  que  dans 
la  litterature  medicale 
—  dans  les  dernieres 
recommandations  des 
mourants.  Plus  d’un 

testament  renferme  des 
prescriptions  a  cet  egard ; 
un  long  delai,  des 

epreuves  douloureuses, 
l’embaumement,  l’au- 
topsie,  l’incineration 
sont  demandes  dans  ce 
but. 

Thouret  fut  si  frappe 
par  les  exhumations 
du  Cimetiere  des  Inno¬ 
cents  qu’il  insera  dans 

son  testament  une  clause 
particuliere  relative 
aux  precautions  a  pren¬ 
dre  pour  son  inhuma¬ 
tion. 

Une  veuve  du  comte 
de  Kentj  ordonnait  a 
son  medecin  de  lui 
trancher  la  tete  quand 
il  la  croirait  morte  et 
lui  allouait,  pour  cette 
ultime  operation,  50  livres  d’honoraires. 


Il  convient  done  de  se  feliciter  que  les  pro- 
gres  de  la  science  aient  mis  a  notre  portee  un 
moyen  de  controler  de  fa9on  efficace  la  realite 
de  la  mort. 

Moins  delicate  que  le  procede  a  la  fluores- 
ceine  que  le  docteur  Icard  nous  avait  donne,  il 
y  a  quelques  annees,  a  la  portee  de  tous,  la 
reaction  sulfhydrique  resout  definitivement  cet 
inquietant  probleme  de  la  Mort  Apparente. 

Puisse  la  lecture  de  son  livre  rendre  un  peu 
de  calme  aux  imaginations  troublees  par  la 
crainte  du  plus  effroyable  supplice  que  puisse 
endurer  un  etre  humain  :  etre  enterre  vivant ! 


Sous  le  titre  :  Les  Maquilleurs  de  la  Mort, 
paraitra  prochainement  un  article  sur  un  sujet 
peu  connu,  meme  des  medecins.  Une  personna- 
lite  parfaitement  au  courant  de  la  question 
l’exposera  dans  nos  colonnes.  Nous  n’avons 
nul  desir  de  donner  une  serie  macabre  ;  nos 
abonnes  savent  quelle  variete  de  sujets  ont  ete 
et  seront  abordes  ici ;  mais  nous  entendons 
tenir  constamment  en  haleine  leur  legitime 
curiosite. 
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Puvis  de  Chavannes.  —  La  Fresque  da  grand  Amphitheatre  de  la  Sorbonne 


[.’EXPANSION  FRANQAISE  PAR  LES  ETUDIANTS 

Par  M.  CHILOT 

Professeur  de  Lettres  et  Civilisation  frangaise 

Sous  la  presidence  de  M.  Paul  Doumer,  assiste  des  doyens  de  nos  Facultes  et  des  directeurs  de  nos  grandes  Ecoles,  devant  plus  de  trois  mille 
auditeurs,  M.  Chilot,  professeur  de  Lettres  et  Civilisation  frangaises,  faisait  recemment,  dans  le  grand  amphitheatre  de  la  Sorbonne,  une  conference 
quieut  un  tres  remarquable  succes  et  un  retentissement  considerable  dans  le  pays.  Organisee  avec  un  Comite  de  patronage  qui  comprenait  les  plus 
hautes  personnalites  de  la  politique,  de  la  science  et  des  lettres,  ellefut  une  manifestation  eclatante  de  vitalite  nationale.  M.  Chilot  est  un  apotre,  suivant 
Vexpression  de  M.  Doumer.  Nous  ajouterons  qu’il  est  un  pionnier,  et  «  une  force  frangaise  »  au  jugement  de  nos  representants  officials  qui  font  vu 
d  l’ oeuvre  en  Orient  et  ailleurs.  Les  applaudissements  enthousiastes  qui  interrompirent  continuellement  Vorateur  et  les  ovations prolongees  qui  saluerent 
ses  dernieres  paroles,  ont  affirme  une  communion  absolue  de  sentiments  et  d’idees  entre  Vauditoire  et  le  conferencier.  M.  Chilot  developpa  les  raisons 
que  nous  avons  d’ avoir  foi  dans  le  role  prochain  de  la  France  dans  le  monde.  Les  etudiants,  «  jeunesses  rayonnantes  »,  ont  devant  eux  un  magnifique 
programme  d’ action.  ^Esculape,  que  nous  avons  voulu  vivant  et  agissant  dans  Vinteret  de  l’ expansion  frangaise,  est  heureux  de  publier  la  conference 
de  M.  Chilot,  telle  qu’elle  fut  stenographiee.  «  Laboremus  pro  patria  »,  la  devise  de  Vorateur  est  aussi  la  notre. 


J’AURAIS  voulu  renoncer  a  l’exorde  habituel, 
qui  est  pour  les  orateurs  comme  le  premier 
mot  qui  coute,  mais  mon  emotion  est  si  pro- 
fonde  que,  si  je  ne  vous  l’exprimais  pas,  elle  se 
trahirait  dans  mon  discours.  Au  lieu  de  faire  pa¬ 
rade  d’une  assurance  qui  n’est  pas  mienne,  je 
prefere  vous  dire  tout  simplement  combien  tout 
mon  etre  est  remue  a  me  voir  devant  un  auditoire 
comme  le  votre. 

On  a  une  idee  qui  vous  est  chere,  on  la  poursuit, 
on  s’identifie  presque  avec  elle,  et  puis,  quand 
vient  le  jour  ou  elle  se  realise,  la  grandeur  du  but 
vous  apparait  et  l’on  sent  tout  aussitot  la  dispro¬ 
portion  qu’il  y  a  entre  son  pauvre  petit  talent  et  la 
difficulte  de  l’ceuvre  entreprise. 

C’est  un  peu  mon  cas  aujourd’hui,  c’est  meme 
beaucoup  mon  cas  aujourd’hui,  et  je  n’ai  pour  me 
donner  du  courage  que  l’espoir  que  cet  aveu  me 
meritera  et  votre  bienveillance  et  votre  sympathie. 

Quel  est,  en  effet,  le  but  de  cette  conference  ? 
Tout  simplement,  oui,  tout  simplement,  une  exalta¬ 
tion  de  la  France.  Comme  vous  le  voyez,  la  reponse 
es i  courte,  mais  combien  inepuisable  un  pared 
sujet,  et  combien  lourde  l’ambition  de  le  traiter. 

Sans  doute,  Monsieur  le  President,  est-ce  parce 
que  je  vous  savais  devoir  m’assister  que  je  n’ai  pas 
recule  devant  la  tache  que  je  m’imposais.  N’etiez- 
vous  pas  un  des  premiers  designes  pour  presider 
cette  conference,  vous  le  grand  et  bon  ouvrier  de 
l’expansion  frangaise,  vous  le  grand  et  sincere  ami 
de  la  jeunesse  frangaise,  de  cette  jeunesse  qu’on 
ignore  trop  souvent  et  que  parfois  meme  on  calom- 
nie.  Nous  avons  deja  eu  des  echos  de  demotion 
fremissante  qui  secoue  presentement  toute  la  jeu¬ 
nesse  du  quartier  Latin  et  qui,  dans  quelques  jours, 
se  manifestera  d’une  fagon  tout  a  fait  vibrante. 

Et  puis,  n’ est-ce  pas  vous  qui  avez  cree  l’Ecole 
d’ Extreme- Orient ,  n’est-ce  pas  vous  qui  avez  fait 
voter  sur  le  Budget  de  l’Indo-Chine  une  subven¬ 
tion  de  8.000  francs  pour  permettre  k  l’Universite 
de  Nancy  de  creer  un  enseignement  colonial? 
N’est-ce  pas  vous  qui,  tout  recemment  encore,  avez 
cree  l’lnstitut  frangais  de  Saint-Petersbourg,  et  c’est 
encore  votre  nom  que  nous  retrouvons  au  moment 
oul’onva  creer  l’lnstitut  franCO-americain. 

Hier  encore,  en  relisant  les  lignes  suivantes  de 
la  preface  de  Mes  Fils,  j’etais  heureux  a  la  pensee 
que  vous  seriez  la  ce  soir.  A  propos  de  ce  livre, 


vous  ecriviez  :  «  Ce  livre  sera  le  livre  des  jeunes 
gens  qui  arrivent  a  l’age  d’homme  et  que  la  vie 
appelle.  Quel  accueil  feront-ils  a  ces  pages,  aux 
paroles  serieuses,  aux  se veres  conseils  qu’elles  ren- 
ferment  ?  Je  souhaite  qu’ils  eprouvent  a  les  lire  le 
sentiment  profond  de  celui  qui  les  ecrit  pour  les 
convaincre,  qui  les  aime  et  qui  espere  en  eux.  Qu’ils 
y  trouvent  la  repetition  des  enseignements  de  leurs 
parents  et  de  leurs  maitres  et  comme  un  faible 
echo  de  la  grande  voix  de  la  Patrie  disantce  qu’elle 
attend  de  leur  caractere  et  de  leur  courage  ». 

Eh  bien,  soyez  sur  que  vous  avez  ete  compris. 
Comment,  d’ailleurs,  ces  lignes  'n’auraient-elles  pas 
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ete  comprises  par  cette  jeunesse  ardente,  toute 
vibrante,  toute  passionnee  pour  un  ideal,  quidresse 
ses  energies  comme  autant  de  sentinelles  vigilantes 
a  la  frontiere  de  l’honneur  et  de  la  dignite 
nationale  ? 


Jeunesse  genereuse,  oui,  mais  eprise  de  justice. 
Jeunesse  conciliante,  oui,  certes,  mais  se  revoltant 
contre  les  attaques  hypocrites  et  qui  releve  l'injure 
comme  un  defi. 

Et  vous,  Messieurs  les  etudiants,  jeuneset  anciens 
camarades,  qui  me  faites  l’honneur  de  in’ecouter 
ce  soir,  je  vous  salue  comme  une  des  forces 
de  la  France.  J’aurais  voulu,  pour  vous  parler  ce 
soir,  pouvoir  revenir  aux  usages  antiques,  mettre  un 
masque  sur  ma  figure  et  devenir  l'acteur  anonyme. 
II  y  aurait  eu  lk,  d'ailleurs,  pour  moi,  un  tres  grand 
avantage  :  plus  de  facility  k  me  faire  entendre 
dans  une  aussi  vaste  enceinte.  Mais  comme  j'aurais 
dh,  selon  le  canon  dramatique,  chausser  aussi  le 
cothurne,  si  je  me  cachais  le  visage,  je  m’exaltais 
dans  l’attitude,  et  je  ne  sais  plus  si  ma  modestie 
premiere  n'aurait  pas  quelque  peu  souffert  de  ma 
vanite  seconde. 

Le  mieux  m’est  alors  apparu,  qui  serait  de  vous 
parler  en  toute  sincerite,  en  toute  simplicite,  de 
telle  maniere  que  nous  accomplissions  ensemble 
un  acte  et  que  je  ne  fasse  pas,  moi,  un  discours. 


Et  cela  est  vrai;  puisque  nous  sommes  tous 
reunis  dans  un  meme  esprit  de  fierte  nationale,  puis¬ 
que  nous  communions  entre  bons  Frangais,  pour- 
quoi  ne  prononcerions-nous  pas  un  acte  de  foi  en 
la  vitalite  de  notre  race,  en  la  grandeur  de  son 
avenir?  Aussi  bien,  est-ce  de  futility  qu’il  y  aurait 
a  ce  faire  qu’est  nee  l'idee  de  cette  reunion  dans  le 
cerveau  de  ceux  qui  l'ont  organisee. 

II  y  a  deux  ans  j'ecrivais  deja  : 

«  Le  Temps  qui  pese  les  actions  humaines  dans 
des  balances  d'or  et  qui  est  le  grand  redresseur  des 
injustices  comme  des  injures  de  la  fortune,  a  bien 
fait  les  choses  depuis  quarante  ans  qu’il  y  a  des 
Frangais  qui  souffrent  et  qui  se  souviennent.  Peut- 
etre.  en  France  n'est-on  pas  assez  enclin  a  remar- 
quer  avec  quelle  belle  continuite  dans  sa  course, 
l’astre  de  nos  destinees  est  monte  dans  un  del  pai- 
sible  k  un  point  qui  pourrait  bien  etre  un  zenith. 
Pour  l’observateur  impartial  il  n’y  a  pas  de  doute 
que  notre  pays  a  reconquis  sa  place,  qui  est  la 
premiere,  dans  la  marche  incessante  des  nations 
vers  plus  de  dignite  rayonnante  et  plus  de  gran¬ 
deur  morale.  Encore  serait-il  raisonnable  de  se 
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demander  si,  cette  place,  elle  l’a  reellement  jamais 
perdue.  Y  aurait-il  quelqu’un  qui  osat  soutenir  que 
le  soleil  n'existe  plus  des  l’instant  ou  un  nuage  le 
cache  a  nos  yeux?  N’en  conclurait-on  pas,  au 
contraire,  a vec  plus  de  justesse  que  le  voile  qui 
nous  le  derobe,  pour  un  temps,  en  arretant  la 
deperdition  de  ses  rayons  fait  office  d’accumulateur 
et  decuple  la  splendeur  du  dieu  qui  reapparait  ? 

«  Qui  done  d’ailleurs  pretendrait  qu’il  fut  pos¬ 
sible  d'eteindre,  meme  pour  un  moment,  ce  foyer 
de  generosite  et  d’ideal,  ou  se  regenere  l’humanite  ? 
Seulement,  apres  une  eclipse  trompeuse,  apres  de 
timides  eclaircies  qui  revelaient  deja  aux  esprits 
reflechis  la  persistance  de  l’energie  frangaise  et 
marquaient  discretement  ses  nouveaux  apports  au 
progress  de  l’avenir,  comme  Phebus  ramenerait  tout 
a  coup  son  char  rutilant  de  lumiere  dans  le 
royaume  de  Boree,  voici  que  subitement  la  nuee, 
qui  env  eloppait  encore  a  demi  la  France,  se 
dechire,  seseme  auvent  du  genie  createur,  s’enfuit, 
disparait  pour  laisser  se  dresser  devant  les 
yeux  des  hommes  et  grandir  dans  leur  M 

admiration,  l'image  d’un  peuple  qui,  n'ayant  1 

jamais  abandonne  son  droit  a  guide/  les 
autres,  1’affirme  d’une  fagon  eclatante  en  le 
proclamant  par  la  voix  des  aigles. 

«  Phraseologie  vaniteuse!  dira-t-on.  Non  j 
pas,  mais  simple  projection  synthetique  sous  | 
ma  plume  de  tous  les  mots  glorieux  qui,  dans  j 
leur  vol,  sur  les  levres,  ont  fait  cortege  depuis 
un  an  a  l’envol  merveilleux  de  nos  heros  ! 
aviateurs.  Heros  ?  certes,  oui,  les  hardis  pion- 
niers  de  l’air  qui  ont  realise  le  reve  dont  ' 
1’imagination  humaine  avait  depuis  des  mille- 
naires  tisse  la  trame  toujours  decevante  et 
cependant  jamais  finie.  Heros  frangais,  mais 
aussi  heros  du  monde,  ces  modernes  Icares 
qui  ont  magnifie  le  nom  de  notre  race  par 
uneinvention  nouvelle  dont  beneficieront  tous  '; 
les  hommes.  Genie  frangais  :  genie  humain, 
e’est  l’equation  traditionnelle  qui  donne  une 
signification  homogene  a  tous  les  siecles  de 
notre  histoire.  II  n’y  a  pas  a  s'etonner  de  voir  | 
se  repeter  dans  la  science  la  meme  univer-  J 

salite  d’interet  que  portent  en  elles  les  f 

oeuvres  de  la  litterature  et  de  l’art  frangais  :  J 
les  nations  dans  leur  developpement  obeis-  I 
sent  k  des  lois  certaines,  elles  evoluent  dans 
un  sens  conforme  k  leur  esprit  et  a  leur  il 
vertu.  Pour  nous,  notre  destin  est  d’etre  les  I 
precurseurs  du  progres  et  trop  souvent,  helas,  H 
d’en  payer  la  rangon.  C’est  notre  privilege 
qui,  s’il  a  parfois  ses  tristesses,  a  toujours  sa 
grandeur. 

v.  Nous  aurions  vraiment  tort  de  ne  pas  en  tirer 
quelque  fierte,  et  j’avoue  tres  simplement  que  je 
n’ai  aucune  hesitation  a  penser  ainsi.  Je  n’ai  nulle- 
ment  le  gout  de  l’effacement  de  mon  pays,  et 
l’aurais-je,  qu’il  me  serait  malaise  d’y  complaire, 
alors  que  les  autres  peuples,  avee  une  unanimite 
touchante,  celebrent  eux-memes  nos  exploits  et 
notre  splendeur  morale. 

«  De  toutes  ces  fanfares  qui  ont  sonne  l’hallali 
des  derniers  doutes  que  certains  pouvaient  entre- 
tenir  sur  la  vitalite  de  notre  race,  nous  devons  le 
retentissant  eclat  a  la  merveilleuse  audace  de  ces 
nobles  fils  de  France  que  je  salue  aujourd’hui  et 
en  l’honneur  de  qui  sont  ecrites  ces  lignes. 

«  Sans  doute,  seuls  ils  n'ont  pas  tout  fait,  ils  ont 
.  ete  les  etendards  joy eux  que  l’on  met  sur  les  edi¬ 
fices  qui  s’achbvent.  Depuis  quarante  ans,  le  peuple 
de  France,  dans  un  perpetuel  effort  de  relevement 
et  de  maitrise,  avait  deja  marque  des  etapes  heu- 
reuses  sur  sa  route,  mais  il  fallait  quelque  chose 
d’imprevu,  d’extraordinaire,  qui  frappat,  stupefiat 
ceux  qui  nous  regardent,  pour  leur  arracher  le  cri 
d  admiration  que  l'habitude  de  la  meconnaissance 
etreignait  :  et  ce  sont  ces  grands  oiseaux  blancs  qui 
nous  ont  apporte  la  gloire.  Les  nommer  tous  serait 
trop  long,  n’en  citer  que  quelques-uns  serait  peut- 
etre  diminuer  les  autres.  Ils  sont  connus  de  1’elite 
et  de  la  foule  et  ont  eu  les  ivresses  des  ovations 


populaires  et  ont  respire  l’encens  des  panegyriques 
officiels.  Ils  n’ont  que  faire  de  mes  modestes  eloges. 
Mon  unique  but  fut,  ici,  d’insister  sur  une  situation 
morale  tres  forte  que  possede  aujourd’hui  la 
France,  et  dont  les  toutes  dernieres  assises  ont  ete 
posees,  comme  dans  les  legendes  antiques,  par  des 
magons  venus  du  ciel  et  qui  portaient  ces  pierres 
sur  leurs  ailes.  » 


Vous  savez  combien  les  exploits  qui  alors  exci- 
taient  mon  enthousiasme  ont  ete  surpasses,  et  s’il  y 
a  un  cas  ou,  selon  La  Bruyere,  il  n’y  ait  pas  de 
synonyme,  c’est  bien  celui-la,  n’est-il  pas  vrai  ? 

Nous  avons  tous  vecu  ces  derniers  jours  des 
heures  de  triomphe  douces  a  nos  coeursde  Frangais, 
et  peut-etre  fut-ce  par  un  decret  de  la  Providence 
que  nous  vimes  planer  au-dessus  de  nos  tetes,  sous 
une  forme  vivante,  la  victoire  de  Samothrace. 


Facsimile  da  Programme  de  la  Conference  de  M.  Chilot 
au  Grand  Amphitheatre  de  la  Sorbonne 

Mais  nos  heros  aviateurs  sont  modestes,  et 
n’exigeant  pas  de  notre  part  une  admiration  qui 
habiterait  continuellement  dans  les  nues,  ils  nous 
ramenent  volontiers  avec  eux  sur  la  terre.  Les 
energies  frangaises  ont  d’autres  domaines  que  les 
airs  ou  s’exercer  et  il  en  est  un  ou  elles  ont  trace  un 
sillon  profond  et  d’une  fecondite  qui  n’en  est  qu’a 
ses  premieres  gerbes. 

Les  Universites  frangaises,  depuis  la.loi  de  1896, 
ont  accompli  une  oeuvre  vraiment  admirable  au 
point  de  vue  de  l’expansion  frangaise.  Les  Univer¬ 
sites  frangaises  ont  fait  un  effort  immense,  dont  les 
esprits  distraits  ne  mesurent  certainement  pas  avec 
justesse,  pour  ne  pas  dire  avec  justice  quelquefois, 
le  retentissement  a  l’etranger. 

Toutes  nos  universites,  en  un  mot,  deploient  une 
activite  toujours  croissante.  Elles  sont  bien  deve- 
nues,  disait  recemment  M.  Poincarre,  comme  l’ont 
voulu  les  Lavisse  et  les  Liard  «  des  instituts  de 
science  universelle  »,  sans  cesser  d’etre  pour  cel'a, 
par  leur  inspiration  patriotique,  des  ecoles  natio¬ 
nals,  et  par  la  feconde  influence  des  diversity 
economiques,  des  ecoles  regionales. 

Les  unes  et  les  autres,  souples  et  seduisantes, 
adaptent  leurs  programmes  aux  opportunity  de 
tous  ordres.  Leurs  initiatives  se  modelant  avec  une 
libre  hardiesse  sur  les  caracteres  specifiques  des 
provinces,  ont  montre  ce  que  l’on  pouvait  attendre 


d’une  decentralisation  intelligente  qui,  tout  en  lais- 
sant  intacte  l’unite  morale  de  la  nation,  viendrait 
multiplier  et  alimenter  sur  toute  l’etendue  duterri- 
toire  les  foyers  de  lumiere  et  de  civilisation. 

T outes,  elles  ont  porte  aussi  leurs  regards  par 
deia  les  frontieres ;  elles  ont  eu  le  noble  souci  du 
rayonnement  de  la  France  au  dehors  et  compris  la 
force  bienfaisante  de  son  personnage  dans  le  monde. 

Les  etrangers  se  pressent  dans  leurs  salles  et 
ambitionnent  leurs  diplomes.  Ils  etaient  2.000  en 
1908.  Paris  et  la  province,  a  considerer  toutes  les 
formes  de  la  collaboration  de  leurs  membres,  dis- 
tribuent  chaque  annee  leur  enseignement  a  pres 
de  10.000  etudiants  de  toutes  les  nationality  du 
monde. 

Telle  est,  en  toute  verite,  la  vitalite  de  la  France 
universitaire.  L’Universite  de  Paris  et  les  Univer¬ 
sites  de  province,  chacune  dans  la  sphere  qui  leur 
revient,  sont  nettement,  pour  des  yeux  avertis,  des 
foyers  d’influence  frangaise.  Et  c’est  pourquoi  j’ai 
voulu  magnifier,  ce  soir,  dans  le  cadre  de 
j|  ma  modeste  action,  la  personnalite  morale 
||  de  toutes  ces  collectivity,  ouvrieres  de 
1  science,  de  grandeur  et  de  progres. 

Parler  de  toutes  en  detail  necessiterait  une 
conference  speciale.  Or,  le  plah  de  ma  confe¬ 
rence  s’est  accru  de  toutes  les  activity 
depensees  par  la  France  scientifique  et  in- 
tellectuelle. 

Qu’on  me  permette  toutefois  d’exprimer 
publiquement  la  respectueuse  affection  que 
j’ai  pour  tous  ces  maitres  qui,  le  plus  sou¬ 
vent,  travaillent  intra  parietes,  sans  re- 
lache,  a  affermir  le  bon  renom  de  la  France 
dans  le  monde. 

J’ai  voyage,  Mesdames  et  Messieurs,  et  je 
sais  quelles  sont  les  forces  qui  attirent  le 
respect  et  l’admiration  de  l’etranger  envers 
nous.  Je  crois  pouvoir  dire  que  nos  univer¬ 
sites  frangaises  sont  une  de  ces  forces.  Le 
developpement  de  leur  oeuvre,  que  j’aurais  pu 
vous  presenter  apres  une  etude  qui  a  dure  tres 
longtemps,  demanderait  une  conference  pour 
lui  seul.  Je  me  reserve  d’exposer  ces  idees 
dans  des  travaux  qui  paraitront  ulterieurement. 


Et  ceux  qui  furent  les  auteurs  de  cette 
emancipation  heureuse  de  nos  universites  et 
que  vous  connaissez,  les  Liard,  les  Lavisse, 
ont  le  droit  d’etre  satisfaits  de  leur  oeuvre.  A 
ceux-la  comme  a  tous  ceux  qui  dirigent  le 
travail  dans  ces  ateliers  nationaux,  faisons  de 
bon  coeur  le  salut,  et  nous  elargirons  le  geste  pour 
qu’en  le  faisant  nos  regards  rencontrent  tous  ces 
devoues  directeurs  de  nos  grandes  ecoles  qui  ont 
bien  voulu  entrer  dans  mon  Comite  de  patronage. 

Leurs  eleves,  eux  aussi,  sont  des  etudiants  et 
c’est  pour  bien  marquer  ce  sens  tres  large  du  mot 
«  etudiant  »  que  j’ai  demande  a  tous  ces  maitres 
que  nous  respectqns  et  que  nous  aimons  le  concours 
de  leurs  noms  et  de  leur  presence. 

Et  meme  si  j’ai  demande  au  president  du  Syn- 
dicat  de  la  Presse  parisienne  d’aj outer  son  nom  aux 
noms  de  tous  ces  maitres,  c’est  que  pour  moi  les 
journalistes,  les  publicistes  sont  en  quelque  sorte 
les  veritables  etudiants  de  l’expansion  frangaise, 
puisque  sans  le  concours  de  la  presse  nous  ne 
saurions  rien  ou  presque  rien  de  toutes  ces  mani¬ 
festations  du  genie  frangais  a  l’etranger.  Leur  place 
etait  done  egalement  indiquee  dans  le  Comite  de 
patronage. 

Toutes  ces  ecoles,  soit  en  envoyant  leurs  eleves 
a  l’etranger,  soit  en  donnant  leur  enseignement  a 
des  eleves  etrangers,  collaborent  a  l’expansion 
frangaise.  N’est-ce  pas  l’Ecole  des  Ponts  et  Chaus- 
sees  qui,  en  novembre  1910,  a  l’occasion  des  fetes 
du  Centenaire  de  1’Institut  des  voies  de  communi¬ 
cation  de  Saint-Petersbourg,  va,  par  une  delegation 
conduite  par  son  directeur,  M.  Kleine,  affirmer  le 
rayonnement  de  notre  haut  enseignement  scienti- 
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fique  en  Russie.  Et  le  directeur  de  1  Institut,  expri- 
mant  le  voeu  des  nombreux  ingenieurs  presents, 
propose  F  envoi  a  l’Ecole  Nationale  des  Ponts  et 


Chaussees  de  France  et 


aux  ingenieurs  de  France 
d’un  telegramme  ainsi 
congu  : 

«  Les  ingenieurs  de 
1’ Institut  des  Voies  de 
communication,  reunis  a 
l’occasion  de  la  celebra¬ 
tion  du  Centenaire  en  un 
banquet  amical  avec  les 
membres  de  la  delegation 
frangaise,  envoient  leurs 
vceux  de  longue  prospe¬ 
rity  a  l'Ecole  Nationale 
des  Ponts  et  Chaussees, 
leur  mere,  et  leurs  salu¬ 
tations  les  plus  cordiales 
aux  ingenieurs  frangais. » 

Et  le  telegramme  fut 
signe  par  le  ministre  des 


Voies  de  communication.  Et  l’lnstitut  des  Voies  de 


communication  compte  sept  cents  eleves. 

C'est  ainsi  qu’une  ecole  superieure  est,  dans  ce 
cas-la,  un  facteur,  un  instrument  d’expansion  fran- 
gaise  a  l’etranger. 

Nommer  d’autres  ecoles  me  serait  facile,  mais 
cette  conference  n’y  pourrait  suffire.  Mon  but  est 
de  faire  le  faisceau  de  toutes  nos  activites  natio- 


nales  ;  mon  but  est  de  voir  rapidement  avec  vous, 
mais  de  voir  tout  de  meme,  ce  qui  se  fait  en  France 
pour  notre  force  et  notre  grandeur. 

Les  activites  y  sont  innombrables.  Qu’elles  soient 
d'initiative  privee  comme  l’Ecole  des  Travaux  pu¬ 
blics,  l’Ecole  dentaire  de  Paris,  l’Ecole  d'Aero- 
nautique,  l’Ecole  d’architecture  ou,  de  creation 
officielle,  vous  voyez  combien  toutes  nos  grandes 
ecoles  sont  des  facteurs  d’influence  frangaise  dans 
le  monde.  Mais  elles  ne  peuvent  l’etre  que  si  les 
jeunes  Frangais  qui  s’y  instruisent  ont  conscience 
de  leurs  obligations  et  que  si  les  jeunes  etrangers 
ont  la  meme  conscience.  Obligation  pour  les  pre¬ 
miers  de  mettre  leur  science  au  service  du  prestige 
du  nom  frangais,  et  pour  les  autres,  obligation  de 
realiser  leur  gratitude  en  des  actes  affirmatifs  de 
leur  estime  ou  meme  de  leur  amitie  pour  la  France. 


Or,  la  jeunesse  Frangaise  d’aujourd’hui  est  sou- 
cieuse  a  un  tres  haut  point  de  remplir  son  devoir 
de  patriotisme,  et  elle  ne  pourra  le  faire  plus  utile- 
ment  qu’en  orientant  ses  efforts  vers  l’expansion 
frangaise. 

Certes,  beaucoup  deja  a  ete  fait.  Depuis  quelques 
annees  les  Frangais  vont  davantage  a  l’etranger. 
Cet  heureux  changement  dans  nos  habitudes  doit 
etre  attribue  en  grande  partie  aux  ecoles  commer- 
ciales.  Ce  serait  une  etude 
extremement  interessante 
que  celle  du  mouvement 
commercial  ne  de  notre 
enseignement  commer¬ 
cial.  Le  temps  me  manque 
pour  le  faire  ce  soir  avec 
vous.  Les  groupements 
se  multiplient  sans  cesse, 
et  j’espere  publier  pro- 
Sceau  des  quatre  Nations  chainement  une  etude 
sur  ce  sujet. 

Que  nos  etudiants  se  penetrent  bien  de  l’ideeque 
nous  n’avons  qu’a  aller  de  l’avant.  A  l’etranger  on 
nous  desire  le  plus  souvent ;  cela  tient  a  nos  vertus 
hereditaires,  aux  qualites  de  notre  race,  a  la  perpe- 
tuite  d’une  tradition  nationale  chez  nous.  De  tout 
temps,  le  peuple  de  France  fut  apprecie  et  estime 
a  sa  valeur.  Notre  tort  fut  trop  souvent  de  ne  pas 
aller  vers  ceux  qui  viennent  a  nous.  Changeons 
notre  maniere  de  faire  et  le  succes  nous  attend. 

Jetons,  si  vous  le  voulez,  un  rapide  coup  d’oeil 
sur  les  travaux  importants  qui  ont  ete  faits  par 


l’industrie  frangaise.  Je  releve  que  l’on  doit  a  des 
ingenieurs  frangais  la  rectification  du  Danube ;  les 
quais  de  Constantinople,  de  Salonique,  d’Alexan- 
drie;  les  ports  de  Lisbonne,  de  Bilbao,  d' Anvers, 
de  Mexico,  de  Rosario,  de  Buenos- Ayres,  de  Monte¬ 
video,  de  Rio-Grande-del-Sarte;  les  chemins  de 
fer  du  Yunnam,  du  Portugal,  des  Alpes;  le  tunnel 
de  Leutchberg.  Vous  voyez  done  que  la  plupart 
des  grands  travaux  qui  ont  ete  executes  ces  der- 
nieres  annees  sont  l'ceuvre  d’ingenieurs  frangais. 


Les  vertus  de  notre  race  sont  bien  vivaces.  Qui 
done  parlaitd'une  France  en  decadence?  Celui-la, 
en  lisant  tous  les  jours  les  hauts  faits  qui  illustrent 
notre  vie  nationale  peut  juger  de  la  vanite  de  ses 
propos.  Une  nation  qui  donne  des  heros  comme 
Fiegenschuh,  le  colonel  Moll,  le  lieutenant  Monod, 
le  lieutenant  de  Chevigne,  le  docteur  Mesny,  le 
docteur  Guinard,  des  heros  comme  nos  aviateurs, 
comme  nos  explorateurs,  est-ce  une  nation  en 
decadence,  je  vous  le  demande  ? 

C’est  que,  Messieurs,  la  France  vit  non  seule- 
ment  par  le  cerveau,  mais  encore  par  le  coeur,  qui 


fait  les  heros.  Le  coeur  frangais,  voila  le  talisman 
du  monde.  Demandez  au  colonel  Mangin,  il  vous 
dira  que  c’est  par  le  coeur  que  la  France  a  conquis 
a  sa  cause  les  noirs.  Je  dis  a  sa  cause,  car  les  noirs 
se  considerent  comme  des  Frangais  au  meme  titre 
que  nous.  II  n’y  a  pas  d’autres  peuples  qui  aient 
reussi  a  S’assimiler  atissi  intimement  que  nous  les 
peuples  conquis.  Ecoutez  cette  anecdote  que  me 
racontait  tout  recemment  le  colonel  Mangin. 

On  s’entretenait  devantles  noirs  de  Branly;  ils 
ecoutaient  tres  attentivement.  L'un  d'eux  s’avance 
pres  du  colonel  et  lui  dit  :  «  Est-ce  vrai,  mon  colo¬ 
nel?  Alors,  c’est  nous  qui  avons  decouvert  la  tele- 
graphie  sans  fil?  »  .Vous  voyez  ce  «  nous  »  qui 
symbolisait  dans  1’ esprit  du  noir  cette  idee  qu’il  se 
considerait  comme  un  Frangais.  Je  ne  connais  pas 
de  peuple  pouvant  dire  que  les  pays  dans  lesquels 
il  a  porte  sa  civilisation  ont  ete  assimiles  au  meme 
degre  que  les  peuples  noirs  que  nous  avons  conquis. 

Et,  d'ailleurs,  ceci  est  tres  comprehensible.  La 
notion  de  patrie,  les  noirs  ne  l’ont  jamais  eue,  ils  ne 
l’ont  que  depuis  un  certain  temps  et  c’est  nous, 
Frangais,  qui  la  leur  avons  donnee,  et  leur  patriei 
naturellement,  evidemment,  c’est  la  France. 

Quel  phenomene  merveilleux  que  cette  puissante 
emprise  morale  du  coeur  frangais.  Hier  encore,  a 
l’Alliance  frangaise,  dans  une  de  ces  reunions  orga¬ 
nises  par  l’infatigable  Frangais,  qu’est  M.  Herbette, 
n’affirmait-on  pas  —  et  e'etait  un  musulman  qui 
parlait  —  que  le  coeur,  e’etait  precisement  la  notre 
force.  On  nous  aime  parce  que  nous  sommes  bons 
et  justes  ;  soyons  fiers  d’un  semblable  privilege  et 
cultivons  ces  qualites  frangaises  de  la  race. 

Il  m'a  semble  que  la  jeunesse  frangaise  avait 
cette  preoccupation,  aujourd’hui,  c’est  a  son  grand 
honneur  que  je  le  proclame.  Dans  les  petites  choses 
comme  dans  les  grandes  nous  faisons  le  bien  avant 
tout,  nous  sommes  des  civilisateurs.  L’ceuvre  colo- 
nisatrice  de  la  France  est  un  des  plus  beaux  joyaux 


de  notre  couronne  nationale.  Les  jeunes  Font 
compris,  et  c’est  merveille  de  voir  combien  ils 
s’attachent  maintenant  aux  preoccupations  decet 
ordre. 

L’economie  coloniale  est  actuellement  a  l’ordre 

du  jour;  esperons  beau-  _ 

coup  de  ce  renouveau  de 
la  jeunesse  frangaise.  Les 
etudiants  sont  des  fac¬ 
teurs  tout  designes  d’in- 
fluence  frangaise.  Qu'ils 
se  fassent  les  educateurs 
itinerants  de  la  masse 
populaire  et  que  les  idees 
dont  ils  sont  convaincus 
eux-memes,  ils  les  portent 
precisement  dans  cette 
masse. 

Vous  avez  du  remar- 
quer  combien,  quelque-  Sceau 

fois,  les  modifications  que  de  la  Nation  de  France 
F  on  veut  apporter  dans  les 

mceurs  ;  les  lois  nouvelles  qu’on  impose  ne  reussis- 
sent  pas,  c’est  parce  que  l’esprit  de  la  masse  n’est 
pas  prepare.  La  preparation  des  esprits  de  la  masse 
revient  a  mon  avis,  et  c'est  la  these  que  je  soutiens, 
a  la  jeunesse  universitaire,  k  la  jeunesse  instruite 
qui  constitue  F  elite  de  la  jeunesse  frangaise. 

Que  les  etudiants  aillent  souvent  a  l'etranger,  ils 
veilleront  au  developpement  de  notre  commerce 
exterieur  et  a  l’extension  de  notre  langue.  Une  ten¬ 
dance  serieuse  s’accentue  vers  sa  preminen.ee  litte- 
raire;  portons-y  nos  efforts.  Que  les  peuples 
cultivent  notre  langue  et  l'aiment,  non  pas  certes 
pour  l'unique  plaisir  que  nous,  Frangais,  nous 
eprouverions  a  les  voir  faire  ainsi,  mais  pour  la 
force  morale  qu'elle  contient  et  pour  le  souffle 
surhumain  qui  l'anime. 

Nous  voudrions  que  tous  aient  pu  lire  le  discours 
oil  M.  Paul  Deschanel  magnifiait  les  vertus  qui  sont 
l'apanage  de  notre  langue.  Il  nous  suffira  d'en 
detacher  ces  lignes  : 

«  Une  langue  vaut  en  proportion  de  ce  qu’elle 
donne  k  l’humanite.  Elle  meurt  quand  elle  n’a  plus 
rien  d’utile  a  dire ;  elle  ne  merite  de  vivre  que  par 
l’ascendant  moral  qu'elle  exerce  sur  le  monde  et 
par  les  services  qu'elle  lui  rend.  C'est  parce  que  la 
langue  frangaise  realise  en  elle  toutes  ces  conditions 
qu’elle  vivra  aussi  longtemps  que  l'humanite  aura 
quelque  chose  a  esperer  et  Fesprit  quelque  chose  a 
dire.  » 


Et  vous,  etudiants,  vous,  mes  amis  et  camarades, 
je  ne  voudrais  pas  vous  paraitre  avoir  recours  a 
une  eloquence  facile,  mais  je  fais  appel  a  votre 
memoire  ;  que  ceux  qui  ont  voyage  se  souviennent. 
Ne  vous  est-il  pas  arrive  souvent,  comme  a  moi, 
dans  vos  visites  a  l’etran- 
ger,  meme  tres  loin,  d’etre 
surpris  de  ne  pas  vous 
sentir  par  trop  depayses  ? 

C’est  que  par  tout,  oil 
qu’on  aille,  on  retrouve 
toujours  quelque  chose 
de  la  France,  un  quelque  : 
chose  qui  fait  comprendre  I 
que  son  genie  a  passe 
lk  et  a  laisse  tomber  quel¬ 
ques  rayons  k  son  pas¬ 
sage. 

Sous  quelque  ciel  que 
vous  vous  trouviez,  levez  Sceau 

les  yeux  et  VOUS  aperce-  de  la  Nation  de  Normandie 
vrez  un  peu  du  ciel  de 

France.'  Et  puisque  le  mot  «  visite  »  est  venu  sur 
mes  l&vres,  pouvais-je  en  souhaiter  un  plus  heu¬ 
reux,  alors  que,  n'est-il  pas  vrai,  il  ne  peut  s’agir 
d'une  visite  qu’au  sujet  de  gens  qui  vous  connaissent 
et  que  l’on  connait.  Pour  un  Frangais,  chaque 
voyage  a  l’etranger  est  une  visite,  il  est  toujours  un 
peu  en  pays  de  connaissance.  Ces  observations 
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nous  dictent  notre  devoir.  C’est  a  nous  de  nourrir 
la  petite  flamme  frangaise  qui  est  plus  ou  moins 
vacillante  dans  le  cceur  de  nos  camarades  etrangers. 

Je  vous  rememore  une  phrase  de  M.  Lavisse 
prononcee  il  y  a  de  cela  des  annees,  mais  qu’il 
depend  de  nous  de  rendre  d’une  application  cons¬ 
ent6  :  «  La  France,  grace  a  la  jeunesse  d’aujour- 
d  hui,  sera  grande  demain  par  la  pen  see  et  par 
l’action.  » 

La  jeunesse  universitaire  franchise  ne  dementira 
pas  cette  esperance  qu’on  fonde  sur  elle.  Fidele  a 
son  ideal,  en  travaillant  pour  la  France,  elle  saura 
mettre  derriere  elle  et  tout  pres  d’elle  l’humanite. 
Ce  patriotisme  humain  est  con  forme  aux  traditions 
de  notre  histoire ;  c’est  le  plus  pur  de  notre  gloire 
d’avoir  toujours  vecu  par  les  idees  et  pour  les 
idees.  La  pensee  de  la  France  est  une  pensee 
d’amour  ;  tout  ce  que  gagne  la  culture  franchise 
est  gagne  pour  la  justice.  La  France  travaille 
et  pense  pour  le  monde  entier  et  sa  langue, 
outil  d’affranchissement  spirituel,  est  le  patri- 
moine  commun  de  tous  les  hommes. 

A  une  epoque  oil  toutes  les  volontes  se  grou- 
pent  pour  multiplier  les  efforts  en  vue  d’in- 
terSts  communs  qui  souffriraient  de  l’isolement 
des  initiatives  individuelles ;  a  une  epoque  ou  la 
pouss^e  des  desirs  nouveaux  se  fait  irresistible 
parce  que  la  masse  de  ceux  qui  s’y  associent 
en  rend  le  recul  impossible  ;  a  une  epoque  ou 
toute  idee,  pour  affirmer  son  essence,  prend 
tout  naturellement  dans  l’esprit  de  son  auteur, 
une  forme  associative  et  a  besoin,  pour  s’epanouir, 
de  se  rechauffer  au  contact  d’autres  intelligences  et 
d’autres  cceurs  qui  la  murissent,  ne  serait-il  pas 
etrange  qu’on  puisse  douter  des  effets  admirables 
d’une  solidarity  entre  jeunes  gens  qui,  se  nourris- 
sant  d’une  s&ve  inepuisable,  etendant  ses  rameaux 
sous  un  ciel  de  continuelle  aurore  et  de  pure 
lumifere,  rajeunirait  la  figure  du  monde  avec  chaque 
generation  qui  monte  et  y  perpetuerait,  au  milieu 
des  deceptions  passageres,  les  reves  d’une  huma- 
nite  meilleure? 

Ce  sont  les  yeux  des  jeunes  qui  voient  au  loin  le 
bonheur  qui  s’avance,  alors  que  les  regards  que 
ceux  que  lage  ou  le  labeur  incline  vers  la  tombe  se 
voilent  et  s'assombrissent  devant  le  spectacle  de 
leur  immediate  impuissance.  Ce  sont  les  yeux  des 
jeunes  qui  s’ouvrent  sur  les  terres  vierges  ou 
l’id£al,  par  ses  incessantes  conquetes,  porte  le  siege 
de  son  empire.  Or,  c’est  la  loi  de  tous  ici-bas  que 
les  uns  apr&s  les  autres  nous  sentions  toujours  se 
derober  a  notre  etreinte  l’objet  que  nous  avons  le 
plus  noblement  poursuivi,  et  qu’au  terme  de  la  vie, 
ce  qui  fut  l’enchantement  de  nos  fatigues  n'ait  ete 
qu’une  illusion,  et  ne  soit  qu’un  regret.  C’est  aussi 
notre  merveilleux  privilege  que,  jamais  interrompus 
dans  notre  oeuvre,  nous  possedions  la  divine 
perennite  de  nos  efforts  et  que  nos  mains,  petris- 
sant  une  argile  humaine,  creent  pour  l’eternite. 

«  L’homme  qui  meurt,  a  dit  Goethe,  est  un  astre 
couchant  qui  se  leve  plus  radieux  dans  un  autre 
hemisphere  »,  et  cela  est  vrai  puisque,  dans  la 
melancolie  de  cette  heure  derniere,  nous  n’avons 
que  la  vue  seule  de  ceux  qui  restent  qui  nous 
console,  car  nous  savons  que  c’est  en  eux  et  par 
eux  que  se  continuera  et  se  realisera  notre  reve, 
et  qu'ils  laisseront  a  leur  tour  leur  ideale  entreprise 
inachevee,  comme  un  legs  qui  sera  un  devoir,  a 
la  generation  suivante. 

C'est  du  reflet  des  astres  couchants  que  s’irisent 
les  astres  qui  se  levent,  et  dans  l’aube  que  nous 
saluons  a  chaque  pas  de  la  civilisation  en  marche, 
nous  goutons  le  ravissement  d’un  hommage  emu  au 
passe  et  d’une  esperance  attendrie  en  l’avenir. 

Les  jeunesses  qui  successivement  arrivent  pour 
prendre  rang  dans  l’immense  melee  sociale;  sans 
laisser  jamais  trop  longtemps  reposer  la  poussiere, 
les  jeunesses  qui  saisissent  le  flambeau  qui  penche 
et  le  portent  en  avant  dans  les  masses,  sans  jamais 
laisser  s'eteindre  la  flamme  qui  eclaire  et  rechauffe 
le  monde,  voila  bien  la  richesse  reelle  et  inepui¬ 
sable  de  l’humanite,  richesse  faite  des  tresors  accu- 
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mules  par  une  prevoyance  passee  et  genereuse,  et 
de  ceux  plus  precieux  encore  que  contiennent  en 
reserve  les  audaces  du  present  et  les  etapes  de  la 
civilisation  future. 

C’est  pourquoi  nous  avons  —  et  il  faut 
avoir  —  la  foi  la  plus  profonde  dans  l’ceu- 
vre  de  la  jeunesse  universitaire  franchise. 


Rude.  —  Le  Chant  du  Depart 

Une  force  aussi  nombreuse,  mise  au  service  de 
toute  belle  cause,  est  capable  des  plus  hauts 
exploits  et  peut  pretendre  a  une  histoire  glorieuse . 
C’est  pourquoi,  dans  ma  conception  de  l’expansion 
frangaise  par  les  etudiants,  j’ai  voulu  surtout 
rendre  hommage  aux  vertus  presentes  de  la  jeu¬ 
nesse  frangaise  qui,  depuis  un  certain  temps,  mani- 
feste  une  activite  extraordinaire  et  porte  avec  elle 
les  meilleures  esperances  pour  l’avenir. 


J’aurais  voulu,  dans  un  sujet  comme  celui-ci, 
pouvoir  entrer  dans  mille  details,  prendre  les  unes 
apres  les  autres  nos  grandes  ecoles  et  nos  univer- 
sites,  vous  en  presenter  les  diverses  manifestations 
en  me  plagant  au  point  de  vue  de  l’expansion  de 
l’influence  frangaise,  c’eut  ete  trop  long  et  ma 
conference  aurait  pris  un  caractere  trop  technique. 

Mais  je  tiens  a  vous  dire  que  les  idees  generates 
que  j’apporte  ici  sont  chez  moi  le  resultat  d’obser- 
vations  qui  se  sont  continuees  pendant  plusieurs 
annees.  Depuis  trois  ou  quatre  ans,  je  suis  quoti- 
diennement  ce  que  j’appellerai  «  la  vie  nationale  » 
de  la  France  ;  des  l’instant  ou  un  evenement  quel 
qu’il  soit  peut  aider  a  la  grandeur  de  la  France,  il 
est  tout  de  suite  instinctivement  note  par  moi. 

C’est  en  revoyant  toutes  ces  notes,  c’est  en  utili- 
sant  l’experience  que  j’ai  pu  acquerir  en  allant  en 
Orient  ou  je  suis  reste  pendant  deux  a  trois  ans, 
c’est  a  l’aide  de  cette  experience,  c’est  a  la  suite  de 
ces  etudes  que  j’ai  construit  la  conference  que  je 
viens  de  vous  faire. 

J’ai  l’impression  tres  nette  que  nous  avons,  au 
point  de  vue  de  l’expahsion  frangaise  un  role  admi¬ 
rable  a  jouer,  un  personnage  magnifique  a  tenir  et 
que  c’est  la  ou  reside  notre  force  pour  l’avenir.  En 
effet,  notre  force  a  nous,  Frangais,  c’est  avant  tout 
une  force  morale,  c’est  avant  tout  une  force  d ’in¬ 
fluence,  une  force  d’attirance,  une  force  d’emprise 
morale ;  cette  force-la  nous  est  particuliere,  c’est  peut- 
etre  la  seule  chose  qu’on  ne  nous  prendra  jamais, 
c’est  la  seule  chose  qui  est,  qui  restera  toujours 
exclusivement  frangaise,  ce  rayonnement  de  notre 
litterature,  de  notre  art,  de  notre  science,  cette  bonte 


naturelle  que  nous  apportons  dans  tous  nos  actes. 

Et  puis,  lorsque  nous  allons  quelque  part,  nous 
apportons  le  progres,  nous  apportons  l’art  des 
sciences  agricoles,  nous  faisons  prosperer  un  pays 
qui  etait  en  retard,  nous  cultivons  un  terrain  qui  ne 
1’ etait  pas.  Il  s’est  produit  de  la  sorte  un  fait  mer¬ 
veilleux  que  je  vais  vous  citer  parce  que  le  general 
Liautey  nous  a  conseille  de  le  faire  :  «  Au  Maroc, 
dans  l’espace  de  deux  ans,  la  ou  il  y  avait  un  hec¬ 
tare  de  terrain  cultive,  il  y  en  a  maintenant  30.000  ». 

Voila  comment  m’apparait  la  nation  frangaise  : 
nation  civilisatrice  par  excellence.  Et  c’est  pour¬ 
quoi,  chaque  fois  que  dans  mes  conferences  je 
parle  de  l’expansion  frangaise,  je  suis  toujours 
tres  a  l’aise  parce  que  je  dis  :  la  ou  je  parle  d’in- 
fluence  frangaise,  je  parle  d’influence  civilisa¬ 
trice.  Je  depouille  ce  mot  «  d’influence  fran¬ 
gaise  »  de  toute  idee  politique,  je  ne  vois  qu’une 
France  cherchant  a  faire  profiter  les  pays  qui 
sont  arrieres  de  tous  les  progres  existants  et 
que  le  plus  souvent  elle  a  decouverts  elle-meme. 

Je  voudrais  que  les  jeunes  gens,  les  etudiants, 
s’efforcent  de  repandre  ces  idees  dans  la  masse  ; 
si  tout  notre  peuple  etait  convaincu  de  la  force 
morale  de  la  France,  je  crois  que  dans  ces  con¬ 
ditions  chaque  homme  en  vaudraitau  moins  trois. 

Ceci  m’amene  a  cette  idee,  c’est  que  lorsque  nous 
allons  a  l’etranger,  si  nous  ne  sommes  que  deux  ou 
trois  dans  un  pays,  faisons  le  faisceau  de  nos 
forces  morales  ;  voyons  comment  nous  pouvons 
travailler  pour  l’influence  frangaise.  En  travaillant 
dans  le  sens  de  l’influence  frangaise,  nous  travail- 
lerons  aussi  dans  le  sens  national  du  pays  ou  nous 
nous  trouverons,  car  l’influence  frangaise  est  une 
influence  humaine,  le  genie  frangais  est  un  genie 
humain  et,  par  suite,  tout  le  monde  peut  profiter 
de  cette  influence  et  de  ce  genie  frangais. 

Si  nous  allons  a  l'etranger  pour  un  sejour  pro¬ 
longs,  le  terrain  sera  encore  plus  favorable.  Nous 
devons,  des  notre  arrivee,  chercher  a  bien  faire 
aimer  la  France.  Je  puis  vous  assurer  que  vous  ne 
rencontrerez  presque  jamais  d’obstacles,  car  nous 
sommes  sympathiques  a  peu  pres  a  tous  les  Stran¬ 
gers,  a  moins  qu’ils  n’aient  des  raisons  particulie- 
res  de  nous  en  vouloir. 


J’estimerais  que  ma  confSrence  —  que  j'ai  essayS 
de  faire  aussi  vivante  que  possible  —  n'aurait  pas 
StS  inutile,  si  les  uns  et  les  autres  nous  quittions 
cette  si  belle  salle  de  la  Sorbonne,  ou  nous  n’avons 
qu’a  nous  retourner  pour  trouver  en  quelque  sorte 
une  image,  un  symbole  de  nos  destinSes  sur  ces 
admirables  fresques  de  Puvis  de  Chavannes  ou  l’on 
decouvre  toute  la  legerete  et  toute  la  finesse  qui 
caracterisent  le  genie  frangais,  si  nous  sortions  les 
uns  et  les  autres  de  cette  salle  avec  l’idee  que  nous 
avons  tous  une  part  de  responsabilite  dans  l’ceuvre 
commune,  si  nous  remontions  le  courant  qui  nous 
porte  les  uns  et  les  autres  a  toujours  nous  reposer 
sur  une  collectivite. 

Chaque  Frangais  est  un  facteur  de  l'expansion 
frangaise;  je  m’en  suis  rendu  compte  par  mon 
experience  personnelle.  Il  n’est  pas  besoin  pour 
cela  d'avoir  fait  des  etudes  speciales,  c’est  une 
oeuvre  d’inspiration,  c’est  une  oeuvre  de  cceur,  c’est 
une  oeuvre  de  civilisation. 

Vous  m’excuserez,  Mesdames  et  Messieurs,  de 
vous  avoir  retenu  si  longtemps,  j’espere  que  ma 
conference  vous  donnera,  a  vous  tous  qui  etes  ici, 
1  impression  qu’il  y  a  en  France  des  forces  nom- 
breuses  qui  travaillent...  souvent  discretement,  et 
qui  sont  ignorees  du  public. 

Soyez  done  persuades  que  chaque  Frangais  est  en 
mesure  de  rendre  un  tres  grand  service  a  la  cause 
frangaise  et  qu’il  peut,  dans  une  tres  large  part,  deve- 
lopper  notre  influence. 

Que  chacun  de  nous, 
conscient  de  son  devoir, 
se  montre  dans  tous  ses 
actes,  le  digne  fils  de  la 
France  civilisatrice. 


i®SCULAPE 


t83 


La  Bete  du  Gevaudan  Gravure  alleinande  (Cabinet  des  Estampes) 


LA  BETE  DU  GEVAUDAN 

Par  le  Docteur  P.  PUECH 

Professeur  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Montpellier 

M.  le  Professeur  Puech  a  fait  recemment  a  l’Academie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier  une  communication  du  plus  haut  interet  sur  la 
“  Bete  du  Gevaudan  Nous  devons  le  remercier  de  vouloir  bien  nous  permettre  d’offrir  aux  lecteurs  d'TEsculape,  les  lignes  imagees  et  vivantes  que 
void.  Plus  particulierement,  nous  lui  sommes  reconnaissant  d’ avoir  precise  a  leur  intention  le  ridt  des  querelles  entre  paysans  et  dragons  du  roi  et  de 
la  mesentente.  entre  les  divers  chasseurs. 

La  lutte  heroi-comique  engagee  contre  la  Bete,  les  episodes  pittoresques  qui  s'y  rattachent,  la  description  des  caracteres  physiques  et  des  moeurs 
de  l’ animal,  — et  enfin  l’ interpretation  qu’il  convient  de  donner  aux  series  de  meurtres  et  attentats  commis  dans  la  region  du  Gevaudan,  durant  des  mois 
et  des  annees,  seront  envisages  successivement  id. 


DANS  le  village  de  la  Lozere  ou,  depuis 
quelques  annees,  je  vais,  aux  vacances, 
prendre  un  mois  de  repos,  j’ai  souvent 
entendu  parler  de  la  Bete  du  Gevaudan. 

Son  nom  ne  m’etait  pas  completement  in- 
connu  :  il  avait  jadis  frappe  mes  oreilles,  au 
cours  des  recits  plus  ou  moins  terrifiants  que, 
dans  mon  enfance,  me  faisait  la  vieille  do- 
mestique  commise  a  ma  garde. 

II  y  a  quelques  mois,  j’ai  lu,  dans  un  de  nos 
magazines  illustres  (1),  le  tres  interessant 
article  que  lui  a  consacre  M.  G.  Lenotre,  ce 
merveilleux  evocateur  des  choses  d’autrefois. 
Les  elements  de  cet  article  ont  ete  empruntes  a 
un  livre  publie  en  1889,  par  l’abbe  Pourcher, 
cure  de  Saint-Martin-de-Boubaux,  en  Lozere, 
livre  dans  lequel  se  trouvent  reunis  tous  les 
documents  qui  concernent  la  Bete  du  Ge¬ 
vaudan. 

Je  me  suis  reporte  au  curieux  et  copieux  vo¬ 
lume  de  l’abbe  Pourcher  (2),  que  possede  notre 
bibliotheque  municipale;  j’ai  consulte  quelques 
autres  publications  consacrees  a  ce  fait  ex¬ 
traordinaire  (3).  De  tout  ce  que  j’ai  lu,commede 


(1)  Lecture  pour  tous.  Aout  1910. 

(2)  Histoire  de  la  Bete  du  Gevaudan,  veritable  fleau  de 
Dieu,  d’apres  des  documents  inedits  et  authentiques .  Saint- 
Martin-de-Boubaux,  chez  1’ auteur,  1889. 

(3)  La  Bete  du  Gevaudan  en  Auvergne,  par  l’abbe  Fr. 
Fabre,  Saint-Flour,  1901.  —  La  Bete  du  Gevaudan,  nouveaux 
documents  publies  par  L.  Pelissier.  Annales  du  Midi,  1889. 


tout  ce  que  j’avais  entendu  dire,  j’ai  retire  cette 
impression  que  la  Bete  du  Gevaudan  n’a  jamais 


Docteur  P.  PUECH 

Professeur  a  la  Faculte  de  Medecine  de  Montpellier 

existe.  —  C’est  ce  que  je  m’attacherai  a  demon- 
trer  dans  la  premiere  partie  de  cette  commu¬ 
nication. 


Cependant  l’histoire  de  la  Bete  du  Gevaudan 
ne  remonte  point  aux  temps  lointains  de  la 
Tarasque  et  autres  animaux  fantastiques.  Un 
peu  plus  vieille,  il  est  vrai,  que  le  Constitu- 
tionnel  et  le  Grand  Serpent  de  Mer,  la  Bete  vi- 
vait,  —  si  tant  est  qu’elle  ait  vecu  !  —  dans  la 
seconde  moitie  du  xviii'  siecle  :  c'est  de  1764 
a  1767,  a  une  epoque  relativement  peu  eloignee 
de  nous,  que  se  sont  accomplis  ses  sinistres 
exploits  et  ses  redoutables  ravages. 

Sur  elle,  nous  possedons,  par  consequent, 
mieux  que  des  complaintes  populaires  et  de 
vagues  recits  transmis  par  la  tradition  :  il  y  a, 
la  concernant,  des  faits  reels,  des  faits  positifs. 
—  Leur  interpretation  constituera  l’objet  de  ma 
seconde  partie. 

Mais,  avant  d’aborder  les  deux  points  de  ma 
these,  je  dois  rappeler  en  quelques  mots, 
l’histoire  de  la  Bete  du  Gevaudan. 


Sa  premiere  apparition  remonte  au  mois  de 
juin  de  l’annee  1764.  — Un  des  premiers  jours 
de  ce  mois,  une  femme  de  Langogne,  qui  etait 
allee  garder  son  troupeau  dans  les  environs, 
rentra  le  tablier  et  le  corsage  en  lambeaux. 
Folle  de  peur,  elle  raconta  qu’elle  venait  d’etre 
assaillie  par  un  animal  monstrueux,  qui  avait 
mis  les  chiens  en  fuite  et  dont  elle  avait  ete 
sauvee  grace  a  ses  boeufs  vaillamment  groupes 
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autour  de  leur  gardienne.  —  Beaucoup  pense- 
rent  qu'il  s’agissait  d’un  gros  loup,  peut-etre 
d’un  loup  enrage,  que  dans  sa  terreur  la  bergere 
avait  mal  vu  ;  et  l’on  n'en  parla  plus. 

Mais  quelques  semaines  plus  tard,  du 
3  juillet  au  19  octobre,  d’abord  dans  la  vallee 
de  l’Allier  superieur,  puis  dans  plusieurs  lo- 
calites  de  la  partie  nord  du  departement  actuel 
de  la  Lozere,  plus  specialement  des  femmes, 
des  fillettes,  des  gariponnets,  sont  attaques, 
blesses  ou  tues.  Quand  on  decouvre  dans  les 
champs  les  cadavres  des  tues,  ils  sont  horrible- 
ment  mutiles  et  a  peine  reconnaissables. 

La  terreur  commenya  a  s’emparer  des  habi¬ 
tants  de  la  Margeride.  Pour  debarrasser  le 
pays  du  monstre  auquel  on  rapportait  ce  car¬ 
nage,  battues  sur  battues  sont  organisees  par 
les  paysans  seuls  d’abord,  puis  par  les  paysans 
et  les  dragons  que  l’autorite,  mise  en  mouve- 
ment,  envoie  camper  a  Saint-Chely'etjdans  les 
environs,  A  un  moment,  une  veritable  armee 
de  20.000  paysans  se  trouvait  en  campagne. 

Et  tandis  que  les  dragons  du  roi  commandes 
par  le  capitaine  Duhamel,  les  paysans  conduits 
par  leurs  seigneurs,  les  meilleurs  veneurs  du 
pays,  M.  de  Lafont,  syndic  de  Mende,  M.  de 
Moncan,  commandant  les  troupes  du  Lan¬ 
guedoc,  M.  de  Morangies, 

Mercier,  le  plus  hardi 
chasseur  du  Gevaudan, 
un  louvetier  celebre 
couru  de  Normandie, 

M.  Denneville...  battaient 
le  pays  en  tous  sens,  la 
Bete,  l’infernale  Bete,  de¬ 
fiant  les  balles  et  le  poi¬ 
son;  continuait  seS  hor¬ 
ribles  ravages  :  au  bout 
de  six  mois,  on  lui  attri- 
buait,  sans  compter  les 
blesses  et  les  estropies, 
soixante  victimes ! 

Elle  semblait  posseder 
un  don  d’ubiquite  :  on  la 
voit  presque  au  meme 
moment  en  des  endroits 
si  distants  qu’on  n’arrive 
pas  a  s’expliquer  la  rapidite  de  sa  course  ;  et, 
a  une  epoque,  certains  accidents  similaires 
s’etant  produits  aux  environs  de  Soissons,  on 
publia  partout  que  la  Bete  du  Gevaudan  rava- 
geait  a  la  fois  l’Auvergne  et  la  Picardie. 

A  defaut  d’autres,  ces  battues  continuelles 
eurent  pour  resultat  de  debarrasser  la  region 
d’un  grand  nombre  de  loups :  152  en  deux  ans. 
Quant  a  la  Bete,  elle  paraissait  invulnerable. 

A  plusieurs  reprises  on  crut  l’avoir  atteinte  : 
cinq  paysans  du  Malzieu,  qui  la  tirerent  par  un 
jour  de  grosse  neige,  la  voient  tomber  en  pous- 
sant  un  grand  cri ;  mais  elle  se  releve  aussitot  et 
disparait.  —  Une  autre  fois,  a  la  nuit  tombante, 
la  Bete  est  fusillee  de  tous  cotes ;  blessee  a 
mort,  croit-on,  elle  s’enfonce  en  clopinant  dans 
un  bosquet,  ou  nul  ne  doute  qu’on  la  retrouvera 
le  lendemain  ;  mais  les  recherches  executees  a 
l’aube  par  deux  cents  hommes  resterent  vaines. 

Cette  poursuite  acharnee  de  la  Bete  n’alla 
pas  sans  donner  lieu  a  des  discussions,  des 
dissentiments,  des  rivalries  entre  les  diverses 
personnes  qui  y  prirent  part.  Par  leurs  exi¬ 
gences,  par  les  depenses  que  leur  sejour  impo- 
sait  aux  paysans  chez  lesquels  ils  etaient 


campes,  par  les  degats  que  le  passage  de  leurs 
chevaux  occasionnait  aux  recoltes  et  surtout 
aux  bles,  les  dragons  devinrent  bientot  l’objet 
de  nombreuses  plaintes  : «  Les  dragons,  ecrivait 
un  sieur  de  la  Barthe  a  l’intendant,  traitent  le 
Gevaudan  en  pays  de  conquete,  exigeant  tout 
sans  payer.  Les  chevaux  qui  sont  aussi  neces- 
saires  qu’une  troisieme  roue  a  un  chariot, 
detruisent  les  recoltes,  et  je  crois  qu’il  ne 
manque  plus  que  bruler  pour  avoir  une  vraie 
image  de  la  guerre.  Les  plaintes  se  multiplient 
et  le  paysan  est  au  depespoir.  » 

Entre  le  louvetier  normand  Denneville  et  le 
commandant  des  dragons,  M.  Duhamef,  la 
mesentente  etait  complete.  Ce  dernier  conti¬ 
nuait  ses  battues,  alors  que  le  premier  refusait 
d’entrer  en  chasse,  tant  que  les  dragons  n’au- 
raient  pas  vide  les  lieux,  «  attendu  qu’ils  font 


journellement  des  battues,  et  que  cela  effa- 
rouche  l’animal,  au  point  de  ne  le  pouvoir 
approcher.  Ils  le  savent  par  experience  depuis 
trois  ou  quatre  mois  qu’ils  y  sont  sans  l’avoir 
pu  atteindre.  »  —  Et  finalement  sur  l’ordre  du 
ministre,  M.  de  Choiseul,  Duhamel  et  ses  dra¬ 
gons  se  retirent  dans  leurs  quartiers,  laissant  le 
champ  libre  a  Denneville,  qui  ne  devait  pas 
etre  plus  heureux  et  que  les  paysans,  rendus 
railleurs  par  ses  echecs,  declaraient  incapable 
de  tuer  le  moindre  lapin. 

De  leur  cote,  les  habitants  des  paroisses  de 
l’Auvergne  et  du  Gevaudan,  convies  a  se  joindre 
aux  chasseurs  de  profession  pour  exterminer 
la  Bete,  s’etaient  associes  en  plusieurs  petits 
partis,  operant  chacun  pour  son  compte  et 
contrecarrant  les  dispositions  et  les  manoeuvres 
des  autres  groupes  rivaux.  Le  roi,  les  Etats  du 
Languedoc,  l’eveque  de  Mende,  les  syndics  du 
Gevaudan  et  du  Vivarais,  avaient,  en  effet, 
promis  des  gratifications  importantes  a  celui 
qui  debarrasserait  le  pays  du  monstre  qui  le 
desolait ;  et,  pour  s’assurer  cette  prime,  objet 
de  bien  des  convoitises,  il  fallait  he  pas  laisser 
aux  autres  l’occasion  de  remporter  la  victoire. 

Aussi  tous  ces  conflits  n’etaient-ils  point 
faits  pour  faciliter  le  succes  de  l’entreprise.  La 


Bete  semblant  devoir  toujours  echapper  aux 
coups  des  chasseurs,  pourquoi  ne  tenterait-on 
pas  d’en  venir  a  bout  par  la  ruse  ? 

Les  esprits  inventifs  ne  manquerent  pas  pour 
proposer  les  stratagemes  et  les  combinaisons 
qui  auraient  raison  de  l’invincible  et  mysterieux 
animal.  Un  certain  de  Joas  de  Papoux,  dans 
une  lettre  a  l’eveque  de  Mende,  conseille,  «  vu 
que  le  monstre  ne  fait  sa  proie  que  du  sexe  », 
de  placer  dans  tous  les  lieux  ou  il  paraitra 
«  des  femmes  artificielles  composees  avec  du 
plus  subtil  poison,  et  de  les  exposer  sur  des 
piquets  pliants  pour  in viter  ce  maudit  animal  a 
executer  son  indigne  fureur  et  a  avaler  sa 
prop  re  fin  ».  Pour  fabriquer  ces  femmes  pos- 
tiches,  on  se  servira  de  trois  vessies  de  cochon, 
l’une  pour  la  tete,  les  deux  autres  pour  les 
mamelles  ;  sur  celle  destinee  pour  la  tete,  on 
collera  legerement  un 
papier  oix  un  linge  fin 
sur  lequel  on  aura  fait 
peindre  la  figure  d’une 
femme ;  au  prealable, 
les  vessies  auront  ete 
remplies  de  pelotons 
d'eponges  imbibes  de 
sang  de  brebis  ou  d’a- 
gneaux  et  de  petits  mor- 
ceaux  de  chair,  assai- 
sonnes  de  poison.  La 
peau  d’une  brebis,  bien 
rasee,  pour  qu’il  n’y 
ait  ni  poil  ni  laine,  et 
a  laquelle  «  on  laissera 
un  peu  de  chair  contre  » 
servira  pour  simuler  le 
corps ;  on  la  remplira 
avec  des  boyaux  bour- 
res,  comme  les  vessies, 
de  sang,  de  morceaux 
d’eponge  et  de  chair,  le 
tout  <<  dument  poudre 
iu  dit  poison,  pour  que 
:e  monstre  puisse  trou- 
ver  de  quoi  mordre 
partout  ou  ses  cruelles 
dents  donneront  pour 
s’eterniser  entierement,  ce  que  je  souhaite  ». 

Dans  une  autre  lettre,  le  meme  de  Joas  de 
Papoux  demande  la  formation  d’une  brigade 
de  25  hommes  intrepides,  dont  il  prendrait  le 
commandement,  et  qui  opereraient  de  la  faipon 
suivante  :  de  ces  25  hommes,  douze  ou  quinze 
seraient  revetus  d’une  peau  de  lion,  d’ours, 
de  leopard,  de  cerf,  de  biche,  de  veau,  de 
chevre,  de  sanglier,  de  loup  male;  les  autres 
porteraient  de  petits  gilets  et  de  longues  culottes 
garnies  avec  des  plumes  de  differentes  couleurs ; 
tous  auraient  pour  coiffure  des  bonnets  de 
carton  en  forme  de  casques,  garnis  aussi  avec 
des  plumes  et  entremeles  de  lames  de  cou- 
teaux.  Les  vetements  enduits  de  miel  et  parfu- 
mes  avec  du  muse,  portant  chacun  une  petite 
boite  renfermant  de  la  graisse  de  chretien  ou 
de  chretienne,  melee  a  du  sang  de  vipere, 
armes  d’un  pistolet  a  deux  coups  avec  trois 
balles  carrees  mordues  par  la  dent  d’une  femme 
ou  d’une  fille,  plus  d’un  bon  couteau  de  chasse 
et  d’une  patte  de  fer  a  trois  griff es  oints  avec 
ladite  graisse,  ils  devaient  parcourir  «  les  bois 
ou  forets  de  trois  a  trois,  se  tenant  les  uns  des 
autres  a  la  distance  de  trente  ou  quarante  pas, 
formant  un  triangle,  en  observant  de  garder  un 
grand  silence  ». 
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Le  stratageme,  propose  par  un  sieur  Hubert, 
de  Verrieres  pres  Sceaux,  parce  qu’il  l’avait 
deja  vu  reussir  contre  un  fort  loup-cervier, 
consistait  a  habiller  un  mouton  en  fille  et  a  le 
placer  dans  un  endroit  commode  ou  plusieurs 
personnes  armees  se  porteraient  :  ainsi,  la 
Bete,  attiree  par  les  mouvements  du  mouton 
qu’elle  prendrait  pour  un  enfant,  ne  manque- 
rait  pas  de  se  jeter 
sur  lui  et  de  s’offrir 
aux  coups  des  chas¬ 
seurs  a  l’affut. 

Apres  avoir  conclu 
que  la  Bete  du  Gevau- 
dan  etait  un  chat- 
tigre  qui  «  avait 
passe  les  mers  venant 
du  Metzig  »,  un  cure 
du  diocese  de  Reims 
conseillait  plus  sim- 
plement  «  d’ exposer 
des  veaux  d’un  an 
dans  les  forets,  bois 
ou  pleinnes,  tous  vi- 
vants  »,  apres  1’ avoir 
enduit  de  poison. 

Enf  in,  un  inventeur 
avait  propose  une 
veritable  machine  in- 
fernale,  composee  de 
trente  fusils,  a  la  ga- 
chette  desquels  trente 
cordes  attachees  de- 
vaient  etre  mises  en 
mouvement  par  les 
contorsionsd’un  veau 
de  six  mois  se  debat  - 
tant  a  1’ aspect  de  la 
Bete. 


organisa  plusieurs  reconnaissances  quiresterent 
tout  d’abord  sans  resultat.  Mais  au  bout  de  trois 
mois,  le  21  septembre  1765,  aussi  brusquement 
qu’officiellement,  on  apprit  qu'au  cours  d'une 
pointe  poussee  en  Auvergne,  dans  les  bois  de 
l’abbaye  des  Chazes,  la  Bete  avait  ete  tuee  par 
l’habile  premier  porte-arquebuse.  Son  cadavre, 
apres  avoir  ete  montre  a  sept  ou  huit  enfants  de 


Se  moquant  de 
tout  et  de  tous,  la 
Bete,  pendant  ce 
temps,  ne  cessait  de 
«  manger  le  monde  ». 

Le  decouragement 
etait  immense  :  les 
travaux  des  champs 
etaient  delaisses,  les 
routes  desertes  ;  les 
gens  ne  sortaient 
de  chez  eux  qu’en 
groupes  et  bien  ar- 
mes  ;  toute  la  popu¬ 
lation  vivait  dans  la 
terreur  du  myste- 
rieux  animal.  — 

L’eveque  de  Mende, 

Mgr  de  Choiseul- 
Beaupre,  consacra  un 
mandement  a  cette 
desolation  publique ; 
et  des  oraisons  furent  ordonnees  dans  toute 
l'etendue  du  diocese. 

II  fallait  en  finir.  Ce  fut  l’avis  du  roi  et  de  ses 
ministres,  un  peu  mortifies  par  l’echec  des 
dragons.  Ordre  fut  done  donne  par  Louis  XV 
a  son  premier  porte-arquebuse,  M.  Antoine  de 
Beauterne,  de  partir  tout  de  suite  pour  le 
Gevaudan  et  de  rapporter  coute  que  coute  la 
depouille  de  la  terrible  Bete. 

M.  de  Beauterne  vint,  avec  ses  gardes,  ses 
valets  et  ses  limiers,  s’etablir  a  Saugues,  d'ou  il 
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beaucoup  de  la  credulite  de  ses  bons  monta- 
gnards,  on  declara  l’affaire  definitivement  close. 

De  fait,  pendant  quelques  mois,  la  Bete  ne 
se  montra  plus.  Mais  des  les  premieres  neiges, 
ses  sanglantes  randonnees  recommencerent.  A 
partir  de  janvier  1766,  elle  se  signale  a  nouveau 
par  des  attaques  presque  quotidiennes  sur  des 
femmes  et  des  enfants:  a  Bresseyre  Sainte- Marie, 
aLachamp,  a  Saint- 
Privat-du-Fau,  aMar- 
cillac,  a  Jullianges,  a 
Pebrac...  ;  et  apres, 
comme  avant  sa  dis- 
parition  officielle,  sur 
les  registres  de  plu¬ 
sieurs  paroisses  de  la 
Lozere,  on  retrouve 
ces  sinistres  men¬ 
tions,  consignees  par 
le  cure  :  «  J’ai  enterre 
dans  le  cimetiere  du 
village  les  restesde..., 
devore  par  la  Bete 
qui  parcourt  le 
pays  »  ;  ou  encore  : 
«  Acte  de  sepulture 
du  corps  de...,  mange 
en  partie  par  la  Bete 
feroce.  » 

Les  habitants  du 
Gevaudan  vecurent 
pendant  dix  -  huit 
mois  encore  dans 
l’epouvante.  —  De  la 
Bete  ils  ne  furent,  en 
effet,  definitivement 
delivres  que  le  19  juin 
1767. 

Ce  jour-la,  Jean 
Chastel,  dit  la  Mas¬ 
que,  dont  le  nom  est 
celebre  en  ces  con- 
trees,  un  des  plus 
rudes  et  des  plus 
vigoureux  parmi  les 
chasseurs  f  aisant  par- 
tie  de  la  bande  orga- 
nisee  par  le  marquis 
d’Apcher,  etait  poste, 
tout  seul,  a  la  Sogne 
d'Auvert,  pres  de 
Saugues,  avec  son 
fusil  charge  de  deux 
balles  benites,  lors- 
qu'il  vit  venir  a  lui  la 
Bete,  la  vraie  Bete. 
.Tranquillement  , 
Chastel,  qui  lisait  les 
litanies  de  la  Sainte 
Vierge,  termine  ses 
prieres,  puis  referme 
son  livre,  le  met  dans 


t,  de  Montpellier) 


Saugues  qui  avaient  eu  affaire  a  elle  et  reconnu 
par  eux,  fut  empaille  a  Clermont  et  expedie  a 
Fontainebleau,  ou  se  trouvait  la  Cour. 

C’etait  un  loup  de  forte  taille,  pesant  cent 
trente  hvres,  mesurant  cinq  pieds  six  pouces 
de  longueur  et  possedant  des  pattes  enormes; 
mais  ce  n’etait  qu’un  loup. 

On  n’en  donna  pas  moins  un  grand  retentis- 
sement  a  cette  mort,  qui  semblait  devoir  a  tout 
jamais  debarrasser  le  Gevaudan  du  monstre  qui 
le  terrorisait.  A  Versailles,  ou  le  roi  se  moqua 


sa  poche,  retire  ses 
lunettes  et  les  plie  dans  leur  etui.  La  Bete 
ne  bouge  pas;  elle  semble  attendre.  Le  chas¬ 
seur,  qui  l’a  fort  bien  reconnue,  la  vise  a 
l’epaule  et  tire.  La  Bete  reste  immobile.  Accou- 
rus  au  bruit  du  coup  de  fusil,  les  chiens  de 
M.  d’Apcher  se  precipitent  sur  elle,  la  ren- 
versent,  la  dechirent  :  elle  etait  morte. 

Telle  est  brievement  resumee,  l’histoire  de 
la  Bete  du  Gevaudan,  dont  je  vais  main- 
tenant  m’attacher,  —  et  ce  sera,  je  crois, 
oeuvre  facile,  —  a  demontrer  la  non-existence. 
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Ceux  quil’ont  vue,  vivante  et  agissante,  nous 
la  depeignent  de  la  faipon  suivante  : 

C’etait  un  animal  de  la  taille  d’un  veau  ou 
d’un  ane.  II  avait  le  poil  rougeatre,  avec,  sur  le 
dos,  une  barre  noire  depuis  les  epaules  jusqu’a 
la  queue;  la  tete  enorme  et  assez  semblable  a 
celle  d’un  cochon;  la  gueule  toujours  beante  ; 
les  yeux  etincelants;  les  oreilles  courtes  et 
droites,  comme  des  cornes;  le  poitrail  blanc  et 
fort  large,  la  queue  longue  et  fournie  avec  le 
bout  blanc  et  tres  gros;  les  pattes  de  derriere 
fort  grosses  et  fort  longues;  celles  de  devant 
plus  courtes  et  couvertes  d’un  long  poil;  six 
griffes  a  chaque  patte.  Certains  disaient  que  les 
pieds  de  derriere  etaient  garnis  de  sabots, 
comme  ceux  d’un  cheval.  Pierre  Blanc,  qui  la 
vit  de  tres  pres  (je  reviendrai  plus  loin  sur  les 
details  de  cette  rencontre)  remarqua  qu’elle 
paraissait  «  toute  boutonnee  sous  le  ventre  ». 

Ses  moeurs,  sa  maniere  d’etre,  sa  physiologie 
sont  aussi  surprenantes  que  son  anatomie. 

J’ai  deja  fait  allusion  a  la  facilite  et  a  la 
rapidite  de  ses  deplacements  :  dans  le  meme 
jour,  presque  a  la  meme  heure,  on  pouvait 
constater  sa  presence  en  des  endroits  distants 
de  sept  et  huit  lieues. 

Nous  avons  vu  aussi  qu’elle  s’attaquait  a  peu 
pres  exclusivement  aux  femmes  et  aux  enfants. 

Quant  a  ses  victimes,  elle  se  comportait  a 
leur  endroit  de  faipons  tres  diverses  :  les  unes 
sont  dechirees  et  devorees  comme  le  ferait  une 
bete  feroce,  un  tigre  ou  un  loup  affames ;  mais 
c’est  la  la  tres  petite  exception.  —  Leplus  souvent, 
la  Bete  abandonnait  le  cadavre  de  ses  victimes, 
se  contentant  de  les  mutiler,  de  sucer  leur  sang, 
et,  apres  leur  avoir  ouvert  les  flancs,  d’arracher 
le  cceur,  le  foie  et  les  entrailles  :  ainsi  sont 
trouves  affreusement  declares  et  a  peine 
reconnaissables  les  corps  de  trois  garfons  de 
moins  de  quinze  ans,  appartenant  au  village 
de  Chayla-l’Eveque,  d’une  femme  d’Arzenc, 
d’une  fillette  de  Thorts,  d’un  berger  de 
Chaudeyrac,  d’une  jeune  fille  de  vingt  ans, 
ramassee  dans  une  prairie  aux  environs  de 
Saint- Alban,  et  de  tant  d’autres  dont  je  parlerai 
plus  loin.  A  une  bonne  vieille  du  village  de 
Broussoles,  Marguerite  Oustalier,la  Bete,  apres 
1 'avoir  tuee,  avait  enleve  toute  la  peaudu  visage. 


comparaison  ne  paraitra  point  trop  forcee,  si 
l’on  se  reporte  a  la  declaration  de  ce  paysan 
qui  assurait  «  l’avoir  entendue  rireet  parler». 
Elle  jouait  la  bonne  fille  :  c’est  ainsi  qu’il  lui 
arrivait  de  se  dresser  sur  son  derriere, ;  de 
faire  «  de  petites  singeries  »,  auquel  cas  elle 
paraissait  gaie  «  comme  une  personne  »,  fei- 
gnant  de  n’avoir  aucune  mechancete.  —  Ce 
cote  quasi-humain  de  la  Bete  se  manifeste 
encore  lors  de  sa  rencontre  avec  Jean-Pierre 
Pourcher  :  apres  avoir  essuye  ses  deux  coups 
de  feu,  elle  s’enfuit  en  faisant  «  un  bruit 
semblable  a  celui  d’une  personne  qui  se  separe 
d’une  autre  apres  une  dispute  ». 

Elle  affectionnait  de  venir,  le  soir,  dans  les 
villages  poser  ses  pattes  de  devant  sur  l’appui 
des  croisees  et  regarder  dans  les  cuisines.  A 
plusieurs  reprises,  des  meres  gourmandant  leurs 
enfants  et  les  menafant  de  la  Bete  la  virent 
dans  cette  attitude,  sans  qu’on  puisse  compren- 
dre  par  qui  et  comment  elle  avait  ete  prevenue. 

Pour  saisir  sa  proie,  la  Betese  dissimule  sous 
un  rocher,  derriere  un  buisson,  dans  un  champ 
de  ble,puis  saute  dessus  en  bondissant ;  d’autres 
fois,  apres  1’ avoir  decouverte,  elle  court  vers  elle 
ventre  a  terre,  en  rampant  comme  un  serpent. 

Elle  sait  d’ailleurs,  le  cas  echeant,  recourir 
a  la  ruse  :  a  plusieurs  reprises,  il  lui  arriva  de 
s’amuser  avec  les  agneaux  pour  attirer  les 
enfants  qui  les  gardaient  et  qui  s’etaient  enfuis 
a  sa  vue,  Si  cela  ne  .suffisait  pas,  elle  les  fai- 
sait  souffrir,  afin  que  leurs  belements  plaintifs 
obligeassent  les  enfants  a  quitter  leur  retraite. 
—  L’ artifice  dont  elle  usa  avec  le  berger  de 
Redon  temoigne  encore  de  son  ingeniosite  : 
apres  avoir  vainement  cherche  a  le  surprendre, 
en  faisant  semblant  de  fuir,  puis  en  fondant 
brusquement  sur  lui,  elle  fut  s’embourber  et  vint 
ensuite  se  secouer  aupres  de  lui  en  lui  jetant 
de  la  boue  dessus,  afin  de  lui  faire  tourner  le 
dos  et  prof  iter  du  moment  pour  le  saisir.  Le 
vacher  s’etant  tenutout  le  temps  sur  ses  gardes, 
cette  ruse  heureusement  resta  sans  succes. 

Dernier  detail  :  quand  la  Bete  etait  poursui- 
vie,  elle  traversait  la  riviere  en  deux  ou  trois 
sauts ;  mais  quand  elle  avait  le  temps,  on  la 
voyait  marcher  sur  l’eau,  sans  se  mouiller. 


Cherchons  parmi  les  animaux  repandus  a  la 
surface  du  globe.  Nous  n’en  trouvons  point  de 
qui  ne  se  differencie  la  Bete  du  Gevaudan.  En 
est-il  un  parmi  eux,  dont  les  moeurs  et  les 
habitudes  rappellent  les  habitudes  et  les  moeurs 
de  cette  etrange  Bete?  Quel  feroce  habitant  des 
jungles  de  l’Asie  ou  des  deserts  de  FAfrique 
s’est  jamais  comporte  a  l’endroit  de  ses  vic¬ 
times  comme  elle  se  comportait?  —  Par  sa  phy¬ 
siologie,  comme  par  son  anatomie,  cet  animal 
extraordinaire,  surgi  tout  a  coup  en  plein  pays 
de  France,  au  coeur  du  Massif  Central,  reste 
un  etre  absolument  unique,  sans  aucun  lien  qui 
permette  de  le  rattacher  aux  etres  vivant 
autour  de  lui  ou  ayant  vecu  avant  lui. 

Pour  croire  a  cette  erreur  de  la  nature,  pour  ad- 
mettre  cette  deconcertante  anomalie,  il  nous  fau- 
drait,  a  tout  le  moins,  un  document  presentant  les 
garanties  exigees  par  la  Science.  Or  ce  protocole 
d’autopsie  un  peu  detaille,  cette  description  aux 
renseignements  precis,  qui  auraient  pu  entrainer 
les  convictions,  nous  font  completement  defaut. 

La  Bete  tuee  par  Jean  Chastel  fut  tout 
d’abord  portee  au  chateau  de  Besque.  La  elle 
fut  soumise  aux  manipulations  d’un  mauvais 
chirurgien-apothicaire  de  Saugues,  Boulanger, 
surnomme,  par  derision  sans  doute,  Lapey- 
ronie,  lequel,  charge  de  l’embaumement,  se 
contenta  de  sortir  les  entrailles,  et  de  les  rem- 
placer  par  de  la  paille.  On  la  garda  douze  jours, 
pour  satisfaire  la  curiosite  des  gens  du  voisinage 
qui  venaient  la  voir.  C’est  seulement  alors  que 
Chastel,  apres  avoir  place  le  cadavre  dans  une 
caisse,  se  mit  en  route  pour  Versailles,  afin  que  les 
savants  se  prononcent.  Mais  quand  il  y  arriva, 
la  Bete  etait  dans  un  tel  etat  de  putrefaction, 

- —  le  voyage  s’ etait  effectue  pendant  les  chaleurs 
d’aout,  —  qu’il  fallut  l’enfouir  au  plus  tot,  sans 
que  personne  ait  eu  le  courage  de  l’ examiner  (1). 

Ainsi  la  Bete  du  Gevaudan,  qui,  de  son  vivant, 
n’a  jamais  ete  vue,  il  semble  bien,  par  un  homme 
de  sang-froid,  n’a  jamais  ete  examinee,  apres 
sa  mort,  par  un  homme  de  science. 

De  cet  etre  isole  dans  la  nature  nous  sommes 
des  lors  autorise  a  nier  l’existence.  J’aurais,  j’en 
suis  certain,  mauvaise  grace  a  -y  insister  plus 
longtemps  :  la  Bete  du  Gevaudan  doit  etre  rangee 
parmi  les  monstres  de  la  Legende  et  de  la  Fable. 


La  Bete  du  Gevaudan  ( Archives  du  Puy-d  Dome,  C.  4734.) 
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UN  CURIEUX  DESSIN  POLYGONAL 

(A  PROPOS  D’UN  ARTICLE  DU  PROFESSEUR  GRASSET) 


Dans  nn  nume.ro  anterieur  de  cette  Revue  ( Mars  1911),  nous  avons  publie  un  article  de  M.  le  Prof.  Grasset,de  Montpellier,  sur  les 
Faits  du  Spiritisme  et  nos  connaissances  sur  l’Au-dela.  De  notre  propre  initiative,  nous  avons  insere  dans  ce  travail,  parmi  d’autres  illustrations, 
deux  beaux  dessins,  “genre  byzantin  ”,  avec  la  legende  suivante  :  «  Dessins  exposes  dans  la  grande  salle  de  VUniversite  de  Geneve,  lors  du  Congres 
de  Psychologie  de  1909.  Ces  dessins  et  dix  autres  que  nous  ne  reproduisons  pas  id,  furent  executes  au  fusain,  dans  le  genre  byzantin,  sous  la 
suggestion  hypnotique,  par  une  dame  n’ayant  etudie  ni  le  dessin  ni  la  peinture.  » 

Le  hasard  ayant  mis  JEsculape  sous  les  yeux  del’ auteur  des  dessins,  M.  le  Prof.  Grasset  regut  la  lettre  ci-dessous  que  nous  pjiblions  bien 
volontiers,  et  qui  rectifie  et  precise  la  genese  de  pareilles  productions  :  il  s’agit  incontestablement  de  dessins  automatiques,  dits  aussi  “ polygonaux  ”. 

L’ auteur  eut  Vobligeance  d’adresser  a  la  Direction  d’l Esculape,  au  metne  moment,  le  curieux  dessin  \que  nous  reproduisons  ici,  exdcute 
dans  les  conditions  meme  d’automatisme  indiquees  tres  exactement  dans  la  lettre. 


Monsieur  le  Professeur  Grasset, 

Montpellier. 

Monsieur, 

Je  viens  de  decouvrir  dans 
le  n"  3  (mars  1911)  d ’JEscu- 
lape,  deux  reproductions  de 
mes  tableaux  exposes  au 
Congres  psychologique  de  Ge¬ 
neve  1909,  et  designes  comme 
etant  obtenus  par  la  sugges¬ 
tion  hypnotique.  Je  tiens  a 
rectifier  cette  erreur.  Plusieurs 
de  mes  portraits  ont  ete  dessi- 
nes  en  presence  de  MM.  Flour¬ 
noy,  Lemaitre  et  de  Claparede 
que  j’avais  appeles  pour  se 
rendre  compte  du  phenomene. 

Ces  Messieurs  se  sont  abs- 
tenus  de  toute  intervention  et 
n’ont  cesse  de  me  causer  de 
choses  et  autres,  n’ayant  aucun 
rapport  avec  mon  travail.  Je 
ne  subis  aucune  modification 
dans  mon  etat  d’etre,  je  cause 
et  ne  me  sens  aucunement 
attiree  par  mon  dessin. 

II  suffit  que  ma  main  munie 
d’un  crayon,  ou  d’un  pastel 
(pour  le  coloris)  se  pose  sur 
le  papier  pour  qu’aussitot 
mon  bras  se  mette  en  mou- 
vement  et  trace  des  hachu- 
res,  des  traits  d’une  finesse 
extreme,  comme  burines,  ou  par  de  petits 
points  des  incrustations,  tout  en  faisant 
ressortir  les  ombres  et  les  lumieres  tres 
justement. 


diumnite  parmi  les  cas  patholo- 
giques.  Je  suis  de  caractere  tres 
modere,  ni  enthousiaste,  ni  ima¬ 
ginative,  et  d’humeur  parfaite- 
ment  egale.  J'ai  re<ju  ce  don, 
qui  pour  moi  est  miraculeux, 
attendu  que  je  ne  sais  pas 
dessiner  du  tout,  et  que  je 
n’ai  jamais  cherche  a  appren- 
dre  cet  art  parce  que  je  n’ai- 
mais  pas  le  dessin.  Les  por¬ 
traits  que  j’ai  faits,  au  nombre 
de  200  environ  dans  l'espace 
de  deux  ans,  mesurent  tous 
au  minimum  60  X  90,  et  s'exe- 
cutent  en  moins  d  une  heure, 
souvent  mfeme  sans  regarder 
pendant  plusieurs  minutes  ce 
que  je  fais,  sans  savoir  en  tous 
cas  ce  que  cela  va  donner 
jusqu'a  la  fin  —  la  fin  veut 
dire  lorsque  le  papier  est  cou- 
vert,  quel  qu’en  soit  le  format. 

S’il  s’agissait  d’auto-sugges- 
tion  ou  de  suggestion  hypno¬ 
tique,  je  ferais  tout  autre  chose 
et  me  plairais  a  dessiner  les 
miens  et  tous  mes  chers  dis- 
parus,  puisque  je  reste  seule 
de  ma  famille,  et  non  pas  des 
personnages  orientaux  de 
l’Egypte  ou  de  l’lnde  ou  je  ne 
suis  jamais  allee,  et  qui  ne 
m’attirent  en  rien. 

Recevez,  Monsieur  le  Professeur,  mes 
salutations  les  plus  cordiales. 

C.-B.  d.  1.  T. 


Portrait  «  genre  byzantin  »  adresse  a  la  Direction  d’^ELsculape 
par  Madame  C.-B.  d.  1.  T.  et  execute  dans  les  conditions  que  precise  la  lettre  ci-contre. 
L’ original  sera  tres  volontiers  soumis  a.  V appreciation  de  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  desireraient  juger  de  pres  de  sa  facture 

Ma  sante  est  non  seulement  bonne,  mais 
extraordinaire,  je  n’ai  jamais  recours  ni 
aux  medecins,  ni  aux  pharmaciens,  par 
consequent  il  ne  faut  pas  classer  cette  me- 
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fiTUDES  SUE  LES  GRANDES  SPECIALITES  FRANqAISES 

LE  DEPILATOIRE  HOSPITALIER 


De  Vutilite  pour  le  medecin,  d*un 
bon  depilatoire 

La  question  des  depilatoires  est  une  de 
celles  qui  ont  provoque  le  plus  grand 
nombre  de  recherches.  La  difficulty  con- 
sistait  a  trouver  un  solvant  energique, 
rapide,  du  poil  ou  du  cheveu,  et...  un  sol¬ 
vant  non  irritant  pour  la  peau.  II  faut 
reconnaltre  que  le  probleme  est  ardu  a 
resoudre.  Et  pourtant  il  ne  se  passe  point 
de  jour  ou  chirurgiens  et  medecins  sou- 
haitent  l’apparition  du  depilatoire  ideal. 

Dans  certains  cas  uigents,  Yoperateui 
n’a  ni  le  temps'  ni  la  possibility  de  raser  la 
region  ou  va  trancher  le  bistouri ;  dans  des 
cas  presses  de  trepanation  du  crane  .11 
importe  de  supprimer  au  plus  vile  les 
cheveux  genants ;  dans  les  cas  d’incisions 
abdominales  ou  hypogastriques  il  arrive 
que  des  malades  repugnenta  l’intervention 
prealable  du  rasoir. 

Dans  la  pratique  medicate  courante,  le 
medecin  est  sollicite  a  tout  instant  de  for¬ 
mula-  une  pate  depilatoire  contre  despoils 
disgracieux  du  visage  feminin  (moustache, 
favoris,  etc.).  La  tyrannie  de  la  mode  qui 
impose  a  la  femme  les  decolletes  auda- 
cieux,  les  manches  courtes,  exige  egale- 
ment  un  epidemic  glabre. 

Dangers  de  certains  depilatoires. 

Il  faut  reconnaltre  que  medecins  et 
public  n’avaient  pas  eu  encore  en  mains, 
jusqu’a  ces  derniers  temps,  de  depilatoire 
tout  a  la  fois  efficace  et  inoffensif. 

Les  journaux  medicaux  ont  signale 
maintes  et  maintes  fois;  les  dangers  que 
peuvent  presenter  les,  depilatoires  du 
commerce.  Ces  depilatoires,  fabriques 
sans  aucun  controle  scientifique,  sont, 
d’ordinaire,  a  base  de  sels  d' arsenic,  et,  en 
particular,  d'orpiment.  D’autres  contien- 
nent  de  la  cliaux  vive,  de  la '.potasse  caus- 
tique,  toutes  substances  extremement  ir.ri- 
tantes  dont  le  moindre  inconvenient  est 
de  provoquer  des  rougeurs,  des  brulures, 
des  eczemas  tenaces. 

Enfiiif  il  est  des  depilatoires  qui  doivent 
etre  surtout  condamnes :  ce  sont  les  depi- 
Jatoires  a  base  d 'acetate  de  thallium.  L’ace- 
tate  de  tallium  est  a  ce  point  dangereux 


que  sa  seule  application  en  un  point  tres 
circonscrit  a  pu  amener  des  desastres.  Ce 
corps  penetre,  en  etfet,  tres  facilement 
dans  le  sang  au  travers  des  teguments;  il 
se  repand  dans  tout  1’organisme,  provoque 
en  masse  la  chute  de  la  chevelure  et  du 
systeme  pileux  tout  entier.  Malgre  les 
efforts  du  corps  medical,  des  accidents  de 
ce  genre  se  produisent  journellement. 


Recemment  encore,  a  la  Reunion  biolo- 
gique  de  Marseille,  etait  rapportee  l’obser- 
vation  d’un  homme  de  vingt-sept  ans  qui, 
a  la  suite  de  l’application  d’acetate  de 
thallium  sur  la  region  a  epiler,  presenta 
des  signes  graves  d’empoisonnement; 
douleurs  violentes,  surtout  intenses  aux 
extremites,  avec  exageration  de  la  douleur 
a  la  pression  sur  le  trajet  des  nerfs  peri- 
pheriques  (sciatique,  cubital,  trijumeau, 
etc.),  chute  totale  et  brusque  des  cheveux, 
des  cils,  des  sourcils,  de  la  moustache,  de 
la  barbe,  albuminurie,  acceleration  du 
pouls,  stomatite.  Ces  symptomes  graves 
durerent  plus  d’un  mois. 

Le  docteur  Huchard,  dans  un  rap¬ 
port  publie  (Union  pharmaceutique,  1898, 
page  258),  parle  des  proprietes  antisudo- 
rales  de  l’acetate  de  tallium  et  signale  que 


ce  medicament  determine  une  chute  rapide 
de  la  chevelure. 

Le  public,  qui  nc  peut  connaitre  la  com¬ 
position  chimique  des  depilatoires  qui  lui 
sont  olferts  de  toutes  parts,  court  ainsi  de 
grands  dangers. 

Le  Depilatoire  Hospitalier  est  effi = 

cace  et  inoffensif- 

Il  etait  ffiservy  a  M.  Chantereau,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris,  premier 
prix  des  Hopitaux  de  Paris  (Concours  de 
1  god),  de  resoudre  le  probleme  du  depi- 
latoire  efficace  et  inoffensif. 

11  consacra  a  ce  travail  la  majeure  par- 
tie  de  ses  annees  d’internat,  fit  experi¬ 
menter  a  l’hopital,  sous  ses  propresyeux, 
une  serie  de  preparations  et  s’arreta  fina- 
lement  a  une  formule  qui  donne  toute 
satisfaction. 

Selon  l’expression  consacree,  le  Depila¬ 
toire  Hospitalier  dissout  le  poil  comme  Veau 
dissout  le  sucre.  Une  expyrience  eloquente 
le  prouve.  Elle  consiste  d  enduire  de  Depi- 
latoire  une  toulfe  de  cheveux  ou  de  poils ; 
au  bout  de  trois  minutes,  si  on  recherche 
dans  la  pate  les  cheveux  ou  les  poils,  on 
n’en  voit  plus  trace. 

La  puissance  dissolvante  de  la  prepara¬ 
tion  est  telle  que  le  bulbe  pileux  lui-meme 
est  detruit  en  grande  partie.  La  papille,  il 
est  vrai,  produit  un  nouveau  poil.  Mais 
d’ordinaire  un  usage  prolonge  donne  lieu 
a  des  repousses  de  poils  de  plus  en  plus 
pales,  de  plus  en  plus  greles.  L’epiderme 
n’est  nullement  irrite:  il  ne  survient  ni 
rougeur  ni  eczema. 

Mode  d’emploi- 

L’emploi  en  est  d’une  facility  enfantine  : 
on  etale  la  pate  sur  la  region  a  epiler;  on 
attend  trois  minutes,  un  peu  plus  si  le  ca¬ 
libre  des  poils  l’exige;  on  passe  un  tampon 
secd’ouate :  la  region  apparait  aussitot  lisse 
et  glabre. 

Vrix : 

Pour  le  visage:  au  public,  12  IV. ;  aux  medecins, 

9  fr.  5o. 

Pour  le  corps:  au  public,  20  fr.;  aux  mddecins, 
16  francs. 

M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de 
Paris,  pharmacien  de  ire  classe,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 
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LES  THEATRES  OU  ALLER  ==  LES  PIECES  A  VOIR 


OPERA.  Afin  que  la  Salome  de  Richard 
Sirauss  ne  quitte  pas  pendant  trop  long- 
temps  le  repertoire,  les  directeurs  de  l’Opera 
ont  fait  jouer  le  r61e  ou  M"‘  Garden  fut  si' 
remarquable,  par  une  reputee  chanteuse 
etrangere  qui  parut  jadis  a  la  salle  Favart  : 
M“"  Gemma  Bellincioni.  Son  art  de  compo¬ 
sition  est  constamment  interessant.  Sans 
gestes  demesures,  sans  recherche  de  l’effet, 
M""'  Bellincioni  donne  a  Salome  plus  do 
grdce  souriante  que  de  ferocite  tragique. 

OPEIRA-COMIQUE.  -  Ce  fut,  ces  jours 
derniers,  le  tour  de  M"“  Chenal,  d’incarner 
Carmen.  M"”  Chenal,  qui  est  fort  belle,  a 
donne  du  r61e  de  la  Carmencita  une  inter¬ 
pretation  qui  a  le  grand  merite  de  la  jeu- 
nesse  et  de  la  simplicite.  File  a  obtenu  un 
succis  des  plus  flaneurs,  qu’elle  a  partage 
avec  M""  Nelly  Martyl,  qui  est  une  jolie  et 
bien  touchante  Micaela.  MM.  Francell,  Vi- 
gneau,  de  Poumayrac,  Mesmaecker,  M"°Tis- 
sier,  etc.,  chantaient  les  autres  rAles. 

COMEDIE-FRAN^AISE.  —  Les  Demoi¬ 
selles  de  Saint-Cyr,  dont  les  repetitions  sont 
poussees  activement,  passeront  dans  un  des 
prochains  jeudis  classiques. 

C’est  M11"  Pierat  et  M.  Truffier  qui  tien- 
dront  les  principaux  rAles  de  VEcole  des 
Maris ,  dont  la  reprise  aura  lieu  prochaine- 
ment.  Les  autres  principaux  rAles  seront  te- 
nus  par  MM.  Dehelly,  Louis  Delaunay, 
M"“  Maille. 

ODEON.  — A  l’occasion  de  l’anniversaire 
de  la  naissance  de  Jean  Racine,  M.  Antoine 
donnera  le  21  decembre  prochain  une  repre¬ 
sentation  composce  de  Britannicus  et  d’une 
comedie  en  vers  de  M.  J.-L.  Croze  intitulee 
Madame  Dandin. 

THEATRE  SARAH-BERNHARDT.  - 

Pour  rdpondre  aux  personnes  nombreuscs 
qui  demandent  de  toutes  parts  si  des  mati¬ 
nees  sont  donnees  le  jeudi,  en  raison  de 
l’enorme  succes  remporte  par  M“*  Sarah 
Bernhardt  dans  la  piece  de  Victor  Hugo, 
l’administration  fait  savoir  que  Lticrbce  Bor¬ 
gia  nc  sera  donnee  cn  matinee  que  les- 


dimanches.  Les  jeudis  sont  reserves  aux 
matinees  classiques. 

Les  representations  de  Lucrece  Borgia 
continueront,  bien  entendu,  chaque  soir. 

CHATELET.  —  Le  Chatelet  appartient 
aux  enfants.  Mais  il  evolue  avec  Fame  en- 
fantine.  Pour  plaire  aux  enfants  d’aujout- 
d’hui,  il  faut  un  certain  melange  d’aventures 
plutAt  policieres,  de  decors  d’actualite  et  de 
ballets  a  figuration  innombrable,  l’interdt 
romanesque  du  Tour  du  Monde  combine 
avec  l’agremcnt  realiste  d’une  revue  des  bou¬ 
levards.  La  Course  aux  dollars  ne  nous  a 
pas  donne  moins.  (G.  de  Porto-Riche.) 

PORTE-SAINT- MARTIN.  —  Pour  re- 
pondre  h  de  nombreuses  demandes  provor 
quees  par  le  succes  de  la  Femme  nue, 
MM.  Hertz  et  Coquelin  ont  decide  que  l’oeu- 
vre  de  M.  Henri  Bataille,  outre  les  matinees 
du  dimanche,  serait  desormais  donnee  regu- 
lierement  en  matinee  tous  les  jeudis. 

Ces  matinees  auront  lieu  avec  la  distribu¬ 
tion  acclamee  le  soir  :  M""*  Jane  Hading, 
MM.  Jean  Coquelin,  Pierre  Magnier,  Armand 
Bour  et  M,n"  Berthe  Bady  en  tete. 

THEATRE  ANTOINE.  —  Chocolat,  le 
joyeux  Chocolat,  a  cree  au  Theatre  Antoine 
un  acte  de  M.  Edmond  Guiraud,  intitule 
Mo'ise.  «  Chocolat,  disait  M.  Guiraud,  va 
jouer  dans  mon  acte  un...  negre,  bien  en¬ 
tendu.  Mais  ce  role  n’est  pas  de  la  simple 
figuration,  c’est  le  role  de  la  piAce.  Quand 
j'avais  ecrit  Mo'ise,  je  vous  avoue  que  je 
n’avais  pas  songe  a  Chocolat.  C’est  une  idee 
heureuse  de  Gemier  d’avoir  demande  a  l’in- 
separable  de  Footiit  de  creer  ma  piece.  » 

GYMNASE.  —  On  nous  prie  de  rappeler 
que  V Amour  defendu  ne  commence  qu’a 
9  h.  25  etque  la  belle  comedie  de  M.  Pierre 
Wolff  sera  jouee  jusqu’a  la  fin  par  tous  ses. 
createurs.  C’est  seulement  quand  VAmoui- 
ddfendu  aura  termine  sa  carriere  que  M.  Hu- 
guenet  quittera  le  Gymnase  pour  entrer  a  la 
Porte-Saint-Martin . 

VAUDEVILLE.  —  Des  habitues  des  ma¬ 
tinees  du  Vaudeville  expfiment  lours  cr.aintes 


que  pour  Sa  Jille,  l’interpretation' ne  s'oit  pas 
la  m£me  en  matinee  qu’en  soiree. 

.  Rassurons-les ;  rien  n’est  modifie.  Tous 
les  excellents  comediens  du  Vaudeville  : 
Mm's  Marcelle  Lender,  Monna  Delza  et  M.  Du- 
quesne  en  tete,  ont  a  coeur  de  faire  triom- 
pher,  aussi  bien  en  matinee  qu’en  soiree, 
cette  jolie  comedie. 

GRAND-GUIGNOL . —  Atelier  d’aveugles, 
de  M.  Lucieri  Descaves,  ou  l’angoisse  va 
,  croissant,  met  en  sebne,  d’une  fa?on  absolu- 
ment  saisissante,  une  revolte  d’aveugles,  et 
la  terreur  de  ces  malheureux  a  bientot  fait 
de  se  communiquer  a  la  salle  tout  entiere. 
Sous  la  lumiere  rouge,  de  MM.  M.  Level  et 
Etienne  Rey,  degage  une  impression  poi- 
gnante  de  mystere,  d’inquietude  et  d’horreur. 

VARIETIES.  —  Les  Favorites  sont  une 
piece  legere  de  matiere,  et  qu’on  a  ecoutee 
avec  agrement,  parce  qu’elle  est  de  M .  Capus, 
et  que  M.  Capus  a  des  charmes  auxquels  on 
ne  resiste  guere.  Il  conserve  toujours  les 
graces  heureuses  de  son  esprit :  sa  finesse, 
sa  delieatesse,  sa  fantaisie  mesuree  et  cette 
experience  sagace  qui  semble  avoir  pris  la 
mesure  de  toutes  choses. 

ATHENEE.  —  C’est  a  la  suite  d’une  confe-  - 
rence  de  Funck-Brentano  sur  les  Comediens 
a  la  Bastille,  dit  A.  de  Lor-de,  que  mon  ami 
Jean  Marsele  et  moi-mAme  eumes  l’idee 
d’ecrire  une  comddie^v^r  les  amours  du 
vainqueur  de  Fontenoy  et  de  la  jolie  come¬ 
dienne  M110  Chantilly. 

Ce.qui  nous  a  seduits  dans  1  ’Amour  en 
Cage,  c’est  de  faire  oeuvre  vive,  vivante, 
scenique,  en  mSme  temps  qu’exactement 
evocatrice  d’une  des  epoques  les  plus  gra- 
cieuses  de  notre  histoire. 

THEATRE  REJANE.  —  M  1  Louise  Bi- 
gnon  a  ete  engagee.  par  Mm*  Rejane  pour 
jouer  dans  la  Revue  Sans-G&ne. 

C’est  un  nouvel  attrait  pour  la  belle  oeuvre 
de  MM.  Rip  et  bousquet.  Seulement,  le  desir 
de  jouer  a  cote  d.e  la  tres  grande  artis^^mi!  j 
est  M”°  Rejane  a  pu  decider  M"‘  Bignon, 
dont  l’eloge  n’est  plus  a  faire,  a  accepter  un. 


role  de  commere  dans  lequel  elle  sera  mer- 
veilleuse  d’entrain,  de  grace  et  de  beaute. 

RENAISSANCE.  —  Il  n’est  pas  d’etran- 
ger  de  passage  a  Paris  qui  ne  veuille  aller 
applaudir  Un  beau  mariage,  la  piece  de 


M.  Sacha  Guitry,  interpretee  avec  une  fan- 
.taisie  et  une  gaiete  sans  egales 

THEATRE  DES  ARTS.  —  M.  de  Max  a 
ete  engage  par  M.  Rouche  pour  creer  le 
principal  role  de  la  Dame  a  la  faulx. 

L’exquise  danseuse  Natucha  Trouhanova 
ayant  -ete  appelee  a  Londres,  la  repetition 
generale  du  Chagrin  dans  le  Palais  de  Han 
a  du  etre  repouisee. 
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Alcalin  Type 

Specialement  adapte  a  la  Therapeutique  Gastrique 
Dyspepsies,  Gastralgies 

Action  sure.  Absorption  agreable,  Innocuite  absolue 


C’est  grace  au  Sel  de  Hunt  que  la  Medi¬ 
cation  alcaline  est  devenue  vraiment  la 
Clef  de  voute  de  la  Therapeutique  Gas¬ 
trique  par  sa  forme  de  Sel  friable.  Il  est 
admirablement  adapte  a  tous  les  besoins 
de  cette  Therapeutique.  Il  remplace  avec 
un  avaniage  marque  tous  les  Alcalins 
simples  ou  composes.  La  Clinique  montre 
qu’il  ne  peut  etre  remplace  par  aucun. 
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L’ARGENT  QUI  RAPPORTE 

Rubrique  entierement  independante  de  1’ Administration  d’iESCULAPE,  sous  la  direction  de  J.=H.  CHARMEY 


Nous  remercions  nos  lecteurs  des  encouragements  qu’ils  nous  ont  donngs,  ct  nous  en  sommes  particulierement  heureux 
utile  de  lew -  dire  ou  de  lew  confirmer  cjue  nous  avons  pour  principe  de  ne  donner  de  renseignements  que  stir  les  affaires  mimes,  i 


toutes  les  questions  de  personnalites  qui  n 


Le  ’miroir  a  aloiiette's  ne  fonctionne  plus, 
quelque  chose  s’est  detraque  qui  lerend  in.u- 
tilisable  pour  quelque  temps;  Peut-etre 
qu’apres  un  repit  d’une  certaine  duree  il 
n’en  sera  que  plus  dangereux,  et  attirera 
encore  beaucoup  de  ces .  malheureux  pour 
qui  toute  -mine  d’or  est  un  Eldorado. 

Car,  vous  n’en  doutez  '  pa's,  le  .  miroir  a 
alouetles  ‘  n’est  autre  que  .le  marche  des 
mines  d’or,  de  ces  fameuses  mines  du 
Transvaal  qui' ont  donne  lieu  a  des  combi- 
naisons  plus  savantes,  et  plus  difficiles  que 
le'  traitement  employe  pour  extraire  l’or  de 
n’importe  quel  claim. 

Jusqu’ipi,  ces  mines  se  tremoussaient  ou 
s’endormaient.  selon  le  desir  de  personnes 
certaine.ment  tr£s...  desinteressees,  et le  pu¬ 
blic  se.  contentait  d’enregistrer  le  vide  fait 
dans  son  porte-mnnnaie,  le  tout  agremente 
de  belles  considerations  economiques  sufla 
main-d’oeuvre,  les  impots,  la  .  quest. on  de 
l’eau,  de  Ia  force  moltrice,  etc... 

En  somfne,  tout  allait  bien.  Mais  ne  voila- 
t-il  pas  qu’il  a-pris.fantaisie  a  1  ’East  Rand, 
l’une  des  mines  les  plus  connues  du  Trans¬ 
vaal,  de  donner  un.  serieux  dementi  a  toutes 
les  provisions  faites  sur  son  compte,  en 
accusant  une  diminution  importante  dans 
ses  rendements  mensuels.  D’ou  cela  venait- 


monde  s’est  demands,  et  le  bruit  a  ete  tel 
qu’on  ne  s’est  pas  contente  des  explications, 
d’ailleurs  embrouillees,  du  Conseil  d’Admi- 
nistration  et  qu’une  commission  a  ete 
nominee.  Mais  com  me  toutes  les  commis¬ 
sions  d’enquete,  elle  n’a  fait  qu’un  rapport 
amorphe  et  terne,  d'ou  l’on  ne  peut  rien 


conclure.  Malgre  tout,  la  situation  de  VEast 
Rand  doit  Otre  plutot  mauvaise. 

Ce  resultat  a  eveille  l’ardeur  chevale- 
resque  de  bons  Franpais  qui  veulent  mettre 
en  garde  le  portefeuille  national  contre  les 
valeurs  sans  consistance,  et  de  suite,  ils  se 
sont  adresses  4  1’ Association  Nationale  des 
Porteurs  franpais  de  valeurs  etrangbres 
pour  arriver  a  une  heureuse  solution. 

La  question  en  est  la,  en  attendant  que  le 
miroir  a.alouettes  recommence  son  jeu. 

II  faut  esperer  que  nous  y  laisserons  par 
la  suite  moins  de  plumes,  car  nous  com- 
menpons  a  devenir  prudents  et  a  nous  ren- 
dre  compte  que  settles  les  affaires  que  l’on 
contrOle  ou  que  l’on  peut  faire  controller 
par  des  personnes  serieuses  et  competentes 
sont  dignes  de  nos  capitaux. 

cfc  A-  Lormes. 

LES  EVENEMENTS  DU  MOIS 

Le  diagnostic  en  matiire  de  placements 
est  toujours  difficile  faute  de  renseignements ; 
pour  y  remidier,  vous  trouverej  toujours  ici 
des  informations. 

L’horizon  politique. 

On  crie  beaucoup,  on  ecrit  encore  davan- 
tage  sur  les  causes  du  dernier  conhit  et  les 
negociations  auxquelles  il  a  donne  lieu. 

Cependant  nous  avons  la  tranquillite  pour 
un  certain  temps,  tout  au  moins  suffisant 
pour  une  campagne  de  Bourse. 

Le  Cuivre- 

Le  marche  du  cuivre  n‘a  toutefois  pas  a 
'  se  plaindre.  Le  metal  ayant  monte  de 
2  livres  par  tonne,  la  speculation  en  a  pro- 
fite  pour  pousser  les  valeurs  cupriferes. 
Les  faits  interessants. 

Les  trusts.  C’est  d’abord  la  conversion 


politique  de  Roosevelt,  l’ancicn  president 
des  Etats-Unis.  Cet  adversaire  irreductible 
des  trusts  qui  a  mis  en  branle  toute  la  poli¬ 
tique  contre  les  trusts,  continuee  par  son 
successeur,  Taft,  ne  parait  plus  anime  d’une 
ardeur  aussi  combative  qu’autrefois. 

Or,  comme  Roosevelt  etait  le  plus  redou- 
table  adversaire  des  trusts,  on  peut  esperer 
que  les  Etats-Unis  arriveront  sous  peu  il 
avoir  toute  tranquillity  pour  le  developpe- 
ment  de  leur  marchd  financier.  A  ce  mo¬ 
ment-lit,  il  y  aura  sans  doute  d’interes- 
santes  afFaires:  nous  tiendrons  au  courant 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  le  desireraicnt. 

Le  Cridit  Fonder  de  France  a  etc  tres  en 
vue  ces  jours-ci.  Il  porte  son  capital  de  200 
a  225  millions  par  rdmission  de  5o.ooo 
actions  nouvelles  olfertes  it  qbo  francs. 

Les  valeurs  de  caoutchouc  ont  ete  bien 
impressionn6es  par  la  publication  de  la  pro¬ 
duction  du  caoutchouc  de  plantation  pendant 
le  mois  d’octobre.  Elle  s’est  elevee  it  environ 
un  millie'r  de  tonnes.  C'est  un  chiffre  impor¬ 
tant  en  face  de  la  production  mondiale  qui 
n’atteint  en  moyenne  que  5. 000  h  (I. coo 
tonnes  par  mois. 

La  Banque  de  France  est  sure  de  voir 
renouveler  snn  privilege  demission  dans  de 
bonnes  conditions.  L’action  est  tr£s  ferme. 

La  Societe  Centrale  des  Banques  de  pro¬ 
vince  qui  a  une  carri6re  courte,  mais  parti¬ 
culierement  brillante,  vient  de  voir  ses  titres 
paraitre  a  la  cote.  Ils  y  seront  vite  en  vue. 
Emissions. 

La  Republique  Argentine  nous  donne  de 
ses  nouvelles  avec  remission  d’une  nOuvelle 
tranche  d’obligations  du  El  Hogar  Argentina. 
Sous  reserve  de  la  question  du  change,  c’est 
un  bon  placement. 

La  Ramble  Cy  de  Montevideo  continue  sa 


’/  fiattes.  A  ce  sujet  nous  croyons 
sur  leur  valeur,  en  laissant  de  cote 
!mey,  5,  rue  Jacquemont. 

reclame  (elle  en  fait  beaucoup,  semble-t-il)> 
pour  le  placement  de  ses  actions  privilegiees. 

Elle  est  concurrencec  par  une  affaire  ana¬ 
logue  h  Sao-Paulo  qui  cherche  egalement  & 
placer  ses  obligations  hypothecates. 

Le  caoutchouc  donne  lieu  it  l’apparition 
d’une  nouvelle  Society  sur  le  marche  :  les 
J'lantations  de  Pacouda. 

Enfin  In  Costa-Rica  nous  fait  l'anmbilite 
de  nous  empruiner  35  millions. 

Oncle  Jo. 


PETITE  CORRESPONDANCE 


A.  Tergnicr.  —  Resistez  it  ce  conseil. 
Ne  changcz  pas  les  bonnes  valeurs  que  vous 
possddez  pour  faire  l’arbitrage  douteux  qu’on 
vous  propose. 

222,  Moulins.  —  L'affaire  parait  devoir 
bien  marcher  dans  quelque  temps.  Un  syn- 
dicat  de  defense  des  actionnaires  a  pris 
l'affaire  en  mains  et  est  parvenu  i  faire 
annulet-  des  contrats  tris  ddsavantageux 
passds  par  l’ancien  conseil. 

R.  B.  1,  Alger.  —  Ces  phosphates  ne 
risquent  pas  de  concurrencer  ceux  que  vous 
possedez;  ils  sont  trop  loin  de  tout  moyen 
de  communication.  Completez  votre  idee,  et 
je  vous  dirai  ce  qu’il  convient  de  faire. 

L.  D.,  rue  Monge ,  Paris.  —  Toutes  les 

titres  de  pdre  de  famille.  Jc  vous  ecris  a  ce 
sujet,  ce  serait  trop  long  pour  cette  rubrique. 

B.  D.  —  Je  puis  me  charger  de  ces  sortes 
d'affaires:  c'est  un  simple  contrat  ti  passer. 

J.-H.  Cuarmey,  ,V,  rue  Jacquemont. 


j  L 7ercures  c/es  Seins . 


.1827  —  1911 . 


BRUXELLES 


.^ereure^n^ene^/ 

UfU5i^cl^3eSucc&^l 


Dans  tna  pratique, 
Tiquetonne,  —  on  fait 


[Henry  ROGIER  5s5  Boulevard  deCourcelles  - PARIS | 

On  lit  dans  le  traite  de  l’Art  des  Accouchements,  de  P.  CAZEAUX,  neuvieme  edition  revue  et  annotee  par  S.  TARN1ER  : 

Des  erosions  et  excoriations,  des  ge^ures,  fissures  et  crevasses  du  Mamelon 

a  pratique,  j'at  employe,  je  dois  le  dire,  SOUVENT  AVEC  AVANTAGE,  une  solution  dont  je  ne  connais  pas  la  composition  (1),  mais  qu’on  appelle  E au  de  Madame  Delacour  e, 


(1)  Cette  solution  est  absolument  inoffensive. 


Voir  page  I  nos  deux  Modes  d’Abonnement 


Rhumes,  Laryngites, 
Bronchiles,  Affections 
Rhumatismales 
Maladies  de  la  Peau 


ENGHIEN-LES-BA1NS 

Eaux  les  plus  sulfureuses  de  France 


Traitement 

a  domicile 
par  1/4,  1/2 
et  Bouteilles  entieres 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Decembre  1911) 


LA  T.  E.  K.  A. 

Par  le  Dr  BRIQUET  (, d'Armenlieres ) 

La  T.  E.  K.  A.  est  une  des  associations 
medicales  les  rnoins  conniies,  niais  eHe 
n’est  pas  une  des  moinsinteressa.iter.Elle 
coniprend  quelques  centaines 
de  medecins  d'une  vingtainede 
nationalites  dilferentes  qui  ont 
pris  l’habitude  de  correspon¬ 
ds  entre  eux  au  moyen  de 
l’esperanto  ;  doit  son  noni  : 

Tutmonda  Esperantist  a  Kura- 
cisla  Asocio. 

L’esperanto !  Je  vois  a  ce  mot 
heaucoup  de  lecteurs  sourire. 

II  est  de  bon  ton  de  se  moquer 
de  cette  langue,  sans  la  connai- 
tre,  et  on  traite  volontiers 
d'utopie  la  possibilite  meme 
d’une  langue  auxiliaire  reelle- 
ment  internationale. 

Supposons  un  instant  que 
cette  utopic  soit  realisee. 

Qjjelles  consequences  pour  le 
monde  scientifique,  pour  le 
monde  medical  en  particulier ! 

Plus  de  ces  Congres  interna- 
tionaux  assez  ridicules  oil  cha- 
que  savant  perore  dans  son 
idiome  particulier  et  n’est  in¬ 
telligible  que  pour  seS  compa- 
triotes. 

Les  travaux  importants  de 
chaque  pays  sont  traduits  ou 
resumes  dans  une  langue  uni¬ 
que  :  l’esperanto;  ils  sont  des 
lors  compris  et  peuvent  etre 
reproduits  par  les  journalistes  du  monde 
entier.  Les  medecins  correspondent  entre 
eux,  de  pays  a  pays,  sans  recourir  aux 
traducteurs  ;  quelle  facilite  pour  se  ren- 
seigner  aupres  des.  confreres  etrangers, 
soit  sur  des  questions  scientifiques,  soit 


sur  des  questions  de  deontologie,  de  tariis 
medicaux,  de  defense  professionnelle,  etc. . . 

Mais,  dira-t-on,  l’anglais  et  l’allemand' 
ne  suffisent-ils  pas?  Non,  car,  outre  leur 
reelle  difficulte,  la  connaissance  de  ces 
langues  ne  permet  pas  de  relations  avec 


les  Russes,  les  Italiens,  les  Suedois,  les 
Japonais,  etc... 

Mais,  dira-t-on  encore,  le  latin  ne  peut- 
il  servir  de  langue  scientifique  internatio¬ 
nale?  Non  encore,  car  il  est  d’une  diffusion 
restreinte,  tres  difficile  a  bien  ecrire  et  a 


bien  parler  (j’en  appelle  meme  aux 
forts  en  theme)  mal  adapte  a  nos 
besoins  actuels  (il  faudrait  y  ajouter 
une  quantite  de  termes  nouveaux) ;  enfin, 
le  meme  mot  a  souvent  de  nombreux 
sens  differents,  ce  qui  rendraitles  erreurs 


de  traduction  extremement  irequentes. 

Peut-on  penser  trouver  dans  1’esperanto 
cet,  instrument  d’intercomprehension  si 
desirable?  Mais  certainement,  et  lapreuve 
en  a  ete  faite  dans  de  nombreux  Congres, 
dont  le  plus  recent,  celui  d’Anvers, 


comptait  i.yoo  Esperantistes  de  toutes 
les  nations. 

L’esperanto  est  tres  facile  a  apprendre  ; 
la  granimaire,  composee  de  quelques 
.  regies,'  sans  aucune  exception,,  tient  en  un 
petit  nombre  .de  pages  et  petit  etre  apprise 
en  quelques  heures.  Avec 
l’aide  d'un  dictionnaire  framjais 
esperanto,  je  rnets  en  fait 
qu’un  homme  d’instruction 
moyenne  est  capable  d’ecrire 
a  un  etranger  une  lettre  a 
peu  pres  sans  faute,  au  bout 
de  quatre  heures  d’etude .  Pour 
parler  la  langue,  il  faut  natu- 
rellement  connaitre.  deja  un 
certain  nombre  de  mots ;  en  y 
consacrant  une  ou  deux  heures 
par  jour,  un  mois  ou  deux 
suffisent. 

Nousarrivonsici  al’objection 
classique  :  1’accent.  «  Un  An¬ 
glais  prononcei  a  l’esperanto 
.d’une  certaine  fa£on,  un  AHe- 
niand  d’une  autre,  un  Chinois 
d’une  troisieme,  et  vous,  Fran¬ 
cis,  vous  ne  cofnprendrez  ni 
les  uns,  ni  les  autres.  ».  C’est 
la  une  erreur  absolue.  En  espe¬ 
ranto,  toute  lettre  a  une  pro- 
nonciation  invariablement  la 
meme  ;  l’accent  tonique  est 
dans  tons  les  mots  sur  l'avant- 
derniere  syllabe ;  un  Fran^ais 
peut  done  causer  avec  un  An¬ 
glais,  un  Allemand,  un  Espa- 
gnol,  un  Russe,  un  Japonais 
aussi  facilement  qii’avec  un  de 
ses  compatriotes  ;  j’en  ai  fait  moi-meme 
F experience  au  Congres  de  Dresde  avec 
des  confreres  de  ces  diverses  nationalites. 

Je  copie  dans  YOficiala  Bulteno  de  la 
T.E.K.A  (chez  Polgar,  rue  Lacepede,  33 
Paris)  la  liste  des  medecins  qui  assistaient 


Groupe  de  Medecins  esperantistes  au  Congres  international  d' Anvers'* (191 1) 

1.  Dv,0.  Zamenhof,  fondateur  de  1' Esperanto  (V arsovie) .  —  2.  D'  Dor  (Lyon).  —  3.  D'  Fraga  (Santiago  de  Chili)  — 
4.  O'  Otrowski  (Kharkoff).  -'5.  D'  Camuzet  (Rennes).  —  6.  D'  Fisher  (Tiflis,  Caucase).  -  7.  D'  L.  Zamenho>-  - 
8rJ>  Broeckaert  (Anvers).  —  9.  D'  Koposov  (Moscou).  —  10.  Barat,  president  Assoc.  Et.  (Lille). 


DICTIONNAIRE-FORMULAIRE  DES 


PR1NCIPALES  SPECIALITIES  PHARMACEUTIQUES 


Aniodol —  Combinaison  synthe- 
lique,  dans  une  glycerine  spe- 
ciale,  de  trirriclhanol  et  d'un 
derive  de  la  serie  allylique.  Solu¬ 
tion  commerciale  au  centieme. 
Antiseptique. 

1  cuilleree  dans  un  litre  d’eau 
pour  un  usage  courant. 

Baume  Delacour.  —  Cosmetique 
benzo-tanmque  (solution). 
Gergures  des  seins;  gergures  en 
general. 

Boro-Borax  Vigler,  antiseptique. 

boms  de  la  bouene,  toilette  in¬ 
time,  lavage  des  blessures,  plaies 
et  partout  ou  l’antisepsie  est  de 

1  a  2  cuillerees  a  bouche  dans 

La  boite  :  3  francs,  franco. 
Pliarmacie  Vigiev,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvellc,  Paris. 

Bromiase  Couturieux 
Capsules  glutinisees  contenant 
chacune  : 

3o  centigr.  de  bromure  de  po¬ 
tassium; 

20  centigr.  de  bromure  d’am- 
monium; 

10  centigr.  de  levurine  extrac¬ 
tive  :  2  it  12  par  jour. 

Dans  les  Nevroses  diverses,  les 
Vomissements  de  la  Grossesse, 
YHysterie,  et  surtout  1’ Epilepsie, 
pour  le  traitement  de  laquelle  il 
faut  donner  si  longtemps  les  bro¬ 
mures  a  forte  dose. 

Eciiantillons  et  literature  sur 
demande  adressde  au  Laboratoire 
de  Couturieux,  5q,  avenue  d’An- 

Bromone  Robin.  —  Combinai- 
son  de  Brome  et  de  Peptone  en- 
ti6rement  assimilable;  veritable 
peptonate  de  brome. 


Remplace  les  bromures  (pas  de 
bromisme). 

Maladies  nerveuses,  fatigue  ce¬ 
rebrate,  neurasthdnie,  irritabiliti 
nerveuse  des  femmes  et  des  jeunes 
files,  troubles  nevropathiqu.es  cheq 
les  enfants. 

40  a  100  gouttes  par  jour 
(40  gouttes  =  1  gr.  de  bromure  de 
potassium) . 

Produits  Robin,  i3,  rue  de  Pois- 
sy,  Paris. 

Bromures  Mure.  —  Plusieurs 
strops  a  base  ue  bromure  et 
d’ecorccs  d’oranges  ameres. 

1  •  Sirop  Henry  M ure  au  bromure 
de  potassium  ;  —  2°  au  bromure  de 
sodium;  —  3°  au  bromure  de  stron¬ 
tium;  —  40  polybromure  (sodium, 
potassium  ammonium). 

2  grammes  de  sel  par  cuilleree  a 

Epilepsie,  Hysterie,  Nevroses. 

A.  Gazagne,  Pont-Saint-Esprit 
(Gard). 

Choleokinase. —  Extrait  special 
de  lie!  de  ooeuf,  renfermanttous 
les  principes  actifs  de  la  bile  as- 
socies  ii  la  Kinase. 

Enterocolite  mucomembraneuse, 
constipation,  insuffisances  bi- 
liaire  et  pancreatique. 

Dragees  ovoi'des  keratinisees  — 

6  a  12  par  jour  prises  en  3  doses 
egales  (au  dejeuner,  au  diner 
et  le  soir  en  se  couchant). 
Laboratoire  Duretet  Raby,  Marly- 
le-Roi  (Sejne-et-Oise.) 

Coaltar  saponine  Le  Beuf. — 
Emulsion  uecoaliar  au  goudron. 
Antiseptique  puissant,  et  nulle- 
ment  irritant,  cicatrisant  des  plaies, 
admis  dans  les  hopitaux  de  Paris. 

Angines  couenneuses,  anthrax, 
gangrenes,  herpds,  leucorrhie,  pi¬ 


tyriasis,  olites  infectieuses,  suppu¬ 
rations,  etc.  (Le  medecin  l’emploie 
ici  plus  ou  moins  dilue  suivant 
les  besoins.) 

Hygiene  de  la  toilette  :  bouche, 
gencives,  cheveux,  ablutions  jour- 
nalieres  (1  a  2  cuillerees  a  soupe 
pour  un  litre  d’eau). 

Depot  :  25,  rue  Reaumur. 
Depilatoire  Hospitaller,  — De- 
pilatoire  scientifique,  muffensif 
(ne  contient  ni  chaux  vive,  ni 
arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 
Dissout  le.  poil.  comma  I’eau  dis¬ 
til  douleur,  ni  rougeur,  ni  irri¬ 
tation  cutanee;  dissout  jusqu’a  la 
racine,  en  trois  minutes. 

Indications  :  1“  Chirurgicales 
(remplace  le  rasoir);  20  Medicales 
(poils  disgracieux  du  visage  ou  du 
corps,  moustache  feminine,  favo- 

Prix  :  visage  12  francs  (mede¬ 
cins  9  fr.  5o) ;  corps  20  francs  (me¬ 
decins  16  francs). 

Pliarmacie  Chantereau,  anc.  int. 
desj?6p.  de  Paris,  8,  rue  de  Cons¬ 
tantinople,  Paris. 

Dragees  Gelineau.  —  Bromure 
de  K,  arsenic,  picrotoxine. 
Hystirie,  epilepsie,  choree,  acci¬ 
dents  nerveux,  de  menstruation. 

2-5  p.  jour,  aux  repas. 

Germose  Karyab  ou  Fluo- 
roforme  stabilise.  Ce  merveilleux  . 
specifique  de  la  Coqueluche  et  de 
la  Toux nerveuse  enrayeinvaria- 
blementune  coqueluche  dans  les 
quinze  jours. 

Tres  agreable  au  gout.  Non 
toxique. 

Grains  de  sante  du  D'  Franck 

(Veritables).—  Codex,  Edit.  186b, 
Formule  n“  6o3. 


Laxatif,  purgatif  depuratif. 

2  a  3  le  soir,  au  debut  du  repas. 
Hectine.  —  Benzosulfone-para- 
ammo-phenylarsinate  de  soude., 
Traitement  de  la  Syphilis. 
Pilules  (0.10  d’hectinc  par.  pi¬ 
lule)  1  a  2  pilules  par  jour  pen¬ 
dant  10  a  15  jours. 

Gouttes  (20  gouttes=o.05  d’hec- 
tine)  :  20  a  100  gouttes  par  jour 
pendant  10  a  i5  jours. 

Ampoules  A  (o.ro  d’hectine). 
Ampoules  B  (0.20  d’hectine  par 
ampoule)  :  injecter  une  ampoule 
par  jour  pendant  10  a  i5  jours  (in- 
dolore). 

Laboratoire.de  VHectine,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine).  . 

Hemostyl  du  Dr  Roussel.  — 
Serum  hemopoieuque  rrais  (de 
cheval),  en  comprimes  et  en 

Animies,  hemorragies,  conva¬ 
lescences,  tuberculose.  Applications 
chirurgicales  du  serum  frais  (pa«- 
sements,  gynicologie...) 

Comprimes  :  4  a  8  par  jour. 
Ampoules  :  1  ampoule  de  10  c.  c. 
(adultes)  ou  de  5  c.  c.  (enfants), 
tous  les  jours,  par  voie  buccale  ou 
rectale. 

En  ingestion  (comprimes  ou  am¬ 
poules),  le  matin  a  jeun-ou  une 
heure  avant  les  repas. 

La  bolte  de  45  comprimes  oU  de 
6  ampoules  :  5  fr.  5o. 

Preud’homme,  pharm.,  i5,  rue 
Gaillon,  Paris.  Tel.  3i6-22. 
Histogenol  Naline.  —  Medica¬ 
tion  aisenio-phosphoree  orga- 
nique,  a  base  de  nuclarrhine. 
Indiqud  dans  tous  les  cas  bit 
l’organisme,  debilite  par  une  cause 
quelconque,  a  besoin  d’une  medi¬ 


cation  reparatrice  puissante ;  dans 
tous  les  casouil  faut  relever  l’etat 
general  par  l’amelioration  de  la 
c  imposition-  du  sang,  la  remind- 
ralisation  des  tissus  et  le  retour  a 
la  normale  des  reactions  intraor- 
ganiques. 

Tuberculose,  bronchites,  lym- 
phatisme,  scrofule,  anemic,  asthme, 
neurasthdnie ,  diabete,  affections 
cutanees,  faiblesse  gerierale,  con¬ 
valescences  difficiles,  etc. 

Formes  et  doses.  —  1  Elixir, 
emulsion,  granule  :  2  cuillerees  ii 
'soupe  par  jour.  —  20  Comprimes  : 
4  a  6  par  jour.  —  3°  Ampoules  : 
1  par  jour. 

Laboratoire  A.  Naline,  12,  rue 
du  Chemin-Vert,  a  Villeneuve-la- 
Garenne  (Seine). 

lore  Vigier.  —  40  ue  n  ■  u.  piiur 
100-cc.  (Couex- 1908) . 

Pour  injections  intramusculaires. 
Pour  adultes  :  une  injection  de 
8  centigr.  de  mercure  par  semaine, 

pendant  7  semaines - Repos.  — 

Faire  une  2‘  serie,' etc. 

Se  servir  de  preference  de  la 
Seringue  speciale  du  Dr  Barthe- 
lemy  a  i5  divisions,  chaque  divi¬ 
sion  correspond  exactement  a 
1  centigr.  de  mercure metallique, 
Pharmacia  Vigier,  12,  boule¬ 
vard  Bonnc-Nouvelle,  Paris, 
Intraits  Dausse.  —  Intraits  de 
plantes  rran-Ucs  stabilisees  (pro- 
cedd  Perrot-Goris). 

Intrait  de  digitate.  Produit 
soluble,  contrdie  physiologique- 
ment.  Effet  cardiaque  rapide, 
durable. 

lodone  Robin.  —  lode  organique 
assimilable  (peptonate  d’iode). 

Ne  donne  aucune  reaction  bleue 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’jESCULAPE,  Decembre  1911) 


au  dernier  Congres  esperantiste:  Docteurs  rier,  envoyer  sa  carte  a  l’auteur de  l’article.)  devenir  en  quelques  jours  un  excellent 

Zamenhof  (Varsovie),  Dor  (Lyon),  Shi-  La  meme  librairie  publie  d’ailleurs  esperantiste. 

dlovsky  (Moscou),  Artigues  (Paris),  Broe-  de  nombreux  ouvrages  en  esperanto  :  Le  President  de  la  T.E.K.A.  est  le  pro- 

ckaert  (Anvers),  Hita  (Bilbao),  Fisher  grammaires,  dictionnaires,  traductions  fesseur  Dor,  rnontee  de  la  Boucle,  55,  a 

(Tiflis),  Koposov  (Simbirsk),  Jones  (Leigh, 

Angleterre),  Robin  (Bukarest),  Sabunin  (Sa- 
Ionique),  Rothschurch  (Aix-la-Chapelle), 

Johnston  (Dublin),  Fuller  (Woolwich), ;Ca- 
muzet  (Rennes),  Minelle  (Reims),  Thons- 
sen  (Washington),  Besemer  (Ithaca,  Etats- 
Unis),  Briegleb  (Worms),  Noel  (Paris), 

Fraga  (Santiago,  Chili),  Dietl  (Gratz,  Au- 
t-riche),  Lorand  (Buda-Pest),  Brandligt 
(Anvers),  Palleja  (Roman),  Ulledemolins 
(Espagne),  Barat  (Lille),  Poncet  (Lyon). 

Ces  confreres  de  nationalites  si  diverses 
ontpu  tenir  plusieurs  reunions  strictement 
medicales,  avec  la’  plus  grande  facilite  du 
monde,  en  ne  se  servant  que  de  1’espe- 
ranto. 

Parmi  les’  membres  d’honneur  de  la 
T.E.K.A.  absolument  favorables  a  la  nou- 
velle  langue,  nous  citerons  le's  professeurs 
Bouchard,  Broca,  Gariel,  Ch.  Richet,  de 
Paris,  Bergonie,  de  Bordeaux...  etc.  La 
T.E.K.A.  a  deja  des  correspondants  dans 
tous  les  points  du  globe  :  au  Japon,  le 
Dr  Tsukimoto;  au  Mexique,  le  Dr  Vargas; 
auBresil,  leDr  Venancio  da  Silva,  etc.,  etc., 
prets  a  donner  a  leurs  confreres  etrangers 
tous  renseignements  utiles  par  l’interme- 
diaire  de  1’esperanto. 

Qu’attendent  done  tant  de  medecins 
fran9ais  pour  faire  a  leur  tour  1’insignifiant 
effort  d’apprendre  cette  langue-  si  facile,  si 
interessante,  si  commode  quand  on  voyage 
a  l’etranger  comrne  ;’ai  pu  le  constater 
moi-meme. 

Pour  se  donner  une  idee  de  la  langue,  le  des  meilleures  oeuvres  etrangeres.  L’Es-  Lyon ;  le  secretaire  est  le  D1 2' Rothschurch, 

premier  manuel  de  la  langue  auxiliaire  peranto,.  manuel  de  Chavet  et  Warnier,  Comphausbadstrasse,  21,  a  Aix-la-Cha- 

esperanto  publie  chez  Hachette  suffit  a  la  en  15  lemons  (46,  rue  Sainte-Anne,  pelle ;  le  tresorier  est  le  Dr  G.  Johnston, 

rigueur  et  coute  dix  centimes.  (Pour  le  Paris),  que  n’importe  quel  libraire  vous  23,  Seymour  Str...  Portman  Square,  a 

recevoir  gratuitement,  par  retour  du  cour-  prpeurera,  coute  1  fr.  25  et  permet  de  Londres. 


LE  SOULIER  ET  LE  COR  AU  PIED 

Nee  de  la  necessite  imperieuse  de  pre¬ 
server  nos  membres  inferieurs  des  aspe- 
rites  du  sol,  dit  M.  R.  Crussard  dans  un 
tres  curieux  article  de  Y  Art  Decoratij 
(20  octobre  1911),  la  chaussure  apparait 
d’abord,  a  l'oree  des  siecles,  comme  une 
des  premieres  manifestations  de  l’ingenio- 
site  de  l’homme,  avant  d'etre  l’objet  de 
son  luxe  et  de  sa  fantaisie. 

Des  les  ages  prehistoriques,  la  chaus¬ 
sure  existe  et  varie  de  forme  selon  les 
habitudes  de  ceux  qui  en  font  usage. 
L’homme  qui  peche  au  bord  des  fleuves 
peut  se  contenter,  pour  marcher  sur  le 
sable  humide,  dune  simple  semelle  de 
hois  ou  de  jonctresse  qu’il  nouepar-dessus 
le  pied  avec  des  lianes,  mais  celui  qui 
chasse  dans  1’interieur  des  forets,  pour  ne 
pas  se  blesser  aux  rocs  et  aux  ronces, 
doit  ajouter  a  cette  semelle  une  tige 
d’ecorce  d’arbre  ou  de  peau  de  bete  cou- 
vrant  la  cheville  et  le  bas  de  la  jambe. 

Quand,  de  l'etat  sauvage,  l’humanite 
s’eleve,  la  semelle  grossiere  de  1'homme 
des  cavernes  fait  place  a  la  sandale  de 
papyrus  des  Assyriens  et  des  Egyptiens. 

Bientot  le  luxe  ct  la  pompe  envahis- 
sent  le  monde :  le  cuir  fruste  des  chas¬ 
seurs  d’aurochs  disparait  devant  Detain,  le 
cuivre  ct  l'argent  des  belles  cnemides  des 
heros  belliqueux.  La  pourpreteint  les  san- 
dales  des  rois  d’Albe  et  l'empereur  Helio- 
gabale  orne  de  pierres  precieuses  les 
bandelettes  de  ses  souliers.  La  boucle  et  le 
croissant  d’or,  rehaussant  la  chaussure, 
deviennent  l’embleme  de  distinctions  ho- 
norifiques,  certaines  formes  et  couleurs 
sont  reservees  aux  personnages  de  qualite 
ou  a  des  professions  particulierps.  Le 
phcccasiuw  de  cuir  blanc  devient  l'apanage 
des  pretres  d’Athenes  etdessacrilicateurs; 
la  baxa,  en  feuilles  de  palmier,  est  choisie 


avec  l’empois  d’amidon,  ce  qui- 
prouve  qu’il  n’y  a  pas  d’iode  en 
liberte. 

Arterio-sclerose,  asthme,  syphi¬ 
lis,  rhumatismes. 

De  10  L  no  gouttes  par  jour 
(20  gouttes  =  i  gr.  d’iodure  de 
potassium). 

Produits  Robin ,  1 3,  rue  dePoissy, 
Paris. 

Lacteoi  du  D’Boucard. -Corn- 
primes  ue  lerment  lactfque 

Etat  saburral  des  voies  diges¬ 
tives  (langue  chargee,  selies  fe- 
tides) ;  Enterites  aignes  et  chro- 
niques  (dysenteries,  diarrhees); 
Dermatoses  (eczema,  urticaire,  her¬ 
pes,  acne) ;  Hygiene  bnccale  (pyor- 
rhees,  stomatites). 

Adultes  :  i  a  2  comprimes  3  fois 
Far  jour,  une  demi-heure  avant 
les  repas,  delayes  dans  un  peu 

Nourrissons‘  (diarrhees  gastre- 
enterites):  icomprime  2  ou  3  fois 
par  jour,  delaye  dans  un  peu  d’eau 
bouillie. 

La  bolte  de  45  compiimes:  4  fr..; 
Laboratoire  du  D'  Boucard,  112, 
rue  La  Boetie,  Paris.  Tel.  558-28. 
Levurine  extractive  Coutu- 

1  gr.  correspond  a  35  gr.  de 
levure  fralche.;  les  comprimes 
sont  doses  a  6)20  centigr.,  II s 
equivalent  a  un  gros  cachet  de 
levure  seche  et  a  une  cuilleree 
de  levure  fralche*  Tres  actils, 
inalterables,  faciles  a  prendre. 
Furoncles,  Anthrax,  Acne,  Ecqe- 

ma,  Dermatoses  diverses,  Suppu¬ 
rations,  Angines,  Grippes,  .Mala¬ 
dies  infectieuses,  Enterites,  Cons¬ 
tipation. 

2  a  8  par  jour,  au  debut  des  repas 
Laboratoire  Couturieux,  57,  ave¬ 
nue  d’Antin,  Paris. 


Maltobacilline.  —  Ferments  lac- 
jactiques,  maltoses  imputres- 
cibles  bien  toleres.  Mai.  intesti- 
nales,  auto-intoxication,  187,  r. 
Alesia,  Paris.  —  40  comprimes, 
2  fr,  75  ;  80,  4  fr.  75. 
Musculosine  Byla.  — ■  Sue  inal- 
teraoic  de  vianue  de  bosuf  crue, 
associee  a  la  catalase  et  aux 
oxydases  du  plasma  sanguin ; 
prepare  et  concentre  a  froid. 
Anemie,  etats  consomptifs. 
Flacon  entier,  8  fr.;  1/2  flacon,- 
4  fr.  5o. 

Adultes :  4  cuillerees  a  soupe  par. 
jour;  —  enfants  :  4  cuillerees  a 

Byla  jeune,  Gentilly  (Seine). 
Nevralteine  Rogier.  —  Produit 
uetmi,  derive  ue  ia  parapheneti- 

Analgesique,  antithermique,  an- 
tirhumalismal,  non  toxique. 

Migraines,  nivralgies  et  toutes 
douleurs,  rhumatismes  aigus  et  chro- 
niques,  fievre,  grippe. 

Adultes  :  2  comprimes  a  la  fois, 
ou  a  une  demi-heure  d’intervalle; 
repeter  au  besoin  2,  3,  4  fois  dans 
les  24  heures. 

Nevrosthenine  Freyssinge.  — 
10  gouttes  =  0.20  centigr.  de 
glycerophosphate  de  soude,  po- 
tasse  et  magndsie  (ni  chaux,  ni 
sucre,  ni  alcooi). 

10  a  20  gouttes  a  chaqtie  repas. 
Flacon  3  fr.  Freyssinge,  6,  rue 
'  Abel,  Paris. 

Nucleated  Robin.  —  Nouvclle 
coiiiDinaisun  piiusphatee  d’acide 
nucleinique  d’origice  vegetale. 
1”  Granule.  —  Rachitisme,  ca- 
chexie,  lymphatisme,  bronchile 
chronique,  convalescence,  scrofule, 
debilite,  neurasthenic,  etc. 

4  a  6-  cuillerdes-mesures  chez 
l’adulte  par  24  heures,  et  2  a  3 
pour  enfants  et  vieillards. 

2"  Injectable.  —  Exalte  la  pha- 


gocytose.  Abaisse  la  temperature 
en  quelques  heures. 

Operations  cliirurgicaies(pr&ven- 
tivemcni).  Defervescence  dans  les 
fibvres  infectieuses  (puerperale, 
typhoi'dc,  scarlatinc). 

1  ou  2  injections,  suivant  les  cas, 
dans  les  24  heures. 
Ouataolasme  du  Dr  Langle- 
berc.  —  Panse  uic  nt  complei, 
aseptique,  instantane. 
Phlegmasies,  ecqima,  impetigo, 
phlebites,  briilures,  erysipele. 
Patedu  D' Bousquet .  —  Ala Dio- 
nine- Merck .  Gout  trbs  agreable. 
Calme  rapidement  Virritation 
pharyngee  et  laryngfe  du  debut 
des  rhumes;  rend  de  grands  ser¬ 
vices  a  tous  ceux  qui  font  usage 
repete  de  la  parole. 

Pharmacie  du  Dr  Bousquet, 
140,  faubourg  Saint-Honore,  Paris. 
Pegnine  Rogier.  —  Ferment  lab, 
sucre  ue  lan  ;poudre). 

Assure  la  digestion  du  lait. 
Savon  Dentifrice  Vigier,  le 
meineur  denmrice  umisepuque. 
Entretien  des  dents,  des  gencives, 
des  muqueuses.  Prophylaxie  des 
accidents  buccaux  che\  les  syphi- 
litiques. 

La  bolte  porcelaine  :  3  francs. 
Pharmacie  Vigier,  12,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  Paris. 

Sirop  du  Dr  Bousquet.  —  A  la 
uiomne-Merck.  Cnaque  cuille¬ 
ree  it  bouche  renferroe  :  0,01  Dio- 
nine-Merck,  2  gouttes  bromo- 
forme  chimiquement  pur,6goul- 
tes  alcoolal  de  racines  d’aconit. 
Calme  la  toux.  Indique  dans 
toutes  les  Affections  des  voies  res- 
piratoires  accompagnees  de  toux 
opiniatre,  d'epuisement  nerveux  et 
d’ihsomnie. 

Adultes :  4  a  8  cuillerees  a  soupe. 
Pharmacie  du  D’  Bousquet, 


140,  faubourg  Sl-IIonore,  Paris. 
Solution  Mure.  —  Chaquc  cuil- 
leiee  a  soupe  conlient :  chlorhy- 
drophosphate  de  chaux,  o.5o 
centigr.,  arseniate  de  soude 
o.ooi  milligr. 

Phtisie,  avec  dyspepsie,  clilorose. 
Litre  :  4  francs ;  demi-litre  : 
2  fr.  5o.  Gazagne,  Pont-Saint- 
Esprit  (Gard). 

Thaolaxine.  —  Laxatif  regime  — 
Agar-agar  et  extraits  de  rham- 
ndes.  Produit  entibrement  vege¬ 
tal,  ne  determine  aucune  irrita¬ 
tion,  ni  accoutumance. 
Constipation  habituellc,  se  pres¬ 
ent  sous  4  formes  : 

Paillettes  :  1  a  4  cuillerees  k  cha- 
que  repas. 

Cachets  :  i  a  4  a  chaque  re- 


Pour  les  enfants  : 

Granule  :  i  k  2  cuilleres  k  cafe  it 
chaque  repas. 


Laboratoire  Duret  et  Raby,  Mai- 
ly-le-Roi  (Seinc-ct-Oise). 
Uraseptlne  Rogier.  —  Granule 
soluble  a  base  de  pipdrazine, 
d’u  rotropine,  d'helmithol,  de 
benzoates  de  soude  ct  de  lithinc, 
ct  dosd  it  o,5o  centigr.  du  md- 
lange  par  cuillerde  d  catd. 
Antiseptique  urinairc;  dissout 
et  chasse  l’acide  urique. 

Rhumatismes,  goutte,  gravelle, 
sciatique,  arterio-sclbrose. 

4  cuillerdes  a  cafd  par  jour, 
2  heures  au  moins  avant  ou  aprds 
les  repas. 

Rogier,  3  et  5,  boulevard  de 
Courcelles. 

Veronidla.  —  Solution  dans  un 
vehtcuie  spdeial  de  diethylma- 
lonylurdc  (veronal)  it  la  dose  de 
0,25  centigrammes  par  cuillerde 
it  bouche. 

Insomnies,  ndvralgies. 

1  it  3  cuillerdes  a  bouche  par  jour. 
Laboratoires  Buisson  et  O',  20, 
boulevard  du  Montparnasse. 


Revue  Spirite 


42,  rue  Saint-Jacques,  Paris 
Abonneraent8  :  10  fr.  par  an 


Sommaire  du  Numero  de  Novembre 


Le  Drame  de  la  vie  (suite),  Grimard.  —  Etude  Philoso- 
phique  (suite),  Prof.  Moutonnier.  —  Le  Jour  des  morts, 
Prof.  Moutonnier.  —  Ce  qu’il  y  a  dans  une  etoile,  Ch.  Nord- 
mann.  —  L’erreur  du  «  Fraterniste  »,  Henri  Rousseau.  — 
Un  criminel  deterministe  devant  la  cour  d’assises,  II.  Cons¬ 
tant.  —  Libre  arbitre  ou  determinisme,  Dr  Sergius.  —  La 
methode  en  metapsychisme,  Rouxel.  —  Trois  memoires  de 
Schopenhauer  sur  rOccultisme,  G.  Paturin.  —  Vision  de 
Saint  Michel.  —  Une  letlre,  Commandant  Darget.  —  L’evo- 
lution  des  sciences  psychiques,  M.  J.  —  Le  Transfert  des 
sensations,  Poesis.  —  L’etendard  Celtique,  Henri  Rousseau. 
—  Les  Vies  successives,  par  A.  de  Rochas. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’AESCULAPE,  Decembre  1911) 


contenaitet  que  les  elegantesd’alorschaus- 
saient  a  Tentree  de  la  maison  oil  elles  se 
rendaient. 

En  France,  a  partir  du  moyen  age,  la 
chaussure  subit  la  transformation  du 
costume  et  seloigne  de  plus  en  plus  de 
sa  simplicity  primitive.  Au  lieu  de-suivre 
la  nature,  on  s’en  ecarte  completement. 
Le  soulier'a  talons  hauts  fait  son  appari¬ 
tion.  Les  chroniqueurs  se  lamentent  et 
pretendent  que  les  souliers  etroits  et  trap 
courts,  chaussures  si  fort  a  la  mode  chez 
les  femmes, ‘les  blessent  et  Teur  causent 
des  cors  qui  ne  guerissent  jamais  ». 

C’est  depuis  cette  epoque  sans  doute 


u  une  etymologie  populaire  a  voulu  que 
;  nom  de  cordonnier  vint  du  mot  cor,... 
voquant  ainsi  la  torture  que  certaines 
haussures  nous  indigent.  Ce  n’est  la,  en 
erite,  que  fantaisie  de  «  Gay  Science  »,  le 
om  de  cordonnier  vient  du  mot  cordouan, 
ti  cuir  travaille  a  la  fafon  de  Cordoue, 
vec  lequel  on  fabriquait  des  chaussures 


en  soit,  le  cordonniei 
ivent  1’artisan  de  nos 
pouvons  trouver  me: 
le  de  reediter  ici  un  de 
:ux  venus  de  notre  re 


Je  suis  le  'cor  aux  pieds  et  c'est  moi  qui  prolesle 
Conlre  le  cordonnier  el  son  cuir  oppress'eur ; 

L' elegance  m' impose  iin  joug  que  je  detesle, 

Je  vein v  que  lu  sois  litre-,  0  phalange ,  ma  sceur  > 

En  vain  le  pedicure,  arrondissant  le  geste , 

D'un  scalpel  magistral  me  sculpte  en  professeur. 
Son  triomphe  est  d'un  jour,  car  le  terrain  me  rest 
Etf'g  renais  plus  fort  sous  lefer  agresseur 

Insense!  tu  voudrais  comprimant  la  nature, 

Eaire  admirer  un  pied  trop  grand  pour  ta  chaust 
Le  bottler ,  ton  complice,  est  aussi  ton  bourreau. 


par  les  philosophies;  le  soccus  de  bois. 
revele  un  acteur  comique,  cependant  que; 
Sophocle  reclame  pour  les  tragediens  le 
port  exclusif  d’un  cothurne  rouge. 

Les  femmes  ne  sont  pas  moins  bien  par- 
tagees.  Pollux  compte  vingt-deux  especes 
de  chaussures  feminines,  qu’on  peut  ran¬ 
ger  en  deux  classes :  celles  qui  couvraient 
tout  le  pied  jusqu’a  la  cheville,  et  cedes 
qui,  n’etant  composes  que  d’une  simple 
semelfe,  se  nouaient  avec  des  rubans  et 
des  courroies. 


Les  anciens  attachaient  ,un  pfix  inesti¬ 
mable  a  la  grace  de  la  chaussure.  On  nous 
rapporte  que  Salammbo  portait  .«  des 
sandales  a  pointes  recourbees  qui  dispa- 
raissaient  sous  un  arnas  .  d’emeraudes  », 
tandis  que  Cleopafre  affectionnait  des 
latbebs  de  cuir-blanc  gatifre  ■  de  scarabees 
d’or.  Lorsque  les  dames  du  sieele.  de  Peri¬ 
cles  allaient  visiter  Ieurs  .amies,  elles  se 
faisaient  suivre  d’un  esclave  portant  une 
petite  cassette  appelee  sandalatheque,  du 
nom  des  precieuses  pantoufles  qu’elle 


veugle  instrument 
iculion  redouble  n< 
,  durillons,  cors,  n 


taille  et  nous  harcele, 


' g uons  Galop 


THERAPEUTIQUE  PAR  LES  AGENTS  PHYSIQUES 

Hydrotherapie  -  Mecanotherapie  -  Electrotherapie  -  Massage  -  Reeducation 
Rayons  X  -  Radium  -  Air  chaud  -  Lumiere 


ETABLISSEMENT 
H  YDROTHERAPIQUE 
d’Auteuil 

12,  rue  Boileau  —  Paris  (XVI" ) 
DOCTEUR  J.  OBERTHUR,  DIRECTEUR 

Le  plus  MODERNE  au  point  de  vue  du 
confort  et  del’hygigne,  le  plus  COMPLET  au 
pointde  vue  de  1‘  installation 
physicotherapique 


Electrotherapie,  bains  dB  lumiEre  electrique,  Systame 

HELLER  et  DOWSING,  HYDROTHERAPIE  sous  toutes  ses  lormes 


ALLARD,  Licencie  es-sciences  physiques, 
23,  rue  Blanche.  Tel.  130-59. 

C  A  PM  AS,  Saint-Philippe-du-Roule,  '7; 

Reeducation,  Massage;  2^4.  Tel.  519-57 . 
DESMOULINS,  Ancien  interne  des  Ho- 
pitaux  de  Paris,  boulevard  des  Filles-du- 
Calvaire,  5 ;  Electricilc ;  Radiographic. 
Tel.  1020-23. 


LAN  EL  (Ch.-E.),  ruePierre-Charron,47; 
Electricitc  medicate ;  Cinesie. 

NOIRE  (H .),  Medecin-adjoint  au  Labo- 
ratoire  Municipal,  Hopilal  Saint-Louis ; 
Paradis,  2 ;  Electricite. 

PERRIER,  Air  chaud,  Trait  ement  de  L’obe- 
site,  69,  boul.  Malesherbes.  Tel.  536-49. 

THERMES  URBAINS  (Champs- 

Elysees),  15,  rue  Chateaubriand,  et2, 
rue  Lord-Byron.  Tel.  570-24. 
Medecin-directeur-administrateur  :  Dr 
Dcrccq. 

Neurasthenic ;  Morph inomanie;  Convales¬ 
cences  ;  Regimes. 

Hydrotherapie ;  Mecanotherapie ;  Electro¬ 
therapie;  Air  chaud;  Radium  et  produils 
radioactifs. 

Buvetted’eauxmineralesnaturelles,  froides 
ou  rechauffees  en  etuves  seches  a  la  tem¬ 
perature  des  Sources.  (Abonnements  pour 
a  buvette.) 


FABRICANTS  D’INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE, 

DE  PRECISION,  APPAREILS  ORTHOPEDIQUES 


A.  CLAVER1E,  234,  faub.  Saint-Martin, 
Paris. 

Le  nouveau  «  Maillot  Clarans  »,  cein- 
ture  ideale  pour  affections  abdominales. 
Obesite  chez  1  homme  et  chez  la  femme. 

COGIT  (E.)  et  Cie,  boul.  St-Michel,  36, 
Paris  :  Tel.  612-20. 

Constructeur  A’ Instruments  et  Appareils 
pour  les_  Sciences. 

Fournitures  generales  pour  Bacteriologie 
et  Micrographie. 

Depot  pour  la  France  des  Microscopes  et 
des  Jumelles  a  prismes  E.  Leitg. 

COLLIN  (anc.  maison  Charriere),  rue 
de  l’Ecole-de-Medecine,  6. 

Fabricant  d! Instruments  de  Chirurgic. 
Physiologie,  Anthropologie,  Orthopedic, 
Prothese,  Bandages  et  Ceintures,  Coutede- 
rie  fine . 

Sent  fournisseur  titulaire  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris.  Fournisseur  des  Hopi- 
taux  et  de  l’lnstitut  Pasteur. 

Correspondants  :  Buenos-Ayres  (Lutz  et 
Schulz)  ;  Madrid  (Angel  Basabe)  ;  Copen- 
hague  (Camillus  Nyrops)  ;  Rio-de-Janeiro 
(Fernandes  Malmo  et  C“);  La  Havane 
Gorge Fortun) ;  Barceloneflose  Clausolles) ; 
Moscou  (Machin  et  Oe);  Budapest  (Garay, 
Samu  et  Tarsa). 

KRAUSS  (E.),  16,  18,  20,  rue  de  Naples, 

'  Paris  :  Tel.  54.6-1 5. 

Optique  et  Mecanique  de  precision. 

Les  Centrifugeurs  Krauss,  nouveaux  mo- 
deles,  sont  indispensables  pour  les  analyses 
de  sang,  lait,  pus,  urines,  crachats,  matiercs 
grasses,  etc.  —  A  Main  (1  et  2  vitesses)  ; 
d  Eau ;  Electriques  (courant  continu,  cou- 
rant  alternatif). 

Microscopes.  —  Microtomes. 

Demander  la  Brochure  speciale  gratuitc 

LUER  (F.  et  Docteur  W.  WULFING- 
LU ER),  boul. Saint-Germain,  104, Paris. 

Tel.  813-90 


,  Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie  et 
d’appareils  de  Medecine. 

HUIT  GRANDS  PRIX. 

_  Catalogue  sur  demande  :  1°  Special  pour 
Vophtalmologie  (igoi);  2°  Special  pour 
l’ oto-rhino-laryngologie,  V cesophago-tracheo- 
bronchoscopie  ( 1911);  3°  pour  la  Chirurgie 
generate  (1904). 

RADIGUET  ET  MASSIOT, construc- 
teurs  d’instruments  pour  les  Sciences, 
fournisseurs  des  Hopitaux  et  des  Minis- 
teres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine ;  13  et 
15,  boul.  des  Filles-du-Calvaire. 
Installations  completes  de  Radiologic; 
Haute  Frequence; Electricite  Medicate.  Pour 
cabinets  ae  docteurs,  hopitaux,  dispen- 
saires,  cliniques. 

Tableaux  de  distribution  fonctionnant 
sur  tous  courants. 

Pupitre  electr other apique  du  Dr  Guille- 
minot. 

Reducteurs  dupotentiel ;  Transformateun 
statiques;  Appareils  faradiques  el  galvano- 
faraaiques. 

Renseignements,  Devis  et  Catalogue  sur 
demande. 

THERMOTHERAPIE,  appareils  du 
Dr  Miramon  dela  Roquette,  pour  la  pra¬ 
tique  medicale  courante. 

Air  chaud;  Lumiere. 

A.  Malaquin,  48,  rue  Monsieur-le-Prince. 
Paris. 

WICKHAM,  ancien  extefne  des  Hopi¬ 
taux  de  Paris,  Hors  concours,  Membre 
du  Jury,  15,  rue  de  la  Banque,  Paris. 
Tel.  270-55. 

Fabrique  de  Bandages  Herniaires.  — 
Appareils  a  pieces  interchangeables,  legers, 
confortables,  d’une  r'obustesse  et  aune 
Securite  absolues.  Le  principe  mecanique 
qui  preside  a  leur  construction  leur  donne 
une  superior  He  in  coil  les  I  able. 

Contention  panaile.  souvent  guerison. 
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LE  COLONEL  MONTEIL,  «  SA  BOITE 

DE  GEOMETRIE  »  ET  LA  QUADRA¬ 
TURE  DU  CERCLE. 

M.  le  lieutenant-colonel  Monteil, 
dont  on  sait  le  role  brillant  dans 
l’epopee  coloniale  poursuivie  pen¬ 
dant  trente  annees,  n’a  pas  ctu 
que,  dans  la  retraite,  il  dut  cesser 
de  travailler'  pour  la  France.  11 
confiait  recemment  ses  espoirs  a 
un  redacteur  de  Paris-Journal. 

G’est  en  apotre  que  je  pars  en 
guerre,  contrc  la  science  et  la  me- 
thode  scientifique  orthodoxes.  J’en- 
tends  partout  parler  de  la  crise  de 
l’enseignement,  du  surmenage  im¬ 
pose  aux  jeunes  intelligences,  et  suis  • 
persuade  que  crise  et  surmenage 
ont  pour  cause  essentielle  les  me- 
thodes  .  defectueuses,  reveches  a 
l’entendement  d’enseignement  des 
sciences  mathematiques.  Cinq  an¬ 
nees,  pour  le  moms  sont  necessaires, 
aujourd’hui,  pour  acquerir  un  leger 
bagage  scientifique  —  celui  requis 
par  les  examens  —  dont  il  ne  reste 
plus  rien  4  quelque  temps  de  date. 

C’est  14  une  evidence,  et  c’est  pour 
y  remedier  que  j’ai  etudie.la  simpli¬ 
fication  de  la  methode,  sa  substitu¬ 
tion  par  une  autre  accessible,  saris 
effort  a  tous. 

J'ai  repu,  des  le  debut,  de  pre- 
cieux  encouragements,  tels  ceux  des 
elevesdel’EcoleNormale  superieure, 
qui  m’ecrivaient,  apres  que  je  Jeur 
eus  fait  une  leipon  d’une  heure  : 

«  Outre  la  valeur  scientifique' intrin- 
«  seque  de  vos  travaux,  votre  mode 
«  d’exposition  de  la  geometrie  ele- 
«  mentaire  possede  des  avantages 
«  pedagogiques  tellement  evidents, 

«  qu’ils  ne  pouvaient  laisser  indiffe- 
«  rents  les  .  futurs  professeurs  que  nous 
«  sommes.  Ce  mode  d’exposition  rendrait 
«  certainement  des  services  tres  grands  dans 
«  l’enseignement  ». 


Par  contre.  j’eus  a  lutter  —  c'etai 
voir  —  contre  les  pontifes  de  la  scie 
thodoxe,  l’Academie  des  Sciences  e 


vation  scientifique  et  inaugurc,  rue  Mont¬ 
martre,  167,  une  serie  de  conferences  qui 
vonr  se  continuer  les  mercredis  et  jeudis  de 


comprendraient  et  m’encourageraient  a  vou- 
;  loir  eviter  le  surmenage  de  leurs  enfants, 
j’ai  continue  a  lutter.  Avec  l’aide  d’amis 
eclaires,  nous  avons  fonde  /’ Insti tut  de  Reno¬ 


ha.  premiere,  destinee  a  mettre  le  public 
a  mSme  de  juger  ma  methode  generale  d’en  - 
seignement  scientifique;  la  seconde  devant 
permettre  d’apprecier  les  rdsultats  quo  j’ai 


.  et  que  la  science  orthodoxe  n’a  pu 
e.  I.e  premier  cycle  me  permet,  en 
re,  grace  a  la  boite  de  geometric  qui 
lise  les  abstractions  arithmetiques, 
algebriques  ou  mathematiques,  de 
faire  comprendre  4  des  primaires 
les  veritds  gComctriques  depuis  la 
definition  jusques  et  y  compris  les 
mesures  des  cylindres  de  revolution. 

Un  attrait  et  un  appoint  de  ces 
conferences,  c’est  l’usage  des  projec¬ 
tions  photographiques  des  figures 
dont  le  relief  est  si  saisissant  que 
les  spcctateurs  en  sont  saisis  jus- 
qu'aux  cris  de  surprise  et  d’enthou- 

semblent  s’offrir  it  portiie  de  la 
main  pour  rendrc  plus  intelligibles 
encore  les  demonstrations  simples 
et  faciles  par  elles-mSmcs. 

La  seconde  serie  traitera  de  la 
rnesure  de  la  longueur  de  la  circon- 
ference,  de  la  quadrature  du  cercle, 
de  la  trisection  de  Tangle,  etc. 

Je  n’escomptais  pas  le  succCs  ob- 
tenu  a  ma  premiCre  conference,  oil, 
pour  un  sujci  plutfit  aride,  je  grou- 
pai  pres  de  cent  auditeurs. 

Je  combats,  j’en  suis  persuade, 
le  bon  combat,  et  I’Acaddmie  des 
Sciences,  qui  n’a  pas  daigne  en¬ 
tendre  ma  voix,  ne  saurait  passer 
sous  silence  nra  tr6s  prochc  etvehe- 
menie  protestation.  11  est  vraiment 
stupefiant  qu’au  xxr  siCcle,  &  l’apogee 
du  progr4s  scientifique,  la  venerable 
SocAte  en  soit  encore  a  regarder 
comme  article  de  foi  la  decision  de 
1775  interdisant  4  l’Academie  de 
discuter:  t°  la  duplication  du  cube; 
2*  la  quadrature  du  cercle ;  3“  la 
trisection  de  Tangle;  4“  le  mouve- 
ment  perpetuel.  La  duplication  du 
cube  est,  depuis  longtemps,  resolue 
les  deux  questions  qui  suivent,  nous 
pretendons  les  avoir  solutionnCes. 

Tout  commentaire  serait  superflu.  Nos 
lecteurs  sont  particulierement  qualifies 
pour  apprecier  ce  document. 


MAISONS  DE  SANTE  -  INSTITUTS  MEDICAUX  -  CLINIQUES 


MAISON  DE  REGIME  DU 
Dr  CAUTRU. 

Villa  Borghese,  29,,  boul.  Victor-Hugo. 
MAISON  DU  D>  DEFAUT,  50,  ave¬ 
nue  du  Roule  (pres  la  porte  Maillot). 
Tel.  508-30.  . 

Mcdecine  et  clnrurgie. 

VILLA  PENTHIEVRE,  a  SCEAUX 
(Seine).  Tel.  12. 

Maison  de  Sante  et  de  Convalescence. 
Designee  comme  experte  au  Tribunal 
civil  de  la  Seine.  Traitement  des.  Affec¬ 
tions  mentales  et  nerveuses;  traitement  de 
la  ’Neurasthenic ,  de  la  Morphinomanie,  etc. 

Hydrotherapie  complete  ;  electrothe- 
rapie.  Medecin  assistant  :  Dr  Levert; 
Medecin-directeur  :  Dr  H.  Reddon. 

Chemin  de  fer  :  Paris-Sceaux  (toutes  les 
demi-heures) ;  Tramways  :  -  Champ-de- 
Mars-Sceaux-Chdlehay. 

SANATORIUM  DE  BOULOGNE- 
SUR-SEINE,  145,  route  de  Versailles. 
Tel.  694-41. 

.  Maladies  nerveuses  et  Intoxications  (Trai¬ 
tement  de  la  morphinomanie). 

'  ■  Dr  Paul  Sollier  et  Mme  le  D1’  Alice  Sollier. 

Hydrotherapie,  Eledrotherapie,  Mecano- 
therapie,  Psychotherapie. 
ACCOUCHEMENTS  (Maison  d’) 
Dr  Hartigh,  a  Migneaux-Poissy 
(Sei  ne-et-Oise),  informe  ses  confreres 
qu’il  a  transforme  sa  maison  de  sante  en 
maison  d’accouchements  et  de  conva¬ 
lescence  de  ier  ordre. 

Il  prend  des  pensionnaires  a  toute  epoque 
de  la  grossesse. 

Confort,  hygiene,  bon  air,  grand  jardin, 
pres  foret  et  en  pleine  campagne. 
Renseignements  sur  demande. 

INSTITUT  MEDICAL  DES 
AGENTS  PHYSIQUES,  23,  rue 
Blanche.  Tel.  130-59. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D‘  GOU¬ 
JON,  88,  90,  92,  rue  Picpus,  Paris. 
Tel.  912-86. 

Affections  nerveuses  et  Maladies  mentales. 
Directcur  :  Dr  Hugonin. 

VILLA  MOLIERE,  Maisons  Medi- 
co-ch i ru rgicales  d’Auteu il,  57/61, ' 
63,  65,  boulevard  Montmorency,  Paris. 
Tel.  696-52. 

Medecine,  Clnrurgie,  Accouchements, 
Convalescence. 

Ouverta  tous  les  medecins  et  chirurgiens. 
Alienes  et  contagieux  non  admis. 

ENFANTS  ARRIERES  (Institution 
des),  aEaubonne(Seine-et-Oise).Tel.  23. 
Maison  speciale  d' Education  et  de  Traite¬ 
ment. 

Directeurs  :  MM.  A.  Langlois,  ancien 
professeur  de  l’Universite,  et  M.  de  Cha- 
bert,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Lille. 

Etablissement  absolument  special,  fonde 
en  1847,  repondant  a  toutes  les  exigences 
que  reclament  Peducation  et  le  traiteirient 
des  anormaux  intellectuels  a  tous  les  de- 
gres  : 

1"  Dirige  a  la  fois  par  un  educateur  et  un 
medecin  dont  la  collaboration  est  cpns- 
tante,  il  est  medical  et pedagogique ; [,.>- 
2°  Son  organisation  est  familiale; 

30  11  ne  s’ adresse  quid  un  sexe  (gallons); 
4°  Il  possede  un  nonibre  suffisant  de  pen¬ 
sionnaires  (une  centaine),  ce  qui  lui  per¬ 
met  de  donner  a  chacun  d’eux le  milieu  le 
plus  favorable  a  son  developpement; 

50  II  a  ete  construit  entierement  en  vue 
de  sa  destination  dans  un  magnifique  do- 
niaine  de  10  hectares  completement  closr 
plante  d’arbres  seculaires,  dominant  la 
vallee  de  Montmorency  et  a  proximite  de 
la  foret. 


MAISON  DE  SANTE  DU  D'  MEU- 
RIOT,  fondee  par  le  Dr  Blanche,  17, 
rue  Berton,  Paris  (i6e).  Tel.  698-99. 
Affections  mentales  et  nerveuses. 

CHATEAU  DE  FONTENAY- 
SOUS-BOIS  (Seine),  23,  rue  Saint- 
Germain  (Maison  de  Sante  Rivet-Brierre 
de  Boismont).  Tel.  18. 

Etablissement  medical  pour  le  traitement 
des  affections  nerveuses,  des  intoxications 
et  des  convalescences  (chateau)  et  des  psy¬ 
choses  (pavilions). 

Hydrotherapie,  electrotberapie,  radiogra¬ 
phic. 

Parc  de  25.000  metres;  altitude  106  me¬ 
tres.  Medecin-directeur  :  Dr  G.  Duhamel ; 
medecin-adjoint  :  Dr  Crete. 

Les  parents  des  malades  et  les  visiteurs 
sont  requs  tous  les  jours  de  1  heure  a 
5  heures. 

MAISON  DE  SANTE  DE  PICPUS, 

8  et  10,  rue  de  Picpus,  et  138,  boulevard 
Diderot,  Paris.  Tel.  939-83. 

Med.-dir.  :Dr  Pottier;  Med.-adj.  D'  Salin. 
Deux  etablisseinents  distincts  :  i°  Eta¬ 
blissement  special  (maladies  mentales  el 
nerveuses) ;  20  Etablissement  hydrothera- 
pique  du  Pavilion  Charcot  (pensionnaires 
et  externes) 

Pension  et  trait,  a  partir  de  10  francs. 

SANATORIUM  DE  PSYCHOTHE¬ 
RAPIE,  Chateau  des  Buttes,  12,  avenue 
de  Ceinture,  a  Creteil  (Seine). 

Direction  medicale:  D1'  Berillon,  4,  rue 
Castellane,  Paris.  —  Tel.  224-01. 

Direction  administrative  :  M.  Quinque, 
au  Chateau  des  Buttes,  Creteil.  —  Tel.  40. 

Adultes  :  Neurasthenics,  psychasthenics, 
alcoolisme.  Prix,  a  partir  de  300  fr.  p.  mois. 

Enfants :  Arrieres,  instables,  nerveux . 
Prix,  a  partir  de  150  fr.  par  mois. 


MAISON  DE  SANTE  ET  DE 
CONVALESCENCE  DE  SAINT- 
MAN  DE,  15,  rue  Jeanne-d’Arc,  a  Saint- 
Mande  (Seine).  Tel.  934-03. 

Directeurs  :  Drs  Hercouet  et  Marfaing. 
Affections  nerveuses  et  Morphinomanie 
(alienes  non  admis)  :  Cures  de  regime, 
isolement,  sevrage;  —  Hydrotherapie, 
electrotherapie,  psychotherapie. 

Site  charmant,  au  bord  du  bois  de  Vin¬ 
cennes,  a  la  porte  de  Paris.  Prix  tres  mo- 
dfires. 

INSTITUT  MEDICO -PEDAGO¬ 
GIQUE  pour  le  traitement  et  1’ education 
des  Enfants  Anormaux  des  deux  sexes  ; 
22,  rue  Saint-Aubin,  a  Vitry,  pres  Paris. 
Tel.  539-76. 

Fonde  par  Bourneville,  en  1892. 
Medecin-chef  :  Dr  Paul-Boncour,  ancien 
interne  des  Hopitaux  de  Paris  et  de  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre.  Directeur  pedagogique  : 
Joseph  Boyer,  ancien  instituteurde  l’Asile- 
Ecole  de  Bicetre. 

L’Institut  medico-pedagogique  est  destine 
a  donner  l’ education  physique,  intellectuelle 
et  morale  aux  enfants  anormaux. 

Il  refoit :  i°  les  enfants  qui  ont  besoin  de 
melhodes  individuclles ;  2°  les  enfants  intel- 
ligents  mais  affectes  de  tics,  vices  de  la  pa¬ 
role,  infirmities;  defectuosites  morales ;  30  les 
enfants  a  comprchensionlente  et  fatigue  ra- 
pide ;  40  les  enfants  instables,  arrieres, 
faibles  d’ esprit  a  tous.  les  degres;  5°  les 
enfants  atteints  d' affections  nerveuses. 

Envoi  de  la  Notice  illustree  sur  demande. 
MAISON  DE  SANTE  DE  SAINT- 
VINCENT  DE  PAUL,  138-144,  route 
de  Vienne,  Lyon. 

Maladies  mentales  el  nerveuses  (dames). 
Medecin-directeur  :  Dr  Carrier. 

Vaste  pare;  villas,  pavilions  separes. 
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LES  CROQUE-MORTS  LITTERAIRES 

Notre  ami  Edmond  Gojon  qui,  dans  le 
Visage  penche,  s’est  revele  un  poete  d’ins- 
piration  ardente,  somptueuse,  instinctive, 
vient  de  nous  donner  une  joie  en  traitant 
tie  la  belle  fatjon  la  douzaine  de 
chacals  litt  era  ires  qui  depuis  quel- 
ques  annees  s’adonne  a  collecter 
les  brouilloris,  epluchures  et  reli- 
quats  des  meilleurs  ecrivains  dont 
s’honore  notre  Iangue,  pour  en 
fane  des  livres.  Les  malheureux 
se  donnent  une  sorte  de  notoriete 
temporaire  par  ce  travail  de  necro¬ 
philes.  Mais,  quelle  triste  occu¬ 
pation  !  Quelle  maitvaise.  action, 
serions-nous  tentes  de  dire. 

bravo  dope  pour  les  lignes  quo 
publie  1’ intransigeant  sous  la  signa¬ 
ture  de  Gojon ! 

Nous  ne  respectons  pas  assez  les 
grandcs  memoires;  Et  lorsque  la 
mort,  par  un  de  ces  gestes  si  im- 
prevus  qui  lui  sont  familiers,  sur- 
prend  nos  hdros  au  moment  oti  ils 
pensaient  le  moins  -  it  elle,  nous 
assistons  4  un  pillage  de  papiers  et 
de  brouillons.  On  ne  nous  epargne 
rien.  Toutes  les  rniettes  sont  soi- 
gneusement  ramassccs.  Et  ces.  pau- 
vres  livres  posthumes  sont,  le  plus 
souvent,  des  debauches  d'ebauches. 

Ce  n’est  pas  tout. 

Si,  par  malheur,  se  decouvre, 
cachete,  dans  un  coin  de  tiroir,  le 
manuscrit  d’une  oeuvre  deja  parue, 
on  en  fera  sauter  la  cire  et  Ton 
courra  chez  l’editeur.  Toutes  les 
ratures  seront  examinees  avec  un 


elle  ne  le  fut.  pas  et,  aussi,  si  cette  Beatrice 
fut  blanchisseuse  ou  fut  merciere.  11s  ont 
presque  une  espece  de  joie  a  soulever  le  ri- 
deau  de  1'alcSve,  a  nous  ntontrer  le  cher  grand 
homme  en  costume  d’atrtoureux,  tandis  que 
le  moinJre  billet  sera  sqigneusement  epin- 
gle  parmi  tous  ces  documents  inti¬ 
mes.  Affaires  de  fiches,  vraiment ! 

Void  les  Amies  de  Chateaubriand, 
la  Dilecta  de  Balzac,  linconnue  de 
Merimee,  nous  he  comptons.plus  les 
Elvire  de  Lamartine.  Qui,  mainte- 
nant,  va  nous  parler,  en  chaire,  et 
avec  1’inconvcnance  qu’il  convient, 
des  «  amies  »  de  Verlaine? 

Ne  trouvez-vous  pas  qu’il  y  a  dans 
tous. ces  gestes  une  tagon  peu  fran- 
faise  et  qu’ils  manquent  de  correc¬ 
tion  et  tie  pulcur?  Aurions-nous, 
du  vivant  de  l’ecrivain,  ose  nous 
livrer  a  de  telles  perquisitions  ?  Apres 
la  mort,  e'les  me  paraissent  revetir 
un  caractere  plus  odieux  encore. 
C’est  jouer  du  lambour  sur  une 
caisse  de  limousine. 

Le  poete  a  sur  les  yeux  des  lu¬ 
nettes  magiques.  La  vie  lui  apparait 
alors  comme  une  enluminure  bien 
doree.  11  a,  au  bout  des  doigts 
quelque  Chose  de  miraculeux  qui 
transmute  ce  qu’il  touche.  11  fait  de 
l’or  avec  du  rlomb.  Du  deroulement 
monotone  des  heures,  de  la  grisaille 
de  l’ordinaire,  il  fait  une  imagerie 
vive,  haute  en  couleur. 

Que  vient-on,  lorsqu’il  nous  a 
tous  charmes  de  ses  illusions  har- 
monieuses,  lui  enlevcr  brutalement 
ses  verres  feeriques? 

Beatrice  fut  Beatrice: 

Pourquoi  l’imagirieribrismous  der- 


vaux.  Ils  ont  leur  portee  et,  Jegagent  un  ensei- 
gnement.  Mais  c’est  ouvrage  de  pedagogic  et 
nous  pouvons  imaginer  sans  peine  la  saine 
fureur  de  Flaubert  si,  revenu,  il  decouvrait 
cette  verrue  au  parfait  visage  de  son  oeuvre. 

Nous  croyons,  en  effet,  que  M.  Louis 


lent,  soulever  le  voile  des  inspiratrices  et 
donner  a  tout  prikun  etat  civil,  une  carte 
d’identite,  it  la.  personne  ideale  qui  plane 
au-dessus  des  grandes  oeuvres. 

Ils  y  mettent  vraiment  un  acharnement 
singulier.  Queiles  investigations!  C’est  une 


soin  allemand,  a  la  loupe  et  au  misetos- 
cope.  Et  l’on  mettra  son  point  d’honneur  a 
nous  donner  tout  bouillant  ce-  qu’il  est  con- 
venu  d’appeler  «  le  premier  jet  ». 

Nous  avions  une  Tentation  de  Saint 
Antoine,  celle-la  settle  —  definitive  —  que 
l’ecrivain  voulut  voirau  jour.  En  voilA  deux. 

Je  ne  conteste  certes  pas  1’utilite  de  tels  tra- 


Bertrand,  qui  produisit  cette  premiere  ver¬ 
sion  de  la  Tentation,  «  pre'ndrait  quelque 
chose  ».  C’est  la,  apres  et  avant  tant 
d’autres,  une  erreur  de  la  piete. 

M.  Gojon  poursuit  et  conclut ; 

Et  j’en  veux  aussi  a  ceux-la  qui,  se  livrant 
a  un  cambriolage  d’une  autre  nature,  yeu- 


maniere  normalienne  qui  se  complique  des 
habjletes  de  Sherlock  Holmes  et  d’Arsene 
Lupin.  'Et  ces  messieurs  n’atteignent  le 
bonheur  qu’a  la  limite  de  leur  indiscretion. 
Alors,  nous  aurons  «  son  »  portrait,  on  noUs 
dira  quelle  etait  la  forme  de  son  nez,  la 
couleur  de  ses  cheveux,  la  nuance  de  son 
regard,  si .  «  elle  »  fut  tidele  et  surtout  si 


riere  un  comptoir  de  'Florence, 
auhant  du  drap  ou  vend ant  des  dentelles,  au 
fond  d’une  cchoppe,  lorsqu’elle  est  si  miracu- 
leusement  en  plein  del,  lorsqu’elle  monte  au- 
desSus  de  nous  dans  une  assbmption  divine? 

Tres  juste  !  Et  maintenant,  quel  grand 
homme  nos  croque-mortsordinaires  vont- 
ils  cambrioler? 
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=  Renseignements  Utiles  (Supplement  d'^SCULAPE,  D£cembre  1911)  ===== 

LES  GRANDES  STATIONS  THERMALES  FRANQAISES 

Leurs  Indications  -  Leur  Corps  medical  -  Les  Conditions  de  sejour 


Aix-Ies-Bains  (Savoie) 

Altitude  :  262  metres . 

-  Eau  sulfuree  calcique  faible. 

tant  du  roctier.a  peu  de  distance 
l’une.  de  l’autre,  de  exposition  a 
peu-  pres  '  identique.  Source  de 
soufve,  source  d’alun.  L’eau  cst 
riche  'en.  baregine,  .qui  lui  donne 
sa  consistance  onctueuse.  tavo- 
rable  au  massage  ( douche-massage 
d’Aix,  universeUement  connuc). 
Temperature,. 46°;  ires  abondante 
(6  millions  de  litres).  -• 
Indications. 

a )  Princi  pales  :  Arlhropathi- 
qties  («  individus  ay  aril'  garde  des 
raideurs,  de  la.douleur,  de  l’atro- 
phie  musculaire.  de  voisinage  a  la 
suite  d'.une  entorse,  d’utie  luxa¬ 
tion  convalescents  de  rhuma- 
tisme  articidaire  aigu  lorsque 

.  route  ppussee  aigu 6-  est  bien.  cal- 
mee;  blennnrragiques  a  localisa¬ 
tions  articulaircs ;  toutes  arthropa¬ 
thies  chroniquesde  cause  inconnue; 
anthritesseches.) .  . 

.29  Goutteux, surtout  goutteux 
chroniques. 

.3°  Arthritiques  (lumbago,  torti- 
colis,  sciatique). 

b)  Accessoires  :  Polynevriti- 
ques ,  syphilitiques  (traitement.mer- 
curiel  intensif). 

Contre-in  dications.  —  Mai 
deBrigm,  mbercuiose.  Nervosite. 

Medecins.  —  Bernardbeig, 
Bertier,  Blanc  (Leon),  Blanc 
(Louis),  Chaboud,  Coze,  Dardel, 
Duvernay,-  Fiquet,  Forestier-, 
Francois,  Gaillard,  Gaston,  God¬ 
dard,  Gubb,  Guilland,  Hort.  Kent- 
Gazet,  Ivlefstad-Silonville,  Laban.; 
Mace,  Marty,  Monard,  Petit,  Ren- 
dall,  Voisin.  —  Specialistes  :  Blei- 
cher,  directeur  du.'bureahVS’hy- 
giene;  Carta,'  yeux;.  M”"  Huver- 
nay,  femmes;  Guyehot,  Iristitut 

Allevard  (isere) 

Medecins.  —  BpSl,..Chatamg, . 
Didicr,  JNiepce,  Revillet. 

Amelie-les-Bains  (Pyren.-0r.) 

Medecins.  —  Alexandre,  Car¬ 
cassonne,  Forgemol.Pujaide,  Vin- 

Argeles-Gazost  (Haules-Pyrenees) 

Eaux  sulfurees  sodiques  froides. 
Excitantes  et  resolutives. 

Ulcercs,  plaies;  Catarrhes  des 
voies  respii  atoires. 

Climat  toni-sedatif  (mal.  ner- 
veuses,  troubles  de  developpement; 
mal.  de  la  nutrition). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergu- 
gnat,  jhraikni  et  Grenier'  de  Car- 
denal  (anc.  chefs  de  cliniq.  Fac. 
Med,  Bordeauxy-di'recteurs  .Institut 
physiothprapique).  Perus.,  Tre4 
laiin. 

Ax-les-Thermes  (Anege) 

Altitude  :  720  metres. 

Eaux  sulfurees  .sodiques.,  . 
Sources.  —  Plus  de  60  sour¬ 
ces,  deoit  "considerable,  tempera^ 
tures.  echelonnees  cntre  iS"  et  77”. 
Indications. 

a)  Principales  :  i°  Arthropa- 
thiques  et  nevralgiques  (Ax  est 
avant  tout  «  la  station  des  dou- 
leurs.  »;  rhumatisme  noueux  ou 
deformant,  rhumatisme  muscu- 
laire,  rhumatisme  chroniqne  pro- 
gressif,  lumbago ,  neyralgies,  cer- 
taines  formes  de  goutte). 

2"  Dermopathes,  surtout  si  arthri- 
tiques  (eczema  chronique,  prurigo, 
lichen,  psoriasis,  urticaire). 

3"  Lymphatiques  et  scrofuleux 
(manifestations  cutanees  :  eczema 
impetigineux,  impetigo;  —  mani¬ 


festations  muqueuses  :  rhinites, 
rhino-pharyngites,  laryngites  ca- 
tarrhales,  otites;  —  adenites,  tu¬ 
mours  blanches,  fistules). 

4 °  Affections  chroniques  des  voies 
rejpiratoires  (catarrhes-  bronchi- 
qites,  bronchorrhee). 

5“  Utdrines  (metrites  chroniques 
du  col  ou  du  corps;  salpingites 
ch  rd  tuques  refroidies  ou  torpides) . 

b)  Accessoires  :  Chloro-ane- 
nuques  (altitude),  syphilitiques 
(cure,  intensive). 

Contre-indications.  -  —  Car- 
diaqu^.- ,  orighuquts,  m/rveux  ir¬ 
ritables,  tuberculeux . 

Medecins.  —  Bousquet,  Boyer, 
D resell,  Engairon;  Gomma-(mede- 
cin  de  l'HApital  Thermal,  anc. 
tut.  des  hop.  deTiitis),  Maznycr. 

Bagneres-de-Bigorre  (h.-p.) 

Altitude  :  55o  metres. 

Trois  sortes  de  sources  sulfa- 
tees,  calciques,  chaudes  (caracte- 
risent  la  station);  sulfuree  sodiqi  e 
froide  -  (Labassere),-  ferrugineuses. 
..  Nevropathes  et  neuro-arthriti- 
ques  (psychiqiies,  hys’eriques, 
migraineux,  choreiques,  nevr-al- 
giques;  sciatique). 

.  Neuro-herpetiques  (dermatoses 
irritables,  prurits  eczemateux). 

Utdrines  excitables  avec  nevral- 
gi.es  utero-ovariennes  ou  troubles 
nerveux  generaux,  dysmenorrhee. 

Labassere  convient  aux  ca.tar- 
rhes  :  nez)  gorge,  bronches. 

Medecins. —  Bassal,  Cazalas, 
Chaye,  Gougomble,  Gandy,  Laf- 
forgue,  de  Lagarde,  de  Larbes, 
Pedeprade,  Porte,  de  -Villegente. 

Bagneres-de-Luchon  (Hie-Garonne) 

Altitude  :  63o  metres. 

Eaux  sulfurees  sodiques. 

Indications. 

a)  Principales  :  r  Manifesta¬ 
tions  cutanees  des  lierpeto-arthri- 
tiques.  Toutes  les  affections  cuta¬ 
nees  irritables  (prurits.  prurigo, 
lichen,  urticaire  chronique)  ou 
non  irritables  (acnes,'  pyoder- 
mites,  sycosis,  follicu'ites,  furon- 
culoses)  sont  justiciab.les  de  Lu- 
■chon;  rnais  les  resultats  sont 
surtout  remarquables  dans  les 
seborrheides'  et  Vecqema  humide. 

2"  Affections  des  voies  respira- 
toires  des  herpeto-arthritiques 
(rhinites,  rhino-pharyngites,.  la¬ 
ryngites,  bronchites  anciennes, 
bronchorrhee,  asthme  humide); 
otite  moyenne  catarrhale . 

3"  Lymphatiques  et  scrofuleux. 

<<  Les  enfanls  aux  chairs  molles, 
aux  ganglions  hypertrophies,  por- 
teurs  de  vegetations  adehoides 
non  justiciables  de  la  curette,  ou 
apres  intervention,  s'enrhumaiit- 
avec  -la  plus  grande  facilite  »; 
tuberculoses"  osseuses  et  artieu- 
laires;  abces  ossifluents,  fistules. 

4"  Rhumatisanis  chroniques  (ar- 
ticulaires,  musculaires,  nerveux). 

5”  Syphilitiques  (traitement  mer- 
curiel  intensif  bien  tolere  ici). 

b)  Accessoires  :  Sequelles  de 
maladies  infectieuses  (grippe, 
typhoide,  palu.disme);  raideurs 
articulaires;  metrites  chroniques 
atones;  uretrite  chronique. 

Contre  -  i  ndications.  —  Ne- 
■  phrite  cmonique,  cardiopathies, 
tuberculose  erethique,  nervo- 

Medecins.  —  Audubert,  Ba- 
que,  Bairte,  Boisseau  (anc.  int. 
des  h6p.  de  Paris),  Cargue,  Dulac, 
Estradere,  Faivre  (professeur  a 
l’Ecole  de  Med.  de  Poitiers),  Fer- 
ras,  Gipner,  'de  Gorse,  Pellon, 
Germfes,  Peyfissac,  de  Torres, 
Vigneaux. 


Bagnoles-de-l’Orne  (Orne) 

Altitude  :  228  metres. 

Sources.  —  Eaux  indifferentes 
au  point  de  vue  chimique;  les 
moit  s  mineralisees  de  France 
(0,075  p.  litre);  temperature  26* ; 
debit  600.000  litres;  radioactives. 

Indications.  —  L’eau  de  la 
Grande  Source  est  decongestion- 
nante  (action  vaso-constriciive  trCs 
marquee)  et  regulatricc  de  la 
circulation  peripherique;  act'on 
toni-vasculaire  manifeste. 

a)  Principales  :  r  Convales¬ 
cents  de  phlebites  (les  adresscr  a 
Bagnoles  quand  l’infection  causale 
paratt  terminee,  la  temperature 
etant  redevenue  normale  depuis 
au  moins  3o  jours).  I.’ced6me  se 
resorbe,  la  peau  s'assbuplit,  les 
douleurs  s'attenuent,  les  cordons 
indurcs  s'effacent,  les  raideurs 
articulaires,  provoquees  par  rim- 
mobilisation,  se  resolvent.  Resul¬ 
tats  remarquables  dans  phlebites 
puerperales,  phlebites  post-typhi- 
ques  et  p.  st-pneumoniques.  Re¬ 
sultats  encourageants  dans  phle¬ 
bites  variqueuses. 

2°  Variqueux  (diminution  des 
oeJemes,  des  douleurs;  action  evi- 
dente  sur  eczema  variqueux,  ul- 

3”  Hemorrholdaires  (cessation 
des  hemorragies,  de  congestion). 

b)  Secondaires  :  Certains 
prostatiques;  certaines  femmes  au 
moment  de  la  menopause;  cer¬ 
taines  uterines,  a  matrice  molle. 

Contre-indications.  —  Phle- 
bitet,  aiguCs;  cardiopathies. 

Medecins.  —  Censier,  J"ly, 
LeMuet,  Peyre,  Pouldin,  Quiserne. 

Bains-lcs-Bains  (Vosges) 

Altitude  :  405  metres. 

Eaux  chaudes  (bain  Romain)  et 
temperces  (bain  de  la  Promenade), 
faiblement  mineralisees  (o.5o ),trbs 
radioactives  (Moureu). 

Sedatives,  conviennent  aux  ere- 
liques  :  enteritiques,  dyspeptiques 
hyperstheniques ;  rhumatisants ,  ne¬ 
vralgiques,  traumatises  aheiens; 
utirines  douloureuses. 

La  source  de  Saint- Colomban 
(o.5o)  est  radio-active,  diuretique, 
provoque  des  decharges  de  sable 
urauque  (arthritisme,  *  gravelle, 
arterio-sclerose).  -  - 

Medecins.  —  D’Arcier.  A.  Ma¬ 
th  ieuTTiose! 

Balaruc  (Heraulf) 

Medecins.  —  Bordes,  Calus. 

Barbazan  (Haule-Garoane) 

Medecins,  —  Lansac,  Riviere. 

Bareges  (Haules-Pyrenees) 

Medecins.  —  Betous,  Gorsse. 

Biarritz-  Briscous  (Basses-Pyren. ) 

■Si  Station  de  bains  demer  enrichie 
d'eaux  froi.des  chlorurees.  sodiques 
(295  gr.  rar  litre)  amendes  de  Bris¬ 
cous  (18  kilometres).  D’oti  combi- 
naison  possible  de  bain  de  mer 
froid  et  bain  sale  chaud. 

Lymphatiques,  scrofuleux,  ra- 
chitiques. 

Anemiques,  chlorotiques . 

Uterines  torpides  (metrites,  peri¬ 
metrites,  salpingo-ovarites);  fibro- 

Contre-i  ndications.  —  Rhu¬ 
matisants,  nerveux. 

Medecins.  —  Augey,  Bastide. 
Bernard,  Berne,  Claisse,  Gatlard, 
Guttierez,  lribarne,  Jousset,  La- 
borde,  Larue  de  Charles,  Laver- 
gne,  Legrand,  Le  Piez,  Long- 
Savigny,  de  Lostalot,  Mes're  de 
Laroque,  Roques,  Su  Jaka,  Tessier, 
Thomas-Bret,  Toussaint.  ; 


Bourbon-Lancy  (Saone-ef-Loire) 

Altitude  :  240  metres. 
Hyperthermales,  peu  ntindrali- 
sees,  radio-actives  (riches  en  he- 
liuni,  Moureu). 

Rhumatisants  articulaires  et  car- 
diopathes  mdin'o  des  la  convales¬ 
cence  du  rhumatisme  articulaiie 
aigu,  aiettie  s’il  subsiste  encore un 
pen  de  douleur  et  de  gonflcmenl. 
Rhumatisants  chroniques . 
Goutteux. 

Cardiopathes  nerveux. 
Medecins.  —  Bellosuf,  Com- 
pin,  Pain,  Piaiot. 

Bourbon-l’Archambaull  (Ailier) 

Altitude  :  270  mdtres. 
Hyperthermales.  mindralisation 
moyenne  4  gr.  35  dont  2  gr.  2 3 
de  Na  Cl . 

Rliumatismes  chroniques  (avec 
hypertr  phie  des  tiss  is  periarti- 
culaires ;  formes  sdches;  ankylo- 
santes;  deforinantes;  talalgip.es; 
avec  hydarthrose). 

Sequelles  articulaires  post-trau- 
matlques  (venir  dds  cessation  de 
periode  inflammatoire). 

Goutteux  (surtout  lymphati¬ 
ques). 

Paralytiques  (quelques  mois 
apresictus). 

Medecins.  —  Deschd,  Lejeune, 
Le  Kouviltois,  Mallay,  Maricnt, 
Regnault,  Trdger. 

Bourbonne-lcs-Bains  (Hie-Marne) 

M6decins,  —  Bre  ant,  Gay, 
Joyeux,  Molly,  Testevide. 

Brides  (Savoie) 

AltituJe  :  600  metres. 

Sources.  —  Eau  alcaline, 
chioturee,  sodique  et  calcique,  et 
surtout  sulfate e  mixte  sodique  et 
magnesienne  (chlorure  de  sodium 
i.83,  sulfate  de  chaux  1.71,  sulfate 
de  soude  1.16,  sulfate  de  magnd- 
sium,  0.52;  mineralisation  totale 
5.71);  temperature  34°5  au  griffon. 

Indications.  —  La  cure  de 
Brides  s’adresse  aux  individus 
ralentis  dans  leur  nutrition ;  Salins 
s’adresse  aux  mfimes  malades  et 
les  tonifie  (eaux  chlorur6es  soJi- 
ques  fortes,  carbo-gazeuses.) 

a)  Principales  :  r  Obdses  :  La 
cure  leur  rend  service,  en  dimi- 
nuant  la  tension  portale  et  la 
surchage  abdominaie,  en  am61io- 
rant  les  digestions,  en  favorisant 
l’eiimination  des  dechets.  Les 
resultats  si  nt  surtout  etonna  is 
chez  ies  obeses  atones-,  chez  les 
obfeses  a  cceur  gras;  ils  sont  bons 
mais  temporaires  chez  les  obeses 
jlorides  (gros  mangeurs). 

2"  Hepatopathes.  Surtout  les 
obeses  avec  congestion  hepatique  > 
(alcoolisme,  surmenage  prolonge 
des  voies  digestives) :  la  bile  couie 
abondamment,  l’hypertension  por¬ 
tale  disparait,  le  foie  se  retracte; 

—  bons  resultats  aussi  dans 
congestion  hepatique  paluddenne, 
choldmie,  convalescence  d’ictere 
catarrhal  prolongi. 

b)  Accessoires  :  Arthritiques, 
goutteux,  diabdtiques,  graveleux, 
lorsqu’ils  presentent  un  peu  d'obe- 
site,  congestion  du  foie,  constipa¬ 
tion,  hemorrotdes. 

Contre-indications.  —  Car¬ 
diopathies  non  compens6e.c,  mal 
de  Bright,  arterio-sclerose . 

Medecins.  —  D’Arbois,Desprez, 
Furet,  Conner,  Guilbert,  Laissus. 

Bussang 

Altitude  :  670  metres. 

Eaux  froides,  gazeuses,  faible¬ 
ment  mineralisees  (i.5o,  avec  un 
peu  de  fer,  de  manganese,  d’ar- 
senic),  radio-actives  (Moureu).  i 


Boisson  :  3-q  verres  par  jour 
relive  appetit,  f.icilite  digestion, 
grace  h  sullate  de  soude  (o.i3),  le 
fer  ne  constipe  pas. 

Andmie,  convalescence. 

Medecins.  —  Baros,  Capara. 

Cambo  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Doiezac.  Hamant, 

Capvcrn  (Haules-Pyrenees 

Medecins.  —  Azam,  Carey, 

Castera-Verduzan  (Gers) 

Medecln.  —  Canterac. 

Cauterets  (Haules-Pyrenees) 

Altitude:  930  n  6tres  dans  la 
ville,  i.o5o  mitres  h  la  Railliire. 

Sources.  —  Eaux  sulfuries 
sodiques. 

Indications. 

a)  Principales  ;  !•  Catarrhes 
chroniques  de  la  gorge  et  des  voies 
respiratoires,  qu  ils  soient  d’ordre 
lymphatique  ou  dus  4  des  locali¬ 
sations  inflainmatoires  profession- 
nelles  (chanteurs,  avocats,  prddi- 
cateurs ,  professeurs) ,  rhinites 
Chroniques  ,  rhino-pharyngites  , 
pharyngite  glanduieuse,  hyper- 
trophie  des  amygdales,  laryngites 
et  bronchites  chroniques,  asthme 
humide.  C’est  surtout  a  la  source 
de  La  Railliere  que  Cauterets  doit 
d’itre  la  station  de  la  gorge. 

2’  Tuberculoses  apyrdtiques,  ca- 
tarrhales.  Un  irnilcment  prudent 
ameliore  la  bronchorrde. 

3 ’  Atonic  digestive  sans  conges¬ 
tion  du  foie.  La  source  Mauhuurat 
est  la  soutce  stomacale  (formes 
hy post heniques, avec  ou  sa.  s  dila¬ 
tation  gastrique)  surtout  puree  que 
to  ifiunte,  remontante  (Bordeu). 

4‘  Dermatoses  torpides:  cczdma 
chronique  non  prurigineux,  impe¬ 
tigo,  pityriasis  versicolor, urticaire. 

5°  Affections  utdro-ovariennes 
(chez  nerveuses  irritables  source 
du  Petit  Saint-Sauveur). 

b)  Accessoires  :  Rhumatisants 
articulaires,  musculaires;  l^ym- 
phaliques  et  scrofuleux;  arthrites 
chroniques,  raideurs  articulaites. 

Contre- indications.  —  Car- 
dioputmua. mai  compeusees,  aitd- 
rio-sclerose,  tuberculose  ICurile, 

Medecins.  —  Bordenave  , 
Bouyer,  Daiton,  Depierris,  Domer, 
F  unn  (anc. int. des  h6p.de  Paris), 
Garnu-r,  Julia  de  Roig,  Kowler, 
Labayle,  Lamarque,  Malibran, 
Maillebay,  Mary,  Meillon ,  Mi- 
quel,  Moulonguet,  Pdgot,  Rozier, 
Scnac-Lagrang.-,  Sentein-Sipierre. 

Challes  (Savoie) 

Medecins.  —  Legrand, Mathieu, 
Petiau,  Rauge,  Royer,  Vincent 
(anc.  int.  b6p.). 

ChateUGuyon  (Puy-de-Ddme) 

Medecins.  —  Auboeuf,  Bara- 
due,  Barto.i,  Baumann,  Bayrac, 
Bonnet-Saint-Rene,  Chibret,  Con- 
chon,  Esmonet,  Foucauld,  Gar- 
dette,  Ko'be,  Levadoux,  Matignon, 
Mazeran,  Reboul,  de  Ribier,  — 
Spdcialistes  :  Guilloz,  masso',(et 
electrotheeapie;  Lanel,  electro  et 
mecano' herapie de  '’eiublissement 
thermal;  Vdve,  bouche  et  dents. 

Contrexeville  (Vosges) 

Medecins.  —  yme,  Barnard, 
Boichox,  Boucher,  Boursier,  Catat, 
Colin,  Contal,  Debout  d’Estrdes, 
Etterlen  ,  Gangloff  (Alexandre) , 
Graux,  Jouffray,  Thiery. 


Renseignements  Utiles  (Supplement  d’^SCULAPE,  Decembre  1911) 


DaX  (Landes) 

Altitude  :  40  metres. 

On  y  utilise  :  r  des  eaux  sulfa- 
tees  calciques  et  magndsienn.es 
radio-actives,  hyperthermales  (ca- 
racterisent  la  station);  v  des  boues 
vegeto-minerales ;  3*  des  eauxchlo- 
rurdes  sodiques  fortes. 

Rhumatisants  articulaires  et  pi- 
riarticulaires  chroniques. 

„  Rhumatisants  musculaires  et  ner- 

Lymphatiques  et  scrofuleux  (eaux 

Medecins.  —  Bourretdre,  Bou- 
taud,  Camiade,  Delmas,  Labatut, 
Larauza,  Lavielle,  Mora,  Pecas- 
taing,  Picot,  Voulgre. 

Divonne  (Ain) 

Altitude  :  519  mdtres. 

Terre  clas.sique  de  l’hydrothe- 
rapie.  Divonne  possdde  un  des 
etablissements  d’Europe  lesmieux 
approprids  a  leur.  objet.  Et  en 
dehors  de  la  manidre  dont  s’y 
pratique,  l’hydroihdrapi.e,  ce  qui 
caractdrise  Diyonne-les-Bains,  c’est 
cette  eau  d’uneabondance  extrdme 
qui  coule  ici  comme  un  fleuve, 
toujours  it  la  mdme  temperature, 
7"  et d  comme  hirer,  comme  si. la 
nymphe  qui  rdgne  en  ces  lieux  ne 
changeait  jamais  d’humeur  (Lan- 
douzy).  —  Etablissement  et  hbtels 
au  .  milieu  d’un  immense  pare. 

Cures  d’air,  de  terroir,  de  gym¬ 
nast  ique  suddoise  ,Ac  rdgim e,  A'iso- 
lement. 

N  dvr  opat  ties. 

Medecins.  —  Ballet,  Ballivet, 
Bonn  us,  Lhabert,  Rolland. 

Eaux-Bonnes  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Beigbeder,  Ca- 
zaux,  1'uurcaud,  Leloutre,  Meu- 

Eaux-Chaudes  (Bsses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Levrier,  Verde- 

Enghien  (s.-et-O.) 

Altitude  :  44  mdtres. 

Eaux  sulfurees  calciques  froides. 
Enfants  icrq/Vi/e«x(hypertrophie 
des  amygdales,  vegetations,  rhino- 
pharyngite). 

Adultes  avec  pharyngites  ou  la- 
ryngites  granuleuses  (chameurs, 
orateurs),et  bronchites  chroniques. 

Femmes  lymphatiques  avec  me¬ 
trites  chroniques,  leucorrhde. 

Cure  anti-syphilitique.  intensive. 
Medecins.  —  Beyrand,  Dela- 
rueile,  Helary,  Saury,  Spire,  Thi- 
bout,  Weill. 

EvaUX  (Creuse) 

Medecins.  —  Bona,  Cazy,  Dar- 
feuitie,  De  Quintal,  Lepage. 

Evian  (Haule-Savoie) 

Altitude  :  385  mdtres. 
Bicarbonatees- calciques  magne- 
siennes,  froides,  peu  mineralisee.s 
(o.5o). 

Eau  de  lixiviation. 

Cardiopathies  arterielles. 
Maladies  de  la  nutrition  (goutte, 
lithiase  renale  et  hepatique). 
Choldmie,  neurasthenic . 

Source  principale  :  Cachat  (eau 
de  table  par  excellence). 

Medecins.  —  Arnulphy,  Badin, 
Bataille,  Bergouignan  (anc.  int. 
h6p.),  Bordet,  Chiai's,  Cottet,  Du- 
four,  Dumur,  Francina,  Geromini,  ' 
Jacobson  (Mm*),  Lamarre,  Soulier, 
Tfbmbert. 

Forges=les=EaUX  (Seine-Inf  ) 

Medecins.  —  Bellon,  Bouquet, 
Nicolas. 

La  Bourboule  (Puy-de-Dome) 

Altitude  :  85o  mdtres. 

Sources.  —  Eaux  chlorurees, 
bicai  uonatees  sodiques,  forte- 
ment  argenicalds  ( arsdniate  de 


soude  28  milligrammes  par  litre). 

Indications. —  Celles  de  la  me¬ 
dication  chloruree  sodique  et  arse- 
nicale,  avec  la  cure  d’altitude. 

a)  Principales  :  1"  Scrofuleux 
et  lymphatiques,  surtout  dans 
l’enfance  et  lorsqu’ils  ne  peuvent 
supporter  la  mer  trop  cxcitante. 
Jeunes  lymphatiques,  herddo-tu- 
berculeux,  heredo-syphilitiques, 
pris  dans  leurs  muqueuses(rbin\tes, 
rhino-pharyngites,  vegetations; 
pharyngites  glanduleuses,  hyper- 
trophie  des  amygdales,  blepha- 
rites,  dacryocystites),  dans  leurs 
ganglions  (adenopathies  cervicales, 
trachdo-bronchiques,  etc.),  —  ou 
dans  leur  peau  (impdtigo,  enge- 
lures,  scrofulides);  certains  lupus, 
surtout  le  lupus  erythemateux. 

Lymphatiques  souffrant  d'astlime 
des  Joins,  d’emphysdme,  d’asthme 
proprement  dit;  pretuberculeux. 

2"  Dermopathes.  —  Nous  avons 
enumere  deja  quelques  types  de 
lymphatiques  a  manifestations 
cutanees,  ajoutons:  les  ’prurigi- 
neux  (lichen,  prurit  nerveux,  pru¬ 
rigo  de  Hebra);  les  predisposes  au 
strophulus  et  d  Vurlicaire ;  beau- 
coup  d’ec^dmateux  (eczdmas  tor- 
pides,  dartreux  des  lympathiques; 
eczemas  alternant  avec  crises 
d’asthme;  eczema  sec  ou  craqueld 
des  doigts) ;  —  les  psoridsiques . 

b)  Secondaires:  1°  Andmiques 
et  chlorotiques,  fils  ou  non  de  fu- 
berculeux,'ou  devenus  anemiques 
du  fait  de  maladies  infectieuses 
(grippe,  rougeole,  etc.),  de.surme- 
nage,  les  anemiques  d'origine  pa- 
lustre  sont  particulierement  ame- 
liores  (Sersiron);  l’arsenic  chez 
eux,  vient  en  aide  a  la  quinine. 

2°  Diabdtiques .  —  Surtout  les 
diabdtiques  par  hyperhdpatie. 

Contre-indioations. —  Tuber- 
culeux  connrmes,  paludeens  avec 
ententes,  troubles  hepatiques 
(congestion  simple,  anaiocho.lite), 
lithiasi([ues  et  graveleux;  brighti- 
ques,  arterio-sclereux,  goutteux, 
cardiaques  mal  compenses. 

Medecins.  —  Bancel,  Blanchet, 
Boudry.  Burin-Desroziers,  Camy, 
Chadefaux,  Christin,  DuliAge (doc-  • 
teur  de  la  Fac.  de  Paris,  Pavijlon 
de  NorvAge,  toute  l’annee),  Fer- 
reyolles,  Gachon,  Heulz,  Manuel, 
Meneau,  Nicolas,  Ollivier,  Sarra- 
zin,  Sersiron,  Subra  de  Salafa, 
Vendalle,  VeyriAres1.] 

La  Malou  (Herault) 

Medecins.  —  Belugon,  Bois- 
sier,  Cauvy  (traitement  thermal, 
reeducation  motrice),  Eustache, 
Maurice  Faure  (anc.  int.  h6p.  Pa¬ 
ris),  Gonthier,  Granal,  Menard, 
Michaud. 

La  Motte-les-Bains  (lsere) 

Medecin .  —  Possan 

La  Presle  (Pyrenees-Oralcs) 

Altitude:  1.118  mAtres. 

Eaux  sulfureuses  degenerees,- 
chaudes,  alcalines  (silicate  de 

Modifie  puissamment  les  catar- 
rhes  des  voi.es  urinaires  (rein,  ves- 

Indications. — Infections  chro¬ 
niques  des  voies  urinaires ;  lithiase 
urmaire  (sans  calculs  renaux  Ou 
vesjeaux);  metrites. 

Medecin.  —  Jeanbrau. 

La  Roche-Posay  (Vienne) 

Medecin .  —  Mercier. 

Le  Boulou  (Pyrenees-Oralcs) 

Medecins. —  Masson,  Mirapeix, 

Les  Fumades  (Card) 

Station  hydrominerale  ouverte 
toute  I’annee.  Desservie  par  la  gare 
de  Saint-Julien-Les  Fumades  (Au¬ 
tobus  A  tous  les  trains.  Duree  du 
trajet :  to  minutes). 


Grand-Hotel.  Hotel  Diane-HOtel 
Romain  (Electricite.  Chauffage 
central).  Postes.  Telephone. 

Altitude:  i5o  metres. 

Climat  provenfal.  Eaux  sulfhy- 
driqueescalciquesetbitumineuses.  . 

Ces  eaux  sont  les  plus  sulfhy- 
driquees  de  France  et  sont  specia-' 
lisees  en  outre  par  leur  for:e 
teneur  en  bitiime.  EPessont  sou- 
veraines  contre  les  Affections  de 
la  peau  et  des  voies  respiratoires. 

L’etablissement  thermal  fonc- 
tionne  toute  I’annee. 

Medecin.  —  D'  Courrejou. 

Luxeuil  (Haufe-Saone) 

Altitude  :  3oo  metres. 

Eaux  chaudes  et  tiOdes,  faible- 
ment  mineralisees,  radio-actives. 

Station  des  miseres  feminines. 

Utero-ovarienne :  a  Luxeuil  a  re- 
tenu  souvent  le  bistouri  duchirur- 
gien  deja  prdt  pour  l’exerese  de 
1’utdrus  et  des  annexes  »  (Lan- 
douzy).  Metrites, salpingo-ovarites, 
nevropathies  utero-annexielles. 

Enteritiqu’es  (surtout  avec  dou- 

Accessoirement  :  rhumatismes, 
phldbites. 

Medecins.  —  BornOque,  Cau- 
seret,  Gailiot,  Gauthier,  Heraud, 
La  Coulu  re,  de  Langenhagen, 
M11'  Lipihska,  Paris,  Picot. 

Martigny  (Vosges) 

Medecins.  —  Aerts,  Dedet, 
Foucart,  Lhuillier,  Martin,  Payen. 

Mont-Dore  (Puy-de-Dome) 

Altitude  :. 1. o5o  metres. 

Eaux  hyperthermales,  a  mine¬ 
ralisation  faible,  leg’erement  arse- 
nicales. 

Arthritiques  a  manifestations  res¬ 
piratoires  (catarrhes  des  brooches, 
.emphysOme,  .tuberculose,  asthme, 
suites  de-  broncho-pneumonies 
grippales;.  —  Coryza  chronique, 
rhino-pharyngit.e,  rhume  des  foins, 
larynaite).Toutes  po’ussees  conges- 
tives  et  spasmodiques  du  cOte  des 
muqueuses  respiratoires. 

Medecins.  — Andre, Beal, Blanc 
(J.),  Chabory,  Colombel,  Debidour, 
Dullin,  Gaillardon,  Galup,  Garsin, 
Gudrinde  Sossiondo,  Jeannel,  Mas- 
c'arel,  Moncorge ,  Nicola's ,  Per- 
cepied ,  Perpdre,  Serre,  Tardieu, 
Tardif,  Trapenard^ 

Monlmirail  (Vauciuse) 

Medecins.  — '  Cavaillon,  Des- 
plans. 

Neris  (Allier) 

Medecins. — Aubel,  Bienvenu; 
Decloux,  Delarrat,  Dereure,  Dn- 
cros,  Mace  de  Lepinay  (anc.  int. 
hop.  Paris),  Peyrot. 

Pierrefonds  (Oise) 

Medecin.  —  Duriez. 

Plombieres  (Vosges) 

Medecins.  —  Bernard,  Borten- 
luit,  Brocchi,  Froussard,  Gillot, 
Giral,  Hagen,  Hnmaide,  Jacquot, 
de  Langenhagen  (Maurice),  Pe1- 
thier,  Tayac,  de  Thierry. 

Pougues  (Nievre) 

Medecins.  —  Faucher,  Gau- 
ckler,  Felix  Regnault  (anc.  int. 
hop.  Paris). 

Royal  (Puy-de-Dome) 

Altitude  :  475  metres. 

Eaux  mesothermales,  gazeuses, 
de  mineralisation  moyenne  (alca¬ 
lines,  ferrugineuses,  arsenicales). 

Bains  carbo-ga^eux  agissant  sur: 
le  coeur  et  les  vaisseaux. 

Arthritiques  andmids  (bronchi- 
tiques  ft  congestions  pulmonaires, 
recidivantes,  a  manifestations cuta- 
nees,  a  acces  migraineux  ou  Iegeres 
poussees  de  goutte)^^^ 

Cardiovasculaires  (hypertendus, 
pre-sclereux,  atheromateux  aor- 
tiques :  insuffisants  du  coeur.  ' 


Medecins.  G.-H.  Brandt, 
Egerton  Erandt,-  Chassagnard, 
Chauvet,  Fredet,  Haranchipy, 
Heitz,  de  Kervilly,  Laussedat,  Le 
Marchand,  Mougeot,  Perrin,  Petit 
(G.-A.),  Paul  Petit,  Rivals. 

Saint-Amand  (Nord) 

Medecins.  —  Breton  (Et.),  Co- 
rez,  Duvjvier,  Fourmeux, Thiroux. 

Sainl-Chrislau  (Bsses-Pyrenees) 

Medecins. —  Benard,Haniquet. 

Saint- Gervais  (Haule-Savoie) 

Medecins.  —  Baradat,  Bastian, 
Craponne,  Danjou,  Gueridaud, 
Mallein,  Petit,  Roux. 

Saint-Honore  (Nievre) 

Medecins.  —  Binet,  Brevillard, 
Comnv,  Comte,  Odin. 

Saint-Nectaire  (Puy-de-Ddme) 

Medecins.  —  Bompayre,  Mon- 
tel,  M'lnind,  Porge,  Roux,  Serane, 
Sigu  ret. 

Saint-Sauveur  (HtES-Pyrenees) 

Altitude  :  770  metres. 

Eaux  mesothermales,  sulfurees 
sodiques;  d’action  sedative. 

.  Femmes  affeetdes  dans  leur  ap- 
pareil  utero-ovarien  (femmes  ner- 
veuses  ou  lymphatiques  avec  : 
accidents  de  puberte  ou  de  meno¬ 
pause,  metrite,  annexi.te,  sterilite). 

Nevropathes  (hysf.eriques,  neu- 
rastheniques,  migraineuses,  im- 
pressionnables). 

Medecins  —  Macrez  (anc.  int. 
hop.  Pans),  Mont-Refet,  Sabail. 

Salies-de-Bearn  (Bsses-Pyrenees) 

Medecins.  —  David,  Lafont 
aine  (Pierre),  Nonde,  Matton,  Mau- 
rice-Raynaud,  Petit. 

Salins  (Jura) 

Medecins.  —  Belle,  Boufny, 
Compaauon.  Courvoisier,  Dejeux, 
Duboz,  Germain,  Neumand. 

Salins-Moutiers  (Savoie) 

Medecins.  —  (V.  Brides). 

San-Salvadour  (Var) 

Medecins.  —  Bremond  (Felix), 
Haider) 

Sermaize  (Marne) 

Altitude  :  120  metres. 

.  Eaux  froides,  faib’ernem  mine¬ 
ralisees  ( t  .53),  bicarbonatees  cal- 
ciqnes  et  sulfatees  magnesiennes. 

Graveleux, 

Arterio-sclereux, 

Goutteux. 

Hepatopathes[cho\6m\e.lithiase) 

La  proportion  notable  ,de  fer  est 
precieuse  pour  les  arthritiques 
anemies. 

Medecins.  —  Cocheret,  Hum¬ 
bert,  Ramonet. 

Thonon  (Haute-Savoie) 

Medecins.  —  Blanchard,  Ber- 
goen,  Gentil,  Lochon,  Piot. 

Uriage  (lsere) 

Altitude  :  414  metres. 

Eaux  chlorurees  sulfurees  so¬ 
diques,  tiAdes  ef  isoto.niques  (chlo- 
rure  de  sodium, ;6  gr.)  :  «  bainsde 
mer  sulfureux  et  montagne.  »  ‘ 

Lymphatiques  et  scrofuleux  (rhi¬ 
nites,  rhino-pharyngites,  blepha- 
rites,  adenopathies). 

Syphilitiques  (cure  intensive). 

Dermopathes  (enfants  scrofu¬ 
leux,  avec  impetigo;  eczema  hu- 
mide;  seborrhee,  acne,  psoriasis. 

Medecins.  —  Barbaud,  Chatin, 
Jourdanet,  Maritoux,  Simon  (anc,  I 
int.  hop.  Paris),  Teuton',  Valis. 

Ussat  (Ariege) 

Medecins.  —  Bribes,  Pujol, 
Senac.- 

Vais  (Ardeche) 

Medecins.  —  Bastide,  Berthe- 
zenne,  Chabannes,  Ollier. 


^Vcrnel-les-Bains  (Pyr.-Or.) 

Medecins.  —  Massina,  Pages, 
Vigens.. 

Vichy 

Altitude:  260  metres. 

Bicarbonatees  sodiques  fortes. 

Sources.  — Jaillissent  sur  les 
deux  rives  de  l’Allier,  extreme- 
ment  nombreuses,  formant  un 
vaste  bassin  :  les  unes  chaudes 
{Chomel  44 ",  Grande-Grille,  Ho- 
pital,  Lucas),  les  autres  froides 
( Celestins,  Parc,  Lardy,  Larbaud) ; 
la  caracteristique  de  toutes  ces 
sources  est  leur  forte  teneur  en 
bicarbonates  (dont  le  bicarbonate 
de  soude  constitue  les  4  cinquiA- 
mes-;  .  debit  .considerable  (de 
5o.ooo  a  i5o.ooo  et  200.000  litres 
pour  les  principales  sources). 

Indications. 

a)  Principales  :  Hepatopathes, 
surtout  lithiasiqueSj  amelioration 
considerable  ou  guerison  dans 
foutes  les  formes  (lithiase  larvee, 
lithiase  confirmee);  ictdre  catar¬ 
rhal;  congestion  dufoie  a  la  suite 
de  dysenterie  du  de  diarrhee  de 
Cochinchine,  congestion  paludeen- 
ne  (Grande-Grille). 

2°  Diabdtiques  :  la  pl.upart  ,ren- 
trent  dans  la  grande  classe  des 
hepatopathes  (glycosurie  par  anhe- 
patie)  et  voient  disparaitre  polyu- 
rie,  polydipsie,  migraines;  Je 
sucre  tombe  a  quelques  grammes 
ou  bien  est  supprime. 

,  3"  Gastropathes :  resultats  .sou¬ 
vent  excellents  mais  variables, -ne  . 
dependent  exclusivement  ni  de 
l’etat  chimique  de  la  secretion,  ni 
de  l’etat  de  la  musculature,  ni 
rnSme  des  symptomes  sUbjeCtifs. 
Amelioration  surtout  chez  les  dys- 
peptiques  hepatiques,  dyspe.pt  i- 
ques  arthritiques  (goutteUx,  obeses, 
graveleux).  En  tous  cas,  ameliora¬ 
tion  presque  immediate  chez  hypo- 
peptiques,  amelioration  plus  lente 
chez  hyperpeptiques . 

4”  Arthritiques,  obeses,  grave¬ 
leux,  goutteux.  . 

Contre-in  dicat  ions.  —  Peu 
nombreuses;  asystoliques  surtout; 
surveiller  la  cure  chez  .hyperten¬ 
dus  (aortiques  et  arterioTSclereux). 

Medecins.  —  Alquier,  Au- 
d’houi.  Bargy,  Beaudonnet,  Ber¬ 
nard,  Bienfait,  Bignon,  E.  Binet, 
Bouet  (M"0),  '  Boussion,  Cahen, 
H.  Cara-Gorgiades  (1 7,  rue  de l’Eta- 
blissement),  Chabrol,  Gham pa- 
gnat,  Charnaux,  Ghevreux,  Cho- 
part,  Glerc,  Clermont,  Gombet, 
Cormack,  Cornil,  Cornillon,  Co- 
tard,Deleage,  Descout,  Desgeorges, 
Desmaroux,  Dufourt,  Durand-Far- 
del,  Duranton)  Fau,  Faucher, 
Fournier,  Fremont  (anc.  int.  lau- 
reat  des  h6p.  de  Paris,  3,  rue 
Prunelle).  Gandelin,  Gannat,  Gar- 
ban,  Glenard  (F.),  Glenard  .(R.), 
Greletty,  Guinard,  Hopenhendler, 
Hadges,  Huck,  Jardet,  Lalaubie 
(de),  Lamouche,  Legou,  Linossier 
(agr.  de  la  Fac.  de  Lyon),  Margnat, 
Martin,  Masseret,  Mauban,  Mohod, 
Nicolas,  Nigay,  Niviere,  Pannetier, 
Pariset,  Pradighat,  Puistienne, 
Rambert,  Raymond,  Reynes,  Roux, 
Salignat,.Santelli,  Semen,  Serege, 
Sollaud,  Surrel,  Therre,  Tissier, 
Treille,  Vauthey  1  (anc.  int.  hop. 
Lyon),  Vidal  (7,  rue  Strauss),  Veil- 
lard,  Willemin. 

Specialistes  Blancher,  Faure, 
Jacquemart,  Siems,  yeux,  nez, 
gorge,  oreilles;  Brunet,-  -Sahut, 
bouche  et  dents; Maire, chirurgie ; 
Rajat,  peau  et  voies  urinaires. 

Vittel  (Vosges) 

Medecins.  —  Amblard  (anc. 
int.  h6p.  -Paris),  Becus,  Bontems, 
Bouloumie,  Burais,  Claudel, Gons- 
tans,  Duchet-Suchaux,  Finck,  Gal- 
land,  Gleize,  Johnston, Monsseaux, 

Violle,  Voirin. 
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LES  PRINCIPALES  STATIONS  CLIMATIQUES  DE  FRANCE 


ANTIBES  (Alpes-Marilimes) 

Medecins.  —  Bousquet,  Breton,  Clergue, 
Delmas,  Francklin  Grout,  Milot. 

ARCACHON  (Gironde) 

Au  bord  d’une  immense  baie  protegee. 
Des  dunes  de  sable;  couvertes  de  sapins, 
l’entourent.  L'air  est  pur,  tenant  en  sus¬ 
pension  des  principes  baisamiques. 

«  Ce  qui  constitue  la  suprematie  d’Arca- 
chon,  c’est  d’etre  a  la  fois  une  station 
sylvaine  et  une  station-marine... 

Cl i mat.  —  Tres  doux;  tres  egal. 

L’etat  hygrometrique  est  moyen. 

Les  vents  soufflent  presque  toujours  de 
la  mer;  ils  sont.chauds,  peu  violents. 

Action.  —  La  cure  est  sedative  par  ses 
elements  forestiers  et  partie  de  ses  elements 
marins,  tonique  par  ces  derniers  seuls. 

Indications.  —  i°  En  tant  que  station 
de  cure  marine  :  scrofule,  tuberculose 
(osseuse,  ganglionnaire,  perito.neale),  ra- 
cbitisme. 

2°  En  tant  que  station  de  cure  forestiere 
et  station  de  cure  mixte :  debilites  (ane- 
miques,  chloro-anemiques,  convalescents 
de  longues  et  graves  maladies,  etc.),  neu¬ 
rastheniques,  surmenes  (plaisirs  ou  affaires), 
pretuberculeux  et  candidats  a.  la  tuberculose. 

«  Mais  I’indication  fondamentale  d’Ar- 
cachon,  se.refere  a  la  tuberculose  pulmo- 
naire  :  tuberculose  chronique  a  tous  ses 
stades  meme  febrile ;  tuberculose  a  forme 
hemopto'ique ;  pneumonic  caseeuseen  periode 
detreve.  La  pbtisie  scrofuleuse  est  particu- 
lierement  tributaire  d’une  cure  marine 
intensive.  Se  trouvera  egalement  a  souhait 
la  clientele  des  tuberculeux  arthritiques, 
eretbiques,  faciles  -aux  congestions. 

Contre-indications.  —  Tuberculose 
miliaire  aigue,  pneumonie  caseeuse  en  acti- 
vite,  tuberculose  torpide  des  lymphatiques. 

Medecins.  —  Aubert,  Bonnal,  Bourdier, 
Cazaban,  Chauveau,  Dechamp,  Dhourdin, 
Festal,  Harcreau,  LaIesque,Paille,  Rouffigaac, 
Testut. 

ARGELES  (HautesPyrenees) 

Altitude  moyenne  (450  metres):  dans 
.une  vallee  tres  vaste  ou  les  nerveux  peu- 
vent  igribrer  cette  sensation  d’angoisse  si 
frequente  en  montagne.  Sol  tres  permeable. 

Cl i mat.  —  Semblabie  a  celui  de  Pau, 
mais  plus  frais  en  ete.  «  On  a  ditsouvent 
qu’il  fait  tres.  chaud  a  ArgelesTete.  C’est  la 
une  erreur.  Assurement,  en  juilletet  aout, 
le  thermometre  monte  assez  haut  pendant 
quelques  heures.  Mais,  le  soiret  le  matin, 
l’atmosphere  est  delicieuse  et  fraiche ». 
(Fraikin  et  Grenier  de  Cafdenal.) 

Action.  —  Nettement  toni-sedative. 

Indications.  —  1°  Nerveux,' hysterie, 
epilepsie,  maladie  des  tics,  neurasthenic, 
ataxie,  hemiplegie,  paralysie,  etc. ;  intoxi¬ 
cations  par  alcool,  morphine,  plomb,  etc. 
(L’actibn  deia  nature  est  d’ailleurs  secon¬ 
ded  par  un  Institut  de  PhysiotHerapie). 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition. 

30  Troubles  de  developpement  chef  les  en- 
fants  et  les  adolescents. 

Institut  de  Physiotherapie.  — 
Directeurs  :  Drs  Fraikin  et  Grenier  de  Car- 
denal,  ex-chefs  de  clinique  de  la  Faculte  de 
Bordeaux.  Utilise  tous  les  agents  phy¬ 
siques  (eiectrotherapie,  hydrotherapie,  me- 
canotherapie,  etc.)  Maladies  nerveuses  et 
digestives;  nutrition  generate;  maladies 
orthopediques ;  -  troubles  de  developpement. 
( scolioses ),  Maison  de  Sante  ( regimes,  psy- 
chotherapie). 

Medecins.  —  Abadie,  Bergugnar,  Frai¬ 
kin,  Grenier  de  Cardenal,  Perus,  Trelaun. 

BEAULIEU  (Alpes-Marilimes) 

Medecins.  —  Bernardbeig,  Coste,  Herard 
de  Besse,  Jays,  Johnston-Lavis,  Pimpot, 
Ricoux. 


BIARRITZ  (Basses-Pyrenees) 

Medecins.  —  Augey,  Barnard,  Bastide, 
Berne,  Bohdanowicz,  Borsch,  Claisse,  D.ur- 
ruty,  Gallard  Frank,  Guttierrez,  Iribarne, 
Laborde,  Larue  de.  Charlus,  Lavergne,  Le- 
graud,  Le  Piez,  Lobit,  Long-Savigny,  Mestre 
de  baroques,  Roques,  Sudaka,  Tessier, 
Thomas  Bret,  Toussaint. 

CAMBO  (Basses-Pyrenees) 

Situee  a  15  kilometres  de  la  mer  et  au 
pied  des  premiers  monts  pyreneens. 

Batie  ■  a  60  metres  d’altitude  sur  un 
plateau  tres  ensoleille  l’hiver  et  recouvert 
en  ete  d’une  luxuriante  vegetation. 

Cl i mat.  —  Temperature  uniforme,  ete 
comme  hiver  :  hiver,  7°9 ;  printemps, 
i2°3;  ete,  20°3  ;  automne,  i4°4. 

Les  pluies  ne  sont  pas  continues.  Grace 
a  la  permeabilite  du  sol  et  a  l’ecoulement 
rapide  des  eaux  la  promenade  quotidienne 
est  possible  en  toute  saison. 

Indications.  —  1°  Nerveux  (qui 
redoutent  le  bord  dela  mer). 

20  Tuberculeux (surtout  les  excitables,  les 
nerveux;  le  meilleur  moment  est  le  prin¬ 
temps  (avril  et  mai),  et  l’automne. 

30  Les  debilites  ( convalescents ,  cbloroti- 
ques,  lymphatiques,  neurastheniques). 

Medecins.  —  Dotezac,  Hamant,  Juan- 
chuto,  Linard. 

CANNES  (Alpes-Marilimes) 

Cannes  s’offre  avec  une  gamme  clima- 
totherapique  tres  etendue,  grace  a  la  sur¬ 
face  de  son  territoire  medical.  Car  «  les 
deux  golfes  de  la  Napoule  et  du  golfe 
Jouan  constituent  eh  realite  un  seul  golfe, 
immense,  s’enfonqant  dans  les  terres  ». 

Sur  ce  territoire  se  disposent :  Cannes, 
Le  Cannet,  Vallauris,  Juan-les-Pins,  Antibes, 
Tbeoule,  Mandelieu-la-Napoule. 

Cl i mat.  —  II  n'e  gele  presque  jamais. 
_Le  climat  est  relativement  humide  (sol 
impermeable).  La  brise  marine  est  assez . 
reguliere ;  ‘  'le  ’  'mistral  souffle  parfois  en 
.  fevrier  et  mars.  Elle  n’offre  pas  moins 
des  ressources  climatotherapiques  -tres 
precieuses. 

Indications.  —  La  zone  marine  a  un 
climat  excitant,  tonique,  stimulant  (rachi- 
tiques,  lymphatiques,  convalescents,  tubercu¬ 
leux  torpides,  neurastheniques,  anemies). 

La  zone  de  l’interieur  ( Le  Cannet)  a  un 
climat  doux,  calmant  (affections  respira- 
toires  ebroniques,  catarrbes,  la  plupart  des 
cas  de  tuberculose  pulmonaire  et  en  parti¬ 
cular  certaines  phtisies  irritables ). 

Contre-indications.  -  Tuberculose 
aigue,  nerveux  excitables,  asthme  essentiel. 

Medecins  —  Abadie,  Ardisson,  Baradat, 
Battersby,  Bayle,  Bernard-Dubar,  Bernard 
(Marius),  Bienfait,  Blanc  (40,  rue' d’Antibes), 
Boffart,  Bompayre,  Bonnefoy,  B.ourcart, 
Bright  (Georges),  Carr,  Castelbou,  Charasse, 
Christine,  Chuquet,  Cochot,  Comoy,  Cour- 
chet,  Danillon,  Douty,  Dupaigne,  Duponnois, 
Ehrmann,  Escarras,  Faure,  Fournier  (43, 
rue  d'Antibes)1  Galippe  (71,  rue  d’Antibes), 
Gimbert  ( Anc .  Int.  Hop.  Paris),  Ginner, 
Girard  (L.),  Guilloz,  Guiter,  Guizol,  Hache’ 
(Maurice),  Hugues-Amouretti,  Hugues-An- 
toine,  Josserand,  Jouffray,  Kent-Gazet,  Lai- 
rac,  Lafferere,  Lalou,  Laurent,  Lhuillier, 
Lcev,  Macdougal,  Mantoux,  Marshalt  Mary 
(M—),  Mathieu,  Oudaille,  Pascal,  Pascault, 
Picard,  rPouzet,  Revillet,  Roques,  Roux,  San¬ 
ders,  Sassani,  Sauvage,  Seytre,  Thibonneau, 
Thomas,  Triaire,  Vaudremer,  Veragut,  Ver- 
dalle  (H.),  Vernet,  Westerman. 

A  Juan-les-Pins  :  Combet. 

GRASSE  (Alpes-Marilimes) 

Medecins.  —  Albiouse  (d’),  Bausset,  Ber¬ 
ber,  Bossuet,  Bourgeois,  Delagd,  Lebastcur, 
Monod,  Muleur,  Perrimond,  Philip,  Roustan, 
Vidal. 

HYfiRES  (Var) 

Medecins.  —  Balmoussiere,  Cormack, 
Guiol,  Jaubert,  Louis,  Marquez,  Matron, 


Perrenot,  Pierrhugues,  Roux-Seignoret,  Vul- 
myre,  Vidal. 

LES  FUMADES  (Card) 

Les  Fumades  se  trouvent  a  une  altitude 
moyenne  de  150  metres  dans  une  vallee 
abritee  du  mistral  par  une  offline  denorn- 
mee  «  Cote  Chaude  ».  C’est  le  climat  pro- 
venial  avec  tous  ses  avantages  (tempera¬ 
ture  moyenne  de  l’hiver  :  io°7)  sans  en 
avoir  les  inconvenients  dont  le  principal 
est  .le  vent  du  Nord  (mistral).  Les  mon- 
tagnes  sont  couvertes  de  plantes  odorife- 
rantes  :  lavande,  thym,  sarriette,  etc.  L’air 
y  est  pur  et  sec,  le  panorama  est  superbe, 
les  hautes  montagnes  des  Cevennes  se  pro- 
filent  a  l’horizon  et  comme  disait  une  des 
”  celebrites  du  corps  medical  anglais,  client 
assidu  de  la  station  :  C'est  VEcosse,  avec  le 
Climat  de  Provence. 

Indications.  —  Le  climat  est  souve- 
rain  pour  laguerison  des  : 

i°  Troubles  nerveux. — Nervosisme,  neu- 
rasthenie,  troubles  hysteriformes  et  in¬ 
toxications  (particulierement  les  intoxica¬ 
tions  produites  par  le  tabac,  l’alcool  et  la 
morphine). 

2°  Maladies  generates  de  la  nutrition.  — 
Troubles  du  developpement  chez  les  enfants 
et  les  adolescents,  anemie,  chlorose, 

30  Cured' air.  —  Station  de  convalescence 
parfaite  pour  les  persoiines  fatiguees  par 
suite  d’operations,  de  blessures,  ou  sejour 
aux  colonies, 

Medecin.  —  D'  Courrejou. 

MENTON  (Alpes-Marilimes) 

Medecins.  —  Adhemar  de  Lantagnac, 
Bellochio,  Bourcart,  Campbell,  Chaboux, 
Ghiai's,  Croin,  Didier,  Farina,  Fornari, 
Francken,  Gallot,  Guldenschuth,  Hoffmann, 
Huck( Maurice),  Bowler,  Langenhagen(P.de); 
Malibran,  Mathurie,  Palmara,  Rendal  (Stan¬ 
ley),  Samways,  Tartarin,  Tixier,  Trapenard 
(R.),  Vignes,  Vorbe. 

NICE  (Alpes-Marilimes) 

Superbe  ville  de  100.000  habitants,  qui  a 
tous  les  inconvenients  d’un  grand  centre 
(fetes,  plaisirs,  etc.),  mais  «  dans  laquelle 
les  malades  sages  et  disciplines  peuvent 
trouver  lesmeilleures  conditions,  de  cure  ». 

Climat.  —  Entouree  de  collines  ele- 
vees  qui  la  protegent  contre  le  vent  du 
nord.  Climat  chaud,  sec,  grande  purete  du 
del,  lumicre  solaire  intense. 

Action.  —  Le  climat  de  Nice,  excitant 
et  sec,  est  tonique,  reconstituant,  active  la 
nutrition.  D’une  fa^on  generale,  le  voisinage 
de  la  mer  est  excitant,  celui  des  monta¬ 
gnes  estsedatif.  En  associant  ces  deux  effets 
opposes  on  gradue  la  cure  therapeutique. 

Indications.  —  i°  Maladies  dues  au 
ralentissement  de  la  nutrition  (arthritisme, 
rhumatisme,  goutte,  mal  de  Bright,  diabete, 
neurastbenie,  melancolie ). 

2°  Lymphatisine  et  scrofule. 

30  Affections  pulmonaires  ebroniques, 
bronchite  chronique  catarrh  ale,  bronchorrhee, 
tuberculose  pulmonaire  debutante  et  torpide. 

Contre-indications.  —  Nerveux, 
tuberculose  febrile,  hemoptofque. 

Medecins.  —  Alberti  (de),  Amy,  Ardoin 
(Ch.),  Arnulphy  (B . ),  Aronsohn,  Athon, 
Audy,  Augier,  Auzias,  Ayme,  Balestre  (Paul- 
Louis),  Bar  (L. ),  Barralis,  Beaudoin,  Baudon, 
Bayla,  Bechard,  Bedoin,  Belisaire,  Bensa  (R.) , 
Bermondy,  Bernal,  Berreta,  Bertrand,  Beu- 
nat,  Binet  (Maurice),  Bohdanowicz,  Boisseau, 
Bonfils,  Bonnal,  Bonnet,  Bonta,  Borriglione, 
Bossan,  Bottone,  Boullangier,  Boulouneix 
(L.j,  Bourdon,  Brandt  pfere,  Brandt  fils, 
Breton,  Bridoux,  Brottet,  Bruant,  Bufion, 
Burg,  Camous,  Caraman,  Carrus,  Castelli, 
Cauvin,  Chabert,  Chini,  Ciaudo  p6re,  Ciaudo 
fils,  Colin,  Colonna-Walewski,  Constant, 
Cossa,  Coulomb,  Courtois,  Danjou,  Dardel, 
Degroote,  Delfino,  Deloge,  Durandeau,  Dutil, 
Etling,  Fagart,  Faraut  (H.),  Faraud  (M.), 


Ferrier,  Fialon,  Fighiera  (A.),  Fighiera  (Ch.), 
Fighiera  (Joseph),  Fighiera  (Paulin),  Filliat, 
Fiquet,  Forgeot,  Fortunet,  Fossati,  Four- 
caud-Delocque,  Fulconis,  Gandil,  Gasiglia 
(Theodore),  Gaston  (Remy),  Gayraudi,  Gaz- 
zola,  Geraud,  Gilchrist,  Gilli,  Giovan  (de), 
Graglia,  Grangier  (Tony),  Grimault  (4,  rue 
Penchienatti),  Grinda  his  (E.),  Gruzu,  Guetz- 
chel,  Guidi,  Guillermont,  Gurcel,  Herodinoft 
(Mad.),  Hort,  Ivanichewitch,  Just,  Kent- 
Monnet,  Kessel,  Laban,  Labat,  de  Lambert, 
I.afaye  de  Micheaux,  Laire  (de),  Lallemand, 
Lamberger,  Langlois,  Laugier,  Lavrenti 
(Paul),  Lelong,  Leloutre,  Lenchantin  (de 
Gubernatis),  Leoncitti,  Leriche,  Levesi,  Linn 
(Thomas),  Liotard(i,  rue  Maccarani),  Livon, 
Lombard,  Magnan,  Malaussena,  Malauss&ne 
p4re,  Malaussfene  fils,  Malgat,  Mancini, 
Manquat,  Margery,  Maritoux,  Marty,  Mas- 
sier,  Mengeaud,  Meynet,  Mignon,  Morel  de 
Mages,  Moricet,  Moriez,  Moussaud;  Musso, 
Naldi,  Naz  (Octave),  Nicolas  (J.),  Nicolau- 
Barraque,  CElnitz  (M,  d’),  Paschctta  (rue 
Verdi,  Palais  Verdi,  Chef  des  Services  d’e- 
lectroihcrapic  et  de  radiologie  des  H6p, 
de  Nice),  Peaudeleu,  Pegurier,  Pellotier, 
Petit,  Pietri,  Pilatte  (E.),  Planat  (F.), 
Planat  fils,  Planta  (de),  Pozzo  di  Borgo, 
Prade  (de  la),  Prat  (Louis),  Puig,  Ramonet-, 
Raybaud,  Raymond,  Rellay,  Revel,  Rigaud, 
Ri voire  (Ad.),  23,  av.  de  la  Gare,  Rivoire 
(M“,)l  Rosanof,  Rosenthal,  Rosso,  Roux  (C.), 
Rumpelmayer,  Salemi,,  Sardou  (Gaston), 
Sari,  Saurin,  Sauvan,  Scemama,  Scharff, 
Schmeltz,  Schmid,  Schouil,  Scoffier,  Seney, 
Simon,  Slussareff,  Sturgc  (Allen),  Targhetta, 
Targhetta  (J.. ),  Thomas  ( Ant. ),  Thomas  (Ch.), 
Tixier,  Tourneux,  Tribaudini,  Ucciani,  Ve- 
rany,  Vialle.,  Vidal,  Vincens  (O.),  Wolil. 

PARIS-PLAGE  (Pas-de-Calais) 

Medecin.  — Lelong. 

PAU  (Basses-Pyrenees) 

La  ville  s’etend,  a  207  metres  d’altitude, 
sur  un  plateau  qui  surplombe  a  pic,  la 
vallee  du  Gave.  Sur  cette  Crete  se  deroulc 
le  Boulevard  des  Pyrenees,  d’ou  Ton  a  unc 
vue  splendide  sur  les  montagnes. 

Climat. —  Les  principaux  traits  sont: 

i°  Calme  de  l' atmosphere  el  absence  de 
vents  violents.  Les  vents  sont  si  rares,  si 
peu  accentues  qu’il  est  souvent  difficile 
d’indiquer  le  point  d’ou  ils  soufflent. 

20  Douceur  de  la  temperature.  —  Pendant 
lajourneemedicale  on  observe  en  moyenne, 
en  hiver  8°.  Le  froid,  rare,  est  encore 
attenue  par  le  calme  de  l’atmosphere. 

30  Pluies  frequentes  mais  absence  presque 
complete  d'humidite  libre  dans  l' atmosphere. 
Le  sol,  declive  et  poreux,  seche  vite. 

40  Luminosite  moyenne,  avec  alternatives 
de  journees  magnifiquement  ensoleillees  et 
de  temps  converts.  Le  ciel  est  frequemment 
couvert  durant  1’hiver,  mais  une  grande 
stabilite  thermique  en  decoule. 

Action.  — Essentiellenient  sedative. 

Indications. —  t°  Tous  les  nerveux, 
eretbiques,  excitables,  ( hysteriques ,  chorei- 
ques;  epileptiques,  neurastheniques,  sur¬ 
menes).  Crises  douloureuses  tabetiques. 

20  Presque  tous  les  tuberculeux.  —  « A 
part  les  modalites  torpides,  toutes  les 
varietes  de  tuberculose  pulmonaire  se 
trouvent  bien  du  climat  de  Pau,  surtout 
les  formes  excitables,  erethiques.  » 

Contre-indications.—  Les  maladies 
qui  ont  besoin  d’un  air  vif,  stimulant  ( tu¬ 
berculoses  torpides,  arthritisme  goulleux, 
rhumatismes  apyretiques), 

Medecins.  —  Andral,  Anrony,  Aris, 
Barthd,  Bordenave,  Boy,  Buisson,  Cami- 
Debat,  Crouzet,  Cuq,  Darracq,  Dassieu, 
Dechamps,  Denoix,  Diriart,  Dubreuil  ,(MU’), 
Duthu,  Faure,  Fayon,  Ferre  (II.),  Gaye, 
Germa,  Goudard,  Laborde,  Lacoste,  Lagnoux, 
Lapalle  (Joseph),  Lapalle  (Ber.),  Lassaleue, 
Lobit,  Mabit,  Marque  (Raoul),  Marsoo,  Meu- 
nier  (Henri),  Meunier  (Valery),  Monod,  Para¬ 
sols,  Pedarre,  Pelizza-Duboue,  Poucch,  Ri- 
goulet,  Vidaud  Sancery,  Sous,  Tissie,  Ver- 
dendl,  Rozier,  de  Pommerait. 
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MEDECINS  SPECIALISTES  DE  PARIS 


Cette  rubrique  sera  complelee 
ACCOUCHEMENTS 
Bar,  Prof,  a  fa  Fac.  de  Med.,,  Acc. 

des  bop.,  La  Bodtie,  12. 
Bernheim-Stern,  Bienfaisance,  17. 
Blondel,  boul.  Haussmann,  103. 
Boissard,  Acc.  des  bop.,  Berlin,  47, 
L.  M.  V.,  1  a  3.  ;  tel.  151-31. 
Bonnaire,  Acc.  des  bop.,  Crenelle, 
134. 

Bouchacourt,  anc.  /til.  hop., 
Madrid,  6,  M.  J.  S.,  1  ii  3. 
Cathala,  Ace.  des  bop.,  quai  de 
Gesvre,  2. 

Champetier  de  Ribes,  /he.  des 

bop.,  University  28. 

Cliirid  (J.-L.),  Chef  de  clinique  adj. 
Faculte,  boul.  Raspail,  124,  Ma.  V., 

2  4  3. 

Devd,  Passy,  37,  L.  M.  V.,  1  1/2  4  3. 
Doldrls,  Ace.  des  hop.,  Logclbach, 
7,  L.  M.  V.,  1  S  3. 

Dubrisay,  Jacob,  3,  M.  J .  S.,  4  1. 

t£l.  819-18. 

Funck-Brentano,  Acc.  des  hop., 
boul.  Raspail,  28. 

Gudniot,  P.  Ag.  C.  H.,  Lille,  1. 
Jeannin,  Acc.  des  hop.,  Jout- 
froy,  95. 

Le  Lorier,  Chef  de  clinique,  avenue 
Wagram,  78,  L.  M.  V.,  3  it  5. 

tel.  551-01. 

Martin  (Raymond),  Four,  16. 
Maygrier,  P.  Ag.,  Acc.  des  hop., 
Lisbonne,  8  bis. 

Mouchotte,  anc.  Ini.  hop.,  L.  M.  V., 
2^4,  Freycinet,  8.  tel.  658-54. 
Pinard  (P.  F.),  Acc.  des  hop., 

L.  M.  V. ,  3  4  5,  Cambacdrds,  10. 
Porak,  Acc.  des  Hop.,  boul.  St- 

Germain,  176. 

Ribemont- Dessaignes  ,  place 
Ternes,  9. 

Rudaux,  Acc.  des  hop.,  av.  Victor- 

Hugo,  97. 

BOUCHE  ET  DENTS 
Anioedo,  av.  Op6ra,  15. 

Bourbon,  Cernuschi,  17. 
Capdepont,  Louvre,  7. 

Chompret,  Rivoli,  182,  9^5. 
Cruet,  av.  d’Eylau,  10. 

Didsbury,  Meyerber,  3. 

Dupouy,  av.  Maine,  43. 
Fargin-Fayolle,  Vienne,  18. 

Frey  (Ldon),  boul.  Haussmann,  99. 
Friteau,  boul.  Haussmann,  91. 
Galippe,  pi.  Vendome,  12. 

Gourc,  Petits-Champs,  64. 

Guilly,  rue  La  Boetie,  39.. 
Lassudrie,  Amsterdam,  31. 
Lemerle,  Chaussde  d’Antin,  45. 
Monier,  anc.  lnt.  hop.,  Rocher,  47. 
Neveu,  Rome,  48. 

Nevrezd  (de),  Mogador,  20. 
Pageix,  avenue  Niel,  29. 
Pietkiewicz,boul.  Haussmann,  79. 
Pitsch,  St-Petersbourg,  2,  L.  M.  V. 
Rousset  (P.  J.),  Mathurins,  49. 
Sauvez,  Petersbourg,  17. 

Siffre,  boul.  St-Michel,  97,  1  a  . 3. 
Veve,  Auber,  15,  sur  rendez-vous. 
CH1RURGIE  INFANTILE 
Orthopddie 

Bilhaut,  av.  Op6ra,  5,  M.  J.  S.v4  2. 
Broca  (A.),  Ag.,  C.  H..  Univer¬ 
sity,  5,  M.  J .  S.,  1  a  2.  iel. 523-41. 
Ducroquet,  Amsterdam, 92,  M.J.S., 

1  a  3. 

Jalaguier,  Ag.,  C.  H.,  Lavoisier.  25, 

M. J.  S.,  I  a  3.  TEL.  233-28. 

Kirmisson,  P.  F.,  C.  H.,  boul. 

St-Germain,  250  bis,  M.  J.  S..  i.a  2. 
Lamy,  anc.  Int.  hop.,  Bienfaisance,  6, 

m.j.  s.,  2  a  4. 

Launay,  C.  H.,  La  Bostic,  12,  M.J.  S., 

1  a  3.  TEL.  544-25. 

Perrin,  anc.  Int.  bop.,  chef  cliniq., 
Berlin,  35,  L.  M.V.,  2a3. 

Privat,  Assist,  du  D'  Calot  de  Berck, 
av.  Montaigne,  7.  tel.  651-42. 
Veau,  C.  H.,  Delaborde,  50,  L.  V., 

1  a  3.  TEL.  539-01., 

ELECTRICITE  MEDICALE 
Allard  (F.),  Blanche,  23.  tel.  uo-59. 
Bisserie,  Montaigne,  13,  2  a  7. 

TEL.  516^69,  : 


Burgaud,i7//c.  Int.  hop.,  St.-Georges, 
27,  L.  M.  V.,  1  a  3.  TEL.  202-34. 
Delherm,  anc.  Int.  hop.,  Bienfai- 

Desmoulins,  anc.  Int.  hop.,  Cour- 
ceiles,  47,  L.  M.  V.,  234. 

tel.  548-93. 

Jaugeas,  Rome,  41. 

Lacaille,  Taitbout,  81. 
Laquerridre,  Bienfaisance,  2, 

m.  j.  s.,  1  1/2  a  3. 

Mahar,  Fortuny,  22. 

Moutier,  Miromesnil,  11. 

Noird  (henri),  Paradis,  2. 

Petit  (Paul),Godot-de-Mauroi,  18, 
M.J.S.,i  a  4. 

Rividre  (J.-A.),  Mathurins,  25. 
Zimmern,  Agr.  Elecir .,  Rayons  X, 
Bassano,  19,  sur  rendez-vous. 

tel.  663-56. 

ENFANTS 

Aviragnet,  M.  H.,  Courcelles,  1. 
Ballet  (Gilbert),  P.  F.  M.,  M.  H., 
Gdndral-Foy,  39,  L.  M.  V.,  i  a  3. 
Barbier  (H.),  M.  H.,  Edimbourg, 
15,  L.  M.  V.,  1  a  3. 

Boulloche,  M.  H.,  Bonaparte,  5, 
L.  M.  V.,  2  a  3.  TEL.  817-49. 
Comby,  M.  H.,  Penthidvrc,  32. 
Guinon  (L.),  M.  H.,  Madrid,  22, 
L.  M.  V.,  1  1/2  a  3  1/2.  tel.  568-55. 
Hutinel,  P.  F.  M.,  M.  H.,  Bayard,  7, 

L.  M.  V.,  1  a  3.  tel.  655-66. 
Legendre,  M.  H.,  Taitbout,  95. 
Lemaire  (Jules),  Chef  de  clinique 

a  la  Faculte,  Rigny,  5,  M.J.  S.,  1  a  3. 

TEL.  588-46. 

Leroux  (Ch.),  Med.  du  Dispensaire 
Furtado  -  Heine ,  Chauveau  -  La- 
garde,  14,  L.  M.  V.,  1  a  4. 

Lesage,  M.  H.,  boul.  St-Germain, 
226,  L.  V.,  4  a  6.  tel.  700-52. 
Heine,  'Ghauveau.-Lagarde ,  14. 

l.  m.  v.,  1 -a  4. 

Marfan,  Agr.,  M.  H.,  La  Boetie. 3D; 

Merklen  ( P. ) ,  fg  Poissonniere,  147, 

M. J.S.,  1  a  3.  tel.- 25:1-17. . 

Pdrier  (E.),  av.  d’Antin,  71. 

Sidler  (M .  le  D),  boul.  Cour- 

celles,  no,  M-  J-  S.,  2  a  4. 
Terrien  (Eug.),  Pierre-Charron,  50. 
Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 
Tissier  (Henry),  St-Lazare,  62. 
Tissier  (G.),  Jouffroy,  68. 
Tollemer,  Londres,  54,  L.  M.  V., 

1  a  3.  TEL.  242-45. 

Variot,  M.  H.,  Chazelles,  i,L.  M.V., 

2  a  4.  TEL.  588-II. 


ESTOMAC,  1NTESTIN, 
NUTRITION  (Maladies  de) 

Agasse-Lafont,  anc.  Int.  hop., 
av.  Mac-Mahon,  19)  L.M.V.,2  a  4. 

Binet  du  Jassonneix,  Baudin,  6. 
13  3.  TEL.  H8-53. 

Boix,  anc.  Int.  hop.,  av.  Grande- 
Armee,  26, M.J.  S.,  2  a  4. 

Boucard  (P.),  La  Boetie,  112. 

TEL.  558-28. 

Bouchard,  P.  F.  M.,  Rivoli,  174. 

Cornet,  boul.  St-Germain,  73. 

Feuillid.  anc.  Int.  hop.,  Berne,  31, 
L.  M.  V.,  1  a  3.  Albumitniries. 

Friedel.  carrefour  de  l'Odeon,  4, 

Mai.  du  rectum,  Recloscopie. 

L.M.V.,2  a  4.  tel.  829-31. 

Gaultier,  anc.  Ini.  hop.,  Bienfai¬ 
sance,' 40,  L.  M.  V.,  2  1/2  a  3. 

Girault.  Rosa-Bonheur,  3  bis. 

Hayem,  P.  F.  M.,  M.  H.,  boul. 
Maleshcrbes,  97. 

Laboulais,  Miromesnil,  86. 

Le  Gendre,  M.  H.,  Taitbout,  95, 
sur  rendez-vous. 

Loeper,  Agr.,  M.  H.,  P.-L.-Courier, 

15,  m.j.  s.,  ,1/2 a  3. 

Mac-Auliffe,  av.  Friedland,  26, 
sur  rendez-vous.  Tel.  592-82. 

Martinet,  Chaptal,  •  24,  M.  J.  S., 
I  a  3.  ■  TEL-.  259-34. 

Mathieu,  M.  H.,  Mathurins,  37. 

Monin,  'Royale,  7. 

Nachmann.  M.  J.  S.,  av.  Hoche,  11. 

Roux,  anc.  Int.  hop  ,  boul.  Ras¬ 
pail,  39,  sur  rendez-vous. 

Thiercelin,  Pierre-Charron,  46. 


FEMMES  (Maladies  des) 

Bender,  anc.  hit.  hop.,  Alphonse- 
de-Neuville,  17,  M.  J .,  1  4  3. 
Cathala,  Acc.  hop.,  av.  kleber,  91. 
Chaput,  Ch.  H.,  av.  d’Eylau,  21, 
M.  J.  S.,  1  a  3.  TEL.  ,589  89. 

Dartigues,  anc.  Int.,  anc.  chef  de 
clinique  a  la  Fac.,  Pompe,  83. 
David,  anc.  hit.  hop.,  Victoire,  12, 

L.  M.  V.,  2  a  4. 

Diamantberger,  Mogador,  33. 
Druelle,  Clichy,  55,  M.J.  S.,  2  a  7. 
Herbdcourt  (d’),  anc.  hit.  hop., 
av.  Wagram,  72,  L.  M.  V. 

Jayle,  Assist,  consult.,  hop.  Broca, 
boul.  .  St-Germain,,  228,  M.  J.  S. 
Lamarque,  Electricite,  boul.  St- 
Germain,  252, 2  a  3. 

Loewy,  anc.  Int.  1)3 pi,  Soufflot,  13, 

M.  J.  S.,  2  a3. 

Mouchotte,  Freycinet,  8. 
Petitjean,  Rocher,  78. 

Pouliot,  anc.  Int.  hop.,  Theophile- 

Ribot,  4.  tel.  529-62. 

Pozzi,  P.  F.,  C.  H.,  av.  Iena,  47. 
Riche,  Ch.  H.,  Four,  12,  L.  M.  V., 

2  a  4. 

Ruelle  (H.),  fils,  Miromesnil,  99, 
t.  les  j.,  2  a  4. 

Siegel,  am.  Int.  hop.,  Pelouze,  10, 

L.  M.  V.,  1  a  3.  tel.  545-12. 

MASSAGE 

Capmas,  St-Philippe-du-Roule,  .7, 

2a  5  tel.  519-57- 

.loland,  Mongc,  64. 

Rosenblith,  villa  Victor-Hugo,  3. 

NERVEUSES  ET  MENTALES 
(Maladies) 

Antheaume,  Scheffer,  6. 
Babinski,  M.  H.,  boul.  Haussmann, 

'  170  bis,  L.  M.V.,  1  a  3. tel.  518-88. 
Ballet  (Gilbert),  P.  F.  M.,  M.  H., 
General-Foy,  39,  L.  M.  V.,  1  a  3-. 
Barbd,  de  Luynes,'  1 1 . 

Bdrillor?,  Castellane,  4,  1  a  3 

TEL.  224-OI. 

Boudon,  Chef  de  din.  adj .  Fac,, 
Bellechasse,64,  L.  M.  V.,  1  1/2  a  5. 
Delmas  (Ach.j,  place  de  Rennes,  3. 
Dupre,  P.  Agr. ;  M.  H.,  B.  llu,  17. 
Durville  (G  ),  boul.  Strasbourg,  30. 
Fay  (H.  M.),  Thann,  1 1  bis,  M.J.S., 

2  a  4.  tel.  550-85. 

Fillassier.  Edouard-Detaillc,  3. 
Fleury  (M.  de),  b.  Haussmann,  139. 
Janet  (P . ),  Varennes,  54. 
Juquelier,  anc.  Chef  de  din.,  Co- 
pernic,  16. 

Kahn  »P  ),  anc.  Int.  hop.,  Bois¬ 
siere,  11,  M.  J.  S.,  1  a  3. 

Libert,  avenue  St-Mande,  12. 
Marie  (Pierre),  P.  F.  M.,  M.  H., 
boul. St-Germain, -209,  M.  S.,2  a  3. 
Marie  (A).,  Medecin  clref  des' Asiles 
publics  de  la.  Seine,  Saint-Peters- 
bourg,  10,  lundi,  3  a  6. 
Montagne,  boul.  St-Germain,  122. 
Paul-Boncour  (G-),  faub.  Saint- 
Honore,  164,  M.  J.  S  ,  1  a  2 
Poulalion  (S.  M.),  inal.  nerv.  et 
morales,  Dunkerque,  22. 
Roubinovitch,  f.  Poissonniire,i  15. 
Sainton,  Neva,  4. 

Seglas,  M.  H.,  Rennes,  96;  M.J.  S., 
133. 

Sdrieux  (Paul;,  Med.  chip  de  I’asile 
'  de  Ville-Evrard ,  Neuilly-s-MarneL 
Sicard  (Jean  A.),  Agr.,  M.  H., 

.  boul.  St-Germain;  195.  tel.  711-14. 
Sollier,  Clement-Marot,  14,  Ma.,V., 

4  4-fe.  1  tel.  694-41 

Thomas  (Andrd),  Chaillot,  75. 
Toulouse,  Med.  chef  de  I’asile  de 
Xillejuif ;  ai'asile,  sur  rendez-vous.; ; 
Vallon,  Med.  S”-Anne,  Soufflot,  15, 

l.  v„  1  i/2'a  3 1/2. 

Voisin  (J.),  Med.  de  la  Salpetriere, 
Saint-Lazare,  23. 

NEZ,  GORGE,  OREILLES 

Baldenweck,  anc.  hit.  des  hop., 
Assist,  a  Lariboisiere,  Monceau, 
87,  M.  J.  S.,  a  4.  TEL.  521-40. 


Baratoux,  'La  Boetie,  30,  L.  M.  V., 

2  a  4.  TEL.  534-09.. 

Beilin,  Bac,  97. 

Blanluet,  anc.  Int  des  hop.,  ay. 

’  Hochc,4,M.J.S.,  244.  tel.  555-71. 

Bord,  anc.  Int.  des  hop.,  Rome,  69, 
M-  J-  S.,  3  a  5.  tel.  561-1... 

Bosviel,  bd.  St.-Germain,  84,  M.V., 

2  a  4,  et  sur  rendez-vous. 

Boulay,  av.  Percier,  8  bis. 

Bourgeois,  Laryng.  des  hop.,  Na¬ 
ples,  44,  L.  M.  \  .,  2  a  5. 

Caboche,  anc.  hit,  des  hop.,  Toc- 
queville,  22,  M.  J.  S'.,  2  a  4. 

Castex,  av.  Messine,  30,  L.  M.  V.,' 
525.  .  •: 

Cbatellier,  .  Saussaies,  8,  4  a  6. 

TEL.  288-35..' 

Chauveau  (C.),  boul.  St-Germain, 
225,  tous  les  jours,  2  a  4. 

tel,  736-27. 

Coilinet,  anc.  Int.  des  hop.,  St-Do- 
minique,  112,  L.  M.  1  a  3. 

Cuvillier,  Cam  bon,  4,  sur  rendez- 


Furet,  Four,  37. 

Gelle,  Londres,  13,  M.  et  J.,  2  a  4, 

Grivot  (A.),  O.  L.  H.,  sq.  du  Roule, 
6,  L.  M.  V.,a4.  tel.  294-05. 

Guissz,  anc.  Int.  des  hop.,  boul. 

Malesherbes,  72,  L.  M.  V.,  3  a  6.  • 
Hautant,  anc.  Int.  des  hop.,  Com¬ 
mandant  -Riyiere,  10,  M.  J.  S. 
Helme,  St-Petersbourg,  10,  M.J.  S., 
2a  ,4.  tel.  27798. 

Laurens  (Georges),  Victoire,  60, 
M.  J.  S.,  4  a  5.  tel.  151-81. 

Laurens  (P.),  anc.  Int.  des.  hop.,  La 
Tremoille,  3,  L.  M.  V.,  2  a  5. 
Lemaitre,0.  L.  -H.,  sq.  Moncey,  6. 
Lermoyez,  M.  1 !,,  La  Boetie,  20  bis, 
sur  rendez-vpus.  tel.  517-04. 
Lombard,  Laryng.  hop.,  Rome,  49. 
Lubet-Barbon,  Legendre,  4. 

Luc,  Varennes,  54,  1  1/2  a  .3  1/2, 
exc.  S. .  tel.  701-39. 

Martin  (Alf.),  General-Foy,  25,  L. 
M.  V.,  3  a  5. 

Maurice  (A. ),  bd.  St.-Gerniain,  256. 
Rab6,  anc.  Ini.  hop.,  Assas,  22. 
Saint-Hiiaire,  Londres,  31,  L.  M. 

V.,  2  a  4.  tel.  295-68. 

Sdbileau,  C.  H.,  La  Boetie,  56, 
M.J.  S.,  a  4. 

Sloog,  Maubeuge,  58.  tel.  127-31. 


PEAU  ET  SYPHILIS 


Alexandre  (Paul),  av.  Malakofl,  i3. 

Balzer,  M.  H.,  Arcade,  8,  2  a  4. 

tel.  228-44. 

Barcat,  Application  du  radium,  des 
rayons  X a  la  dermatologie,  Boetie, 
>°3-  tel.  521-57. 

Beurmann  (de),  M.  H.,faub.  Pois¬ 
sonniere,  40  bis. 

Brocq,  M.  H.,  Anjou,  65,  1  a  4. 

Butte,  St-Placide,  40. 

Chatelain,  av.  de  Villiers,  76. 

Darier  (J.),  M.  H.,  boul.  Males¬ 
herbes,  77,  L.  M.,  i  -a  5. 

Degrais,  Monceau,  91 . 

Demanche,  anc.  hit.  hop.,  Jacob, 
30,  M.J.  S.,  1  a  3. 

Emery,  St-Lazare,  103,  L  M.  V., 
2:  a  6.  •'  -  TEL.  281-36. 

Fage,  Assisi,  hop.  Sl-Louis,  Lauris- 
ton,  104. L.M.V.,  1  a3.  tel.  651-35. 

Ferrand,  anc.  Int.- hop.,  General- 
Foy,  46,  L.  M.  V.,  1  a  3, 

Fournier,  P.  F.  M. ,  Miromesnil,- 77. 

Gaucher,  P.  F.  M.,  M.  H.,  sq.  Mon¬ 
cey,  1,  M.  J.  Si-,’ -i  a  5. 

tel.  266-56. 

Gougerot,  Ag.,  20,  boul.  Ornano. 

Hailopeau,  P.  Ag.,  M.  H.,  boul. 
Haussmann,  92. 

Hudelo,  M.  H.,  Alger,  8,  M.J.  S., 
2  1/2  a  4. 

Jacquet,  M.  H,  rue  Daru,  20  bis, 
2  a  4.  tel.  52040. 


Lacapere,  Volney,  4. 

Laffont  (Paul),  Blanche,  18/ 1 
J.  S,  1  1/2  a  4. 

Ldvy-Bing,  Henner,  8. 


Levy-Frankel,  anc,-  Int.  hop. 

Pigalle,  25.  ■  tel.  315-02. 

Louste,,  boul.  Haussmann,  167. 
Morel-Lavallee,  M.H. , Taitbout, 8. 
Pignot,  L  ille,  7. 

Queyrat,  M.  H.,  Saussaies,  9. 

M.  J.,  2  a  4  tel.  114-85. 

Ravaut  (Paul),  M.  H.,  Rigny,  3, 

L.  M.  V.,  1  a  3. 

Regnier,  1 12,  bd  la  Chapelle,  3  4  6. 
See  (Marcel),  anc.  Int.  hop.  Rome, 
48. 

Thibierge,  M.  H.,  Mathurins,  64, 

M.  M.  V.  S.,  1  a  3.  '  tel,  112-87. 

VOIES  URINAIRES 
Albaran,  P.  F.  C.  H.,  Eugene-La- 
biche,  1,  M.J.  $.,345. 

Berard  (DVJ.  A.  Fort  el),  Electro¬ 
lyse  lineaire,  relrecissements,  Boissy- 
d’Anglas,  23,  11/243. 

tel.  324-01. 

Cathelin,  anc.  Int.  hop.,  Pierre- 
Charron,  21. 

Colin,  Vienne,  2  4  4. 

Desnos,  La  Boetie,  '59,  J.  M.  S., 
ia3.  tel.  515-63. 

Ertzbischoff,  anc..  Int.  hop.,  boul. 

Malesherbes,  72. 

Estrabaut,  av.  Friedland,  22. 
Germain,  anc.  Int.  hop.,  sq,  La 
Bruyere,  3,  .L.  M.  V.,  3  4  5. 
Guepin,  boul.  Malesherbes,  21  bis. 
Guiard,  Pigalle,  2. 

Hamonic,  anc.  Int.  hop.,  Clauzel, 
7  ter,  4  5. 

Janet,  Tronchet,  4. 

Lavenant,  Miromesnil,  75,  L.M.V., 
1  a  3. 

Le  Fur,  anc.  Int.  Hop.,  La  Boetie, 

L.  M.  V.,  2  a  5. 

Legueu,  Ag.,  C.  H.,  Rome,  29, 

M. J.  S.,  1  4  3. 

Luys,  Crenelle,  20,  L.  M.  V.,  1  4  3. 
Marion,  Ag.,  C.  H.,  boul.  St-Ger- 
main,  176,  L.  V.,  1  4  3. 

Minet,  Stockholm.  M.J.  S„  2a.  4. 
Papin,  Portevijis,  9,  M.J.  S.,2 4 4. 
Pasteau,  anc.  hit.  hop.,  av.  Vil- 
lars,  13. 

Ravaud  (Rend),  Maubeuge,  ju 
YEUX  (Maladies  des) 
Abadie,  boul.  Haussmann,  49. 
Antonelli,  Clichy,  49,  4  a  6. 

tel.  259-77. 

Ayrenx(d’),  boul.  St-Germain,  176. 
Begue>  boul.  Haussmann,  37. 
Bellencontre,  boul  Haussmann, 
134. 

Caillaud,  boul ..  Montparnasse,  142. 
Canque  (Pierre),  Chaptal,  21. 
Cantonnet  (A.),  boul.  Saint-Ger¬ 
main,  232,  L.  M.  V.,  2  a  4. 

Cerise,  anc.  Int.  hop.,  av.  Mon; 
taigne,  53. 

Chaillous  (J.),  Saint-Phi]ippe-du- 
Roule,  8. 

Chevailereau,  Pyramides,  9,  4  a 
■  6,  excep.  Ma.  ■  tel.  113-28. 

Coutela,  anc.  Int.  hop.,  La  Boetie, 
19 ;  M.J.-  S.,  4  4  6.  telJ  590-65, 
Dariex,  Bellay,  6,  M.  V.,  4  4  6. 
Dehenne,  Milan,  19,  L..  M.V.,  3  4  6, 
et  sur  rendez-vous.  V 

Dolbeau,  Vezelay,  '9'.  - 
Font-Rdaulx  (> l&),  anc.  Int.  hop., 
Monceau,  89,  M.  J .  S.,  1  a  3. 
Fortin  (E.  P..),  av.  Kleber,  30. 
Galezowski,  b.  Haussmann,  103. 
Jocqs,  Rome,  3 1 . 

Lakah  (C-),  Dragon,  3. 

Landolt,  Volney,  4. 

Lapersonne  (de),  P.  F.  M.,  boul. 
Malesherbes,  90,  L.  M.  V  ,  2  a  4. 

tel.  571-09. 

Magitot,  anc.  Int.  hop,,  Edim¬ 
bourg,  17,  Lv  M.  V-,  5  a  7. 
Monthus,  anc.  Int.  hop.,  boul. 

St-Germain,  258,  M.  J.  S.,  32  5. 
Morax,  C.  H.,  Bassano,  56. 
Pechin,  boul.  St-Germain,  168. 
Polak,  boul.  de  Courcelles,  15. 
Poulard,  Oph.  des  hop.,  av. 

Friedland,  22,  M.  J.  S.,  446/ 
Rochon-Duvigneaud,  Marbeuf, 
12,  L.  M.  V.,  4  4  6. 

Terrien,  Ag.,  Pierre-Charron,  48. 
Valude,  boul.  St-Germain,  24  bis. 


^ESCULAPE 


Veritables 


BASE  D£  SELS  NAT  BRELS  DE  CARLSBAD 


Depilatoire  Hospitatier 


DISSOUT  LE  FOIL  COMME 
L’EAU  DISSOUT  LE  SUCRE 

Indications 


lnoffensi-f^ 

Gou-L? 

agreable^ 


Polls  disgracieux  du  visage  ou  du  corps  (moustache  feminine,  favoris,  etc...). 

Remplace  le  rasoir  pour  rendre  nettes  et  glabres  les  regions  ou  doit  trancher  le  bistouri. 

AVantages 

Seul  depilatoire  scientifique. 

Inoffensif  (ne  contient  ni  chaux  vive,  ni  arsenic,  ni  acetate  de  thallium). 

Ni  douleur,  ni  rougeur,  ni  irritation  cutanee. 

Dissout  le  cheveu  ou  le  poil  en  3  minutes. 

Dissout  jusqu’a  la  racine. 

Le  poil  reparait  parfaitement  apres  une  premiere  application ;  puis  la  repousse  se  fait  de  plus  en  plus  lente,  de  plus  en 
plus  grele,  de  plus  en  plus  pale  a  la  suite  des  applications  successives  •  plus  de  repousse  a  la  longue  (atrophie  de  la 
papille  pilaire  que  le  Depilatoire  a  penetree,  “mordue”,  lesee). 


Prepare  par  M.  Chantereau,  ancien  interne  des  Hopitaux  de  Paris,  laurSat  de  l’Assistance 
Publique  (ler  prix  des  Hdpitaux,  1905),  pharmacien  de  lrc  classe,  8,  rue  de  Constantinople,  Paris . 

PRJX  FRANCO.  —  Pour  le  Visage:  au  Public  12  fr.,  aux  Medecins  9  fr.  50 
Pour  le  corps  :  —  20  fr.,  —  16  fr. 


VOlZlSSO/7 

]  f/  /ou/es  s>6a/Y>  '  ^ 

a  la  dose  de  1a2  cuillerees  a  potage  lesoirau  coucher. 


AFFECTIONS  du  FOIE,  CONSTIPATIONS  OPINIATRES,  EMBARRAS  GASTRIOOE,  pLETHORE 


Tablettes  Carlsbad 


Remede  unique,  Specijique  ideal  de  la  Constipation  ne  produisant  jamais  l’accoutumance  et  convenant  a  tous  les  ages 

Mode  \  ^ose  Laxative.  —  i  a  2  Tablettes  a  n’importe  quel  moment  de  la  journee.  J  La  Boite  j  NR—  Rien  ci 

<  Dose  Purgative.  —  2  a  3  Tablettes.  le  matin  a  jeun  avec  un  bol  de  the.  '  _ 

d’emploi  ^  Pour  les  Enf ants,  la  i  / 2  dose.  )  1  f  OO  Ja,Tablett 

Laboratoire  de  Pharmacologie  CH.  FUCHS,  63,  Rue  Damremont,  PARIS 

Laureat  Ancien  Interne  lies  Hopitaux  et  Membre  de  la  Societe  Chimique 

Depositaires  en  Gros  :  PIOT  et  Cie,  117,  Rue  Vieille=du=Temple,  PARIS 


Urotropine 
Helm  i  to  I 
I  Piperazine 


ROGIER 


Benzoate 
de  lithine 
etc. 


19,  Avenue  de  Villiers 

Ci=deVant  3,  fBould  de  Courcelles 


PARIS 


:  A.  ROUZAUD 


G.  de  Malherbe,  Imp. 


